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PRÉFACE. 

U  s  devons  préfenter  â  nos  Le£letm  «  au  ccHnmencetnent  Se  ce  nouveau  Dlâionnalrd 
du  Am,  \a$  vues  philosophiques  ,  &les  ot^ffiivations  profondes  des  Elditeurs  de  l'ancienne 
Encydopédic*  &  en  particulier  les  recherche»  mfom^ie»  d»  M.  Diderot,  à  «pii  le  Public  km 
ëternellement  redevable  du  plan  qu'il  a  ofé  concevoir,  entreprendre  &  exécuter  pour  lui  pro* 
curer  k  connoiâànce&ia  réunion  des  Ar(s  méoaniques»  quil  ëtoit  ii  diiEcile  de  £uce  ioxxk  des 
atdieia  y  &  iTanlever  à  la  pratique  myûéàtàh  des  ouvrier»  en  tout  genre. 

Qu'ilnoilf  Sok  donc  permis  de  faire  précéder  ce  que  nous  avons  à  dite  de  notre  tiavaSg 
par  ce  qui  a  été  fi  Ml  énoncé  au  kjic  de  VAn  &  des  Am  mécaninnet  dans  Yumsanm 
£jicyclopedi6« 

Origine  des  Sciences  &  des  Arts* 

Oeil  rîndulîrie  de  lliomme,  appriquée^aux  proJuBion?  de  la  nature  ou  par  fes  befoîns^ 
eu  par  fon  luxe ,  ou  par  fon  amuiement  i  ou  par  ia  curiofité  •  &c.  qui  a  donné  naiHànce  aux 
Sciences  &  aux  Am  ;  &  ces  points  de  réuniein  de  nos  différentes  réflexions  ont  reçu  lee 
dénominations  de  Science  &  d'J^rr,  félon  la  nature  de  leurs  objets  formels,  comme  difent  le» 
Lo^ciens.  Si  l'objet  s'exécute  «la  coUeâion  Ôcla  difpofition  technique  des  règles  félon  lef* 
queues  il  sVcécute ,  s'appellent  Art,  Si  Tobjet  eft  contemplé  feulement  fous  difrerentes  face»  « 
b  cdileâion  &  la  difpoHtion  technique  des  obfervations  relativoR  à  cet  objet  s'appellent  Scienuj 
ainfi  la  Mitaphyfqut  e(l  une  iineneOt Jlera/^  eflunarb  11  en  eftd«iBâiaedehtbéok)p 
&  de  la  pyrotechnie^ 

Spéculation  &  pratique  ttun  Artt 

Tl  ef?  évident  pffr  tont  ce  qui' précède,  que  tout  art  a  fa  fpécuîatîon  &  fa  pratique  ;  fa 
fpéculation ,  qui  n'efl  autre  chofe  que  la  eonnoi^&nce  inoperative  des  règles  de  \an  ;  fa 
pratique,  qui  n*eft  qoe  hi&ge  habitiiel&  non  réfléchi  des  mêmes  règles.  Il  efl  difficile  y 

pour  ne  pas  dire  impodible  ,  de  poufler  loin  la  pratique  fans  la  fpécuhtion,  &  récipro- 
quement de  bien  poileder  la  fpécuîatîon  fans  la  pratique.  Il  y  a  dans  tout  art  un  grand 
nombre  de  circonflances  relatives  à  la  matière,  aux  inilrumcns  &  à  la  manœuvre  ,  que 
Fufage  feul  nous  apprend.  C'efl  à  la  pratique  à  préfenter  les  difficultés  &  à  donner  les  phéno- 
mènes ,  &  c'efl  à  Lt  fpécuîatîon  à  expliquer  les  phénomènes  8c  à  lever  les  difficultés  :  d'oii  il 
s'eoiuic  qu'il  n'y  a  guère  qu'un  Artille  fâchant  raiionner  ,  qui  puiiTe  bien  parler  de  fon  a{t« 

Diftiihitton  des  Arti  en,  Uhimtx  &  eii  méeanîpies. 

En  ûjOttAnSttt  les  productions  des  arts  »  on  s*eil  apperçu  que  les  unes  étoient  plus  Touvrage 
de  Teforit  c^e  de  la  main  ,  &  qu'au  contraire  d'autres  étoient  piu»  Touvrage  de  la  main  qu0 
de  refprit*  Telle  eft  en  partie  l'origine  de  la  prééminence  que  l'on  a  accordée  à  certains  art» 
fur  d'autres  ,  &  de  la  diflribution  qu'on  a  faite  des  arts  en  arts  libéraux  &  en  arts  mécaniques. 
Cette  «fiflinâion ,  quoique  faîen  fondée ,  a  prodiût  un  nauvais  effiît,  en  aviliffimt  des  gens 
txès-effimaldes  &  très-utiles  y  &  en  fortifiant  eii  nous^  je-ne  iâis  quelle  parefTe  naturelle ,  qui 
ne  nous  portoit  déjà  que  trop  à  croire  que  donner  une  applicauon  confiante  &  fuivie  à  des 
expériences  &  à  des  objets  paruculiers  »  fenfibles  &  matériels ,  c'étoit  déroger,  à  la  dignité  de 
Tefprit  humain  ;  &  que  de  pratiauer  oo  même  d*éttidier  les  arts  mkûmques ,  c*étoit  s^ibaifièr 
à  des  chofes  dont  la  recherche  eft  labomufie ,  la  méditation  ^noUe*  Texpofîtion  (fiffidle*  le 
commerce  déshonorant ,  le  nombre  inépuifable,  &  la  valeur  minutielle  :  Minui  majejlatcm 
Mtmit  humana     in  exfcrimtmis  6*  rçbus  particularitus ,     .  Bac.  noY»  org.  Préjugé  qu^ 
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tendoit  à  remplir  les  villes  d'orgueilleux  raifonneurs  êc  de  contemplateurs  inutiles  »  &  les 
campagnes  de  petits  tyrans  ignoràhs*  oififs  &*dédaigneux.  Ce  n*eft  pas  ainfi  qu*onc  penfc 
Bacon,  un  des  premiers  génies  de  l'Angleterre;  Cdbcrt ,  un  des  plus  grands  nùmfires  de 
la  France;  enfin  les  bons  erpiitsik  les  hommes  fagcs  de  rous  les  temps.  Bacon  regardoit 
Yhiiioïie  des  arts  mécaniques  comme  la  branche  la  ^lus  imporiante  de  la  vraie  philolophie; 
il  n*avott  donc  garde  d'en  méprifer  la  pratique.  Colbcrt  regardoit  rinchiflrit  des  peuples 
&  retnhiifTement  des  manufactures  comme  la  richefle  la  plus  sûre  d'un  royaume.  Au  jugfr> 
.  ment  de  ceux  qui  ont  aujourd'hui  des  idées  faines  de  ia  valeur  des  chofcs  ,  celui  qui 
peupla  la  France  <le  ^ranreurs ,  de  peintres  »  de  feutpteim  &  d*artiAes  en  tou  t  gen  re  ;  c^ui  furpric 
aux  Anglois  la  machine  â  faite  des  bas,  le  véloura  aux  Génois  ,  les  glaces  aux  Vénitiens ,  ne 
fit  guère  moins  pour  l'Etat  que  ceux  qui  battirent  fes  ennemis  &  leur  enlevèrent  leurs  places 
fortes;  &.  aux  yeux  du  philofophe ,  il  y  a  peut-être  plus  de  mérite  réel  à  avoir  fait  naître  les 
Bruns ,  les  Le  Sueurs  •  les  Audrans;  peindre  &  graver  les  battilles  d'Alexandre ,  ficex^cmer  en 
tapiflerie  les  vifioires  de  nos  généraux  ,  qu'il  n  y  en  a  à  les  avoir  remportées.  Mettez  dan  -^  un 
des  côtés  de  la  balance  les  avantages  réels  des  fciences  les  plu-;  fublimes  &  des  cnrs  les  plus  ho- 
norés t  &  dans  l'autre  coté  ceux  des  ar:s  mécanique  ,  ik  vous  trouverez  que  l'eltime  qu'on  a 
fiûte  des  uns  &  celle  qu'on  a  faite  des  autres ,  Ji'ont  pas  été  difttibaées  dans  le  jufte  rapport 
de  ces  avantages,  &  qu'on  a  bien  plus  loué  les  hommes  occupés  à  faire  croire  que  nous  étions 
Iieureux  ,  que  les  hommes  occupés  à  faire  que  nous  le  fuilionsen  eifet.  Quelle  bizarrerie  dans 
nos  jugemens  !  npus  exigeons  qu*on  s*occupe  uâenuiht ,  6c  nous  méprifons  les  hommes, 
titilâ. 

•    But  des  Aru  en  giadnU^ 

L*honmie  n*eft  que  le  minîflre  de  la  nature  ;  il  nVntend^  &  ne  fiût  qnVutant  qu*îl  a  de 

connoiflfance  ou  expérimentale  ou  réfléchie  des  êtres  qui  Tenvironaent*  Sa  main  nue ,  quelque 
robufte ,  infatigable  &  fouple  qu'elle  foit ,  ne  peut  fuflire  qu'à  un  petit  nombre  d'effets; 
elle  n'achève  de  grandes  chofes  qu'à  l'aide  des  inilrumens  &  des  règles  :  il  en  faut  dire 
autant  de  rentenasment.  Les  indrumens  &  les  règles  font  comme  &»  mufeles  fnrajoutët 
âtt  bras,  &  des  refforts  acccnblres  à  ceux  de  l'cfprit.  Le  but  de  tout  art  en  général  ou 
de  tout  fvftûme  d'inlîrumens  &  de  règles  conl'pirans  à  une  même  fin ,  ell  d'imprimer  certaines 
formes  déterminées  fur  une  bafe  donnée  par  la  nature  ;  Se  cette  bafe  efi  ou  la  matière ,  ou  l'ef- 
prit ,  ou  quelque  fonfUon  de  l'ame ,  ou  quelque  produâion  de  la  nature^^Dans  les  arts  mi" 
canl^ucs ,  auxqucl  ;  je  m'attacherai  d'autant  plus  ici  ,  que  les  auteurs  en  ont  moins  parlé  ,  le 
pouvoir  de  [homme  fe  réduit  à  rapprocher  ou  à  éloigner  les  corps  naturels.  U homme  pçut  tout  ou 
ne  peut  rien ,  félon  que  ce  rapprochemtnt  ou  cet  iloignement  eji  ou  nefi  pas  poJJ^û, 

Proju  £un  TraiU  générai  des  Ans  mécaaigucs. 

Souvent  l'on  ignore  l'origine  d*un  m  mécanique  ,  ou  l'on  n'a  que  de*  conaoiflàficef 

vagues  fur  fes  progrès  :  voilà  les  fuites  naturelles  du  mépris  qu'on  a  eu  dans  tous  le» 
temps,  ftc  chez  toutes  les  nations  favantcs  &  belliqueufes ,  pour  ceux  qui  s'y  font  livrés. 
Dans  ces  oçcafions  H  finit  reootfrir  â  des  fuppofitions  philolopiuqucs ,  partir  de  quelque 
hypothèfe  vraifemblable ,  de  quelque  événement  premier  &  fonuit ,  &  s'avancer  de  là  juf- 
qu'où  l'art  a  été  poulTé.  Je  m'explique  par  un  exemple  que  j'emprunterai  plus  volontiers 
4es  arts  mécaniques  t  qui  font  moins  connus,  que  des  arts  /ii<rfl«.v,  qu'on  a  préfentés  fou» 

formes  dÉffiérentes.  Si  Ton  ignoroit  l'origine  &  les  progrès  de  la  FerrerU  ou  de  la 
terUf  que  feroit  un  philofophe  qui  fe  propoferoit  d'écrire  l'hiftoire  de  ces  arts?  11  Gjppo- 
feroit  qu'un  morceau  de  linge  ei\  tombé  par  haCard  dans  un  vaiifeau  plein  d'eau  «  qu'il  y  a  fé- 
iourné  allez  long-temps  pour  s'y  dilToudre  ;  ôc  qu'au  lieu  de  trouver  au  fond  du  vaiuèau  quand 
«  a  ét^vidé  un  morceau  de  linge»  on  n*a  pbia  «ppecçn  ^*ùiie  djpàce  de  Hiédiment»  dont  on 
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auroit  eu  bien  de  la  peine  à  rcconnoître  la  nature  (ans  quelques  âlameitt  qnî  revoient ,  &  qui 

indiqiioient  que  la  matière  première  de  ce  fédiment  avoit  été  auparavant  fous  la  forme  de 
linge.  Quant  à  la  f'errerU ,  il  fuppoferoit  que  les  premières  habit^cionâ.  fûiides  que  les  hommes 
le  loient  conftruites ,  ënnent  de  terre  cuite  ou  de  brique  :  or ,  il  eft  impolHble  de  étire  eut» 
de  la  brique  â  grand  feu»  ^u*il  ne  s'en  vitrifie  quelque  partie  ;  c'efl  fous  cette  forme  que  Itt 
verre  s'cft  prclenté  la  première  fois.  Mais  quelle  diftance  immenfe  de  cette  écaille  fale  ce  ver- 
dàue,  julqu'à  la  matière  tranCparentc  &  Durc  des  glaces  ?  2cc.  Voilà  cependant  Texpérience 
fortuite  t  ou  quelqu'autre  femblable ,  de  laquelle  le  pUtofophe  partira  pour  arriver  jufqu*où 
I*an  de  la  verrerie  c'I  mnintcnant  parvenu. 

Avantages  de  cette  mcth  iJ;.  En  s'y  prenant  ainfi  ,  les  progrèsd'un  art  feroient  cxpofe's  d'une 
«nanièrepUis  inflruâive  &:  plu:)  claire  »  que  par  for  hiftoire  véritable,  quand  on  la  fauroit.  Les 
ob/iacles  qu'on  auroit  eu  à  furmonter  pour  le  perfcHionner  fe  préfenteroicnt  dans  un  ordre 
entièrement  naturel  »  &  l'explication  fynthétîque  des  démarches  fucccHîvcs  de  Van  en  facilite- 
ruit  l'intelligence  aux  eipritâ  les  plus  ordinaires  ,  &  mettroit  les  ArcLiles  fur  la  voie  qu'ils 
anroient  â  fuivre  pour  approdier  davantage  de  la  pezfeâion. 

Oeén  qu  'il  fuudro'u  fuivn  dans  un  pareil  traité.  Quant  â  Tordre  qu*il  faudroit  fuivre 
dans  un  pareil  traite  ,  je  crois  que  le  plus  avantageux  feroit  de  rappeller  les  Arts  aux 
produâiions  de  la  nature.  Une  ènurnération  exa6ie  de  ces  produ6Uons  donneroit  naillance  * 
à  bien  des  Ans  inconnus.  Un  grand  nombre<^  d'autres  naitrCHent  d'un  examen  circonflancié 
des  difTercnres  faces  fous  lefquciles  la  même  produâion  peut  être  confidere'e.  La  première 
de  ce>  conditions  demande  une  connoilTance  très-étendTue  de  l'hiftoire  de  la  nature;  &  la 
féconde  ,  une  très-grande  dialeâtque.  Un  traité  des  Art^,  tel  que  je  le  conçois ,  n'eft  donc 
pas  l'ouvra^  d'un  homme  ordinaire.  Qu*on  n'aille  pas  swiaaner  que  ce  font  ici  des  idées 
raines  que  je  propofe  ,  &  que  je  promets  aux  hommes  des  découvertes  chimériques.  Après 
avoir  remarqué  avec  vui  philofophe  que  je  ne  me  lalTe  point  de  louer ,  parce  que  je  ne  m» 
fiiîs  januôs  hSSé  de  le  lire  •  que  Phiftoire  de  la  nature  en  incomplète  lans  celle  des  jfrts  ;  & 
^r^.awMT  invité  les  naturaliiles  à  cotironnei  leur  travail  fur  lesrègpies  des  végétaux ,  des 
minéraux  ,  des  animaux,  &c.  par  les  expériences  des  ^rfs  mécaniques;  dont  la  connoiflance 
importe  beaucoup  plus  à  la  vraie  plnlofophie  j  j'oferai  ajouter  à  fon  exemple  :  Ergo  rem  quant 
4K0,fi«0  opirtionem  t  fed  opus      ;  eam^uenon  feclce  alicujus  ^  aut  pia(ai,fidutiiuatis  effs 
^  aa^litudinis  immenfx  fundamentj.  Ce  n'efl  point  ici  un  fyflèine;  ce  ne  font  point  les 
£uitame$  d'un  homme  ;  ce  font  les  décifions  de  l'expérience  £c  de  la  raifon ,  &  les  fon- 
démens  d'un  édifice  immenfe  ;  &  quiconque  penfera  différemment ,  chodma  â  rétrécir  Ur 
^ère  de  nos  connoiflances ,  &  â  décourager  les  efpiits.  Nous  devons  au  halârd  un  grand  *  # 
'nombre  de  connolfTanccs ;  il  nous  en  a  préfenté  de  fort  importante?  que  nous  ne  chercnions 
pas  :  eil-il  à  préfumer  que  nous  ne  trouverons  rien  «  quand  nous  ajouterons  nos  etforts  à  Ton 
caprice ,  &  que  nous  mettrons  de  l'ordre  &  de  la  méthode  dans  nos  recherches  ?  Si  nous 
polTédons  à  prcfent  des  fecrets  qu'on  n'efpéroit  point  auparavant  ;  &  s'il  rious  eft  permis  de 
tirer  des  conjeflures  du  pnfTc  ,  pourquoi  l'avenir  ne  nous  réferveroit-il  pas  des  riche{Tes  fur 
lelquelies  nous  ne  comptons  guère  aujourd'hui?  Si  l'on  eût  dit,  il  y  a  quelques  (iècles,  à' 
ces  gens  qui  mefurent  la  polTibilité  des  chofes  fur  la  portée  de  leur  génie,  &  qui  n'imaginentf 
rien  au-delà  de  ce  qu'ils  connoiflent ,  qu'il  eft  une  poufficrc  qui  bri!c  les  rochers,  qui  ren- 
verfe  les  murailles  les  plus  épaiflesà  des  diftances  étonnantes,  qui,  renfermée  au  poids  de 
quelques  livres  dans  les  entrailles  profondes  de  la  terre  «  les  fecoue,  fe  fait  jour  à  travers  le» 
maffes  énormes  qui  la  couvrent*  &  p<-  it  ouvrir  un  gouf&e  dans  lequel  une  ville  enrière 
•  difparoîtroît  ;  ils  n-'aurolent  pas  manqué  de  comparer  ces  effets  à  l'aftion  des  roues ,  des 
poulies  ,  des  leviers ,  des  contre-poids  y  &  des  autres  machines  connu&s ,  &.  de  prononcer 
^tt*une  pareille  pouffière  eft  chimérique  ;  Se  qu'il  n'y  a  que  la  foudre  ou  la  çaufe  oui  produit 
les  tremblcmens  de  terte  ,  &  dont  le  mccanifme  elt  inimital)!e  ,  qui  foit  capable  de  ces  pro- 
diges effrayaos.  C'eft  aîné  que  Je  grand  pliiloii;>phe  paxloit  à  fon  fièclc.,  &  à  tous  les  ficde» 
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â  venir.  Combien  (  ajouterons-nous  à  ton  exemple)  le  projet  de  la  macluiie  â  élever  Teati 
par  le  feu  ,  telle  qu'on  l'exécuta  la  première  fois  à  Londres ,  n'aiiroit-il  pas  occafionné  de 
mainrais  raîTonnemens ,  fur-tout  il  Tauteurde  la  machine  avoit  eu  la  modeilie  de  fe  donner 
pour  un  homme  peu  verfiS  «bat  les  mécamquci  ?  S*U  n'y  aroit  au  monde  que  de  pareil» 
e(timateurs  des  inventions,  line  fe  fcroic  ni  grandes,  ni  petites  choies.  Que  ceux  donc 
qui  fe  hâtent  de  prononcer  fur  des  ouvrages  qui  n'impliauem  aucune  contradiâion ,  qui  ne 
font  quelquefois  que  des  additionrtrès-lègères  à  des  machines  connues ,  &  qui  ne  demandent 
tout  au  plus  qu*un  habile  ouvrier  ;  (^ue  ceux,  dis- je ,  qui  ibnc  aflèz  bornés  pour  juger  qu9 
ces  ouvrages  lont  impolTibles ,  fâchent  qu'eux-mêmes  ne  font  pas  aifez  inftruits  pour  faire 
deslbuhaits  convenables.  Ceil  le  chancelier  Bacon  qui  le  leur  dit  :  Qui  fumptd,  ou  ce  qui 
eft  encore  moins  pardonndile»  ^mmgieSd  *x  his  qua  prtjlo  funt  conjetlurdt  ta  aiuimpojfi" 
àWa,  aut  minus  verijîmilia  futiu  ;  nun  fùn  Men  fi  non  fatis  doSmn  »  m  ^  optaniim  quidtm 
€ommodi  &  appojîti  tffe. 

Amn  motif  dt  recktrche.  Mais  ce  qui  doit  encore  nous  encourager  dans  nos  recherches  » 
&  nous  déternûner  â  regarder  avec  attention  autour  de  nous  »  ce  font  les  fiècles  ^ui  fe  fooe 
dcoulés  fans  que  les  hommes  Te  foient  apperçus  des  chofes  importantes  qu*ils  avoient ,  pour 
ainli  dire,  fous  leurs  yeux.  Tel  efl  Tart  d'imprimer,  celui  de  graver.  Que  la  condition  de 
Tefprit  humain  eA  bizarre  !  S*agit-ild<  découvrir  ^  il  ft  défie  dt  fa  fora  y  il  s'tmbarraffe  dan  sUs 
difficultés  qi^U  fi  fût;  Us  chofes  hnpâroifftnt  impoffiUts  à  trouver  :  font-dlts  trouvits^  Untt 
ÊongtHtpm  tmmmtil^faUn  Itsdmehv^long'tempSf  &Ua jHtUJ*  bti'mimm 

Dijjcrence  ^ngulUre  entre  les  machines. 

Après  avoir  propofc  mes  idées  fur  un  traité  philofophique  cfes  arts  en  général ,  Je  vaiy 
palier  à  quelques  obfervations  utiles  fur  la  manière  de  traiter  certains  arts  mécaniques 
en  particulier.  On  emploie  quclmiefins  une  machine  très-oompofce  pour  produire  un 
effet  aflfez  fimple  en  apparence  ;  ce  d'autres  fols  une  machine  très  -  (impie  en  effet  fuffie 
pour  produire  une  afiion  fort  compofce  :  dans  le  premier  cas  ,  l'effet  à  produire  étant 
conçu  facilement ,  &  la  connoifTance  qu'un  en  aura  n'embarraiVant  point  1  efprit ,  &  ne 
chargeant  point  la  mémoire  »  on  commencera  par  l'annoncer ,  &  Ton  paflèra  cnfuite  à 
la  defcription  de  la  machina  ;  dans  le  fécond  cas  au  contraire,  il  efl  plus  à  propos  de  defccndre 
deUde  icription  de  la  machine  à  la  connoilTance  de  Teffet.  L'effet  d'une  horloge  efl  de  divifer 
le  temps  en  parties  égales ,  à  Taide  d'une  aiguille  qui  fe  mcutuniformémem&trèsJentefliene 
fur  un  plan  pon6lué.  Si  donc  je  montre  une  horlc^e  à  quelqu*un  à  qui  cette  machine  étoic 
inconnue  ,  je  l'inflruirai  d'abord  de  fon  effet ,  &  j'en  viendrai  enfuite  au  mécanifme.  Je  me 

Sardeiai  bien  de  fuivre  la  même  voie  avec  celui  qui  me  demandera  ce  que  c'eft  qu'une  maille 
ebas*  ceque  c*elique  du  drap,  du  droguet,  du  vdours,  du  iâtin:  je  commencerai  ici 
par  le  détail  des  métiers  qui  fervent  à  cesimvrages.  Le  développement  de  la  machine ,  quanci 
il  eft  clair ,  en  fait  fentir  l'effet  tout  d'un  coup  ;  ce  qui  fcroit  peut-être  impoffible  fans  ce  pré- 
liminaire. Pour  fe  convaincre  de  la  vérité  de  ces  obfervations ,  qu'on  riche  de  définir  exade- 
neiK  ceque  c'eftquedela  j'a^e,  fans  fuppoTer  aucune  notion  de  I»  machine  du  gaxier» 

De  la  géométrie  des  Ans» 

On  m*accordera  fans  peine  qu*il  y  a  peu  d'Arti/les  à  qui  les  élémens  des  Mathématiques 
ne  foient  pas  néceffaires  ;  mais  un  paradoxe  dont  la  vérité  ne  fc  prcfentera  pas  d'abord, 
c'cft  <^ue  ces  élémens  leur  leroient  nuilibles  en  plulieurs  occafions  ,  li  une  multitude  de 
connoifTances  phyfiques  n*en  corrigeoient  les  préceptes  dans  la  pratique  ;  connoifTances 
des  lieux  ,  des  rîofitions  ,  des  figures  irrégulières  ,  des  matières  ,  de  leurs  quafités  ,  de 
l'éJafticité  ,  de  la  roideur  ,  des  frottemens ,  de  la  coniillance  ,  de  la  durée  ,  des  effets 
de  Tair  »  de  l'eau ,  du  froid ,  de  la  chaleur»  de  la  iecht^tcfle ,  &c.  11  eft  évident  que  les  élémeos 
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ée  U  g^om^trle  de  1* Académie,  ne  font  que  les  plus  fimples  &  lei  moinroMBpafib  d'entre  eeus 

de  la  géométrie  des  boutiques.  Il  n'y  a  pas  un  levier  dans  la  nature ,  tel  que  celui  que  Va- 
zignon  fuppoXe  dans  fes  proportions  ;  il  n  y  a  pas  un  levier  dans  la  nature ,  dont  toutes  let 
conditions  puiflènt  entrer  en  calcoL  Entre  cet  c<Hiditîons  il  y  en  a  ,  &  en  grand  nombre ,  & 
de  très-eHcntielles  dans  Tufage  ,  qu'on  ne  peut  même  foumectte  à  cette  partie  du  calcul  qm: 
s'étend  jufqu'aux  différences  les  plus  infenfibles  des  qualités  ,  quand  elles  font  appréciables  5 
d*où  il  arrive  que  celui  qui  n*a  que  la  géométrie  intelieâueUe  eâ  ordinairement  un  honune  aflies 
nudF^roit  ;  &  qu'un  Arafle  qui  ii*a  que  la  géoiiiÀiweimérinieimiie,  efi  un  ounîer.urèi-bonié. 
,  Mais  il  eft ,  ce  me  femble ,  d'expérience  qu'un  Aràfte  le  paflTe  plus  facilement  de  là  géométrie 
intelleftuelle ,  qu'un  homme ,  quel  qu'il  foit ,  d'une  ceruine  géométrie  expérimentale.  Toute 
la  mauère  des  frottemens  eil  reliée ,  malg|-é  les  calculs ,  une  affaire  de  mathématique  expé- 
airaentale  &  manouviîèr».  Cependant  «  jufqu'où  cette  comuMflânce  feuk^  ne  t'ëteno-dlepasl 
Opmblen  de  mauvaifes  machines  ne  nous  font  pas  propofées  tous  les  jours  par  des  gens  qui 
fe  font  imaginés  que  les  leviers ,  les  roues,  les  poulies  ,  les  cables  agiiïent  dans  une  machine 
comme  fur  un  papier  ;  &  qui ,  faute  d*avoir  m»  la  main  i  Fœuvre ,  n'ont  jamais  fu  la  diffé- 
nnce  des  effets  d'une  machine  même  ou  de  (on  profil  ?  Une  féconde  obfervation  que  noua 
ajouterons  ici ,  puifqu'elle  eft  amenée  par  le  fujet  *  c'eft  qu'il  y  a  des  machines  qui  réuffiffenC 
*  '  en  petit ,  &  ^ui  ne  réuilîflent  point  en  ^and  ;  &  réciproquement  d'autres  oui  réullîffent  en 
l^and ,  &  qui  ne  réuflirment  pas  en  peat.  U  faut  »  je  crois ,  mettre  du  nombre  de  ces  der- 
fiièves  toutes  celles  dont  l'effet  dépend  principalement  d'une  pefanteur  confidérable  des  parties 
fnêmes  qui  les  compofcnt ,  ou  de  la  violence  de  la  réaâion  d'un  fluide  ,"ou  de  quelque  volume 
cpniîdérable  de  matière  élafhque  à  laquelle  ces  machines  doivent  être  appliquées  :  exécutes- 
les  en  petit  «  le  poids  des  parties  fe  réduit  à  ri  en  ;  la  réaâion  du  fluide  n  a  prefque  plus  lien  ; 
les  puilTances  fur  lefquelles  on  avolt  compté  difparolfîent ,  &  la  machine  manque  fon  effet. 
Mais  s'il  y  a ,  relativement  aux  dimeniions  des  machines ,  un  point ,  s'il  e(i  permis  de  parler 
aln(i ,  un  terme  où  elle  ne  produit  plus  d*eflkt  ;  il  jr  en  a  un  autre  en-delà  ou  en-deçâ  duquel 
elle  ne  produit  pas  le  plus  grand  effet  dont  ficm  nâécanifme  étoit  capable.  Toute  machine  a  , 
félon  la  manière  de  dire  des  géomètres,  un  maximum  de  dimenfions  ;  de  même  que  dans  (a 
conilruâion  ,  chaque  partie  conlidérée  par  rapport  au  plus  parfait  mécaniTme  de  cette  partie» 
«ft  d'une  <fimenBon  à&utmnée  par  les  autres  parties  ;  b  matière  endère  efl  d'une  dimenfion 
déterminée,  relativement  i  fon  mécanifme  le  plus  parfait,  par  la  madère  dont  elle  eft 
compofée,  l'uCage  qu'on  en  veut  tirer,  &  une  infinité  d'autres  caufes.  Mais,  quel  eft, 
demandera-t-on ,  ce  terme  dans  les  dimenfions  d'une  machine ,  au-delà  ou  en-djçà  duquel 
efl  ou  trop  grande  ou  trop  petite  ?  Quelle  eft  b  dimenfion  véritable  &  abfolue  d'une 
montre  excellente ,  d'un  moubn  parfait ,  du  vaiffeau  conflrult  le  mieux  qu'il  eft  pcfTiblc  ?  C'eft 
à  la  géométrie  expérimentale  fie  manouvrière  de  plufieurs  £ècles,  aidée  de  la  géométrie  inteU 
leâuelle  la  plus  déliée ,  k  donner  une  folutîon  approchés  de  ces  ptobfêmês  ;  &  je  fuis  con-* 
vaincu  qu'il  efl  impoffîblc  d'obtenir  quelque  choie  de  Duîiâirant  UUdeflils  de  CCS  gémaéliiet' 
i^Nuéesy  &  très-difficile  de  ces géométiies réunies» 

De  la  langue  des  Ans, 

J'ai  trouvé  la  langue  des  arts  très-imparfaite  «  par  deux  caufes  ;  la  difette  des  mots 
propres ,  &  l'abondance  des  fynonymes.  Il  y  a  Ass  outils  qui  ont  plufieurs  noms  ^ÈÊhera  \ 
d'autres  n'ont  au  contraire  que  le  nom  géfliefique  ,  engin ,  machine ,  fans  aucune  addition 
qui  les  fpécifîe  ;  Ijuelquefois  la  moindre  petite  différence  fuffit  aux  Artiftes  pour  aban- 
donner le  nom  générique  ,  &  inventer  des  noms  particuliers  ;  d'autres  fois  un  outil 
ftngulicr  par&lbmie&  ron  ufàge,  ou  n'a  point  de  nom,  ou  porte  le  nom  d'un  autre  outil 
avec  lequel  il  n'a  rien  de  commun.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  eût  plus  d'égards  à  l'analogie 
ries  fonooea  &  des  uiages.  I,es  g^onaètr^s  n'ont  pas  autant  de  noms       ont  de  figures  i  mais 
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dans  UUngDftdes  àrts*,  un  marteau  ,  une  tenaille ,  une  auge  ,-une  pelle  t  &C.  ont  préixjuc 
autant  de  dénominations  qu'il  y  a  d'arts.  La  langue  change  en  grande  partie  d'une  manufac- 
ture à  une  autre.  Cependant  je  fuis  convaincu  que  les  manœuvres  les  plus  finguliùres ,  £c  * 
les  machines  les  plus  compofées  s'expliqucroieni  avec  un  aflfez  pent  nombre  de  termes  fami- 
liers &  co  mus  ,  Il  on  prenoit  le  parti  de  n'employer  des  termes  d'art  que  quand  lîi  olVrlrolent 
des  idées  paruculières.  Ne  doit  on  pas  être  convaincu  de  ce  que  j'avance ,  quand  on  ccnfidère 
que  Iw  maclûnes  compofées  ne  (ont  que  des  combinailbiM  des  machines  fimples  ;  que  les 
'  jDudiines  fimples Ibnt  en  petit  nombre  ;  &  que  dans  l'expofition  d'une  numame  qudconquet 
tous  les  mouvtmens  font  icdiifiibles  fan>  aucune  erreur  confidt'rable  ,  au  mouvement  reâi- 
ligne  &  au  mouvement  circulaire  ?  Il  feroit  donc  à  louhaiter  qu'un  bon  Logicien  à  qui  les  arts 
ieioient  6milien ,  entreprît  des  ëlémens  de  la  grammaire  des  Arts,  Le  premier  pas  qu'il  auroît 
i&ire  f  ce  feroit  de  fixer  la  valeur  des  corrélatifs ,  grjnJ,  t;rrs  ,  moyen ,  mince  ,  épais  ,  foibUt 
petit ,  ligir^  ptfant ,  &c.  Pour  cet  elTct,  il  faudroit  une  mefure  conftintc  dans  la  nature, 
ou  évaluer  la  grandeur ,  la  grcffeur  &  la  force  moyenne  de  Thomme ,  &  y  rapporter  toutes 
Jcs  expreiîion»  indcterminûes  de  quantité  ,  ou  du  moins  former  des  tables  auxquelles  on 
înviteroii  Ic^  Arti;k's  à  conformer  leur>  langues.  Le  fécond  pas,  ce  feroit  de  déterminer  fur 
la  diiférence  &.  fui  la  rclVemblance  des  formes  ÔC  des  ufages  d*un  inllrument  &  d'un  autre 
uiilrument ,  d*une  manœuvre  &  d*une  autre  manoenvret  quand  il  fiuidroic  leur  kûfliir  un  même 
nom  &  leur  donner  des  noms  difi&ens.  Je  ne  doute  point  que  oeliM  (|û  entreprendra  cet 

ouvrjge  ne  trouve  moins  de  termes  nouveaux  à  introduire  ,  que  de  fvnonymes  à  bannir  ;  & 
plus  de  diiticultc  à  btân  détinir  des  choies  communes ,  telles  que  graa  en  peinture  ,  notud&a 
paflementerte  ,  «rutx  en  plufieurs  arts  ,  qu'à  expliquer  les  macmnes  les  plus  compliquées. 
C'cd  le  dJfjiut  de  définitions  exacîe.'.,  &Ia  multitude,  &  non  la  ch'/erfiié  des  mouvemens  dans 
les  manœuvres ,  qui  rendent  les  choies  des  arts  diiilciles  à  dire  clairement.  Il  n'y  a  de  remède 
au'fecond  inconvénient»  que  de  fe  familiarifer  avec  les  objets:  ils  en  valent  bien  la  peine, 
ibit  qu'on  ïes  confidère  par  les  avantages  qu'on  en  tire ,  ou  par  lliohneur  qu'ils  font  à  Telpiit 
humain.  Dans  quel  fyllèmede  phyllque  ou  de  métaphyfique  remarque-t-on  plusd'inrdligence, 
de  fagacité  ,  de  conléquence  ,  que  dans  les  ma<.liines  à  filer  l'or ,  faire  des  bas  ,  &  dans  les 
méders  de  paflênientiers ,  de  gaziers ,  de  drapiers  ou  d'ouvriers  en  foie?  Quelle  démonfiration 
de  mathéniati(|tte eft  plus  compliquée  que  le  mécanifme  de  certaines  horloges,  ou  que  les 
différentes  opérations  par  Iclquelles  on  fait  palTer  ou  l'écorce  du  chanvre  ,  ou  la  coque  du  ver 
avant  que  d'en  obtenir  un  fil  qu'on  puiiTe  employer  à  l'ouvrage  ]  Quelle  projedion  plus  belle, 
plus  délicate êc  plus  fingulière  que  cdlle  d*un  dellin  fur  les  cordes  d*un  fempte*  &  des  cordes 
du  Icrnple  fur  les  fils  d'une  chaîne  ?  Qu'a-t-on  imaginé ,  en  quelque  genre  que  ce  foit ,  qui 
montre  plus  de  lubcilité  que  le  cliiner  des  vc!our>  ?  iâ  n'aurois  jamais  fait  li  je  m'impolois 
Ja  tâche  de  parcourir  toutes  les  merveifles  qui  frapperont  dans  les  manufaâures  ceux  qui  n'y 
porteront  pas  des  yeux  prévenus  ou  des  yeux  ilupides. 

Je  m'arrêterai  avec  le  philolophe  Anglois  à  trois  inventions ,  dont  les  anciens  n'ont  point 
•  eu  connuiffance,  &  dont,  à  la  honte  de  l'iiilluire  ôc  de  It  pociie  modernes  les  nonu  des 
inventeurs  font  prefque  ignorés:  je  veux  parler  de  Tart  d'imprimer,  de  la  découverte  de  la 
poudre  à  canon  ,  &  de  la  propriété  de  1'  aiguift  e  aimantée.  Quelle  révolution  ces  découvertes 
n'ont-elles  pas  occafionnce  dans  la  république  des  Lettres,  dans  l'Art  militaire,  &  dans  la 
Marine?  L'aiguille  aimantée  a  conduit  nos  vaiifeaux  julqu'aux  régions  les  plus  ignorées  ;  les 
caraièrcs  typographiques  ont  établi  une  correfpondance  de  lumières  entrelesiiavans  de  tOUS 
les  lie  i.\  ^  de  tous  les  temps  à  venir;  &  la  poudre  à  canon  a  fait  naître  tous  ces  clicfs-d'fjcu- 
vres  d'architcdure ,  qui  défendent  nos  fronuèrei»  «X  celles  de  nos  ennemis  :  ces  trois  Aits  ont 
presque  changé  la  face  de  la  terre. 

Rendons  enfin  aux  artiftes  h  juitice  qui  leur  eft  dûe.  Les  Arts  Ëbirtatx  fe  font  alTez  chantés 
eux-mêmes  ;  ils  pourroier.c  employer  maintenant  ce  qu'ils  ont  de  voix  à  célébrer  les  Arts 
mècanL^ius.  C'ell  aux  Arts  libéraux  à  tirer  les  Arts  mécaniques  de  ravihlTement  où  le  préiugé 

les  a  tenus  fi  loiig-cemps  ;  c'cil  à  la  proteàion  des  rois  à  les  garantir  d*une  iftdigence  où  ils  ua* 
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guiflent  encore.  Les  anlfans  fc  font  ctus  mtprifables ,  parce  qu'on  les  a  meprifés  ;  apprenons- 
leur" à  mieux  penfcr  d'eux-mêmes  :  c'eft  le  feul  moyen  d'en  obtenir  des  produâlions  plus  parfaites* 
Qu'il  i'orte.du  fein  des  Académies  quelqu^homme  qui  delcende  dans  les  ateliers ,  qui  y  recueille 
les  phénomènes  des  Arts ,  &  qui  nous  les  expofe  dans  un  ouvrage  qui  dëcemime  les  artiftes  i 
Kfe»  les  philofophes  à  penfer  uâleiiiient»&le»  grands  à  fiuie  enfin  un  u(age  uole  de  leur 
lUtorité  ce  de  leurs  récompenfes. 

Un  avis  que  nous  oferons  donner  aux  favans,  c'elt  de  pratiquer  ce  qu'ils  nous  enfeignent 
eux-mêmes,  qu*on  nedoic  pas  juger  des  auties  avec  trop  de  précipitation,  ni  j^mfeàn  une 
invention  comme  inutile  »  parce  qu'elle  n*aura  pas  dans  fon  origine  tous  les  avantages  qu*oa 
pourroit  en  exiger.  Montagne,  cet  hommç  d'ailleurs  fi  philolophe,  ne  rougiroit-il  pas  s'il 
revenoit  parmi  nous,  d'avoir  écrit  que  les  armes  à  jeu  font  de  Ji  peu  d'effet  ,fatif  Vêlonnemtnt 
des  oreilles  t  à  quoi  chacun  ejl  JéJ armais  apprivoifi^  qt^U  efpire  qiion  en  quittera,  tufage» 
N'auroit-il  pas  montré  ])!u>  de  fagcire  à  encourager  les  arquebufiers  de  fon  temps  à  fubftituer 
à  la  mèche  &  au  rouet  quelque  machine  qui  répondit  à  l'aâivité  de  la  poudre,  &  plus  de 
iaeacîté  à  prédire  que  cette  machine  s^nventeroie  un  joutZ  Mettes  Bacon  i  la  place  de 
Montagne ,  &  vous  verrez  ce  premier  confidérer  en  (milofophe  la  iHttUxe  de  l'agent ,  âc 
prophétiler,  s'il  m'ell  permis  de  le  dire,  les  grenades,  les  mines,  les  canons,  les  bombes,  ÔC 
tout  l'appareil  de  la  pyrotechnie  militaire.  Mais  Montagne  n'eit  paslefeul  philofophe  qui  aie 
porté  fur  la  poflibilite  ou rimpodibitité  des  machines,  un  jugement  précipité.  DeTcartes,cê 
génie  extraordinaire ,  né  pour  égarer  &  pour  conduire,  &  d'autres  qui  vatolent  bien  l'auteur 
des  Efflih,  n'ont-ils  pas  prononcé  qilt  le  miroir  d'Arohimède  étolt  une  fable?  cependant  ce 
miroir  cit  c ::pofé  à  l<t  vue  de  tous  les  lavajis  au  jardin  du  Roi  ;  &  les  effets  qu'il  y  opère  entre 
les  m<ii  ri  M.  de  Buffon  qui  Ta  retrouvé ,  ne  nous  permettent  plus  de  douter  de  ceux  qu*il 
opéroit  fur  les  mers  de  Syraciifc  entre  les  mains  d'Archimède.  De  fi  grands  exemples  fuffir 
fent  pour  nous  reridru  circonfpeâs. 

Nous  invitons  les  Artilles  à  prendre  de  leur  côté  confeil  des  favaos ,  &.â  ne  pas  lai(Ter  pénr 
avec  eux  les  découvertes  qu'ils  feiont.  Qtt*ib  fiichent  que  c'efl  fe  rendre  coupable  d'un  lardn 
envers  la  focictc,  que  de  renfermer  un  fccrct  utile  ;  Se  qu'il  nc'X  pas  moins  vil  de  préférer  en 
ces  occafions  l'intérêt  d'un  feul  à  l'intérêt  de  tous ,  qu'en  cent  autres  où  ils  ne  balanceroienc 
pas  euxHnemes  i  prononcer.  S^ils  fe  rendent  comaminlcatifs,  on  les  débarralTera  de  plufieun 
préjugés,  &  fur-tout  de  celui  où  ils . font  prefque  tous ,  que  leur  art  a  acquis  le  dernier  degré 
de  pcrfeftion.  Leur  peu  dj  lnmilTes  le?  expol'e  fo  ivent  à  rejeter  fur'la  nature  des  cliofes ,  un 
(iéfautqui  n'ell  qu'en  cLi\-nicmcs.  Les  obliaclci  leur  paroiifcnt  invincibles  dès  qu'ils  ignorent 
les  moyens  de  les  vaincre.  Qu'ils  faflent  des  expériences;  que  dans  ces  expériences  chacun  y 
mette  du  ficn  ;  que  l'artiile  y  folt  pour  la  main-d'œuvre,  i'acadtm.cicn  |)Oiir  les  lumières  oC 
les  confeils ,  &  i'iiomme  opulent  pour  le  prix  des  matières,  des  peines  &  du  temps  ;  £c  bientàjc 
nos  arts  &  nos  manafaâures auront  fur  celles  des  étrangers  toutelafupérioritéquenous  délitons. 

D€.  la  fupénorué  d'une-  manufaSure  fitr  une.  autre* 

Mais  ce  qui  donnera  la  fupériorité  à  une  maniifaflure  fur  une  autre ,  ce  fera  fur  -  tout 

la  bonté  des  m  iiljres  q^i'oii  y  emploiera,  jointe  à  liccloiité  du  travaille  à  la  perfefiion 
.de  rouvr<4^e.  Quant  à  la  bonté  des  in.itlùies,  cciï  une  ailaire  d'inipe^iion.  Pour  la  célérité 
du  uavail  &  la  perfeâion  de  l'ouvrage,  elles  dcocndent  endèrement  de  ta mulmude  des 
ouvriers  laflemblés.  Lorfqu*une  mariufarture  c(t  npmbreufe  ,  chaque  opéraôon  occupe 
un  homme  différent.  Tel  ouvrier  ne  fait  6c  ne  fera  de  fa  vie  qu'une  feule  Se  unique  tbole; 
tel  autre,  une  autre  chofe  :  d'où  il  arrive  que  ciiacune  s'exécute  bien  &  promptemcnt  , 
&  que  l'ouvrage  le  mieux  feit  ed  encore  celui  qu*on  a  à  meilleur  marché.  Oailleurs,  le* 
goûtât  la  façon  fe  perfeéiionnenc  néceffaiii  ment  .entre  un  prand  nombre  d'ouvrier.s , parce 
qu'il  eîl  dlH.cile  riti'ïl  ne  s'en  rencontre  q d  ,l:c-;-:m-.s  c.  p.'  (>'es  «^c  rt-lluchir,  de  combiner, 
^dti  uuuvci  entia    fcul  moyen  qui  j^uii.c  ic^  ai^ttrc  au  dciVus  du  Icuj:»  IcmbUblei»^  le  moyen 
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ou  â*^ptfgner  la  matière»  ou  d'dooger  le  temps,  ou  de  furfaire  Tindu/lrie,  foie  par  une 
machine  nouvelle ,  folt  par  une  manœuvre  plus  commode.  Si  les  manufaQures  étrangères  ne 
remportent  pas  fur  nos  manufadures  de  Lyon ,  ce  a'eii  pas  qu'on  ignore  ailleurs  comment 
on  tiavaîlle  la  ;  on  a  par-tout  les  mtees  métiers ,  les  mêmes  loiet ,  fit  â  peu  près  le$  mdmes. 

f)ratiques  :  mais  ce  n  e/l  qu*i  Lyon  qu^il  y  a  30000  ouvriers  raflemblés,  &  s'occupailt  tôUS  de 
'emploi  de  la  même  matière.  Nous  pourrions  encore  alonger  cet  article  ;  mais  ce  que  nous 
venons  de  dire  >  joint  à  ce  qu*on  trouvera  dans  le  difcours  préliminaire ,  fuffira  pour  ceux  qui 
£lvêot  penfer ,  &  nous  n*en  aurions  jamab  aflèx  dit  pour  les  autres.  On  y  rencontreia  peut» 
^tre  des  endroits  d'une  métapliyfique  un  peu  forte  ;  mais  il  etoit  ImpolTible  que  cela  fût 
autrement.  Nous  avions  à  parler  de  ce  qui  concerne  Vartw  générai  ;  nos  propofitions  dévoient 
donc  être  générales  :  mais  le  bon  fens  dit  qu'une  propoikkmeft  d*autant  plus  abftraite ,  <^u'elle 
eAplus  gésénle,  rabfirtâion  confifiantèéceiulfe  une Tétîié»  en  écartant  de  fon  énonciaiion 
les  termes  qui  la  particularifent.  Si  nous  avions  pu  épaigocr  cet  épines  aux  leâcun  »  OOIM  noUi 
iérions  épargné  bien  du  travail  à  nous-mêmes. 

Tel  dt  le  plan  d*aNès  lequel  M.  Diderot  a  fit  «nricfitt  fanâenne  Enc)^c1opé(fie.  D  n*y  a  ■ 
onoore  aucune  coUecDon ,  quelles  que  (oient  les  grandes  tentatives  faites  aitteun,  où  les  Arts 
&  Métiers  mécaniquee  foient  plus  complets ,  plus  développés ,  &  mieux  préfentés.  Elle 
Tenferme  la  defcripuon  de  plus  de  trois  cents  Arcs  éc  Métiers  dont  les  procédés  iont  en  général 
déciîts  avec  aflëz  de  foin  dans  le  texte ,  8e  eme^  fous  toutes  leurs  ftMnes  dans  des  planchât 
nombr^ufes  &  trcs-foignccî;.  Ces  avantages  n  précieux  ont  été  reconnus  univerfellement ,  & 

•  onc  dû  contribuer  principalement  à  la  fortune  de  la  première  édition  de  ce  vafte  dépôt  des. 
connoiflances  humaines.  Cependant  il  faut  convenir  que ,  malgré  les  iuftes  éloges  que  l'on  a 
donnés  i  la  partie  des  Arts  &  Métiers>on  y  trouve  les  défauts  pre(quc  infeparables  de  la  dii&culté 
des  premières  recherches,  &  de  l'embarras  d'une  foule  d'objets  qu'il  nlloiten  quelque  fbrtS 
défricher  «  &  faire  loriir  des  ténèbres  dont  ils  étoient  enveloppés.  ^ 

Eh  •  comment  auroit-on  pn  fe  difinniiter  h  néccffité  d*une  mfie  revUSon ,  &  à  beaucoup 
dTégatds  d*une  nouvelle  rëdaâion  ? 

1**.  Outre  le  vice  de  la  confufion  de  matières  difparates  qui  fe  croifent  &  s'embarraflTent 
perpétuellement  dans  cette  immenfe  coUeâion  où  toutes  les  Sciences  &  tous  les  Arts  font 
iconfbndus  péle  mâle,  la  deficnpdofl  même  de  chacun  des  Arts  y  e(l  tellement  fubdhrifife  & 
muôlée,  qu'il  eft  prefqueimpombledela  fuivrc&delaraflemblerenrièrcment.  Chaquevolume 
contient  des  fragmcns  qui  avoient  été  oubliés  ou  négligés  dans  les  volumes  précédens;  enforte 
que  le  Icdcux  n  eft  pas  même  guidé  dans  la  recherche  des  divers  articles  de  l'Art  qu'il  veut 
COnnoitre. 

a*.  Il  y  a  un  plus  grand  tort  â  reprocher  aux  premiers  rédaSeurs,  &  qu'ils  n'ont  pas  cru 
devoir  eux-mêmes  diffimuler:  c'eft  que  le  texte  du  difcours  de  beaucoup  d'Arts  &  Métiers 
mntétë  eompofé  iâns.les  gravures ,  &  les  planclies  n'ayant  pas  toutes  été  l^tes  pour  cett« 
defcripdon,  il  en  réfiilieque  les  indicadons  bot  pfefque  toujours  ^ufTes ,  &  que  pour  j 
remédier,  il  a  fallu  renouveller  une  explication  fommaire  à  la  tête  des  pbnches.  Cette  double 
expoiition  ne  s'accorde  pas  même  avec  la  première ,  &  fouvent  elle  la  contredit  &  la  détruit. 

3*.  Onn*a  pas  toujours  recueilli  dans  Fandenne  Encyclopédie  les  meilleurs  tnôtësfurchaque 
Art,  ou  confuité  Texpérience  la  plus  fuivie  &  la  plus  accréditée  :  dès-lors  on  a  quelquefois  été 
induit  k  donner  des  erreurs  pour  des  véritét*  des*capâices  pour  des  principest  oc  de  mauvaifes 
manœuvres  pour  de  bons  procédés,  •  . 

Enfin  la  publication  de  l'Encyclopédie  a  rëvollé  l*atMntion  de  bons  Lcrlvains  fur  les  Arti 

•  ^>:Mctic^^;  uc  depuis  quelques  années ,  des  hommes  confommés  dans  la  théorie  &  la  pratique 
ont  dévoilé  ce  qu'on  appelle  les  fecros  du  maître ,  &  ont  donné  des  développemens  clairs  « 
détaillés  &  inémodiques.  On  eft  donc  en  état  de       à  préfent  un  diffionnaue  nôfenné  dea 
Arts  &  Métiers ,  plus  complet,  plus  préds«  plus  méthodique  que  celui  qui  cufle  dans  Van» . 
cienne  Encyclopédie.  Voici  comment  on  a  envlfagé  ce  travail. 

Chaque  Art*  chaque  Métier,  ou  mie  branche  principale  d'un  ^and  Art 9  feront  traité» 
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de  fuite  &iiu»  jntetfDptîon»  faivant  leur  ordre  alphabétique;  cet  ordie  éaucle  plus  <«twmff^^ 
iule  plus  convenable  pour  rexpolnion  des  Arts  &  Métiers  mtcaniques. 
•  On  oWervcra  une  marche  régMlicre  dam  la  defcnpùonde  chacun  de  ces  Arts  &  Métiers 
ma  vtSSut  . Ai  fimjpte  au  compoCS,  en  piëiêotant,  autant  qa*tl  fera  poIRble*  rhiftorjqu<« 
kdefiwnoo,  les  divinonsde  chacun  de  ces  Ans,  le  développement  graduel  des  procédé 
qui  dérivent  les  uns  des  autres,  leur  régime  civil  &  politique,  les  réglemcns  de  police ,  &  un 
neàc  nombre  de  propoliùons,  ou  plutôt  d'axiomes  qui  en  rappelleront  le*  principes  cànoel» 

Elnfin  on  terminera  chacun  de  ces  Arts  &  Métiers  par  un  TOCabulvie  nifiMué  &  complet 

des  mots  techniques  qui  lui  font  propres  &  particuliers. 

Par  une  fuite  de  la  méthode  &  de  l'ordre  que  nous  voulons  mettre  dans  la  diftribotion  & 
dam  la  rédaâion  de  toutes  les  parties  de  cette  nouvelle  Eencyclopcdie ,  nous  avons  cm  qu'il 
falloit  faire  deux  grandes  divifions  des  Arts  &  Mâicrs,      en  compofer  deux  coipa  de  dic- 
tionnaires relatifs  dans  leur  ^lan  général,  mais  féparés  dans  leurs  objets  particuliers. 
V,  Van  de  ces  Djâbnnaires,  dont  nous  publions  la  première  moitié  du  premier  volume 


renfermera  les  Arts  difpaxates,  c*eft-à-dire,  les  Arts  qui  ne  font  pas  tous  liés  par  la  deffinatîoii 
générale  &  la  fabrique  particulière  de  matières  toujours  d'une  même  nature ,  quoique  fouvent 
modifiées  dans  la  forme  &  dans  l'emploi  un  mot ,  les,  Arts  oui  ont  des  bafes  d'un  genre  di^- 
liûem,  &  qui  s'exercent  ùù  des  lubftance»  dhrerfia  &  vanées.  Ainfi  les  Arts  &  Métiers 
compcfant  cette  première  divifion ,  font  ceux  qui  mettent  en  oeuvre  les  métaux ,  les  terres ,  la 


poudreà  canon,  les  couleurs,  les  vernisrles  verres,  les  poteries,  ks  pocoehines,  les  armes  ( 
les  conikuâions  ,  foit  des  bâtimens ,  (bit  de  quelques  machines  propres  aux  opérations  des 
ouvriers,  &c.  Tous  ces  arts ,  quoique  ibrtis  d'une  même  tige,  fe  partagent  naturellement  en 
d^  branchés  différentes ,  &  n'ont  guèrçs  d'analogie  &  de  relation  entre  eux  que  «fany.  leur 
origine  primitive ,  &  dans  k  but  de  leurs  travaux  ,  qui  eft  de  concourir  à  nos  befoinSr 

Ils  doiventformertou8autantdepetitstiaitésdiftinas&complets,&il8  ne  font  ici  raproché* 
que  par  Tocdre  alphabétique*  Néanmoins  la  méthode  dont  nous  fommes  exads  obfervateurs, 
nous  a  guidés  même  dans  ces  Arts  dilparates^  &  nous  a  engagés  à  grouper  dans  le  ménw 
article  les  arts  qui  ont  une  analogie  feniiblc.  Ainfî  nous  avons  préfenté  de  fuite  la  fabrique  & 
l'énumération  de  toutes  les  différentes  efpèces  d'aiguilles,  de  même  toutes  les  diverfes  forte» 
de  feux  d'artifice  ;  nous  avons  réuni  dans  le  mlmeubleau  les  Arts  de  la  gravure  des  poin- 
çons &  de  la  fonderie  des  caraâères  d'imprimerie,  &  de  fuite  les  modèles  des  caïaâères  alphi« 
bétiques  des  langues  mortes  &  vivantes;  nous  avons  mis  fous  le  môme  point  de  vue  les  tra- 
vaux de  la  fabrication  de  la  brique,  de  la  tuile,  du  carreau;  nous  avons  décrit  à-la^ois  la  ^brique 
&  la  fonderie  des  mortiers ,  obofien,  perriers ,  bombes ,  grenades ,  btfulets;  nous  avons  en» 
ne  devoir  point  féparer  les  travaux  du  carrier ,  plâtrier ,  chaufournier  ;  nous  parlons  en  même 
temps  du  ciment,  du  mailic ,  du  monier ,  &c.  ;  enfin  nous  avons  eu  une  attentioiicootinueUc 
de  noQs  conformer  au  plan  (Tiuw  Ency  clopédie*médiodique. 

La  réda£Uon  de  tous  Jei  arts  de  ce  diâionnaire  a  été  de  même  dirigée  par  une  méthode 
wrticulière.  Chaque  art ,  chaque  métier  a  été  traité  complètement  8c  dans  tous  feg  rapports» 

îdre. 


laire 

îlyfefic  l'appendice. 

rluiieurs  favans  Académiciens  ont  fourni  des  arricles  effenriels ,  tels  que  la  defcriprion  de 
h  tiouvelle  machine  du  métier  à  bas  ;  tels  que  les  arts  du  cartier ,  cartonnier ,  du  clouiier,  &c. 
En  général  on  a  tâché  de  rendre  ces  traités  des  arts  auffi  complets  quils  pouvoient Tétre ,  foit 
d'après  les  bons  matériaux  de  l'ancienne  Encyclopédie ,  foit  diaprés  les  écrits  &  les  arts  publié» 
pu  éauUaôon  dans  ces  deinieis  tçmpi  en  Fraac«  &  dans  les  pays  é&an^n»      d*apx6i  le» 
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fécoun  des  nuAns  &  des  Unta  «{ai  nous  ont  donné  des  renfeîgneihens,  des  avis  ou  des 

mémoires. 

On  n'a  point  néglipé  cfe  faire  connoîrre,  autant  qu'il  a  c'tc  polîU)le  ,  les  petits  procèdes  qui 
font  regardés  comme  lesjrcuis  de  certaines  fabriques.  On  s'ell  aiiaché  lur-touc  à  rendre 
fenfibles  toutes  les  opéranons  de'ces  arts,  &  à  les  développer  avec  clarté,  avec  firaplicité» 
svec  exaSitude ,  &  dans  leur  progreffion  fuccelîive.  On  a  quelquefois  affc6lé  de  prefcnterles 
mêmes  objets  &  leur  explication  Ions  des  faces  différentes,  lorlque  le  fens ,  l'intelligence  & 
l'importance  de  ces  détails  ont  paru  y  être  intéreflfc's.  Nous  avons  à  parler  la  langue  des  arts 
te  des  artifans;  nous  voulons  les£iûre  comprendre  &  en  être  entendus.  Il  ne  falloit  point  avoir 
Tambition  de  nou>  élever,  8c  nous  avons  âù  nous  exprimer  fans  apprêt  &  fans  prétent'jn* 

II".  L'autre  Didionnaire ,  ou  plutôt  la  ieconcie  divilion  du  Diôtonnaire  des  Arts  ëcMéti'^is» 
eft  rédigée  par  un  (avant  qui ,  par  le  fuccès  de  fes  ouvrages  en  ce  genre ,  par  fa  place  d'Inf- 
pe^eur  des  Manufadures  de  France ,  &  fur- tout  par  jSBSconnoifTanccs  &  les  études  paràcn- 
lières ,  a  acquis  le  droit  de  circonfcrire  le  plan  de  ion  travail  ,  &  d'infpirer  toute  confiance 
pour  l'exécution. 

M.  Roland  de  la  Pladere  doit  donc  traiter  les  Arts  qui  emploient  dans  leurs  fabriques  »  le 

chanvre  ,  le  lin  ,  le  coton ,  la  laine ,  le  poU^  la  foie. 

Ces  Arts  font  tous  en  quelque  forte  de  la  même  clafTe  ;  ils  firaternifent ,  ils  font  dans  une 
relation  réciproque  &  continuelle ,  8c  ils  ne  pouvoicnt  guère  procéder  qu'enfemble ,  tendant 
â  un  but  commim  qui  eft  en  général  Thabiliement. 

III*.  Les  peaux  &  cnirs  rapprochés  des  objets  prc'ce'dcns  par  leur  emploi ,  mais  donnant 
lieu  â  des  procédés  diûérens  j  la  teinture  enfin  ,  applicable  lut  les  peaux  ëc  cuirs,  âc  fur 
tous  les  tiflus  quekonaues ,  ont  offert  i  M.  de  la  riatiere  le  fûjet  d*une  fubifivifion  dans 
b  partie  dont  a  s*eft  chaieé. 

Ainfi  il  ne  peut  y  avoir  d  équivoque  ou  d'incertitude  à  l'égard  des  articles  pour  lefquels  il 
faut  avoir  recours  à  la  première  partie  de  cette  féconde  diAribution  du  Diâionnaife  des  Arts. 

C*eft-làqu*pn  doit  ehercher  les  procédés  pour  Aire  les  jtfr,  èiondes^  dentelles  f  points  & 
filets  ;  la  broderie^  chapellerie,  draperît ,  pajfementerie  y  foierie  ;  les  étoffes  Je  laine ,  tapis  ii. 
tapijptries  ,  toi  les  &  toileries  ;  tous  objets  bien  déterminés  »  irès-diiUnds  ,  &  qui  néanmoins 
ont  des  opérations  relatives  &  dépendantes.  «       .        .  ■ 

On  doit  y  trouver  tout  ce  oui  concerne  les  ^ro^Hlions  de  Itngire ,  tailleur  ^  tapi^ter^  mat»' 
lajfîer^  cnutitr'il-re  ,  marchand  &  marchande  'de  modes  t*^^ém€ms  yfieurS  orttfieiiUtS  ,phtmajpitr ^ 
boutortnier  pajjemeniier ,  ceinturier^  natticr,  tourfiçr. 

On  conçoit  que  le  peignage^  le  cardage  la  filatttn  iont  les  préparations  des  matières  ; 
que  la  cordée  i»\t  partie  de  l'art  de  filer  ;  que  le  tiffàge  eft  l  aâion  de  fabriquer  ces 
matières  ,  l'art  d'en  faire  des  étoffes  ;  que  les  canevas  ,  les  couvertures  ,  le  damas  ,  le 
droguct  ,  le  galon  ,  la  ga^e  ,  les  lacets  ,  le  marli ,  la  mouffiline  ,  les  velours ,  &(.  ne  font  que 
ces  mêmes  étoffes  ;  que  la  cafandn^  le  fottton ,  la  frife ,  le  moirage ,  le  glac^  des  itogù^  font 
Fart  de  préparer  ces  mêmes  étoffes. 

C'cft  à  la  féconde  partie  que  feront  rapportés  les  arts  du  tanneur ^  hongroyeur ,  maro- 
quinier,  corroyeur  ,  chamoifeur  y  mègijjîer ,  parcheminicr ,  chagrinier  ;  ainfi  que  les  arts  & 
métiers  du  pelletier-fourreur  ,  peauffier-eulottier  ,  gantier ,  hoyaudier,  ceinturonni^r ,  calottier  , 
fellicr -bourrelier  ^  f ai feur  de  fouets  ^  cordonnier  h.  bottier  ,  relieur  ^  &c.  L'art  d'obtenir  les 
huiles  végétales  &  animales ,  fubflances  néceilaires  à  l'apprêt  des  peaux  ;  cejui  de  fabriquer 
les  favotUf  &  les  procédés  de  letntun  fur  les  divers  objets  des  deux  parties. 

On  voit  après  ces  détails  le  partage  très-dtffinâ  des  trois  qorps  du  Diâionnaire  des  Arts  &' 
Métiers.  • 

Au  relie ,  la  nouvelle  Encyclopédie  méthodique  fera  terminée  par  un  vocabulaire  univerfel 
fervant  de  table  pour  tout  l-ouvrage,  enforte  que  l'on  y  verra  oans  l%i(lant  Tindication  du 
Diflionnairc  ,  du  tome  ,  de  la  page  ,  de  la  colonne  oi^  h  tXÔUve  non-feulcmcnt  un  article, 
mais  même  ua  mot  que  Ton  voudra  eonfulter,  AlQUlLLlËft 
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FABRIQUE  DETOUTES  LES  ESPÈCES  D'AIGUILLES. 


.ÀlGUILLE ,  petit  indruinent  d'acier  tnmpé, 

délié  ,  poH  ,  &  wdMairemeni  pointu  par  un  bout , 
&  percé  d'une  ouverture  longitudinale  par  Fautre 
bout. 

Nous  avons  dit  orJMainemrA/ ,  parce  que  l'aiguille 
»*eA  pas  toujotirs  percée  6l  pràitue.  £n  effet ,  encre 
les  inlUumens  aui  portent  le  nom  Saiguillc ,  ôc  ainfi 
appelles  à  cauie  de  Tufage  qu'on  en  fait ,  il  y  en  a 
<{ui  font  pointus  &  non  pcrcts  ,  tl'aiitrci  t|ui  font 
perces  ôc  non  pointus  ,  d'autres  encore  qui  ne  font 
ni  pointus ,  ni  percés. 

De  toutes  les  manières  d'attacher  l'un  à  l'autre 
deux  corps  flexibles ,  celle  tpii  fe  pratique  avec  l'ai- 
guille cil  une  des  plus  univerfellement  r<!pnndiiC5  : 
auIU  dillingue-t-on  un  grand  nombre  d'âigutiles  diiré- 
rentes.  On  a  les  aiguilles  à  coudre  ,  ou  de  tailleiir  ; 
les  ai^iiilles  de  chirurgie  ,  d'artillerie ,  de  bonnetier 
On  faifèur  de  bas  an  mét  er ,  d'horloger ,  de  cirier , 
lie  dr.ipicr  ,  de  [-.minier,  de  perruquier,  de  coifTeiiic  , 
de  tiiteur  de  coitte  à  perruques  ,  de  piqueur  d  etuii , 
tabatières,  &  autres  femblables  ouvrages;  de  felii'^r, 
d'ouvrier  en  fme,  de  brodeur,  de  tapilTicr ,  de  chan- 
dcllier,  d'emballeur  ;  à  matelas,  à  empointer^  à  tri- 
coter ,  à  enfiler  ,  à  prelTcr  ,  à  brocher  ,  à  rcBcf  »i 
naner,  àboufTole  ou  aimantée,  6cc.  &c. 

Avant  l'invention  des  aiguilles  d'acier ,  on  a  dû  fe 
fervir  ,  i  Ipur  dé&ut ,  o  épines  ,  ou  d'arêtes  de 
poilTons ,  on  d'os  d'animaux  ;  mais  depuis  rétabfifTe» 
ment  des  fociétés  ,  ce  petit  outil  ell  devenu  d'un 
uTage  indirpenfable  dans  une  infinité  d'arts  6t  d'oc- 
canons. 

-  Nous  alloiu  paflier  en  revue  les  aiguilles  de  diffé- 
rentes efpèces ,  &  en  donner  un  apperçu  général. 
Noiu  décrirons  ,  avec  quelque  détail  ,  la  l.ibrique 
des  aiguilles  ordinaires  ;  ûc  nous  renverrons  la  def- 
oiption  des  aiguilles  propres  à  la  cliimrg^  6c  àcci^ 
-  tabis  arts ,  à  leur  article  particulier. 

Aiguille  de  tailleur  ou  a  coudre.  Cette 
aiguille  ,  qui  lemble  avoir  donné  fon  nom  à  toutes 
les  autres  fortes,  fe  fabrique  de  la  manière  fuivante. 
Ayei  du  bon  acier  ;  faites  palTer  cet  acier  ,  réduit  en 
fil ,  foit  au  charbon  de  terre  ,  foit  au  charbon  de 
kis,  fuiront  l'endrcit  de  la  fabrique.  Mettex»le 

chaud  fous   lo    rr.,:rt;n(t  pOUr  lui  6ttr  fet  MIglei  « 

Yà'utr^  ou  l'étendre  &  l'arrondir. 

Lorfqu'il  fera  fort  étiré  ((u^il  ne  pourra  plus 
ibtttcnir  le  coup  du  martinet ,  continuez  de  Viiirtràc 
db  l'arrondir  au  marte.iu.  Ayez  une  dlière  à  difTérens 
tro'Js;  faites  paflcr  ce  fil  par  un  des  grands  trous  de 
la  liiière  ,  &  trifiU^-le  pour  l'étendre  6t  l'amincir. 
Ce  ftemter  tréfilage  s'appelle  digmjjî. 

jtm  &  Màim,  Tome  I,  Partit  I. 


Après  le  premier,  ff^/^^r  ou  dégnffiy  donnex  un 
fécond  tréfilaee  par  un  plus  petit  trou  de  la  filière , 
après  avoir  uit  chauffer  le  fil  ;  puis  un  troifième 
trctîlaee  p«r  Ott  troifièm«  troQ  plw  petit  que  !• 

fécond. 

Coudooex  ainlî  jurqu'i  ce  que  votre  fil  foit  té- 
duit ,  par  ces  tréfilages  fucceflin ,  au  degré  de  finelTe 
qu'exige  la  forte  d  aiguille  que  vous  voulez  fabri- 
quer. 

Il  y  a  deux  remarques  à  faire  ;  c'eft  qu'il  femble 
que  la  facilité  du  tréJUaf;e  demande  un  acier  dnâile 
&  doux ,  &  aue  l'ufage  de  l'aiguille  femble  demao* 
dcr  im  acier  fin,  &  par  conféqucnt  très-caffant. 

C'eft  à  l'ouvrier  ."i  clioiiir  entre  tous  les  aciers, 
cclin  oij  ces  deux  qualités  font  combinées  de  manière 
que  fon  fil  fe  tire  bien,  &  que  les  aiguilles  puifTenc 
avoir  la  pointe  très-fine  fans  être  caffante.  Mais , 
comme  il  y  a  peu  d'ouvriers  en  général  qui  enten- 
dent aflez  bien  leurs  intérêts  pour  ne  ti.n  Lpargner 
quand  il  s'agit  de  rendre  leur  ouvrage  excellent ,  il 
n'y  a  guère  d'aiguilliers  qui  ne  difent  que  plus  on 
cafTera  d'aiguilles ,  plus  ils  en  vendront  ;  &  qui  ne 
les  fafTent  de  l'acier  le  plus  fin ,  d'autant  plus  qu'ils 
ont  répandu  le  préjugé  que  les  bonnes  aignlilc-.  dé- 
voient cafTer.  Les  bonnes  aiguilles  ,  cependant ,  ne 
doivent  être  ni  molles ,  ni  call'antes. 

On  graifTe  de  lard  le  fil  d'acier  à  chaque  tréfilage, 
afin  de  le  rendre  moins  revéche  ,  &  plus  docile  à 
pafTer  par  les  trous  de  la  filière. 

Lorfque  l'acier  eft  fufTifamment  tréfilé  ou  dégrofli, 
on  le  coupe  par  brins  à  peu  près  d'égale  loaguenr. 
Un  ouvrier  prend  de  ces  brins  autant  qu'il  en  peut 
tenir  les  uns  contre  les  autres ,  étendus  &  parallèles 
d.ir.s  la  ninin  gauche. 

Voyez  planche  1 ,  cet  ouvrier  aiguillier  ,  nommé 
le  eouptufyfig,  I ,  (<t).  U  eft  aiEs  Bevant  un  banc.  Ce 
banc  efl  armé  d'tm  anneau  fixe  à  fon  extrémité  (c). 
I!  eft  échancré  circulairement  à  fon  extrémité  (*). 
L'.inne.iu  de  l'extréfnité  (c)  reçoit  le  hou:  ]on^  de 
la  branche  d'une  cil'aille  ou  force  (i).  A  l'cchancrure 
circulaire  (b)  ,  el^  ajufté  un  feau  rond;  l'ouvrier  tient  • 
l'autre  branche  de  la  cifaille  de  la  main  droite  {a)  ,  ■ 
&  coupe  les  brins  de  fil  d'acier  qui  tombent  dans  le 
feau.  Cet  établi,  ou  banc  du  couptur ,  eft  repréfentd 
à  part  &  plus  en  grand  ,  morne  planche  ,  fi^,  14. 
ADC  y  la  cifaille;  £  ,  talTcau  ciui  la  fnpporte.  C  , 
anneau  qui  retient  la  branche  qonnante  DC  Et  B 
eft  le  feau. 

Ces  bouts  de  fil  d'acier  coupés,  paiTent  entrelet 
mains  d'un  fécond  ouvrier  qui  les  p.i  'me. 
.  P^im  Ut  4Ûp^  t  c*^.  ^  prendre  fuatte  à 
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quatre  ,  plu*  ou  moins ,  de  la  main  gauche ,  par  le 
Ikmk  qài  doit  faire  la  pomte  ,  placé  entre  le  pouce 
&  l'intervalle  cîe  la  troiri^me  &  de  la  féconde  ^in- 
ture  de  l'index  ;  de  les  tenir  divergentes  ,  &  d'en 
applatir  fur  l'enclume  l'autre  bout.  Ce  bout  fera  le 
ad  de  Taiguilie.  Voyei  fig.4,an  ouvrier  qui ^aùne , 
oa  applatit  rextrénûté  oe  Taîgnille  qui  doit  être 
percée.  f-^oye{  la  même  manoeuvre  repréfentée  plus 
en  erand  ,  même  |%nche  «  fig.  i6.  {K)  eft  la  fituation 
de  fa  main  de  Fonvrier  fdmmr,  (£)  UWt  le»  i%ntlkf 
h.fidmtr  tas  readimiMU. 

On  conçoit  ufthneM  qoe  ce  petit  applatifiSement 
fera  de  ta  place  à  la  pointe  de  l'indrument  qui  doit 
percer  l'aiguille  ;  mais  pour  faciliter  encore  cette 
naooume ,  «m  lààtt  d'amollir  la  matière.  Pour  cet 
«Sr  «  «a  paile  loatm  le§  aigniUea  palmées  par  le 
fea  ,  on  les  l»fle  refrddtr  ;  8c  mi  attire  oUTrier  , 

nomme  le  perceur^  tel  que  celui  qu'on  voit, /'p.  s  , 
alTis  devant  un  billot  à  trois  pieds  (J) ,  prend  un 
poinçon  à  percer ,  l'applique  fur  une  OMfiKes  appla- 
ti«»  de  l'aiguille ,  &  trappe  fur  le  poniMa;  il  en  fiût 
«vtant  i  fautreface  applatie ,  &  ragpane  cil  percée. 

La  fig.  10  repréfente  féparément  ce  billot  à  trois 
pieds ,  au  milieu  duquel  eft  un  tas  ou  petite  enclume 
«li  fert  au  perceur  d'aiguilles  ;  &  fur  les  lMt4>  , 
myen  atittes  petits  lai  qiù  lènrent  au  dreiTear  pour 
dredcr  les  aiguilles  au  marteau,  après  qu'elles  ibnc 
trempées. 

On  voit  encore  la  même  manœuvre  du  perceur , 
nloie  planche  ,  fig.  $f.  n,  eft  la  mûn  de  louvrier 
armée  dasMRtau  a  percer:  m,  eft  l'autre  main  avec 
le  poinçon.  On  apperçott  dans  le  poinçon  l'aiguille  , 
&  laiguille  eft  pofce  fur  l'cnclumcau.  On  tranfporte 
les  a^uilles  percées  fur  un  bloc  de  plomb ,  où  un 
ouvrier  <{n*OnTOit,J%'*j*  ^t^*  ^  l'aide  d'un  autre 
poinçon ,  le  petit  morcean  d'ader  refté  dus  i'eeil 
de  raieuille,  &  qui  le  tenoit bonché.  Cet  ounkr 
s'appelle  le  tnfimr  i  9c  la  mancwnftt,  mifwf  ks 
aiguUlti. 

Les  aiguilles  iroquces  paiTent  entre  les  mains  d'un 
<Nmier  tfg.  7  de  la  vigncnc «  flaiteht  /,  qui  pra- 
tique à  \k  mat  cette  petice  idmre  qi^on  apperçoit 
dô  deox  côtés  du  trou  &  dans  &  dKreâioa  :  cfelt  ce 

qn*on  appelle  les  évidtr. 

Quana  les  aiguilles  font  évldcts  ,  &  que  la  canelle 
on  Ta  nûaan  »  ou  la  rjilurt  eft  faite  ,  &  le  cul  de 
l'aiguille  arrondi ,  ce  qui  eft  encore  de  Taftire  de 
Vèviitur ,  on  commence  ù  former  la  pointe  à  la  lime , 
ce  qui  s'appelle  pointer  l'aiguilU  ;  &  dis  la  même 
manoeuvre  on  en  forme  le  cocpa,  ce  qui  i^appelle 

Quand  les  aiguilles  font  pointées  &  drelTées,  on 
les  rançe  fur  un  fer  long,  plat,  étroit,  &  courbé 
par  le  bout.  Voye^  ce  fer  en{p)  tjig.  avec  la 
pince  dont  on  prend  ce  fer  quand  il  eft  chand.  Quand 
al  eâ  tout  couvert  «  en  fîtit  rougir  fur  ce  fer  les 
atguilles  i  un  feu  de  charbon.  Rouges  ,  on  les  fait 
tomber  dans  un  baftln  d'eau  frokle  pour  les  tremper. 
Cette  opération,  aue  fait  l'ouvrier  trempeur ,  même 
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d'elle  que  dépend  la  qualité  de  l'aiguille.  Trop  d« 
chaleur  brûle  l'aiguille;  trop  peu  la  l^e  molle.  H 

ny  a  point  de  règle  à  donner  là-defTus.  Ccft  l'ex- 
périence qui  forme  l'œil  de  l'ouvrier,  &  qui  lui  tait 
reconnoitre  à  la  coulent  de  l'a^^idllei  quand  il  eft  ' 
temps  de  la  tremptr, 

^  On  voit,      Il ,  le  fenmean  de  fer  ,  cempolS 

d'une  grille  fur  Uquelle  on  fait  le  feu  de  charbon 
qui  fert  au  trempeur  pour  faire  rougir  les  aiguilles  fur 
la  plaque  de  tôle ,  fig.  ,  &  les  jetter  ennike  dana 
le  baquet  plein  d'eau  froide  qui  eft  devant  hfy.  g 
de  la  vignette. 

Après  la  trempe  fc  fait  le  recuit.  Pour  recuire  les 
aiguilles ,  on  les  met  dans  une  poêle  de  fer ,  fur  un  feu 
plus  ou  moins  fort ,  félon  que  les  aiguilles  font  plus  on 
moins  fortes.  Voyez  ^g.  6  de  la  vignette  Touvrier 
recuifeur ,  &  fifr.  p  la  poêle  qui  fert  pour  &ire  recuire  # 
lesaiguilles  fur  une  plaque  de  tôle.  L'effet  du  recuit  eft 
de  les  empêcher  de  fe  calTer  facilement.  Il  faut  encore 
avoir  ici  grande  attention  au  degré  de  la  chalenr* 
Trop  de  (naleur  les  rend  moUes  &  détruit  la  trempe; 
trop  peu  les  luire  inflexibles  6e  eaflàntes. 

Il  arrive  aux  aiguilles  dans  la  trempe  oîi  elles  font 
jettées  dans  l'eau  fraîche,  de  fe  courber,  de  fe  tordre, 
&  de  fe  défigurer.  Ceft  pour  les  redreiTer  &  les'  - 
reftituer  dans  leur  prender  état  qu'on  les  a  fait  r«- 
ciûre.  On  les  redrâb  avec  le  martean.  Cette  ma-  . 
nœuvre  Rappelle  rtit^tr  Us  t^ftîBet 
teau. 

Il  s'agit  enfuite  de  les  polir.  Pour  cet  effet ,  on  en 
prend  douze  à  quime  mille  qu'on  amuge  fie  étend 
en  petits  paquets  les  uns  auprès  des  autres  fur  tra 

morceau  de  treillis  neuf,  couvert  de  poudre  d'émerî. 
Quand  elles  font  ainfi  arrangées,  on  répand  encore 
deffus  de  la  poudre «Témeri  qu'on  arrofe  d'huile  \  on 
roule  le  treillis,  comme  fait  l'ouvrier,  jl^.  0  de  la 
vignette,/;/tf>icA;  /;  on  en  forme  une  efptce  de  bonrfe 
oblonguc,  en  le  liant  fortement  par  les  deux  bouts, 
&  le  ferrant  par-tout  avec  des  cordes  :  opération  de 
la  fig.  I  de  la  vignette  de  la  planche  II. 

Éf*  ^  ^  première  planche ,  repréfeot* 

le  treuin  étendu  fur  lequel  font  les  aigoines  rangée* 
&  faupoudrées  d'cmeri  à  l'huile  ou  avec  du  faviM} 
fie  \3tfig  11 ,  le  treillis  roulé  &  rr.is  en  bourfe. 

On  prend  cette  bourfe  ou  ce  rouleau ,  on  le  porte 
fur  la  table  à  polir  ;  on  place  defli»  une  planche 
épaifte ,  chargée  d'un  poids.  Un  on  deux  ouvriers 
font  aller  &  venir  cotte  charge  fur  le  rouleau  ou  la 
bourfe  pendant  un  )our  &  demi  ,  &  même  deux 
jours  de  fuite  Par  ce  moyen  les  aiguilles ,  endoîtCa 
d'émeri,  fom  continuellement  frottées  les  unes  CMH 
tre  les  autres ,  félon  leur  longueur ,  &  fc  poliirenc 
infenfiblement.  Foje^  cette  manœuvre  ,  phnckc  IT, 
fie.  f  &i  6  de  la  vignette.  /  eft  la  table  ,  m  eft  la 
planche,  a  eft  le  poids  dont  elle  eft  dMijgét,f  font 
les  ouvriers. 

On  a  répété  plus  en  erand  cetft  machine  ,Jf^  a 
Je  h  rr  'rr.c  pIjiJic.  L  elt  h  table  de  la  poliftoirc. 
M  ,  la  planche  qui  repof»  fur  les  rouleaux  de  treillis^ 

RT ,  remplis  tfel^uiUes,  que  ronviicr ,  /rf.  9  dt  Ki 
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fUsncht  i,  a  formîsy  &  que  l'ouvrier  ,  fie.  i  de  la 
^SHdk  llf  a  ficeM*.  C ,  poignées  verticales  qu'on 
des  ouvriers^^.  y  8t  d  de  X^vlanche  /I ,  (aifit  pour 
tirer  ou  poufler  la  poliffoirc.  A  6c  B  ,  poignées  nori- 
zontales  qui  fervent  au  même  ufage.  DD  ,  deux  con- 
trevents aflemblés  par  le  bas  dans  la  traverfe  du 

fed,8c  perle  haut  dans  h  table  L;Of  coatriboent 
la  folidité  du  pied.  Lorfqu'on  ne  met  qu'un  feul 
rouleau  de  treillis  T  ,  fous  la  planche  M  ,  chargé 
du  poids  N  ,  un  feul  ouvrier  fumt  ;  mais  alors  on 
fafpend  la  planche  par  fon  autre  extrémité  AB , 
avec  deux  cordes  attadiéci  ao  plam^er ,  lefquelies 

paflem  dans  les  pitons  qoc  T^On  voit ,  !»  rouleau  R 
étant  fupprimé  :  on  ne  met  jamais  plus  de  deux 
touleaus  de  treillis  Ma-fois  fous  la  polilToire. 

peut  donc  polir  de  plufieurs  manières ,  à  deux 
<m  >  na  ;  >  deux ,  le  poids  eft  ordinairement  uifpenda 
par  quatre  cordes  égales ,  &  latable  eft  horizontale  ;  à 
un ,  il  n'y  a  que  deux  cordes ,  &  la  table  eft  inclinée. 
L'ouvrier  tire  la  charge ,  Ôcla  lailTe  enfuite  aller.  En 
Allemagne  on  Câit  aller  ce»  machiawoa  auttcs  dm- 
WaMes  «  par  des  iimniIîbs  àcaos 

Lorfque  les  aiguilles  font  p^CtfOKdâîe  les  deux 
extrémités  du  rouleau.Le  ronlean  déHé  ,  on  jette  les 
aigialles  dans  de  Tean  chaude  &  dti  favon  ;ce  mélange 
détache  le  camboui  formé  d'hnile,  de  oardcs  d'acier 
&  de  parties  d'émeri  dont  eBes  font  enowtes;  &  cette 
manoeuvre  s'appelle  lej/îve.  Voyez  planche  II  ,fif.  3 
de  la  vignette  ,  un  ouvrier  qui  dérotile  les  treillis 
6e  hSOk  tomber  les  aiguilles  dans  la  leffive,  après 
qnélkt  oat  été  polies  à  k^aJj^EwM* 

Loflipie  (es  aigniOes  font  lettrées  ,  on  prend  du 
fôn  qu'on  étale  ;  on  répand  les  aiguilles  encore 
humides  fur  ce  fon  ;  elles  s'en  couvrent  en  les 
.tMWantnn  peu.  Quand  elles  en  font  chargées,  on  les 
jette  avec  ca  fon  dans  t»e  boite  ronde  qui  eft  fuf- 
pendue  en  Fair  par  une  corde ,  &  q'.r«n  agite  jufqu'à 
ce  qu'on  juge  que  le  fon  &  les  nlguilles  (ontfecs  & 
dans  humidité.  C'eft  ce  qu'on  appelle  vanner  les 
aigattles  ;  mais  il  eft  plus  commode  d'avoir  pour  V4»i 
«M  snachiaa  telle  qu'on  la  voit  fig.  8  de  la  vignette , 
ptMtkt  n.  CTeft  «M  belle  ,a^b,  carrée ,  traverfée 
par  un  axe  ,  à  une  des  extrcmitcs  (!i;qiicl  eft  une 
manivelle  qui  met  en  mouvement  la  boite  avec  le 
fon  &  les  aiguilles  qu'elle  contient.  La  fig,.  3  eft 
FoUTrier  mû  lâittonmer  le  van.  La.âm.j  {ji'u)  eft 
le  pied  oa  le  fiipport.  La  fig.  8  {bu)  eu  le  na  fîparé 
de  fon  fupport,  oii  l'on  voit  diftinftement  la  feuillure 
qui  reçoit  la  porte.  Layî^.  p  eft  cette  porte  du  van. 
La  /fjf.  «0  ,  la  barre  ou  verrou  qui  aflujettit  la  porta 
4ans  la  feuillure  deftinée  à  la  recevoir. 

Après  que  les  ùguilles  font  nettoyées  par  le  van , 
on  a  eu  foin  de  les  faire  paflicr  par  deux  ou  trois 
fons  différens  ;  on  les  en  tire  en  ouvrant  la  porte  b 
du  van  qui  eft  tenue  barrée.  Vovez  fig.  8  de  la 
v'vgMM^^aadu  IL  Qn  les  met  dans  des  vafes  de 
bots  ;  on  lec  thie.  On  fépare  les  bonnes  des  mxu- 
valfes  ;  car  on  fe  doote  h  en  qu'il  y  en  a  un  bon 
nombre  dont  la  pomte  ou  le  cul  s'dl  caile  fous  la 
po&flbife  8t  daoak  van. 
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Ce  triage  &  l'aûion  de  leur  mettre  i  toutes  la 
pointe  du  même  e6té ,  s'appeDe^MnMnMPltfa&dÂii, 
C'eft  l'opération  rcpréfentée  parTooviier  t  j&^dl 
la  vignette  de  la  plancht  II. 

Il  n'eft  plus  (]ueftion  que  ^mapabiur  lu  mpti^n 

2ur  les  acnever.  Ceft  ce  qu'un  onniet  ghcé  f^mm» 
u  la  J^.  7  de  la  vignette ,  pUiteht  tt,  eeécnte  fur 
une  petite  meule  de  pierre  i  polir ,  qu'il  fait  tourner 
avec  un  rouet ,  comme  on  voit  même  figure  ^  tenant 
la  manivelle  de  la  roue  d'une  mam  ,  &  de  l'auimt 
tenant  entre  le  pouce  Cl  le  prcanier  dont  plnficva 
aiguilles  dont  on  ùit  rooler  Ks  poniies  for  ta  pierre 
à  polir  qui  eft  en  mouvement.  Lifig.  12  ,  plojuhe  II, 
repréfente  plus  en  grand  le  rouet  &  l'évideur.  Voilà 
enfin  le  travail  des  aigtùlles  achevé.  La  dernière 
manoeuvra  «pe  ooos  TeMot  de  décrire,  s^appeÛa 
X'affinage. 

Lorfque  les  aiguilles  font  J^r.ces ,  on  les  efTuie 
avec  des  linges  mollets ,  fecs ,  &  plutôt  gras  &  huilée 
qu'humides.  On  en  (ait  des  comptes  de  deux  ceaM 
•anquante  ,  qu'on  empaqueté  dans  de  petiu  moi» 
céans  de  papier  bleu  que  l'on  plie  proprement.  De 
ces  petits  paquets  on  en  forme  de  plus  gros  qui  con- 
tiennent jufqu'à  cinquante  milliers  d'aiguilles  de  diiVé^ 
rentes  qualités  &  groffeurs;  on  les  diftingue  par 
nutnéro.  CeUes  du  n'.  i  font  les  plus  groffes  ;  lee 
aigulMes  Tont  en  dinûnnant  de  groflèur  fnfijifaa 
n°.  12  qui  marque  les  plus  petites. 

Les  cinquante  milliers  font  diftribués  en  treize 
paquets  ;  douze  de  <pMtra  «tilliers  ,  &  un  de  deux 
milliers.  Le  paquet  daarnatre  milliers  eft  dUftribué  eil 
quatre  paquets  d'OB  «MBer ,  &  le  paquet  dSm  tBÎffi«r 
en  quntre  paquets  de  deux  cents  cinquante.  Chaqoé 
paouet  porte  le  nom  &  la  marqueek  l'ouvrier.  ' 

Le  paquet  de  deoK  cents  Cinquante  dl  en  grde 
papier  bleu,  les  autres  en  papier  Uane;  tous  font 
encore  couverts  de  gros  papiers  blancs  en  fix  ou 
fept  doubles  qui  font  leur  enveloppe  commune  : 
tette  enveloppe  eft  bien  ficelée  \  on  la  recouvre  de 
deux  veffies  de  cochon  qu'on  ficelle,  &  les  vdEea 
de  cocbea  d'une  groiTe  tode  d'eonbdlage.  Toutes  ces 
précanriont  font  néceUUres,  fi  Ton  ne  vent  pas  que 
les  aiguilles  fe  rouillent.  Le  pacjuct ,  tel  que  nous 
venoiM  de  le  former ,  eft  marque  à  l'extérieur  avec 
de  l'encre, des  dBEMuaauoiérM  desaignillaeqiiiy 
font  coBteanca. 

Les  aiguilles  ^  taillenr  fe  AftriboaM  en  aigoilles  \ 
boutons  y  à  galons  &  à  boutonnières  ;  8c  auaigpUka 
à  rabattre,  à  coudre  6c  à  rentraire. 

L'aiguille  dont  le  tailleur  fe  fert  pour  coudre  , 
rentraire  6c  tabaitre,  eft  la  némc  i  mais  entra  ka 
tailleurs ,  les  Uns  wnt  ces  maneeuvres  avec  une 
aiguille  fine  ,  les  autres  avec  une  aicuille  un  pe« 
plus  grofte.'  11  en  eft  de  même  des  aiguilles  à  boutons  , 
a  gatoiu  ,  &  à  boutonnières  ;  il  ne  feroit  pourtant 
pas  mal  de  prendre  l'aiguille  à  bornons  &  à  galons 
un  pen  plus  forte  cjue  l'aiguille  &  boutonnières ,  parce 
qu'elle  a  plus  de  refiftance  à  vaincre. 

Aiguilles  des  cuiRuaciEMS.  Les  chirurgiens  fe 
fenreot  dTaigpi'dlei  ordinvies  pour  coudre  lesoaades 
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&  autres  picccs  d'appareils.  Il  y«n  a  de  particulières 
pour  dittcrentes  opérations. 

On  Te  iiert  d'aiguiUes  pour  la  rénaioo  ck>  plaies 
it  pour  la  figatare  dés  v^eam. 

1".  Aipi'iUci  Ci'urhes  pour  la  li^jnire  Jes  v,i:ff(iiux. 
Ces  ujguilles  font  courbes  :  on  y  conùdcre  truis  par- 
lies  ,  la  tête ,  le  MVp» ,  &  la  pointe. 

.  La  tcte  doh  avoir  moins  de  volume  que  le  corps  : 
elle  eft  percte  dSine  ouverture  lougoette  emredeiix 

r;::inurC!>  latcralcs  plus  OU  IDOÎlli  pfOfiMidtSt  loiTaitt 
la  dimenfion  de  l'aiguille. 

L'ufage  de  ces  rainures  cft  de  contenir  une  partie 
des  fils  qui  traverfent  l'ffil ,  afin  qu'ils  paflent  foci- 
lement  dans  les  diairs.  Les  rainures  8c  loeil  doivent 

{t  trouver  du  côté  des  tranchans.  Le  corps  de  l'ai- 
gpille  commence  où  tiniilent  les  rainures  ;  il  doit  ârre 
tond*  &  commencer  un  triangle  en  approchant  de 
]«  pointe.  La  pointe  eft  la  partie  la  plus  larse  de 
f  aiguille  ;  elle  doh  en  comprendre  le  tiers;  elle  forme 
lin  triangle  dont  la  bafe  e(l  plate  en  dehors  :  les 
angles  qui  terminent  cette  furface  font  tranchans ,  & 
par  cooféquent  très- aigus.  Le  commencement  de 
cette  peinte  eft  large  ,  &  diminue  infenfiblement 
jufqu'à  feiRrémité,  q  .;i  doit  knt  aflèx  fine  pour  faire 
le  moins  de  douleur  qu'il  cft  pofTible;  mais  en  même 
temps  aOez  folide  pour  ne  point  s'émouder  en  per- 
dant \i  tiiFu  de  la  peau. 

La  l>afe  du  trianj^e  dont  nous  avons  parlé,  fiinae 
le  dos  ou  ta  convexité  de  l'aiguille  :  la  uniice  con- 
cave <fl  double; ce  font  dcus  bifeauc  fiiparés  par 
tme  vive  arête. 

■  Par  cette  conflni^lion,  le  corps  &  la  llte  armée 
des  fils ,  paflent  facilement  par  l'ouverture  cpie  la 

Siinte  Ik  faite ,  4»  le  clûrnr^en  ne  rifque  point  de 
Ueflèr ,  le  corps  de  l'aiguille  n'étant  point  tran- 
chant; condition  que  la  plupart  des  couteliers  né- 
gliÇent. 

La  courbure  mal  faite  donne  me  nande  imper- 
feâion  aux  aiguilles  ;  &  cette  împerfecKon  eft  corn* 

mune.  Il  ne  (aut  pas  que  la  courbure  fuit  particu- 
lièrement alfeéiée  à  la  pointe  ;  tout  le  corps  de  l 'ai- 
guille doit  contribuer  &  former  un  arc;  car  r.iiguille  , 
en  pénétrant  à  une  certaine  diftaoce  d'une  lèvre  de 
la  plaie  pour  p  alrr  ])ar  Ton  fbnd,  &  fortir  à  une 

i)areiile  diftance  de  l'autre  lèvre  ,  doit  décrire  une 
igne  courbe  dans  toute  fon  étendue  ;  &  fi  toute 
l'aiguille  ne  contribue  pas  également  à  la  formation 
delà  courbure, l'opération  fera  très«douloureufe  & 
fujette  à  accident ,  parce  que  la  téte  8c  le  corps 
formnnt  une  ligne  droite,  ne  pourroient  tr.iverfcr 
les  chairs  qu'en  tVoiiîant  confidcrablement  le  pafiagc. 
11  y  a  des  aiguilles  de  diiVérentes  grandeurs  &  de 
différens  degrés  de  courbure  ,  félon  la  profondeur 
des  plaies  :  on  proportionne  toujours  le  volume  du 
fil  à  celui  des  aiguilles,  comme  l'aiguille  à  la  plaie. 

a".  AiguiUes  pour  la  future  des  tendons.  Les  aigutUej 
'fVKtU  fitun  des  tendons  ont  le  corps  rond ,  la  ponite 
ne  coupe  point  fur  les  côtés  ;  elles  font  plates  par 
cette  extrémité  ,  où  il  n'y  a  qu*un  tranchant  dans 
)»  ceoceviié  ,  h  pwtie  comrexe  tont  airondie  & 
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moufle.  Cette  conftrué>ion  a  été  imaginée  pour  que 
l'aiguille  ne  faite  qu'écarter  les  fibres  tendineufes 

3ui  font  dîfpofées  parallèlement.  L'ail  de  cette  aiguille 
oit  par  la  mime  raîfon  répondre  à  fon  tranchant 
Si.  à  fon  dos ,  a(in  que  le  fil  pafTe  plus  facilement  8C 
n'écarte  pas  lapiaic.  Mais  les  habiles  chirurgiens  mo> 
dcrnes  ne  fe  fervent  pas  de  future  pour  la  réunion 
des  tendons;  ce  qui  tend  à  fuppiiffler/u(i^  de  cee 
aiguilles. 

3°.  Aiguille  pour  le  bee  JeBivre.  Les  aipiilles  pour 
le  bec  de  lièvre  font  toutes  droites  ;  leur  corps  eft 
eiaâement  cylindrique ,  &  elles  n'ont  point  d'aiU 
Leur  pointe  eft  applatie  ,  tranchante  fur  les  côtés  ^ 
8e  a  b  ferme  d'une  langue  de  vipère,  afin^e  couper 
en  perçant ,  &  de  faire  une  voie  large  au  refte  de  fai- 
guille.  Quelques  praticiens  veulent  que  ces  aiguilles 
foient  d'or  a  pour  ne  fe  point  rouiller  dans  la  plaie. 

M.  Petit  a  imaginé  des  épingles  d'or  ou  dargrat» 
&  dein  têtes  •  pour  l'opération  du  bec  it  Bivn,  Lee 
aiguilles  qui  font  deftinées  à  les  conduire  ,  font  ets 
forme  de  lardoircs  ;  leur  corps  etl  cylindrique  ;  leur 
tête  eft  fendue  pourl0ger  une  extrémité  des  épin- 
gles ;  la  pointe  eft  on  peu  courbe,  tr'iangulaire ,  6c 
tranchante  fur  les  côtés. 

4°.  Aiguille  pour'ia  ligature  de  F artère  intercojltle. 
Il  y  a  une  aiguille  particulière  pour  la  ligature  de  l'ar- 
tère iniercoftale.  On  en  doit  l'invention  à  M.  Gou> 
l>3rd,  cbînuâea  de  Montpellier  »  &  de  la  fodété 
rg yale  des  fdences  de  cette  ville.  Elle  relTemUe  k, 
une  petite  algalie  ou  fonde  cr.'.ife  ;  fa  tête  eft  en 
plaque  ;  fon  corps,  qui  a  trois  pouces  de  longueur, 
eft  c^'lindriquc  ;  fa  pointe  ,  qui  eft  tranchante  fur 
les  cotés,  6c  percée  de  deux  troos,  eft  à  l'extrémité 
d'un  demi-cercle  ,  c.-ipable  d'embralTcr  nne  côte.  Il 
y  a  une  rainure  far  la  convexité,  po'.ir  lof^cr  les  fils. 

J".  Aiguille  pour  Li  catarafle.  Les  aiguilles  à  abattre 
la  catarafle  font  montées  fur  un  manche  d'ivoire , 
de  bois  ou  de  métal ,  de  trois  ponces  de  long  :  ellea» 
font  droites ,  8e  fa  pointe  eft  I  langue  <fe  Terpent 

bien  tranchante.  11  faut  en  avoir  qui  aient  une  p:titc 
rainure  le  long  de  leur  corps  pour  conduire  une 
lancette  en  cas  de  befoin.  Ces  aiguilles  doivent  6tre- 
d'un  acier  bien  pur  6c  bien  trempé.  Leur  longueur, 
au  deÛ  du  manche ,  eft  d'un  pouce  trois  ou  quatre 
lignes.  Le  manche  peut  leur  fervir  d'étui. 

6**.  Aiguille  à  anèvùfme.  Uaiguil'e  à  aniyrifme  a 
le  corps  cylindrique  ;  u  téte  eft  une  petite  palette 
qui  fert  à  la  tenir  avec  p1'i5  iIl-  fùreté;  (à  courbure 
eft  grande  ,8c  forme  une  jjanfc  pour  donner  pbs  de 
jeu  à  l'inftrumcnt.  La  . pointe  ,  au  lieu  d'être  trian- 
gulaire comme  aux  autres  aiguilles,  eft  un  c^'lin— 
dre  applati ,  dont  les  côtés  font  obtus.  L'extrémité 
de  la  pointe  ne  piquenoint  ;  elle  a  un  œil  à  quelque» 
lie;nes  de  fa  pointe.  On  trouve  une  aiguille  de  cette 
forme  ,  mais  un  ptMi  plus  matéritlie,  dans  Amhroife 
Paré,  à  l'article  du  point  doré  pour  les  hernies.  On  ne 
fait  pas  à  qui  l'on  doit  la  perfeéHon  6c  fapplicatton  de 
cet  inftrument  à  l'opération  de Fanévrifine.  Saviard  , 
obfitrvation  7  ,  décrit  cette  aiguille  dans  1  appareil 
préparé  ponr  ropéiatieii  <fun  «névrifAe^  en  1691  ^ 
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&  en  parle  comme  d'un  uiftrument  «Tufage  ordi- 
■ttre. 

■  M*  Petit  a  îtnapiné  une  aiguille  pour  raaévrifine  ; 
«Qe  eft  plate ,  large ,  &  un  peu  courbée  en  S;  eOe 
a  vers  fa  pointe  ,  qui  ei\  moulTe,  deux  ouvertures, 
dans  lefquelles  on  fait  pader  les  deux  bouts  d'un 
rrinn  compofé  de  trois  ou  quatre  brim  ât  fil.  Lorsque 
cette  aiguille  cft  paiTée  fowrarti^*  on  coupe  l'anfe 
du  fil  qu'elle  portoit,  &  Im  dctut  boott  fe  troorent 
^ua  feul  coup  d'aiguille  placés  aux  endroits  où  il 
fuu  Caire  la  ligature.  Cette  aiguille  convient  aux 
aoéTrifmes  faux  ;  on  ne  peot  pu  s'en  fervir  aux  ané- 
Yrïfntes  par  dilatation  t  parce  (jn'il  faudroit  que  la 
pointe  de  cene  «gnSIle  mt  plus  large  que  la  poche , 
afin  de  porter  d  un  feul  coup  les  fi's  au  lieu  oii  il 
ùmt'f  &  en  outre  il  faudroit  autant  d'aiguilles  qu'il 
peut  y  avoir  de  degrés  diifcrens  de  dilatatiotu 

7** AipÙlU pourU Mllit*  11  y  aune  aiguU/t ptm 
t^&Mûui dt  la  fiJbJe  àraiau,  Ctvc  aiguille  dok Cire 
d'un  argent  mon  &  fort  pliant  ;  elle  ed  longue  de 
fept pouces, éjMifle d'une  demi-ligne,  laree  de  deux 
à  rendioh  de  fa  tête ,  Ik  dimimant  ooratment 
poor  k  terminer  «n  pointe.  U  y  a  miC  ouveiWlt  ou 
chas  de  fept  lignes  de  longueur  h  la  téte  de  'cet  tnf» 
trument ,  &  on  pratique  lur  une  de  (es  furfaccs  une 
rainure  qui  commence  à  quelques  lignes  de  fon  ou- 
▼ertartt&  finit  ^.quelques  lignes  de  la  pointe.  L'ou- 
▼erture  fert,  en  ca>  de  befoin ,  à  paiTer  un  féton .  &  la 
lainure ,  à  conduire  on  biftouri  pour  ouvrir  un  fiaus , 
£oale  juge  i  propos. 

8*.  Aiguille  A  fitoiu.  11  faut  aufll  que  le  chirurgien 
porte  dans  fon  ttmvatai^ilU  à /etons.  J  c  ne  ligne 
point  par  •  là  un  mauvais  inftrument ,  piquant  & 
tranchant  en  forme  de  carrelet ,  pour  percer  ta  Pcau 
dans  l'cpératioi!  du  fcton  ;  mais  j'entends  un  (tyl:t 
d'argent,  boutonne  par  une  de  fes extrémités ,  & 
ayant  à  l'autre  un  œil  ou  chas  propre  à  porta  une 
bandelette  d«  linge  efiilé ,  qu'on  nomme  fetoa  ,  pour 
entretenir  la  communication  des  deux  plaies. 

9''.  Aiitiilh  f  pour  les  plaies  de  la  cuiffe.  Cofnmc  il 
peut  fe  trouver  des  plaies  qui  percent  la  cuiiTe  de 
jjiart  en  part,  il  fiiut  que  le  chirur{>ien  ait  une  aiguille 
iiort  longue;  on  b  fait  de  deux  pièces ,  qui  ont  cha- 
cune environ  cinq  pouces  de  longueur.  Une  de  ces 
pièces  peut  être  appellLO  m,V.e  ,  &  r.v.itre  femelle  : 
celle-là  a  fon  extrémité  antérieure  boutonnée  ,  & 
Ion  autre  extrémité  eft  en  vis.  I  .i  pièce  femelle  a 
■o  écrou  dans  fon  extrémité  antérieure»  fil  un  œil 
ou  chas  à  fon  autre  bout ,  qui  fert  dé  tête  à  Tinf- 
irunent. 

1  outes  CCS  ditléremcs  aiguilles  de  chirurgien,  qui 
font  d'acier,  fc  font  ordinairaiient  pcir  les  couteliers: 
elles  fc  forgent,  s'émoulent ,  &  fe  poMInt  COmne 
les  autres  ouvrages  de  ces  ouvriers. 

Ce  font  communément  les  OlfivtCS  qui  finit  Ics 
aiguilles  d'or  &  d'argent. 

Aiguilles  a  K£lier.  Cette  aiguille  eft  longue , 
recourbée  vers  la  pointe ,  &  elle  a  plus  ou  moin» 
de  longueur  &  de  courbure >  ûtivant  le  format  des 
livres» 
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Cette  m^e  aiguille  fen  aux  coufeufes  de  bro- 
chures &  livres,  pour  porter  d'une  nervure  à  l'autre 
le  fil  qui  uaverfe  It  milieu  de  chaque  cahier,  &  qui 
s'arrête  aux  ficelles  qui  font  placées  perpendiculai» 

rement  fur  le  coufoir. 

Al&UlLLE  DE  BLANCHISSEUR  DE  CIRE.  MorCCatt 

de  fer  long ,  dont  ils  fe  fervent  pour  déboucher  Ict 
trous  de  la  grébire,  lorfque  la  cires'j  arrête. 

Aioviut  OB  GAtNics.  Cette  aiguille  eft  de  b 
longueur  d'un  pouce  .  elle  fe  met  dans  le  porte- 
aiguille  ^  &  fert  à  l'ouvrier  à  faire  les  trous  dans  fes 
ouvrages,  pour  y  pofer  les  petits  clous  d'omemeat» 
Du  refte ,  elle  n'a  rien  da  particuUer  daos  fa  forme  , 
finon  que ,  pointue  par  un  bout  coBune  h  plupart 
des  autres  aigaîUes,dlen*eft  pa$owrtrteottp«icé« 
par  l'autre. 

Aiguille  de  gantier.  Il  y  a  une  petite  aiguille 
de  fitntitr  qui  a'«ft  ni  à  cul  rond,  ni  à  cul  long ,  mai» 
doat  I>  pbtme  eft  en  tiers  ooint ,  de  manière  pourtant 
qu'une  des  faces  eft  plus  large  que  les  deux  autres. 
La  raifon  de  cette  forme  ,  eft  que  ceue  aiguille, 
ucfiince  à  coudre  des  peaux  eKtiêmemaot  fines ,  qiâ 
,  doivent  être  coufiiesà  points  imperceptibles,  étant 
fidte  pfoprement  en  langue ,  fend  plutoi  ces  peaux 
qu'elle  n'y  fjit  des  trous,  6c permet  oae  coiitnrt 
auili  fine  qu'on  le  veut. 

AicviLU  A  t£te  et  a  cm I  veux.  Ctû  m 
morceau  d'acier  ou  de  fitr  ,  de  laiton  ,  d'argent  o» 
d*or,  &c.  poli ,  &  même  de  quatre  pouces  de  lon« 
gueur  ou  environ  ,  dont  les  femmes  le  fervent  pour 
arranger  leurs  cheveux  quand  elles  fe  coilTent.  Ces 
aiguilles  ont  la  têts  plate»  &  percée  en  longueur, 
-6c  la  pointe  pen  pkpiaain.  U  neû  pas  néceflàire  de 
rendre  raifon  de  cette  forme. 

Aiguille  a  réseau.  C'cft  un  petit  morccaih 
d'acier  ou  de  fer ,  fendu  par  les  deux  extrémités  , 
dont  on  fe  fert  pour  faire  les  ré  féaux  fur  Ic^odsk» 
pcrraqders  appliquent  les  trèfles  des  cbevens  poor 
monter  les  perruques.  * 

Aiguille  a  tMnALtER.  GrofTe  aiguille  de  fer 
ou  d'acier ,  longue  de  cinq  ou  fix  pouces  «  ronde  pas 
la  tète,  tranchante  &  triangulaire  du  cdté  delà 
potnie  *  qui  eft  fi>ct  évidé. 

AiGiriLLS  A  matelas.  Antre  efpèce  d'ugoitle  de 
douie  à  quinze  pouces  de  longueur;  les  tapinîer<i 
s'en  fervent  pour  piquer  de  ticcUe  les  matelas  6c 
autres  ouvrîmes. 

Aiguille  a  BMVOnrnA.  Efpèce  de  carrelet» 
alTcz  longs ,  dont  les  nardiaads  <ë.ftrv«it  pour 
arrêter ,  avec  du  gros  fil  OU  dc  la  ficelle  «ksplîs  dC» 
pièces  d'étoffes. 

Aiguille  pour  faire  les  filets  ,  &c.  Aipiitti 
firvMt  à  foin  Ui  fikts  ou  rèfeaux  de  ficelle  ,  cor  Je  , 
eafJonnei,  S^éanten  fe  fert  peur  pêcher,  cknjj'cr,  &  fermer 
les  baies  des  jeux  de  paume  ;  elle  eft  pour  les  grands 
ouvrages  à  mailles  larges  ,  une  pièce  de  bois ,  6l 
pour  les  petits ,  une  pièce  de  fer  terminée  en  pointe 
obtufe  par  une  de  fes  extrémité».  Si,  pacrautM  «a 
faurchette  ,  fur  laquelle  on  mont*  la  ficde  on  le 
fil  demie  filei  doit  Être  comsofé.  Cette  aîgaillft  » 
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une  ovnrerture  vers  la  pointe ,  dont  les  d«ax  der$ 
font  occupés  par  une  languette  cylinilflquc  qui  fe  ter- 
mine en  pointe.  Cette  Unguetté  doit  être  dans  le 
mcaie  plan  que  l'aiguille  qui  eft  plate  :  on  attache 
à  Textrenruté  de  la  languette  an  oout  de  la  ficelle 
dont  on  veut  earnir  l'aiguille.  Cette  ficelle ,  ainfi 
attachée,  eft  conduite  dans  la  fourclictte ,  8c  revient 
par  l'autre  côti  de  J'aiguille  embrafl'er  la  languette  ; 
«Ite  retoorae  cnfidte  uns  la  fourchette,  d'où  elle 
revient  encore  cinti^flerla  languette,  mais  du  côté 
oppofé  à  fon  premier  tour  ;  ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce 
que  i'aiguilic  en  foit  fuffil'amtTn.'nt  garnie. 

Aiguille  des  piqueurs  d'étvis  ,  &c.  eft  une 
efpèce  de  petit  poinçon  dont  on  Te  fert  ponr  fcner 
les  pièces  qu'on  veut  p'iquer  :  elle  eft  trop  petite 
pour  être  tenue  entre  les  doigts  ;  c'cft  pour  cela 
qu  elle  eft  montée  fur  une  elpèce  de  manche  ou 
Mute-ainuille.  Si  la  matière  à  piquer  eft  dure  »  on 
tnppUel  l'aiguille  par  le  foret  ou  le  perçoir. 

Aiguille  a  sellier.  C'ci\  une  att^uillc  à  quatre 
carrés  dont  les  felliers  fe  fcrt'ent  pour  coudre  leurs 
ouvrages  ;  on  l'appelle  aufli  carrelet  ,  à  caufe  de 
la  fig^re  qui  eft  cariée  :  il  y  en  a  de  groftcs  ,  de 
aiejreanct  &  de  fines ,  raîrant  la  déBaiefle  de  foii- 
Viage  auquel  on  veut  les  employer. 

Aiguille  de  chàs&e  des  métiers  a  draps. 
Morceau  de  fer  ouvert  d'un  côté  d'un  pied  de  lon- 
gueur ,  6c  lanutdé  de  l'autre  de  la  mêpe  longueur , 
Mnram  à  iôutenir  la  chîfl'e  ou  te  battant  det  métiers 
de  draps ,  à  la  haufTer  ou  bailTer ,  avancer  ou  rouler 
félon  le  befoin.  Les  lames  des  chàiTes  font  inférées 
dans  l'ouverture  de  l'aiguille  »  8c  arrêtées  avec  deux 
eo  trois  vit  à  écrou.  La  perde  taraudée  de  Faiguille 
paffe  dam  ime  ouverture  de  la  traverfe  du  inétier 
qui  arrête  le  pied  de  devant  &  celui  de  derrière.  Il  y 
a  dans  cette  traverfe  une  ouverture  de  la  longueur 
d'un  pied  &  de  dix-huit  lignes  de  largeur .  &  fur  cette 
crarerie  font  attachées  deux  troues  de  fer  dentelées, 
ëe  même  lôneueur ,  &  potées  chacme  le  long  de 
l'ouverture.  Une  pièce  ae  fer,  faite  en  couteau  & 
ouverte  dans  le  milieu ,  reçoit  par  fon  ouverture  la 
partie  taraudée  de  l'aiguille  ;  eft  pofée  fur  les  deux 
trifljde»  appellées  ermaUIières  »  6c  fonm  avec  l'ai- 
guiOe  une  efpèce  de  croix.  Au  deffns  de  la  (uice  eft 

un  écrou  à  oreilles  ,  .ippellé  le  poulet,  qui  reçoit  la 
partie  taraudée  de  l'aiguille.  Le  poulet  (ert  à  hauiler 
ou  baifler  la  chiffe  y  &.  la  pièce  de  ftr  qui  forme  la 
CMÙc,  de  qfù  foutieat  fat  cBftiTe ,  »«moi«  la  liberté 
ifaTmcer  ou  vacuhr  ftr  ki  cMMifiSln»,  &  d^en- 
traîoer  avec  ellaela  dliflb  q«i  mnce  cwrecnlt  en 
même  temps. 

Aiguille  a  MkCBB.  C'eft,  dans  la  falnque  des 
AâaidUt  moMlées  ,  im  fil  de  fer  long  d'un  pied  , 
recouAé  rar  va  boot ,  8c  en  anneau  par  l'autre 
bout.  On  le  fait  entrer  daiu  le  moule  par  l'ouver- 
ture d'en  haut ,  le  crochet  ou  bout  recourbé  tourné 
ireri  l'ouverture  d'en  bas  ;  on  pafle  dans  le  crochet 
h  boucle  d'un  nœud  coulant  qui  tient  à  la  mèche , 
6c  qui  par  cette  raifon  s'appelle  fil  à  mkhe.  En  tirant 
ra^înilk^  m  oiiniM  b  inèclw  ^  fidc  te  fiti 
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on  attadM  le  fil  I  m^e  au  culot  du  moule  ;  cela 
fait,  on  prend  l'autre  extrémité  de  la  mèche  qui  eft 
reftée  hors  du  moule ,  ôc  qui  excède  l'ouverture 
d'en  bas  :  on  la  tire  ferme  avec  les  doigts ,  afia  da 
tenir  la  nèche  droite  ,  tendue ,  &  eu  ccai»'  da 
moule. 

Les  chandeliers  ont  encore  une  autre  aiguille  qulla 
appellent  aiguUie  à  tnfiUr  ;  elle  eft  longue  d'un  pied 
ou  environ  :  ils  s'en  fervent  pour  mettre  la  «oaa- 
délie  par  livres  :  ils  enfilent  le  nombre  de  chanddka 
ui  doit  former  ce  poids  ;  puis  avec  un  morceau  de 
1,  dont  l'aiguille  j  enfiler  eft  garnie,  ils  attachent 
enfemble  ces  chandelles.  On  appelle  permet  ,  Ice 
anneaux  de  fil  qui  font  employés  a  cet  ufage  par  les 
chandeliers  :  ils  les  achètent  des  tiiTcrands. 

Aiguille  a  presser;  efpèce  de  erolie  aiguille 
de  fer,  longue  de  quelc[ues  pouces ,  El  triangulaire 
par  la  pointe.  Les  ouvriers  en  upifl^  t'en  fenreot 
pour  arranger,  féparer  ou  prelTer  leurs  foies  ,  Innés 
ou  coton  ,  après  qu'ils  les  ont  placées  entre  les  fils 
de  la  chaîne  ,  afin  de  former  plus  parfaitement  les 
contours  du  defFm.  Il  eft  évident  que  fa  pointe  trian- 
gulaire &  fes  angles  rendent  cette  aimiille  beattcaop 
plus  propre  à  ces  ufages ,  que  fi  elle  etoit  ronde. 

Aiguilles  dp  chasse  aux  loups.  On  fefervott 
autrefois  d'aiguilks  pour  détruire  les  loups  :  on  eo 
avoit  deux ,  pointues  par  les  deux  bouts  ;  on  kt 
mettoic  en  croix ,  &  on  les  atuchoit  Tune  fur  rentra 
avec  un  etîn  és  cheval  qui  tendoit  I  les  ftparer.  On 
les  rcplioit  avec  effort  pour  Ic^  enfoncer  dans  un 
morceau  de  viande.  On  expoloit  aux  loups  cette 
viande  ainfi  préparée  ;  les  loups  avaloient  les  aiguilles 
&  la  viande  goulûment  ;  &  quand  la  viande  étoit 
digérée,  les  aipilles,  reprenam  leur  prenâère  ftatîon 
en  vertu  de  1  effort  du  crin  de  cheval,  revenoient 
en  croix ,  piquoient  les  inteûins  ,  6c  faifoient  crever 
ces  animaux. 

AlGUUXCS  FOVR  LA  CHAMC  AV  SANOLUR,  font 

aoffi  des  fib  de  fer  eu  lardons  que  les  Talets  de  chiens 

pour  fanglier  doivent  porter,  pour  panfer  Sî.  recou- 
dre les  chiens  que  les  défenies  du  fanolier  auront 
bleffés. 

AiGtfiucs  A  TBICOTTER.  Ce  font  des  fils  de  fer» 
de  laiton  on  d'argem  ,  longs  ,  menus  ,  polis  Âc 
.irrondis  par  les  bouts ,  qui  fervent  à  tricotter  des 
bas«  des  gants  &  autres  ouvrages  de  cette  nature , 
en  foie ,  fil ,  lafaie  ou  cotan. 

Aioviui  f»*siMvut.  Les  aiguilles  d'enfuUe  ne 
font  antre  dwfe  que  des  pointes  d'aiguilles  ordi- 
naires qu'on  cafTe  pour  l'ufage  qui  fuit. 

Dans  les  manuiàâures  d'ouvrages  en  foie,  fi  vous 
appuyez  votre  main  fur  l'enfuNe  de  deraai  des 
métiers  à  velours  cifelés  &  à  petits  vdoars  •  vens 
Tonsfentirez  piqué  d'onemnltitudedepetites  pointes. 
Ce  font  des  bouts  d'aiguilles  caflces ,  qui  font  fichés 
dans  l'enfuble  ,  la  partie  aiguë  en  haut.  Ib  font  placés 
fur  quatre  bandes  différentes,  &  il  y  en  a  trois  ran- 
gées for  chaque  baadc.  Us  débordent  au  deiTus  de  la 
taftca  M  feafiAle,  dTnne  ligne  ou  cnviroa.  Leur 
nfi^  «ft  ffwnh»  1m  Ttlean  cifelés  6c  les  ptâ| 
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velours  à  mefure  qu'on  les  fabrique ,  &  de  contri- 
buer en  même  temps  à  la  tenfion  qui  convient  à  la 
chaîne.  Mais  on  conçoit  facilement  que  ces  petites 
pointes  ,  pafiant  à  travers  Fétoffe  ,  la  percent  d'une 
infiniié  ^9  trous  *  &  que  Tito^t  ^tant  tcn^tw  & 
tirée ,  ces  petits  trous  (ont  encore  grandis  par  cette 
aftion.  Auflî  l'ouvrage  regardé  au  jour,  au  deffus 
de  l'eiifuble  ,  en  paroît-il criblé:  on  conçoit  encore 
que  ce  doit  être  un  inconvénient  coniidérable  pour 
des  fiÉbriqnins  qui  fe  piquent  de  Mettre  dans  Ktm 
ouvrages  la  dernière  perfeélion. 

Aiguille  a  brodeur.  Les  brodeurs  ont  trois 
fortes  d'aiguilles  au  moins  ;  les  aiguilles  k  p^fir,  les 
«Quilles  kfoit,  &  les  a^iUUes  k  frijun, 

r*.  Aip^  A  pa^.  VMpàUt  i  paftr  For  8C 
Fargent  diffère  de  l'aiguille  à  coudre  ,  en  ce  qu'elle 
a  le  trou  obiong  ;  au  lieu  que  celle  du  taiUeUr , 
ou  à  coudre,  la  carré.  Comme  il  faut  effiler  l'or 
pour  enfiler  cette  aiguille ,  &  que ,  quand  For  eft 
cfilé ,  3  ne  refte  plus  qu'une  toie  plate  •  11  ëtoh 
pécefTaire  que  l'aiguille  à  paHcr  eût  Vœil  obiong. 

2°.  Ai^uiUt  â  (bit.  L  aiguille  à  foie  eft  plus 
menue  que  faigbiUe  à  paflbr  «  &  Iba  cft  suffi 
iiès-oUong» 

)*•  ^igt^t  â  fiîfiat.  VaipùUr  à  fiifitrtt  s'en- 
flaat  ^nne  foie  exirêmement  fine  ,  eft  encore  plus 
pedte  que  l'aiguille  à  foie ,  6c  a  l'œil  encore  plus 
oUoflg  :  foo  oeil  eft  une  petite  fente  imperceptible. 

Aiguille  de  B&ODitrft  AU  TAMBOUK.  L'ai- 
guille propre  pour  la  broderie  au  tambour ,  eft 
d'une  groiïeur  moyenne ,  &  échancrée  dans  i'épaif- 
feur  de  l'aiguille  près  de  la  pointe ,  enforte  qu'elle 
Corme  un  petit  crochet  dans  lequel  entre  le  fîl  de 
Ibic  ,  de  laine  ou  de  ooioa ,  qui  paflfe ,  fans  obftacle , 
de  deflbusfftoffè  en  deflTns ,  pour  y  former  un  point 
à  chenette.  Cette  forte  d'aiguille  fe  loge  dans  un 
petit  manche ,  &  y  eft  retenue  par  une  vis  fur  le 
côté  ;  au  moyen  de  quoi  on  peut  dmger  d'aîgnQlcs 
^  tt  fi^Bt  du  mâne  fapport.  / 

AiGtntie  A  VfnxwÊL,  Vm^hB*  à  «nUrvcr  s'en- 
file de  ficelle  ou  de  fi  »  0c  a  fœil  foa4  comité 
celle  du  tailleur. 

Outre  les  noms  que  Ton  vient  de  dooner  à  ces 
aiguilles  ,  celle  i  enlever  s'appelle  encore  «tfMtfr  À 
itfière  ,  &  celle  \  (Hfore .  aipiUle  à  km^m. 

Aiguilles  a  faire  le  point.  Les  aiguilles  J 
faire  le  point  font  comme  les  aiguilles  à  paflcr, 
mai»  extrêmement  mennes. 

Aiguilles  a  tapisserie.  Les  aigùUes  À  u^f- 
fine  font  erofles ,  fortes ,  &  ont  TvS  extrêmement 
hr^e  obiong ,  fnf*tt>iit  quand  elles  font  k  tapif- 
ferie  en  laine. 

Aiguilles  de  métier  a  bas  ou  de  bon- 
vmcB.  Ces  aiguilles  font  plates  par  un  bout,  ai- 

Pis  fit  recourbées  par  Tantre.  La  partie  recourbée 
aîgBê  trouve  ,  quand  on  la  preflTe  ,  une  petite 
châile  pratiqu.'c  âins  le  corps  de  l'aiguille  ,  où  elle 
peut  fe  cacriLT.  (  Voyez. ,  planche  d'aiptillier-ioif 
"""'ipg-  7»)  I  la  <|ueue del*ai|giûUeta  la tdte, 
3  foo  bec,  4 &  j  la  chafle. 
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Voici  la  manière  dont  on  fabrique  cette  aîeuîlle  r 
on  a  du  fil  d'acier  fort  élaftique  &  fort  doux  ; 
comme  le  fil  d'acier  vient  des  tréfileries  en  paquets 
roulés  t  il  s'agit  d'abord  de  le  redreffer.  Potu  cet 
effet  on  le  £ut  palfer ,  k  plnfieors  reprtfts ,  entre 
des  dons  «Tépingles  plantés  perpendiculairement , 
&  à  la  diftance  convenable ,  fur  une  planche  où 
on  les  voit  par  rangées.  L»fig.  i  de  la  vignette, 
&  une  autre  plus  développée  de  la  planche  dt 
.  taiemUier-honnttier  f  fig.  i  (lis) ,  eft  l'en^n  qi4  fat 
à  dreder  le  fïl  dont  les  aiguilles  font  faites.  La 
planche  eft  percée  de  deux  trous  i  &  a  à  fes 
extrémités,  pour  pouvoir  être  fixées  par  des  vis. 
3  <  4  «  3  f  4*  font  les  cbos  d'épingles  fichés  fur 
fa  plandie.  5 ,  6 ,  eft  le  fil  dWier  paiTé  entre  ce* 
clous  d'épingles. 

Quand  le  fil  d'acier  eft  redrefté  ,  on  le  coupe 
par  morceaux  de  la  longueur  que  doit  avoir  l'ai- 

f;uille  ;  on  prend  chacun  de  ces  morceaux ,  &  on 
es  alguife  en  pointe  avec  mie  Sme  rude  ;  ce  qui 
s'appelle  ébiiucher.  On  n*a  que  fnire  de  dire  que 
cette  pointe  formera  le  bec  de  l'aiguille  :  c'eft  le 
travail  de  la  fie,  2  de  la  vignette ,  ouvrière  qui 
Itme  la  partie  des  tronçons  qui  doit  former  le  bec 
de  Faiguille  ;  elle  tient  l'aiguille  avec  les  pinces  à 
bride,  reprcfentées )î^.  p. 

La  fig.  2  {iis)  de  la  même  planche ,  eft  un  couteau 
k  CÊUUMt  denii  CBBMM  une  Icie  i  il  fert  à  l'on- 
▼lièn  pour  pratiquer  uw-pedM  rainure  dans  In 
pièce  oe  bois  fur  lacpielle  eQe  lime  les  aiguilles. 
On  voit  cette  rainure  au  fommet  de  la  p'rèce  de 
bois  qui  eft  fixée  au  billot  du  perceur, ^^.j  às  la 
vignette. 

On  prend  FaigniOe  ébauchée  ;  on  a  une  efpèc» 
de  gaufrier  diand  ;  on  tnftre  dans  ce  gaufrier  le 

bec  de  ratguille  :  cette  manoeuvre ,  qu'on  appelle 
donner  le  recuit ,  détrempe  l'aiguille ,  &  la  rend 
moins  cafTante. 

Quand  elle  eft  recuite,  on  In  perce  à  fétao. 
Voyez  fig.  y  de  la  vignette. 

L'étau  dont  on  fe  fert  pour  percer  Farguitle  , 
eft  une  machine  très-ingénieufe  :  fa  queue  A  ,  ea 
forme  de  pyramide,/^,  f  (éts),  s'enfonce  comme 
celle  d'un  tas  on  P^wB  enclume  d'orftrre ,  dann 
on  haiot  «fe  bots.  900  corps  B  a  un  rebord  a  «  « 

3ui  empêche  fétan  d'enfoncer  dans  le  billot.  Ses 
eux  mrichoires  laîflbot  entre  elles  une  ouverture 
carrée  F ,  dan^  laqndle  OB  pluB  «M  pièce  car- 
rée G.  On  doit  resnarqwer  à  cette  pièce  carrée  G, 
qui  s'appelle  bilU ,  une  rainure  t,  3,  aflTez  profonde  ; 
c'eft  dans  cette  rainure  qu'eft  reçue  l'aiguille  dont 
on  veut  faire  la  châlTe ,  ou  qu'on  veut  forer. 

Im^net  h  hiDe  G  placée  dans  k  carré  F ,  fit 
ramure  tournée  vers  rottvcrtnre  b  i  toumei  h 
vis  E ,  Textrémité  de  cette  vis  appuiera  for  (à  Inlle, 
la  preiTera  latéralement,  &  l'empêchera  de  fortir 
par  le  côté  (qu'elle  eft  entrée.  La  bille  ne  pourra 
non  plus  fortir  par  le  coté  du  carré  F,  oppofé  k 
fon  entrée  ,  parce  qu'on  l'a  iàit  un  peu  plus  étroit; 
eoforte  que  cette  bille  G  cotre  en  d^ou  de  cois 
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4u»  ee  carré  F.  On  a  pratiqué  roaverture  n  à  la 
nlchoire  coorbe  ie  Fetan ,  perpendiculairement 

au  defTus  de  la  r.iinvire  i ,  2  de  la  bille  G,  &  par 
conlequcrt  d;  l'aiguille  qu'il  taut  y  fuppofer  placée. 

Tourne/  la  pièce  0  ,  afin  que  l'aif^uille  ,  qui 
a*mftre  dam  la  rainure*  par  le  côté  oppoTc  de  la 
Uttt ,  ne  s*7  inAre  que  dTnne  certûne  quantité 
déterminée ,  &  qiic  toutes  les  aiguilles  foient  per- 
€^  à  la  même  dilhncc  du  bec.  Aflemblcz  main- 
ttnant  avec  le  corps  de  l'étau,  la  pièce  H  ,  au 
noyen  de  unis  vis  i ,  »  «  t  »  qui  fendent  cette  pi^ce 
6tr  ks  denx  mlchoires.  Voua  voyca  dana  le  plan 
fupérieur  de  cette  pièce  H  ,  un^  o-.iverturc  m  ; 
que  cette  ouverture  correfpond  encore  perpendi- 
culairement à  YaKfWm  n»  &  è  ia  rainure  i.  a 
de  la  bille  G. 

Cria  fiippofé  ,  il  eftéfîdent  qu'un  poinçon  A  /  , 
qui  paflTcroit  jufte  par  l'ouverture  m  &  par  l'ouver- 
ture n ,  rencontrcroit  la  rainure  i  ,  3 ,  de  la  bille  G  ; 
&  par  conféquent  l'aiguille  qui  y  eÂ  logée.  Soit  l'ex- 
irànité  tranchame  de  ce  poinçon,  correfpondante 
3k  ia  rainiire  fie  an  nnlieu  de  rahEullle  ;  irappez.  un 
coup  de  nurteau  fur  la  téte  k  ou  poim^on  ,  il  eil 
éHoent  que  Ton  extrémité  4  tranchante  ,  ouvrira, 
QBjplutôt  s'imprimera  dans  l'aiguille. 

cette  empreinte  qu'on  appelle  c&^ffii  l'ai- 
gnilie ,  an  fortir  de  cet  inftrutnent  on  étau ,  eft  dhe 
aiguille  percée,  quoique  dans  h:  vrai  el!e  ne  foitque 
cxeuféc  ,  &  non  ouverte  d'outre  en  outre. 

Cet  étau  eft  très-bon }  mais  il  y  en  a  un  nouveau 

S lut  fimple  &  plus  cominode,  dont  il  fera  parlé  à 
I  place  ,  dans  la  defcription  du  métier  li  bas. 
On  voit,  f-.  n  ,  l'cL-vation  de  la  face  antcrieurC 
de  cette  nouvelle  machine  à  percer  les  aiguilles  , 
dont  fe  fert  Fouvrier ,  fig.  3  de  la  vignette. 
Et  £p  f  a ,  la  rue  perfpeâive  de  la  tnéme  machine. 
La/^.  4  de  la  vignette  eft  fourrière  qui  bmnit  on 
polit  les  ai^,uiUes. 

tt  la  jï^.  (0  de  la  pbnche  repréfcntc  la  machine 
à  brunir.  La  plus  grande  des  deux  me  jles  ed  de 
grès,  &  la  plus  petite  de  bois ,  fur  laquelle,  après 
un  enduit  de  colle  forte ,  on  a  fanpoudré  de  Témeri. 

Ces  deux  meules  font  fc parées  par  la  poulie  fur 
laquelle  pafle  la  corde  fans  hn  qui  vient  de  U  roue. 

d«  la  YiB^wtte  tft  l'owrrière  qnibUncliit 
Ica  aigMilIct» 

On  peut  remarquer  dans  la  cbeminée  qni  eft  \ 

côté  de  cette  fig.  y,  le  gnufrior  dans  lequel  on  fait 
rvcuire  la  partie  des  aiguiîies  qui  doit  torraer  le  bec. 

La  fij^.  6  de  la  vignette,  ert  l'ouvrière  qui  palme 
ou  applatit  un  bout  des  aiguilles,  après  que  le  bec  en 
fft  ployé. 

Quand  l'aigiiille  eft  percée  ,  on  radoucit  à  la  lime 
&  on  l'applatit  un  peu  à  l'endroit  de  la  chàûie  ;  quand 
elle  eft  adoucie ,  on  la  polit. 

Ponr  b^r,  on  l'enferme  avec  «n  Krand  nom* 
bre  d'autres  dans  on  morceau  de  treilCs  ,  8c  Ton 
procède  comme  pour  polir  l'aigulUe  à  coudre  ou 
»  tailleur.  (  Viiyn  aiguille  à  coudrt  ou  à  tailleur.  ) 

Qa  b|  làvcMie  de  mteic  ;  oa  h  tidie  ;  pour  la 
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fccher ,  on  en  prend  un  grand  nombre ,  qu'on  met 
avec  du  fon  &  de  la  mie  de  p»n  dans  lemonOn. 

Le  moulin  eft  une  boite  ronde  &  cylindrique,  tra- 
verfée  par  un  ariire  qui  eft  la  ieule  pièce  de  cette 
machine  qui  mérite  d'être  confidérée.  (  f^oyt{fig'  S 
de  la  vignette ,  le  moulin  ,         6  (iù)  dt  la  planche  ^ 
fin  arhre.  )  Cet  arbre  eft  traveriï  de  bâtons  qui  Su- 
vent  à  faiTer  &  vanner  les  aiguilles  pendant  qoc  It 
corps  du  moulin  tourne  fur  lui-même.  , 
On  plie  les  aigiiilL-s  au  fortir  du  moulin  :  on  a 
pour  cet  effet  un  outil  appelle  plioir^  qu'on  voit . 
fig.  f  (Us)  :  ^eft  une  plaque  de  fer  pliée  en  double, 
de  manière  que  les  côtés  AB  ,  CD  font  bien  paral- 
lèles. On  infère  dans  le  pli  I.1  pointe  d'une  aiguille 
'IKL  :  on  tourne  le  plioir  qu'on  tient  par  la  partie 
EFGH  ,  qni  lui  fert  de  manche  :  on  tient  l'aiguille  ; 
ferme  ;  par  ce  moyen  |â  pointe  fe  plie  ca  K  ,  fil  il . 
eft  évident  qtt'me  autre  aiguille  ie  pUera4e  lamfiiM  - 

quantité. 

On  fe  fert  ï  préfcnt  d'un  autre pHoir  en  forme  de 
pinces ,  plus  fimple  fit  plus  commode  que  l'andeti» . 
Voyez  kg.  8. 

On  uit  le  bec  ou  le  croche: ,  en  faififTant  avec 
une  tenaille  l'extrcmitc  de  l'aiguille ,  &c  on  la  con- 
tournant comme  on  voit  fi^.  7 ,  de  manière  que 
l'extrémité aunië  puifTe  fe  cacher  dans  la  ch,îffi.  Après 
que  le  bec  «t  ^tt,  on  palme  :  palmer,  c'eft  appJaiir 
dans  le  plan  du  corps  du  bec  ,  fur  un  tas  ou  enclume, 
l'extrémité  de  l'aiguille  qui  doit  être  prife  dans  1« 
plomb  à  .liguiUe. 

Enfin  on  les  jauge  ,  &  c'eft  la  dernière  façon  !  OU 
voit,  fi^.  4  {bis),  la  jau^e.  Ceft  une  plaque  mince 
d'acier  ou  de  for,  percée  de  trous  ronds ,  &  fendue 
par  les  bords  de  fentes  de  dllférentes  largeurs,  mais 
qui  vont  toutes  jufqu'au  trou. 

On  place  la  tête  d'une  aiguille  dans  nn  de  cca 
trot» ,  fie  on  la  fait  enfuite  fortir  par  une  des  fentes; 
il  eft  évident  que  l',îig;iil!e  a  plus  de  diamctre  que 
la  fente,  elle  ne  palTera  pas.  On  préfenie  fuccelfi— 
vement  la  même  aiguille  à  différentes  fentes ,  ea 
allaiit  de  la  plus  étroite  à  la  plus  large  ^  fit.  la  fente 
par  laquelle  elle  fort  ,  inarque  fon  numéro  ou  (Sa 
groiïcur. 

Ces  numéros  commencent  à  22  ,  &  contiennent 
jufques  à  26  indufivement.  Ils  reprennent  à  a8  ;  il 
n'^  a  point  d'airaiilles  du  29  ;  en  a  du  30 ,  du  40  ; 
point  des  numms  intermédiaires  :  il  y  en  a  quel- 

qiicfois  du  !  ^  ,  mais  rarement. 

Les  raifons  de  ces  numéros  iSc  de  leurs  fauts ,  ainft 
que  l'emploi  de  ces  aiguilles  ,  appartiennent  à  la 
iabriijue  des  bat  au  mititrt  fie  fe  trouvent  dans  la 
defcription  du  bonnetier. 

Il  eft  ordonné  par  le  règlement  du  -^o  mars  1700  , 
que  pour  les  ouvrages  de  (oie ,  chaqiie  plomb  portera 
trois  aiguilles  ;  5c  que  pour  les  ouvrages  de  laine,  de 
(il,  de  coton,  d»  poil, de  cailor,  chaque  plomb  en 
portera  deux. 

AlGUIUlS  A  rrRRUQi;iER.  Ce  font  du  n  gnilîes 
très-fortes,  aiguës  par  un  bout ,  perches  par  i  autre  , 

fie  beaiKonp  prasloagues  que  1»  aigpiitte^  onUnaires. 
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La  perraqulc»  ^ea  ftmnt  pour  nontcrlé»  pe^- 
nujues. 

AtCVItUS  VASSB  GKOSSn.  Let  aiguilles  pajfe 

groffis ,  ou pjjfc  trà-p-offis ,  n'ont  rien  de  particulier 
que  ce  nom  qu'on  leur  a  donné  ,  parce  qu'elles  ne 
iont  point  comprifes  dans  les  numéros  qui  éUtgOtnt 
les  différentes  grofTeurs  des  autres  aiguilles. 

Aiguilles  a  ficelle.  Les  atguilUs  à  ficeUt  font 
encore  plus  grolTes  que  les  précédentes  ;  elfes  portent 
trois  pouces  de  long  :  leur  nom  indique  leur  ufage. 

Aiguilles  de  tré  ou  de  trévier  ,  ou  de  voi- 
lier. Ce  l'ont  les  aiguilles  dont  on  fe  fert  pour 
coudre  les  voiles.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  a^uiUes 
de  touture  ,  aigniKct  è  mUns  ,  c'efl  pour  (aire  des 
boucles  de  certaines  cordes  qu'on  appelle  hj^uts  , 
fie  les  appliquer  fur  des  trous  qu'on  appelle  aiiUu, 
oii  l'on  paiïe  des  garcettes  ;  aiguilict  de  ralingue  , 
doubles  &  iùnplef.  c'eft-à-dire,  pour  coodr«  & 
appliquer  cet  cordei  qa*on  emploie  pour  f«rvir 
d  ourlet  aux  voiles. 

Aiguille  AiMANiiE.  Eft  une  lame  d'acier  Ion- 
cœ  &  mince ,  mobile  for  un  pivot  par  fon  centre 

ne  gravité,  qui  a  reçu  d'une  pierre  d'aimant  la 
propriété  de  diriger  fes  deux  bouts  vers  les  pôles 
ni  oaonde. 

Les  meilleures  aiguillei  ont  environ  fix  pouces 
de  longueur,  deux  Kgnes  &  demie  de  largeur  vers 
le  milieu,  &  deux  lignes  vers  les  extrémités;  l'é- 
pailfeur  doit  être  environ  d'un  fixicme  de  ligne. 

On  donne  ordinairement  auji  aiguilles  a$manti<t 
la  figure  d'une  flèche ,  âc  on  £ût  enforte  que  ce  fait . 
la  pointe  qui  fe  tonme  do  cM  do  nord  ;  mais  il  eft 
plus  avantageux  que  ces  extrémités  fe  terminent  en 
«ne  pointe  qui  ne  foit  point  trop  aiguë  ;  &  il  fera 
ûcile  de  déhgner  par  les  lettres  N  &  S  ,  qu'on  gra- 
vera fur  ces  extrémités,  les  poîmes  qui  doivent  fe 
dviger  au  nord  &  an  fud.  La  chape  doit  être  de 
laiton,  foudce  furie  milieu  de  l'aiguille,  &  creufée 
d'une  forme  conique,  dont  l'axe  loit  bien  perpen- 
diculaire à  l'aiguille,  &  paflc  par  fon  centre  deera- 
▼ité.  I.e  ftyle  «pii  doit  fervir  de  pivot ,  doit  être 
d*ader  bien  trempé ,  exaAement  droit ,  délié  &  fixé 
perpendiculairement  fur  la  bafo.  Enfin  ,  la  pointe  de 
ce  nyle  doit  être  extrêmement  polie ,  &  terminée  en 
noe  pointe  un  peu  moulTe. 

Mttune  il  eft  difictle  de  bien  placer  la  chape  dans 
le  centre  de  gravité ,  on  âchera  de  la  mettre  dans 
cette  fituation  le  plus  exaftement  qu'il  fera  pofTible  ; 
Ce  l'ayant  inife  enfuite  fur  fon  pivot,  fi  on  remarque 

Sifelle  ne  foit  pas  en  équilibre ,  on  en  Ateia  un  peu 
a  côté  qui  paroîtra  le  plus  pefant. 
Quoique  la  plupart  aes  lames  d'acier  qu'on  em- 
ploie à  cet  ufage ,  aient  naturellement  la  propriété 
de  fe  diriger  vers  les  pôles  du  monde  ,  &  qu'on 
puifle  aider  cette  propriété  naturelle  en  les  trempant 
dans  l'eau  froide  après  les  avoir  fait  rougir ,  &  les 
l»(ânt  recuire  peu  à  peu ,  il  n'eft  cependant  pas  dou- 
teux qu'on  ne  doit  compter  que  fur  les  aiguilles  qni 
autoat  été  aimantées  par  on  bon  aimant. 
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AfGuiLU  0*IIORLOC£S1E.  Ceft  la  pièceqd  mar^ 
que  les  heures  &  les  minutes  fur  le  cadran  de  toutes 
fortes  d'horloges.  Pour  ({ue  ces  aiguUles  firieat  Un 
faites ,  il  faut  qu'elles  foient  légères ,  fans  cependant 
être  trop  foibles ,  &  que  celles  qui  font  tort  longues 
ou  qui  tournent  fort  vite,  foient  bien  de  pefanteur, 
de  façon  qu'un  bout  ne  l'emporte  pas  fur  l'autre  ; 
fans  cela ,  dans  différentes  fitnations,  dies  accéli* 
reroient  ou  retarderoient  h:  mouvement  de  i'hor* 
loge.  Ces  aiguilles  fe  fondent  d'abord  ft  elles  font 
d'or  ou  d'argent ,  fic  s'adt^rent  enfuite  à  la  liow ,  w 
foret,  &c. 

AIGUILLIER.  Ce  nom  fedomie également  irar»' 

tifan  qui  fabrique  des  aiguilles ,  &  au  marchand  qui 
les  vend.  Les  aiguilliers  forment  à  Paris  une  com- 
munauté, dont  les  premiers  f>atuts  font  du  15  fep- 
tembre  1)99.  Par  ces  ftatuts,  ils  font  oualifiésouH- 
très  aiguilliers-«Moiers ,  &  Aifean  de  Jmini,  cm^ 
relets,  &  autres  petits  outils  fenreat  «BKoeftvils, 
cordonniers,  bourreliers ,  &c. 

Suivant  ces  ilatuts  ,  aucun  ne  peut  Icre  fWV 
m^tre  .  qu'il  n'ait  atteint  l'ILge  de  vingt  ans»  «ril 
lirait  été  en  ^^prentiflàge  pendant  cinq  As ,  &  enlnite 
fervi  les  maîtres  trois  années  en  qualité  de  com- 
pagnon ,  &  qu'il  n'ait  fait  chef  -  d'œuvre  ;  il  faut 
pourtant  en  excepter  les  fils  de  maîtres ,  qui  liwt 
reçus  après  un  feul  examen. 

Chaque  nudtre  efr  obligé  d'aroh*  fa  marque  par- 
ticulière ,  dont  l'empreinte  foit  mife  fur  une  table  de 
plomb, dépofée  chez  le  procureur  du  Roiau  châtelet. 

Vers  la  fin  du  dix  feptième  fiècle ,  la  communauté 
des  ^uUfie»  fut  réunie  à  celle  des  niltres  ^sa- 
gGers  «  par  lettres-patentes  de  Tannée  169^.  * 

Les  jurés  des  deux  communautés  réunies  furent 
réduits  au  nombre  de  trois  ;  favoir  ,  deux  aiguilliers 
&  un  épinglier.  On  fit  quelques  changemens  dans  le* 
fiatuts  •  qui,  pour  le  furplus  »  leftèrent  en  vttiiear* 

Le  négoce  des  aienilles  eft  afTet  confidérame.  Le 
plus  grande  quantité  des  aiguilles  vient  de  Rouen^ 
d'Evreux  ,  d'Aix-la-Chapelle  ,  d'Angleterre,  &c. 

On  fait  à  Paris  peu  d'aiguilles  à  coudre,  \  caule 
de  la  cherté  de  la  main-d'œuvre ,  &  du  bas  prix  dee- 
aiguilles  ;  on  n'y  fabrique  que  les  aiguilles  qui  fe 
font  à  moins  de  frais  ,  &  qui  ont  plus  de  valeur  ; 
telles  que  les  grandes  aiguilles  à  broder ,  celles  pour 
la  tapilTeric  ,  pour  les  métiers  à  bas,  5tc. 

AlGUluiriER.  AIGUILLETTES.  L'aiguil- 
letier  eft  l'ovrrier  md  iàk  &  Tend  des  beats  ,  ou 
des  aiguillai  Cl ,  qui  font  dtt  nib«M  defil  onde  feae, 

ferrés  à  l'ordinaire. 

On  appelle  encore  aiguillettes ,  un  cordon  tiflW 
de  fil  de  foie, d'or  ou  d'argent ,  plat  ou  rond  •  ^ré 
par  les  deux  bouts ,  dont  on  fe  fert  pour  mettre  fur 
l'épaule  ou  pour  attacher  quelq\ic  cnofe. 

On  nomme  auHi  aiguilltites  ,  des  touffes  de  rubans 
ou  de  cordons  ferrés  qui  fervent  quelqucfills  d'or- 
nement aax  impériales  des  carrolîes ,  &c. 

Les  aiguilletiers  faifoient  autrefois  à  Paris  un  corps 
de  communauté  ;  mais,  comme  ils  étoicnt  peu  nom- 
breux ,  Us  ont  été  incorporés  à  la  communauté  des 


Digitized  by  Google 


lo  Aie 

épinglien«algiiH6erf>alMe»-chaSnedeA,  par  lettres» 
patentes  enregidrées  en  parlement  le  ai  août  1764 , 
pour  ne  fiire  enfemble  qu'un  feul  &  même  corps 
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de  métier ,  dont  les  ftatuts  font  conimaflt.  Onqui 

maître  a  la  liberté  de  faire  &  vendre  concurremment 
tous  les  ouvrages  de  leur  profeilion  réciproque. 


VO  CAB  ULAJKE  des  Ternes  employis  Jans  la  Fabrique  des  Aiguilles. 


xVpfikace  ;  c'eft  raiHon  d'cmpointcr  les  aiguilles 
&  de  les  affiner ,  en  faifant  rouler  la  pointe  fur  une 
Ipierre  d  emeri. 

Aiguille,  petit  inftrument  d'acier  trempé*  délié, 
poU ,  poinm  par  an  bout ,  &  peroé  à  Pantre  bout 
d'une  petite  ouverture  longuudinale. 

Aiguillettes;  ce  font  des  rubans  ou  cordons 
ferrés  par  les  deux  bouts ,  pour  ncttN  fur  Tépaule 
ou  pour  attacher  auelqae  chofc. 

Bec  ;  c'eft  r«xtféiiiitt  aiguë  fie  recourbée  ée  rai- 
guille  du  métier  à  bas. 

Bille  ,  petite  pièce  de  bols,  carrée  &  mobile, 
que  l'on  place  dans  l'étau  du  perceur  d'aignitle. 

Blanchir  ;  c'eft  £ùre  cbauffêr  00  recuire  dam 
le  jnafHer  Impartie  qui  dmt  femer  le  bec  de  Fai- 

gUille  du  bonnetier. 

fiauMR  LES  AIGUILLES  \  c'eft  IcuT  doiuier  le 
foK. 

Caneixk  }  c'eft  la  raiaurv  pndquét  tm.  deux 
c6lét  da  trou  de  frigoille  fie  dan*  fa  direfiion. 

Ch  ASSE ,  eft  la  rainure  pratiquée  dans  le  corps 
de  l'aiguille  du  bonnetier  pour  recevoir  Ion  bec  ou 
iâ  parue  aiguë  fie  recourbée. 

Cul  ds  L*^AlOUlLL■  ;  c'eft  le  bout  oii  fe  iâit  l'ou- 
Tertm*  pour-reeert^  le  fiL 

DtTouRNER  LES  AIGUILLES  ;  c'eft  les  trier  ,  fie 
les  arranger ,  ayant  toutes  la  pointe  du  mcme  côté. 

Donner  le  recuit  ,  c'eA  détremper  l'aiguille 
tn  la  £ùliuit  chauffer  »  afin  de  la  rendre  moins 
caflànte. 

Dresser  l'aiguille  ;  c'eft  femcr  avec  h  lime 
le  corps  de  l'aiguille  &.  le  poUr. 

Ebaucher  ;  c'eft  dégroifir  avec  une  Hme  lebout 
tpù  doit  former  la  pmnM  de  Faiguille. 

EM»oiMTift  ué  AioviLLEs;  c'eft  la  même  chofe 
^ue  les  tf^ËMT,  caaigjiiifiwtleiir  pointe  iîiram  pierre 

Etirer  ;  c'eft  iemdrt  b  £1  d'acier. 

EvrioUL  U*  AIGUILLES  ;  c'eft  pratiquer  à  la  lime 
la  petite  lainiire  qui  doit  être  des  deux  côtés  du  trou 
&  dans  fa  dircâion. 

Gaufrier,  plaque  de  tôle  longue*  étroite  fie 
courbée  par  le  bout ,  fur  laauelle  M  ranm  le$ 
■fûikapaur  étrt  mifesfiv  le  teoi 


Jauge  ,  plaque  de  fer  percée  de  trous  ronds ,  & 
fendue  par  les  bords  de  fentes  de  différentes  largeurs, 
pour  éproiu  er  la  groffeur  des  aiguilles. 

Lessiver  les  aiguilles  ;  ceft  les  jctter  dans 
me  eau  de  faron  lorfqu*elles  ibrtent  du  poli ,  pour 
en  détacher  le  camboui. 

Martinet  ;  ce  terme  fe  dit  dans  les  forges ,  d'un 
marteau  qui  eli  mu  par  la  force  d'un  moulin. 

(EiL  OE  l'aiguiller  c'eft  l'ouverture  qui  doit 
recevoir  le  ffl. 

Palmïr  lss  aiguilles  ;  c'eft  prendre  une  cer- 
taine quantité  de  petits  brins  d'acier  pour  en  applatir 
un  bout  fur  l'enclusie. 

PuoiR ,  inftrument  propre  à  donner  à  Fugnill* 
de  métier  à  bas  t  &  oourmire  néccflaire. 

Pointer  l'aigotlie;  c*eA  en  former  h  points 
avec  la  lime. 

Polir  les  aiguilles  ;  c'efb  les  faire  pafGtr  dans 
im  iac  ou  bourie  oii  il  y  a  de  l'cmeri. 

Railure  ou  RAiNVRE  i  c'eft  la  petite  parti* 
évidéc  de  r.iigullle  aux  deux  cdtésdu  trou  de  r»- 

guillc  &  dans  la  direction. 

RicuiRE  LES  AIGUILLE»  ;  ^eft  Ûbe  paflcr  les 
aiguilles  au  feu  après  la  trempe  »  pour  les  empêcher 

de  fe  caflTer  trop  facilement. 

Rf  DRESSER  L::s  AlGUlLLrs  AU  MARTEAU  ;  c'cft 

les  façonner  avec  le  marteau  longue  la  trempe  leur  a 
donné  de  la  couriiare. 
Tas  ,  petite  enclume  qui  eft  fur  le  billotdnp«rMN; 

d'aiguilles. 

TRÉFiLER;c*efl  étendre  &  dégrofîîr  le  fTI  d'acier, 
en  le  taifant  palier  fuccelTivement  par  les  trous  de 
U  fiUère. 

Treillis  ,  morceau  de  toile  couvert  de  pondre 
d'émeri ,  dont  on  fait  une  cfpèce  de  bourfe  obloneac 
en  la  liant  fortement  par  les  deux  bouts  ,  &  dans 
lequel  on  a  placé  les  aiguilles  que  l'on  veut  faire 
rouler  fur  t»e  table  pour  les  polir. 

Troquer  les  aiguilles  ;  c'eft  ôter  avec  un 
poinçon,  fur  un  bloc  de  plomb  ,  le  petit  morceau 
d'acier  qui  bouche  l'œil  ou  l'ouverture  des  aiguilles. 

Vanner  les  aiguilles  ;  c'eft ,  après^  les  avoir 
couvertes  de  fon  t  les  mettre  dans  une  boite  ronde» 
liifpendttecarair,ficqa*oa  agite  pour  les  nenoycf. 
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FABRIQUE  ET  EXPLOITATION 

D'  A  L  U  N. 


L'ALUN  eA  un  fcl  criAailifable ,  compote d'tqde 
YitrioUque  uni  à  une  terre  argilleufe. 

Sa  qualité  ailringente  le  rend  d'une  grande  utilité 
dans  piuileurs  arts ,  fur-tout  dans  la  teinture. 

Les  anciens  diftinguoient  Valun  liquide  ,  &  Yalm 
ftc.  Sans  doîite  que  \  alun  liifuide  eft  celui  qu'ils  pré- 
paroient  Uns  le  faire  criilailifer  ;  &.  Valun Jec  «  celui 
qui  étoit  criftallift,  Ibit  aatureUemeoc  ,  toit  pir  k 
tnvaiL 

On  troore  dam  h  wwuneice  ttob  efpèces  d*alun  ; 
fivoir»  Valan  def^hce  ou  de  roche ,  qui  le  prépare  ea 
France ,  en  Angleterre  ,  en  Iulie  &  en  Flandre. 

Valun  dt  Rome,  qui  fe  prépare  à  Cvita-Vecchia. 

ValMn  Je  Sn^nut  qui  Te  préptre  aux  eiiTirons  de 
«eut  Tille. 

UaJkn  de  flace  ou  de  roche  ,  fe  tire  des  matières 
nînfralet  pyriteufes.  Cet  alun  el^  rarement  bien 
pur ,  en  ce  qu'il  retient  une  quantité  plus  ou  moins 
£raade  de  vitriol  marmU  On  le  nomme  ttlun  de 
neêe ,  parce  qu'il  provient  des  pierres  pyriteufes 
en  roche ,  &  qu'il  ert  dans  le  commerce  en  grande 
inaiïe  comme  des  pierres  ;  il  eft  auflî  appelle  alun 
Jedaee ,  parce  oue  cette  maffe  eft  tranfpaitflite  »  6C 
mt  CtaaIUble  a  de  Teau  glacée. 

Ontireilneaflrezgrand^quantitédecetalun  auprès 
de  Pouzzole ,  dans  Te  Toifinafi  de  Naplm  ,  dam  un 
lieu  appellé  Solfatara, 

M.  rabbé  Nottet,  aû  a  Tifiti  cet  endroit,  &  en 
a  Smi  l'euknÛMioa,  ea  décrit  «iafi  k  procédé. 

La  mâtiné  àomt  en  dre  cet  ahm  fe  ramaflè  dan» 
ia  plaine  même ,  &  relTemble  à  la  marne  par  \a  con- 
filbnce  &  par  la  couleur }  mais  elle  en  diâ^ère  trè«^ 
cflèntiellement,  en  ce  i)u*dkiie  fiât  pràtt  eflSsrre^ 
cence  dans  l'acide  uneuc 

On  a  des  diatidièm  de  ptomb  de  dent  pieds  8e 
demi  de  diinùtre  &  de  profondeur,  qu'on  remplit 
de  c:tte  terre  ou  pierre  jufqu'aux  trois  quarts  en- 
viron. On  enfonce  ces  chaudières  prefque  jufqu'à 
fleur  de  terre  fout  un  erand  hangar*  ^la  diftance  de 
quatre  cents  pas  des  roameaux  a  foa(re.  On  remplit 
chaque  chaudière  d'eau  ,  qui  doit  furnager  la  terre 
de  trois  à  quatre  pouces.  La  chaleur  naturelle  du 
terrein  ,  en  cet  endroit  ,  fuffit  pour  échauffer  la 
matière  à  37  degrés  &  demi  du  thermomètre  de 
Réaumur  ,  au  deiïus  du  terme  de  la  congélation. 

La  partie  faline  fe  forme  ii  la  fuperficie,  en  gros 
criftaux  ;  mais,  comme  ils  font  encore  charges  de 
beaucoup  d'impuretés ,  on  les  porte  à  un  bâtiment 
à  l'entrée  de  la  Solfatara  ;  on  les  fait  diiToudre  dans 
de  l'eau  chaude  ,  dans  un  grand  vafe  de  pierre  taillé 
en  forme  d'entonnoir.  L'alun  fc  forme  OC  ttOOTCan 
fa.  griftyi»  bcaacoHf»  plut  put*. 


L'alun  de  Rom  fe  tire  du  territoire  de  Gvita- 
Vecchia,  à  quatorze  lieues  de  Rome  ,  dans  un  en- 
droit qui  fe  nomme  Y^Iuminiere  JelU  Tolfu.  C'eft 
une  pierre  dure  qui  n'eft  ni  pyriteufe ,  ni  calcaire: 
on  la  rédidt  en  morceaux,  &  00  k  fait  enfuite  cal- 
ciner ,  comme  la  pierre  à  chaux  ,  pendant  treize  à 
quatorze  heures.  Lorfque  la  calcination  e(l  faite  ,  on 
met  la  matière  en  plulieurs  tas  fur  des  places  envi- 
ronnées de  folTes  pleines  d'eau  ;  on  larrofe  avec 
cette  eau  tr<Ms  à  quatre  fois  par  jour ,  &  pendant 
quarante  jours ,  ou  jufqu'.'i  c  ?  que  la  pierre  calcinée 
entre  en  efTervelcence  6:  te  couvre  d  une  efflorsf- 
cence  de  couleur  rougeâtre. 

Ces  pierres  font  miles  eniiute  dans  des  chaudières; 
on  les  y  fait  Ixndnir  pour  diffoudre  tont  falnn  qni 
s'efl  formé ,  &  l'on  a  foin  de  faite  évi^eier  Fcatt 

jufqu'au  point  de  criflallifation. 

L'eau  ,  encore  toute  chaude  ,  doit  être  verfée 
dans  des  vailTeatuc  de  bois  de  chéoe.  Alors  eUe  fe 
transforme  oar  le  refrddHTement  en  une  grande  qnan- 
tité  de  criitaux  irrcgulicn  qui  ont  un  coup-d'ccil 
rouee-pâle ,  tels  qu'on  les  trouve  dans  le  commerce. 
XVmw  d!r  R/mt  n'eft  point  en  maflie  comme  1'«Am 
de  mehê ,  mda  enpedts  criftaux  mêlés  d'une  ponlCèrs 
rougeltre.  Cet  alun  eft  plus  pur  que  tout  antre  ;  il 
eft  aufTi  pluî  cher  :  il  ne  contient  point  de  matières 
métalliques  ou  vitrioliques;  ce  qui  le  fait  avec  raifoii 
préférer  pour  certaines  teintures  ,  dont  la  beauti 
teroit  altérée  par  kpiéfeoce  de  k  moiodce  fflatièit 
métalliqae. 

L'alun  dit  de  Smyrne ,  fe  prépare  dans  les  envi- 
rons de  Smyrne;  il  eft  très -pur,  &  pour  cette 
raifbn  >  recherché  dans  Je  commerce.  On  le  tire 
dTnne  eipèce  de  pierre  à  peu  Drèsiêmblabk  i  celle 
qni  foomit  Talun  dani  les  environa  de  Rome;  &  k 
procédé  pour  fa  fabrication  ,  eft  kmteie  qaeceU 
que  nous  venons  de  rapporter. 

L'alun  de  plume  eft  une  matière  faline  qui  ak  tmot  . 
de  l'alun  ordinaire  ,  oui  fe  diftbut  dans  l'eau  comme 
Talun,  &  qui  fe  criitallife  de  façon  au'il  reflembie 
aux  barbes  d'une  plume.  Cet  alun  eft  naturel,  fie 
ne  demande  point  les  procédés  de  l'art }  il  fe  trouve 
criftallifé  dans  des  grottes  où  paflèotdM  eaux  miné- 
rales alumineufes.  Cet  alun  ne  fe  trouve  point  dans  . 
le  commerce ,  fie  ne  fe  voit  guère  que  dans  les 
cabinets  d'hlftoire  naturelle.  Voici  ce  q'.ie  M.  de 
Tourncfort  rapporte  fur  les  mines  de  ce  tel  dans  fa 
relation  d'un  voyage  du  Levant. 

«  Les  principa'  s  mines  font  à  une  demi-Ueue  de 
>»  la  ville  de  Milo,  du  côté  de  Saint-Vcnerande  : 
»  on  n'y  travaille  plus  aujourd  hui.  Les  habitans  du 

Il  pays  ont  renoncé  à  ce  commerce,  dans  la  cisù^cfi 
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»  que  let  Turc*  ne  les  inquiétaflèntpar  êê  nouveaux 
»  impôts.  On  entre  d'abord  dans  une  caverne ,  d'où 
n  Ton  pafle  dans  d'autres  cavités  qui  ont  été  creufées 
n  autrefois  à  mcfure  que  l'on  en  tiroit  l'alun.  Ces 
n  cavités  (ont  en  forme  de  voûtes  ,  hautes  feule- 
I*  ment  de  quatre  ou  cinq  pieds ,  fur  neuf  on  dix 
»  de  largeur.  L'alun  eft  incrufté  prefque  par-tout 
»  fur  les  parois  de  ces  fouterrains.  11  le  détache  en 
>»  pierres  plates  de  ripaifTeur  de  huit  ou  neu:  lit^ncs , 
»  &  même  d'un  pouce.  A  mefure  qu'on  tire  ces 
»  pierres ,  il  s'en  trouve  de  nouvelles  par  deffus. 
»  La  folution  de  cet  alun  naturel  eft  aigrelette  & 
»>  Ayptique  :  elle  fermente  avec  l'huile  de  tartre  & 
»  elle  la  coagule.  Ce'inélng«  M  domw  mcnne 
n  odeur  urineuft. 

n  On  troure  suffi  da»  c«t  ctrernes  de  Tittun  de 
n  plume  ;  il  vient  par  grot  paquets  compofcs  de 
n  ûlcti  déliés  comme  la  Toîe  ta  plus  fine ,  argentés , 
V  luifans ,  longs  d'un  pouce  &  demi  ou  deux.  Ces 
»  faifceaux  de  Bbres  s'eduopent  à  travers  des  pierres 
s»  qui  font  très-légtret  ot  fradiles.  Cet  atuii  a  le 
j»  même  goût  que  l'alun  en  pierre  dont  on  vient  de 
n  parler ,  ÔL  il  produit  le  même  cBet  quand  on  le 
»  mêle  avec  de  l'huile  de  tartre  n, 

U  ne  £uit  pas  confondre  YaUn  it  plumt  avec 
Yémûuae  a^mtt  ou  Ta^efie  ,  efpèce  de  pUm  «h 
comhujliblc  ,  compofée  pareillement  de  pedts  filets 
déliés  comme  ceux  de  cet  alun. 

Ondiftingue  encore  Vahtn  naturel  8l  Vaiun  fiSee, 
qn^i^e  ce  dernier  foitauffi  uturelqne  l'antre  dont 
on  Tient  de  parler  ;  mus  on  a  voula  iàire  entendre 
u'il  faut  faire  pluficurs  opérations  pour  tirer  l'alun 
c  la  mine ,  6c  que  ce  n  eft  qu'après  avoir  été  tra- 
vaillé qu'on  l'oMem  m  cfdhniz  o«  en  nallès 

Les  ndnes  d'alun  les  plus  ordindres  font ,  t*.  le* 

rocs  un  peu  réfmcux  ;  2".  le  charbon  de  terre  ;  3". 
toutes  les  terres  combul^ibk-s  ,  brunes  &  feuilletées 
comme  Fardoife.  La  mine  de  charbon  de  terre  de 
Laval ,  au  Maine ,  a  donné  de  l'alun  en  alTet  «ande 
quantité  ,  dans  let  eflns  quTen  a  fiûts  M.  Ham  de 
1  académie  des  fcicnccs  de  Paris. 

4°.  Plufieurs  autres  terres  tirant  fur  le  gris-brun. 
H  y  en  a  une  veine  courante  fur  terre  dans  la 
viguerie  de  Pradca  en  Rouflîllon  «  <jui  a  depuis  une 
toife  jufqu'à  quatre  de  largeur ,  dans  nne  longueur 
de  près  de  quatre  lieues ,  &  qui  eft  abondante. 

tn  gcncral ,  lorfquc  le  minéral  qui  contient  l'alun 
a  été  mis  en  tas  6c.  long -temps  expofé  à  l'air,  on 
▼oit  fleurir  l'alun  i  la  fucface  dP  tas.  Pour  eiTayer 
ces  matières  ,  on  en  fait  une  leflÎTe  ,  qu'on  réduit 

Îar  ébullition  dans  une  petite  chaudière  de  ploinh  ; 
l  on  pèfe  Vaiun  qui  s  y  troure  aprcs  l'avoir  fait 
Acher. 

L'Angleterre ,  l'ItaTie  >  la  Flandre  fie  la  France, 
fcnt  les  principaux  endroits  oh  l'on  £ut  l'alun. 
Nous  avons  parlé  plus  Imnk  de  tiim  ét  Rmne 

&  de  Pouziole. 

Les  mines  d'alun  d'Angleterre ,  qui  fe  trouvent 
4m  le*  prorioce*  drYorcftQcds  iMoAn,  Cm  ea 


pierres  bleu&tres ,  aflez,  femblables  à  rardoife.  Cil 
pierres  contiennent  beaucoup  de  foufre  ;  c'eft  une 
efpèce  de  pyrite  qui  s'enflamme  au  feu  ,  fit  qui  fleurit 
à  l'air:  on  pourroit  tirer  du  vitriol  de  fon  effioref- 
ccnce.  On  tait  des  monceaux  de  cette  pierre ,  &  on 
y  met  le  feu  pour  faire  évaporer  le  fer  qu'elle  cou» 
tient.  Le  feu  s'éteint  de  lui-même  après  cette  éva- 
poration  ;  alors  on  met  en  dij^eftion  dans  l'eau  j 
pendant  vingt-quatre  heures ,  la  pierre  calcinée  :  on 
verfe  dans  des  chaudières  de  plomb ,  l'eau  chargée 
d'alun.  Ott  f»t  bouillir  cette  eau  avec  une  lemve 
d'aletie  marine ,  iufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  à  un 
certain  degré  d'épaiiliffement.  On  y  verfe  une  affex 
grande  quantité  d'urine  ,  pour  précipiter  au  fond  du 
vaifleau  le  foufre ,  le  vitriol  «  OC  les  autres  matières 
étrangères.  Enfuice  on  tranfvaiê  la  liqueur  dans  des . 
baquets  de  fapin.  Pe>i  à  peu  l'ahin  (e  criflallife  5c 
s'attache  aux  parois  des  vailTeaux.  On  l'en  retire  en 
criftaux  blancs  fit  tranfparens ,  q\ie  l'on  fait  fondre 
fur  le  feu  dans  des  chaudières  de  fer.  Lorfque  l'alun 
eft  en  fiifion ,  on  le  verfe  dans  des  toimeaux  ;  il  s'y 
refroidit ,  &  on  a  des  mafTes  d'alun  de  la  même  fofOM 
que  les  tonneaux  qui  ont  fervi  de  moules. 

On  a  auffi  appellé  cet  alun ,  alun  Je  roche;  peut- 
être  parce  qu'il  eft  en  grande  malTe  ,  00  parce  qu'il 
eft  tiré  d'une  pierre ,  comme  falun  de  Kduidnièm 
dcL'j  Tolfi. 

Dans  ces  mines  d'alun  d'Angleterre  ,  on  voit 
couler  fur  les  pierres  alumineufes  ,  une  eau  chdic 
d'un  eoût  ftyptiqne }  on  tire  de  l'alun  de  cette  canea 
b  mant  évaporer. 

On  trouve  en  Su^de  une  forte  de  pierre  dont  on 
peut  tirer  de  l'alun  ,  du  vitriol  &  du  foufre.  Ceft 
une  belle  pyrite  ,  fmt  pefante  fie  fort  dure,  d'une 
couleur  d'or  brillante  «  avec  des  taches  de  couleur 
d'argent.  On  Ait  dtaofFer  cette  pierre ,  &  on  Tarrofe 
avec  de  Teao  feride  pour  la  faire  fendre  &  éclater. 
Enfuite  on  b  calTe  aifément  ;  on  met  les  morceaux 
de  cette  pierre  dans  des  vaifTeaux  convenables ,  fur 
un  fourneau  de  réverbère.  Le  foufire  que  comieac 
la  pierre  fe  fend ,  &  coule  dans  des  récipiei»  pleine 

d'eau.  Lorfqu'il  ne  tombe  plus  rien  ,  on  retire  la 
matière  qui  rede  dans  les  vailleaux  ,  6c  on  l'espofe 
à  Tair  pendant  deux  jours.  Cette  matière  s'échaufio 
beaucoup  1  jette  de  b  fumée ,  fie  même  une  petite 
flamme  oue  l'on  apperçoit  à  peine  pendant  le  jour  ; 
enfin  ,  elle  fe  réduit  en  cendres  bleuâtres,  dont  on 
peut  tirer  du  vitriol  par  les  lotions,  les  évaporations 
&  les  criflallifations.  Lorfque  le  viuiol  eft  crii^allifé  , 
il  refie  nne  eau  craffc  6c  épeîflê ,  que  l'on  iâit  bouillir 
arec  une  huitième  pat^  d'urine  8t  de  leffive  de 
cendres  de  bois  :  il  fe  précipite  au  fond  du  vailTeau 
beaucoup  de  fcdiment  rouge  fie  groiTier.  On  filtre  la 
liqueur  ,  &  on  la  fait  évaporer  jufqu'à  un  certain 
degré  d'épaifliflement  ;  enfuite  il  s'y  forme  des.  crif- 
taux d'alun  bien  tranfparens,  que  l'on  appelle  a/iM 
de  Suède, 

A  Cypsèle  en  Thrace  ,  on  prépare  l'alun  en 
faifant  calciner  lentement  les  marcailites  ,  6c  les 

Jaifint  cafuitt  diffiradre  i. l'ait  .pat  k  lofiie  &I4 
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Mê  ;  wtè»  quai  oa  fiùt  bouillir  dm  feto  4c  on 
Ufe  c^lfifer  te  fel. 

On  trouve  au(îî  de  Falun  en  France  proche  le» 
aM>ntagn«s  des  Pyrénées  ^  on  le  tire  de  U  mine ,  & 
•a  respkntt  à  pcn  pfès  comme  àuw  lei  procédé* 

Notw  alloiM  domter  m  exemple  de  f  exploîtation 

des  mines  d'alun  ,  en  décrivant  dans  un  certain 
détait  la  manière  de  faire  faiuo ,  qu'on  fuit  à  Oauge , 
àtcciit  Gènes  de  Li^  de  deux  lieues  d'Hui  j  nous 
donnerons  en  mimt  lemn  des  %ire*  wA  «m  été 
deffiaées  &  gravées  for  oes  phns  exécoMs  en  refief 
par  les  ordres  de  M.  le  comte  d'Hérouvillc,  lieute- 
nant général.  Ces  plans  ont  cté  pris  fur  les  lieux  : 
mais  avant  que  d'entrer  dans  la  manuiaLturc  de  l'alun. 
Je  kâeur  ne  fera  point  âché  fans  doute  de  defcendre 
dans  la  mine,  &  de  fuivre  les  préparations  que  l'on 
donne  à  la  maticre  que  l'on  en  tire,  fur  le  chemin  de 
la  mine  à  la  manufacture  ;  c'eft  ce  que  nous  allons 
expliquer ,  &  appliquer  en  même  temps  à  des  plans 
ùu  l'exaâitude  defquels  on  peut  compter. 

Les  montagnes  des  environs  de  la  mine  deDauge, 
font  couvertes  de  bois  do  plufieurs  fortes ,  mais  on 
n'y  trouve  que  des  plantes  ordinaires,  des  genièvres, 
ides  foueères  &  autres.  Les  terres  rapportent  des 
grains  ac  plufieurs  efpèces ,  &  donnent  des  vins, 
î-'eau  des  fontaines  eft  légère  ;  la  pierre  des  rochers 
tû  d'un  gris  bl«u  cclelle  ;  eîle  a  le  grain  dur  &  fin; 
on  en  fait  de  la  chaux.  C'eil  derrière  ces  rochers 
que  Foo  trouve  les  ve'mes  de  lonfte  ,  d'^ibi  »  de 
vitriol ,  de  plomb  &  de  cuivre. 

Plus  on  s'enfonce  dans  les  profondeurs  de  la  terre, 
plus  les  matières  font  belles.  On  y  defcend  quel- 
/quefois  de  80  toifes  ;  on  fuit  les  veines  de  rochers 
en  rochers;  on  rencontre  de  très- beaux minénmz, 
^elquefo'is  du  criflal.  11  fort  de  ces  mines  des  vapeurs 
on  mofettes  qui  produifent  des  effets  furprenaas. 
Une  fille  s'étant  trouvée  à  l'entrée  de  la  mine ,  fut 
frappée  d'une  de  ces  vapeurs  mal-faifantes ,  &  elle 
diangea  de  couleur  d'un  cftté  feulement. 

On  trouve  dans  les  bois,  fous  les  hauteurs ,  à  dix 
pieds  de  profondeur ,  pluficurs  fortes  de  fables  dont 
oa  fait  du  verre,  du  criftal ,  &  de  la  faïence. 

Trots  hommes  commencent  une  hure ,  (  c'eft  un 
puits  qui  deftanddeb  furface  de  b  terre  dans  Hn- 
térieur  de  ta  mine  )  ;  ils  en  tirent  les  terres ,  &  les 
éunçonnent  ou  étayent  avec  des  perches  coupées 
en  deux.  Quand  le  percement  e(l  pouffé  à  une  cer- 
taine profondeur  ,  oa  place  i  foa  entrée  un  tour 
avec  lequel  oa  làtt  les  terres  dbns  un  panier  qui  a 
trois  pieds  de  diamètre  ,  fur  un  pied  &  demi  de 
profondeur.  Six  femmes  font  occupées  à  tirer  le 
pmiery  trois  d'un  côté  du  tour, trois  de  l'autre.  Un 
maoeiteiir  reçoit  les  terres  au  iortir  du  paaier  ôc  les 
cmnèac 

On  conçoit  que  plus  la  hure  avance  ,  plus  il  faut 
de  nwnde.  Il  y  a  qivciquefois  fcpt  pcrfonncs  dedans 
de  ftpc  au  <ïehors.  De  ceux  clu  dedans  ,  les  uns 
aûoent ,  les  autres  chargeât  le  paoicx>  quelquevuos 
.étaaçeaacaiu 
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Qaaad  oa  eft  parveau  à  cinquante  pieds  de  pro- 
fendenr  ,  les  femmes  du  tour  tirent  jufqu'à  deux 
cents  paniers  en  huit  heures.  A  dix  pieds,  on  com- 
mence à  rencontrer  de  la  mine  qu'on  néglige  :  oa 
ne  peut  bien  la  recueillir  qu'à  la  prerfbndcnr  <te  viagt 
k  viagif-ciaq  pieds.  Lorlqn'oo  la  trouve  bonne ,  on 
la  (bit  par  des  chemhis  fouterrains  au'on  fe  fraye  en 
la  tirant  ;  on  étançonne  tous  ces  cnemins  avec  dct 
morceaux  de  bois  qui  ont  ftx  pouces  d'écariffage  « 
fur  ftx  pieds  de  haut  ;  on  place  ces  étab  ï  deux  pieda 
les  uns  des  aatica  fur  les  côtés  ;  on  garnit  le  haut 
de  petits  moreeaax  de  bois  &  de  (àfciaes  :  quand  les 
ouvriers  craigncBcdereiicaiBnfrrMU»iki«moaiieal 
leur  chemin. 

Cependant,  A  Ton  ne  peut  éviter  Feau  ,  oa  pra> 
tique  un  petit  caïul  fouternùn  pour  conduire  les  eaux 
daifis  une  bure  ou  puiu  de  quatre  -  vingt  -  dix  pieds 
de  profondeur.  Enfuite  on  établit  fur  quatre  badins 
étagds ,  dix  pompes  ;  favoir  ,  qiutre  au  niveau  de 
l'eau ,  trois  an  fécond  étage ,  &  trois  an  troilième. 
Des  canaux  de  ces  pompes ,  les  uns  ont  deux  pieds 
de  hauteur ,  les  autres  quatre ,  ou  même  cinq.  Ces 
pompes  vont  par  le  moyeii  de  deux  grandes  roues 
qui  ont  quarante-fix  pieds  de  diamètre,  6c  qui  font 
mifes  en  mouvement  par  des  eaux  qui  fe  trouvent 
plus  hautes  qu'elles»  &  qui  font  dans  les  environs. 
Cette  machine  ,  qui  meut  les  pompes  ,  s'appelle 
enf^in.  La  première  pompe  a  dix  toifes,  la  féconde, 
dix ,  &  celle  du  fond  dix.  Les  trois  verees  de  fer 
qui  tiennent  le  pidon  ont  cinquante  pieSs  ,  0e  le 
rede  eft  d'afpiration.  La  largeur  de  la  bure  a  huit 
pieds  en  carré.  L'engin  &  les  pompes  font  le  même 
effet  que  !a  machine  de  Mailjr  »  ^Doiqalls  Ibittlt 
beaucoup  plus  iimples. 

Oa  }etie  le  minéral  qui  contient  Fatun ,  en  gros 
tas ,  qui  ont  vingt  pieds  de  haut ,  fur  foixante  en 
carré.  Voyez  la  planche  ;  A ,  A ,  A  ,  font  ces  tas. 
On  laiffe  le  minéral  dans  cet  état  pendant  deuxms» 
pour  au'il  jette  fon  feu ,  difent  les  ouvriers. 

Au  bout  dt  deux  ans  on  en  fait ,  pour  le  brûler, 
de  noirveaux  amas  qu'on  voit  même  planche  ,  en 

B,  B,  B.  Ces  amas  font  par  lits  de  fagots  &  lits 
de  minéral ,  les  uns  élevés  au  deffus  des  autres ,  au 
nombre  de  viog^  en  forme  de  banquettes ,  comme 
on  les  voit  dans  cette  planche.  On  a  foin  de  donner 
de  l'air  i  ces  amas  dans  les  endroits  où  l'on  s'ap- 
perçoit  qu'ils  ne  brûlent  pas  également  ;  c'eft  ce  que 
tait  avec  fon  pic,layf^.  i.  Pour  donner  de  l'air  ,  l'ou- 
vrier travaille  ou  pioche  ,  comme  s'il  vouloit  £ûra 
un  trou  d'un  pied  carré  ;  mais ,  ce  trou  fait ,  il  le 
rebouche  tout  de  fuite.  On  laiffe  brûler  le  minéral 
pendant  huit  k  neuf  jours ,  veillant  à  ce  qu'il  ne  fott 
ni  trop  cuit,  ni  pas  affez  cott;  dau fan  dc l'autre 
cas ,  on  n'en  tireroit  rien. 

Quand  on  s'apperçoit  que  la  matière  eft  rotf- 
geâtre  &  qu'elle  fonne  ,  on  s'en  fert  d'un  côté  , 
(  celui  oIj  l'on  a  commencé  de  mettre  le  feu  )  tanJSs 
que  de  l'autre  côté  on  continue  d'ajouter  à  peu 
près  la  même  quantité  ;  enforte  que  l'amas  fe  reforme 
ancii]K4],a11fedétnÀ;c'eftceqae  liMtfcs  deox 
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j^Êits  »tl  3.  L'un  (3)  eiDDorte  la  matière  brûlée 
avec  (à  brouette  ;  l'autre  (5^  continue  enfuîte  avec 

fa  hotte.  Les  f^tcs  &  les  dimanches  n'interrompent 
point  ce  travail ,  qu'on  poufTe  pendant  huit  heures 
par  jour. 

Deux  hommes  prennent  la  matière  brûlée  pour 
la  jetter  dans  les  baquets  (Teau  ;  &  une  dour-aine 
tîc  peiits  g.irijOiis  5c  de  petites  filles  refont  le  t-s  à 
l'autre  extrcmitc.  C,  C,  C,  C,  &c.  D,  D,D,D,&c. 
Ibot  ce»  baguets. 

On  a  obiervé  que  les  arbres  qui  font  aux  envi- 
rons des  tas  du  minéral  en  feu,  meurent,  &  que  la 
fumée  qui  les  tue  ne  fait  point  de  mal  aux  hommes. 
Les  baquets  font  au  nombre  de  douze ,  comme  on 
les  voit  fur  deux  rangées,  C,  C,  C,  C,  C,  C; 
D  ,  D ,  D ,  D ,  D ,  D  ;  fix  d'un  coté  ,  (Ix  d'un  autre. 
Ils  ont  chacun  feizc  pieds  en  carré,  fur  un  pied  de 
profondeur.  Ces  dou/c  baquets  font  féparés  par  un 
cfpace  dans  lequel  on  en  a  diftribué  trois  petits  , 
£ ,  E ,  E  j  qui  ont  chacun,  fur  trois  pieds  de  long, 
un  pied  &  demi  de  large,  5c  doux  pieds  de  pro- 
fondeur. U  y  a  un  petit  baquet  pour  quatre  grands. 
Quatre  des  grands  ;  deux  d  un  côté  C,  C  ,  &  deux 
de  l'autre  D  «  D,  communiquent  avec  un  petit,  £. 
L'onvertore  par  laquelle  les  eraads  baauets  com- 
muniquent avec  les  pc:its,  efTrennés  dun  tampon 
qu'on  peut  ôter  quand  on  veut. 

Les  brouctteurs  portent  fans  ceffe  de  la  matière 
du  tas  dans  Us  grands  baquets  :  ces  grands  baquets 
font  pleins  d'eau.  Ib  reçoivent  Peau  par  te  canal  F. 

Le  canal  F ,  prolongé  en  G  ,  G ,  G ,  &c.  fait  le 
tour  des  douze  grands  baquets  :  ces  grands  baquets 
ont  des  ouvertures  en  H ,  H ,  H ,  &c.  par  lefquelles 
ils  peuvent  recevoir  l'eau  qui  coule  dans  le  canal 
G ,  G ,  G,  cpii  les  envinmne. 

Quand  la  matière  a  trempe  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  grand  un  baauct  C  i,  on  laiiTe  couler  l'eau 
chargée  de  particules  alumineafes  diflbutes  dans  le 
petit  baquet  E,  &  on  la  'jette  de  ce  petit  bamct  £ 
dans  le  grand  D  t ,  ob  elle  refte  encore  à  s'écbirctr. 

On  continue  ainfi  à  remplir  les  b.iquets  Ci, 
C  a ,  C  3  ,  &c.  &  les  baquets  D  i ,  D  a,  D  3 ,  &c. 
d'eau  chargée  de  parties  aiumineufest  par  le  moyen 
des  pedts  raqueu  £»£(£.  Ces  baquets  font  tons 
6its  de boi$,  de  taaSnen  &  de  planches ,  &  le  fond 
<B  eft  plmdeyé. 

Quand  on  pr£fiunc  que  l'eau  cil  aHez  édaircie 
dans  les  grands  baquets  C  i .  C  2,  C3  ,  &c.  D 1 , 
Da,  D3,âcc.  on  en  6te  les  bouchons,  &  on  la 
lûdTe  couler  par  le  long  canal  £,£,£,  dans  un 
réfcrvoir  F  ,  qui  efl  à  cinquante  toifes  dc-là.  Elle 
demeure  deux  à  trois  heures  dans  ce  réfcrvoir  ;  puis 
on  la  Uflè  aller  dans  un  autre  réfcrvoir  I ,  qui  eft 
à  deux  cents  toifes  du  réfervoir  F ,  mais  de  fa  même 
grandeur  :  ce  dernier  réfcrvoir  I ,  eft  derrière  les 
chaudières. 

Quand  l'eao  du  réfervoir  I  eft  claire ,  on  s'en  fert; 
fi  elle  ne  Teft  pas  ,  on  la  laifte  repofer.  Quand  elle 
eft  fuffifamment  repofée  ,  on  la  laiiTc  couler  dans  les 
deux  chaudières  G  ,  G  {bu)  ;  ces  duudicres  font  de 
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tlomb ,  &  font  afttfes  fur  les  foumetoxH,  H»  H  (ftù)* 
«s  efcaliers  qui  conduifent  fur  les  ftHimeamt  vers 
les  chaudières,  font  indiqués  par  K,  K;  les  cen- 
driers ,  par  L  ,  Li  &  les  portes  des  fourneaux, par 
Icrquclles  on  jette  la  lioiiillet  Ami  défignée»  pat 
M,  M. 

L'eau  introduite  dans  les  chandière*  G ,  G  {bis) , 
y  refie  vingt-quatre  heures  ;  on  remplit  ces  chau- 
dières à  mefure  que  l'eau  y  diminue,  non  de  l'eau 
du  r ifervoir  I  qui  eft  derrière  cHe,  OUisdriUie autre 
dont  il  fera  parlé  tout  à  l'heure. 

Quand  on  s'appcrçoit  que  la  matière  contenue 
dans  les  ch.iudières  G  ,  G  {bis)  eft  cuite ,  ce  que  l'on 
reconnoit  à  (a  tranfparence  &  àfon  écume  blanche, 
on  la  renvoie,  foit  par  un  canal ,  foit  autrement  des 
chaudière^  G  ,  G  {bis)  ,  dans  huit  cuves  M,  Mj 
M  ,  M,  &c.  où  elle  reftc  pendant  trois  jours. 

Au  bout  de  trois  jours,  on  prend  avec  des  écopes 
Teau  qui  lui  fumage  dans  les  cuves  M ,  M  ,  M , 
M  ,  &c.  on  la  iette  for  les  cm»»  r,  r,  r,  r ,  qui 
la  conduifent  dans  les  cuves  p,p,o\i  il  ne  refle  plus 
qu'un  fédiment  qu'on  prend  avec  des  féaux  ,  6c 
u'on  remet  dans  les  deux  chaudières  du  milieu  oa 
'affinage  a  ,  ».  A  mefure  que  la  matière  diminue 
danslescbandièresiitit,  on  les  remplit  avec  d'autrt 
eau  claire. 

Quand  la  matière  tirée  des  chauditres  M,  M,  M, 
en  une  efpèce  de  j>âte  &  portée  dans  les  chaudières 
d'affinage  a,  n,  eft  entièrement  fondue  ou  diiTonte» 
on  ta  ^cha^e  par  an  petit  canal  dam  les  touneaux 
<j,  0,  0,  0,  où  elle  criltallife. 

Les  chaudières  G  ,  G  {bis)  ,  ont  cinq  pieds  d« 
largeur ,  deux  &  demi  de  hauteur  du  côté  du  bou- 
chon ;  de  l'autre  cfttét  deux  pieds,  &  neuf  pieds  de 
longueur.  Les  tonneaux  0,0,0,0,  ont  trois  pieds 
de  diamètre,  fur  fix  de  hauteur.  On  laifTc  la  matièf* 
dans  les  tonneaux  pendant  neuf  jours  en  automne ,  & 
pendant  donzejooneoldvcr  iàm  y  toacher  »  crainte 
de  tout  ^ter.  Le  tonneau  dent  deux  adUe  cinq 
cents. 

Quant  aux  chaudières  G,  G  {Us),  qu'on  appelle 
chaudières  .i  ccLiircir ,  on  les  remplit  à  mefure  que 
Tean  y  diminue  ,  avec  de  l'eau-mcre.  On  eotêod 

Kar  eawmirc  ,  celle  qui  s'élève  à  la  furface  descuvct 
I ,  M ,  M  ,  &c.  pendant  que  l'eau  y  fcioume.  0« 
prend  cette  eau  dans  les  cu\  es,,"  ,  avec  des  féaux , 
&  on  la  renvoie  ,  félon  le  befoin  des  cuves  ptpt 
dans  les  chaudières  à  éclaircir,  G  ,G  {bis).  C'eft  ce 

3ue  font  les  deiu  fie  1  ^  2  {bu) ,  dont  l'une  prend 
ans  la  cuve  ,  &  l'autre  jette  fur  les  canaux  de 
renvoi  f  ,  •/  ,  ^,  fjui  fe  renck  rit  aux  clc  ix  chaudières 
à  éclaircir ,  G ,  G  {bis) ,  qu'on  emretient  toujours 
avec  moitié  de  l'eau  des  Clivet  p,p,9t  moMi  de 
l'eau  du  réfervoir  I. 

Les  fours  font  de  la  longuetir  de  la  chaudière  : 
leur  hauteur  eft  coupée  en  deux  par  un  grillage 
dont  les  barres  ont  trois  pouces  d'écariffagc  Si  cinq 
pieds  de  longueur  ;  il  y  en  a  cinq  en  longueur  fie 
trois  en  travers.  Ce  gril'age  ne  s'étend  qu'à  la  moitié 
de  la  capacité  du  four  ^  c'eft  fur  lui  qu'oQ  met  la 
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fcouiUev  U  Cuit ,  toutes  les  vingt-quatri  h:ures«dcini 
winbemiiB  de  hpuille  pour  les  quatre  fourneaux. 
Ces  tonmi«aitx  ont  ûx  pieds  de  loog,  for  trob  de 

laree  &  trois  de  haut. 

Il  eft  bon  d'obrerver  que  les  chaudières  étant  de 
plomb ,  U  faut  qu'elles  toieat  piaaties  de  Tafiion 
direôe  du  feu  par  quelque  reiupart;  ce  rempart  eft 
«ne  grande  plaque  de  fonte  d'un  pouce  d'épailTeur  , 
H,  H  ,  H  [Iws) ,  qui  couvre  le  deUus  des  fourneaux. 

La  compolition  chimique  de  l'alun ,  Tes  qualités 
aatnxeUes  ,  6c  fcs  propriétés  médidjiaâM  ,  appar- 
tiennent pour  Texamea  à  d'autres  ouvrages.  Il  «eus 
fufiit  d'ajouter  dans  ce  Diâionnaire ,  confacré  aux 
Arts  ,  que  l'alun  un  des  principaux  ingrédiens 
des  teinture<>  &  des  couleurs  ,  dont  U  augmente 
beaucoup  l'intenfité  &  l'éclat.  Û  iSert  à  affermir  la 
couleur  fur  l'étoffe  ,  &  il  a  en  cette  occafion  le 
même  ufage  que  l'eau  gommée  âc  les  huiles  vif- 
queufes.  Il  ilir[)ore  aulTi  les  étoffes  à  prendre  la  cou- 
leur ;  &  il  lui  donne  plus  de  brillant  &  de  netteté  , 
comme  on  le  voit  fnr4out  dans  la  cochenille  0c  Ja 
giabe  d'écarlate. 

Cet  effet  de  l'alun  femble  être  dû  à  fa  qualité 
affringente,  par  le  moyen  de  laquelle  il  bride  les 
particules  les  plus  Anes  des  couleurs ,  les  retient 
enfemble ,  &  les  empêche  de  s'évaporer. 

C*eft  au(R  cette  qualité  allringente  qui  empêche 
le  papier  qui  a  été  trempé  dans  l'eau  alumineule  ^  de 
Iwire  Jorfqu'oa  écrit  defTua. 


A  L  U 


^  L*4un  a  encorç  la  propriété  de  clarifier  les  liqueurs. 
Un  peu  d'alun  jetté  dans  une  Ûqueor,  la  cianfie  de 
ftçon  qu'on  n'eu  pas  obligé  de  ta  fihrer. 

L'alun  clarifie  même  l'encre. 

On  emploie  l'alun  dans  les  fabriques  de  fucre» 
pour  le  clarifier. 

Ceux  qui  fiant  profelEoa  dfe  deflaier  de  k  morac» 
fe  fervent  auffi  d'alun. 

Les  anatomiAes  &  les  naturaliflea  mettent  quel- 
quefois de  l'alun  dans  la  liqueur  fpiritMufe  oit  ils 
veulent  conferver  des  animaux.  Cet  alua(<»ttdb<Ml( 
à  empêcher  les  couleurs  de  fe  détruire. 

On  purifie  l'alun ,  comme  la  plupart  des  autres  fels, 
par  la  diffolution,  la  tîltr.ition  &  la  criftallifation. 

On  prend  de  l'alun  de  RomC)  ou  tout  autre  i  on 
le  fait  fondre  dans  de  l'eau  bouillante  après  l'avoir' 
concaïïe  ;  on  filtre  la  diffolution  ;  on  en  fait  évaporer 
une  partie  ,  &  on  le  porte  dans  un  lieu  frais ,  où 
l'alun  fe  forme  en  crilUux  ,  au  on  retire  de  ircNll& 
qu'on  fait  fécher.  C'eft  de  l'alun  purilié. 

L'alun  entre  dans  dilïiirens  cofmétiques  8c  dans 
plufieurs  compofitions  po-.ir  nettoyer  les  dents. 

L'alun  fucré  eflune  cumporitioR  d'alun  ordinaire, 
d'eau  rofe  &  de  blancs  d'ccufs  cuits  enfemble  en 
confiftance  de  pâte  ,  à  laquelle  on  donne  enfuite  la 
forme  qu'on  veut.  Etant  refroidie,  elle  devient  dore 
comme  de  la  pierre  On  l'emploie  comme  cofmé- 
tique  pour  donner  plus  de  fermeté  &.  de  blancheur 
àlapèaik 


FOCABULAIRE. 


^FFTVA;:e  ;  c'cft  lepfocédt  par  leqnd  on  purifie 

une  fublUncc. 

Alun  ,  fel  criftaUifable ,  compoft  d'iode  vîtrio- 
ique  uni  A  itae  terre  argilleufe. 

Alun  de  olacc  ;  lêltt^  des  matières  (rpriienfes , 
&  formé  en  maffe  comme  un  glaçon. 

Alun  de  roche  ;  fel  également  tiré  des  pyrites , 
&  formé  en  mafTe  comme  une  pierre.  L'alun  dt  glace 
&  l'alim  dt  mdu  font  les  même»  »  fous  deux  déno- 
minaftona  dilRrentes.  * 

Ai.UN  DE  PLUME  ,  cfpccc  d'alun  naturel  qui  fe 
trouve  criftallifc  dans  des  grottes  oii  paiTent  des  eaux 
minérales  alumineufes ,  dont  la  criftallifation  eft  fein- 
bUiie  aux  barbe»  d'une  plume. 

Aloh  dc  Rome  ,  efpè^e  d'alun  tfèt-pur,  qu'on 
retire  d  une  pierre  dute  a  G¥iu^V«aii* ,  à  quatorze 
fanes  de  Rome. 

Alvw  factice /c'eftPahm  travaillé  Accriftallift 
par  les  procédés  de  l'art.  ' 
AivitiTATURCi.*  celui  qtttfttmirt  tout  oifialiiff 


Alun  sucré  ;  c'ert  un  alan  compofé  avec  de  Fean 
rofe  &  des  blancs  d'œuh  pour  en  faire  un  cofmétique. 

Alumine  UX  ,  ce  qui  contient  de  Falun»  ou  qui 
participe  de  la  nature  de  ce  feL 

ALiJMiNikRE;  c'eft  IknUne  8c  râtelier  oli  Pon 
travaille  l'alun. 

Aluner  ;  c'eft  faire  tremper  une  étoffe  dans 
l'alun  ,  ou  la  mettre  au  bain  d'alun. 

B  U  RE  j  excavation  en  forme  de  puiu  ,  ont  eft  faite 
de  la  fnrfiKe  de  h  ttrrt  dans  tlntétienr  ne  la  niioe. 

Cristallisation  ;  c'eft  l'arrangement  des  par- 
ties d'un  fel ,  de  nuuiiére  qu'elles  forment  une  maffe 
de  figure  ségpiSèfe  Ac  tniifparemt  comme  le  criftal 
natureL 

Ea  VomIre  ;  c'eft,  dans  la  criftallifation»  l'èan  ou  b 

liqueur  furabondante  qui  refufede  donner  des  criftaux. 

£  )4  G 1 N  f  machine  établie  pour  mouvoir  les 
pompes. 

PtKITES,  OttMATlàllES  ET  PIERRES  PTRITSVSZ». 

CeftNttdea  fubftances  métallique»  unie»  à  bm  fem 
minéralifiteparie  fenfre  «a  par  Vv^aùei  ' 
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FABRIQUE  D'AMADOU. 


O 


N  donne  le  nom  d'amadem  à  une  efpice  de 
mèche  préparée  à  prendre  très-fiic3enient  le  feo. 

La  fabrique  d'ainadou  fc  fait  principalement  en 
Allemagne ,  avec  une  Torte  de  grands  champignons 
OU  tagar'us  ,  &  d'excroifTances  fonguenfes  qu'on 
tionire  fur  les  vieux  chênes  ,  frênes  ,  onnet,  (épins, 
ir  autres  arbres. 

On  fait  cuire  ces  champignons  ou  excroiffances 
fians  de  l'eau  commune.  On  les  {èche  ;  on  les  b^t 
avec  on  nutteaa  pour  les  amollir ,  6c  en  briTer  & 
divifer  les  parties  ;  on  les  coupe  par  morceaux ,  que 
Ton  étend  n  l'on  veut  ;  on  les  fait  bouillir  enfuite 
dans  une  forte  lelTive  de  falpctre  ;  on  les  remet 
fécher  au  four  ;  &  l'amadou  eft  fait. 

On  fe  procure  encore  de  Xama^u  avec  le  gros 
papier  bleu  ,  tel  que  celui  qui  enveloppe  le  fucre  , 
OU  avec  de  vieux  linges  que  l'on  fait  brûler  jufqu'au 
tqoe  b  ihmne  «elb,  U  qnlb  font  féduiis 


dans  une  efpèce  de  charbon ,  que  Ton  ^M«||r  en  ceé 
état ,  pour  Ven  (ervlr  ati  befbin. 

II  y  a  auiTi  une  plante  légumineufe  ou  papilio- 
nacée  ,  nommée  fÀj  ,  dont  Ta  tige  blanche  ,  fjjon- 

g'evlè  flcépailTe,  réduite  dans  une  forte  de  charbon^ 
rma  one  efpèca  à'amaiou  qui  eû  empbyé  prio" 
cipalemem  dans  les  Indes. 

On  fait  de  quel  ufagc  ell  l'amadou  pour  fe  pro- 
curer promptement  du  feu  par  les  étincelles  qus 
l'on  tire  du  diOC  dc  l'acier  contre  une  pierre  à  fufiU 
L'amadou  provenant  de  l'agaric ,  peut  fervir  dans 
les  coupures  de  vaifTeaux  &  de  veines  pour  arrêter 
le  fang. 

L'amadou  n'efl  pas  une  branche  indifférente  du 
commerce.  11  paie  en  France  i  f  fous  par  cent  de 
droit  d'entrée.  Ce  font  les  marchands  meroecs  qui 
tiennent  de  Tamadou  en  gros. 

AMADOUEUR;  ouvrier  qui  tnmille  Famado^ 


y  O    C  A   B    U  L   A   I  R  E. 


■  OAMIC  , 

pcopM  à  famadon. 


fi)ngueufe  des  arbres, 


Amadou,  forte  de  mèche  pfo^  à  peendrefu»; 
lement  le  feu. 
Amaoovcvi.  ,  fidKcpiatt  dTamadon. 


AMIDONIER. 


L'AMIDON  eftla  fécule  ou  le  fédiment  de 
Ué ,  dont  on  tire  une  p4te  blanche  &  friaUe , 
par  les  procédés  que  nous  allons  décrire. 

Suivant  Pline  le  naturalifte ,  les  habitans  de  Chio 
furent  les  premiers  inventeurs  de  cet  art  de  tirer 
l'amidon  du  blc.  On  dit  auc  fon  nom  latin  amïlum  , 
oft  dérivé  de  fine  moU  jadum ,  parce  que  les  an- 
ciens ne  faifoient  point  moudre  le  grain  dont  ils 
tiroient  l'amidon.  On  fuit  encore  cette  méthode 
dans  quelques  endroiu  de  FAllemag^  ;  on  la  £ut 
crever  &  on  l'écrafe. 

Les  matières  de  l'amidon  ibnt  du  blé  ,  ou  des 
iffues  de  blé ,  comme  les  rteoupttles  &  les  griots. 

Pour  entendre  ce  que  c'eft  que  recouptttcs  6c 
griou  ,  il  faut  favoir  que  le  blé  moulu  fe  blute, 
&  eue  le  blutcau  le  dmribue  en  ùx  portions ,  lef- 
qoeOes  fom  la  fleur  de  la  fimne ,  la  grofTe  farine , 
les  Criots ,  les  rccoupettes ,  les  recoupes  &  le  fon. 

On  donne  le  fon  aux  chevaux  ;  on  nourrit  les 
vaches  dc  recoupes  ;  on  fait  du  pain  de  la  grofTe 
iarine  «  &  de  la  âeur  de  Êirine  ,  &,  l'on  tire  l'amidon 
des  griots  &  des  recoopectes. 

Mc  anidoiden  ne  doivent  «nploTer  le  U£  en 


nature ,  que  quand  il  e(l  eàté  ;  il  leur  eft  défendu 
d'y  confommer  de  bon  blé  :  mais  ils  oncrattention 
de  choifir  les  ijfues  des  blés  les  plus  gras  ,  parce 
qu'ils  en  retirent  un  amidon  plus  beau  ,  &  en  plus 
eramJe  quantité.}  cTcft  de  ces  ifloet  qu'ils  fonc 
l'amidon  tin. 

Le  blé  ^té  eft  moulu,  &  employé,  comme  noua 
le  dirons  ci-après  t  ik  la  coamâion  de  famîdoa 

commun. 

Il  faut  donc  que  ranûdtHder  fonge  i  fe  pour- 
voir d'abord  de  griots,  de  rceoupeues,  &  roêm*- 
de  blés  gâtés.  Les  boulangers  lui  firarniront  les 

f;riots  &  rccoupettes,  qu'il  pourra  employer  fur 
e  champ.  Il  faut  faire  moudre  les  blés  gâtes.  La 
fig.  I ,  au  bas  de  la  première  vignette ,  repréfente 
les  facs  qui  contiennent  cette  matière  avec  laquelle 
fe  fait  Tamidon. 

L'eau  efl  le  principal  înftrument  de  l'amidonier', 
fur-tout  celle  qui  doit  fervir  de  levain  ,  &l  pro- 
duire la  fermentation  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  des 
taux  furet  ^  ou  eaux  fines» 

On  peut  fe  procurer  des  eeiur  fuiet  par  Tm  dei 
deux  ptocédéi  fulvaaa» 

t*.  Preoex 
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I».  Prener  deux  livres  du  levain  avec  lequel 
le  boulanger  fait  lever  fa  pâte,  délayez  ces  deux 
lîrrM  de  levaîo  dans  on  leau  dTeau  chaude  au 
ftom  de  deux  fonut  l'eau  fera  fnre.  Mais ,  comme 
cette  quantité  d'eau  fure  n'eft  pus  fufTirantc  pour 
le  travail  de  ramidooiert  il  agite  cette  première 
eau  fure ,  il  y  ajoute  un  «kmi-MUi  dTeni  chaude  , 
le  laiflie  icpofer ,  h  remue  encore ,  6c  continue  la 
Btttne  maoeeaTre  jufqu'à  ce  qu'il  ait  la  quantité 
#eau  fure  dont  il  a  befoin. 

S*.  Au  défaut  de  levain  de  boulanger ,  on  met 
dem  m  chauderon  auatre  pintes  d'eau  commune, 
quatre  pintes  d'eau-de-vie  ,  deux  livres  d'alun  de 
roche  ;  on  fait  booUHr  ]e  tout  enfemble  ;  &  l'on  a 
de  l'eju  fiât,  pour  iTca  i«mr  conuM  il  ftn  dit 
ci-après. 
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caeore  des  cewr  faru  par 
VB  autre  moyen,  dont  MUS  purlem»  a^h  quel- 
ques obfervations. 

U  faut,  dans  l'atelier  ou  vtmp'u  cîe  l'amidonier , 
des  tonneaux  connus  fous  le  nom  de  demi-qutues  de 
Mturgopu,  &  que  les  amidonieis  nomment  btmtSt 
comme  on  les  voit  dans  la  planche  gravée,  lettres 
s^b  y  c  ,  d  ,  e  y  fy  g ,  Sic.  on  les  défonce  par  un 
bout ,  &  l'on  s'en  fert  de  la  manière  fuivante. 

Mettez  environ  un  feau  d'eaa  fin  dans  un  de 
CCS  tonneaux.  Il  Êm  de  cette  eau  fin  moins  en 
lté ,  darantage  en  hiver  ;  mais  on  doit  prendre 
garde  ,  dans  cette  dernière  faifon«  que  le  levain 
ne  gèle. 

J.  Verfez  de  l'eau  pare  for  ce  levain,  jud^u'an 
fenoden  ;  {voyerfig.  t  de  fuDidoaîer,  lettre  e;  ) 

achevez  de  remplir  les  tonneaux  de  matière  ,  c'eft- 
i-dire  ,  de  recoupettes  &  de  giiots ,  moitié  par 
moitié  ,  ou  de  farine  de  blé  eâté  moidu  gros. 
Cette  première  opératiea  s'app«l&  aMttnr  m  trmfi, 
on  mîie  en  trempe. 

Il  eft  dit ,  dans  les  flatuts  des  amidoniers ,  que 
les  recoupes  &  recoupettes  feront  mi/es  en  tnmpt 
«0  en  lev»n«  pendant  l'efpace  de  trois  femaincs, 
dbas  des  «m»  pures ,  nettes  6c  daires  ;  mais  on 
M  In  7  faiflè  «a  été  que  pendant  dix  jours ,  6c 
pemlaut  quinze  en  hiver.  Ce  terme  ell  plus  court 
on  plus  wne',  fuivant  la  force  du  levain.  Il  n'y  a 
guires  que  i expérience  qui  puiftlppteadre  à  con- 
MiitiVt  «rte  prédfion ,  le  ttn^  convenable.  La 
nanèM  eft  en  trempe  dan  lëi  lodaentx  '  «  /> 
qu'on  voit  pleins. 

Lorfque  les  matières  ont  été  fuffiianunent  en 
tnmpt  ou  en  levain ,  elles  ft  précipkeat  au  fcod 
dn  nweau ,  &  il  leur  fmtn»  MB*  «M  fÉV»  ap» 
pdle  am  p-ajfe  i  efpèct  dliinw  que  la  fermentatioB 
des  matières  a  renvoyée  fur  la  furface  de  l'eau. 
U  faut  jetter  cette  eau  graHe.  Après  quoi  on  prend 
dci  6s  ou  tamis ,  de  toile  de  crin  »  de  âx-huît 
pncn  de  diamètre  fur  dix-huit  poncn  de  hau- 
tnr  { on  en  pofe  on  fnrdemr  lattes  qui  font  mifes 
hoinontalement  fur  un  tonneau  bien  rincé,  comme 
SB  voit  au  tpnneau  b.  Enfuite  puifez  trois  féaux 
À  na^ère  en  trempe ,  verfez-les  fur  le  las , 
jtm  &  AUtkru  7mm  L  Ptnit  L 


lavez-les  avec  Cx  féaux  d'eau  claire,  en  procédant 
de  la  manière  fuivante. 

]I.Verfcs  d'abord, fur  les  trois  féaux  de  ma- 
dère en  trempe  mife  dans  le  fas  de  crin ,  deux 
fcaux  d'eau  claire;  remuez  le  tout  avec  les  bras, 
comme  il  e(t  maraué  à  la  fie.  a.  Quand  ces  deux 
féaux  d'eau  claire  feront  paflei ,  venes  deux  antres 
féaux  fur  le  refle  de  la  matière  contenue  dans  le 
fas ,  remuez  de  nouveau.  Lorfque  ces  deux  autres 
féaux  feront  encore  pafles,  verfez  les  deux  der- 
niers féaux  fur  le  fécond  relie  de  la  matière  ,  6c 
remuez  pour  la  troifième  fois»  Cette  féconde  opé* 
ration  s'appelle  Ltvtr  U  fin.  ■ 

Les  ftatuts  des  amidoniersleur  enjoignent  de  bien 
laver  ou pparer  Us  fons  ,&  de  veiller  à  ce  que  leurs  fas 
foicnt  bons ,  &  leurs  eaux  bien  pures  &  bien  nettes» 

11  faut  vider  dans  un  tonneau  ce  qui  refte  dans 
le  fas,  &  laver  ces  réfidus  avec  de  l'eau  claire^ 
ce  que  repréfeme  la  fi^.  j  ,  lavant  dans  le  tonneau  d 
le  réfidu  de  cette  matière  reftée  dans  le  fas  de  crin. 
Ces  réûdus  lavés  peuvent  fervir  de  nourriture  6c 
d'engrais  aux  befttaux.  Continuez  de  pafler  de  In 
matière  en  ditrempt  iïu  le  Bufinc  tlHintSIl ,  fl£lf£h 
ce  qu'il  foit  plein. 

Le  lendemain  de  cette  féconde  opération»  jettes 
l'eau  qui  a  palTé  k  travers  le  lâs  avec  la 
en  trempe  •  cette  en  ft  wkêêbêiê  eew 

C'ell  U  {rMM  ietmUmkrs,  dont  non 
parler. 

U  faut  mettre  de  cette  eau  fin ,  tpiand  en  s'en 
fert  pour  mettre  en  trenipe«  un  feau  for  chaqnn 
tomcm  de  madère ,  en  été  ;  trois  6c  qudquMoii 

quatre  féaux,  en  hiver. 

ni.  Enlevez  cette  tau  fun  avec  une  febille  de 
bou ,  jufqu'à  ce  que  le  blanc  dépofé  au  fond  du 
tonneau  ntoiffe.  yajfv^f^,^  (Mf),  reprérentanc 
nn  oavtier  qui  enlève  rnn  avec  une  iÎEMlle ,  ful^ 
qu'à  ce  que  ^  matière ,  dépofée  au  fond  du  ton- 
neau h ,  paroilTe.  Rempliflez  enfuite  les  tonneaux 
denonvieue  CMt  en  quaittïté  fuffifante  pour  pou- 
vob,  avec  ont  pdla  de  bob,  battre ,  oro^er  6c 
déniler  feadAn.  Enfuite  templiflèi  les  tonneanc 
d'eau  claire.  Cette  troifième  manœuvre  s'appelle 
rafraîchir  l'amidon.  On  voit  en  au  bas  de  la  pre- 
nuère  vignette ,  le  ion  forti  du  fas  ou  tamis.  .  La 
lettre  q  mdique  le  pot  de  terre  dan  lequel  l'ou- 
vrier y  fig.  3  {bïs) ,  met  1  'eau  qu'il  retire  du  tonneau  A  ■ 
laquelle  eau  dcpofe  encore  de  l'amidon  commun. 

Deux  jours  après  le  rafraichilTem^t ,  iettez  l'ean 
qui  a  fervi  à  rafiaiddr,  ft6^  ee  qut  le  pfendcr 
blanc  paraifle. 

Ce  piemiet  Usnc  ft  nomme  tnddKfeuuscnt  In 

gros  ou  le  noir  par  les  amidoniers.  Ce  gros  ou  ce  noir 
s'enlève  de  deilus  le  vrai  amidon  ou  fécond  blanc 
qui  en  eft  couvert.  On  ne  la  patd  pas  ;  il  dit  le 
principal  gain  des  amidoniers,  parce  qu'ils  le  ven- 
dent on  qu'ils  le  gardent  pour  eng^aifler  des  porcs. 

IV.  Quand  le  gros  ou  noir  eft  enlevé,  on  jette 
un  feau  d'eau  claire  fur  le  réfidu  de  crafTes  que 
le  m»  on  MIT  Ufib  fin  le  fecoad  Uanc,  on  f«c 

C 
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ramidon  qu'il  couvroit.  On  rince  bîeo  la  fétùte9 
de  cet  amidon  avec  ce  feau  d'eau.  On  a  un  ton- 
neau vide  tout  prêt  à  recevoir  le»  rinçure«  ,  oa  les 
y  met;  elles  y  déporent,  &  ce  dépât  des  liaçims 
s'appelle  amidon  commun.  Les  amidoBIMi  IWBIIHMIt 
cette  quatrième  opération  rincer. 

Le  riactr  étant  (ait ,  on  trouve  ,  au  fond  de 
diaii|iit  toniWOT,  quatre  pouces  d'ép^flcur  ou  en- 
^riron  d'amidon.  Cette  quantité  vtiîe  ftlon  la  bonté 
des  recoupettes  &  des  j^iots  qu'on  a  employ^îi. 
Il  eft  évident  que  les  bics  gâtés  ,  qu'on  convertit 
«n  amidon  t  ào'tvem  donner  davanuge,  tout  étant 
employé}  mats  l'aoùdoa  qu'qp  en  ôre  cft  toujours 
^oiman,  &  ii*a  janab  la  blanehenr  de  celui  qui 
4|ft  £ut  de  recoupettes  &  de  griots  de  bon  blé. 

V .  On  prend  ÏMÙdon  qui  eft  dans  un  tonneau ,  on 
le  verfe  dans  un  autre  ;  c*eft-4-dire  ,  pour  parler 
précifémfent ,  que  de  deux  tonneaux  asmidm  oa 
n'en  fût  qu'un ,  oii  par  conféquent  il  dott  tt  tron* 
ver  neuf  à  dix  pouces  i'amiJon  de  recoupettes  & 
de  griots.  Cette  cinquième  opération  s'appelle  ^ii/Tcr 
/et  blancs. 

VI.  Lorfque  les  blancs  ÙM  paffib  dritn  tonneau 
dans  un  autre,  on  verfe  deflnsiiiie({aandié  fnffiânte 

d'eau  cliire  pour  les  battre  ,  broyer  &  délayer  ; 
ce  qui  s'exécute  avec  une  pelle  de  bois.  Cette 

ah^tioB  eft  h  fiiièiM,  «c  Vappèlle  dMrles 
ncs. 

Les  blancs  démêlés ,  on  pofe  un  tamis  de  foie 
dont  la  figure  eft  ovale,  fur  un  tonneau  rincé  & 
prc^re  }  on  £ut  paÛ'er  ,  à  travers  ce  tamis  ,  les 
Uancs  qu'on  vient  de  dfanéler  ;  on  continue  ce 
travail  hir  un  même  tonneau ,  jufqu'à  ce  qu'il  Coh 

£lein.  Les  ftatuts  enjoignem  de  fe  fervir  d'eau 
len  claire  pour  pajfer  Us  blar.cs. 
.  VIL  Deux  jours  après  que  les  blancs  ont  été 
démâés  de  paOés  ,  on  jette  feau  qui  eft  dans  les 
tonneaux  ,  &  qui  a  traverfé  le  UtoSê  d§^ibie»idqu*à 
ce  qu'on  foit  au  blanc. 

U  refte  fur  le  blanc  une  eau  de  même  couleur 
qui  le  couvre  :  vcrfes  cette  eau  dans  un  grand  pot 
de  terre  ;  jettex  enfinte  un  feau  dfetB  «aire  fur 
l'amidon  même ,  rincex  fa  furÉice  avec  cette  eau  , 
aioutez  cette  rinçure  à  l'eau  blanche  :  cette  rinçure 
aépofera  ;  le    pûi  fera  encore  de  l'amidon  commun. 

Après  que  l'amidon  aura  été  bien  rincé  ,  levez-le 
on  tond  des  tonneaux .  fliene>le  dans  des  paniers 
d'ofiCTt  enon&pnr  les  coins ,  &  garnis  en  dedans 
deto9«(  tfcâ  ne  loicnt  point  attachées  aux  paniers. 
Ces  paniers  ont  un  pied  de  large,  dix-huit  pouces 
de  lone  fur  du  pouces  de  baut.  Ce  tu  opération 
a^moelle  levtr  les  UâKet. 

V  I II.  Le  lendemain  du  jour  qw'on  aura  levé  les 
blancs,  vous  ferei  monter  les  paniers  remplis  d'amidon 
au  fichtir^  qui  eft  un  grenier  bien  percé  de  lucarnes , 
pour  que  l'air  le  travcrfê,  comme  letrepcéfente  la 
fig.  4 ,  laquelle  porte  dans  k  grenier  rxmidon  tiré  du 
tonneau  A  ,  6i  mis  dans  un  panier.  L'aire  du  plancher 
de  ce  grenier  doit  eue  de  plâtre  bien  blanc  &  bien 
Propre, 
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OnVenrerrerales  paniers  0,0,  fcn$-deirus-de(rous 
fur  l'aire  de  plâtre,  comme  fait  l'ouvrier  fîg.4{bu). 
La  toile  n'étant  pas  attachée  aux  paniers  ,  fuivra. 
l'amidon  y  on  ôtera  cette  toile  de  delTus  le  bloc 
d'amidon  ,  qui  ref^era  nuJ,  comme  on  le  voit  en  m. 

On  mettra  ce  bloc  m  fur  le  coté  ;  on  le  rompra 
avec  les  nuins,  fans  inftrumens,  en  quatre  parties, 
chaque  quartier  en  quatre  morceaux  «  c'eft-*-dire  » 
que  chaque  panier  donnera  feite  morceaux,  on  en- 
viron foixante  livres  d'amidon. 

On  laiiïe  l'umUon  fur  le  plancher  de  plâtre,  juf- 
qu'à ce  qu'il  ait  tiré  l'eau  qui  pouvoit  fe  trouver 
aans  l'amidon.  Cette  opéranoo  tBt  la  hnitiéoiey  & 
s'appelle  rompre  témdim.  On  Toit  autour  du  bloc  as- 
de  l'amidon  rompu  en  plufieurs  morceaux  ,jfy.  n. 

IX.  Quand  on  s'appcrçoit  que  l'amiJon  rompu  eft 
fuififamment  fcché  ,  &  qu'il  eft  rcfti  afo  de  tOOpS 
fur  k  plaacber  de  plâtre  du  grenier  pour  poaToir 
être  manié ,  on  Tenleve.  La  /  au  bas  de  la  féconde 
vignette,  cft  l'infirumcnt  avec  lequel  on  ramafTe 
l'amidon  refté  attaché  au  plancher.  Ènfuite  on  le  met 
aux  ejfuit.  Oeft  la  neuvième  opération  ;  elle  confifte 
à  l'expofer  proprement  à  Fair  fur  des  planches  ûtuée» 
horizontalement  aux  fenêtres  des  amidoniers.  Ceft 
ce  que  fait         r ,  &  ce  qu'on  voit  en  /  /i,  &c. 

X.  Quand  l'amidon  paroitra  fufiîfàmment  rciTiiyé 
fur  les  planches,  vous  prendrez  les  morceaux,  vous 
les  ratiflêrez  de  tous  les  côtés.  Ce»  ratUTores  paf- 
feront  dans  l'amidon  commun.  Vous  écraferez  les 
morceaux  ratilT^js  &  n  ous  !es  mettre;-  en  .ÇMin  ,  c'efl- 
à-dire  ,  que  vous  les  réduirez  en  petites  parties  , 

ÎiroiTes  à  peu  près  comme  des  ft'ves  ou  des  noix^ 
oit  en  marchant  defliis  avec  des  fabots,  foit  d'une 
autre  manière.  Si  la  chaleur  du  foleil  &  la  force  du 
hile  n'ont  point  été  aflcz  grandes  pour  les  bien 
fécher,cequi  eût  été  plus  favorable  pour  conferver 
U  blandieur  de  Fanudon  dans  tome  ta  pureté ,  vous 
porterez  cet  amidon  dans  l'éruve  ,  1?  répandant  à  la 
hauteur  de  trois  pouces  d'cpailTcur  fur  des  claies 
couvertes  de  toiles.  Voye^  les  fig.  6  &  '7.  Ces  deux 
ouvriers  portent  l'amidon  mis  en  poudre  fur  dea. 
claies  M,  éé,  M,  dan»  Fétuve.  La  fig,  r  eft  le  pa- 
nier dans  lequel  on  porte  l'amidon. 

On  aura  foin  de  retourner  l'amidon  foir  &  matin  : 
fans  cette  précaution,  fans  ce  remunge  dans  l'étuvc  y 
U  deviendroit  vert  ,  de  très-beau  blanc  qu'il  eft» 
Cette  diiième  opération  eft  la  dernière  «  oc  s*ap> 

pelle  mettre  r^TviJon  l'cnn-e. 

L'étuve  de  l'amidomcr  eil  un  cabinet  garni  aa 
pourtour  de  tablettes  de  bois  blanc  ,  bordées  de 
vobee»  qui  font  un  rebord  affex  haut  pour  tenir 
Tanudcm.  Ordinairement  Térave  eft  échauffée  par 

un  poêle  ,  qui  dcvroit  être  difpofé  de  façon  à  pou- 
voir être  allumé  par  le  dehors,  pour  n'avoir  point 
de  fumée  qui  altère  la  blancheur  de  l'amidon. 
Les  Jig.  1»  &,  Il  repréfenteot  l'étuve  6l  le  plan  de 
rétuve. 

Les  amidoniers  qtii  n'ont  point  d'ctuves  fe  fervent 
du  defTus  des  fours  des  boulangers  ,  &(  les  louent  pouit 
cette  opéntioib 
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VtoASon  •  n  fortir  de  fétirre, cft  fte  8c  cora- 

mtrçable. 

On  diûingue  l'amidon  fin  &  l'amidon  comman. 
Le  fia  fert  à  faire  la  poudre  à  poudrer  les  cheveux  , 
6l  on  te  (ùt  auffi  entrer  dane  les  dngiées  &  «utre» 
compofitions  femblables. 

L'amidon  commun  eft  employé  par  les  cartoniers  , 
relieurs ,  afficheurs^  chandeliers,  teinturiers  du  grand 
teint ,  blaachifleurs  de  gafe  &  autres. 

Le  meilleur  amidon  fert  encore  à  faire  la  colle ,  & 
de  l'empois  blanc  &  bleu.  11  eft  encore  employé  en 
,  médecine  ;  il  eftr^wdé  eooiaw  pefionl*  onnuiiuc 
&adouàdànt. 

L*ansdoa  cemmim  dok  rcAer  qiurante  -  huk 
heures  au  four  des  amidoniers  ;&au  fortir  du  four, 
huit  jours  ^aux  effuit  :  c'ell  ce  que  prefcrivent  les 
Aatuts. 

Snhrant  les  régfemeni  de  police  ,  Famidoiiier  ne 
pem  acheter  des  blés  gâtés  que  tfan  marchand  à 
^  le  magiîftrat  permet  de  les  vendre. 

L'amidon  provenant  des  blés  gâtes  ,  doit  être 
fabriqué  avec  ta  même  précaution  que  l'amidon  fia. 

L'amidon  tommun  &  fin  ne  doit  être  vendu  par 
les  amidoaiers  qu'en  graia,  fans  qu'il  leur  (bh  Mr- 
mis ,  fous  quehpie  prèttkte  qM  c«  Ait  »  de  le  téottire 
en  poudre. 

Outre  l'amidca  de  froment  ,  on  en  peut  liher 
d'antres  fubftanca.  On  en  retire  auflî  des  recoupes 
de  l'orge  ;  matsTamldon  n'eft  pas  auffi  blanc  que 

celui  qui  provient  du  froment. 

M.  de  Vaudreuil  imagina  le  premier,  en  1716  , 
de  fobftituer  au  blé  la  racine  de  Yarum  ou  pied-de- 
vew,  de  il  obtint  le  privilège  exclufif ,  pour  lui  & 
poar  fil  iâmiile  ,  de  iabrittuer  cette  noavelle  efpèce 
iTamidon  pendant  vingt  ans. 

L'académie  jujpea,  en  1739  >  que  l'amidon  de 
pomme  de  ferre  &  de  tn^s  rouges ,  propofé  par  le 
fieor  de  Ghife  «  iaifoit  un  empois  plus  épais  que  celui 
de  Tamîden  ordinaire,  mais  que  l'émail  pour  l'empois 
hteone  s'y  mêloit  pas  aiiffi  bien;  cependant,  qu'il 
fcroit  bon  d'en  permettre  l'ufage ,  parce  qu'il  cpar- 
gneroit  les  grains  dans  les  temps  de  difette. 

M.  Duhamel  du  Monceau  ,  dans  fon  traité  de  la 
fabrique  de  l'amidon,  qui  ell  du  nombre  des  arts 
publiés  par  l'académie  des  fciences  ,  dit  que  l'on 
peut  4  par  un  tnvùl  conlidérable  ,  mirtr  ditfroment 
tmier ,  ^  iwn  mmAr ,  m  oii-M  mméon ,  mats  qui- 
eft  néccfTiirement  fort  cher.  Quoique  fon  procédé 
ne  puiiTe  être  d'ufa^e  par  les  raifons  qu'il  donne  , 
&  parce  qu'il  eû  défendu  d'employer  à  la  fabrique 
de  l'amidon  de  bon  blé  entier ,  nous  allons  raire 
connoitre  cette  nHmHfaetrrre ,  ponr  ne  lafflêr  rten 
à  défirer  <i  cet  éeard. 

Oncboiflt  de  bon  froment  -,  on  le  met  avec  de  l'eau 
dans  des  tonneaux  ou  bemet.  On  expofe  les  bernes 
an  Ibieil  tJPO<"^  9f*^  i^**"  pénètre  le  gnûn  plus  promp- 
icoiene.  On  renonVene  Tean  dem  fois  par  jour  , 
afin  d'ôter  une  teinture  que  fournit  le  fon  ,  &  qui 
aliéreroit  la  blancheur  de  l'amidon.  Il  s'agit  d'atten- 

^fc  graN  pw  cette tconp»,  d(  de  ëamik*  pw 
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feu  le  fne  tnoqneax  qni  unît  les  parties  fari- 
neufcs. 

L'eau  de  pluie  ou  de  rivière  ,  le  temps  chaud  i 
&  le  grain  nouveau  ,  font  les  plus  propres  à  faci- 
User  cette  difTolition  de  la  partie  farineufe.  On 
recoimott  qne  les  grains  ont  été  fuffifamment  en 
trempe ,  quand  ils  s'écrafe  nt  ai  fémetie entre  les  dojgti* 
Communément  huit  jours  fuffifent. 

Le  grain  en  cet  état,  on  en  met  quelques  po^nicn 
dans  un  fac  long  6c  étroit,  fait  d'une  toile  claire, 
maisfone ,  &  bien  coufue.  On  met  ce  fac  fur  une 
planche  unie  ,  pofée  fur  une  futaille  défoncée.  On 
écrafe  le  ff^io  .  en  frottant  fortement  le  fac  fur  cette 

[>lanclie.  On  le  bat  même  comme  du  linge  qu'on 
ave  ,  pour  oue  l'eau  empreinte  dë  la  fubflance  tari- 
neufe  ,  tombe  dans  la  futaille  ;  &  pour  faciliter  la 
fortie  de  l.i  farine,  on  trempe  de  temps  en  tempsle^ 
fac  dans  de  l'eau ,  &  on  l'exprime  fur  la  planche.  • 

Quand  Feau  t^u'on  exprime  n'eft  plot  Manche; 
ni  chargée  de  fanne ,  on  retire  le  marc  du  fac ,  8c 
on  le  jette  dans  une  futaille ,  pour  le  mettre  encore 
en  trempe  avec  de  l'eau  quon  retirera  de  deflh» 
l'amidon.  Parce  moyen,  le nufc  fournira  encore  de 
l'amidon,  à  lavétité  nidnt  pariait  que  le  premier. 

Toutes  les  fois  qu'on  vide  le  fac  ,  il  faut  le 
retourner  &  racler  I  intérieur  avec  un  couteau  de 
bois  ,  afin  d'ôter  le  fon  qui  y  reliant  attaché  par  une 
f  ubftaace  vifinietife  »  empécheroitt  l'amidon  ne  pafler, 
«n  travers  delà  toile.  * 

A  mefure  que  les  bernes  fe  rempliront  de  cette 
farine  délayée  dans  beaucoup  d'eau  ,  la  partie  fari- 
neufe fe  précipite  au  fond ,  &  il  ùtnugt  une  eam 
roulTe  quil  bm  ftter  de  temps  en  temps ,  la  rem« 
plaçant  avec  de  l'eau  claire.  Quand  on  a  répété 
plufieurs  fois  cette  opîr.ntion  ,  &  lorfque  l'eau  ne 
prend  plus  aucune  teinture  ,  on  remue  l'amidon 
avec  l'eau  claire  qui  fumage  ,  6c  On  li  paflb  ppr  ua 
tamis  fin  dans  une  berne  bien  propre* 

La  ftcnle  très-blanche  tpii  a  palTé  par  le  tamii  • 
fe  féparc  de  l'eau  en  fe  précipitant  au  fond  da  U 
berne.  On  la  lave  encore  fi  l'on  veut ,  en  verfant 
delTus  plufieurs  fois  de  nouvelle  eau  ;  maïs  on  ne 
la  pafle  plus  au  tamis  ;  on  égoutte  l'eau  le  ptusqu'oa 
peut  ;  on  expofe  la  fécule  au  foleil  pour  la  defRcher  , 
&  quand  elle  a  fuffifamment  pris  corps ,  on  la  coupe 
par  morceaux  qu'on  expofe  au  vent  &  au  foleil ,  fur 
des  planches  couvertes  de  toiles ,  pour  empêcher  que 
l'amidon ,  qui  conferve  toiiîottrt  quelque  vifoofité  p 
ne  s'attache  aux  planches. 

Quand  on  peut  procurer  à  l'amidon ,  en  l'cxpofant 
au  vent  &  au  foleil  ,  toute  la  fécherefiie  qu'il  doit 
avoir ,  il  eft  toujouta  ph»  blanc  que  quand  on  elt 
obligé  de  le  mettre  à  l'ctuve. 

M.  Baumé  a  auiTi  retiré  de  l'amidon  de  la  racine 
de  bryone ,  oui  a  été  trouvé  aulli  bon  à  Tépreuve 

f our  la  poudre  à  poudrer  &  pour  la  colle  ,  que 
amidon  eitrait  dn  miment.  Il  eft  d'antres  ftîbftancea 
dont  on  peut  tirer  de  l'amidon,  telles  qu  >  1"  maron 
d'inde,  les  racines  de  ferpentaire ,  de  mandragore  ; 
•  de  colcUqné  »  dTitii  *  de  gligrenl ,  de  fumeterte  httl<% 
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bfufe,  ie  pnroine  ,  de  filipendule,  de  petite  chtV\- 
doine,  d'ellébore ikfeuillos d'aconit, &  générilemeat 
éa  toutes  kt  ftcules  farineufes  des  plantes. 

Quand  on  veut  t^teiiir  defanudon  de  ces  plante* , 
«■  an  éploelie  Se  hre  les  racine»  ;  enfuite  on  les 
«apa^en  ajoutant  un  peu  d'eau  à  celles  qui  font  trop 
aMhes  i  on  en  fait  une  pâte  que  l'on  foumet  à  U 
praireyllen  réfulte  un  marc  que  l'on  dclaic  dans  une 
g^andequantité  d'eau.  Aloia  Udépofe  au  fond  du  vafa 
mfildtment  oui ,  étant  bien  lavé ,  foumhde  fanidoB. 

Le  procédé  pour  extraire  Tamidon  des  pommes 
de  terre  ,  eft  d'abord  de  les  bien  laver  ,  &  d'en  ôter 
toute  la  terre  qoïpauty  ccrc  attachée.  Enfuite  on  les 
péle,  on  les  npe  «o  pondre  dans  un  vafe  oiiil  y  a 
3e  Pean.  On  lave* ces  rapures  dans  plufieurs  eaux , 
que  l'on  fait  do-jcement  écouler  lorlqvie  la  matière 
cft  précipitée.  Après  pluficurs  lotions ,  la  matière 
^  paroît  avoir  beaucoup  de  blancheur  &  de  àneiïe. 
*  Alors  l'ainidon  eft  iatt }  il  ne  s'agU  plus  qœ  da  le 
falrv  bien  ftcher.  -vr  i 

Mais  l'amidon  paroît  être  en  plus  grande  quantité 
dans  la  fécule  du  froment ,  &  c'elt  ce  qui  Ta  fait 
toujours  préférer  à  toutes  les  autres  fécules  que  l'on 
•  eflliyé  de  lui  fubdituer.  La  Êuino  laplasUancbe 
eft  prefque  toute  amidon. 

Lorfque  l'amidon  eft  pur  &  bien  lavé,  dit  M.  Par- 
menticr  «  c'eft  une  fiibllance  parfaitement  neutre , 
blanche ,  infipide ,  inodore ,  douce  &  froide  au  tou- 
cher, f^altéraoleà  l'air,  sèche  &  pulvérulente,  d'une 
lîne(re  ,  d'une  ténuité  &  d'une  divifion  extrême  , 
infolîible  à  froid,  tant  'Lins  les  liqueurs  aqueufes , 
que  ibiritueufes  &  acides  ,  prenant  une  forme  & 
une  lubftance  géUtineufe  en  bonilhnt  arec  Feau , 
te  ne  donnant  dans  U  diftîllatioB  que  des  ptodoits 
addes  &  huileux. 

Le  même  cbimifte  a  obfervé  que  Famidon  des 
plantes  âcres ,  caufti^nes ,  odorantes  &  colorée,  ne 
àiShn  point  de  celui  des  racines  &  femences  douces 
&  favoureufes  ;  toujours  il  eft  fain,  blanc  &  inodore. 
Voici  une  épreuve  fort  fimple ,  qui  peut  faire  rccon- 
noitre  l'amidon  par-tout  où  il  cft  renfermé  ;  c'eft  que 
les  racines  &  femences  qui  contiennent  de  l'amidon , 
répandent,  avant  de  prendre  feu ,  une  fumée  épaiffe, 
dont  l'odeur  eft  entièreflMtt  MlaUe  i  celle  du 
pain  grillé. 

Les  abus  (]ut  fe  font  introduits  dans  la  fabrication 
de  l'amidon,  ont  excité  l'attention  du  roi.  Il  a  rendu 
un  édit  au  mois  de  fivrier  1771 ,  regiftré  en  parle- 
ment le  ao  août  de  la  même  année  ,  par  lequel  fa 
cnajefté  défend  aux  amidoniers  d'acheter  de  bons 
grains  Pour  en  faire  de  l'amidon  de  tirer  une  pre- 
mière fauine  des  blés  germé»  âc^tés  pour  U  vendre 
aux  boulangers  qui  en  fiomdapdo  ,8e  dlntraduire 
dans  la  fabrication  de  leur  amidon ,  des  matières  pro- 
hibées par  les  réglemens ,  parce  ou'un  pareil  procédé 
de  leur  part  contribue  au  rehauUement  du  prix  des 

Ïains  dans  des  années  peu  abondantes,  occafioone 
f  malades  «  &  produit  -quelquefiris  des  accidens 
luneftes. 

.  Pour  reaiidicr  à  ce*  inconvénien» ,  l'article  lY  de 


cet  édit ,  permet  aux  commis  prépofés  pour  la  per^^ 
ception  des  deux  fous  impofés  pour  chaque  livre 
d'amidon  ,  de  vifiter  les  ateliers  des  amidoniers ,  &  , 
lorsqu'ils  les  trouveront  en  £iute«  de  le»  dénoncer 
par  des  procès  «verbaux  en  bonne  lonne  «  eus 
officiers  de  police  &  aux  magjftma  dnigél  de  Fci^ 
cution  de  leurs  réglemens. 

L'article  VI  leur  défend,  fous  peine  de  dnq  ceolS 
livre»  d^ameade,  de  vendre  aux  boulangers  eucenn 
6riiie  provenant  des  blés  f/tnuk  on  gités  qalls  font 
dans  le  cas  d'employer. 

L'article  III  défend  aufTi,  fous  peine  de  confif- 
cation  des  amidons ,  matières  &  uftenfiles  fervanth 
la  fabrication  &  préparatioa  »  de  de  mille  livrée 
d'amende,  d'en  fabriquer  aflleurs  que  dans  tes  villes, 
bourgs  &  lieux  où  il  i'cn  fibrique  atluellement  ;  fa 
maicfté  fe  rcfervant  cependant  d'étendre  ladite  per- 
miiliun  dans  d'autre»  lleai*  daq»  Ica  cas  eh  lif 
drconftances  rexigeroni. 

Par  le  même  éék  ,  le  droit  d'entrée  poor  tes 
amidons  étrangers  ,  cft  fixé  .t  quatre  foi:s  povir  livre. 

Les  amidoniers  ont  feuls  le  droit  de  faire  le  com» 
merce  de  fuif  de  cman  «  6i  ila  frenncnt  le  tim 
mAmidoniirs-  Cntonitrs. 

Les  réglemens  de  police  leur  défendent  de  fàbri* 
auer  leur  amidon  &  fuif  de  creton  à  Paris ,  à  caufe  de 
I  odeur  infeâe  de  leurs  eaux  &  des  matières  qu'ils 
emploient.  Il  faut  que  leur  nunufaâure  foit  dans  le» 
fauxbourgs  &  banheue  ,  à  peine  de  confifcation  de 
leurs  marchandifes ,  8t  de  quinze  cents  livres  d'a- 
mende ;  &  il  ne  leur  cft  permis  de  s'établir  qu'aux 
lieux  oii  il  y  a  facilité  pour  l'écoulement  des  eaux  , 
&  que  fous  l'autoribt'ion  exprcHè  du  ma^rat. 

Lapprentidàge  eft  de  deux  ans ,  après  lequel  tenu» 
Fapprentif  eft  reçu  rt  aitre  amidonier-crctonier,  wr 
le  brevet  quittancé  &  le  ccrtiticat  de  fes  fervlces. 
Le  cbef-d'oeuvre  conûfte  en  un  cent  environ  d'ami* 
don  parfik  ches  Ton  des  jurés.  Cet  amidon  eft  m 
profit  de  la  communauté.  La»  fila  de  maitie»  font 

exempts  du  chef-d'œuvre.  ' 

Les  amidoniers  ni  leurs  veuves  ne  peuvent  prêter 
leur  nom  i  qui  que  ce  foit  ;  ni  prendre  aucuns  com- 
pagnons fkns  le  confentetnent  par  écrit  des  mataree 
quils  auront  quittés,  à  peine  d'amende. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  article  qu'en 
rappomuit  en  fon  entier  l'arrêt  du  confeil  d'état  du 
roi ,  du  10  décembre  1778,  concernant  les  droits  fur 
ranàdoa ,  &  fervam  en  mêtae  temps  de  règlement 
pour  fa  fabrication. 

Sur  ce  qui  a  été  rcpréfenté  au  roi,  étant  en  foo 
confeil  ,  par  les  fyndics  &c  h  majeure  partie  de» 
maître»  amîdonrer»  de  la  ville  &  fauxbourgs  de 
Paris ,  que  h  Cwoie  de  la  perception  du  droit  im- 
pofé  par  l'édit  du  mois  de  février  1771  ,  fur  l'amidon 
&  la  poudre  à  poudrer ,  met  les  plus  grandes  entra- 
ves i  leur  fabrication  ;  que  la  vigilance  des  employés 
ne  peut  réprimer  b  fraude  trop  fiuUe  à  pratiquer 
(fans  la  forme  sAneOe  ;  qoe  le»  anudooSers  qui  veo- 
lent  fc  livrer  à  la  fraude  du  droit ,  y  trouvant  un 
avaauge  çoaiiiiiabli ,  peuvent  vt&dre  leurs  nwj- 
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diaaiiftt  k  on  prh  tnffnenr  ï  céà  iH  wa&ànSm 

Si  ne  veulent  pas  frauder  ,  enforte  que  ceux  (^ui 
Dtdaiuralage  de  (e  foudraire  au  paiement  du  droit, 
miMU  «Blièrement  le  commerce  de  ceux  qui  l'ac- 
ahMnt,  ceaformément  aux  intentbiis  d«iiiiiii)eftéi 
it  qa'U  eft  de  fa  jufticc  de  rtobtir  la  concurrence 
dbos  ce  commerce,  en  commuant  le  droit  qui  fe 
lève  à  la 'vente  &  fur  le  poids  des  amidons  vendus , 
en  un  droitfdalif  à  la  contenance  des  vailTeaux  def- 
tinés  i  la  trempe  :  &  fa  nujdlé  ayant  fait  examiner 
lefdites  repréfentadons.  Vu  fur  ce  l'avis  du  lieutenant 

fén^ral  de  police  de  Paru:  ouï  le  rapport  du  fieur 
loreau  de  Beaumont,  confeiller  d'état  ordinaire  , 
4c  n  codUi  royal  des  finances  »  le  roi  étant  ea  foa 
com/èil ,  a  ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Le  droit  imjpofé  par  l'édit  dumoisdefévrier 
1771  ,  continuera  d'être  perçu  fur  l'amidon  ou  la 
poudre  i  poudrer ,  fabrioués  dans  le  royaume  ; 
oidoBoe  ia  majefté ,  potir  la  plus  grande  facilité  du 
commerce  &  de  la  perception ,  que  ledit  droit  fera 
levé  ,  à  compter  du  jour  ae  la  publication  du  préfent 
arrêt,  par  forme  d'évaluation,  &  jufqu'à  ce  au'au- 
treraent  il  en  ait  été  ordonné  ,  à  raifon  de  fept  livres 
dis  km  for  diaque  mnid ,  nwfOfC  de  Piaris,  qui  fera 
mk  «n  trempe  par  les  fiMam,  ic  pour  kl  aniret 
Tdflêaox  en  proportion. 

IL  Ne  pourront  les  amîdoniers  fe  fervir  pour 
leur  falMicstioa ,  aue  des  vaiOeaux  ou  futailles  de 
ferme  connue  &  lutée  fvfcentibles  d'être  jaugés , 
tels  que  les  tonnes ,  tonneaux  ,  muids ,  bulTes ,  pipes 
&demi-queues,  fans  pouvoir  en  employer  de  moin- 
dre contenance  que  les  demi-queues ,  ni  faire  ufage 
4e  coves  ,  eu  veaux,  beqaeta  on  «ntrea  vaiflieaux 
infimnes ,  à  peine  de  coiufciiioa  6e  de  cent  linei 
d'amende. 

Il  1.  Audïtôt  après  la  publication  du  préfent  arrêt , 
il  iera  iàit  un  învcDtnft  gjéaénl  chez  tous  les  fabri- 
caa»  dTanidoa  ,  qui  feroM  nww  de  déclarer  &  inettie 
en  érideact ,  tiiit  les  fittaiDe»  dam  lefifueflet  Us 

auront  des marchandifes  en  trempe,  que  celles  qu'ils 
deftioerottt  à  l'ufage  des  trempes ,  lefquelles  feront 
ftr  le  dMp  tOMaaées,  aninérotées ,  jaugées  & 

Ses  en  durge  par  les  commis  du  r^^n»  »  qni 
I  tenu  de  dépoter  au  greffe  des  îurkBraons  eem* 
pétemes,  l'crmpreinte  des  rouanne»  dont  le  dépôt 
sera  Êut ,  âc  le  certi&cat  délivré  fans  frais  par  le 
twfier  :  &  dans  le  cas  ofc  le»  fiiiailks  qid  coaûen- 
aroieat  des  matières  en  trempe  ne  pomoiett  <tc« 
jat^ées  fur  le  champ ,  fans  préjndiaer  andites  ma» 
tières ,  veut  fa  majellc  qu'il  foit  furfis  à  la  jauge 
deldites  futailles  ,  qui  ne  fera  faite  qu'au  fur  â(.  k 
Bcfure  du  paiTage  des  matières  au  tamis  de  crin , 
doit  lesamdoniers  feront  tenus  de  ùirt  déclaration 
au  bureau  du  régitTeur  ,  aioû  qu'il  fera  expliqué  ci- 
après. 

IV.  Enjoint  fa  raajefté  aux  (abricans  d'amidon, 
de  ranger  par  ordre  autour  de  leur  trempis  ,  les 
(iicailles  ddUnées  à  mettre  des  marchandifes  en 
trempe,  de  mauiière  qu'on  puiffe  pafler  librement 
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trempes  ;  tût  ft  maieHê  défenfes  aux  amidoniers, 

de  les  mafquer  par  a'autres  vaiiTcaux  ,  ou  de  gêner 
les  paflages }  permet  ,  en  ce  cas  ,  fa  majefU ,  aux 
comnw  ou  fégiflèur ,  de  faire  fortîr  des  trempts  les 
vaifleatW  oa  aiittes  diofes  qui  pourroient  nuire  à 
la  TÎfite  ;  6c  enjoint  aux  amidoniert  de  les  retirer  à 
h  première  requifition  dcfdiis  commis  , à  pdmdt 
cent  livres  d'amende  contre  les  refufans. 

V.  Lefdites  futailles  feroi\t,comme  il  eft  dit  d-deffiu^ 
ronannées  ,  numérotées  chez  chaque  fabriquant , 
par  ordre,  à  commencer  par  n«.  i" ,  &  jaugées 
en  préfencc  defdits  fabricans  ,  ou  de  leurs  femmes, 
enians,  ouvriers  &  domcAiques  ,  ou  eux  duemeot 

rell6;6c  la  contenance  de  chacune  fera  enoreMM 
marquée  iiir  l'endroit  de  la  lanille  le  ptoa 
apparent. 

V  1.  Fait  fa  majcflc  défenfes  aux  amîdoniers  ; 
de  déranger  l'ordre  des  numéros  defdites  fut^Ues» 
&  de  les  déplacer  ,  pour  quelque  caufe  6c  foua 
quelque  prétexte  que  ce  fott ,  fi  ce  n'cft  pour  raifon 
de  veturte  ou  de  quelque  accident  imprévu  ;  auquel 
cas  il  fera  tenu  d'en  faire  déclaration  au  bureau  du 
régifleur ,  (ans  pouvoir  déplacer  lefdites  futailles  , 
que  les  commit  ne  foient  arrivés  pour  c(»n(bter  la 
néceflité  du  déplacement ,  rouanner ,  jauger  &  nu- 
méroter les  futailles  qui  devront  y  eue  fubilituées, 
le  tout  à  peine  decoaucatioa  61  oe  deos  cens  livtet 
d'amende. 

VII.  Ne  pourront  les  amidoniers  mettre  auctmee 

marchandifes  en  trempe  ,  qu'ils  n'en  aient  fait  leur 
déclaration  par  écrit  au  bureau  du  régilTeur ,  con« 
tenant  le  jour  &  l'heure  qu'ils  entendront  y  procé- 
der  ,  le  nombre,  le  ouméro  &  la  jauge  de  chacune 
des  futailles  V^'fh  voudront  v  employer  ;  leur 
enjoint  expreflement  fa  majedé,  de  fuivre  ,  pour 
faire  ces  trempes ,  l'ordre  des  numéros  des  futailles, 
fans  pouvoir,  fous  aucun  prétexte  ,  l'interrompre ^ 
anticiper  d'un  numéro  fur  Fautre  ,  ni  rétrograder  t 
à  peine  de  confifcadon ,  6c  de  deux  cens  livres 
d'amende. 

VI  IL  Seront  tenus  les  amidoniers ,  de  faire  des 
trempes  entières ,  tm  pottvmf  ,  fini»  prétexte  do 
début  de  matières  ou  autrement,  ne  faire  que  dea 
moitiés ,  des  quart»  ou  autres  portions  de  trempest 

veut  fa  majeflé  qu'ils  ne  puiiïent  mettre  aucun* 
futaille  en  trempe  ,  qu'ils  n'aient  la  quantité  de 
matière  propofiiomée  à  &  conteoanoe  i  61  dans  b 
cas  où  la  trempe  ne  fera  pas  eomplene»  Ordonne  iii 
majefté  qulls  ne  pourront  prétendre  aucune  éSmi» 
nurion  pour  raifon  de  ce  qui  s'en  rnât^quera  ,  &  qu'ils 
feront  contraints  au  paiement  du  droit  entier  j  fur  le 
pied  de  la  contenance  de  la  futaille. 

I X.  Poutioot  les  atnidoniera  fe  fecvir  pendant  le 
temps  de  la  fermentation  des  matières  feulement , 
de  haufTes ,  pour  empêcher  lefdites  matières  de 
refluer  par-deffus  les  bords  des  futailles  ,  &c  de 
fe  perdre  ;  lefquelles  haufles  ne  pourront  être  atta- 
chées ni  clouées  auxdiies  futailles  :  fait  fa  majefté 
défenfes  aux  amidoniers ,  d'en  faire  ufag4  en  tout 
•vue  tenps,  à  peiac  de  coofifcaiioa  de»  tutaiUe»  e» 
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contravention  ,  &  de  deux  cem  fimi  d'mwné*  ; 

f)crmet  aux  commis  qui  trouveront  dei  hauffes  fur 
es  futailles ,  après  U  fennentation  finie ,  de  les  faire 
jtttr  bas. 

X.  Les  matières  ne  pourront  refter  en  tretnpe  plut 
de  trois  femaines  ;  après  lequel  temps  les  amtdoniers 
feront  tenus,  conformément  aux  articles  XIX  & 
XX  de  leurs  ftatuts  ,  de  les  pafler  au  tamis  de  crin  , 
•ta  foirant  toujours  Tordre  des  numéros  des  futailles 
mifes  en  trempe ,  fans  pouvoir  les  intervertir  fous 
quelque  prétexte  mie  ce  foit ,  &  pafler  au  tamis  de 
crin  un  numéro  fubféqucnt  avec  ceux  qui  le  précè- 
dent. Enjoint  fsmaieué  auzdiis  amtdoniers ,  de  taire 
M  préalable  kar  dédaration  par  écrit  au  burean  do 
régifleur  ,  contenant  le  jour  &  l'heure  qn'ils  enten- 
dront procéder  à  cette  opération  ,  qui  ne  pourra 
^re  faite  qu'en  préfence  des  commis ,  à  peine  de 
coi^cation  &  de  deux  ceai  livfci  d'amende ,  de 
laquelle  opération  0  fera  dreflï  afie  par  les  commis 
fur  leurs  portatifs,  contenant  le  jour  qu'il  y  aura 
été  procéaé ,  dénombre  &  les  numéros  des  trempes 

Î|ui  auront  été  levées  ,  ainfi  aue  la  contenance  des 
utailles  ,  pour  être  enfuite  lefdiis  droits  defdites 
trempes  acquittés  par  ksanddotiiers ,  un  mois  après 
le  paflagc  au  tamis  de  crin  ,  fur  le  pied  de  la  jauge 
de  chaque  futaille,  ôt  à  raifon  de  fept  livres  dix  fous 
par  muid ,  mcfure  de  Paris  ;  &  à  défaut  par  les 
«nidoniers  de  payer  à  l'expiradon  de  chaque  mois, 
veut  fa  majefté  qullsy  foientcontranita.par  toutes 
voies  dues  &c  raifonnabhs ,  même  p ar  corps  »  comme 
pour  fcs  propres  deniers  &  affaires. 

X I.  Fait  fa  majedé  très-exprefles  inhlbîtioni  6t 
défenfes  aux  amidoniers ,  de  lurcharger  &  renou» 
vêler  leurs  trempes  pendant  le  temps  de  la  fer- 
mentation, comme  aum  d'en  retirer  aucunes  matières 
pour  en  fubdituer  d'autres ,  de  receler  aucunes 
trempes  en  tout  ou  en  partie,  &  d'avoir  destrempis 
cacha  &  clandeAins  ,  à  peine  de  confifcation  &  de 
cinq  cens  livres  d'amende  folidaire  entre  l'amidonier 
&  rentrepofeur  :  &  attendu  qu'il  eft  polTible  de 
connoitre  par  la  couleur  de  l'eau  &  l'écume  qui  fe 
forme  defTus  pendant  la  fermentation ,  ainfi  que  par 
la  preffion  des  matières  en  putréfaftion  ,  fil'on  a  levé 
des  matières  en  trempe ,  ou  ii  on  les  a  furchargées  ; 
veut  fa  majefté  ,  .linli  que  les  amidoniers  y  confen- 
tent»  que  les  commis  pniflent  jug^  de  la  fituation 
des  trempb ,  des  degrés  de  hfermentarien  de  de  la 
putréfaftion ,  &  des  différentes  opérations  qu'on  aura 
pu  faire  ;  &.  en  cas  de  contravention  ,  qu'il  en  foit 
drefTé  par  eux  desprocès-verbaux ,  auxquels  foi  fera 
ajoutée  juiba'à  inlcr^tion  de  iaux  ^  fie  ooe  les  con- 
trerenam  (oient  coimamnét  ea  la  conolcadon  des 
chofes  faifies ,  &  en  Famendt  de  dnq  cens  livres  ct> 
deiTus  énoncée. 

XII.  En  cas  de  conteflation  de  la  part  des  ami- 
dooiert ,  fnr  la  jauge  des  futailles  fervaat  à  mettre  les 
marcban^Biès  en  trempe  ,  ou  que,  par  la  cooftni^on 
defdites  futailles  ,  l'irrégularité  des  douves ,  ou  par 
quelques  autres  caufes ,  la  jauge  defdites  futailles  ne 
poiflSïtoe  fait»  arec  alib  de  }dtefl»poiir(trt  ilDwé 


de  tetnr  vérîtaUe  contenance,  il  fera  Io!fibIe  atii 

commis  de  les  f.iire  dcpoter  :  enjoint  fa  majefté  auK 
amidoniers  d'y  procéder  à  la  première  requilition  dea 
commis  ,  &  de  foundr  à  cet  effet  tout  ce  qui  fen 
néce(raire  audit  dépotement;  i'peinede  cent  livres 
d'amende  contre  les  refufans  ,  aux  frais  defquels  il 
y  fera  procédi-  \y.\t  1  ^  [>remicr  tonnelier  fur  ce  requis, 
auquel  il  e(l  enjoint  de  le  faire ,  à  peine  de  cinquante 
livres  d'amende* 

XIII.  Seront  tenus  les  amidoniers  de  fouffrir  les 
vifites  &  exercices  des  commis  toutes  fois  &  q  jantes 
ils  le  requerront,  même  les  jours  de  dimanches  Sc 
fêtes  t  hors  les  heures  du  fervice  divin ,  à  peine  d« 
deux  Cens  Bvret  d'amende  pour  preniier  reins,  8C  dt 
plus  grande  peine  en  en";  de  récidive. 

XIV.  Déclare  fa  majefté  les  profeflions  de  per- 
ruauier ,  boulanger  &  meûnter ,  incompatible  avec 
celle  d'amidonier  ;  défend  en  conféqnence  fa  majelté 
è  tons  peiraquiers ,  boulangers  fie  meAniers  ,  de  fairs 
&  fabriquer  des  amidons  en  quelque  lieu  que  ce  foit  ; 
&  aux  amidoniers  d'exercer  ou  faire  exercer  par 
leurs  femmes  ou  par  leurs  enfans  demeurans  avec 
eux ,  aucnaes  défaites  profeflions  ^  6c  d'acheter  fie 
employer  i  la  febrîcation  de  Tamidon  des  blés  de 
bonne  qualité  &  propres  i  faire  du  pain  ,  le  tout  à 
peine  de  confifcation  &  de  cinq  cens  livres  d'amende: 
enjoint  fa  majedé  au  régifTeur  ,  fes  conuîds  dC  pré* 
pofés  ,  d'y  tenir  exaâement  la  main- 

XV.  Interprétant ,  en  tant  que  de  befoin  ,  l'article 
nXdeféditdu  mois  de  février  1771 ,  veut  fa  majené 
qu'aucuns  particuliers  ne  puiiïent  s'établir  amidoniers, 
même  dans  les  villes  &  bourgs  oii  il  y  en  a  aâuelle-  . 
ment  d'établis,  qu'ils  n'en  aient  obtenu  ta  permt(fion 
direâement  du  confeil  :  fait  fa  majefté  défenfes  h 
ceuxqui  aurontobrinu  ladite  pcrm.iTi  m,  de  fabriquer 
&  faire  fabriquer  des  amidons  ,  qu'au  préalable  ils 
n'aient  fait  leur  déclaration  au  bureau  du  régiifeury 
conformément  à  l'article  II  dudit  édit,  &  fous  les 
peines  y  portées.  Veut  fa  majefté  qu'à  l'avenir  il  ne 
puilTe  être  accordé  de  permifllons  pour  d'autres  lieux 
que  pour  ceux  oti  il  y  a  des  commis  établis,  ni  pour 
un  plus  grand  ncnnbre  defebriquans  que  lefdhs  lieox 
n'en  pourront  comporter. 

X  V  1.  Les  déclarations  ordonnées  par  le  préfent 
arrêt,  feront  faites  le  matin  avant  midi ,  pour  les 
opérations  de  l'après-midi  ;  fit  dans  rapris-midi* 
avant  fix  heures  dn  foir,  pour  les  opérations  da 
lendemain  matin  ,  au  bureau  du  lieu  ou  au  plus  pro- 
chain ,  &  contiendront  le  jour  &  l'heure  auxquels 
le  fabricant  entendra  procéder  aux  opérations  qui 
feront  indiauées  ;  elles  feront  infcrites  fur  on  ttsmxt 
)  ce  deftine ,  fie  feront  fignées  tant  par  le  boranfte  * 
que  par  le  fabricant  s'il  fait  flâner,  &  il  en  fera  fur  le 
champ  délivre  copie  ,  fans  frais,  au  fabricant,  qu? 
fera  tenu  de  la  repréfenter  aux  commis  à  leur  pre- 
mière vifite ,  fans  qu'ils  puiflent  procéder  atixdites 
opérations  qu'aprèsTarrirée  defmts  commis,  6c  en 
leur  préfence  ,  (ous  les  peines  portées  p.ir  Itl 
articles  ci  -  defliu  qui  Qrdoonent  lefdites  dédan* 
dOB^É  ■ 
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XVn.  Les  peines  prononcées  contre  les  contre- 
venaas  ,  par  le  préfent  arrêt ,  ne  pourront  être 
remifes  ni  modérées ,  fous  oïdqne  prétcxtt  U  pour 

iruelque  caufe  qtie  ce  putflelfrt:  fth  m  coBttqamce 
a  majefté  défenfes  aux  juges  qui  connoiffent  des 
conteftations  relatives  auxœts  droits  ,  de  modérer 
ks  amendes  »  &  d'ordonner  aucune  furiibnce  à 
feiécation  des  conuaintes  qui  feront  décernées 
contre  les  redevables  ,  que  fa  majefté  Ttot  être 
exécutées  par  provifion  ,  nonobftant  toutes  oppo- 
fitions  ou  autres  empéchemens,  pour  lefquels  les 
scderables  ne  pourront  fc  dil^Mnftr  de  payer  le 
montant  dcfdites  contraintes ,  avant  de  pouvoir  itfC 
reçus  à  procéder  fur  les  fufdites  oppofitions. 

XVIII.  Les  amidons  fabriqués,  qui  fc  trouve- 
ront lors  de  l'inventaire  général  ordonné  par  l'article 
m  du  préTcnt  arrêt ,  taac  dans  ks  magaims  que  fur 
ks  cnivcs  cît^î  f  ibricans  ,  feront  pefés  ,  &  le  poids 
d'iceux  conilate  par  les  commis.  A  l'égard  de  1  ami- 
don verd,  &  des  tonneaux  de  pâtes  ,  mines  âc 
blancs  qui  feront  adfi  exiftans  i  ladite  époaue  cliez 
kt  Utnam  »  il  (en  <ut  me  évaluation  de  gré  à 
eré,  on  par  experts  convenus  avec  les  redevables, 
au  poids  que  les  uns  Ôc  les  autres  pourront  rendre  , 

Îour  être  du  tout  les  droits  payés  par  les  amidoniers 
raifoB  de  deux  fous  par  livre  ,  dans  le  délai  d'un 
no»  h  compter  du  jour  de  finveirtaire  eénéral. 

XIX.  Le  droit  de  quatre  fous  ,  impole  par  l'article 
premier  de  l'édit  du  mois  de  février  1771 ,  fur  chaque 
Lvre  d'amidon  &  de  poudre  à  poudrer  quLproviett- 
dront  de  l'étranger ,  Rentreront  dans  le  ravune, 
cottdnttera  d'être  levé  &  perçu  dam  les  oweain 

pour  ce  étitlis. 

XX.  Ordonne  au  furplus  fa  majefté ,  que  l'édit 
du  mois  de  février  1771,  &  In  entres  reglemens 
rendus  fur  le  fait  defdiis  droits  «notamment  l'arrêt  du 
confeil  du  20  mars  1772  ,  continueront  dfêtre  exé- 
cutés félon  leur  ferme  &  teneur ,  en  ce  qui  n'eft  pas 
conxtaire  anx  difpolitions  du  préfem  arrêt  &  que 
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l'ordonnaftce  des  aides,  &  autres  réglemens  con-» 
cernant  lefditsdfote,in«m communs  pour  la  régit/ 
perc^tiott  fie  reeonvnnent  du  droit  énoncé  au 
préIcM  arrêt  :  enjoint  ft  majefté  an  fienr  lieutenant 

général  de  police  de  la  ville  ,  fauxbourgs  &  banlieue 
de  Paris,  &  aux  fieurs  intendans  &  commiflâires 
départis  dans  les  provinces  &  généralités  du  royzn~ 
me ,  de  tenir  la  main  à  ^exécution  du  préfent  arrêt, 
lequel  fett  exécuté ,  nonobftaat  oppofidon  ou  autres 
empcchemens ,  dont,  fi  aucuns  interviennent,  fa 
majeflé  fe  réferve  la  connoiftance ,  icelle  interdiîiuit 
à  toutes  fes  autres  cours  &  juges.  Fait  au  conMI 
d'état  du  roi ,  fa  majefté  y  étant ,  tenu  à  Verfailles 
le  dix  décembre  oîil  fept  cent  foixante-dix-huit* 
5ii^  Amilot. 

Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roc  de  Freace  9t 
de  Navarre  :  à  notre  amé  &  féal  confeiller  en  nos 
confeils,  le  fieur  intendant  &  commiilaire  départi  pour 
l'exécution  de  nos  ordres  en  la  généralité  de  Paris^ 
Salut.  Nous  von&  mandons  &  ordonnons  par  ce» 
préfentes  fignées  de  nous ,  de  tenir  la  main  a  Texé» 
cution  de  l'arrêt  dont  expédition  eft  ci-attachéc  fou» 
te  contre-fcel  de  notre  chancellerie  ,  rendu  le  jo 
décembre  17^8  ,  en  notre  confeil  d'état ,  nous  y 
étant ,  {KMir  les  caufes  y  contemiei  :  connnandons 
au  jpremier  notre  bdffier  on  fergeot  fiir  ce  requis , 
de  lignifier  ledit  arrêt  à  tous  qu'il  appartiendra  ,  à  ce 
que  pcrlbnne  n'en  ignore;  &  de  61K  en  outre  pour 
l'entière  exécatioo  cnedni  »  8c  de  iont  ce  que  you» 
ordonnerc»  ca  cooiScpience,  toiy  commandeoieM  » 
figniâcatioas  &  amreii  odes  tt  exploits  de  jnflice, 
requis  &  néceftaires ,  fans  autres  congé  ni  permiflloiL 
nonobftant  toutes  chofes  h  ce  contraires  :  Car  tel  m 
notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles  le  £x-aeaviéaa* 
jour  du  mois  de  déccflobre»  Fan  de  grâce  mil  ftfH 
cent  foixante-dh-hoit ,  fie  d«  notre  rèene  le  tia» 

Îiicme.  Signé  LOUIS.  ÂpAw  ku,fÊt&  tô^^pii 
MEJLOT.  £t  fcellé. 


VOCABULAIRE  dê  tAn  Je  VAmdomtr. 


XjLmidon  ;  c'eft  la  (ccule  du  blé ,  ou  d'autre  plante 
M  tadnc  dont  on  tire  aoe  pite  blanche  &  friable. 

Beknes  ;  efpèce  de  tonnean  dont  les  amidooiei» 
tt  fervent  pour  leur  opération. 

DiMÉLEK  ET  PASSER  LES  BLANCS  ;  flxiCmC  Opé- 

nûon  dans  laquelle  on  délaie  avec  une  pelle  de  bois 
Famidon  que  roB  paffe  enfuite  à  travers  un  tamis. 
EaV- FORTE  ',  nom  donné  à  ïtau  pat  employée 

par  l'amidonier  pour  U  fermentation. 

Eau  GRASSE  ;  efpL  ce  d  huile  que  la  fermentation 
&it  furnager  ,  lorfque  les  matières  font  mifes  en 
trempe. 

Eau  sure  ;  c'eft  l'eau aig^qiâiÎBrtàPaaùdoaief 
pour  la  fermentation. 

Griots  ;  c'eft  une  recoupe  du 

Il  Gais  ou  L£  HOIR  ^  c'eft  le  premier  blanc  qui 
Mcovm  rasûdoBaScq^fiutealtver» 


Issues  de  blé;  ce  font  les  recoupes  du  blé  pafti- 
au  moulin. 

Lavxr  le  son  \  féconde  opération  dans  laquelle 
Fanudonier  fiut  paffer  de  Fean  daire  for  la  matière 
contenue  dans  les  fas. 

Lever  les  blancs  ;  feptiéme  opération;  c'eft 
lever  l'amidon  du  fond  du  tonneau  ,  &  If  awttte 
dans  des  paniers-  d'ofier  garnis  de  toile. 

Mettre  a  lUtuvi  ;  dtaième  opéiaiien  ;  d'eA 
(aire  lécher  Famidon  daai  ua.  endroit  cbandSc.  rta- 
fiermé. 

Mettre  aux  essv»  ;  neuvième  opération;  c'eft 
expofer  l'ami  Ion  fur  des  planches  aux  fenêtres. 

MettRb  en  grain  ;  c'eft  réduire  la  pâte  de- 
l'amidon  en  petites  parties. 
Mettre  eh  trempe  ;  prcraiire  opération  de  l'a^ 
^  ^  tremper  les  BMOièrcEdfrraaûdoat. 
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tl  wm.  ÙÛ  U  Oftos  ;  (^eft  h  plte  quî  enirelopp« 
ftaâàon  t  &  que  l'on  doit  retirer  des  tonneaux. 

Passul  us  blaHCs  i  ctoquiène  opération ,  qui 
confiiSa  à  fiura  piflisr  ramidott  d*!»  tanneni  dni  un 

RAntAiCHiK  l'amioom  ;  trdtfièoie  opération 

dans  laquelle  ramidonier  verfe  de  nouvelle  eau 
claire  fur  les  matières  mifes  dans  les  tonneaux. 

RBCoupcm»}ifift  la  troifième  &rbt  qnipfo* 
^eat  dn  ibn  d«»  iceonpea  de  blé. 


AMI 

Rmeni  Famidon  ;  qmttttme  opénuîoA  d*raoA* 
donier  ;  c'ed  jetter  de  fera  fuct  fur  le  fécond  Meac; 
qui  eft  l'amidon. 

ROMPKI  l'amIDO»  ;  huitième  opération  ;  c'eft  di-' 
vifer  Famidon  avec  let  mains  lorimi'il  t&  au  féclioir* 

Sas  ;  gros  amis  garni  de  Mile  de  crin. 

SÉCHOIR  ;  grenier  faienpcKé  deIiieanMs,olira« 
met  fécher  l'amidon. 

Tkums;  cTcft  TaadSa  cb  ramidonier  ùk  fea 
tnveiL 


AMIDONIERS-CRETONIERS. 


Bretons  ;  ce  font  le$  réfidu»  des  pellicules 
.'^i  renferment  le  fuif  avant  d'être  fondu. 

CRETONIERS ,  font  ceux  qui  achètent  les  créions 
des  bouchers,  &  qui  fabriquent  ces  réddus  des  fuifs. 

Ces  réfîdus  font  les  pellicules  qui  renfermoient  le 
fuif,  auxquelles  font  quelquefois  attachés  des  lam- 
beaux de  viande  après  qu'on  en  a  extrait  le  fuif. 

Les  cretoniers  fe  fervent  de  grandes  chaudières 
de  fonte,  qu'ils  pofent  fur  des  fourneaux  pour  les  faire 
fondre  de  nouveau ,  &  en  tirer  le  peu  de  fuif  que 
les  bouchers  y  ont  laifTé.  Ils  y  mêlent  des  boiiUes , 
c'e(l-à-dire  ,  les  xatiiTures  des  caqoe»  dan* letqodles 
lerbouchers  mettent  leurs  fuifs. 

On  dre  de»  diaadîèree  avec  une  cuiller  tout  le 
fuif  des  créions  ;  cnfuiie  on  verfe  dans  un  feau  de 
fer  perce  i  jour ,  ce  qui  eft  reftè  dans  le  fond  des 
chaudières.  On  porte  ce  feau  dam  un  preffoir.  Il  y  a 
une  pièce  de  bois  qu'on  nomme  un  bUloi ,  qui  eft 
Î9niHTis;ilentfedana  le  feaa,  ob  U  Vad^xe  i  un 
cerceau  de  fer  à  un  quart  du  fond  ,  qui  a  dans  fa 
circonférence  fix  pouces  de  largeur  ,  fur  un  demi- 
pouce  d'épaiffeur.  On  met  ces  réfidus  en  prelTe 
autant  qu'il  eft  poflible ,  &.  l'on  en  fait  fortir  tout  le 
loSf  quî  coole  du  feau  &  tombe  dans  une  efpèce 
d'auge  de  bois ,  qui  conduit  ce  fuif  dans  aaa  ckan- 
dière  enterrée  au  defTouspour  le  recevoir. 


Ce  qui  refle  après  avoir  païïe  au  preflfoir ,  fert  à 
former  une  efpèce  de  pain  de  fuif  que  l'on  donne 
aux  porcs  &  autres  animaux  pour  les  eoeraiffer. 

Le  fuif  aue  l'on  tire  des  oecon»,  eft  dTnn  aran  noir. 
U  eft  employé  par  les  corroyeurs ,  hongroyeurs  8e 
autres  pour  adoucir  leurs  cuirs.  Ils  ne  peuvent  l'a- 
cheter, par  un  règlement  de  police,  que  des  amido- 
niera-cretoniers  ;  parce  que  ces  derniers  font  feula 
■ntorifés  à  faire  la  fonte  des  houUa  &  fuifs  bruns 
provenans  des  cretons  des  bouchers,  quî  les  lenr 
vendent  pour  en  faire  la  préparation  néceiTaire. 

Les  cretonlers  comme  les  amidoniers,  ne  peuvent 
tenir  leur  fabrique  que  dans  les  iauzbourgs  ou  la 
banlieue  de  Pari» ,  de  ae  doiveat  s^établir  aoe  dane 
les  lieux  ob  leurs  eaux  ont  un  écoulement  ucile ,  & 
qu'avec  la  permiiBon  cxpreiTe  du  magjftrat  de  la 
police. 

Ces  précautions  ont  paru  importantes  h  caufe  de 
nncommodité  qui  réfniteroit  dans  le  feia  de  la  Tille  « 
des  odeurs  infecles  &  des  cew  mal  âiaie  de  Ir 

fabrique  des  cretoniers. 

Les  cretoniers  font  réunis  aux  amidoniers  en  COfpa 
de  communaaté  ;  &  ils  fe  nomment  par  cette 
raifon  «iiidmieRr  -'oMasMW  »  quoique  fouveat  ib 
ne  fafTent  que  Pote  00  raotte  de  ces  pcafeADUb 
Voyei  Amiooniek. 


VOCABULAIRE  i*  tAn  iu  Otmùv. 


B 

du  preflbir  ,  Ôc  qui  doit  catrêr  dans  le  feau  de  i     CatTONS;  ce  font  les  réiidus  des  pellicules  oui 
^  *  '--lifafiraKdnMfÎMidtt,  ^ 


ILLOT  ;  pièce  de  bois  (jui  eft  fous  la  vis 


BooKfa»;  ta^aicidescaqaaedim  lefqndks  Ica 

bouchers  mettent  leur  fuif. 


FABRIQUE 
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FABRIQUE  DES  ANCRES. 


Xj' AN  C  R  E  eft  un  fort  crampon  de  fer  ,  formé 
par  une  verge  qui  fc  partjgc  par  un  de  fes  bouts  en 

Îlufieurs  branches  courbes  &  pointues ,  &  qui  porte 
Tautre  extrémité  un  anneau  auquel  on  attache  un 
cahie  pour  retefiîr  on  ▼aiffeau  contre  Ttihn  de 
Feau. 

11  y  a  grande  apparence  que  l'ufa^e  des  ancres 
eft  fort  ancien  :  mais  leur  premier  inventeur  eft 
nconno,  ou  du  moins  tr^^incertaîa.  Des  pafTages 
d*Apo1tontas  de  Rhodes  &  dTEdenne  de  Byfance  , 
prouvent  que  les  anciens  ont  en  des  ancres  de  pierre , 
comme  en  ont  encore  aujourd'hui  les  habitans  de 
fOe  de  Ceyian.  On  voit  par  Athénée ,  que  les  aïKiens 
«MK  cv  mSme  det  ancres  de  bois.  Dans  quelques  can- 
tons des  Indes ,  les. ancres  font  des  efpeces  de  ma- 
chines de  bois  chargées  de  pierres. 

Il  eft  probable  que  les  premières  ancres  de  fer 
éaat  on  wierroit ,  n'avoient  qu'une  dent  ;  &  ,  fui- 
vant  le  témoiginagie  de  Nicolas  Witfen ,  on  en  a  fait 
anflî  dans  ces  derniers  temps  quelques-unes  de  cette 

Quant  aux  ancres  de  fer  à  deux  dencs.il  paroit 
par  les  médailles  &  par  les  rapports  des  hiftoriens, 

«'elles  émient  afliex  fembUUes  à  celles  dont  on  Ce 
t  ao}oiird*lmti 

On  a  quelquefois  tnptoyc  des  ancres  à  trois  dents  ; 
mais  ces  ancres ,  asnfi  qae  celles  à  quatre  dents,  font 
moins  ufitées  que  les  ancres  i  deux,  parce  qnTdles 
lont  fujettesiplusdlBconiréniens. 

n  y  a  dans  un  vaifTeau  plafieors  ancres  ;  la  plus 
grofîe  s'appelle  la  maîircjfe  ancre  iteUc  qi:i  la  fuit  en 
erolTeur*  le  nomme  la  fcconJe  ;  la  troirième  e(i  dite 
Eucre  ilt0ourche  ;  on  la  jette  du  côté  oppofé  à  la 
mminM  Mot 9  de  manière  que  les  deux  cables^ en 
ft  croifànt ,  faflent  un  angle  au  dedans  du  vaiflean. 
La  quatrième  ,  ou  la  plus  petite ,  s'appelle  ancre  de 
toue  ,  ou  boutuff  ;  on  U  jette  à  quelque  diOancc  du 
vaifTeau.  On  attache  un  cable  par  une  de  fes  extré- 
mités i  cette  ancre  «  &  par  l'autre ,  au  cabeOan  }  & 
en  tournant  te  cabeftan ,  on  amène  le  vaHI^ii  vers 
le  côté  où  il  efl  arrêté  par  l'ancre.  On  fc  fert  au(Tî 
d'une  corde  appelée  Vovin  ,  dont  on  attache  une 
extrémité  à  Tancre ,  &  l'autre  à  un  morceau  de  liège 
bottant  fur  feau  ,  afin  que  fi  l'ancre  vient  à  fe  dé- 
tacher dn  cable ,  on  retrouve  ,  par  le  moyen  de  ce 
lièee  ,  l'endroit  où  elle  efl. 

On  fait  des  ancres  à  un  feut  bras,  pour  les  ancres 
d'amarrage  ou  à  demeure  ^  qui  font  toujours  fixées 
ca  an  même  li«u  ^  tcre ,  pour  amarrer  ou  tirer  les 
▼aifleaux ,  &  fervir  de  point  d'appui  ;  mats  ces  ancres 
iune  patte  &  fans;.if,  no  valent  rien  à  la  mer. 

On  M  fait  plus  guère  pour  les  galères ,  ni  pour 
lcsjAalpupe#»  d'ancresàtroisbras;  tons  les  grapins^ 
mkae  eevt  ponf  les  abordages .  ont  quatre  bra«j 


parce  que  ce  nombre  approdie  plus  dt  la  p<cp«ar 
diculaire  que  celui  de  trois.  ^ 

Il  y  a  certains  grapins  qui  ont  quatre  bns  fiw 
un  même  plan  ;  ils  font  deftinés  à  être  retenns  m 
bout  des  yergnes  lorfqu'oa  fc  difpofe  à  attadier  uâ 
brûlot  ,  pour  q\ic  les  pattes  s'engagent  dans  lt$ 
haubans  de  l'ennemi.  Ce  font  des  elpèces  de  crocs  « 
qui  ne  dairmt  pas  entrer  dans  cet  article  din 
ancres. 

La  figure  ^une  ancre  ,  à  peu  près  ftmbfaiMe  | 
celle  d'une  arbalète  ,  eft  affez  connue  ;  mais  nou$ 
devons  la  décrire  dans  fes  différentes  parties. 

Là  tice  de  fer  droite,  qui  eft  comme  l'arbre 00  l9 
corps  oe  l'ancre ,  &  qui  eft  la  partie  la  plus  loi^ite« 
s'appelle  bi  «mr,  on  la  vergue.  Cette  tige  eft  ordi- 
nairement ronde  dans  Ics  petites  ancres,  &  carrée 
dans  les  grandes. 

A  l'un  des  bouts  de  la  verge  eft  foudée  iiemj^ 
ou  cr^,  qui  s'étend  i  droite  &  à  gauche. 

Les  denx  moitiés  de  la  cioiflte  Ibnt  les  trot  oit 
branches  de  l'ancre. 

L'endroit  où  les  bras  font  réunis  à  la  verge  ^ 
s'appelle  \'en:olure  ;  &  les  ai^es  lentrans  ,  formés 
par  les  bras  fie  la  verge ,  fe  nomment  les  aiffiUa, 

Ces  bras  font  deux  pièces  de  fer  recouroés  ver^ 
la  verge  qui  forment  deux  crampons ,  dont  chacuq 
doit  avoir  allez  de  force  pour  foutenir  le  vaifliean 
contre  l'impétuofité  des  flots  6C  des  vems. 

Chaque  bras  fe  termine  en  pointe ,  qui  fi»rme 
une  efpèce  de  triangle  tfocèle.  Les  bouts  des  bra» 
font  appelés  les  pjttes  ,  8t  la  pointe  de  chacune  des 
pattes ,  forme  ce  qu'on  appelle  le  bec,  ou  par  cor- 
ruption ,  la  bec^ue  de  la  patte.  Les  bras  fervent  i 
enfoncer  l'ancre  dans  le  iond  de  la  mer.         ,  , 

Les  angles,  abattus  ou  non,  des  pattes,  fe  nom^ 

ment  les  oreUUs. 

L'endroit  le  plus  gros  de  la  verge  eft  proche  des 
bras ,  &  s'appelle  le  fort ,  ou  le  gros  rond  de  la  verge^ 

L'endroit  où  elle  a  le  moins  de  diamètre  ,  fe  nomme 
\tfb'Mê,Wi\t  petit  nui  de  Uvtrgt. 

Depuis  le  f)tb!c  jufqu'au  bo.it,  la  verge  augmente 
de  diamètre  ,  &  eft  forgée  à  peu  près  carrément. 
Cette  partie  eft  nommée  la  culaffe  de  Tancre  ^'Ott 
plus  communément  le  ta^i  de  la  v^rge* 

Le  tmi  qm  (le  trouve  an  batK  de  la  verge  ,  e(( 
traverfé  par  un  trou  dans  lequel  on  place  un  gros 
anneau  de  fer ,  auquel  on  attache  le  cable  qui  doit 
retenir  l'ancre.  Cet  anneau  fe  nomme  ïiffgtniuM, 
oujskis.  communément  ïûreamna$» 

On  entortille  quelquefois  Torganneau  de  petites 
cordes  qu'on  nomme  boid'nitre  ou  emtoudi/ivef  BL 
qui  fert  pour  y  attacher  le  cable. 

I'      Entre  l'organneau  &  le  foibic  de  la  verge  »  il  y 
a  deu«  banles  de  fer  coupées  carrément ,  iom 
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Eépaiflieur  varie  fmvam  la  différence  des  ancres.  Ces 
deux  iMndes  fe  nommott  des  tourillons ,  ou  tenons  ; 
elles  font  (KMoétfaleaHiit  oppoftei  «otre  cUes  ,  fie 
Ibm  fondées  eoatre  le  carré. 

L'ufagedes  tourillons  de  donner  I2  facilité  d'ar- 
rêter en  croix  ,  Tur  la  verge  de  l'ancre  ,  un  axe  de 
BbU  qui  lui  Isft^lea  10ll§nÉr»6c qui, étant  retenu 
CotirlesdemiWlloas,  MlMlt  monter  ni  defcendre. 
Cette  'pièce  os  cet  ûe  ce  1)ois  s'appelle  le  jas  , 
On  le  jouit  de  l'ancre. 

Le  jas  eA  composé  de  deux  morceaux  de  bois 
fort  épais,  dans  lefquels  il  faut  renisvcpier  aoeiaiBDre 
4|Qi  doit  endmfler  la  t^te  de  l'aocrt. 

les  detfk  moreeiax  de  boli  da  fis  font  fixés  en- 
femb'e  par  des  clous  ou  chevilles  de  ft>r  ;  Se  la 

gofition  du  jas  eft  telle,  qu'il  croire  les  bras  à  angle 
roit. 

.  hn  jat  fert  4  cnpécber  que  la  croipe  ae  foit  pa- 
rtUère'ao'fond  delà  mer  -,  ce  qui  empecheroit  Tancre 

de  mordre.  En  effet ,  fans  le  jas  ,  l'ancre  jetce  dans 
la  mer  s'y  coucheroit  à  plat ,  &.  fes  deux  bras  s'y 

Elaceroie'nt  horizontalement }  OU  il  lecaMe  élevoit 
^  >  Terge ,  les  deux  bouts  des  pattes  de  Fancre  s*élé- 
TeroientaufH,  fans  pouvoir  s'enfoncer.  11  faut  donc, 
pour  que  l'ancre  s'accroche  ,  que  le  bout  d'une  des 
pattes  laboure  le  fond  de  la  mer  ;  &  comme  le  fond 
ca  eft  inégal,  l'ancre  s'y  arrêtera  bient^,  à  la  faveur 
dn  jas,  qui  lui  donne  la  pofitioa la  plus  convenable, 
^rce  que  le  îas  eft  attacné  fur  le  carré  de  la  veree , 
de  façon  qu'il  ne  peut  être  horizontal,  fans  quun 
àes  bras  de  l'ancre  ne  foit  en  deffus ,  &  l'autre  en 
AefTous  de  lut. 

'  Telle  eftlsdefcription  des  parties  qui  compoiênt 
me  ancre  i  en  voîci  les  proportions. 

La  verge  doit  augmenter  de  groffeur  à  mefure 
qu'elle  approche  de  fon  colUty  quon  nomme  le  fort 
ou  le  gros  rond  ds  b  Terg«  do  cftié  dé  h  croifée 
ou  de  rcncolurc 

•  iLe  bout  de  la  verge  ,  oppofé  à  l'encolure  ,  eft 
prifmntique  fur  ime  bafe  cirrée. 

On  fait  la  longueur  de  U  cubjfe  égale  à  un  fixicme 
de  la  longueur  totale  de  l'ancre. 

Les  iàces  du  emi  ou  du  prifme  »  font  égales  au 
diamètre  de  la  rerge  dans  la  partie  qn!  touche  ta 
culaiïe. 

Les  deux  parallèles  au  plan  des  pattes  fur  lef- 
qnelles  eft  placé  le  trou  qui  doit  recevoir  l'organ- 
aean,  font  tenues  plus  larges  d'une  ligne  &  demie 
OU  de  deux  lignes  par  pouce ,  depu'is  les  tourillons 
iufqu'au  bout  de  la  verge  ,  afin  de  renforcer  cette 

partie  afToiblie  par  le  trou. 

On  donne  à  la  cuLjffi  une  forme  carrée »8c  On  h 
lient  plus  forte  que  le  foUU  d«  U  verge  ,  pour  y 
«licmt  arrêter  le  jas. 

Le  diamètre  extérieur  de  l'organneau  doit  être 
&al  à  la  longueur  coroprife  depuis  le  trou  jufqu'à 
fextrémité  du  foible  de  la  verge. 

Au  milieu  de  la  longueur  de  la  culaiTe,  font  fou- 
.déei  deiis  cntUlut  nonunées  suffi  mriUoiuj  leur 
épsifiirar  dût  6m  égale  à  tm  deisde  h  cidaffiti. 


La  drconfih-ence  de  la  verge  dcas  Ja  partie  de  foa 
/ôrt,  ou  du  collet  près  les  belles,  eft  égale  à  k 
cinqeième  partie  de  fa  longncvr* 

1^  circonftrencc  de  h  verge  dans  la  partie  de  ton 

foible  ou  du  pttii  rond,  n*ift  qw  des  deux  tiers  de 

la  groflieur  du  fort. 

La  circonférence  des  bras,  prb  desnffieilee»cft 
égale  h  celle  de  la  verge  X  fon  fort. 

A  la  ttaKGmce  des  pattes ,  ta  groiTeor  de  h  rerge  ' 

eft  la  mCme  que  dans  fan  foible. 

L'extrtmité  du  bras  qui  forme  le  bec  de  la  patte  de 
l'ancre  ,  a  de  largeur  la  moitié  dvi  fani. 

Les  deux  bras  forment  ordinairement  an  arc  de 
cercle ,  dont  le  centre  eft  aux  rrob  huitièmes  de  b 
longueut  de  la  verge  ,  à  compter  d'entre  les  ni(Te!les  ; 
ik  chaque  bras  tiiant  cgai  aux  trois  huitièmes  de  la 
longueur  de  la  verge  ou  aunyon,  il  s'enfuit  que 
tes  deux  bras  enfembte  forment  on  arc  de  cent  vingt 
deerés. 

bi  Ton  vouloit  donner  à  la  ereifie  la  forme  d'une 
anfe  de  panier ,  il  faudroit  reHerrer  un  peu  \çi  pattes  , 
&  faire  enforte  qne  les  deux  arcs  fe  joigfiîllMt  ftw 
reffaut. 

La  longueur  des  pattes  eft  égale  à  b  moitié  de  b 

longueur  des  bras ,  &  leur  largeur  eft  dcS  dsux  dn- 
quicmes  de  la  longueur  du  bras. 

Nous  avons  dit  que  le  jas  a  la  même  longueur  que 
celle  de  la  verge  :  il  a ,  au  mil'ieu^qutre  fois  plus  de 
folidité  que  la  verge  ,  &  il  dinûnue  vers  les  «xtré^ 
mites. 

L'académie  royale  des  fciences  de  Paris  demanda 
en  1737: 

1°.  Quelle  était  la  meilUurt  fiffin  dts  antres  ?  £t  le 

f)rix  de  cette  partie  fut  adjugé  à  M.  Jean  BemonlS 
e  fils.  Voici  lexir.iit  de  fon  mémoire. 

Il  cherche  d'abord  l'angle  le  plus  favorable  pour 
que  raocre  enfonce, c'eft-à- dire  ,  celui  fous  lequel  * 
la  patte  entre  le  plus  profondément ,  &  avec  le  plus 
de  facilité  6c  de  force  ;  il  trouve  qne  cet  anele  eft 
égal  à  quarante-cinq  degrcs ,  c'efl-à-dire  ,  cjue  Te  bras 
doit  faire  avec  le  fond  de  la  mer  un  angle  de  qua- 
rante-cinq degrés  ,  en  fuppofant  que  le  fond  oe  la 
mer  foit  horizontal ,  &  que  le  cable  le  fcit  aufTi  : 
fuppofîtions  qui,  à  b  vérité ,  ne  font  pasàla  rigueur, 
mais  qui  peuvent  pourtant  être  piifes  penr  aiTcx 
exades. 

Il  s'applique  enfnite  2k  déterminer  la  figure  de 
l'ancre  la  plus  avamageufe.  11  obferve  d'abord  qw 
la  réfidance  des  différentes  parties  du  fond  de  b 
mer  dovar.t  Lire  cinfcc  la  mîme  par  -  tout  ,  elle 
peut  être  regardée  comme  (embUble  à  l'aition  d'une 
infinité  de  puiffances  parallèles  qui  agiroient  fur  b 
troifie.  Ainlt ,  en  fuppofant  la  croifée  ou  fa  furiâce 
concave  d'une  égale  largeur  par-tout ,  'd  en  réfolte 
q  ic  la  figure  la  plus  avantageufe  de  cette  furface 
concave ,  fcroit  celle  d'un  chaintite,  c'cft-à-dire  ,  de 
la  courbe  que  prend  un  fil  «hargé  de  poids  égauS 
&  attaché  horizontalement  par  les  extri  mités  ;  csr 
il  eft  vifible  que  ù  l'ancre  ctoit  flexible  ,  elle  pren- 
drait cette  fi^we  d'elle-  même  y  &  b  conforverait 
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aprh  l'avoir  prife.  Ceft  donc  la  figure  b  moins 
fujette  à  changer  ,  lorfque  la  branche  ed  ruppofee 
nâeûble. 

Mais  on  ne  doit  pas  £ûre  la  emi/ie  d'une  égale 
largeur  par-tout  ;  car  en  ce  cas  elle  ne  rédfteroit  pas 
^galetnent  dans  toute  fa  longueur  ;  elle  fe  caiïeroit 
plu»  aUement  (  par  la  propriété  du  levier  "S  vers  ie 
MHUMt  de  la  croifee  que  vers  les  extrémités.  Ainfi  , 
il  faut  qu'elle  foit  plus  mince  vers  Tes  extrémités  que 
vers  fon  milieu.  M.  Jean  Bernouilli  imagine  donc 
deux  courbes  ,  dont  l'une  termine  la  furface  concave 
de  i'aocre ,  6c  repré  fente  par  fes  ordonnées  let  diffé- 
rentes Urgears  de  cette  fur&ce,  £t  une  antre  encofe 
qu'il  appelle  courie  des  épatffiurs^  &  dont  les  ordon- 
nées foient  perpendiculaires  à  la  Airface  concave  ; 
&  il  trouve  par  le  principe  de  l'égalité  de  rupture  , 
féquatioa  oui  doit  éire  entre  les  ordoanics  de  U 
coiirbe  des  epaifTems,  8c  celles  d«  la  courbe  des  lar* 
geurs.  De  plus ,  pour  que  la  branche  foit  le  moins 
lujette  qu'il  eft  polTible  à  fe  plier  ou  à  changer  de 
figure  ,  il  faut  une  autre  équation  entre  les  deux 
courbes  dont  nous  venons  de  oarler. 

Le  problème  fera  donc  parfiiitemaii  réfi»Hi ,  fi  les 
deux  courSics  font  telles  qu'elles  ratisraflent  à  la-fois 
aux  deux  équations  ;  condition  qu'on  peut  remplir 
d'une  inânité  de  manières. 

On  eA  parvenu  à  donner  aux  ancres  la  figure  la 
plus  propre  à  prodinrcPiffet  que  l'on  en  attend.  La 
pointe  delà  patte  &  fa fimnc triangulaire ,  lui  pro- 
curent la  facilité  de  s'ouvrir  un  point  d'appui  dans 
le  terrein. 

Il  e(k  oéceflairc  que  la  patte  ait  de  la  largeur  à 
quelque  diftanee  de  fa  pointe,  &  même  plus  que  le 
refte  du  bras  ;  parce  qu'un  terrein  fabloneux  ou 
vafeux  doit  lui  fervir  d'appui  folide,  ficqu'àraifon 
deia  largeur,  la  patte  de  l'ancre  ayant OM  ^nde 
quantifié  de  terre  à  déplacer  ^  elle  trovft  me  réfif- 
ttnce  fni&fante  nonr  n  feotenir. 

On  a  demandé  pourquoi  un  feul  brns  de  l'ancre 
agifTant,  on  lui  en  donne  deux  &  quelquefois  davan* 
tage  ;  mais  il  eil  à  obferver  que  le  poids  du  bras 
lanMenricrti  pcfer  deffiw  l'mférieiir»  &  à  le  faire 
«luRmcei.  lydtteon ,  tm  des  bras  tenantk  manquer , 
l'autre  peut  le  remplacer. 

On  a  fait  autrefois  de  groiTes  ancres  à  quatre  bras  ; 
celles  des  galères  en  ont  trois  ;  les  pentes  «ncres 
apjMlées  gnq»iw,  qiû  ienreot  aoB  GfawBiipes  ou  aux 
petits  bateatut  ,  ont  de  même  trois  bras ,  &  quel- 
quefois davantage  ;  mais  ces  dern-.ires  n  ont  pa».  de 
jat ,  ce  qui  augmenterait  inutilement  leur  volume. 

Noo>wulement  la  pefanteur  des  ancres  contribue 
à  lev  fermeté  ,  mais  aulTi  la  longuetir  du  cable 
6cilite  leur  aâion  ,  parce  que  le  cable  tient  le  jas 
couché  fur  le  terrein ,  &  fait  une  réfifVance  qui  fou- 
fage  Fancre  d'une  partie  des  fecouffes  _du  vailTeau. 
Les  capitaines  expérimentés  font  filer  ' 
cable  quand  la  mer  eft  fort  grolTe. 


Lorfque  le  fond  de  la  vafe  e(l  fi  mou  qu'il  ne 
fféfente  point  afTe;.  de  rcfiftaiiLe  !j  p  ute  de  1  ancre, 
de  qu'il     ,  comme  on.  dit ,  de  Abuvo^/c  /^ifusc  t  ^ofi 
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on  augmente  quelquefois  la  furface  des  pattes  par 
des  plancbes^'oa  y  aiuOcce  qaToa^pdla  énbii 
l'ancre  ;  nom  plus  ctHomanémeai  on  attadit  wM)*' 
féconde  ancre  à  la  crApu  de  celle  qu'on  va  mouiller  ; 
&  ainfi  on  mouille  deux  ancres  à  la  fuite  l'une  de 
l'autre  ,  ce  qu'on  nomme  ammuUer. 

Le  P.  Fournier  ,  dans  IbnTnùté  d'Uydognphio* 
dit  que  la  proportion  établie  entre  te  port  do  vauCtaa 
&  le  poids  de  la  maîtrefFc  ancre ,  eft  do  i  lo  livre»- 
de  fer  pour  ao  tonneaux  ;*de  forte  qu'on  donne  uns 
maitrclTe  ancre  du  poids  de  8250  liv.à  on  vailTe^ 
de  1 500  tonoeans:  comme  le  vaiflinin  a  95  fois sOb 
tonneaux ,  fancre  a  de  otme  7$  fitit  i  lO  Ibr.  de  &r. 
Ce  n'eft  pourtant  pas  uaepfOpordonqns l'on  ollferT* 
bien  exaâement. 

Lap  roportion  de  la  force  des  ancres  avec  la  oran' 
deur  du  bâtimeot ,  eft  onfinairement  étaUie  wr  la. 
plus  grande  largeur  do  yâiflèaa ,  cm  for  b  longacnr 
de  Ton  maître  Dan;  de  forte  que  communément  la 
plus  groile  ancre  a  les  deux  cinquièmes  de  la  Ion-, 
gueur  du  bon.  Ainfi  «  la  maîtrefle  ancre  pour  ua 
yailTeau  de  dnqoniM  pieds  de  btn  ,  auroit  Tiogt 
pieds  de  loogneor. 

On  ne  fuit  pas  toujours  cette  règ]e«  9t  fouveoc 
on  proportionne  les  ancres  par  leur  poids  à  la  gran- 
deur des  vaiffeaux.  En  ce  cas  ,  on  tait  enforte  qu« 
l'ancre  pèfe  à  peu  près  la  moitié  du  poids  de  ton 
cdble.  Une  ancre  deilinée  poor  on  vaiuieau  du  prc- 

mier  rang,  pefoit  7168  livres. 

Les  ancres  d'jffourcAe  &  à  tcuer  font  plus  légères* 
Au  refte,  pour  làtnfiûre  au  fervice  des  pbftt«  tt 
aux  règ^  que  (e  font  les  maittes  d'équipages ,  om 
fabrique  des  ancres  du  poids  de  7000  fivres  jufqu'à 
100  libres. 

La  circonftance  où  l'ancre  fatigue  le  plus  &  oik 
elle  court  le  rifque  de  fe  rompre,     au  défancrage , 

Suaod  on  fait  des  efforts  énormes  pour  la  ùat  fortir. 
n  terrein ,  ou  pour  la  faire  ikûftr.  Quand  on  vem 
lever  l'ancre,  on  tire  le  cable  dans  Té  vaifTeau  au 
moyen  du  grand  cabeflan  ,  &  le  vaiiïeau  avance 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  à  plond> ,  ou  ,  comme  on  dît» 
à  pu  fur  fanctct  Lot(que  le  terrein  n'eft  pas  trao 
dur ,  une  benne  ancre  réfiile  à  ces  eftwts  ;  mus  fi 
le  bras  de  l'ancre  eft  engagé  entre  deux  roches  ,  la 
puiftance  du  cabeftan  ne  fuffit  pas  pour  le  dégager  j 
on  l'augmente  par  des  caliomci  ,  ou  l'on  attend 
qu'une  lame  ou  biniarée  Tenant  à  élever  le  vaiibaaa 
faiïe  le  plus  grand  effort;  alors  il  faut  que  le  rodier 
ou  la  verge  de  l'ancre  ,  ou  le  bras  ou  le  cable  rompe. 
Souvent  on  réuflît  mieux  dans  une  pareille  rêfiftance 
en  employant  tme  fiBrcebeiooonp  moindre ,  qui  a^ 
dans  vm  dirsâion  phs  convenable  i  c'eft  ce  qu'oa 
fût  en  envoyant  me  cbaloope  tver  fiir  fcnnn;  ce' 

qu'on  ippelie  lever  l'ancre  parles  cheveux.  Par  cett(* 
manœuvre ,  on  dégage  la  patte  de  l'ancre  d'entre  les 
rochers  ,  en  la  fai(ant  fortir  par  l'endroit  où  elle 
s'étoit  engagée.  Il  eft  même  à  propos  de  noUir  on 
peu  fur  le  cable  en  cette  occafion ,  afin  de  diminuer 
le  frottement  de  la  patte  entre  les  rochers. 
La  féconde  queftiop  propofée  par  l'académie  des 
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ictences ,  avoit  pour  objet ,  ta  aMÎSomr  méùire  de 
firgiHetmiaïur  C«tit qucftion poitvoit avoir dtuz 
sirkncHes  i  INuie*  relative  à  f  ancre  ;  Taotre ,  relative 

aux  machines  qu'on  emploie  pour  la  Ibrgex. 
'  Le  prix  ,  quant  à  la  partie  relative  &  Fancre ,  cpie 
l'académie  avoit  principalement  en  vue  dans  la 
ooeflion,  fat  adjugé  à  M.  Tréfigpict.  Voici  l'extrait 
«le  fon  mémoire. 

On  forge  des  barres  plates  &  pyramidales  ;  on  en 
arrange  plufieurs  les  uneî  auprès  des  autres  ,  cn- 
Ibrte  qu'elles  aient  enfcmble  plus  que  le  diamètre 
4t  la  pièce  qu'on  veut  forger  »  6c  au«  leur  loag^ear 
fiît  moindre ,  parce  qu'elfe  s'étendent  8e  ('îminuent 
^ifétttar  en  les  forgeant.  On  donne  plus  d'épaiffeur 
ans  barres  les  plus  éloignées  du  centre  ,  parce  que 
te  feu  agit  davantage  fur  elles.  On  lie  toutes  ces 
barres  cafemble  avec  des  lieas  de  fer  (o-jd-i ,  que 
ronfiûtentrir  par  le  petit  bout  du  paquet,  &  que 
l'on  chafTe  enfuite  à  grands  coups  de  marteau  ;  & 
dnnnitiplie  ces  liens  autant  qu'on  le  juge  ncceiTaire 
pour  rewrrer  toutes  les  barres  du  paquet.  Si  quel- 
ques barres  Ce  dérangeoieot ,  on  les  forceroit  de 
reprendre  leur  place  avee  des  coins  interpofés  & 
chalTés  entre  le  lien  &  la  barre  qu'on  veut  affujcttir. 

On  porte  en  cet  état  le  paquet  à  la  forge  ;  on  le 

Elace  au  deflus  de  la  tuyère;  on  le  couvre  de  thnr- 
on.  Un  fouffle  d'abord  oiodérément  ;  puis  on  fait 
ta  vent  fort  &  continueL  De  cette  manière  la  cha- 
leur pafTe  de  la  furface  au  centre;  &  comme  les 
èarres  font  inégales ,  &  que  les  premières  (ont  les 

Ïlus  fortes  ,  tout  s'cchauflc  également.  Pour  favoir 
le  paquet  eftaffez  chaud  ,  on  perce  la  croûte  de 
dtarlîon  qui  Tenveloppc  ;  s'il  paro'it  net  &  blanc  ,  il 
efl  prêt  h  itre  foude  ;  à  l'aide  d'une  potence  &  de 
h  chaîne  qui  cmbraffe  le  paquet ,  on  le  £ut  aller 
6m  «fort  MOB  le  fluftiiiet,  qui,  en  quatre  ou  cina 
coups ,  fonde  toutes  les  barres.  Le  paquet  étant  place 
ftlrrenclumc  ou  tas,  deux  forgerons  le  foutlennent , 
&  le  martelcur  ,  ou  le  maitre  ancriei  ,  diri;;c  la 
pièce  par  le  moyen  du  ringal ,  &  fait  appliquer  les 
coups  de  marteau  oh  ils  doivent  porter.  Ce  marteau 
^t  ordinairement  par  le  moyen  de  l'eau,  comne 
celW  des  greffes  forges. 

La  longueur  d'une  ancre  de  6ooo  livres,  doit  être 
i  peu  près  de  quinze  pieds,  &  fa  grofTeiir ,  de  dix 

Emces  ;  on  proportictnne  le  poids  des  ancres  à  la 
rce  de  l'équipage  &  à  la  grandeur  du  vaiiïeau. 
De  la  manière  dont  une  ancre  eft  mouillée  ,  le 
plus  grand  cfTon  qu'elle  fait  ,  eft  dans  le  plan  qui 
pafTe  par  la  verge  &  les  deux  bras.  Or,  il  eft  évident 
qu'une  barre  qui  n'eft  pas  carrée  ,  eft  plus  difficile 
i  caffer  fur  le  côté  que  fur  le  plac  ;  d'où  il  s'enfuit , 
felon  M.Tréfaguet ,  tjue  l'ancre,  pour  avoir  la  force 
la  plus  grande  ,  doit  être  plate  dans  ce  fens.  Cepen- 
dant U  ne  fera  pas  nul  d'abattre  les  angles  en  rond 
pour  rendre  plus  doua  le  frottement  contre  le  cd>le 
6l  les  rochers. 

Lorft^ue  la  verge  eft  forgée ,  le  trou  par  oii  doit 
palTer  lorgancau  ttant  p(.rcé  ,  le  ringal  coupé  ,  le 
carré  &  let  tcooiu  fotmç«  ,  le  trou  qui  doit  recevoir 
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herotlSeétmprépvétOftlbfseh  ttHÊkicltê 
.pattes. 

M.  TrââgiMt  dl  «metc  fwk.  que  pour  former 
les  pattes ,  on  fefg^  des  barres  dont  on  applatifib  ks 

extrémités. 

Quand  toutes  ces  pièces  font  fefgiêes  &  aflem- 
blées ,  ce  qui  s'esécute  à  la  forge  ,  au  nartmer  6c 
au  marteau ,  fancre  eft  finie. 

-Lorfque  Tancre  eft  encollée  ,  on  !a  réchauffe  ; 
puis  on  travaille  à  fouder  la  bjlèvt  ;  ce  qui  ne  peut 
s'exécuter  fous  le  martinet  ,  mais  ce  qui  fe  fait  à' 
bras.  On  entend  par  Ao/cvw.  les  inégalMs  qui  le^' 
tem  njceiTairement  autour  de  Pendhoit  oh  reft  fiitr 
l'encollage. 

l'out  le  travail  précédent  fuppofe  qu'on  a  des 
eaux  à  fa  portée ,  &  qvf^n  peut  «nployer  un  équi- 
page 6c  des  roues  à  l'eau  pour  mouvoir  un  martinet, 
ce  qui  n'arrive  pas  toujours  ;  alors  il  y  faut  fuppléer 
par  qi  e!q  e  machina  •  6c  foire  aller  le  martnet  i' 
torce  de  bras. 

Après  cet  extrait  du  mémotre  dfe  M.  Tréfaeuet , 
nous  allons  entrer  dans  quelques  autres  dêtaUB  foc 
la  fabrique  des  ancres. 

On  a  pu  comprendre  de  ce  fjae  nous  venons  dit* 
dire,  que  les  principales  pièces  d'une  grofte  ancra 
font  la  verp  ,  les  deux  hrâS  ,  les  dtax  fMu  6e  l'uv- 
gannc.iu.  Toutes  ces  parties  fe  forgent  fiparément, 
enfuite  on  les  afTemble. 

Il  y  a  trois  procédés  différens  pour  fabriquer  ces 
maOet  de  for  qui  entrent  dans  la  compofition  d'une 
ancre.  Otepeut  les  foire  de  loupes ,  ou  de  m'tfu ,  on' 

de  barres. 

t".  JFairi^  des  loi^,  Lorfque  la  mine  du  for  a 
été  wife  en  fafion  ,  on  la  porte  an  fou ,  oh  on-  fo 

chuufVe  avec  du  charbon  de  bois.  Ce  fer,  très-amollt 
ôc  prci'que  fondant  ,  fe  détache  en  parcelles  ,  qui 
tombent  dans  ce  qu'on  appelle  Vjffinerie.  L'affineur 
raffembleces  parties  avec  nn  barreau,  en  forme 
une  maffe  d'enmren  on  pied  de  diamètre  ;  c*eft-là 
ce  qu'on  nomme  du  fer  en  hupe, 

M.  de  Seignelay  ,  miaiftre  de  b  marine ,  iiabGt 
une  manufaoure  d'ancres  dans  le  Nivernoit,oh  Toi» 

en  fabriqua  d'abord  de  loupe.  On  foudoit  enfemWe 
phifieurs  loupes,  fit  en  les  préfentant  fous  le  gros 
marteau  ,  on  leur  donnoit  la  forme  convenable. 
Ceft  de  toutes  les  manières  de  (abriquer  tes  ancres  , 
celle  qui  eft  la  moins  coûtcofe ,  mais  auffi  celle  qni 
eft  la  plus  défeflueufc.  Il  faut  que  le  fer  des  nnc-es 
foit  doux  &  liant  ;  or  ,  les  loupes  n'étant  point 
aflez  forgées ,  &  le  métal  n'étant  point  afti^z  dépouillé 
de  fes  parties  hétérogènes ,  le  fer  de  ces  ancres  fe 
caffoit  aulE  focilcoent  que  de  la  fonte  ;  c'eft  pour- 
quoi on  abandonna  cette  méthode  ,  condamnée  psf 
1  expérience  6c  par  le  danger  auquel  cl. c  cxpofeka' 
vàiHëamu 

a».  F.ilr'tjut  de  m'ife.  On  chercha  donc  à  fubftituer 
aux  loupes  de  meilleur  fer,  6f  on  fabriqua  des  ancres 

avec  des  nifes  ,  t'eil-à-dire  ,  avec  pl.ifienrs  pièces 

de  for  forgcçs  carrément ,  6c  enfuiie  en  coin.  Mais 
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McoiAno  (jnc  le  fer  (le  héAî  ffétùit  pw  mcom' 

alTei  liant  pour  la  fabri(fae  des  ancres. 

5".  fabrique  dts  barres.  M.  de  Pontchartrain  , 
tainiftre  de  la  marine  ,  chargea  M.  Tréfaguet  de 
veiller  à  h  fabrique  det  tnc^et.  Noos  avons  rap- 
porté les  pfocfdés  qifil  confefllè  &  qu'il  a  employés 
avec  fucccs  pour  fabriquer  de  bonnes  ancres  ,  qui 
confif^ent  à  les  taire  de  barres  de  fer  fondées  fous  le 
martinet. 

Enfin  «  M.  le  cointe.  de  Maorepes  cft  parvenu  i 
mettre  la  manufilifhire  dë  CoTnesTuf  U  tiVitre  de 

Loire  ,  d^ns  un  état  qui  approche  de  laperfeâioo, 
fous  la  direction  de  M.  Babaud  de  la  Ch^plbde. 
M.  de  Machault  fît  attribuer  aux  forges  de  M*  de 
la  ChaufTade  ,  k  titre  de  num^aSan  nyàLu 
■  Pour  forger  au  grcx  inarlcaii*des  tsuèm  de  nlAr 
&  des  ancres  de  barre ,  il  n'y  a  de  différence  qu'en  ce 
qu'on  Ibude  les  nùfu  les  unes  après  les  autres  ;  au 
fieu  qu'on  ftfrjje  Ua-feb,  finit  lemarâiet,  «outes  lee 


a;  N:  C  jcçr 

qui  cBtreitf  dnv  le  vonpofidoi)  dHnie-  jiièce» 

Tontes  ces  barres  fe  fondent  &  s'allongent  en- 
femble,  les  intérieures  autant  que  le&  exterienresj 
ce  qui  prouve  qu'elles  font  toutes  fuffifamtnent 
chaudes  pour  6nre  fondées  ;  &  le  Tolume  «fntw 
pièce  faite  de  eettç'fbrte',  e(l  plus  petit  que  -eelni 
d'une  piJ-cc  de  pareil  poids  faite  à  bras  ,  parce  que 
la  matière  eil  plus  comprimée,  &  qu'il  ne  refie 
point  de  Vide  entre  les  barres. 

On  a  &it  beaucoup  d^eflàis  pour  trouver  la  meilb- 
tenre  fnanière'd'arftiigcr les' barres^  façon  qu^lec 
formafTent  dans  leuf  réunion  un  cône  tronqué.  On 
a  reconnu  qu'il  étoh  avantageux  de  composer  le 
^ifceau  de  vbigt  -  fix  grofles  barm  au  plot  y  8c  de 
le  faire  oât^ne  dam  f^ordce  ftinuir.'    'v* . 

Ce^tableed  eft  ilré  du  iMtnoIre    fa  fabriqua 
ancres  de  M.  de  Réaumur  .  rov.i  &  publié  avec 
d'excellentes  obfervations  par  M.  DuhlHnel  du  Mon-" 
tfeau  y  de  facadénde  »oy«te'dea-fdeiKna;dei  Paris.  •  ' 
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de  charp,ie 
bras. 


Les  pîècei  des  ancres  dohrent  te«  elmilKei  avec 
le  charoon  de  terre ,  autrement  dit  le  charbon  de 
pierre.  Le  charbon  de  bois ,  quoique  beaucoup  plus 
plopre  pour  la  fabrique  des  fers  doux,  ne  donneroit 
pas  aiTez  de  chaleur  pour  échauffer  dans  le  degiré 
néceffaire  ,  jufqu'au  centre ,  des  pices  de  ftr  fi 
maffives. 

Les  forges  de(iinées  à  la  fabrique  des  ancres ,  ditll- 
tent  peu  ûe  celles  où  l'on  travaille  la  mine  de  fer. 
Le  defTus  du  foyer  ou  de  b  tablp  cft  plat;,  excepté 
vers  le  milieu ,  où  il  y  a  un  creui  ^wond  de  quel- 
ques pouces  ,  pour  contenir  une  partie  du  charbon 
ae  terre.  La  diAérence  la  plus  remarquable  entre  les 
forges  pour  le»  ancres  5c  les  fetges  ordinaires  ,  efl 
celle  de  leur  luyire.  L'ouverture  de  la  tuyère  des 
forges  ordinaires  ,  eft  un  dem^cerde;  an  lieu  que 
Fouverture  des  forges  à  ancres  eft  circulaire  ,  & 
iteaucoup  plu»  petite  que  lauuç^  afia  que  le  vent 


qui  énfyji ,  iinnt  plas'{;M^é',  j^Sfl^  pîos  vivement 

contre  les  parties  qu'il  rencontre. 

Il  eft  effentiel  pour  réufllr  dans  une  grolTe  pièce 
de  forge  ,  que  le  chauffeur  foit  attentif  &.  diligent, 
&  qu'A  difpofe  J4  piècç  qu'il  (;bavffe  de  iàçon  que  le 
vent  des  (oufHe^s  ne  donne  pas  deffus ,  mais  qu'il 
paiïe  par  dcfloiis  ;  il  doit  prendre  garde ,  dans  les 
différentes  pofitions  qu'il  donne  à  la  pièce ,  de  dé^ 
ranger  1 1  ^  oùtc  que  forme  le  charbon  ;  il  faut  même 
jçter  de  r«au  demis ,  &  k  fortifier  avec  du  charbon 
monillél  On  coni'uiue  un  feu  bien  réglé ,  &  l'on  n 
attention  de  chauffer  le  faifceau  de  Mrres  jjufqu'att 
centre  ,  fan*  en  brûler  la  fuperficie. 

La  verge  &  les  autres  principales  pièces  d'une 
ancre  éunt  des  inafTet.  très -lourdes  à  remuer ,  on 
en  charge  une  maclûne  fimple  8t  comAsode,  que  tes 
forgerons  appellent  une  grue ,  fiite  1:1  n^mv-  ae  po- 
tence ^  qui  tomne  lut  deux  pivots  a  i  un  &  l'auuc 
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bout  de  f«n  arbre  vertical.  La  haïueur  de  cet  arhre 
eft  kUs^'ub  hooQAe  pM^Te  paiTer  foiu  la  branche 
qui  avance.  Ai»  bwM  M  «eue  branche ,  il  y  a  un« 
crémaillère  on  une  chaîne  de  fer  qui  Terc  à  traafporter 
le  ^ùfceau  de  barref  ou  la  verge,  de  la  forge  à  Vea- 
dme  ,  &  de  l'enclufne  à  la  forge. 

Loràltt'oii  porte  le  paquet  <k»  b«rr«»  au  feu  pour 
1*  pftflrièr»  GbiB»on  •npJace  le  milteii  vn  la  taykre. 
On  commence  par  le  milieu  ,  parce  que  le  marteau, 
en  foudant  le»  barres,  les  alonge  ,  «S*,  qu  étant  alon- 
gées  par  le  milieu ,  elle*  s'étendent  vers  l'un  &  l'autre 
ooïK.  LapcenTe  que  le  marteau  foude  la  verge  juf- 
qnTaireeMi»»  c'eft  que  les  barres a'alongent ,  comme 
on  l'a  déjà  dit  ,  toutes  égaletneat)  <•  qui  a'«mve 
point  lorfqu'on  les  forge  à  bra». 

Avant  de  commencer  de  foreer  l'ancre  ,  on  en 
trace  le  gâàén  »  c'eft-à-dire,  que  fur  une  planche  bien 
«me  4  on  tire  ées  lignes  parallèles ,  dont  les  diftances 
les  unes  aux  autres  donnent  la  largeur  &  l'épaifTeur 
de  chaque  partie  de  l'ancre.  Enlaite,  avec  un  compas 
à  branches  courbes ,  on  msfure  fi  la  partie  de  l'ancre 
qu'on  forge  a  lesdimenfions  que  donne  le  gabari. 

On  chauffe  8t  on  forge  de  même  le  refte  de  U 
verge  ;  on  forme  le  carré  ou  la  culjffe  du  petit  bout  ; 
fit  en  fîniiTant  le  gros  bout ,  on  l'amorce ,  c'eft-i-dire , 
ou  on  l'applatit  âa  de  pMTqir,  y.  A^iukr  un  bras  de 
diaque  cfttéj 

ufiiite  bn  ibn'de  fur  deux  des  cAtés  dn  carré ,  les 
deux  mifes  en  faillies  qui  fervent  i  attacher  le  j^s. 

Enfin  ,  on  perce  le  trou  de  i'organncau.  Pour  y 
parvenir  (  oÂ  dutifTe  le  carré  ,  on  le  porte  fur  l'en- 
dum*  i  on  ilppaie  perpendiculairement  fur  le  carré 
un  mandrin^»  cylindre  de  fer ,  de  dîamitre  égal  \ 

celui  du  trou  qu'on  veilt  percer;  .ntors  on  fait  agir 
le  marteau  qui  contraint  le  mandrin  à  travcrler  la 
Veree  d'outre  en  outre. 

Pour  les  groiTes  ancres  i  on  emploie  fuccefTi  vement 
trois  poinçons  ou  mandrins,  commençant  par  le  plus 

menu. 

Quand  on  veut  Labriqufr  Forganncau  ,  on  arrondit 
à  coups  de  marteau  à  bras ,  un  morceau  de  fer  com- 
pofé  de.. barres  ^on  le  £ut  paiïer  par  le  trou, de  la 
véïge,  on  te  recourbe  en  anneau  ,  don^  od  ibiide 
enfemble  les  deux  bouts. 

Pour  former  les  bras  ,  on  difpofe  un  paquet  de 
barres  pyramidales ,  comme  on  l'a  fait  pour  la  fa* 
brkme  de  la  vem  de  l'Ancre  >  oa  reOèrre  de  même 
ces  barres  avec  «s  liens  de  fer.  Oa  fonde  les  barres 
fous  le  gros  marteau,  on  forme  le  rond  &  le  carré 
du  bras  ,  on  amorce  l'extrémité  du  rond  qui  doit 
être  foudé  &  joint  à  la  verge. 

A  chaque  bouc  de  ce  bras ,  on  ibttde  no  tnoftd 
on  tongae  barre  qu!  donne  lui  forgeron  la  tuSSxk  de 
le  remuer  dans  la  forge  :  on  fe  fert  au  môme  ufage, 
nuaad  le  bras  eft  prefque  forgé  ,  d'un  rineard  voUnl. 
Ced  le  nom  qu'on  donne  k  une  barre  (Te  fer ,  dont 
un  bout  eft  percé  par  un  nou  dans  lequel  on  fait 
entrer  une  pièce  de  dois  que  le  forgeron  tient  \  deux 
mains.  A  quelque  diftance  de  l'autre  bout ,  ce  rin- 
gard porte  une  efpice  de  lien  de  fer  ;  &  de  plus»  il 
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a  k  ce  même  bout  un  demi-lien,  dont  les  extré- 
mités font  percCâi  d'un  tiou  dans  lequel  entre  une 
che^le. 

On  enn^  le  bout  du  bras  dans  le  lien  ;  on  le 
faifit  plus  loin  avec  le  demi-lien  j  on  l'arrête  avec  In 
chcwlle  ,  &  de  cette  manière  ,  onqvftcW  brif  lU 
ringard  qui  n'cA  pas  foudé. 

Quant  aux  pattes  d^  l'ancre ,  on  les  fait  même 
dans  les  grofTes  forges  avec  des  mifet  de  fer  faîea- 
affiné  &  corroyé. 

l  orlqu'on  veut  fouder  enfemble  ces  différentes 
parties  d'une  ancre,  oo  chauiTe  les  bouts  des  deux 

Pièces  prelque  fondantes  qui  doivent  être  appliquées 
une  contre  l'autre.  On  les  chauffe  chacune  dans 
une  forge  paniculière  ;  deux  grues  ,  placées  con* 
venablemcnt ,  portent  fur  une  enclume  commune  les 
deux  pièces  ^  on  applique  l'un  contre  i'auttc  leurs 
bouts  amorcés',  &  à  grands  coups  de  martcan  on . 
les  contraint  à  ne  faire  plus  qu'un  feul  corps. 

H  taut  apporter  la  plus  grande  attention  pour  bien 
fouder  enfemble  les  différentes  parties  d'une  ancre, 
fur-tout  quand  i|  s'agit  de  fouder  unbras  ila  verge  ; 
ce  qu'on  nomme  eneoUer. 

Pour  lier  plus  fermement  !c  bras  contre  la  verge, 
on  applique  des  mifes  aux  aiiïeiles ,  ilx  on  les  foude 
(\ft  tous  les  joints  avec  des  marteaux  à  bras. 

Lorfque  le  bout  de  la  verge  excède  le»  bras  ,  oq 
rogne  cet  ekeédent ,  9c.  tout  ce  qui  fe  i  encontre 
ailleurs  de  fuperflu,  avec  unç  ir^nche  ;  owW  qui  eft 
une  efpèce  de  coin  d'acier  bien  trempé  ,  engagé 
dans  une  fente  faite  dans  un  long  morCMU  de  DO» 
qui  lui  fert  ^  manche.  ' 

Le  mdtre  ancifer  tient  le  manche ,  pendant  que 
des  forgerons  frappent  fur  la  ir«nûl«  pour  enlever 
le  fer  inutile. 

On  achève  à  coups  de  marteaux  ,  qui  ne  pëfent 
que  «piinse  i  dix-huit  livres  ,  d'applanir  les  endrotti 
raboteux  ;  ce  qu'on  appelle  /(mJtr  tu  hdhntt  8c 
parer  Vancre. 

Le  bon  effet  de  l'ancre  dépend  de  la  jurte  cour- 
bure de  fes  bras.  On  achève  quelquefois  de  la  lui 
donner  sfvè»  qoc  tout  le  refte  eft  finL  On  affujettit 
aver  dies  corAes  la  verge  de  Tancre  eontte  une  pièce 
verticale.  On  allume  le  feu  fous  un  des  bras,  fur-tout 
vers  le  défaut  de  la  patte  ,  qui  eft  l'endroit  qu'on 
veut  recourber.  On  attadie  à  cette  patte  une  corde 
qoe  Ton  fiùt  pafler  for  vne  poulie  qu'on  a  eu  foin 
ITarfèter  contre  h  verge.'Dêax  on  trob  boinnies « 
en  tirant  cette  corde  ,  fuffifent  pour  recourber  It 
bras ,  tandis  que  le  fer  eft  amolli  par  le  feu. 

Li  courbure  qu'on  tâche  de  donner  aux  bras  d'nne 
iMre«  le^  ceUe  «Tiin  arc  de  cercle  de  foixante  degré* 
on  «imron.  Tour  s'ifl'arer  de  la  iuftefTe  de  cette 
courbure,  le  forg:ron  prend  la  longueur  qu'il  y  a 
depuis  la  ctoiCée  jvifqu'au  bec.  En  commençant  pa- 
reillement par  la  croifcc ,  il  porte  cette  longueur  fur 
la  verge  ,  &  mcfure  ù.  la  diltance  depuis  l'endrobde 
la  verge,  oli'^fefe  termine,  eft  égale  à  ciiaeoaedct 
longueurs  précédentes.  Si  elle  elt  plus  p;rande  ,  il 
continue  à  faire  courber  le  bras  ^  il  metuce  aioû  U 
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nouveUe  courbure  ,  &  il  y  fait  le  changement  né- 
ceïïaire  jaCqu'à  ce  que  les  trots  lignes  en  quedion 
forment  un  triangle  équilatéral. 

La  troifiime  queflion  propofée  par  l'académie 
des  fciences  étoit  :  Qutllc  tjl  la  meilleure  maniirt 
i iprvuver  les  ancres  ? 

Elle  ne  fat  pas  entièrement  fatbfaite  d'aucune  des 
pièces  qu'on  lui  envoya;  &  elle  partagea  la  iroiftème 
partie  au  prix  entre  M.  Daniel  Bernoulli  &  M.  le 
marquis  de  Polcni. 

Mais  voici  ce  quil  eft  afTez  d'ufage  de  pratiquer 
pour  éprouver  la  bonté  des  ancres. 

On  eft  dans  l'habitude  d'éprouver  une  ancre  avant 
de  lui  confier  la  fûreté  d'un  navire.  Il  y  a  deux 
manières  de  faire  cette  épreuve. 

La  première ,  qui  n'eft  pas  la  meilleure  ,  &  qui  cft 
pourtant  employée  quelquefob  dans  les  ports  de 
rrance  &  dans  d'autres  pays  ,  confifte  à  faire  un 
amas  de  vieux  canons  &  d'autres  gros  morceaux  de 
fer  arrangés  les  uns  auprès  des  autres.  On  place  à 
côté  de  cet  amas  une  grue  qui  élève  à  trente  St.  qua- 
rante pieds  de  hauteur  l'ancre  que  l'on  veut  eflaycr, 
&  on  la  laiiTe  tomber  tout-à-coup  fur  cette  couche 
de  ferrailles.  On  juge  l'ancre  bonne  ,  fi  elle  ne  fe 
cafTe  pas  dans  cette  rude  épreuve  ;  mais  une  mau- 
vaife  ancre  peut  réftfter  ,  fi  la  percuflion  fe  fait  dans 
fes  parties  les  plus  fortes  ;  &  une  bonne  ancre  peut 
fe  cafler  ou  fe  fêler ,  fi  toute  la  force  du  coup  porte 
contre  une  feule  partie. 

Ce  n'eft  point  par  percuflion,  mais  par  fecoufTe 
que  le  vaiCTeau  agit  contre  fon  ancre  ,  S<  il  faut 
eflaycr  fa  force  dans  le  fens  qu'elle  lîoit  l'exercer. 
C'eft  ce  qu'on  fait  à  peu  près  dans  la  manière  fui- 
vante  ,  &  c'eft  ce  qui  rend  cet  eftai  préférable  au 
premier. 

Dans  cette  féconde  épreuve ,  on  enfonce  un  fort 
pieu  en  terre  ;  on  accroche  le  bras  de  l'ancre  à  ce 
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pieu  j  &  on  met  un  cordage  dans  l'organtiean.  Parle 
moyen  d'un  cabeftan .,  on  tire  le  cable  jufqu'à  le 
caiïer.  Si  l'ancre  réfiftc,  elle  a  foutenu  leplus  grand 
effort  qu'elle  puiffe  éprouver  à  la  mer. 

Cependam  cette  épreuve  ne  met  peut-Are  pas 
l'ancre  dans  la  pofttion  où  certaines  parties  fatiguent 
le  plus  lorfque  (es  vents ,  le»  flots  ,  le  vaiiïeau  agiifent 
contre  elle.  Il  faudroii  pour  faire  une  épreitve  encore 
plus  fùre  ,  chercher  la  pofttion  que  l'ancre  a  dans  la 
mer  y  &  lui  donner  des  appuis  Axes  en  diflférens  en- 
droits de  fon  bras,  ce -qui  pourroit  s'éprouver  en 
faifant  entrer  la  patte  de  l'ancre  en  terre  ,  en  la 
fixant  par  une  forte  poutre  ,  &  fe  fervant  etifuite 
du  cabeftan  comme  dans  l'épreuve  précédente. 

Ces  effais  doivent  fe  Caire  far  le»  deux  bras  de 
Tancre  :  c'eft  ordinairement  aux  bras  t^u*  les  ancres 
fe  caftent  en  mer  ;  ce  que  les  manns  appellent 
iipatter. 

Il  y  a  pourtant  un  terme  auquel  il  faut  arrêter  les 
épreuves  ,  car  rien  ne  réfifte  à  des  efforts  trop  mul- 
tipliés ;  &  les  meilleures  ancres  ,  celles  reconnue» 
pour  être  du  fer  le  plus  liant ,  &  de  la  fabrique  la 
plus  parfaite  ,  om  été  cafTées  &  comme  déchirées 
par  des  efforts  portés  au-delà  de  ceux  qtie  la  mer 
agitée  peut  faire.  D'ailleurs,  on  doit  confidérer que 
dans  les  épreuves  portées  à  leur  extrême,  les  ancres 
font  entre  deux  points  inflexibles,  &  que  la  puiftance 
augmentant  toujours  fans  rien  céder,  il  faut  qu'elle 
brife  à  la  (in  ce  qui  lui  fait  réfiftance  ;  au  lieu  qu'à 
la  mer  le  vailTeau ,  par  fa  mobilité ,  cède  à  la  puiftance 
qui  agit  plus  impcrieufement  contre  lui.  L'ancre  n'a 
donc  qu'à  vaincre  l'effort  des  eaux  &  des  vems,  qui 
ne  font ,  ni  continus ,  ni  inAexibles ,  ni  infurmon- 
tabtes  dans  leurs  attaques  les  plus  vives. 

Nous  allons  placer  ici ,  d'après  les  ménH>ires  de 
l'académie  royale  d«s  fciences  >  les  dimenftons  des 
ancres  aftez  généralement  adoptées  dans  la  mai  in*. 
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Dans  les  villes  où  U  y  a  maitrife  »  le  droit  de 
forger  les  ancre»  pO||r  «»  .pwrticulwif ,  upf^tûxni 
aiu  taillandiCTfi 

Cè  que  nous  TCMiis  ie  dire  ,  fidt  cenaoStre  en 

généra!  en  quoi  confifte  la  fabrique  des  nntre?  ,  & 
iuiEt  à  ceux  qui  ne  veulent  prendre  ciu  une  idée 
ûafi»,  quoique précife«  de  l'art  ;  mais  il  faut  avoir 
reconn  aux  phpchcf  purées  de  la  fabrique  de« 
,  nctey  I  pour  en  dérelopper  les  procédé*,  &  foivre 
tous  les  détail»  des  machines  Se  des  opérations,  dont 
voici  l'explication  donnée  par  un  homme  très- 
inftruit.  , 

PiWncAc /.  U.vtg|i^  repréfeote  rintérieur  de  la 
forge  du  côté  de  Feutrée 

A,  AA,  arbre  de  la  roue  du  marteau  tournant 
fuivant  l'ordre  des  lettres  CDEF  ;  fes  bras  font  lever 
le  marteau.  R  le  marteau.  N  la  huiTe.  N'R  le  manche 
du  maricaii  emboffé  par  la  bnùe  P.  S  l'encluffie.  tt 
les  ftfBrchctM.  'A/ le  dionw.  M  le  court  carroo.  G 
lî  grand  carreau.  KL  jambes  du  drome  &  l'aiguille 

Îui  les  afTemble.  i ,  S  coin».  3  taiHeau.  M  Y  le  reiTort. 
coin  d:i  leiTortv  X  mortoitt  de  la  clé  du  reflort. 
V  foie  de  haSèodat.  JB.  feytr  «h  l'on  cbauffe  le$ 
▼erget.  g  un  deiToolReiB.  <E  autre  foyer  ob  Ton 
chauffe  les  bras,  m  ,  un  des  foufflets  de  cette  chauf- 
ferie. W  foUe  recouverte  de  madricrt.  Z  enclume 
pour  fouder  lea  mifes.  U,  ce,  dJ,  grue  pour  le  fer- 
«ke  de  la  piciiiihe  chaufferie^  BB,  ce  »  DD  ,jnue 
pour  le  fervice  de  la  lêconde  dunmêric.  n  noîliène 
chaufferie  pour  les  organneauï.  /j  ,  un  de  fes  deux 
foufflets.  a ,  taquc  ou.  plaque  de  fer  fur  laquelle  on 
applatit  tes  organneaw./'petite  forge  dont  le  foufflet 
cû  de  cuir ,  fie  où  on  accommode  l^i  outils.,  e ,  l'ca- 
clume  de  cette  forge. 

Bdt  de  la  plancht  I.  Plan  génénl  de  h  loige  & 
des  quatre  courfien.  •  . 

I ,  f  ,  courlier  de  la  roue  du  marteau,  i  ,  la  pelle 

3ui  le  ferme.  9 ,  lola  roue  du  marteau.  A ,  AA  arbre 
c  la  roue  du  maneau.  B ,  chandelier  tpiî  porte  an  de 
fes  tourillons.  G,  H  plans  du  grand  &.  du  court  car- 
reau. 3,6  courfier  de  la  roue  des  foutHets  de  h 
chaufferie' JE  des  verges.  1 1 ,  1 3  la  roue,  kk ,  k  arbre 
de  cette  roue.  K  ,  cbndelier  tnii  porte  un  des  tou- 
rillons, fr,  g\n  foufRets.  ,  dJ  bras  de  la  grae  de 
la  p:cr.ii.'re  chaufferie,  r,  enclume  pour  fouder  les 

Éouvernails.  3,7  courfier  de  la  roue  des  foufHets  de 
I  chauiTerie  (E  des  bras.  3  la  pelle  qui  le  ferme,  i }  , 
14  b  roue.  17 ,  18  arbre  de  la  roue.  17,  chandelier 
qui  porte  un  des  tourillon*,  mm  les  foufflets.  W  folTe 
couverte  de  m  id^iv-rs.  BH  ,  DIÎ  br.is  de  la  grue  de 
la  féconde  chaufferie.  4  pelle  Ôc  entrée  du  courfier 
de.  la  roue  de  la  chaufferie  des  orgaimeaux.  15,  1 6  la 
rone.  19,  ao  arbre  de  la  roue.  19,  chandelier,  qui 
porte  un  des  tourillons,  n  n  les  foufflets.  1 1  la  chauf  - 
ferie (ju'on  fut  dv.iW  icrvir  «raflincrie.  /  Ion  cncînine. 
<»  taque  ou  plaq.i  :  d  Mtr.  ^  tour  pour  tourner  ies  or- 

S anneaux,  f  pctia  ;  r.'  pour  les  outils. //fonfoufflet 
e  cuir,  t  l'enchiinj     i  e  fur  un  billot  de  bois. 
On  voit  par  ce  pl.in ,  que  le  bâtiment  qui  contient 
k  forge  a  «ztéricurenMt  envîMa  foiiame  pied» 
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de  longueur,  fur  une  largeur  de  quarante  pieds,  non 
compris  les  efpaces  où  font  établis  les  quatre  cour- 
fiers.  Chacun  de  ces  efpacc»  ou  ioSét  a  deux  toifes 
de  largeur.  L'an  cft  coadoitu  dans  les  couifienpar 
deffous  des  poais  placés  m  daraai  des  quatre  en* 
pellemens. 

L'arbre  AA ,  A  de  la  rone  du  marteau  a  vingt-deux 
pieds  de  lonajoeur,  fur  tnNS  pieds  &  demi  de  dia- 
mètre. Au  «Ênit  dTun  «ibre  de  cette  groffeur,  on 

le  compofe  de  quatre  pièces  ferrées  les  unes  contre 
les  autres  par  un  grand  nombre  de  frettes  de  fer, 
comme  on  voit  dans  la  figure  ;  les  bras  ont  ùx  pieds 
de  long  6c  font  garnis  de  iabots.  La  roue  9.  10  du 
marteau ,  a  quatorze  pieds  d«  diamitre,  y  compris 
les  aubes,  qui  ont  dix*hnit  pouces  de  iiyoa, for 
trente  de  large. 

Planche  IL  La  vignette  repréfente  la  foig^  TO» 
du  côté  oppofé  à  c^  de  hpiéuteit  L 

A  ,  B  ,  U  perche  fixée  en  A  fie  ea  B  ,  par  des 
chaîne»  de  fer,aux  entraits  de  la  charpente  du  comble 
de  la  forge.  CD  tirant  de  fer  terminé  en  gueule  d^ 
loup  pour  recevoir  U  fourchette  DE*  par  laquelle 
les  foufflets  font  iîifpendus.  £F  courge  RK  crôiail» 
léres  auxquelles  font  aecrodiés  les  anneaux  des 
foufflets  nn.  19  chandelier  qui  porte  les  tourillons 
de  l'arbre  ,  garni  de  fix  lames  qui  appuient  alter> 
nativecnent  fur  les  baflîgognes  ou  battecoodes  des 
foufflets.  l  enclume  montée  fur  fon  hiUot  :  i  c&té  eft 
la  chaufferie  des  organneaax,  ferrant  auflt  d'afflnerie. 
^tour  h  tourner  les  organnc.iux.  j.taq  .ie  ou  plaque  de 
ter  fur  laquelle  on  lesdrelTe.  i7,chandeli?r  de  l'arbre 
des  foufflets.  m  de  la  chauiTerie  des  bras,     ,  egf  dtf  « 

re  de  la  chaufferie  des  verges.  W  foflie  couvent 
madriers.  Z  enclume  pour  fonder  les  mifes.  On 
voit  plus  loin  la  féconde  grue  ,  le  gros  marteau  qui 
repofe  fur  le  bois  debout.  &  fon  enclume,  gg,  g 
foufHet  de  la  chaufferie  des  verges,  k  chandelier  de 
l'arbre  des  foufflets.  / petite  forge  pour  les  outils,  ff 
fon  foofflet  de  cuir,  e  enclume  m  cette  forge  montée 
fur  fon  billot. 

n.:s  Je  la  planche  II,  fig.  2.  Profil  de  l'ordon  du 
m  .rtcau.  Ai  le  drome.  <y  le  grand  carreau.  A  élai 
du  grand  carreau.  H  le  court  carreau.  GAI  lereflbrt. 
Y  coin  du  reffort.  X  mortoïfe  delà  clé  du  re(lbrt!« 
cniretnife  des  deux  carronux.  GV  gambe  du  droiM 
du  côté  de  l'aibre.  E  fablière.  F,  Fr  entrait.  V  foie 
de  balTinage.  A  foie  du  court  carreau.  C  ible  da 
grand  carreau.  B  entretoife  des  foies  des  deux  car- 
reaux. DD  fo'ins.  NPR  le  manche  du  marteau.  P  la 
brai.  R  le  maneau.  Q  le  bois  debout.  S  l'encîume. 
Z  le  ftoc  dans  lequel  il  eft  encaftré.  T  une  des  four- 
chettes en  profil. 

l  es  folios  DD  fur  lefquels  font  placées  toutes 
1-  5  pièces  de  l'ordon  reçoivent  dans  «les  entailles  les 
trois  (bics  C  ,  A  ,  V  ,  qui  font  elles-mêmes  entaillées 
en  deiTo  is  ;  ils  ont  environ  dix-huit  pouces  de  hau- 
teur,  f  ur  dçnie  de  largeur  ,  &  font  au  nombre  de 
trois»  efpacb  également  .an  deffous  des  foies. 

La  Iblc  Cdn  grand  carreau  a  feize  pieds  de  long, 
for  vingtquatre  ponces  de  large  •  6l  inoet  pouces 

dépaiffeur* 
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^^paiflieur.  La  foie  A  du  court  carreau  a  les  mêmes 
dùnenfions.  La  foie  de  bafîmage  V  ,  de  même  lon- 
gueur 6c  épaUTeur  que  les  deux  autres,  a  trente-deux 
powcs  de  large  ;  fa  furface  fup4rieure ,  dam  iaouelle 
font  creufés  Tes  bafSns  qui  reçoivent  le  pied  des 
jambes ,  eft  recouverte  de  fortes  bandes  de  fer  qui 
entourent  les  bafTins  ;  ces  bandes ,  qui  font  encaflrées 
de  leur  épnfleur  dam  U  ible,  y  font  fijcéet  par  des 
fretm  de  mène  métal. 

Le  grand  carreau  G  a  environ  douze  pieds  de 
longueur  ,  non  compris  les  tenons  par  lelquels  il 
4*a&aable  avec  la  loie  C  &  la  fablicre  E  qui  cou- 
Tome  les  murs  de  la  forge  ;  fa  largeur  eft  de  vingt- 
denx  pouces  fur  une  ftce  ,&de  ^miB-quatre  pouces 
Air  la  face  en  retour  ,  comme  on  le  voit  dans  la 
pUHçkt  III.  Le  grand  carreau  eft  percé  de  fix  mor- 
toîlêsy  dont  deux  feulement  traverfent  d'outre  en 
«yir«  Ibn  épaUTeur.  La  nrcmièce  OMMUoife  •  ou  la 
mortoiié  inférieure ,  eft  «levée  an  deffitt  du  rec-de- 
chaufTée,  de  deux  pieds  &  demi  ;  elle  n'a  que  quel- 

Îiues  pouces  de  profondeur  «  &  reçoit  le  tenon  de 
emretoife  <t  qui  7  eft  «nbrevée.  Au  deflfns  de  cette 
nonoife  en  eft  une  autre  percée  oblijuemeot  de 
part  en  part  pour  recevoir  la  queue  G  du  reffort 
GM  ,  le  coin  Y  qui  affermit  la  queue  du  reflbrt 
dans  cette  mortoife ,  qui  a  huit  pouces  de  large ,  fur 
quinze  k  febe  ponces  de  haut  :  fa  partie  inférieure 
eft  élevée  de  trob  piedi  &  demi  au  deflus  du  rez- 
de-chauiTée. 

Dans  la  même  face ,  fie  a  neuf  picJs  Se  demi  au 
deiTui  du  rex- de -chauffée  ,  eft  percée  la  grande 
monoiiêam  reçoit  le  tenon  du  drome  marqué  des 
lettres  /i&  ;  cette  mortoife  ,  qui  a  huit  pouces  de 
large  fur  deux  pieds  de  haut ,  eft  pereée  d'outre  en 
outre.  Ce  font  la  les  trois  mortoîfet  de  1b6m  ulté- 
rieure du  grand  carreau. 

A  lafice  onpnfée ,  à  fix  pouces  envinm  an  deflôos 
de  la  mortoife  du  tenon  du  drome ,  eft  une  autre 
mortoife  embrevée  qui  reçoit  le  tenon  fupcrieur  de 
Tétai  A  du  grand  carrean;  le  tenon  inférieur  de 
cet  étai  eft  reçu  &  appuyé  (br  une  pièce  de  bois 
^bcée  aïK^à  du  courtier.  Les  deux  antres  mor- 
toife s  font  pratiquées  aux  faces  latérales ,  &  reçoi- 
vent les  tenons  fupérieurs  des  liens  ou  contrevents 
fri  fontiemieat  k  gitaiid  canean  dans  la  fitnatioii 
verticale. 

Le  cotirt  carrean  1H  a  neuf  pieds  &  demi  de  long , 

non  compris  les  tenons  de  demi-pied  de  longueur , 
fur  huit  pouces  d  epailTeur ,  par  lefquels  il  eft  affemblé 
iafShieurement  avec  la  foie  A ,  &  fopéi^eureinent 
avec  le  drome.  La  largeur ,  daos  la  face  que  la  figure 
repréfente  ,  eft  de  vingt -deux  pouces,  &  fâTace 
en  retour  en  a  vingt  quatre.  Le  court  carreau  eft 
percé  de  trois  mortoifes  ,  dont  deux  le  traverfent 
d'outre  en  oniie;  b  première  moftoife,  pratiquée 
dans  les  facm  en  retour ,  a  dix  pouces  en  carré  ; 
elle  eft  percée  obliquement  pour  recevoir  le  reflort 
GM,  enforte  que  la  partie  infi^rieurc  de  la  mor- 
toife de  la  face  antérieure  ,  élevée  de  quatre 
pieds  trois  pouces  au  dedus  du  rez-de-chauftee  » 
JÙU  if  Mititrt,  T«mc  /.  Partie  L 


feulement  de  trois  pieds  dix  pouces  à  la  ÊMeopp^ftc, 
Cette  mortoife  a  dix  ou  onu  poéces  de  faant ,  IWr. 
huit  i  neuf  pouces  de  lana. 
La  deuxième  mortoife  X  qui  tnnrerfe  également 

de  part  en  part  le  court  carreau,  eft  deftinée  à  rece- 
voir la  pièce  de  bois  qu'on  nomme  la  cU  du  rtjfmm 
Cette  mortoife  a  fix  pouces  de  large ,  fur  huit  ou 
neuf  de  hauteur.  La  dé  du  reflbrt,  qui  a  les  mêmes 
dhnenfions ,  eft  reçue  dam  tme  entaille  pratiquée  à 
la  face  inférieure  du  reflbrt,  enforte  que  la  dé  étant 
placée  dans  fa  mortoife  ,  il  ne  fauroit  fortir  de  celles 
des  deux  carreaux  où  il  eft  placé. 
^  La  tfoifième  mortoife  eft  pratiquée  à  la  face  pofté- 
rieore  du  court  carreau  ;  elle  reçoit  le  tenon  de  l'en- 
tretoifc  a  qui  y  eft  embrevée. 

Le  reflbrt  GM  ,  oui  eft  ordinairement  de  bois  de 
frêne ,  a  douze  pieds  de  longueur ,  fur  dix  pouces 
de  grofleur  réduite  dans  fon  milieu.  Sa  tête  M  % 
vingt  pouces  de  large  fur  fix  pouces  d'épaiffeur. 

La  jambe  V  (1 ,  nommée  jambe  fur  l'arbre  ,  a,  ainfi 
que  l'autre  jambe ,  ou  jamhe  fur  la  main  ^  qu'on  ne 

Eeut  voir  dans  cette  figure ,  douze  pieds  K  demi  de 
mgueur,  fur  un  pied  de  gros  fur  toute  face  :  elles  font 
démaigries  aux  endroits  convenables  pour  qu'elles 
s'appliquent  exaélement  aux  baftîns  de  la  lole  de 
bailinage  V ,  &  aux  faces  latérales  des  entailles  do 
drome,  dam  lefqndlcs  dies  font  affermies  perdes 
coins  I  ,  chnftcs  de  haut  eh  bas,  félon  que  l'on 
force  plus  ou  moins  l'un  des  deux  coins  :  on  fait 
incliner  la  jambe  6  vers  A  en  ferrant  le  coin  i ,  ou 
vers  l'autre  côté  en  deffemnt  celui-ci  &  ferrant 
le  coin  5.  La  féconde  jainbe  eft  de  même  garnie  de 
deux  coins  fervant  au  même  ufagc.  Chaque  jambe 
eft  percée  de  deux  mortoifes  :  la  fupérieure ,  pra- 
tiquée au  delTous  du  drome  ,  eft  pour  recevoir  le 
clé  tirante  k  dont  on  ne  voit  ici  que  la  tAw  ;  au 
delTus  de  la  clé  eft  le  t^ean  on  twarin  dam  feii- 
taille  duquel  la  clé  eft  reçue  -,  cette  clé  a  fix  ponces 
de  large  ou  de  haut ,  fur  trois  pouces  d'épaifleur. 

Les  mortoifes  inférieures  font  pratiquées  aux  faces 
oppofées  des  Jambes  :  elles  ont  deux  peds  de  lonr, 
cinq  pouces  de  large  &  autant  de  profondeur  ;  elles 
font  dcftinées  à  recevoir  les  boites  de  fonte,  dans 
les  trous  desquelles  roulent  les  pivots  ou  tourillons 
de  la  fadTe  du  manche  du  marteau ,  qui  font  élevés 
d'environ  deux  pieds  trois  ponces  au  deflus  dn  tes* 
de^hadRe  ;  ks  boids  de  ces  dernières  anortoîfcs 
font  garnb  de  bandas  de  fer  affiijetdaa  par  des 
frettes. 

Le  dfome  A  /  eft  une  forte  pièce  de  bois  de  que* 
rante- quatre  pieds  de  longueur ,  fur  vingt  à  vingit» 
quatre  pouces  d'équarrilTage  au  gros  bout  â  ,  oh  eft 
pratique  le  tenon  qui  traverl'e  le  grand  carreau  ; 
l'autre  extrémité  du  drome  porte  lur  un  chevalet 
tàoSi  à  la  muraille  oppofée  :  le  plan  de  ce  chevalet 
eft  indiqué  dans  la  flaïuAe  /,  par  deux  carrés  coupés 
par  les  diagonales:  ces  deux  carrés  font  placés  entre 
la  chaufferie  ,  &  le  baffia  on  hache  plem  d'ean  oh 
on  rafraîchit  les  outils. 

LenandieNRdttiiiaitieattReft  de  frêne  ou  d^ 
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hêtre  ;  il  a  environ  neuf  pieds  de  longueur ,  y  compris 
l'txçéàeat  du  tenon  qui  tnvcrie  l'oeil  ;  U  «odeur  dn 
ttMndie  eft  «TeovîroB  nn  pied  de  diamètre  ;  9  eft 

rai  d'i:ne  braie  de  fer  P  à  l'endroit  où  les  bras 
Tarbre  tournant  v  iennent  l'enlever.  Le  tenon  du 
manche  eft  entaillé  au  deiïus  pour  recevoir  h  tête 
du  marteau }  il  eft  auffi  traverle  d'une  clavette  pour 
flctenir  le  marteau ,  &  eft  garni  d'une  frette  pour 
l'emptthcr  de  fendre  :  le  vide  de  Tu  il  du  mane.tii , 
au  deftbus  du  tenon  du  manche  ,  ei^  rempli  par 
plnfienn  callcs  &  coins  chalTés  k  force. 

Le  marteau  R,  qui pèfe  860 livres,  a  deux  pieds 
finit  pouces  de  lonê  ;  fa  tête ,  dans  laquelle  eft  pra- 
tique l'œil,  a  neuf  pouces  en  carré;  &  la  panne 
cui  frappe  fur  l'ouvrage ,  a  quinze  pouces  de  long 
«an  le  fens  de  la  longtieor  du  manche  «  Inr  fia 
poucei  de  large. 

Le  bois  debout  Q  eft  une  bûche  de  quatre  pieds 
de  long  ,  emmanclu-c  comme  on  voit  dans  la  figure  ; 
on  place  le  bois  debout  fous  le  manche  du  marteau 
pour  le  tenir  é!evé ,  tantCt  que  les  ouvriers  placent 
i\u  l'enclume  les  pièces  qu'ils  veulent  foudcr. 

L'enclume  S  eu  de  fonte  :  fa  table  ou  partie  fupé- 
iïeure  a  deux  pieds  de  long  ,  fur  un  pied  de  large  ; 
là  bafe ,  diftante  de  trois  pieds  de  la  table ,  a  deux 
piedb  dnq  pouces  de  long  dam  le  feos  de  la  Ion- 

Sieur  du  marteau  ,  &  qi^in/e  pouces  de  î.uge-.ir. 
éiévationde  la  table,  au  dcllui  da  rc/-dc-thauliee , 
«ft  de  quatorze  pouces. 

Le  ftoc  ou  efto  Z ,  du  vetbe JUre,  pour  exprimer 
la  flabiUté  aue  doit  avoir  Fencltune  ,  a  quatre  ou 
dnq  pieds  de  diamètre  ,  fur  une  longueur  telle  que 
le  bois  le  comporte  ou  que  le  permet  le  fol  fur 
lequel  on  veut  l'établir.  Au  défaut  d'un  arbre  aufli 

S|ros ,  on  y  fupplée  par  des  châflis  ou  chantiers  pofit 
ar  on  fort  grillage  de  charpente.  Ceft  dans  le 
Ûoc  que  font  plantées  verticalement  les  deux  four- 
chettes T  ,  oui  fervent  de  point  d'appui  aux  leviers 
avec  lefqueis  les  ouvriers  meuvent  le  paquet  de 
verees  ou  de  bras  fur  l'enclume ,  axnû  qnll  elE  repré- 
ioM.  dan»  me  des  phmcbes  fiÛTames. 

^'S'  7'  élévation  en  face  du  marteau.  Le  mar- 
eeau  a  ,  ainfi  qu'il  a  été  dit ,  deux  pieds  huit  pouces 
de  long  ;  fa  tète  a  neuf  pouces  de  large  ;  l'œil  a 
quatie  pouces  de  laree  t  une  longueur  de  fei^e 
pouces.  Le  tenon  j  du  manche  eft  traverft  oUique- 
ment  par  une  clé  ou  coin  1  ,  2  qui  eft  de  fer  forgé , 
ainfi  que  le  marteau  ;  le  vide  de  l'oeil ,  au  deitous 
du  tenon  ^  ,  eft  rempli  par  des  caUes  de  bob  &  des 
coins  de  (ét  qui  font  chafliÉs  k  force. 
FtfT.  4  ,  élévation  en  face  d'une  des  fearchettes. 

L'échancn.'re  fcmi-cîrculaire  que  l'on  voit  au  haut 
de  1.1  lourchette,  &  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom  , 
eft  dclVméeà  recevoir  les  leviers  ou  ringards  gui  fer- 
vent à  mouvoir  les  pièces  d'ancres  dans  le  leas  de 
leur  longueur,  comme  il  fera  expliqué  d-apr^  La 
mortoife  que  l'on  voit  au  milieu  de  la  longueur  de 
k  fourchette  ,  eft  deftinée  à  recevoir  une  clavette , 

iui,  en  apptiyaBt fiir le  ftoc,  finitt rnfiuiceaum 
e»  feurcbttlîi. 
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PUnche  ni ,  élévation  en  face  de  î'ordon  do  fflap^ 
teau  t^f.Af  l'arbre  delà  roue  du  fnaftena,dn 
trob  pieds  8c  demi  de  diamètre.  HT,  le  court  carreau. 

G,  partie  du  grand  carreau.  EE,  fablièrc.  F,  entrait. 
A ,  le  drome.  7,9,  jambe  fur  l'arbre  de  la  roue  du 
marteau.  6  ,  10  ,  jambe  fur  la  main  ou  féconde 
jambe.  KL ,  clé  ou  aimiille  des  jambes.  3 ,  le  tallieait. 
1,3,  coins  des  iatnbes.  M ,  tête  du  reflbrt.  N,  la 
huiTc.  7,6,  les  pis'ots.  W  foie  de  baflînage  coupée 
félon  fa  longueur.  DDO,  foiins.  1 coins  de  la  jambe 
immobile.  12,1),  coin  &  tafièan  de  la  Jambe  mo- 
bile. 8,8,  liens  ou  contreveati  pour  aiennîr  ktèf, 
ralement  le  grand  carreau. 

La  jambe  ,  fur  l'arbre,  eft  terminée  à  fa  partie 
inférieure  en  queue  d'arondc ,  comme  on  voit  dans 
la  figure  ;  le  coin  1 1  remplit  exaélement  le  refte  da 
vide  du  balTm ,  enforre  que  la  jambe  placée  dans 
la  foie  du  baftinage ,  ne  peut  pas  être  élevée  par 
l'aflion  des  bras  de  l'arbre  fur  le  manche  du  marteau^ 
aéiion  qui  tend  à  élever  le  pivot  7  de  la  hulTe. 

Le  pied  de  la  féconde  jambe  eft  entouré  de  trois 
coins  fervant  h  la  fixer  dans  La  longue  mortoife  de 
la  foie  de  baftmage  ;  le  coin  1 2  &  Te  taiïeau  1 3  qui 
remplit  une  partie  coniidcrabie  delà  mortoife,  fei^ 
Tent  k  ferrer  en  joint  la  jambe  mobile  vers  la  hulTe^ 
enferte  que  fes  pivots  7  &  6  portent  an  fend  des 
trous  des  boites  ;  les  deux  autres  coins ,  l'un  anté» 
rieur  vx  1  autre  poftérieur ,  fervent  à  éloigner  ou  k 
avancer  le  pied  de  la  jambe  mobile  ,  autant  qu'il 
faut  pour  aue  la  panne  dn  marteau  connrienne  avec 
le  miKen  w  la  largeor  de  Feiiclome»  ou  avec  one 
de  fes  rives,  comme  il  fera  dit  ci-aprèt,  en  parlant 
de  la  manière  d'amorcer  la  verge. 

fïj;.  6 ,  élévation  de  la  face  intérieure  de  la  jambe 
mobile ,  cotée  10.  i ,  mortoife  de  la  clé  des  jambes. 
6,  boîte  tfù.  reçoit  on  des  tourillons  de  la  huflè.  14 
&  1 5 ,  les  coins  fervant  à  aiïujcttir  antérieurement  5c 

ftof^cneurement  la  partie  intérieure  de  la  jambe  dans 
a  foie  du  baffinagc.  V,  ooope  tranArnble  de  lnM« 
de  baftinage. 

1,3,1,4,  bandes  de  fer  encaftrées  de  lenr 
épaiffeur  dans  le  bois  ;  elles  fervent  à  conferver  les 
vives  arêtes  de  la  mortoife  qui  reçoit  la  boite  ,fig.  8m 
Cette  mortoife  a  vingt  pouces  de  lonç,  fix  pouces 
de  large  ,  &  cinq  de  profondeur  :  ainû  elle  eft  de 
quatre  pouces  plus  longue  que  la  boîte  qui  doit  7 
être  placée,  enforte  qu'au  moyen  de  quelques  calles 
de  bois  de  différente  épailTeur ,  que  l'on  place  dans 
la  mortoife  au  delTus  ou  au  delTous  de»  boites ,  on 
peut  élever  ou  abaifter  l'un  ou  l'autre  pnrot  7  ,  6  de 
la  huflè  N ,  pTxédtntt ,  pour  étaUir  le  paraU 
lélifme  de  la  panne  du  marteau  avec  la  table  d» 
l'enclume ,  ou  l'obliquité  requife  dans  d'autres  cas 
dont  il  fera  parié  dans  la-fute. 

Fig.  7 ,  clé  tinnte ,  ou  aiguille  oui  aflÏEmble  les  jam* 
bes ,Vcpréfentée  en pcrfpeftive. K,la  t*te  de  la  cl4 
LK,  le  corjjs  de  la  clé  de  fix  pouces  de  large  fur 
trois  d'épaiiteur ,  &  quatre  pieds  &  demi  de  longueur; 
au  dclfus  de  la  clé  eft  le  taftiîau  cotàfy,  ^,  dans 
l'entaille  duquel  palle  la  dé.  LetaflCean  tpi  tîm  q|ii!u^ 
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p«k  nMcemi  de  bois,  fert  k  défendre  ledrome  des 
inffiimiifiira$  qqs  U  clé  ne  iniaigiifrait  pM  d'y  ^re , 
&  on  peut  le  rtMnmUar  «fineatflcà  peu  de  frais  ; 
il  n'en  efl  pas  de  ntaie  dadroaie  qni  A  mw  piice 

importante. 

Au  deiFous  de  lacle,  e  n  %  oie  la  garniture  de  fa  mor- 
toife  cméejGf.  4  Se  j.  La  fig.  4 1&.  ïo  petit  taûieau  ; 
il  eft  entaiflè  pour  recevoir  l'épaîirear  de  la  clé  du 

côté  de  la  tnortoife  qui  eft  vers  L.  La  fîg.  ^  eft  la 
clavette  ou  coin  qui  fe  place  entre  la  tace  de  la 
jambe  mobile  &  celte  du  tafteau  rnii  lui  eft  oppofée. 

JP^  8»uae  des  boîtes  de  la  huUe  en  per^eâive: 
ces  Boîiet  font  de  fonte  y  &  font  percées  de  deux 
trous  coniques  diAans  de  m  uf  pcmces  l'un  de  l'autre , 
deftinés  k  recevoir  fucceirn  ement  les  pivots  de  la 
hjfTe  ;  elles  ont  fci^e  pouces  de  long  »  fix  pouces 
de  laige  dam  la  tace  oti  font  les  trous  ,  &  cinq 
pouces  d'épaifleor  :  c'eft  le  trou  fupérieur  dont  on 
tait  ufagc  ;  &  lorfoue  ,  par  un  long  lervice  ,ce  trou 
eà  élargi  au-delà  du  néceflàire  ,  on  change  la  boite 
Wat  pour  bout  :  ce  lècond  troa  «ft*  oa  le» 
renea^lle. 

Les  figures  fuivantes  repréfententrélévation  d'une 
des  grues  &  le  développement  de  Tes  garnitures. 

Fig.  ç  ,  couUflîe  de  la  grue  repréfentée  en  perf- 
peâive.  e ,  entaille  pour  recevoir  les  anneanx  de  la 
cretnaillère  fig.  12 ,  ou  de  la  demi-lune  fig.  11, 

ggg,ies  bras  Ôc  crocfaeu  de  la  couliffe  deftinés 
ù  recevoir  les  «oiieenx  dcs  jaiiges»  comme  il  fera 
dit  plus  bas. 

fif.  i  o ,  élévation  de  la  grue.  BC ,  arbre  rertîcal. 
DF,  bras.  IB,  contre-fiche  qui  loutient  les  bras.  IK, 
étrier  ou  rouleau  de  deiTus  de  la  coulilTe.  GE  ,  GH , 
jauge  pour  faire  avancer  ou  reculer  la  coulifle  en 
unbarrant  ce  levier  fur  l'une  ou  l'autre  de»  chevilles 
de  fer  qui  trarerfent  le  bras  de  la  grue  ;  il  7  a  une 
femblabic  jauge  de  l'autre  coté  ,  dont  on  fe  fert 
lorfque  l'une  des  deux  n'eil  pas  luffifante. 

Fig.  1 1  f  fufpenfion  de  l'ancre  tranfportée  à  la 
féconde  forge.  ££<  trevier  ou  anneau.  LM«  morillon 
ou  toerillon.  N,  1*5.  0«  chaîne  de  la  demUInne. 
P,  la  demi-lune. 

Fig.  12,  crémaillère  qui  foutienc  les  paquets  de 
▼ergcs  fie  de  bras  dans  le  foyer  de  la  chaulTerie. 
£R  ,  uevier.  RT  ,  boulon  de  Ik  crémaillère.  TVf  le 
cenlam.  SXr ,  la  crénailtère. 

Le  corps  de  chaque  grue  eft  compofé  de  trois 
pièces  de  bois  ;  de  l'arbre  vertical  BC  de  fcizc  pou- 
ces d'cquarrilTage ,  terminé  en  B  par  un  pivot  qui 
roule  dans  une  crapaudiae  fcellée  dans  un  dé  de 
pierre  an  ies-de>chavlfte  de  la  forge ,  8c  de  rautie 
nout  C  par  un  tourillon  qui  traverfe  de  forts  ma- 
driers établis  Se  chevillés  fur  les  entraits  du  comble 
de  la  forge.  La  féconde  pièce  de  bois  eft  le  bras 
AD ,  de  leiae  pouces  de  haut  fur  doute  pouces 
d*ép^flêar  «  &  une  longueur  convenable  pour  que 
Taie  que  Ton  extrémité  décrit ,  pafTe  au  defTus  d'un 
des  angles  de  l'enclume  ,  ainfi  qu'on  peut  remarquer 
an  plan  ,  planche  I.  Il  eft  aftemblé  à  l'arbre  vertical 
par  oa  Son  boulon  fie  un  ixaet  de  fer  À.  L»  troUième 
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pièce  eft  le  lien  a  </,  aiïcmblé  &  êaAntfi  haut  8c 
bas  dans  le  bras  &  l'arbre  de  la  grue. 

Fig.\j  &  {4,  foufflets de  boisd'une  des  chaufferies. 
La  caiue  de  celui  fi^.  jj,  eft  fupprimée ,  pour 
laiffer  voir  les  liteaux  qui  entourent  la  table  de 
deflTous ,  les  mentonets^tpd  les  letiemient,  6c  tes 
reflbrts  <{ui  les  compriment. 

Le  cairé  ponàne  au  devant  du  mur  BC,  indioue 
l'aire  ou  âtre  de  la  forge.  L'aire  eft  élevée  au  deiTus 
du  rez-de-cbaufliie  d'environ  huit  pouces.  BC ,  mur. 
de  la  forge.  A«oinremire  de  la  tuyère ,  placée  an 
milieu  ou  coatre-ceenr  conftruit  en  tuileaux  ; 
on  voit  ce  contrecœur  au  deffus  du  foyer  iE, 
planche  /.  DE ,  embrafure  pratiquée  derrière  le 
mur  de  la  forge ,  pour  placer  les  bules  des  foufflets  i 
on  voit  ces  embrafures  dans  la  vignette  de  la jBeOH^' 
planche.  FA,  la  tuyère  de  cuivre  rofctte,  coupîepor 
un  plan  parallèle  à  fa  bafe.  GF ,  HF  les  bufès  ou 
bures  de  foufflets.  G  &  H ,  tètlèrci.  IK  ,  L  M ,  tète 
des  foufflets.  I K ,  liteaux  de  la  tête  du  foufflet* 
li,  KA,  liteaux  des  longs  cdtés  du  ibufflet.  jJT» 
liteaux  de  la  têtière  en  deux  parties.?  oavertoice 
auxquelles  on  adapte  les  foupapes. 

Fsg.  f  4  jfoufflet entier  garni  de  fa  baftî^ogne  oi> 
bafl'econde.  LM  2,  volant  ou  caiffe  fuperieure  dis 
foufflet  ,  aux  quatre  faces  intérieures  duquel  s'ap< 
pliquent  les  liteaux.  ON.balTigogne  ou  baft'econdtf 
de  fer  ,  fur  la  partie  N  de  laouelle  s'appliquent 
fucceffu  ornent  les  cames  des  arores  tournans  de9 
roues  des  foufflets.  i  »  4 ,  cheville  ouvrière  qui  fert 
de  centre  de  mouvement  au  volant.  2  »  3  «  pitons  qu» 
affujettiflent  la  cheville  ouvrière  dans  l'entaille  de 
la  têtière  du  foufflet  :  les  pitons  font  davetés  au 
delTous  des  têtières  ,  qui  repofent  fur  un  chantier, 
de  bois  foutcnu  par  un  maflu  de  maçonnerie. 

Fig.  is,  élévation  géométrale  de  la  tête  d'un  de» 
deux  foufflets.  Cette  partie  eft  cintrée  en  portion 
de  cylindre  dont  l'axe  feroit  la  cheville  ouvrière. 
abcdt  bandes  de  fer  terminées  en  b  &  en  par 
des  crampons  ou  crochets  encaftrés  dans  l'épailTeur 
de  la  téte  ;  les  parties  fupérieures  aicc  font  formées 
en  pitons  ou  anneaux  pour  recevoir  les  crochets  de 
l'arc  u  H  (.- ,  qui  eii  fulpendu  en  H  pat  la  crémaillère 

3ui  defcend  de  la  courge  ,  comme  OO  peot  TOir. 
ans  la  vignette  de  la  planche  //. 
Ftg.  itf  ,  repréfentadon  perfpeâivede  la  ferrure 
qui  aftemble  le  volant  avec  la  caifle  inférieure  du 
foufflet.  I,  4,  cheville  ouvrière  ou  boulon  oui  fert 
de  centre  de  mouvement  au  volant  ;  ce  boulon 
traverfe  les  deux  pitons  a  Se  b.  c  d ,  clavette  qui 
traverfe  anfli  les  mortoifes  inférieures  des  pitons  : 
cette  clavette  fe  place  au  deftbus  de  la  têtière  , 
npr^  s  q  le  les  pitons  en  ont  traverfe  toute  l'épaiffeur. 

Fa:.  I  -  ,  A  ,  la  tuyère  qui  reçoit  les  bufes  GA  , 
HA  cles  foufflets, &  U  quenouille  de  fer  17  A,  dont 
on  fe  fert  pout  modérer  la  violence  du  vent  ,  enla 
pou(Lint  pins  ou  moins  vers  le  trou  de  la  tuyère. 
On  peut  mcme  fjpprimer  entièrement  le  vent  fans 
arrêter  le  mouvement  des  foufRctSjen  pouffant  l'œuf 
de  la  quenoutUe  dans  l'oeil  de  la  tuyère  i  alors  Iq 
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vent  eft  csiièrtiBent  Màdâ  ym  lit  iMèm  des 

foufflets. 

fif.  j^,  élévation  latérale  ou  profil  dNin  des 
Ibufflets. 

A, la  tuyère.  AG,bbufe  du  foufBet.  G ,  la  ttnèrc 
4u  fonfflet  pofée  fur  un  chantier. 

I  A ,  pitons  ;  i  cheville  ouvrière  oa  boulon  paflé 
dans  r<xil  du  piton  &  dans  la  (êtrart  da  prolonze- 
ipent  des  longs  côtés  du  volant,  c,  clavette  palTée 
fous  la  table  ou  fond  du  foufRet,  fervant  à  affermir  le 
tout.  OP ,  n  N ,  baiSigogne  ou  baffeconde.  N ,  palette 
de  1:1  baiTigognc  qui  reçoit  de  haut  en  bas  lapreiEon 
»'es  cames  de  l'arbre  tournant  qui  fait  mouvoir  les 
IbuiRets. 

P,  iMton  &  coin  oui  affermitTent  la  baiïeconde  fur 
le  Totant  ou  caitTe  fupérieure  du  foufflet. 

F/'iT  (  ij  ,  coupe  longitudinale  du  volant  ou  caiHis 
de  delTus  du  foufflet  par  le  milieu  de  fa  largeur. 
,  la  tête  du  volant  cintrée  cy'iindri<{aement  d'a- 

Srès  le  trou  de  la  cheville  ouvrière.  N  a .  le  deiTus 
p. ,  piton  pour  aflbjetdr  la  Iwffigogne* 
Fli;.      ,  coupe  longitudinale  de  la  table  inférieure 

£ar  le  milieu  de  fa  largeur  ;  cette  table  e(l  eaiiue  de 
ts  liteaux.  A  G ,  coupe  de  la  bufe  qui  eit  de  fer. 
G,  têtière  du  foufflet.  I,  cannelure  qui  reçoit  la  moitié 
du  diamcrtrc  de  la  cheville  ouvrière.  2 »  emplacement 
du  côté  a  du  volant ,  fie.  précéJtÊÊia  B  «  tête  dc  la 
table.  P  ,  ouverture  des  foupapes. 

fig.  ai ,  coupe  longitudinale  do  foufflet  parle  mî- 
Keu  de  fa  largeur.  On  voit  par  cette  figure  comment 
le  volant  s'adapte  à  la  table  ou  caiiTc  inférieure  dont 
il  emboîte  ex.-iâcment  les  fitflMlx. AG, t»  bnfe.  G, 
têtière,  i,  cheville  ouvrière  marquée  par  un  petit 
cercle  près  du  chiffre  2.  3 ,  têtière  du  volant  à  la 
iace  de  lat{ueHe  les  liteaux  s'appliquent  intérieure- 
flient»!,  f  ,7,9  jitKntonnets  qui  retiennent  le  liteau 
d'un  de*  gniM»  c6té«  fur  le  rebord  de  la  table.  4 , 
6,8*  porte  -  relTort  pour  iàire  applimer  le  liteau 
îlaÊice  intérieure  du  c6té  du  vofam.D,  extrémité 
de  la  table  du  côté  de  la  tête.  Mr,  tctc  du  volant. 
■  a,  table  au  deiïus  du  volant.  P,  piton  dans  lequel 
doit  pafler  k  queue  de  la  bolTigogne. 

A'.  B.  Les  figures  qui  fulvent ,  la  5 1*.  y  comprife, 
jtint  deifinées  fur  une  échelle  double. 

Fip.  22 ,  A ,  Kteinx  do  eftté  de  la  bnfe ,  vus  par- 
deflus.  B,  les  mêmes  liteaux  ,  vus  par  le  côté  qui 
regarde  l'intérieur  du  (buiflet.  C  &  D ,  les  mêmes 
liteaux  en  pnfpa&nt,  C  ,1a  pifece  &  fûoar».  D«  la 
fièce  à  laneuette. 

Fig.  3  j ,  A,  lesmfanesBteanx  vus  par  deflbu»  ou  du 
c6tc  qu  ib  s'appliquent  aux  rebords  de  la  table. 

B  ,  côté  qui  s'applique  à  la  partie  du  volant ,  mar- 
quée 2  dan»  la  J^.  j  p.  C  D ,  les  mêmes  liteaux  en 


perfpeâivc,  tiin  par  le  delTous,  ou  du  côté  qu'ils 
s'appliquent  ait  botd  de  la  caifle  an  delTus  du  vide 
de  la  têtière.  C,la  pièceà  niiwve. O »  la  pièce  i 

languette. 

I-es  74-2<7  fnnt  les  Hcvdoppciiieni dcf  Uteaux 
dchtlte  B  di»£Miiffleij^      Ce  frat  ccnrqak 
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s'appl^neat  I  la  &c9  coM»Te<yS«dri9M  de  h  tête 

Mn  du  volant» 
Fig.  2  4,  liteamt  de  la  tête  rm par  deffus  1,1;  r,i, 

reiïort  de  dilatation  ,  pour  faire  alonger  le»  liteaux 
autant  que  le  permet  le  vide  des  parois  latérales 
du  volant. 

Fig.  2^,lesmcnio  GieaniTiispar  ddbuaoada 
côté  qui  s'applique  ai»  rebords  de  la  table  infilrienre. 

Fig.  36  ,  les  mêmes  liteaux  vus  par  leur  épailTeur 
&  du  côté  qu'ils  s'appliquent  à  la  furCace  concave 
du  volant. 

Fig*»7t  les  onêmes  liteaux  toi  par  lenr^aifliw 
6c  du  cdté  de  rmtérieur  du  fonflet. 

Fig.  3 S ,  les  trois  piL  cos  des  mêmes  liteaux  iZpai> 
rées  &  vue»  en  perlpeitive  par  le  deiTus  &  du  coté 
qu'elles  s'appliquent  à  la  face  intérieure  de  la  tête  du 
volant.  A  &  C  pièces  des  extrémités  ou  pièces  à 
languettes.  ^  ,  e,  les  languettes.  B  ,  pièce  du  flùliea 
ou  pièce  à  rainures,  t ,  ramure  qui  reçoit  la  lailgUCtW 
a.d,  rainure  qui  reçoit  la  languette  c. 

Fig,  sf,  les  trott  mêmes  pièces  vues  par  defl*on» 
&  du  côté  qui  regarde  rintcricur  du  foufflet.  A  6c 
C,  les  pièces  des  extrémités  ou  pièces  à  languettes. 
«  &  r ,  les  languettes  ;  les  entailles  à  mi-épaiffeur 
pratiquées  aux  parties  oppotées  aux  languettes  «font 
deflia^  è  recevtnr  de  iietiiblables  entaîHes  faites 
aux  extrémités  des  longs  liteaux  dos  côtés  du  foufflcu 
B  .p'k'cc  du  milieu  ,dont  les  rainures  t  &i  J  reçoi- 
vent les  languettes  a  6c  c  des  deux  autres  pièces. 

JV.  B.  On  n'a  point  repréfenté  les  liteaux  de» 
côtés  du  foufflet,  parce  qu  ils  n'ont  rien  de  particaUer^ 
ils  font  d'une  feule  pièce  »  ailifi  qo'oa  le  peut  voir 
au  plan  ,  fg.  i.  \ 

Ftf.  yo ,  un  de»  porte-reflorts  garni  de  fon  reffort. 

Fig.  I  • ,  un  des  tneoionBetaqui  affujettUTent  le» 
liteaux  for  le  rebord  de  la  table ,  8c  entre  lequel  8c 
les  mcntonncts  i!s  peuvent  gliffer  ,  en  obcilTant  à 
r.iiiion  des  refforts , /îe.  30  ,  qui  tendent  continuel- 
lement à  éloigner  les  liteaux  dn  centre  du  foufflet». 
&  à  les  appliquer  exaâemeiit  aux  quatre  face»  10^^ 
téfieares  du  volant. 

Jfji'me  p!,r:c'u:  Configuration  des  paquets  de 
verges  &  de  bras  ,  &  des  barres  qui  les  compofent  » 
pour  le»  ancres  dé  dilTèrens  poids. 

Fig*$*9  patpiet  compofé  de  trobbarres,  pour 
fermer  les  verges  &  m  bta»  des  ancre»  do  poid» 
de  100  livres  i  aceo  lïrres..  GygoDTeraaiLCC» 
couvertures. 

Fig.  ,  paquet  compofé  de  cinq  barres  pour  des- 
ancre» du  poids  de  300  livres  à  4OO  UvreSb  G,^ 
gouvernail.  AA  ,  barres  à  talon.  CC ,  couvertnres» 

Fi'^.  ]4  ,  p.iquct  compofk-  de  neuf  barres  pour  de»< 
ancres  du  poids  de  joo  livres  à  800  livres.  G  *  Cou» 
vcmaa»  AAA,^.  batf«»àtaloo.BB,barrcsda  OMieib. 
CC ,  couvcrtures.^ 

Fig.  3S  ,  paquet  compofé  de  quinze  barres  poui» 
de»  antres  du  poids  de  9CO  livres  iufqu'à  aoo» 
livres.  G  ,  gouvernail.  A  AA,  &c.  barres  à  talon.i}B ,» 
barres  demilietu  CC,  couvertures. 
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iées  ancres  du  poîds  de  aïoo  livre»  à  5039  livres. 
GtjOUTernail.  AAAA,  &<.  bvres  à  talon.  BBB,  â'c. 
Inrretde  niliea.  CC,  couverture*. 

Fi;.  37  ,  paquet  comporé  de  trente-cinq  bvres 
pour  des  ancres  du  poids  de  5 100  livres  à  8000  Kv. 
G ,  gouvernail.  AAA  ,  6fe.  barres  à  talon. BBB, 
Jiarres  de  mUieu.  CC,  couremirci. 

M  B.  footcs  let  figtwM  qoi  fnirciit ,  k  '49*.  v 
comprirc ,  font  relatives  à  ]i  fçvre  77  ,  &  font  le 
développement  des  barres  de  chaque  rang  propor- 
tionnées pour  une  ancre  de  fix  milliers  ;  les  largeurs 
Ibnt  priwa  fur  une  échelle  quacK  Sok  plu»  grande^ 
ipe  celle  de*  loogaear*. 

On  nomme  gouvernail ,  le  prolongement  de  la 
barre  du  milieu  du  paquet  j  oui  doit  excéder  de  deux 
pieds  environ  :  la  nuiiâft  oe  ce  prolongement  eft 
forgée  carrétoent  pcor  recevMr  les  toume-ii-gaa» 
die  qtd  ferrent  à  oonner  quartier  au  paquet  ;  l'antre 
moitié  reduitt  à  huit  pans  ,  eA  étirée  un  peu  en 

Ctc  Les  «ntremaux  font  cotés  de  la  lettre  G 
toutes  In  figiBN*  où  ils  fe  trouvent. 
.On  nomme  eottvtrtuns ,  les  dernières  barres  on  le 
deflus  &  le  deflbus  du  paquet  ;  eUes  font  collei. 
C  dans  toutes  les  figures. 

On  nomme  barres  à  talon  ,  celles  qui  ont  TCn  le 

Eos  bout  fie  d'un  feul  côté  une  coope  oUiqae,  que 
>  eem  crtures  ont  des  deux  c6tés ,  comme  on  peut 
Tolr  fif.  43  ,  qui  repréfente  une  couverture  de 
paquet  de  %'erge.C,  côté  dcsbras.  c,  coté  dcrorgan- 
aeatt»  xy^u  talons.  Toutes  les  barres  à  talons 
fent  cocMs  dÂ  lettres  A  tu 

On  nomme  barres  de  milieu  ,  celtes  qui  n'ont  pas 
de  talon  ;  elles  font  cotées  Bb  dans  toutes  les 
fleures  :  elles  font  ,ainfi  que  toutes  les  autres  barres , 
de  terme  pyramidale  ,  c'eft-à-dire  »  plu»,  étroites  à 
■n  bout  qu'à  l'autre. 

Fig.^SfTzrtg  du  gouvernail  pour  une  ancre  de 
éooo  livres.  G? ,  gouvernail  que  l'on  a  fraâuré  , 
étant  femblable  à  celui  de  la  fig.  44.  Bi*  Bl,  barres 
de  milieu.  Aa  y  Ad,  barres  à  talon. 

Fiç.  jp ,  rang  de  cinq  barres  ;  0  eft  employé  deux 
fois  au  deiTus  6c  au  deflbus  du  rang  du  gouvernail. 
Bb,  Bb  f  B^, barres  du  mifieu.  A^i^Aa  »  barres  à 
talon. 

Fig.  40  a  rang  de  quatre  barres  ;  3  eft  employé 
denxfoisao  étmt  Se  an  deflous  des  rangs  piécedens. 

,  6^ ,  barres  de  milieu.  Aa ,  Ad ,  barres  à  talon. 

Fig.  41  ,  rang  de  trois  barres  ;  il  eft  employé  deux 
fois  au  demis  U  au  dcHous  des  rangs  précédtQS.  Bit 
barre  de  milieu.  A4.  A« «barres à ulon. 

Fig.  43,  rang  ét  deux  barties.;il  eft  emplové  deux 
fois  au  ilcfT'.is  &c  au  deflous  dcs  rang^  precédcns. 
Aa  ,  Aa,  barres  à  talon. 

/i;.  4j  f  rang  d'une  barre  ou  couverture  employé 
auffi  deux  fois  au  deffua  Ql  au  deffous  du  paquet. 
Ce,  couverture. 

N.  S.  Les  figures  q-ii  fuirent  font  le  diîveloppc- 
anent  du  paquet  d'un  des  bras  de  la  même  ancre. 

Ftg.  44,  rang  de  gouvernail.  G|r,le  gouvernail  où 
•a  itoit  d^ipftcmentl»  partie  carrée  qui  eft  tefiae 
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dans  les  crochets  des  toume-à-garadie»  &  la  partie 
oâogone  que  les  ouvriers  tieiuiem  avec  lenoonni. 
BA,  ai,  barres  de  milieu.  Air,  A«,  barres  à  tatcM. 

Fig.4jt  rang  de  doq barres  ;  i!  cfl  employé  deux 
fon  au  deflus  &  au  deflous  du  rang  du  EOiîvernaiL 
B^  B i.  B»,bmi  dé  ailleii.  A^»  A^,  barres  k 
talon. 

Fig.  46\  rang  de  quatre  barres  ;  il  eft  employ* 

deux  fois  au  deflus  &  au  de'fToiis  des  rangs  précédens. 
là  l> ,  Bi,Bi,  barres  de  milieu.  A.j  ,  Aa ,  barres  à 
talon. 

Fig,  ,  rang  de  trois  barres  ;  il  eft  employé  deux 
fois  an  deffus  K  an  deflbns  des  rangs  précédens.  Bb , 
barre  de  milieu.  Aj,  An,  barre  à  ta'on. 

Fig.  -f* ,  rang  de  deux  barres  ;  il  eft  employé  deux 
fols  au  dc(rus  &L  au  deflèos  des  fHp  prlcédeiis, 
A« ,  Ad,  barres  à  tabw. 

Fig.  4P ,  rang  dTune  barre  ou  couvertnie  ,  em- 
ployée aiilfi  dfux  fois  au  deflus  &  a»  dcfloUS  dw 
paquet  de  bras.  Ce,  couvertures. 

Toutes  les  barres  qui  compofent  on  paquet  » 
doivent  toe  polies  en  haifon  les  unes  fur  les  autres , 
enforte  qw  te  plein  de  Tune  recouvre  les  joims 
des  deux  autres,  eomne  on  le  voit  dus  les  fig.iS9 

Il  réfulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  Tancre  de 
tfooo  livres,  dont  nous  allons  fuivre  la  fabrication» 
eftcompoféede  cinq  barres  ,  trente-cinq  barres  pour 

le  paquet  dont  on  doit  former  la  verge  ,  &  autant 
pour  les  paquets  dont  chacun  des  bras  doit  ctro 
formé. 

D.ins  chaque  paauet  le  gouvernail  G  eft  unique. 
Les  barres ,  BBB ,  vc.  de  milieu  font  au  nombre  de 

3uiiror/e  ,  les  barres  à  talon  AAA ,  &<.  au  nombw 
e  dix-huit  »  &  les  couvertures  CC  au  nombre  dv 
deux. 

Les  ancres  au  deflbus  de  500  livres  jufqu'à  2iocr 
livres  ,  font  compofées  de  75  barres ,  15  barres  pour 
le  paquet  de  la  verge  ,  autant  pour  les  paquets  de 
chaque  bras.  Dans  chaque  paquet ,  dont  il  fie-  3^ 
repréfente  la  coupe,  le  gouvernail  G  eft  unique, 
les  barres  du  milieu  BBB ,  &c.  font  au  nombre  de 
huit  i  les  barres  à  ulon  AAA  ,  &c.  font  .lu  nombre 
de  fix  ,  &  les  couvertures  CC  au  nombre  de  deu.x. 

Les  ancres  au  deflbus  de  1000  livres  jufqu'à  90» 
Hvres ,  font  compofées  de  45  barres  ;  15  battes  pour 
le  paqi:et  de  !a  verge  ,  niitnrr  pour  les  paquets  de- 
chaque  bras.  Dans  chaque  paquet ,  dont  la  fig. 
repréfente  la  coupe ,  le  gouvernail  G  eft  unique 
les  barres  du  milieu  BB  font  au  nombre  de  deux  ^ 
les  barres  à  laton  AAA,  &e,  font  an  nombre  de  fix» 
&  les  couvertures  CC  au  nombre  de  deux. 

Les  ancres  au  deiTous  de  3oo  li\  res  jufqu'à  ^9 
livre»  ,  fonc  compofées  de  27  barres  ;  neuf  barre» 
pour  le  paquet  dont  la  verge  doit  être  formée  » 
atitant  pour  les  paquets  de  chaque  bras.  Danschaqtxe* 
p.iqiict ,  dont  la  /i^.  34  repriifentc  la  coupe ,  le  gou- 
vernail G  eft  unique  ^  les  barres  à  talon  AAA,  6^. 

au  nsrabre  de  fia»  k»  couvcitare»  CCao  aenbcr 
de  dcu» 
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les  aacfiM  an  deffous  de  400  livres  jufqu'lk  300 
livres, font  compofées  de  quinze  barres,  cinq  barres 
pour  le  paquet  de  la  verge  ,  autant  pbur  les  paquets 
de  chaque  bras.  Dans  chaque  paquet ,  dont  la  fiç. 
repréfente  la  coupe  ,  le  gouvernail  G  eÛ  unique  ; 
h»  barret  à  talon  AA  font  au  nombre  de  deux  ,  de 
même  que  les  couvertures  CC.  Les  barres  à  talon , 
dbuis  ces  paquets  ,  diffèrent  de  celles  des  paquets 
précédens ,  en  ce  qu'elles  ont  un  talon  de  chaque 
côtéf  comme  en  ont  toutes  les  couvertures* 

Les  ancres  au  deiTons  du  poids  de  soo  livres, 
font  compofées  de  neuf  barres  ,  trois  barres  pour 
le  paquet  de  la  verge,  autant  pour  les  paquets  de 
chaque  bras.  Chaque  paquet ,  dont  la/^.  1  repré- 
icnte  b  coupe  ,  «ft  compoft  du  gonTcmail  G ,  & 
de  dtenx  cottvertnres  CCI 

PtaïKAe  IF.  La  vignette  repréfente  une  partie  de 
lIntÂrienr  de  la  forge  ,  &  l'opéFation  de  louder  ou 
Mrer  h  verge. 

On  voit  en  A  le  chandelier  de  fonte  de  fer  «fur  !c 
fommet  duquel  roule  le  pivot  de  l'arbre  du  mar- 
teau ;  ce  chandelier  a  deux  pieds  &  demi  en  quarré 

à  fa  bafe  ,  &  autant  de  hauteur  au  deflTus  du  fo!  de 
la  forge.  L'extrémité  de  l'arbre  garni  de  lie'tes  de 
fer,  ainû  qu'il  a  été  dit ,  eft  défendue  de  la  grande 
ardeur  du  fer  chaud  placé  fur  l'enclume  ,  par  une 
forte  plaque  de  t61e  qu'on  nomme  eouvtnie.  N  ', 
hufre  dar.'i  hqucllc  le  manche  dis  marteau  cft  fixé. 
^ ,  brave  de  fer  dont  le  manche  du  marteau  cft  garni 
a  l'endroit  où  les  bras  de  l'arbre  tournant  le  ren- 
contrent pour  l'élever.  P ,  le  marteaiu  S ,  l'enclume. 
KL ,  aiguille  00  clé  tirante  qui  ferre  les  jambes  dans 
les  entailles  du  drome  Au  defTiis  c'e  la  clé  Si  entre 
les  deux  jambes  ,  on  voit  le  taluaa  plate  cntr.: 
les  deux  Jambes  on  voit  le  tafToau  placé  entre  la 
clé  &  la  iace  inférieure  du  drome.  M  ,  le  reflbn  qui 
renvoie  avec  force  ce  marteau  fur  rencIume.T,  t , 
les  fourchettes  placées  au  devant  de  l'enclamc.ii  , 
cc,dJ,  grue  ùrcxtrcnutc  du  bras  de  laquelle  le  paquet 
de  la  verge  eft  fufpendu,  au  moyen  do  la  crémaillère 
i9pté(eMés  planektlll  ffy.  ta.  Wifoflîe  delachauf- 
crie  des  bras ,  recouverte  de  madriers.  Z ,  enclume 
fcrvant  à  parer,  comme  il  fera  dit  ci-après. 

Avant  de  décrire  l'opération  que  la  vienette  repré- 
fente ,  il  convient  d'expliquer  la  manière  dont  on 

chauft'e  le  paquet  de  verge  9  de  cette  planche , 
eu  le  paquet  de  bras  de  ta  fi^.  ;o.  Le  paquet  rangé, 
coinme  il  a  été  dit ,  Se  cerclé  de  plulfeurs  anneaux 
de  fer ,  dans  le  vide  dcfauels  on  chaiTe  à  force 
plufieurs  coins  de  même  métal ,  eft  placé  en  travers 
de  la  forge  JE^plunchel,  &  parallèlement  au  contre- 
cœur où  il  eft  foutenu  par  la  grue  tournante  th  , 
JJ.  La  partie  du  paquet  que  l'on  veut  chaufler  ,  doit 
être  élevée  au  demis  du  vent  de  la  tuyère  d'en- 
viron quatre  ponces,  6c  dtftante  du  contre-cœur  de 
la  même  quantité  ;  en  et  état  on  verfc  dans  le  foyer 
une  corbeille  ou  deux  de  charbon  de  bois  ,  que  l'on 
range  de  manière  que  la  partie   que   l'on  veut 

(b^uâiq^ea  foit  catouréc  des  quatij^  laces  ^  delTous 
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ou  du  c6té  du  vent  06  on  a  mis  quelques  charboni 
allumés ,  du  c6t£  du  ooatit-coanr  ,  ducftté  opofé  fie. 
par  deflTus. 

On  recouvre  le  tout  de  charbon  de  terre  mouillé 
&  de  fraziers  aux  endroits  convenables.  On  donne 
enfuite  l'eaa  à  la  roue  des  îbtifllets ,  dont  on  modère 
le  vent  «a  de  la  «paaouiUé.  Le  charbon  de 

bois  s'allume  mlènfililemeiit  fit  enflamme  celui  de 
terre,  qui  fe  coagule  &  ferme  comme  une  cfpèce 
de  voûte  autour  de  Tefpace  qu'occupoient  les  char- 
bons de  bois  avant  d'être  confumés;on  augmenta 
fucceflivement  la  force  du  vent ,  foit  en  retirant  la 
quenouille  d'auprès  de  Fouverture  de  !f  tuyère  ,  foit 
en  levant  la  vanne  du  courficr  &  donnant  plus  d'eau 
à  la  roue  ,  jufqu'à  ce  que  la  chaude  foit  au  degré 
eonveoable  pour  porter  les  paquets  fous  le  gros 
marteau.  Alors  un  des  ouvriers  poufTe  laquenouille 
dans  l'œil  de  la  tuyère  pour  fupprimer  le  vent ,  & 
au  moyen  de  la  grue  tournante  ,  a  laquelle  le  paquet 
ei\  fulpendu  ,  les  autres  ouvriers  le  tirent  du  feu  &  le 
conduifent  fur  l'enclume.  A  chaque  chaude  que  l'oa 
donne ,  foit  pour  fouder  les  barres  du  paquet  les 
unes  aux  autres ,  foit  pour  étirer  ou  achever  les 
verges  ou  !:s  bras  ,  on  met  une  coi  lie-Ile  de  charbon 
de  bois  dans  le  foyer  :  ce  charbon  empêche  la  furface 
du  paquet  d'être  brûlée ,  ou  fon  ph'.ogiilique  revivifia 
les  parties  qui  auroicnt  pu  être  calcinées. 

Comme  des  paquets  audi  confidérablesquc  ceux- 
ci,  font  ci;luilement  pénétrés  par  le  feu  julqu'.!  leur 
centre ,  on  obferve  de  diminuer  le  vent  après  que 
les  barres  extérieures  font  fuififamment  chauffées  , 
pour  donner  le  temps  au  feu  dont  elles  font  péné>. 
trécs  ,  de  fe  porter  &  communiauer  à  celles  du 
centre  :  on  tourne  aufTi  plufieurs  fois  le  paquet  fur 
lui-même  au  moyen  du  gouvernail  &  des  tpurne-à« 
gauche ,  obfervant  de  déranger  le  leu  le  mon»  qu'il 
eft  poifible. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  dans  cet  atelier  , 
étant  expofés  à  la  grande  chaleur  d'une  mafTe  de  fer 
autn  confidcrable  que  le  paquet  de  verge  ou  de 
bras  chauffé  à  la  foi^e,  fie  placé  fur  rendume  à  la 
hauteur  à  peu  près  des  genoux,  ils  ont  foin  ,  pour 
s'en  garantir  ,  de  fe  garnir  les  jambes  de  grèves  ou 
bottines  de  devant  ,  compofées  de  plufieurs  doubles 
de  vieux  chapeaux  ,  qui  couvrent  depuis  le  deflus 
du  genou  jufqu'auÎMabots  qui  leur  fervent  d« 
chaulTure. 

Fi^.  I  de  la  vignette  de  \i  planche  If.  Elle  repré^ 
fente  le  maître  ancricr .-  il  tient  de  la  main  gaucha 
le  bâton  m  A  de  la  bafcule  de  la  pelle  qui  ferme 
le  courfter  de  fai  roue  du  marteau  pour  donner  plus 
ou  œoins  d'eau  à  la  roue  ,  &  par  ce  moyen  accélérer 
ou  diminuer  la  vitelTe  ;  il  indique  de  la  main  droite  aux 
autres  ouvriers  les  mouvemcns  qu'ils  doivent  faire* 

A  fes  pieds  font  les  deux  compas  d'épaifleur 
ouverts,  rua  de  la  lat^eur  fit  Pantre  de  répaUfeur 
que  doit  avoir  la  panie  de  l'ancre  qui  eft  (ur  l'en- 
cliime  ;  ces  largeurs  .Si  cpaili'curs  font  prifes  fur  le 
gabari  ou  épure  tracé  fuivant  la  table  des  propor- 
tions ,  que  l'on  uouvera  à  la  fin  de  ces  cxpl»;atioafc 
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fig.  a  ,  amut-mûttt  ;  il  tient  le  gearèmaîl  de 
larerge,  &  guide  le  moayementdes  deux  ouvriers , 

fg,  j  Ô(  4  «  qui  l'accompagnent. 

Fig.  7  &  4 ,  ouvriers  qui ,  chacun  avec  un  tourng- 
à^uche  dont  le  crochet  ônbrafle  te  carré  du  gou- 
vernatl ,  font  tourner  la  verge  fur  elle-inéiMy  au 
commandement  du  maître  ancrier. 

f  ig.  f  Si  6 ,  ouvriers  qui ,  avec  de  grandi  rin- 

Sds  f  font  mouvoir  la  verge  en  avant  ou  en  arrière , 
mik  longueur,  pour  que  les  coups  de  marteau 
tombent  fuccellivement  en  difFérens  endroits  ;  les 
ringards  dont  ils  fe  fervent,  agiffent  comme  leviers 
du  premier  genre ,  auxquels  les  fourchettes  fervent 
de  point  d'appuL  Ils  tranfportent  la  verge  dans  le 
temps  que  k  marteani  eft  teleré. 

Fig.  7 ,  ouvrier  qui ,  avec  un  ringard ,  repoufTe 
la  verge  vers  le  milieu  de  l'enclume  après  que  les 
ouvriers  ^fig.  3  &c  4  ,  l'en  ont  fait  fortir  en  lui  don- 
sam  quartier  ven  les  fourchettes  i  le  ringard  dont 
3  fe  fcrt  9pt  cotnme  levier  dn  fécond  genre ,  auquel 
le  ftoc  fert  de  point  d'appui. 

Fig.  SfM  deuous  de  U  vignette,  gabari ,  planche 
fur  laquelle  font  tracées  les  mefures  de  la  verge  de 
l'ancre,  la  loaftBcur  divifée  en  pieds,  la  largeur  & 
f  épeiffear.  Crtnl  de  la  j&.  -eft  poar  mé  anaro  de 
6oco  liv. ,  dont  la  fuite  deS-dMIldc»  t&  wpféfanée 
par  les  figures  fuivantes. 

Fig.  g ,  paquet  de  verge  lié  par  des  anneaux  de 
fier  y  telquil  efi quand  on  le  met  au  feu.  On  com- 
mence par  fonder  &  forger  le  petit  bont  «n  doit 
être  b  culalTe  de  la  verge  ;  on  continue  CD  praficors 
chaudes  ]ufqu'au  milieu  de  la  verge* 

O V,  la  verge.  O ,  le  bout  du  coté  de  rorgpaMin. 
y  .  le  gros  bonc  da  côté  des  bras. 

VG ,  gouvernai,  i ,  2 ,  3 ,  anneaint  on  fiens  de 
fer  ferres  avec  des  coins. 

Fig.  10  f  la  même  verge  à  moitié  corroyée.  On 
atucne  lUWgtfiFe  gh  au  carré  O  ;  on  chauffe  le  gros 
lioat  V  pour  cooper  le  gouvernail  VG  ;  on  continue 
de  cKautler  pour  fonder  le  gros  bout  &  le  forger  de 
proportion. 

On  fupprime  eofutte  le  lien'i  ,  &  en  plufieurs 
chaudes  confccuttveSy  oa  ibude  &  on  corroie  les 
parties  qui  ne  Tont  pas  encore  été  en  allant  de  V 
vers  O  ;  a  chaque  chaude  on  ibude  un  pied,  ou  un 
pied  &  demi  de  la  longueur  de  la  verge. 

Fig.  Il ,  la  verge  entièrement  forgée.  ^ ,  la  griffe. 
i,  les  crochets  de  la  griffe,  i,  anneau  de  fer  ferre  avec 
des  coins  fur  la  griffe  &  le  carré  de  la  verge.  O,  bout 
dac&té  de  l'organneau.  V ,  le  gros  bout  du  côté  des 
bras  ;  on  otc  enfuiie  h  griffe  dtt  carré  »  &  on  «n 
net  une  autre  au  gros  bout. 

Fig.  13  ,  mife  pour  former  un  des  tourillons,  ta,  la 
mife  au  bout  de  laquelle  ell  foudc  un  ringard  iiF  ; 
c'eft  la  partie  inférieure  que  Vofi  chauft'e  pour  l'ap- 
pliquer à  la  partie  ds  cané  d«  h  verge  ob  elle  doit 
être  placée. 

Fig.  ij  ,  verge  dont  le  gros  hoot  V  eft  armé 

d'une  gritTe  ^  h  ,  tixte  j:ar  l'jnne.i'.i  /,  8c  fitt     CSIf é 
de  laquelle  «i(  ioutic  uo  tour^iion  u. 
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Après  que  la  mife  eft  foud^f* ,  on  coup?  le  rinçnrd 
en  a  ,  figure  précédente  ;  &C  avec  la  tranche  &  des 
chaflcs  de  forme  conyen.-ible ,  on  achève  da  doBMr 
au  tourillon  la  forme  qu'il  doit  avoir. 

Fig.  14  ,  mife  pour  fermer  rentre-tourillon.  Je,  h 
mife.  c  F ,  le  ringard  ;  c'ei)  la  partie  qui  efl  en  deitus 
que  l'on  doit  chauffer  pour  l'appliquer  à  la  partie 
inférieure  du  carré  O  ae  la  verge  ,  fig.  précéderue  , 
que  l'on  chauffe ,  &  y  former  après  avoir  retourné 
la  verge ,  le  tourillon  T  de  la  fig.  fithante. 

Fig.  ij ,  verge  fur  laquelle  les  deux  tourillons 
font  foudts.  la  griffe,  i,  l'anneau.  0,le  carré.  f,T, 
les  tourillons  qui  doivent  êtn  placés  ttaftwitnt 
vis-à-vis  l'un  ae  l'autre. 

Ftg.  tt ,  nandiin  pour  percer  le  trou  de  For» 
ganneau. 

Fip.  //,  tenailles  à  mandrin.  ^,  becs  cintrés  de  la 
tenaille,  c,  poignée.  • 

^'jS'  >  griffe-  A>  crochets  de  la  uiffe.  éc,rioprd 
ou  tige  de  la  griffe,  i,  anneau  qui  dTermîtle  riag^ 
de  la  griffe  fur  ta  verge,  coauM  on  l«  rck  dans  h 
fig.  ci-après. 

^'g- 19  y  verge  dont  le  trou  de  FoiganiMan  cflpeicéi. 
O,  c  u  laflë  ou  carré  de  la  verge*  trou  da  rotgaiwaan, 
V,lc  gros  bont  eft  garni  «fune  griffe;  on  fait  cluidlér 
les  crochets  de  la  griffe  lorfqn'on  veut  la  nwttrc  en 
lace ,  &  au  moyen  de  quelques  coups  de  marteau 
main ,  on  fait  approcher  tes  crodwta  TCis  la  Tcrge 
qu'ils  doivent  embialTer. 

Four  percer  te  trou  de  forganneau ,  onfiiit  duaffér 
la  cula  fie  O  de  la  verge  ,  en  préfentant  fucceflîve- 
nent  fes  deux  faces  oppofées  au  foyer  de  la  forge  ; 
la  pièct  étant  fuffifiuDaieot  chauffée ,  on  la  porte  , 
an  noyw  de  la  grue  Maménte ,  fur  l'encluine ,  le 
«artean  étant tentr élevé  par  le  Ikofs  debout;  alors 
un  des  forgerons  prend  le  mandrin, J|t,  iitf  ,  avec 
les  tenailles  cmtrées  ^fig.  17.  11  le  préfente  fur  le 
carré  de  la  verge  en  «  ;  te  maître  ancrier  lève  alors 
la  pelle  du  courfîer  pour  donner  l'eau  à  la  roue  du 
marteau ,  qui ,  en  trois  ou  quatre  coups ,  fait  entrer 
le  mandrin  dans  le  carre  de  la  verge  dont  il  travcrfe 
toute  l'cpaifTeur  :  cette  épailTeur  eu,  dans  l'exemple 
préfent,  d'environ  fix  pouces. 

Le  mandrin  ,  en  s'imprimant  dans  le  carré  de  la 
verge  ,  foule  la  matière  qu'il  rencontre  devant  lui  ; 
pour  cl. boucher  entièrement  le  trOU,  on  prclente 
au  delTous  de  la  verge  la  croupière  ^6g.  20  ,  qu» 
pofe  fi»  renchme;  en  continuant  de  napper  avec 
le  gros  marteau ,  le  naodrin  pafle  d'outre  en  outre  ; 
on  retire  enfuîte  le  mandrin  ,  &  on  le  fm  rentrer 
par  I2  côté  opporé  ,  pour  que  les  deuX  OUVCTtorcft 
du  trou  de  l'organneau  foient  cgjiles. 

Fig.  ao>,  croupière  dans  rceil  de  laquelle  paflie 
le  bout  du  mandrin  lerfqu'on  perce  le  trou  de  l'or* 
ganneau. 

Fi^.  21 ,  couperet  pour  trancïïSr  le  fuperflu  de  I;t 
verge  &,  des  bras  ;  l'ouvrier  tient  cet  outil  par  le 
nunche ,  &  le  gros  meneau  qui  vient  frapper  fur 
la  partie  oppofée  au  tranchant  ,  lui  fait  couper  eit 
,  deux  ou  uois  coups  le  bout  dut.arie  de  la  verge  » 
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ipmqa'dlftdtcepeadwt  fix  ou  haicpdaMt  m  cané  ; 
on  coope  ar«e  le  même  outil  «  &  fous  le  grat  flur» 
teau,  le  fuDerflu  des  mifet  qiû  figcttfeac  roMoll^e, 
ainfi  (pTil  lera  «Ut  ci-aptèt. 

/Sf.  «j,«rf,lMrrtconipo0ede  traklMiNSi  eoc^ 
roy  ée  &  arrondie  pour  former  FoigHHMMi»  coiUM 
ou  extrémité  dei  trob  barres  irint  dTIntt  fonde» 
&  corroyées,  è  ,  coop*^  h  bute  nprèt  qu'elle  eft 
arrondie. 

Fig.  23 ,  l'organneaa ,  ployi  &  amorcé  ,  prêt  à 
entrer  dan*  le  trou  de  la  TcrgA  «/,  les  amtfccea. 

Fig.  34 ,  rorganneaii  en  plan. 

Fig.  2f ,  \.i  verge  &  l'organncau  dans  la  fituation 
OÙ  U  eft  lorlqu'on  le  Coude.  O,  carré  de  la  verge.  Y, 
gras  bout. 

Pour  pafTcr  Torganneau  dans  le  trou  de  la  TeTge* 
on  chauifc  b  partie  de  l'organncau  oppofée  diamé- 
tralement aux  amorces  f ,  f .,  pç-  -\? ,  atîn  de  pouv  oir 
le  ployer  &  rapprocher  les  amorces.  On  rcnverfe 
cnuihe  Toigamieeii  do  edté  du  carré  O ,  eiiforte  que 
les  amorces  qui  font  rapprochées  foient  dans  le 
,  foyer  de  la  forge  ;  on  donne  une  chaude  fuante  aux 
amorces  ,  &  on  foude  avec  des  marteaux  à  bras  fur 
l'enclamer,  placée  fur  le  fol  de  TateUer  au  devant 
ét  la  chaufferie  X.  (  planche  /  )  ;'on  retourne  enfahe 
Ja  verge  le  defTus  en  deflbus  ,  pour  donner  une 
chaude  de  l'autre  cûtc  de  l'organneau ,  qui ,  ainfi  j  eA 
fondé  en- deux  chaudes. 

Fig.  aâ  t  forte  plaque  de  fer  que  l'on  met  fur  la 
▼erge  &  feoi  Torgannean  quand  on  le  foude  *  pour 
empêcher  que  la  verge  qui  cfl  pnrce  ,  no  foit  meur- 
trie par  la  çomprellîon  de  l'organneau  iur  les  Tives 
arétei. 

Fîg,  af,  oonpt  tranfvcrfak  de  la  T«tgt  an  grac 
bout* 

Fig.  28 ,  coupe  tranfvcrfalc  de  la  verge  au  petit 
bout  ;  ces  coupes  conviennent  aulTi  aux  bras. 

f  t  fVfgt  ■motcée  pour  y  fouder  les  bras. 

Pour  amot«er  la  Yetge*  oodiange  lafitnation  du 
marteau ,  &  on  Famène  à  celle  repréfemée  fig.  p , 
planche  V,  de  manière  que  la  rive  de  la  panne  du 
marteau  convienne  avec  le  bord  de  l'enclume  du 
côté  de  la  chaufferie  ;  ce  qu'on  obtient  en  éloignant 
lepicdde  la  jambe  mobile  10 , 6  ^  fig.  f  ^  planche  III , 
Tendame  :  pour  cela ,  fig.  6 ,  mime  planche ,  on 
defTerre  le  coin  1 4  ,&  on  frappe  fur  le  coin  1 1; .  Ce 
changement  des  coins  fait  marcher  le  pied  de  la 
jambo  moUe  dans  Ton  balTm  V  vers  le  court  car- 
reau St  par  conféquent  le  pivot  6  de  la  huflie  , 
nourement  qui  porte  le  marteau  vers  la  chaufferie  ; 
c'eftpour  que  le  reffort  M  ,  fi:;,  y ,  même  pljr.ckc  III, 
poîfle  encore  rencontrer  le  manche  du  marteau  dans 
cettt  fituation  ,  qut  Ton  donne  1  fa  tCie  wie  auffi 
grande  largeur. 

La  chaude  étant  donnée  au  gros  bout  de  la  verge , 
on  la  préfente  fur  le  tra'.  ers  de  l'enclume  &  fous 
le  travers  de  la  panne  du  marteau  ,  qui ,  à  grands 
coups  redoublés ,  amîodt  cette  paroe  de  la  verge, 
&  y  forme  les  deox  amorces  V  &  »  que  Ton  voit 
dUoi  la  figun. 


chaudes  dRun  me  bns  :  on  donae  ces  dunidei  à  II  * 

chaufferie  (E  ,  (  planche  I.  ) 

Fig.  30 ,  paauet  des  bras  pour  une  ancre  de  6000 
livres  ,  tel  qu  il  eft  quand  on  le  met  au  feu  ;  o« 
commence  par  fouder  &  étirer  le  petit  bout  P.  Le 
paquet  eft  lié  par  deux  anaeamcde  fw,  i  &a.BR, 
gouvernail. 

^^S'  3'  •  P"<l"et  de  bras ,  fur  le  petit  bout  P  duquel 
on  a  foudé  un  gouvernail  rR.  On  chauffe  enfuite, 
&  on  foude  le'gros  bout  B  en  piufieurs  chaudes. 

Fig.  32 ,  le  bras  amorcé  après  que  le  gros  bout 
eft  foudé  &  étiré  de  (proportion  :  on  l'amorce  fur  le 
milieu  de  l'enclume,  vis-à-vis  duquel  on  a  replacé  le 
marteau.  B ,  l'amurcc  qui  n'eft  que  d'iuioftië  fla  bfaib 
P ,  petit  bout  fur  lequel  on  a  foudé  auparavant  an 
ringard  oujgpuvemail  r  R ,  pour  porter  le  biaa  dus 
la  chauflitne  &  le  manauvrer  ttdlemeiit  for  l'en* 
ciume.  ^ 

^'g'  33  «  bras  dont  on  a  forgé  le  rond  BO:  pour 
forger  le  rond  du  bras  ,  on  incline  le  marteau  de 
côté ,  comme  la  fie.  8  de  la  planche  fiiivante  le  fait 
voir  ;  ce  qui  fe  fait  en  fupprimant  quelques-unes 
des  cales  que  nous  avons  dit  être  au  oeflôus  de 
la  bdte  de  la  jambe  mobile  10,  {pUodkai") 
fig.  j  &  d  ;  ce  qui  fait  baiffer  le  pivot  6  de  la  huffe, 
6c  par  conféquent  incliner  le  marteau  de  manière 
que  fa  panne  faffe ,  avec  la  table  de  l'enclume,  un 
angle  égal  à  l'inclinaifon  des  côtés  de  la  partie  cmutpin 
du  bras  ;  partie  qu'on  nomme  le  nnd. 

Fig.  34  f  bras  lur  Tatriorce  duquel  on  a  foudé  un 
gouvernail  rR  ,  pour  pouvoir  étirer  &  forger  le 
carré  oP.  • 

Planche  V.  La  vignette  r^éfeote  l'opéradon  de 
fouder  les  pattes  ans  bras. 

On  voit  par  cette  vignette  que  cette  opération  fe 
fait  près  de  la  chaufferie  (2  ,  (planche  /  )  &  fur  le 
bord  de  U  fofle  recouverte  de  madriers  doôt  oa 
parlera  dans  La  flûte.  BB  ,  CC ,  DD»  gni«  tour*  . 
nante,  à  rextrémité  de  hqnelle  le  haetn  eft  fuf* 
pendu  par  la  crémaillère  ersiuxy.  er,  trevier  placé 
en  e  dans  l'entaille  de  la  couliiTe.  r  t ,  boulon  de  la 
crémaillère,  tu ,  le  coulant,  sxy,  la  crémaillère.  ea^ 
clumo  fiir  laquelle  le  carré  du  bras  eft  placé. 

On  voit  dans  le  fond  la  chaufferie  des  mifes ,  la 
taque  ou  plaque  de  fonte  j  fer  laquelle  on  drefte 
les  organneaux  pour  les  rendre  plans  ,  fit  le  touroa 
poteau  p  autour  duquel  on  les  contoome ,  coomM 
ii  fera  oit  ci-après. 

fig.  I  ,  le  maître  ancricr  tenant  une  règle  de  fer 
avec  laquelle  il  montre  aux  forgerons  les  endroits 
où  ils  doivent  faire  tomber  les  coups  de  leurs 
marteaux. 

fl^.  3  ,  forgeron  qui  tient  de  la  main  gauche  fe 
gouvernail  R  du  bras,  &  de  la  main  droite  un  touroe- 
a-gauche  pour  en  empêcher  le  devers. 

Fig.  St4tft6*  quatre  forgerons  dans  Tordre  oîa 
ils  appliquent  leurs  coups  de  marteaux  fur  l'ouvrage. 

Cette  opération  cf^  celle  de  la  fabrication  del'ancre, 
OÙ  les  ouvriers  éprouvent  la  plus  grande  chaleur  . 
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Itant  obngéi  êè  ùe  tenir  près  d'une  maflc  de  fer 
enlUmmée  très  -  confidérable  ;  miffi  leiM>bptline$ 
knr  font-cUcs  alors  rrès-utiics. 

Daw  «me  patte  ,^jr>  3  ,  an  deffima  é»  h  vignette , 
on  diiltneue  le  talon  le  bec.  Le  talon  ^,  pp  ,  eft 
h  partie  large  de  la  patte ,  le  bec  h  eil  la  partie  qui 
iak  ai  pointe. 

Avant  de  fonder  la  Datte  an  ht»,  en  coauMoce 
pu  lui  faire  prtadre  R  coarbofv  im  duti  -éu  fcras 
auquel  elle  doit  s'appliquer  cxav^ement. 

Four  cela ,  la  patte  étant  garnie  d'une  griffe  comme 
cette  fig.  3  la  repféfeata,  on  la  chauffe  dans  toute 
fon  étendue,  on  la  porte enfutte  fur  le  bras ,  6c  frap- 
pant fur  la  patte  à  grands  coups  demalTe .  li  la  patte 
eft  d'une  médiocre  grandeur  ,  ou  en  la  proûntant 
ibus  le  gros  marteau  ,  6i  deilus  l'appareil  que  la 
fg.  10  ,  au  bas  d*  la  planche ,  rcprcfente,  «■  parvient 
à  lui  faire  prendre  la  courbure  du  bras. 

font  fabriquer  une  patte  ,  on  prend  deux  mifes 
foudécs  chacune  à  l'extrémité  d'un  ringard  ;  on  les 
chauffe  à  deux  feux  ,  de  manière  qaelks  foient 
ftaotes  ;  on  les  Ibode  Tune  fur  l'autre  foM  le  gros 
aMTtcan  ;  on  coupe  un  des  ringards ,  on  reporte  à  la 
chanfferîe ,  &  on  ajoute  une  troiûème  mile  en  tra- 
vers, que  l'on  f^ude  fur  les  deux  premières:  c'eft 
cette  dernière  mile  qui  doit  former  le  talon  de  la 
patte.  On  étire  le  «ont  fom  un  gros  ourteau  , 
dont  la  panne  eû  un  peu  arroivdie  ou  convexe  pour 
■lettre  au  large  ;  on  pare  enfuite  fous  un  marteau 
à  panne  droite  ;  &  après  que  la  patte  eft  rebordée  , 
en  coupe  le  ringard  qui  tient  au  bec  »  &  a  ftrvide 
gouvernail  pendant  towe  fiifièfkaAM. 

li  eû  aifé  d  e  concevoir  que ,  s'agiflant  de  fouder 
la  patte  au  carré  du  bras,  on  a  dû  chauffer  l'une  & 
l'autre  de  ces  pièces  à  deux  chaufferies  différentes; 
kbraa  a  été  chaufféà  la  chaufferie <£}  tt  dn  c^é 
de  la  ctMKavité  la  patte  a  été  chauffée  à  la  chaufferie 
des  verges ,  cotée  ,  {planche  /)  5c  rapportée  fur 
le  bras  au  moyen  d'une  griffe ,  fig.  4  au  bas  de  cette 

AodeiTousdelavig^iettedeUinéaiepllMdU  F,on 
^nSttffit;.  I ,  une  patte bmte,  &  hpotoedelaqnelle 
eft  foudé  un  gouvernail.  ^ ,  P,  la  patte.  Pg,  gouvernail 
terminé  en  g  par  un  anneau  dans  lequel  ell  paiTé  un 
Um»  mà  Aftin  h  patte. 

f^mMf  dnm  PB  peXM  fnînMl  le  contour  ex- 
térieur duquel  on  râborde  la  patte  en  ctnipant  le 
Inperflu  avec  la  tranche. 

Fig.  y ,  patte  rebordée  dont  le  gouvernail  a  été 
coupé  ,  6c  auqnd  m  a  fubftitué  une  griffe  gh  pour 
tenir  lieu  de  goovemail  ;  la  griffe  eft  terminée  en  g 

rr  m  anneau  dam  lequel  on  paffe  un  biton  conme 
la  figure  i.  Les  crochets  A  de  la  griffe  font  p^ffés 
feus  le  bec  de  la  patte  ,  qui  eft  enfermé ,  ainfi  que  la 
tige  de  la  gpiflfèt  dana  nn  ennean  deftr.f  «iif  «talea 
de  la  patte. 

Ceft  dnns  cet  état  que  l'on  perte  la  patte  an  foyer 
de  la  chauffr^-rie  d;;$  verges  ,  où  on  la  difpofe  de 
manicre  que  le  vent  des  l'oufRets  foit  dirige  dans  le 
fimi  de  là  longueur ,  &  que  le  milieu  de  U  largeur 

Jim  4r  àUtttijf»  Tmt  f,  fm»  /. 
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du  talon  (bit  placé  audeffus  du  vent,  le  côté  con- 
vexe de  la  patte  étttt  tourné  en  dufTous  :  on  reconvi* 
le  deffui  argple  ponr  empêcher  tpi'il  ne  brûle  ;  oa 
chauffe  vivement ,  enforte  que  la  patte  eft  entière- 
ment rouge;  alors  deux  ouvriers  tenant  chjcun  une 
des  extrcmicés  de  la  barre  de  fer  ,  fig.  7 ,  dont  ils 
paflfem  le  milieu  ibua  le  bec  de  la  patte  ,  aident  i 
celui  qui  tient,  le  gonvcmaii  à  Ja  tranfporter  fur  le 
bras  ,  que  d'antres  ouvrier!  ont  âé  de  la  chaufferie 
CE  ,  (  vignette  )  &  i>lacé  convenablement  fur  l'en- 
clume T  i  alors  les  lorgerons  ,  munis  de  marteaux 
dn  poids  de  vin^t-cinq  ou  trente  livres ,  frappent  à 
tours  de  hras  ùs  la  patte  aue  Ton  foude  par  ce 
moyen  au  carré  dn  bns  ,  o«iirv«M  que  le  milieu 
du  talon  de  la  patte  réponde  eiaftcmem  an  milieu 

du  bras. 

Après  que  la  patte  eft  foudre  au  talon,  on  ôteh 
griffe ,  &  on  reporte  le  tout  à  U  chaufferie  pour 
louder  le  bec  :  le  carré  eft  tourné  vers  la  tuyère  : 
on  couvre  de  terre  le  ded.ins  de  !a  patse  du  côté 
du  bec  pour  l'empêcher  de  brûler  ;  on  donne  une 
chaude  filante,  8c  on  foude  le  bec  ,  que  Ton  pare 
enfuite  avec  la  tranche  &  différentes  cfaaflits  lfprO«' 
priées  ;  le  bras  eft  alors  achevé. 

/7?.  4.  griffe  .i  bec  pour  tranfporter  h  nette  dfl^ 
la  chaufferie  fur  le  bras  où  elle  doit  être  ployée  8C 
fondée,  h  «crochet  de  la  griffe,  i  y  anneau,  hg ,  gouver* 
nail  ou  tige  de  la  griffe.  ^ ,  œil  qui  reçoit  un  bâton. 

Fig.  s ,  patte  en  per^pe^ive  plovée  fuivant  le 
contour  dacatré  da  bcai.  p|jw>taloB  de  1»  patte» 
P,bec 

Fig.  6 ,  griffé  \  kit  dont  en  fe  fert  apr^  que  les' 

pattes  font  foudées. 

Les  crochets  hk  de  la  griffe  embraffent  l'épaifTcur 
du  talon  de  la  patte  aux  deux  cdtés  du  c^rré  du 
bras  ,  comme  on  le  voit  dans  la  vignette  de  I4 
fUncht  fiùvaiue;  Tanneau  i  etnbraffe  le  bec  P  de  fai 
patte,  g,  extrémité  du  gouvernail  de  la  griffe. 

Fig.  7  ,  barre  de  fer  dont  on  fe  fert  pour  tranfi 
porter  la  patte ,  /f.  j ,  de  k  diadfttie  à  rendrait  oli 
on  veut  la  fouder. 

Fig.  8,  fttnation  refpeâirc  dn  niaiteen  Bc  de  rea«* 
dume  pour  forger  le  rond  des  bras. 

Fig.  jf ,  fituation  refpeâive  du  marteau  &  de  rea« 
dume  pour  amorcer  la  verge. 

Fit.  10  ,  bancs  couverts  de  fiertés  pUques  de  fer 
forgé ,  que  Ton  place  entour  de  Fenclnme,  peur  » 
avec  le  gros  marteau,  cintrer  les  bras.  PScO, 
bancs  ou  irétaux  entre  Icfquelt  ei^  fuppofee  l'en* 
clume.  X,  tréteau  au  devant  de  l'enclume,  en  place 
des  fourchettes  que  Ton  fiœprime  pendant  cetto 
opération,  8c  doot  il  deat  «en,  ferrant  de  point 
d  appui  aux  ringards  avec  lefquels  les  ouvriers  , 
fig.jSL6àeh  vignette ,  plsnchc  IV ,  font  avancer 
on  reenler  le  bras  ,  pour  que  les  coups  du  gros 
martean  tondiem  aux  endroits  convenables ,  &  que 
le  carré  du  bras  qui  a  été  dHoffé ,  prenne  la  cour* 
bure  requife  ;  les  plaques  dc  fer  du;;t  les  trétcaur 
font  couverts,  fervent  à  les  garantir  du  feu  pendan^ 
l'opératioi^  ■  -  • 
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Planche  Fl.  La  vignette  rcpréfente  ,  âai»  Kb- 
tétieur  de  la  forge ,  la  manière  dTciKOller  topranfar 
bras  fous  ie  gros  marteau. 

On  voit  une  partie  du  drome  coté  A  ;  la  mime 
lettre  fe  rapporte  auflîàlabafculedela  pelle  de  la  roue 
<iu  marteau  &  au  bâton  A  m  ,  au  moyen  duquel  on 
IWtre  ou  on  la  (mat.  M,  le  reflbrt  qui  renvoie  le 
marteau.  R ,  le  marteau  que  l'on  a  remis  dans  la 
fimation  indiquée  pàr  b  ^  y  planche  V.  Q  ,  bois  de- 
bout emmanché  qui  (ovti.'nt  le  marteau  clcvc.  BB  , 
GCi  DD  ,  grue  de  la  chaufferie  (E  des  bras,  ai, 
Nenoa  fupport  de  ccnc  erue.  G,  <r,  couKfleaui  porte 
la  demi-lune^  qui  eûfurpendue  par  des  cnalnes  à 
rS/i  accrochée  à  l'émerillon  m/,  qui  l'cft  lui-même 
au  trevier  b  e ,  accroché  à  l'extrémité  t  de  la  coulifl*e. 
G  H ,  jange  pour  faire  avancer  la  coulilTe. 

La  grue  de  la  chaufferie  S.  porte  la  crémaillère 
qui  Tulpend  la  verge  ;  près  de  l'autre  chaufferie  CE 
eil  la  foire  couverte  de  madriers. 

Fi^.  I ,  forgeron  qui ,  avec  un  tourne-à-gauche  ». 

foutient  le  devers  de  la  verge  pour  que  le  plan  de* 
couvertures  Toit  parallèle  à  la  table  de  l'enclume* 
O*  V ,  la  verge  à  lac^uellc  les  ouvriers  ,fi^.  i  Si  3 , 
ont  (ait  faire  un  demi  tour  fur  elle  -  même  dans  le 
crochet  de  la  crémaillère  ,  lorfquétant  fufpcndue 
par  1.1  féconde  griiC  ,  ils  ont  conduit  l'amorce  fur 
l'enclume  ;  dans  le  ménie  temps  les  ouvriers  de  la 
icGOnde  chaufferie  apportent  aulTi  le  bras  BPAif- 
pendu  par  b  demi-luae  ^  1  qui  Teft  elle-même  par  des 
chaînes  de  fer  ^  VS  qui  tft  accrochée  à  l'émerillon  m , 
fufpenJ  :  p.^r  le  trevier  le.  Les  ouv  riers  ilirigent  le 
mouvement  du  bras  au  moyen  de  la  grlife  à  bra» 
AAR,qui  embrafiTefa  patte  demanière  que  l'amofce 
qui  eft  en  deiTous  »  après  avoir  été  chautVée  en  cette 
fituation  à  la  forge  (E ,  vienne  fe  placer  <ur  i  amorce 
de  1.J  '.  erge  placée  fur  l'enclume  5  ;  en  même  temps 
le  maure  ancrier  ,  placé  dans  l'angle  que  forme  la 
verge  avec  le  bras,  porte  avec  une  règle  de  fer  la 
ineiure  de  la  didance  entre  un  point  marqué  fur  la 
verge  &  la  pointe  du  bec  de  la  patte ,  pour  que  le 
bras  ait  ,  avec  la  verge  ,  l  inclinailon  requifc  ;  cette 
diltance  cil  égale  à  k  corde  de  l'arc  que  le  bras 
tepréfente. 

Le  bras  mis  en  fituation  ,  l'ouvrier ,  fig,  7 ,  quitte 
le  ringard  qu'il  tient  dans  fcs  mains,  tire  la  perche 
m  A  pour  donner  l'eau  à  la  roue  du  marteau,  :  i  la 
première  levée  ,  le  bois  debout  Q  tombe  de  coté  , 
ou  eft  retiré  par  un  autre  ouvr'ier  ;  les  coi:ps  les  plus 
violcns  fe  fuccèdcnt  ave^  i.ipii'.itC-  pour  profiter  de 
la  chaude  fuante  que  Ton  a  donnée  aux  deux  pièces: 
c*eft  raS  par  la  ihême  r-^iion  que  les  opéra^om  que 
nous  venons  de  décrire  s'exécutent  avec  la  plus 
grande  célérité  ;  enforte  que  le  bras  efl  encollé  , 
c"fil-;i-dire  ,  fondé  .î  la  verge  ,  en  moins  de  temps 
«pi'il  n'en  taut  pour  lire  la- defcripiion  de  l'opétadon* 
On  verra  dansiip/!McA«*>inMnre,  comme oli  encolle 
le  fécond  bras. 

.  fig.  2  ,  autre  forgeron  qui  tient  la  cutalle  de  la 

<rerge  pour  fonffer  Tamorce  fur  l'enchime. 
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I    Ftg.  jScif,  forgerons  qui  tîeflfienf  té  gonvmiaill 

delagr^c  du  bras  &  le  conduifent  vers  l'enclume. 

Ftg.  f ,  autre  forgeron  qui  tient  l'exuémité  da 
gouvernait  delà  grine  pour  pouffer  le  hrMf  (kfidre 
appliquer  fon  amorce  fur  ccUé  de  la  verge. 

Fiç.  6 ,  forgeron  qui  tirt  àhi  la  jauge  pour  ponflltr  . 
la  coulifTe  de  la  girue  à  l'atrémhé  de  uiqiieUe  bbfaa 
eA  fufpendu. 

Fig.  7 ,  forgeron  qui  fe  difpofe  à  pouffer  en  joint 
avec  fon  ria|^d  le  brat  qui  eft  prdeaté  fur  l'eam 
dume.. 

Au  dtffous  de  la  vignette  Je  la  même  planche  FI , 
fig.  t  t  croifée  de  l'ancre  dont  les  deux  bras  font 
encollés.  Vu,  partie  de  la  verge.  Y ,  j  !et  de  la  verge, 
Bp  ,  le  fécond  bras.  Bo  ,  Bo ,  le  rond  des  bras.  Près 
de  tt  il  y  a  de  petites  étoiles  qui  fervent  de  repaires 
pour  porter  la  mefure  dont  on  a  parte  ,  &  faire  que 
les  dillances  «f»  JiP  foient  égales ,  ou  que  les  braa 
finent  également  écartés.  anneau  de  corde  donc 
la  verge  eft  entourée ,  pour  empêcher  la  demi-lune 
de  elillér  le  long  de  la  verge^  1 ,  ï  ,  i ,  3 ,  vides  qui 
relteni  au  collet  &  entre  les  bras  ;  on  remplit  ces 
vides  avec  àtt  nùfes  carrées  &  «les  mifes  plates  : 
les  m^es  vides  fe  voient  suffi  de  fantie  cdté  de 
l'ancre. 

Fie.  a  ,  la  même  croifée ,  vue  du  côté  extérieur 
où  font  les  vides  3  &  ^  qui  doivent  être  remplie 
avec  les  mifes  carrées  &  les  mifes  plates^ 

V ,  tenon  de  la  verge  fig.  1 ,  pris  entre  les  tenons 

du  bras  qui  lui  font  foudcs  ,  l'un  defTus  &  l'autre 
deffous.  V ,  V  P ,  les  bras.  V  o  ,  V  O,  le  rond  des 
bras,  op^  oP,  les  pattes. 

/tf.  j ,  mifc  ràue  vue  par  deffus  ,& deffiaée  pour 
te  collet  t ,  «  de  ta  verge. 

La  roife  if  efl  fondée  au  bout  d'un  ringard  rr, 

S|ui  fert  à  la  tranfporter  facilement  de  la  chaufferie 
ur  le  collet  1 ,  3  oii  elle  cil  foudée  par  le  eros  mar- 
teau :  c'efl  la  partie  arrondie  au  le  ddïbus  dans  cette 
figure  qui  a  reçu  à  la  chaufferie  une  duude  fuante, 
ainfi  qiic  le  côte  du  collet  auquel  on  v  eut  l'adapter. 

Ftg.  4  y  mife  plate,  vue  par  deiTous,  &  deltinée 
pour  l'autre  côté  du  collet  de  la  verge.  ' 

Cette  mife  a  c,  de  même  foudée  à  un  rinçard  cr, 
eft  vue  du  côté  convexe  qui  efl  celui  que  l  on  pré- 
fente  à  la  tiivère.  Aprts  que  les  miles  U>nt  foudécs  , 
on  coupe  les  ringards  avec  la  tranche  ou  le  couperet. 

/ïr.  f  «  mife  plate  pour  le  vide  1  ,  3  du  bras ,  vue 
par  de  (Tous  ou  du  coté  qulellc  doit  être  chauffée. 
ar,  ringard. 

Fig.  6  ,  mife  carrée  pour  remplir  le  vi  Je  du  braCy 
vue  pac  deffbos  ou  du  côté  qu'elle  doit  être  chauffée;: 
on  puce -cette  tiûie  avec  la  mife  plate,  br.  nngarcû 

Fif^.  -  ,  autre  tniff  pîate  pour  le  vide  de  l'autre 
bras  ,  vue  par  delTus  ou  du  côté  que  frappe  le  mar» 
teau  b.  rr,  fon  ringard. 

Ftg  81  autre  mife  carrée  pour  le  vide  de  l'autrft 
bras  f  vue  par  deflbs  ou  du  c6té  que  frappe  le 
marteau. 

Fig.  p*  Une  patte  vue  du  côté  concave  oppofé 
au  bras,  ai,  talon  de  la  fu».p,\it  bec 

.     .  •     •>      •  »  » 
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Fig.  10  ,  une  patte  vue  du  côté  convexe  ou  du 
bras  où  on  diftingue  les  laçons  i  P,  iP  do  bec  P. 
AB« talon.  OyOùSmce  du  roq4  4Hbrat'  Çetdeux 
éuMtm  figiucs'fMC  deffiates  fur  aâe  ^échtlle 

double. 

Planche  VU.  La  vignette  repréfente  i'opcration 
dTencoller  le  iëcond  bras. 

Le  fpefiateur  e(l  fupporé  placé  à  l'entrée  de  la 
porte  qui  communique  au  pont  fur  le  conrfier  de  la 
roue  du  marteau.  A/,  le  dromc.  L.tlé  tirante  ou 
aiguille  qui  aflemble  les  deux  jambes.  L  V  ,  jambe 
On  voit  dans  la  foie  de  baflinaee  deux  i!es 
trois  coins  qui  nflirrent  le  pied  tle  la  jambe  ;  le  coin 
au  deiTous  de  la  patte  de  l'ancre  cl\  celui  coté  i» 
dans  la  fig.  f,plam:he  III ;  le  fecon-i  du  coté  du 
COUR  «arma  X,  «il  cdui  coté  14  dans  la 6  de 
b  nâme'^meke  ilL 

X,  tnortoife  de  l.i  cli'  du  rciïbrt.  M  ,  le  reffort.  N, 
bhuire.  p,  la  braie.  R,  le  marteau.  S,  l'enclume.  CC , 
DD ,  grue  de  ta  chaotterie  des  bras.  U,ee^dd,  grue 
de  la  chaufferie  des  verges. 

La  verge  OVB  5c  les  bras  BP  précédemment 
encollés  ,  font  fufpendus  à  la  grue  tournante  par  la 
demi-lune  V;YSon  ;  l'émeriilon  /i ,  m  ,  /;  6cle  tré- 
\\tr  Idd.  Le  bras  BP  eft  foutcnù  dans  la  fituat-on 
horizontale  par  une  chaîne  P/i , qui ,  aprcs  avoir  été 
nouée  autour  du  rond  du  hras*  vient  faire  le  tour 
du  bec  P  «  &  deft  va  t'attaeber  en  «  au  trévier. 

Le  bras  B  P  ,  premièrement  encollé  &  chauffe  j 
la  chaufferie  des  verges,  où  il  étoit  tourné  de  l'autre 
«ftté,  •  Mt  renrrerw  dm  h  fituation  que  la  6gure 
ftneéfentc  ,  pour  que  l'amorce  de  la  verge  foit  en 
dnblS ,  6:  qu'elle  fe  préfente  à  celle  du  bras  BA, 

Îue  Fon  a  chauffe  à  la  féconde  chaufterie.  Pour  aider 
resverfer  ainû  le  bras  après  que  la  pièce  eil  tirée 
du  fejrer  &  apport,  pris  de  l'enclume ,  on  attache 
une  corde  par  un  crochet  de  fer  qui  la  termine ,  à 

Îuelque  maillon  de  la  chaîne  près  le  bec  P  du  bras. 
!ette  corde,  qui  pafTc  fur  une  poulie  fixée  à  .me  des 
tfaverfe*  du  comble  de  la  forge  ,  va  fe  rendre  à  un 
tteml  doAt  le  plan  eft  reprtfenté  »  fUnekt  I ,  près  de 
la  porte  qui  communique  au  pont  fur  le  courfier  de 
la  roue  du  marteau.  Au  moyen  de  ce  treuil,  onren- 
verfe  avec  facilité  le  bras  de  l'ancre,  que  l'on  met 
•nifi  fur  readume  dans  la  ûtuatioii  que  la  vignette 
repréfente. 

Pendant  cette  opération  ,  d'aiitrrs  ouvriers  tirent 
le  fécond  bras  de  la  chautïerie  ,  &  le  conduifent,  au 
moven  de  ta  féconde  grue ,  fur  l'amorce  de  la  verge 
dditinée  à  le  recevoir;  Le  bra»  eft  porté  par  une 
demi-lune  fufpéndue  par  det  'chidnes  &  une  corde 
à  vue  poulie ,  placée  pour  cela  à  l'extrémité  DD  du 
bras  de  la  grue  ;  cette  corde  va  s'enrouler  fur  un 
treuil  vifible  daneh  pfaMte  V»  flc  qui  eft  caché  dam 
celle  ci  par  le  «M  nwrteau  &  un  ouvrier. 

f     / ,  le  nuSire  aocrier ,  qui .  avec  une  règle  de 
fer  dont  'il  applique  une  des  extrémités  a  i  Ik-c  de  la 
patte  ,  &  l'autre  à  un  repaire  marqué  fur  la  verge  , 
•a  bfas  <|iac  Ton  T»  feuder  »  récantmenc 
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néceflàire^^nft  ^u'il  a  été  dit  en  expliquant  la  fig.  $ 
du  bv  de  la  planche  priccdcnct. 

Fig,  a  ,  aide  du  maître  ancricr ,  qui  foutient  une 
des  extrémités  de  la  règle . 

fig.  3  ,  forgeron  qui  tient  la  culaflie  O  de  l'ancre 
pour  la  gouverner  &  la  poulTer  fur  l'enclume. 

Fig.  4  ,  forgeron  c^ui  ,  avec  un. levier  palTé  dans 
la  partie  inférieure  de  1  organneau,  mainlientle  devers 
de  l'ancre. 

Fig,  f ,  forgeron  qui  tire  à  lui  la  jauge'  pour  iàira 
avancer  la  couUiïe  de  la  grue  à  laquelle  la  verge  eft 
fufpéndue. 

Ftg.  6 ,  forgeron  qui,  avec  un  ringard ,  poulFe  en 
joint  le  b/as  (}ue  Foo'vn-  fonder;  ce  was  eft  fidpendn 
à  la  féconde  ârui!. 

Fig.  fSL  8,  forgerons  cjui  tiennent  le  gouvernail 

de  la  griffe  à  bras  {fig.  6  ,  planche  F),  pour  pré- 
fenter  le  bras  de  l'ancre  à  la  place  où  il  doit  être 
foudé. 

Au  dcrTû'is  de  la  vignette  de  cette  planche  VIF, 
font  repréientes  les  outils  dont  les  forgerons  fe  fer- 
vent ,  deiltnés  fur  une  échelle  double. 

f^,  I.,  fotmt-0-g*iÊclu.  bCf  crochet  qui  embrade  la 
partie  caîtée  des  gonvcmanx  des  paquets  de  verges 
ou  de  bras.  A.; ,  tige  ou  iTHinchc  do  tourne-à- gauche , 
réduit  à  huit  pans  ou  arrondi  vers  a  ;  cet  outil  ell 
entièreiaent  de  fer. 

Fig.Jt  t  tailltt  tenant  lieu  de  tranche  ,  &  avec 
lequel  les  otmiers  coupent  fous  le  gros  marteau  le  fer 
fuperihulcs  mifes.i,  tête  dutaillct,  (ur  laquelle  frappe 
le  ^ros  marteau,  c  ,  le  taillant  acéré,  i^a  ,  le  manche 
qui  eil  de  fer. 

fig,}  ffoufoir.  Sorte  de  chaflie  ronde  qui  fert  fous 
le  gros  marteau  ik  enfoncer  les  mîfes  carrées ,  fig.  6 
Se  a .phnche p'c  cJcr.rc.  b,  partie  du  foufoir  fur  laquelle 
frappe  le  gros  marteau,  c,  partie  qui  enfonce  les  inifes 
carrées,  ta,  le  manche  qui  eft  de  fer. 
f  ig.  4 ,  mmehti  le  tranchant  e  eft  acéré. 
Fig  s  y  tranche  emmanchée.  ^,  tête  de  latrmite, 
fur  laquelle  les  forgerons  frappent  avec  leurs  mar- 
teaux, c,  le  taillant.  1 ,  i ,  « ,  le  manche  qui  eil  de  bois. 
1,3,  anneaux  ou  fréttes  de  ht  poiif  empêcher  ie 
manche  de  fendre» 

Fig.  6  y  maru»  i»  U  t^e.  c,  la  panne,  «,1e  manche 
de  bois  de  corBomUier.  Cet  outil  eft  acéré  par  les 
deux  bout.  • 

Fig.  7 ,  martum  ipsrtr, *,  la  tête,  c ,  la  panne.  ^ ,  le 
manche  de  bois.  Cet  outU  eft  acéré  par  les  deux 

bouts.  ■  .      ,    ,     ,  rr 

Fig.Sj  chjjfe  à  ckanfrin  à  droite,  h.  tete  de  la  chalf^?. 
c,  côté  acéré  de  la  chaffc.  a,  le  manche  qui  eft  de 

l^OfSo 

Ftg.  p,  chaffe  à  cAanfiiai gauche,  b,  tête  de  la  chaffeï 
c ,  partie  acérée,  a ,  le  manche  <^ui  eft-de  bois. 

/'/>.  10,  chjfe  Cil  me  ,  qui  neft  inclinée  ni  d'un 
côté  ni  de  l'autre.  l> ,  U  tête  fur  laquelle  les  ouvriers 
frappent  avec  leurs  marteaux,  t,  partie  acérée,  a,  le 
manche  qui  eft  de  bois.         *     ...  »  . 
fig.  „ ,  chaJTe  à  panne.  *,  la  tete  de  la  chaae.c,1« 
I  penne  adréedcanondiecoaMM  celle  du  marteau, 

F  ij 
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fg.  6 ,  avec  cette  AÀIéteace ,  que  la  longueur  de  la 
panne  e(l  parallèle  à  l'oeil  oa  tfOa  qn  reçoit  le 
aunche  de  bots  a ,  au  lieu  qu'aux  muteami  cette  loa> 

gneur  eft  perpendiculaire  a  la  direâïon  dn  manche. 

Fis;.  13  ,  gouvcrnj'i!  pour  ployer  les  or^anneaux. 
AB,  gouvernail.  B  C  anneauv  qui  reçoivent  la  barre 
arnmaie  dont  To^anneau  doit  être  formé,  que  l'on 
floie  en  cette  forte  après  qu'on  l'a  ùàt  rou^r  dass 
toute  fa  longueur ,  en  la  faifant  entrer  facMmvmcM 
dans  le  trou  d?  I.i  bande  de  fer  du  tOUT^repréftBlé 
en  P  dans  la  vignette  de  la  planche  JI» 

Fig.  n  ,  croc/Ktonûfimùtr,  4^,  la  tige*  A«  crochet. 
Cet  outil  ed  de  fer. 

Fig.  14 ,  rouaUt.  â,ratt(Toire  du  rouable.c,  douille 
qui  reçoit  le  manche  ea  qui  e(l  de  bois. 

Fig.  If  y  pelle,  l/y  la  pelle,  c,  douille,  c  a ,  manche  de 
bois. 

Fig.  16  y  ringjrj ;  il  eft  carré  &  aminci  vers  b  ,  & 
réduit  à  huit  pans  du  côté  de  a.  Cet  outil  eft  de  fer  ; 
il  y  en  a  de  différentes  longueurs. 

Planche  FUI.  La  vignette  reprcfente  la  partie  de 
h  forge  oh  eft  la  foflc  dont  on  a  découvert  une 
partie  pour  y  laifTer  pafter  un  des  bras  de  l'ancre. 

a/,  le  drome.  i,  extrémité  du  drome  qui  porte 
fur  un  chevalet.  BB  ,  CC  ,  DD ,  grue  tournante  de 
la  féconde  chaufferie  CE ,  à  laquelle  l'ancre  eft  fuf- 
pendue.  Ceft  au  bas  de  cette  gme  que  doit  être 
pbcé  le  treuil  que  l'on  voit  planche  V.  Derrière  la 
grue  &  fous  une  arcade ,  on  voit  le  coffré  où  les 
ouvriers  renferment  leurs  menus  outils.  W,  la  foffe 
couverte  en  partie  de  madriers.  enclume  de  la 
foffe  pofée  fur  deux  chantiers. 

Lorfqu'on  foude  les  inifes  repr^fentécs  au  bas  de 
le  planche  VI  ,mifes  qui  font  loudées  fous  le  gros 
mar:eau ,  il  faut  que  la  folTe  foit  entièrement  décou- 
verte pour  que  l'on  puifte  retourner  l'ancre  en  même 
temps  qu'on  la  lire  du  foyer  de  b  chanÎTerie  <K,  8c 
qu'au  moyen  de  la  grue  on  la  tranfport*?  'ur  rcnclume. 
Les  bras,  qui,  dans  le  foyer  de  la  chajfTerie,  ont  la 
fituatîon  bori;:onrale,  prennent ,  en  palTant  au  deflus 
de  la  foflTe ,  la  iituation  verticale  ;  &  en  achevant  de 
kur  £aire  décrire  un  demi-cercle,  la  partie  de  l'ancre 
ui  étoit  au  deffous  Se  par;1oit  la  tuvtre  ,  fe  trouve 
efliuj  &  tournée  vers  le  m^rtoau.  Ces  deux  mou- 
■veroens  de  virer  l'ancre  fur  elle-même  ,  &  de  la 
tranfporier  à  l'enclume ,  s'exécutent  en  m^e  temps 
pour  piofiMs  de  la  chaleur  des  pîècet  ;  la  foife  qui  a 
été  creufée  potir  faciliter  ce  mouvement,  reftccoo» 
verte  pendant  toutes  les  atitrus  opcr  ui  jns. 

Après  que  tout-s  le',  mifes,  taiu  du  collet  de  la 
verge  que  celles  des  bras,  ont  «té  foudées  fous  le 
gros  marteau,  &  qu'avec  letuDet,)?^.  2,  pL  VII y 
on  a  coup*  le  fer  uiperflu ,  on  rapporte  l'ancre  fur 
l'encl-ime  Z  de  la  foffe  qu'on  a  recouverte  de  fcs 
madriers.  La  c roifée  de  k'ancre  étant  couchée  hori- 
zontalement fur  l'enclume  ,  &  non  venjcalemeiit 
eomae  la  fiptn  le  repréfente  ;  fittiation  relative  i 
me  autre  opération  qu'on  décrira  dans  la  fuite  ;  or 
achève  de  couper  avec  la  tranche ,  le  fer  que  le 
jtaiUet  n'a  pp  enponer.  On  pciftAionM  Ici  aoglei 
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des  aiffelles  avec  les  chaffes  à  chanfrin  tournées  du 
fens  cobvcihUc;  opéiMom  qo^oa  ot  pomoit fiir» 
fous  le  gros  iMfteaa. 
Ftg.  I ,  le  mahre  «nctier  qui  préfemt  la  tranche* 

fig.  j  de  U  oljncke  prècèJenity  fur  les  parties  de  l'ancre 
où  il  y  a  au  fer  à  retrancher.  L'ancre  eftfuppofée, 
ainfi  qu'il  vient  d'être  dit ,  dans  la  fituation  heiiw  .  ' 
taie,  telle  qu'elle  étoit  fur  l'enclume  da  bm  Mr» 
teau  ;  à  cette  ififféience  près ,  que  la  colwe  O  de 
la  verge  OV  de  l'ancre  qui  eft  tournée  af^ueliement 
vers  larbre  veitical  de  la  grue,  étoit  tournée  dans- 
le  fens  de  hhingiMnrdodroine.  Ceft  pour  facilitée 
ce  mouvement  que  l'on  a  ajouté  à  la  fufpenfioift 
l'émerillon  IM  N ,  /îf.  la,  pUnekt  III y  daooel  OU 
n'a  pas  encore  expliqué  l'ufaee.  Le  boulon  M,  tour- 
nant dans  l'ctrier  de  î  emerUran  »  fe  prête  à  tous  le« 
mouvemens. 

Fig.  a&cjy  deux  forgerons  tiuî ,  avec  des  mar- 
teaux ,  frappent  fur  la  tête  de  la  tranche  pour  loi 
faire  couper  le  fu[;-:rn'.i. 

Les  mêmes  ouvriers  frappent  de  même  fur  les 
chiffes  y  fig,  Sy  p  6l  io\,  ptaieh  VU ,  lorfque  le 
maître  ancrier  en  fait  ufage  poor  fCnfoitcer  lee 
angles  rentrans  des  atffelles. 

Fig.  4,  forgeron  qui  ninitr.ient  la  verge  de  l'ancre. 

Fig.fy  forgeron  qui  tire  la  jauge  HG  pour  pouffec 
faocre  auprès  de  l'enclume. 

1,2,3  »4i^'î"*  ringards  paffés  en  croix  dans  Tor» 

Î;anncau,  pour  foutenir  la  verge  dansia  fituation  tpie 
a  figure  repréfente  ;  fituation  qu'on  lui  donne  pour 
parer  le  rond  du  bras  &  quelques  autres  parties» 

Pemrtmerty  c*cft  h  matteleravec  Ica  petits  Map* 
teaux ,  fie;.  -  ,  p!,:nche  VII,  que  les  ouvriers  trempent 
dans  des  Veaux  pleins  d'eau  placés  auprès  d'eux  :  cette 
opération ,  qui  fe  pratique  fur  la  fin  des  chaudes , 
fert  à  applaoir  tes  plus  petites  inéulités,  &  à  faire 
totnher  les  éca'dfes  oa  icories  que  le  fin  a  ttt  4ever 
do  dcffis  l'ouvrage. 

Bas  Je  la  planche  VII},  fig.  i ,  ancre  de  fix  milliers, 

entièrement  achevée.   

6,  laculaffe  &  l'ornnoeau.  TT,  un  des  tourillons. 
Les  mènes  lettres  iadimiett  aaflt  remplacement  dv 
ias.  OV,Javeige.VP7Vp^bm.Va,>^toadde» 

bras.  * 

Fig.  2  y  vue  de  l'ancre  du  côté  extérieur  despattes^ 
p ,  P ,  becs,  pak ,  PAB ,  ks  patte*.  AB ,  tatoa  des 
pattes. 

Fig,  y  ,  partie  de  fa  verg?  &  le  ias  de  Vnncrc. 
O ,  la  culaiTe  Se  l'organneau.  OV  ,  partie  de  la 
verge. 

Fig.  4 ,  coupe  tianiverfale  de  detm  flacbee  qui  con>> 
pofent  le  jas  par  Icm9ieiide  lew  lengoenr.  A ,  B,  lee 

deux  flachcs.  i  &  2,  emplacement  des  tourillons. 

Fig.  f ,  face  intérieure  d'une  des  deux  flachcs  oik 
on  voit  l'emplacement  du  carré  de  la  verge  6c  celui 
des  tourillons  Tt  ;  k  cdté  eft  le  profil  euae  des 
flaehes.  O,  emplacement  ite  la  moitié  data  culafTe* 

Planche  IX  ;  elle  repréfente  la  machine  k  radouber 
les  ancres  dans  les  ports  où  on  n'a  point  de  chute 
d*<aa  pour  iaire  lever  nnmartiawi 


3 


Digitized  by  Google 


desfférens  poids. 
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ANC 

La  Tîgnettc  offre  Iiatérieur  d'une  forge  ic  une 
^Vtit  de  la  nrtc  les  deux  chaufl^ries.  On 

y  voit  fix  forgtroot  occupé  à  £aire  aller  la  machioe , 
en  tirant  des  cordes  accrochées  à  des  chevilles  plan- 
tée* perpendiculairement  fur  un  des  rais  des  balan- 
ciers  auxquels  elles  fervent  de  manivelle.  Sur  l'en- 
dume ,  on  vok  «ne  ancre  prête  ^  être  encollée ,  & 
plufieurs  forgerons  qui  en  fontiennent  les  différentes 
parties ,  qui  font  au(G  fapportées  par  les  grues  ou 
potences  tournantes  repréfemécs  dans  la  hgure. 

Bas  de  la  planche  ,  âg.  p  :  oUe  montre  plus  en 
grand  rextréotiité  de  la  bafcule  fupénnFe;OMy  voit 
comment  la  douille  du  T  «ft  joinK  ftt  OM  dmtia 
à  ia  theviils  du  ciic. 

. f  o»  k  T  TU  liipaifaMib 

VOCABULAIRE  des  Termes 

A.tU$  ifynn  ANCRE  ;  et  font  les  pattes  ,  ou  les 
aorceanx  de  fer  plats  à  peu  près  triai^laires  ,  qui 
ibac  fondés  dans  la  partie  qu'on  nomme  les  bras. 

Aisselles,  on  donne  ce  nom  aux  angletrtntnm 
fermés  par  la  verge  &  les  bras  de  Vancre. 

AMORctftfOttémorceriuiniefGeBndeftri  c*cft 
l'applattr  par  un  de  fes  bouts  comme  un  ccùt  i  on 
«marct  toutes  les  pièces  qu'on  veut  fouder. 

Ancre  ;  gros  crampon  de  fercompofé  d'une  verge 
qui  fe  paruee  à  l'un  de  Tes  bouts  en  deux  ou  plu-> 
Mon  lifandHy  cotubea  &  pointues ,  &  qui  porte 
i  l'aune  bout  tm  anneau  auquel  on  attadie  un  gpos 
cable. 

L'ancre  doit  mordre  dans  le  fond  de  la  mer. 
Jetttr  t  ancre  f  ou  mouiller  ;  c'eft  lorfqu'oo  la  pré- 
éfiiB  dans  la  mer  pour  arrêter  le  vaifleau. 
Ancrage  ;  Tc  dit  quelquefois»  mait  ûnproprcnent» 

au  lieu  de  mouillage. 

Lever  Cancre  ,  ou  dtfancrer  ;  c'eft  détachcr  raaCK 

du  fond,  pour  l'aincner  dans  le  vaUIeau. 
Ancre  A  dtmmn ,  ou  Mm  f  amarrage  f  eA  celle 

qui  eft  fixée  en  un  même  lieu  ,  fouvent  au  bord  du 
rivage  pour  y  amarrer  ou  louer  les  vailTeaux. 

Il  y  a  dans  un  vaiffeau  différente»  ancres ,  favoir  : 
de  mifirieerde,  tp'on  oooune  auffi  r^tiienr  I 
4iir  taeale  ;  c'eft  tme  groifre  ancre  qQ*en  fSent  dans  la 
cal  >  pour  y  avoir  recours  dans  !-  befoin.  Plufieurs 
capitaines  ne  veulent  point  s'en  charger,  parce  qu'on 
a'en  fert  rarement. 

Les  deux  aaent  des  bords  ou  des  bolToirs  font , 
t*.  la  groflc  ancre ,  tp'on  nomme  anffi  la  nndtrejfe 

ancre. 

2".  L'ancre  de  veille ,  qu'on  tient  prête  à  mouiller  Ci 

Les  Mtns  ^T^dpuineie  font  anlfi  aux  hoffoin.  Ce 
font  les  aocTM  oé  moindra  groflèur,qn*on  mouille 
pour  empécber  letvaiflèaux  d*ob4ir  aux  eouram  & 

à  Ja  mer. 

L'antre  que  l'on  oppofe  à  la  marée  OM>ntante  , 
•^appelle  V ancre  de  fini  ;  &  celle  qui  cftoppofôe  àla 
■ttte  deicendante ,  s'appelle  Canm  da  p^tM* 
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Fig.  Il  \  coupe  loogitudtoale  de  b  machine  par  le 
milien  de  &  largenr. 

/7^.  13  ,  cheville  poflérieure  du  OÎCa  6C  cbvCtM 
qui  retient  la  douille  du  T. 

Fig.  ij,  élévadon  gêométrale  du  tambour  de  la 

lanterne  &  du  cric  :  c'eft  fur  les  extrémités  de  l'arbre 
de  ce  tambour  qui  font  carrées  ,  que  l'on  monte  lea 
bahmcien  on  volans. 

Fig.  14 ,  vue  perfpeélive  du  rellbrt,&  de  la  pin- 

tîne  fur  laquelle  il  eft  monté. 

Fig  If ,  vueperfpeôive  de  toute  la  machine,  x ,  che< 
ville  fervant  de  manivelle,  &  fur  laquelle  la  corde 
que  les  forgerons  1,  a,  3  de  la  vignette  tirent,  eft 
ncaochét. 

ufités  dans  la  Fabrique  des  Ancres, 

V ancre  du  large ,  eft  celle  du  côté  de  la  pleine  IMr^ 
Vouent  dt  tm*^  celle  du  côté  de  la  terre. 
L*j»e»  de  une  00  hoaeufe  ;  c'eft  la  pins  petite  aoert 

Se  l'on  jette  à  quelque  diftance  diu  vaiflèau  pou; 
mener  vers  la  maitreffe  ancre. 
On  dit  que  les  ancres  font  empenneUestfOtaimtn 
mouille  deux  i  la  fuite  l'une  de  l'autre. 

Brider  l'ancre  ;  c'eft  envelopper  les  pattes  de  l'ancre 
avec  deux  planches  ,  lorfqu'ctant  obligé  de  mouiller 
dans  un  mauvais  fond  ,  on  veut  empêcher  que  le 
fer  de  la  patte  ne  creufe  trop  &  n'élat^fle  le  fable* 
Gouverner  fur  [on  ancre  ;  c'eft  gouverner  k  vailjkaa 
perpendiculairement  fur  l'ancre. 

bxLiîVRE  ;  excédent  du  fer  qu'on  rogne  avecUUf 
tranche  ,  ou  qu'on  applanit  avec  le  marteau. 

Bec  ,  OU  improprement  \a j  c'eft  l'extréndté 
la  plus  menue  des  bras  de  Tancre. 

BouDiNURE  ,  on  EMBOuoiNURE,  petite  corde 
dont  on  entortille  quelquefaiarofiganManponrfecfir 
à  y  attacher  le  cable. 

Bouée  ;  c'eft  ce  qu'on  emploie  pour  faire  flotter 
le  cordage  de  l'ancre  ;  ainfi ,  foit  un  baril ,  foit  des 
morceaux  de  liège  attachés  enfemble  qui  fervent  îk 
foiitcnir  le  cable  ,  s'appellent  bouc'e. 

Bras  j  les  bras  de  l'ancre  font  les  pièces  courbes 
fondées  au  bout  de  la  verge,  qui  doivent  mordre 
dans  le  terrain  pouraffujrttir  le  vaiffeau. 

Cadle  ;  gros  cordage  qui  répond  d'un  bout  à 
à  l'ancre,  &  de  l'autre  au  v-iiOTeau. 

CarrÏ  0£  la  verge  i  c'eft  la  partie  de  l'ancre 
que  Ton  £nt  carrée  du  coté  de  Torganneau. 

Le  carre  des  bras  eft  la  parde  la  plus  menue  fur 
laquelle  on  fonde  les  pattes. 

Chasse  ;  ouiU  de  ter  eounanché  ,  dont  la  téte  a 
un  côté  acéié  pour  dtt^  ,  &  l'antre  applati  ponr 
recevoir  les  ctnips  de  marteau. 

ChASSIKSOB  son  ancre  ;  un  vaifTciu  chaflé  fur 
fon  ancre,  quand  elle  obéir  à  fes  e.Torts. 

Chaude  ;  donner  une  chaude,  c'eft  tenir  le  fer 
au  feu  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  état  d'êue  forgé  ou 
foudé* 
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Chaude  suante  ,  fe  dit  du  fer  qui  commence  à 
fondre. 

OêSwwox  ;  (  lever  l'ancre  par  le»  )  c'eft  lorfc^u'on 
enlève  Tancre  dans  la  direâion  où  elle  eft  engagée. 

Cingler  ;  en  terme  de  forgeron  ,  fignitîc  forger, 
étirer,  corroyer  le  ier,  en  un  mot  le  pétrir. 
-  CouvERTOllfS}0li  nomme  ainfi  dans  le  paquet 
des  barres  à  forger  ,  celles  qui  foM  au  (Uiluft  &  au 
dclTous  des  autres  birres. 

Crémaillère  ;  dans  les  forces*  c'eft  une  forte 
de  crochet  brifé ,  qu'on  peut  iâire  monter  ou  def- 
ienàn  ka  moyen  aune  pièce  dentée  qu'on  arrête 
avec  une  bride  de  fer. 

•  CROïstE  ;  la  croifée  d'une  ancre  eft  formée  par 
les  deux  bras  fondés  au  bout  de  la  verge. 

Crosse  j  c'eft  le  non  que  quelques-uns  doaneat 
i  h.tnifif  de  nqicre. 

Culasse  ,  ou  carré  de  la  veroe  ;  c'eft  la 

Kriie  de  b  verge  que  l'on  fait  carrée  du  côté  de 
rcMneau ,  pour  que  le  jas  foit  mieux  alTujetti. 
DavIIR,  on  lINOARD  VOLANT  ;  c'eft  le  barreau 
ét  fcr  qu*en  attache  h  h  pièce  qu'en  vent  fbrg'>r. 

Déraper  ;  on  dit  qu'une  ancre  a  dérapé  ,  lorf- 
qu'elle.a  quitté  le  fond  oii  elleétoit  attachée. 

DisAMCKift  ;  cTeft  détacher  rancre  du  fonds  de 
reau. 

DevtRS  ;  inftmment  de  fer  ,  comme  leviers  « 
crochets  &  autres  inftrumens  qui  farreot  à  ilunier 
le  fer  dans  le  fourneau. 

Empehneler  une  AitctX}  ^eft  moiriller  one 
«ncre  à  U  fuite  d'une  autre. 

Encoller  ;  c'eft  fouder  les  bras  à  la  verge  de 
Fancrc. 

Encollure;  c'ed  l'endroit  où  les  bras  font  réunis 
à  la  verge  de  l'ancre. 

EPATTit;  (ancre)  ccOe  qid  a  perdn  ont  de  fc» 
jattes. 

Etirer  ijt  tikob;  ^eft  en  étendre  le  fer  ibas  le 

marteau. 

^  Foible;  (le)  ou  le  petit  rond  de  la  verge,  eft 

l'endroit  où  elle  a  le  moins  de  dlimètre. 

Fonsoir  ;  outil  avec  un  manche  de  fer  en  forme 
de  chaffe ,  dont  un  côté  plat  reçoit  les  coups  de  mar- 
teau, fie  l'autre  côté  tranchant  enfonce  las  mifts 
carrées  dans  les  vides. 

Fort  ,  (  le  )  ou  gros  rond  de  la  vetge,  eft  Fen- 
droit  proche  les  bras  de  l'ancre. 

Fot'RUREs  ;  c'eil  le  nom  que  Ton  denae  \  âea 
mifes  ou  morceaux  de  fer  aiootés  nnir  augmenter 
h  grofllettr  de  la  verge  fie  des  bras  as  Tanart. 

Fp.rTTr<;  ;  anneaux  de  fer  plat,  deftinés  à  réutâr 
les  taifceaux  des  barres. 

Gabari  ,  c'eft  le  deffin  tracé  fur  une  phnche 
dasproportions  des  diiFéremes  parties  de  l'ancre* 

GouvcRNAit  ;  c'eft,  dans  le  paquet  des  Uarrasi 
for;:er ,  celte  du  tnîBeu  qui excède  ks  autres  de  deux 
pieds  environ. 

—pourpl^urlts  orpuuitaux  ;  gros  levier  de  fer 
'avec  deux  anneaux  dans  lefquels  on  fait  entrer  la 
barre  arrondie  qu'on  veut  ployer  en  organoeau. 
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Grues  ;  on  nomme  ainii  de-)  potences  tournantes^ 
qui ,  dans  les  forges  des  ancres ,  fervent  \  pOVtar 
grofTes  pièces  de  fer  du  feu  à  l'enclume. 

Jas  ;  ce  font  deux  pièces  de  bois  jointes  enfemble 

qui  embrafTent  le  carré  do  la  verge  de  l'ancre  ;  on 
nomme  aufTi  quelquefois  ces  pièces  jumeUts  ,  oa 

fljftfUtS. 

Lever  l'ancre  ;  ^eft  la  retirer  dans  le  vaiflèan 

pour  faire  route. 

Loupe  ;  c'eft  du  fer  degueufe,  fondu  avec 
charbon  de  bois  &  pétri  fous  le  maneau. 

Martcait  a  PARCR  ;  marteau  acéré  parles  denc 
côtés  delà  tête,  pour  enlever  les  excédens  de  fer. 

Milieu;  (barres  de)  ce  font ,  dans  le  paquet  dev 
barres,  celles  de  forme  pyramidale  placées  au  milieu. 

Mues  ;  morceaux  de  fer  détacnés  ,  qu'on  foude 
enfembic  pour  en  feirë  oae  grodi!  mafle. 

Mouiller  l'anckx  ;  c'eft  la  laifler  tomber  aa 
fond  de  la  mer. 

Oreilles  ;  ce  (bot  tes  anales  des  pattes  de  Fancre» 

Orgahitiau  s  anneau  de  far  de  Fanera,  anqocl 
on  attache  le  câbla. 

Orin,  ouOrain;  nom  donné  au  cordage  qui  ' 
d'un  bout  eft  attaché  à  la  téte  de  l'ancre  ou  à  la 
cTo'ifée,  9l  de  l'antre  boot  è  la  booée  qid  le  bit 
flotter. 

Ouvrer  le  fer  ;  c'eft  le  corroyer ,  le  façonner 
de  manière  à  le  rendre  doux  Se  liant. 

Parer  une  ancre  ;  en  terme  de  marin,  c'eft  la 
dUpofer  à  être  mouUUi  OU  iattée  dans  la  mer  ;  parer ^ 
en  terme  de  forgeron  »  c^cft  retranchât  las  exoédaae 
&  balèvres  du  fer. 

Pattis  ;  morccniix  de  fer  plats, à  peu  près  trian- 
gulaires ,  qu'on  foude  au  bout  des  bras  de  l'ancre. 

Pic  (  être  à  )  fur  Fancre  ;  c'eft  lorfque  le  vaif» 
feau  eft  amené  psdqne  peipendiculaitcneni  fnrfoa 
ancre. 

Quilles  de  fourniture;  bouts  «ie  barre  de 
forme  pyramidale  , employés  autrefois  pour  fortifier 
la  verge  du  côté  de  la  croifée. 

Ringard  ;  barreau  de  fer  qu'on  foude  au  bout 
d'une  pièce  ,  pour  la  manier  plus  lacilement  dans  le 
fourneau. 

KiNOARD  VOLANT  «  OU  DAVIER  ;  barreau  de  fer 
attaché  ï  h  pièce  qu'on  vctit  ferger,  au  moyen  d'an* 
ncaux  5(  de  crampons. 

Koualbe  ,  efpèce  de  ratidoire  dont  on  fe  fert 
pour  attifer  le  charbon ,  fit  dans  les  fontes  pour 
ecumer  le  métaL  ^  ^ 

Talimgotr  lv  cable;  c^eft  FafnAer  dans  For' 
ganneau. 

Taillet  ;  outil  tranchant ,  avec  un  manche  dont 
les  forgerons  fe  fervent  pour  couper 'fons  le  ffOê 
marteau  le  fer  fuperflu  des  mifes. 

Talon  ;  (  barres  ï)  ce  font ,  dans  le  feilceao  dea  . 
barres  à  forger,  celles  qui  ont  vers  le  girosbotttft 
d'un  feul  coté  une  coupe  oblique. 

Tenons  ,  ou  tourillons  d'une  ANCIte;pikcCt 
de  fer  qu'on  foude  fur  le  carré  de  la  vatga  potn: 
retenir  le  jas. 
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:  (mnvaUe)  du  fend;  ^eftlorfifatlelbad 
ne  préfente posiez  de  réfidance  à  la  patte  de  l'ancre. 

TisoNilR  ;  tige  de  fer  avec  un  crochet  au  bout , 
pour  Tervir  dans  le  foyer. 
.  TouRifi;A-GAvcHi  oaûï  de  itr  tn  (onne  de 
crochet  •  qui  enbfaile  li  panie  cvrécdn  nimsaitl 
d'un  paquet  de  voge^poor  le  £ûrt  ▼iitralâ  velomé 
du  forgeroo. 
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TkawCRI  ;  om'il  ou  coin  d  acier  tranchant  d'un 
côté,  pour  enlever  Ijs  balovroi  ou  excidcnsdu  fer. 

Tranche  emmanchée  ;  c'eftle  même  outil  en-, 
gaeé  dans  un  manche  de  b(MS. 

TuTàRB;  canal  de  fonte  par  lequel  poflê  le 
des  foufflet»  pour  exciter  le  feu. 

Verge  d'une  anc  rf  ;  c'ed  legroi  bwrem  4t 
fer  qui  fait  la  longueur  de  l'ancre* 


ART  DE  L'ARDOISIER. 


JTLRDOISE  ,  lapis  fifilis,  ûfitfid  ,  ardofia  , 
matière  pétrifiée  de  la  nature  de  l'argile,  de  couleur 
bleue,  ou  grife ,  ou  même  roufTe ,  qui  fe  divife  en 
fanes  niaces ,  plates  &  unies ,  qu'on  emploie  àla 
CDitvettare  des  maifons. 

L'iardoife  fiTéioit  pas  connue  des  anciens;  Ton 
nom  &  fon  ufage  font  modernes.  Cependant  on  3 
reconnu,  aux  environs  d'Angers,  des  fouilles  qui 
paroifToient  remonter  à  un  temps  fort  reculé.  Les 
Ootils  qu'on  a  trouvés  à  vingt  pieds  de  profondeur , 
&  ^ue  Ton  conferve  \  Angers ,  atteAent  une  ex- 

Eloication  ancienne;  mais  cette  exploitation  ne  fem- 
toit  point  aflez  profonde  pour  fournir  la  belle  6c 
véritable  ardoife. 

Cette  matière  a  été  dans  les  derniers  temps  t.ni!lée 
en  moellons ,  &  a  fervi  à  la  conftruftion  des  murs. 
On  l'emploie  même  encore  à  la  bâtiïïc ,  dans  les 

Says  où  il  y  en  a  des  carrières.  La  plupart  des  murs 
'Angers  font  cooftruits  de  blbcs  d^ardoîfts  ,  <|ent 
la  couleur  lombrc  dotme  tu  afpeft  afli»  trifte  à  b 
Tille. 

Les  pins  fameufes  carrières  d  ardoife  font  aux 
environs  ^Angers  ;  aulB  e(l-ce  dans  ta  province 
d'Anjou  que  ft  6h  le  plus  grand  commerce  d'ar» 
doifespour  le  royaume  &  pour  les  pays  étrangers. 
La  plus  belle  vient  de  TrcUué  &  des  Àyreaux,par 
roilies  diflantcs  d'une  lieue  de  la  i^Oe  «AlMerk. 

On  uouve  de  Tardoife  de  difTérenies  qwAtés  en 
d'amres  lieux  de  FAnjou..  D  y  en  a  dans  les  pa- 
roilTes  de  fHAtelîerie ,  de  Fiée,  de  la  Jaillc  ,  de 
Magne  près  d'Aon,  &  dans  l'éleâion  de  Château- 
Gontier  :  celle  da  jUsières  cft  plus  tendre  que  les 
autres. 

On  voit  encore  des  roches  d'ardo'iTe  du  câté  de 

Rédon  &  cîeBrert,  &  d.ini  une  partie  de  la  tJrc- 
tagne.  On  a  découvert  à  quelques  lieuei  de  Charlc- 
viTie  de  l'ardoife  auITi  bonne  5c  audi  belle  que  celle 
d'Anjou ,  quoiqu'elle  ne  Ibit  pas  d'jioe  coufeut  auffi 
l>e11e  &  auHli  foncée. 

lly  en  a  plulu-.iri  carrières  ù  Murât  âcàPrunet 
en  Auvergne.  On  en  voit  auprès  de  la  petite  ville 
de  Fumai  en  Flandres  fur  b  Meufe,  aa  deflus  de 
Civet.  On  en  tire  de  la  c6jp  de  Gènes  qui  eft  très- 
dure. 

U  y  a  es  Angletene  de  Fardoilc  Ueue  &  de 
i.i       *  * 


l'ardoife  grife.  C«fle-d  eft  comrae  ions  le  nom  de 

pierre  de  Hor^m,  du  nom  d'une  ville  de  kcOtt» 
trée  de  SuiTex  oii  elle  eft  très-commune. 
La  carrière  d'ardoife  fe.nooiaie  suffi  la  fonib» 

on  pttrriire ,  ou  ardoifitre. 

La  pofitîon  de  Tardoife  eft  remarquable.  La  car- 
rit  rc  cft  compofee  d'un  grand  maflit  de  pierres  qui 
forment  diftérens  blocs  par  des  délits  qui  fe  rencon- 
trent dans  l'étendue  de  la  carrière.  Ces  blocs  fe 
touchent,  &  ont  différentes  épaifteurs.On  les  dif- 
tingue  aifément  à  des  (iilons  qui  font  alTez  appa- 
rent, &  ciue  l'on  a  {{raodfoin  m  recouMiu e  avaat 
d'abattre  les  blocs. 

Ceft  avec  de  grands  rifques  qu'on  entreprend 
d'ouvrir  &  de  travailler  une  carrière  d'ardoife.  Il 
arrive  fouvcnt  que  les  fondu  &  csbremins  dc» 
terres  cntr.iinent  hommes,  chevaux  &  engins  au 
fond  de  la  carrière,  y  écrafent  &  enfeveliiient  Iç» 
nalheureax  ouvriers.  Il  n'y  a  point  aullî  de  sfireté 
■que  le  roch^  découverte  dédommagera  dans  la 
luîte  des  frais  qui  font  confuiérablcs.  11  ne  faut  pas 
trop  compter  fur  le  jugement  que  les  ouvner»  ne 
manquent  jamais  d'en  porter  à  la  première  inlpeç* 
tion  de  la  cojfc.  On  entend  par  cojfe ,  la  première 
furface  que  préfente  le  rocher  ,  immédiatement  au 
defTous  de  la  terre.  La  cofTe  peut  promettre  une 
bonne  ardoife ,  &  le  fond  de  la  carrière  n'offrir 
que  des  ftmUtùt  &  des  chou  \  deux  défauts  qui 
rendent  rardoife  tneavaife,  comme  nous  fe  dirons 
dans  la  fuite.  On  travaille  donc  long-temps  en 
aveugle.  Si  la  carrière  fe  trouve  bonne,  on  fait  for* 
tune  ;  fi  elle  fe  trouve  imuvaife ,  on  rifquè  de  fe 
ruiner.  Cependant»  avttK  qoe  d'exploiter  une  car- 
rière ,  on  pem  fe  procurer  en  quelque  forte  quel- 
qi'c$  échantillons  de  l'ardoife,  en  faifant  creufcr 
des  efpècej  de  puits  de  quinze  à  \  ingt  pieds  & 
plus  de  profondeur  ,  en  dùTérens  endroits  où  l'oD 
a  deftitin  de  faire  travailler.  Mais  l'indice  qui  donne 
le  plus  de  confiance ,  c'eft  lorfqu'il  fe  trouve  des 
décombres  ,  ou,  comme  dilcnt  les  ouvriers  ,  des  vi- 
daneat  ce  qui  prouve  que  la  carrière  a  déjà  été 
exploitée,  &  qu'elle  peut  Tétre  encore. 

On  commence  par  enlever  les  terres  de  l'en- 
droit oii  l'on  veut  ouvrir  la  carrière ,  ce  qu'on  ap- 
pelle tnvaiiUr  À  eût  omiiu  U  n'y  a  riea  de  fixe 
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fur  la  profondeur  de  U  mine  ;  cette  profondeur 
eft  tantôt  grande  ,  tantôt  petite.  Quelquefois  le 
fommet  de  u  roche  d'ardoife  eft  à  U  furtue  de  la 
terre  *d*atitret  fois  il  en  efti  une  dBffaaeeaflèt  con- 
lidérable. 

Auflitftt  qu'on  a  découvert  la  cofTe ,  on  fait  fur 
le  plan  de  cette  cofTe  dans  fon  milieu  ,  une  ouver- 
ture d'environ  neuf  pieds  de  profondeur  :  c'eft  par 
rétendne  de  U  roche  qu^l  faut  déterminer  fes  en- 
1  très  dimenlîons. 

Cette  ouverture  s'appelle  prem'ùrc  foncée.  La  fon- 
cée n'a  point  par-tout  exaâement  la  même  pro- 
fondeur. On  loi  donne  un  peu  de  pente  de  l'un 
èrantre  liont  du  bine  qn'dlc  fotms.  Cette  peu  e 
fur  toute  la  longueur  d'i  banc  petit  nller  à  un  pied  , 
enforte  qu'à  l'extrémité  du  banc  la  foncée  peut  avoir 
dis  pieds  de  profondeur.  On  pratique  cette  pente 
ponr  déterminer  lei  mu  des  fourcu  ^on  peut 
fcncontrcr  •  à  la  (Uvre  8c  I  defcendre. 

La  moindre  ]:irgour  qu'on  puifTe  donner  \  la 
foncée  ,  efl  celle  neceffaire  pour  qu'un  ouvrier  qui 
y  e(l  defcendu  puilTc  travailler  fans  être  jgêné. 

Mais,  pour  donner  la  connoiflance  de  ieaplmta- 
ûon  des  ardoifières  ,  nous  ne  pooTons  ndeni  (aire 

Sue  de  rapporter  deux  excellens  mémoires  très- 
étaillés ,  avec  l'explication  des  planches  qui  fuivcnt , 
l'un  de  M.  Vialet,  ingénieur  dos  ponts  &  chauffées 
de  Caen ,  fur  les  ardoifières  qui  fe  travaillent  par 
galerits  couvertes  le  long  de  la  Meufe ,  en  prenant 
celle  de  Rimogne  pour  exemple  ;  &  l'autre  de  M. 
de  Vauglie,  ingénieur  des  ponts  &  chauilées  des 
provinces  du  Maine  &  d'Anjou,  fur  les  ardoifières 
qui  s'exploitent  près  d'Angers ,  à  ciel  ouvert. 

Pnmkr  mkmn  fur  Us  wrdoi^ns  fui  fi  trav*iUeu 
par  galeries  cmnwMf* 

Les  ardoifières  fituées  le  long  de  la  Meufe  au 
deflbus  de  Charleville  ont  leur  b»nc  incUné  ;  & 
la  roche  mêlée  de  cailloux  oui  le  couvre  eft  fi  dure , 
qu'il  feroit  fouvcnt  impolTible,  ou  au  moins  toujours 
trop  coûteux  de  le  découvrir  pour  l'expbtter  k  ciel 
ouvert  :  c'eft  pour  cette  taBoa  qaToa  les  tnvaiUe 
par  galeries  couvertes. 

On  crtrit  ne  pouvoir  rîen  donner  de  plus  inf« 
truâif  fur  l'exploitation  de  ces  fortes  d'ardoiGères , 
qoe  la  defcriptîon  de  celle  de  Rimogne ,  une  des 
phis  confidérablcs  du  pays,  avec  le  détail  des  diffé- 
rentes nunceuvres  qui  s'y  font  depuis  la  fépara- 
tion  de  la  pierre  d'avec  le  refte  du  banc  ,  jufqii'^ 
^  que  Tardoife  foit  remife  au  faâeur. 

Ce  Êâeur  eft  un  conunis  ^épofi^  par  le  pro- 
priétaire de  fardoîfifere  ponr  Tdfler  à  fyn  exploi- 
tation, recevoir  l'ardoife  des  ouvriers  qui  Vont 
façonnée ,  &  la  débiter  enfuite  aux  marchands ,  c'eft- 
à-dlre ,  aux  acheteurs  à  mefure  qu'il  s'en  préfente. 

L'ardoifière  de  Riaionie  eft  muée  fnr  une  hau- 
tenr  l  quatre  lieoes  oneR  de  Charleville.  Son  banc 

!|ue  les  ouvriers  appellent  la  planche^  a  plus  de 
oixante  pieds  dcpailTeur;  mais  on  ne  l'exploite  que 
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6at  têfttrer  on  ciel  de  bonne  pierre,  que  parc^ 
que  r,i  partie  inférieure  ,  que  les  ouvriers  nommCBC 
pkrrc  grenue,  eil  aop  aigre  &  trop  dure  pour  poo* 
voir  ctre  débitée  en  ardoift.  Ce  banc  eft  fatcfiné 
d't.nviron  qi  arantc  deeré«  du  nord  au  fud  ■  i!  a  outre 
cela  un  devers  de  relt  à  l'oueft  d'environ  un  demi- 
pouce  par  pied  ;  on  ne  connoît  point  fa  longnenr* 
Lorique  les  ouvriers  font  arrivés  à  une  cartamtf 
Aftance ,  ils  «ment  ndenx  fe  jeter  de  c6té  qnede 
pouffer  plus  loin  ,  tant  par  rapport  à  ce  que  les  épui- 
lemens  feroient  plus  confidérables ,  &  à  ce  que  la 
pierre  y  eft  un  peu  grenue ,  que  parce  qu'Us  nnrninnt 
trop  haut  à  la  monter^car  le  banc  étant,  coma» 
nous  venons  de  le  voir,  incfiné  dTenviron  quaranttt 
degrés ,  on  ne  peut  pouffer  en  avant  de  quatre  pieds, 
qu'on  ne  defcende  en  même  temps  de  près  de  trois. 
La  largeur  du  banc  n'eft  pas  mieux  connue  que  fa 
loonieurj  «o  bit  feulement  qu'elle  eft  au  moins 
de  Tobaum  toKès  ,  puifqu'il  y  a  des  '  galeiies  à 
plus  de  trente  taifes  d«  ânç»  cAcé  de  cdle  da 
milien. 

Le  plus  leaf  dl^GOWf  ne  rendrolt  jamais  qu'on-' 
Dariaitemem  ce  qu'on  verra  d'un  coup  d'œil  avec 
le  (ècoors  de  la  planche  premiin ,  &  de  fes  renvois» 

On  a  marque  des  mètnes  lettres  6c  des  mêmCS 
chiflres  les  mêmes  chofes  qui  fe  trouvent  répétée» 
dans  le  plan  fupérieur,  h  coupe  ver^cale  &  le 
plan  des  (buterrains. 

Toutes  les  échelles  qui  ierrent  aux  ouvriers  font 
marquées  par  les  lettres  majufcules  A ,  B,  C,  D, 
E.?,G,H,I.  L,  M,  N.  O.  P.  Q,  R,  S. 
T,  V,  X,  Y,  Z.  A  A,  B  B  &  CC,  obfervant 
que  depub  le  premier  A  à  feutrée  de  la  foffe,  juf- 
ques  oc  compris  Pavant  -  dernière  indication  B  B  , 
totites  ces  échelles  vont  en  defcentlant.  La  dernière 
ce  remonte  dans  la  dernière  culée  qu'on  fonoç  ou 
qu'on  «ft  fi^poft  fcncer  aâueUeaMnt^ 

Les  pompes  font  numérotées  i ,  i,  3  ,  4,  Sca 
en  commençant  par  celles  du  fond  ;  fur  qtioi  il 
faut  obTcrver  que  la  pompe  3  reçoit  l'eau,  non» 
feulement  de  la  pompe  % ,  mais  encore  de  la  pompe 
»  ,  «joi  e  anlfi  mie  entre  pompe  de  qui  die  reçoie' 
l'eau. 

La  pompe  14  « ,  qui  a  deux  pompes  feulement 
au  delTous  d'elle,  fe  décharge  ain(i  que  celle  14 
dans  le  gouftre  3  oh  il  y  a  plus  de  deux  cents  pieds  d« 
profoMMur  d'eaux  nâs  dont  on  entredenr  le  deP- 
lus  au  niveau  du  pied  des  deux  pompes  numéro- 
tées I  ( ,  qui  portent  l'eau  aux  deux  numérotées  1(5, 
&  celles-ci  aux  trois  numérotées  17  »  d'eù  rm 
s'en  va  par  k  canal  d-après. 

ay^anA  finitert^qui  paffe  par  des  eadeasott^ 
vrages,  &  dont  l'eau  va  fe  perdre  fOT  lacrOHipe  dflt 
la  montagne  du  câté  du  village. 

Ci/,  autre  canal  fouterrain  qui  ne  reçoit  que  lee 
eaux  fupérieures  au  fommet  de  l'échelle  B,  oc  qoî 
les  conduit  adG  iam  le  valkm  du  cèté  du  village , 
mais  plusducôté  de  l'eft. 

ty  naillofls  ou  petites  huttes  oh  travaillent  les  ou^ 
viieif  d'en  ba»t»  c^efUhBN»  cent  qâ  leftodeot 
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ks  morceaux  qu'on  apr>orte  d'en  ba*,  &  donneat 

k  rvioîfe  fa  derniî-re  fjçun. 

f,  crêtes  ou  treill  s  d'arvloife;  c'eftainfi  qu'on  ap- 
pelle de  îor^t.ii  d'ardoifes  rangées  par  qualité  & 
échaotillon  Telle  cft  la  diCporiti^n  générale  de  la 
fUneht  /,  dans  laquelle  ,pour  plus  de  clané  ,  on  a 
joint  quelques  explications  cxrit.-s  ;  Se  que  cl',ii!l(.'urs 
HOU»  allons  faire  mieux  conooitre  encore  dans  la 
fiuM  de  ce  néiiwife» 

La  fiç.  I  de  cette  planche  7,  repréfente  le  plan 
d'une  partie  du  terrain  fous  lequel  font  les  galeries. 
La  ûg.  ;z ,  ed  une  coupe  fur  la  longaenr  de  l'ar- 
doiuère,  &  lattoifième  le  plan  d'une  partie  des 
galerie*.  On  croît  devoir  prévenir  que  poar  rendre 
ces  defTms  plus  intelligibles ,  on  a  été  obligé  de 
prendre  quelques  licences  y  comme  d'avoir  fuppofé 
«m»  fa  coupe  toutes  les  galeries  iur  une  même 
K^M,  &  d'avoir  fiut  le  prpteâioa  des  fouterrains 
mxm  plan  parallètemi  ciel  de  h  carrière;  de  forte 
qu'on  voit  fur  ce  plan  des  fouterrains,  &  fur  la 
coupe  beaucoup  de  chofes ,  qui  à  la  rigueur  n'au- 
roient  dû  qu'y  être  ponâuées.  Mut  9  a  ftUn  éviter 
h  confiiHon  qui  en  feroit  réfultée. 

Cn  voit  par  la  fig.  2  ,  que  comme  toutes  les  ga- 
leries font  inclinées  fuivant  le  banc ,  on  ne  par- 
vient au  bout ,  c'e(l4dire  au  fond  de  l'ardoilière , 
qu'i  Faide  de  vingt-fùt  échoie*  plusoa  moms  grandes 

3u'on  a  aufli  marquées  fur  le  pian  y ,  &  qui  pro- 
uifent  enfemble  environ  quatre  cents  pieds  de  hau- 
teur perpendiculaire.  Toutes  ces  échelles  font  ju- 
oelles,  c'eft-à-dire ,  qu'il  y  eo  a  deux  à  c6té  l'uiie 
de  Tautre ,  afin  que  let  otivriefs  qui  montent  & 
ceux  qui  dofcendent  ne  fe  caufent  mutuellement 
aucun  embarrss.  Indcpcndammcnt  do  cette  fuite 
d'échelles,  il  y  en  a  encore  d'autres  qui  conduifent  à 
diiTérentes  galeries  i  car  oadre  en  même  temps  de 
la  pierre  d  ardoi(e  dans  plufieurs  endroits  du  banc  ; 
'  mais  le  plus  fort  atelier  eft  fuppofé  dans  la  Cillée 
a,  t,  c,  J ,  fig.  2  &i  3. 

On  appelle  culée  un  efpace  quadrangulaire  d'en* 
ràon  foixante  pieds  de  long ,  &  de  vingt  ou  vingt- 
detix  de  largeur, qu'on  creufe,  &  d'oii  l'ootirede 
la  pierre  d'ardoife  juiqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  la 

{«erre  grenue.  Pour  lors  on  ne  va  pas  plus  loin,  & 
tedh  ^ne  la  culée  eft  entièrement  foncée  ;  de  forte 
qœ  finuruitr  culée  n'efl  autre  chofe  que  d'en  tirer 
tonte  la  pierre  qui  eli  propre  à  faire  de  l'ardoife. 

Snppofons ,  pour  montrer  comment  fe  fait  ce  tra- 
vail, que  A  B  C  D,  fy»  1 ,  planche  II,  foit  le  plan 
*ane  cnWe  entièrement  foncée ,  que  E,  F ,  G ,  H 

foit  lacoupe.\  la  long  ueur  de  c.ttc  mcine  culée, 
&  qu'il  s'agifTe  d'en  forer  une  nouvelle  :  on  ne  peut 
le  faire  fur  le  derrière  D  C  en  prolongeant  les  eûtes 
A,  D  &  B  Cf  parce  qu'il  feroit  à  craindre  que  le 
del  aii^  eh  faîr  for  une  trop  grande  étendue  ne 
vint  à  manquer.  L'ufage  eft  de  faire  un  forage  de 
côté  ai  De  de  vingt-cmq  pieds  de  face,  fur  une 
kigeur  £>  e  de  vingt  ou  vingt-deux  pieds:  le  fo- 
lan  de  derrière  i>c^c  qu'on  (ait  enfuiie,  fonne 
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avec  le  pretnier  one  cutée  ah  ci  pareille  \  celle 

A  B  C  D. 

Les  mafles  a^A&cDC  qu'on  réferve,&  der- 
rière lefquelles  on  vient  enfuite  travailler  par 
d'autres  galeries  «fe  nomment  pilitTs.  Celui  qui  di- 
rige le  travail  doit  veilkr  à  ce  qu'on  n'affame  pas 
trop  CCS  pi'iers  :  on  leor  dooQe communément vin^ 
pieds  d'epaiiïeur. 

La  fy.aàt  la'  planckt  lyèclifig.  1  de  la  planekt 
II,  foQt  voir  que  les  &ces  de  devant  &  de  derrière 
des  piliers  ne  font  point  verticales ,  ces  piliers  étant 
à  peu  près  perpendiculaire*,  fur  le  ciel  de  la  carrière. 

Les  dimcniions  qu'on  vient  d'indiquer  pour  les 
forages,  pour  les  culées  &  pour  iei  |^eft,  fcut 
celles  qu'on  donne  le  plus  ordinairement,  car  figno* 
rance  on  l'incapacité  de  cetu  qui  font  chargés  de 
diriger  le  travail ,  ';'a\  iditc  de<>  om  riers  ,  &.  la  qua- 
lité plus  ou  moins  bonne  de  la  pierre  dans  telle  ou 
telle  partie  qu'on  aivoit  d'abord  deflinée  pour  y 
foncer  une  culée,  on  ponr  y  réferver  un  pilier, 
font  autant  de  canfet  qui  font  varier  la  fituation  & 
les  dimenfions  de  ces  culées  ou  de  ces  piliers.  A\i 
lieu ,  par  exemple  ,  de  faire  toujours  un  forage  en» 
ticr ,  on  ne  fait  fouvent  qu'un  demi-forage.  Oeft 
ainû  ou'on  appelle  celui  oui  n'a  que  dix  à  onze 
pie(b  de  largeur  ,  au  lieu  de  vingt  ou  vingt-deux  ; 
car  la  dénomination  de  demi-for jf^e  fe  prend  tou- 
jours par  rapport  à  fa  largeur  de  l'efl  à  i'oueft,  6c 
fans  avoir  égard  au  plus  OU  mmns  de  longueur  du 
nord  au  fud.  Un  forage  entrepris  fur  A  B  ou  fur 
at,  8C  fur  DC  ou  Je  s'appelle  un  forage  debout; 
mais  celui  fur  ABou  vu  la  partie  fupcricure 
du  banc ,  prend  le  nom  particulier  de  forage  dt  de- 
vant ,  comme  celui  fur  DC  ou  de  vers  fa  partie 
inférieure  s'appelle  fortm  d»  dmièrt.  Quant  tWC 
forages  entrepris  fur  DA  &  éa^  OU  for  CB  flC 
et ,  on  les  nomme  toujours ,  &  £uis  aUCUnC  dU*  ■ 
tin6Hon  ,/oragej  de  côté. 

Un  forag^,  foie  debout ,  foit  de  côté,  fe  com- 
mence  toujours  vers  le  ciel  de  la  carrière.  C« 
commencement  de  travail  qui  fe  fait  immédiate- 
ment fous  le  ciel ,  fe  nomme  crabotag^e  ;  5c  comme 
prefquc  toute  la  pierre  qu'on  tire  d'un  crabotage 
tombe  en  pure  perte,  on  le  fait  le  plus  petit,  c'dt? 
à^e,  le  moins  haut  tpi'U  eft  pofiible  :  cette  hau- 
teur eft  ordinairement  de  deux  pieds  &  demL 
Ainfi  \î  crabotage  iFml,fig.  f,  planche  II ,  n'a  que 
deux  pieds  iS:  demi  de  i  en  t  ;  de  forte  que  quand 
il  ell  tiu]  il  l'orme  une  efpèce  de  boîte  de  vingt-, 
cinq  pieds  de  long,  vin«t-denx  pieds  de  latgenr^ 
&  deux  pieds  &  oemi  feulement  de  hauteur ,  dans 
laquelle  on  entre  par  le  feu!  côté  i  F  m  /. 

Avant  de  donner  aucun  détail  fur  la  manière 
dont  fo  ^  le  crabotage ,  &  fur  toutes  les  aotre* 
manvuvres  idaiives  a  l'exploitation  de  cette  «r« 
doiltère  ,  il  eft  bon  de  prévenir  qtfon  trotnrerà 
fur  la  planche  I ,  n".  2  ,  les  deflïns  de  tous  les  diffé- 
rcns  outils  qui  fervent  à  cette  exploitation.  En  voici 
une  première  explication,  dont  OU  fera  TappUceF 
ùon  dans  la  fuite  de  ce  difcouis. 
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OiMib  6  iquipjgis  d»  itimu  i«  UfjJJit  pL    a".  ». 

A  eft  h  figure  d'un  pic.  j ,  eft  te  mêim  nk  vu 

{>ardevant;  les  pics  pclent  depuis  cincj  juilqDàfept 
ivres.  Ceux  pour  le  crabotage  ont  le  ier  plus  court 
&  le  manche  plus  long. 

B ,  erpèce  dt  maflc  ou  de  marteau  appellé  aiTcz 
tmproprcmemAArAr^oKvrjer-  b,  eft  lem^tne  outil 
vu  d'un  autre  fens.  Les  haches  d'ouvrapc  font  gar- 
nies d'acier;  elles  pcfeot  dcpuU  huit  julqu'à  quinze 
livres. 

Ce,  face  &  profil  d'un  coin. 

D,  </,  face  &  profil  d'un  refendret. 

Les  coins  &  rcfendrcts  ont  leur  taillant  pRli 
d'acier  :  on  n'a  donné  ici  leur  ligure  que  pour  raire 
voir  la  dificrence  du  coin  au  retendret. 

£,  chevaiflt;  le»  chevilles  i  &  a  fervent  à  porter 
un  morceau  dTardoife  fur  lequel  Fouvrier  s  aflied 
pour  travailler  aui  tailles  de  devant  &  aux  tt-nures. 
Voyez  planche  III ^  fig.  »,  un  chevalet  /,  polé  fur 
une  longueflè,&  un  ouvrier  A  «fis  fiirua  pareil 
chevalet* 

F,  autre  cfpèce  de  ch^fet  appellé  itaplïau  ;  il 
fert  pour  alTeoir  les  ouvriers  qui  travaillent  aux 
tailles  de  côtés,  i ,  a  «  eft  le  ficgc  ;  les  deux  bouts 
2,3,  pofent  fur  la  tonguefle  à  laquelle  oa  tftvaille: 
la  cheville  4,  qu'on  avance  &  recule  au  mojen  des 
trous  f ,  fer; à empédier l'étapEau degpflèr. Vovez 
pt^ncht Ul,  fy,  i,m «wnier B «ffis fur  un  tu- 
pliau.  . 

Gfhottctdansleiqnellcs  les  ftifcUux  cnicvcnt  les 
décombres.  1,1  «  t*fontleslaaw»ia«leshreteUes 

Î[utfe  font  avec  des  brandies  tordnes.  Les  faifelenx 
ont  eux-mêmes  ces  hottes  qui  font  tris-lcgcrcs. 

H,  pompe.  I ,  corps  de  pompe  ;  2,  la  canne  ;  3,  le 
diéneau;4,.lacro(re;5,uqueue delacroiïe;  6,  la 
fourchette; 7,  h  roue:  ces  vieilles  roues  dans  lef- 
qnelles  on  fixe  la  fourchette ,  lui  procurent  une  af- 
hcx-c  folidc  fur  leséchafaudsGûUaotohroneftoÛ^é 
(1  ctabLr  les  pompes. 

Dehors  Je  la  fi^» 

T,  plan,  &  J,  coupe  d'un  haillofl  dnt  feopd  deux 
refendeurs  &  deuxhwhents  peuvent  travailler  coin- 

inodément. 

K  A ,  face  &  profil  d'un  gros  cifeau  \  refinidre  :  le 
dfeau  moyen  n'a  que  la  mime  épaifleur  ;  man  il 
a  environ  un  tiers  de  plus  en  longueur ,  comme  on 
le  peut  voir  par  les  lignes  ponttuées  des  mêmes 
figures  K  À  :  le  cifeau  tin  n'eft  autre  chofe  qu'un 
cifeau  moyen  anind  k  force  d'avoir  Urn, 

L ,  maillet. 

M,  profil,  &  m,  pbin  vu  d'oifean  du  cheval  for  le- 

qi!c!  le  h  ichcur  façonne  l'ardoife.  1  ,  2  , eft  le  bequil- 

h>ri  cJolU  ia  partie  luperieure  1  fe  nomme  la  hrUe. 
N  ,  /in,  rebatrct  vu  de  &ce,  de  profil,  &  par  le 

bouc  ;  on  inet  communément  au  rebairet  une  pot" 

gnce  d'étofle. 

C),  oifeaii  cî.ms  lcq'',cl  (in  er.Iôvc  les  rccoup'îs. 
Outre  t;«s  outils  reprUcotes iutiipiMche  ifa^a. 
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on  fe  fert  encore  pour  foulever  8c  manœuvrer. les' 
gros  blocs  d'aidoiles,di  eirands  leviers  de  hoii»  de 
de  pieds  de  dièvres  de  de  ringards  de  for  trop 
connus  pour  qu'il  foit  nêceffaire  d'en  donner  la 
figure  ;  il  en  elt  de  même  des  ccopes  pour  jeter 
l'eau,  des  petites  échelles  &  des  grandes  :  ces  der- 
nières doivent  être  fort  folides  ;  c'eft  pour  cela  qu'on 
donne  &  leurs  pundlet  quatre  8c  cmq  pouces  dTé- 
quarriffage  &  aux  bowfow  deux  pouce»  de  diuiètre 
au  milieu. 

Le  crabotage  commençant  tM^ons  au  ciel  de  la 
carrière ,  les  ouvriers  ne  peuva»  y  ttarvUer  ùm . 
t*écha6oder.  Les  échafinias  dont  19s  fo  fervent  nTonc 
rien  de  particulier  que  leur  extrême  légèreté.  Ceux 
pour  les  forages  debout  ,(\v.c  les  ouviicis  nomment 
ÂMtf)/«gBf,font  foutenus  par  deux  pièces  de  bois  qu'il* 
nomment  héculs ,  &  qui  font  placées  eu  gouflct» 
dans  les  deux  angles  de  la  culée;  on  pofe  for  ces 
deux  bôcu'.s  deux  traverfes  qu'on  recouvre  avec 
des  perches  f<  des  claies  auxquelles  on  donne  un 
peu  dj  devers  du  côté  de  l'ouvrage.  Lesédia&uds 
pour  les  crabota^cs  de  côté  fe  nomment  lumui  6l 
comme  Us  font  beaucoup  plus  longs  que  les  autres, 
au  lieu  de  faire  porter  les  traveries  fur  deux  be- 
culs ,  on  les  foutient  avec  des  perches  qui  montent 
de  fond.  CTeft  for  ces  édut'auds  que  les  ouvrier» 
fe  placent  pour  commencer  le  crabotMe  enpiochanc 
avec  un  pic  A ,  planche  I ,  n*.  a.  Les  deeomSres  font 
enlevées  enfuite  dans  des  hottes  G,  même  planche, 
par  de  petits  garçons  ^ppeWèifiifeUux  qui  les  portent 
dans  d'anciennes  culées  ;  on  les  y  jette  fouvent  fans 
autre  defliâo  que  de  s'en  débarraffer}  qudqnefois 
cependant  on  les  arrange  par  alTiics  ponrcomwttter 
les  piliers,  &  même  pour  foutenir  U  cil/ loiiqu'on 
s'apperçoit  qu'il  y  a  du  danger. 

Outre  qu  il  fout  fovok  prendre  le  fens  de  h  pierre 
pour  la  piocher  avec  avantage,  H  7  >  encore  des 

attentions  I  avoir  pour  que  tout  ce  qui  fort  du 

crabotage  ne  tombe  pas  en  pure  perte.  Les  ouvriers 
en  tirent  ce  qu'ils  appellent  des  pains  de  naudsi  ce 
font  des  inorceaiix  d  environ  un  pied  ài  long,  un 
pied  de  large  &  dix  huit  poucesdc  hauteur (avCC 
iefqticls  on  peut  par  confequent  foire  de  PardoHe. 
Voici  comme  on  fe  procure  ces  pains  de  nctuJs. 

Soit  Ueab  tfig.  a, planche  JJ,  le  plan  d'une  malle 
d'ardoife  ï  craboter,  &  j  F  ni  /  la  foce  verticale 
de  cette  mémemaffeton  commence  par  creufer 
avec  le  pie  vers  m/, un  trou  n,  0,  m,  /.dedettr 
pied]  &  demi  de  hauteur  qui  eft  celle  du  crabotage  , 
environ  deux  pieds  de  largeur  âc  un  pied  de  oro* 
fondeur  ;  on  réfervc  enfuite  un  pain  de  nmuos  s 
d'un  pied  de  larse  âc  un  ponce  fie  demi  de  hautetir, 
qu'on  détache  du  deflbns  pn  /,  fit  du  côte  y ,  par 
une  tranchée  d'un  pied  de  largeur  feulement  &  d  un 
pied  de  profondeur ,  comme  le  trou  nomt:  le  pain, 
ifolé  pour  lors  par  q;iatrede  fesfocesne  lient  plu» 
qnepàrlehautf  6c  par  fa  queue  qu'onamène  en  ayant 
attention  de  demaigrir ,  comme  on  le  peut  voir  par 
le  plan  r  de  ce  pam.  <.'tll  alnrs  q  A  1  le  iîér;Kht; 
en  le  trappam  de  côte  agrandi  coups  diàuiài  d'ew 
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WÂgt'B  t planche I tn".  2  :  on  forme ,  on  enlève  aiafi 
AcceffiTement  tout  les  pains  Je  nauds  ponâtié*  tmt 
anpbaque  fur  l'élévation  2  ,  pljnche II  ;  apr^  s 
■quoi  le  craborage  fc  trouve  fait  fur  un  pied  de  pro- 
fondeur. On  enlevé  enriiite  de  la  même  manière  une 
leconde  file  de  pains  de  nœuds ,  puis  une  troifième, 
&  tiafi  fucceflîvement,  jufqu'à  ce  que  le  crabotage 
ftit  tout-àfait  achevé ,  c  eft-Vdirc,  jniqu'àce  qu'on 
ibit  arrivé  à  la  ligne  e  a. 

Les  ouvriers  lont  certainement  bien  peu  à  leur 
aife  dans  le  fond  des  crabotages  ,  pas  auflî  tnal  ce» 
'pendant  qu'on  poorroit  fe  l'imaginer,  d'après  ce  qui 
A  été  dit  qu'on  ne  donnoit  à  ce»  crabotages  que 
deox  pieds  &  demi  de  hauteur.  Les  fïg.  j  6c  4  de 
la  pLinche  JI,  font  voir  quelle  facilité  les  ouvriers 
tirent  en  cette  occafion  de  la  grande  inclinaifon  du 
fconc ,  qui  fait  qu'ik  ne  Ibnt  réellement  qu'un  pea 
couchés  fur  le  coté,  au  lieu  d'être  courbétcmaiM  on 
le  croiroit  d'abord. 

Le  crabotage  une  fois  achevé ,  on  divife  la 
mafle  tai  0^  fig.  $ ,  flancht  11^  en  trois  longuelTes 
H,  I ,  L, par  le  moyen  d'une  taille  de  devant  le 
loi^  de  ah^  marquée  i  fur  l'élévation  ;  d'une  de  der- 
tîirè  le  long  de  *  D  marquée  *  fur  la  môme  élcva- 
tion  ;  d'une  de  côte  le  long  de  ta,  &  de  deux 
autres  marquées  C.  Le»  tailles  font ,  comme  on  le 
peut  voir  par  ce  planflc  cette  élévation ,  des  tran- 
chées de  lix  à  neuf  pouces  de  largeur ,  &  de  douze 
\  quinze  pouces  de  profondeur  ;  elles  fervent  à 
ifolcr  les  quatre  côtés  des  longueiTcs  qi;i  le  font 
dcji  par  deflusi  de  forte  qu'il  ny  a  plus  que  leur 
èiéSam  qui  tienne  au  reftedu  bouc,  dont  on  les 
fépare  pour  lors  avec  des  cMa»*  COHUM  opk  dira 
un  peu  plus  bas. 

Outre  la  taille  de  devant  qui  fépare  la  première 
longueiTe  d'avec  le  devant  «  A  de  la  culée ,  on  fait 
encore  à  cette  longueiTe  des  troof  S,  dt  pardOe 
profondeur  de  douze  à  quinze  pouces ,  fur  autant 
de  largeur.  Se  dix-huit  ou  vingt poucesde  longueur: 
ces  troi.'s  le  nomment  mar,oiic> ,  ils  donnent  faci- 
lite de  placer  fit  de  frapper  cnfuite  avec  la  hache 
d'ouvrage  les  coins  C  ^planche  /,  n'.  j  ,  qui  doivent 
faire  lever  la  longuefTe.  Il  eft  eiTentiel  d'obferver  qu'à 
quelque  endroit  qu'on  place  un  coin ,  foit  dans  le 
fond  d'une  manotu  ou  ailleurs,  on  lui  prépare  tou- 
jours l'entrée  avec  le  pic,  &  ce  petit  trou  fait  pour 
recevoir  le  coin  s'appelle  une  tenure.  Lafig.é  de  la 
ftanche  JI  repréfente  le  plan  &  la  coupe  aune  ma- 
rotte ,  avec  les  coins  ^  placés  dans  leur  tenure ,  & 
prêts  à  être  frappés.  On  met  ordinairement  dans 
chaque  manotte  deux  coins  fur  lefquels  des  ouvriers 
phcéSy  un  vis-à-vis  de  chaque  manotte ,  firappent 
alternativement ,  &  de  manière  cependant  que  tous 
Jes  ouvriers  frappent  toujours  enfemble  Quand  les 
coins  fc  trouvent  une  fois  enfonces  iufqu'j  la  tête  , 
&  que  la  longueiïe  n'eft  pas  encore  détachée ,  on 
«QÎnfinue  de  plus  épais,  &  toujours  ainfi  fucccHî- 
.  Tcawntpilatt'nc*  qu'elle  ne  tienne  plus.  Une  lon- 
«^baiiifi  iSpaiée  da      du  banc ,  prend  le  nom 


Une  pièce  d'en  bas  qui  a  environ  quinze  ponces 
tfépaiflTeur.re  divife  avec  des  refendreis  D ,  j^sncht 

nf,  2^  c*eft-à-dire  ,  des  coins  plus  minces,  en 
deux  ou  trois  ittndtUcs  qui  n'ont  plus  que  cinq  à 
fix  pouce;,  d"..  pdiTeur,& qu'on  divife  encore  avec  les 
mêmes  retendrets  ou  avec  d'autres  plus  déliéi,€lui- 
cune  en  deux  ou  trois  étendelles  plus  minces  ;  de 
forte  qu'une  de  ces  dernijTcs  étend-^llcs ,  lorfqu'il  n'y 
a  point  de  délit  dans  la  pierre,  ou  lorfqu'il  n'arrive 
point  d'.icciJent,  ce  quieft  à  la  vérité  fort  rare,eft 
une  table  d'ardoife  d'environ  vinmpieds  de  long , 
fept  de  large,  &  deux  pouces  d'épaifleur.  On  débite 
cnfuite  ces  étendelles  fur  leur  longueur  en/jx  ou/àiXp 
ainfi  nommés  fans  doute  parce  qu'ils  font  communé- 
incnt  la  charge  d'un  homme  :  on  donne  à  ces  faix  de- 
puis douze  jufqu'à  quinze  pouces  de  largeur,  &  ils 
ont  de  longueur  environ  fept  pieds  qui  eu  la  largeur 
del'étendeUe.  Pour  débiter  une  étendelle  en  faix  ,  on 
met  delTous  cette  étendelle,  à  quelques  pouces  prisdc 
fon  devant,  un  coin  de  fer,  5^  on  trappe  fjr  l'éten- 
delle  avec  la  hache  d'ouvrage,  precilement  a  plomb 
de  l'endroit  qui  porte  fur  le  coin.  Après  deux  ou  trois 
coups,  fouvent  même  dis  le  premier,  l'étendelle  fe 
fend  afTez  droit  du  devant  à  l'arrière:  on  pouffe  en- 
fuite  le  coin  douze  ou  quinze  pouces  plus  loin ,  5c 
en  frappant  de  nouveau,  on  fait  encore  un  nouveau 
faix  :  on  continue  de  même  jufqu'à  ce  que  l'étea* 
délie  foit  toute  débitée.  Ces  faix  font  enlevés  à  me'- 
fure ,  pour  être  portés  au  dépôt ,  qui  eft  environ 
à  moitié  chemin  de  l'ouverture  de  la  fofTe,  vers  le 

{)icd  de  l'échelle  cotée  N ,  fur  les  figures  2  Se  j  de 
a  planche  /. 

On  eft  entré  dans  le  détail  de  la  manière  de 
détacher  cette  première  longueffe  de  devant ,  & 
de  la  débiter  en  étendelles  &C  en  faix  ,  parce  que 
toutes  les  autres  longueiTes  s'enlèvent  &  fe  débitent 
de  même  ;  fur  quoi  l'on  doit  feulement  obferver 

Îue  la  longuefTe  de  devant  mie  Son  enlevée*  ceb 
onne  du  ]co  pour  battre  tes  coim  qui  doivent 
faire  lever  la  fuivante  ,  fans  qu'il  foit  beioin  défaire 
de  manottcs  ;  on  fc  contente  de  tenures  qu'on  ef- 

Cace  de  pied  enpied^  Les  ouvriers,  qui  font  pour 
>rs  moins  gênés  que  lorfqu'il  faut  battre  les  coins 
dans  ces  manottcs,  frappent  chacun fucceffivement 
fur  trois  coins,  fans  être  obligés  pour  cela  dechan- 

ferde  place,  parce  qu'ils  fe  mettent  vis-à-vis  celui 
tt  milieu.  Quand  les  trois  longueffes  font  enlevées, 
on  en  enlève  de  la  même  manière  trois  autres  im* 
médiatanent  an  deflôus  des  trois  premières  ;  8c 
comrr  c  !c  forage  fc  trouve  alors  avoir  plus  de  cinq 
pieds  de  hauteur,  &  q.i'on  y  eft  très  à  fon  aife, 
on  peut  commencer  le  crabotage  de  la  partie  d ,  e 
D ,  c,  fig.  tt  plaaeAe  IL  Ce  crabotage  une  iois 
achevé ,  toute  la  culée  fera  entamée ,  6c  il  ne  s'agira 
plis  cjt.e  de  ta  foncer,  en  formant  dans  la  nouvelle 
partie  des  longueiTcs  pareilles  à  celles  de  la  pre- 
mière ,  &  les  en  détachant  &  débitant  de  la  même 
manière.  11  eft  bon  d'obferver  à  ce  fujet ,  que  pour 
mettre  le  travail  tout-i»^  en  règle ,  il  ne  bm.  pas 
faire  4'abord  tontes  Ut  tailles  qui  féparent  ks  ma0 
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Sueffes  aufli  profondes  les  uoes  que  les  natrM.  On 
oit  donner  plus  de  profondeur  à  cellcidt;  dei-ant 
oi'à  cellea  de  derrière,  ida  que  ces  Joneueflcs 
ferment  des  efpècetde  gradins,  comme  on  Te  voit 
dans  la  cul6c  .i  h  ci,  des.  f'^  3  Sc  y  de  la  p'anche  I. 
Cela  donne  la  facilité  d'exploiter  toutes  les  lon- 
guelTes  en  même  temps  ,  ce  qu'on  ne  pourroit  pas 
taire  A  toutes  avoient  leur  deflus  dans  le  même  plan. 
La/f.  I  de  la  flanche  HT,  fervîra  i  éclaircir  tout 
ce  que  nous  venons  de  voir  :  elle  repréfentc  la  vue 
en  perfpeâive  d'une  culée  ,  oii  plulieurs  ouvriers 
exécutent  les  plus  efTentielle»  dis  maMenTiei  te- 
iatives  à  fon  exploitation. 

Noos  avons  vu  qu'à  mefure  «jue  les  ouvriers  d'en 
b.is,  c'cfl-à-dlre  ,  ceux  qui  travaillent  à  foncer  les  cu- 
lées avoient  divil'é  une  ctendclle  en  taix,  ils  portoient 
ces  faix  à  un  dépôt  environ  à  moitié  chemin  de  la 
ciJée  1  h  fortie  de  la  foiTe  ;  c'eft  à  ce  dépôt  que 
les  onvtiert  d'en  haut  viennent  prendre  les  faix  pour 
les  porter  dans  leurs  haillons  ,  c'eft  -  à  -  dire,  dans 
les  petites  huttes  où  ils  débitent  ces  faix  ,  &  où  ils 
donnent  à  l'ardoife  fa  dernière  façon.  Les  uns  &  les 
autres  portent  ce  £ûx  fitr  leur  dos.  prefque  toujours 
fans  7  mettre  la  main  .*te1  eft  ceini  marqué  <f , 
s  ,  p'.i.rc're  III  ;  celui  marqué  h,  enfonce  le  bout  de 
(ou  taix  fous  un  des  bourfons  de  l'échelle,  &  monte 
en  même  temps  un  bourfon  de  plus  pour  fe  garantir 
de  quelque  chofe  qu'il  entend  tomber  au  deiïus  de 
Ini,  &  même  pour  le  retenir.  Cette  précaution  eft 

f)rcfc^tic  tosi'iours  fuperflue  ,  les  ouvriers  qui  Tentent 
cur  (aix  glilTer  ayant  ordinairement  l'attention  ,  lorf- 
qu'ils  ne  peuvent  le  retenir,  d.-  le  jetter pronpte- 
ment  de  côté  âc  dehors  de  l'échelle. 

Comme  les  fiûc  oMent  communément  plus  de 
deux  cents  livres  ,  les  ouvriers  ,  quand  leur  tour 
vient  de  les  porter,  endolTent  uneel'pècede  farrau, 
appelle  t.ifflit,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  vieil  habit 
dont  le  dos  eft  matelalTé.  Tous  les  ouvriers  ,  foit 
d'en  haut,  foit  d'en  bas  ,  omauffi  ce  qu'ils  appellent 
vaputtes.  Ce  font  des  morceaux  de  feutre  qu'ils 
attachent  avec  une  courroie  fur  le  devant  de  leurs 
jainb.'s.  Ces  waguettes  fervent  à  amortir  les  co  ips 
qu'ils  font  fujets  à  fe  donner  contre  les  angles  de  la 
pierre  &  contre  les  bourfons  des  échelles. 

Les  oirvriers  fe  fervent  de  chandelles  pour  éclairer 
leur  travail  du  dedans  de  la  foiTe  ,  mais  ils  portent 
leur  fiix  fans  aucune  lumière  ,  foit  dans  les  paieries  , 
foit  fur  les  échelles  ;  à  force  de  palier  par  le  même 
endroit  ,  il  le  forme  dans  les  galeries  des  cfpèces 
d'augets  dans  lefqucls  les  ouvriers  font  couler  leurs 
pieds ,  ce  qui  les  dirige  dans  leur  marche. 

Ce  travail,  que  nous  venons  de  décrire  ,  fe  trouve 
en  grande  partie  retracé  dans  ïipl^aeAc  II  que  nous 
avons  citée  ,  &  dont  nous  aOeaa  reprendre  & 
fuivre  l'explication. 
fi^.  I ,  plan  &  coupe  tfune  culée  entièrement 

foncce  ,  'm  autte  à  foncer  ef fuke  ;  On  t'eft 

contenté  de  ponctuer  ceile-ci. 

/ff.  a  ,  plan  &  élévation  d'un  crabotagc.  plan 

driu  pain  de  nœuds.  S ,  le  même  paia  vn  de  ÊÎce. 
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Ftg.  )^  ouvrier  qui  travaille  dans  an  crabota^  éé 
côté,  hc ,  perche  fur  laquelle  il  eppuie  foapied  pour , 

ne  pas  glilTer. 

Fig.  4  ,  ouvrier  qui  travaille  dans  le  fond  d'tm 
crabotage  de  derrière,  a  ,  chandelle  filée  dam  m 

morceau  de  terre  graffe. 

Fig.  f  ,  pUn  f<:  clévation  d'un  ouvrage  compofé 
de  trois  longuelTes  H,  l ,  L.  4^,  taille  de  devant» 
marquée  </  lur  l'élévation.  eD  ,  taille  de  derrière, 
marquée  s  à  l'élévation.  ( ,  a,  taille  de  c6ti*  C,  taillci 
en  travers.  S ,  manottes. 

Fig.  6  ,  plan  &  coupe  d'une  manotte  martpiée  S 
fur  cette  fypu'<  j  comme  fur  la  figure  f.a,  coins  placés 
dans  leur  tenure. 

Nous  venons  ,de  conduire  les  faix  dans  les  hai!- 
lonî;  mais  avant  que  d'expliquer  la  tnanière  dont  on 
y  façonne  i'ardoiie  ,  il  conv  ient  de  dire  un  mot  de 
la  nature  de  celle  qu'on  tire  de  cette  carrière ,  fie 
même  des  autres  carrières  votfines.  11  n'eft  pas 
moins  elTentiel  d'indiquer  les  précautions  qu'il  faut 
prendre  pour  donner  à  l'air  de  la  foffe  une  libre  cir- 
culation ,  &  pour  le  débarraflVr  dcseauz qui filtaenK 
à  travers  les  délits  de  la  pierre. 

De  toutes  les  ardcnfes  qui  fe  tirent  aux  environs 
de  Charleville,  celle  de  Rimojne  approche  le  plus 
de  celle  d'Angers ,  tant  par  l'a  qualicc  que  par  fa 
couleur  qui  cit  d'i:n  bleu  très-foncé.  CelL"  de  Saint- 
Louis  au  contraire  eft  verdàtre  ,  &  parfemce  d'une 
iniînité  de  petits  gr^  méla]Bi|aes  eu  au  moins  py- 
riteux  :  aufli  rencontre-t-on  fouvcnt  dans  l'ardoihcre 
de  Saint-Louis,  &  dans  les  autres  urdoilieres  fituées 
fur  les  bords  de  la  Meule,  de  petites  pyrites  cubiques 
couleur  de  cuivre ,  qu'on  ne  trouve  point  dans  celle 
de  Rimogne.  On  ne  trouve  dans  aucune  de  cesardoi» 
fières  ,  ni  coquilles  ni  impreftîons  de  poiffons  :  c2 
qui  eft  d'autant  plus  extraordinaire,  qu'il  y  a  dans 
les  terres  voifmes  &  dans  les  carrières  de  pierres  à 
bâtir  des  environs  ,  beaucoup  de  coquilles  foflilea 
ou  pétrifiées.  Le  banc  de  Rimoene  eft  le  plus  épais 

S|u'on  connoiffe  dans  le  pays.  Il  eft  plein  &c  uni- 
orme  :  on  y  rencontre  peu  de  crais  ou  cordons  ; 
c'ell  niiifi  q.ie  les  ouvriers  appellent  des  veines  de 
cailloux  qui  empêchent  que  la  pierre  ne  fe  débite, 
facileinent  6c  à  profit.  On  y  rencomre  aufli  peu  ' 
de  dilitt  y  par  comparaifon  aux  autres  ardoifières 
du  voîfinage.  Ces  Jeliis ,  qui  ne  font  autre  chofe  que 
des  fentes  rcm;ilies  d'une  matière  plus  tendre  , 
prennent,  fuivant  leur  pofition  par  rapport  à  celle 
du  banc  ,  dtffércns  noms  qu'il  ne  lâat  pas  ignorer 
lorfque  l'on  veut  converfer  avec  les  ouvriers  &  en 
tirer  quelques  éclairciillmens  fur  leur  travail.  Ils 
appellent /7jv^  ou /jv  r  tout  duiit  vertical  qui  fe  trouve 
à  peu  près  dans  le  fens  de  la  longueur  du  banc. 

Lorfque  la  laye ,  an  lieu  de  fe  foutentr  dans  la  ver* 
tJcale,  s'en  éloigne  en  plongeant  de  l'cfl  à  \'o\]e(\  , 
ou  de  l'oueftàleft,  elle  prend  le  nom  d  ji  .i-r/j^f. 
Le  JfUt  qui  plonge  dans  le  banc  du  nord  au  fuel , 
s'appelle  rifttaiti  St.  celui  qui  y  plonge  en  fcns  con- 
traire ,  c'eft-à  dirc  dtt  (bd  au  nord,  s'appelle  aiecjMcnir* 
Eoginéral,  onnoane^ee  cpMMMOUeeMroMvtf» 
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«ont  délit  «fii  a*cft  ptt  àrécpiene  (at  la  fiuCue  da 

banc. 

On  a  marqué  tous  ces  diffcrens  délits  fur  un  bloc 
^^vdoife  rapréftoté  fig.  3  de  \a  pUacie  JII  t  k  la- 

ScBt on pantroir  teconn.  Es v<rid  rexplîcanon 
▼ie. 

Planche  III y  la  fig.  1  repréfcnte  la  vue  en  pcrf- 
peôive  d'une  culée  ocdemfeptloneueflesj  A,  B, 

C  ,  D,  E  ,  F,  G;  on  a  marqué  lur  la  longuefTe 
de  devant  G ,  les  manotes  qu'il  iaut  faire  pour  placer 
&  battre  les  coins  qui  doivent  détacher  la  pièce. 

H,  ouvrier  qui  travaille  à  une  taille  de  cdté  de  la 
longueflie  B  ;  il  eft  allit  fur  un  énpliau  dont  la  queue 
efl  rc:cn-je  contre  le  devant  de  b  loagueflè  A»  ftr 
le  moyea  de  la  cheville  a. 

I,  ooTtier  qui  travaille  à  tûtê  uae  tfam  Cn  le 
devant  de  la  iongaelT.-  A;  il  <ft  affiliai  m  dMfilM 
dont  on  voit  le  pied  m. 

L,  otvrlen  qui  frappent  far  les  cebis  plae^  aa 
devant  de  la  longuede  D,  afin  de  la  faire  lever. 

0,  perche  fur  laquelle  l'ouvrier  appuie  un  de  Tes 
pieds ,  afin  de  ne  pas  glifler. 

M ,  ouvrier  qui  fiappe  fiimna  étasdalla  pour  la 
refimdre  Itihram  h  Bgne  e»k,  8ttn  détacher  par 
ce  moyen  un  faix  :  on  ne  peut  pas  voir  le  coin 
de  fer  placé  entre  cette  étendelle  &  l'intérieur,  en- 
irifoiiàfix  pouces  de  leur  devant. 

e,  petite  échelle  demiatraoïidiiq piedidelonf- 
gueur,  pour  lefervice  oelaadéc.         .  . 

f,  chevalet. 

g,  éeope  pour  jeter  l'eau. 

/r,  échdle  pour  defcendre  dans  la  culée  voifîne  , 
d'ail  on  flioBte  cofuitc  par  dTautres  échelles  ji^qu'à 
h  forde  de  ta  fefTe. 

'i  K  ligne  poniliiée  qui  marque  la  fcparation  du 
forage  de  côté  qui  a  éti  fait  d'abord,  davec  le  fo- 
fageae  la  dernière  qui  a  été  fait  enfuite. 

La  j£r.  z  repréfentc  la  coupe  d'une  galerie  in- 
cfinée ,  oont  la  partie  a,c  yg,      fuppofée  pratiquée 
dans  de  niauvaifc  terre  ,  a  le  ciel  «  les  ^ôtés  en- 
tièrement revêtus  en  charpente.  La  partie  i, /*, 
taiUie  dans  le  grès ,  fe  foutient  feule. 
•  a ,  ouvrier  chargé  d'un  bàm  «  &  ^ni  monte  le 
deréchetle/,/: 

b,  autre  ouvrier  qui  fourre  le  bout  de  fon  fjix 
fous  un  des  bourfoiu  de  l'échelle c,  afin  de  fe 
earantir  de  quelque  cbofe  qn*il  entend  tomber  au 
deffus  de  lui. 

La  fie.  ^  eft  un  bloc  d'ar^oilè  dont  la  fnrfice  AB 
CD  e(t  fuppolée  p.irjllèle  au  ciel  de  la  carrière,  8c 
fur  lequel  on  a  marqué  tous  les  diffcrens  délits  qui 
fe  rencontrent  dans  cette  ^erre. 

1 ,  2 ,  3  ,  nayt  ou  hyt. 
7,8,9,  &  4,  5,  6,  avantageu 
13,  14,  15,  rtfltau 

10.  M  f  II ,  mac^trit. 

lajfjf.  4 repréfentc  la  vue  en  perfpeffive  départie 
d'une  culée  entièrement  foncée  ,  avec  \ine  petite 
rigole  a  ,  a,      Si  une  perche  é  t  pour  ûuiger. 
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dans  le  canal  ; ,  1rs  eaux  qai  fltreai  dtt  del  &  dc» 
parois  de  cette  culée. 

Il  faut  avoir  attention  aux  délits  qui  peuvent  tt 
rencontrer  dans  les  pilien  qu'on  laiflê  pouB  Ibutedr 
le  ciel  ;  car,  comme  cet  pOiers  font  inclinés  ï  Pho- 
nzon ,  une  ttandie  comprife  entre  deux  dcl'ts  aufli 
inclinés  ,  peut  (àcîlement  glifTer  même  quand  ces 
dclits  font  parallèles,  &  à  plus  forte  raifon  lorfqu'ila 
forment  un  coin  dont  la  tete  eft  du  côté  oh  le  banc 
plonge. 

Lorfqu'on  pouffe  plufieurs  culées  ï  la  fuite  les 
unes  des  autres  fans  leur  donner  aucune  commu- 
nication ,  il  eft  aflex  ordinaire  que  Tair  ceffe  de  cir- 
culer  dans  toute  cette  partie  ,  nais  for-tout  dans 
la  dernière  culée.  On  eft  averti  dn  danger  qu'y 
courent  les  ouvriers ,  par  rimpoffibilité  qu'il  y  a  d'^ 
confervcr  de  la  chandelle  allumée.  Dans  ce  cas,  il 
hux  ouvrir  une  comwunîciiiolientie  la  culée  la  plus 
proche  de  celle  oh  on  ne  peot  pas  refter  fans  «Lo- 
ger ,  &  quelques  anciens  ouvrages  ;  c'eft  le  feu! 
moyen  dont  on  fe  foit  fervî  jufqu'à  prifent  pour  en- 
tretenir la  circulation  de  l'air  dans  cette  carrière  , 
parce  aue  les  ouvrages  y  ont  marché  ajRhs  é^ilement 
fur  la  largeur  do  Mnc,  pour  qoll  ait  iou|onrs  été 
facile  d'ouvrir  ces  commonicanons  d'an  ouvrage  à 
l'autre.  Dans  une  carrière  où  on  ne  pourroit  pa»  fe 
les  procurer,  il  (audroit  avoir  recours  aux  moyens 
ufités  en  pertib  cas  dans  les  mines  8c  amres  ion- 
terrains. 

Ceft  heaucoup  que  dTavotr  afluré  te  det  de  ta 

carrière,  &  d'avoir  donné  à  l'air  de  U  foife  une  libre 
circulation  ;  mais  il  n'ed  pas  moins  important  de  ne 
point  fe  lailTer  gagner  par  les  eaux.  Leur  dcrivadoa 
eft  la  oarttc  la  plus  délicate  dc  l'exploitation  d'une 
ardoifiere ,  tant  par  rapport  à  la  dépenfe  tmmenfe 

au'entraînent  les  épuifemens  lorfq  l'ils  font  mal  con- 
uits  ,  que  parce  que  le  peu  d'intelligence  de  la  plu- 
part des  faaeurs  à  cet  égard ,  met  louvcnt  dans  le 
cas  d'abandonner  les  meilleures  carrières.  L'effentid 
eft  deb'ien  chotlîr  femplacement  des  baflins  oh  On 
doit  réunir  les  eaux  &  oii  les  pompes  d-iiventpuifer. 
Comme  00  fe  fort  communément  de  pompes  af- 

Îirantes ,  ces  puifardsou  réfervoirs  peuvent  fe  placer 
environ  treiue  pieds  au-deflfus  les  uns  des  autres; 
ma'is  il  y  a  des  circonftances  locales  qui  forcent  à  les 
miihiplier  bien  (îav.mt.igc.  Ceft  pour  cela  que  dans 
l'ardoifière  d:  Rimogne  dont  il  s'agit  ici,  il  y  a  dix- 
fept  pompes  les  unes  fur  les  autres ,  pour  te  moins 
de  trou  cents  pieds  de  hauteur.  Je  ne  parle  que  do 
trois  cents  pieds  ,  parce  qu'il  n'a  pas  été  néceflkirv 
d'élever  les  eaux  julqu'à  l'entrée  de  la  foiTe  ;  oHe» 
s'écoulcat  environ  cent  pieds  au  dciïous  de  cette 
entrée,  par  deux  canaux  fouterrûns  qui  ont  Uur 
iffue  fur  la  croupe  de  la  montagne.  Ces  fortes  de 
canaux  coûtent  ordinairement  oeiucoiip  de  [)re- 
mière  conftruv^ion  ,  :th's  c'eft  une  dcpe  ife  qn-  efl 
bientôt  regagnée  iaulli  doit-on c<immc!icer  tor(nu'on 
ouvre  une  ardoifière,  par  examiner  tous  l?s  dehors, 
pour  voir  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  fe  procurer  uq 
pareil  canal  de  décharge,  qu'il  faut  toujours  ^>lacer 
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le  plus  bas  qu'il  efl  poiFible.  On  rejette  auflTt  quel- 
quefois les  eaux  dans  d'an.lonn  <s  toHes ,  qui  fervent 
pour  lors  de  réfervoirs  aujk4>otnpes  fupérietires.  Tel 
eft  le  gouffre  g,  fis.  3,  planche  1,  oii  iê rèaniflèat 
toutes  les  ca  ix  ink  rieurcs  aux  quinzièmes  potnpcs. 
Il  eft  sûr  que  ce  l'croit  une  grande  dépenfc  que 
cfavoir  une  féconde  (uitc  de  pompes  dans  ces  an- 
ciennes culées  abandonnées  :  nuis  il  faut  être  bi«n 
CÛr  des  parois  d'un  pareil  gouffre ,  qui  inonderoit  en 
un  liv^.iîu  toute  la  p.ir  .■  bd(Te  de  la  carrière,  Ci 
jamais  les  eaux  venoie  •.  à  s'ouvrir  un  paflage  vers 
l'on  fond.  On  voit  ^>.i  la  combien  il  ell  efTcntiel 
de  n'en  pas  trop  approcher  les  nouvelles  culées 
qu'on  fonce  soir  environs.  Un  plan  exaâ  des  an- 
ciens ouvrages ,  fcroit  une  choie  bien  utile  en  pa- 
reilles circonllances.  Il  eft  bien  étonnant  q  sc  les 
propriétaires  des  ardoifières  n'aient  point  do  pareils 
pians  ,  fan»  lefquels  on  court  les  rifqucs  de  faire  de 

f;randes  &tttes  t  fur-iout  lorfqoe  les  ouvrages  dans 
efqucis  on  veut  éviter  tic  tomber  font  A  anciens, 
qu'il  n'y  a  plus  aucuns  d.'s  ouvriers  qui  y  ont  tra- 
vaillé. 

Comme  les  puifards  reçoivent  toujours,  à  mefure 
qaVm  monte,  d'autres  eaux  que  celles  des  pompes 

inférieures,  &  que  fouvent  mcme  plufieiirs  fiiiTcs 
de  pompes  viennent  fe  décharger  clans  le  même 
puilard,  non-feulement  les  pompes  (upérieures  de- 
viennent plus  fortes  k  wet,  mais  on  eft  même 
obligé  de  les  redodiler  :  c'en  pour  cela  qu'on  voit 
fg.  pUnche  T ,  qu'il  y  a  Jeux  pompes  numé- 
rotées 15 ,  qui  répondent  à  la  14'  ,  &  trois  numé- 
rotées 17,  qui  répondent  aux  deux  nomérotées  16. 
Les  nouvelles  eaux  fe  conduifent  dans  les  puifards, 
par  des  rigoles  qui  partent  d'antres  petits  puifards 
oîi  on  les  réunit  de  différentes  manières  trcs-limples. 
On  fait  par  exemple  dans  les  parois  des  galeries ,  de 
petites  rigoles  a,  fif;-4t  planche  II,  par  le  moyen 
delqueQes  on  ranôafle  toutes  le»  eaux  qui  fourcillent 
le  long  de  ces  paroH  &  même  du  ciel  de  la  carrière. 
Lorfqu'il  fe  trouve  en  quelque  endroit  du  ciel , 
comme  çn  h,  une  petite  fourcc  qui  coulcroit  le 
loHi»  du  plafond  vers  c,  6t  qui,  étant  trop  confidé- 
rable  pour  être  contenu^  d^ns  la  rigole  a ,  tom~ 
lieroit  dana  le  fond  J,  j^elh  il  foudroit  enfuite  la 
fiîre  remonter  en  t;  on  dirige  tout  de  fujte  cette 
fource  vers  e ,  en  fixant  folidement  &  verticale- 
ment une  (grande  perche  lilTe ,  ^,  e,  |c  IpOg  de  la- 
quelle l'eau  coule  d'elle-même. 

Voitt  tout  le  travail  des  ouvriers  d'en  bat.  Noos 
avons  déjà  même  vu  ceux  d'en  haut  aller  chercher 
les  faix  à  m^jitié  chemin  &  les  rapporter  dans  leurs 
lulllons  ,  pour  donner  à  l'ardoife  fa  dernière  façon. 
On  trouvera  i  ,  i  ^vLanchc  n°.  a,  le  plan  la 
coupe  d'un  de  ces  naillons  ;  on  y  met  les  faix  à 
melure  qu'on  les  fort  de  la  folTe  ;  il  ne  faut  pas 
ynême  les  y  gartîer  trop  long  •  temps  avant  que 
li  •  I,s  d.  hi'.or  ,  car  la  pierre  fe  durcit  à  l'air  au 
point  qu'il  n'eft  quelquefois  plus  polTible  de  la  re- 
fendre. 

Un  9«rri$ri  d'^  liauit  (bat  1h  rcfopdcivs  &  let 
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hacheors  01!  rebatteurs.  Les  refe ndeurs  dîvifent  le* 
faix  fur  leur  tp.inr_'ur  en  repartons,  ce  qui  fo  fait  à  . 
l'aide  d'un  gros  cifeau  K,  pUacAt  I ,  if.  a. 

Ces  repanott»  fe  divifcnt  encore  en  d'aotrea  plot 
minces  avec  un  moyen  ctfeau  ;  &  enfin ,  ceux  ci  en 
pièces  d'en  haut ,  foit  avec  le  même  moyen  cifeau  , 
loit  avec  le  cifeau  fin,  qui  n'ert  qu'un  moyen  àfeui 
devenu  plus  délié  à  force  d'avoir  fervi. 

La  fig.  I,  planche  IF f  rèpréfente  llméfleur  d^oa 
haillon  ;  j  efl  un  refendeur  qui  débite  en  r -partons 
un  morceau  de  pierre  qu'il  place  à  cet  eflfet  entre 
les  jainb^-s,  de  manière  qu'il  foit  ferre  par  le  bas 
cn:rc  fcs  taio  is ,  &  par  le  haut  entre  f«s  genoux. 
Outre  la  diHc^rence  des  cifeaux  dont  fe  fen  le  re» 
tendeur  à  mefure  qu'il  doit  refendre  des  morceaux 
plus  minces,  il  y  a  encore  un  certain  ménagement 
a  avoir  dans  la  manière  de  s'en  fervir.  Il  confifte 
à  i^pper  avec  le  maillet  L ,  pUuuht  / ,  a  ,  fur 
la  tete  du  cifeau  qui  doit  refendre  les  morceaux  Ict 
plus  épais  &  les  plus  durs  ,  à  frapper  plus  douce- 
ment avec  le  même  ma-llet  quand  la  pierre  eft  plus 
mince  &  plus  tendre  ;  &c  enfin  ,  à  ne  chafter  le 
cifeau  qu'avec  la  paume  de  la  main  ,  lorfqu'on  en  eft 
i  la  denùire  div^on.  Il  £iut  suffi,  4  ndTare  que  le 
cifeau  entre  ,  le  frappv  de  temps  en  temps  lur  la 
tranche ,  pour  détacher  en  même  temps  la  pierre 
fur  toute  lalargueur,  faru  quoi  il  fcroit  à  craindre 
qu'elle  n'éclatât  à  l'endroit  du  cil'eau.  C'eft  toujours 
par  Kangle  du  faix  ou  du  reparton  ,  qu'il  faut  faire 
entrer  le  cifeau;  quelquefois  l'angle  s'éclate  foiule 
cifeau ,  qui  fe  rejette  par  ce  moyen  de  côté  ,  fans 
entrer  dans  la  pierre  ;  on  l'attaque  pour  lors  par  un 
autre  angle.  Il  y  a  encore  un  tour  de  main  eflientiel  au 
refendeur  ;  quand  fon  ci(èaa  eft  une  fois  arrivé  an 
tiers  ou  à  moitié  de  fa  pierre,  fuivant  qu'elle  eft 
plus  ou  moins  épaine,il  achève  pour  lors  de  Ten» 
foncer  avec  ta  main  feulement,  en  l'agitant  légè- 
rement de  la  droite  à  la  gauche  entre  les  deux 
feuilles  ,  qu'il  fépare  cafin  tout-à-Cut  en  éloignant 
d'abord  la  tête  du  cifean*  &eaki  leatenot  enfiiiM 

fubitemcnt  vers  lui. 

Il  faut  avoir  attention,  à  mefure  que  les  repartons 
s'aminciflient ,  de  diminuer  leur  largeur  û  elle  eft 
jrop  grande  ,  parce  qu'un  morceau  moins  grand  eft 
toujours  plus  facile  à  refendre.  Ce  qu'on  retranche 
ainfi  avant  ,  ne  pourroit  fervir  de  rien  ;  &  fi  le 
morceau  fe  rcfendoit  mal  faute  d'avoir  fait  ce  re- 
tranchement ,  il  pourroit  très^o  fe  çaffer  de  façon 
(full  ne  feroit  plus  poftîble  dTen  tirer  tise  ardoifo 
entière. 

b,  même  fig.  1  Ji  la  planche  IV,  eft  un  hachcur 
ou  rebatteur  ;  c'cll  lui  qui  prend  les  pièces  d'en 
haut  des  mains  du  relendeur,  &  qui  les  façonne  en 
ardoife  d'échantillon.  Il  eft  à  califourchon  fur  uns 
ejjpèce  de  tréteag  appelé  cheval.  La  tête  de  ce  cheval 
eu  traverfée  comme  on  le  voit  dans  la  figure ,  mais 
encore  mieux  M,  pLtnche  I,  n°.  2  ,  par  une  cfpèce 
de  petite  planche  qui  fe  nomme  biMtiUon»  &  dont 
ta  partie  lupérieurc  qu'on  nomnie  M  ^fÎA,  excède 
U  téte  dv  dieyal  d'eqnran  traii  ponctii  Ceft  iw 
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Il  Mte  que  le  rebuteur  Cép»re  de  la  pt&ce  un 
morceau  propre  à  faire  une  ardoife ,  &c  qu'il  façonne 
enfuiie  cette  ardoife.  Il  fe  fert  à  cet  effet  d'un  re- 
battret  N,  pljnche  I ,  n^'.  2  ,  qu'il  tient  tic  tli.imp  de 
la  main  droite,  &  dont  le  tranchant  et^  dirigé  par 
le  parement  de  ta  bride  du  côté  de  ce  rebattrct. 
Quand  ce  rebatteur  tient  de  la  main  eauche  un  mor- 
ceau de  pièce  d'en  haut,  deiliné  à  former  une  ar- 
doife ,  cette  ardoife  fc  trouve  toiiio>:rs  entre  la  main 
g^ache  6c  U  bride  ,  6c  tout  ce  qui  eû  à  droite  de 
cette  bride  ,  doit  ^ca  aller  en  recoupes.  Ces  re- 
coupes tombent  dans  une  efptce  de  petite  auge 
appeilée  oifeau  ,  (  pljnche  IV)  qui  fe  place  fous  la 
ti-te  du  cheval  ,  Se  dont  on  voit  le  defTin  p!u5  en 

i^rand  O ,  n°>  2;  un  petit  faifeleux  prend  i'oifeau 
orfqu'il  efl  plein  ,  &  va  le  vider  en  dcbort  dtt 
haillon ,  fig.  C  t  pUiukt  IF.  Ce  font  ces  recoupes 
qui  ont  formé  les  efpèces  de  petites  montagnes 
qu'on  voi:  fur  losyîi.' ,  Si  2      \i planche I. 

Les  lucheurs  encore  novices  fe  fervent  de  leur 
rebattret  pour  donner  à  l'ardoîfe  la  longueur  qui 
lui  convient  ;  c'cil  pour  cela  que  la  longueur  du 
rebattret  e(l  précifément  de  onie  pouces  ,  qui  e(l 
celle  de  l'ardoife  moyenne.  Ils  donnent  à  peu  près 
un  pouce  de  plus  à  la  grande,  &  un  pouce  de  moins 
i  la  petite: on  peut  auffi,  dans  la  même  rue,  don- 
ner â  la  bride  la  largeur  de  l'ardoife  moyenne  ; 
mais  quand  un  ouvrier  eft  une  fois  formé ,  il  façonne 
fon  ardoife  au  fur.ple  coup-d'oeil,  fans  jamais  fe 
tromper.  On  commence  ordinairement  par  faire  le 
bout  ou  le  pied  de  l'ardoife  qui  doit  être  en  ligne 
droite,  &  enfuite  les  c6tés  qui  le  font  aulfi  jufqu'à 
environ  moitié  de  leur  longueur  ;  &  on  iînit  par 
la  tctc  qiii  cil  arrundic  ,  quelquefois  même  afle/.  irré- 
eulièrement  :  c'eA  cette  irrégularité  de  la  tcte  qui 
uore  U$  ouvriers.  Ils  fiint  cependant  de  l'ardoife 
carrée  qui  a  fes  quatre  angles  à  l'équeiTe  ;  nais 
elle  e(l  beaucoup  plus  chère  que  l'autre ,  parce 
qu'elle  occafioriiio  bien  da\:intai^e  de  déchet.  On 
lent  que  ce  déchet  feroit  encore  bien  plus  conûdé- 
lable  «  fi  on  ne  faifoit  que  de  la  carrée.  U  parolt 
même  qu'on  ne  multiplie  pas  alTez  les  échantillons  ; 
ce  qui  fait  perdre  beaucoup  de  pierre  ,  d'autant  plus 
qu'il  faut  toujours  que  la  lonêucur  d'atdoîfe  foit 
dans  le  fens  de  la  longueur  du  cane. 

Il  faut  beaucoup  de  temps  avant  au'im  OQTrier 
pcifTe  devenir  bon  hacheur ,  non-feulement  parce 
qu'il  faut  travailler  fort  vite  à  ce  métier  pour  y  ga- 
gner quelque  chofe,  mais  encore  parce  qu'il  faut  à 
cet  ouvrier  un  coup-d'ail  jude  pour  voir  fur  le 
champ  en  prenant  une  pièce,  combien  il  en  pourra 
tirer  d'ardoifes  &  de  quel  échantillon.  Comme  la 
pierre  eft  au  compte  des  ouvriers  qui  fe  chargent 
de  la  tirer  ,  de  la  monter ,  de  la  débiter  ,  de  la  fa- 
çonnerv  &  de  livrer  enfuite  pour  un  certain  prix  fixé 

f ar  le  propriétaire  de  la  carrière  ,  on  voit  combien 
ouvrier  q\ii  fait  tirer  le  mciUeur  parti  de  fa  pierre, 
a  d'avantage  for  les  autres.  Le  hacheur  range  les 
ardoifes  à  iiiefure  qu'il  les  fait,  non-feulement  par 
éclunuUon  ,  mai»  encore  par  épaiileur  f  parce  que 
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dam  lé  même  échantillon  il  y  a  de  la  groiïe ,  delà' 
moyenne  &  de  la  fine  ,  fuivaot  que  la  pjene  étoit 

plus  ou  moins  épailTc. 

Les  wehjntiilons  (|ui  fe  font  à  la  carrière  de  Ri- 
mogne  ta  dan*  beaucoup  de  celles  des  environs, 
lont  la  émit ,  de  douie  pouces  de  long  fur  huh  de 
largeur}  le  t,trrj,  d'un  pied  fur  fept  pouces;  la  iiè~ 
mêUe^dé  onze  pouces  fur  fix  ;  &  la  fUmjnJc  ^  dix 
pouces  fjr  hx  pouces  &  demi.  La  carre j  feule  a, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu  ,  fes  quatre  angles  à 
Téquerre  ;  les  trois  autres  ont  leur  tête  arrondie  ; 
mais  le  barra  &  la  démêlée  ne  font  faites  que  pour 
avoir  quatre  pouces  de  pureau  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
qu'elles  n'ont  leurs  c£ftés  en  ligne  droite  quejufques 
à  un  peu  plus  de  Quatre  pouces  de  leur  pied  ,  an 
fieo  que  fa  flamande ,  quoique  plus  courte  que  les 
autres,  peut  porter  cinq  pouces  &  demi  de  p.ireaii  ; 
c'eft  en  quoi  elle  eft  préférable.  On  fait  aufTi  avec 
les  rebuts  des  f.aj  'aux  :  c'eft  le  nom  que  l'on  donne 
à  des  ardoifes  irrcgulières  par  leur  forme  £c  par  leur 
épailTeur  ;  elles  fervent^  couvrir  lea  mnlbns  du  pays 
&  fe  pofent  fur  un  mortier  de  terre. 

Tous  les  jours ,  le  matin  &  le  foir,  les  ouvriers 
fortcnt  du  haillon  l'ardoife  qui  s'y  trouve  façonnée, 
&  la  portent  à  leurs  actes  ou  treilles  ;  on  nomme 
ainfi  de  grandes  files  d'ardoife  F,  F,  /f.  f  8c  », 
planche  /,  où  les  ardoifes  font  rangées  par  nature  Se 
par  échantillon  ;  elles  y  font  aufli  toutes  compiees 
Ck  divifccs  par  cent,  cuinme  on  !e  Noit  t:i  J ,  jlt^.  /, 
planche  IV ;  c*eft-à-dire  que  chaque  nouveau  cent 
faille  en  devant  d'environ  un  quart  de  pouce  fur 
celui  qui  le  précède.  Les  bouts  de  chaque  crête  font' 
retenus  par  un  morceau  d'ardoife  fichée  en  terre , 
u'on  nomme  pè  ou  j^ey.  C'eft  fur  un  des  peys  qu'on 
écrit  la  quantité  d  ardoifes  qu'il  y  a  dans  chaque 
crête  «  &  le  nom  du  chef  de  la  bande  à  qui  cette  . 
crête  appatticnt;  car  les  ouvriers  ne  livreiu  leurs 
ardoifes  an  faâeur  que  deux  fois  l'année  ,  à  la  faint 
Jean  &  à  Noël.  Cela  n'empcchc  pns  qu'un  ne  leur 
donne  de  temps  en  temps  des  à-comptes  ,  fuivant 
qu'ils  ont  plus  ou  moins  d'ardoifes  de  faites  ;  mais 
ils  répondent  de  la  quantité  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
été  Givrée  k  me  des  deux  époques  fufditcs ,  après 
quoi  elle  «ft  au  compte  du  maitre  ou  an  moins  du 
iaéleur. 

L'ardo'ifière  de  Rimogne  occooe  près  de  cent 
vingt  ouvriers,  non  compris  le  faâeur ,  &  les  ma» 
récnaox  employés  \  réparer  les  outils.  On  compte 
parmi  ces  cent  vingt  ouvriers  >  cinquante  m.Vifre$ 
tcaiUoiu  ,  6c  trente  ou  trente  cinq-petits  faifeleux 
qui  fervent  les  écatllous.  Les  autres  font  appelée 
tiroirs,  6l  £om  agir  les  pompes;  ce  font  prefque 
toutes  femmes  &  fSles.  Les  cinquante  maîtres  écail* 
lous  font  divifés  en  fix  ou  fcpt  bandes ,  appelées 
couples.  Un  couple  eft  ordinairement  compofé  de 
huit  hommes  «  dont  cinq  trav«llent  en  bas  ;  ce  font 
eux  qui ,  comme  nous  ravons  défa  vu ,  ftparent  la 
pierre  du  banc,  la  débitent  en  étendelle  &  en  faix, 
&  mol?tent  les  faix  à  moitié  therr.in.  1  es  trois  oii- 

Vf  ier»  d'en  haut ,  qui  prejuieni  la  pierre  au  dtipôt  & 
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la  montent  dansks  luOloitt,  (ont  les  mêmes  ou! 
refendent  les  faix  en  repartons  fil  ea pièces,  fic  àéhi- 
tent  le«  pièces  en  ardoifes.  Quafldie  trinn  du  fend 

de  la  foUe  cfl  difficile  ,  8c  que  le«  ouvriers  d'en  bas 
110  tirent  pas  alTez  de  pierre  pour  entretenir  ceux  d'en 
kntt  moadetu  de  ceux-ci  defcendem  pour  aider  les 
uNret;  tout  le  couple  même  trava'iUe  en  bas  pendant 
le  temps  que  dure  le  crabotage  ;  fie  comme  c^eftone 
opération  qu'on  a  intcrct  de  h'iter  ,  &  q-.ie  tous  les 
btût  ne  peuvent  cependant  pas  ordinairement  y  tra- 
raiUeren  même  temps,  ib  lepienacnt  fiicceiTivement 
le  travail  qui  fe  continue  par  ce  moyen,  jonr  &  nuit. 
Ced  par  cette  raifon  quetOlK  les  ouvriers  d'en  haut 
favent  travailk-r  en  bas,  au  li^u  qu'il  y  a  beaucoup 
d'ouvriers  d'en  bas  qui  ne  favent  pas  travailler  en 
haut  ;  l'ouvrage  lé  fait  cependant  en  commun  ; 
c'eft-à-dire ,  que  ce  que  le  maître  de  l'ardoifière  peie 
pour  chaque  mille  aardoifes,  qui  eft  firré  k  ton 
faâeur  ,  (e  partage  également  entre  tous  les  ouvriers 
du  couplet  Quant  aux  cinq  ou  i\t  petits  fa  fcleux 
^  les  fervent  >  &  qui  enlèvent  les  décombres  &L 
recoupes ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  d«  la  fofle  , 
Os  n'ont  d'autre  paiement  que  cet  mêmes  recou- 

{)es ,  Se  quelques  morrcaux  de  bonne  pierre  que 
es  maîtres-ouvriers  leur  donnent  ;  ils  en  font  des 
faifaux  &  de  rardoife  qu'ils  vendent  à  leur  profit , 
mais  toujours  au  propriétaire  de  Tardoifière ,  dont 
k  faàeur  feul  peut  vendre  &  débiter  aux  par- 
ticuliers. 

On  voit  par  fout  ce  qui  précède ,  (^e  le  proprié- 
taire de  l'ardoiiicre  reçoit  lardoife  toute  façonnée 
de  la  main  des  ouvriers ,  qui  fe  fourniffent  d'outils 
&  de  lumière.  Il  la  leur  paye  même  Fardolfe  que 
moitii}  de  ce  cj  'il  la  vend  ,  mais  il  ne  faut  pas  croire 

£our  cela  que  cette  féconde  moitié  foit  tout  gain.  Il 
lut  qu'il  prélève  deffus  les  droits  dus  au  feigneur , 
ks  premiers  frais  de  rouverttH*  de  la  fofle ,  1  intérêt 
de  tes  avances ,  les  appointeinens  de  Ion  faétear,  one 
ceraine  fomme  qu'il  donne  pour  chaque  ci  abotage qui 
t'adjuge  ordinairement  au  rabais  ,  &  toujours  avccta 
COfl^non  que  les  mêmes  qui  auront  fait  le  crabo- 
tage t  exploiteront  à  leur  profit  la  pierre  oui  fe  trou- 
ver! au  deflbus  ;  le  propriétaire  de  rardoifière  eft 
encore  tenu  de  la  fourniture  des  bois  nécelTaircs  pour 
le»  heures  &  hourdages  &  pour  les  étaiemens  de  la 
fi>urniture  &  entretien  des  échelles  ,  de  la  conf- 
tmélion  fie  entretien  des  grands  cond  i.its  fouterrains , 
&  de  la  fourniture  fit  entretien  des  inmipes.  Quant 
eus  tireurs  qui  font  agir  ces  pompes ,  il  les  p  lio 
fenl  pendant  tout  le  temps  qu'on  ne  travaille  pas 
dans  la  foiTc  ;  mais  il  n'en  paie  plus  qrie  la  moitié 

Îuand  une  (ois  le  travail  de  la  fotTe  elt  ouvert.  U 
lot  favoir ,  pour  entendre  ceci ,  que  ce  travail  ne 
Va  p.i5  tni'ours.  On  le  fufpend  ordinairement  depuis 
la  fauLhail'on  jufqu'après  les  moUTons,  tant  parce 

3ue  les  ouvriers  trouvent  dans  cette  faifon  i  gagner 
e  plus  fortes  journées,  en  travaillant  à  h  cam- 
pagne ,  que  parce  que  s'ils travailloient tonte  Tannée, 
ii>  tcroicnt  plus  d'ardoife  qu'on  n'en  trouve  à  en 
vendre.  C'eil  pour  iotéreffer  l«s  ouutres-ouvriers  à 
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diminuer,  ntant qu'il  eft  po£SUe»  hétpeàk  ÛÊi 
épuifeiaens  ,  qu'on  leur  fait  payer  eam  CM  tous 
h  moitié  de  cette  dépenfe  pendant  qu'ils  travaillent. 

l-'eft  auffi  pour  la  mcmc  raifon  qu'ils  font  chargés, 
chacun  en  ce  qui  les  concerne ,  de  taire  6l  entre- 
tenir les  rigoles  &  ks  conduits  pour  diriger  les 
eaux  au  pkdi  des  poèmes.  La  dépcnle  des  épuifemens 
n'ed  point  confidéraole  à  rardoifière  de  Rimogne. 
On  n  y  tait  communément  aller  les  pompes  ciue 
depuis  quatre  heures  du  matinjulquà  neuf,  au  plus 
tard  juiqu'à  midi  ;  &  cda  fam  ordinairement  |aC> 
qu'au  lendemaia* 

Je  n'ai  pa»  cru  devoir  me  fcomer  aux  détails  de 
l'art  ;  je  fuis  aufli  entré  dans  ceux  Je  la  police  du 
travail  ,  parce  que  le  but  de  ce  Didionnaire  eft 
d'étendre  non-leulement  les  ans  ,  mais  encore  le 
commerce }  fit  que  c'eft  de  l'ordre  fil  de  l'éconooue 
que  dépend  onunairement  le  fuccès  des  graitdes  en- 
treprifes.  Pour  ne  rien  taiffer  à  defirer  de  ce  qui 
peut  contribuer  à  en  (ùrt  d'avantageufes  en  ce 
f^enre,  je  vais  expEauer^de  queUe  manière  on  doit 
s'y  preadtepenr  ei|Moiter  na  banc  qui  auroit  beau^ 
coup  moins  d'épafflenr  que  celui  de  Rimogne. 

ABCD,  fi^.  2  ,  p!.  Il',  ell  le  profil  de  la  partie 
de  devant  d'un  banc  d  ardoife  de  douze  ou  quinze 
pieds  feul^tnent  d'épain'eur,  enfermé  entre  deux  lits 
de  cailloux.  Celui  de  deflbus  eft  indifférent ,  mais  il 
(àot  abfolnment  qu'il  y  ait  en  deffus  un  banc  foit  de  caî}. 
loux,  foit  d'autre  artiuilc  o.i  d..-  pierre;  car ,  fi  c'ctoit 
de  la  terre  ordinaire  &  fans  conùllance,  la  dépenfe 
qu'il  faudroit  faire  pour  foutenir  k  cid«  coAteroît 
plus  qu'un  banc  aufTi  peu  épais  ne  pourroit  np» 
porter.  Si  le  banc  avoit  plus  de  douze  ou  qitinie 
pieds  d'épailTeur ,  &  qu'il  fut  recouvert  de  mauvaife 
terre ,  on  pourroit  facritier  une  partie  de  ce  banc 
I>our  focmer  un  ciel.  Suppofant  donc  qu'on  puifle 
s'en  procurer  un  folide  le  long  de  BC ,  il  faut  com- 
mencer par  ouvrir  vers  le  flanc  de  la  monugne  une 
galerie  dont  l'entrée  ed  marquée  EF  au  plan  de  là 
mênrie  fig.  a ,  &  abc  au  protil. 

Comme  ces  galeries  coûtent  beaucoup  à  fwre  i 
elles  font  ordinairement  fort  étroites  &  fort  baflîîs  ; 
il  fuffit  que  deux  hommes  pùilTent  y  palTer  à  côté 
l'un  de  l'autre  en  Te  baiiïant  par  rapport  li  la  grande 
inclmailbn  des  parois  de  la  gilerie  ,  dont  la  coupe  » 
connme  on  le  voit  par  la  figurt ,  eft  un  triangle 

Cette  preoùére  galerie  doit  être  prolongée  indé- 
nnimefit  vers  le  cœur  de  la  montagne  comme  en  K  , 
afin  de  favoir  fi  le  banc  a  affe/  de  i.irgour  jiour  qu'on 
puille  efpérer  auelque  profit  à  le  travailler.  On  a 
audi  attention  de  conduire  cette  galerie  un  peu  en 
moment)  afin  de  diriger  vers  le  dehors  les  eaux  qoâ 
viennent  d'en  haut ,  &  qu'il  eft  elTentiel  de  ne  pas 
hifler  tomber  d.ms  la  paitiî  inférieure. 

Lorfqu'on  s'eft  une  toi>  allure  que  le  banc  mérita 
la  peine  d'être  exploité  ,  on  ouvre  à  un  point  tel 
que  U  ,  une  nouvelle  galerie  à  l'équerre  fur  la  pre- 
mière. On  lui  donne  (ne  pieds  de  larieur  &  autant 
de  hauteur  que  le  b.mv  ,  ci  .l  rifervé ,  comme  de 
railon,  lortqu  oa  a  uouvë  néceilaire  d'en  laiffer  un. 
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QnHidI  fai  picffC  tpA  (on  d'une  gileri6  cA  ds  bonM 
OBlIkés  on  ne  la  pioche  pas  toute  en  décombres, 
it  oa  tftche  d'en  fauver  quelques  morceaux  propres 
à  tàn  de  TardoUé  on  au  moins  det  faifceiaz ,  conme 
MO»  avons  vuqnafboi  ktciaboceiindt  Riaiogae. 
Cette  féconde  galerie  doit  être  mefinée  furant  le 
bine  :  on  la  prolonge  jufqu'ù  ce  que  l'on  foit  arrivé 
à  la  bonne  pierre  duis  laquelle  on  entre  même  de 

3^pieds. 
Molam  donc  qae  la  pitne  foh  déjn  dONmae 
te  an  point  H ,  il  firadra  donner  a  la  ^erie 
vingt-fix  pieds  de  G  en  I.  On  exploite  cnfuite  les 
tnaOes  d'ardoifc  HIPK  &  LMNO  de  droite  &L  de 
manche  de  cette  galerie.  CcCtt  exploitation  le  fik 
par  parties  fticceflives  de  vingt  piedi  de  largcor ,  en 
«OBHDinçaRt  tonjonn  Ten  le  hant  par  un  erabota^e 
dedenx  pi  .  Js ,  Se  en  formant  enfuite  des  longuefTcs 
«pi!  Ce  débitent  par  pièces  &  par  éteivdelles  comme 
à  Rimogne^  On  poufle  ce  travail  auffi  loin  qu'il  eft 
poâilale ,  c'eft'A-dîre,  autant  qae  la  pierre  fe  trouve 
Donne ,  on  qu'il  ne  fe  renconMi  pas  des  obftacks 

i  forcent  de  ".'arrcter.  I!  y  a  par  exemple  le  long 
la  Meufe  des  ardoiiicres  dont  le  banc  s'ctend  fous 
cette  livièie;  On  voit  aitibaenttp^  taut  être  arrivé 
une  certaine  profondeur  avau  que  de  pouvoir  y 
ponflTer  des  galeries ,  &  <rae  fi  on  en  kalmllbit  trop 
peu  au  defToiis  du  fond  de  la  rivière ,  on  courroit 
«fque  d'y  être  fubmergé  en  un  in^lant  ;  mais  à  une 
«Crtûie  piotbndeur  il  n'y  a  plus  aucun  danger  :  aufli 
iicat-on  qu'il  y  a  dans  l'aruoifîère  de  Satnt-Loaii , 
lieanceup  de  ces  galeries  qui  paiTeot  fous  la  Menfè. 

Quand  on  a  une  fois  poullé  le  travail  auflTi  loin 
qu'il  a  été  podible  ,  de  droite  &  de  gauche  de  la 
galerie  HIML ,  on  en  ouvre  une  nouvelle  IQRM , 
Jaivant  llocliMiifiBn  du  banc  ,  cooune  la  première  ; 
mm  on  hri  donne  trente^  pieds  de  longueur ,  afin 
Ipl'en  exploitant  encore  da  droite  &  de  gauche  fur 
vingt-fix  pieds  do  Q  en  S  &  de  R  en  T,  il  puifTe  refter 
des  piliers ,  ou  plutôt  des  étais  PISV  &  NMTX  de 
dit  pieds  d'épaia'eur.  Cette  largeur  de  vingi^x  piedi 
doit  cependbat  varier  fuivant  que  le  ciel  eft  plus  ou 
moins  folide  ;  mais  les  accidens  ne  font  jamais  bien 
fréquens  dans  un  banc  de  peu  d'épaiffeur  ,par  la  facilité 
avec  laquelle  on  peut  les  prévenir  8t  à  peu  de  frais. 

ladépendapunent  des  piOets  qu'on  réferve  quel- 
quefois è  cet  eflèt  dans  le  fens  de  la  longueur  du 
banc ,  on  en  fait  encore  dans  le  même  fens  avec  les 
décombres.  J'ai  déjà  obfervé  en  parlant  de  l'ardoi- 
fière  de  Rimoene ,  qu'une  infinitî  de  circonftances 
oUigeoient  à  aécartef  dans  la  pofition  fidesdime»- 
iSons  des  gsderies  8t  des  piliers  ,  de  Tordre  qu'on 
s'étoit  d'abord  prcpcfé  ;  on  fait  fouvent ,  par  exem- 
ple ,  fur  -  tout  lûrfqiic  le  banc  eft  large  ,  plufieurs 
gjderias  parallèles  à  HQRL ,  &  on  n'attend  pas  tou- 
youra  que  les  chamksées  à  droite  &  à  gauche  d'une 
galerie  Mtnt  entièrement  p»ocies ,  pour  la  pro- 
longer &  pour  attaquer  le  banc  ù  droite  5^  à  gauche 
de  ce  proloneement  :  tout  cela  dépend  de  rintelH- 
eence  &  de  tepfudencede  cdai  quieflàbtita  de 
feiploitatîoa»  • 
Aru  &  amat,  T»m  /.  Pênk  L 
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Ce  que  nom  avons  vu  de  h  nmière  de  ranger 

les  échelles  &  d'épuifer  les  eaux  de  l'ardoifièrc  de 
Rimogne,  peut  s'appliquer  à  toutes  les  autres  ardoi- 
fiites,  avec  certaines  modîficatiottS  relatives  aux 
circoitftances.  Lorfque  les  eans«  par  exemple ,  font 
trop  abondantes ,  on  peut ,  au  Heu  de  fimples  pompes 
à  bras  ,  fe  fervir  de  machines  plus  compliquées  , 
auxquelles  on  applique  des  chevaux  :  le  vent,  l'eau 
même,  font  encore  des  agens  qu'on  peut  employer 
quelquefois  avec  fuccès.  £cci  doit  feulement  s'en- 
tendre de  la  tnachme  fopérieure  qui  eft  toujours  la 
plus  chargi  c  d'eau  ,  &  au  pied  de  laquelle  on  con- 
duit 6i.  amène  les  eaux  de  toutes  les  galeries  par  les 
moyens  ordinaires.  Je  répète  ici  comme  une  chob 
très-eflienticlle ,  que  le  premier  foin,  loriqo'oo  vaut 
ouvrir  une  aroDiEfere ,  doit  Itre  de  diereher  fi  on 
ne  pourra  pas  fe  débarraiïer  des  eaux  par  tiuelque 
conduit  fouterrain  qui  ait  fon  débouché  dans  le 
vallon  vmfin  le  plus  profond.  La  feule  attention 
qu'on  doive  avdr,  eft  de  bien  s'informer  uifqu'oii 
monte  le  débordement  de  la  rivière  qui  paAie  quel- 
quefois dans  ce  vallon,  afin  de  tenir  le  conduit  alTei; 
élevé  ,  pour  que  l'eau  de  cette  rivière  ne  puiiTe 
jamais  suitroduire  dans  la  foHe. 

Conutmnémeotplus  le  banc  eft  couvert  detetre» 
plus  il  eft  firïn  ;  de  <brte  que  la  pierre  devienc  ' 
meilleure  à  mefurc  qu'on  s'cntonce,  jufqu'.\ce  qu'elle 
foit  en  quelque  façon  trop  bonne ,  c'eft-à'dire ,  fi 
dure  qu'U  n'eft  plus  poflible  de  la  débiter  en  ar- 
doifes.  Ceft  par  rapport  à  cette  propriété  qu'a  or* 
dsnaiiement  le  banc  d'ardoife  de  devenu-  nailleor 
i  mcfure  q  i'il  eft  plus  couvert  de  terre,  qu'il  faut» 
autant  qu'on  le  peut ,  attaquer  ce  banc  par  le  flanc» 
afin  de  tomber  tout  de  fuite  dans  le  coeur.  On  doit 
d'ailleurs  chercher  àcooduire  le  chemin  du  fond  de 
la  fodTe  à  ik  fonîe:  on  doit  auffi,  autant  qu'on  le 
peut ,  placer  cette  fortie  ^  portée  d'un  chemin  fa- 
cile ,  &.  fur-tout  de  la  rivière ,  fi  elle  eft  navi^able^ 

Les  ouvriers  qui  excitent  à  ouvrir  une  ardoifière 
ne  manqneatijaioaisdetfre  qulbont  trouvé  le  banc 
qui  a  le  plus  de  réputation  dans  le  pays.  Mais  , 
outre  que  ces  bancs  ,  qui  ont  à  la  vérité  quelquefois 
beaucoup  d'étendue  »  ne  vont  fouvent  que  jufqu'x 
l'endroit  oh  les  ouvriers  fnppofent  l'avoir  trouvé  » 
il  n'eft  point  du  tout  certun  que  le  banc  qui  a  donné 
de  bonne  pierre  \  xm  endroit ,  en  donne  de  pareille 
une  lieue  plus  loin.  Ceft  tout  au  plus  une  pré- 
fomption ,  mais  à  laquelle  on  ne  doit  pas  fe  livrer 
inconfidérénwnt.  Qnnt  ans  dwyene  dont  on  peut 
fe  fervir  pour  raconnaitre  ee  buie«  que  des  bois , 
des  terres  cuMvées ,  la  livière  mîine  ont  fouvent 
empêché  de  fuivrc,  le  plus  sûr  eft  la  comparaifon 
des  couches  de  matière  dont  il  eft  recouvert  ou  fur 
lefquelles  il  porte  ;  on  doit  les  retrouver  de  wèam 
nature,  &  rangées  dus  le  même  ordre.  La  com- 
paraifon de  leur  épaiflcur  augmente  encore  la  cer* 
titvide ,  non  que  ces  épailTeurs  foient  par-tout  les 
même»  ;  mais  communément  elles  ont  entre  elles 
un  rapport  alTei  conftant. 

M  Viatet  ajoute  qtf il  ne  croit  point  devoir  ter- 
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•  6k>  pour  améliorer  l'ardoife  trop  tendre  q\i*on 
^fC  plulleur»  carricics  des  bor<is  de  la  Meule. 
U  en  r^iolte  que  rardoire,aiilé4M>tifi  fouràbriquet 
«rdimire  ce  qui  se  coûte  que  «reate  fi>!s  par  ntHe  ) 
«devient  d*nB  rouge  pâle ,  Si  acquiert  une  dareté  qui 
la  fait  durer  au  moins  le  double  de  la  crue.  Celle  , 
dit-il ,  que  j'ai  fait  vernilTer  de  la  même  manière 
•qa'on  vernit  les  poteries  de  terre  eft  toot-à-ftit  im- 
jpénétrabte  afeia ,  &  ne  oeutnar  conféqneat  janu» 
■ffcndre  la  motHTe  ;  mais  la  depenlè  va  ewrirea  à 
«MÎtftancs  de  plus  par  fr.ille.  La  dureté  que  l'ardoife 
acquiert  à  la  cutllon  n'ell  poiiu  aigre  ;  de  forte  qu'elle 
n  en  devient  pas  plus  caflantC ,  mais  il  n'eft  plus 
pofliblc  de  U  taiUer  ni  de  la  percer  ;  c'cft  ttour  cela 
qu'il  ÛBÊt  aroîr  attention  de  la  reparer  fli  de  (àîre  les 
Irouapour  les  cloas ,  avant  que  de  la  mettre  au  four. 
On  doit  par  la  mcme  raifon  faire  cuire  des  moitic's 
&  dea  quaru  pour  former  les  langécs  dont  la  lon- 
•goeor  ne  s'accorde  paanfédiSUiient  avec  la  largeur 
des  ardoilès  ;  il  (ant  anffi  en  fdre  cuire  de  tnracn^ 
en  biais  fur  3^  ,  41;  &  '0  d^T.ri.s ,  pour  les  noues  & 
les  arrétiers.  Cela  (uîiit  dans  tous  les  cas ,  fur-tout 
à  Paris  où  l'ufage  ed  de  couvrir  les  arrétiers  en 
plomb,  &  cil  il  eft  par  conféquent  inutile  que  les 
aidoilfls  qui  les  ferment  joignent  fi  parfdtemeac. 

Sicoad  mbadn  far  la  arJoiJliret  qui  fe  trava^Uat  â 

ciel  ouvert. 

.  Les  carrières  d'ardoife  d'Aniou  font  fituées  fur 
me  c&«e  qui  rèene  du  eftté  dn  lev9nt ,  depius  An- 
gers.jufqu'a  Trelaïc  ;  du  côte  du  couchant  il  cft  in- 
lerrompu  par  la  rivière  de  Mayenne;  il  n'el\  point 
cfcarpé ,  (e  perd  Ibuvent  dans  ta  plaine,  6c  fa  pent~' 
n'eft  fcofible  que  du  côt^  de  la  riviire.  Sadireâion 
depuis  AvriDé  paflânt  par  Angers  de  trawrfânt  fa 
Mayenne  jiifqu'à  Trelaié ,  fur  deux  lieues  de  dif 
lance ,  ei\  telle  que  les  huit  différentes  carri.ires  ou- 
vertes fur  cette  étendue  «  &  toutes  les  andennes 
feuilles ,  font  une  ligac  continue  da  levant  an 
chant  Touteslesardoiferîes  font  traverfées  de  grands 
-délits  ou  fils  ftparant  !,'s  couches  ou  bancs  d'ardoife 

Si  ont  tous  leur  direiiiion  du  levant  au  couchant  , 
qui  étant  paralèUes  font  inclinés  k  l'horizon ,  en 
ftpkmfeaiM  rm  knord  i.c'cftt&'dire«  qne  le  ibm- 
met  de  la  couche  fe  nfàtt  du  cdté  dn  nucB  d'en- 
viron vingt  degrés. 

Quand  on  veut  ouvrir  une  carrière,  on  choiiît 
na  terrain  à  peu  près  carré,  que  l'on  fouille  juliquri 
quinze  (;ieds  environ  de  protondeur  oii  fc  trouve 
communément  1er  rai  banc  on  fhme  quartier  propre 
i  fournir  Tardoife  ;  alors  on  forme  dans  le  milieu 
de  remplacement  une  tranchée  de  neuf  pieds  de 
profooiieur,  d'après  laquelle  on  enlève  tout  le  xo- 
cher  dans  refpace  déterminé  pour  la  fiiperâcie  de 
fa  carrière. 

Cette  première  ép.-iiiïeur  de  rocher  .linri  dcblayt-e 
fur  neuf  pieds  de  profondeur  ,  le  nomme  foncée  ; 
le  travail  fe  continue  fuivant  le  même  ordre ,  6c 
inujott»  par  foncée»  oUërvant  efleniidlement  que 
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la  paroi  dn  cAfé  du  nord  eh  tomes  les  eowchea  fc 

trouvent  dans  leur  plus  j;rand  dcfavantage  par  Ie:tr 
mciinaiion  naturelle  du  pied  vers  te  nord ,  6c  du 
fonunet  vcn  le  midi ,  toit  formée  par  gradins  OQ 
banquettes,  pour  prévenir  le  devers  ou  éccouledSMK 
defdites  eoudies  ;  qtie  l'autre  paroi  du  midi  folt 
taillée  en  talus,  luivant  rinclinnifon  d^s  couches 
qui  par  confcquent  n'ont  pas  b<:lotnd'è;re  garanties 
par  aucune  banquette,  comme  étant  d,4ns  leur  polr- 
tion  naturelle  \  de  que  les  deux  c&tés  dn  levant  Se 
du  couchant,  ^'on  nomme  ki  ehtft  de  U  carrure , 
foient  ptefqae  a-plomh  ,  ou  du  moir.s  n'aient  fur 
toute  leur  hauteur  que  de*  retraites  d'environ  deux 
poucei  de  neuf  pieds  en  aeof  pieds  ,  le^idlec 
annoncent  chaque  foncée. 

Sur  la  paroi  élevée  à- plomb  da  cdté  dn  coochant 
qui  c\\  le  principal  chef  de  la  carri'.re,  on  couftrtiit 
un  mur  à  pierre  (echc  jufciu'au  mveau  du  terrain 
fiipérieur,  fur  lequel  on  établit  les  machines  h 
moulette,qui  fervent  i  fiùte  les  épuifemens  des  canx 
de  PextraéKon  des«iadères. 

Les  carrirres  !oiu  pins  ou  moins  profondes;  cela 
dépend  de  la  qualité  du  rocher  ou  des  évcnemens 
qui  peuvent  en  caufer  la  niinei  les  plus  profondes 
s'exphntent  jufqu'à  vingt«quaire  foncées,  ou  deux 
cents  feue  pieds  de  profondeur ,  6c  jamais  au-delà 
detrentefoncées  ou  de  Jeux  cents  foixantc-dix  pieds: 
cVft  alors  que  l'abondance  des  eaux  qui  fe  rcu- 
nilFent  facilement  dans  le  fond  de  ces  carrières,  âc  la 
crainte  de  l'cboulement  des  parois  verticales ,  âl  de 
cetuî  en  banquette ,  les  dépcnfes  qui  augmentent 
à  pr<  portion  des  t'orces  redoublées  qu'il  tant  em- 
ployer pour  renUvemcnt  des  eaux  &  dos  ma- 
tières,  pafTent  pour  des  obllacles  infutmontables 
pour  detioeadfC  à  une  plus  grande  profondeur.  L'ex* 
périencenons  apprend  néauTioins  que  plus  ces  car» 
fières  font  profondes ,  jiKis  l'.irdoi(e  ert  abondante, 
6c  nius  elle  augmente  de  beauté  fie  de  qualité. 

D'après  ce  principiK  fondé  fur  rocpéiimce,  il  eft 
aifé  de  conclure  qo  on  ne  peut  apporter  trô|^  de 
foins ,  de  travail  de.d'intelligence  à  u  perMKoii  dce 
manœuvres  qu'exige  l'extraâion  d'uM  flMtiire  fi 
belle  âc  fi  neceiïaire. 

lepofe  pour  principes  que  l'expluit  ition  ordinaire 
de»  carrières  d'ardoife  ed  tufceptible ,  dans  fa  forme 
&dans  ton  état  aéhiel,  de  plufieurs  avantages  qu'il 
cil  <ii  rintérà  public  de  ne  pas  négliger  ,  6<  qu'en 
('écartant  de  l'ulage  ordinaire ,  on  peut  fe  âatter  de 
les  rendre  phw  Mlles ,  pin»  fûres  6e  plas  avam»- 

poufos. 

Quoiqu'il  foit  démontré  par  Texpérience  queplnl 

onjapprofondit  une  carrière,  &  plusl  i  m.iticrc  quVIÎe 
produit  eil  abondante  vSc  belle  jfuppolons  un  tnllanC 
qu'on  regarde  la  profondeur  de  trente  foncées  , 
comme  le  nec  plus  uitrà  ,  on  doit  au  moins  en  ce  cas 
s'occuper  des  moyens  d'y  pirventr  avec  te  plus 
d'avantage  portible.  Il  cil  dom  l'ilcntit,!  de  déterminer 
avec  intelligence  le»  premières  opérations  les  pr^ 
micres fouilles  d'une  carrière,  qui  décident  pour  l'or- 
dinaire  de  fo  réudîte.  Le  cube  à  enlever  étasik  n» 
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pt'tmie  qtttdrai(guU!re ,  dont  deat        font  cen(i% 

par.tir.lcs  ,  &  les  dïux  a;urC5  ont  '.i  m'ir.o  iiîdi- 
luiton  ;  on  en  doitaiicmcnt  connoître  la  bùk  fjpc- 
ricure  ,  pLilque  l  axe  &  )«  angles  font  connus. 

Or,  u  l'on  c  nlidère  la  coupe  de  la  carricre  du 
coucitant  ou  du  jirir.cipal  chef,  on  remarquera  que 
les  paroiï  du  midi  i^f  du  noi<!  <  t nr  *.Klr.-i.'s  fjivant 
un  même  anî;le  crinc'iraifunt^ii  ler.s  conuraire,  iU 
doivent  fe  rcunir  ou  i't  cuup  ^r  à  une  profbndtur 

r'  fera  déterminée  par  leur  inclinaifon  coaiDlune 
la  largeur  de  la  bafc  fupijricure.  Ils  forment  alors 
un  trinrig!-.'  iioci.Ie  dont  les  anplrs  fur  la  bafe ,  qui 
cft  ioaverture  du  haut  de  la  cjrricre  ,  fo -t  cliac:in 
ife  ibixante-dix  deg  és  ,  &  dont  la  pointer  o.i  le 
fo'mmet  tù  à  la  fef^ion  dos  plans  des  paroi»  du  nord 
&  du  midi  qui  en  font  les  côtés. 

L'exploitation  oriii  irire  des  ciTicrcs  exigeant  de 
ne  point  réunir  'es  ferlions  d:s  parois  du  nord  & 
du  midi ,  &  de  réfervcr  une  partie  rectangulaire  i 
la  protbadenr  des  trente  foncées  .  où  l'on  a  pour 
but  de  defcendre  ;  il  cA  évident  qui  l'axe  du  piifme 
quadrangulairc  f-ipiricurc  Ara  cxpriiné  par  deux 
cents  foixante-dix  pieds,  hauteur  des  foncées;  & 
4|oe  fi  l'on  fuppofe  que  de  part  &  d'autre  de  cet 
axe,  il  redc  dans  le  bas  vingt  pieds  de  largeur  juf- 
qu'au  pied  ces  parois  du  nord  &  du  midi ,  on  par- 
viendra taci'-incnt  à  connoître  la  "  honrontale 
du  haut  de  la  carrière  «  qui  exprime  la  moitié  de 
ton  ouverture  depuis  Taxe  )ufqa*au  lommet  d*  la 
couche  ;  car  en  fuppofant  que  l'on  prolonge  les  deux 
parois  du  nord  &  du  midi  j  tfqu'à  leur  feélion  ,  l'angle 
que  formeront  ces  deux  pi.ir.s  au  fotnmet  du  triangle , 
<era  de  quarante  degrés ,  puifque  les  deux  de  la  bafe 
ibnt  chacno  de  foîxante-dix  ;  ce  qui  fera  vingt  degrés 
pour  la  moitié  de  l'angîe  de  la  pointe  du  prilme 
triangulaire  &  idéal  qui  reliera  en  terre  fous  le  q-ja 
drangiilaire.  Or,  ce  prifme  triangulaire  ttar.t  coii^é 
en  deux  parties  par  l'axe ,  chacun  des  triangles  fera 
facilement  A>nnu,  tant  pour  les  angles,  que  pour  les 
cotés  ;  car  l'.n!;:!:;  du  foininct  oft  de-  vinp;t  (Jegrés , 
celui  joignant  Taxe  de  quatre-vingt-dix-,  le  troiiicme 
fera  d?  loixr.nrc-dix  degrés;  &  puifque  la  bafe  de 
ce  triangle  eft  de  vingt  pieds,  ainii  qu'on  l'a  dcter- 
arfué  ct-defTa»  par  m  umpis  calcul  des  fintis  »  on 
•unie  hauteur  de  l'axe  du  j'-i'Vv  tri  inc^iilatre  infé- 
rieure ,  &  conlcquemment  celle  du  (niCme  total 
triangulaire  réunidant  les  deux  a\itri's:  d'où  l'on  voit 
que  par  uoe  proportion  trè^Tunple  des  triangles  fem- 
blablet  ,ofi  connaîtra  la  baie  du  grand  triangle  fop^- 
ritiir ,  qi'i  ert  l'ouvorture  totale  de  la  carrière. 
Il  rcluhe  de  ce  qui  \nent  d'être  dit,  que  l'axe  du 

r'rifme  quadrangulaire  qui  exprime  la  profondeur  où 
on  veut' defcendre  éunt  de  deux  cents  foixante-dix 
pieds ,  l*axe  du  petit  prifme  triangulaire  inférieur 
fera  de  cinquante •  quatre  pieds,  la  liaiitenr  totale 
des  axes  réunis  de  trois  cents  vingt-quatre  pieds,  ! 
&  la  bafe  du  triangle  ou  la  la^ur  de  l'ouverture 
de  b  carr'ière ,  de  aeux  cenis  qi^U'ante^deux  pieds  ; 
ce  qui  fait  connoître  que  cette  ouverture  doit  lire 
à  la  profondeur  à  laquelle  on  fe  prt^ft  de  dcf» 
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ceedre ,  comme  vingt-quatre  eft  à  vîngt-fcpt.  Mais 
Il  l'on  t. lit  aucntion  que  tous  les  accidcns  qu'on 
éprouve  d  ordinaire  dans  ces  fortes  de  travaux  pro- 
viennent prefque  toujours  de  l'écoulement  de  la 
paroi  du  nord  ,  oii  toutes  les  couches  font  coupées 
dans  leur  plus  grand  défavantage  par  leur  inclinaifon 
naturelle  ,  on  lentira  la  nécemtc  en  latilant  fubfiAer 
le  talus  de  la  paroi  du  midi  qui  doit  être  invariable^ 
puifqu'elle  ftiit  l'inclinaifon  des  couches  elles-mêmes* 
de  donner  plus  de  t^lus  à  celui  du  nord  ,pour  rendre 
par  ce  moyen  la  charge  fupétieure  des  banquettes 
bca^:cO'.ip  moins  confidérable.  L'expérience  même 
confirme  que  les  déblais  deviennent  toujours  né- 
ccfi'uires  dôis  cette  partie  pendant  le  travail  ;  niait 
que  fouvcnt,  par  des  manœuvres  précédentes  &  non  • 
raifonnées,  on  fe  trouve  d  ins  t'impofTibiliié  de  les 
fa  re  avec  fuccés. 

Il  eft  donc  qucAion  de  déterminer  quel  eîi  l'angle 
q;i*il  conviendrait  de  donner  à  cette  paroi  du  nord 
pour  lui  alTurer  Finclinaifon  la  yïa  avantageufe  ;  il 
n'eft  pas  douteux  que  la  défunion  confiante  des  cou- 
ches par  les  matières  étrangères  qui  les  pénètrent , 
&  les  ti:s  accidenteb  qui  les  divitent  en  tout  feas, 
doivent  les  faire  regarder  comme  tendactcs  conti» 
nuellement  à  s'écrouler ,  &  que  par  cette  raifon , 
l'angle  le  plus  avantageux  qu'on  pourroit  fixer  à  la 
paroi  du  nord  ,  feroit  celui  des  grands -talus  des  terres 
rapportées  qu'on  fait  être  de  cinquante-cinq  degrés  : 
ce  leroit  fans  contredit  f«  mettre  au  delTus  des  acci- 
dcns ,  mais  augmenter  confiàérablement  la  dépenfe 
fans  une  néceflité  ahfolue  ,  au  lieu  qu'en  fe  fixant  à 
quarante  -  cinq  degrés  ,  talus  ordinaire  des  terres 
moins  coulantes,  ks  opérations  pratiqi^ées  devien- 
nent plus  aifées  ,  &  llnqoîétude  des  accidens  doit 

cifTcr  é^-.lrment. 

On  peut  donc  conclure  avec  certitude  de  ce  qui 
vient  d'ctrc  dit ,  que  toutes  les  fois  qu'il  fera  queflion 
de  former  une  carrière  d'ardoife ,  la  largeur  de  l'ou- 
verture fur  le  principal  chef,  doit  être  a  fa  profon- 
deur telle  qu'elle  foit  dar«  le  rapport  de  ([uarantc  tin 
à  vingt-iept,  c'eft-à-dirc,  pour  plus  grande  facilité 
dans  la  pratique ,  que  le  point  de  l'axe  fera  aux  deux 
tiers  de  la  largeur  de  la  bafe  de  la  carrière  ,  dont 
deux  tiers  jufqu'au  foipmet  de  !a  paroi  du  nord,  & 
un  tiers  jiifq'a'.'i  relui  de  la  paroi  du  midi ,  en  fc  reçu» 
lant .  s'il  crt  befoin  ,  jtifqn'à  l'inclinaifon  favorable 
de  f;:;cu;ue  couche  ;  )•.•  joins  ,  pour  plus  grands  in> 
tciligcnce ,  im  exemple  au  précepte. 

Si  l'on  veut  defcendre  à  trois  cents  pieds  de  pro« 
funchtir  ,  on  d:r.>i  deux  cents  foixante-dix  pieds  de 
profondeur  d'une  carrière  ,  exigent  pour  la  largeur 
de  Ibn  oBveriuie  quatre  cepts  onze  pieds  :  con.bier» 
trois  cents  pieds  exigeront-ils  ^  Le  réfultat  fera  de 
qiatre  cents  diKpiaate-cinq  pieds,  dont  cent  ((uatre- 
viniit-cinq  pour  la  diftance  de  l'axe  aux  parois  du 
niitii ,  £v  deux  cents  foixante-dix  à  celui  du  nord. 

On  doit  d'autant  plus  feniir  la  nécelfité  d'agir 
en  pareil  cas  ave«  intcUigence  &  avec  réflexion 
que  nott»  avont  vu  des .  entreprifes  ^nCdé- 
rabl^  CD  ce  gave  Mioucr.  par  ta  feule  catdi?. 

H  ij 
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d'une  opération  mat  entatnée,  fonrent  anribule 

iar.s  r.ii'on  i  'a  mauvailc  qua'iié  d<;  la  matit  re  ,  par 
ie  tranfport  non  ratfonné  des  vidanges  dans  des 
endroits  peu  convenable;  ;  pir  rbnpoflîbiUté  du 
travail  dans  les  anciennes  fouille?  ;  par  la  faiilTe 
certitude  d'une  ancienne  extraâion  qui  n*a  point 
eu  lieu;  par  l'encombrement  d'un  tcrr.iin  jîrijtie.ix 
&  non  fouillé}  enfin  ,  par  des  dépenfes  inutiles  8^ 
fliuhipliées;  par  le  peu  de  (avoir  tt  d'ei^rioncc 
des  perfonnes  commifes  à  de*  traivaux  de  cette  im- 
portance. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  l'ouverture  d'une  carrière  ne 
devroit  pas  être  une  chofe  arbitraire ,  la  province 
devrohpoffl&der  un  détail  exaâ  de  fes  richclTcs  en  ce 
genre  :  une  carte  tninéralogiijue  &  bien  détaillée  du 
cours  de  ces  carrières  devroit  indiquer  ces  mêmes 
richclTis ,  les  fouiUes  anciennes  y  feroient  exaftc- 
ment  conftatées  ,  le  terrain  vierge  connu  ,  &  toute 
carrière  à  ouvrir  ,  approuvée  &c  limitée  en  con- 
noiflance  de  caufe.  On  éviteroit  de  voir  des  com- 
pagnies fe  hafarder  à  l'entreprife  d'une  carrière ,  & 
ne  s'y  livrer  qu'imparfaitement,  par  la  crainte  con- 
tinuelle d'un  travail  infruâueux  ,  obdacle  edentiel 
«U  progrès  de  l'induArie  fie  aux  efforts  des  artiflcs: 
on  affureroit  la  confervatien d'une  matière  précieufe  ; 
Fémulation  redoubleroit  d'aêKvité  ;  le  génie  feroit 
des  efforts  ;  le  comm -rcc  aiigmenteroit. 

L'explication  des  planches  ci-après  fur  les  ardoi- 
fières  d'Anjou  ,  donnera  une  idée  fatisfaifante  du 
travail  &  des  opérations  les  plus  ordinaires  ,  .& 
ftra  mieux  fentir  ce  qui  nous  rcile  à  dire  fur  cet 
article. 

Planche  I.  La  vignette  repréfente  une  carrière. 
dTardoife  ouverte  &  en  œuvre  ;  on  Tok  les  ouvriers 
en  aâion  au  fond  de  la  carrière. 

En  fuppofant  que  ^  repréfente  la  furface  de  la 
terre  ou  de  la  féconde  colTe  ;  i ,  2 ,  reuréfenteront 
la  première  foncée  }  a  «  3  t  féconde  foncée  :  ainfi 
de  fuite. 

K  ,  K  ,  petit  enfoncement  que  pratiquent  les 
vnvriers  (br  la  nef  des  bancs  à  quatre ,  cinq  ou  ûx 
pouces  du  bord.  Cette  opération  s'appelle  faire  le 
chemin  ;  elle  s'exécute  à  l'aide  d'un  inflrument 
appelé  pointe  f  repréfcnté  par  les  dem/f.  J?, 
•u  bas  de  la  pLmUtm 

K ,  K ,  indiquent  aoffi  des  coins  de  fer  qu'on  en- 
fonce dans  le  chemin  pour  fcparcr  les  blocs  ;  on  ks 
v*>'it  détaillés  au  bas  de  la  flanche  Ki ,  Ka,  Kj. 

On  <cft  eoTnite  #na  coin  ou  quille  de  fer 
snarquée  v.  • 

Quand  une  quille  cft  entrée  fdEfiaMncnt ,  on 
en  met  une  féconde  &  «ênc  UN  ttoififerte,  pour 
fitire  partir  le  bloc. 

JTt  cifeau  de  fer,  pwk  de  lame  &  de  manclie , 
4eat  on  (e  im  pour  renverier  les  blocs  ,  quand 
leur  focfimâfbn  n*eft  pas  dirigée  vers  le  fond  de  la 
tarrière. 

J',  barre  de  fer  nommée  Hvn,  deftince  au  même 
■fcy  que  le  cifeau. 

Z  s  «rtchct  dent  on  fe  iitct  pour  linx  les  Uocs 
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les  uns  de  deflÎM  les  autres.  ^  •  double  rrocliet  qu'on 

nomme  trjnchc  ,  eir.ploys-  au  ir.Cnij  uf.';^'. 

10,  dans  la  vignette  ,  indique  une  nwchine  qu'on 
nomme  le  trait,  deftinéeà  enlever  les  vidanges  du 
fond  de  la  tranchée  ;  cene  machine  dk  plus  détaillée 
ci-après ,  planche  VI,  a",  le. 

A  I ,  dciigne  une  hotte  ;\  vidan^* 

A  a ,  une  hotte  à  qiKtiers. 

A  3 ,  la  m£me  ,  vue  par  derr'ière. 

a ,  cuvette  qu'on  ménage  au  pied  du  principal 
chef  de  la  carrière  W,  ce,  pour  y  ralTembler  les 
eaux. 

a,  J ,  corde  qui  foutient  un  feau,  &  qui  aboutit 
à  un  des  engins. 

C  ,  pelle  dont  on  fe  fert  pour  mettre  «a  tas  les 
vidanges  ;  elle  eft  armée  d'une  plaque  de  tftie  ou 
d'un  rer  plat. 

19  ,  eu  l'enclume  du  couvreur  lorfqu'il  emploie 
rardoife  fur  les  toits. 


ao ,  eft  le  marteau  du  couvreur  ;  la  tête  du  1 
teau  eft  arrondie  pour  frapper  les  clous  ,  &  rautM 
extrémité  eft  pointue  ,  pour  percer  l'ardoife.  Il  M 
fert  aufll  du  tranchant  de  cet  outil  pour  la  tailler. 

T,V,  outil  appelé  doleau ,  dont  Fouviier  tailleur 
fe  fert  pour  couper  l'ardoife. 
T,  c  eft  le  même  outil  féparé  de  fon  manche. 
PL'icht  H.  La  vignette  de  cette  planche  repré- 
fente le  travail  de  l'ardoife  hors  de  la  carrière  \  on 
voit-plttfienn  ouvriers  qui  fendent  6c  taillent  l'arr 
doife. 

La  fig.  I ,  eft  un  ouvrier  qui  porte  les  créions  k 
roiivricr  fendeur. 

Fig.  2  ,  ouvrier  fendeur  qui  divife  l'ardoife  en 
repartons  ;  les  morceaux  g  qii'on  voit  autour  de 
lui,  paffent  à  un  autre  ouvrier  qui  lespofe  de  même 
entre  fes  jambes  -,  &  à  l'aide  du  cifeau  moyen  Ca  , 
pouflc  la  divifion  des  repartons  cn  contrcfendis  ; 
enfuite ,  à  l'aide  du  paiTe  -  par  -  tout  ou  (ifeau  C4, 
C) ,  on  divife  les  contrefeadis  «a  fendis  on  ardoifo 
brute. 

Fiç.  y ,  ouvrier  tailleur  qui  Ëtçoime  te  ièadii  en 
ardoife.  . 
aaa,  chefs  de  la  carrière. 
hb,  monricoles  formées  de*  dlbfil  de  fardolfe  8e 

des  vidanges. 

d,  e,  f,  batimens  nécefTaîres  pour  le  lèrvîce  de 
la  carrière,  d ,  cft  la  forge  qui  fert  à  réparer  lee 
outils,  e,  la  maifon  du  cterc  de  la  carrière.^,  m 
pedt  Utimcat  appelé  Wliiifllr,qui  fert  de  retradie  aux 
ouvriers. 

âBBB,  cuirs  ou  chiffons  dont  les  fendeurs  enve- 
loppent leurs  jambes  pour  retenir  phis  fcrinc  les 
blocs  d'ardoifc  qu'ils  doivent  féparer;  ces  cuirs  ou 
ces  chiffons  font  arrêtés  par  les  cordons  B,B .  B. 

Cl  y  Ca^  cifeaux  de  différentes  efpèces  dont  fe 
fervent  les  fendeurs ,  &  qu'ils  enfoncent  à  l'aide  du 
ninrllet  D. 

£EF/,  crénon  dans  lequel  l'ouvrier  fendeur  en- 
fonce le  cifeau  C  pour  le  partager  en  deux  parties 
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M,  crinon  ou  ae  peut  être  divifé  exaâemeata  à 
canfe  de  U  /Pm  oc  îles  dats  qui  l'y  trournit. 

OPRSQ,  chaput,  ou  hillot  cylindrique  fi:r  lequel 
l'ouvrier  tailleur  pofe  l'ardoile  pour  la  taçenner  à 
Taide  du  doleau  marqué  TF»  ftmeht  l. 

7  j  fUaekt  //y  ouvrier  conpienr  qui  antoge  far- 
mfecn  tai. 

Z  Z ,  fimOlet  d'atdoife  qui  aTeft  pofait  encore 

taiUé. 

&^  y  feuillet  d'ardoife  ttlDé  fiir  h  BgM  ^tf*. 
I ,  ardoife 
3 ,  ardoUe  carrée. 
i8,  ardoife  en  écaille. 
31,  ai»  2a «  32,  les mcmesKlouées. 
19, 19 ,  MvvKM  dont  fe  coumot  ks  omrriers 
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30,  20,  le  mime  avec  (bn  fnpport. 

La  planche  ///préfente  le  plan  d'une  carrière  d'ar- 
dûife.  La  ligne  a*  défigne  les  banquettes  qu'on 
ménage  du  côté  du  nord ,  pour  prévenir  le  devers 
00  fécroulcment  des  couches. 

La  Bciie  C*  C*  défigne  les  tdos  vos  fiiivaat  FiiKli- 
Baifon  des  couches  du  midi  en  plongeant  vers  le  nord. 

<r  ,  engins  qui  ferrent  à  enlever  les  matières  & 
les  eaux  du  fond  de  la  cartièrew 

«*^t  grandi  délits  monttnt  da  levant  au 
coodunc. 

•   f*nf/*/*t  iMNttaas  «  élhnt  dn  midi 

au  nord. 

3 ,  4,  f ,  6,  7,  8,  9,  lo»  erdoifes  gros  noir, 
taillées  &  arrangées  par  tas. 

II,  13,  13,  14,  i{,  16,  17,  ardoifes  carrées, 
tàliées  &  arrangées  par  tas. 

LiplancAe  I  y  offre  la  coupe  fur  le  principal  chef 
de  h  Gvrière  du  côté  do  couchant,  élevé  à-plomb , 
avec  tetnite  de  deux  pouces  à  diaqne  foncée  de 
neuf  pieds. 

ai,  bancpette  qu'on  ménage  à  chaqaefinieéepour 
prévenir  l'écroulement  des  bancs. 

ce,  talus  fuivant  rinclinaifoa  des  coucKea. 

ddt  engins  on  machines  pour  enlever  les  eaux , 
ks  vidanges  &  Tardoife  du  fond  de  h  carrière.  • 

ff,  grands  délits  montans  qui  féparent  les  bancs 
•u  couches  ayant  leur  direéUon  du  levant  au  cou- 
chant ,  &  plongeant  au  nord  par  nn  ai^  de  feisante 
&  dix  degrés  avec  lliorizon. 

D  D ,  onvrage  fait. 

CCC ,  ouvrage  reftant  à  faire. 

éu^bh ,  partie  d'une  foncée  vue  plus  en  grand. 

a  a  ,  cuvette  où  fe  rendent  les  eaux  pour  être 
eolevées  par  le  feau  C. 

KK ,  KK  j  iTMrque  le  chemin  ob  fon  enfonce  les 
coins  ou  fers  pour  féparer  &  détacher  les  blocs. 

LHGE FJ y  portion  d'une  ioncée  vue  en  hau- 
teur ;  les  bancs  font  ioclinés  à  HMMÎSOn  de  vingt 
pouces,  fur  neuf  pieds. 

P  ,  échelle'  dont  ôn  fe  fert  pour  monter  d'une 
foncée  à  une  autre. 

/VffcAr  y.  Coupe  du  levant  aa  couduat  ea  re- 
Vrdait  enmidit 


rf,  délits  moataiu,  pbageant  vers  le  nord  par 
un  angle  de  foixante  &  dix  degrés ,  &  ayant  leur 
dircâion  du  levant  au  COUchint. 

DD  f  ouvrage  fait. 

C  C,  ouvrage  reftant  à  finie. 

gg,  arenioecoflè.  . 

Aé.recondecoflc. 

Fig.t ,  coepe  dTeoe  canière  fuivant  Allège  ordi- 
naire. 

fig.  a  ,  «onpe  dW  carrière  paopofée  dans  le 

mcinoire. 

La  planche  ITreprélénte  tuie  des  maduoes  defti- 

nées  à  enlever  leseanx,lescrénMS,&] 
du  fond  la  carrière. 

AX,  poutres  qui  foutiennent  la  machine  arrêtée 
parleur  extréatiité  A  dans  le  mur;  l'autre  extrémité 
eft  fouteime  par  une  arc^Moiant  é  qui  porte  fu^ 

le  mi:r. 

0  Q ,  arbre  tournant. 

R  S ,  tambour  fur  lequel  rodent  les  cordes  PS» 

PR ,  qui  pafTent  fur  lesDOuIies  pp. 

/?£,  HE,  poteanx  fixés  perpendiculairement  fur 
les  faillies. 

G  G,  autres  poteaux. 

1  / ,  traverfes  footenues  par  des  aiflelters. 
HL,  autres  traverfes  qu  on  nomme  filières. 
1,3,  crochets  qui  arrêtent  le  iêau ,  &  le  font 

verfer  dans  l'auge  CC. 

a  a ,  ditférens  tas  d'ardoifes.  • 

1 ,  petit  tombereau  dont  on  fe  fert  pour  porter 
les  blocs  d'ardoife  aux  ouvriers  fendeurs. 

2 ,  brouetté  dont  fe  fert  l'ouvrier  compteur  pour 
porter  les  ardoifes  au  tas. 

3 ,  décharge  du  baflicot  que  l'on  établit  au  haut 
de  l'engin. 

4 ,  panier  ou  châifis  à  pierres  ou  à  ardoifes. 

5 ,  brinqneballs ,  nommé  condttâeur  des  feenxw 

6 ,  chat ,  ou  manfc  de  pierre  dure  qui  iè  trouve 

quelquefois  dans  l'ardoife. 

10,  détails  de  la  machine  appelée  le  trait.  La  partie 
10^ s'emboîte  dans  la  partie       for  laquelle  elle 

f>ent  tourner  ;  (ur  cette  partie  porte  (a  verve  ou 
évier//;  ce  levier  porte  une  corde  &  un  crochet 
marqué  9 ,  auquel  on  attache  un  panier  ou  un  ballicot 
pour  enlever  les  blocs  ou  les  vidanges» 

PlaiwAe  Vil.  La  vieiietie  préfenie  un  antre  engis 
tpii  fert  à  tirer  Peau  de  la  carrière. 

d(7<z,  poutres  en  faillie  ,  portées  fur  trois  fur- 
badiers.  at>  ,  les  furbadiers  font  arrêtés  dans  le 
mur  D. 

A,  chapeau  fur  lequel  porte  ta  fiifêe  hfi  fautre 
extrémité  porte  fur  la  poutre  JT. 

f,  tambouret  formé  par  deux  pièces  nommées 
touriclUs ,  qui  contiennent  des  fufeaux  :  les  fufcaux 
s'engrainent  dans  les  dems  *C  dn  rouet  CCS  dents, 
s'appellent  alluckons. 

i,  corde  qui  monte,  tandis  quelacocde/ddcend 
au  fond  de  la  carrière. 

m,  feau. 

-  n»  auge  on  canal  oh  fe  vident  les  canx. 
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Bjs  Jf  la  plinch:,  uu,y,j,  badicot;  les  planches 

qui  !c  forment  <on!  arrijrccs  par  les  tenons  u«,  v>'. 

y     y ,  cordes  appckcs  banos  ,  portées  par  le 
crochet  O. 

Z  Z ,  planche  mobile  apptlée  lueu  qui  eft  arrêtée 

par  Jeux  tenons. 

,  15  ,  i6,  16,  auge  dans  laquelle  fc  vident  les 
féaux.  13,  crochets  dcûiocs  à  arrêter  les  (eaux. 
On  Tott  un  crochet  entier  &  ttfni  àm  les  fig. 
$S ,  ig. 

I-,  ouverture  par  oîi  s'écoule  Fcail  de  Tauge. 

S  .  ï;  ,  6  ,  6,  l'eau  qui  fjrt  .'i  clo  ver  l'eau.  4,4,515, 
,  erî'errures  qui  fervent  à  retenir  les  pièces  qui  le 
compofent  ;  6 ,  6 ,  6  ,  6  *  cerceau  de  fer  ou  chapeau 
arrêté  au  feau  par  des  tenons  ;  c'eA  ce  chapeau  qu'ar- 
rctent  les  crochets  qn'on  voit  fur  le  devant  de  l  auge, 
pour  fovnr  le  fera  de  fe  rcnvcrfer.  20,  anfe  qui 
îufpend  le  feau  aux  trois  quarts  de  fa  hauteur  ,  ar- 
rêtée par  deux  tourillons  3  »  fie  attachée  i  âne  corde 
par  le  moyen  d'un  crochet  30,  appelé  havei. 

8*9,  9,  le  chapeau  vu  avec  fes  treilles  &  fes 
ailerons. 

7  (  le  même  féparé  de  fes  treilles  &  de  fes  ai- 
lerons» 

10 ,  oreille  qû  eft  arrêtée  à  la  partie  intéiieare  du 

feau. 

1 1 ,  aileron  qui  eft  arrêté  àla  partie cxtéiienre. 
I»,  bure  vue  fcparément. 

,M.  de  Vauglie ,  auteur  du  mémoire  que  nous 

rapportons  fur  les  ardoiftères  d'Anjou,  obfcrve  qi:e 
ces  carrières  dans  leur  état  aftuel  font  fufceptible  de 
pcrfeflion,  &  qu'en  s'écartant  de  l  ufagc  ordinaire, 
elles  peuvent  oevenir  plus  belles  &'plus  avanta- 
l^eufcs.  En  efftt,  fi  l'en  eft  convaincu  par  l'cxpé- 
rience  que  la  matière  augmente  en  beauté  l<  ri  ia- 
litc  ,  à  proportion  de  la  profondeur  de  ta  carrière  ; 
&  fi  l'on  ne  doute  p.is  que  les  plus  grandes  dépenfes 

![ui  fe  font  pour  fon  exploitation ,  confident  dans 
e  tranfport  8c  b  feoîne  des  cofTes  &  nutiiics  étran- 
gères iufqu'à  la  rencontre  du  franc-quanier,  &en- 
luite  dam  l'enlèvement  de  ce  franc -quartier  lui- 
mcmc,  des  eaux  pluviales,  de  celles  tle  fources  , 
&  des  vidanges  ,  il  iaut  conclure  que  plus  on  ap- 
profondira «ne  cani&re ,  pin*  on  atira  diaTantage  en 
tout  genre  ,  pourvu  que  l'on  p.irviennc  à  des  moyens 
plus  (impies  d'exfaition,  puifqu'un  des  plus  grands 
inconvcniens  qui  eft  celui  du  déblai  premier  ne  fub- 
liflera  plus  *  &  que  l'autre  diminuera  en  raifon  de  la 
bonté  de  ces  nouveaux  moyens  d'extraéHon.  Il 
propofe  d'adapter  à  retploitation  d'i  nriloidéres  , 
tics  machines  telles  qu'on  en  emploie  dans  plulieurs 
carrières  do  charbon  ,  6c  dans  les  mines  ,  qui  font 

des  modèle!  e^  ce  genre ,  &  qui  ne  laiiTent  rien  à 
deTirer. 

Lo<  cnrri' TC";  d'i^r'loife  font  plus  ou  moins  pro- 
fondes ;  cela  depciul  de  la  qualité  du  rocher  ou  des 
événemens  qui  pcuvcnt.cn  caufer  la  ruine. 

On  n'a  jamais  trouvé  le  fond  d'une  carrière  pris 
d'Angers;  on  eft  feulement  convaincu  que  plut  les 
ardoiiiètes  ibat  proiçndet,  plu»  Uoiaiière  ca  eu  belle. 
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Cependant,  on  ne  creufc  guère  au-deli  de  270  pieds» 
par  les  dinicultts,  l;s  dangers  &  les  dLpenlesd'OBiU 
exploitation  à  une  plus  grande  profondeur. 

L'ardoife  fupérieure  âilcre  en  couleur  &  en  (o- 
lidité  de  celle  qui  fe  tire  à  une  certaine  profondeur, 
qui  eft  alors  plus  folîde ,  fonore ,  &  communément 
d'une  couleur  bleuâtre  que  l'on  dit  noire.  La  plus 
par{riite  étant  t'abriquée  doit  erre  unie  ik  fins  t.iche  ; 
elle  fe  nomme  dans  le  pays  came  for::;  el'c  pro- 
vient des  francs  quartiers  qui  font  afTe/.  bas  dans  la 
carrière ,  &  afTez  dcnf 's  pour  ne  recevoir  auctsne 
impreiTion  de  l'eau  des  uî,  Ijs  ou  des  fius  Jes  ma- 
tières étrangères  qui  forment  les  taches  de  la  ditTé- 
rence  de  la  couleur. 

Les  blocs  on  francs-quartiers  font  durs  &  fo- 
nores  en  fortant  de  la  carrière.  Les  ouvriers  affeftcnt 
de  les  annoncer  pour  flatter  les  entrepreneurs ,  en 
la  frappant  avec  leur  marteau  fitôt  qu'iit  les  ont 
fendus. 

La  celée  produit  un  effet  fin^^ulier  fur  l'ardoife. 
La  furtace  des  bancs  g:le  dans  le  fond  des  carrières 
par  un  grand  troid  ;  celle  des  blocs  fortis  di  s  car- 
rières ,  gèle  fur  l'atelier  par  un  Iroid  médiocre: 
tant  que  ces  bloc»  reftent  dans  un  état  de  gelée , 
ils  fe  fendent  bien  p!i:s  facilement  que  dans  leur 
état  naturel  ;  cek.x  mémo  qui  font  aigres  ou  mêlés 
de  corps  étrangers ,  &  qui  dans  le  travail  ordmaire 
otTrent  plus  de  difficultés  j-  fe  fendent  aiféme^pen' 
dnnt  la  gelée. 

Si  le  lolci!  o!i  quciq'ic  vent  auftral  pafTe  fur  ces 
blocs  ,  ils  font  de^cles  a  l'mdant ,  &  perdent  non- 
feulement  la  nouvelle  propriété  qu'ils  avoicnt  ac- 
quife,  mais  encore  celle  qui  leur  étoit  naturelle; 
le  francKfuartierne  peut  plusfe  fendre  ;  Tardoife  aigre 
eft  tout  à-fait  intraitab'c  ;  l'un  &  l'autre  réfiftent  au 
cifeau  ,  6c  ne  forment  plus  qu'un  feul  corps  non 
divifible. 

Si  la  gelée  continue ,  ces  blocs  ne  font  pas  per- 
dus; ronrrter  les  expofe  au  plus  grand  froid  de  h 
nuit ,  il  les  reprend  au  matin  ;  ils  ont  alors  les  qua- 
lités qu'ils  fembloient  avoir  perdues  par  le  dégel  ; 
mais  s'ils  ont  été  gelés  &  dégîlés  pendant  quatre 
ou  cinq  jours  fans  interruption ,  ils  perdent  abfo- 
lument  tonte  leur  qualité  ,  &  Ton  eft  enfin  obligé 
de  les  rebuter. 

Les  blocs  d'ardoife  fc  deïTèchent  étant  trop  long- 
temps expofés  à  l'air  &  au  foleil  ;  &  lorsqu'ils  ont 
totalement  ptrdu  tturs  eaux,  (  en  terme  de  carrière  ) 
il  n'eft  plus  poftîble  de  ie«  fendre. 

I.t's  bancs  de  matières  étrangères  qui  dlvifent  les 
bancs  d'ardoifes,  font  \ei  ftuilUtis ,  \es  chats  ,  &  les 
torrcirs  :  on  y  remarque  auffi  de  petites  couches 
d'argile  mêlées  de  graviers  &  de  parties  métalliquct«. 
ainit  que  des  liions  d'une  terre  noire  fetnblabfe  an 
charbon  de  terre.  Toutes  les  co-u  ho".  fie  ces  matièri.'S 
font  parallèles  aux  bancs  d'ardoilc ,  dont  elles  fuivent 
l'inclinaifon  &  la  direéVion. 

Les  ftu'iiittis  (ont  de  la  nature  du  franc -quartier  ^ 
mais  ils  n*oot  vit  lolidité  m  qualité  eiTentieUf  ;  le 
(euillet  qn  la  compoië  'eft  b  friablo ,  qu'il  le  fé- 
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pare  fans  pôoe  &  fe  brifc  en  toinl!snt  :  fet  condies 
tant  paralûrics  &  dans  la  ntcmc  dircâion  que  celt«s 
^  fiâac-quartier  ;  elle*  ont  depuis  un  pied  jBfqu'à 
quatre  pieds  ifépaîileur ,  4c  les  «livtfiun  «ccUemel- 

LtsfA.jrj  {ont  un  amas  de  peti»  corps  rfjrs  lies 
enfemble  6c  de  la  nature  du  caillou  blanc  ,  dans  lef- 
«{oels  fe  rencontrent  «les  parties  de  crHlal  de  roche 
ou  de  quartz;  ils  forment  des  couches  ou  e'"pîces 
de  corde»  parallèles  aux  bancs  d'jrdoiie  ,  doni  les 
plus  gros  ayant  environ  deux  pieds  d'épaifTcir  , 
nourriifent  des  nuneaaK  aui  pénètrent  &  divifent 
l'trdaiTe  ea  ton»  feas ,  8t  M  rendent  angre  &  hitrai- 
toble. 

Les  lorreint  font  bien  moins  communs  que  les 
fiuUUtîs  &  les  chjts ,  mais  ils  font  beaucoup  plus 
étendus  &  conllans  ;  ils  fuirent  la  direâion  des 
hncs  d*ardoiie  &  leur  inelimnibn  ;  ib  iônt  compofts 
d'i.n  amas  de  mat  crcs  étrangères ,  dont  l.i  bafe  eft 
une  ci'pcce  de  gros  fable  ou  gravier  très-fortement 
lie  nvec  toutes  les  autres  matières  itrangtres  ,  telles 
que  des  parties  de  chats  |  de  feuilietis ,  d'argile  & 
tTardoife  qui .  jetés  comme  an  hafard,  perdent  dans  cet 
aflemblage  l^  ir  pofition  premier  '  ,  fi  n'ont  plus 
entre  ellei  la  même  UircCiion  ciu'eiles  ont  tlans  les 
carrières,  lorfqu'elles  y  font  polLes  fcparcment.  Les 
petites  couches  d'ardoife  accidentelles  /  deviennent , 
psreiemple,  quelquefois horiaontales.- 

LCB  couches  d'argile  ou  de  terre  mêlées  de  gra- 
lîer  &  diiTérentes  parties  métalliques ,  forment  une 
cfpèce  de  lit  à  Tardoife  ;  elles  n'ont  communément 
^pt  hait  à  dix  ponces  d'épaiiteor ,  &  fuivent  la  direc- 
ttOtt  des  bancs  dont  eties  renplHTent  les  délits;  confli- 
quemment  avec  la  même  inclir.aifon  au  nord ,  elles 
ne  prodnifent  d'autre  inconvénient  que  d'humeâer 
les  parties  qui  les  refferrcnt ,  &  de  leur  imprimer  une 
couleur  rougeâtre.  Quelquefois  on  rencontre  dans 
riatérîenr  des  blocs,  des  cavités  d'un  pied  environ 
de  diimètre ,  remplies  d'une  ghife  pure  &  légère  , 
aue  l'on  juge  n'être  qu'un  fedimeni  des  eaux  &  reffet 
des  filtrations. 

Les  filons  de  terre  noire  femblaUt  au  charbon  de 
terre,  ont  à  peu  prés  les  mêmes  qoafités  &  pofi- 
tions  que  les  couches  d'argile  dont  on  vient  de 
parler  i  mats  on  n'y  reconnoit  aucune  qualité  relative 
•a  charbon  «le  terre. 

Les  pyrites  font  très-commimes  dans  lesardoi> 
fières;  elles  y  fom  quelq  :  :  t  parfeméts  en  forme 
de  gros  graine  de  fab'.c  fur  <k  s  couches  très-étendues 
d'ardoife  ,  où  elles  font  adhérentes  &  retenues  par 
une  matière  pierreufe  &  fort  dure  ,  bien  différente 
de  celle  de  l'ardoife  ;  d'autica  Cm  elles  forment  des 
Bodos  tovqonrs  empreints  fur  cette  matière  pier- 
teniè. 

On  rencontre  auflî  des  marcalfites  par  petites 
couches  ou  filons  mélangés  de  fable  &  d'argile,  & 
dans  lelquels  on  remarque  la  même  matière  picr- 
teufe  des  couchA  d'ardoifo  auxtpielles  les  pyrites 
font  adhérentes.  Les  chats,  les  pyùics  &  les  mar- 
ujjiits  f  forment  égjalement  de^  oodus  i  rard«le 
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même  produit  cet  effet  :  c'èll  ce  qne  les  onvriei* 
appellent  moelles  oo  moafes.  ■ 
On  trouve  qnelqnefob  fin-  fardeHê  des  inmeffio» 

de  feuilles  ,  d'herbfs  ,  de  moulTcs ,  on  plantes  de 
différentes  efpèces  ,  de  coquiiles,  &c. 

Quoique  l'ardoife  foit  compoflSe  dTune  infiiûté  de 
couches  divifibles  à  Tinfini,  on  ne  remarque  cepen- 
dant aucunes  difltnflions  dans  les  coupes  tranlVer- 
fa!cs  des  feuillets  ,  ni  dans  les  joints  des  blocs  ,  l'oit 
avant  que  la  pierre  foit  détachée  de  la  vaaSc  de  la 
carrière ,  foit  avant  qu'elle  en  ait  été  théc. 

L'ouvrier  qui  fend  l'ardoife  ,  n'obferve  auctm 
ordre  dans  fon  travail  pour  la  divifion  des  blocs  dc 
des  feuillets.  Sur  fon  cifeau  pofe  au  hafotd  for  les 
fils  de  l'ardoife  qu'il  ne  peut  diAinguer ,  il  donne 
un  coup  de  marteau  &  divife  le  bloc  en  deux  ;  il 
recommence  ainfi  toujours  la  mCme  opération  ,  âc 
poiirroit  le  réduire  en  feuillets  aulR  minces  qu'une 
feuille  de  papier  lorfaull  eft  franc  :  car,  s'il  éftaiere, 
trop  dur,  ou  mêlé  de  corps  étrangers,  les  feuillets 
ne  peuvent  être  réduits  qu  à  une  certaine  épailTeur: 
ce  qui  fait  que  l'arduife  qui  provient  du  quartier 
même  le  plus  franc>ne  peut  jamais  avoir  une  épaif- 
feur  régulière  «  conuM  fi  cet  fèofllets  étoient  bien 
diâinfU. 

Il  nous  refte  à  rapprocher  les  différentes  opé- 
rations propres  à  fbiiiier  Faidiufo  hors  de  la  car- 
rière. 

Quand  on  a  déchargé  les  crenons  en  fttant  lé 
lueetàn  bafficot,  il  y  a  des  ouvriers  tout  prCts  qui 
les  emportent  avec  des  hottes  qu'on  appcli^:  boues 
à  <juj'iicr ,  pour  les  diQinguer  de  celles  dont  on  fe 
fert  dans  la  carrière ,  &  qu'on  appelle  hottes  à  vf« 
Jangtt.  Les  hottes  ont  leur  dofiîer  rembourré  de 
paille.  Le  panier  des  hottes  à  vidanges  eft  plus 
grand  que  celui  des  hottes  à  quartier  ;  &  ces  der- 
nières ont  le  dolTier  plus  haui  que  les  autres.  Les 
bottiers  vont  dépofer  ces  crenons  autour  de  ceux 
qui  (abriquemrardoife. 

Pour  répartir  les  crenons,  les  ouvriers  fe  fervent 
du  cifeau  â  crener;  6c  ils  en  font  des  repartons  qui 
paffcnt  à  un  ouvrier,  lequel  avec  le  ci/eau  moyens 
divife  les  repartons  en  CMtn'fiadis;  &  avec  le  cifeau 
nommé  pajje -partout  ^  il  fidt  tme  nouvelle  divifion  en 
fendis  ouardoife  brute.  L'ouvrier  /în./f«r  commence 

Ear  divilcr  le  bloc  qu'il  appuie  contre  la  cuiOe  gauche* 
I lient  de  la  main  gauche  un  cifeau,  &  frappant aved 
un  maillet  de  fa  main  droite  ,  il  le  réduit  en  plufieurs 
parties  plus  maniables.  11  donne  an  bloc  la  longueur 
que  doit  avoir  une  ardoife  de  grand  éch.inii'.lon.  Il 
le  partage  en  faifant  une  petite  rainure  6c  en  frap» 
pant  avec  le  cifeau  fur  le  bloc  ;  ce  qu'on  appelle , 
comme  nous  venons  de  le  voir ,  faire  les  repartons» 
Le  même  ouvrier  abat  le  bifea»  qui  fe  trouve  ordi* 
naircment  fur  répaiiTenr  du  bloc  ,  afin  de  donner  au 
fenUeur  plus  de  facilité  pour  le  divifer  :  cene  opé- 
ration fe  nomme  fimt  la  prifi. 

Los  fendis  paffent  entre  les  mains  d'autres  ouvriers 
qui  font  afiîs  à  terre  derrière  Ces  paillaflons  fou* 
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tenus  par  des  fourches  qui  les  garantirent  de  la  cha- 
leur ou  du  mauvais  temps  :  on  appelle  ces  abris 
tut  mUt  Lm  ouvriers  ont  les  jambes  couvertes  de 
guêtrescompofées  de  nuuivaisbaUIooscoufus  les  un» 
VÊt  tes  autres ,  jufqu'à  trois  &  quatre  pouces  à'épzif- 
lèur.  Ils  ont  entre  leurs  jambes  un  billot  cylindrique 
nommé  c/upui ;  ils  pofent  delTus  le  fendis,  &  tra- 
▼aillent  l'ardoife  avec  le  doleau.  En  trois  ou  quatre 
cqims  du  doleau ,  l'ardoife  eft  coupée  &  taillée. 
Ceft  ce  que  les  ouvtiers  appellent  nnJir. 

Le  fendis ,  au  fortirdcs  mains  des  ouvriers  qui  fe 
fervent  du  doleau  ,  efl  ardoife  ,  mais  d'une  qualité 
telle  «JM  le  permet  le  mbrceau  de  fendit,  tint  par 
h  nature  de  la  pierre  dont  il  eft  venu  ,  que  par  la 
figure  qu'on  lui  a  donnée  fur  le  chaput.  Comme 
toutes  les  couches  de  l'ardoife  ne  font  pas  exaftc- 
sncnt  parallèles ,  les  petits  angles  qu'elles  forment 
entre  elles  font  perdre  beaucoup  de  matière.  Une 
portion  d'ardoife  ou  un  contre-fendis  dont  on  ef- 
père  deux  fendis ,  fe  divifera  fouvent  obliquement  ; 
&  au  lieu  de  deux  ardoifes  ,  on  n'en  aura  qu'une  j 
avec  un  morceau  ou  fragment  dont  on  ne  fera 
qnTune  (qualité  d'ouvrage  fubalteme.  A  mefure  que 
'les  ouvriers  fabriquent  leur  ardoife  ,  il  y  a  un  ou> 
▼rier  qu'on  appelle  le  compteur,  qui  prend  l'ardoife 
dans  une  efpèce  de  brouette,  la  tranfporte  en  un 
-endroit  où  il  l'arrange ,  &  fépare  chaque  qualité.  Les 
ardoifes  élevées  marquent  les  cents. 

L'ardoife ,  par  Ton  poli  naturel,  par  fi  belle  cou- 
leur &  fur-tout  par  fa  légèreté  ,  eft  recherchée  pour 
la  couverture  aes  fuperbes  édifices.  Elle  efl  bien 

ÏréCérable  à  la  tuile,  6c  fatigue  moins  la  charpente 
c  les  murs.  L'ardoife  eft  encore  propre  k  faire  des 
tombes,  des  tables,  des  carreaux  d'agpartem'ens.  On 
en  fait  auflî  des  planches  pour  y  écrire  ou  pour 
y  tracer  des  figures  de  géométrie ,  avec  un  cravon 
ou  de  la  craie.  Les  «rdoifes  font  auffi  employées 
par  les  p^femeotien  pour  les  faante-KflMt  an  lieu  de 
platines. 

La  bonne  ardoife  doit  avoir  un  fon  clair  &  un  œil  de 
bleu  lOger.  Le  moyen  de  s'afl'urer  fi  elle  ell  de  nature 
k  ne  ie  point  imbiber  d'eau ,  ceA  de  placer  une  ardoife 
perpendiculairement  dans  un  Tafe  ob  il  y  ait  un  peu 
aeau  ,  &  de  l'y  lailTer  dans  cette  pomion  durant 
Une  journée.  Si  l'ardoife  eft  d'une  contexture  bonne 
&  ferme  ,  elle  n'attirera  point  l'humidité  au-delà  de 
fix  lii^ncs  au  delTus  du  niveau  de  l'eau  ;  &  même  il 
ne  do:t  y  avoir  que  let  boffds  qui ,  étant  un  peu  dé- 
funts par  la  taille ,  fc  trouveront  humeftés  :  fi  au  con- 
traire l'ardoife  a  une  mauvaife  confi(^ance ,  elle  s'im- 
bibera d'eau  conme  une  éponge  julqu'à  &  fui&ce 
fupérieure. 

De  toutes  les  qualités  de  l'ardoife .  la  plus  belle  & 
la  plus  eftimce  eu  la  carrée.  Elle  eft  faite  du  cœur 
de  la  pierre  ;  elle  a  la  figure  rectangulaire.  Elle  porte 
en\-ir(in  huit  pouces  de  lar^c  fur  onze  pouces  de 
long.  Elle  doit  être  fans  roulTeur.  Comme  la  gran- 
deur de  la  carrée  eft  déterminée  »  on  ferMt  tenté 
de  croire  que  les  ouvriers  prennent  quelques  tiré- 
Cautions  pour  la  taiUer.  Cependant  il  n'en  eft  tiça. 
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Ils  ont  une  fi  grande  habitude  ï  donner  à  Tardolfil 
de  chaque  efpèce  ou  forte  les  dimenfions  qui  loi 
conviennent ,  quib  iTen  acquittent  irè»«nâieneiit 
(ans  la  moindre  attentioii. 

La  féconde  ipialité  eft  cdle  du  gros  noir.  Le  eroa 
noir  n'a  ai  tacbe  ni  tonflèiw,  non  pins  que  raiwife 
carrée. 

La  feule  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  fortes 
d'ardoifc,  c'eft  que  le  gros  noir  n'a  pas  été  ticé  d'un 
morceau  de  pierre  qui  pAt  fenmir  les  Amenfiont 

requifes  dans  l'ardoife  carrée. 

La  troilîème  eft  le  poil  noir^  qui  a  la  même  qualité 
&  la  même  figure  que  le  pMMpr,  nnit  qui  eft  phia 
mince  &  plus  légère. 

La  quatrième  eft  le  poil  taché,  qui  a  les  mémei 
dimenfions  que  le  gros  noir ,  mais  qui  n'a  pas  la 
même  netteté  ^  on  lui  remarque  des  endroits  roux. 

La  cimprième  eft  le  poil  roux.  Cette  ardoife  eft 
en  effet  toute  rouflie;  ce  font  les  premières  foncées 
qui  la  donnent ,  &  ce  n  eft  proprement  que  de  Ta 
cojfe.  II  n'en  eft  pas  de  même  du  poil  taché  ;  il  fe 
trouve  par-tout ,  il  n'y  a  guère  de  foncées  où  il  ne 
s'en  rencontre. 

La  fixième  eft  la  cane  qui  a  la  même  fieureflc  la 
même  qualité  que  la  carrée  ,  mais  qui  eft^os  petite 
&  plus  mince. 

La  feptième  eft  VhàidelUf  ardoife  étroite  &  longue, 
dont  les  cotés  feulement  ont  été  tailléat  mais  dont  oa 
a  laiiïé  les  deux  antres  extrémités  brutes. 

La  huitième  eft  la  cofine ,  propre  \  couvrir  des 
dômes  ,  parce  qu'elle  a  imc  convexité  qui  Iji  \  ient» 
non  de  la  main-d'oeuvre ,  mais  de  la  pierre  dont  lea 
couches  font  convexes.  Cette  efpèce  dTafdoife  eft 
plus  rare  &  plus  chère  que  la  carrée. 

Enfin,  la  neuvième  forte  d'ardoife,  eft  celle  taillée 
en  écaille. 

Les  ardoifes  peuvent  être  encore  confidérées  félon 
leurs  échantillons.  La  ^ande  carrie  forte  fait  le  ore- 
mier  échantillon.  On  dit  que  le  millier  de  cette  e^èce 
couvre  environ  cinq  toifes  d'ouvrages. 

La  ^Tdndc  carrée  fine  fournit  par  millier  cto^ 
toifes  &  demie ,  &  fait  le  fécond  échantillon. 

La  pttitt  fine  couvre  environ  trois  loife*  par  mil* 
lier ,  &  eft  du  troifième  échantilbn. 

La  cartelette  fait  le  Quatrième  échantillon ,  & 
donne  deux  ttifes  &  oemie  de  «raTertnie  par 
millier. 

Les  copeaux  ou  déchets  des  pierres .  founUflênt 
encore  trois  efpèces  de  petits  échantillons;  fevoifa 

la  tillette  ,  la  cartelette  &  le  fendis. 

Les  ardoifes  fe  vendent  au  cent ,  ta  millier ,  &  à  la 
fourniture  qui  eft  de  vingt-un  milliers ,  avec  les  quatre 
par  cent  de  bénéâce. 

Quand  on  prend  les  ardoifes  fur  la  carrière,  on 
accorde  dix  au  cent  pour  dédomnuger l'acheteur  des 
rifciues  de  la  voiture  j  ccttc  marcbaiidtfe  étant  faut 
fujeite  à  fie  cafter. 

Il  y  a  eu  plufieurs  rcglemens  pour  l'exploitatioin  « 
la  r>b-ique  &  la  fourniture  des  ardoifes. 
1    X^i  arrct  du  cooTeil  du  29  feptemhre  1747 1  fw 

«voir 


Digitized  by  Google 


A  R  D 

«Toîr  ^rd  aux  aâes  faits  entre  les  propriétaires  du 
Mmm  tfoi  coiuicnt  les  carrières  d'ardoifcs  ouvertes 
&  à  ouvrir  aux  environs  de  la  ville  d'Angers  ,  & 
Ici  entrepreneurs  defdites  carrières  :  ordonne  qu'il 
ftra  payé  une  feule  fois  par  lefdits  entrepreneurs 
«lelditet  carriires  ouvertes  &  à  ouvrir  dans  la  fuite 
ma  propriétaire*  d'îcdies,  une  fomme  de  mille  Qua- 
rante livres  par  arpent  pour  celles  qui  ne  pasfontluf- 
ceptiblcs  de  culture ,  ou  un  loyer  par  an  à  raifon  du 
denior  dix  defdites  fommes  principales  réglées  par 
ciuque  arpent  #  pendant  le  temps-  feulement  que 
durera  Pcii^oitiiioa  de  la  carrière  ;  le  tout  au  choix 
du  propriétaire  auquel  l'emplacement  de  ladite  car- 
rière retournera  à  la  ceiïation  de  ladite  exploitation. 
Permet  k  toutes  perfonnes  de  faire  de  nouvelles  en- 
treprifes  pour  tirer  de  lardoife ,  eo  convenaat  de 
ré  à  gri  avec  les  propriétdree  da  terrai», de  leur 
cdomtnagement  ;  foit  par  le  paiement  une  fois  fait 
des  foaimes  ci-defTus,  ioit  par  un  loyer  annuel  fur 
le  oied  du  denier  dix  defdites  fommes. 

rennet  pareillenieot  «nx  entreoreneiu»  4|ni  ont 
aAoeUfliiicnt  on  aoRMent  à  l'aTenir  des  camèrei  I 
ttdotfes  ouvertes  ,  &  qui  n'aurotent  pas  fufHfam- 
nenc  de  tcrr;iin  pour  les  vidanges  defdites  carrières , 
de  te  procurer  de  la  part  des  propciétaim  TOifilll 
cdni  qui  leur  fera  néceflaire ,  en  leur  payant  comp- 
iMt  le  prix  cMevant  marqué ,  ou  le  même  loyer 
annuel,  aulTiau  choix  defdits  propriétaires. 

L'ordonnance  de  Paris  de  l'an  1672  fur  la  mo'tfin, 
c'eft-i'dtre  fur  la  dimenfion  &  les  qualités  de  l'ar- 
deife,  T«iit  que  l'ardoife  deftinée  à  la  conûruâion 
des  Mthnens  de  Para  6c  des  environs ,  foit  faite  & 
fabriquée  de  pierres  tirces  cK"  la  troifième  t'oncée  qui 
fe  trouvera  au  moins  à  vingt-fept  pieds  de  profon- 
deur ,  6t  que  Tardoife  tirée  «et,deux  premières 
YoQcées  reine  dans  la  province  «  pour  en  coaviir  les 
bâtimens  de  la  ville  d'Angers  &  des  environs. 

Les  deux  cfpî-ces  d  ardoifes  qu'on  doit  employer 
pour  la  confonunation  de  la  ville  de  Paris  6l  pour 
l'entretien  de*  mttibns  du  Roi ,  font  déterminées  par 
l'ordonnance  :  ce  qui  a  été  confirmé  par  on  arrêt 
du  parlement  du  5  août  1669.  1'  eft  At  que  Ton  ne 
fibriquera  que  de  deux  qualités  d'ardoife,  l'une  ap- 
pelée carrée  /vrte  ,  qui  aura  dix  à  on/.e  pouces  de 
long  fur  ùx  à  fept  de  large  &  deux  lignes  d'epailTeur  ; 
Tautre  nommée  carrée  fine ,  qui  aura  douze  à  treize 
pouces  de  longueur  fur  fept  à  huit  pouces  de  largeur , 
&  une  ligne d'épailTeur  de  quartier  fort  iîn  &  fonn.-int. 
Cestwus  ione%  d'ardoifes  font  taxées  par  ce  mètoe 
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arrêt ,  la  carrée  forte  à  11  livres,  la  carrée  âne  i 
ai  liv.  11  eft  ordonné  qu'elles  feront  féparéea  dans 
les  bateaux  &  dans  les  magalîns. 

Les  entrepreneurs  des  perriires  firent  dans  le  temps 
des  repréfcntations ,  &  le  plaignirent  du  tort  que  ce 
règlement  feroit  à  leur  commerce  ;  m»s  ils  ne  turent 
pomt  écoutés.  Le  réelement  fut  confirmé  par  une 
nouvelle  ordonnance  M 167»)  à^pMlleonn'sikn 
changé  depuis. 

Par  un  article  de  cette  ordonnance*  ferrant  de 
réelement  pour  la  wicifon  ou  dimenfion ,  qualité  ^ 
vilite  des  ardoifes  qui  arrivent  pour  la  provifion 
de  la  capitale  ,  il  eft  enjoint  aux  marchands  trafi- 
cans  d'ardoife  pour  Paris ,  de  n'en  faire  venir  que  de 
deux  qualités  ;  favoir  ,  de  la  carrée  forte  de  dix  à 
onze  pouces  de  longueur  fur  fix  à  (cpt  de  largrar, 
9l  de  deux  lignes  d'épaUTenr  fana  me  traverfine» 
ni  mêlée  de  pnnes  ;  &  de  la  carrée  fine  de  douze  à. 
treize  pouces  de  largeur  6c  une  ligne  d'épaifleur, 
ces  deux  fortes  d'ardoife  étant  faites  de  quartiers  fort 
&  fonnant, fictiréei  de  la  troifièoM  fonçée de cliainio 
pcrrièrei.  Il  eft  d^ndn pardilementde méfangeriea 
qualités  d'ardoife. 

Enfin ,  il  e(l  ordonné  aux  jurés  couvreurs  de  venir 
au  bureau  de  la  ville ,  faire  leur  rapport  desqwuiâtét 
&  qualités  d'ardoifes  qni  iiont  anivcei  à  diaque  mar* 
chand ,  d'en  repréfenter  Ici  échandUons ,  pour  le  prix 
en  être  taxe  ;  &  défenfes  font  faites  aux  marchands 
de  les  expofer  en  vente,  que  les  échantillons  n'aient 
été  portés  au  bureau. 

On  cavoicàParis,  àRootn.  &  dans  le*  princ'^ 

f taies  villes ,  les  ardoifes  les  pins  fines  &  les  meil- 
eures.  La  gn/fe  noire  &  les  autres  de  moindre  qualité 
fe  débitent'^ans  les  villes  inférieures.  On  fait  pafler 
plus  communément  de  h  carrée  fine  &  de  la  carrée  , 
forte  dans  les  pajrs  étrangers  «  parce  qu'éunt  d'un 
plus  petit  volume  que  le* antre*,  elles  font  moins 
d'encombrement  dans  le  va'rflTeau. 

Une  carrière  en  valeur,  rend  par  femaine  environ 
cent  milliers  d'ardoifes  dTdbèces  ^éremes  ;  &  l'on»' 
efiime  que  FAnjoa  peut  toonûr'par  an  vingt-cinf 
à  trente  millions  d'ardoifes  de  difiTérentes  qualités. 

Les  droits  de  (ortie  itors  de  France  pour  les  ar- 
doifes ,  iont  de  quinze  fous  par  millier ,  &  les  droits 
d'entrée  de  dix  fous. 

L'art  de  l'ardoifier  n'eil  point  établi  en  m;dtrife  ; 
mais  dans  les  endroits  où  il  y  a  mûtrife  ,  le  droit 
d'employer  l'ardoire  pour  la  couverture  desmaïlÔBSg 
appartient  aux  maîtres  couvreurs.  ' 


VOC  AB  UXsA  I  RE'  Jes  Termes  ufitis  dam  tAn  ée  VArdoîfier. 


Auemm  ,  ou  dmsser  la  CARSifeRi  ;  c*eft  faite 
ronvertnre  d'une  ardoifière  dans  la  direâion  con- 
venable à  fon  exploitation. 

Alignoirs  ,  ou  ALiGNONETS,  font  dcs  outils 
de  fer  en  forme  do  coin  pour  ranger  Us  écots  ;  c'eft- 
à-dire  ,  abattre  les  fraemens  qui  finit  reftés  après 
Ja  etfÊtmâoa  des  blocs  d'ardoife. 

Ans  if  Mii»rs,  Tomt  /.  Partit  L 


Ardoise  ;  maôère  pétrifiée  de  la  nature  de  l'ar- 
gile ,  qui  fe  divife  en  lames  minces  *  plates  6e 

unies. 

Ardoisière;  carrière  d'ardoife  ,  qu'on  nomme 
aiifTi  pernèie  ou  nerrière. 

AvANTAoe  i  reft  un  déKt  ou  veine  de  inatières 
étrangères  dus  nn  fens  incliné. 
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Banc  db  pierre  ;  c'ed  le  lit  ou  le  tnaffif  de  | 
ferres  t  tel  ifnll  eft  rangé  dans  fa  carrière. 

Banquettes  de  cRàs ,  ou  portions  de  la  cnr- 
rière  ménagées  dans  l'exploitation  pour  etnpôchcr 
J'écroiilement  des  couches. 

Baquet  ;  efpèce  de  calHe  qiii  fert  à  enlever 
les  blocs  ou  la  tndMgu  de  la  carrière.  Voyei 
Massicot. 

Barra  ;  ardoife  d'un  pied  de  long  ,  fur  fcpt 
pouces  de  large. 

Bascule  ;  machine  dont  on  fe  fert  pour  enlever 
Teau  d'une  foncée.  Voyci  Trait. 

Bassat  ;  cfpicc  de  iarian  dont  le  doi  eft  n»- 
teLiiTé. 

Bassicot  ;  caifTe  deflinée  &  enlever  ks  btecs 
d'jr  'oife  du  fond  de  la  carrières 
^  Di.cuANT  ;  délit  en  pente,  va  qiû  n*eft  pas  à 
Icquerre  fur  la  fiirfacc  d;i  banc. 

BÉCULS  ;  ce  font  les  dtiix  pièces  de  bois  qui 
foutiennent  les  cchafauds  dans  un  fen^  ddbout  au 
deiTous  du  ciel  de  U  carrière. 

Bertos  ;  anfci  du  ba£Bcot«  iaitci  de  corde*  on 
«le  fer  ,  dûs  lefqadlcs  patte  le  crodiet  aammé 
Aavet. 

Billot;  pièce  de  bois  cylindrique  dont  on  fert 
pour  tailler  les  ardoUies  &  les  nadir* 
Bloc  d'ardoise  ;  c*eft  une  maflè  de  madère 

telle  qu'on  1.1  tire  d(  l'ardoifière  t  &  ^KÎ  n'a  pas 

encore  été  divilée  ,  ni  taillée. 

Brinqueballe;  c  eft  h  pièce  d'une  nachbequi 
^iert  k  maintenir  les  feaui. 
Camcmbnt;  éboulemenr  de  terre. 

Carrhe  FiNr  ;  cfpôce  d'ardoife  de  bonne  qualité, 
dont  la  dimenllon  eli  inférieure  à  celle  la  carrée 
forte. 

Carrée  voftn,  on  simplement  carrée;  c'eft 
rardoife  de  li  preoiière  qualité ,  qui  a  les  dimenfions 

les  plus  grnntÎL's  ,  &  qui  cft  prelque  cinéc.  Ceft 

celle  conlorme  à  l'ordonnance. 

,    Carriers  ;  ce  font  les  ouvriers  employés  pour 

£ure  les  uancbécs ,  &  ederer  ks  TÏdaages  de  l'ar> 

doifière. 

Carte  ;  qualité  d'une  ardoife  femblah'L^  à  celle 
<lite  la  carrée  ,  mais  qui  eft  moins  grande  &  plus 
mince* 

Cartelette  ;  efpèce  d'ardoife  de  bonne  qualité  , 
mais  plus  petite  que  la  carrie  fane  &  que  la  carrit 
fine. 

Chaise  ;  efpèce  de  cage  ou  châiBs  de  bois  dans 
lequel  on  dcfcend  un  ouvrier  ,  par  le  mojren  d'une 
chèvre ,  au  fond  de  la  carrière. 

CRAMBRiE  (  bonne  )  \  c'eft  le  nom  que  les 
ouvriers  donneat  &  une  bonne  veue  de  pierre  d'ar« 
doife. 

Chapvt  ;  bjllof  de  bob  entaitté  fnr  fa  furfiice 

fupérienre  ,  qui  fert  aux  tail.'ews  d'ardoife  pour 
réqnarrir,  &,  comme  ils  difent,  pour  la  rop.Jir. 

Chais  ;  matières  étrangères  &  dures  qui  le  ren- 
contrent dans  l'ardotTe  .  «  empêchent  la  diriiîon 
desfewIlM». 
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Chauves  ;  veines  blanches  qui  fe  trourent  dans 
les  carrières  d'ardoife ,  &  doM  ladireâion  vettkale 

fuit  celle  du  chemin. 

Chef  ;  côté  de  la  carrière  coupé  prefque  à  pic, 
fur  lequel  on  élève  un  mur  fort  large  pour  y  étabUr 

les  machines. 

Chemin  (  faire  le  )  ;  c'eft  placer  les  coins  ou 
quilles  de  fer  dans  les  disjoints  des  blocs  d'ardoife. 

Cheval  ;  fiège  fur  lequel  l'ouvrier  façonne  l'ar- 
doife  ;  le  hé.]ur:'o:i ,  qui  eitune  ])!anche  de  traverfe, 
&  la  iride ,  le  haut  de  la  planche  ,  font  parties  du 
chei-aL 

Chevalct ;  efpèce  d'écliclle  tronquée  avec  de» 
chevilles  de  traverfe  ,  fervant  à  l'ouvrier  dans  la 
carrière  pour  pofer  le  bloc  d'ardoife  &  pour  s'aiFeoir. 

Chèvae  ;  machine  deftinée  k  enlever  des  istf» 
deaux. 

Ciel  ouvert; on  dit  que  la  carrière  ef!  exploit 'e 
à  ciel  ouvert ,  quand  l'ouverture  eft  dctojverte ,  6c 
non  foos  U  roche. 

CisBAU  ;  outil  de  fier  arec  lequel  on  divife  le» 
blocs  d^'ardoife  Le  cifeau  prend  le  twm  des  Cmc- 
tions  auxquelles  il  eft  emplové  ninfi  on  dit  Cf^Benà 
créner  ,  cifeau  à  repartons ,  iileau  à  frndre. 

Copine  ;  efpèce  d'ardoife  qui  «ft  convcst ,  Ai 
propre  à  la  couverture  des  dàmes.  - 

Coin  ;  p'ièce  de  1mà«  ou  de  fer  aiçu ,  quel'oo 
place  entre  les  joiois  dM  blocs  d'aidoife  pour  les 
tendre. 

Compteur  (  ouvrier  )  ;  celui  qui  eft  chargé  de 
recevoir  .  d'ananser  &  de  compter  ks  ardoife» 
taillées. 

CoNDUîsrUR  ;  on\  ricr  qui  conduit  le  bafîicot , 
ou  la  caiiTe  que  la  machine  placée  au  haut  de  la 
carrière  fidt  UMMiter. 

Consou»  ;  pirdes  du  rocher'  qu'on  kiliê  es 
iâîlfies  dans  un  des  angles  de  k  carnère. 

Contrcfeiidu  ;  c'dl  une  des  divUions  des  bloc» 

d'ardoife. 

Cor  DONS  \  veines  de  clillou  ^ui  es^tdient  die 
travailler  le  bloc  d'ardoife. 
Cosse  ;  c*eft  ta  fuperficie  de  h  redie  d'ardoife 

dépouillée  de  la  terre  qui  la  couvroit. 

Couper  en  chef  ;  c'eft  couper  la  roche  d'ardoife 
le  plus  perpendiculairement  qu'il  eft  poflible. 

Coupes;  parties  abattues  du  rooet  d'ardoift. 

CoirPLES  ;  bandes  ^ouvriers. 

Cm  a  botage  ;  commencement  del'onvCrturtfiMn 
le  ciel  de  la  carrière  d'ardoife.  * 

Craffe  ;  banc  de  pierre  ou  de  mauvaife  terrCj) 
qui  nuit  à  l'exploitation  de  la  carrière  d'ardoife. 

Craies  ,  ou  cordons  ;  veines  de  cailloux. 

Crapauoine  ;  pièce  de  fer  ott  de  cuivre  dm 
laquelle  tourne  un  pivot. 

Crénons  ;  nom  donné  à  b  première  divifion 
du  bloc  d'ardoife  ,  quife  Cût  dans  k  fond  de  k 

carrière. 

Crêtes  ,  ou  treilles  d'ardoises  ;  ce  font  des 
tas  d'ardoifes  rangées  par  qualité»  &  échantillons. 
CulÎRi  efpace  quadrangulairc  aeufé  d'eavkOB 
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feixante  pieds  de  long  ,  &  de  yîBgt  de,larg9 1  d*oti 
Ton  tire  la  piene  dardoîfe. 
Cuve  oa  cuvrm  ;  c'eft  un  troa ,  on  une  efp^e 

de  puits  pratiqué  dans  le  fond  dj  chaque  foncée» 
pour  y  recevoir  les  eaux  de  rencontre. 

DicRAiteE;  c*eft  kUti m bobmw k cMdWfarr 
pouflfe  fous  le  hjpcot  ijoaad  la  fladuM  r«  élevé  aa 
oaut  de  la  carrière. 

DicoMaais  ;  matériaux  qu'on  enlève  de  defltis  la 
«airière  avant  de  parvenir  a  la  bonne  pierre. 

^  DiuTs  ;  joints  qui  fe  trouvent  daas  U  mafle  des 
pierres  d'une  carrière  ;  ce  font  aulfi  des  TcIms  de 
matières  étrangi^rcs  à  l'ardoile. 

DÉMÊLiE  (  la  )  i  ardoife  de  onze  ponect  furêx. 

Devers  ;  écroulement  des  couches. 

Dei  ;  efpèce  de  pyrite  de  forme  cubique  ,  qui  fe 
troin'e  dans  certaines  cartiîres  d'ardoile. 

DoLEAU  i  outil  de  Ui  dont  !cs  ailleurs  d'ardoife 
fe  fervent  pour  loî  donner  la  fornae  convenable. 

Dresser  les  bancs  ;  c'eii  dctacher  les  pierres 
noi  reftent  adhérentes  aux  foncées  après  qu'on  en  a 
Réparé  les  blocs. 

CcAtui  (  aidoife  en  ) ,  eft  celle  qot  le  convrwr 
arrondic  par  one  de  Tes  extrémités. 
Ec  AiLLOMs  («Mûtitt)}  nom  dn  priadpmB 

ouvriers. 

EcoTs  ;  pdittbloca  d'ardoife  qd  raftent  adhérent 
•m  foncées. 

Emchihots  }  liEoles  en  bois  pratiquées  pour 
conduire  les  casa  «t  foaà  de  la  canière  infi|a'au 

fuifart. 

EvreUER ,  «u  faire  le  chemin;  ^cft  placer 
les  Mciu  9u  Ici  fin  dans  les  disjoints  des  Uecs 
d'ardoife. 

Engin  ;  c'eft  la  tnachine  établie  fur  le  chef  de 
la  carrière  peur  en  enlever  ks  eaux  &  les  blocs 
fTardoife. 

Engrois  ;  petit  coin  placé  entra  le  manche  Bt  la 
tête  des  pointes  6t  des  pics. 

Etapliau  ,  efpèce  de  dteral^  qni  IStrt à  tflèoir 
fonvrier  dans  la  carrière* 

CTZMDEUJtt  ;  dh^on  du  l>hic  dTkrdoife. 

Facteur  ,  ou  CLERC  i  conunîi  pcépoff  par  le 
propriétaire  de  i'ardoifière. 

Faire^e  CHEMIN,  on  infermr;  c'iaft  placer 
Us  fers  dans  les  disjoints  des  blocs  d'ardoife. 

rxisEAUX  ;  ardoifes irrégulières  par  leur  forme  & 
leur  épailTeur, 

Faisslsux  ;  oorrien  ipû  emportant  les  décom- 
hres  dam  des  hottes. 

Fax  ,  ou  Faix  ;  divifîon  d'un  bloc  d'-ircloife. 

Fendeurs  ;  ouvriers  qui  divifent  en  teuilics  mln< 
ces  les  blocs  d'ardoiii:. 

Fendu  •  dernière  divifion  du  bloc  d'ardoife. 

Fers  ;  en  (ont  les  coins  employés  à  détadiar  les 
blocs  d*ardoife*lly  a  ^finwtoymu  &  ée^nHuU 

ftrs. 

Feuilles  de  pi^u»  ;  divifioi»  tciMPtnçe  de  la 
pkrre  ardoife. 
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Feoillet^e  (  pierre  )  «  eft  cdle  ^  peot  Itre 

levée  par  feuillets  minces. 
Feuilletis  ;  c'eft  on  défiiutderardoife,  qnaad 

elle  e(l  fi  tendre  &  (1  parfemée  de  veines ,  qu'elle  fis 
réduit  en  p:tite»  feuilles.  Se  n'a  aucune  confiftance. 

Fi  uii  i.tTs  d'ardoisb;  dnrifions  des  hlocs  en 
lames  minces. 

FiiXkNs  ;  c'eft  le  chendn  que  fdt  fons  terre  ht 
matière  que  l'on  exploite. 

FiNNE  ;  veine  de  matière  étrangère  dont  la  direc*- 
tion  e(l  oblique  dans  le  bloc  d'ardoilè. 

Flamande  (  la)  i  ardoife  de  dÛx  ponces,  fiir  iîx 
pouces  6c  demi. 

Flamme;  efpèce  de  cife^u  dont  on  fe  fort  dans 
quelques  cariiéres  pour  diviler  les  blocs  d'ardoife. 

FoNt  F  E  ;  c'ell  la  place  des  bloc^  d'.iidodes  qu'on 
a  déuchés  de  la  carrière.  On  évalue  la  profondeur 
d'nne  carrière  par  le  nombre  des  fimcées.  ■ 

Foncer  vnb  cviii  ;  c'iA  en  tirer  des  Unes  d'ara 
doife. 

FoNCiàRC;  c'en  la  même  chofe  qu'une  foncée* 
FoMDts  »  fe  dit  de  l'éboulement  des  terres. 
For  Aoi ,  ou  Forer  ,  fe  dit  de  Fotirertnre  d'une 

cuUe  pour  en  tirer  l'ardoife.  Demi  for j^e  ,  eft  une 
ouverture  de  dix  pieds  de  largeur  au  lieu  de  vingt. 

Fouilles  ;  ce  font  les  premières  ouvertures  quo 
Ton  fait  pour  tirer  la  pierre. 

Galerie  couverte  (  exploitation  par  )  ;  c'eft 
lorfqu'on  exploite  l'ardoiuèfe  dans  des  ttanrauspi»: 
tiqués  fous  la  roche. 

Grcs  noir,  efpèce  d'ardoife  d'une  bonne  «{iMin 
lité ,  qui  n'a  ni  ucbe ,  ni  roufTeor. 

Hache  d'ouvrage  ;  efpèce  de  mafTe  ou  de  mar4 
teau  pour  abattre  les  blocs  d'jr doife. 

Haillons  ;  petites  huttes  où  travaillent  les  ou- 
vriers dTen  haut  de  l'ardoifière. 

Uavbt  ;  crochet  de  fer  atuché  à  l'extrémité  des 
cordes  d'un  engin  pour  recevoir  le  baflicot. 

Heridelle  ;  efpèce  d'ardoife  dTmie  fenne  plus 
longue  que  large. 

Hottes  a  quartiers  , qui  fervent!  porter  les 
fraemens  des  blocs  d'ardoife. 

Hottes  a  vidanges  ,  deflinées  à  enlever  les 
matériaux  inutiles  &  les  terres  de  l.i  cirrièrc. 

Hotteurs,ouHottiers  \  ouvriers  qui  portent 
les  hottes  à  quartiers  &  à  vidanges. 

HouRDAGEs;ce  font  les  forages  debont  RU 
delTous  du  ciel  de  la  carrière. 

HoL  REs;  cchafauds  pour  les  crabougcs  de  cûtc. 

LÈVRE  ;  efpèce  de  levier  qui  fe  termine  par  un 
de  fes bonts en bifeau ou pbice » 6c  qui  fett àabattra 
les  blocs. 

LoNGUESSE  ;  c'eft  la  partie  de  la  carrière  qu'un 
■  ouvrier  travaille. 

Lucet  ;  planche  qui  forme  un  des  côtés  du  baf-' 
ficot ,  6c  qui  s'en  détache  lorfqu'on  veut  le  nettoyer. 

Macimmk  ,  ou  I  N(.iN'  ;  moyen  mécanique  pour 
enlever  ies  eaux  i<  ics  terres  du  tond  d'une  carncre* 
Macqufrie  ;  dclit  ou  veine  de  nu;  res  étraUf 

gères»  inciioée  au  nord  dans  un  banc  d'ardoife. 
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Manottes  ;  ce  font  des  trous  pradqiils  dltt  ks 
lonniefles  pour  y  placer  les  coins. 

MCNER  LE  SOUTIEN  DES  MACHINES  ;  c'eA  faire 

ta  coupe  de  la  roche  d'ardoife  ,  de  façon iconfer ver 
un  chef  ou  foutien  pour  les  mjchines  defthiées  & 
putfer  les  eaux  ou  les  matériaux  de  la  carrière. 

Moelles,  ou  Moussts  ;  ce  font  des  nodut  (ot- 
mii  dans  Tardeife  par  des  grains  de  niarcaffites,  de 
pyrites  ,  de  quant,  ou  d'ardoife  mSme. 

MoisoN  ;  c'ert  ,  en  terme  d'ordonnance  &  de 
règlement,  la  dimenfion  &  la  qualité  que  doit  avoir 
un  objet  de  commeice  pour  qu'il  foii  réputé  ven- 
dable. 

Mou^sfs  f^oyt{  MotLLES. 

Naye  ,  ou  LAYE  ;  c'eft  un  délit  vertical  ou  veine 
de  maii  re»  étrangères  dans  un  banc  d'ardoife. 

NiFEt  OU  NEF  i  c'eû  la  fur£Ke  fupérieore  d'un 
banc  d'ardoift. 

O tsF  AU  i  efpèce  d'ange  dam  foqud  oacaRve les 
recoupes. 

Ouvriers  D'kN  BAS,  font  ceux  qdtnvaifleot 
dans  la  carrière. 
OtnrBins  d'ew  havt  ,  ceux  qui  trarnBent  au 

delTus  ou  hors  de  la  carrière. 

-  Pains  df  nsuds  ;  morceaux  de  .pierre  d'ardoife. 
Passe-partuut}  efpèce  de âfiàn ponr  dÎTifer 

le  bloc  d'ardoife. 

?i ,  ou  PET  ;  morceau  d'ardoife  fixé  en  terre ,  qui 
fen  d'appui  h  un  tas  d'ardoifcs. 

PERTUAUXi  écorces  de  bois  enduites  de  réfine, 
«vec  lefipieUesott  écldte  lei  ouvrien  qd  travaillent 
iôua  t^rre. 

-  PnRilnx ,  on  mntRifcRi  ;  ^dl  la  canftre  d'ar- 

'doi'e. 

Perriers  ;  ouvriers  employés  à  l'exploitation  de 
lacaniète. 

Pics  ;  efpices  de  manecnx  pointas  par  tm  Iwut 
&  carrés  par  l'autre ,  pour  abattre  les  l>loei  d'ardoife. 
d'en  bas  j  ^eft  iine  tongueJXe  féptrée  du 

refte  du  banc. 

Pierre  a  bAtir  ;  c'eft  la  pierre  ordinairement 
de  b  première  foncée  des  carrières  d'ardoife  ,  qui, 
ae  poorant  être  tûliéê  en  feuilles  ,  e(l  employée 
dbns  les  batimcns. 

Pierre  gkenue;  on  nomme  ainû  dans  certains 
pays  la  partie  aigre  &  dure  de  Faidoifiièfe»  qui  ne 
peut  être  débitée  ou  travaillée. 

Planche  d'ardoise  ;  c'eft  le  bloc  avant  qu'il 
fo:t  fendu,  ou  une  feiiiHe  pli;*  i^rande  &  plus  épaille 
que  celle  d'ardoife  ordinal reT  On  donne  auiu  ce 
*  aom  au  banc  d'ardoife. 

Poil  noir  ;  efpèce  d'ardoife  d'une  bonne  qualité  , 
ordlna'irement  oblongue  ,  dont  la  tête  eft  taillée  en 
pointe. 

PuiL  ROUX  ;  a'rdoifc  de  mauvaife  qualité,  tachée 
<lc  points  roux  qui  s'oppofent  à  fa  d'tvifion. 

Poil  taché  ;  ardoife  d'une  qualité  tnfibieore  , 
défigurée  par  des  taches. 

Poi:>  rr  ;  efpèce  de  inatteatt  mdfls  fort  &  moins 
pelant  que  le  fie. 
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Prise  ;  c'eft  ce  que  l'ouvner  abat  fur  TépailTeur  de 
chaque  rtparton  pour  faciliter  le  trarùl  du  fendevr. 

PuKXAV;  partie  de  raidoife  qui  n'eft  pas  recou- 
verte par  une  fupérieure  ,  &  qui  refte  apparente. 

Pyrite  ;  nutière  minérale  ,  mêlée  de  foufre  Sc, 
de  terre ,  qu'on  rencontre  dans  certaines  carrières.. 
La  pyrite  qui  fe  uouve  dons  tes  ardoifièccs  »  tft 
preique  toujours  cuivrenfc. 

QuARTiFRs  de  TEitKE;blocs  bcaii&tdsnanMi 

lerenl^ve  de  U  carrière. 
Quartz  ;  efpèce  de  pierra  très -dora  i|b»  Toa 

rencontre  quelquefois  dau  le  Moc  dTardeafr»  6t  qai 

nuit  à  fa  divihon. 

Quilles  ;  grands  coins  de  fer  dont  ft  Ait 
pour  féparer  les  blocs  dans  les  foncées. 

RebattIIET  ;  outil  de  fer  dont  on  fe  fert  pour 
cquarrir  ou  ronJir  l'ardoife. 

RtDANs  ;  ce  font  les  bancs  de  pierres  pofés  ka 
vos  au  deftus  des  autres,  &  qtiifbrment  commalc» 
narcbes  d'un  efcalier. 

Rependhet  ;  efpèce  de  coin  de  fer. 

RiPARToss  ,  nom  donné  aux  blocs  ou  créflOOft 
divifès  iuivaot  les  dimenûons  de  l'ardoife. 

RiFLSAV  ;  ^eft  un  délit  ou  veine  de  matières 

étrangères  ,  incliné  an  fud  dans  un  banc  d'ardoife. 

RoNDiR  L  ardoise  i  c'eft  tailler  laidoifc,  fit  hii 
donner  la  ferme  &  les  dfanenfions  convenables. 

^  Schiste  ;  genre  de  pierre  compare  &  feuilletée. 
L'ardoife  en  eft  utie  efpèce ,  par  la  facilité  que  l'on  a 

de  la  divifcr  en  feuillets.  • 

Sonder  une  carrière  ;  c'eft  ISûra  en  phifienf» 
endroits  des  trous  on  des  puits  de  quinze  'i  Tingt 

pieds  de  profondeur  plus,  pour  tirer  des  échan- 
tillons de  la  carrière  d'ardoife  ,  fit  en  connoitre  la 
qualité,  avant  de  fe  déterminer  à  en  fiûra  feaplo*- 
tation. 

Taiilette  ;  efpèce  d'ardoife  peu  connue ,  dont 
les  dimenfions  varient  fuivant  la  grandeur  du  bloc 

Tailleur  jouvrierqui donne  Udemiète  &(oa  à 
l'ardoife  pour  la  rendre  vendabICk 

Ten  vas  ;  c'eft  i»  petit  tto'u  (ait  pour  recevoir  1» 

coin. 

TÊTE  DE  l'ardoise  \  c'eft  h  partie  te  cm- 
vreur  fait  des  trous  avec  fon  flMriea»  peor  pticer 
Icsctoas  qui  doivent  rattacher.  La  tétHMe  Maijfr 

gros  noir  eft  taillic  en  ang!e. 

1  iRtUKs  ;  ouvriers  qui  font  agir  l«'s  pompes. 

ToRREiNS  ;  aaaas  de  matières  étrangères  oo 
petits  graviers  qui  traverfent  le  bloc  d'ardoife. 

ToucREt;it  ;  ouvrier  qui  conduit  le  cheval  em- 
ployé à  faire  mouvoir  les  machines  ou  engins. 

Trait  ;  machine  établie  fur  le  chef  d'une  carrière, 
pour  en  enlever  les  eaux  &  les  vidanges. 

Tbanchs  t  c'eft  un  double  crochet  emmandié 
d^tra  Uton  de  quatre  pieds  j  dont  on  fe  fert  dans  le 
fond  d'une  carrière pooT  ledrcT  Icsbiocs  ks  nnsde 
dctfu»  les  autres. 

Tramchês;  efpèce  de  feffi  fecné  airec  le* 
pointes. 
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TuV'WNT  ;  c¥ft  fabri  <|Tie  la  eimîerfl  pro> 

Cnrent  par  le  moyen  de  paillanbnî  ou  de  planchei. 

Vagu£TTES  ;  euêtres  ,  ou  morceaux  i^e  feutre 
dont  les  ouvrimlegWMliflcm  le  devant  des  jambes. 

Verdiuohs  ;  htm»  dt  fcr,  oo  efpècc  dé  le^-ter 
pour  détacher  kt  Uoc»  éPamStè  ma  ont  été  tlcja 
réparés  par  ksqnilks  ,  îc  pour  In  fart  tonbtrdBns 
la  foncé«. 


A  R  D  69 

ViKNt;  partie  de  la  bafcnle  à  laquelle  eft  attaché 

le  fcau  qui  icrt  à  vider  l'eau  des  cuves  des  foncées. 

VÉTILLE  ;  petit  bâtiment ,  ou  appentis  fervaat 
de  retraite  ou  d'atelier  aux  ouvriers  qui  travdllAttt 
aux  uftenfilea  «fuûige  dan»  l'éj^loitation  d^ooe  car> 
rière  d'ardoHê.  • 

Vidanges  ;  ce  font  les  matériaux  inutiles,  les 
pierres  &  terres  dont  il  £aut  délMmffier  la  carrière. 


ART  DE  L'ARGENTEUR. 


^RCENTËUR,  ouvrier  dont  Hait  cft  dl^l- 
pfiquer  de  l'argent  en  feuilles  fur  quelc(aes  oimages 
enfer,  en  cuivre  ou  en  d'autres  métaux,  ou  fur 
la  pierre,  fur  l'écaillé,  Tur  le  bois,  fur  la  toile, 
fur  le  papier  ,  &c.  pour  faire  paroitreces  ouvrages, 
en  tout  ou  en  partie ,  comme  s'ib  éloientd'araent. 

L'art  de  l'argenteur  e(l  un  art  de  luxe  ;  H  a  été 
ÎBTenté  &  mi»  en  ufaee  par  les  peuples  policés  qui 
ont  voulu  relever  réclat  de  certaines  matières,  & 
leur  donner  l'apparence  de  U  richeiïe.  Cet  art  eil 
tfét-ancien  tt  n'a  point  de  dates. 

L'argenture  fur  les  métaux  diffère  totalement  de 
Tar^fnture  fur  les  autres  matières. 

u  r  la  première,  on  fait  ufage  du  fe  u^  au  lieu  qu'aux 
aiuri>s  manières  d'areenter,  on  fe  fert  feulement  de 
Q  ic  ques  auiièm  g^tiaenia  qoî  prennent  fur  in 
feuilles  dTerfent,  &  InTln  piàcn  ^'00  Tcat  ar- 

gcnter. 

Quand  on  veut  argenterfur  fer,  on  fur  cuivre, 
ou  fur  quelque  autre  métal ,  ily  a  pfatfieurt  procréa 
1  dbferver ,  que  nous  albn»  décrire  dam  Tordre 
qu'ils  doivent  être  fuivis. 

i<*.  11  faut  émarfiUr,  c'eft  quand  un  ouvrage  a  été 
fiit  au  tour ,  «a  eoliTer  le  morfil  on  In  Tirn  aréies  ; 
^  qui  «'exécute  par  In  appreaiif  avec  dn  pierres 
■h  poHr. 

2".  Il  fnnt  recuire.  Lorfque  les  pièces  font  bien 
émorfilées,  les  recuire  c'eft  les  fjure  rougir  dans  le 
feu,  pour  les  plonger  ,  après  qu'elles  font  un  peu 
nfroMin ,  dans  de  l'na  teconde ,  c'e(l-à>dire,  une 
nu  forte  très^^liKe  ob  on  In  l»ffis  fiHonnier  on  ' 
peu  de  temps. 

t".  11  Êiut  fonctr i  c'eft,  après  que  le»  oieces  ont 
dié  recuim.  In  écÛrcir  en  in  fiwttaat  à  Vean  arec 
Me  pierre  ponce. 

4«.  n  faut  •ethauftTKt  qtd  confifle  ^  faire  réchauf- 
fer m jdiocrcinen:  la  pitcc  étlaircie  &  à  la  replonger 
dans  l'eau  féconde,  bile  fera  chaude  au  degré  lurii- 
fant  pour  être  plongée,  fi  TâmlKiion  qu'elle  caufera 
dans  Teau  en  y  entrant,  efi  accompagnée  d'un  peu 
de  bruîr.  Le  but  de  cette  quatrième  opération  eft 
de  dilpofer  la  pitce,en  lui  donnant  de  petitvs  inc- 

giités  infenlibles,  à  prendre  plus  termement  les 
ûlles  d'argent  qui  doiven  b  convtir* 
5*^.  ifofiter.  Loriqn'oa  ven  que  faiynare-feit 


folide ,  il  faut ,  après  ^ue  In  plècn  foot  ttdua^fiit^ 
les  A<icé«r  «  c'eft4Hlire,  y  pratiquer  une  grande 
uantité  detrahs  en  tout  fens.  Ces  traits  s'appellent 
es  hachuns  ,  &  iU  fe  font  avec  le  tranchant  d'un 
couteau  d'acier  dont  la  forme  &  la  grandeur  font 
|)roportionnées  aux  différentes  parties  de  l'ouvraee 
a  hacher.  Les  fgtra  8 ,  no.ay&i  n  ,  12  6c  14  .  pl.  /, 
repréfentent  tfinérentes  fortes  de  couteaux  a  hacher  ; 

la  f^'.  f  ,  de  la  vignette  de  la  même  pbnche  eft 
celle  d'une  femme  qui  tient  une  pièce  d'ouvrsffie  de 
la  main  gauche  ,  &  qui  la  A«eftr  de  ta  mûa  dnohe. 

Au  lieu  de  hacher  on  peut  c/y^/rrcertaines  pièces  j 
c'eft  ce  que  repréfente  la  fig.  1  «».  3  de  la  vi- 
gnette. <i ,  eft  la  pièce.  ^,  le  couflln.      la  corde 

3ui  paflfe  au  travers  de  la  table,  &  qu'on  revoit  en 
lôos  le  pied  da  cUêlenr.  Cette  corde  fert  à  con- 
tenir la  pièce. 

Quand  la  pièce  eft  petite,  on  la  met  en  ciment 
fur  un  bloc ,  comme  on  le  voit  au  bas  de  la  planche  , 
jli^.  i ,  a".  3.  «  eft  la  pièce  appl'iquée  fur  le  ciment. 
i ,  le  ctmeat.     le  tnorceau  de  bois  pour  recevoir 

le  ciment.  La/jf.  J  de  la  planche  II  reorcfente  UtM 
maile  ou  marteau  à  tilcler  ,  ik  la  fi^.  4  ,  m(mt 
planche ,  des  cifelets  de  différentes  grandeurs. 

6°.  Il  faut  bleuir  les  pièces  hacbies.  Pour  cet 
effet 00  les  fait  réchauffer,  pour  ne  plus  les  hiflW 

refroidir  qu'elles  ne  fuient  achevées.  Cette  opéra- 
tion s'appelle  bleuir ,  parce  que  le  degré  de  chaleur 
qu'il  convient  de  donner  eft  celui  qui  change  en 
bleu  b  fiirËMe  de  la  pièce ,  qui  étoit  auparavant 
d'mie  belle  couleur  jaune ,  fi  c^étoit  da  cmvre. 

Mais,  comme  les  pi' ces  doivent  être  chaudes 
dans  tout  le  rcfte  du  travail,  on  eft  obligé  ài  les 
monter  fur  des  tiges  ou  fur  des  châftis  de  1er  qu'on 
appelle  maadritu»  Il  y  a  des  mandrins  d'une  infi> 
nné  de  fennn  &  de  grandeurs  dBfiiëreotes  ,  félon 
le  hcfoin  &  lesdilitrentn  fottn  d'ouvrages  qn'il&at 
argenter. 

S'il  s'agit ,  par  exemple,  d'argentée  une  pièce 
plaie,  tdle  qu'une  .a<&ette«  on  la  montera  fur  le 
mandrin  h  cMflîs  on  li  coutiflie  ou'on  vort  fig.  j ,  (bu) 
de  I.i  v'ij^nette  ,  &  au  bas  de  la  pl--xhe  plus  en  grand, 
/î^.  //.  î>i  c'eft  au  contraire  un  pied  de  chandelier  , 
ou  autre  pièce  femblable  percée  d'un  tron  ,  on  y  * 
£ut  paU!»  une  Jftiochie  défi»  tenninée par  me  vis» 
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fur  laquelle  brodie  M  fixt  ToiMm^  pw  fe «oyca 

d'un  écrou. 

Cette  broche ,  qui  peut  Te  mettre  dans  un  étau 
quand  il  en  eA  bcfoin ,  s'appelle  aufli  un  mandrin. 

Il  n'y  a  guère  de  reflcmblance  entre  la  forme  de 
te  mandrin  &  colle  du  niandrin  prcct-dent  ;  mais 
l'ufage  éunt  abfolument  le  mcme ,  on  n'a  pas  fait 
.  deux  noms,  &  Ton  a  eu  raifon.  On  diftiogue  feule- 
ment ces  outils  par  ceux  des  pièces  auxquelles  ils 
donnent  fervir  ;  ainfi  on  dit  mandrin  à  «ipuîrr,  man- 
drin à  éfffûtUt  mandtin  à  plat,  mandnn  à  duuuU- 

lier,  âcc. 

Voyez  planche  II ,  fif:-  f»  va  mandritt  pour  les 

pieds  de  cnandeliers  d'églife. 

fig.  6 ,  un  mandrin  à  cafetières. 

fig.  7,  Lin  m,in;![ln  à  timballes. 

fie.  un  mandrin  à  b;c  pour  les  petites  pièces 
qui  font  plates. 

La  fie:-  Ç  donne  le  développement  du  mandrin 
Sk  couliftc  pour  les  grandes  pièces  plates,  a  ,  a  ,  a, 
branches  percées  de  plufieurs  trous  pour  les  vij. 
k^by  bfbf  écrous  pour  fixer  les  braochM  dans  les 
coulHTes.  c,Cy  c,Ct  les  vis.  i^d^d^ét  eoulifles 
fixées  fur  le  cercle  du  mandrin. 

Le  métndrin  de  porte-moucheties  ,  eft  un  cercle  de 
.fisr  un  peu  ovale ,  foutenu  fur  trois  pieds ,  traverfé 
en  long  par  deux  barres  immobiles  ,  &  percé  de 
plufieurs  trous  pour  recevoir  deux  autres  traverfcs 

Îiui  s'approchent  &  s'éloignent  autant  qu'on  veut , 
elon  la  longueur  de  la  pièce.  Ces  traverfes  y  font 
attachées  par  d'autres  petites  parties  qui  y  font  vif- 
fées  :  deux  cfpcces  de  petites  machines  aufli  retenues 

£ar  des  vis ,  arrêtent  le  porte- mouchettes  entre  elles  & 
!S  traverfes. 

htmémàna  k  épùin  eft  une  efpèce  d'élan  creux 
dans  foa  intérkiu* 

l  a  f::.  !o  repréfente  un  mandrin  à  tige,  e,  écrou 
dans  li-quel  on  fixe  la  branche  d'un  chandelier.  /*, 
vis  pour  tenir  le  pied  d'un  chandeUer.  Tous  les 
mandrins  de  l'argenteur  font  de  fer. 

Les  feuilles  d'argent  dont  on  fe  fert  pour  argenter, 
ont  cinq  pouces  en  carré.  Quarante-cinq  de  ces 
feuilles  pèfent  un  gros.  On  commence  par  en  ap- 
pliquer deux  MapWis  fur  les  pièces  cbaudes  que 
l'on  veut  argenter. 

On  difpofe  &  l'on  coupe  les  feuilles  d'argent 
fur  un  couflinet.  Voyex  £g.  i,n°.  4,  au  bas  de  la 
flaneht  I.  Voyt^  encore  jj^.  1  de  la  planche  II,  ua 
cou(&net  à  tiroir  pour  le  même  ufage.  a  ,  peau  gar- 
nie par  dclTotis ,  &  form.int  une  efpèce  de  petit 
matelas,  b,  le  couteau,  feuille  d'argent,  de- 
dans du  droir. 

La  feptième  opération  confifie  proprement  à  ar- 
pnter;  elle  s'appelle  charger.  On  prend  les  feuilles 
d'argent  de  la  main  gauche ,  anrec  les  pinces  que  l'on 
VcitpL  J»fy>  tj«  &  qu'on  appelle  bruxelles  ;  on  tient 
de  Tautre  main  un  Iminiflbîrd  acier,  rcpréfenté)?^.  8 

n".  f  ,  ?t  p.  Ce  brunilToir  s'appelle  brun:(Joir  j  rj- 

v4ltT  :  i'a^oa  de  ravaler  coqMe  àpreiïer  avçc  (et 
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înftrumcnt  les  feuilles  appliquées  contre  la  pièce  en 
les  frottant.  Cette  opération  cil  repréfeniée  par  les 
.  j  &  4  de  la  Tignette. 

Eu  outre»  pour  «Miftr  ou  argenter ,  Touvrier  doit 
avoir  devant  Id  une  chaudière  remplie  de  cendre 

.  chaude  fur  laquelle  il  pofe  fa  pièce.  Voyer  /i^.  ^  (4m) 
de  la  vignette  ,  £c  Jïg.  1/,  au  bas  de  la  planche.  Dans 
cette  dernière  vue  en  grand ,  b,  b,  b,  b,  repréfentent  le 
nuwdrin.  c,  eft  une  amette  pofée  fur  lemandrm,  Sc 
retenue  par  les  \\s  J,d,  fur  les  barres  e,e  :  les  troue 
qu'on  voit  fur  les  barres  du  mandrin  font  dedinés  à 
recevoir  les  vis/,/,/',/,  pour  donner  au  mandrill 
l'ouveitue  qu'exige  la  forme  ou  la  giandeor  de  b 
pièce. 

On  a  desbrunifToirs  à  ravaler  de  différentes  formes 

&:  gr.indeurs ,  pour  fervir  aux  diiTérontcs  parties  des 
ouvrages.  Ils  font  les  uns  droits,  les  autres  courbes, 
mais  tous  d'un  bon  acier  trempé ,  très- polis  &  par- 
faitement arrondis  par  leurs  angles  ;  de  manière 

au'ils  puilTent  aller  &  venir  fur  l'ouvrage  fans  y  taire 
es  raies  :  ils  font  au(ll  emmanchés  de  bois. Ce  manche 
de  bois  e(i  un  bâton  cylindrique  de  loneueur  & 
grolTeur  convenable ,  garni  d'une  ftette  cuivre 
par  le  bout ,  &  jicrcé  dans  toute  fa  longueur  d'un 
trou  dans  lequel  cù.  cimentée  la  tige  du  bruniiToir.  La 
frette  empêche  le  manche  de  fendre;  oU  tU  COU» 
tient  les  parties  quand  il  eft  fendu. 
Voye7  fi^.  r ,  le  bnuiiflbir  appelé  fipt.  s,  «ft 

brunilToir.  b  ,  la  virole  ou  frette.  c  ,  le  mancfac* 

Fig.  6 ,  eû  le  brunilToir  nommé  druit. 

Fig,  7,      I ,  brunifToir  moujfe. 

Fig.  7 ,  a».  2 ,  bruniiroir  en  forme  de  T. 

Ftg.  7,  n".  j ,  bmniflbir  appelé  cmelr. 

Fig.  10  ,  bruniflbir  appelé  grojje  fcve. 

S'il  arrivoit  que  la  pièce  eût  été  trop  frappée  de 
feu  dans  quelques  endroits ,  on  la  gnau^ogaiA 
Gr4Ut*-4^pr  lue  pièce ,  c'eft  en  emporter  avec  mi 
inlbtiment  de  laiton  appelé  gratte-hoffe ,  une  pouf- 
fière  noire  qui  s'efl  formée  à  fa  furface  :  voye^  un 
gratie-bojft  ,  fig.  2  de  la  planche  II.  Ceb  fait,  on  con» 
tinue  d'appliquer  des  limilles-ou  à  ekârgir  coam|t 
auparavant. 

Il  eft  I  propos  de  faTf>îr  qu'on  travaille  deux 

pièces  i-Ia-fois  ,  &  que  tandis  que  l'une  chauffe  , 
on  opère  fur  l'autre,  foit  quand  on  char^,  foic 
quand  on  brttnit.  On  entend,  commc  on  VOU,  par 
charger,  la  même  chofe  que  par  appli^utr. 

Après  que  la  pièce  eft  chargée  de  deux  feuilles 
d'argent,  on  la  fait  rechauffer  a  peu  prcs  au  même 
degré  de  chaleur  qu'elle  avoit  auparavant  ;  puis  on 
la  reprend,  &  00  lui  applique  quatre  feuilles  d'ar- 
gent à-U'f(MS  :  ces  tpiatre  ieuilles  deviennent  adhé« 
rentes  entre  elles  &  aux  deux  premières  ;  &  pour 
égalifer  par-tout  cette  adhérence,  on  palTe  fur  cette 
féconde  application  ou  cA^r^c ,  un  bruniffoir  à  brunir. 

Les  bnuùffoirs  J  trumr  font  d'acier  :  il  y  en  a  de 
différentes  grandeurs  &  figures  ;  ils  ne  difTèrent  de 
ceux  à  ravMtr  aue  par  la  lonç^eur  de  leur  manche. 
J'oyei-en  deux  ae  différente  fortr.c  ,  yl.  /,         &  7. 

Cette  première  bnioilTute  oc  fe  donae  poiiu  à 
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fbod  coomift  celle  qiii  doit  :cr:.iiner  l'ouvrage ,  & 
<|ue  nous  expIiqucroM  pUit  ba^  On  continue  de 
charger  quatre  à  quatre  feniUes,  on  fix  à  fix  ,  iaf- 
qu*à  ce  qu'on  ait  mis  les  >ines  fur  les  au:res  jLifqirà 
trente , quarante  ,  cinquante, foixame ,  ûlon  que  I  on 
veut  donner  k  u  pièce  une  ugeotiire  plus  dtinble 
&  plus  belle. 

Lorfque  les  pièces  font  autant  chargées  qu'on  le 
veut,  on  les  brunit  J  fbnj ;  c'eft  h  dernicrc  opéra- 
tion. Le  travail  de  Tarp^enture  fe  tinit  avec  les  bru- 
nilToiri  reprérentés/>'./,jfg^.tf  &  7,  &parropéraikm 
à  laquelle  on  voit  la/f^  j«occapée:  c'eft  unoarrier 
qui  tient  le  brunifloir  de  la  main  droUe  par  le 
manche  ;  &L  de  la  main  gauche  près  du  ter  :  la  droite 
tend  à  élever  le  manche,  la  gauche  à  bailler  le  fer; 
cTob  il  arrive  que  celle-ci  fait  point d^appuii  &  que 
Tautre  extrémité  du  brunifloir  eft  fortement  appuyée 
contre  la  pièce.  L'ouvrier  fait  aller  &  venir  cette  ex- 
trémité fur  toute  r.irgenture  &  l'ouvrage  eft  achevé. 

La  beauté  de  l'arg^ture  eft  que  les  feuilles  d'ar- 
gent appliquées  (oient  répandues  également  par-tout, 
&  qu'elles  foient  fi  unies ,  que  l'œil  ne  puide  pas 
•'appercevotr  qu'une  pièce  argentée  diitére  d'une 
poiieille  qui  eft  d'argents 

L'ouvrage  eft  mal  fait  lorfqu'on  trouve  dans  l'ar- 
genture des  inégalités,  lorfque  la  lurface  cil  mal 
adhérente  ,  légère  dC  rabotenfe,  &  que  les  feuilles 
caiployées  ne  font  pas  nu  argent  de  bon  alot. 

Nous  parlerons  l  rarricte  DoRVRï',<le  rai]^ture 
fur  bois,  fur  toile,  &r.  parce  qu'elle  lié  filt  de  h 
même  manière  que  leur  dorure. 

On  défargente  en  fatfant  chauffer  la  pièce  argen- 
tée ,  &  la  trempant  d.ins  Tenu  féconde,  la  faifant 
chauffer  âc  la  trempant  derechef  jufqu'à  ce  que 
Fcau  ait  pris  toute  l'arj^enturc.  On  pratique  cette 
opératîoa  quand  il  s'agjit  de  fondre  des  pièces ,  ou 
de  Im  réargeoter;  il  ne  faot  pas  laiiTer  féjourner 
ioog'-iemps  la  pièce  dans  l'eau  féconde ,  fur  la  fin 
faT'-tOOt  de  l'opération  ;  car  l'eau  féconde  prendroit 
ndâUlîblement  fur  le  corps  de  la  pièce,  &  y  tormeroit 
des  inégalités  qjuandonla  réargenteroit,  ce  qui  don- 
netoitliâ  iiir&ce  un  nr  raboteux  8e  défagréable. 

On  fait  ufage  en  Allemagne  d'une  méthode  afTez 
£mple  pour  argenter  à  froid.  On  prend  un  gros 
d'argent  bien  pur ,  &  féparé  dTalUage  de  tout  autre 
métal  ;  on  fait  difToudre  cet  argent  dans  une  demi- 
once  deau  forte,  &  on  verfedcll'usdereau  qui  tienne 
en  dilTolution  «n  gros  de  fel  commun,  l.'.irgcnt  fc 
précipite  dans  cene  liqueur  fous  la  forme  d'une 
poudre  Uanche;  il  eft  alors  combiné  avec  l'acide 
du  fel  marin  qui  quitte  Cn  bnfo  pour  fe  réunir  à  l'ar- 

fent,  pendant  que  l'acide  nitreux  qui  abandonne 
argent  fe  combine  avec  la  bafe  du  fel  marin  ;  cet 
argent  précipité  eft  ce  que  les  chimiftes  appellent 
bme  tomk.  On  la  broie  de  on  la  mêle  avec  demi- 
once  de  fel  de  verre,  un  gros  de  fc!  ammoniac  ,& 
•  demi  -  gros  de  fel  gemme  ;  le  tout  Liant  broyé 
forme  la  poudre  tîont  on  fe  fert  pour  argenter.  On 
fimeofoiie  diflbuUre  dans  ùx  liriei  d'eau  une  demi- 


once  de  Tel  commun ,  &  autant  de  tartre  :  on  fait 
rougir  la  pièce  de  ctiivre  qu'on  veut  argenter  j  on 
la  met  dans  cette  «filTolution  ({ue  l'on  fait  bouillir  ; 

on  la  retire,  on  la  décraflie  dans  l'e.^j  r?ttc,  & 
lorfqu'elle  ert  scthe ,  on  la  frotte  exactement  avec 
cette  poudre  dont  nous  venons  de  parler,  qui  con- 
tientlargent  divifé  en  molécules  très- lînes  .-cefrot- 
tement  le  lait  adhérer  fur  la  pièce  préparée  ;  on  la 
plonc^e  de  nouvea^i  d:ins  l'eau  ijui  ti.-nt  le  tartre  6c 
le  fet  en  diflolution  ,  jufqua  ce  qu'elle  ait  fait  un 
certain  bruit;  un  la  retira,  on  la  fiutcc  avec  da. 
tartre  bien  fec  &  pulvérifé  i  enfin  on  la  lave  dans 
de  l'eau  bien  nette  :  la  pièce  Te  tronve  alois  araett- 
tce  d'une  manière  brillante  6c  foHde*  DÎA  dSr  7<S* 
dujhitf  Tome  l. 

Au  mois  de  mai  17^6,  le  fieur  Mellawîtx  pré- 

fenta  à  l'académie  des  fdfences  un  nouveau  procédé 
pour  argenter  le  cuivre  par  fu^on  ;  mcthode  bien 
dilTcrente  de  celle  que  nous  avons  décrite  comme 
la  plus  univcrfellement  pratiquée. 

Ce  procédé  eft  peut-être  préférable  !k  beaucoup 
d'égards  à  celui  ufité;  mais  il  n'a  pas  été  adopte  , 

f>arcc  que  la  mort  de  l'inventeur  ne  lui  a  pas  donné 
e  temps  d'en  finre  comnoître  les  avant^es  &  la 

pratique. 

Les  propriétés  qui  diftinguent  cette  manière  d'ar- 
gentcr  de  celle  en  ufagc  confiftent;  1°.  en  ce  qae 
Pargent  eft  beaucoup  plus  adhérent  au  cuivre  ^ 
&  qullhiieft  en  quelque  forte  incorporé;  a*,  qua 
cette  nouvelle  arj^enturc  peut  fouffrir  lefeu  fausfie 
détruire;  3".  que  dans  le  cas  où  un  frottement  trop 
fort  ou  trop  long-temps  continué  eût  ufé  l'argent 
en  quelque  endroit ,  on  peut  réargenter  fendrotc 
ufé  fans  toucher  au  iefte,ce  qu'on  ne  peut  faire  I 
l'argenture  en  feuilles;  4*.  que  les  [ièces  fe  réparant 
au  cifelct  après  avoir  été  argentées ,  les  ornemcns 
en  font  aum  parfaits  &  aufu  nets  que  fur  l'argent 
même ,  &  que  cette  argenture  eft  égdement  fulcep- 
tible  du  plus  beau  mat  01  du  plus  beau  bruni  ;  5«.(iue 
par  cette  opération  le  cuivre  ne  devient  ni  plus 
aigre  ni  jilus  calTant  ;  6°.  que  la  lame  d'argent  atta- 
chée &  incorporée  au  cuivre  étant  continue  de  d'ar- 
gent très-pur,  elle  eft  impénétrable  au  vinaigre, 
ainfi  qu'il  a  été  conftaté  par  plufieurs  expériences  ; 
7°.  que  les  pièces  de  toutes  cfpcccs ,  quoique  plus 
belles  &  beaucoup  plus  folidcs  que  celles  de  l'ar- 
genture ordinaire,  coûtent  très-peu  de  cbofe  de 
plus  que  celles  qui  font  en  argent  haché. 

Ce  qu'on  exécute  en  argent  peut  fe  faire  éga- 
lement avec  de  l'or  moulu  :  il  n'y  a  de  différence 
que  dans  la  diverûté  du  prix. 

Toute  l'attention  qu'on  doit  avoir  lorfqn*oo  veat 
fe  fcrvir  de  cette  arj^cnturc  ou  dorure ,  c'cftdene 
récurer  jamais  avec  du  fabion ,  parce  qu'on  auroic 
bientôt  ufé  la  couverture  d'argent ,  &  que  le  cuivre 

paroîtroit. 

Pour  confervcr  long-temps  cette  argenture ,  i! 
faut  la  nettoyer  avec  de  l'eau  de  favon ,  dans  des 
baqucade  bois,  comme  on  fait  la  vaiilelU  d'argenu 
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Dtmte  eateti  «M  de  ces  pièces  feroit  ■drdhpevr 

y  avoir  fait  cuire  des  oeufs,  il  faut  la  nettoyer  avec 
de  l'efprit-de-vin  8c  un  peu  de  blanc  d'Efpagne. 

L'académie  des  fciences  de  Paris, nprès  l'examen 
de  ce  procédé  ,  certifia  aue  Targeot  employé  aux 
dtÊrgu  dUttreniM  dtns  U  mràvdle  néthom ,  pé-* 
nétroit  le  cuivre  &  faifciit  corps  avec  lui,  ce  qui 
donnoit  à  l  argcnture  une  loHdité  à  laquelle  on  n'étoit 
pas  encore  parvenu  dans  l'ancienne  méthode ,  puif- 
({ue  dans  celle-ci  rargent  ne  tient  à  h  furface  du 
CMine  qae  par  les  hadunct  on  les  arpéritét  qi^on 


A  R  G 

y  a  pratiquées.  &  auxquelles  t'attache  TMHm  

âc  reitérée  du  bruniiToir  ;  qu'on  peut  appliquer  la 
nouvelle  manière  d  argemer  fur  les  pièces  de  métal 
les  plus  minces  oui  fe  refuferoient  à  l'ancienne  mé- 
thode ,  fur-tout  u  elles  étoient  relevées  en  boiTe  ; 
de  qti'on  petit  réargenter  U  parde  d^ule  pièce  oii  te 
cuivre  auroit  été  décOttVCrt,  fa»  htt  obSgé 
toucher  au  refte. 

Les  argenteurs  font  à  Paris  une  communauté  avec 
les  doreurs  fur  cuivre  &  autres  métaui.  lis  OM  des 
ftints  qui  datent  depids  Charles  IX. 


VOCAB ULAJRE  des  Termes  ufùis  dam  CAn  de  CArgemeurm 


LAOBMtn  ;  c^cft  appliquer  des  fenilles  d'argent 
fiir  quelque  ouvrage  de  mctsiÇ  ou  de  bois,  de  cuir,  Ckc. 

ArceutvUj  T.  f.  Ce  terme  le  prend  en  deux 
fenSf.on  povr  nitd'appfiquer  des  feuilles  d'argent 
fur  quelque  C0ipt«  on  pov  le»  feuiUet  mêmes  ap- 
pliquées. 

ÛLtuiR;  c'eft  donner  à  une  pièce  de  métal  un 
degré  de  feu  fuf&fant  pour  dianger  en  bleu  fa  fur- 
ftce. 

Bri/kissoir  a  brunir  ;  indrument  d'acier  de 
forme  différente  dont  on  fe  fert  pour  donner  plus 
d'adhcfion  aux  fetdUti  d'arg^  appliqoéc»  fnr  «ne 
jièce  de  métaU 

BRUKnsoia  A  RAVALER  ;oiitib  dont  les  argen- 
tetin  fe  fervent  poiir  prefltf  lea  feoillea  appliquées 
(br  une  pièce. 
—Croche ,  x 

^—Rv ,  r  «infi  Momiés  à  cattfe  dt  leur 
*^^-Groff-Fèfe ,  f    Som»  on  de  lenr  graflcor. 

 MouJ^e,  V 

BftuxKtUEs;  petites  pinces  aivec  lefauelles  on 

f>rend  les  iênîtlet  d'argent  pour  les  appliquer  fur 
a  pièce  de  métal. 

Charger  ;  c'ed  appliquer  les  feuilles  d'argent 
fiir  la  pièce  dc  métal. 
£morfii.ir  ;  e'eft  cnlem  «rw  des  pict res  à 


polir ,  le  morfil  ou  les  vives  arêtes  d'un  oavragtf 
travaillé  au  tour. 

Feuilles  d'argent,  propres  pour  argenter; 
elles  ont  doq  ponces  en  caxrt ,  8l  quarante  -  cinq 
pèfent  un  gros. 

Frette  ;  c'eft  une  virole  autour  du  manche  d'un 
outil. 

Gratte-Bosse  i  outil  de  laiton  en  forme  do' 
broflie  longue,  dont  on  fe  fert  pour  enlever  une 
poudîère  noire  qui  s'eft  formée  a  la  fuiiace  dïm* 
pièce  de  métal  trop  frappée  de  feu- 

Gratte-Bosser  ;  fe  fervir  du  gratte-boflfe. 

Hacher  ;  c'eft  pratiquer  fur  une  pièce  de  métal 
avec  le  tranchant  aon  couteau  d'acier,  une  grande 
quantité  de  traits  en  tout  fcns. 

Hachures;  ce  (ont  les  traits  pratiqués  en  tont 
fens  fur  une  pièce  dc  métaL 

MANPRiNSi  ce  font  des  tiees  ou  châiCsdefer, 
pour  foutenir  fur  le  fen  le»  pièces  qui  doivent  tttt 

argentées. 

Poncer;  c'eft  édaircir  les  pièces  dc  métal  en 
les  frottant  à  l'eau  avec  une  pierre  ponce. 

Reciiavffer,ou  paflerune  féconde fob au  fen 
la  pièce  de  métal ,  pour  la  replonger  enfuite  dans 
l'eau  féconde. 

Recuire  ;  c'eft  faire  rougir  dans  le  feu  les  pièces 
de  métal  qne  Ton  dok  pteager  enfuite  dans  de  Fean 
leconde. 


ARGENTUM  MUSICUM, 


^^'est  une  préparadon  d*nne  conknr  argiendne, 

propre  à  cnlnu-i  in  er,  à  faire  dtt  papier  argenté  6c  à 
peindre  les  verres. 
En  Toid  le  piocédé. 

Prenez  une  once  &  demie  de  bon  étain ,  que  voiis 
fcrer  fondre  dans  un  creofet  ;  lorfqu'il  fera  prefque 
fondu,  mette/.-v  une  once  &  demie  dc  bifmuth^ 
rerouez  le  mélange  avec  un  fil  de  fer  julqu  à  ce  que 
k  biûnuth  foii  cmièrement  fondu.  Vous  6ceres  alor» 


le  creufet  dn  ftn ,  &  laSITerec  refroidir.  Mettez  me 

once  &  demie  de  vif-argent  dans  le  mélange  fondu, 
que  vous  remuerez  bien  ;  verfez  le  tout  fur  tme 
pierre  polie ,  a6n  que  la  matière  fe  fige  ;  quand  on 
voudra  en  faire  uuge.  Il  &ndrR  la  déuyer  «vec  da 
blanc  d'oeuf  ou  do  vernis  blanc  ,  dc  Teau-de-vie  oh 
l'on  aura  fait  fondre  de  la  gomme  arabique.  Lot(- 
ou'on  s'en  eft  fervi  »  on  polit  l'ouvrage  avec  une 
«Wtttde  loiipi. 

ART 
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ART  DE  L'ARMURIER. 


\ 

Armes,  armure,  armurier. 

^rmt  fe  £t  de  tottt  ce  qui  fert  an  ibUtt ,  fiik 
pour  attaquer,  foit  pour  fe  cféfendre. 

Annure  ne  s'entend  que  de  ce  qui  fert  au  Toldat 
^or  tê  iprantir  dam  le  combat. 

Anmuitr  efl  celui  qui  fût  les  anDe$  défeBÛvc» , 
tout  les  gens  de  guerre  Ce  eenTrent. 

Nout  ne  pouYons  f^ire  connoîtrc  l'ancien  art  de 
l'armurier  f  qu'en  donnant  une  deicription  des  armes 
6c  armures  qui  étoient  autrefois  employés ,  quoique 
la  plupart  de  ces  anpcs  6t  armure»  ne  ibifnt  pin» 
^luage  parmi  nous. 

Les  prcinièrcs  armeî  ont  été  du  bois,  des  pierres, 
des  os ,  ôc  autres  choies  qui  étoient  Ibus  la  main  de 
1  homme  idepoit  jlt'cftbh  des  amiM  d'ainin,  de 

Les  amci  des  Véfitet  étoient  preraièrenenc  le 

fabre  commun  à  tous  les  foldats.  Ce  fabre  avoir  une 
pointe  )  il  coupoit  des  deux  eûtes.  Us  avoicnt  outre 
ce  fabre  fêpc  }avelois  ou  demi-piqoet  de  trois  pieds 
de  ioi^neor»  nrec  ooe  pointe  de  neuf  doigp.  Ils 
pectoîent  on  périt  lwu(^r  de  bois ,  d'un  demi-pied 
de  large  ,  couvert  de  c.ijr.  Leur  cafque  étoit  une 
efpèce  de  chaperon  de  peau ,  appelé  g.tica  ou  gaicrus , 
qu'il  faut  diflinguer  deecalqnes  ordinaires  qui  étoient 
ce  métal  »  U  vim  aonaaioU  Cette  forte 
de  cafqoe  était  niée  eomue  dce  aadens.  Lei  «nner 
des  piquicrs  &des  autres  foldats,  étoicnr  prcmicrc- 
ment  un  bouclier  qu'ik  appeloieot  ftattm ,  différent 
de  celui  qu'ils  MnaaaoÎMKcfyyeKfj  cdni^iétoitrond 
&  l'autre  ovek. 

La  laigeor  du  WocGer  étoitde  den  niedi  (k  detni , 
&  fa  longueur  étoit  de  quatre  pieds  :  de  façon  qu'un 
fddat ,  en  fe  courbant  un  peu  »  pouvoit  facilement 
s'en  couvrir,  parce  qu'il  étoit £tit  en  ferme  de  tuile 
Treize ,  imiricatA.  On  fàiibit  ces  boucliers  de  bpi» 
8c  pliant .  qu'on  conrroil  de  peau  on  de  toile 
pemte.  Ceft  de  cette  coutume  de  pemdre  les  armes , 
ue  font  venues  dans  la  fuite  les  armoiries.  Le  bout 
e  ce  bouclier  étoit  garni  de  fer  ,  afin  qu'il  pût  ré« 
ftHer  plus  (acilement,  (k  que  le  bois  ne  U,  ponnit 
point  quand  on  le  pofoh  \  terre.  Au  nuBeu  du  bou- 
clier ,  il  f  avoit  une  bolTe  de  fiir  ponr  k  POCMT  ; 
on  y  atuchoit  une  courroie. 

Outre  le  bouclier ,  les  Romains  avoîMK  dee  jave- 
lots qu'ils  aonneient  C'était  l'iinm  propre  des 
Romains.  Les  nos  éioient  ronds  &  d'une  grofleur  à 
remplir  la  main;  les  autres  étoient  carrés,  ayant 
quatre  doigts  de  tour,  &  le  bois  quatre  coudées  de 
longueur.  Au  bout  de  ce  bois  étoit  un  fer  à  crochet , 
911  finfoit  qu'on  ne  rctiroit  ce  bois  que  très-difici- 
leesent  :  ce  ftr  avott  à  peu  près  la  même  tonguenr 
que  le  bois.  Il  étoit  attaché  de  manicrc  que  la  irioit  é 
tenott  au  bois  ,  &  que  l'autre  fetvoit  de  poinie  \ 
An»  &  hUâau  Tom»  L  Pank  h 


enforte  que  ce  jairelot  «voit  en  tom  dnq  fondées 
&  demie  de  lofq|Mnr.  L'épdffenr  dn  fer  qni  ét«Ht 

attaché  au  bois,  étoit  d'un  doigt  &  demi-,  ce  qui 
prouve  qu'il  devoit  être  fort  pefant ,  &  devoit  per- 
cer tout  ce  qu'il  attetgnoit.  On  fe  fervoit  encore 
d'autres  traits  plus  légers,  qui  reffembloient  i  peu 
prés  à  des  pieov. 

Les  foldats  Rotnains  portoient  aufTi  un  rnrnue 
d'airain  ou  d'un  autre  métal,  qui  laifToit  le  vifage  dé- 
couvert ,  d'oii  vient  le  mot  de  Céfar  à  U  bataille 
de  Pliarjbie  :  SM0tt,fiappti  au  vifage.  On  voyoit 
flotter  fer  eccafene  nne  aigrette  de  plumes  rouges 
&  blanches ,  ou  de  crin  de  cheval.  Les  citoyens  de  la 
première  ciafTe  étoient  couverts  d'une  cuirafle  faite 
de  petites  aMiUea  ou  chaînons ,  &  qu'on  appeloit 
fymâUi  MM  felfeii  anflt  d^écaiUc  ou  de  lames  de 
fer;cclles>d  étoient  poor  Its  citoyens  les  pInS 
diftingués  :  elles  pouvoient  couvrir  tout  le  corps. 
Les  Romains  portoient  plus  communément  des  cui- 
ralfas  de  kmea  d'airain  de  dotue  doigts  de  fangenr, 
qid  couvioîeiH  feulement  h  poitriae. 

Leboudier ,  le  cdqne  &  la  cdralfe  étoient  enri- 
chis d'or  8c  d'argent  ,  avec  différentes  figures  qu'on 
gravoit  d^us  ;  c'eft  pourquoi  on  les  portoit  prefque 
tomours  couvertes,  excepté  dans  le  condiat  8c  dans 
diflereMcscécémonies.  LesRomdmportoinitanffi 
doi  botlûie»  ,  msês  quelquefois  ont  fraie  à  nne  des 
deux  jambes.  Les  foldats  fur-tout  portoient  de  pe- 
tites bottines  garnies  de  clous  tout  autour,  q^oA 
appeloit  ealigK  ;  d'où  eft  venu  le  mot  de  Gibgula 
que  Ton  donna  à  reomereux  Caïus ,  parce  qu'y 
avmt  hk  élevé  pnrrri  les  fimples  folms  dans  le 
camp  de  Gcrmanicus  fon  père. 

Dans  les  premiers  temps ,  les  cavaliers  romains 
n'avoient  qu'une  efpèce  de  vefte ,  afin  de  monter 
plus  Owilement  à  cnevaL  Us  n'avoient  ni  étrier  ni 
(elle  «  mais  fenkraeot  nne  couveitnre;  Us  avolent 

auflî  des  piques  très-légères  &  i:n  houcHcr  de  cuir. 
Mais  dans  la  fuite  ils  empruntèrent  leurs  .inncs  des 
Grecs,  qui  cenftAoient  en  une  grande  épce  ,  une 
pique  longue*  tue  cubralTe ,  un  cafqne  &  un  boa- 
cGer  ;  ils  portoient  aèffi  qoelquefeis  des  Javelots. 

Les  armes  des  François  ,  lorfqne  Clovis  fit  la 
conquête  des  Gaules  ,  étoient  la  hache  j  le  javelot, 
le  bouclier  &  i'épée. 

Le  fer  de  la  hache  étwt  à  deux  trandiaos  j  le 
manche  éieît  de  bois  &  fort  court.  An  moment  que 
ces  cavaliers  cntendoicnt  le  ftgnal ,  ils  s'avançoient  ; 
&  au  prem'ier  affaut ,  dès  qu'ils  étoient  à  portée  ,  ils 
lançoient  leur  hache  contre  le  bouclier  de  l'ennemi  » 
le  caiToiem  »  &  pois  «  feutau  I'épée  à  la  main  fur  leur, 
ennemi ,  le  tooîent. 

Les  cafques  les  cuirafTes  n'étoient  guère  en 
ufage  parmi  les  François  du  temps  de  nos  premiers 


Digitized  by  Google 


74  ARM 

rob;  maïs  cet  nftge  fat  introdnit  peu  à  peu.  Ces 

cuirafles  ,  dans  les  premiers  temps ,  i  toicnt  de  cottes 
de  mailles  qui  couvroient  le  corps  depuis  la  gorge 
jufau'aux  cuilTes  :  on  y  ajouu  depuis  des  manches 
&  ae>  cbanllurcs  de  même.  Comme- une  putîe  de 
ITadreft  der  conditttnM ,  4bit  dbm»  les  bitgnlles ,  feit 

dans  les  combats  particuliers  ,  étoit  cl?  trouver  le 
détaut  (le  la  cuiralle  atin  de  percer  par  là  l'ennemi , 
nos  anciens  chevaliers  s'appliquèrent  à  rendre  les 
pièces  de  leur  armure  d'une  trônpe  it  forte  &  d'une 
oaion  fi  parfaite ,  qu'elles  étoient  impénéinbles. 

Cette  manière  de  s'armer  tout  dt  ter  t  3  duré 
long-temps  en  France  ;  &  elle  étoit  encore  en  uùos 
û>us  Louis  Xlll,  parce  qu'il  y  avoit  peu  de  temps 
^u'oo  avoit  ctS&  de  fervir  de  la  lance  dan»  le» 
armées.  Or,  «fétoit  menéeeffiié  de  s'armer  de  la 
forte  contre  cette  efpèce  i'jrme  ,  dont  on  ne  pou- 
Yoit  fe  garantir  que  par  la  réfiftance  d'une  forte  ar- 
mure. Sur  ta  fin  du  règne  de  Louis  XIU  ,  notre  ca- 
valerie étoit  encore  armée  de  même  pour  la  plupart. 
Un  offider  de  ce  teinp»-là ,  qui  fit  imprimer  un  nvre 
des  principes  de  l'art  militaire  en  1641  ,  dit:  «  Nos 
I»  gens  de  cheval  font  ti  bien  armés  ,  qu'il  n'eft  pas 
M  bcfoin  de  parler  d'autres  armes,  car  ils  oat  la 
n  cuiraOe  à  l'épreuve  de  ranpiebufe,&  les  tapettes, 
•  geoouillîères ,  hauffe-cob,  brafurts,  gantelets, 
n  avec  la  falade  dont  la  vificre  s'élève  en  haut  6c 
»  fait  une  belle  montre  ;  il  les  faut  armer  à  cru 
n  &  fans  cafque,  car  cela  a  bien  plus  belle  montre  ; 
»  &  pourvu  que  la  cuiralle  foit  bonne  ,  il  n'importe 
»  du  refte  :  ifferott  bon  que  feulement  la  prcm>îre 
»»  brigade  qui  fercit  ati  premier  raa^  ,  eût  cles  lances 
»  avec  des  piftolets  ;  car  cela  feroit  un  grand  effort, 
»>  foit  aux  hommes,  foit  aux  chevaux  «Je»  ennemis: 
,»  mais  il  faudroit  que  ces  lanciers- là  fuflfent  bien 
Il  adroits,  autrement  Us  onifent  plus  qu'il  ne  fer» 
»  vent,  n 

Les  chevaux  avoient  aufTi  dans  le»  anciens  temps 
Ic  jr  ^r.r.iire.  On  les  couvroit  d'abord  de  cuir;  on  fe 
contenta  enfuite  de  les  couvrir  de  lames  de  fer  fur 
la  tête  &  le  poitrul  feulement ,  &  les  fbnct  de  cuir 
bouilli.  Ces  armes  défenfives  du  cheval  s'appe- 
loîent  des  bardes  ;  &  un  cheval  atnfi  armé ,  t'ap- 
peloit  un  cheval  bardé. 

On  lit  dans  les  anciens  auteurs ,  que  te  chevaux 
de  batailles  avoient  quelquefins  -des  couvertures 
fiùtes  de  mailles  de  fer. 

Par  une  lettre  de  Philippe  Ic-Bel ,  datée  du  ao 
janvier  1 303 ,  au  bailli  d'Orléans  :  Il  eft  ordooniqoe 
ceux  qui  avoient  500  liv.  de  revenu  dans  ce  royaune 
M  terres ,  aideront  d'un  gemilbomme  ^  ami  Al 
tien  monté,  d'un  cheval  de  cinquante  livre  tournois  , 
&  couvert  de  couvtnure  Je  fer  ou  couvtnun  depouf" 
feinte. 

11  eft  iàit  encore  mention  de  Parmoie  d'an  ca- 
YaKer,  dans  une  ordonnance  de  Henri  II  :  «  Ledit 

M  homme  d'armes  fera  tenu  de  porter  armet  petit 
»  &  grand,  garde- bras  ,  cuiraffe,  cuilTots,  devant 
»  de  grève»  ,  avec  une  groCe  ,  &  forte  lance  ; 
»  entretiendra  quatre  chevauZf&lttdeuxdeferviice 
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»  pour  la  guerre ,  dont  Ton  Aura  te  deVmt  garni  d« 

«  bardes  avec  le  chamfrain  &C  les  flancois;  &  fi  bon 
»  lui  femble  ,  aura  un  pilWlet  à  l'arçon  de  la  felle, 

Les  flancois  étoient  l'amure  des  flancs  du  cheval  ; 
ces  flancois  étoient  de  cuir  bouilli ,  fouvent  ornés 
d'écofTons  ou  d'armoiries. 

Le  chimfrjin  qui  étoit  de  métal  OU  de  cuir  bouil  ti , 
fcrvoit  encore  d'armes  défenfives  au  cheval  ;  il  lui 
couvroit  la  tête  par  devant,  &  c'étoit  comn\e  une 
efpèce  de  mafque  qu'on  y  a)uftoit.  On  voit  encore 
dam  les  cabinets  qui  renferment  dl'aaciennet  armures , 
des  chamfrains  ayant  dans  le  milieu  un  fer  rond  flc 
large  qui  fc  termine  en  pointe  affei  longue,  propre 
à  percer  tout  ce  que  la  téte  du  cheval  choqueroit. 
L'ufage  du  chanurain  étoit  pour  garantir  le  cheval 
delanuice,  81  mime  du  p'tftolet.  Les  feigneurs  fran- 
çois  fe  piqucrent  autrefois  de  magnificence  fur  cet 
article.  Le  comte  de  Saint-Pol ,  au  fiège  de  Harfleur 
en  1449,  avoit  un  chamfrain  j  fon  cheval  A'j'mcs^ 
prîfé  trente  mille  écus.  Mai»  communément  cescham- 
tnkM  éttrfem  de  cuivre  doré  pour  b  plupart,  ou  de 
cuir  bouilii.  On  trouve  dans  le  traité  de  la  cavalerie 
françoife  de  M.  de  Mongommeri ,  que  du  temps  de 
Henri  IV ,  ofl  domtoH  encore  des  chamfitaiu  aux 
chevaux. 

Cette  tmm  étoit  néceifaire  pear  les  hommes 

comme  potir  les  chevaux  ,  afin  de  les  garantir  des 
coiips  de  lances.  Mais  depuis  que  cette  anne  eft 
pallce  d'ufage,  r4/-m</rf  a  aulTi  ceffé  d'être  employée. 
On  a  abondonné  non-feulement  les  chamfrain»,  mais 
encore  tous  ces  hamoh  à  canfe  de  leur  pefantenr» 
de  l'embarras  &  de  la  dépenfe  qu"ils  cau(oient. 

Quant  aux  armes  défenfives  de  l'infanterie  ,  on 
en  trouve  la  defcription  dans  une  ordcmnance  de 
Jean  V ,  duc  de  Breugne,publiée  en  1 515. 

«  Jean  par  la  grâce  de  Dieu  ;  Voulons  &  ordoil>^ 
»  nons  que  des  gens  de  commun  de  notre  pays  8t 
»  duché ,  en  outre  les  nobles ,  fe  mettent  en  appareil 
»  promptement  &  fan»  délai  ;  Icfquels  foient  garnis 
n  d'armes  fie  habiUemens  qui  eniuivent  ,  favdir  ^ 
n  ceux  qui  fanront  tirer  de  l'arc ,  qu'ils  aient  arc  , 
"  troufTe,  caftUntt  coufti'le  ,  hache  ou  mail  de 
»  plomb,  &  foient  armés  de  forts  jacques  garnis 
»  de  laifches,  chaînes  ou  mailles  pour  couvrir  te 
»  bras;  qu'ils  foient  armés  de  jac^jutf,  capelines* 
>  n  hachesonbouge»,  avec  ce  ayant  paniers  detremble 
n  OU  autre  bots  plus  convenable  qu'ils  pourront 
»>  trouver ,  6c  foient  les  paniers  alTci  longs  pour  cou- 
»  vrir  haut  ÔC  bas.  n 

Les  armes  défenfives  qu'on  donne  ici  aux  ptétoot, 
fbm  la  captVmt ,  le  }acques  6l  le  panier. 

La  Ciipdire  étoit  une  eTpèce  de  cafque  de  fer;  le 
jacques  étoit  une  efpèce  de  juftc  au  corps.  Les  piétons 
portoient  cet  habillement  garni  dtUtifi  hes ,  c'ert-à-dire 
de  minces  lames  on  plaques  de  fer  entre  la  doublure 
8c  l'étoffe ,  00  bien  démailles.  Ces  pmtn  dt  tnmUt 
dont  i!  cR  parlé  dans  l'ordonnance,  étoient  lesboa> 
cliersdes  piétons:  on  les  appelle  paniers ,  parce  qu'en 
dedans  ils  étoient  creux  &  faits  d'oficr.  L'ofier  étoit 

couTCrt  de  bois  de  uemble  ou  de  peuplier  qutcA  ua 
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keb  liane  &  fort  léger.  Ib^tokot  tfltt  loAgi  ponr 
coorrir  tout  le  corps  du  piéton. 

Du  temps  de  François  1 ,  les  piétons  aroient ,  les 
um  des  corcelets  de  lames  de  fer ,  qu'on  appeloit 
halUcrett ;  les  autres  une  vefte  de  maille,  comme 
nous  l'apprenons  du  liTK  attribué  à  Guillaume  du 
BtlUy.  a  La  façon  du  temps  préfent ,  dit-il ,  e(i  d'ar- 
1»  mer  rhomme  de  pied  aun  hallecret  complet,  ou 
»  d'une  chemife  ovi  goictte  de  mailles  &  cabaiïet  ; 
»  ce  qui  me  fcmble,  ajoute- 1- il ,  fuffilant  pour  la* 
I»  défenfe  de  la  perfonne ,  &  le  trooTt  mcffleur  que 
9  la  cnirafliB  des  anciens  n'étoit.  n 

L'annure  des  francs-archers  doit  avoir  été  à  peu 
près  la  même  que  celle  du  refte  de  l'infanterie  fran- 
çoife.  Nous  avons  vu  de  notre  temps  donner  encore 
aux  piquiers  des  cuiraiTes  de  fer ,  contre  les  coups 
de  ptAolet  des  cavaliers  qui  les  attaquoient  en  ca- 
racolant pour  faire  brèche  au  bataillon ,  &  enfuite 
l'enfoncer.  M.  de  Puyfcgur  dans  fes  rnCmoires,  dit 
'en  1387  ,  les  piquiers  des  régimens  des  gardes  & 
tOQS  U»  Tieiix  corps,  avoient  des  corcelets,  & 
mlb  cogitèrent  jufau'à  la  bataille  de  Sedan ,  qui 
nt  donnée  en  1641.  Les  piquiers  du  régiment  aes 
gardes  fuiffes ,  en  ont  porte  i  .ifqu'au  tranctmntnt 
aes  piques  fous  le  règne  de  Louis  XIV". 

Les  deux  planches  ci-jointes  donneront  une  con- 
MlifliHice  plus  ample  fit  plus  particulière  des  armes 
fie  armures  des  anciens  François. 

Planche  /,  fîg.  1  ;  cli?  rcpréfente  un  eflrjJioi  à 
cheval ,  avec  ion  arzegaye  qu'il  tient  de  la  niam 
droite  -,  il  a  les  manches  &  les  gantelets  de  mailles  , 
&  eft  revêtu  d'une  foubre-vefte.  A  l'arçon  de  la  fe!le 
pend  une  malTue  ou  mafTe  d'armes.  Les  eflraJiots, 
les  argoulets  &.  les  c::r.ibuis  compofoicnt  la  cavalerie 
légère,  &  étoient  à  peu  près  armés  de  même.  On 
donnoit  anfi  aox  cntadiots  le  nom  de  tmvdau 
éUanoift. 

Quant  aux  argoulets ,  ils  étoîent  armés  de  même 
que  les  eflradiots ,  excepte  la  tctc  oii  ils  mettoient 
«10  cabaflet^quine  les  empcchoit  point  de  coucher 
cajoiM. 

Leurs  armes  ofrenfives  étoient  l'épée  au  côté , 
la  malTe  à  l'arçon  gauche;  &  à  droite  une  arque- 
bufc  de  deux  pieds  (k  dcmide  loif  «  dam  no  four- 
reau de  cuir  bouilli. 

Les  armes  défendves  des  carabins  étoient  une 
cuirafle  échancrée  à  l'épaule  droite  ,  afin  de  mieux 
coucher  en  joue  ;  un  gantelet  à  coude  pour  la  main 
de  la  bride  ,  le  cabalTct  en  tête  ;  &  pour  les  armes 
offcniires,  une  longue  efcopette  de  trois  pieds  & 
déni  pour  le  moins ,  &  un  piftoler. 

Fig.  2  ;  (antaiïïn  arbalétrier  avec  Ton  armure. 

Il  paroit  vêtu  d'un  de  ces  jacjues  de  cuir  de 
cerf,  que  Louis  XI  tit  prendre  aux  trancs-archers. 
Le  chaperon  qui  eft  rond  &  le  gprgerin  étoient 
d'une  pièce.  Il  e(l  cooven  droite  robe  fans  manches , 
alTez  Semblable  à  une  cette  d'armes,  qui  va  jufqv'au 
deifous  des  genoux.  Il  tient  de  la  main  droite  une 
flèçhe  tapnoét»  4c  de  la  mm  fiodie  me  «Iba- 
Ictre. 
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Les  figures  du  bas  de  cette  première  planche,  re- 
préfeptent  différentes  fortes  d'épées  anciennes  6c 
de  diverfes  nations ,  que  l'on  voit  au  cabinet  d'armes 
d  ."  Chantil'.i,  telles  que/f^.  ^ ,  le  braqucmart  ou  cpée 
courte  ;  /if.  p ,  l'épie  de  rencontre 4,  l'eAocade 
ou  épée  de  longueur  ;  fig.  lO-io,  refpadon  pour 
lequel  on  fe  fert  des  deux  mains  ;  fig.  n  ,  l'épée 
fourrée  ou  en  bâton  \  fif-  s  >  l'épée  à  h  fuifTe  ,fig  6^ 
l'épée  à  refp.igr.ole;  /n;.  7,  le  poignard  ;  )î^. /?  ,  la 
baïonnette  ;  fig.  it ,  le  fabre  ;  fig.  ij  ,  le  cimeterre  ; 
fij.  14  ,  maife  dTarmet  de  Bertrand  du  Guefclin  : 
/'g'  if'ff  •  mafTe  d'armes  de  Roland  &  d'Olivier ,  fi 
fameux  du  temps  de  Charlemagne  ,  que  l'on  voit  à 
Roncevaux  ;  fig.  itf,nufre  mafTe  ,  le  boulet  pèfc 
environ  huit  livres ,  le  manche  a  deux  pieds  &  demi 
de  long  ;  Jig.  17  y  roafloe  %  fy»  tf  t  hacke  d'anne  dn 
connéuble  ClilTon. 

Planche  II ,  fig  1  :  elle  repréfente  un  gendarme 
il'après  un  monument  du  coinmencement  du  15* 
ficcle.  I  ,  cafque  ou  heaume  ;  a  ,  haulTe-col  ;  3  «  ' 
cuirafTe  i  4 ,  épaulières  ;  5 ,  braflSirts  ;  6 ,  gantelets; 
7 ,  taiïettes  ;  8  ,  cviflarts  ;  9  ,  genouillières  ;  10 , 
grèves  ou  armures  des  jambes.  On  voit  dans  le  loin- 
tain le  cheval  du  gendarme  ou  du  chevalier.  La 
tête  du  cheval  efl  couverte  par  un  chamfrain  ,  &  14 
corps  eft  bardé.  Cette  dernière  figure  eft  tirée  de  la 
médaille  de  Charles  VU ,  &  de  la  figure  de  Philippe- 
le-Bel ,  qui  eft  dans  l'églife  de  Notre  -  Dame  de 
Paris. 

Les  fipa-es  2,  y  ,  4 ,  repréfentent  des  cimurs  l 
c'eft-à-dire ,  des  ornemens  qoe  les  chevalier*  met- 
toient au  delTus  de  leur  heaume  ou  cafque. 

La  fig.  2  ^  eft  le  cimier  royal  i  c'eft  une  couronne 
placée  au  defTusdÉ  caf<ioe,(|ui  a  uMvifière remplie 
de  petites  grilles. 

La  fig.  7  ,  eft  le  cimier  du  comte  de  Boulogne 
Dammanin ,  à  la  bataille  de  fiovines;  c'étoieDC  deos 
cornes  faites  de  fanons  de  baleine. 

Lajf^.  4,  cfl  le  cirTi'LT  <ÎJ  connéîable  de  ClifTon. 

Lajlï^.  eft  un  bonnet  de  mailles  que  l'on  mettoit 
fous  le  c^que. 

Les  )!^MrK«dabasdecettef£iiieAe//(rq^eotent, 
favoir  : 

Fis;.  6 ,\t  chamfrain,  piccc  principale  du  harnoîs 
du  cheval  ;  il  y  en  avoit  de  métal  âc  d'autres  de 
cuir  bouillL  Le  cKamfrain  fervoit  d'arme  défenfire 
au  cheval ,  auijael  00  l'appli^U  comme  no  maliine 

ou  cafque. 

Fig.  7  ,  eft  la  rondelle  ou  rondache  ,  boudier* 

Ftg.  8 1  rondelle  ovale  ,  autre  bouclier. 

Fig.  p ,  la  targe  ou  le  bouclier  de  piéton. 

Fig.  10  ,  autre  bouclier  de  piéton. 

Fig.  Il ,  bouclier  de  cavalier. 

fig.  (a,  grande  targe  appelée  pavois  ou  tdUcfss. 
Ceux  qui  les  portoient ,  s'en  fervoient  pour  fe  mettre 
à  couvert  des  traits  c|ue  les  aflîégés  lançoient  de 
deiïus  leurs  murailles ,  &  couvroient  auflï  les  archers 
des  aftiégeans .  qui ,  à  la  favéur  de  cet  abri,  pon« 
voient  tendre  leurs  arqatbnfc*. 

/ïjT. /^«pertuiOine.  ^ 
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/V^.  14,  h&llebardt. 
JRif.  1/ ,  pique. 

Enfin ,  on  peut  concJare  avec  1«  P.  Danîet .  aatear 

de  la  milice  françoife  ,  duquel  ceci  efl  extrait ,  que 
les  chevaliers  françoii  fe  font  fervis  de  toutes  foites 
d'armes  d^fenfives  &  offeDfives. 

Les  armes  défenfives  de  la  cavalerie  font  dea 
plaftrons  à  Tépreuve  au  moins  du  piOolet.  Les  ofli« 
tiers  doivent  avoir  des  cuirafTcs  d'un  ier  poli  , 
dont  le  devant  eA  à  l'épreuve  du  moufquei ,  &  le 
derrière  ï  celle  du  ptlloler.  A  l'égard  des  armes 
oiFenfivet ,  eues  coofifteac  daas  na  iPOttfqueiiott  » 
denx  pîftolets  &  un  fabre. 

Les  dragons  ont  un  moufqiieton  8c  un  f.ibre 
comme  les  cavaliers  ;  inn  s  i!s  n'ont  qu'un  j)iiloiet  à 
ftffm  <!•  la  Telle.  A  la  pUcc  du  f'ecoildpiitolut ,  ils 
portent  une  biche  ^  ferpe ,  hache ,  ou  autres  inÂru- 
metu  propres  à  ouvrir  (les  paflàges.  Ils  ne  font  point 

ilaft  ronnés  ,  attendu  qu'ils  combattent  quelquefois 
pied  comme  l'infanterie.  Ils  ont  de  plus  une  baïon- 
nette. 

Lci  armes  de  l'infanterie  font  le  fuCl ,  la  baïon- 
nette &  IVpce.  Cette  demicre  arme  eft  prefque 
inutile  aujourd'hui ,  attendu  que  l'infanterie  ne  com- 
bat que  la  baïonnette  au  bout  du  fuftl  ;  ce  qui  fait 

Îie  plufîeurs  habiles  officiers  penfent  qu'on  devroit 
fiij^rfaner,  demême  quelle  fabre  :  a(Jar,  dit  M.  le 
1»  maréchal  de  Puyfégur  ,  comme  on  les  porte  en 
w  travers  ,  des  que  les  foldats  touchent  à  ceux  qui 
n  font  à  leur  droite  âç  k  leur  gauche  »  en  fe  remuant 
M  &  en  fe  tournant ,  3t  ^aecrodMnt  toujours.  Un 
»  homme  feul  mcme  ne  peut  aller  un  peu  vite  qu'il 

•  ne  porte  la  main  à  la  poignée  de  Ion  épée ,  de 
»  peur  qu'elle  ne  parte  dans  fes  jambes  ,  &  ne  le 
»  faiTe  tomber  ;  à  plus  forte  raifon  dans  les  combats, 
n  fur- tout  dans  des  bois  j  haies  ou  retrancbemens , 
»  les  folJats ,  pour  tirer,  étant  obligés  de  tenir  leurs 

•  (bfils  des  deux  mains,  n  Cet  illuffre  maréchal  pré- 
tend que  les  couteaux  de  chafTe  devroient  être  fubf- 
titués  aux  épées,  &  qu'ils  feroient  beaucoup  plus 
miles  dans  les  combats.  «  J'ai  obfcrvé,  dii-U,  que 
M  qnaod  on  fe  joint  dans  l'aûioo,  le  foldat  alonge 
»  *»ecle  fbittlon  coup  de  baïonnette;  &  qu'en  io 

•  ponfTant ,  il  relève  fes  armes  ;  cnforte  que  louvent 
9  M  baïonnette  fe  rompt  ou  tombe.  De  plus  ,  quand 
»  on  eft  joint  »  il  a^ve  ordmaimnent  que  la  lon- 
»  eneur  des  armes  ùàx  que  l'on  ne  peut  plus  s'en 
»  lervîr;  aufl!  le  foldat ,  en  pareU  cas,  ôte-t  il  la 
»  baïonnette  du  fufi!  quand  elle  y  eft  encore,  & 
i>  ten  fert  de  la  main  ,  ce  qu'il  ne  peut  plu^  fiUrC 
1*  quand  elle  eft  rompue  ou  tombée  :  s'il  avoit  un 
3»  couteau  de  chaife ,  cela  remédieroit  à  tout ,  &  il 
»  ne  iêroit  pas  obligé  d'ôter  fa  baïonnette  du  bout 
»  de  fon  fujîl ,  de  forte  qu'il  auroit  en  même  temps 
»  une  arme  longue  &,  une  courte;  reflburce  quu 
I»  a*a  gat  avec  l'épée ,  vu  fa  longueur.  njfndiU 

fftmt  ,  MT.  M,  U  marichal  Je  Puyfégur. 

A  rfjgard  des  armes  des  officiers  d'infanterie,  il 
eft  enjoint,  par  une  ordonnance  du  i"  décembre 
1710 ,  aux  colonels,  lieuten^na-coloïKU  &  capi- 
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utnes  de  ce  corps,  VvnUt  des  efpontons  de  ftpi  à 
huit  pieds  de  longueur,  &  aux  oficîoft  fulwitlfMi» 

d'avoir  des  fuûls  garnis  de  baïonnettes. 

Pour  I:s  fergens  ,  ils  font  armés  de  hallebardes 
de  fix  pieds  &  demi  environ  de  longueur,  y  compris 
le  fer. 

Selon  M.  de  Puyfégur  ,  les  fergens  &.  les  officiera 
derroient  être  armés  de  la  même  noanière  que  las 
foldats.  11  prétend  qu'il  n'y  a  aucune  bonne  raifon 
•pour  les  armer  diiYéremment ,  dès  qu'il  eft  onMivé 
que  l'armement  du  fulil  avec  la ba'ionnette  à  QMliye« 
eft  l'arme  la  meilleure  &  U  phu  utile  pw  IMM» 
fortes  d'aâions.  Auflt  voit -on  pbifieurs  officiers, 
qui ,  dans  les  combats ,  fe  fenrest  de  fufils  au  lieu 
d'efpontonsi  &  parmi  ceux  qtû  font  détachés  pour 
aller  en  parti*  à  I»  guerre  ,  aucun  ne  fe  charge  de 
cette  longue  «me  ,  mais  d'un  boa  fiiiU  avec  in 

baïonnette. 

Arme  a  L't  PRruvE  ,  eft  une  cuirafle  de  fer  poK  , 
confiftant  en  v.n  d-  vam  à  l'épreuve  du  moufquet, 
le  derrière  .'i  I  cjjrcr  e  du  piftolet ,  &  un  pot  en 
tète  auin  à  l'épreuve  du  moufquet  OU  dil4iiiïL  il  V 
a  aufli  des  calottes  &  des  chapeaox  de  fer  de  la 
même  qualité. 

Armi;re.  Nous  venons  de  voir  que  Yarmure  coo» 
fifte  dans  tout  cequi  fert  à  mettre  le  corps  à  couvert 
des  coups  des  ennemis.  Dans  les  anciens  écrits 
l'armure  eft  fouvent  nommée  hamois.  L'ancientie 
armure  complette  étoit  compofée  d'un  cafque  ou 
heaume,  d'une  eorgerettc  ou  haufle-col ,  de  la  cui*. 
ralTe ,  dés  gaatefets ,  des  tafTettes ,  des  braftarts ,  dea 
cuidarts  &  de  Yamure  des  jambes  auxquelles  étoien^ 
attachés  les  éperons  ,  ce  qu'on  nommoit  Yamm  êt 
pied  en  cap.  C'étoit  Ihabillement  des  cavaliers  Si 
des  hommes  d'armes.  L'infanterie  ne  portoit  qu'une 
partie  de  l'armure  ;  favoir ,  le  pot  en  léte  ,  la  COi* 
raffe  &  les  taiïettes,  mais  plus  légers  que  ceu»  de* 
cavaliers.  Enfin  ,  les  chevaux  avoieni  auflî  leur 
armure  qui  leur  couvroit  la  tête  &  le  poitrail.  De 
toute  l'ancienne  armure  ,  on  ne  fe  fert  eu^re  à  pré» 
fent  que  de  la  cuirallê }  car  le  haulTe-colque  pofMnK 
les  officiers  ,  eft  plubt  iw  haMliwwwr  dCiManeos 

que  de  défenfe. 

Les  François  portèrent  fi  loin  la  coutume  d'aller 
au  combat  à  découvert  &  fans  aucune  armure  dé» 
iènfive ,  que  Loois  Xl'V  fit  publier  des  ordonnance* 
pour  obliger  les  officiers  à  fe  fervir  d'armart  :  en 
conféqucnte  de  quoi ,  les  officiers  généraux  &  le» 
officiers  de  cavalerie  furent  enjoints  de  reprendre 
la  cuicafle  ,  &  fur  le  chapeau  une  calotte  de  fer 
pour  pirer  les  coups  de  tranchant ,  ou  une  calotte 
de  mèche  en  dedans  du  ch^eau.  Le  refte  de  U 
cavalerie  porte  des  plaftrons  de  fer  qui  s'attachent 
derrière  le  dos  avec  deux  fortes  courroies  pafléea 
en  fautotr.  Les  dragons  ne  portent  point  de  cuiralEfe 

ARMURIER .  eft  celui  «joi  frËfoit  anatciaii  ka 
armes  défenfives  dont  les  gens  de  guerre  fe  cou- 
vroient ,  telles  que  le  heaume  ou  le  cafque  ,  le  gor» 
gcron  ,  la  cuiraiTe  ,  les  braflâtU»  Int  oSmOÊ,  I* 
norîMij  le  iMuffie-col,  &c* 
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tbjîcr ;  ce  font  doux  profenîons  bien  différentes.  La 

ftremière  fubfifloù  dans  toute  fa  visttcur  »  quand 
'autre  n'étok  pas  encore  établie.  Ms  annuriers 
t'appeloieiit  aum  huMKÙm,  du  hMnnM  od  caibue. 
Lear  coiBinuiiiiné  étoH  nond^renfe.  Lenrt  premiers 
ftatuts  font  de  1409 ,  fous  le  règne  de  Charles  VI  ; 
ils  furent  renouvelés  en  i^6i  ,  fous  Charles  IX. 
Ces  derniers  ftatuts  contiennent  vinet-deux  articles, 
far  iaUfoeb  il  leur  «ft  permis  de  fâtre  tous  hanoii 
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pouf  afiiMf  hofMMi  y  ip^cialemcM  Icf  cofcdefi  p 

corps  de  cuirafTes ,  hauïïie-cols ,  talTettes  ,  braiïarts  , 
eantelets ,  harnoia  de  fambes,  habillement  de  tête , 
wmfiiffiMts  ferrant  à  hommei  d'armes ,  bourgui- 
gnotes  &  morions  fervant  à  f  ens  de  pied ,  tant  à 
répreuve  qu'à  la  légère ,  harmui  de  jambes,  ou  toi»- 
nelets  à  courir  en  lice  ;  enfin  ,  harnois,  toaueleiaft 
baflîns  ferrant  à  combattre  à  la  barrière. 

Le»  anmtns  étant  paiïéesdeiBodejlacommnBaulé 
daa  '(Bwaavn  n'a  plus  lien* 


roc  A  S  ULAIRE  d*  tMt  dt  tAmmmr. 


Aft«<Mn>r;  ancien  carafier  armé. 

Armvkes  ;  armes  défeafiTCS  deftbées  \  garantir 
le*  foldats  dans  le  combat. 

Arzég  aye;  efpèce  de  pique  dont  le  cavalier  étoit 
autrefois  armé. 

BAKoi  (cbeval)  ;  c'eft  le  cheval  couvert  d'armes 
dcftn^ves  00  armures  qu'on  appelle  bardes. 

Babde5  ;  armes  défenfives ,  ou  armures  dont  on 
garantiiToit  le  corps  du  cheval  de  bataille. 

Bonnet  de  m aiui ;  anmve'detlteqiiife  met- 
toit  fous  le  cafque. 

Bovctiet }  andeimearmmc  que  rhomme  d'armes 
tenoit  de  la  main  droite  pbor  ft  gaiandr  dai  trailB  & 
des  coups  de  l'ennemi. 

BouRGuiGNOTZs  ;  on  appeloit  autrefois  ainfi 
des  cafques  de  fer  dont  KrToient  les  hommes 
damnes  ;  aujourd^ni  on  nomme  bourmignoies  une 
forte  de  bonnet  garni  en  dedans  de  pmUeurs  tours 
de  n^che  ,  &  revêtu  d'étoffe  ,  aue  l'on  porte  i 
ramée  payr  parer  les  coups  de  fabre. 
BkAÔoiMAaT }  épée  courte  dont  oa  fc  lervoit 


BrassaKTS;  ancienne  armure  des  bras. 
Casasszt  i  efpèce  de  cafque  léger  on  d'armure 


CAPnnra  ;  cafque  de  fer. 
CAftABiM  ;  ancien  cavalier  armé. 

Cbamfrain  ;  forte  d'arme  défcn/^vc  qui  fcr- 
Tok  à  couvrir  le  devant  de  la  téte  du  cheval  de 


CtMiEMs  ;oniemeas  que  les  chevaliet»  mettaient 
M  MToa  de  leor  heauaae  ou  cafque. 

CuoLasat  ;  coicdet  ftnraar  dtemure  pont  le 
corps. 

QnMAsra  ;  andeme  armure  des  cuiires. 
EFAVLiftRe»  ;  aadcmtt  armure  de»  épaules  de 

iVwmiie  d'armes. 

EPÉE  FOURRÉE  ,  ou  EN  BATON  ;  épéC  qiV  aiVOit 

peu  ou  point  de  |^de  à  la  poignée. 


EscOFETTT  ;  arme  à  feu ,  ou  caialMaM, 
Estocade  ;  épée  de  longueur. 

EsTRADiOT  ;  ancien  cavalier  armé. 
Flan  c  o  isi  armure  qui  couvroit  les  flancs  du  cheval 
de  bataille. 

Gantiuts  j  aociemie  aronm  de  raTaM^bcas  U 

des  mains. 

GENOuiLikREs  ;  ancienne  armure  des  genoux. 
Graves  j  armures  des  jambes  de  l'ancien  gen- 
darme. 

Hallecrit;  c'étoit,dans  l'ancienne  armure  des 
François  ^ne  efpèce  de  corcelet  couvert  de  lames 

de  fer. 

Hausse  -  col  }  armure  en  métal  pour  garantir 
lecoa 

Hfaume  ;  cafque  ou  armure  de  tête. 

.UcQuE  ;  efpèce  de  julk-au  corps  d'uCige  dans 
[  .irir.ure  des  anciens  françois. 

Laiscius^  c'étoit  »  dansl'armure  des  anciens  Fran- 
çois ,  des  lames  minoaa,  ou  des  plaques  de  fer  qui 
étoient  mifes  entre  U  doidlhue  &  feloCs  pOUT  ff^ 
rantir  des  coups. 

MomoN  ;  caTqM  Mgtrftrvant  d'amure  de  tétt. 

FAMlPt  PiTMOiH i-OB  rt'AirtRE  BOIS  LiftER  ; 
étok,  ^nararwore  desaaden  François ,  une  efpèce 
de  bouclier  aâpelé  panier  ,  pasce  ^Al  éMk'aflllX 
en  dedans  &  lait  d'olier. 

Fatou  ;  grtuid  boncKer. 

Pertcisanb  ;  elpècc  de  pique  ou  de  hallebarde. 
RoNOACHE,  ou  RONDELLE  i  ancieu  boudîer  de 
Carme  rasde  ^  de  quelqueCoia  ovale» 

TaLLEVAS;  grand  boiiclier. 
Targe  ;  bouclier  long ,  ovale  ou  en  lofange ,  qui 
fer  voit  an  piéton. 

Tassettes  ;  pièces  de  l'aackmn  armure*  qaf 

étoient  au  bas  de  la  cuirafle. 

Tonnelets  ;  c'e^  la  partt»  hdkw  fgÊIÙKX  de 
l'ancien  habit  à  la  romaine. 
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ART  DE  L'ARQUEBUSIER. 


L'A  R  Q  U  F.  B  U  S I F  R ,  qu'o n  nommoit  autrefois  1 
artillier  ou  artiUcur  ^  ell  l'ouvrier  qui  fabrique  les  I 

Îetites  armes  à  feu  ,  telles  que  font  les  arquebufcs ,  I 
!s  fuilbt  les  moufqdea,  le*  piftoleisi  qui  ea  fe»e 
ki  ciBom*  qm  £ût  les  phtines,  fit  les  moiite  fur 
des  An  de  bots. 

L'art  de  l'arquebufier  ne  peut  ctre  très-ancien, 
puifqu'il  n'a  pu  venir  qu'après  l'invention  dc  la 
pouore  à  canon  dans  le  quatorzième  ficcle; 

L'atquebttfe,  d'où  l'ouvrier'fabriquant  a  tiré  fon 
nom  ,  a  été  ainfi  appelée  de  deux  mots  italiens , 
arco  qui  fignifie  arc  ,  &  bujîo  trou  ;  l'arquebufc  eft 
inontce  for  un  fût  ou  long  bâton  :  c!le  eft  la  plus 
ancienne  des  armes  à  feu;  elle  ne  commença  d'être , 
en  ufa^  en  France  que  fous  le  rèene  de  Louis  XII. 
Cette  arme  devoit  avoir,  Telon  Hanzelet,  quarante 
calibres  de  longueur ,  &  porter  une  balle  d'une  once 
&  fept  hditièmes ,  avec  autant  pefant  de  poudre; 
cUe  le  montoit  avec  un  rouet ,  &  avoit  une  petite 
ouverture  par  ob  le  feu  Te.  communiquoit^la  poudre. 
On  faifoit  encore  autrefois  ul'age  de  petites  arque- 
bufcs  dont  le  canon  n'avoit  qu'un  pied  de  long.  On 
les  appeloit  pijloltts  à  rouet.  On  n'en  trouve  plus 

Jue  parmi  les  anciennes  armes  des  arlenaux,  & 
ans  les  cabinets  par  cmiofité. 
Le  rouet  qui  faifoit  motn  oir  toii^  les  refforts  Je 
l'arquebufc,  étoit  une  petite  roue  d  aci.'r  qu'on  ap- 
pKquoit  contre  la  platine.  Cette  roue  croit  travcr- 
»e  dans  fon  centre  par  un  effieu.  Au  c6té  de  l'en- 
trée  de  cet  effieu,  etdt'attacMe  nne  petite  châne 
oui  tcnoit  au  reiïort  ,  5i  s'entortilloit  autour  de 
lellieLi  à  melure  qu'on  le  faifoit  tourner;  une  clé 
adaptée  au  bout  extérieur  de  l'efTieu  ,  fervoit  à 
bander  le  reiïort  ,  &  à  €ûre  tourner  le  rouet  de 
fgauclie  \  drohe.  Cette  clé  Ufoit  par  k  mCme  inouve- 
ment  retirer  de  deffus  le  baflinet  de  l'amorce  «ne  petite 
coulifTe  de  cuivre  qui  le  couvroit  :  alors ,  pour  peu 
qu'on  tirât  la  détente  avec  le  doigt ,  comme  on  tait 
aujourd'hui  k  un  fufil ,  a  im  piftolet ,  on  làchoit  U 
ehien  qui,  étant  anné  d'une  pierre ,  fatiôitfeu  en 
tombant  fur  le  rouet  d'acier,  6i  fe  conununiqiioh 
à  l'amorce. 

L'arquebufe  à  mcc/it  étoit  d'une  conftru^iion  fort 
fimple.  Cette  arme  ajuftée  fur  un  bâton ,  porcoit 
3k  Pextrémité  d'en  bas  du  canon  un  chien  nommé 
feyerrir  à  caufe  dc  fa  l'çure  :  on  atrnchoit  une  mèche 
îi  la  màciioire  du  chien  ,  en  prelLint  avec  la  main 
une  longue  détente  à  peu  près  fcmb!.ible  à  celle 
d'une  arbalète  »  on  £u(oit  jouer  une  efpèce  de  baf- 
cttle  intérienrt  qui  libaiflbit  le  ferpentio  earni  de 
mrch"  allumée  fur  le  baffinet  on  il  eoflammoit  la 

poudre. 

Cette  arquebufc  étoit  fi  pefante  ,  que  le  foldat  qui 
en  éioit  armé  porto»  en  même  temps  un  bâton  ferré 


en  bas  pour  le  fixer  en  terre  ,  garni  en  haut  d'une 
fourchette  fur  laquelle  il  appuyoït  ion  arme,  pour 
pouvoir  la  couclier  en  joue  &  tirer. 

Cette arquebufe  à  mèche, reâifiée  fiCrenibeplus 
portative ,  s'appela  dans  la  faite  wuafymet. 

h'arquetufe  à  crvc  eft  encore  une  ancienne  arme 

Îue  l'on  trouve  dans  la  plupart  des  vieux  châteaux. 
Me  refTemble  aflcz  à  un  canon  de  fufil  ;  &  elle  eft 
foutenue  par  un  ave  de  fer  qui  tient  à  fon  canon* 
lequel  eft  foutenu  par  une  efpèce  de  pied  qu'on 
nomme  chevalet.  On  s'en  fervoit  beaucoup  autrefois 
pour  garnir  les  créneaux  6c  les  meurtrières.  On  dit 
ue  le  premier  ufage  qu'on  fit  de  ces  arc|uebufes  fut 
ans  l'armée  impériale  de  Bourbon ,  qui  chafla  Bo-> 
ntvet  de  Tétat  dt  Milan. 

Mais  cette  arme  eft  fi  maffive  &  fi  pefante  , 
que  deux  hommes  fufRfoient  à  peine  pour  la  porter. 
On  ne  s'en  fert  guère  aujourd'hui  que  dans  quel- 

3ues  vieilles  forterefles,  faute  de  canons.  Le  calibre 
e  rarqiid>ufe  &  enc  eft  plus  eros  que  celui  du  fuftl , 
&  bien  moindre  que  celui  du  canon.  On  charge 
cette  arme  de  la  même  manière  que  le  canon  j  âc 
l'on  y  met  le  feu  avec  une  miche.  Sa  portée  eft 
plus  grande  que  celle  du  fufiL 

L'arquebufe  ou  fufil  i  vtat  eft  me  machin* 
fcrvant  à  pouffer  des  balles  avec  une  grande  v'iOf 
lence ,  en  n'employant  que  la  force  élaftique  de  l'air. 
Cette  efpèce  d'arme  chargée  d'air ,  a  un  effet  qui 
ne  le  cède  guère  à  celui  des  fufils  ordinaires  :  mais 
en  la  déchargeant ,  elle  rend  beaucoup  moins  de 
bruit  ;  c'eft  fans  doute  ce  qui  a  donne  lieu  à  la  fable 
dc  la  poudre  blanche;  ce  qui  doit  s'entendre  dans 
un  fens  allégorique  d'une  caufe  qui  n'eft  pas  (enûble 
aux  yeux,  comme  l'air.  En  etl'et ,  le  bruit  ne  venant 
ptrint  de  la  couleur  de  la  poudre ,  mais  étant  une 
fuite  néceffaire  de  l'expîofion  fuhite  dont  elle  eft  • 
capable ,  on  doit  croire  que  toute  matière  ^ui  fe 
dilatera  avec  la  même  vitetTe,  qp^eltefeiCIIOireM 
blanche ,  éclatera  de  même. 

L'arquebufe  à  vmt  eft  compose  de  dent  canons 
qui  s'enchâfTcnt  l'un  dans  l'autre.  On  met  une  halle 
dans  le  canon  intérieur  ,  dans  lequel,  à  l'aide  d'une 
pompe  ,  on  confervc  &  pre(Te  l'air  qui  y  a  été  in- 
troduit par  la  foupape  près  de  la  bafe  de  la  pompe  â 
&  cet  air  ,  condenft,  la  tient  exaâemeiit  fennéoi^ 
Tout  auprès ,  il  y  a  une  féconde  fo.;pape  qui  eft 
preiTée  en  bas  par  un  reffort  fptral,  6c  dont  la  aueue 
travcrfe  une  petite  boite  de  cuir  gras  qui  ne  donne 
aucun  palTaee  à  l'air.  Cette  queue ,  qui  fe  recourbe, 
fe  jette  en  ddiors  de  l'arqBebofe  dans  une  canne- 
lure; deforte  qu'on  peut  la  mouvoir  en  dediaa  fit 
en  dehors  par  le  moyen  de  U  de  du  tulil  autfuel  elle 
eft  attachée.  Dès  qu'on  tire  cette  queue  en  .irrière  , 
la  foupape  s'ouvre  ,&  laide  échapper  l'air  ,  qui ,  en 
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fortantpar  la  tumîtrt,  fitufe  ra  fend  do  canon ,  va 

frapper  la  balle  ,  qui  en  reçoit  un  degré  de  viteffe 
égal  à  celui  qu'auroit  pu  lui  communiquer  la  poudre 
Ane  charge  de  fuûl  ordinaire. 

Cenme  la  clé  outts  &  ferme  la  foupape  fort 
bcolqiieaient ,  il  ne  Védnppt  dn  canon  que  très-peu 
dTair  k-la-fois  ;  deforte  OM  c«  canon  étant  chargé 
d'une  certaine  quantité  aair  comprimé  ,  on  peut 
tirer  phifieurs  coupa  de  fidtt  »  fim  être  obligé  de 
ledargnr  le  fofiU 

Pour  cet  effet ,  on  met  lei  aotret  baltes  dans  un 
ptùt  eanat  ,  ou  riftn  oir  ,  que  l'on  tourne  par  le 
moyen  d'un  robinet,  pour  les  placer  fucce^Gvement 
dans  la  direâUm  dit  petit  canon  «  on  pow  les  dé- 
placer lorfipi'oB  flo  TCM  pas  les  tirer. 

Mais  le  reffort  de  Trir  <Htnînuant  \  nwfiire  tpi^ 
en  fort ,  les  dernières  balles  font  poufTées  beaucoup 
plus  foiblcment.  Cependant  le  huitième  coup  peut 
encore  percer  une  planche  de  chêne  épaifTe  de  fîx 
lignes ,  &  placée  \  la  didance  de  vingt  ^  vingt-cinq 
pas.  L'air  oc  la  balle  font  peu  de  bruit  en  fortant , 
fur-tout  fj  le  lieu  où  l'on  eu  n'efl  point  ferme  :  c'eft 
unfouffle  violent ,  qu'on  entend  à  peine  à  trente  ou 
quarante  pas. 

Lorfque  l'extrémité  d'une  arquebufe  n*a  point  la 
forme  d'une  croiTe  de  fulil ,  &  qu'elle  relTembte  \ 
une  canne  ,  on  l'appelle  une  canne  à  vent.  C'ed 
Marin,  bourgeois  de  Lizietuc,  oui  eft  réputé  l'in- 
Tenteur  de  l'arquebufe  à  ^tWU  11  eft  du  moins  le 

Beaier  qoi  ait  préfenté  une  arquebufe  à  vent  à 
enri  IV.  Ceft  donc  mal-à-propos  que  l'on  en 
a  attribué  poAériearemeat  fiaTemîon  à  qodques 
ouvriers  de  Hollande. 

Les  arqoebufes  ou  fuiils  à  rent  font  des  indni- 
nens  plus  curieux  qu*utifes.'La  difficulté  de  les  conf- 
truire ,  celle  de  les  entretenir  long  -  temps  en  bon 
état,  les  rend  néceffairement  plus  chers,  &  d'un 
fervice  moins  commode  &  moins  tûr  que  les  fufiis 
crdinatres.  Le  feul  avantage  qu'on  y  pourroit  trou- 
ver ,  c'eft-à-dire,  celui  de  frapper  fans  être  entendu, 
pourroit  devenir  dangereux  dans  la  fociété  ;  &  c'eft 
une  précaution  fort  lage  de  reftrcindre  le  plus  qu'il 
cA  poflible  l'ufage  de  ces  fortes  d'indrumens.  De 
plus ,  ils  n'ont  point  la  même  ferce  que  les  armes 
a  feu  ,  &  c'eft  une  chofe  fort  rare  que  les  foupapes 
retiennent  l'air  affex  conflamment  pour  garder  long- 
temps l'arquebufe  chargée.  On  parlera  plus  particu- 
lièrement à\ifufil  à  vent  dans  les  inOrumens  de  phy- 
fique ,  comme  un  de  ceux  qiù  démontrent  le  plut 
fenfiblement  la  force  éUftique  de  l'air. 

L'arqucbufier  fabrique  &  vend  toutes  fortes  de 
fufili  de  ch.ilTc  .  pirtn]ct5,  petites  armes  à  feu  ,  fufils 
de  munition,  fuiils- piques,  &.  pique*,  &c.  dont 
nous  allons  parler  fucceflivement.  . 

Un  fufil  de  chaiïe  eft  principalement  compofé  de 
h  culjffe  ,  d'un  canon  f  des  goufiUa^  d'une  pLuÏMy 
d'une  gjrnim»  »  dfone pfafw  ,  d'un  fSt^  ét  d'une 
bégtttitt. 

Le  canon  eft  compofé  de  deux  pièce*  dBadidct} 

•  y' 
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La  cvlajji  eft  une  pièce  de  fer  ou  vîs  adaptée  au 
tonnerre  du  canon.  Cette  vis  eft  de  la  çroikur  ilu 
dedans  du  tonnerre  du  canon  ,  pour"^  en  fermer 
l'iflue  ,  en  s'y  vilTant  comme  dans  un  éerov^-La  Gk* 
extérieure  die  cette  vis  eft  plate }  elle  a  par  en  haut 
une  queue  de  fer  qui  fe  pofe  fur  la  poignée  du  bois 
du  fufil  :  le  bout  de  cette  queue  eft  percé  d'un  trou 
à  travers  lequel  paflfe  une  vis  qui  aftujettit  le  canon 
par  en  bas ,  &  qiu  rattache  \  la  crode.  La  face  inté- 
rieure  eft  unie  ou  peu  concave ,  à  l'exception  d'une 

Eetite  rainure  qui  y  eft  pratiquée  en  pointe  par  en 
aut ,  &  plus  large  par  en  bas.  Cette  rahMire coifef> 
pond  à  la  lumière  du  canon. 

Les  meilleure  cmanr  fe  forcent  à  Paris  par  de» 
maîtres  de  la  commanauté  qui  ne  s'appliquent  qu'à 
'  cette  partie,  &  qui  en  fournilTent  les  autres.  Il  en 
vient  aufli  quantité  de  Sedan  ,  de  Charleville  ,  d'Aï»* 
beville ,  de  Forez ,  de  Franche-Comté  ,  &c. 

Les  canons  des  belles  armes  s'ornent  ,  vers  1» 
culafle,  d'ouvrages  de  cifelure  fit  de  damafquinure 
d'or  ou  d'argent ,  fuivant  le  génie  de  Touvrier  &  le 
goût  de  celui  qui  Us  commande. 

Le  canon  d'un  fufil  en  eft  la  partie  principale. 
Ceft  ce  tube  de  fer  dans  lequel  on  met  la  poudre 
&  le  plomb ,  &  qui  dirige  le  coup  où  l'on  veut  qu'il; 
atteigne.  Il  ne  paroit  pas  au  premier  coup  d'si!  que 
ce  foit  un  ouvrage  dimcile  que  celui  d'un  h'on  canon  ; 
cependant  il  denunde  pour  l'exécution  des  précau- 
tion» 6c  de  respéfiencc.  Sans  les  précautions  ,  le 
canon  péchant  par  h  matière ,  celui  qui  s'en  fervim 
fera  expoft  à  en  <tre  eftropli ,  ou  peut-être  même 
tué  ;  fans  l'expérience  ,  la  matière  fera  bonne,  mais, 
étant  mal  travaillée  ,  celui  qui  fe  fcrvira  du  fufi( 
fera  peu  fur  de  fon  coup ,  à  moins  que  par  me  kmgoe 
habitude  de  fon  arme ,  il  ne  parvienne  k  en  coonottre 
&  corriger  le  défaut.  Il  y  a  des  canons  cpii  ne  por> 
tcnt  qu'à  peu  de  diftance  ;  d'autres  portent  ou  trop 
bas  ou  trop  haut ,  ou  à  gauche  ou  à  droite.  11  y  en 
a  qui  ont  le  rtcul  trèt-fawonHDode.  On  peut  inviter 
les  jpbyikicns  à  tourner  km  voea  de  et  c6té  ;  k 
slnAraire  de  la  inairière  dont  on  forge  tes  e^ftmt  de 
fufil ,  &  à  chercher  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
perfection  &  à  la  bonté  de  cette  arme. 

Une  des  piindpales  attentions  que  doit  avoir  celu» 

Ïiii  fait  na  canon  de  fufil ,  c'eft  de  cboiitf  de  bon  fer» 
e  meilleur  pour  cet  ufage ,  dmt  être  dooii,  lîantV 

&  fans  p.iille".. 

On  prendra  environ  fix  pieds  de  barre  de  ce  fer^ 
de  vingt  -  deux  lignes  de  large  ,  fur  ouatre  l^nea> 
environ  d'épai&ui.  Cette  barre  ,  pliée  en  trois  ^ 
appelée  par  les  oavriers  am^mim»  fera  chanlKe», 
foudée,  6<.  bien  corroyée  fous  le gproamanctti» pour 
en  former  la  lame  du  canon. 

On  entend  par  la  lame ,  un  morcean  de  fer  plat 
deftiné  à  être  coulé  ou  tourné  fur  une  kngiie  broche^ 
&  à  former  le  tube  ou  canal  du  canon. 

La  broche  fait  ici  la  fonflion  d'une  bigorne.  Ceft 
fur  elle  que  fe  fait  l'opération  la  plus  délicate ,  celle- 
de  fonder  le  canon  ou  la  lame  roulée  félon  toute 
la  loogiueitt»  On  conçoit  91e  &  cette  foodorc  pèche 
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en  qnelqœ  endroit ,  Peilbit  de  la  pondre  ne  man- 
quera pu  d'ouvrir  le  canon  dans  cet  endroit  défec- 
tuenz  ;  &que  fi  le  défaut  le  trouve  malheureufemcnt 
à  la  partie  inférieure  du  canon ,  {ju'on  appelle  ton- 
ntrrt ,  le  moindre  accident  qui  puiflie  arriver  à  celui 
qui  s'en  fert  ,  c'eft  d'avoir  un  bras  on  une  main 
blefliée.  Il  eft  des  arts  dont  b  bonne  police  devroit 
interdire  l'exercice  à  tout  mauvai»  ouvrier ,  8i  où 
les  boni  ouvriers  lont  plus  particiiU«remcnt  obligés 
k  ne  point  £ure  de  médiocres  ouvragei.  Un  ouvrier 
«■  canon  de  (a6l  qui  s'eA  négligé  &n (on  trafaH, 
•*eft  expoft  h  un  homitiJe. 

Pour  que  la  foudurc  loit  bien  faite-,  il  eft  enjoint 
à  i'o.ivncr  de  donner  les  chaudes  de  deux  pouces 
en  deux  pouces  an  plus.  S'il  les  donnoit  moins  fré- 

Suentes  &  fur  plut  de  longueur ,  quelaues  portion* 
e  matière  fe  rcfroiJifT.int  avant  que  d'être  travail- 
lées au  marteau,  ou  ne  iouderoient  pofnt,  ou  fou- 
deroient  mal. 

Lorfque  le  canon  aura  été  fondé  for  la  brodie  de 
Fun  à  l'autre  bout ,  l'oimkr  oUcrven  tpnc  atttn» 
tion  s'il  n'y  eft  pas  nûi iivvima  mtnm^, on 

de  travers. 

Les  travers  font  des  efpèces  de  creranfes  tranfver  • 
falcs,  qui  viennent  du  défaut  de  la  matière.  Si  l'ofl- 
▼rier  y  remarque  quelqu'une  de  ces  défeflaelîll» ,  il 

rapportera  on  cet  endroit  des  lames  de  fer  enchâlTées 
en  queue  d'aronde,  au  lieu  de  la  troiûème  chaude 
douce,  il  refToudra  le  cjton  depuis  un  bont  jttfqtt'lk 
l'autre  i  cette  reiToudure  eft  métne  trte-bonm  à  on» 
litRicr,  fait  qu'il  y  ait  en  dei  é»emuiei  oa  — .  Hit 
ach^era  de  rcfferrer  le;  pores  dcrétoA)  &.  dt 
rendre  le  canon  de  bon  fer%  ice. 

Cela  fait,  le  canon  fera  forgé.  Il  s'aeit  maintenant 
de  le  fônr;  car  on  fe  doute  bien  que  U  fnrface ,  tant 
intérieure  qu'cctéiienre  ,  tn  fùro^  la  forge ,  doit 
être  tr^s-inégale. 

Le  canon  fera  foré  par  vingt  forets  an  moins, 

3ui  augmenteront  le  calibre  peu  à  peu  ;  tnab  au  lieu 
e  i'inltrument  appelé  la  moucht ,  qui  a  une  cfpice 
de  ramaffe  ,  &  qui  ne  peut  pat  rendre  wi  canon 
égal  de  calibre ,  il  eft  ordonné  de  fe  fervir  d'une 
mèche.  La  miche  eft  une  tringle  de  fer  à  l'extrémité 
de  laquelle  il  y  a  un  morceau  d'acier  carré,  de  la 
longueur  de  ddUM  k  quatone  pouce».  On  appliquera 
urte  inlit  de  bdi  qd  ceartim  les  dwK  carnet  de  le 
mèche  ;  à  chaque  fois  que  l'on  paflera  la  mèche  dans 
le  canon  ,  on  rehaulTera  l'ételle  de  bois  par  une 
binde  de  papier  mife  entre  elle  &  la  mèche  ;  ce 
qui  fervira  à  enlever  Ica  traits  du  foret ,  &  à  rendra 
le  canon  égal  dans  Famé  8c  dn  ealHm  ai«4crft. 

Lorfque  le  canon  eft  foré,  on  en  vérifie  le  calibre 
avec  un  ,  ou  mandrin  long  de  trois  pouces  , 
tourné  ,  trempé ,  poli,  &  du  diamètre  de  fept  lignes 
tnçis  quant.  On  pafie  ce  mandrin  dans  le  canon  de 
run  i  rentre  bout. 

Le  femeur,  ou  l'ouvrier  vérificateur ,  a  deux  cafi> 
bres  ;  l'un  de  feizc  lignes  juftcs ,  &  l'autre  de  huit 
lienes  &  demie  ,  pour  Térifier  les  bouts  du  canon. 
Ccft  CD  iemantlt  canon,  c'cftMin,  «nie  nefunnt 


t 


evaâement  arec  fet  deux  calibrei ,  que  le  femeur 
lui  donne  à  l'extérienr  la  £Mfanc  de  dcrge  qnll  doit 

avoir. 

L'ouvraçe  du  femeur  n'eft  guère  moins  efTemîel 
ue  celui  du  forgeron  \  c'eft  lui  qui  dreffe  le  canon» 
qui  faiî  donne  cette  diminmion  d*épaiinnu-  qu'il 
faut  conduire  avec  tant  de  précifion  de  la  culafle  a 
la  bouche ,  pour  rendre  le  caiton  juAe.  11  iâut  un 
grand  nombre  d'années  pour  fermer  no  «ledleniK 
ouvrier  en  ce  genre. 

On  conçoit  aifément  que  le  foret  ne  peat  tra- 
vailler au  dcdjH!  d'un  canon,  fans  qu'il  s'y  faffe  un 
grand  frottement  6c  une  chaleur  capable  de  le  dé- 
tremper; c'eft  pour  obvier  à  cet  inconvénient  qu'on 
pratique  des  rigoles  qiù  arrofeot  l'endroit  oii  la  fer- 
meture fetitient  In  canon  ,  de  oh  k  poinM  de  kt 
carnes  du  foret  agiicnt  Lct  flMules  toumeoi  dans 
des  auges  pleines  d^eau  qui  les  rafruchit. 

Le  canon  du  fuftl  de  orenadier  ou  de  foldat 
eft  rond  ,  &  n'a  qu'on  fenf  pan ,  qui  prend  de  la 
cnhffe  i  0e  va  finir  i  trois  {Noucet  du  gmdon.  In 
longueur  dn  ami  eft  de  tetim  pieds  Iniii  poMM 
julics. 

Le  diamètre  endcr  l'arrière  ou  à  la  culalTe,  eft 
de  line  lig^iea»  Le  dbamètre  entier  «  fur  le  devant 
on  I  la  bouche,  eft  de  hnk  Bgnes  6t  demie,  &  lo 

calibre  ,  de  fept  lignes  trois  quarts  ,  afin  cjue  la 
balle  ,  des  dix-huit  à  la  livre  ,  ait  fuâifamment  de 
yent. 

Suivant  cet  dimenfions  ,  répaiOienr  dn  fer  à  It 
cokft  doit  être  de  quatre  lignes  dc  Ml  huitième-  d* 
ligne  ,  &  répaiiïeur  dtt  icr  à  la  boodm  ,  dt  trab 
huitièmes  de  ligne. 

U  eft  enjoint  de  faire  la  culalTe  double  dc  bien 
jointe  defTus  &  défions  ,  la  queue  épatflt  de  tiois 
lignes  proche  dn  talon  ,  venant  an  bont  i  dens 
lignes,  &  le  talon  de  deux  lignes  &  detniedTépûfleur 
par  dcflus  ;  allant  au  delTus  à  la  largeur  dn  pan  du 
canon  ,  lur  fix  à  fept  lignes  de  haut. 

La  vis  de  la  platine  de  derrière,  paffmt  an  ttavei» 
db  talon ,  il  fera  ouvert  en  forma  dn  fonrcha  \  afia 
que  le  canon  fe  démonte  fans  ôter  laTil.  U  n*7  awa 
que  la  vis  de  la  queue  à  lever. 

La  tête  de  la  culaiTe  fera  de  huit  lienes  de  hant,dc 
la  lumière  Ara  percée  è  iegii  lupaas  M  derrière  ;  par 
conféqnant  b  M»  d*  la  «aladafoni  eniaDIéa  ëmm 
ligne  ductaé  dt  la  hadèra,  dcieAem  platt  par  le 

boirt. 

On  n'a  pu  rérier  la  hauteur  de  la  culafle  par  la 
nombre  de  fes  Siei*,  caa  filets  étant  plus  gros  o« 
plus  fins  fet  uns  «{ne  les  antres  :  mris  n  font  avoir 

foin  qu'ils  foient  vifs  &  bien  enfoncés.  La  queue  de 
la  culade  aura  deux  pouces  de  longueur,  fie  fe  ter- 
minera en  ovale* 

Pour  caiaffar  on  iinea ,  on  fe  fert  d'abord  d^ao 
taran  loag  Ac  fintfim  en  poniie ,  appelé  ^ntflr  à 
caafo  de  Ta  forme.  On  le  fait  entrer  à  force  dans  le 
canon  avec  le  uume-à-gaucAe  ^  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
ébauché  les  deoc  an  tim  ptamhrs  iilots;  uors  on 


y  pafle  un  «nire  tsran 


pointu 


quand 
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quand  celui- cî ,  avec  le  tourne-à-gauche,  a  été  mis 
à  (ond  ,  c'elk-à-dire ,  aiTez  loin  pour  ibnner  b  lon- 
gneur  de  la  cokfle ,  on  y  paHe  un  antre  tartn  à  peu 

près  ^.it  d'»  i;ro'Jeiir  ,  &  lombîable  j  la  culafTe  qui 
doit  lempiir  ccrous  tormés  dans  le  canon.  Cette 
qijbfle  doit  être  faite  ds»  nae  filièfe,  non  à  la 

U  y  mura  un  tenofi  an  canon  ;  il  fera  placé  à  quatre 
pouces  (lu  hoiit  ,  &  le  trouvera  log-  d,ins  le  fût 
louï  le  premier  anneau.  On  y  poie  auiFi  d'autres 
tenons ,  c'eft -à-dire ,  trois  pièces  de  fer  pour  rece- 
voir les^goupillci  ou  les  ùrw*  t^ni  (ont  ou  WMnbre 
des  parties  de  la  nmiture.  Le  emdon  fera  auifi  brafé 
à  vingt  lignes  juUes  du  bout.  On  y  aura  une  atten- 
tion (tnguliéte ,  pour  que  les  baïonnettes  des  diA^e- 
rentes  maattfaâuies  pouTeot  fe  rs4>porterfacilement. 

Les  taum'^mi' eiuiiiU  mk  iê  nmun ^  feront 
fiibriqoés  comme  ofl  Ta  prefcrit  ci-deflm.Ili  auront 
trois  pieds  huit  pouces  de  longueur  :  le  diamètre 
entier  de  la  culaile  fera  de  dix-huit  lignes.  Le  din» 
mètre  fur  le  devant  ou  à  fa  bouche  ,  fera  d'once 
^Mi1ini|W^,6cle  calibre  de  huit  lignes  un  quart, 
w  nnront,  comme  ceux  de  grenadier,  un  tenon,  6c 
le.gnîdon  en  fera  pofc  à  feize  lignes  du  bout. 

Le  bouton  de  la  cuUfTe  aura  la  même  hauteur , 
&  le  tabn  la  même  épailTeur  que  la  calalTe  du  fufil 
ynadier }  la  luantèie  en  fera  auOi  percée  à  k  même 
dillanee. 

Les  canons ,  tant  de  rempart  que  de  folJat,  feront 
éprouvés  borizonulement ,  av ec  leur  vraie  culaile, 
COOckésfur  dà  chevalets ,  la  cub.fle  appuyée  contre 
■ne  poutre  armée  de  barres  de  fer  ,  ce  qui,  arrêtant 
le  recul ,  rendra  Fépreuve  plus  forte.  Chaque  canon 
foutiendra  deux  épreuves  :  la  première  fera  une 
charge  de  poudre  du  poids  de  la  balle  ,  bourrée 
avec  du  papier,  &  la  balte  par  dedousaufli  bourrée  : 
b féconde  fera  d'un  cinquième  de  poudre  de  moins , 
anffi  bourrée  &  de  même  la  balle  par  deHus.  La 
Iialle  du  fufil  de  fuUiat ,  ell  de  du-huit  à  la  livre  ;  & 
h  balle  du  fufU  de  rempart ,  eû  d'une  once  ou  de 
feize  à  la  livre. 

Il  ed  rare  qu'il  crève  des  canons  à  fa  féconde 
épreuve  ;mais  elleed  ordonnée,  parce  qu'elle  ouvre 
&  feit  découvrir  les  éventures  imperceptibles  que 
Il  première  épreuve  n'a  point  aflez  dilatées.  Les 
canons  éventés  font  mis  au  rebut  dnfi  qne  les  canons 
crevés. 

Le  canon  tient  an  bois  fur  lequel  on  le  monte 
par  la  vis  de  la  culafTe ,  &  par  deux  anneaux  qui  le 
joignent  au  ft^t  ;  l'un  au  commencement»  où  il  fert 
de  porte-baguette  à  queue;  &  Tantre  vert  le  bout 
du  fut  qu'il  (.nifit  avec  le  canon  ,  &  où  il  eft  arrête 
au  moyen  d'une  petite  lame  à  reilort  qui  porte  la 
goupille  encadrée  dans  le  côté  du  fut. 

Quelques  artiftes  ont  ims^oé  de  Ibuder  pluficurs 
canons  cnfemUe ,  fit  d'en  £nre  des  fidib  è  plnlieurs 
CWips.  Les  fofik  à  deux  coups  font  communs- 

Les  canons  n'ont  pis  tuus  la  même  forme  exté- 
tienre  ;  il  y  en  a  de  ronds  j  il  y  en  a  à  pans  ,  ou 
cannelés  ;  les  uns  font  unis  %  d  autres  font  ctfelés  : 
'An$  6>  Méikn,  Tom  L  PanU  /• 
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mais  ces  ornèmens  s'exécutent  fnr  le  ceiwa'dafiifil,' 
cotnme  tout  autre  ouim^*  > 
Les  machines  qu'on  arottluTentées  pour  les  pans- 

Se  les  cannelures  ,  n'ont  pas  répondu  à  l'effet  qu'on 
en  attendoit  ;  on  a  été  obligé  de  les  abandonner, & 
de  s'en  tenir  i  la  Ume. 

LorCque  le  canon  a  été  drdié  &  calibré  par  dedans  » 
relie  Ik  le  limer,  8c  à  hd  donner  la  ferme  6c  lesjpro- 
portions  convenables.  Pour  le  faire  avec  précifion, 
on  y  forme  quatre  pans  qu'on  partage  en  huit  ,  fie 
les  nuit  en  fcize.  Alors  le  canon  ell  prefque  arrondk 
Il  ne  s'agit  plus  «pie  d'enlever  avec  u  lime  les.arétes 
que  forment  ces  feize  pans. 

Les  canoniers  emploient  un  outil  appelé  compat 
d'éfatffeur,  pour  s'aiVurer  qu'il  ne  le  trouve  pas  plus 
d'épailfeur  dans  un  endroit  que  dans  un  autre  dn 
tube.  Cet  outil  eft  une  verg^  de  fer  ployée  de  Êtçon 
qu'elle  ferme  deux  branches  parallèus  »  très*rapproH* 
chées  Tune  de  l'autre  :  l'une  de  ces  branches  s'in- 
troduit dans  le  canon ,  &  y  eft  ferme  au  moyen 
d'un  relTort  dont  elle  eft  garnie  par  en  bas  ;  l'antro 
defccnd  parallèlement  par  dehors  le  k>ng  do  canon  j 
&  eft  tnvvfie  è  fon  extrémité  par  une  vis  horizon^ 
taie.  En  feïfiint  tourner  le  compas  dans  le  canon , 
cette  vis  indique  les  endroits  où  il  y  a  trop  de  fer  ; 
&  on  en  ôte  avec  la  lime ,  jufqu'à  ce  qu'en  prome- 
nant le  compas  fur  toute  la  longueur  &  la  circon» 
férence  extérieure  du  canon  ,  elle  s'en  trouve  ton- 
jours  à  une  i^!;-ile  dirtance. 

On  polic  le  canon  par  dehors  avec  des  limes 
douces  de  l'huile ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  préfente  plus 
à  l'œil  ,  d'un  bout  à  l'autre  6L  (ai  tons  les  WU*, 
qu'une  furface  très-unie. 

Cjiion  ùrtfi ,  ei\  celui  qui  eft  coupe  en  deux  pjrti  .-s 
au  haut  du  tonnerre.  La  partie  fupérieure  ei\  en 
écrou  vitTé  ,  &  fe  monte  fur  le  tonnerre  qui  eft  en 
vis  ,  de  façon  qu'ils  fe  joignent  enfemble  ,  &  for- 
ment en  defliis  une  ^ce  unie.  Ces  canons  font  ordi- 
nairement carabinés.  11  y  en  a  de  toutes  fortes  de 
grandeur  &  de  groûeur.  Les  arquebufters  appellent 
couplet ,  un  fuûl  dont  le  canon  eft  ain^t  brifé  ,  c'eft- 
à-dire  ,  fait  de  deux  pièces  qin  fe  ralfemblent  par  le 
moyen  d'une  vis. 

C..v;t"2  carabiné;  il  eft  fait  à  l'extérieur  comme  les 
canons  ordinaires  ;  &  il  eft  taraudé  en  dedans  dans 
toute  fa  longueur  ,  de  moulures  longitudinales  on 
circulaires. .On  eft  obligé  ,  dans  ces  canons,  d'cn- 
ioncor  la  balle  avec  une  baguette  de  fer,  fie  de  l'y 
forcer.  Ces  canons  portent  h  balle  jdns  loin  6c  pltto 
jufte. 

Les  goupilla  font  des  morceaux  de  lib  de  fer  qne 

l'on  fait  paflier  dans  les  tenons  pour  attacher  le  canon 
avec  le  bois  ;  fit  les  tiroirs  font  des  niorceailx  de  fer 
plat  qui  fervent  au  même  ufage.  Ces  denùert  font 
fendus  &  retenus  par  une  coupille ,  &  peuvent  aller 
&.  venir  2k  volonté ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom 
de  tiroirs.  Il  faut  tarauder  la  partie  appelée  le  .' 
nerrt  ;  c'eft  à-dire  ,  y  former  intérieurement  des  tilets 
avec  un  inftrument  de  fer  qui  fe  nomme  tarju ,  ce 
qui  prépare  cette  partie  à  recevoir  la  vis  de  la  culafie. 
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On  iqafte  an  wlieu  du  ohm*  «  k  k  dBflucc 
tfan  pouce  dn  boQttTeo  haut,  vn  petit  morceau  de 
métal  taillé  en  fimne  de  erm  d*oree  pour  diriger 
l'œil  du  tireur ,  &  fixçr  le  point  dé  vuç  ;  c'eft  ce 
qu'on  nomme  le  piiJon.  On  appelle  aoiB  min,  cette 
marque  fur  la  longueur  d'une  arme  à  feu  «  qui  feit 
^  eaide  à  l'œil  de  celui  quÏTCttC  a'cn  fervir. 

âfuite  on  pratique  rourertirfe  qu'on  appelle 
lumière  ;  ce  petit  trou  fert  à  faire  communiquer  le 
feu  du  baffinet  dans  l'intérieur  du  canon. 

La  platine,  s'tMand  des  pièces  &  taflbrtttBMniés 
à  via  for  le  mftae  ooeps  ,  &  qm  ferrent  tous  en- 
fembte  à  faire  partir  un  fiifil.  La  platine  ïe  place 
ordinairement  vers  la  lumière  du  canon,  danj  une 
entaille  pratiquée  au  (ùi  ou  bois  du  fufil ,  du  côte 
droit. 

Les  fuftis  à  deux  coups  ont  deux  platines  ;  l'une  à 
droite,  &  l'autre  à  gauche  ,  qui  ont  chacune  leur 
détente. 

La  platine  e(l  ordinairement  taillée  en  lofange  , 
4k  percée  de  plufieurs  trous  viiïés  en  écrous  pour 
recevoir  les  vis  des  différentes  {Mèces,  qui  font ,  la 
hattfrit  y  le  rtjfart  Je  katurit ,  le  pmd  njfon ,  la  noix , 
h  briJtyligteàit»,  k  r^ondegatàtMtï»  dtimt 
le  àafftut. 

Le  hattnit  eft  un  morceau  de  fîer  large  d'un  pouce 
«aviron  «  reployé  en  équerre  plate  ,  dont  les  faces 
extérieures  font  un  peu  arrondies  ;  les  intérieures 
font  exaâement  plates  :  la  face  de  defTous  fort  pour 
couvrir  le  bafBnet  &  empêcher  l'amot'cc  de  fortir  ; 
celle  qui  la  funnonte ,  fert  pour  fiire  fortir  du  feu 
delà  pierre  •  &  allumer  1  amorce.  La  partie  qui 
couvre  le  bafitnct ,  a  une  petite  oreille  plate  ,  percée 
d'un  trou  auquel  fc  place  une  vis  qui  alTujcuit  h 
èétltiie  au  corps  de  plaunt ,  6c  qui  ne  l'empêche  pas 
de  (e  mouvoir  en  retonmant  deiïus  la  vis.  Le  bout 
de  cette  oreille  forme  un  petit  talon  qui  eft  fait  en 
rond ,  &  qui  pèfe  fur  le  reflbrt  de  la  bjitene. 

Le  rejfort  Je  b.nttr'te  eft  fait  à  peu  près  comme  le 
relTort  de  gâchette,  avec  cette diilérence  cependant 

3u'il  cl^  reployé  en  deffima ,  &  aiTujetti  au  corps 
e^  platine  en  dehors  avec  une  vis  à  tête  ronde ,  & 
qui  excède  tm  peu.  Ce  rcflbrt  eft  placé  derrière  la 
batterie  &  un  peu  au  dsfTous ,  de  façon  que  le  talon 
r  de  la  batterie  appuie  defTus.  L'emploi  de  ce  reflim 
eft  d'aiTujettrr  la  batterie  ,  de  la  taire  refter  for  le 
balFinet,  &  de  lui  donner  de  rt'':i{1iciré. 

Le  p-Md  Ttffon  eft  un  morceau  de  ter  de  la  lon- 
gueur de  quatre  pouces,  qui  eft  ployé  par  en  bas 
de  la  largeur  d'un  pouce  ;  cette  partie  finit  pr 
tme  oreille  plus  plate ,  qui  eft  perc^  d'un  trou  dans 
lequel  fe  place  une  vis  qui  attache  le  grand-rcffort 
au  corps  de  la  platine.  La  partie  la  plus  longue  eft 
encore  reployee  en  delTous  en  denr.i  cercle,  forme 
une  mâchoire  qui  fe  pofe  dans  la  noix  ,  &  qui  , 
quand  elle  eft  tendue  ,  fait  agir  fortement  ce  grand 
reflbrt  fur  la  noix ,  &  la  force  de  revenir  d'où  elle 
eft  partie  ,  en  faifant  fortir  la  ua^hette  hors  le  cran 
de  tente. 

La  mix  eft  un  petit  morceau  de  fer  plat  fur  fes 
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deox  6ce$,  de  la  largeur  de  <Ux  à  douce  lignes  «  Se 
épttsde  fia,  mn  eft  arrondi  par  derrière  &  garni  de 
deux  crans,  nmt  Ton  fert  pow  le  repos ,  & Fantre 

pour  la  tente  ,  8c  s'engrènent  dans  la  mâchoire  de 
la  gâchette ,  qui  eft  immédiatement  pofée  derrière 
cette  noa.  Le  devant  eft  creufé  en  dedans  en  forme 
de  mâchoire  ,  &  eft  defliné  à  recevoir  la  mâchoire 
du  grand  rclfort  \  fens  contraire.  Les  dent  fiice» 
plates  font  travcrfces  d'un  pivot  qui  eft  rond  Sc 
menu  ,  &  qui  fe  paiTe  dans  le  trou  qui  eft  au  milieu 
de  la  bride.  L'autre  bout  du  pivot  eft  plus  gros,  âc 
eft  rond  de  i'épaifleur  de  deux  à  trois  ugpies  ,  di  le 
refte  eft  carré.  Ce  pivot  entre  du»  m  tron  qid  eft 
rond,  du  calihre  du  |)ivot,  &  qui  eft  pratiqué  au 
corps  de  platine  ,  do  t'açon  que  TepailTeur  du  pivot 
rOM  le  place  dans  ce  trou  ,  &  foutient  la  noix  ,  qui 
tourne  en  bafcule  félon  le  befoin  ;  le  refte ,  qui  eft 
carré ,  fort  en  dehors ,  &  fen  pour  placer  le  cAînr. 
Ce  pivot  c!^  percé  d'un  trou  en  écrou ,  dans  lequel 
on  place  le  clou  du  chien, Ôç  qui  l'afTujettit  de  façon 
qu'il  ne  peut  pas  fortih 

La  bride  eft  un  petit  morceau  de  fer  plat ,  échanCré 
fur  les  bords,  un  peu  plus  grand  qœ  la  hdût  ,  reployé 
en  deux  parties  (ur  chaque  bout ,  &  percé  d'un  trou 
daiu  lequel  l'on  place  des  vis  qui  l'aftujettiftent  en 
dedana  an  corps  de  la  platine.  Le  milieu  de  b4iride 
eft  un  peu  plus  large-,  il  eft  percé  d'un  trou  qui 
reçoit  le  pivot  menu  de  la  noix,  &  la  tient  comme 
en  équilibre.  Cette  bride  fert  à  foutenir  &  à  empê- 
cher que  le  chitn  n'approche  trop  près  du  corps  de 

iiladne  en  dehors.  Elle  eft  pofée  defliis  la  noix ,  de 
açon  cependant  qu'elle  ne  la  g|iMr  point  dan»  6» 
dinérens  mouvemens. 

La  gâchette  eft  un  morceau  de  fer  coudé ,  dont  une 
des  branches  eft  ronde ,  &  fe  pofe  fur  la  détente  i 
l'autre  eft  plate ,  &  tdllfe  par  le  bout  comme  me 
mâchoire  en  demi-cercle  courbé.  La  partie  qui  avance 
le  plus ,  fert  pour  la  tente  :  la  détente  &  le  repos  du 
chien  s'-irr^tcnt  dans  les  crans  de  la  noix,  pour  la 
tente  &  le  repos ,  &  en  fort  poar  la  détente.  Cette 
partie  eft  percée  dTun  tron  uni ,     lé  place  oneTia 

qui  tient  au  corps  de  la  platine,  de  façon  que  cette 
pièce  peut  le  mouvoir      tourner  fur  fa  vis. 

C'eft  de  ÏAgjckette  que  dépend  tout  le  mouvement 
de  la  platine  ;  c'eft  elle  qui  uit  partir  le  eàien  quand 
8  eft  tendit. 

Pour  tendre  le  chien ,  on  le  tire  ^  foi.  Ce  mouve- 
ment force  la  noix  fur  laquelle  il  eft  arrêté  à  tourner 
&  s'arrêter  par  le  dernier  cran  dans  la  mâchoire  de 
la  gâchette i  ce  qui  fait  lever  l'extrémité  coudée  dn 
grand  rciTort  amant  qu'il  le  pent  être ,  0t  le  £ûc 

réagir  confidcrablement. 

Pour  faire  partir  le  chien  ,  l'on  prefte  la  gâchette 
contre  fon  reÏTort ,  en  la  pouflàot  en  haut  par  le 
moyen  de  la  détente  :  alors  la  mâchoire  de  la  gâchette 
s'échappe  du  cran  de  la  noix ,  qui ,  n'étant  plus  arrêtée 
par  rien  ,  cède  à  l'effort  que  le  grand  reflbrt  fait 
pour  le  reftituer  dans  fon  état  naturel.  Le  chien  fuit 
aufti  le  même  mouvement  que  la  noix ,  &  va  irapper 
de  la  pierre  quil  tient  dans  fes  n&chioiicS|  oentre 
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h  batterie  qaifetève  par  la  force  d-i  coup  qu'elle 

S poil.  Ce  coup  fait  fonir  de»  étincelles  de  la  pierre , 
quelles  enflamment  la  poudre  du  bafllnet ,  qui  fe 
trouve  découverte  par  la  levée  de  la  batterie  ;  cette 
poudre  cntlamméc  communique  par  la  lumière  à 
celle  qui  eft  renfermée  dans  le  canon,  &  y  met  auffi 
le  f«fu.  Alors  cette^poudre  cherchant  une  iiïue  po'.:r 
fbrtir  ,  &  n'en  trouvant  pas  d'autre  q  ic  par  le  bout 
du  canon,  p;irt  avec  prccipititicn  6c  grand  bruit, 
&  poulie  la  balle  ou  le  plomb  fort  au  loin. 

Reffi>rt  de  gâchette,  petit  morceau  de  fer  aiïez 
délié  ,  réployc  en  delTus.  La  partie  de  dcHus ,  qni 
eft  la  plus  courte,  eft  plate  par  le  bout,  &  percée 
d'un  trou  dans  lequel  on  pofe  une  vis  qui  afiujettit 
ce  reflbrt  à  demeure.  11  eft  placé  en  dedans  du  corps 
de  platine  au  deflus  de  la  gâchette,  &  fert  oour  la 
fenir  en  refpeâ  &  pour  la  contraindre  i  iCuer  en- 
grenée dans  les  dents  de  la  noix. 

Le  c/i/fT  cît  U  partie  de  la  platine  qui  tient  la  pierre 
\  fufil ,  laquelle  ,  tombant  i'ux  la  battem  «  met  le 
feu  à  l'amorce  da  baffinet. 

heijjjîre!  eft  un  inoTccau  de  fer  plat  en  dedans 
du  corps  de  platine,  ou  il  s'attache  avec  deux  visa 
tête  ronde  &  plate ,  dont  les  tètes  n'excèdent ,  ni 
d'un  ,  ni  de  l'autre.  Ce  baflinet  fort  en  dehors  , 
&  eictde  le  corps  de  pladoe  d'environ  un  demi- 
pouce.  1!  c(ï  de  hgure  ronde  en  deffous ,  &  la  face 
de  delTus  eft  plate  6c  creufce  en  rond.  Ce  creux 
répond  dtreâement  à  la  lumière  du  canon  du  fufîl , 
&  fert  peur  mettre  l'amorce  ({ui  y  eft  retenue  & 
cafermée  par  l'aflieRe  de  la  batterie ,  qui  vient  poler 
fer  cette  face  creufce  du  baHinet. 

Toutes  les  différentes  pièces  que  nous  venons  de 
dénîller  •  fe  forint  féparément ,  &  s'afTemblent 
avec  ajuftaM&àvia.  U£uit  entendre  par  «a/lbiyr, 
les  pièces  bien  jointes  flc  bien  mdef  enfembie. 

La  pjrniture  comprend  plufieurs  pièces  ,  favoir  ; 
une  plaque  ,  un  porte-vis  ou  contre-platùu  ,  une  pièce  de 
ikuM^  ont  fiu»-§trde ,  une  /»2tif  étptmeê,  des  pone- 
ktffÊttUa  ,  AttpommtUeu  La  garniture  peut  être  faite 
de  divers  métaux  ,  comme  fer ,  cuivre,  or  ou  argent , 
fuivant  la  ridieflê  de  Fanne  tpi'on  le  ptoptm  de 

briquer. 

La  vlaque^aaftâ^iitamdm^  eft  on*  pUque  de 
ftr,  de  cuivre  oh  d'amn»  qa«  ha  «rqnebulîers 
mettent  pour  garah'  le  Sont  de  la  ctoflc  du  fufil  : 
cette  plaqiu  elt  auflj  longue  &  aufll  large  d'un  côté 
que  la  face  du  bois  qui  s'appuie  fur  l'épaule  ;  &  le 
coté  qui  revient  en  defTus  de  la  crolTe ,  finit  en  pointe 
&  éx  façonné  ;  ces  deux  côtés  font  aflujcttis  fur  le 
bois  avec  deux  vis  <{ue  l'on  appelle  vis  de  plaque. 

Pme'v'u  ;  c'eft  une  pièce  qui  fe  place  du  côté 
gauche  du  fufil ,  vis-à-vis  la  platine ,  dont  les  deux 
bouts  font  percés  pour  recevoir  les'.denx  grandes 
vis  de  la  platine,  &  leur  fervir  d'écran. 

La  pUee  de  dàente  eft  un  morceau  de  fer  carré , 
épais  d'une  ligne  &  long  de  «eux  pouces.  Cette 
pièce  eft  fendue  par  le  miheu  dans  l'a  longueur,  pour 
Uffer  pafler  en  dehors  une  partie  de  h  déteoiie  :  elle 
le  pbct  ibitt  Ift  poig^  du  fufil. 
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Sout'garde ,  'morceau  de  fer  long  d'environ  huit 

pouces,  &  large  d'un  d:mi-potic'î,  qui  forme  par 
le  milieu  un  demi  -  cercle,  6l  qui  a  une  oreille  ù 
chaque  c6té  ,  par  laquelle  on  l'adu je ttit  au  fufil.  Cette 
pièce  fe  pofe  delTous  le  bois  du  fufil,  6c  fert  pour 
garantir  la  détente  &  empêcher  qu'elle  ne  s'accrodiff, 
qu'elle  ne  faiïe  partir  !a poodre dans  lenoncnt 

qu'on  ne  s'y  attend  point. 

On  appelle  pièce  de  pouce  f  la  petite  plaque  de  fer, 
de  cuivre  f  d'or  ou  d'argient«  que  les  arquehufier» 
encaftrent  fur  la  ctoiTe  des  mas  6c  des  piftoleta. 
Son  nom  U:i  \'ient  de  ce  que,  lorfqu'on  fe  fert  de  ces 
armes ,  cette  pièce  eft  couverte  par  le  pouce  de 
celui  qui  veut  tirer.  La  pièce  de  pouce  eu  ordinai- 
rement faite  en  £orme  «  cartoucne,  tpii  renferme 
un  ovale  on  écoSon,  Too  mve  lea ainuririea , 
la'  devife  oD  le  cUne  du  mettre  k  qot  font  lea 
armes. 

On  entend  par  porte  bapiettes ,  ces  petites  virolet 
de  cuivre  ou  de  fer  qui  font  plus  longues  qa'épûfles, 
&  qui  s'attachent  au  nombre  de  trois,  avec  des 
goupilles ,  le  long  de  la  rainure  .  delTous  !c  bois  du 
tufil,  pour  y  placer  la  baguette.  Une  de  ces  viroles, 
c'eft-à-dire  celle  qui  cit  en  bas ,  doit  fe  terminer 
en  queue  ,  afin  de  foutenir  la  baguette. 

Pommettes  ;  ce  ibnt  des  plaques  creofés  8c  rondes 
qui  ont  des  oreilles  affez  longues ,  de  fer  ,  de  cuivre 
ou  d'argent ,  avec  lefqneUes  les  arauebuliers  gar» 
nifTent  le  haut  des  crofles  ,  tant  des  piflotets  de  pocbu 
que  d'arçon  ,  &  les  v  attachent  avec  des  vis. 

Lehh  â/ujîl ,  ou  le/îtr,  eft  te  bots  <«■  lequel  o« 
monte  les  fulils ,  les  moufquets  ,  les  arquebu(es, 
les  piftolets ,  &  les  autres  petites  armes  à  feu.  Les 
fits  qu'on  emploie  pour  l'arquebuferie  ,  font  ordi- 
nairement de  Dois  de  noyer  ,  de  frétie  ou  d'érable. 
Ceft ,  an  refte,  k  Twrûet  de  draifir  le  bois  qui 
convient  le  mieuc  à  h  bcsoié  de  rame  qui1lTe« 
monter  dellus. 

Le  mennifier  débite  les  fûts  fuivant  les  calibres 


diiïéreas ,  OU  ks  modèles  qu'on  lui  donne  ;  kt 
arquebdien  les  achèvent.  Ces  e^Eàm  ne  Ibnt  <|im 

de  fimples  planches  afTez  minces  ,  taillées  de  la 
figure  cfu  fût  qu'on  veut  faire.  Les  Rio  font  fufcep» 
tibles  d'être  oraés,tonmés,  Icnipcés  ,  ftc  On  fait 
le  fût  large  &  un  peu  plat  mt  tn  bas  ou  du  côté  do 
la  croftie  ;  &  par  enbant  ileft  rond,  8c  Pon  pratiqua 
un  canal  ou  creux  en  dedans  pour  y  placer  le  canon 
du  fufil  à  peu  près  de  la  même  grolTeur,  de  façon 
que  le  canon  jr  eft  à  Mitié  enchâfTé.  II  y  a  par 
ocflbusune  moulure  pour  y  placer  la  baguette,  qiâ 
y  eft  retenue  par  les  porte -baguettes,  i7cft  fiir  la 
tût  que  l'on  monte  la  platine ,  le  canon t  b  P^PQ 
de  couche,  la  fous-garde,  ÔCC 

Il  y  a  auITi  des  bois  de  fufil  à  dcmc  COUpt ,  oui 
ne  dil^fèrent  de  celui-ci  «pM  patCt  qu'ils  font  plus 
larges ,  &  qu'il  y  a  deux  moulures  pour  y  placer 
les  deux  canons  ;  deux  entailles  pour  y  encharter 
les  deux  platines ,  l'une  à  droite  &  l'autre  à  gauche  ; 
dE  par  dcflboa  OM  fcnle  cmaiUe  pour  placer  U 
b^. 
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iScfoffi  du  fofil  eft  la  partie  large  du  ftt  que  Ton 
nppuie  contre  l'épaule  ;  &  la  ,  cette  partie 

menue  du  bois,  à  l'extrémité  de  laquelle  d'un  coté 
«ft  la  croiïe  ,  &  de  raotre,  rentaille  qui  reçoh  la 

queue  de  la  culalTe. 

Un  arquobufier  de  Paris  ,  nommé  Chevalier ,  a 
propofé  des  plntincs  mobiles  de  (on  invention  ,  qui 
ne  font  pas  affujetties  fur  le  tùt  du  fiilil  avec  des 
vis,  &  (^u'on  pemdtCT  à  l'inftant  lorfqu'il  furvient 

de  la  pluie.  Oo  remonte  cette  platine  avec  la  même 

facilité. 

Quant  aux  hpiciies ,  elles  font  ordinairement  de 
chêoe.  de  noyer  ou  de  baleine;  elles  font  rondes 
8t  de  la  longueur  du  canon  de  l'arme  à  feu.  La  ba- 
guette a  par  en  haut  le  diamètre  du  canon  ,  &  elle 
c(l  ferrée  par  le  gros  bout.  Son  autre  extrémité  eft 
m:  n  ie  À:  dél'^.  Elle  fen  à  bourrer  un  iîifil  quand 
on  le  charge. 

Les  baguettes  viennent  pour  la  plus  grande  partie 
de  Normandie  ,  &  fc  vendent  an  paquet.  Ce  font 
les  arquebuficrs  qui  les  ferrent  qui  les  achèvent. 
Us  font  aufTi  les  baguettes  on  verges  àe  fier  qui 
fervent  à  charger  certaines -armet,  pardcolièrement 
celles  dont  les  canons  font  rayés  en  de^nt. 

PiSTOl  FT.  Des  arqutb.;fc'.,vinrentIespiftoletson 
piftolets  à  rouet ,  dont  le  canon  n'avoit  qu'un  pied 
qe  long.  Cétdient  des  arquebofes  en  petit. 

Ces  armes  furent  appelées  piftoles  ou  piflolets , 

Îarce  que  les  premiers  furent  faits  à  Pilloye  en 
'ofcane.  Les  Allemands  s'en  fervirent  en  rrance 
avec  les  François  ;  &  les  Rcitres  qui  les  portoient 
|Iu  temps  de  Henri  II ,  étoient  appelés  pijhliers.  Il 
en  eft  fait  mention  fous  le  rigne  de  François  I.  Les 

Siftolets  font  à  l'ufage  de  toutes  les  troupes  à  cheval 
y  a  bien  long  temps  qu'ils  font  à  lniq>le  reflbn  , 
a'nfi  que  les  fulils  &  les  monfquctonj. 

Au  refte ,  on  peut  appliquer  au  piflolet  &  aux 
autres  armes  à  feu  du  même  genre,  ce  que  nous 
avons  dit  du  fufil»  duquel  ces  armes  ne  différent 
que  par  leur  grandeur  8t  leurs  diffienfions.  Mais  avant 

que  Je  paiïcr  à  des  détails  phis  nmplesdjs  procédés 
de  cet  art ,  il  cft  bon  q.ie  le  lecleur  prenne  con- 
noiffance  de  quelques  machines  &  outils  employés 
dans l'arquebuferie,  dont  les  planches ci-aprt-t  don- 
neront tes  figures  6c  les  développemens  ,  &  dont 
voici  l'explii  ation. 

La  planche  I  donne  le  développement  d'une  ma- 
chine définit  à  forer  &  à  alUfer  les  canons  ét  fitfil. 

}  /';•.  I  ;  A ,  hni-  qui  fc  remplit  d'eau.  B  ,  tuyau  ou 
canette  cpù  conduit  l'eau  d^ns  le  b.ic.  CC ,  canal 
qui  condiiit  l'eau  fur  les  anLes  de  la  roue  D.  D, 
roue  qui  fait  tourner  la  poulie  £.  E,  poulie  qui  fait 
tourner  l'arbre  F.  F,  arbre  qui  fait  tourner  la  roue  G 
&  la  meule  H  &  le  carré  I ,  oîi  eft  adapté  le  foret  L, 
La  roue  G  fait  toi:rner  la  roue  M.  La  roue  M  par 
nn  arbre  N  qu'on  ne  voit  p.is ,  commun  à  cette  roue 
M  &  à  la  meule  O ,  fait  tourner  la  meule.  O,  le 
carré  P  &  le  foret  Q.  R  ,  (biTe  du  foreur.  S,  fer» 
flKtote.  T|  pièce  échaacrée  qui  poite  le  canon»  Y, 
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planche  oh  eft  placé  le  fumeur.  G ,  X ,  Y ,  rigok» 
qui  poftent  de  Peau  à  toutes  les  fofles. 

PUnche  de  la  même  machine. 

Fîg.  2 ,  les  mêmes  lettres  déûgncnt  les  même» 

parties  que  ci-defTus. 

Fif;  j  &  7,  plan  de  deux  forgct.  i»hbtaiiIoirflw 
2  ,  le  foufflet.  3 ,  la  forge. 

Fit;.  4  5c  5,  doux  encramct»  Fnne  ï  une  feule  bi- 
gorne ,  &  l'autre  à  deux. 

T-,  efpèce  d'enclume  à  étamper  en  rond. 

I.a  fi.if.chf  //  fait  conmntre  unein4C'iUiic<l  uuuida. 

les  crions  de  fufil. 

Fip  I ,  l'établi  &  b  machine  toute  montée, 

fig.  a  «  le  tourneur  qd  met  la  machine  tn 

travail. 

Fig.  j  .  vue  de  la  machine  plus  développée  pif 
le  côté  Oj  pofé  à  celui  q  ie  montre  la  vignette. 

P ,  l'établi.  A  ,  B ,  chevalets  portant  la  table ,  & 
que  l'on  voit  féparés  fig.  6  ^  planche  Ulf  &  monté* 
fig.     même  planche  Ul. 

A  y ,  (yf^.  j  de  la  pLiirh:  II)  fourcliettcs  qui  por» 
tent  la  meule.  C  ,  vis  qui  fcrt  à  lever  &  à  abaiflèr 
rextrémité  E  des  fourchettes.  D ,  bras  de  Fécrou  qui 
ayant  fa  partie  extérieure  fiitc  en  poulie  ,  reçoit  les 
extrémités  E  des  fourchettes  L  M  ,  L  M  ,  règles  de 
fer  fervant  de  guide  au  chariot.  H  K  ,  deux  li  fer-» 
vant  à  limiter  la  courfe  du  chariot.  G ,  poulie  fur 
laquelle  pafl'e  la  corde  qui  vient  de  la  grande  roue. 
L'axe  de  cette  poulie  porte  la  meule  dont  la  partie 
inférieure  plonge  dans  l'auge  F. 

/'  :.  4,  le  cil  irior.  j;  k,  les  patins.  Q  R,  vis  de 
prertionouiaffujOttiiTent  ;  favoir,  la  première  Q  ,  le 
divifcur  N  ;  &  la  féconde  R ,  la  poupée  à  pointe 
lilTe.  S,  verge  ou  tïee  du  chariot.  T ,  canon  de  fuûl 
pris  entre  les  p.  int  -s  des  poupées  Q  R. 

L.1  fLinche  l II,  fuite  Je  U  11,  àowat  Ui  iivdof 
pemens  de  la  machine  à  canneler. 

Ftg  f  t  vue  de  rétabli  P .  la  table  (/^.  14)  de  h 
machine  étant  ôtée.  AB  ,  les  chevalets.  vis  qui 
pafle  entre  les  fourchettes. 

Fif;.  6 ,  un  des  deux  che^'alct$.  Le  chevalet  A  fé- 
paré  de  l'établi;  les embafes des montans  terminées 
en  boulons  taraudés  ,  pour  recevoir ,  après  avtrir 
traverfé  la  table  de  l'établi ,  les  écrotis  X  qui  fer^'ent 
à  fixer  ces  chevalets  fur  l'établi.  Le  chevalet  B  , 
{f'Ç-  /  )      '■"^  'u'  l'établi  de  la  même  mani- re. 

f^i'  7t  vis  C  dthfig.  f ,  vue  féparément.  Son 
embafe  eft  «offi  terminée  par  un  boulon  taraudé  , 
qui  reçoit ,  après  avoir  traverfé  l'établi ,  l'écrou  V. 

Fig,  ^ ,  A  Ë ,  les  fourchettes.  G ,  coq  ajouté  à  l'une 
des  fourchetttes,  dans  lequel  font  placés  les  collets  g, 
qui  reçoivent  un  des  tourillons  de  l'arbre  de  la  meule. 
/,  collets  qui-  reçoivent  les  tourillons.  F ,  l'ange. 
B  ,  traverfé  percée  à  laquelle  font  alTemblécs  Tes 
fourchettes.  Cette  travcrie  eft  reçue  entre  les  deux 
montans  du  chevalet  A ,  oh  elle  eft  fixée  par  la 
cheville  « ,  qui  paffe  par  les  deux  montans  &  totite 
la  longueur  de  cette  traverfé. 

fig-  9;  écran  4{n  reçoit  mtérieufemem  k  vil  C 
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ic  la  fÎ£^.  s  1  ^  extérietirement  les  cxfr^mitci  E  des 
fourchettes.  Ij,  cioilillons  de  l'ccroii. 

Fit,  10 ,  aflembkge  de  pièces  dont  la  ibnâion  eft 
de  limiter  le  courra  dn  chariot  entre  les  jumeltes. 
H  (  le  Té  coupé  fui  vant  fa  longuei.T  ,  &  dont  on  voit 
intérieur  taraudé.  LL,  coupe  des  jumelles  qui  re- 
posent fur  la  table,  b ,  virole  ou  goutte  de  cuivre , 
par  laquelid  paffe  la  vi>  «/.  Cette  vit,  r^rès  avoir 
traTcrlé  la  table ,  entre  dm  te  Té  H.     œil  de 

1.1  vis. 

Fi£.  Il  ,  M ,  la  meute  taillée  ;  G  ,h  poulie* 

Fig,  12,  f,  g,  l'arbre  commun  de  la  mtfuleMtC 
de  la  poulie  G ,  qui  y  font  fixées  par  des  écrous. 

Fig.  ijScif,  deux  pièces  pareilles.  G^  font  de$ 
règles  qui  fervent  de  c'àdcs  a'.i  chariot.  L  M ,  vis 
de  preriion  qui  afli  j  .îtillont  ces  guides  fur  la  table. 

Fig.  lA^lm  ,lm ,  p'an  de  la  table.  5,6,  ouverture 
pir  laquelle  la  partie  fuptrieurc  de  la  meule  fort  , 
(comme  on  voit  fîg.  j  de  la  planche  IT).  1,1,3,4,  5 , 
o«7'  8  ,  ,  10,11,  r  :  ,  I  ' ,  inortoll  ji  à  traveri  let 
quelles  pailent  les  \\iJ  e ,  fig.  lo ,  qui  fervent  à  tîxcr 
tct  Té  qui  limitent  la  courfe  du  chariot. 

Fig.  16 ,  patiiM  mobiles  de  la  poupée  a  pointe 
lifTc.  g,  partie  du  patin  qui  marche  entre  les  guides 
L  M  ,  !.  M  ,  des  /if.  17  6»  e,f,  tardons  qui  «l* 
trcr.t  dans  tes  parties  latérales  de  la  poupée. 

Fig.  17,  étération  de  la  poupée  du  côté  de  la 
pointe  E.  a.  c,  h  ,  J,  vis  ferrant  éloii^ner  OU  k 
approcher  le  patin  du  corps  de  l.i  poupée. 

Fig.  18 ,  pointe  à  pans  qui  porte  l'alidade  du  di- 
Vifeur.  G ,  partie  cannelée  qui  entre  dans  la  cukfTe 
da  canon,  p ,  r,  partie  cylindrique  qui  traverfe  la 
poupée,  &  fur  laquelle  la  vis  d'arrêt  Q  de  la  /V.  1^ 
vient  apptiyer.  r,  j,  autre  partie  cylindrique  qui 
travcrfe  l'épainfeur  du  cadran.  S  N  ,  partie  carrée 
qui  reçoit  l'écrou  à  oreilles,  qui  porte  l'aiguille  ou 
ralidade      fig.  ip  ,  do  divifinir. 

Fig.  ip  y  poupée  fixe  du  chariot.  K  ,  partie  du 
patin  qui  paire  entre  les  deux  coulifTes.  F,  les  parties 
du  canon  du  côté  de  la  culaP"?  ,  où  kl  pointe  à  pan 
G  eft  entrée.  N,  le  divifeur.  N  m ,  rai|uille  ou  l'ali* 
dade.  Q,  vis  de  preflîon  qui  fixe  ïa  pointe  cannelle 
dam  la  fituarion  req.iife. 

Fig.  »0t  la  poupée  mobile.  E,  la  pointe  liflTe  qui 
entre  dam  Fouverture  du  bout  du  canon  £  F.g^  patin 
quipaffe  entre  les  guides  LM  des  fig,  13  1^  if.a, 
vb  terrant  à  éloi^er  le  pfaim  do  corps  de  h  poupée , 
pour  que  la  fun.ice  à  canncler  foit  parallèle  à  la 
table.  *,  une  des  fourchettes  du  patin  mobile.  A, 
Ixtiie  de  la  poupée.  R  ,  vis  de  preflTion  nui  aflujettit 
cette  poupée -fur  Ul^ne  du  chariot.  .TF,  fraâure 
deeetaflètnUaceéntier.  '  •    '  ' 

La  planehélF  bàx  coiinohr»  lei  mttUt  fnpru  i 

T arqucbujîtr. 

Fr^.  I ,  forer  en  bois. 

/v/f.  2,  broche  pointue. 
•  Frg.y,  queue  de  rat  en  bois»  • 

Fri;.  4 ,  campas  en  relTorÇ^  '    '    •  ' 

/r^. broche  à  pans,'  '•''.* 
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Fig.  7 ,  pierre  fanguine. 
Fig.      cife^o.  • 
Fig.  ç  ,  lavoir.  ■.  , 

Fig.  lO ,  grattoir. 

Fig.  Il ,  calibre. 

/icT-  'StCanon  carabiné,  i  ,1e  canon  coupe  en  deux 
fur  là  loagoem'.  a,  la  cuialTe. 

Fig.  ij,  canotvbrifé.  1 ,  le  CUMM.  9,  laculaflè.  . 

Fig.  14 ,  langue  de  carpe.    .  ... 

Fig.     ,  cifeau  à  bride. 

Fig.  16,  équoinc. 

Fig.  17 ,  bec  de  cnrbin. 

Fig.  18 ,  fer  du  rabot  à  canoa* 

Fig.  /  <j ,  rabot  à  baguette. 

Ftg.  20  ,  fer  de  ce  rabot. 

Fig.  21 ,  cnlibre  double  avec  (es  parties  U'aiTem'- 
blage  I ,  a,  3  ,  4,5,6. 

Fig.  22,  calibre  ftmple. 

F/iT.    ,  chevalet  avec  la  fraife  'a  ballïaci. 

F:l\  .  (  ,  portc-tarau.  •  . 

Fig.  2j  ,  platlron. 

Fig.  »6t  archet. 

Fie.  27 ,  foret  avec  fit  boite^ 

/"/„•.  îS ,  rifloir. 

Fif.zp,  ctampe  carrée. 

Fig.  jo  ,  pointe  à  tracer. 

Fig.  fi ,  mome>reiIbit.  1  »  h  griffe.  »  »  le  beo-» 
3  ,  le  dos. 

F:g.  ji  ,  fraife  à  roJer. 

Fig.     ,  fraife  poiniue. 

Fig.  34 ,  tenaille  à  chqmftain. 

Fig.     ,  tarae*. 

Fig.  j6,  f^li^^lî. 

Fig.  ^7,  tire-bourre. 

Fig.      ,  compas  d'épaiflcur. 

Là  p'ancht  V  cl\  la  repréfentaôofl  de  la  platine» 
8c  des  pièces  qui  en  dépendent. 

Fig.  I  ,  platine  vue  en  dehors  &  garnie  de  toutes 
fes  pièce.  M ,  la  platine  dont  les  bords  font  terminés 
en  bifeau.  le  chien.  C,  mâchoire  fupérieure  dont 
le  delTous  «tî  t'applique  fur  te  cuir  &  qulcmbralTe 
la  pierre  en  faîtw  ou  piqué  comnA  «ne  rape  è  bois 
pour  mieux  la  reterir  ;  la  m'tchoire  infétieure  eft 
taillée  de  même.  AE,  vis  â::  mithoire.  F,  clou  de 
chien.  D|  la  pierre.  G,  le  bainnct.  K  ,  la  batteries 
H ,  vis  qui  6xe  Ik  batterie  /ur  la  platine.  L,  reil'ort 
de  batterie.  N,  eitrémité  delà  plnt  toi^ue  de» 
deux  vis  qol  fixent  h  bride  de  lantre'cAw  da  k 
platine.  .  .  .  ■  • 

Fig.  3  ,  platine  vue  en  dedans  &  garnie  de  teqtek 
fes  pièces.  B,le  chien.  A£,  visdemldMMrc.  OSLf 
batterie  appliquée  furie  baÀnet.  extrémité  de  h 
vis  de  batterie  taraudée  dans  un  renfort  ^  j ,  rtlcrs  i 
à  la  p'atire  &  datas  foti  épaifTeur.  cJ,  badinçtdont 
la  partie  r  retenue  par  le  crochet  <i  do  renfort* 
vis  du  bi^net;  la  téte  eft  noyée  dam  un  troa 
fraifé.  r,  reiifbVt ■  cylindrique  an  centre  duquel  eft 
«n  fro\i  foncé  ,  Iraifé  ii  taraudé  pour  rcci^voir 
la  plus  longue  vis  X.  A,  autre  renfort  taraudé  de 
i  fliane  fomt  rcccroir  la  via  V.  Cet  deia  via  Centenc 
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k  fixer  la  platine  fit  le  porte-vis  fur  le  fût  du  fufil. 
gkkt  grand  rdbrt  dont  le  tilon  appuie  contre  le 
renfort  carrée  ftvi*  duRrand  relTort.  tourillon 
de  la  noiir.  la  noix. /7 courte  vis  qui  paiïe  dans 
un  cnnon  de  la  bri  îc.  n,  longue  vis  qui  trav-  rfo  un 
des  bras  de  la  bride  ,  &  le  trou  de  la  gâchette  à 
hqaeUe  elle  fen  de  centre  de  mouvement,  r/,  la 
gMhctfee.  tt  la  détente  indiquée  par daligiief  ponc- 
tuées, m,  reflbrt  &  vis  de  gâchette. 

Fig.  y  ,  le  chien  vu  par  le  dos  5c  du  côté  par  où  il 
s'applique  à  la  platine.  B  M ,  chien  vu  par  le  dos. 
A  M,  chien  vu  par  le  côte.  M  ,  partie  plane  qui  s'ap- 
plique ùir  la  platine,  dans  k  oùUeo  de  laquelle  eft 
un  trou  qui  reçoit  le  carré  de  la  noix  A  B  C  E , 
comme  dans  Ici  tigcres  précédentes. 

Figi  4,  élévation  &.  protil  de  la  batterie.  DD, 
la  batterie  du  côté  extérieur.  HA,  vis  qui  fixe  la 
batterie  fur  la  platine.  D ,  partie  concave  à  laquelle 
la  pierre  s'applique  pour  nire  fen.  A ,  talon  de  la 
^batterie,  contre  lequel  le  rclTort  de  batterie  appuie 
pour  la  tenir  appliquée  fur  le  ballînct.  K  ,  autre 
talon  de  la  batterie  qui  vient  s'appuyer  fur  le  relTort 
pour  limiter  fa  courte ,  lorCp^eUt  c«  ccurcrfie  par 
le  choc  de  la  pierre. 

Fïg.  f ,  fufil  entier  du  côté  de  la  platine  &  g-irni  de 
ia  baguette  ;  la  pièce  de  couche  qui  termine  la 
crofl^i  cft  fixée  par  deux  vis  à  bois. 

Fig.  6 ,  fiifil  entier  déganù  de  iâ  bagnettn  &  vu 
du  côté  du  porte-vis. 

Fig.  7 ,  piftolet  d'arçon  vu  du  côté  de  la  platine. 
Fif.  8,  culafle  brifée  à  laquelle  s'applique  le  canon 
da  fofil.  CD,  ({ueue  de  la  culaflie  qui  eft  encaflrée 
de  toute  fon  épaKTeur  dans  le  fût  où  elle  eft  fixée 
par  une  vis  AB,  dont  la  partie  taraudée  B  entre 
dans  l'écrou  pratiqué  au  renfort  d  de  la  pièce  de 
détente ,  {fig.  22  à«l»plMcAt  f7):eUe  eftaudi  fixée 
par  une  goupiUe  qui  ttaverfe  le  flit  &  le  trou  F.  E , 
ouverture  ou  mortoife  carrée  qui  reçoit  le  crochet 
G  de  la  vis  de  cuUlTe,  (_/î^.  j»)  ;  ce  qui  réunit  le  canon 
è  la  culaffe  brifée. 

Fig.  p,  vis  de  culaiTe.  G ,  le  crochet.  H,  entaille 
qnt  eft  dirigée  veH  la  lumière  éa  canon. 

La  pUncht  FI  eft  imc  continuation  de  la  précé- 
dente ,  &  met  tous  les  yeux  toutes  les  pièces  de  la 
platine  repréfentées  en  détait. 

t9 ,  platine  vue  en  dehors  &  dégarnie  de 
tontes  fes  pièces.  F«  onverttire  ârenlatre  ft  Me 
qui  reçoit  le  tourillon  du  carré  de  la  noix.  N ,  trou 
taraudé  qui  reçoit  par  l'autre  côté  la  vis  delà  gâchette. 
Gt  CM>9le  qui  reçoit  le  baffmet.  H,  trou  taraudé 

S reçoit  U  vu  de  batterie.  L,  ttou  liile  fratfé  par 
«reçdté,  qui  reçoit btlcedtk via dnnflbit  de 
batterie,  x ,  fnm  Kfle  qû  reçoit  le  pM  dn  rdbrt  de 
batterie. 

fig.  Il,  platine  vue  oft  dedans  &  dégarnie  de 
fomca  fes  pièces.  A,  trou  foncé,  fraifé  &  taraudé 
dana  un  renfort  cyRndriqne  réfervé  à  la  platine  qui 

reçoit  la  vis  V,  (  fis:.  2,pljr.ckc  f  )■  c,  autre  trou  (em- 
blable  qui  reçoit  la  vjs  X  ;  cet  deux  vis  uaverfent  1 

toute  repaideur  du  fût»  9,  troo  Ipfln  vfjik        de  i 
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l'autre  côté  le  pied  du  relTort  de  la  batterie.  4,  trou 
lilTe  foncé  de  fiaifê  ,  qui  reçoit  le  pied  du  grand 
reflort.  trou  taraudé  dans  le  renfort  carré ,  qui 
reçoit  par  Tatitre  cAté  la  vis  de  batterie,  a,  crochet 
qui  retient  celui  du  bailinct.  </,  trou  foncé,  fraifé  6c 
taraudé  ,  qui  reçoit  la  vis  du  grand  reflbrt./",  trou 
foncé  &  taraudé  qui  reçoit  ia  courte  vis  de  fa  bfidew 
F ,  trou  liile  qui  reçoit  le  tourillon  de  la  noix,  i ,  trou 
lifte  foncé  &  fraifé  qui  reçmt  le  pied  de  la  bride,  n , 
trou  taraudé  qui  reçoit  la  longue  vis  de  la  briite  , 
après  qu'elle  a  traveric  la  gaçhcne.  m,  trou  foncé, 
frailii  de  taraudé,  qui  reçoit  la  vis  du  reffort  de  ga- 
cheniL  %  ,  mortoife  foncée  qui  reçoit  le  pied  dn 
reflbrt  de  gâchette. 

Fig.  12  ,  porte-vis  ou  contre-platine  vu  endehon, 
trous  lifl'es  &  fraifés  pour  recevoir  les  ihn 
des  vis  V  X  (fig.  a)«  oui  aliiHetdflisiit  h  platine  au 

atdufuûi.      '  ^ 

Fig.  ij ,  fout  garde  vue  de  profil.  AC,  DE,  parties 
de  la  Ions  c,arde  qui  s'appliquent  au  fôt,  où  elles  font 
encaftrées  de  prclique  toute  leur  épaifTeur.  G  ,  arc  qui 
cmbraiTe  la  détente  ;  il  a  en  G  environ  dix  Ûgnes  de 
large.  £ ,  crochet  qui  ell  reçu  dans  un  piton  fixé 
dans  le  fût.  B ,  tenon  percé  d'un  trou  pour  recevoir 
une  goupille  ijui  travcrl'e  l'cpHillcur  t'n  tïît. 

Ftg.  14,  détente  en  profil  6c  en  face,  a,  trou  Uflis 
dans  lequel  palTe  la  goupille  qui  fixe  la  détente 
dans  le  m.  b ,  partie  de  la  détente  qui  s'applique 
contre  la  gâchette,  c  ,  entaille  qui  repofc  lur  l'ex- 
trémité j  de  \i  fente  j  c  {fig.  aa)  de  la  pièce  de  dé- 
tente; ce  qui  l'empêche  de  rétrograder,  dd,  partie 
de  la  détente  fur  laquelle  on  applique  le  doigt  pooc 
faire  partir  le  chien,  ef,  goupille  de  la  détente. 

Fif;.  /y,  baflmet  vu  par  dalTus  àc  par  deflbus. 
A,  cavité  du  ballinet  dans  laquelle  on  met  la  poudre 
qui  fert  d'amorce  ,  &  fur  laquelle  on  abat  la  bat» 
terie  dont  le  deiTns  eft  aoffi  entaillé  dn  cM  de  h 
lumière,  c,  crochet  qui  entre  defTous  St  eft  retenu 
par  le  crochet  du  renfort  tarré  de  la  platine.  </, 
trou  lifTe  &  fraifé  pour  recevoir  &  y  noyer  la  tête 
de  la  vis  du  baffinet.  B,  bai&oet  vu  deffous.  C, 
crochet.  </,  troo  ifle.  e,  partie  atrendie  qui  eft  reçut 
dans  l'entaille  G  de  la  platine  {fig.  io)t  ilaqoeUe  lê 
bafTmet  s'applique  des  deux  côtés. 

Fig.  (($ ,  la  bride  vue  par  dei&is  &  par  defToofc 
b ,  trou  liiTe  qui  rerait  le  petit  tourillon  de  fai  noie* 
/,  canon  ou  trou  fiflè  qui  reçoit  la  partie  liflè  de  ta 
vi-,  F.  n,  trou  lifTe  dans  un  bras  de  la  bride  qui 
reçoit  la  vis  N ,  dont  la  partie  liile  traverfe  la  ga» 
chette.  rff  un  des  piliers  d'un  des  bras.  ^,  atttct 
pilier  fixé  à  Fautre  liras}  il  repofe  fur  la  platine. 

Fig.  17,  la  noix  A  vue  dn  côté  qui  s'applique  à  h 
bride.  4 ,  petit  tourillon  qui  entre  dans  le  trou  lifTe 
de  la  bride.  K,  levée  fur  laquelle  arauie  le  grand 
reffort.  i ,  cran  qui  repofe  ûir  lefKttme»  lotUfo» 
le  chien  efl  fur  fon  repos,  x ,  CEBB  flM)ina  profond 
qui  repofe  fur  la  gâchette  lorfque  le  ehien  eft  bandé, 
b  C  l"!)  ,  no'ix  vue  en  élévation.  B  ,  petit  tourillon  qui 
entre  dans  le  trou  liiTe  de  la  bride.  C ,  tourillon  du 

çairé  ;  Il  ^verft  k  pladne.  D ,  te  caité  qairefoit  le 
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dnen.  £,  noixTuedu  côté  qui  t'applique  k  h  pU- 
lÎM  ;  It  carré  ett  percé  d'un  trou  loncé ,  fraife  & 
wanàk^foar  recevoir  k  dm  da  cUeà  F  qaifiie  le 
dUcn  fut  b  noix. 

Fig.  i8 ,  plan  &  profil  du  rciTort  de  eachette. 
ai  no,  le  relTort.  m ,  la  vis  qui  entre  dans  le  trou  m 
de  le  pbdoe.  o ,  partie  du  refibrt  qui  reponfle  la 
gâchette,  i ,  pied  du  reflbrt  qui  entre  daae  la  mor* 
toife  carrée  3  de  la  {datine  (/f^.  11  ). 

mfig-  rp ,  plan  &  profil  du  grand  rcfTort.  gfik^  le 
refibru  g,  extrémité  de  la  vis  qui  eft  reçue  dans 
le  tnm  de  falme  nom  de  la>  platiné.  4 ,  pied  du 
reiïort  qui  entre  dam  le  uou  4  de  lamlfReplatîiie 

Fig.  20 ,  proAl  &  plan  de  la  gâchette,  n ,  trou  liiTe 

r'  reçoit  la  vis  N  de  la  t6.  r,  dent  qui  s'applique 
I  les  crans  i ,  a  de  h  aoix  {fig.  if  ) ,  lorique  le 
chien  eft  fur  Ton  repos  ou  qu'il  eft  bandé.  S,  bras 
de  la  gâchette ,  Tous  lequel  s'applique  la  partie  i  de 
la  détente , 14. 

Fig.  ai  ,  pua  ficjprofilda  reflbrt  de  batterie.  L, 
vb  qiB  fise  ce  reflort  l  la  pladae,  6c  dont  h  fête 
eft  noyée  cînns  le  trou  fraifé  L  de  la  platine  (fig.  10 
&  i«  ).  La  partie  taraudée  de  cette  vis ,  e(t  reçue 
daiu  un  canon  3  de  la  même  pièce  que  le  reflbrt.  a , 
pied  du  reflbrt  qui  eft  reçu  daas  le  trou  s  de  la 
phÂie^ 

Fig.  72  y  pièce  de  détente  dont  le?  extrémités  follt 
recouvertes  par  celles  de  l'arc  de  la  lous-garde.  a  « , 
iêmepiV  laquelle  pafle  la  détente  {fie.  14  ).  </,  ren> 
Ibfft  jwicé  d'an  tn»  foocé,  fraifé  oc  taraudé,  qui 
te(eftrcxtréniitéBde1avisdelacii1afle(£|r.^).  ■ 

Cvque  nous  venons  de  dire ,  avec  le  fecours  des 
pi— chr»  auxquelles  on  a  joint  l'explication ,  fuffit 
ponr  deaoer  la  ceanoiflànce  du  fufil  &  du  piftolet  ; 
■ab  aOM  devons  confidérer  préfeittemeat  le  fbftl 
de  nmidiKm ,  &  plufietirs  autres  efpècea  de  fîifils , 
en  reprenant  quelques-uns  des  détails  généraux,  & 
rapportant  les  procédés  particuliers  propres  k  la 
confiruôion  de  ces  armes ,  d'après  le  fuppMmêae  de 
rEncyclopédic ,  oii  il»  font  dairemem  «qpofis» 

fufl.  it  mMmûm  eft  f  aime  de  llnnnterie ,  & 
des  dragons  qui  fervent  à  pied.  Ce  fiifil  armé  de  fa 
bayonnette  ,  réunit  le  double  avanuge  d'être  en 
mime  temps  arme  à  fea&anucUanche;  il  a  même 
plus  de  puilTance  qu'aucune  atitre  arme  blanche  ac- 
tuellement en  ufage ,  foit  par  fil  naflè  qui  eft  plus 

frande,  foit  parce  qu'on  empliMe  la  force  de»  deitk 
ras  à-la-fois  pour  s'en  fervir. 
La  portée  du  fufil  de  munitioe  tiré  l-peu-près 
horizontalement ,  eft  d'environ  deux  cents  toifes ,  & 
de  fept  à  huit  cents  fous  un  angle  bien  au  defTous  de 
quarante  -  cinq  degrés  :  diftance  prodigieufe  après 
laquelle  la  balle  peut  encore  iàire  un  très-grand  mal. 
n  réfalte  de  la  ftmw  de  ces  fufils ,  qu%  foBt  bien 

1>lus  aifés  à  porter ,  à  manier  6c  à  exécuter  ,  que  ne 
'éfoient  les  petites  armes  des  anciens.  Tout  l'art 
confifte  à  les  bien  charger,  ii  appuver  la  crolTc  à 
répaulCt  &  à  diriger  le  rayon  viluel  le  lonz  du  ton- 
nerre» Ttrs  l'obiet      Ton  vife  ;  il  ae  uut  point 
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d'effort  pour  tendre  le  reflbrt  ;  il  fe  détend  fiint  fe» 
coufle ,  &  la  baMe  a  déjà  irâ^  le  bnt. 

Le  fufd  de  munition  armé  de  (a  baïonnette  , 
pèfe  environ  neuf  livres  &  demie.  Toutes  les  pièces 
dont  il  eft  compofé,  conftftent  en  un  canon,  une 
baguette .  une  plaque  de  couche ,  une  détente  •  une 
pièce  de  détente, une  fone'^Baide,deHx  graendièrea^ 
un  emboiKhotr,  une  capucine,  une  contre-platine 
ou  porte-vis,  &  une  platine.  Toutes  ces  pièces, 
excepté  le  canon  ,  la  platine  &  la  baguette ,  s'appel- 
lent la gmitun  dufyfiii  elles  doiventétrc  bien  joimea 
en  bob,  fabiiquéci  avec  de  bon  fer ,  bien  polies  6c 
fan<,  criques. 

L'cmbouchoir  ,  la  grenadière  du  milieu  &  la 
capucine ,  fuppléent  les  porte  -  baguettes  qtfoa  n 
abandonné»  avec  railbn,  &  qui  leur  Km t  bien  préfé- 
rables ,  par  la  ftdiité  qaVlke  piocwent  de  démonter 
aifément  le  canon  de  deiTus  le  bois,  toutes  les  fois  qu'on 
veut  le  nettoyer  Si  le  laver.  Un  autre  avantage  qui 
n'eft  pas  moins  précieux ,  c'eft  que  par  le  moyen 
des  garnitures ,  il  n'y  ajplus  de  coupilles  au  devant 
du  bob  tfA  étt&t  expole  à  fe  fendre  ,  lorfque  le 
fotdat  déiTiontoit  fon  arme  ,  tout  ce  qui  fe  trouvoit 
fous  fa  main  lui  fervant  en  ce  cas  de  poufle-gou- 
pille. 

Les  bob  des  fuûb  de  munition  font  de  noyer  -; 
on  obferve  de     les  employer  qu'après  tro'n  an» 

de  coupe.  Le  bob  s'appelle  aniT;  le  fufil  ou  la  mori- 
turedu  fufil.  Il  fiitit  qu'il  foit  de  fil  fain,  fans  nœuds 
ni  gerçure;  car  on  ny  fouffre  ni  colle  ni  pièces.  Le» 
plus  beaux  bois  font  bnuis  U  veinés  f  ce  qui  dé- 
pend de  lenr  âge ,  &  de  la  nature  du  terrain  ob  ils 

ont  crû.  Les  boi<i  Wnncs  cîc  brin&  non  de  branches  , 
lorfqu'îls  font  de  til  &  fans  nœuds ,  font  auftt  d'un  ex- 
cellent fer  vice  ilam^BenrenanlèredelM  eonferver* 
eft  de  les  frotter  de  temps  en  temps  avec  UO  morcem 
de  fcree  ou  de  drap  trempé  dansThoîle.  Lesowrriera 
charges  de  monter  les  fufils  dans  les  manufaâures 
d'armes ,  s'appellent  monteurs  ;  il  y  en  a  de  deux 
efpiccs,  quon  diftingue  fous  les  dénominadoos  de 
monteurs  en  blanc  ,  Si  d'iquiptun^monttttn. 

Les  premiers  préparent  &  coupent  fimplament 
les  bois ,  creufent  le  canal  où  doit  fe  loger  le  canon , 
celui  de  la  baguette  ,  le  gitc  où  doit  fe  placer  la 
platine ,  celai  4»  la  plaque  de  bouche ,  &c.  &  F iqni- 
peitr  ajufte  toutes'ccs  pièces  fur  le  bob;  l'éqnipeur- 
monteur  coupe  les  bob  fit  tes  équipe. 

Le  canal  de  la  baguette  exige  beaucoup  d'atter»- 
tion  de  la  part  du  monteur  :  comme  ce  canal  cfl 
couvert  par  le  bois  dans  une  grande  partie  de  fa 
loiigueur,  l'ouvrier  travaille' à  tâtons  ;  fi  la  mèche 
cefte  d'aller  droit  &  s'écarte  du  c6té  de  la  platine  , 
la  baguette  ,  en  la  remettant  à  fa  place  ,  pourroit 
faire  partir  le  fufit&  occafionner  des  accidens. 

Le  ^te  de  la  platine  doit  être  coupé  net  f<  fans 
bavure ,  de  manière  que  toutes  fcs  pièces  intérieure» 
n'éprouvent  aucun  frottement ,  fans  quoi  le  jeu  en 
fcroi;  gêné  ,  &  pourroit  l'être  à  tel  pOOlt,  que  b 
machine  fcroit  fins  effet. 

Quelque  fecs  que  fêlent  les  bob  j  ils  tiavaillent 
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toujours.  Il  faut  avoir  rattentioa  de  ne  point  trop 
ferrer  les  vis,  fur-tout  les  deux  grandes  qui  tiennent 
la  pUttoe    aatrement  on  trouveroit  «  après  ouel- 

ÎteiiiMjs,  let  boafcadnsfnr  iM  tattlterade»  bllas 
armes. 

Pour  mettre  aifcment  le  fufil  en  joue  &  bien 
^nOer  Tobjel  que  l'on  vife  ,  il  faut  qne  la  croflc  ait 
«ne  certaine  courbure  qu'on  appeUe  b  pente.  On  a 
peut  être  facrifié  de»  avantagea  réel»  &  la  guerre  , 
aux  grâces  &  au  bri'.l.int  des  evercices  de  parade: 
on  vouloit  les  fufils  droits  oa  très-peu ,  parce 
qti'ilB  fe  portent  aifément  &  font  an  meilleur  effet 
fur  l'épaule  du  foldat  ;  mai»  étant  ainfi  montés,  on 
ne  peut  ni  les  mettre  en  jdue.,  ni  ajnfter.  On  a 
voulu  aufli  qii  i  s  e  jlTiînt  une  ccrt.nine  rcfonnancc, 
un  cliquetis  qui  msrquaftent  tous  les  temps  d'exer- 
cice :  pour  l'obtenir  ,  on  a  rapé  Ics  bois  fous  le» 
garniture»  afin  qu'elles  balotaiïent  :  on  a  fait  rougir  , 
ti.  par  conféquent  détrempe  les  baguette»  ,  pour 
qu'elles  remualTcnt  dans  leur  canal  ,  qu'on  tlar- 
gUfoit  par  ce  moyen  :  on  a  noirci  les  bois  avec  de» 
compoinions  corrofivet ,  qui  ka  ont  deflféc^  & 
calTfs  ;  on  a  poli  Itt  canon»  a*ee  4e»  bnumoirs 
d'acier  tranchan»  ,  &  on  leS  a  telleniMrt  diminué»  , 
d'épaiiïcur,  qu'ils  font  devenus  d'un  dangereux  fer- 
rite :  on  a  fait  enlin  tout  ce  qu'on  a  ou  pour  gÂter 
èc  Ttnàxt  inouïes  des  armes ,  à  la  fabrication  del- 
quclles  on  avoit  apporté  tous  le»  foins  que  leur 
importance  exige  ;  mais  il  y  a  toot  Beo  dl  *  croift 
que  l'on  facrifiera  fans  regret  cet  pr^tendiii 
men»  à  de»  avantage»  réel».   -  - 

De  toutes  les  piè  ces  quî  tfntrefit  dans  la  tompo- 
fition  du  fufil,  la  plus  importante  eft  fans  contredit 
Je  canon  :  s'il,  crève,  il  ertropie,  il  tue  linfortuné 
eut  s'en  ferroit  avec  confiance,  &  les  malheureux  qui 
ie.  trouvent  à  portée ,  &  dans  la  dire^on  des  éclat» 

3 ni  l'en  détachent.  On  ne  peut  donc  apporter  trop 
e  foin  à  la  comp'jfrion  &  à  la  fabricaii6n,dt  Is 
maquette  qui  dox  produire  le  canon.       '  ^  ■ 

On  appelle  maq  itut ,  une  pièce  rfe  jTer  d'un  ichani- 
tillon  proportionné  aux  canons  t!^-  fafil  qu'el!.;  doit 
produire.  Cette  pièce  eft  chauffée  au  foyer  d  une 
groflie  forge,  &  battue  fous  un  gros  marteau  :  on 
peut  la  tirer  au  bout  d'une  barre  de  fer  »  \otù^'on 
en  connoit  bien  la  nature  ,  &  qii'oa  crtMt  qu'il  n*a 
pas  befoin  d'Ctrc  doublé  ,  trip'é  &  corroyé  ;  mais 
ptu6  ordinairement  la  maquette  fe  fabrique  .avec 
deux  ou  pUifieurs  morceaux  de  fer  dont  on  fait  une 
étoffe.  C'til  I  jui  un  martinet  que  la  ouquctte  eft 
étirée  ,  change  de  forme  «  &  produit  une  ioçie  à 
canon.  , 

Le  fer  qu'on  emploie  à  la  fabrication  des  mfttaa 
dans  les  manr.faaure»  d'armes  bien  étaUies  »  eft 
étire  en  barres  de  dix  à  doute  pieds,  épailTés  de 
douic  à  quatone  lignes ,  &.  large»  d'environ  deux 
ponces  &  demi.  On  cafle  ce»  barres  en  luorceaux 
de  on/.c  pieds  de  longueur  ;  ce  qui  s'exécMe  ea  le 
cifebnt  aifcz  profondement  à  rendroit  où  on  veiK 
k  caOer  »  &  ea  le»  eypolàoc  à  faux  à  la  cl»âte  d'un 
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mooCM  du  poMs  d'un  mdlisi ,  élcvi  à  huit  OU  Mof 

pieds. 

Un  voit  dcja  que  ce  ter  ne  doit  pas  être  de  la 
nature  de  celui  quon  appelle  fer  unJre ,  <|ui  cafTe  en 
tombant  fur  le  pavé  ,  ou  à  un  coup  médiocre  d'une 
mafle  à  tnain ,  puifqu'il  faut  le  cifeler  *  4t  la  dhât» 
d'un  poids  confidcrable  pour  le  cafTer.  Les  mjquetics 
étant  deihnées  à  produire  des  canons  qui  doivent 
effuyer  des  épreuves  violente»,  doivent  être  laite» 
avec  ibi  fer  fort,  mais  liant  iL  £icile  à  £»uder*U  dak 
aufli  avoir  la  quaMié  de  i«  fooMidr  m  étant 
nécefTaire  qu'il  pafle,par  plufiwts  dumdes  fiwoeAvtt 
&  très-vives. 

On  réunit  trois  des  morceaux  de  fer,  de  otw 
pouces ,  doM  nous  venons  de.parler  •  en  obfierBant 
de  placer  an  milieu  ceint  qui  montre  le.gnin  de  h 
meilleure  cfpècc  ,  petit,  fins  l'être  autant  que  celui 
de  l'acier,  &  d'une  couleur  grifc  tirant  fur  le  blanc. 
On  faiût  avec  une  g^Nufle  tenaille  ces  troi»  morceaux 
de  fer  pour  les  corroyer  &  fonder  enfemble ,  après 
en  avoir  bien 'nett(t>7é  tes  furbces;  8c  Tea  met  ta 
part-e  qui  n'eft  pas  embrafTëe  par  les  mords  des 
tenailles,  dans  le  foyer  ou  creufet  d'une  grofle  forge 

Sue  je  fuppofe  équipée  &  ontiUéo  comme  oeUc 
.  'une  chaufferie,  &  pourvue d'iin.imrtin et  d'environ 
deux  cents  livres ,  indépendanmiciitd  un  gros  mar* 
teau  de  fept  à  huit  cents. 

L'arrangement  des  trois  morceaux  de  ter  qu'on 
veut  corroyer  &  fouder  enfemble ,  n'eft  ni  indiffé- 
rent ,  ni  arbitraire  :  la  partie  du  milieu  qu'on  a  choiiîe 
la  plus  fufccptiblc  d'acquérir  du  nerf  &  de  la  qualité 
au  feu  <Sc  fo.is  le  marteau,  te  trouve  p.ir.mtie  par 
Ids  deux  morceaux  qui  la  couvrent  de  t'adion  trop 
violente  du  feu  ,  oit  elle  fe  conferv  e  &  fe  per- 
feétionne,  fans  s'altérer  ni  fe  deffécher.  Les  deux 
morceaux  qui  font  plu»  expofés  à  l'aâion  du  feu  ,  la 
baignent  par  l'efptce  de  fufion  qu'ils  c  prouvent,  &  la 
rendent  fufceptible  de  foutetiir ,  fans  fe  brûler,  lea 
chaudes  v'ives  qu'elle  doit  efficfrer  à  cette  pren^ifeK 

opération  &  'i  la  p^'tite  fort;e  du  canonier  :  cette 
partie  doit  è  re  ménagée  avec  le  plus  grand  foin  , 
pui  qu'clle  doit  former  le  canon  ;  le  fer  qui  lui  fort 
d  enveloppe  fe  perdant  en  partie  au  feu,  &  les  forets 
emportant  en  dedans  ,  oc  la  menle  en  dehors, 
prefque  tout  le  refte,  lorsque  le  c;inon  ej\  fini.  On 
emploie  avec  fucccs ,  pour  cette  partie  du  milieu  , 
du  fer  fabriqué  avec  de  vieilles  fenaiUes*  cr  qu^on 
peut  atppekr  alois  du  fer  n^itdu. 
Il  faut  obferver  que  les  trois  morceaux  do  fer 

?lue  l'on  veut  fouder  enfemble  ,  foient  fortement 
aifis  &  ferrés  dans  la  tenaille  ,  de  manière  que  les 
qi;atre  furfaces  qui  fe  touchent  ne  lailTent  point  de 
vide  entre  elles  ,  afin  d'éviter  qu'il  s'y  introduifc 
quelque  corps  étranger  qui  ninroît  i  la  foudnrtt. 
*.)n  conçoit  aifément  que  cette  mafTe  qui  a  pU:s  de 
trois  pouces  d'cpaifieur,  doit  ctre  bien  pénctreo  par 
le  feu ,  &  n'en  doit  être  retirée  que  trcs-blanche  & 
très-fuame,  poui  que  les  trois  morceaux  fe  foudeot 
parftitencnt.  Ctt  trois  morceaux  pifeot  enfemble 
vtogt'One  à  vingt- denz  livres  ;  on  les  met  à  pbt 

dans 
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dans  le  crcafet  de  la  forge  ,  d'oîi  on  lei  retire  de 
temps  «n  tempe,  à  mefure  qu'ils  chauffent ,  pour  les 
avec  un  marteau  à  main ,  afio  de  rendre  le 
cmtaA  des  furfrces  bien  exafi  dans  tout  les  points. 

On  ne  les  retire  du  fou  pour  les  porter  fous  le  gros 
aurteau,  que  lorfque  la  mafTe  totale  en  eù  intime- 
mern  pinétrée ,  &  qu'elle  eft  étincelante  ,  blanche 
&  foante.  Cette  opération  fe  fait  au  charbon  de 
bob,  dont  la  qualm  n'eft  pas  iadîfiïrente,  6c  qui 
doit  être  de  bois  I^ger  ,  tel  qu'on  l'emploie  aux 
affinerie*  dans  les  forges.  La  maiïe  eA  étendue  & 
leodée  ions  le  gros  marteau  ;  après  quoi  on  faifit 
avec  les  teouUes  la  partie  <|ui  vient  d'être  travaillée, 
&  on  met  an  fen  celle  qui  n'pr  avoit  pas  encore 
éts, laquelle  eft  chauffée,  traitée,  battue  &  foudée 
comme  l'autre  ,  de  manière  que  la  pièce  entière 
lermt  tUM  double  maquette ,  qui  a  trois  pieds  huit 
poacci  de  longneor.  Voyez  pUadu  /,  J^pir»  t  «  A , 
fii/S  it  mÊoiithft.  Cette  pièce  pèfe  environ  dix*neuf 
livres  ;  elle  a  quatre  pouces  de  largeur  j  fon  milieu, 
&  va  en  décroifTant  jufquà  fes  deux  extrémités  , 
dont  la  largeur  n'ed  plot  que  de  «koat  pouces  fept 
à  huit  tigaes }  l'épaifleur ,  an  miliaa  •  eft  de  fept 
lignes ,  &  am  ertrémit^  ,  de  cino.  La  double  ma- 
quette eil  le  dc%-eloppemeat  de  MU  c&açs  tnw* 
qués,  réunis  par  leur  bafe. 

Les  tables  de  l'enclume  &  du  gros  marteau  doi- 
vent être  bien  dreflîtcs  *  &  avoir  une  certaine  Ion* 
^ueur ,  afin  que  le  martew  tombant  for  une  certaine 
Rendue  de  fer  ,  en  faifiiTe  une  plvi^  grande  quantité 
de  points  à-la-fois  ,  au  degré  de  chaleur  requis  pour 
opérer  la  foudure. 

La  double  afaSfMfir  eft  cifelée  dans  fon  milieu  & 
caflee  en  denx  par  le  moyen  du  mouton  ;  chacune 

de  fes  parties  s'appelle  maijuettc  ,  fi^.  2 ,  B  ,  même  pl. 

ÏAlàmt  à  canon  fe  fait  ainfi  avec  une  maquette 
piéparée  à  cet  effet  au  gros  marteau ,  6c  étirée  au 
martinet  en  deux  chaums.  Voyez  pUaeàe  I,  fig.  3 , 
C ,  (  fufil  de  munition.  ) 

Les  dimenfions  de  la  lame  à  canon  varient  fui- 
Vaot  celles  qu'on  fe  propcfe  de  donner  au  canon 
qifelle  doit  produire.  Celles  qui  font  dcAinées  aux 
canons  de  maoitioa  pèfent  environ  neuf  livres  ;  leur 
longaenr  eft  de  trois  pieds  deux  pouces  ;  leur  plus 

Srande  largeur  ofl  de  cinq  pouces  ,  &  elles  vont  en 
iminuant  jufqu'à  l'extrémité  ,  qiii  n'a  que  trois 

E.  Leur  plus  grande  épaifleur  eft  de  cinq 
,  &  leur  extrémité  eft  réduite  à  deux  & 
La  partie  h  plus  épaKTe  &  la  plus  large , 
aftdeflinée  à  faire  le  tonnerre  du  c.inon.  l  es  deux 
bords  ou  lèvres  de  la  lame,  font  rabattus  en  bifeau 
Ibtts  le  martinet.  Lorfqu'elle  a  les  dimenfions  qu'on 
viem  d'indiquer,  ou'elle  eft  fans  crique  fil  bien  battue , 
elle  eft  retnlfe  au  rorgeur  de  canons  ou  canonler. 

Le  canonler  fait  un  tube  av^c  cette  lame  ,  dont 
il  ctoife  les  bords  dans  toute  fa  longueur ,  lefquels 
Ufirade  par  des  chaudes  fuccefTives  de  deux  pouces 
en  dem  poucca.  Voyes  fUuckeJ ,  /f.  4 ,  D. 

Dans  cetttf  opératiofl ,  deux  ouvriers  appliquent 
h  moitié  de  l.T  lame  ,  chauffée  couleur  de  ccrifCy 
Ans  O  Mciitrs,   Tomt  I.   Partie  J, 
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fur  une  efpèce  de  gouttiirc  creufée  dans  une  pierre 
dure  ou  dans  un  bloc  de  fer,  &  la  frappant  à  coups 
redoublés  de  la  panne  de  leur  marteau  ,  ils  l'enfon- 
cent dans  cette  gouttière  ,  &  la  forcent  de  |)rartdre 
la  forme  demi-cylindrique  ;  apr^s  quoi,  la  portant 
promptement  fur  l'enclume,  ils  achèvent  d'en  fotaier 
un  tube  en  faifant  croifer  les  bords ,  &  ils  continuent 
enfuite  fur  l'antre  moitié  ce  qu'ils  ont  Ciit  fur  la 
première. 

Après  cette  préparation,  le  canonior  met  au  feu 
la  lame  ainfi  roulée  ,  la  chauffe  dans  fon  milieu  , 
blanche  &  fuante,  la  retire  du  feu  &  la  porte  fur 
l'enclume}  il  tient  l'extrémité  d'une  main,  &  fou- 
tîent  fautre  avec  fon  marteau  ,  fans  quoi  la  pièce, 
dont  !  •  milieu  efl  dans  une  efpèce  de  fufion  ,  fe 
feparcroit  en  deux  parties.  Le  compagnon  introduit 
dans  le  tube  une  broche  de  fer  un  peu  conique  , 
dont  le  plus  «rand  diamètre  a  environ  cinq  ligrnes. 
Le  maître  S  le  compagnon  frappent  enfemble  à 
coups  précipités  la  partie  chauffoc  ,  qui  eft  d'ua 
pouce  &  demi  à  deux  pouces  de  longueur  tout  au 
plus  -  cette  mêoie  partie  eft  remile  au  feu  une 
féconde  fois  «  chauffée  au  même  degré  ,  &  battue 
avec  la  broche  dedans.  Si  l'enclume  n'a  point  de 
cavité  fur  fa  table  propre  à  recevoir  lalam.*,  tandis 
u'on  la  bat,  on  y  en  adapte  une  poiliche  pour 
onner  la  fiarme  ronde  à  ta  pièce. 
Le  compagnon  a  dulieurs  broches  fous  fa  main, 
afin  de  n'employer  lucceffivement  que  celle  qui  a 
une  longueur  futîlfante  pour  fervir  de  point  d'appui 
intérieur  à  la  partie  qu'on  foude.  La £,  de  la 
planche  I ,  préfente  un  caaon  lôude  au  miBea  fur 
une  certaine  étendue.  . 

Lorfque  deux  chaudes  n'ont  point  opéré  com- 
plètement la  foudure,  on  en  donne  une  troifième; 
après  quoi  on  continue  de  fouder  ainfî  le  canon  , 
depuis  le  milieu  jufqu'au  tonnerre,  en  oMêrvantde 
ne  £ure  les  chatides  que  de  deux  pouces  an  (dm* 
8c  de  boucher  rextrémtté  du  tube  avec  de  la  Wtf* 

firaffe  ou  du  crotin  de  cheval,  pour  éviter dcbfûtar 
e  fer  en  dedans,  &  empêcher  qu'il  ne  s'y  introduile 
quelque  corps  étranger  qui  nuiroit  à  la  foudure.  Le 
matire  iâit  toanber  ce  bouchon  lorfqull  retire  fa 
pièce  du  feu  »  &  a  foin  d'en  frapper  rextrémité  fur 
une  face  de  l'enclume  ;  ce  qui  s'appelle  r<fo:ilcr  ; 
cette  précaution  eft  néceffaire  ,  parce  que  la  chaleur 
dilatant  la  matière  en  tout  fens ,  il  faut  la  frapper 
&  preiTer  en  tout  fens  pour  en  réunir  les  parties  fic 
éviter  les  crevalTes  en  travers. 

Quand  on  eft  parvenu  aux  dernières  chaudes  du 
tonnerre,  on  le  forge ,  &  on  achève  de  le  fcuder 
fur  une  bigorne  6xee  à  la  face  de  renclume,  ce  qui 
fiût  le  même  effet  que  la  broche. 

Lorfque  le  canon  eft  refroidi ,  le  cantmier  le  prend 
par  le  tonnerre  ,  &  continue  de  le  fouder  depuis  le 
milieu  ,  où  il  l'a  commencé ,  jufqu'à  la  bouche  , 
avec  le  même  procédé  &  les  mêmes  précautions. 

Le  canon  ,  ainû  forgé  fie  ibudé  dans  toute  fa  loiif- 
gueur  ,  eft  rends  au  feu  6c  diaoflfé  de  nouveau  d'un 
bout  i  l'autre  de  deux  pouces  en  deux  pouces  ;  mai» 
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on  ne  lui  donne  que  des  chaudes  doaces  ,  &  on  le 
bat  à  petits  coup»  &  trcs-rapidcincnt ,  en  obrervant 
de  tremper  les  marteaux  dans  l'eau  ;  le  contraile  du 
chaque!  du  froid  dctache  les  pailles  &  refferre  les 
pr>res  de  la  rnaîii.re.  On  appelle  cette  dernière  opé- 
raiiûp  rip.tjfir  le  c^non. 

Lorfque  le  travail  de  la  forge  cft  entièrement  fini , 
le  canon  a  environ  trois  pieds  huit  pouces  de  lon- 
gueur, &  pèfe  environ  fix  livres.  Vuy":?.  f.;;.  6  ,¥  , 
pUnche  l.  Mais  comme  la  lame  préparée  pour  la 
fabrî(]uer  n*a  que  trois  pieds  deux  pouces  ,  &c  pèfe 
lieilf  livret,  il  eft  évident  qi^'clle  s'alonge  de  ftx 
pouces  fonj  le  marteau  du  canonier  ,  &,  qu  elle 
déchoit  de  troii  livres  :  on  coii.'c  l'extréinité  du 
canon  pour  le  réduire  à  trois  pi.ds  Tix  pouces  qui 
eft  ailuclicment  !a  longueur  prefcrite;  c'cfi  dans  cet 
état  ^11  paiTe  à  la  machine  à  forer. 

Forjge  du  canon. 

Le  canon  étant  fondé  fur  une  broche  de  fer  qui 
r'a  que  cinq  lignes  de  diamètre  ,  il  eft  nécelTaire  de 
l'évider  enocdans  pour  lui  donner  fon  vrai  calibre, 
fjaî  doit  être  de  fept  lignes  dix  points.  Cette  opé- 
ration ne  peut  fefiire  qu'en  détail  6l  AicceflTivcment, 
en  faifant  pafTer  dans  l'intérieur  du  canon  un  certain 
nombre  de  forets  dont  les  diamètres  aillent  en  aug- 
■oeiuant.  Ces  forets  font  d'.->cier  trempé  ;  ils  ont 
environ  dix  pouces  de  longueur ,  font  carrés  &  cou- 
pnns  p.ir  leurs  quatre  arêtes  ,  &  ils  font  foudcs  à 
une  verge  de  fer  ,  longue  de  trois  pieds  &  demi  ; 
l'extrémité  de  cette  verge,  un  peu  applatie,  entre 
&  eft  maifflenue  dans  uae  cavité  pratiquée  au  centre 
o^utie  taoteme  horizontaTe  qui  lui  donne  le  mou- 
vetnent. 

L'ufine  où  l'on  fore  les  canons  ,  c.1  garnie  de 
quatre  lanternes  horizont-iles  &  parallèles.  Voyez 
ffewg*^  // tfig.  ^  *  *  (  fulîi  de  munition.  )  Ces  lan- 
temet  portent  chaciine  un  foret  N;  elles  engrainent 
à  quatre  rouets  verticaux  H  ,  portés  par  un  feul 
arbre  G.  A  l'extrémité  de  cet  arbre,  eft  une  grolTe 
anterne  horizontale  qui  reçoit  fon  mouvement  d'un 
grand  rouet  vertical  poné  par  l'arbre  même  d'une 
roue  qu'un  courant  d'eau  fait  tourner.  L'expérience 
&  l'ufnge  ont  appris  qn'il  Lllolt  pafTer  fuccedivement 
vingt  (oretsik  d?ux  mèches  dans  chaque  canon  pour 
les  mettre  au  calibre.  Ces  mècht»s  ne  diffèrent  des 
forets  que  par  leur  longueur ,  qui  eft  d'environ  quin  /  c 
potices,  au  lieu  que  les  forets  n'en  ont  que  dix. 

Le  foret  étant  f^\o  exsflement  &  folidement  au 
centre  de  la  lanterne  dans  une  fituation  horizontale , 
il  s'agit  de  faire  avancer  le  canon  à  fa  rencontre  par 
un  mouvement  r^ulier ,  6c  de  manière  que  l'axe 
du  canon  &  ceîut  dti  foret  ne  ÊdTent  exaAement 
qu'une  fci:le  &  même  ligne  :  po-ar  cela  ,  on  établit 
à  une  juOe  hauteur  le  banc  de  forerie  ou  de  forjs;e. 

Ce  banc  efl  un  chilTis  horûontal  ^  y  planche  ÎI, 
d'environ  huit  pieds  de  longueur,  porté  folidement 
fur  ftx  raontans  bien  dTujettts  &  enfoncés  dans  ta 
terre  ;  les  deux  plus  longues  pièces  du  ch-lfTis  doi- 
vent ctrc  parallèles  &  éfoignces  i'uaç  de  i'auue  de  | 
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huit  pouces  *,  elles  font  contenues  dans  leur  panU 

lélifme  &  leur  fituation  horizontale  ,  par  des  tra- 
verfes  Axées  fur  les  montans  ;  la  face  intérieure  de 
chacune  de  ces  pièces  parallèles,  ell  treuice  d;^^^  toute 
fa  longueur  d'une  rainure  d'un  pouce  &.  demi  de 
profeiMeur  ,  garnie  d'une  lame  de  fer  ;  ces  deus 
rainures  ,  qui  doivent  être  dans  le  même  plan ,  for* 
ment  une  coulilTe  dans  laquelle  gliflê  un  double  T 
de  fer  ,  qu'on  nppelle  le  f(pi,f'^-  O^pLinche  II.  Cet 
inOrumeni  ell  long  de  deux  pieds  trois  pouces,  fiC 
lar^e  de  onze  pouces  foibles  \  enforte  qu'il  penc 
gliiTer  librement  dans  la  couliiTe,  fans  que  le  canon 
Q  ,  qu'il  porte  ,  puilTe  fe  détourner  de  la  ligne  des 
axes.  Deux  anneaux  de  fer  lont.foudés  perpendi- 
culairement aux  deux  extrcinitcs  du  fcpé  ;  &  c'ell 
dans  ces  anneaux  que  l'on  palTe  le  canon ,  &  qu'on 
ralfujettit  dans  fa  vraie  ftiuatitMi  avec  de  petitscoîns 
de  fer  ;  après  quoi  on  place  le  £^  dans  la  COuCfl*  • 
à  l'extrémité  do  bfllK,  k  boitt dtt  CattOQ  ditîgfl  klà 
lanterne. 

Une  auge  ou  bac  de  pierre  ,  F ,  rignc  au  dclTous 
du  banc  de  Jôrjge  ;  on  l'emplit  d'eau ,  &  elle  fert  à 
rafraîchir  le  canon ,  qui  s'échauffe  affez  tandis  qu'on 
le  fore  ,  jn).:r  empêcher  de  le  manier  atfément  ; 
cette  auge  fert  encore  .H  recevoir  la  limaille  quel'oa 
fait  fortir  du  canon  à  chaque  foret  qui  y  peffetâc 
à  rafraîchir  le  foret  lui-même ,  qu'on  trempe  dans 
l'eau  iorfqu'on  retourne  le  fépé  pour  évacuer  la 
limji'ile. 

Au  deffus  du  banc  de  firage,  eft  vme  tringle  de 
bois  garnie  dans  toute  fa  longueur  de  pointes  de  fer» 
auxquelles  on  fufpend  les  forets ,  qui  font  à  cet  effet 
percés  à  leur  tête  ;  tous  ceux  qui -doivent  pafler 
dans  le  canon,  an  nombre  de  vingt-deux,  y  com- 
pris les  deux  incches  ,  font  places  dans  leur  ordre  i 
le  premier  ou  le  plus  petit  auprès  de  la  lanterne  , 
&  le  vingt- deuxième  ou  le  plus  gros  à  l'autre cziré* 
mité  :  c'cU  ce  qu'on  appelle  la  iroujfc  Je  fortu. 

Les  bancs  de  forjj^e  ne  font  que  mieux  &  plus, 
folidement  établis,  s'ils  font  pofcs  fur  un  mallit  de 
maijonnerie ,  comme  on  le  voit  dans  le  profil ,  pl.  II  f, 
&  c'eQ  ainfi  qu'ils  font  condruits  daas-leS'  iwines  dé 
la  manufaâure  de  Charlev'tlle. 

Toutes  thofes  étant  difpofécs,  on  paffe  de  l'huile 
le  long  de  la  coulilTe ,  &  fur  le  premier  foret  qu'oa 
introduit  dans  le  canon  ;  M  donne  l'eau  à  laront  tpi 
inct  la  machine  en  mouvement  ;  le  foret  tourne* 
<^  l'on  fait  avancer  le  canon  par  le  moyen  d'un 
petit  levier  coudé  qui  porte  fur  une  partie  relevée 
à  l'extrémité  du  fepé,  la  plus  votilne  de  la  lanterne. 
Les  ouvriers  ap,>cllent  ce  petit  levier  , /îju/e  P  ,  la 
enûi.  Les  points  d'appui  lucceffifs  ,  font  des  che- 
villes verticales  efpacées  à  quatre  pouces  TniM  ét 
l'autre  le  long  d'une  des  longues  pièces  du  chftffia^ 
la  plus  éloignée  de  l'ouvrier.  Le  canon  avance  dTim 
mouvement  dire6l ,  &  ,  fihmachtne  eft  bienfute» 
£uu  fortir  de  la  ligne  «les  axes. 

n  faut  avoir  attention ,  lorfque  le  premier  foret  n 
parcouru  la  moitié  de  ta  longueur  du  canon  ,  de 

retirer  le  fépé  de  la  couliUe  ,  en  obfcrvaac  de  Iç 


Digitized  by  Google 


A  R  Q 

retourner  bout  pour  bout ,  enlorte  que  le  foret  qui 
eatré  d'abord  par  la  bouche  du  canon,  entre  | 

k  cette  fois  par  le  tonnerre. 

On  en  iile  ainfi  pour  les  huit  à  dix  premiers 
fon  ts  ,  aprcs  lefquels  ceux  qu'on  fait  paffer  dans 
le  canon ,  le  parcourent  tout  entier  &  dan»  toute 
fa  longueur.  On  doit,  dam  la  fuite  de  Topération  , 
retirer  le  canon  ,  &  le  fecouer  deux  ou  trois  fois 
à  chaque  foret.  Plus  il  approche  &î  fon  calibre  ,  & 

rilus  cette  opération  eft  nécefTaire  ;  il  y  a  dans  I.i 
imailie  des  grains  plus  ou  moins  durs  &  plus  ou 
moins  gros  ,  qui  ,  tournant  avec  le  foret ,  forme- 
roient  dans  l'intérieur  du  canon  des  traits  circulaires 
plus  ou  moins  profonds,  qu'on  ne  pourroit  atteindre 
&  effacer ,  à  moins  de  lui  donner  UB  calibre  plus 
grand  qu'il  ne  doit  l'avoir» 

Lorfqn'on  a  fait  paflîer  les  huit  ï  dixpreiniers  forets , 
il  faut  arrêter  pour  drefTer  le  canon  en  dedans  ;  on 
fait  pafTer  pour  cela ,  dans  le  canon  ,  un  fil  de  laiton 
très-mince,  aux  extrémités  du  on  fufpend  deux 
poids,  enforte  que  le  fit  (oit  bien  tendu;  alors  on 
Dxe  l'œil  m  tonnerre ,  &  l'on  préfente  an  jovr  le 
bout  du  canon ,  qu'on  fait  doucement  tourner  fur 
lui-même ,  pour  appercevoir  &  marquer  par  dehors 
les  endroi*<i  cil  le  fil  ne  porr^  p  is.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  drejfir  au  «rrdtau.  On  retire  le  fîl ,  &  l'on 
dreffe  jt  petits  coups  de  mirteau  fur  une  enclume  ; 
M  Téfifie  cefuite  avec  le  fil ,  &  l'on  répète  jufqu'à 
ce  que  l'ame  du  canon  foit  bien  droite;  on  le  remet 
dans  les  anneaux  c'ii  (;;.it:  ,  5v  l'on  y  fait  palier  d^ux 
OU  trois  forets  totijour!.  huilés  ,  après  Icfqucls  on 
s'aiTure  de  nouveau  avec  le  fil  de  laiton  que  l'inté- 
rieur eft  bien  drefic.  Cette  vérification  ne  peut  être 
trop  fréquente,  fur -tout  lorfqu'on  approche  des 
derniers  tbrctt,  ainfi  qiw  U  précantîoa  aévacaer  la 
limaille. 

LorfiluToa  eft  an  boot  de  h  tronffe ,  qu'il  n'y  a 
plus  que  deux  ou  trois  forets  à  (aire  pafler  dans  le 
canon  ,  &  que  l'on  efl  aHuré  que  l'ame  eft  bien 

droite,  on  commence  à  le  drefTer  en  dehors:  pour 
cela  t  on  introduit  dans  Fintérieur  du  canon  un 
compaa  à  longues  ïambes  ;  celle  qui  entre  dans  l'in- 
térienr,  porte  &  fon  extrémité  un  cylindre  de  liège 
ou  de  quelque  autre  matière  flexible ,  enforte  qu'on 
pevrt  fixer  le  compas  où  l'on  veut.  La  jambe  qui 
cil  à  l'extérieur  ,  a  un  petit  bouton  un  peu  failinnt 
à  fon  extr£a»té  ;  on  ferre  la  charnière  du  compas 
lerfi]ne  te  bouton  touche  la  furface  extérieure  du 
canon  ;  alors  on  retire  le  compas  ,  &  l'on  juge  par 
réloignenient  du  bouton  au  cylindre,  auelle  épailTeur 
a  le  canon  au  point  où  on  l'a  mefure  ;  ce  point  eft 
marqué  d'nn  trait  de  lime ,  &  remettant  le  compas 
dans  fa  première  pofition ,  on  le  fait  tourner  len- 
tement  pour  connoître  de  quel  coté  le  canon  eft  le 
plus  épais  ;  on  marque  les  endroits  les  plus  épais 
d'un  trait  de  lime  profond  ,  &L  ceux  qui  le  (ont 
moiiis,  ma'is  qui  le  font  encore  plus  qu'ils  ne  doivent 
rétre  ,  d'un  trait  plus  léger  :  on  fuit  ainfi  depuis  le 
bout  du  canon  jafqu'an  milieu ,  &  on  le  retourne 
ponr  fiMcf  la  iiMm«  optrtiioB  d^njs  le  tonaerre 
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I'ufqu'au  milieu  j  en  marquant  toujours  avec  la  lime  * 
es  endroits  ob  on  doit  en  ôrer  plus  on  moins. 

S'il  falloit  i/jRcA/>,  drefT.  r  ^<  d  i-ner  aux  canons 
leur  forme  extérieure  à  la  iiine,  il  laudroit  y  em- 
ployer une  grande  qu.inti.é  de  brai  ;  encore  en 
feroit-on  très-peu ,  &  ils  ne  feroient  pas  mieux  qu'en 
les  paiïant  fur  une  meole ,  autli  qu'on  eft  dans  Tufage 
de  le  faire.  » 

Ces  meules  font  de  grès  ;  on  les  choifit,  autant 
qu'il  eft  pofllbli'  ,  fans  hls  ni  défauts  ;  elles  ont  fix  à 
lept  pieds  de  diamètre ,  &  un  pied  d'épaiffeur  ;  elles 
font  verticales  &  portées  par  un  axe  de  fer  de 
quatre  pouces  carrés  ,  6c  dix  pieds  &  demi  de  Ion-  ' 
gueur  :  à  l'extrémité  de  cet  axe  ,  eft  une  lanterne 
horizontale  qui  engraine  à  un  rouet  vertical  porte 
par  un  arbre  ,  à  l'extrémité  duquel  eft  une  lanterne 
que  te  grand  rouet  fixé  à  Tarbre  de  la  roue  à  eau. 
fait  tourner. 

Ce  grand  rouet ,  comme  on  l'a  vu  ,  donne  à  fa 
droite  le  mouvement  à  l'arbre  qui  fait  tourner  les 
quatre  forets  ,  &  à  fa  gauche  ,  en  fcns  contraire  ,  à 
l'arbre  qui  fait  tourner  Ta  meule.  Voyez  plancht  111, 
fig.  I.  L'ouvrier  émouleur  eft  debout  à  côté  de  la 
meule  fur  une  élévation  de  terre ,  lorfque  la  meule 
eft  neuve,  &  par  confcquent  plus  ha;ito  ;  mais  que 
l'un  baille  à  mefure  que  la  meule  s'abaiiïe  elle-même 
en  s'ufant,  afin  que  fotivrier  foit  toajoius  1  la  hau-^ 
teur  qui  lui  convient  pour  appliquer  commodément 
le  canon  fur  la  meule.  Il  a  eu  foin  d'introduire  au« 
paravant  un  en^in  dans  le  tonnerre  du  canon.  Cet 
engin  R  eft  un  cylindre  d'environ  un  pied  de  long» 
traverfé  à  fon  extrémité  par  deux  autrai  CjrBndm 
de  huit  à  dix  lignes  de  diamètre ,  &  de  qiutorxe  Ott 

auinze  pouces  de  longueur ,  qui  fe  croifent  à  angles 
roits:  ce  font  des  efpèces  de  poignées  par  le  moyen 
defquelles  il  fait  tourner  à  fon  gré  le  canon  fur  1^ 
ir.cule. 

Pour  éviter  les  foubrefauts  que  le  mowreoieac 
rapide  de  la  meule  ne  manqueroit  pas  dVKcaiîonner 

fi  le  canon  n'étoit  pas  arrêté  par  fon  autre  extré- 
mité ,  on  fait  entrer  à  force  dans  la  bouche  du 
canon,  un  autre  mandrin  qilidébotde  de  quelques 
pouces ,  &  qui  fa  termîM  par  on  crochet  Si ,  leôuel 
s'engage  à  la  volonté  de  Fouvrier  dans  deschevfllea 
de  kr  T,  que  préfente  à  différentes  hauteurs  une 
p'ècc  de  bois  oblique ,  placée  de  l'autre  côté  de  la 
meule. 

On  vient  de  dire  qu'il  falloit  que  cei  meolea 
fuiTent  fans  défauts  autant  qu'il  eft poflibte,  qu'elles 
e.iftent  des  axes  de  fer ,  &  que  l'ouvrier  devoir  fe 
placer  debout  &  à  côté  de  la  meule,  &  non  pas  fe 
coucher  deflus.  Ces  trois  conditions  font  efTentielIey 
pour  éviter  ou  prévenir  de  tti*-grands  inconvénienst 
&  pour  la  perfeâion  du  travan  dont  il  s'agit.  Si  la 
meule  a  des  fentes ,  ou  feulement  des  fils  ou  poils  , 
c'cft-à-dire  ,  des  difpofitions  à  fe  fendre,  fa  force 
centrifuge ,  qui  eft  proportionnelle  à  la  vitefte  de  fa  > 
rotation ,  fera  détacher  les  parties  qui  n'ont  point 
alTes  de  cohéfion  ;  fi  l'ottnkr  eft  alors  fur  la  tnenlt 
«n  fieo  drtne  i  c6té«  ces  pank*  détachées  l'einpof* 
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feront  ïïTte  TÎolence  ,  &  le  briferom ,  cowme  il 

n'arrive  que  trop  fouvcnr.  Si  Taxe  eft  de  bois  ,  & 
maintenu  par  des  coins  de  mcme  matière  ,  il  le 
lenAen  par  l'hamidité  dont  il  fera  abreuvé  conii- 
auellement  ;  &  Ion  effare  ,  aiû  tendra  à  faire  éclater 
la  meule ,  fécondera  eetui  m  la  force  centrifuge  ,  & 
randra  les  cfffts  plus  vioîpns  &  plus  funeftes:  il  y 
•  mime  lieu  de  foupçonncr  que  cette  feçonde  caule 
'  eft  celle  qui  agit  le  plus  puiiTamment  ;  car  on  a 
renur(iué  que  les  meules  éclatent  beaucoup  plus 
iônvent  dans  les  «fines  ob  Ton  fe  fert  d'aies  de  bois , 
que  dans  celles  où  l'on  cmp'oie  les  axes  de  fer. 
D'ailleurs  »  la  fituation  de  l'ouvrier  debout  &  à 
côté  de  la  meule  ,  en  le  mettant  à  l'abri  de  tout 
acddent  «  lui  donne  la  facilité  de  voir  à  chaque 
inftant  fon  canon  i  Toeil ,  &  par  conlïquent  de  le 
dreffcr  avec  plus  d'exaflitude  ;  ce  qui  lui  eft  abfo- 
lument  impodible,  lorfqu'il  e(l  couché  fur  fa  meule 
î  la  manière  des  couteliers. 

L'émouleur  commence  ï  blanchir  fon  canon  de 
la  longueur  d'environ  deux  pouces  au  tonnerre  ;  il 
donne  à  l'arrière  qu.itorie  liçne*  «Se  dei:iic  de  dia- 
mètre total;  de  là  il  travaille  a  la  bouche,  à  laquelle 
il  fait  le  diamètre  total  de  dix  lignes  :  il  obferve  de 
bien  répartir  la  matière  aux  deux  extrémités,  enforte 
qu'il  y  ait  dans  tout  le  pourtour  ,  une  égale  épaifTeur 
de  fer. 

Ces  deux  points  étant  déterminés  &  le  canon  bien 
drain  en  dedans ,  il  opère  avec  (Qreté  envifantfon 
canon,  qui, devant  tovijourî  diminuer  de  diamèire 
de  l'arrière  à  U  bouche ,  préfente  à  l'a-il  les  parties 
trop  titvfes  qat  la  meule  doit  emporter.  Les  traits 
de  une ,  plus  ou  moins  pioionds,  dont  on  a  parlé 
ci-devant ,  le  dirigent  &  rkvertiflcnt  des  endroits  oîi 
Ô  doit  plus  ou  moins  appuyer  b  main. 

-  A  meforc  que  l'ouTiage  avance  &  approche  de 
fa  fin ,  rémouleur  doit  redoubler  d!*eticDiion  ,  & 
drefTer  le  canon  à  Tedl  «  pour  «infi  dirCt  à  jcbaque 
tour  de  meule. 

Lorfau^l  eft  blanchi  dans  toute  la  longueur ,  on 
drelTe  de  nouveau  l'intérieur ,  dans  la  crainte  qu'il 
ne  fe  fût  un  peu  fauffé  dans  quelque  partie  au  travail 
de  la  meule  ;  on  le  remet  enfuite  fur  le  banc  de 
forage,  &  après  qu'on  y  a  fait  paflèr  les  trois  der- 
niers rareté  avec  les  prècaudons  cpi'on  a  indiquées , 
îl  eft  encore  dreffé  en  dedans ,  &  on  y  repalTe  le 
compas  d'cpaifTeur  :  l'émouleur  le  reprend  pour  lui 
donner,  à  très-peu  près,  fes proportions  extérieures 
avant  de  le  polir  intérieurement  avec  les  deux 
mèches. 

1!  cl  indlfpenrih'ement  nécefTaire  que  !e  tonnerre 
du  canon  ait  une  cpaifTeur  fuffifante  pour  réGder 
aux  épreuves  qu'il  doit  fubir  &  être  d'un  fervice 
fit  i  il  ùat  auHi  que  les  proportions  foient  exaâes 
i  la  bouche,  pour  que  la  douille  de  labanonnette 
puifle  s'y  ajutler  avec  précifion  :  l'émouleur  à  des 
mefures  auxquelles  il  eu  aftrcint,  qui  fixent  les  dia- 
mètres des  trois  points  pris  fur  le  tonnerre  ,  6t  celui 

lric  la  bottcbe  à  l'aauc  exuémité  du  caaoo.  Le  dia« 
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mètre  total,- 1  farrière,  doit  ttn  de  qaetorce  lignes  ; 

à  quatre  pouces  de  l'arrière,  de  treiie  lignes  ;  à  huit 
pouces  de  l'arrière ,  de  d  )uze  lignes  ;  6c  de  neuf 
lignes  &  demie  à  la  bouche  ,  lorTque  le  canon  eft 
entièrement  âni  &  poli  à  la  lime  douce  &  à  rboile. 
ce  qui  ne  s'exécute  qu'après  qu'il  a  été  éprouvé.  D 
faut  donc  que  les  mehircs  de  l'émouleur  foient  un 
peu  au  dellus  des  dimenlions  exaâes,  fans  quoi  on 
mettroit  le  canon  au  delVous  en  le  polifTant.  La 
diminution  infeniible  des  diamètres  ,  depuis  le  to»*- 
oerre  h  la  bouche,  fe  juge  à  Fceil ;  il  feroit  d^a 
trop  ^rand  détail  de  dctenniner  ces  diamètres,  en 
étabhliant  une  cchelli;  quelconque  de  dccroiilement 
de  ûx  pouces  en  fix  pouces  par  exemple  :  peut-être 
feroit-il  même  impollîble  de  fuivre  rigooreufemcnt 
une  loi  de  décroHIêmeflt  prefcrite  î  ((uaiid  au  Ben 
d'une  meule  on  emp'oietoit  une  lime  ,  l'ouvrier 
feroit  obligé  de  vénher  à  chaque  point  6i  à  chaque 
coup  de  lime,  avec  un  compas  d'épaiiTeur  qui  exi» 
geroit  lui-même  une  grande  exaâitude  «Uns  la 
conftruâion  &  dans  la  manière  de  s'en  fervir  ;  la 
plus  légère  dillraftion  qui  feroit  un  peu  appuyer  la 
main  ,  enleveroit  une  épaiffeur  de  matière  ,  qui  , 
quelque  petite  qu'elle  fût ,  feroit  perdre  à  l'ouvrier 
tout  le  truit  de  fon  travail  ,  en  rendant  le  caaoa 
inadmi<lïble«  quoiqu'il  fût  très-bo»  d'ailleurs.  Il  but 
de  la  précifion  dans  le  travail  dont  il  s'agit  ici  ;  mais 
l'étendre  fcrupuleufement  au  point  &  aux  fradiona 
de  point ,  c'eii  exiger,  fansaocfui finit ,  WMchofo 
ablolument  impotlîbte. 

Lorfque  le  canon  a  été  eniiènment  blancbi  fur  h 
meule ,  &  qu'il  a  les  proportions  qu'on  vient  d'in- 
diquer,  Icfquelles  font,  comme  on  l'a  obfervé ,  un 
peu  plus  fortes  que  celles  qui  font  fixées,  afin  de 
donner  h  moyen  de  le  blanchir  &  le  polir  fan» 
alFoiblir  fes  vraies  dimenfions  ,  on  s'aflure  que  h 
direélion  de  l'^itnc  n'a  point  été  dérangée ,  &  on  la 
reâifie  s  il  le  taut  ;  on  remet  alors  le  canon  dans  le 
fépé  fur  le  banc  de  forage  ,  &  l'on  y  paflfe  la  pre« 
mièrc  mèche ,  que  l'on  urnit  fur  une  de  fes  laces 
d'une  ételle  die  bois ,  traifl%e  avec  un  peu  dIuiBe. 

Le  maitre  ouvrier  oe  et  atelier,  qu'on  appelle 
le  mentur  d'ujints ,  a  deux  cylindres  d'acier  tournés 
&  trempés ,  dont  l'un  a  fepi  lignes  trois  quarts  de 
diamètre  ,  &  s'appelle  le  cdtibrt  calibrant  ;  l'autre  a 
fept  lignes  dix  points  &  demi.  Après  que  la  pre- 
mière mèche  ,  girnic  d'une  ételle,  a  parcouru  toute 
la  longueur  du  canon ,  on  prelente  le  premier  calibre 
à  la  bouche,  en  tenant  le  canon  verticalcn,e  u  .  le 
tonnerre  en  bas  :  ce  calibre  ne  doit  pas  y  entrer. 
Lorfque  la  féconde  mèche  ,  garnie  d'une  étellt 
comme  la  première  ,  a  pafTé  dans  le  canon,  le  pre- 
mier calibre  y  entre  ;  cSi  fi  le  canon  eft  bien  foré  6c 
bien  drcflc  ,  il  defcend  jufqu'au  fond  du  tonnerre 
avec  une  très  -  grande  lenteur  ,  parce  qu'il  a  de  la 
peine  à  déplacer  Pair  qni  le  lôntient ,  lequel  n'a 
pour  s'échapper  que  rofp.ice  très  petit  qui  fe  trouve 
entre  les  parois  intérieures  du  canon  &C  celles  du 
cylindre.  Dans  ce  cas,  le  plus  gros  calibre, ne  peut 
entrer  dans  le  canon^  s'il  y  enuoit ,  le  canon  n« 
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feroit  pas  admîflible ,  parce  que  le  cafibre  en  feroit 

trop  grand. 

Un  a  beaucoup  infiilé  fur  la  nécedité  de  drelTer 
le  CMOfi  en  dedans  à  tnefure  que  les  forets  en  par- 
courent fucceffivemeat  la  lonâtleu^^  Il  eft  éviaeni 

3ue  lorfque  l'ame  en  eft  parnîtetnent  droite  ,  on  ,  - 
ou  fe  promettre  une  plut  grande  jullo  Tc  d;i  forage  ; 
&  il  n'eft  pas  moint  cenaio  que  lorfque  le  canon 
fera  bien  drtflt  ea  dedua,  la  matiire  en  fera  iien 
répartie  toot  autour  tt  dam  tonte  fa  longueur  ,  en 
commençant  h  le  travailler  en  dehors  par  le*  deux 
extrémités  pour  diriger  le  rayon  viluel  }  c'eft  CC 
qu'on  appelle  un  canon  bien  parrj^c. 

Cette  condition  eft  cfTenticllo  à  la  réfiflance,  & 
le  rend  capable  de  fu|>porter  des  charges  plus  fortes 
qu'on  ne  l'imagmeroit  peut-^tre,  quand  même  la 
matijre  dont  on  l'auroit  fabriqué  ne  feroit  pas  de  la 

i>remière  qualité ,  ou  qu'elle  auroit  été  altérée  dans 
e  travail. 

Le  mineur  iuftnt  eft  chargé  du  forage  *  &  Ximou- 
favdu  travail  de  fa  meule  ;  fe  maître  ne  doit  confier 
à  perfonne  le  foin  de  paiïer  dans  les  canons  les  deux 
nèciies  garnies  d'ételles ,  qui  les  poliiTent  &  leur 
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leur  vrai  calibre»  Lorftiu'une  trouflie  de' 
forets  a  palTé  dana  ua  canon,  il  doit  les  vifiter 
avec  attention  l'un  aptès  l'autre  ,  les  drefter  ,  les 
acérer,  &  les  retremper  s'ili  en  ont  befoin.  Il  vériiie 
leur  calibre ,  en  les  iniroduifant  dans  des  trous  carrés 
pratiqués  fur  une  plaque  d'acier  treatp4«  dont  les 
diamètres  augmentent  dans  la  mène  proportion  que 
ceux  des  forets  ;  il  vérifie  de  mtme  avec  une  |>laque 
d'acier  percée  à  cet  effet ,  le  diamètre  des  cylindres 
lui  fervent  à  calibrer  les  canons.  Lorfqu'ils  ibni 
orés  &  blanchis  à  la  meule ,  &  qu'aucun  défaut  ne 
les  rend  inadmifliblea  «  ils  font  renis  au  gamiflieur 
pour  les  garnir  de  leurs  culafTet  fit  deleors  tenons , 
&  pour  percer  la  lumilre. 

Les  CMons  de  ehdjpe  font  forgés  tout  fimplement 
avec  une  lame  corrojrée  &  preoarée  à  cet  eflT.t , 
comme  les  ««aew  de  munition,  oont  ils  ne  diâireat 
que  par  leur  maflTe  8c  leurs  dimeniions  extérieures 
&  intcrieures  ,  car  ils  font  plus  légers  &  d'un  plus 
petit  calibre.  On  prcflre  ceux  qui  iont  à  ruban  lïc 
ceux  (|ui  font  tordus  à  l'étoc 

Les  eoHOiu  À  ruban  font ,  à  ce  ^'on  prétend  ,  de 
finvendon  des  Efpagnols  :  t!  cft  au  moins  certain 
^'oo  en  fait  beaucoup  en  E  pngne  ,  qu'ils  f  nt  très- 
eftimés  ,  &  qu'o  i  K-s  y  acheté  fort  cher.  Comme 
on  en  fabrique  en  (  rance  dans  pluiteurs  endroits, 
fea  ai  fuivi  la  labricaiion  ,  &  ie  vais  en  rendre 
compte  .  (  dit  le  favant  auteur  de  cet  article  dans 

le  fupplément  de  l'Encyclopédie.  J 

Le  ruban  ell  une  lame  de  ter  de  lix  à  fept  pieds  de 
loagMvr.  fuivaat  celle  qu'on  fe  propofe  de  donner 
au  CMM  ^*«a  veut  fiùre.  Lctie  lame  eft  une  étoffe 
compofée  de  vieux  (èrs  de  chevaux ,  de  clous  de 
nvirechaux,  ^c.  Si  de  vieilles  lames  de  faulx,  q  Ton 
a  foin  de  couvrir  avec  les  autres  ferrailles,  pour  le« 
Cirantir  de  Taâion  trop  vive  &  trop  immédiate  du 
mt.  Çhk  tanw*  U«o  cette éteii,  fie  loa  étire  Je 


ruhan  ,  a'iqncl  on  donne  deux  lignes  d*ép3iflreur  à 
tmr  de  ioi  cxtrcitiitij  ,  luiit  de  largeur.  Son 
cpaifTeur  à  l'autre  extrémité  cft  de  deux  lignes  6c 
demie ,  &  fa  lare^ur  de  neuf  lignes.  Le  ruoan  doit 
être  bien  battu  <f  un  bout  à  Fautre ,  &  les  bord*  ea 
font  vifs  &  carrés. 

l  e  r.  ban  a'mfi  préparé  ,  on  a  un  cjnon  forgé  à 
l'ordinaire  &  foudé  de  même,  mais  beaucoup  plus 
mince  &  plus  léger  :  c'eft  ce  canon  qui  fert  de  monle, 
6c  fur  lequel  le  ruban  doit  être  roulé.  Ce  canon 
ébauché  le  nomme  la  ektmife.  Ce  canon  eft  plus 
court  de  qiielcjues  pouces  que  celui  qu'on  veut  faire  , 
afin  que  le  ruban  piufte  s'étendre  à  Popération  de  la 
forge,  (.ette  précaution  eft  toujours  nécefTaire  pour 
faire  un  bon  canon  ;  parce  que ,  plus  le  fer  s'alon- 
gera ,  p'us  il  fera  battu ,  plus  il  fera  compaâc  ,  fes 
parties  plus  adhérentes  ,  6c  l'on  courra  dTautaoi 
moins  le  rifque  des  doublures. 

Toutes  chofes  étant  diipofées  ,  on  foude  Textré- 
miié  la  plus  large  6c  la  plus  épailTe  du  ruban ,  a  l'ex- 
trémité du  canon  qui  a  le  plus  d'cpaiileur ,  &  qui 
doit  former  le  tonnerre.  Le  ruban  ainfi  fixé  par  une 
de  fes  extrémités ,  eft  mis  au  feu  &  fucceiïîvement 
roulé  tout  autour,  âc  for  toute  la  longueur  du  cmm, 
lequel  éunt  parfaitement  couvert  par  le  ruban ,  on 
en  fonde  le  bout  II  rextrémité  qui  do'tt  former  la 
l'OUche  ,  afin  que  le  ruban  ,  ainfi  contenu  par  fes 
deux  extrémités,  ne  puifte  pas  fe  déranger.  Rien  ne 
repréfente  mieux  ce  travail  préliminaire  «  que  lee 
cheveux  qu'on  enveloppe  de  pluiîeurs  circonvo- 
luttons  d'un  ruban  pour  tes  mettre  en  queue.  Maâ 
comme  le  fer,  quelque  duflile  qu'il  foit ,  .i  plus  d'é- 
paiffeur  qu'un  ruban  &  n'a  pas  la  mcnic  flexibilité,  * 
il  feroit  très  difHcile  de  le  iaire  exaélement  croifer 
dans  toutes  fes  révolutioasiona  feulement  l'attea» 
tion  de  rapprocher  6c  de  faire  chevaucher  bord  fur 
bord  la  lame  de  fer  que  no>i5  appelons  ici  le  ruban. 
11  eft  certain  qu'avec  une  bonne  matière  ,  &  un 
ouvrier  habile  &  intelligent ,  cette  condition  de  faire 
croifer  le  fer  pour  le  louder  ,  n'eft  pas  de  néceftité 
indifpenfable  ;  m»s  i*irt(ifte  fur  la  bonne  <]ua!ité  de 
la  matière  &  l'h.ibi'eté  de  l'ouvrier. 

La  qualité  du  fer  dont  le  canon  qui  fert  de  moule 
eft  fabriqué,  eft  ici  alTe7.  indifférente.  Nous  avons 
dit  qu'il  étoit  mince  ;  &  le  feu ,  dans  l'opération  de 
la  forge ,  &  les  forets  qui  y  pafferont  fucceffivement, 
l'uferont  tout  entier  &  même  au-delà  .  cnforte  qu'il 
ne  reftera  que  l'étoffe  des  lames  de  faulx ,  que  nous 
avons  prévenu «piTonCOUvroit  avec  d'autres  fertaillea 
en  la  corroyant  ;  ces  dernières  formant  b  partie 
fupérienre  du  ruban ,  t'exfolierom  flc  fe  perdtrât  ei» 
pnrtie  au  feu  &  fous  le  marteau,  &  la  flMUle  9t  b 
lime  emporteront  le  relie. 

On  voit  que  c'eft  du  ruban  de  fiiulx  dont  on  Uâi 
le  plus  de  cas  en  France  ;  6c  la  précaution  qu'o» 
prend  d'en  recouvrir  Fétolfe  avec  on  autre  fer  qui 
fe  trouve  immédiatement  expofé  à  l'aé^ion  du  feu  , 
vient  à  l'appui  de  ce  que  }ai  dit  ailleurs  fur  les  pré- 
cautions à  prendre  pour  éviter  les  dégradations  die 
fer  &  (a  décompdition.  Je  m  fài»  pa»  an  furph» 
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fur  qaoî  eft  (oaiit  ta  bonne  opinion  qu'on  a  de 
rétone  faite  avec  du  fer  de  faulx  :  je  conçois  qu'une 
fautx  eft  elle-même  une  étoffe  tris-duftile  &  très- 
flexible  ;  mais  lorfqu'il  eft  queftion  d'en  réunir  plu- 
fieurt  cnTemble  pour  former  une  lame  d'une  certaine 
épatlTeur ,  je  crois  qu'il  faut  bien  des  foins  &  de 
l'attention  pour  1  ••>  réunir  &  I  js  fouder  enfemble, 
fans  en  détériorer  la  nuucrc  ;  &  je.  croirois  que  le 
fer  refondu  de  vieilles  ferrailles ,  fait  avec  foin  ,  eft  ( 
tout  aufll  bon.  Quoi  qu'il  en  fott ,  c'eft  une  opinion 
leçae ,  6c.  Texpérience  l'a  fans  doute  confirmée. 

Le  cj.'ion  enveloppé  du  ruban  fur  toute  fa  lon- 
gueur, ..înti  que  nous  l'avons  dit,  eft  mis  au  fou  à 
Ion  milieu  ,  6c  n'en  eft  retiré  que  blanc  Se  loudaïu. 
Le  compaenon  introduit  une  broche  dans  Tinté- 
rieur  ,  &  l'on  foude  cette  partie'»  qui  peut  avoir 
une  étendue  de  deux  ou  trois  pouces.  Une  feule 
chaude  ne  peut  pas  fufRre  pour  louder  tout  le  pour- 
tour du  cano/i  fur'unc  pareille  longueur;  car,  lorf- 
qu'on  le  retire  du  feu  &  qu'on  le  place  dans  l'cn- 
caflrement  pratiqué  fur  la  table  de  l'enclume  ,  la 

5>artie  qui  eu  appliquée  dans  l'encaftrement  s'y  re- 
roidit,  tandis  qu'on  bat  celle  qui  eft  en  dehors,  & 
n'eft  par  confcquent  plus  au  dcgrc  de  chaleur  requis 
pour  opérer  la  foudure  :  il  faut  donc  deux  ou  trois 
chaodcf  fur  la  même  étendue  pour  la  fouder  ;  on 
continue  ninfi  de  cKa«de  en  chaude,  depuis  le  milieu 
jufqu'à  l'extrémité  du  tonnerre,  &  enuiite  depuis  le 
milieu  julqu'à  la  bouche. 

Loriqu'on  a  foudé  le  ruban  fur  toute  la  longueur 
9c  tout  amour  du  moule,  on  repalTé  le  canon  au 
feu  ,  &  on  lui  donne ,  fur  des  étendues  de  deux  ou 
trois  pouces  ,  des  chaudes  graiTes  &  douces ,  que 
Ton  bat  fans  introduire  de  broche  dans  l'intérieur, 
■ce  qui  en  refterre  le  calibre,  &  oblige  d'emporter 
avec  les  forets  toute  l'épaifleur  du  moule  fur  lequel 
le  ruban  a  été  roulé.  Ces  canons  fe  forent  en  dedans , 
fc  dreffent ,  le  paft'ent  fur  la  meule  &  fe  poliftent  en 
dcho.-s  à  i'ori'.mnire  &  comme  ceux  de  munition  ; 
iinon,  on  les  fore  à  bras,  &  on  les  lime  &  polit  de 
même  en  dchon  :  il  eft  même  alTez  ordinaire ,  pour 
ces  fortes  de  canons  fins ,  de  n'employer  les  uunes 

Se  pour  les  dégroiCr  dedans  &  dehors ,  &  de  les 
ir  à  bras. 

Canons  tordvs  a  l'étoc.  Les  ouvriers  qui 
font  éloignés  des  grolTes  forges,  &  qui  ne  font  par 
conféquent  pas  à  portée  de  faire  fabriquer  leurs 
lames  a  ctfoo/w  fous  de  gros  martc.iux,  font  obligés 
de  les  préparer  &  forger  à  bras  d'hommes  avec  les 
marteaux  à  main.  Si  le  canon  qu'ils  veulent  faire  eft 
fort  court ,  &  tel  qu'on  le  préfère  aujourd'hui  pour 
l|i  chaftfe ,  &  fur-tout  celle  du  bois ,  ils  pourroient 
faire  leur  lame  d'une  feule  pièce  ;  mais  communément 
ils  la  font  de  deux.  Ils  prennent  pour  la  partie  anté- 
rieure ou  le  devant  du  canon,  un  morceau  de  barre 
4e  tu  nurchand  ,  bien  choifi  ,  ou  dTétoflTe  qu'ils 
aanmt  préparée  ^  çtt  effet  :  cette  barre  a  environ 
deux  pouces  de  labeur  8c  cinq  lignes  d'épailTeur. 
Us  la  chauffent,  la  battent  fur  l'enclume  &  I  Lttndent 
m  tous  r«j)s  ;  eaforte  ^uj$  l'épaiiTeur  eo  fou  réduite , 
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à  l'ejctrémité  InAStienre,  \  trois  lignes  environ,  & 

la  largeur  portée  h  troi".  hons  pouces  :  de-lk  elle 
diminue  tant  foit  peu  de  lari;eur  éi  d'épailTeur  jufqu'à 
l'autre  cxirtmiiL-.  Le  tonnerre  ,  ou  le  derrière  du 
canon ,  fe  prépare  avec  un  autre  morceau  de  fer  , 
dont  Péchantiilon  eft  plus  fort,  &  qui  a  trois  bons 
pouces  de  largeur  &  fept  lignes  d'épaiflieur  :  on 
étend  ce  morceau  de  fer,  en  obfervant  de  lui  donner 
environ  quatre  pouces  de  largeur  à  fon  cxTréniité 
inférieure,  &  à  l'autre,  la  même  largeur  que  la  lame 
préparée  pour  fermer  le  devant  du  cmoh  :  chauffant 
enfuite  blanc  ,  &  foudant  ces  deux  extréiniié^  ,  on 
les  porte  fur  l'enclume ,  &  les  faifant  croiler  d'un 
poi:te  l'une  fur  l'autre,  on  les  foude  en  travers.  Je 
n'ai  pas  déterminé  la  longueur  que  doivent  avoir 
les  deux  parties  de  la  lame  que  Ton  prépare,  comme 
je  viens  de  le  dire  ,  ni  fa  longueur  totale  ,  lorfque 
ces  deux  parties  font  réunies  :  cette  longueur  dépend 
de  celle  qu'on  veut  donner  au  canon  i  &  en  général 
la  lame  doit  avoir  quatre  ou  cinq  pouces  de  moins 
que  le  canon  qu'elle  doit  produire. 

La  lame  eft  pliée  à  l'ordinaire  ,  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  &  reçoit  fa  forme  ronde  dans  une  gouttière 
pr.mquée  dans  un  bloc  de  plorrc  ou  cK'  fi  r  ;  le  canon 
fe  forge  âc  fe  foude  par  intervalles  &  chaudes  fuc- 
ceftlves ,  comme  je  nd  détifllé  pour  cduî  du  <âfil 
de  munition. 

Lorfque  le  canon  eft  foudé  d'un  bout  à  l'autre 
on  remet  le  tonnerre  au  feu  ;  &  lorfqj'i!  ell  prefque 
blanc,  on  le  faifit  dans  un  étqjc,  &  l'on  introduit, 
dans  la  bouche  du  canon  une  brochefercét,  dontia 
tête  eft  plate  ,  &  entre  dans  l'ouverture  d'un  tourne» 
à-gauche ,  avec  lequel  on  tord  le  canon  d'environ 
une  demi-révolution  :  on  retire  la  broche  ,  on  ré- 
chauffe &  l'on  répète  la  même  opération  de  chaude 
en  chaude ,  jufqu'à  la  bondie  du  fur  des  bn» 

gueurs  de  quatre  pouces  environ  qu'ont  ces  chaudes: 
lorfqu'il  a  été  ainft  tordu ,  on  le  remet  au  feu ,  mais 
on  ne  lui  donne  que  des  cha.ides  graffes ,  &  on  le 
bat  fans  mettre  de  broche  dans  rinterieur ,  &  à  petits 
coups  pour  n'en  pas  refferrer  le  calSm  an  poittqoa 
les  premiers  forets  n'y  puffent  pas  entrer. 

Cette  dernière  opération  eft  néceffaire  ;  car  étant 
reconnu  qu'on  altère  le  fer  lorfqu'on  le  chauffe  & 
qu'on  ne  le  bat  pas, &  nosc«A«u«pour  être  tordus* 
ayant  ciïuyé  cles  chaudes  aiFes  Thrcf  dans  toute 
leur  longueur  ,  fans  avoir  été  battus ,  on  eft  obligé 
de  les  repaffer  ainfi  au  feu  &  de  les  battre,  pour 
réparer ,  autant  qu'il  eft  polTiblc  ,  l'altération  que  les 
chaudes  antérieures  auroient  pu  caufer  à  la  matière. 
Ces  chaudes  que  les  ouvriers  appellent  des  chaudes 
graffes  y  font,  d'ailleurs,  le  remède  qu'on  connoSc 
pour  rétablir  un  peu  le  fer  qui  a  été  furchauffé. 

Je  croirois  qu'il  vniidroit  mieux  introduire,  àl'or- 
dinaire ,  une  broche  dans  l'intérieur  du  canon  ,  que 
de  la  fupprimer ,  comme  on  eft  dans  Pufage  de  le 
faire  à  cette  dernière  opéradon  :  il  faudroit  que  cette 
broche  fiât  d'un  plus  petit  diamètre  que  celle  fur 
laquelle  le  cjr.onli  ruban  ou  tordu  a  été  foudé  :  cette 
brochç  feroit  ui)  ^im  d'appui  intérieur  ,  ^ui  04 
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Mtrelt  toujom  néceflidre ,  fie  Von  r«mpf {rok  é%z- 

Jement  l'objet  propofë,  quîeft  cIj  rétrécir  !••  calibre, 
fi  c«te  broche  «toit  d'un  pius  ps.i:  diamcire  que 
h  premtire. 

Le»  Maaiw tordus  font  forés  ,  dteSu ,  polis  dedans 
6e  dehors ,  d«  lanlnw  manière  due  tous  les  aotrai, 
&  je  ne  répéterai  pasici  ce  quiaeté  dttaiUeun  dans 
un  trcs-grand  détail. 

On  doit  préfumer  que  les  canons  a  ruban  ne  font 
pas  meilleurs  «fuc  les  autres  ,  parce  que  les  foudures 
tndMpenfidiles  y  font  trèt^mnlripfiéM ,  fie  qu'il  eft, 

par  conféquent ,  néceffaire  de  les  chauffer  li  blanc  à 
piufieurs  reprifes  :  il  eft  très-vraifemblable ,  en  etiet, 
que  la  matière  dont  on  les  fabrique ,  ayant  ou  devant 
avoir ,  à  peu  près  ,  le  maximum  de  fa  perfufion , 
ne  peut  que  s'appauvrir  dans  quelque  partie  trop 
fouvent  expofée  k  l'aftion  du  feurje  puis  niTurer ,  au 
moins ,  que  les  cjions  de  cette  elpèce  que  je  me 
fuis  procurés ,  n'ont  pas  fait  plus  de  réfiuance  que 
ceux  que  j'avois  fait  fabriquer  à  l'ordinaire ,  &  avec 
left|ticls  je  les  d  comparés.  Mais  pour  traiter  cette 
ir.a:ière  avec  une  entière  certitude  ,  il  faudroit  t'.iire 
un  grand  nombre  d'expériences  cotnparaiiv  es  , 
fe  pourvoir  ,  à  cet  eflfet,  d'une  quantité  de  cjnons 
à  ruban  de  différens  ouvriers  ,  de  différentes  étotTes 
fie  de  <fifGïrentes  6briqnes,  tant  de  France  que 
d'Efpagne. 

Quant  aux  ctinons  tordus  ,  il  eft  rare  que  ceux 
qu'on  débite  comme  tels ,  le  luient  d'un  bout  à  l'autre; 
on  ne  les  tord  ordinairement  que  fur  tue  longueur 
de  dix-huit  pouces,  en  partant  de  feitrémité  du 
t  'inorre.  Lorfqii'ils  font  tordus  d'un  bout  à  l'autre, 
ils  doivent,  à  mon  avis ,  avoir  la  préférence  fur  les 
cjnoni  à  ruban  ,  parce  que  l'opération  de  la  torfe 
découvre  les  défauts ,  les  (olutions  de  continuité  & 
les  foudures  manquées  qui  peuvent  fe  trouver  dans 
quelques  parties  de  leur  longueur  i  mais  il  faut  être 
lùr  de  l'ouvrier,  ou  en  liiivre  foi-mème  attentive- 
ment la  (àl>rication  ;  car  s'il  s'ouvre  en  long  ou  en 
travers  ,  ce  qui  proviendra  ou  de  la  prélcnce  de 
quelque  corps  étranger  renfermé  dans  PépaiiTenr  dtt 
la  m.uicre  ,  ou  d'une  chaude  qui  n'en  aura  pas  pé« 
nétrc  tout^:  l  epnilTeur  ,  ou  do  q.ielques  hiamensde 
nerf  quiauroient  rouffertdo  l'altoration  Se  fe  feroient 
décompofés  ,  l'ouvtier  chercherai  pallier  le  défaut, 
en  y  mettant  une  pièce  qu'il  fondera  ;  pour  la  fouder 
&  l'incorporer  avec  le  canon  ,  il  fera  contraint  de 
chauffer  à  blanc  fon  fer  dcja  altéré ,  &  il  l'altérera 
par-là  bien  davantage,  s'il  ne  le  gâte  pas  tout-à-fait: 
alors  le  cmoa»  auoique  tordu  ,  ne  fera  pas  la  même 
léfiftance  que  ceiui  qui  aura  étéiâit  tout  fimplement, 
mais  d'une  bonne  matière  &  bien  ménagée. 

Canon  a  la  chaumetit.  Ce  canon  étoit  percé 
d'un  trou  fur  le  tonnerre  ,  par  lequel  on  introJui- 
foit  la  charge  de  poudre  &c  la  balle  ,  après  quoi  on 
le  fimnoit  avec  un  bouton  \k  vis. 

Canon  a  dé.  Ceft  un  cjnon  au  fond  duquel  on 
adapte  un  dé  ou  cylindre  creux  ,  de  fer  très-mince: 
le  tonnerre  fe  tro  i»  e  al'irs  rcttcci  de  l'^pailTcur  du 
dé}  la  balle ,  en    <:.'.  .;:  -V.  U  bouche  au  tonnerre  « 


A  RQ 


95 


s'enchMTe  à  l'orlghie  du  rétréciffemenr  par  fon  fenl 

Poids  qui  fe  trouve  augmenté  'i  !,i  fin  de  fa  chute  ,  & 
on  eft  dilpenté  par-là  d'employer  uni;  baguette  pour 
conduire  6(  fixer  la  balle  iMr  la  charge  de  poudre. 
Le  markj'chal  de  Saxe  parle  de  ces  fortes  d'armes  « 
dans  (es  Hivenes  ;  il  les  appelle  des  fûfils  i  on 
âfecrtt.  Dé  ,  dans  c"  en  ,  efl  I ynon\  n->.e  r.vcc  cylindre 
creux  ,  fermé  par  un  hum  ,  a  ()ris  la  dcnomina- 
ti  jn  de  la  relTcmblance  qvi  il  a  avec  un  dé  à  coudre. 

Canons  de  ViNCENM£séioientdesf<ino/:ibrifés 
qui  fe  chargeoient  par  le  tonnerre  ;  après  quoi  on 
rapprochoit  &  rénniîroit  les  deux  parties  du  cinon , 
dont  l'une  étoit  un^:  vis  màlc,  &  l'autre  une  vis 
femelle. 

Canon  rayé  ,  carabiné  ou*  cannelé.  Le 
cMon  qu'on  fe  propofe  de  rayer ,  élût  èttt  fabriqué 

avec  boaiicoirp  de  lo-ii;  il  faut  lui  confervcr  l'.n  peu 
plus  d'cpailTeur  qu'aux  a  itres  ,  fiiivant  la  profondeur 
des  raies  qu'on  veut  y  pratiquer.  Les  raies  font  droites 
ou  en  fpiralc  \  ces  dernières  paroilTent  mériter  la 
préférence:  leur  nombre  fie  leur  profondeor  Varient 
fuivant  que  le  calibre  du  cjnon  eft  plus  on  wMiîf 
grand ,  &  qu'il  eft  plus  ou  moins  épais. 

L'intérieur  de  ces  canons  peut  être  confidéré 
comme  une  vis  femelle  ,  dont  le  pas  eft  fort  alongé, 
puifque  chaque  raie  ne  doit  faire  qu'un  tour ,  depuis 
le  tonnerre  juftiu'à  la  bouche  ,  qu'on  évafe  un  peu  , 
&  qu'on  appelle  tn  trompe  ,  pour  donner  plus  de 
facilité  à  les  charger. 

11  y  a  plufieurs  manières  de  ciureer  ces  cmow. 
Ils  peuvent  être  brKés,  comme  cela  (e  pratique  alTez 
généralement  pour  les  piftolcis  q  ie  nons  appelons 
à  l'angloife.  Ces  canons  brifés  font  djvilés  en  deux 
parties  ,  au  haut  du  tonnerre  :  la  partie  fupcrieure 
ou  le  devant  eft  rayé ,  &  fe  termine  par  un  écrou 
vift'é  qui  fe  monte  fur  le  tonnerre  qui  eft  en  vis; 
ces  deux  parties  fe  rejoignent,  &  forment ,  étant 
jointes ,  une  furface  cylindrique.  Le  haut  du  tonnerre 
eft  traile  en  dedans ,  .S:  r-jçoit  la  balle  qui  s'y  loge 
jufqu'à  fon  grand  cercle;  on  met  la  poudre  dans  le 
tonnerre ,  qui  n'a  de  capacité  que  pour  en  contenir 
ta  quantité  jufte  qxii  lui  convient  ;  on  place  cnfuite 
la  balle  dans  la  fraifurc  ou  cavité  qui  termine  le  haut 
du  tonnerre ,  enfortc  qu'elle  ic  trouve  immédiate- 
ment placée  fur  la  poudre  ;  on  tourne  le  devant  qui 
ensrène  avec  le  tonnerre ,  fie  l'arme  eft  chargée.  Ln 
haUe  ell  d'un  calibre  un  peu  plus  fort  que  celui  dit 
canon,  cnforte  qu'elle  peut  bien  fe  loger  dans  la  ca- 
vité qui  lui  eft  deftinée  ;  m.;ii  on  ne  pourrcit  la  faire 
entrer  par  la  bouche  du  canon  ,  {ans  le  fccours  d'un 
poulTe-balle  d'un  maillet ,  ce  qui  feroît  fort  in- 
commode à  cheval. 

Lorfque  le  f'iinon  rayé  n'eft  pas  brifé  ,  on  le  charge 
par  la  bouche  ;  on  lailfc  tomber  à  l'ordinaire  la  charge 
de^  poudre  au  fond  du  canon  ;  on  a  préparé  un  mor- 
ceau de  peau  ou  d'étoffe  ,  coupé  en  rond ,  que  Ton 
trempe  oans  l'huile ,  ou  qu'on  enduit  de  graiffe  d'un 
côté  ;  on  place  le  côté  graifTé  fur  la  bouche  du  canon, 
&  une  balle  de  calibre  par-d^ili  b  ,  >Sc  on  enfonce 

le  tout  avec  une  baguette  de  fer  que  l'on  irapp«  avec 
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im  maUlet ,  jurq  i  ace  que  la  ball«,iiii6eimloppét, 
porte  fur  la  charge  de  poudie* 

On  les  charge  plot  ordmiiremeat  fans  ^toffe  ni 

peau  ,  à  balle  nue  ,  en  obfervant  qu'cll  •  ioit  d'un 
calibre  plus  fort  que  celui  du  cjiwn:  la  h.iWc  entre 
dans  la  bouche  qu'on  a  élargie  à  deiTein ,  lïi  on  la 
chaiTe  citfttiie  avec  effort ,  par  le  moyen  de  In  ba- 
guettefit  étt  maillet ,  fufqu'à  la  charge  de  poudre  ;  le 

()lomb  cédjnt  i  la  force  avec  laquelle  il  ci\  poulTo  , 
a  furface  de  la  balle  perd  fa  forme  fphérique  ,  & 
prend  celle  de  l'intérieur  du  cylindre  ;enforte  qu'elle 
devient  vm  vit  mâle ,  qui  t'engrène  esaâeaiem  dans 
celle  éueation. 

M.  Robins,  Anglois ,  pnrle  de  ces  fortes  d'armes 
dans  fcs  principes  d'anillerie  ,  &  paroit  en  faiie  , 
beancoop  de  cas  :  il  arrive  ,  c!it  il ,  lorfqu'on  tire  le 
MaoM  ,  que  la  zùne  dentelée  de  U  balle  luit  la  cour- 
bure des  raies  ,  &  acquiert  par  conl'éq'ient ,  oatre 
fon  mouvement  progretlif ,  nn  inouveiiu*nt  de  rota- 
tion autour  de  l'axe  du  cylindre  ;  6c  ,  comme  elle 
le  conferve  encore  au  fortir  du  canon ,  &  que  l'axe 
de  ce  nonvement  coindde  avec  celui  de  fa  dueâion, 
la  preffion  de  h  rififtanee  ièra  égale  «lam  tontei 
les  parties  de  la  furface  q^ii  fcpréfcntera  la  premi''rc , 
de  (orte  qu'elle  ne  pourra  caufer  aucune  déclinaifon; 
& ,  ce  qui  e{k  encore  plus  important ,  fi  la  fuliâce  du 
devant  de  U  balle  étoit  difpofée  de  tnanière  que  la 
réfiflance  dût  itre  plat  forte  dant  une  partie  que 
daat  l'autre,  ce  mouvement  de  rotation  obvieroit 
encore  à  cet  inconvénient  ;  car  l'endroit  oii  la  ré- 
fiftance  feroit  la  plus  forte  ,  tournant  faut  celTe 
autour  de  la  li^ne  fuivant  laquelle  t'avance  le  pro- 
jefitle,  la  déchnaifon  qu'il  oeôdtonnerôit ,  tll  refloit 
conAammcnt  du  même  côte  ,  ne  pourra  plus  avoir 
lieu,&  la  balle  fera  retenue  à  fa  place  par  les  eflbrts 
oppofés  &  égaux  que  fait ,  à  cha<|lie  inftant,  la 
Tcuftance  dans  le  cours  d'une  révolution. 

On  concevra  aifément  comment  ce  mouvement 
de  rotation  peut  cinpôcîicr  toutes  les  déclinaifons 

Î|ue  la  réfiflance  pourroic  occafionner,  en  exerçant, 
ur  tes  parties  du  devant  de  la  balle,  des  preltions 
différentes.  Si  on  fait  attention  à  ce  ^ui  arrive  à  une 
toupie  lorfqi;^elle  tourne  far  une  pointe  de  fer ,  on 
m'accordera  que  ,  fans  ce  mouvement  de  rotation  , 
U  toupie  ne  pourroit  relier  droite  un  feul  mîlant,; 
6c,fi  nous  examinons  comnent  ceb  fe  fait,  nous 
trouvetont  que ,  quoique  fon  centre  de  gravité  ne 
foît  point  appuyé  lur  cette  pointe ,  fa  partie  pefante 
ne  pei:t  néanmoins  l'entraîner  par  fon  effort  naturel , 
parce  que,  durant  chaque  révolution ,  le  centre  de 

Î gravité  pèfe  également  fur  toutes  les  parties  de  la 
urface  de  la  toupie  ,  dant  des  inftans  immédiats  & 
confécutifs.  Appliquons  cet  exempte  à  notre  balle: 
la  force  qui  poufle  la  toupie  vers  la  terre ,  rcpré- 
fentera  cette  prelTion  que  la  réfiftance  exerce  fur  une 
partie  de  la  furface  du  devant ,  avec  plus  de  force 
que  fur  les  autres;  fie  on  comprendra  comment, 
malgré  cette  inégalité ,  la  balle  aoit  toujours  fuivre 
la  même  ligne. 
Telle  cft  t  ajoute  Al.  Robùu ,  la  théorie  du  mou-  , 
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vement  des  balles  tirées  avec  des  emmtnfit:  Fea^ 
périence  fe  trouve  d'accord  avec  nos  fpécutadooa  ; 
car  rexaâitude  Ik  laquelle  parviennent  ceux  qui  favent 

manier  ces  pi-  ces  c/l  étonnante,  même  loffque  les 
balles  font  portées  à  de  fi  grandes  dtftances.que  ,  Ct 
elles  étoient  tirées  avec  des  c^naax  ordinaires ,  on 
ne  pourroit  pas,  Ctt  ymgt  coupa,  htpfn  le  but 
auquel  on  vile. 

M.iis  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant ,  c'efl  que 
la  théorie  d'une  méthode  fi  fmgulière  &  fi  répandue 
foit  reliée  fi  imparfaite  ,  qu'il  me  paroit  qu'on  ne  l'n 
iot  du  tout  comprife  ,  6c  qu'on  n'a  jainais  cowm 
véritable  avantage  qii'on  en  ponvoit  retirer ,  en 
lui  en  fuppofant  d'autres  que  j'ai  trouvés  ,  par  mes 
expériences  ,  être  purement  imaginaires.  Si  l'on  de- 
mande en  effet  aux  ouvriers  ou  à  ceux  qui  font  ulàgs 
de  ces  armes ,  à  quelle  intention  &  pour  quel  ufiige 
on  fait  des  ejnons  rayés  ,  on  réponara  que  Finflani- 
mation  de  la  poudre  ell  plus  vive  dans  ces  canonv , 
à  caufe  d<i  la  plus  grande  réftllancc  que  lui  oppofe 
la  balle,  fie  que  ,  par  conféquent,  l'impulfion  eu  plus 
forte  que  fi  ta  même  charge  étoit  dans  un  ciimn  or- 
dinaire ;&  qnedTailleors  laDalle'tonmafitaiRfi  autour 
de  fon  axe  ,  &  perçant  l'air,  en  quc!c]-.ie  manière, 
elle  dpit  avancer  beaucoup  plus  aiiement  ,  6l  par 
conféquent  être  portée  bcnneoap  plna  b>in  qu'etlt 
ne  le  leroit  par  un  antre  cmee* 

M.  Robint confirme  te»  raifonnimeni  perdes  ex- 
périences qui  ne  permettent  pas  de  douter  que  les 
raies  des  eaitoiu  ne  retardent  la  viteflfe  des  balles ,  6c 

3u'elles  ne  confervent  hors  dn«ipenlenr  mouvement 
e  rotttion  autour  d^ua  axe  coïncidant  avec  cehii 
de  Famé  du  eanm  mène.  Tous  ceux  qui  connoUTent 
CCS  armes  ,  conviennent  eu  effet  qu'elles  font  infini- 
ment plus  julies  que  toutes  les  autres,  &  cefk  un 
avantage  affez  grand  pour  engager  les  phyficiens  fie 
les  artiAes  à  chercher  une  manière  plus  cominode 
&  plus  prompte  de  les  charger. 

J'ai, avec  des  cdnons  rayés  tirés  horizontalement ^ 
frappé  un  but  d'un  pied  de  diamètre  ,  à  cent  vingt 
toifes  de  diftance ,  tandis  qu'avec  un  canon  ordinaire  , 
également  chargé  ,  la  balk  avoît  baiflé  de  plus  d'un 
pied  en  parvenant  au  but.  Il  îmx  obferver  d'ailleurs 
que  la  balle,  n'étantpas pirf.sitcment  jufte  au  calibre 
du  canon  ordinaire ,  fa  direction  ed  déterminée  par 
le  choc  qu'elle  reçoit  de  la  paroi  intérieure  du  cojMin 
Qu'elle  touche  en  fi>rtani:elle  peut  donc  s'élever* 
s  abarlTer ,  s'écarter  i  droite  ou  &  gauche  de  b  (firec- 
tion  qu'on  a  voulu  lui  donner:  dans  le  premier  cas , 
elle  paffera  au-dedus  du  but  ;  dans  le  fécond  ,  elle  n'y 
atteindra  pas  ;  dattS  le»  deux  autres ,  elle  paflera  à 
c6té  i  6l  t  dans  auctine  des  quatre  cîrconftances  , 
elle  ne  le  frappera  :  mais  elle  pourra  paffer  ao'deflrtts 
ou  à  côté  ,  &  aller  tomber  .H  une  très-grande  diflance 
au-delà  du  but  «  au  lieu  que  la  balle  de  la  carabme 
n'éprouvant  pas  de  pareils  écarts ,  le  touchera  :  il  ne 
faut  pas  en  conclure  oue  fit  portée  eft  oins  longue  ; 
ma»  bien  cpie  fa  direoion  eft  plus  julte  ,  ainfi  que 
nous  l'avons  fait  voir. 
Un  particulier  induftiteux ,  nommé  le  fieur  Barrois, 
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•  îmagSné  des  canons  d'une  nouvelle  efpècc  ,  qu'il 
appelle  canons  :  !cs.  Sur  un  carton  torgé  ,  limé  ,  & 
drelTé  à  l'ordinaire ,  il  tourne  un  Al  de  fer  recuit  <  i 
peu  près  deh  grdTeur  d'une  plume  de  corbeaa , qui 
d'abord  ne  couvre  qu'environ  un  pied  du  canon , 
c'efi-à-dire  ,  cette  partie  renforcée  qu'on  appelle  le 
Mmtrre.  Il  foude  Cette  couchc  de  fil  de  fer  avec  une 
foudure  compofée  qui  lui  eft  particulière  ,  &  dont 
il£iit  un  lecret.  G:la  Int  t  û  blanclittilaltme  cette 
partie  du  canon ,  feulement  pour  le  nettoyer ,  afin  de 
ne  pas  affoiblir  le  nerf  du  fil  de  fer  •,  5t  fur  cette  prc- 
mic-re  couche,  il  en  foude  une  féconde  du  même  fil 
de  fer ,  mais  qui  embraffe  les  deux  tiers  du  canon.  11 
blanchit  cette  fecoade  cwclie  confine  b  prcnlirc, 
&  en  iijoutc  enfin  une  traiGème  qui  cowrM  toute  la 

longueur  du  canon. 

M.  de  Marolles ,  de  qui  nous  empruntons  cet  ar- 
&le  &  le  fuivaot,  dans  ton  excelleot  Efiaifur  Uchafft 
mfà^  t  obferveque ,  quant  3i  ta  foliditét  le  procraé 
du  fieur  Barrotf  eft  ingénieux  &  bien  raifonné  ,  & 
peut  équivaloir  \  celui  qu'on  emploie  pour  les  canons 
a  ruban  ;  il  a  même  connoilTance  qu'un  de  ces  canons 
fUt^  qu'on  a  forcé  i  l'épreuve ,  s'eft  tordu  &  a  foufflé 
fans  crever;  mais  les  emam  de  cette  eipèce  font 
d'ailleurs  fujets  à  un  inconvénient  auquel  il  n'eft  pas 
ITible  de  parer.  Il  fe  trouve  nécelTairement  dans 
fi]  de  fer  qui  les  recouvre ,  quelques  pailles  & 
dé&Ms,  indépendamment  de  quelques  petits  in- 
terflices  qu'on  peut  fuppofer  n'avoirpas  été  remplis 
«Saâement  par  la  foudure  ;  &  cela  eft  fi  vrai ,  que 
quand  ces  canons  font  finis  ,  &  qii'on  veut  les  mettre 
en  couleur  d'eau ,  le  fer,  en  pludeurs  omîroits  ,  cède 

au  frottement  de  la  fanguine,  &  forme  de  petits 
creux  ;  enfertc  que  ,  pour  éviter  cef  enfeocemens, 

on  eft  obligé  de  paftcrla  pierre  en  travers  fur  le  canon, 
au  lieu  de  la  pafter  en  long.  A  plus  forte  raifon , 
comment  fedreffcr  un  canon  de  cotte  efpcce  ,  s'il 
vîentàfe&ufler  )  fans  rifquerd'y  faire  ces  enfonce» 
■eos,  fie  fans  le  défigurer.  Du  refte  ,  lorfqu'ils  font 
■IS  en  couleur  d'eau  ,  leur  couleur  devient  fingu- 
Bbe,  &  préfente  des  nuances  fort  agréables. 

Les  tMMS  ^E/pagne  ont  toujours  été  très  -  re- 
nommés ,  tant  à  caufe  de  la  qualité  fupérieure  du 
fer  de  ce  royaume  ,  qui  eft  le  meilleur  de  l'Europe, 
que  parce  qu'ils  pafTcnt  pour  être  forges  avec  plus 
de  perfeâion  que  ^ar-tout  ailleurs.  On  obfervera , 
•oatefois  ,  qoTen  fut  de  ennom  d'Efpagne ,  on  ne  fait 
grand  cas  que  de  ceux  qui  fe  fabriquent  dans  la 
capitale ,  &  leur  réputation  eft  caufe  qu'il  s'en  (z- 
btique  bciuLoup  ailleurs  avec  les  noms&  les  marques 
des  canoniers  de  Madrid ,  fur-tout  en  Catalogne  & 
en  Bifcaye  ;  on  les  contrefait  même  à  Liège  ,  à  Prague, 
à  Munich  ,  &c.  &  il  eft  aifé  d'y  être  trompé. 

Quoiqail  y  ait  toujours  d'ex£ellen$  canonîers  à 
Madrid ,  cependant  le*  canor.s  les  plus  ch:rs  &  les 
plus  recherchés  des  curieux  en  ce  genre ,  font  ceux 
de  quelques  anciens  maîtres ,  morts  tl  y  a  déjà  beau- 
coup d'années,  fans  autreraifon  p?ut-être  que  cepré- 
jugéafFez  ordinaire,  qui  fait  que  letcinps  &  la  dillance 
ttMS  en  impofont.  Ces  maîtres  font  Nicolas  Bix^ 
jtru  &  Métiers,   Tomt  J,   Partie  L 
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mort  en  1714,  Juan  Belen  &  Juan  Fernandez  fe* 
contemporains  ;  Diego  tfqa  bel  ,  Alonzo  Martincz» 
Agora  ,  Ortii ,  Vaiira  ,  Santos ,  Garcia  ,  Targarone^ 
Cano,  Zelaya  ,  font  des  maîtres  particuliers ,  mail 
aulli  fort  eitimés.  Ceux  du  temps  prcfent  en  répu- 
tation font  Lopez,  Cenarro,  Zcparra .Soler  ,  Soto  , 
&c. 

Prefque  tous  les  ctfWNuqui  fe  font  à  Madrid  «font 
forgés  avec  de  vieux  îtn  de  mulet  choifis  ;  '&  an 
lieu  d'être  forgés  avec  une  même  lame  6t  d'une  feule 
pièce  comme  en  France  Si.  ailleurs  ,  ils  font  de  cinq 
ou  fix  pièces  ,  dont  chacune  eft  travaillée  à  part  , 
&  qui  fe  fondent  fuccellîvefflent  l'une  au  bout  de 
Tautre  fur  la  broche.  Deux  de  ces  pièces  forment  le 

derrière,  ou  la  partie  renfoncée  du  canM»8c  foot 
faites  de  deux  lames  ;l3prcmière  de  feptàhnitlîvres, 
l'autre  de  quelque  chofe  de.moins.  Ces  deux  lames 
font  le  produit  de  deux  loupes  de  vieux  fers ,  de 
qaineàda<huit  livres  chacune,  chauffées ,  purgées, 
conoyées  &  applaties  fous  le  marteau, &  doivent 
encore  diminuer  des  deux  tiers  ou  environ ,  par  les 
chaudes  néceflàires  pour  les  fonder  &  enfermer  le  - 
derrière  do  canon.  Les  trois  ou  quatre  pièces  reftantes 
pour  fermer  le  devant ,  fe  forgent  avec  des  lames' 
graduées  &  proportionnées  pour  le  poids  ,  à  la  place 
qu'elle  doivent  occuper;  elles  ne  peuvent  pas  em- 
ployer moins  de  quinze  à  dix-huit  livres  de  ces  incox 
fers  ;  d'où  il  paroit  qu'il  s'en  emploie  quarante  à  qm>' 
rante-cinq  livres  pour*un  eanm ,  dont  le  poids  fornnt 
brut  de  la  forge  ,  ne  doit  être  que  de  fix  à  fept  livres. 

Les  avantages  que  les  canoniers  efpagnols  pré- 
tendait réfidtcr  oe  cette  méthode  de  forger  les 
canons  par  pièces  ,  font ,  i«.  de  mieux  âconner  & 
purger  le  fer,  en  le  forgeant  ainfi  en  détiâl;  s*, 
d  ctn:  h  même ,  s'il  fe  trouve  quelque  paille  ,  crevàfTe 
ou  travers  trop  confidérable  dans  une  pièce,  de  la 
rebuter  &  d'en  fubftttacf  une  autre  ;  y.  de  forger 
plui  près  de  la  lime  ,  en  proportionnant  la  force  de 
chaque  pièce  à  la  place  qu'elle  doit  occuper. 

La  longueur  des  canonsd'Efpagne  eftdepuis  trente- 
fix  jufqu'àquarante pouces; leur  poids, de  trois  livres 
à  trois  livres  8c  demie:  le  derrière  du  canon  qui  eft' 
à  huit  pans ,  emporte  les  deux  dnqinèmes  de  la 
longueur.  Environ  à  dix  pouces  delà  cuhlTe  .fepofe 
la  mire  ou  vificre  d  argent  ;  &  a  1  extrémité  du  canon 
qui  fe  termine  extérieurement  un  peu  en  trompe  * 
eft  le  guidon ,  dont  la  hauteur  ne  doiC  pcrint  eieMCC 
lafuperficie  du  fond  de  la  mire*. 

Les  canoniers  d'Efpagne  fe  piquent  de  donner  un  - 
grand  poli  à  l'ame  de  leurs  canons.  Qu'on  ne  croie- 
pas  que  cela  ajoute  rien  à  leur  portée  ;  l'elTcntiel 
dun  canon  eft  d'être  bien  dreft'é  ;  peu  importe  que 
l'ame  ait  l'uni  d'une  glace  :  il  y  a  plus  »  nos  arque- 
bufiers  prétendent  que  ce  prand  poli  nuit  à  la  portée 
du  plomb ,  &  le  difpofe  a  s'éparpiller  davantage; 
c'eft  ce  qu'on  ne  croit  pas  bien  prouvé  ;  cependant, 
épreuve  faite  ,  ayant  tiré  un  canon  qui ,  à  deflèîn , 
n  avoit  point  été  fini  à  la  mèche ,  &  confervoit  encore 
tous  les  traits  du  foret ,  en  concurrence  avec  un  autm 
)  canon  fiai, à  charge (Scdiftance  épie,  dans nnema'u» 
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de  pâmer ,  kcifloa  brut  a  percé  plus  TÎgoureufcment 
que  lautre ,  &  portolt  p«r  conféqueiu  plus  loin. 
Au  furplus,  quelle  quefoh  UrSputatioa  des  caaont 

d'Efpignc  ,  on  s'en  l'ert  peu  en  France  ,  où  on  ne 
s'accommode  point  de  Itur  forme  ,  de  leur  poid»  , 
de  leur  longueur  j  fur-tooc  dqniis  qu'on  a  adopte 
la  méthode  de  faire  les  canons  très -courts  Se  tort 
légers  ;  enforte  qu'aujourd'hui ,  G  quelques  perfoanes 
veulent  en  avow»  c'cft  pkw  poiw  la  ciinoiicé  que 
pour  Tufagc. 

Pour  ce  qui  eft  de  forger  des  canons  avec  de 
vieux  fers  de  cheval  ou  de  mulet ,  cet  ofage  n'cft 
pas  particulier  à  l'Efpagne  ;  cela  fe  pratique  atiffi  en 
France  &c  ailleurs  ;  &  on  ne  peut  dllconvenir  que 
cette  étoffe  ne  foit  bien  fupérieure  au  fer  en  barre , 
(  en  Aippcfant  néanmoins  que  ces  fers  foient  tries 
&  choiiis  )  «attendu  qu'une  lame  formée  de  l'aiTem- 
blage  de  tant  de  pièces  féparées,  dont  chacune  a 
déjà  été  thau^L'c  &  martelée  à  part ,  doit  être  mieux 
purgée  &  corroyée  ,  que  celle  qui  ei\  forgée  avec 
du  fer  en  barre.  On  fait  anflîlFncdkascailoni  avec 
de  vieilles  faulx  d'AllenMgne. 

Un  bon  canon  ne  crève  point ,  hors  les  cas  oh  il 
cA  mal  chargé  ,  ou  chargé  outre  meùire  ;  mais  1] 
cil  en  grand  rifque  de  crever, s'il  fe  trouve  du  jour 
cmre  la  balle  &  la  poudre ,  &  toutes  les  fois  que 
la  communication  de  l'air  renfermé  entre  la  balle  & 
la  poudre  avec  l'air  extérieur ,  eft  totalement  inter- 
ceptée. Par  exemple  ,  fi  de  la  neige  ou  de  la  terre 
bouche  exaâemeot  le  canon ,  ou  fi  on  tire  un  fufil 
'  dontle  boatefteafeocédamreati,  3ne  pcutoian» 
qucr  de  crt.ver. 

Un  canon  eft  mal  fabriqué ,  foit  que  le  fer  n'ait 
pas  été*  chauffé  à  propos ,  luit  que  quelque  partie  ait 
été  fondée  impanahement  «  foit  qull  s'y  rencontre 
iHte  paiUe  pcorandc  0l  pénétrantt ,  ioit  enfin  que , 

faute  de  foin  Ce  d'attention  en  le  limant,  il  fe  trouve 
plus  d'épailTciir  d'tOI  côté  que  de  l'autre  ;  tous  ces 
défauts  font  âaafjumax»  fie  peuvent  occafionner  de 
foneftes  acddcna. 

L'explofion  de  la  poudre  dans  les  annes  à  fen , 
M  peut  (e  faire  fans  y  occafionner  im  mouvement 
rétrograde,  qu'on  appelle  le  r^cu/.  Dans  les  fufils, 
]arft|ue  le  recul  fe  fait  trop  fentir  à  l'épaule ,  on  dit 
«me  l'anne  npotfffi  :  c'eft  m  déiàut  qui  peut  pro« 
yedr  de  plufienrs  dUBrentes  canf'S  :  la  ph»  ordinaire 
eft  lorfque  le  canon  n'eft  pas  calibre  également.  En 
effet,  lorfque  Vame  fe  trouve  plus  étroite  dans  une 
partie  du  canon  que  dans  l'autre  ,  le  feufo  trouyant 
aiifli  plu»  ou  moiaa  reflierré,  doit  exciter  nne  com- 
motioo  par  fen  inégalité.  Un  canon  eft  encore  fujct 
an  neuf, a*il arrive  que,  faute  d'avoir  fait  la  culafTe 
afliex  loMue,  il  eft  quelques  écrous  qui  ne  foient 
pas  fcn^. 

Il  repouffera  ,  fi  la  lumière^n'eft  pas  couverte^ 
fleur  de  h  culade ,  &  fi  la  poudre  ne  prend  pas  feu 
précifémentà  l'extrémité  tiefabufe;  c'eft  même  pour 
cela  que,  dans  ces  ikmiers  temps  ,  les  arquebu- 
fien ,  pour  plus  de  prccilion  ,  ont  imaginé  de  fraifer 

te  cnlafliN  t  fie  de  icaueufer  enieime  de  dé,  juf- 
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ques  vers  le  troifiémc  filer  ;  enforte  qu'en  ouvrant 
la  lumière  dans  le  canon  ,  il  s'en  ouvre  une  autre 
dans  la  culalTe  correfpondante  au  fond  de  ce  dé. 

On  comprend  qu'un  canon  fort  léger  doit  donner 
plus  de  recul  qu'un  canon  plus  ciofle  en  fer  <Sk  plus 
mafljf. 

Eafin  ,  un  canon  monté  fur  une  couche  trop 
droite ,  doit  repooflcr  darantage  que  celui  qui  eft 
monté  fur  ime  couche  courbée  ,  parce  que  la  COUV* 
bure  rompt  &  amortit  l'effet  du  recul. 

La  culajfe  eft  la  pièce  de  fer  qû  ftnM  Forifice 
inférieur  du  canon  de  fuftl. 

On  7  diftingue  trois  parties  ;  le  bouton  qu'on  paffe 
par  la  filière  pour  y  fabriquer  des  filets  du  même 
pas  de  vis  que  ceux  de  l'intérieur  du  tonnerre; le 
talon  oui  entre  dans  te  bois  au  delTus  de  la  poignée 
da  itiûlf  fil  qiû  eft  percé  pour  donner  paiTage  à  une 
des  graiides  vis  de  la  platine  ;  la  queue  percée  à  peu 
près  dans  fon  milieu  pour  recevoir  une  vis  verticale 
qui  traverfe  le  bois  audeiïus  de  la  poignée,  &  va 
^  ^^xgeger  dans  un  écrou  pratiqué  «ms  la  pièce  de 
détente  ;  cette  vis  fixe  le  canon  dans  fa  polition  fur 
le  boit.  Le  boiKon  de  la  cutaffi  a  huit  lignes  de  lon- 
gueur,  un  peu  plus  de  diamètre  ;  les  hlets  doivent 
en  être  vifs  ,  profonds  fic  lans  bavures.  Le  talon  a 
huit  lignes  de  hauteur.  Son  épaiflcur  en  deiTous  eft 
de  deux  lignes  ,  &  va  en  augmentant  jufqu'à  fix 
lignes  ,  qui  font  la  largeur  de  la  queue.  La  longueur 
de  laquelle  eft  de  deux  pouces  quatre  lignes  environ; 
fii  l'extrémité  en  eft  arrondie  :  fon  épaiiTeur  aoprèa 
dn  takmeft  de  quatre  lignes,  fie,  à  fon  excréflartét 
de  deux  lignes. 

Voyez  planche  /  ,  (  fufil  de  munition  )  H.fig.  Sp 
une  culafle  de  forge,  &  p  fl^imÊtÊllafi  dooK 
le  bouton  a  paiTé  par  la  niiere. 

Lorfque  le  canon  F ,  fig.  6 ,  plêtieht  / ,  (  inflldo 
munition  )  a  été  fixé,  dreffé  &  poli  en  dedans, 
qu'il  a  été  mis  à  fon  calibre  ,  &  qu'il  a  été  blanchi  6c 
orefTé  en  dehors  «  il  eft  queftion  de  le  tarauder  pour 
y  ad^pterune  cdaiTe t  w  le  garnir  de  fes  tenonia 
fie  de  percer  la  hmrïère. 

L'oiivricr  chargé  de  ces  opérations ,  qu'on  appeDe 
It  gamijfcur  ,  a  dans  fa  boutique  une  efpèce  de  banc 
ou  d'établi,  haut  de  quatre  pieds  environ  ,  large  de 

Îuinxeàdix-butt  pouces,  épais  de  trois  «aqnatce» 
c  fixé  foMetnent  fie  boricontalemene  fnr  déni  oa 
plufieurs  picJs ,  dont  tes  extrémités  infériexires  font 
enfoncées  en  terre.  L'éubli  eft  percé  au  milieu  de 
t»  braenr,  dftaa  tcon  de  tsém  %nes  de  diamètre  : 
on  (ait  entrer  le  canoA  dan*  ce  trou ,  la  bouche  ea 
bas ,  enforte  qu'il  fe  tronve  fixé  dam  une  iitnatios 
verticale  ,  le  tonnerre  en  haut,  &  excédant  un  peu 
la  fuperficie  de  l'établi.  On  introduit  dans  le  canon 
le  ftnx  tarau  applatL  fur  deux  faces,  &  qui  ne  coupe 
que  par  les  deux  auues  côtés  :  cet  outil  doit  être  ter* 
miné  par  un  cylindre  de  cinq  ii  (îx  pouces  de  hn^fic 
du  même  diamètre  que  celui  de  l'intérieur  du  canon: 
ce  cylindre  n'a  point  de  filets ,  mais  il  doit  êae  rond 
&  poli  i  la  partie  qui  a  des  fileu  fe  ttowre  an  deflos 
d»  ^lîodre  fie  cet  ader  trêves  u  peu  coaîfw». 
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cnforte  que  ces  filets  augmenter.!  infenûblement  de 
dBamètra  »  jirfqA  h  c2w  roticîl  :  cette  téte  eft 
«pplvie  pour  entrer  dans  une  mortoife  pratiquée 
aannGeu  d'an  toume-à- gauche,  lequel  «ftun  levîer 

de  fer  d'environ  deux  pieds  &  demi  de  longueur. 
La  téte  <lu  larau  étant  placée  dans  la  mortoife  du 
tourne-à  gauche ,  repréfente  imtttrière. 

L'ouvrier  paffe  de  l'huile  avec  une  pJuiM  fur  les 
fiets  du  taraa  ,  &  faififlknt  des  deux  mains  les  ex- 
trémités du  tourne-à-ganche ,  il  taraude  en  tournant 
&  détournant  l'outil,  jufqu'à  ce  que  l'intérieur  du 
tonnerre  ait  huit  (îlets  ou  pas  de  vis.  Cette  opéra- 
tion n'eft  qu'une  préparation  pour  admettre  le  tarau 
cylmdrique  qui  doit  donner  les  vrais  filets  au  ton- 
nerre ;  &  le  cylindre  qui  termine  l'outil  &  qui  entre 
dans  le  canon  ,  n'eil  deftiné  qu'à  aflurer  la  dircétion 
du  taraudage ,  maintenir  l'outil  dans  une  fituation 
droite  ,  &  rempccher  de  pencher  d'aucun  côté. 

Lorfque  le  taraudage  a  été  ainfi  ébauché  ,  on 
fubftitue  au  faux  tarau  ,  le  tarau  cy fflorique ,  dont 
la  téte  s'adapte  auffi  au  centre  du  tourne-à-gauche  : 
Tonyrier  opère  comme  U  première  fois  ;  &  lorfque 
le  tarau  a  perfeftionné  les  huit  filets  qui  n'r,  oient 
été  qu'ébauchés  par  le  premier  ouul ,  li  dreile  à  la 
lime  le  derrière  du  canon. 

U  arrive  quelquefois  que  le  taraudage  fait  fendre 
kdetrièteda  canon  *  «uscen'eft  guère  que  lorfque 

le  fer  en  eft  aigre  &  qu'il  a  trop  fouffert  au  feu , 
M  lorfqu'en  n'a  pas  pris  la  précaution  d'employer 
'  dVdiord  le  fiux  tarau  pour  ébaucher  les  filets ,  ou 
feffqneroavrier  a  voulu  brulqner  &  a  été  trop  vite  ; 
qiwfles  que  foient  les  canfes  de  cet  acddent ,  le 
canon  ne  peut  être  admis  dans  ce  cas  :  il  y  auroit 
cependant  du  remède,  en  coupant  la  partie  fendue, 
ft  foudamà  fa  place  une  efpèce  de  virole  à  laquelle 
M  dooMToit  le  toiiat  diafliètfe  enéfieur  qu'an 
tonnerre  ;  msns  U  &itdroit  forer  enfidte  le  canon  par 
derrière  dans  toute  la  longueur  qui  auroît  été  mifc 
au  feu  »  &  diriger  les  forets  fucceflifs  ,  de  manière 
qolb  oTagiflieM  que  for  cette  partie  &  pas  plus 
•nets  fo»  fiwï  Mpounoit  deiai^  la  diceâieit 
de  rame.  Cette  opération  «zk»foic  tant  de  précau- 
tions pour  être  bien  qail  paroic  plitt  pmdeat 
de  ne  pas  la  permettre. 

Le  gam^eur  étant  pourvu  de  culaffes  H , Jig,  8 , 
^éiuAt  /,  (  de  munition  )  qui  ont  été  roreées 
fur  des  dtmennons  données  ;  le  bouton  fe  paiTe  Tuc- 
ce/fivcment  dans  deux  filières  brifées ,  contenues  & 
fortement  faifies  dans  un  étoc ,  Ôl  qui  ont  exaâement 
le  même  pas  de  vis  &  la  mtoe  ^nmité  de  filets  que 
Ici  taranz  avec  lefquels  on  a  taraudé  le  derrière  du 
canon  ;  la  première  filière  commence ,  &  la  féconde 
finit  &  perfcflionne  les  filets.  (  Voyez  planche  I  , 
fig-  p)  ion  blanchit  enfuite à  la  lime ,  le  talon  &  la 
queue  de  la  culafle  ;  on  dreife  l'extrémité  du  bouton , 
&  on  le  place  dans  le  canon ,  où  on  le  fait  arriver 
à  fond  avec  le  tourne-à-gauchc ,  en  introduifant  la 
queue  &  le  t.ilon  de  la  culaffe  dans  la  mortoife  qui 
eft  au  milieu  de  cet  inftrument  :  le  bouton  de  U 
oriaffe  «  huit  %ms  de  longueur  &  un  peu  moÎM 
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de  neuf  lignes  de  diamètre  ;  il  doit  être  bien  droit, 
pour  que  la  culaffe ,  étant  en  f^aep*  M  pcocfae  d'au* 
cun  coté  :  les  filets  du  lioniM,.ceMiM  cens  du 
tomerrc ,  doivent  <tre  vi6,  prafonds  6c  ùm  ba* 

vurcs. 

La  lumière  fe  perce  de  deux  auMÎèmSc  toujottit 
à  froid ,  au  foret  on  an  poMçon.  Bien  des  gcna 
prélàreat  le  poinçon  ,  parce  qu'il  comprime  la  ma- 
tière autour  de  lui ,  &  la  lumière  eft  par-là  moins 

fujette  ï  s'évafer. 

On  forme  ,  à  la  lime ,  deux  petits  pans  au  tonnerre 
du  canon  ,  l'un  à  droite  oU  U  lumière  doit  être 

E lacée ,  lequel  facilite  rajuftement  de  la  platine  «dont 
!  rempart  s'adapte  &  fe  colle  mieux  au  canon  «afi 
applati  ,  que  s'il  étoit  rond  ;  le  pan  du  côté  oppofé 
n  eit  que  pour  la  (ymécrie  :  l'un  &  l'autre  ne  font 
fenûbles  que  par  leur  artte  fupérieure  ,  &  le  canoA 
relie  rond  en  deftious  ,  ce  qui  ménage  le  bois  qu'une 
arête  vive  feroit  fendre.  Le  centre  de  la  lumière, 
qui  a  une  ligne  foible  de  diamètre  ,  doit  être  à  fept 
lignes  de  l'arrière  du  canon  ,  bien  au  milieu  du  pan  : 
trop  baflî» ,  elle  foroit  couverte  par  l'épaifleur  du 
baninet  ;  trop  haute  ,  elle  eicéderoit  répaiffeur  de 
la  batteriv  ,  <y  ne  feroit  pas  couverte.  On  emploie 
deux  poinçons  pour  percer  la  lumière;  le  premier 
eft  conique  &  o'un  plus  petit  diamètre  que  celui  que 
la  lumière  doit  avoir: en  im  ou  deux  petits  coups 
de  marteau  ,  le  poinçon  a  traverfé  répaiueur  du  fer, 
&  a  fait  une  empreinte  fur  le  bouton  de  la  culaHle 
qui  doit  déborder  d'une  ligne  fur  le  centre  de  la 
lumière  ,  puilqu'il  a  huit  lignes  de  longueur.  Il  £>ut 
alors  détourner  la  cuMTeavec  te  tomie-lb-genclie, 
ôc  former  fur  le  bouton  ,  i  Tendroit  où  le  poinçon 
l'a  marqué  ,  une  entaille  d'une  ligne  environ  de  pro- 
fondeur ,  pour  ouvrir  une  communication  de  l'amorce 
à  la  charge.  On  paffe  enfuite  dans  la  lumière  le 
fécond  poinçon  qui  eft  cylindrique ,  à  très-peu  pès  ; 
on  recherche  avec  un  grattoir  !.t  b.ivure  de  1  inté- 
rieur ;  on  dreflTe  l'extérieur  à  la  lime,  de  i  on  remet 
la  culafl'e  à  fa  place. 

A  vingt  lignes  de  la  bouche  du  canon ,  on  brafe 
en  deflTtts  le  tenon  tpn  afTujettit  la  baïonnette  à  fe 
place. 

A  cinq  pouces  &  demi  de  la  bouche  ,  en  deffous, 
on  en  brafe  un  autre  de  trois  ou  quatre  lignes  de 
longueur  &  de  deux  d'ép^iffeur ,  qui  entre  dans  une 
cavité  pratiquée  an  devant  dn  boa,  pour  foterle 
canon  dans  la  pofition. 

Enfin  ,  à  fept  pouces  lut  lignes  de  l'arrière  ,  on  en 
brafe  un  troifièroe  font  k  canon  ,  &  on  v  adapte  un 
petit  reftbrt  d'acier  qid»  preflaot  l'exuémité  de  la 
bapuettc ,  la  contient  6e  Fempéche  de  tomber,  lorf- 
qu  on  renverfe  le  fufil. 

Lorfque  la  lumière  du  canon  eft  percée  ,  qu'il  eft 
garni  de  fa  culaiTe  ÔC  de  fes  trois  tenons  ,  qu'il  n'a 
point  de  dé&uts  qui  puifliHU  le  faire  refufer  ,  il  eft 
prit  à  être  éproové.  Voyez  1*  tanon  G,fig.7, 

On  éprouve  les  canons  des  fufils  deftinés  à  armer 
les  troupes  du  Roi ,  fur  un  banc  de  charpente.  Voy 
fUuteluUlt  (  fnfil  ^  nnuiitioB  )  A.  «• 
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Ce  banc  eft  formé  par  trou  pièces  d«  boit  de  hait 

à  dix  pouces  dVquarrilTagc  ,  fixées  horizontalement 
&  parallèlement  à  cinq  ou  lix  pouces  l'une  de  l'autre, 
flir  phifieurs  forts  chevalets  dont  les  pieds  font 
enfoncés  Se  bien  adujetiis  dans  la  terre.  La  longueur 
du  banc  eft  de  vingt  -  cinq  pieds  environ  ;  il  règne 
derrière  le  banc  ,  dans  loiitc  fa  longueur  ,  une  poutre 
contenue  par  des  boulons  de  ferq  li  la  traverfent , 
linAque  toute  l'épaineur  des  chevalets  ;  cettepoutre 
cxcioe  le  niveau  du  banc  d'un  pied  ;  on  pratique 
dans  tonte  fa  longueur  ,  une  rainure  garnie  d'une 
kande  de  fer  de  fix  à  fept  lignes  d'cpaifleur. 

La  poudre  dont  on  fe  léri  pour  éprouver  les 
canons  de  fufil ,  cft  fine  6c  telle  qu'on  remploie  ponr 
la  chafT'?. 

Les  canons  de  fiifil  fubîffent  deux  épreuves  con- 
fécutives.  La  première  c'ur:;'?  ds  poudre  cil  du 
poids  de  la  balle  de  munition  de  dix-h;iit  jla  livre  , 
c'eft-li'dîre ,  fept  gros  huit  grains  ;  on  met  une  bourre 
de  papier  par  delTus,  qui  doit  être  affet  groffe  pour 
entrer  avec  peine  dans  le  canon;  on  met  la  bourre 
jt  fond  fur  la  poiitir.;  ,  av^-t  une  forte       lo,ird-j  ba- 

Keite  de  fer, une  balle  par  deilus  ,&  une  féconde 
urre  for  la  balle;  on  pafle  enfuite  nue  pointe  ou 
prtit  dcgorii.'oir  dans  la  lumière  ;  on  y  introduit 
quelques  grains  de  poudre ,  &  on  en  écrafe  deffus  & 
'  fout  autour  de  la  lumière. 

On  charge  âc  antorce  ainfi  pour  le  premier  coup 
tooc  let  canom  <|u'on  doit  éprouver  ;  on  en  place 
environ  quatre-vingt  fur  le  banc  d'épreuve,  en  ob- 
fervant  de  loger  &  d'cncaftrer  les  queues  des  culaffa 
dans  la  rainure  pratiquée  à  la  poutre  qui  rèfflie  der- 
rière le  banc ,  enforte  que  les  canons  ne  puiflent  pas 
reculer  :  on  lesafluîettit  d'ailleurs  par  le  moyen  d'une 
corde  d'un  pouce  &  demi  de  diamttre  ,  fixée  par 
un  bout  à  une  dos  extrémités  du  banc  ,  6c  qui  vient 
fe  rendre  à  l'autre  ,  en  paffant  par  delTus  les  canons  ; 
on  ferre  cette  corde  par  le  moyen  d'un  petit  treuiL 
Le  banc  occupe  tout  le  fond  d'un  efpacecnfimné 
de  nurs  de  dix  à  douie  pieds  de  hauteur  -,  il  cA 
couvert  d'un  toit  qui  le  garantit  de  la  pluie  :  le  mur 
oppol'éau  banc  eft  recouvirt  de  terre  où  les  balles 
vont  fe  rendre  «  &  oii  on  en  retrouve  les  fraèmens 
ouand  il  y  eti  a  une  certùne  quantité  pour  les  re* 
fondre.  Un  trou,  {fipjt  pùutclu  Jll)  pratiqué 
dans  le  mur  à  une  des  extrémités  du  banc,  donne 
paflageà  une  baguette  de  fer  qi/onaftit  ron^poor 
mettre  le  feu  à  fa  poudre.  / 

Le  banc  d'épreuve  étant  garni  de  la  qoandté  de 
canons  qu'il  peut  contenir  ,  on  répand  une  traînée 
de  poudre  (ur  tous  les  tonnerres ,  d.ins  toute  la 
longueur  du  banc ,  &  l'on  introduit  la  baguette  rougie 
par-le  trou  pratiqué  dans  le  mur  ;  le  premier  canon 
part ,  &  dans  on  clin  d'oeil,  le  fen  fe  communiquant 
<run  bout  à  l'autre  du  banc,  tous  les  canons  ont  tiré. 

Un  les  ôte  &  on  les  remplace  fucceffivement  par 
d'autres ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  tOtt»  fiobi  cette  pre- 
Vtière  épreuve  qui  en  fait  périr  un  ,  deux  ou  trois 

rr  cent ,  fuivant  que  les  ouvrien  ont  été  attentifs , 
leftr  ÛenpépaK  &  bico  néoagé.  0»  i  vttplor* 
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fientt  épreuves ,  où ,  fur  fept  à  huit  centt  eanem 
il  n'en  a  pas  péri  un  feql. 

On  charge  de  nouveau  ces  canons  avec  les  mêmes 

E récautions  que  la  première  fois,  à  r>.-xception que 
l charge  de  poudre  diminuée  d'un  cinquièmeà 
cette  féconde  épreuve  ,  &  eft  par  conftqueot  féduhe 
à  cir.q  gros  cinquante  grains.  On  place  les  canons 
fur  le  banc  ,  la  culalle  encaftree  dans  la  poutre  ,  &C 
la  corde  ferrée  par  deffus,  &  l'on  continue  jufqu'à 
ce  qu'ils  aient  tous  tiré.  L'objet  de  cette  féconde 
charge  eft  de  manifefter  les  défauts  que  la  première 
ne  pourroit  feule  faire  connoitre.  Si  le  canon  eft  mal 
partagé,  c'ell-à  dire  ,  que  la  matière  en  foit  mal  ré- 
partie» ou  fi  une  foudure  a  été  manquée  ou  n'eft 
pas  complète  ,  fi  quelque  partie  a  été  furchauffée 
&  décompofée ,  il  paroit  à  la  première  épreuve  ;  dans 
le  cas  oîi  il  y  aiiroit  rolifté  ,  la  partie  dcfectitcufo  en 
e!l  tellement  ébranlée  ,  quelle  ne  peut  rcùftct  à  la 
féconde. 

Lorfque  l'épreuve  eft  finie, on  vifite  tous  les  canons 
les  uns  après  les  antres  &  en  détail  ;  ceux  où  on 
a, aperçoit  quelques  fentes  en  long  ou  en  travers  , 
quelque  cvafementà la lumtère,ouquelque  autre  dé- 
faut ,  ne  font  point  admis  ;  les  autres  font  marqués 
d'un  poinçon  convenu  pour  indiquer  qu'ils  ont  été 
éprouvés  ;  après  quoi  on  les  déculaffe  ,  on  les  lave 
en  dedans  &  on  les  fait  fccher. 

Les  canons  ayant  été  éprouvés  ,  lavés  &  féchés  » 
font  mis  à  la  boutique  de  nvifion  :  les  reviiêurs  oa 
chefs  de  cet  atelier  les  vifitent  intérieurement  avec 
foin  ;  car  il  fe  trouve  quelquefois  en  dedans  des 
canons  ,  des  paiiies  ou  parties  mal  foudées  que  les 
forets  enlèvent,  ou  qui  fe  détachent  aux  deux  coups 
d'épreuve  des  canons.  La  cavité  qui  en  rcfulte  s'ap- 
pelle chambre  C  H  .  n  défaut  qui  le  rend  inadmiftiblej 
car  il  eft  évidei.t  qu'il  a  moins  d'épaift'eur  en  cet 
endroit  qu'il  ne  lioit  en  avoir  ,  &  qu'il  ne  pourroit 
pas  réfdler  à  l'aâion  réitérée  de  plufieurs  charges 
de  poudre  :  la  craiTe  &  laroo'dic Rattachent  d'ailleurs 
à  cet  endroit  creux  ,  qu'on  ne  peut  nettoyer  par^<> 
tement ,  &  la  chambre  devenant  tous  les  jours  plu» 
profonde,  le  canon  n'en  cft  que  plus  dangereux: 
on  appetçoit  ces  ehambrts  à  l'oeil ,  en  lorgiunt  dans 
le  canon ,  6c  on  s^en  afTine  avec  le  chat. 

Les  revifcurs  font  c!i.irç;é5  de  donner  à  la  lime 
les  vraies  proportions  aux  canons  ;  de  mettre  la 

3ueue  des  culafl'es  à  la  pente  pour  s'adapter  au  bois  ; 
evérifierle  bouton  des  culaUes qui  doit  étrepariai- 
tement  jufte  pour  ne  pasbalottetdaifs  lôn  écroa,6e 
enfin  dépolir  ik  d'adoutirlcscanons  à  la  !imedouce& 
à  1  huile.  Lorfqu'ils  font  dans  cet  état,  on  ks  ciluieSc 
on  lesdépofe  dans  une  falle  baffe  &  humide,  aîin  que 
la  rou  ille  indique  6l  mamfêfte  les  défauts  qui  auroient 
pu  échapper  aux  vifites  précédentes: s  il  y  a  la  plus 
petite  faute  ,  même  fuperficielle  ,  la  rouille  les  de(Ti- 
ncra  &  en  maïquera  les  contours.  Après  un  mois 
de  fé jour  dans ccne  (allé,  ils  font  vifités  de  nouveau 
avec  attention,  enpréfence  des  officiers  prépofés 
par  le  roi  pour  veiller  à  cette  importante  parue  du 
(ienrice,  6c  dTan  c<»tt61eiir-de»annet«  Let  canoflt 
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défe£iucux  font  rebutés  :  ceux  qui  paroIflVnt  fans  I 
défaut,  &  qui  ne  pèchent  dans  aucune  des  formes 

Srcfcrites  ,  lont  reçus  définitivemeat  «  &  marqués 
'oo  poinçon  convenu. 
La  baguette  du  t'ufil  de  munition  (  voyci  pl.  IV, 
fig.  A  )  eft  d'acier  depuis  l'extrémité  qui  cft  taraudée 
pour  recevoir  un  tire-bourre  ,  jjfqu'à  la  tête  qa'on 
fait  de  fer  à  deflleia.  Si  cette  tête  étoit  d'acier» 
tDe  gâitefoit  en  pea  de  temps ,  &  refeuleroit  le 
bouton  de  la  culaïïe  qui  eft  de  fer ,  &  f:ir  lequel 
elle  eft  pouffée  fréquemment  6c  avec  violence 
lorfque  le  foldat  fait  l'exercice.  Il  pourroit  d'ailleurs, 
en  campagne ,  fe  trouver  quelaue  petit  gravier  dans 
le  canon  ,  qui ,  £iUânt  feu,  fi  la  baguette  de  la  tiie 
croit  d'.icier ,  pourroit  le  communiquer  à  la  cbaigc, 
6(  occaùonncr  des  accideos. 

La  baguette  «ft  trtmp£«  Bt.  recuite  :  on  lui  fait 
/ubir  des  épreuves  videatet;  'ûhw  qu'elle  plie  fur 
les  quatre  faces  ,  ou  alternativement  quatre  fois  en 
fens  contraire  ,  enforte  qu'elle  fade  à  chaque  fois  un 
arc  dont  la  tièche  ait  huit  à  neuf  pouces  ,  &L  qu'elle 
fil  rétablilTe  parfaitement  droite*  Si  b  trempe  en  eft 
lèche,  elle  caflieraà  cette  épreuve,  on  bientôt  après 
ion  léger  effort  ;  fi  la  trempe  eft  molle,  elle  pliera 
&  reftera  courbée  :  l'art  conrifteroit  à  faiftr  un  jufte 
milieu  entre  ces  deux  extrémités.  Une  trempe  un 
peu  molle  paroit  cependant  toujours  préférable.  La 
MfpiMte  ,  i  la  vérité ,  pourra  fe  faulTer ,  mais  on 
la  redrefleaifément ,  au  lieu  que  lorfqu'^lle  eft  calTée , 
le  foicîat  ne  [)C'.it  \i\ns  faire  ufage  de  fon  fufil. 

Laplaque  de  couche,  \voynfig.  B  ^  planche  JF) 
doit  être  forte  &  épailTe ,  car  cette  pièce  fatigue 
beaucoup  ,  lorfque  le  foldat  ,  dans  lei  exercices  « 
s'appuie  brufqjemem  fur  la  croib du fiifiL  La  plaque 
eft  contenue  par  deux  vis  en  boii,  ruMdelra»,& 
l'autre  deilous  la  crolTe. 

La  pièce  de  détenu  (  voyez  fig.  C  ,  pUaeit  IF  ) 
eft  une  petite  plaque  de  nt  percée  d  une  mortoifc 
par  où  paiTe  la  détente  ,  qui  va  rencontrer  la  ba- 
guette en  dedans  du  boi^  du  tulil.  Voye^  fî<^.  A'. 

En  prelTant  la  détente  avec  le  doigt,  elle  appuie 
fur  la  gâchette,  laquelle  ,  prelTant  à  Ion  tour  le  ref- 
fortqui  la  contcnoit ,  fon  bec  fort  du  cran  du  bandé, 
&  le  chien  s'abat  fur  la  batterie.  La  détente  eft 
percée  pour  donner  paiLge  à  une  goii[]i!li-'  qui  la 
lixe  à  là  place ,  &  fur  laquelle  elle  tourne.  L'ex- 
trénîté  arrondie  de  la  pièce  de  détente  en  dedans , 
eft  une  élévation  de  fer  que  les  ouvriers  appellent 
une  boutroUe  ,  dans  laquelle  eft  pratiqué  l'écrou  oîi 
la  vis  de  la  cul.iiie  vient  s'engager. 

La  Jbugarde  (voyez  Jig.  D)  a  trois  parties  :1a 
Ctuille  poftérieure  »  6xée  par  une  vis  en  bois  ;  la 
feuille  antérieure ,  fixée  par  le  bouton  de  la  grena- 
dière  d'en  bas  qui  la  traverfe  &  eft  arrêté  par  une 
forte  goupille;  le  pontet  qui  cft  arrondi  pour  cou- 
vrir la  détente,  &  donucr  paftage  au  doigt  qui  ap- 
puie delTus  pour  faire  partir  le  (mA. 

La  grenadicre  du  milieu  (  voyez  ftg.  E  )  efl  un 
anneau  qui  enibralTe  le  canon  âc  le  bois  ;  il  oorie 

la  dcflbnt  un  Ixmaiit  en  iècm     tiiaiigle  wat^ 
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aot  deux  côtés  d'un  bouton  qu'il  traverfe  p.ir  le 
fommet  d'un  de  l'es  angles  ;  enforte  qu'il  peut  s'élever 
&.  s'abattre  lans  pouvoir  tourner.  Le  bouton  de  la 
ereoadièred'en  bas  (  voyez  fg.  i  )  porte  un  pareil 
battant.  On  paiTc  dnns  l'un  iSc  l'autre  une  courroie 

J[ui  s'alonge  {k  s'accourcupar  le  moyend'uoe  boucle, 
uivant  le  befoin  ,  lorfque  le  firfdat  pofte  ley^BCB 
bandouiUére  &  fur  l'épaule. 

L'embeoctidr  (  voyez  fig.  G  )  embraiTe  le  bots 
&  l'extrémité  fupérieiirc  du  canon  ,  par  deux  viroles 
qu'on  appelle  les  tjrui  Je  fembouchotr  ;  il  eft  fuHi- 
iamment  évafé  en  deft'ous  en  forme  de  bec  de  pot  à 
eau  ,  pour  fiKiiiter  l'entrée  de  la  baguette.  Il  eft 
placé  à  rextrémhé  dn  bois ,  k  troisponces  trois  lignes 
du  bout  du  canon, -afin  que  la  douille  de  la  baïon- 
nette qui  a  ttoi»  pouces  deux  lignes  de  longueur , 
ne  foit  pas  gcnée  par  le  bois  ,  lorfqu'on  la  met  au 
bout  du  canon.  L'embouchoir  &  la  grenadière  du 
miHeufiim  fixés  dans  leur  pofidon  par  un  petit  cro- 
chet à  rciTort  portant  fa  goupille.  Ces  deux  pièces 
concourent,  avec  la  capucine  ,  à  fixer  le  canon  dans 
une  pofilim  confiante  fur  le  bois. 

LiCâpuàat  (vojrn/j;  £)  prend  fi>a  nom  de 
UretTemblance  qu'elle  a  avec  un  capuchon  ;  elle  eft 
placée  à  l'endroit  oîi  le  canal  de  la  bac  jo:te  eft 
couvert  par  le  bois:c'eft  une  elpèce  d'anneau , qui, 
ferrant  le  canon  fur  le  bois  ,  l'arrête  ,  le  Âte  St  le 
contient  à  fa  place ,  enforte  qu'il  ne  peut  pas  tourner. 
Le  porie-yis  (  voyez  fig.  //•)  a  la  forme  d'un 

5  ;  les  ouvriers  appellent  fouvent  cette  piccc  une 
ejfi.  Ses  deux  extrémités  font  percées  pour  donner 
pallagc  à  deux  grande»  vil  qui  tiennent  fa  platine  à 
fa  place,  &  qui  vont  trouver  leur  écrou  dans  le 
corps  même  de  la  platine.  S'il  n'y  avoit  point  de 
porte-vis  ,  les  têtes  de  ces  grandes  vis  porteroîeut 
lur  le  bois ,  &  le  gateroient  bientôt. 

La  platine  (fig.  K  )  vue  en  dehors  ,  &  £  ) 
vue  en  dedans  ,  cft  une  machine  affez  comprqnée 
par  la  quantité  de  pièces  qui  la  compofent ,  èt  qui 
font  toutes  nécoiTuros  ;  cw  fi  Fune  Banque ,  eltea 
font  toutes  fans  eôet. 

On  appelle  plubia  nnJts ,  celles  dont  te  corps 

6  le  chien  font  convexes  à  l'extérieur.  Cette  fnrm' 
donne  plus  d'épailTeur  à  ces  iianics  ,  &  cft  par-li 
plus  avant.igei.(c  ,  parce  que  les  trous  dont  le  corps 
de  la  platine  eft  percé  ,  ayant  plus  de  profondeur, 
les  pièces  qui  s'y  adaptent  y  font  plus  folidemem 
établies  &  moins  fujettes  à  ballotter  :  les  vis  iS:  les 
écrousont  plus  de  mets  ,  &  le  chien  eft  mieux  ap- 
puve  à  (on  carré. 

On  appelle  platines  carrées  ,  celles  dont  le  COrpa 
&  le  ch  en  font  dreftés  à  la  lime  &  phts  ;  telles  font 
celles  des  fufils  de  munition.  Pour  rapprocher  celles-ci 
des  platines  rondes  &  des  avantages  qui  rclultent 
de  cette  forme  ,  il  faut  àotaust  de  l'^paîfleureo  corpi 
de  platine  &  au  chien. 

La  platine  eft  coropoiee  de  vingt  pièces  rr*.  le 
corps  de  platine;  2°.  le  chien  ;  le  clou  dechien  ; 
4°.  la  vis  de  chien  i  y.  la  mâchoire  fupcricure;  û<^-. 

lebfliSiieti7*.  la  ri»  du  teffioet ;  8^  le  j^aad  leffott. 
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5".  la  vis  du  grand  reffort  ;  io°.  la  reflbrt  de  gâchette; 
(10.  lavis  du  reiTort  de  gâchette;  ii".  (a  gâchette  ; 
1  )°.  la  vis  de  U  uchette  i  1 4*.  U  noix  ;  1 5<>.  la  bride 
delà  noit  ;  m  ris  de  la  bride  ;  17".  la  batterie  ; 
18°.  la  vis  de  batterif  ;  19".  le  rclTort  de  b;jtterie; 
30°.  U  vis  du  retrort  di  l;jtterie.  Voyei  toutes  ces 
fUces  en  Uur  pLice  fur  U  pijtine  ,fig.  L. 

Le  çorps  de  platine  eft  la  pièce  fur  UcptUe  tontes 
1m  antres  happaient  eo  dedam  8t  «n  ddion.  On 
voit  à  l'extérieur  le  clou  du  chien,  le  chien,  la  bat- 
terie ,  le  baiTinet  &  le  relTort  de  batterie.  Le  grand 
renbrt ,  celui  de  la  gâchette ,  la  gâchette ,  la  nou , 
la  bride  de  la  ooia  lont  en  dedans,  il&iu  «  coatme 
nous  rarmiB  dit,  cpte  toutee  ces  piècet  uMéritOfcc 
aient  un  gîte  commode  dans  le  Dois  ,  âc  ^'tUcs 
n'éprouvent  de  fa  part  aucun  frottement. 

L'effet  de  la  platine  dépend  des  forces  relatives 
de  fct  trois  reflbrts  ,  &  des  pofitiont  refpeâives  de 
toutes  ics  pièces.  Un  problème ,  parmi  beaucouo 
d'autres,  qui  n'eft  pas  réfolu  en  arquebuferie ,  eh 
de  déterminer  la  force  d'un  des  reilorts  ,  les  deux 
autres  étant  donnés.  On  ne  va  giuère 'qu'en  tâton< 
mot  i  oa  £ùt  la  plaiiae  ;  on  la  moate  ;  on  la  fait 


touler,  &  le  taa  décide  la  qoeflion  :  on  y  eft  ce- 
pendant trompé  (quelquefois  ;  car  fi  la  cnffe  de  la 
noix  eft  mal  coupée  ,  celle  du  grand  rellort  la  mon- 
tera difficilement;  &  on  le  croira  trop  fort,  lors 
jalnie  qu'il  fera  trop  foible.  Le  mène  inconvénient 
aura  lieu  pour  peu  qu'il  y  ait  de  frottement  de  la 
longue  branche  du  grand  refTort,  de  la  noix  ou  du 
chien  fur  le  corps  de  la  platine  :  il  faut  donc  éviter 
les  frottement  avec  loin ,  en  ijaOant  les  pièces  de 
Ja  Dlatioe. 

La  tûlle  de  la  noîz  eft  très-importante  :  fa  partie 

inférieure  doit  être  une  portion  de  cercle;  le  cran 
du  bandé  doit  être  fur  la  circonférence  de  cet  arc, 
£c  le  cran  du  repos  un  peu  plot  en  dedans ,  afin 
l(ue  lorfque  le  chien  s'abat ,  ce  qui  fe  fait  très- 
Drufquememeitt  lorfqu'on  appuie  fur  la  détente  ,  le 
bec  ce  gâchette  ne  loit  pas  heurté  par  le  cran  du 
repos  i  ce  feroit  un  défaut  capital ,  qu'on  appelle 
fnopniMr,  9l  qui  caiïeroit  bientôt  le  bec  de  gâchette 
en  tout  ou  en  partie,  &  alors  le  chien  ne  tiendroit 
plus  au  repos.  Celui  qui  a  une  pareille  arme  court 
desrifques,&  en  lait  courir  à  ceux  qui  l'approchent. 
La  tige  de  la  noix  efl  carrée  ;  fa  bafe  ell  ronde 
&  doit  déborder  tant  foit  peu  le  plan  du  corps  de 
platine  «  afin  que  le  chien ,  exaélement  ajudc  à  cette 
tige ,  s'aba'dTe  &  s'élève  fans  balottement  &  fans 
frottement. 

Toutes  les  pièces  de  platine  fe  trempent  en  paquet. 
Il  y  a  beaucoup  d'art  è  dennerà  telle  pièce ,  &  même 
&  telle  partie  d'une  pièce ,  le  degré  exaâ  de  trempe 
qui  lui  convient:  en  général  une  trempe  trop  molle 
eft  un  défaut  ;  mais  une  trempe  trop  dure  eft  un 
défaut  plus  grand  encore.  Il  y  a  des  pièces  ft  minces, 
telles  que  le  bec  de  la  gâchette ,  qui  font  fi  bien  pé- 
nétrées par  la  cémenution  de  la  trempe  ,  fru'r  îlej 
deviennent  de  l'acier  très-caflant  :  c'eft  cependant 
cetia  pièce  fi  fi^  ^  Mnce  la  plu  giaade  Ibrce 
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du  refTort,  lorfque  le  chien  eft  armé,  &  qu'on  tient 
quelquefois  long-temps  dans  cette  fiCMUioay  fans  Ml 
connoitre  les  conféquences. 

La  batterie  dont  îa  face  doit  être  couverte  d'tui 
bon  acier,  doit  fermer  hermétîouement  le  baffinet: 
les  filets  des  vis  &  des  écrous  aoivent  être  vifs  & 
fans  bavures  ;  on  ne  peut  donc  renouveler  trop 
fouvent  les  filières  &  les  taraux  dont  on  fe  fert  dan» 
les  mann&âoret  d^artpet. 

La  baïonnette  (  voyez  O  ,  planche  IV  ) 
n'étoit  autrefois  qu  une  lame  d'acier  adaptée  à  un 
manche  de  bois  qui  entroit  dans  le  canon.  Il  ré' 
fultoit  de  cette  forme  »  que  lorfque  la  baïonnette 
étcMt  an  bout  da  canon ,  on  ne  ponvoit  ni  charger , 
ni"  tirer  le  fufi!.  Sa  conftruftion  aéhielle  donne  la 
facilité  de  charger  &.  de  tirer  par  le  moyen  de  la 
douille  qui  enveloppe  le  bout  du  canon  auquel  elle 
eft  (îxée  par  un  tenoa:  la  douille  t'ufant  ï  la  bngjnt 
&  s'élarailTant,  le  tenon  ne  fdlBIbit pas  pour  bcMK 
tenir  &  1  empêcher  de  tomber  ;  on  y  a  remédié  depvil 
peu,  en  l'amijettiiTant  avec  un  relTort. 

Pour  fupprimer  la  baguette  ,  &  gagner  le  temps 
employé  k  conduire  la  clurge  au  fond  de  l'ame  du 
canon  ,  on  a  imaginé  deux  moyens  :  le  premier ,  en 
adaptant  au  fond  du  tonnerre  un  cylindre  creux  on 
dé  capable  de  contenir  la  charge  de  poudre  *  dc  de 
faifir  la  balle  par  la  circtmfêrence  de  fon  grandceide  ; 
le  fécond,  en  forant ,  ou  plutôt  aléfant  cette  pMiîe 
dn  cinon ,  de  manière  qu'elle  foit  plus  étroite  qne 
le  rcfte  du  tube  :  ce  font  ces  efptces  de  fufils  que 
le  maréchal  de  Saxe  appelle  dans  les  Rêveries,  des 
fufilt  à  di  ou  àfieiH  t  \  voyez  planche  IV)  fig.  1 ,  le 
fyfil  du  frfammiu  4mù  dont  il  eft  qud(Uon  dan» 
les  Rtvtms,  B,  repréfente  b  déou  cylindre  créas 
brafé  fur  le  bouton  de  la  cttlaiGt  »  &  qui  rétrécit  le 
tonnerre  C,  lorfqu'on  l'introduit  dans  le  canon  ,  & 
qu'on  remet  la  culalTe  £à  fa  place.  Le  fulll ^  , 
eil  celui  des  armés  è  la  légère ,  tel  que  le  maréchal 
deSne  l'avoit  donné  è  fesHuUands  :  celui-ci  diffère 
de  l'autre ,  en  ce  qu'au  lieu  d'opérer  !e  rL  trécilTe- 
ment  du  tonnerre  G  ,  par  le  moyen  d'un  dé,  on 
le  rétrécit  à  la  machine  à  forer ,  ce  qui  eft  beancoop 
plus  Ample.  On  voit  dans  l'un  &  l'autre  canons  U 
&  G ,  la  balle  enchlITée  à  l'origine  du  rétrécilTement 
du  tonnerre. 

(I  Je  veux ,  ditle  Maréchal  de  Saxe ,  que  les  fuûis 
de  mes  foldais  dent  un  gros  calibre  avec  im  dé  an 
fond  ;  que  les  cartouches  foient  de  carton ,  plus 
grolTes  que  les  calibres ,  pour  qu'ils  ne  puiflent  pas, 
par  diftraétion,  les  y  faire  entrer;  quelles  foient 
fermées  avec  un  parchemin  collé  deiTus ,  afin  que  le 
foldat  pviffe  ailément  ki  décoiKèr  avec  les  dents  : 
elles  doivent  contenir  autant  de  poudre  qu'il  en  faut 

ftour  le  balTinet  &  pour  la  clurge  ;  les  balles  dont 
e  foldat  eft  muni  ,  doivent  être  dans  la  giberne  ;& 
lorfqu'il  eft  queftion  de  tirer  ,  il  en  prendra  une 
poignée  qu'il  mettra  dans  fa  bouche ,  pour  en  lailTer 
couler  une  dans  le  canon  ,  dès  qu'il  aura  jetté  dans 
la  cartouche.  Pour  qu'on  puiffe  tenir  ces  fufils» 
Iwlqil'il»  a'écbanâÎEiit  par  kcontimntiott  da  grm 
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t&d  I  il  faut  tju*n5  aient  un  talon  de  bois  à  Cix  pouces 
dch^tine  «  qui  foit  du  même  bois  que  b  monture  ». 

Ob  anpponé  ce  iwflàge  det  Rêveries  du  maréchal 
de  Saxe  «pour  ùâit  mieux  comprendre  le  mécanifoie 
&  reflet  det  fiJBi  4  dé  on  à  (ecrer.  LorfoulH  font 
waorcésà  ronlinaire  ,  on  introduit  la  poudre  par  la 
tonche  du  canon  ,  avec  la  cartouche  de  carton  , 
qni»taatpl<ttjgro{iis  que  le  calibre  duAifil ,  ne  peut 

ri  y  amer.  Ce  ibidai»  aorant  jetté  à  c6té  de  lui 
certooctie  vide  ,  fût  couler  une  balle  dans  le 
csnoo  t  laquelle  ,  en  dcfcendant  de  la  bouche  au 
tooaerre  ,  avec  un  mouvement  accéléré ,  s'enchâde 
i  l'origiiie  dn  félréciflement  du  tonnerre ,  par  fon 

}>ropre  poids  augmenté  à  la  fin  de  fa  chute  ;  en- 
brte  qu'en  renverfant  le  fuiil ,  elle  ne  tombe  pas , 
&  l'objet  eft  rempli. 

Le  dé  exigeant  une  certaine  exaâitude  dans  fa 
coidlriiâion  dont  tous  les  ouvriers  ne  font  pas  ca- 
pables f  &  étant  d'ailleurs  fujets  à  s'altérer  après  un 
certain  nombre  de  coups ,  &  en  déculafTant  le  canon , 
on  a  préféré  le  rétrécilTementdu  tonnerre,  ooéré  par 
le  forage.  £n  effet ,  le  dé  n'ayant  pour  oojet  que 
de  fétfécir  le  tonnerre  ,  afin  que  la  balle ,  dont  le 
poidafe  trouve  augmenté  à  la  nn  de  fa  chute  ,  puiiïe 
s'eochifliîr  à  l'origine  du  rétrécifTement ,  on  évite 
tous  les  inconvéniens  du  dé  par  le  feul  reflierrement 
da  calibre  du  canoo,  à  reoeroit  oh  doit  pofer  la 
balle  qui  t'cnchMTe  efleflivement  trMnen  dans  cet 
derniers. 

Le  talon  de  bois  ,  placé  à  fix  pouces  delà  platine , 
a  fait  appeler  auilî  ces  fufils ,  des  fujîls  à  boHC.  Voy. 
A  ,£§.  I ,  âc  £tjl§&  *  tplaaehe  IV.  Quelqnea  troupes 
légères  en  ont  Ifit  ufage  pendant  m  ou  doine  ans, 
&  l'ont  abandonné  pour  reprendre  h  baguette  de 
fer  ou  d'acier. 

En  effet ,  que  le  tonneredtt  canOtt  feit  rétréci  par 
le  noyco  d'un  dé ,  ou  de  toute  autre  manière  .la 
baOe  ne  peut  s'ench&ffer  qu'à  l'origine  du  rétrédfle- 
ment ,  &.  doit  toiijours  être  ides  diftances  inégales 
de  la  charge  de  poudre  ,  laquelle  varie  néceflaire- 
SMat  parla  plus  ou  moins  grande  ({uanûté  qu'on 
emploie  à  amorcer  ,&  le  plus  ou  moins  de  ce  qui 
fe  perd  en  la  mettant  dans  le  canon ,  félon  que  le 
foîdat  eft  gêné  par  fa  propre  pofition  ,  ou  par  fes 
voiûos.  La  quantité  de  poudre  qui  entre  dans  la  partie 
dn  loaaeite  ,  rétrécie  &  deftinée  à  la  recevoir  ,  ne 
pouvant  donc  toujours  être  la  même  le  lieu  où 
doit  s'arrêter  la  baUe  étant  déterminé  ,  il  fuit  que  la 
balle  eft  toujours  à  des  diftanccs  différentes  de  la 
charge  de  poudre  ,&  ciue  les  portées  doivent  varier. 

ATinftantque  la  balle  cède  à  Teffart  de  la  poudre, 
&  qu'elle  eft  chaflTée  de  la  partie  du  tonnerre  oii  elle 
éioit  etKhâffée ,  elle  a  un  très-grand  flottement  dans 
tout  le  reRe  de  la  longueur  du  canon  ,  j)arce  qu'elle 
eft  nue ,  £c  n'eft  pas  enveloppée  de  papier ,  comme 
é»m  les  cartoucbes  ordinaires,  &  parce  que  ta  partie 
antérieure  ,  ou  le  devant  du  canon  eft  d'un  plus  grand 
calibre  que  le  tonnerre  ;  enfortc  qu'une  partie  de  la 
force  de  la  poudre  ,  deftinée  ï  agir  fur  la  balle , 
^éduppe  entre  la  furiaGC  &  k»  paroi*  intérieures 
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du  canon  ;  ce  qui  doit  dinimerli  peMée,6craMlre 

les  coups  inceruins. 

Comme  «•  peaitirei  avec  ces  fufils  un  très-grmd 
nombredecot^  en  très-peu  de  temps,  ils  fecraffent 
plutfttqne  les  autres  ,  &  la  poudre  ni  la  balle  ne  fe 
placent  plus  où  elles  doivent  être  ,  nuis  s'arrêtent 
â  différens  endroits  oU  la  craffe  fiait  eneorgement  ; 
ce  qui  rend  encore  les  portées  conneaOC  les  direc- 
tions incertaines.  Dans  ce  ca»,  fi  le  coup  ne  part 
pas ,  &  que  le  foldat  ne  s'en  apperçoive  pomt ,  il 
mettra  plufieurs  charges  les  unes  fur  les  autres  ,  fit 
s'expofera  à  faire  crever  fon  canon  &à  s'eftropier. 

Ceft  tans  doute  d'après  ces  obfervat'rans  de 
beaucoup  d'antres ,  qu'on  a  quitté  ces  fortes  de  fufils, 
pour  reprendre  celui  qui  eft  en  ufage  ,  bien  plus  sûr 
a  tous  égards ,  par  la  néceflité  où  l'on  eft  de  conduire 
avec  la  baguette  la  charge  au  fond  du  canon  ,  fie  avec 
lequel  on  peut  aifihnent  drer  dnq  on  fis  coups  par 
minute. 

Pour  rendre  compte  du  fufd  à  la  chaumette ,  il  faut 
faire  connoitre  la  pièce  de  canon  de  M.  delaChau« 
mette  ,  dont  le  P.  Daniel  a  donné  la  defcriptioa  , 
d'après  laquelleon  imaginade^rcnnlufil.  Ce  canon, 
du  calibre  de  douze,  le  chargeoit  par  la  culalTe  où 
il  y  avoit  trois  ouvertures  rondes.  La  première  étoit 
au  fond  du  canon  ,  c'eft-à-dire ,  qu^l  étoit  foré  d'un 
bout  à  l'autre  i  la  féconde  ouverture  étoit  k  côté  de 
la  cnlaire;  8t  la  troHtème  vis-à-vis ,  l  f  autre  c6té; 
L'ouverture  d'en  basé;oit  pour  faire  pafler  le  boulet 
&  la  gargouiTe  contenant  la  charge  de  poudre  que 
l'on  faifoit  entrer  avec  un  cylindre  ou  boulon  de 
bois  couvert  de^  cuivre  &  du  diamètre  de  l'onnrcf^ 
tore  :  on  ponlToit  avec  ce  boulon  le  boulet  &  h 
gargoufle  ,  jufqu'à  l'endroit  de  la  culaflë  où  ils  dé- 
voient demeurer  ,  qui  étoit  plus  haut  quelesdeux 
autres  ouvertures  de  côté  ;  un  boulon  de  (èr  da 
diamètre  des  deux  ouvertures  latérales  qui  le  rCS^ 
pfiffmt  bien  jufte ,  footcnoit  la  gargoufle  ec  le  boulet 
qui  étoit  deÎTus ,  comoie  aurott  lait  le  fend  de  la 
culaife  du  canon. 

Cette  maïuère  de  charger  par  la  cdafl'e  étoit  fort 
commode  pour  plufieurs  radôns  ;  flaais  quand  on  vint 
à  réprouver ,  Feffet  de  la  poudre  iîit  u  grand ,  que 
le  boulon  traverfant  en  fut  coudé  ,  6c  qu'on  ne  put 
le  retirer  ciu'avec  bien  de  la  peir>c  ;  de  forte  que  ce 
canon  eft  demenré  madK,  &  il  Ait  enfuite  fonda 
pour  couUr  maatie  canon  de  l'invention  du  cbe* 
valier  FolarJS 

Le  peu  de  f  :cccs  de  cette  épreuve  n'empêcha 
point  qu'on  ne  cherchât  à  adapter  ,  autant  qu'il  étoit 
poftîble,  te  mécamfme  de  la  pièce  de  canon  de  M. 
de  la  Chaumette  ,  à  des  fujîu.  Il  y  avoit  quelles 
difficultés  qui  ne  rebutèrent  point  les  gens  avides 
de  nouveauté»  >  <c  tonioors  Ion  eoq^relBs  à  le» 
failîr. 

Le  canon  d'un  fidîl  ne  peut  pas  être  percé  d'an 
bout  à  l'autre ,  parce  qti'il  eft  monté  fur  un  fijt  & 
une  crofTe  de  bois  ,  indifpenfablcment  nécefTairc 
pourTappaycr  furl'épau^.  On  ne  peut  dont  clurgcr 
UP  ùM  pat  l'orifice  ou  toonercc  que  nous  iiermon» 
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avec  uneculaffe.  Le  trou  qui  perçoit  tranfverfale- 
ment  la  pièce  de  canon  de  M.  de  la  Chaumette  ,  ne 
poovoit  pas  Aibfifter  non  plus  dans  un  canon  de 
fiiiGl,  avec  rajaftement  de  nos  plaifaies, crue  l'oii place 
î  cdté  pour  communîqtier  le  ttà  de  ramorce  1  la 
charge.  On  imagina  donc  de  percer  un  cmon  de 
fulîl  ^voyei  fis. ^  f  pLuuheJf^f  fulil  de  munition) 
ftbriqué  à  ronJmaire  6t  garni  de  fa  culalTe ,  de  ma- 
nière que  les  oaverines«  au  Itea  d'être  latérales, 
fe  trouvaflent  deflus  8c  deflboa.  Ces  trous ,  ainfi 
pratiqués  verticalement ,  au  lieu  de  l'être  latérnle- 
ment ,  furent  taraudés,  &  l'on  fubflitua  une  vis  H 
au  bouton  travcrfant  de  la  pièce  de  canon.  Cette 
vis  tenoit  k  une  efpèce  de  manivelle  I ,  qui  donooit 
la  facilité  d'ouvrir  &  de  fermer  le  trou  percé  fur  le 
tonnerre  par  quciq  ics  tours  de  la  main  appliquée 
à  la  manivelle  en  delious  ,  Hi  qui  tenait  lieu  de 
Ibus-g^rde» 

Ceft  par  Touverture  pratiquée  fur  le  tonnerre  , 
00*011  introduifott  la  cbargie  dans  le  canon  ;  on  in- 
cGnoit  un  peu  Terme  la  bouche  en  bas ,  fie  l'on  fai- 

foir  entrer  I.i  balle  la  prcmiLrc  :  elle  auroit  roule  fie 
feroit  fortie  par  la  bouche  du  canon  ,  i'i  l'on  n'avoit 
eu  foin  d'en  rederrer  le  calibre  depuis  le  tonnerre 
jufou'à  la  boti<ke.  La  balle  s'arrétoit  à  la  partie  fu- 
pénenre  8c  rétrtde  du  tonnerre ,  en  htclnuint  l'arme , 
aprcs  quoi  on  mcttoit  la  charge  de  poudre  derrière 
la  bahe  ,  en  tenant  toujours  l'arme  inclinée  ;  &  par 
vn  tour  de  main  en  fens  contraire  à  celui  qui  avoir 
«UTcrt  forifice  fupéneurdatomwrre,  on  le  refer- 
moit ,  8c  le  bouton  1  vit  fennok  le  point  d'appui  de 
Il  dûrge  au  fond  de  l'amc  du  canon. 

Quoique  M.  le  maréchal  de  Saxe  paroiflè  avoir 
adopté  le  mécimifme  de  c«  fifil  pour  fon  amufette 

&  fa  carabine,  &  que  nous  en  trouvions  les  dedins 
&  la  coupe  dans  l'édition  in-4  de  l'es  Rêveries ,  les 
iacMiT^niem  n'en  font  pas  moins  firappans  que  ceux 
ijnToa  apperçut  dans  la  pièce  de  canoa  de  M.  de 
la  Chaumette.  En  effet ,  le  bouton  à  vit  traverfant 
le  fond  du  canon,  étoit  fujet  à  (c  f.iulTor  s'il  étoir 
de  fer  ou  d'acier  trempé,  6c  i  (e  caller  <t  la  trempe 
en  étoit  sèche  ;  dans  l'un  ou  dans  l'autre  cas ,  il  étoit 
difficile  de  l'àter  :  en  fécond  lieu,  la  craflie  qui  s'amaf- 
Ibit  dans  les  filets  de  la  vis ,  leftjueb  étoient  fujets  à 
s'i^irener,  en  empéchmt  le  jeu ,  &  ne  pouvant  plus 
ouvrir  l'orifice  par  lequel  on  introduifoit  la  charge  , 
l'arme  devenoit  inutile.  Son  ièul  avantage  auroit 
été  de  fe  charger  vite  &  de  potter  bien  la  balle , 
parce  qu'elle  étoit  forcée;  c'efl-Swlire,  que  le  tube 
qu'elle  avoir  à  parcourir  étant  plus  étroit  que  la  partie 
du  tonneqre qu'elle  occupoit,  elle  recevoir, lans.en  rien 
perdre ,  toute  la  force  de  l'impulfion  que  lui  impri- 
inoit  la  charge  de  poudre,  ùm  pouvoir  ballotter  & 
flotter  dans  le  canon.  Cette  arme  dltîcroit  en  cela 
des  fufils  ."1  dé  ou  à  fecret  du  maréchal  de  Saxe  , 
dont  le  tonnerre  étoit  plus  étroit  que  le  refte  du 
canon. 

Cet  nvnnt.igc  du  fufil  à  1^  chaumette  ne  balançoit 
pas  apparemment  les  incoavéoiens  ^ut  réfvltoieac 


de  fon  fflécanlfme  ;  car  on  l'abandouai y  fmb4u4 
même  n'en  a-t  on  jamais  tait  ulage. 

Un  arquebufier  h.ihile  fort  ingénieux  efTaya 
d'en  corriger  les  défauts  >  &  y  réuffit  alTezbieii.  Au 
lien  de  percer  le  tonnerre  d'outre  en  outre  «  6c  d'ap- 
puyer la  charge  fur  le  bouton  à  vis  qui  le  traverloît 
tout  entier  ,  il  ne  pratiqua  qu'un  oritice  fur  le  pan 

Êauche  du  tonnerre.  Voy«  p!a/uàt  IV ^  fig.  4. 
orfque  la  charge  écoit  introduite»  os  refermott 
l'oovenure  avec  un  btnittm  à  vis  tpiî  n'avoit  pas 
plus  de  longueur  que  le  tonnerre  morne  n'avoit 
d'cpatlFeur ,  âc  la  charge  portoit  fut  le  bouton  de 
la  culafTe  à  l'ofdimdrc^  Le  bouton  à  yh  hait  fur» 
monté  d'un  anneau  un  peu  applati  comme  une  clef, 
6c  en  portoit  le  nom  :  il  fervoit  en  effet  it  ouvrir  6c 
fermer  le  lieu  deiViné  à  rcccvo  r  la  charge,  &  l'on 
évitoit  par- là  les  inconvéniens  qui  réfulioient  dM 
bâton  qui  traverfeit  tout  le  fend  de  Pane  du  canon 
k  la  chaumette. 

Cette  arme  reflifîée,  comme  on  vient  de  le  voir, 
pouvoit  être  d'un  bon  fervice  :  on  n'a  cependant  pas 
OUI  dire  qu'aucune  troupe  en  ait  été  armée.  Au 
rede  ,  on  a  vu  beaucoup  l'u-er  fans  inconvéïdeitt  8c 
avec  le  double  avantage  de  fe  charger  vite  &  de 
bien  porter  la  balle.  Cette  efpèce  d'arme  auroit  fur- 
tout  convenu  à  la  cavalerie,  oa  la  difficulté  décharger 
6c  de  bourrer  avec  une  baguette  eA  fouvent  ima^ 
montable. 

Les  fufils  de  Vincenncs  ,  dont  nous  n'avons  dit 
qu'un  mot,  abandonnés  tics  leur  nailTance ,  prirent 
le  nom  du  château  de  Vinccnnes  ,  où  on  avoic 
établi  les  ateliers  néceflàires  à  leur  conftruâion. 
Ils  étoient  extrêmement  longs  ,  fit  on  tes  arnioit 
d'une  baïonnette  très  -  longue  ;  enforte  qu'en  les 
conddérant  comme  une  arme  blanche ,  ils  faifoient 
l'eftex  de  la  lance ,  dont  bien  des  militaires  regret- 
tent qu'on  ait  totalement  abandonné  l'ufage. 

Le  canon  du  fufil  de  Vincemies  eft  brifï  :  9  eA 
compofé  de  deux  parties  qu'on  féparc  6c  qu'on  réunit 
à  volonté.  V  oyez  planche  If^,  fig.  A.  La  partie  an- 
térieure où  le  devant  ed  d'un  diamètre  un  peu  plus 
petit  que  celui  du  tonnerre  pour  forcer  la  balle.  Le 
tonnerre  B ,  d'un  plus  grand  aiamètre  tfue  le  devant, 
tant  en  dedans  qu'en  dehors  ,  ed  fraifé  fit  taraudé 
à  Ion  extrémité  antérieure  G  ,  pour  recevoir  le  de- 
vant du  canon  qui  fe  termine  par  une  efpèce  de  vis 
conioue  D  :  le  bouton  delaculalTefi»  eft  fraifé  Sl 
perce  d'un  trou  F,  vis-i*vis  le  bafBnet;  le  tonnerre 
eÛ  également  percé  d'un  trou  G  ,  Se  efl  arrêté  fur 
le  fût  par  un  anneau  de  for  H  :  il  eft  faifi  par  une  mani- 
velle 1 ,  par  le  moyen  de  laquelle  00  lui  fiût  fiûre 
une  demi<révoiution  fur  lui-même. 

Il  faut  donc  obferver  qu'il  y  a  deux  trous  au 
tonnerre  ;  l'un  ed  celui  de  la  lumière,  comme  ï  tous 
les  fufils  ,  6i  l'autre  plus  grand  qui. lui  ed  oppofé , 
donne  pafTage  à  une  partie  de  la  charge  de  poudre, 
laquelle  tombant  dans  la  fraifière  du  bouton  de  la 
culaflie ,  s'échappe  par  le  trou  pra.  (ué  à  ce  bouton  , 
&  padant  par  celui  du  tonnerre,  viSOt  fe  rcndn 

dans  k  bamoet  &  former  l'amorce. 

Pu 
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On  voit  deffous  le  devant  du  ctWOfl  (  tattni 

plinche  IF,  fig.  A  )  une  tringle  de  fer  K  ,  terminée 
par  un  crochet  L  qui  l'arrête  6(  la  fixe  fur  le  fût  , 
par  l'obftade  que  lui  oppofe  le  tiroir  M.  Ce  tiroir 
«nleré ,  on  d<e  âcaleineot  le  devant  du  canon  de 
deflïnlefih,  pour  le  nettoyer  on  pour  porter  plus 
aifément  le  fufil ,  en  le  féparant  en  deux  partie*  : 
le  long  crochet  N  entre  &  Axe  le  fufil  l'ur  un  pa- 
rapet, comme  cela  fe  pratiquoit  autrefois  avec  les 
anciennes  arquebitfes  à  croc.  Ce  crochet  fert  auifi^ 
pour  porter  le  (bfîl  fur  1  épaule  dans  lei  marche*. 

Lorfqu'on  veut  charger  le  fufil ,  on  tourne  le 
tonnerre  avec  la  manivelle,  cnforte  que  le  plus  grand 
trou  dont  il  eft  percé  &  celui  du  bouton  de  la  cu- 
klTe,  Ce  tromreot  vit^vis  Tun  de  l'autre  &  répôn- 
*    dent  au  baflinet;  cette  demi-réToIntion  do  tonnerre 

le  dégage  du  devant  qu'on  a  la  liberté  de  faire  gliiTer 
fur  le  hit ,  &  de  i'tloigner  affei  du  tonnerre  pour  y 
Kitroduire  aifément  la  cartouche;  une  partie  de  fa 
charge  de  poudre  paflfe  ,  comme  on  vient  de  le  dire  , 
dans  le  baffinet  par  les  troos  pratiqués  au  howon 
de  la  cuIafTe  &  au  tonnerre,  enibrte  que  le  Aifil 
a'amorce  de  lui-même. 

La  cartouche  étant  placée  au  fond  do  tonnerre , 
M  ramène  le.devant  du  canon ,  lequel ,  par  un  tour 
de  la  main  appliquée  à  la  manivelle  ,  engraine  avec 
le  tonnerre  4>c  s'y  rejoint  :  le  trou  du  tonnerre  qui 
a  fervi  à  amorcer  ,  fe  trouve  du  coté  oppofe  au 
bailinet  &  au  trou  du  bouton  de  la  culafFe  ,  Sc 
n'a  plus  de  communication  avec  la  charge;  mais  la 
lumière  du  canon  répondant  alors  au  trou  du  bouton 
de  la  culaffe  &  au  bafTmet .  établit  la  communica- 
tion de  l'amorce  avec  la  charge. 

La  batterie  ne  découvre  pas  entièrement  le  bailinet. 
La  pierre  &  les  mâchoires  du  chien ,  lorfqu'it  d} 
abattu ,  tiennent  la  batterie  entr'ouverte ,  &  elle 
retombe  d'elle-méine  iS:  ferme  le  haifinct  en  armnnt 
le  chien;  ce  qui  accélère  encore  l'exécution  de  ce 
lufil,  en  épargnant  le  temps  employé  à  ouvrir  le 
baflinet ,  à  amorcpr ,  &  à  faire  tomber  la  batterie 
pour  fermer  le  baflinet. 

Ce  qu'on  vi^m  de  dire  fuffit  pour  faire  entendre 
le  mécanifme  de  ce  faiil«  dont  le  principal  objet 
étoit  de  tirer  très^te,  de  porter  loin  6c  ]afte,  & 
de  fe  charger  dans  toutes  les  fituations  :  man  i!  ert 

!>eut-étre  impollible  de  réunir  ces  avantages  avec  la 
blidité  &  la  sûreté.  On  s'apperçut  Inentot  en  effet 
que,  la  crailerempUilant  les  tilets  de  la  visj  elle  ne 
poBTOÎt  plue  engener  &  rétintr  parfaitement  les 
ÎKnx  parties  du  canon;  la  révolr.tion  du  tonnerre 
ne  pouvant  pasalorsavoir  liou  complcteuicnt,  le  trou 
pratiqué  pour  donner  pailàge  à  l'amorce,  ne  fe  trou, 
voit  plus  dans  la  direaioo  de  celui  du  bouton  de  la 
adafle  ;  lorfqu'on  retonmoit  le  tonnerre  après  avoir 
chargé,  le  trou  de  la  lumière  fe  trouvoit  au  defTotis 
du  balfinet,  6c  la  communication  de  la  charge  avec 
Tamorce  ctoit  interrompue  :  le  devant  du  canon 
n'étott  plus  exaôemem  joint  au  derrière,  &  l'on 
couroit  de  très-erands  rifques  de«*eftropier  tc  de 
TOir  le  canon  éclater ,  ou  du  mo  ns  fc  féparer  avCC 
^ru  &  Miùtrs.    Tome  I.    i'jnit  J, 
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violence,  &  bflfer  te  f&t  avec  tontes  le»  ptècés  de  fer 

&  de  cuivre  qui  entrent  dans  la  compofition  de  ce  fufil. 

On  crut  corriger  ou  aiminuer  au  moins  ces  incon» 
ycniens ,  en  fixant  le  tonnerre  fur  le  fût  Se  en  fai- 
fant  tourner  le  devant  du  canon  par  le  moyen  de  la 
manivelle  B.  (  V oyei planche  fV^  fif.  1  6t  a).  Mais 
le  fufil  ne  s'amoiçoit  plus  de  lui-incme  ;  &  pour 
l'amorcer,  on  pratiqua  entre  la  batterie  Si  le  canon 
un  petit  entonnoir  C  ,  que  l'on  bouchoit  après  avoir 
amorcé  avec  un  boucoon^e  cuir  attaché  au 
avec  une  petite  chdne  de  fer  E.  Toutes  ces 

rectifications  prétendues  compliqiùrcnt  la  machine 
fans  détruire  fes  inconvéniens  :  on  l'abandonna,  &  on 
revint  au  fufil  or^naire.  On  dépofa  dans  les  arfenaux 
tue  grande  quandté  de  ces  fuùls  de  Vincennes ,  qui 
avotent  déjà  été  fabriqués  ;  Se  Ton  s'en  dégoûta  tel- 
lement peu  de  temps  après,  qaTils  forent  vendus  i 
très-vil  prix. 

U  fiiiit  oUcnrer  qoe  tout  ce  qui  eft  compofé 
ne  vaut  jamais  rien  pour  la  guerre  ;  &  ne  jamais 
perdre  de  vue  le  prmcipe  de  M.  de  Vallière ,  le 
créateur  de  l'artillerie  en  rrance,  pour  toutes  les  ma- 
chines de  guerre.  C'eft  ï'unifrrmiUf  la  faUdUt,  &  U 

Lorfque  les  deux  canons  deflinés  à  former  un 
fufil  double ,  font  limés  au  point  où  ils  ddtvent  l'être  , 
on  drelfe  chacun  d'eux  du  côté  oh  ils  doivent  fe 
joindre  ,  de  manière  qu'en  les  préfentant  l'un  fur 
Fautre,  il  ne  fe  trouve  point  de  jour  entre  deux,  âc 
qu'ils  s'apprnK  nt  Ov  k-  touchent  dans  toute  leur 
longueur.  Alors  on  fait  deux  entailles  correfpon- 
dantes  aux  deux  extrémités  de  chaque  canon,  dans 
lefquelles  on  iàlt  entrer  deux  petites  clavettes  de 
ter ,  afin  de  les  maintenir  en  prenant  bien  garde  à 
ce  qu'ils  foient  parfaitement  de  niveau,  6c  que  l'un 
n  excède  pas  l'autre.  Cela  fait,  on  y  ajuAe  h  plate- 
bjnde ,  qui  eft  cette  petite  hmAt  uite  en  triangle  , 
qui  règne  entre  les  deux  canons  &  remplit  le  vide 
qui  s'y  trouve.  On  l'alfujettit  de  diftance  en  dilUnce 
avec  des  liens  de  fil  de  fer,  6c  on  fonde  en  m.'me 
.temps  la  plate-bande  &  les  canons  au  cuivre  6c  à 
la  terre  ;  ce  qtd  fe  îiStt  è  plufieurs  rcprifes. 

Lorfque  les  canons  font  ainfi  afTemblés ,  on  les 
finit ,  Sc  on  drelTe  6c  polit  la  plate-bande  avec  la 
lime  douce  6t  l'huile  ;  enfuite  on  garnit  ce  «non 
double,  c'eft-i-dire  qu'on  y  foude,  à  la  foudure 
d'argent,  un  guidon  &  deux  porte>b^ettes ,  &  a« 
cuivre  un  tenon  où  doit  pader  le  tiroir  qui  contient 
la  monture;  enfin ,  on  y  repalTe  la  mèche  pour  net- 
toyer le  dedans ,  6c  on  le  culaiTe. 

Si  un  canon  doi^ble  n'a  pas  été  affea  dégagé  fur 
le  derrière  du  côté  oh  les  canons  lônt  «flemblés  , 
il  arrive  de  là  que,  pour  s'approcher  comme  ils  le 
doivent,  »ls  font  obligés  de  céder  8c  d'ob.-ir  l'un  & 
l'autre  ;  ce  qui  d'abord  eft  défagréab'a  à  la  vue. 
O'aiUcurs  «  lorfqu'on  y  repafie  la  mèche  après  les 
avoir  alTeiiditéa ,  como^c  lis  ne  fem  plus  droits ,  elle 
preud  plus  d'on  c6té  que  de  Fatiue,  &  par^là  1q 
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calibre  deTÎent  îniga!.  Il  fa\it  donc  que  deux  canons 
qu'on  afliemble  foient  limés  fur  le  derrière,  de  façon 
que  les  deai  épaiiTeurs  dn  côté  oh  ils  fe  joignent , 
ne  forment  cniemble  que  celle  qu'a  diaque  canon 
djns  tout  le  reAe  de  Ton  contour. 

On  a  fait  auflî  des  ^u^Ij  tournans ,  dont  les  deux 
canons  étoient  détaches  l'un  deilus,  l'autre  deiTous; 
8c  par  te  moyen  d'une  brifure  tournante  pratiquée 
au  défaut  de  la  cuIafTe ,  lorfqu'on  avoit  tiré  le  pre- 
mier coup,  d'un  tour  do  main  en  appuyant  fur  la 
ibtts-garde  »  on  retoumoit  en  de(Tus  le  canon  qui 
teflolt  dtargé,  La  platine  de  cefuûi  étoit  auffi  brUee , 
&  tout  te  jeu  Mtérieor  ie  &ifott  dans  la  partie  d'en 
haut  qui  redoit  immobile ,  celle  d'en  bas  ne  por- 
tant que  la  batterie  Si  le  baflînet.  Cette  partie  d'en 
bas  c'oit  double,  au  lieu  que  celle  d'en  haut  étoit 
iimplei  c'eft-i-dire,  qall  n'y  avott  qu'un  duen  , 
mus  une  Intterie  8c  un  baflînet  en  defTut  &  autant 
en  defTous,  de  manière  qu'en  ramenant  le  canon  de 
deiïous  en  dedus,  après  avoir  tiré  le  premier  coup 
&  remis  te  chien  au  bandé,  oa  camenoit  pareille- 
OMot  UM  antre  butietie  &  un  «ittsc  Itaffinet  qui  fe 
préfentoientirb-à-Tisle  chien ,  8c  mettoîentenmt  de 
tirer  le  fécond  coup.  On  fent  qu'il  étoit  aiïcz  difficile 
de  s'en  fcrvir  pour  tirer  fur  la  même  pièce  de  gibier. 
Les  fufiis  doubles  d'aujourd'hui  lÔDt  infiiiimeat  plus 
commodes  &  plus  expéditifs. 

Cependant  H  fe  fait  eflcoreàpréfent  quelques  fufiIs 
tournans  ,  &  il  s'en  fait  même  quelques-unsà  quatre 
coups.  Il  eft  aifé  de  concevoir  «jue  le  mécanifme  de 
la  brifure  tournante  peut  s'appliquer  à  deux  canons 
doubles  comme  à  deux  canoiu  fimples.  il  iaut  alors 
deux  chiens  ,  quatre  batteries  &  quatres  baflinets. 
Ces  fufils  à  quatre  coups  font  nécefTairemeni  pefans; 
&  pour  être  folides ,  leur  poid»  ne  peut  être  oioiodre 
que  de  huit  à  neuf  livres. 

On  a  vu  un  fufil  qui  ttroit  vinet-qoatre  coups  de 
iuite ,  fans  qu'on  At  obfigé  de  le  recharger.  Mars 
on  ne  peut  fc  difîimulerle  d.inger  de  cet:e  arme.  *-i 
le  feu  prend  au  magafinaui  contient  les  vingt-quatre 
charges  de  poudre ,  ondt  au  moins  eftropie.  EaI  qui 
tëpondra  qu'après  un  certain  nombre  de  coups ,  ce 
magafin  fertnera  toujours  hermctic^uenient?  Ces 
fortes  de  pièces  font  fans  doute  ingonieufes,  mais 
elles  ne  peuvent  former  de»  armes  sûres  &  folides; 
&  c'eft  à  cesqnalitéa  fmHom  qu'il  but  prinapalemeAt 
a'attacher. 

Le  fu/îl-p'njut ,  à  quelques  changentens  pr^* ,  n'cft 
pns  autre  c'iofc  que  le  fufsl  ordmai-e.  En  voici  la 
diâérence  ;  fon  bois  n"a  que  trois  pieds  trois  pouces, 
fliail  il  eft  plus  gros  d'une  ligne  dans  la  partie  com- 

ÏrHe  entre  la  fous- garde  &  la  première  chape.  A 
l  partie  antérieure  du  canon  ,  font  adaptéb  deux 

Froj  p  rte  -  b.iguettes  ,  dont  la  forme  de  l'un  &  de 
autre  rciïcmble  alTez  à  la  douille  d'une  baïonnette 
rcnverfée ,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  la 
fy,  Lt  {ftar,ekt  f  ),  qui  repréfente  une  grande  partie 
de  cette  arme.  Dans  ces  tfeux  porte- baguettes ,  eft 
une  hampe  S  ,  <>,  lonj^uc  de  trois  pijdi  itois  pouces, 

l^ui  fe  ^te  dans  le  bois  de  la  même  manière  que  la 
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baguette.  Cette  hampe  eft  un  canon  qui ,  dans  toute 
fa  longueur,  eft  de  même  épaifleur  &  de  même 
calibre  que  celui  du  fufil  à  fon  emtwuchure ,  fortifié 
p.-:r  un  bâton  de  bois  de  fapin  nii  le  rempli:  trè^- 
exaRement.  Elle  a  trois  boutons  femblables  au  guidon 
du  fufil,  dont  deux  fervent  à  la  retenir  &  à  la  fixer 
dans  les  porte  •  baguettes  ,  lorfqu'on  U  tire  pour 
faire  la  p^ae,  6c  le  troifième  à  recevoir  ta  bâton- 
nette  qu'on  alongc  de  fix  pouces ,  &  qui ,  au  moyen 
d'un  petit  reQort  partiqué  au  bas  de  fadouiUe,  tient 
au  canon  de  manière  i  ne  ponroir  s'en  détadber  ùa» 
y  mettre  la  main* 

La  baguette  placée  an  côté  giiidie  do  fofit  entra 
le  canon  &  la  lùmpe  ,  coule  dans  un  pMte-bagM*tt9 
7  ,'8  yfif;.  i ,  adhérent  aux  deux  gros  qu'on  appelle 
porie-hampc,  &  y  cil  très-bien. 

La  ctofie  du  fuûl-pique  eft  coupée  fur  ùk  bo- 
gueur  en  deux  panies  ;  &  au  moyen  d'une  charnière 
pritiquée  dans  le  milieu  &  fur  toute  la  largeur  de 
la  plaque  du  talon,  on  peut ,  en  renverfant  la  partie 
fupérieure  9 ,  lo ,  alonger  le  fuiU  de  neuf  pouceit  & 
demi,  &  lui  donner  au  l>e(bin  un  talon  11  peiàta 
&  ferré ,  fixé  par  an  reffort  très-felide ,  mais  aift  à 
détendre ,  pratiqué  au  point  i  a  de  la  partie  infcrieure 
de  la  crolle  ;  la  partie  fupérteure  cit  aufti  fixée  au 
point  9  par  un  petit  reffort. 

La  principale  objeâion  qu'on  ait  &ite  fur  le  fufil 
pique  Sl  la  première  qui  s'ofte  àllnugination,  eft 
la  pofanteur;  mais  ce  qui  pourra  paroitrc  fort  ex- 
traordinaire à  ceux  qui  ne  l'ont  point  vu ,  c'eft  qu'il 
ne  pèfe  exactement  aue  deux  livres  de  j^us  que  le 
fufil  dont  fe  lert  aâneUementl'iaianterie  ;  nnîs  cette 
augmentation  de  poids  ne  doit  Itre  d'aucune  confi- 
dération  dans  une  arme  fi  redoutable  &  fi  commode: 
ajoutez  que  le  prix  eft,  ù  bien  peu  de  chofes  près ,  le 
même  que  celui  du  fofit  erdinare. 

Quant  au  maniement  de  cette  «mei^'on  a  fait 
faire  &  répéter  à  plufieurs  fôtdats  comme  fufil ,  il 
efl  aufîi  tatile  que  celai  du  fufil  dont  on  fe  lert  au- 
jourdhui;  comme  pique,  on  s'eft  convaincu  par 
toutes  fortes  d'expériences,  qu'elle  a  autant  de  mo- 
bilité fit  de  folidité  qu'il  eft  néceifaire  ;  outre  qu'a- 
longée  de  cette  manière ,  elle  laitTe  la  liberté  de  faire 
feu  tant  qu'on  voudra. 

P'anche  y,  (  fufil-pique)  AB  repréfente  un  fufil' 
pifue  de  la  même  longueur  que  le  fufil  du  denner 
modèle ,  &  dont  on  peut  faire  le  même  u(âge  que 
de  ce  dernier. 

C  D ,  fufil-pique  vu  du  côté  de  la  baguette.  , 

£F,  le  même  dans  la  longueur  moyenne,  qui  eft 
de  fept  pieds  quatre  pouces.  On  le  met  à  ce  point  en 
arrêtant  le  fécond  bouton  de  la  hampe  dans  le  premier 
porte-hampe,  où  il  ci\  contenu  par  un  petit  reflbrt. 

Ct  h  ,  le  inéme  dans  tome  laloiigiiearqni  eft  de 
neuf  pieds. 

La  pique  eft  une  arme  trop  fimple  flitropcomui* 

pour  en  taire  ici  In  defcription.  ^ 

Les  dernières  p.ques  dont  on  s'cft  fervi  en  France, 
(  ordonnance  du  «û  novembre  t(>6<)  ) ,  éioi-  nt  de 
quatone  pieds  &  ne  pouvoient  avoir  moins  qu« 
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tlAc  pieds  &  demi.  Voyez  flincht  y,  p'i^uts  & 
fùftl-p':.iue  ,  fi'-  I.  Folard  cui  a  défendu  la  pi^ut  avec 
chaleur,  aprct  en  avoir  (ait  remarquer  tous  les  dé- 
fauts, pfopofe  d'y  fubOituerune  pernitfanede  onze 
pieds  &  demi  de  long  ,  fur  cinq  pouces  de  lai^e  par  le 
151$ ,  tranchante  des  deux  côtés ,  &  fortifiée  jufqu'à 
U  pointe  d'une  nrctc  relevée  d'environ  une  ligne 
&  demie.  Une  telle  arme  {fig.  2  de  la  mimt pLtncAe) 
cftbien  plus  forte  &  plus  avantageufe  que  la  pt^ue^ 
pourréfifler  à  un  gr.:nH  effort  &  nu  choc  de  la  ca- 
valerie :  outre  qu'elle  n'eft  pas  inoins  redoutable  par 
la  pointe  que  par  le  tranchant ,  elle  fe  manie  bien 
plus  facilement}  la  rue  feule  de  cette  anne  peut 
doBMT  de  fat  terreur ,  un  feul  coup  étant  lufi- 
fant  pour  mettre  le  csnralîer  9l  k  cheval  hm  de 
combat. 

La  pique  du  maréchal  de  Saxe  (jfjr.  ;  mime  pl.  ) 
qu'il  appelle  pUum  ou  dmû'pimu^  a  trctae  pieds  de 
long  fans  le  fer,  qui  doit  être  léger  8c  nriuce  I  trois 

auarts,  &  de  dix  hiiit  ponce»  de  longueur  fur  deux 
e  largeur  par  le  bas.  La  hampe  en  eft  creufe ,  de 
bois  de  fapin ,  &  enveloppée  d'un  parchemin  avec  un 
vernis  par  deflus  :  elle  eà ,  dit  le  maréchal  de  Saxe , 
crè»4bfte  &  trts-légère,  &  ne  fouette  pas  eonime 
les  anciennes  piques. 

Les  arquebufiers  prennent  auHî  le  nom  d'arba- 
Iftriers  dans  leurs  lettres  de  maitrife,  parce  que 
c'éioit  eu  qui  faifoieat  autrefois  les  ivMita. 

L'aifiaKte  étoit,  avant  l'invention  des  armes  I 

fiu  ,  d'un  ufage  général.  Cette  arme  étoit  compofée 
d'un  arc  d'acier  monté  fur  un  lût  de  bois  ,  d'une 
corde  &  d'unç  fourchette  ou  tmayoir.  On  bandoit 
farballte  avec  cAiri  par  le  moyen  d'un  fer.  On 
•*en  fervoît  it  tirer  def  balles ,  des  flèdies  ,  des  dards. 
Lorfqu'on  en  tiroit  des  gros  traits  a|HwHf  SMOM» 
on  les  nommoit  arbuUtti  à  jaltt. 

Les  traits  de  bois  étoient  ptMilins  par  un  bout  ou 
terminés  en  lofansjs ,  «rais  ou  non  «mis de  fer, 
pins  ou  Inoins  pmns  ét  longk  Ui  façpoient  & 
tuoient  jniqtfà  la  diftance  de  cent  ciaqiMate  pw  & 
plus. 

Nous  terminerons  cette  féconde  partie  concertiant 
le  fiffildemmitun ,  par  l'explication  âc  la  revue  fooif 
mairr  des  planches  qui  y  font  adaptées. 

Plaricht  I,  fig.  I ,  double  0a(|Oette* 

Fig.  2 ,  maquette  fimple. 

Fig.  j ,  lame  à  canon. 

Fig-4t  lame  roulée  pour  £ûr«  un  canon  de  fafil* 
Fig.  s ,  canon  fondé  an  milieo. 

Fif:;.  6  ,  canon  de  fufil  foré ,  dreflS  6c  polL 
Fig.  7 ,  canon  de  fufil  garni. 
Fig.  8 ,  culaflc  de  forée. 

/^.ptCuiaiTe  dont  leboutonapaiTépar  la  filière. 

La  PÛmht  II  donne  le  plan  &  las  profils  d'une 
machine  deftinée  à  forer  les  canons  de  fiifiL 

Fie.  I ,  plan  de  la  machine  à  forer  les  canons  de 
fufil 

Fi^.  z ,  profil  fiir  la  liene  A  B. 
Fig.  3 ,  prtofil  for  b  ligne  CD.  E ,  ban  de  forage. 
F.Inw.  G»«ftn.  H»ioaet.  l.bogeion.  laa- 
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terne.  M,  mouffle.  N,  foret.  O,  fépé.  P,  crofle. 
Q,  canon  fur  le  fcpé. 

Plancht  m  tfig.iy  machine  pour  forer  les  canon 
de  fufil  de  munition. 

Fig.  a,  épreuve  des  canons  de  fufil  de  munition. 

La  Planche  IV  repréfente  un  fufil  de  munition 
avec  toutes  les  pilccs  qui  le  compofent  ;  favoir, 
une  baguette ,  une  plaque  de  couche ,  une  détente  , 
une  pièce  de  détente ,  une  i<n»garde,  deux  grena- 
d-ères,  un  cmbouchoir,  une  capucine^  une  contre* 
platine,  un  porte- vis,  une  platine. 

Dans  la  même  planche,  on  voît«/^  r»  mifiifUà 
de  pour  les  peliuiiment  armés.  ' 

Fig.  1,  unfofd  àdéponrlcsatmétàlalégère. 

Fig.  j  &  4,  pièce  du  canon  à  la  chaumerte. 

Mimt  plancht ,  le  développement  du  fufil  de 
VincenMS,  gtdesdifféreniiespifeceidontilrfcçai» 
po.fé. 

Lttfif.  I  8ta  repréfentent  lee  diangemens  eon* 

feilléa  dans  ce  fufil. 

Planche  j ,  fig.  1 ,  pique  fuivont  l'ordonnance  de 

Fig.  2 ,  pertuifine  du  chevalier  FolanL 

^ ,  pique  dn  marédial  de  Save. 
Fig.  4 ,  piaae  i  feu  de  M.  de  Maiievoj* 
I ,  canon  du  fufil. 
^  a ,  baïonnette  aitackée  t  laliampepar  on  ttr  long 
d'un  pied. 
3  ,  queue  de  h  cnlaflè. 

4 ,  platine  placée  à  gauche. 

5 ,  baguette  placée  dans  une  coulilTe  creufée  dans 
le  bols. 

6 ,  milieu  de  l'arme  oh  elle  fe  br^ 

7 ,  croiTe  pour  ajufter  au  fifil  quand  Ferme  eft 

brifée. 

AB  repréfente  un  fufil-pique  de  la  même  longueur 
aue  le  fufil  du  dernier  modèle ,  9t  dont  on  peut 
faire  le  même  ufage  que  de  ce  dônier* 

CD,  fufil-pique  vttdttcftté  de  la  baguette. 

F. F,  le  même  dans  fa  longueur  moyenne  ,  qui  e(l 
de  fept  pieds  trois  pouce*.  On  le  met  à  ce  point  en 
arrêtant  le  fécond  bouna  de  la  lunpe  dans  le  pre- 
mier porte>bM;oette. 

GH ,  le  mcme  dans  tonte  là  longueur  ,  qui  eft  dn 
neuf  pieds. 

1,  épée  courte  nommée  bra^uemart. 

■  Communauté  des  arqtubufitrt. 

C'eft  aux  mdtres  arc^uchufuTt  \  6ire  tout  ce  qnl 
fert  à  charger,  décharger,  monter,  démonter,  jC 
nettoyer  toutes  les  fortes  d'armes  qu'ils  fabriquent. 

Les  outils  &  infirumena  dont  feicrvent  les  maîtres 
arquebufiers ,  font  la  forge  ,  comme  celle  des  ferru* 
riers  ;  l'encluiae,  la  grande  bigorne;  divers  inar> 
teaux ,  gros ,  moyens  &  petits  ;  plufieurs  limes  ;  les 
compas  communs ,  les  compas  à  pointes  courbées  « 
les  compas  à  lunette,  &  les  compas  i  tête;  lesca* 
libres  d'acier  doubles  &  fimples,  pour  roder  la  noix 
&  les  vis;  d'autres  calibres  de  bois  pour  fen^r  de 
modèln  à  taiUer  ka  ftti  ;  divcrfes  filières ,  les  vmi 
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comimmM ,  Us  antres  fimples ,  &  les  antres  doubles  ; 

des  pincesoii  pincettes,  des  ctauximain  ,des  ritloirs , 
des  cifelets ,  des  matoirs ,  des  gouges,  &  des  cifeaux 
en  boU  8t  en  fer  ;  des  rabots  ;  la  plane  OU conteau  à 
dtax  auncbes  i  U  broche  à  huit  pana  pour  arrondir 
les  crons  ,  celle  à  quatre  ponr  les  agrandir  6t  équar» 
rir  ;  les  tenailles  ordinaires  ,  les  tenailles  à  chan- 
fraindre  ;  la  potence ,  l'cqnerre ,  les  fraifes  ,  1c  tour 
avec  fes  poupées  &  Ton  archet  ;  le  poinçon  à  piquer , 
nour  ouvrir  les  uoua  »  le  bec-d'âne  pour  traviUler  le 
fer  ;  deséconennes^C  îcçnennettes  dediverfes  fortes  ; 
des  porte-tarières;  des  porte -broches;  un  chevalet 
à  frailer  avec  iun  arçon  :  enfin ,  plufieurs  fcies  à  main 
&  à  refendre ,  &  quelques  autres  outils  aue  chaque 
ouvrier  invente ,  fuivant  fon  génie  âc  fon  Lelbui ,  6c 
4|ni  ont  rapport  à  plufienr»  de  ceux  qu'on  YÎent  de 
nommer. 

Les  arqueiufiers ,  nommés  improprement  armuriers , 
parce  que  ce  nom  ne  convient  qn  aux  beaumiers  qi:i 
ibm  des  arntea  défenûvea  «  coinpolent  une  des*{)lus 
nombreofei  communautés  de  Paris ,  quoique  leur 
éref^ion  en  corps  de  jurande  ne  foit  pas  aune  grande 
antiquité. 

Henri  III  a  donné  aux  arqodiufiers  des«Aatuts 
«n  1^75 ,  lefquels  ont  été  enreg^ftré»  an  Parlement 

le  33  mars  1577. 

Louis  Xlll  les  a  confirmes  par  lettres  patentes 
du  4  mai  i<^)34,  enregiilrces  au  parlement  le  15 
înillet  de  la  incme  année. 

hovi*  XV  leur  a  accordé,  le  3  janvier  1749, 
des  lettres  patentes  portant  règlement  pour  leurs 
compagnons  Se  ouvriers;  &  un  arrêt  du  confeil  d.i 
14  août  de  la  même  année  ,  prefcrit  aux  jures  & 
fyndics  des  arquebuficri ,  un  règlement  pour  fad- 
ininiilration  des  deniers  de  leur  communauté. 

Les  réglemens  des  ar^uttujîcrs  font  compofés  de 
18  articles  :  les  jarts  font  fixts  au  nombre  de  quatre  , 
dont  deux  s\-lilcnt  chaque  année.  Les  jurés  font 
charges  de  l.i  palTation  &  enregiftrement  des  brevets 
d'apprentillage  ,  des  réceptions  à  maitrife  pour  lef- 
quels ils  donnent  le  chef-d'œuvre;  des  vilttes,  tant 
ordinaires  qu'extraordinaires ,  foit  des  ouvrages  des 
maîtres,  foit  des  marchandifcs  foraines;  entîn ,  de 
tout  cequiregarde  l'exécution  des  Aatuts  &  la  police 
de  la  communauté.  Nul  ne  peut  tenir  boutique  qu'il 
n'ait  été  reçu  maître  ;  &  aucun  ne  peut  être  reçu 
maître  ,  qu'il  n'ait  été  apprenti  &  compagnon  du 
métier  d'arquebuferie.  11  n'eft  pennis  aux  maitres 
d'ouvrir  fur  rue  qa*nne  feule  boutique.  Tout  maitre 
doit  avoir  fon  poinçon  oour  marquer  fes  ouvrages, 
dont  l'empreinte  doit  relier  fur  une  table  de  cuivre , 
dépofée  au  châtelet  dans  la  chambre  du  procureur 
du  roi.  L'apprentilEige  doit  être  de  quatre  années 
confécutives  .  fil  le  fervice  chez  les  maitres  en  qualité 
de  compagnon,  avant  d'afpircr  à  la  iti  iitrife  ,  de 
quatre  autres  années.  Chaque  maître  ne  peut  avoir 
qu'un  feul  apprenti  .".la  iois,  fauf  néanmoins  à  ceux 
qui  le  veulent ,  d'en  prendre  un  fécond  après  la 
ttoifième  année  du  premier  achevée.  Il  eft  défendu 
à  tool  approiti  d'être  plus  de  uois  mois  hora  de 
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diet  ibn  maître ,  s'il  n'a  caufe  légitime ,  à  peint 

d'être  renvoyé  fie  être  déchu  de  tout  droit  à  I.1 
maitrife.  Les  maitres  ne  peuvent  débaucher  ni  les 
apprentis,  ni  les  compagnons,  non  plus  qot ceux-ci 
quitter  leurs  maîtres  pour  aller  chez  d'autrea, avant 
que  leurs  ouvrages  ou  leur  temps  foient  achevés. 
Tout  afpirant  à  U  maitrife  doit  chef-d'œuvre,  à  l'ex- 
ception des  tils  de  mditrcs  ,  qui  ne  doivent  qu'ex- 
périence. 

Les  âls  de  maîtres ,  foit  qu'ils  travaillent  dans  la 
maîfon  de  leur  père,  foit  qu'ils  apprennent  le  mé- 
tier dehors  ,  font  obliges  à  l'apprentilTii;'?  de  quatre 
ans  ;  tenant  lieu  d'apprentis  aux  autres  maitres,  mais 
non  pas  à  leurs  pères.  Nul  apprenti  ne  peut  radietcr 
fon  temps.  Les  compagnons  fjai  ont  6itappreMiffiH0 
a  Paris ,  doivent  être  préférés  ponr  Touvrage  diet  le» 
maîtres  aux  cotipjgnons  étrangers  ,  à  moins  que  les 
premiers  ne  voulafient  pas  travailler  au  même  prix: 
que  les  derniers.  Les  veuves  reliant  en  viduité  jouif- 
fent  des  privilèges  de  leurs  maris,  ians  néanmoin» 
pouvoir  faire  d'npprentis  ;  &  elles  fit  In  filles  de 
maitres  alTranchiiîcnt  les  compagnons  ffÂ  les  épou- 
fent.  Toute  marchanclilc  foraine  du  métier  d'arque- 
buferie arrivant  .'i  Paiis  pour  y  être  vendnCf  foit 

[>ar  les  marchands  forains  mêmes ,  foit  par  ceux  de 
a  ville  ,  ne  peut  être  expofée  en  vente ,  qu'elle  n'ait 
été  vilitée  &  marquée  d.i  poinçon  cie  la  comnu!- 
nauté  ,  étant  au  furplus  détendu  aux  maitres  d'aller 
au  devant  deYdits  forains ,  ni  d'acheter  d'eux  ancone 
marchandife  avant  ladite  viûte  faite. 

EHfîn,  il  e(l  défendu  aux  maitres  de  la  commu- 
nauté Seaux  forains,  debrafer,  ni  d'expoferen  vente 
aucuns  canons  brafés  ,  avec  faculté  aux  jurés  qui 
en  font  la  viûte ,  de  les  mettre  4u  feu  pour  découvrir 
ladite  brafure  &  les  autres  défauts  defdtts  canons  ; 
à  la  charge  néanmoins  par  lefdits  jurés  de  les  re- 
mettre, i  lis  le  irouvent  de  bonne  qualité  ,  nu  rr.êmo 
état  qu'ils  etoient  auparavant  qu'ils  les  culTent  mis 
au  feu. 

Il  a  été  permis  aux  m.iîtres  arquehuficrs  d'établir  à 
Paris  un  jeu  d'arquebufe  ,  tel  qu'on  le  voit  dans  les 
foflTéî  de  la  porte  S.  Ant^  ine,  pour  y  exercer  ï.i  jeiiriC 
noblefTe  bt  ceux  qui  font  profeiTion  des  armes.  Les 
maitres  arqntbufitrs  peuvent  faire  toutes  Ibrtes  d'ar- 
balètes d  ,'cier .  carnies  de  leurs  bandages,  arquebu- 
fes,  pillolets,  piques,  lances  &  fuftels; monter  lef- 
dites  arquebul'cs,  pii^olcts,  hallebardes  fic  bftVMMà 
deux  bouts ,  6e  les  ferrer  &  vendre. 

Il  leur  eA  pareillement  permis  de  ftbriqtier  fie 
vendre  dans  le  ers  boutiques  tous  autres  bSronsoQ' 
vragés  en  »ond  Se  au  rabot,  privativemcnt  à  tous 
autres  métieii.  Ajci  n  maitre  ne  peut  tenir  plus  de 
deux  compagnons,  que  les  autres  maitres  n'en  aient 
autant ,  fi  bon  leur  femble ,  i  peine  d'amende.  Les  fila 
de  maîtres  doivent  être  reçus  maîtres  audit  métier  « 
en  faifant  l'expérience  accoutumée.  Les  compagnons 
ép  '>ufant  les  filles  de  maitres  ,  font  obligés  ù  pareille 
expérience.  Aucun  maitre  ne  peut  être  élu  juré ,  qu'il 
n'tit  été  auparavant  mùtre  de  confrairie ,  à  peine  de 

imUitéde  l'ticâion ,  fic  de  dam^cu  d^aoïenM  coiitr« 
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cfucirn  des  aiaîtres  q-ji  auront  donné  voix  à  ciluî  qu! 
n'aura  point  été  maître  de  confrérie. 

Les  arquebuûers  font ,  par  l'ordonnance  du  1 1 
aoftt  1776,  unis  en  ceminiunaté  avec  les  fourlafleurs 

&  Ifs  couteliers  ,  'Se  ils  ont  la  fiiculté  dc &brtqaer  & 

polir  tous  les  ou/rages  d'acier. 

Les  f^ai^  de  la  réception  des  tnaitrCS*  (bat  6>és 
avec  les  ancien»  droit»  à  6f  o  liv. 

De  tontes  le*  tnarcfunurifes  de  contrebande  ,  les 

armes  tant  offenfives  que  dcf.'nfu es  ,  font  celles 
dont  la  lortie  hors  du  royaume  eft  U  plus  rigoiireu- 
fement  prohibée  par  les  ordonnances.  Non-feulc- 
meat  il  y  a  confîrcation  &  amende  prononcée  contre 
ceux  qui  exportent  des  armfs  fan*  permiflion  8e 
paflEe-port ,  mais  encore  les  marchin  !s  S:  voituriers 
lontfiijets  à  peines  afflidives,  ruiv.iru  i.i  nature  de 
la  contravention. 

Dans  le  temps  mfon  commença  à  fe  fervir  de 
rarqndmfe  »  nos  rois  Tentant  les  avantages  q  i  on 
pourroit  retirer  de  Tufage  de  cette  arme  pour  la  dé- 
fenfcdes  villes,  vouljrent  que  les  bourgeois  s'excr- 
çaiTent  à  en  tirer  j  &  pour  les  y  engager,  ils  leur 
ptopofèrent  des  prix  qui  confutoient  en  diiférens 
droits  ou  exemptiofis.  Ces  prix  ,  qu'on  nomme 
dt  Tarijucbufe^  •fubfiftent  encore  da  n  p'ufieurs  ville» 
du  royaume ,  où  il  y  a  des  coutpagnies  d  uranebure 
autoriféesàs'aflembler,  dans  certaines  ciroootniices, 
pour  tirer  l'oifeau. 

Cet  exercice ,  qui  avoir  autrefois  un  objet  tM 
d'utilité  ,  n'eft  guère  que  de  pur  amufement ,  au- 
jourd'hui que  1.1  dcfenfe  des  ville»  n'eft  plus  confiée 
aux  bourgeois.  Cependant  on  a  maintenu  les  difTc- 
rens  corps  d'arquebaCe  dans  la  poiTeâîoa  de  leurs 
droits  8e  privilèges. 

Un  arrêt  du  confeil  du  14  juin  1719  ,  revêtu  de 
lettres  patentes  ,  &  enregiftre  à  la  cour  des  aides  le 
4  janvier  1730,  a  confirmé  les  privilèges  des  arque- 
bulîers  de  Laon ,  &  ordonné  que  ceux  des  arquebu  - 
fienqut  abattront  Foifeau  trois  années  conféctitives , 

Curent  leur  vie  dur-int,  leurs  ve-.u'es  pendant 
arviduité,  de  l'exemption  de  toutes  tailles,  lubfides 
&  autres  impofitions  ,  afTiette  ,  tutèle  t  curatile , 
établiiTement  de  coauniiIkire«  hoffxaaa  de  gens  de 
guerre,  8cc. 

En  Brctigne,  où  il  y  a  jufqu'à  33  vi!!es  qui  ont 
des  corps  d'arquebufe,  l'arquebulier  qvu  a  eu  l'adrefle 
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d'ab.iftr  :  roifcau  ,  j  juit  pendant  un  an  d?  Tcxemp- 
tion  des  droi:s  d  impôts  &  billots,  jufqu'à  la  con- 
currence d'une  certaine  quantité  de  vins  *  qui  eil 
par  exemple  de  vingt  tonneaux  \  Rennes ,  de  quinze 
à  Qi:impercorentin,  àSaint-Malo  de  q'i.Trante  pipes  , 
à  Pont-l'Abbéde  quinze  pipes ,  dans  d'autres  endroit» 
de  vingt  barri(]ues  ,  Sec. 

L'arquebufier  qui  a  remporté  le  prix,  peut  ex» 
ploiter  fon  droit  d  exemption  par  Im-méme ,  on  I0 
%  fpiire  à  \\n  l'n!  He  cc.ix  nvec  lefquels  il  a  tiré.  Danf 
ce  d-"rnier  cas ,  1.  iaut  qu'il  ilgniHe  (a  celîion  au  tennier 
du  droit.  Au  refte,  celui  qui  jouit  de  l'exeniprioii, 
doit  fouffrir  la  vifite  des  commis  du  fermier. 

Un  arr^  do  37  juillet  1671 ,  porte  que  les  villes 
de  Saint-Po!-dc-Lcon  Sd  de  Hédé  ,  prendront  f.tr  les 
od^rois,  la  première  la  fomme  de  300 1.,  Ij  féconde 
celle  de  100  liv. ,  pour  être  remifc  à  celui  qui  aura 
abattu  l'oifeau  &  lui  tenir  lieu  d'exemption. 

Des  lettres  -  patentes  du  mon  de  janvier  1710  « 

cnrcpitlrées  au  |!jr!-m''n!  &  à  la  cour  des  aides  , 
portent  que  les  compagnies  d  arquebufe  établies  à 
Ville  -  Franche  en  Beaujolois ,  continueront  leurs 
exercices  fous  les  ordres  des  mûres  &  écbevins, 
qu'elles  jouiront  des  mêmes  droits  8c  avantages  dont 
jouifTent  les  autres  compagnies  de  pareille  qualité, 
établies  dans  les  autres  villes  du  royaume,  <Si  que 
celui  de  chacune  de  ces  compagnies  qui  abattra 
l'oifeau  ,  jouira  pendant  un  an  de  l'exemption  de  la 
taille  8e  antres  mipofidons  publiques ,  à  la  charge 
néanmoins  nue  fa  quote  fera  rcjetée  fitf  les  ailtres 
taillables  de  Ville-Franche. 

Il  faut  que  ceux  qui  veulent  être  adnû»  k  tirer 
l'oifeau,  prêtent  &  leur  compagnie  le  ferment  pre^ 
crit  par  le  roi  ;  qalls  s'exercent  en  ontre  un  jour 
chaque  mois  à  tirer  de  l'arquebufe  d,  ns  !e  lieu  defllué 
à  cet  exercice  ,  &  qulls  aient  à  eux  en  propre  une 
bonru  arquebufe  qu'ils  Joivtnt  Unir  toujours  prête  avec 
deux  livns  de  poudre  &  dmt  Itms  d*  baUe.  C'eft  ce 
que  prefcrivent  les  arrêta  du  confen  des  27  juillet 
1671  &  21  août  1677. 

Chaque  compagnie  d'arquebufe  a  fon  commandant 
&  antres  officiers  chargés  d'entretenir  le  bon  ordre 

iiarmi  les  membres  ;  &  le  corps  entier  eft  refpoo- 
àble  des  délits  qu'ils  peuvent  commettre  quand  ils 
font  aiïemblés ,  cUitt  lû cbofes  tebtivfls  à  Kun  jaue 
6t  exercices. 


VOCABULAIRE  de  lAr^tubufitr: 


XiLiDADE  ;  c'efl ,  dans  la  machine  à  canneler  les 
canons  de  fufil ,  mie  eipèce  d'aiguille  c^ui  fe  meut 
(ur  le  cadran  de  cette  machine ,  &  qui  indique  à 
Touvrier  ,  lorfquil  a  travaillé  un  des  pans  de  fen 
canon,  c'e  combien  il  doit  le  tourner,  afin  que  la 
cannelure  qu'il  va  commencer  foii  aux  autres  dans  le 
inspaort  demandé  ;  pour  qu'elle  foit,  par  exemple  , 
é^ue  on  qu'elle  ic^t  dooUe  de  celle  qui  précède. 
Aixcsn  VN  CAWOH  ;  c^eft  aog^nter  fon  calibre, 
AttE  BV  CAVov  }  c*éft  la  partie  iatéiieure. 


ArbaiPte  ,  arme  ;  c'eft  un  arc  d'acier  monté  fur 
un  ilit  de  bois  ,  avec  une  corde  qû  cbafle  dus-fe 
détente,  des  balles  ou  des  tloches. 

Arbalète  a  Ialet  ;  celle  propre  à  lancer  de 
gros  traits. 

Archet  ,  e(l  un  morceau  de  lame  d'epée  ou  de 
fleuret ,  emmanché  dans  une  poi^;iiée  faite  comme 
celle  d'une  lime ,  mais  percée  tout  proche  du  manche 
d'un  trou  ,  dans  lequel  cm  paffe  une  gro&  corde  à 
boyaa  qui  j  cft  fctaine  à  demeure  par  m 
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Le  haut  de  cette  lame  eft  dentelé  cornuit  une  cri- 1 

maillire ,  Se  l'autre  bo.it  d;  li  corde  \  boyn^i  cft 
noué  en  boucle,  &  peut  sV.rrêter  par  cette  boucle 
dans  chaque  dent  ;  les  arquebufiers  h  fervent  de 
VareAet  pour  Élire  tourner  Ja  bdte  i  foret.  Pour  cet 
effet,  ils  font  ùAre  un  tour  I  la  corde  à  boyau  autour 
de  la  boite  ,  &  raccrochent  par  la  boucle  ou  rofetti 
à  une  des  dents  de  la  criniailK-re  de  la  lame  ;  de 
maniire  (^ue  le  tour  de  corde  fait  fur  la  boite  foit 
bien  ferre ,  en  vertu  de  l'élaxlicité  de  la  lame.  On 
conçoit  que  fi  la  corde  nétoit  pas  ferrée  fur  la  boite , 
Yjrchet  en  allant  &  venant  ne  feroit  pas  to  imir  la 
boîte,  ni  par  conféc[uent  percer  le  foret  ;  fi  fur- tout 
h  matière  à  percer  oppofoit  auelque  réfiftaoee  au 
mouvement  du  foret  &,  de  la  boîte. 

AltQUEBUSE  ;  ancienne  arme  à  fen  ,  de  fa  lon- 
gueur d'un  fufil ,  montée  fur  un  fût  ou  l).'uon. 

Arquebuse  a  croc  ;  ancienne  arme  à  feu,  fou- 
tenue  parnn  croc  de  fer  qui  tient  à  fen  canon. 

Arquebuse  a  MfccHS  ;  ancienne  arme  à  feu 
ajuOée  fur  un  bâton,  ayant  à  l'extrémité  d'en  bas 
du  canon  un  cA/rn,  ncMiiné fi^pauiit,  auquel  oo  atta- 
choit  une  mèche. 

Arquebuse  ou  fusil  a  vekt,  arme  dans  h- 
quelle  l'air  imite  l'explo  don  de  la  poudre. 

Arquebuserie  ;  art  de  fabriquer  toutes  fortes 
d'armes  à  feu,  qui  fe  montent  fur  des  fûts  ,  comme 
font  les  arciuebufes  ,  les  fufils ,  les  moufquets  ,  les 
carabines  ,  les  movfquetons  ,  les  piftoleti.  D  le  dit 
•uflî  du  commerce  qui  fe  fait  de  ces  armes. 

Arquebusier  ,  qu'on  nommoit  autrefouim//?/^; 
artîfan  qu\  fabrique  les  petites  armes  à  feu  »  telles 
que  font  les  arquebufes,  dont  ils  ont  pris  leur  nou- 
veau nom,  jjs  tulils,  Ics  moufqucts ,  les  pillolcts  , 
&qui  en  forcent  les  canons,  qui  en  font  les  pla- 
tines ,  &  qui  les  montent  fur  des  Ats  de  bois. 

Baguette  ;  c'eft  un  morceau  de  baleine  ou  de 
bois  de  chêne ,  de  la  loneueur  d'un  canon  de  fufil  : 
il  a  par  en  haut  le  ^amctre  du  canon  ;  il  e(l  ferré 

S' le  bout.  Son  autre  extrénuté  eft  menue  &  fort 
îée;  du  refte,  il  eft  rond  dans  toute  fa  longueur, 
&  fcrt  à  bourrer  un  fufil  quand  on  le  charge. 

Baïonnette  ;  lame  d'acier  avec  une  douille  qui 
enveloppe  le  bout  du  canon  du  fufil. 

Bassinet  ;  c'efl  un  morceau  de  fer  plat  en  dedans 
du  corps  de  platine,  ovi  il  s'attache  avec  deux  vis  à 
tête  ronde  bi  plate,  dont  les  ities  n'excî d^nt  ni 
d'un  côté  ,  ni  de  l'autre.  Ce  ba£tn<t  fort  en  dehors, 
6c  excède  le  corps  de  platine  d'environ  un  demi- 
pouce.  11  eft  de  ngure  ronde  en  deftbus ,  &  la  face 
de  delTus  eft  plate  &  creufîe  en  rond.  Ce  creux 
répond direâemcnt  à  la  Ijmi'lre  du  canon  de  fufil, 
&  fert  pour  mettre  l'umorcc  qui  y  eft  retenue  & 
f  nftrmécpar  Tafliette  de  la  batterie ,  qin  vient  pofer 
fur  cette  face  creufcc  du  hjjfmet. 

Batterie  ;  c'eft  un  morceau  de  fer  large  cfun 
bon  pouce  ,  qui  eft  reployé  en  équcrre  plate  ,  dont 
les  ÊÏces  extérieures  font  un  peu  arrondies  ;  les 
iotérienicfibnt  exaâement  plates  :  la  face  de  deflbu» 
Un  povf  cottviir  le  baffinet  6l  «npècber  l'anone 
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d«  fort!r  ;  cette  qui  la  furmonte ,  fert  pot*  îàt%  ferttr 

du  feu  de  la  pierre  St  allumer  l'amorce.  La  partie 
qui  couvre  le  baiUneta  une  petite  oreille  plate;  elle 
eft  percée  d'un  trou  ob  fc  place  une  vis  qui  aiïujettit 
la  hatttrit  au  corps  de  platine ,  &  ne  l'empêche 
point  de  fe  mouvoir  en  retournant  defTtif  la  vis.  Le 
bout  de  cette  oreille  forme  un  petit  talon  fait  ca 
rond,  lequel  pife  fur  le  rellort  de  la  battent. 

Bec-d'àne  ;petit  outil  d'acier,  dont  la  iÎKuren'eft  • 
guère  différente  du  ite-d'âne  des  menuiliers  :  les 
arqaebufiets  s*en  fervent  pour  former  des  mortoîfes 
dans  le  bois  ;  &  ils  en  ont  d^  toutes  groftcurs  , 
depuis  ctlle  du  ieC'd'Jne  des  menuifters»  jufqu'à  la 
moindre  groffenr. 

fisc  DE  CORBIN  ;  c'eft  un  cifeau  emmanché 
comme  le  bec-d'àne ,  &c.  dont  le  fer  eft  recourbé 
par  en  b.-is,  comme  un  bec  Je  corbeau.  Le  bout  dtt 
bec  eft  plat  &  très-tranchant.  Les  arquebufiers  s'en* 
icrvent  pour  nettoyer  une  mortoife ,  9l  fcnlpicr 
des  omemens  fur  un  bois  de  fufil. 

Bois  DE  FUSIL ,  ou  FUT  ;  c'eft  un  morceau  de 
bviide  noyer  ou  de  chine  fculptc  ,  de  la  hauteur  de 

Îuatre  pieds ,  large ,  6c  un  peu  plat  par  en  bas  ou 
a  côte  de  la  crofle  ;  par  en  haut  il  eft  rond ,  crenfé 
en  dedans  pour  y  placer  le  canon  du  fufil ,  à  peu 
près  de  la  môme  grolTeur,  de  façon  que  le  canon  y 
eft  à  moitié  cnchalTé.  Il  y  a  par  deflous  une  mou- 
lure pour  y  placer  la  baguette ,  qui  y  eft  retenue 
parles  porte-baguettes:  c'eft  fur  ce  toii  que  l'on 
monte  la  platine ,  le  canon  »  la  plaque  de  couche  ^ 
la  fous-garde  ,  6»<-. 

Boite  a  foret  ;  c'ert  une  efpèce  de  bobine  ,  ou 
de  fer  ,  ou  de  bois  ,  ou  de  cuivre ,  plus  groftie  que 
longue ,  qgd  eft  traverfée  cTune  broche  aoffi  de  fier 
de  la  longueur  de  fix  pouces ,  dont  un  des  bouts 
eft  pointu  ,  pour  entrer  dans  le  plaftron ,  &  l'autre 
bout  eft  un  peu  plus  gros  par  en  bas  ,  &:  cil  percé 
d'un  trou  carré  aans  lequel  on  met  les  forets  &c  les 
fraifes  pour  percer  ks  crous  i  en  faifant  tourner  la 
boite  avec  l'archet ,  par  le  moyen  de  la  corde  de 
l'archet.  Cette  toite  eft  tantftt  de  fer  ,  tantôt  de 
cuivre ,  de  bois  ,  &c. 

Bouche  ou  canon  ;  c'eft  le  commencement  de 
Ton  ouverture. 

BouTROLLE  ;  c'eft  l'extrémité  arrondie  de  la  pièce 
de  détente  ,  dans  laquelle  eft  pratiqué  l'ccrou  où  la 
vis  de  la  culaftc  vient  s'engager. 

Bride  ;  c'eft  un  petit  morceau  de  fer  plat  , 
échancré  fur  les  bords  ,  un  peu  plus  grand  que  la 
noix  ,  reployé  en  deux  parties  fur  chaque  bout ,  & 
percé  d'un  trou  où  l'on  placedesvîs  qui  rafFujettilTent 
en  dedans  au  corps  de  platine  :  le  milieu  de  îa  l>riJe 
eft  un  peu  plus  large  ;  il  eft  percé  d'un  trou  qui 
'  reçoit  le  pivot  menu  de  la  noix  ,  &  la  tient  comme 
en  équilibre.  Cette  tri  Je  fert  pour  foutenir  la  noix , 
empêcher  que  le  chien  n'approche  trop  près  du 
corps  de  platine  en  dehors.  Elle  eft  pofée  par  delTus 
la  noix ,  de  façon  cependant  qu'elle  ne  la  gêne  point 
dans  fes  dURvens  mouvemens. 
fiftoCB»  i  ce  ftni  des  norcems  dTeder  liie» 
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trempés ,  fongs  d'çr.v'iron  tlh  demî  p'cJ  .  fnlinsnchés 
de  bois  cotnme  une  lime ,  &  à  iix  ou  huit  pans  vifs, 
félon  le  befoin.  Les  arquebuHers  s'en  fervent  pour 
iirondir  on  tron  «  en  ulinutnt  la  incàe  dans  le  trou 

ÎHsveutent  arrondir,  6e  la  faifant  tourner  de  c6té 
d'autre. 

Broche  carrIe  ;  c'ed  une  efpèce  de  petit  cifcau 
carré,  d'adier  bien  trempé  ,  avec  leqwri  leiarque- 
buûers  font  on  trou  de  la  mime  figure  ;  par  exemple , 
celui  du  dûen,  ou  de  cette  partie  qui  cA  montée 
fur  le  pivot  curé  de  la  noix  :  iU  placent  ce  cifeau 
fur  la  pièce  qui  eft  rouge  de  forge  ,  &  frappent 
deflits  jofiinlk  ce  que  le  trou  loit  formé. 

Broche  fointve  ;  c'eft  une  efpèce  de  poinçon 
rond ,  d'acier  fin  &  bien  trempé  ,  long  d'un  demi- 
pi^d  ,  fort  pointu  ,  &  emitianthc  comr.ic  une  lime. 
Les  arquebufiers  s'en  fervent  pour  marquer  la  place 
tfoo  trou  pour  pofer  une  ^  ,  Ct  encoiomeiicer  le 
trou. 

Broche  ronde  ;  c'eft  un  morceau  de  fer  rond , 
de  la  grofTeur  d'une  bae;uetie  de  fufil  ,  long  d'un 
nied ,  &  emmanché  d'un  manche  de  lime  :  on  pofe 
m  cet  outil  les  perie>l»guett«s  »  pour  fes  façonner 
ic  limer  plus  commodément. 

Bronzer  ;c*cft  faire  prendre  au  canon  d'un  fufil 
une  couleur  d'eau.  Les  .injucbufiers  font  chauffer  ce 
canon  jufqu'à  un  certain  point ,  le  pofent  dans  les 
maillet  en  bots  qu'ils  affujettifTent  dans  Tétan,  6t  le 
frottent  enfuite  un  p;u  fort  avec  la  pierre  fanguine, 
jufqu'à  ce  que  le  canon  aie  pris  la  couleur. 

Calibre  ;  \u  arqutbufien  fe  fervent  de  diverfes 
Ibnes  d'outil»  ,  auxquels  ils  donnent  le  nom  de 
tâ&rt ,  dont  tes  uns  font  de  bob  ,  &  les  antres 

d'acier. 

Les  cjliires  Je  bo'ts  font  proprement  les  modèles 
d'après  lefquels  iis  tont  débiter  ou  débitent  eux- 
mcmes  les  pièces  de  Imïs  de  noyer ,  de  frêne  ou 
d'érable,  dont  9s  font  les  (ïhs,  for  lefquels  ils  mon* 

mt  Im  canons  &  lei  ptr.tines  des  armes  qu'ils  fabri- 
quent. Ce  ne  font  que  de  fimples  planches  trcs- 
minces,  taillées  de  la  figure  du  fût  ciu'on  veut  faire  ; 
de  forte  qu'il  y  en  a  autant  que  de  différentes  efpèces 
d'armes,  comme  catUnt  de  fiifity  de  maufquit  ,  de 

Les  calibres  tf acier  pour  l'arquebuferie  font  de 
deux  fortes*;  les  uns  doubles ,  &  les  autres  fmnples. 
Les  fimples  font  dé*  efpèces  de  limes  fans  manche, 
d  cpeue ,  percées  de  dîftance  en  dtftance  par  des 
trous  de  diffcrens  diamètres.  11$  fervent  àdrefTer  & 
limer  le  delTous  des  vis.  Ces  calibres  doubles  ne 
difRrenr  des  fimples,  que  parce  qu'ils  fontCOmpoRs 
de  deux  limes  pofées  Tune  fur  l'autre  »  &  jointes  par 
deux  Yis  qui  font  anr  denx  bouts ,  &  avec  lefquelles 
on  les  éloigne  &  on  les  rapproche  à  dHcréiion.  La 
lime  de  delTous  a  de  plus  un  manche  d'acier  un 
peu  recourbe  en  dedans.  Ces  deraiCf*  r-dSfeCf  for- 
vent  à  roder,  c'eft-à-dire  à  tourner,  comme  on 
fait  au  tour  ,  les  noix  des  platines  que  Ton  met  entre 
deux. 

CaXAX.  de  fut  de  mousquet  ou  DE  FUSlJ.i 
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c'efl  le  cm»  fur  lequal  repofo  le  cuoii  d'une  «nne 

à  feu. 

Canon  ;  c'cft  le  tube  de  fer  dans  lequel  on  met 
la  poudre  &  le  plomb*  6l  qui  dirige  le  coup  obl'on 

veut  qu'il  atteigne. 

Canon  brisé;  c'eft  un  canon  qui  eft  coupé  en 
deux  parties  .iu  haut  du  tonnerre  ;  la  partie  fupé- 
rieure  eft  un  ccrou  viJc  ,  &  fe  monte  fur  le  ton« 
nerre  qui  eft  en  vis  ,  de  façon  qu'ils  fe  joignent 
enfemble ,  (k  forment  en  deOus  une  face  unie.  Ces 
canons  font  o'dinairemcnt  carabines  :  il  y  en  >  dft 
toutes  fortes  de  grandeur  &  de  grofTeur. 

Canon  carabiné  ;  ce  cjnon  ,  fait  ik  l'extérienr 
comme  les  canons  ordinaires,  eft  taraudé  en  dedans 
dans  toute  fa  longueur  ,  de  moulures  longitudinales 
ou  ci:i;ul,iircs.  L'on  eft  obligé  dans  ces  canons  d'en- 
foncer la  balle  av'cc  une  baguette  de  fer  ,  &  de  l'y 
forcer. 

Canon  filé  ;  celui  fur  lequel  on  a  tourné  un  fil 

de  fer  recuit. 

Canon  rayù;  dans  l'intérieur  dnqod  on  {MA» 
tique  des  raies  droites  ou  en  fpirale. 

Cakon  tordv  a  L*iToc  ;  celui  qui  eft  plié  & 

façonné  par  les  marteaux  à  U  main. 

Canon  a  dé  ;  canon  .ui  fond  duquel  on  adapte 
un  cylindre  creux. 

Canon  a  la.  ChaumettE}  celui  qui,  fuivant 
nnvention  du  fieur  Chaumette,cft  percé  d'un  trou 

fur  le  tonnerre. 

Canon  a  ruban  ;  celui  fait  avec  une  lame  de 
bon  fer  qui  a  été  roulée  fur  un  moule. 

Canon  de  Vincenmxs  ;  canon  brift  qni  fe 
chargeoit  par  le  tofuierre. 

Capucine  (la)  ;  c'cft  un  nnnfn  i  en  forme  de 
capuchon  placé  à  l'endroit  ou  le  canal  du  Ja  baguette 
eft  couvert  par  le  bois. 

Chambre}  c'eft  une  cavité  défeôueufe  dans  le 
fer  du  canon. 

Chat;  morceau  de  fer  qui  apliifieuri  griffes,  dont 
on  fe  fcrt  pour  voir  s'il  n'y  a  point  de  chambre»  dans 
l'intérieur  du  canon. 

Chaudes  grasses  i  ce  font  des  chaudes  dane 
lefquelles  on  fidt  pafler  le  fer  pour  le  reparer. 

Chemise  ;  nom  donné  àvin  canon  ébauché, propre 
à  fcrvir  de  moule  fur  equel  le  rubiin  doit  être  roulé. 

Chevalet  ;  c'eft  un  inftrument  de  fer  ou  d'acier 
long  de  fu  pouces,  épais  de  deux,  &  large  d'un» 
furmonté  de  deux  petits  piliers  carrés ,  qui  y  font 
arrêtés  à  demei  re  en  deflbus ,  avec  vis  Si  ccrou, 
longs  auffi  de  fix  pouces ,  &  larg:s  &  épais  d'un 
demi»  pouce  ;  le  pilier  à  e^uche  eft  percé  par  en 
ham  d'un  trou  rond,  dans  lequel  fe  paife  la  oroche 
d'une  botte  ;  feutre  pilier  en  coupe  en  deux ,  6t 
les  deu  moitiés  font  nffemblées  par  une  charnière 
perdue  :  un  peu  au  dclTous  de  la  charnière  eft  un 
trou  qui  ré^  ond  à  raiti'e  trou  de  la  branche  gauche  , 
âc  qui  fort  pour  foutenir  l'autre  côté  de  la  broche 
qui  traverfe  le  chevalit.  Cette  branche  fendue  eft 
fermée  p  ir  t  n  bis  avec  une  vis  :  an  milieu  de  cette 
brofche  eft  la  boue  ;  cette  broche  fort  on  peu  en 
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dehors  do  côté  droit,  5i  l'on  y  monte  une  fraife 

Eour  abattre  les  inégalités  que  l'on  a  laites  dans  le 
afCnet  en  tes  cieunuit  avec  la  ^ouge.  Les  arqae* 
bufiers  portent  ce  chevalet  dans  l'eiau ,  &  font  tour- 
ner la  fraife  dans  le  baflînet  par  le  moyen  de  la 
boîte  5c  de  l'arthct ,  i  peu  prcs  comme  les  forets. 

Chevaucher  ;  c'cil  croifcr  les  bords  de  la  lame 
de  fer. 

Chien;  c'eft  dans  le  Tuftl  la  partie  de  la  platine 
qui  tient  la  pierre  à  fnfil ,  laquelle  tombant  fur  la 
batterie,  met  le  feu  à  l'amorce  du  l^ilTinct. 

Ciseau  a  l'usage  ots  arquebusiers.  Ils  en 
•nt  de  pldieart  fortes  ,  parmi  lefquelles  on  en  dif- 
tingue  quatre  particulièrement  :  le  cifcju  à  br'tJf  ,  le 
ctjeau  à  chaud  ,  le  cifeau  de  coté  ,  le  c'if<ju  à  i!h.:;i:hcr. 

l,e  iijfju  j  i'iJt  eft  un  petit  morceau  d'.ieicr  lonj; 
de  fix  ou  huit  pouces  carré  ,  de  l'épaideur  d'une 
ligne  &  demie  en  tout  fent.  Ce  morceau  d'acier  e(l 
reployé  aux  deux  tiers  carrément  ,  fe  reploie 
encore  en  devant  ,  d'un  petit  bec  de  la  grandeur 
d'une  ligne.  Ce  bec  eft  fort  tranchant  ;  les  arque- 
biifiers  s'en  fervent  pour  vider  &  nettoyer  une  en- 
taille ou  une  mortoife  dam  un  bob  de  fbfiL 

Ltc'ife.iu  à  chaud ç{{  un  morceau  de  fer  ou  d'acier 
carré ,  d'environ  huit  pouces ,  gros  de  deux  ,  peu 
tranchant ,  &  fervant  à  l'arquebufier  pour  partager 
an  morceau  de  fer  en  deux  ,  ou  pour  y  faire  des 
cotaiites. 

Le  cifiju  de  eôfè  c{\  fiit  à  peu  près  conjme  le  bec- 
«Tâne  ;  il  elt  plus  plat;  Ion  tranchant  eft  en  bifciu  ; 
il  :ie  co.ipc  proprement  qu'en  un  fens.  L'arquebufier 
s'en  fert  pour  eraver  des  ornemens.  Il  en  a  de  irés- 
petits  &  très^liés. 

l-C  ci/iau  à  cb.iucher  Tc{^':mh]^  au  fermoir  den  mc- 
niiificrs  ,  &  fcrt  à  l'arquebufier  pour  ébaucher  un 
bois  de  fufil,  &  commencer  à  lui  &ire  {weiube  la 
Ibrmc.  , 

CuMPAs  D'ÉPAissEtfK.  Cet  midi  eft  une  rerge 
de  fer  ployée  de  àçon  qi/elle  forme  dens  bruches 
parallèles. 

CoRUTAU  (  dretTer  au  )  ;  c'ert  parcourir  l'inté- 
rieur d'un  canon  avec  un  âl  de  laiton  ,  pour  en 
reconaoîtrc  les  inégalités. 

CoVCHE  ;  la  partie  menue  de  la  crofTe  d'un  bois 
de  fufi] ,  à  l'extrémité  de  laquelle  d'un  côté  td  la 
Cl  oiTe .  Se  de  l'autre  l'entaille  qui  reçoit  h  queue  de 
la  ciUlTe. 

Couplet.  Les  arquebufiers appellent  atnfi nnfiifil 
dont  le  canon  eft  brifé,  c'eft-à-dire,  fait  de  deux 
pièces  qui  {a  ralTemblent  par  le  moyen  d'une  vis. 

Couteau  a  deux  manches.  Les  arquebufiers 
&  beaucoup  d'autres  ouvriers  notnment  ainii  ce 
a|U*on  nomme  plus  communément  une  plane.  Les 
premiers  s'en  fervent  pour  dégroirir  &  ébaucher  les 
fûts  des  armes  qu'ils  veulent  monter  ;  qu'ils  appro- 
ciient  enfuite  avec  les  écouennes  &  les  écouennettes, 
àL  qu  ils  bnilTent  avec  les  râpes,  les  limes  &  la  peau 
de  chien  marin. 

C.R ossE  DU  FUSIL  ;  ced  la  pattil  large  du  Hît 
£u'un  appuie  contre  ré|>aule. 
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Crosse  ;  nom  donné  à  un  petit  levier  coudé. 

Culasse  ;  c'eil  une  vis  de  fer  ronde,  de  ia 
graflenr  du  dedans  du  tonnerre  d'un  canon  de  fidU, 
pour  en  fermer  Tiflue  en  fe  vifTant  dedans  comme 
dans  un  écrou.  La  face  extérieure  de  cette  vis  eft 
pl.ite  ;  elle  a  par  en  hiut  i:r.c  queue  de  fer  qui  fe 
poie  fur  la  poignée  de  bois  du  fufii  :  le  bout  de  cette 
queue  eil  percé  d'un  trou  à  travers  lequel  paffe  une 
vis  qui  ailujettit  le  canon  par  en  bas ,  &,  qui  l'attache 
à  la  crolTe.  La  face  intérieure  eft  unie  ou  peu  con> 
cave,  à  l'exL'.'ption  d'une  petite  rainure  qui  y  eft 
pratiquée  en  pointe  par  en  haut ,  &  plus  large  par 
en  ba>  :  cette  rainure  correspond  i  la  lumiSne  du 
canon. 

Dé  ;  c'ei^  un  morceau  d'acier  tourné  &  poli, 
d'une  certaine  groileur  »  avec  lequel  on  réribe  le 
calibre  du  canon. 

DÉ  ;  fignifîe  encore  un  cylindre  creux ,  fermé  par 
un  bout  comme  uo  dé  i  coudre, qui bii  a  éoaâai  Â 
dénomination. 

Détente  ;  petit  morceau  de  fer  long  de  deux 
pouces  ,  large  &  plat  par  en  haut ,  troué  au 
milieu  pour  y  paiTer  une  goupille  :  le  bas  eft  pltti 
étroit  &  plat.  C'efe  dcrcntc  ci\  □tr.uh.'-e  en  bafcule 
avec  une  coiipi.le  qui  tr,iverlc  le  hcis  du  fufil , 
&  pafle  dans  le  trou  au  milieu  du  côté  le  plus 
large  de  la  pièce  ,  qui  eft  dans  une  mortoife 
pratiquée  an  deflbus  de  la  poignée  du  (uft\  ,  de 
(.nçon  que  l'autre  cr>té  de  cette  pièce  fort  ,ti  dehors. 
(  ette  Jàer.te  fert  pour  faire  partir  la  gâchette  en 
élevant  un  peu  b  orancbe  «  de  hûflant  a  la  noix  m 
cours  libre. 

Doublure,  eft  un  défaut  qui  vient  dTane  fera- 

dure  marqiu'e  :  elle  a  lieu  lorf]uc  bs  deux  morceaux 
de  fer  que  I  on  loude  cnfemble  ne  (ont  pas  aflez 
chauds  ,  ou  lorfque  des  deux  morceaux  cjue  l'on 
veut  fouder  ,  l'un  eft  porté  au  degré  de  chaleur 
requis ,  &  dans  fefpèce  de  ftifion  nécelTaire  pour 
opérer  la  foudure  ,  &  que  l'autre  n'y  eft  pas.  Le 
morcea.i  c hau/Té blanc ,  foudant  &  amolli,  s'étend 
fur  celui  qui  n'eft  pas  au  même  degré  de  chaleur, 
niais  il  ne  fait  que  s'y  fuperpofer  ,  (ans  le  pénétrer 
&  fans  en  être  pénétré ,  enibrte  qu'ils  ne  font  pas 
corps  cnfemble  ,  5c  peuvent  être  aifément  féparés. 
Il  y  auroit  w'o;;i'//j.'f  encore  ,  quoique  Ici  deux  mor- 
ceaux de  fer  fulTent  alTe/.  &  également  chauds  ,  fi 
on  ne  Cailjiruit  pas  la  chaude  allez  vite ,  &  qu'onles 
laiflât  refroidir  avant  de  les  battre.^Enfni  il  y  auroil 
douMurc  ,  s'il  fe  trouvoit  q  ielque  corps  étranger 
entre  les  morceaux  de  1er  que  l'on  veut  fouder. 

EcouENNE  ;  lime  faite  en  manière  de  rape  ,  avcC 
des  cannelures  par  les  angles  entrans  &  fortans, 

Embouchoik  ;  morceau  de  frr  qui  embraflc  !• 
bois  &  l'extrémité  fupcrieure  du  canon  ,  par  deus 
viroles  qu'on  appelle /«j  iams  de  l'embouckmr. 

Enclume  EH  bioorne;  cette  taetamt  en  bigamt 
eft  à  peu  pris  fiute  comme  lV«eiiMie  en  Umone  des 
ferruriers ,  &  fert  awc  arquebufiers  pour  forger  ea 
rond  plufieiirt  pièces  de  leur  métier. 

Lhclume  carrée  t  c'eft  une  nulle  de  fer  dont. 

la 
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k  furbce  ed  aciérée  ,  pli»  loi^M  &  i>lus  large 
qu  e  paille  ,  qui  peut  avoir  fix  poucet  d^ipaUleOr  .  & 
quaror/otou  quinze  pouces  de  hauteur  &  de  largeur, 
quL-  l'on  pofc  l'iir  un  billot  àe  bois  ,  6t  qui  s'y  fou- 
tient  par  ion  propre  poids  ;  qui  fert  aux  arqucbu- 
fim  poor  SotfjBC  k*  pièces  dont  ils  ont  befoin. 
Evrkvve;  examen  ou  eflai  des  armes  à  feu. 
-  EQUlPEUR-MOHTeuR;ou  vricr  qui  ajufte  les  pièces 
du  fufil  fur  le  fut. 

Esse  ;  nom  donné  au  porte-vis  ,  à  caufe  de  fa 
figure  qui  approche  de  ceUs  d'oM  S. 

Estampe  CARRÉE;c*eftaiimorceaudefer  exaâe- 
nent  carré,  fur  lequel  on  plie  un  morceau  de  fer 
plat,  auquel  on  pratique  des  cotés  carrés.  Pour  cet 
effet ,  on  pofe  te/lampe  fur  l'enclume  ;  on  met  une 
pbque  de  fer  rouge  deirus,&  l'on  frappe  avec  an 
marteau  à  main  ,  inli|D*i  ce  qw  la  plaque  de  fer  foit 
pliée  en  deux. 

Etau  ,  cil  cxaâeBBeat  filît  comme  les  &aux  des 
ferruriers  ,  &  fert  aux  arquebufiers  pour  tenir  en 
relped  les  pièces  qu'ils  veulent  Kmer. 

Eteli  F  oi  BOIS  ;  morceau  de  bois  appliqué  fur 
les  carnes  de  b  mèche  avec  laquelle  on  fut  le  forage 
éa  canon. 

EvEKTUREs  ;  ce  font  de  petites  fentes  ou  crevafles 
dans  un  canon  de  fuûl  ,  qui  viennent  du  défaut  de 

Filet  ;  c'eft  ainfi  «l'on  appelle  naepetite  émi- 
sence  longitudinale  8e  linéaire  exécutée  fur  cet-tains 

endroits  d'une  pièco  ,  pour  y  fervir  d'ornement. 

Filière  :  la fitHre  fert  aux  arquebufiers  pour  former 
des  vis  fur  des  morceaux  de  fer  ronds  ;  ils  en  ont 
deplufieurs^andeutsy&percésdetroosplus  grands 
&  plus  petits. 

Filière  double;  c'eft  une  efpèce  Je  compas 
|bt,&.  larae  d'environ  trois  pouces,  dont  chaque 
Brandie  elt  coupée  par  en  1>as ,  &  ie  termine  par 
deux  petits  manches  ronds  ;  un  peu  nu-delTus  de 
ces  petits  manches  en  dedans  ,  clt  un  tenon  qui  efl 
retenu  à  deoneure  dans  la  branche  droite  qui  entre 
dans  un  trou  ▼ispà-vi«  le  tenon, &  pratiqué  dans 
la  branche  gauche.  Lemiliea  de  ce  compas  ed  percé 
de  pliificur^  trous  vifTés  comme  les  trous  de  filiire, 
&  plus  larges  d'un  côté  que  de  l'autre  ;  les  arque- 
hcuàn  t'en  fervent  pour  former  des  vis  pointues. 

Forage  od  pomiiui  i  c*eft  Taâioa  de  percer 
•aévûier  des  canons  denifil,  en'y  feifent  entrer 
plnficaia  mèches  ou  fireu. 

FomiT.  Le*  y&mr  des  arauebuAers  font  de  petits 
norceaoz  d'acier  trempés,  de  la  longueur  de  deux 

ou  trois  pouces  ,  afTe/.  menus  ,  dont  un  des  bouts 
eft  fort  aigu  ûc  tranchant  ;  ces  ouvriers  en  ont  de 
plats ,  de  ronds  ,*&  k  girains  d'orge  ;  ils  s'en  fervent 
pow  fwn»  dea  trou»  dans  des  pièces  de  fer,  en 
cme  forte  :  f  *  pafleot  le  font  an  nùBeu  de  !a  hoUte , 
êc  raffujettifTent  dedans  ;  enfuite  ils  mettent  le  bout 

£M  n'ell  point  aigu  ,  dans  un  trou  du  plailron  ,  pré- 
ntent  la  pointe  fur  le  fer  qu'ils  veulent  perver, 
&  puis  «vec  l'archet  dont  U  corde  entoure  la  boîte  t 
jbti  if  JUAicRb  Tomt  /.  P'trût  L 
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ils  font  tourner  le  fmt,  qui  perce  la  pièce  de  fer 
en  fort  peu  de  tenqis. 

FoRBY  EN  BOIS  ;  cfeA  une  efpèce  de  poinçon  , 
long  defix  à  huit  pouces  ,  fortmcnu,  &  un  peu  plat, 
emmanché  comme  une  lime  ,  aigu  par  la  pointe , 
avec  lequel  les  arquebufieia  percent  de  petits  trous 
dans  le  bois  des  fulîls  ,  pour  y  pofer  les  goupilles 
qui  paiTent  dans  les  tenons  du  canal,  &  qui  l'attachent 
fur  le  bois. 

Fraise  ;  i  arquebufier  a  quatre  efpèces  de  fraift: 
la  fféiife  à  badinet ,  la fiit^  phte ,  la  fn^  pointue , 

Wfra'îfe  à  roder. 

La  fraife  J  bajfftnet  eft  un  morceau  d'acier ,  gros 
&  rond  comme  un  gland  ,  &  mâché  comme  une  lime  ; 
elle  a  une  petite  queue  carrée  &  longue  d'un  deni- 
pouce  ;  cette  queue  entre  dans  le  trou  de  la  brocho 
qui  porte  la  boite  ,  &  qui  travcrfc  le  chevalet.  Les 
arquebufiers  s'en  fervent  pour  polir  le  creux  d'un 
baftînet ,  en  pofant  le  gland  ou  la  fraifc  ,  fit  le  faifant 
tourner  dedaiu  par  le  moyen  de  l'archet  dont  In 
corde  entoure  la  boite. 

La  fraife  plate  a  an  bout  rond,  plat  &  plus  gros 
que  le  relie  ;  ce  bout  eft  cannelé ,  &  fert  aux  arque- 
bufiers de  la  même  manière  que  la  frai/e  pointue 
pour  faire  un  trou  plat  ob  l'on  puiffe  placer  la  tête 
d'une  vis  platt ,  ÙL  empêcher  qu'elle  n'excède  for 
la  pièce. 

La  frai/e  pointue  eft  un  petit  foret  carré  ,  long 
de  deux  à  trois  pouces ,  dont  un  des  bouts  repriéfeatn 
une  fraifi  poiniut  &  cannelée  fur  toute  fa  loi^uear  ; 
les  arquebufiers  s'enferrent  pour  aerandir an  tron 
dans  une  pièce  de  fir ,  &  le  faire  pluslarge  d'un  côté 
que  de  l'autre;  l'on  s'en  fert  comme  des  forets  en 
la  pofant  dans  la  boîte,  &  la  tournant  de  même. 

La  fraife  à  roder  eft  une  efpèce  de  dou  de  la  lon- 
gueur du  pouce ,  dont  la  queoe  eft  ronde ,  nine& 
un  peu  forte  ;  la  tète  un  peu  plus  large ,  ronde  , 
épailTe ,  &  un  peu  mâchée  en  dedans  comme  une 
lime.  Les  arqueoufiers  s'en  fervent  peor  mir  en 
delTus  l'ail  où  doit  être  placée  une  Tis,*Mnr  qwln 
tète  porte  bien  à  plomba  111  fentpalTerla  (pêne  de 
cette  fraife  étm  toSH  ,  de  feçon  que  le  côté  mâché 
de  la  tête  porte  deffus  la  face  de  cet  oeil.  Enfuits 
ils  mettent  la  queue  de  cette/rj/yrdansl'étauèmain, 
&  tournent  i  droite  &  à  gpuche  ponr  fi^emoidra 
la  fiaife  fur  le  fer  qu'ils  Tenknt  roder  fil  udr. 

Fusil  ;  arme  à  feu«  conpofétd'uncanoiO«  «fan* 
platine ,  d'un  fût ,  &c. 

Fusil  a  vent  ;  c'ed  nn  fefil  dont  le  canon  eft 
chareé  d'ûr,  k  l'aide  d'une  pompe ,  6c  dont  l'élaft»- 
cité  Sut  l'office  de  la  poudre. 

Fusil  m  chasse ;fufil&dleiporter,ficpropei 
au  plaifir  de  la  chafle. 

FvsiL  DE  MUNITION  ;  cc  fufil ,  armé  de  fa  baïon- 
nette  ,  eft  rarme  ordinaire  de  l'infenterie  &  des 
dr^ons. 

Fusil  double,  ou  qui  a  deux  canons  fur  fon  fût. 

Fusil  tournant;  celui  compofe  de  deux  canons, 
dont  nnferieur  eft  nidnlet  fie  peut  ênc  ramené  «a 
deâus. 
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Fusil- PIQVE,  ou  qoî  porte  une  piqne^ 
Fut  ;  c'efl  le  bois  fur  lequel  on  monte  le>  fufils, 
let  tnoufqtiets  ,  les  arquebufes ,  les  piflolets ,  &  les 
autres  pentes  armes  à  icti. 

Gâchette  ;  c'eft  un  morceau  de  fer  coudé  , 
dont  une  des  branches  eft  ronde  5c  fe  pofe  fur  la 
détente  i  l'antre  eft  plate  &  taillée  par  le  bout  comme 
me  tnlciioire  en  dbiû  cercle  coarbé.  La  partie  qui 
avance  le  plus  fert  pour  la  tente  :  la  détente  &  le 
repos  du  chien  s'arrêtent  dans  les  crans  de  la  roix 

gtiula  tente  &  le  repos,  &  en  fort  pour  la  détente, 
eite  partie  eft  percée  d'un  troa  uni  ob  fe  place 
«ne  vit  qui  tient  an  corps  de  platine;  de  façon  que 
cette  pièce  peut  fe  mouvoir  te  tourner  fur  fa  vis. 

Garniture  ,  terme  pour  fi^tier  l'alTentblage  de 
finlieuis  pièces  propres!  fbriiher  &  à  orner  letafil, 

&c. 

Gouge  en  bois  ;  c'eft  un  cifeau  reployé  en 
uttière  &  tranchant  jpar  en-bas ,  emmanché  comme 
diêauà  ébandier  «dont  les  arquebufiers  fe  fervent 

Snor  creufer  un  tron  dan»  un  nois ,  €re,  lit  ca  ont 
e  plniîeurs  groiTeurt. 
GoLGL  tt,  FER;  c'eft  un  cifeau  de  fer  trempé  , 
de  La  longueur  de  trois  à  quatre  pouces  ,  qui  eft  un 

Jeu  ployé  en  demi- cercle  par  en  bas,  fort  tranchant , 
i  rond  par  en-haut  ;  les  Arquebufiers  s'en  (iervem 
pour  cretifer  les  baffinets. 

Grattoir  ;  c'eft  une  verge  de  for  un  peu  plus 
longue  qu'un  canon  de  fufil:  cette  verge  etl  fendue 
par enhaiit;chaque  branche  en  applatie  &  un  peu 
«econrbéeen  dehors }  les  arquebuûersVinûnuent  dans 
le  canon  ,  &  fes  extrémités  en  déuchent  la  craflfe. 

.  Grenadière  (  la  )  ;  c'cll  l'anneau  qui  embralTe 
1*  canon  &  le  bois  d'un  fuftl  dans  ion  milieu. 

Guidon;  c'eft  un'petitmotceau  d'argent  ou  de 
cuivre  taillé  en  crain  (l'orge ,  un  peu  plus  gros ,  qui 
eft  foudé  au-detTus  du  canon  ,  à  un  pouce  du  bout 
d'en  haut ,  qui  fert  pour  vifer  tk  fixer  le  point  de  vue. 

Hampe  i  c'eft  le  bois  qui  fert  de  fupport  à  luic 
arme, k  nne  haU^arde ,  à  une  lamcme,  à  un  pin- 
«eau. 

Lame  a  canok;  la  Umeï  canon  eft  étirée  au 
0kartinet ,  en  deux  chaudes  ;  elle  fe  fait  avec  une 
maquette  préparée  à  cet  effet  au  gros  marteau.  Les 
dinenfions  de  la  lame  i  canon  varient  fuivant  celles 

qu'on  fe  propofe  de  donner  ni!  canon  qu'elle  doit 
produire.  Celles  qui  font  deltmces  ajx  canons  de 
munition, pèfent environ  neuf  livres  ;  leur  longueur 
eft  de  trois  pieds  deua  pouces  ;  leur  plus  grande 
largeur  eft  de  cinq  ponces ,  &  dies  vont  en  ^Bmi- 
nuant  jufqu'à  l'extrémité  qui  n'a  que  trois  pouces. 
Leur  plus  grande  fpaifleur  eft  de  cinq  lignes ,  & 
leurextrcmiié  eft  réduite  à  deux  &  demie.  La  partie 
k  plus  épaiffe  &  la,  plot  large,  eft  deftinée  à  Élire 
le  lonnetre  du  canon.  Let  deux  bords  ou  l^rcs  de 
la/tf/n«  font  rabattus  en  hifcau  fous  li  martinet,  Lorf- 
qu'elie  a  les  dimenftons  qu'on  vient  d'indiquer,  qu'elle 
eft  fans  cric  &  bien  batwe,  die  cftieoife  anfor- 
genrde  canons.iMi«aaienier;) 
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LAKGt;E  DE  CARPE  j  cet  outil  tire  fon  nom  de  ù. 
figure  i  car  il  eft  exaâement  fait  par  le  bout  comme 
nne  tangue  Jt  carpe ,  8e  tranchant  des  dean  c&tés 
&  par  le  bout.  L'jutre  bout  elî  pl'.u  menu  ,  l'orme 
une  queue  qui  i'cnnnanthe  dans  un  petit  morceau 
de  bois  à  peu  près  carré  de  la  longueur  d'un  pouce. 
Les  arquebuftets  s'en  fervent  pour  creufer  ,fiBulptef» 
tfe.Và  enont  de  fort  petites. 

Lavoir  ;  c'eft  une  verge  de  fer  qui  eft  un  peu 

Elus  large,  ronde  &  plate  par  en  bas,  comme  la 
aguette  d'un  ftifil  :  unitre  bout  eft  uni  5c  fendu 
comme  latéte  d'une  »guîlleàemballer«  danslaquelln 
on  paiTe  un  morceau  de  lin j>e  mouillé ,  &  «n  le  mec 
dans  le  canon  d'un  fufil  pour  te  laver  &  le  nettoyer. 

Limes  ;  les  arquebufiers  fe  fervent  de  limes  d'Al- 
lemagne, d'Angleterre,  Umu  carlettes ,  demi-rotides, 
queue  de  rat ,  lima  douces ,  &c.  de  toutes  fortes  de 
grandeurs  ,  depuis  la  plus  grande  jufqu'à  la  plus 
petite. 

Limes  en  tiers  points  ces  limes  font  àtroisç6tésy 

fort  petites  &.  fort  menues }  les  arqucbufieit  s'ea 
iérvenc  poar  vider  destnras  ta  bois  &  desonwmeni, 
Ltntntitc  ;  ^eft  le  petit  trou  t^ut  fert  àfidre  corn- 

muniquer  le  feu  du  bailine:  dar^s  1  intorieOfdncanon. 

MÂCHOIRE,  terme  d'arquebufier  ;  morceau  de 
fer  replié  9  qid  fertà  pincer  la  pierre  à  fufd. 

'Maquette,  eft  une  pièce  de  fer  d'un  échantillon 
proportionné  aux  canons  de  fufil  qu'elle  doit  pro- 
duire. Cotte  pièce  eft  chauffée  au  foyer  d'une  grofte 
forge,  &  battue  fous  un  gros  marteau:  on  peut  la 
tirer  au  bout  d^Wie  barre  de  fer  ,  lorfqa'on  en  con« 
noit  bien  la  nature ,  &  qu'on  croit  qu'il  n'a  ^  be> 
foin  d'être  doublé ,  triplé  &  corroyé  mais  plus 
ordinairement  la  mjquetie  fc  fabrique  avec  deux  ou 
plufieurs  morceaux  de  fer  ,  dont  on  fait  une  étoffe. 
C'eft  fous  lin  martinet  que  la  ma^aette  eft  étirée, 
change  de  ferme ,  6i  produit  une  lame  à  canon. 

Marteau  commun  ;  ce  marteau  n'a  rien  de  par» 
ticulier ,  &  eft  comme  celui  de  plufieurs  autres 
ouvriers.  Les  arquebufiers  s'en  fervent  à  différcns 
ufages. 

Marteau  a  frapper  devakt;  ce  marteau  eft 
fait  comme  le  gros  marteau  des  ferruriers ,  &  fert 
aux  arquebufiers  pour  forger  quelques  groiîcs  j/icces 
de  fer.  Ce  marteau  tire  fon  nom  de  ce  que  c'eft 
un  garçon  qui  le  tient  &  qui  eft  devant  l'encbinn 
pour  fr.ipper ,  pend.int  qu'un  autre  eft  de  l'autre 
coté  qui  rient  le  fer  à  forger  d'une  main  ,  &  que 
de  l'autre  il  frappe. H  fon  tour  avec  lemaneau  à  main. 

Marteau  a  main  ;  ce  marteau  eft  un  peu  moins 
gros  que  le  nMrtMV  k  fnpper  devant ,  flialeimnche 
plus  court  :  il  fert  aux  arquebufiers  pour  forg_'r  des 
pièces  de  moyenne  grotkur  ,  Se  quand  il&  torgent 
feuls. 

Masqvi  ;  on  appelle  ainfi  un  des  poinçons  ou 
cifelets  dont  les  arquebufiers  fe  fervent  pour  leurs 

cifelures. 

Ces  poinçons  font  gravés  en  creux ,  &  repréfentent 
diverfes  têtes  d'hommes ,  de  femmes,  d'anees  ,  de 
Hou  ,  de  léopards,  de  dmns»  fuivant  li  fantaifie 
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As  graveor.  Ils  font  courts  &  d'un  morceau  blea 
aàètét  afin  de  mieux  fupporter  le  coup  de.oiarteau 
«{u'on  donne  deiTus ,  quand  on  veut  en  imprimer  le 
relief  fur  le  métil  qu'on  a  entrepris  de  cif'eler. 

Après  que  le  mâfquc  e(l  frappé ,  on  le  recherche 
&  on  le  repare  «vec  divers  autres  cifelets  tranchans 
M  pointus ,  cooune  feat  ksgpuge»,  leiinCM»,lea 
poinçons ,  les  (iBères. 

Matoir  ;  c'eft  un  petit  cifcau  deblongueur  de 
deux  pouces,  &  gros  à  proportion,  qui  n'eft  pas 
fort  aigu  4  qui  fertaux  arquebufîers  pour  matir  denx 

E'èces  de  fer  jointes  enfemble.  Cela  fe  fait  en  pofant 
pièce  que  l'on  veut  matir  dans  l'étau  ,  &  en 
frappant  deflTus  avec  le  matoir  Si  le  marteau ,  &  mâ- 
chant un  peu  ;  cela  efface  U  raie  des  deux  pièces 
jointes  &  foudfea  enfeinble. 

Mèche  ;  c'cfl  une  baguette  de  fer  ronde,  de  la 
-grofleur  d'un  demi-pouce ,  longue  de  quatre  piéds 
fie  demi ,  &  faite  en  gouge  par  en  bas ,  &  tran- 
chante des  deux  côt&.  M  haut  eft  csuré  &  un 
peu  plus  gros  pourmettre dans  le  TÎtlebrequîniles 
arquebufîers  s'en  fervent  pour  percer  le  trou  q  il 
efl  en  deffous  &  dedans  la  crolTe  du  fufil ,  où  s'en- 
fonce le  bout  de  la  baguette  per  en  bai  ;  ils  fe  fervent 
auffi  de  ai^Aapfais  «rartei,  unis  Ailes  de  la  mSme 
iàçoa. 

Mire  ;  marque  fur  la  longueur  d'une  arme  à  feu  , 
qui  fert  de  guide  à  l'œil  de  celui  qui  veut  s'en  fervir. 
les  canoniers  «nt  des  cob»  de  aunt  qui  baulTent  & 
bafléot  le  canea;  ilsom  suffi  um  «nmioiië  qu'Ûs 
mdlefit  de  métne. 

Monte-ressort  ;  c'eft  un  morceau  de  fer  dont 
la  tête  eft  pliée  carrément  de  la  longueur  d'un 
deaâ-powe ,  &  oui  eft  percée  fur  le  bout  d'nneeil 
c«  écroo  t  dans  leoeel  pafle  une  vis  fort  longue 
&yîfl^  dans  toute  la  longueur.  Le  bas  de  ce  mor- 
ceau de  fer  eft  recourbé  en  rond  de  la  longueur 
tTun  demi-pouce.  Cet  outil  fert  aux  arquebufîers 
peur  monter  le  grand  relTort  fur  la  noix  «  lorfqn'U 
cil  attaché  fur  le  corps  de  platine  ,  en  cette  forte: 
ikpofent  la  mâchoire  recourbée  en  rond  deflbus  le 
haut  du  grand  refTort,  &  cnfuitc  font  tomber  la  vis 
fur  le  rebord  du  coros  de  la  platine,  6t.  viflent  jufqu'à 
ce  que  le  ptaA  reObf  i  lôn  monté  i  une  kamettr 
cooTenable. 

Monteur  en  blanc  ;  ouvrier  qui  coupe  le  bois 
du  fufil ,  &  le  difpofe  à  recevoir  le  canon  6C  ICI 
autres  pièces  qui  doivent  y  être  attachées. 

MovsQvrr  ;  ancienne  arme  à  feu ,  que  l'on  tiroit 
par  le  moyen  d'une  mèche  allumée  raife  fur  le 
lerpemin.  On  donne  au(Ti  ce  nom  au  fulil  de  mu» 
nition. 

Noircir  ;  c'eQ,  après  avoir  donné  \  la  lime  & 
an  marteau ,  à  des  pièces  d'ouvrages ,  la  forme  con- 

venable  ,  les  faire  chauffer  bien  chaiulcs  ,&  les  frotter 
avec  de  la  corne  de  bceuf ,  ahn  de  les  garantir  de 
la  rouille. 

Noix  -,  c'eft  un  petit  morceau  de  fer  plat  fur  fes 
deux  faces ,  de  la  largeur  de  dis  i  doîue  toies ,  & 
é^de  fix^qnieftanoiifi  par  derriète  , ce  gérai 
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de  demi  mm,  dont  l'un  fert  pour  le  repos  &  l'autre 
pour  la  tente ,  &  s'engrènent  dans  la  mâchoire  de  la 
gâchette ,  qui  eft  immédiatement  pofée  derrière  cette 
noix.  Le  devant  eft  creufc  en  dedans  en  forme  de 
mâchoire,  &  eft  pour  recevoir  la  mâchoire  dug^and 
relTort  à  fens  contrdre.  Les  deux  faces  plates  font 
traverfécs  d'un  pivot  qui  eft  rond  &  menu  ,  S:  qui 
fe  paffe  dans  le  trou  qui  eft  au  milieu  de  la  bride. 
L'autre  bout  du  pivot  eft  plus  gros  &  eft  rond,  de 
l'épaineur  de  deux  à  trois  lignes ,  &lereftc  eft  carré. 
Ce  pivot  entre  dans  un  trou  qui  eft  rtMid ,  du  ca- 
libre du  pivot ,  &  qui  eft  pratiqué  au  corps  de  pla> 
tine  ,  de  façon  que  I  épailTeur  du  pivot  rond  fe  place 
dans  ce  trou ,  &  foutient  la  noix  qui  tourne  eu 
bafcule, félon  le  befoin  ;  le  refie  qui  eft  carré  fort 
en  dehors,  fie  fert  pour  placer  le  chien.  Ce  pivot 
eft  percé  d'un  trou  en  ccrou,  dans  lequel  on  place 
le  clou  du  chien,  &  qui  raffujettit  de  façon  qu'il 
ne  peut  pas  fortir. 

Panier  d'arbalète  :  c'eft  le  milieu  de  lacorde 
de  l'arbalèteà  jalet ,  qui  eft  làk  en  creux  ,  fie  oh 
l'on  met  la  balle  ou  le  jalet  lorfqu'on  veut  tirer. 

Paquet  ;  c'eft  une  boite  de  forte  tôle  qui  n'a  que 
trois  c&tés ,  dans  laquelle  ott  flMC  plufiea»  pièces 
de  fer  «le  l'oo  Tent  ttcomer  ;  oa  le*  ewmt  de 
fine  de dwminée , écralïe, fie  le delTus  de  terre  «a 
pâte  ;  puis  l'on  met  cette  boîte  dans  le  foyer  de  la 
forge  i  on  l'entoure  de  charbon  de  bois  ,  &  l'oa 
fait  bien  foii|jir  le  tout,  que  Fou  jette  cofim  daae 
de  l'eau. 

Pnm;  c^eft  line  ceraÎM  coivlnire  qne  la  crelb 
d'un  fufil  doit  sTcir ponr tet  nd»  plne  frcileaNat  es 

joue. 

PlicE  DE  DimTB  ;  morceau  de  fer  caifé  , 
épai*  d'une  ligne ,  fie  long  de  deux  pouces  :  cette 
ptht  eft  fendue  par  le  milieu  dans  fa  longueur ,  pour 
laifFer  paHer  en  dehoh  une  partie  de  la  détente  iclls 
fe  place  fous,  la  poignée  du  fufil. 

FikcE  oevovCE; petite  plaque  de  fer ,  de  cuivre, 
d'or  &  d'aigSMiqae  les  arquebufîers  encaftillent 
furie  crofle  des  fuuls 8c  piftofets.  On  l'appelle piiet 
de  pouct ,  parce  que  ,  lorfqu'on  fe  fert  de  ces  armes  , 
elle  eft  couverte  du  pouce  de  celui  qui  veut  tirer. 
La  fikt  ét  pouct  eft  ordUoatrenent  faite  en  forme 
de  cartouche ,  qui  renferme  un  ovale  ou  écuflbn 
où  Ton  grave  les  armoiries ,  la  devife  ,  ou  l'effigie 
du  maitre  à  qui  font  les  armes. 

Pierre  sanguine  -,  cette  pierre  fanptine  eft  un 
peu  grolTe ,  reflrenU>le  &  eft  montée  comme  celle 
des  orfèvres ,  avec  laquelle  ils  bruniflènt  :  les  ar> 
quebufiers  s'en  ferrent  pour  bronzer  les  canons  de 
nilîls,  piftolets. 

Pinces  ;  ces  pinces  font  exaâement  faites  comme 
les  pitieej  des  ferruriers  :  les  arquebufierss'en  fervent 
pour  plufieurt  vibfjs»  en  ont  de  rondes  fie  de 
plates. 

Pistolet  ;  arme  à  feu,  qui  ne  diS^re  du  fufil  qne 
par  fa  longueur  Se  fes  dimeniîoiu. 

Plane  ;  cette  plane  n'a  rkn  de  particulier ,  eft 
bit»  coiDBie  b  plMt  dei  «omeurs ,  fie  fert  wu 
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arqiKbufiCM  pour  dc^groffir  les  ImS»  de  filfil  avant 
de  les  fculpier  &  de  lei  polir. 

Plaque  de  couche  ;  c'cft  une  pla/jue  de  fer ,  de 

cuivre  ou  d'argent  ,  que  les  arquebufiers  mettent 
pour  garnir  le  bout  de  la  cro(Te  du  fufil  :  cette  pLtquc 
«ft  aufB  fongue  &  aulFi  large  d'un  côté  que  la  face 
éa  lx)i»  qui  s'appuie  fur  l'épaule  ,  &  le  côté  qui  re- 
vient en  deffus  de  la  croflfe  finit  en  pointe  6c  eft 
façonne  ;  ces  deux  eûtes  font  afTi-ji-ttis  fur  leboisavec 
<l«ux  vis ,  que  l'on  appelle  vis  de  plojjue. 

Platin F, s'entend  detoutcsles  pièces  &  reH'orts 
montés  à  vis  fur  le  corps  de  platine  ,  Se  qui  fervent 
toutes  enfetnble  à  faire  partir  un  fufil  ;  elle  fe  place 
ordinairement  vers  la  lumière  du  canon  ,  dans  une 
entaille  pratiquée  au  fût  ou  bois  de  fufil  du  côté 
droit. 

Les  fufils  à  deux  coups  ont  deux  platines  ,  l'une 
à  droite  ,  &  l'autre  à  gauche  ,  qui  ont  chacune  leur 

dctentc. 

Platine  (corps  de  )  ;  c'eft  un  morceau  de 
fer  taiDé  en  lofange  ,  &  percé  de  plafienrs  trous 
vifTés  en  écrous  ,  qni  font  faits  pour  recevoir  les 
vis  des  pièces  qui  cornpofent  la  platine  ,  favoir  ; 
Ja  batterie  ,  le  reiTort  de  la  batterie  ,  le  grand  reffort, 
la  noix  ,  la  bride ,  la  gâchette  &  le  reiTort  de  ga- 
diette. 

Plastron  ;  morceau  de  bois  plat  ,  fait  à  peu 
près  comme  un  violon  ,  mais  un  peu  plus  petit, 
fur  le  milieu  duquel  eft  un  morceau  de  fer  do  la 
iareeur  du  doigt ,  &  moitié  plus  épais  ,  qui  y  etl 
arratéa  demeure ,  &  qui  eft  a  moitié  percé  de  plu- 
sieurs trous:  les  arqncbufi-rs  s'en  fervent  pour  mettre 
la  tête  du  foret  dans  un  de  ces  demi-trous;  enfuite 
ils  pofent  le  pla/lron  fur  leur  cHomac  ,  &  appuient 
l'autre  bout  fur  la  place  où  ils  veulent  percer  le 
trott  »  èc  font  tourner  le  foret  par  le  nwyen  de  la 
boite  &  de  l'archer. 

PtOYE-  RfssORT  ;  clleau  de  la  longueur  de'  fix 
ouces  ,  plat  &  vm  peu  large  ,  qisi  fert  aux  arque- 
ufiers  pour  ployer  le  arand  reffort  à  l'épaiiTeur  qu'il 
«ft  néceiTaire  :  quand  tl  eft  plus  d'ï  moidé  ployé, 
ils  mettent  le  ciliMn  ou  pbw-n  ff^trt  dans  les  deux 
branches,  6f  frappent  dcrius  julquà  cequecesdcux 
branches  touchent  au  phye-rtjfort. 

Poinçon  a  piquui|ï  c'eft  un  poinçon  carré  fort 
aigu  ,  qui  fert  aux  «rqaebufieri  pour  marquer  un 

trou  avant  de  le  percL-r  ;  ils  pt^ll  nt  ce  poinçon  fur 
la  pièce  ,  &  avec  un  marteau  ils  irappent  dcdusjuf- 
qu'à  ce  que  le  poinçon  ait  marqué  un  petit  trou. 

Pointe  a  tracer  ;  morceau  de  fer  carré  par  le 
milica ,  &  fort  pointu  dedetn  cdtée;  cet  onrii  ci\ 

environ  long  d'un  demi-pied  :  les  arquebufiers  s'en 
fervent  pour  tracer  des  ornemens  fur  les  bois  de  fufU 
&  autres. 

Pour  ;  c'eft  rabattre  les  inégalités  qui  font  fur  le 
bois  d*<in  fufil  oa  d*im  pîilole t ,  a p  r  c  s  qu'il  a  été  f culpté. 
Le  s  arqu  eb  u  fien  lé  fenreiu  pot»  cela  de  pietrcfomt 

&  de  prdc. 

PoM  METTE  ;  ce  font  des  plaques  creufei  &  rondes 
gui  «01  de»  oreilles  aO«z  Imgttcs»  de  fer ,  de  cuivre 
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ou  d'argent ,  avec  lefquelles  les  arquebufiers  gar^ 
niffent  le  haut  des  crolTes ,  tant  des  piflolets  de  podit 
que  d'arçon ,  &  les  y  attachent  avec  des  via. 

POMLT  ,  partie  d'i  la  fous-garde  ,  qoieft  Wltvét 
Ôc  arrondie  pour  couvrir  la  détente. 

Porte-baguette  ;  ce  font  de  petites  viroles dt 

cuivre  ou  de  fer ,  qui  font  un  peu  plus  longues 
qu'épaiffes,  &  qui  s'atuchent ,  au  nombre  de  trois, 
avec  des  goupilles,  le  long  de  la  rainure  qui  eft  delTous 
le  bois  de  fufil  pour  y  placer  ta  baguette.  Elles  fer- 
vent pour  tenir  la  baguette  quand  elle  eft  pdléc 
dedaiu>  &  empêcher  quelle  n,e fe  perde. 

Porte  broches  ,  outils  dont  le  fervent  les  ar- 
quebufiers ;  c'eft  un  manche  mob. le  ,  fiit  de  boie 
avec  une  virole  de  fer,  où  peuvent  s'emmancher 
les  diffiremes  broches  qui  Ibnt  propres  à  cet  oii> 
vriecs. 

Porte- tarai;  ;  morceau  de  fet  long  de 
deux  ou  trois  pouces  ,  cirrè  «S:  tpais  d'environ 
un  pouce  ,  creux  en  dedans  de  la  profondeur  d'un 
pouce»  dans  lequel  les  arquebufiers  mettent  h  téta 
dutwinpourie  faire  travailler  plusaifcment. 

PoRTE.TAAlkRS  ,  outil  d'arquebufier  qui  fert  à 
emmancher  les  tarières. 

Pc>RT£-vi$;  pièce  d'ornement  qui  fe  place 
du  côté  gauche  d'un  fufil  ,  vis-à-vis  la  platine  , 
dont  les  deux  bouts  font  percés  pour  receveur 
les  deux  grandes  vis  de  la  platine ,  6c  leur  fervir 
d'ccrou. 

Potence,  outil  o'arquebufter  ,  qui  prend  fon 
nom  de  (a figure,  qui  n'eil  euère  différente  de  cêlla 
de  l'équerre  ;  une  des  branches  de  la  potence  a  divers 
trous  ;  elle  eft  toute  de  fer  &.  fert  à  limer  deflbe 
cette  partie  des  armes  à  fea,  montés  fur  des  Âl»t° 
qu'on  appelle  la  pLuiae. 

QvzvE  DE  RAT  EN  BOIS  ;  c'eft  Une  lime  ronde ,' 
piquée  à  grains  d'orge  ,  tortillée  comme  une 
colonne  torle.  Les  arquebufiers  s'en  fervent  pour 
agrandir  &  limer  des  trous  en  bois. 

Quille  i  efpéce  de  larau  long  de  fiaidant  ea 
pointe. 

Rabot  a  baguette;  ce  rabot  eftjoogdc  plat, 
la  face  de  deflbus  eft  faite  en  moulure  cieufe  «  tt 
fertauxarqnebiifiers  pour  polir  &  tourner  en  rondles 
baguettes  de  fufil. 

Leur  ratot  à  canon  eft  un  raiot  long  d'un  pied  i 
plat  £c  épais  de  deux  pouces ,  dont  la  furfaee  diR 
delTous  en  arrondie  ,  &  fert  aux  arquebufiers  pour 
fermer  la  moulure  deffus  le  bois  de  fulil ,  pour  / 
placer  le  canon  de  fufil. 

Le  raiiot  p!.:t  eil  fait  comme  la  demi- varlope  des 
menuilicrs ,  6l  fert  aux  arquebufiers  pour  diminuée 
d'cpailleur  les  bois  de  fufil  avant  de  les  fculpter. 

RaP£S  j  c«  font  des  fîmes  piquées  à  grain  d'orge  » 
comme  celles  des  menulfiers,  &c.  &<.  ferrent  aux 
arquebufiers  pour  diminuer  les  bois  de  fufil. 

Rayer  j  c'eft  £ùre  une  rsyart  en  forme  de  vis 
dan»  le  caoon  de  r«rne  à  feu  «  afin  qu'elfe  porte  plu 
loin* 
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Rtctrt  ;  c*eft  fc  tnooTenieot  rétrogra^Ie  que  fait 
me  arme  à  feu. 

Refouler  la  matière  ;  c'eft  battre  le  fer  en 
tous  fens  iorlqull  fim  dii  feu  ,  pour  en  tîaak  contes 
les  parties. 

RIglb  ;  c'efl  me  règle  de  bois ,  plate,  épaifTe  de 
deux  lignes,  large  de  deux  j-oucfs  ,  &.  longue  de 
deux  pieds.  Les  arquebuTicrs  s'en  fervent  à  diflcrens 
«liaees. 

RiPASsm  LB  CAMOM }  c'eft  battre  le  fer  chaud  à 
peths  conps  avec  un  marteau  trempé  dans  Teau , 
pour  en  reÎTerrer  les  pores  &  en  d^iathor     s  iv.illcs. 

Ressort  (  grand  )  ;  morceau  dî  fer  de  la  lon- 
eueur  de  auatre  pouces ,  qui  eft  employé  par  en 
bas  de  la  largeur  d'un  pouce  ;  cette  partie  finit 
par  une  petite  oreille  plus  plate ,  qui  eft  percée  d'un 
trou  où  fe  place  une  vis  qui  attjche  le  grand  njfi^'t 
au  corps  de  phtine.  La  partie  la  plus  longue  eil 
encore  reployée  en  detTousendemi^ercie,  te  ferme 
unemâcboire  qui  fe  pofe  dans  la  noix ,  &  cp:i  ,  quand 
elfe  eft  tendue ,  fait  agir  fortement  ce  grand  rejjhn 
fur  la  noiv  ,  &  la  force  de  revenir  d  où  elle  eft 
partie ,  en  faifant  fortir  la  gâchette  hors  le  cran  de 
tente. 

Reffort  de  battent ,  c'eft  un  rcjpjn  fnit  à  peu  près 
comme  le  rtJfortAc  gâchette ,  au  lieu  qu'il  eft  replo)  c 
en  deffous,  &  eft  aiTuietti  au  corps  de  la  platine  en 
dehors  avec  une  vis  à  tête  ronde ,  &  qui  excède  un 
peu.  Ce  /ir^nr  eft  placé  derrière  la  batterie  &  un  peu 
audelTous,  de  rai,-on  que  le  talon  de  la  batterie  ap- 

£Die  delfus  ;  ce  ujjfon  fert  pour  alTujettir  la  batterie  & 
i  faire  refter  far  le  baffinet ,  fit  pour  lai  donner  4e 
rélafticité.  *     ^  . 

R  effort  de  gâchette  ;  c'eft  tm  petit  morceau  de  fer 
alTez  délié,  reployé  en  defTus.  La  partie  de  delTus  , 
qui  eft  la  plus  courte ,  eft  plate  par  le  bout,  &  percée 
d'iin  trou  où  fe  pofe  une  vis  qui  alTujettit  ce  rtffon  à 
demeure.  11  eft  placé  en  dedans  du  coipi  de  platine 
an  deOus  de  la  gâchette  «  &  fert  pour  le  tenir  en 
refpeâ  &  pour  la  contraindre  i  refter  engrenée  dm 
les  dents  de  la  noix. 

Revision  ;  c'eft  le  noorel  eieinen  des  craOM 
dont  on  a  déjà  fait  f^itve* 

^  RiFLOiR  ;  morceau  (f  acier  trempé ,  long  d'en- 
viron fix  ou  fcpt  pouces ,  emmanché  comme  une 
lime  ,  qui  eft  ployé  en  trois  parties,  &  dont  la  der- 
nière partie  eu  en  deflbus ,  faite  comme  une  line 
m  peu  arrondie  ;  les  arquebuûera  s'en  fervent  pour 
dmTer  fie  limer  un  trou. 

Roder  ;  c'eft  tourner  dans  un  calibre  double 
cette  pièce  de  la  platine  des  armes  à  feu,  que  l'on 
appelle  h  iieiar. 

I^oi  rr;  petite  roue  d'acier  appliquée  contra  b 
p  1  j  I  r.  c  de  Tancienne  arquebufe. 

Rt'H  AN  ;  c'eft  nue  lame  préparée  &  étirée  de 
vieux  fers. 

ScMSR  on  canon  ;  c'eft  lemefurer. 

SnuVR  ;  nom  donné  h  un  maître  ouvrier  qui , 
«lu»  la  fabrique ,  eftchaivé  de  vérifier  les  canon». 

Scpâ  j  m  appelle  ainta  un  dovbk  T  de  lier»  que 
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Ton  fa'it  gliiïer  dans  une  coulilTe  pour  y  affujettir  le 

canon. 

Serpentin;  nom  donné,  àcaufe  de  lafigora»  «a 
chien  d'une  ancienne  arquebufe. 

Souder;  les  arquebuficrs  /ru./f'.f  les  tenons  fous 
les  canons  de  fufil  en  les  y  aiVujettiiTant  avec  du  til  de 
fer  ,  ea  failint  fondre  du  cuivre  avec  du  borax  en 
poudre  ,  de  la  même  &cpn  que  les  ferruricrs.  Les 
arquebuficrs  fouJtnt  anffi  avec  de  Fardent  &  du  . 
cuivre  mêlés  enfembîe.  Ils  ont  aulH  plulieurs  antres 
pièces  dans  leurs  ouvrages  qu'ils  font  obliges  de 
jjuj'iT,  comme  les  guidons,  6-c. 

Soufflet  ;  ce  /ôuffitt  eft  comme  celui  des  fer> 
ruriers ,  fufpendu  de  mime,  &  a  le  même  anoure^ 
ment  :  il  fert  aux  arquebuficrs  pour  foufflev  fit  al* 
lumer  le  feu  à  la  forge. 

Sous  -  GARoe  ;  morceau  de  fer  'long  dTen- 
viron  huit  ponces  ,  &  large  d'un  demi-pouce  ,  qui 
forme  par  le  milieu  un  demi-cercle ,  &  dui  a  une 
oreille  à  chaque  côté  qui  fervent  à  raifujettir  au 
bois  de  fufil  en  la  viiTant.  Cette  pièce  .fe  pofe  deiîbua 
le  bois  de  fufil ,  &  fert  pour  garantir  la  détente,  fie 
empêcher  qu'elle  ne  s'accroche  &  qu'elle  ne  fafTe 
partir  le  fufiî  dans  le  temps  qu'on  ne  s'y  attend  pas. 

Support  ;  c'eft  un  billot  de  bois  rond ,  feurd  & 
un  peu  épais,  qui  eft  furmonté  par  le  milieu  d'un 
petit  pilier  de  bois  de  la  groffeur  d'un  pouce  ,  &  long 
de  iix  ,  i,:  ei\  traverfé  d  un  petit  morceau  dcboisplac 
en  torme  de  croix  ,  èi  fert  aux  arquebuilers  pour 
loutonir  le  bout  d'un  canon dc fufil,  quand Fantre 

bout  eft  arrêté  dans  l'cti',). 

Tarau  ;  morceau  d'acier  trempé  ,  rond,  de 
la  groireur  d'un  pouce  par  en  bas ,  fit  carré  par 

en  haut:  le  bas  eft  garni  de  vis  fort  ai.;  u v  Les  ar- 
quebuficrs s'en  fervent  pour  marquer  des  viscreufes, 
ou  des  écrous ,  en  introduifant  le  urju  dans  un  trou, 
&  le  faifant  tourner  avecle  porte-tarao.  Ils  en  ont 
de  plus  gros  fil  de  plus  pedti  les  uns  que  les  autres. 

Tenaillîs  ;  CCS  lenullUs  relTemblent  aux  unailltt 
en  bois  des  lourbiliciirs:  les  arquebuficrs  s'en  fervent 
pour  ferrer  un  canon  de  fufil  dans  l'étan;  ils  en  ont 
audi  qui  font  garnies  de  plaques  de  liège ,  pour  ferrer 
un  bois  de  fuul  dans  l'étau  ,  attendu  que  s'ils  ne  pre- 
noient  point  cette  préta.'.tion ■,  les  »/i4Îtfr/ DOiqu^ 
loient  lur  le  bois,  ik.  le  gàteroient. 

Tenailles  droites;  ces  tenailles  ftnt  faîtes 
comme  celles  des  ferurriers,  &  fervent  aux  arquc- 
bufiers  pour  faire  chauffer  le  fer  à  la  forge,  6c  le 
tenir  lur  l'enckiine. 

Tenailles  a  crochet  j  ct^  tenailla  fontfiûtet 
comme  celles  des  ferurriers ,  fie  fervent  aux  arque» 
bufiers  aux  mêmes  ufages  que  Ls  tcr.jiHts  droites. 

Tenaillés  a  vis;  tes  aius-iUi  à  ^is  s'appellent 
aufli  ciju  à  main  ,  fit  font  faites  comme  celles  d» 
ferruriers,  horlogers,  ^c.  Les  arquebuficrs  s'en  fer- 
veiit  à  différens  u  âges ,  fie  en  ont  i  mâchoire  pUte 
&  à  mâchoire  d'ctaii. 

Ienaillls  a  chanfrein;  ces  lenail'et  font 
esaâenent  fâites  comme  celles  des  fecruite»  »  Se 
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fervent  aux  arguebuiîer»  pour  tenir  des  pièces  de 
cftté  àau  leur  étao ,  &  le*  Bmer  plus  facilement. 

Tenons  ;  ce  font  de  petits  morceaux  de  fer 
carrés j  de  l'épaiffeur  d'une  ligne,  &  de  la  largeur 
de  deux,  (jiâfoilit  fondés  de  diflancc  en  diftaoce  le 
long  du  canon;  ces  unont  (ont  percés  au  milieu , 
éc  entrent  dans  de  petites  mortotles  pratiquées  dans 
le  creux  du  bois  de  fiifil,  &  fervent  à  afTujettir  le 
canon  dans  le  bois,  par  le  moyen  de  petites  gou- 
pilles qui  traverfent  le  bob  &  paflênk  dans  ks  trous 
qui  font  au  milieu  des  tenons. 

Tire-bourre;  forte  de  fer  en  forme  de  vis ,  qu'on 
Otet  au  bout  d'une  baguette  bien  arrondie ,  &  dont 
on  fe  feit  pour  tirer  M  bourre  du  canon  desfufils, 
des  piflolets  8c  antres  armes  ï  feu. 

Tiroirs  ;  morceaux  de  fer  plat ,  qui  fervent , 
comme  les  tenons,  à  attacher  le  canon  au  fût  ;  mais 
qui  étant  fendus ,  peuvent  fe  tirer  à  volonté. 

Tonnerre  ;  c'efl  l'endroit  du  fufil,  moufquerou 
pilloiet ,  oii  l'onmet  la  charge.  Les  armes  qui  ne  font 
point  aflès  iâl(»rcées  par  tt  loaiHm ,  font  fouettes 
à  crever. 

TovRitK-A'OAVCfic  ;  efpèce  de  levier  de  fer  , 

d'environ  deux  pieds  &  demi  de  longeur. 

Tourne-vis;  petit  morceau  de  fer  plat,  large 
d'un  demi  «pouce  ,  qui  a  une  queue  qui  fe  pofe 
dans  un  tnanche  de  bois,  long  de  deux  on  trois 
ponces,  qui  fert ans  arqodmfiers  pour  tourner  8c 
viffcr  les  vis  dans  leur  ecrou ,  en  mettant  le  côté 
large  du  loume-vis  dans  la  tête  qui  eft  fendue  de 
h  via. 

Tr  Avns  ;  ce  font  des  «fpèces  de  crevaffes  tranf* 
Terfates  dans  le  canon  d'un  fofil ,  qui  Tiennent  dn 

défaut  de  la  matière. 

Trousse  de  forets  ;  affemblage  des  forets  pour 
•nèfor  un  canon. 

Trusquin  ;  ce  mifqu'in  eft  un  targette  de  hois, 
longue  d'un  pied, large  fie  épaiffe  d'un  pouce,  qui  eft 

J>ercée  à  deux  poucealu  haut  d'un  petit  trou  carré,  dans 
equel  paifo  en  croix  nne  petite  targette  de  fer  du 
caubre  dn  tron;  cette  tar^tte  eft  on  peu  recourbée 
d'un  bout  &  un  peu  aiguë  ;  cet  outil  fcrt  aux  ar- 
quebuliers  pour  marquer  des  raies  droites  fur  des 
bois  de      fie  des  plaques  de  for. 

Vilebrequin  ;  ce  vïUbrcquin  fert  aux  irq\icbu- 
fiers  pour  pofer  une  mèche  ôc  pour  forer  des  trous 
dans  du  bois.  Il  n'a  rien  de  particulier ,  &  rciTemble 
ans  vîMnfww  des  menuiûers  ,  forruriers,  &e. 
Vts  Dv  RtssoRT  oi  RATTimn  ;  cette  vit  n'eft 
as  lout-à-fait  fi  longue  que  la  v«  de  batterie  5i  eft 
aite  de  même,  &  fcrt  pour  afTujettir  le  refiort  de 
batterie  d'une  façon  immobile. 

t^u  dthmaiti  cettt  vis  eft  un  peu  longue»&  a 
b  tto  ronde &nHid«e.  CeiM  vif  fin  pour  attadier 
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b  batterie  au  corps  de  platine  en  dehors,  de  façOâ 
cependant  que  la  Wtene  peut  fe  moiw<At\  la  tête 
de  cette  vts  relève  un  peu  endeflilt,  manie  bORt 
n'excède  point  en  dedans. 

Ils  de  bjjftnct ;  ces  vis  font  alTez  petites,  fervent 
à  alTujettir  le  bai&net  au  dedans  du  corps  de  pbtine .' 
la  tête  de  ces  vit  ne  fort  point ,  &  le  bout  des  vis 
n'exccdc  point  en  dehors. 

yts  de  reffbn  k  gjchtttc  ;  cette  v'is  ert  faite  comme 
la  vis  du  grand  reflbrt ,  excepté  que  la  tête  ne  fo 
perd  point  %  elle  fort  pour  aflujetttr  le  reflbrt  à  gfi- 
chette  au  corps  de  la  platine  en  dedans; nuns  lefamc 
de  la  vis  n*excède  point  en  dehors. 

yis  it  fnuti  nffon  ;  cette  vis  eft  foite  comme  laa 
antres ,  fie  eft  on  peu  plus  forte  ;  quand  elle  eft  pofifo 
la  tête  excède  :  elle  fert  pour  affujettir  le  grand  ref- 
fort  au  dedans  du  corps  de  platine ,  &  le  bout  de  la 
vis  ne  fort  point  an  defaon. 

Vis  degachtttt;  cette  vis  efl  à  peu  près  fohe comme 
les  v/j  de  brides,  &  a  la  tête  moins  épj^e,  ficfoite 
pour  entrer  tout-à-fait  dans  le  trou  de  la  gaclmte.; 
elle^  fort  pour  alFujettir  la  cachette  an  cotps  de 
platine,  &  façon  que  la  gâchette  peut  tonmer  fur 
la  vis,  &  peut  être  mobile  ;  cette  vis  n'excèdo  point 
en  dehors  fur  le  corps  de  platine. 

Vis  de  brides  ;  ce  iont  deux  petites  vtr  dont  la  tSttt 
eft  un  peu  plus  forte  que  le  corps ,  ronde  &  plue  » 
fendue  par  en  haut,  8c  on  peu  epaiffe  i  ces  «wr  fer« 
vent  pour  attacher  la  bride  fur  le  corps  de  platine  j 
&  ne  débordent  point  en  dehors. 

Us  de  plaque  ;  ces  vis  fontun  peu  plus  petites  que 
la  m  à  la  culaffe ,  6c  ont  lat£te  ronde  }  elles  ne  din%- 
rent  en  nen  des  autres  vit ,  fit  fervent  k  aflujettir  la 
plaque  fur  la  croffe  du  fufd. 

yis  de  la  culajfe  ;  cette  vis  fe  place  dans  le  trou  qui 
eft  ik  la  lame  de  U  culafle ,  fert  pour  alTuiettir  par  en- 
bas  le  canon  du  fofdavec  le  bois;  cette  vis  a  la  tête 
fendue ,  ronde  fit  plate ,  de  façon  que  quand  elle  eft 
pofée  ,  elle  ne  fe  lève  pas  au  defTus  de  la  pièce  qu'elle 
alTujettit  ;  elle  eft  un  peu  moins  longue  que  les 
grandes  vsr. 

Ils  ^jr.Jcf  ;  ce  font  deux  morceaux  de  fer  ronds , 
qui  ont  une  tète  ronde,  fendue  par  le  milieu  pour  y 
placer  le  toume-vïj,  &  les  tourner  félon  le  bcfoin  ; 
1  e  bout  d'en  bas  eft  plus  meniLfic  garni  devis  ,  fie  fert 
pour  attacher  la  platine  an  bois  du  ftifil;  ellet  vont 
fe  joindre  au  portc-vw  qui  leur  fert  d'écrou.  On  les 
appelle  grandes  vis ,  parce  qu'elles  font  plus  grandes 
que  toutes  celles  qui  ferrent  i  la  monture  dTna 
fufil. 

Vrille  ;  cette  vrille  n'a  rien  de  particulier ,  rcf- 
femble  à  celle  des  mennifters,  fic  fen  auxarquebu- 
ûers  pour  faire  des  trous  en  bois  ;  tb  en  oot^e  plus 
grannet  fil  de  plus  groib  ks  unes  fM  ks  anttei» 
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Pt  V  s  I E  u  ft  s  lavans  arokot  parlé  des  feax  d'ar- 
lifice ,  fans  y  domer  une  aneonon  fahrie.  Makhis 

tLHanieltt  ont  r.ipporté  quelques  receites  de  com- 
pofitions  d'drtifice ,  prefque  toujours  fautives  ^  diins 
leurs  traités  des  feox  pour  la  guerre.  Henr'wn  dans 
fttrécréationsmadiéiNtiqMf  f  ïi.J»atkim  Bmhttliut, 
ont  éciit  auffi  fnrrartilice  cooinc  en  paflant.  Ct^hr 
S'um'ttnov.'ici ,  Polonois,  eft  celui  qui  s'efl  le  plus 
étendu  à  cet  égard  dans  fon  livre  de  l'art  de  l'ar- 
liDcric  :  uw&cea'eft  point  à  tous  ces  ouvrages  qu'il 
&it  reconrir  BOUT  s'inftruire  des.  procédés  de  J'arti- 
ficîer  ,  ronltoerés  long -temps  connut  des  fterets, 
&  traites  myîKrieufeinent  par  le  petit  nombre  dc 
perroones  qui  en  failbicnt  leur  proiefTioa. 

Four  la  rédaâion  de  cet  art ,  nous  avons  princi- 
palement confulté  l'expérience  &  les  excellens  traités 
dernes  des  feux  d'artifice ,  qui  ont  été  publiés  par 
Fre^itr ,  d  recleur  des  fortifications  de  Bretagne  , 
&  par  M.  Perinci  Don-^I ,  amateur  très  -  inftruit  ; 
abli  que  le  AJanutl  dt  ["iirtifice ,  qui  e(l  un  court 
abrégé  y  nais  ttès-métbodjqtie  ,  die  ces  deux  derniers 
traités. 

D'après  ces  fecours ,  le  traité  que  nous  donnoiu 
peut  être  regardé  comme  le  plus  complet  des  feux 
d'artifice.  11  eft  fuivi  de  planches  gravées  pour  l'ex- 
plication ,  où  toutes  les  figures  nécefSûits  à  COBr 
noitre  font  marquées  avec  exaâitude. 

L'art  de  l'artificier  efl  libre  es  France  ,  &  n'y  a 
point  été  érigé  en  maîtrife. 
ARTIFICira ,  eft  celui  qui  fiiit  des  fen  d'atti6ce. 
Le  feu  d'art i/î.e     un  feu  compoft,  8t  préparé 
avec  art  pour  le  divertilTcnient. 

Le  feu  a  été  employé  de  tous  temps  &  chez  toutes 
les  nations ,  en  dgae  de  joie  &  de  féte  publique. 
VUS»  c'eft  à  finvendon  de  la  ptnidre  i^u'on  doit  le 
feu  d'artifice.  Cepcn:hnt,  le?  anciens  !  imitoient  en 
plulteurs  parties  ians  le  lecouis  de  la  puudre. 

Le  poète  Claudien ,  en  parlant  des  fêtes  données 
an  public  fous  le  confulat  de  Théodore  i  qui  vivoit 
an  fixiéme  fièete ,  Irait  ceais  ans  aTant  rinren^a  de 
la  poudre,  dit  qu'on  voyoit  des  feux  qui  couroient 
en  ferpentant  par  deflus  les  décorations  ,  fans  les 
brûler  ni  les  offenfer  j  qu'ib  faiibient  uoe  infinité  de 
tous  U  de  détours ,  &  différentes  circonvolutions 
en  forme  de  cercles  ou  globes  de  feu. 

On  trouve  auilî  la  defcription  d'efpcccs  de  fufics 
volantes,  dans  un  petit  traité  des  merveilla  du  mondt^ 
Idt  par  un  certain  Albert  qui  vivott  troîs  ceoisans 
avant  l'invention  de  la  poudre. 

Vanochio  Italien,  qui  a  écrit  fur  rartîlterie  en 
1^72 ,  attribue  aux  Floieritins  £i  aux  Sicniiyis,  l'hon- 
neur d'être  les  prcmicis  qui  aient  fait  des  feux  d'ar- 
tifice en  forme  fur  des  théâtres  de  bois ,  décorés 
depeitttitfea,.deftatuea  &.d'ilhnninatMMis  i  il  xappqcie . 
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que  ces  ftatoes  jetoient  du  feu  par  la  bouche  &par 
les  yeux. 

On  fait  que  l'invention  de  la  poudre  &  rufagc 
des  feux  d'artifices  ,  ctoient  à  la  Chine  bien  w% 
lièctes  avant  qu'ils  fuiïent  connus  en  Europe.  On 
a  même  appris  des  Chinois  plufieura  estceOentcs 
pratiques  qui  ont  été  adoptées ,  avec  tufbn  «  par  nos 
artificiers.  Ce  peuple  a  poulTé  très-loin  l'artifice  , 
&  il  a  excellé  dans  La  variété  des  formes,  des  cou- 
leurs &  des  effets.  On  dit  aoffi  que  les  Mofcovites 
font  fupéricurs  dans  cet  art  »  &  que  leur  artifice  efl 
fur-tout  remarquable,  par  la  combinaifon  des  figures , 
des  mouvemens,  &  des  contraftes  du  feu  aniricie). 
Nous  ne  porterons  pas  plus  loin  noc  recherches  fur 
l'hifloire  de  cet  art  qui  eft  tout  moderne  ;  nous  nous 
hâtons  d'entrer  dans  les  détails  de  fes  procèdes. 

Les  matières  dont  on  fait  communément  ufage 
dans  l'artifice»  font  Uf^p^^  le^âe^,  le  duvbaa 
&  le  fer. 

C'efl  par  leurs  combinaifoiu  que  l'on  parvient  k 
varier  les  effets  &  la  couleur  des  feux  *  a  produire 
tme  dégradation  de  nuances  du  rouge  au  blanc  ,  ^ 
rendre  un  éclat  très-brillant,  &  à  répandre  un  petit 
bleu  clair.  On  a  eifayé  d'employer  audî  le  zinc  ,  la 
matte  de  cuivre,  &  d'autres  minéraux  qui  ont  beau- 
coup de  couleur  lorfqu'on  les  brûle;  mais  le  foufre 
&  le  falpctre  ont  un  ieu  li  vif,  qu'il  abforbc  aullitôt 
le  phlogidiquc  de  ces  matières ,  &  en  détruit  la  cou- 
leur. 11  en  eft  de  même  des  matières  combuftibles, 
comme  du  papier,  du  linge ,  de  minces  copeaux  de 
bois  trcmpL-s  dans  une  comporuion  faite  avec  deini- 
once  de  lel  ammoniac  &.  autant  de  vcrd-de-gris 
diftbus  dans  un  verre  de  vinaigre  qui  donnent  en 
briUant  une  belle  flamme  verte  «  mais  oui  ne  ré&ftent 
point  au  feu  rapide  du  finifre  &  dn  utpêtre.  Ccft 
pourquoi  on  ne  s'en  fert  pobit  ou  trèswement  dam 
l'artifice. 

Le  f^lpiin ,  autrement  le  fel  de  ni(re«  propre  \ 
fatiifice  conune  pour  la  poudre,  doit  êm de  la  troi- 
fième  cuite,  c^eK4-<fire ,  bien  purifié  de  toutes  ma- 
tières étrangères.  Pour  en  juger,  il  fai:t  prendre  un 
grain  de  falpètre ,  le  pofer  fur  un  morceau  de  planche 
de  chêne  ou  autre  bois  non  réfmeux ,  &  y  mettre 
le  feu  avec  un  charbon.  S'il  pétille  en  brûlant,  c'eû 
une  marque  qull  ctmtient  du  (el  marin  ;  fi  Ton  obferre 
un  bouillon  épais  qui  empêche  la  flamme  de  s'élever  , 
c'ei^  qu'il  eft  encore  gras  ;  &  lorfqu'il  eft  confumé  , 
s'il  lailTe  une  forte  de  cralfe  tirant  fur  le  Qoir,  c'eft 
91'il  y  a  quelque  matière^  terreftre  :  Huis  s'il  jette 
vne  fuumne  blanche  &  qui  s*élève  avec  ardeur ,  & 

s'il  fe  confL.mc  entièrement,  cnforte  qu'il  ne  refte 
qu'un  peu  de  bUnc  qui  eft  du  fei  fixe  ,  on  peut 
s'afTurer  que  ce  falpétre  eft  bien  purifié. 

ie  ûlpétre  eft  ce  qui  pafle  lemoia*  aiiemcnt  par 
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le  tamii ,  à  caufe  qu'il  conferve  toujours  ane  cer- 
taine humidité.  Oo  le  (kit  fécher  dam  le  four  ou 
dans  une  pocle  fur  un  feu  lent;  trop  de  (tu  1*  feroit 
fonJre  :  aprCs  quoi  on  le  nct  en  poudre,  alors  il 

fe  tamil'c  facilement. 

Le  /ùufre  doit  être  de  couleur  jtune  ou  citrinc  :  le 
gris  ou  le  verdâtre  ne  valent  rien  pour  rartifice.  On 
peut  éprouver  le  foufre  ,  en  le  mettant  ibr  le  (éo 
entre  deux  terrines  vcrniflces.  S'il  fe  fiibiime  ,  fit 
s'attache  à  celle  d'en  haut,  il  cft  de  bonne  qualité  ; 
autrement  il  ne  faut  pas  s'enfei^'ir.  Lorfqu'un  paquet 
de  foufre  réduit  en  poudre  ,  crie  fous  les  doigts  & 
fait  un  certain  bruit ,  c'eft  nne  marque  de  fa  tenne 
qualité.  Plus  le  foufre  eft  pur ,  moins  il  rend  de 
inauvaife  odeur  St  plus  il  prend  feu  fubitement.  Il  y 
a  deux  moyens  pour  le  rendre  plus  pur  qu'il  ne  fe 
trouve  dans  le  coinoierce.  L'une  eft  de  le  faire  fondre 
à  petit  fe-.i ,  de  te  bien  écumer,  &  de  lepafler  à  tra* 
vers  un  linge  ;  l'autre  qui  efl  préférable ,  eft  ,  coTiine 
nous  venons  de  le  dire ,  de  tirer  la  fleur  du  foufre  par 
fublimation. Cette fublimation  fefaitau bain  de  fable: 
l'on  ne  donne  que  le  degré  de  feu  nécellaire  pour 
faire  monter  les  fleurs  de  Toufre ,  &  l*on  garantît  le 
chapiteau  le  plus  qu'il  eft  pofTihîc  de  la  chaleur. 

L'artifice  cpmpofe  avecla  ûeur  de  foufre,  eftplus 
J9if  &  répand  moins  d'odevr  dl  de  fumèe  ;  mais 
comme  elle  eft  fort  chère,  on  en  fait  peu  d'ufags. 

Le  foufre,  à  une  certaine  dofeque  nous  indique- 
rons ,  ajoute  de  la  force  :ia  Rulango  di:  falpctre  avec 
le  charbon}  mais  s'il  domine,  il  urïoiblii  les  com» 
pofitioiv  éc  les  (ah  brûler  trop  lentement ,  quoique 
en  donnant  au  feu  une  couleur  claire  Si  lumineufe. 
Il  n'eft  pas  d'une  nécelTité  indipenfable  de  faire  entrer 
le  foufre  dans  la  compofition  de  l.i  poudre  ;  on  en 

S sut  faire  fans  cette  matière  ,  mais  elle  a  moins 
éclat  quoique  également  inflammable  ;  on  peut 
TT.cm  :  fiire  des  f'.ifcss  \'olaPte5  &  des  jets  compofés 
lans  loutre,  &  feuicmcr.i  de  falpctre  &  de  charbon 
<qui  rcuffilTent  aflei  bien. 

Tout  durkm  n'eil  pas  «gaiement  propre  à  entrer 
dent  la  compolMon  de  la  poudre  èc  de  Partifice. 
Celui  que  l'on  emploie  d.irs  prefque  tous  los  moulins 
à  poudre ,  &  qui  eft  péncraleinent  reconnu  pour  le 
meilleur,  eft  fait  de  bois  de  bourdaine  ou  de  nerprun. 
On  fe  fert  à  fon  défaut  du  faule*  du  coudre ,  du 
«Hlenl ,  dn  tremble ,  &  antres  bois  tendres  &  légers. 
Le  faule  donne  un  charbon  léger  &  très-convenable 
pour  l'artirtce.  Il  faut  le  couper  dans  le  mois  de  mai 
qui  eft  le  temps  où  il  s'écorce  le  plus  facilement,  & 
Référer  le  branchage  qui  eft  plus  fain  &  plus  gendre 
qne  te  gros  bois. 

La  maniî  rc  la  plus  fimp'.e  pour  réduire  le  bois  en 
charbon ,  eft  de  le  couper  en  morceaux  de  quinze  à 
iringi  pouces  de  long,  &  de  le  brûler  dans  la  che- 
minée dont  on  a  ôteles  cendres  &>  bien  nettoyé  le 
loyer.  A  mefure  qne  le  bois  fe  met  en  braife  bien 
ronge,  il  faut  avoir  foin  de  la  tirer ,  &  de  l'étouffer 
dans  un  vailTeau  de  terre  ou  de  fer  bien  bouché. 

La  braife  de  boulanger ,  lorfqu'elle  eft  faite  de-  bois 
aeuf  Se  léger,  eft  fon  banne}  Je  chaiboa  de  bois  J 
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flott£  eft  moins  bon  qne  d'autre  ;  &  eeld  fat  «A 
éteiotavee  de  l'ean  ne  vaut  abfolumem  rien,  porc* 
qu'il  retient  toujours  une  certaine  humidité  tris- 

nuifible  à  l'artifice. 

Dans  certains  traités  d'artifice,  le  charbon  en 
poudre  eft  appelé  aigremore. 

La  compoittion  de  la  bonne  poudre  confifte  dans 
le  mélange  esaét  8c  tr^-intime  de  75  parties  de  nitre 
purifié ,  de  I  ^  Si  demie  psrtics  de  charbon  ,  &  de 
9  &  demie  parties  Je  foufre.  La  poudre  a  toute  fa 
force,  lorfque  tout  !  e  nitre  qu'elle  conti  ent  s'enflamme 
rapidement.  U  eft  eiTentiel  que  le  mélai^  des  ma» 
tières  fdt  (ait  dans  les  proponions  que  nous  venons 
d'indiquer.  Ccsquantitésdi-  foufre  &.  de  charbon  étant 
fuHîfantcs  pour  faire  détonner  tout  le  nitre,  fi  la 
quantité  de  ces  matières  étoitexcédente,  elle  arrête.* 
roit  l'aâivité  de  la  poudre ,  parce  que  le  foufre  Se 
le  charbon  ne  peuvent  égaler  Tuiflammation  du 
(iitpétre. 

Ainfi,  quand  on  Tent  fiûre  de  la  poudre,  on 
choUït  du  nitre  de  la  troisième  cuite  6t  bien  purifié  , 

du  foufre  très-pur  ,  &  du  charbon  bien  fait  &  trcs- 
fec  ;  on  mclc  ces  matières  dans  les  proportions  que 
nous  venons  d'indiquer  ;  on  les  pUe  enfemble  pen« 
dant  douze  heures  ci:  fuite  dans  im  mortier  de  bois 
avec  un  pilon  de  même  matière.  îl  fiint  humefler  ce 
n'cljii;^e  do  temps  en  temps  avec  un  peu  d'eau ,  pour 
empêcher  que  la  pouftîcre  trop  sèche  ne  s'élève 
pendant  une  fi  longue  trituration ,  ou  que .  le  mélange 
trop  échaufTé  par  le  pilon  ,  ne  s'enflamme.  Dans 
les  travaux  en  grand ,  cette  trituration  fe  fait  dans 
des  mortiers  de  bois  dont  les  pilmis  font  mus  par 
l'arbre  d'une  roue  que  l'eau  fait  tourner,  comm^ 
dans  les  raoaUns  3k  lan  8c  )i  pspier. 

La  poudre  eft  faite  lorfque  la  trituration  eft  à  fa 
perfeé}ion.  Il  faut  enfuite  la  fécher  doucement  âc 
a  fond.  Mais  comme  elle  eft  alors  trop  fine  ,  trop 
facile  k  s'humeâer  àl'ûr»  trop  adhérente  à  tout  eé 
qu'elle  touche ,  on  remédie  k  ces  inconvéniens  en 
la  réduifant  en  grains  plus  ou  moîas  ffOêffmmt 
l'ufage  auquel  on  U  deuine. 

-   Pour  gnmier  la  poudre ,  «m  la  met  avant  qo*elIs 

foit  parfaitement  sèche>&  aune  certaine  épailTeur  , 
fur  des  cribles  dont  les  trous  font  de  grandeur  con> 
venablc  ;  on  met  deflus  cette  coocht  oe  pondre  Ott 
couvercle  de  bois  que  l'on  agite  par  un  mouvemeat 
horixomal ,  qui  force  la  poudre  à  paft'er  par  lestrous 
du  crible  ,  &  à  fe  grjiner. 

Enfuite ,  pour  liffer  ces  grahM*  on  fe  fert  ifptf 
cylindre  creux  ou  d'un  tonneau  long ,  traverfé  d'un 

axe  fur  lequel  on  le  fait  tourner  par  le  moyen  d'une 
roue.  On  remplit  ce  tonneau  à  moitié  de  U  poudrC 
tpi'on  veut  ii£iri  on  le  fait  tourner  pendant  fix 
heures,  &  ces  grains  fe  Ujfau  ainU  par  leur  frotte- 
ment les  uns  contre  les  autres  ;  enfin ,  on  tamifa 
cette  poudre  pour  en  féparer  le  pouflïer. 

La  poudre  s'emploie  cUins  l'artifice  ,  ou  grjinêe  ,' 
pour  faire  crever  avec  bruit  le  cartouche  qui  la  ren- 
naa§  i  ^pnpoiifia,  dont  l'efliit  eft  de  fufcr  Imfqn'il 
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«t  comprimé  dans  te  cartoudM;  oq  tO  pht  pour 
fiiffsdie  tamoret  &  c'e  ï'étoupiUt. 

Pour  réduire  la  poudre  en  poufTicr,  on  la  broie 
fur  une  table  avec  «ne  molette  de  bois  ,  &  on  la 
jaiTe  par  un  tamis  de  foie.  On  mec  à  part  la  poudre 
^  n'a  pu  palTer  ,  &  qu'on  nomme  relien.  Cette 
|>ofldre  L  moitié  écrafée  *  mêlée  avec  de  l'aigrtmore 
ou  du  charbon  en  poudre ..  td  trèt-bonne  pour  faire 
les  ckajpf  des  pots  à  feu  ;  &  e  le  eft  même  plus 
propre  à  cet  ulage  qae  la  poudre  entière  ,  dont 
Tmt  eft  trop  prompc  pour  que  la  garniture  que 
la  chafTe  doit  jeter  puifTc  bien  prendre  feu. 

Si  l'on  veut  connoitre  la  bonae  ou  mauvaifc  qua- 
lité de  la  poudre  ,  il  (vn  en  verfer  un  plein  dé  fur 
on  papier  blanc  &  bien  fec  »  on  la  touche  légé- 
MOMot  avec  «I  dnflran  ;  fi  elle  prend  feo  fubi- 
tcnent  9t  tTâ^re  en  l'air  en  forme  de  cercle  fans 
fcrAler  le  papier  ,  y  laiflant  feulement  une  tache 
COolenr  de  gris  de  perle  ,  c'eft  une  preuve  qu'elle 
eft  excellente  ;  nuis  fi  elle  eft  mauvaue ,  elle  brûlera 
le  papier ,  parce  qu'elle  fera  lente  à  prendre  feo  : 
la  poudre  qui  noircit  le  papier,  contient  trop  de 
diarbon  ;  fi  la  marque  e(l  jaune ,  c'ei\  qu'il  y  a  trop 
de  foutre.  S'd  refte  de  petits  grabn  i^wèa,que  la 
pondre  a'eft  élevée  ,  6l  s'ils  prennent  feu  en  les 
toachant  arec  un  diarbon  ardent ,  c'eft  ûgne  que 
la  potidre  a  été  mal  façonnée  au  moulin  ,  &  q.ie 
le  mélange  n'en  eft  pas  exaâ  ^  &  fi  ces  grains  ne 

S-enneni  pas  feu^  cTeft  fine  que  le  ftlptee  fi*a  pas 
rbien  raffiné. 

La  poudre,  pilée  8t  tsmifée ,  s'appelle  pulviréun, 
.    on  plus  communément  poujjîer. 

La  luiuùlU  de  fer  f  &  encore  mieux  celle  à'ac'ur^ 
floone  un  feo  ttès- brillant  dans  raniiicc.  On  en 
trouve  communément  de  toute  faite  chez  les  ouvriers 

3ui  travaillent  le  fer.  Il  faut  choifir  la  plus  nouvelle; 
'autant  que  cille  qui  feroit  rouillçe,  ne  donneroit 
cpie  peu  ou  point  de  brillant.  Si  l'on  s'apperçott  d'un 
peu  de  rouille,  il  faut  la  tamifer  à  pluueurs  reprifes 
pour  Ten  dépouiller  entièrement.  L'artifice  dans 
lequel  il  entre  de  la  r«naille  ne  peut  guère  fe  con- 
fervcr  que  fix  jours,  parce  que  le  Tilpctre ,  qui  la 
ronge  &  la  détruit,  lui  tait  perdre  chaque  jour  de 
iim  orilbnt.  On  choifit  de  la  limaille  de  difeenwt 
jrofteurs,  fuivant  la  force  des  jets. 

Pour  les  gros  jets ,  on  préfère  les  menus  copeaux 
des  tourneurs  en  fer,  qui  ont  plus  <I  ;  ronlillance 
que  la  bmaille  &  donnent  un  plus  gros  feu. 

Le*  Clunois  font  une  préparation  de  fer  parti- 
culière pour  former  leur  feu  brillant ,  &  pour  répré- 
fenter  d;s  fleurs.  Ce  procédé  a  été  publié  par  le 
père  d'Incarville ,  jéfuite  ,  miifionnaire  de  Pékin  ; 
il  confifte  à  réduire  la  fonte  de  fer  en  afTez  petites 
parties  pour  que  le  feu  de  la  compofltion  dans 
laquelle  on  fait  entrer  cette  mati'-re ,  puiffe  !;i  mettre 
en  fufîon.  Chaque  parue  ,  en  le  tond.tiu ,  quoiqu'elle 
ne  foit  guère  plus  grolTe  qti'unc  graine  de  pavot , 

Kduit  une  fleur  large  de  douze  à  quinze  lignes 
B  ictt  tris-brillant ,  &  la  forme  des  fleurs  eft  variée 
ftivant  la  qualité  de  la  fonte  ,  Se  fuivant  la  figttrc 
Aru  &  Mct'u/s,   lonu  /.  Parût  L 
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6c  la  groflenr  des  grains  qui ,  s'ils  font  ronds ,  p3ats^ 
oblonai ,  triannilaires ,  &c.  doonent  des  fleura  tfa» 
tant  d^s^pices  Méremes. 

Cette  madère,  que  le  père  dincarvilîe  nomme 
fable  de  fer,  fe  fait  avec  de  vieilles  marmites  ou  tels, 
autres  ouvrages  de  fonte  aftet  minces  pour  pouvoir 
être  cafles  &  réduits  en  fable  fur  une  enclutne;  Se 
comme,  malgré  leur  peu  d'épaifTeur,  on auroit  encore 
beaucoup  de  psine  à  les  ccrafer ,  on  facilite  cette 
opération  en  faifant  rougir  la  fonte  à  un  fou  '  de- 
forge ,  &  en  la  trempant  toute  rouge  dans  an  baquet 
d*eau  fraîche:  cette  trempe  la  rend  plus  caiïante. 
Elle  fe  brife  mieux  aufti ,  lorfque  1  enclume  ôc  le 
m,ir:e.iu  font  de  fonte.  On  étend  des  draps  autour 
de  l'enclume,  pour  que  le  fable  ne  fe  perde  poil|t 
&  l'on  a  foin  qu'il  ne  s'y  mâe  aveone  ordure. 

Quand  on  a  une  ceruine  quantité  de  ce  fMe,  on 
le  pafTe  d'abord  par  un  tamis  très-fin  pour  en  ôtec 
une  pouiFiére  inutile  ;  on  le  pafte  eiuoite  par  des 
tamis  de  différences  gfoffeurs  pour  en  avoir  de  fie 
efpèces  différentes  «  depuis  le  plus  fin  jufqu'à  la 
groiTeur  d'une  graine  de  rave. 

Ces  fables  font  déûgnés  fuivant  leur  groftieur  ,  par 
fables  du  i«,  du  a*,  do  }*,  du  4*,  du  o«  duV 
ordre. 

On  met  à  part  chaque  efpèce ,  &  on  les  conferve 
dans  un  endroit  bien  fec  pour  les  gara/itir  de  la 
rouille.  Si  la  trempe  donne  de  la  facilité  à  réduira 
la  fonte  en  fable,  ce  fl*«ft  pas  fans  y  caufer  qudqua 
altération.  On  renarqao  dm  difirenca  fenfible  entra 
les  fleurs  qui  proviennent  de  la  fonte  trempée,  avec 
ceUes  de  la  fonte  neuve  qui  n"a  point  été  trempée , 
qui  font  beaucoup  plus  groftict  &  plus  brillantes.  Le 
lable  de  fonte  neuve  te  conferve  aulTi  plus  long- 
temps ûus  être  altérée  par  la  rouille.  La  difficulté  efl 
de  cafler  cette  fonte  neuve  ;  cependant ,  lorfqu'elle 
eft  fort; mince,  on  en  vient  à  bout  ,  &  l'on  peut 
même  s'en  épargner  la  peine  en  la  fàifant  écrafer 
fous  un  marteau  de  forge.  1 

La  petite  grenaille  de  fer  dont  on  fe  fert  pour  tirer 
avec  le  (ufu,  fe  caiïe  aifément  fans  être  trempée» 
&  donne  un  tris- beau  feu  ;  il  s'en  trouve  mêflBia 
d'afTez  petite  pour  être  employée  en  grain. 

La  limaille  ou  le  fable  de  tonte  n'ont  d'elfot  qu*ai>> 
tant  quils  entrent  en  fufion ,  &  comme  il  faut  tui 

fdtts  grand  feu  pour  fondre  le  gros  fable  que  pour 
C  lîn  ,  on  doit  y  proportionner  M gralBnir  daSOT" 
touches  &  la  dofe  des  matières. 

On  augmente  la  quanthé  de  fov6c  Men  qu'on 
emploie  un  fable  de  fonte  plus  gros  ;  on  ralentit 
par  ce  moyen  le  feu  ,  afin  qu'il  agifTe  plus  long- 
temps  delTu»  cette  fonte. 

Nous  donnerons  à  leur  article  les  dofes  de  ces 
compofuions. 

Pour  éprouver  la  qualité  do  fable  fin  de  fonte  , 
il  fufiit  d  en  jeter  une  pincée  fur  la  flamme  d'une 
chandelle  ;  il  doit  fe  fondic  entrararfont  labiinièca 

Iâc  donner  des  fleurs. 
On  elfaie  la  limaille  de  la  même  manière  ;  elle 
doit  (a  confuowr  auflii&t  »  &  donner  des  étinceUc| 
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/«■iriables  à  ccOm  «jw  .naà  Fader  Mmfon  U 
«ateie  avec  no  caUhvu 

Lardiice  dans  k((uel  rttre  du  fable  de  fonte 
ne  feconfervegnère  que  huit  jours  pour  le  fab!e  fin  , 
&  au  plus  quinze  jours  pour  le  gros  ,  à  caufc  de 
l'aâian  du  falpêtrc,  comme  nous  l'avons  TCmarqué 
|ditttàutt.autti)et  de  la  limaille  de  fer. 
•  LafinaHIc  de  fer  6a  d*.icier ,  &  le  lablc  de  fonte , 
«près  avoir  été  nottoyés  &  t.imifcs  ,  fe  confervent 
dans  des  veflies  de  porcs  pendues  à  une  chemintSe, 
•il  romfiût  journellement  du  feu  ;  làns  cette  pré- 
caution, ces  matières  feroient  confommce^  ou  g.îtées 
par  la  rouille.  On  nettoie  I.i  limaiHe  ou  ie  fable  en 
les  tamifant  les  verfant  de  hauteur  à  plufieurs 
ieptilcs  fur  un  papier  pofe  à  terre  ,  jufqu  a  ce  qu'ils 
paroiflèat  bien  nets  &  bien  brillans.  Vt&r  ,  en  les 
irerfant  ainfi ,  en  emporte  la  pottffiire  &  les  ordures 
légères  qui  y  font  mêlées. 

.  On  a  encore  employé  dans  l'artifice  de  la  limaille 
de  cuivre  rouge  ou  jaune.  Elle  fe  conferve  plus 
long-temps  que  celle  de  fer ,  étant  moins  fujcite  à 
la  rouille.  Le  feu  qu  elle  produit  eft  clair  ,  &  tient 
un  peu  de  fsi  couleur  ;  mais  comme  elle  ne  donne 
pcmt  de  brillant  ou  trèsr peu on  n'en-fak  guère 
lilage  dans  l  artificc. 

,  fort  haut  par  la  poudre  lorfqu  on  l'cm- 

l^ole  un  peu  gro«  •  "r.is  fon  feu  ell  pâle  &  ne  donne 
aucun  brillant. 

Le  camphre  entre  dans  quelques  compofitions 
eandice  dans  Teau ,  pour  les  rendre  plu»  inflam- 
niables,  ou  pour  donner  une  couleur  h'.-.nc  hi?  au  feu. 
Ceft  une  réfine  entièrement  comburtible  qui  brûle 
lentement,  s'éteint  avec  peine  quand  elle  eft  allumée , 
&  ne  lailTe  aucune  matière  terrcftre  après  que  le  feu 
l'a  conlumA.  On  le  conferve  dans  une  bouteille  bien 
bouchée  pour  empêcher  la  dilTipation  de  fcs  parties, 
qui  (ont  très- volatiles,  &  qui  s'évaporeroient  fans 
cette  précaution.  Il  diminue  m&ne  de  poids,  quoique 
bien  bouché.  Pour  le  réduire  en  poudre,  on  le  broie 
doucement  arec  du  foufire. 

_Le  canon  propre  pour  faire  les  cnrtnuth  'ç  d'ar- 
titice,  fe  nomme  carte  de  mouljge.  On  en  \■cn^  à 
Paris  chez  les  papetiers  de  particulièrement  propre 
à  cet  ufage;  U  ett  ûexible  &  fort ,  &  prend  aifément 
b  coue. 

I'  y  en  a  de  trois  ^paifTeurs.  La  prernièrc  eft  com- 
Pofée  t'e  deux  feuilles  de  papier  gris  Si  d  une  feuille 
«e  papier  blanc  fans  apprêt,  pour  mieux  prendre  la 
colle  &  être  plus  mnni.iMe. 

La  féconde  efpèce  eft  compofée  de  cinq  feuilles, 
&  la  tri^iilicme  de  hi.it.  Li  s  artificiers  nomment  ces 
différentes  (otteSf  canes  en  trois  ^  en  cira  &  en  huit. 
Il  y  a  outre  cela  la  carte  lîlTe  ,  qui  eft  une  autre 
efpècç  de  carton  très-fyrt  ^  peu  flexible,  dont 
on  6tt  les  marrons  ,  qui  font  l'effet  des  boites  de 
métal. 

11  laut  auiTi  'Je  trois  ou  quatre  efpècCS de  papiers; 
Avoir  ,  du  ero^  papier  brouillard  pour  Coller  les 
jointures  &  ktffiue»  de  l'artifice  ,  voiaine  pots  (k 
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chapkeatnt  des  fuflks,  porte -feux  &  autres ,  da 

grand  papier  gris  &  du  grand  papier  blanc ,  qui  font 
crrployés  à  ta:rc  des  lances  ÔC  à  beaucoup  d'autres 
ufajies. 

Ceux  qui  font  eux-mêmes  leurs  cartons ,  fe  fer* 
vent  de  grandes  brofTes  de  poils  de  porc  pour  le 
collage.  Quand  on  a  collé  deux  cents  cartons  ou 
environ  ,  on  les  met  en  prelTe  entre  deux  planches 
bien  unies  dans  une  preiïe  à  vis  ;  &  &  défaut  de 
preiïe ,  on  charee  les  planches  avec  des  poids  on 
quelque  autre  cnole  de  très-pefant.  Après  que  les 
cartons  ont  été  fix  heures  ainfi  en  prefle  ,  on  les 
met  lécher  en  les  fufpendam  à  des  cordes  avec  des 
crochets  de  fil  de  laiton.  On  perce  avec  un  pomsoa 
chaque  feuille  ou  caru  Je  moulage  dans  deux  de  fes 
coins  pour  pafler  les  crocbets  qui  doivent  la  fuf- 
pendre;  &  quand  les  feuilles  font  bien  sèches,  on 
les  met  encore  en  preiïe  pour  ôter  la  courbure 
qu'elles  ont  pu  prendre  pn  fèchant. 

La  colle  pour  le  carton  &  pour  le  moulage ,  fe 
fait  avec  de  la  fleur  de  farine  de  froment.  11  faut  la 
bien  détremper  dans  de  l'eau  ,  ^:  la  f.iire  bouillir 
jufqa'à  ce  qu'elle  ait  perdu  fon  odeur  de  l'arine;  on 
la  paile  eni.iite  par  un  tamis  de  crin,  dans  lecpdon 
la  manie  pour  divifer  les  grumeaux  &  ôtertOUtCO 
qui  pourroit  faire  boiïe  dans  le  collage. 

On  ilit  que  les  Chinois  ,  pour  prévenir  les  accidens 
du  feu  ,  mettent ,  dans  la  colle  des  cartouches  ,  de 
Targilc  &  du  fel  commun.  Ce  procédé ,  dont  on  • 
lait  l'eiïai ,  eft  fort  bon  ;  mais  on  croit  que  l'alun  eft 
préférable  au  fcl  marin ,  en  ce  qu'il  n'attire  pas  l'hu- 
midité comme  fait  lefet  marin »6c  qu'il efl également 
incombullible. 

Sur  une  livre  de  farine ,  il  faut  mettre  une  poignée 
d'alun  en  pondre.  Quand  la  colle  eft  faite,  on  la 
retire  du  feu ,  ti  on  y  mêle  à  peu  près  autant  d'ar- 
gile détrempée  qu'il  y  a  de  colle  ,  &  auiïî  claire. 

La  Mgnette  des  planches  de  l'artificier,  donne 
une  idée  générale  de  fon  travail  8t  de  fon  ateltef» 
En  voici  l'explication. 

La  /g.  I  repréfente  l'ouvrier  qui  fait  l'étrangle- 
ment des  groiïes  fufées. 

Lijtg,  2  fait  voir  de  quelle  manière  un  ouvrier 
charge  les  cartouches  déjà  étrangllés.  « ,  eft  le 
maillet,  la  baguette  à  charger,  c ,  le  cartouche, 
i/,  eft  une  fcbilic  oii  fe  met  la  poudre  apprêtée./;', 
la  cuiller  pour  mettre  la  poudre  dans  le  cartouche. 
e  ,  mortier  dans  lequel  fe  pilent  le  falpétre  ,  le 
charbon  8c  autres  matières  qui  entrent  dans  la  com« 
pofition  de  la  poudre.  /,  gloire  ou  foleil  d'artifice, 
A ,  fufées  volantes  tnontccs  fur  leurs  baguettes,  i , 
plufieurs  fufées  liées  enfemble.  / ,  (îilées  chargées  0C 
étranglées  par  les  deux  bouts  *  prêtes  à  monter. 
.  La  fig.  7  eft  un  ouvrier  qui  colle  le  cartouche. 

l  a  l'i'r.  4 ,  ouvrier  qui  pile  le  durbon i  le  falpctre 
&  autres  matières. 

Le  travail  de  lartificier  exige  certaines  commo- 
dités qu'on  ne  trouve  pas  mdifFéremment  dans 
toutes  les  maifons.  PrenMerewent  ,  le  grand  bruh 
qu'on  eft  obfigé  de  fiiire  pour  dniger  les  fofées 
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Tolantes  h  grands  coups  de  m.iil'.cr,  réitôrcs  pendant 
long-temps,  demande  une  petite  tiiambre  li:r  terre 
ferme  qui  en  amortiflè  le  retentliFement ,  comme  on 
fût  pour  les  enchtmes  des  forgerons ,  auxquelles  on 

f>eut  comparer  les  HUcrs  Je  bois  fur  lefqncls  on  pofe 
es  moules  ou  cuiots  des  fuTées  pour  les  charger. 
Le  même  billot  doit  auHî  fcrvir  de  bafe  aux  mortiers 
de  fonte  defUnés  à  piler  les  matières  dures. 

II  hm  de  plus  avoir  en  lieti  fec  une  chambre 
féparée  de  ccHe  qu'on  habite  ,  pour  y  faire  les  ou- 
vrages moins  bruyans  ;  comme  broyer  ,  tamiier  Se 
mêler  I  s  in  itières  ;  faire  les  cartouches ,  les  étran- 
gler i  faire  les  étoupilles  &  les  petits  anîficu.  Il 
convient  encore  d'avoir  dans  celle» ci  un  poêle  à 
r.i'lemande  ,  auquel  on  met  le  feu  par  une  chr,mbre 
voifine  ,  fur -tout  -fi  l'on  eft  obligé  de  travailler 
l'hiver ,  ou  de  coller  &  faire  ftcher  les  cartonches 
pendant  les  temps  humides. 

On  doit  ménager  dans  cet  atelier  an  pedc  coin 
bien  ferm*; ,  pour  y  mettre  la  poudre  &  les  matières 
combuftibles  qu'il  faut  conferver  dans  des  barils  &. 
in  coAres  ,  ou  dans  des  pots  de  terre  vermflTés , 
couverts  d'un  linge ,  &  par  detTus  d'un  couvercle 
de  bois  ,  qui ,  en  le  prefTant ,  bouche  le  palTage  de 
l'air  extérieur  qui  ne  doit  pas  y  entrer,  U  l'on  veut 
les  conferver  long- temps  fans  altération. 

Maleré  ces  précautions ,  on  doit  tenir  la  poudre 
éldeii&  de  tout  feu  ,  &  éviter  de  travailler  de  nuit 
ï  la  lumière  d'une  chandelle ,  crainte  d^incendie  ou 
d'accident. 

Un  petit  four  à  portée  de  l'atelier  ,  eft  utile 
dans  bien  des  occafions ,  &  fur-tout  en  hiver ,  pour 
fécher  le  papier  collé  (af  l'artifice  que  Ton  veut  tirer 
proiTiptcment. 

I-c  principal  meuble  de  cet  atelier  doit  ctre  vme 
tabie  de  bois  dur,  de  deux  ou  trois  pieds  en  carré  , 
garnie  d'une  tringle  arrondie ,  débordant  d'un  pouce 
au  defi"i:s ,  pour  y  broyer  la  poudre  &  le  charbon 
fans  qiie  la  poufficre  fe  répande  par  les  bords.  Voyez 
ff.  10  ,  eile  rcprcfjnte  une  table  à  broyer.  Lf  iiou 
a  fcrt  à  taire  tomber  la  poudre  dans  le  tamis.  On 
fe  fert  pour  broyer  d'une  molette  on  paumette  de 
bois  dur ,  faite  à  peu  près  comme  tue  flMlette  k 
broyer  les  couleurs.  Voyez  S. 

Puur  ramalTer  les  matières  plus  aifénient ,  il  con- 
vient que  les  angles  de  la  table  foient  émoufTés  par 
des  pans  coupés ,  &  qu'on  fafle  une  ouverture  au 
milieu  avec  une  petite  tmppc  rni  s'v  loge  ilnn'i  une 
feuillure,  de  forte  qu'on puilfe  la  lever  lorlqu'on  veut 
V  faire  paffer  la  matière  broyée.  La  fig.  p  repréfcnte 
le  morceau.dc  bois  qui  fert  à  boucher  exaâement  le 
trou  a  de  la  table  ,fig.  lo.  Il  y  a  des  artificiers  qui  fe 
contentent  de  lailTer  un  des  c6tcs  de  la  table  fans 
bordura  ;  mais  il  femble  que  pour  éviter  les  incom- 
modités de  chacune  de  ces  manières ,  on  pourroit 
pUcer  la  pièce  mobile  fur  le  milieu  d'un  des  côtés  > 
en  la  faifant  d'un  grand  fegment  de  cercle  qui  ne 
p  lilTe  ctre  chaflTé  en  dehors  ,  Sc  qui  foit  conique 

tar  Ton  proâl ,  pour  ne  s'enfoncer  dans  la  table  qu'à 
i  prafondeor  iiécefi»i«  pour  raffleurer  par  dellus  i 
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au  moyen  de  quoi ,  ayant  levé  cette  pièce,  on  tient 
la  febille  en  devant,  &  on  y  fait  tomber  le  pou/Eer 
avec  une  aile  d'oifeaui  ou  une  patte  de  lièvre,  ou 
une  broffe  de  poil  de  fanglier.  Voyez  fig^  13  cetto 
febille  ,&cfig,ty,  un  bout  d'aile  propre  àjrainaflèr 
le  pourtier. 

On  fe  fert  auffi  d'un  morceau  de  fer  blanc  ui| 
eu  plus  grand  qu'une  carte  à  jouer ,  poiir  taiTsmbler 
es  mattèr'es  fur  la  table.  Ce  morceau  de  fer  blanc 

s'appelle  à-rîni  j'r: ,  &:  fert  à  prendre  les  CÇinpofitionK 
dans  les  pots  où  ou  les  conlcrve. 

La  table  n'eft  propre  que  pour  broyer  la  poudre 
&  le  charbon  ;  les  autres  matières  dures,  cqmme  le 
falpêtre  en  roche ,  le  foutre ,  les  réfines  8t'  autres , 
doivent  C-xrc  pilés  dans  un  mortier  de  fonte  avec 
un  pilon  de  même  métal,  ou  de  bois tfuppol'é que 
l'on  craigne  que  les  métius  ne  s'édiauffeot  ttop  par 
le  broiement. 

11  fàiit  des  talancei  ti  un  poids  de  mar^ ,  itpah 
le  demi  -  gros  i'jfqu'à  deuK  livrci,  pour  pefer  Se 
dofer  les  matières. 

On  doit  enfuite  être  pourvu  de  quatre  on  dnq 
tanûs  de  toile  ,  de  crin  &  de  foie«  de  diSi^eatet 
grofleurs.  Voyez  fig.  18. 

Le  tamis  de  grofle  toile  de  crin  ,  doit  être  comme 
une  elpèce  de  canevas  dont  les  fils  lailTent  entre  eu3j 
au  moins  une  demi-ligne  de  diftance.  Ce  tam's  fert 
à  palTer  le  charbon  pour  les  fufées  volantes.  Ce 
charbon  doit  être  un  peu  gros  >  pour  laflêr  dans 
l'air  une  plus  lon<:!;ue  trace  de  feu,  &  fbrmcriuie 
belle  queue  à  la  Tufée. 

Ce  tamis  fert  encore  à  mélanger  les  matières  dont 
on  forme  les  compofitions.  On  les  palTe  quatre  fols 
dedans,  &  pour  lors  elles  font  fuffifamment  mêlées. 

Un  ai  trj  tjmis  de  toile  de  criu,  moitié  plus  fin  , 
fert  j  p.iiler  la  moyenne  limaille  ,  6i  le  charbon  pour 
le  petit  artilice. 

Deux  tamis  de  foie  ;  l'un ,  de  la  plus  fine  gazé 
d'Italie  ,  eft  n  'ceffaire  pour  pafTer  la  poudre  ,  le 
falpêtre  &  le  (o.iiie  ;  &.  l'autre,  de  inoyciitie  grof- 
feur ,  pour  palier  la  limaille  pour  les  petits  jets. 

Afin  d'empêcher  l'évaporation  de  ces  pouflières, 
en  les  agitant  pour  les  faire  palTer  ,  il  faut  que  le 
tdir.is  foit  logé  dans  un  tambour  couvert ,  pareil  à 
celui  dont  fe  fervent  les  parfuineurs  pour  patTcr  la 
poudre  à  poudrer.  Cette  précaution  cit  encore  plus 
ncccifaire  pour  le  charbon  ,  qui  s'exhale  facilement , 
noircit  tout  ce  qui  eft  dans  une  chambre,  &  s'in- 
(mue  dans  les  narines  ,  de  manière  qu'on  en  cil 
incommodé. 

On  fait  auffi  que  la  poufilère  ,  mêlée  de  foufre 
&  de  falpêtre ,  gâte  &  noircit  toutes  les  dorures. 

Les  autres  infirumens  ncccfTaires  da's  le  labora- 
toire d'un  artificier,  font  le  maillet ,  le  battoir  ,  des 
cuillers  de  bois  ou  de  fer  blanc ,  des  vrilles ,  un 
rabot,  des  tonnelets,  des  bagueites,  des  moule$, 
des  culots  à  pointe  &  fans  pointe ,  &  d'autres  outils 
q-u'  nous  décrirons  ci-après  ,  &  dont  nous,  ferons 
connoitre  les  proportions  luivant  l'ufage  auquel  on 
ksdeftiiw. 
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On  (e  ferr  aufR  de  ditTerens  poinçons  ,  dont  le 
bIim  nécenàire  eft  celui  qu'on  appâte  i  Mrtt ,  c'eft- 
t-dire,  dont  la  poioM  ne  peut  percer  qui  fmvant 
une  profondear  déterminée  •  comine  eflf  ceUe  d'un 
cartouche  ,  fans  entamer  la  nnatière  qu'il  renferme. 
Pour  n'être  pas  obligé  d'en  faire  faire  exprès  pour 
chaque  épailfeur  ,  il  faut  que  le  c6té  do  poinçon 
près  du  manche  ,  foit  à  vi»  anrec  écroo,  qn'on  fait 
avancer  ou  reculer  d'un  pas  de  ▼îs  ou  deux ,  fuivant 
le  befoin  qu'on  en  a ,  pour  ne  le  pas  enfoncer  plu 
avant  qu'il  ne  convient.  Voyez  fig.  fj, 

B  fimmit  fek  à  mai»  poux  rogner  les  graicir* 
touches. 

Un  grand  coateau  pour  couper  le  carton  &  pour 

Foencr  les  moyens  cartouche!. 

De  grands  &  de  pet'ts  cifcaux. 

QnaoratmaQprtiment  de  ficelles  &  de  cordes  de 
toutes  grofTeurs,  depuis  laplus  petite,  dont  on  lie 
les  lardons  ,  iufqu^  u  grolTeur  du  petit  doigt  ,  q-ai 
icrt  \  étranclcr  les  pots  des  groffes  fufces  ;  celle  cjji 
fert  à  lier  la  gorge  des  cartouches  ,  doit  être  peu 
câblée  ou  retorfe  ;  elle  en  eft  plus  foaple  4t  lie 
mieux.  On  aq^pelle  h  ficeUe  du  fSUtgut^  en  terme 
d'anifîcier. 

VitoupilU  eft  du  coton  fiié  ,  mis  en  plus  ou  moins 
de  douDles  ,  /uivant  la  groiTeur  qu'on  veut  lui 
donner. 

Lorfqu'on  a  préparé  ces  mèches  de  coton  ,  on  les 
arrange  en  rond  dans  un  plat  de  terre ,  ayant  la  pré- 
caution d'en  tirer  les  bouts  hors  du  pl.  t  ,  crainte 

3u*ib  ne  fe  mêlent  j  puis  on  verfn  deftus  de  l'eau- 
e-vie,  encore  mieint  de  rcrpTi(.de-v{o ,  amant  qu'il 
en  faut  pour  que  le  coton  puilTc  s'en  bien  imbiber. 
On  le  laifTc  tromper  pendant  quelques  heures  ;  & 
lorfqu'il  eft  bien  rempli  de  la  liqueur,  on  jette  deftus 
du  pottffier  de  la  poudre  à  canon.  Après  quoi  on 
manie  ces  miches  wms  leptat,  pour  q  u'ellesl  le  cou- 
vrent de  la  pâte  de  po  i  Jre  ;  &  quand  elles  en  font 
fuffifamment  pénétrées  ik  recouvertes ,  on  les  retire 
du  plat,  on  les  paiïe  légèrement  dans  les  doigts  pour 
en  étendre  la  pate  &.  fégalifer.  On  met  enUiite  ces 
mèches  à  Fombre  ,  ftir  des  cordes  ,  pour  ficher. 
L'étoupille  étant  bien  sèche ,  on  la  coupe  p.ir  mor- 
ceaux d'environ  deux  pieds  &  demi  de  longueur  ; 
on  en  forme  dM  hottes  on  petits  paquets,  ou  on  la 
dévide  fur  desctrtoiiSf  cha^e  upèice  i  parttjpe 
Ton  conferve  dans  un  endroit  b'ten  fec. 

L'étoupille  la  plus  commune  fe  fait  avec  du 
vinaigre,  dans  lequel  on  laitTe  tremper  le  coton  pen- 
dant douze  heures. 

On  fe  fert  de  ïito  pUU  pour  amoreer  les  îaât*  & 
pour  conduire  le  feu  d'une  pièce  à  une  antre. 

La  groffeur  commune  de  l'étoupille ,  pour  les  com- 
munications de  feu  &  pour  les  fufées  de  moyenne 
»oflènr,  eil  d'une  ligine  &  demie  de  diamitre, d'une 
ngne  pour  les  ferpenunx  »  fit  de  deux  lignes  pour 
les  eroiïes  fuftea. 

On  fait  l'étoupille  aatant  lente  que  l'on  veut ,  en 
mêlant  plus  ou  moins  de  foufre  avec  le  pouftier.  Le 
«barbon  poofroltlnen  produire  le  aime  effet}  mab 
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auflli  elle  feroit  fujette  à  manquer ,  ce  qu'on  n'a  point 
à  craindre  lorfqu'elle  eft  ralentie  avec  do  Ibu6e^ 

On  fait  encore  de  gro(&s  étoupilles  avec  de  îa 
compofition  d'/wrlr,  que  Ton  appelle  eorit  à  fu , 
qui  fert  à  former  des  chiffres  Sc  autres  dellîns.  On 
atuche  delTiis  une  étoupille  prompte  de  même  Ion- 

Sueur  ,^  &  on  cloue  la  corde  à  feu  fur  le  deftin  avec 
e  jpetits  dons  d'épingle  ;  en  donnant  feu  dans  un 
endroit,  il  fe  communique  parwiout.  Voyez  fie.  47* 
rétoite  en  fil  d'étoupitle  pour  les.  pots  de  fiiftes  9l 
d'autres. 

Vtut-on  avoir  UM  étoupille  pour  communiquer 
le  feu  fous  l'eau  :  prenez  tine  mèche  de  coton  blé  « 
de  deux  \  trois  lignes  de  diamètre  ;  palTez-la  trois 

fois  dans  un  mclangî  compofé  par  moitiiî  de  poudre 
fine  grainée  Sc  de  pouftîer  ;  roulez- la  enfuite  fur  de 
la  poudre  grainée  pure  qui  s'y  attachera.  Cette  étou- 
pille étant  sèche  ,  paiïez-la  dans  du  goudron  ,  puis 
dans  du  foufre  tamifé  ;  le  foufre  formera  une  croûte 
qui  empêchera  le  goudron  de  poilTer  ,  en  lui  con- 
fervant  fa  foupleflc.  Lorfque  cette  étoupille  aura  été 
difpofée  dans  l'eau ,  mettez  le  feu  au  bout  que  Tofl 
a  eu  foin  de  tenir  dehors ,  &  le  feu  fe  communiquera 
par  ce  moyen  ,  par  dcffout  l'eau ,  à  l'artifice  qui  y 
r^r-i  caché. 

L' amorce  fe  fait  avec  de  la  poudre  en  grain,  que 
l'on  humeâedTun  peu  d'eau ,  oc  qu'on  broie  fur  une 

table  avec  une  molette  de  bois  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
réduite  en  pâte  bien  fine.  On  s'en  fert  comme  d'un 
mortier  pour  coller  6c  retenir  rétonpiUe  dans  la 
gorge  des  fufces. 

Des  faix  qui  s'èlivcnt  dans  Va'ir, 

Un  mouU  Ai  fufée  volante  eft  un  tuyau  de  bois 
tourné,  &  orné ,  fi  l'on  veut ,  de  moulures.  La  forme 
extérieure  eft  celle  d'une  boîte  d'artillerie  :  il  eft 
percé  d'un  bout  à  fantrs  ;  5c  cette  cavité  dans 
laquelle  on  place  le cartoodWf  doit  ttr«  bienronde 
âc  bien  unie. 

Son  épaifleur  eft  arbitraire  ;  il  fuffit  cpie  le  moule 
réftfte  à  Teffort  des  coups  du  maillet.  On  propor- 
tionne cette  épailTeur  \  la  force  de  h  matière  dtmt 
il  eft  f.iit ,  comme  métal ,  ivoire ,  buis  &  autre  bois 
dur.  Voyez  f^.  14  ,  le  modèle  d'un  moule  à  charger 
les  petites  fulces.  Fig.  16 ,  celui  d'un  tnoule  de  fufée 
volante  avec  la  b^aene  à  diatgier*  41  •  m 
moule  ï  faire  des  étoiles. 

Le  moule  eft  ftipporté  par  une  bafe  CyfiBdrifM 
de  même  matière  ,  qu'on  nomme  le  eidu* 

La  hauteur  du  culot  eft  d*un  dbnnètre  dbmoide» 
&  (4  largeur  d'un  diamètra  tm  quart. 

Le  cufoc  porte  une  broche  de  fer  dans  fon  milieu.' 
Cette  broche,  quoique  d'une  feule  pièce  ,  a  quatre 
parties  dillinguées  par  leurs  formes  &  par  leurs 
noms. 

La  première  »  an  d^ous  du  cylindre  «  eft  £a  «now 
</e£r  warAe;clle  eft  de  forme  carrée,  &  on  bfiiîe 
entrer  à  force  dans  1«  cutot,  ob  cUe  àok  dire  fixétt 

folidement. 

LadoçôtaieiHNrtiedeccttebrodiede  ftr  «ft 


Digitized  by  Google 


AKT 

^^ére,  qui  a  dt  luweor  le  diamètre  Intérieur  du 
moule  &  les  dia^nc^  vii^tièiDei  de  largeur,  aào 
qu'il  puilTe  y  entrer  ûffnieiit. 

La  troiflime  partie  eft  une  detni-boule  qui  fur- 
monte  ;  elle  a  de  diamètre  les  deux  tiers  du  dlimètre 
intérieur  du  moule  ,  &  de  hauteur  moitié  du  même 
diamètre  :  cette  demf- boule  porte  la  broche;  elle 
fert  en  outre  à  foutenir  le  car:ouche  brfqu'oit  la 
diarge,  &  à  conferver  la  forme  demi  •fonde  à  la 
partie  qui  efl  au  deflbus  de  l'étranglement. 

La  qnairiime  partie  eft  la  hncke  :  elle  fert  à 
méaaeer  un  vide  dans  Tintéiieur  de  la  fufte  ;  c'eft 
ce  vide  qu'on  nomme  Yamt  Je  la  fufit ,  qui  la  f.iit 
monter  en  préfentant  au  feu  une  plus  grande  furface 
de  matière  inflammable  qui ,  fe  reduifant  en  vapeurs 
dans  ce  vide ,  fait ,  fuivant  le  fentiment  de  M.  l'abbé 
NoUet ,  To^ce  d'un  reffort  qui  agit  é^unt  fan  contre 
U€0ffS  de  7.1  fuft(  ,  &  de  l'autre  ,  contre  un  volume 
^atr  qui  ne  ciJc  pjs  aujjî  vite  qu'il  ejl  frappi. 

\oyei  fig.  31 ,  un  culot  &  fa  broche  pour  les  petites 
liilïei. 

On  peut  faire  aufli  en  bois  le  pied  ,  le  cj^lldre, 
&  la  demi -boule  au  milieu  de  laquelle  oo  place 
une  brodie  de  fer. 

On  chargeoicantrefiM»  leslurées  toutes  maffive»; 
&  après  les  avoir  fermées  par  un  étrangjkment*  oo 
les  perçoit  avec  nnc  broche  conique  au  bout  d'an 

vilebreqjin.  Cette  méthode  ne  convient  point  à 
nos  fufees  ,  dont  la  compofition  eft  trop  refoulée 
pour  être  percée ,  &  le  cartouche  trop  dur  poor 
être  étranglé  après  qull  eft  chargé. 

Tant  que  cette  pratiqot  a  été  en  ufan ,  on  a 
ignoré  la  manière  dont  il  faut  charger  pour 
les  conferver  bonnes ,  dont  le  f.  cret  ne  confiOe  qu'à 
employer  la  compofition  bien  »cchc,  &  à  la  refouler 
deux  fois  plus  que  les  anciens  n-;  faifoient ,  afin  de 
pouvoir  y  fairâ  pénétrer  la  broche }  ils  étoieni  même 
contraints  de  mouiller  la  compofinon  pour  ralentir 
le  feu,  qui,  trouvant  à  pénotrer  dan«  unt'  rn,(tjL're 
peu  comprimée,  auroit  aevc  le  cartouche  (ans  cette 
erécaution;  ainfi  ils  ne  pouvoient  les  garder  qu'aufTi 
long  -  temps  quTcUes  confervoient  le  même  degré 
d  humidité. 

On  a  depuis  imaginé  de  les  percer  avec  de  petites 
tarières  ou  mèches  de  vilebrequin  ;  (  Voyezjig.  a9 , 
me  fufêe  chargée  ,  dont  le  trou  eft  lait  avec  un 
vilebrequin  ;  Si  fig.  30  ^  31 1  77  »  machines  pro- 
pres à  diriger  le  vilcbreq  iin  )  ;  ciifurtc  on  achève, 
£  l'on  veut ,  de  former  le  trou  avec  la  broche  co- 
nique. Ce  moyen  permet  bien  de  refouler  la  matière 
amaM  quîl  convient,  âe  les  fuftcs  ainfi  fabriquées 
feront  bonnes ,  pourvu  que  le  trou  foit  percé  droit  ; 
mais  la  difHculré  de  le  faire  à  la  main  ,  ou  l'embarras 
de  fe  fervir  de  machine  pour  gnider  le  vilebrequin  , 
Ina  wojoors  préférer  de  les  charger  avec  des  ba- 
gHcncs  creofei  fur  ua  culot  qui  porte  I»  Inrocbe. 


ART  laç 

L*office  du  mo'jle  efl  principalement  de  foutenir 
le  cartouche  lorfqu'on  le  charge  ,  pour  fempécher 
de  fe  rider  &  de  crever  feoé  feurt  des  coups  dt 

maillet.  Il  fert  aulTi  à  régler  le  «ro^ 

Cependant  on  en  fait  aâuellemcnt  p-ti  ^'u^s^t  ^ 
attendu  que  nos  cartouches  ayant  plus  d  énaiikur 
q-ie  cci:x  des  anciens ,  étant  d'un  carton  meilleur  Sc 
collé  entièrement,  ont  la  force  de  fe  foutenir  fans  le 
lècours  du  moule  ,  &  de  réfifter  même  k  im  plus 
grand  nombre  de  coups  de  maillet  qu'ils  n'en  don- 
noient.  On  évite  encore  par  -  là  une  très  -  grande 
incommodité ,  qui  eft  celle  de  ne  pouvoir ,  très- 
fouvent ,  retirer  la  fufée  du  moule  qu'avac  bien  de 
la  peine  8c  en  perdant  beaucoup  de  temps.  D^iOnn 

le  moule  exige  la  pl.is  grande  jiifleffe  ;  un  peu  pfav 
ou  un  peu  moins  de  groileur  dans  le  moulatt  des 
cartons,  rend  le  moule  inutile  &  Sût  mettre  fis  car* 
touches  au  rebut.  ' 

Ainfi ,  fans  le  fecours  du  moule ,  on  charge  les 
cartouches  tout  fimplemenc  fur  b  broche  ;  &  le 
malTif  fe  règle  avec  une  baguette  ,  fur  laquelle  oa 
fait  une  marque  qui  en  indique  la  hauteur  torfque 
tous  les  cartouches  font  ro^ius  à  éf^ale  longueur. 
Voyez  ûgure  43  ,  le  développement  d'une  fufée 
chargée  ec  fur  la  broche. 

Qu(Hqu*oo  ne  fe  ferre  pas  des  moules ,  il  eft 
pourtant  i  pn^»os  d'en  avoir  de  tontes  les  difté- 
rentes  groHenrs  de  fufées ,  pour  fervtr  de  mefure  i 

la  longiicur  &  à  l'épaifTeur  que  l'on  doit  donner  aux 
cartouches  ,  cette  longueur  étant  la  même  que  celle 
du  moule,  y  compris  la  partie  qui  eft  an  deflbasdo 
l'étranglement ,  que  l'on  appelle  la  gorge. 

La  hauteur  des  moules  doit  diminuer^  proportmn 

3ue  le  diamètre  intérieur  grandiit.  La  caufe  oe  cette 
iminution ,  eft  que  la  force  de  la  matiJro  enflammée 
n'augmentant  pas  en  raifon  du  diamètre  des  fufées, 
elle  ne  poorroit  enlever  une  groftie  fufée  ,  il  Ottlui 
confervoit  la  même  hauteur  qu'à  une  petite. 

Nous  allons  donner,  d'après  le  manuel  derarti« 
ficier,  la  table  des  proportions  qui  doivent  s'obferver 
entre  le  diamètre  fie  la  hauteur  du  moule ,  &  emro 
la  hauteur  &la  longueur  de  b  broche  »  dont  la  diffé- 
rence ,  lorfnuc  le  moule  eft  poCé  fin!  foa  culol ,  fidt 
la  hauteur  au  mif&ù 

L'expériencé  a  fait  eonnottre  qu'il  doit  dinîmier 
de  hauteur,  &  la  broche  augmenter  de  longueur  à 
proportion  que  les  fufées  font  plus  grolTes. 

Si  Ton  «ToUêrvoit  pas  cette  progrelfion ,  &  que» 

prenant  la  proportion  mo\'enncon  donnât  également 
ai(x  grofTes  &  aux  petites  fumées  un  diamètre  un  quart 
de  maflîf,  il  arriveroit  que  le  maftif  des  petites  Mioit 
trop  t6t  confuiaé  »  &  qu'elles  jetteroient  leur  gar- 
niture avant  d'avoir  fait  leur  vol,  &  que  les  grofles 
fufées  ne  jetteroient  leur  garniture  qu'</»i  retombant, 
attendu  que  le  maftif  en  eft  plus  épais ,  quoique  dan& 
la  même  proportion  &  d'une  compofition  plus  lentOn 
&  qu'aiu  il  feioii  pin»  de  temps  à  6  confumer. 
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TABLE     DES  PROPORTIONS 
Entre  U  diamètre  &  la  hauteur  du  moule ,  &  entre  la  hauteur  &  la  longueur  de  la  broche. 


NOMS 

intérieur 

Haciipiir 
du  Cylindre 

Ae  1j 
dfmi  Rrtiilc. 

f  _ 

Longueur 

1 1 

Hiutciir 

DES  FVSÉCS. 

Hii  Md-.ile. 

la  Brotlie. 

de  h  Rroclip. 

du  MjiTif. 

du  Moule. 

D:jmitri. 

Diamitre. 

DJamiitt 

Diamitre. 

Pflit  Pirtement. 

8  li;;nes. 

L 
3  ' 

i  7- 

Pirtcftipnt. 

10  lig. 

L« 

J 

II 

1  i  - 

Mjrquifs. 

Il  lig. 

1< 

1 

al 

Li 

l  i- 

Double  Mjrquifc 

t 

t» 

?  i  |. 

J  -  - 

tie  i8  llfl,nej , 

ù. 

I. 

t 

lï 

j  *• 

de  11  lienti , 

11  lip. 

SJ: 

L. 

I 

»  î- 

de  1  pouces , 

14  lig. 

Lii 

1 

il 

de  î  pou.  &  iem. 

P  liR- 

Li: 

I< 

î  s' 

de  ^  po  jces. 

^6  liR. 

il 

1. 

9  ■ 

^  V 

J 

4' 

F.TAT  des  quatre 
prctfdciue»  Co- 


unnci ,  C(',al  j  la 
ilu  Moule. 


Dinmiire. 

6J. 
6  4. 


5J: 


Ainfi ,  les  proportions  de  la  broche  doivent  tou- 
jours  être  relatives  à  l'épaifTcur  du  cartouche  3c  à 
L  force  de  la  compolition.  (^cs  trois  choies  doivent 
former  entre  elles  un  équilibre  ou  compenlation  de 
forces ,  tels  que  nous  venons  de  le  rapporter  ;  mais 


en  fuppofant  que  cet  équilibre  vint  a  manquer  par 
'    "ifpr  " 


la  difproportion  dune  de  ces  trois  choies,  on  peut 
le  rétablir  en  ôiant  ou  en  aioutant  aux  deux  autres. 
Qu'une  broche,  par  exemple,  foit  trop  grofTe,  &c 
que  l'on  veuille  s'en  lervir  faute  d'une  plus  con- 
venable ,  il  ne  s'afiit  que  d  attoiblir  la  compolition 
pour  contrebalancer  in  rarctaction  d'une  plus  grande 


quantité  d'air  &  do  vapeurs  entlammccs  contenues 


oans  le  vide  de  la  fulcc.  Si  la  broche,  au  contraire, 
eft  trop  petite ,  il  faut  auf;menter  la  force  de  la  com- 
polition  6C  l  epaïUeur  du  cartouche  ;  OC  amli  du 
rclte. 

On  forme  le  carton  fur  la  baguette  qu'on  nomme 
Ijçuafe  J  rouler.  hl!e  ell  iiniL?  ^  (ans  manche,  hlle 
dciir  nvnir  Ipi  deux  ucf.  du  tlinniL-IfL'  intcneur  du 
moule.  Le  tiers  qu'elle  a  de  moins  eft  occupé  par 
le  cartouche  ,  dont  I  epaiileur  clt  d  un  lixiéme  du 
même  dliiini-'ir e  ,  ou  du  quart  du  baç;uc;tc  à  rouler. 
Voyez  /Tç.  i  de  la  pbr.che  J. 

Les  baguettes  ici^jrjfr  doivent  être  tin  peu  moins 
RrofTes  que  celles  à  rouler,  pour  qu'elles  puiHent 
entrer  facilement  dans  le  cartouche  Icrlque  1  on  cAjrgf. 
Voyez  fg.  2. 

La  fijf.  7  Tcprcfente  une  baguette  ^  mouler  les 
pots  des  fufées  volantes. 

Il  faut  au  moins  trois  de  ces  baguettes  J  charger.  La 
rcmicredoit  êtrepercccdc  la  longueur  de  la  broche, 
a  féconde  jufqu'aux  deux  tiers  ,  <Sc  la  troiiicme  au 

tltTS. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  baguette  fort  courte ,  du 
même  diamètre  que  celles  à  charger ,  que  I  on  nomme 
rnajfif,  parce  qu'elle  eft  pleine  6c  qu" elle  fort  à  charger 


la  compofition  qui  excède  la  broche ,  &  que  l'on  ap- 
pelle auflTi  le  mjjjîfy  parce  que  cette  compofition  n'cft 
point  percée. 

On  fait  ufage  d'une  cinquième  baguette  pour 
rendoubltr  le  carton  fur  le  majfif,  dont  le  diamètre  clt 
plus  grand  que  celui  des  autres  ,  ahn  qu'elle  puilTe 
prendre  la  partie  rcndoublee  du  cartouche  ,  qii  lait 
environ  la  moiric  de  ion  cp.iilleiir.  On  leur  donne 
ordinairement  de  di.irricîre  les  deux  tiers  &  un  fiyi.'-nn.» 
de  celui  du  moule. 

On  fe  fort  encore,  pour  charger,  d'une  cuiller 
nommée  cornée  ,  qui  doit  ctre  de  grandeur  à  contenir 
autant  de  compolmon  qu  il  en  laut  pour  remplir  la 
hauteur  d'un  demi  dumctre  extérieur  <li'  l.i  fiifor» 
étant  refoulée.  On  fait  ordinairement  cette  cuiller  de 
cuivre  ou  de  fer-blanc. 

La  forme  ordinaire  de  cette  cuiller  .  efl  telle 
qu'elle  eft  repréfentée  fig.  ip  &  20.  Son  diamètre  eft 
celui  de  l'intérieur  du  cartouche. 

On  peut  fe  fcrvir  pour  les  petites  fufées,  d'une 
carte  à  jouer  coupée  en  houlette. 

Le  maillet  dont^on  charge  les  fufées  a  aufTi  fcs 
proportions.  Le  diamètre  de  fon  cylindre  doit  être 
de  deux  diamètres  trois  quarts  du  trou  du  moule  ;  fa 
longueur  de  trois  diamètres  un  tiers  ,  &  fon  manche 
de  cinq  diamètres  Se  demi,  non  compris  la  partie  qui 
entre  dans  le  cylindre;  on  le  fuppofe  de  bois  ordi- 
naire ,  comme  frêne ,  chêne  ou  noyer.  S'il  étoit  d'un 
bois  plus  lourd,  il  faudroit  proportionner  la  groiïeur 
à  la  pefanteur. 

Les  moules  5c  les  fufées  qui  y  font  chargées , 
prennent  leurs  noms  de  la  grandeur  de  leur  diamètre. 
Ainfi .  on  dit  un  moule  ou  une  fufée  de  trois  pouces  , 
parce  que  c'eft  la  mefure  du  diamètre  intérieur  de 
l'un  6c  du  diamètre  extérieur  de  l'autre. 

II  y  a  cependant  quelques  fufées  qui  ont  des  noms 
particuliers^  6c  qu'il  eft  bon  de  connoitre.  On  dit  de$ 
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foffes  de  tant  de  lignes ,  qnaad  cUm  n'ont  pis  plus 
de  fept  lignes. 

La  tufée  qui  a  huit  lignes  de  diamètre >  Ce  tiomme 
Upttit  panement. 

Celle  de  dix  lignes,  s'appelle  le  paneaunt. 

Celte  de  douze,  a  le  nom  h.mar^uife. 

Celle  de  quatorze  à  quinze  lig^est  le  dtuhU  mar- 

quife. 

Les  fufécs  de  feize  lignes  font  nommées  fi^  de 

t-oit  douzaines  ,  parce  qu'cll^is  peuvent  porter  pour 
g-irr.iture  trois  douzaines  de  petits /iin/o/u,  appelés 
vùilUs. 

Celles  de  dix-huit  lignes,  font  dites  fufces  de  quatre 
douzaines.  Celtes  de  vingt-une  lignes,  font  lestufées 

de  cinq  douzaines. 

Celles  d'aprcs  ces  gr.indciirs,  font  des  fufées  de 
deux,  trois,  quatre  pouces,  £cc. 

Le  cartouche  cft  la  boite  de  carton  dans  laquelle 
on  renferme  les  matières  combuftibles  propres  à 
l'artifice.  Cette  boite  eft  formée  fur  la  baptctte  à 
rouler  :  on  lui  donne  les  deux  tiers  de  l'intérieur  du 
moule.  Il  cft  eflenttcl  que  le  moula;>e  foit  bi.'n  f.iit. 
L  arrive  foavem  que  l'artiiice  manque  par  le  défaut 
do  moulage.  Un  cartonche  n*a  de  force  qu'autant 
qyc  les  couches  de  carton  fc  touchent  immédiate- 
ment ,  ce  qui  dépend  de  l'exailitudc  à  le  rouler  ferme 
&  droit  ;  autrement,  il  y  reftera  quelque  vide  par 
où  le  feu  fe  fera  jour ,  6cla  fufée  crèvera  ou  gravera. 
Une  fiifée  grave  forfqne  le  cartonche ,  trop  fort  pour 
crever,  a  cependant  quelque  gerçure  &  vide  dans 
la  premiCre  ou  la  féconde  couche  intcrieure  fur  la- 
quelle le  feu  aeitj  &  parvient  apercer. 

La  fufée  celte  de  monter  lorsqu'elle  a  pavé  ,  & 
que  le  feu  eft  dans  la  crevafle.  En  effet,  li  fon  exa* 
mine  le  cartouche  d'une  fufée  qui  a  manqué ,  on  le 
trouvera  percé  en  un  ou  plufieurs  endroits. 

Il  faut  de  l'habitude  poor  llien  nouler ,  mais  elle 
peut  s'acquérir  en  peu  de  temps;.  Void  la  iaçon 
d'opérer  la  plus  générale  6c  la  plus  convenable.  Si 
l'on  veut,  par  exemple,  ^ire le  cirtouchc de  double 
oiarquife  ou  d'une  fufée  de  quinze  lignes  de  dia- 
mètie,  on  prend  une  feuille  de  carte  en  trois ,  on 
li  coupe  par  la  moitié  dans  fa  lareevr. 

Les  /Î£.  4  Se  j  rcprcfentent  les  deuxntoîtiés  d'une 
feuille  oe  carton ,  ajoutées  l'une  au  bout  de  l'autre 
pour  mouler  le  canouche.  L'une  de  ces  moitiés  fera 
défignée  par  A  ,  Tautre  par  B;  les  eitrémiiés  de  la 
longueur  de  la  première  moitié  (eront  appelées  CD  , 
&  les  extrémités  de  la  féconde  E  P. 

Le  c.irton  eft  gris  d'un  côté  &  blanc  de  l'autre  ; 
ainûil  eil  inutile  d'y  donner  d'autres  noms. 

Pofez  (tir  une  table  le  carton  A  ,  fig.  4t  bien  droit 
devant  vous  ,  ayant  l'extrémité  C  de  votre  côté,  le 
gris  dciïus  le  blanc  deiïous,  qui  doit  fe  trouver 
en  dehors  du  cartouche  pour  la  propreté  ;  placez 
ia  baguette  à  muUr^  environ  au  quart  du  carton  ; 
fenvtriet  &  pKex  le  bout  C  par  deiïus  ta  baguette, 
avant  foin  q  ie cette  partie  foit  bien  droite  fur  l'autre: 
faites  joindre  le  car-on  fur  la  baguette  pour  au'elle 
M  fe  dérange  poini  en  colhot   enfuite  coUez  le 
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carton,  tant  la  partie  repliée  oui  eft  blanditt  qtrf  en 

fait  environ  le  quart ,  que  les  deux  quarts  de  gris. 

Ramenez  enluite  la  baguette  à  l'extrémité  C./r. 
qui  fe  trouve  collée  par  dciibns  tL  point  en  demi», 
ce  qui  fe  fait  afin  que  nmt  le  cwtnn  foit  collé  fans 
que  la  baguette  fo'tt  motmlée  de  coite  ;  faites  rouler 
un  tour  ou  deux  de  carton ,  qu'il  joigne  emfie* 
ment  par-tout,  comme  on  voit  fie.  6,  '. 

Collez  la  partie  qui  étoit  cachée  par  te  carton 
replié;  conrinnez  de  router  jufqu'à  un  pouce  on 
deux  de  l'extrémité  D  (;î^^.  4  &  j  ) ,  fur  laquelle  il 
faut  pofer  la  parti  *  E  de  la  Icconde  feuil'e  H  ,  que 
vous  y  ajout  rcz  après  avoir  trempé  dans  l'eau  le 
bord  F  d'environ  trois  doigts,  qui  termine  le  car* 
touche.  Ce  mouillage  fert  pour  ôtcr  le  reffort  da 
carton ,  afin  qu'il  joigne  plus  facilement ,  &  pour  em- 
pêcher qn'i!  110  fe  il.  colle  on  féchant.  Lorfque  cette 
féconde  feuille  eit  roulée ,  le  cartouche  e(t  formé} 
mais  comme  il  eft  alors  fort  humide  6e  fort  tnon', 
il  faut  le  prendre  avec  un  linge  pour  !e  retirer  de 
dcffus  la  baguette,  autrement  il  s'aitacheroit  aux 
mjins  S:  fo  gitcroit.  Vous  rognerez  avec  descifeau.x 
à  cet  ufage ,  ce  qu'il  y  a  d'excédent  aux  extrémités 
du  carton  tandis  qu'u  eft  humide,  parée  cpi'il  eft 
alors  plus  aifé  à  couper  que  lorfqu'il  cft  fcc.  Si  la 
baguette  eft  mouiilcc  de  colle ,  il  eft  à  propos  de  la 
bien  effuyer  &  de  la  frotter  de  favon ,  pour  pottvoir 
la  retirer  aifément  du  cartouche. 

On  aura  grande  attention  que  le  carton  fè  roule 
droit  ;  &  aulfitôt  qi;c  l'on  s'apperçoit  qu'il  s'eft  dé'^ 
rangé  ,  il  faut  le  dcrouicr,y  mettre  un  peu  de  colle  fic 
redrefler  la  baguette.  On  doit  le  rouler  le  plus  ferme  . 
qu'il  eft  poiTibic ,  en  forte  que  les  couches  de  carton 
(e  touchent  :  lesdenx  mains  doivent  agir  &  appuyer 
également,  (voyc//f^./)  c'eft  le  moyen  d'aller  droit. 
Le  carton  ne  fc  roule  pas  bien  d'un  feul  temps ,  mais 
ar  reprifes  ;  6c  il  convient  de  letirer  à  foi  le  carton 
chaque  fois,  pour  être  mieux  dans  fa  force.  Ua 
bon  ouvrier  peut  motiler  aifément  (punze  douzaines 
de  dou!)lcs-marquife$  dans  un  jour. 

La  cirte  en  trou  fert  pour  les  petites  fufécs, 
jufques  &  compris  la  douole-marquile. 

La  C4UU  en  cinq  convient  aux  fufées  an  defTus  de 
la  doMt'marquife y  jufques  6c  compris  les  fufées  de 
trois  pouces. 

La  carte  tn  huit  eft  pour  les  fufées  d'un  plus  grand 
calihre ,  8t  pour  les  pots  .î  aigrettes. 

Nous  venons  de  donner  la  méthode  de  faire  le 
moulage  de  carton.  Le  moid^  en  carte  pour  les 
lardons  ,  &C  celui  en  papier  pouT  les  lanMS f  doit étrt 
traité  différemment. 

Les  lardons  îSc  ferpentaux  qui  ferv  ent  à  garnir  les 
fufées  &  pots  à  feu ,  fe  font  d'une,  de  deux  ou  de 
trots  cartes  à  jouer  ,  fuivant  la  grofTeur  qu'on  doit 
leur  donner.  Ces  cartes  ne  fe  collent  point,  mais  il 
faut  les  mouiller  &  les  employer  à  moitié  sèches, 
pour  qu'elles  foient  flexibles  &  faciles  à  rouler.  On 
commence  à  en  rouler  une  j  puis  une  féconde,  puis 
une  troificme  ;  on  les  recouvre  par  un  morceau  de 
papier  gris»  qiû  eft  1»  nrente-deuxièine  partie  de  Ja 


Digitized  by  Google 


128 


ART 


dultlct  dont  OB  coDeftaletnent  les  bords.  On  peut 
«rr;inger  ptufieun  dt  ces  petitt  papiers  fur  une  taole, 
en  les  faifant  déborder  de  huit  i  dix  ligne*  les  lliM 

fur  It  $  autres  ,  Si.  d'un  feul  coi;p  du-  broiïe  meure 
iur  leurs  exucmités  autant  de  colle  qu'il  tù.  nc- 

Les  rartouches  des  lancf  s  à  feu  font  LitsTuivantla 
longueur  dontonn  befoin  ,  d'une  demi -feuille  ou  d'un 
carre  de  papior  gris ,  roulce  dans  fa  largeur.  Mais  il 
fcut  encore  dire  comment  s'y  prendre  pour  les  bien 
làirc. 

Pofcî  h  b;iguette  \  rouler  fur  le  papier,  au  tiers 
environ  de  fj  largeur  ;  rcnverfei  ce  tiers  fur  la  ba- 
guette, faitevic  bien  joindre,  roul  .'f  un  tour  fan-,  t  nlle; 
enfuite  collez  ,  tant  la  partie  double  formée  par  le 
tien  de  la  feuille  renverfée  ,  que  la  partie  ûinple  : 
achevez  de  rouler  tout  le  cartouche. 

On  moule  de  même  les  pcne-feux ,  dont  les  car- 
touches font  comme  ceux  des  lances  ;  on  les  emploie 
àcommuoiquerl«fead*iineptèc«d'arti6ceàuneautre, 
par  le  moyen  d'une  étompille  qm  y  eA  renfermée. 

On  fait  l'étranglement  des  cartouches  lorfqu'ils 
font  encore  humides.  On  voit  fi;.  <  2 ,  un  chevalet  trcs- 
commode  pour  étrangler  des  fufées  avec  le  pied.  Cet 
étranglement  fe  feroit  mal,  &  feroit  m^me  impollîble 
pour  Tes  gros  cartouches  ,  s'ils  ételmt  (en. 

AyeLofelabànne  ficelle  point  trop  rctorfi? ,  dont  la 
groUeur  foit  proportionnée  à  celle  des  cartouches  : 
«ttclm  —  bout  à  ^pidyie  chofe  detïxeâcdefolide, 
comine  im  pkon  ou  m  gond  fceUé  dans  le  mur,  ou 
▼iffé  dans  du  boii}  «ttachet*en  Ttutre  bout  an  mi- 
lieu d'un  b.1ton  ave  tous  retiendrez  avec  IcscuilTes , 
ou  avec  une  fangle  dont  vous  vous  ferez  une  ceinture. 
Frottez  ta  ficelle  de  faron  pour  empScher  que  le 
carton  étant  encore  humide,  ne  s'y  attache  &  ne 
le  déditre  dans  l'étranglement.  Ayant  pofé  le  car- 
touche fur  la  ficelle  ,  faites-lui  faire  deux  tours  bien 
julles  dans  l'endroit  oii  vous  voulez  faire  l'étran- 

Sleoient,  qui  doit  être  k  un  demi-diamètre  environ 
e  rtatrémité  du  cartouche  i  enfonces  dans  cet  en- 
droit une  baguette  tfue  rotts  tenet  de  b  main  drohe , 
léircz  1.1  ficelle  en  penchant  le  corps  en  arrière  , 
tournez  le  cartouche  à  chaque  fois  pour  en  arrondir 
l'étranglement ,  jufqu'à  ce  qu^  ne  refte  qu'un  trou 
i  pouvoir  palTer  la  broche  avec  peine  :  car  alors 
rétranglcment  eft  fuffifant. 

On  peut  ff  fcrvlr  li  l'on  veut  de  deux  baguettes, 
dont  une  dans  le  corps  du  cartouche,  6(  l'autre  dans 
la  <:orge.  Ce  qui  rend  l'opération  un  peu  plus  longue, 
mais  aufliï  plus  sûre  :  le  carton  fait  moins  de  plis, 
&  rétranglement  a  plus  de  rondeur. 

Qii.ind  on  a  étranglé  un  certain  nombre  de  fufées , 
il  ne  faut  pasdiAerer  de  les  lier,  de  peur  que  l'ciran- 
glement  ne  fe  reUche. 

II  y  a  un  certain  noeud  particulier  à  l'artificier, 
qui  eft  très  commode  &  lie  très-bien  ;  il  confifte  i 
paiTer  trois  boucles  dans  la  gorge  de  la  fiifje ,  en  fer- 
rant chaque  fuis  fan»  faire  de  nœud.  On  attache  ainiî 

tluûcurs  cartouches  enfemble;  après  quoi  on 'prend 
i  pceaiiar  utadii    in  dernier  «  m  le»  tin  vnc 
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force,  etful  6il  ferrer  la  ligature  de  tous.  Onin 
rcflefKCneoro  aTant  de  les  (cparer  pour  les  charger. 
On  lie  de  mime  les  pots  de  fuiécs,  les  baguettes, 
&  pte^ae  tont  ce  qui  doit  être  lié  4en»r«nificn. 

Voici  un  choix  des  compofitions  reconnues  pour 
les  fufées  volantes ,  telles  que  les  bons  artificiers  les 
emploient  ord-natrcfflent.  t  'ependant  fl  eft  à  propos 
de  taire  des  elTais  des  miticres  qui  entrent  dans  ces 
compofitions ,  dont  L's  dofes  peuvent  varier  en 

Juelquechol'e,  fuivanc  les  circonftances  dn 
e  la  faifoa  &  de  la  qualité  des  matières. 


Nom* 
4ê$  f^fèu. 


I. 

Feu  Chinois 
rouée 
MUutt. 


II. 

F.-u  Chinoif 
blanc  trit- 
clair  orillmt. 


'Salpêtre.  ••• 
l^oufre.— — • 
[Charbon.- •• 
iSable  du  3*. 
ordre.-— 

'Salpêtre.  — 
k  Soufre.  -— • 

'Poulîler  

fSabïc  du  }*. 
ocdre.— • 


Feu 


IV. 

Feu  commun. 

V. 

Ftu  nouveau 
irèi- rouge. 


{Salpêtre  
Soufre.—— 
C9iarbon.«-< 

(Pouflier 
(.Charbon.—- 

JSaîpêtre.—- 
I  Charbon.— 


Pnfitt  i» 

It  il  f  li. 


MW  I  t  M«. 

I  — 

......... 

■••■••^  •••• 

|. 



!„....-« 

••"••5"~ 


Ftifiet  it 

li  txi  II. 
lir.  on.  jr. 
I  

"34 

—  î- 

 7-4 

—  I  — 

8  ... 
....  1 1 .  4 

-11..4 


 6— 


i^iyCU. 

jiT.  oa.  |r» 
l ••.p* 

 4— 

 6- 

•  ••••  ^''a* 


 8"4 

— tii» 

••«•l^ene» 

I  ..^..^ 
■•""4— 

>M* 


Ces  cinq  compofitions  donnent  des  feux  variés  & 
coninAét  en  Uanc,  rouge,  &  brillant. 


Fujttt  it 
dtgmu. 

Fafît*  it 

Fufiu  it 
toÀttiL 

Kv.  on.  f  r. 

Ut.  an.  gi. 

1........ 

\  MM  mm— 

Métièit*. 


J  Ponflîer.~- 
*  (  Charbon." 

Pour  mélanger  les  matières  qui  doivent  entrer 
dans  les  comportions  ci^clTu»,  on  les  paffe  enfemble 
jufqu'à  trois  ou  quatre  fois  dans  le  tamis  de  crin  le 

plus  clair. 

La  compofition  des  fufées  volantes  ne  peut  £-tre 
employée  trop  sèche ,  pour  tpi'elles  ûent  tout  leur 
effet.  Cependant  on  doit  excepter  la  compofition 
du  feu  chinois  ,  dont  il  fiiut  un  peu  mouiller  le  fatle  , 
afin  que  le  foufre  s'y  attache. 

Les  petites  fufées  de  5  lignes  &  au  de(Tous  n'ont 
paibeurindritre  percées  pour  monter.  On  les  charge 
lu  on  «uloc  q|it  n'a  point  de  broche.  Si  ces  fufées 

étoicDt 
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étoient  percées,  elles  monteroient  fi  rapidement ,  à 
caufe  de  leiir  lég^té  &  de  la  force  de  leur  corn- 

elition,  qaVw  auroh  peine  à  les  AiÏTrc  de  la  rue. 
!s  fiilMt  ae  font  aotre  chofe  que  det  lardons  anx- 

qi!c!s  on  ajoute  des  baguettes.  A  trois  !ignr"!  &  au 
delTous  ,  on  fait  le  cartouche  de  papier ,  &  un  les 
charge  dans  un  moule. 

Ces  fufelettes  ne  fenroif  qat  pour  des  feux  d'ar- 
tifice en  petit.  On  pent  mme  m  réduire  an  point 
d'être  tirées  dans  une  falle. 

Four  charger  les  fufées  volantes ,  obfervez  ce  qui 
fuit. 

I*.  Rf^nes  le  cartouche  h  la  hauteur  du  moule. 

S".  Frotrei  la  broche  de  favon  pour  qu'elle  entre 
facilement  dans  l'ouverture  de  i'ctranglement .  qui 
doit  être  plus  petite  que  la  partie  b  plus  groflie  de 
la  broche ,  afin  qu'en  y  entrant  uorpco  à  fofce»  elle 
le  forme  bien  en  rond. 

Quand  les  cartouches  font  gros ,  on  fe  fert  d'une 
fcie  pour  les  rogner. 

9".  Ayant  tnis  le  cartouche  fur  la  broche ,  prenez 
«n  i>oQt  de  corde, ^tes«en  deux  tours ,  &  nouezple 
dans  l'étranglement  pour  en  conferrer  la  forme  & 
foutenir  le  cartouche ,  que  les  coups  de  maillet  af- 
failTeroient  &  afToibliroiL-nf  dans  cet;e  partie  qui  grs- 
vtroui  ce  qui  même  arriveroic  encore  malgré  la 
corde ,  fi  on  lefouloit  h  cen^ofitieti  plus  fort  qu'il 
ae  convient. 

4".  Placez  le  culotfur  un  billot  uni  &  folide ,  après 
avoir  étendu  defTus  une  grande  feuille  de  papier 
pour  recevoir  la  compofition  qui  peut  fe  répandre. 

5°.  Mettez  la  premicre  baguette  à  charger  dans  le 
cartouche  vide ,  &  frappez  dclTus  dix  à  douze  coups 
pour  en  unir  le  fond  6:  applanir  les  plis  de  l'étran- 
(lement ,  lefqucls  ,  s'ils  rclloient,  pourroient  occa- 
uonner  quelque  vide  ,  où  l'air  venant  k  fe  dilater , 
feroit  pavtr  ou  crever  le  cartouche. 

6».  Verfez  enfuit*  une  cornée  de  compofition  , 
frappez  quelques  petits  coups  avec  la  bague<te  contre 
le  cartouche  pour  faire  tomJber  tout  ce  qui  s'y  cft  at- 
tadié  i  îotroduifei  doucement  la  baguette ,  appuyez- 
la  ferne  for  la  compofidoa,  frappes  dix  à  douze 
petits  coups  de  maillet  pour  l'affeoir ,  fit  de  temps 
en  temps  retirez  un  peu  la  baguette  ,  &  la  frappez 
pour  faire  tomber  la  compofiwm  qui  a  pu  entrer 
dansfâcavhé. 

Si  cVft  une  lîiiîe  de  1 5  lignes  que  tous  chargez  , 
il  faut  frapper  quarante  coups  égaux  ,  &  ayant  retiré 
la  baguette  ,  faites-en  loriir  la  cornpofition  en  frap- 
pant contre  avec  une  autre  baguette  ,  fans  quoi  elle 
s'engorgeroit  &  rilqueroit  de  le  fegdre  à  la  féconde 
charge.  On  juge  qu'eUe  eft  vide  au  fon  qu'elle 
rend. 

7°.  Agitez  de  temps  en  temps  avec  la  comit  la 
cntnpolluon  dans  la  febille ,  afin  de  mêler  les  ma- 
que  rébranlement  des  couos  de  maillet  pour- 
tdt  ISparer.  Le  feufre  qoi  eft  le  plus  lourd  trott 

an  fond ,  ÔC  le  charbon  s'clevcroit  en  defTus.  (Tcft 

rirquoi  il  faut  éviter  de  tenir  l.i  tclnlic  fur  le  biiiot  \ 
^eft  par  la*  même  raiion  que  lei  compoûtioas 
JUu  &  Afcticn.   T«mt  J,  Pmu  /. 
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gardées long-tcmpsdoivent  être  rcpaJTéfs  parJegros 
tamis,  lorfqu'on  veut  les  employer. 

8".  L'Opération  de  la  féconde  8.-  troifième  ba* 
guettes  le  fait  detnCme ,  excepté  qu'à  chaque  chan- 
gement de  baguette,  on  diminue  de  cinq  le  nombre 
des  quarante  coups  égaux  que  nous  avons  prefcrîts 
pour  la  première  baguette  à  charger. 

Le  ffûfffif  ne  doit  être  frappé  que  de  vii^coupv, 
parce  que  M  mtti^  qui  augmente  d'épaiflTeur  à  me* 
lure  que  la  broche  diminue,  préfentant  au  feu  moins 
de  fuiiace  6c  plus  de  rdiliance ,  a  moins  befoin  d'être 
refoulée. 

ço.  On  charge  trois  fois  de  chaque  baguette  , 
lorfqu'il  n'y  en  a  que  trois.  Mais  lorfqu  il  y  a  quatre 
bagicttes,  on  charge  trois  fois  de  la  première,  & 
deux  fois  des  trois  autres  ;  fi  cela  ne  fuflît  point , 
on  fe  fert  une  fois  de  plus  de  l'une  des  baguettes. 

10".  Unefufce  doit  être  chance  en  onze  ou  douzo 
charges ,  neuf  à  dix  pour  couvrtr  la  broche ,  &  detnt 
pour  lemalTif.  On  fent  avec  le  doigt  quand  li  broche 
eft  prefque  couverte,  &  pour  lors  on  le  fert  de  la  ba- 
guette ï.  charger  le  madif. 

11°.  11  faut  avoir  foin  de  donner  jufle  ce  qu'il  cou» 
vient  pour  le  bel  effet  de  la  fufée  ,  fit  de  ne  pas 
exct'dLT  la  dofe  des  compofitions  relarivemonc  au 
calibre  des  fufées:  car  fil'on  en  emploie  tron ,  la  fufée 
ne  jette  la  garniture  qu'en  retombant  ;  &  li  l'on  n'en 
met  pas  atièz,  la  futce  difonct  :  c'eft-à  dire  oae  le 
mafljf  qui  n'a  pas  affez  d'épailTeur  pour  réfiller  à  • 
rcffort  du  feu,  lui  CL-dc  &  eil  aufTitôt  confumé;  la 
chafle  prend  feu  ,  &.  jette  la  garniture  avant  que  la 
fufée  foit  montée. 

1 3.  Les  fiiféea  au  defîus  des  doubles-marquifes  , 
fe  chargent  de  cinquante  coups  avec  la  première 
baguette,  &  l'on  diminue  les  coups  de  cir.q  en  ôoq 
avec  les  autres  baguettes,  comme  il  a  été  die. 

13*.  Les  fufées  de  trois  pooceaflc  au  deflîié,d4i- 
vent  être  chargées  fous  un  mouton  ,  n'y  ayant  point  • 
d'homme  affez  fort  pour  remuer  affez  long-tempa 
un  maillet  d'une  grolTeur  proportionnée.  Cependant, 
fi  l'on  n'en  a^qu'un  petit  nombre  à  charger ,  eR>  ne 
mettant  qu'une  demi-cornée  de  compofition  à  chaque 
charge,  on  pourra,  à  défaut  de  mouton  ,  fe  fervir 
d  im  maillet  d'une  groffeur  à  pouvoir  être  manié 
commodément. 

.14°.  On  connoît  que  le  majjïf  efl  chargé  à  la  hau- 
teur convenable ,  lorfque  la  compofition  eft  à  la  hau- 
teur du  moule  ;  ou  ,  fi  l'on  ne  fe  fert  point  de  moule , 
on  Je  connoit  par  la  baguette  à  cliarger  le  mafTif ,  à 
laquelle  on  fait  une  marque  qui  en  rcglc  la  hauteur, 
lorfqu'on  a  rogne  les  cartouches  à  la  même  longueur^  • 
Le  mafTtf  étant  chargé ,  on  met  deifus  on  tampon  de 
papier  chiffonné ,  &  on  le  frappe  d'une  douzaine  de 
coups.  On  prend  enfuitc  un  poinçon  dont  la  pointe 
foit  un  peu  cmouffée,  l'on  s'en  fert  pour  dédoubler 
la  partie  du  cartouche  qui  eft  refUe  vide  au  delTus 
du  moule  ou  du  laafTif.  Cette  partie  ayant  été  dé- 
doublée jufqu'à  la  moitié  de  fon  épailTeur  ,  on  la 
replie  fur  le  tampon  de  panier  que  l'on  frappe  d'une 
vingtaine  de  coups  de  mnttet,  co  poûat  «ffus  h 
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baenette  11  fmdmUtrU  carton  ;  après  quoi ,  ftm  ftter 

la  Kilcc  de  deff"us  la  broche,  on  la  perce  d^ns  le  carton 
rendoubU ,  depuis  un  iufqu'à  quatre  trous  fniv.mt 
qu'elle  cftgroile,  avec  un  poinçon  à  anit,  en  te  frap- 
pant avec  le  maillet.  L'«mér  iert  à  einplcher  le 
poinçon  de  pénétrer  pins  aTant  qi/îlne  not;  îl  ne 
doit  percar  que  le  carton,  le  tampoiî,  &  une  ligne 
ou  deux  de  compoGtion.  S'il  pénctroit  plue  avant  j 
cela  afi^oibKrdt  lemaiSf  qntdoaaerdi  trapt^  feu  î 
Ja  garniture. 

1 5°.  Lorfaue  la  fufée c(l  ainA  chargée  Scarrangée , 
on  la  retire  de  delTus  la  bro^lie ,  on  délie  la  cordc 
oui  coniervoit  l'étranglement,  on  c.Tuie  la  fufSe  qui 
mit  être  blanche  9t  propre  à  Texte  rieur  ;  on  rogne 
cet  <(ui  excède  le  carton  rtndouUi ,  &  la  fufée  eft 
alors  en  état  d'être  garnie. 

Les  ^4,2^,  2/5,  repréfentent  les  bag-jettes 

à  charger  les  tutees  ,  &         ^  repréfente  une  ba- 

Eiette  pour  retirer  les  tvMe»  rotâmes  do  moule , 
rfqu*elles  y  tiennent  trop, 
lo*.  Si  Ton  veut  garder  quelque  temps  la  fufée 
fans  la  garnir,  il  faut  coller  un  rond  de  p.ipler  fur  le 
bout  d'en  bas ,  pour  empêcher  que  l'air  n'agilTe  fur 
h  compofition  ;  ce  qui  s'appelle  bonntttr  une  fufée  : 
il  eft  à  propos  aufli  de  la  honneter  fur  le  malTif ,  à  caufe 
des  trous  qu'on  y  a  faits ,  par  Icfquels  l'humidité  ou 
le  feu  po'.irroient  s'introduire. 

11  eit  évident  que  le  rtndouhUmtnt  du  carton  fert 
à  maintenir  la  compofition  dans  le  cartouche,  contre 
l'effort  du  feu  qui  pourroit  fe faire  jour,  s'il  netrou- 
yoit  une  rcfiftance  proportionnée  à  fa  force ,  fit  que 
les  trous  q  ie  l'on  a  t,iit5  fervent  h  (ionner  fiwï  à  la 
tkaffi,  lotique  le  mafSf  eft  prefque  confumé. 
Du  pM  /trSfiêe. 
Le  pot  d'artifice  cft  en  généra!  un  gros  cartouche 
propre  à  contenir  plufieurs  parties  d'artifice.  Tel  ell 
celui  d'une  fufée  volante  qui  renferme  la  garniture 
qu'elle  doit  jeter  au  bout  de  fa  courfc.  (  Voyez 
jw.  7f  ).  Le  pot  eft  fait  du  même  carton  que  la  mee. 
On  !e  roule  fur  un  cylindre  de  bois ,  nommé  /* 
moult  ,i  former  le  pot;  ce  moule  ,  quoique  d'une  même 
pièce,  a  deux  parties  cylindriques  de  aitfcrens  dia- 
mètre*} l'une  fur  laquelle  on  roule  le  pot  ;  l'autre  fur 
laquelle  on  fait  l'étranglement.  H  fknt  avoir  d'épaif- 
fcur  pour  les  doubles-marquifcs  &  au  deflous ,  trois 
tours  de  carton  ;  &  pour  les  fufces  de  feize  lignes  de 
diamètre  &  au  delTus  ,  deux  tours  fuffifent ,  parce 

Se  la  carton  eft  plut  épais.  Il  faut  que  la  partie 
'  laquette  on  fdt  l'étranglement  foit  un  peu  mqpns 
groffe  que  la  fufce,  attendu  que  l'étranglement  fe 
relâche  toujours ,  &  que  la  fulée  doit  y  entrer  jufie. 

Le  côté  le  plus  uni  du  pot  doit  être  dedinc  a  porter 
k  chapiteau.  S'il  y  a  ({uelaucs-ufls  de  ces  cartouches 
qui  ne  foîent  pas  bien  droits  ,  parce  qu'ils  auront 
été  mal  roulés ,  ou  parce  que  le  carton  en  eft  défec- 
tueux ,  il  faut  les  rogner  fur  le  moule  même ,  en 
faifant  déborder  la  partie  t^ui  eft  à  retrancher.  Le 
diamètre  du  pot  doit  avoir  un  diamètre  &  trois 
onans  de  celui  de  h  fufée  pris  enéneaminit ,  ét 
UhMUwàok  Itfe dt dein dUamitn$| 6c pour  1m 
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fiiftesdeqDnite  lignes  jufques  &  compris  le  paneMeM, 

on  leur  donnera  la  hauteur  des  lardons  ordinaires 
faits  de  cartes  à  jouer ,  que  ces  fufées  peuvent  porter 

Eo|ir  garnitures  ;  mais  les  paquets  d'étoiles  tent 
eaocoop  moins  hauts  «  on  réduira  le  pot  à  la  pro- 
portion que  nous  avons  doimée  ci-deffus ,  lorfque^et 
fufées  en  feront  i^nrnies. 

Le  pot  étant  étranglé  à  la  mefure  convenable,  on 
le  rognera  bien  droit  par  le  bas  ,  en  réfervant  un 
demi-diamètre  de  la  futée  ou  à  peu  près,  afin  de  le 
lier  commodément. 

On  trempera  dans  l'eau  cette  partie  qui  doit  ctre 
liée  pour  la  rendre  plus  flexible ,  &  pour  l'attacher 
plus  ferme  fur  la  futce ,  que  l'on  fera  entrer  dedans 
jufqu'au  défaut  de  l'étranglement,  enforte  qu'cUC 
n'excède  point  le  fond  du  pot.  Apres  quoi  on  le 
liera  fortement  &  à  p^dieurs  tours  du  nœud  de 
l'artificier  i  enfuite ,  on  collera  delTus  une  feuille  de 
papier  brouiÙard  pour  cacher  la  ligatitre,  &  empê- 
cher qu'elle  ne  fe  relâche. 

Le  papier  dont  on  couvre  la  ligature  du  pot , 
doit  être  mouillé  de  colle  des  deux  côtés  ;  cela 
rend  le  papier  plus  maniable,  6c  fait  que  les  plis  ne 
paroiflent  point.  On  obfervera  la  même  chofe  pour 
tout  le  papier  que  l'on  emploie  à  couvrir  les  iciiTures» 
ou  jointures  des  fufées  &  des  pots  à  feu. 

Pour  garnir  les  fufées  ,  on  commence  par  verfer 
dan»  le  pot  une  pincée  de  pouflîer  ;  &  en  ragit.int 
im  peu,  on  le  (ait  entrer  dans  les  trous  qui  doivent 
communiquer  le  feu  à  la  chajffi,  Enfuite  ,  verfez  dans 
le  pot  une  cornée  de  la  compoOrion  des  lardons  on 
des  chafTes  des  pots  à  feu  ,  ou  fimple rr.t  nt  de  celle 
dont  on  a  chargé  la  fufée  ;  cei\  ce  qui  s'appelle  /<« 
cAaffe,  laquelle  fert  li  jeter  la  garaÏKire. 

Placez  delTus  les  tardons  ou  ferpentaox  antnnt  qo* 
le  pot  en  pourra  contenir  ,  en  obrervaiK  toutefois 
que  la  garniture  n'excède  pas  en  pefanteur  le  corps 
de  la  fufée.  Une  fufée  de  quatre  onces  n'en  doit 
pas  pcfer  plus  de  huit  lorfqu*ene  eft  garnit ,  6t  nnu 
des  autres. 

Une  garniture  trop  pefante  entraîneroît  la  fofte  « 
terre  ,  ou  elle  crereroit  en  faifant  un  cicmi  cercle. 
On  dit  d'une  telle  fufée  qu'elle  Marqué ^  pour  dire 
qu'elle  a  décrit  une  ligne  courbe. 

Interpofei  quelques  petits  tampons  de 
chiffonne  entre  le*  lardons,  pour  les  maintenir ftaWee 
&  empêcher  qu'ils  ncfe  dérangent;  fermez  le  pot 
avec  un  rond  de  papier  gris  ou  brouHlard  que  vous 
collerez  deflns. 

Ceft  i  peu  près  la  m' me  chofe  ">  ohrcrrer  pour  lea 
étoiles.  Elles  font  à  paquets  de  iix.  Il  faut  les  P»"**" 
dans  du  pouiTier  pour  qu'elles  prennent  feu  plus  (ubi— 
tement,  fie  les  placer  tout  droit  fur  la 
mettre  par  deflbs  un  tampon  de  papier  cfainnnoé  qtn 
tienne  le  tout  Hable^Si  Mcr en£ait»lcpe«coittaM 

on  vient  de  le  dire. 

Le  chapiteau  eft  ce  qui  termine  la  fufée  en  forme 
de  cône,  il  eft  fait  d'un  feul  carton  pareil  à  celui  du 
pot;  voyez  fig.  7.  Ponrtntdonnerla  grandeur  laph» 
ccwTtwibl* ,  tncci  fur  d«  canon wrrond  «o  cobw 
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pai ,  doM  Tomtttmt  doH  être  d'an  dhmtlfe  m 

tiers  ilu  pot.  Divifez  ce  rond  en  deux  :  chaque  UloMé 
donne  de  quoi  former  le  chapiteau. 

Frener.  une  de  ces  moitiés ,  &l  mouilles^la  pont  en 
6ter  le  reflbrt;  coUcx  Je  bord  de  U  parât  diami* 
traie»  tantdeflbiqne  deflbus  ;  contourner  la  enfutte 
en  forme  de  cornet  ;  faites  joindre  les  extrémités 
du  carton  l'une  fur  l'autre  ,  depuis  la  pointe  jufqu'en 
kas,alorslecltapiteau  eil  forme.  Lorfqu'il  el\  bien  fec, 
dômes  des  coups  de  cifeaux  dans  la  partie  qui  doit 
Itre  collée  fur  le  pot  à  la  diftance  aan  doigt  Pun 
de  FaoCre  ,  pour  q\i'elle  joigne  p!us  exaflement  fans 
faire  de  plis  ;  mouiIle7-la  pour  la  rendre  plus  fouple , 
&  collez-la  tant  en  dedans  qu'en  dehors.  Puis  placez 
le  dupiteau  bien  droit  fur  le  pot ,  &  collez  fur  la 
Iciflare  une  petite  bande  de  papier  brouillard ,  tant 
pour  la  cacbcr ,  qae  p6w  renpicfam  de  fe  décellcr 
en  féchant. 

S'il  art  nécefTaire  de  retrancher  quelque  chofe  du 

chapiteau  ,  on  fe  fert  pour  le  ropnor  droit  d'un  petit 
bout  de  baguette  ,  dans  laquelle  on  fait  travcrfer 
une  groflfe  épingle  à  la  mefure  jufte  que  l'on  veut 
donner  au  chapiteau  ;  on  pofe  ce  petit  bâton  dans  le 
fend  dtt  cornet  ;  on  trace  un  rond  avec  Péphigle 
qui  eft  la  marque  de  ce  q.î'i!  faut  retrancher. 

La  Jïg.  Il  repréfente  le  pot  d'une  fufée  volante  , 
&  ta  manière  de  découper  le  chapiteau. 

Le  chapiteau  étant  pofé  ,  on  amorce  la  fufée  de  la 
«ttfltère  fuirante.  On  prend  nn  morceau  d'étoupille 
pliée  double  5;  de  c'oiTeur  proportionnée  ;  on  le 
/ait  entrer  dans  Ymhc  de  Ij  ft^J'ft  ^  la  hauteur  d'un 
diaanètre  extérieur  ;  on  le  colle  dans  la  eoffge  ou 
éeuelle  au  deflbus  de  réiranKlemcnt  avec  de  Earaorce , 
noî  eft  de  la  pondre  écrafée  6c  détrempée  avec  de 
leau  dont  on  a  fait  une  pâte.  11  faut  avoir  attention 
de  n'en  mettre  qu'autant  qu'il  eft  nécefiaire  pour 
tenir  l'étoupille  ;  une  trop  grande  quantité ,  en  don- 
nant trop  de  ieu ,  ponnoii  faire  crever  ou  difanev  la 
fbfée* 

L'étoupille  doit  être  afTe/  Inrgiie  pour  que  les  deux 
bouts  qui  pendent ,  débordent  la  fufée  d'un  demi- 
diinètre.  Il  dut  les  faire  fentrer  dana  Fécnelle  de 
fétnlbglkinem,  &  U  bonntttr;  cette  précaadon  eft 
dTaotantplus  néccflTaîre,  qu'une  fufée  qui  délonceroit 
pourroit  mettre  le  feu  à  touwa  les  aniTM,  6l  cauiêr 
l>eaucoup  de  défordre. 

En  cet  état,  les  fufccs  peuvent  être  confervées  un 
grand  nombre  d'années  dans  le  mémè  degré  de  bonté , 
pourvu  qu'elles  foient  préfervées  de  lliumidité , 
&  garanties  des  anitn.inx  que  la  colle  attire  après  le 
carton.  La  chaleur  ne  leur  caufe  aucune  altération  \ 
on  fait  même  fécher  au  four  à  une  chaleur  modérée 
ks  fufées  qu'on  vient  de  garnir,  quand  on  eft  preflTé 
de  les  tirer. 

La  p^.  repréfente  une  fifce  montée  fins  1,1- 
euette.  Il  n'eft  pas  abfolument  nécciTairc  de  mettre 
de  pot  aux  petites  filttet  de  cailTe.  On  fe  contente 
de  rooler  delTus  un  morcean  de  papier  gris  qu'on  y 
colle  ,  &  dans  lequel  on  met  la  chaffe  &  la  gjrniturt 
Mtaat  qu'il  «q  peut  tenir.  On  lie  le  papier  p«r  dtffm 
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pour  les  renfermer,  les  fuites  ainfi  garnies  montent 

très  haut,  parce  qu'elles  font  moins  chargées  ;  mais 
la  garniture  qu'elles  jettent  eft  peu  confidéralslc  ÔC 
de  peu  d'clISêt. 

Une  éMywiir  que  Ton  attiiche  h  la  fufée  votante, 
la  force  de  s'élever  dans  une  direfHon  droite  en  ba- 
lançant fa  pefanteur  contre  laquelle  le  fea  agit  par 
l'un  des  bouts  qui  eft  tourné  en  bas. 

11  faut  employer  le  bois  le  plus  léger  pour  faire 
lesbagMttes.  Celles  deftinées  aux  fufées  au  defTus 
des  doubles-marqutfes ,  doivent  être  dreffées  par  un 
menuifier,  parce  qu'il  e\\  Unt  rare  de  trouver  des 
branches  d'arbres  airer  droites ,  longues  6i  menues 
pour  fervir  ^  ces  fufées. 

Lesbois  légers ,  tels  que  le  coudre ,  le  faute,  l'ofier , 
&c.  fbumtfTent  abondamment  des  baguettes  propres 

Çour  les  fufées  des  doublcs-marquites  &  au  deiïous» 
'oyeifig.  27,  une  fufée  volante  fur  fa  baguette. 
La  baguette  doit  avoir  huit  ou  neoT  fen  la  lon- 
gueur de  ta  fufcc  ,  non  compris  la  Rirniture  dont  ta 
hauteur  varie.  La  partie  la  plus  groiTe  de  cette  ba- 
guette qui  eft  celle  oii  l'on  attache  la  fufée  ,  ne  doit 
avoir  au  plus  au'un  demi-diamètre  extérieur  de  la 
fiafétf.  Ainu ,  la  luguette  d*tme  fufte  de  devxpouccs  » 
n'en  aura  qu'un  d'epaitTcur  en  tête  ,  &  de  même  des 
autres  k  proportion.  Elle  doit  diminuer  infenfible- 
ment  de  groiîeur,  &  fe  terminer  prefque  en  pointe. 

La  téte  d'une  baguette  étant  trop  croffe  »  &  la 
queue  étant  pdante  Ik  proportion ,  ëue  cKargeroit 
trop  la  fufée  ,  elle  ralentiroit  ou  même  empècheroit 
fon  élévation  ;  8c  fi  l'équilibre  n'étoit  point  gardé  , 
&  que  la  queue  de  la  bagwette  fût  trop  légère ,  la 
fufée  auroit  un  effet  de  même  que  fi  elle  portoit 
une  garniture  trop  pefante  ;  elle  ne  s'enléveroit  qu'à 
une  médiocre  hauteur  ,  6t  retomberoit  à  terre  en 
faifant  un  demi-cercle  ;  5c  ,  comme  dilent  les  artifi- 
ciers ,  elle  arautroit. 

Plus  les  baguettes  ont  de  longueur  «  plus  les 
fiiflles  montent  droit.  Elles  ne  laurolent  avoir  trop 

de  longtieiir,  pourvu  qu'elles  fe  trouvent  en  équi- 
libre à  une  certaine  diftance»  lorfinie  les  fiifées  y 
font  attachées.  Cette  diftance  fe  règlepev lediamêtra 
eitérieur  de  la  fiifée» 

On  en  donne  trois  amcplus  petites  fbiees  jufques  & 
compri9  celles  de  quatorze  lignes ,  deux  diamètres 
&  demi  pour  celles  au  deffus  jufques  &  comptb  les 
fufées  de  deux  podces,  dc  deux  diamètres  pour  celles 
au-delà  i  (uivant  cas  proportiona ,  la  baguette  d'an» 
fufSe  diin  ponce ,  doit  être*  en  éqtnMire  à'  mis 
pouces  de  la  gorge  ;  celles  de  deox  ponceSf  àflinq« 
âc  celles  de  trois  pouces ,  à  fix. 

Pour  trouver  ce  point  d'équilibre,  on  fe  fert  d'un 
couteaufur  le  tranchant  duquel  on  oofe  la  baguette, 
ou  même  for  le  doigt  ;  fi  elle  eit  trop  légère  ,  il 
t",uK  en  changer  ,  ou  attacher  au  bout  quelque  chofe 
de  lourd  ,  qui  falïe  peu  de  rcfiftance  dans  l'air.  On 
prend  ordinairement  pour  faire  ce  contre-poids,  un 
cartouche  de  lance  à  feu  dans  lequel  on  tait  entrer 
la  baguette ,  &  on  la  lie  deiïus.  S'il  s'agit  de  pen 
de  dmfe,  il  fnfit  d'attacher  la  fiifée  d'un  ponce 
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lieux phulwirt  poar  donner  plus  de  longueiir.  &  en 

même  temps  plus  de  poids  \  U  bag'j<ts»^.  Si  elle  eft 
trop  pefantâ ,  on  peut  retrancher  de  fa  longueur , 
pourvu  qu'elle  ait  plus  de  neuf  fois  cette  de  la 
itiTée  «  ou  renandier  de  6>a  épaiflieur. 

n  cft  bon  de  fidfe  Aire  |>w  le  menvifierune  can- 
nelure aux  grandes  baguettes  de  fapin,  pour  placer 
la  fufce  &  ia  tenir  ftable.  A  l'égard  dei  bjgiiettcs  de 
branchages  que  Ton  attache  aux  fufces  intérieures  , 
il  Tuffit  d'applanir  avec  un  couteau  l'endroit  où  la 
fidZe  eft  appliquée;  l'extrémité  dTen  haut  doit  être 
coupée  en  talus,  a6n  de  prcfenter  moin  de  fiii&ce 
6c  oe  faire  moins  de  rcilAance  à  l'air. 

la  fufée  étant  placée ,  il  faut  U  lier  d'un  nœud 
de  l'artificier  en  deux  endroits  ;  un  peu  au  deiïous 
du  talui  qui  termine  la  tête  de  la  baguette;  dam 
l'étranglement,  &  faire  une  cntnlllc  dans  tliacun  du  ces 
endroits,  pour  que  la  baguette  ne  puifie pas guitcr. 

On  peut  faire  faire  va  petit  tournoiement  a  I  .. 
fufée  f  en  donnant  un  peu  de  courbure  à  la  ba- 
ftuette;  mais  on  préfire  de  la  faire  monter  droit ,  & 
çeft  à  quoi  l'on  doit  s'appliquer. 

Il  faut  tâcher ,  autan^qu'il  efl  poffible ,  de  ne  point 
tirer  de  fufée  quand  il  fait  un  grand  vent,  q n  leur 
£ut  perdre  de  letr  beauté  en  les  écartant  de  la  ligne 
droite  ;  d'ailleurs ,  on  rifque  qu'elles  n'aillent  porter 
le  feu  en  quelque  endroit. 

On  évite  d'employer  du  bois  vert  pour  les  ba- 
gUCttet*  parce  que  ce  bois  en  féchant  perd  de  fon 
poids ,  ce  qui  cnaoge  l'équilibre  ;  &  parce  qu'étant 
plus  pcfant ,  il  faut  le  tenir  plm  court. 

Quelques  attificiers  aiiglois  ont  imng'né  de  fe 
f«rrir  de  petits  ftucijfons  de  cartes  à  jouer  ,  pour 
éviti-r  lesaccidens  que  peut  occafionaerla  chute  des 
grolTes  baguettes  de  bois.  On  arranee  céi  laucinbns 
de  manière  qu'en  débordant  les  uns  im  les  autres ,  i!c 
étant  coîlés  de  co'lc  forte  &  recouverts  de  papiers 
collés  de  colle  de  farine,  ils  forment  une  continuité 
unie&  folide.  Chacune  de  ces  parties  cunticiu  entre 
deux  étrao^lemens  ,  le  peu  de  poudre  néceiTaire 
pour  les  faire  crever.  Une  étoupille  qui  tient  au  pot 
de  1.T  fu/ee  &  qui  communique  à  ces  petits  faiscifTons 
tous  garnis  d'une  éloupille ,  leur  donne  feu  dans  le 
temps  que  la  fbffe  jette  fa  garniture  ;  &  la  baguette 
fe  divile  en  autant  de  petits  feux  qu'il  y  a  de  fau- 
ciiTons ,  ce  qui  ajoute  a  l'agrément  de  la  fufée.  La 
cherté  de  ces  baguettes,  &  peut-être  leur  ufage  peu 
connu  ,  font  qu  on  ne  s'en  fert  point  en  France  ; 
fans  doute  fi  la  mode  en  venoit ,  des  ouvriers  fe 
wettroîcnt  à  fabriqu2r  de  ces  fortes  do  baguettes, 
6c  pourroient  les  donner  à  tm  prix  iriodiqnc. 

Coininc  la  baguette  ne  fcri  qu'à  m.iiiudnir  la  fufée 
droite,  on  a  encore  imaginé  d'y  fubilituer  des />iz- 
tuceéux  ou  atiemu ,  dont  on  la  garnit  comme  une 
âéche  ;  ce  qui  produit  à  peu  près  le  m^me  effet  par 
la  réfiftance  qu'ils  oppolent  4  l'air.  Voyez  fis;,  jy. 

Ces  panaceaux  font  cie  ïw'm  mince  ou  de  fort 
carton  i  il  en  faut  quatre  qui  prennent  depuis  le  bas 
dn  chapiteau  jufqu'à  la  gorge  de  la  fufée,  dmK  Hs 
Mt  ptr  en  ba»  ueie foisle  diamtee  extérieur }  îb 
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fe  terminent  en  pointe ,  &  forment  un  triangle  rec* 

tangle.  On  les  fait  tenir  avec  de  la  colle  forte  entre 
deux  petits  bâtons  couches  &  liés  fur  le  cartouche  , 

Jiuifoutiennent  chaque  panaceau.  Ces  lufées  fe  tirent 
ur  une  efpèce  de  guéridon.  Trpis  bâtons  qui  font 
plantés  dcwis  enue  lefquels'  on  place  la  fufée  ,  fieiw 
vent  à  la  diriger  dans  l'inftant  qu'elle  part.  Voyez 
yïtj.  ^8.  Au  rel^e  cette  invention  ell  peu  ufitée  ;  il 
eit  plus  fimple  &  plus  sûr  de  fe  fervir  de  baguettes. 

On  a  encore  eiTay  é  de  faire  de»  fufées  volante»  iaos 
baguette  .  avec  un  reflbrt  de  fit  de  fer  »  auquel 
on  pend  un  poids  ,  comme  on  voit  fif.  jj^ii**  j  j 
mais  c'ed  aulu  un  moyen  abandonné. 

Le  chtvaln  eft  un  poteau  que  l'on  enfonce  en 
terre  ,  ou  qui  eft  foutcnu  par  trob  ou  quatre  arc*- 
bontans  :  il  eft  traverfé  dans  le  haut  par  une  barre 
de  fer  plate ,  pofcc  fur  tranche  ,  fur  laquelle  on  place 
lestuiees  l'une  après  l'autri  pour  les  tirer.  V.jî^.  /jp. 

Il  y  a  des  chevalets  de  plufienrs  iMUes  ;  mais  le 
plus  Hmple,  qui  eft  d'autant  plus  commode  qu'on  le 
tranfporte  aifément  ob  l'on  veut ,  elt  un  grand  bfttoa 
armé  d'im  fer  pointu  par  l'un  des  bouts,  qui  fert  à  le 
piquer  en  terre.  On  fait  traverfer  dans  le  iiaut  une 
V  crée  de  fer,  fur  laquelle  on  pofe  la  fufée. 

On  peut  cocoie  fe  fervir  d^une  vrille  longue ,  fur 
Ir. quelle  on  tirc  le»  fufées,  ou  fitire  entrer  h  vb  une 
verge  de  fer  dans  le  bois  ,  pour  la  placer  à  telle 
hauteur  qu'on  veut  :  il  fa.tt  alors  la  terminer  par  une 
coiidure  ou  par  un  arjuau  ,  afin  d'avoir  la  (àdiilié 
de  la  tourner.  U  cft  même  à  propos  de  placer  une 
autre  ver^e  de  fer  en  bas,  pour  appuyer  la  baguette 
S:  l'empetluT  de  Vocllîer. 

La  fufie  ,  en  panant,  ne  fait  aucun  effost  par. 
en  bas  ;  c'eA  pourquoi  il  fuffit  que  la  verge  de  fer 
foit  afliez  forte  pour  porter  la  fufée.  Un  couteau 
piqué  dans  une  perche ,  fuffiroit  daiuFoccafion  pour 
d.'i  Tifées  même  afle^  grofles. 

La  hauteur  du  chevalet  doit  être  au  mouis  de 
fcpt  pieds  t  même  pour  les  petites  fufées  ,  afin  de 
ii'itre  pas  expofé  d'en  eue  blefté  ,  fi  elles  vieoncat 
à  crever  ou  à  défoncer. 

(  V'ovez  aulfi  ce  qui  eft  dit  dts  chn-dUts  dans 
l'aiticlc  de  la  diJlrUmiion  des  aruficcs  Jur  Us  ihtâms^ 
vers  la  fin  de  ce  traité.  ) 

Si  la  baguette  eft  trop  longue  pour  être  fufpendue 
fur  la  barre  du  chevalet,  il  fuffit  de  l'appuyer  contre. 

Il  faut  dibanncttr  chaque  fufée  dans  l  inrtant  qu'on 
la  pofe  fur  le  chevalet  i  ce  qui  fe  fait  en  crejs  ant  le 
papier  d'un  coup  d'ongle. 

On  met  le  feu  ;»  la  fufée  avec  une  Unct  placée 
au  bout  dun  ponc  -  fut  ,  qui  cft  un  léger  b.uon 
d'environ  cinq  à  fix  pieds ,  terminé  par  une  el'pèce 
de  porte-crayon  de  (*t ,  dans  lequel  entre  la  lance  que 
l'on  y  retient  en  la  ferrant  avec  un  anneau  coubnt. 

Les  fufées  ,  lorfqu'c'iles  font  l.neii  coivpofces, 
preruient  telle  dircvtion  que  l'on  VLiit.  On  peut  fe 
fervir  ,•  à  cet  ctict  ,  d'un  thfv.ilet  <ri.i  ■  urte  une 
divifion  de  degrés,  &  de  quoi  tenir  la  fufce  dans 
l'alignement  qu  on  fe  propofe  de  lui  donner.  On  en 
a  quelquefeb  tiré  hortBOoulèmeot ,  qui  ont  iuivâ 
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que  fi  eUet  anrfem 

g'.î(Té  fur  une  corde  ;  ce  qui  prouve  que  ta  pefanteur 
aeU baguette  ne  iert  paià  redrelTer  la  tufec ,  maUàla 
mainteiur  dans  la'direâion  qu'elle  a  prife  en  partant. 

Od  a  chtrché  h  introduire  dans  l'artifice  des  feux 
Je  d^htntes  eoid  an ,  vert ,  jaune  ,  bleu  ,  blanc , 
rouge  ,  &c.  mais  les  efTais  ont  rarement  répondu 
aux  recherches  j  6c  les  diiïérenccs  que  l'on  eu  par- 
venu à  obtenir  font  fi  foibles ,  qu'elles  ne  TUent 
point  la  ptioe  &  k*  rl'que  de  t'expcfer  à  k  vapeur 
naSgne  des  drog.ics  q  ii  entrent  dans  la  compo- 
fition  de  ces  feux,  qui  font  entre  autres  le  fublimé, 
le  vert  de  gris,  l'antimoine ,  le  vitriol ,  l'orpiment  ; 
il  y  amoit  niSiac  du  dani>er ,  fi  une  de  ces  fufees 
venant  à  crever  on  en  ref^^iroit  la  fumée ,  ce  qu'il  ae 
feroît  guère  potfible  d'éviter. 

II  fftLK  donc  ,  pour  dîverfiher  les  feux  .n'admettre 
que  les  matières  qui  ne  font  pas  nuifibles.  Telles 
lont  la  limaille  de  fer ,  1«  fable  oe  fonte  ,  le  foufre , 
le  (alpétre ,  le  charbon ,  &  la  poudre  qui  en  e(l 
coropofée  ;  la  réfine  :  on  emploie  encore  ,  mais  rare- 
ment,  du  camphre.  Voiciles  compuruions  de  dilTc-- 
rentes  efpèces  de  fufécs  vobnies ,  que  nous  diftio- 
guerons  par  les  noms  qui  leur  font  pardculiers. 

Po  jr  I  )  fufoe  A'ae  l'tclatante  y  on  fait  le  cartouche 
du  double  d'tpailTeur  qu'il  doitavoir  pour  une  fufée 
volante  ordinaire;  on  diminue  de  moitié  le  diamètre 
&  la  longueur  de  la  broche  qui  lui  eft  propre  \  on 
diarge  cette  fiifée  en  feu  inUtua ,  dont  nous  avons 
rapporté  ci-devant  la  compofition  ,.&  on  la  garnit 
<lc  itijrrons  lui/ans  ,  dont  nous  parlerons  ci-aprcs. 

L'effet  de  la  fufèe  .ï  jtcond  vol,  eft  ,  lorfqu'elle  a 
pris  Ibn  élivadon ,  de  produire  d'autre»  fulées  qui 
montent  à  ane  grande  nantenr  ,  &  jettent  leur  gar- 
niture. 

Pour  la  compofcr  ,  prenez,  une  fufée  de  deux 
pouces  fans  garniture  ;  attachez-la  fur  la  baeuette , 
&  coUea  fis  anneaux  de  carton  avec  de  la  coUe  forte 
fnr  le  cartoudie,  trois  en  haut  &  tn^eo  l>as ,  à  Igale 
diHance  entre  eux  ;  prenez  cnruitetroii petites fufées, 
qui  ,  toutes  garnies  &  attachées  fur  leurs  baguettes, 
ne jpèfent  pas  plus  croc  la  garniture  de  la  grofTe  ; 
pauez  les  iianiettcs  de  ces  petites  fnfées  «bns  les 
anneaux  de  la  groiTe ,  qui  doivent  être  aflez  larges 
pour  qu'elles  puifTenty  entrer  &  en  fortir  aifi'mt^r.t  ; 
pofez  enfuitc  ces  fufées  fur  le  carton  renduubU  de  la 
g^lTe  avec  des  ttoupilUs  qui  le  tmvc  rl'cnt,  &qui  com« 
moniqoent  de  leur  gorge  i  (oama&f.  ^*fig-  39^4fi 

Siréfentent  les  dévebppemena  de  cette  efpèce  de 
uféc  .'i  fécond  vol. 

La  jumtUt  fe  fait  en  adoflant  deux  fufées  fur  une 
même  baguette ,  alTcz  forte  6c  alTez  longue  pour 
maintenir  Téi|uilibre  à  la  mefore  ordinaire.  Autre» 
ment  l'on  attache  enfemble  deux  fufées  garnies  cha- 
cune de  leur  baguette,  &  l'on  met  ii;ie  ctoupillc 
de  communication  de  l'une  ù  l'atme,  i>OLir  qu'elles 
prennent  feu  en  mime  tcn  ns.  (  pi.ut  mîlme  ac- 
coupler un  ^tus  grand  notnbre  de  fufées.  L'effet  de 
ces  fufées ,  lorfq^ie  le  feu  eft  bien  fëivi,  eft  de  pa« 
niue  n'en  fiure  qu'une  «  6c  de  jeter  beaucoup  d'éclat 
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&une  belle  gamitnrt.  Voyez  /7p  ja  ,  un  groupe  d« 
trois  fufées  \  Ck  ^6  ,  le  plan  ou  la  difpofition  de 
ces  trois  fufées.  Oiî  voit/r.  ,  l  intérieur  du  moule 
d'un  plus  grand  nombre  de  fufées  accouplées. 

LorCqu'on  veut  grouper  fix  fufées  fur  une  fn£m« 
baguette,  on  làît  ta  t^e  en  exagone  régulier  d'un 
diamètre  égal  à  celui  des  fufées ,  &  l'on  en  crcufe 
les.  côtes  en  portion  de  cercle,  pour  y  appliquer 
Us  fufées.  On  obiervela  mime  précauaonpourqiM 
la  baguette  ne  fe  dégage  pas  du  milieu. 

On  f«t,  par  la  même  méthode,  une  fufiSe  en  chaîiu 
ou  en  forme  de  ctJucù ,  comme  on  voit/;.-,  i^i, 

La  fufée  JÎMnboyante  fc  fait  avec  la  compofition 
d'Jiùiles  {  dont  nous  parlerons  ci-après  );0B  doit 
détremper  cette  cotnpoûtionavec  aUei  d'ean ,  pour 
la  rendre  eiî  conliftance  de  bouillie  bien  claire.  Oa 
trempe  dedins  des  ûoupcs  ,  &  ,  iorfqu'clles  fonttrès- 
lèch.s  ,  on  le»  poudre  d'un  peu  de  ^oul^ler  ;  puis 
on  en  couvtt  cntièNment  une  grofle  fufée  ,  enlorte 
que  ces  étoupcs  pendent  un  peu  au  deflbus  de  la 
gorge  pourfaireune  continuité  de  feu  avec  la  queue. 
Il  faut  en  ineitre  une  quantité  fuffifantc  pour  former 
un  gros  volume  de  flamme  On  les  lie  feulement  fur 
le  milieu  de  la  fufée  avec  un  fil  de  fer  :  la  fufée 
auffi  lue  liée  for  la  baguette  avec  du  fil  de  1er*  parco 
que  la  ficelle  brâleioit. 

On  commence  par  mettre  le  feu  aux  étoupes, 
qui  le  communiquent  aufli-iôt ,  par  une  éioupille  ^ 
à  la  gorge  de  la  iufte,  à  laquelle  on  fait  porter  pour 
garniture  ,  des  marrons  ou  pétards  qui  h  terminent 
par  une  belle  r/co/>«rrr/e  ouexplofion  deplufieursfeux. 

On  a  quelquefois  attaché  à  des  t'ukes  dei  Lil  'cs  lui- 
fantti  ,  efpcce  d'artifice  dont  voici  la  compofition 6c 
la  manière  de  le  faire. 

Prenez  fix  once»  de  foufre ,  deux  onces  d'anti- 
moine crud  :  defalpêtre ,  de  colophane  &  de  charbon, 
de  chacun  quatre  onces  ;  ou  hien  de  falpctre  ,  de 
colophane  «  de  charbon,  de  chacun  deux  onces  i  & 
d'antfanoine ,  de  feuCrt  6e  de  poix  noh«  «  de  ^cun 
une  once. 

Après  avoir  bien  pilé  cet  matières,  on  les  fait 
fondre  dan^  un  vailTeaude  cuivre  ou  rie  terre  ver» 
niftée  j  on  y  jette  enfuite  des  étoupes  de  chanvre 
ou  de  lin  ,  autant  qu'il  en  faut  pour  abforber  toute 
la  matière  fondue  ;  tandis  qu'elle  fe  refroidira  ,  on  eo 
fera  des  i-eloions,  qu'on  amorcera  de  poudre  écraféo 
d.ins  laquel  e  on  les  roulera  ,  OUOfl  Ics  COVcloppeni 
de  coton  d'ctoupiilc. 

Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  faire  cet  balles  fi 
grofTes  qu'elles  ne  puilTent  être  tut.il.'rr.i^m  confu- 
mces  en  retombant  du  pot  d  une  fulcc  volante  ,  de 
peur  qu'elles  ne  (oient  nuifibles.  Ceft  h  laifonqui 
a  ^t  négliger  cette  pièce  d'anifice. 

Si  Ton  veut  joindre  tm  vice  U  Roi  (  Voy.fp.âo) 
ou  quelque  dcvife  en  lettres  de  feu  ,  à  une  garniture 
de  fufee  volante,  il  &ut ,  i".  découper  les  lettre» 
dans  une  bande  de  carton ,  de  maniae  qu'elles  tien* 
nent  par  en  haut  &.  par  en  bas  à  une  bordure  cfui 
forme  un  parallélogramme^qulles  unit  &  les  renferma 
a*,  attacher  fur  les  bordures  deux  inorceaux  de  b» 
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leine,  pour  donner  du  reflbrt  au  carton  ;  3*.  prendre 

de  l'cîoupllie  faite  avec  de  la  compofition  d'étoiles; 
4°.  en  entourer  les  lettres  ,  enforte  qu'il  n'y  ait  au- 
cun endroit  qui  n'en  foit  couvert  ;  5°.  enfin  les  recou- 
vrir d'étoupille  prompte  >  qui  fert  i  coomuniquer  Je 
feu  pir-toat. 

Cela  fait ,  prenez  une  fuféc  dî  deux  pouces  au 
moins  f  fans  c:re  garni?  -,  adaptez-y  une  baguette 
l{ldd(ritbftirpafrer  ae  lahauteur  du  parallélogramme 

Îtne  vous  atMcheteideflus  ;  ayex  foin  que  la  baguette 
etrotrre  entre  deux  lettres  ,  ponrne  point  cacher 
le  feu  ,  &  que  le  pirallclorjr.mme  fe  trouve  en  équili- 
bre dans  l'endroit  où  vous  voulez  le  clouer; atta- 
chez quelque  chofe  de  lourd  à  la  bordure  du  bout 
léjur  »  pour  maintenir  cet  équilibre,  pour  que  la 
fiiiee  monte  droit. 

Le  parallclogrnmme  étant  cloué  fur  le  botttde  la 
baguette  qui  dcburdc  la  ftilce  ,  tournez  le  en  rond, 
cnlorte  qu'i'  ne  tienne  pas  plus  de  volume  qu'auroit 
fut  le  pot  de  U  Mée  ;  &  pour  le  maintenir  dans 
cet  état ,  attachez-le  par  le  milieu  avec  une  4taar 
piliti  ptctTtpie  ,  qui  recevra  Icfeu  dc  la  gOTge  de  la 
iufée  ,  par  une  étoupille  lente  de  communication. 

On  compof.'  cette  étoupille  lente ,  en  mettant  deux 
onces  de  foutre  fur  la  livre.de  pouiHer* 

On  peut  s'exenrpter  de  couvrir  les  lettres ,  d'un 
chapiteau  ;  mais,  u  l'on  veut  en  mettre  un,  il  faut 
le  percer  de  trois  trous  ^  dans  lelquels  on  paATe  trois 
étoupillcs  qui  fervent  à  le  fixer.  On  fait  î<Madrè  ces 
dtoupilles  j  celles  qm  entourent  les  lettres  «  afin  oue 
le  mcme  feu  qui  les  développe  ,  détacheaufR  le  cna- 
piuMvi. 

Lorfqu'on  airra  donné  le  feu  à  la  fufée ,  il  fe  com- 
muniquera à  rétoupille  lente  ,  après  qu'il  aura  fuie  la 
moitié  de  fon  vol ,  &  aux  étoupilles  qui  lient  les 
lettres  &  le  chapiteau  ;  les  baleines ,  n'étant  plus  re- 
tenues, fc  déploieront ,  fit  Ton  verra  monter  en  Tair 
des  caraâ^res  de  feu. 

On  peut  fe  fervir  du  m^e  procédé  pour  repré* 
fcnter  des  armoities  ,  on  tel  autre  dellin  que  l'on 
jugera  à  pro,;os ,  pourvu  que  l'apprêt  nécelTairc  n'ex- 
cède pas  le  poids  i^.  la  hauteur  que  la  f afée  peut  porter. 

Ceft  une  mauvaife  méthode ,  enfeignée  par  q  jel- 
ques  artificiers  «  dérouler  le  panllélogramme ,  ^^^  de 
le  mettre  dans  le  po-  J  :  !a  futée  fur  de  la  poudre 
gtainée  qui  lec'i  ;!T  :  -;n  l'air.  On  fent  que  ce  moyen 
ne  peut  uasti-uiTir , parte  qu'on  no  pe  jt  pas  s'attendre 

2ue  les  lettres  qui  auront  été  chaifées  avec  violence, 
»préfenteront  d*elles.mémes  dans  me  fituation  hori- 
aOMak  »  6t  qu'elles  s'y  maintiendront  en  tombant. 
Le  Katard  ne  fôt  pas  de  ces  prodiges. 

On  peut  compofer  des  fuUe^  volantes  ,  qui  por- 
tent une  prandJe  pour  garniture.  Pour  y  parvenir , 
fiiîtetloanierun  pivot deootsde douce Ik quinze  lignes 
de  haiiteur  ,  &  de  fix  li'^nes  de  dïamt'tre ,  dont  !e 
pied  ait  fix  lignes  d  epailTeiir  ,  &  qui  ait  de  diamètre 
celui  du  cartouche  au  defliis  du  carton  rtnJoubli , 
dans  lequel  il  doit  entrer  ,  &  être  fixé  avec  d  •  la 
coUe  fene.  Ce  pîvo|  cftfaM  fiir  kquel  la  girandole 
4oit  tourner. 
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Faites  préparer  une  antre  pièce  cpie  l'on  peut  ap-' 
peler  un  tourniquet  à  un  tenon,  pour  le  diftinguer 
de  ceux  qui  en  ont  deux  :  il  eft  pexcé  au  milieu  d'un 
trou  pour  recevoir  l'axe  fur  lequel  il  doit  tourner. 
On  charge  un  jet  en  brilkntfnr  un  culot  lans  broche, 
dont  té  tron  de  la  broche  (bit  bonché  avec  un  tant' 
pon  de  papier  bien  foulé  dedans.  Lorfque  ce  jet  cft 
collé  lur  le  tenon  qui  doit  le  pénétrer  dc  la  pro- 
fondeur d'un  diamètre,  on  le  perce  à  côté  un  peu 
^u  deObus  du  tampon  ,  avec  an  poinçon  à  arrêt ,  de 
la  grolTeur  de  la  pointe  <lu  culot  qui  lui  eft  propre  ; 
enfuite  on  p;>fe  !,i  girandole  fur  fon  efTîeu  ,  dans  lequel 
on  perce  un  trou  pour  la  retenir  avec  une  petite  cla- 
vette de  bois  ;  puis  on  met  dn  poufiier  dam  le  ttoa 
du  jet,  que  l'on  nomme  mu  de  lumière  ;  on  y  colle 
une  ftoupille  que  l'on  ctmdnità  la  gorge  de  la  fiil^» 
qui  y  donne  feu  en  partant,  &  l'on  verra  tOIMiMr la 
girandole  pendant  que  la  fufée  montera. 

U  y  a  encore  une  autre  manière  plus  fim|de  de 
fiûre  porter  ooe  girandole  à  une  fufée  volante  :  pre- 
nex  on  cartouche  de  la  longueur  de  ^elui  de  la  iufée, 
&  un  peu  moins  gros  ;  enfoncez  dedans  un  tampon 
pour  eo  boucher  l'étranglement  ;  chargez-le  en  brillant; 
ntmeirle  avec  un  autre  tampon  ,  fur  lequel  VOUS 
rtnJouklm^  la  moitié  de  l'épaineur  du  cartouche, 
afin  de  pouvoir  mieux  Tétrangler  enfuite  ;  perces  un 

trou  Je  lumière  à  côté  de  chaque  bout  du  )ct ,  l'un  4 
droite  &L  l'autre  à  gauche  ,  un  peu  au  delTous  du 
tampon.  Le  jet  étant  ainfi  préparé ,  pcfez-le  hori- 
xontaleroent  furie  maffif  de  U  fufée  volante ,  après 
en  avoir  renJouHi  le  carton  ;  attachez-le  par  le  milieu 
avec  de  bonne  ficelle  bien  collée  Jl*  col'.e  iorte;  amor» 
cez  les  deux  trous  de  lumière^  placez-y  une  étoupille 
dans  chacun ,  qui  vienne  rendreila  gorge  de  la  fufée  ; 
collez  du  papier  tant  fur  les  amorces  &  lés  étoupilles 
que  fur  la  ficelle  qui  lie  le  jet  à  la  fufée  ;  attachez-la 
fur  fa  'baguette  :  quand  on  y  a  donné  feu,  on  voit 
une  girandole  très-orillante,  qui,  étant  emportée  par 
la  fuiée ,  &  lui  communiquant  fon  mouvement ,  la 
force  de  monter  en  fpirale. 

Pour  préparer  une  fufée  volante  qui  porte  un  foU'd 
fixe  ,  il  taut  faire  tourner  un  morceau  d  *  bois  ,  fem- 
blable  à  celui  repréfenté  fig.  j6  ;  que  ce  morceau  de 
bo»  foit  de  grofleur  proportionnée  \  la  fiifte,  &  qu'il 
ne  pèfe  pas  plus ,  avec  les  jets  ,  que  feroit  fa  pirrii- 
ture  ordinaire  ;  peice^  trois  trous  de  la  pruîonJour 
du  di.iiTiître  des  jets,  dans  la  partie  qui  partage  la 
cylindre  ;  donnez-lui  le  moins  de  diamètre  qu'il  fera 
poffible ,  pour  ne  point  trop  charger  la  fufée  :  il  folBt 
q  ae  les  jets  y  entrent  d'un  ci  araètrc,  pour  bien  tenir, 
y  étant  colles  avec  la  colle  forte  ;  collez  enfuite  la 
p.utie  qui  porte  le  cylindre  fur  le  carton  rendoublé  ; 

Suis  mettez  une  étoupille  de  communication  d'un  jet 
Tantre ,  8e  tme  autre  étoupille  leine  tfui  commu- 
niquera de  la  gorge  de  la  fu(ec  \  l'un  des  ;  .'ts  :  on  en 
verra  l'effet  lortque  la  tufée  aura  atteint  la  moitié  de 
fon  vol.  Fig.  j-p  ,  tul'ée  qui  porte  un  foleil  fixe. 

On  £iit ,  de  la  même  manière ,  une  idfkt  quijporte 
troe  étoile.  Voyez  fig.  4»  ;6tfig,yt ,  une  iaiie  tpi 
p«cte  «ee  geiMi  Oa  wt  poittr  iio /UtU  mauittk 
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une  fufée  volante  ,  en  arrangeant  un  pî^'ot ,  f^ont  les 
deui  côtés  oppofés  portent  chacun  un  tourniquet , 
l^mi  d'an  jet  chargé  en  briDant ,  &  percé  à  c6té. 

On  fait  enfiiite  entrer  une  partie  de  l'axe  du  pivot 
dans  le  vide  du  cartouche  ,  au  dcfTus  du  carton 
nndouhU i  puis  on  phu  e  une  étoupille  lente  de  com- 
munication du  trou  de  lumière  des  jets»  àlagofjgc 
4e  la  fufée  qui  leur  donnen'iêu. 

On  peut  faire,  par  la  même  méthode,  une  fufée 
montée  de  deux  unnàpieu  g  (  v.fiA  49 .)  ou  montc^e 
àt  dhrers autres  pie&  moovans ,  teisque  ceoxrepré- 
femés  par  les/^.    ,    ,  54  .  !S- 

huj^  «  MJ  *  144  >  font  différentes  pièces  pro- 
près  i^oflêr  des  fiiftesen  tounuquet. 

Pour  faire  une  fufie  volante  qui  air  un  tourbillon 
^  feu ,  on  colle  fur  le  carton  renJoubU  de  la  fufée  , 
Un  pivot  (  pareil  k  celui  que  nous  avons  décrit 
derint ,  en  parlant  de  la  rufée  à  <}i^  l'on  donne  une 
^randole  pour  gainîture  ).  Ce'pivot  s'adapte  à  un 
tourniqjct  à  deux;  tenons ,  garni  de  cÎl'-jx  ;i?is  chirgis 
en  brillant ,  lelquels  doivent  être  perces  fur  le  coté  , 
d'un  trou  de  lumire ,  on  peu  au  delTous  du  tampon 

Si  Iwnciie  la  gorge.  Le  trou  de  lumière  doit  être 
t  à  droite  &  a  gauche  des  jets,  pour  leur  donner 
un  mouvement  de  rotation  fur  le  pivot.  Il  faut  en- 
core percer  à  chacun  des  jets ,  deux  trous  en  deflTous 
i  égale  dillance,  qui  fervent  à  faire  monter  letottr- 
bilton.  On  mettraou  ponffier  dans  c  hacun  de  ces  trous, 
&  l'on  conduira  une  étoupille  de  l'un  à  l'autre ,  en  Vy 
arrctant  avec  un  p?u  d'amorce.  On  collera  deux  pe- 
tites baguettes  fur  le  pivot  :  on  pofera  cnfuite  le  tour- 
billon lur  fon  axe  :  on  percera  le  anaiïïf  de  la  fillSe 
furlec6té,  &  on  y  placera  une  étoupille  pour  com- 
muniquer &  donner  le  feu  aux  jets ,  qui ,  fe  dC-iachant 
du  pivot  qui  les  porte ,  s'élèveront  en  l'air  en  tournant. 
On  peut  confulter  «pour  plus  de  détail ,  ce  que  nous 
difons  d-après  dea  tov^biOons  de  fétu 

On  parvient.'!  faire  une  fufce  volante  qui  donne, 
dans  fon  exploûon  ,  le  coup  de  tonnerre ,  ou  un  bruit 
de  nerre  ,  par  la  manière  faivante.  (  Voy.yfr.  /o .) 

On  met,  dans  le  fond  du  pot  d'une  fufée  octrois 
pouces ,  une  cornée  de  pouflier  :  on  pofe  deffus,  &  au 
milieu  du  pot ,  un  gros  lardon  de  fix  lignes  de  diamètre 
intérieur,  &  de  quatre  à  cinq  pouces  de  longueur , 
chargé  entièrement  de  compoûtion  de  larJonj ,  fans 
pétard  au  bout  :  on  remplit  le  vide  qui  eft  autour , 
]ufqu'à  la  moitié  de  fa  hauteur ,  de  chacun  huit 
onces  de  falpêtre,poufrier ,  foufre  &  rtfine.  Le  tout 
étant  bien  tamifc  &  mêlé  ,  on  le  foule  légèrement 
par  delTus ,  &  feulement  pour  empêcher  cette  com- 

Eofition  de  balloter  dans  le  pot,  tt  de  fe  mêler  avec 
I  chaffe  ;  on  rogne  le  pot  à  la  hauteur  de  la  compo- 
fition  ;  on  le  couvre  d'une  rc'Uilt  do  carton  ,  percée 
au  milieu  pour  pafTer  le  lardon }  on  la  co  le  en  delTus 
•vec  des  oandes  de  papier  ,  qui  attachent  le  lardon 
à  la  rof.;!e  ,  8t  la  rotule  au  pot  ;  on  pofe  deffus  un 
chapiteau  collé  à  l'ordinaire  ;  on  attache  deux  gros 
faucilTons  fur  le  corps  de  la  futee  joignant  le  pot , 

lequel  doit  éirc  petcé  de  deux  trous  ,  a6n  qu*  le  teu 
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de  h  clinfe  p'-iifTe  le  r-itr m  iniquer  .nux  fancîlTons 
par  deux  ctoupillcs  ,  l'une  lente, &  l'autre  prompte, 
(k  pour  que  ces  fauctHons  ne  partent  pas  en  imme 
temps,  mai* qu'ils  falTent  deuit  coups  ;  on  lie  enfuite, 
fur  le  travers  de  la  baguette ,  à  l'oppofiie  de  l'endroit 
où  elle  joint  furie  cartouche ,  fept  péurds  ou  petits 
faucilTons ,  de  manière  que  la  gorge  «K  l'un  foh  tournée 
contre  l'extrémité  oppofée  de  l'autre ,  cetpri  les  em- 
pêche de  prendre  feu  en  mêm.e  tem]i;  ;  on  met  une 
ctoupille  de  communication  de  l'un  a  lautr  e  ,  &  qui 
va  rendre  à  la  chafTc  du  pot  ;  on  les  couvre  d'un  pa- 
pier collé ,  ainfi  que  les  gros  faucilTons ,  afin  que  le 
téu  ne  s'y  porte  point  avant  que  la  fofée  ait  mt  fon 
vol  ;  on  voit  alors  un  éclair  formé  par  la  compofiiion 
dont  le  potcft  rempli ,  du  milieu  duquel  loit  li  foudre 
repréfentépar  le  ferpenteau.  Les  deux  gros  faucilTonf 
feront  entendre  deux  coups  de  tonnerre,  £c  les  pé* 
tards  imiteront  les  éclats  qui  raccomp  agtient»  • 

Quand  on  charge  le  lardon  ,  il  faut  m.cttre  une 
petite  pincée  de  poudre  crainéc  fur  chaque  charge, 
dx  le  pencher  en  la  verlant ,  afin  qu'elle  fe  trouve 
toute  d'un  côté.  A  la  féconde  charge ,  on  le  penchcfft 
du  côté  oppofé ,  &  ainfi  des  autres.  Cela eft  néceiDûrc 

Fiour  changer  la  dire61ion  du  lardon,  &  lui  fiûre  imiter 
e  fitlonncment  du  feu  du  tonnerre. 

Pour  que  deux  fnftes^yda'ntes  n'en  parmlTenf 
au'une  ,  &  qu'eilea  montent  droit  en  tournant  m 
fiiraU,  on  attache,  fur  une  même  baguette  ,  deux 
fufées  qui  fe  rcunifTent  par  le  haut,  &:  s'écartent  par 
le  bas.  Les  direâions  Se  impreflions  de  mouvement  ^ 
également  fortes  &  oppofées  de  ces  deux  fufées  qtu 
fe  réupiiïent  à  un  même  point ,  maintiennent  leur 
afcenfion  perpendiculaire  ;  &  le  mouvement  de  wû* 
tation]eft  produit  par  leur  preillon  en  fcns  contratte^ 
fur  la  baguette  qu'elles  forcent  de  tourner. 

On  place  au  delTous  des  fufées  deux  porte-feos, 
dans  leliouels  on  eij^ferine  une  étoupille  qui  coaomu* 
nique  le  fen  en  même  temps  aux  deux  feues. 

On  tient  les  deux  fufées  écartées ,  &  on  les  foutîent 
par  deux  petits  morceaux  de  bois,  collés  de  colle 
forte  entre  labognette  &  lesfafées  :  ces  fufées  portent 
pour  garniture  un  gros  marron  ,  qui  reçoit ,  par  le 
moyen  d'une  étoupille ,  le  feu  du  roafnf  auquel  il 
communique. 

Pour  f.ure  une  fufée  volante  ,  dont  la  garniture 
falTo  une  forme  de  parjfol ,  on  fait  porter  à  un  pivot 
de  bois ,  fortant  du  fommet  de  la  fufée ,  un  cône  de 
bois  ou  de  carton ,  for  lequel  on  arrange  des  jets  de 
feu  du  fommet  à  1j  baf  :  où  îont  loi'.rs  ^org?s  ,  comme 
on  voit  fg.  ,  &  on  leur  donne  feu  à  tous  par  une 
étoupille  pendante.  L'eflTei  de  toQs  ces  je»  eft  de 
poulter  la  fufée  en  haut. 

La  manière  de  préparer  cette  fufée,  eftlamême 
que  pour  celle       |u)rtc  un  folcil  tixc. 

Le  cône  de  bois  ou  de  carton  dont  nous  venons 
de  parler,  peut  fervir  de  noyau  pour  y  attacher  une 
couronne  ferinée  au  fommet,  comnie  celle  des  (ou- 
verains,  ou  une  couronne  ouverte  comme  colle  des 
fcii^ueurs. 

Oo  ea  forme  les  contours  a\rec  du  car«>n  fuitlùs 
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de  fil  de  fer;  en  les  enveloppe  nvec  des  étoiipïlles 
ftitet  avec  de  U  pàtc  de  la  compofiiion  des  étoiles , 
oa  bten  d'une  dâblution  de  camphre  poudré  d'une 
WMCccde/Mi/wniiou  pouflier,  pour  communiquer 
le  (irti  dans  tontes  les  parties ,  au  moyen  de  d«ox  ou 
trois  étoupilles  pendantes  à  la  gorge  de  la  (uHt^llt- 
quelles  enflammeront  cette  couronne  à  la  hauteur 
que  l'on  voudra  qu'elle  comBiSce  à  paroitre,en  ra- 
lentilTant  cea  étoupilles  par  un  mdai^  de  Ibufire 
«vee  le  ponffier,  dans  la  proportion  convettable 
pour  en  accélérer  ou  prolonger  ta  durée.  On  peut 
•  aflurcr ,  par  un  eflai ,  de  l  ertet  que  Ton  veut  obtenir. 
Far  exemple  ,  fi  l'exaltation  d'une  fufce  dure  fix  fé- 
condes ,  il  faut  que  ïétoupille  pendante  depuis  la 
gorge  à  la  couronne  en  dure  trois ,  fi  l'on  reut  qu'elle 
paroilTc  à  la  moitié  de  fa  courfe. 

Au  lieu  de  la  couronne ,  on  peut  y  fubdituer  un 
contour  à'êcuffbn,  contenant  ditVérentes  pièces  d'ar* 
noiriet,  formées  avecdu  fil  de  fer  envtbppéd'étoo^ 
pilles  ctrnime  celles  ci-deflo». 

Mab  il  eft  hon  d'obferver  que,  lorfq.ic  ces  con- 
tours font  ferrés,  les  tiammesdes  étoupilles s'élèvent 
ta  ft  rénniflant  dans  tous  les  angles;  ce  qm  7  caufe 
betocoup  de  confufion.  Cet  artifice,  pour  avoir  un 
plein  fttccès  ,  denuiide  un  fi  grand  volume,  qu'on 
nepeutlcfaire  porter  pv  ^  tmn  Tohotes  ,  mime 
les  plus  fortes. 

On  garnit  une  fufce  avec  de  petits  ferpentaux , 
lefaueb,  n'étant  ptwit  étranglés ,  retombent  en  feus 
ondoyvns  comme  une  chevelure. 

On  peut  fe  letvir  ,  pour  ce  petit  artifice ,  de  tuyaux 
de  plumes  d'oie  ;  ou  plutôt ,  pour  éviter  la  mauvaife 
odeur  de  la  plume  brûlée  ,  on  emploie  de  petits 
cartouches  de  papier, très-minces,  &  longs  d'en- 
viron trois  ponces.  Une  feuille  de  papier  fait  trente- 
deux  cartouches  ;  on  les  arrête  avec  de  la  colle,  & 
Qn  les  fait  fécher  :  on  peut  encore  fe  fervir  de  rofeaux 
de  tturais,  dont  l  intervalle  de  deux  Mends  efi  un 
onottche  tout  fait. 

On  remplit  ces  cartouches  avec  un  fil  de  fer  qui 
leur  Icrt  de  baguette  ,  ou  ,  fi  Ion  veut  abréger, 
on  fait  des  paquets  femblables  à  ceux  d'allumettes  ; 
oa  en  égalife  bien  les  bouts ,  puis  on  les  He  (bible* 
ment,  &  feulement  pour  les  contenir  ;  on  met  en- 
Ibite  fiir  une  table  de  la  poudre  écrafée  ;  on  appuie 
deffus  le  paquet  des  petits  cartouches  ,  pour  faire 
entrer  la  compofition  dans  leurs  orifices;  6c  afin  de 
fy  faire  pénétrer  plus  avant ,  onTcnrerfe  le  paquet  & 
on  frappe  de  l'autre  côté.  Cette  double  manœuvre 
fo  continue  irlqu'à  ce  que  l«s  cartouches  foient  pleins. 
On  peut  bourrer  de  temps  en  temps  la  compofition 
avec  un  fil  de  fer  ;  ce  qui  fera  mieux  ondoyer  ces  ci^ 
pècesde  petits  ferpematix. 

Pour  imiter  la  cjT.lre ,  qui  cft  une  étoile  à  longue 

Îueue  ,  on  fait  entr«r  une  fufée  volante  ordinaire 
ans  un  cartouche  fphérique,  compofcde'  fufeaux 
•ue  l'on  colle  fur  le  cartouche  de  la  fufée  en  haut 
«t  en  bas ,  la  gorge  &  an  fommet.  Comme  Flo- 
tervalle  vide  oui  relie  entre  ces  deux  cartouches 
peut  être  retopli  de  telle  garniture  que  l'on  voudra, 
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il  ç(\  bon  de  laïfTer  deux  de  ces  fufeaux  à  moitié  dé- 
collés ,  pour  introduire  dans  ce  vide  ce  qu'on  fe  fera 
propofé  d'y  placer  ;  après  quoi  on  les  joindra  aux 
autres  Sceaux  par  des  bandes  de  papier  collées, 
laifant  tm  tron  de  coimminîcation  ou  fommet  de  la 
fufée  à  cette  garniture  ,  pour  qu'en  finiffant  elle 
y  porte  le  feu.  Ce  globe  en  cartouche  fphérique  étant 
fec ,  on  le  couvrira  d'une  pâte  decompofitton  d'étoiles 
.un  peu  lente,  fur  laquelle  on  ietteia  du  pouifier 
pendant  qu'elle  fera  fraîche,  potir  l'amorcer  j  on  y 
ajoutera  plufieurs  bouts  d'étoupilles  pendansàlagoîge 
de  la  fufée  ,  qui ,  recevant  le  feu  de  la  gorge ,  le 
porteront  à  la  fmûce  du  gjlobei  alors  oa  vem  oa 

S;lobe  s'élever  ,  ayaac  an*  qocue  d!'étiocdlet  comme 
es  comètes. 

Si  l'on  veut  faire  monter  ime  fufée  fort  haut ,  & 
à  trois  reprifes  différentes ,  il  ne  s'agit  que  d'em- 
boîter des  Aftes  diiaég^gcodRsar  le$  aaes  dans  le» 
autres,  coame  des  cornets. 

La  première  fufé^ ,  qui  eft  la  bafe  8c  le  porte-feu 
des  deux  autres  ,  doit  être  groffc  au  moins  do  deux 
livras  de  calibre ,  c'elVà-dire ,  avoir  deux  pouces  ou 
viiijgt-quatre  lignes  un  ouart  de  diamètre. 

La  wconde  fera  du  calibre  de  onze  onces,  dont  le 
diamètre  eft  de  dix-fcpt  lignes  ou  un  pouce  cinq  lign. 

La  troifième  ,  du  calibre  de  trois  OOcâ  ,  doK  le 
diamètre  eft  de  onie  lignes. 

Le  cartouche  de  la  première  ne  fera  chargé  qu'è 
la  hauteur  de  tro'is  diamètres  de  fon  calibre  inwrieur, 
&  percée  d'un  troud'j/n; ,  proportionné  k  la  grofleur, 
&  n'aura  que  la  longueur  de  deux  diamitrcs  un  tiers  ; 
on  lailTera  au  delTus  la  hauteur  de  deux  tiers  du  dia- 
mètre du  maflif ,  fur  lequel  on  poftra  tme  rooelle 
de  bois  ou  de  carton ,  percée  au  milieu  ;  on  Vy  arr£* 
tera  ,  foit  avec  des  pointes  de  clou ,  foït  avec  de  la 
colle  ,  afin  que  le  feu  de  la  fufée  ne  la  pouiïe  pas 
hors  de  fa  place  ,  fur  laquelle  on  mettra  une  petite 
charge  de  poudre  grainée. 

Le  cartouche ,  n'étant  ainfi  chargé  qu'à  moitié , 
laiffera  un  vide  de  la  hauteur  de  deux  diamètres  , 
dans  lequel  on  introduira  une  féconde  fuke  ,  char- 
gée de  même  que  la  première.  Sa  groITeur  doit  être 
telle  qu'elle  joigne  6c  s*ajnfte  exaâemeot  dans  la 
féconde.  Il  faut  que  fa  gorge  pofe  immédiatement 
fur  la  chade  de  la  première ,  atin  que  le  feu  de  cette 
première  fufce  fafle  partir  la  féconde  aulTi ,  en  la 
dégageant  du  lieu  oii  elle  eft  embottcc  ;  oa  attachera 
à  cette  feciHide  fufie  une  baguette, par  deux  lig^f* 
tures  au  delTus  du  premier  cattonche 

Sur  cette  féconde  fufée  ,  on  laillera  un  vide  aa 
defi'us  de  fa  charge ,  comme  à  la  première ,  afin  d'y 
emboîter  tme  troifième  fufée,  chargée  à  Fordinaire 
avec  les  mêmes  proportions  4e  looeoeur  de  vw 
d'ame.  On  peut  la  terminer  par  un  pétard  enfermé 
dans  fon  cartouche  étranglé ,  ou  par  un  fauciflbn  qu'il 
eft  facile  d'y  introduire  ;  on  doit  frotter  de  favon  les 
parties  extérieures  des  cartouches  «jui  s'emboîtent 
dans  les  inférieures. 

Pour  ne  point  appefantirla  premil^re  fufce  au-delà 
de  ce  qu'elle  peut  enlever ,  ooluimettra  une  baguette 
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iinG  la  féconde ,  mais  non  à  h  troifième ,  dont 
on  dingera  la  courfe  par  des  ailerons <[ui  i«ront  échan- 
Cfésà la  hauteur  du  cartouche  de  la  tufée  inférieure, 
afin  qu'ils  puiilient  s'en  dégager  :  ilTuffit  que  ces  aile- 
rons foient  attachés  à  leur  cartouche  ,  depuis  la  tête 
jufqu'à  cette  entaille ,  dans  la  longueur  de  deux  dia- 
mètres de  Ton  épailTeur.  Ces  ailerons  fuffîronc  pour 
diriger  la  courle  des  fufces  ,  fi  à  l'inftant  qu'elles 

Îrennent  feu  ,  tout  Fartiâce  eft  encore  à-plomb  ou 
peu  près:  ce. qui  arrircra  fi'k  madlf  qui  rede  au 
deflus  des  amcs  des  dciix  premières  fufées,  ne'.}  p.is 
plus  épais  que  la  longueur  des  deux  tiers  ou  de  la 
moitié  dj  diamètre  intérieur  du  cartouche.  Onfent 
one  la  beauté  de  l'arUâce  confifte  daai  ce  point  de 
oéract  &  de  c!t>n«cnent  de  Mbt. 

Si, à  la  moitié  de  la  long  ieiir  de  la  groiïe  fuf^e, 
on  fait  un  trou  de  communication  aux  tuyaux  par  où 
paflent  les  baguettes  des  petites  fufées  ,  &  qaon  y 
introduire  une  étoupiUe  pour  porter  le  feu  î  cet  fu- 
iécs ,  elles  repréfenterant  Itt  oranches  d*an  trin  Je 
ftn  ,  dont  la  eroiïe  fuféc  femblcra  être  le  tronc. 

On  peut  adapter  à  une  grofTe  fufée  plufieurs  pe- 
tits cartouches  ou  étuis  «  cuns  lefquels  on  introduit 
de  petiiea  iuii&ei  volantes.  (  La Jlj^  4^  cft  une  fufée 
demnéei^  en  contenir  dhnrci  mk  le  wa^^eta  en 
fàr.) 

Ces  étuis  feront  arrangés  au  dehors  du  gros 
cwtoncbe ,  fur  des  cercles  de  différente  hauteur ,  H 
Ton  veut  qu'il  parte  {dufieurs  fufées  à-la-fins,  à  di» 
Terfes  reprifes  ;  ou  fur  une  ligne  tournant  en  vis  de- 

^  puis  la  gorge  jufqu'à  la  tête  ,  fi  l'on  a  defTein  que  ces 
fufées  prennent  feu  l'ucceilîvement  l  uneaprès  l  autre, 
à  mefure  que  Ta  fufée  principale  s'élcve. 

Il  faut  avoir  attention  que  la  grolTe  fufée  ne  foit 
chargée  que  du  poids  (qu'elle  peut  enlever  ;  aînii  il 
eU  ù  propos  de  pefer  a  part  les  petites  fufées  & 
leurs  étuis  ,  &  de  régler  la  quantité  qu'il  en  faut 
pour  égaler  les  deux  tiers  du  poids  d^la  grolleéblîiei 

On  tait,  fur  chaque  étui,  un  trou  aiïez  grand  pour 
SBUoduire  un  tuyau  de  plume  de  poule ,  plein  de  rr/;V/i, 
autrement  de  poudre  a  moitié  pilce. 

Ce  tuyau  de  plume  doit  être  de  longueur  fuiB- 
fante  pour  pénétrer,  1°.  l'épaiiTeur  du  gros  caf> 
touche  juiquà  la  matière  de  la  groffe  fiifée  ;  i". 
l'épaïflisur  de  Pétui  qui  contientira  une  fufée.  Les 
tuyaux  de  plume  étant  donc  plantés  dans  le  gros  car- 
touche &  faiUans  en  dehors ,  feront  aufll  introduits 
au  fond  des  étais ,  &  cea  demleft  feront  étranglés 
par  le  bas  pour  qu'on  y  mette  une  amorce  de  poudre 

Jnî  doit  communiquer  au  tuyau  de  plume.  Tous  ces 
tuis  feront  arrêtés  avec  de  la  colle  forte  &  de  la 
£celle.  Lorsqu'ils  feront  fecs ,  on  y  fera  entrer  les 
pertes  fufées  volantes ,  la  gorge  en  bas ,  pofée  fur 
le  fond  du  cartouche  de  Vcnii.  Ces  petites  fufées , 
que  l'on  aura  laorécaution  de  frotter  de  favon,  doi- 
vent entrer  aflex  jufte  pour  faire  quelque  etTort  à 
leuf  fortie  ,  &  pour  qu'au  défaut  de  baguette ,  leur 
courfe  foit  dirigée  par  une  vive  ioipuMIon  de  la 
chaiïe  de  pondre  qui  les  jette  on  peu  loin  en  l^e 
droite. 

.   Ans  €f  Màùn*  Tmt  L  P^irtU  L 
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On  ne  peut  fe  difpenfer  de  donner  une  b.igueite 
à  la  groffe  fufée ,  afin  de  la  maintenir  dans  une  ligne 
droite  ,  en  sVlevaru  &  jetant  fucciïlTivcment  à  fes 
côtés  les  petites  fufccs  qu'elle  porte  en  l'air  à  diffé- 
rentes hauteurs. 

Les  tjmpons  font  de  petites  boules  de  pâte  de  , 
papier,  que  l'on  forme  en  hs  roulant  dans  les  doigts. 
On  met  ['our  ct  la  tremper  dans  de  l'eau  des  rognures 
de  carton  ou  de  papier  ;  &  lorfque  ta  pâte  eR  bien 
maniable  »  on  en  fût  des  tampons  qu'il  ne  faut  em- 
ployer que  trèi-fecs. 

Nous  avons-dt-ja  dit,  en  parlant  des  cartouches  , 
que  les  lardons  font  faits  d'une,  de  deux  ou  de  trois 
cartes.  Voyez  fig-  tSt  un  lardim.  On  nomme  vùiÙa^ 
les  lardons-  d'une  carte  ;ib  ont  trots  lignes  de  dia- 
mètre iinéri-Mir  ;  à  deuK  cartes,  ils  ont  trois  lignes 
ôc  demie,  &  quatre  lignes  à- trois  cartes.  Ceux  d'un 
plus  grand  diamètre  doivent  être  faits  en  carton. 

On  leur  donne  d'épaiflieur  le  quart  du  diamètre  ' 
de  la  baguette  for  latraclle  «m  let  imilc  lori^u'onles 
chai]g^  avec  k  ÇMin^riM  ctfprès. 

lirnt.  cncts,  grains. 

Pouflier  a..,.  . 

Salpêtre.  .  •  •  .  •  *I  .  .  •  •" , 
Aigremore.  8*.« 

On  ne  doit  donner  aux  lardons  qoe  le  cinquième 

d*épai{reur  du  diamètre  de  la  baguette  qui  fert  à 
les  rouler  lorfqu'ils  font  chargés  oe  la  compoiitioa 
fuivante ,  moins  vive  que  la  prenlèfe  1  mais  pin» 
convenable  dans  certains  CM* 

Umt*  «MCf« 

Salpêtre  a.ia. 

Aigrentore  ..i... 

Soufre.  4. 

La  hf  uteur  de  ces  lardons  «ft  de  fis  à  fept  dia- 

mètres  extérieurs. 

Le  lardon  d'un  carton  appelé  vétille  ,  doit  être 
chargé  de,la  fimple  compofition  en  poudre.  Celle 
en  Oupétre  brùleroit  trop  lentement ,  oc  fans  l'agiter. 

Telle' eft  la  manière  dont  on  dûrge  la  vétille^ 
dans  une  efpèce  de  boiffeau  an  peu  moins  haut  de 
bord  que  les  cartouches. 

•Quand  les  cartouches  des  lardons  ont  été  étran- 
glés &  liés  ,  on  les  arrange  tout  droits  dans  le 
boiflèao  autant quil  y  en  peut  tenir,  étant Inen  fer^ 
rés  les  H:ns  contre  lef  autres.  On  met  un  tampon 
fur  chacun  ,  que  l'on  enfonce  &  frappe  avec 
la  baguette.  On  y  vcrfe  de  la  poudre  avec  uns 
plume  qui  en  doit  contenir  autant  qu'il  eft  nécef* 
faire  pour  les  remplir  jufqu'à  la  moitié  de  leur  haa« 
teur.  On  répand  enfuite  de  la  compofîtioi  (lofTis  , 
que  l'on  épanche  avec  la  main  ou  une  carte  fur 
tous  les  cartouches  ,  en  frappant  un  peu  cootr* 
pour  la  faire  entrer* 

*  Tous  ces  cartoticlies  étant  aînfi  rempfis  »  on 

prend  !n  ba^-i  M'e  j  tb  i-g'T  S:  tm  petit  ntaiîlct  ,  Sc 
on  les  frappe  de  huit  à  du  coups  chacune  ;  on  icpand 
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encore  de  la  eompcjhion  de  (Tus  ;  on  achive  de  les 
neiDplir  de  la  méiqe  manière ,  i  h  réitcre  d'an  dîa- 
nèm  pour  le»  étrangler. 
EnfiiiteoD  les  retire  du  boiflèta ,  on  les  étrangle  i 

on  ouvre  le  trou  de  Pétranglement  avec  une  pointe 
de  fer  de  quatre  à  cinq  lignes  de  longueur  «  fur  une 
ligne  d*épufleiir  dans  fa  baic.  OncoupedtMioapille 
en  petits  morceanx  ,  &  on  le»  amorce  ^  non  fnn 

après  l'autre ,  mats  en  ayant  nne  donzaine  dans  la 

main.  On  rcp.md  dans  leur  gorge  un  peu  de  com- 
poftinn  pour  remplir  le  trou  que  la  pointe  y  a  fait; 
00  enlève  un  peu  d'amorce  au  bouudu  doigt;  on 
en  touche  un  brin  d'étoapille  <iui  s'y  attache;  en6n, 
on  le  porté  avec  Famorce  dans  la  gorge  de  Tune 
dis  fuiici  que  cette  ctoupille  doit  ç  vtLiicr  d'environ 
un  diamètre  pour  y  donner  feu  plus  iacilement. 

Si  Ton  veyt  fe  paflèr  de  boifleau ,  il  iuffit  d'ar- 
ranger une  certaine  quantité  de  cartouches  en  rond, 
&  de  les  lier  bien  ferme  enfemble. 

llcfl  alTei  d'ufage  de  mettre  dans  les  lardons,  la 
coinppfition  6c  la  poudre  »  un  pois  rond,  ou  un 
grarà'de  vefce.  La  poudre*  en  prenant  t'eu  ,  chaiïe 
cette  petite  balle  contre  la  gorge  ,  dont  elle  bouche 
le  trou  ;  alors  la  poudre ,  qui  ne  prend  air  par  aucun 
endroit ,  force  le  caribnche  à  crever  &  à  éclater  avec 
bruit. 

Cette  pratique  eft  bonne  pour  la  vèttUt  &  les 

Ctits  lardons  au  deiïbus  ;  mais  elle  cft  inutile  pour 
lardons  plus  forts  ,  qui  contiennent  affez  de 
poudre  pour  rompre  le  cartoiKhc  avec  fracas.  On 
'peut  même  fe  paUer  de  mettre  des  grains  de  vefce 
dans  la  véulU  ;  fi  on  la  charge  avec  de  la  poudre 
fine*  qui ,  éunt  en  plus  grande  quantité  que  la 
grofTe ,  éclate  avec  plus  de  force  &  de  bruit. 

On  fait  auiFi  de  pcits  hrJons  en  pjpur  pour  tirer 
dans  la  chambre ,  ou  pour  en  garnir  de  petites 
fufêes  volantes. 

Coupeï  une  feuille  de  papier  en  trente-deux  ou 
en  foixante-quatre  morceaux  ;  formez-en  autant  de 
cartouches  en  les  roulant  fur  un  fil  de  fer,  dont  la 
groIFeur  eil  proportionnée  à  la  longueur  de  ces  car- 
touches. Servex-vous  d'une  corde  a  boyiu  pour  les 
étrangler,  &  chnrgi'/  les  d^:ns  un  petit  moule  ,  dont 
le  culot  ne  porte  point  d;  broche  ;  mettez  entre  la 
compodtion  &  la  poudre  une  graine  de  rave  ou 

Jueloue  autre  «plus  groiTe  ou  plus  petite,  fuivant 4c 
iatnetre  de  la  tufte ,  en  obfervant  ()ue  cette  grajne 
y  entre  aifcment  ,  pour  que  le  feu  puiiTe  fe  com- 
muniq;;er  à  la  poudre  ;  ce  qiû  n'arriveroii.  pas ,  ù 
elle  bouchoit  exa^lcment  le  cartouche. 

On  charge  ces  petits  lardons  de  la  compofition 
des  petites  Infies  volantes  eo  papier,  qui  n'en  diffè- 
rent q  ie  par  les  ba^jucttes  qu'on  attache  à  ces  der- 
nières. On  les  remplit  avec  une  petite  plume, ou  en 
les  appuyant  fur  la  compofition. Il  y  en  enntraafl'ea 
pour  chaque  charge.  ' 

Les  lardons  à  dieux ,  Il  trois  cartes  &  m  deiïus  , 
fe  chargent  fans  moule  fur  un  culot  qui  porte  une 
pointe  de  cinq  à  iix  lignes ,  cpaiïïe  dans  fa  bafe  du 
tiers  du  «Samitrc  iotiMieiii  du  canonche. 
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On  commence  par  les  charger  jufqu'à  moitié  etl 
compofition t  en  les  frappant  de  huit  à  dix  coups  à 
chaque  charge  >  on  met  enfuite  la  poudre  grainéo 
Sl  na  tampon  auMeflus  ;  pois  on  lei  étrangle  ;  on 
les  amorce  comme  nous  avons  dit  dr^ffos  pour  la 
vétille. 

Les  lardons  durgés  en  brillant ,  Rappellent  /Sr» 
fouaux. 

U  y  en  a  d'une  autre  efpèce  pareillement  chargés 
en  brillant  ,  que  l'on  nomme  firpauaux  hrochtUt , 
parce  qu'iU  font  ch:irgés  fur  nne  jicodie  delà  Ion* 

gucur  du  tiers  du  cartouche* 

L'air  qui  fe  dikte dans  le  ttoade  la  broche,  les 
agite  beaucoup;  ce  qui.exige  un  peu  plus  de  force 
au  cartouche:  on  les  fait  ordinairement  à  trois  cartes, 
&  du  calibre  des  lardons  a  trois  cartes.  L'cllet  en 
eft  fort  beau.  Ils  font  principalement  cmplpycs  pour 
gamttore  des  pots  à  aigrettes. 

On  appelle  fou^uts  ,  de  petites  fiiféos  voinntts 
fans  baguettes  ,  comme  partement  ou  petit  parte- 
ment,  «>m  on  garnit  les  erolTes  fuftes.  On  les  ter» 
mine  par  un  marron  collé  (ur  le  carton  nadauiU,  Cet 
petites  fufces  s'agitent  beaucoup  en  Fur. 

Pour  la  pluie  Je  feu ,  on  moule  des  cartoaches  de 

papier  fur  une  petite  baguette  de  fer  de  deux  lignes 
Se  demie  de  diamètre  ,  &  on  leur  donne  deux 
pouces  à  deux  pouces  &  demi  de  longlieitt;<NlIes 
étrangle  par  Un  iiout,  &  l'onfirappe  un  petit tampoaf 
de  papier  dans  chacune 'des  denx  extrémités  pour  les 
bouchej-  ;  on  les  charge  enfuite  en  trois  ou  quatre 
fois  de  compofition  à  deux  onces  de  charbon  fur  la 
■ivre  depoudre,  qu'on  y  fait  entrer  avec  une  plume; 
on  les  trappe  ùm  moule  ni  culot  «n  les  tenant  i  la 
main  ,  comme  on  fait  les  tances  :  cela  -va  beancoop 
plus  vite  que  dans  un  moule.  Lorfqu'ils  font  remplis, 
on  les  amorce  fans  y  mettre  d'étoupillei  mais  pen— 
(l.int  que  l'amorce  eft  fraîche,  on  les  pofe  légèrement 
fur  du  poudier  qui  s'y  attache,  &  qui  fcrt  àleur  £ûre 
prendre  feu  plus  promptement^ 

Cette  gamimre  remplitrair  de  feox  ondoyans ,  qoS 

font  un  très -bel  effet  ;  elle  eft  également  propre 
pour  les  petites  fufées  comme  pour  les  groffes. 

Si  on  veut  faire  ferpenter  &  agiter  cette  pluie 
de  feu  ,  i!  SIC  <>'.i.;it  que  d'en  étrangler  les  cartouches  ; 
mais  lorfqu'on  en  veut  garnir  plulieurs  fufées  ,  il  n'/ 
faut  pas  tant  de  fiiçon* 

*On  peut  même  fe  paiïer  de  les  étrangl'^r  par  un 
bout  ni  par  l'autre.  Il  n'y  a  ({u'à  tortiller  fimplcment 
le  cartouche  par  Ton  des  botits;  mettre  la  baguette 

dans  le  cartoiiche  ;  frapper  quelques  coups  à  vide 
pour  lui  faire  prendre  le  pli  ;  k  plonger  enfuite 
dans  la  COmpi^tion ,  où  il  prend  autant  qu'il  en  faut 
poor  chaque  charge  -,  puis  le  frapper  en  l'appuyant 
fur  une  uble ,  Bt  après  qu'il  eft  chargé ,  ramorcer 
comme  on  vient  de  le  dire.  Ce  procédé  efl  plus 
court  que  de  l'étrangler ,  âc  en  lurt  peu  de  tetnps 
on  en  lait  une  giranM  qoaihhé. 
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T  j4  B  LE  A  U  des  Comportions  propres  à  la  garniture  des  Fufées  volantes. 


ota  Fsirx. 


Salpêtre. 
Pouffier. 
FCB  CUaiMU^  Soufre.  . 


M  AT  ift  RBS* 


i  Charbon  

(  Sable  da  i**»  ocdrc 


Feaaacieo. 


Salpêtre. 
PoufTier. 

Soufre.  . 
Charbon. 

f  PoulTier. 
it.<  Soufre.  . 
(LiuiaUle. 


Larooms  st  SuvÎMTAirz 


Serpentnk  brachetés 


ft  I  carte. 


Itv.  onc.  gr, 
IZ 

>  4 

3 
10 

I 

I  a 
a 
4 

I 

a 
4 


i  X  cartel,     i  )  cartes,    i  t  catttt. 


//v.  «ne,  p, 
I 

I  I 

3 
3 

10 

14  4 

3 
4 

I 

3 
5 


I 

II 

3 

4  , 
10 

10 
4 

4 

4 


/(V.  «Cf.  gr, 
I 

5  . 
3 

4  • 
.  9 

I 

3 
4 
4 


a  3  cartes. 


/(>.  OKC. 

I 

3 
4 

5 

I 

3 
5 
f 


Plaie 


tir,  mu.  gr. 
I 

a 

1  • 
'5 


Pour  former  des  étoiles  d'artifice ,  on  a  un  petit 
îdhaiiieBt  que  Xva  aomne  wluU  à  iuUe,  Vojrea 

On  paflê  trins  fois  an  tairfis  les  matières  de  la 
compontion  ci-après  pour  les  mêler;  enfuite  on  les 
«iétrempe  avec  de  l'eau;  on  en  forme  une  pâte;  on 
fMreiid  leiM«iii&  JApi&f  ,  &  en  l'appuyant  deflus  cette 
pâte ,  on  façonne  dans  une  virole  de  fer  bbnc  qu'il 
porte ,  un  petit  rond'  de  pâte,  percé  au  milieu  par 
une  petite  broche  de  fer  placée  dan*  le  centre  dn 
moule. 

On  ôte  la  virole  de  defliis  ,  on  en  fait  tomber 
doucement  Yétoile  fur  une  feui  le  de  papier,  en  la 
pouffant  avec  le  manche  du  moule,  qui  doit  être 
fait  pour  y  entrer  aifémeM  ;  par  ce  nioyen  on 
obtient  en  fort  peu  de  teiin»  une  grande  quantité 
d'étoiles.  Quand  ces  étoiles  (ont  bien  sèches  ,  on  les 
enfile  dans  de  l'ttoiipille.  Voyez  figure  47.  On  les 
fépare  un  peu  de  fix  en  fix  ;  on  coupe  dans  cette 
ftparation  r^toupille  que  Ton  arrête  avec  de  l'a- 
morce fur  la  première  &  fur  la  fixième  étoile  de 
chaqu'e  paquet.  L'amorce  étant  sèche ,  on  les  ferre 
dan*  une  boite  ;  &  lorl  qu  on  veut  s'en  fervir,  il  faut 
les  paiTer  dans  du  poulFier  avant  de  les  mettre  dans 
k  pot  de  la  fa(2e ,  afin  qu'elles  prennent  feu  plus 
fiibîtement.  Voici  cette  compofitioa  dont  on  a  cos- 
tume de  faire  ufage. 

livre*.  Meet. 

Salpêtre.  ,  ,  ,  •■•«i  ... 
Soufre.  «.S* 
Pouffier.'.   «.4. 

On  donne  ordinnircment  aux  étoiles  fept  fignes  de 
diamètre,  lur  quatre  lignes  d'cpaiîleur.  Lorfqu'ellcs 
font  plus  grofTes,  leur  effet  n'ed  pas  (t  beni)  parce 
qne  leur  peientear  le*  enuaîne  ttop  bas. 


Les  étoiles  â pétard  font  de  petits  faucidons  aux- 

3ueb  on  lailTe  une  gorge  longue  d'un  diamètre  & 
emi,  que  l'on  remplit  de  pâte  d'étoile  ,  fur  laquelle 
on  colle  un  petit  bout  d'étoupille  avec  de  l'amorce. 
Il  ne  faut  pas  oublier  ,  après  qu'ils  font  chargés  en 

f>oudre  &  percés ,  de  remplir  de  "pounîer  le  trou  de 
a  gorge ,  pour  que  le  feu  de  l'étoile ,  en  finiflmt  ^ 
fe  comir.imiqne  à  la  poudre  s^rainéet  On  tef  COttvre 
feulement  d  un  rang  de  riceLe. 

Le  marron  d'artifice  doit  avoir  la  fiSHne  d'un  cube 
ou  d'un  dé  à  jouer.  La  fig  136  en  montre  la  forme. 

Pour  tracct  &  couper  jufte  le  carton  du  marron 
,d'artifice  ,  on  a  une  planchette  divifje  en  quinze 
carrés  ,  trois  en  largeur  &  cinq  en  longueur  ,  & 
pereée  d'ùn  trou  i  chaque  engte.  Vcywtppm  tf9,  ' 

Aynnt  pofé  la  pl.inchette  defTiis  le  carton,  il  faut 
tracer  avec  im  poinçon  le  parallélogramme  q|f'elle 
forme  ;  puis  à  travers  les'trous  y  marquer  lesangtci 
des  carrés.  On  tire  enfuite  des  lignes  fuiraot  cet 
points ,  tant  en  long  qu'en  large  ;  &  les  quinze  carré» 
le  trouveront  ainfî  Corniés.  On  divife  enfuite  «Wtt 
des  cifeaux  les  cinq  carrés  qui  font  de  chaque  c6té 
d.-insla  longueur  du  carton.  Un  lui  fait  alors  prenHre 
la  forme  ciun  cube  ,  que  Ton  remplit  de  gro/Te 
poudre  ;  on  le  couvre  entièrement  de  ficdte;  on  le 
trempe  ti  ins  de  la  colle  forte  ;  on  le  recouvre  d'un 
fécond  rang  de  licelld  que  l'on^colle  de  même,  2c 
ainfi  iufqu'à  quatre  fois. 

On  le  UifTe  liicn  fi'cîier  ,  S:  lorfqu'on  veut  le 
tirer  ,  on  le  perce  par  un  coin  avec  un  poinçon. 
On  introduit  une  étoupille  dans  le  trou ,  que  l'on  y 
attache  avec  un  peu  d'amorce  »  laquelle  fert  i  donner 
le  feu. 

<  Jn  f.iit  do  ces  manWUauflî  grands  6c  auHi  petits 
que  l'on  veut.  On  y  proportionne  le  carton  «  la 
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trofleur  &  le  nombre  du  rang»  de  ficelle  dont  en 
»  eoavre. 

Lés  gros  marrons  contiennent  ordinaîrement  (ine 
livre  de  poudre,  &  font  un  bruit  aufli  éclatant  que 

^"^^  '*jooMfcncef 
puUiqQes.  Quand  ces  niarrons  font  d'une  certaine 
groflinir,  on  y  place,  au  lieu  d'étoupille,  un  petit 
porte-fea  de  cpmpofition  lente ,  afin  d'avoir  le  temps 
de  s  en  éloigner  pour  éviter  les  éclats ,  qui  en  feroient 
dangereux. 

•  W»  petits  narrons  peoTent  fervîr  4  garnir  de» 
folSes  pourfiûre  une  belle  efcopetterieou'explofion 
de  feu.  ' 

LnmênMsiuifatu  fe  lont  avec  de  petits  marrons 
dont  on  concherétoupinefur  un  des  côtés ,  &  que  l'on 
y  colleavec  delamorce.  Quand  l'amorce  clI  s^che, 
on  couvre  les  marrons  de  pâte  d'étoile,  d'environ 
deux  lignes  d'épailTeur  ;  &  pendant  qu'ils  font  encore 
humides  ,  00  les  roule  fur  du  pouflier  qui  s'y  attache 
&  leur  ferl  d'amorce.  On  colle  deffus  deux  petites 
bjncîc;  de  papier  en  croix  ,  afin  de  retenir  cette 
patc ,  ix  de  iempccher  de  s'écailler  en  fécfiant. 

On  faK  de  petites  balles  qu'on  appeUe  fr«»»  /or, 
i.  caufe  de  la  couleur  d«  leur  fea  que  donae  h  con>- 
poution  futvame. 

Prenez  quatre  onces  de  gomme  adragant  ouara- 
»'<i"e*Hvérifée&  pafféeau  tamis,  autant  de  verre 

Srofbèrdment  pilé,  deux  onces  d'orpiment,  autant 
e  carnr  'ir.^  diiTous  dans  de  l'cau-dt-vie;  une  once 
&  demie  de  lalpêtre ,  pareille  quantité  d'ambre  blanc . 
&  une  demi-once  de  foufre.  Faites  de  toiis  ces  in- 
grediens  une  pâte  .  &:  formez-en  de  petites  boules 
comme  de  gros  pois ,  q,n|  fa„t  rouler  ,  pendant 
qu  elles  font  fraîches  ,  dans  la  poudre  pilée  pour  l-s 
amorcer  ;  on  le»  emploie-  dans  les  f»u  de  fufo  s 
quand  elles  font  sèches.  Il  faut  avoir  foin  d'éviter 
1  odeur  de  l'orpiment  qui  eft  très-nuifible.  < 
Les  faucijfont  d'artifice  ne  différent  des  marrons 
aue  par  la  iotmi.  L'eHet  en  eft  le  m^me  \  oa  raouie 
des  cartouthes  de  tel  calibre  que  l'on  veut  ;  on  leur 
donfte  de  hauteur  tr^  à  quatre  diamètres  extérieurs  • 
•on  les  fait  mohiftépan  que  pour  la  fuie;  volante* 
afin  de  pouvoir  les  étrangler  lorfqu'ils  font  chargés 
on  Ls  <  trangle  d'abord  par  un  bout  en  s'efforeant 
de  les  fermer  entièrement  ;  on  fïappe  un  bon  tampon 
«fepapter  dedans  ;  on  le  charge  de  poudre  grainée; 
on  met  un  a.itre  tampon  de  p^p^or  par  dellus,  qu'il 
fullit  de  lerter  ï  la  main  avec  la  baguette  pour  n° 
pas  tcrA-zt  la  poudre  ;  enfutte  on  l'étrangle,  &  Ton 
rogne  ce  qui  excède  la  ligature  de  l'étran-V^Ti.  nt 
comme  inudte  :  jprès  quoi,  on  le  couvre  de  deux  ou 
trois  rangs  de  (Icelle  collée  de  colle  forte  ,  comme 
on  l'a  dit  pour  les  marrons  ,  &  lorfqu'il  eft  fcc,  on 
le  perce  par  l'un  de*  bouts; on ramorcedem&Re; 
figures  62  Se  1^7. 

Les  fauciflTons  s'emploient  pour  terminer,  avec 
bruit  ,  certains  artifices  ,  comme  lances  ,  jets  & 
autres.  On  en  earnit  auffi  des  fufées  volantes ,  & 
»fiat  m  ta  mOc  me  d'antres  garniture».  Leur 


ART 

forme  cylîndrîqiit  tes  font  pféttrcr  «fl 

aux  marrons. 

Quand  on  veut  avoir  des  fauci£mt  volmt ,  oa 
moule  des  cartouches  de  fept  lignes  de  diamètre 
Ultérieur  &  de  cinq  pouces  de  hauteur  ;  on  les 
étrangle  à  trois  pences  ;  on  pafTc  une  longue  étou- 
pille  dans  le  cartouche  à  travers  le  trou  oe  i'étran- 

Îjiement  ;  on'  pofe  le  cartouche  du  côté  le  phis  fort 
ur  un  culot  fait  exprès ,  dont  le  cylindre ,  qui  n'a 

3ue  fix  lignes  de  diamètre  ,  &  qui'  fe  termine  ea 
emi  rond  ,  entre  juAe  dans  cette  partie  delà  (iaftep 
qui  doit  avoir  aHez  de  longueur  pour  que  r.^tni»- 
l^lement  porte  defTus.  On  charge  les  faoci flTons  vobn» 
a  petite  charpe  de  la  compofition  en  poudre  pour  les 
lardons  ;  &  a  chaque  charge  ,  on  prend  l'ctoupille 
qui  eut. le  !e  cartouche  ,  onïa  tourne  en  rond  fur  la 
comporuion ,  enforte  que  le  faucUTon  éunt  chargé  , 
1  etoupille ,  renfermée  dans  la  compofition ,  aât  une 
forme  fpirale.  On  h  laifTe  déborder  d'un  demi-pouce, 
&  Ton  amorce  le  fauciflTon  fans  l'étrangler.  Quand 
l'amorce  eù  bien  sèche ,  on  remplit  l'autre  partie  de 
poudre  grainée  ;  on  met  un  tampon  par  delTus  ;  on 
terme  le  cartouche  par  un  étranglement.  L'étonpille 
qui  pafTe  dars  la  c,orge  &  qui  communique  a% 
poudre ,  fert  a  y  donner  feu  ;  on  couvre  cnfuite  d'un 
r  ni^  de  ricelle  bien  collée  avec  de  hcolte  fortea, 
cette  partie  qui  renferme  la  poudre. 

Les  faocilTons  étant  amfi  chargés  ,  on  les  met  dans 
des  pots  proportionnés  à  leur  grolTeur ,  &  qui  aient 
deux  fois  &  demi  leur  longueur  pour  le  moiiu.  On 
ne  met  ordinairement  qu'un  faii<;ifl'on  dans  chaque- 
pot  fur  une  ch^fle.  Ce»  pots  doivent  être  ajrrai^» 
&:  difpofés  fur  an  érm ,  qui  eft  le  nom  que  Ton  dénae 
à  une  barre  ou  chevalet  de  bois  dcftiné  à  lesporw» 
^°y^ifig'  i3p,  des  fauciiïons  fur  un  brin.  , 
L'efïct  des  /auciiïons  volans  eft  de  vriller  «ir 
montant  en  l'air,  6c  de  terminer  leur  vol  par  utv 
f>rand  coup.  Ce  mouvement  fpîral  leur  eft  donné 
par  rt'toupille  qui  eft  contournée  ,  &  qui  brûle 
plus  vite  que  la  compofition.  On  peut  varier  le 
fpeftacle,  en  mettant  alternativement  utv  fauciflToa ' 
qui  vrille ,  fie  un  antre  qui  monte  droit ,  ce  der- 
nier étant  chargé  fans  étoopille.  Voyez  fig.  42 ,  une 
fufée  garnie  de  fauciftbns. 

Quand  on  veut  former  un  globe  d'anifice  propre 
•i  garnir  mt  fufit  voUnte ,  fig.  ,  on.  moule  fur 
une  boule  de  bois ,  deux  hémifphcrcs.  de  pâte  de 
papier,  de  la  grandeur  proportionnée  au  pot  d'une 
groffe  fufée,  dans  lequel  le  g'obe  doit  entrer.  On 
'es  remplit  de  marrons  Iwifans,  &  l'on  mêle  parmi^ 
d-i  la  compofition  des  chaflies  des  pots  à  feu,  (dont 
nous  parlerons  ci-après  )  unt  pour  leur  donner  feu , 
que  pour  fûn  crever  le  globe  avec  fracas.  On  re- 
joint !ei  <!cux  héinirphèrcs  avec  de  la  colle  forte; 
puis  on  attache  d«s  bandes  de  papier  «  avec  de  in 
colle  de  farine ,  fur  la  fciftfiire  ;  on  y  perce  un  trou 
avec  un  poinçon ,  &  l'on  y  fait  entrer  une  étou- 
pillc  ,  le  plus  avant  qu'il  efl  poftlble  ;  on  couche 


le  bout  de  cette  étoupille  (''.ir  lu  ^1 


auquel  on 


1  arrête  avec  de  1  amorce^  on  le  couvre  eoluite  ài^ 
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flie^étoSles ,  de  répaUTettr  de  dent  lignes }  on  colle 

deffus  deux  bandes  de  papier  enrroix,  pour  cm- 
picher  qu'elle  ne  fe  détache;  on  la  poudre,  tandis 
qu'elle  eft  fraîche  ,  d'un  peu  de  pouflîer  qui  lui 
Mrt  d'amorce}  6c  quand  le  globe  eft  bien  fec,  on 
1»  met  finr  me  àum ,  d^  lis  pot  de  fafée. 

Ce  globe  de  feu  fe  dilTipera  avec  éclat,  &  pa- 
rottra  Te  partager  en  d'autres  petits  globes ,  dont 
l'efiet  fc  terminera  par  une  brillante  explofion. 

On  peot  encore ,  fi  l'on  veut ,  enduire  le  f)oht 
d'attHîce  evec  une  pâte  ,  que  Ton 

feu.  Ocft  une  compofition  fondue  ,  qui  s'emploie 
avec  un  pinceau,  &  qui  devient  fort  dure  lorfqu'elle 
eft  sèche.  Son  feu  ned  pas  moins  lunnineaz  <|ue 
celui  de  la coflusoûtion  d'étoiles,  Se  ne  s'éteint  point 
dm  Fenk  Veid  haiMdftre  de  préparer  cette  pâte. 

Bnw,  wuti. 
Prenez  Soiifrc  fondu  lenteifteru,  r 

Salpêtre ,  4 

Poullier,  .    .    .....  4 

Poudre  grainée,     ....  3 

Quand  le  foufre  e(i  fondu ,  on  jette  le  falpétre 
dedutt*  on  le  remue  jufqu  à  ce  qu'il  foit  bien  in- 
corporé &  qu'il  fafTe  une  pâte  ;  on  ôte  enfuite  la 
nutière  de  deflu5  le  feu  ;  on  y  verfe  le  poufHer  ; 

on  remue  bien  le  tout  ;  &  quand  !,i  compofition 
commence  à  fe  refroidir ,  on  y  ajoute  la  poudre 
gnnée. 

Les  pots  à  ftu  font  des  cartouches  de  carton , 
dont  le  diamètre  &  l'épaifleur  font  proportionnés 
à  l.i  grolTeur  des  fcpt  lardons  qu'ils  doivent  con- 
tenir. C'eft  ordinairement  le  nombre  que  l'on  em- 
ploie,  parce  qu'il  s'arrange  en  rond  beaucoup  mieux 

£*aiicun  autre  ,  &  qu'il  remplit  l'intérieur  du  pot. 
hauteur  doit  être  de  cinq  à  fix  diamètres.  Il  fe 
moule  comme  les  cartouches  des  f  ufccs  volantes  ; 
mais  il  eft,  à  proportion ,  moins  épais  \  il  fuâit  qu'il 
poiflc  réfifter  à  reflort  de  la  chaAe  fans  crever.  II 
y  a  quelqne  différence  pour  la  façon  de  h:»  étran- 
gler; on  ménage  un  trou  dans  la  gorge,  afin  de 
pouvoir  y  pafler  le  porte -feu  ;  & ,  au  lieu  d'une 
petite  écuelle  qui  termine  la  gorge  des  fufées ,  on 
forme  quatre  angles  ou  quatre  plis  avec  le  carton 
qui  excède  l'étrarglt^ment  ;  ils  fervent  à  arrêter  la 
ligature,  tant  de  l'ctranglement  que  du  porte-feu. 
\oyez  fi^.  6S ,  le  développement  d'un  pot  à  feu; 
&g.  121  f  un  pot  à  feu  ordinaire  ;  &  fig,  128  ^  une 
MuK  de  potte  fen,  difpoilb  fur  une  barre  ou  cb^ 
Tdet  de  bois. 

Pour  faire  la  chaffe  des  pots ,  que  l'on  nomme  aufTi 
le  Jâc  à  poudre  y  on  coupe  autant  de  morce^x  de 

Epier  que  l'on^veut  faire  de  chalGei.  On  prend 
>  cylindres  fur  lefquels  on  a  moulé  les  pots  ;  on 

pofe  le  carré  de  papier  fur  l'.m  de  fes  bouts;  & 
en  le  maniant  &  preilant  dellus ,  un  lui  uit  prendre 
la  forme  cylindritjue. 

^  La  compofitioii  dont  on  fait  les  cbafles  eft  fmiple  ; 
e'cft  une  Krre  de  ndkn  ,  wiU*  avec  quatre  onces 
de  diadwn*  • 
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On  en  met  dans  chaque  papier,  à  peu  près  le 
hauteur  de  huit  à  neuf  lignes,  fans  cfrc  foulée, 
ou  la  feptilme  partie  de  la  pefantcur  de  la  garnl- 
t;:rc;  on  place  au  m  lieu  le  poite-feu  ,  qui  eft  un 
cartouche  formé  de  deux  cartes  roulées  par  le  coté 
le  plus  étroit,  fur  une  petite  baguette  de  fer,  de 
d«ux  à  trois  lignes  de  diamètre.  On  paffe  une 
étoiipillc  dedans ,  Se  on  l'y  arrête  par  les  deux  bouts 
avec  de  l'amorce.  C^ttc  étoupille  doit  excéder  le 
cartouche ,  d'environ  huit  lignes  de  chaque  côté.*  ' 

Le  porte-(êu  éunt  pofé  dam  le  fac  à  poudre , 
on  fait  joindre  le  papier  fout  autour,  en  l'appla- 
tilTant  fur  la  compofition,  de  forte  qu'il  conferve 
fa  forme  ronde ,  6t  qu'il  ait  à  peu  près  celte  d'un 
champignon.  On  le  lie  fur  le  porte^en  avec  du 
fil;  on  rogne  le  papier  qui  excède  hi  ligature.  On 
fait  entrer  la  chafTe  dans  le  pot ,  le  porte-feu  le 
premier;  6c  comme  elle  n'y  entre  que  bien  jufte» 
on  l'enfonce  avec  une  baeuette,  moins  jgrofTe  que 
celle  à  rouler,  qu'on appeïw  le r^foi^^.  §%  le  porto* 
feti  n'enfiloit  pas  bien  droit  le  trou  de  Tétrangle- 
ment  du  pot ,  il  faudroit  le  redrefTer  avec  un  poin- 
jon  ;  &  lorfqu  il  eft  vis-à-vis ,  enfoncer  la  chalTe 
jufqu'à  ce  qu'elle  joigne  le  fond  du  pot.  Après  quoi 
on  lie  bien  ferme  létraiffilement,  de  manière  que 
la  ficelle  en  paflant  fur  oiaque  angle  du  carton  , 
qui  excède  l'étranglement,  cmbrafl'e  le  porte  feu, 
nour  le  lier  &  unir  au  cattouche.  On  entortille  la 
ficelle  autour  d'un  petit  bâton  que  Fon  tient  dans  une 
main,  afin  d'avoir  plus  de  force  pour  la  ferrer,  & 
l'on  temûne  la  Kgatvre  par  lé  noeud  de  Tartiftccir. 

Enfuite  on  prend  un  poinçon  long,  menu  & 
aigu  ,  que  l'on  appelle  piaue-chjjje  ;  on  en  perce 
le  fac  à  poudre  de  fept  a  huit  petits  trous  ;  on 
répand  deiTus  un  peu  de  poofiier  ,  &  on  y  place 
les  fept  lardons.  On  met  avec  le  repoulToir  un  tam- 
pon de  papier  chifîTonné  defTus,  pour  les  empêcher 
de  fe  déranger  ;  puis  on  ferme  le  pot  avec  un  rond 
de  papier  double,  qiddokitre  collé  &  bordé  d'une, 
bande.  On  colle  une  autre  bande  fur  la  ligattire 
de  ^étra!lg^■Inent. 

Les  pots  en  cet  étnt  font  prêts  à  être  pofib  foK, 
le  brin,  qui  eft- la  barre  de  bois  préparée  pour  les; 

[lorter.  Si  c<!(te  barre  a  fix  pieds  de  longueur,  on 
ui  donne  deux  pouces  &  demi  de  largeur,  fur- 
deux  pouces  d'tpailTcur.  On  perce  des  trous  de 
cinq  à  lix  lignes  de  diamètre  fir  !a  larg?ur,  pour 
y  placer  des  pots,,  en  faifant  entrer  le  porte-feu. 
dedans ,  &  l'on  ne  met  que  trois  à  quatre  lignes 
d'intervalle  entre  chaque  pot.  On  donne  à. ces  trous, 
dix  lignes  de  profondeur  ;  on  fait  une  rainure  demi- 
circulaire  par  deffous  la  barre ,  telle  qu'on  puilTe 
coucher  dedans  un  porte-feu  de  carte ,  (ans  qu'il  dé» 
borde  ;  6c  l'on  perce  de  petits  trous  die.deox  k  trots, 
lignes  de  diamètre ,  qui  communiq|Uent  de  cette 
rainure  dans  les  grands  itous. 

11  y  a  deux  façoiu  de  garnir  ,  l'une  pour  faire 
partir  le»  pots  tout  à  la  fois  ;  l'autre ,  que  l'on  ap*^ 
pelle  À  oriomtiKe, ,  pour  qu'ils  ne  partent  que  l'uni 
après  rautrc«. 
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•  Po.ir  la  prctricrc  manière,  on  commence  par 
pr  f  r  ii.e  étoupille  dans  la  rainure;  on  l'arrcte  fur 
chacun  des  peut*  trous  avec  un  peu  d'amorce.  On 
colle  une  bande  de  papier  for  ta  ninare  &  fur  Tes 
ouvertures  dans  le  bouts ,  enforte  qu'elle  foit  ren- 
fermée ,  &  qu'il  faille  crever  le  papier  lorfqu'il 
s'agit  d'y  donner  le  feu.  On  retourne  le  brin  du 
c&ti  des  grands  trous;  on  met  une  pincée  de  pouiTier 
d^s  chacun  ;  on  frappe  contre ,  pour  qu'il  tombe 
dans  les  petits  qui  y  communiquent.  On  met  un 
peu  de  colle  forte  fur  les  portes- feu  de  ces  pots, 
&  on  les  place  dans  les  trous  ob  ils  doiroK  entrer 
bien  jiiftei  s*Us  réfiftent  trop,  on  Ate  un  peu  de 
cette  épa«fleor  avec  le  fetU  eoutéau  df  r^ificur , 
qui  eft  une  e^p^cc  tle  grand  canif.  La  collc  étant 
s^che,  le  knn  elt  en  état  d'être  tiré. 

On  place  les  hrim  fur  le  rebord  de  lYchafaud 
du  fca  *  ou  bien  fur  des  trétaux ,  &  on  les  y  nt- 
tacheavec  des  cordes  on  avec  des  clous  chaque 
bout.  On  y  donne  feu  par  l'un  des  bouts,  ou  par 
le  milieu ,  en  crevant  le  papier  qui  couvre  la  rainure. 

Si  l'on  veut,  fuivant  la  féconde  manière ne' 
£iire  partir  les  pots  que  l'on  aprls  l'autre,  on  prend 
des  cartouches  de  lardons  à  aeux  cartes ,  fans  être 
étranglés  ;  on  les  rogne  à  la  longueur  convenable  ; 
on  les  charge  de  compofition  de  fuffes  volantes, 
qni  btâle  lentement ,  à  caufc  de  la  pctiteflê  du 
cartouche  ;  on  les  étoupille  par  les  deux  bouts  ) 
on  les  colle  avec  de  la  colle  forte ,  dans  la  rainure 
entre  chaque  trou,  fur  lequel  on  arrête  leur  étou- 
pille avec  de  l'amorce.  On  colle  une  bande  de 
papier  fur  la  rainure;  &  dtt  refte,  On  fait  comme 
il  eft  dit  ct-deffus. 

Quand  les  pets  ont  tiré ,  il  faut  en  avoir 
foin,  parce  q  u'ils  peuvent  fcrvir  encore  fouvcnt. 
On  les  ôte  de  deiTus  le  brin  :  en  les  tirant  un  peu 
fort,  ils  fe  féparcnt  du  portc-fsu,  qui  rede  collé 
dans  le  trou  ;  &  on  l'en  retire,  en  verfaat  defTus 
de  l'eau  tiède ,  qui  fond  la  colle. 

Quelques  artificiers  fe  fervent  de  portes-feu  de 
bois ,  qui  durent  aufTi  long-temps  que  le  pot  au- 
qtiet  ils  rcAent  attachés.  Lorfqu'on  en  veut  faire 
ulâge,  il  faut  lier  une  étoupille  dans  le  fac  à  jpottdrc, 
&  lui  IjiflTcr  aflez  de  longueur  pour  la  palier  dans 
le  pot  Si  dans  le  porte-feu  avant  !..  chaffe  ,  que 
l'on  pouiïe  auprès  du  fond  du  pot,  pour  en  couper 
l'ctoupille  à  kidt  on  neuf  lignes  vi  deffous  du  porte- 
feu. 

Le  pied  on  la  bafe  des  pots  à  aigrettes,  e(k  un 
rond  de  bois  ,  de  neuf  pouces  de  diamètre  &  de 

Ïinze  lignes  d'épaiflenr  dans  la  partie  inférieure , 
de  Ctt  pouces  de  diamètre  &  quhne  liftes  d*é- 
paifTeur  dans  la  partie  fupcricurc  ;  le  tout  d'une 
feule  pièce,  réduite  fur  le  tour  dans  ces  proportions. 

Moulez  fur  un  cylindre ,  dont  le  diamètre  c(\  de 
fix  pouces  ,  on  cartouche  de  «os  carton  de  huit 
feuilles,  appeU  cane  en  huit;  ifonneK-lm  fix  è  fept 
lignes  d'cpaiCTeur  ,  &  environ  quinze  pouces  de 
hauteur.  Qu<>n^  '''C"  ,  collez-le  de  colle 
ibste,  &  doiws'le  ùu  le  fond  de  bois  qui  lui  fcrt 
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d-.>  p'icd  ;  chargez  un  jet  en  brillant ,  qui ,  étant  placé 
dans  le  pot,;  «n#scède  le  botd  de  quatre  k  daq 
pouces. 

EnfUte  on  prend  une  feuille  de  papier ,  on  monte 

un  fac  à  poudre  fur  le  cylindre  de  fix  pouces,  de 
mcme  que  pour  les  pots  à  feu  ;  on  met  de  la  com- 
pofition de  chaffe  dans  le  fac,  à  peu  près  lape- 
fanteur  de  la  douuème  partie  de  la  garniture ,  OU 
enTÎron  riépaifTeur  de  quatre  lignes,  fans  être  foulie. 
Pofez  le  ;et  au  milieu,  &  liez  la  chaffe  defTns,  en 
confervant  fa  rondeur  ;  placez  enfuite  la  chafTe  au 
fond  du  pot ,  piquez-la  de  plufieurs  trous ,  répandez 
du  poufher  dewis ,  âc  arrangez  des  lardons  ou  fer^ 
pentaux  brochetés  aotoûr  du  jet ,  autant  qu'il  en 
peut  tenir  dans  le  pot. 

Mettez  defTus  quelques  chiffons  de  papier  pour 
les  maintenir.  Prenez  enfuite  un  morceau  de  car- 
ton ;  tracea*7deux  sonds ,  l'un  du  diamètre  extérieur 
du  jet,  l'autre  du  diamètre  extérieur  du  pot.  Rognes 
ce  qui  excède  ce  dernier,  Se  quant  au  premier, 
divifez-le  ,  avec  des  cil'eaux ,  en  fiz  parties ,  qui , 
en  donnant  pil^e  m  )et ,  fe  relèvent  contre.  Cou- 
vres le  pot  arec  ce  rand  de  carton ,  6c  faites-le 
joindre  defTus  &  contre  le  jet,  en  y  collant  des 
bandes  de  papier  brouillard  :  il  faut  le  bonneter, 
pour  qu'il  ne  parte  que  quand  on  le  juge  à  propos. 
Voyez  fig.  127,  on  pot  à  aigrettes  ;  «  un  autre 

On  rend  les  pots  plus  forts ,  en  les  couvrant  d'un 
rang  de  corde  bien  collco  de  colle  forte. 

On  a  coutume  de  lailTer  au  pied  du  pot  le  re« 
bord  d'un  pouce,  qui  fert  à  lui  donr^r  une  bafe 

filus  large ,  pour  qu'il  rifque  moins  de  fe  renverfer. 
I  (en  audi  k  percer  des  trous  ,  lorfqu'on  le  tire 
fans  un  plan  incliné,  ou  qui  n'a  pas  la  largeur  con- 
venable, pour  l'y  pouvoir  attacher  avec  des  clous* 
On  nomme  trompes  un  afTemblage  de  plniîenrs 
pots  à  feu  les  uns  au  defTus  des.  autres  ,  qui  partent 
fucceirtvcmcnt ,  de  manière  que  le  premier ,  jetant 
fa  garniture,  donne  feu  à  la  compodtion  lente  du 

i>orte-feu  du  fécond  :  celui-ci ,  en  partant ,  donne 
(tu  au  trentième  >  &  chalTe  en  même  temps  dehors 
le  premier  pot  qui  a  fait  fon  effet  ;  &  ainfi  de  fuite. 

On  fait  peu  d'ufage  des  trompes  dans  les  feux  de 
terre ,  fi  ce  n'cfl  pour  les  tirer  à  la  main ,  &  s'amufcr 
à  diriger  leur  garniture  oii  l'on  veut.  Mais  on  £m> 
ploie  beaucoup  les  trompes  dans  les  feux  fur  Teauj 
l'oit  pour  faire  vomir  du  fou  à  un  monf^re  marin  , 
fait  pour  former  ce  qu'on  nomme  des  barils  de 
trompe ,  qui  fe  font  de  la  manière  fuivante". 

Moulez  un  cartouche,  de  trois  à  quatre  lignes 
d'épa«iijf.'"r  de  deux  pouces  de  diamètre  intérievf  « 
Se  de'%'lngt  pouces  de  lonij ,  qui  efj  la  largeur  de  la 
cjrtt  en  cir.ij.  Ce  cartouche  fe  nomme  le  fourreau 
de  la  trompe.  Voyez  la  forme  d'un  fouircau  pour 
ajufler  le  dedans  des  trompes ,  /«. 
On  le  monte,  fi  c^eft  pour  le  tirer  è  la  mûn ,  fur 

un  pied  de  bois,  fait  comme  le  piilon  d'une  fcringue  , 

âui  entre  dedans  d'un  pouce  ùl  demi,     lur  lequel 
cA  collé  de  cbué.  • 
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On  moule  cinq  pots  ï  feu  en  carfon ,  appelé  cirie 
M  trois  f  roulé  (impie ,-d*un  calibre  à  pouvoir  entrer 
)ttfle  dans  le  fourreau ,  fit  qui ,  énnt  étrangles , 
n'aient  que.  la  hauteur  des  lardons,  avec  Iciquols 
on  veut  les  garnir.  On  moule  enfuite  quatre  car- 
touches de  carton  du  mcme  diamètre  que  les  lar- 
dai», &  de  fept  à  huit  ligae$  plus  long  pour  fervtr 
de  porte<^ux  ;  il  faut  encore  en -mouler  un  do* 

q'.iicmc  pour  !c  inc  me  ufagc ,  auquel  oadoOfWJtue 
demi-longueur  de  ^ius  ou  environ. 

Chargez  les  quatre  premiers  cwtouches,  fans  les 
étrangler  ,  en  feu  commun  «  ou  coi^ofttion  de 
fitfées  volantes ,  pour  que  le  (ea  en  dure  pkn  long- 
temps. Quant  au  cinquième  ,  on  peut  î'ctrangler 
par  un  bout  ,  6>:  le  chareer  en  brillant  comme  un 
^et.  On  met  à  toutes  de  niiottpitle  srec  de  l'amorce 
a  l'un  des  botttt«  &  or  7  attacu  on  pot  de  la  même 
manière  qu'il  une  fulîe  volante.  11  faut  excepter  le 
cartouche  le  plus  long  ,  qui  ne  doit  point  avoir 
de  pot.  On  met  à  l'autre  bout  de  chacun  des  cinq 
cartons  ,  une  chaiïè  qui  doit  ctre  liée  fil  qid  fera 
piquée.  On  prend  enfuite  des  lardons on  en  arrange 
-  Itx  eu  rond  fur  la  chafle ,  fit  autour  de  chaerac  porte- 
feu  ;  on  les  attache  dedus  avcclM  filque  RMI.COUpe 
en  les  plaçant  dans  le  pot. 

Refte  on  pot  qu'il  faut  étrangler  entièrement  fans 
vréferver  de  trou.  On  le  lie  ;  on  coupe  ce  qui  excède 
Ta  earnîture  ;  on  frappe  quelques  coups  de  maillet 
ddlT'js  pour  l'unir  ,  iSc  pour  que  rien  ne  déborde. 
Ce  pot  cil  le  premier  qu'il  faut  garnir.  Mettez  dedans 
tue  des  cinq  pièces  tpii  doivent  former  la  trompe , 
compofce  comme  on  vient  de  le  dire,  d'un  porte> 
feu  ,  d'une  chafle  lice  à  l'un  de  fes  bouts,  d'im  pot 
lié  fur  l'autre  bout,  &  de  fix  lardons  attachés  autour 
avec  du  Al ,  qui  doivent  le  remplir  exaâement.  Cou- 
vrez-le de  papier  collé ,  de  manière  que  le  (eu  du 
fécond  pot  ne  puiflie  lui  être  communiqué  que  par 
le  porte  -  feu  :  l'efpace  d'environ  un  dem'i-pouce , 
qui  efl  entre  deux ,  e(l  rcfervé  pour  en  donner  la 
Bciiité.  Couvrez  ce  même  efpace  avec  une  bande 
de  papier  un  peu  large ,  qui  joigne  le  premier  pot 
au  fécond  ,  &  forme  une  continuité.  Répande/,  un 
peu  de  |i(j'jilicr  dans  le  fécond  pot,  fur  le  bout  du 
porte -tuu  q.ii  communique  au  premier,  ifin  d'en 
rendre  i'efi'ct  plus  certain.  Pofes-j^  la  féconde  gar- 
liture  ,  compoffe  des  mêmes  pièces  que'  la  pre- 
mière ,  que  vous  couvrirez  de  même  ;  &  ainfi  des 
autres ,  en  obfervant  que  le  grand  porte-feu  doit 
tee  placé  le  dernier. 

La  inmgre  étant  sèche,  on  la  place  dans  le  four- 
reau ,  que  Ton  ferme  avec  un  rond  de  carton  coupé 
ézm  le  milieu  pour  faire  palTer  le  bout  du  porte-feu , 
comme  pour  les  pots  à  aigrettes,  &  on  le  colle 
bien  defTus.  La  trompe  efl  alors  en  état  d'être  tirée. 
Veffiet  en  fera  plus  beau  ,  fi  chaque  reprife  donne 
me  garniture  cSflérente.  On  peut  y  employer  les 
ferpeotaux  brocheics  ,  les  tardons,  les  petits  fau- 
cîlTons  volans ,  la  pluie  de  feu ,  tk  même  les  étoiles. 
La  fig.  tjt  donne  le  développement  d'tme  trompe 
d'artifice ,  ficla i}j rcpriimis  cette  ttompe.  U 
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ne  faut  pas  oublier  les  petita  troncs  pour  les  feux 
d'artiâce  que  l'on  fait  en  petit  pour  tirer  dans  une 
chambrî,  &  que  l'on  entre-mêle  quelquefois  dans 
un  delTert. 

On  donne  à  ces  petites  trompes  la  forme  d'une 
boifgie  en  les  trempant  dans  de  la  cire  fondue  :  un 
bout  de  coton  trempé,  moitié  dans  de  la  poudre 
mouillée,  &  l'autre  moitié  dans  de  la  cire  fondue, 
forme  la  mèche,  &  fcrt  en  même  temps  d'ctoiipiile 
pour  allumer  le  premier  porte-tcu  :  on  les  fert  toutes 
allumées  fur  des  chandeliers.  Elles  ne  tardent  point 
à  faire  leur  effet,  qui  furprend  agréablement  fie  ïans 
aucun  danger. 

Le  talion  d'artifce ,  (  Voyez  figures  Si,  6y,  64  ) 
c{{  une  imitation  de  la  bombe  ;  il  fe  jette  de  même 
avec  un  mortier  ,  fuit  de  métal  comme  ceux  de 
guerre,  foit  de  bois  ou  de  carton  dont  nous  aUons 
parler.  . 

Les  ballons  fc  font  en  l)oi5  ou  en  carton.  Ceux 
en  bois ,  font  compofes  de  deux  hén  ifphères  qui  iê 
ferment  en  s'emboltant  l'un  dans  l'autre. 

La  partie  inférieure  du  globe  qui  doit  recevoir 
l'impulfton  de  là  poudl^e ,  (e  nomme  le  culot ,  fit 
doit  avoir  d'épaiàeur  im  douzième  de  fon  diamètre» 
&  un  dix-hui:icme  à  la  partie  fupérieure. 

L'œil  du  ballon  fe  perce  ou  dans,  le  culot ,  on 
dans  la  partie  fupérieure  ,  fuivant  la  pofition  qu'il 
doit  avoir  dans  le  mortier  ;  c'cft-à-dire,  que  fi  l'on 
donne  feu  à  la  main  à  la  fufec  ,  elle  doit  être  placée 
dans  la  partie  fupérieure  du  ballon;  mais  fi  l'on  veut 

3ue  h  chalTe  lui  donne  feu ,  il  fiiut  alors  la  placer 
ans  le  culot.  Ces  ballons  de  bois  n?  doivent  ^^cre 
être  employés  dans  l  artitice,  par  le  danger  auquel 
leur  chute  expoferoit  les  fpcélatcurs  ,  par  le 
danger  même  qu'il  y  auroit  à  les  tirer  s'ils  venoient 
à  crever  à  la  fortie  du  mortier. 

Les  cartouches  le  plus  en  uf.igc  pour  Ijs  ballons  , 
fe  font  en  carton.  Nous  allons  décrire  ies  trois  di.ié- 
rentes  manières  de  les  former. 

Premiire  maniire  ,  pour  obtenir  des  cartouches 
fphiriqats.  Formez  une  pelotte  de  ficelle  en  la  dévi' 
dant  fur  l'cxtrcuifc  (l'un  petit  bâton  qui  ait  de  di.i- 
mètre  celui  que  vous  vouiez  donner  .'1  l'atl  du 
ballon  dont  il  formera  l'ouverture.  La  pelotte  ayant 
prefque  acquis  la  uolfeur  ,  achevez  de  lA  former 
en  la  couvrant  de  m ,  afin  de  la  rendre  plus  unie  ; 
frottez- !a  enfuite  de  fivon;  pui>i  coîle?  une  quantité 
fufiîfantc  de  morceaux  de  papiers  dclTus  ,  pour  en 
'former  un  cartouche  épais  tfone  vingt-quatrième 
partie  de  fon  diamètre  dans  là  partie  fupénenre ,  fie 
d'une  dix-huitième  dansfen  inférieure,  oppofée  à  rail 
qu'on  nomme  le  culot.  Après  qu'il  a  pris  en  féchant 
un  peu  de  confifbncc ,  retirez  le  petit  bâton  avec 
lequel  vous  amènerez  le  premier  bout  de  la  ficelle 
qiu  ^it  y  être  attachée  }  fie  en  contbnam  de  tirer 
ce  bout,  vous  viderez  le  cartouche  de  h  ficelle  8c 
du  fil  qu'il  contient. 

La  Jtconde  man'ùre  confide  à  Employer  de  la 
pâte  de  papier.  Pour  former  cette  pâte  ,  fiùtes 
tremper  dans  de  l'eau  des  rognures  de  paper  ou 
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de  carton  ;  renn>ez-1e«  de  tempi  m  temps.  Quand 

elles  font  bien  difToutes  ,  tire/. -la  vite  de  l'eau, 
cgouttez-la,  humeflez-la  avec  un  peu  de  colle  de 
iariae  fort  cknrc  ,  &  fcrvez-vous-en  ain(t  qu'il  fuit. 
Ayes  une  boule  de  boii  du  diamètre  que  yjiv» 
voulez  donner  3k  Hntérienr  de  votre  baOon  ;  frottei>la 

de  lavon  ,  &  couvrez-la  de  cette  pltede  IVpDlfTcur 
dont  vous  voulez  faire  le  cartouche;  preflez-la  avec 
une  pour  en  tirer  l'hiimiditc ,  &  faites  -  lui 

prendre  corps  :  lorfqu'elle  fera  bien  sèche  ,  vous 
couperez  le  globe  par  le  milieu.  Le  fayon  dont  il  a 
^té  trôné,  fera  que  les  deux  hémifphires  s'en  déta- 
cheront aifémem ,  fit  étant  réunis  ils  formeront  le 
ballon. 

La  avifiimt  m^niin  eft  la  plus  iiinpie.  On  moule 
les  cartouches  en  carton  comme  les  pots  des  fuffes, 
fiir  un  gros  roule.iu  de  bois  qui  fe  termine  en  hémif- 

Ïhère}  on  leur  donne  une  é)>aiir:ur  à  pouvoir  les 
tim^er  »  jBc  on  diamètre  d'un  quart  de  hauteur, 
non  eomprit  ceqoe  l'étrangletnent  emporte.  Le  car- 
touche étant  étranglé  autant  qu'il  e(t  poffîble  ,  il 
faut  frapper  dedans  un  tampon  de  papier  fiumeflc 
d'un  peu  de  colle  forte  ,  pour  qu'il  faHe  corps  avec 
le  cartouche  ;  &  l'on  aura  foin  d'applanir  extérieu- 
rement les  plis  de  l'étranglement  à  coups  de  maillet, 
le  tampon  fert ,  tant  à  boucher  le  trou  de  l'étran- 
glement ,  qu'à  fortifier  le  cartouche  dans  cette  partie 
qui  doit  pofer  fur  la  chalTe ,  pour  le  mettre  en  état  de 
réfifter  k  l'impulHon. 

Quand  les  cartouches  font  préparés  ,  on  les 
remplit  d'un  mélange  de  différente  efpicc  d'artifice , 
comme  fcrpentaux  ,  étoiles  ,  marrons  ,  fauciflbns 
vol«H  &  autres,  \oy.fig.  66.  On  y  mêle  de  la  com- 
pofition  des  chaflbs,  des  pots  Ik  feu ,  autant  qu'il  en 
faut  pour  faire  crem  ït  cartooche,  &  domer  feu 

à  la  garniture. 

On  ferme  le  cartouche  de  la  première  efpèce 
avec  une  fufée  tente  ou  pottts«^  »  qui  doit  en  rem- 
plir ezaâetnent  Fouvertore. 

Pour  le  cnrtoiichc  de  la  féconde  cfp^ce,  apr^s 
avoir  rempli  tl  anifice  les  deux  hcmifphères,  on  les 
rejoint  avec  de  la  colle  forte,  fit  on  lesliedepln- 
iieurs  tours  de  ficelle  collés  de  même,  dqut  em- 
pêcher que  llmpulfion  de  fa  pendre  ne  tes  défu- 
rilTc  ;  cnfintc  on  y  forme  un  culot ,  en  collant  fur 
l'une  des  deux  parties  que  la  ligature  fépare,  plu- 
fieurs  bandes  de  toile  ou  de  papier }  puis  on  perce 
un  trou  à  ToppoTite  du  culot,  pour  jplacer  la  luféei 
&  f  on  achève  de  couvrir  le  lÂllon  de  papier  collé , 
•fin  de  cacher  les  ligatures  fit  les  jointures. 

Quant  à  la  troifùme  efpèce,  qui  eft  la  plus  en 
nltçe,  loriqu'on  Ta  remplie  d'artifice,  on  ferme 
le  cartouche  «vecim  tamjwn  de  papier  prelTé  à  la 
main ,  8c  on  Fétrangle  de  manière  qu'il  n'y  relie 
d'ouverture  que  pour  y  placer  la  fulée.  On  perce 
auparavant  le  tampon  d'un  trou  aiïez  grand,  pour 
que  la  fufée  pullFe  le  traverfcr  fit  communiquer  à 
1  artifice.  Ce  tampon  fect  à  conferver  h  forme 
au  cartouche ,  &  à  cnqpicher  que  futifice  ne  f« 
firoHIé  en  l'étnngUmtt  X<e»  fitfile»  on  porte-feu  des 
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ballons  doivent  y  entrer  ï  force ,  &  y  être  colUt 

de  colle  forte. 

Les  cirtouchcs  des  fuftes  font  faits  dî  cartes  à 
jouer  ou  de  carton,  fuivant  leur  groffeur.  Ils  ne 
doivent  point  être  étranglés  ;  on  Us  charge  com- 
munément de  composition  de  fufées  votantes ,  on 
de  poudre  ralentie  avec  du  charbon ,  autant  qu'il 
nécelTaire  pour  leur  donner  le  degré  le  plu» 
convenable;  oU  les  charge  fans  moule,  en  les  te- 
nant appinrés  oar  un  bout  fur  quelque  chofe  de 
folide.  Il  mt  les  frapper  également,  &  d'un  pa« 
reil  nombre  de  corps ,  lorfqu'ils  doivent  avoir  la 
même  durée.  On  les  amorce  par  les  deux  bouts, 
ta  n  t  pour  reteidr  la  compofition ,  que  pour  y  donner 
feu. 

n  eft  prudent  de  fâtre-  un  effû  pour  eonnottre 

fit  régler  la  durée  de  la  fiifée  qui  doit  donner  feu 
à  la  garniture.  Pour  cela,  on  jette  avec  le  mortier 
un  ballon  chargé  de  terre,  de  la  même  pefanteur 

re  la  garniture  au'il  doit  porter.  On  obfervera 
la  fiifee  qui  y  eu  placée  s  éteint  en  montant  ou 
en  defccndant.  On  jugera  en  même  temns  par  cer 
eHai ,  fi  la  quantité  de  poudre  mife  dans  le  mor- 
tier en  fufEfante  ,  &  fi  le  ballon  éclate  fit  produit 
fon  e<Fet  dans  la  plus  grande  élévation.  On  règle 
la  durée  de  la  fufée  en  la  tenant  plus  longue  ou 
pIl;$  courte,  outnrendutla  compofitiMi  plus  vît» 
ou  plus  lente. 

Quelques  qrtifiders  veulent  que  la  (uffe  qui  doit 
être  placée  dans  l'œil  du  ballon ,  pour  donner  fea 
à  la  garniture,  foit  de  bois,  fit  qu'elle  ait  plus  de' 
grofleur  par  un  bout  que  par  l'autre;  fit  afin  qu'elle 
ne  rifque  pas  d'être  chaiTée  dans  le  ballon  par  l'im- 
pulfion  de  la  poudre,  on  l'enduit  de  colle  forte 
fit  on  la  fait  entrer  dans  le  ballon,  pcefqueattnireatr 
de  la  furface  extérieure. 

Le  ballon  étant  entièrement  garni ,  on  le  couvre 
de  groflit  toile  collée  de  colle  forte  ,  ou  encore 
mieux  de  ficelle  de  grolTeur  proportionnée;  on  l'en- 
duit d'une  pâte  faite  avec  de  récalHc  de  fer  fit  de  la 
colle  forte  :  cette  écaille  fe  trouve  chez  les  maré- 
chaux ;  on  la  ramaffe  autour  de  l'enclume  ;  c'cfb 
ce  qui  fe, détache  du  fer  lorfqn'on  le  forée.  Cette 
pâte  remplit  les  ioterCUcet  delà  ficeQe,.8(  fut  donne 
une  confiflance  prefque  aufTr  folide  que  du  fer.  Oa 
moule  enfuite  le  ballon  fur  l'écaillc  sèche  qui  s'y 
attache,  fit  lui  donne  la  couleur  du  métal  ;  ce  qui 
le  ùûi  par£utement  reffembler  à  une  bombe. 

Lorfque  les  ballons  n'excèdent  pas  fix  pouces  de 
diamètre,  on  peut  fe  fervir  d'un  pot  à  aigrettes  pour 
le5  jeter.  Le  pot  deftiné  à  cet  ufagc  doit  être  pcrci 
au  milieu  du  plateau  de  bois  qui  lui  fert  de  We, 
d'un  trou  de  oeux  à  trois  lignes,  qui  communique 
k  une  rmnure  faite  par  deflous  du  centre  \  la  dr^ 
conférence.  On  formera  un  fjc  à  poudre ,  comma 
pour  les  pots  à  aigrettes,  dans  lequel  on  liera  un 
bout  d'étoupille  ,  que  Ton  pafiera  dans  le  trou  ,  que 
l'on  couchera  dans  la  runore,  &  que  l'on  couvrira 
.  enfidte  de  pafder  collé.  Elte  iervirjt  à  y  dminer  feu. 
'  Cette  chaitt  n'ayant  tiea  &  allimcr,  doit  être  de 

•    nlicn , 


Digitized  by  Google 


ART 

ftf'tn,  fans  fnclanî;?  de  cVinrlion,  5c  c'e  l.i  pcfarifeiir 
d'un  dix-huitiùmo  du  ballon.  Le  pot  doit  être  cou- 
vert d'un  rang  de  corde,  colle  de  colle  forte i  pour 
pouvoir  réfifier  k  l'effort  de  la  poudre. 

Lebellott  énntplacédeiriH  la  cbfleeaiâe  Si  poudre, 
M  le  mettra  un  peu  en  ferre  avec  q\iclqi!c  cfiiffon 
de  papier ,  que  l'on  preûcra  entre  le  ballon  &  le  pot , 
aân  que  la  poudre  lafle  plus  de  réûibace.  Lorfqu'on 
veut  îeter  le  balbn  >  U  taut  conamenc»  par  donner 
feu  à  b  fiifée ,  enfaite  an  pot  ou  mortier.  L'effet  du 
!;  l'îon  cft  de  montrer  d'abord  un  petite  étincelle  qui 
i'clè  ve  avec  rapidité ,  enf  uite  d'éclater  arec  bruit ,  & 
de  répandre  dans  l'air  différentes  erpèoesdsfèlK*  qui 
fivpmnent  &  ré)oui£Eeot  kTiM. 

Si  le  baOon  excède  fis  pouces  de  Aunètte ,  il  eft 
il  propos  de  fe  fervir,  pour  le  jeter,  ou  du  mortier 
de  guerre  ,  ou  du  mortier  de  bois.  Lorfqu'on  fait 
ulàge  du  premier ,  ondoitchoifîr  un  mortier  à  cham- 
bre droire,  le  charî^er  de  pondre  de  h  trente>ûxième 
partie  de  la  pefanteur  du  ballon  ,  &  remplir  le  refte 
de  la  chambre  de  fourrage  bien  bourré. 

Quand  on  fe  fert  du  mortier  de  boîs  ,  il  faut  qu'U 
foit  fait  di:  (^roiTes  douves  liée*  de  ttOÎ«  Cû  quatre 
cercles  de  fer  ,  &:  cntiire:r.CSt  couvert  &  entouré 
de  cord'M  ,  qui  fervent  à  empêcher  le  mortier  de 
crcv.'r.  La  culaffe  eft  une  pièce  de  bois  arrondie  & 
retenue  dans  les  douves  par  le  uloa  qu'on  leur  con» 
iienre  à  cet  «Set  :  ces  douves  doivent  être  d'égale 
largeur ,  pour  que  la  poudre  agifTe  fur  toutes  égale- 
kmeat  ;  plus  il  y  en  aura  ,  moins  elles  feront  en 
danger  d'itre  rompues  par  l'eH'ort  de  la  poudre. 

On  empêchera  que  la  chambre  du  mortier  ne  foit 
endommagée  par  le  fen,en  la  garniiTant-intétîenre- 
mentavec  des  lames  de  fer  clouées  fur  chaque  partie 
des  douves  qui  la  forment.  Les  clous  en  feront  pro- 
prement rivis  &  unis.  On  forme  le  trou  de  lumière 
au  moyen  d'un  tuyau  de  fer  qui  traverfe  une  des 
douves ,  6e  communique  an  fond  de  la  cbambre  oti 
il  efl  rive.  La  ch.irge  de  ce  mortier  doit  6tre  de  la 
Vingt-quatrième  partie  de  la  pefanteur  du  ballon.  La 
fy.  âf  rtpréfente  on  mortier  pour  tirer  des  bonibes. 
La  fig.  ,op  fàt  voir  le  développement  d'm  mortier  -, 
&  ta  fig.  no  le  montre'fur  fon  affât. 

On  fait  encore  des  mortiers  de  carton  pour  jeter 
les  ballons.  Ces  mortiers  ont  la  forme  de  pots  à  ai- 
grettes ;  il  n'y  a  de  différence  que  dans  le  pied  de 
Boii  fur  lemiel  ils  font  montés.  Ce  pied  pour  les 
nortien  doit  avoir  aflTez  d'épaiffeur  pour  que  l'on 
puiffe  crcufcr  à  fon  centre  une  cavité  à  pouvoir  y 
placer  une  chambre  de  fonte  de  cuivre ,  en  forme 
«entoHUÛr  «dans  laijuelle  on  met  h  pondre  :  le  bout 
de  reMoanoir  qui  vient  rendre  an  centre  etténeur 
du  fond  du  mortier ,  eft  le  canal  ou  lumière  par 
lequel,  au  moyen  d'une  éioupille  que  l'on  conduit  fur 
le  bord  de  la  circonférence ,  on  donne  feu  nu  mortier. 

La  chambre  doit  contenir  de  poudre  la  trentc- 
'deaaiime  partie  de  la  pefanteur  du  ballon.  Les  charges 
Il  renferment  dans  dct  carronches  de  papier ,  faits 
de  même  en  forme  d'entonnoir,  d'où  pend  une  étou- 
piUc  que  l'on  fait  paiTer  dans  ia  lumière  pour  y  donner 
Alu  &.  MStinsb  T«mt  /.  Fank  1, 
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feu,  comtî!;  il  v'ent  d'ttredit.  La  chafTe  éfnnt  pla- 
cée dans  !a  ch.imbre  ,  on  la  pique  de  quelques  trous 
d'épingle  ;  on  rcpand  un  peu  de  pouffîer  dcffut;  puis 
on  place  le  ballon  dans  le  mortier  ,  en  mettant  k 
infée  fur  la  chaffe  qui  doit  lui  donner  fen.  On  prefle 
quelques  chiffons  de  papier  entre  le  ballon  &  le  mor> 
tier ,  afin  que  la  poudre ,  trouvant  quelque  réfidance, 
faffe  plus  d'effet ,  &  pour  empêdier  le  belloB  de  fe 
déranger  dans  le  tranfport. 

Les  grenades  d'artifice  font  £ûles  en  petit  comme 
les  ballons  ;  on  les  jette  à  la  main  avec  un  ganr ,  pour 
fe  garantir  d'en  être  brûlé  ,  au  cas  qu'elles  vinflent 
à  crever.  On  enearnit  quelquefois  les  pots  à  feu. 

On  garnit  aoflfdes  kmU  avec  des  patédes ,  qui  ne 
ibnt  atitres  que  des  marrons  auxquels  on  met  de» 
fuféesde  boiç,  comme  aux  grenades  de  guerre.  Ors 
leur  donne  la  forme  ronde  en  les  couvrant  de  ficelle  , 
&  on  les  enduit  de  plte  Ëûte  avec  le  fene  fit 
récaille  de  fer. 

les  barib  da»  feftpiefs  on  les  en  ferme,  font  faits 
de  bois  de  fapîn.  On  donne  .'i  ces  barils  communé- 
rr.3nt  vingt-un  pouces  de  hauteur  ,  doure  pouces  de 
diamètre  Intérieur  au  fond^  &  douze  pouces  &  demi 
d'ouvenure.  L'épaiflcur  des  douves  doit  être  auoMine 
d'un  pouce. 

On  renferme  dans  un  fac  de  toile  trois  livres  de 
poudre  avec  quatre  bouts  d'étoupiile  de  dix-huit 
pouces  de  longueur,  dont  douze  pouces  doivent  fortir 
du  fac.  On  place  ce  fac  au  fond  du  baril ,  &  on  pofc 
deflus  un  plateau  de  bois  taillé  en  rond  ,  du  diamttre 
du  baril.  Au  milieu  de  ce  plateau  on  a  perce  in  t:oit 

Sar  oii  l'on  fait  palTer  les  quatre  étoupillcs  qui  doivent 
onner  fini  à  la  dtafle.  On  arrange  fur  ce  plateau 
quarante  à  cinqu.integrefudes  bien  amorcées  &  étou- 
pillécs ,  parmi  lefquelles  on  répand  une  livre  de  corn- 
pofition  de  feu  commun  :  on  place  enfuite  un  jet  au 
milieu  ,  qui,  en  finiffant,  donnera  feu  aux  grenade* 
&  au  fac  a  poudre  qui  doit  les  jeter  :  on  aiïujettit  cs 
jet  avec  des  feuilles  de  papier  que  l'on  prefle  autour: 
on  achève  de  remplir  le  baril  avec  du  foin  ,  &  oit 
le  ferme  avec  un  couvercle  de  bois  de  l'épaiiïeur 
des  douves  t  qoi  s'embmte  dans  une  feuillure  oit  H 
eft  retenu  avec  dès  cheviUet.  Ce  couvercle  doit  ètt9 
percé  d'un  trou  au  milieu ,  pour  laifTer  paffer  la  partie 
du  jet  qui  excède  le  baril  :  on  colle  du  papier  fur  l'en- 
droit de  fa  fortie,  pour  l'arrêter  ,  ainli  qac  fur  !• 
gorae  ,  pour  qu'il  ne  parte  qu'à  volonté. 

I^nr  tirer  ces  bariB ,  on  tait  dés  trous  en  «erre 
dans  lefqucis  on  les  place  à  oîvean  du  terrain»  6coa 
refoule  la  terre  autour. 

'Cet  artifice  a  un  clTct  très-bsso  «nuis  tris-bruyant; 
il  £ùt  une  variété  agréable  avec  lescaiffcs»  lorfqu'on 
les  tire  attemativement  j  8c  que  l'on  donne  feu  à  vingt 
ou  trente  barils  à-la-fois. 

Les  caijj'es  pr^^tcs  à  recevoir  les  fufies  volantes  i 
&  &  en  £ure  partir  plufieurs  à-Ia>fois  ,  font  laites 
ordinabremcntde  boisde  fapin ,  quti  éunt  léger»  en 
rcndie  tranfport ftcile. On  leurdonne  la  forme  carrée, 
comme  étant  pluscommode  pour  qu'imop'-inche  per- 
cée >  que  l'ça  app«;ll<;  la  grille  p  y  entre  licilçtncnt , 
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&  qu'elle  puiflb  être  dlvifc-e  en  parues  cgales.  Cette 
forme  carrèedonne  aulli  raifaocede  compter  cequ'une 
caifTe  peut  contenir  de  fufêet ,  co  muttiplîant  un  côté 
par  l'autre.  Les  grofTcs  caiflès  doivent  ittt  feftées  aux 

angles  pour  réliller  à  la  violence  du  6u  qui  pOUtroil 
les  (aire  entr'ouvrir.  Voy.  fig.  jS. 

On  place  les  fufces  volantes  hir  cette  planche  per- 
cce  de  trous  à  égale  didance  ,  &  proportManéa  i  U 
groiTcur  des  baguettes ,  comme  la  caifTe  doit  Têtreà 
leur  iong-jeiir  ;  i  nfo.-tt;  c[  ;l-  !cs  fjfccs  y  foicnt  entiè- 
rement renfermées.  On  la  couvre  de  p-ipier  que  l'on 
perce  avec  les  baguettes  d|s  tukes  en  les  plaçant  de- 
dans. Ce  papier  fert  à  retenir  du  poullîer ,  ou  quelque 
compofîtion  vive  que  l'on  répand  deflTus ,  afin  que  le 
feu  le  porte  en  même  temps  par-tout.  Les  artiticicrs 
mettent  à  part  les  balayures  des  tables  fur  lefquelles 
iktravaiUeflt,&s'en  fervent  pour  amorcer  les  cailTet, 
en  y  ajoutant  du  pouiFier ,  li  ce  mélange  dediverfes 
compolitions  n'c:\  pas  alToi  vîf. 

Un  ferme  la  ciiile  -.iyrcs  qu'elle  efl  garnie ,  avec 
un  couvercle  de  boist  de  crainte  que  le  teu  ne  sjr 
infinue,8con  Touvre  lorrqtnl  s'agit  de  la  tirer  Cr 
couvercle  peut  y  rcfter  att:uhi  .ivec  des  charnières 
0:1  couplets  di;  fer  :  il  fatlit  de  termir  les  petites 
Ciilfes  avec  une  feuille  de  papier  ou  un  carton  qu'on 
lie  dedus  ou  que  l'on  y  colle.  11  cd  ban  de  coller 
des  bandes  de  papier  uir  les  fentes  qui  peuvent  s'y 
trouver ,  &  fur  les  )d|ttUKs,  pour  empéclier  que 
le  feu  n'y  pénètre. 

.  On  appelle  caijf^'  Je  cjmpjpie ,  une  fîmple  grille 
qui  n'eft  point  renfermée  dans  une  caiire.  On  cloue 
chaque  grille  fur  un  pieu  planté  en  ttrre,  &  alTes 
éloignée  l'an  :  de  l'autre  ,  pOUCqoele  feu  HC  |niiflk 
pas  s'y  coin.nuniquer. 

Une  grande  cailFe  e(ï  toujours  ce  qu'il  y  a  de  pliw 
beau  dans  un  feu:  elle  remplit  l'air  d'une  grande  quan- 
tité de  diflférentes  efpices  de  feuv.  On  a  tiré  dans  les 
r.-')0;:i!Tances  puMiq.ies  des  cailTcs  qui  contenoient 
pi^s  de  do.iîc  cents  titlces  de  diHcrentes  gtoileurs, 
depuis  quatorze  lij^nes  jufqu'à  trente  :  on  place  au 
ir.iiieu  les  plus  grofles  fufées ,  les  moyennes  eiifuite, 
ik.  les  petites  fUr  le*  bords.  Cet  arrangement  donne 
à  leur  ùiicmbl;>ge  ,  lorfq  j'il  a  pris  feu  ,  la  forme  d'un 
hjiiquct  ;  d'oii  le  notn  a  été  ilonné  à  ce  groupe  de 
luiccs  tirées  à-!a  fois  pour  terminer  un  fea. 
,  La  plus  grande  cailfe  d'un  feu  d'artilice  s'aroeUe 
suffi  la  prande  :  c'eft  par  elle  que  l'on  finit  ordtnai> 
remcn:  le  fpeilacle.  On  nomme  aiuit  une  cailTe  de 
hi.it  à  d  X  mille  fufées,  qui  termine  le  feu  de  Saint 
1-ierre  à  Rome  ,  d'où  le  nom  a  palTé  à  celles  dellinées 
ai^  même  nCage  ;  mais  comme  on  eft  obligé  de  tenir 
iét  fofées  fort  petites  à  caufc  de  leur  grand  nombre , 
cette  gïrande  ne  fait  pas,  dit-on,  plus  d'effet  que  les 
nôtres,  dont  les  fulées  font  en  moindre  quantité, 
mais  plus  grolTes. 

On  peut  Élire  une  giraadt  en  unifiant  plufieun 
cailTes ,  &  en  mettant  une  étoupille  de  comtnunica- 
ti:  n  ^  j  Tune  a  l'autre»  pour  queUcs  parteqc  toutes 
4^.  iiurne  temps. 

i'our  faire  le  witr^tUra  it  fim,  wautmewt  la  fijb 


ART 

Je  ubU  ,  on  prenù  un  cartouche  de  fuTce  volante 
de  quinze  lig.ies,bien  étranglé;  ou  frappe  dedans 
un  tampon  tur  un  culot  fan»  broche  \  on  le  charge  de 
compofirion  defttfées  Tolasites ,  ou  de  l'une  des  corn- 
pofitions  ci-aprcs  ;  on  le  frappe  de  quinze  à  vingt 
coups  de  maillet  à  chaque  charge ,  fuivant  fa  groiïeur  ; 
on  le  ferme  avec  un  autre  tampon  ;  on  dédouble  & 
onrenverfe  deffus  une  partie  du  cation,  pour  avoir 
plus  de  fàcilté  \  fermer  le  cartouche  par  un  étrangle- 
ment .■  quand  il  a  été  bien  étr.in^lé  6.:  lié  ,  on  retraochs 
avec  des  cifeaux  ce  qui  excCoc  la  ligature. 

Le  cartouche  doit  avoir  en  cet  état  fix  diamètres 
extérieurs  entre  les  deux  étranglemens  :  divifexfa  di^ 
conférence  en  quatre  parties  égales ,  &  tiret  deflns 
quatre  lignes  paralicl  .'s  d'un  bout  à  1  autre.  Trois  de 
ces  lignes  fervent  à  indiquer  la  pofiiion  des  trous ,  £c 
la  quatrième  fèrt  à  en  faciliter  la  diviûon.  On  peut 
appeler  cette  quatrième  ligne  hfiutneurt  i  celle  op« 
poice  ,  la  itgre  inférieure  ;  Si  les  deux  autres,  les  M* 
ter.u'a.  Perce/,  un  trf)n  d.ins  \ci  Ijic'A'.ti  près  du  tam- 
pon qui  bouche  intérieurement  le  trou  de  la  gorge 
de  la  fufée  ;  percet  quatre  autres  trous  fur  la  ligne 
infc'u'ure  «  vg.^l*  dillance ,  &  qui  partagent  la  longueur 
de  la  fufée  entre  les  ae»»  C'.rançlemens,  en  ciitci 
parties  égales.  Cesfîx  trous  doivent  êtrepeiC^S  avec 
un  poinçon  à  arrêt ,  ou  avec  une  vrille  t|[nt  ait  la 
grofteuraunefixtème,  on  au  plus  d'une  onquiènM 
|)artie  du  diamètre  intérieur  du  cartoudie;  il  fuAt 
que  la  compolition  en  foit  atteinte. 

EmplitTez  ces  lix  trous  de  pouflier  fanslefeldcr} 
placea  une  étoupille  de  communication  fur  lesouatK 
trous  de  Jeffnu;  collez  y  cette  étoupille  fur  cnacun 
avec  un  peu  d'amorce. 

Pofez  une  féconde  étoupille  qui  conimunique  d'un 
trou  latéral  à  l'autre ,  collez-la  de  même  avec  un  peu 
d'amorce  j  6c  couvrezces  trous  d'une  baode  de  papier 
collé. 

Le  pnpicr  étnnt  ùc  ,  prcnc?  un  petit  bâton  d'oiier 
de  la  longueur  de  la  filée;  fendez-lc  en  deux  ;  faites 
une  entaille  au  milieu  de  l'une  de  ces  moitiés  ;  atta- 
cher- la  avec  un  âl  de  fer  ou  de  laifon  en  croix  fur  la 
ligne  inférieure ,  au  milieu  des  quatre  trous.  L'en* 
tiuile  fert  à  loger  l'ctoapiile  qui  paHIs  deffous ,  afin 
qu'elle  n'empêche  point  la  baguette  de  joindre  contre 
la  fufée  :  on  la  lie  de  lit  de  fer  à  caufe  du  feu  qui  brû- 
leroit  une  ficelle.  Cette  ba^uene  fert  àouintenir  la 
fîifée  dans  la  fttuation  ob  elk  doit  être  pour  s'élever 

croit. 

On  donne  feu  à  la  fui'ée  par  un  petit  bout  d  étou- 

1>ille  collé  fur  celle  qui  communique  aux  deux  troti* 
atérsux  :  il  faut  une  table  ou  un  plan  fort  tmi  pour 
tirer  ces  fufées  ;  c^eft  delà  qu'elle  rire  fon  nom  de 
fufie  de  tsUe.  L'effet  de  cette  fufée  e(l  de  tour  er 
en  forme  de  foleil  fur  la  table  *  jufqu'à  ce  que  le  feu 
qui  a  commencé  par  les  trous  latéraux»  fc  lott  com* 
muniâué  »  par  l'intérieur  de  la  fufée  «  aux  quatre  trous 
de  deflbus  qui  s'élèvent  en  Tair  ;  tandis  que  le  feu  qu» 
fort  par  les  trous  latéraux  continuei  loi  donner  le 
mouvement  de  rotation.  Celi  Un  fblcil  qui  s'élève 
en  faiir  dans  mefituation  boriiontale^  L'mt  tb  eft 
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tr^i-beau  ,  fur-tout  lorfqu'elle  cft  dwgle  M  fcQX 
chinois.  ^oy  fifL.  80  &  108. 

On  en  àkmfli  k  quatre  Aifées  qai  Ccfnt  attachées 
fur  «ne  croix  de  boi»  ;  chacune  de  ces  fiHci  s  t  (l  per- 
cce  d'un  trou  latéral  &  de  deux  trous  par  dclious, 
ou  mcme  de  trois ,  fuivantlenrloDgUNr.EUes  n'ont 
pat  befoin  de  baguettes. 

•  Cès-fufi^  peuvent  être  aofli  grolTes  on  aufli  pe- 
tites que  ron  veut ,  en  nhlcrvant  de  diininner  ou 
d'augmenter  la  force  de  la  tompofition  ,  (cion  que 
les  fufees  augmentent  ou  diminuent  de  diamètre. 

£ntin  ,  pour  faire  porter  à  la  fufée  de  table  une 
petite  garniture  ,  placez  dans  denx  cartouches  fort 
minces  une  égale  pefanteiir  de  fe'penta'.it  ou  étoil-s, 
avec  art'e/  de  poulFier  pour  It-s  fiire  crever  ;  percer 
la  fulcc  de  chaque  côté  dans  le  milieu  de  fa  longueur; 
&  en  pbce  de  la  baguette ,  collez>y  les  deux  car- 
touches :  lorfquc  la  fufkt  fera  i  («  fin  ,  le  feu ,  en 
fort  snr  p  ir  ces  troi»  qtii  répondent  i  k  garniture , 

ja  fera  partir. 

On  peut  audl  attacher  à  une  fufée  volante  une  fu- 
iëe  de  table  ,  comme  on  voit  fit.  139^  &  fuivant  la 
fliétho<fe  rapportée  à  l'article  IX  de  h  fufée  volante 
avec  on  touniUon  de  feu. 

Cêmpofixaiu  pmr  Ut  fiifiet  de  tubtt»  de  fKîèfr  Bpies 


Matièfcs. 

Feu  ancien. 

Feu  Ciiirois 
rouge. 

Feu  Chiiioit 
bîiinc. 

liv.  onc.  gr. 

lir.  onc,  gr. 

lif.  une.  gr. 
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1  2 

I 

I  4 

Soufre.  •  ■  .  .  . 

a  2 

i 

l 

4  4 

1 

Sable  du  a*.  & 

du  1**  ordres . 

8  s 

10 

Du  fiux  fHi  ont  Uar  ifa  fur  ttm. 


Les  lar:ces  à /^«fervoientautrefeisà  éclairer  la  dé- 
coratîoo  de»  feux  d'artifice.  On  en  gamtflbit  les  bor> 
dures  8c  les  endroits  les  plus  apparcns  ;  mais  on  s'eft 

ap|»crçu  qu'elles  nui'oi.-nt  d'.ihord  par  une  lumière 
trop  éclatante  ,  cnfuite  par  beaucoup  de  fumce  ;  c'eft 
pourquoi  on  a  ccflTé  de  les  employer  à  cet  uCig:: 
on  s'eft  réduit  aux  petites  Linccs  dont  on  forme  des 
chiffres  011  antres  deflïns,  qui .  par  leur  petit  volume 
&  leur  courte  durée  ,  &  par  la  blancheur  de  leur 
feu ,  font  une  variété  Se  un  contraiie  sgrf  abies  avec 
Jes  antres  artifices.  On  fe  fert  autli  des  lancts  pour 
donner  feu  aux  artifices.  Ces  dernières  doivent  avoir  ' 
quatre  Ik  cinq  Ignesde  diamètre  intérieur .  &  envnon 
quinze  à  dix-huit  pouces  de  longueur  ;  &  les  petites 
lances,  dont  on  veut  fofmer  des  dellins,  doivent 
être  de  trois  lignes  de  diamètre  fur  trois  à  quatre 
ponces  di  longueur. 

Les  cartouches  des  Uaeet  font  faits  de  papier.  On 
leur  donne  peu  «l'i  j)aiffeur  pour  qu'ils  puillent  brûler 
en  même  temps  que  la  coropoi'tuon  j  quaue  tours  de 
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papier  fuflîfcnt  pour  les  groflct*  &d<a»àtrdstou^ 
pour  les  petites. 

La  manière  de  les  mouler  eft  la  même  que  nool 
avons  décrite  en  parlant  des  canoaches ,  6c  qu'S 
iéroit  inutile  de  répéter  ici. 

11  faut  avoir  quatre  baguettes  d'inégale  long-icur 
pour  charger  leserolTvslances.  La  première  doit  eue 
de  la  longueur  00'  cartoiicbe,  6c  chacune  des  trois 
autres  fera  dTun  quart  plus  couttè  que  celle  qui  h 
précède. 

On  charge  les  cartouches  des  lances  à  la  main  fans 
moule  ni  culot  \  on  les  frappe  de  dix  coups  pour 
chaque  charge ,  avec  une.  palette  ;  on  ne  les  étrangle 
point  après  qu'elles  font  chargées:  on  bouche  feule- 
ment 1  ouverture  du  cartouche  avec  tic  l'amorce  & 
un  bout  d'étoupille. 

La  bonté  &  la  propreté  d'une  lance  confident  k 
être  chargée  Inen  ferme,  de  forte  que  le  cartouche 
ne  falTe  point  de  pli. 

Si  l'on  veut  former  un  ehiffrt ,  des  pturs'Je-lis ^ 
ou  quclqu'autrc  chofe  en  petites  lances.,  on  perce 
djns  une  planche  des  ttoiu  à  un  pouce  &  demi  on 
deux  pouces  dedtftance  les  uns  des  autres ,  en  Aiivaoc 
le  contour  du  deiTm  qui  y  eA  traci-  ;  on  CoUe  dans 
ces  trous  Us  petites  lanc. s  avec  de  la  colle  forte, 
&  l'on  tourne  un  fil  de  k  r  c^u  de  laiton  autour  de 
chacune  :  ou  l'on  pique  dans  les  mêmes  diftances 
des  clous  d'épingles  auxquels  00  attache  les  lances: 
on  place  cnfuite  fur  ces  lances  d':*s  porte-feux  que 
l'on  ouvre  avec  des  cifcaux  vis  à-vis  chaque  lance  , 
demaidèreqne  fétoupille  qui  y  e(l  renfermée  pofe 
fur  foo  amorce  :  on  colle  deiTus  du  papier ,  tant  pour 
joindre  le  porte-feu  à  la  lance  ,  qu  >  pour  coirvrir 

leur  commiir.icaîion. 

.Si  toutefois  on  vouioil  fe  fervir  des  grandes  lances 
pour  en  border  un  feu,  il  ne  faudroii  point  les  rem;  lir 
entièrement  de  t.i:n;vjfition,  maïs  réferver  enviroli 
un  ]  ice  pour  Ils  )  .icer  &  les  attacher  fur  un  pied 
Je  î-oi»;  on  co-.ipe  rctrangk-mcnc ,  «fv  on  y  met  une 
anvjrce  ;  on  cloue  ces  lances  fur  des  b.irri  s  ,  à  la 
diitance  de  quatre  à  fix  pouces  ,  6c  on  met  une  ctou- 
pilie  de  communication  de  Tune  i  l'autre  ;  on  la  colle 
fur  chaque  lance  avec  un  peu  d'amorce  :  les  barres 
doivent  être  proportionnées  à  la  longueur  de  chaque 
face  du  feu.  Si  cette  face  a  vingt -quatre  pieds  ,  il 

faut  donner  aux  barres  fix  ou  douze  pieds ,  afin  que 
.deux  on  quure  la  garnilTeat.  On  peut  attacher  un 
fàucifTon  à  ce»  lances ,  pour  que  leur  feu  fe  termine 

parun  grand  coup.  A  cci  effet,  rerr.pliiïc/.  de  po.^fFier 
un  petit  tuyau  de  plume;  faites  eu  entrer  un  bout 
dans  le  fauciffon  percé  pour  le  recevoir,  &  l'autre 
bout  dans  la  lance  que  l'on  placera  un  peu  en  deflus 
do  morceau  de  bois  qui  lui  fert  de  pied  ;  joignez- les 
bien  l'un  à  l'autre, &  couvrez  les  jointures  de  h.indes 
de  papier  colle,  \  oy.fig.  /j2,une  lance  à  laucillun, 
avec  le  pied  de  bois  pour  l'attacher. 

On  donne  une  odeur  agréable  au  feu  des  lances, 
en  mettant  ime  once  de  benjoin  fur  la  livre  de  com- 
pofition  ;  on  broie  doucement  le  benjoin  avec  dt> 
ibufre.  *. 
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ComfofitioHt  pour  les  lanetit 


Ibtiket. 

•irdiniire  pour 
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Pour  faire  im  g/«>i«  de  feu ,  il  faut  commencer 
par  former  un  globe  de  carton.  On  moule  avec 
«le  la  pite  de  papier,  deux  hémtfphèrcs  fur  une 
I>oule  de  boîs ,  comme  nous  l'avons  déerh  en  par- 
lant des  L.ùlvns  if.iir;  on  gnrnit  l'ii-térieur  c!e  ces 
deux  hcmifphcrcs  d'une  couche  de  terre  grafle,  de 
répaiflieiir  d'une  vingt-quatrième  partie  de  Ibn  «Ca- 
aaetre,  qne  l'on  foutienc,  avant  de  percer  le  ca^ 
toucfie,  en  la  couvrant  avec  du  papier  collé  defTiu. 
On  remplit  enluitj  ces  h '■mir[.lùrc$  de  la  compo- 
Ution  ci-après,  qui  doit  être  en  patc  détrempée  nvec 
de  l'eau-de-vie,  a(in  qu'elle  siche  plus  promptcn  .  :.t. 
I<orlbu'eUe  eft  bien  sèche,  on  les  rejoint  avec  de 
la  colle  forte ,  &  l'on  colle  des  bandes  de  papier 
fur  la  fcifTure  ou  jointure.  Le  globe  en  cet  état, 
on  fait,  avec  un  vilebrequin,  autant  de  trous  & 
auilî  grands  qtie  fon  volume  peut  le  comporter.  (La 
fig.  7j  reprétente  l'intérieur  du  globe.  )  On  remplit 
ces  trous  avec  de  l'amorce ,  &  l'on  colle  de  Pun 
à  l'autre  une  î:o',i])il!e  de  lommunication  ;  enfin, 
on  les  couvre  d'un  papier  brouillard  collé  dcllus. 
lia  place  de  ces  clohcs  cft  (ar  les  coins  d'un  feu 
ou  lur  l'extrémité  d'une  pyramide.  On  les  y  re- 
tient avec  trois  pointes  de  fer ,  eri^re  lefquelles  on 
les  place.  Le  feu  qui  tort  par  los  trous  ell  d'un 
éclat  fort  vif  &.  fort  bianc.  La  terre  grade  dont 
le  camnclMeft  g^mii  empêche  qi'e  les  trou>  ne 
s'agrandilTent*  &  garantit  le  cartouche  u'èut  brûlé  ; 
ce  qiM  arriveroit  fans  cette  précaution. 

On  peut  faire,  p.ir  la  mûi;c  nv'îhode,  un  v 
daiùjicti  qui  reçoit  fon  nom  de  la  forme  du  moule. 

Cempojïilon  pour  les  globes  de  fea, 

]ivr&  oneea. 

Salpêtre;  :  i  •  .  ;  .  i 

Soufre.  ...•.•••••6 
Camphre#  ••>••••••> 

Poulfier.  4 

Pour  forn'.?r  un  ^toht  de  feu  qui  roule  fur  un 

Îlan  fiorir.'-iu! ,  on  lie  cnfeinl)le  deux  corps  de 
ifées  volante»,  .iv-c  i:ne  communication  de  feu 
du  maflif  de  l'un  à  l.^  gorge  de  l'autre ,  qu'il  faut 
iNMoeier.      jb  £bc«  dTttttc  muikn  ftwlf  dans 
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aa  biéinifphère  de  cutoa ,  dont  dlca  rempUffeiif 
esaâement  le  diamètre.  On  les  couvre  cnfutte  arec 

l'autre  hémifphère,  qi'e  l'on  colle  deiïus  avec  dea 
bandes  de  papier.  Le  globe  étant  fec,  on  y  perco 
un  trou  au  devant  de  chaque  gorge  de  (u(it,éoa0 
«s  «  marqué  la  place  iur  l'extérieur  du  dobe  tmm 
de  te  fermer.  On  le  pofe  fur  un  terrain  uni ,  6fc 
l'on  donne  feu  a  la  fufée  qui  n'cft  point  bonnctce.' 
On  verra  ce  globe  de  feu  rouler  avec  une  grands 
viteflé.  On  en  peut  faire  de  l.i  même  tnanièrs 
arec  trois  ûifées.  Le  même  globe  peut  fenrir  pliH 
fieurs  (am. 

Si  on  veut  le  faire  crever  &  jeter  des  ferpen- 
taux  au  bout  de  fa  courfe ,  on  n'y  mettra  qu'une 
fufée  ;  un  plus  grand  nombre-ieodroit  leelofac  trop 
lourd ,  &  reurderoit  foa  nwuivcneiic  (Sa  peut  y, 
renfermer  ties  ferpenianx  brochetés  8c  des  marrons, 
parmi  Icfquels  on  incle  un  peu  de  pouiter.  Une 
étoupilie  qui  communique  au  malFif  de  la  fufée, 
donne*  cafiniflant*  feu  à  la  garniture.  Il  fautafltt» 
jettir  cette  garnitunavec  du  papier  chiiTonné,  pour 
empêcher  qu'elle  ne  balette  dans  le  elobe. 

V  oici  diilércntes  manières  de  faire  des  fn/en  cou» 
rantes  fur  la  corde.  (V'oye?  pg.  loj,  104  ,  loj.) 

Prenez  deux  fufées  volantes ,  (ai.i  garniture  si 
baguette;  Uez'lcf  enfemble  de  nunière  que  la  gpus* 
de  Tune  foh  contre  le  maflif  de  l'autre  ;  attachez 
deiïus,  prcs  des  dciwtfudes  ,  un  cartouche  vide, 
un  peu  moins  long  ,  6:  qvi  ne  foit  pas  étranglé; 
mettez  de  la  colle  forte  fur  les  ligatures,  pour  em- 
pêcher qu'elle»  ne  fe  relâchent,  Ôc  que  let  fiiléee 
&  te  cartouche  ne  fe  dérangent;  percet  un  trou 
dans  le  carton  rcrJuuL'i  d'une  des  fu'ées;  placez^y 
une  étoupillc  ave:  de  l'amorce  qui  commsmique 
à  la  gorge  de  la  fufée ,  uc  ci  llez  un  papier  delTus. 
Bonaetea  auûi  à  l'aaue.  bout  de  la  gorgp  de  ta 
fiifée ,  par  oh  Ton  doit  mettre  le  f«a.  Ayant  ainfi 
pr.'paré  plufeurs  fufé:s ,  enl  I.;  les  dans  tme  longue 
corde,  qui  foit  rctcnc.'  par  un  bout  à  quelque  chofe 
de  Oable,  &  clevce  d-  terre  d'une  hauteur  conv^ 
nabL-.  Plantez  à  l'autre  bout  dans  terre  tm  pieo  , 
fur  lequel  la  corde  doit  pofer  deffns  à  la  même  élé- 
vation; attache!  la  corde  pris  de  la  terre,  à  un  fé- 
cond pieu  p'antc  à  quelque  dlAance  de  l'autre. 
Icne?.  les  fukes  dans  cette  partie  de  la  corde  qui 
eft  entre  le  premier  &  le  iecond  pieu  ;  &  à  me- 
fnre  que  l'on  ûre  ces  fbfées ,  levez  la  corde  de 
deflui  le  pieu  qui  la  fuuticnt ,  &  i.u'.'s-les  p.ifTor 
dans  la  panie  fur  laquelle  elle*  doivent  courir.  Ce 
pieu  fert  à  empêcher  que  la  fiiiée  à  laquelle  on  a 
donné  feu  ne  fe  communique  aux  antres  en  par* 
unt ,  &  l'arrête^  fon  retour. 

La  première  fufée  ayant  fjit  fon  cfTet ,  nvancca» 
en  une  féconde  ;  elle  i!  ..:^cra  devant  elle  le  car- 
touche vide  de  la  preiv.  :  .  l  u'eDe  IvflTera  au  bout 
de  la  corde»  &  reviendra  frapper  contre  le  pieu» 
Il  en  eft  de  même  des  autres.  Cihaque  fufée  n'ayant 

Î|u*un  cartouche  vide  à  pouiïer  devant  cV.c  ,  ils 
e  trouvent  tout  rafTemblés  à  l'exircmitc  de  I4 

«ordei  i  rjaceptiea  dtt  deraier  catioudif» 
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Qwnt  \  la  féconde  cfpèce  de  ces  fu/!es  courjnlts 
9  iaix  vali  Âr  la  cordt,ioignet  deux  fuCces  vo- 
lum  boiK  •  boot«  flMwf  contre  tnallif ,  par  le 

UOytn  «Tnn  pstit  rouL-au  c!e  bo:s  ,  q-.ic  !'on  f.m 
entrer  égdemenc  dans  les  deux  (..uiu.it.!) .s ,  lur  le 
carton  rendoMéf  6t  que  vous  collerez  de  colle  forte  ; 
de  forte  que  les  deux  extrémités  des  cartouches  Ce 
îoit|nent,  &  qu'en  colhnt  ane  bande  de  papier 
OelTus,  le  tout  ne  paroilTe  qu'une  fufée. 

Percer  l'une  des  deux  fufées  dans  le  mallif ,  5c 
placez-jr  luie  étoupille  de  communicatioit  renfer- 
mée dans  un  canouche  de  lance  ,  qui  viendra  rendre 
h  k  gorge  de  Tanrre  (af^.e ,  que  vous  botineterez. 
Liez  un  cartouche  vitle  de(Ti,s  ,  cx  cn,ile/.-lo  dans 
la  corde,  le  bout  bonneté  le  premier;  donnez-lui 
feu  par  l'autre  bettt,  elle  fttz  u$  deux  vols  coaime 
celle  d-deffiis, 

Loriqa'on  Teut  ft  fenrtr  d^nne  fbfée  île  corde 
Çour  porter  le  feu  à  qui^'cLi-?  artitîte.nlors  elle  ne  doit 
être  qu'à  un  vol.  On  la  tornie  avec  une  feule  fuT^c, 
qui  porte  un  bout  de  lance  .ol'.c  fur  fon  matlif.  On 
attacne  an  canouclw  vide  dciTus ,  dans  lequel 
on  palTe  ta  corde  ;  pub  on  place  une  étoupille  ren- 
fermée dans  un  porte-feu,  qui  communique  de  la 
gorge  de  Ja  fufce  à  la  lance.  Les  fjfces  de  cette 
..cfpece  n*ayant  rien  ou  peu  de  chofe  k  porter,  ont 
un  wl  fi  rapide,  qu'on  a  peine  à  en  fuivre  Teffet. 
Si  Ton  veut  le  modérer,  u  ttt  hat  qu'ajouter  un 
peu  de  foufre  h  la  compofition  pour  ta  ralentir  , 
on  Ton  attache  du  plomb  fur  la  fufee  pour  la  rendre 
|ilas  lourde. 

S,  au  contraire ,  les  fufées  étoient  parelTeufes  à 
craie  de  leur  poids ,  il  (audroit  augmenter  la  force 

de  la  compofKiori,  en  y  ajo-itant  du  poiifTicr. 

Un  jet  chargé  en  brillant  ,  quoiqu'il  ne  foit  point 
brochetî,  peut  Yaire  fon  jet  fur  la  corde,  lorfqinl  dl 
iùnple  &  fans  chaige. 

Votd  h  manière  de  préparer  une  /û/Zr  voUiat 
^ui  tourne  en  fpirjle  fur  lu  corde.  Attachez  une  fufée 
en  ligne  diagonale  fur  le  cartouche  vide  qui  doit 
gliffer  fur  U  corde,  &  l'ayant  enfilée  dedans,  don- 
M»y  feu.  Elle  portent  à  fantre  bout,  «n  tour- 
nant en  fplrate.  Plus  le  biais  dtmné  à  la  fufée  ap- 
prochera de  i'argle  droit,  plus  elle  tournera  vive- 
ment, fit  fon  trfet;  approchera  de  celui  d'un  foleil  ; 
nus  ion  mouvement  direil  fe  trouvera  ralenti  à 
proportion  ;  &  il  feroit  nul ,  û  la  fufée  croifott  le 
cartouche  \  angle  droit;  elle  n'aurott  dors  qu*un 
mouvement  de  rotation  trts-vif. 

On  aura  un  f>lc':l  tournant  &  courant  fur  une  cjrJe^ 
par  le  procédé  qjc  nous  allous  décrire.  Prenez  un 
toucidquet  de  bois  à  deux  tenons ,  qui  (bit  percé 
au  milieu  d'un  trou  aflex  grand  pour  donner  en- 
trée à  im  cartouche  vide  ,  dans  lequel  la  corde 
doit  paiïer  }  ayant  arrêté  ce  tourniquet  au  milieu 
du  cartouche  avec  de  la  colle  forte ,  prenez  deux 
iets  chargés  en  briUant ,  dont  l'étranglement  foit 
Moché  avec 'un  tampon,  6c  coHez-Iès  fur  les  te- 
BOns»  percez  enfuite  vhacun  des  jets  de  trois  trous, 

dont  dieux  p^r  M^^oi^  >  S^t  doivent  parta^^  fa 
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longueur  en  trots  parties  éj^ales,  &  im  ^  eÔ!é,  un 
peu  au  deflbus  du  tampon.  RempUffez  ces  trous  éi 
pouflier;  ctmduifez  une  étoupille  de  commnntcaiion 

d'un  trou  à  l'autre,  &  coilcz-la  delTus  avec  de 
l'amorce;  couvrez- la  d'une  bande  de  papier  collé; 
6(  le  tout  étant  bien  fec ,  enfilez  le  cartouche  vide 
dans  la  corde,  &  <lonnea-y  feu;  on  verra  un  foleil 
tourner  deflus ,  en  fâifant  u>n  vol  h  Fautre  bout. 

Pour  former  un  fo'àl  toumur.t  &  courant  fur  la 
eorJt  dont  Ctffa  fou  rétrograde ,  on  prend  une  fuféc 
de  corde  de  la  première  efpèce ,  on  la  plact  daas 
un  tourniquet  oont  le  trou  foit  afTez  large  pour 
donner  entrée  aux  trois  pièces  qui  la  compofenc. 
C^I.i  fait,  prenj;  deux  lets  chargés  comme  nous 
venons  de  le  dire  ci-dcUus,  &  qui  aier.t  le  même 
diamètre  intérieur  que  Ics  fiifécs  \  ayant  collé  ces 
jets  fur  le  tenon,  percez  un  trou  de  lumière  ï  cha- 
cun, Funi  droite,  l'autre  à  gauche;  enfuite  percez 
l'un  d'eux  un  peu  audefTus  du  tenon,  pîacez-y  une 
éto-pil.'e  renfermée  dans  un  porte  feu,  qui  com- 
munique au  trou  de  lumière  de  Fautre  je:  ;  attaches 
une  féconde  étoupille  fur  la  gorge  du  )et  qui  doic 

Jtrendre  feu  le  premier  &  conduifez  cette  étoupillo 
ur  l'amorce  de  la  fufée  courante  ;  mettez  cette  fuice 
fur  la  corde,  elle  fera  fes  deux  vols  en  tournant. 

On  peut  encore  former  un  fokil  tcununi  6*  cou' 
rant  fur  la  eordt^  tant  fimpU  que  litrop^aJe.  A  cet 
effet,  on  choilît  une  fulïe  de  corde  finiplc,  garnie 
d'un  cartouche  vide  ,  dans  lequel  palTe  la  torde. 
On  attache  fur  le  milieu  de  ces  deiu  pièces  un  jet 
chargé  en  brillant,  qui  les  coupe  à  ailles  droin. 
On  plaçe  une  étoupille  de  omuQUnication  d«  la 
gorge  de  Fnn  à  la  gorge  de  Fautre ,  afm  qu'elles 
partent  en  même  temps.  Le  feu  étant  donné ,  le 
jet  tournera  &  formera  un  foleil  :  la  fufée  à  laquelle 
il  eft  attaché  tournera  auifi;  mais  fon  mouvement 
direâ  étant  fupéikur,  die  emportera  le  ibleil,  fie 
fera  fon  toI  en  tournant  fur  la  corde.  Pour  rendro 
cette  pièce  d'artifice  d'un  effet  rétrograde  ,  on  prend 
une  fufée  de  corde  douh'e ,  &  de  la  première  ef- 
pèce ;  on  attache  fur  deux  des  faces  du  triangle 
qu'elle  forme ,  un  jet  fur  chacune  qui  les  crotie  à 
angles  droits,  la  gorge  de  Fon  tournée  en  hatit.  Se 
la  gorge  de  l'aurrc  eu  bas  ,  avec  des  ctoupiUes  de 
communication  de  la  gorge  d'une  fuléc  à  celle  d'un 
jet  ;  le  tout  bounctc  &  couvert  de  papier  coilé. 
Cette  fufée  ainû  orcparce  fera  fes  deux  vols,  fie 
fera  garnie  iTun  foleu  à  chaque  vol. 

Les  '}cti  de  feu  font  des  fufées  chargées  en  mafP.f, 
qui  doivent  agir  fans  quitter  la  place  oii  ils  font 
fixés.  On  les  charge  iur  un  culot  qui  porte  uno 
pointe  de  la  lott^ueur  de  leur  diamètre ,  6c  qui  ferc 
tant  pour  foutenir  h  Ibfte  lorfqu'on  la  charge,  que 
pour  couvrir  le  trou  de  la  goige  dtt.cartoucliK  de 
la  grandeur  convenable. 

Les  cartouches  des  jets  doivent  être  proportion* 
nées  pour  l'épaïdeur  à  la  force  de  la  compofition, 
autronde  la  gorg:,à  leur  groifeur &  àleur  longueur. 

On  donne  communément  aux  cartouches  un  tiers 
de  1  cpaiHvur  de  la  baguette  à  rouler ,  jul^u'à  iix 
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Bgtte*  âumîtrc;  &  au  defliis  de  rixlifumj  d*eft 
îa  moitié  <l*épaiireur  q't'il  faut  donner. 

On  i  quatre  bag-Jettes  pour  charger  an  jet ,  pre- 

micremcnt;  l'une  qui  l'oit  un  peu  percée  pour  loî^er 
la  points  du  culot ,  &  pour  frapper  le  cartouche 
à  vide,  a6n  d'unir  les  plis  de  l'étranglement  ;  &  trois 
avitresitagaenes  delongueur  inégale,  dont  onchange 
à  chaque  tien. 

Avant  de  charger  les  jet-;  ,  on  rcmn'it  le  viJe 
de  rt'tranRtcmcnt  avec  une  grofTe  cor  Je  !ico  autour. 
Chaque  charge  ne  doit  occuper  que  !a  hiutcur  d'un 
demi-diatiiètr«  extérieur  du  cartouche,  étant  fou- 
lée ,  &  mime  d'un  tter» ,  lorfqne  le  jet  eft  gros. 
Plus  1  e'I  chiTfjk  à  pedtef  charges,  moins  U  tiique 

de  crever. 

Les  jets  de  feu  doivent  être  frappés  modérément 
de  quinze  à  vingt  coups,  depuis  l.s  plus  petiu  juf- 
qn'aux  plus  cros ,  »vec  un  maillet  moins  (an  tpie 
celui  <!ont  on  lefertpoilriesfiiféesvolantesdamétnc 

diamètre. 

Les  iets  étant  ch  irg  s ,  nn  les  ferme  avec  un 
tairpon-,  ou  l'on  'tndùubU  le  carton  fur  la  conpo- 
fttion ,  pour  contrebalancer  la  force  do  feu. 

Les  jets  que  Ton  charge  pour  1  '  rournnns, 
ou  pour  les  pot*  à  aigrettes,  ne  doivent  puuit  étie 
ferm.s;  il  faut  le»  charger  jufqu'au  bout ,  afin  que 
le  feu  puifFe  fe  commomquer  de  l'un  à  l'autre ,  ou  à 
la  chalfe. 

A\  .v.\x  Je  Ks  amorcer,  on  doit  les  rrr^rprr  avec 
de  la  compof.tion  dont  ils  font  charg's,  ou  mcme 
avec  de  la  compcfuion  nlu-i  lente. 

Er.cors;er  un  jet ,  c'ctl  rtinplir  de  connoaTiiion  le 
trou  ile'la  gorc^c,  dans  lequel  on  la  prefle  tvec  la 
pointe  du  ciilot?  Vil  n'étoit  pas  rempli,  le  cartouche 
pr  irroit  crever. 

Quand  les  jets  font  longs  &  gros,  leur  gorge 
brûléroit  avant  qu'ils  euffent  achevé  leur  enet ,  li 
on  ne  la  garanitflbit  en  mettam  une  charge  de  terre 
gl  iife  en  poudre,  avant  la  compofition.  Cette  terre 
étant  foulée  devient  fort  dure ,  6i  empêche  l  action 
du  feu.  La  pointe  du  culot  y  conferve  tin-î  com- 
munication. La  commuiùcation  de  deux  jets  d'ar- 
tifice  fe  fait  encore  en  les  accouplant,  conime  dans 
hfy.67 

Les  jets  ainfi  préparés  avec  la  terre,  pouffent 
leur  feu  beaucoup  plus  haut,  parce  que  le  trou  ne 
s'élargit  point }  mais  auili,  à  raifon  de  la  petitelTedu 
trou  &  de  l'aftîon  plus  violente  du  feu ,  le  car- 
touche doit  être  plus  toTt. 

On  donne  communément  de  largeur  au  trou  , 
le  quart  du  di.imètre  intérieur  du  cartouche,  & 
on  tiers  lorfque  te  jet  eft  gros» 

Quelquefois  on  perce  les  fiifies  terrht  de  deux 
trous  près  de  la  gorge /pour  leur  faire  jeter  du 
feu  par  trois  endroits  à-la-fois-  Ces  fufées  font  un 
très- bel  effet  en  feu  Chinois,  &  font  propres  à  la 

décoration. 

Quund  on  charge  des  jets  un  peu  gros  en  bril- 
lant,  il  ci\  .1  iiropos  d?  îii.-rtre  la  première  charee 
en  icu  commun.  Ona  obfet  vé  qu'étant  chargés  ainii , 
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i!s  font  moins  fujcts  k  CTtYtt,  Vcftzfig,  laf,  UBjet 
ou  gerbç  en  brillant. 

Les  jets  étant  chargés  &  engorges ,  il  faut  les 
amorcer  comme  les  autres  fufées.  Leur  pofition  per- 
pendiculaire ,  inclinée  ou  horizontale ,  en  varie  tes' 
ertets.  Un  afTcn'.hi.ige  de  jets  pofi'i  perpendiculai- 
reinent,  forme  une  grofTe  gerte.  Plutieurs  gros  jets 
pl.icés  horizontalement,  forment  une  napfx  3e  ftit. 
Ces  i  ?ts  ne  doivent  pas  être  étranglés  pour  taire 
lu  n;ip[ie  de  feu,foit  qu'ils  foient  chargés  en  brillant 
ou  en  tea  commun. 

La^.  n6  rcpréfente  des  jets  d'artifice  difpofés  en 
fpirale. 

On  figure  des  pyrjmlJe.^  Je  feu  en  dirpo''jnr  des 
jets  les  uns  au  delîus  des  autres,  fur  une  Icgcre  char- 
pente qtii  en  a  la  forme ,  &  qui  fe  termine  par  un  leul 
jet ,  auquel  ayant  donné  feu  ,  il  fe  communiquera 
par  des  étoupilles  à  tous  les  antres  jets.  On  îùx 
tenir  les  jets  deffiis  la  charpente,  foit  en  y  perçant 
des  trous  dans  iefquets  on  les  colle ,  foit  en  les  at> 
tachant  contre  avec  de  la  tîceile  ,  fur  laquelle  on 
met  un  peu  de  colle  ,  pour  empêcher  la  ligature 
de  fe  relicher. 

On  peut  aufTi  faire  jeter  fucccfîtvcment  difTérentej 
efp^ces  de  feu  aux  jets,  en  les  cli.-irgeant  de  diverfcs 
compofitions ,  pour  en  former  foit  des  Ibleils  fixM 
ou  tournans ,  toit  d'autres  artifices. 

Le  feu  brillant  s'élève  fort  haut,  &  eft  propre, 
par  la  pefitcfTe  &  le  brillant  de  fes  parties ,  à  rc- 
prelcnter  en  feu  des  jets  ôi  des  cafcadcs  de  feu. 

V  oici  les  comp(^tiona  que  l'on  emploie  le  phit 

ordinairement. 

Compofttior.  pjwjeis  de  dix  lignes  dt  diamètre  intirteur. 


Matierts. 

brillaiH. 

Feu 

Feu 
anâcn. 

Feu 
nouvnu. 

Feu 
blanc. 

Salfcire.  . 

P^MifKer... 

Scufrv. .  . 

OiatliiMi.  . 

Limaîllede 
mayeniM 
grofléiir. 

lir.0K.gr. 
t 

î 

lir.on.gr. 

s 

4 

lir.on.gr. 
l 

4 
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S 

1 

4 

I 

1 

t 

11  faut  proportionner  la  groflïear  de  la  limaille  i 
la  groiïeur  des  jeu.  On  en  met  fix  onces  lorfquelle 
eft  fort  groITe ,  &  feulement  quatre  onces  ior^clle 

eft  petite. 

Comfoft  'wtu  Chinoifes ,  proprtt  aux  jets  de  ciaq  fignet  ' 

</<  diamètre  intérieur  &  au  deffous. 


,         Pour  Jets  PourJets 
Matières,  j.  ,  i:„  ,     ,  i-„ 
  de  S  "g-  de  4  hg. 


Pouifier.  .  . 
Salpêtre.  .  . 
Soufre.  .  . 
Charbon.  .  . 
Sable  du  i*'. 
ordre. .  •  . 
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Afrhs  iiToîr  pe(é  les  mitières  ie*  eoihpofitiotis- 

Cîuni  ii'.  es  ,  on  palTe  trois  fois  a  a  t.imis  'de  crin  le 
charbon  avec  le  falpétre,  pour  les  bien  mélanger; 
oahumeâeun  peu  le  fable  avec  de  in  bonne  eau- 
de-vie  ,  pour  mm  le  foufre  s'y  attache.  On  les  mêle 
enfetnble  ;  enunte  on  répana  le  fabte  fonfiré  fur  le 
falp.'tre  Si  le  charbon,  &  on  mchiige  le  tout  en 
lepanchant  fur  un:  table  avec  1  écrcmoire. 

Un  faleU  fixe  eft  un  alfembligc;  de  jets  durgés 
en  brillant  ou  en  feu  Chinois ,  liil'pofés  autour  d  un 
centre  ou  moyeu  ,  en  fonne  de  rayons ,  qui ,  p^r 
le  moyen  d'une  étoupille  de  communication ,  pren- 
nent feu  à-ta-fois ,  répandent  une  lumière  très- 
iclataace. 

Pour  établir  un  folei^  iixe,  on  tourne  un  routeaa 
ou  moyeu  de  bois ,  d'un  diamètre  à  pouvoir  divifer 
la  cir<.0:;;'crence  en  autant  de  partie;  CTue  !'on  veut 
y  placer  de  jets;  on  donne  d'cpaiiteur  trois  fuis 
Mur  diamètre  ;  on  le  perce  au  milieu  d'un  trou  carré , 

Eout  le  pofer,  lorfcju'il  eft  garni,  fjr  une  barre  d; 
ois  ou  de  fer,  dans  laauç'.lc  il  eft  retenu  par  une 
clavette;  on  pcrcr  Chfulte  fur  la  circcniérence,  les 
'j^i*  dana  leiquels  les  jets  doivent  être  plai^  à 
égale  dMVance  ,  &  de  façon  qu'ils  tendent  tous  an 
mêm:  centre.  On  leur  donne  de  profendenr  nn  dia«  * 
mcire  des  jet».  Voyeifig.  pi  6c  pj.  ' 
Le  nombre  des  jets  dont  on  forme  nn  foleil  n'eft 

r'int  déteroûné  ;  U  en  £iut  an  moins  kmt  ou  neuf; 
nombre  le  plus  on8ow«  eft  de  douze. 
Lorfqiic  les  jets  ont  été  collés  &  places  dans*  les 
trous ,  on  pote  une  étoupille  de  communication 
lenferâiée  nans  un  porte-feu  d'an  jet  i  l'autre  (ut 
htttgngit  &  on  1  arrête  deflus  avec  de  l'amorce. 
On  couvre  les  jointures  avec  du  papier  brouillard 
celll,  qui  enveloppe  6<:  fait  joindre  les  bouts  des 

Crte-feux  avec  la  ^orge  de  chaque  jet,  de  forte «jue 
feu  ne  puilTe  s^y  introduire  qu'en  décbîrant  le 
papier  lorfqu'on  voudra  le  faire  partir. 

Voalex*voos  avpir  un  foUil fixe  à  ptitfii  urs  rtpr  f^s  ; 
prenez  un  cylindre  de  buis  d'un  diamètre  propor- 
tionné au  nambrc  des  jeis  que  vous  voulez  placer 
autour ,  &  qui  ait  alTez  delongaenr  ponr  tenir  amant 
de  rangs  de  folcils  que  vous  voulez  y  en  mettre,  en 
laiflànt  au  moins  deux  jjouces  d'intervalle  entre 
ch.ique  rang.  Ainfi  ,  en  û.ppol'int  qu'i!  luit  à  trois 
rangs,  ayant  percé  les  trous  6c placé  les  jets  dedans , 
carmIÎR  chaque  rang  de  porte  -  feu  d'une  gorge  i 
■  autre.  Comme  leur  effet  eû  que  le  premier  .  nn 
peu  av^nt  de  finir  ,  donne  îtM  au  fécond  ,  &  le 
fécond  au  troilu  me ,  de  manii.'re  q  i'il  ne  paroiiTe 
aucune  interruption ,  alin  de  faire  cette  communi- 
cation, percez  ,  avec  un  poinçon  à  arrêt,  deux  de 
ces  jets  du  premier  rang,  oppofés  l'un  à  l'autre,  à 
une  ligne  ou  deux  au  dedus  du  cylindre  ;  donnez 
jour  avec  le  même  poinçon  au  bonnctagc  de  de;;x 
du  fécond  rang  les  plus  proches  des  premiers  ; 
mettez  du  poufuer  dans  le  trou  ;  collez-y  une  étou- 
piile  à  clucun,qui  foit  renfermée  dans  un  porte-feu , 
&  qui  communique  du  premier  au  lecond  rang,  & 
4e  nepM  du  fécond  «i  noijiànc». 
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On  obtient  tin  effet  plus  s»V  &  plus  prompt  en 
mett.'.nt  à  thaq\ic  r.Trc,  djux  portc-k-ux  qui  com- 
muniquent en  même  temps  en  deux  endroits  op^o> 
fés  ;  après  qu'ils  font  placés ,  on  les  joint  aux  jeta 
avec  du  papier  collé. 

On  forme  des  foletls  fixes  axec  petits  jeu  qui 
donnent  beaucoup  d'agrément.  En  voici  le  procédé  : 
prenez  un  cylindre  de  bois  ;  faites-y  deux  rangs  de 
trous.  Pua  poor  y  placer  dbote  jets  de  boit  à  neuf 
lignes,  l'autre, pour  en  pofer  trente  de  quatre  à  cinq 
lignes,  le  tout  chargé  en  brillant;  obfervant  d'em- 
ployer pour  les  petits  de  la  limai  le  la  plus  fine. 

Placez  enfuite  des  étoupilles  d'un  jet  a  l'autre,  fie 
collez  deux  portefeux  dans  deux  endroits  oppofés  , 
pour  communiq  i  ;  r  ".e  leu  de  la  gorge  des  petits  à 
celle  des  gros,  6i.  aux  deux  rangs  en  même  temps. 

Ces  petits  jets  garniront  i'intervalli  qui  fe  trouve 
entre  chacun  des  gros  jets  :  ils  répandront  un  feu 
clair  qui  donnera  nn  éclat  tfè«»vif  an  felell. 

Si  les  gros  jets  ont  douze  dt.imctrcs  de  lîaisteiir ,  îl 
fiut  obîervtfr  les  mêmes  proportions  pour  les  petits 
jets  ;  alors  les  uns  &  les  autres  auront  la  même 
durée ,  ce  qui  eft  néceflaire  pour  le  bel  elfet  du  feu. 

Ia  ^jrJ  Jnle'd  MlUmt  êfpxe  appelé  t;loire ,  eft  une 
picce  ciTentielle  dans  le  Tpcftac!.'  Je  l'aiti^'cc>.  l'our 
le  vt  tnpofer ,  ayez  une  roue  de  fer  à  quatre  cercles, 
doiu  lo  premier  foit  de  huit  pouces  de  diamètre^lo 
fécond,  de  deux  pieds,  le  troifième,  de  trois pMo 
quatre  pouces  ,  le  quatrième ,  de  quatre  pieds  huit 
pouces  ;  ces  quatre  cercles  ,  éloignés  les  uns  des 
autres  de  huit  pouces.  Chargez  quarante-huit  jets  de 
vingt  pouces  de  long  ;  liez-en  douze  par  le  miliett' 
furie  fécond cerde^par  la  gor^.^  i  ir  le  troifième» 
par  Textrémité  oppofcefur  le  pii;s  peth  cercle,  fit 
tons  ces  jets  à  cp\'.:  diflance  entre  e<ix. 

Liez  de  même  douze  jets  par  le  milieu  fur  le  troi- 
fi';me  cercle  ,  par  la  gorge  fur  le  quatrième  ,  par 
l'cxtrénuté  oppofée  fur  le  fécond  ;  attachez  cn(uite 
les  vtngt'qaatre  antres  jets  par  en  bas  fur  té  tret- 
ficme  cercle  &  par  le  milieu  fur  lo  c|uatricmc.  0])!er- 
vez  que  tous  ces  iccs  l'oient  à  une  dilunce  égale  , 
fil  dans  le  milien  de  Tefpace  qui  fe  trouve  entre  le» 
rayons  formés  par  tes  jets  inférieurs.  Voyez 

75  &  pr-  .   .  ; 

GarnilTez  les  trois  rangs  do  porto-feux  d'an  icr  à 
l'autre  ;  placez-en  deux  qui  communiquent  le  icu  de 
gorge  en  gorge  du  premier  au  fécond  rang  ,  & 
quatre  autres  du  fécond  au  troifième  ,  afin  que  le 
tout  prenne  feu  en  même  temps  Ayez  a'tention  à 
l  .s  attacher  .ivcc  de  bonne  ficelle  ;  &  en  lunt  la 
|)artic  d'en  bas ,  de  la  palTer  deux  ou  trois  fois  par 
deiïous  le  jet ,  de  manière  qu'elle  le  fontienne  fie 
l'empêche  de  reculer.  11  faut  en  outre  coller  cette 
ficelle  avec  de  la  colle  forte. 

C'c  foleil  doit  occi![}tr  la  faç.ide  d'im  grand  feu. 
On  peut  en  faire  de  plus  grands  ou  de  plus  petits , 
d'après  la  defcription  qtie  nous  venons  de  faire.  On 
en  conftruii  jufqn'ù  trente  pieds  de  diamètre,  co  y 
ajoutant  des  cercles. 

Oo  lait  110  foUtlfiau  «ninr, «a It  con^fuit  de 
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dnq  {en  on  rayons  excentriques ,  tfA  jM^MÏ  One 

grand:  quantité  de  fcii.  Vo  viv  /•  '.  -o. 

La  diticrcnce  entre  les  jb-cils  tournons  &  le«  pran- 
Joies  Ai  telh»  efpèce  que  ce  foit,  confille  feulement 
dan*  la  poïhion  qu'on  leur  donne  pour  les  tirer  ; 
étmt  plac^  vmicalemtnt,  on  ks  noame  foUiU  ; 
6c  étant  pofét  horiiooMkiDCat  «  on  les  appelle  gi- 
randoles. 

Il  eft  fidUedle  tt  procurer  un  foktl  tournant  {impie. 
Chargez  un  Jet  en  brillant  fur  un  culot  fans  broche 
<U  fix  diamètres  extérieurs  de  long;  botidiex  Fon- 

verture  de  la  gorge  par  un  tnmp  m  ;  réferve/  un 
diamètre  extérieur  pour  le  coller  fur  le  tenon  d'un 
tourniquet  ;  percez  un  trou  de  lumière  \  càté ,  tm 
pca  au  defloua  du  tampon;  coUeary  une  étoupille 
avecderanorce;  placerle  eniîiite  fur  un  petit  eilîeu 
de  bois ,  de  la  ^roffeur  du  diamètre  intérieur  de  la 
fufée  ,  dans  lequel  foit  percé  un  trou  pour  retenir 
le  tourniquet  avec  une  cheville  ;  donnez-y  le  feu  : 
il  toomera  avec  beaucoup  de  YttdTe,  &  formera  un 
Ibletl.  Voyez >î^.  77  &  pp. 

VouIez-voi;s  avoir  un  folc'il  tournant  à  deux  jets  ? 
attachez  deux  jets  fur  un  tourniquet  à  deux  tenons; 

aue  ces  jets  foient  chargés  &  percés  COIlune  on  vient 
B  le  dire  ci-deflus  ,  en  oMenrant  qœ  des  deux 
trous  de  lumière  ,  l'un  foit  è  droite,  8c  Fautre  à 

Sauche.  Donne/  l'eu  a  ix  deux  jets  par  une  étoupillc 
e  communication  ^  il»  formeront  un  foleil  qui  ne 
différera  dn  précMeot  que  parce  qull  fera  plus  garni 
de  feu. 

Voici  la  manière  de  préparer  im  fùU'd  à  deux  jets , 
</('«.'  !f  centre  /bit  garni  de  fhi.  A\  c  un  tourniquet  à 
deux  jets  comme  le  précédent  ;  percez  lur  la  même 
l^ne  &  à  égale  diftance,  trois  trous  à  droite  &  trois 
à  gauche.  Collez  ou  attachez  une  ctoupille  de  com- 
munication fur  les  fix  trous,  pour  qu'ils  prennent 
feu  à-la-fois.  Leur  cffV  t  cfi  ti  g  unir  de  f?u  le  centre 
du  foleil,  qui  en  eQ  plus  brillant*  mais  de  moindre 
durée»  Ayez  attention  de  diilriboer  les  trous  de 
manière  que  ceux  d'un  jet  ne  fc  trouvent  pas  vis-à-vis 
<eux  d'un  autre  jet,  alln  qu'ils  garnilTciu  mieux. 

On  peut  varier  lj  forme  ,  le  nombre  &.  la  pofition 
des  jets,  qui,  par  un  mouvement  de  rotation,  fe- 
ront toujours  des  foleils  :  tels  font  les  modèles  fi 
fimples,  des  foUUs  dits  Saimu,  tepMtatéêfy.pSt 

100,  102. 

Tel  ert  le  procédé  pour  faire  un  fileil  tournant  à 
dtux  rtfTtfts,  On  forme  un  foleil  tournant  à  deux 
}ets,  coinme  nous  l'aTons  dit  pins  liant.  EnAiite  on 

perce  le  jet  q  lî  doit  prendre  feu  le  premier  un  peu 
au  dei.oa!.  du  tenon  ;  on  y  colle  une  ctoupille  qui 
vienne  rendre  au  trou  de  lumière  de  l'autre  jet , 
pour  y  communiquer  le  feuj  on  la  couvre  d'un 
papier  collé;  on  la  renferme  dans  un  porte-feu  briji^ 
qui  prenne  la  forme  ronde  du  tourniq.iet. 

Un  porte-feu  bri/i eA  un  cartouche  de  lance  coupé 
en  plufieurs morceaux,  dan»  lefquels  on  palTe  l'étou- 
piUie  &  qui  prennent  ta  forme  qu'on  deûre.  On  couvre 
(tsmdrceaox  avec  du  papier  collé. 

Pi» peut  dw$«r  ce*  jet»  4*  4tm  fmdiffEMis, 
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La  première ,  ineîiié  en  componiion  de  taUtira» 
lantcs,  l'autre  en  brillant.  Gc  dtangnuent  defettcft 

d'un  elfct  trè^i-agr^-ible. 

On  varii:  encore  les  formes  de  cette  pièce  d'ar^ 
tifice ,  en  la  t.ufant  paroitre  d'abord  en  foleil  tour* 
nant,  &  la  changeant  enfnite  en  foleil  fixe  ppfé 
horizontalement.  Vovc;  /îc. 

On  peut  auffi  le  procuici  le  je  i  de  troii  foleilt 
toumans  l'un  après  l'.uitre  ,  en  p'.i^ant  un  foL>il  fur 
chacune  des  trois  branches  attachées  À  l'arbre  d'uik 
pivot  commun ,  fig,  np,  '  " 

I  a  /fT.  124  rcprefente  «sc  iiilr«  piècc  d'artifioe  k 
trois  ciiangemens. 

La  fig.  I2J  repréfente  la  forme  de  la  ctieviOede 
fer ,  qui  enfile  le  cylindre  de  la  fig.  124. 
Onakneàvoir  dans  le*  artifices  des  girsndolet  à 

deux  rarifs  qui  jencm  fucccj^vement  du  feu  en  dejfus  4» 
en  dtjjoas.  Pour  ks  compofer ,  on  garnit  un  toumt* 
uet  de  deux  jets ,  comme  on  l'a  dé)a  dit ,  avec  cette 
liféreoce  ,  que  les  trous  de  lumière  doivent  étrs 
percés  an  deraVqvart  de  leur  ctrconftrence,  an  lien 
que  les  précédcns  le  font  au  quart  ;  6v  même,  pour 
faireuiichangementsgréable.aprèsavoirpçrciur.Mua 
dans  le  demi  quart  fupérieur,  on  perce  l'autre  par  def- 
-fous  àl'oppoute  dans  le  demi-quart inférieur.  Onrend 
cette  opération  plus  certaine  en  prenant  un  morceau 
de  bois  cannelé  de  la  longueur  de  la  fufee,  dans 
lequel  elle  entre  jude  à  moitié  de  fa  circonférence  ; 
&  ra)'ant  placé  dedans,  on  trace  une  ligne  de  chaque 
côté*  de  la  fufée  fuivant  cette  cannelure;  on  divife 
cette  ligne  en  quatre  parties  égales ,  &  puis  en  huit; 
on  cil  alors  certain  de  la  j  jfte  pol;rion  de  ces  trous. 

II  (aut  percer  un  des  jets  un  peu  en  detlus  du 
tampon ,  &  y  placer  une  étoupille  couverte ,  pour 
porter  le  feu  au  trou  de  lumière  de  l'autre  jet. 
Ay&nt  donné  feu  à  la  girandole ,  le  premier  formera 
une  efpécc  de  jatte  qui  changera  SeperaStniCBVatfta 
dès  que  l'autre  jet  aura  pris  feu. 

La  girandole  à  deux  jets  s'exécute  de  laûçon  fui* 
vante.  Les  jets  étant  préparés  comme  ci-de(Tus ,  on 
en  perce  un  dans  fa  partie  1  l'périeure  au  premier  degré, 
l'autre  au  quart  de  fa  circonférence.  Le  feu  étant 
donné  à  tous  deux  en  même  temps ,  l'un  formera 
une  roue  horizontale,  &  Fautre  un  cylindre  de  feu. 
Si  !e  tron  fupérieur  penche  un  peu  du  côté  de  l'axe, 
il  formera  un  cône  ;  fi  fa  pente  eft  du  côté  oppoft, 
il  repréfentera  un  vafe. 

Les  edets  de  ces  girandoles  penvent  fe  varier  par 
les  différentes  pofitîoDS  des  trous ,  6c  ces  pofitioon 
peuvent  être  placées  fur  tOUtCtleS pitties OC  la dr- 
conférence  des  jets. 

Four  avoir  une  girandole  à  trois  jets,  on  forme 
un  tourniquet  à  trois  tenons;  les  jets  y  étant  placés, 
on  en  perce  on  au  premier  degré  ,  le  fécond  au  quart , 
&  le  troiftème  au  quart  &  demi  ;  on  place  une 
étoupille  qui  donne  feu  à  tous  ks  trous;  «l'on  voit 
à-la-fois  trois  diiférens  jeux  de  feu. 

On  emploie  dans  un  grand  artifice ,  des  foleiU 
lotnuau  arec  étipmMn  a»  fkm  dt  nue  à  plufiemt 
r^ifai  8c  pour  lis  coBipoicr »  on  prégoie  lue  roue , 
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eaUea  une  fimpl^  plinche  coupai  piM*  dont 
chacun  ait  au  moins  la  longueur  des  jets  ;  on  perce 
m  trou  dans  le  milieu ,  pour  donner  entrée  a  un 

eilieu  de  bois  fur  leqiit-l  il  dnit  tourner  librement* 
JLa  roue  a  d'autant  plus  de  facilité  à  tourner  ,  que 
reffiea  eft  petit ,  &  que  le  fronenent  eft  par  coaiii- 
quent  moins  gnuid. 

On  charge  les  jets  fur  on  culot  qui  porte  une  pointe  ; 
on  let  remplit  de  compodrion  jafqu'an  bont ,  à  l'ex- 

cepiion  d'un  qui  doit  prendre  ieu  le  dernier,  &  que 
l'on  ferme  avec  un  tampon  de  papier  màchc  ,  pour 
le  garantir  du  feu  lorfc^ue  le  premier  fait  fon  effet. 
On  perce  deux  trous  lur  chaque  pan  de  la  roue, à 
ttoif  ou  tpiatre  li%nn  du  bord ,  pour  pafler  la  ficelle 
€oiatt  ichc  lei  jets  tlcfT  is.  On  peut  faire  une  canne-  " 
Mire  fur  l'epaiireur  de  thac^ue  pan,  pour  loger  Ici 
fiiftes.  Les  ful'ées  y  étant  bien  lices  avec  deux  tours 
de  bonne  ficelle,  on  fait  joindre  ^  l'on  colle  avec 
dePamorce  l'étoupille  de  chaque  jet  à  l'extrémité  de 
celui  qui  le  précède  ;  puis  on  les  couvre  tous  pro- 
prement avec  une  bande  de  papier  collé ,  de  manière 
qoe  le  ftn  ne  puiflè  slnfinuer  par  aucun  endroit,  1 

La  gorge  du  premier  jet  eft  marquée  par  un  petit 
intervalle  (|u'on  laiiTe  entre  elle  &  l'extrémité  du 
dernier  ob  il  y  a  on  tampon.  On  fut  en  ce  genre 
des  gjkandoles  ou  foleils  à  autant  de  reprifes  que  l'on 
▼eut  ,  en  obfervant  b  proportion  qui  doit  être  entre 
la  force  de  chaque  )et,  &  la  pefanteur  de  la  roue 
qu'il  doit  faire  tourner  i  elle  eil  retenue  fur  Ton  axe 
par  une  petite  cheviUe  de  b<rii. 

Un  grand  défaut  des  foleils  eft  d'être  piff^ffatx  , 
c'eft-à-dire  d'avoir  un  tnonveinent  lent;  ce  que  Ton 
doit  éviter  avec  foin.  Il  ne  hm  pat  aum  c^u'ils 
foient  trop  vif»  ,  &  qu'ils  ne  laifTent  voir  qti  une 
roue  de  feu;  ce  qui  arrive  lorfque  les  roues  font 
ondet  de  fufées  volantes.  Mais  les  jets  dont  on  fe 
mt  poor  let  loteilt  n'étant  point  percéa  «  laifTent 
dort  écarter  le»  édacdles  qiû  ferment  un  feleil 
brillant. 

On  donne  ordlnatreraent  aux  jets  dont  on  les 
garnit ,  la  longueur  de  cinq  ï  huit  diamètres  exté- 

rieurs.- 

11  y  a  deux  bçom  de  pofer  les  jets  fur  la  roue 
pour  la  fidre  tourner;  Tune,  d'attacher  un  ou  plufienrt 
jets  fur  fa  circonfcrence.  Dan«  cette  pofitioil,ill doi- 
veni  jeter  leur  feu  par  la  gorge. 

L'autre  fiiçon  «Â  dTattacher  les  jets  fur  les  rais 

eu  rayons  de  la  roue,  ou  fur  les  branches  d'un 
tourniquet  fuivant  leurlontjueur.  Dans  cette  féconde 
pofition ,  les  jets  doivent  jeter  leur  feu  non  par  la 
gprae ,  ma'ts  par  un  trou  que  l'on  perce  avec  une 
vrille  fer  la  Ifgn  e  latéra'e ,  un  peu  an  deflbnsdu  tampon 
qui  bouche  intérieurement  le  trou  de  la  gorge.  Ce 
trou  latéral  doit  être  d'un  quart  du  diamèue  inté- 
rieur du  jet. 

Une  troifiJme  manière  de  faire  les  girandoles,  eft 
celle  que  l'o»  nomme  à  pivot.  Elle  clt  commode  en 
«a  ^fue  les  plus  petits  jets  peuvent  faire  tourner  h 
^4ru  &  Métiers,  Tome  /.  Pénie  L 
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girandole,  &  qu'au  moyen  de  cette  fediité  d'éti« 

mife  en  mouvement,  on  peut  la  garnir  de  plus  d'ar- 
tifices que  les  roues  ordinaires.  Le  corps  de  la  ma- 
chine eft  un  tuj^au  de  bois  d'une  longueur  propor- 
tionnée à  l'artitice  que  l'on  veut  y  placer,  ol  con»* 
munément  de  neuf  pouces.  Ce  wyao  eftferané  par 
en  h,!ut  (l'une  plaque  de  fer ,  au  milieu  de  laquelle 
il  y  a  un  petit  enfoncement  pour  recevoir  la  pointe 
du  pivot  fur  lequel  il  doit  tourner.  On  perce  au 
milieu  du  tuyau  fur  fa  drconfifcncc,  trois  troue  à 
écrou  i  égale  diftance ,  dans  chacun  defquels  on  viflb 
un  porte-jet  en  ferme  de  T,  garni  d'vin  jet  couché 
&  lié  fur  la  longueur  des  bras  du  T.  Ces  jets  pren- 
nent feu  par  la  gorge,  fit  l'on  attache  un  porte- 
feu  de  l'un  à  l'autre ,  pour  aue  le  premier  en  finiilàot 
donwfenau  fécond,  &  celui-ci  au  troiûime. 

La  pièce  étant  garnie,  on  b  place  fer  un*  verit 

de  fer  pointue,  qui  lui  fertdepivotftiirlaqiièlle  CM 

tourne  avec  rapidité. 

Le  tuyau  peut  être  garni  de  deux  ou  trois  rang» 

de  jets ,  &  chaq  le  rang  de  trois ,  quatre  &  cinq  jets. 
Lorfque  les  ran^js  font  de  plus  de  trois  jets,  comme 
la  circonférence  du  tuyau  ne  ferott  pas  aflî»  grande 
pour  y  percer  plus  de  trois  trous,  on  hs  perce  al- 
tematiTement  run  on  peu  au  deflus,  fie  notre  un 

Eieu  au  defTous  de  la  ligne  circulaire  fur  laquelle  00 
es  auroit  perces  ,  s'il  n'y  en  avoit  eu  que  trois.  On 
difpofe  les  jets  de  façon  qu'en  tournant  la  gjrge  de 
ceux  du  fécond  rang  dans  un  fcns  contraire  à  celle 
du  premier,  la  machine,  après  avoir  tourné  à  droite  » 
retourne  à  gauche* 

On  peut  encore  ajouter  à  la  garniture  de  cette 
pièce ,  des  jets  placés  droit  pour  jeter  du  feu  per- 
pendiculairement «  ou  fuivant  telle  ouverture  d'angle 
<|ue  l'on  voudra,  pendant  que  les  jets  couchés  ca 
jettetoot  luKlaontaiement. 

Les  foleils  tournans  &  les  gjirandoles  que  nous 
avons  décrits ,  fervent  à  pluficurs  machines  d'arti- 
fice, dont  les  principales  font  les  fuivantes. 

I*.  Ltfeu  guittaM.  Il  eft  fermé  par  deux  rouet 

garnies  chacune  de  dojie  jets  &  à  trois  reprifes, 
qui  tournent  en  fens  contraire  fur  un  même  axe.  Le 
moyeu  de  chaque  roue  eft  armé  d'une  roue  de  fer 
dentelée,  qui  engrène  dans  une  lanterne  ou  pignon 
commun  aux  deux  roues.  Cet  engrenage  fert  à  régler 
le  mouvement  des  deux  roues,  pour  que  l'une  ne 
tourne  pas  plus  vite  (tue  l'autre  j  quatre  jets  de 
chaque  roue  partent  à  la-fois ,  &  leurs  feux  qui  fe 
croilent  fe  nomment  le  guillochè. 

i".  Let  dicotauns.  On  forme  desdeffins  en  fea, 
en  pUçant  derrière  des  découpures  de  carton  ,  de*  . 

foleils  tournans  renfermés  entre  des  plinches  pour 
contenir  leurs  feux  ,  &  pour  qu'ils  ne  loicnt  vu» 
qu'à  travers  ces  découpures.  Cet  ariitîce  eft  employé 
en  décoration,  &  produit  un  grand  effet. 

y.  L'iiode.  On  pUce  un  foleil  tournant  au  milieu 
d'un  panimodt  &icnnifefkfigpié  en  éto^ ,  fie  borfi^ 
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«le  planches  ou  de  carton  pour  contenir  fon  Icu.  H 

prendra  la  forme  d'une  étoiW,  comme  de  toute  autre 
ligure  dans  laquelle  lo  feu  feroit  renfermé. 

On  accompagne  ordinairement  l'étoile  de  fix 
girandoles ,  formées  par  autant  de  tourniquets  à  deux 
)cts  placés  fur  chaqae  angle ,  qui ,  partant  enfemble , 
forment  une  figure  oc.igone  qui  borde  &  renferme 
l'étoile.  Si  fon  feu  cil  chinois  5^  la  bordure  de  feu 
çommun ,  ce  contraire  ajoutera  encore  à  <a  beauté. 

4*.  £«  tourbillons.  Pour  former  les  rcurtiHons,  ayez 
One  table  de  bois  bien  unie,  parfaitement  ronde ,  de 
quatre  pieds  de  diamètre  ,  pofee  horizontalement 
comme  un  guéridon ,  &  affermie  fur  un  pieu  à  la 
hauteur  de  huit  pietb  ;  placez  au  centre  de  cette  table 
un  pivot  fur  lequel  vous  poferez  un  tourniquet  de 
bois  à  trois  branches,  pour  être  garnies  chacune  à 
leurs  extrémités  d'un  folcil  tournant  qui  déborde  la 
circonférence  de  la  table  :  chaaue  branche  du  tour- 
niquet également  diftante  nme  ae  Fautre ,  doit  avoi  r 
do  Icrpuetir  un  pied  onze  ponces  ;  cette  longueur  cft 
prolongée  par  un  elTieu  de  cinq  pouces.  On  enfile 
dans  cet  euicu  un  moyeu  bien  molnle  de  l)oi> ,  & 
on  l'y  arrête.  La  partie  de  ce  movca  qui  porte  fur 
le  bord  de  la  table,  doit  avoir  la  forme  d'ime  rotule 
de  bois  de  quatre  pouces  de  diamètre;  le  refte  du 
même  moyeu  qui  déborde  entièrement  la  table  , 
fert  à  porter  ks  tais  d'une  roue  de  çpiinze  pouces 
de  diamètre,  pour  y  attacher  quatre  jets  6c  fonner 
m  foJeii  à  quatre  reprifes. 

La  machine  étant  ainfi  conftmite,  &  h»  trois 
foleils  étant  préparés  pour  tourner  dans  k  même 
fens  8t  prendre  feu  ton»  Ma-fois  au  moyen  des  com- 
munications ,  on  conçoit  que  leur  mouvement  de  ro- 
tation étant  inféparable  de  celui  des  rotules  qniportent 
fur  la  table  &  qui  font  partie  do  nânw moyen  «  les 
rotules  auront  neceitairemeotun  nouvt ment  de  pro- 
greHion  ;  &  les  trois  foleils ,  outre  le  mouvement  de 
rotation  verticale  fur  eux-mêmes  qu]  leur  cft  par- 
ticulier ,  feront  emportes  horizontalement  &  circu- 
laircment  autour  de  la  table,  &  le  fpe£bteur  les 
verra  fc  fuccéder  alTer  rapidement,  &  courir  Tun 
après  l'autre  comme  tro»  tourbillons  eoflammés. 

Les  jets  dont  on  garnit  les  folelb  tOOmans  , 
doivent  être  chargés  en  maflîf  fur  une  podntede  culot 
Hiengorgéa.  • 

Un  folcil  à  cinq  reprif:îs  cfl  ordinairement  garni 
de  jets  chargés ,  pour  la  première  reprife  ,  en  feu 
dlinois  blanc;  pour  la  féconde,  en  feu  commun; 
pour  la  trolfième,  en  feu  blanc  ;  pour  la  quatrième  , 
ta  feu  nouveau  ;  &  pour  la  cinquième ,  en  feu  chi- 
aob  rojgc.  On  peut  encore  ,  pour  laire  plus  de 
variété  I  charger  chaque  jet  moitié  d'un  feu  &  moitié 
'«Ton 

La  force  de  la  compofition  doit  être  toujours  pro- 

Îortionnée  àja  grolTeur  des  jets,  comme  leur  erof- 
ror  doit  r£tre  à  la  grandeur  de  la  roue  qu'il  s'agit  de 
£ûr«  tourner ;ain(l,  iliaut  augmenter  ou  diminuer  la 
dofe  des  composions  ci  après,  feh^n  que  les  jets 
iomt  plus  ou  moins  gros. 
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Cmfojîtlons  dont  on  peut  charger  Us  jets  de  lo  Rffui 
de  diémlue  iaUneHr patries foleUt  UKrMUU, 
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l^art  Je  faire  communiquer  le  feu  tf  un  arùfce  mobile  à 
un  artifice  qui  efl  fixe^  nous  a  été  enfeigné  par  M.  i'érinet 
d'Orval ,  dans  fontrùté  des  feux  a  artifice  que  nous 
allons  fuivrc.  Cet  art  confiile  tî.ins  une  chofe  fort 
fimple;  c'ell  d'approcher  deux  i  toupilles  aflez  près, 
lans  cepîndant  qu'elles  fe  touchent,  pour  que-  l'uné 
ne  puiuc  brûler  fans  donner  feu  à  l'autre.  Mais  comme 
ces  étoupilles  font,  la  première  pour  l'artifice  qui  eft 
lixc,  &  !,i  féconde  pour  t'artirice  mobile,  i!  huit 
prcparer  une  machine  dont  on  voit  quelques  pièces 
de  tachées ,  fig.  86,  8ff  89, 

Les  £r.  ifi,  ira,  ttj»  êi4,  iif,  ii6,  ttf^  repré* 
fentent  dtiféremes  parties  de  cette  machine  dM^Mféea 
pour  tirer  féparément.  La  fiç.  14$  réunit  plufieurs  de 
ces  parties ,  &  donne  le  deiTin  d'une  grande  pièce 
à  communication  &  à  plufieurs  changemens.  Voici 
l'expolïtion  6l  l'eaplîcatioa  de  ces  pièces  &  des  pro- 
cédés de  cet  art. 

1".  Ayez  ua  .ixc  ou  tjfieu  de  fer  de  trois  pieds  & 
djmi  de  long ,  donnez.-lui  un  pouce  d'épa  ffeur  en 
carré  par  l'un  des  bouts  dans  la  longueur  d'un  pied, 
&L  que  le  f urplus  Toit  arrondi  &  réwih  à  fix  lignes  de 
diamètre. 

Pl.iLez  5c  rivez  le  bout  carre  dans  une  croix  de 
for.  Les  deux  parties  qui  la  forment  doivent  avoir 
huit  pouces  de  tondue  ur,  quatre  à  cinq  lignes  d'épaif- 
feur,  &  un  pouce  6c  demi  de  largeur;  qu'elle  foit 
percée  d'un  trou  à  chacun  des  bouts  pour  l'attacher 
avec  des  vis  en  bois  contre  quelque  cnofe de loUe* 
&  dans  une  fitnation  horizont.«le. 

2°.  Faitestourncr uncylindredeboisdefix pouces 
de  long  fur  fix  pouces  de  diamètre  ;  pcrcci-lc  d'un 
bout  à  r.iutrc  d'un  trou  de  fix  lignes  de  diamètre; 
puis  à  l'un  des  bouts,  donnez  à  ce  trou  une  forme 
carrée  de  trois  pouces  de  profondeur  &  d'un  pouce 
de  largeur ,  afin  de  donner  entrée  à  la  partie  carrée 
d  •  l'jxe  qri  A  rt  à  tenir  la  roue  ftable  &  à  l'empêcher 
de  tournvr.  Le  c\ imdre  doit  être  réduit  à  quatre 
pouces  de  diamètre,  ys  le  bout  qui  eft  percé  en 
rond ,  feulement  de  la  longueur  d'un  pouce,  les  cinq 
autres  ponces  étant  coniervés  dans  letir  grolTeur. 
Tracer  au  milieu  delà  furface  de  ce  l  o  t  .  un  rond 
de  quatorze  lignes  de  diamètre  Ôi  un  uutce  de  trente 
lignes:  creiifer  l'entrc-deux  de  ces  ronds  de  la  pro-* 
fondeur  de  dix'huit  lignes  i  puisfurmex  une.  rainure 
an  fend  d«  h  cavité,  contre  la  partie  estérieure  «  de 
det»  ligneaft  demie  en  canéi  rognez  le  bord  d^ 
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cette  partie  cvtk'rKnire  de  trois  lignes,  afin  que  le 
cylinUre  qui  fe  trouve  formé  au  milieu,  l'excède 
vamanu  L'effet  de  ce  cylindre  eft  d'empédwr  le 
frottement  du  foleil  tournant  que  l'on  y  joint  contre 
le  moyeu ,  en  laiffant  entre  deux  l'intervalle  des  trois 
lignes  qui  ont  été  retranchées.  Il  ne  doit  frotter  que 
fur  le  cylindre  <fm  doit  ène  tenpini  en  demî-tond, 
pour  que  le  froweinem  foit  plus  éom. 

On  forme  cnfuite  douze  mortoifes  fur  la  circon- 
férence du  moyeu ,  environ  aux  deux  tien  du  côté 
de  la  partie  qui  n'eft  pas  creufôe  ;  ces  mortoÂfes 
fervent  à  placer  les  doure  barres  que  nous  allons  dé- 
crire ci-après.  Percez,  fur  fa  circonférence  à  dix-huit 
lignes  de  ta  furface  creufée  ,  deux  trous  oppofés  de 
trois  lioes  de  diamètre,  qû  joignent  &  communi- 
ooeatà b  ténm  qid  eft  au  tond  de  b  partie  creufée  : 
formez  dans  l'endroit  où  les  barres  joignent  le  moyeu , 
une  rainure  circulaire  de  deux  lignes  &  demie  en 
carré  ;  faites  deux  rainures  droites  qui  commn- 
niquent  des  deux  trous  à  la  rainure  circulaire  ;  faites 
encore  une  antre  ramure  circulaire  pareilte  à  la  pre- 
mière ,  derrière  &  joignant  les  barres. 

y.  On  donne  aux  iams  on  n^wu  quatre  pieds 
CtdBBi  de  loogneor,  fie  xtp  ponce  8c  demi  de  lar- 

rirfttr  un  pouce  d'épaifTeL-r.  L'un  des  bouts  doit 
terminer  par  un  tenon  pour  entrer  dans  les 
mortoifes  du  moyeu ,  &  l'autre  bout  doit  être  ré- 
duit fur  le  tour  k  un  pouce  de  diamètre ,  dans  la  Ion- 
nenr  de  trois  ponces  &  demi  ;  cette  ero^eur  hi 
fera  confervée  dans  la  longueur  de  dlx-h  jit  lignes , 
&  le  furplus  fera  réduit  à  huit  lignes  &  demie  de 
diamètre.  Percez  un  Crofli  de  deux  lignes  de  diamètre 
dans  cette  dernière  parde ,  4  huit  lignes  an  deSia  de 
delinit  fignes  &  demie  qui  doit  porter  on  toomi» 
aiiet«  laquelle  vous  arrondirez  un  peu  pour  en  rendre 
le  frottement  plus  doux.  Le  trou  etl  deAiné  à  retenir 
le  tourniquet  fur  fon  axe ,  arec  tme  petite  cheville 
de  bou  qui  le  traverfe. 

Formez  deux  cannelures  oppofées  dans  la  partie 
•  d'un  pouce  de  diamètre,  qui  aient  quatre  lignes  d'ou- 
verture 6l  une  ligne  &  demie  de  profondeur;  faites- 
en  autant  k  chacune.*  Les  caitnelnres  fervent  k  re- 
cevoir les  porte-feux  clinrgcs  de  poiiHicr,  qui  doivent 
porter  le  feu  dans  la  boite  du  tourni(|uet ,  pour  le 
coomuniquer  aux  fufccs  qu'il  porte.  Vous  ferez  des 
niinares  dans  les  haires,  de  la  profondeur  d'une  ligne 
&  demie  en  carré. 

Pour  avoir  plus  de  facilité  à  gartiir  ers  barres  & 
k  tranfpofer  la  machine  j  on  peut  les  faire  de  deux 
pièces  jointes  k  languettes,  &  retenues  par  deux 
chevilles. 

4".  Ayant  pofé  les  barres  fur  le  moyeu ,  on  Ile 
les  unes  aux  autres  avec  des  tnverfes  de  bots  d'an 

Cuce  en  carré,  teminie»  par  un  tenon  à  diaqoe 
ut ,  iefoutlles  entrent  dans  des  mortoifes  creuKes 

dans  les  barres  II  y  a  un>'  de  ces  barres  qu'on 
nomme  la  clef^  qui  entre  à  couliiTe  &  tait  iV rrer  les 
autres  barres.  Il  faut  U  placer  la  dernicre,  {k  l'arrêter 
k  chaque  bout  avec  une  cbevtUe.  Ces  traverfes 
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doivent  être  poftci  k  dcnz  pieds  deux  paaaa  dn 

moyeu. 

y.  On  petK  appeler  lefte  â  nummmaa,  la  ma- 
chine dont  voici  la  defcription. 

Tournez  un  rond  de  bois  de  fix  lignes  d'épaiffeor, 
&  de  deux  ponces  &  dend  de  dtamètre  ;  perces  au 
milieu  un  trou  d'un  ponce  de  lanenr  ;  faites  à  Put 
des  bords  extérieurs  une  entaille  circulaire  d'une 
ligne  &  demie  de  profondeur  far  autant  en  largeur; 
&  au  bord  intérieur  du  même  côté,  une  autre  en- 
taille de  deux  lignes  en  largeur  fur  «ne  ligne  SC  ' 
demie  en  profondeur.  Moules  un  rond  de  carton  au* 
qud  vous  donnerez  deux  ponces  trois  lignes  de  dia- 
mètre intérieur,  une  ligne  &  demie  d'épailTeur  &  un 
pouce  &  demi  de  hauteur;  collez-le  fur  l'entaille 
extérieure  qui  eft  faite  pour  le  placer  ;  puis  faites 
entrer  le  bout  de  la  barre  qui  eft  touraee  dans  U 
boite ,  &  coOesJafnr  b  partie  qui  joint  la  barre. 

6",  Pour  les  toumiqutu ,  rcfervez  deux  tenons  de 
fix  lignes  de  diamètre  &  de  neuf  lignes  de  longueur, 
à  un  rond  de  bois  de  fix  lignes  d'épailTeur  &  de  deux 
pouces  deux  lignes  de  diamètre  :  percez  au  milieu  un 
troti  de  fix  lignes  pour  donner  entrée  à  l'effieu  (  fie. 
44,  &  44  n'\  2  \  Formez  dans  ce  rond ,  au-delà  de 
neut  lignes  &c  demie  du  centre ,  une  rainure  de  trois 
lignes  &  demie  de  largeur ,  &  d'une  ligne  &  demie 
de  profondeur  ;  divifez  cette  rainure  en  deux  parties  , 
l'une  de  deux  lignes  &  l'autre  d'une  ligne  &  demie 
du  bord  extérieur  :  creufez  celle  d'une  ligne  &  demie, 
&  donnez-lui  en  tout  trois  lignes  de  profondeur* 
Collez  dans  cette  rainure  un  roiul  de  carton  d'une 
ligne  &  demie  d'épailTeur,  de  feite  lignes  de  hau- 
teur ,  &  de  vingt-trois  lignes  de  diamètre  intérieur  ; 
puis  percez  un  trou  de  deux  lignes  dans  le  rebord 
exténeur ,  à  quatre  lignes  du  tenon  ,  qui  traverfe  le 
carton  &  qui  communique  k  b  rainure. 

7".  Les  -porte-jets  pour  former  une  grande  étoile  , 
doivent  être  attachés  fur  les  fix  barres  ,  deux  à  cha- 
cune ,  dont  les  gorges  qui  fe  croifent  font  un  angle  ; 
&  le  feu  qui  en  fort,  en  fe  rencontrant  à  un  certain 

i>oint  avec  le  fén  «1  autres  jets  qui  y  allienent , 
orme  un  antre  an^,  &  ainfi  des  autres.  Voyes. 
fig'  94- 

Pour  attacher  ces  jets  dans  la  fituation  la  plus 
convenable,  on  prépare  fix  morceaux  de  bois  de 
quatorze  lignes  dV^pailTeur,  dans  chacun  defquels  il 
y  a  deux  cannelures  qui  font  un  angle,  dont  on 
règle  l'ouverture  fur  la  longueur  des  barres,  au  bout 
de  (quelles  le  feu  des  jets  doit  fe  reaeontfcr  pour 
y  former  un  autre  ançle.  L'une  de  ces  cannwures 
qiri  eft  par  delTos,  a  dix  lignes  de  profondeur,  pour 
y  loger  en  entier  un  jet  de  fix  lignes  de  diamètre 
intérieur  ;  celle  de  duH'us  n'a  que  trois  lignes ,  afin 
que  le  jet  que  l'on  y  place  foit  au  deflils  de  l'autre 
oc  le  croiiè  k  fendrmt  de  b  gn>|ge ,  pour  que  bure 
(eux  ne  fe  recontrent  point  en  fortant;  comme  cela 
arriveroit  s'ils  ctoicm  placés  au  même  niveau. 

Chaque  porte-jet  doit  être  percé  de  fix  trous  , 
deux  au  long  de  chaque  cannelure  pour  attacher 
les  jeo,  &  deux  pour  les  cheviller  fur  la  bane  dana 

y  ij    -  '■ 


Digitized  by  Google 


I 


156  ART 

l'cndrott  ofMMttP^^Ci  travcrfes.  On  les  lie  avec 
<le  yJUte  Ton  pafTe  dans  les  mêmes  trous  qui 
utmBÊK^m  itn  »  8c  dans  d'autres  patiqués  dans  les 
travcrfes  Le*  i!i  •  s  fervent  à  maintenir  le  porte- 
jet  dans  la  ligne  droite  qui  partage  l'angle,  fans  quoi 
il  Icroit  difhcile  de  l'attjcner  bien  droit  à  caufe  du 
rclàcbeiiieat  de»  6ceU«s.  Il  faut  froner  les  chevilles 
de  favon  pour  avoir  phu  d»  fiictihé  k  le»  6ter  fie  i 
les  mettre ,  fic  Bumérotcr tottte»  les  pièct»  dt  cette 
machine. 

8*.  On  fait  des  lamhotirs  que  fon  garnit  de  jeu 
faut  m finur  du  /oltils  faut  i  fie  pour  ccb ,  on  choiût 
lin  norceau  de  bois  que  Fon  perce  dan»  fa  longueur 
defijtBgnes,  avec  un  vilebrequin  de  fix  lignes  ;  puis 
on  le  met  fur  le  tour ,  6c  l'on  en  forme  un  cylindre 
de  fix  pOQces  de  longueur  &  de  quatre  ponce»  d'é- 

taifleur  ;  on  le  réduit  par  un  bout  à  troi»  ponce» 
uit  lignes  de  diamètre ,  de  la  loneoeur  de  deux 
pouces  une  ligne  ;  on  le  réduit  enluite  à  quatorze 
lignes  de  diamètre  ,  de  la  longueur  de  dix -neuf 
figpiesi  enfin,  on  le  réduit  à  onze  lignes  ,  de  la  lon- 
'pitat  de  cioq  que  l'on  forme  en  demircond.  Ce» 
partie»  rédattes  peuvent  s'appeler ,  l'une  le  ^omm 

qui  a  cinq  lignes  de  longueur ,  Tn  itre  le  pait  cylindre 
txtiricur  (  parce  qu  il  en  f  audra  figurer  un  intérieur  à 
Tautre  bout  )  qui  a  quatorze  lignes ,  &  l'entaille  qui 
en  a  ûx.  L'effet  du  cylindre  &  du  bouton  qui  le  ter- 
mine ,  eft  d'entrer  dans  la  boite  d'un  foteîl  tournant 
pour  !e  tenir  il.ible  ,  &  dnns  un  certain  écartcment 
du  foleil  tixe  ;  on  le  termine  en  bouton  pour  en 
rendre  le  frottement  plus  doux ,  comme  il  a  déjà 
été  dit.  On  forme  une  rainure  circulaire  de  deux 
lignes  en  carré  au  bas  de  ce  petit  cylindre ,  &  deux 
rainures  droites  oppofées  fur  la  furface  de  la  partie 
oii  il  eû  placé  »  qui  communiouent  à  cette  rainure 
drcolalre  ;  on  creufe  encore  aeox  cannelures  op- 

f)ofces,  de  trois  lignes  de  profondeur  &  de  quatre 
igncs  &  demie  d  ouverture  fur  le  petit  cylindre , 
dans  lefquelleson  place  les  petits  porte-feux  chargés 
de  poumer.  Ils  fervent  i  donner  feu  à  rétoupiUÎs , 
qui  eft  an  fend  de  la  boite  de  la  roaedn  foldi  tour- 
■ant. 

On  trace  fur  la  furface  de  l'autre  bout,  un  rond 
'  de  quatre  l^nes  de  diamètre ,  fie  un  autre  de  trente 
Egpiie»  OflLcrtufc  rentre- deux  de  ce»  rond»  de  la 
profendeor  de  dfac-lnih  lignes  ;  puis  on  forme  une 

rainure  au  fond  ,  contre  la  pnr;ij  t);r(!Tiet  rc ,  de 
deux  lignes  en  carré  ;  on  rogne  le  bord  de  cette 
partie  extérieure  de  trois  lignes ,  afin  que  le  cylindre 
qui  eft  au  milieu  l'excède  dTaotant  ;  on  le  termine 
'en  rond ,  comme  on  a  (ait  celui  de  Tautre  bout.  On 
perce  fur  fa  circonférence,  à  dix-huit  lignes  du  bord 
oe  la  furface  creufée ,  deux  trous  oppofes ,  de  deux 
lignts  8l  denûe  de  iSamètre ,  qui  joignent  &  corn- 
aumquent  àla  labnire  qui  eu  au  £md  de  la  partie 
creufe. 

Les  chofcs  en  cet  état  ,  on  perce  neuf  trous  fur 
la  circonférence  du  tambour  &  au  milieu ,  de  neuf 
Bgntt  de  diamètre  fit  de  dia  lignes  de  proîbiidear , 
font  y  placer  des  jets. 
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On  moule  un  rond  de  carton  de  vingt  lignes  dé 
hauteur  ,  d'une  ligne  fie  dçmie  d'épaiileur  ,  fie  de 
trois  pouces  hait  %ne»  de  diamètre ,  que  Ton  colle 
\  l'autre  bout  fur  la  partie  qui  a  ét^  réduite  à  pareil 
diamètre  pour  le  recevoir  ;  puis ,  avec  un  poinçon, 
il  faut  faire  deux  trous  au  carton ,  qui  communiquent 
aux  rainures  droites,  par  lefquel»  trou»  paflel'étoa- 
pille  qui  doit  comnmûquer  le  fea  aux  jets  de  Meil 
fixe. 

Finalement ,  on  perce  un  trou  de  trois  lignes  de 
diamètre  fur  la  circonfirence  dn  taotbow ,  à  un 

pouce  du  bord  de  la  partie  mafllive  ;  on  attache  fur 
ce  trou  un  ccrou  avec  deux  vis  en  bois,  dans 
leauel  doit  entrer  une  vu  de  fer ,  qui  le  traverfera 
julqu'à  l'axe,  fie  fervira,  en  la  ferrant,  à  k  tenir 
fixe  défias. 

9*.  Voici  maintenant  ce  qui  concerne  les  nues  des 
faieiU  tournaïu.  Formez  ,  avec  une  planche  de  fix 
lignes  d'épaifTeur ,  une  roue  à  cinq  pans,  de  huit 
pouces  de  diamètre  ;  puis  ,  en  polant  le  compas  au 
centre  ,  tracer.  de(Tus  deux  cercles,  l'un  de  lix  lignes 
de  diamètre,  que  vous  percerez  pour  donner  entrée 
à  l'eflieu,  fie  l'autre  de  dix-neuf  lignes  ;  placez  fur 
ce  dernier  im  rond  de  carton  ou  de  fer  blanc  de 
pareil  diamètre  &  de  dix -huit  lignes  de  hauteur  : 
vous  le  ferez  tenir  ,  foit  en  creuiant  dans  le  bois 
une  rainure  pour  le  recevoir  ,  tût  en  rattachant 
deffos  avec  des  clous  par  des  pmçs  qui  v  feront 
foudées  ou  collées.  Creofez  dans  la' roue  deux  rai- 
nures de  deux  lignes  de  profondeur  &  de  largeur  ; 
l'une  circulaire  à  i  intérieur  &  au  pied  du  rond  de 
fer  blanc  ;  &  l'autre  droite  ,  qui  communiaue  d'un 
bouta  la  rainure  circulaire,  &  de  l'autre  à  ttgoice 
de  la  fufée  qui  doit  prendre  feu  la  première.  CSt 
rainures  font  faites  poor  y  placer  des  ClOVpillespoar 
la  communication  du  feu. 

U  (àut  enfuite  tracer  fur  fautre  cftté  de  ta  rone 
deux  cercles  ;  le  premier  de  dix  huit  lignes  ,  &  le 
fécond  de  quatre  pouces  &  demi  de  diamètre  : 
plactz  fur  ces  cercles  deux  ronds  de  carton  ou  de 
fer  blanc  de  pareil  diamètre  ,^fie  de  dix-huit  lignes 
de  hauteur,  que  vous  ferez  tenir  comme  il  a  été  dit 
ci-delTus. 

On  creufera  dans  la  roue  deux  rainures  de  deux 
lignes  de  largeur  &  de  profondeur  ;  fane  cîrcnlaire, 

non  en  dedjns  du  rond  de  fer  blanc ,  comme  doit  étte 
celle  du  coté  de  la  roue  oppofee,  mais  à  l'extérieur 
&  au  pied  du  rond  ;  &  l'autre  droite ,  qui  comme* 
nique  d'un  bout  à  la  rainure  circulaire ,  fie  de  l'antre 
à  I  extrémité  de  la  fufcequi  doit  brâler  ta  dernière» 
par  un  trou  pratiqué  avec  le  poinçon  à  arrêt ,  un 
peu  au  delTus  du  tampon  qui  la  ferme.  Collez  avec 
de  la  colle  forte  deux  porte  -  feux  ,  chargés  de 

ftouflîer ,  contre  le  rond  de  fer  blanc  ,  de  dix-huit 
tgnes  de  diamètre,  &  appuyez- les  fur  l'étotipille 
circulaire  ,  qui  eft  en  dehors  &  au  piet!  de  ce  'onà  ; 
cette  étoupitle  devant  leur  donner  le  (çu  qu'ils  por- 
teront dans  la  cavité  du  foleil  fixe. 
£nfia,  perces  dens  trous  à  chnqae  pw,  à  qoaiit 
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Kgnes  du  bor4  «  duu  îeiquels  TOOt  paOtrO  «M 
■celle  pour  amdur  In  jeà  dtffiis. 

te*.  Le  eoaUitt  iKvw  feit  ï  fermer  h  nudiiiie 

après  que  le*  foteils  font  enfiles  dans  l'edieu.  Ayant 

Ïtercé  un  morceau  de  bois  avec  un  vilebrequin  de 
ix  lignes,  mettez-le  fur  le  tour  ,  &  donnez- lui  la 
forme  d'un  cylindre  de  trots  pouces  de  long  ,  fur 
deux  de  diamètre  ;  confervez-lui  fa  ^roiïeur  dans  h 
longueur  de  quinze  lignes  ;  réduilcz  le  furplus  à 
quatorze  lignes ,  &  fûtes  ,  àfis  lignes  du  bout ,  une 
«maille  d'une  l^M  8c  demie  de  profondeur  ,  & 
terminez-la  en  demi-rond  comme  le  petit  cylindre 
mtérieur  du  tambour  ;  attachez  enfuite  un  écrou  avec 
demc  vis  en  bois  fur  la  partie  de  deux  pouces  de 
dunitre ,  dans  lequel  entrera  mie  vis  comme  celle 
do  tambour ,  &  pour  le  même  vfii^e. 

11*.  On  garnit  d'étoupille  la  ramure  qui  eR  au 
fond  de  la  partie  creufe  du  moyeu ,  ainlî  que  les 
deux  trous  c^ui  y  communiquent,  les  deux  rainures 
droites ,  la  rajaure  circulaire  par  devant  &  au  deflbus 
^  de$  liarret ,  8c  les  rainmei  des  fix  barres  jofqû'aa 
*  deiïus  de  l'endroit  oU  l'on  doit  placer  les  porte-jets 
qui  forment  Tétoile  ,  enforte  que  le  tout  fe  com- 
munique ;  collez  des  bandes  de  papier  deffus  ces 
barres  «  à  l'exception  de  celle,  qui  e»  au  fond  de  la 
partie  creufe  «  que  l'on  fera  tenir  dedans  arec  de 
f  amorce. 

ta".  Quand  les  jets  ont  été  pofés  dans  les  canne- 
Inres  du  morceau  de  bmi  qui  les  porte  ,  on  psïït 
me  ficelle  dans  les  trous,  &  on  les  lie  fur  la  partie 

.  do  cartouche  qui  les  déborde ,  tant  du  c&té  de  la 
Mrge  qu'à  l'autre  cxtrémiti- ,  en  obfervint  de  pofer 
Jet  deux  gorges  l'une  fur  l'autre  ,  pour  t]u'ellcs  for- 
ment un  angle  ;  on  les  attache  enfuite  fur  les  barres  ; 
en  colle  fur  leur  gorge  le  bout  de  l'étoupille  dont 
les  rainures  des  barres  font  garnies  i  &  puis  on  les 
couvre  de  papier  colté,  de  manière  qoe  le feu  n'y 

.  trouve  aucune  entrée. 

Ces  jets  doivent  avoir  fept  pouces  de  longueur 
y  compris  la  gorge ,  fix  lignes  de  diamètre  intérieur , 
&  dix  lignes  de  diamètre  extérieur.  On  les  charge 
de  compodtion  de  fuftes  volantes ,  dont  il  e(l  bon 
de  £ure  1  eflai  auparavant ,  pour  ouvrir  ou  fc>rmer 
les  an^es  de  Téioile  fnrvant  h  portée  du  feu ,  qui 

ne  doit  pas  excéder  le  point  de  rencontre  qui  les 
forme  ,  ou  pour  réduire  la  compofition  fuivant  la 
hogueur  des  angles  ;  on  diminuera  encore  fa  portée 
tn  ouvrant  le  trou  de  l'étranglement. 

On  peut  auffi  charger  ces  jets  meilîé  en  compo- 
fition de  fnrées  volantes  qui  fera  U  première  ,  & 
l'autre  moitié  en  brillant  bien  6n ,  qne  Ton  alToiblit 
an  peu  en  y  ajoutant  du  foufre  ,  pour  qu'il  ne  porte 
pat  plus  loin  que  la  première  compofition. 

i}*.  Pour  la  famttn  des  boUts  i  neouvrment , 

Sercez  à  chaque  barre  un  des  denx  jeis  qui  fervent 
former  l'étoile ,  à  fon  extrémité  intérieure ,  un  peu 
«adeffos  du  tampon,  &  placez  y  uneéioupille  dans 
un  porte-  feu  c^ui  commiûiiqaera  à  la  barre  d'à  cdté , 
iMpielle  étoupdie  on  oondot»  dan»  la  rainure  de  la 
Uiit  jnlqi^à  b  niMn  drcoliire  qoi  tft  jfaai 
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boite ,  par  le  trou  de  commuiûcatlon  qn!  y  «Il  fidt, 
Gamiflei4aauilî  d'une  étoupille  ;  collez  enfuite  avec 
de  la  colle  forte  deux  porte-feux  chargés  de  pouiTier 
dans  les  catmelures  de  ,3  partie  cylindrique  qui  tra- 
verfe  la  boîte ,  lelquels  doivent  pofer  fur  l'étoupille 
de  la  rainure  circulaire  dont  ils  reçoivent  le  fi». 

Couvrez  de  bandes  de  papier  collé  la  rainure  de 
la  barre,  la  rainure  circulaire  de  la  boite,  &  foude* 
bien  les  fix  porte-feux  ,  tant  aux  barres  qu'aux  jeti, 

14°.  Pour  difpofer  \n  pont-feux  remp'.  'u  itfmtgUr 
qui  doivent  tmmmà^  éunt  parût  muMM  à  «m 
partie  fixe  ,  on  moule  fur  une  pct>te  baguette  de  fer 
de  trois  lignes  de  diamètre  ,  de  petit»  cartouches 
de  cartes,  couverts  de  papier  gris,  de  treiie  ligMt 
de  longueur  &  de  quatre  ligjies  de  diamètre  exté- 
rienr  ;  on-  enfonce  la  «ledans,  de  la  lon- 

gueur d'un  pouce  ,  &  ron  remplit  le  vide  d'une 
ligne  qui  refte ,  avec  de  l'amorce ,  pour  le  fermer 
par  un  bout.  Quand  elle  eft  sèche  ,  on  met  avec 
une  plume  du  poullîer  bien  mobile  âc  Ikns  le  prelTer 
dans  te  cartouche ,  à  la  hauteur  des  demc  tiers  ou 
des  trois  quarts  au  plus  ;  puis,  ayant  mouillé  de  colle 
torte  le  bord  du  canouche  »  on  pofe  deflTui  un 
petit  rond  de  pap&r  broaiUard  qiit  tt  fctmt  exac- 
tement. 

Ces  porte-feox  fe  pofent  dans  les  cannelnres  fiiites 

fur  le  cylindre  intérieur  des  tambours  des  foleils 
iîxes  ,  fur  celles  de  la  partie  cylindrique  des  barres, 
d'un  pouce  de  diamètre,  qui  traverfe  les  boites  ;  6c 
fur  l'extérieur  du  rond  de  fer  blanc,  de  dix -huit 
lignes  de  diamètre*  des  foleib  toumans.  Le  bout 
amorcé  fe  pofe  fur  l'étoupiltc  de  la  rainure  circulaire 
qui  eil  au  bas ,  dont  ils  reçoivent  le  feu.  Leur  effet 
td  de  le  lancer  dans  la  rainure  qui  eft  au  fond  des 
boites  des  tourmqueis  ,  &  de  la  partie  creufe  des 
foleils  fixes. 

15''.  Li  gjrnitu/t  des  loumiqmts  des  pr^ndoles  fie 
fait  ainfi.  Prenez  deux  jets  de  cin^  pouces  de  loA» 
gueur  y  compris  la  gorge ,  &  de  fix  lignes  de  dha^ètr* 
mtérieur;  bouchez-en  la  gorge  avec  un  tampon  ,ÔC 
chargez-les  fur  un  culot  (ans  t>roche  en  compofition 
de  fi.tces  v  olantes  jufqu'à  la  moitié,  &  l'autre  moitié 
en  feu  brillant.  Les  ayant  remplis  il  neuf  fignesprès, 
mettez -y  un  petit  tampon,  &  places- Tes  Air  ht 
tenons  des  tourniquets  après  les  avoir  un  peu  enduits 
de  colle  forte;  percez  1  un  a  quarante  -  cinq  degrés 
de  fa  circonférence  6c  un  peu  au  deffous  du  tampon* 
âc  Pautre  à  deux  cents  vingt -cinq  »  paifez  une 
étoupille  dans  le  trou  qui  conmiaiilqne  à  la  rainure 
q  u  ell  au  fond  de  la  boite  du  tourniquet  ;  garniiTez-en 
ladite  rainure  ,  6c  l'y  collez  avec  de  l'amorce;  ren- 
fennet  l'autre  bout  dans  un  portefeu ,  &  conduifea-le 
au  trou  de  lumière  d'un  des  wts  ;  percez  ce  même 
jet  une  ligne  ou  deux  an  demis  du  tenon  ;  collez-y 
une  étoupille  renfermée  dans  un  porte -feu  brifc  ; 
conduifez-la  au  trou  de  lumière  de  l'autre  jet,  6c 
couvrez-en  bien  les  extrémités  6c  les  jointures  avec 
du  papier  collé  ;  obfervez  de  mettre  toujours  du 
pouSîer  dans  les  trous ,  avant  d'y  coller  rétoopUle* 
Ayant  «iofi  gwjii  fix  tonrnîqueti  à  dm  «enoos  » 
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porez-les  for  Teffico  qui  termine  les  barres  garnies 

de  boites  ,  &  les  y  retenez  avec  une  petite  cheville. 

lû".  11  eft  prélcntement  facile  de  concevoir  com- 
ment  le  feu  partant  d'une  pièce  d'artifice  qui  eft  fixe , 
fe  communique  à  une  autre  pièce  mobile.  On  voit 

rc'eft  par  le  moyen  des  petits  porte-feux  remplis 
povifTier  ,  qui  ,  fans  toucher  à  réfoupille  qu'ils 
doivent  enflammer,  lancent  leur  tc;i  dcilus  en  tirant 
un  coup.  La  boite  du  tourniquet  &  celle  de  la  barre , 
qni  entrent  Tune  dans  l'autre  ,  couvrent  &  earan- 
tiflênt  tel  te>upilles  qu'elles  renferment ,  an  f<Ai 
extérieur  qui  pourroit  s'y  introduire. 

17''.  Pour  la  garniture  des  foletU  fixes  ,  on  charee 
neuf  jets  de  huit  pouces  de  long,  de  fix  lignes  de 
diamètre  intérieur  ,  âc  de  dix  lignes  âc  demie  d'ex- 
térieor  ;  premîferement ,  de  la  compofition  des  tar- 
dons en  poudre  jufqu'à  ta  moitié ,  &  l'autre  moitié 
en  feu  brillant  :  diminuez  avec  un  couteau  un  peu 
de  répatCTeur  du  cartouche  par  en  bas ,  &  collez-les 
dans  les  troni  ;  collet  enfuite  an  porte  -  feu  de  la 

forge  de  Tan  k  la  gorm  de  Tantre,  8c  couvrex-en 
ien  les  extrémités  &  les  jointures  ;  palTez  des  étou- 
pilles  dans  les  deux  trous  oui  communiquent  à  la 
nimire  qni  eft  an  fimd.de  la  partie  creuie  du  tam- 
htmi  funifo-aii  catta  ralmice,  Sl  l'y  collez  avec 
de  l'amorce;  renfermez  les  deux  autres  boms  <hns 
déux  porte -feux,  &  conduifez- les  à  la  gorge  de 
deux  des  jets  oppofés  ;  garnilTez  enfuite  d  étoupille 
latainure  circulaire  qui  eft  au  bas  du  cylindre  exté- 
riearjporez  deffus  fie  dans  les  cannelures  deux  porte- 
lèux  remplis  de  pouflier  ;  placez  enfuite  une  étou- 
pille dans  chacune  des  rainures  droites  qui  com- 
muniquent d'an  bout  à  la  rainure  circulaire  ,  6l  de 
rautra  à  Festrénlté  de  denx  jets  oppofés ,  que  vous 
percerez  à  une  ligne  ou  deux  au  qefliia  du  tambour. 
Couvrez  le  tout  de  papier  collé. 

18°.  Quant  à  la  gjrr.itiire  Jet  foldls  tournans  , 
chargez  cinq  jets«  trois  en  brillant  &  deux  en  corn- 
pofipon  de  lardons  ;  garnitTez-en  la  roue  en  attachant 
alternativement  un  d'une  efpèce  &  un  de  l'autre, 
en  commençant  par  un  brillant ,  dont  la  gorge  doit 
^tre  fur  la  rainure  droite  qui  communique  à  la  rai- 
nure circulaire  faite  au  dedans  du  rond  de  fer  blanc  ; 
gamilTez  Tune  &  l'autre  d'étoupille  ,  dont  vous 
collerez  le  bov.t  fur  la  gori^e  du  jet  ;  pljcc?  de  même 
une  étoupille  de  l'autre  coté  de  '.x  roue  ,  dans  les 
rainures ,  tant  circulaires  que  droites ,  qui  viendra 
teadre  i  Textrémité  du  dernier  jet  que  vous  per- 
cerec  aTec  m  poinçon  «  6c  Tons  coUeret  te  bout  de 
rétoupille  defTus;  vous  collerez  enfuite  deux  porte- 
feux  de  pouHïer  fur  lc>rond  de  fer  blanc  ,  l'un  d'un 
côté  fie  l'autre  &  l'oppofite ,  enobfervant  que  le  bout 
amorcé  de  ces  porte-feax  ]>orte  fur  l'étoapille  qui 
cft  placée  dans  la  nùoare drcolnre,  an  pied  &  i 
l'exttJricur  du  rond  de  fer  blanc ,  laquelle  doit  leur* 
donner  feu  ;  enfuite  vous  collerez  du  papier,  tant  fur 
Ica  nmiuret  oue  fur  les  jets  ,  après  les  avoir  amorcés , 
poor  <pic  le  Ku  fe  communiqae  de  l'un  à  l'autre. 

Oa  Un  amorce  en  collant  rêtoopille  de  la  gorge 
9m  jet  for  l'axtrémité  de  cdoi  qw  le  piicèdo. 
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19*.  Il  s'agit  maintenant  de  faire  VaffàtMtp  M 
faleils  tournans  &  fous  fiir'l'jxe.  Ayant  préparé  la 
quantité  que  Ton  veut  de  foleils  fixes  6c  tournans  , 
on  encl.ii;  de  favon  l'ave  «S:  toutes  les  parties  qui 
ont  un  frottement;  on  eniiie  un  foleil  tournant,  en 
plaçant  le  c6té  des  porte  -  feux,  ▼b-à^^  le  moyea 
dans  lequel  ils  doivent  entrer  pour  donner  feu  à  la 
rainure  intérieure  ;  on  place  enfuite  un  foleil  fixe  , 
dont  on  fait  entrer  le  petit  cylindre  dms  la  boîte 
du  foleil  tournant  qui  doit  y  communiquer  le  feu  ; 
on  l'arrête  avec  b  vis ,  ajrant  attention  qu'il  ne  géna 
point  trop  le  foleil  tournant ,  lequel  doit  fe  mouvoir 
librement  fur  l'axe ,  mais  lans  avoir  trop  de  jeu  ; 
on  enfile  de  même  les  autres  foleils ,  en  plaçant 
alternativement  an  foleil  fixe  fie  un  tournant  }  fie 
.  finifTant  avec  le  coulant 

à  vis.  Lorfqu'on  veut  le  tirer  ,  on  fait  une  petite 
ouverture  au  bonnetaee  de  la  gorge  du  premier  jet 
pour  y  donner  feu.  On  verra  avec  plaifir  qu'il  fis 
luccédera  «  fie  fe  communiquera  à  temps  fie  Uns  ta- 
tenralle  d'im  foleil  à  Fantre ,  puis  \  fétoUe^fic  à 
l'exagone  formé  par  les  girandoles.  Cet  cxagone  ' 
changera  quatre  fois  de  feu  ,  &  deux  fois  de  forme. 

ao*.  On  peut  ajouter  à  la  i^achioa  que  nous 
venons  de  décrire  dans  fcs  difFcrentea  parties  ffi* 
foleils  tournans  tjui  pjrttnt  ù-la-f)ii ,  &  immi£aHmeM 
après  l'exjconc  formé  pjr  les  pirjndolts.  En  voici  le 

frocédé.  La  machine  étant  garnie  comme  nou» 
avons  dit  ,  percez  un  trou  de  fix  lignes  de  dia- 
mètre dans  chacune  des  fix  barres ,  wr  lesquelles 
font  pofés  les  jets  de  l'étoile  ,  à  quatre  pieds  du 
inoyeu.  Perce/  encore  un  autre  trou  de  deux  ligne» 
de  diamètre  fur  les  mêmes  barres ,  à  quatre  pouces 
au  deiïous.  Ayez  fix  boites  dites  fit  garnies  dKtmi- 

KiUes  fie  de  porte-feux,  comme  celles  qui  portent 
»  girandoles.  Leur  efTîeu  doit  ^re  arrondi  en  ferme 
de  cheville ,  &.  doit  ctte  placé  dans  une  fitoatioil 
verticale  pour  former  un  loleil  tournant. 

Gamiïïez  Hx  tourniquets  de  la  même  manière  que 
ceux  des  girandoles  des  fix  autres  barres  ;  placez- les 
fur  l'effîeu  des  boites  à  recouvrement  ,  &  les  y 
attachez  avec  une  chcvillj. 

Placez  une  étoupille  dans  la  rainure  circulaire  du 
moyeu  qui  eft  derrière  fit  joignant  les  barres  ;  con-  ° 
dui(c7  une  étoupille  derrière  &  fur  chacune  des  fix 
barres,  depuis  la  rainure  circulaire  du  moyeu  juf- 
qu'au  trou  inférieur;  f.iites  paiïer  l'c toupille  par  ce 
trou ,  fie  alignezrla  fur  le  devant  de  la  barre  jafqu'aii 
trou  de  la  boire  ï  recouvrement ,  par  lequel  vow 
la  ferez  communiquer  à  réton-  ille  de  la  rainure  cir> 
culaire  qu'elle  renferme  pour  y  donner  feu. 

Percez  enfuite  un  trou  dans  la  furface  plane  du 
moyeu,  vis^Tis  la  croix ,  6c  placeipv  un  porte-feia 
de  carton  char^  en  compofitioa  deiaftes  -vohntea 
ou  autres  qui  puifTe  durer  autant  que  les  girandoles , 
ce  qu'il  «It  aifc  de  faire  en  TeHayant.  On  le  place 
derrière  le  moyeu ,  pour  que  fon  feu  ,  qui  doit  êtrt 
cacbé ,  ne  feit  pob»  appercu  des  fpcâatenia. 

Pitnc»  on  d«s  jets  de  l'itmla  à  fen  cxtiémité; 
coUea-y  ope  étoupille  tenfetméc  dans  ua  cartouche 
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•de  tance,  &  conduirez-la  fur  le  porte-fea  de  carton 

que  vous  percerez  à  fon  «tréinité  inférieure  contre 
le  moyeu  ,  Se  y  placerez  une  autre  étoup  lle  cou- 
verte ,  qui  ira  porter  le  feu  clans  la  rainure  circulaire 
du  moyeu  ,  qui  de-là  fe  dillribuera  dans  les  fix 
bures,  d'où  il  fe  communiquera  aux  foleils  tour- 
MB*  éu»  l'inftut  que  les  girandoles  auront  fiai  leur 
effet. 

2  1°.  On  peut,  par  le  même  moyen  ,  faire  que 
ïitoile,iie  ftmple  qu'elle  ejl,  J<vienne  double ,  &  qu'en- 
fuite  elle  redevienne  fioiple.  Pour  cet  effet ,  placez 
*  fur  les  barres  douze  porte  -  jets  ,  dont  ftx  doivent 
avoir  vingt-huit  lignes  d'épaiiïeur ,  afin  que  les  feux 
ne  fe  rencontrent  point ,  oc  paiTent  les  un»  au  deHfus 
«les  autres,  lorfquelle  <loabiera.  Six  prendront  feu 
par  tes  raionm  extérieures  des  barres ,  &  le  don- 
neront en  même  temps  à  un  porte-feu  de  compo- 
fition  lente ,  caché  derrière  le  moyeu ,  qui ,  lorfque 
l'étoile  feia  confumce  à  moitié ,  le  communiquera 
par  les  rainures  des  fix  autres  barres  du  côté  ae  la 
croix,  aux  dix  autres  porte-jets  qui  la  doubleront, 
tant  que  les  premiers  jets  dureront,  après  quoi  flJle 
redeviendra  fimple. 

Pour  en  rendre  l'efTet  plus  beau  ,  il'faiit  que  la 
l^emière  moitié  des  douze  premiers  jeis  ibit  chargée 
«n  brilhirt;  leur  féconde  moitié  &  la  pramière  des 
douze  a'Jtres  ,  en  compontion  de  fufees  TolantCs; 
&  leur  dernière  moitié  en  brillant. 

ai°.  On  peut  fimnor  une  itoiU  fmt  4^k*  nou- 
velU  &^aniuiUU*s  pourquoi  il  faut  tracer  un  rond 
d^on  pied  &  demi  de  diamètre  ,  fur  une  planche 
d'un  ûcmi-po'.ice  d'cpaifTeur.  Ayant  taillé  ce  rond, 
attachei  dellus  douze  jets  garnis  de  porte-feux  de 
l'un  A  l'autre ,  enforte  que  ces  jets  forment  fix  angles 
de  feu.  Oii  peut  doubler  les  angles  ou  rayons  en 
garmflânt  le  rond  de  bois ,  par  derrière ,  d  un  pareil 
nombri?  li-z  jets  ,  qui  formeront  fix  autres  angles 
«lans  les  intervalles  des  premiers.  Cette  étoile  eft 
beaucoup  plus  fimple  &  plus  facile  à  exécuter  que 
l'efpèce  précédente.  Il  eft  vrai  que  l'effet  n'en  eA 
^  tout'à-fatt  fi  beau ,  n'y  ayant  point  d'angle  formé 
a  la  gorge  des  jets.  Voyez.  f.'Z-  lo,-. 

13".  On  peut  donner  en  feu  la  nprtftnuùon  d'un 
ixrctau ,  dont  le  defiln  e(l  fermé  par  des  bouts  de 
Jance  de  deux  pouces  de  longueur  ,  liés  &  collés 
arec  une  bande  de  papier  à  un  cloo  d'épingle  cloué 
fir  le  bord  des  treillages,  qui  fe  compoi  nt  à  Ij 
didance  de  trois  pouces  les  uns  des  autres,  lis  pien- 
neat  feu  en  même  temps  par  des  étoupilles  de  com- 
munication renfermées  dans  de  petits  cartojche.s  de 
papier  collés  de  l'un  a  l'autre,  rhilicurs  foleils  îour- 
nans  à  trois  rcprifes ,  renfermes  dans  les  treillages 
de  ce  berceau ,  parient  à-la-fois  ^  leur  f«u ,  qui  eft 
reffetré  de  rompu  ,  s'échappe  \  travers  &  te  Êdt 
paroître  tout  en  feu. 

a4°«  C'ell  à  peu  près  de  la  même  manière  que 
fon  imite  par  le  feu  le  fpedacle  des  eaux  ;  on  forme 
des  nûffts  de  ftu  avec  une  cafcade  au  milieu  , 
accompagnée  de  jets  &  de  fonuines  dans  les  côtés. 

•S%  £1  fpirdi  «ft  une  nachiM  en  îa  blanc , 
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conique  &  fpirale ,  mobile  Iui4e  pivot  qui  la  portc^ 
&  garnie  de  petites  lances  un  peu  inclinées  ,  que 
leur  prefTion  fur  la  lame  de  fer  blanc  fait  tourner. 
Plus  cette  indinailon  efl  gruii  !e  ,  pl.is  foa  mouve- 
ment cft  vif.  On  peut  encore  l'augmenter  en  ajou- 
tant du  pouflîer  à  la  compofition  des  lances ,  pour 
rendre  leur  prefiTion  plus  forte.  La  lame  de  fer  b!anc 
doit  être  fiiite  de  plufieurs  bandes  d'une  ■égale  lar- 

feur ,  fondées  les  unes  au  bout  des  autres.  On  cloue 
une  de  fes  extrémités  fur  le  pied  du  couronnement } 
on  la  contourne  en  volute,  9t.  on  Idi  dtmne  en  grand 
la  forme  d'un  reffort  de  montre;  puis,  en  courbant 
un  peu  chaque  révolution  ,  on  lui  fait  prendre  la 
forme  d'un  cône.  Si  la  machine  efl  grande  ,  foa  ' 
propre  poids  &  celui  des  lances  lui  donneront 
naturellement  cette  courbure  ;  &  dans  te  cas  oii 
elle  en  prendroit  trop  ,  il  faudi>oit  alors  ,  ou  en 
diminuer  la  grandeur ,  ou  lui  donner  plus  d'épaiffeur. 
On  peut  auHi,  enolacc  d'une  lame  de  fer  blanc ,  fe 
fervir  d'un  fil  de  ur  d'une  groITeur  proportionnée. 
Le  pied  du  cooronnement  dtnt  avoir  une  petite 
cavité  dans  le  milieu  de  fa  furface  inférieure ,  pour  v 
recevoir  la  pointe  du  pivot  fur  lequel  la  machine 
efl  mife  en  mouvement.  Voyez  fig.  çf, 

a6°.  Le  même  pivot  fert  d  eâîeu  i  une  girandole  , 
6e  en  fiût  la  bafe  ;  mais  fon  mouvement  n'a  rien  de 
commun  avec  celui  de  la  fj)irale  :  elle  efl  terminée 
par  une  cfpèce  de  fphcre  qui  en  fait  partie  &  qui 
tourne  avec,  ou  par  tmc  couronne  Iprmée  avec  de 
pareilles  lances*  La  girandole ,  «i  pre^t  feu ,  le 
porte  anx  lances  de^  fpirale  8c  de  la  couronne  par 
une  étoupilîe. 

On  peut  lormcr ,  avec  de  petits  lampions ,  différens 
dedîns  d'illuminations  pour  terminer  le  fpeilatle  d'un 
grand  artifice.  Ces  lampions  font  de  fer  blanc  ,  cloués 
tort  près  les  uns  des  autres  fur  des  planches  de  fapin  ; 
ils  doivent  avoir  au  milieu  une  petite  virole  ou  bo- 
bèche fort  courte  qui  y  ei\  foudée^  dans  laquelle  on 
place  une  mècbe  oe  coton  avant  d'y  verfer  le  fui£ 
Quelques  Iteures  avant  de  les  allumer ,  on  frotte 
l^ir  mèche  avec  un  pinceau  trempé  dans  de  l'huile 
d'afpic  ,  qui ,  étant  très-inflairimablc  ,  fort  à  les  allu- 
mer dans  l'inflant  qu'on  en  approchcHa  flamme  d'une 
bougie.  Si  Ton  veut  les  allumer  tous  à-Iarfois  &  d'un 
clin  d'xil,  ilfaut^  après  avoir  frotté  la  mèche  d'huile 
d'  .ip  c ,  y  attacher  gros  comme  une  noifette  de  pâte 
d  ctoiie  ,  en  la  prclTart  contre  ,  &  coller  avec  de 
l'amorie  des  bouts  d'étoupille  de  l'un  à  l'autre  ;  la 
promptitude  avec  laquelle  on  palTe  des  ténèbres  à 
la  lumière  ,  fait  une  furprife  très-agréable. 

Après  le  détail  dans  lequel  nous  venons  d'entrer 
pour  développer  l'art  nouvellement  connu  de  faire 
communiquer  le  feu  d'un  artifice  mobile  à  un  artifice 
(|tii  eft  fixe ,  il  fera  fans  doute  utile  de  doimer  id  le 
rèfumi  de  ets  procèdes  affe/  fimples  dans  l'exécution  « 
m«is  nécefiairement  compliques  dans  l'explication.  » 

Le  fecret  de  cette  communication  de  feu  fut  ap- 
porté de  Bologne  en  France  en  »43 ,  par  les  fieurs 
Uuggiery ,  artuders  du  rtn  de  de  la  viÛe.Oa  edmin 
dan»  k»  fpeâacles  pyiiques  quUs  donoèteot  fiir  le 
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thé&tie  de  U  wniâk  inlienn*  ï  Parii ,  Fart  avec  le- 
quel ils  faifoient  communiquer  rucceflîvemem  &  à 
temps  le  feu  cTun  foleil  tournant  à  un  foleil  fixe  ,  & 
de  fuite  à  plufieurs  autres  pièces  inobUw  9t  fixes 
placées  fur  un  même  axe  de  fer. 

Or,  Yoici  le  tableau  plus  précis  des  procédés  prin- 
cipaux de  CL't  an. 

fig.  124.  On  fuppofe  un  foleil  tïxe  placé  entre 
deux  foleils  tonniMU  fur  un  axe  de  fer.  Le  premier 
cft  fixédeflUs  par  une  cheville  qui  traverfe  Ton  moyeu 
&  Taxe  ;  les  deux  antm  font  retenvis  par  des  écrous 
viflSSl  fur  l'axe  ,  au  moyen  delaueU  on  leur  donne 
pOÔr  tourner  auunt  ou  fi  peu  de  jeu  que  l'on  veut. 

L'tfpace  entre  le  premier Ibleïl  tournant  &  le  loleil 
fixe ,  eft  de  (ûc  pouca  jfBttre  lipiei.  On  le  remplit 
Mr  deux  cylindres  dediacun  troi>poncei  de  largeur, 
8C  de  deux  poucos  de  diamètre  .  aulTi  cnfilcj  fur 
l'axe:  îb  font  collé»  de  colse  forte ,  l'un  fur  le  moyeu 
du  lÛeil  fixe ,  &  ITautre  fur  le  moyeu  dn  foleil 
fouroant. 

Entre  ces  deux  cylindres ,  doit  être  enfilé  fur  Taxe 

un  boiiton  de  quatre  lignes  d'épallTeur  fur  un  pouce 
de  diamètre:  il  fert  à  les  tenir  dans  un  écartement  de 
quatre  lignes  ruo  de  Fautre  ;  &  pour  ne  pas  muki> 
plier  les  pièces  ,  Ott  prend  onlBnairement  ce  bouton 
fur  l'un  des  cylindres  dont  il  fait  partie,  ou  bien 
on  l'y  ajoute  en  le  cul'ant  tlefTiis. 

Sur  la  furfa<;e  plane  de  chaque  cylindre ,  un  peu 
au-delTus  du  bouton ,  doit  être  creufée  une  rainure 
circulaire  de  deux  lignes  &  demie  de  largeur  &  d'au- 
tant de  profondeur  ,  dans  laquelle  on  colle  une 
étoupille  avec  de  l'amorce  ,  fig.  lai  ,  aj.  CVfl  par 
ces  étoapilles  que  fe  doit  ûùre  la  communication  du 
fini ,  celle  d'un  cyBndre  ne  pouvant  brûler  qaTeOe 
ne  donne  feu  à  celle  de  l'autre  vis  à- vis  ,  n'y  ayant 
que  quatre  lignes  de  diihncc  entre  el  es. 

Le  feu  eA  apporté  à  Tune  par  une  étoupille  qui , 
partant  de  l'extrémité  du  dernier  d«t  jctt  du  foleil 
tournant,  vient  rendre  ï  l'étonpille  de  ladite  ratnore 
circulaire  ,  y  ct.int  conduite  dans  une  rainure  creufée 
fur  le  rayon  qui  porte  le  jet  d'où  elle  part ,  fur  le 
moyeu  OC  fur  le  cylindre  ;  d'où  ,  s'étant  CoaUBOniqué 

Gr  fon  extenfion  à  Fétoupille  de  la  rainure  circti- 
re  oppofée ,  il  cft  conduit  deUi  à  la  gorge  de  l'un 
des  jets  du  foleil  fixe  par  une  étoupille  couchce  dans 
une  rainure  faite  fur  Ion  cylindre  âc  fur  fon  moyeu, 
jafqu'au  pied  du  jet ,  d'où  elle  va  fc  rendre  à  fa  gorge. 

Ces  étoupilles  doivent  c're  bien  couvertes  avec 
du  papier  collé  defTus  ,  excepté  cellesqui  (ont  placées 
dans  le*  rainures  circulaires  :  on  les  garantit  des  étin- 
celles de  feu  avec  un  tuyau  de  carton  ou  de  laiton 
bîea  mince  .  dans  lequel  on  place  les  deux  cylindres  : 
ce  tuyau  doit  les  couvrir  prefque  en  entier  ;  &  pour 
u'il  ne  gêne  pas  leur  mouvement ,  on  lui  donne  de 
ianù  tre  deux  lignes  de  plus  qu'aux  cylindres. 
La  longueur  qu'on  donne  aux  cylindres  a  deux 
objets  ;  le  premier  eft  d'éloigner  les  étoupilles  cir- 
culaires des  bords  du  tu^au  qui  les  couvre  ,  par  oii 
les  étincelles  pourroient  s  introduire  ;  le  fécond  eil  de 
tenir  les  foleils  fiscs  81  towsinu  dans  un  écincneiit 


aiïez  grand  pour  que  le  feu  ne  pnifle  fe  communiquer 

de  l'un  à  l'autre  ;  ce  qui  arriveroit  s'ils  étoient  plus 
proche  ,  quoique  les  communications  foient  bien 
couvertes. 

L'efpace  entre  le'foleil  fixe  &  le  fooond  foleil  tonr- 
nant  étant  garni  d'une  {lareille  commanication  entre 

deux  cylindres  ,  le  feu  le  portera  au  fécond  foleil 
par  une  ctovipille  qui  tirera  Ion  feu  du  pied  de  l'un 
des  jets  du  foleil  fixe  :  on  y  percera  un  trou  pour  y' 
faire  communiquer  fétoupille, à  laqueile  il  doonem 
fea  en  nailTant. 

D-'  ce  fécond  fole'l  tournant ,  le  feu  peut  de  m^me 
être  conduit  à  un  iecond  fixe ,  Ôt  atnit  fuccellivemeat 
à  plufieurs  pièces. 

Cette  piiced*arti6ce,qa'oanoann«aMdme/9nwnrt 
fe  termine  ordinairement  par  une  éidile  ;  elle  eft  rer> 
méepar  ftx  h.irres  de  trois  à  quatre  pitd^  de  longueur  ; 
on  les  ville  fur  un  moyeu  pareil  a  celui  d'un  foleil 
fixe  :  il  y  a  deux  jets  attacha  s  au  bout  de  chaome» 
fur-  une  traverfe  qui  croife  la  barre  ;  leurs  gorges  fe 
croifent ,  &  l'ouverture  de  I  angle  qu'on  leur  donne 
cft  mefurce  |)o;ir  former  une  etoi!;'  ;  u  c  étoupille 
couthce  dans  une  rainure  fur  chacune  des  barres ,  qui 
communique  d'un  bout  à  la  gorge  des  jets  ,  6c  dtt 
l'autreà  une  étoupille  circulaire  qui  entoure  le  moyeu 
au  pied  des  barres,  leur  communique  à  tous  le  feu 
en  mime  temps. 

l'n  place  des  jets  qui  forment  l'étoile ,  on  peut 

famir  les  barres  de  nx  foleils  toumans:i(sdoiveaC  ' 
tre  compofés  ,  quoique  plus  petits  ,  comme  ceoz 
décrits  ci  -  delTus  ;  favoir  ,  d'une  communication  de 
feu  entre  deux  cylindres  f  pares  par  un  bouton, & 
couverts  d'un  tuyau  de  laiton  -,  le  tout  ne  doit  avoir 
au  plus  que  quatre  pouces  de  longueur  ;  Taxe  for 
lequel  ils  doivent  tourner ,  cft  une  cheville  de  fer 
qui  traverfe  la  roue  6c  les  deux  cylin.'rcs.  Elle  eft 
vilTe  par  le  bout,  &  affei  longue  pour  traverferla 
barre  iur  laquelle  on  veut  la  placer  ;  on  l'arrête  avec 
un  écrou  derrière  la  barre  qui  eft  percée  pour  y  don^ 
ner  paHage  •,  il  reçoit  !e  feu  par  I  t  toupillî  couchce 
fur  la  barre,  à  laquelle  on  joint  celle  du  cylindre  qui 
eft  appliquée  deiTus.  Fig.  nj ,  114 ,  tij,  118,  t ai  ,  la/. 
C'eû  avec  de  pareils  foleils  que  l'on  éclaire  les  dé* 
corationt  en  découpures  &  les  berceaux  en  treillages  : 
on  les  t.ih  ordinairenentitrott  jets  qui  preooem  fea 
fuccellivement. 

L'éclair  ou  j<t  d«  fiammt. 

Quand  on  veut  faire  pardtre  un  éclair  fur  tm 

thcAtre  d'artifice  ,  on  )L'tte  avec  une  feringue,  par 
delTusIes  lances  à  feu,  une  bouifée  d'eau-de-vie  ou 
d'efprit-de-vin  «  ou  d'ciiat  ardaat. 

Pour  faire  cette  tau  ardtntt ,  on  met  dans  une 
cornue  ou  dans  un  vafe  bien  luté  ,  deux  pintes  de 
bon  \  inalgrc  avec  une  poignée  de  tartre  &  autant 
de  fel  commun,  âc  l'on  fait  diftiller  ce  mélange  pour 
en  tirer  l'eau  ardente  :  quelques-uns  y  ajoutent  da 
falpcfre.  On  peut  diverfifier  8t  colorer  la  flainme 
de  l'eau  ardente ,  en  mêlant  dans  la  compofition  de 

rambfe,  de  to  colophane  f 
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Cette  ean  toat  jetie  de  loSn  trac  te*  fctineue 
furies  lumivfci ,  s'enilamme  en  fiMMnaotdaBilairf 

&  difparoit  comme  un  éclur. 

Le  pcred'lncarville,  Jefuite,noa>a&itcoillloître 
U  pâti  dmu  iet  Ckwois  ftfinmt  pour  nfT^ttatftaftu 
des  Jiptres  fdmiuaue  &  its  itvtfa. 

tlliî  cft  faite  de  foufre  en  poudre  impalpable  & 
de  colle  de  farine,  dont  on  couvre  des  (îgures  d'oûer^ 
de  canon  ^  de  boii*  Ces  figures  doivent  être  pre- 
mièrement eodidtes  d'argile  ou  terre  Igrafle  ,  pour 
kt  empêcher  de  brâler  ;  après  que  la  couche  de  pâte 
deloimeefl  pofée,  &  pendant  qu'elle  eft  encore  hu- 
mide ,  on  U  poudre  de  poufCer  qui  s'y  attache  ; 
lorfijuVUe  eft  Men  fiche,  on  colle  des  étouptUet  (br 
fcs  principales  parties ,  pour  oue  le  feu  fe  porte  par- 
tout en  tn?tne  temps ,  &  on  ta  couvre  en  entier  de 
papier  col!  j  ;  les  Chinois  peignent  ces  fi^rurcs  de  la 
couleur  des  animaux  qu  elles  repréfentent  \  leur  dur^e 
en  feu  eft  propoitionnée  à  repûflëor  de  la  couche 
de  pftte  <|ui  les  couvre. 

Lorfque  les  figures  font  petites,  on  peut  les  mouler 
on  les  modeler  mallivcs:  comme  cette  pâte  ne  coule 
|l0int  en  brûlant .  elles  confcrvent  leurs  former  juf- 
qn*à ce qu^dlesfoient  entièrement  confumécs. 

On  peut  auffi  fe  fervir  de  cette  pâte  pour  former 
des  devifes  &  autres  deflîns. 

Les  C  hinois  en  font  encore  ufagc pour  reprcfenter 
des  raifms  :  ils  leur  donnent  la  couleur  pourprée , 
en  fublliiuant  à  la  colle  de  farine  de  la  chair  de  juju- 
bes ;  ils  les  font  cuire  &  en  fiipatent  la  peau  &  le 
noyau. 

Anifict  pour  brûler  furtM  &  iêiu  tmu 

On  hSt(M  antrefiois  im  myftère  des  procédés  pour 

les  artifices  qui  doivent  brûler  fur  Te.: u  &  dans  l'eau  : 
ontsiObit  croire  qu'il^ entroit  des  dropues  tort  chères, 
comme  de  l'ambre  jaune  ,  du  campnre,  des  huiles 
de  fouire  ,  de  falpltre  ,  de  péuole  ,  des  fciures 
d^roiie  8t  de  dlierens  bob,  ve»  Mab ces  compo- 

fitions  inventées  par  la  charlatancrie  on  par  l'igno- 
rance ,  loin  d'être  utiles  ,  ne  font  propres  qu  a  ra- 
lentir l'action  du  feu  &  adonner  beaucoup  de  fumée. 
Toutes  les  fufées  d'air  &  de  terre  brûlent  dans  l'eau  ; 
il  ne  s'agit  que  de  les  mettre  en  état  de  fe  fontenir 
delTi«  &  d'en  diverfifîer  les  effets. 

On  emploie  pour  l'artihcc  d'eau  les  senouiUires  , 
comme  les  lardons  pour  l'artifice  d'air.  Ces  ccnouil- 
1ères  fervent  à  garnir  les  barib  de  trompe  t  us  pots 
fën ,  les  ballons  aquatiques  :  on  les  nomme  aufli 
diiaphins  &  canards  ,  parce  qu'ils  femblent  fe  jouer 
dans  l'eau.  Leur  effet  ell  de  ferpenter  fur  l'eau ,  de 
a'élaneer  à  plufienrs  reprifes  en  ratf ,  fil  de  finir  par 
ddater  avec  brntt. 

Ponr  îàSm\t»fmo»UUfa ,  on  menle  des  cartouches 
de  la  longueur  de  neuf  diamètres  intcrieiirs  ,  non 
compris  la  gorge  ,  6c  on  Us  charge  fur  une  pointe 
de  culot  qui  ait  d'épdlléor  le  quart  du  même  dia- 
mètre :  on  les  charôe  conme  lesycci ,  en  briiUos  ou 
M  compofition  de  liiftes  volantes  ;  ùl  après  trois 
dn  comporuion ,  on  y  met  une  demi-charge 
Ant  6f  Màicrt,    Tome  J,   Partit  L 
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de  pourtîer ,  &  ainfî  en  continuant  de  trois  charges 
en  trois  chargis.  Lorli^u'on  a  atteint  la  hauteur  du 
feptième  diamètre ,  on  trappe  un  tampon  fur  la  cotn* 
poiitioni  Oit  le  perce  avec  le  poinçon  à  arrêt  ;  on 
met  un  peu  de  pouifier  dans  le  trou ,  &  on  y  verfe 
de  la  poudre  grainée  ,  en  réfervant  de  la  place  pour 
rétrangîem>:nt  ou  pour  un  autre  tampon  ,  que  l'on 
perce  ,  i\  l'on  veut,  pour  donner  feu  à  un  peut  mar- 
ron que  l'on  colle  d^us  :  on  moule  enfuite  un  car» 
touche  vide,  fort  mince,  de  mémegroiïeur  que  la 
fufée  :  ce  cartouche  que  l'on  nomme  le  fourreau ,  s'at- 
tache fur  le  bout  de  la  fuûc  où  eft  l'étranglement} 
il  doit  être  fermé  àime  extrémité  ,  foitpar  un  étran- 
glement ,  foit  par  on  rond  de  carton  collé  defTus. 
L'autre  bout  du  fonrrean  fera  découpé  en  plufieurs 
hngucttcs  ;  on  fera  entrer  la  fufée  dans  cette  partie, 
découpée  qui  fert  à  donnt-r  au  fourre  au  une  coudure 
formant  un  angle  d'environ  cinquante  degrés  j  on 
le  lie  delTus  avec  de  gros  Hl ,  &  on  colle  unebead* 
de  papier  fur  la  ligature.  Le  fourreau  ,  non  compris 
la  ligature  ,  doit  avoir  de  longueur  la  moitié  de  celle 
du  cartouche  :  on  les  engorge  (\(  Qiilci  imninf  romm» 
les  jers.  Voyez/jf.  74  6*  io6, 
La  fiç.  74 ,  n*.  s ,  reptiftate  h  nageoire  de  ge« 

nouillcre. 

Tout  artilîce,deftiné  à  aller  dans  l'eau  ,  doit  être 
extérieurement  enduit  de  fidf  pour  empicfaer  Feaa 
d'agir  fur  le  papier  &  le  carton  qui  le  couvrent,  oti 
de  ramollir  la  colle  qui  en  joint  les  parties  «enfin  de 
pcn'trer  dans  la  compofition  dont  elle  ralentiroit 
l'effet,  fi  même  elle  ne  l'empcchoit  point.  On  fait 
fondre  du  fuif  «  de  avec  un  gros  pinceau  de  poil  de 
porc  ,  on  en  couvre  entièrement  les  genouillères  t  è 
rexceptionde  Famorce.  Elles  font  alors 'en  état  dw« 
tirées  à  k  mabi  «  ou  d'être  employées  en  ganûtnre* 

Le  fonrrean  qne  l'on  donne  à  la  fnfie  fert  i  In 
foutenir  fnr  Peau  ,  en  rendant  la  partie  oppofée  à  la 

gorge ,  plus  légère  qu'un  pareil  volume  d  cau.  Quant 
a  la  gorge,  elle  e(l  foutenue  par  le  vide  qui  fe  fait 
dans  la  fufée ,  à  mefure  que  la  matière  enflammée  en 
fort.  La  coudure  dn  tuyau  lui  doime  no  mouvement 
inégal  &  tortueux  ;  dcle  ponflier  dont  on  a  mis  une 
demi-charge  après  trois  charges  de  compofition,  fait 
fauter  la  futée  en  l'air ,  lorfque  le  feu  parvient  à  cette 
matière. 

On  compofe  encore  dans  le  même  pcincip«  deè 

fufées  iemàmSiams.  Voyes  6^. 

Des  >8^«  d^tÊ»  ga  fM«,  fig.  70. 

Dci  fu/ècs  d'eM  M  €6ne,fig.  72. 

Des  fu/èes  d'eau  en  nageoire  ,  fg,  -16. 

Des  fufees  Seau  avec  une  rotule  de  bois  pour  les  faire 
fumager,)^.  107. 

On  fait  de  très-petites  genouillères ,  dont  le  car* 
touche  ert  de  papier  ,  que  l'on  peut  tirer  dans  nn 

Srand  bairin  plein  d'eau,  fur  une  table  au  delTert; 
iaut  les  charger  de  la  compofition  de  petits  fer- 
pentauz  en  papier ,  &  n'y  point  mettre  de  pétard» 
crûnte  ^accident»  _ 
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L'effet  de  la  fufée  que  l'on  nomme  plongeon  ,  eft 
de  répandre  une  lumière  blanche  &  vive ,  de  plonger 
jàt  temps  en  tetnps  dans  feau ,  &  de  reparottre  avec 
le  même  cclat.  On  charge  aiiffi  liikes  de  leux 
faillans  qui  repréfeotent  des  i«ux  d'eau  ,  des  arbres 
fleurit  •  (k  qw  gagent  de  mime. 

On  prépare  on  cwtooche  qai  ait  donte  dbmètres 

intérieurs  de  longueur  ;  en  le  cbrri:?  ,  fi  c'cft  d'une 
compofition  lente  pour  tclair^r ,  tur  une  pointe  de 
culot ,  qui  ait  de  diamètre  moitic  de  celui  de  la  tiiftl-c  ; 
&  fi  c'eft  d'une  compofition  vive  pour  former  des 
jets  a  la  poiote  ne  doit  SToir  que  le  quart  du  mime 
dianètte. 

Qumt  nux  cartoncfic?  q'.ii  ont  A\t  tïgncî  de  dti- 
tnètre  intérieur  ,  &  dont  la  gorge  a  un  quart  de  dia- 
mètre d'omrerture  *  on  y  verfe*  a^rès  tro»  charges 
de  compofition ,  trob  quart!  de  gfO»  de  poudre  gr»« 

née  ;  &  fi  la  gorge  a  un  detni^^amètre ,  On  en  mettra 

un  gros  un  q.inrt,  Çc  on  continuera  .t  en  mettre  jja- 
rcille  quantitc  de  trois  charges  en  trois  charges.  Quand 
la  fttfée  eft  chargée  ,  on  Ta  ferme  avec  un  tampon 
de  papier  &  on  l'étrangle.  L'effet  de  cette  dofe  de 
pondre  eft  défaire  plonger  la  fufée,  par  la  réfiftance 
que  fa  fubitc  inflammation  lui  fait  trOBvet  dans  ÏK-Vf 
&  par  la  ré.i^^ion  lur  la  hifée. 

On  forme  un  alongemcnt  à  la  fufce  ,  en  roulant 
fur  le  bout  d'en  bas  trois  ou  quatre  tOUfvde  papier, 
d'une  hauteur  à  pouvoir  contenir  quatre  onces  & 
demie  de  fable  uu  de  terre  pour  lui  fervir  de  contre- 
poids. On  le  lie  (:x  rûr.iiijl'T.ient  ùj  I.j  tufee  ;&  , 
ayant  mis  le  iâble  dedans  ,  oo  le  ferme  par  uoe  li- 
gatute. 

Cfr  fiibleiêrt  de  contre-poids  à  lafhfte ,  8e  doit  ta 

maintenir  dans  une  pofitian  perpendiculaire  fur  l'eau  ; 
mais  pour  l  emptcher  d  ttte  entraînée  par  fa  pefan- 
teur ,  on  attacUc  avec' de  la  colle  forte  Air  le  car- 
touche ,  ail  défaut  de  l'étrangletneat ,  une  rotule  de 
ftois  de  fapin  ;):rcée  au  milieu,  dans  laquelle  on  fait 
orfnrer  til  fufee  un  peu  à  force.  Le  di.imotre  de  cette 
VOtlde  lèra  de  trois  diamètixs  extérieurs  du  cartouche, 
ft.  fon  épaiffeor  fera  des  déus  tien  d'an  diamètre» 

On  amosce  &  on  g^iiflê  ka 
on»  dit  des  geoouillcces» 
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Il  faut  charger  les  ^JSpiagMfli  avec  les  comaoûtions 
que  nous  avons  données  ci-derant  pour  les  jets  , 

lorrq.;*on  veut  en  obtenir  les  mêmes  cffeti. 

Pour  avoir  des  fujèts  courMts  fur  fe.iu  Jjns  une 
dircdion  droiu,  on  charge  un  jet  en  brillant  ou  en 
feu  commun  •  dans  les  mêmes  proportions  que  les 
genouillères  ;on  colle àrextrémtte oppofée  à  la  gorge, 
quatre  panaceaux  de  carton  tailles  en  triangle  i  trian- 
gle, de  deux  diamètres  extérieurs  de  largeur,  fur  trois 
de  longueur.  Ces  panaceaux  ferviront  à  donner  à  la 
fnfée  une  direâion  droite ,  &  àfoutenir  ûir  l'eau  cette 

Earde  de  la  fbfée  qui  y  enfooceroit  &  entralneroic 
i  gorge. 

On  ^eut  encore ,  en  donnant  à  ces  fufées  moins 
de  longueur,  y  attacher  on  fisurieatt  comme  aux  ec- 
aouiUères,  avec  la  différence  que  ce  iburrean  tfoit 
être  droit  fans  coudore  ;  ce  qui  eft  ime  opération 

plus  facile  que  les  paoaceaiiic  «  qitt  fend  à  peu 
près  le  même  effet. 

Un  iarildt  trompes  eftun  affemUage  de  fept  trom- 
pesiponrquoi,  i".  on  forme  fept  pros  fourreaux, 
comme  il  a  été  dit  ci-devant.  On  Icie  une  planche 
en  rond  de  la  largeur  de  fept  tuyaux  oms  eniemble; 
on  uace  deffus  lept  ronds,  on  aumiUeii  6c  fia  aoh 
tour  delalargeur  du  «fiamètre  intérieur  desfourreatnr. 
On  trace  encore  un  rond  dans  chacun  ,  qui  doit  erre  de 
lamefure  de  leur  diamètre  extérieur.  On  cloue  delTus 
fept  rotules  de  bois  de  pareil  diamètre  &  d'un  pouce 
d'épaïlièur,  fur  lefquds  on  place,  oo  coUe,  on  clone 
les  fourreaux.  Étant  ainfi  arrêtés  par  en  bas,  on  les 
lis  &  les  unit  par  en  haut  avec  de  bonnes  ficelles. 
On  forme  cnfuite  fept  trompes  proportionnées  aux 
fourreaux,  dans  lefquels  elles  doivent  entrer;  on  les 
garnit  de  diiVérentes  efpèccs  d'artince  tant  d'eau  que 
d'air,  comme  genouillères,  plongeons,  fufées  cou- 
rantes ,  lardons  ,  lerpentaux  ,  étoiles.  On  les  met 
dans  les  fourreaux  ,  &  Ton  place  une  étoupille  de 
communication  de  la  fiifée  du  milieu  aux  ûx  autres, 
afin  qu'elles  partent  toutes à>la-fois.  On  entoure  kt 
trompes  de  papier  collé  deptns  lebasîufqtlTeii  haut( 
ce  qui  leur  donne  la  forme  d'un  ban!  qui  doit  être 
bien  graiHx:  do  liàf.  Il  faut  attacher  deux  crampons 
fous  le  fond  du  baril ,  pour  y  lier  une  pierre  ou  un 
petit  fac  rempli  de  fable ,  qui  fert  par  fon  poida  à 
tenir  le  baril  droit ,  &  i  I  enfoncer  dans  l'eau  do 
deux  tiers.  C  e  mélange  de  différentes  efpècet  d'M> 
lifices  ne  peut  que  produire  un  bon  effet. 

a».  On  peut  encore  fermer  une  efpèce  de  lantemo 
avec  deux  plancbei  fôéet  earead,^  reteaoes  pv 
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tfoU  oo  par  fix  bâtons  dans  un  ëcartement  mefuré 
à  la  hauteur  des  fourreaux  de  trompes.  On  perce 
fept  troin  dam  La  planche  de  deiTus  de  U  largeur 
des  fourrtu» ,  &  à  la  diftance  de  mm  à  quatre 
pouces  les  uns  des  autres.  On  doue  fur  ceUe  de 
deiTous ,  fept  rotules  de  bois  pour  fermer  les  fourreaux 

nWiv^entêtre  collcsdeilus.aprcslciiaroirfait  entrer 
les  trous  de  la  planche  fupérieure  ;  on  place 
les  tRMives  dedans,  &  da  rette  oo  fait  de  aâne 
que  Toa  Tient  de  le  décrire.  Les  tnyaux  ne  ft  tno- 
chant  point ,  l'eflTet  des  difTiirentes  repiifcs  dechafue 
trompe ,  doit  être  plus  diilinCL 

3°.  Si  l'on  veiit  que  les  fept  trompes  ne  prennent 
feu  que  fucccflivcment,  on  répand  un  peu  de  pouf- 
fier  aans  les  fourreaux,  avant  que  de  les  mettre  de- 
dans; on  y  lut  un  trou  avec  an  poinçon  vii-à-vis 
h  cbafTe  du  dernier  pot  de  chaque  trcinpe;  on 
place  dans  une  éroupille  renfermée  dans  un  car- 
touche qui  communique  au  premier  porte -feu  de 
h  trompe  la  plus  proche,  &  ainfi  des  autres.  Mais 
fl  fembie  que  l'eflèi  de  cet  artifice  doit  itn  plus 
beau  &  plus  briQant,  locfqiie  les  tANnpd  partent 
toutes  à-la  fois. 

Les  pots  à  feu  site  Ton  emploie  fur  Ttat^  ont  la 
tncm?  forme  &  (unt  compofcs  corr.me  les  pots  à 
aigrettes ,  avec  cette  dirférence  qu'on  les  enduit  de 
fuif  &  que  l'on  attache  deHbus  un  contre-poids  , 
comme  aux  liarils  de  trompes.  On  garnit  cet  pots 
de  genouillères  &  dTantres  artifices  d'eau.  Un  jet 
charj-.é  pn  brillant,  lié  à  un  fac  à  poudre,  leur  donne 
feu  £t  l  élance  en  l'air ,  d'oi»  ils  retombent  pour  fer- 
penter  fur  l'eau.  Les  f§,  8t  6l  8j  repréfentent  des 
pots  à  feu  vus  intérienrcmen^  Les  lettres  S,  S,  S,  S,  S 
de  la  fig.  8i ,  (ont  les  pièces  d'artifice  qu'on  y  a 
fjit  entrer.  Les  trous  où  font  logées  ces  fufées  ou 
genouillère^ «  ne  doivent  être  poulTcs  que  jufqu'à 
environ  un  demi^iice  pris  de  b  furface  intérieure , 
oii  il  }r  en  a  un  autre  fort  petit  qiû  pénètre  jufqu'au 
dedans  dn  elobe ,  pour  feçvk  de  poite-fea  de 
communication  (h  aedaiM  «n  dehMtf  coome  on 
voit  en  ¥fi 

Le  cdté  énit  de  la  tnétne  fig.  8t ,  préfente  an 

rang  de  faucilTons  ficclts  &  goudronnes  ,  qui  doi- 
vent éclater  avec  grand  bruit.  G>mme  la  coudure 
des  genoaillires  eft  incommode  pour  s'arranger 
dans  les  pots ,  fit  que  d'ailleurs  avec  cette  forme  , 
il  n*7  en  entreroît  qnSme  petite  quantité  ;  pour  éviter 
cet  inconvénient  ,  on  les  arrange  en  rond  tontes 
droites  dans  le  pot  joignant  le  bord ,  les  gorges  fur 
le  fae  à  poudre  &  les  fourreaux  hors  du  pot ,  & 
ongarnit  le  vide  qu'elles laillent an  milica,  avec  des 
firfees  non  coudées  ou  des  étoiles  ;  on  convre  eiifinte 
le  pot  d'un  rond  de  carton  au  travers  duquel  palTe 
le  jet  ;  mais  comme  ce  couvercle  ne  s'étend  pas 
fur  le  bord  du  pot,  à  cairfii  de  rinterpofîtion  des 
Ibanreaux  de  genouillères ,  entre  lefqueiles  il  y  a  un 
▼ide  à  boucher  ;  on  ferme  ces  ouvertures  avec  des 
bandes  de  papier,  collées  d'un  bout  fur  le  pot ,  & 
de  l'autre  fut  le  couvercle  «  &  les  jointures  doivent 
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étrd  couvertes  dt  muière  que  Featt  ae  poifle  point 

y  pénctrer. 

bi  l'on  veut  que  les  pots  à  feu  lancent  des  ialloat; 
onatuche  le  jet  iiir  Textérieur  du  pot  à  feu,  vis- 
à-vis  un  trou  qui  le  traverfe,  par  lequel  le  jet ,  en 
(îniiTant ,  communique  le  feu  à  la  chalfe. 

Ces  balbns  font  faits  en  carton  comme  ceux 
d'air  :  on  les  garnit  d^artificei  d'eau  de  d'air,  mêlés 
enfemble^  «ooum  genouiUites ,  feipentanc ,  étoiles  » 
marrons,  &c. 

Lorfq  ie  CCS  ballons  font  d'un  gros  volume,  lea 
pots  à  teu  ou  mo'iiers  qui  fervent  à  Tes  jeter ,  doivent 
être  faits  en  bois  avec  des  douves  liées  de  ccrclev 
de  fer ,  &  goudronnées  à  l'estécieur,  afin  que  l'eav 
n'y  puiffe  pénétrer. 

La  fie;.  Ss  donne  le  développement  d'un  mortier 
d'eau  ;  &l  les  figures  9p  &  po  ,  la  coupe  &  le  prodl 
d'un  mortier  d'eau  à  jeterplafienfsbauoas  à-la-fois. 

Les  ballons  ne  devant  crever  ,  pour  leur  plut  bel 
effet ,  que  fur  l'eau  après  leur  chute ,  on  ne  les  jette 
qu'à  une  hauteur  médiocre  ,  5i  on  les  fait  plus  légers 
qu'un  pareil  volume  d'eau, pour  qu'Us  n'y  enilooceat 
point» 

On  difpofe  encore  des  pièces  d'artifice  fur  uff 
plateau ,  qui ,  par  l'a  forme,  fe  tient  i3(  nage  fur  l'eau. 
Voy«B  fig,  120. 

Les  jattes  ou  f>I(Us  J'eju ,  font  des  efpcces  de 

ftots  à  feu.  Prenez  une  grande  jacte  de  bois,  dont 
es  bords  (bient  élevés  ;  attachez  fis  jets  ummat^ 
cofuae  autour  de  la  roue  d'un  foieil  tournant;  places 
dans  le  fend  de  cette  jatte  un  fac  à  pondre ,  &  un 
jet  pour  Y  donner  feu  ;  piquer-Ic,  &  répandez  du 
poullîer  deffusj  puis  remuliffe/.  la  j.uie  de  genouil- 
lères &  autres  artifices ,  oc  couvtc/-la  d'un  carton  » 
de  mi3me  que  pour  Us  pots  à  ailettes  ^  pbcea. en* 
fuite  un  porte -feu  qui  communique  de  rextréinité 
du  dernier  dos  |jts  toimant  le  folc-l  ,  à  la  gorge 
de  celui  qui  doit  donner  feu  à  U  chaiTe.  Couvrez 
les  jets  de  papier  collé  ,  dC  que  le  jMut  foit  iMen 
enduit  de  fuif. 

Le  feu  étant  donné  au  premier  jet ,  fe  commu- 
niquera fucceflivenieot  aux  autres ,  en  faifant  tourner 
la  jatte  qui  formera  onfoleili  viendra enfnite  un  jet 
de  fc  u  ,  qui ,  en  fintflànt,  fera  partir  une  belle  gar- 
niture de  genouillères.  Voyez 84  &  py. 

On  peut  faire  un  artilîce  plus  compofé  ,&  former 
une  p)Tamide  de  jets  &  de  lances  fm*  la  jatte  qui 
doit  être  afl'ez  large  &  afTez  forte  pow  fupporter 
une  légère  charpente  ,  fur  laquelle  on  les  attacbe 
dans  ditîérentes  iituations  pour  en  varier  l'efTct.  La 
jatte  doit  alors  être  un  grand  baquet,  &  fa  garni- 
ture ,  des  pou  à  aigrettes  préparés  pour  l'eau ,  fie 
garnis  de  genouillères.  On  les  couche  fur  la  diafliB 
qui  y  dqune  feu  en  les  jetant. 

Les  jets  qui  forment  le  foieil  toumst ,  doivent 
être  Son  gros  pour  donner  le  mouvement  conve- 
nable  à  la  macnine  -,  ou ,  ce  qui  cft  encore  mieux  , 

on  emploie  des  fufées  volantes  ,  dont  l'ciTet  efl 
,  beaucoup  plus  yi£,  parce  qu'elles  font  percées,  ^ 
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que  dViUeurs  elles  rifqucrit  moiflsde  ClCftr^lieltt 
jets ,  qui  y  font  fujets  lorrqu'Us  font  gros. 

Si  vous  Toulez  avoir  un  foU'U  qui  toumt  &  qui 
paroijfe  courir  en  ligne  dnitt  fur  l'um ,  plaça  OU  foleil 
tournant ,  tel  que  nous  l'avon*  décrit  ctderant  , 
entre  deux  roues  de  carton,  fur  un  effieu  de  bois 
qui  foit  carré  ,  ainfi  que  les  trous  faits  pour  le  rece- 
foîr  «  afin  que  le  tout  foit  bien  fixe  for TcffietL 

Cc$  roues  feront  formées  chacune  avec  denx 
ronds  de  carton  ;  &  quelques  tnorceaux  de  bob 
colles  de  colle  foiti?  ,  entre  dcLix  ,  en  régleront 
l'épaiffeur ,  en  les  tenant  dans  Técartement  nécef- 
fiùrt;  tb  ferviront  aulli  j  les  (ÔBtmIr,  &  à  donner 
du  corps  à  la  roue.  On  les  fermera  avec  une  bande 
de  cArton  collée  defltis  ,  &  enduite  de  fuif.  Ces 
roues  feront  aifez  hautes  pour  que  le  folcil  ne  touche 
point  l'eau  ,  &  affet  larges  pour  qu'elles  fe  fou- 
tiennent  deflus.  Elles  touaieront  noniédiatement  le 
foleil  ,  &  feront  retenues  dans  cette  fituation  par 
une  clavette  de  chaque  c6té ,  qui  traverfcra  l'edieu , 
enfortc  que  ces  trois  |^oeS  »  Unfi  )OUlte$  ,  n'en 
fallent  plus  qu'une. 

Cette  maoïbe  étant  poféé  fur  l'eau  ,  on  h  Terra 
tourner  &  avancer  en  ligne  droite,  dès  cju'on  y  aura 
mis  le  feu.  Si  l'on  veut  rendre  fa  dircihon  en  ligne 
droite  plus  certaine ,  on  n'a  qu'à  tailler  le  rond  de 
carton  du  côte  extérieur  de  chaque  roue  «  plus  erand 
que  Toppolî  ,  enibrtc  qu'il  déborde  la  bande  de 
Ouelques  pouces.  Cette  partie  ,  qui  entrera  dans 
1  eau  ,  empêchera  la  machine  de  fe  détourner ,  par 
]a  réfirtanco  même  qu'elle  éprouvera. 

Voici  le  moyen  ''.t  former  un  foleil  tournant 
muev  Âm  centre  doM  U  psnrit  déf  iché. 

Prenez  un  baril  de  trompes  préparé  pour  l'eau  ; 
attachez  fur  le  bord  de  fon  extrémité  fupérieure  un 
cube  de  bois  percé  d'un  trou  ;  pLicez  6c  fixe;  dans 
ce  trou  le  bout  d'une  barre  de  iâpin  ;  attachez  fur 
cette  barre  ,  1  un  pied  de  diflance  ou  environ  de  (on 
extrémité  oppofée  ,  une  fufée  volante  non  garnie , 

?ui  la  croife  ;  placez  enfuite  une  roue  de  carton  , 
iiic  cotnine  telle  de  reljn  ce  précédente  ,  fur  la 
barre  qui  doit  être  arrondie  dans  cette  partie,  afin 

3ue  la  roue  foit  mobile  deflus  ;  puis  fur  l'extrémité 
e  la  barre  qui  doit  être  réduite  à  fept  lignes  de 
diamètre  dans  la  longueur  de  trois  à  quatre  pouces, 
on  place  un  fokil  tournant  «fià  fera  parcdlenicnt 
■lobile  ddîus. 

La  rooe  6c  le  lôleil  feront  retenus  par  des  cb- 
vettes  fur  la  partie  de  la  barre  où  ils  doivent  tourner: 
cette  roue  fert  à  foutenir  au  delTus  de  i  eau  le  foleil 
&  la  fufée  ,  tandis  qu'ils  tournent  autoi  r  du  centre. 

Placez  une  étoupille  fur  la  gorge  de  la  fufée  ,  qui 
communiquera  an  foleil  tournant ,  pour  que  le  ieu 
s'y  porte  en  même  temps.  La  ful'éc  ,  un  pyi  nvant 
de  hnir,  donnera  feu  au  baril  par  une  etoupille  de 
cpmmunication ,  qui  fera  couchée  dans  une  rainure 
£iite  fur  la  barre ,  &  couverte  de  papier  coUé. 

La  Afée  étant  le  mobile  qui  fin  totimer  cette 
machine  ,  on  doit  la  proportionner  à  la  çroiïe.ir  d -s 
pièces  qui  la  compofent,  <k  à  la  longueur  de  la  barre. 
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Son  effet  eft  de  décrire  un  cercle  de  feu  autotir  dn 
baril  ;  6l  le  foleil  qu'elle  emporte  dec  ira  auffi  le 
fien  tout  en  tournant  fur  lui-même. 

On  fcnt  que  ces  artifices  d'eau  peuvent  être  variés 
à  finfinî.On  peut  par  exemple  arranger  une  machine 
en  forme  de  pyramide  ,  &  la  pofcr  fur  une  efpèce 
de  petit  bateau  oâogonc ,  dont  les  bords  lont  peu 
élevés.  On  met  le  feu  à  un  endroit,  d'oii  il  fe  com* 
mnnique  fucceilivement  i  toutes  les  parties  com- 
porte» de  jets  ,  lances  ,  narpes  ,  pots  à  feu  d'air, 
pots  à  aigrettes ,  garnis  de  genouillères ,  8tc.  On 
lailTera  flotter  cette  machine  au  gré  de  1  eau. 

Pour  une  autre  machine  ,  prenez  une  caifTe  oâo* 
gooe ,  plus  large  en  haut  qu  en  bu ,  6c  fermée  par 
un  chapiteau  ;  vous  la  garnirex  en  dedans  dTttnrâng 
de  pois  à  feu  ,  au  milieu  defqaels  vous  placerez  , 
fur  une  grille,  trois  douzaines  de  doublesrmarquifes» 
Cette  cjijè  d'artifice  fera  fontennc  far  l'ean  par  unt 
bordure  de  planches  oâogones,  qui  resktoure  an 
défaut  de  fa  partie  la  plus  grofle.  Cette  bordure, 
ainfi  que  le  chapiteau ,  feront  garnis  de  jets  en  forme 
de  pyramide ,  &  donneront  feu ,  en  iînillant ,  à  la 
caifTe. 

U  y  a  une  pièce  d'artifice  nommée  la  machine 
fpirale.  C'eft  un  cône  formé  par  (îx  légers  liteaux  de 
lapin  de  cinq  pieds  de  longueur  ,  cloués  d\in  bojt 
fur  une  rotule  di  bois  de  trois  pouces  de  diamètre  » 
&  de  l'autre  ,  fur  un  cer  le  de  bois  de  deux  piedf 
de  diamètre  ;  le  milieu  de  leur  longueur  eft  foutena 
par  un  fécond  cercle  ,  fur  lequel  on  les  cloue  aufïï. 
On  contourne  en  fj)lra!e  fur  ce  conc  ,  une  bande 
de  bo's  bien  mince  &.  bien  flexible ,  depuis  le  haut 
}ufqu'en  bas  ,&  on  la  cloue  fur  les  liteaux.  On  garnie 
celte  machine  ,  en  fuivant  les  révolutions  de  la 
fpirale  avec  de  petites  lances  qi>e  l'on  attache  defTus, 
&  Ton  finit  par  attacher  fur  le  cercle  d  en  bas  , 
douze  fufées  de  foleil  toarnant ,  pour  former  quatre 
reprifes  de  trois  fufées  chacune,  qui  partent  lk>Mois. 
Voyez  yfj<7.  ç6. 

On  place  cette  machine  au  milieu  d'une  jatte ,  fur 
une  verge  de  fer  qui  eft  le  pivot  fur  lequel  elle 
tourne  .  recevant  fou  mouvement  des  fufées  atu- 
chées  for  le  cercle  d'en  bn  ;  la  première  da  ces 
fufées  donne  feu  [i  toutes  lesboces,  par  uaa  étOU- 
pillc  qui  y  communique. 

Hanzelet ,  qui  a  donné  un  Traité  des  feux  d'ar- 
tifice ,  indique  cette  eompt^iMn  >  dit-il  »  s'etltum 
svee  de  feMt. 

frêne?  trois  livre-;  d'huile  de  lin  ,  une  livre  d'hu'Ie 
de  brique  ,  autant  d'huile  de  jaure  d'œuf ,  huit  livres 
de  chaux  vive  récente  ;  mêlez  ces  matières  i  j^tea 
deflus  un  peu  d'eau  ,  elles  s'enâammeront.  Cette 
inflammation  eft  due  \  la  chaux  vive  qui  s'échanile 
avec  àz  l'eau  ;  &  toute  autre  huile  ou  elTence  fpiri- 
tuculc,  que  celles  mentionnées  ci-dcfTus,  s'entlam- 
meroit  également. 

Le  mSie  donne  le  procédé  d'une  /liirrtt  fai  «'^ 
btme  A  Veau.  Prenea  de  la  chaux  vive  récente, 
de  la  tuihie  non  préparée  ,  du  falpétre  en  roche  , 
de  chacun  une  paiiiei  réduiTex  le  tout  ea  poudre^ 
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pour  le  mettre  dans  un  fachet  rond  de  toHe  neuve  ; 
pUcez-le  entre  deux  crenfets ,  parmi  de  la  chaux 
vive  en  poudre  ;  les  creufets  étant  bien  liés  avec 
du  fil  de  fer  recuit,  il  faut  encore  les  luter,&  les 
mettre  au  four  i  chaux.  Cette  mixtion  •/  convertit 
en  une  pierre  qui  aTelInnM  lof%ron  lliiiaieAe  avec 
4e  i'eaii. 

ACwilfv  éê  «nur  Us  m^ms  kp»  «Tmb. 

On  •  TU  que  ta  plupart  des  artifices  pour  IVau 

doivent  y  être  enfonces  jufqu'à  leur  orifice  ,  fans  y 
être  lubmergés ,  afin  que  leur  gorge  foit  hors  de 
Feau  ,  flt  «|ae  lie  tefte  jr  Uèx  v»û&  itm  couler  à 
fond. 

Comme  les  matières  combufliWes  dont  on  rem- 

Îlit  un  cartouche,  font  pks Ivoires  qii'jn  égal  volume 
eau ,  k$  anifictt  qu'on  y  jette ,  flottent  commu- 
aément  trop  au-deirus  ;  c'«l  pourquoi  il  faut  leur 
ajouter  un  poids  cjui  aîipaiente  leur  pefanteur  au  point 
de  la  rendre  prelquc  cgalc  à  celle  de  l'eau.  La  pefan- 
teur <ie  ce  poids  peut  être  trouvée  en  tâtoniunt , 
c'eft-à  dire  ,  en  elfayant  dans  un  feau  OU  dans  un 
tonneau  plein  d'eau,  à  quelle  profondeur  un  poids 
pritau  hafaril  peut  !e  ta.re  enf-r.cer  ,  pour  y  en 
Monter  un  nouveau  ,  li  le  premier  ne  pèfe  point  aiTez. 
Rien  n'ed  plus  commode  pour  cet  etlai  qu'un  petit 
6c  i  même  da  fable ,  où  l'on  en  ajoute  6l  l'on  en 
retnndie  autant  &  fi  peu  que  l'on  vent.  Ce  moyen 
eft  le  plus  propre  pour  les  ar'iticcs  dont  le  contre- 
poids eil  ajoute  extérieurement  ;  mais  ft  l'on  vouloit 
le  mettre  intérieurement  au  fond  du  cartouche,  avant 

Îue  de  le  remplir  des  matières  combuflibles  ,  U  iiiu- 
roît  s'y  prendre  autrement. 

Après  avoir  enduit  le  cartouche  ,  il  f  aut  le  remplir 
d'un  poids  égal  à  celui  des  matières  qui  doivent  y 
entrer,  &  le  plonger  dans  un  pot  ou  feau  d'eau,  plem 
au  ra?  cîe  Tes  bords ,  pofé  dans  un  bjflin  propre  à 
recevoir  l'eau  qji  en  tombera ,  lorfqu'on  y  plongera 
Tartifice  jufqu'à  la  gorge  ou  à  l'orilice  de  rair.orce. 
Cette  immerfion  fera  fortir  du  vaCe  une  certaine 
quantité  dTeav  ^  retombeia  dam  le  baiEn  préparé 

Kur  la  reccToir  ,  laqtwlle  iëra  éfile  an  Tolume  de 
rtifice. 

On  pèfera  cette  eau  ;  la  difTérence  de  Ton  poids 
avec  celle  du  cartouche  &  des  matières  qu'il  doit 
contenir  ,  donnera  le  poids  qu'il  faut  y  ajouter  pour 
le  tenir  enfoncé  àâeur  d'eau  ,  de  manière  qu'il  relie 
à  flot  fans  s'enfoncer  davantage.  On  pefera  autant 
de  fable  qu'on  mettra  an  feno  do  cartouche  i  avant 
de  commencer  à  le  remplir  de  mntii;res  conibufiibles, 
qui  doivent  achever  ia  pefantjur  requile. 

Nous  avons  dit  que  toutes  les  matîèftt  des  arti- 
fices deftinés  pour  brûler  dans  l'air  à  fec  ,  peuvent  être 
employées  de  même  fur  l'eau  ,  par  le  moyen  des 

enuuits  dont  on  couvre  les  cartouches  ar^uatiques 
pour  les  rendre  impénétrables  à  I  cau.  On  peut  donc 
V  faire  une  illumination  de  lances  à  feu,  âc  de  tous 

ks  auue»  anifica  qu'm  emploie  iiv  las  théâtre»»  en 
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les  aiïujettiiïant  à  quelque  arrangement ,  par  des  trin- 

Slesoufils  de  fer  cachés  dans  l'eau  :  on  fait  cependant 
es  artifices  exorès  pour  l'eau  ,  qui  diffèrent  entre 
eux  ,  fuivant  i'!.:Tet  qu'on  veut  qu'ils  protiiiiiunt.  Les 
premiers  font  ces  efpcces  de  fanaux  que  Semiunowitz 
appelle  globes  aquatiques ,  parce  qu'il  les  faifoit  «n 
forme  de  globes,  quoique  cette  figure  foit  aflei  arbi- 
traire ,  &  qu'elle  n'ait  d'autre  avantage  fur  la  cylin- 
drique, qi;i  ert  la  plus  ordinaire  ,  que  celui  de  flotter 
plus  facilement ,  &  de  ne  pouvoir  fe  renverfer ;  nuuf 
auflî  la  figure  de  leurs  cartouches  efl  plus  difÂrile  à 
conftruire,  &  leur  feu  n'eft  pas  fi  égal  du  commen- 
cement à  la  fin  ;  d'ailleurs  les  cylindriques  étant  bien 
leftés ,  peuvent  auiTi  baîancer  fans  ferenverfer.  Voici 
la  conftruâion  de  ces  globes  aquatiques  à  l'ancienne 
mode. 

On  r  -t  faire  par  un  tourneur  une  botile  creufe  , 
cl  ut  1  ep.iilTeur  eft  de  la  neuvième  partie  de  fon  tiia- 
mjtre  extérieur.  Pour  couvrir  le  trou  qui  a  fervi  à 
vider  le  globe  ,  on  fait  une  pièce  en  forme  d'écuelle^ 
propre  à  s'adapter  an  refte ,  laquelle  ell  percée  au 
milieu  d'un  trou  ,  auquel  on  donne  aulfi  un  neuvième 
du  grand  diamètre  pour  l'ouverture  de  la  gorge.  On 
remplit  le  cartouche  par  fa  grande  ouverture,  d'une 
de  ces  compodtions  faites  pour  brûler  dans  l'eau  ;  âc 
après  Tavoir  bien  foulée,  on  k  couvre  de  la  pièea 
ou  e{\  le  trou  de  la  gorge  par  obon  achève  de  rem«  « 

Elir  le  globe, après  l'avoir  bien  collée  &  clouée  fur 
1  première  ;  enfin  on  l'amorce  avec  on  peu  de 
poudre  •  comme  low  les  artifices.  U  ne  refte  plus 
qu'à  couvrir  le  tout  de  rendutt  néceffaire ,  pour  em- 
pêcher que  l'eau  n'y  pénètre ,  &  àlui  ajouter  le  contre- 
poids de  tlottage  ,  pour  le  faire  enfoncer  jufqu'i 
l'amorce. 

Un  globe  fait  ainfi  ne  produit  qu'un  artifice  qui 
eft  fixe  ;  mais  fi  Ton  vent  lui  fnre  jeter  des  ferpcn» 

taux  ou  des  faucifTons,  à  mefure  qu'il  brûle  ,  il  làot 
qu'd  foit  d'un  bois  plus  épais  qu'on  ne  l'a  dit, pour 
pratiquer  dans  fon  épaiflcur  deatroosdehmilldeiir 
néceftaire»aân  d'y  taire  emrer  les  gofgee  oececar* 
tifices  poftichet  qu'on  y  veut  ajouter. 

Ces  trous  ne  doivent  être  ponffés  que  jnCqu'à  ea« 
▼îroo  im  demi-ponce  près  de  la  furface  intérieure  « 
ob  Pon  en  fiiît  un  for(  petit  qui  pénètre  jufqu'au 
dedans  du  glub^  ,  pour  fervir  de  porte4iRl de 'c<Mlt> 
munication  du  dedans  au  dehors. 

S  Ton  vent  faire  tirer  des  coups ,  on  y  met  ét% 

fauciiTons  couverts  de  toile  enduite  de  cire  ou  de 
goudron.  U  e(t  fenfible  que  la  variation  de  pofition 
de  ces  trous  doit  produire  de»  eieta  différcns,  & 
varier  l'artifice. 

'Voici  le  procédé  que  donne  l'Encyclopédie  in  fo), 
pour  fc  procurer  un  arnjice  hyàrjultquc  •]ni  rende  un 
fin  de gafouiUemtPi,  On  lait  creufer  un  cylindre  de 
bois,  dont  ta  hauteur  eft  d'un  tiers  plus  grande  que 
Ion  diamètre»  biOàittimfondtfttneépwfienrcoavt- 
n.ible. 

On  remplit  ce  cartouche  d'une  compofitlon  faite 
pour  br^r  dans  Feau  :  on  le  couvre  d'ua  couvercle 
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Ju'on  Y  attaché  arec  des  clous  ;  &  dont  os  g«m« 
ronnc  la  jonftion  pour  empJcher  l'eau  d'y  entrer. 

Le  milieu  de  ce  couvercle  cft  percé  d'un  trou  co- 
nique ,  dont  la  largeur  inférieure  eH  d'une  neuvième 
partie  de  la  hauteur  du  cartouche, &  la  fupérieure, 
moitié  plui  que  celle-ci,  pour  rcfTerrcr  la  flamme i 
fon  dégorgement.  Voyei  fit;.  S:. 

On  ajoute  à  cet  artifice  le  ooids  néceflàire  poar  le 
faire  enfoncer  jurqu'à  fleur  oeau ,  fans  qu'il  coule  li 

fond,  après  l'avoir  enveloppé  d'une  toile  goudron- 
rée  ou  trempée  dans  de  la  poix ,  pour  la  garantir 
de  l'eau. 

L'artifice  étant  en  cet  état ,  on  lui  ajoute  |nr  de> 

hors  une  poire  à  feu  ou  un  colipyle  ou  houle  de  cui- 
vre mince  F  ,  f.i'te  de  deuxitt  mirph^ros  bien  ("oudcs , 
^laquelle  font  auflî  foudés  deux  tuyaux  Cr ,  Co  , 
preique  capillaires  «  c'eft-à-dirc  ,  percés  d'un  trou 
anflt  petit  qu'on  le  peut  •  &  repliés  en  forme  de 
cornes ,  comme  on  le  voit  à  la  figure  82  ,  pour 

3u'ils  viennent  s'emboitcr  dans  deux  autres  canaux 
e  plomb  NN  ,  ajuftcs  aux  eûtes  du  cartouche  de 
Tanifice. 

L'éolipyle  étant  préparc  comme  il  faut,  on  le  met 
au  i'cu  fous  des  charbons  ardent ,  dont  on  le  couvre 
poar  le  chaurter  au  point  qu'il  commence  irou^r; 
alors  00  plonge  daaa  l'eau  fes  branches  ou  cornes , 

Ear  où  l'eau  s'efforce  d'entrer  par  la  compreflion  de 
i  colonne  d'jir  cunt  c!!.-  cil  thargée  ;  parce  que 
l'air  enferme  duns  l'éoiipyle  étant  extrêmement  ra- 
rciij  pjr  le  feu ,  &  venant  h  fecondcnfer  par  lefiroid, 
lailleroit  un  vide ,  (i  l'eau  ne  venoit  occuper  l'efpace 
que  fair  rempliflbit  pendant  fa  dilatation.  Sans  cette 
précaution  il  feroit  impolTil;Ie  d  intrrul  ilre  de  l'eau 
dans  l'éolipyle  par  fes  embouchures.  On  connoit  qu'il 
ne  peut  plus  v  entrer  d'eau,  lodqae  le  métal  efteo- 
tiérement  refroidi. 

Pour  faire  ufa«e  de  cet  éolipyle  ,  il  faut  l'attacher 
fortement  à  côté  de  l'embondiare  du  pot  ,  avec 
éê*  clous  palUa  en  travers  d'une  anfe  quia  dû  être 
fondée  au  deflous  de  Téolipyle  ,  &  fàh-e  entrer  les 

bouts  de  fes  deux  cornas  ou  tayaux  ,  dans  les  canaux 
de  plomb  NN  ,  ou  qui  doivent  auïli  être  cloués  fur 
le  cartouche  du  pot ,  par  le  moyen  des  petites  bandes 
de  plomb  qui  les  embralTent  en  haut  &  en  bas.  Tout 
l'artifice  étant  ain(î  dilpofé ,  lorfqu'on  veut  en  faire 
ufagepour  en  voir  l'effet,  on  met  le  feu  à  l'amorce 
de  H  gorge  ;  &  lorfqu'il  a  pénétré  jufqu'à  la  matière 
intérieure,  ce  que  l'on  connoit  par  un  bruit  de  fiffle- 
ment,  on  tette  le  tout  dans  l'eau  où  l'éolipyle  furnage, 
étant  pofé  fur  le  pot  qui  doit  flotter  ;  \k  le  feu  de  la 

!;orge  qui  frappe  contre  l'éolipyle  ,  échaufle  auflitot 
e  métal  qui  efl  m.nre,  tk  par  conféquent  l'eau  qu'il' 
renferme ,  laquelle  ,  venant  à  s'échauHer  &  ne  pou- 
vant f;  dilater  ,  eft  forcée  de  fortir  avec  tant  d'im- 

Eétuolité  ,  qu'cHj  fe  réiont  en  vapeur  humide  ,  fcm- 
lablcàun  vent  impétueux  ,  lequel  s  cnporge  dans 
les  tuyaux  de  plomo ,  trempés  dans  l'eau  extérieure 
qu'il  aeite  avec  tant  de  force ,  qu'il  en  réfnhe  un 
lafouiltemeM  femblableàcehildmoifeMii» 
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D'rfftrtnttt  tompéfittom  (  peu  ulitées  atijourdliuî)  /«■# 

iin::er,s  art'ficicn  Semionowiri  &  Har.z.let  ,  &■  dt 
l'EmycloptJie  in- fol,  ,  pour  Iti  anijicct  ijui  doivent 
Mltrfiir  Fuu  &  datu  Ftaa, 

ConfoCdM. 

t«.  I  parties  de  poudre ,  r  de  (àipétte  >  i  de 
foufre. 

2'.  2  parties  de  falpctre ,  1  de  poudre ,  i  de  iàl* 

pêtre. 

y,  I  livre  de  poudre,  5  livres  de  fcïurc  de  boia, 
3  livres  de  foufre,6  livres  de  falpétre. 

4».  8  livret  de  falpétre ,  1  livres  de  foufre ,  1  liv. 

de  fciure  de  bois,  boui'lie  dans  de  l'eau 
de  falpctre  y  &  puis  féchée;  un  quart  de 
livre  de  pondre ,  denx  onces  de  rapure 

d'ivoire. 

5\  I  livre  de  foufre  ,  3  livres  de  falpétrCf  une 
once  de  dénie  de  camphre»  une  once  do 
▼if-argem  pilé  aroc  le  canpiire  6c  le 
foofie. 

6".  3  livres  de  falpétrc ,  deux  livres  &  demie  de 

foufre  ,  une  tienii-livrc  de  poulTicr  ,  1  liv. 
de  limaille  de  ter,  un  quart  de  I.  de  poix* 

7^  1  livres  &  demie  de  poudre  ,3  liv.  &  demie 
de  falpêcre,  i  liv.  de  poix  blanche,  i  lir. 
de  foufre ,  i  qoaneron  d'ambre  janns 
rapé,  demi-livre  de  verre  groffiferenent 

pilé ,  demi-livre  de  camphre. 

8«.  X  Uvre  de  fciure  de  bots,  4  Uv.  de  (âlpétre^ 

I  livre  de  foufre. 

De  U  jlruflure  des  l'u-J^rcs  d" arnftce. 

Nous  dirons ,  d'aprcs  M.  Freiier,  qu'avant  de  for- 
mer le  deffin  d'un  feu  d'artifice  ,  on  doit  en  fixer  la 
dépcnfc ,  &  fe  régler  fur  la  fomme  qu'on  ydeftine^ 
tant  pour  la  grandeur  du  théâtre  &  de  fes  décora- 
tions ,  que  pour  la  quantité  d'jrtitic.^b  nccoiï.iires  pour 
le  garnir  convenablement ,  fans  meiquinerie  6c  fans 
confufion,  obfervant  que  ces  deux  parties  font  rela- 
tives ;  favoir ,  que  le  théâtre  doit  être  fait  pour  les 
artifices,  &  réciproquement  les  artifices  pour  le  théft- 
tre;  &  qu'ayant  u;i  ohjet  de  cîépenfe  dcierminée, 
ce  ciue  l'on  prend  pour  les  décorations,  eft  autant 
de  diminué  fur  le  non^brc  ^  la  quantité  des  arti6ces* 

Suppofant  un  dcffin  de  théâtre  arrêté ,  tant  pour 
Tinvention  du  fujet ,  que  pour  la  décoration  ,  il  faut 
faire  des  plans  ,  des  profils  &  des  élévations  de  la 
carcaffe  de  charpente  qui  doit  porter  le  genre  d'édt» 
fice  qu'on  vent  imiter  par  des  décoratioas  pofticlies, 
comme  peuvent  être  un  arc  de  triomphe ,  un  temple, 
un  palais ,  un  obclitque ,  une  fontaine  ,  fie  même  un 
rocher  ou  une  montagne  ;  car  toutes  ces^olcsfMK 
nufes  en  œuvre  pour  nos  théâtresi 

Il  conviem  encore  de  Cure  en  feBcf  des  modèles 
decesé(ttkes,lerfin1blbat«ipc«cooipeiKs  »  pont 
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•ntnir  privait  Pammtment  des  anlfiw  dans  la  fitaip 
lioa  convenable ,  la»  flKnren»  de  1rs  placer  &  d'y 
coounamqoer ,  pour  les  uire  jouer  h  propos  &  pre- 

▼eoîr  les  ioconvénicnsqui  pourrolcntarn  .  f  r ,  fi  i"on 
naiMniohfde  ces  commoclitcsde  communie ùtion  pour 
aOer  oC  venir  où  il  efl  nccenfaire. 

Lh plans,  les  profils  &  les  élévations  des  théâtres 
étant  arrêtés ,  on  choifit  des  ouvriers  capables ,  a£ï]h 
&  en  grand  nombre  ,  pour  qu'ils  fallcnt  l'ouvrage 
en  peu  de  temps ,  ûle  fuje^  de  la  réjouiiVance  n'a  pu 
être  prévu  de  iota  }  car  la  diligence  dans  l'exécution 
cft  oéccŒurt^poor  coateimr  le  public,  ordinaire- 
ment  un  patient  de  Toir  b  Ate  promiïe  ,  fimoiit 
lorfqu'il  s  a;^it  d'un  fujet  de  viâoire ,  de  prife  de  ville 
ou  de  levée  de  ûège,  parce  que  la  joie  feoible  (<i 
ralentir  &  s'ufer  ea  vie^bot 

Quoique  la  cbaipeat»  wà  ooanoTe  la  carcaiïe  des 
l3téâtres,foit  an  ouvrage  deftinélh  dorer  peu  de  jours, 
on  ne  doit  pas  négliger  la  foiidité  da  fon  alTembbgc  , 
parce  qu'étant  recouverte  de  toile  ou  de  planches 
ipû  euMment  les  décorations  ,  Se  donnent  prifc  au 
vent ,  elle  ponrroit  être  culbutée  par  une  bouffée 
imprévue.  On  fait  ces  ouvrages  dans  des  lie ax  par- 
ticuliers enfermé»,  pour  y  diriger  l'affemblape  ;  Se 
lorfque  toutes  les  pièces  (ont  bien  faites  ,  prélcntces 
&  numérotées  ,  on  les  démonte  pour  les  apporter 
fur  la  place  où  \î  fpeâacle  doit  fe  donner ,  oh  on  les 
raflemble  en  très-peu  de  temps.  Les  revctemcns  de 
la  carcalTe  do  clvupcnte  le  t'ont  ordinairement  de 
toile  peinte  à  la  détrempe  :  on  en  termine  les  bords 
par  des  dhftifis  de  pbnches  contouméti,  comme  le 
defCn  Vcx\';s  ,  en  :;tcades ,  enfisftons,eil  ÏCOilfelc», 
en  trophées ,  en  val  es  .  &c. 

Les  colonnes  de  relief  ifolées  fe  font  de  plu/leurs 
manières  à  leur  fuperâcie  }  car  le  noyau  eft  toujours 
néceiTatrementune  {nècede  bois  debout.  Lorfqn'elles 
font  d'i;n  petit  diamètre  ,  comme  de  doir/e  à  q  unre 
pouces,  on  peut  revtur  ce  noyau  avec  quatre  ou  cinq 
doffes  ,  c*eft-à-dire ,  de  ces  croûtes  de  planches  con- 
vexes que  laiiTe  le  premier  trait  de  la  kie  ,  lefquelles 
on  donne  i  bon  nutrdié.  Si  au  contrâre  la  colonne 
eft  d'un  grand  diamètre,  comme  de  quatre  pieds, 
oii  petit  les  revêtir  de  ditTtrcntcs  matières  ;  premiè- 
rement, de  planches  arrondies  en  portion  convexe, 
ca  £miouant  un  peu  de  leur  épaiiTeur  vers  les  bords , 
finvant  l'exigence  de  l'arc  dn  cercle  que  leur  largeur 
occupe  ,  dont  la  flèche  n'eft  alors  que  de  quelques 
lignes ,  parce  que  cet  arc  ncd  que  de  vingt  ou  trente 
mffét.  Secondement ,  des  plandiesmînces  refciées, 
aradées  vofiréct  «  leCtpwUes  Ht  peuvent  plier  en  les 
ctoaint  iiir  des  cintres  circulaires  pofib  d'efpacoen 
a^paee  horijontalcmcnt  le  long  de  la  hautevir  de  la 
colonne»  &  prendre  ainfi la  convexité  qui  leur  con- 
vient. TroifièBM0tent,  on  peut  les  revi^  de  toile 
douée  t  en  rapprechût  im  peu  les  cintres  qui  em- 
brallènt  le  noyau  de  la  colonne.  QuatrièaMBient ,  on 
peui  les  revêtir  de  plâtre  ou  de  tOTChî*  »  fi  Toft  cft 
en  un  lieu  oîi  le  plâtre  foit  rare. 

Lorlque  les  revétemas  font  de  planches  ou  de 
«afirtka^flcMnrieati  poiiraacaeberk>ioia«,4> 
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peindre  des  cannelures  à  côtes  ou  li  vives  arêtes  , 
fuivant  la  nature  de  l'ordre  de  la  colonne  ,  &  même 
des  ruJcniufts.  On  peot  aofli  y  peindre  des  bandes 
de  bofTagp,  î'il  s'agit  de  couvrir  des  joints  liori/on- 
taux.  11  cil;  vilible  que  les  colonnes  de  relief  coûtent 
beaucoup  plus  que  celles  en  plate  peinture ,  qu'on 
emploie  ordinûreniMt  aux  décorations  des  théâtres  ; 
ma»  suffi  V^tt  en  «ft  iocemparableatant  plus  beaa« 
&  imite 'plus  pariàiMaMBt  an  fiMBptuawt  édifice^ 

De  la  difiHkahn  des  ertîfcfs  fn-  h- s  tkidtnt ,  &  de 
l'ordomance  dts  feux. 

La  première  attention  que  doit  avoir  un  artificier; 

avantque  d'arranger  fes  pièces  d'artifice  fur  un  théâtre, 
eil  de  prévenir  les  accidens  d  incendie  :  je  ne  parie 
pas  feulement  pour  la  ville  où  fe  donne  le  fpeâade  , 
c'efb  l'a  flaire  de  la  police  ;  mais  de  ces  incendies  pré- 
maturés ,  qui  mettent  de  la  confufion  dans  le  jeu  des 
artiliccs,  &  troublcntl'ordre  &  i,i  beauté  dufpeâacle. 

Pour  prévenir  ces  accidens  «  on  doit  couvrir  les 
planches  qui  ferment  les  plate-formes ,  galeries,  cor* 
ridors  &.  autres  parties  dont  la  fituation  eft  de  niveau , 
d'une  couche  de  terre  gralTe  ,  recouverte  d'un  peu 
de  fable  répandu  ,  pour  pouvoir  marcher  deifus  uns 
glililcr ,  comme  il  arriveroit  A  elle  étoit  btunide  , 
bien  remplir  les  gerçures ,  fi  dla  sèche;  an  moyen 
,  de  quoi  les  artifices  qui  peuvent  tomber  avant  qoe 
d'être  confumés,  6<  s'arrêter  fur  ces  lieux  plats,  ne 
peuvent  y  mettre  le  feu. 

Outre  ces  précautions ,  on  doit  toujours  avoir  fur 
te  théâtre  des  baquets  pleins  d'eau ,  &  des  gens  aâMl 
pour  les  cas  oii  il  faudroit  s'en  fervir;  &  pour  qu'ils 
ne  craignent  pas  de  brùier  'eurs  habits,  il  faut  qu'ils 
foient  vêtus  de  peau  ,  &  toujours  prêts  à  éteindre  le 
feu  ,  au  cas  qu'il  vint  à  s'attadicr  à  quelques  endroit» 
du  théâtre.  " 

Peur  les  mettre  en  sûreté  ,  on  doit  leur  ménager 
une  retraite  à  couvert  dans  quelque  partie  de  l'ar^ 
chiteLlure  ,  comme  dans  une  attique  ou  fous  une 
pyramide  ,  s'il  y  'en  a  une  pour  ramortifTeroent  da 
milieu ,  ou  enfin  dans  les  fouba/Temens  on  piédeftaux 
di-s  ftatiîcs  f^roupcs ,  poi)r  qi;'ils  piîKT'nt  s'y  retirer 
pendant  le  jeu  de  certains  aitinces,  dont  J^rs  feux 
iortcnt  en  grand  nombre ,  8c  y  être  enfermés  de 
maïuère  que  les  artifices  qui  fe  détachent  ne  puiffent 
y  entrer.  Il  fam  de  plus  (|ue  ces  retraites  ctmimu- 
niqucntanx  eftaliers  ou  échelles  par  où  on  y  monte. 

Ce  n'cll  pas  atle^  de  fe  munir  de  toutes  ces  pré- 
candonsi  il  eA  encore  de  la  prudence d'élo^acr  da 
théâtre  les  caifliesdes  gerbes»  qui  contiennent  beaa» 
coup  de  moyennes  fulees  cpi*on  fait  partir  cnlemble^ 
ou  des  fufées  volantes  de  gros  calibre  ,  qui  jettent 
de  groiTes  colonnes  de  feu  :  c'eft  pour  cette  raifon 
qu'on  ne  tire  point  dedeflîis  les  théâtrea* celle» qu'on 
appelle  finies  d'home»,  par  lefquellcton  commence 
ordinairement  le  rpeâade  ;  mais  on  les  apporte  è 
l'entrée  de  la  nuit ,  à  quelques  cinq  oufix  toiles  delà 
à  plate  terre  ,  ou  on  les  lufpend  tur  de  petits  che» 
valets  faits  exprès  pour  en  contenir  un  certainnombra 
quloaiiah  pvtir  ciiiiaablie  :  on  les  pUce  ordïMireawM 


Oigitized  by  Google 


i68  ART 


ART 


derrière  le  milieu  du  thé.'.tre  ,  eu  és;ard  i  la  Tjce  qui 
eft  expofceàla  vue  de  laperlonne  la  plus  diUingiice 
parmi  les  fpeâawurs ,  aiîn  qu'elles  lui  paroilTent  fjrtir 
an  nilieu  du  théâtre  ,  ou  à  quelque  diilance  de  ce 
miBeu ,  lorfqu'on  les  fait  partir  en  fymétrie  par 
paires  de  chevalets  placés  de  part  Sc  d'autre. 

La  figure  des  chevalet»  (  dont  nous  avons  parie 
plus  haut  )  peut  varier  fuhùnt  fuGige  qu'on  fe  pro- 
pofe.  Si  l'on  en  veut  faire  partir  Une  douzaine  en 
angine  temps ,  il  faut  qu'il  porte  un  cercle  pofé  de 
niveau  par  le  haut ,  &  un  autre  par  k"  bas ,  l'un  pour 
les  fufpendre ,  l'autre  pour  tenir  leurs  baguettes  en 
fituarioo  d'à-plomb ,  par  des  anneaux  ou  des  têtes 
de  ctous.  Si  l'on  veut  qu'elles  partent  à  quelque 
dtftance  les  unes  des  autres,  on  doit  faire  la  téte  du 
chevalet  en  triangle ,  à  plomb  par  !e  luut  ,  &  mettre 
une  tringle  avec  des  anneaux  ou  des  clous  par  le 
bas  ,  pour  y  faire  paflër  les  queues  des  baguettes. 
Voyex  la  forme  ordinaire  d'un  chevalet  ,fif;.  7/. 

Lorfqu'on  veut  tirer  fucceflfivement  les  fulées  fans 
beaucoup  d'intervalle,  il  faut  que  les  chevalets  (oient 

i>lus  étendus  ;  alors  un  poteau  monunt  ne  fuiiit  pas  ; 
I  en  hm  ait  moins  deux  ,  trois  on  qiatre  plantes  en 
tene  pour  y  attacher  des  traverfes ,  l'une  à  la  hau- 
teur de  fix  ou  neuf  pieds ,  &  l'autre  à  un  pied  de  terre, 
auxquelles  on  plante  des  clous  cfpacés  à  un  pied  de 
diOance  les  uns  des  autres ,  plus  ou  moins  ,  fuîvant 
la  groHeur  des  Aifées. 

Ces  dois,  pour  plus  r!?  co-nmodité ,  doivent  être 

Î>lantés  [u:  p.iiros  ('.liHans  d'un  poiit^ .-ceux  d'en  haut 
ervert  a  lo.itenir  la  gor^o  de  la  fiifée,&  ceux  delà 
traverfe  d'en  bas ,  pour  fuire  paiCrr  entre  deiu  le 
lioatde  la  baguette;  c'efl  pourquoi  ceux-ci  doivent 
<tre  pofcs  fur  les  autres  ,  &  n'être  éloignés  que  de 
i'épaiiïeur'de  la  baguette  ,  pour  y  faire  la  fonâion 
d'un  anneau  dans  lequel  on  l'engage  pour  la  tenir 
i-ploinb  fous  lafufée,  au  moyen  de  mtA  on  tire  les 
™ées  fueeefliveinent ,  &  pendant  aam  long-temps 

Ju'on  en  a  pour  remplacer  celles  qui  ont  parti.  A  cet 
gard  il  y  a  une  précaution  à  prendre  pour  prévenir 
la  confulion  &  le  débrdre  ;  c'ert  d'écarter  un  peu  du 
chevalet ,  &  de  couvrir  foigneufement  les  cailTcs  011 
fotf  va  prendre  les  fuites  ,ponr  les  y  fufpendre  & 
ici  fiûre  partir.  On  doit  ufer  de  pareille*,  procautions 
enven  ces  groupes  de  fufiesen  cailTes  qu'on  fait  partir 
enfemble  pour  former  de  grandes  gerbes.  Lorfque 
lesfuféeslont  petites,  du  nombre  de  celles  au'on  ap- 
pelle de  caiffe ,  qui  n'ont  que  neuf  lignes  de  diamètre, 
&  que  la  caiffe  n'en  contient  que  trois  ou  quatre 
douzaines  ,  on  peut,  les  placer  fur  les  angles  faillans 
lies  théâtres  ,  «  les  fiwe  partir  feulement  à  la  fin , 
«pris  que  les  autres tf«//îc« ont  joué; mais  lorfqu'ellei 
font  plus  grolTes  &  en  plus  grand  nombre  ,  il  faut 
écarter  les  caillfs  du  th-jatrc  ,  parce  qu'il  en  fort  une 
fi  prodigieufc  colonne  de  llamme ,  qu  elle  eft  capable 
d*embriUer  toix  ce  <^ii  eft  aux  environs. 

La  féconde  attention  q«e  doit  avoir  un  artiticier 
dans  Pexécution  d'un  feu  ,  eft  de  bien  arranger  k-s 
pièces  ^artifice  dont  il  a  fait  provifion  ,  pour  qu'elles 

iB^ent  aiu  yeux  i)j>e  belle  f^méuie  de  («ux  aâaeit 


Se  de  /eux  fucceflîfs.  On  a  coutume  de  border  de 
lances  à  feu  les  parties  faiUantes  des  entablemens^ 
particulièrement  Jet  corniclMs,en  les  pofimt  près  à 
près  de  huit  k  dix  pouces ,  pour  en  tracer  le  contour 
par  des  filets  de  lumières  qui  éclairent  les  faces  d'un 
teu  brillant  ;  on  en  borde  aufli  les  balut^rades  &  lut 
angles  faiilansdes  parties  d'architeèiure. 

Four  empêcher  que  le  feu  qui  fort  des  lances  ne 
s'attache  au  théâtre»  on  les  met  quelquefois  fur  des. 
bras  de  bois  faillans  ,  âç  dans  des  bobèches  de  fer 
blanc,  comme  U c'ctoiont  CCS  th.iudelleb  ou  des  bou- 
gies >  auxquelles  elles  redembient  beaucoup  par  lu 
tigure  &  la  couleur  de  leur  cartoudw  ;  iî  l'on  vunc 
épargner  cette  dépenfe  ,  on  fe  contente  de  les  atta- 
cher par  le  moyen  d'un  pied  de  bois,  qui  n'eft  autre 
chofe  qu'une  efpèce  de  cheville  qn'on  introduit  un 
peu  à  force  dans  le  bout  du  cartouche ,  de  la  loa* 
gueur  d'un  pouce ,  qu'on  laiiTe  vide  pour  le  recevoir, 
fit  l'on  plante  cette  cheville  dans  des  trous  pratiqués 
dans  les  pièces  de  bois  qui  doivent  les  porter  ;  ou 
L;  n  on  applatit  l'autre  bout  de  cette  cheville,  6c 
1  on  y  fait  un  trou  pour  la  clouer  fur  la  pièce  du 
bois  où  elle  doit  être  attachée. 

Comme  toutes  ces  lances  à  fi'u  doivent  faire  une 
illumination  fubite  ,  quand  on  veut  les  allumer,  il 
taut  faire  paflêr  une  etoupille  bien  aiTurce  fur  leurs 
orges  y  qu'on  arrête  avec  deux  pointes  eofoncéut  . 
ans.  le  cartouche,  8c  on  leur  donne  le  feu  par  lu 
milieu  de  ch,iq.ie  face.  Les  appuis  des  baluftrades  des 
gjlcti'ji,  qui  doivent  régner  autour  du  théâtre  pour 
ia  commodité  de  la  communication,  font  ordinaire* 
ment  dellinés  k  être  garnis  de  pots  à  iauâflbnt  fie  à 
aigrettes  ;  ceux-ci  conviennent  pardenfièrenmitanK 
angles ,  tant  pour  la  beauté  de  leur  figure ,  que  pour 
éloigner  le  feu  :  on  peut  auHi  y  mettre  des  pots  d'ef« 
copéterie. 

Nous  trous  dit  qu'il  convenoit  de  taettre  dant 
les  angles  &  les  places Jfolées  ,  des  cailfes  de  fiiftet 

volantes,  qui  doivent  partir  enfemble  pour  former 
des  gerbes  de  feu  :  ces  cailTes  peuvent  être  déguifccs 
fous  les  figures  de  gaines  ,  de  termes  portant  des 
vafes  d'elcopéterie ,  ou  des  bat»  de  termes  pleins 
à^arti/ues ,  qui  counnaniquent  lu  fat  aux  cailles  en 
6ni(Tant. 

Les  places  les  plus  convenables  aux  girandoles 
faites  pour  tourner  venicalement ,  font  les  milieiK 
des  faces ,  lorfqu'on  n'en  veut  faire  paroitre  qu'une 
k  chacune  A  l'égard  du  foleil  brillant  qui  doit  imiter 
le  \  r;'.i  foleil  qui  nous  éclaire  ,  &  qui  clt  unique  dans 
fon efpèce  ^  il  doit  aufli,  pour  la  julleile  de  l'imita- 
tioB  f  paroitre  feul  dans  l'endroit  le  plus  apparent  8c 
le  plus  éminent  du  théâtre.  Les  courantins  qu'on  def- 
tine  ordinairement  à  porter  le  feu  depuis  la  maifon  oil 
eft  placée  la  perfonne  la  plus  diftinguee ,  doivent  , 
pour  ù.  commodité ,  être  placés  à  une  fenêtre  fur  leur 
corde ,  8e  aboutir  k  l'endroit  dn  théâtre  oh  répondent 
les  étoupi1!(js  drilinées  à  fimuur  It  piunuèfU  îllanîp 

nation  des  lances  u  Icu. 

Les  trompes  peuvent  être  placées  au  devant  det 
ludullfatadet  tut  m  iaÀUie»  du  1»  coniche ,  «a  les  iv 
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dînant  an  peu  en  dehors,  d'environ  douseoaqoiatt 

dtgrcs ,  pour  qu'elles  jettent  leurs  garnitures  un  peu 
kin  du  théâtre.  Cette  pofition  eft  convenable  aulTi 

Îo.ir  la  corr.moditc  del'artilicierqui  a,  par  ce  moyen, 
i  liberté  de  les  aller  décoiffer  pour  y  mettre  le  feu 
^hand  il  juge  i  propos,  parce  que  leur  fonunet  eft 
à  la  portée  de  fa  main ,  &  un  peu  écarté  des  artifices , 
dont  l'appui  de  la  baludradea  été  bordé  ;  &  c'el^  par 
la  raifon  de  cette  proximité ,  qu'on  a  dû  les  couvrir 
d'un  chaperon  ou  étui  de  carton  «  qui  empêche  que 
les  feux  dom  la  trompe  eft  environnée*  n'y  puiHent 
pinîtrer  avant  qu'on  ôce  le  cooTercîe  ;  ce  qu'oo 

appelle  Je  oijfer. 

Lorfqu'on  a  plufieurs  trompes  fur  une  face ,  on 
peut  les  &ire  jouer  par  eouples*àdtftance  égale  du 
miliea  ;  8e  afin  de  fesnir«  partir  en  mênnetetnpt,  on 
les  nllume  pir  le  movn  (l's  bouts  de  lances  à  feu 
ajoutées  au  delïus  du  chapiteau  ,  dont  la  longueur 
dg^e  ou  inégiale  ,  comne  on  le  juge  à  propos ,  fait 
«D'elles  partent  en  mime  tempe  ou  fucceifivement, 
raivant  la  durée  de  cce  bouts  de  lances  qui  ont  dA 
être  mefurées  pour  cet  effet.  Ceft  un  moyen  sAr  & 
commode  pour  allumer  toutesfortesd'artiTOesà  point 
nommé ,  y  ajoniam  la  commuincatîon  du  feu  par  des 
étonpiUet  ^  le  portent  fubitementi  la  goiWe  des 
lances  à  feu.  On  conçoit  bien  que  les  étoupilles  de 
communication  ne  peuvent  ^tre  mifes  à  découvert 
que  pour  les  premiers  feux ,  Se  qu'il  faut  les  enfer- 
mer foi^eufcmcnt  dans  des  cartouches  ou  des  corn- 
■wnicattoos ,  s'il  s'agit  d'une  féconde  fcène  de  diffé» 
Kns  fetu. 

La  fymétrîe  des  jeux  d'artifices  qui  doivent  pa- 
roitre  en  même  temps,  ell  principalement  néceflaire 
pour  ceux  qui  font  fixes  &  s'elivent  bcaucoup.comme 
MS  aigrettes  &  les  fontaines ,  parce  qu'on  a  le  loifir 
de  les  comparer  :  c'eft  pourquoi  i!  faut  qu'elles  com- 
mencent X  ijiii.lcnt  enfeinh'c. 

La  troilitme  attention  que  doit  avoir  un  bon 
arttfidin' ,  &  celle  qui  lui  tait  le  plus  d  honneur , 
parce  qu'elle  £iit  connoître  fon  génie  ,  ell  de  dif- 
pofer  (es  artifiets  fur  le  théâtre  ,  de  manière  que 
îeun  effets  produifent  une  grande  variété  de  fpcc- 
tacle,  &  tout  au  moins  trois  fcènes  différentes  ;  car 
quelque  beaux  que  foient  les  objets ,  on  s'ennuie 
de  les  voir  toujours  fe  répéter,  OU  pfueitre  trap 
long-temps  dans  le  même  état. 

Dt  t aUcutUm  ou  de  tordre  qu'on  doit  garder  pour  faire 
jouerait  fiu  fortifiée* 

Suppofé  qu'on  fafle  précéder  le  feu  d'un  bûcher 
avant  celui  des  ^rri^cts  ,  on  commence  le  fpeflacle 
dès  avant  la  tin  du  jour  ,  par  allumer  le  bûcher  à 
une  diftance  convenable  du  théâtre  :  pendant  que 
ItSToUes  de  la  nuit  tombent  &  que  les  fpeélateurs 
l'alTemblent ,  on  les  diveriit  par  une  fymphonic  de 
ce4  inftrumons  qui  le  font  entendre  de  loin  ,  comme 
trompettes,  tymbates,  cornets,  étires*  hautbois, 
baflbns,  &c.  auxmiels  on  peut  cependant  mêler  par 
îotervalle  &  dans  le  calme,  ceux  dont  l'harmonie  eft 
^ru  6*  Màuru   Tome  /.   Partie  I, 
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pinsdouce ,  commetes  viotons,flâtet,  mnfettes,  clari- 
nettes, &c.  Par  ces  accords  des  Ions,  on  difpofe  l'cfprît 
à  une  autre  forte  de  plaifir  qui  eft  celui  de  la  vue,  du 
brillant  &  des  merveilleufes  modiflcattons  du  feu. 
Lorfaue  la  nuit  eft  aflin  obfcure  pour  qu'on  «it  be« 
foin  de  loraiHe ,  on  aOnme  des  (anaux  6c  des  lam- 
pions arrangésoîi  on  les  juge  nécefLires  pour  éclairer, 
ce  qui  doit  fe  faire  fubitement  par  le  moyen  des 
étoupilles  i  &  lor^e  la  nuit  ell  aflTez  noire  pour 
ue  les  feux  paroiflent  dans  toute  leur  bnuté ,  oa 
onne  le  fignal  du  fpeé^ade  par  une  filve  de  boîtes 
ou  de  canons ,  aprOs  quoi  l'on  commence  le  fpec- 
tacle  par  des  fufécs  votantes  qu'on  tire  à  quelque 
diftance  du  théâtre  des  artifices  ,  ou  fucceffive* 
ment  ou  par  couple  ,  Sl  oiême  quelquefim  par 
dounfaies ,  mêbiit  akemxtÎTement  celles  dont  le» 
garnitures  font  différentes,  comme  en  étoiles ,  fer- 
penteauz,  pluies  de  feux,  &cc.  allant  par  gradation 
des  moyennes  aux  plusgroflè*»  qu'on ai^lle/rj!b> 

cf honnetir. 

Après  ces  préludes,  on  fait  Ordinairement  porter 
le  feu  au  théâtre  par  un  courantin  au  vo!  <le  corde» 
nufquc  de  la  figure  de  quelque  animal ,  lequel  par- 
tant de  la  fenêtre  ob  eft  la  perfonne  la  plus  won- 

Suée  qui  y  met  le  £eu  qutad  il  enefl  temps ,  va  tout 
'un  coup  allumer  tontes  les  lances  à  feu  qui  bordent 
le  théâtre,  pour  Kclairer  &  commencer  le  fpec- 
tade» 

Les  décorations  des  théâtres  d'artifices  doivent , 
fans  doute  ,  avoir  rapport  :iu  fujet  de  la  fête.  Si 
c'eft  l'occafion  d'une  paix  avantageufe,  on  repré- 
fentera  le  temple  de  /anus  ,  ou  le  temple  de  la 
paix,  ou  un  arc  de  triomphe;  fi  c'ctl  pour  célébrer 
un  grand  mariage ,  il  eft  naturel  que  la  décoration 
rcpréfente  le  temple  de  l'hymen  ,  &c.  mais  nous 
donnerons  mieux  l'idée  de  ce  qu'on  peut  faire  en  ce 
genre,  en  rapelant  quelque^uns  de  cesbtauxipefr 
udes  qui  ont  été  exécutés. 

Exemples  Je  plufieurs  feux. 

Lorfque  le  roi  Henri  II  fit  fon  entrée  dans  la 
ville  de  Rhcims ,  on  avoit  figuré  fur  le  bord  de  I3 
rivière  de  Vefle  un  rocher  entr'ouvert,  qui  ren- 
fermoit  dans  fes  antres  des  monftres  marins  ,  des 
fircnes  &  des  fatyres  ;  dans  le  fond  paroilToit  un 
navire  conduit  par  des  fauvages.  Ce  navire  fembla 
être  lancé  en  l'air ,  tandis  que  ceux  par  qui  il  étoie 
monté  lançoient  des  feux  d'artifices  fur  les  monftres 
matins  ,  qui  plong.ient  dans  l'eau  pour  éviter  les_ 
flammes. 

En  i6c6  ,  le  duc  de  Sully  fit  ériger  au  levant 
dans  la  plaine  de  Fontainebleau  ,  un  fort  plein  de 
toutes  fortes  d'artifices ,  qui  fut  aflicgé  &  pris  par 
des  fatyres  &  des  fauvages. 

En  1611 ,  More!  ,c(^nimilTaire  d'artillerie,  imnç^ina 
un  Tpeitacle  qui  fut  iris-applaudi.  11  fortit  de  l'arienal 
fur  un  char  trioophal ,  orité  de  trophées  d'armes  * 
rempli»  de  feux  dWiificei,  11  fus  attaqué  fur  le  quai 
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des  Céleftins  par  huit  fauvages ,  armés  de  tnafTc» 
de  teu  ;  lùrfq.ie  ces  milles  turent  confommées  , 
les  fauvages  revinrent  à  ta  charge  avec  des  ron- 
daches  girnics  d'un  grand  nombre  de  grenades  & 
de  furées.  Le  char  futembrâfé,  &  les  trophées  je- 
tèrent alors  une  quantité  pfpili^u(cde  mates  fones 
d'artifices. 

A  ce  combat .  on  ▼itfoccéder  l'attaque dTandiitean 

aui  avoit  été  érige  dans  l'ie  Louvier.  On  lançoit 
e  plufieurs  petits  torts  ,  des  bombes  &  autres  pièces 
d'artiticcs  fur  un  château  ,  qui  répondoit  par  un  teu 
très  vif.  Ce  château  étoit  à  quatre  &ces»  chacune 
couronnée  de  quatre  pyramides  garnies  de  lances  à 
fc  i.  Au  milieu  de  ce  c;\rré  s'élevoit  un  donjon  ter- 
miné par  une  couronne  impcrialc  ,  &  par  les  armes 
du  rai  &  de  la  reine  ornés  de  guirlandes.  H  y  atroh 
fur  le  portail  &  à  l'entour  des  lances  à  feu. 

Lorfqu'une  partie  des  artifices  fut  confommée,  on 
mit  le  feu  à  l'un  des  trophées  qui  étotent  dans  Hic , 
d'où  il  fortit  nn  feu  conûdéraAie  &  trèt^arié.  Les 
quatre  pyramides  toumètent  avec  rapidité  ,  & 
lanctrcnt  en  taimt  temps  un  grand  artifice.  Enfin  , 
neuf  autres  trophées  parurent  à-la-fois  en  feu ,  & 
jetèrent  une  multitude  de  gerbes  de  fnfées  qiû  ter- 
minèrent le  fpeflacle. 

A  un  autre  feu  d'artiticc  de  la  même  année  1612, 
qui  tat  fait  à  la  Saint-Louis ,  fur  la  Seine  à  Paris ,  on 
yk  une  fufée  allumée  fur  ton  cordage  »  atuché  à  nn 
balcon  de  la  galerie  du  Lomrret  porter  le  feu  &  une 

étoupille  qui  rctcnoit  la  détente  d'une  machine,  par 
le  moyen  de  laquelle  une  grande  figure  de  Jupiter 
s'éleva  en  traver(>>nt  la  rivière,  julques  fur  le  haut 
de  la  totir  de  Nèfle  (  où  eft  aujoura hui  le  fécond 
pavillon  da  collèee  Mazarin  );  8t  là ,  ce  Jupiter  qui 
tenoit  deux  foudres  dans  fes  mains ,  etr.br  jfa  cin- 

2uante  trompes  remplies  de  fufées  qui  ctoient  placées 
v  leliaut  de  Je  tour. 

Au  feu  d'artitnce  fait  fur  la  Scîn?  en  rfiCo,  à  l'oc- 
cafion  de  l'encrée  de  Louis  XIV  4  Paris  après  Ton 
mariage  ,  le  fommet  du  mât  du  navire  qui  wHfùk 
été  conftruit  pour  le  théâtre  des  artitices,  étoit  ter- 
miné par  on  chiffre  d^undoetioas  compofc  de  150 
étoiles ,  lequel  fignnrit  les  non»  du  Roi  &  de  la 
Reine. 

A  la  naiflânce  du  Dauphin ,  fils  de  Loub  XIV  ^ 
on  fit  on  feu  d'artifice ,  où  il  y  eut  de  remarquable 
une  nuée  lumineufe ,  qui .  s'élevam  au  demis  du 

théittro  de  l  artilice  ,  s't  ntr'ouvrit  &  Ttiontra  dans 
fon  iein  j  la  figure  d'un  Dauphin  éclatant  de  lu- 
iidère. 

Fatdtiapaixmifjp, 

Lorfque  la  pnix  f.it  conclue  en  I7'î9  ,  la  Maîfon- 
de-Ville  de  Pans  ht  exécuter  un  ieu  d'artifice  ,  dont 
voici  l'idée  qui  nous  a  été  confervée 

Le  théâtre  étoit  un  corps  d'architeâure  en  carré 
de  quarante  pieds  de  côté  ,  terminé  dans  la  hauteur 
par  une  pyr.imide  de  80  i>ie'.!s  de  haut,  co-uonnce 
pour  vn^ttiHement  d'un  globe  plein  d'itf(iiice«  fie 
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accompagné  de  feôe  grands  vafes  de  dlflcrcntet 

loriUvis. 

Tout  l'édifice  étoit  orné  de  décorations  mcires 
de  figures  &  des  anribuu  de  la  paix,  &  peint  en 
toarbres  de  dilIîSrente»  couleurs. 

Après  plufieurs  fa!\  es  de  \inc;t  pii  ct's  de  canon 
&  de  boites,  ce  briîiant  inedacle  lumLi.cnça  par  un 
prodi|neuK  nombre  de  fnues  d'honneur ,  tirées  par 
trois  KNS}  près  de  f  00  lances  i  feu  &  à  fauctflbos, 
garniflbient  6e  écfauroient  les  t|uatre  faces  du  corpe 
du  feu. 

Trente  caiiTes  d'artiiiccs  pleines  de  fufées  de  doubles- 
marquiits  ,  aolcnt  placées  fur  la  grande  tcrraffe  , 
avec  plus  de  cent  douuines  de  pots  à  feu  ;  &  fur 
la  baluflnuîe  de  la  même  terrafTe ,  quarante  jets  dont 
vingt  à  aigrettes;  quatre  folei's  tournans  au  mifioB 
dus  quatre  faces  ,  &  quatre  autres  fur  les  angles. 

Quatre  grands  fokils  fixes  au  deiïus  des  quatre 
foleils  tournans ,  quatre  pattes  d'oie  devant  les  faces 
du  grand  piédeftal  de  U  pyramide  avec  jets  &  pots 
à  aigrettes  ;  &  fur  les  angles  du  même  piédeltal  , 
quatre  grands  pots  à  aigrettes:  au  pied  de  la  pyra» 
mide  fur  les  gradins,  ctoient  placés  environ  cent 
douzaines  de  pots  à  feu ,  &  douze  grands  pots  à  ai> 
grettes  fur  le  picdeftal  des  quatre  faces  de  la  pyra- 
mide, fur  le  fommet  de  laquelle  étoient  trois  gr.in  's 

[)ots  à  aigrettes  groupés,  fie  trois  grandes  fleurs  de  lis 
umineules ,  formées  par  environ  200  lances. 

Les  quatre  faces  de  la  pyramide  étoient  garnies  • 
par  environ  cinquante  autres  jets  ,  ôc  les  quatre  ex- 
térieurs du  corps  du  feu  par  quatre  cafcades  ou  feii4 
taines  de  feu. 

La  première  gîrandeétoitcooipofée  de  fix  ca'tfTes, 
chacune  au  moins  de  vingt  douzahies  de  fufées  éù. 
doubles-marquiles. 

La  féconde  compofée  de  prôs  d«  trente  douzaines 
de  pots  i  feu  ÔL  de  fix  cailles,  de  plus  de  vingt* 
cinq  dottzabies  de  htétt  toutes  en  étoiles,  douze 

ballons  d'air  pUccs  dans  l'ei  cemi.:  au  bas du feu,  i>C 
douze  bombes  d'artiticcs  tirées  iur  des  mortiers 
placés  auprès  des  canons  de  pointés  for  le  iien,  par; 

où  finit  le  fpcilacle. 

Autre  feu.en  {jj^  ,  à  FocCifiind»  mariait  de  Madame 
Prmiin  de  Firtaee, 

On  exécuta , fur  le  pam-ncuf  en  août  1739,  un  ma- 
gnifique feu  en  préfence  du  Roi  «  à  l'occafion  du 
mariage  de  Madame  Première  de  France  ,  avee 

l'infant  Dom  Philippe  d'F.fpagn s. 

Le  théâtre  qui  rcprcfent^it  le  temple  de  l'hymcn» 
étoit  un  édifice  à  claire  voie  d'ordre  dorique  en 
carré  long,  de  trente-deux  colonnes  de  quatre  pieds 
de  diamètre,  &  de  trente-trots  pieds  de  fut;  favoir, 
de  huit  colonnes  fur  la  face  &  de  quatre  fur  le  re- 
tour ,  portant  en  defTiis  une  galerie  de  cent  cinq 
pieds  de  long  :  deux  corps  folides  étoient  conftruits 
dans  l'intérieur ,  dans  lefquels  on  avoit  pratiqué  des 
efcaliers  ;  aux  deux  côtés  de  ce  temple ,  le  long  des 
parapets  du  pont-neuf,  s'élcvoient  trente-fix  pyra- 
mide», dont  dix-huit  avoieot  quarante  pied»  de  haut. 
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8e  Im  dix-ttah  tntres  en  avoient  vingts  ;  elles  fe 
joigpoient  par  de  grandes  conibles  *  ti  ponoient 
éu  vafes  fur  leurs  lommets. 

Le  fignal  pour  commencer,  fut  donné  par  les 
caaoDs  &  U  ville  &  le»  boites  d'vdllerie,  placées 
fur  les  bords  de  la  rivière  an  bas  du  qnai  des  orfèTres. 
Au(Titôt  on  vit  s'élancer  dans  les  airs ,  i-i  chaque 
côté  du  temple  de  I  hvroen,  300  fufées  d'honneur 
dréesdouze  à  douze;  ellespantrent  des  huit  tourelles 
du  pont-neufqaifootfaceaujpont  royal ,  à  quoi  fuc- 
cédèrent  fur  les  mômes  tourefles,  180  pots  à  aigre  «es 
&.  des  gerbes  d'artifices  difpofées  en  pyramides. 

Une  fuite  de  eeibes  parut  auHîtôt  fur  la  tablette 
de  la  con^e  du  pont ,  &  le  grand  foleS  fixe  de 
foixante  pieds  de  diamètre,  fe  montra  daos  tonte  la 
fplendeur  au  milieu  de  l'entablement. 

Dire£lemeitt  an  delTous ,  on  avoir  placé  un  f^rand 
chiffre  d'illumination  de  couleurs  <!t<TLrentcs  Imir.int 
l'éclat  des  pierreries,  leqiic  ,  a  vecla  couronne  dont  il 
étoit  furmonté^avoittrence  pieds  de  haut  ;  &  aux  côtés 
Vtt^vis  les  antres  eolonnes  du  temple,  on  voyoit 
deux  autres  cbîÂes  dTartifices  dt  10  {neds  de  haut , 
fonTi.nt  les  noms  des  illudres  époUSy  en  ftu  bien 
qui  taifoit  un  effet  lurprenant. 

On  avoh  placé  fur  les  deux  tsotidn  do  pom^enf , 
à  U  droite  6c  à  la  gauche  du  temple  au-delà  de 
fillnmination  des  pyramides  ,  SOO  caHTes  de  tufces 
de  paitement,  de  5  à  6  douzaines  chacune.  Ces 
cames  tirées  c'uki  £-la-feis  fuccédèrent  aux  fufées 
dlionneur,  &  commencer  de  chaoue  cftté  depob  les 
premières  aiiprcs  d-.i  temple,  &  (ucceflîveilient  jof- 
qu'aux  extrémités  à  droite  6c  à  gauche. 

Tout  de  ftûte  on  vit  paroitre  les  cafcades  on  nappes 
de  feu  rouge,  fortant  des  cinq  arcades  de  l'éperon 
du  pont-neuf  ,  qui  fembloient  porccr  l'illumination 
dont  les  trois  façades  étoient  revêtues,  &  dont  les 
yeux  pouvoient,à  peine  fontenir  l'éclat. 

Au  même  temps  le  combat  des  dragom  com- 
mença ,  &  le  feu  couvrit  preftpie  tonte  la  fiwCue 

tle  la  rivière. 

Au  combat  des  dragons  fuccédèrent  les  artifices 
d'<au ,  donc  les  huit  bateaux  placés  avec  fymétrie 
parmi  les  bateaux  de  Inmiires,  étoient  chaînés. 

Au  mcîuc  endroit ,  dans  ui^  ordre  dilTérent,  étoient 
trcnte-fix  calcudes  ou  fontaines  d'artifice  d'environ 
trente  pieds  de  haut,  dam  de  petits  bateaux,  mis 
q'ii  paroilToient  fortir  de  la  rivière;  ces  fpeâades  de 
cafcades  ,  dont  le  fignal  avoit  été  donné  pac  un  foleîl 
tournant,  avoi:nt  cte  précédés  d'un  berceau  d'étoiles 

i>roduit  par  163  pots  à  aigrettes^  placés  au  bas  de 
a  terrafle  de  l'éperon. 

Quatre  grands  bateaux  fervant  de  magafin  à  l'ar- 
tifice d'eau ,  ctoient  amarrés  près  des  arches  du  pont- 
reuf  au  courant  de  la  rivicrc  ,  Si  quatre  autres 
pareils  du  côté  du  pont  royal.  L'artifice  que  l'on 
lirofC  de  ces  bateaux,  confiftoit  dans  un  grand 
romhre  de  gros  &  de  petits  barils ,  charj^és  de  gerbes 
6c  de  pots  qui  remplitToient  Tair  de  lerpenteaux  , 
étoOM  9l  de  genouillères  i    y  avait  «offi  un 
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nombre  conrzdirable  de  gerbes  à  jeter  ï  h  nom  6c 
de  foleils  tournans  fur  l'eati. 

La  fin  des  cafcades  fut  le  fignal  de  la  grande  p- 

rand  >  fur  l'attique  duteil^»({ldét(nt  COmpoffic  de 
près  de  6000  fufées. 

On  y  mit  le  par  les  deux  extrémités  au  même 
inOant  ,  &L  au  moment  qu'elle  parut  ,  les  deux 
p  etites  p,irande$  d'accompagnement  placées  fur  le 
milieu  des  trottoirs  du  pont-nciif  de  chaque  côte, com- 
piifée  chacune  de  500  fufées ,  partirent ,  &  l'on  en- 
tendit une  dernière  falve  de  canon  qui  tertidna  cettti 
fête  magnifique. 

Feu  tiré  à  Verf ailles  en  17?  9-,  pour  1*  mime  fujet. 

On  avoit  élevé  dans  les  jardins  àî  Verfailles  ,  etf 
face  de  la  grande  galerie  ,  un  édifice  de  cent  âft- 
munte  toifes  de  long .  &  vingt  de  hauteur ,  reprè* 
(entant  le  palais  de  f/iymen.  Sa  forme  étoit  en  por- 
tiques ,  &  circulaire  par  fon  plan  dans  la  milieu ,  avec 
des  retours  &  avant-corps  aux  extrémités  qui  faifoient 
face  aux  deux  grandi  baffins ,  dans  le  centre  dcfquels 
00  avoit  formé  des  rocbers  illuminés  &  préparée 
pour  des  artiîîces. 

Ce  grand  f;>crtacle  commença  par  le  bruit  décent 
boîtes;  cent  fufées  d'honneur  fuccédèrent,  qui  furent 
accompagnées  de  cent  antres  bottes  ;  les  forges  de 
Vuîcain  ,qai  étoient  dans  les  antres  des  roches  dea 
badins  fur  les  pièces  d'eau  i'emtlammerent ,  &  les  ro- 
chers cotnmencèrent  à  retentir  des  coups  de  marteaux 
des  cydopes,  qui  frappoiept  en  mefure  &  réelle- 
mem  furdegroflèseodnmesilesétiiicelles  couvrirent 
en  un  inflant  les  deux  baffins  d'une  ptodigpeufe  qoaa* 
tiré  d'artifice  d*eau. 

Par  le  fommet  du  rocher  ,  fortoit  un  wt  de  feu 
brillant  de  plus  de  trente  pieds  de  haut,  accompagné 
de  (j  ;atre  autres mohis  élevés  ,  repréfentaotdes  tor- 
rcns  de  du  ,  comme  d'un  volcan. 

A  cette  flamme, iuccéda  le  grand  jet  d'eau  ordi- 
naire de  quarante-craqjriedsdchaut ,  qui,  fe  mêlant 
avec  les  dix-fepi  jets  qui  entooroicnt  ces  rochers ,  & 
qui ,  s'élançant  avec  rapidité,  comme  autant  de  fourcee 
vives,  firent  une  confafion.&  un  mélange  brillant 
d'eau  &  de  (lammes  ;  enfuite  partit  le  grand  feu  d'ar- 
tifice,  placé  derrière  la  décoration  dans  deux  cents 
claquante  caifles ,  &  autant  de  caiflbns  raneés  de« 
deux  côtés  des  rampes  de  gazon  qui  defceodent  tu 
tapis  vert. 

Les  fufées  descaîlTe$&  des  pots  à  feu  qu  on  voyoït 
partir  au  travers  des  arcades  de  la  décoration,  l:s 
r 'mplilToient  d'une  clarté  vive,  nuis  beaucoup  moins 
violente  q'ie  les  feux  qu'on  venoit  de  voir  fortir  de 
l'antre  des  cyclopes.  ri  t. 

A  ccprodigieux  artifice  fuccéda  le  feu  bi  lUant  qu  on 
avoit  placé  devant  rdlumhiationi  cette  compolttion. 
ne  b'élîvain  qu'à  une  movenncha«eMf,pUûfoit  ég*» 
Icmentpar  ks  lormes  S:' par  fa  btanchctir  éclatante. 

Ce  feu  brillant  compuloit  trois  décorations  di'- 
tinflcs  qui  fe  fuccédoient,  l'une  remphçam  l'autre  » 
8c  marqiuant  le  plan  générai  de  celle  devant  laqueUa 
il  Gtuit  placé.  ,  .. 
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Commelet  eaux  isullUTantei  décorent  le  plus  magni- 
fiquement les  [atdSi»  »  on  avok  donnéà  ces  feox  des 
foftnes  de  jets ,  de  cafcades  &  de  fontaines. 

La  première  décoration  offroit ,  au  devant  des  deux 

frands  baflîns  ,  deux  belles  cafcades  de  feux  briitans 
deux  nappes ,  furmontées  d'une  aigrette  de  vingt- 
cinq  pieds  de  haut  ;  elle»  étoient  accompagnées  de 
deux  pattes  d'oie,  chacime  de  fept  jets ,  &  de  cin- 
quante jets  do  chaque  coté,  de  vingt  pieds  de  haut , 
rempliiïant  toute  la  façade  de  la  décoration. 

La  féconde  parut  fous  la  forme  de  quatorze  pattes 
d'oie  de  orne  jets  chacune  ,  dont  quatre  plus  grandes 
3i  la  tètt  des  bafRns ,  jetant  les  unes  &  les  antres  le 
feu  liq»iide  cinquante  pieds  de  haut  ;  elles  ctoient  en- 
tremêlées par  ëes  pots  à  aigrettes  de  vingt  pieds  de 
liaut»  jetant,  pour  terminer ,  une  garniture  ou  cou- 
ronne d'éttMles  à  la  hauteur  de  cinquante  pieds  ,  qui 
rempliflbîent  l'air  d'une  vire  fie  brillante  Itmnère. 

Lu  troi/îèmt  reprcfentoit  treize  fontaines  de  feu  à 
trois  nappes  ,  de  vingt-cinq  pieds  de  haut ,  &  de 
trente  pieds  de  diamètre  j  avec  une  aigrette  chacune, 
aufll  de  tteote  pieda  de  haut:  il  y  en  «rott  ùx  en 
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fontaines  rondes,  &  ùx  en  forme  de  Ipirale ^  la  plat 
grande  étoit  placée  entre  les  deux  ba^ns ,  accom^ 
pagnée  de  quatre  autres  i.  droite  8c  à  gauche. 

Les  fontaines  des  combats  des  animaux  en  avoient 
cliacun  deux  :  les  antirtaux  jctoient  en  mcmc  temps 
des  jets  d'eau  &  de  feu  ;&  entre  chacune  des  fon- 
taines de  feu  ,  étoient  encore  placés  des  grands  jets 
brillans  :  cette  décoration  finit  en  jetant  en  fait  let 
garnitfires  dos  pots  à  aigrettes  ;  ce  qui  fit  un  COU* 
ronnement  d'un  éclat  furprenant. 

Aces  trois  décorations ,  fuccédale  départ  de  douze 
pots  à  ritalâeone ,  placés  fix  de  chaque  côté ,  dans 
le  milieu  des  deux  grands  baflins ,  irai  remplirene 
l'air  d'une  efcopeiterte  mer\  cil!eufe  ;  c!!c  fut  le  fignal 
pour  mettre  le  feu  aux  deux  girandcs  qui  ctoient 
placées  derrière  la  grande  décoration  ,  &  c|ui  par- 
tirent  cnfemble  au  nombre  de  plus  de  trois  mille 
fuiées.  * 

On  avoir  penché  les  caiffes  d'artifice  à  la  rencontre 
l'une  de  l'autre  J  enfotte  que  les  baguettes  pafsèrent 
des  deux  côtés  du  bdif,&  n'inqurnerent  miUemeat 
les  fpcâateuis. 


VOCABULAIRE  des  Termes  panicuKers  à  tAn  de  V Artificier» 


•Taicremore  ;  on  a  donné  ce  nom  au  pouflicr 
de  toutes  fortes  de  charbons  de  bois  tendres»  pro- 
pres atix  feux  d'artifices. 

Aigrette  ;  pièce  d'artifice  qui  donne  un  flux 
d'étincelles  imitant  les  aigrettes  de  verre.  On  dit  un 
foi  à  eùffmes, 

AitERONS  ;  morceaux  de  bois  mince  j  ou  de 
carton  que  l'on  attache  en  forme  d'aUes  à  une  fufce 
volante. 

Ame  ;  c'eft  dans  l'artifice  un  trou  coiûque  pratiqué 
dans  le  corps  d'une  fofée ,  ou  c'eft  le  vide  que  la 

Irochc  l.iiile  dans  l'intérieur  dl  cartouche. 

Amorce  ;  pjtc  de  poudre  ccrafce  dans  il2  l'cvii , 
pour  la  rendre  adhérente  «kl'orilice  d'un  artiiice  ,  &. 

3u'on  laiiTe  fécher  pour  qu'elle  puiâe  prendre  feu 
t  le  communiquer.    *  . 
Arquer  ;  fc  dit  d'une  fiifée  qid  décrit  une  ligne 
courbe  au  lieu  de  s'élever  en  dn^  ligne. 

Artifice  ;  (  feu  d*  )  feu  oompofé  avec  art  pour 
le  divcrtiffement. 

Baguette  ;  efpècc  de  bâton  menu  ,  dont  il  y  a 
ide  plufieurs  fortes. 

La  BAGUETTES  A  ROULER  ,  eft  celle  fur  laquelle 

on  roule  le  cartouche  ou  carton  d'artifice ,  &  qui 

doit  être  proportionnée  au  diamètre  intérieur  que 
l'on  veut  donner  au  moule. 

Baguette  a  rendoubler;  c'cft  une  baguette 

3 lui  fert  à  rendoubler  le  carton  fur  le  malDf  dom  le 
ïamétre  eft  plus  grand  que  celui  des  autres. 
B'.nt'ETTE  A  CHARf.ïK  ;  clle  doit  être  percée 
plus  ou  moins  pour  recevoir  la  broche,  &  lailjer 
un  vide  dans  le  cartouche. 
Baguette  en  massif  ;  bâton  court  qui  n'eft 


point  percé,  dont  l'emploi  eft  de  charger  la  com* 

poiitiou  q.il  cxccde  la  bro;he. 

Baguette  de  fusée  volante;  eft  celle  atta- 
chée à  une  fufée  pour  diriger  fa  courfe. 

Ballon  ;  c'eft  une  bombe  de  carton  pleine  d'at^ 
tiiice  ,  qu'on  jette  en  l'air  par  le  moyen  d'un 

mortier. 

il  y  a  des  baUons  d'air,  &  des  ballom  d'eau  ,  ainfi 
nommés  fidvant  Je  deftinatibn  de  ces  pièces  d'ar- 
tifice, 

BAtlOKD*ARTince;  cartouche  fphér^que  rc:npU 
d'artifice  qui  fe  jette  avec  un  mortier. 

Baril  détrompes  ;  c'ell  la caiflle ou  le  fourreau 
de  toile  goudronnée  »  contenant  plufieurs  artifices 
appeUs  trompes. 

Billot  A  charger;  c*cft  un  cyRndre  ou  bloc 
de  bcis  qui  fert  ù  foutenir  les  tr.oules  6<  culots  des 
fiifécs,  6i  d'autres  artifices  que  l'on  charge  à  coups 
de  maillcîs.  , 

Boue  ;  cfpèce  de  petit  mortier  de  fonte  qu'on 
charge  de  poudre ,  qu'on  bouche  enfnite  avec  un 
tnmpon  dc  bois  »  8c  oii  fon  met  le  feu  par  unn 
lumière.' 

Boites  de  Rfyot;tssANCE  ;  ce  font  de»  boites  de 

fer  ou  de  font^  q  -i  il"  di.irgent  avec  de  la  poudre 
&  un  tampon ,  6c  qu  on  tire  dans  les  rejouillanccs 
avec  le  canon  ,  OU  au  défaut  du  canon. 

SoiTE  i  fe  dit  encore  des  pièces  de  bois  ou  de 
carton  qui  couvrent  les  coirimunications  des  feux 
mobiles  avec  le*  fixes. 

DdNNETAOE  ,  OU  BONNETER  UN  ARTIFICE;  c'cft 

en  couvrir  r.-,:nDrce  avec  du  papier  collé,  ou  coUCT 
un  rond  de  papier  fur  la  gorge  de  la  fufée. 
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Bourdaine  ;  clpicc  de  bois  dont  on  fait  un 
charbon  extrémeaicr.t  kc  &l  léger,  quitntredlBS 
'  h  compofition  de  la  poudre  à  canon. 

Bouton  ;  cV.)  l'extrémité  du  culot  arrondie ,  du 
milieu  de  laquelle  iTélève  la  Itradw  qni  Ibfiiie  rame 
de  la  fufêe. 

Brin  ;  on  appelle  ainfi  un  chevalet  ou  tringle  de 
bois  Ait  laquelle  on  arrai^e  le»  pots  k  feu»  les  fau> 
cidiMs ,  &c. 

Broche  ;  c'eft  une  petite  verge  de  fer  ou  de 
bois  fort  ,  tenant  au  culot  du  moule  d'une  pièce 
d'artiiice. 

Brocheté  ;  (t  «lit  de  Tartifice  percé  d'un  trou 
pins  petit  ou  plus  court  que  l'ame  des  (uftts  rolaates. 

Caisse  de  fusées;  c'eû  un  coffre  do  planches, 
long  &  étroit  ,  où  l'on  enferme  une  quantité  de 
fttfiMa  volaïuei  (jue  l'on  Ttut  dire  partir  «n  infime 
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Afsst  AiRONME,  ibfM  dt  ballon  itnfemiaiit 
luftcurs  petites  fiifëei,  qui  dorrent  idater  dan» 


Carte  de  moulage  ;  fîgnifie  en  général  le 
carton  dont  les  artificiers  fe  fervent. 
On  en  difigne  répaiiTeor  par  le  noeabre  de» 

feuilles  de  gros  papiers  gris  dont  il  eft  compofé; 
aiaii  on  dit  carte  en  deux  ,  trois,  quatre  ou  cinq. 

On  indique  les  pedtei  cartes  as  les  appelant 
CjUTm  à  jouer,  &  le  gros  carton  »plusrbide  &,  moîni 
propre  au  moulage ,  s'appelle  carte  -  HJ/è. 

Carton  (  baguettes  de)  ;  efpcce  de  faucîflbns 
faits  de  cartes  à  jouer  ,  &.  ajuftés  pour  fervir  de 
baguettes  aux  fufees  volantes. 

Cartovchb  i  c'eft  le  non  conaaa  i  tontsi  les 
fortes  dt  boîtes  ou  de  fonrreanv  de  carton  oli  Ton 

Cnfeime  les  compof.rions  d'artifice. 

Chavitcau  d'artific£;  efpcce  de  cornet  ou 
couvercle  conique  qu'on  met  fur  le  fonsmet  d'une 
^dke  volante ,  non-feulement  pour  le  couvrir  »  mais 
encore  pour  percer  plus  facilement  Tair  en  ^élevant 
en  pointe. 

Charger  ;  c'eft  refouler  la  compofuion  dans  le 
cartouche  d'anifice. 

Chasse  ;  c'eft  toute  charge  de  poudre  grenée  ou 
groHièrement  écrafée ,  qu'on  met  au  fond  d'un  car- 
touche pour  chjjjer  les  arilfices  dont  il  cft  rempli, 
en  leur  communiquant  le  feu  en  tncmc  temps. 

Chevalet  ;  poteau  traverfé  par  une  barre  de 
fer  plate ,  fur  laquelle  on  arrange  les  fufées  volantes 
pour  les  tirer. 

CiiEVfLURE  DE  FEU  ,  cfiùcc  de  nnutOTe  d'ar- 
tifice en  forme  depetiis  fcrpenteaux}  ttfqueb  n'étant 
point  étranglés  ,  retombent  du  pot  de  h  fufée  en 
ondoyant  comme  une  chevelure. 

Comète;  on  nomme  .linfi  une  fufce  volante, 
dont  la  tctc  &  la  queue  font  également  flamboyantes. 

Composition  ;  c'eft  le  nom  général  aue  l'on 
donne  aux  différentes  madères  qui  entrent  oani  les 
cartouches  d'artifices. 

CoROZ  A  F£U  ;  mèche  de  corde  dont  on  le  l'ert 
pour  conferver  une  petite  quantiti  de  feu  j  c'eft 


encore  une  forte  d'étoupiile  qui  porte  le  feu  plus 
lentement  que  les  autres. 

Cornée  ;  c'eft  une  cuillerée  de  matière  com- 
bnftible  qu'on  verfe  <bms  le  cartouche  avee  une 
ctpèce  lîe  c  .liilcr  cylindrique ,  dont  la  capacité  eft 
proportionnte  au  diamètre  intérieur  du  cartouche. 

CouraNtin  simple  ;  fufée  volante  couchée  fur 
un  tuyau  enfilé  dans  une  corde,  pour  en  parcourir 
l'étendue  quand  on  y  a  mis  le  fen. 

Courantin  double;  c'eft  lorfqu'on  y  ajoute 
une  féconde  fufée  ,  placée  en  fcns  contraire  pour 
revenir  au  point  d'où  elle  eft  partie. 

'Culot;  c'eft  une  pièce  mobile,  &  la  bafe  da 
moule  fur  laquelle  on  appuie  le  cartondie  d'ono 
fufce,  au  moyen  d'un  bouton  en  hémifphère. 

Dauphin  ;  artifice  d'eau  ,  autrement  genouiUirt 
que  Ton  voit  entrer  &  (brtir  de  Feau  à  peu  près 
comme  ces  poiffims  de  mer  appelés  dauphins  on 
marfonini. 

Débonneter  une  fus^e  ;  c'eft  crever  avec 
l'ongle  le  papier  qui  couvre  l'amorce  ou  la  gorge  de 
la  fufée. 

Df  coiffer;  c'eft  ôter  le  couverde  qu'on  a  mis 

lur  l'amorce  d'un  artifice. 

DÉFONCER ,  fignific  l'aâton  du  feu  fur  la  coffl-' 
pofition  d'un  artihce ,  lorfque  n'étant  pas  fufltfam- 
ment  retenue  par  le  carton  ,  elle  eft  chalFée  hors  du 
cartouche  avant  d'être  confommée. 

Douzaines  (  fufées  de  trois  i  quatre  )  ;  ce  font 
des  fufées  de  feîze  à  dix-huit  lignes  de  diamètre. 

Eclair,  ou  nr  dl  tlamme  ;  c'eft  dans  l'artifice 
l'inflammation  d'une  liqueur  fpiritueufe  qui  pacoit  & 
difparoît  fidiifement  comme  l'éclair. 

Éclatante  ;  forte  de  fufée  chargée  de  compo- 
fition  de  feu  brillant. 

EcniMOlRE  ;  inftrumcnt  fait  de  fer  blanc,  de 
deux  &  trois  pouces  de  long  &  de  large,  dont  les 
artificiers  fe  fervent  pour  raffembler  les  matières 
brodées,  ou  pour  les  prendre  dans  les  boites. 

Lngorger  ;  c'eft  remplir  de  compoiîtion  le  trou 
vide  .  on  1*491»  d'un  jet  ou  de  tonte  autre  pièce 
d'artiftce. 

EscOPCrrtRiE  ;  cxplofion  de  feu  avec  grand 
bruit. 

Etoile; petit  artifice  en  forme  d'étoile  d'un  feu 
clair  Se  brÛunt. 

Eroupi  LLE  ;  forte  de  mèche  (àite  de  coton  j  filé  ; 
trempé  dans  de  Teau-de-vie,  &  roulé  dans  de  la 
poudre ,  pour  commoniqaer  le  feu  d'un  artifice  à 
l'autre. 

Etoupiller  ;  c'eft  garnir  les  artifices  des  éton-^. 
pilles  nécefTaires  pour  u  ccmmiunication  du  feu. 

Etrangler  ;  c  eft  rétrécir  Totifice  d'un  cartouche 
en  le  ferrant  avec  une  ficelle. 

Feu  brillant  ;  celui  dont  les  étincelles  font  fort 
lumineufcs ,  conune  osUe  que  prodoit  la  limaille  de 
fer  enflammée. 

Feu  commun  ;  celui  que  produit  le  lîatple  mé«. 
lange  de  poudre  fie  de  charbon. 
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FiCAeoKC  ;  on  a  nommé  ainfi  la  ficelle  propre  à 

étrangler  les  cartons. 

'  FiJiMBOYANTE  ;  cfpèce  de  furée  volante  dont 
h  tite  &  la  qneae  paroifleat  en  feu,  ce  qui  Ta  fine 

audi  nommer  comité. 

Foudroyante;  fufée  quî  imite  la  foudre. 

Fougues  ;  petitCb  tulees  \  olântei  fans  b.iti  i'-tf-?<; , 
qui  s'agitent  vivement  6c  irrcgularemcnt  dans  l'air. 

FouKltBAU  ;  on  tiomme  ainfi  le  grand  cartouche 
des  trompes ,  qui  renferme  phiiîeurs  poo  à  fcu  Cn^ 
chilTJs  les  uns  fur  les  autres. 

FustE  ;  c'cfl  le  nom  commun  de  toutes  fortes  de 
pands  &  de  petiu  artifices  enfermés  dans  des  car- 
tomdiet  cylindriques. 

FfsÈE  DETABLî  ;  fufôî  qri  s'clcVC  CB  tOOllMUon  , 
&  que  Ton  tire  delTus  une  table. 

FustEs  DE  TROIS  DOUZAINES  ;  cc  font  Ic5  fufécs 
de  feiie  lienes  ,  parce  qu'elles  prennent  pour  garni» 
tares  trois  douzaines  de  petits  lardons  ;  celles  de 
dix-huit  lignes  font  dites  fufccs  de  quatre  Jju^iiines' 
celles  d«  vingt  •  une  lignes  ,  fu'fees  de  cin^  dou- 
zaines. 

Fusil  VOLAMTE,  eft  celle  qui  s'élive  à  une  très- 
grande  hainear  en  Faîr. 

FusiLLETTE  ;  très-petite  fuft'c. 

Garniture;  fe  dt«  des  petits  artifices  dont  on 
remplit  les  cartouches  des  groflîes  fufées ,  les  pots  à 
fèti^  les  ballons  6c  autres  grandes  pièces  d'artifice. 

GekouiliIre  ;  artifice  pour  itrt  dré  fur  feau , 
dont  le  c.irtouche  eft  p!i:  comir.e  le  genou,  iorfciue 
la  jamlnr  n'cll  pyint  tendue.  C'cll  de  cette  figure  que 
lui  piov  ient  le  mouvement  d'immerfion  &  d'émer- 
iion  de  foo  feu  dans  l'eau  ;  ce  qui  lui  a  (ait  auifi 
donner  le  nom  de  dauphin. 

Gei;rf  ;  fe  dit  d'un  i^ru-ipe  do  pl.ifieurs  fifces  qui 
fortent  en  mcme  temps  d'un  pot  ou  d'une  caille  , 
&  qui ,  par  leur  expaofion  t  figurent  nne  gerbe  de 
feu. 

Girande;  c'eft  le  faifceau  ou  l'amas  de  fufées 
volantes  qui  fe  fucccdont  dans  l'air  &  fe  multiplient 
rapidement  fie  en  grande  quantité. 

Girandolk  ;  ardfice  qui  fe  meut  dans  un  plan 
hori7ont.il. 

Globe  nn  feu  ;  on  appelle  ainfi  toute  forte  d'ar- 
titlce  fphcrique  ,  ou  par  l'effet  de  fOR  fctt,  OU  par  la 
figure  de  fon  cartouche. 

Gloire  ;  nom  dtmné  à  an  Ibleil  fixe  d'une  gran- 
deur extraordinaire. 

Gorge;  c'ell  l'oritîce  d'une  fufce  dont  le  car- 
touche e(l  étranglé  fans  être  fermé ,  tt  qui  repré- 
fcnte  une  efpèce  dliémifphère  concave  ,  oit  l'on 
a'pplique  l'amorce  pour  donner  feu. 

GoRGiR  ;  c'efl  remplir  de  compor»tion  le  trou» 
&  ,  comme  on  dit,  l'.r/nt  d'un  cartouche. 

Grains  d'or  ;  petites  billes  d'artilices ,  appelées 
frains  d'or  à  caufe  de  la  couleiu-  de  leur  feu. 

Graver;  fe  dit  de  l'elFet  d'un  feu  trop  vif  à 
l'égard  d'un  cartouche  ,  qui  ,  nVtat  :  pjs  d'une 
épaitTcur  ou  d'une  force  fu&lame,  fe  perce  ou  fe 
fend  en  partie. 
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Grewadb  d*a«tificb  ;  c'eft  un  petit  globe  dt 

cnnon  à  peu  près  de  la  grolTeur  &  de  la  figure  du 
iruit  qu'on  appelle  ^rcnjut,  qu'on  rcinplit  de  poudm 
OU  d'autre  compoiîtion  pour  jeter  à  la  main  OU  avec 
une  fronde ,  à  i'inllant  qu'on  y  a  mis  le  feu, 

Jatte  d'eau  ;  c'eil  un  artifice  qui  produit  l'effet 
d'une  girandole,  en  tournant  fur  centre  à  fleur 
d'eau. 

Jet  de  feu  ;  on  appelle  ainfi  certaines  fufées 
fixes ,  dont  les  ét'uKeUâ  (bot  d'un  feu  dair  &  jaih 

lilTant. 

Jl'Mt.lle  ;  c'cll  l'alTL'mh'agc  de  deOS  filféce  »  ' 
adofl'ces  fur  une  même  baguette. 
Lance  a  feu  ;  efpèce  de  chandelle  d'artifice  ea 

feu  brillant,  d'une  f.ainmc  c!n  re  &:  non  ctincelante. 
Son  principal  ufage  eil  dctlaircr  les  théâtres  d'ar- 
titice. 

Lampion  ;  petite  lampe  compofée  d'huile  ou  de 
fuif ,  dont  on  fe  fert  pour  les  illiUBinaâeMe. 
Lardon  ;  on  appelle  de  ce  nom  le*  feipenteeuK 

de  tliiicrcntes  grollcurs. 

Machine  PTRIQUE  i  c'eft  l'affemblnge  de  pièces 
d'artifices  rangées  fur  des  tringles  de  bois  ou  de  fer, 
pour  former  un  fpedade  régulier. 

Maillet  d'artificier  ;  rnafTe  de  bois  dur  & 
p  -lant ,  proportionnce  à  U  futée  dont  elle  doit  fouler 
la  compolitionà  erands  coups* 

Marquis^}  fiifée  volante  d'un  pouce  de  diamètre 
&  plus. 

L.1  Joulle-mar^m/i  dktmt  (ufée  dont  le  diamitre 

eft  plus  grand. 

Marron  ;  efpèce  de  pétard  ou  de  boîte  cubique 
de  carton  fort  &  à  plufieurs  doubles ,  bien  ficelé  « 
qu'on  remplit  de  poudre  grenée  pour  faire  une 
granJc  cicioiiation. 

MARUo^s  LUisANs ,  font  ceux  qu'on  couvre  de 
matière  combnftiblc  pour  les  mettre  dansleegami- 
tures  des  pots ,  aiîn  qu'ils  brillent  aux  yeux,  avant 
que  de  faire  du  bruit. 

Massif  ;  c'eft  la  cotnpofiti^n  ou  matière  d'artifice 
qui  eft  refoulée  dans  le  cartouch.- ,  (x  qui  n'cft  point 
percce. 

Moulage  ;  c'eft  le  carton  fait  exprès  pour  former 
les  cartouches  des  anifices.  Le  moulage  eft  com« 
pofe  de  plus  OU  moins  de  fisuilles  de  gpros  papier 

j;iis  collé. 

On  dit  do  moatofse  de  trots ,  quatre  ,  cinq ,  &c. 

Moule  de  i  itsif  ;  c'ci":  in  ca-on  de  bois  ou  de 
métal  ,  dans  lequel  on  introduit  le  cartouche  vide  ÛC 
étranglé  par  un  bout ,  alin  u.ul  y  foit  appuyé  pour 
relifter  à  la  force  de  la  preliion  de  la  matière  com- 
buftible ,  qu'on  fotile  à  grands  coups  de  mnllet. 

La  baie  de  ce  moule  cil  le  cuL^t. 

On  appelle  auili  moule ,  toute  pil-ce  de  bois  fer- 
vant  à  former  des  cartoucnes  de  ditlerentes  figures. 

Nduo  DE  LAHTiFiciER  i  ctiï  une  fuite  de  trois 
ou  quatre  boucles  de  ficelles  crollSes  liches ,  qu'on 

ferre  en  tirant  les  deux  cxtrcaiitcs. 

Ordonnance;  les  artificiers  appellent  ainfi  l'in- 
tervalle unifimne  du  temps  qu'en  doit  laifler  emrt 
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Il  îm  des  pots  à  feu  fur  les  thcàtres  cî'irtifice  ;  ce 
4|aî  Ht  rèele  par  l'égalité  dans  U  longueur  <J.-s  étou- 
piUesfit  &llsJi  TÎvactté  de  leur  feu. 

pAWACCAVX  ;  ce  font  des  lames  de  bois  nuace 
00  de  carton  ,  que  l'on  applique  vax  cartouchcf  de 
lofêes  volante<.,  pour  fuppléer aiix  bflgiienc»  defti- 
■éei  à  diriger  leur  courfe. 

Ceb  cft  peo  d'olive. 

Partement  ;  on  a  donné  ce  nom  aux  fafées 
volantes  qui  font  moins  groflet  que  les  raarquifes. 

Petit  PARTiMiNTi  MOI  dci  foleea  inftrieitRt 
•ujpartemcat. 

PiTARD,  ou  PÉTEROLtE  ;  petit  artifice  fait  avec 
un  peu  Je  'poudre  renfermée  dans  une  feuille  de 
papi..T  repliée  à  pluficurs  plis  ,  pour  tirer  plu(ieurs 
coups  de  fuite. 

PiQU£*cHAssE }  poinçoii  «2;a  &  meau  qui  fert 
à  PÇKcr  les  chaflès  ou  MCi  à  poudre. 

PLos  r.FON  -,  artiiice  qui  plonge  dans  rem  & 
tn  fort  encore  allumé. 

Pluie  de  feu  ;  c'ell  la  chute  (fnn  g^ndiaoïnibre 
de  fuâiUenei  ou  étincelle»  de  fen. 

Poinçon  a  arrêt  ;  ioftnimeat  qui  ne  iSHktt 
d'an  poinçon  ordinaire  que  parce  qiftl  eO  traverfé 
près  de  fa  pointe  par  une  groiteur  qui  l'empêche  de 
pointer  plus  avant  qu'il  n'ell  nécedatre  pour  percer 
•n  canon  d'une  ceruine  épaifieur  »  (ans  entrer  dans 
la  madère  cotnbuAible. 

Porte- Ffu  ;  c'cft  un  bâton  léger  d'environ  cinq 
à  fix  pieds,  terminé  par  une  efpèce  de  porte-crayon 
de  fer  djns  lequel  entre  la  lance  cme  ron  y  retieot 
en  la  ferrant  avec  un  anneau  coulant. 

On  appelle  encore  poie-fiu,  les  petits  artifices 
en  fufées  ou  en  étoupillcs qoi  commuiiiqaeoi  le  feo 
d'un  endroit  à  l'autre. 

Porte-fev  BRisé  ;  c^eft  on  cartooche  plié  par  le 
fn^'V^i  d'écfnncr'.ircs  dont  on  rapproche  &  collc 
les  bord»  pour  lus  aiïujcttir  à  la  courbure  requife. 

Poussier  ,  ou  Poulverin;  c'eft  de  la  poodN 
écrafée  &  paflée  au  tam'is. 

Pot  ;  c  cft  en  général  un  cartoache  propre  ï 
contenir  pluficurs  artifices  ;  tel  cft  celui  d'une  fufée 
volante  qui  renferme  une  garniture. 

PtïT  A  AIGRETTE;  cartouche  contenant  un  jei 
^fim  9  lequel ,  en  fimiTant  ,  lait  partir  ptufieurs 
Rittlîcet. 

Pot  a  feu  ;  cartouche  contenant  un  porte -feu 
qui  communique  à  la  chade  de  fa  garniture. 

PouLEVRiN ,  OU  PuLviRAiN  9  oom  donné  an 
poulfier  de  la  poudre  à  tirer. 

RcucK  ;  nom  que  les  anifiriets  donnent  de  fa 
poudre  grofTièremcnt  écrafée  fan»  être  timifce  ;  telle 
qu'on  l'emploie  dans  les  ch^s  des  pots  à  feu  :  fon 
effet  eft  de  n'avoir  pmi»  Anaat  de  yiyadté  que  la 
pondre  peoée» 
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RrpoustoiR  (  le  )  i  bigoette  qnl  Art  à  enfoncer 

la  clulfe  du  pot  à  feu. 

Roche  a  feu  ;  c'eft  un  mélange  de  foiifre,  de 
falpêtre  &  de  poudre  (jui  eft  propre  à  beaucoup 
d'artifices. 

RoL'Li  AU  DE  CARTOUCHE,  eft  celui  qui  fert  à 
former  un  cartouche  cylindrique  en  roulant  tout 
autour  on  carton  à  mefurc  qu'on  le  colle. 

Sable  de  fer  ;  c'eil  la  lin;ai!ie  de  fer  ou  d'acier 
dont  on  fc  fett  dans  l'artiticc. 

On  diiVingue  les  fables  du  premier,  du  fécond «' 
du  troifième  ordre  par  leur  différente  groHeur. 

Sac  a  foudre  ;  on  appelle  ainfi  Tenveloppe  de 
papier  qui  contient  ta  cbaflè  des  pou  à  fatf  on  des 

pots  À  ai  prêt  les. 

Saucisson  ;  c'eft  une  forte  de  pétard  fait  avec 
un  cartouche  cylindrique,  court ,  étraoelé  &  fermé 
par  les  deux  bouts  ;  on  l'enveloppe  de  ficelle  collée 
pour  augmenter  la  dôtonnation  de  la  poudre. 

Saucisson  volant  i  c'eft  le  même  artifice 
alongé  que  Ton  jette  en  fair  ,  par  4e  moyen  d'un 
pot. 

Serpenteau  ;  on  nomme  ainfi  en  général  tonict 

fufées  qui  courent  irrégulièrement  en  ferpentant« 
fur-tout  celles  qui  font  chargées  en  brillant. 

Soleil  ;  c'eft  un  artifice  rangé  autour  d'un  centrf 
qui  jette  on  feu  briUant  en  rayons. 

Il  y  a  des  foleîls  fixts  &  d^utres  mmimrts. 

Tampon;  boule  de  papier  chiffonné  ou  de  pàt3 
de  papier  dont  on  fc  fert  pour  fouler  &  boucher  la 
conipofition  dans  les  cartouches  d'artifice. 

Terrer  un  artifice  ;  c'eft  garnir  la  gorge  du 
cartoache  avec  de  la  terre  sèche ,  mlée  8c  preflce 
pour  empêcher  que  le  feu  qui  en  iort  n'agrandilfe 
le  trou  du  dégorgement. 

Tourbillon  ;  artifice  dont  l'effet  eft  de  sTélever 
en  tournant. 

Tourniquet  ;  artifice  comboff  de  denx  fufées 
direilement  oppofécs ,  &  attachées  for  les  tenons 
d'un  tourniquet  de  bois. 

Trompe  ;  gros  cartouche  plein  de  pots  i  feu  qui 
jettent  fucceliivement  leurs  garnitures. 

Trou  de  lumière  ;  c  eft  l'ouverture  par  laquelle 
le  feu  fe  communique  à  un  jet  d'artitîce. 

Valet,  terme  d'arUficier;  il  défigoe  un  cylindre 
de  bois  foltde>  chargé  de  poudre,  &  percé  en  plu- 
ficurs endroits  où  l'on  rr.z:  tl^s  p '-tards. 

\'erge  de  FUStE  ;  c'eft  la  baguette  à  laquelle  on 
attache  une  fafée  volante. 

\'i  riLLE  ;  on  appelle  ainfi  les  ftifiUettes  ou  petits 
fcrpenteaux  qu'on  lait  avec  des  cartesà  jouer,  dont 
le  cartouche  n'a  pas  plus  de  trois  l^nes  de  diamètre 
intérieur. 

Vriuler*  fignifie  pirouetter  en  mmitant ,  conme 
en  vis. 
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A  UR  UM  MUSIC  UM. 


0*csT  la  prépandon  dVui*  conksr  trti^propre 
n  enluminer ,  à  pdndre  Ics  venes  »  &  à  nire  du 

papier  tloré. 

On  fait  cette  coolear  avec  de  l'itib  qu'on  a 
fublimé  par  le  moven  du  mercure  ,  &  auquel  on 
donne  la  couleur  d'or  par  le  Ample  degré  de  feu 

Î|ui  cou\  ient  i  cette  opération.  Nul  autre  métal  ne 
é  fublimc  de  même ,  excepté  le  zinc  »  qu'on  peut 
fubdituer  à  l'ctain  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  AI*  Honuberg 
que  le  zinc  contient  de  l'ctain. 

Pour  avoir  Vaurum  muftcum ,  prenez ,  dit  Kunckel , 
tt-  artc  vitrjrLi ,  lib.  III ,  parties  égales  d'étain  ,  de 
vif- argent,  de  foufre  &  de  fcl  ammoniac  ;  faites 
fondre  l'ctain  fur  le  feu ,  &  verfez-y  votre  vif  argent, 
&  Jaiflez  -  les  refroidir  enfemble  ;  iaiies  fondre  le 
foufre  enfuite  ,  &  mêlez -y  le  fel  ammoniac  bien 
pulvérifc ,  &  laifTez  refroidir  de  même;  bro>  c7-!es 
eofuite  avec  foin  ;  joignez-y  l'étain  &  le  vif-argent 
que  VOUS  y  mêlerez  bien  exaâement,  &  le  réduifez 
en  une  poudre  bien  déliée  ;  mettez  le  tout  dans  un 
fortmatras  à  long  cou  ,  ^evous  luterez  bien  pu  le 
Inu.  Oblerrez  que  les  trois  quem  du  matras  doiveat 


demeurer  vSdea  t  oo  bouche  le  haut  avec  vn  cou- 
vercle de  fer  blanc  ,  qn'on  lutera  pareillement ,  Se 
qui  doit  avoir  une  ouverture  de  la  grofTeur  d'un 
pois ,  pour  pouvoir  y  faire  entrer  un  clou,  afin  qull 
n'en  iorte  point  de  fumée.  Mettez  le  matrae  an  feu 
de  fable,  ou  fur  les  cendres  chandet  ;  donnes  dTabord 
un  feu  doux  ,  que  vous  augmenterez  jufqu^  CCquS 
le  matras  rougiHe  ;  vous  ôterez  alors  le  clOB  pour 
voir  s'il  vient  encore  de  la  fumée;  n'en  vieiK 
point ,  lailTez  le  tout  trois  ou  quatre  heures  dans 
une  chaleur  égale.  Vous  aurez  un  très -bon  aumm 
muficum,  qui  otl  trcs  proprc  à  enluminer^  à  peitidrft 
les  verres  ,  &  à  faire  du  papier  doré. 

Autre  manière.  Prenez  une  once  d'étain  bien  pur^ 
que  vous  fiîrez  fondre  ;  mélez-y  deux  gros  de  bif- 
mi;th  ,  broyci  bien  le  tout  fur  un  porphyre.  Prenez 
cnfuitc  deux  gros  de  foufre  autant  de  fel  ammo- 
niac,  que  vous  broierez  de  même;  mettez  le  tout 
dans  un  matras.  Du  rcile ,  obfervez  le  procédé  in- 
diqué ci-dedus»  en  prenant  bien  garde  qu'il  ne  forte 
point  de  fumée. 
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ART  DU  BALANCIER. 


AL  ANCIER.  Cet  art  conitfte  à  faire  les  balances , 

dont  on  fe  fert  dans  le  commerce  pour  pefer  toutes 
fortes  de  marchandifes  qui  s'achètent  &  fc  vendent 
au  poids. 

la  balance  eft  une  des  Hx  puifliwces  fimples  en 
mécanique  ,  fervant  principalement  li  faire  con> 
noitre  l'égalité  ou  la  difl'irence  des  poids  dans  les 
corps  pefans ,  &c  par  confcquent  leur  malle  &  leur 
quantité  de  matière. 

L'invention  des  balances  remonte  «a  maps  de 
celle  du  commerce ,  &  fon  origine  doit  être  con- 

féquemment  de  l.i  plus  haute  antiquité.  Cepcnd.mt 
l'ufagc  des  balances  fuppofe  déjà  celui  de  quelques 
arts  antérieurs ,  néceflaires  à  leur  fabrique. 

Les  Chinois  fe  fervent, de  temps  immémorial , 
d'une  petite  balance  compofée  d'un  petit  plat ,  d'un 
bras  ou  branche ,  &  d'un  poids  courant  comme  dans 
1^ balance  romaine  ;  le  bras  efl ordinairement  d'ivoire 
ou  d'ébcne ,  à  peu  près  de  la  longueur  &  de  la 
groiTeur  d'une  plume  à  écrire,  dtvile  en  petites  me- 
fuies  marquées  fur  trois  différentes  faces;  ce  bras  eft 
fufpenduà  l'un  des  bouts  par  des  filets  de  fuie,  en 
trois  points  diilércns ,  afin  de  pouvoir  pefcr  les  tliofos 
même  les  plus  légères.  Cette  b,ilaiico  cil  d  une  grande 
précifion  ;  &  pour  la  rendre  plus  portative  ^  on  la 
rent'ermç  dan»  un  étui  de  bois  léger, 


On  dilHneoe  deux  fortes  de  balances  ;  favoîr  ; 

Wir.cicr.nc  S<  les  modernes. 

L'ancienne  eft  la  rorriéune ,  ou  le  pefon  à  contre-poids» 
Cette  balance  eft  compofée  d'un  levier  qui  fe  meut 
fur  uo  centre  »  &  qui  eft  fufpendu  près  d'u  n  des  bouts. 
D^un  c6té  du  centre, on  applique  le  corps  qu'on 
veut  pefer; de  l'autre  ,  on  fuipend  un  poiJs  qui  peut 
gliflTer  le  long  du  levier ,  âc  qui  tient  la  balance  ea 
équilibre  ;&  la  valeur  du  poids  à  pefer  s'eftime  par 
les  diviûons  oui  font  marquées  aux  différens  endroîca 
oh  le  poids  glinTant  eft  arrêté. 

Ainfi  les  parties  conflituantcs  de  la  balance,  font  : 

1  ".  Une  verge  ou  branche  de  cuivre ,  de  fer  ou  de 
J:ois ,  qu'on  appelle  fcju,  fur  laquelle  font  marc[ués 
les  plus  petits  points  de  divifions.  On  connoît  la 
pefanteur  des  objets  que  l'on  veut  pefer ,  par  la  mé- 
fureoii  s'.irrcte  en  équilibre  k  poids  mobile  qm  leur 
eft  oppolc  fur  ce  âéau. 

2°.  Un  crochet  attaché  par  un  touret  ou  boulon 
à  une  garde  ou  membrure  placée  à  l'extrémité  de  la 
verge  ,  du  côté  gauche ,  de  façon  qu'il  puifte  tomber 
en  cn-l),is  ,  foit  que  la  verge  fe  tourne  du  côté  fort 
ou  foible.  C'eft  à  ce  crochet  que  font  attachées  l^s 
marchandifes  dont  on  veut  favoirla  pefanteur. 

3"'.  Une  garde  forte  qui  eft  placée  près  de  la  garde 
du  crochet ,  eo  rétrogradant  du  cùtc  droit.  On  la 

nomme 
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flotnme  foru^  parce  qu'elle  fert  à  pefir te»  warAm- 

4tU«s  d'un  poio»  confiJérable. 

4«.Un  anneiu  à  crochet  attaché  par  un  touret  au 
banc  de  bg«rd«  ibrtc, qui  fert  à  fouteair  la  romaine 
dirair. 

5°.  Une  ^a'de  f  ihlc  ,  aulTi  nommée  membrure  ,  qui 
e(l  attachée  auprès  de  la  garde  forte  ;  enCorte  que 
celle-cî  fe  trouve  pbeél  entre  la  garde  du  crochet 
U.  la  çrde  ibible  ;  maïs  plus  éloigpée  de  la  f>arde 
friUe  aune  ibb  fit  demie ,  qu  elle  ne  feft  de  la  garde 
du  crochet. 

6°.  (Jn  anneau  ou  crochet  attaché  au  haut  de  la 
garde  fotble ,  (|ui  y  eft  joint  par  un  touret.  Cet  annea  u 
•ia  mène  deftioatioa  que  celui  de  la  garde  forte. 

7*.  Trois  brochée,  clous  ou  pivots  qui  paflent  au 
traders  de  la  verge,  dont  l'un  foutient  la  garde  du 
crochet ,  l'ai^tre  la  garde  forte  ,  &  le  troiiiètne  la 
garde  foible. 

8°.  Un  anneau  \  bec  de  corbin«  mobile ,  qu'on  fait 
courir  fur  le  plus  long  côté  de  la  verge  vers  la  droite. 

9».  Enfin  une  maffe  ,  poire  ou  contre-poids  atta- 
ché à  l'anneau  mobile  par  un  S ,  que  l'on  avance  juf- 

Ïri  ce  ipfil  fifit  en  équilibre  avec  k  mardnadîfe 
nt  on  veut  connoitre  le  poids. 
Il  y  a  des  balances  romaine*  de  différente/ gran» 
deurs  On  fe  fert  dans  les  douanes  &  les  arfcnaux 
de  France ,  de  grandes  roniaines ,  avec  lefquelles  on 
peut  pefer  jufqu'à  douze  milliers. 

Les  autres  qui  font  pctÎMSa  6  aoaUBCntCOanul- 
nénent  des  ptfans. 

Oii£(Kngue  pluficars  fortcedebalancesnodenes  ; 

favoir ,  les  bdUnets  communes ,  les  balaneu  fines  ou 
tribuckeu ,  ou  balances  d'ejf.ii ,  les  balances  fourjts  , 
les  balances  hydroflatiques  Si  les  balances  à  chandelier. 

La  balance  commune  «  la  plus  nfitée  dans  le  com- 
merce, confifte  en  on  tepteron  fUtu  oa  tnvtrfaru , 
fufpendu  par  le  milieu  ,  &  en  deux  phts  ou  hjffins , 
fufpendus  par  des  cordes  ou  des  chûmes  à  chacun 
des  deux  bouts  du  iléau. 

Les  deux  moitiés  du  fléau  qui  font  de  iVm  6l  l'autre 
cité  de  Taxe ,  fe  nomment  les  hvs. 

La  partie  par  où  le  fléau  eft  tenu  ,  eft  V^nfe  ou  la 
thJJpt;  &  la  ligne  fur  laquelle  le  levier  tourne  ,  ou 
qui  en  divife  les  bras ,  s'appelle  ï'axtttuTeJUu, 

Quand  on  conûdère  cette  ligne  relanvement  à  la 
longueur  des  bras,  on  h  regarde  comme  nn  point , 

&  on  l'appelle  le  centre  de  la  haljr.ee. 

Les  endroits  où  fe  placent  les  poids ,  fe  nomment 
ySMtt  4t  fuhenfion  ou  à  application. 

Le  petit  (tyle  perpcodkalaire  au  fléau  ,  &  qui  £ût 
C0MK«re  ,  ou  que  les  corps  Amt  en  équilibre ,  ou 
qu'ils  pèfentl'un  plus  que  l'autre,  s'appelle  laif^uilU. 

Une  des  différences  principales  entre  cette  balance 
&  la  romaine  I  eft  que ,  dans  la  romaine,  le  contre- 
Mids  eft  toujours  le  méoie  »  &  ne  Hait  que  s'appliquer 
•  différents  points  du  levier  ;  au  lieu  que,  dans  ta  M- 
Ince  commune  moderne  ,  les  poids  varient  en  plus 
Mcn  moins ,  )ufqu  a  ce  qu'ils  foient  en  équilibre  avec 
Jm&MiÂn,  Tmtl  Pêrtù  L 
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lamarcliandife  dont  on  veut  connoître  la  pefanteur. 

Le  poin;  d'application  eft  le  même  dans  l'une  Se 
fautre  balance ,  &  le  principe  fur  Ic^l  la  conftruc« 
tion^lu  pefon  &  de  U  balance  commune  eft  £oadée» 
eft  abfolument  (cinblabte. 

En  effet .  la  balance  eft  une  forte  delevier ,  &  a  des 
propriétés  qui  y  font  relatives  ;  favoir ,  que  les  poids 
qui  y  font  fupendus  doivent  être  en  raifon  invcrfe 
de  leur  diftaacc  i  rappui,  pour  être  en  équilibre. 

Si  r«i  divilê  les  bnis\fun«  balance  en  pvties 
escales,  une  once  appliquée  à  la  neuvième  divifion 
depuis  le  centre  ,  tiendra  en  équilibre  trois  onces  qui 
feront  1  la  troiûéme  de  Tautre  côté  du  centre  ;  âc 
deux  onces  à  la  fixième  divifion,  ag^flient  auffi  for- 
tement que  trois  àla  quatrième ,  &e.  L*aAîon  fons 
puifl^nce  qui  fait  mouvoir  une  balance  ,  eft  donc  en 
railon  compofée  de  cette  même  puiffance  &  de  fa 
diftance  du  centre. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  le  poids  preffe 
également  le  point  de  tufpenfion  à  quelque  diftance 
qu'il  en  foit  rui  [)crc!u  ,  Se  tout  comme  s'il  étoit  attaché 
immédiatement  à  ce  point  ;  car  la  corde  qui  fufpend 
ce  poids  en  eft  également  tcndoef  iqodqneendfoit 
que  le  poids  y  toit  placé. 

On  fent  bien  au  refte  qu'il  (àut  faire  ici  abftraflion 
du  poids  de  la  corde  ,  &  ne  la  regarder  que  comme 
une  ligne  fans  épaiffeur  ;  car  le  poids  de  la  corde 
s'ajoute  à  celui  du  corps  qui  y  eft  attaché ,  &  peut 
taire  un  effet  très-fenfiue  »  fi  la  corde  eft  d'une  lon- 
gueur confidérable. 

Une  balance  eft  dite  en  équilibre  «  qiund  les  ac> 
tions  des  poids  fur  les  bras  de  la  balance ,  pour  ia 
mouvoir ,  font  égales ,  de  manière  qu'elles  fe  dé> 
truifent  l'une  l'autre. Quand  une  b  ilance  eft  en  équi- 
libre ,  les  poids  qui  font  de  part  &  d'autre  font  dits 
iquipondéruns ,  c'cll-à-dire  ,  qu'ils  fe  contre-balancent. 
Des  poids  inégaux  peuvent  fe  contre-balancer  audî; 
mais  il  faut  pour  cela  que  leurs  mftances  du  ceaiic 
foient  en  raifon  réciproque  de  ces  poids  ;  enforteque, 
fi  l'on  multiplie  chaque  poids  par  fj  diftance ,  les 
produits  foient  égaux.  C'eft  fur  cette  thîorie  qu'eft 
iondée  la  conftruélion  de  la  balance  romaine  ou  pefoo* 

Dans  une  balance  dont  les  bns  font  fort  tné« 
paux ,  un  balTin  étmt  fufpendu  au  bras  le  plus  court , 
il,  l'autre  au  plus  long  bras  divifé  en  parties  égales  ^ 
fi  l'on  met  un  poids  dans  le  baftin  attaché  au  pluf 
petit  bras  ,  &  qu'en  même  temps  on  place  un  poids  ^ 
comme,  par  exemple  ,  imeonce  dans  le  bamn  ac> 
taché  au  plus  long  bras ,  &  qu'on  fafl'e  plifter  ce  bafTin 
fur  le  plus  long  bras  jufqu'à  ce  que  les  deux  poids 
foient  en  équilibre  ,  le  nombre  des  divifions  entre  le 
point  d'appui  &  le  poids  d'une  once  ,  indiquera  le 
imnibre  crances  que  pèfe  le  corps ,  &  les  fous-£vl* 
fions  marqueront  le  nombre  des  parties  de  l'once. 

C'eft  fur  le  même  principe  qu'eft  fondée  la  balance 
//mn/vu/^,  laquelle  trompe  par  11a%alilé  des  bras  ou 
fies  bamns.  Far  exemple  »  prenes  dcns  baftsiis  de 
balance ,  dont  les  poids  foient  inégaux  dans  la  pro> 
portion  de  10  ,  &  fufpender.  l'un  li.  l'autr  : des 
I  dilUnces  ég^çs  ;  alors  1  fi  vous  prenez  des  £Oid»  qui 
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foicnt  Tun  àTautre  comme  çà  10 ,  &  qaê  VOUS  met- 
ti«i  le  premier  dans  le  premier  baflïn  ,  &  l'autre  dans 
k  fécond  ,  ils  pourront  être  en  éq  iilibre. 

Pour  donc  qu'une  balance  foii  jufte  ,U  faut  que  les 
points  de  furpenfîon  folent  exaâemeiit  dam  la  même 
Kgne  que  !e  centre  l.i  balance  ,  l*^  q'i'ih  en  foient 
paiement  diilans;  il  faut  aulli  que  les  br^s  l'oient  de 
Ibngaear  convenable,  afin  qj'un  s'apperçoive  plu» 
^ftiMOC  slb  font  égfua,  &  que  l'erreur  qui  peut 
réfulter  de  learmé^lité  fok  aamoîm  fort  petite; 
qu'il  y  art  le  moins  de  frottement  q  :'H  eft  poflible 
autour  du  point  iîxe  ou  centre  de  la  b.ilan<:e. 

Aînfi  ,  quand  une  baUfhce  eft  tromvtnfe ,  (bit  par 
fioAulité  de  Te»  bru,  feic  par  cdie  de  fes  baifîos  , 
a  ejOTen  aMÏ  de  s'en  aifitrer  ;  il  n'y  a  qu'à  changer 
les  poi-îs  qui  font  dans  chaque  baUin,  À  les  metire 
Fiin  à  la  place  de  l'autre  :  ce»  poids  qui  étoient  au- 

Earav.nnt  en  équilibre,  ceffetoac  aloc»  dy  tee, 
i  balance  eft  trompeuli. 

En  général,  il  y  a  autant  d^ différente»  fortmde 

balances  ,  que  de  moyens  différens  pofïibles  d'éta- 
.btir  C&c  de  rompre  l'équilibre  établi  entre  les  différentes 
•artie»  d'an  levier  »  oa  dm  cOfp»  911  ea  fiÉie  la 

M.  die  R^efpol  a  fnventé  «me  Wanee  qui  porte 

fcn  nom,  laquelle  eft  une  forte  de  levier  où  des  poids 
égatix  (ont  en  équilibre  ,  quoiqu'ils  paroifTent  iitués 
il  des  extrémités  de  bra»  de  levier*  Mlégaufc  Cette 
lulance  eft  trè»-pen  ufitée. 

Le*fMfif&  f^fff/Wilnd'anebalaneefbm,  i«.d%re 
d'unemobilité  telle,  que  la  plus  petite  différence  entre 
les  deux  «quantités  de  maaèies  dont  elle  eQ  chargée, 
&fle  trébucher  le  fléau. 

s'^D'avoir  les  braa  hi»n  égaux  &  dans  une  même 
direâioa  ,  pour  qut  dettx  mafles  égales  puMTent  être 
fWmars  en  équilibre. 

.  La  mobilité  d'une  balance  dépend  du  plus  ou  moins 
dit  fronement  qui  fe  fait  à  l'axe  ,  de  la  pofition  du 
«entradepefaïuear  qui  ne  doit  pas  j-'écarter  do  centre 
de  mooverneflv,  de  la  long\]eur  deabva*,fiinànte 

pour  qu'un  très-  petit  poids  puiHefiÙra  On  gjnUMfcffÎM't, 
étant  élu  igné  du  point  d'appui. 
.  Or,ahn  de  donner  plu»  de  IwAilkéàlabatmce, 
far  la  diminution  du  frottement,  on  a  foin  que  h 
freCRon  au  point  d'appui  foit  la  moindre  qu'il  eft 
j>otTible  ;  c'ell  pourquoi  on  fjit  I'hxl-  un  peu  en  cou- 
teau ;  &  1  ccrou  qu'il  porte  eft  trés-dur ,  pour  qu'il 
ae  foit  pas  fujet  à  fe  creufer  par  Tvùffi,  fie  k  dimi- 
floer  la  mobilité  de  la  balance* 

Les  trous  faits  aux  deux  bouts  du  fléau  ,  (ont  pour 
donner  plus  de  jeu  5c  de  liberté  aux  anneaux  ;  mais 
quoique  le  centre  de  ces  trous  loir  dans  lamCme  ligne 
■«necdaideraxe,  eependantlcsdeux  bras  du  fl.-au  nu 
KUK  pas  toujours  pourceUdans  la  même  direâion.'ll 
«A  donc  eftentiel  que  les  balanciers  y  falTent  attention, 
&  q.i'ili  prennent  çirde  q  le  le  centre  de  pelante, ir 
a^'^le  tro*)vc  point  horsik»  centre  di  motivemeni. 

Q^oiq'.ir  l'égalité  des  bras  foU  requife  pour  l'exaélr- 
tode  «f  Line  balance ,  elle  peut  cepenJa  u  être  enéqut- 
^i^y  q*!90i<iu'ua  des  deux  bras  foit  |ili;>  coun  t^uc 
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Fautf « ,  pourvu  qu'il  foit  aufli  pefant  ;  mws  cetW 
égalité  ne  fubfiftera  entre  les  deux  baftins  ou  plats  de 
longueur  différente,  que  dans  le  temps  qu'ils  feront 
vides}  âc  dès  qu'ils  feront  chargés  de  quantités  éule» 
de  madères ,  le  baflîn  fafpendu  au  plus  long  ma» 
l'emportera  fur  l'aiure  ,  parce  que  des  poids  égaux 
ne  peuvent  être  en  équilibre  qu'à  des  diftances  égide»- 
du  point  d'appui. 

Les  talancu firusiùM  de  petites  balances ,  dont  on 
fefert  pour  peter  le»  diamans,  les  monnoies. d'or  & 
d'argent ,  les  matières  &  chofes  précieufes  qui  fonV 
en  petite  quantité.  On  fent  avec  quelle  précifion  ce» 
balances  doivent  être  faites.  Il  en  vient  d'un  travaii 
fort  délicat ,  de  Lyon  &  du  Fores  ;  nais  il  s'en  fahri» 
que  fur-tout  à  Parts,  qui  font  telles ,  oue  la  millième 
partie  d'tin  grain  le»  fait  trébucher;  Ces  balances  fk 
tines  doivent  être  fufpendues  dans  une /orte  de  lan- 
terne, afin  que  l'air  ne  puifte  pas  les  apitcr,  &  que 
Jet  pefées  foient  plus  juues»  On  les  nomme  alors^r 
Anerx  ^tffah 

On  fe  fert  au(Ti  dans  les  monnoies  de  balances 
fourdis  ;  elles  font  différentes  de»  autres  balance» 
Hnes  Y  en  ce  que  les  deux  bouts  de  leur  fléau  fonc 
plus  basque  leur  clou ,  &  que  leur  chape  eil  foutenue 
en  l'alf  par  une  gmdolt  ou  pii^ioU  y  cotnme  dîfent 
les  ouvriers. 

La  balanct  kyjrofljtique  eft  propre  à  trouver  la  pe- 
fanteur  fpécilîque  des  corps  liquides  &  folides.  Elle 
fait  auflï  connoitre  le»  degrés  d'alliage  de  toute  e^ce^ 
comme  la  qualité  8c  la  richeire  de»  tnéwnt  ^  tntnce 

6c  mincraux ,  &  les  proportions  c!e  quelque  mélange 
que  ce  foit.  Cette  balance  a  ces  propriétés  ,  parce 
qu'il  eft  reconnu  qu'un  corps  qui  lui  eft  fournis,  pèfe 
moins  dans  l'eau  que  dans  l'air ,  &  (|u'U  pesd  de  fos 
poids ,  la  pefanteor  même  de  la  nnflè  d'eaisqnreft  de 
même  volume  que  lui  Ainfi,  en  retranchant  le  poiJ» 
du  corps  dans  l'eau  ,  de  fon  poids  dans  l'a-r  ,  la  ditié- 
rence  donnera  le  poids  d^uoendlèdreanégjdeicdlt 
du  corps  folide. 

Quand  on  veut  fidre  cette  épreuve ,  oitcommeiic» 
par  pcfer  d'abord  dans  l'eau  un  plateau  couvert  de 
diffcrens  poid^qui  répondent  enfemble  au  poids  total 
du  corp>  qu'on  veut  pefer.  On  fu({K-nd  enfuiie  ce 
corps  à  l'autre  extrémité  du  plateau;  o»l«  net  dan» 
l'eau  ,  &  on  tsouve ,  par  la  quantité  dti  poids  quH 
faut  ôter  de  delTus  le  plateau ,  comh'eu  pèfc  un  vo- 
lume du  âuide  égal  à  celui  du  corps.  C'clt  encore  par 
la  balance  h}  droftatique  que  l'on  parvient  à  COU* 
noiire  ta  pefanteur  fpécilîque  d'une  liqueur  »  &  com'-. 
parer  les  ;  efanteurs  fpéciuqucs  de  deux  liqueurs ,  le» 
jjravités  Ipétihques  de.deiixcorpsfoUdes ,  S' la  £;ravit4 
Ipeciaque  d  un  corps  folide  avec  celle  d'une  liqueur» 

JiuU'ices  à  c/i-!rje!itr:  et  (ont  teWei  dont  on  le  (ut 
pour  pcicT  les  chandelles  ;  elles  font  de  deux  fortes, 
des  s^'jnJi-s  pour  ics  groflcs  pelées,  &  des/?; /i/» pour 
'1^  «Ltuil  du  ciinuiierce. 

Les  ptiiui  ùiiiorccs  ont  leurs  balTïns  en  forme  de 
petits  chaudrons,  de  q  :atre  ou  cinq  pouces  de  pro» 

to.  dcur,  aiiv.  que  k»  chandelle»  puifiisac  »'y  ttiii|' 
toutes  drvhor 
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Lei  pondes  balancts  font  à  peu  près  comme  c«IUs 
iflcs  autres  marduuidifes  qui  fe  vendent  au  poids , 
ccpeadtnt  vttc  cette  difTcrcncc  que  les  ba(un«  en 
lent  plia  plats  ,  &  prefque  point  concaves ,  afin, 
ou'cn  y  plaçant  les  chandelles  couchées  en  pile  l'une 
deflus  l'autre,  elle«  ne  portent  point  à  faux,  &  ne 
puiflentfecaflêr. 

Les  balances  communes  font  de  différentes  gran- 
deurs ,  félon  la  pefanteur  ou  le  volume  des  fardeaux 
&  nurchandifes  que  l'on  veut  pefer. 

Lec  balanciers  reçoivent  les  fléaux  des  balances 
(out  foi^  des  nttim  des  forgerons. 

Lta  cpérsrionf  ,/«  t-ihicicr  lont  de  dégrofTir  à  la 
fimele  fléau  de  la  balance  qu'il  veutconftruirc  :lorfque 
le  fléau  eft  fuflîfamment  dégrofli ,  le  balancier  s'aflure 
du  milieu  du  fléaa  par  un  compas}  enfutte  il  en  abat 
les  carrés  près  des  deux  bonis ,  c*eft-Ji-dh«,  «jue  , 
fans  les  faire  rond?,  il  en  adoucit  les  carrés  ;il  évide 
les  bouts  du  fléau  pour  y  palTer  les  tjfts  ^  qui  font 
de  fils  de  fer*ou  de  laiton  iormé9Ca5»aaxqndt  on 
ittache  les  cordons  des  balBns. 

Après  quoi  rotmterfoude,  ra  nûRea  des  omrer- 
tves  pratiquées  aux  deux  extrémités  du  fléau,  des 
fitons  qui  doivent  être  d'acier  ,  pour  qu'ils  réfiftent 
par  leur  dureté ,  fansfe  détériorer,  plus  long-temps 
que  sHytoiem  feuletnem  de  fer.  Ces  pitons  ferrent 
àfoutenirles 

Ce»  opéracions  étant  achevées  ,  le  balancier  fend 
avec  une  lime  plate  le  milieu  du  fléau  pour  y  fouder 
une  ai^illeoa  lançait  >  dont  la  fonâîon  eft  de  mar- 

r»  lioclinaifbn  ja  moins  fenfd>lede  la  iolance ,  & 
&irec6nn6itre  ctmiiqoenmentladilRrentepefan- 
teordcs  chofesqui  font  fur  lesbafîîns  do  la  b  iJjnce, 
La  balance  en  nécelTairement  jutle  6c  d'cquilibrc 
krfque  cette  aiguille  fe  trouve  tMte  droite  dans  le 
milieu  du  fléau,  &  de  imm»  arec  Ifs  deux  c6ié» 
de  la  chlfTe. 

Quand  l'aiguille  eft  alnfi  pincée,  on  foude  lacIdfÎ!! 

Îui  eft  cctje  partie  en  forme  de  porte ,  au  mifieu 
e  laquelle  eft  fituée  l'aiguille. 
LacIdUTe  étant  (badéc«  le  bahndtr  ajufte  à  fon 
otréniié  un  tourec  en  ftmne  d'anneau ,  qui  fert  à 
^pendr*  In  balance  en  l'air  ,  &  il  paflîe  au  travers 
de  la  châ{re&  de  l'aiguille  un  clou  pour  les  unir  en- 
ièinble  ;  enfuite  il  place  les  dans  les  pitons  ,  & 
•afle  trois  cordes  dans  les  trem  pratiqués  à  égale 
«fiance  ans  baflint;  ces  cordes  viennent  fe  joindre 
enfemble  ,  &  font  attachées  aux  effej:. 

Les  badins  de  cuivre  des  balances  font  fabriqués 
par  les  chaudronniers  planeurs.  Quand  il  fe  trouve 
vabaÛîapkis  -lourd  que  l'autre,  l'ouvrier  cherche  à* 
Tfeaiffer  en  fondant  au  bnflùi plus  léger ,  ou  attachant 
à  les  c o^^des  un  mwesandf  ploinb  ^fupplée à  jeettc 
djJîercnce. 

Cependant ,  (t  ce  foiK  des  taUnets  fines  ou  trébu- 
dUtf  ,  dont  on  fe  feit  pour  pefer  des  chofes  légères 
dt  précieofes ,  on  lime  fur  les  bords  le  badin  quieil 
k  plus  épais  ou  le  plus  lourd ,  afin  de  le  rendre  par- 
^temenyc  égal  à  l'autre  ,  fans  ajouter  de  plomb  ou 
•acutcMrefbudimaibafliaicplni  léger. 
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La  loaeueur  des  cordes  ou  cordons  doit  être  de 
deux  Ibie  m  dianètre  du  baflin. 

Pe/ôn  à  rc(Jort. 

Il  y  a  une  troifième  forte  de  balance  ,  que  l'on 
nomme ptfin  à  rtffon ,  <jui  eft  fait  aufli  par  le  balancier. 

On  attribue  l'invention de'ceue  balance  à  des  on* 
vriers  aUemands  ;  d'autres  difisnt  \  des  ouTriers  de 
Befançon  ;  en  effet,  ce  fut  de  cett£  ville  qie  vinrent 
les  premiers  pefonsà  reflbrt  qui  parurent  à  Paris. 

Ce  font  les  petite  marchands  forains ,  les  étapiers , 
les  fourriers ,  les  vivandiers  d'armée,  qui  fe  fervent 
le  dIus  communément  du  peibn  à  reflbrt, 

'Telles  font  les  différcates  piècee  «pd^oo^oièiRle 
pefon  à  reflbrt. 

I  o.  Un  amua»  qui  fert  \  le  fufpendre  en  Tatr. 
Une  awniir  ^«ncAf  taillée  carréoMot ,  ordinai^ 
rement  de  «tdrre ,  quelquefois  même  de  fer  on  de 
buis ,  fur  l'une  des  faces  de  laquelle  font  marquées  le» 
différentec  divifionc  des  poidc.  C'eft  au  haut  de  cette 
branche  que  l'anneau  eft  attaché  par  une 

Un  nffm  dtfli tckr  ta  larme  de  tire-benrre, 
arrêté  an  bas  de  bbraockepar  un  écron,  la  branche 
palfant  de  haut  en  bas  au  travers  du  reflbrt. 

4°.  Une  boïie  ou  canon  de  figure  cylindrique ,  qui 
renferme  la  branche  &  le  reflbrt. 

Enfin  un  crochet  attaché  par  uné  ^e  au  baa 
delaboke,  auquel  on  acctoche  n mardiandife  qofl 
l'on  veut  pefer. 

Pour  fe  fervir  du  pefon  à  refl^ort ,  on  le  tient  par 
Tanneau  qui  le  fufpenden  l'air  perpendiculairemeeCS 
alors  le  poids  de  la  marchandife  tire  Je  crochet  cas 
bas ,  &  oblige  le  reflbrt  de  fe  reflérrer  ;  dans  cette  t 
opération  ,  la  branche  forfant  par  le  haut  de  la  boite 
à  proportion  du  poids  ,  on  voit  quelle  eft  la  divifion 
des  mefures  martiuée*  finr  la  branche  à  laquelle  le 

Eeibo  s'arrête,  de  ron  ^ecmnoit  aioû  la  pesanteur  de 
I  marchandife. 

Ce  pefon  eft  înduftrieufcment  imaginé  &  afl'ec 
commode  en  apparence ,  parce  qu'il  a  peu  de  rolume 
&  qu'il  eft  portatif  i  vuk  'A  n'eft  pas  d'une  '{uftefle 
auifi  précift  oue  la  romaine  ou  le  pefon  i  contre* 
poida;lbtt  dénot  de  juftefle  provient  de  «e  que  1* 
leflbrt  eft  fujet  à  fe  relâcher  &  à  s'aflbibitr  par  rufif  C« 
J*ejôn  à  tiers-point. 
Le  pefon  à  tiers-point  eft  une  quatrième  forte  de 
balance ,  nSLti  feowlable  au  pelbn  à  reflbrt.  Il  eft 
compofê 

1°.  D'un  anneau  par  lequel  onle  fo^^ead. 

20.  D'un  relTort  d'acier  courbé. 

30.  A  ceraflbneftattadiéinmorceaa4eftrqni 

le  traverfe. 

4».  L'extrêmtté  e«  dehors  de  ce  moreean défera 

«fl  unie  pir  une  S  à  un  crochet  auquel  on  fufpend 
la  marchandife  dont  on  veut  connoitre  la  pefanteur, 

f  *,  Une  autre  lame  de  fer  qui  tient  par  un  câté 
à  l'anneau  ,  &  par  fautre  à  l'extrémité  du  reflbrt 
d'acier ,  fit  fur  cette  lame  font  marqtlées  les  diflér 
rentes  divîfions  ou  mefures  de  la  pefanteur. 

Le  poids  de  la  marchandife  obligeant  le  reflort 
dTacier  courbe  à  fe  leflèncr,  ratrête  fuivantft  pe<: 
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fanteur  fur  une  des  divifions  de  la  lame,  &  onre- 
connoit  par-Ii  combien  pèfe  cette  marchandife. 

On  fentque  ce  Jw/^a  à  iUrt-point  y  doit  avoir  les 
èthxM  du  pefoo  a  nflbrt;  défauts  orovenans  éga- 
lement de  ce  que  le  reflbrt  cft  fujec  i  fe  iclicher  & 
à  s'afToiblir  par  Tufage. 

Balance  d'eJjfàJpour  Us  grj'irs. 

La  hùlMe*  d'tffti  pour  Us  grains .  c  \  une  machine 
dont  le*  Hollandois  &  Ih  habiles  nîgocians  de  bled 
fe  fervent  pour  !e  commerce  des  gr  ini. 

11  faut  favuir  d'abord  que  le  po  <1»  du  bled  fait 
connoitre  fes  différentes  qualités  :  plus  il  eft  pefant  à 
siehire  égale,  &  mieux  il  vaut ,  parce  que  plus  le  bled 
pife,  piiisil  yadeiarine,&pliucelle-ciad« qualité. 

Un  fetier  de  bled  de  la  tête,  mefure  de  Paris, 
pèfe,  année  commune,  340  livres  j  celui  de  la  fé- 
conde clafTe  .230  UvfCSi  dc  celui  de  k  tcoifième 
claife,  aao  livres. 

La  féchereflè  des  grains  &  ta  deniîté  de  la  fittine 
qu'ils  renfem\ent,  contribuent  bonuconp  à  leurpoids 
Ci  à  leur  qualité.  Cette  oblirvation  eft  de  premi-lrc 
importance  dans  le  commercedesgrains&  desfarines. 

£n  etfei»  il  eft  d'une  vérité  recofurae,  que  la 
qualité  des  bleds  rarie  (ulvant  la  différeiice  de*  an- 
nées :  lorsqu'ils  font  peu  fecs ,  ils  font  gonflés  & 
boufiîsi  chique  grain  forme,  par  cette  raifun,  un  plus 
grand  volume ,  par  conféauent  chaque  oiefure  en 
contient  beaucoup  moioa.  Aînfi,  la  mefure  de  grains 
produit  dans  une  telle  année ,  moins  de  pain  que 
quand  l'année  a  été  sèche  5c  favorable  aux  moifTons; 
au  contraire  ,  quand  les  bleds  font  fecs ,  chaque 
grain  tenant  moins  de  volume,  occupe  moins  de 

S lace  dans  la  mefure  qui  contient  beaucoup  plus 
e  grains  ;  elle  tend  par  conféauent  plus  farine  ,  & 
£ât  une  plus  grande  quantité  de  pain  ;  ce  qui  peut 
qnelquef'uis  produire  une  diiférence  de  plus  de  cent 
mrres  de  pain  par  fetier*  entre  le  bkd  peâm  de  la 
lÉMt  âi  le  liled  léger  ou  commun*  ^ 

Ajoutons  encore  cette  obfervatîon  importante  , 
uc  phis  un  bled  eft  fec  &  pefant ,  6c  plus  la  qualité 
e  la  iârine  qu'il  contient ,  efl  préfcrablc  k  celle  d'un 
autre  bled  qui  n'en  contient  pas  une  égale  quantité. 
£t  c'eû  une  chofe étonnante  que  la  bonté  des  farines 
Ibit  corrélative  an  poids  des  grains,  enforte  qu'un 
iëtier  de  bled  peCmt  îo  [ivres  tîe  plus  qu'un  autre 
fetier,  le  bénéfice  du  produit  du  premier  fetier  en 

S in,  fera  non  feulement  de  l'excédent  de  30  livres 
i  poids  du  liled,  mais  encore  du  triple  relativement 
i  la  liipérioTité  de  b  htine ,  qui  prendra  plus  d'eau 
&  qui  lèvera  mieux. 

Celapofé,  le  poids  du  bled  eQ  le  principal  &  le 
premier  mtfjrtfi  oont  on  pulHie  faire  ufaee  avec  cer- 
titude «  pour  acquérir  la  connoiiTance  de  la  qualité 
eles  dlÂTerens  grains  &  de  la  difproportion  de  leur 
prodiili  rcfpeiitir;  on  voi'  |>ar  là  combien  l'ufage  de» 
mefuros  etl  fautif  dans  le  commerce  des  bleds.  Anifi 
voyons-nous  que  .les  narchands  fous-pèfent  le  bled 
à  la  main  dans  les  marchés,  pour  cflàyer  d'en  con- 
noitre la  qualité  par  le  poids. 
Le»  Hollandois  eat  une  midwde  plus  sArc  pour 
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cemiottre  te  poids  des  grains  ;  ils  fe  ferA-ent  d*nne 
baUacc iftffai ,  de  potJs  proportionnées  au  poids 
d'Amderdam ,  qui  eli  le  même  que  notre  poids  do 
marc.  Les  négocians  qui  font  le  commerce  des  bleds, 
ont  de  petites  balances  cylindriques  qui  contiennent 
unkop,  mefure  de  grains  qui  e{l  jufle  de  la  con- 
tinence de  notre  litron  :  les  poids  dont  on  fe  fert 

fiour  pefet  les  grains  à  cette  mefure  d'elTai,  font  repré> 
ienutit's  du  poids  de  marc ,  dans  la  même  propor» 
tion  que  la  petite  mefure  de  comparaifon  l'eft  à  la 
grande  mefure  dont  on  veut  connuitrc  le  poids  par 
celui  d'une  de  fes  parties. 

La  balance  graduée  fournie  par  M.  Doumer» 
habile  négociant  de  Paris,. eft  compoiée  de  deux 
cylindres  creux  de  cuivre  ,  bien  ajuf^cs  &  d'un 
poids  égal  :  i's  ont  exaél»ment  3  pouces  10  lignes 
de  largeur ,  fur  3  pouces  6  lignes  de  hauteur ,  q  ji 
font  précifément  les  dimenlions  que  doit  avoir  ie 
litron ,  on  la  19»*  partie  du  fetier  de  PaiH ,  fuivant 
l'ordonnance  de  la  vi  le  du  mois  de  décémbre  1671. 

Aux  deux  côtés  de  chaque  cylindre,  font  deu> 
oreillons  où  pafTentdeux  cor  Jons  de7  pouces  chacun 
de  longueur,  tfit  viennent  fe  réunir  au  crochet  qui 
s'agrafte  an  fléau  de  la  balance.  Le  fléau  ad  ponces 

de  lo;  ;!'i.*Mr. 

Un  litron  cil  la  19a*  partie  du  fetier;  il  faut  pour 
la  balance  d'elTai,  ajuller  des  poids  proportionnels, 
dont  le  premier  foit  également  la  191*  partie  Il'une 
livre ,  poids  de  marc  ;ce  qui  ferenconucprédfémeat 
dans  un  poids  de  2  deniers,  ou  de  48  grains. 

Ces  48  grains ,  poids  de  marc,  font  a 9a  16 grains 
contenus  dans  une  livre,  poids  de  tttarc-,  comme 
19a  (ou  la  mefure  d'un  litron  )  eft  à  un  fetier  d« 
Parts.  Enfin,  denx deniers,  po'ids  de  marc,  font  ia 
192*  partie  d'une  livrt, connelielitc«nefthii9a* 
partie  d'un  fetier. 

Or,  la  mefure  étant  pleine ,  le  nombre  des  polo 
de  1  deniers  au'elle  pèlera  repré{imtera  des  livres* 
lorfque  la  mefure  repréfentera  le  fetier.  (Un  feiîer 
vaut  deux  mines  ,  une  mine  deux  minots'J  un  ininot 
trois  boifTeaux ,  un  boifleau  quatre  quarts ,  un  quart 
quatre  litrons.  Combien  un  unon  ?  Multiplies  toutes 
ces  mefures  les  unes  par  les  autres ,  &  vous  anr«s 

On  fait  donc  un  poids  qui  pbfc  1  deniers  ,  &  qui 
rcpréfente  une  livre  de  grain  ;  le  poids  réel  de  z 
deniers  ,  doit  être  infculpé  d'im  o&te  da  poids ,  Si 
le  poids  6guré  iniculpé  de  l'attire ,  comme  dam  ia 
table  fuivante. 

a  dmia»,  poids  de  marct  repréfenteqt  iLdep. 

4  ....  a 

J  .  .  .  •  ^  5 

8  4 

»o  5 

ao  .10 

40.«*.     •  <30 

9o  40 

5  PACcr  ott  iiodenien  60 

I  marc  8  deniers  loo 

1  atarc  %  onces*     .  ,  .  »  *  sao 
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Ces  poîdt  font  de  plomb  ;  celui  de  iso  liv.  par 
reprlfentation  ,  a  lo  pouces  de  diamètre  &  7  lignes 
de  hauteur,  6c  ainil  en  diminuant  depaiiTeur  6c  de 
éiuaitn  jufqu'au  poids  d'une  livre ,  quiaciaqlig^ 
de  diamètre  «  une  Hffut  d'épaifleur. 

n  ùm  remplir  h  mefure ,  en  y  fài&nt  coder  k 
l^n  qu'on  tient  dans  HO  petit làc«  ftenvirooqiiatte 
I^QUces  de  hauteur. 

QuMid  b  mefure  eft  pleine ,  on  la  rade  ou  rafe 
avec  un  petit  rouleau  fiût  eiprèi.  Lotlque  le  mefu- 
rage  eft  fait,  on  procède  ï  la  pefSe  de  cette  (âçon  : 
on  attache  au  flczii  !os  deux  eûtes  de  la  balance  , 
par  les  ccochets  qui  tiennent  aux  cordons  ;  on  met 
•mnt  de  poid*  deiw  le  c6ti  vide  ,  que  le  cdté  pkia 
peut  ta  enlever. 

Il  eft  entré  dans  Teflai. 

Le  poids  marqué  100  livres  ,  &  qui  pèfe  réellc- 
0em   ....    100  liv,     I  S-'- 
Celui  de..(îo..»..5  i 

Cdin  de    .  .  40  '  3  8 

Celui  de    .   .    ao  i  16 

Celui  de     ..    10    ......  *20 

Celui  dâ..  4,»a«.«  8 
Celui  de*.  4 


Le  poids  du  fetier  de  Ued  du»  cet  eflêi  eft  donc 

de  236  livres. 
Ce  qu'il  eft  ftdle  de  prouver  :  car  en  multipliant 

le  poids  réel  de  2  marcs  3  onces  16  deniers,  que 
le  litron  de  bled  s'eA  trouvé  pefer  ,  par  192  qui  c{^ 
*  fim  rapport  au  fetier  de  bled  ,  on  aura  julte  les 
mêmes  336  liv.  que  donnent  lea  peida  d'eflai  ou  de 
repréfentation. 

Quelque  jiifle  que  foit  mathématiquement  la 
diviuon  d'une  grande  mefuxe  à  tnefurer  des  grains , 
en  mefures  pluspetit^»  3  y  aura  toujours  une  perte 
fur  ces  dernières;  cette  perte  d'un  litron  au  fetier, 
eft  d'un  191*.  Car,  le  leder  de  bled  dont  on  a  fait 
l'eflai,  pèfe  réellement  340  livres;  le  litron  dcvoit 
pefer  10  onces  ou  3  marcs  4  onces ,  &  il  n'a  pefé 
({ne  3  marcs  3  onces  16  deniers,  qui  ne  repréfentent 
en  poids  d'eliai  que  3i6;  il  manque  donc  au  litron 
8  deniers  de  poids ,  lelqucls  étant  multipliés  par  191 , 
font  précifément  les  4  livres  qui  manquent  à  l'eflai , 
pour  faire  les  340  liv.  du  poids  réel  du  fetier.  Cette 
différence  qui  fe  trouve  entre  le  poids  de  la  petite 
mefure  &  celui  dont  elle  eft  une  uivifion,  vient  de 
ce  que  le  grain  fe  talle  bien  davantage  dans  une 
grande  mefure  que  dans  une  petite. 

Au  relie ,  on  doit  avertir  que  les  deta  cylindres 
de  h  iatanee^tffai  de  M.  Doumer,  ne  font  point 
parfaitement  égaux  en  dimenfion,  quoiqu'ils  foient 
exaâement  tgaux  en  poids;  il  appelle  mtjure ,  le  cy- 
lindre qui  ell  le  litron;  &  balance,  le  cylindre  où 
fon  met  tes  poids.  Ce  dernier  étant  plus  petit,  fert 
i  cndmlMr  le  plus  grand  j  ce  qui  eft  pla»  CMMnode 
poarktnnfport. 
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Cependant  M.  Béeuiliet  (  de  qui  eft  cet  article 

fur  la  balance  d'efTai  j  obferve  qu'il  eft  plus  avan- 
tageux de  ùire  faire  deux  cylindres  égaux  ,  qui 
foient  tous  les  deux  de  la  mefure  d'un  litron.  Noua 
trouvons ,  dit-il  «  en  cela  une  trit-erande  commodité  , 
lorfqu'on  a  plusieurs  parties  de  oled  \  elfayer  ;  car 
ayant  reconnu  le  poids  de  l'une ,  on  peut  remplir 
l'autre  cylindre  fuccetrivement  des  autres  parties 
qu'on  veut  eiïayer,  8C  Ton  en  connoit  tout  de  fuite 
le  poids«  ou  au  premier  déjaeflà^étoumoindre» 
ou  plus  fort,  en  mettam  les  pentes  dtvifions  des  poids 
de  l'un  ou  de  l'autre  côté  ,  luivant  que  le  demande 
le  degré  de  pefanteur  de  chaque  eipèce  de  bled  , 
comparé  avec  le  premier  qui  aura  «é  effayé.  On 
peut  ûnfi  reoonnoitre en  un  quart-dlimire»  la  (pialiié 
des  bleds  de  pldletirs  charccmens. 

Les  balancief  s  font  des  balances  cylindriques  d'elTai 
de  grains  ;  &  le  fieur  Chemin ,  maitre  balancier  k 
Paris ,  rue  de  la  férooerie,  n£dt  celle  dont  il  a  {|6 
queftion  ici. 

Les  avantages  de  cette  balance  d'eflài  ibot  fen* 

fibles. 

1°.  Elle  eft  portative. 

30.  Un  acheteur  y  voit  d'un  coup  d'oeil  le  poids 
d'uafeiier  de  grain  :  iln'eft  plnspoluble  au  vendeur 
delechan;;erde  qualité  OU  de  Tàltérer  ;  s'il  le  mouille  » 
il  eft  moins  coulant,  il  en  entrera  moins  dans  lé 
mefure ,  il  fera  moins  pelant ,  &c. 

3*.  Cette  mefure  pourroit  être  adoptée  par  tegoi^ 
vemement  ;  elle  ferviroit  dans  les  juridiétions  con- 
fulaires  à  juger  les  comeftations  qui  s'élèvent  entre 
les  vendeur»  &  la  adietenis  dâ  pmm,  lors  de» 
livraifons. 

4°.  La  balance  feroit  utile  dans  les  ports  de  mer 
pour  la  perception  des  droits  Se  pour  le  paiement 
des  gratifications,  quand  le  gouvernement  jugera  à 
propos  d'en  accorder  pour  l'importation  des  gjTains 
étrangers,  comiike  en  l'année  1768. 

5*^.  Pour  la  guerre  :  un  générât  jugera  d'un  cBa- 
d'œil  de  la  bonté  des  fubfiftances  :  un  miniftre  pourra 
vérifier  avec  la  même  rapidité  les  comptes  des  mu- 
niticnnaires ,  &'c. 

6".  Les  adminiftrateufs  des  hôpit,nix  ,  les  munî- 
tioniuires,  &  tontes  perfonnes  chargées  de  grands 
approvifionnemens,  ne  peuvent  fe  paiTcrdela  balance 
d'elTai,  slls  font  jaloux  de  l'exaflitude  de  leur  fervice 
&  de  la  bonté  de  leurs  op^ritions. 

y".  Tout  négociant  qui  veut  fe  mêler  du  commerce 
des  grains  ,  ne  peut  fe  paiTer  d'une  balance  d'elFai , 
s'ilçnrend  bien  fes  intérêts  ;&  quelque  habile  qull 
foit  dans  la  connoiflance  des  bleds ,  il  n'opérera  ja-> 
mais  que  fur  des  conjefinres ,  s'il  n'adopte  cette 
méthode. 

Tontes  les  différentes  mefures  de  grnns  dans  les 

diffcrens  pays  de  l'Europe  ,  ont  un  rapport  connu 
avec  le  fetier  de  Paris.  Un  navire  chargé  de  cent 
lafts  d'Amfterdam  ,  arrive  au  Havre  ;  on  fait  que  le 
laft  eft  égal  à  dix-neuf  feticrs  de  Paris  ;  c'cft  mille 
ncufrcem  fetiet*:on  fuppol'e  qu'on  ait  £ut  relFaide 
ce  Ued'  pris  an  milien  du  girenier ,  fit  que  la  UIaiit$ 
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rfy^/luî  ait  donné  deux  cents  trente  livres  ;  on  con- 
noLt  <!. sus  l'inflant  que  le  poids  total  du  b'  -  l  contenu 
dans  le  navire  ,c(ï  de  quatre  mille  trois  cents  foixanier 
dis  quintaux  ;  ainfi  un  plein  chapeau  de  ^rain  fert  à 
jl^^  fur  le  champ  d'un  poids  total  «  ce  qui  demande 
autrement  beaucoup  de  frais  8l  beaucoup  de  temps  : 
or ,  l'épargne  du  temps  &  des  dépeufcs,  cft  inappré- 
ciable pour  les  néeocians. 

En6a  0  cft  diftcile  d'avoir  pour  les  grains  un 
moyen  de  comparaifon  plus  exait  ni  plus  commode , 
puisqu'il  s'exécute  par  poids  Si  par  mefure.  Il  efl  donc 
ac  la  plus  grande  duponance  qu'il  foie  adopté  géaé- 
«alemenc. 

Le  balancier  rend,  outre  les  Mancei,  des  poUs 
de  foute  efpèce. 

Les  plus  gros  poids  font  de  fer  ,6(  ordinairement 
carrés  -,  ils  ont  un  anneauaoflîde  frr  pour  let  prendre 
plus  commodément. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  gros  poids  dont  on 
fe  fert  à  Paris  ,  vient  des  forges  de  fer  qui  font  dans 
les  provinces ,  quoique  pluiieurs  fc  fondent  &c  fe 
fabriquent  aufll  dans  la  capitule.  Il  y  a  des  poîdtde 
fçr  depuis  un  carteron  jufqu  a  cent  livres. 

Les  petits  poids  détaillans  font  ordhiaîrenwnt  de 
plomb  ,  comme  les  onces,  les  demi  onces , 

Lespoids  de  marc  avec  leur  boite,  qui  elle-même 
fert  de  poids ,  font  de  fonte  ou  de  cuivre. 

Tous  ces  poids  fefontou  s'achèvent  par  les  mûtres 
balanciers  ,  6t  Ibnt  éériamés  fur  ceux  de  la  cour  des 
Sionnoies. 

On  nomme  poids  (uàtmni  celui  qui  a  été  marqué 

Sir  les  officiers  de  la  coift  destnonnoies ,  après  avoir 
é  vérifié  &  peft  fur  le  fûd»  mainte  qui  fe  g^de 
^s  cette  cour. 

On  y  fait  l'ctnlonnngj  aveciin  poinçon  d'acier. 
Outre  cet  étalonnage  ,  le  balancier  e(t  tenu  de 
mettre  fur  fes  balances  &  fur  fes  poids  fa  propre 
nvqoe^  c'cft  pourquoi  «^uque  maitreji  fon  poinçon 
oui  lu!  en  donné  par  let  jurci  de  (a  coninranauté ,  & 
dont  l'empreinte  eft  confivvée  fur  une  table  de  cuivre 
au  greffe  d^  la  cour  des  monnoies  ,  pour  y  avoir  re- 
cours dans  k-  bciuin ,  &  poury  (aire  le  renawumtiUf 
c*eft-à-dire^  le  récablUEement  de  l'empreinte. 

Ce'poinçon  dn  matfre  balander  qtif  fert  ik  marquer 
fon  ouvrage,  ert  ordinairement  compofé  de  la  pre- 
mière lettre  de  fon  nom  ,  furmontée  d'une  couronne 
flcordelifée.  Cette  précaution  eft  néceiïaire ,  afin  que 
chacun  puifle  répondre  de  fontrar«l«  s'il  tronvoijt 
^elque  altération  aux  poids  Se  aux  balances. 

LVt.iÎDima^e  de  la  cour  des  monnoies  fe  connoit 
ii  une  ileur-de-K»  feule  qui  eft  imprimée  avec  un 
jpoinçon. 

Les  balances  communes  font  marquées  au  fond 
Al  badin  ,  les  romaines  au  fléau ,  &  tes  poids  au 

defToii». 

Les  feuilles  de  laiton  dont  on  fe  fert  dans  les  tré- 
bucbets  &  les  balances  fines .  ne  s'étalonnent  poinr. 
Le  maître  balancier  les  forme  fur  la  matrice  qui  lui 
cft  fournie  par  if  coar  des  monnoies  j  mais  il  y  met 
U  marque  avec  fiia  poiD$«ik 
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la  valeur  des  po'tds  cft  indiquée  par  des  chiffrée 

rom.iins. 

L'ordonnance  du  mois  de  mars  1673,  enjoint  à 
tous  néeocians  &  marchands  ,  tant  en  gros  qu*ett 
détad,  «avoir  ,  chacun  à  leur  égard  ,  des  poids  éta- 
lonnés, &  leur  fait  défenfes  de  fe  fervir  d'autres, 
à  peine  de  faux,  &  de  150  livres  d'amende.  Cepcn- 
'  dant  Sx  ,  malgré  ces  fages  ordonnances ,  on  foupçon» 
noit  une  balance  d'être  mji^i^ comme  elle  ne  peut 
l'être  que  par  l'inégalité  de  longueur  des  bras  ,  oil 
par  l'inégalité  de  pefanteur  des  baflîns ,  on  peut  s'en 
alfurer  à  1  inibnt,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé; 
i  l  n'y  a  qu'à  changer  les  poids  &  les  marchandifes  qui 
lont  dans  les  faoffina  «  fit  les  mettre  les  onsi  la  plactt 
des  autres;  ces  poids  qui  étoient  auparavant  en  équi- 
libre ,  cenferont  alors  d'y  être  ,  fi  la  balance  eft 
trompeufe. 

La  communauté  des  maîtres  balanciers  eft  très* 
ancieniieà  Hn» ,  &  une  des  plus  utilee  pour  la  aCiretl 

du  commerce. 

Leurs  (htuts  ont  été  renouvelés  6c  confirmés  par 
les  arrêts  du  confeil  en  1691  &  1695  ,  &  font  enré- 
gi^trés  en  la  cour  des  monnoies,  que  les  balanciera 
reconnoiifent  pour  leur  jaricBâioA  en  ceqoi  coneerat 
leur  art  &  métier.  Ils  doivent  y  être  reçiis  maître*  p 
y  prêter  ferment ,  y  faire  étalonner  les  poids  de 
cuivre  qu'ils  fabriquent ,  &  y  recevoir  les  poids  ma.' 
tricts  fur  tefquels  ils  font  les  petits  poids  de  laiton 
dont  fe  fervent  les  joailliers, épiciers,  apothicaires* 
&c.  pour  pefer  les  plus  petites  chofes. 

Autrefois  les  deux  jurés  de  cette  communauté , 
ou  Tun  d'eux,  tifoieni  du  droit  de  leurs  Hatuts ,  con- 
firmé jparplulienrs  arrêts  du  parlement,  &  affifioieac 
atix  vifites  des  marchands ,  qui ,  dans  leur  commerce  , 
fe  fervent  de  balances  &  de  poids ,  afin  de  connoitrc 
des  abus  qui  Ce  commettent  dans  les  balances  &  dans 
les  poids  oc  mefures  :  mais  cette  poHce  fi  rnfonnaUft 
ne  s'obferve  plus  ;  ce  qui  ne  pent  èttt  que  préfi^. 
didable  an  public. 

Les  baianners  ne  font  r,n;oiird'hui  qu'une  commu- 
nauté avec  les  chaudronniers  6i  potiers  d'étain ,  pai; 
édit  du  mois  d'août  iTf^  I<n  droitt  de  réception 
font  de  300  livres. 

L'apprentifTage  eft  de  cinq  ans  ,  fit  deux  ans  dë 
fervicc  chez  les  m.iitres.  Les  afpirans  à  mattrife  doi- 
vent chef-d'œuvre ,  âcles fils  de  maître  expérience* 
Les  veuves  jouiflent  des  droits  de  biSBaitnfc,mdi 
■epenvent  faire  des  apprentis. 

Saint  Midiel  eft  le  patron  des  balanciers,  fie  leur 
confrérie  eft  érigée  à  Paris  en  l'églife  des  Saints  Inno* 
cens,  autour  do  laquelle  ils  font,  pour  la  plupart, 
établis  il  Paru. 

Les  opératioaa,  fie  les  înftrametts  fie  outils  du 
balander^dont  on  vient  de  donner  la  defcription 
théorique  ,  feront  plus  fenfibles  par  la  rcpréfen- 
tation  même  des  planches.  En  voici  l'explication 
fuivie  Çc  dctailicc. 

Plsnehe  I.  La  vignette,  ou  k  partie  fupérieure  de 
la  planche,  repréfente  la  bourioue  d'an  balancier» 

/jjg.  I ,  ouvrier  avec  vn  fonfflet  àhiaain  in| 
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p«âe  derant  luî ,  oui  fait  fondre  âui  WM  cnBler 
iiu  plomb  pour  couler  un  poids. 

fîg.a,  ouvrier  qui  lime  un  fléau. 

fif'jt  ouvrier  qui  cflâie  ou  ajufte  une  balance. 

Fig.  4 ,  femme  oui  Mt  racommoder  iâ  bahacc, 

dont  les  crochets  font  dérangés. 

Balances  i,  3«  à  l'uf-ige  des  chandeliers. 

)*  3  •  |i)»}t&c balances  de  dfiiÊiciMi yan- 
ideiin. 

N*.  4 ,  pefon  è  contre- poids. 

N».  5  ,  diiférens  outils  de  balancier  ,  comme 
cifailles,  marteaux  «limes,  compas,  retenus  contre 
k  mur  par  une  courroie  qu'on  appelle  poitt  Mitill» 

H".  6 ,  bigornes  de  dilFèrentcs  lortet. 

N*. 7, 7,  7> établi  earoidefts  étaox^Sc  diargé 
#oaiil»,  de  pièces  de  Balances  &  de  maidundim* 

jiù  iéu  di  €tttt  flaneà*  J  Hool: 

Ftg.  I ,  une  cnclmw» 
Ftg,  a,  une  bi.;onie. 

<f'|r.  ; , -f .  y  i  ^ ,  des  dMncMU  à  fei|ir  &  à  planer 

de  différentes  fortes. 
Fi^.  7 ,  Crfailles, 
Ftg'8,  lime  dite  d'AIlemag|ix 
Fig.  9,  10  ,  limes  douces. 
Fig-  II,  brunilToir  plat. 
Fig.  12 ,  brunuToir  tond. 
Fig.  13 ,  pinces. 

fif.  i4t  poinçon  00  marne  dit  maître  balancier, 
ly,  i6\  cifeaux  dedimreues  grandeurs. 

^'S-  '7  »  pointeau. 

fig.  18  ^  ctau. 

Fig.  iç  ,  grofles  ciftîlks  on  forces. 

Fig.  30  ,  drille,  trépan  ou  machine  à  foret. 
Ftg.  21 ,  filière  à  écrous  j  avec  ttous  de  différeates 
grandeurs. 
Fig.  32 ,  compas. 

Ftg.  3j ,  modèle»  en  M» ,  ov  menk»  à  ^nfier 

ou  calibrer  les  marcs. 
Fig.  24 ,  foufflet. 

Fif.  3j ,  cuiller  i  ftodrt  le  plbinb» 

Fig.  36  f  poêle. 

PUncbt  II.  Fig.  I ,  fléau  à  double  croctiet,  façon 
d'Allcm.Tf^  1?.  A  chÛTe.  U,  C,ioue. </,  touret.  DE  , 
ccrps  du  tléau  ou  fommier./*,/*,  doubles  cro- 
diets.  ^  bray.r. 

F^,  * ,  fléau  à  deux  boîtes,  façon  d'AUemagne-. 
A,  aigttilies.  iit, boues. /^/,  crochets. 

De  t!orpemini  dm  fUM  ftpr^mU  figut  t  dt  etttt 

flanche  11. 

Fig.  j ,  la  chîiït  &  le  (ouret  ISÉparé  du  Iléav.  A, 
chifle.  O ,  touret. 
F/gurf  4 ,  vue  9t  développement  d^me  fnmelle 

fiépar<.e  du  fléau.  BC,  jo.i?.  c ,  pivor.  d,  couflin;-t. 

lig.  j ,  développement  du  crochet  vu  de  ùce.  m , 
bo  t  da  corps  du  fléau»  n,»»  e,  a,  înoMlles  des 
,  )oues  0 ,  o. 

Fig.  6 ,  pivot  ffpsré.  • 

Fig.  7f8,  jumelles  féparées. 

Fig.  $  ,  conaine.  A,  j^ouc  là  |  anneau  couIantrC» 
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con«re-poîds.  D,  bia7er.E«  tovfei.  F ,  platean.  fp 

châfle.  g^  rS. 

Fig.  I  o  ,  romaine  ou  pefon.  m  ,  aiguille,  i ,  garde*  c  f 
autre  garde.  J ,  autre  ^de  encore,  e ,  autre  aiguiUew 
/,  crochet  g ,  annean  coulant,  h ,  l'S.  i ,  contre  poidsr 
A ,  coté  du  foible.  B  ,  côté  du  fort. 

Fig.  tr^  pefon  à  tien -point,  o,  reflbrt.  ^»  aochet. 

Ftg.  I»,  balance  c«MIIIM.«yAtC«pied  «opem: 
balance,     d^  bfffios» 

Fig.  ly ,  balance  enftmile  dans  &  lanterne. 

Us;.  14  ,  balance  i  seflofl  «0  àtirO^MUrre. 

Fi^.  If  ,  coupe  de  pelên  \  reflbrtou  à  dre-bourre* 

Planche  m.  Fig.  1  ,  fl^au  à  boite  façonnée.  A» 
crochet  ou  fufpenfoire.  B  ,  anneau  du  touiet. 
boite,  dd^  crochets.  E  ,  btayer.  GG  ^  fooflldic  OV 
corps  du  fléau. 

Fig.  2  ,  aiguille  du  fléau. 

Fig.  3  ,  touret  ou  tourillon  avec  les  p?lces  qui  cnp 
dépendent.  A  »  U  vit.  B»  clé  de  U  châOe.  C  ,  0» 
écrons.  ' 
'   Fig.  4,  coupe  &  dhe'oppement  dt  U  MU,  S, 
vis.  c ,  partie  du  fommier.  d^  crochet. 

Fig.  s  1  dhfthffmut  d»ir<fytr,  i ,  a,  vis.  ^,  écfo» 
4 ,  bouton. 

Fig.  6,  cofpsda  fliau.         lâle  de  la  chlfTe. 

brayer.  d  y  bouton  du  brayer.  r,  vis  du  brayer* 
Ftg.  7 ,  balance  de  bureau  avec  fon  pied, 
Fig.  8 ,  balance  de  bureau  fceUie  dans  la  tMt  db 
bureau.  A ,  le  bureau.  B ,  ferre-papiers.  £,  potenco 
à  laquelle  la  balance  peut  être  (ufpendue. 

Fig.  y  ,  boite  de  fonte  découverte,  d'un  ou  de 

Ïilufieurs  marcs ,  fuppofée  ictde  dcuxourcs,  avec  la» 
i4iie  des  poids  détaillans. 
Fig.  lO  poids  de  quatre  oncch 
Ftg.  Il ,  poids  de  deux  onces. 
Fig-  1^  ,  poids  d'une  once.  , 
Fîg.  13 ,  poids  de  quatre  gros. 
Fig.  14 ,  poids  de  deux  gros. 
Fig.  is  -  poids  d'un  gros. 
Fig.  16  liL  1^1  poids  d'un  demi-gros. 
Fig.  t8 ,  pile  de  fonte  fcmiée,  du  peMs  dk  «|l  )S 
marcs. 

^g'  '9 « piic oBTCrte dv-poids  de  24  &  3a  marca.» 
où  l'on  voit  les  poids déidUan»  placés  les  onp  dane^ 

les  autres 

Fig.  10  ,  poids  de  cuivre  en  nâgedana  leidllwt» 

de  gabeWe. 

Fig.  2t .  autre  peidsde  eiâvre ,  plus  fort,  en  ufag» 

dans  les  mémts  dcbit^. 

Fig.  22 ,  gros  poi  Is  de  ico  livres,  de  fer  tondu» 
Fig.  ajf  petite  boite  de  fonte  ouvette.-  , 
Fig.  24  ,  moyenne  boite  de  fonte  fomée* 
Fig.  if,  peii:  poids  détaillant  de  fer  fbndik. 
Fig.  26  ,  p-.-tit  poi  S  dJ(.i:1!ant  de  plomb ,  fit dCnlâ|g||f 

dans  le  d^bit  des  choies  de       de  valeur. 
Fij.  s/  ,  autre  pt-tit  poids  île  même  ufage. 
t'ig.  28  ,  poids  de  karat  ii  pcfci.  le  diamant.  AA  p, 

la  boite.  BCC,  pUce  delà  balance  on  du  tr^buchet..^ 

B  ,  p'ace  des  bailîn'..  i.^C  ,  place  du  corps  du  fléau... 

£  salace  de  U  dwile  dp  fléau.  Uf ,  pciite  ca^  oi» 
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Von  ferre  les  petites  parties  dujpoidi  de  lcaiat;D, 

]a  cafe.  F ,  le  couvercle  à  couBfle  qui  fcrm*  b  cafe. 
I,  2,4,  8,  16,  3a,  autant  de  poids  dont  les 

numéros  indiquent  les  rapports.  Le  n".  t  eft  d'un 

lîarat,  le  n°.  2  de  deux  karats,  &c. 
Le  karat  fe  divife  en  t»  j%  r«  ti  «n* 
Le  grain  eft  la  quatriène  partie  w-fiéa.  kmt: 
Les  petits  p«dslbiiticfrti«KésmdrfGM»d«Ia 

botte. 

de  karat; 
de  karat. 
ttjie  karat. 

^}  \  de  karat  ou  un  grain. 

«  «  ;  de  karat  ou  quatre  grainsJ 

/,  m  karat  oo  qoatie  )gn&M, 

JPîg,  3Ç  ,  tre'buchet  ou  balance, 
aa,  corps  du  iléau.  h ,  aiguille,  c ,  chide.  df  d. 
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fiff,    f  bnnwQeftà  prendre  le  diamant. 

AfCraenité  en  ferme  de  pelle  qui  fertàplacef 
le  diamant  dans  le  baflin  de  la  balance. 

Fig.  31 .  trébuchet  fufpendu  au  platond  d'une  tan« 
terne.  ABC,  plafond  de  la  lanterne,  ab  ,  cotptdll 
fléau*  cd,  châuie.  c/V  «fies  de  fil  de  fer  foutemat 
les  biffins.  g  h ,  lei  beffins.  ik ,  deux  petites  coques 
très-minces  &  d'égal  poids,  dans  lefq.ielles  on  met 
le  diamant,  &  quon  pla  c  enfuite  dans  les  baillas. 
Im ,  deux  poulies,  no ,  corde  qui  palTe  fur  les  pou« 
lies,  &  feit  à  hauiïisr  la  baUace  &  à  Ctt  (Cndreiet 
mouvemens  plus  doux. 

Fig  y2  ,  divtloppement  ou  profil  Je  la  fi^iire  précis 


qui 

lifle  ,  &  qui  defcend  ou  monte  k  mefure  que  U 


VOCAB  ULAIRE  de  CAn  du  Balancier, 


I  G  u  I L  t  E  ;  c'eft  le  petit  ftyle  perpendiculaire 
au  milieu  du  tléau  de  U  balancej  &  qui ea £ùt  cou» 
noitre  l'cgalitc  ou  l'incgalité. 

La  roT.alnt  a  deux  jifiiiilles  qui  ont  la  mcme  fonc- 
tion ,  l'une  au  deiTus  de  la  broche  qui  porte  la  garde 
forte ,  &  rautre*kii  delDtt  de  U  broche  qui  poctc  la 
garde  foible. 

AniSTtit  y  en  teiine  de  balancier  »  c*eft  reiiAre  les 
p^ds  conformes  aux  poids  étalonnés  ou  \  Tétalon. 

Anneai;  coulaut  ;  c'eft  l'anneau  qui  foutient 
le  poididapefiMi,8cfiieroafàitg1iflèr  lelongdu 
fléau. 

Anse  ;  c'eft  la  partie  du  fléau  par  ob  la  balance 
eft  tenue. 

Axe;  on  donne  ce  nom  \  la  ligne  fur  laquelle 
lOlirae  le  les-ier ,  fie  qui  en  divife  les  bras. 
Balakce  \  inftrument  doiu  on  fe  fert  pour  pefer 
toutes  fortes  de  marchandifes. 

(kaadelier  ;  ccl'.es  dont  leS  baffiflS  feot  eti 
forme  de  petits  chaudrons. 
^m~^hu!oifi  ;  compofée  d'un  petk  plat,  d'un  bras 

de  levitr,  fit  d'un  poids  courant. 
•'—Commune  f  ou  moderne  ;  celle  qui  a  deux  plats 

ou  bafTins  fufp cndus  à  un  fléau. 
^—D'Wftfi ;  celle  qui^éunt  très- foible,  doit  être 
fuïpendue  dans  me  forte -de  cage  ou  de  lan- 
terne de  Terre ,  ponr  h  pramir  de  l'agitation 
de  l'air. 

m^D'effai  pour  les. grains  ;  compofée  de  deux  cylin- 
dres creux  d'tin  poids égal«  fufpendus  au  fléau, 
&  fefuiant  me  mefure  coume  pour  pefer  une 
certaine  quantité  de  grains. 

^^Fir.e  ;  celle  qui  ,  étant  foible  6c  légère  ,  eft 
deftinée  à  pefer  des  chofe»  dTm  petU  poMl  & 
d'un  petit  volume. 

^—HyJrofiatttfut  ;  celle  qui ,  par  te  déplacement 
qu'elle  occafionne  dans  l'eau  ,  fait  connoître 
quelle  eft  la  pelanteur  fpécifique  des  corps. 


'-^Romaine;  c^eftlepeToa  &  coiitre>poids ,  cotti^ 
pofé  d'an  fléae  ,  dTm  poids  mobile ,  &  d'un 
croebet  auipiel  on  fofpend  la  marchande. 

—Sourde  ;  petite  balance  qui  a  les  bouts  de  foit 
fléau  plus  bas  que  fon  clou  fie  ia  chape  ;  elle 
eft  d'ufage  dans  les  monnoies. 
•"^Trufoifi  t  celle  qui  eft  £uifle  par  rinégaliti 
des  bns  ou  des  baffins. 
Bassins  ;  ce  font  les  plats  d'une  balance  qui  re- 
çoivent l'un  les  poids,  l'autre  la  maichandife  pour 
être  pefée. 

BoItb  ;  c*eft  la  partie  creufe  du  marc  qui  ren- 
ferme les  poids  détaiHaos ,  fie  qui  elle-même  fert 

à  pefer. 

Ceft  encore  le  canon  qui  renferme  le  fil  d'acier 
en fpinde,  da  pefon  à  rcflort. 

Bras  ;  on  donne  ce  nom  aux  deozcAtésdedroht 
&  de  gauche  du  fléau  de  la  balance. 

Bkoche  ;  cbex  les  b^bncicrs  fe  £t  4ts  clous  ott 
pivots  de  fer  qui  trtverfent  U  verge  de  la  balance 
romaine,  fit  qui  fervent  à  foutenir  la  garde  dncro« 
chet ,  U  garoe  forte  fit  la  garde  foible* 

Centre  01  la  balance  ;  c'eft  le  point  ocani 

Ear  Taxe  de  la  balance  tt  le  point  de  £v|jBoa  oei 
ras  du  levier. 
Châsse  ;  c'eft  la  partie  en  forme  de  porte  ,  an 
milieu  de  Inquelle  eu  placée  l'aiguille  d'ane  balance 
Contre -K>iss;(^eft  dans  la  balance  romaine 
le  poids  que  Ton  fiit  gjiflier  le  loi^  de  fon  levier. 

EssiEv  ;  c'eft  rne  for  Icqud  toome  le  levier  iê 
la  balance. 

Etalonnek  ;  ^eft  €nre  avec  on  poinçon  tme 
marque  aux  baflïns  d'une  balance»  &  nilE  poids» 

pour  en  attefler  l'exa^itude. 
Flé«u  ;  levier  aux  bras  dnqod  bat  ib^pendosles 

baftins  d'une  balance. 

Garde  ;  membrure  ou  partie  de  fer  en  forme  de 

cbàfSs 
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diâifi»  ivee  un  anneau ,  ajulUe  k  rcMrlmjté 

de  la  romaine ,  du  côte  giiichs. 
^—Foru  i  eft  celle  placée  du  càtc  droit  de  la  romaine 
pour  perer  le*  marchMdife*  «Tim  poiiis  coafi- 

d^able. 

Grain  ;  petir  poids  qiû  eft  un  karat. 

Karat  (  poids  de  )  ;  petits  poids  ordinairtmcnt 
de  cuivre  pour  pefer  les  chofes  légères. 

Languette  ;  c'cft  le  petit  ftyle  perpendiculaire  au 
milieutda  fléau  «ie  la  balance  ,  fie  qui  fe  place,  dans 
h  chiflRs  parallèleiQent ,  lorfqae  la  balance  eft  en 

équilibre. 

Marc  ;  poids  de  cuivre  ou  de  fonte  de  8  onces, 
autrement  d'une  demi-livre.  Les  poids  de  tnarc  & 
les  poids  détaillansqui  en  dérivent,  fe  renferment 
dans  ane  boite  de  cairte  on  de  feim^ 

Masse  ;  nom  donne  au  contrc-poidideblbétance 
romaine  quand  il      fort  pefant. 

PfeSON  à  contre -poids;  c'eA  la  balance  romaine, 
comporée  d'un  levier  ,  d'un  poids  mobile  ,  & 
d'an  crochet  aoqnd  on  fnfpend  la  marchandife. 

rtiïon  ;  c'eft  un  pefon  compofé  d'un  reflbrt 
de  ni  d'acier  en  forme  de  tire-bourre ,  attaché 
au  bes  d'une  lame  de  fer  qui  le  traverfe. 
•^Atàm-f^Mi  c'cft  un  pefon  dont  le  ceflbn  eft 
ant  wne  d'acier  recourbée. 
Pkd  d'we  BALANcr  ;  c'efl  la  tige  d*  1er  qui 
pone  la  balance  &  la  tient  fufpendue. 

Tiu  os  FONTE  ;  c'eft  la  boite  du  potis  de  narc 
fcmplie  de  fe*  poids  détaillans. 

PtATEAU  ;  c  eft  le  fond  de  bois  de»  grofles  ba- 
lances propres  à  pcfcr  de  lourds  fardeaux. 
Plats  ;  on  nomme  ainfi  les  baiTins  de  la  balance. 
PotM  ;  malTe  de  fer ,  de  cuivre ,  de  plomb ,  &c. 
d'une  quantité  déterminée,  dont  onfe  fèrt  pour 
pefer  la  marchandife. 
^^DitailUns  ;  ce  font  les  petits  poids yCOMOM  les 
onces  (  les  demi^nces ,  âcc> 
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«-^£f«bii«ri!r;eeazmarqtiés'du  poinçon  des  officiers 

cîe  la  monnoic. 

 ,\/.»/'/tYx  ;  ceux  fur  Icfqucls  on  vérifie  les  autres 

poids. 

P  oiMÇOM  i  outil  avec  le^iel  on  impitme  nan 

marque. 

PuiNT  d'application;  ce  font  les  endroits  du 
lev  KT  auxquels  on  applique  le  contre-poids  i  on  les 
nomme  a\i(&foimi  de  fi^nfiûiu 

PoiAE  i  nom  que  Ton  doon«  an  contre-poids  dn. 
la  balance  romaine,  k  caofe  de  fa  forme. 

Porte-balance,  de  fer  ou  de  cuivre  avec  un 
crochet  au  bout ,  monté  fur  un  pied ,  fert  à  accrocher 
le  tnhuktt  on  balance  d'd&i  que  Ton  net  dans  lê 
lanterne. 

RENGmniiMCNT;  c'eft  le  rétabBIRmem  de  Tem^ 

preinte  qui  doit  être  fur  les  balances  &  fur  les  poids. 

Sommier  ;  c'ed  le  corps  du  ûéau  de  la  balance* 

SuspENsoiR  ;  nom  donné  à  raneanou  crodiet 
auquel  la  balance  eft  fuQfvndne. 

T ovRET  ;  ce  font  demt  fortes  de  petits  amieame 
que  les  balanciers  mettent  aux  gardes  du  pefon. 

Trait  ;  fe  dit  de  ce  qui  fait  pencher  un  des  badins 
de  la  balance ,  plus  qne  l'autre.  Les  bonnes  balances 
ne  doivem  point  avoir  de  voit,  &  leurs  baffins  doi» 
vent  refter  en  équilibre. 

Traversant  5c  Travushi  }  WMD  donné  a« 
fléau  de  la  balance  commune. 

Trébuchet  ;  c'eft  la  balancejbwoo  d'{^,  piin- 
cipalemem  celle  renfermée  dans  une  cage  de  verre 
pour  la  garantir  de  l'agitation  de  l'air. 

Verge  delà  balance, autrement c'eft uit 
long  morceau  de  cuivre,  de  fer  ou  de  bois,  le  plus 
ordinairement  de  buis,  fur  lequel  font' marquées  les 
diverfes  ditpûons  de  la  balance  romaine  ou  pelbn* 
Cette  verge  a  deux  fortes  de  divifions  ;  Fone  d'Aï 
côté  pour  ce  qu'on  appelle  le  fjri  ,  &.  l'aOtn  à 
l'oppoUte  pour  ce  qu'on  nomme  le  foible. 


ART   DE   LA  CONSTRUCTION 

o  u 

MÉTIER   A  BAS: 

Contenant 

Ladefcnption  des  différentes  parties  de  cette  Machine,  8c  rcxpofitlon  railonnce 
de  leur  jeu  &.  de  leurs  effets  dans  la  formation  des  mailles. 

I4E  métier  à  faire  des  bas  eft  une  des  ouddaesles  conctufion  ;  aufti  rèene-t-il  entre  toutes  les  partîef 
fins  compliquées ,  ficJcs  pins  tonféquentas  dve  nous  une  &  grande  dépen(bnce,qu'en  retrancher  une  feulc^ 
agrom.  On  peut  la  rcgarKr  comme  un  fetd  &  «aiguë    ou  altérer  la  bmat  de  cales  qu'on  juge  les  moin« 

Ojfb&nement  dont  la  fabrication  de  l'ouvrage  «ftl^  [  inqpOftVIM»}Cf€ftaniftauléAliUatdumécaaUi^ 
^ru  ^  Miùtru  Tome     Partie  i.  A4 
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e{l  Tortie  des  in«ins  de  foit  laTentew  iâm 
ïitat  de  perfeâiog  oit  nous  ia  Toywn;  fie  comme 
cette  circonftaiice  dok  ajouter  beaucoup  à  r^idmî- 

r.iticjn  ,  on  a  préféré  le  métier  tel  qu'il  ctoit  d'abord  , 
&  l'on  a  oblervé  feulement  les  petits  chingemcns 
qu'on  y  a  faits  à  mefurc  qu'ils  fe  font  prcfen 
de 


Après  ce  qu'on  vient  de  dire  de  la  forme  &  de 
laÇaifon  de*  prtiesdu  métier  i  kat,on  voit  qu'en 

v.iin  on  (e  promcttroit  d'acquérir  une  connoiflance 
parfaite  de  la  tnachine  enticre  ,  fi  l'on  n'entroit  pas 
dans  le  détail  de  chacune  de  fes  parties.  La  liaifon 
de  ces  parties  fembloit  exiger  (pion  dit  &  qu'on 
montrât  tout  I  -  la  •  fois  leur  multiplicité  &  leur 
grand  nombre,  qu'on  les  repréfentnt  fous  plufieurs 
afpeds;  ce  qui  auroit  demandé  une  intînité  de  plan- 
Oes  :  c'eft  pour  éviter  tous  ces  inconvénicns  qu'on 
a  cru  devoir  faivre  une  efpèce  d'analyfe  de  la 
macUne ,  qvâ  conflfte  à  la  diilribticr  en  plufieurs 
afTemblages  particuliers  ;  rcpr^Teut  an  JelTous  de 
ces  afTemblages  les  parties  qu'on  n'y  appercevroit 

Eas  diAinâement  ;  féuotr  fuccenivemeot  ces  aiïcm- 
lages  les  uns  aux  antres  ,  &  former  ainfi  peu  à 
•peu  la  machine  entière.  On  paffe  de  cette  manière, 
d'un  alTeni]>l,iize  fur.ple  ,  à  un  compofé  ;  de  celui-ci, 
à  un  plus  compofe  ;  &  l'on  arrive  ,  fans  obfcuriti 
ni  fatigue,  à  la  connoiiTance  d'un ttntt  compliqué. 

Pour  cet  effet ,  nous  divifons  le  métier  à  bas  en 
deux  parties  :  le  ffit  ou  les  parties  en  bois  qui  fou- 
tienner.t  le  métier,  &  (jui  fervent  à  placer  l'ouvrier 
&  àfes  diverfes  opérations  &  manoeuvres  ;  enfoite 
Tient  la  defcription  do  métier  hû  -  mime ,  ou  des 
parties  en  fer  tk.  autres  qui  le  compofenr.  No.is 
'nous  propofons  de  traiter  chacun  de  ces  oi)jets  fepa- 
rémcnt. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  ce  détail,  nous  rap- 
porterpns  le  jugement  que  6ifoit  de  cette  machine, 

.im  homme  qui  a  très-bien  fcnti  le  prix  des  inven- 
tions rnod  ir.cs.  \  oici  comment  M,  l^errault  s'en 
exprime  dati<,  un  ovivraçe  qui  plaira  d'autant  plus, 
qu'on  aura  moins  de  préjugés  :  «  Cens  qui  tMitafles 
»  de  génie ,  non  pas  pour  inventer  de  femblables 
»  chofes,  mais  pour  les  comprendre  ,  tombent  dans 
*>  un  profond  ctonnement  ,  à  la  vue  des  relTorîs 
»»  preique  infinis  dont  la  machine  à  bas  cft  compofée, 
»  &  du  grand  nombre  de  fes  divers  &  eatraordi» 
»  ndres  motivemens.  Qnand  on  volt  tricotter  des 
1»  Aat,  on  admire  la  fonplcfT.-  &  !a  c'cxtLTitc  des 
s»  mains  de  l'ouvrier,  quoiqu'il  ne  fafle  qu'une  feule 
»  maille  à -la-fois  :  queft-ce  donc  quand  on  voit 
s»  une  tnachine  tpù  forme  des  centaines  de  mailles 
s»  i'h'Ms  ;  c*eft-i-dire  ,  qui  fat  «n  on  moment 
»>  tous  les  divers  mouvemens  n;ie  les  mains  ne  f  nt 
>»  qu'en  plufieurs  heures?  Combien  de  petits  refforts 
■  ttreot  la  foie  k  eux ,  puis  la  laiflent  aller  pour  la 
»  reprendre ,  &  la  faire  paiïer  d'une  maille  dans 
»  l'antre  drnne  manière  inexplicable  ;  &  tout  cela 
«  fans  q  ie  l'ouvrier  qui  remue  la  machine  y  com- 
-**  prenne  rien ,  &  même  y  fonge  feulement  ;  en 
«■  quoi  on  h  peut  comparer  à  la  plw  <»CTlhwe 
|i-MuUMqiie  Dira  «h  lâbti 
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n  II  e{l  bien  Qcheux  &  bien  injude  ,  ajoute 
n  M.  Perrault  ,  qu'on  ne  fâche  pas  les  noms  d^ 
n  cetnc  qui  ont  îtiuehié  des  macnines  $  merveîfr» 
)j  leiifes,  pendant  qu  on  nous  force  d'apprendre  les 
»  noms  d-s  inventeurs  de  mille  autres  machines  qui 
n  fe  jpréfcntent  fi  oatitrenemettt  à  r«^tic  g  qull 
N  fufnroit  d'être  Tenus  des  pfcmicrs  M  nond» 
n  pour  les  imaginer,  n 

il  eft  conftant  que  le  métier  à  bas  a  pris  naitTjnce 
en  Angleterre  ,  ÔC  qu'il  nous  eft  venu  par  une  de 
ces  fuperdieries  que  les  nation  le  font  pcrmifes  de 
tout  temps  les  unes  envers  les  autres.  On  a  fait  fur 
fon  auteur  &  fur  fon  invention  ,  des  contes  puérils 
qui  amuferoient  peut  être  ceux  qui,  n'étant  pas  en 
ciat  d'entendre  la  machine,  feroient  bien  aifes  d'en 
parler ,  vatk  tp»  ks  nttres  mépriferoiem  avec 
raifon. 

L'auteur  du  Dlftionnaire  du  Commtrce ,  dit  que  les 
Anglois  fe  vantent  en  vain  d'en  être  les  inventeurs, 
&  que  c'eft  inutilement  qu'ils  en  veulent  ravir  la 
gloire  à  la  France  ;  que  tout  le  monde  fait  main- 
tenant qu'un  François  ayant  trouvé  ce  métier  fi 
utile  &  li  furprenant ,  &  rencontrant  des  difficultés 
à  obtenir  un  privll.^e  t  qu'il  demandoit  pour 

s'établir  ï  Paris ,  palïa  en  Angleterre ,  où  la  machine 
fut  admirée  &  1  ouvrier  récompenfé.  Les  Anglois 
furent  lî  jaloux  de  cette  invention ,  qu'il  fut  long- 
temps détendu,  fous  peir.e  de  la  vie,  de  la  traiu- 
porter  hors  de  Tde,  ni  d'en  donner  de  modèleaux 
étrangers*  Mais  un  François  les  avoit  enrichis  de  ce 
prcfent,  HA  François  le  reftitoa  \  fa  patrie  par  an 
etîoft  de  miin^oire  d'imagination  qui  ne  fe  con- 
cevra bien  qu  .1  la  tin  de  cet  article.  Il  lît  conlhuire 
à  Paris,  au  retour  d'itn  voyage  à  Londres,  le  pre- 
mier métier  ,  celui  fur  lequel  on  a  confiruit  ceux 
cpii  ibnren  France  &  en  Hollande.  Vtnlà  ce  qu'on 

fenfe  parmi  nous  de  l'invendoil  du  méti?r  à  bas 
'ajouterai  feulement  au  témoignage  de  M.bavâiri, 
qu'on  ne  fait  à  qui  l'attribuer  en  Angleterre,  le  pays 
du  monde  oU  les  honneurs  qu'on  rend  aux  inven- 
tenrs  oui  font  de  la  nation ,  leur  permettent  le  moins 
d':;  rcuer  ignorés. 

l  a  def.ription  que  nous  allons  donner  ici  du 
métier  .i  Las ,  contiendra  d'abord  les  noms  des  par* 
ties  de  la,. machine ,  avec  ilndication  de  leur  polhioB 
6c  de  tenr  jeu  ;  on  verra  enfnite  leur  nfage  &  leur 
application  à  la  faflure  des  mailles,  que  nousn'avoM 
pa»  cru  devoir  f>^-pnrer  de  cette  delcription. 

Du  KJT  du  métier  à  bas. 

La  vignette ,  on  le  haut  de  ln^mcht  /,  reprétènte 

l'ouvrier  qui  travaille  fur  le  métier  ù  b.\s.  (  li^.  î,) 
l'ouvrière  qui  charge  les  rochets  ou  bobines  de  la 
foie  qui  eft  en  échevcaux  lur  les  guindres ,  (  /îç.  i  ,  ^ 
&  au  milieu  le  rouet  pour  doubler  les  foies  »  (J^*  a.  ) 

Du  fût. 

Le  fîût  de  bois  cft  deftiné  pour  foutenir  le  métier 
i  bas  &  pour  placer  rotnrricr.  C'eA  un  bâti  trèi^ 
iblMedMut  efiienUé,  narce  qu'il  doit  idifter  *^ 
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ndieiiient  inx  fteonlfti  qull  reçoit  4es  oimauvres 
derouvrier  &  des  mouyemcM  du  saiûw*  On  voit 
dsnt  \*  fig.  I  f  plaïuht  If 

I ,  Us  Jeux  pUdtitdafoMifûtiaé&Qmeat  U'Skgt 

de  l'ouvrier. 

s ,  /e/  deux  pieds  de  derrure. 

3 .  la  uavtfft  det  ias,  k  laquelle  eft  attachée  la 
patie  qui  arrête  le*  mardies  dont  non* fédérons  par 

la  fuite. 

4t  U  travirfe  du  haut  du  fiige. 

5 ,  /4  travtrft  :  On  pratique  ordinairement 
i  (a  furface  fupcrieiire  {  ,  une  efpice  de  rainure  alTez 
large  ,  fur  laquelle  ToaTrier  place  les  chofes  qui  lui 
font  commodes  en  travaillant. 

é  fia  trjverfe  du  contre-poids  ,  parce  que  c'eû  Air 
cette  traverfe  que  le  contre -pom  TÎeni  fe  t^fer. 
Nous  l'indiquerons  par  U  fliite* 

7 ,  Lt  traverfe  S en  bas» 

8,  8,  les  deux  têtes  iufki  lew  pwde  «ttérieure 
doit  être  en  bifeau. 

9,9,  deux  pattes  de  fer  qui  fenreot  à  fixer  le  métier 
ta  place  par  les  deux  fiedt  dt  diVML 
to  ffiige  de  l'ouvrter.  , 

II,  1 1  «  daix  guiSiu  mi  forent    Ibntenir  le 

i4,fifpen  du  gjouffèt.  I 
iji ,  15 ,  untwfis  qui  ièrTcntde-fapporti  au 
gpttirets. 

16 ,  lôffupports  des  montons  de  devantm 
iTf  17  ,  les  deux  nuaia/u  de  devant, 

18,  t8 ,  goujffitsdes 

19,  19  ,  &  19  ,  19,  auvrr!:ires  prjtljnéfs  â  chaque 
tête  pour  y  fixer  les  grandes  pièces  du  mctier. 

ao,  ao,  30,  30,  &.c.les  vis  avec  Uurs  oreilles  qui 
fervent  à  tenir  les  txtrinùUs  des  goujfeu  &  des  irai' 
vaftt  fortement  affemUées  avec  les  pieds  Us 

montans. 

2 1 ,  Vurrêlant.  C'ed  un  morceau  de  fer  fendu  d'une 
ouverture  obbn^e  qui  lui  permet  d'avancer  ou  de 
reculer  k  difcrétiOB  fur  k  t£te  de  U  vis,  qui  rat«K|ie 
ans  cfttés  ÎBtériears  des  Jtax  montatu  Jt  éetfant,  & 
terminé  d'un  bout  par  une  pointe  dont  l'ufage  eft 
Haniter  le  crochet  inférieur  de  la  pièce  du  métier 
qu'on  nommç  abattant  ;  c'eft  de  cet  ufage  que  cette 

Îièce  a  pris  le  oomd'^iMi  :  on  ne  peut  pas  voir 
antre  mitant  placé  à  la  même  hauteur  corre^n- 
dante  fur  la  face  de  Tauire  montant. 

32,  petit  coup  ;  c'ell  une  efpèce  de  vu  dont  la 
tite  à  une  énunence  à  laquelle  on  porte  le  bout  du 
cradiet  infirieur  de  Yabatteau  •  amoià  par  de  psûu 
<mat  on  aflemble  les  mailles.  L'em'menoe  de  la  tSte 
de  la  vis  ,  eft  coupée  en  plan  incliné  vers  le  fond 
du  métier  ,  ce  qui  permet  au  crochet  de  s'échapper 
de  loi-même. 

*it*i»  Itt-éerwi  è  «tUUs  dt  l'mitaut.  6>  dit  petit 
«mp. 

14,  24  ,  J(UX  brochis  i!:  fer  di;fHnces  à  teCeVOÎr 
chacune  une  bobine  chargée  de  foie, 
as ,  Mine  chargée  de  Cote  fur  (a,broche* 
»6«  atf  9  dSrMt  f^-fik  :  ce  fuit  det»  iBoyccain 
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de  fer  recourbas  &  oercés  de  trous,  pu  leicmels  oa 
fait  pafTer  les  fils  de  foie ,  de  çoton  ou  de  laine 
pour  en  régler  ta  dh-efiton  vers  les  points  de  travail. 

37,  U  roubir  avec  les  crochets  qui  le  fufpen-  " 
dent  ;  c'eft  un  inrtrument  fufpendu  au  devant  da 
métier  ,  6c  qui  fert  à  plier  &  à  rouler  rouvragn 
comme  fur  une  efpèce  à'enfuble  ,  à  mefure  qu'il  % 
fabrique.  Il  faut  y  diftineuer  plufieurs  parties  qui 
rcmplifTent  cet  objet.  (  Voyez  dans  la  fipire  2 ,  )  la 
barre  plate  1,3,  qui  l'crt  à  maiotenir  les  côtés  3  , 4, 
par  leurs  extrémités  fupérîaarea.  La  barre  ronde  5 , 
o ,  qui  s'ajufte  dans  les  trous  percés  aux  extrémités 
inférieures  des  côtés  avec  les  pièces  que  nous  allons 
détailler  ;  f.ivuir  ,  (  f^ure  4  &  )  la  noix  7  ,  la 
gâchette  8,  le  rcjjbrt  9,  ie  l>outon  10,  la  tringle  13, 
14.  (  Fig. 3-)tjL barre  ronde  eft  faite  en  douille  par 
les  deux  bouts  ;  la  noix  &  le  bouton  ont  chacun  une 
éminence  ou  efpèce  de  tourillon  ,  par  lefquellcs  ils 
s'adaptent  l'un  à  un  bout  &  l'autre  à  l'autre  bout. 
Ces  efpèces  de  touriUoiu,  font  percés  d'un  trou  qui 
ont  leurs  correfpondans  à  la  dmtiUe  qui  les  reçoit; 
on  voit  ces  trous  1 1  &  13,  (/y. ^.  )  On  place  dans 
chacun  une  goupille  qui  traverfe  la  douille  &  les  tou- 
riilons  ,  &  qui  fixe  le  touton  à  l'une  des  extrémités 
de  la  barrt  ronde  &  la  no'txï  l'autre  exuémité,  d'oii 
il  arrive  que  cette  barre ,  palTée  dans  les  ouvertures 
pratiquées  au  bas  des  côtés  du  routoir ,  peut  tourner 
dans  ces  ouvertures  ,  mais  ne  peut  s'en  échapper  ; 
&  que  lu  noix  eil  tenue  appliquée  au  côté  'i,(figt:y 
c'elt  là  que  l'extrémité  de  la  gachetu  entre  dans  fe« 
dents  »  oc  y  refte  engrenée  en  vertu  du  rejfon  qui 
poulTe  fon  autre  extrémité.  (  Voyei  fig  j.  ) 

L'extrémité  de  la  gâchette  peut  bien  s  échapper  des 
dents  de  la  noix  ,  ce  qui  lailTe  tourner  la  barre  ronde 
dans,  un  feos  ^  non  dans  l'autre ,  c'eft-à-di^e  ,  oue 
Fonvrage  pe'ut  s'cnvdopper  for  cette  Ikftv  ,  6t  y  rnier 
tendu  comme  il  convient ,  mais  ne  peut  fe  dérouler , 
à  moins  qu'on  n'agilTe  lut  l^rejfort  de  X^gachette ,figs- 

La  tringle  plate  13  &  l4Q^j)  fintà  dingn  fiC 
à  maintenir  l'ouvragir. 

Vue  du  fut  dont  on  a  fiparèun  des  côtis ,  pour  mettra 
à  découvert  Us  parties  fuivaates.  PL  U»fig'  u 

On  voit  I  «  9 1  ifktfiMt  mordus. 

3,3,  carrés  dt  bois  <|ni  les  ftparent. 

4  ,  carré  Je  bois  perce  par  le  milieu  ,  qnl  écwte  i4 
la  marche  du  milieu  les  deux  autres. 

5  j  5  ,  extrimitis  des  deux  marches. 

6,  <$ ,  /rdvrr/^  dit  Aoû  fur  laquelle  les  wtmhu  %,% 
peuvent  agir. 

7  ,  traverfe  de  derrière. 

8  ,  crochet  de  fer  qui  part  d'un  bout  de  l'anneau  de 
l'cxtrénutc  de  la  marche  du  milieu  ,  &  qui  embrafle 
de  l'autre  bout  la  partie  la  plus  baiTe  de  la  petite  anfe. 

9,9,  cordes  qui  partent  de  l'extrémité  des  marches 
^  ,  5  ,  patient  fur  le  tambour  de  la  roue  13  ,  la 
font  mouvoir  de  gauche  à  droite ,  6^  de  droite  à 
gpacfae  «  à  difcrétion. 

zo»  KO»  cofdu  q|ui  partent  des  extrémités  de  U 

Aa  ij 
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Mveriê  6  ,  6,9i  la  tiennent  fufpendue  par  lema 
crochets  lo «  lo  «  fixés  à  ceiu  du  kaUmcier. 

Il ,  pane  ét  ftr  attachée  \  la  tfarerfe  qui  reçoit 
un  boulon  ,  fur  :L'qucl  font  foutonues  &  fe  meuvent 
les  ourchcs,  6c  dont  rextrémitc  cil  reçue  dans  un 

'la ,  patte  it  ftr  qui  tient  la  roue  fufpendue  par 
une  d«5  extrémités  ae  fon  axe  ou  arbre: on  conçoit 
bien  que  l'intre  atrémité  eft  fouteoue  de  1*  même 
■lanière.  * 

I)  ,  mu  avec  fon  tain  6c  foa  umim^  dont  oa 

ne  voit  que  ie  carré. 

1 4 ,  la  ti^c  du  conirt-po'tJt.  Cette  tigt  cA  mobile  du 

haut  en  bas  dan»  la/*ar/f  I  S- 
y\ipaitt  du  conire-poiJs. 
La  figun  a  préfente  une  poulie  avec  fon  fil  Je  foie. 
Cette  poulie  n'eft  autre  chofe  qu'un  fil  de  laiton  au- 
quel on  a  fait  une  boucle  à  cnaque  bout.  Le  fil  de 
foie  pafle  par  ccb  bouclej  :  cette  efpèce  de  left  em- 
pêche le  âl  de  foie  de  s'attacher  aux  corps  voifins, 

6  l'aide  kfedMder  aiufonnèment  de  defTus  la  bo- 
bine ,  en  conféquence  de  la  tenfion  uniforme  qu'il 
éprouve  pnr  ce  poid».  Quand  lapcw&n'eft  pas  aflez 
lourde  pour  la  l'oie  ou  toute  eutrc  cfpèce  <ieâl»on 

7  attache  une  carte.  _ 

Nous  «vont  décrit  iufqu*2kpréfent  le  nttdeFancien 
mîtier  ,  auquel  on  n'a  prefque  point  fait  de  chan- 
gemens  depuis.  On  a  feulement  uipprimé  les  earrët 
qui  féparent  les  marches allégi  les  p.tttts  de  fer  qui 
Ittfpendent  la  roue;  de  même  ,  au  lieu  de  donner  une 
patte  i  la  tige  du  contre-poids ,  on  a  percé  la  tra- 
TCrfe  par  le  milieu ,  d'un  trou  carré ,  &L  l'on  a  fiit 
|Mflèr  la  tige  par  ce  trou  ,  dont  on  a  garni  l'ouver- 
tltfe  fupérieure  par  une  plaqje  de  fer,  afin  qu'elle 
ae  fut  point  endommagée  par  la  chûte  fréquente  du 
tmmfoiis.  On  en  a  encore  amorti  le  coup ,  en  atta- 
chant un  morceau  de  cuir  à  ta  tête  de  la  tige  du  contre- 
poids :  cette  tête  doit  ctre  elle-même  percée  :  on  en 
verra  la  raifon  par  la  fuite. 

Voilà  tout  ce  qui  concerne  le  (ût  du  métier  k  bas , 
fie  fa  conftruâion  :  nous  n'avons  rien  dit  de  rarfTem» 

bla^e  de  fcs  parties  ,  pnrcc  qu'il  n'a  rien  de  parti- 
cuher  ,  &  qu'il  c\\  tei  qu'on  le  von  dans  les  figures. 
Nous  palTuns  maintenant  à  la  dcfcription  du  métier 
à  bat  «  dont  nous  avons  difpofé  la  place. 

Dl/  MtTiKR  A  BAS  &  de  fes  parties. 

Pour  faciliter  l'intelligence  du  métier  à  bas  ,  nous 
allons  diftribuer  fcs  parties  en  divers  ajfcmbljges , 

3ui  fe  réuniront  eux-mèmL-s  les  uns  a%  ec  les  autres  , 
L  dont  on  verra  reiuUer  peu  à  peu  ce  mccanifme  fi 
énuitant  par  (bu  ttvnL 

PtUtMIXMt  ÂSSSMBIAGS,  PIm^  27,  fig.  J. 

Ceteffemblage  préfente  d'abord  les  grandes pu^es. 

£Uesfi>nt  entièrement  ferrb'jbics  de  part  &  d'autre. 
1,11,1,^  1,11,3,].  Elles  forment  le  devant  du 
métier  i  .ir  /irr  failli*  I,  IL  I  tllf  &  le  derrière  | 

pat  ieur  Uuumdifmt^  ^  y%  ,  3.  Leiir  ûùUie  i  *  | 
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If*  f  i  II ,  Rappelle  avant-hras.  On  a  prntK[uc  à  foti 
extrémité  1,1,  une  charnière ,  &  à  l'autre  extré- 
mité II ,  Il ,  une  éminence  qu'on  appelle  Toreitte  dt 
la  prandt pièce.  Elle  cfl  percce  tie  p'iitieurs  trous  qui 
fervent  à  fixer  par  des  vis  la  grai^dc  pièce  fur  la  /âi 
du  fut. 

Les  piices  4,  4 ,  5.  s'appellent  les  épaulUftsi 
Elles  s'afTemblent  avec  Tartre  6,7,  &  en  reçoivent  let 
extrémités  carrées  tlansde;  ouvertures  aull'i  carrées* 

L'arire  6  ,  7  ,  a  fcs  deux  extrémités  terminées» 
cdmme  on  le  voit  ^  fig,  4  y  par  un  carré  i ,  &  par 
un  tourillon  %.  L'ouverture  5  dlîes  épauliires  4 ,  ) .  4  ,  5  « 
reçoit  le  carré  de  Tarbre  ;  &  le  tourillon  eft  reçu  dam 
le  rituJ  "5  &  3  de  la  grarfic  f  'ù:(.  l'ar  cette  Jilpn- 
fition ,  les  épaulUres  font  fixées  invariablement  fur 
Varhrt  ;  mais  T^n  dl  mobiM  dans  les  mttii  3,5 
de  la  grande  pièce. 

L'arbre  a  dans  fon  milieu  une  faillie  ou  efpèce 
d'oreille  8,  qu'on  appelle  le  porte-fjix  Je  l'j'br-e.  K 
chaque  nceud  3  ,  3  des  grandes  pièces  ,  on  voit  un 
hwùn  en  forme  de  vis  9,  9 ,  qui  s'enlève ,  fit  oiâ 
permet  de  couler  dc  riunle  dam  le  atatdf  «joana  it 
en  eft  befoin. 

La  partie  10 ,  10 ,  s'appelle  la  barre  de  derrière  d'en. 
h.tut  ;  elle  s'auache  au  derrière  des  grandes  pièces, 
&.  en  debofs. 

La  partie  1  r,  1 1  .  v'.i;^pc1!e  !a  barre  de  derrière  J'eit 
bas  ;  elle  s'attache  au  dcrnère  des  -grandes  pièces  ,  St 
en  ciedans. 

L'nfage  de  ces  Jtitx  karrts  eft  de  maintenir  le* 
ff-andes  pièces ,  &  de  fouteiur  le  porte-faix  J'en  tat. 

Le  paru- faix  d'en  bas  ,  fig.  f  ,  compofé  d'une 
roulette  t ,  attachée  à  la  pièce  1  qui  confervc  le  nom 
d:  porte-faix  d'en  bas  ;  d'une  chappe  3  qui  palTe  fur  le 
porte-faix,  &  qui  foutient  U  ntdttte  ;  &.  d'un  boulon 
4  qui  traverfe  les  deux  cdtés  de  la  chappe  &  la  roct- 
letie  mobile  fur  ce  boulon.  Ce  petit  alT  rnbl.icr-  <c  fixe 
{fig.  j  )  au  milieu  de  la  barre  d'en  haut  de  la  barre 
d'en  boj^  comme  on  le  voit  en  ix. 

La  partie  ir»  z}.fe  nomme  gtuuU  de  loi^i  eU« 
•ft  filée  «1  muieu  de  htfarm  ^tn  bas. 

Les  nouveaux  métiers  ont  deux  pituh-s  Je  loâp 
attachées  fur  la  barre  d'en  bas  ^  à  des  dilbnc es  égales 
des  grandes  pièces.  Les  parties  par  lefqueUes  elles  ÙM 
fixées  à  la  barre,  font  oovettes  félon  leur  Imnuenr» 
afin  qu'elles  puiflent  griflèr  fous  la  tite  des  vis  ,  & 
s'arrcter  à  la  hauteur  convenable;  ce  qui  cfteffentieh 

La  panie  14 ,  14.  1 5  ,  i  { ,  fixée  par  deux  vis  fur 
chaque  extrémité  dos  épialières,  fe  nomme  le  baUif 
c/fr:  il  eft  compofé  de  deux  barres  parallèles  14,  14. 
I  ^ ,  1 5  ,  aflemblées  comme  on  voit ,  6c  dont  celle 
d'en  bas  n;,  i<;,eil  terminée  par  deux  petits  crochets. 

On  a  change  ce  balancier  dans  les  nouveaux  mé- 
tiers ,  &  on  lui  a  fubftitué  fur  la  barre  14  >  14 1  ^  égale 
ditlance  des  épauUèrts,  deux  vis  arrêtées  par  «kus 
knasionîUes,  &  placées  fat  la  fvrÊKC  fupéricore 
de  cette  barre  ;  la  tète  de  ces  vis  fe  trouve  donc 
l'oiis  cette  barre  ^  elle  ci't  percée  de  manière  à  rece- 
Mjir  deux  pttbs  crochets  qui  rempliOcnt  les  ménwa 
foaâioM  tfoit  cttti  de  k  barre  15  •  1$  >  qu'oa  • 
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fbpprimée.  Ontre  ceh ,  à  raide  éu  itHMui  tnWa  , 
on  peu:  hauîTer  ou  btfflcr  CCI  CTOchett  à  difcrétion. 

La  partie  i6,  i6,eftle  grand  nffôrt.  Son  extrémité 
i6  eu  tenninée  par  un  petit  tourillon  qui  entre  dans 
l'enfoncement  du  ctuf  iê  foùiU  1 6  du  poru-/MX  d'en 
ku  ^  6t  (on  autre  extrémité  s'ajude  par  m  atitre 
umnllon  danî  le  bom  de  la  vis  17  ,  qui  travcrfe  le 
portt-fiix  J'en  Ltui.  C'ert  à  l  aide  de  cette  vii  que 
fOBpeut  élever  ou  abaiiïer  les  pièces  portées  par  le 
ffmd  T^an ,  c'eft-à-dire  »  IWArr  avec  les  éfolUUrts 

le AtfZâuKîcr.  Je  paflè  anfcoond  aflèoUaie» 

SmCOHO  jiêSMMBUOM»  PLutAi  lUt  I. 

Cet  aiTemblage  eft  fermé  des  pièces  de  l'aflem- 
blage  précédent,  auiqudleton  a  réuni  lea  pièces 

fui  vantes. 

Dans  les  chjrrllres  de  \\nutni-b\is  des  grandes  pièces 
,1,1,  font  a4apte$  les  ir^s  Je  prejje  17  ,  18  ,  19, 
17,  18  ,  19  ,  fixés  par  un  boulon  &  par  une  gou- 
filU.  On  peut  diAinguer  dans  les  bras  depr^t  deux 
parties  ,  le  eroifftnt  iK  &  fa  patte  19. 

hi  patte  Ju  t',!!  Je  p^efc  cil  g.irnie  d'une  vis  avec 
éerou  J  oreilles  lo ,  ao.  ao ,  ao.  tlle  fc  noinme  vis  Je 
marteau,  parce  qu'elle  vient  frapper  par  Ton  extré- 
mité inférieure  uir  les  grandes  pièces  :  c'ert  en  aJon- 
geant  ou  racourcinant  la  partie  inférieure  de  cette 
vis ,  qu'on  fidt  defcendre  plua  ou  moina  ka  iras  de 

'"^^  chaque  patte  dis  iras  de  prejfe ,  eft  fixée  la 

grjrJe  .:■<[.■  :t  ,11.  On  en  voit  la  fornie  ,  &  fjr- 
touc  le  coude, fif.  2.  Aux  deux  angles  du  coude  de 
la  grande  anfi ,  s'attache  la  petite  anfe  par  fes  deux 

CTocheu ,  comme  on  voit  yî^.  <  »  aa ,  32  :  on  a  toute 
hferme  de  ta  petite  mfe  sa,  a« ,  ai ,  fig-s» 

En  13  ,  on  voit  dans  la  partie  inférieure  du  coude, 
Upetiie  anfe  ,fig.  1 ,  le  crochet  Je  la  petite  anfc  ;  6c  la 
4  en  donne  la  forme  entière  23  ,  2]. 

La  partie  34,  fig.  t,  qui  part  de  l'extrémité  de  la 
1^  dm  contre- poids,  eft  une  eoHmU  de  cuir  qtii  vient 
pafTerfur  la  roulette  du  porte-fa'^x  len  bas ,  &  s'.it- 
tache  par  fon  extrémité  au  milieu  du  coude  de  la 
grande  aafi. 

On  voit  en  3f  tfy.  1 ,  le  eontn-poids  attaché  k  fa 
tige  i6 ,  dont  nous  arons  parlé. 

Le  crochet  de  la  petite  arfe ,  dont  une  des  extré- 
mités embraffe  le  coude  de  la  petite  anfe  en  aj  , 
fig.  I ,  tient  par  fon  autre  bout  à  l'anneau  de  la  marche 
dumilieu  ,  comme  on  le  yon,fig.  1  ,pl.  //,  en8« 

Corollaire  premier. 

Il  fuit  de  la  difpofition  de  toutes  ces  pièces  ,  i». 
qu'en  appuyant  le  pied  fer  la  «mtcAc  du  milieu , 
Jf-i»  pl-  lit  le  crochet  13  ,  i-^  , fig.  t  ^  oL III y(erx 
tiré  en  bas  ;  que  la  petite  anfe  la  ,  aa  ,  oc  la  grande 
anfe  ii  ,  ii  ,  &  les  bras  de  prejfe  17 ,  18  ,  19.  17  ,  18, 
19  ,  defcendront  jufqo'à  ce  que  'la  vis  de  marteau 
ao  ,  ao ,  attachée  aux  èras  de  prtffe ,  Tiemie  finpper 
ferles  grandesmieisM^Il,  a.  i  ,11,  a;  que  pendant 
ce  temps-là ,  b  eùmrûe  14,  34,  attachée  par  Ton 
AnéaMi  an  aHQea''du  coude  de  hpMdeti^ ,  fera 
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tirée  en  «h-bas  par  ce  coudo  ,  qui  defcendra  &  fera 
remonter  la^  tige  a6  dtt  COOtie-poid»  ,  Ct  le  C0«««!^ 

poids  lui-même  2^. 

Corollaire  II. 

•  Sî  on  fève  le  pied  de  detius  fa  marche  ,  rien  nô 

retenant  plus  le  contre-poids ,  il  Jefcendra  ;  &  par 
la  courroie  qui  parte  (ur  la  roulette  du  porte-faix  ,  il 
fera  remonter  la  grande  anfe  z  1 ,  11  ,  &  les  ér^tr  - 
prejfe  18,  19.  18  ,  19  ,  &.  la  pet'ue  anfc  aa,  aa  ,  & 
fon  crochet  13  ,  a?  ,  &  la  marche,  &  rétablira 
toutes  ces  pijti's  (Lins  la  première  pofition  qu'elles 
avoient  avant  la  preîllon  de  la  marche  ,  comme  on 
les  voit  Jtg.  I  ,  pl.  m. 

Ce  fécond  alTemblage  forme  ce  qu'on  appelle 
communément  la  cage  du  métier  à  bas.  Nous  allons 
paiïerà  ce  quelea  onvrieraïqipeUentrMtf  ikailtMr, 

Troisiïme  ASSEMBlAOE.  Planche  Ill^fy,/, 

On  voit  tfig.f  ,  les  deux  pièces  femblabics  27, 
a8 ,  29.  17  ,  28 ,  29  ,  qu'on  nomme  porte-grilies ,  , 
ou  ckame.iu  Je  la  barre  fonJuf.  La  petite  barre  Je  Jeffous 
30,30,  porte  à  fon  milieu  un  portciouletie  31,  21, 
garni  de  la  roulette ,  du  èauttm  &  de  la  goupWe  du  éom- 
hn  :  les  pièces  28  ,  29.  28  ,  29  ,  fervent  h  porter  le 
bois  de  grille,  dont  nous  parlerons  par  la  fuite  ,  6i 
à  le  fixer  par  des  vis  &  des  écrvus  J  oreilles ,  qtii  • 
paHcnt  dans  des  ouvertures  lonutudinales 

On  voit ,  Jig.ô^tn  33,33,  kMs  degrille  placé 
fur  ces  pièces,  &  en  32,  31.  32,  3;  ,  Tes  vit  quî 
l'y  fixent:  deux  rangées  parallèles  de  petits  relTorts, 
plantes  perpendiculairement  dans  le  bois  ,  le  noin- 
ment  la  griÙe.  Il  eft  très  à  propos  d'en  conaoitre  l|i 
configuration  ^  Tarraneement. 

Ils  font  plantés  parallèlement  fur  deux  lignes ,  de 
manière  que  ceux  qui  forment  la  ligne  de  derrière, 
correfjxuident  exaélement  aux  intervalles  que  !,ul- 
icnt  entre  eux  ceux  qui  forment  la  ligne  de  devant. 

L'extrémité  fupérienre  de  diacun  de  ces  peiita 
reiïorts  eft  renverfée  en  arrière  ,  &  forme  une 
efpècc  de  plan  incliné  ,  qu'on  jMîut  voir  fig  y  ena  b. 
La  partie  qui  eft  immédiatement  au^dellous  de  ce 
plan  incliné  ,  eft  une  cavité  qu'on  peut  regarder 
comme  formée  de  denx  autres  petits  plans  bicitnés  , 
b  c  Ç>i  c  J ,  dont  la  rencontre  forme  un  angle,  &  fait 
le  fond  de  In  j)ctite  cavité.  La  partie  qui  eft  au-deflbus 
de  cette  cavité  en  (//',  eft  un  quatrième  plan  incliné  ^ 
alongé  dans  toute  l'étendue  fie  la  tige  au  refibrt. 

l-^fie,.  8  repréfente  la  hamfindite  va  fondue  ,  car 
elle  pcLit  recevoir  ces  deux  dénominations  :  celle 
de  barre  fonJue  ,  parce  que  la  partie  mlcricure  de 
fon  chillis  eft  remplie  d'étain  qu'on  y  coule  dans, 
l'état  de  fufion  :  ceUe  de  barre  fendmey  i  caufe  des 
ouvertures  on  fentes  que  faiMTent  entre  eus  les  petits 
carrés  de  cuivre  dont  elle  eft  garnie.  Cette  Ajw 
fondue  on  fendue  eft  compofee  de  pluiieurs  pièces  que 
nous  allons  décrire  en  détail.  Les  barres  34 ,  34. 
14 1 34«  font  les  deux  c6tésdttch4Ss,  3f  «If  •  3f  »  3f  » 
font  fes  deux  f^ppmtt  qui  fervent  a  afTembler  ua  deux 
côtés  du  châifiv,  61  i  les  fufpendre:  en  Us.  nomm» 
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piices  dt  eommoditt.On  voit  une  de  cei  pîècMCn  , 
/)>.  8 ,  &  rép«rée  de  TaiTeinblj^â  3  5 .  3<>  »  3^* 
^Sf'^ô,  foot  demekiBiàires  qui  reçoivent  l«s  c<w/«- 
pièces  dont  nous  parlerons  ailleurs.  On  voit , 
fy.  p ,  une  de  ces  ch.jrnlirts  \  elle  etl  percée  à  fa  partie 
inftrieure  de  deux  trous  ,  dans  lefquels  on  t'ait  paiTer 
One  pmpHU  qui  traverfe  en  même  temps  les  deux 
cÂtés  de  h  Inrre ,  &  qui  fixe  la  eàmién  entre  les 
cCuf  du  chJjJîf.  Les  doux  carrCs  de  la  partie  fupérieure 
de  la  charnière,  lont  perces  dans  le  miliiiu  ,  de  mvme 
que  tous  les  autres  carrés  &  autres  parties  imiM), 
catre  les  eâih  du  elu^  dt  U  htm  fondu€,  Oa  dira 
tout-M'henre  Tufage  de  ces  ouvennres. 

Les  pièces  q  7 , 37,ft>ntdeax  autres  ch.irniires  toutes 
femhlables  aux  précédentes  j  &  parciilement  fixées 
à  cette  place  entre  tet^wx  côtés  du  chAJJîs  de  \Ahjrre 
fondue  :  elles  re^iOM  par  le  Alite  les  pièces  nom- 
nées  tirjns. 

Les  cuivres  diAribucs  fur  la  longueur  de  la  tjrre 
fondue  ,  fe  voient  en  38  ,  38  ,  jii ,  &c.  On  voit , 
Jig.  10  ,  la  fortne  d'un  de  ces  cuivres  38.  Leur  partie 
i^iirieure  ou  leur  queue  Ce  place  entre  les  côtés  de 
h  hrre  findue ,  fic  le  carré  de  la  partie  fiipérieure  eft 
fur  ces  côtés;  ces  deux  parties  lont  p:rcccs  comme 
on  l'a  dit  des  charnières.  Tous  ces  cuivres  t'ont  cxaîie- 
ment  fenblabies ,  tous  placé»  parallèlement  les  uns 
«jx  autres ,  &  laitTeat  ioa$  entre  eux  le  ntéme  tbter- 
val'e ,  la  même  fente. 

Qi;;ind  on  les  a  liicn  dirpoTés ,  on  coule  de  Tétain 
fondu  dans  le  deilous  du  chàilis  de  la  banc  fondue. 
Ce  métal  ffempliflant  exactement  les  videt  qui  le 
tronveot  entre  les  c6tés  du  cKàdis ,  fie  entrant  dans 
les  trous  des  queues  des  cuivres ,  fixe  ces  carrés  dans 
la  difpofition  qui  leur  convient  :  c'eft  le  nombre  de 
ces  cuivres  &  leur  intervalle  qui  détermine  la  Aneiïe 
«lu  travail  qui  s'exécute  fur  le  métier.  Plus  il  y  a  de 
cuivres  dans  un  efpace  déterminé ,  plus  la  maille  qui 
fe  fabrique  fur  le  métier  eft  fine.  L'intervalle  du  pre- 
mier au  dernier  cuivre,  eft  ordinairement  de  quinze 
pouces  :  on  le .  prend  quelquefois  beaucoup  plus 
grand ,  fuivant  que  le  métier  eft  deftiné  à  im  ou- 
vrage ,  dont  la  largeur  exige  un  plus  grand  inter- 
valle. On  divife  communément  cet  intervalle  en 
parties ,  dont  la  grandeur  ablolue  eft  de  trois  poiu  os  ; 
&  fi  l'on  compte  dans  ce  module  ou  échelle  de  trois 
ponces,  vingt  cuivre»*  on  dit  que  le  métier  eft  un 
vingt  ;  &  s'il  y  a  trente  cuivres ,  on  dit  que  le  méfier 
ed  un  trente ,  ainfi  de  fuite  :  il  y  a  des  métiers  qui 
partent  jufqu'à  fu.irjAr«-(/f«x  cuivres  par  trois  pouces, 
mûs  ils  font  rares.  Les  dix-huit,  les  vmgi,  les  vingt- 
quatre  ,  les  trente ,  font  le»  oins  communs ,  &  ceux 
qm  fer\-ent  .1  l.T  fabrication  aes  marchandlfes  dont  le 
conunerce  eft  le  plus  confidérable  :  on  appelle  cette 
nanière de diftinguer le* métiers,  la/tfv;edu  métier: 
cette /MjgefediéteTiniae  par  d'autrespièces  du  métier 
qui  (ont  correrpondmtc*  «mt  canmr,  plus  appa- 
rentes &  plus  fiiplv»  àoHapter;  nowen  porleHMu 
par  la  fuite. 

La  pièce  carrée  39  ^fig.  n  ,  percée  dans  le  milieu, 
£c  alon^ée  par  la  partie  iaféf  ieure  ttumUi^n  t  •'ajuftc 
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nux  extrémîtcs  de  la  bam  fondue ,  par  une  vts  &  foS 
ccrou  qui ,  traverfant  les  coùs  de  lu  bam  fimdue  ,  fert 
à  contenir  ces  côt/f. 

Il  eft  temps  de  rapprocher  maintenant  toutes  les 
pièces  que  nous  vei.jns  de  dctrire  en  détail  :  on  les 
trouve  dans  la  fi^.  1  ,  p'.!:::/ie  I V.  On  y  voit  d'abord 
les  porte-grilles  17 ,  atf  ,  ao.  a?  ,  aS  ,  aç.  Le  bois  de 
g'tUc  garni  de  deux  rancM»  de  refforu  de  gnllt  33  , 
î^.  La  bjtre  findlu  enubte  3.1,  34.  34,  34,  avec 
les  pùces  de  commodité  3  ^  ,  3  5 .  Le  s  charnières  des  contre' 
pouces  37  ,  37.  Les  charniirts  à  tirons  ^6  ,  3<S.  Les 
cuivres  38 , 38  *  Les  eams  à  iouriUon  39,39.  On 
ne  peut  voir  h  petite  bant  de  dtjjômsàa  porte-griUe  ^ 
ni  I.i  roulent  fixée  fur  fon  milieu. 

La  barre  fondue  n'eft  pas  tout- à-fait  la  même  dans 
les  nouveaux  métiers  «  que  dans  celui  que  je  viens 
de  décrire.  On  a  fttporime  les  pièces  itceat«M^,fic 
le  ean^  à  toarUloii  n  *  pas  la  néme  ferme.  La  éién» 
fo-iJuc  fe  termine  plus  fnnplcmcnt.  * 

Nous  paflbnsà  la  defcripdon  de  nouvelles  parties 
intcrelTantes.  Lafo.  2  de  la  planche  1 F  rcpréicntc  la 
piMiae  à  oada.  Il  une  diftinMier  d»ns  cette  pièce  plu- 
fieurs  parties  qui  ont  toutes  leurs  ufagcs ,  comme  on 
verra  par  la  fuite,  a  eft  la  tite  de  L  platine ,  b  fon  bec  , 
c  le  delfous  du  bec  ,  d  la  §orçe,  e  le  ventre  ,  /,  U 
queue.  Comme  cette  pièce  s'attache  à  une  autre  qoi 
en  détermine  le  jeu ,  il  convient  d'en  donner  la  forme 
&  la  pofition  :  cette  pièce  eft  Vonde  41  dans  la  fis.  j. 
L'onde  eft  fendue  -par  fa  partie  antérieure  A  ;  elle  a 
enC  une  éminence  qui  c{[  pet  céc  ,  &l  fa  ^ueue  fe 
termine  en  pointe.  La  tcu  di  ia  platine  à  ondes  qun 
nom»  venons  de  décrire ,  s'attache  &  fe  meut  dans 
lafentede  la  tête  de  l'onde  ;  &  ces  deux  pièces  affem- 
b'ees  fe  placent  dans  les  icnios  que  lailTent  entre 
eux  les  cuivres  de  h  barre  fondue  ;  de  manière  que 
rémiaencc  étVoitde  C ,  &  fon  ouverture ,  répondent 
aux  ouvertures  des  deux  cuivres  entre  lefquels 
cette  lame  eft  placée ,  iSc  que  fa  queue  s'avance  jof-. 
qu'an  taaA  de  la  cavité  tfun  rcfloit  de  gpUcw 

CoKoiLAiRE  in. 

Il  fuit  de  toute  cette  conftruâion  ,  qu'il  faut  autant 
de  platines  à  ondes  que  A' ondes ,  &  autant  d'ondes  que 
(!e  fentes  entre  les  cuivres ,  &.  que  derefftrts  degriUti 
que  lei  i]ueuei  des  ondes  doivent  ctre  alternativement 
un  pei|  plus  longues  &  un  peu  plus  courtes: plus 
longues  ,  dans  cciles  qui  vont  jufqu'au  fond  de  la  ca» 
vite  des  rclTons  de  grille  de  la  féconde  rangée  :  plus 
courtes  ,  dans  celles  qui  ne  vont  qu'au  fond  de  la 
petite  cavité  de»  relTorts  de  grille  de  la  première 
rangée. 

On  voit  ,/is;.  4,  les  onJes  garnies  de  leurs  plat'tM» 
39,  39i40, 4c,  40,  &c.  ^  placées  dans  les  intervalle» 
lailTcs  entre  les  cuivres.  Ainfi  l'on  fait  maintenant  que 
la  deftination  des  euims  de  U  hme  fmdtu  eft  de 
tenir  les  ondes  parallèles ,  &  de  le»  empêcher  de  va- 
ciller  à  droite  ou  à  gauche. 

On  a  repréfcntc  ,  fig.  j  ,  le  tirant  qui  remplit  la 
charnière  de  la  barre  fotidue ,  que  nous  avons  appelée 
çksmin  da  ùt«M  ,  ^  qui  cû  indiquée  par  le  &«•  }6  % 
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f .  Le  t'wMt  4» , Jljr.  4  j  refTemble  exaâeiB«Bt  ï 
la  panie  aoténeareouoe  ondei  il  a  l'émineiiM  pi- 
traM>6c  pardnemeat  percé*  ;  il  en  diffère  i  ta  ce 
qu'aa  lieu  d'avoir  l'cxtri^mitc  iiintL-rieure  fenduC»!! 
ra  reutement  propre  à  éite  ajulicedans  le  pant^an/. 
On  voit  le  tirant  4«»  fy.  4»  dans  fa  charnière  , 
dont  les  deux  carrés  ferrciit  tenir  parallèle  wtuc 
ondes,  &  noa  vaciUaat. 

Les  pièces  43  ,  44,  4^  ,  fi^.  4  ,  qu'on  voit  dans 
les  chirnières  que  nous  avons  indiquéescn  }7,/îg- 1 , 
i'i'^^tWcniamtnfomces.  Leurjpaaie  antérieure  33  ell 
chaieée  d'un  eoiait'poù/*  44.  U  jr  adaos  la  charnière 
•  une  éminence  &  an  trou,  conitncmiaMidisr  ficam 
théins  :  (a  partie  postérieure  4^  fe  ttnaÏM  pW  BD 
carré  plat  percé  dans  le  milieu. 

Les  contre-ptutet  ,  les  nrMis  ,  leurt  dunUm^ 
toutes  l?s  onJa  avec  les  cuivres  ,  font  traverfés  par 
une  vrr^v  ronJe,  qu'on  appelle  \  ergt  di  ta bam fondue. 
On  voit  en  46,fig.  (5,  l'extrémité  de  cette  verge.  Les 
tùjfu ,  les  cor.ire-pouces  tk  les  ondts  peuvent  le  mou- 
voir librement  fur  elle  ;  car  elle  fert  comme  d'axe 
&  de  point  d'appui  à  toutes  ces  parties. 

A  l'extrémité  de  la  harre findue  eft  une  rou'.eitt  47 
d.ins  Ton  tourillon  ,  fi  g.  4. 

La  pièce  48  ,  48 ,  mime  fig.  ajuflce  par  Tes  extré- 
nîtés  carrées  Air  les  extrémués  de  même  figure  des 
tOHtrt-pouces  ,  &  qui  s'appuie  fur  l'extrémité  pofté- 
tîeure  des  ii'-.ms  ik  des  ondes  ,  fe  nomme  U  bjfcule. 
Il  fj;it  que  L-  bec  du  conirt  pojce  avec  le  poids  dont 
il  eù.  chargé ,  foit  plus  lourd  que  fa  partie  poftérieure 
avec  la  partie  carrée  de  la  bafcnle  qu'elle  feutieac, 
&  la  balcule  e!Ic-mL-mc  ;  car  l'ufjge  du  contre  pouce 
&  de  fon  contrt-poiJs ,  eft  de  faire  relever  la  baltule; 
ce  qui  arrive  qjand  on  cède  de  prelTer  le  conve- 
fo»ct  «a  delTous  arec  le  pouce  :  ù  au  contraire  qp 
foolèvt  avec  les  pnees  ,  les  contre-pouca  &  leur 
eonrre-poidt ,  la  ia/cule  .-ibandoanét  à  cUfr-OlIllie, 
prelTe  fur  la  ^ueue  des  ondes. 
Si  nons  revenons  maintenant  à  la ptler  ittomm^ 
de  la  é«m  )Sn^  I  «  on  appflfcevn  à  fa  par> 
là»  poUérienre  un pettt  teaoa  0;eeA  far  ce  tenon  ' 
qu'eft  placée  la  bj-re  A  chevalet ,  49  ,  47  ,  fig.  4 ,  qui 
traverie  fous  La  queue  des  ondes  :  dans  les  nouveaux 
métiers  ,  la  éunt  À  dmaitt  M  porte  qoo  fiir  les 
f^aadas  jf  ièces. 

On  diflingue  plufieurs  pièces  dans  te  eifM&r.'la 
iâne  J  chevalet  t  ^o;  \iioue  du  chevalet  ;  le 
€(irpj  du  chevalet  5  3  ;  \'S  de  la  corde  à  chevalet  5  3  ;  la 
roulette  de  la  barre  à  chevalet  J4.  Cet  aflemblage  ei\ 
mobile  le  long  d«  l^kamâ  chevalet  i  c'eft  la  même 
corde  qui  pand^Mcdes  5^3,  pafîe  Air  ime  des  nm- 
Uties  4<y  de  !a  tarre à  chevalet ,  va  s'envelopper  fous 
la  rvue  du  fut  11 ,  plançAe  U,  fig.  1 ,  &  le  rend  à 
r«Mif  J  53:dletftdoiié«lttrlami<w  - 

ComOLLAIftB  IV. 

DVA il  arrive  qu'en  .nppuyant  fur  la  marcbe  r  ,  ^  , 

Ïg;  I  ,  planche  II ,  qui  ett  à  gauche ,  elle  fait  tourner 
t  tambour  do  la  roue  de  droite  à  gauche ,  &  tire 
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IV t. fig.  4  ,  qui  parcourt  toute  la  longueur  de  la 
kamiehtvala  50  ,  ^o^julqu'aux arrêts  55  f  5  <;  :  c'ell 
le  contraire,  fi  Ton  appuie  fur  la  marche  qui  eft  à  dr  0  iie, 
61  <|tie  te  corps  du  chevalet  fim  à  gauche» 

CoROLJ>AI&t  V. 

Le  corps  du  chevalet  qui  eft  en  comble  plus  élevl 
que  la  partie  inférieure  des  ondes  placées  horizon» 
talement ,  ne  peat  palTer  delTous  les  queua  it$  oadea 
fans  les  foulever  &  I«s  dôgii;er  dos  cavités  des 
reffons  de  grille.  Ceft  ce  d^.g.igL'm:nt  fu  ccilif  qui 
produit  ce  cliquetis  fi  long  qu'on  entend  lorfque 
l'ouvrier  travaille.  La  iafcitU  fert  à  faire  defcendro 
les  queues  des  ondes  dans  les  cavités  des  reflbrti 

de  gri'le  ,  &  le  chevjlet  à  les  dégager  dt  CCf  fflémet 
cavités ,  ik  à  les  f.iire  monter. 

Dans  les  nouveaux  métiers  ,  la  bam  à  chevalet 
porte  fur  les  grandes  p'àettié&t  $'y  fixe  k  l'aide  de 
deux  chameaux  qui  ont  chacun  me  «Ir  carrée  avec 
un  petit  totaiUM  qui  entre  dans  te  defl'ous  de  b  km 

à  chevalet. 

Tel  efl  le  troifième  alTemblaee  00  Vamt  du  m&ur» 
Le  ftatriime  offimiLigt  ne  fera  formé  que  de  te  réo> 
nion  du  trotljeffle  de  du  fécond  ;  de  même  que  te 
fécond  n'ctoit  que  te  pttnûct  augmenté  d«  qocî- 

ques  parties. 

QUATniEME   ASSEMBLAGE.  Planche   I  y  ,  f'g'  6% 

Cet  aifemblage  eft  compofi  du  fécond  âc  du  iroi* 
fièmet  c'eft  h  tmgi  dm  iiiiUuràtx&  laqueUe  on  a  placé 

\ame. 

Il  eft  aifc  de  voir  que  la  barre  fondue  &  toutes 
fes  appartenances,  font  fontenues  par  la  gueule  de 
loup  13  ,  13  ,  fit.  planche  II  ,  attachée  a  la  iarrt 
de  derràn  /en  m«,  &  qu'elte  porte  fur  les  deux 
roulettes  47  ,  4"'  ,  fïç.  6  .  planche  /F,  placées  à  ces 
deux  extrémités  ;  que  la  roui  lle  Je  la  petiti  b.trre  de 
dejjous  du  bou  de  grille ,  entre  &  fe  meut  dans 
cueule  de  loup  «  en  même  temps  que  .les  deux  rmt^ 
«tter  des  extrénûtés  de  h  iairt  finém  fe  meuvent 
fur  \ei  grartJes  pièces  ;  Si.  qii'ainii  l'aflemblage  entier 
que  nous  avons  appelé  ['amedu  m/z/Vr,  peut  s'avancer 
en  devant  ou  fe  reculer  en  arrière.  Nous  avons  fait 
voir  d'ailleurs  le  jeu  de  toute»  ces  partes*  &  leurs 

ufages. 

l'our  faciliter  au  lefteiir  rintelli^^ence  de  la  ma- 
chine, nous  croyons  devoir  lui  rappeler  la  fuite  de 
toutes  les  pièces  de  ce  quatrlime  ajfemilage  VfjKlean 
pofuions  relpeûives ,  6i  dans  l'ordre  que  nous  avooi 
fuivi  pour  Ktriamr.VoyeipLnche  If\fig.â.  . 

I  ,  a  ,  3.  I  ,  2  ,  3  ,  k'5  f;'.i^:Jci  pi.scs. 
4  ,  5.  4,  5  »  les  épaulùres  fixées  dans  le  carré  de 
V arbre  6,7. 

6  «  7  «  ïarbre  mobile  fur  fes  tourUIont  ptecés  danft 
les  Bttuds  3  f  3  ,  des  grandes  piicts» 
8 ,  le  porte~faix  dj  Y  arbre, 
^fboiuon  pour  couler  l'huile  dans  les  naUi/r.  , 
10  f  10,  barre  de  derrière  J'en  haut, 
Itttt ^hunekdtrriire  d'eaiatict»  dCttX  barrtt 
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fervent  ï  raflembler  les  deux  grania  fSleet  «  &  à 
fixer  leporu-faix  ien  hat  avec  Ta  tha/f*  &  ik  fwdmt, 
la  ,  porte-faix  tTtn  tas. 

1 5  ,  pécule  de  loup  fixée  à  la  barre  de  derrière  d'en 
bas ,  qui  reçoit  la  roulette  de  la  petite  barre  de 
deflôns  du  bois  de  grille:  tout  ceci  ne  fe  voit  point. 

J4,  14.  14,  14,  [i  bjljitcitr&iik  Ivaïe»  ^^amUns, 

iétt6,  \t  grand  rcjjhrt  plâcéctitrcleideiizpoite^aix. 

17,18,19.  17,  18,  ipfleslwtffjms^aflbin- 
blcs  avec  les  grar.Jes  pièces. 

50 ,  ao  t  la  vit  Je  marteau  avec  fco  écnu  19 ,  placée 
lur  les  pauts  du  bras  de  prtffe, 

51 ,  ai  »  les  extrémités  de  la  praaie  anft ,  fixées 
fur  les  cxtrémit'-s  des  bras  de  prejfe. 

aa  f  aa  ,  les  deux  crochets  de  la  petite  anfe  :  on  ne 
pCOt  voir  la  courroie  de  la  roulette  du  porte-faix  d'en 
hu,  mà  part  du  nUiett  de  la  grande  àafe ,  oc  va  fou- 
tenir  la  tigt  du  eoiartfoids. 

37  ,  38  ,  ag  ,fig.  I ,  un  des  chameaux  ou  porte-grille. 
Le  bois  de  grille  cache  Upetiie  harrede  deffotu  }0  ,  3  1  , 
avec  fon  porte  -  roulette  &  fa  roulette  que  reçoit  la 
gKttiU  àtisuf*  On  napperçott  Que  l'extrémité  33  de 
u  vû  qui  fixe  le  iois  de  grille  tut  le  chameau ,  avec 
Textrémité  3 }  du  bois  de  grille ,  &  la  partie  fupé- 
.  lîeure  des  petits  refforts  plantés  dans  le  bou  de  gnUe , 
8c  efà  fiMoicm  la  grilU. 

34»  34 1  les  extrémités  des  deux  barrei  qui  for» 
fnent  te  ehiffit  de  U  kane  fondu». 

3^ ,  une  des  pUett  dt  «aiw)HMfir/ qui  IS^atkapent 
la  barre  de  chevalet* 

UD  Su  Céorù  delà  charnière  du  tirant, 

37  1  37 fin  «crn^  dft  deux  eàamiènf  des  cm/M' 
pouces. 

Les  ondes  40 ,  fig.4ttâ,  convreat  tes  ah/tt  de 

a  barre  fondue. 

38,  pièce  carrée  prife  entre  les  c6tés  de  la  iarre 
fmdut  t  de  l'angle  inférieur  de  laquelle  fort  un  tou- 
rillon  dont  on  voit  le  bout  fur  la  roulette  4n. 

59  ,  platines  à  0Mk$6wtnk  ttwioâliàtÊaiÈdes. 

40 ,  ondes. 

41 , 41 , 41 ,  partie  d«  h  tobtk  fupérieart  des 
4Cttivres  de  la  barre  fyndat, 

43  ,  un  tiroM  dans  ûi  eàarniire. 

43  >  44  *  45  »  vneûMOt-poue*  avec  fea  poids  dans 

fa  charnière. 

46  ,  Y  extrémité  de  la  verge  qui  travcrft  les  CMm- 
ptuets ,  les  tirans ,  1  es  cuivres  6c  les  oadtt, 

47 ,  roulette  de  1  a  barre  fondue. 

4g  ,  48  ,  ijf  u!(  tlxue  fur  la»  ttréwité»  de  der- 
rière dec  contre-pouces. 

49, 50*  ;t  «  5«t  53 ,  ;4)tedkva/ir«  avec  tomes 
fes  parties. 

'  Voilà  le  détail  du  quatrième  allemblage  ;  nous 
pouvons  donc  piflier  au  ciaqidème* 

CiNQIfikuf  M$SMMAWt»  PIm^  Vf 

On  volt  dansb^.  1  de  cettefl«Kikk  ciaquîème 

afTcmblage. 

La  pièce  ^6,  K6,fig.  <  &  2  ,  fe  nomme  corps  de 
barre  »  aifpùlU4,tjk^jf  $7,  cette  barre  »  uMiaiUie. 
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On  nxe  fur  cette  faillie  la  petite  barre  de  la  fig.ji 
qu'on  ne  peut  voir  dans  la  jig.  t  :  on  Tappelle  ^ueu* 
^aronde  du  corps  dt  barre  A  aiguiUet.  La  fbr&ce  in» 
férieure  de  cette  pièce  ert  pt.i*e.  Sa  fupérieure  eftoa 
talus  ou  bifeau  un  peu  convexe  :  ce  bifeau  eA  touraé 
Tcrs  le  fond  du  corps  debamàuigmtktiontnytnu 
Tufage  tout-à- l'heure. 

Les  pièces  58,  ;  8,/^.  t,  font  appelées  èoMot; 
on  les  voit  toutes  enflt  res  ,  fin.  4.  Elles  font  placées 
fur  le  corps  de  ta/rr  qu'elles  traverlent  par  un  tenou 
carré.  F.lles  s'avancent  d'un  c6té  au  niveau  de  fil 
faillie ,  &  de  Pautre  contre  la  autut  d'ofouda. 

Les  pièces  59 ,  59  ^fig.tt  wnt  des  ffanAr  A  ai- 
piilles  avec  leurs  aipiilla  rangées  fur  la  queue  £ arondt 
entre  ics  deux  étochios.  On  voit ,  fig,  j  &  (S  »  un  de 
ces  plombs  à  aignillei<  Ce  plomb  à  là  partie  anté- 
rieure a  une  échMcrara  que  fcmpCt  exaâcment  h 
queue  tFartmde.  La  partie  poftétieore  de  delTas  du 
plomb  à  aiguilles  eff  en  talus. 

Les  pièces  (k) ,  60  ,  font  les  plaques  de  barre  à  aH 

£ tilles:  elles  font  plates  par  defliis,  mais  par  delfous 
ur  partie  antérieure  a  un  talus  qui  s'ajnfie  exaâe* 
ment  avee  celui  de  la  partie  poftérieore  do  pbmbâ 
aipjilles.  Les  plaques  font  fixées  fortement  fur  le 
cf.fs  de  barre  par  de*  vis  qui  les  traverfent ,  &  le 
corps  de  barre  :  ainfi  les  plombs  à  aiguilles  font  fixés 
inébianlablement  entre  \zi  plaques  S/iiAqHiuedarMde* 
Les  pièces  61  ,61.61  ,  63 ,  fe  nomment  les  eerpe 
de  jumelles  ;  elles  font  fixées  fortement  par  leurs  pattes 
62  ,  6i ,  fur  \ecoivs  de  barre  à  aiguilles i  il  faut  re- 
marquer leur  extraniié  fnpérieiira  avec  la  fiuUte  qoi 
eftau  dedbua. 

Les  jamdUt  des  nouveaux  niéders  font  mieux  en- 
tendues. La  plaque  fupcrleure  61  de  la  jumelle  ed 
percée  dans  le  milieu  ,  &  traverlée  d'une  vis  qu'on 
peut  avancer  ou  reculer  ;&  de  mCme,  an  Geo  de  la 
faillie  S ,  S  ,  elles  portent  une  autre,  plaque  parallèle 
&  femblable  celle  de  l'extrémité  61 ,  percée  pa- 
reilk'nicn: ,  Se  traverfce  d'une  vis  dont  la  tête  qui 
eft  au  delTous  de  la  plaque  peut  aufTi  avancer  ou 
reculer  ;  ce  qui  met  moins  de  difficulté  dans  la  con(- 
troâioa  du  métier  ,&  doane  plus  de  ÊKilité  dans  la 
travail. 

Les  piicct  6^,65,  pLicccs  perpendiculairement 
fur  le  corps  de  barre,  &  parallèlement  aux  jimullcf^ 
fe  nomment  les  momuet*. 

Nous  y  diAinguerons  plufîeurs  parties.  64,  64, 
le  corps  dumoulirtetqui  fe  termine  par  un  tenon  carré, 
que  le  corps  de  barre  reçoit  dans  un  trou 'carré. 

65  ,  le  re£on  du  moulinet;  ce  reffort  eft  mobils 
dans  une  charnière  66 ,  qui  traverle  ie  têiptiumam» 
linet  du  dehors  en  dedans.  La  queue  de  ce  relTort 
porte  fur  un  autre  reffort  qui  la  relève.  67,  unon 
qui  foutient  \'arbreA\x  moulinet.  68,  croifie  dumotU' 
linet.  69  f  roue  dentée  du  moulinet.  80  ,  arbre  du  mou" 
linet, 

La  pièce  81 ,  81  ,  qui  traverfe  l'extrémité  de 
r arbre  du  moulinet ,  &  qui  reçoit  fa  vis  dans  un  écrou  j 
s'ippL-Ue  boite  à  moulinet:  elle  eft  mobile  de  bas  en  haut» 

par  l'effet  fia  moulioet.  Çe^te^otrc  resait  oae  barra 

da 
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tlefer  earrê«  9s ,  83 ,  appelée  iam  à  mtmTmet ,  cpae 
le  reffh't  courir  ,  .  83  ,  fivo  par  fcs  extrémités 
aux  côtés  de»  deux  boites,  tend  à  repoulTer  en  avant  : 
car ,  cette  bsme  peut  fe  mouvoir  en  devant  &  en 
irrière  :  eUe  peot  ludi  monter  oadeTcendre  à  me- 
Hatt  que  Tdnr*  du  mouliiiec  fait  monter  ou  def- 
ceadre  Im  Mus  anxqaeOn  elle  «ft  fixée. 

SixiiMt  ASSSHMldCE ,  pLnche  V. 

Pour  avoir  le  (Ixième  aflemblage ,  il  ne  s'agit  que 
iSe  réunir  le  cinquième  que  nous  venons  de  décrire , 
avec  If  quatrilme  ;  &  c'cll  ce  qu'on^peut  VOir  exé- 
cuté dans  la  fig.  7  de  la  planche  V. 

ix  €erps  de  ham  à  aipiUUs  ^6,  56,  ed  fixé  fur 
les  fpMiti  filus  ,  de  manière  que  les  ptaiina  à 
»ii<t  ^  (ont  palTées  entre  les  aip^tiilles  de  deux  en 
deux,&.  font  toutes  voifines  d>"s  plombs  à  aigi.iHcs  ; 

2ue  les  corps  de  jumelles  font  entre  latrjs  dcprejfe, 
C  que  ["txtrémUfupir'uure  des  jumelles  e(l  appliquée 
fur  les  ipauliinSf  entre  leurs  «uuiif  &  le»  extrémités 
du  balâncitr» 

COKOtLAIRI  Vt 

Sans  la  pLupie  de  Textréo^té  du  jumttttt  qui  con- 
tient les  {patdilrts ,  le  erjnd rtffort ,  en  faifant  tourner 
l'arbre  du  mctier ,  fouleveroit  plus  qu'il  ne  convient , 
&  UtipêutûruÎL le ké^emeUr  qui  kar  eft  atiadié. 

COKOLLAIRI  VIL 

On  voit  encore  qu'il  eft  \  propos  que  la  phque 
des  jumelles  foit  traverlcc  d'une  vis  ,  dont  le  bout 
appuie  contre  les  épjulières  ;  car,  par  ce  moyen  , 
on  tiendra  les  épaulurts  à  telle  hauteur  qu'on  voudra. 

Corollaire  VIII. 

On  voit  entîn,  que  la  faillie  de  la  jumel'e  ne  fer- 
▼ant  qu'à  empêcher  Cipaulière  de  defcendre  trop 
1ms  quand  on  travaille ,  il  vaut  mieux  fubilituer  à 
b  ùillie  immobile,  telle  qti'on  rarepréfentée  ici, 
une  plaque  paralU'ç  à  ccWî  de  la  pnnij  fupérieure 
àe  h  juntlle ,  6i  traverfce  d'une  vis  dont  la  tète  eft 
en  deffous.  Par  le  mo}  en  Je  cette  vis>  F^auUire 
ne  defcend  qu'autant  qu'il  convient  à  l'ouvn^e  }  ce 
qui  eft  très-importun. 

SxPTîkMs'  jtSSEMBLAGt ,  flaïuhe  VI. 

La  fig,  t  de  ta  pUueht  VI %  montre  le  feptième 
a(r«mblage ,  tel  que  nous  Talions  détailler. 
^  La  pièce  qu'on  voit  84 ,  84 ,  fi^.  2  &  ftf,  3  , 
S'foéÙttenreàpljiine.  Les  grolïcs  pietés  8^,85,  aux- 
quelles elle  eft  attachée ,  s'a  ipelleni  les  abatuns. 

La  pièce  86 .  8<$  de  la/^.  4 ,  &  qui  n'd>  pas  vifiblc 
dan»  lajjj.  1 ,  s'appelle  le  cfijp.-ron  Je  la  barre  à  platine. 
Cette  pièce  eft  placée  àla  panie  fupérieure  &  pofté- 
lieurc  de  cette  barre. 

La  piccc  87,  87  de  la  fîç,  y ,  mais  qu'on  ne  peut 
sppercevoir  fig.  1 ,  s'appelle  uueue  £ aronde  de  la  tarre 
i  fdautt.  Cette  pièce  fe  fixe  à  la  iàillie  88,  88 , 

? u*on  voit  fiç.  j  éitaUbam  à  platine.  Cette  barre 
mi  fixer  les  platines  à  plomb. 

Am  6>  Métiers,    Tumt  I.   Partit  /. 
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Li  Betre  I  platine  a  anffi  fts  deax  âvelnu  89 , 

89  ,  f.f.  ,  tlxcs  aux  extréaniésiieisfKCW  iâjroitit%. 
6c  au  niveau  de  la  iàillie. 

Les  pièces  qu'on  voit  jfe  e  «  90«  90,  itfy.S^oOt 
fe  nomme  pone-tirans  :  ils  ont  une  ouverture  à  I4 
partie  fupérieure  ,  par  laquelle  ils  font  attachés  fig,  a 
au  corps  de  la  b.ine  ./  platines.  Si  uiio  c lumière  à 
la  partie  inférieure  ,  dont  on  indiquera  i  iil^ige. 

Les  pièces  qu'on  voit  fiç-  3,  Oi ,  91 ,  9< ,  91 ,  & 
fis-  7»  9'  »  s'appellent  pLttites  à  lomis.  Elles  font 
compofées  de  o.'ux  parties;  la  fupérieure,  fig-8y 
qu'on  nomme  r  V  -i'  .i  pl.:ù  :c  ;  Ôt  l'infcrieure  «  j^»9t 
qu'on  nomme  platine  à  plomb. 

Le  plomb  i  platines  a  deux  fentes  à  (à  partie  large  ^ 
&  reçoit  dans  ces  fentes  lieu* ptatiau i  pl0mb  ,  ca»- 
forte  qu'il  en  réfulie  ce  qu'on  volt  dans  la  fie.  7. 
Ce  tout  porte  à  ù  partie  poilcrieure  ,  une  faillie 
figure  S  ,  laquelle  entre  dans  une  entaille  correl'* 
pondante  de  la  queue  eTanmde;  enibrte  que  toutee 
les  fdil  ies  des  plombs  à  platines ,  rempliiïent  les  en- 
tailley  de  la  queue  Saronde  à  laquelle  ils  font  fuf* 
pendus. 

On  les  fixe  outre  cela  contre  le  corps  dt  Ut  barrt 
ii  platine,  par  le  moyen  des  /daqueji  de  barres  k 
pbttnes  yi.'ji,  f.:  2 ,  qui  font  eUes-niiiMi  atl»* 

chtes  par  dsux  v  is  a  ccrous. 

Les  pièces  93  ,  93  ,  attachées  aux  corps  des  barre» 
à  platines  ,  par  un  tenon  qui  entre  dans  une  char» 
tùère  &  qui  leur  permet  de  fe  mouvoir  ,  s'appellent 

pouces.  On  verra  ruf.ij^?  des  p:ucc(  par  la  fuite. 

Si  nous  revenons  aux  pic-ces  8^,8^,  que  nous 
avons  nommées  <i^<i//<tA.f,  nous  tror.vcrons  qu'il  but 
y  dUltnguer  plufieurs  parties.  On  voit  fur  leur  faco 
antérieure  94 , 94 ,  le  ^arde-plétbui  fur  la  face  pofté-> 
ricure  ,  9<; ,  le  crochet  de  dedans  de  tabattant  ;  & 
fous  leur  partie  inférieure  96 , 96 ,  U  crochet  de  dtjfous 
des  abattons^  On  montrera  l'nfage  de  ccspièces  par  l« 
fuite. 

La  pièce  qu'on  voit  fig.  * ,  97  »  97 .  fi*é* «*l  I*» 
abattant ,  &  recevant  dans  une  ?nrp-  les  queues  despla^ 
tines  à  plomb,  s'appelle  la  barre  â  poignée.  Les  parties 
o  A  B,  font  celles  que  Fouvrier  tient  dans  fes 
mains,  de  manière  que  les  doigts  paiïent  en  deftbus 
&  que  le  pouce  foît  en  delTus,  6t  s'applique  contre 
la  partie  9  j  que  nous  avons  nommcc  p^mce  :  ceve  barre 
s'3p^;clie  aulli  barre  à  boite,  parce. qu'elle  forme  une 
efpèce  de  boite,  dans  laquelle  les  fKCMV  des  f&ttutcr 
à  plomb  font  enfermées. 

On  voit  jig.  10 ,  le  delTus  de  cette  botte.  Les  ex- 
trémités font  f,iitcs  en  coin  ,  &  s'appliquent  en  c  i/, 
C  l)  de  la  barre  fig,  2,  011  elles  font  retenues  par 
deux  eioLpUles ,  dont  on  apperçoit  le*  trous  en  « ,  E. 

Voilà  toutes  les  parties  qui  forment  le  feptième 
alTemblage  -,  il  ne  s'a!;it  pl  iv  q  i  •  de  rajouter  au 
fixitme,  pour  avoir  le  luilnLin-'  :V^eir.b!age  :  c'eft 
cette  réunion  que  nous  .iliûns  cunliJ^rer. 

Ht/lTlkldt  ASiEMBLAGt  ,  flaiche  17. 

On  voit  cet  iifembta]{e  dans  la  fig.  i  ;  C extrêmUé 
iu  aiaitdiu  eft  ^aftéc  dans  les  eAamiires  dis  èp^if 

B  b 
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Hères  ,  les  itrarts  font  pris  dans  la  ehantUrt  iet  porte' 

tiuns  :  les  ih>uc(s  n'pondcnt  au  dclTous  de  la  partie 
antérieure  des  contre-pouces.  Les  pljvnes  à  plomb  oc- 
cupent les  intervam  vides  qui  reflotent  entre  les 
aiguillei  ;  enfi  rte  qu'il  y  a  une  pUtiae  entre  chaque 
aipiiUe  :  il  ne  s'aeit  plus  que  d'attacher  en  a  A ,  fur 
Its  hras  d<  fiff'c  .  Ta  i)iL-ce  98  .  98  ,  qu'on  volt  fiç.  12 
&  qu'on  ap fille  Lt pre£è  ;  de  placer  toute  la  machine 
fur  le  fit  ou  le  bois,  &  de  travainer* 

Observation. 

Avant  que  de  pafTcr  au  dernier  afTcnr^blage,  celui 
da  métier  fur  Ton  i'ùt ,  je  crois  devoir  obfetvcr  qu'il 
^KUt  une  extrême  prccinon  dans  la  configuration  des 

Î>arties  du  métier.  11  faut  que  les  intervalles  que 
ailTcnt  entre  eux  cuivra  de  l.i  barre  tondue,  repon- 
dent bien  exaflement  aux  re£lrts  de  g'i/iV  ;  que  l'é- 
paiHeur  des  plomks  à  aiaulUs  (bit  bien  compaiTée  , 
pour  qu'il  n'y  ait  pas  pTui  de  plomh  à  aipiâlu  que 
de  plaiirus  j  ondcf  ,  &  que  chaque  pLiir.c  .i  onJes 
laiue  toujours  entre  elh  &  celle  qui  la  fuit  ,  trois 
aiguilles  :  de  même  que  le^  plomls  à  pht';nes  j  plombs 
foient  bien  compadcs ,  pour  que  l'épaiiïeur  d'un  de 
ces  pbmAs  foit  double  de  Pépalfleur  d'un  plomb  à 
4MwiAn;  que  les  deux  platines  que  porte  ch^cundeccs 
plombs ,  fe  rencontrent  bien  dans  les  deux  intervalles 
que  laiiïent  entre  elles  les rroù  jipiUUi  ynics  entre 
chaque  platine  â  oadts  ,  6c  que  toutes  ces  parties 
délicates  fe  meurent  Bbrement  les  unes  entre  les 
antres. 

C'eft  pour  obtenir  ces  dilfiirentes  pièces  dans 
fexaâe  proportion  qui  leur  convient,  qu'on  a  ima- 
giné des  mouks  dans  lefjuels  on  coule  la  phmbs  à 
patiner  61  let  ^mkt  à  aspâlltt^  dam  Tépaifleur  qui 
leur  convient  :  car,  s'il  eût  f.dlii  cga'ifer  ces  p'.j'r.hs 
à  la  lime  ,  on  n'auroit  jamais  tîni.  Ainli ,  chaque 
ouvrier  a,  pour  un  métier  d'une  jauoi  donaét ^  des 
moules  avec  lefquels  il  repare  les  plmMs  qui  lut  man- 
quent, &  mte  jaufe  avec  laquolleil  mefnre  toutes  cet 
parties.  On  fu'nt  bien  que  les  platines  à  ondes  &  à 

Slomb,  iloivcnt  fc  lorger  5t  le  limer  fur  des  modèles. 
fous  donneroi-5  toutes  ces  pièces  par  la  fuite, 
il  ne  faut  donc  pas  regarder  Finventeur  de  la  ma- 
chine à  (aire  des  bal ,  comme  nn  homme  qui  a  imaginé 
x:nccho''e  O-u'c  trcvdiflîcîleàlavérité,  &  qui  Taima- 
gint  e  aulli  pat  taire  qu'elle  pouvoîtêtre  ;  mai»  comme 
un  homme  qui  lui  ù-  il  a  encore  funnonté  tous  les 
obftacles  oui  s'oppofoient  à  l'ejtéaitwa  SLiVetartsien 
de  fa  macnnie.  Ët  ces  obflades  font  de  nature  à 
•  ajouter  beaucoup  à  Tbonneor  de  celni.Uk  qû  les  a 
furmontés. 

On  doit  comprendre  dans  le  nombre  des  diffi- 
cultés vuncucs,  la  fabrication  des  aiguilles  du  mé- 
tier à  bas,  dont  il  nous  refte  à  dtmncr  une  iimple 
dcfcription,  parce  qu'elle  fait  l'objet  d'un  art  parti- 
culier ,  raipii'liir  bonnetier^  qui  a  été  trai:c  à  part. 

On  voit'rai^,  ji!t«  Jif.  n,  (on  bec  a  y  ù  cLiffib^  & 
fa  ^ueue  c.  Son  I  te  eu  élaOiqiie  ,&  quand  il  eilpreflé 
par  la  pri ,  il  fe  cache  dans  la  ehâ^je  ;  tt  d'un  crochet 
d  fe  focine  réeliemeot  une  MguiUe  qui  a  un  «1/ fermé. 
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La  quettt  t  eft  prife  dans  le  plomb  à  aiguille.  Vojet 
piéûmu  Ft  fig.  6, 

NEVVlkMB  ASSEMBL4CZ ,pîjnche  î'II,fig.  1. 

Ce  neuvième  alTemblage  eft  la  machine  entière 
fur  fon  (fit. 

Elle  eft  compose  f*  de  U  cage  &  de  lèt  ^l^w»» 

Jantes. 

a*..  De  ?ame  &  de  fes  {iepcnianees. 

5".  Des  moulinets  Si  de  leurs  Jipendanees. 

4°.  Des  abattons  âc  d«  leurs  Jiipcrulancts* 

Observation. 

Nous  croyons  devoir  confeiller  à  ceux  qui  défirent 
avoir  une  connoilTance  bien  raifonnée  du  métier  , 
de  fiiivra  les  détails  de  la  defcription  analytique 
qu'en  %  ient  d'en  do-incr ,  i'  i  h  machine  elle-même: 
ils  y  verront  exaciement  toutes  les  pièces  eo  Clua» 
tion ,  6c  fiir-to'.it  celles  qui  fe  trouvent  cachées 
dans  les  diiTcrer.ies  figures  par  les  ai  t'Lv.  Ik  en 
comprendront  encore  mieux  le  jeu  &.  l'ulage.  Nous 
allons  clTayer  de  faire  comprendre  ce  jru  &  ces 
ufages,  en  décrivant  les  différentes  manoeuvres  de 
l'ouvrier  fur  un  métier  à  bat.  On  les  réduit  à  fept 

opérations  p^incip;!^'^  .  qui  ont  tOUteS  pOUr  but  la 
fjni!.::;c-:  OC  !a  'ij!j.-n  des  mailles. 

La  preir.i^ri  con!il\e,  à  cueillir;  la  féconde,  ^ 
foncer  du  pied  tiC  à  formtr  Fottvrage  ;  la  troifième,à 
■amener  fous  Us  becs  ;  la  cinqui^e,  à  prefferks  èies 
\  lV  a  t'iir-j  I'  --[-Ir  h  nj  'iHi  Ju  Jcrriire  fur  les  béai  !• 
l:\icmc  ,  a  abat:re  ;  la  fcpticme  ,  à  crocher. 

P«£MI£K.£  OPtRJlTlOM,  ùteilBr» 

Pour  rendre  cette  opération  &  les  fuivantes  plus 

intclliglb!  s  ,  on  a  fait  reptcknter  en  ^r.^rld  1rs  pié- 
tines à  ondes  6i  les  platines  u  plo-nb  ,  planches  l  'ill 
&  IX. 

11  y  a  une  petite  opération  préliminaire  à  toute 
autre ,  c^eft  de  nouer  la  foie  ï.  la  prenûère  aiguille  , 

comme  on  vo"t  phrcki  f  'JlI ,f^.  1  6-'  3  ,  ai:  ponit  1 , 
&  de  ia  palUr  delTiis  Si  deiTou»  ia  Icconde  aiguiile  , 
de  la  ramener  defTus  ,  de  la  conduire  fur  la  troilième, 
&.  de  lui  faire  faire  le  même  tour,  &  ainiî  de  fuite 
fur  la  quatrième  &  fur  toutes  les  autres  qui  finvent: 
enfiiite,  on  p'ace  c:  commencement  d'ouvr  fous 
la  gorge  des  platines ,  comme  on  l'y  voit  fig.  1.  Cela 
fait ,  voici  comme  on  travaille. 

Le  premier  mouvement  du  etieittir,  confifte  à 
prendre  la  ibie  ou  le  fil  au  fortir  do  delTons  de  la 
d.rriiîre  aiguille  &  de  l'étendre  fur  les  aiguilles, 
comme  on  le  voit  fis;.  /  &  a,  en  3  ,  4. 

Le  fccond  mouvement  con  à  prejer  fur  la 
première  marche  à  gauche  ou  à  droite ,  fuivant  le 
c5té  oh  fera  le  corps  du  chevalet  ;  s'il  eft  à  droite  , 
comme  on  fc  fuppofe  ici ,  on  prifft-.i  d.i  pied  la  pre- 
mière in«zrc^r  à  gauche.  Il  part  de  l'extrémité  decette 
marcha  une  corde  qui  paiTe  autour  dtt  tambour  de 
la  roue  :  voyez  plantihe  II  ^fig.»*  9'  Cette  corde 
9  fera  totimer  le  tambour  de  la  roue  ij  •  de  droiio 
ï  gauche;  &  comme  il  y  a  autour  de  la  renc  iioo 


Digitized  by  Google 


D  A  s 

coide  qui  va  de-là  fur  les  muUua  de  U  bmt  à  cke- 
wdu,  oc  de  ces  mdttm  aux  S  du  corps  iehevaUt , 

voyez  plinckt  ly ,  fit».  6 ,  n".  ,  f^.  Le  corpi  du 
chevaUt  ji ,  glUTera  donc  le  long  ds  la  ham  à  cht- 
vâlUfOf  M  droite  à  gauch;  ;  tna'u  comme  \t  comble 
ft  dm  eoifit  d  ektvatu  cft  plus  haut  que  la  futur  des 
mdts ,  il  ibulèvera  en  paflant  les  fKeuei  des  ondes , 
les  chafTera  de  la  petite  caviic  c  des  ujforts  de  pille, 
fUncAe  If^,  fig.  »,  &  le  dclTous  de  la  tète  de  toutes 
tes  ondes  fera  forcé  de  defcendre  fur  la  banc  à 
wmUsM,  yoytz planche  y,fig^i  &  7,  &  s'y  tiendra 
par  Paâîon  du  petit  plan  incliné  a  by  qui  termine 
les  rejjêris  de  ^•UU  ,  vo)  oz.  plinche  IV,  fig.  i.  Or,  la 
téte  des  ondes  ne  peut  defcendre  ,  que  les  platines  â 
ondes  y  qui  font  aiTemblées  avec  tes  ondes  ^  m  def- 
cendent  aufU;  mais  en  defcendant,  les  becs  des 
vlatiaes  h  ondes  rencontreront  la  foie  étendue  fur 
WS  aiguilles,  l'entraîneront  avec  eux,  comi .c  on 
Toit  fig.  4,  planche  VIII ^  &  lui  donneront  la  dif- 
pofition  qu'elle  figure  4,  j,  6;  c'eft-à-dire  , 
•mi'elle  formerAdes  pUs  ou  boucles  entre  la  féconde 
«  la  troifième  aiguilles  .  entre  la  cinquième  &  la 
fixiimï  ,  entre  la  huitième  5c  la  neuvième  ,  ainfi 
de  fuite  :  de  telle  forte  qu'il  y  ait  tou  ours  deux 
imervalles  d*«guilles«  oii  la  ^ie  ne  iuic  pas  pliée 
entre  celui  oîi  elle  fe  trouve  former  la  boude.  Fia 
delà  première  opération, 

OféRATios,  Foncer  du  pitd  O  former 

rouvfogt. 

Le  prehiîer  mouvement  de  cette  opération  fe  fait 
du  pied  dont  on  a  nunU ,  5i  des  mai;».  L'ou- 
vrier prend  la  barre  à  poignée  des  deux  mains  , 
de  manière  que  fes  pouces  toieot  appliquées  contre 
les  pièces  appcliccs  pouces  :  voyez  planche  VII , 
fig.  1.  Ses  maies  font  en  A,  A,  &  fes  pouces  en  B ,  B. 
11  fait  enfulre  trois  mouvemens  dla-f>is:  il  prejf<:  du 
pied  la  marche  5  ,fig.  ifOUnche  //,dontil  a  euetlli  en 
faifant  marcher  U  corps àdtevoht  de  droite  à  gauche  : 
il  tire  avec  les  mains  perpend-ci:!  lire.nent  en  bas  , 
la  barre  à  poignée  A,  A,  N  il  prcti'e  avec  ft$  pouces 
fortement ,  les  pjucts  B  ,  B.  Voyons  maintenant  quel 
cft  le  réfuhat  de  ces  mouvemcns. 

Nous  avons  vu  planche  li ,  fig.  »,  qu'il  part  des 
extrémités  de  b  traverfe  6,6,  qui  piite  dcHousles 
marches  i  ,  i ,  3  ,  des  cordes  9,  <) ,  a^  ec  leurs  crochets 
10,  10,  qri  vont  prendre  L's  croeli  .ts  da  balancier 
15,15,  mime planehe,ûg.  3.  La  marche  1 1 }  «  fig*  <  * 
éunt  preifée ,  iàic  berner  la  traverfe  6,  6,  ItOMon' 
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t^,fie.jt  ^  les  cp.iuliîres  14,  14, 
auxquelles  il  eît  attaché  ;  6c  comme  les  épaultèrcs 
reçoivent  dans  leurs  charnières ,  les  ab.tttani  815 ,  85  , 
«  85  *  planche  VI,  fig.  1 ,  &  que  ia  barre  à  platine 
84*  84,'  ed  attachée  aux  eàtatttms  ;  il  s'enfuit  que 
Taâion  fur  la  marche  fait  dcfrcntlre  les  jbattans  , 
la  barre  à  platines  ,  6l  avec  la  barre  à  pitiincs ,  les 
pUiincs  .1  planb  91  ,  9T  ,  <)i  ,  &c.  mc't:e  pl.inche  fij;.  2. 
Mais  comme  l'aâion  des  mains  appliquée  lur  la  barre 
âpoignif  f  tend  auffi à fa^  defcendre  le»  sàéUam, 


la  iafrt  i^âtiaes  &  les  platioCf  ;  il  s'enfuit  (pie  Fec- 
tiott  des  mains  «mfptre  avec  ceÔe  des  pieds. 

D'un  autre  côté  ,  l'aftion  des  pouces  contre  les 
pièces  appellées  pouces,  tend  à  lever  la  partie  anté- 
rieure des  coitre-pouces  4} ,  43 ,  planche  IF",  fi^t, 
à  faire  bailler  leur  partie  poftérieure  45  ;  ce  qiu  ip- 
plique  la  bafcuU  48  ,  48 ,  fur  Us  oueaa  des  ondes  , 
relève  leur  téte  &  les  platines  k  ondes. 

Les  trois  aâions  combinées  de  cette  opération  « 
tendent  donc  à  produire  deux  effets  contraires  fur 

les  phtines  à  ondes,  &.  fur  les  platines  à  p!i:mbs  :  l'un 
d'ai^aiilcr  les  platines  À  plomb  ^  6c  l'autre  de  relever 
les  platines  À  ondes  abttflees  daiii  le  emUage. 

Le  fécond  mouvement  de  cette  opération ,  exige 
fur-tout  que  l'ouvrier  ménage  doucement  ces  deux 
effets  contraires  &  qu'il  les  combine  fmemcnt ,  âc 
de  manière  que  les  platUus  à  ondes  abaifTées  lors  du 
cueillage ,  remontent  d'entre  les  aiguilles  li  mefure 
que  les  platines  à  plomb  y  defcendeut  ;  enforte  que 
les  becs  des  unes  &  des  autres,  fe  trouvent  tous  de 
niveau  fous  les  «igulUes,  conuM  on  le  yvkfig-  7» 

planche  VlII. 

1!  i'efl  donc  fiit  dans  cette  féconde  opération  »  «ne 
nouvelle  diliribution  des  plis  ou  boucles  de  la  foie, 
comme  on  voit /îf.  7t  ^ t  P  »  flanche  ,  6c  il  s  t»ft 
fermé  une  boucle  entre  chaque  aiguille  :  mais  I«t 
nouvel'es  bouclos  (■  f  mt  formées  aux  dépens  de» 
précédentes,  de  mani  re  à  être  toutes  égales,  & 
toutes  plus  petites  que  les  premières  fonnées  pir  Ut 
platines  à  ondes ,  loriqu  on  »  cueilli, 

Cctoit  pour  donner  lieu  à  cette  dîftrîbntîon  de  le 
foie  entre  toutes  les  a  i^  ii'lcs,  aii  r^tréci(Tem;nt  des 
boucles  formées  par  les  plaunes  a  onde' .  &  à  la 
formatiim  des  nouvelles  par  les  platines  à  plomb 
aux  dc'pens  des  premières  ,  que  l'on  a  été  obUgé  de 
relever  les  platines  à  ondes  par  le  moyen  des  contre» 
pcui.es.  Car,  fans  cela,  ces  ])!atines  tenant  tendues 
fur  les  aigt:illes ,  les  portions  de  foie  1,  3,  3,  4, 
ff.  y,  ou  1 ,  2  ,  3  ,  4  ,  /c.  .  tr.ême  plandte^  dès' 
que  les  platines  à  plomb  F  £ ,  D  C,  ferotem  venues 
s'appliquer  fur  ces  mêmes  portions  de  foie,  elles 
auroient  ou  enfoncé  les  aiguilles  ou  rompu  la  foie  ; 
au  lieu  que  les  platines  à  ondes  A  ,  B  ,  remontant  un 
pmfig.  4  6cé,  mime  planche  ^  les  patines  à  p/oati 
rencontrent  les  ponions  de  foie  i ,  2,  )  ,  4,  fig.  f  Sc 
6,  qui  ne  font  plus  tendues  ,  y  forment  des  plis  ou 
boucles  fans  les  forcer.  Comme  les  boucles  des  pla- 
tines à  ondes ,  ne  perdent  que  la  quantité  de  foie 

Jiu'en  prennent  lesdettXf)/j/i/icyJ/>/i>fni  de  l'intervalle» 
itôt  que  ces  platines  celTent  les  unes  de  remonter, 
les  autres  de  defcendre  entre  les  aiguilles  ,  &  que 
leurs  bici  font  de  niveau  ,  fii;.  y  ,  p»  même  p'.ir.chc  , 
toutes  les  boucles  font  égales ,  &  la  foie  fc  trouve 
dil^ribuée  entre  toutes  les  aieui'.lcs,  comme  on  voit 
fig.  7&l8  :  ceci  fii,>pofe  l'cgariic  des  platines  à  ondes, 
&  des  platines  à  plomb.  La  portion  1  ,  a  ,  faite  &  la 
«nain ,  figure  7  ,  eft  fous  les  gerbes  des  platines ,  & 
la  portion  3 1  41  fous/c<i-f«.  '  d:  la  féconde  opi^ 
ratiout 

6b  ii 
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///'.  OPÈRATloy.  Amtntr  l'ouvrjire  fous  hecf. 

Cette  opération  s'exécute  par  deux  aâioos ,  dont 
Tune  confifteit  laiiTer  remonter  les  éiattdiu  ,  &  Tautre 

à  tirer  la  bjne  à  poignet  en  avant. 

Il  eft  évident  que  pour  abailTer  les  aiaitans ,  & 
mettre  Usplil'vKS  à  plomi  di  niveau  avec  ics  pLtines 
J  onJts ,  if  a  fallu  vaincre  l'aclion  dj  grand  reiroi  t: 
€ir, planche  FI,fig.  »,  le  grand  relTort  i6,  i6,  a^if- 
fant  contre  le  porte-faix  8  de  l'arbre  6,7,  tend  aie 
faire  tourner  :  or,  l'arbre  ne  pe  it  tourner  qu'il  ne 
foulijvc  ks  cp.tulù'-is  ^  ,  ;  ^  ,  ^'î;  ,  en  fr,*:nc 
temps  les  aialUru  85  ,  8  J  ;  8) ,  S  j ,  qui  font  fufpendus 
aux  cpauîitris, 

Ainfi ,  poi:r  laifTer  remonter  les  ahatlans  ,  il  n'cft 
cjucOion  q  le  d;  lâcher  des  ntain< ,  ne  point  retenir 
îa  poipnt  e  A  ,  A  mime  fig.j  de  l.iiilcr  agir  le  grand 
relTort ,  6c  de  tenir  les  pouca  B  ,  B',  yljnci-.t  fU^fç.  /, 
fortement  appliqués  contre  les  contre- p mets  C,  C. 
Car, par  ce  moyen,  les  pouces  B,  B  ne  cefiant 
point  d'agir  contre  les  contre-pouces  C,  C-,  !a  partie 
antcrie-.ne  des  corMre  pouces  e  e,  fera  rclovfc  a  me- 
iure  (joe  la  atatiam  remonteront  ;  leur  partie  porté» 
rietire  d  i  baiflTera  d'autant  :  la  bafcule  f  f  fera  auflli 
appliquée  far  b  queue  des  ondes  ;  la  tcte  des  cndcs  Ci^, 
fnivra  le  mouvement  de  la  barre  à  p'atincs  /;Aqui 
remontera  avec  les  .tbjttans ,  &  les  pLttines  ,r  ondes 
renerom  toujours  de  niveau  avec  les pLuina  â plomb. 
L'autre  adion  de  cette  troiiiime  opération ,  confifte 
à  tirer  fa  harre  À  jfcti;riit  A  ,  A.  en  detam. 

\  oici  les  confequenccs  de  cette  ndlion.  Lorfqu'on 
tire  en  devant  la  tarrc  à  poignée  A  ,B  ,  fig.  1  ,pl.  f'I , 
U  tant  À  plaùnts  84*  84*  eft  tirés  de  même  ,  car 
elle  eft  attachée  à  la  barre  à  poignée  par  le  moyen 
des  nbntfanî.  I.cs  pl. -.tiret  J  ondes  5  avancent  en  ru'  i-,c 
temps  en  tievutu,  Cv  toujours  parallî-lcs  aux  p!.v:incs 
à  plomb  ,  parce  que  h  b.irre  fondue  eft  contraint.*  de 
a'avanccr  en  %'ertn  des  tirans  qui  tiennent  à  elle 
«fan  bont,  &  de  rautre  aux  ptnt-tiraiu  90,  «^o , 
r-Jine  pbnche  fig,  » ,  lefquel»  font  attadié»  à  m  èêm  à 

pldtir.es. 

F.ir  le  mouvement  compofé  de  cet  deux  allions , 
les  becs  des  platines  a  pg.  lo^  n  ,  14,  pl.  yjUf 
«''élèvent  an  oefToi  des  aiguilles ,  les  delTous  des  becs 

font  .•'mfnc's  -in  peu  ar-Jclà  des  têics  c!?s  pj^'.iil'js 
c  d ,  &  la  foie  le  trouve  difpofce  comme  on  la  voit 
dans  les  fig.  10,  n,  u.  Mais  alurs  I.1  branche  des 
troeAetu  de  deiïous  les  ji-jrr<tw, eft  appliquée  contre 
les  puiu  coups  Xyfig.ty  plande  VIL  Findt  U  trot- 
/Bm  cpirâtioru 

/f^.  OfiRjrtOK,  Fafmtfttat  fttUs-touft» 

Le  premier  mouvement  de  cette  opération,  ccn- 
fitle  à  UilTer  remonter  l'extrémité  des  crochets  i  de 
de/Ious  des  otaitMis ,  aux  petiu-coupt  x ,  pl,  VII , 
fy.  I.  Ce  mouvement  fe  joint  pretqttc  an  premier 
mouvement  de  l'opération  prccc>iente.  La  fiirface 
en  talus  ou  le  deflous  du  petit  coup  .v ,  le  trouve 
alors  appliqué  à  la  furface  en  ulus  de  l'extrémité 
du  crochet  {.  Maïs  comme  k grand  reflbn  16,  itf, 
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tend  touioiirs  à  relever  les  «^4t//4iu*il  tend  en  mcme 
tcn-ps  A  i.'parer  l'extrémité  dn  crochet  { *  de  Témif- 
ncnce  du  jv-  tit-coup  .v. 

Le  fcconJ  mouvement  confifte  à  retarder  cette 
fcparation  par  de  petites  fecoufles ,  q\ii  font  un  peu 
gliiTer  le  talus  de  l'extrémité  du  crochet  { ,  fur  It 
talus  intéfieur  de  Fém'mence  da  petit<oup  «.  Ce* 
fecoufPes  ont  aulTt  pour  but  de  corrompre  &  de 
corroyer  la  foie  fous  les  becs  des  aiguilles ,  &  de  !z 
tenir  tendue  en  devant  &  prerqnc  de  nveau  av  ec  les 
bcet,  comme  on  le  voit,  ji^.  10, 11 ,  la^plMcAt  VIIL 

n  frat  totijonrs  tenir  «  pendant  ces  mouvemen* , 
les  pouces  de  la  mainappityés  contre  les  pooces  de  ta 
machine,  afin  que  les  rrf»  des  ondes  demeurent  tou- 
jours appliquées  à  la  bjrre  J  plttlines  »  que  les plat'uut 
à  oadu  &  \!tkpUttÊUsàplomb  foient  toujours  de  niveau: 
car  cela  eft  eflentrel ,  pour  que  toutes  ces  platinée 
travaillent  en  mûnc  temps  &  égaltment  fur  la  foib 
Fin  de  la  quatr  'Umt  opéraiioa» 

V'.  OPÉRATtOH'  Donner  k  ccmp  Je  prejfe  &  fjin 
.    païïer  Touvr«Çt  dc  i^OUt  Ut         JÛ  pLiiints  par 
^ptt  Ut  èeçt  Jet  mignUltt» 

Le  premier  mouvement  dc  cette  opération,  COI»> 
fiAe  à  abandonner  les  ahaUMU  à  cux-mêoics ,  en 
tenant  toujours  les  pouces  des  maras  fortement 

c  ■•ntrc  les  pouces  B  ,  B  d^  la  machine  ,  planche  f'H  , 
y?!,'.  » ,  &i  les  platinés  à  cr.ie<  l  ien  parallUes  en  tous 
fcns  aux  pUtmet à  plon.t-.  L  a'.tion  dj  grand  fefbrt 
16  ,  16  ,  fera  remonter  les  abaitans  jufqu'à  Ci  qw 
les  épauliîrrcj  o,  0,  foient  appliquées  aoxdrriMittds 
l'extrémité  des  jumelles  pp. 

Mais  lorfque  les  akauant  font  reinontés  à  cette 
hauteur ,  alors  le  ventn  n  des  pUtîiuift  trouvera  à 

1.1  hauteur  des  aiguilles,  comme  on  le  TOit  mêmS 
iig, ,  6if g.  I  tSibt  Je  la  pl.  IX, 

Le  fécond  mouvement ,  confifte  \  appuyer  forte- 
ment le  pied  fur  !.•  mrLlvj  ir.i'icu  ;  &  voici  le 
réfultat  de  ce  mouvcnKnt.  La  nurtîie  baille,  tire  à 
elle  le  crochet  de  la  petite  arje  ;  la  petite  anfe  tire  la 

Sonde  arft  :  cetle-ci  lait  defcendre  les  brat  Jeprefft, 
:  la  pre£i  fe  trouve  appliquée  fur  les  teet  des  ai- 
euiîles,  dont  elle  force  les  pi'int.s  à  fe  cacher  dane 
Ls  ch.'Jfts  ,  comme  on  voit  jig.  1 ,  pi.  IX. 

Le  troificme  mouvement,  confifte  (tandis que  la 
prejfe  eft  fur  les  bfcs  des  aiguilles  )  à  f^ire  pafTer 
l'ouvrage  qui  cil  contre  les  ventres  des  platines  , 
comme  on  voit  tig.  1  màn  p',ir.:hc ,  aJ-dclà  d:s 
chdjfes  des  aiguilies  ^  comme  on  \oit  Jig.  4^  ^'3''* 
s'exécute  en  tirant  la  tant  à  fcipUt  en  avant  ailes 
brufqiiement  &  horizontalement.  > 

Lcqiiatrième  mouvement,  confifte  à  ôterle  pied 
•  c  .'elTus  la  marche  cïu  milieu,  d'où  il  s'enfuit  que 
ri<?n  n'empécbera  plus  la  grande  anf  <ic  remonter, 6c 
défaire  relever  Us  bras  Jepwjfe;  ce  qui  féparera  la 
preffe  des /tc/  des  .  i^uilles,  permettra  à  la  peinte 
des  A«c/de  fortir  de  leur»  chades.  /m  Je  la  amiuima 
«fèvtm. 
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Il  n'y  a  qu'un  mo'.ive:r.ciit  afToz.  Icgcr  à  cette  opé- 
ration ;  il  conûile  à  tirer  la  tant  à  poigaùt  &  à  faire 
avancer  les  ventres  des  platioes  ittiqirentre  les  têtes 
des  aiguills?s.  Il  eft  évident  que  ces  ventres  ,  placés 
comme  dans  la  jî^.  y ,  pUnche  IX ,  feront  paffcr 
l'ouvrage  de  l'iiat  où  on  le  voit,  fur  hs  becs  des 
aiguilles  ,  jis,  4.  i  dans  l'état  où  on  le  voit  fg.  j. 
3,  4<  oufig.  tf.  5,  6. 

Ceft  à  cette  opération  que  la  maille  fa  trouve 
formée  ;  car  la  fepticme  opération  n'y  ajoute  rien  ; 
elle  reftitue  feulement  S:  l'onymcc  &  le  métier  c!ans 
une  podtion  à  pouvoir  ajouter  de  nouvelles  mailles 
■ux  anciennes  mailles  déjà  faites,  en  les  rétabHlGiRt 
dans  l'état  oii  il  étoit  quand  «n  a  coaunencé  k  tra- 
vaillcr. 

Vii;  OpittdTto»,  Cnd^* 

Cette  opération  n*a  qu'un  mou\  cmcnt;  mais  c'eft 
le  I  lus  tqnfidcrablc  &i  le  plus  grand  de  tous. 

Quand  on  e(\  fur  le  point  de  erxhtr ,  le  métier 
eft  dans  l'état  fuivant  ;  ms  Vientres  des  platines  font 
au  liiveaa  des  tStes  des  aigtriltes ,  &  par  conséquent 

le  defTous  des  becs  fort  au  deffos  tics  aiguilles.  Les 
crochets  de  defVous  dos  abattans ,  font  au  delTus  des 
tits-coups ,  comme  on  les  voit  fi^  1 ,  pUicAt  yil^ 
les  ^attJiires  fous  les  arrêtans  de*  jmtUts ,  comme 
on  le  volt  en  o  ,  /»,  même  figure. 

Pour  crochcr ,  on  applique  la  branche  du  crochet 
{  de  delTo'.is  dos  aùuitans  ,  contre  les  anss.tns  y  :  on 
tire  perpendiculairement  en  bat  les  akMuns  par  la 
l»arre  à  poignée  A ,  A  «  tenant  toajoars  les  branches 
des  crochets  appliquées  à  l'émitllmce  (  des  arrtians 
qui  dirtgcnt  ce  mouvement.  On  fait  defcendre  de 
cette  manière  les  pUtir.ts  à  ondes  &  les  pLitines  à 
^mby  jufqu'è  ce  que  le  haut  de  leurs  ^orp^  M  foit 
a  la  hauteur  de  a  «  ou  des  têtes  des  aiguilles  ;  puis 
du  même  mouretnent ,  conrinoi  horizontalement , 
01)  n'pouiTe  les  abattans  a  ilTi  loin  que  l'on  peut,  & 
l'on  laifle  remonter  le  métier  ,  qui  va  de  lui-même 
^arrêter  au  deflbus  de  la  barre  à  aiguîlUs ,  où  il  ren- 
contre un  crochet  prêt  à  recevoir  celui  qui  eft  placé 
au  derrière  des  abattant,  &  qu'on  appelle  crochet  de 
dtffiis  des  abjttjnf. 

il  eft  évident  que  dans  ce  mouvement  ,  le  haut 
de  b  gorge  M  des  pLuines,  a  emporté  avec  lui  l'ou- 
vragie  qui  étoit  fous  les  keu ,  en  le  faifant  glilTer  le 
long  des  aleuilles  ;  que  les  bees  des  aigaSus  font 
vic^Ls;  que  Te  defTous  des  becs  des  platines  à  ondes 
&  des  platines  à  plomb  fe  trouve  entre  les  aiguilles  ; 
que  l'ouvrage  fait,  e(i  caché  pour  celui  qui  voit  le 
métier  en  face,  &  qui  le  voit  comme  il  eft  rcpréfenté 
pUnche  ÎX,  fie.  6 ,  c'eft-à-dire  ,  prêt  il  travailler  de 
nouvea  I  ,  o.i  à  tuire  de  g.ii.che i  droite  ce  qu'il  a 
exécute  de  droite  à  gautiie. 

OsiERVATlONS  GÉsÉKALES  fur  Uj  différentes  var- 

(m  du  métier  à  boâ ,  fitr  Itars  canfigjUfMwnt ,  teurt 
ùiipns  &  U-urs  tfftis. 

^ateoaat  que  i  on  a  conçu  coounent  fe  fait  U 
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inailîc  Si.  cotr.ment  elle  fe  continue  ,  je  crois  qu'il 
ell  à  propos  de  revenir  fur  les  différentes  parties  du 
métier ,  oL  de  fiûre  eovifager  leurs  confïguration's  , 
leurs  Haïrons ,  leurs  correfpondances  relativement  à 
leurs  ettets;  ce  mie  nous  n'étions  pas  en  état  de 
bien  faire  entendre  aopaiaivant  quon  en  eût  tu 
l'ufue. 

Mous  commencerons  par  les  marches  ;  elles  font 

au  nombre  de  trois  ,  p!dr.J:e  IT ,  fç;.  1  ;  c'cfl  la  même 
corde  qui  va  de  ia  premitrc  ,  i ,  5  ,  au  tambour  de 
la  roue  17  ,  &  de  ce  tambour  à  la  troifième  ;  d'où 
il  s'enfuit  que  fi  l'on  preffe  du  pied  celle  qui  efl  à 
gauche ,  on  fera  tourner  la  roue  de  droite  à  gauche  « 
6c  qu'en  prefTant  du  {^ied  celle  qui  eil  idroite,  !• 
roue  tournera  de  gauche  à  droite. 

C'eft  la  même  corde  qui  paflèfbttS  la  roi  e  cl  .i  fût 
où  elle  eft  clouée ,  &  qui  va  £î  rendre  d'un  bout 
fur  une  des  roulettes  de  ki  kam à  chevalet,  &  de 
l'autre  ,  r.:r  l'autre  roulette  de  l'extrémité  oppo fée  ; 
elle  i  jttatiie  aux  S  du  corps  du  chevulet,  comme  on 
voit  planche  /F,/;c-  <^  .  n».  49,  4^ 

Un  conçoit  aâuellemcnt  ce  que  nous  avons  dit  de 
l'arrêtant  ou  de  cette  partie  Vf  qu'on  voit  pl.  FIl^ 
fj^.  I.  Il  a  fallu  fe  nun.-ij;cr  la  facilité  de  Tavaiicer  ou 
de  le  reculer  ,  en  pratiquant  à  la  partie  qui  excède 
une  ouverture  longitudinale  r.  Si  cette  partie  étoit 
trop  avancée  en  devant  ou  trop  peu»  le  fond  des 
gorges  des  platines  ne  pourroit  plus  venir  chercher 
i'ouyrj£;e  dbattu  ,  en  vider  les  aiguilles,  l'entrnincr 
derrière ,  6c  donner  l:eu  à  la  continuation  du  tra« 
vail.  Au  deflbul  de  ïitrrùam ,  on  voit  la  pièce  appelée 
le  petit-coup  x ,  titim*  planche  ,  nUmtfig»  Sans  cette 
pièce,  qui  règle  les  mouvemensde  rotnrrier  quand 
il  lorme  l'ouvrage  &  ccrrouipt  la  foie  amenée  fous 
les  becs  des  aiguilles ,  il  feroit  expofé  à  avancer  le 
delfuus  des  platines  trop  avant  &  àcaderla  foie. 

'Voilà  ce  qu'il  y  •  de  plus  remarquable  fur  les 
parties  du  fût.  PaUons  au  métier,  6c  parcourons  fcs 
alTemblag',  s. 

On  s'eù  ménagé  ,  aux  gueules  de  loup  la  même 
commodité  qu'aux  arrêtans  »  celle  de  les  hauflèr  tc 
de  les  baiffer  à  difcrétton  ,  aim  d'ajufter  convena- 
blement ta  harre  fituhte  8c  les  roaleltet.  PL  II ,  fis  7. 

On  fcnt  de  quelle  iinporian^e  crt  le  grend  ri:!Uirt 
16,  16;  c'eft  par  fcn  moyen  que  les  abattans  font 
relevés  fans  que  l'ouvrier  faiîe  aucun  eftbrt  pour 
cela  ,  flmckt  U  ,fig.  3.  Lu  vis  Vf  qui  fert  àle  bander 
ou  à  le  relicher ,  en  trés-bien  imaginée. 

Le  b^iLmcicr  mit  le  pied  à  portée  d'aider  li  main 
à  vaincre  la  rcliftance  du  gran'd  rejfon  toutes  les  fois 
qu'il  ùm.  Ciire  defcendre  les  ahéom  ;  &  comme  ce 
mouvement  fe  Ëut  foirrent  «  on  n'a  pu  apporter  trop 
d'attention  à  lôtilager  Fouvrier 

La  pMte  du  trjs  Je  rreffe  it  ,  18  ,  15  ^  /fitrr  /  , 
planche  JJI,  eft  garnie  d'une  vm  lo  ,  20 ,  dont  il  eft 
aifé  de  feniir  les  avantages.  Sans  cette  vis'*  Yott- 
vrier,  en  donnamle  coup  de  preH'e,  feroit  expofê 
ou  à  rompre  toutes  les  aiguilles  ,  fi  la  prefie  s'ap- 
pli']uult  trcp  fortement  fr.r  elles,  ou  à  ne  pas  cacher 
leurs  ttes  oaiis  leurs  ehdjjèsf  û  dk  ne  s'appUquoU 
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pas  aiTez.  L?s  vis  appliquées  à  l'extr^mïté  des  bras 
de  prefle ,  pouvant  s'alonger  ou  Te  raccourcir  ,  per- 
mettent de  faire  defcendrc  ces  bras  au  point  prccis 
où  la  preffe  s'appliquera  convenablement  fur  les  bta 
du  aiguilhs. 

D'un  autre  c*  té,  c'eût  été  bien  du  temps  perdu 
pour  l'ouviier,  bien  de  U  pci:ii;  rcitcrtC  ,  s  i!  eût 
fallu  à  ch.K'ue  fois  relever  6c  foutenir  la  prede.  Elle 
le  relève  d'elle-même  par  le  moyen  d'un  contn  poiJs. 

Oas'eft  encore  ménagé  aux  potu-fril/es ,  piMche 

Illffy'  /<  même  avuntng  .'  ([  Taux  iucuî<s  Je  loup 
&  9nx  arrctans  ouverture  xx  permet  aulli  de 
les  avancer  ou  reculera  difcrition. 

Leporu-roulttu  fuû^mémtfig,  au  miliea  de  la  pe- 
tite barre  de  deflbtni',  fert  »  avec  les  roulettes  de 
Fexf  r^jn  i't  c!:  la  i.nr;  f^nJui  ^  à  n'oiivoir  en  ;ini:re 
ou  en  dcv.uu  tout  l'.ilL'niblage  qu'on  appcilo  ïamc 
du  OTf/i<rr ,  que  l'ouvrier  tait  avancer  ou  reculer  toutes 
les  fois  qti'il  tire  à  foi  ou  repouiTeles  ahauans.  Ceux 
qui  ont  ajonté*  une  nmUttt  à  la  patte  tant  6c  une 
gueule  Je  loup  à  !a  barre  Je  Jcrr'ù-'e  ,  ])our  recevoir  cette 
roulette ,  méritent  des  elojjes  puilqu'ils  ont  rendu  ces 
mouvemens  plus  (aci'cs. 

Il  y  a  pl  ifieurschofesàconlidérer  datulesreflbrts 
«le  r;fii  c .  vljiwke  lit ,  fig.  tf.  Premièrement ,  Hs  font 

dilpolc's  (urde.ix  rangées  parallèles,  de  maniî.rc  qua 
les  relions  de  la  rangée  de  derrière  répondent  aux 
intervalles  que  lailTent  entre  eux  les  reiïorts  de  la 
rangée  de  devant.  Au  moyen  de  cett«  difpofition, 
on  a  pu  tenr  donner  la  force  qui  teor  eft  itécefTafre 

pour  Tufagc  auqi:cl  ils  font  employés  rfi  on  !-?s  eût 
tous  placés  fur  une  même  rangée  ,  ils  auioient  été 
plus  petits  &  trop  foibles. 
Secondement,  ces  relTorts  font  compofés  de  quatre 

!>Ians  inclinés,  difpofés  à  peu  près  en  zig-zag.  Lorfque 
a  queue  de  VonJe  ell  chjlloe  de  la  cavité  c  .jî»,'.  7  , 
même  planche  ,  par  le  corps  du  chevalet ,  elle  écarte 
lerellort  qui  revient  enfuite  fur  elle  quand  eUe  eft 
lbrtie,âc  qui  la  repoulTe  d'autant  plus  vivement , 
qti'alors  elle  fe  trouve  fur  un  plan  mcliné  a  k  C'eft 
le  même  effet  quand  el!e  eft  chafTée  de  fa  cavité  en 
dcilous  par  la  bafculc  ;  elle  écarte  pareillement  le 
reflbrt  qui  revient  enfuite  fur  elle  avec  d'autant 
plus  de  vivacité ,  qu'elle  fe  trouve  encore  fur  un 
planindtnér^Lamarchen'eft  pas  différente  qunnd  , 
chalTée  de  fa  cavité  ,  foit  en  delTus,  foi:  en  deiTous, 
elle  y  eft  ramenée  ;  elle  ne  peut  y  defcendre  que 
par  une  eibèce  d'échappctnent  fort  prompt ,  puif- 
qu'dle  y  eft  toujours  conduite  par  des  plans  inclinés 
ed^eb. 

L'égalité  de  l'.uTion  de  tous  ces  refjons  fur  les 
qutuet  des  ondes  f  foit  qu'elles  montent,  foit  qu'elles 
defcendent  ^cfiimdes  plus  grands  avantages  de  leur 
mécanifme  :  an  moyen  de  leur  efiet  égal ,  ks  ondes 
defcendent  toutes  de  la  même  quantité ,  &  reilent 
fixées  au  même  point  ;  remontent  dj  la  niune  quan- 
tité ,&  le  tiennent  toutes  au  même  niveau  :  cetavan- 
t^^e  inelVunabIc  eft  la  fuite  de  la  cooftniâion  des 
reU'oru  &  der^^alité  de  leur  aâion. 

Ccft  pour  vIbwxSi  encore  plus  Hlrement  ces  avan- 
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uges  »  que ,  dans  certains  métiers ,  les  reflbrts  font 
mobiles  avec  les  imdtt ,  dont  l'extrémité  ne  quitte  ' 
point  la  cavité  de  CCS  reÎTorts. 

Ce  n'eft  pas  une  petite  atiaire  que  de  bien  dilpofer 
les  cuivres  de  la  banc  fôndut^  leur  ufage  étant  aem> 
pécher  les  ondis  de  vaciller  dans  leur  mouvement 
de  chute  lors  du  cutUUment.  On  doit  fentirà  préf.'nt 
u'il  y  a  un  rapport  bien  déterminé  entre  le  nombre 
es  reiïorts  &  celui  des  intervalles  qu'ils  laillent  entre 
eux  ;  le  nombre  des  cuivres,  leur  épaiffeur;  les 
0'iJe(  ,  leur  longueur,  leur  nombre,  letir  tpjiileur  ; 
\ci  plj:ints  à  on.ies  ,  leur  nombre  ,  leur  ep  i;lieur  ;  les 
pLuircs  À  p'.o;r.b  ,  leur  nombre,  leur  longueur  ,  leur 
épaiffeur  ;  les  plambj  à  pUtiau ,  leur  nombre,  leur 
épaiffeur;  les  aigaUtetf  leur  nombre ,  leurs  inteiw 
valtes  ;  Ks  p'cm' s  à  aiguilles,  leur  nombre,  leur 
épaiUeiir  ;  q  1;  l'une  de  ces  choies  étant  donnée, 
tout  le  relîe  s'enfuit.  Les  ouvriers  doivent  s'attacher 
fur-t  )ut  à  combiner  toutes  ces  chafes  avec  précilîon  » 
de  quelque  jauge  aue  foit  le  métier  ;  fluôs  ce»  devient 
plus  dilhcile  quand  le  métier  eft  tris-fifl, COBUne  daos 
un  trente-fix ,  un  quarante- deux, 

La  mécanique  des  contre-pouces  4^  ,  44,45  If\ 
fig.  4 ,  mérite  bien  un  coup-d'œU.  Ces  pièces  font 
chargées  à  leur  extrémité  d*un  contn-foids  44 ,  qui  ne 
permet  à  la  baf^ule  d'agir  fur  les  tjueucs  des  ondes , 
qu'a  la  volonté  de  l'ouvrier.  11  y  a  fur  les  ondes  deux 
aciions  oppoiecs  pendant  tout^le  travail  qui  fuccède 
au  cuiUIenuat  :  ces  aâions  ont  leurs  efTcu  fucceifi- 
vemenc,  fuivant  les  mouvemens  des  abattans  :  ces 
deti>:  aiiVions  font  celles  de  la  bafcule  43,48,  par  le 
moyen  des  poutes  6i  des  contre-pouces  fur  la  ^ueue 
des  ondes ,  &  l'aâion  de  la  barre  à  platines  fur  leurs 
têtes*  Lorfque  l'ouvrier  lire  les  Rouans  perpendicu- 
lairement en  bas ,  alors  la  barre  à  piatiuet  ou  fon  cha> 
pcron  ,  c'eft-à-dire  ,  cette  petite  plaque  qui  lui  eft 
appliquée  par  derrière  ,  &cqui  tait  émbience ,  preffe 
fortement  fur  leurs  têtes ,  les  entfsùne  dans  la  même 
direâion  «  &  les  réduit  à  être  condnudlement  pa> 
rallélesaux platines  â  plomb ,  malgré  Tadion  des  pouces 
fur  les  contre-pouces ,  &  celle  des  contre-pouces  qui 
abandonnent  la  fit/iuIe  à  elle-même  fur  tes  queues 
des  ondes.  De  même  ,  lorfque  l'ouvrier  lailTe  agir  le 
grand  relTort,  Se  q  le  les  abattans  font  relevés  par 
ion  aéKon ,  rien  ne  s'oppofe  i  feffct  des  pouces  ^  Aes 
contre-pouces  &  de  la  i'ajcule  qui  fubfdie  pendant 
tout  le  travail.  Les  ond;s  fe  relèvent  ;  leurs  queues 
defcendant,  rentrent  dans  la  cavité  des  rcfTorti^OU 
même  le  portent  plut  bas ,  félon  que,!'  ouvrier  le  veut* 
Comme ,  après  le  auiUage ,  il  tievenoitnéceiraire 

que  dans  tous  les  mouvemens  f.ibféquens  ,  les  pla- 
tines à  ondef  6t  les  platines  à  plcmb  fullent  toujours 
exaéicment  parallèles  en  tous  lens  les  unes  aux  autres» 
auoique  les  platines  à  oadcs  appattinûent  à  la  bam 
fondue ,  &  que  les platmet  i plomb  fuffient  attacbéetà 
la  harrc  à  platines  ^  cette  condition  ciTcntieP.e  a  exigé 
que  la  hane  jjr.Jue  fuivit  totis  les  mouvemens  de  la 
^ijrrf  J  platines  ;  c'eft  ce  qui  s'exécute  par  le  moyen 
des  tirans  qui  répondent  d'un  bout  à  la  harre  fondue^ 
&  de  l'auue  à  la  bam  à  pUtiaes  ;  &  par  le  moyen 
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it%  trois  roukttes  de  l'ancien  métier  ,  &  des  quatre 
nmlcties  du  nouveau ,  cioiu  deux  fe  meuvent  dans 
Us  oicults  de  loup ,  &  les  autres  Air  les  grandes  pièces. 

11  n'eft  pas  inutile  d'obrenrcr  îd  que  les  ondet  & 
les  fLtiiut  A  ondes  ont  un  mouvement  propre  de 
barcule,q-ji  permet  aux  têtes  des  ondet ,  ainfi  qu'au» 
platines  à  ondes ,  de  detcendre  &  de  remonter  in- 
dépeixbniment  iti  platines  à  fbmh^  GOOimeeneB  le 
font  dans  Taâioa  du 

Paflbns  maîmenatit  aux  moutbuts.  Pour  Uen  en« 

tcadre  ce  qui  fuit  ,  il  f.uit  examiner  un  peu  la  confi- 
guration d'une  onde  en  dellous  :  on  voit  ,pl,  IC  jfp-S, 
que  depuis  A  jufqu'à  B  ,  elle  eft  comme  arrondie  , 
ce  qu'elle  eft  évidée  depuis  6  jufqu'à  C  :  la  partie 
arrondie  A  B  forme  fa  tête.  Lorique  le  ehevdet^ 
p.iiLnt  fous  ]j  ^ueue  de  Cande  defcendre  la  tète 
A  B  ,  elle  s'applique  fur  la  hjrre  à  moulinet  ?r  ,  8i , 
flésuhe  VtfiS'  '»  cnforte  que  toutes  les  têies  des 
«nd'S  font  rangées  fur  la  barre  à  moulinet  ^  quand  le 
arps  du  chevalet  a  fait  fa  courfe  ;  d'ob  il  fuit  évi- 
demment que  plus  cette  tarre  fera  haute,  moins  les 
têus  des  ondes  defcendront  ;  moins  [aplatinesà  ondes 
attachées  à  ces  têtes  defcendront  entre  \es  mgu  'tlles  ; 
moins  les  becs  des  plaines  defcendront  au  diUous  des 
aifuiHes  dans  le  cueillement  ;  moins  les  boucles  ou  plis 
de  la  foie  formés  entre  les  aiguilles  feront  grandes  ; 
moins  les  mailles  feront  lâches.  Mais,  comme  cette 
iun»  à  moulinet  efl  enfermée  dans  des  boites  %i  ,  8i, 
«j'JÏ  peuvent  fc  hiufTer  0.1  fe  baitTer  à  l'aide  des  Mkrtt 
<s  mêuHnet  ô-i ,  81.  68  ,  81  ,  qui  les  traverfent,  on 
pourra  donc  hauiTer  oubailTcr  cette  barre  à  volonté, 
&  faire  un  bas  plus  ou  moins  ferré.  Voilà  l'ufage 
deU  ham  â  moulinet  f  en  tant  qu'elle  eft  mol>ile  de 
haut  en  bas. 

11  nous  rcfte  à  examiner  pourquoi  on  lui  a  attaché 
un  rcffort  83  , 83  ,  83  ,  à  l'aidi  duquel  cette  pil-ce 
peut  aller  en  arrière  &l  revenir  en  avant.  Pour  com- 
prendre cet  ufage ,  il  fnt  fe  rappeler  la  dernière 
opéîaîion  du  cr^-ahanc-n:  elieconfilie  à  faire  defcendre 
l.'s  platine»  j  ilqu'a  ce  que  leurs  gorges  foient  un 
peu  plus  bas  que  les  tttcs  des  aig  iilics  ,  &  q;!eccs 
gorges  puilient  embralTer  l^uvrage  qui  remplit  ces 
têtes ,  0c  remporter  en  arrière. 

Mais,  pour  exécuter  ces  mouvemens  .  comme  il 
y  a  loin  de  l  i  barre  à  moulinet  fur  laquelle  les  têtes 
des  ondes  étoient  placées  après  le  cu«;/jp<',  jufqu'aux 
tku  éuMBullcs ,  il  a  fallu  amener  les  ities  des  ondes 
&  les  ^Mtmts  qui  y  font  attachées  en  devant:  c'cft 
ce  que  l'ouvrier  a  fait  en  tirsnt  à  lui  la  Iw'u  à  pol^nc: 
&  tes  Âattans.  Il  a  fallu  faire  defcendre  les  p/jtines, 
&  par  conféqoent  les  /Ar.rd!»«iitfer  auxquelles  elles 
(ont  allemblées ,  pour  que  les  gorges  dti  plattncs  fe 
tronvaflent  un  peu  an  delToits  w  têtes  da  a'guitles  : 
c'eft  ce  qu'il  a  ù\t  en  tirant  les  .ih.iti.tns  anllî  bas 
qu'il»  pouvoicnt  defcendre ,  en  fe  laiilant  dir:aerpar 
les  arrétaos.  C'eft  pour  rendre  pofiible  ce  dernier 
mouvement,  que  l'on  a  évidé  les  ondes  en  deiTous  ; 
car  (i  elles  «voient  été  de  la  même  largeur  p.nr-tout, 
n'ai;roi»r.t  pu  tieftendre.  l  a  barre  à  mo.  .inet 
i^i  laquelle  elles  auroicnt  continué  de  porter ,  les 
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en  atiroît  empêcht'cs  ;  en  les  ^vidant  ,  elles  ont 
ceffé  de  porter  fur  la  f  «  à  mjalinet.  Si  elles  n'ont 
rien  rencontré  q^ii  les  gênât  dans  leur  defcente  ,  & 
qui  empêchât  la  gor^  des  ptatines  de  parvenir  jof- 
qu'au  oeflbus  des  becs  des  atgmttes. 

Mais  ce  n'étoit  pas  tout  :  il  falloit  encore  que  ces 
gorges  remportalTent  1'  ous'rage  dedcITous  les  becs  des 
aiguilles  en  arrière.  Pour  cet  effet,  Pouvrier  tenant 
Ui^re  À  poignée ,  repoulTe  les  gorges  des  platines 
en  arrière  :  alors  le  talon  de  la  tfte  des  ondes  ren- 
contre la  tiirre  à  moulinet.  Si  cette  barre  ctoit  immo- 
bile ,  elle  arrêteroit  ce  mouvement  ;  6c  l'ouvrage 
ne  lèroit  pas  reporté  afTez  loin  en  arrière  par  let 
cvjcf  ;  aum  l'a-t-on  rendue  mobile  de  manière  que 
Te  talon  de  la  tête  des  ondes  la  fit  reculer ,  &  que 
l'ouvrage  fût  remporté  où  il  convient  par  les  gorges 
des  platines  ;  les  ondes  fe  relèvent  enfuite  ;  leurs 
talon*  ceflent  d'appuyer  contre  la  barre  i  moulinet  ; 
le  reflbrt  circulaire  qui  réagit  contre  cette  ktrre ,  la 
rertitue  dans  fa  première  Utuation ,  où  ejle  eft  dif- 
poféc  A  recevoir  la  tète  des  oncljs  dans  leur  abaif~ 
fcment,  qui  fe  fera  lors  du  premier  ciuiilemcr.t. 

On  a  dentelé  la  roue  6ç  du  moulimi ,  fi(^.  , ,  pl.  f , 
afin  qu'on  pût  favoir  de  combien  onhaulloit  ou  l'on 
bainbit  \nb,irre  à  moul'rei,  Sc  évaluer  p  ir  ce  moven 
(!e  romSien  on  rclàc'ioit  ou  I  on  rcirerroit  ks  mailles; 
d  aiilei  rs ,  il  ctoit  important  qu'on  relâchât  ou  qu'on 
reileir.it  également  ae  chaque  cdté,  &  on  ne  poa» 
voit  s'en  aiTurer  que  par  ce  moyen. 

Il  ne  nous  relie  plus  qu'un  mot  à  dire  des  jumelles  , 
des  platines ,  tant  a  oaditt  -qu'à  plomi ,  &  des  gardè- 
pLuines. 

On  a  pratiqué  aux  jimeUcs  61  ,  61 ,  fg.  1 ,  pl. 
deaxarrétans;  I  un endeflus 6 1 , 6 1 ,  &  l'autre  en  dciïio us 
S  ,  S.  L'ufage  de  celui  de  defliis  eil  de  retenir  à  une 
jaile  hauteur  les  c.'julicres  f<  les  nbattans  qui  V  font 
alicmbl  és ,  malgré  l'adisn  du  ^and  rejjlrt ,  même  pU 
fig.  y.  L'ufage  de  celui  de  deHous  ,  eil  d'empêcher 
dans  le  crochcment  les  ipaiiïùrcs  &  les  ahaïuns  ,  & 
par  conféqiicnt  les  gorges  des  platines  ,  de  defcendre 
trop  au  deilbus  des  t£tes  dei  aiguilles  9t  de  brifar 
l'ouvragî, 

Toi:tc  s  les  finuoCités  qu'on  remarque  aux  platnM», 

pbnche  IF,  f.^.  2  ,  &  p.'jncée  VI ,  fig.  7  ,  ont  leurs 
ufages  :  on  peut  dillmguer  quatre  lieux  principaux 
dans  ces  p.irties;  leur /i^fi  qui  prcn  J  !a  foie  étendue 
fur  les  aiguilles  »  &  y  produit  par  k  cutiUement  les 
boucles  ou  plis,  lie  dejjfous  dtt%ee  qui  amène  là 
foie  pliée  foi  s  f-.t,  la  ci^m'sc.  vc-.fc  e  qui 
iibjt  l'ouvrage.  La  ^or^c  d  qui  le  reprend  ,  ik  le 
reporte  en  arrière,  ta  queue  / qui  s'emboite  dans  la 
barre  à  poignée ,  &  empêche  la  platine  de  vaciller. 

SU  n'y  avoit  pas  de  garde-platines  94 ,  94 ,  pl.  W, 
fip.  3,  q'iand  dans  la  tioiftème  opération  on  amène 
l'ouvrage  fur  le»  feci  des  aiguilles  avec  le  ventre  des 
pLinr.es ,  ce  ventre  viendroit  frapper  contre  la  priffè, 
qui  eil  alors  appliquée  fur  ces  tees  ,  &  fe  défigu- 
rero-t  ;  m.-j!s  le  garde-platmes  empêche  ce  choc  :  il 
jvj'tr.  .r  aux  vi-rircs  des  platines  d'apprOchCT  aflèz  de 

la  prcirc  pour  que  l'ouvrage  foit  bien  amené  fur  les 
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becs  pendant  qu  font  compriméj  ,  maïs  non  de 
frapper  la  prefle  :  car  il  rencontre  alTez  i&t  les  bras 
de  prefle  pour  prévenir  cet  inconvénient ,  en  les  re- 

ilcTaat  un  petit  iaftant  avant  qu'ils  puiflent  atteindre 
es  pladnes. 

DtscnrPTToy  dts  Jij^crcns  ousUs  qui  fervent  à  la 

co  :firutUiS!!  ou  à  l'tiurcùcn  du  mcticr  ù  bas. 

Nous  avons  dcj.i  f.iit  voir  qu'il  falloir  une  ex- 
trône  prccilioi  dâ'-s  la  comij;uration  des  parties  du 
mctier  à  bas  ,  ^  iur-iout  dans  celle  des  parties 
femblables  deninées  au  même  travail  :  nous  avon^ 
vu  que  la  rég-.iijrité  des  mailles  dcpcndoit  du  jeu 
exaâ  de  toutes  les  platines  ,  tant  à  plomb  qu'à  ondes , 
&  que  ce  jeu  exait  fuppofoit  une  égalité  parfaite  & 
une  uniformité  d'arrangement  dans  toutes  ces  pièces. 
Or ,  il  eft  vifible  qu'on  ne  peut  leur  donner  cette 
grande  prccin^n  ,  f]  .i':>i:tant  qu'elles  feront ,  ou  cou- 
pt  cs  lur  un  même  «Jj'i'/t- ,  ou  londuts  dans  un  même 
moule  ,  6c  ébauchées  d'après  un  mèms  calihre  ;  auffi 
c'eft  cefytlcoie  qu'a  fuivi  l'inventeur  du  métier  à  bas. 
Nous  ferons  donc  connoitre  ici  non-léulement  les 
principaux  outils  qui  fervent  dans  ces  viici  aux  ou- 
vriers forgeurs  qui  conltriùlenl  le  «nctier  à  bas  ,  mais 
encore  ceux  qui  font  communs  à  ces  derniers  , 
&  aux  ouvriers  bonnetiers  pour  l'entretien  du  métier. 

NottS  donnerons  d'abord  la  ddcription  des  moules 
ou  patrons  :  ce  font  des  Lm  's  d'icicr  trempé  ,  qui 
Ont  une  Ibrme  detcrmincc  ,  il  après  laquelle  on  taille 
les  cuivres  &  leurs  intervalles,  les  platines  &  les 
pnde»  i  enfuite  on  les  mbiU  fur  les  çotés  à  la  lime , 
par  le  moyen  de  ces  metnes  mmite*. 

Le  mniiU  dei  cu'vret  efl ,  comm?  tous  les  autres, 
compofé  de  deux  lames  qui  lont  réunies  ans  la  jîsj,/ , 
pLi.:^lu  X.  L'une  de  ces  lames  porte  deux  tenons 
a  &  ^ ,  qui  fervent  i  fixer  la  lame  fupérieure  de  U 
fig.  2 ,  en  introdutfant  le*  tenons  dans  les  trous  r ,  d, 
La  f.^.  2  peur  donner  une  idt'e  de  îa  forme  des  carr-s 
de  cuivres  qu'on  tail'e  &  qu'on  lime  entre  les  deux 
lames  du  mouU.  Ou  le  rappellera  l'ufage  des  deux  ou- 
vertures c  ^  4 ,  dont  l'une  reçoit  la  verge  de  la 
barre  fondue  ^  pl.V,  fi^.  7  ,  &  l'antre  reço  t  l'étain 
qu'on  cot;!e  entre  les  queues  des  c^rrh  Je  cuh  -cs. 

Les  moules  à  plunnes  ,  figure  3  Si  4,  planche  X  ^ 
font  compofés  de  deux  lames  d'acier  trempe ,  qui 
s'ajudent  enferoble  par  le  moyen  de  deux  ouver- 
tures q.u  r.  ,oiventles  t«notiS4i ,  b ,  fip.  f.  Les  deux 
lame»,  lont  reunies  dans  ccttî  fi^.  3 .  On  voit,  4 , 
1j  lame  fupérieure  qui  a  deux  ouvertures  :  ces  deux 
James  riuiûes  fervent  également  pour  les  platines 
à  mtdts  p  comme  pour  les  ^atinuJ piom'> ,  quoique 
la  forme  des  unes  &  4^*  autres  ne  Ibit  pas  partai- 
temcnt  égale  :  feulement  dans  les  platines  à  ondes  ,  • 
on  retranche  la  partie  fupérieure  c  qui  eù  ponSuce; 
&,  dans  los  platines  à  plomb,  la  partie  latérale  d, 
également  ponâoée:  on  place  les  platines  à  ondes  dans 
le  tenon  &  ,  &  les  plannes  à  plomb  dans  le  tenons, 
^g.  ^,  p  .is  on  les  recouvre  avec  la  lame  de  U 
pg.  4.  On  v  oit  que  l'emplacement  des  tenons  &  des 
«nrmufe»  des  deu»  l^ows  du  Jtuwfe  à  fU^n^f  f ft 
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déterminé  par  celui  des  ouvertures  qui  font  néceP 
faires  à  chacune  de  ces  pl.it  mes  ;  ce  qui  rend  ces  partiet 
unifofinest  6t  donne  la  plus  grande  r^ularité  i  lem; 
jeu  &  \  leur  travail. 

Le  nn'u'e  J  o':Je.f  c(\  conflruir  fur  les  n.èmes  prin- 
cipes :  on  en  voit  les  deux  lames  réunies  dans  lifig.jg 
elles  lont  alTujetties  anlD  pardeiu  ouvertures  deux 
tenons  <2 ,  ^ ,  placés  comme  doivent  être  les  ouver- 
tures des  ondes ,  dont  l'une  e  fert  i  les  fixer  entre  les 
cuivres  de  lAh.:rrc  fj-tJne  ,  Nl  l'autre y  folpcndctt 
ici  platines, /fi;.  /  ,  planche  IV. 

Comme  les  ondes  ont  une  longueur  inégale ,  unn 
des  deux  lames  du  moule  la  plus  courte ,  fertà  dlter- 
min;r  la  formedela  queue  des  ondes  les  plus  courtes: 
telle  eil  cell .  q  j'on  voitenf  ,  fis- S  ;  5i  lapluslongtie^ 
fixe  la  forme  de  l'rmde  la  plus  longue. 

Si  peu  qu'on  ait  fuivi  la  dekription  qu'on  a  donnée 
du  métier  à  bjs ,  &  l'ufage  de  fes  parties ,  on  doit 
fcntir  de  q  ielle  nnportance  il  étoit  que  toutes  les 
pièces  leir.blables  fulTcnt  parfaitement  égales;  &L  l'on 
voit  que  les/ra/roiuçu  moules,  tels  que  nous  les  avons 
décrits ,  leur  procurent  cet  avantage  Les  outils  que 
nous  allons  décrire  par  lafaite*  font  iaits  fur  ce  monn 
plan. 

La  yî^'.  7  rcpréfente  un  chevalet  ou  morceau  de 
bois  avec  lequel  on  lime  les  ondes  fur  leurs  faces  : 
elles  y  font  aflTuietttes  par  deux  tenons a,i,  6t  par 
une  \'n  c  ,  ./ ,  portée  dfans  une  b  ntc  mobil  •  :  l'on  a 
la  pics  grande  .mention  que  la  partie  d,fis;.  6,  qui 
(e  trouve  placée  entre  les  cuivres  de  la  barre  fondue, 
foit  d'une  épaiflfcur  égale  aux  iaurvaliu  des  cuivres  » 
&  aux  cuivres  enxHnêoies  ;  &  pour  t*cn  ^orer» 
on  préfente  CCS  onda  à  certaines  entailles  dn  a^Àn 

dela;:_c.  8. 

On  trouve  fur  ce  c.t//^rir  toutes  Ics  entailles  qui 

f>euvent  fervir  i  régler  les  àuùffinfs  JesaùvriUtée 
etirs  hiurvaUest  &  des  ondes  qui  entrent  dans  Ja 
conftruéiion  des  médetsi  bas  de  toutes  les  jémgu 

poliibles. 

On  fefertanflîde  chevalet  pour  limer  Se  nettoyer 
les  platims  à  plomè  &  les  platines  à  ondes  fur  leurs 
faces  ;  mais  comme  ce  dlevalet  n*a  rien  de  particu- 
lier ,  &  fe  réduit  à  un  ctau  mobile  de  bois  ,  noilS 
n'avons  pas  cru  devoir  en  donner  la  figure. 

Un  desoutils  les  plus  utiles ,  aû  relui  avec  lequel 
on  donne  aux  petiu  rc^r»  de  grille  ,  pUnehe  III^ 
fif;.  6  ,  les  différentes  courbures  qui  font  néceffaires 
à  leur  jeu  &  à  celui  desondes:  c'eft  tme  efpècc  d'étau, 
fif;.  p  ,  planche  X ,  dont  les  mâchoires  jouent  dans 
une  charnière  c  qui  en  réunit  les  deux  extrémités; 
elles  s'ouvrent  plus  ou  moins  par  les  deux  autres 
bouts  :  rintérienr  des  mâchoires  eft  évidi  de  manièrtt 
à  donner  à  la  lame  droite  qu'on  y  introduit  ,  .&qili 
cft  deftince  à  foruîcr  un  petit  rellbrt.  les  inclinato 
fons  ln:  les  cavités  convcn^ea:  il  fuffit  pour  cela 
de  ferrer  la  vis  d  qui  comprime  les  mlchmres  dit 
moule  f  6c  la  lame  droite  prend  les  inflexions  qu'on 
voit  au  petit  refiort  a ,  t ,  /ïjj.  10.  Comme  il  importe» 
pour  la  régularité  du  }cu  des  platines  à  ondes ,  que 

tous  les  rworu  de  la  giille  «icmles  mêmes  plans 

tnclinésa 
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feclînés ,  &  les  marnes  cavités  &  h  ntme  fiantenr , 

»6n  de  recevoir  &  de  fouteair  tomes ]es  queues  des 
ondes  au  même  niveau.  Il  eft  vifible  qu'on  obtient 
pjr  le  mja!:-  riont  il  eft  queftion  tous  ces  avantages, 
ians  parler  de  l'utilité  dont  il  peot  être  d'ailiean, 
pour  abréger  le  travail  de  la  maiffiTanm-e. 

LttmcuUs  à  pLmbs  font  aiiflî  propres  h  leur  donner 
Wiefortne  préciie.  Ce  il  une  boite  formcc  de  deux  par- 
fiei»/^'.  (/vk  rj,  entre  lci(jaellesre  trouvent  ménagés 
Jaavidesoùle  coulent  leipiomis,  ficoèikprennent 
leufs  formes  Txes  deux  parties  font  réunies  pir  le 
moyen  d'un  boulon  d,/^.  n,  taraudé  à  l'extrémité,  & 
<jui  entre  dans  rouvcrture  *  .fip.  12  ;  elles  jouent  dans 
cebojloii  :  InrJqu'jii  veut  les  rapprocher  &  fermer 
le  moule,  on  ie  i'ait  par  le  moyen  des  deux  manches 
^*</i8cd*UM  vu  f;  pan  oncoole  les  plombs  par 
Touvertare  < ,  fyfig.»  &  12. 

Ces  moules  fervent  également  à  fondre  les  plomtt 
du  plaUrts  à  plcmb  5c  les  plombs  des  aigtûUts  ,  au 
moyen  de  trois  piùces  de  rechange  pour  cet  der- 
aiemplombs. 

^Le  moule  eft  armé  ici  de  toutes  les  pièces  nécef- 
^ires  pourfendre  \es plombi  Jtt  plaitnts  :  outre  leur 
fome  extérieure  que  nous  avons  donnée  planche  yj , 
fig.  8,  on  y  ménage  auOî,  par  le  moyen  de  la  pièce 
Si  fif-  "«  les  fentes  on  entailles  dans  lefqueiles 
le  placent  les  têtes  des  deux  plitincs  qne  porte 
chaque  plomb:  on  voit  en  h  le  trou  propre  à  recevoir 
le  petit  boulon  qui  traverfc  les  entailles  :  on  l'y  place 
avant  de  couler  les  plombe  ;  6c  par  ce  moyen ,  le 
plomb  fe  trouve  percé,  comme  il  convient,  pour  y 
attacher  les  pUtines. 

Les  plombs  à  aiguilles  exigent  le  rechange  de 
trois  piècés^t^'on  voit  Jig.  ij  ^  146L  ly  ron  place 
la  piice  de  la  j^.  ij;  &  en*  &  il , 
fig.  n ,  tes  deux  pièces  iea  fig.  14  Ik.  tf.  On  a  re- 
préfenté  ces  deiutdernièrespièces  fous  deux  faces:  fur 
une  de  ces  faces  font  trois  rainures ,  dans  lefqueiles 
on  arrange  les  trois  aiguilles  oue  porte  chacun  des 
flomhst  aân  que  ces  aiguilles  (oient  énlement  dif- 
tantes  les  unes  des  amres  fit  Uen  parallèles,  Lorfque 

les  aiguilles  font  arrangées ,  on  coule  les  plombs  qui 
enveloppent  leur  extrémué  ,  &  qui  les  fixent  inva- 
riaUement  dani  If  dafpolîtiea  quTonlenritdoanée  fur 
JeaiM^. 

^«cntfim  d!a  mhUr, 

Les  ouvriers  qui  travaillent  fur  le  métier,  ont  les 
tnotd;!  .1  ondes  &  les  moules  à  platines  ^  qu'ils  foumiflient 
aux  ouvriers  foraenrs  torfiqu  il  fautréparer  les  métiers. 

Outre  cela ,  Us  font  un  ufage  continuel  des  wmles 
iplomf'.  Lorfque  quelque  aiguille  fc  rompt ,  ils  font 
ooligcs  d'en  fubùituer  d'autres  j  ce  qu'ils  ne  peuvent 
faire  qu'en  ajurtant  trois  nouvelle^  aiguilles  avec  un 
nouveau  plomb  :  ii  en  eft  4e  mimé  dts  f/omh  à  pla. 
tintt ,  qolb  réparent  auffi  fans  avoir  recours  aux 
OOvriers  foreeurs. 

On  leur  donne  auffi  avec  le  métier  une  pife ,  fig. 
16 iune  jauge  ,fi§.  tf  ivatin-vtrp,fip  18s  &un« 
jpw«  I  fy,  «p. 
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La  f;rife  eft  uneefpèce  d*étau  avec  lequel  on  peut 
monter  ou  démonter  le  grand  nffor:  du  métier  :  oii 
place  en.j  &  en  16  ,  les  deux  branches  du 

grand  rsITort;  &  en  faifant  defcendre  la  pièce  «mo- 
bile par  le  moyen  de  la  vis  c  , on  les  rcfferre  de  ma-, 
irièreqn^elles  tortent  des  gîtes  des  deux  porte  faix, 
dans  Iefq;ie1!es  ces  deux  oxtré:nites  trouvent  en- 
gagées 6t  s'appuient.  Ceit  la  même  manœuvxe' 
iorfqu'on  vent  remonter  le  grand  reiïort  ,  fiC  faire 
rentrer  ces  citrémitéa  dans  leurs  gîtes.  Voyez  0/. 

^  jauge,  fig.  ,7  ,pLX,  «ft  une  lame  de  fer  qu« 
porte  fur  une  de  fes  Uces  nneeniàUe  de  trois  pouces 
d'ouverture.  On  préfente  cette  entaille  devant  les 
aiguilles  ou  devant  les  platines  ;  &  fuivant  le  nom- 
bre des  aiguilles  ou  des  platines,  ou  des  cuivres, 
ou  des  plombs  à  platines  ,  contenus  dans  l'ouver- 
ture de  layairfr,  on  détermine  la  fioeife  du  métier 
ou  fa/<rtt^  :  on  dit  que  le  métier  eft  Xkniîx-  huit , 
un  vingt  y  un  vinp-qudtrt  ,  &c.  Cette  jauge  fert 
d'abord  à  l'ouvrier  forgeur  avant  <jue  d'être  livrée  ^ 
l'ouvrier  bonneder. 
^  Le  tire-verge ,  fig,  18  ,  eft  une  poignée  deboiscrcu- 
fée  à  une  de  fjs  extrémités  ,  avec  une  vjrole  ,  dans 
laquelle  fe  trouve  l'écrou  d'une  vis  :  on  fait  entrer 
cette  poignée  dans  l'extrémité  de  la  verge  de  hbarrn 
fondue  ;  &  en  ferrant  U  téte  de  la  vis  contre  h  rerge» 
on  peut  la  tirer  facilement.  Nous  avons  vu  que  U 
verge  traverfc  les  fL)n;/-r-;7i»Mf«,  les  tirons ,  le»  ondes 
&  les  cuivres  qui  leur  fervent  de  charnièref  : or  ^  il 
faut  un  certain  eii'ort  pour  retirer  la  yetf^  engagée 
dans  tontes  ces  pièces,  8e  for  taqoefle  nne  grande 
partie  font  mobiles  :  par  le  jeu  continuel  de  toutes 
ces  pièces  fur  la  verge  ,  l'huile  s'épaiflit  Se  fe  mêle 
aux  parties  qui  fe  détachent  des  ouvertures  par  le 
frottement  ;  il  eft  donc  très-impontant  de  nettoyer  k 
verge  &  l'intérieur  des  onvertares,&  d'y  renouveler 
l'huile  ;  car  l'épaiffiflemcnt  de  l'huile  s'oppoferoitàh 
-hûte  des  ondes  qui  doit  être  prompte  &  fucccffive, 
à  mefure  que  le  chevalet  parcourt  fa  barre  ÔC  ea 
foulève  les  queues ,  fig.  6ypLji^  cette  répara- 
tion le  fait  tous  les  nuit  jours. 

Les  ouvriers  doivent  auiTi  avoir  foin  de  démonter 
les  roulettes  qui  foutiennent  la  barre  fondue  ,&  d'y 
mettre  de  l'huile  ainfi  que  dans  celles  qui  foutiennent 
le  corps  de  galle  »  &  qui  jouent  dans  1<$  goenks 
de  loup. 

La  pince ,  fie- 19,  dont  les  ouvtienqoi  travaillent 
fur  le  métier  font  ufage,  eft  plate ,  parce  qu'elle  fert 
à  redrelTer  les  aiguilles  ou  même  les  platines  qui  fe 
dérangent  ;  car  une  aij^nille  courbée  ou  dci  lacée  nuit 
à  l'uniformité  du  grain  des  mailles  ;  il  en  eft  de  même 
des  platines  qui  ont  reçu  quelque  courbure  Irré- 

SuUère  ;  le  jeu  &  l'aâton  de  toutes  les  platines 
evant  être  égale  fur  toute  la  rangée  des  mailles , 
le  moindre  dérangement  devient  lenfil  le  d.ins  le 
tricot,  ôt  l'ouvrier  intelligent  ne  iailTe  pas  fubiîfter 
de  pareil»  défauts. 
Att  moyeadu  métier  à  ba»  dont  nous  venons  de 
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la  d<(criptk>ii  t  8c  des  dHRrentes 

qull  exécute  pour  la  formation  des  in.;i!les  , 
enfin,  avec  le  fecours  des  principaux  outils  que  nous 
venons  de  faire  connoitre .  un  ouvrier  bonnetier 

Eut  &brtaiiet  les  ba>,  les  bonnets  «  les  mitaines , 
I  Yefles,  Ici  InUts  qui  font  l'objet  du  commerce 
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;  nous  renToyont  ï  cef  ttticle  les  dé- 

tailî  des  opérations  qui  onr  pour  objet  la  fabrica- 
tion de  toutes  ces  martiianJues  :  il  nous  fuffit  d'avoir 
mis  cette  belle  machine  entre  les  mains  d'un  ouvrier, 
&  de  lui  avoir  montré  le  jeu  de  toutes  fes  parties  « 
fie  les  moyene  de  les  cntieteair. 


£  XPL  l  CA  T  ION  des  Termes  propres  à  t  An  de  bonfiruire  U  Métier  à  Bai 

&  d'en  faire  ufage. 


Dans  ce  Vocabulaire  ,  on  n'a  cm  devoir  rappeler  que  les  noms  des  pièces  principilet  du  métier 
à  bas ,  parce  qu'il  eût  fallu  répéter  prefque  toute  b  defcription  qui  précède  ,  li  l'on  eât  indiqué  les 
dilTérentes  pièces  fubordonnées  aux  antres  «  &  qui  ne  fervent  que  pour  raiïembtage  des  pièces  pria» 

cipaîes:  telles  font  les  grjnJts  piices,  les  épjulihfi ,  les  chamUres  ,  les  pièces  de  commoJiié ,  les  crochets 
de  la  ^tiu  &  deU  grtuid<  euift ,  &c«  On  s'eil  borné  aiu  pièces  qu'on  peut  indiquer  par  une  opcration 


JTi-BATTAirT  J  forte  de  pièce  qui  fert  avec  la  barre 
â  poignt'e  à  faire  defcendre  les  platines  a  piomb. 

Abattre  l'ouvrage;  c'eft  faire  defcendre 
deflbiis  les  aiguilles  les  anciennes  boucles  qui  ont 
pàlTé  par  defTus  leurs  becs  :  ce  qui  frnne  an  nouveau 
rang  de  maille  ;  car  la  maille  n'efl  autre  chofc  iju'unc 
boucle  engjgee  dans  t ouverture  d'une  autre  boucle. 

Aiguilles  ;  ce  font  des  crocheta  qui ,  par  l'aâion 
de  la  prefle  ,  deviennent  des  aiguilles  à  ail  fermé  ; 
elles  a  Imcttcnt  comme  troehtu  les  nonTélles  bou- 
cles, &  lailTent  palTer  comme  aii^uil'es  le»  anciennes 
boucles  defTus  leurs  bect  :  on  v  dillingue  le  bec ,  U 
efiJJP:  &  la  queue  ;  planche  I  I ,  fig.  n  :  t'crt  par  le 
jeu  du  bec  des  aiguilles  que  les  nouvelles  boucles 
font  iatrodaites  dans  l'ouverture  des  andemes ,  & 
qu'ime  nonrelle  rangée  de  mailles  fe  uonre  ajoutée 
\  Fouvrage. 

AMt  DU  vÉTirR  ;  c'efi  rafTo  v.bîage  de  toutes  les 
pièces  qui  contribuent  à  la  formation  des  mailles; 
telles  font  les  platints  &  les  aiguilles» 

Amener  l'ouvrage  sous  bccs}  c'eft  tirer  en 
avant  les  anciennes  boucles. 

Ardre  ;  barre  do  fer  q.ii  efi  le  centre  du  mou- 
vement de  tout  ralïcmblage  qui  fait  hauïïer  &  baifler 
les  platines  à  plomb.  Voyez  en  6  &  7 ,  tff.  i  &  a  , 
planeht  VI. 

Arrêtant  ;  morceau  de  kt  dont  l'ufage  cft  d'em- 
pécber  le  crochet  inférieur  de  Vabattant  de  paiTer 
outre  :  il  e(l  atuché  aux  deux  moniaos  àa(ut 
pUmehÊ  I,  fig.  I. 

Balancier  ;  pièce  qui ,  fixée  fur  l'jnemblage  des 
plaii/ies  à  pwmb,  fert  avec  les  marches  à  porter  en 
bas  ces  platines. 

BARRE:ii  y  aplufieurs  pièces  qui  portent  ce  nom. 
INovs  les  allons  détailler  id. 

Barre  a  aiguillîs  ;  c'eft  une  piJce  fur  laquelle 
la  rangée  des  aiguilles  ctt  établie  folidcment. 

Barre  fondue  ,  ou  FENOUr  .  Ccft  une  pièce 
qui  porte  des  cuivrei  entre  ielquels  les  ondes  ,  les 
«oMre-poma  &  les  liratu  font  aflemblésparla  vcr^t, 
9l  jonem  cootmaelkmenu 


Barre  a  moulinet;  c'eft  une  pièce  qui  fert  i 
déterminer  le  point  de  la  plus  grande  defccnte  des 
ondes  &  U  grandeur  des  tnailks;  elle  cA  mobile  par 
le  moyen  &  movUatu 

Barrc  a  poiGNie  ;  c'eil  la  pièce  que  Pouvrier 
tient  à  la  poignée  lorfquil  ■\Lci  ie  les  diverfcs  ma- 
nœuvres aes  platines  à  onues  .ii  des  platines  à  plomb 
réunies. 

Bascule  \  forte  de  barre  deftinée  à  pefer  fur  la 
queue  des  ondes  loriqne  le  levier  des  eontrO'fmicea 

ne  la  foutient  pas. 

Bic  DES  AIGUILLES  ;  c'cft  l'extrémité  du  crochet 
des  aiguilles ,  qui ,  par  l'ailion  delà  prefTe ,  s'eafimct 
dans  les  ckâffes.  Voyes  planche  FI,  fig.  ir. 

Bec  i>es  flatines  ;  partie  des  platines  «  qoi  » 
p.ir  fa  faillie  ,  fert  à  amener rouvrage  en avaot, OU 
à  le  porter  en  arrière. 

Cage  du  métier  ;  c'eft  ralTemblage  de  toutes 
les  pièces  qui  fervent  à  faire  mouv^r  &  à  diriger  te 
jeu  des  antres  pièces ,  qui  font  Vame  du  métier. 

CAi.ir.nt;  pièce  de  fer  portant  d  ?  cunilles  plus 
ou  moins  larges  pour  déterminer  le(..ii;cur  des 
carres  de  cuivre  ,  des  ondes  &  des  pumts. 

Châsse  des  aigvuxcs  ;  forte  de  gouttière  ou 
enfoncement  ton^dinal  pratiqué  fnr  le  corps  de 

rai[;uil!e,  poury  loger  l'extrémité  de  fon  bec. 

Chevalet  pour  les  ondes  ,  ou  pour  les 
l'LATiNEs  ;  c'eft  ime  efpèce  d'étau  fur  lequel  on 
fixe  les  pièces  qu'on  veut  limer  :  on  s'en  fert  pour 
nettoyer  ces  pièces. 

Chevalet  (  corps  fie  )  ;  pièce  du  métier  en  forme 
;  de  comble,  mobile  le  long  U  une  iiarre  ,  &  qui  fou-  ^ 
lève  les  queues  des  ondes  en  parcourant  cette  barte 
de  gauche  à  droite  ,  &  de  droite  à  ^.nuche. 

CueitLtR;  opération  du  métir,  y  ir  I,  ;i  -  le,  après 
avoir  étendu  I.i  foij  Air  K  s  ;îi'^  ,  on  ;,  (orme  des 
plis  ou  boucles  par  la  delccnte  des  platines  a  ondes. 
De  ce  mot,  on  a  fait  cutiUcm':  .t  ^^  cu<illjf;e. 

CONTREo^OVCES  i  forte  de  levier  qui  |nue  daiu 
la  barre  fond  ne  ,  &  qui  foutient  la  i-ajcule  par  le 
contn-ftids  de  fa  branche  amirieure  \  maia  qui 
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àbanâoant  U  k^tiU  k  fon'pfpprc  poids,  lorfqae  li 
partie  antériettrt  de  ce  levier  eft  foulerée  par  lei 

pouces, 

Crociier  ;  c'en  égalifer  les  boucles  anciennes 
qui  font  abattues ,  &  reporter  ks  oonveUes  bondes 
Um  la  goigie  des  piatinea. 

PoNceir  DV  piCD  ;  c'eft  fiiire  defcendre  tout 

roiTemblage  des  platines  à  ptombs  pif  le  moyen  de 
la  marche  qui  a  fcrvi  à  ceuUlir. 

FoRMLR  l'ouvrage  ;  Opération  par  laquelle  on 
réduit  les  premières  boucles  formées  par  le  cueilU^e 
\  des  boucles  plus  petites  que  ces  pretniires  ,  &  qisi 
font  diflribuées  également  entre  toutes  les  aigviiUes. 

Former  aux  petits  coups;  c'ed  amener  la 
foie  fons  lei  becs  des  aiguilles  ,  &  tenir  les  boucles 
tendues  en  avant  dans  l'intervalle  de  chaque  aiguille. 

FÔT  DU  MÉTIER  ;  afTembU^e  de  différentes  pièces 
de  bois  qui  fervent  à  foutenir  le  métier ,  ù  placer 
fouvrier  ,  &  tout  ce  qui  lui  ed  néceflair^  pour  fon 
travail. 

Garde  platines  ;  forte  de  pièce  qui  empêche  la 
preflTe  de  rencontrer  les  platines  &  d'agir  fur  elles. 

Griffe  ;  forte  de  cric  Jont  teftaiiKs  picces  fe 
rapprochent  par  le  moyen  d'une  vis ,  de  manière  à 
CMnprifiier  les  branches  du  f^and  rtffort^  fi>it  pour 
le  mettre  en  place  ,  foit  p>r.tr  le  démonter. 

Grille  ;  afTcmblage  lie  pcti:s  refTorts  fixes  fur 
deux  rangs  vcrtic.ileincnt  dans  une  pièce  de  bois. 

Jauge  DU  métier  i  fe  dit  également  de  la  iineile 
do  métier,  «pii  fe  détermînt  par  le  nombre  de  cid» 

vres ,  de  plombs  à  aiguilles ,  ou  de  plombs  à  platines 
contenus  dans  l'intervalle  de  trois  pouces,  ou  bien 
de  la  machine  qni  fert  à  mefurer  cei  trois  ponces 
d'intervalle* 

Marches  ;  forte  de  leviers  horizontaux  placés  an 

has  du  fût  ;  les  unes  fervent  à  exécuter  le  tranfport 
du  chevalet  d'une  extrémité- de  fa  barre  à  l'autre  ,  & 
à  taire  baifTer  l'équipage  des  platines  à  plomb  ;  une 
autre  marche  fert  à  appliquer  la  preffe  fur  les  becs 
des  aiguilleB. 

Métier  en  dtx-huU ,  en  v'm^t ,  en  vlnpi-quatre ,  en 
Omte  ;  fe  dit  d'un  métier,  qui,  dans  l'intervalle  de 
trots  pouces  ,  a  18  ,  ao  ,  «4,  &  30  cuivres ,  ou 
d'antres  panies  correfpondantes  à  répaiHieur  des 
etnvres  &  de  lenrs  Intervalles ,  comme  les  plombs 
à  aiguilles,  les  plombs  à  platines. 

Moules.  Ce  mot  a  plulieurs  acceptions  dans  l'art 
dont  il  eft  ici  fjoeiioa }  nous  les  aUons  détailler  dans 
les  articles  foivans. 

Movtis  ou  patrons  a  cvtTRCs  ;  ce  font  des 
plaques  de  fer  ou  d'acier  trempé  ,  qui  font  doubles  & 
appiquccs  l'une  fur  l'autre;  elles  fervent  à  donner 
la  forme  aux  carrés  de  cutvm  À  fUtueSL  à  leurs  bi- 
ttrvtUla  qui  n'ont  pas  de  qoene  :  ces  moules  fervent 
«ttffi  l  les  limer  for  les  cdtés. 

Moules  a  ondes,  ou  patKONS  formes  de  deux 
hnes  de  fer  qui  font  propres  il  donner  aux  ondcs 
leur  lôrme  ,  loclqu'on  les  coupe ,  ou  qu'on  en  lime 
ks  contonis» 

Movun  A  PtATon»  }  c«  font  également  des 
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itatrans  ftrrent  à  tailler  &  à  limer  les  platines 
uries  cfttés  ;  ces  moules  ferrent  auifi  à  déterminer 

la  pofition  des  trous  qu'on  y  fait  :  il  en  tft  dC  mémO 
des  patrons  à  ondes  &  à  cuivres. 

Moule  a  ressort;  c'eft  nné  efpfcec  d'teo,  k 
Taide  duquel  on  fait  prendre  aux  petits  refTons  de 

{'rille,  les  différentes  inflexions  qui  conviennent  à 
eur  ufage,  &  des  inflexions  uniform  -s. 

Moules  a  plombs  ;  c'ell  une  boite  dans  la- 
quelle on  coule  les  pbmbs  à  platines,  &  avec  tnris 
pièces  de  rechange  ,  la  plombs  à  aiguilles. 

Moulinet  ;  lorte  de  vis  qui ,  pir  un  motivcment 
réglé,  fait  haufTer  ou  baiflfer  une  barre  cjvti  fort  de 
point  d'appui  à  la  téte  des  ondes  ;  ce  qui  Axe  leur 
chute  à  différent  degré  de  hauteur,  d^après lefquds 
la  maille  cfl  lâche  ou  ferrée. 

Ondes;  forte  de  leviers  qui  font  fixés  8t  qui 
jouent  fur  la  barre  fondue  ;  d'an  bout,  ils  jxirtent 
les  platines  ii  ondes;  &  de  l'autre,  ils  s'appuient  fur 
les  petits  relTorts  de  grille. 

Passe-soie  ;  lames  de  fer  percées  de  trous  ,  par 
lefquels  on  fait  paHer  la  foie  à  mefure  qu'on  l'étend 
lur  les  aiguilles. 

Petit-coup  ,  efpèce  de  vis  dont  la  téte  à  une 
cminence  fur  laquelle  on  <Br^  le  bout  dn  crochet 
inférieur  de  l'abattant  ,  quand  on  exécute  ces  fe- 
couHTes  légères,  qu'on  njmmc  les  petits-coups. 

Petits-coups  ;  foite  dj  mouvement  de  la  qua- 
trième opération,  dont  le  butcA  d'égalifer  les  nou« 
velles  boucles  dans  les  becs  des  aiguilles. 

Platines  ;  ce  font  des  lam?s  de  fer  bien  battu, 
qui  font  découpées  fuivant  une  forme  particulière  : 
elles  ont  une  tête,  un  tec ,  «ne  gorpe ,  un  ventre,  6c 
une  ^ueut  :  voyti  fig.  a,  plaaekt  ly.  11  y  a  deux 
fortes  de  patines  ;  les  putines  à  0  tdet  &  les  pUtâm 
à  plombs. 

Les  platines  à  onJn  font  d?s  lames  fufpendues 
à  l'extrémité  des  ondes,  qni  les  abailTent  ou  les 
élèvent  fuivant  le  befoin  :  elles  fervent  à  eutiUir  U 
fiit  6c  à  fermer  Pouvrage,  eonjointement  avec  les 
platines  à  plomb  ,  /Tit  4 ,  pl.  IV. 

Les  phtines  à  p  'ombs  font  fixées  à  des  plombs 
qui  en  renferment  deux  ;  elles  font  attachées  à  un 
équipage  particulier,  qu'on  abaiiïe  ou  qu'on  élève 
fuivant  quil  faut  combiner  leur  travail  avec  les  pla« 
tines  à  ondes  ,       0  ,  phnche  VI. 

Plombs.  Il  y  a  deux  forte»  de  plombs  :  les />/om5/ 
à  platines ,  &  les  plombs  à  aiguilles. 

La  pUmbt  4  pl<ttiau  fervent  à  attacher  deux  pla» 
tines  qui  jouent  dai»  leurs  entailles ,  d(  par  leur 
tpailTeur,  à  déterminer  les  intervalles  de  ces  pb- 
tines ,  fuivant  la  jauge  du  métier  ,  fig.  8  ,  pl.  VI. 

Les  phmbs  à  aigutllts  fervent  à  l'airemblagc  des 
aiguilles;  & ,  fuivant  leur  épailTeur,  ils  en  régent  les 
Intervalles  toujours  aifortn  k  la  jauge  dn  métier. 

Voyez. /ç.  j  &    ,  pLin:h<:  J'. 

Porte-faix  d'en  haut  Sf  d'en  bas;  ce  font 
les  deux  points  d'appui  du  grand  relTort. 

Pouce;  pièce  fur  laquelle  le  pouce  de  l'ouvrier 
s'appiinue ,  pour  foulever  la  partie  antérieure  dn 

C«  i) 
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levier  des  MMWfOMtf,  0C  rcOlpIdMr  âê  feaMab* 

la  bafcule. 

Presse;  forte  de  lame  en  coutean,  qui  s'applique 
iitr  les  becs  des  aieuilles  pour  en  fiitrt  entrer  Tes- 
trénM  dans  les  ehaffes. 

Queue  des  onde';  ,  c'crt  rcmémité  poAérîeure 
des  ondesjnqucllc  joue  dan»  les  petits  reflbrts  de  grille. 

QuEUC  DES  platines;  c'eft  rcxtrémité  inférieure 
des  platines ,  qui  eft  fixée  dans  une  gpattière  de  la 
Inrre  i  poignée, 

Rfsm)rt:  (grand) il feitirdeverréqaipage^ 
platines  à  plomb. 

Ressorts  ;  (  petits)  ce  font  les  refTorts  de  grille , 
qui  fervent  à  maintenir  les  queues  des  ondes.  Voyez 
ftMdu  JIJ,  fig  7. 


ART  DU 
ET 

^^*E$T  un  art  que  de  battre  fur  un  marbre  ,  avec 
un  mnrieau,  dans  des  moules  de  vélin  Se  de  boyau 
de  bceuf ,  Ter  j  l'argent ,  le  cuivre  ,  de  manière  à 
réduire  ces  ffltoox  en  fitniOes  extrêmement  minces 
ét  légères*  proprea.à  en  revêtir  cofaite  dTautres 
corps. 

Cet  art  ed  fort  ancien.  En  effet,  on  voit tni'après 
la  ruine  de  Carthage  ,  &  pendant  la  cemure  de 
Lucius  Mummius^  les  Romains  firent  dorer  leslam- 
bri»  du  capitolc  ;  &  les  riches  particuliers  portèrent 
ce  luxe  jufques  fur  les  pLitbnds  &  les  murs  de  leurs 
■ppartenens. 

Suivant  Pline,  on  tiroit  alors  d'une  once  d'or  cinq 
\  fix  cents  fi.1  illes  de  quatre  doigts  en  carré  ;  mais 
il  obfervc  qac  vu  leur  cpaifTeur  ,  on  en  auroit  pu 
avoir  un  plus  jgrand  nombre.  Les  feuilles  d'or  les  pl  is 
épiiilTes  portownt  le  nom  itprenejluut^  d'une  Aatue 
delà  Fortune,  placée  à  Prenefie«6{  qui étoit doréo 
avec  f  es  feuille»  cpailfes.  ^ 

On  nonmoit  qutflorialrs ,  les  feuilles  qui  étoîent 

d'une  moindre  épaiiU-ur.  Nous  verrons  que  rndurtrie 
a  été ,  de  notre  temps  ,  infiniment  plus  loin  à  cet 
^ard .  que  celle  des  anciens. 

L'or  qu'on  emploie  dans  cet  art ,  doit  ^tre  au  plus 
haut  titre  :  il  fero  t  même  difficile  d'en  employer  qui 
re  fût  point  très  pur, -parce  que  l'alliage  aigrit  1  or 
&  le  rend  moins  duâile;  enforte  que  fouvrier  q  ii 
▼oudroit  l'altérer  .  s'expoferoit  à  perdre  plus  par 
l'inutilité  de  fon  travail ,  qu'il  ne  gagncroit  pas  le 
bas  ailoi  de  la  ma(^^re. 

Les  baîte.iri  d'or  le  prennent  en  cJnnix  chex 
l'affineur  de  la  monnoie,  i  24  lurats  moins  nn  qt»art, 
on  à  105  livres  Tonce.  Il  y  en  a  qui  préfèrent  à  cet 
or,  les  piaflres  .lutres  anciennes  picces  d"E)p.tgnc. 
Ils  prétendent  que  mcmc  en  alliint  l'or  de  ce»  mon- 
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ROVLOTR  ;  forte  à^tnfuhfe  qui  fer!  &  ffOnkr  FoflS 
Trage  à  mefure  qu'il  fe  fabrique. 
Tirant;  forte  de  lame  parallèle  aux  ondes,  qui 

lie  l'équipage  des  p!.itires  à  ondesà  cdttt  dcS  phtÏBes 

à  plomb  ,  fig.  j  ,  planche  ly, 

Tire-Verge  ;  outil  qui  fert  ^  tirer  la  v*r^f  de  h 
barre  fondue  pour  la  nettoyer,  fi^.  18 ,  pl.  X. 

Verge-,  forte  de  barre  de  fer  ronde , qui  traverfe  les 
parties  mobiles  &  iâuoobiles  qiû  font  attachées  à  la 
barre  fondue. 

Vis  DE  marteau;  forte  de  vis  qui  s'alonge  & 
fe  raccourcit ,  pour  déterminer  le  point  de  delcente 
convenable  de  la  prefle,  &  fon  ^JQâoA  fur  les  bect 
des  aiguillea. 


noies,  il  fc  bat  mieux  fie  plus  facilement  que  celui 
qu'ils  font  obliges  d'acheter  à  103  liv.  l'once. 

11  V  a  trois  fortes  d'or  enfeuiUes  ou  baitu  ,  lavoir; 
l'or  fin ,  l'or  pMe  on  vert ,  &  Tor  «tmanot. 

On  emploie  l'or  dans  toute  fa  pureté  ,  &  comme 
il  vient  de  l'affinage  ,  dans  l'orjf/t  battu  ;  ■!  y  a  quatre 
gros  de  blanc  ou  oargent  fur  l'once  d'or,  dans  fmpâli 
ou  va  ;  5c  l'on  met  jufqu'à  douze  grains  de  rouge  ou 
de  cuivre  de  rofcttc  ,  &  fix  grains  de  blanc  ou  d'ar- 
gent, dans  l'or  commu  n . 

Les  opérations  principales  de  cet  art  9  ftnt  la 
flmtf ,  la  foT^t ,  le  tiragi  4W  mmd'ui ,  la  botu.  On  peut 
a;ipliqner  ce  que  nous  allons  dir«  de  l'or  auxauirc» 
métaux  duâiles. 

f*.On  fjnd  For  dans  le  eretifet  airecle  bora»r 

vovct:  !a  p!jnchc  I ,  figure  1  ;  &  quand  il  a  acqv.is  le 
degré  de  fufion  convètabl?,  on  le  jette  dans  la  lin- 
golièfo  a  ,  qu'on  a  eu  foin  de  cbaulFer  auparavant 
pour  en  6ter  l'humidité ,  &l  de  firotter  enfuite  de  fiâC 

Ces  précautions  font  néce^Taires  ;  elles  garanriflcnt 
d."  t!eux  inconvcnirPÉS  également  nuifiblcs  :  run,ClS 
ce  que  les  parties  de  la  matière  fondue  qui  touche» 
tMent  Tendrait hunndt ,  poorroient  rejaillir  fur  l'ou- 
vrier }  l'autre ,  en  ce  que  les  particules  d'air  qui  s'in-> 
iinueroîent  dans  refFervefcence  caufée  par  rkumi- 
dité  entre  les  p-irtic  ilcs  de  la  matière,  y  produi- 
roient  de  petites  loges  vides  ou  foufflures,  ce  qui 
reiiiUo.:  l  uuvrage  défeâutUS» 

Après  la  ùhm,  on  £ût  recuire  l'or  au  feu, pour 
radoucir  &  en  dter  la  graiffe  de  la  lingotière. 

î».  Quand  la  matière  eft  refroidie,  on  la  tire  de 
la  lingotière  pour  la  forger.  On  forge  cet  or  fur  une 
enclume  *  ,  qui  a  environ  trois  pouces  de  large  fur 
quatrj  de  1  ng ,  avec  un  mr^teau  c  ,  qu'on  .ippclle 
marteau  à  Jcrger  :  il  eft  à  tête  U  à  pauae.  Il  pèfc 
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Environ  trois  livres  ;  fa  panne  peut  avoir  un  pouce 
&  demi  en  carré ,  âcfon  nancAe  iU  pouces  de  long. 

5  fouvrier  juge  que  C8  mutera  at  tcnda  ù,  nwlière 
écrouie ,  ïlUùix  taon*  rtciiift.  d,9Sth  Uoc  de 
fenclume. 

3*.  Lorfqu  on  deûine  la  natière  forece  &  étirée 
■ttimnean,  k  paiTer  au  monlin,  U  fumt  de  l'avoir 
fjdnite  fur  rendume  à  l'épudeur  dTeoTiron  une  ligne 

6  demie  ,  ou  deux  lignes  au  plus. 

Le  moulin  eft  compofé  d'un  banc  très-folidc  , 
vers  le  milieu  duquel  fe  fixe  avec  de  fortes  vis  le 
châiGsdu  moulin.  Ce  châiTis  f^it  de  deux  jumelles 
defëriTun  demi-pouce  d'épailTeur,  (br  deux  poucet 
&  demi  de  l.irgour ,  &  quatorre  pouces  de  hauteur. 
Ces  jumelles  font  Surmontées  d'un  couronnement , 

ri  •  avec  la  mmfe  inliMeiin*  ferrent  à  eonfolider 
tout. 

Le  couronnement  &  les  )ame1Ies  font  unis  par  de 

longues  fit  fortes  vis.  Dans  les  deux  jumelles ,  font 
enarbrésdeux cylindres  d'.icier polis, de  deux  pouces 
de  diamètre  >  wt  deux  pouces  St  demi  de  longueur  ; 
le  fupérîeor  traverfe  des  pièces  à  couiifles  «  qui ,  à 
Faide  d'une  vis  placée  de  «f'iaque  c6té ,  l'approchent 
ou  l'écartent  plus  ou  moins  de  l'inférieur  ,  félon 
que  le  cas  le  requiert.  L'axe  du  cylindre  infcrieur 
eu  proloi^é  de  part  &  d'autre  du  cbâflîs.  A  Tes  deux 
extrémités  éauarries  ,  s'adaptent  deux  manivelles 
d'un  pied  &  demi  de  rayon ,  qui  mettent  les  cylin- 
dres en  mouvpinem  Les  cylindres  mobiles  liir  leur 
axe,  étendent  en  tournant  la  matière  ferrée  entre 
leun  furÈKes ,  &  la  contraignent  de  gUOcr  par  le 
mouvement  qu'ils  ont  en  fens  contrairea. 

L'artide  fe  propofe  deux  chofes  dans  le  tirage  : 
la  première,  d'adoucir  les  coups  de  marteau  qui 
avoient  rendu  la  furface  du  métal  inégale  &  rabo- 
teufe  ;  la  féconde ,  d'étendre  en  peu  de  temps  le 
métal  trèi-cgaicment.  Les  ou\  riers  fuppléoient  au- 
trefois au  moulin  par  le  marteau  ,  &  quelques-uns 
fuh-ent  encore  aujourd'hui  r.incienne  mcthoJe. 

Ceux  qui  fe  fervent  du  moulin  ,  obtiennent ,  par 
le  moyen  de  cette  machine ,  un  long  ruban  i^u'ils 
roulent  fur  une  petite  latte  ;  ils  le  preffcnt  forte- 
ment fur  la  latte  ,  afin  qu'il  prenne  un  pli  aux  deux 
côtes  de  la  latte  qu'ils  retirent  enf-.i'îc  ;  &  afin  ((  .e 
le  ruban  ne  fe  détortille  pas .  qu'il  conferve  fon  p;i 
ans  cadroits  où  il  l'a  pris ,  6c  que  les  furfaces  de 
ks  tours  relient  bien  exadement  appliquées  les  unes 
fur  les  autres,  ils  fônt  deux  ligatures  qt«  les  con- 
tiennent dans  cet  état ,  Tune  à  un  bo  it ,  &•  l'jutrc  à 
l'autre  :  ces  ligatures  font  de  petites  lanières  de  peau 
d'anguille.  Cela  fait ,  avec  le  même  marteau  qui  a 
fervi  à  forger  ,  ils  clargiirent  la  portion  du  ruban 
coroprife  entre  les  deux  ligatures  ,  en  chalTant  la 
matière  avec  la  panne  vers  les  bords,  d'abord  d'un 
des  cotés  du  ruban  ,  puis  de  l'autre  ;  enfuite  ils 
frappent  fia  le  milieu  pour  égalifer  l'épailTeur  & 
anëmenter  encore  la  targ-.'ur. 

Lorfque  la  portion  comprife  entre  les  ligatures 
efl  fnrgce  ,  ils  ôtent  les  ligatures,  ils  infèrent  leurs 

doigu  àu  milieu  des  plis ,  Hl  amèoem  vers  le  mibeu 
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les  porrîoift  qui  étoient  d'im  flC  d'autre  c3té  au-dell 
des  ligiatares  ;  de  manière  (|ue  quand  les  ligatures 
fontremîfes,  ce  qui  eft  precîfément  au-delà  des 

ligatures  ,  eik  la  pjitie  forg-c  qui  Cîoit  auparavant 
comprife  entre  elles  ;  &  que  ce  qui  a  été  amené 
entre  elles,  eft  la  partie  qui  n'a  pu  être  forgée^  qui 
formoic  le  pli ,  âc  qui  étoit  au-delà  des  ligatures.  U 
eft  évident  tjue  cette  portion  doit  former  une  efpèce 
de  croiiTant  :  on  forge  cette  portion  comme  la  pré- 
cédente, en  commenç.int  par  les  bords,  &  s'avan» 
çant  vers  le  milieu  d'un  &  d'autre  côté  ;  puis  for- 
geant le  milieu  iufau'à  ce  que  le  ruban  le  trouve 
également  épais  oc  la^e  dans  toute  fa  longueur  : 
cette  épaifTeur  eft  alors  à  ptu  près  dTane  dtmi*ligpM 
ou  même  davantage. 

Si  l'on  ne  fe  fert  point  da  moulin ,  on  forge  jufqa'ï 
ce  que  la  matière  ait  à  peu  près  l'^ifleur  d'une 
forte  demi-ligne  ;  puis  on  la  coupe  tout  de  fuite  en 
parties  qui  ont  un  pouce  demi  tî'j  long  ,  fur' un 
poutc  de  large  ;  ce  qu'on  ne  fait  qu'après  le  tirage 
au  moulin ,  quand  on  s'en  fert. 

Ces  portions  d'un  pouce  fît  demi  de  long ,  fur 
un  pouce  de  large  &  une  demi-ligne  &c  davantage 
d'ep.ils ,  s'appellent  ijua'^iicrs.  On  coupe  ordinaire- 
ment cinquante-fix  quartiers  i  l'ouvrier  prend  entre 
fes  doigts  un  nombre  de  ces  quartiers,  capable  de 
former  l'épaiftieur  d'un  pouce  ou  environ  ;  il  les 
appliqué  exadement  les  uns  furies  autres,  &  il  leur 
donne  la  forme  carrée  fur  l'enclume  Si  avec  la  panne 
du  marteau,  commençant  à  étendre  U  matière  vers 
les  bords,  «'avançant  enfuite  vers  le  tniRea ,  en 
faifant  autant  à  l'autre  côté  ,  forgeant  Je  milieu  , 
&  réduifant  par  cette  manière  de  forger  réitérée  , 
tous  les  quartiers  du  même  p^squet  &  tout  à  la  fois  , 
à  l'épailleur  d'une  feuille  de  papier  gris  1  &  à  la 
dimenfion  d'im  cané  dont  le  eSté  aoroic  deux 
pouces. 

Lorftiae  Tor  eft  dans  cet  état  ,  on  prend  des 
feuillets  de  vélin  ;  on  en  place  deux  entre  chaque 
q  larticr  :  ainfi,  pour  cela  feul,  les  dnquante-fix 
quartiers  exigent  cent  dboze  feuillets  devélin  ;  mais 
il  en  lauc  encore  d'autres  qu'on  met  à  vide  en  defTus 
6c  en  ^flbus  ;  &  fur  ces  feuillets  vides,  tant  en 
deflns  au'en  deflfons,  on  met  encore  deux  feaiOets 
d::  parchemin. 

Cet  a'IemMage  s'appelle  \t pmtàtr s  &I« 
feuillets  vides ,  avec  tes  feuillets  de  parchemin  on 

fans  eux  ,  s'appv:ll-'nt  emplures. 

Voici  donc  la  d  fpofition  &  Tordre  da  premier 
caucher  ;  deux  feuillets  de  parchemin  ;  une  vingtaine 
plus  ou  moins  de  feuillets  de  vélin  vides  ;  un  quar- 
tier ;  deux  feuilleti  de  vélin  ;  Hc  ainfi  de  fuite  jufqu'à 
la  concurrence  ûk  cinquante  -  i\x  quartiers  ,  une 
vingtaine  de  teuillets  de  véfin  Yides^fic  deusfènillets 
de  parchemin. 

L'ufage  des  emplures  eft  d^maor^  raflion  des 

coups  d.'  marte.!   !  r  les  premiers  quartiers  ,  &  de 

Ï;arantir  les  out  I  s  batteurs  d'or  entendent  par 
es  outi/s,  l'affeniblag?  des  feuillets  de  vélin. 

Le  caïuàtr  (t  couvre  de  deux  fosurtaux.  Le  four- 
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f  eitt  «ft  uue  enveloppe  de  plufieiir»  iêtiîUeti  de  par» 
chemia  appliqués  les  un*  fur  les  autres  ,  &  collés 

par  les  dcu<  bouts,  de  matlicrc  qu'ils  forment  une 
cfpèce  de  lac  ouvert.  On  a  donc  deux  de  ces  four- 
reaux. Quand  on  a  mis  le  ea»elur  dans  un ,  on  fait 
entrer  le  caucher ,  &  ce  premier  foorrean  dans  le 
fécond,  mais  en  fens  contraire;  d'où  H  arrive  q.ie, 
quoique  les  fourreaux  foient  tous  les  deux  ouverts, 
cependant  ils  couvrent  par-tout  le  caucher. 

.  Mturt  Ut  fourreaux  M  caucher;  cela  s'appelle 
ti^untr.  Voytifig,  6,11»  cauchtr  ,  &  fiffins  /6l8 
ies  fourreaux. 

Les  feuillets  de  vélin  &  de  parchemin  finit  des 
çarrés  dont  le  côté  à  quatre  pouces. 

Le  aadur  étant  ainlî  arrange ,  on  le  hat  fur  un 
marbre,  comme  on  roit  figare  2.  Ce  marbre  eft  noir  ; 
il  a  un  pied  en  carré ,  &  un  pied  &  demi  de  haut. 

On  ajufte  à  fa  partie  fupcriourc  une  efpôce  de 
boîte  / ouverte  du  coté  de  l'ouvrier  ;  cette  boite 
s'appelle  la  caijfe;  elle  ei^  t'aitc  de  fapin,  &  revctuc 
en  dedans  de  parchemin  collé  :  le  parchemin  cullé 
^ui  s'étend  jufque  fur  le  marbre  ,  n'en  laiffe  apper- 
cevoir  au  milieu  de  la  cailTe  que  la  portion 

La  caijfe  elt  embraiïée  du  côte  de  l'ouvrier  par 
une  peau  h,  que  l'ouvrier  relève  fur  lui  *  6c  dont  il 
fe  fait  un  tablier.  Quand  il  travaille  ,  cette  peao  ou 
tablier  reçoit  les  lavurts.  On  entend  par  les  Unrtt , 
les  parties  de  matière  qui  fe  détachent  d'eUes*némes , 
ou  qu'on  détache  des  cauchers. 

On  fe  fertf  pour  battre  l'or ,  f  un  bloc  de  marbre , 
ordinairement  noir,  d'un  pied  en  carré  «  6c  élevé  de 
terre  d'environ  troi*  pieds. 

Comme  l'adion  continuelle  d'un  marteau  de  douze 
i  quinte  livres  fur  une  malle  de  pierre ,  d'un  poids 
énorme ,  ne  manqueroit  pas  d'ébranler  à  la  longue 
Jt  5  \  ojte5  d'i:ne  cave  ,  s'il  s'en  trouvoit  une  immé- 
diatement delTous;  dans  ce  cas  ,  il  cft  prudent  de 
fétaycr ,  foit  par  une  fone  pièce  de  bois  ,  foit  par 
un  malTif  de  pierre  placé  fous  l'endroit  qui  corref- 
pond  au  marbre  do  batteur  d'or. 

Il  fa-Jt  que  la  fnrfac?  du  marbre  &  du  marteati 
foit  fort  unie  ,  lans  quoi  les  cauchers  OU  outils  &: 
les  feuilles  d'or  feroient  maculés. 

Oo  àa$  le  premier  caucher  pendant  une  demi- 
henre  en  chaflant  du  centre  à  la  circonférence ,  te 
retournant  de  temps  en  temps  ,  &  appliquant  au 
marbre  la  furface  fur  laquelle  on  frappoit  ,  & 
frappant  ftir  l'autre.  Le  marteau  dont  on  le  fert  dans 
cette  opératkm  •  s'appelle  marteau ftat  pouâ  dég^Jjir: 
il  pè(e  quatorze  à  quinze  livres;  u  tête  eft  ronde  & 
t2nt  foit  peu  convexe  ;  il  a  fix  pouces  de  haut ,  & 
va  depuis  fa  tête  jufqu'à  fon  autre  extrémité  un  peu 
en  diminuant,  ce  qui  le  fait  parohiec6ne  tronqué  ; 
fa  téte  a  cinq  pouces  de  diamètre ,  ou  environ. 

L'ouvrier  a  Tattention  de  dtfourrtr  de  temps  en 
temps  fon  caucher  ,  &  d'examiner  en  quel  état  font 
le<  quartiers.  Il  ne  faut  pas  cfpcrcr  qu'ils  s'étendent 
tous  ég^emcnt  :  il  en  trouvera  qui  n'occuperont 
qu'une  partie  de  l'étendue  du  feuillet  de  véltn;  d'au- 
tres qui  l'occupcroM  toott  «ttifaw  ;  dTtvtres  qui 


déborderont  :  il  poivra ttH  liven^»  avmt» 

derniers ,  âc  il  fera  bien  d'Ater  tes  derniers.  Il  eft 

évident  qu'après  cette  fourtraflion,  le  cjucher  fera 
moins  épais  \  mais  on  empêchera  les  fourreaux  d'être 
lâches,  en  inférant  de  petits  morceaux  de  bois  daot 
les  côtés,  çntre  •«  &  le  caucher. 

On  eontinnera  de  hattn  jufqu'à  ce  qu'on  ait  amené 
les  quartiers  relîans  ,  à  l'étendue  ou  environ  des 
feuillets  de  vélin  qui  les  féparent  :  cela  fait,  la  pre- 
miire  opération  ue  la  balte  fera  finie.  Si  on  laitfoit 
difafiturtr  les  ouartiers  au-delà  des  outils ,  ceux-ci 
pourroient  en  être  gités. 

Au  fonir  du  premier  caucher  ,  les  qiinriiors  font 
partages  en  quatre  parties  égales  avec  le  cifeau  :  on 
a  donc  deux  cents  vingt- quatre  nouveaux  quartiers* 
dont  on  (orme  un  fécond  caucher  de  la  maaiira 
fuivante. 

On  met  deux  feuillets  de  parchemin  ,  un:  don* 
uine  de  feuillets  de  vélin  vides  ou  d'eniplures  ;  un 
uartier ,  un  feuillet  de  vélin  ;  un  quartier,  un  feuillet 
e  vélin  ;  &  ainft  de  fuite  jufqu'à  cent  douze  inclu- 
fivcment  :  une  douzaine  d'emplures ,  deux  feuillets 
de  parchemin;  deux  autrci  teuilleis  de  parthemin, 
une  douzaine  d'emplures^  un  quartier,  un  feuillet 
de  vélin  ;  un  quartier ,  un  feuillet  de  vélin  \  &  ainfi 
de  fuite  jufquà  cent  douze  inclufivemeitt  «  doute 
emplurcs  5c  deux  feuillets  de  vélin. 

D  oii  l'on  voit  que  le  fécond  caucher  cfl  double 
du  premier ,  &  qu'il  ell  féparé  par  le  milieu  en  deux 
parts  diftinguces  par  quatre  fenilteta  de  parchemin  » 
dont  deux  rînllTcnt  la  première  part,  St  lui  appar- 
tiennent, Se  deux  appartiennent  à  la  féconde  part, 
&  Ir.  commencent  :  en  un  mot ,  il  y  a  dans  le  milieu 
du  fécond  caucher  ,  quatre  feuillets  de  parchemin 
entre  vingt-quatre  emplures  de  vélin ,  ootize  d'un 
côté&  dmîïî  (!c  l'autre.  Aurefte.il  n'y  a  pas  d'autre 
diflFércnce  entre  le  premier  caucher  &  le  fécond  :  il 
a  fes  deux  fourreaux  aulli  ;  il  ne  s'enfourre  pas 
différemment  ,  &  les  feuillets  de  vélin  font  de  la 
même  forme  &  de  la  mime  grandeur. 

Ce  fécond  caucbrr,  enfourré  comme  le  premier, 
on  le  bat  de  la  même  manière  ,  avec  le  même  mar- 
teau ,  &  pendant  le  même  temps  que  le  premier; 
obfervant  non -feulement  d'oppofer  untôt  une  des 
tàces ,  tantôt  l'autre  an  marteau  &  au  marbre  ;  an 
marbre  ,  celle  qui  vient  d'être  oppofce  au  m.irtcau  ; 
au  marteau,  celle  qui  vient  d'être  oppoléc  au  marbre; 
mais  encore  de  défourrer  de  temps  en  temps ,  de 
féparer  les  deux  parts  du  caucher  ,  aân  de  mettre 
en  dedans  la  ftce  de  Tune  8t  de  Tantre  part  qui  étott 
en  dehors,  &  en  dehors  celle  quiétoit  en  ded.ins, 
&  d'examiner  attentivement  quand  les  auartiert  dé- 
faf  eurent  les  outils  :  lorfque  les  quartiers  aéfafleuren^ 
les  outils»  alors  la  féconde  opération  (cra  finie. 
On  déiemplit  te  fécond  caucher  :  potir  cet  effet , 

on  a  A  côté  de  foi  le  taucher  iiiême  ;  on  écarte  les 
deux  parchemins  &  Ks  emplures;  on  prend  b  prc-* 
mière  feuille  dBor  qu'on  rencontre  ,  fie  on  l'étend 
fur  un  couffin  ;  on  enlève  le  fécond  feuillet  de  vélin  , 
6c  Ton  prend    féconde  leniUe  d'or  qu'on  po(è  fur 
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k  pimnlèft  ;  nuli  de  manière  qae  U  ftconde  folt 

eut  reculée  vers  la  gauche  que  la  première  ;  ort 
t  un  autre  feuillet  de  vclin ,  &  I  on  prend  une 
troïfième  feuille  d'or  que  l'on  étend  fur  lafeconde ,  de 
nutiuèrc  que  cette  troifième  foit  plus  avancée  vers  la 
droite  que  lafeconde:  en  un  mot,  on  range  les  feuilles 

en  échelle  ;  on  fut  enforte  qu'elles  ne  le  débordent 
point  en  haut ,  mais  qu  elles  fe  débordent  toutes  à 
droilt  de  à  gauche  d'un  demi- pouce  ou  environ; 

SvS»  avec  un  couteau  d'acier  émouiTé  jpar  le  bout , 
r  ï  Tarde  d'une  pièce  de  bob  qu'on  voit  fig.  lo ,  on 
les  prend  toutes  quatre  à  quatre  ,  6c  on  les  coupe 
en  quatre  parties  égales  ;  ce  qui  donne  huit  cents 
quatre-\  ingt  feize  feuilles. 

Quand  cette  dtviûon  eft  faite ,  voici  cootmeat  oo 
arrange  ces  huit  cents  qntre-vingt-feize  feniHes  : 
on  lailfc  là  Il-5  i'ciiillcts  de  vélin  ;  on  en  prend  d'une 
autre  matière  ,  qu'on  appelle  baudruche  ,  6(  dont 
MUS  parlerons  plus  bas.  On  met  deux  l'cuilletl  de 
parciiêmin  ,  quinse  emplnrei  de  baudruche .  me 
feuille  d'or ,  on  feuillet  de  beudmche;  une  wiriUe 
d'or  ,  un  feuillet  de  baudruche  ;  &  ainfi  de  fuite 
jufqu'^  quatre  cents  quarante- huit  incluCivement  ; 
puis  quinze  efliphires ,  puis  deux  feuillets  de  par- 
chemin ,  puis  encore  deux  feuillet»  de  parchemin , 
puis  quinze  emplures  ,  puis  une  feoîWe  d*or  ;  puis 
un  feuillet  de  baudruche  ,  puis  une  feuille  d'or  ;  puis 
un  feuillet  de  baudruche  ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu  a 
quatre  cents  quarante-huit  inclurivemcnt ,  puis  quinze 
emplures  de  baudruche  ,  &  enfîn  deux  fcniUett.dc 
parchemin  :  cet  afTemblage  s'appelle  ehattAtt. 

D'oii  l'on  voit  q\ie  le  .-hju  J-d ,  ainfi  que  le  fécond 
caucher,  eft  divilé  en  deux  parts  au  milieu,  dans 
l'endroit  où  il  fe  rencontre  quatre  feuillets  de  par- 
chemin ,  dont  deux  appartiennent  à  la  première  part 
du  chaudret ,  &  la  hnllfent ,  &  deux  à  la  féconde 
part ,  &  la  commencent. 

Le  feuillet  du  chaudret  a  environ  cinq  pouces  en 
carré  ;  il  eft  de  baudniehe ,  matière  bien  plus  déliée 
&  bien  plus  fine  que  le  vélin.  C'eft  une  oellicule 
que  les  bouchers  ou  les  boyaudiers  enlèvent  de  defTus 
le  boyau  du  boeuf  :  deux  de  ces  pe!!icM!es  nimces , 
collées  l'une  fur  l'autre,  forment  ce  qu'on  appelle 
le/Satfftf  de  éaiidnieke  ;  &  ces  feuillets  de  bauifruche 
fit  de  ;^3rchcmin  ,  difpof  .'s  comme  nous  venons  de 
leprelcrirc,  forment  le  th.  iidret.  Le  chaudret  s'en- 
&urre  comme  les  cauchLrs. 

On  tst  eoviion  deux  heures  le  chaudret .-  le  mar- 
teau eft  le  mtaie  qoe  celui  pour  les  eau  chers  ;  on 
obferve  en  le  battant ,  tout  ce  qu'on  a  obfervé  en 
battant  le  fécond  cauchcr  ;  je  vcujt  dire  d?  dcfourrer 
de  temps  en  temps»  d'examiner  fi  les  feuilles  d'or 
dcfdfleurcnt  ou  non  ;  de  mettre  en  dedans  les  faces 
desdeox  parts  qui  font  en  dehors,  8c  celles  qui  font 
en  dehors  de  les  inettre  en  ded  ins  ;  de  battre  (don 
l'art,  en  chalTant  du  centre  à  la  circonl;;rcnce  ,iiic. 
Lorfqb'on  s'apperçoit  que  toutes  les  feuilles  délà- 
fleurent»  la  iroifième  opération  eft  finie. 

Alof»  on  prend  le  chaudret  défeorré  avec  une 
tCD^,  voyei/;./,  a,ts  e,  Ottkttt  le  duuidiet 
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par  on  de  fes  angles,  entre  les  eitrém'tés  «  de  ta 

tenaille;  on  em])éclie  la  tenaille  de  fe  c'cITcrrer ,  en 
contraignant  une  de  fes  branches  c,  d'entrer  dans 
un  des  trous  de  la  plaque  attachée  ii  l'autre  bran- 
che 6.  On  a  i  c6té  (M  fm  un  couffin  d'un  pied  de 
large ,  furdeux  pieds  8t  demi  à  trois  pieds  de  long , 
couvert  de  peau  de  veau  ,  comme  on  le  volt  en  i ,  2  , 
fig.  3.  On  lève  les  feuillets  de  baudruche  de  la  main 
gauche,  &  de  la  droite  on  enlève,  avec  une  pince 
de  bois  qu'on  voit  fig,  10 ,  les  feuilles  d'or  :  on  lei 
rogne  avec  Un  couteau  aacier,  8e  on  le*  rangé 
par  échelle  fur  le  coufHn  ;  on  les  divife  en  quatre 
parties  égales  ;  ce  qui  donne  quatre  fois  huit  cens 
uatre-vingt  feize  feuillet  d'or  :  on  divife  ce  nombre 
e  quatre  ton  huit  cents  <|naife>vingt-feize  febillesi., 
en  quatre  portions  d'environ  huit  cents  feuilles  cha- 
cune, &  Ton  arrange  ces  huit  cents  feuilles  d'or  de 
la  manière  fuivante  ,  afin  de  continuer  le  travail. 

On  prend  deux  i.i  1  Icts  de  parchemin,  vingt-cinq 
emplures  de  baudruche ,  une  teuiUe  d'or  ua  teuillec 
(?e  baudruche;  uise  feuille  d'or,  on  feuillet  de  l>ao- 
druche ,  &  ainfi  de  fuite  jufqg'à  huit  cents  inclufi- 
vcmeot;  puis  vingt-cinq  emplures  ,  &  enfin  d«ux 
feuilles  deparchenùn.  Cet  aiïemblage  forme  ce  qu'on 
appelle  une  moule  :  les  divifions  du  chaudret  en 
quatre,  donnent  de  quoi  fornscr  quatre  moules ^  qui 
le  travaillent  l'une  après  l'autre  &  fcparémcnt. 

La  feuille  de  U  moule  a  fix  pouces  en  carré  « 
comme  difent  les  ouvriers  très-improprement;  c'eft» 
à-dire  la  forme  d'un  carré ,  dont  le  côté  a  fix  pouces  : 
on  Tenfourre  8t  on  la  ^ai  plus  ou  moins  de  temps  ; 
cela  dépend  de  plufieurs  caufes  :  i".  de  la  dirpoTition 
des  outils;  1°.  de  la  température  de  l'air;  3".  de  la 
diligence  de  l'ouvrier.  Il  y  a  dea  ouvriers  qui  ialtent 
julou'à  deux  moules  par  four. 

Chaque  moule  ne  contient  que  huit  cents  feuilles 
d'or,  quoiqu'il  dût  y  en  a\  oir  quatre  fois  huit  cenrs 
quatre-vingt  feize  pour  les  quatre;  ce  qui  devroit 
faire  plus  de  huit  cens  pour  chacune  ;  mais  partie 
de  cet  excédent  s'eft  brifé  dans  h  bjlte,  quand  il 
efl  arrivé  q-.ie  la  matière  étoit  aigre,  ou  qu'elle 
n'étoit  pas  aflez  épaiiTe  pour  fournir  à  l'exteiifion  ; 
partie  a  été  employée  à  tiouper  les  autres.  On  ap- 
pelle eto;  per  une  feuille ,  appliq  ler  une  pièce  i 
l'endroit  foible  pi)  elle  manque  d'ciofTe. 

Les  rognures  des  feuîll«  d'or,  fe  nomment  hac- 
iréoles s  on  Ks  cni^»l"ie  à  faire  for  en  coijuiiie. 

Ceft  ici  le  lieu  d  obferver  qu'il  importoit  ad^zpeu 
que  les  cinquanie-fix  premiers  j«jrf/i-'jqui  ont  fourni 
un  r  grand  nombre  de  feuilles,  fuffent  un  peu  plus 
forts  ou  un  peu  plusfoibles  les  uns  qje  les  autics  ; 
la  hjtre  les  réduit  nécefT.iiremcnt  à  la  inèine  épai.léur  : 
la  feule  diliérence  qu'il  y  ait ,  c'eftque ,  dans  le  cours 
des  opérations,  les  forts défafleurent  beaucoup  plus 
que  les  fuiblcs. 

On  commence  i  battre  /.»  meule  avec  le  marteau 
rond  qui  pèfe  fix  à  fept  livres  ,  qui  porte  quat'c 
pouces  de  diamètre  à  la  t£te,  8(  qui  eft  un  peu  plus 
convexe  qu'aucun  tfe  cens  dont  on  s'eft  fervj  pour 
le»  cauchers  &  les  chaudrets  :  il  s'appelle  auneau  à 
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€ommencer.  On  s'en  fert  pendutqintielieDMt  :on 
lui  ù'u  fuccéder  un  fecood  anneau  qui  pèfe  quatre 
k  cinq  liv. ,  qui  porte  deux  pouces  de  diamètre  à  la 

tête,  &  qui  cft  encore  plus  convexe  que  les  précc- 
dens  :  on  l'appelle  marteau  à  ckajfer ,  &  l'on  s'en 
fert  pendant  une  étoMnean  :  on  reprend  enfuite  le 
'maneanà  commencer;  on  revient  au  marteau  à  chaiïcr 
dont  on  fe  fert  pendant  encore  une  demî-heore ,  & 
Ton  pafTe  cni'in  au  m^r:eju  J  .•.:hcver.  Le  marteau 
à  achever  porte  quatre  pouces  de  diamètre  à  la  téte  , 
cft  plus  convexe  qu'aucun  des  prcccdens,  <S:  plfe 
douze  à  treize  livre.  On  a  eu  raifon  de  l'appeler 
marteau  à  achever,  car  c*eft  en  effet  par  lui  que  finit 
ia  batte, 

La  raifon  de  ces  did'érenccs  &  de  ces  changcmens 
'de  marteaux  ed  fenfible  ;  le  marteau  qui  a  la  tète 
plus  étroite  ,  frupe  de»  coups  ^ui  profonds  fur 
moins  d'efpace  delà  matière  ;  le  marteau  dont  la  téte 
efl  p'us  large,  cmbralTe  plus  de  parties  &  doit  les 
étendre  i  &.  le  marteau  d'une  peianteur  &  d'une 
ctïmenfion  ptni  grandes ,  doit  planer  &  égaUfer  les 
lurfaces. 

On  obferve  pendant  la  batte  de  la  moule ,  de  la 

frapper  tantôt  fur  une  t.'.cc ,  tantôt  Air  ur.c  autre  ;  dô 
délourrer  de  temps  en  temps ,  Se  d'exainincr  fi  les 
feuilles  défaHeurent  :  quand  elles  déraileurent  toutes, 
la  batte  eft  iînie.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  tirer  l'or 
battu  d'entre  les  feuillets  de  la  moule;  &  c'edce  que 
fait  la  f.^.  j  ,  i5c  de  îos  placer  dans  les  quarterons. 

Pour  cet  effet,  on  le  l'en  de  la  tenaille  de  la fig.p: 
on  ferre  avec  elle  la  moule  par  l'angle ,  &  l'on  en 
fort  les  feuilles  battues  les  unes  après  les  autres,  à 
Faîde  de  la  pièce  de  bois  de  la  lO.  On  les  pofe 
fur  le  co'jiTin  ;  on  foutTle  dclliis  pour  les  étendre; 
on  prend  le  couteau  tait  d'un  morceau  de  rofcau  , 
fig.  ly.  On  coupe  un  morceau  de  la  feuil'e  en  ligne 
droite  :  ce  côté  de  la  feuille  qui  eft  coupé  en  ligne 
droite ,  fe  met  exaftcmcnt  au  fond  du  livret  &  du 
quarteron,  que  li  f-uii'.e  LiLborde  de  tous  le$  autres 
cdtés;  on  continue  de  remplir  ainii  le  quarteron  ; 

Î|uand  il  eft  plein  ,  on  en  prend  un  autre«  OC  ainfi  de 
uite.  Lorfque  la  moule  eft  vide,  on  prend  un  cou- 
teau à  lame  d'acier,  fig.  if,  a;  Ton  enlève  tout 
l'excédent  des  feuilles  d'or  qui  paroit  hors  des  quar- 
terons ou  livrets  i  &  l'on  emporte  ce  que  le  couteau 
a  laiffé,  avec  un  morceau  de  Jii^e  qu'on  appelle 
/rotioir. 

Les  quarterons  dont  on  voit  un  fig.  j ,  font  des 
livrets  de  feuillets  carrés  .  11  y  en  a  de  deux 
fortes ,  les  uns  dont  le  côte  eft  de  quatre  pouces  ; 
d'autres  dont  le  côté  n' eft  que  de  trois  pouces  & 
tlemi.  Un  livret  d'or ,  dont  le  côté  eft  de  quatre 

J)ouces ,  fe  vend  40  fous;  un  livret  pareil  d'argent , 
è  vend  6  fous. 

Quatre  onces  d'or  donnent  les  cinquante-fix  quar- 
tiers avec  lefquels  on  a  comtnêncé  le  travail.  IJ  y  a 
eu  dans  le  cours  du  travail ,  tant  en  lavures  qu  en 
rognures  ou  autrement  ,  dix-fept  gros  de  déchet, 
Ainfi,  quatre  onces  moins  dix-fcpt  gros  pourroient 
fournir  troi»  mille  deux  cenu  feuilles  carrées»  de 
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chacune  trente-iix  poucet  de  far&ee,  «akellet  né 
les  donnent  que  de  feiie  poncn  ea  carré;  car  les 
feuilles  qui  fortent  de  la  moule  de  trente^  poîiccs 

en  carré,  s'enferment  dans  un  carteron  de  fcizc  pouces 
en  carré.  Ainh,  l'on  ne  couvriroit  qu'une  furfacede 
41 200  pouces  carrés  avecquatre  onces  d'or,  moins 
dix-fept  gros»  ou  deux  onces  un  gros  :  mab  on  c* 
ponrroit  couvrir  une  de  11 5100  pouces  carrés. 

Pour  avoir  de  bons  cauchers,  il  faut  choifir  b 
meilleur  vélin ,  le  plus  fin ,  le  plus  ferré  &  le  plus 
uni.  II  n'y  a  pas  d'autre  préparation  à  lui  donner, 
que  de  le  bien  laver  dans  de  l'eau  froide ,  de  l« 
laifler  ftcher  à  l'air,  9t  de  le  paflcr  au  brun  :  on 
verra  plus  bas  ce  que  c'cft  que  te  inm. 

Quant  à  la  baiulruihe  ou  à  cette  pellicule  qui 
fe  lève  de  dcilus  le  boyau  de  bœuf,  c'eft  autre  dioie; 
elle  vient  d'abord  pleine  d'inégalités  &  couverte  de 
graifle  ;  on  enlève  les  inégalités  en  pafTam  légère» 
ment  fur  fa  furfacc  ,  le  tranchant  mouffe  d'un  cou- 
teau. Four  cet  effet ,  on  ia  colle  fur  les  montans  ver- 
ticaux d'une  efpèce  de  chevalet  :  le  même  inftrument 
emporte  auffi  la  graille.  Quand  elle  bien  égale  & 
bien  dégrailTée ,  on  rhumeSe  avec  un  peu  d'eau  ;  & 
l'on  applique  l'une  fur  l'autre  ,  deux  peaux  de  l.au- 
druche  humides  ;  l'humidité  fuffit  pour  les  unir  in- 
diviùblcment.  Le  batteur  d'or  paie  foixante^uinte 
livres  les  huit  cents  feuilles;  cela  eft  cher ,  mais  elles 
durent  auatre  mo"»  :  fix  mois ,  huit  mois  de  travail 
continu  les  fatiguent ,  mais  ne  les  ufent  point. 

Avant  que  de  les  employer  ,  le  batteur  d'or  don- 
ne deux  préparations  principales  :  l'une  s'appelle  le 
fottdt  6c  l'auue  confifte  k  les  faire  fuer.  Il  commence 
par  celle  ci  ;  il  s'agit  d'en  exprimer  ce  qui  peut  y 
refterdc  grji'.Te.  Pour  cet  effet ,  il  met  chaque  feuilfe 
de  baudruche  entre  deux  feuillets  de  papier  blanc* 
il  en  fait  un  affemblaze  confidérable  qu'il  bat  k  grands 
coups  de  marteau.  L'effort  du  marteau  en  fait  (otût 
la  grailTe ,  dom  le  papier  fe  charge  à  l'inftant. 

Dfr.ncr  le  fond  ^ux  feuUUts  bjtiJntche ,  c'eft  les 
humeiier.avec  une  éponge,  d'une  infufion de  canelle» 
de  mufcade ,  &  autres  ingrédiens  chauds  &  aroma> 
tiques  :  l'efifet  de  ce  fond  eft  de  les  confolider  &  d'en 
relFerrerles  parties.  Quand  on  leur  a  donné  le  fond 
une  prerr.ière  fois ,  on  les  IjiiTe  féchcr  à  l'air,  &  on 
le  leur  donne  une  féconde  fois.  Lorfqu'elles  font 
sèches ,  on  les  met  à  la  prefle  &  on  les  emploie. 

Les  batteurs  donnent  en  général  le  nom  i'outUf 
aux  afl'emblages  ,  foit  de  vélin,  foit  de  baudruche; 
8c  quand  ces  affembla^es  ont  beaucoup  travaillé ,  ils 
difent  que  \n  outils  /ont  las  j  alon  ils  celTent  de  s'en 
fervir.  Ils  ont  de  grandes  feuillesde  papier  blanc  qu'ils 
humeflent  les  unes  de  vinaigre ,  les  autres  de  vin  bfanc. 
Ils  prennent  les  feuillets  Je  baudruche  Ls  ;  ils  les 
mettent  fouiiicts  à  feuillets  entre  les  feuilles  de  pa- 
pier blanc  préparés  ;  ils  les  y  laiflcnt  pendant  trois 
ou'  quatre  heures  :  quand  ils  s'apperçoivent  qnlla 
ont  alTez  pris  de  l'humidité  des  papiers  blancs  ,  ils  les 
en  retirent  fie  les  diftribuent  dans  un  outil  de  par- 
chemin ,  dont  chaque  feuillet  eft  un  carré  dont  le 
côté  à  douze  pouces.  Us  appellent  cet  outil  plaM, 
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Tour  faire  féclier  les  feuillets  de  baudruche  enfermés 
«ocre  ceux  de  la  plane ,  ils  blutent  avec  leur  mar- 
tean  U  plane  pendant  un  jour.  Puis  ils  tes  brmiffent 
on  doBoent  U  inut  ;  c'e(>-à-dire  qu'ils  prennent  du 
gypfe  on  de  ce  foffile  qu'on  appelle  miroir  d'âne  , 
qu'on  tire  des  carrières  de  plâtre  ;  ils  le  font 
ciictner  ;  ils  le  broient  bien  menu  ;  &  avec  une 
patte  de  lièvre  ,  ils  en  répandent  fiv  l«l  Cnillott  de 
Mudrucbe ,  d'un  &  d'antre  cdté. 

t«  Inm  (é -donne  anflî  wst  outilt  de  réKn. 

Il  faut  que  îes  outils  d-'  baudruche  foient  prelTés 
&  féchés  toutes  les  tois  qu'on  s'en  fert  ;  fans  quoi 
i%uatidité  de  l'air  qu'ils  pompent  avec  une  extrême 
^Kilité,  rendroit  le  travail  pénible.  Il  ne  faut  pour- 
tint  pas  les  faire  trop  fëcner.  La  baudruche  trop 
l^che  eft  perdue. 

On  a ,  pour  prelTer  &  fécher  en  mécne  temps  la 
tmdruche ,  un  inllrunicat  vA  qa*oa  le  voit  planche  /, 
ff,  4.  La  partie  m,  n,o^f^  peut  contenir  du  feu: 
c  eft  une  efpèce  de  vailTeau  de  fer  ;  le  fond  y  eft  une 
plaïque.  Ce  vailTeau  &.  li  plaque  peuvent  le  baiflTer 
&  le  hauflier,  en  vertu  de  la  vis  t,  u  ;  la  bride  a , 
ht  c,  eft  fixe  fur  la  plaque  intérieure  f,r,j;  on 
iafèr«  entre  ces  plaques  les  outils  enfermés  entre 
deux  voliches  ;  on  ferre  la  prelTe  ;  on  met  du  feu 
dans  le  vajiTL'au  r.ipiîrijiir  ,  dont  la  plaque  /n,  n, 
Ofpy  fait  le  fond  i  &  l'on  pofe  la  plaque  inférieure 
f  f  r<  '  >  fur  une  poêle  pldne  de  duilmis  ardent  :  les 
outils  fe  trouvent ,  par  ce  moyen ,  entre  deux  feux. 

Quant  aux  outils  de  vélin ,  quand  ils  font  très- 
humides ,  on  les  répand  fur  un  tambour  ;  c'eft  une 
Ixxte  £ùte  cooune  celle  ob  l'on  enfermerolt  une 
dumfferctte ,  nrec  cette  difFêience  qu'elle  eft  beau- 
coup plus  grande  &  plus  haute  ;  &  qu'au  lieu  d'une 
planche  percée,  fa  partie  fupérieure  efl  grillée  avec 
ou  fil  d'archal  ;  on  étend  les  feuillets  de  vélin  fur 
cette  grille,  &  l'on  met  du  feu  daiu  le  tambour. 

Nous  rapporteront  ici  TexpUcation  fuivîe  des  deux 
planches  de  cet  art  ,  qui  rappellera  les  procédés 
que  nous  venons  de  détailler ,  6c  qui  rapprochera. 
Ions  un  même  point  de  vue ,  toutceqot  cft  (datif 
atu  opérations  du  batteur  d'or. 

J^CsacAr /.  La  vignette  on  le  Je  U  ptmKh , 
■fprélîsilte  la  boutique  d'un  batteur  d'or. 

flf,  f ,  ouvrier  ccupé  au  tourneau  à  iaire  foodie 
de  l'or,  {a)  lingotiùre.  Cl>  foimWttl  eft  développé 
dans  la  planche  JI^  fig.  20, 

Fig.  2 ,  ouvrier  qui  bat  l'or.  Les  chandiett  81 
1«5  moules  fe  battent  ainfi.  Les  ^p.  22,  2^  6*  34  de 
la  planche  II,  font  voir  les  différens  marteaux  dont 
ea  tt  iêrt  dam  cette  opération. 

Ke.  j ,  ouvrière  oui  retire  les  fieuiUea  d'or  du 
dnaoret ,  pour  les  rogner  arec  le  couteau  «  qu'on 
voit  pr.  If.  Cette  ouvrière  a  fur  fcs  genoux  le 
couilin  I  Ixiouit  inémé  fig.  1/;  &  devant  elle,  fur 
le  banc  qui  lui  eft  deftint,  nne  teaaiUf  te^éfeatée 

en  grand  fig.  p. 
f  is:- 3,  n'.it  font  deux  onvriert  qoi  font  pafTcr 

S  I  laminoir  a  un  lingot  d'or.  Ce  laminoir  eft  r«pré- 
ItAté  plus  en  grand  dans  la  pl.  ll^  fig.  a/  &  i6. 
Ans  $  Miàm,  tom  L  Partit  U 
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Bas  it  U  pbmdu  /. 

f/'e-  4,  c'eft  l'inftrument  propre  ^  prcfTer  &  fcchcr 
en  mCme  temps  la  baudruche.  La_//^'.  dt,  eft  U  clef 
de  cette  prelTe. 

/■/f.  j,  livret. 

Ftg.  6 ,  caucher.  • 

Ftg.  7^8,  fourrcjux  du  ciuchcr. 

Fig.  ç ,  tenaille  avec  laquelle  on  loutient  le  cha8« 
drct  d. 

Fig.  10 ,  pince  de  bois  dont  fe  fert  Fourrière  3  de 
la  vignette ,  pour  pofer  les  feuilles  d^or  for  fon 

couftm. 

F'ig.  Il  y  a, 'baudruches  apprêtées  pour  itrc  fc"« 
chécs.  by  b,  deux  voliches  fort  minces. 

Fï^.  12,  feuille  de  vélin  ou  de  baudrodie» 

Fig.  13 ,  inftnunent  pour  cadrer  tes  caochen,  ktf 
chaudrcts  &  les  moules,  a  b  c  d,  plaq-.ie  de  tôle 
bien  drelTée ,  formant  un  carré  parfait  dont  le  côté 
a  fix  pouces,  e  f,  ri  ,  petites  règles  de  cuivre  qui 
fe  meuvent  parallèlement  à  elles-mêmes,  de  4  en  ^ 
dtde^en  b ,  dans  les  coulifl'eji  0,0,0,0,  dont  le 
plaque  a  b  c  d  eft  percée.  Chaque  règle  peut  fa 
mouvoir  librement  le  long  de  fcs  couliUfs ,  fans  en 
fortir,  par  le  moyen  de  deux  boutons  rives  fur  elle, 
dont  les  têtes  font  de  l'autre  côté  de  la  plaque.  Par 
le  moyen  de  ces  réel  es ,  on  peut  réduire  le  c6t£ 
a  b  a  une  certaine  dift.incefi  ou  ib;  ce  qui  pro- 
duit des  livrets  &  des  feuilles  de  diiZércntes  gran- 
deurs ,  dont  la  moindre  eft  toujours  i  b. 

Fig»  t4t  pot  à  U  gpmme  pour  coUer  W  fear<< 
reaux. 

Fii;.  if,a,  couteau  à  lame  d'adcrj  I, couffin  dont 
fe  fert  la  fig.  j  de  la  vignette. 

Figm  tSt  4*,  pette  de  lièvre  pour  ramaffer  les  la-* 
vures  qui  peuTent  tomber  fur  le  marbre  »  ou  fur  la 
banc,  b ,  ctfeaux. 

Fig.  17 ,  couteau  fait  dTmi  morceau  de  roAnu 

i^'fi»  18»  compas. 

P  L  Â  N  c  H  X  II. 

Fig'  '9 ,  banc  à  l'ulage  de  l'ouvrière,  fig.^  de  H 
vignette,  plaHcttl» 

Fig.  20  ,  fourneau  de  la j?^.  /  de  la  vignette,  pK  î. 
a,  plaque  de  fer  courbée  pour  contenir  le  char- 
bon fur  tome  U  bniteitr  du  creoièt  h,  c,  4,  deox 
creufets. 

Fig.  ai ,  tenaille  pour  retirer  le  creuiêt  dn  four^ 

neau,  &  le  vcrf  r  dans  la  lîngotiire» 

Fig.  zft  marteau  à  chafTer. 

Fig,  stf,  marteau  à  commencer. 

Fig.  34 1  marteau  à  àcbever. 

Fig.  as ,  vue  perfpe£Bve  du  metiltn  on  lamtnoîr. 
a,  b,  deux  cylindres  de  fer  biîn  polis,  c,  e, 
f,g,  h,  jumelles  ou  montans  de  fer  fdrmant  le 
châiTis  aiïujetti  fur  le  banc  i  par  de  fortes  VÎK  /  « 
platine  de  fer  faifaot  le  couromieroeiM  da  moolim 
écrous  des  momans  du  cbikflis.  «»  n, 
deux  fortes  vis  pour  faire  defcciidre  plus  ou  moins 
le  cylindre  a  fur  celui  ^.  0,  fupuort  de  l'arbre  da 
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cylindre  <f,  dont  les  extrcmiiés  font  co'iprîfes  djis 
k$  coulifles  pratiquées  {Jig.  2j  i<.  26  )  le  long  des 
monuium/,  m  «.  L'arbre  p  du  cyiiiuke  eil 
compris  entre  ce  fupport&on  collet  de  fer  x  {mcme 
fig.  )  Le  fiipport  u,  »,  An  cylindre  eft  fixe,  q  , 
■itipport  du  lingot  r.  t,t ,  manivelles  des  cylindres.»,^. 

Fis;.  261  profil  du  moulin,  i,  l;  b;inc.  m/,  m  A, 
ji  ;;ullcs  ou  iriontnns  formant  le  thÛflis  d  i  moulin. 
/,  pUtine  dans  laqkielle  font  afTuieities  le»  jumelles 
par  les  vis  m,  m.  vis  qai  attachent  les  jamelles 
au  b.int  /,  cylindres,  u ,  h,  fup"ort  fixe  du 

cylindre  b.  o  ^  fupport  mobile  de  l'arbre  £  du 
cylindre  a.  x»  collec  a«  titedelavis  qui  baille  oa 
«lève  le  rapport  0,  &  par  conféqucnt  le  cylindre  a. 

fnpport  du  lingot  r,  s.  r,St  lingot  dcja  ap,  lati 
vers  fa  partie  r,  qui  a  palTii  entre  les  cylindres,  i  , 
tnaaiveltes  du  cylindre  i.  Celle  de  l'autre  n'eft  pas 
Tifible.  y,  cheville  de  Ut  fênraat  de  clef  pour  la 
vis  1. 

Quoique  le  travail  principal  du  httav  d'or  foit 
de  iaitre  ,  cette  opération  n'ell  pjs  aufTi  facile  qu'elle 
Darolt  l'être  j  il  y  a  même  peu  d'art  où  le  favoir- 
faire  Toit  fi  fenfible  ;  telbabnle  oiuvrter  fait  plus  d'ou- 
vrage &  plue  de  bon  ouvrage  en  un  jour ,  qu'un 
earre  ouvrier  n'en  fait  de  mauvais  en  un  jour  & 
demi. 

Cependant  le  meilleur  ouvrier  peut  avoir  contre 
lui  la  température  de  l'air.  Dans  les  temps  pluvieux , 
humides ,  pendant  les  hivers  nébuleux ,  les  vclins  & 
les  baudruches  s'humeâent  ,  deviennent  mous  & 
rendent  le  travail  très -pénible.  C'cft  à  la  phyfique 
à  chercher  un  remède  à  cet  inconvénient.  On  y 
parvtendroit  peut-être  par  le  moyen  defalun^  ou 
dei  eaux  alumtneufe». 


BAT 

La  découverte  delà  baudruche  on  de  cene  peïïî- 
cule  déliée  qui  fe  trouve  fur  le  bo^au  du  bœuf, 
ed  ce  qui  allure  principalement  le  fuccès  de  l'art  du 
batteur  d'or  }  &  ùms  elle,  U  eût  été  difficile,  oit 
peut-^tre  împoffible  de  porter  auflî  loia  fextenfioa 
de  for. 

On  n'a  pu  alTujettir  à  la  marque  les  feuilles  des 
batteurs  d'or.  La  nature  de  leur  ouvrage  ne  permet 
pas  de  prendre  cette  précautbn  contre  l'envie  qu'ita 
pourroient  avoir  de  tromper ,  en  chargeant  For  qalit 
empluiem  de  beaucoup  d'alliage  :  m.iis  henreufement 
l'art  même  y  a  pourvu;  car  1  or  fe  Travaillant  avec 
d'autant  plus  de  facilité  ,  <^  .ly.mt  d'autant  plut  dc 
duâilité  qu'il  eft  plu»  pur  ,  lés  batteurt  d'or  pcr- 
droient  do  cdté  du  temps  &  de  la  cruamité  if  ou- 
vrage ce  qu'ils  pourroient  gigier  i'ur  la  matière«& 
peut-être  même  perdroient-il$  davantage. 

Les  batteurt  d'or  tormoient  à  Paris  un  corps  d'esi» 
viron  trente  maîtres  &c  marchands  ^ant  de*  Ibuuta» 
privilèges  fit  réglemens,  Aiivant  lefqiiebtTs dévoient 
le  conduire  dins  leur  communauté  &  dans  leur 
lommerce.  l'aimi  cet  m<ùtres,  les  uns  s'adonnoient 
abattre  de  l'or,  &  In  antres,  de  l'argent  feulement  ; 
peu  font  l'un  &  Tantre  commerce  à-laribis,  quoiqu'ils 
aient  le  droit  de  l'exercer  enfemble. 

La  communauté  payoit  à  la  monnoie  trois  mille 
livres  pour  ie  droit  de  marque ,  quoique  leurs  ou- 
vraee  n'en  fulTent  pas  fo&apttbles. 

Aujourd'hui  la  communauté  de*  batiema  d'or  dk 
réuiùe  à  celles  des  orfèvres. 

L'or  battu  ,  qu'on  nomme  or  £Ulm  ,  paie  quinze 
livres  de  droit  d'entrée  à  la  douane  de  Lyon  ,  par 
caifTepefant  cent  doquante  livres  L*orfiuuc&roc 
de  hadin  ne  paie  que  quaue  Ivres. 
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ACTRi  otr;  rof^nure  de  feuîUcS  4'or qu'on 
emploie  à  t.iirc  l'or  en  coquille. 

Batte  (  la  )  ;  c'eft  l'ailion  de  battre  l'or. 
Batteur  d'os  i  ouvrier  qui  bat  l'or  pour  l'étendre 
&  le  réduire  en  fraffles  trts-nrïncet. 
■  Baudruche  ;  c'ell  la  pcl'iculc  d'un  boyau  de 
bœuf,  avec  laquelle  on  lait  des  feuillets  pour  rece- 
voir les  feuilles  d'or. 

Blanc  (le);  nom  donné  à  Targent  que  l'on  £ut 
Servir  dTalItage  à  For. 

Brun  (  donner  le  )  ou  brunir  ;  c'cfl  faupou- 
drer  de  gypfe  calcine  ,  lei>  feuillets  de  baudruche 
OU  de  vélin. 

Caisse '(  la  }  ;  boite  de  lapin  qui  couvre  la  partie 
Itipérieure  du  marbre  far  'lequel  on  bat  For  ;  & 
Tcvétue  en  dedans  d'un  parchemin  collé  qui  s'étend 
jufques  fur  le  marbre  iur  l'ouvrier  auquel  il  fcrt 
de  tablier. 

Cau  CHCR  ic'efl  l'aiTeinblage  des  fenilleu  de  vélin , 
«uaqueli  on  ajoute  des  feoinets  de  parchemin  pour 

■y  frferrner  les  fentllcts  d'or  battu. 

Os  diAingue  lu  premur  ou  f<iu  cauchtr  ,  ^  le 


fccond  ou  ^j'J  cjuchf  ;  c'efl-à  dire  ,  lc<  afTemblages 
plus  ou  moins  conlidcrables  de  ces  feuillets  de  vélin 
très-fin  ,  apprêtés  cvec  un  fimi^  flc  1^  defli&diés 
fous  une  preflie. 

Ch AVORET  ;  c'eft  un  livre  contenant  huit  cents 
cinquante  feuillets  de  baudruche  ,  ou  pellicule  de 
boyau  de  boeuf,  non  compris  un  cent  J'cmplurtu 

Couper  l'or  ,  en  terme  de  batteur  d'or  ;  c'eft 

Samger  une  feuille  en  auatre  parts  pour  être  battoes 
c  amenées  chacune  à  la  première  grandeur  qu'elles 
avoient  avant  que  d'avoir  été  fcparées. 

Coussin  i  c'eft  une  planche  garnie  de  bourre  & 
recouverte  de  peau,liirhH]odle  on  coupe  l'or  quand 
les  feuilku  ou  lames  ont  acgub  une  certaine  gran- 
deur. 

Couteau  ;  lame  d'acier  fort  mince  &  peu  tran- 
chante ,  avec  laquelle  on  coupe  l'or  en  carré  ,  & 
qui  fert  aulfi  pour  gratter  les  livrets  ou  mefures. 

DiFouBRER  i  c'eft  retirer  les  eMuA$a  ou  feuillets 
de  véUn  de  leur  enveloppe. 

Dégrossir  ;  i'c'}  battre  les  feuilles  d'or  eu  d'ar- 
gent dans  une  forte  de  moule  de  vciin  ,  appelé 
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ft&amUi  gaucher  ;  ced  par  cette  ftçoil  qu'on 
lommence  ï  étendre  le  mctal. 

DtSAFLEURER  }  fe  dit  des  feuilles  d'or  qui  pren- 
attttrap  d'entafiQO  te  débordent  k$  feniUett  de 
vtBii 

Ofl  1100010  atnfi  les  (Senillets  de  vélin 
•Bdtpirchemin  qui  ne  font  point  garnis  de  feuilles 
d'or  ou  d'argent ,  6c  qu'on  place  au  commencement 
des  out//j  ou  livres  ,  pour  garaniîy  !•  fliadère  de  la 
trop  grande  force  des  coups. 

£«f  Otf  R  R  M  ;  c'eft  renfermer  le»  tsadun  oa 
biSka  de  vélin  dant  leur  enveloppe. 

Etdpver  une  feuille  d'or  ;  c'eft  app&qaer 
M  pièce  h  Tendroit  où  elle  manque  d'étone. 

Fowo  (  donner  le  )  aux  feoulcts  de  bao> 
noCHE }  c'eft  Jes  humeâer  avec  une  liqueur  aro- 
MiqiW. 

Fourreau  ;  enveloppe  de  plufieurs  feuillets  de 
parchemin  appliqués  les  uns  fur  les  autres,  ttcoHët 
pv  l'un  des  imucs  ,  de  ouoière  qu'ils  forment  une 
ci^éce  de  ùe  ouvert  ou  d'étui. 

FrOTTU  ;  c'eft  enlever  los  p.ircel'c  d'or  que  le 
couteau  n'a  pu  faire  tomber  des  bords  des  livrets. 

Frottoir  ;  morceau  de  fiage  oa  de  drap  avec 
Nwl  le  batteur  d'or  enlive  ce  que  le  conteau  a 
ie  TexcMent  des  feuilles ,  hors  des  quarterons 
en  livrets. 

Gratter  ;  c'eft  faire  tomber  avec  le  couteau 
Ter  qni  déborde  des  quarterons. 

HOMIDISR  ;  c'eft  «  en  terme  de  batteur  d'or, 
hsmeâer  des  feuilles  de  vélin  avec  une  couche 

[k'.^i  de  vin  blanc  ,  alin  de  dcridL'r  &  d'étcadrelcs 
teuiiies  de  boyau  qu'on  met  entre  elles. 

Las  (  outils  ) ,  on  nomme  tas  les  aflcmblages  ou 
intti  qui  font  fatigués  par  le  marteau. 

Lavures  ;  les  batteurs  d'or  donnent  ce  nom  aux 
parties  de  matière  qui  fe  détachent  d'elles  •mêmes 
ou  qu'on  détache  des  caucbers. 

Livret;  petit  livre  oh  ke  ouvriers  renferment 
Ifs  feuilles  d"or  ou  d'argent  qui  font  préparées. 
Martkau  a  achever  ;  i!  porte  quatre  pouces 
de  (JiamLtre  à  la  tète  ;  il  eft  d'une  forme  con- 
vexe ,  fie  pèfe  douze  à  treisç  livres. 
^  ehjjptr;  il  pèfe  quatre  è  cmq  livres ,  &  porte 
deux  pouces  de  diamètre  ,î  l.i  tête. 
^—A  commencer;  il  a  quatre  pouces  de  diamètre  à 
la  t  ète ,  qui  eft  un  peu  conrcxe,  &  pèfe  fia.lk 
fept  livres. 
firgtr  i  marteau  k  tin  fie  è  panne,  du  poids 
d  environ  trois  livres,  aveclequel  OB (orge fur 
une  enclume  l'or  an  lingot. 
^-Plat  ou  j  Jci:,riijlfir.;  fa  tête  eft  ronde  &  un  peu 
convexe ,  &  jpèfe  quaione  à  quinte  livres. 
Moule  •  chez  Tes  batteurs  d'or ,  fignifie  on  cer* 
ttia  nombre  de  feuillets  de  v^lin  ou  de  parchemin 
tonpé  carrément  ^  d'une  ceriaine  grandeur ,  cju  on 
met  l'un  fur  l'autre,  &  entre  leiqtels  on  place  ks 
feuilles  d'or  ou  d'argent  qu'on  bat  fur  le  matbre 
•vec  le  marteau 
U»  fanttvon  d'or  tppeUem  «uOi  wmiU»  nn  livre 
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camenant  850  feuilles  tireés  du  bojrau  de  bcnf , 
outre  cent  feuilles  d'emplurcj. 

Moulin  ;  inûrumentde  fera  rouage  âc  ù  cylin- 
dres ,  monté  for  un  banc  dTenviion  quatre  pieds  dç 
haut. 

PjJifer  au  moulin  ;  c'eft  placer  Tor  m  l'argent  entre 

les  deux  cylindres  du.moulin  ,  po.  r  npplat  r  métal 
6l  le  préparer  à  être  enfuite  étcruiu  au  inaite.in. 

Or  a  dorer  les  livres  ;  c'ell  une  forte  de 
poudre  que  les  batteurs  d'or  rédutfent  en  petites 
teuiiies  très-nrîoces ,  &  qu'ils  diftiibnent  dan$  des 
livres  de  treize  feuilles,  qui  font  vingt-fix  feuilleta 
de  papier  blanc  ,  fur  lequel  on  a  mis  une  couche 
légère  de  rouge  poortiue  l'or  sTen  détache  aifément. 

Outils  ;  k*  battenrs  d'or  appellent  ainfi  les 
affemblages  des  fenilietsde  vélin  ou  de  baudruche  ^ 
&  gcncr.ilein  n  r  tir.is  les  inftrumens  dans  lefquelt 
on  bat  l'or,  comme  c jucher,  chjudret ^  moule. 

Patte  de  lièvre  ;  c'eft  en  effet  une  patte  de 
cet  aniflaal ,  dont  les  batteurs  d'or  fe  fervent  pour 
ramalTer  tes  petites  parcelles  ^perfts  •  kât  dana  lea  . 
outili ,  foit  fur  le  marbre,  ou  qui  excèdent  Jes  limts 
de  papier. 

Pause  ;  c'eft  le  nom  que  le  batteur  d'or  domiA 
au  temps  qu'il  emploie  à  battre  l'or  ,  fuffifammcnt 
pour  le  retirer  d'un  outU. 

Pi  i  RRE  ;  c'eft  le  marbre  ordinairement  noir ,  très- 

f>oli  ,  &  eraboité  dans  une  efpicc  de  table  libre  fur 
e  devant,  &  à  rebords  aiTez  hauts  fur  le  derrière» 
&  qui  vont  en  diminuant  fur  les  côtés. 

Fiffre  ;  nom  d'un  gros  marteau  dont  fe  fert  le 
batteur  d'or. 

Plane  (  outil  )  ;  c'eft  un  aflcmbla^e  de  feuillets 
de  parchemin  en  carré ,  pour  y  iaire  '  féchcr  les 
feuillets  de  baudruche  &  les  y  ptarur. 

Presser  ;  c'eft  mettre  fous  la  prelTe  les  OBfjfr 
qu'on  vein  l'.iir'.  fecher.  On  fl*£4  Ut  muiU  tOtttetlei 
fois  qu'on  veut  t'en  fervir. 

QuARTEROK  d'or  OU  o'argent;  petit  livret 
de  papier  carré  qui  contient  vingt  -  cinq  feuilles, 
autrement  un  quarteron  de  feuilles  d'or  ou  d'argent 
battu. 

U  y  a  des  quarterons  de  trois  pouces  en  carré  ,  qui 
ft  nomment  pttitt  me/un  {  6c  des  quarterons  de 
quatre  pouces  auffi  en  carré»  qni  s'appelloit  pmJê 

mcjure. 

Quartiers  ;  ce  font  des  pordoiu  d'or  d'un  pouce 
&  demi  de  bng,  fur  un  pouce  de  large,  &  d'une 
demi- ligne  environ  d'épaiffetir. 

Rrt)RrssER;  c'eft  rouler  une  bande  cTor,  en  la 
tirant  avec  force  pour  faire  prendre  le  ph  au  métal  « 
&  le  prépater  à  recevoir  les  formes  qu'on  veut  lui 
donner. 

Roseau  ;  c'eft ,  en  terme  de  batteur  d'or  ,  la 

moitié  d'un  rofeau  de  mer  extrêmement  aiguifé  par 
le  moyen  d'un  vei re  ,  dont  on  fe  fert  pour  couper 
les  feuilles  d'or  ou  d'argent  qui  font  minces  jufqu'à 
un  certain  point. 

SiCHER  ;  c'eft  6ter  rhumidité  que  les  mauUs  ont 
pu  comtaâer  en  y  battant  l'or. 
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On  f«  fert  pour  cela  de  la  pr(;Tr  ,  qui  fait  tr:inr- 
pirer  pour  ainfi  dire  cette  humidité  fur  l'extérieur 
des  feuUIeu,  qnVm  fait  cnfuite  éraportr  ta  In  re- 
muant  i  Tair. 

TABilIR  ;  c'eft  la  peau  clouée  à  la  table  qui 
cndiMTe  la  piirrg  ,  &  que  l'ooTrier  avance  Air  les 
g^nz ,  pour  f  ftetvmr  les  parctllti  d'or  qui  t'é- 
chappent Ât  dmàm  le  nurtcan. 


BAT 

Tes  a  I  lles  ;  ce  font  lea  fcitm  doai  fe  ftrreiit  !ef 

batteurs  d'or. 

Ces  pinces  on  les  mâchoires  plates  &  minces  ;  fit 
l'une  des  branches  s'arrête  par  l'extrémité  dans  QM 
petite  plaque  de  fer  percée  do  plufieurs  trous. 

Vider  ;  c'eft  ôtcr  du  moule  l'or  bjttu,  lorfqull 
eft  réduit  au  degré  de  légèreté  qu'on  fouhaitoit,  pour 
le  mettre  dan»  tut  fÊmnmn. 

Ulm  (  or  d*  )  ;  nom  qoc  Ton  donne  à  For  battu. 


BIMBLOTIER. 


BiMBLOTlER;  c'eft  le  fabricant  8t  le 
marchanddes  colifichets&  joujoux  d'enfans.Son  nom 
vient  de  MwMm,  colifichet. 

L'art  du  bimblotiiîr  cft  ,  en  quelque  forte  ,1e  di- 
minutif de  pluûeurs  autres  arts.  Il  fait  de  petites 
commodes  &  autres  petits  ouvrages  d'ébéninerie , 
^  l'imhaiioftdc»  ébiniites  ;  de  petit»  caroflea ,  comme 
les  leltief*  ;  il  Imite  le  fculptenr  &  le  moulenr  dans 
de  petites  figures  ;  il  les  habille  comme  la  march.tnde 
de  modes  ou  le  tailleur  ;  il  fait  en  petit  des  ullenfiles 
en  poterie  ,  en  plomb,  en  boîs*  comme  en  en  voit 
en  |rand,  ffc*  amA  il  n'y  a  aucun»  procédé»  parti- 
cnben  à  ce  petit  art. 

Oh  didingue  deux  fortes  de  Mwblott  ;  les  ans  qui 

confirtent  en  ouvrages  fondus  d'un  utain  de  bas  aloi 
ou  de  p'omb;  telles  font  les  petites  pièces  qu'on 
appelle  minjgt  (Toifins ,  dont  les  maîtres  miroitiers- 
lunetier»  font  le  trafic  ^  les  autres  jouets  qui  font 
en  boif  »  en  métal  »  en  carton  ,  linges,  étoffes  8c 


antres  matières  »  ibnt  du  «eflôrt  des  marchandt 

merciers. 

Le  commerce  de  la  bimblotcrie  cft  trcs-confi  ii'- 
rable  par  la  quantité  de  colifichets  de  toutes  fortes 
&  de  tout  prix  que  Ton  envoie  dans  tes  provinces 
&  dans  les  pays  étrangers  ,  8c  que  les  enfans ,  & 
même  les  modes  confomment  dans  tous  les  temps 
de  l'année,  principalement  pour  les  ctrennes. 

La  blimbloterie  paie  comme  mercerie  trois  livres 
par  cent  pour  droit  de  fortie  du  royaume,  à  mo'ms 
que  ce  ne  foient  de  ces  riches  poupées  qu'on  envoie 
pour  modèles  de  modes ,  &  qui  paient  alors  par  eAi- 
mition. 

Nous  parlerons,  aux  arts  du  potier  d*étain  ,  du 

f>orier  de  terre  &  autres ,  des  joujoux  d'enfans  qu'ils 
ont  dans  l'ufage  de  faire. 

On  nomme  aufTi  bimblotlers  les  marchands  qui 
fondent  ou  qui  moulent  les  dragtei  de  plomb  dont 
on  fe  fert  à  la  chaHe.  Nous  donnerons  les  procède^ 
de  c«  travail  k  l'article  de  b  fonte  en  plomk 


VOCABULAIRE. 

SiMU.OT;cdifidietonîeoiottd'enfim».  )  BiMBLonBi;<îJMkan(o«inaKlMnddêcolifiGlieiK 


FABRIQUE 

L  E  blanc  eft  l'une  des  couleurs  des  corps  naturels. 

BLANC,  couleuren  peinture.  Le  plus  communell 
celui  qu'on  appelle  blanc  J'Efpaçnt  ou  de  Rouen  3 
On  le  trouv?  cher  les  épiciers  droguîAes  par  gros 
pains.  Ce  n't  rt  qu'une  terre  ou  nurne  blanche  qui 
(e  tond  (rv5-facilemcnt  dans  ;  pour  la  purilier 
&  lui  ôter  tous  icsuains  qui  y  font  mêlés,  on  la 
(liit  ibudre  ou  difToodre  dans  de  l'eau  claire  ,  dans 
quelque  vailTea  i  bien  net  ;  ce  qui  fe  fiut  très*£ici- 
iement  lans  aucune  manipulation. 
°  Quand  elle  el^  diiToute  avec  beaucoup  d'eaa^on 
Ja  remue  bien,  6c  on  la  lailTe  repofer  un  peu  dé 


DE  BLANC. 

temps  pour  que  !e  gmvier  tombe  au  fond  du  vait 
feau  ;  alors  on  vcrlc  toute  l'eau  blanche  dans  des 
vailTeaux  b:en  nets  ,  6t  on  la  lailTe  repofer  jufqu'à 
ce  que  l'eau  foii  devenue  claire ,  &  que  tout  le  blanc 
foit  tombé  au  fond  du  vaiflTeau.  On  ùte  enfuite  route 
l'eau  du  vailTeau  fans  agiter  le  fond  ;  &  quand  elle 
ti\  prcfque  sèche,  on  la  met  en  pains  qu'on  UilTefécher 
à  i'air. 

Ce  blanc  cft  d'un  grand  ufage  pour  h  d  jtrcmpc; 
mais  il  ne  peut  fcrvir  à  l'huile  ,  parce  qu'il  man;|i>e 
de  corps  quand  il  y  v{\  nu'lé. 

Le  manc  qu'on  appelle  crtii<,cft  àpeuptis  de  i| 
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falme  natora,  I U  réArre  qu'il  eft  plus  dur,  8c 

q'.:'on  s'en  f:;rt  en  qn^lqucïs  lieux  pour  bâtir  }  OUÙS 
on  peut  le  réduire  comme  la  marne. 

LstUnc  de  F/vy», qu'on  appelle  aufTi  bLncd' Or- 
léans ,  ilane  «TE^gM  ,  &c.  eft  paretUement  uns 
prépaTatioD  de  craie  que  l'on  divife  en  moUcnlet 
fort  fines ,  qu'on  met  en  diftérentes  forines  de  pains  , 
&  qu'on  emploie  dans  les  ans  :  nous  rajjporterons 
ici  un  excellent  mémoire  (  de  M.  Defmarais ,  de 
J'académie  des  fciences  de  Paris ,  )  contenant  des  dé- 
tails iiil{niâi&  fur  h  nature ,  la  préparation  &  les 
ijfl'.^os  du  blanc, fur-tout  de  celui  qui  )'er,'.it  à  Troyes, 
&  c!e  celui  qu'on  prépare  à  Levereau,  village  à  neuf 
lieues  d'Orléans. 

La  matière  du  Uaac  dt  Tnyes  fe  trouve  en  grande 
tAondattce  dant un  village  nommé  Vilteloop ,  diftant 
de  Troyes  d'environ  quatre  lieues ,  du  côté  de  l'oueil. 
Le  loi  dans  les  environs  eft  une  terre  très- maigre  ÔC 
peu  profonde ,  qui  peut  à  peine  porter  du  fcigle.  Sous 
cette  couche  kgère  r^gne  un  eros  maiCt  de  craie 
picm  de  fentes  Se  de  gerçures  h  fréquentes ,  qu'on 
n'en  peut  tirer  aucune  pierre  qui  ait  de  la  conf'iiUnce 
&  de  la  folidité  ;  mais  cette  craie  qui  n'eft  point  prop  rc 
à  bitir  «  devient  une  matière  infiniment  prècieui'e 
Mr  l'emploi  que  l'on  fiût  i  Tro/et  pour  la  £a- 
brique  du  blanc. 

Les  habitans  de  Vllleloup  commencent  par  tirer 
cette  matière  en  petits  moellons  ,  Sc  ,  après  l  avoir 
lutTè  eiïuycr  à  l'air  ,  ils  la  battent  avec  dwmailleis 
armés  de  clous  ,  6c  la  rédui&nt  en  une  poudre 
groffière  çpi'ils  paiTent  au  crible  :  le  blanc  brut  eft 
enfuite  voiture  à  Troyes,  où  !es  ouvriers  qui  l'achètent 
exigent,  comme  une  condition  très-eHenticlIc  ,  qu'il 
leur  foit  livré  parfaitement  fec,&c  dégagé  de  toute  cette 
humidité  dont  il  peut  être  imprégné  dans  la  carrière. 
11  paroit  que  dans  cet  éut  requis  de  parité  ficcité  , 
la  matière  brute  a  plus  Jl-  f.ui'iitéàfe  laifTcr  pénétrer 
plus  intimement  de  l  eau  dont  on  l'arrofe  ;  qu'elle 
fc  divile  en  molécules  plus  fines  par  l'aition  d'un 
fluide  qu'elle  boit  avec  plus  d'avidité,  6ci»i'encon- 
ftonence  elle  fe  réduit  plus  facilement  en  bouillie. 

Les  ouvrifrs  emploient  ,  pour  détremper  leur 
craie,  l'eau  blanche  qui  a  déjà  lervl  ÔC  qu'on  a  tirée 
des  opérations  précédentes.  Aprt  s  q.i  o:)  a  réduit  la 
craie  en  bouillie ,  ce  qui  n'eil  pas  long  ,  vu  rcxticine 
facilité  avec  laquelle  la  craie  sèche  s'imbîbe  d'eau , 
vn  pj'.Tl-  iiiouHn  la  bouillie  afrcs  !'a\clr  long- 
temps b  raflée.  Cette  nouvelle  manipulation  a  pour 
botdt  fuppléer  à  ce  que  l'eau  n'a  pu  faire  par  rap- 
port i  la  divifton  de  la  craie ,  de  la  réduire  en  une 
pite  compofée  de  molécules  très-fines  ,  &  capables 
de  former  des  couclics  p'us  un. formes  Se  plus  bril- 
Uotes  lorfqu'on  l'étendfur  des  l'urfaces  unies  ;  en  un 
mot,  de  (avorifer  tous  les  effets  du  blanc. 

Le  moulin  qui  fert  à  cet  ufage  ,  eft  afféz  fcmblabic 
à  celui  avec  lequel  on  broie  Ta  mout.irde,  &  on  le 
fait)ouerdelamèmcm.iniv  re.  Ileucom;  ok-  de  deux 
Beoles  de  feizeà  dix-fept  pouces  de  diamètre,  qui 
(bot  de*  fraemens  de  vieilles  meules  de  moulhis  à 
JMtLaOMMM  iopéricaie  quia  enviroa  deux  ponces 
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&  demi  d*épalflear  ,  a  au  .centre  oneotiverttire  d'tui 

dem'hpouce  de  diamètre  ,  à  laquelle  efî  adaptée  une 
écueilc  percée  où  l'ouvrier  jette  de  temps  en  temps 
fa  bouille  de  craie  ;  la  matière  defcend  peu  à  pCtt 
entre  les  meules ,  &  s'écoule  après  la  uitoraâon, 
en  formant  un  filet  'continu  par  une  ouverture  la- 
térale pratiquée  dans  la  cic^e  qui  renferme  le  tour. 
Plusia  niaticre  eA  tondue  6c  réduite,  6c  les  meules 
ferrées,  plus  le  blanc  qui  palTe  eft  affiné.  Les  diffé- 
rens  degrés  d'attention  que  lesouvrten  apportent  à 
toutes  ces  préparations ,  décident  de  ta  nnefTe  du 

b!;inc.  Ui)  ouvrier  peut  en  faire  pnfTcr  au  moulin 
jti  jj'a  iix  cents  livres  par  )Our  i  mais  il  en  fait  palTer 
un  t  jrs  moins  de  cehuqaieacqubfii  dernière  per- 

fe^tiitn. 

Les  peintres  de  bStimens ,  on  autres  ouvriers  qn! 

veulent  ménager  la  dépenfe  de  blanc  d:  cerufc  ,  6c 
qui  n'ont  pas  bcfoin  de  préparations  à  l'huile  ,  de» 
mandent  quelquefois  du  blanc  de  la  plus  grande 
fineflii ,  afin  d'avoir  moins  de  peine  à  le  broyer  fur 
le  marbre,  &  qu'il  falTe  un  meilleur  effer.  Lorfiqu'3 
fera  employé  dans  ces  cas ,  l'ouvrier  prévenu  ,ponr 
répondie  aux  intentions  du  peintre  ,  ou  plutdt  du 
barbouilleur,  cil  obligé  de  pallier  trois  fois  la  flU' 
tière  du  blanc  par  le  moulin. 

On  verfe  dans  des  tonneaux  la  bouillie  de  crûe 
qui  a  éprouve  la  trkuratlon  du  moulin  ,  &  on  lalailTt 
repofer  pendant  fept  à  huit  jours  :  la  matière  crayeulc 
fc  précipite  infenfiblement  au  fond  du  tonneau,  fie 
l'eau  oui  s'en  deiïailit  fumage  ,  de  forte  qu'on  peut 
l'épuiter  à  mefureavee  une  écuelle  ;  c'eft  cette  eau 
que  l'on  emploie  à  détrcntperlamatièrebrutea  comme 
nous  l'avons  obfervé  plus  haut» 

Le  li^Bncnc  crayeux  qui  fe  dépofe  au  fond  des 
tonneaiii,iieparvient  nesde  lui  m: n  e  '.  n  état  de 
confiftanee  aflex  eonfiddrabte  ,  puur  q  l  o:,  puifTe  le 
manier  aifément  &  le  réduire  en  pain  ;  quand  même 
on  voudroit  former  la  craie  en  cet  état  d.ins  des 
moules ,  le*  pains  qui  en  réfulteroient ,  feroicnt  c\- 
pofésà  fe  gercer  en  féchant.  La  confiâance  de  la 
craie  eft  alors  telle  à  peu  près  que  celle  de  U  cbaux, 
lorfqu'elle  eft  i:nivcrfell.'incnt  tondue.  Pour  parvenir 
donc  à  donner  à  la  craie  le  dci^ré  d;  conlitlancc  âc 
de  delTéchement  convenable ,  Touvrier  étend  fa  ma* 
tière  oui  eft  fortmollalTe  ,  fur  des  treillis  qu'il  place 
an-defttts  d'un  lit  de  blanc  brut  :  c'eft  ici  le  point  te 
plus  délicat  de  fa  manipulation  ,  &  ù'itn  procède  qui 
fuppofe  une  fagacite  bien  digne  de  l'attention  ocs 
phyficiens  &  des  philofophcs.  rourle  d  re  en  pafliuit, 
c'eft  cette  phyAque  ufuelle  qui  mérite  le  plus  noise 
étude  ,  fur-tout  lorfqii'elle  préfente  le  réfultat  des 
eflais journaliers  "x.  traditionnels,  appliqi'.ts  aux  .itis. 
Je  dis  donc  que  la  poullicre  de  la  craie  brute  ,  qui 
tii  fort  sèche  ,  attire  puiflanmient  fit  boit  l'humidiié 
furabondante  du  fédimert  crayeux  ;  cnforte  que 
celui-ci  parvient  en  vingt  quatre  heures  à  une  con- 
fiftanee de  pâte  très-maniaLle. 

L'ouvrier  n'a  Leloin  ,  pendant  tout  ce  temps  , 
que  de  remuer  une  fois  feulement  la  matière, afin  que 
toutes  ks  parties  foient  cxpofées  également  à  Tac- 
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lion  de  kl  terre  aMêrbante  ,  &  que  la  plite  t'affine 

également  dans  toute  la  m.ifTe.  Je  fcrji  remarquer 
ici  une  vérité  alTei  importante  ,  prouvée  par  tous 
tm  effais  multipliés  ,  qui  cft  que  l'air  agit  moins  effi- 
cacement ficmoins  prompteflMnt  que  ia  matière  brute 

sèche ,  poOT  dénger  Veau  de  la  craie  imbibée. 

Enfin  l'ouvrier  forme  avec  les  mains  feules  des 
pains  de  ia  pâte  de  craie  ,  dont  la  figure  eft  celle 
d'un  parallélipipède  cmoufTc  par  les  côtés  ou  arêtes  ; 
lei  pluseros  n'excèdent  pas  trois  livret  :  pour  le  débit 
«Il  détui,  on  en  63t  def  pains  arrencEi  en  ferme 
de  mamelle. 

Il  ne  refte  plus  maintenant  qu'à  cxpofer  la  manière 
dont  oa  fiùt  ficher  les  pains  nouvellement  formés  ; 
^  il  y  a  encore  nne  petite  manipulation  fort  fine  & 
fort  phyTique.  Cotomt  les  pains  ontftx  faces ,  tl  n'y 
en  a  que  cinq  qui  puiiTcnt  être  expcfécs  à  l'air ,  1<" 
pain  étant  pofc  fur  la  fuicmc  ;  li  celle-ci  ne  féchoit 

Sas  dans  la  même  progrelTion  que  les  autres ,  peut-/ 
tre  y  auroit-il  i  craindre  des  gerçures ,  ou  au  moins 
en  feroit  dans  la  néceflité  de  retourner  foiiTent  les 
pains.  Mais  par  une  fuite  de  procédi-s  &  de  ré- 
flexions ,  l'ouvrier  a  fenti  qu'il  éviteroit  tous  ces 
iaoonvéniens  &  ces  embarras ,  en  pofant  ces  pains 
aonvellement  formés  fur  des  moellons  fecs  de  ta 
craie  de  Villeioup ,  de  trois  ou  quatre  pouces  d'épaif- 
fcur  :  le  moellon  sèche  l'humidité  ,  &  en  enlève  autant 
que  l'ùr  ;  ils  en  prennent  une  fi  grande  quantité , 

Îu'îl  letir  fiiut  un  beau  jour  d'été  pour  fe  fécher ,  & 
treen  état  d<  recevoir  de  nouveaux  pains.  Ceft  dans 
Fendroit  le  plus  élevé  des  maifonstOt  le  plus  expofé 
à  l'aftion  ds  l'air  ,  que  les  vinaiçriers  (  car  ce  font 
eux  qui  à  Troyes  font  attaches  à  cette  befogne  ) 
préparent  le  blanc,  &  qulls  confervent  la  vieille 
eau  Uaoche  qui  doit  détremper  le  blanc  brut  ;  ils 
i»e  travaillent  ii  cette  fibrique  que  depuis  le  mois 
d'avril  i'ifqu'4  la  fin  du  mois  d'oHobrc:  la  moindre 

{;eléed.:rangeroit  tout  le  travail,  &diiToudroit  même 
es  paias  nouvellement  formés. 

Les  pains ,  une  fois  féchés  ,  font  extrêmement  fra- 
giles ,  les  motécates  qui  les  forment  n'ayant  point 
naturellement  de  vifcofité  qui  puifTo  les  lier  entre 
elles,  &  les  ouvriers  ne  faifant  entrer  aucune  elpw'ce 
de  colle  dans  leur  prâtaration  ,  il  eft  néceflàire  que 
les  parties  crayeules  (oient  unies  feulement  par  une 
juxtapcfition ,  qui  cftrouvr^e  defcan:  cette  non 
vifcolité  paroit  même  un  pMntînportaiK  par  lapport 
à  U  bonté  du  blanc. 

De  toutes  les  différentes  carrières  de  craie  qui  fc 
trouvent  ans  environs  de  Troyes  ,  &  qui  fournilTent 
des  macérïaox  propres  pour  les  édifices,  il  n'y  a  que 
celle  de  Villeioup  dont  fa  craie  ai:  été  jufqu'à  prélcnt 
accueillie  par  les  ouvriers  ,  comme  ayant  toutes  les 
qualités  rcquiies  poiir  tt  prêter  à  toutes  les  opéra- 
tions. Qudqncs-nnSt  ayant  voulu  éparener  les  frais 
de  voiture,  avi^nt  tenté  de  préparer  n  craie  tirée 
des  carri-.res  plus  voifines  de  Troyes  ;  mais  ils  ont 
trouvé  plut  de  difficulté  à  la  façonner  que  la  matière 
de  Villelrap  ,  6c  moins  de  blancheur  dans  les  pains 
qui  en  piwenoieob  Qvelqnn  camona  de  ViUeletip 
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fonmlffient  même  ét  la  craie  dans  laquelle  les  ouvriers 
rencontrent  des  marques  de  vifcofité  fcnfibles  ,  q  ii 
l'empêche  de  pafTer  facilement  au  moulin ,  &  qui , 
en  général ,  U  rend  peu  fufeeptiUe  de  fe  prêter  à 
toutes  les  manipulations. 

Il  paroit  donc  que  toutes  les  qualités  requifes  par 
nos  ouvriers  pour  la  matière  du  blanc  ,  (ont ,  i*. 
qu'elle  foit  très-blanche  ;  a",  qu'elle  foit  tendre  & 
(riabîe  ;  3".  qu'ellenc  foit  point  vifqueufe  ;  qu'elle 
foit  exempte  de  toute  terre  ou  pierre  étrangère  «. 
tels  que  les  petits  graviersou  molécules  ferni^ineufest 
les  ouvriers  prétendent  qu'il  ne  faudroit  qu  un  grain 
de  gravier, gros  comme  une  tête  d'épingle ,  pour  ar- 
rêter l'ouvrée  dn  nmolin ,  6c  les  ob^^  a  le  dé* 
monter. 

La  craie  de  Villeioup  réunit  tontes  ces  qualités  ; 

elle  donne  le  plus  beau  blanc  ;  elle  eft  fans  aucun 
mélange ,  &  fe  prête  à  tous  les  procédés  clFeniiels 
dont  nous  venons  de  donner  les  détails. 

Ces  confidérations  nous  conduifent  naturellement 
&  faire  mention  do  blanc  qui  fe  fîiçoiine  an  Cavereau  , 
village  à  neuf  lieues  au  delTous  d'Orléans  fur  la  Loire  , 
&dont  M.Salerne,  médecin  à  Orléans ,  6c  correfpon- 
dant  de  l'académie  des  fciences  de  Paris ,  parle  oane 
un  difcours  iidiré  tom.  II ,  pag.  f  des  mémoires  pr6> 
fentés  à  cette  académie  ;  il  nous  apprend  que  cette 
craie  d;  Cavereau  eft  grafTe  &  liée  ,  propre  i  fe 
détacher  en  mniTe  comme  la  marne,  &  que  les  ha- 
bitans  de  Cavereau  la  mêlent  par  petits  tas  qu'ils 
pctriiTent  à  pieds  nus  ,  en  àant  toutes  les  petites 
pierres ,  8c  en  y  jetant  de  Peau  k  différentes  reprifes. 
Après  cette  première  opération  ,  ils  en  forment  des 
rouleaux  gros  comme  le  bras  j  puis  ils  les  coupent 
au  couteau  par  morceaux  de  la  loneueor  d'environ 
quatre  k  ctoa  pouces ,  pour  les  mouler  carrément  6c 
unnnent  en  les  tapant  fer  une  petite  planche.  Tel 
eft  ,  ajoitte-t-il ,  U  thnc  J'Efp-igne  qu'ils  nomment 
grjnJ blanc  ou  blanc  carré la  diiférence  d'une  autre 
Ibrte  qu'ils  appellent  pe^  Mme  ou  Mme  aand'.  Le 
dernier  eft  eHeâivement  arrondi  en  forme  de  me- 
melle  ;  il  eft  plus  fin  8t  plus  parfait  que  le  précé- 
dent ,  parce  qu'étant  fai,onné  à  la  main  ,  il  contient 
moins  de  gravier  ou  de  picrrcttes.  Ce  travail  dure 
jufqu'i  la  vendange ,  ou  jofqa*au  commencement  dea 
froids  6t  des  mauvais  temps  ;  alors  ils  le  ceflent  ^ 
parce  quil  faut  nn  beau  fmeil  pour  fécher  le  blancl 

En  comparant  enfemblelcsefictsdui/j'ic  Je  Troyes 
avec  ceux  du  bl.inc  d'Orli^ns,  &  d'après  la  plus  lé- 
gère infpection  &  les  ufjges  les  plus  communs,  il 
n'y  a  pas  lieu  d'hcfiter  à  donner  la  préférence  k  celui 
de  Troyes.  Les  couches  du  é£mc  de  Tnytt  font  plus 
uniformes,  plus  brillantes,  plus  blanches ,  parce  que 
les  molécules  en  font  plus  tincs,  &  fans  aucun  mé- 
lange de  grumeaix  pierreux  ,  tels  qu'on  les  découvre 
aifement  i  l'œil  dans  les  pains  d'Orléans.  Enfin ,  fi 
Ton  emploie  le  U*itc  ék  litfyes  comme  terre  abfoi^ 
bantc.  il  y  a  tout  lieu  Je  croire  que  la  matière ,  n'ayant 
aucune  vifcolité  ,  6c  étant  d'ailleurs  réduite  en  mo- 
lécules plus  fines  que  celles  du  Mme /O'/f.tnj ,  doit 
avoir  des  effets  beancmip  plus  cwnplea  6c  bw»- 
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CBOpphl  pirOBtpts  ;  car  les  terres  abforbantes  agilTent 
«a  proportion  de  la  divifion  c!e  leurs  parties;  d'ail- 
Iqds  1m  petites  pierres  &  ïihy.  du  blanc  d'Orléans 

Cuvent  oéchirer  les  étoffes ,  &  les  parties  ocreafes 
ticher ,  lotfqu'on  emploie  le  blanc  pour  les  dé- 

Depuis  quelque  temps  on  débite  à  Paris  des  pains 
de  blanc  encore  plus  groflTicr  que  celui  d'Orléans , 
ton»  le  nom  abufu  de  tlanc  d'Ejpaffit,  La  matière  de 
ce  blanc  fe  tire  proche  de  Marly  &  m  étjjpmt  de 
Meudon  ;  on  la  détrompe  d.ins  des  tonne  uix  ;  on  la 
braiïe,  &  l'on  tire  l'eau  cliargéedesmoléculescrayeu- 
fes  qu'on  Laiiïe  repofer  enfuite  ;  on  ferme  les  pains 
<lii  fèdiment  qu'on  fait  fécher  «:oinme  ceux  du  Cave- 
reaa:la  craie  paroit  fort  graflie  au  toucher ,  &  efl 
mêlée  de  matière  ocreufe. 

L'ufage  du  blanc  e(l  alTez  connu  ;  on  en  blanchit 
les  appartemens  ;  il  fert  de  terre  aUblbante  pour 
dégtailTer  les  ferees ,  les  draps ,  les  couvertures ,  au 
Ben  de  les  blanchir  au  foutre  :  on  en  met  aufTi  une 
première  couche  n\ec  delà  colle,  fur  les  moulures 
ou'on  fe  propofe  de  dorer  :  il  fert  au(&  de  bafe  pour 
«endre  certaine  préparation  terrenfè  colorée. 

La  matière  brute  votturée  à  Troyes  vaut  43^  fous 
le  boilTeau  du  pays.  Les  ouvriers  prétendent  qu'il 
en  faut  trois  boifTeaux  pour  un  cent  peûnt  ;  mais  on 
en  peut  douter  ,  fi  l'on  confidère  que  le  boiiïeau  de 
Troyes  contient  vingt  pintes  du  pays  qui  correfpon- 
deot  i  vingt-quatre  pintes  de  Paris  ;  &  comme  on 
nefure  comble  la  matière  brute  du  blanc ,  il  eft  à  pré- 
fumer qn:"  le  boilTeau  contient  alors  vingt- fix  pintes 
de  Paris  :  il  ne  paroit  pas  vraifembiable  qu'ils  em- 
ploient feixaiMe^x-huit  pintes  de  blanc  pour  un  cent 
pelâm:  quoi  qu'il  en  foit ,  le  blanc  d'une  médiocre 
quaGté  fe  vend  à  30  fous  le  cent  ;  &  le  plus  par- 
fait quelquefois  jufqu'à  40  &  45  fous  le  cent  pefant , 
pris  en  gros.  Cette  marchandife  eft  plus  cnère  en 
tempe  de  paix  ;  le  blanc  brot  augmente  anffi  de  prix 
i  proportion. 

Les  vinaigriers  en  font  des  envois  dans  tout  le 
loyaume ,  &  même  en  A  Uemagne  &  pays  étrangers. 

Le  Umu  dt  ehaux  eft  le  meilleur  au'on  puiiïe  em- 
ployer dans  la  peinture  ï.  frefque.  Il  re  mêle  atfément 
avec  toutes  les  autres  couleurs  ;  I'uTli;;'*  en  efl  bon 
&  facile  ,  pourvu  qu'il  Toit  compofe  d'excellente 
chaux  éteinte  depuis  un  an  ou  fix  mois  tout  au  moins: 
on  la  délaye  avec  de  l'eau  commune  ;  enfuite  on  la 
verfe  doncement  dans  un  vafe  ;  on  y  laifTc  dépofer 
ce  blanc  qu'on  cmplde  après  avoir  oté  fcau  qui  le 
couvre. 

Quelques  auteurs  font  mention  de  la  poudre  £ùte 
avec  du  marbre  blanc  pilé.  On  mêle  nn  tiers  de  cette 
poudre  avec  deux  tiefs  de  chaox  ;  mab  il  eft  ï  craindre» 

fi  la  proportion ,  qui  doit  varier  à  caufe  des  différentes 

Îualités  de  la  chaux  ,  n'e{l  pas  juAe,  qu'il  n'en  réfultc 
es  inconvéniens. 

Voici  une  autre  compofition  de  blanc  qui  peut  être 
utile  dans  la  peinture  a  frel'que. 

On  rafTemble  une  prandc  cjuantité  de  co-juU'is 
J'ttufii  on  les  pue  ,  un  la  nettoie  en  les  ^ifàat 
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bouillir  dans  de  l'eau  avec  un  morceau  de  ..'r.aux 
vive  ;  on  les  met  dans  la.chauffe ,  &  on  les  lave 
avec  de  l'eau  de  fontaine  ;  on  recommence  enfuite 
h  les  piler  pour  en  compofer  une  poudre  encore  plus 
fine  ,  qu'on  fait  tremper  de  nouveau ,  julqu'à  ce  qu* 
l'e-iu  avec  laquelle  on  lave  cette  poudre  foU  f:  cUirc, 
qu'elle  n'ait  aucune  empreinte  de  malpropreté.  Lori- 
qu'elle  eft  à  ce  point ,  on  fefert  de  la  pierre  &  dn 
la  molette  pour  broyer  cette  poudre  avec  de  l'eau 
commune  ,  autant  qu'il  eft  nccefTaire  ,  &  l'on  en 
forme  de  p-tits  pairs  qu'on  l.iilTc  fécher  au  folei'.  Il 
faut  remarciucr  que  fi  ces  coques  reftoient  trop  long- 
temps dansia  mémeeau,  elles  exhaleroientnneodeur 
entièrement  fétide 6c  infupportable  ,  qu'on  ne  pour- 
roit  diffiper  qu'en  les  fiûfant  cuire  dans  un  fourneau  , 
après  les  avoir  cnformées  dans  un  vafe  de  terre  biea 
luté. 

Le  ilanc  de  phmb ,  ou  cinifi ,  eft  une  forte  de 
rouille  que  donne  le  plomb,  ou  pluT(^t  c'eft  du  plomb 
difTous  par  le  vinaigre.  Cette  couleur  ci\  d'un  grand 
ufage  pour  les  pclrares  :  ce  blanc  eft  parf-iitement 
beau.  Dans  les  ouvrages  à  détrempe  ,  où  il  y  a  plu— 
ficurs  teintes  ou  nuances  faire,  on  mêle  le  blanc 
de  plomb  avec  le  blanc  d'Efpjfine  onde  Troyes, eat 
il  a  plus  de  corps  &  fe  travaille  plus  facilement.  Mata^ 
pour  la  peinture  k  rhuite  «  on  n  emploie  que  du  Mme 
de  plomb, 

n  y  a  deux  manières  de  faire  le  blanc  de  plomb, 
i".  Dans  la  première,  on  réduit  le  plomb  en  lames 
qu'on  trempe  dans  du  vinaigre  lort ,  &  qu'on  gratte 
tous  lef.  jours  pour  en  ôter  la  rouille  formée  fur  la 
furface  ,  répétant  cette  opération  jufqu'à  ce  que  le 
plomb  ait  entièrement  difparu. 

a».  Dans  la  féconde  ,  on  forme,  avec  de  petites 
lames  de  plomb,  des  rouleaux  femblabics  a  des  rou- 
leaux de  papier,  obfcrvant  feulement  de  laifler  un 
peu  d'efpace  entre  chaque  feuille  du  rouleau.  On 
fufpend  ces  lames  dans  le  n-i'.ieu  d'un  pot  de  terre* 
au  fond  duquel  e(l  du  vinaigre  ;  on  ferme  enfuite 
exadement  ce  pot ,  &  on  l'enferme  dans  du  fumier 
pendant  trente  jours  ;  après  quoi  on  l'ouvre  &  on 
y  trouve  le  plomb  comme  calciné,  &  rcduitence 
qu'on  appelle  cirufe  ou  (  Une  ^e  plomb  ;  on  le  divife 
en  monceaux  ,  &  on  le  fait  fécher  au  foleil. 

On  fe  fert  du  blanc  de  plomb  dans  la  peinture  à 
l'huile  5>:  dans  la  pfir.t.ire  en  tk-trcmpe.  La  couleur 
qu'il  donne  eft  belle }  mais  il  eft  un  peu  dangereux 
pour  ceux  qui  le  broient  8c  pour  ceux  qui  l'em- 

]i]i)ienr. 

Le  blanc  de  plomb  eft  audi  employé  comme  nn 
cofmétiqne  pour  blancbir  la  peau  ;  &  on  en  Ëut  !• 
fard. 

On  dit  le  blanc  de  plomb  pour  le  fard ,  en  met« 

tnnt  vir.ML^re  Js:  de  l'orge  perlé  le  plus  beau,  dans 
un  \  ..:\\c.\\\  (j'.ii  ait  un  cou  vercle  l'c  plomb.  On  place 
le  tout  en  cet  état  clans  i.n  lieu  c!i:.'.id:  la  vapeur  dti 
vinaigre  calcine  le  plomb,  &  forme  un  blanc  (ju'c)n 
détacne  poOTCn  fiure  le  UsA.  On  prétend  que  i  orge 
[oint  au  vinnigre  ,  c'iiiîcche  les  mattvais  effets  ou 
blanc  de  plomb  ,  ûutc  il  urje ,  en  y  fubftitue  du  xu  i 
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maïs  il  n*«{l  gubre  probable  que  Porge  ni  le  A.  eOf> 
ng»  les  dé&ucs  de  cette  disux  de  plomb. 
La  cértofe  ne  doit  être  antre  choie  que  le  J>Inc  de 

plomb  broyé,  fi  elle  bien  pure  ;  nuis  clic  peut 
être  mélangée  avec  une  partie  du  blanc  de  Rouen 
OU  de  craie  ,  fans  qu'on  puifle  s'en  apperccvoir  fa- 
dlement.  Ceft  pourquoi  ceux  qui  veulent  avoir  de 
beaa  blanc  de  plomb  pour  la  peinture  à  l'huile  ,  doi- 
vent toujours  le  fnirc  broyer  quand  il  ell  en  ccail'e. 

Le  blanc  de  plomb  mélange  ,  it.nu  employé  à 
rhoile*  noircie  aans  la  fuite.  On  recunnoit  encore 
ce  ndange  »  fi  l'huile  avec  laquelle  oo  l'a  broyé 
n'eft  pat  Tieille,  6c  que  le  blanc  foit  gros  s  ce  qui 
vient  de  la  en  ie. 

Blanc  on  mapJHre  de  iifmuth.  Voici  ,  fuivant  M. 
Pott ,  la  meilleure  façon  défaire  le  blanc  de  bifmuth 
pulvérifé.  On  verfe  par  defTus  bien  doucement.  Se 
a  pluûeurs  reprifes  ,  deux  parties  d'efprit  de  nitre  , 
bien  pnr  6c.  bien  dégage  de  l'acide  vitriolique  ,  pour 
que  le  mapjlire  fott  bien  blanc  ;  car  fans  cela  il 
prendroit  une  couleur  %ûh.  On  prend  garde  auflî 
qu'il  n'arrive  point  d'effervefcence. 

Peu  de  temps  aprts  la  diiïolution  ,  il  fe  forme  des 
Criftaux  blancs  ;  ou ,  fi  on  ne  veut  pas  attendre  la 
formation  de  ces  criÂaux ,  on  n'aura  qu'à  précipiter 
la  folution  avec  huit  parties  d'eau  claire  toute  pure  ; 
on  fait  par  là  tomh'.-r  uh'^  cliaux  blanche  qu'on  lave 
dans  pluûeurs  eaux  pour  i'cdulcoreri  on  la  (ait  fécher 
4nfuite  ï  l'ombre  ;  car  ,  fi  on  le  faifoit  au  foletl  ou 
au  feu ,  b  chaux  pcrdroit  de  fa  blancheur.  Si  on  met 
cette  chaux  calciner  ,  elle  devient  blanche  &  bril- 
lante comme  du  talc  folie  ;c'eft  ce  qu'on  appellei/j'.t 
4e  bifmuh ,  b'.ane  d'Efpjgnt ,  ou  bUnc  de  perles.  Cccte 
diaux  e(l  regardée  comme  un  grand  cofmétique  ; 
on  s'en  fert ,  comme  d'un  fard  ,  pour  cacher  les 
diiVonnités  du  vilage }  &  en  prétend  qu'elle  blanchit 
kteint^ 

Le^/jfîc  dit  .A-f  Cjrmttf  n'eft  autre  chofc  que  de 
la  chaux  de  Scnlis  fort  blanche  ,  &  palTce  dans  un 
tamis  très-fin.  Quand  cette  chaux  eft  claire  comme 
du  lait ,  on  en  applique  cinq  ott  fut  couches;  mûtii 
hm  me  chacune  de  cet  coucnet  (ôîtbien  tèehe  avant 
que  d'en  donner  une  nouvelle  ;  il  faut  aurti  les  bien 
frotter  avec  la  brolTe:  nprèsceia,  on  frotte  l'ouvrage 
avec  une  brolTe  de  poil  de  fanglier,  ou  avec  la  paume 
de  la  main  ;  c'cil  ce  qui  lui  (tonne  ce  luilant  qui  en 
fait  tout  le  prix. 

On  fait  dans  les  Indes  un  blanc  très-pur  &  très- 
luifant  avec  de  la  chaux  vive  mclée  avec  du  lait 
tt  du  fucre,  dont  on  enduit  let  murailles  que  l'on 

E>lit  enfuite  avec  une  pierre  d'agate.  Cet  enduit 
t  rend  d'un  poli  oni  imite  la  glace  ,  &  dont  le 
plut  beau  blanc  <tet  Carmes  n'approche  pas. 

Le  iLnc  di  dortar  fur  bois  ie  fait  avec  du  plâtre 
bien  battu  ,  qu'on  faiTeà  un  tamis  trit-fin,  &  qu'on 
gffine  à  force  de  le  noyer  dans  de  Feau  ;  on  en  forme 
enfuite  des  pains  qu'on  laifle  fiScher  ;on  le  délaye 
flvec  de  l'eau  pour  s'en  fervir,&  on  rù;;pî"qiic  à  plu- 
^curs  couches  fur  le&  ouvrages  deluaé»  àcue  dotés , 
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afifldb  remplir  les  trait» deeoatib»  6c  rendre  la  404 
rure  ^gale  &  unie. 

Le  klane  det  faSeurt  ^orpits ,  eft  une  compofi'' 

tion dont  ils  fe  fervent  pour  blanchir  le<.  parties  qu'ils 
vculentfouder  ;  c'c'.î  un  mciango  de  colle,  d'eau  de 
blanc  d'Efpagnc.  Pour  taire  le  i/an<r  propre  à  blanchir 
lesfoudures,  on  met  de  l'eau  dans  une  tetrine ,  dans 
laquelleon  jette  du  Uancd'Efjiagne  réduit  en  poudre  ; 
on  met  enfuite  la  terrine  fur  le  feu  ,  qui  ne  doit 
point  échauffer  la  compolition  jufqu'àla  faire  bouillir, 
ce  qui  la  rcndroit  inutile  ;  on  verfe  enfuite  dedans 
un  peu  de  colle  fondue  que  l'on  mêle  bien  avec  la 
compofition  qui  fe  trouve  ainfi  adievée.  Pour  en 
faire  l'elTai ,  on  en  mer  un  peu  fur  une  bande  d'étain 
poli  ;  fi  le  blanc  s  ecaille  ,  c'eft  une  marque  qu'il 
e^  trop  collé  ;  s'il  s'efface ,  on  connoit  qu'il  n'a  pas 
aflez  de  colle.  U  vaut  mieux  mettre  de  la  colle  petit, 
à  petit ,  que  d'en  mettre  trop ,  parce  qu'il  fàudroit 
remettre  de  Teau  6c  du  blanc  ,  &  taire  réchauffer  le 
mélange  que  l'on  connoit  être  bon ,  loriqu'en  tor- 
tillant le  morceau  d'étain  fur  lequel  oa  fiât  Teflai* 
il  ne  s'écaille  ni  ne  s'eilace  point. 

y^utre  pnddi.  Prenez  du  blanc  d'Efpagne  réduit 
en  poudre  dans  une  terrine  de  terre  vcrniflée  ;  verfea 
deilus  du  vinaigre  en  quantité  fufHfante  pour  détrem'* 
per  le  blanc  ;  vous  aurez  nne  compofition  qui  n'a 
pas  befoin  d'épreuve.  Pour  employer  ce  blanc  oui 
ne  sTécaille  iri  ne  t'efface  Jamati ,  il&ut  en  prendrs 
avec  un  pinceau  ,  &  pafTcr  ce  pinceau  fur  les  vives 
arêtes  des  pièces  que  I  on  veut  fouder  «  enforte 
qu'elles  en  foient  couvertes.  On  met  une  féconde 
couche  fur  Tétain  après  que  la  première  eft  fécbée; 
enfuite  on  gratte  avec  la  pointe  à  jgratter  le  Umc  » 
&  même  la  fur&ce  des  pièces  à  fonder,  dans  tout 
l'efpace  que  l'on  vent  que  la  foudure  occupe. 

Il  X  a  deux  fortes  Smem  UMcku  pour  écrire  fin^ 
le  papier  noir.  .  . 

La  première  confifle  I  mettre  dans  l'eau  gonmé^ 
une  fuffifante  quantité  de  blanc  de  plomb  pulvérifé, 
de  manière  que  la  liqueur  ne  foit  ni  trop  épaiflCa 
ni  trop  tluidc. 

La  féconde  ibrie  d'encre  blanche  eft  plus  compo* 
fée,  6l  die  vaut  miem.  Die  s'approche  du  procédé 
que  nous  avons  donné  plus  haut,  pour  OMMUrlt 

t!jr:c  de  coquilles  d'oeufs. 

J'renez  coquilles  d'œu6  fraîs  bien  lavées  &  bien 
blanchies  i  ôtca  la  petite  peau  qui  eft  en  dedans  de 
la  cooue  »  &  broyetplet  tat  le  marbre  bien  nettoyé 

avec  de  l'eau  claire;  mettez-les  enfuite  dans  un  vaTc 
bien  net,  &  lailTcz-lcsrcpoferjufqu'àce  que  la  poudre 
foit  dcfcendue  au  fond  ;  videz  enfuite  légèrement 
l'eau  qui  reOe  deffus,  &  faites  fécher  la  poudre  ait 
folcil  ;  f<  lorfqu'elle  (êrabiensèche,  vousia  ferrerez 
promptei:ient.  Quand  vous  en  voudrez  fiire  ufage, 
prenez  de  la  gomme  ammoniaque  ,  de  celle  qui  eft 
en  larmes  &  en  morceaux  ronds  ou  ovales  ,  blanca 
dans  leur  intérieur  »  &  jaunâtres  au  dehors ,  très- 
bien  lavée  6c  émondéede  la  peau  jaune  qui  la  couvre: 
metf07-la  enfuite  détremper  l'eTpace  d'une  nuit  dans 
du  vinaigre  dilUllCj       rous  uouveiez  le  lende- 
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pain  de  h  plus  grande  Uaacliear;voin  ptflRmx  le 
leut  enfuiie  i  traren  tm  linge  bien  propre ,  &  voiu 
y  mêlerez  de  la  poudre  de  coquilles  d'œufs.  Cette 

poudre  cf}  fi  blanche  qu'elle  peutfe  voir  furie  papier. 
Pour  le  iLuu  du  marbreur  de  fagm,  il  ne  faut 
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<nie  de  Fem  de  du  M  de  beeiif.  Mettei  fitr  une  pinte 

a'eau  quatre  ctiilleries  de  fiel  de  boeuf;  battez  bien 
le  tout  enkmble  :  cette  liqueur  fans  couleur  ne  fer- 
vira  proprement  ts^Sk  NhàplEsr  It  -Mw  «ifilllt  «bl 
fond  du  papier. 


VOCABULAIRE. 


6 


LANC,  couleur  tirée  délai  

BtANC  d'Espagne  ;  nom  ^onné  \  on  blanc  de 
marne  très-fin. 

Troycs  i  c'eA  un  blanc  qui  fe  fabrique  auprès 
de  cette  ville ,  &  qui  eft  le  plus  Watt  dea  Uaâca 
tir^s  de  la  marne  ou  craie. 
!»  Cmner;  blanc  de  cbniz  très-fine. 


•—^es  Indes  ;  antre  blanc  de  chant,  mtié  avec  du 
lait&daAicre. 

Clmvss;  diant  en  dinôaltion  de  plomb,  qui 
donne  lu  beau  blaoc* 

Encre  ilamghb,  «u  blanc  pourictiieimbUne 

fur  du  papier  coloré. 


FABRIQUE 

r% 

X>  L  E  U  :  cette  couleur  iCemploie  dans  les  arts , 
&  fe  tire  de  différentes  matières.  Nous  allons  don- 
ner lesprocidésdelafdiricationdepbliieanernèces 
de  bleu.  ^  ^ 

Blcv  D^AZtm.  Le  nom  d*tf^eft  confacré  pour 

défigner  en  général  une  belle  couleur  bleue  ;  il  fe 
donnoit  autrefois  au  l^is  U^uli ,  qu'on  appelle  cn- 
€Ore  pierre  d*^|;«r,  &  an  Unt  qu'on  en  prépare. 
Aujontflittî  on  nomme  particulièrement  bleu 
le  bien  tiré  du  cobalt  ,  quoiqu'il  foit  d'une 
nature  bien  différente  dans  fon  origine  ,  &  qu'il 
foit  d'un  emploi  tout-à-£iit  oppofé  ,  ne  pouvant 
lerrir  aux  mimes  uâges ,  fingaliéienent  à  la  pebitnre 
i  l'huile. 

Pour  plus  de  clarté ,  il  faut  nommer  la  pierre 
d'azur  Lpis  ou  bpis  Uruii,  &  défigner  par  le  nom 
de  bleu  jToiunpur,  ou  feulement  d'ouiremr,  le  bleu 
qui  eft  préparé  avec  bi  pierre  d^oor.  Foyti  ci-après 

a  outremer. 

L'azur  du  verre  bleu  fait  avec  la  terre  du  co- 
balt &  les  matières  propres  à  le  vitrifier,  fe  nomme 
f^fitt  quand  le  mélange  du  cobalt  avec  le  fable  & 
le  fel  atkaC  commence  l'conler  dans  fim  babi  ;  on 
I  appelle  [malt  lorfquc  le  mélange  cfl  cxaftement 
vitrifié ,  ou  qu'il  eft  en  mafl'e  ;  &  il  ne  prend  dans  le 
commerce  le  nom  d'arar ,  que  quand  il  a  été  réduit 
en  poudre,  &  s'appelle  alop  plus  particuUèrement 
Mm  timaÙ.  Voyez  ce  mon 

On  dlftingue  i'aïur  en  plulîeurs  cfpices,  fuivant 
là  beauté  ,  par  les  noms  d'<tçi<r  fin^  à'a\uT  à  pou- 
dnr^  éîa^uT  de  quatre  feux.  Plus  fifir  a  d'intenfite 
de  codeur  ,  6l  plus  il  eft  broyé  nn  ,  plus  il  eft 
effimé  &  cher. 

L'azur  fert  à  colorer  l'empois}  c'eft  pourquoi  on 
le  nomme  aulTi  bleu  d'empois  :  on  /en  fert  dans  la 
peinture  en  détrempe,  ^  dans  la  peinture  en  émail, 
lur  la  £ûence  6c  fur  la  porcelaine  ;  on  l'emploie 
jiru  &  Màitn,  Tmc  I.  Parût  /. 


DE  BLEU. 

*  • 

pour  colorer  les  ^•crres  en  hieu  ,  pour  imiter  les 
pierres  tines  bleues  ou  bleuâtres,  telles  que  les  fa« 
phirs,  l'aigue-marine  &  autres. 

Le  bleu  / a{«r  s'obtient  par  diffétens  procédés  que 
nous  allons  rapporter. 

I  On  peut  tirer  cette  couleur  de  l'argent  ;  mais 
les  favans  Boyle  &  Henckel  prétendent  avec  raifon 
que  cela  n'arrive  qu'à  caufe  du  cuivre  qui  fe  trouve 
mêlé  à  ce  métal.  Voici  la  façon  la  plus  exafle  de 
le  faire.  Faites  fondre  dans  de  fort  vinaigre  dif- 
tillé,  du  fel  gemme  ,  A.\  fel  alkali,  &L  de  l'alun  de 
roche  ;  fufpendez  au  delTus  de  ce  vinaigre  des  lames 
d'argent  fort  minces  ;  enterrez  le  vafe  00  vous  anrex 
fjit  fondre  ces  matières,  dans  du  marc  de  rnifin. 
Vous  pouvez  tous  les  trois  jours  ôter  de  deiTus  les 
lames  d'argent  la  couleur  bleue  qui  s'y  fera  formée. 

a".  Autre  prtvaration.  Mettez  dans  une  livre  de 
fort  vinaigre ,  oes  lames  d'argent  aufli  minces  c^ne 
du  papier  ;  joignei-y  deux  onces  de  fcl  ammoniac 
bien  pulverilei  mettez  le  tout  dans  un  pot  de  terre 
verniflc  ,  que  vous  boucherez  avec  foin  ;  enterrez 
ce  pot  dans  du  fumier  de  cheval  pendant  ouinza 
ou  vingt  jours: vous  trouverez,  an  bout  «  ce 
temps,  les  lanMs  d'argent  chargées  d'an  beau  iUm 

d'azur. 

3*.  Autre  mocidè.  Prenez  une  once  d'argent  dif- 
fous  dans  Feiprit  de  nitre ,  27  fcni^ules  de  fel  am* 
moniac,  antsnt  de  vinaigre  qu'il  7n  faat  pour  pré* 
cipiter  l'argent -,  décantez  le  vinaigre,  mettez  la 
matière  précipitée  dans  un  matras  bien  bouché  i 
lailTez  repofer  le  tout  pendant  m  mois,  il  en  céfnl« 
tera  un  beau  Mot  ita^, 

40.  On  tire  le  Nw  «Ttfçur  do  cnHrre,  de  ta  ma- 

niîre  fuivante. 

On  prend  de  verd  de  gris  &  de  fel  ammoniac  de 
chacun  trois  onces  ;  on  mêle  ces  deux  matières 
avec  de  l'eau oii  l'on  a  lait  fondre  du  tartre,  oa 

Ee 
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en  fait  me  pite  molle  ;  on  met  le  «eut  dut  m 

vafe  bien  bouché  ,  qu'on  latfTe  en  repOS  peodaBt 
quelques  jours  t  &  l'opération  eft  âtÎM* 

5*.  jiuin»  Prenez  as  ujbm  &  lie  de  vin  de  cha- 
cun éguE  oocet»  defouue  mw  once;  rcduifci  en 
pendre  P«y  afiiun  8c  le  fonfre;  Yerfn  par  deiTus 
du  vinaigre  ou  -le  l'urine  ;  mette?  !e  mélange  dans 
un  pot  vernifTé ,  &  lailTez-le  bien  bouche  pendant 
quinze  jours. 

6*.  Voici  le  procédé  qnc  donne  Agricola  pour 
obtenir  le  Ueu  ét*^  du  vif- argent  Se  du  plomb. 
On  prend  trois  parties  de  v  f-argent ,  deux  parties 
de  (oufre,  &  une  partie  de  Tel  ammoniac;  on  met 
au  fond  d'un  plat  de  la  iitharge  ,  8c  l'on  fbn» 
dre  par  delTus  le  foufre  pulvcrifé;  on  y  jette  cn- 
fuite  le  Tel  ammoniac  en  poudre ,  8t  le  vif-argent  *, 
on  remue  toutes  ces  matières  avec  un  petit  bâton, 
afin  qu'elles  le  mêlent  exa^ement  ;  on  lailfe  re- 
liroiÀr  le  mélange»  qu'on  réduit  en  poudre;  on  met 
cette  poudre  dans  un  matras  bien  luté ,  qu'on  laif- 
fera  un  peu  ouvert.  Lorfque  le  lut  fera  féché  , 
on  mettra  le  matras  fur  un  i répied  tk  fur  un  feu 
modéré  ,  on  couvrira  l'ouverture  li'une  lame  de 
ièr,  de  on  regardera  de  temps  en  temps  le  deiïoiis, 
pour  voir  s'il  ne  s'y  forme  plus  d'humidité.  Il  faut 
alors  boucher  l'ouverture  avec  du  lut;  on  poufTe  le 
feu  pendant  une  hjurL-,  on  l'augmente  encore  juf- 
qu'à  ce  qu'il  s'élève  une  fumée  bleue  ;  cela  fiût,  on 
trouvera  un  beau  bien  au  fond  du  matras. 

Bleu  d'émail,  bleu  de  cobalt,  suiatT  bleu 
ou  safre;  toutes  ces  dénominations  défignent  une 
couleur  d'un  grand  ufaee  pour  lc5  i  niiiil'ijurs.  Voici 
la  façon  de  la  préparer  Tuiraot  Neri ,  dans  foa  art  de 
h  verrerié. 

On  prend  qtiatre  livres  de  la  fritte  ou  matière 
dont  on  fait  i  email ,  quatre  onces  de  fafre  réduit 
en  poudre,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  prépara- 
tion du  cobalt  t  &  quarante-huit  grains  d'«i  ufiiua  > 
•u  de  cuivre  ôlctne  par  trots  foit  ;  en  mile  exac- 
tPfnent  ce?  trois  matières  ;  on  les  met  au  fourneau 
de  verrerie  dans  un  pot  verniiTc  en  blanc.  Lorfque 
le  mélange  eft  bien  entré  en  fonte,  il  faut  le  verfer 
dans  de  Teau  claire  pour  le  bien  purifier  ;  on  le 
remet  enfiitte  fondre  de  nouveau;  on  réitère  Tex- 
trnflion  dans  l'eau  &  la  fonte  doux  o.i  trois  fois. 
L'on  obtient  de  cette  façon  un  trcs-bcau  bicu 
d émail. 

Kunckel,  dans  fes  remarques  fur  Néri,  obferve 
fralt  n'eft  guère  poflTible  de  prefcrire  examment  la 
Gofe  de  fafre  qu'on  doit  employer  pour  faire  le 
Ueu  Itmiiil,  U  eft  bon  de  commencer  pat  faire  des 
épreuves  en  petit,  fuivant  les  différentes  nuances 

Îu'on  chercha  :  û  on  trouve  le  bleu  trop  clair ,  il 
lut  augmemer  petit  à  oedt  la  doft  du  faû-e;  fi  au 
contraire  elle  eft  trop  foncée  ,  il  faut  remettre  plus 
,We  la  fritte  de  l'émail.  C'eft  en  fuivant  ainfi  certaines 
proportion*  f  foTon  peut  produite  dus  f émail  les 
«Ulè'.'entea  nuances  du  bleu.  • 

51  ^  par  exemple ,  on  voulok  un  bien  d'émail  cé> 
ladon  ou  4*  coultitr  d^a^e-anrîM,  3  £uidi«it  reA>. 


Ttrfcr  la  dofet  donnée*  d-defTus .  &  Ton  prendroh 

alors  quatre  livres  de  la  fritte  d'émail ,  deux  once» 
d'«  uftum ,  «Si  feulement  quarante-huit  grains  de 
fafre;  on  mêleroit  bien  ces  trois  matières ,  du  rcfte 
on  fiiivroit  exaâcment  la  méthode  précédente ,  pour 
leur  fonte  &  leur  porification* 

11  faut  bien  obier  ver  que  toutes  ces  opération* 
font  fort  délicates,  &  demandent  une  attention 
toute  particulière;  car,  pour  peu  qu'on  ne  fafTe  point 
attentibn  aux  circonftances ,  il  fe  produit  des  effets 
tout  ^érens  de  ceux  qu'on  veut  chercher.  Ceft 
ce  que  Kunckel  avoue  lui  être  arrivé  dans  l'opé- 
ration du  bltu<timail  céladon  ,  que  nous  venons  de 
donner.  U  avoic  éprouvé  cette  méthode  ,  qui  cil  de 
Ncri  ;  mus  comme  elle  ne  çut  pas  d'abord  lui  réulfir , 
il  crut  que  cet  auteur  »*étoit  trompé  :  ayant  enfuîto 
rcitt  rc  l'opération,  &  rcgr.rdé  la  chofe  de  plus  près, 
il  découvrit  qu'elle  n'avoit  manqué  la  première  fois, 
que  parce  qu'il  n'avoit  pas  bien  pris  fon  temps  pour 
retirer  la  matière  du  fourneau  ,  6t  qu'il  l'avoit  laifféc 
trop  long-temps  an  fou. 

Plus  le  grain  d'émail  eft  gros,  &  plus  le  bleu  eft 
vif.  Se  tire  un  peu  fur  le  violet ,  conrme  l'azur  ; 
mais  l'émail  eft  d'un  plus  beau  bleu  célefle.  Le  ^rain 
(fazur  à  poudrer  eft  fi  gros,  qu'on  ne  peut  l  em- 
ployer quetrès'dilfidiement,  «  feulement  en  dé- 
trem;)e  ou  à  frefque ,  ou  pour  mettre  dans  Tempote 
ou  amidon,  avec  lequel  il  fe  lie  fort  bien.  , 
On  l'appelle  à^ur  à  ffoudrer,  parce  que  pour  faire 
un  beau  fond  d'un  Ueu  unuin,  on  le  poudre  fur 
un  blanc  à  l'huile  couché  médiocrement  épais  &  le 
plus  ^ras  qu'on  peut.  On  l'y  étend  auftitôt  avec  une 
plume  ;  mais  il  faut  l'avoir  bien  fait  fécher  aupara- 
vant fur  un  papier  au  deftus  du  feu.  On  y  en  met 
afTez  épais,  &i  on  l'y  laifte  jufqu'à  ce  que  le  fond 
foit  bien  fec  ;  &.  ainfi  le  blanc  en  prend  autant  qu'il 
peut.  Enfuite  on  le  fccoue,  &  on  en  ôte  tout  ce 
qui  ne  tient  oas  au  blanc,  en  le  frottant  légèrement 
avec  une  plume  ou  une  broffe  donce.  Ceft  une 
couleur  très-vive,  &  qui  dure  loi^-temps,  «pioique 
expofée  à  l'air  &  à  la  pluie. 

Le  bleu  d'émail,  qui  eft  d'autant  plus  pâle  qu'a 
eft  plus  fin,  fert  dans  la  détrempe  &  à  frefquej 
mais  on  ne  s'en  fert  guère  à  l'huile,  parce  qull 
nuiroit,  à  moins  qu'il  ne  fât^  mêlé  avec  beaucoup 
de  blanc.  ^ 

BLiU  DE  PASTEL.  Paf!c!  ,  ingrédient  cobrUt 
pour  le  bteu  affefté  au  bon  &  grand  teint. 

Le  paftel  vient  d'une  graine  tju'on  sème  toutes 
'  îcwnr:  es  en  Languedoc.  Le  meilleur  eft  celui  qui 
cfcit  dans  le  diocèfe  d'Aîby.  Sa  feuille  eft  fem- 
brabie  .à  celle  du  pbntain  :  on  le  sème  ordinairement 
au  conunencement  de  mars ,  &  il  s'en  fait  quatre 
récokes,  quelquefois  cinq. 

Le  paftel  ne  doit  être  cueilfi  que  lorfqn'îl  eu 
bien  mûr  On  laifTe  flétrir  fa  feuille  quelque  temps 
après  qu'elle  eft  ramafl'ée  ;  après  quoi  on  la  met  fous 
ta  roue  pour  la  faire  piler ,  ce  qui  n'eft  que  pour  la 
Inre  mflnrftnramagl,  fie  lui  faire  perdre  une  partie 
d«  fin  fuc  hnilcav  q«i  pontrm't  mire  à  fa  boom» 
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Après  quH  eft  moula ,  on  le  laifTe  h;i!t  ou  dix  jours 
en  pile,  ayant  foin  de  boucher  les  tentes  &  cre- 
vailrs  qui  »*y  font  )ournellenient ,  pour  le  laifTer 
égoutter  du  refte  de  cette  humeur  fupetflue. 

Après  que  le  paftel  e(l  égoutté  ,  on  en  6it  de 
petites  boules ,  que  Ton  appelle  cors  ou  coraignes  , 
qu'on  met  féchcr  à  l'ombre ,  fur  des  claies  qui  font 
mifes  exprès  ;  on  les  retire  enfuite  pour  les  garder 
en  oMjaun,  jufqu'à  ce  qu'on  veuille  les  piler  ou 
mettre  en  poudre ,  ce  qui  (•  hk  ordhnRrenent  niz 
atois  de  i;in\  :er,  février  &  mars. 

Le  pallci  étant  rompu  avec  des  mades  de  bois , 
on  le  mou'ille  avec  de  reau  la  plus  croupie ,  pourvu 
qu'elle  o« foit  pas  tnfeâée,  falc  ou  giraUlinife,'éunt 
toujours  lameitleure  ;  &  après  Pavoirbien  moaUM 
&  mêlé,  pour  lui  faire  perdre  également  fon  eau, 
on  le  remue  de  temps  en  temps  pendant  quatre 
raob,  du  moins  trente- fu  fois>  même  jufqu'à  qua- 
tame*  afin  qu'il  ne  s'^cluuffe  pas  6c  qu'il  preiim  éuc 
lement  fim  eau  par«tout;  après  auoi  3  eft'en  état 
d'être  emballé  &  employé  darts  fa  ttinture ,  quoi- 
qu'il foit  meilleur  d'attendre  qu'il  foit  plus  vieux 
•fimt  de  Tenployer ,  le  bon  pallel  augmenunt  tou- 
jours de  force  &  de  fubftance  pflodaot  fis*  iiept* 
&  aême  jufqu'i  dix  ans. 

Bbu  finit  fit  tni&gt, 

\2inde  ed  plus  claire  &  plus  vive  que  Vhuitg», 
ce  oui  vient  feulement  du  cfioix  de  la  matière  dont 
on  les  fait  ;  car  au  fond ,  c'eft  la  même  ;  c'eft  la 
feuille  de  l  ani].  On  en  fait  tremper  les  feuilles  dans 
Teau  pendant  deux  jours  ou  environ  ;  enfuite  on 
fépare  l'eau ,  qui  a  une  Ugère  teinture  de  Heu  ver- 
dâtre;  on  bat  cette  eau  avec  des  palettes  de  bois 
durant  deux  heiues,  âcl'on  ceflie  de. battre  auand 
elle  moulTe.  On  y  jctte  aloft  un  pen  dlinile  dolhre 
en  afpergcanc 

On  voit  «ttffitdt  h  narière  de  ftnde  qui  fe  fépare 
de  l'eau  par  petits  grumea'ix  ,  comme  quand  le  lait 
fe  tourne  ;  &  l'eau  étant  bien  repofée,  elle  devient 
claire.  Se  l'inde  fe  trouve  au  tond  comme  de  la  lie 

au'on  ramalFe  après  avoir  ôté  l'eau ,  &  qu'on  fait 
icher  30  foleîL 
VinJt  fe  fait  arec  les  jeunes  fîiiilles  &  les  plus 
baltes ,  Ôc  l'indigo  avec  le  relie  de  la  plante.  Cette 

£lante  croit  dans  le*  Indes  orientales  &  occidentales. 
'mk  eft  ordinairement  par  petites  tablettes  de  deux 
à  trois  lignes  d'épaiffeur*  &  d'un  bleu  ailes  beau  : 
mais  Vlndiço  e(^  par  morceaux  ifrégidiers  d'un  bleu 
brun  tirant  fur  le  violet. 

Le  bon  indigo  non  fallifié  avec  de  Tardoife  pilée 
ou  du  fable,  brûle  entièrement  lorlqu'on  le  met  fur 
une  pelle  rouge  :  il  eft  léger,  flottant  fur  Teau  ;  & 
fi  on  le  rompt  par  morceaux  ,  l'intérieur  doit  être  net, 
d'un  beau  bleu  très- foncé,  tirant  fur  le  violet  «  & 
paroilTant  cuivré,  fi  01^  le  frotse «vec Ittl  COTpS  poIi 
ou  le  delTus  de  l'ongle. 

Celui  qu'on  nomme  ffutîm^  aft  fort  «ftimé;  il 
fe  fabrique  aux  envimif  de  G/i^Umêl^,  viUtde  ta 
jtpuveiie  Eipagne^ 
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On  fait  aufll  beaucoup  de  cas  de  llndigo  fur- 
'juijji,  qui  fe  tire  d'un  village  de  même  nom,  utué, 
dans  les  Inde*  orientales. 

Le  prix  de  cette  mardundife  varie  beavoonp. 

tndijgo  Mtard  ;  plante  enrêmeoienc  répandue 
dans  les  îles  de  l'Amérioue,  refTemblant  beaucoup 
au  véritable  indigo,  qui  aonne  auflî,  par  la  fermen- 
tation, une  belk  couleur  bleue ,  mais  en  fi  petite 
quantité,  que  le»  habitans  la  né^eot. 

La  couleur  dindigo  eft  excellente  pour  la  pein- 
ture \  détrempe ,  tant  pour  le  brun  des  hicux  que 
des  verds,  en  y  mêlant  pour  le  verd  de  la  tein- 
ture de  graines  d'Avignon  ,  ou  du  verd  de  veiSe* 
On  pourroh  fe  fervîx  de  l'inde  à  l'huile,  &  elle  « 
beaucoup  de  corps  avec  le  blanc  ;  mais  elle  fe  dé- 
charge en  féchant ,  &  perd  la  plus  grande  partie 
de  (a  force;  c'efl  pourquoi  on  n'en  ufe  pas,  à 
moins  que  ce  ne  foit  en  draperies,  qu'on  ^ace  dTei»* 
MNMrper  deflits. 

S'y  a  on  Ktu  de  tourne  fol  qui  peut  être  d'ufage 
dans  la  peinture  à  détrempe  ,  &  dans  l'enluminure. 
Le  toumefol  e(l  une  pâte  qu'on  forme  ordinaire- 
ment en  paJns  carrés,  avec  le  fruit  de  la  plante 
appelée  àeiwmpium  trieœcum.  Cette  plante  croit 
en  France.  On  met  tremper  cette  pâte  dans  l'eau , 
&  elle  donne  une  aflez  belle  teinture  bleue.  Il  ar- 
rive aufli  qu'elle  eft  rouge  ;  ce  qui  eft  occaûoonc 

Jiar  le  mélange  d'acide  ;  mais  on  lui  rend  fil  couleur 
leae^  en  y  mêlant  de  l'eau  de  chaux. 

L'arbre  aux  pois  croit ,  fans  culture ,  en  Sibérie , 
&  il  eft  du  genre  du  ffcuJo-.tcacu.  M.  Bielke,  Sué- 
dois, a  trouvé  que  les  feuilles  de  cet  arbre  pour- 
roient  ,i  l'aide  de  la  putréfaâioo ,  donner  ime  couleur 
bleue,  auffi  propre  à  U  teinove  que  l'indigo  &  le 
paftel. 

Blet;  d'anate  ou  attOle,  \Jaaate  ou  attoîe  eft 
une  forte  de  teinture  qui,fe  prépare  aux  Indes  orien- 
tales* à  peu  près  comme  l'indigo.  On  la  tire  d'une 
fleur  rouge  qui  croit  fur  des  arbrifteaux  de  fept  à  huit 
pieds  de  haut  :  on  cueille  cette  fleur  quand  elle  eft 
dans  fa  force ,  on  la  jette  dans  des  cuves  ou  dans  dos 
citernes^  on  l'y  lailTe  pourrir  ;  quand  elle  eft  pourrie, 
on  Fag^e  ou  a  bras,  ou  avec  une  machine  telle  aue 
celle  qu'on  emploie  dus  les  indigoteries.  On  la  réduit 
enfuite  en  une  fubftance  épaiflfe  ;  on  b  laifTe  un  peu 
fécher  au  foleil,  &  on  en  forme  des  g.iteaux  ou  det 
rouleaux.  Les  teinturiers  préfèrent  l'aoate  à  l'indigei» 
On  la  tire  de  la  baie  de  Honduras. 

Bleu  d'outbzmcr.  La  bafe  de  cette  couleur  eft 
le  Lipis  la{tdi  ;  c'eft  aufli  ce  qui  la  rend  fort  chère  , 
indépendamment  des  opérations  qu'il  faut  pour  en 
tirer  ït  bltUt  qui  ne  laiiïent  pas  d'être  longues  0C 
pén'ibles.  On  en  jugera  par  ce  qui  fuit. 

Pour  connoître  fi  le  h  pis  lazuli  dont  on  veut  tirer 
la  couleur  eft  d'une  bonne  qualité  ,  &  propre  à 
donner  un  beau  bleu ,  il  faut  en  mettre  des  mor- 
ceaux fur  des  charbons  ardens,  âclesyfiùte  rougir: 
slls  ne  fe  caiTent  point  par  la  calcination,  6c  ft  après 
les  avoir  fait  refroidir  ils  ne  perdent  rien  de  l'éclat 
de  leur  couleur ,  c'eft  une  preuve  de  leur  bonté. 
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On  peut  eneere  Im  éprouver  d'ane  autre  façon  ; 
c'eft  en  ùà&nt  rougir  le*  tnorcetittde  Ai{pif  fur  un« 
plaque  de  fer ,  &  les  jetant  enfoite  tout  rouget 

dans  du  vinaigre  blanc  très-tort;  fi  la  pierre  cft  d'une 
bonne  efpèce,  cette  opération  ne  lui  fera  rien  perdre 
de  fa  coideor.  Aprb  s'être  aHinré  de  la  bonté  da 
l^isfymànmmt  il  £iiit  le  préparer  pour  en  drcr 
le  hteu  fotttnmtr. 

On  le  fait  rougir  plufieurs  fois,  &  on  Véteint 
chaque  fois  dans  l'eau  ou  dans  de  fort  vinaigre ,  ce  qui 
raut  encore  mieux  :  plus  on  réitère  cette  opération , 
plus  il  eft  facile  de  le  réduire  en  poudre.  Cela  fait , 
on  commence  par  pîler  tes  morceaux  de  lapis;  on 
les  broie  fur  un  porphyre,  en  les  h';me^îant  avec 
de  l'eau  ,  du  vinaigre  ou  de  refprit-de-vin;  on  con- 
tinue \  broyer  jufqu'à  ce  que  tout  foit  réduit  en 
une  poudre  impalpable ,  car  cela  eft  très<ffeattel: 
on  fait  fécher  enfuite  cette  poudre  apri»  Tavoir  lavée 
d.ins  l'eau ,  on  h  met  à  1  abri  de  la  pooflière pour 
en  faire  l'ufage  qu'on  va  dire. 

On  hix  une  pâte  avec  une  livre  d'huile  de  lin 
bien  pure,  de  cire  jaune,  de  colophone  &  de  poix 
réfine ,  de  chacune  une  livre ,  de  maftic  blanc ,  deux 
onces.  On  fait  chaiifler  doucement  l'hiiile  do  lin  ; 
on  y  mélc  les  autres  mat-eres ,  en  remuant  le  mé- 
lange, qu'on  fait  bouillir  pendant  une  denri-Jieure; 
après  quoi  on  pafTe  ce  mélange  ï  travers  un  linge, 
&  on  le  laifTe  refroidir. 

Sur  huit  onces  de  cette  p.lte ,  on  mettra  q.uitre 
<Mces  de  la  poudre  de  lapis  indiquée  ci-dedus.  On 
pétrira  long-temps  &  avec  foin  cette  maiTe  ;  quand 
la  poudre  y  fera  bien  incorporée ,  on  verfera  de 
l'eau  chaude  par  delTus,  &  on  la  pétri' a  de  nou- 
veau dans  cette  enu  ,  q.ii  fc  chargera  d'une  cou- 
leur hltut  ;  on  la  laifTcra  repofer  quelques  jours, 
jufqu'à  ce  que  la  couleur  foit  tombée  au  fond  du 
vafc  ;  enfuite  de  quoi  on  décantera  l'eau  ,  &  en 
laifTjnt  fécher  la  poudre  ,  on  a.ira  du  bleu  S" vutrtmtr. 

Il  y  a  bien  des  manières  de  faire  la  pâte  dont 
nou«  venons  de  parler;  mais  nous  nous  contente- 
rons d'indiquer  encore  celle-ci  C'eft  avec  de  la 
poix  réline,  térébenthine,  cire  vierce  &  m.iOic , 
de  chacun  fix  onces,  d'encens  5c  d'huile  i!e  lin, 
deux  onces,  qu'on  fera  fondre  dar.s  un  plat  \  er- 
nifTé  :  le  refte ,  comme  dans  l'opération  précédente. 

Voici  ta  méthode  que  Kuncket  nous  dit  avoir 
fuivic  avec  fuccès  p  mr  fjire  !c  i^ltu  Jotifemcr. 

Après  avoir  callc  le  lapis  la\uii  en  petits  mor- 
ceaux de  la  grofleur  d'un  pois ,  m  le  fait  calciner , 
&  on  l'éteint  à  plufieurs  reprifes  dans  du  vinaigre 
diffiflé  ;  enfuite  on  rédort  le  tapit  en  une  poudre 
extrêmement  déliée.  On  prend  de  cire  vierge  & 
de  colophone,  do  chacune  moitié  du  Lpis  rédiiit 
en  poudre;  on  les  fait  fondre  dans  une  poêle  ou 
pt4t  de  terre  vernilTé  ;  on  jette  petit  à  petit  la  poudre 
en  écornant ,  en  remuant ,  6t  mêlant  avec  loin  les 
ma  ieres  ;  l'on  verfc  le  mélange  ainfi  fondu  dans 
de  l'eau  claire,  &  on  l'y  laifTe  pendant  huit  jours; 
au  bout  de  ce  temps ,  on  remplit  de  grands  vafes 
de  verre  d'eau,  aiufi  chaude  ^ue  la  vuùa  peut  la 


fonfrîr  ;  on  prend  uo  Boge  bien  propre  i  M  pétrtc 
la  mafle,  &  lorfqne  cette  jmnMère  eau  fera  bien 
colorée,  on  retirera  ta  malie  pour  la  mettre  dana 

de  nouvelle  eau  chaude  ;  on  procédera  de  la  même 
façon  jufqu'à  ce  que  la  couleur  foit  exprimée  :  c'eft 
cepeadbut  la  f  ouleur  qui  s'ed  déchargée  dans  la  pre> 
nnère  eau,  qjuieft'k  plu»  précieufe^  on  laillè  en* 
fuite  repofer  l'eau  coforée  pendant  trob  on  quatre 
joars ,  au  bout  defquels  on  voit  quc la  COulciir  s'cft 
précipitée  au  fond  du  vafe. 

Une  mène  mafle  fournit  trois  ou  quatre  forte» 
de  Utu  { oitPmtri  mdi  on  n'en  retire  que  fort  peu 
de  la  plus  belle. 

11  y  a  encore  bien  des  manières  de  tirer  du  bien 
(fouiremeri  mais  comme  leur  d.tlérence  ne  confille 
que  dans  la  pite  à  laquelle  on  mêle  le  lapi»  pvl^ 
vérifé,  on  a  cru  mutile  d'en  dire  davimne. 

On  reconnott  fi  le  Heu  f  outremer  a  été  fiiHîfié, 
non-feulement  au  poii:'';  ,  qni  eft  moindre  que  celui 
du  véritable,  mais  encore  parce  qu'il  peid  ia  cou- 
leur au  feu. 

Bleu  ob  montagne,  Up'uarmmiUtOncandtMm 

montanum  :  c'eft  un  minéral  ou  pierre  foftîle  bleue, 

tirant  un  peu  fur  le  verd  J'ea  j  ;  e!lc  relTemblc  aftcz 
au  Ijpis  L^uh  y  mais  avec  cette  différence  ,  qu'elle 
eA  plus  tendre ,  plus  légère  &  plus  caffante  que 
lui ,  &  que  fa  couleur  ne  réfifte  pas  au  feu  comme 
la  Tienne.  Lorfqu'on  fait  ufage  du  hleu  de  montagne 
dans  la  peinture  ,  il  efl  .i  craindre  que  par  la  fuite 
la  couleur  n'en  devienne  verdàtre.  Cette  pierre  fe 
trouve  en  France,  en  Italie,  en  Allemagne,  fit 
fur-tout  dans  le  Tirol.  On  dit  que  celle  qui  vient 
de  1  Orient  ne  perd  point  fa  couleur  dans  le  feu. 
Lç  bleu  de  mont  'çne  contient  beaucoup  de  cuivre; 
celui  (lui  eft  lé{>er  en  fournit  moins  que  celui  qui 
èft  pelant  :  le  prenùer  contient  un  peu  deftr,  iui» 
vant  M.  Cramer. 

On  dit  q  u'on  contrefait  le  bleu  de  montagne  en  " 
Hollande,  en  f.i:("ant  (ondie  du  foutre,  en  y  mê- 
lant du  verd-de-eris  pulvérifé.  Pour  employer  ,1c 
bleu  de  moniaptt  dans  la  peinture  ,  il  iâut  le  broyer, 
le  laver  enfuite ,  &  en  féparer  Ic»  petites  pierres  <|ui 
y  lont  quelquefois  mêlées. 

Bliv  nt  PRtJSSE.  Le  bleu  dePmJfe  oade  Berlin  eft 
ainft  nommé ,  parce  que  fa  préparation  a  tté  trouvée 
en  PruiTe,  ob  on  la  tenoit  extrêmement  fecrette, 
j  i'qu'à  ce  que  M.  V'oodward  ,  do  l.i  ft  ciété  royale  de 
Loi»  res,  U  découvrit  ix  la  rendit  publique  d.ins  les 
iranfaéiions  philofcphiques  des  mois  de  janvier  5t 
février  17S4.  Depuis,  M.  Geollroi ,  de  la  faculté 
de  médecine  6t  de  facadémie  des  fciences  de  Paris , 
en  a  donné  la  préparation  dans  les  mvinoires  de 
r.  cadcmie  de  '72^.  M.  Macqucr ,  de  la  tucultc  6c 
de  la  fociété  royale  de  médecine,  &  de  l'acadé- 
mie  des  fciences  de  Paris,  a  publié  &  expliqué  dans 
les  mémoires  de  Tacadémie,  année  17^*  ■,  la  théorie 
de  cette  compofition,  d'où  il  réfrlt  "  q  'e  c'eft  un 
précipité  de  fer  avec  fur.ih?indance  de  phlogiftique, 
qui  lui  donne  une  très  belle  couleur  bleue. 

Quoique  ce  Ueu  ne  foit  pas  auilî  beau  que  celui 
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tretnpe  ,  on  l'emploie  cept^nd.int  par  préférence  , 
parce  qu'il  eû  plus  commun  6c  à  meilleur  marché. 
Voici  le  procéaé  indiqué  par  M.  Macquer^  procédé 
qoi  eft  très-bon,  fc  i{ui  rénifit  trH-biea. 
.  Alkalifez  oa  brûlez  enfëmble  quatre  onces  de 
idtrc,  Se  autant  de  tartre;  mêlei  bien  ce  nim  fixé 
ptr  U  unrt  ou  flux  blanc  ^  avec  quatre  once»  de 
fng  de  bœuf  defliéché}  mettez  le  tout  dans  un  creu- 
let  cowért  d'un  couvercla  percé  d'un  petit  trou  , 
&  caleinet  i  un  feu  modéré,  jufqu'à  ce  que  le  fang 
foit  réduit  en  ch.irbon  parfait,  c'cll-à-dire ,  jufqu'à 
ce  qu'il  ne  forte  plus  de  fumée  ou  de  ilMime  ca- 
pable de  noircir  les  corps  blancs  qu'on  y  espofe. 
Augmentez  le  feu  fur  la  fin ,  enforte  oue  toute  la 
matière  contenue  dans  le  crenfetfoit  méaiocrement, 
mais  fenfib!em:?i-.[  r  in^e. 

Jetez  dans  deux  pintes  d'eau  la  matière  du  creufet 
encore  toute  rouge*  &  don»ex-loi  vne  demi-  heure 
d'ébullition.  Décantez  cette  première  eau ,  &  pafTez- 
en  de  nouvelle  fur  le  réfidu  noir  &  charbonneux, 
juiqu'à  ce  qu'elle  devienne  prcfque  infipide;  mêlez 
enfemble  ces  eaux ,  &  les  faites  réduire  par  l'ébul- 
Ittion  à  peu  près  à  deux  pintes.  D'un  autre  côté , 
diflblvez  deux  oncîs  de  vitriol  de  mars  &  huit 
onces  d'alun  dans  deux  pintes  d'eau  bouillante;  mêlez 
cette  diiTolution  tftute  chaude  avjc  la  leiTive  pré- 
cédente ,  auffi  toute  chaude.  Il  fe  fera  une  erande 
cffervefcence ,  les  liqueurs  fe  troubleroiM,  Mvien- 
dront  d'une  couleur  verte  ,  plus  ou  moins  bleue , 
&  il  s'y  formera  un  précipité  ou  dépôt  de  même 
couleur;  filtrez  pour  fcparer  ce  dcj)6t  ,  6c  vcrfez 
deflus  de  l'efprit  de  fel,  que  vous  y  mêlerez  bien; 
cet  acide  fera  prendre  anffitftt  im  très-beau  bleu 
\  la  fccule,  Il  eft  efTcntiel  d'en  mettre  plutôt  plus 
que  moins  ,  &  jufqu'.i  ce  que  I  on  voie  qu'il  n'aug- 
mente plus  la  beauté  de  la  couleur.  Laver,  ce  bleu 
le  lendemain,  jufqu'à  ce  que  l'eau  forte  inûpide,  & 
fidtes-le  ftcher  doocenftnt.*  Tel  eft  le  procédé  par 
lequel  on  fait  le  bleu  de  PrufTe. 

Voici  une  autre  manière  de  préparer  le  bleu  de 
Pruflb.  On  fiiit  une  lelfive  de  ung  de  bœuf;  c'efl- 
i-dtre,  qu'on  le  met  fécher  pour  le  réduire  en 
pondre,  Ae  on  le  cilctnc  avec  autant  de  <t\  alkall 
fixe,  fait  de  parties  égales  de  tartre  cru  &  de  fal- 
pctre.  Cette  calcination  fe  fait  dans  un  creufet  dont 
le  tiers  demeure  vide  ;  on  fait  un  grand  feu ,  qu'on 
Cdminne  jnfqu'à  ce  qu'il  ne  forte  plut  de  âamme 
de  la  matière.  Snr  quatre  onces  de  pondre  de  fang 
de  b  c  if,  on  met  autant  de  fel  alk.ili  lixe  ,  iine  once 
de  vitriol  d'Angleterre  un  peu  calciné,  dillous  dans 
lixonccf  cTeinde  pi  le,  enfuiie  filtré;  huit  onces 
d'afam  criAallin»  fondu  dans  deux  pintes  d'eau  bouit 
hnte,  &  deux  à  trois  onces  d'eipr^t  de  Tel.  Tous 
ces  ingrédieas  mêles  enfemble  fermentent  confldé- 
rablement  ;  on  en  tait  enfuite  une  le'Jive  avec  de 
l'eau  bouillante,  après  «voir  fiiffifamment  agité 
ccsmatièrés  dans  des  vafe«,<OB  coule  le  mélange, 
qni  ciè  trouUt  &  de  la  «oiileur  de  verd  de  roon- 
ôgnes  OB  k  £ût  filtrer  i  travers  on  finp«  ior  le^ 
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qnél  n  demeure  tme  ftcule  ver^re,  qo^on  amalft 

pour  la  mettre  dans  une  petite  terrine  neuve;  on 
verfe  fur  cette  fécule  autant  de  bon  efprit  de  fel 
qwToB  le  juge  néceiTaire,  &  dans  nnftant  elle  fe 
chaage  en  très- beau  bleu,  qu'on  a  foin  de  biea 
remuer  en  plein  air,  pour  en  augmenter  la  vivacité. 

Après  cette  opération ,  on  lailTe  repofer  la  rna- 
f  ère  pendant  une  nuit,  parce  que  ce  repos  en  rend 
la  couleur  plus  belle  &  plus  vive  ;  on  la  lave  enfuite 
plufieurs  fois  avec  beaucoup  d'eau  de  pluie ,  en  laif- 
fant  repofer  chaque  fois  U  fécule  qui  tombe  au  fond 
de  l'eau,  &  en  verfant  celle-ci  par  incllnaifon.  Ces 
lotions  fe  réitèrent  jufqu'à  ce  que  l'eau  devienne  in- 
fipide ,  &  que  la  fécule  n'ait  plus  d'acrimonie.  Quand 
les  lotions  font  finies  &  que  la  matière  eil  au  paint 
ob  on  la  veut ,  on  la  fait  lécher,  &  on  la  garde  pour 
Tufage  auquel  on  la  cielline.  Tous  les  ingrédient 
dom  nous  avons  parlé  plus  haut ,  ne  donnent  qu'un 
peo  plut  d'une  once  de  matière  bleue  ,  &  il  faut 
être  accoutumé  à  une  certaine  méthode  chimique 
pour  bien  rcuflir  à  la  préparation  de  cette  belle 
couleur.  (  Difî.  des  Ans  &  SUticn.  ) 

On  prétend  qu'en  Ân&leterre  on  fait  un  bleu  au(& 
beau  que  celui  de  Pralte  ,en  fe  fervant  de  (impie 
charbon  de  bois  à  la  place  du  fang  de  Iwiif.  Ce 
procédé  eft,  dit-on ,  fi  avantageux  ,  qu'on  en  retire 
un  b!eu  plus  foncé  &  en  quantr.^  double  de  celle 
que  donneroit  le  fang  de  bœuf.  Les  Anglots  ne 
laifTent  point  reftoidbr  te  mâange  calciné  du  fd 
alkali  &  du  charbon  ;  ils  expofcnt  {implement  la 
fécule  à  l'air ,  la  remuent  de  temps  en  temps ,  âc 
n'ont  pas  befoin  d'efprit  de  fel ,  pourvu  que  le  degré 
de  calcination  du  fel  alkali  6l  du  charbon  ibit  aa 
point  qu'il  le  fiint. 

On  fabrique  à  Paris  beaucoup  de  bien  df  PruiTe. 
La  première  manufaiiure  fut  établie  au  Temple  par 
M.  Autere.Te.  Il  y  en  a  eu  d'autres  établies  depuis 
au  fauxbourg  Saint  -  Marcel  Celle  de  M.  d'Heur 
palTe ,  de  l'aveu  des  artiftes  qui  emploient  le  Ueu  de 
PrufTe  ,  pour  faire  un  très-beau  bleu.  Voici  fon  pro- 
cédé rapporté  dans  le  Di^.  des  Ans  &  Mititrs, 

Les  injgrédiens  que  M.  d  Heur  fait  entrer  dans  la 
préparanon  du  Utu'^  oe  font  pas  tout*à<fiiit 

les  mêmes  qu'on  emploie  en  Prufle. 

A  fix  lik-res  de  poudre  de  fani»  dcb-xiif,  i!  ajoute 
fix  onces  de  fel  de  tartre  ,  trois  onces  de  vitriol 
d'Angleterre ,  &  trois  onces  d'atuD  criflallin  ,  let^ 

3uels  lui  rendent ,  à  la  tin  des  opérations  «  fept  livres 
e  bien  en  pâte  ,  qui  fe  rédoifent  \  une  livre  on 

qunrt  lorfquc  le  bleu  cA  fec." 

Apres  que  la  caicina.ion  etl  faite ,  on  la  met  pen- 
dant une  demi  -  heure  dans  une  chaudière  d'eau 
bouillante  ,  qui  contient  cinq  féaux  d'eau ,  &  qui 
eft  renfermée  dans  une  maçonnerie  oii  elle  n'eft 
p  jint  à  (lemeurc ,  parce  qu'on  l'en  dre  lOUiet  Ict 
fois  qiî'on  veut  la  vi  îer  à  fond. 

Pendant  que  le  réfidu  de  la  calcination  bout  dans 
cette  première  chaudière  après  l'avoir  tiré  de  deflus 
les  toiles,  {pour  le  faire  ce  qu'on  appelle /i^^  tn 
/^Iftw  t  &  dont  Teao  qui  eo  découle  rorme  le  Uni/ 
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on  en  a  une  féconde  beaucoup  plus  petite ,  oii  Ton 

fait  fondre  l'atiin  &  !e  vitriol,  &  après  leur  fufion, 
on  verfe  les  deux  liqueurs  dar>s  une  jane  ou  tonneau 
préparé  exprès.  La  t'ermcntatioti  s'y  tjit  quelquefois 
il  rive,  que  les  Kqueurs  s'exhalant  en  écume  «  for- 
tent  en  partie  du  tonneau  ;  on  remue  enfdte  la 
fécule  avec  un  gros  bâton  ,  afin  que  les  deuï  !iq<ieur$ 
s'incorporent  mieux  ,  &.  pour  lors  le  bleu  le  trouve 
£ut. 

Un  quart  d'heure  après ,  on  le  fort  de  la  jdiu  pour 
le  mettre  dans  de«  Ibtailles  ,  oh  on  le  lave  juiqo'à 

ce  que  l'eau  l'oit  infîpide.  Quand  on  le  tire  de  la 
jarte,  il  eft  de  couleur  de  cato  au  lait  ;  le  lendemain 
qu'il  eft  dans  les  futailles  ,  fa  furface  eft  verie  ;  Se 
la  couleur  bleue  ne  Tient  qu'après  la  dinoUuion  des 
fels,  qui  eft  occalionnte  par  KS  dirers  hv a^.s ,  & 
que  l'eau  entraîne  avec  elle. 
■  Des  que  la  fécule  eft  bien  lavée  &  réduite  à  un 
beau  bleu  ,  on  la  palTe  dans  un  tamis  de  crin  à 
4emi  fia»  qu'on  met  fur  des  lattes  tranfrerlàles  qui 
appuient  for  des  tréteaux  ob  font  des  toiles  bien  pro- 
pres ,  fur  Icfquelles  on  la  laiffe  pendant  quatre  ou 
aîaq jours,  &  jufqu'àce  qu'il  n'en  coule  plus  d'eau. 

La  fikide  oevenue  en  p.itc  ,  on  la  coupe  par 
petits  morceaiis»  on  la  met  fur  des  planches  ;  & , 
pour  liù  donner  une  couleur  plus  vive ,  on  la  fait 
îechcr  à  l'ombre  autant  que  faire  fc  peut. 

Le  marc  de  la  calcination  ,  c'eft- a-dire  ,  ce  qui 
reOe  de  la  ledn  e  dufangde  liœuf,  après  avoir  pafTé 
fur  les  toiles  &  en  avoir  eatrait  toute  la  liqueur ,  eft 
infiniment  meilleur  I  brftler  que  les  mottes  6e  la 
tourbe,  ne  fume  jamais  8c  ne  donne  aucune  odeur 
défagréable  :  on  le  met  ordinairement  en  petits  pains 
pour  le  faire  fécher  ;  les  cendres  qui  en  proviennent , 
après  qu'ils  ont  été  brûlés ,  font  excellentes  pour  les 
blancht(reufes  de  linges  ;  elles  les  préfèrent  même  à 
la  fout!». 

Le  bleu  de  PrufTe  ,  préparé  ôc  calciné ,  fer t  aufli 
k  fidn  rentra  bkne  pour  écrire. 

Pour  faire  ce  bleu  ,  on  mêle  le  fafre ,  (  qui  ert  une 
efpèce  de  chaux  de  cobalt  d'une  couleur  grifc  un 
peu  rougeàtre  )  ;  on  mêle ,  dis-je ,  le  fafre  avec  une 
partie  &  demie  de  cendres  gravelées  ,  &  on  fait 
fondre  ce  mélange  dans  des  creufets ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  pariaitemant  vidrifié  6c  réduh  eo  un  MaQ  verre 
blanc. 

Il  fe  fait,  pendant  la  fufion  ,  une  féparation  de 
fnatière  étrangère  noirâitre ,  qui  eft  rejetée  au  milieu 
<ic  la  furface  de  la  matière  ;  on  la  nomme  fpeii. 

On  fépare  avec  grand  foin  cette  fubftance ,  parce 
qu'elle  ute  le  bleu  du  verre  ;  on  donne  même  une 
fétribotien  an  ouvriers  par  chaque  livre  qu'ils  en 
retirent,  afin  de  les  engagera  la  féparer  le  plus  qu'il 
leur  eft  polTible  :  alors  on  remue  le  verre  tondu 
dans  le  creufet  ,  afin  qu'il  foit  bien  mêlé  ;  on  le 
cbauffe  de  nouveau  pendant  un  ({oart  d'heure  ou 
iMiedcia»-hcor«  ;  on  te  poifc  «nfoiie  avec  des  coÔlers 
4tlir  9  le  on  lé  jcm  tout  tqop  àm  dei  h^pmt 


pleins  (Tean ,  ^n  d'étonner  le  verre,  &  qu'il  poiflSr 

i'e  réduire  en  poudre  plus  f.K ilcment.  Après  l'avoir 
pulvérifé  ,  on  le  palTc  au  travers  d'un  crii)le  de 
cuivre fcmblabie  à  celui  dont  on  fc  fcrt  pour  le  fafre; 
alors  on  en  fixe  le  prix  fie  on  le  met  oana  des  ton« 
neaux.  Voici  de  quelle  manière  on  éttbih  le  prix  de 
cette  marchandife. 

Dans  toutes  les  manufactures  oîi  l'on  fait  de  l'azur  , 
on  en  a  des  échantillons  de  différentes  nuances  &. 
de  différentes  beautés,  dont  les  prix  font  fixés,  tt 
oui  reilent  entre  les  mains  da  dire&nr  de  la  manu- 
nïlure  ;  on  compare  le  bleu  d'azur  qu'on  vient  de 
t^ire  avec  ces  échantillons  ;  âc  après  avoir  reconnu 
celui  auquel  il  reiïcmble  ,  on  la  fixa  aU  nlma  ptÎK 
que  celui  de  l'échantillon. 

On  marque  fur  les  tonneaux  ,  avec  un  fer  rouge» 
diférentcs  lettres  qui  défignent  la  qualité  fit  1*  prix 
du  quintal  comme  il  fuit  : 

O ,  H  ,  36  livres  ugeot  da  Fnnce. 

F  .  H,  6a  liv. 

F,  F,  F,  F,  i581ir. 

O  ,  C,  34  iiv. 

O  ,  E  ,  42  liv, 

M,  E,  50 liv. 

F ,  E ,  70  liv. 

F,F,E,94  liv, 

M,  C,  4a  liv.  • 

F,  C,  6j  liv. 

F,  F ,  C,  00  liv. 

F,F,F,C,  140  à  160  IW.  (Diff.  des M.) 

Safrt  çu  Utu  dmtr  dt  Bokinut  dSt  JFinaAtrgt  i» 
SmOf  Mtrk  m»  Mbus  ,  ficc. 

On  fait  aufli  du  fa/re  ou  tUu  Sa^ur  de  cotait  en 
Bohême  ,  dans  le  duché  de  Wirtemberg,  à  Sainte- 
Marie  aux  Mines  en  Lorraine ,  &c.  Il  eft  vrai  que 
l'on  donne  la  préférence  i  celui  des  Saxons. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  cela  vient  de  leur  grande 
expérience ,  de  la  bonté  du  cobalt  qu'ils  emploient, 
&  du  choix  des  matières  dont  ils  font  le  verre. 
Comme  ce  cobalt  eft  une  fubftance  minérale  qui  fe 
trouve  très-abondamment  prefque  par-tout  OÙ  il  y 
a  des  mines ,  il  eft  ii  préfumer  qu'on  réuffira  aum 
bien  que  les  Saxons ,  en  apportant  à  ce  travail  la 
même  attention  qu'eux.  1°.  Il  faut  bien  choifir  les 
cailloux  dont  on  fera  la  fritte  du  verre  }  fouvent  de* 
cailloux  qui  paroitront  parfaitement  blancs  &  purs  , 
contiennent  des  parties  ferrunneufes  que  l'aétion  du 
feu  développe  ;  alors  ces  CMloax  rougiront  ou  jau- 
niront pir  la  calcination,  &  ils  pourront  nuire  à  la 
beauté  de  la  couleur  du  fafrt.  U  un  autre  côté,  il  y 
a  des  cailloux  qui ,  quoique  naturellement  colorés  , 
perdent  cette  couleur  dans  le  feu;  ceux-là  pourrooc 
être  employés  avec  fuccès.  On  vtrit  pai4à  qu'il  finit 
s'afTjrer  par  dos  expériences,  delà  qualité  des  cail- 
loux qu  on  emploiera.  Au  défaut  de  cailloux  ,  on 
pourra  fe  fervir  d'un  (àble  blanc  &  bien  pur  ;  a",  il 
faut  que  la  potafle  ,  U  Coude  eu  le  fel  aUuU  fixa 
que  Ton  nwlara  déat  ta  firint  da  vant ,  ibk  aoffi 
pvàiMmntt  par;  }*•  U  aeftnt  poiat  a^l^  rem 


Digitized  by  Google 


BLE 

du»  laquelle  on  éteint  le  verre  blanc  an  fortir  du 
Ibiiraeatt,  afio  de  pouvoir  le  pnlTérUer  plus  faci- 
;  fi  cttte  wu  étoic  irapurt  tt  mêlé*  de  par- 
ticules  étrani^,  dlC  {ipurroit  outre  à  b  hnmé 

cki  ûlVe. 

Ea  général ,  c*ti«rul  adf« bcattcoop de  aMteté 

tt  de  précaution. 

SUu  tenant  lieu  d'ouirtmer  dans  le  lavis. 

Pour  fuppléer  à  l'outremer  ,  qui  eft  d'un  trop 
grand  prix ,  &  qui  a  trop  de  corps  pour  être  em- 
|»loyé  en  famt ,  en  nciwiUe  en  été  uae  gF*nde  quao^ 
tité  de  fleurs  de  Muets  on  de  barbeiin  qui  Tiennent 

cUns  les  bleds  ;  on  en  épluche  bien  les  feuilles ,  en 
Àtant  ce  qui  n'efl  point  bleu  ;  puis  on  met  dans  de 
Teau  tiède,  de  b  poudre  d'alun  bien  fubdle}  On 
Tcrfe  de  cette  eau  imprégnée  d'alun  dans  un  mor- 
tier de  niarl>re ,  on  y  jette  let  fleurs  ;  8c  avec  an 

{>ilon  de  marbre  on  de  bois  ,  on  pile  jufqu'à  ce  que 
e  tout  foit  réduit  de  runicre  qu'on  puiUe  aifcmont 
en  exprimer  tout  le  fuc  ,  que  l'on  paflTe  à  travers 
me  toile  neoTC  «  faUant  couler  la  liqueur  dans  un 
▼aft  de  verre  ,  oti  on  a  m'ts  auparavafit  de  l'eau 

fommee  ,  f.ii;c  avec  de  la  t^oniino  ar.ihique  bien 
lanche.  Remarquez  qu'il  ne  faut  guère  mettre  d'alun 
pour  conferver  I  éclat ,  paicè  qu^  cn  mettant  trop 
on  obfcurit  le  cobria. 

On  obtient,  par  ce  procédé,  no  Ueu  trèa<kirable , 
tranfparent.  d'une  cookor  écbiinte ,  flcquilecède 
peu  à  l'outremer. 

Quand  on  ne  veut  extraire  des  feuilles  qaTone 
codeur  propre  k  teindre  en  bleu ,  on  prépare  un 
fourneau  femblable  à  celui  dont  on  fe  fert  pour  le 
fafran  :  de  peur  de  brijler  les  fleurs  ,  &  puif'qu'il 
en  réfulte  une  plus  belle  cou'eur,  on  allume  un 
petit  feu  de  charbon  de  bots ,  pour  communiquer 
uae  chaleur  douce  au  haut  du  fourneau  ,  qu'on 
couvre  d'une  peau  fur  laquelle  on  met  pluUeurs 
lèailles  de  papier  b'.inc  Sur  ces  feuilles  on  mrt 
deux  ou  trois  pouces  d'épaiiTeur  de  fleurs ,  qu'on 
arrofe  d'eau  un  peu  gommée,  après  les  avoir  preiïées 
&  applaties  avec  un  couteau.  Oi  co  vre  ces  fleurs 
de  deux  ou  trois  feuilles  de  papi-r,  fur  lefq  ielles  on 
met  une  planche  chargée  de  quelque  poids  léger. 

Quelque»  minutes  apr^s  ceite  opération ,  on  lève 
JafNanclie,  on  prend  le  papier  avec  les  deux  mains 
pour  retourner  les  fleurs  fur  le  fourneau  ,  &  tes 
arrofer  de  nouveau  avec  de  l'eau  gommée.  On  con- 
tinue jufqu'à  ce  que  les  feuilles  s'uniiïent  comme  un 
§lteau,  &  on  voit,  chaque  fois  qu'on  les  retourne, 
qu'elles  deviennent  plus  obfcores.  On  les  retire  lorf- 
que  le  gâteau  de  fleurs  paroit  d'.in  bleu  trcvchargé  , 
tirant  fur  l«  noir,  &  on  en  compolc  enîuite  une 
très-bonne  tolnt  ire. 

On  peut  de  même  iàire  des  couleurs  de  toutes 
les  fleura  qui  ont  un  grand  éclat,  obfervant  de  les 

Êler  avec  de  l'eau  d'alun  qui  empêche  que  ta  coti- 
ur  ne  change.  Pour  rendre  ces  couleurs  porta- 
tives, on  es  lait  fécher  à  l'ombre  dans  dci  TSiffiMUX 
de  vme  ou  de  iaicacc  bien  ceuvcrta. 


.B  L  E  fl2^ 

Un  naturaliAe  Suédois,  a  reconnu  que  la  tige  de 
bled  farrazin  qu'on  a  laiHé  mftrir  &  fécher  fur 
pied ,  lorfqu'elle  fe  pourrit ,  devient  bleae  8c  donne 

même  en  teinture  une  couleur  bleue.  Cette  couleur 
végétale ,  ne  change  ni  dans  le  vinaigre  ui  dans  l'ef- 
prit  de  vitriol.  L'ean  forte  la  fait  difparoitre  conum 
celle  de  l'indigo ,  fans  étendant  qu'elle  iette,  comme 
lui,  cette  efpece  d'écume  qu'on  appelle  fleur Uau,  Le 
couleur  de  la  tige  de  bled  farrazin  n'eft  pas  aufli 
tenace  que  celle  de  l'indigo  ;  mais  elle  a  aûea  de 
foliditépoor  certains  ufaees. 

£Uu  de  ÂM  dAUetHte. 
KidiJ^âlictm.  Si  Ton  (ait  ftcber  par  évaporation 
le  fuc  de  cette  plante  après  que  l'on  a  féparé  tout 
le  fel  marin  ,  &  au 'on  en  calcine  le  réfidu,  on  aura 
finalement  une  fubflance  sécfae,  terreufe  ,  qui  tient 
de  la  fubftance  JiiirieUe ,  mais  qid  m  ibnd  point  ea 
liqueur  étant  expofie  i  l'aîr.  Cette  fubiUnce  cal- 
cinée étant  métée  avec  quelque  efprit  acide  ,  Se  f\jr- 
tout  avec  l'efprît  de  vitriol ,  devient  d'un  bleu  ad- 
mirable qui  ne  le  cède  point  au  plus  bel  outremer. 

.ff/e«a(.( cendres)  £Uei  font  d'un  grand  ufue  dans 
la  peinture  à  détrempe.  U  y  en  a  qui  font  très-vives 
en  couleur  ;  mais  à  l'huile  elles  noirciiTent  &  de- 
viennent verdâtres,  car  elles  tiennent  de  la  nature 
du  verd-de-gris i  &  de  plus,  quand  on  les  met  à 
l'huile!  elles  ne  paroifl'em  pas  plus  bmnes  ou  foncées 
en  coideur.  On  les  trouve  en  pierre  tendre  dans  lêa 
fienx  où  il  y  a  des  mines  de  cuivre  ou  de  rofette  , 
8c  Ton  ne  fait  que  les  broyer  à  l'eau  pour  les  rcduiro 
en  poudre  fine. 

Cette  efpèjce  de  hteu  doit  être  employé  fur-tout 
dans  la  peinture  en  détrempe  qu'on  ne  voit  qu'aux 
lumière; ,  comme  les  décorations  de  théâtres  ;  car  , 
uoiqu'on  y  mêle  beaucoup  de  blanc  ,  il  ne  laifTe  pas 
e  paraître  fort  beau.  ;l  tvt  pourtant  un  peu  fur  le 
verd  ,  tout  au  contraire  de  rémaii  qui  eft  fint  vif 
au  jour,  &  q.ii  paroit  gris  aux  lumières. 

On  trouve  quelquefois  des  cendres  b'euii  qui  pa- 
roiiTent  autH  belles  que  l'outremer;  m  is  on  connoît 
bientdC  f{ue  ce  IM  font  que  des  cendres  >  C  on  h» 
mêle  avec  un  peu  dh.iile ,  car  elles  ne  deviennent 
guère  plus  brunes  q  l'auparavant ,  au  contraire  de 
l'ouircmcr  qui  devient  fort  bnm  ;  au  fou  elles  devlcB" 
nent  noir.  s. 

Sleg  ét  Lac  A  mu  s. 
Lackmus  efl  le  notn  q^ie  les  Allemands  donnent 
à  une  couleur  ble  le  .  femblable  à  cel'e  qu'on  tire 
dj  tournefol:  elle  vient  de  Hollande  ou  de  Flandres. 
Cefl  un  mélange  comp  )fc  de  chaux  vive,  de  verd* 
de  gris,  d'un  peu  éi  fel  ammoniac.  8t  du  foc  da 
fruit  de  myrti'le  épailf»  par  la  cofJion.  Quand  ce 
mélange  a  été  fcthé  .  on  le  met  cn  paiulles  ou  en 
ubleties  carrées.  Les  peintres  en  font  ufag-r,  6c  l'on 
en  mêle  dans  la  chaua  dont  on  fe  fertpour  blanchir 
les  plafonds  Ckfiniéneurdesmaifeo».  (  eh  donne  un 
couimI'ouI  bleuâtre  au  Uanc  ;  ce  qui  le  fend  ^» 
beau. 

Sleit  de  liao. 
On  aeiiUM  Um^  ooe  efpice  de  piene  bkue  cpi 
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fe  trouv?  <ihn%  les  Indes  Orientales ,  fur-tOUt  dans 
les  endroit»  ou  il  y  a  des  mines  clo  charbon  de  terre. 
Les  Chinois  s'en  fervent  pour  donn:r  la  couleur 
bleue  à  leur  porcelaine.  Us  commencent  par  laver 
cette  pierre,  afin  de  la  dégager  de  toute  partie  ter- 
rcl're  Si.  impure  :  ils  la  calcinent  c'nns  des  fourneaux 
pendant  deux  ou  trois  heures,  après  quoi  ils  lécra- 
fent tlans  des  mortiers  de  porcelaine,  &  verfent  de 
Teau  fat  defliu  qu'ils  triturent  avec  la  pierre  ;  ils 
décantent  Teau  qui  ftÊk  chargée  de  la  Partie  la  plus 
déliée,  &  continuent  ainft  à  triturer  5r  à  décanter 
jufqu'à  ce  que  la  couleur  loit  enlevée.  Après  cette 
préparation ,  ils  s'en  famnt  pow  pabidM  en  Ueu 
bar  porcelaine. 

^J!ni  dt  T/ln. 
Tfin,  nom  donné  par  les  Chinois  à  une  fubftance 
minérale  d'un  bleu  foncé ,  allez  femblable  à  du  vitriol 
Uea ,  qui  fe  trouve  dana  quelques  mines  de  plomb , 
&  cpc  ron  croit  contentr  quelques  parties  de  ce  mé- 
tal. Les  Chîaob  s'en  ferrent  pour  pdodra  ta  bleu 
leur  porcelabw,  6c  ib  remploient 
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dant  ouï  fait  pénétrer  les  autres  couleurs  dans  la 
pâte  de  la  porcelaine.  Cette  fublUnce  fe  trouve  , 
dit-on,  aux  environs  de  Canton  &  de  Pékin. 

Avant  d'empbyer  le  {|i£n,  on  ne  fait  que  le  pul« 
vérîfer  iâns  le  calciner  ,  comme  cela  le  pratique 
d'ordinaire;  on  le  bat  enfuite  dans  beaucoup  d'eau 
pour  en  féparer  la  terre  &  les  parties  étrangères  , 
après  quoi  on  laiiTe  la  poudre  tomber  au  tond  de 
l'eau  qui  o'eft  point  colorée.  Quant  à  la  poudre  , 
eHe  ii*eft  plut  bleoe  comme  avant  dTaroir  été  pal- 
vériféo  ,  elle  cft  d'un  pris  cendré  ;  mats  apr^s  avoir 
ctc  recuite,  elle  redevient  d'un  très-beau  bleu.  La 
matière  qui  s'eft  précipitée  au  fond  de  Feeu,  f« 
sèche  &  fe  conferre }  pour  en  £ûre  ttfagie«  on  ne  fait 
que  la  mêler  avec  de  l'eau  gonunée ,  6c  on  Tappliaue 
avec  un  ptnceaufur  la  porcelaine  qu'on  veut  peindre. 

On  dilHngue  différentes  nuances  de  bUui  leA/m 
blanc  y  bleu  movsiU,  hUtt  ei^U,  bleu  ttufum  filteit 
bUu  £a^€r  ou  màrîert ,  Um  trtifu  'uL 

Les  pdmrea  AAtnpieitt  iË£[erem  nut  de  bleu  ; 
Uea  widrtt  bleu  i»  ,  &c 


V  O  C  A  B  U  L  A  I  R  E, 


J\  N  A  TE  ;  plante  de»Iad<«,deat  h  fleur  feumit 
une  couleur  bleue. 

Attole  }  plante  des  Jodest  dont  on  peut  ûttt  une 
couleur  bleue. 

Azur  ;  c'eft  le  nom  donne  en  général  à  une  belle 
couleur  bleue. 

Berlin  ;  (bleu  de  )  c'eil  le  même  que  le  hUu  de 
Pnijpt.  Voyea  ce  mot. 

Bled  sarrazik,  (tige  du)  dont  Ott  peot  drer 
une  couleur  bleue.  ' 

Fleu;  l'une  des  couleurs  dC9  COtpt  naturels. 

Bleu  d'émail;  bleu  tiré  des  minéraux, qui  s'em- 
ploie fur  rémail. 

Bleu  de  Saxe  ;  c'ed  un  bleu  qui  fc  fait  en  Saxe , 
avec  le  fafre  &  des  cendres  gravelées. 

Bleufs,  (cendres)  qui.fininûfl'ent  dnUenpoor 
la  peinture  à  détrempe. 

tfLVtTou  Bamiau«  (fleutfde)  dont  oti  tîre 
nue  couleur  bleue. 

Cor  AiGNEs  ou  Cors  ;  (Otites  boules  de  paOci. 

Encre  bleve;  c'eft  une  pW^antioa  duUeode 
Prufle  pour  écrire  en  bleu. 
*   Enfer  ;  f  bleu  d*  )  c'eft  un  btea  notritre. 

Inde  &  indigo  ;  fécule  de  h  plmte  dnioil  qui 
fournit  une  couleur  bleue. 

Kau  i>*Aucants  ;  plante  dont  h  fubUance  cil» 
dnée  donne  une  couleur  bleue. 

LacKMVs;  c*eft  un  bleu  qui  provient  du  né- 
lange  du  fuc  du  fruît  rie  myrtille,  avec  la  diaUX 
vive,  le  verd-de-gris     le  Ici  ammoaiac^ 


Lapis  ou  Lapis  Lazuli  ;  c'eft  h  pierf*  qd 
donne  le  plus  beau  bleu  d'azur. 
Leao  ;  pierre  bleue  qui  fe  trouve  dans  lei  Indes 

orientales. 

Lessive  ;  (  palTer  en  )  fe  dit  d'une  opération  dans 
la  fabrication  du  bleu  de  PrufTe. 

^  *ONTAGliE  i  (bleu  de  )  c'eA  un  minéral  ou  piene 
fofTile  bleue. 

Outrimu  ;  ^eft  le  beau  Ueo  qui  fedre  dn-Ayât 

lauili. 

Pastel  ;  bleu  que  foa  tire  dt  U  ficnle  dTuB* 
plante,  dite  paftel. 
Perse  ;  (bleu  de)  bleu  dTune  nuance  qui  parddp* 

du  verd. 

Pois;  (  arbre  aux)  arbre  de  Sibérie,  dont  les 
feuilles  peuvent  fournir  une  couleur  bleue. 

Prusse  \  (  bleu  de  )  c'eft  un  bleu  qui  fe  tire  du 
fanç  de  boeuf  calciné  avec  do  lôtre  flc  du  tanre. 

Safre  ;  c'eft  uttiaélaote  dn  cdbat  avec  le  fible 
&  le  fel  alkan. 

Smalt  ;  c'crt  le  verre  provemot  dtt  cdbtt 
fondu  avec  le  iâble  &  le  fel  alkalL 

SvEis  ;  c>ft  une  fnbAmce  étrangère  aoirltre  >  qid 
fe  fépare  dans  le  creufet  de  la  matière  da  bleo  de 
Saxe. 

TouRNESOt  ;  pfttc  dîne  plaiite  qui  Ibaniit  uw 
couleur  bleue. 
Tstw  ;  fub^ce  m'oiérale  d'un  bleo  finicé  ,  qoi 

trouve  en  Chine. 
TuRQt'iN  j  (bleu)  caft  un  bieu  foncé. 
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X-.' A  R  T  du  boilTclier  conûfte  à  fabri<{uer  divers 
menus  ouvrages  de  bois,  tels  que boiflèanz ,  fitrom, 
Cmux,  foufBets,  caifles  de  tambour',  &c. 
^  L'origine  de  cet  art  facile,  eilaufli  ancienne  que 
linduftrie  humaine,  &  remonte  fans  doute  au  temps 
des  befoins  du  commerce  &  de  lafodété. 
Les  boilTeUers  font  les  éiSinam  usures  en  bols 

r'i  font  d'uiaee  ;  6c  il  feroit  à  fouhaiter  pour  lo  bien 
^  h  fiicilîté  du  négoce  de  tous  les  États ,  qu'il  y  eût 
à  cet  égard  une  règle  fixe  &  générale. 

On  peut  propofer  pour  étalon  univerfel,  ie  p:ed 
cube  d  eau  douce,  qui  eft  b  règle  de  tout  les  poids 
&  de  tofttes  les  mefurcs  de  contenance  dans  le 
Oanemarck  ;  ce  feroit  du  moins  un  moyen  aifé  de 
dSierminer  le  rapport  de  la  capacité  Çt  da  poids 
Ût$  différentes  mefures  entre  elles. 

Qud  qu'il  en  foit,  on  emploie  pour  mefnrer  les 
j^rains  ,  diverfes  mefurcs  ;  fjvoir  ,  le  mÎMi  qui  fe 
lubdivife  en  boiiïeaux,  demi  -  boilfeaux  ,  quara  & 
litrons. 

Le  minot  doit  avoir»  fuivaot  les  ordommçcs  & 
régtemeni ,  jnnte  pouces  neuf  ligpiet  àt  hautenr , 

fur  un  pied  deux  pouces  huit  lignct  <!c  tSauitec  ou 
de  /argeur  entre  les  deux  fûts. 
^  Le  minot  contient  trois  boiflflwn  ;  le  hùffeau  con* 
dent  deux  detni-boiflèanz  ou  quatre  quarts  de  boif- 
léao,  ou  feixe  Utrons. 

Le  Utrvn  fe  di vifc  en  deux  demi  litrons  ;  enforte  que 
lebotfleaueû  compofé  de  trente-deux  demi-litrons  , 
on  de  feize litrons ,  ou  de  huit  demi-quarts,  ou  de 
.quatre  qnatts.  ou  enfin  de  deux  deroi-boi(bauZi 

Le  J^tia  de  graûif  eft  compofi  de  quatrt  nûBOtt. 

Le  muiJ  répond  à  douze  fepdMit  aiofi  le  mntd  eft 
(de  qu.-irantc-huit  minots. 

11  cft  ordonné  par  une  fentence  de  l'hôtel-de- 
ville  de  Paris,  du  19  décembre  1670,  que  le  boif- 
feau  aura  huit  pouces  deux  lignes  &  demie  de  haut , 
&  dix  pouces  ae  diamètre. 

Le  demi-hoijjeju  doit  avoir  fix  pouces  cinq  lignes 
ileliaiit»  fur  hait  pouces  de  dswaètrti 

Le  ^lufft  de  ioiffiau  ,  quatre  pouces  neuf  ligues 
<de  haut ,  &  Hx  pouces  neuf  lignes  de  larg^. 

Le  Jtmi  qu,:rt  aura  quatre  pouces  trois  UgBCt  de 
haut ,  &  cinq  pouces  de  diamètre. 

Le  litron  doit  avoir  trois  poutes  Sc  demi  de  ba^t , 
&  trois  pouces  dix  lignes  de  diamètre. 

.  Le  demi'litron  doit  être  de  deux  pouces  dix  lignes 
d^Jauty  fur  trois  po'.KC':>  une  ligne  de  large. 

Par  un  règlement  de  Henri  Vil  «  le  boiffeau  en 
Angleterre  contient  huit  gallousdefroment,  le  gallon 
bpit  livres  de  froment  à  douze  onces  la  livre  ;  l'once 
vingt  fterlins,  &  le  fterlin  trente -deux  gratns  de 
^ornent  qui  croilTcnt  dans  le  milieu  de  l'cpi. 

Jtes  procédés  de  l'art  du  boiilelier  (ont  trop 
AM^kUtun.  UmL  Pgttk  L 


fimoles  pour  demander  na«  kagne  defcriptioa»  9i 
laplopan  de  fcsoatib  faii  étiitt  coamune  anrec  cens 
de  beaucoup  d'aottei  wàSu»f  h  fi«k  idpeâio» 

pourra  fuifire. 

Avant  d^c  que  d'entrer  dans  quelques  détails 
propres  à  cet  art ,  il  faut  jeter  les  veux  lur  les  deuc 
lanches  deffinécs  m  mvsSl  dubomdier ,  dont  void 

explication. 

PUrtche  I ,  on  voit  dans  la  vignctu  les  différentes 
fortes  de  marchandifes  que  les  boifleliers  vendent  on  - 
fabriquent ,  comme  les  tambours ,  tambourins  ,  boi£> 
féaux, finux  fenés,  <âbots,peUes,  tamb,  enbles, 
foufflets ,  &c. 

fi^.  I ,  ouvrier  occupé  à  placer  le  cul  d'un  feau.' 
«  j  billot  à  planer,  h ,  crochet  de  fer  pour  courber  les 
éclilTes  dont  on  fait  les  cercles  du  feau.  c ,  morceau 
de  fisr  fur  lequel  on  rhre  les  dons  des  féaux. 

fig,  3  ,  ouvrier  occupe  à  faire  un  foufflet. 
ftg,  3,  chevalet  à  planer  ie  mejreto  pour  le  feau 
ferré  âc  les  foufflets. 
/|v.4,  enclnmctte. 

s  <  plane  ronde. 
Fig.  6&L7 ,  planes  ovdimdics&dioitefc 
Fig.  8 ,  ferpeue. 
Fig,     ferpeoagros  coi^pw» 
Fig.  10 ,  tenon. 
Fig.  Il,  poinçons^ 
Fig.  12 ,  chafibir. 

Fit.  141  jarbière.  at,li  lame,  c, poignée  de  la 
jarbiire  qui  Ts  6c  vînt  fibreneat  de  «enA»  & d« 
éen  a. 

Fig.  If ,  marteau. 

Fig.  16  y  maillet  de  buÎ8- 

Fig.  17 ,  ay  cifeau  pour  couper  le  clou  à  traadlMii 
by  bande  de  tolc.  c,  clou  àtraachiCt 
Fig.  18,  ^,repouflbix. 
Ftg.  ép,  a,  rivoir. 
Fig.  29 ,  vrille, 
Fig.  ZI,  bigorne. 
Ftg.  22,  compas. 
Fig.  23,  fcie. 
Fig.  24 ,  barre  à  tamis. 
Fig.  2S ,  règle. 

Planche  II,  fig.  1 ,  plane  creufe  pour  le  feau  fené. 
Fif;.  2 ,  plane  pour  le  dedans  dn  ftan  fistré. 

fig.  j ,  jabloire. 

Fig.  4,  cifailles  pour  couper  les  bandes  de  tok^ 

Fig.  /  ,  bitiiloir  pour  le  feau  fené. 

Fig.  6,  feau  ferré  achevé. 

Ftg.  7 ,  fcie  montée  pour  découper  les  rcfettes 
des  (ouiAets.  ce,  corps  de  la  fcie.  virole  adhé- 
rente au  corps  de  la  fcie ,  dans  laquelle  palTe  le 
manche  de  buis  j  qu'on  voit  au  delTous.  manclie 
eil  perce  d'ua  tivud,  dans  lequel  eil  un  ccrou  pou^ 
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recevoir  h  v'se.  C'f.l  en  tci.rnai'.t  le  manche/" dan» 
la  virole  b ,  que  Ton  tend  ou  dctëiid  la  lame  g, 
Fijf.  8 ,  équene. 

Fi^.  p  ,  emporte-pièces  pour  les  criblet» 
fie;.  10 ,  a,  pince  pljtte.  r,  pince  roadc* 
Fi^c:.  Il  ,  fer  à  rcpalTcr  le  cuir  dcS  foilffletS.  Oa  le 
£iit  thaufter  pour  s'en  lervir. 

»,  forces  oa  grofle  cîfiùn*. 
tjy  tenailles. 
fif.  14,  foufflet  ordinaire. 
Fi^.     ,  foufflet  à  (J:ux  verfs.  , 

té  a  mandrin  de  ûr  pour  les  douilles  de 
Ibufflets. 

Fig.  77 ,  colombe. 

Fi^.  iS  ,  viîclîroq  iin.  a,  mèche  à  cvcntail.  b  , 
fllcche  en  q"ciie  de  cochon. 

Les  boilTeliers  achètent  communément  les  corps 
des  boiflSmistout  faits  flr  tout  arrOB&t  qu'ik  tirent 

de  Ij  province  de  Champagne. 

Le  corps  du  boifTeau  crt  de  bois  de  chêne ,  ou  de 
Ilétre,  ou  de  nover.  On  ré(i?n(i  ces  bois  .j  la  Rio, 
comme  des  plancKes  de  voiige.  Quand  ces  bois  ont 
été  enftrite  men  «inincis  ati  rabot ,  on  les  Uôt  bouillir 
dans  l'eiu  ;  lx  K  rfqi  'ï's  (ont  oncorc  ton:  chituls ,  on 
le»  plie  avec  une  machuie  taitc  expri  s ,  fans  qu'ils  ie 
•  Ciflent. 

Le  boilTf  lier  t^ii  vCtit  faire  un  boiflieau  ,  prend 
un  corps  aiiili  préparé  dont  il  commence  à  unir  les 
bords,  avec  une  pinne  f.inWnWc  à  celle  dont  fo 
fervent  les  lonntWen ,  Jîg.  6 ,  pUnL-he  I.  Cette  opé- 
ration cMnt  tinic,  il  elooe  les  deux  bouts  enfenUe 
tn  dedans  ÔL  en  dehors, 

Lorfque  le  corps  eft  cloué  «  te  boiflefier  le  di« 
mintie  tout  auto-.ir  ,"i  l'endroit  oîi  doit  être  placé  le 
tiond  ,  avec  un  inllrument  appelle  jjlhirt ,  fig.  y  , 
fhatài  II»  C'ell  un  inftrument  dont  la  lame  peut 
f«  raccourcir  ou  s*aloagierau  befoin  :  après  quoi  l'ou^ 
vrter  trace  avec  on  compas  for  nne  planche ,  la 
rondeur  du  boifT^^u  ;  cnfuitc  il  abat  les  qi'.atre  ani^lcj 
de  la  planche,  6c  arrondit  le  fond  avec  la  plane. 

Le  fond  étant  ainl'i  arrondi ,  on  le  fait  entrer  de 
force  dans  la  place  qui  luieft  deAinée,  &  on  cloue 
un  cercle  de  cnéae  en  dedans  de  Pénuflieur  du  corps 
du  boilTe  ui  ;  ce  qui  fe  fait  pouT  aUojeldr  le  foad, 
&  le  rendre  inébranlable. 

L'ouvrier  coupe  des  bandes  de  tûle,  &  les  cloue 
an  fond  du  boifleau  dans  la  forme  d'une  croix  de 
S.  André;  il  met  un  cercle  de  fer  dans  ta  partie 
ftipérieure  ,  &  un  a-.itre  dans  la  partie  inférieure  ; 
enfin,  il  place  entre  les  deux  cercles  tout  autour 
du  corps»  des  bandes  de  tôle  en  zigsagt  8c  k  boif- 
feau.cR  alors  achevé  folidecaeat. 

On  fe  fert  du  boiflèatt  dans  le  commerce  po  r 
mcliiicT  les  chofcs  «.èches,  comme  e;rdines  de  iro- 
mint ,  de  leiiilc  ,  d'orge,  d'avoine,  ikc;  ccrt.Tins 
l'  gurr.cs  tels  que  les  ,-ois ,  les  fèves,  les  lentilles , 
&c. ,  les  graines  de  chcnevis,  de  millet ,  de  navette 
&  quelques  fruits  fecs,  comme  châtaignes ,  noix, 
navets  ,  oignons,  &c.  ;  ou  des  poudres  comme  les 
farines,  le  gruau  »  le  fon,  les  cendres,  &c.  Uc 
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F.n  pluficurs  endroits,  &  particttlièreraentàLyOJIj 
cette  mefure  fe  nomme  iki'ut. 

Le  boilFeau  eft  rouv*^  prîncq»al  du  boidrelîer , 
&  fon  peut  aifément  appliquer  aux  litrons ,  aux 
féaux  &  atitres  mefures ,  ce  que  nous  venons  de 
dire  par  rapport  à  la  conliruiflion  du  hoilTej.i.  I.cs 
foulHcts  font  aull'i  du  reiTort  de  l'art  du  boillelier; 
mais  il  y  a  des  ouvriers  qui  s'adonnenc  principat«- 
snent  à  cette  partie,  &  que  Ton  nomme,  par  cette 
raifon ,  fvujjUiiers. 

Le  foujjui  cil  un  inftrument  qui  attire  l'air,  par 
le  moyen  d'une  foupape  qui  s'ouvre  lors  de  fon 
intromitlion  ;  &  qui ,  retativentent  au  degré  de  com- 
prellion  qu'il  lui  fait  fubir  entre  fes  deux  ais ,  le 
i*it  fortir  avec  plus  ou  moins  de  violence  ,  par  un 
oriti^e  tort  Ltroit  qu'i-n  nomme  tuyert. 

Le  fou^.t  domcA  que  ordinaire  &  à  un  fcul  vent, 
eft  formé  de  deux  ah  ou  planches  de  bois  de  hêtre  , 
uaillées  en  cfp^ce  d'tllipfe  ou  «l'un  ron!  -  'ong,-  vers 
une  de  fos  extrémités,  dont  les  parties  q.  1  ont  le 
plus  de  circonférence  ont  chacune  *ne  efpèce  de 
(|<ieuc  plate ,  alin  de  pouvoir  élever  ou  baifTcr  à 
propos  chaque  ais,  en  en  tenant  une  dans  chaque 
main  :  xoyei  (tj;.  14  ,  r.'--  c'w  II. 

L'ais  ou  la  pl.mclic  inicrieurc  efl  ordinairement 
travaillée  par  un  tourneur  ,  qui  fait  dans  fa  plu» 
petite  extrémité  un  avancement  en  rond,  deux  fois 
plus  cp.iis  que  la  planche;  ce  rond  efl  creufé  ioié- 
rienrcnsent ,  &.  l'on  y..d;i|)te  ime  efpèce  de  loni>ue 
virole  qui  va  toujours  en  diminuant,  &  que  l'on 
nomme  la  tuyinei  c*tft  par  l.'i  que  le  vent  s  echappo 
lorfqu'il  eft  comprimé  entre  les  deux  ais. 

La  planche  inférieure  eft  percée  dans  fon  milieu  i 
de  trois  ou  quatre  petits  trous,  ou  de  quelque  oa» 
vcrture  tig  iroe  fuivant  le  caprice  de  l'ouvrier. 

Afin  que  le  foufflct  ait  le  jeu  qui  lui  eft  nécef- 
faire,  il  taut  que  cette  ouverture  foit  recouverw 
rméfieurement  par  un  morceau  xle  cuir ,  qui  s'élève 
toutes  les  fois  que  IVir  slntroduit  dans  le  corps  du 
foufllet  par  cette  mène  ouverture  ,  &.  le  cuir  fe 
ferme  exaâement  lorl'qu'on  approche  les  deux  plan- 
ches. Ce  morceau  de  cuir,  qui  forme  une  efpèce  de 
foupape ,  qui  laifle  entrer  I  air  lorfqu'on  écarte  les 
deux  palcttesdu  foufflet, Se  qui  l'v  retient  lorfqj'on  îes 
comprime  en  forç:int  l'air  de  prendre  fon  ilTuc  par 
la  tuyère,  fe  non-.me  Vjmt  du  foufflet. 

Pour  entretenir  l'air  entre  les  deux  ais  du  foufilet  ; 
on  les  alTuiettit  an  moyen  de  ce  que  les  fonfflctiers 
nomment  un  fttartierf  c'eil  une  peau  de  mouton 
prép.irée  &  coupéede  m  initïre  à  s'a)uiU-r  à  la  heure  6l 
.'1  la  grandeur  que  Touvrier  donne  à  chacpie  planche. 
M  .1  is  afin  que  cette  peau  falTe  des  plis  moins  inégaux  « 
&  que  le  foufflet  le  ferme  plus  commodémetrt ,  on 
inet  d.ius  fon  intérieur  deux  petites  b.'.g'iettos  ar- 
rondies &  pliecs  en  deux  ,  dont  les  extrémités  vont 
fe  joindre  près  de  l'orifice  par  oii  fort  le  vent. 

Comme  ces  baguettes  ne  pourroient  pas  foîvra 
les  moiivemens  quon  donne  a  la  peau  ,  en  élevant 
&  abiilLnt  les  deux  ais  auxquels  elle  eil  attachée, 
on  doue  CCS  baguettes  à  la  peau  ,  &.  on  aict  à  chaque 
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tàot  m  fvk  morceau  de  catr  en  tofangs  qu'on 
BOmme  r  feite ,  qui  fert  à  recouvrir  le  tro»i  c!  )  clou  , 
&  à  fermer  dans  certaine  partie  le  pafLjgc  à  l'air. 

Quelque  près  qu'on  clouât  le  quartier  fur  la  cir- 
conférence des  ais  ,  cette  peau  ûi^Teroit  échapper 
Taîr  par  les  petits  interlHces  qui  fe  trouvent  néceiiai- 
tncnt  entre  chaque  clou  ;  c'cil  pourquoi  il  faut  avoir 
foin  de  couvrir  cette  premi-re  attache  par  une  Lnière 
ou  courroie  de  cuir  ,  qu'on  cloue  à  diilanccs  égales 
fur  la  peau  qui  cil  déjà  ntife  à  demeure  fur  les  ais. 
Dans  les  foniflets  detix  vents  un  peu  propres ,  on 
met  à  la  place  de  cette  lanicre ,  un  petit  ^lon  tfor 
ou  d'argent  qi/i  règne  tout  autour. 

La  planche  fupérieure  du  foufflet  doit  être 
un  peu  plus  courte  que  l'inférieure ,  &  venir  fe 
terminer  à  l'endroit  de  la  planche  inférieure  qui 
«ft  plus  épais  &  qui  fert  à  la  tuyère.  Otte  partie 
la  pins  étroite  de  l  ais  fupcrieur,  ed  arrâèc  par  la 
peau  qui  la  couvre  ;  &  afin  que  le  vent  ne  pafTe 

G s  à  travers  les  întcriUces  qui  fe  trouvent  entre 
I  clous  qui  la  tiennent  attachée ,  on  y  afliijettit 
de  pt  tites  courroies  de  cuir  qu'on  nomme  t'r.vi^fis , 
&  qiïl  vont  jufqu'àla  furface  extérieure  de  la  planche 
Ai  defTous.  Dans  les  foufflets  communs,  ces trjverfts 
(ont  plus  courtes  ou  plus  longues ,  fuivant  les  divers 
nfages  auxquels  ils  font  employés;  elles  (ont même 
qiic!qia(o'5  de  lames  de  fer  ou  de  cuivre  ,  arrctécî 
à  demeure  par  de  petits  clous ,  6c  ordinairement  en- 
tourés d'une  virow  dans  In  partie  qui  entre  dans  le 
foufflet. 

^  Le  fonffleti  deux  vents ,  fip,  if ,  ptancke  TT^  difR^re 

t'u  foufllet  qu'on  vient  de  décrire,  p.ircc  qu'outre 
qu'on  y  emploie  communément  une  peau  plus  pro- 
pre ,  il  eft  eiTentiellement  compofé  de  trois  plandies 
au  lien  de  deux  i  la  planche  du  milten  ne  parait  pas  , 
étant  pbcée  dans  nntériear  entre  les  deux  autres  ; 
dis  -  lors  ce  foufflet  a  deux  jncs  ou  foupapes  , 
dont  la  féconde  attachée  à  la  planche  intérieure; 
ce  qui  fiiit  que  Tair  eft  introduit  &  comprimé  alcer- 
mdvement  en  deffus  &  en  deflbus ,  &  que  ce  foufflet 
&  deux  ames  &  ii  deur  vents ,  peut  conféquemment 
Iburnir  un  courant  d'air  ncrpét-icl. 

Le  fou^let  carré  ne  diffère  du  foufflet  ordinaire  , 
que  par  de  petites  feuilles  de  bois  de  fourreaaqnTon 
y  colle  intérieurement  ii  la  place  des  vergettes . 

Le  foufflet  cairrl  à  iouUe  vent,  eft  le  foufflet  ci- 
deiTa»  ,  aïKjuel  on  ajoute  de  plus  une  pl  mche  & 
un  rclTort ,  pour  recevoir  deux  ames  ou  deux  fou- 
papes. 

On  a  conArait  des  foufflets  en  tnan^i  qui  ne 
s'i'lèvent  que  d'un  côté. 

On  en  a  auflî  fabrique  à  lanteric  ,  q.ii  s'éll  vcnt 
égniement  des  deux  côtes,  &  qui  demeurent  pa- 
rallèles à  l'ais  inférieur,  fuivant  le  modèle  que  nous 
préfentent  des  lanternes  de  papier. 

On  en  a  fait  de  diverfes  autres  formes  &  inven- 
tions, qu'on  peu;  variera  volonté  ,  qu.ind  une  fois 
en  connoit  le  principe  mécanique  pour  recevoir 
l'air,  le  cofl^nmer  oc  lecbaiTer  par  me  iffiie  di- 
tetuinée. 


B  O  I 


227 


I  e$  grands  foufflets  à  forge,  qui  font  mus  à  force 
de  bras  ou  par  le  moyen  de  l'eau ,  ne  diffèrent  des 
autres  foufflets  domediques  ,  que  relativement  à 

leurs  proportions,  à  la  grofToiir  d.'  levirs  clous,  & 
.1  la  qualité  des  peaux  qui  fervent  à  allembler  les 
deux  ais 

On  fe  fert  ordinairement  pour  les  gros  foufflets , 
de  peaux  de  veau  bien  paffées  tk.  bicn  aiTouplics  par 
l'hiiile,  afin  de  leur  donner  de  la  force  &  du  j  li. 
Les  peaux  de  mouton  ou  autres  moins  fortes  «  ne 
pourroient  pas  réfifter  au  grand  volume  d'air  quib 
compriment. 

Les  caijfes  de  t.:mtour  font  des  cercles  de  bois , 
quelquefois  même  de  cuivre,  comme  le  corps  de 
nos  timbales.  Aujourd'hui  on  fe  fert  plus  commu* 
ncmcnt  de  chêne  ou  de  noyer  ;  la  hauteur  de  la 
cailTe  ég.i!.-  l'-.  Inr<;ciir. 

Les  pciux  de  niù'.iton  ou  autres  dont  on  couvre 
les  tambo.irs  ,  le  bandent  par  le  moyen  de  cerceaux: 
auxquels  font  atuchées  des  cordes  qui  vont  de  l'un 
à  Tautre ,  &  ces  cordes  font  ferrées  par  le  moyen 
d'nutrci  petites  cordes ,  courroies  on  nreuds  moliiles 
qui  cmbralTcnt  deux  cordes  à  la  fois;  le  nœud  ou 
tirant  eft  Ait  de  pean ,  ainfi  que  la  couverrare  de  In 
caiJe. 

La  peau  de  delTous  la  caHTe,  cA  traverfïe  d*an« 

corde  à  boyau  mife  en  double ,  qu'on  nomme  le 
timbre  du  tambour.  On  appelle  vergettes  les  cercles 
qui  tiennent  ou  ferrent  les  peaux /ur  la  caiiTe. 

Lorfqu'on  vent  que  les  tambours  forment  une 
forte  d'accord  entre  eux ,  comme  font  à  peu  près  les 
cloches ,  &  que ,  par  exemple  ,  quatre  tambours 
fonncnt  ut ,  mi ,  fol,  ut,  il  faut  que  les  h.iutcurs  des 
cailfes  foient  relatives  entre  elles  >  comme  les  nom» 
bres  4»  5*  8* 

Le  lambonrm  em  tamhaurA  Pmmet,  Alfère  Ai 
tambour  ordinaire  ,  en  ceqoe  la caîffls  eft  bcouCOUp 
plus  haute  que  large. 

Le  tambour  de  Baftptt  eft  couvert  d'une  feuift 
peau.  Sa  caifle  n'a  que  quelques  doigt*  de  hauteur^ 
oc  eft  garni  tont  autour  de  grelots  on  de  lames  Ib- 
nores.  On  le  ti:nt  d'une nuûnt  & <m  le  ftl^pe  avCC 
les  doigts  de  l'autre. 

Le  boilTelier  fabrique  auflî  des  féaux  ,  qui^  font 
compofés  de  planches  de  hêtre  fendues  très-minces  « 
hautes  d'environ  un  pied ,  dont  on  i^t  te  mIReo  on 
le  corps  du  feau  ;  enl'uite,  ils  y  mettent  un  fond 
de  hêtre  ou  de  chêne ,  comme  nous  l'avons  dit  pour 
le  boilTcau  ;  ils  fortifient  le  feau  par  de*  boraures 
qui  font  auHî  des  feûilles  minces  die  hêtre ,  par  des 
cerceaux  de  fer  ;  &.  on  y  attache  une  anfe  qui  eft 
une  verge  de  itr  co'jrbée  en  cintre  ,  dont  les  ex- 
trémités tiennent  aux  deux  côtés  du  feau.  Voyci 
fig.  6,  planche  II. 

Les  boi^Tcliers  tirent  les  corps  de  féaux  &  les  ior^ 
dures  par  bottes,  qui  leur  font  apportées  de  la  pre- 
mière main  ou  do  la  forit. 

Les  féaux  qui  font  faits  de  douves,  font  travail» 
lés  par  les  ttmndisrs}  nous  en  parlerons  i  leuc 
article. 

Ffij 
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Les  boliTeUers  rendent  des  JSdoù  »  efpèce  de 
ch&uirurebicacoMWe,  &itede  boislégier  &  creufé, 
dont  les  panvres  gens  té  ferrent  lame  de  (bnlien. 
On  la  (ait  venir  du  Ltmoufm  &  deTAuvergne,  & 
dTatttres  pays  abondans  en  forêts,  oii  les  talons ,  les 
fabots ,  M»  pelles  &  tous  ces  oari^es  «o  bois  »  fe 
fibriqncot  à  grand  nurcbé* 

Le  tâmtomr  ou  eiaufi  chemifit  eft  une  macMne 
bob  ou  d'ofier  en  fprmc  de  véritable  cailTe  de 
tambour,  nuis  haute  de  quaue  à  cinq  pieds,  & 
larae  d'un  pied  &  demi  avec  un  couvercle.  Au 
iniGeu  de  cette  machine  eft  tendu  un  réfean  k  clair 
vde  for  lequel  on  met  une  chcmife  ou  autre  lioee , 
êt,  deflbus  un  réchaud  plein  de  charbon  pour  dunmer 
«a  ficher  le  linge. 
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Les  boSflètîers  font  auflî  des  tamis  i  tfai  conftftent 
en  un  cerceau  plus  ou  moins  élevé»  auquel  on  av 
tache  une  toOe  de  crin ,  de  foie ,  d'étanâne  ou  tells 

autre  étoffe  à  cl.iire  voie  ,  pour  paner  des  chofes  li- 
quides ou  des  poullicres.  Nous  aurons  occafion  de 
parler  ailleurs  de  ces  tamis ,  inftrumens  trop  fimples 
&  trop  connus,  pour  demander  ici  une  plus  ample 
defcription. 

Le  cWWreft  pareillement  compofé  d'un  cercle  de 
bois  large  environ  de  qnntre  doigts ,  dont  le  fond 
eft  garni  d'une  forte  peau  percée  de  uous. 

La  'communauté  des  boifleliers  eft  réimSe,  pari* 

règlement  du  li  août  1776,  à  celL-  des  tonneliers. 
Les  droits  de  récepiion  desmaitxes  lont  taxés  à  300  lir* 


VOCABULAIRE  du  Boijfelier. 


•  M  E ,  en  terme  de  boitleilier  ;  c'eft  un  morceau 
de'cnir  qû  forme  dans  le  foufflet  une  efpèce  de 
linipape  pow  y  tecevoir  l'air,  le  comprimer,  &  ie 
duXTer 

As?iHR  ;  c'cd  garnir  une  pièce  quelconque  d'une 
verge  de  ter  courbée  en  cintre  ,  dont  les  extrémités 
s'attachent  an  bord  de  l'ouvrage. 

Bâtissoir  ;  machine  qui  fert  à  retenir  les  douves 
avec  lefquellcs  on  conftruit  un  feau  ou  un  tonneau. 

Batterie  ;  c'eft  le  pied,  le  defTous,  ou  îj  tand 
du  tamis }  ainfi  appelé  parce  que  c'cll  la  partie  par 
laciucUe  on  £rappc  le  tamis. 

DOisstUER  }  ouvrier  qui  £iit  des  boiflèanx  6c 
autres  menus  ouvrages  de  bois. 

Bois$ELi.iftiSic*cftrartoa  la  prolîtffioa  du 
boilTelier. 

BoiTE  ;  coiTret  cottTCrt  OU  non ,  ddUné  à  con- 
tenir quelque  chofc. 

Border  ,  en  terme  de  boilTelier  ;  c'eft  garnir 
d'un  bord  d'ciier  le»  evtrcinircs  d'une  pièce  dc  botf- 
fellerie  pour  la  rendru  plus  fo'ide. 

BOXOVBC  ,  en  boiiïeUerie  ;  feuilles  de  hêtre  fort 
minces,  portant  environ  lix  pouces  de  largeur  ;  le 
boilTelier  s'en  fert  pour  border  les  extrémités  des 
iéaux  ,  boiiTL'a.ix ,  ir.inoTs,  ivc. 

Botte  de  bordures  ï  c'eft  une  douzaine  de 
feuilles  de  hcire  liées  cnfemble,  &  préparées  pour 
fcire  des  bordures. 

Botte  de  seaux  ;  c'eft  un  paquet  de  iix  corps 
d'e  Teaux ,  tels  qu'ils  fertent  de  la  psemiiee  main  de 
de  ia  for^ti 

CAfME  02  TAMBOv»  ;  corcle  de  bot»  fur  lequel 

ou  tend  une  peau. 

ChaSïuIR  'y  inlhument  de  Lois  rond  par  le  haut, 
applati  &  aminci  par  \c  bas  ,  pour  dialTer  ou  cn- 
Ibocer  les  cerceaux  Sam  ks  coups  de  niaiUet. 

CHAt;VFB-CHKMts«  ;  cVft  une  caiffe  tonde  en 
ofier  ou  en  bois  ,  élevée  de  quatre  à  cinq  pieds , 
pcopre  à  faire  chauler  ou  l'cclier  le  linge  au  moyen 
d'un  réchaud  plein  de  charbon  placé  deiTus. 

iÇoLOMrai  efpèce  de  varlope  ou  d«  raboi  ten^ 


verfée  &  portée  fur  quatre  pieds ,  dont  on  fe  fert 
pour  unir  le  joUit  des  douves. 

Corps  nt  seau  ;  c'eft  une  planche  de  hJtre 
fciidue  très-mince,  haute  d'environ  un  pied,  dont 
on  tait  le  milieu  ou  corps  du  feau. 

EcLJSSE  ;  planche  très-mince,  dont  les  boifticliers 
fe  fervent  pour  leurs  divers  ouvrages. 

E.vcLUMETTE  ;  morccau  de  fer  court  &  gros,  UA 
peu  écrafé  par  les  deux  bouts,  dont  les  boiffeliers 
(e  lervent  pour  foutenir  les  planches  qu'ils  veulent 
douer  enfemblc,  &  river  leurs  clous.  V  .fig.  4  ,pl.  /• 

EirrnGiR  ;  c'eft  garnir  les  fonfflets  de  plufieure. 
verges  ou  baguettes  de  bois  qui  font  courbées  félon 
la  forme  des  i'ourflets,  6»:  fur  lefquellcs  on  applique 
le  cuir  qui  les  couvre. 

FoNXER  ,  terme  de  boiffelier  ;  c'eft  donner  à  une 
planche  la  figure  de  la  pièce  qui  doit  fenrir  de  fond. 

Jabloirk  ;  outil  dort  la  him'"  s'  ilnn^e  &  fe  rac- 
courcit au  bcfoin  ,  5c  qui  Icn  à  taiic  Icb  rainures  où 
l'on  doit  placer  les  fonds. 

JarbiÎre  ,  outil  de  IwilTelieri  c'eft  une  lame  de 
fer  tranchant ,  ajufté  dans  nn  manclie  ou  poignée  d« 
bois  qui  va  8c  vient  librement. 

Mettre  l'ame  ;  c'eft  garnir  les  fonfflets  d'uae 
foupape  de  cuir  que  les  boilfeliers  appellent  ame. 

Mettre  en  tenon  ;  c'eft  retenir  les  deux  extré- 
mités do  corps  do  ièaudansun  tenon  ou  efjpèce  d* 
pinces  de  boi^ ,  pour  ks  clouer  plus  (acilemeot  ta- 
lemble.  Vo  ',  l  a  fit;,  lo  ,  pl.  I. 

MosTtP  ,  on  boiftclierie  ;  c'eft  couvrir  l'ouvrage; 
comme  imfouifiet,  de  la  couleur  qu'il  plaît  à  l'ou- 
vrier de  lui  donner. 

Plaj»e  ronde  ;  inftrument  de  fer  fort  tranthanf, 
recourbé  en  demi-cercle ,  ik  gorni  à  Tes  deux  bouts 
d'une  p.tite  poignée  pour  le  rendre  aifé  .'1  nr.anier. 

Quartier  ,  en  terme  de  b«iftelljt:r  ;  c'eft  la  peau 
qui  d<m  étse  afodée  au  foufflet. 

Repoussoir  ,  outil  de  boiflelier;  c'eft  un  ir.ftru- 
meat  de  fer  rond  d'un  coté  &  aminci  par  l'autre  , 
pour  repovflfr  de  enfoncer  des  cercles  fous  les  coupa 
du  marteau. 
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RiVOlk  ;  outil  tranchant  d'acier  trempé  ,  pour 
toupet  &  river  <lei  pointes  &  clous. 

Rosette  ;  petit  morceau  de  cuir  en  lofange , qu'on 
met  a  chaque  clou  qui  retient  la  peau  du  foufflet. 

Sabots  ;  forte  de  chau(Ture  de  bois  léger  & 
creufé ,  dont  les  pauvres  gens  Ce  fervent  faute  de 
ibuliers. 

Sarche  ;  cercle  haut  &  large  auquel  en  attache 
une  peau  percée  ou  une  étone  pour  faire  tamis  , 
tambour  ,  &  autres  fcmblables  ouvrages. 

SsAV  i  vaifleau  de' bois  fervant  à  puifer  de  l'eau. 

SoLAHiRC  ;  en  temedeboiflenerM,  tft  cettetoile 
!ie  crin ,  de  foie,  ou  de  toute  autre  chofe  i  cUre- 
voire,  dont  on  garnit  les  tamis. 

Soufflet  ;  uuenGle  domeilique  ,  qui  attire  l'air 
parole  noyen  d'une  foupape ,  le  comprime  âc  le  fait 
iôrtir  avec  TÏolence  par  tme  tuyère. 

SoL'KFi.ET  CARRr  ;  il  ne  dilTcre  du  foufflet  ordi- 
naire que  par  de  petites  teuill'-s  de  bois  de  fourreau, 
qu'on  y  colle  intérieurement  à  h  place  des  vergettcs. 

Soufflet  a  oovble  V£Nt  ;  on  appelle  ainû 
celui  qui  pompe  le  double  d'air  des  autres ,  par  le 
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moySis  d'une  planch#  qu'on  y  met  de  pluSi  6c  4*101 
reflort  qu'on  y  ajoute. 

Tamboi;r  ;  machine  de  Vioi;  ou  d'ofier ,  élevée  de 
quatre  à  cinq  pieds,  au  milieu  de  laquelle  c(l  tendu 
un  réfeau  à  claire -voire ,  fous  lequel  on  place  un 
réchaud  plein  de  charbon  pour  cnaaifer  ou  ftcher 
du  linge. 

Tenon;  efpice  de  pince  de  bois  dont  les  boTHel- 
liers  fe  fervent  pour  tenir  joints  les  deux  bouts  d'une 
cclifTe  ou  pièce  de  boilTelleric. 

Timbre  du  tambour  ;c'eft  une  corde  à  boyan 
mife  en  double  au  deflbus  de  la  caiflc  du  taoïboiir* 

Tirant  ;  forte  de  nœud  iait  de  CUir  dostOB  fe 
fert  pour  bander  un  tambour. 

Traverses  ;  ce  font  de  petites  cooiToîes  de  cuir 
ou  même  des  lames  de  métal ,  au'oo  place  fur  lea 
clous  qui  retiemn»t  h  peau  da  toufllet. 

Tc\èrf  ;  loncuevirdefflli  y» toujours  en  dimi- 
nuant ,  par  laquelle  le  vent  «W  fbnfflet  s'échappe. 

\' ERCiETTts  ;  cercles  de  bois  ou  de  mml  qui  fer» 
vent  à  foutenir  6c  à  faire  bander  les  peaux  dont  ob 
courre  les  tambours. 


BOUCHER. 
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OUCHER  ,  celui  qui  e(l  autorifi  ^  faire  tuer 
de  grosbelliaux  ,  &  à  en  vendre  la  chair  en  détail. 

BOUCHERIE  i  c'eft  l'atelier  où  le  boucher 
prépare  fil  viaiide*  oa  réadmit  oh  il  h  vend  de  la 
débite. 

La  viande  de  bondierîe  eft  la  nourrîtttre  fa»  |Au 

ordinaire  après  le  pain  ,  &  par  conféqucnt  une  de 
celles  qui  doit  davantage  6<:  le  plus  fouvent  intéreflcr 
la  fanté.  C'eil  pourc[uoi  la  police  veille  attentive- 
ment fur  cet  objet,  6c  prend  toutes  les  orécauttons 
néceiTûres  pour  cpie  les  befltaux  deftîn ^s  à  la  bou- 
cherie foient  ftins  ,  pour  qu'ils  foient  tués  S/  non 
morts  de  maladie  ou  étouftés ,  pour  (|uc  l'apprêt  des 
chairs  fe  fafle  proprement ,  K  que  I»  triandt  Ibit 
débitée  en  temps  convenable. 

11  ne  paroit  pas  qu'il  y  ait  eu  des  bouchera  chez 
kr  Grecs,  du  moins  du  temps  d'Agamemnon.  Les 
héros  d'Homère  font  fouvent  occupés  à  dépecer  & 
à  faire  cuire  eux-mêmes  leurs  viandes  ,  cette 
fbnâion  qui  eft  fi  défagréable  à  la  vue ,  n'avoit  alors 
rien  de  choquant. 

A  Rome  il  y  avoît  deux  corps  ou  collèges  deèou- 
ch<rs,o\i  gvns  charges  par  état  de  fournir  .i  la  ville 
les  beftiaux  néceiTaires  à  fa  fubiiiUnce  ;  il  n'étoit  pas 
permia  aux  en£uu  desAwscAew  de  quitter  la profewon 
ie  teore  pire»,  fins  abandonner  »  ceux  dont  Us  fe 
ftparoient,  la  partie  des  biens  qu'iU  avoient  en  com- 
mua avec  eux.  Ils  élifoier.tun  chct  qui  jugcoit  leurs 
dificrends.  Ce  tribunal  étoit  ftihordonné  à  celui  du 

Ïréfet  de  la  ville.  L'un  de  ces  corps  ne  s'occupa 
abord,  que  de  Uùm  d«a  porca»  l'autre  étoit  peur 


Tachât  &  la  vente  d«i  bocnfi  :  ces  deux  corps  furent 

réunis  dans  la  fuite. 

X^s  marchands  avoient  fous  eux,  des  gens  dont 
l'emploi  étoit  de  tuer  les  beiliaux  ,  cL-  les  habiller, 
de  couper  les  chairs  &.  de  les  mettre  en  vente. 

Les  touchers  étoient  épars  en  diiFéretis  ciidnMt» 
de  la  ville  ;  avec  le  temps  on  parvint  ;i  les  ralTem- 
bler  dans  un  feul  quartier.  On  y  transt'cra  aulTi  le» 
marchi^s  i!es  aïKres  fubllances  nécelTaircs  à  la  vie» 
Ce  grimd  marcht ,  ou  la  grandt  bouchtr'u  de  v  int,  foua 
les  premières  années  du  règne  de  Néron,  un  édi* 
fice  à  comparer  en  magnificence  aux  bains ,  a'.ix  cir- 
ques,  aux  aqueducs  &  a'.it  amphithéâtres.  Cetefprit 
qui  faifoit  remarqticr  la  j^randeur  de  l'empire  dan» 
tout  ce  qui  appartenoit  au  public ,  n'étoit  pas  entii» 
rement  éteint.  La  mémoire  de  cet  édifice  fut  traofmife 
\  la  poftérité  par  une  médaille  où  l'on  voit  qu'on  n'y 
avoit  épargné  ni  les  colonnes ,  ni  les  portiques  ,  ni 
aucune  des  autres  ritht.(''.  s  de  '/.^rchitcituit. 

L'accroiiTement  de  Rome  obligea  dans  la  fuitO: 
d'avoir  deux  autres  boucheries. 

La  police  que  le»  Romains  obfervoienr  dans  leurs 
boucheries  ,  s'établit  dans  les  Gaules  avec  leur  do- 
mination ;  &  l'on  trouve  dans  Paris  ,  de  temps  im- 
mémorial, un  corps  compofé  d'un  certain  nombre  de 
familles  chargées'du  foin  d'acheter  lesbeÎHaux,  d*en 
fournil  la  ville ,  Si  d'en  débiter  les  tfdirs  :  c!  ■.  ■,  étoient 
réunies  en  un  corps  où  l'étranger  n'étoit  point  admis,, 
oii  les  cniatii  l.iccédoient  à  leurs  pères  ,  &  les  colla* 
téraux  à  leurs jparens  i  où  les  mâles  feuls  avoient  droit 
aux  Mens  qu  elkt  poiTédeient  en  commos ,  Se  ob 
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par  Tine  erpèce  de  fvbflitutioii ,  1m  famitlet  qnî  n» 

Jaiiroient  aucun  hoir  en  ligne  marciilinc  ,  n'avoii'nt 
plus  de  part  à  la  (ocieté  ;  leurs  biens  étoient  dévolus 
aux  autres.  Ces  familles  élifoient  entre  ellef  un  chef 
Il  vie ,  fous  le  titre  de  wuùrt  da  hmehtr»  ,  un  greffier 
8c  un  procareur  d'office.  Ce  tritranai  ftibordonné  ao 
prcvot  de  Paris  ,  ainfi  que  celui  des  bouchers  de 
Kome  rc:oit  au  prcietde  U  ville  ,  dccidutt  en  pre- 
mière inibnce  des.^conteftattoa»  parlicuUirea  *  fic 
faifoit  les  aflaircs  t!  :  la  cominunauté. 

On  leur  demanda  iouvent  leur  titre,  mais  il  ne 
paroît  pas  qu'ils  l'aient  jamais  fourni  ;  cependant  leur 
privilège  fox.  confirmé  par  Henri  II  tn  1 5  50  ;  &  ils 
ne  le  perdirent  en  1673  ,  q  "e  par  Tcdit  général  de 
la  réunion  de*  jnfticcs  à  celle  du  chatclet. 

T(lle  eft  rori^ine  de  ce  ^u'on  appela  dans  la  fuite 
la  franJe  botuhtrie  :  raccroifletnent  de  b  ville  rendit 

ncciîffaire  c;!  li  des  boucheri.'S ,  &  l'on  enétabliten 
diucrcns  cjuarticrs  ;  mais  la  franJe  ijuchme  fe  tînt 
toujours  feparée  des  autres  ,  &  n'eut  avec  elles  au- 
cune correlpondance  ,  foit  pour  la  jurande  ,  foit  pour 
la  difcipiine. 

A  mi  fiirc  que  pro;^r:.''."ir  •  cos  boucheries 
diminuèrent  en  nombre  6c  augmenc  .  renienopulencei 
ils  fedcpoâtirent  de  leur  état .  Se  abandonnèrent  leurs 
ctaux  à  t!-js  o!ran^?rs.  Le  parî-vn-^nt  qui  s'apperçnt 
que  le  fcrvice  da  public  en  ltr.,:troit ,  les  contraigiiit 
d'occuper  ,  ou  par  cux-mcnies  ,  ou  par  des  fervi- 
tcurs  i  delà  vinrent  les  éu'iers  touchers.  Ces  étaliera 
demandèrent  dans  la  fuite  à  être  maîtres ,  &  on  le 
leur  accorda  :  les  bouchers  de  la  grandi;  boucherio  s  y 
opposirent  inutilement  ;  il  leur  fr.t  dvf-'ndu  de  trou- 
bler les  nouveaiîx  m. titres  dans  leurs  fonilions.  Ces 
nouveaux  furent  incorporés  avec  les  bouchers  des 
antres  boucheries  :  dans  la  faite ,  ceux  même  de  la 
prrr.  !  ;  boucherie  leur  louèrent  l.  -.irs  ctauX|6ctOtite 
djinnCtion  celTa  dans  cette  proîellion. 

La  première  boucherie  de  Paris  fut  fituie  au  parvis 
Notre  Dame  :  fa  démolition  &  celle  de  la  boucherie 
de  la  porte  de  Paiis ,  tut  occafionnée  par  les  meurtres 
que  commit,  (o  m  b  ri^yie  de  Charles  VI ,  un  hu- 
thtr  nommé  Caboche.  Ce  châtiment  fut  fuivi  d'un 
édtt  du  roi,  daté  de  1416 ,  qui  fupprime  U  dernière 
liu'on  appelait  ligr.iKJetouchcrie ,  coiitirque  Tes  biens, 
révoque  fes  privilc^ges,  &  la  réunit  avec  les  autres 
touduTi  de  la  \  ;ile  ,  poi  r  ne  taire  qu'un  corps  ;  ce  qui 
filt  exécuté  :  mais  deux  ans  apris  ,  le  pani  que  les 
hmuhtrs  foutenoient  dans  les  troi.h!cs  civils  étant 
devenu  le  p!ui  fi'-rt  ,  l'édit  de  leur  luppreirion  fut 
révoqué  ,  éik  la  dtmulition  des  nouv  elles  boucheries 
ordonnée.  Une  réiîexion  fe  prélentc  ici  naturelle- 
ment ^c'efl  aue  les  corps  ciui  tiennent  entre  leurs 
mains  les  choies  néceflâires  à  la  fobfiftance  du  peuple, 
font  très-redoiita'olcs  dans  !'s  teitîps  fi:  révolutions, 
furtou:  fi  ces  corps  font  riches,  nombreux  5<  corr\- 
pofésde  familles  alliées.  Comme  il  e(l  impolTible  de 
s'aiTurer  particulièrement  de  leur  fidélité ,  ilme  femble 
que  la  bonne  politique  confifte  à  les  divifer:poiir 
cet  eSlet ,  il*  se  devtoient  pont  former  tle  coiiwm- 
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nanti»  6t  îl  dcvroit  être  Kbre  à  rAnt  partfciiBer  de 

ventîri'  en  étal  de  la  viande  S:  du  p.iin. 

La  grande  boucherie  de  la  porte  de  Paris  fut  réta- 
blie ;  mais  on  laiffa  fubfifltr  trois  de  celles  qui  de* 
voient  être  démolies,  la  boudieriede  Bcjsurab ,  celle 
du  petit-pont ,  &  celle  du  cimetière  S.  Jean  :  il  n'y 

a\  i;i:  n'c^rs  q  le  ces  quatre  boucheries ,  mais  la  vilîe 
s'accroitiant  toujours,  il  n'étott  pas  potiibleque  les 
chofes  reftaiïent  dans  cet  état  ;  anlE  s'en  forma-t-il 
depuis  1418  jufqu'en  i<4'>t  une  multitude  d'autrei 
accordées  ao  mots  de  ttvrier  1 587 ,  &  enregiftréet 
au  parlement  ,  malgré  quelques  oppofitions  de  la 

Îart  de  ceux  de  la  grande  boucherie  qui  fouffroienc 
être  confondus  avec  le  refte  bouchers;  dont  les 
principales  étoieot celle* de  S»  Manin  des  QuagfMf 
des  religieufes  de  Montmatre,  des  reKtâenx  de  S. 
Germain-des-Prés  ,  les  boucheries  du  Temple,  de 
Ste  Geneviève,  &c.  fans  compter  un  grand  nombre 
d'ctaux  ^rperli*  dan*  k»  dififerem  quartie»  de  la 
ville. 

Ces  êtablifTetnens  ifolésles  uns  des  autres,  don« 

nèrem  lieu  à  un  grand  nombre  de  conteflations 
qu'on  ne  parvint  à  terminer ,  qu'en  les  rcuniiTant  à 
un  fenl  corps  :  ce  oui  fut  exécuté  en  conféquence  do 
lettres  patentes  follicitéespar  la  plupart  des  bouehers 
mêmes. 

Il  fut  arrêté  en  même  temps,  i». que  nul  ne  fera 
reçu  maître  ,  s'il  n'ert  HIs  de  maître,  ou  n'a  fcrvi 
comme  app  cnti  S:  obligé  pendant  trois  ans,  &  ache- 
té ,  vendu ,  habillé  &  débité  chair  «  pendant  trois 
autres  années. 

2".  Que  L's  fils  do  m.\'tre  ne  feront  point  chcf- 
d'truvre,  pourvu  qu'ils  aient  travaillé  trois  à  quatre 
ans  cher  leurs  paren*. 

3».  Que  la  communauté  aura  quatre  juré*  élus 
deux  à  deux,  &  de  deux  en  deox  ans. 

4  .  Qu«  nul  ne  fera  reçu,  s'il  n'eft  dt  bonnet 
mœurs. 

5°.  OuTonferviteur  ne  pourra  quitter  fon  maître, 
ni  un  autre  maître  le  recevoir,  fans  congé  &  ccrtU 
ficat ,  fous  peine  d'un  demî  ccti  d'amende  pour  le  fer» 
vitçur,  &  de  d.'-ux  ccus  ;:;)ur  le  :n.i:!re 

6".  Que  celui  qui  atpirera  à  la  maitrife  ,  hétbiliera 
en  préfencë  des  jurés  &  maîtres ,  un  bonf ,  un  mou* 
ton  ,  un  veau ,  &  un  porc. 

7°.  Que  nul  ne  fera  ctnt  de  m  lîtrc  boucher ,  s'il  n'a 
été  reçu,  &  s'il  n"a  t^it  le  f-:rment. 

8°.  Qu'aucun  boiuhcr  ne  tuera  porc  nourri  ès  nui* 
fons  dlioiliers,  barbier*  on  maladireries ,  à  pe'me  dt 
dix  écus. 

9".  Qu'aucun  n'expolera  en  vente  chair  qui  ait 
le  fy ,  (qui  èft  une  elpèce  de  ladrerie  )  fou*  peine  de 
dix  écus. 

10».  Que  les  jurés  vifiteront  les  bêtes  d«^&iée*  è« 

boucheries ,  vc':l1t<ront  à  ce  que  là  dtsirenlbiC 
vénale,  fous  peine  damende. 

11°.  Que  s'il  demeure  des  chairs,  du  jeudi  an 
fàmedi ,  deptùs  Pâques  jul<iu'à  la  S.  Remi,  elles  ne 
pourront  être  expofte»  m  vente,  finis  avoir  M  viii- 
tée*  par  InfoMlcrr,  i  peine  d'anwnde. 
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11".  Qiio  cr-ix  q  i  font  aîors  con:î- 
nueionc  u>is  être  obligés  à  expérience  &.  d\î(- 
d^oeuvre. 

ty.  Que  les  Tcuves  jouiront  de  l'état  de  leur 
mari ,  &  qu'elles  n'en  perdront  les  privilège  qu'en 
époufant  dans  i:n  autre  ct.ir. 

I4".  Que  los  enfans  pourront  fuccéder  à  leur 
père  fans  expérience  ni  chef-d'œuvre,  poomi qu'ils 
aient  fervi  fous  lui  pendant  trois  ans. 

15»  Quelesenfans  de  maître  ne  pourront  afpiier 
iiraitri(e  avant  dix  huit  nns. 

16".  Que  les  autres  ne  pourront  être  reçu«  avant 
vingt-quatre. 

Ces  droits  de  réception  font ,  par  If  BOOVeaa  ré« 
glenient  de  177  ,  tixi'.  à  800  iiv. 

Le  nombre  des  bo.  chers  cm'  lis  dan»  le*  paroifTes 
de  la  banlieue  de  l'aris ,  eft  fixé  par"  le  lieutenant 
général  de  police.  Il  y  a  à  Paris  ivfo  maîtres  de 
C.-tt  ?  communjiité.  Le  mjj^iiVat  eft  on  tiroit  de  tnxer 
la  %'i.:nde  de  boucherie  ,  dant  Is  cas  oj  te>  bouchers 
veulent  la  vendre  à  un  prix  excenîf.  Cette  taxe  à 
laquelle  ils  font  oblîeés  de  fe  conformer  fous  peine 
d*anieilde,  (e  fiiit  far  Tes  informations  que  l'on  prend 
du  prix  ctMirant  des  beHiaiK  dans  Icrs  f;>ires  t<  les 
marchés        environs ,  fie  l'on  y  proportionne  le 

i)rix  du  di.-t:il,  d.'d'  .V.un  faite  de*  droits  auxquels 
es  bouchers  font  ailuiciiif. 
Les  bouchers  ne  peuvent  itre  en  m^me  temps 

auberj^ftes,  cabar-:tior$ ,  traiicurs.  Sic.  à  caiife  des 
inconvéniens  qui  pourroient  résulter  d«  la  réunion 
de  cet  dilFéreiites  profelSons. 

^ciat  des  iefliaux» 

La  prcmi're  for.C-'.nn  tlu  l-ouchtr  après  fa  récep- 
tion, eft  i'jchat  des  beftiaiix.  Les  anciens  difpen- 
foient  les  boucktrs  de;  charges  onéreufes  publiques  ; 
toute  U  proteôion  dont  us  avoient  befoto  leur  étoit 
accordée;  on  facilitoit  &  l'on  aiïuroit  leur  commerce 
autant  qu'on  le  pouvoit.  Si  nos  touchers  n'ont  pas 
CCS  avantaces ,  ils  en  ont  d'autres  :  un  des  princi- 
paux, c'elF  que  leur  état  eft  libre. 

La  police  de  l'achat  des  beftiaux  fe  réduit  à  quatre 
points  :  t*.  quels  beftîatix  il  eft  permis  aux  èotuien 
d'acheter  :  a",  en  que's  lieux  i!s  en  peuvent  faire 
l'achat:  3".  comment  ils  en  feront  ks  naiemens  : 
4*>  b  conduite  des  bjiliaux  des  tnarchcs  a  Paris  (  & 
leur  entretien  dans  les  étables. 

Autrefois  tes  houchtn  vendoient  beeuf ,  veau  , 
mouton  (  porc  ,  agneau ,  Si  cochon  de  lait. 

Les  bouchers  ont  tenus  d'acheter  des  beftiaux 
fuflifjmmcnt  pour  les  provifions  de  la  ville,  chacun 
félon  la  iituation  ât.  l'étendue  des  étaux  qui  leur  font 
adjuges;  c'eft  une  obligation  qu'iK  contra^lent  envers 
le  public  en  la  iKclontc  d  i  M. igiilr.it. 

Pour  entretenir  l'.ibondance  au  marché  de  Paris  , 
■ne  déclaration  du  Roi  de  tf30«  ordonne  que  le 
fcu  pour  livre  qui  fe  'evoit  fur  le  prix  des  beftiaux 
i  Paris,  fe  lèvera  a  ifti  dan  les  marchés  de  PoilTv, 
Pontoif'j  6c  Hoialan.  Le  règlement  d,-  Ciarl-.-sIX  , 

£ui  ^ar  le»  consul*  du  chancelier  de  riiôpital_,du  4 
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février  contient  truis  difpoi'itions  importantes. 

La  preniire ,  que  les  impôts  qui  fe  levoicnt  aux  ea* 
trées  des  villes  &  aux  marchés,  feroient  rendnt 
égivx  ;  la  deuxième ,  que  les  marchands  ou  leurs 
gens  n-lroient  pas  au  devant  pour  acheter  les  bef- 
tiaux en  chemin  ,  à  peine  de  confilcation  &  d'a- 
mende ;  &L  la  irjtji'eme^  que  les  boucher»  nepour^ 
roient  acheter  aucun bétraVfept  Ueacs  pr^  de  nris, 
ni  les  bouchers  des  MUes  viUet  S  deux  Geoci  prêt 
de  lei:r  domicile. 

Four  remédier  aux  monopoles  des  riche»  boa- 
chers,  le  même  règlement  porte  que  les  beftiaux  qui 
feroient  achetée  aux  marchés ,  (croient  lotit  entre 
tout  les  bouchers  s'ils  le  requéroieot*  afin  que  cIMi- 
c«n  en  fût  cg.ilement  fourni. 

La  diibnce  des  fept  lieues  maiquée  par  Ict  Or* 
doana.ice$ ,  n'eft  qu'à  fég^d  des  oeftiaux  & 
des  montons  qui  s'achetoîent  atlteur»  qu'aux  roarchée 
publics.  On  avoit  toujours  rcfervc  au  marthé  de 
I  aris  ks  veaux  6c  les  porcs,  parce  que  la  plupart  ' 
des  be  liaux  fe  tirent  des  pays  vtrifitts  de  cette  vUIe* 
&  qu'il  en  vient  oeu  des  provinces  éloignée!. 

L'abondance  des  porcs  &  des  veaux  néceilàire 
pour  les  provifions  de  Paris ,  a  fait  prendre  le  parti 
d'en  permettre  la  vente  dans  les  marchés  où  fe 
vendent  les  autres  beftiaux  deftiné»  à  la  fubfiftance 
de  cette  ville  &  des  environs.  Aioft,  lorfque  le 
marché  du  Bourg  la-Reine  fut  transféré  \  Srâaux , 
en  faveur  de  M.  Colbert,  par  lettres  -  patentes  du 
mois  de  mai  1667  ,  les  veaux  &  les  porcs  furent 
comprit  dans  la  pancarte  des  droits  qui  fe  dévoient 
lever  dans  oe  marché ,  &  cette* paocarte  fut  homo< 
lo;;uée  par  arrêt  du  parlement  ou  ao  fuHtet  1671  ; 
aiiiiî ,  le  marché  de  Sceaux  dfevint  univerfel  pour 
toutes  fortes  de  beftiaux.  Par  des  lettres-patentes  du 
18  décembre  1700,  le  marché  de  Poiily  jouit  de* 
mêmes  privilèges. 

De»  réglemens  des  7  feptemhre  17^?  8c  17  avril 
1668,  portent  que  quand  les  vcn':s  des  beftiaux 
fe  feront  à  termes ,  les  marchands  forains  feront 
tenus  d'en  faire  paflTer  recornioifTance  par  écrit  aux 
bouchers,  Anon  que  tous  les  marchés  feront  réputés 
faits  au  comptant,  &  que  les  marchands  Kront 
tenus  de  faire  leur  diligence  pour  leur  paMmcot) 
dans  la  huitaine  du  jour  de  la  vente. 

Un  arrêt  du  13  juillet  1699  ,  ordonne  que  les 
féparations  de  biens  d'entre  les  marchands  bouchers 
&  leurs  fpmme» ,  ne  pourront  prcjudicier  aux  mar» 
chands  forains,  fi  ellet  ne  font  pnbliquet  avant  U 
vente. 

1 1  y  a  ,  en  été  ,  dans  l'intérieur  de  Pari» ,  trois 
marchés  par  femaine  ,  qui  fe  tiennent  les  lundis  , 
mercredis  &  vendredi»;  &  en  hiver,  le  vendred 
feulement  ,  o'.i  il  ne  fe  vend  que  des  veaux,  dont 
la  place  porte  le  nom  j  au  dehors,  il  y  a  deux  mar- 
chés qui  fe  tiennent  iPoifly  les  jeudis*  6c  à  Sceaux 

les  lundis. 

Les  bouchers  ne  peuvent  acheter  les  bêtes  pour 

tuer  ,  que  dans  ks  marchés;  &  il  leur  eft  ilétendu 

d'aUei  avant  huit  heui e»  da  matin  fur  la  pUce  aux 


Digitized  by  Google 


2^2  B  O  U 

veaux  au  mo'.%  de  juin ,  de  juillet  &  d'août  ;  Sc  avant 
neut  heures  le  relie  de  l'année.  Tout  ce  qu'ils  y 
aiuoiem  acheté  «vaut  ce»  lieurcs ,  feroient  fuj  t  à 
la  confifcation  outre  une  «BMode  de  cent  livre*.  A 
l'cgard  des  grands  marchés  de  ScCHZ  &  de  Poifl^  , 
rouvert\tre  s'en  tait  toute  l'année  an  leror  dn  fbkii  f 
oa  par  le  (on  d'une  cloche. 
Les  fornos  ou  lents  domeftîques  doivent  vendre 
,  en  peribnnes ,  fans  pouvoir  fe  fervir  duininiftère  des 
fàoeurt  rifidens  à  Paris  ou  daiis  les  marchés»  k 
peine  de  cent  livres  d'amende,  tant  COntfClcs mar- 
chands que  contre  leurs  fadeurs. 

Par  un  arrêt  du  confcil  du  i8  avril  1644) 
défendu  de  faifir  les  beftiaùx  deftincs  pour  la  pro* 
vifion  de  Paris. 

Un  arrêt  en  forme  de  règlement  du  31  août 
1678,  défend  à  toutes  perfonnes'd'acheter  aux  foires 
&  marchés  qui  fe  tiennent  ï  vingt  lieues  à  la  ronde 
de  Paris ,  des  beftiaui  pour  faire  ce  qu'on  appe!!e 
rtsr-ititr^  c*eft-à-dire  .  pour  les  revendre  dans  les 

mêmes  marches  ou  aiPciirs ,  à  peine  de  conftfcation 
&  de  cent  livres  d'amende. 
Ancnn  marchand  qui  a  amené  des  beftiamc  aux 

marchés  de  Paris ,  ne  pei't  les  ramener  qu'aprt-*.  nvoir 
fait  deux  marches;  iniiv  s  il  m  les  a  pas  vendus  au 
troifième  ,  il  peut  fe  retirer  en  prenant  toutefois  un 
aâe  de  renvoi  »  à  peine  de  cent  livres  d'amende. 

Si  un  bsof  vient  à  périr  dans  les  neuf  jours  de 
la  vente ,  &  que  par  la  vlfite  qui  en  doit  être  faite, 
îl  foit  prouvé  que  ce  n'cll  pas  la  faute  du  boucht^r , 
le  vendeur  eft  condamné,  même  par  corps,  à  en 
teAitoer  le  prix ,  déduâion  ûite  de  la  valeur  du  cuir 
«cduAif. 

Malgré  la  dct'enfe  de  n'acheter  que  dans  les  mar- 
chés. Tes  bouchers  font  rcftcs  en  polTeflion  d'en- 
voyer leurs  garçons  adietcr  &  conduire  chei  eux  , 
les  belliaux  qu'ils  trouvent  chc«  les  fermiers  &  ia- 
boureon  ;  mais  H  leur  eft  févérement  défendu  de 
vendre  d'autre  bétail  que  celui  qui  a  cté  tué  8c 
habillé  dans  leurs  boucherie»,  Ôc  d'en  tuer  &  habiller 
degité. 

La  contrainte  par  corps,  ne  pent  avoir  lieu  contre 
Ict  bouchers  qui  vont  aux  marchés  de  Sceaux  &  de 

PoilTy  ,  ou  qni  en  re\  icnncnt ,  ou  pendant  le  temps 

Ïu'ils  y  font.  On  déclarcroit  même  nuls  les  empii- 
mnemcns  faits  de  leurs  perfonnes  dans  Pans  , 
les  jours  qu'ils  cioient  préfumét  aller  an  marché  ou 
en  revenir,  comme  le&  lundis  &  mercredis  après- 
midi,  &  le«  jeudis  toute  1,1  j-jiirnce. 

On  ne  peut  pareillement  faiùr  les  viandes  ex- 

Srfénfurles  êtaux  des  bouchers,  parce  ((U^clles  y 
nt  pour  le  fervice  du  public  ,  à  moins  que  ce  ne 
foit  pour  dettes  de  deniers  royaux. 

Les  bouche:  s  |ou-tTentdu  privilège  de  faire  pâturer 
les  belliaux  au'ils  deOinent  à  leur  boucherie  ,  dans 
l'étendue  de  u  banKene  de  Paris;  mais  ils  doivent 
les  marquer  d'une  marque  qu'ils  adoptent ,  &  qu'ils 
font  connottre  aux  commis  des  fermes  qui  gardent 
les  barrièrci  ,  ahn  de  prévenir  toute  fraude  pour  les 
^oitt  du  R«i.  Un  vré(  du  parlement  du  4  avril 


1S59,  lej  tnaîntient  dans  cette  poilèffiofll  Un  arrêf 
de  la  cour  des  aides  du  25  mai  1(^4,  leur  permet 
même  d'avoir,  dans  les  paroifTes  dans  la  banSeue 
de  Paris ,  des  bergeries  pour  leurs  troupeaux  ,  &  de 
les  faire  paître  (ur  le  territoire  de  ces  paroiiTes  , 
anree  démfe  aiQt  l^iîiani  de  les  mettre  à  lataîllfe 

Droits  impops  fur  Us  hefliaux  &  Us  viandttm 

L'ordonnance  de  1680  article  2  ,  aiïujettit  les 
bouchers  à  déclarer  les  beftiaux  qu'ils  devinent  h 
la  boucherie  ,  avant  de  leur  ("lire  p,i:Ter  les  barrières, 
&  payer  les  droits  établis  pour  leur  entrée,  «peine 
de  coniîfcation  &  de  los  livres  d'amende,  lanneD* 
peut  néanmoins  être  réduite  «u  qoait,  au  greides 

l  .n  confcquence  dfs  droits  établis  fur  l'entrée  dcS 
viandes  dans  Paris,  il  eft  défendu  à  toutes perfbnnes 
d'y  en  apporter  (ans  payer  ces  droits.  II  y  a  à  toutes 

les  barrières  des  commis  des  fermes  pour  faire  les 
vifites  nécelTaircs  à  ce  fujet,  &  empêcher  la  fraude. 
Ceft  dans  cette  vue  qu'il  eft  défendu  aux  bouchers 
&  autres ,  de  faire  entrer  les  beftiaux  par  d'auues 
endroits  que  par  les  pafTages  ordinaires,  6c  à  d'autres 
heures  qu'à  celles  q-.:i  font  prefcritcs  par  les  rfrrle- 
mcns.  Ces  heures  lont  depuis  ^  heures  du  matia 
jufqu'à  8  du  fuir,  pendant  les  mois  d'avril,  mai, 
juin  ,  juillet ,  août  &  feptembre  ;  &  depuis  7  heures 
dn  matin  jufqu'à  5  du  loir,  pendant  les  antres  mois 
de  l'année. 

Les  Ixjuchers  des  villes  &  des  bourgs,  font  tenus 
de  faire  leur  déclaration  des  abattis  qu'ils  font ,  Sc 
de  payer  les  droits  des  infpeâeurs.  Ce  font  les  in* 
tendans  de  provinces  cpiî  connoliTent  des  contefta» 
tions  élevées  à  ce  fujet ,  entre  les  commis  des  fer- 
mes &  les  bouchers.  Quant  aux  droits  d'entrée,  la 
connoilTance  en  eft  réfervéeaux  juges  de  l'éleâion. 

Les  viandes  deftinées  pour  les  hdpiuux  établis 
par  lettres  dn  prince  ,  &  portées  fur  les  états  ar- 
rctcs  au  confeil ,  font  déchargées  des  droits  d'inf- 
peétion  proportionnellement  à  la  confommation  de 
ces  hôpitaux  :  il  en  eft  de  même  des  viandes  qu'on 
fale  pour  des  anaemens  maritimes ,  &  des  viandes 
qu'on  fournit  ans  troupes  dn  Roi  dans  les  Bens  ob 
il  y  a  des  étapcs.  Dmamuim  éu  Situas  morde, 
politique  p  §fC. 

Des  tueries  ou  ècitwioires. 

Par  le  règlement  de  GiarlesIX  dn  4févrler  i  ^7, 
chaque  boucherie  doit  avoir,  fi  faire  fc  peut,  fa 
luerîe  6c  écorchcric  hors  des  villes  ;  finon  il  faut 
tenir  pendant  le  jour  les  immondices  dans  des  vaif- 
féaux  couverts,  &  les  vider  de  nuit  feulement  par 
canaux  dans  ta  rivière ,  afin  que  les  labÎTam  «îrcon^ 
voiftns  n'en  foient  pai.  infedés,  nirnl^  delaiivièr*- 
incommodé  pendant  le  jour. 

Ce  làge  réglemem  n*a  pas  eu  fon  exécntioa  lon^ 
temps  ;  cependant ,  on  a  fenti  en  toQt  tenne  kn 
avantages  qu'il  y  auroit  pour  la  fainbrîté  de  Pair 
&  la  propreté  de  la  ville,  à  en  éloigner  un  grand 
qpmbie  de  profelTions  1     l'on  a  toujours  prétendu 

que 
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^ue  le  projet  d'étabtir  de«  tueries  far  ta  rirîire  ,  le 
lieu  qui  leur  convient  le  plus ,  n'étoit  bon  qu'en  fpé- 
culation.  M.  le  comnûflaire  de^  Marre  n'a  point  pris 
parti  fur  cene^ieftioni  tti^dl  contenté  de  rappor> 
cer  les  raifens  pour  &  contre. 

Il  obfenre  i*.  que  la  tranflation  des  toeries  du 
milieu  <le  l.i  ville  aux  extrémités  des  fauxbourgî,  a 
été  ordonnée  par  plufieurs  arrêts  «  6l  qu'elle  a  lieu  à 
Lyon»  Moulins,  Tours  «  laTal,  Nantes  &  d'antres 
Tilles* 

a*.  Quêtes  embarras  &  même  les  acctdens  caufés 
par  les  gros  bcftiaitt  dam  ks  nws  de  h  Tille,  fem- 

clent  l'exiger. 

3*.  Que  ce  projet  s'accorde  avec  Tintérêt  &  la 
commodité  du  koucktr  &  du  public  :  du  boucher ,  à 
qui  il  en  cofiteroit  moins  pour  fa  quotité  dans  une 
tuerie  publique,  que  pour  (on  lus  lt  d'une  tuerie  par- 
ticulière :  du  public  ,  qui  fe  relieniiruit  fur  le  prix  de 
Ja  VKUde  de  cette  diminution  de  frais. 

4*.  Qu'il  e(l  dcfagréable  de  laiiTer  une  capitale 
lafedée  par  des  immondices  &  du  fane  qui  en  cor- 
rompent l'air,  6c  k  rendent aal famé  &  aonafpeâ 
dégoûtant. 

On  a  répondu  à  ces  obfervations,  que  dans  une 

erantie  ville  fur-tout,  il  faut  que  les  boucheries  & 
les  tueries  foient  dlfpcrfées.  On  peut  en  apporter  une 
infinité  de  raifons  :  mais  la  plus  frappante ,  c(l  tirée 
de  la  tranquillité  publique.  Chaque  haucAtr  a  quatre 
garçons  ;  plufieurs  en  ont  fix  :  ce  font  tous  gens 
violens,  indifciplinables ,  &  dont  la  main  &  les  yeux 
font  accoutumes  au  fan^.  On  voit  quil  y  auroit  du 
danger  à  les  mettre  en  état  de  fe  pouvov  compter  ; 
&  que  fi  l'on  en  ramaflbit  onze  à  douce  cents  en 
tion  ou  quatre  endroits*  il  feroît  très  -  diÂîrile  de 
les  contenir  ,  8t  de  les  empêcher  de  s'entre-afTom- 
mer  :  mais  le  temps  amène  même  les  occaTions  où 
leur  fureur  naturelle  potmoit  fe  porter  plus  loin.  Il 
ne  but  que  revenir  au  règne  de  Charm  VI  &.  & 
fespérience  du  patTé ,  pour  femir  la  force  de  cette 
réflcxbn-  Loin  de  raflembler  ces  fortes  de  gens ,  il 
femble  qu'il  feroit  du  bon  ordre  &  de  la  sûreté  pu- 
blique qu'ilsfuflintdUl^erlibnnà  un  conmela  antres 
marchanda» 

fttae  des  dkaîn, 

La  bonne  polico  doit  veiller  à  ce  que  la  ({ualité 
des  chairs  en  foie  ùàa»,  k  prix  joft* »  flc k  oon- 
nwFce  difcipUné. 

En  Grètfe  ,  les  hmtekm  vendotent  la  viande  I  la 

livre  ,  &  fc  fcrvoient  de  balance  Si  de  poids.  Les  Ro- 
mains en  uf^renc  de  mèrne  pendant  long-temps  «  mais 
|ls  alTujettirent  dans  la  fuite  l'achat  des  oetfiaux  &  la 
▼ente  de  k  viande ,  c'ed-à-dire  k  conunerce  d'un 
objet  des  plus  împortans ,  4  h  méthode  la  plus  extra- 
vagante. Le  prix  s'en  dccidoit  à  une  efpèce  de  fort. 
Quand  l'acheteur  étoit  content  de  la  marchandife  , 
il  fermoit  une  de  fes  mains  ;  le  vendeur  en  faifoit  au- 
tan }  chacun  enfuite  ouvroit  à-la-fois  gcfiibitement , 
on  MUS  les  doigts ,  ou  une  partie.  Si  la  lomne  des 
ouverts  étoit  paire,  le  vendeur  mettoh  à  Ik 
Ans  &  MAitrs.   Tome  J.  Partit  A 
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marchandîfe  le  prix  qu'il  vonloït  :  fi  au  contraire  elle 
étoit  impaire ,  ce  droit  appartenoit  à  l'acheteur.  C'eft 
ce  qu'ils  appeloient  mtcart ,  &  que  les  Italiens  ap« 
pellênt  encore  aujourd'hui  jouer  â  U  moure.  Il  y  en  4 
qui  prétendent  que  la  mkaùon  des  boucheries  ro- 
maines le  fsiiôit  un  peu  autrement  ;  que  le  ven- 
deur levoit  quelques-uns  de  fes  doigts  ;  Se  que  fi  l'a- 
cheteur devinoit  fubitement  le  noinbre  des  doigts 
ouverts  on  levés,  c'étoit  ù  lui  à  fixer  le  prix  de  U 
marchandife  «  finon  à  U  payer  le  pris  impofé  par  k 
vendeur. 

Il  étoit  impofTlble  que  cette  façon  de  vendre 
&  d'acheter ,  n'occafionnat  bien  des  querelles.  Aulli 
fut-on  obligé  de  créer  un  tribun  8L  d*nvttes  0I&* 
ciers  des  boucheries,  c'eft-^dire  d'angpnenter  lin- 
convénient. 

La  crcaiion  d'un  tribun  &  des  officiers  des  bouche- 
ries ne  fupprima  pas  les  inconvéniens  de  la  micatiom 
elle  y  ajouta  feulement  celui  des  exaltons,  fit  il  en 
fallut  revenir  au  grand  remède  ,  à  celui  qu'il  faut  em- 
ployer en  bonnepolice  toutes  les  fois  qu'il  ci\  prati- 
cable ,  la  fuppremon.  On  fupprima  la  mi.juvn  ik  louj 
les  gtns  i/cfv^  qu'elle  faifoit  vivre.  L'ordonnance  en 
fut  publiée  Tan  )tfo,  8c  gravée  fur  une  table  de 
marbre  ,  qui  fe  voit  encore  à  Rome  dans  le  palais 
du  vaticm.  C'cft  un  monument  très-bien  confervé  , 
dont  voici  la  traduâion. 

j)  La  raifon  &  l'expérience  ont  appr'u  qu'il  eft  de 
n  l'utilité  publique  de  fupprimer  Fuuge  de  lamjctffîiMi 
"  dans  la  vente  des  beffiaux,  fic  Qu'il  eft  beaucoup 
>j  plus  à  propos  de  la  faire  au  poids,  que  de  l'aban- 
n  donner  au  fort  des  doigts  :  c'efl  pourquoi ,  après 
Il  nue  ranimai  aura  été  pefé  «  la  tète,  les  pieds  oc  le 
»  (nif  anpardendront  au  houcher  oui  l'aura  tué ,  ha- 
it bille  &  découpé  ;  ce  fera  Ton  r.ilaire.  La  chair,  la 
M  peau  Se  les  entrailles  leiont  au  marchand  boucher 
»  vendeur, qui  en  doit  faire  le  débit.  L'exaflitude  du 
»  poids  fie  de  la  vente  ayant  été  ainfi  conftatée  aux 
n  yeux  du  public ,  l'acheteur  &  le  vendeur  connût* 
»  tront  combien  pèfe  la  chair  mife  en  vente ,  &  chn- 
)>  cun  y  trouvera  fon  avantage.  V.ti  bouchers  ne  le- 
»  ront  plus  expofés  aux  cxtorfions  du  tribun  fie  de 
I»  fes  officiers  ;  6c  nous  voulons  que  cette  ordonnance 
n  ait  Ikn  à  perpétuité,  fous  peine  de  moctt» 

Venu  au  poids  &  à  U  mabu 

Charlcmagne  parle  fi  expreiïément  des  pmds  & 
du  foin  de  ks  avoir  juftes ,  qu'il  eft  certain  qu'on 
vendoit  l  la  livre  dans  les  prenûers  temps  de  U  mo- 
narchie. L'ufage  varia  dans  la  fuite.  Se  il  fut  permis 
d'acheter  à  U  main.  La  viande  fe  vend  aujourd'hui  an 
poids  &  à  U  main  ;  &  les  bouchers  font  tenus  d'en 
garnr  kurs  étaux ,  félon  l'obligation  nu'its  en  ont 
contmâéc  emrers  k  publk,  fous  pdat  dé  k  vie. 

/<wnr  de  vtme. 

Les  bouekers  font  du  nombre  de  ceux  à  qui  il  eft 

Birmia  de  uavailkr  fie  de  vendre  les  dimanches  6t 
tes  i  lei»  police  demande  même  i  cet  égard  bean- 
i  coup  plus  (fmdulgMc«qaecdkdesboukng^,8c 
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antres  onvrien  occupéi  &  la  fubTiflaiiM  du  penpie. 
D'abord,  U  leurfutenjoim  d'oblLTvcr  lous  les  diman- 
ches de  l'année ,  &  d'entre  les  fctc*  celle  de  Paaues, 
de  rAfcenfion  ,  de  la  Pentecôte ,  de  Noël,  delEpi- 
phaiùe,  de  U  Pariâcaùoa,  de  l'Annonciation,  de 
FAflToinption ,  de  la  Narivité  de  la  Vierge ,  d  e  la  Toiif> 
faint ,  de  !:i  Circoncifion  ,  du  Saint-Sacrement ,  &  de 
I  l  C'cnception.  Dans  la  fuite ,  il  leur  fut  permis  d'ou- 
vrir leurs  étaux  les  dimanches  depuis  Paquet  jufqu'à 
ia  Saiat-Remi  :  le  tenne  fiit  reftreint,  étendu ,  puis 
fixé  au  premier  dimanche  d'après  la  Trinité  juiqu'aa 
premier  dimanche  de  feptembre  inclufivemcnr.  Pen- 
dant cet  intervalle ,  ils  vendent  les  dimanches  âc  les 
fhu. 

Selon  la  plupart  des  ordonnances,  le  prix  de  la 
viande  doit  eue  réglé  par  les  oihcicrs  de  police.  Il 
eft  exprelPhnent  dnendu  aux  bouchers  de  fortir  de 

leurs  Clan  X  po-ir  appeler  les  marchands,  ?v  tliri-.!- 
ricr,  par  paroles  ou  autriMnent,  les  porlonncs  qui 
achètent;  il  eft  enjoint  au  Prcvùt  de  Paris  ou  (on 
Lieutenant  criminel,  d'en  informer  fommairement 
&  de  procéder  contre  les  délinquans.  Défenles  de 
mêler  dans  le  fu-f  .l'.icun  fain,  oing,  ni  autre grailTe , 
à  peine  de  coniiication  ifc  il  aînenJe  ;  i!cm,ac  falcr 
&  de  garder  le  fuifà  peine  de  jcoliv.  d'amende, 
&  de  vendre  du  fuif  qui  ne  foit  pas  tondu.  Par 
lettres  patentes  du  14  aoAt  167] ,  qui  antorifenr  le 

traité  dfs  boiuhers  avec  1:5  tcrrr^.icrs- n  ;r,i  ,  il 
Cil  permis  aux  bouchers  d  employer  u  la  conlcrva- 
tion  des  cviirs ,  le  fel  qui  refte  au  fond  des  MvirtS 
qui  reviennent  de  la  fa'aifon  des  moriics. 

Tcpuis  1523,  ilsonr  obtenu  le  privilège  qui  leur 
•  été  confirmé  de  règne  en  règne,  de  contraindre 
par  corps  les  débiteurs  du  prix  des  cuirs  qu'ils  ont 
▼endos.  Il  ont  droit  de  vendre  indifféremment  & 
en -oncurrcnce,  les  peaux  J<  les  c  iirsanx  inarch  tn  Js 
forains  &  aux  tanneurs  âc  mégiihers  de  Paris.  Tous 
leurs  privilèges  oat  été  confinait  fou  Loin  XIV 
«B  1644. 

Csiffe  dt  Poijfy, 

Il  s'ctoit  établi  dans  les  marchés  de  Sceaux  & 
de  Poifly ,  fous  le  règne  de  Louis  XV,  par  édit  du 
mois  de  décembre  1743  ,  une  caiffe  publique  qui 
lembloit  d'abord  tr^s- favorable  aux  bouchers,  & 
irès-pivpre  à  attirer  dans  Paris  l'abondance  des 
Tienoes.  Cette  caille  avarçoit  aux  bouchers  l'argent 
nicet&ire  pour  payer  comptant  le  prix  des  bemauc 
wnc  marchands  forains  qui  les  amenoient.  Ces  avances 
proctiroîent  des  facilités  aux  premiers ,  Si  croient 
po  ir  l.s  féconds  un  appât  qui  les  attiroit  en  foule 
dans  cet  marchés.  Cependant ,  les  bouchers  ont  re- 
connu ,  par  les  droits  CRultipliét  que  la  cailfe  kur 
impofoit  fucceiFivement,  qu'elle  leur  ét  it  j^l  l^  prc- 
ju  iciable  qu'avantageuie.  Us  en  ont  demande  Si 
obtenu  la  I  ^p  relTion  au  commencement  du  règne 
de  louis  XVI;  mais  depuis,  cette  caifFe  a  été  ré- 
tablie avec  des  conditions  moin  onéftufes  pour  les 
nardiMMk  <i  pour  J«»  bottdMffh 
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Lorfque  les  bàuchers  furent  tentés  de  quitter  leitf 
profeiTion  &  de  louer  leurs  étaux ,  on  fentit  bien 
que  plus  ce  loyer  feroit  fon ,  plus  la  viande  aug- 
menterait de  prix  ;  inconvénient  auquel  la  police 
remédia  en  1540,  en  tixant  le  loyer  des  étaux  à 
feize  livres  parifts  par  an.  Il  monu  fuccelfivemeot» 
&  en  1 690 ,  il  étoit  à  neuf  cents  cinquante  livres. 
Mais  la  fituation ,  l'étendue ,  la  commodité  du  com-  . 
mercc ,  ayant  mis  depu'is  entre  les  étaux  une  iné- 

f;altté  considérable,  la  févérité  de  la  tixation  n'a  plua 
ieu  ,  fie  les  propriétaires  font  leurs  baux  comme  ils 
le  jugent  ài  propos.  Il  eft  feulement  défendu  de  chan- 
ger les  locataires ,  de  demander  des  augmenutions, 
de  renouveler  un  bail ,  ou  de  le  tranfporter,  faasIÂ 
permiilîon  du  magiftrat  do  police. 

Il  eft  audldéffndu  d'occuper  un (êcond étal,  fou* 
un  nom  e:n;>rimté  d.\n<,  la  même  bowhcri0  9  fiCplOt . 
de  trois  étaux  dans  toute  la  ville. 

Noos  obfiîrverons  encore,  par  rapport  aux  bou- 
chers, que  les  étaux  qu'ils  occupent  d.ins  les  diffc- 
rens  quartiers  de  Paris  pour  y  débiter  la  viande ,  fe 
publient  tous  les  ans  le  premier  mardi  d'après  la 
mi-caréme ,  à  une  audience  qui  fe  t'ient  au  cnâtelet 
par  le  licuicnant-général  de  police,  8c  H  les  adjoge 
aux  bouchers  q\M  en  demandent  ta  continuation 
pour  le  même  prix  qui  e'X  celui  de  l'année  pré- 
cédente ,  fans  qne  les  propriétaires  puiflfent  les  en 
dépoiUder  fous  aucun  préteme,  pw  ées  bou  pw« 
ticuliers.  Mais  le  boucher  eft  cMîgé  de  p^rer  de 
quartier  en  quartier  Se  par  avance,  le  loyer  de  ces 
etaux ,  &  de  les  occuper  en  perlonnc  fans  pouvoir 
les  fous-louer  à  d'autres.  Cependant,  il  peut  déclare^ 
à  la  même  audience ,  qu'il  n'en  veut  plus  continuer 
l'exploitation  ;  &  en  ce  cas ,  il  demeure  déchargé  du 
prix  du  bail.  Le  propriétaire  peut  alors  le  louer  à 
un  autre  boucher ,  mais  il  faut  pour  cela  qu'il  fe 
pourvoie  devant  le  lieutenant-général  de  police.  Ct 
règlement  fembleroit  ctmiraire  à  Féquité  ,  en  ce 
qi»  un  boucher  eft  maître  de  continuer  ou  non  Fex- 
ploitation  de  fon  étal  contre  le  gré  du  propriétaire  ; 
mais  il  eft  juftiâé  par  l'utilité  publique ,  préférable 
en  cette occafion  an  caprice,  «a  à  nutéret  du  par- 
ticulier. 

Il  y  a  plus ,  c'eft  que,  félon  la  îurKjmidence  du 
chitelet,  un  étùl  ]oint  j  une  r.iailon  ,  ne  peut  pas 
s'en  divifcr  même  en  cas  de  vente.  Cette  vtnte  fut- 
elle  faite  Il  un  boocher,  le  bouclier  locataire  pour- 
ro't  encore  continuer  de  jouir,  pourvu  qu'il  fût 
exact  à  payer.  Ce  privilège  fmgulier  a  été  accordé 
aux  bouchers  par  une  ordonnance  de  Charles  IX  , 
du  4  février  if  67,  6c.  confirmé  par  une  déclaratl^ui 
du  13  mars  1719.  Dés  arrêts  du  parlement  ont 
même  jugé  que  les  étaux  dcs  beadMIt  pOttVOint 
tenir  lieu  d'hypothèque. 

Nul  ne  peut  fe  rendre  ajudicatatre  d'un  étal ,  qu'il 
n'exerce  le  métier  de  boucher  ;  &  ouand  une  lots 
il  fc  rtft  6k  adjuger ,  il  eft  tenu  de  k  onir  1> 
Tcille  4e  n^us  :  car  tout  tes  é«u  qui  Mlbtt  pei 
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gîrnis  ce  jour  •  là  ,  demeurent  d::  droit  fermés  toute 
Tannée. 

Les  étatuiii^e  ferment  pendant  tout  le  cours  de 
Tannée  I  (ix  neures  do  rair ,  excepté  let  fiuDcdis 

&  les  veilles  de  grsndi's  fêtes  qu'ils  peuvent refter 
jurqu'à  tlix  heures;  mais  ces  heures  palTéeSt  les 
viandes  expofccs  font  fujettes  à  la  connfcation ,  & 
]e boucher  eft  condamné  i  une  amende  de  trente  liv. 

Il  étoit  défendu  autisefots  d'étaler  de  b  viande  le* 
jours  mav^rci ,  8d  pcnrlan?  le  cirème  ;  mais  cette 
di'lenfe  a  été  levée  par  de  |ufles  conudérattons. 

Il  eft  défendu  de  vendre  des  lé^mes*  <fécofler 
des  pois  «uxj^teds  des  étaux  ,  de  craint*  ont  ce  voi- 
finace  ne  noife  aux  viandes  8c  n'oceanomie  une 
îoMâion.  Il  y  a  une  amende  de  fix  livres  pour  U 
ffCiBîère  foi*  contre  les  contrevenans ,  &  la  prifon 
«acaidifécidive. 

R^Uxkat  fir  U  lÛM  Jes  hoadUrits. 

Nous  devons  encore  rapporter  ici ,  pour  ne  rien 
laiiler  à  defirer ,  (quelques  retlexions  que  nous  trou- 
vons dans  le  DiSiannaire  univerftl'da  StiiaeOt$Ha^ 
rate,  éemmiqtu  &  poii$ifat,^àiimt  nous  avons  déjà 
tnprnnté  quelques  obfervattons  dans  cet  article. 

Les  boucheries  font  encore  chez  quelques  nations 
éclairées, &  jaloufes  de  conferverla  faluorité  de  l'air 
dans  leurs  villes,  de  va(\es  péryfliles  ouverts  de tO«S 
côtés  ,  &  ifolés  fur  de  grandes  places  ,  non  au 
centre*  maïs  aux  extrémités  des  villes  ,  avec  une 
fontaine  à  chnque  bout  pour  y  entretenir  la  pro- 

Îreté  :  mais  chez  d'autres  peuples  où  la  police  paroît 
'aiOeors  fi  perfectionnée  à  d'autres  égards ,  ce  font 
des  ruM  îawâéesyob  les  bouchers  ont  leurs  ctaux 
ou  des  bftrimens  reflTerrés  dans  des  endiu>its  peu 
aérés;  là,  les  citoyens  vont  .-chc'cr  de  la  viande 
déjà  à  demi  corrompue  par  l'iniVîtion  de  l'air  qui 
y  rilgne.  Il  cft  une  grande  ville  où  l'on  troove  aes 
bouckers  prefque  à  chaque  coin  de  rue ,  pour  la 
commodité  du  public  ;  commodité  contagieufe  & 
fatale  à  tout  le  voifinagc.  Ils  ont  leur  tuerie  à  côté 
de  leur  boucherie  ;  nouvelle  caufe  d'infeftion  par  le 
ùiogt  les  tripes  ,  les  peaux  t^ui  exhalent  fans  ce  (Te 
une  ia&iité  de  miafmes  putrides.  Ces  inconvéniens 
ont  étéexpofés  &  exagérés  plufieurs  fois  &  prcfquc 
daas  tous  les  temps,  u  Les  boucheries,  dit  un  poli- 
»  tique  moderne  ,  font  nuifibles  en  elles  -  mêmes 
«  par  les  vapeurs  putrides  qui  s'en  exhalent  (ans 
«  odTe.  Perfuadé  de  cette  vérité ,  le  gouvernement 
»  devroTt  publier  une  foîs  pour  toujours ,  une  dé- 
»  fL-nlc  obf^rvée  très  à  la  rii;tieur  ,  de  ne  tuer  aucun 
J»  animal  de  quelque  e(',>èco  &  fous  quelque  pré- 
n  texte  que  ce  puilTe  être ,  plus  près  de  cent  toifes 
»  de  tout  lieu  nabiié  ,  même  dans  les  villages  ,  à 
»  plus  forte  tatÇbn  dans  les  villes  où  il  n  y  'a  déjà 
>*  que  trop  d«  corruptwn  de  toute  efpèce.  m  ■ 

Projet  J'jrrctpjr  S  PIF  MME ,  p^^!it'i(}ue  du  XVI .  fùcU  , 
gut  ordonne  aux  boHchtrs  de  s'àablir  hors  U  ville  ; 
i^ltâ  dniu  ét  fkdfiurehi  fris  fur  U  ehiàrnune. 

«Le  roi  vovlantpnis^  fa  ville  de  Patis  des  ordure» 
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&  infeflions  ,  puanteurs  &  perds  de  la  boucherie  , 
écorcheric  &  fonte  de  graifles  qui  ont  autrefois  été 
caufe  de  erande  pefiilence,  «  ordonné  &  ordonne 
que  tous  bouchers  qui  voudront  fournir  des  chairs , 
iSi  iccrcs  débiter  &  vendre  en  détail  en  la  ville 
de  Taris ,  demeureront  hors  la  ville  &  fauxbourgs 
d'icelle,  6c  feront  toutes  leurs  écorchcrics  de  bêtes 
fur  la  rivière ,  au  deifous  de  Paris ,  à  detni-lieue  loin 
dlcelle  ville  pour  le  moins  ,  comme  au  villaee  de 

Ch.iii'ot  ,  feront  contraints  ,  ceux  qui  ont  liéri- 
t.iges  fur  le  bord  de  la  rivière ,  tant  du  coté  du  pré 
aux  clercs  q  le  du  côté  dudit  Chaillot ,  leur  vendre 
telle  auantité  de  terre  oui  leur  fera  néceflaire  pour 
les  héberger  ,  faire  lefdites  tueries  fit  éeorcheries  , 
8c  accoultrer  leurs  chairs  ,  lerq.ielles  incontinetït 
ils  cnverrort  didribuer  parles  boucheries  de  Paris, 
pour  les  y  faire  vendre  par  IcUTS  femmes  ou  autres 
telles  femmes  qu'ils  y  vowiroat  commettre ,  faasplus 
fare  vendre  Se  débiter  lefdites  chairs  par  hommes  , 
ni  bailler  l'ufage  de  leurs  couperets  &  gros  couteaux 
à  leurs  dites  tcmm'îs  ,  pour  ne  les  induire  à  férocité 
befliale  ,  qui ,  de  la  hardielTe  que  l'on  prend  par 
couftume  fur  chairs  de  bêtes  ,  difpofe  à  ufer  de 
crnauté  ,  férité  &  beftialité  fur  les  hommes  ;  & 
permet,  ledit  feigneur,  à  toutes  perfonneb  voulant 
vendre  &  débiter  chairs,  le  faire  ,  pourvu  que  lef- 
dites belles  (bien»  tuées  hors  ladite  ville;  6c  ordonne 
que  le  revenu  du  pied  fourché  fera  pris  fur  la  chair 
morte ,  entrant  <  n  ville  &  fauxbourgs  ,  &  par  let 
maifons  dcfdits  Lors  icclle  ville  &  fauxbourgs,  tout 
ainû  que  fi  le  heAial  vif  entroit  en  icelle  ville,  n 

A  quelque  d>gré  de  perfsâioD  que.  foit  portée  la 
police  de  Pars  ,  on  defire  encore  la  rétorme  de 
l'abus  dont  fe  plaint  Spifame  ;  en  effet ,  quels  em- 
barras ne  caufent  pas  toutes  les  fcmaines  dans  les 
rues  de  Paris  les  bcAiaJx  qui  y  arrivent  pour  les 
boucheries  ;  quelles  infcâions  provenant  des  étables 
où  on  les  reçoit  ;  que  de  miaûnes  putrides  fortent 
des  tueries ,  fit  des  lieux  ob  fe  fait  la  fonte  des  fnifs  I 
Les  in.iTons,  comme  entalTées  les  itnes  ff.r  les  autres , 
ne  laiil'ent  aucune  liberté  à  l  air  de  puriHer  ces  en- 
droits ;  &  la  rareté  de  l'eau  dans  te  centre  de  la 
ville,  £ût  qu'on  y  laiflit  le  iâag  fic  la  fanie  fiagiaan» 
au  milieu  oes  mes. 

Si  on  a  bien  pu  de  nos  jours  tranfporter  la  cuilTon 
des  tripes  à  l'ile  Maquerelle  ;  fi  on  a  bien  pu  pon- 
dant plufieurs  carêmes  faire  l'abattis  des  beAiaux 
dc(^inés  à  la  confommatton  de  cette  ville  au  Gros- 
Caillou  ,  on  pourra  bien  établir  les  tueries  pendant 
toute  l'année  hors  de  Tes  murs. 

Ceux  qui  délirent  qu'on  relègue  les  boucheries  & 
les  tueries  hors  des  villes  ,  font  biso  ébignés  de 
propofer  de  réunir  onze  à  douze  cents  tueurs  d'ani- 
maux en  trois  ou  quatre  endroits.  Les  bouchers, 
diftriLu.s  ûr  la  circonférence  d'une  grande  ville 
comme  Paris  ,  feroient  moins  raflembies  qu'ils  ne 
le  font  aujourd'hui ,  qu'ils  en  occupent  le  centre  & 
les  dilTJTens  quartiers.  Les  corps-de-garde  multipliés 
fur  cette  citconfcrence,  &  le  guet ,  tant  à  pied  qu'à 
cheval  «  (|ui  veilla  dans  les  wzbourgs  couuac  dam 
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l'intcrieur  de  Patis  ,  font  plus  que  capables  d'em- 

J>ccher  les  attroupemens ,  6l  de  réprimer  la  pétu~ 
ance  de  ceui  qui  fe  porteroient  i  quelque  violeoce. 
On  ne  demamwdonc  point  que  les  bouchers fbîent 

rafTembtés;  mais  plutôt  qu'ils  foient  difpcrfés,  cloi- 
gnés  ;  qu'on  ne  tue  point  dans  les  villes  ;  &  que  s'il 
y  faut  vendre  pour  la  commodité  du  public  ,  les 
«oncheriei  foient  de  grands  péryAiles  tfoMs  fur  de 
grandes  places  bien  aérées  ,  ob  il  y  aura  plufieurs 
lontaincî  ;  que  les  femmes  feules  puiflcnt  vendre  ; 
que  chaque  bouchère  foit  tenue  d'avoir  un  grand 
baquet  d'eau  fraîche  auprès  de  fon  étal  pour  y  en- 
tretenir la  propreté  i  qM  ces  étaux  foient  lavés.  & 
h  place  balayée  tons  les  {oors  ;  que ,  s'il  e(l  pofTîbIc , 
les  fûtes  de  ces  j;ranJes  places  foient  plantés  de 
grands  arbres  ;  car  les  végétaux  contribuent  beau- 
coup à  purifier  l'air  ;  ces  arbres  empêcheront  l'odeur 
4e  la  viande  de  parvenir  jufqu'aux  maifons  des  envi- 
rons ,  ou  du  moins  ils  en  aflfbibliront  beaticoup  la 
conta^'on  ;  enfin  ,  la  viande  ne  doit  p.is  être  portée 
aux  étaux  à  toute  heure  du  jour ,  mais  feulement  à 
la  plus  grande  fraîcheur  de  la  nuit,  fuivant  la  faifon. 

Tout  cela  fe  pratique  dans  quelques  villes  de 
Ktitande  &  autres  qui  s'en  trouvent  bien ,  tandis 

anVuDeurs  on  refpire  la  mort,  p;\r  cela  même  qui 
evroît  contribuer  uniquement  à  entretenir  la  fanté 
&  la  vie. 

Il  y  a  peu  de  chofes  à  dire  fur  les  procédés  par- 
ticuliers ou  le  travail  du  boucher  ;  il  fuffit  de  jeter 
lesycux  fur  les  deux  pravures  qui  lui  font  deftinées, 

rmr  prendre  connoilTance  de  tout  ce  qui  eù  relatif 
la  profcflîon  du  boucher.  En  voici  l'explication. 
Pljnckt  I.  La  vignette  ou  le  baut  de  la  planche  « 
repréfente  la  tuerie. 

Fig.  I  ,  bœuf  attaché  la  tcte  fort  baffe  par  tme 
corde  lice  k  fes  cornes ,  &  paflcc  dans  un  anneau 
fccllé  dans  la  pierre  en  a. 

Fig.  3,  boucher,  les  bras  levés, prêt  à  aflbminer 
lcb:T;ufà  coups  de  merlin. 

F.::.  V,  bo.uier  qui  doit  f.iifir  le  moment  où  l'autre 
frapper.)  pour  pouAcr  le  bœuf,  afin  de  le  renverfer 
fur  le  côté. 

Fi^.  4  ,  boucher  qui  écorcbe  on  mouton  i^rfes 

Tavoir  égorgé. 

t ,  poulie  pour  enlever  les  bœufs  ,  comme  OD les 
voit  en  ce  ,  par  le  moyen  du  moulinet  d. 

Sas  Je  la  planche.  Fig.  / ,  merlin  pour  tflbnuner 
les  boeufs. 

Fig.  6  y  lancette  pour  ouvrir  1.»  gorge  du  bœuf. 

Fig.  7 ,  petit  fentoir  pour  fendre  les  moutons. 

Fig,  8  t  couteau  fervant  à  couper  les  pieds  des 
boeon  ,  moutons ,  &c. 

Fig.  p ,  hache  pour  fendre  les  bosufii  par  moitié 
&  par  quartiers. 

Fig.  10,  fentoir  II  boeuf  pour  les  dîvifer  ea  pedtes 
parties. 

f!g.  Il ,  foulflet  k  boeufs  &  h  motttotts. 

Fig.  Il ,  broche  qu'on  introduit  p.ir  le  bout  a  dans 
une  tente  qu'on  fait  à  la  peau  du  ventre  du  bccuf 
ponr  y  tottodoire  taM»  les  fbofflets. 
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Fig.  ijt  efpéce  de  chevalet  à  claire-voire  } 
fur  lequel  on  égpige  &  écoKhe  les  moutons  &  Ice- 
veaux.  • 

Fig.  14,  tempe  *  morceaa  de  bois  plat  qui  fert  à 
tenir  le  ventre  d'un  ba;:f,  mouton  ou  veau,  ouvert, 
lorfqu'il  e(l  fufpendu  comme  on  le  voit  dans  la 
vignette. 

/i^.  If ,  boutique  ou  étui,  h  ,t,b,  lancettes  &  cou* 
teaux.  e,  fuftl  à  repafler.  cdotore  de  1*  bou- 
tique, e ,  boucle  de  la  ceinture. 

Fig.  16  f  croc  à  bœufs. 

Pùncht  II.  Fig.  I ,  a,  chaudière  de  cuivre  dans 
laquelle  on  met  ms  gratlfes  qu'on  veut  feite  fendre» 

^ ,  maflif  de  plitre  dsns  lequel  eft  fcellée  la 
chaudière,  c,  bouche  du  fourneau  pratiqué  fous  la 
chaudière,  ««hotte  du  fourneau.^,  degré  de  pierre 
pour  travailler  plus  facilemeoc  \  écumer  It  fuif 
fondu. 

Figure  2 ,     banatte  d*olîer.  On  approche  eetto 

b.inatte  &  la  cuve  b  qui  ert  delTous ,  de  la  chaudière 
•i,fig.  / ,  &  on  verfe  ,  parle  moyen  d'une  puifette^ 
toute  la  graiiïe  fondue  dedans*  fuif  pafTe  au  tra* 
vers  de  la  banatte ,  &  les  cretons  reftent  dedans. 

b  ,  cuve  fous  la  banatte  pour  recevoir  le  fnîf  paflil 
à  clair. 

c  j  c  y  chevalet  ou  civière  pour  tranfporter  la 
banatte  près  de  la  prefle  ob  Ton  exprime  les  crt* 

tons. 

Fig.  j,  a,  a,  d,  a,  prefTe  pour  expr'mier  les  cre- 
tons. h,  vis.  c  ,  laïucrnc.  J  ,  feau  de  fer  porcé  que 
l'on  emplit  de  cretons  pour  être  prefTés.  e  ,  rigole 
qui  coaduit  le  fuif  dans  la  jatte  /  qui  eA  au  dclTous. 
gt  noyau  de  bois  dont  le  diamctre  eft  plus  petit  que 
celui  du  feau ,  &  dont  on  cltarge.  C*eft  fur  ce  noyau 
que  la  partie  fi  porte  lorfqu'on  fait  d.^fccndre  la 
vis  h.  On  met  autant  de  noyaux  qu  il  eft  néceftaire 
pour  exprimer  toot  le  fuif  des  créions  à  nefqte 
s'affaiflent. 

i ,  h  y  ly  tourniquet  de  la  prefTe.  m  ,  boulon  de 
bois  qu'on  introduit  entre  l-js  tanaux  de  la  lanterne 
pour  faire  dcfcendre  la  vis  par  te  moyen  de  la  corde 
ff ,  qui  fe  dévide  fur  Faribre  i  A  dn  touroiquet ,  qu'un 

homme  fait  tourner. 
Fig.  4,  puifette. 

Fig.  j  ,  ratiiToire  pour  enlever  lie  feîf'qut  peai 
tomber  par  terre  lorfqu'il  eft  figé. 
Fig.  6 ,  fourgon  pour  le  fourneau. 

Ftf^.  7  ,  aviron  ,  efpèce  de  pelle  de  bois  pour  re^ 
muer  les  grailles  dans  la  chaudière  du  fourneau. 

Fig.  8 ,  hachoir  pour  réduire  les  gros  morceaux 
de  graiiïe  en  petits ,  afin  qu'ik  foodem  plut  aifémenc 

Fig.  9 ,  éeuelle. 

Fig.  10 ,  mefurc. 

Fig.  Il ,  pain  de  fuif  fort!  dfe  ta  jatte. 
Fig.  li  f  jatte  de  bois. 

Aioft^pour  tuer  un  bmuf  .  on  met  autour  des 
cornes  de  ranimai  un  fert  cordage  ou  trait ,  avec  un 

naud  coulant  ;  on  paCTe  ce  tr.iit  .1  travers  i  n  .inncau 
de  fer  fcetlé  à  terre  dans  le  mi  icu  de  la  tuerie  ;  on 
ferce  le  b«eiif  de  buffer  la  t£te  près  de  l'amuan  j 
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alors  un  garçon  toucher  ,  armé  d'un  merlin  ,  ou  d'un 
Burteau  a  maochc  long  ,  le  frappe  entre  les  cornes 
ftraflbmme,  tandis  qu'un  autre  garçon  gueae  le 
fliMMMH:  de  pouffer  le  bœuf  &  de  le  reoverfer  fur 
lee6t«. 

On  ouvre  enfuite  la  gorge  du  bœuf;  on  le  fait 
iàigner  ;  on  fait  une  fente  à  la  peau  du  ventre , 
par  laquelle  on  introduit  h  tuyère  d'un  foufHct 
pour  ta  détacher  la  peau  ;  on  enlève  ranimai  par  le 
mojren  d'une  poulie  ;  on  le  vîde  ;  on  hn  tnet  une 
un-.fi:,  efpLce  de  morceau  de  bois  plat  tiui  fert  à  lui 
tenir  le  ventre  ouvert  ;  on  Xhdbille  ,  c'eft  -  à- dire  , 
qu'on  l'écorche  ;  on  laifTe  égoutter  le  ûng;  on  coupe 
Ks  exuémités  »  &  on  prend  une  hache  pour  fenare 
k  b«af  par  moitié  ,  oc  par  quartiers  ;  âc  aTcc  l« 
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fentoïr  on  lé  dlvife  en  petites  parties ,  lefaucllcs  ont 
chacune  leur  nom ,  connu  dans  les  boucheries  des 
acheteurs  &  des  vendeurs.  Par  exemple,  le  collier 
de  bttuf  eft  la  partie  qui  contient  le  premier  &  le 
lêcond  travers  avec  la  joue  ;  la  culotte  eft  la  portion 
de  la  cuiflie,  à  i.i  prendre  depuis  les  tranches  iufqii'à 
la  queue  ;  le  cimur  c(i  la  partie  charnue  do  ta  cuitFe  ; 
la  piîce  ronde  eft  le  premier  morceau  du  cimier  ; 
la y^c//e  t le  fecondnMeeau  \  &  l«f"« ,  foit  à  la  noix 
feit  \  Fos  ,  eft  an  bas  de  la  caifle  ;  la  puce  pjrU 
eft  la  portion  qui  fe  lève  à  la  tcto  de  la  furionge  ; 
Y  aloyau  eft  la  pièce  coupée  le  long  du  dos  ;  on 
diftingue  la  première  &  la  féconde  pièce  ;  la  piice 
tretiMaau  eft  un  morceau  très- charnu  ,  épais  «  & 
entre-lardé  de  graille ,  &c.  Vojrex  It  FoeêMabiu 


rOCAB  u  L  AIRE. 


L  o  K  G  £  ;  c'ell  dans  les  boucheries  un  petit 
crochet  qui  fort  à  fufpendre  l«t  "'•*^*'^  tnéty  OU 
entiers ,  ou  par  morceaux* 
L'alonge  eft  recourbée  en  fent  contraire  par  fes 

deux  bouts;  l'un  de  ces  bouts  e(l  moufTe ,  5c  l'autre 
eft  très-aigu  ,  &  ils  femblent  former  avec  le  corps 
du  crochet  une  S ,  dont  le  bec  fupirieur  fert  a  cm- 
biaderla  trinele  du  dedans  de  l'étal,  ficrinférieur, 
i  entrer  dans  la  viande  8e  à  la  fttfpcndre. 

Lorfqu'un  animnl  eft  tué  &  dépouillé  de  fa  peau, 
ou  même  avant,  on  lui  palTe  à  chaque  pied  de  der- 
rière une  alongc,  &  on  le  fufpcnd  tout  ouvert  ta 
attendant  qu'il  achève  de  fe  vider  de  fang. 

Alotav  ;  c'eft  h  pièce  coupée  le  long  du  dos 
dn  boen£  Obi  ttffingpe  b  première  6l  la  féconde 
pièce. 

Aviron  ;  c'eft  non  pelle  de  bois  dont  les  bou- 
chers fe  liervent  pour  remuer  les  g^aiflês  dans  la 
dnndière  du  fisumeaik 

Banatte  d'osur  \  cfpèce  de  panier  dans  lequel 
les  bouchers  font  nafifar  leur  fuif. 

BOQTtQVI  OU  ETVI  ;  c'eft  une  gaîne  de  bois  ou 
de  cuir  cpû  contient  les  outils  «  lancettes  6c  conteaux 
propres  an  boucher. 

Broche;  c'eft  un  inftrument  de  fer,dont!esbou- 
chers  fe  fervent  pour  apprêter  fit  parer  leurs  viandes. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'une  de  fer  8c  Tautre  d'os 
de  mouton  :  celle  de  fer  eft  longue  de  deux  pieds  , 
tonde .  grofTe  d'un  demi  -  pouce  ,  &  garme  d'un 
anneau  par  le  bout  ;  elle  fert  à  percer  la  peau  des 
boeufs  pour  y  inférer  U  douille  du  foufflet  ,  avec 
lequel  on  les  enfle  quand  ib  ont  été  tués.  Celle 
cTos  de  mouton,  fert  avec  le  tibia  qu'on  vide  de  la 
■noëlle,  6c  dont  on  afitte  nndesbout»  mfoninAre 
dans  les  rognom  de  vean  pour  le»  Ibuffler  avec  la 
bouche. 

BRocmft  ;  «/"eft,  ^rès  que  le  bœuf  a  été  écordié 
&  mis  bas  ,  y  pradqoer  avec  b  broche  des  ouvei^ 
turcs  pour  loniRer. 

CiMiFR  ;  c'eft  alnfi  qtAm  appelle iMe  pordonde 

b  cuîlle  dç  bceuC 


CotLETDE  VEAU  ;  morccau  qui  contient  le  carré, 
le  bout  faigneux  &  la  poitrine. 

CoLLiXR  OE  BdUF }  morc^au  qui  contient  le  pre» 
mier  &  k  fecond  travèrs  avec  b  .joncb 

CouRT-MANCHFR  ;  c'eft,  .ivec  une  brochette  de 
bois ,  tenir  le  manche  d'une  épaule  de  mouton  rap- 
proché du  gros ,  afin  de  b  parer  8c  b  renAre  ptut 
vénale. 

Crépinf  ;  c'eft  b  toile  de  gratfle  qui  couvre  la 
panfe  do  l'ngneau ,  6c  qn'on  étend  fur  les  rognons 
quand  il  eft  habillé. 

CRfTONS  \  réfidus  ou  morceaux  de  graHTe  aflêt 
dure  que  Ton  met  feus  nne  preffie  pour  en  tirer  da 
fnif. 

Culotte;  c'eft  le  cimier  ou  la  portion  de  U 
cuiflie  «  i  b  prendre  depuis  les  ttanches  jufqu'à  b 
qoene. 

EcHAVDOiR  ;  ce  mot  fe  dit  des  chaudlires  oîi 
les  bouchers-tripiers  font  cuire  les 'abattis  de  leurs 
viandes ,  &  des  lieux  où  font  placées  ces  chaudières. 

EsTOU  ;  table  à  claire-voie,  fur  laquelle  les  bou- 
chers habillent  les  montons  ôt  les  veaux.  Si  vous 
ôte/.  les  br:i5  ù  la  civière  i!cs  maçons  ,  vous  aurez 
l'eflou  des  bouchers.  L'eftou  eft  foutenu  fur  quatre 
b..tons  pofcs  aux  quatre  angles. 

Etal  ;  c'eft  b  boutique  oii  le  boucher  vend  là 
viande. 

Etalages  ;ce  font  des  p'anc'nes  en  forme  cylin- 
drique, fur  kfquellcs  on  arrange  ks  viandes' dé- 
pecées. • 

Etalier-boucher  ;  eft  te  !:;arçon  ou  compagnon 

qui  débite  de  !a  viande  dans  un  étal. 

FtNTOiR  ;  cfpcce  de  couperet  dtont  b  lame  eft 
afliez  brge  &  aiguë. 

FEtTiLLCT  ;  c  eft  un  des  ventricules  du  bucuf  qui  a 

filufieurs  feuillets ,  &  eft  contigu  à  Li  cailbtte.  On 
appelle  autrement  flu/i<r,  ou  pjèauiier. 

Ft  (  le  )  ;  c'eft  h  bdrcrie  ,  6c  ce  terme  fe  dit  d'un 
cochon  ou  d'un  animal  en  qui  ott  vott  dn.  ttsiquea 
ûea.  te  maladie. 
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Gigot;  c'eft  k  cnifle  da  «mitoBiqa'oa  appelle 
auffi  réehnrlie. 

GiTF  ;  c'cd  le  b  is  de  la  coifle  éa  boeuf  ;  on  y 
dlftincue  trois  parties  ,  le  bat  oti  eft  le  morceau  à 
la  noix  8c  le  dcfffière  dn  gft»,  la  levie ,  6t  le  ^ 

k  l'os. 

Habiller  ;  c'eil ,  en  terme  de  boucher ,  écorcher 
aaaniniaL 

Hachoir  ;  efpèce  de  couperet  dont  h  lame  eft 
fort  large. 

Lancette  ;  efpèce  de  couteau  doat  U  lame  eft 
courte  I  afliez  large  ^&  trè»>aigpë. 
L0H6E  DE  VEAU  ;  c*eft  la  moidi  de  Téctilne  d'un 

veau,  depuis  le  bas       l'Jpaulc  j'.i'qu'à  la  qîicuc. 

MtRLiN  ;  long  niarteau  ou  efpèce  de  tnaliue  pour 
afloRuner  les  boenfi. 

Nappe  dp  boucherie  ;  c'eft  un  morceau  de  toile 
blanche  de  deux  ou  trois  aunes  de  long  au  moins , 
&  de  iroif  (juarts  de  large  ,  que  les  bouchers  atta- 
chent i  la  tringle ,  où  ils  mfpendent  avec  des  alonges 
les  pièces  de  viande  i  mefure  qulb  U  dépècent. 

Pain  de  suif  ;  c'eft  le  fuif  en  maflè  qui  a  pris  la 
forme  de  la  jatte  de  bois  oU  il  a  été  coulé. 

PakAk  (  pièce  )  ;  eft  la  pièce  de  boeuf  (pli  fe  lève 
i  la  tctc  de  la  furlonee. 

Patte  ;  ce  mot  (igni£c ,  chez  les  ^talicrs  -  bou- 
ditiSf  de  petits  crochets  à  quenc  d'hirondelle  qu'ils 
douent  en  plofieurs  endroits  de  leurs  boutiques, 
pour  7  attacher  avec  des  alonges  la  viande  ï  me- 
fure qu'ils  la  dépècent . 

Us  nomment  aulTi  pattts ,  des  chevilles  de  bois  de 
Aiq  ou  ùx  pouces  de  long,  avec  un  mantonnet  au 
bout  «  qu'ils  Tceileot  en  pmrea  fie  qults  tmploieitt 
«o  tnime  ufagc. 

Tiicf  aoNDC  (h)  ;  c*eft  le  premier  morceau  dn 
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cimjer'ou  de  la  tranche,  prorenat  dW  peeiimr. 

de  !a  cuilTe  de  bœuf. 

Pl'isette  ;  e'.'pcce  d'ccuelle  au  bout  d'uiT  l(nie 
manche, avec  laquelle  les  bouchers  puifent  leur  fuit. 

Semulc  (  la  )  ;  c'cfl  l  e  fécond  morceau  dtt  cimier 
Otide  la  portion  de  cuitT;  du  bœuf. 

Tempe;  morceau  de  bois  plat,  dont  le  boucher 
fe  fer!  pour  tenir  ouvert  le  ventre  d'un  bœuf,  d'ua 
venu  ou  d'un  mouton ,  lorfqu'il  eft  fuijp^ndu. 

Tendre  (le);  c'eft  le  troifième  morceau  du 
cimier  ou  de  la  ponion  de  cuiîTe  du  btruf. 

TiNET  ;  efpèce  de  machine  dont  fe  fert'ent  les 
boiicheis  pour  fufperulrc  par  les  jambes  d;  derrière 
Itjs  baufs  qu'ils  ont  aiTommés,  vidés,  foufflés,  & 
ctorchés. 

Trait  ;  c'cft  un  fort  cordage  avec  un  noeud  cou- 
lant au  bout ,  (lu'on  attache  aux  cornes  li'un  boeuf 
que  l'on  veut  altbmmer  ;  c'eft  avec  ce  trait  que  l'on 

EafTe  à  travers  un  anneau  de  fer  fcellé  à  terre  dans 
!  miUca  de  h  tuerie,  qu'on  le  force  de  bnlOisr  h 
tète  pour  recevoir  le  coup  de  maflne  entre kadens 
cornes. 

Traversiit  ;  grande  broche  de  bois ,  de  neuf  k 
dix  pouces  de  long,  appomtéo  par  les  deux  bouts, 
°  dont  les  boochers  fe  ferrént  pour  traverfer  le  ventto 

lies  nciiton^ ,  c'efl  -  à  -  dire  ,  le  tenir  entr'ouvert 
aprcs  qu'tb  ks  ont  habillés,  &  julqu'à  ce  qu'ils  les 
dépècent. 

T&xMBLAirra  (  pièce)  ;  morctau  de  boeuf  épma 
6e  entrdardé  de  «âiffe. 

Tringle;  c'eft  une  barre  de  bois  qui  eft  au  de/Tus 
d'un  ctal  de  boucherie  ,  &  où  il  y  a  des  clous  à 
crochets  pour  pendre  la  viande. 

Tuais  (U ) ;  c'eft  l'endroit  de  la  bouchetie  oh 
Ton  tue  les  animaux,  pour  les  dépouiller  enfuiie  dc 
lea  dépecer* 


BOUCHONNIER. 


SoUCHONNIER  ;  c'eft  celui  qui  £ut  &  vend 
de*  bouchons  de  liège  pour  boudier  des  bouteilles 

&  autres  vafjs  à  liqueur. 

L'art  du  bouchonnier  n'eft  ni  difficile  ,  ni  confi- 
dérable.  U  confifte  en  une  très -petite  manœuvre, 
que  l'infpeâion  de  la  planche  gravée  iàit  fufifam- 
ment  connoître  ;  c'eft  pourquoi  nous  allons  faire 
procéder  Ton  explication  de  quelques  obfcrvatîons 
qui  nous  reftcront  à  faire  fur  le  travail  du  bou- 
chonnier. 

La  vignette  ou  le  haut  de  la  planche  repiéfente  la 
boutique  d'un  bouchonnier. 

fig.  »  &  :  ,  ouvriers  occupes  à  faire  des  bouchons. 

Fig.  7 ,  marchande  qui  affortit  les  bouchons. 

SMdeU pUmkt ,fie.4t^ maaièm  d'atioadw le 
bouchon. 

Ftg,  /,  manière  de  couper  te  JxHtt  dn  bottduHU 


Fig,  6 ,  éubli.  A, A,  A«  A, les  bords  de  rétabG 
for  lefqoeb  on  apptne  le  boiKhon  pour  le  coiçer 
par  les  bouts  comme  on  voit  fig.  j. 

Fig.  7  ,  bannctte  pour  recevoir  indiftinâeuMllt 
toutes  fortes  de  boudmoa  au  fortir  de  h  main  de 
l'ouvrier. 

f!p.  9 1  bannette  ^  affortir. 

Fig.  p  ,  pierre  à  affiler  les  co'jt<îiuY. 

Fig.  10  ,  ditterentes  formes  de  couteaux. 

L'écorce  dont  on  fait  les  bouchons  s'appelle  Uige, 
du  nom  de  l'acbre  dont  on  la  tire.  Cet  arbre  eû  uns 
efpèce  de  chêne  verd  qid  croit  abondaimncot  dans 
les  provinces  méridionales  de  France  ,  en  Italie  ,  en 
Efpagne,  &  autres  climats  chauds.  L'écorce  de  cet 
arbre  s'enlève  de  delTus  le  tronc  qui  la  porte  ,  en  la 
fendant  depuis  Je  haut  ju^'en  bas,  &  en  faiiâot  aux 
deux  extrémité»  tmc  induon  corosale* 
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Dèj  quel'écorcc  a  étc  enlevée  ,  on  la  met  tremper 
dbM  l'eau,  &  OO  la  charge  de  pierres  aiTer  pefantet 
pour  liù  fiiir«  perdre  fa  courbure  fie  la  iMuire  en 
tiUei. 

Quand  on  retire  Fécorce  de  l'eau  ,  on  la  met 
tout  de  fuite  fédter  fur  on  Ih  de  charbons  aliumét. 
C*eft  ce  qtri  en  noircit  toute  ta  fnriàce  extérieure. 

Enfin  ,  quand  l'ccorce  ert  fuffirammcnt  sèche ,  on 
met  fes  taolei  ea  ballots  pour  les  tranfporter  où 
Ton  veut. 

On  tlillingue  deii\  fortes  de  ^-'cge  :  le  bl.inc  5<:  le 
noir.  Le  blanc  v ient  en  France ,  6l  le  noir  en  k.(piane. 
Le  liège  blanc  fournit  communément  delMltestaoles 

unies  ,  légères  ,  fans  noeuds  ni  crLn.if-'^  ,  d'une 
moyenne  jEroireur ,  d'un  gris  j^un^trc  dcilus  6c  de- 
dans ,  &  (e  coupe  nettement. 

Le  liège  noîr  a  les  mêmes  qualités  mie  le  précé- 
dent, avec  cette  différence  qb'il  eil  plus  épais.  On 
s'en  fert  princijinlcnunt  pour  douliler  des  pantoufles 
&  des  patins;  pour  boucher  des  cruches  âc  potis  de 
crès  ;  &  pour  faire  des  paunâtns ,  qui  font  ces  mor- 
ceaux de  liège  qui  nagent  fur  rMB^'&^fii^nnFa 
dam  les  fileu  des  pécEeurs. 
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Il  y  a  une  autre  forte  d'écorce  ou  de  bois  fort 
l^erqui  eft  moins  poreux  que  le  liège  ,  mats  qtii 
fenaum  bien,  dont  les  .^afuw  fiant  des  boudioiu* 

Lorfque  les  liottchonmers  ▼enlent  faire  des  bou- 
chons ,  ils  coupent  les  tables  de  liège  par  petites 
bandes,  qu'ils divilent  enluite  en  petits  carrés  longy. 

Us  prennent  enfulie  ces  petits  carrés  qu'ils  aDOO* 
diiEeot  «rec  des  trmckau  tpk  tout  dns  cooteanx  à 
lame  fort  large  ,  fort  vânct ,  &  ttès^bien  aiElée. 

Comme  le  lic^e  n'eft  pas  également  bon  dans  la 
même  table }  lorfqu'elle  cil  toute  employée  en  bou- 
chons ,  on  M  fint  un  triage  en  très  -  fins,  en  fins, 
bas  fins  &  commutu;  &  les  bouchonniers  iesvm* 
dent  à  un  prix  proportionné  à  leur  qualité. 

l  es  bouchonniers  formoient  autrefois  à  Paris  une 
petite  communauté  ,  &  par  leurs  ftatuts  ils  ne 
pouvoient  vendre  que  des  bouchons  de Isar&tirïqBèf 
&  non  de  ceux  qui  viennent  de  l'étran^t  anpré> 
judice  des  marchands  faïenciers  qui  avoient  feu»  le 
droit  d'en  faire      d'en  acheter  de  qui  ils  vouloiînt. 

Mais  par  le  dernier  règlement  du  1 1  août  1776  , 
U  cooMAnnauté  des  boucnonniers  a  été  fupprimée  , 
&  cette  profefCon  ellroife  au  nootfairt  de  cdlm^ 
peuvent  être  exercées  librement* 
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'  A  NKETTE  ;  corbeille  d'ofier  defllnée  à  recevoir 
les  boudions  qui  font  fabriqués. 

Bannette  a  assortir*,  c'eft  an«corbeiUeav«c 
des  compartimens  pour  y  dHMbttar  lu  bmidiMi 
fuivant  leur  qonifté» kur  gModiar f  OO koT  pdtfMW 
différentes.  ■  •* 

BovcHOW }  «aima  4»liè^  «ttondi-poar  ]»•* 
^deabooNiUM. 
On  «MfaigiM  les  booéhom  i  fbkam  leurs  qualités , 

en  tris'fins,  en  fins  ^  bas  fins  ,  &  communs. 
fiouCHONNiER }  celui  qui  fabrique  des  bouchons. 


Liège  ;  écorce  d'un  chcne  vcrd  ,  avec  laquelle  on 
fait  les  bouchons. 

Ll&GE  BLANC,  OU  OE  FaaMCI  ,  ^  «ft  Uni,  & 

d'un  gris  iannfttre. 

^  UfcE  NOIR ,  ou  sEEsvA*» ,  cpd-cA  époit,  9l 

d'un  brun  foncé. 

pATENÔTitzs  ,  morceaux  de  lièfltqri  I 
au  'dd&w  de  l'«au  les  fileitjdes  prieurs. 

Table  de  li^gb  ;  snotcewi  de  liège  apputi. 

Tranchet;  efpècei' 
fort  large,  âc  trcsaiHIûe. 


ART  DU  BOULANGER. 
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OULANGER,  ceint  qui  eft  autorifil  &  fàiie,! 

cutre  &  à  vendre  du  pain  au  public. 

Autrefois  on  tournoit  les  morceaux  de  pâte,  &c 
on  faifott  les  pains  tout  tonds  comme  dtt  iedltf  y 
d'où  eft  venu  le  nom  de  ^«ii&rfl|fer.  • 

Cette  profenion ,  qui  paroît  anjoardliul  fi  néccA 
faire,  ^roit  inconnue  aux  anciens  :  les  premiers  fiècles 
étoient  trop  timples,  pour  apporter  tant  de  façons 
à  leurs  alimens  :  ic  bkd  fe  mangeoit  en  fubftance  , 
comme  les  aattes  (ruiu  de  la  terre;  &  après  que 
les  Imaroca  euHftt  tiouyfe  le  feetet  4e  le  réduire 
en  farine  ,  ils  fe  contentcrent  encore  long-temps 
den  Lure  <le  la  bouiUie.  Lorfqu'ils  turent  parvenus 
à  en  jdttirjda  pÉi»  «IijMtfrépuèftBK  cet  elîaMat 


que  eooaaie  tons  les  antres ,  dans  la  maifon  &  aa 

moment  du  repas.  C^roit  un  des  foins  principaux 
d^'s  mères  de  tainiuc  ;  <!x  U.insles  temps  où  un  prince 
tuoit  lui-même  i'agn.'au  qu'il  de  voit  manger  ,  les 
femmes  les  plu»  qualifiées  ne  dedaignoicnt  pas  de 
mettre  le  ream  4  la  pâte.  Abraham,  ditTEcritnre* 
cntrn  promptcment  dans  Ca  tente ,  S:  (iit  à  Sara  : 
Pc:riJftT  l\ns  me/ ^rcs  dt  farine  ,  &  faites  entre  des 
pains  fous  la  cendre.  Les  dames  romaines  faifoient 
auâî  le  pain.  Cet  ufage  pafla  dans  les  Gaules,  de 
des  Gaules,  fi  Ton  en  croit  Bortkhius,  jufqu'aox 
extrémités  du  Nord. 

Les  pains  des  premiers  temps  n'avoient  prefque 
rien  d»  coownin  avec  te»  nôtres ,  foie  pour  k  foraw* 
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foit  pour  la  matière  :  c'étoit  prefqtic  ce  que  nous 
appeiont  de$  gaUitei  ou  gJttaux ,  &.  ils  faifoient  fou- 
vent  entrer  avec  la  farine •  le  beurre,  les  œii&,  la 
gratfle,  te  fafran  8e  autrei  ingrédiens.  Us  ne  les 
cuifoient  point  dans  un  four  ,  mais  f  ir  l'àtrc  chaud, 
lur  un  gril ,  tous  une  efpèce  de  tourtière.  Mais  pour 
cette  forte  de  p^in  même,  il  &Ile«t  que  le  bled  & 
h»  aimes  grains  fuflent  convertis  en  rarine.  Toiitet 
les  nations,  comme  de  concert ,  employèrent  leurs 

efcl.ives  à  ce  travail  pénible;  ^'-v  ce  tut  le  dlAtiment 
des  tauîes  légères  qu'ils  contmettoicnt. 

Cette  pril'paration  ou  trituration  du  blcd  fe  fit 
d'abord  avec  dei  pilons  dans  des  mortiers,  enfuite 
avec  des  moulins  à  bras.  Quant  aux  fours  &  k 
l'uTage  d'y  cuire  le  pain  ,  il  Cv^mmença  en  Orient. 
LesHcbreux,  les  Grecs,  les  Afiatiques .  connurent 
ces  bîtimens ,  &  eurent  des  gens  prépofcs  pour  la 
-coite  du  pain.  Les  Cappadocicns  ,  m  L/diefs  & 
les  Phéniciens  y  excellèrent. 

Ces  ouvriers  ne  pafs'.-rent  en  Europe  que  l'an 
583  de  la  fondation  de  Rome  :  alors  ils  étoient  em- 
ployés par  les  Ronuûn<i.  Ces  peuples  avoient  des 
mura  à  côté  de  leurs  moulins  a  bras  :  ils  confervè- 
rcnt  i  ceax  qui  produîfoient  ces  machines,  leur  an- 
cien floai  de  pijhres ,  pileurs ,  dcrivc  de  leur  pre- 
mière occupation ,  «elle  de  piUr  U  bltd  dans  dts 
mortiers  ;  &  ils  donnèrent  celui  de  pijfbrim  aux  lieux 
où  ils  travailloient  :  en  un  mot,  pijtor  continua  de 
lignifier  un  bouUn^tr,  &  pifloria  une  boulangent. 

Sous  Augufte  ,  il  y  nvoit  clans  Rome  iul'qu'a  trois 
centvingt-neuf  ^au/a/iff^r/^i  publiques ,  dillribuées  en 
^BSSrens  quartiers  :  eues  étoient  prefque  toutes  te- 
nues par  oes  Grecs.  Ils  étoient  les  feuls  qui  fufTent 
faire  ae  bon  pain.  Ces  étrangers  formèrent  quelques 
affranchis  ,  qui  le  livrèrent  volontairement  à  une 
profeiSon  ft  utile ,  fie  rien  n  cA  plus  fage  que  la  dif* 
cipline  qui  leur  fut  impofée. 

On  jugea  qu'il  falloir  leur  faciliter  le  fervîcc  du 
public  autant  qu'il  feroit  pofTible  :  on  prit  des  pré-> 
cautions  pour  que  le  nombre  des  boulangers  ne  di- 
minuât pas, fie  oue  leur. fortune  répondit^  pour  ainfi 
dire ,  de  leur  fidélité  6t  de  leur  exaâitude  au  travail. 
On  en  forma  un  corps ,  ou ,  félon  l'expreflTion  du 
tcmp« ,  un  collège ,  auquel  ceux  qui  le  compofoient 
reftoienc  nécelTairement  attachés,  dont  leurs  enfans 
n'étoient  pas  libres  de  fe  féparer  ,  6c  dans  lequel 
entroient  néceflatrement  ceux  qui  époufolent  leurs 
filles.  On  les  mit  en  polTefTion  de  tous  les  lieux 
oii  l'on  mouloit  auparavant ,  des  meubles ,  des  ef- 
clavcs,  des  animaux,  &  de  tout  ce  qui  appartenoit 
aux  premières  boulangeries.  On  y  joignit  des  terres 
&  des  héritages  ;  4c  fon  n'épargna  nen  de  ce  qui 
les  aidcrolt  a  loutenir  leurs  travaux  &  leur  com- 
merce. On  continua  de  reléguer  dans  les  boulan- 
geries, tous  ceux  qui  furent  accufcs  &  convaincus 
de  fautes  légères.  Les  iuges  d'Afrique  étoient  tenus 
4fy  envoyer  tons  les  cmcians  ceux  <|ni  avoient  mé- 
rité ce  châtiment.  Le  juge  l'auroit  lubi  lui-même, 
s'il  eut  manque  à  faire  l'on  envoi.  On  fe  relâcha 
dus  la  fuito  4c  cent  ftràité}  8c  lit  tranfgrcffioM 
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des  juges  &  dj  leurs  officiers  à  cet  égard  ,  furent 
punies  pécuniairement  :  les  jtiges  furent  canduMii 
à  <o  livres  d'or, 
il  y  avoît  dans  disque  boulangerie 

tron  ou  un  furintendant  d>'s  ferviteurs,  des  meubles, 
des  animaux  ,  des  efclaves,  des  fours,  £c  de  toute 
la  boulangerie;  &  tous  ces  furintendans  s'alTem- 
bloient  une  fois  l'an  devant  les  magiftrats ,  6c  s'élt* 
foient  un  ftoit  ou  prieur^  chargé  de  toutes  les 
faires  du  collège.  Quivonque  ctoit  d.i  collège  des 
boulangers  nepouvoit  dilpofer  ,  luif  par  vente,  do- 
narion  on  autrement,  des  biens  qui  leur  appa'te- 
noienc  en  commun }  il  en  étoit  de  même  des  biené 
qu'ils  avoient  acquis  dans  le  commerce ,  ou  qui  leur 
étoient  échus  par  fuccellîon  de  leurs  pèroi  ;  ils  ne 
les  pouvoiem  léguer  qu'à  leu  s  entans  ou  neveux, 
qui  étoient  néceluirement  de  la  profeflion:  uo  autre 

J ni  les  acquéroit,  étoit  agrégé  de  Ëût  au  corps  des 
ottlangers.  Slls  avoient  des  polTeffions  étrangères  i 
leur  état,  ils  en  pouvoient  aifpofer  de  leur  vivant, 
finon  ces  polTcnlons  retomboient  dans  la  commu- 
nauté. Il  étoit  défenda  aux  magitlrats ,  aux  offi- 
ciers &  aux  fénateurs,  d'achettr  des  bouUnur/ 
mêmes  ces  biens,  dont.ib  étofent  maîtres  de  diC- 
pofer.  On  avoit  cru  cette  loi  olT-ntielle  au  maintien 
des  autres;  &  c'eft  ainfi  qu'elles  devroient  toutes 
être  enchaînées  dans  un  état  bien  policé.  Il  n'eft 
pas  poffible  qu'une  loi  fubfide  ifolée.  Par  la  loi  pré- 
cédente ,  les  riches  citoyens  &  les  hommes  puiflans 
furent  retranchés  du  nombre  des  acquéreurs.  Auiïi- 
tot  qu'il  nailToit  un  enfant  à  unbaulaMtrf  il  étoit 
réputé  du  corps  ;  mais  il  n' entroit  «•  foaâio0  qu'à 
vingt  ans  ;  jufqu'à  cet  âge ,  la  communauté  entre* 
tenoit  un  ouvrier  à  fa  place.  Il  étoit  enjoint  aux 
magiflrats  de  s'oppofer  à  la  vente  des  biens  inalié- 
nables des  fociétés  de  boulanger*  ^  .nonobftant  pcr« 
miffion  du  prince  6(  confentement  dn  corps.  H  etoh 
défendu  au  boulanger  de  folliciter  cette  grâce ,  fous 
peine  de  cinquante  livres  d'or  envers  le  hfe  ,  fit  or- 
donné au  juge  d  exig-^r  cette  amende,  à  peine  d'en 
payer  une  de  deux  livres.  Pour  que  la  communauté 
mt  toujours  nombreufe ,  aucun  boulanger  ne  pouvoît 
entrer  même  dans  l'état  Cacerdotal  ;  &  fi  le  cas 
arrivoit,  il  étoit  renvoyé  à  ton  premier  emploi  :  il 
n'en  étoit  point  déchargé  par  les  dignités ,  par  la 
milice,  les  décuries,  &  par  quelque  autre  fonâioa 
ou  privilège  que  ce  fftt. 

Cependant  on  ne  priva  pas  ces  ouvriers  de  tous 
les  honneurs  de  la  république.  Ceux  qui  l'avotent 
bien  fervie,  fur-tout  dans  les  temps  de  difette ,  pou- 
voient  parvenir  à  la  dignité  de  fénateur  :  mais  dans 
ce  cas ,  il  ftlktit  ou  renoncer  à  la  dignité ,  ou  à  fes 
biens.  Celui  qui  acceptoit  la  qualité  de  fénateur,  cef- 
lant  d'être  bouJ^inger ,  perdoit  tous  tes  biens  de  la 
communauté  :  ils  paiToient  à  fon  fuccelTeur. 

Au  refte,  ils  ne  pouvoient  s'élèver  au-delè  du 
degré  de  finatenr.  L'entrée  de  ces  magiftratures  , 

auxquelles  on  joipnoit  1-,'  titre  de  pcrfcSllJJimjius  , 
leur  étoit  détendue  ,  ainfi  qu'aux  efclaves ,  aux 
eon^iaUit  ««vcn  If       à'CWHC  5pi  étoient  en^ 
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gag^s  dans  tes  décuries ,  aux  marchands ,  I  cent  quî 
avoient  brigué  leur  poile  par  argent,  aux  fermieri, 
aux  procuftoit»  JBt  nicrti  adininflntettfs  dwhieni 
dTautnii. 

On  ne  fongea  pas  fealement  I  entretenir  te  nom* 

bre  des  houLnstrt ,  on  pourvut  encore  à  ce  qu'ils 
ne  Te  mcrallialTent.  Ils  ne  purent  marier  leurs  tilies 
ni  à  des  comédiens,  ni  ï  des  gladiateurs,  fans  être 
fiiûi^,  iMoaii,  6c  ciMlSbde  leur  éoKj  &  les  o& 
éen  de  poOce  permettre  ces  alBinccs,  ftM  tot 
amendés.  Le  banniffement  de  la  communautiitttM» 
core  la  peine  de  la  diifipation  des  biens. 

Let  boulangeries  étoieot  difiribuées ,  comme  ooos 
trons  dit*  dans  les  qtiatorze  ipiartiers  de  Rome  ; 
.  &  il  étoit  défendu  de  paiïer  de  celles  qu'on  occu- 
poit  dans  une  autre,  fans  pcrmifTion.  Les  ble;îs  des 
greniers  publics  leur  étoient  confiés  i  ils  ne  payoient 
rien  de  la  parti:  quî  devoit  être  employée  en  pains 
de  largHTe;  &  le  prix  de  l'autre  étoit  réglé  par  le 
injgiArat.  Il  ne  fortoit  de  ces  greniers  aucun  grain 
que  pour  les  boulangeries,  6c  pour  laperfonoe  du 
prince ,  mais  non  fa  maifon. 

L?s  boulangers  avoient  des  greniers  particuliers, 
oh  ils  dépofoient  le  (>rain  des  greniers  publics.  S'ils 
étoient  convaincus  d'en  avoir  diverti ,  ils  étoient 
condamnés  à  cinq  cents  liv.  d'or.  11  y  eut  des  temps 
ou  les  huilGers  du  préfet  de  l'annone  leur  livroient 
de  mauvais  grains,  &  à  faufle  mefure;  &  ne  leur 
en  fournilToient  de  meilleurs  &  à  bonne  mefure, 

au'à  prix  d'argent.  Quand  ces  conculTions  étoient 
écouvertes ,  les  coupables  étoient  livrés  avx  bon- 
laagertet  à  perpétuité. 

Afin  ooe  les  fa«i£fff^m  puITent  raqaer  fans  reMcfie 
à  leurs  (onâions ,  ils  furent  déchargés  de  tutèles, 
curatèles  ,  &  autres  charges  oncrcufes  :  il  n'y  eut 
point  de  vacance  pour  eux  ,  &  les  trib<H|Mnc  kor 
étoient  oirretts  en  tout  temps. 

Il  y  «voit  entre  les  affrancfib  ,  des  hmdûngert 
chargés  de  faire  le  pain  pour  le  palais  de  l'empereur. 
Quelqueî-uns  de  ceux-ci  afpirèrent  à  la  charge  d'in- 
tendansdes  greniers  publics  j  mais  leur  liaifon  avec 
les  antres  iouUmgm  les  rendit  fofpeâs,  &  il  leur  fin 
.  définidu  de  briguer  ces  places. 

Cétoient  les  mariniers  du  nbre  &  les  jurés-me- 
fureurs,  qui  diAribuoicnt  les  grains  publics  aux  èou- 
UngtTj;&L  par  cette  r.ia'on,  ils  ne  pouvoient  entrer 
dans  le  corps  de  la  bouijingerte.  Ceux  quî  déchar- 

feoient  les  grains  des  vailleauy  dans  les  greniers  pu- 
lies ,  s'appcioient  fjccarii  •  &  ceux  qui  les  portoient 
des  greniers  publics  dans  les  boulangeries,  cjt^o- 
Itnfts.  11  y  avoir  d'autres  porteurs  occupes  à  diilti- 
buer  fur  tes  places  publiques  le  pain  de  hrgelTc.  IN 
éioienf  tirés  do  nombre  des  affranchis ^  &  l'on  pie  - 
noit  aiiHj  des  précautions  pour  les  avoir  fidèks,  oa 
en  état  de  répondre  de  leurs  fautes. 

Tous  ces  ufages  des  Romains  ne  tardèrent  ^^^  \ 
paflcr  dans  les  Gaules:  mais  ils  parvinrent  plus  t.ird 
dans  les  pays  feptentrîonaux.  Un  auteur  célèbre  , 
e'eft  Borrichius ,  dit  qu'en  Suède  Se  en  Norwège, 
les  femqaes  péuilToieat  encore  le  pain  vers  le  mi* 
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lieu  du  feaîème  fiècle.  La  France  eut ,  dès  la  nàiA 
lance  de  la  monarchie,  àti bouUn^rs ^  des  moulins 
\  bras  ou  à  eau ,  &  des  marchands  de  farine ,  ap- 
pelés, aiofi  que  dm  les  Romains ,  ffiors ,  puis 
fmatûm ,  uàmi&tn^  8e  touLnigm.  Le  nom  de  toi" 
mel'urs  eft  corrompu  de  tumifurs.  Les  boulangère 
furent  nommés  anciennement  umijltrs ,  parce  que 
les  moulins  n'ayant  point  de  bluteaux  j  les  marchande 
de  fàiiat  la  tamifotent  chex  eux  &  chez  les  par- 
tkaKers.  Celui  de  bauUfigtrs  vient  de  bouUnts,  qui 
ert  plus  ancien;  5c  bou'ents,  de  ^o'ent.i  ou  poUis , 
Acur  de  farine.  Au  refle,  la  proteHion  des  boula» 
fers  efl  libre  parmi  nous  :  elle  tù.  feulement  alTu* 
léiie  à  des  lois ,  qu'il  étoit  très-jufte  d'établir  daai^ 
un  commerce  aufli  important  que  celui  du  pain* 

ÂaÔMies     mmvtlUs  Isâe  pour  lu  boulangers. 

Quoique  ces  loix  foient  en  grand  MOibre,  elles 
peuvent  fe  réduire  à  fept  cheb. 

I*.  La  dtftinAion  des  boulangers  en  quatre  claiïes  ; 
de  boulangers  do  vi.les  ,  de  boulangers  des  fauxbouigl 
&  banlieue,  dos  privilégiés  &  des  Arem . 

i«.  La  dii'cipline  qui  doit  étie  obiervét  dans  c1ia> 
cune  de  ces  clalfes. 

3°.  La  jurifdiélion  du  grand  pannetier  de  France 
fur  les  boulangers  de  Patis. 

40.  L'achat  de*  bledi  ou  f.iriQes  dont  ces  aur^ 
chands  ont  befoin. 

5^  La  £i(oa«  la  ipialiié,  le  poids,  &  le  pik  4ii 
pain. 

6°.  L'établiflement  &  la  difciplinedctmsrcbésoil 
le  pain  doit  être  exoofé  en  vente. 
7°.  Llocompatjbilité  de  certaines  profeffiomavec 

celle  dç  boulanger. 

Les  boulangers  étoient  auflfi  défigaés  autrefois  fous 
le  nom  de  lalmetiers ,  ou  lalmiers  ,  ou  talUmanJiert  f 
mou  fjQOfiymes  en  latin,  i^ltma^riiu  $  fi»  tdm^ 
rius  ;  mot  qui  dérivoit  de  tsJtâ  mami  f  compter  ine 
une  taille  ;  parce  qu'en  effet  les  boulangers  font  dane 
l'ufage  de  marquer  fur  des  tailles  de  bois  la  quan» 
tité  de  pain  qu'ils  foumilTent  à  Cfédiv 

Les  datuu  donnés  par  (aiot  Lqds  aux  ittUangint 
de  Par»,  fie  leurs  lettres  de  maltrtfe,  leur  dtmnent 

la  qualité  de  touhigcrs  talmeUers. 

L'ordonnance  du  roi  Jean ,  du  pénultième  (cvrier 
j  5  30 ,  ),art.  8,  dit  que  nuls  boulangers  ou  taU^ 
meliers  ne  pomrront  mettre  deux  fortes  de  bleds  dana 
le  pain  ;  &  art.  9 ,  que  les  prud'hommes  qui  vifi<* 
teront  les  pains,  ne  feront  mi  talmeliers. 

Le  titre  4  des  (aiepieliers  £(  pàiiHiers,  porte,' 
article  i ,  que  toute  naopère  de  talmelien ,  four* 
niers  &  pâtiflTters  (]ui  ont  accoutuoié  à  cuire  paiai 
a  bourgeois ,  le  prcparerom  ès  lonlbiis  deÛits  boar> . 
geois,  ^  l'jipporteropt  cuire  chez  eux. 

Boulangers  de  Pariit* 

Les  four<i  bannaux  fubûftoieoi  cncorc  avant  I0 

règne  de  Philippe  Augufte.  Les  èmJangtnie  la  ville 
fournilToient  ieuls  la  ville  :  mais  raccroiflemcnt  de 
la  ville  «yppom  ^a«i<^e  dungemcni,  ^  bientôt  4, 

Uli 
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y  eut  houhrigtri  ie  ville  &  boulangers  de  fauxbo\irî^<. 
Ce  corps  reçut  iej  premiers  réglemens  fous  f.»int 
•Louis  :  lit  font  trèviagcs  ,  mais  trop  étendus  pour 
«voir  phci  ici.  Le  nom  de  gmdrt,  qui  eA  encore 
«rufage.eft  employé  pour  défigner  le  premier  garçon 
du  bouljrger.  \  hilippele  Bel  fit  aufli  travailler  à  la  po- 
lice des  ffôida  gtrs  ^  qui  prétendoient  n'avoir  d'autre 
faig6  que  le  ginad  Dumetier.  Ces  prétentions  du- 
rèrent prefque  iiifi|ar«tt  l)fO,  liou»  rtulippe  de  Va- 
lois ,  que  parut  an  règlement  géniral  de  police , 
où  celle  des  toulan^eri  ne  fut  pas  oubliée ,  &  par 
lequel  i°.  l'éleâion  des  )urés  fut  transférée  du  grand 
ponnetier  au  prévôt  de  Paris  ;  t*.  le  prévôt  des 
«Bwchands  fut  appelé  aux  éleâioat  ;  )*.  les  iou» 
langtrr  qui  feroient  du  pain  qui  ne  (eroit  pas  de 
poids,  paicroicnt  foixanîc  fou!.  d'amende,  outre  la 
confifcation  du  pain.  Le  fou  écoic  alor^  de  onze  fous 
de  noire  oioaim*  coaradte.  Henri  lU  fentit  aulTi 
nmporiaoce  de  ce  commerce  ,  &  remit  en  vigueur 
les  ordonnances  t^ue  la  fagede  du  chancelier  de  l'Hô- 
pital ivoit  méditées. 

Il  n'eft  fait  aucune  mention  d'apprcntllTage  ni  de 
chef-d'œuvre  dans  les  anciens  Aatuts  des  botuangtrs. 
Il  fuffifoît ,  pour  être  de  cette  profeiTion ,  de  de- 
meurer dans  l'enceinte  de  la  ville ,  d'acheter  le  mé- 
tier du  coi  ;  &  au  bout  de  f|uatre  ans ,  de  porter 
•u  maître  boulanger  ou  ai^  lieutenant  du  grand  jpan< 
netier  un  pot  de  terre  neuf,  &  rempli  de  nont  & 
de  nieulle,  fruit  aujourd'hui  inconnu  ;  cafTer  ce  pot 
contre  le  mur  en  préfence  de  cet  officier ,  des  autres 
■Utttres  &  des  gindres ,  &  boire  enfemble.  On 
-  conçoit  de  quelle  cooféquence  devoit  être  U  négU- 
fMKt  fur  un  pareil  olifet:  le*  huLngtrs  la  fendront 
eux-mêmes ,  &  fongèrcnt  ï  fe  donner  des  flatuts  en 
1637.  Le  roi  approuva  ces  Aatuts  ;  &i  ils  font  la  bafe 
de  la  difcipline  de  cette  communauté. 
^  Par  ces  ftatuts  «  les  houioMirs  font  foumis  à  la  iii> 
lîfdiâon  du  grand  pannetier.  11  leur  eft  enjoint  d'ébre 
des  jurés  le  premier  dimanche  après  la  fetc  des  Rois; 
de  ne  recevoir  aucun  maître  fans  trois  ans  d'appren* 
lidaee  ;  de  ne  faire  q«*aa  apprenti  à  la  foit}  d'esifer 

cheHf fleavre ,  &c. 

- 

Du  granJ  Pjnnelitr» 

Lfs  anciens  états  de  la  maifon  de  nos  rois  font 
mention  de  deux  grands  officiers  ,  le  dapiftr  oo  fi- 
HéeAait  &  ïe^àouuUUr  ou  iehanfon.  Le  dMtfir  en 
ne  prit  le  nom  de  pamutier ,  que  Ions  Phi* 
lippe  A  •..■pu  [le.  Depuis  Henri  II,  cette  dignité  étoit 
toujours  relUe  dans  la  maitbn  de  CofFé  de  BrilTac. 
Ses  prérogatives  étoient  importante».  L«  grand  po» 
Mtier  ,  ou  <a  jurifdiâion ,  croiibit  cotMiMieltaMm 
cefle  du  prévôt  de  Paris  ;  ce  qui  occifionnoit  beau- 
coup de  conteflatlons ,  qui  durèrent  jnfqu'en  1674, 
que  lo  roi  réunit  toutes  les  petites  juftices  particu- 
fiiret  \  cdle  du  cUtelet. 

Les  ouvriers  des  fanxVmurgs  éioîrnt  pitrt.igés ,  par 
tepport  à  ia  police }  m  trois  claiTcs  :  ks  uns  étoiem 


B  O  U 

fonmis  à  la  jurande ,  &  faïfoient  corps  avec  ceint 
de  la  ville;  d'autres  avoient  leur  jurande  fit  corn- 
muiuuté  particulières;  &  il  étoit  libre  d'exercer 
toute  forte  d'art  âc  maîtrife  dans  le  fauxbourE  &)»(■ 
Antoine.  En  (âveur  de  Fimportance  de  la  ToutaH- 
gtrie ,  on  permit  à  Paris  &  dans  toutes  les  villes 
du  royaume ,  de  s'éublir  boulanger  dans  tous  les 
fauxbourgi ,  luiiiialtrife.  On  afluiétit  les  iouta/ims 
de-fauzbourgs ,  quant  an  pain  qu'ils  vemloient  un* 
leurs  bomiques ,  à  la  même  police  oue  ceo*  de  ville; 
quant  au  p;iin  qu'ils  conduifoicnt  dans  les  marchés, 
on  ne  lut  u  on  les  confondroit  ou  non ,  avec  les 
forains. 

Cette  diftinâion  des  boulangers  de  ville,  de  f4UX- 
bourgs  &  forains ,  a  occafionné  bien  des  Étmtefta- 
tions  ;  cependant  on  n'a  p,is  c  fé  les  réunir  en  com- 
munauté ,  &  Ton  a  latffé  fubfiiler  les  maitrifesjpar> 
ticulières,  de  pcur  de  gjbwr  de*  ouvriers  atdu  efr 
fentids. 

Boulangers  privilégies. 

Les  boulangers  privilégiés  font  au  nombre  de  douze, 
&  tous  demeurent  à  Paris;  il  ne  faut  pas  les  con- 
fondre avec  ceux  qui  ne  ueoneat  leur  privilège  que 
des  lieux  qu'ils  habittiK.  Ln  pceniiari  ont  brevet  dC 
font  ^tt/aÀfvydtPkii»;le>  antre»  ibaktrwiéa  cofloiM 
forains.  fiuuM* 

Les  boulangers  forait»  font  ceux  qui  apportent  da 
pain  à  Paris,  de  Saint-Denis,  G<MiefliB«  Corbeilt 
Villej'uf ,  &  autres  endroits  circonvoiififl8i  Cti  povf<> 

voyeurs  font  d'une  grande  reflburce;  car  deux  cent  , 
cinquante  boulangers  que  Paris  a  dans  fbn  enceinte^ 
&  ux  cent  foixante  dans  fes  fauxbourgs,  ne  lui  fu^ 
firoient  pas.  Elle  a  befoin  de  neuf  cent  forains,  qui 
arrivent  dans  fes  marchés  deux  (ois  la  femaioe.  Ils 
ne  venoicnt  autrefois  que  le  famedi.  11  leur  fut  per- 
mis, en  1 366,  de  fournir  dans  tous  les  jours  de  mar» 
ché.  Ils  obtinrent  ou  prirent  ftir  eiAt ,  au  lieu  d'ae» 
river  dans  les  marchés ,  de  porter  chez  les  bourgeois  : 
mais  on  fentit  &  l'on  prévint  en  partie  cet  iocon- 
véoieBC. 

Achat  des  bleds  fi»  des  farines. 

Deux  fortes  de  perfonnes  achètent  des  bleds  & 
des  fannes  ;  les  ionlnyinr,  &  les  bourgeois  &  ha« 
bittns  de  la  campagne  :  mats  on  donne  U  préfé- 
rence aux  derniers,  8t  les  boutangm  n'achètent  qoo 
quand  les  bourgeois  font  cehfés  pourvus.  Ils  ne 
peuvent  non  plus  enlever  qu'une  certaine  quantité; 
fie  pour  leur  oter  tout  prétexte  de  renchéiir  le  pain 
fane  caufe ,  on  a  établi  des  poids  pour  y  peiier  le  . 
bled  que  reçoit  un  mcAnier,  &  la  tirine  qu'il  rend.  * 
Il  n'arrivoit  jadis  fur  les  marchés  que  des  bleds  on 
des  farines  non  blutées':  la  facilite  du  tranfport  a 
SàL  pcmiettre  l'onpertadoi»  des  fivines  Untées. 

Tout  boulanger  qui  prend  pîace  fur  un  marché, 
contracte  l'obligation  de  fournit  une  cettaue  ^U4«r 
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tité  de  pain  chaque  jour  de  marché ,  ou  de  pajrer 
MM  UBCDde.  Il  faut  qu'il  s'y  trouve  luiou  fa  femme , 
tfcqoe  tout  ce  qu'il  apporte  foSt  vendu  dans  le  jour. 
Il  lui  efl  enjoint  de  vendre  jufqu'à  midi  le  prix  fixé; 
paiTé  cette  heure ,  il  ne  peut  augmenter ,  mais  il 
•fl  obligé  de  rabaifler  pour  àcHlMr  fon  débit. 

Il  lui  efl  défendu  de  vendre  en  gros  à  des  bouUn- 
ftrj.  Les  marchés  au  pain  fe  font  augmentés  à  mefure 
que  la  ville  a  pris  des  accroidemens;  il  y  en  a  main» 
tenant  plus  de  quinze;  les  grandes  halles;  lea halles 
de  la  tonnellerie  ;  la  place  Maubert  ;  le  dmerière 
làtni  Jean  ;  le  marché  neuf  de  la  cité  ;  la  rue  faint 
Antoine ,  vis-à-vi»  les  grands  Jéfuites  ;  le  quai  des 
AuguDins  ;  le  petit  marché  du  fauxbourg  faint  Ger- 
OUin  ;  les  Quinte- Vineu  ;  la  place  du  palaû  royal; 
le  devant  de  i'h&tellene  des  bâtons  rojrattv',  rue 
S.  Honoré  ;  le  marché  du  Marais  du  Temple  ;  le 
devant  du  Temple  ;  la  porte  Saint-Michel ,  &c.  Il  fe 
trouve  ,  le  mercredi  &  le  famedi  de  chaque  fe- 
■taine,  dans  ces  endroits,  quinze  cent  tteiue'fltiitre 
ttulaagen  &  plus,  doot  cinq  à  lût  MMi  OB  raiains 

fnt/^ffluumeêmfgtAUtmtc  ta  boaUnggk, 

On  ne  peut  6tre  houlanf^er ,  m^?ûnier  8f  marchand 
*    de  grain  parmi  nous  ;  ainft  que  chei:  les  Romains 
on  ne  pouveit  être  pilote  ,  marinier,  ou  mefureur. 
n  a'cft  pas  a'eft  aéceflàire  d'en  rapporter  la  raifoo. 

fourt  de  marché. 

Comme  le  pain  eft  la  nourriture  la  plus  com- 
tBime  &  la  plus  néceiïaire,  le  marché  au  pain  fe 
tient  i  Paris  le  mercredi  &  le  famedi ,  quelques  jours 
qu'ils  arrivent,  excepté  feulement  l'Epiphanie ,  Noël , 
U  Touflaint,  &  les  f^tes  de  Vierge;  dans  ce  cas, 
k  débit  fe  fait  le  mardi  &  le  vendredi.  Quant  au 
commerce  des  boutiques ,  il  n'eO  jamais  interrom- 
pu ;  les  boulangers  font  feulement  obliges  les  diman- 
ches &  fêtes ,  de  tenir  les  ais  de  leurs  boutiques 
fermés. 

Nous  croyons  d  .  voir  faire  précéder  ce  que  nous 
avtHis  k  dire  fur  les  différentes  parties  de  Part  de 
b  boulangerie ,  par  les  obfervations  fur  le  pain,  que 
M.  Macquer ,  célèbre  académicien,  f.it  dans  ion 

TMÉùMtg.  9Atm, 

«  Let  gnines  de  tous  les  végétaux  font  prefque 
cntiéreiiient  conpofées  des  fubuances  les  piua  pro- 
pres à  la  nourriture  des  animaux  ;  &  entre  les  eraines, 
celles  qui  contiennent  une  matière  farineufe,  font 
encore  plus  agréables  &(.  plus  nourriilantes  que  les 
golfes;  anlll  1^  :.  animaux  les  recherchent  &  Jet  mm» 
geet-iû  par  préférence  à  tous  les  autres. 

L'homme,  qui  parott  deAiné  par  la  nature  à 
tnanger  de  tout  ce  qui  eft  capable  de  nourrir,  & 
plutôt  même  encore  des  végiétaox  que  det  ani- 
«MUS,  a,  . de  temps  iimnémocial ,  de  daM  prdque 
iMHi  kt  pwiie»  de  ]»  tent,  prk  Im  graiiMs 
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■Mite  pnv  h  priadpde  de  fil  floonlmrt  :  miig 
coinine  cet  gndaet  ne  peuveot  Itte  iMng^  que 

difficilement  par  rhomme ,  dans  Fétat  ob  la  natur* 

les  fournit ,  cet  être  intelligent  &  induflrieiix  eft  ' 
parvenu  par  degrés .  non-ieulement  à  extraire  la 
partie  fanaeofe,  ^Wrki-4BM^  h  feule  ci  ui  foit  nu* 
tritive  dans  ces  graines ,  nuis  encore  à  la  préparer 
de  manière  qu'il  en  réfulte  un  piment  fain  &  agréable, 
tel  qu'eft  le  pain. 

Rien  ne  paroit  fi  fimple  au  premier  coup  d'œil, 
que  de  moudre  du  bled,  d'en  féperer  la  farine, 
d'en  faire  une  pâte  avec  de  l'eau ,  &  de  faire  cuire 
cette  pâte  dans  un  four.  Ceux  qui  font  accoutumés 
â  jouir  des  plus  belles  inventions ,  fouvent  fans 
avoir  Jamais  réfléchi  à  ce  qu'il  en  a  coûté  pour  les 
perfeâionner,  ne  trouveront  rien  dans  tontes  çe»-  ' 
opérations  que  de  fort  commun  &  de  fort  trivial: 
il  paroit  cependant  bien  certain  que  les  hommes  ont 
été  pendant  très-long-temps  à  ne  manger  que  des 
bouillies  ou  galettes  viiqueufcs  »  compares ,  peu 
agréables  au  goût  &  difficiles  à  digérer,  avant  que 
d'être  parvenus  à  faire  du  pain  de  bon  goût  &  de 
bonne  qualité,  comme  nous  l'avons  préientement. 
Il  a  fallu  inventer,  &  porfeâionner  fucceflâvement 
les  ingénieuies  machines  dont  on  fe  fert  avec  tant 
d'avantage  pour  moudre  le  grain  de  en  (i^rer  U 
puri;  Lrine,  prefque  fans  peine  8c  fans  travail;  il 
a  talia  que  les  recherches  ou  plutôt  quelque  hafard 
heureux  ,  dont  un  bon  obfervateur  aura  profité  , 
filTent  découvrir  que  la  farine ,  mêlée  d'une  cer* 
taine  quantité  d'eau,  eft  fufceptible  d'âne  fermeti- 
tation  qui  en  détruit  prefque  toute  !a  vifcofité,  ex- 
cepté la  faveur ,  &  ù  rend  propre  à  t^ire  un  pain 
léger  très-agréable  au  goût ,  &  très-facile  \  dtjgérer. 
Cette  opération  elbotselle,  d'oh  dépend  la  M>nna 
qualité  du  pain ,  eft  entièrâment  dn  reff^  de  la 
chimie. 

C'ed  à  rheureufe  invention  de  faire  lever  la  pâte 
avant  de  la  cuire,  qu'on  doit  attitbuer  la  perfection 
du  pain.  Cette  opération  confifte  à  g^der  un  peu 
de  pâte ,  fulqo'à  ce  que ,  par  une  forte  de  ffrmen» 
tation  fpintueufc  qui  lui  eu  particulière,  elle  fe  foit 
gonflée,  rarétiée,  6c  ait  acquis  une  odeur  &  une 
laveur  qui  ont  quelque  choie  de  vif,  de  piquant, 
de  fpirituenx  inaé  daigirtf  dc  même  déugréable. 
On  pétrit  erafiement  cette  pftte  lementée ,  avec 
de  la  pàtc  nouvelle  ;  ce  mélange,  aidé  d'une  cha- 
leur douce ,  détermine  promptement  cette  dernière 
à  éprouver  ell»«itoe  uaa  pardlla  feiattMtdOB  , 
mais  moins  avancée  &  OMÎM  comptltt  qac  cella  . 
de  la  prMÛère.  L'efïiet  de  celte  fermentation  eft  de 
divifer,  d'atténuer  la  pâte  nouvelle,  d'y  introduire 
beaucoup  d'air  ou  de  gas ,  qui ,  ne  pouvant  fe  dé- 
gager enticrement  «  à  caufe  de  la  ténacité  dl  de  k 
confiftance  de  cette  pftte,  y  forme  des  yeux  ou 
petites  cavités ,  la  foulève ,  la  dilate  &  la  gonfle , 
ce  qui  s'appelle  la  faire  lever  ;  &  c'eft  par  cette 
raifon  qu'on  a  dunnt:  le  nom  de  levain  à  la  pâte 
ancienne  qui  détermine  tous  ces  effets. 

Loiique  k  pftte  eft  aia&  kvée,  elle  eft  es  état 

Hh  y 
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d*<tre  teSai  tt  fenr»  ob»  én  f«  caîraint ,  elle  fe  d!- 
hte  encore  d^vwngBpir  la  nféfiiâioo  de  l'air  &  de 
h  fifbftmce  rpirituenfe  renferinfe  entre  tes  parties , 

ik  lorine  un  pain  tout  rempli  d'yeiix ,  par  con- 
féquent  U'jer ,  &  totalement  diiîtrent  des  maffes 
lourdes, compares,  vllqneufcs  &  indieefles  «  qu'on 
Obtient  ca  ùkutt  cuire  de  la  pâte  de  farioe  ^ui  n'a 
point  lev(> 

Liovcntion  de  la  bicre  ou  des  vins  de  grain  a 

rocuré  encore  une  nouvelle  matière  tr^s-propre 
anéfiorer  le  pain  :  ^eft  l'écume  qui  fe  forme  i 
la  lîir&ce  de  ces  llqucun  pendant  lenr  fermema- 
tfon.  Cette  écume ,  întroditite  dans  la  pâte  de  fa- 
linc,  la  fait  lever  encore  mieux  &  plus  promptc- 
ment  que  le  levain  ordinaire  :  elle  fe  nomme  U- 
Vkrt  Jebiire,  ou  fimplement  levure.  C'eft  par  fon 
moyen  qu'on  fait  le  pain  le  plus  délicat ,  qui  s'ap- 
pelle pain  molUt,  Il  arrive  affei  fouvent  que  le  pain 

5[ui  a  été  fait  avec  le  levain  de  p.itc  ,  a  une  petite 
aveur  tirant  fur  l'aigre ,  &  qui  n'eft  point  agréable  : 
cela  peut  venir  de  ce  au'on  a  mis  dans  ce  pain  une 
trop  grande  quantité  de  levain ,  ou  de  ce  que  la 
fermentation  Ave  lerain  étoit  trop  avancée.  On  ne 
remarque  point  ui»  pareil  inconvénient  d  ins  le  p.iin 
tait  avec  la  levure  ;  ce  oui  vient  apparemment  de 
ce' que  )»  fermentation  de  cette  levure  efl  moins 
avancée  q<.:e  colle  du  levain  ,  &  de  ce  qu'on  ap- 
porte plus  d'at:ent!on  à  la  façon  du  pain  mollet. 

On  po'jrroit  demander  ponr;:uoi  ,  pviifq.ie  la  pâte 
de  farine  eft  f  ifceptible  de  fermenter  tonte  feule 
fit  ^ans  aucune  .T-Urnion ,  comme  on  le  voit  par 
l'exemple  du  levain ,  on  ne  la  lailTe  point  lever  d'elle- 
fitfme ,  &  fans  avoir  recours  au  mélange  d'une  p.îtc 
<ltja  fermerftée?  En  voici,  je  crois,  la  vraie  raifon: 
c'ed  qu'en  général  toutes  les  parties  d'une  fubilance 
cjuî  fermente  ne  fuMflTent  point  la  fermentation  dans 
le  même  temps  ni  au  même  degré;  enforte  que 
celles  des  parties  de  cette  fubdance  dans  lefquellcs 
la  fermentation  a  commencé,  font  fouvent  parvc- 
nuea  au  dernier  degré  de  cette  fermentation,  avant 
<pie  d'autreeparties  delà  mime  matière  ent  éprouvé 
M  moindre  changement. 

Si  on  lailToît  fermenter  la  pâte  toute  feule  &  fans 
le  fccours  du  levain  ,  la  fermcntaiion  ne  s?y  faifant 
que  fucceirivement,  &  beaucoup  pliu  lentement, 
les  parties  qui  anroient  fermente  les  premières  ao- 

roient  déjà  pafTé  îi  raiç;re  &  au  vap; 'd-  ,  av;\r.t  aiif- 
les  autres  euHent  éprouve  I  atténuation  vX,  les  chan- 

Semcns  convenables;  ce  qui  doONCrmduie  ÙXtm 
éfagréable  au  pain. 

Le  mélange  d'une  quantité  convenable  de  levain 
tl.ms  la  pîf  •  nouvelle ,  prévient  parfaitement  bien 
ces  intonvcniens  ;  parce  que  fon  effet ,  de  même 

Se  celtri  de  toutes  let  mattéret  qui  font  en  pleine 
menution*  eft  de  déterminer  premptement  wi 
pareil  mouvement  dans  les  matières  fermentefciblee 
avec  lefquellcs  on  les  :ncle  ,  ou  plutôt  îe  levain 
leATerre  &  rend  plus  fimulianée  la  termentatioa  de 
toutes  les  parties  de  ces  fubdance*. 
La  pain  bien  levé  &  cuit  i  propos  «UOra  d'un 
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pain  6m1m1n>Mn-feulement  parce  qull  efl  hemi 
coup  inoins  compaâe,  moins  pefant ,  &  d'une  fa- 
veur plus  agréable ,  mais  encore  parce  qu'il  fetrempe 

plus  facilement,  &  qu'il  ne  fait  p.is  une  toile  vif- 
queufî  ;  ce  qui  eft  d'un  avantage  inlini  pour  la  di- 
gedion.  « 

Telle  eft  la  théorie  de  l'art  de  la  boulangerie  \ 
nooa  allons  préfcntemént  en  patcoinir  les  oétails. 

Forints  propres  à  faire  du  pâm, 

La  farine  eft  le  grain  moulu  &  réduit  en  poudre  1 
dont  on  a  féparé  Te  Ton  avec  des  bluteaux. 

Les  firintj  propres  à  laire  du  pain,  fimt  celles  de 
froment  ou  de  bled,  de  fcig|e,  d*  métcil,  de  ÙÊi 
raftn  &  de  maïs. 

Ces  farines  Amt  de  différentes  fortes ,  félon  le# 
bluteaux  diiïérens  par  où  elles  ont  été  paflées.  On 
les  dîvile  ordinairement  en  fleur  de  farine ,  farine 
blanche ,  en  gruaux  fins  &  gros  ,  &  en  recoupâtes. 

La  plupart  des  farines  qui  s'emploient  à  Paris ,  fit 
qui  ne  font  point  moulues  dans  cette  ville  ou  aux 
environs,  viennent  de  Picardie,  de  Meulan,  de 
Pontoife  ,  de  Mantes  ,  de  Saint-Germain-en-Laie, 
&  de  PolITy.  Les  meilleures  font  celles  de  Pontoife 
&  de  Meulan;  les  moindres  font  celles  de  Picardie: 
celles  de  Saio»<7erniain  9t  de  Pmfly  tiennent  le 
milieu. 

On  reconnoit  qu'une yâr?7i«  cd  bonne  ,  lorfijn'elle 
eû  sèche,  qu'elle  fe  conCerve  longtemps,  qu'elle  . 
rend  beaucoup  en  un  pain  qui  boive  bien  l'eau, 
&  auquel  il  faut  le  four  bien  chaud. 

La  farine  blanche  ,  e(l  une  fanmt  tirée  an  blo-^ 
teau,  d'après  la  fleur  de  farine, 

La  farine- folle  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  fin  &  de 
plus  léger  dans  la  farit  ei  ce  que  le  vent  emporte* 
&  qui  s'attache  aux  parois  du  moulin»  '' 

La  farine  de  fi  igle  feule,  ou  mCloe  avec  celle  de 
froment ,  fait  vm  pain  rafraitliifiant ,  &  quelquefois 
laxatif.  Les  p.'it'uiicrs  en  tont  des  p;''.te$  bifes. 

La  farine  d'avoine  eft  trèS'bonae  pour  faire  des 
boifTons &  des  bouillies'rafraickiflàatea;  on  l'appelle' 
gruau. 

La  farine  de  froment  «  de  fèves  ,  de  haricots,  de 
racines  d'amm ,  &o.  «ft  propre  i  fidre  de  la  pondre 
à  poudrer. 

La  farine  èi  froment  qui  pa/Te  par  un  bluteau  fin« 

s'.ippe'le  pure  fa'ine  ou  fleur  de  farine,  La  féconde, 
qui  a  paité  par  un  bluteau  moins  iîn,  eft  nommée 
farùtt  UancAtt  ou  farine  d'après  ta  fitur.  Enfuite  vien« 
nent  les  fins  gmaun;  puis- les  grot-g^uaux ,  de  enfin 
kerecoopettes. 

En  mcfurant  h  far':ne,  on  la  rade  COaUBeleUed^ 
avec  le  radoir  C>c  le  rouleau. 

Moyens  de  conferver  la  farine, 

?onr  garder  la  farine  fans  qn'elfe  fe  gâte ,  t*.  If 

faut  ne  mettre  au  moulin  que  d  i  bled  bien  fain  Sc 
trés-fec  ',  puis  ferrer  la  fanne  dans  une  huche  ,  eu 
dans  d'autres  vaiïïcaux ,  que  Ton  tiendra  dans  Ml 
jeadveic  i/ti  »  fur-teitt  il  aut  «voir  (éln  qna  cent- 
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on  c6t  TaHTeaitxfdfentbtenfenn^téemffite  I 

que  la  farine  ne  sV-vcnte,  &  qu'il  n'y  tombe  quel- 
que choCe  de  mal-propre.  En  été  ,  on  U  mettra  dans 
un  endroit  fraU ,  mais  exempt  d'humidiré.  La  bou- 
langerie (u£Bni  pour  la  garder  en  hiver.  Il  eCk  à  pro- 
pos de  la  remuer  quelquefois ,  a6n  que  Tair  panant 
au  travers ,  empêche  qu'cll.-  ne  t'altiche,  £c  «m'elle 
se  prenne  un  mauvais  goût. 

a».  Il  y  a  des  économes  qui  confeillent  de  jeter 
parmi  ufaiiiu,  de  k  réûne  de  vieux  pins  nife  en 

)*»  D^mttea  broient  du  cum'n  5c  du  Tel  en  ^ga!;s 
portions,  &  en  font  des  malks  sèches ,  qu'ils  met- 
tent dans  la  fjrin. 

*  4».  La/2iWn(ra(réeSL  féparée  du  fon,fe  conferre 
mieux  que  quand  ils  font  mêlés ,  parce  que  le  fon 
eft  fujet  à  s'aigrir.  I 

5**.  Il  £iut  loujears  ne  pas  perdre  de  vue  que  la 
bonne  4|aalité  du  grain  influe  eflientiellement  fur  la 
perfedion  de  la  firine.  Il  ne  doit  être  ni  niellé  ni 

£rmé  :  il  doit  avoir  crû  dans  un  terrain  fain,  & 
ns  une  année  sèche. 

6".  Le  mélange  des  farines  de  ditïérens  grains  , 
OU  le  d^pftt  de  la  meilleure  ^in/»  dans  des  barils 
dont  le  Bois  n'cft  pas  fec,  contribue  beaucoup  à 
dire  que  la  farint  fe  trouve  enfuite  être  de  mau- 
Taife  qualité. 

f,  La  farine  bien  blutée  ,  puis  mife  6c  très- 
ibaiée  dana  an  baril  bien  fec ,  que  l'on  ferme  en- 
fuite  exaâcment  ,  Te  confcrve  olufieurs  années, 
même  fur  mer  j  fans  qu'on  ait  beibin  de  la  remuer. 

Qualïtù  dit  Sffimt»*»  fwtts  it  fiuàiti. 

Plu»  le  grain  eft  moulu  fin ,  plus  la  fuirn  cft 
kife,  parce  qu'alors  le  fon  fe  mêle  imimefhent  avec 
Ja  farine.  Le  mauvais  grain  rend  plus  de  fon  que 
celui  qui  eft  de  bonne  qualité.  Plus  il  y  a  de  Ion 
dans  la  farine  ^  moins  elle  prend  l'eau  lorfqu'on  l.i 
lédait  en  pâte  potir  filtre  le  pain.  Le  grain  de  bonne 
qualité  prend  par  confcqucnt  beaucoup  plus  d'eau: 

•  par  exemple ,  lorfquc  le  froment  bien  nourri  pèfe 
a  Pari»  2<Jo  liv.  le  feptier ,  le  froment  de  l.i  moindre 
,  qualité  ne  pife  que  1^9  livres;  dans  ces  cas,  les 
afe  Bvres  ne  donnent  qoe  40  ou  50  livret  de  Mo, 
&  les  160  livres  de  mauvais  grain  rendent  au  con- 
traire  80  ou  90 ,  quelquefois  100  livres  de  fon  :  par 
conféquent  a6o  livres  rendent  ico  de  fleur  de  jO- 
tutti  «  '"Vf"  fariite  de  mauvais  grain  «  ne 
rendent  quelquefois  que  ôo  FiTre»  de  flenr  ésfêmt 
de  médiocre  qualité.  11  y  a  ploit  U  '4  onces 
de  mauvaife  faniic  futlîlcnt  à  peine  pour  faire  1 6 
onces  de  pain ,  tandis  que  9  onces  de  la  bonne  fimc 
font  16  onces  de  pain.  On  peut  lire  à  ce  fujet  !e 
hmnui£apieuhun  &ét$ârtSt  imprimé  à  Paris ,  avril 
1772,  Si  confulicr  le /mmmI  dMMflriginr  fur  la  mott< 
Inre  économique. 

Dans  les  années  oh  le  froment  eft  trèa<lier,  les 
boulangers  font  moudre  le  lbn«  ils  en  compofent 

.  m  pain  bis  particulier ,  en  le  niélant  avec  un  ders 
de  âcw  ik  ,^0iM.  Ce  pda  «ft  trti^  aoorriil^ 
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on  petnf  en  nulliger  mw  grand*  ffoanttt j  fahi  erafnt» 

des  indigefîions  :  il  eft  tras^gréanle  au  goût  lorfqu'il 
eft  frais,  &  les  perfonncs  qui  font  peu  d'exercice, 
ne  devroiem  jamais  en  manger  d'autre  ;  mais  l'on 
ne  doit  jamais  permctm  de  vemlre  ce  pain  au  bas- 

fieuple.  n  lêroit  I  (buhaker  que  dans  les  années  oik 
e  grain  eft  exccfTîvement  cher,  l'on  ordonnât  aux 
boulangers  de  ne  faire  que  du  pain  avec  !e  tout ,  fans 

en  réparer  le  fon. 

On  peut  confulter  la  nouvelle  traduâion  de  Pline 
le  naturallfte  au  f;t}et  des  ftrintt  de  froment ,  de 

feiple  &  d'orge  ,  &  du  nicl.uige  que  l'on  faifoit  en 
Italie,  pour  en  compofer  I  -  piin.  On  peut  égale* 
ment  confulter  YHiflone  .V  des  voytpt  81  )à 
Diflionnairtdu  végétaux  qui  fervent  d'alimens ,  com» 
pofé  par  M.  Bue  no;  ;  il  y  donne  des  détail*  fur  les 
I  f  irme',  de  quantité  dt."  r^t  Incs  fjm.'  les  nations  divcrfet 
emploient  pour  faire  du  pain.  i)ans  le  (icge  de  Paris», 
fous  Henri  IV  ,  mademoifelle  de  Montpenfier  fil 
faire  du  pain  avec  de  la  farine  des  os  dés  mOTtS  \ 
tous  ceux  qui  en  mangèrcïit  périrent. 

La  fi'int  d.s  pois  &  celle  des  fèves  rendent  le 
pain  e>(irêmcment  compaâe  ,  pefant  :  il  ne  lève 
point ,  il  eft  très  -  indigefte.  La  farine  des  glandi 
léchés  au  four  eft  trJ  s-dang-TCufe  pour  la  fantc.  L4 
&rine  des  pommes  de  terre  ,  mêlée  avec  deux  tiers 
de  celle  fror:u'nt  ,  procure  wn  pain  qui  eft  beau 
&  trc's-falutaire.  La  farine  de  fèves  eft  très- bonne 
pour  âire  de  b  foupe  ;  cette  farine  ,  délayée  dam 
de  l'eau  pure  à  (io'mI  ,  compofe  de  la  coll-?  pour  les 
châftîs.  Dans  la  ville  de  Lyon  .  l'on  vend  beaucoup 
de  farine  de  fèves  pour  ces  deux  derniers  ufages.  Enf 
177s  i  un  académicien  de  Lyon  a  fait  un  mémoire 
pour  prouver  oue  la  forint  dn  bled  nouveau  prodoit 
du  pain  qui  eft  dangereux  pOOfla  làtté  :  il  en  ci| 
de  mcme  du  bled  germé. 

Pour  nourrir  les  malades  ,  on  prépare  de  deux 
manières  différentes  la  farine  d'orbe  :  les  uns  fe  bor* 
nent  ï  féparer  la  fleur  de  la  forme ,  qti'Hs  mettent 
dans  des  pots  de  terre  dans  un  four  de  boulanger, 
lorfqu'on  en  a  retire  hs  pains  ;  enfuite  ils  mêlent 
un  peu  de  fucre  avec  cette  fafne  delTéchée  ;  nnC 
pleine  cuiller  fuffit  pour  lier  les  bouillons  des  nia«^ 
lades.  D'antres  penonnes  font  mieux  ;  i«.  Us  trient 
grain  à  grain  une  certaine  quantité  d'orge}  a*,  h 
font  moudre  eroftièrement  ;  3"  fiparent  Ta  fleur  de 
la  farint  par  le  moyen  du  tamis  ou  du  bluteau  ;  4°. 
ils  mettent  cette  /«riar'dana  un  petit  fac  de  toile 
ftrrée  &  forte;  5*.  Ils  coufent  an  fond  du  fac  en 
dehors,  un  petit  cordon  de  paille,  pour  empêcher 
que  la  toile  ne  brtilc  ;  6».  ils  mettent  ce  fac  de  farine 
fine  d'orge,  bien  prâBe  &  attachée,  dans  un  erand 
chaudron  plein  d'eau  commune,  loirfqu'elle  bout; 
7°.  on  pafle  dans  les  anneaux  du  chaudron  un  bâton  ; 
ce  bois  fcrt  d'appui  pour  tenir  !  *  fac  fous  r<*au  , 
pendant  fept  ou  neuf  heures  que  l'on  hùt  bouillir  la 
far'tne  ;  8».  enfuite  on  tire  le  fac  ,  on  le  met  fur  une 
table ,  &  uodis  qu'il  eft  chaud ,  on  le  découd  ;  on 
enlève  la  pelUcule  mince  comme  du  papier  qui 
couvre  la  fêrine  aèche }  on  met  tremper  cette  pell»» 
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cuit  humide  pour  la  conferver ,  ic  l'on  *n  fait  de  li 
Ia0p«  pendant  quelques  jours.  Si  cette  pellicule 
ftchoit,  elle  derieadroit  plus  dure  que  le  bois ,  & 
pour  lors  elle  ne  pourroit  fervir  quà  modeler  des 
petites  (ûtues  ou  des  figures ,  femblables  k  eellca 
que  l'on  fait  à  la  Chine  avec  de  la  f.fnn<  de  rii;  9". 
ott,  partage  la  fari/ie  grumelée  en  petits  quartiers 
gros  comme  le  poing  ;  to°.  on  les  met  tout  de  fuite 
lurdes  planches  fccher  dans  un  four  de  boulanger, 
dès  qu'il  a  retiré  fes  pains  ;  cette  farine  roufTit  un 

{)eu,  &  prend  un  j)i?tit  goût  de  roti  ;  1  1°.  cnruito 
on  renferme  cette  farine  dans  des  facs  placés  dans 
un  endroit  fec.  Une  petite  ctnUerée  de  cette  finne , 
bouillie  pendant  quelques  momem  arec  du  lait  ou 
du  bouillon ,  ou  de  l'eau  &  du  beurre  ,  fuffit  pour 
faire  une  grande  foupe  ;  cet  aliment  agrcahie  e(l 
très  facile  à  digérer  ,  très  nourrilTant  i  il  eit  excellent 
entre  autres  pour  les  perfonoet  ettequéee  de  la 
phdûfie. 

Fravies  dans  ta  vente  des  fartnei. 

Daaslcs  villes  où  l'on  tolère  les  pannetiers,  c'eA- 
à'  diro  ,  dct  merchands  qui  vendent  du  pain  bis  au 
peuple  t  on  a  bien  de  U  peine  à  les  empêcher  de 
Rendre  \tm  farine  fine  atl  boulanger,  ou  au  bri- 
quant de  vermicoMe  ,  &  de  prendre  en  échange  le 
petit  fon.  Les  officiers  de  police  défendent  alors 
Talnenem  «m  pemeiiera  d'avoir  des  nmàê  8c  des 
Mutcaux. 

Les  meûniers  ont ,  dans  ptafieon        ,  qoantfté 

de  moyens  fingulier»  pour  voler  la  fine  farine  :  \°. 
ils  ont  dans  leurs  moulins  des  foupiraux  fecrets  qui 
la  conduifent  dans  le  magafin  ,  lorfqu'elie  voltige 
oa  deiïus  de  la  meule  y  x".  dans  let  villes  oh  il  y  a 
«n  poids  public ,  les  meftniers  ont  dam  le  bureau  du 
poids  <in  coffre  particulier ,  où  ils  renferment  de  la 
très  -  mauvaife  farint  ;  pour  lors  ils  prennent  dans 
leur  mouGn  dix  ou  vingt  livres  de  farine  de  plus  qu'il 
M  leur  eu  eft  dû ,  &  communéoieot  ils  prennent  la 
éeiif  ;  etifutte  dans  le  bateau  de  poids ,  s  ils  ne  peu 
vent  pas  tromper  le  pefeur  ou  s'arranger  avec  lui, 
ils  reltituent  tout  au  plus  au  propriétaire  les  vingt 
Srres  en  farint  de  très-mauvaife  qjal  té. 

Dans  le  Journal  XagrieuUure  (f  du  arts  ,  de  mai 
I771  ,  on  rapporte  que  l'on  avoh  accufé  juridique- 
ment lo  ineûnier  d'Ouche  de  f.il!"ificT  le^  furl^ts  ,  en 
y  mettant  de  la  terre  gUife  ou  calcaire  blar.che  ,  ou 
du  plâtre  ou  tuf  moulu  :  en  conféquence ,  le  juge 
commit  un  chimifte  pour  vérifier  le  Uax.  Ce  cbioiifte, 
Yoatant  découvrir  u  la  farine  contenoit  de  la  terre 
calcaire  ,  jetta  une  poignée  de  \3  farine  fiifpeciée 
bien  sèche  dans  refprit  de  nltre  ,  qu'il  mit  lur  un 
feu  léger;  &  comme  la  faritu  ne  bouilbnna  point, 
il  préluma  qu'elle  écoitpure.  Cependant,  craignant 
aue  la  ^olotlon  de  la  terre  calcaire  nVOt  été  6ite 
finsébullition  fenfiblci!         repofer  &:  prétipitcr 

farine;  2".  il  tranlVala  l'elprit  de  nitre  clair  qui 
furnàgeoit ,  &  il  verfa  fur  l'efprit  de  nitre  quelques 
gouttes  d'autre  eiprit  de  nitre  ou  d'acide  qui  avoit 
«flous  du  mercure  tcomme  il  m  le  fit  ancuae  pré- 
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cîpitatîon  terrenre  ,  il  jugea  que  la  dilTolution  de  h 
farine  ne  contenoit  point  de  terre  calcaire.  Il  fit  vnê 
féconde  expérience  pour  découvrir  fi  cette  faritit 
contenoit  d^  la  chaux  ou  du  plâtre  ;  il  nût  quelques 
onces  de  la  fume  fufpeflée  dans  des  vafes  pleiiu 
d'eau  pure  ;-il  agita  fortement  le  mélange  ;  il  laidà 
repofer  le  tout  pendant  quelques  jours  ;  enfuite  il 
examina  fi  la  chaux  ou  le  plâtre  avoientlaidé  former 
à  la  furface  de  l'eau  une  pellicule  :  U  mit  de  cette 
eau  fur  du  papier  bleu  ,  pour  éprouver  s'il  chan- 

f;eroit  fa  couleur  en  verd  ou  en  rouge  ;  il  examina 
e  fédiment  qui  étoit  au  fond  du  vale,  pour  favoir 
fi  au  deiïous  de  la  farine  il  y  avoit  un  précipité 
terreux  femblable  à  l'argile  ou  à  la  terre  du  tuf,  oa 
au  fable  ;  il  prit  la  matière  du  fond ,  il  la  fit  ftchcr 
fur  une  pelle  de  fer  jufqu'au  point  de  rougir  ;  il  la 
mêla  avec  un  peu  d'eau  pour  favoir  fi  elle  durciroit 
comme  le  plnre.  .  '  ' 

Nous  nous  fimmies  étendus  fur  ces  procédés  ^ 
parce  que  nous  favons  par  <Uver(ès  expériences,  qu* 
fouvent  les  meûniers  falfifieatl«i>/SeMefCn  y  oïliiat 
de  la  terre  blanche. 

Du  bluteau. 

LeMelMiieft  un  inftrument  dont  les  koi^Mf^  fit 
ferrent  pour  féparer  le  fon  d'avec  la  farine. 

Il  y  a  deux  principales  parties  d.ins  un  HuttaHS 
la  caijfc ,  &  le  bluteau  proprement  dit.  La  caijje  eft 
un  coffre  de  bois  proportionné  â  la  longueur  &  à  la 
grofliBur  du  Uattâm  qu'il  MoiÎHne»  de  foutenu  fur 
deux ,  quatre  ou  fis  pieds  auffi  de  bois:  I  Tun  des 
bouts  de  cette  caiffe ,  eft  un  trou  par  lequel  le  grain 
moulu  ou  la  farine  entre  dans  le  bluteau  ;  le  fon  en 
fort  par  un  autre  trou  fait  à  l'autre  extrém'ité  de  in 
caijfe  :  enfin,  fur  le  devant  (ont  deux  ou  plufieon 
guichets,  qui  fe  femcttarec  des  tareettes,  qu'otf 
ouvre  pour  tirer  les  dtAfreuies  lottes  de  fiviœs qol 

y  ont  été  bluiéti. 

Chcs  ht  bonlangers  ,  la  caiffe  éu  htMtau  peol 
n'être  pat  toute  entière  de  bois;  fiïuvent  il  ny  a 
que  les  deux  bouts  St  le  defliis  cpii  en  fiaient  :  ib 
placent  le  bluteau  de  façon  que  le  mur  fert  de  der-  , 
rière ,  le  plancher  de  fond ,  &  une  toile  attachée  le  " 
long  du  deffus ,  &  qui  pend  ipdî|ue  fur  le  carrciu^dtt 
devant  à  la  eaiffe. 

Le  Umfgau  proprement  dit ,  eft  un  gros  8t  long 
cylindre  fait  de  plufteurs  cerceaux  environnés  d'éta-  , 
mine  de  foie, de  laine,  (k  fouvent  de  l'une  âcde 
l'autre  enCnnMe,  à  ntveci  laqnell*  pafle  le  plus  fin 
dunain  moulu. 

Ce  cylindre  eft  divitt  eu  trois  on  quatre  panSes 

de  différente  fîneffe,  cS  qu'il  y  a  de  plus  fin  étant 
toujours  à  la  tête  du  Uuteau  ;  d'où  l'on  voit  qu'il 
peut  y  avoir  autant  de  degrés  de  fïnelTe  dans  les 
nrines  ,  qu'il  y  a  de  divifions  différentes  dans  lee 

Il  faut  que  le  bluteau  foit  i:n  peu  incliné  par  un 
bout,  afin  que  iorfqu'il  eft  agité  par  la  manivelle, 
le  grain  moulu  tombant  fuccetiivement  par  ces  divi- 
fions ,  laide  fous  chacune  déciles  la  brine  qui  lui 
cottvieniiâiquc  IeliMaetreumitpointdepa0àge 
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pvoù  il  puifTe  s'échapper,  tombe «ifcont Al MmMV 
par  le  trou  qu'on  y  a  ménagé. 

Cepandant,  comme  ces  divifions  font  trè»-peu 
fenfibles,  &  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  différence 
entre  les  degrés  de  fineue  des  trois  ou  quatre  pre- 
mières ,  non  plus  qu'entre  ceux  des  trois  ou  quatre 
dernières  ,  on  n'en  (ait  pour  l'ordinaire  que  deux 
parts ,  &  l'on  mêle  enfetnble  'les  farines  qui  ont  paiTé 
par  les  divifùnts  qui  font  ï  peu  près  égales  en  fînefle. 

Outre  ces  divers  degrés  de  nneiïe  qui  font  dans 
le  même  ^/urejii,ii  y  a  encore  différentes  fortes  de 
Umuaux  P^ptt$  à  chaque  eibèce  de  farine  ,  mais 
qni  M  diTOfcot  des  «utres  qu'en  ce  qdlU  font  plus 
•H  moins  eros. 

Au  deUus  du  bliueau  efl  une  trémie  dans  laquelle 
on  verfe  la  farine  ,  ou  toute  autre  choie  qu'on  veut 
bluter  :  au  bas  de  cette  trémie  eft  une  ouverture 
recouverte  par  une  planchette  qui  fe  haulTe  &  fe 
baiflie  félon  la  quantité  de  grain  qu'on  veut  donner 
au  Uuuatu  De  la  trémie ,  le  grain  tombe  dans  l'auget, 
d'oïl  il  paflc  dans  le  Uuuau. 

De  la  pâUm 

\*piUt  eft  la  farine  pétne  &  préparée  pour  faire 
du  pain  La  farine  pétrie  dont  on  fût  le  pain  ,  eft 
orduairement  levée  ou  avec  du  levain  de  pâu ,  fi 
du  gros  pain  ,  ou  quelquefois  avec  de  la  moufTe 
OU  écume  de  bière ,  fi  c'eft  du  pain  léger  6c  moUet. 

Avant  de  pétrir  la  pAt^  on  prépare  le  lerda, 
c'eft-^-dire ,  qu'on  met  un  morceau  de  pitt  aigrie  8c 
réfervée  à  cet  ufage ,  ou  une  partie  de  levure  de 
bière  dans  une  petite  partie  de  la  farine  qu'on  veut 

Kfir  i  &  qu'après  avoir  pétris  enfemble  avec  de 
n  chaude ,  on  laHTe  fermenter. 
Cette  première  pâtt  fufïifamment  levée,  fe  mile 
avec  le  refte  de  la  farine  en  la  délayant  de  même 
avec  de  l'e-iu  chaude  ,  qu'on  met  en  moindre  ou  plus 
grande  quantité  ,  fuivant  la  température  de  l'air  , 
«loins  fi  le  temps  eft  doux ,  phia  s'il  eft  froid. 
•  La  pâtt ,  réduite  à  une  certaine  confiftance  qui  fe 
règle  fuivant  que  le  pain  doit  être  ferme  ou  léger , 
on  1j  coupe  a\  ec  le  coupt-  pâte  ;  on  b  pt'fô  à  la 
balance  i  fi  ce  font  des  boulangers  qui  pétrifient ,  on 
la  tourne  fur  le  tour ,  &  on  la  dreflie  fur  la  table  à 
coucher  ,  où  on  la  Iniffe'  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  aflez 
levée ,  &  propre  à  mettre  au  four. 

On  pi-trif  oriiinairiTnent  la  firinC  ,  &  on  la  rcdult 
en  pâte  avec  les  mams  ,  en  la  repliant  pluûeurs  fois , 
&  en  la  foulant  avec  les  points  fimnét  ;  ce  qui  fe 
ImI  dans  des  pétrins  ou  des  baquets. 

Quelquefois,  pour  certaines  fortes  de  pain  ,  lorf- 
qu'elle  cii  en  coruiftancc  de  bonne  p^ie ,  on  pctiit 
encore  avec  les  pieds  dans  un  fac.  Dans  cette  ma- 
■ière  de  pétrir  ,  au  lieu  de  repHer  la  p4tt ,  on  la 
coupe  avec  le  coupe-pâte ,  &  l'on  CB  nct  lea  mor- 
ceaux les  uns  fur  les  autres. 

La  pâle  bâtarde  ou  ferme  ,  efl  une  p.L'e  que  l'on 
biffinée  avec  du  lait  ou  de  l'eau ,  pour  faire  le  gros 
péa.  On  l'appelle  ferme ,  parce  au'on  la  péuit  plus 
dure  Se  avec  moins  d'eau  que  la  pâte  molle.  On 
Dût  du  pain  de  pâu  ferme  d'une ,  de  deux  j  de  trots  , 


ie  miarre,  de  fix  ,  de  huit,  &  de  donze  Hvres.  Il 
e(i  clcfendu  aux  boulangers  d'en  faire  âc  d'enexpofer 
dans  leur  boutique,  de  cinq,  de fept,  de aeof,  dt 
dix ,  &  de  onze  livres. 

La  plie  molle  efï  une  pâte  légère  &  délicate  ,  c^ont 
on  fait  le  jjain  mollet.  Pour  la  rendre  telle,  quand 
elle  a  acquis  une  certaine  confiftance  ,  on  la  coupe 
avec  les  mains  ,  c'eft-i-dire ,  on  la  ttput  en  bun- 
beaux  que  Ton  jette  les  uns  fur  les  autres ,  &  que 
l'on  bat  enfuite  à  force  de  bras  ;  ce  que  l'on  con« 
tinue  de  faire  jufiitfà  t»  quTcUe  foteiècbe  à  an  cer- 
tain point. 

Du  pétrin. 

Le  pitr'm  eft  un  vaifTeau  dans  lequel  on  pétrit 
&  l'on  fait  la  pâte.  Les  pétrins  font  des  efpèccs 
de  huches  ou  coffres  de  bois  à  quatre  ou  fix  pieds , 
fuivant  leur  grandeur;  car  il  /  en  a  oil  Ton  peut 

flétrir  jufqu'à  vingt  &  vingt -quatre  boiflisaux  de 
arine  à-la  fois.  Dans  les  petits  pétruis ,  c'eft-à-dire, 
dans  ceux  qui  ne  peuvent  contenir  que  fept  ou  huit 
boifTeaux ,  le  couvercle  ei\  attaché  avec  des  cou- 
plets ,  &  fe  lève  fur  le  derrière  comme  aux  bahus. 
Pour  les  grands ,  Us  ont  un  courercle  coupé  en  deux  , 
qui  fe  tire  à  conrilTc ,  par  le  moyen  d'une  pièce  de 
bois  à  rainure  qui  traverfe  la  largeur  du  pétrin  ^  Se 
qui  étant  mobile ,  s'ôte  fit  fe  remet  a  volontL^^.  Prèsda 
pétrin  (t  placent  deux  tables  :  l'une,  qu'on  appelle /r 
tour,  on  tatle  i  towiur ;  Se  l'autre ,  la  taUtieaaehr, 
Paitrir  ou  pétrir  ;  c'eft  faire  de  la  pâte  pour  en 
former  enfuite  du  pain  ou  des  plttiieries  ,  en  les 
mettant  cuire  au  four.  L'on  commence  toujours  à 
^flirtr  la  pâte  defiinée  à  £iire  du  pain ,  avec  les  mains  ; 
suis  feuTent ,  loHqoe  Tonvrage  eft  ^cile ,  &  quil 
y  a  beaucoup  de  farine,  on  Tachève  avec  les  pieds, 
quelquefois  nus ,  &  quelquefois  ,  pour  plus  de  pro- 
preté ,  cntLTmés  dans  un  lac.  Cette  m.nnière  de  pétrir 
aux  pieds  fe  fart  afllez  fouvent  daiu  les  pétrins  même» 
s'ils  (ont  grands  &  folidet,mais  plusiouvent  encore 
fur  une  table  placée  à  terre ,  où  l'on  étend  la  pâte 

Îu'on  veut  achever  aux  pieds.  Les  pîitifliers  ,  on 
Timt  ^  pétrijfertl  fur  une  efpèce  de  deffus  de  table 
mobile  qui  a  des  bords  de  trois  côtés ,  qu'ib  appel- 
lent un  tour ,  &  quelquefois  fur  une  table  ordinaire. 

Le  pd'ii-ifj'fi^r  ou  péirijftur  eft  celui  qui  pétrit  dans 
la  boulangerie  oii  l'on  fait  du  bifcuit  de  mer.  Les 
boulangers  font  peur  ainfi  dire  de  deux  ordres  ; 
favoir ,  les  pétrijfeurs ,  &  les  gindrts  ou  maîtres  dr 
pelle  ;  ceux  •>  et  font  feuts  chargés  dTenibumer  le* 
galettes  ;  les  autres  ne  font  feulement  que  pétrir  la 
pâte  ôc  de  ia  dreiTer  en  galettes  :  dans  chaque  bou^ 
langerie  •  il  y  a  deux  pétri  ffiurs  &  un  pmin. 
Dit  .uvaitu. 
Les  lepMMs  tout  en  général  les  plus  pwmb  ageae 
de  la  nature  :  ils  ont  la  propriété  de  communiquer 
leurs  qvalités  à  ce  qui  leur  eft  analogue  >  &  de  fe 
l'aflimiler  lorfqu'ils  y  font  joints. 

Tout  corps'qui  agit  fur  un  autre ,  tend  en  quelque 
forte  à  fe  l'alSmiier  ;  même  le  mfibnge  fevi  efl  une 
efpèce  d'aflîmilaïkm  des  corps  qui  Te  conloodeat 
eiifemble.  .  ' 
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Le  pto{H:e.du  Uvain  cft  île  chaiwer  la  natore  àn 
cliofes  oc  de  fe  reprodtnre;  naSà  a  ne  fe  reprodah 

qu'avec  fan  femblable ,  ou  avec  quelque  chofe  <^ui 
tienne  de  lui  \  &  plus  la  chofe  avec  laquelle  fe  mcle 
le  levj'tn  approche  de  fa  nature ,  c  e(l-à-dire ,  plus 
elle  lui  eft  analogue  «  plus  elle  lui  devitnt  femblaDle  ; 
!c*cft  ce  qui  fête  qne  le  teviùn  de  pâte  eft  plus  conve- 
nable dans  le  pétrifl*jgc  du  p.iin ,  que  n'cll  la  levure  , 
qui  y  convient  aufTi ,  mais  feulement  parce  qu'elle 
contient  du  farbeux. 

On  entend  par  kv«in  dans  U  boulangerie  ,  un 
morceau  qu'on  a  détaché  de  la  pâte  après  avoir 
pctri ,  &  que  l'on  garde  jufqu'au  temps  qu'on  repé- 
trira ;  pendant  lequel  temps  ce  morceau  de  pâte  fcr- 
inentc  en  vicillmant. 

Aiofi  le  Uvain  de  boulanMr  eft  une  pite  qpi  • 
^Ins  lé\'é ,  plus  fermenté  qu*u  ne  fmiwit  pour  &ire 
du  pain  ;  &.  qui  dans  cet  état  ,  a)Otttée  à  de  la 
iimple  pâte  ^  c'efl-à-dire  ,  de  h  fiirtne  alli^-e  & 
travaillée  avec  de  l'eau  ,  la  &k  (ènnenter ,  la  fait 
lever  plus  promptemeat  &  aiemi  qu'elle  ne  ferait 
feule. 

La  farîne  ,  alliée  avec  de  l'eau  en  pûtc  ,  fait  de 
mauvais  pain  ,  li  avant  de  la  mettre  au  fpur  à  cuire, 
die  n'a  pas  levé  ou  fermenté  ;  comme  le  moûtj  le 
yin  dons  ne  devient  jamais  de  bon  vin ,  pu  plutôt 
p*eft  jamais  vin,  qu'après  avoir  bouilli  ou  fermenté. 

Le  levain  foutient  la  pâte  :  une  p.'ite  qui  aura  été 
pétrie  fans  Uvain ,  tombera  ,  s'amollira  en  la  gar- 
dant ;  il  au  contraire  elle  e(l  avec  Uvain  ^  elle  de- 
viendîra  plus  ferme  ;  c'ell  pourquoi  il  faut  faire  la 
pate  plus  ferme  làrfcfu*on  la  pétrit  avep  un  kvain 
îoible  ;  &  il  faut  cmjslover  un  levain  plus  fort ,  ou 
en  mettre  une  plus  grande  quantité,  lorfque  la  pâte , 

i)ar  la  nature  de  la  farine,  a  moins  de  liaifon;  c'eft 
»  raifon  pour  bquelle  les  pâtes  pour  lidre  le  pain 
de  châtaignes ,  celui  de  pommes  de  terre,  &  celui 
de  glands  ,  ont  plus  befoin  de  levain  ,  parce  que 
leurs  pâtes  fe  foutiennent  moine  ,  ont  moins  de 
iiaifoo  :  l'aélion  du  levain  demande  6e  fuppofe  dans 
|a  p&te  à  lever  une  liaifon  ou  connexioo  4m  parties 
qui  com^ofent  la  pâte ,  autrement  elle  ne  teveroit 
pas  :  l'union  des  parties  d'im' corps  eft  elTentielIc  à 
ja  fermentation ,  comme  l'aOïoo  Vea  à  la  réaûion. 
peite  liaifon  des  parties  de  b  pite ,  celte  adhérion 
entre  elles,  eft  nécellàire  DOW  qoe  la  p&te  lève i  il 
f'agit ,  pour  (aire  du  pwi  de  toute  ftrîne,  d'en  faire 
lever  la  pâte  :  j'exhorte  à  fuivrc  ce  principe,  lorfquc 

Eur  perfedionner  l'art  cie  faire  du  pain  ,  on  cherche 
moyens  d'en  compofer  avec  des  farineux  avec 
ielquels  on  n'a  pu  encore Jufqu'^préfeot  en  faire  de 
bon;  &  rcprtfente  qu  d  ne  faut  point  accnfefid 
fart  des  difficultés  d'.'  1,1  nature. 

On  compte  ordinairement  quatre  (ortcs  de  Itv.iir.s 
^e  pite  :  favoir ,  le  premier  levain  ;  i".  \$  ley.jin 
de  preiouer;  3^  le  levain  de  fecçnd «  4'*  enfin,  le 
Ifvdin  de  tout  {joint. 

i".  Le  premier /rvJit,  autrement  nommé  levain 
(Je  chef f  eit  un  morceau  dç  U  pâte  qu'on  a  voit  pétrie 
iveç  le  tfvm  à  rwdimite ,  de  ^*oji  «  IiKEI  fcf- 
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menter  k  part*  télèrvant  ce  morccan  de  pIte  ponC 
fervir  de  bvéin  lorfque  Pon  reboulangera  le  len- 
demain ou  les  jours  fuivans.  Le  temps  où  ce  Uvain 
ed  le  meilleur,  c'ell  au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

2".  Le  levain  de  premier  eft  le  premier  tepmm^ 
après  qvTû  a  été  rafraîchi  :  à  Rennes  ,  ils  «"*imf«f 
ce  levam  tût  du  premier ,  U  rafratehi, 

3".  Le  levain  de  fécond  ,  autrement  nommé  levain 
de  deuxùint ,  ell  le  Uvain  de  premier  renouvelle  j 
c'eil  le  Uvain  provenant  du  fécond. 

4°.  Le  Itvah  de  tout  point,  eft  le  Uvain  de  ftcoml 
que  l'on  a  re&h; 

Bien  des  boulangers  ne  font  que  trots  fortes  de 
levains  :  ils  fe  contentent  de  renouveller  le  premier 
levain  deux  fois ,  an  Ben  de  trois;  ils  ne  font  point 
de  Itvain  de  piénUer  :  ils  nomment  le  Itvain  qui 
réfnlte  du  premier  rafraichiflemem,  bvnin  de  fécond, 
parce  qu'il  eft  reçu  de  nommer  toujours  levain  dt 
fécond ,  le  levain  qui  précède  immédiatement  celui 
de  tout  point ,  foit  qu'on  ait  fait  ce  levain  de  fecomi 
avec  le  premier  Uvain ,  foit  qu'on  l'ait  fait  arec  1« 
levain  de  premier. 

Le  dernier  Uvain  avec  lequel  on  pétrit  la  pâte 
pour  faire  le  pain ,  efl  toujours  ce  qje  l'on  nomme 
levain  de  tout  point. 

Le  Uvain  fuiffii,  eft  un  ttvaifi  affoibli  ;  on  (iitîgu« 
les  levains  en  leur  donnant  trop  à  (aire ,  lorfqiroa 
les  prend  trop  petits .  â  proport'wn  de  la  pâte  dans 
laquelle  on  a  fait  pluficurs  fouraéesde  fuite,  depuis 
u'on  a  refbidi  le  premier  levjin.  Les  levain*  s'a« 
ouciiTent  eoka  renouvellant;  ils  fe  détruifent  eQ 
<^uelque  forte  en  fe  reproduifant:  tout  dange  & 
»affoîblit  en  engendrant. 

Le  levain  verd  ou  levain  jeune  ,  eft  celui  qu'on 
9  lailTé  moins  de  temps  i  lever  :  il  faut  prendre  Ifl 
Uvain  pour  pétrir,  trop  jeune  plutôt  que  trop  vieint^ 
mais  il  eft  mieux  de  le  prendre  dans  ûm  plus  haut 
degré  de  levcnient  :  les  (ermcns  ont  un  temps  où  ils 
font  plus  actifs  6c  plus  contagieux  ,  qu'ils  ne  le  font 
dans  leur  çonmencement  6t  dans  leur  dernière  aM) 
turité. 

Ife  U  kvurt, 

La  levure  eft  mie  écume  tju'on  tire  de  la  bière  i 
lorfqu'elle  ftrmente  dans  la  cQve* 

On  s'en  fert  comme  de  levain  on  de  fenneat  e« 
(àifant  le  pain ,  à  caufe  qu'elle  feit  render  la  p^ 

en  très-peu  de  temps,  &  qu'elle  rend  le  pain  plus 
léger  &  plus  délicat.  Lorfquon  en  emploie  uop,  Iq 
patn  eft  amer. 

L'ufâ^e  de  la  Uvwe  dans  le  pain  eft  nouveau  par^^ 
mi  nous  ,  6t  il  n'y  a  pas  plus  de  8o  ans  qi/il  s'eft 
introduit ,  d'abord  par  l'avarice  des  boulangers ,  & 
ce  n'étoit  en  premier  lieu  que  furtivement  qu'ils 
l'emplovoient  ;  mais  Pline  aflive  qoe  cet  vùffi 
connu  tts  anciens  GadoiSi 

La  faculté  de  médedne,  parnn  décret  du  14  mars 
irtRS  ,  a  tlt'ciaré  que  l'ufage  de  la  levure  étoit  nui- 
fible  à  la  fanté;  mais  elle  0*4  cepeqç^at  pu  çmpccher 

qu'envi  s'en iSarvIi. 
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l*  bonne  levure  vient  it  la  biîre  nouvellement 
tnflie  qni  Te  gonfle  en  fermentant ,  &  d'où  il  fort 
me  écame  par  le  boodoo  d«  la  futaille  oapèce  (bm 
laquelle  on  l'a  eiMNinée. 

On  met  fous  chaque  pièce  de  bière  une  petite  cure 
ou  baquet  •  pour  tecevoir  cette  écume ,  qui  s'épure 
&  wâ  dépote  ce  qne  l'on  •oaunelnriinr. 

On  (tpate  cette  levun  en  verAat  par  indinaifon 
le  liquide  qui  furnage,  &  oui  eft  une  bière  beaucoup 
plus  amère  que  celle  qui  elt  reflée  dans  la  pièce. 

Cette  écume  de  la  bière  fournit  aulfi  deux  fortes 
de  levains  ;  l'un  eA  la  levure  qui  fert  aux  boulangers 
&  eux  pâttâiera;  l'autre  eft  la  lianeur  amire  qui 
fert  de  levain  aux  brallèars  pour  faire  travailler  leur 
Jbière. 

^  Le  bière  pourroit  fermenter  d'elle-même,  fans  y 
Monter  de  cmM»,  comme  la  pâte  pourrok  lever 
dreUeviênie  <iu»  y  mettre  de  levain,  &  comme  le 
.    ŒOÛt  travaille  fans  qu'on  y  ajoute  de  ferment  ;  mais 

la  bière  ne  fermenteroit  pas  bien ,  elle  ne  le  feroit 

Î)oint  affetpromptement  d'elle-même  :  &  la  bière  & 
a  pâte  neuroîenc  put  aflez  fpiritueufes ,  elles  de- 
viendroienita%tes,  lî  on  lealaifleitCuu  Ici  exciter  par 
Un  ferment» 

La  levure  sèche  Te  préparc  en  mettant  la  levure  li- 
quide dans  des  facs  à  égoutter  ;  enfuite  on  la  met  à  la 
preiïc;  puis  on  la  partage  en  petites  malTet  fltt'on 
moule.  Cette /irviinr  eft  molle,  mais  sèche. 

La  /mure  feule  ne  donne  pas  un  bon  goût  au  pain , 
comme  fait  le  levain  naturel  :  le  pain  qui  mitonne  le 
mieux  n'eft  pas  celui  qui  eft  le  plus  levé  par  la  le- 
vure ^  non  plus  que  le  pain  qui  n'ell  pat  allez  levé , 
à^uoi  eft  fujet  le  pain  qui  n'a  levé  «jue  par  le  levain 

On  met  de  la  levure  av«c  le  levain  pour  le  pain 
mollet  &  pour  le  blanc  ;  on  n'en  met  point ,  ou  l'on 
n'en  doit  point  mettre  pour  le  pain  bis-blanc ,  parce 

rie  naturellement  le  pain  bis-oUnc  eft  plus  dilpoft 
lever  que  le  pain  blanc. 
La  Irvu't  fait  le  pain  moins  blanc  que  ne  le  fait  le 
levain  de  pate,  parce  que  la  levure  eft  un  levain 
plus  vif  ;  or ,  plus  les  levains  font  forts ,  moins  ils 
tbnt  le  pain  blanc ,  au  lieu  que  le  trav^  des  maMis 
le  blanchit  ;  c'eft  pourquoi  3  ftodroit  navailler  la 
a  pâte  par  les  levains  ou  par  la  levwe ,  un  peu  moins 
qu'on  ne  fait  aujourd'hui ,  &  la  travailler  plus  par  les 

Four  de  èoidai^, 

La  conftriif^on  du  four  J  peut  fe  faire  fans  beau- 
coup de  frais.  Pour  en  pofer  les  tondemens.  oncreufe 
Tenceinte  jufqu'i  l'argile ,  s'il  eft  polTible  ;  linon 
fon  fouille  environ  deux  piedsaudeUbusdnurrùn, 
mie  enceinte  aniS  large  que  dini  Têire  tout  le  four  ; 
on  bat  bien  la  terre  dans  cet  endroit  ;  enfuite  on  y 
met  une  aflïfe  de  pierres  plates,  puis  une  couche  de 
mortier,  &  une  alfife  de  gros  cailloux  ou  pierres 
à  foftl^  &  ainfi  fuccelUvement,  pour  former  l'en- 
cdnte  da  mur.  Cette  enceinte  a  commiméroent  en- 
lilOa  un  pied  &  demi  d'épailTeur. 
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II  n'eft  pas  befoin  de  creufer  la  terre  que  cette  en- 
ceinte environne  :  c'eft  le  lieu  deftiné  à  recevoir  les 
cendres ,  ou  à  mettre  du  bois.  Quelquelbû  i  la  cam« 
pagne  on  y  met  les  poules,  en  leur  fiîikBtime  entrée 

par  1.1  cour  ,  fans  quoi  le  poulailler  répandroit  une 
fort  mauvaiic  odeur  dans  la  maifon*  en  temps  de 
pluie. 

Si  l'on  n'a  ni  briques  ,  ni  pierres  ptmr  fiîre  une 
voâte  fousrâtre,on  peut  faire  un  plancher  de  ptècet 
de  chêne,  d'orme,  ou  d'autre  bon  bob,  que  l'on 
couvre  de  cailloux ,  de  moilons  ou  pierrailles  &  de 
mortier,  puis  d'une  aire  de  bons  carreaux. 

Pour  la  voûte  ou  chapelle  du  /ôicr,  on  peut  la  com- 
mencer avec  des  branches  de  coudrier ,  attachées 
enfemble  en  forme  de  mailles  carrées,  avec  de  la 
ficelle.  Les  brins  perpendiculaires  font  fichés  dans  le 
mortier ,  hors  de  l'aire  du  carreeu.  Cette  cage  eft  trèa> 
folide.  On  l'enduit iMétieurcmcnt  avec  parties  ^olci 
de  mortier  6t  de  (bfai,  dooton  feit  des  pièces  lon- 
gues comme  le  bras ,  en  forme  de  raves ,  &  qui  bou- 
chent les  mailles  ,  en  rabattant  les  bouts  par  dedans 
les  angles  de  deux  nuilles  voifiaes ,  &  bourrant  bien 
le  trou  de  la  maille  :  on  couvre  le  dehors  de  cette 
vo&te,  comme  on  le  juge  ï  propos. 

Un  four  conftruit  de  la  forte  ,  chauffe  bien  en  pen 
de  temps,  dure  plufieurs  années,  âc  n'eft  pas  plus 
fujet  que  d'autres  eut  accidett»  dn  fini*  taat  qelll 
n'eft  point  trop  vieinc. 

Les  fouit  faits  de  toOean ,  ou  pecé ,  c{ui  font  des 
fragmens  de  brique  8c  de  la  terre  rouge ,  fimt  pté» 
férables  ,  quoique  le  précédent  foit  bon. 

On  a  dans  les  armées  des  fours  de  fer  qu'on  tranf- 
porte  fur  des  chariots.  Ce  font  des  efpècea  de  ca- 
lottes de  fer  que  l'on  place  for  un  fttre  préparé  en 
talé  campagne ,  &  que  l'on  couvre  de  tenC* 

Maniht  it  chauffer  U  four. 

Pour  duH^r  U  fav^  les  éd^tt  de  bois  fec  y  font 
beaucoup  meSkors  «pie  les  fegots,  &  les  fagots  pré- 
férables à  tant  d'autres  liois  dont  on  fe  fert  pottT 
chauffer  \efour.  llyenamàne  qui  l ont  obligés  drem» 
ployer  de  la  brtiyère  ou  de  la  paille.  Chacun  chaufT» 
lebn  que  la  nature  du  lien  qu'il  habite  le  permet. 

On  prendra  garde  de  ne  point  brWer  le  bois  par- 
tout en  mêtne  temps,  mais  tantôt  d'un  côté  ,&  tan», 
tôt  de  l'autre ,  nettoyant  continuellement  les  cendres 
en  les  attirant  avec  le  fourgon. 

Lorfqu'on  voudra  favoir  fi  le  four  eft  chaud ,  on 
nVnra  qo*à  ftotter  on  biton  contre  la  voûte  ou  coittre 
Titre;  lorfqu'on  s'appercevra  qu'il  fera  de  petites 
étincelles,  ce  fera  une  marque  quil  fera  cbaud,  fit 
pour  lors  on  ceftera  de  chaulTer  :  on  ôtera  les  tifons 
6l  les  charbons,  rangeant  un  peu  de  braficr  à  Tun  des 
c6tés  pris  de  la  boucbe  du  fur  :  ce  que  l'on  fait 
ordinairement  avec  un  crochet  de  fer  nommé  /j«r« 
gon.  On  nettoiera  le  refte  avec  la  patrouille ,  faite 
de  vieux  linges  ;  on  la  mouillera  dans  de  Tmu  cla.re, 
puis  on  la  tordra  avant  de  s'en  fcrvir  Après  cela  on 
bouchera  le  four  m  peu  de  temps ,  afin  de  lailler 
absutc  b  cbalMrqai  pontroit  soircir  le  pmo,  u  «• 
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un  peu  ralentie,  on  ouvre  le  fcur ,  &  on  enfefltne 
k  plus  promptement  qu'il  eft  pollible. 

Maniire  S tnfoumtr. 

Pour  m/^cr,  on  prend  la  pelle  deftinée  à  cela  , 
«ut  doit  être  toujours  tenue  fort  propre,  &  onmet 
M  pain  deHus.  On  cornownce  touîoun  par  le»  plus 
«0$  pains ,  dont  on  gfttiiit  le  foid  &  les  c6tés  du 
■Cf*  8^12'*"*  «nilieu  pour  y  placer  le  petit  pain. 
,  vdl  aumpsr  c«  milieu  qu'on  finît  d'enfourner. 

Ttmps  de  la  cuijjjn, 

Aprb  avoir  enfourné  ,  on  a  foin  de  bien  boucher 
K  four ,  &  d'en  ctoiipcr  la  bouche  avec  des  linges 
mouillés ,  de  crainte  que  la  chaleur  ne  fe  dilfipe. 
Deos  bonnes  heures  tk  demie  aorès ,  qui  eft  environ 
necefTaire  pour  cuire  le  pain  bourgeois ,  on 
«n  tfre  un  pour  voir  s'il  eft  ailez  cuit,  particulière- 
ment en  deiïous.  On  le  frappe  du  bout  des  doigts,  & 
s'ilréfonne ou auilfoit affex ferme,  c'eft uncnaraoe 
^tfil  eft  temps  de  le  tirer;  finmi ,  on  le  lailTe  «Beoie 
•iNlqne  temps ,  juftpt'à  ce  «uToo  reconnoiflè  on'il 
foit  tout-Wait  cuit. 

Po  jr  le  gros  pain  ,  on  ne  le  tire  que  quatre  heures 
aprèsqu'il  a  été  enfourné ,  eiaminant  s'il  eft  cuit  de 
h  mlmeillinière  qu'on  l'a  dit  pour  le  pain  bourgeois  ; 
car,  fans  une  parfaite  cuiflbn,  toute  forte  de  pain  a 
toujours  q.ielq.ie  chofe  de  défagréable.  S'il  n'eft  pas 
cuit,  iifentliipate;  &  s'ill'eft  trop,  il  devient  rouge 
«  perd  to.it  fon  goût.  A  force  de  faire  du  pain, 
rcxpérience  rend  alTcz.  favant  dans  cet  art. 

Lorfque  le  pain  eft  bien  cuit,  on  le  tire  dn  fiur, 
mu  OB  le  pofe  fur  la  partie  la  plus  cuite  ,  afin  qu'il 
s  humefte  en  refroidilTant  :  par  exemple  ,  s'il  a  trop 
de  chapelle,  c'cft-à-dire,  fi  la  croûte  de  delTus  eft 
trop  élevée,  ce  qui  arrive  ordinairement  lorfqu'on 
n  ôte  pas  la  cendre  en  chauffant  le  fiur ,  on  range  ce 
mm  metipt  le  delTtis  deflbnt:  au  lieu  que  s'il  eft  éea- 
lementcuit,  on  l'appuie  contrele  mur, enlepoftot 
fur  le  cote  qui  cîi  alfez  cuit. 

Le  pain  étant  cuit  comme  il  faot  &  rangé  de  la 
manière  que  je  viens  de  dire,  oa  obrerreradé  ne  le 
point  renfermer  qu'il  ne  fbit  refroidi. 
.  Sa  chaleur  étant  abfolument  paiïée,  on  renfer- 
mera dans  une  huche,  obfervant  toujours  de  l'y  pofer 
fur  le  côté,  af^n  qu'il  puilTe  avoir  de  l'air  également 
par-tout.  Bien  des  gens  le  laiiïcnt  indifféremment  fur 
la  lUble  de  la  boulangerie;  jamalf  ifne  s'y  confervc 
Ulfli-bten  que  lorfqu'il  ell  renfermé  à  propos  ;  car ,  ou 
il  le  sèche  trop  en  été  ,  ou  en  hiver  il  eft  trop  fuf- 
ceptible  de  Relée.  On  aura  foin  auffi,  pendant  les 
grandes  chaleurs ,  que  la  hoche  foit  placée  daoslacave. 
afin  d'empêcher  le  paio  de  nmifirr 

MmUk  mcmm»  dtfiirt  taire  U  bUd. 

•nR"*i      P'^'-m'crs  Iges  du  inonde,  on  fiîft>ît 

nUoler  lesepisdu  froment, &  Ton  en  r.imgcoit  en- 
"  le  grain  pur  :  quelque  temps  a|»ri«  en  pila  le 
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grain;  démêlé  avec  de  Teau ,  on  le  fit  cuire,  on  le 
mangea  en  bouillie.  Quelques  perfonnes  imaginèrent 
de  piler  le  grain  avec  très-peu  d'eau ,  &  a  en  faire 
cuire  lapite  Inr  la  cendre  chaude  :  on  raffina  fur  cette 
découverte ,  on  imagina  de  faire  cuire  la  pâte  fur  des 
pierres  échauffées  :  mn  creufa  les  pierres ,  &  l'on  y 
fit  cuire  des  gâteaux.  Suidas  dit  qu'un  Egyptien 
nommé  Ânnos^  imagina  de  faire  de  petits  fours  :  on  « 
préfume  qu'ils  étoient  carrés,  apparemment  parce 
^ueles  Egyptiens  em  ieaoré  pendant  pluiîeurs  hècles 
1  art  de  fidre  les  voûtes,  fi  y  a  grande  a  pparence  que  peu 
après  l'on  creufa  des  bancs  a'argille  ,  &  l'on  y  fit  des 
fiurs  d'une  feule  pièce.  Cet  ufage  fubfifte  encore  dans 
quelques  provinces  de  la  Ffeace.  L'on  imagina  dans 
la  fuite  ks  fouri  totalement  conftruits  en  briques 
cuites  ;  on  tenta  d'y  fubftituer  des  pierres  meulières 
ou  fablcufes ,  tcl't  s  q  ic  le  gri  i ,  le  c,r,mite,  &  l'on 
en  fit  la  -s  oute  &  l'entablement.  Dans  des  temps 
poftcricurs,  l'on  a  imaginé  de  conftrulrc  lavoûtedèt 
jfÎHirs  en  bric|ucs  crues,  durcies  au  foleil ,  &  liées  avec 
de  la  terre  ginife  qui  fert  de  mortier.  Enfin,  la  nécef» 

fité  a  f.iit  im  igiiicr  tes  f^urs  portatifs  à  la  fuite  des 
armées  :  ils  font  compofés  de  plaques  épailTes  de  fer 
ou  de  gueule.  Nonsobfcrvcrons  que  les  fiurs  tou» 
lemeat  eonfimits  en  terre  glaife  ,  que  ron  a  enfuite 
fait  durcir  en  échauffant  graduellement  pen-li-peu , 
jufqu'à  ce  qu'un  fou  cxtrcniemcnt  violent  sh  à  demi 
vitrifié  la  terre  glaife  ,  font  les  meilleurs;  le  pain  y 
cuit  facilement ,  parfûtemeot  dc  à  peu  de  frais ,  fur- 
tout,  1°.  locfaue  ta  voûte  n'eft  pas  trop  élevée; 
^".  lorfque  Ton  a  en  (cm  de  donner  beancoap  d^- 
p  iiiTcuraux  reins  de  la  voiJte  ;  3".  lorfqucl'on  a  réparé 
t'\ailement  les  crevaiTes.  Les  fiurs  en  plaques  de 
fonte  ou  de  giieofe ,  brûlent  ordinairement  la  croûte 
du  pain,  fans  cuire  fu£Efamnient  Pintérieur  de  U  pâte.  * 
La  pratique  de  ces  Jtmn  cft  affex  dilSdIe  à  iâifir  :  aa 
contraire,  les  payfans  les  plus  groifiers  peuvent  fa- 
cilement apprendre  à  cchauiler  paifaitemcnt  les  fiurs 
qui  font  conftruits  en  briques  ou  en  grès. 

Les  fiurs  011  l'on  fait  cuire  le  pain  deux  ou  trois 
fois  le  jour ,  exigent  iofinlment  moins  de  bob  pour.  . 
les  échauffer ,  ({ue  ceus  cbroa  M  ciiit  k  paiaqot 
toutes  les  fenuines. 

Dij^ates  fines  de  pain. 

Les  diverfes  efpèces  de  farine  dont  les  bonlai^ers 
font  leur  pain ,  font  la  pure  fleur  de  farine  pour  le 
pain  mollet;  la  farine  blanche  d'après  la  fleur  ,  pour 
le  pj'in  blanc;  les  fins  gruaux  mêlés  avec  cette  der- 
nière, pour  le^4M  bis-blanc  i  lesjgros  gruaux ,  avec 
partie  de  farfaie  blaoche  8c  de  on  gruau,  poiirlo 
pttin  bis. 

Le  pjin  fe  fait  de  farine  de  maTs  dans  la  plus  grande 
partiL?  t!e  l'Al'ie  ,  do  l'AiVique  Sc  de  l'Amèric|ijc  ; 
outre  le  mais  ,  l'Aincrique  a  encore  la  racine  de 
calTave,  dont  le  fuc  récent  eft  un  poifon ,  mais  dout 
la  racine  que  l'oii  ea  tire  fait  un  /mm  délicat  &  now* 
riffant. 

Le  pain  éîir,  cft  le  nom  '  :  !a  moli.  Ire  e&èce  ê». 
pMni  on  le  fait  avec  une  partie  de  ûime  blanche  « 
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ti  ém  fgntat  fi»  Ac  «oc  On  y  mêle  aufli  dca  le- 
cenpetm ,  mi*  ce  n'd  que  dans  l«i  chtttés. 
Le  paîn  Hs-hUme^  fipiKe  le  ftffv  tu  deflbas  do 

Uanc  ,  il  ert  fait  de  farine  blanche  &  de  fin  grunu. 

Le  vain  hlane ,  ell  le  oom  qu'on  donne  au  pain  fait 
de  fanii«  blmclie,  &  tirée  m  blmewi  d'i^rb  b  fleur 
de  farine. 

Le  fiSn  ie  trêm  A  le  peîo  de  doœe  livrer 

Le  pain  chaLmdt  ^  ttès^boc  (  fint  de 

plte  broyée. 

Le  pain  cfup<lé ,  ed  un  petit  Pitin  fait  avec  une 
pàce  bien  bntuie  fie  fort  l^ère  ,  aflaiionnée  de  liearre 
«a  de  tait. 

Le  pain  cfupeU  ,  fe  dit  encore  d'une  cfpèce  de 
petit  pain  dont  a  enlevé  la  plus  grofTi:  croûte  avec 
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^  Le  /MÎe  de  ekaive  eû  une  efpice  de  fatn  (api- 
tîear  lu  ^«mchiund ,  qu'on  peut  regarde^  Mttime  le 
foin  mollet  de  ce  dernier. 

Pain  cornu ,  nom  que  les  boulangers  donnent  à 
cette  efpèce  de  pain  qui  a  quatre  cornes,  &  quel- 
quefirâ  plus.  Ceft  de  toutes  les  efpècet  de  petit  pain 
"H  qu  fe  fidt  arec  la  pâte  la  plus  forte  ot  la  plus 


Le  pain  à  la  /îgovie  figniîîe  une  forte  de  pain  qui 
a  une  tête  au  milieu.  11  eft  fait  avec  une  pâte  d'un 
tien  plus  forte  fie  plus  dure  qiie  celle  do  pain  à  la 


Le  petit  pain  efî  un  pain  fait  avec  une  pâte  plus 
OU  moins  Icgcre,  félon  l'efpèce  de  pain  ,  du  beurre  , 
du  lait  on  de  levure.  Le  pttit  pjtn  fe  divife  en  pain 
à  la  reine  «  pain  à  la  figovie ,  mùn  chapelé  ,  ^«m 
corna  ,  comme  nom  venons  de  le  marquer. 

Quelques  boulangers  de  Paris  font  leur  petit  pain 
avec  l^gruajx  qu'ils  font  remoudre  :  il  bouffe  en 
effet  davantage }  mil  a'eft  jamutfibonqae  celui  de 
fleur  de  farine. 

Le  ^mi  dlr  rive  eft  un  pm  qui  n'a  point  de  bifeaa , 
ou  qui  en  a  tr^peu.  11  ne  manquera  pas ,  dit  Molière 
dans  fon  Bourgeois -Gentilhomme ,  <fA  ly.fckne  I. 
de  vous  parler  d'un  paindinvtt  ttàtH  de  créâtes 
CToquantes  fous  la  dent. 

Dtt  façons  À  donner  aux  principales  fartes  de  pains. 

Toot  le  pain  d" avoine ,  il  fatit  que  le  levain  foit 
fort;  on  doit  prendre  l'eau  un  peu  chaude,  &  tenir  le 
four  chaud:  iebien  cuire  &  long-tempSt&,  le  garder  au 
faur  fuivant  h  giroflèur  du  pain ,  parce  que  le  dedans 
ça  eft  toujwm  frae»  H  demande  on  grand  apprêt. 
Laplte  doit  en  itre1>!ert  travaillée  &  bien  ronde. 

Pour  lipiit  d'ordre ,  il  ne  faut  en  levain  que  le  tiers 
de  la  malle  de  la  phe.  Trop  de  levain  le  rend  trop 
lourd  &  trop  gras  en  dedans,  il  TCUt  Ifre  bien  tra- 
Vttllé.  On  le  pétrit  à  l'eau  douce,  perce  qu'il  femble 
porter  fon  levain  avec  lai-mêm.  Il  ne  fid  faut  pas 
beaucoup  d'à  jprêt.  Le  four  doit  être  chaild.Ce  pain 
porte  bien  la  cuiil'on. 

Les  payfans  Allemands  font  encore  un  mélange 
de  pommes  de  terre*  &  de  féline  d'off  e»  &  ce  mé- 
nage leur  paroic  de  ttMMn  goAih 


Peur  le  paîn  de  feigUt  U  (ànt* faire  de  grands  le- 
vains ,  à  moitié  de  la  quantité  de  la  pâte  ;  prendre 
l'eau  fraîche  &  faire  la  p'ite  forte  :  donnez  bien  de 
l'apprêt ,  parce  que  le  fcig'e  eR  toujours  doux.  Tra- 
vail!ez>le  l>eaucoup.  Que  votre  four  foit  trés-chaud  : 
que  le  ^«iit  j icAc  tong-teoipa,  cependant  ftlon  fo 
groflear. 

Comme  le  pain  de  feigle  e(l  le  plus  commun  en 
Allemagne,  on  le  fait  dans  la  dernière  pcrk-aion. 
On  a  aulli  par- tout  en  Suhle  du  pain  d'orge  fic 
d'avoine  :  dans  Quelques  endroits  on  m&Ê  du  bled 
iarreiin  avec  de  la  ÊÛine  de  feigle. 

Le  Ufimt  ét  «MT  demande  en  levain  un  bon  tiers 
de  la  quantité  de  la  pâte.  Il  faut  que  ce  levain  foit 
bon ,  naturel,  bien  tait,  fort  travaillé  ;  un  four  bien 
chaud ,  ob  on  le  lailTe  au  moins  trois  heures. 

Le  bifcuh  eft  un  pain  ciùt  deux  fois.  En  France  on 
le  fidt  de  pur  froment.  En  Allemagne,  il  eft  plus 
fouvent  de  feigle. 

On£ijt  pour  le  bifcuit  une  pâte  très-ferme,  oa 
le  pétrit  avec  de  l'eau  chaude  ;  &  cette  pâte  étaat 
très  dutt,  on  fe  fert  de  rotdeanx  de  bois  posr 
i'appladr. 

Le  pain  de  bifcuit  doit  avoir  Î4  à  27  ponces  de 
circonk-rence ,  ou  8  à  9  pouces  de  diamètre,  &  1 5 
à  1 6  lignes  d'épailTeur. 

Quand  on  a  ûiçoaaé  les  bifcaits,  oa  les  met  for 
des  tablettes. 

11  faut  piquer  les  bifcuits  comme  les  painsi  foupe , 
immédiatement  avant  de  les  mettre  au  four,  afin 
d'empêcher  que  le  bifcuit  qui  doit  être  plat  pour 
être  plus  cuit ,  ne  fe  bourfoulBe  dans  le  four.  Oa 
fe  iert  pour  cela  de  piquoirs  de  fer  &its  eiprès ,  à 
cinq  ou  (îx  dents. 

Il  y  a  des  nations  du  nord  qui  font  pour  leur 
nourriture  une  efpèce  de  bifcuit,  qui  cil:  Lomme  font 
ici  les  pains  de  foupe  ;  ils  remettent  une  féconde 
fob  leurs  pains  dans  le  four  chaad,  tt  dduiie  on 
les  gaide  enfilés  dans  ie  grenier. 

Le  pain  dt  bled  ,  fi^on  de  Gontjfe  ,  veut  de  grands 
levains ,  &  l'eau  douce.  Faites  la  pâte  forte  &  bien 
foutcnante.  Travaillez-la  beaucoup  ;  cnfuite  remet- 
tez-y un  peu  d'eau  fraiche  par  delTus ,  afin  d'éclair- 
cir  ou  délayer  la  pâte,  &  travaillez  enfuite.  Quand 
votre  pâte  fera  bien  travaillée ,  tirez-la  du  pétrin  , 
&  la  tournei  tout  de  fu'te.  Il  ne  faut  pas  qu'elle 
entre  en  levain,  mais  çoint  du  tout.  DiAribucz-la  aux 
poi  Js  que  les  peins  doivent  avoir.  Tournez  les  plus 

Eeitts  tes  ptemiets;  tournez  eofuite  les  cros.  Que  les 
annes  on  faes  foient  tonjoors  frais.  Que  les  cou- 
verture» foient  un  peu  humides.  Que  le  fotir  foit  trcs- 
chaud ,  afin  que  le  milieu  foit  cuit.  Que  le  four  foit 
plus  chaud  au  premier  quartier  qu'an  dernier.  On 
t'affure  de  la  cuiifon  prefque  à  la  min. 

Parlons  do  pain  en  piu^  ou  de  ta  puntîtidepÉt» 
à  emplityer  pour  avoir,  arrîs  la  cuiffon,  un  pain  ifun 
poids  détermine.  Un  pain  de  quatre  livres  vetit  quatre 
livres  onze  onces  de  lûte;  US  pain  de  trois  livres» 
trois  livres  &.  demie  oc  pâte  ;  un  pain  de  ûx  livres» 
fia  lines  fie  troii  qoern  de  pâte  i  un  j^é»  de  huit 
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livres  ,  neuf  livres  de  pâte  ;  un  pain  ie  douze  lîvfM  , 
treize  livres  &  demie  de  pâte  :  voilà  à  peu  près  la 
rc^le  en  pite  *  qui  détermiiic  It  pmu  i^èt  la 
cuiflba. 

Poor  le  gros  paî»  it  Pms ,  faites  la  pâte  un  peu 

plus  douce  que  celle  de  Gonciïe.  Il  y  en  a  qui 
fubttituent  au  levain,  la  levure  de  bièru.  Faites  du 
lefte ,  comme  au  pain  précédent. 

Pour  le  pain  demi  -  mollet ,  il  ne  faut  en  levain 
qaTuB  (purt  de  la  pâte.  Il  ne  le  finit  pas  laifler  trop 

g prêter.  Quand  vous  le  voyei  à  moitié  prêt ,  vou» 
ites  un  autre  levain  de  levure  de  bière.  Lorfque 
vos  levains  font  prits  ,  vous  aurez  votre  eau  un 
peu  dégourdie  ,  éc  en  quantité  proportionnée  à  la 
flaflè  m  votre  pâte.  Vous  fetei  votre  pâte  un  peu 
•  ronde  ;  vous  lui  donnerez  deux  ou  trois  tours.  Vous 
prendrez  un  peu  d'eau  fraiche  ,  que  vous  jetterez 
par  dciT.is  vuire  pîte  ,  )ufqi!"à  ce  qu'elle  vous  pa- 
roiHe  allez  douce.  Vous  ne  la  laiflerez  point  entrer 
en  levain  avam  que  de  h  tawner.Cela  Gût,  vont 
la  diftiibueret;  vous  couvrirez  voft/«iiu  avec  de  la 
toile  humide  ,  ou  des  couvertures  de  laînet  Votre 
pâte  ne  prenant  point  l'air ,  le  pjin  en  viendra  plus 
jaune  au  t'oui.  Que  votre  four  ne  foit  pas  fi  chaud 
aue  pour  le  gtoêfaia.  Regardez  de  temps  en  temps 
«ans  le  ibur ,  pour  voir  &  votre  fournée  a  aifex  de 
couleur.  Lorsqu'elle  a  aflëz  de  couleur ,  vous  lailTex 
Cchever  la  cuifTon  à  four  ouvert. 

Pour  le  pain  fendu  ,  prenez  les- ratiffures  d\ipain 
demi-moUct.  Renforcez  les  avec  de  la  £irine.  Ifra- 
vaillez-les  bien  i  6l  diftribuea  cette  pâu  en  faùu  de 
quatre  livres,  de  deux 8e  d'une;  toomet toujours 
les  plus  petits  les  premleis.  Fendez  ceux-ci  avec  la 
main  ;  les  gros  avec  le  bras.  Placez  -  les  dans  les 
moules,  &  les  moaksau  bat  an  prcnder  qnrUer 
de  U  cbakuiw 

Pour  le  pain  mollet ,  prenex  de  h  pIte  du  pain 
demi  mollet,  le  q-.iart  de  la  pâte  du  pjin  mollet  que 
vous  voulez  taire.  Ayez  du  levain  fait  à  la  levure 
de  bière.  Laiflez  I,i  pâte  un  peu  entrer  en  levain  ; 
cnfuite  diftribuezi*la.  Pour  le  pain  d'une  livre  cuit, 
9  hm  noe  Gvre  &  un  qtiart  en  pâte  ;  pour  un  pain 
d'une  demi -livre  cuit,  il  faut  dix  onces  en  p.'ue. 
Ayez  des  planches  &:  des  toiles  qui  s'appellent  cou- 
ches ,  pour  couvrir  ;  tournez  les pains\t%  moins  gros 
_  les  premiers,  enfuite  les  autres.  Que  votre  four  ne 
foit  point  trop  chaud  au  dernier  ipiartier. 

Voici  comme  on  fait  le  pjin  plu: .  autrement  dit 
le  pain  mjrtjuc.  Prenez  de  la  pâte  du  pain  mollet. 
Remettez  un  peu  d'eau  fra'Khc  &  de  farine  par 
deffus.  Retravaillez  bien  la  pâte  i  battez  la^  mettez-la 
dans  une  cof1>eilte  ;  tenez-la  an  fiisi.  Tournes  les 
f*bti  aue  vous  en  ferez, les  derniers  de  tous  vos 
pams.  Ménagez  -  leur  une  place  à  la  bouche  du  four 
entre  vos  pains  mollets.  Quand  ils  y  feront  placés, 
donnez-leur  un  coup  de  main  par  deffus  i  &  lorfque 
vons  aurez  tiré  votre  premier  quartier  t  vous  enfoo» 
cerez  dans  le  four  ces/vuiu-d,  qoe  von»  y  UlTerez 
achever  leur  cuUTon. 

ftii  À  Ia  ntHif  ftàsm  wi  koit  levain  il 
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levure  de  bière.  Quand  il  fera  prêt,  façonn*/ votre 

Î>âte  toute  enfemble.  Après  l  avoir  un  peu  travaillée  , 
aites  les  petits  pains  ,  qu'on  appelle  aulFi  pains  à 
cafii  travaillez  voue  pâte  derechef}  battez-la  avec 
la  main.  Levez  «la  du  pétrin;  placez -la  dans  oa» 
febille  ;  couvrez  -  la  avec  des  facs  ou  bannes.  Ren- 
forcez le  refle  de  votre  pâte  avec  de  la  farine. 
Détoumez-en  enfuite  une  poriioo  pour  \ei  pains  de 
figovie  &  pour  ksfdim  cornus.  Cela  fait ,  achevez 
votre  pain  a  la  rdne  avec  du  beurre.  Le  beurre  m'is  > 
travaillez-le  encore  un  peu  ;  enfuite  tirez  la  pâte  du 
pétrin  ;  couvrez- la  pour  la  faire  entrer  en  levain. 
Alors  revenez  au  figovie.  Vous  en  rentorccrez  la 
pâte  un  peu  plus  qu'au  petin  à  la  reine.  Vous  en. 
tournerez  les  pains  les  derniers.  Après  quoi,  de  IA'  . 
ratilTure  du  pétrin ,  vous  faites  votre  pain  coma  avec 
un  peu  de  beurre.  Vous  en  travaillez  la  pâte ,  & 
vous  11  mettez  dans  une  febille.  \'ous  Icrez  les  d/-//'- 
chaux  de  la  même  pâte  que  les  pains  cornus  ;  le» 

{^ains  cornus  les  premiers ,  les  articbaux  les  féconds  , 
es  pams  â  café  les  troifièmes ,  les  va'ms  à  U  reinc  ka. 
quatrièmes,  les  pains  de  figovie  les  derniers.  Vous 
enfournez  les  p^ins  à  tafe  les  premiers  ;  puis  les 
pains  cornus ,  enfuite  les  artichaux }  apièsceux-ci  les 
/MIM  à  la  reine  ;  enfin  ,  les  oabu  da  figovia  qni  fil 
trouveront  à  la  bouche  du  toun 

Pour  le  pain  de  feflin  ,  ayet  un  boa  lèvaitt  de- 
levure  de  bière.  Faites -en  le  rii.'rs  de  la  pâte  <jue 
vous  avez  à  préparer.  Quand  il  fera  prêt ,  ayez  dtt 
lait  dégourdi  feuleoMM;  déliez  votre  levais  avtC 
ce  lait  i  uavaillez  un  peu  votre  pâte.  Enfuite  prenea 
votre  beurre  8l  vos  œufs  ;  ajoutez-les  à  la  pite. 
Que  la  pâte  ne  foit  pa»  trop  douce  ;  faites-la  bonne 
6c  ronde.  LailTct-la  entrer  en  lev^n  un  peu  ;  puis 
tournez-la.  Tournez  les  petits  pains  les  p|cmier5. 
EchautTez  votre  four  doux.  Le  tour  chaud*  coupes 
vos  pairs  en  f  pir  delFus  ;  dores-let  avec  des  am  » 
6c  les  enfournez.  Quand  ils  auront  pris  de  la  cou- 
leur,  vous  lailVerez  achever  la  cuilTon  à  four  ouvert. 

Le  pain  d'tfpiotte  ,  eft  d'une  efpèce  de  feigle  qui 
a  le  grain  plus  court  &  phu  plat.  Pour  fabn(|uer  ce 
pain ,  faites  de  grands  levains  ;  ayez^eir  te  tiers  im 
h  pâte.  Que  votre  pâte  foit  forte.  Ap:  :^  l'avoir  un 
p!:u  travaillée,  jete»-y  un  peu  d'eau  traiche.  Re- 
trdv  niiez  &  tournez  fur  des  facs.  Que  le  four  foit 
bien  chaud.  Enfourna.  IctjNU»  ronds  les  premier» , 
enfuite  les  longs,  8c  latirez  Uen  etdre  ;  car  ces  jhuln* 
font  toujours  gras  en  ded.ins. 

Pour  le  p,iin  de  bled  noir  ,  ou  farra^in  ,  ayer-  du 
levain  la  moitié  de  ce  que  vous  ferez  de  pâte.  Prenez 
de  l'eau  fraîche  au  fortir  du  puiu..  Faites  votre  pâte 
nn  peu  ronde.  Après  l'avoir  un  peu  travaillée,  voua 
l'arrofercz  un  peu  d'eau  fraîche ,  &  U  letravaiDereJs 
bien.  Que  votre  four  foit  bien  chaud.  Vou»  tour»  • 
nerez  vos  vains  tout  de  fuite  ,  les  plus  petits  le» 
premiers.  Vous  les  couvrirez  de  ucs  humides  ; 
vous  répandrez  nn  peil  d'eau  fraîche  fur  ces  facs« 
&  vous  laiflerez  votre  pâte  atnfi  difpofée ,  s'apprêter. 
Enfuite  vous  enfournerez  les  pains,  ronds  ks  prt^ 
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fom  le  Mil  A  Uti  dt  nvfiuV,  ayez  levain 
le  tiers  de  la  quantité  de  Totre  pâte  ;  que  votre  eau 
toit  cUgourdie.  Faitei  votre  pâte  forte  i  travaillez-  la 
kien.  Itrex-h  du  pétiini  toiirnCft>la  tout  <lc  fuite  , 
non  6iu  Ttvmt  bien  broyfe  (far  le  pétrin  ;  appla- 

lifTez  les  pdint  ronds.  Couvrez  -  les  tous  de  fac$ 
humides.  Que  votre  four  foit  hien  chaud.  Laidex 
Tos  paùu  »'appréter  ;  eofuiie  enfournez»  LaUbs  long- 
WUg*mù>UT.C6 pain  devient  très- jaune. 

Paia  de  graintj  d'épinards. 

Us  particulier  de  Befançon  ayant  fait  fécher  trois 
coapes  de  femences  ou  graines  d'épinards ,  il  les  fît 
moudre.  Ayant  enftittc  fait  fermenter  la  farine  de 
cette  fcmence  a%ec  du  levain  de  froment,  l'ayant 
fait  cuire  à  l'ordinaire  ,  il  obtint  de  ces  Opérations 
tin  pain  d'un  excellent  goût  ,  &  dont  la  quantité 
Hcédoîi  de  moitié  le  poids  de  la  farine. 

Pain  de  pommes  de  une. 

Quand  en-veot  cofnjiorer  du  pain  avec  les  pommes 

de  terre  ,  on  les  fait  cuire  auparavant  ,  (oit  dans 
Feau ,  foit  d-tns  un  chaudron  à  fec  &  bien  couvert. 
On  peut  auflî  tirer  de  b  farine  des  pommes  de  terre 
fans  les  cuire.  Aprèa  en  avoir  ôté  iajpeau  ,  on  les 
écrafe  ;  on  y  vert»  de  Fcan  froide  deflas,  &  oa  les 
laiflie  tremper  au  moins  un  jour.  Au  bout  de  ce  temps 
on  ôte  la  première  eau ,  &  on  en  met  de  nouvelle  , 
ce  qu'on  réitère  jufqu'ù  ce  que  l'eau  ne  (bit  plu» 
teinte  par  les  pommes  de  terre.  On  met  eniuite 
toute  la  mafTe  oans  un  linge,  jufqu'à  ce  tpi'il  n'y  ait 
plus  d'eau.  Après  cette  préparation  ,  on  fait  fécher 
&  on  pile  ou  on  mout  les  potumes  de  terre. 

Cette  fécule  de  ponunes  de  terre  c(t  une  farine 
avec  laquelle  on  fait  du  paio,  en  y  joignant  autant 
de  levais  de  feiale  ou  de  froment.  Il  faut  que -la 
pâte ,  pour  faire  le  pain  de  pommes  de  terre ,  foit 
compofée  au  moins  d'un  tiers  de  levaitk  Après  l'avoir 
bien  pétrie,  on  la  laide  lever  ckandement  avant  de 
la  faire  cuire  en  pain. 

«  U  îcroît  foperâu,  dit  M.  Farroender  dans  fon  ex- 
cellent  ouvrage  du  P<sr/tfi/  Boulanger^û  feroitfuperflu 
de  rapporter  tous  les  moyens  qu'on  a  tentés  jufqu'à 
préfent  pour  faire  du  pain  économique  de  pommes 
de  terre,  en  employant  ces  racines  tous  diflerentes 
fimnes  dans  des  proportions  variées  &  avec  plu- 
fieurs  efpèces  de  iarioe.  Je  ne  bornerai  feulement  à 
donner  une  ièale  recette  de  ce  pain  :  elle  pourra 
fervir  de  modèle  pour  tous  les  pains  qu'on  le  pro- 

Eferoit  de  compoler  de  cette  manière  avec  d'autres 
ines  que  celle  de  fromtol» 
Prcnea  la  miantité  «joe  tom  «eudrex  employer  . 
de  pommes  de  terre  ;  6iiaa-(e»>caire  dans  Tean  ; 
ôtez  -  en  b  peau,  &  écnfts'les  enfuite  avec  un 
rouleau  de  bois- ,  de  manière  qu'il  ne  rede  aucuns 

rmieaux  ,  St  qu^il  eaxéfulte  une  pâte  unie,  tenace 
vifiineuA  ;  aiMiteatik  cette  le  levai»  préparé 
dès  la  vcHIe  fuivaot  la  médiode  commune ,  éc  h 
totalité  de  la  farine  deflinée  à  entrer  dans  la  pâte , 
enforte  qu'il  y  ait  moitié  pulpe  de  pommes  de  terre 
Il  flwim  âme}  séiitfofeieB  le.toiiK.«reç.rca«  . 
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nécelTaîre.  Qaandla  pâte  fera  fuffifamment  apprêtée* 
mettez-la  au  four  ,  en  obfervant  qu'il  ne  (oit  pa 
autant  échauffé  que  de  coutume,  de  ne  pas  fermer 
atifTit^  la  porte  ,  &  de  la  laiflfer  cuire  plus  long» 
temps  ;  fans  cette  précaution  efl'entielle,  la  crofite^ 
du  pain  fcroit  dure  &  calTante  ,  tandis  que  l'inté- 
rieur auroit  trop  d'humidité  &  pas  allez  de  cuilibn.  m 
Pm»  toMMrifi». 
Le  pjtn  tconom'iquc  a  été  propofé  par  le  baillî  de 
Wiednewed,  &  a  été  l'ubAitué  avec  fuccèsaupaia 
ordinaire  ,  dans  un  canton  de  l'Eleâorat  de  Saxe  r 
appelé  Wéfterwal.  11  eft  compofé  d'un  mélange 
obrge  ,  d'avoine ,  de  vefces ,  blanches  Se  vertes , 
de  grolTes  &  de  pL!!;:",  llv     ,  on  n'y  a  mis  tout  au 

t>lus  qu'un  huitième  de  ccue  dernière  efpèce  de 
^umes.  Rien  de  plus  ftmple  que  la  manière  dr 
Êure  ce  pain.  Après  avoir  fait  moudre  ces  grains^ 
on  fêpare  la  farine  du  gros  fon.  Ceux  qui  y  ajoutent 
des  pommes  de  terre,  les  pèlent  toutes  crues,  les 
râpent  ^  &  les  jettent  dans  un  vafe  rempli  d'eau. 
Douze  heures  après ,  ils  les  en  tirent  pour  les  mettre 
dans  ooe  corbeiUe  ;  &  lorique  l'eau  a'eft  écoulée  ^ 
ils  Détriflànt  ces  pommes  de  tem  avec  le  refte. 

Lorlque  ce  pain  eû  fait  avec  foin  ,  il  ef^Tain 
nourriflant  &  d'un  bon  goût ,  fur-tout  s'il  eft  frait-i- 
quand  il  efl  ratTis,  il  eft  plos  dur  que  da  pair  dr 
lei^e  •.fiuls  néanmoins  COOtraâer  aucun  mauvaia- 
gpur.  On  a  foin  ,  pour  rendre  ce  pain  piusagréable- 
&.  plus  fa\  oureux  ,  de  jeter  une  ou  deux  poignéeS' 
de  fel  dans  la  pâte ,  qu'on  Luile  eal'uite  bien  lever, 
peadam  la.miît. 

Conditions  de  /a  tonne  fabr'iqut  du  paui. 

La  bonne  façon  du  pain  tient  donc  à  la  juQir 
quantité  du  levain ,  ^  U  jufte  quantité  d'eau  ;  fur-» 
tôat-an  travail  long  qui  diuribiie  également  le  levaiiv 
&  Teau  dans  toute  la  maflie,  &  à  la  cuilTon  conve- 
nable. Sans  levain  ,  le  p^tn  eil  matic;  avec  le  levain 
fans  eau ,  le  pain  eft  matte  ;  avec  du  levain  &  de^ 
l'eau  fans  travail,  \tpain  eft  matte  ;  avec  du  levain,, 
de  l'eau  &  du  travail  ,  fans  jufte  cuidon  ,  même 
défaut,  il  eft  encore  matte.  Ces  qiutre  conditions 
font  donc  néceflfaircs  pour  rendre  le  pain  U't^er  & 
plein  dVetu.  Quelle  efl  celle  qui  y  contribue  le 
pins  j  Ccb  p«m  tee  anffi  difficile  qalaniile  à  détidar.- 

BaqSk^m  dt  U  pttÊtdtt  grmét  dt  F  Ait  dt  U 

Boulan^trit. 

La  vignette  repréfente  la  boutique  d'unboulajigerf 
&  les  différentes  opérations  pour  &îre  le  paie* 
Ftg.  I ,  boulanger  occupée  pétrifw 

A ,  le  pétrin.. 

B ,  la  pate. 

C  ,  feau  plein  d'eau. 
Fig.  2 ,  boulanger  qui  pèfe  b  pSte. 
F^,j.6i  4,<deaxbmilan§enoccapésàfotmerlee 
pains» 

J,  clayoftifar  Icqncl  on  met- les  paioa  rends  daa» 

le  four.  . 

£^  f,  le  jencnier  divaat.lba  Smk*- 
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Sas  Je  la  plMche.  Fig.  i  »  le  îwuyuétùeêi 
AfiCD ,  bouche  da  (bur. 
FE ,  plaque  qiii  hCnai» 
GH,  hotte. 
M«  dieininée. 

Fig,  * ,  profil  du  four.  Les  mimt  klttcs  éUîguat 
panies  qo'i  hjig»  /• 

Fig'  bannetoiu 
fig.  4,  baflin. 

coupe-plte^ 
Fig.  6 ,  rable. 
Fig.  7 ,  A».  I ,  A ,  bluMtu. 
Fig.  7,     3 ,  A  A ,  piofildaUiMMnl 
Fig.  «écouvillon. 
F^.  9,  pétrin. 

Fig.  10^  pelle  de  boité  eofbnnier. 
//g'.  If  f  itdflbîrti 

f f^.  la ,  p«Ile  de  tAlt  p«ar  ntim  h 
Fig.  i;,rape. 

14,  couMui  à  c&apder. 


Apcit  iT«Mr  expoft  tout  ce  qui  eft  dît  dam  l'an- 
cieiue  Encyclopédie  &  les  Supplémeos^  fur  l'art  de 
h  boulangerie ,  nous  croyons  CKvoir  ajouter  quel- 
ques obfervations  &  recherches  nouvelles  fur  cet 
art  important ,  tirées  principalement  des  écrits,  des 
travaux ,  des  expériences  de  M.  Malouin,  tnédecin, 
de  M.  TiUet,  cheraUer  de  l'ordre  de  S.  Michel,  6l 
de  pbtfienn  aoiMS  ikTiM  acadéadcient. 

Il  y  a  fix  choftt  pcndpilci  à  eoafidértr  dans  la 
Êd>rique  du  pain. 

i".  La  faàite  qui  frit  ta  pite. 

«o.  L'r«ii  avec  laquelle  oa  pétrit  la  pite. 

3*.  Ln  U9MM  par  kfqneb  on  ttt  lever  la  pâte 
tu  le  pain. 

4*.  Les  difTérentes  méthodes  de  pétrir  &  de  tra- 
vailler la  plite,  fmvnt  fin  qualitét  &  les  dimfes 
ibrtes  de  pain. 

LacuUlbiide  la  |^  enpabi  daiwtefeor. 

6*.  La  police  pour  le  poids  &  le  prix  du  pain. 
En  reprenant  &  conddérant  l'art  du  boulanger  fous 
ces  diifcrens  afpe^ls  ,  nout  croirons  avoir  parcouru 
avec  méthode  le  cercle  des  connoiiTaoces  néceOaires 
pour  la  bonne  fabrioue  du  pain. 

On  entend  par  farine ,  une  poudre  qui  eft  plus 
ou  moins  nourrifFunte  &  blanche.  Sa  dénomination 
vient  du  mot  fir ^  qui  ëtoit  le  nom  d'un  froment, 
le  premier  que  les  anciens  imagmèrent  de  réduire 
•0  poudre. 

Les  farines  végétales  font  le*  feule»  dont  oa  feflie 
du  pain  proprement  dit. 

On  tire  les  fjrines  ou  des  grains ,  comme  du  fro- 
aaent ,  du  feigle ,  de  l'épaïKre ,  de  l'orge ,  de  l'avoine , 
du  millet  y  du  ftmain  »  do  nais  &  du  riz  ;  ou  de 
tmains  fruits,  comme  en»  de  l'arbre  à  pain,  des 
cb&ia^nes ,  des  faims  ;  ou  des  troncs  de  quelques 
nhm,  couma  ilei  pamftt»^  dm  ftpwi»  9ot*i  ou  de 
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ladaes,  comme  du  manioc ,  de  fjtttM^  da  fik^^ 
des  pommes  de  terre ,  âcc. 
On  peut  tirer  dn  aiêm 

la  mouture. 

Les  différences  de  ces  latines  ne  font  pat  feub* 
■Mut  en  blancheur  &  en  findTe  ,  mais  auUî  en  con» 
fillance  &  en  propriétés  particulières  ;  les  firinet 

diffèrent  encore  (elon  les  .innées  ,  les  territoirci  » 
les  climats ,  les  diverfes  efpèces  de  bled. 

On  dillingue  en  général  tpiatre  fortes  de  farine 
de  grain  d'une  même  mouture  :  favoir,  la  première 
fâ'ine  oui  eO  le  bUm  ;  la  féconde  ,  ^ui  «il  le  kit- 
blanc  ;  lu  tro  fii^ine,  qu'on  nomme  prauhtét  BUait  S 


la  quatri.me,  qui  eft  le  gruau-bis, 
On  dirtine 


gue  encore  ce»  farines  fous  les  noms  de 
fitur  de  farine ,  de  farin*  biancht ,  At  farine  kip  g  & 
Alon  leurs  qualités,  on  tes  nomme  farines  eret^, 
motieif  dMns  ,  gruauleupi ,  rcvcches  ,  plijuées. 

Les  recoupettes  les  recoupes  donnent  aufli  des 
efpèces  de  petiteî  farina. 

Les  farines  foBt  bono»  OU  tnaovufcs  ,  foit  par 
la  qualité  du  grain  dont  on  les  a  tirées,  foit  par  la 
façon  dont  elles  ont  été  moulues. 

La  farine  d'un  grain  qiti  ell  venu  dans  ime  terre 
fumée ,  ne  vaut  pat  celle  d'an  grain  de  terre  nos 
fumée.  Le  ^in  provenant  d'une  terre  ob  Foe  a 
vidé  des  latrmes ,  donne  nne  fiirine  mal-faine  8c  de 
mauvais  goût.  C'eft  pourquoi  il  y  a  une  ordonnance 
de  police  du  13  décembre  1698  ,  qui  défend  de 
fumer  les  terres  à  bled  avec  des  matières  de  la 
voierie  ,  ai  avec  Jet  vidanges  des  foflies  de  latriaet  ; 
aiab  il  eft  permis  dfemployer  cet  madères  ï  fimer 
les  terres  pour  l'avoine  6c  refcourgeon. 

On  tire  du  eruau  plus  de  farine  à  proportion  ^ 
fifr  uae  plnt  bel»  farine  que  du  grain ,  parce  que  le 
gruau  a  nudai  de  fin  ou  décôrcc  que  le  gratin.  Le 
gruau  blanc  nTeo  a  même  pat ,  il  n'a  que  les  fileta 
des  pellicules  qui  contenoient  les  globules  de  fariner 
Autrefois  les  fariniers  avoient  peine  à  engager  let 
boulangers  à  prendre  de  la  farine  de  gruau  ,  &  ils  la 
vendoient  meilleur  marché  que  l'autre  ;  aujourd'hui 
ils  la  vendent  plnt  cher ,  8c  n'en  oat  pas  pour  let 
demandeurs.  La  convention  la  plus  ordinaire  det 
bons  boulangers  de  Paris  avec  les  marchands  de 
farine,  c'ed  de  leur  livrer  le  tiers  en  farine  de  gruau, 
avec  les  deux  oers  en  farine  de  bled  ;  &  les  bou- 
langers qui  ne  fom  prefque  que  du  pain  mollet,  ont 
leur  marché  fait  pour  avoir  la  moitié  en  blanc-bour- 
geois ,  qui  eft  la  farine  de  premier  gruau  ;  &  l'autre, 
moitié  en  blanc ,  qui  eft  la  première  farine  de  bled. 

Pour  le  choix  qu'on      des  farines ,  il  eft  bon  de 
favoir  que  tes  meilleures  font  celles  qui  font  d'ua 
blanc  jaune  ,  citron  clair.  Ceft  fouvent  la  couleur 
que  lui  donne  le  germe  qui  fait  bien  dans  la  farine. 
P.irmi  les  farines,  foit  blanches,  foit  biles,  com» 

!>aréet  entre  elles,  celles  qui  prennent  le  plus  d'eau 
ont  dant  leur  efpèce  let  neilleimi. 

Let  ouuvaiiét  farinet ,  comme  font  celles  det 
bledt  qui  oat  été  mouUét,  fbm  imc  pâte  qui  mollit 
9c  qui  cotte  ana  do^  avec  leljpati    la  ioacbe« 
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m  Heu  qae  h  bonne  fiuiiic  Ait  une  p&tt  qrâ  t*af- 

fiennit. 

Pour  efTayer  la  farine  ,  on  a  coutume  d'en  faire 
un  peu  de  pite  avec  de  l'eau.  Dans  cet  état,  on  la 
goûte  mieux  ;  on  voit  plu*  diftim^lement  û  elle 
piquée  ,  on  voit  mietn  ia  couleur ,  on  fent  mieux 
nnu  quelle  odeur  elle  a  ,  que  (i  elle  étott  sècbe  en 
fiirine.  Une  bonne  farine  donne  une  pâte  qui  a  une 
bonne  odeur  ;  au  iien  que  la  pàtc  des  farines  de 
grains  gâtés  ou  qui  font  venus  dans  des  terres  trèt- 
lumécs,  ontane  mauvaife  odeur. 

On  trouve  que  la  farine  eft  bonne  ù  le  grain  de 
h  pâte  eft  blanc ,  tirant  fur  le  jaune ,  tt  non  pas 
fur  le  brun. 

On  reconnoît  auflî  que  la  farine  eft  bonne,  lorf- 

Se  h  pâte  qu'on  en  a  faite  durcit ,  parce  que  c'eft 
M  que  la  farine  boit  plus  dVau ,  &  qu'elle  peut 
fournir  plus  de  pain.  Une  mauvaife  farine  donne 
une  pâte  qui,  laiiïée  quèlqilt  ttOf»,  pofpk  il*»* 
mollir  au  lieu  de  durcir. 

n  &Qt  aufH  <|ue  la  pâte  n'en  foit  pas  friable  ou 
trop  cafTaote;  il  £iut,  lorfqu'on  la  tire  en  l'alon- 
geant,  qu'elle  ne  fe  cafle  pas  en  fûihitjfant. 

Nous  ajouterons  ici  à  ce  que  nous  avons  dit  plus 
luut  fur  les  moyens  de  conferver  la  farine  ,  qu'il 
bat  h  fuder  fur  un  pbncher  de  bobj  «Ile  ne  fe 
mitrr%  pat  niiffi  bien  fm  les  cancans  que  fur 
les  pUmdies.  Il  bat  mime  arotr  attention  qu'elle 
ne  touche  pas  les  murs.  11  ne  faut  pas  que  le  plan- 
cher du  grenier  oti  l'on  garde  la  farine  foit  fur 
na  éiaUe,  «n  à  portée  d«  nmiier  on  de  nunraUât 
edeufSa 

La  <bine  de  bled  germé  Ae  fe  eonferve  pas  ;  & 

convertie  en  p;\te  ,  elle  ne  lève  pas  mieux  que  celle 
d'une  farine  de  bled  qui  a  été  ftrrée  fur  une  ber- 
feiie,  oa  à  portée  de»  fnodm,  c«i  idèâée  par  nn 
nanvais  air* 

Qnand  on  rent  faTotr  fi  une  fiorine  ne  s'édunfiè 
poinr ,  il  faut  y  enfoncer  la  main  ,  8c  fi  l'on  fent 
qu'elle  a  dans  le  miiieu  du  monceau  plus  de  cha- 
leur, ou  fi  elle  eft  moins  fraîche  en  dedans  qu'en 
dehors,  il  faut  la  remuer  avec  la  pelle ,  &  la  changer 
de  place. 

La  farine,  en  rieilliffant  ,  fe  defsèche  &  diminue 
de  poids;  mais  elle  fournit  cependant  plus  de  pain, 
parce  qu'elle  boit  plus  d'eau.  La  farine  qui  eft  em- 
ployée chaude  fortant  du  moulin ,  boit  moins  en 
n  pétriftant»  elle  levé  moins  en  pite,  6c  cette  pftte 
donne  de  mauvais  pain.  Il  faut  donc  ,  avant  que 
d'employer  la  farine  ,  la  lailTcr  refroidir  &  la  garder 
quelque  temps. 

La  farine  de  froment  bien  sèche  &  ferrée  dans 
an  lieu  fec ,  fe  eonferve  au  moins  une  année. 

Le  plus  grand  art  des  marchands  de  farine  n'eft 
pas  feulement  de  connoître  les  dîlRrentes  farines 
&  leurs  qua'it-s,  ivi.iii  auffi  de  les  combiner  Aii- 
vant  les  diïtcrcnies  proportions,  retativcmcnt  à  ces 
dîverfes  quaMtcs  ,  pour  en  faire  ce  qu'on  nomme 
tue  bonne  m.irchandife.  Ccft  de  cette  habileté  à 
combiner  les  dilTcrentes  farines  après  les  avoir  mou- 


B  O  U  255 

jott  &  bldtéet  \  piofit.  que  dépend  la  rîcheffe  de. 

boulangers  &  des  fariniers  ,  parce  que,  pour  faire 
de  bon  pain ,  il  faut  le  compofer  de  toutes  les  fa*  ' 
rines  qu'on  tire  du  même  gntia,  qui,  par  la  mou- 
tiire  &  par  le  blutage,  dwse  quatre  fortes  de  &• . 
rines  plus  pariàitcs  les  iinet  qne  les  autres. 

La  plupart  des  boulangers  de  Paris  achètent  des 
meûniersîles  farines  toutes  mélangées  différemment, 
pour  en  faire  les  divcrfes  fortea  de  patw  qui  faut 
en  ufage  dans  cette  ville* 

La  comiNmâfon  de  la  ftrine  «rec  fean  dans  le 
pétrilTage,  quoique  très-fimple  en  apparence,  de- 
mande des  précautions  dans  le  choix  qu'on  doit 
faire  de  l'eau  ,  &  pour  la  pureté ,  &  pour  la  lé- 
gèreté ,  &  pour  la  chaleur  qu'il  faut  qu'elle  ut,  & 
pour  la  quantité  quil  eft  à  propos  d'en  mettre,  à 

Îiroportion  de  la  tarine  ,  p.ircc  que  l'eau  entre  cf- 
entiellement  dans  la  compoiition  du  pain,  dont  elle  ' 
fait  au  moins  le  quart. 

L'eau  eft  bonne  pour  pétrir ,  fi  elle  eft  bonne  % 
boire ,  fi  elle  eft  pure  non-fenlaMteat  î  fodorat , 
mais  aufTi  aagoAt,  1*  gpftt  étant  plut  fia  encore  m 

l'odorat. 

L'eau  eft  réputée  propre  ï  la  boulangerie ,  fi  les 
légumes  y  cuifeat  aîfément,  il  elle  diubut  facile* 
ment  le  favon  fim  £dre  de  coagutadon,  ai  crème 
ni  précipité. 

L'eau  (nû  an  feu  devient  plus  promptement 
chaude ,  eft  mdUenM  que  celle  qui  en  plus  dMBdIt 
i  chauffer* 

Une  eau  cloapiffiMte  eft  plus  nanv^e  qnW 
eau  coulante ,  on  que  celle  dont  on  puife  fouvent. 

En  général ,  les  eaux  de  pluie  font  plus  Icgires  j 
mais  elles  font  fujettes  i  fc  corrompre.  Celles  du 
printemps  &  de  l'hiver  font  les  meilleures}  celle» 
de  l'été  &  de  l'automne  ne  les  valent  pas. 

Les  eaux  de  neige  fie  de  glace  ne  valent  rîen 
ponr  faire  le  pan  :  Tes  eaux  dures  8e  froides  y  foat 
maiivaifes. 

La  première  qualité  de  l'eau  eft  d'être  pure.  La, 
plus  grande  impuratf  de  Feau  &  h  plus  nuifible, 
J««]"de  ce  dont  on  M  peut  la  purger  en  la  fihranr. 
Ceftnn  nfage  reçu  dans  ta  boulangerie,  de  ne  ja- 
mais employer  d'eau  pour  pétrir  ,  qu'auparavant 
on  ne  1  aie  paiice  par  un  tamis  :  on  ne  manque 
point  à  cela ,  da  moins  dus  les  boidaagers  de  la 
capitale. 

L'eaa  des  puits  des  grandes  Tilles ,  fur-tout  celle 

des  quartiers  les  plus  habites,  n'crt  pas  plus  pure, 
parce  que  la  terre  qui  couvre  les  villes  peuplées, 
eft  imbue  de  matières  animales  qui  coromuniquenc 
leur  corruption  à  l'eau  des  puits  de  ces  qnivniers. 

Il  eft  donc  étonnant  qu'on  faflè  à  Patu  d*aufli 
bon  pain  qu'on  y  en  fait ,  l'eau  des  puits  étant  mau- 
vaife, comme  il  y  a  apparence  qu  elle  l'eft  dans  les 
parties  les  plus  habitées  de  cette  grande  TÎUe,  (inr* 
tout  lorsqu'elles  font  éioigpées  de  la  rivière. 

Mais  on  ne  peut  douter  que  le  pain  y  feroît 
encore  meilleur,  fi,  pour  le  taire,  on  cmpîoyoit 
de  meilleure  eau,  La  bontc  du  pain  de  Taris  vient 
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de  la  qualité  &  de  TaiTortitnent  dn  fiirfiiti  qaelcs 
boulangers  emploient*- &  de  Iwir  habOcti  fur-tout 
à  faire  les  levains. 

Il  y  a  ^'ailleurs  une  réflexion  à  faire  ;  c'eft  que 
)e  pain  qu'on  fait  dans  le  milieu  de  Par»,  ofa  il  y  ; 
a  ae  mauvaife  eau  de  puits ,  eft  ordiniireineiit  da 

Eain  mollet  ;  &  l'on  emploie  toujours  à  Paris,  dans 
i  compofition  de  ces  fortes  de  pains,  de  la  levure, 
Ibnveat  encore  du  lait ,  de  quelquefois  un  peu  de 
fel;  ce  ^  chai^  les  îocoBranei»  de  Ion  de 
puits. 

On  reconnoît  bien  mieux  ce  qui  dépend  de  Tcau 
dans  le  pain  de  pâte  ferme  ,  dans  le  gros  pain  qui 
cft  fait  de  franc  levain  fans  levure,  quoiau  il  entre 
nunns  d'eae  dam  fa  cooipofidon ,  que  dans  celle 
du  pain  mollet.  On  remarqtie  que  le  peu  de  pain 
de  pâte  ferme  qu'on  fait  à  Paris  ,  eft  moins  bon 
que  celui  qu'on  (ait  à  la  campagne  ou  dans  les  faux- 
bourgs  ;  &  sll  y  a  dans  la  ville  des  boulangers  qui 
faHent  d'aufli  bon  pain  de  pîte  ferme,  c'cu  quil* 
n'emploient  pas  d'eau  de  puits ,  ou  que  par  extraor- 
dinaire  leurs  puits  font  aiiiVi  bons  que  le  font  ordi- 
nairement  les  puits  de  la  banlieue  de  Paris. 

La  diverfite  du  pun  de  difFérens  boulangers  , 
Tient  donc  fouvent  de  leurs  poiu  ;  dn  moiot  on 
ne  peut  difconveifir  que  la  direrfe  V*^^  de  Teau 
qu'on  emploie  en  pétriffant,  ne  fa(fc  beaucoup  à 
la  qualité  du  pain ,  puifque ,  comme  on  l'a  fait  ob- 
ftrver ,  l'eau  en  fan  plue  de  la  ouatriime  partie. 

On  n  railbn  de  pcnfer  qne  la  Kg|6reté  eft  une 
qualité  effentielle  ï  Ttxu.  Cependant  on  ne  doit 

£oint  croire  que  toute  eau  légère  efl  nécefTairemcnt 
onne,  parce  qu'il  y  a  des  eaux  corrompues,  telles 
que  font  celles  où  ont  pourri  des  anilluaz  &  des 
végétaux ,  les  eaox  des  mares ,  de  fumier ,  de  ma- 
récage ,  qui  font  d'autant  plus  légères  qu'elles  font 
plus  volatillféo  par  la  corruption. 

C'eft  encore  un  préjugé  ducroire  que  l'eau  de- 
▼ient  awiUeare  par  U  iîltration  ;  on  ne  fait  pas 
qa*aa  contraire  on  la  fépare ,  en  la  filtrant ,  d'une 
partie  de  Tair  qu'elle  renfenneit,  &  qui  lui  don- 
noit  de  la  légèreté  &  de  la  qualité.  L'air  concourt 
au  volume  6c  à  la  folidité  de  la  pâte  dans  laquelle 
il  entre  avec  l'eau  ;  &  il  contribiie  beaucoup  auflî 
à  lid  donner  du  so&t. 

'   L*«au  pour  pétnr  ne  doit  Itre id  cbaude  ai  froide 

exaf^emcnt. 

Il  faut  en  général  employer  l'eau  plutôt  moins 
chaude  que  trop  chaude ,  parce  que  la  ckaleur  aug- 
mente par  la  fermenution. 

L'ean  dans  Tété  n'a  pas  befoSn  ^Itre  chauffée  au 
feu  pour  être  bonne  à  pétrir.  En  hiver  il  faut  lui 
donner  un  degré  de  chaleur  un  peu  plus  fort  qu'elle 
n'a  naturellement  en  été. 

Les  boulangers  nomment  douce  l'eau  qui  doit  être 
plus  ou  moins  tiède,  félon  les  diverfes  farines  qu'ils 
ont  à  pétrir ,  &  félon  les  faifons.  11  la  faut  plus 
chaude  lorfqu'on  travaille  moins  la  pâte  que  lorf- 
qu'on  la  travaille  plus. 

ie  pain  pour  k  compoCtton  duquel  on  a  em« 
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ployii  reati  tf<yp  efiaude,  a  moins  de  goûf  qne  lé 
pain  fait  avec  l'eaQ  moins  chaude.  Les  boulangers 
difent  que  l'eau  chaude  fait  que  le  pain  grinche,  c<eSt- 
à -dire  qu'il  a  h  croAte  éraillée. 

L'expérieoce  qiprend  auflTi  que  le  pain  aura  plus 
de  croûte,  fi  Ton  en  pétrit  la  pâte  avec  de  l'eau 
plus  chaude  ;  qu'il  aura  moios  dt  Cfoftttf  fi  foo  a 
pris  l'eau  moins  chaude. 

On  cont^eiN  auffi  que  l'eau  qui  a  une  fo'is  botiilE 
n'eft  plus  propre  ï  faire  du  pain,  quoique  refroidie 
depuis  ,  &  prife  au  point  de  température  de  chaleur 
où, l'on  a  coutume  de  l'employer  pour  pctrir  k 
propos.  Les  boulangers  prétendent  que  la  pâte  qui 
a  été  préparée  avec  une  eau  qui  a  bouilK ,  quoi- 
que refroidie  depuis ,  ne  fe  fomient  pas  ;  ils  difent 
qu'elle  ne  prend  pas  le  levain  ,  &  qu'elle  fait  colle. 

On  obferve  de  prendre  l'eau  plus  douce  pour 
faire  les  levains  aue  pour  faire  U  pâte  pour  le  pain; 
&  on Feo^lale plus  douce  eaoore  pour  it$  premiers 
levains  que  pour  les  fuivaos. 


ta  qnâmité  d'eau  ouTon  dmt  employer  en  pé- 
trifiant ,  eft  rehdve  i  b  qualité  des  fiurines  quroa 

emploie. 

11  y  a  des  farines  dont  la  livre  de  (éizc  1 
boit  aue  huit  onces  d'eau ,  &  d'aoties  e 
jufqu'a  doute  onces  par  livre. 

Les  farines  qui  boivent  peu  d'eau  en  boivent 
d'autant  moins ,  qu'elles  ne  peuvent  pas  être  autant 
travaillées  que  celles  qui  en  boivent  plus  ;  car  il 
eft  de  £ût  que  le  0ind  travail  incorpore  plus  d'eau 
&  d'air  avec  la  fiwtne  dans  la  pâte ,  &  qu  d  fait  plus 
de  pain  de  la  même  qyantité  de  fari;ie. 

Ordinair^ent  la  proponion  de  la  iàtine  6c  de 
l'eau  pour  pétrir  cà  comme  15  à  10;  c*eft-à-dîre, 
il  faut  en  général,  fi  on  travaille  beauco^  6C 
vite ,  dix  livres  d'eau  pour  pétrir  quinze  fivres  de 
farine. 

La  farine  prend  plus  ou  moins  d'eau ,  félon  la 
qualité  de  Teau.  Cela  varie  encore  plus ,  félon  la 
forte  de  pain  qu'on  veut  fiuie  ,  &  miéme  félon  la 
faiibn.  On  peut  mettre  pins  d*ean  quand  on  féuit 
en  hiver,  qvic  lorfquc  c'eft  en  été,  parce  qiM  la 
pâte  fe  fouiient  mieux  en  hiver  qu'en  été. 

11  faut  plus  d'eau  pour  faire  le  pain  mollet  que 
pour  faire  le  pain  de  pâte  ferme;  &  mims 
(ju'on  pétrit  avee  M  8c  avec  levure,  cooune  pour 

idirc  les  petits  pairvs  à  café,  il  entre  prefque  autant 
d'eau  que  de  farine  dans  la  compofition  de  la  pâte, 
parce  que  le  fel  qu'on  met  en  pctrilTant ,  prend 
beaucoup  d'eau,  comme  fait  l'air.  D'ailleurs,  plus 
)es  pains  font  petits ,  ficplus  la  pâte  doit  être  claifc» 
Au  refte,  comme  il  neft  pas  pofllble  d'avoir  lue 
cela  une  prérition  parfaite  ,  il  y  a  une  maxime  reçu< 
dans  la  boulangerie,  &  qu'on  peut  fuivre  ;  c'eft 

3u'il  y  a  moins  d'inconvénient  à  employer  trop 
'eau  en  pétriflant ,  qu'à  y  en  mettre  trop  peu.  * 
Il  eft  vrai  que  lorfqu'on  met  trop  d'eau  en  pé- 
triffant, les  yeux  du  pain  font  irréguRert,  inégaux,  , 
trop  grands,  &  la  croûte  fe  détache  de  la  mie  & 

brûle  :  alors  en  ne  uouve  pas  dans  ce  pain  un 
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tottiA  «fie  ét  Ued  que  les  beoltBgers  àpMllent 

le  goût  au  fruit.  La  grande  quantité  d'eau  l'anoiblit , 
&  enfin  le  détruit.  On  peut  dire  enfin  que  le  pain 
où  il  entre  trop  d'eao,  eft  moins  nourriiïant  que 
a'eft  c .  J  oti  il  n'y  es  •  que  ce  qu'il  en  faut. 
Lorf,Vikncoattaire  on  emploie  trop  peu  d  eau ,  & 
u'on  fait  la  pite  trop  ferme  ,  le  pain  cft  plus  dif- 
cile  à  digérer,  &  il  a  trop  le  goût  de  pâte  &.  de 
Cuiae. 

L'eiu  convieiii  dTantant  mieux ,  &  elle  myneme 
^nitantpliu  la  quantité  du  pain.que  les  brines  con- 
tiennent plus  de  fel. 

L'eau  aiminue  la  blancheur  du  pain;  c'eil  pour- 
Ajaoi  le  pain  raffis  eft  plus  blanc,  parce  qu'il  a 
inoiiis  d'eau  que  le  puo  ùm;  &  lé  pain  de  pâte 
aioUe,  oîi  il  y  a  plus  d'eau,  eft  noms  blanc  que 
le  pain  de  pâte  ferme,  oîi  il  y  a  moins  d'eau. 

Il  faut  obferver  encore  que  quoique  le  levain 
hSk  à  pen  près  la  noitié  du  total  de  la  pite ,  ce- 
pendant oa  n'emploie  pour  &îie  «ont  le  levain  qu'à 
peu  près  1«  tien  do  blotiilé  de  Feau  qu  gn  prend 
pour  coopefcr  la  totaBté  de  h  fk*. 

Du  levain. 

On  entend  par  levain ,  dans  U  boulaagierie,  une 
pIte  qui  a  plus  leré  quil  ne  ftnt  pour  firire  W 

fain  ,  S;  qui ,  mêlée  â  de  la  farine  alliée'  avec  de 
eau  ,  la  fait  fermenter  &  la  fait  lever  mieux  qu'elle 
ne  feroit  feule. 

Toot  farineux  mowllé  peut  fermcmer  de  ibî- 
mCine,  foT'tont  iTH  eft  aidé  par  la  diatenr;  mais 
cela  ne  fe  fait  que  lentement,  fi  c'cft  fans  le%'air>, 
&  la  pite  tourne  alors  à  l'aigre  ou  à  U  pourriture. 
Elle  ne  bouffe  point ,  elle  ne  1ère  pas ,  & ,  iielon 
le  loiBBM  des  boulaiHEers ,  cette  p&te  yEwMic  £•  lâ- 
âu,  cwtAriSxt ,  qurelie  ne  (butient  pomt  la  ferme 
qu'on  lui  a  donnée  en  la  partageant  en  pain  ;  & 
après  la  cuilTon ,  elle  produit  un  pain  plat ,  pefant 
&  ûir ,  qui  eft  fans  trous  Ott  fiws  yci»,  00  qitt  n'en 
■a  eue  quelques  «ands. 

La  propriété  ou  lerda  de  pIte  confifte  fur*tont 
dans  la  vertu  q»'il  a  d'atténuer  &  de  fubtilifer  avec 
chaleur  les  parties  de  la  farine  dans  la  pâte  ;  ce 
qui  donne  a»  pain  les  qualités  coaTenables  à  la 
geftion. 

Le  ieram  eft  une  chofe  eiTentielle  au  pain  pour 
être  de  bon  goût ,  bien  nourrilTant  &  fain  ;  trois 
qualités  principales  dans  un  aliment ,  que  n'a 
point  le  pain  fans  levain. 

Le  levain ,  depuis  ^u'on  en  connolt  l'u&ge  & 
TcAcaoté  pour  le  pam ,  a  toujours  été  regardé 
comme  fi  eflentiel ,  que  par  les  ré^lemens  de  po- 
lice faits  du  temps  de  faint  Louis ,  il  e(l  porté  que 
fi  un  boulanger  a  du  levain  fait  lorfqu'on  l'interdit 
pour  quelque  chofe  que  ce  foit ,  il  eft  autorifé  à 
employer  encore  ce  levain  pour  £ure  du  pa'm ,  & 
il  eft  en  droit  de  YCadrt  ce  pam  noaobftant  no- 
ter diâion. 

Plus  les  levains  font  jeunes ,  meilleurs  ils  font  en 
général  pour  pétrir .  pourvu  qu'ils  aient  aiïiei  fei- 
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fflCml.  Oeft  pourquoi  un  boulanger  qui  ne  cuit 
que  rarement ,  n'a  pas  dTanlfi  bon  fonia  que  cdoi 

qui  cuit  plus  fouvent. 

Cet  inconvénient  des  vieux  levains  fe  trouve  ei^ 
core  plus  ordinairement  dans  les  maifons  panicu- 
lières,  où  Ton  ne  fait  pas  tous  les  jours  du  pain; 

maison  peut  y  remédier  en  renouvelant  le  levain 
toutes  les  douze  heures ,  ou  du  moins  tous  les 
jours. 

La  préparation  des  levains  eft  différente  de  c« 
cp'on  nomme  leur  apprit.  L'apprêt  des  levains  doit 
s  entendre  de  leur  maturité,  qui  cft  lÔliipUs  OM 
fermenté  6c  levé  fuffifamment. 

En  général ,  pour  avoir  de  bon  levain  propre  \ 
bien  hiire  lever  la  p&te ,  &  à  comporeç  de  bon 
pain  ,  il  fiimrefiiîre  plufieurs  fois  les  levains ,  aug- 
mentant chaque  fois  leur  mafTe  ,  qui  devient  chai* 
que  fois  aulTi  moins  acide  ou  plus  fpiritueufe. 

On  prend  ordinairement  pour  faire  du  levain,  un  ^ 
morceau  de  la  pâte  qu'on  pétrit  avec  levain  à 
l'ordinaire  :  on  laifle  fermenter  à  part  ce  meroeaa 
de  pâte  levée  ;  on  le  réferve  pour  fervir  de  levain 
lorlqu'on  reboulangera  le  lendemain  ou  les  Jours 
fuivaas  ;  c'eft  ce  qu'on  nomnw  invia  de  duf^  qui 
eft  lepwBMrlmwi, 

Quand  le  levam  eft  viens  &  qu'il  a  aigri ,  il 
faut,  avant  de  s*«n  fervir  pour  pétrir,  commencer 
par  préparer,  par  renouveler,  par  rafraichir ,  par 
refaire  ou  rajeunir  ce  levain  ;  autrement  le  paia 
ne  leveroit  fias  biao»  &  il  anroit  on  goût  fur. 

Au  contraire,  fi  on  ivoit  cm  levain  jeime,  i% 
eût  été  pris  depuis  peu  d'heures  d'une  pâte  levée, 
s'il  n'eiît  pas  eu  le  temps  d'aigrir ,  &  qu'il  fût  en 
affez  grande  quantité  pour  compofer  tout  ce  qu'on 
a  à  faire  de  pâte,  il  n  y  aurdt  qu'à  FeaBoloyer  boa 
autre  préparation;  il  leroît»  cooma  eft  la  levain 
de  tout  point  qne  Fon  réftrvc  lotlqa'on  pénit  fur 
levain. 

En  renouvelant  les  levains  on  perpétue ,  on  an- 
gmente  même  leur  fermentation ,  parce  que  la  fer- 
mentation •  cOttime  toot ,  a  un  terme  ;  elle  celTerott 
ou  elle  dégénéreroit  dans  chaque  levain,  fi  elle 
n'étoit  perpétuée  &  renouvelée ,  en  y  a'touunt  de 
la  farine  &  de  l'eau  qui  fermentent  de  noareanaTCC 
le  levain  auquel  elles  ont  été  ajoutées. 

Le  point  oU  il  faut  prendre  le  levain  pour  faire 
d'autre  levain ,  eft  difierent  du  point  oîi  il  faut  le 
prendre  pour  faire  la  pâte  â  cuire  en  pain.  Le  le- 
vain avec  lequel  on  en  bi&t  un  autre ,  efl  toujours 
plus  aigre  que  celui  qu'on  fera  avec  *  eo  U  renou* 
vêlant ,  &  cela  jufqu  aii  dcraier  lerain  ,  qid  l'eft 

plus  auflî  que  la  pâte. 

Lorfqu'on  a  un  levain  à  renouveler,  on  com» 
menée  par  faire  au  bout  du  pétrin  ce  qu'on  nomme 
luu  /mtainet  pour  retenir  l'eau  qu'on  y  verfe,  fic 
dans  laquelle  on  délaie  le  levain  ;  puis  on  artire 

Ïeu  à  peu  de  cette  farine  qui  formott  la  fontaine» 
>n  y  re verfe  de  l'eau  à  deux  ou  trois  reprifes,  en 
attirant  de  la  fivûM  à  propwdM»  &  Fon  fait  «a* 
pâte  4m  tout. 
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Après  avoir  refait  ainfi  le  premlsr  levain  «  on  a 
ce  qu'on  nomme  /nwi/i  de  premier,  &  non  pK pre- 
mier L-x'^i'-. 

Lorrqu'on  reDOUvelle  le  itvain  dt  premier  ^  on 
fait  le  UvMn  de  fiemd,  autrenent,  bvam  Jm 
ituxiimt. 

De  ce  levain  de  fécond ,  on  compcfe ,  en  le 
fafraichiflant ,  ce  q.i'on  nommi^  levain  Je  tcul  pi^i/ir. 

Il  eft  mieux  de  renouveler  les  levains  trois  fois 
que  deux  :  deux  rafraichilTcinCllS  de  levain  ne  font 
toas  aflin;  trois  font  fuififans;  qmtre  font  inutiles, 
oe  peuvent  adoucir  trop  l'acidité  det  levains. 

Quand  on  renouvelle  un  levain  ,  on  le  double 
fouvent ,  on  le  triple ,  on  va  même  quelquefois  juf- 
qul  le  quadrupler  par  la  quantité  «fetO  quroo  pKfld, 
qui  allie  de  la  farine  à  proponioa* 

Lef  levains  doîrenttonjoiin  être  d'une  pite  ferme 
&  renforcée,  c*eft-i-dire,  d'une  pâte  à  laquelle  on 
ajoute  du  gruau  ou  de  la  farine.  Il  faut  que  les 
premiers  levains  foient  d'une  pâte  plus  ferme  en- 
core que  les  derniers}  Je  levain  de  chef  doit  être 
plus  lermé  qae  cehû  de  premier,  le  levain  de  pre- 
mier plus  foutenii  que  celui  de  fécond,  &  Ic  levain 
de  fécond  plus  que  celui  de  tout  point. 

Il  faut  plus  fortement  pétrir  les  levains,  parti- 
culièrement le  premier  levain^  fttr>tout  fi  on  l'a 
préparé  avec  du  gruau ,  &  û  Ton  fe  propofe  de  le 
garcItT  !cn7-tempî. 

li  taut  t!c  l'eau  chaude  fur-touî  pour  les  premiers 
levains. 

La  quantité  d'eau  pour  refaire  le  levain  de  chef, 
doit' être  ^  peu  près  la  moitié  du  poids  de  ce  chef. 

On  prend  pour  la  remo-.iillure  du  levain  Aiivant, 
le  double  &  plus  de  l'eau  qu'on  avoir  prife  pour 
le  i-récédcnt,  (elon  laqiMUItllé  dc  pIte  K  d»  pain 
^u'on  veut  faire. 

La  auantitc  eft  moins  à  confidérer  pour  les  pre- 
miers levains  que  leur  qualité  :  fi  les  premiers  le- 
vains font  trop  petits,  i!  ii"y  a  qu'à  compofer  les 
levains  fuivans  plus  gr;i'-.Js  a  proportion,  &  les 
fiiire  plus  fort?  en  leur  donnant  plus  temps  pour 
fe  pcrfcviionncr  ;  par  ce  moyen  ,  on  parvient  à 
harCf  auffi  bon  qu'il  le  faut,  le  dernier  levain,  qui 
éft  celui  de  tout  point ,  d'oit  dépend  principalement 
la  bonté  de  !a  p'ue      du  pain. 

On  doit  préparer  les  levains  plus  grands  en  hiver 
par  un  temps  Irmd  &  fcc*  ou  quard  on  ell  prciTc 
de  faire  le  pain  «  on  quand  on  a  befoin  d'en  faire 
beaocotip. 

Au  contraire ,  on  fait  les  Icv.-iin»  plus  petits  en 
été  par  un  temps  chaud  &  humide  ,  ou  quand  on 
a  tout  le  temps  pour  pétiir ,  ou  lorfqn'on  n'a  pas 
une  grande  quantité  de  pain  à  faire. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  une  maxime  reçue  dans 

la  boulangerie  ,  qu'en  général  il  v.iut  mklOt  pànr  à 
grand  levain  ju'avte  un  pe  it  Itvjtn, 

Ceil  le  levain  <^  donne  la  quai  té  au  pain.  Ceft 
pourquoi,  fans  y  en  mettre  trop,  il  faut  toujours 

Len  mettre  aflez,  8t  plutôt  plus  que  moins»  de 
ti  qo*  le  dernier  ^aia  avec  wqnel  on  pétrit 
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pour  fiofc  le  pain,  fôit  au  moins  le  tien  deiooii 
la  pite. 

On  entend  par  V apprêt  des  levains  ,  l'état  où  ils 
font  prêts,  p.ir  la  fermentation,  à  être  renouvelés, 
on  ik  être  employés  dans  la  compofition  de  la  pâM 
pour  fiûre  do  pain  :  on  eft  plus  ou  m<jias  de  tempe 
a  avoir  les  levains  dans  cet  état,  félon  h  différents 
efpèce  dc  levain  ,  félon  les  diverfct  fâifons , & fclos 
la  température  de  l'air  du  jour. 

U  faut  douze  ou  quinze  heures  au  levain  de  ch^ 
à  prendre  fon  apprêt ,  avant  qu'il  foit  en  état  d'écre 
changé  en  levain  «le  premier  ;  on  pourroit  le  laifler 
fe  fortifier  un  jour,  même  deux,  fur-tout  eu  hiver; 
mais  après  ce  temps  il  ne  prend  plus  de  force}  âc 
s'il  étoit  ^ardé  plus  de  quatre  jours  fâos  tire  tt»' 
nouvelé ,  il  fe  gateroit,  &  prendroit  nne  amertnine 
qui  eft  un  commencement  de  pourriture. 

Pour  ce  qui  eft  du  levain  de  premier ,  après  l'avoîf 
fait ,  on  le  laiHe  ordinairement  fix  ou  fept  heures 
avant  que  de  le  rafindchif  pour  en  finre  le  ûpaim 
de  fécond.  , 

On  eft  quatre  on  cinq  hedres  fans  renouveler 

le  Uvain  de  fécond,  pn-.ir  en  faire  le  levain  de  tout 
puirt  :  il  ne  faut  à  ce  dernier  quelquefois  qu'une 
demi  -  heure  ou  trois  quarts  d'heure  pour  prendre 
fap  apprêt ,  mais  ordinairement  on  laiffe  le  levain 
m  tout  point  ime  heure  6c  demie  ou  demt  heures 
moins  un  quart. 

On  ne  lauroit ,  pour  ainfi  dire ,  prendre  les  pre- 
miers levains  trop  vieux,  &  les  derniers  trop  jeu- 
nes ,  fuivant  le  proverbe  des  bouUiwen  •*  vieille* 
remouiUam  &  jeunes  Itvàhtt  domunt  £  hon  petm. 

On  peut  connoitre  par  l'odorat  l'cMt  des  lev  iîns. 
Les  premiers  doivent  avoir  une  odeur  plus  aigre 
que  les  fuivans ,  qui  cependant  ont  une  odeur  plu» 
torte  &  plus  pénétrante ,  plus  volatile  &  plus  fpi* 
rituciife  que  celle  des  premiers.  Le  levain  de  tout 
point  doit  avoir  une  odeur^pproduatedeceOcd'uiw 
pâte  fortement  levée. 

Les  derniers  levains  font  p'r.s  légers  à  proportion 
que  les  premiers.  Le  dernier  levain  nage  fur  l'eau 
lorfqu'on  l'y  met  pour  le  délayer ,  foit  qu'on  ▼erfn 
l'eau  deiïus ,  foit  qu'on  le  jette  dans  l'eau. 

Il  faut  prendre  le  levain  de  tout  point  comme 
tous  les  autres  levains,  dans  fon  plus  haut  degré 
de  leveroent  ou  de  chaleur  ;  ce  qu'on  reconnoit 
lorfqu'on  le  fent  chaud  au  bout  des  doqçti, 
quaprès  l'avoir  preiïé ,  il  revieift  promptemcnt. 

Tout  le  levain  en  force  lève  ;  8t  dès  (ju'il  a  (on 
apprêt,  il  cclTc  de  lever,  il  commence  a  perdre, 
il  ne  tarde  pas  à  s'aflailTer,  il  fc  rchoidit,  ils'applatit 
&  ii  fe  g.ite  alors. 

Les  levains  de  pitcs  ont  befoin  d'être  couverts 
pendant  qu'ils  prennent  leur  apprêt  ;  on  les  COUvrn 
dans  l'hiver  pour  confcrvcr  leur  chaletir»  dans  Tité 
c'eft  pour  empêcher  leur  diiripation. 

Il  fc  forme  fur  les  levains  une  efpèce  de  peau 
<^tii  eft  plus  molle  aua  dernier»  qu'aux  premiers  s 
ceft  une  aoûie  fur  les  premiers,  parce qulls  fbnc 
d'une  pâte  plus  ferme;  parce  qu'on  1^  ^rdc  phi» 
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1ofg<temps ,  &  parce  que  la  farine  &  fes  principes 
y  (ont  moins  atténué  ^ue  dans  les  derniers.  Cette 
peau  conferve  les  leyains;  elle  fe  forme  par  Pair 

extérieur  qui  sochc  la  furface  du  morceau  de  levain. 

C'eft  une  choie  de  grande  conléquence  que  la 
confervadon  des  levains.  Il  faut  qu'un  boulanger 
iache  raccommoder  des  levains  lorfqu'ils  font  trop 
Wfuneés ,  & ,  ce  qui  ed  très-difficile  ,  qu'il  puifTe  les 
•néter  lorsqu'ils  K-vent  trop  vite. 
"  Lorfque  les  prcmi  rs  levains  n'ont  paffé  le  point 
de  kuc  aftprft  que  q  :..lqu  s  degrés,  on  peut 
les  racaMHnoder  ea  les  [aû-âchiilant  cnoort»  &  en 
les  <tendant  avec  de  la  farine  8t  de  Fean  moins 
chaude. 

Quand  les  levains  de  premier  &  de  fécond  font 
devenos  trop  aigres,  il  n'y  a  qu'à  les  traiter  comme 
on  traiteroit  un  leratn  île  chef,  &  prendre  l'eau 
telle  (lu'elleeftnaturenement,  fans  !a»re  chauffin-. 

I/acîde  tt.int  le  principe  effentiel  du  levain  de 

£âte ,  Ton  ai;^reur  ed  un  défaut  facile  à  corriger 
»rf<|u'il  eft  trop  fort  ;  il  n'y  a  pour  l'adoucir  qu'à 
k  refiûre  autant  de  fois  qu'il  en  fera  befoin. 

&  les  levaina  fiinc  fi  vieux  qu'après  avdb  aigri 
ilsaieat  pourri  «  cette  pooiritote  ne  peat  ^trccor- 
tigée. 

Si  au  contraire  les  levains  font  trop  jeunes ,  trop 
foibles,  il  Élut  tarder  à  les  rcfitiie  ;  ou  fi  l'on  efl 
prtflU ,  fi  l'on  ne  peut  attuidre,  il  faut  les  pé- 
trir plus  farine  y  ql  prendre  Tciu  un  peu  plus 

chaude. 

Lorfque  le  levnn  de  tout  point  eft  trop  fort  ou 
trop  vieux ,  &  collant  aux  mams ,  il  faut  le  délayer 
à  pnis  grande  eau  8e  plus  long-temps  pour  Panoi- 

blir  lin  peu  ;  fk  enfiiite  faire  la  pâte  plus  molle, 
en  y  mettant  pUis  d'eau  ,  parce  que  U  larine  aug- 
mente plus  la  force  des  levains  que  ne  fait  l'eau. 

Quand  le  levain  de  tout  point  eft  pafliÉ,  on  ne 
peut  janab  faire  de  bon  paui  avec  ;  mais  lorfqiril 
n'eft  pas  encore  gité,  il  faut  en  i«i(Tcr  la  diiTohu'on 
UB  quart  d'heure  ou  une  demi-heure  dans  /j-?- 
tji.te  du  pétrin,  avant  que  d'y  vetfer  le  retle  de 
l'eau  pour  pétrir.  Enfnite  on  frafe  vite  &  long- 
temps, ce  qui  afibiUit  le  levain lorfipill  eft  plus  fort 
qu'il  ne  faut. 

On  peut  encore  raccommoder  un  levain  de  tout 
point,  en  le  banirant  .i%  ce  <!•-'  la  farine,  puis  pé- 
trir tout  aulUtot ,  il  on  a  une  grande  quantité  de 
pain  à  faire. 

'  Une  bonne  façon  de  conferver  les  levains  de 
tout  point ,  &c  même  de  les  raccommoder ,  c'eft  d'y 
mettre  cl.)  Tel,  lequel,  en  fe  fondant»  refroidit  fa 
fermentation. 

Pour  raccommoder  les  premiers  levains,  il  faut 
avoir  de  U  pâte  levée  &.  la  mêler  avec  ;  c'eft  un 
moyen  très-umple  &  très-profîtable.' 

Enfin  ,  on  peut  dire  tomme  certain  ,  que  de  l.i 
qualité  du  levain  de  chef  ,  dépend  la  qualiic  <les 
autres  levaiins,  fur-tout  celle  du  levain  de  pren.îcr 
&  du  levain  de  fécond.  On  peut  aflurer  de  même 
fuedek  bonté  des  levains  4e  prenâerSi  de  fécond. 


B  O  U  259 

dépend  celle  du  levain  de  tout  point  ^  COOtBip  dn 
levain  de  tout  point  dépend  la  pite. 

/)«  levain  Je  levure. 

La  bière  nouvellement  bralTée  fe  gonfle  en  fer- 
mentant ,  &  il  en  fort  par  le  bondon  de  la  filtaîNe»? 
une  écume  qui  dépote  une  efpéce  de  Be  qliVn 
nomme  ttvurt.  Lorfqu'tm  veut  avo^  cette,  wvme 
s^che ,  on  la  laifié  égottCter,  dt  on  la  met  à  la  prefle 
dans  des  facs. 

La  levure ,  ou  liauide  ou  sèche,  remplace  le  levain 
ordinaire  j  elle  fait  lever  plus  promptement  la  pâte, 
&  faciRte  la  fiibrication  du  pain. 

Il  y  a  près  de  deux  (iLcIes  que  les  boulangers 
commencèrent  en  France  à  fe  fetvir  de  U  levure  ea 
faifant  le  pain. 

Le  parlement  de  Paris,  en joeeant  la  cnni«Aati(m 
qui  s'étoit  élevée  au  fujet  de  la  levure  dans  la  com- 

pofition  du  pain  ,  autorifa  ,  par  fon  arrêt  du  at 
mars  1670,  les  boulangers  de  cette  ville  à  fe  fervir 
de  la  levure,  mais  mêlée  avec  du  levain  naturel^ 
&  il  leur  défendit  d'emplo/er  d'antre,  levure  m» 
celle  qui  fe  &it  à  Paris ,  non  eorrompne  6e  fr^ldiet 

On  apporte  à  Paris  ,  deux  fois  la  femaine  ,  de 
Flandre  &L  de  Picardie  ,  de  la  levure  sèche  pour 
fuffire  à  la  confommation  qui  t'en  fiut  aHiouraluii 
dans  cette  grande  ville. 

En  Efpagne  on  ne  connott  point  ta  levure  ;  cepen* 
dant  on  y  tait  du  pain  mollet ,  en  prenant  le  levain 
plus  jeune  ,  faifant  la  pâte  plus  molle ,  &.  la  battant 
davantage  qu'on  ne  le  fait  communément  à  Paris. 

Il  n'y  a  point  de  préparation  à  faire  à  la  levure  » 
comme  on  eft  obligé  ne  les  fiJre  aux  levains  de 
pâte. 

Ce  qui  a  engri^é  les  boulangers  à  fe  fcrvir  de  la 
levure,  c'eil  qu'elle  rend  la  pâte  p!u5  aifêe  à  tra- 
vailler ,  &  qu'elle  accélère  la  fermentation.  On  fait 
avec  la  levure  trois  fournées  de  pain  contre  deux 
fans  levure. 

Lorfque  la  levure  e(l  employée  â  propos ,  elle 
rend  le  pain  plus  léi^er  &  meilleur  au  goût. 

Le  pain  tait  avec  lalevure&avec  le  levain  ordinaire 
enfe!nb!e,a  non- feulement  meilleur  goût,niaisenA 
■ell  moins  fujet  à  fécher  que  le  pain  £ùt  00  avec  fn 
Icrain  (împls  feulement ,  ou  avec  lalevurefeole;  c'eft 
pourquoi  le  gros  pain  de  (JonefTc ,  où  il  n'y  a  que 
du  levain  fimple ,  &  le  petit  pain  à  café ,  où  il  n'y. 
a  tpie  de  la  levure ,  féchent  plus  promptetnedk  qifatii) 
cune  autre  Awte  de  pain  ob  il  enticrmt  un  pen  de 
levure  mflée  avec  le  levain  de  pftte. 

En  général ,  un  quarteron  de  levure  fait  autant 
d'cHet  que  huit  livres  de  levain  fimple  :  il  faut  auatre 
onces  de  levure  pour  vingt  livres  m  p&te»  loTU^'OB 
l'emploie  fans  levain  de  pâte. 

On  emploie  orcfinairement  il  Fatis  deux  livres  & 
demie  de  levure,  en  la  mêlant  avec  du  levain  de 
p.'.tc .  pour  fix  fournées  de  pain  d'environ  neuf  cens 
livres  de  pain. 

Au  refte,  on  met  plus  ou  moins  de  levure  en 
pétrillànt ,  félon  b'  diSirente  qualité  de  la  pâte  6c 
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du  pain  qu'on  a  ï  faire.  On  emploie  plus  de  levure 
pour  le  pain  mollet ,  &  moins  pour  la  pâte  ferme. 

On  ne  met  point  de  levure  au  pain  bis,  à  moins 
qu'on  ne  fiiit  bkn  pctffi  de  le  figure  «  d'autant  que 
h  pite  btfe  fermente  pltn  aifément  que  celle  du 
pain  blanc. 

Le  temps  de  mettre  la  levure  ,  ed  aorès  avoir 
6té  le  levain  :  on  frafe  &  l'on  contrc-firafe ,  enfuite 
on  6te  le  levain  ,  puis  on  fait  un  pedt  creux  dans 
fai  pftte  commencée  pour  y  délayer  la  lerure  arec 
un  peu  d'eau. 

Il  fiiut  obferver  ici  qu'on  ne  peut  conferver  un 
levain  fait  avec  la  levure  ,  parce  qu'U  fe  dénature 
tientôt ,  6l  devient  promptement  ai^ 

Levains  anific'ttts. 

Tout  ce  <^ni  eft  capable  de  laire  fermenter ,  peut , 
dans  le  befom  ,  fervir  de  levain.  La  frifun ,  ou  le 
lait  caillé  qu'on  trouve  dans  reflomac  d'un  veau  , 
Je  vinaigre  ,  la  bière  même  ,  feront  fermenter  la 
plte ,  &  en  rcpétrilTant  avec  de  la  £uine  &  de  l'eau, 
on  aifoiblit  le  goût  du  levatn,  (ans  «n  dôwnucr  la 
force. 

En  Angleterre  ,  les  boulangers  pri; parent  leur 
levain  de  la  façon  fuivante.  Us  font  une  pâte  de 
6rine  &  d'eau  dan  laonelltib  mettent  de  la  levure 
u0Shi  ooor  eaciter  une  fermemation  :  on  ajoute  un 

peu  oe  fel  pour  empêcher  que  la  levure  ne  faiFe 

trop  fermenter  la  pâte,  l  a  p:ite  ainfi  préparée  ,  s'ap- 
pelle X'^ngt.  On  laiiTe  l'éponge  dans  un  vafe  pen- 
dant ctêq  MUfeii 

Un  fil  état  U  fÉÊt, 

le  fel,  employé  à  propos  dans  la  compofidon  du 
pain  f  perfectionne  cet  aliment. 

On  feit  plus  de  pain  avec  la  même  c^uantité  de 
ùrinc  lorfqu'on  y  met  du  fel ,  que  lorfqu  on  n'y  en 
net  point ,  parce  que  le  fel  didbus  dans  l'eau,  fût 
que  ce  fluide  pénètre  plua  intimement  la  £wioe. 

Le  fel  osntnbue  encore  à  muif  le  pain  plus  l^r 
&  de  meilleur  goût. 

Le  Ici  corrige  le  mauvais  goût  dos  farines  des 
bleds  qui  ont  ctc  gâtées ,  ou  d'un  levain  trop  avancé, 
&  il  exalte  le  çoût  du  fruit  OU  du  bon  grain  dont  %n 
a  iâit  la  pâte  du  pain. 

Au  relte  ,  le  fci  ne  change  rien  à  la  quantité  du 
kvain  naturel  qu'on  doit  employer. 

La  pâte ,  dans  la  fabrication  de  laquelle  il  e(l  entré 
du  fel  ,  a  plus  de  peine  à  prendre  couleur  dans  le 
Cmh'  en  cuifant,  que  lorfqu  il  n'y  a  point  de  fcl, 
mats  il  fait  auf&  que  la  croûte  de  ce  pain  s'amollit 
mieux  en  mitonn:int,  &  qu'elle  k-  tliiTou:  en  sYtcn- 
dant  dans  le  liquide  fans  fe  fcparer  en  miettes  &  en 
y  coofervant  fa  forme  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  mettre 
du  fel  dans  la  compofition  des  petite  pains  à  café 
&  dans  celle  des  pains  \  potage. 

Le  fel  eft  bon  pouributenir  la  pâte  que  les  bou- 
langers nomment  vtuU  ou  lâcht  j  il  a  plus  de  force 
que  ia  kvuft  pour  donner  du  corpeà  lapâtc  »  &  la 
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pâte  foutenue  par  le  fd,  A  conAm  Mujon»  v&Km 

que  par  la  levure. 

Le  fel  retarde  l'apçrct  d  s  levains  &  de  la  pite» 
nuis  il  rend  cet  apprêt  plus  pariait  en  le  retenant  » 
la  fermentation  fê  fàh  ainfi  plut  brimement  Se  lô 
pain  en  eft  plus  léger. 

U  faut  proportionner  l'emploi  âc  la  quantité  du 
fel  à  la  qualité  de  la  (ivine.  . 

Le  temps  de  mettre  le  fel  dans  la  comnofition  dn 
pain ,  c'eA  quand  après  avoir  délayé  le  levain ,  on 
met  de  l'eau  la  féconde  fois,  qui  crt  pour  pctrir. 

Il  ell  d'autant  plus  avantageux  de  mettre  du  fel 
dans  la  cofflpofition  du  pain  bis  &  du  gros  pain , 
qu'il  retient  une  fermenution  trop  prompte  &  In 
rend  plus  parfaite. 

Le  fel  cft  fur-tout  utile  d.ms  le  pain  des  pauvres 
&  des  gens  de  la  campagne  ,  pour  le  rendre  plus 
reftpurant  &  pour  fnppMcr  en  partie  an  défini  dTantc* 
noorricwe. 

Mms  il  Aot  bien  s'diftemr  de  Texcis  du  fal  dut 

la  fabrication  du  p.^in,  &  il  y  auroit  plus  d'inCOtt* 
vénient  à  y  en  mettre  trop  que  trop  peu. 

Fabrication  Je  la  fit*  pour  le  pabu 

Lorfqu'on  a  préparé  les  levains ,  lorfque  celui  d* 

tout  point  à  fon  apprêt ,  on  ne  peut  différer  de  com- 
pofer  la  pâte  pour  taire  le  pain  :  on  met  pour  cela 
dans  le  pétrin  plus  ou  moins  d'eau  pour  |>étrir  , 
félon  que  l'on  a  plus  ou  moins  de  gros  pains  a  faire^ 
félon  que  l'on  veut  préparer  une  pâte  ferme  on  nat 
pâte  molle. 

Il  y  a  des  boulangers  oui  règlent  la  quantité  d'eau 
par  celle  de  la  farine  ,  aont  ils  ont  pris  un  poids 
déterminé  i  d'autres  règlent ,  comme  on  fait  ordi- 
nairement k  Paris,  la  quantité  de  ferme  forlaquaikf 
tité  d'eau  q'-i'ils  nefcrent. 

En  général,  il îaut  pour  pétrir  employer  la  farine 
&  l'eau  en  trois  temps  &  en  trois  parties:  on  prend 
d'abord  les  deux  tiers  de  la  quantité  de  farine  ,  fie 
le»  deux  tiers  de  La  quantité  neau  qu'on  fe  propofe 
de  mettre  en  pltc  ;  cnfnite  on  y  ajoiîte  le  quart  de 
cette  quantité  d  eau  de  tarinc  à  employer  ^  ët  en 
dernier  lieu  on  ramalTe  Ôi.  I  on  y  mêle  à  la  tOttlilÉ 
le  reAant  de  la  farine  &  de  l'eau. 

On  commence  par  préparer  au  bout  du  pétrin  fur 
la  main  gauche  ,  ce  qu'on  appelle  la  pnt^int ,  dont 
la  conftruâion  confifte  à  former  une  léparation  avec 
de  la  farine  qu'on  clevc  dins  le  bout  du  pétrin  ,  6c 
qu'on  preffe  pour  retenir  l'eau.  Cette  fonuine  occupe 
environ  le  quart  ou  le  tiers  du  pétrin ,  félon  la  quan« 
tité  de  la  pâte  qu'on  a  à  pétrir,  &  félon  la  grandeur 
du  pétrin  ;  on  la  forme  plus  grande  quand  on  a  à 
pii  ir  pour  faire  le  pain  ,  que  lorfque  c'eft  pour 
rcta.re  fcuiement  les  levains. 

Lorfqu'on  efl  prêt  à  pétrir  ,  on  met  dans  cette 
fontaine  te  levain  de  tout  poini ,  fit  Ton  y  verfe 
Teau  ;  le  levain  quitte  auffitot  le  fond  du  oétrin ,  fifi 
il  ii.i^e  dans  reau  %'ù  eA  bien  fait  fit  s'H  efl  prisckna 
fon  point. 

U  Att  arvir  Ibîa  de  dclajer  ft  cxaQeawtt  1« 
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grumeaux. 

Dès  que  1i  levain  eft  entièrement  délayé ,  on  fait 
écouler  de  la  fontaine  dans  le  pétrin  cette  diffo- 
laiion  I  en  faifant  une  brèche  à  la  réparation  qui 
Ibnne  la  fontaine ,  &  auflîtôt  on  attire  légèrement 
Us  deux  tiers  de  la  ùamt  de  l'autre  bout  du  pétrin  « 
vers  le  milieu  oii  eft  la  difToIution  la  plus  liquide  ; 
c'eft  ce  qu'on  nomme  ptinr. 

Enfuite  on  prend  encore  les  deux  tiers  du  tiers 
fcftant  de  la  farine ,  au'on  mêle  proinptement  de 
gauche  k  droite  avec  la  première  qui  eft  déjà  en 
pâte  molle.  On  forme  aini  la  ptte  plus  sèche  que 
la  premicre  fois,  ûns  cependant qtTdlt iôic fcTOM.; 
c'ert  ce  qu'on  nomme  frafir. 

Chaque  façon  qu'on  donne  è  la  pâte  ,  chaque 
fcprife  du  travail  pour  la  £ùre ,  eft  nommé  lour. 

Après  avoir  donné  le  fécond  toQr,  on  vcrfe  fur 
la  tctalitc  environ  les  doux  tiers  du  reftint  de  ce 
qu'on  a  à  employer  d'eau  ,  fii  l'on  y  enfonce  promp- 
ternsnt  par- tout  les  mains  pour  y  faire  pénétrer 
Teau  ;  puis  on  répand  le  reftant  de  la  farine  fur  toute 
la  longueur  &  la  largeur  de  la  pâte  ;  c'eft  ce  qu'on 
nomme  jttur  en  couche. 

Auftîtôt  après  on  divife  la  pâte  en  petites  parties, 
&  lâns  relâche  ,  on  l'enlève  en  gros  morceaux  , 
qu'on  jette  d'un  bout  du  pétrin  à  l'autre  î  c'eft  ce 
qu'on  irommc  eontn-fraftr. 

Après  avoir  fraf:  &l  contre  -  frjp  ,  on  vcrfc  le 
reftant  de  l'eau  qu'on  enfonce  vite  dans  la  pâte  avec 
les  mains  fermées  •  qu'on  rouvre  dans  la  pâte  même 
en  les  retirant  ;  enCuMon  lapAts  en  la  maniant 
avec  promptitude  Hcafrecfam.uir-tontla  prenant 
par  ic^  bords  de  la  mttk  i  c'eft  ce  qn'on  aooBoie 

travailler  la  pâte. 

L'on  a  foin  de  raiïembler  toute  la  pâte  qui  eft  at- 
flKhée  au  pétrin,  &  défaire  enforte  qu'elle  fott  par- 
toot  unie  «  fans  grnmennx.  Enfuite,  pour  raclMV«r 
&  la  perfc'f^ionner,  on  la  décoopc  6c  OU  lui  donne 
encore  plufieurs  tours.  ' 

On  découpe  la  pâte ,  comme  nous  l'avons  dit ,  en 
la  divifam  ny«c  là  deux  inaios  fermées ,  en  pinçant 
8t  en  arradnnt  la  pSite  avec  les  doi^  index  pKés  &; 

les  pouces  aloncés  ;  &  on  bat  la  pate  en  la  prenant 
par  patons  de  douie  à  dix-huit  livres.  On  tourne 
ces  pâtons  avec  les  deux  mains  de  dehors  en  dedans, 
vers  foi  de  de  haut  en  bas.  On  les  jette  tout  de  fnice 
i  Fralre  boot  du  pénîn  ,  en  les  bmçant  de  droite  ï 

£Oche>  &  de  gauche  adroite.  Cette  ni;itr.!ion  forme 
ns  b  pâte  qui  a  acquis  beaucoup  de  iiailon,  des 
•(pècM  de  Teflies  remplies  d'air  qu'on  y  enferme 
par  ces  monveinieas.  une  partie  de  cet  air  pénètre 
la  pâte  ,  &  Itri  donne  pins  de  confiftânce  ;  il  la  sèche , 
&  i!  y  forme  avec  faide  tle  la  chaleur  'ic  la  fermen- 
tation &L  de  la  cuidon,  tous  les  petits  nous  qu'on 
voit  dans  !•  pnia  lorfque  la  pâte  a  été  ainfi  bien 
travaillée. 

Cet  air  introduit  dana  b  pite  en  fait  partie  &  en 

augmente  la  quantité,  dn&  quC  Tfau  qui  t'y  PKOr- 
pore  ÏAUmcioâAt. 
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On  recommence  au  cinquième  tour  à  couper  In 
pâte  &  à  la  battre ,  ce  qui  la  sèche  de  plus  en  plus 
&  en  augmente  la  liaifon,  en  obferiant  de  mettre 
chaque  fois  les  pâtons  ks  uns  fur  les  autres ,  afin 
que  la  p&te  foit  égale,  &  Qu'elle  ait, autant  qu'il «fl; 
podibie«  un  néme  degré  de  mottefTe  &  de  fermeté 
dans  toutes  fes  parties.  Ce  travail  dur  &  pénible  fait 
ftindre  le  pétrifleur  ,  qui  de  \ï  eft  appelé  le  geindre 
dans  la  boulangerie. 

Ce  qui  dénote  le  point  de  liaifon  que  doivent 
avoir  entre  elles  les  parties  qni  compofent  tine  pIte 
bien  pétrie,  c'eft  lorfqu'elle  ne  fe  colle  plus  aûx 
mains  :  il  faut  que  les  mains  qui  font  couvertes  de 
la  pâte  qui  y  eft  aitBciiée,dèvicaMmlibf«sdl nette» 
en  péiriiSant. 

Lnfat,  pe«r  parvenir  â  faire  de  bonne  |^te ,  it  faut 
obfarver  en  général  de  pétrir  légèrement  d'abord  y 
&  de  &afer  peu-à-peu,  c'eft-à-dire  par  parties,  mais 
toujours  promptemont,  obfervant  de  ne  commencer 
à  agir  un  peu  fort  que  lorfqu'on  contrc-frafe.  Il  eft 
nécefTaire  d'aller  enfuite  anrcc  force  6:  viteiTe  povr 
découper ,  de  d'employer  toutes  fes  forces  &  beau- 
coup  de  célérité  pour  battre  la  pâte  ;  en  un  mot , 
il  faut  frafer  légèrement  ,  contre  -  frjfcr  promptttr.er.t  , 
&  battre  la  paie  fortement  :  c'eft  cn  quoi  conftfte 
tout  l'art  du  pétriffcur. 

On  ne  doit  être  qu'une  demi-heure  ou  trois  qoart»> 
dTieure  au.  plus  pour  pétrir  deux  cents  livres  de 
pâte  ;  en  y  mettant  plus  de  temps  ,  oi>  rifquerort 
d'affoiblir  &  de  faire  nunquer  la  iermenutioa  dt  U 
pâte. 

Il  y  a  différente»  métttodes  conmiones  de  fatre 
le  pain ,  dont  voici  tes  principales  auxquelles  on 
peut  rapporter  les  autres.  A  Paris ,  quelques  boulan- 
gers font  dans  l'ufage  de  prendre  ,  l'après-midi,  un 
morceau  de  pâte  gros  comme  le  poi|ig  pour  faire 
le  levain  de  cktf ,  qp'ib  renforcent  avec  un  peu  de 
farine,  &  qu'ils  biffent  entre  demr  feUtles  jufqu'att 
lendemain  trois  heures  du  matin  ,  les  veilles  de 
marché,  fur-tout  de  celui  dn  mercredi.  Les  autres 
jours  i!sle  laiffent  fept  heures;  au  bout  duquel  temps 
ils  le  refont  pour  un  levain  de  premier  d'environ  huit 
livres:  an  bontde  huit  heures ,  il  en  font  an.  levain 

de  fécond  d'environ  vingt-cinq  livres. 

Quatre  heures  après,  ils  font  un  levain  de  tout 
point  de  60  â  80  livret}  &  ib  !•  laiffcnt  près  de 
deux  heures  i  lever. 

Enfuite  Âapfennenttfoli  Aanx  d'eau  pour  pétrir , 
&c  ils  en  ont  pris  m  feau  £i  demi  pour  p«tir  Im 
levains. 

Après  avoir  déchargé  leur  levain  de  tout  point , 
ils  ajoutent  une  derot-Uvtc  de  Icvnfe  sidie  qu'Ut 
délaient  avec» 

Fnfin,  ils  pétrifTent,  ils  frafent  &  contrc-farcnt  ; 
ils  ne  découpent  point  la  pâte ,  &  ils  ne  la  battent 

fias.  Il.«  donnent  à  la  pâte  quatre  tow*  après  favotr 
rafée  6c  conire-frafée. 

Hs  retirent  de  la  mék  environ  80  livres ,  ponr 
en  f.iire  un  levain  de  tout  point,  &  ils  VitT.-rt  le 
refte  de  la  pâte  pendant,  une  demi-heure  a  prendre 
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(on  apprêt  ;  enfuhc  Us  la  partageât  eo  paîn  4êûx 
ou  de  huit  Ihrrcf. 
La  première  feamée,  compreiutit  le  leram,  eft 

de  jco  livres  de  pâte.  Pour  faire  la  féconde,  ils 
prennent  moins  de  farine.  Il  font  la  pâte  plus  molle 
pour  avoir  du  pain  de  p;ue  moins  ferme;  ils  met- 
tent avec  le  levain  de  tout  point,  encore  une  demî- 
Kvre  de  levure.  Cene  féconde  fournée  n'eft  que  de 
ïio  à  1^6  liv.  de  p'ue ,  qui  donne  40à48pains, 
de  quatre  livres  chaque  pain  cuit. 

Us  mettent  de  la  levure  dans  fout  pain  blanc  , 
gros  pain ,  pain  de  quatre  livres  Ht  pain  mollet. 

Ib  font  le  gros  pain  &  le  pain  de  quatre  livret 
avec  la  même  pâte,  û  ce  n'eu  qu'après  avoir  frafé 
&  contre-frafe  pour  faire  tout  le  pain  blanc,  & 
après  avoir  pétri  à  côté  la  quantitc  de  pâte  dont 
ils  veulent  faire  du  pain  de  quatre  livres  ,  ils  re- 
mettent encore  an  peu  de  fivine  fur  le  rcftant  pour 
en  faire  du  gros  pain  par  une  pite  plus  fenne ,  qui 
a  moins  d'eau  &  de  levain  que  la  pSite  du  pain  de 
quatre  livres,  par  l'addition  de  la  farine. 

Mais  il  faut  prendre  un  moindre  poids  de  cette 
jiitt  que  de  Tautre  pour  avoir  un  égal  poids  de 

n,  parce  qu'on  en  iàit  lea  pùm  plus  gros  dont 
ûfaet  eft  moindre  que  celin  dea  pains  plus  pe- 
tits ;  d'ailleurs ,  la  pâte  feraie  tkAm  BOioi ,  pierd 
moins  d'eau  que  la  molle. 

D'autres  boulangers  de  cette  capitale  prennent 
vn levain  de  chef  d'eaviron  deux  Itvret  ou  deux  livres 
&:  dende.  Ib  raftaîchilTent  ce  levain  avec  une  baf- 

itnie  d'eau  d'environ  deux  pintes  &  demie,  ce  qui 
formai  peu  près  dou/.â  livres  de  levain  de  premier. 

Oa  font  le  rafraichilTement  de  ce  levain  de  pre- 
ndtr  avec  deux  basées  d'eau,  ce  qui  compofo  ua 
levain  de  fécond  cTenviron  trente>fix  Gvres. 

Ils  renouvellent  ce  levain  de  fécond  «  aVCC  un 
ièau  pour  faire  le  levain  de  tout  point. 

Après  avoir  le  levain  de  tontp^ttj  ibraouflent 
les  «Mures  du  pétrin;  ib  lea  nankm  «nytqoatam 
de  Glàrine,  &  us  les  gardent  pour  en  faire  un  kvva 
de  chef. 

Us  Icparent  du  levain  de  tout  point,  un  pâton 
de  trente  à  quarante  livres  qui  fett  de  levain  de  fé- 
cond pour  la  fournée  fuivante. 

Quand  ib  déinent  le  levain  de  toaf  point  pour 

Îtêtriff  ils  rafraichiiTcnt  d'un  autre  côté  le  levain  de 
econd,  pour  en  faire  un  lcv.iin  de  tout  point,  de 
forte  qu'ils  ne  mettent  guire  que  deux  heures  ou 
deux  heures  un  quart  à  dut  cfawpie  fournée ,  de 
laqaelle  ib  retiennent  toujonn  m  levain  de  fcctNid , 
poôr  entretenir  la  force  d«  levain  dan»  tontes  les 
ipnmées. 

Ds  prennent  trois  féaux  ou  trois  féaux  &  demi 
d^eair  pour  pétrir.  La  quantité  de  leur  levain  de  tout 
point  eft  tout  au  plus  le  fiers  de  la  pète,  parce 
gnll  T  a  plus  de  force  an  moyen  des  levains  de 
fécond. 

Il  y  a  des  boulangers  qui  ont  riKiliiîiule  t!e  ir.ouil'.er 
le  fond  de  leur  péum ,  pour  que  la  pâte  qui  le  touche 
|gf  fe  fkàl»     plut  ^  r«utt«>  Qnekpwi-iH»  u 
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contraire  y  /ettent  de  la  farine  pour  qu'elle  ne  s'y 
attache  pas.  Les  boulangers  les  plus  accrédités  iù- 
gent  que  ce  font  II  de  mauvaifes  pratiques. 

Les  différentes  méthodes  de  pétrir  petn-ent  être 
réduites  à  trois  principales;  fa  voir,  i".  i  celle  de 
pétrir  fur  pâte;  i°.  à  celle  de  pétrir  fur  les  levaiOB  J 
30.  i  celle  de  pétrir  fur  levains  naturels. 

I*.  Pétrir  fur  pite  eft  loffqu'on  lire,  de  h  pite 
même  qu'on  vient  de  faire ,  un  morceau  pour  faire 
le  levain  de  fout  point  pour  la  fournée  fuivante  ;  ceU 
fe  nomme  auiTi  pétrir  fournée  6*  Uvjh ,  parce  qu'on 
fait  aller  de  paie  pour  la  fournée  de  pain  afliielle, 
de  en  même  temps  pour  le  levain  de  la  fuivante. 

3°.  Ce  qu'on  entend  par  pétrir  fur  U  levain ,  c'eft 
lorfqu'après  avoir  fait  d'abord  les  trois  levains  a 
l'ordinaire,  en  changeant  le  levain  de  chef  en  levain 
de  premier ,  puis  le  levain  de  premier  en  levain  de 
fécond  ,  enfin  le  levain  de  fécond  en  levain  de  tout 
point.  Pour  la  première  fournée ,  on  tire  de  ce  levain 
de  tout  point ,  outre  le  levain  de  chef  pour  le  lende- 
main ,  un  levain  pour  la  féconde  fournée  qu'on 
nomme  levain  dt  fécond  ou  de  deuxième ,  parce  qu'on 
nomme  ainfi  te  levain  qui  eft  immédiatement  avant 
le  levain  de  tout  point,  &  qu'on  fora  de  ce  levain  m 
levain  de  tout  point. 

Ainfi ,  pétrir  fur  levjin  efllorfqu'on  tire  pour  pétrir 
b  prochame  fois ,  le  levain  du  levain  même  de  tout 
point  ;  au  lieu  qu'on  tire  de  b  pis*  mine  le  levai» 
lorfque  l'on  pétrit  fur  pite. 

3°.  La  méthode  de  pétrir  fur  Uvaitu  Mtanfs  con* 

firtc  à  prendre  fur  le  premier  levain  de  tout  point 
fait  il  l'ordinaire  pour  la  première  fournée,  non- 
feulement  un  levain  <le  cmfnow  le  lendenuin,  & 
un  levain  de  fécond  ponr  le  monde  fournée ,  ma'is 
encore  on  tire  de  ce  mime  levain  de  tout  point , 
un  ailtre  levain  de  fécond  pour  la  troifième  fournée. 
Après  quoi  on  continue  de  prendre  un  levain  de  fe- 
cond  à  chaque  fournée ,  pour  ta  féconde  fouritéo 
fuivante }  favoir  ,  un  de  là  féconde  pour  la  qua* 
trième ,  on  de  h  troifième  ponr  la  anquième,  vn 
de  la  quatrième  pour  la  fixième,  &  ainfi  de  fuite 
dans  cet  ordre  tant  qu'on  en  a  beloin  pour  pétrir. 

On  fait  è  l'ordinaire  un  levain  de  tout  point  de 
chacun  de  ces  le  vabs  de  fécond ,  environ  deux  heures 
avant  de  pétrir  avec. 

Cette  méthode  fe  nomme  pétrir  fur  lewiru  r.jturtis , 
parce  qu'on  peut  faire  fans  levure ,  avec  les  limples 
levains  de  pate  qui  font  les  plus  naturels ,  non  feu- 
lement le  pain  ordinaire  &  le  pain  mi-mollet,  niais 
même  le  pain  mollet ,  fans  avoir  recours  I  la  levure. 

L'expérience  nous  rpprend  combi.'n  !.t  mcihode 
de  pétrir  fur  levains  naturels  ert  avantj.^iuie  pour 
faire  de  bon  pjiii ,  iur  tout  le  pain  niollet. 

Oa  bajfinc  U  pJte  i".  en  répandant  des  balTioées 
d'eau  deflus,  &  en  la  repétrilTant  tout  de  fuite  lorC* 
quelle  eft  trop  ferme.  2°.  En  jcttant  de  la  iàtint 
dcffus  la  pâte  lorfqu'elle  eft  trop  molle. 

îiailiner  la  pâte  fait  bcucouj)  .i  la  bonté  du  pain, 
fur-tout  de  celui  de  la  première  fournée.  Les  bou- 
langers devraient  tonjows  balEDer,  foit  avec  dt 
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Teau  ,  foît  tvec  de  la  farine ,  du  moins  la  pretTÛère'& 
la  féconde  fournée ,  lorfqu'il»  pétriiïent  fur  pâte. 

Quelques  boulangers  ballincnt  avec  un  peu  de 
lait ,  de  levure  &  de  fel  dlflbus  dans  l'eau  ;  enfuite 
ils  battent  U  pâte  comme  pour  le  pain  mollet,  &  ils 
donnent  im  quatricmc  tour  après  lofquels  ils  balTl- 
oeot  avec  un  peu  de  farine,  &  travaillent  la  pâte. 

Avant  de  balTiner  la'pâte,  U  £iut  en  tirer  le  levain 

E»ur  la  fournée  fuivantc  ■  patcc  que  c'eft  adjpiKir  le 
raio  de  la  pâte  que  deliliaffiiier. 

•    D^/inHMfnus  di  péus,6t  façons  Je  p^a», 

U  eftdUKmtei  efpèces  de  pâtes  à  pain,  d'oïl 
rifultent  tout  «mant  de  différentes  fortes  de  pains.  Il 
7  a  Dite  de  froment,  pite  de  feigle ,  pâte  d'orge , 
&c.  Il  y  a  pâte  blanche  ou  pâte  fine,  &  groiïc  p'ite 
ou  pâte  bife.  Mais  les  diftcrences  principales  des 
ptot  doat  V.  **s&t  ici ,  viennent  de  leurs  différentes 
CKMififtuces  ;  &  a  cet  égwd  *  on  en  diftituue  de  trois 
lbrte>(  favoir,  la  pIte  moUe,  la  pâte  terme  &  la  ' 
fin  bâtarde. 

La  pâte  molle  ou  pâte  douce ,  efl  celle  dans  la 
compontion  de  laaudh  il  tntre  plus  d'eau. 

La  pâte  firme  eà  m  contraire  celle  dut  laque^ 
3  en  entre  moini. 

La  pâte  iâtar Je  tient  de  la  molle  &  de  la  ferme. 
0  faut  plus  d'eau  &.  moins  de  farine  pour  faire  la. 
pite  bâtarde  que  pour  faire  la  pâte  ferme»  copmie 
u  âot  plus  d'eau  &  moins  de  âiiae  pour  hkù  û 
pIte  molle  que  pour  (aire  la  p3te  bâtarde. 

Il  y  a  aufli  la  pâte  t-ie'e  qui  eft  1.1  plus  ferme  de 
toutes ,  fur  laquelle  on  monte  pour  la  pétrir  avec 
les  pieds. 

morceaux  qu  on  pèfe ,  &  qu'on  roule  entre"  les  deux 

mains  po-.ir  en  former  des  pains;  c'efî  ce  qu'on 
nomme  tourner  le  pain,  parce  qu'autrefois  on  tour- 
noi: les  morceaux  de  pâte ,  &  on  faifoit  les  pains 
ronds  comme  des  boules  ,  d'où  eft  venu  le  nom  de 
èoulangeh;  &  on  ttommoitpain  métourné,  le  pain 
mal  fjçonné. 

On  commence  par  tourner  les  plus  petits  pains, 
parce  qu'il  faut  plus  de  temps  qu'aux  gros  pour 
prendre  leur  apprêt ,  puiTque  lapâjie  lève  mieux  en 
groflemaire  qu'en  pente;  cTailleurs,  les  petits  pains 
(ont  en  général  dj  pâte  p1',:s  mulle  que  los  pros ,  & 
la  pâte  molle  demande  p!js  dir  temps  à  lever  que  la 
ferme. 

Une  réflexion  à  faire,  c'cA  que  les  pains  qui  font, 
tournés  les  premiers,  ont  pltis  d'apprêt  en  pains  6t 
moins  en  pâte;  &  les  derniers  tournés  oat  eqpitis 
d'apprct  en  pâte  que  les  picmiers. 

Ên  tournant  î.i  pat;  en  piins ,  on  la  marie  encore 
;tvec  un  peu  de  farine  ;  ce  qui  fe  fait  avec  une 

Eromptitude  étonnante  que  le  grand  ufage  donne. 
)eux  ouvriers  mettent  environ  une  demi  heure  à 
tourner  &  à  pcfcr  les  pa  ns  dans  une  fournée  de 
deux  à  tro  s  cens  livres  Je  pâte. 

Pour  que  \i  pain  cuit  ait  le  poids  prefcrit,  il  faut 
^  le  morceau  de  pîté  qu'on  prend  pour  le  (aire  «  foit 


plus  pefant  à  caufe  du  déchet  qui  fe  &iténcuî(iut;-  • 
c'eû  ce  que  nous  verrons  plus  particulièrement  dans 
la  dinêtiaiiofl  qui  termine  cet  art  de  h  boolangerfe.  > 
Plus  on  veut  avoir  les  pains  de  petits  poids ,  plu» 
il  faut  à  proportion  prendre  de  pâte ,  parce  que  plus 
les  pains  font  petits,  plus  ils  ont  de  furfacc  à  pro- 
portion, plus  ils  ont  de  croûte  tSc  plus  ils  font  lé- 
gers par  fa  cuiflbn.  C'cîi  pourquoi  les  boulangem: 
veodêtt  toujours  plus  cher  les  pettu  pains  que.  lec 
grands.  '  ;  '.  ^    ,  t 

Plut  la  pâte  efl  molle ,  moins-oaifli  peut  fairs* 
les  pains  grands.  On  peut  faire  tes  ptfns  de  pâte' 
ferme  olus  gros  qa!  ceux  dep&te;mtde,  &  les 
pains  de  pâte  bâtarde  plus  gros  ^e  ceux  de  pâte 
molle. 

Pource  qui  rcgardela  grandeur  des  gros  pains, on 
en  peut  faire  de  toute  groÎTeur  &  de  tout  poids.  Dans, 
les  pays  étrangers  on  en  ^t  4'iipiecraqde|ir  inorme,» 
comme  de  cinquante  UvreSr  f^.'Pietagne ,  la  tome. 
eft  de  qnarantenqualfi^  livrf s  «  b -demi-tourte  de 
vingt  deux  livres,  le.quaRdehtonneeft  dedooM 
livres. 

En  France  ,  dans  rintérienr  du  royaume  ,  les, 
paitu  pi(ent  deuiis  doute  livres  qpi  e4t  la  première 
grandeur',  lufqtilk  une'dem'Kmce  &  immos.  t»  forme 
des  pains  cfl  on  ronde  &  plosov  moins  plate*  (Ht 
longue.  On  en  fait  auiTi  en  boiirrelets. 

■£n -tournant .la  pâte  pour  façoneer  les  pains,  il 
y  en  à  une  partie  plus  unie  que  l'autre.  On  nonnn 
vulgairement  la  hoiuhe  du  pain  ta  partie  nnie ,  6c  h 

queue  du pj'm  la  partie  iné^^le  q^i'on  a  foin  de  mettre 
deffous  enfermant  ic  pain,  6c  l'on  place  la  bouche 
deiïous  en  haut.  On  pofe  toujours  le  pain  du  côté 
de  la  queue  fur  couçlie  pour  prendre  foo  apprêt,  & 
fur  l'âtre  du  four  pour  ctdre. 

I!  fa-.it  en  exti  ji-cr  le  pr/ia  dépotage  ,  qu'on  met 
toujours  dans  la  febillc  la  queue  en  haut,  pour  que 
la  tête  ait  de  l'humidité  qui  donne  en  cuifant  de  la 
couleur  au  piin.  Pour  cette  raifon  on  no  met  pas  de  ' 
farine  en  tournant  le  pain  de  potage ,  parce  qu'on 
l'aime  mieux  ja-.inc  que  hlant  clar.s  la  foupe. 

Pour  enïuurner  le  pain  dc  potage  .  il  n'y  a  qu'à  le 
renverfer  iminéoiatcincnt  de  la  febille  fur  la  pelle, 
au  lieu  qu'il  faut  renverfer  dans  l^s  mains  les  autres  ^ 
pains  qui  font  dans  les  febilles  &  dans  la  pUteann, 
pour  les  rejeter  enfuite  fur  la  pelle,  de  UÇOn  qutt 
la  (jueuc  touche  la  pelle. 

On  peut  faire  des  pains  ronJs  tie  tout  poids  > 
comme  de  douze  livres;  &  quant  aux  pains  longs, 
on  n'en  peut  faire  plus  pcfans  que  fix  Êvres,  parce 

Se  des  pains  longs  plus  forts  feraient  trop  diffi- 
ès  à  être  maniés  pour  les  mettre  à  prendre  leur 
apprêt,  &  cnfuicc  \m  la  pelle  pour  les  enfourner. 

Autrefois  on  faifoit  plus  de  pains  ronds  que  de 
pains  longs  ;  aujourd'hui  c'eft  le  contraire  ,  parce 
qu'on  aime  mieux  la  croûte  :  on  prend  même  dans 
les  maifons  où  il  y  a  beaucoup  de  monde  ,  plus  de 
I  pains  de  trois  livres  quedelîx.On  eft  ainfi  dans  le 

(cas  d«  le  manger  frais. 
Far  rapport  à  U  blaacli^ur  du  pain,  ruiâge,  da 
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moins  de  Paris ,  ef^  de  faire  te*  painsbîs  de  douze 
livres  ,  de  huit  &l  de  iix ,  &  toujours  ronds.  On  fait 
des  paJns  bis -blancs  de  doute  1  de  41011)  de  Iix  & 
de  doq ,  &  tons  ronds  auflt. 

Pour  ce  qui  eft  du  pain  bUnc ,  on  le  fait  de  toutes 
grandeurs  &  de  toutes  former. 

L'expérience  a  appris  qu'en  général  il  faut  pour 
avoir  un  piia  d*aaewri«»p«fer  nne  Utk  cinq  once» 
de  pite. 

Que  pour  un  pain  cuit  de  deux  livres  «  il  a  fallu 
pcfer  deux  livres  fept  onces  de  pate. 

On  en  pèle  trois  livres  neuf  ^nces  poor  avmr  un 
pab  de  trois  livres. 

Pour  un  plia  de  quatre  livres ,  on  prend  quatre 
livres  dix  à  onte  onces  de  pâte.  Il  s'en  perdra ,  en 
trente  cinq  minutes  de  four,  à  une  chaleur  conve- 
nable,  dix  à  onze  d'eau  ;  il  en  reAera  environ  vingt- 
deux  onces  dans  le  pain  de  quatre  ItTftS  cvit»  Aiefi 
il  t'en  <Uffipe  le  tiers  par  U  cniffi».  . 

Dans  un  efllki  fût  du  temps  de  Charles  V ,  on  a 
paflTé  quinze  onces  de  pâte  pour  douze  onces  de 
pain  cuit  ;  &  par  le  même  eiïai ,  onze  onces  de 
oAte  donnoient  neuf  onces  6c  un  quant  de  p^n.  Il 
nvt  confulier  le  fin  de  ce  ueité  perjippon  k  u  pefée 
detpaiiHi. 

Vtffitt  âts  fMnu 

On  dit  oue  les  priât  ont  pii  fric  apprêt,  lerfipirils 
ont  levé  fafBfamment  pour  être  mii  au  four. 

Qtiend  on  partag  •  la  pite  en  pains ,  elle  n'eft  pas 
encore  afTez  levée  pour  ]a  mettre  à  cuire  ;  c  eft 
pourquoi  il  faut  la  laiiTer  lever  encore  lorsqu'elle  cfl 
cnjMtn. 

On  met  les  paina  i  prendre  leur  apprêt  dans  des 
|>eonetons,  loriquUi  font  longs  ,  depuis  fis  livrée 
jafqa'i  une  livre. 

Les  petits  pains  longs  d'une  livre  6c  au  deflbus, 
ft  mettent  fur  un  long  morceea  de  toile  qu'on  plilTe 
entre  let  pùo»  pour  les  fôparer  :  cce  petits  pains 
Jbnt,  dans  cette  finedon ,  ce  que  Pon  appelle  fur 

touche. 

On  pofe  auflî  fur  couche  les  gros  pains  ronds  de 
douze  livres,  de  huit  &  de  fiz.  Les  autres  pains 
foodi  doivent  être  mis  dans  des  pleieenz.  s'ils  font 
grands  de  quatre  livres ,  de  trots  8t  de  detiic.  On 

place  les  pains  ronds  dans  des  febilles  lorfqu'ils  font 
petits ,  d'une  livre ,  d'une  demi-livre ,  ou  d'un  quar- 
teron. 

Il  y  a  des  boulangcn  qui  aiment  mieux  mettre 
les  néfaH  àpfêndre  leur  apprêt  far  du  bois  que  fur 

du  linge  >  parce  que  les  couches  &  les  pannetons 
doublés  de  linge  ,  font  plus  fujets  à  l'humidité  &  à 
b  flnal-jiropreté. 

On  lette  du  fleurage  fur  ks  couches  »  dans  les 
pammoM  ,  dans  let  plateaux  6c  dans  les  febilles  , 

en  y  plaçant  les  pains  ;  8c  c'cft  de  la  farine  qu'on 
répana  fur  la  couche  lorfqu'on  y  met  la  pate  à 
prendre  fon  levain ,  parce  qu'en  partageam  u  pâte 
&  la.  tournant  en  pamt ,  on  y  incorpore  aînfi  de  la 
firine  en  iieo  ^  le  fleivage  m  ftn  (bw  les 
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aux  pannetons. 

Il  faut  étendre  fur  les  pains  qtii  font  à  prendra 
leur  apprêt ,  principalement  fur  les  pains  molleu  • 
des  couvertures  ;  on  mouille  un  peu  ces  couver- 
tures d'eau  froide  :  la  fraîcheur  de  cette  eau  ne 
pénètre  pas  en  dedans  ;  au  contraire  ,  elle  y  con- 
centre la  chaleur.  Si  la  couverture  étott  chaude ,  le 
pain  fefendrût  en  cuifant,  6c  s'érailleroit  »  il  feroit 
comme  déchiri  Ik  U  croûte  de  deflus. 

On  tient  les  pains  chaudement,  pour  qu'ils  pren» 
nent  leur  apprêt ,  ce  qui  dure  environ  trois  quarts- 
d'heure,  qui  e(l  le  tempstpi'onmetàpeferiànimer 
les  pains  6c  à  les  enfourner. 

Ce  n*eft  pas  feulement  pour  tenir  les  levains  «  la 
pâtc&  les  pains  ch.uuK'ment  qu'on  les  convre^^eft 
encore  pour  qu'ils  ne  s'évaporent  pas. 

On  làifTe  les  pains  plus  ou  moins  lo0g«  temps  I  " 
prendre  leur  apprêt,  febn  q>:'ii  fait  plus  ou  moins 
dumd.  n  ne  dut  lesUITer  qu'une  peme  demi-heure 

lorfque  le  temps  eft  chaud  ;  au  lieu  qu'il  le»  faut  , 
garder  une  heure,  quelquefois  une  heure  6c  demie, 
lorfqu'il  fait  bien  froid  en  hiver. 

11  faut  que  les  pains  foient  pris  ayant  tout  leur 
appr^  L'odeur  feule  peut  régler  fur  cela  lorfqu'on 
en  a  l'expérience  ;  les  pains  la  pâte  ,  comme  les 
levains  qui  ont  leur  apprêt,  ont  une  odeur  fpiritueufè 
particuUère  à  chacun;  la  pâte  amie  odcur  dooce» 
au  lieu  que  les  levains  l'ont  aint. 

Il  feroit  fuperflu  d'entrer  la  dam  Tes  détaîb  de 
la  fabHcation  de  toutes  les  différentes  efpèces  de 
pain ,  âc  ce  que  nous  en  avons  rapporté  ci-devant 
doit  fans  doute  fttffire }  ^eft  pooiquoiqull  wmiCgîK 
permis  d*y  renvoyer. 

Dt  la  cuijfon  du  pain. 

Le  changetnent  du  grain  en  farine  par  la  mouture  « 
Falliage  de  la  farine  avec  l'eau  en  pâte  dans  le  pé- 
trilTage ,  la  fermentation  de  la  pâte  par  le  levain ,  font 
des  préparations  néceffidret  pour  nire  le  pain  ;  meb 
elles  ont  eiïentiellement  befoin  de  s'achever  6t  de 
fe  perfeâionner  dans  le  four  par  la  cuiiïbn. 

Nous  avons  dit  à  l'article  ou  four ,  ouclle  e(l  ou 
doit  £tre  fa  conftruâion ,  6c  quelle  eft  U  manière 
de  le  diauffer.  Voyez  \  cet  articles. 

Nous  ajouterons  qu'il  faut  ,  lorfqu'on  le  peut, 
brûler  du  bois  fec  &  fendu  menu  pour  chauner  le 
four.  On  doit  prendre  de  préférence  le  bois  de 
chéne^  de  hêtre  6c  les  bois  blaocs«  qui  brûlent  aflêx 
vhe  uns  avoir  befoin  dTItre  auparavant  ftcbés  an 
feu ,  comme  les  gros  bois  qui  font  fujets  à  noircir. 

Ce  qui  exhale  du  bois  en  féchant  ,  peut  donner 
au  four  de  l'odeur  8c  une  mauvaife  qualité.  On  a 
l'expérience  qu'un  four  chauffé  avec  de  vieux  treil- 
lages peints  en  vert  ,  a  communiqué  au  pain  la  qua- 
lité empoifonnante  du  verdet.  Les  autres  couleurs, 
celles  en  blanc  qui  viennent  du  plomb,  feroient  auili 
très-pemicieufes. 

Ahn  de  chauffer  le  four  ï  propos,  il  £iut  y  répandre 
quelquefois  le  bndîer,  pour  que  hdialeurlôcttelir 

wm 


L;iyiiized  by  Google 


B  O  V 

Ami  tbm  let  ifiiartim  éa  (6m  ;  &  lorfqn*M  ctndFe 

le  four  avec  du  gros  bois ,  on  doit  de  temps  en  temps 
ôter  IsL  braifc ,  pour  que  l'àtre  ne  chaurfe  pas  plvis 
*    «[ue  la  ilupelU  ou  la  voûte  du  four. 

Ckarfo^  U  fiur  i  c'eft  kr  chauffer  :  U  btat  deux 
Iwaret  pour  le  liîen  ctiauffer  s*tl  étoît  toiii4-6ît  froid  ; 
au  contraire  ,  une  demi-heure  fiiffit  potir  réchauffer 
k  four  fi  l'on  vient  de  retirer  le  paiti. 

Il  but  de  rexpéricnce  pour  chadTcr  un  firar  à 
propos; il  ùm.  auâî  joinore  de  l'intelligence poor 
«ouver  le  poior  de  chaleur  le  plus  propre  9k  raen 
Cnire  le  pain  ;  car  Ci  !n  chaleur  etl  trop  vi\'e  ,  elle 
hrûlera  le  pain  &  le  faifira  ;  ce  qu'on  nomme  avi , 
ftoa  avoir  reçu  par  degré  la  cuitTon  convenable.  Si 
.  au  contraire  U  chaleur  di|  four  eft  trop  foible ,  la 
pite  perd  feulenent  de  ibnean ,  elle  «eche  ,  6c  ne 
cuit  pas  afTez  en  pain. 

Il  faut  que  le  four  foit  par-tout  fi  chaud  ,  que  U 
voûte  foit  blanche  ;  fi  elle  étoit  grife  ,  il  ae  feroh 
pas  aflex  chaud.  Loriiqu'eUe  paroU  brune  OU  noire 
par  b  Itiniée ,  c^eft  ipie  le  roor  ne  fiût  que  eom» 
naencer  à  chauffer. 

tn  Angleterre,  on  eflaie  la  chaleur  du  four  en 
mettant  à  l'entrée  une  pincée  de  farine.  Si  oBerouffit 
fur  le  champ,  la  chaleur  du  four  eft  au  point  con- 
,  veoable  ;fi  la  farine  noircit ,  Ufoor  eft  trop  chaud  ; 
fi  c!le  confervt  &  blancheur  ,  k  fbnr  n'eft  pat  aflèi 

chaud. 

Si  l'on  enibnme  avant  que  le  four  foit  tout-«i-fait 
chauffé, le  pain  nV  cuira  pas  fuffilaàiiineot;  il  aura 
és  la  ciimtenr  defltn  ,  parce  que  la  diapene  eft  la 

partie  du  four  qui  rhauffcra  la  première  ,  mais  il  ne 
fera  pas  alFez  cuit  dcilous,  par  le  côté  qui  touchoit 
ritre. 

^  Si  au  contraire  on  a  trop  chauffé  le  four  ou  qu'il 
ik  ité  trop  tftt  chand ,  &  que  pour  attendre  que  le 
pain  ait  été  prêt  à  enfourner  ,  on  l'ait  entretenu 
chaud  ,  en  y  laitTant  brûler  la  braife  ,  la  chaleur 
devient  inégale  dans  le  four  ,  parce  que  la  br  ufe 
n'entretient  ptnm  autant  la  chaleur  de  la  chapelle 
qot  celle  de  Titre,  dam  ce  cat ,  le  pnn  fera  effet 

cuit  ,  on  même  hrûli  deiïbus  ,  5i:  on  m^me  temps 
il  ne  fera  pas  cuit  deilu» ,  il  n'aura  point  de  couleur. 

U  faut  ,  lorfquon  brûle  de  gros  bois  ,  tirer  la 
braife  ver*  la  bouche  du  four  quand  il  eft  prefque 
chaud  ;  c*eft  ce  qu'on  nomme  tinr  i  ionefo  ;  &  il 
6ut  y  remettre  à  l'entrée  quelques  morceaux  de 
de  bois  plus  menus  &  fccs  pour  faire  un  feu  clair 
qui  chauffe  la  cli.ipclle  ;  c'eft  ce  qu'on  entend  dire 
fUcÂauêir  à  iouchc ;czr  on  commence  par  chauHer 
phtt  le  fond  du  four  que  la  bouche ,  &  d'abord  plus 
on  cAté  foe  l'antm }  «nfuite  on  chauffe  phis  fat 
bouche. 

La  difficulté  pour  cuire  à  propos  le  pain  ,  eft 
.    d'accorder  le  temps  qu'il  faut  pour  laifler  lever  la 

Ête  avec  celui  qu'on  met  à  chauffer  le  four.  11  faut 
te  cnforte  que  le  four  foit  chaud  &  que  les  pains 
aient  leur  apprêt  en  même  temps.  Cette  précifion 
eft  néceftaire  ;  mais  il  vaut  mieux  q/.c  lo  tour  foit 
chaud  avant  que  la  pâte  ait  tout  fon  apprêt ,  aue 


B  0  U  265 

d'avoir  la  pâte  prête  avant  que  te  fbttr  fott  afTez 

chaud,  parce  qu on  peut,  en  attendant  que  la  pâte 
foit  allez  levée ,  enti^tenir  la  chalea^  du  îour,  en  y, 
jetant  quelques  morceaux  de  boii,  -' ''^  '  ' 
Si  l'on  adenx  fouit  ^  diauffer ,  On  commence  à 
chauffer  Fun  nn««dem1- heure  avant  Tautrc  ,  parce' 

3 ne  c'eft  la  diiric  qu'il  faut  pour  ènfoumerletpaini  • 
ans  un  four  de  huit  à  neuf  pieds.  i. 

..     .  •  j.»  • 

L'afmnumm  du  pain» 

Lorfqu'on  juge  que  le  four  eft  afTez  chaufTé  ,  on  ' 
attire  dehors,  avec  le  rouable ,  la  braife  &  la  cendre  ; 
enfuite  on  nettoie  l'entrée  do  four  avec  un  bahii 
de  il  7  en  a  qui  paffent  encore  nh  fcouvtUon  dans 
le  ft«r.  .  :  '  i'  ■  ■> 

Enfuite  on  place  a  la  bouche  du  four  ce  qu'*on 
nomme  l'allume  ,  qui  eft  un  compofé  de  deux  ou 
trois  morccanx  de  bois  fendus  &  flambant,  pour 
éclairer  dans  le  four  pendant  qu'on  enfourne* 

En  nettOTant  le  iour  par  parties  avant  d'en- 
fourner ,  on  attire  la  braife  vers  le  c5té  le  plus 
chaud ,  qui  eft  ordinairement  le  droit ,  &  enlîn  vera 
la  bouche  du  four.  Enfuite  on  enfourne  le  ptin* 

Pour  enfourner,  on  divife  le  four  par  ^nartien  , 
&  Ton  commence  par  le  fond  du  four  puis  venàtrt 
vers  la  horche  ,  on  fuit  le  contour  du  frv.ir.  Ceft' 
toujours  à  la  gauche  que  le  fournier  range  ks  pre« 
miers  pains  dans  le  four. 

Lorfque  les  paint  ne  font  point  éepux^  on  coin>' 
nwflce  par  enfourner  les  plus  gros  êc  let  pTns  diffi- 
ciles à  cuire  ;  &  l'on  fini:  par  les  pl  i»  peti:?  ,  qui 
cuifent  plus  promptement ,  5c  qu'on  tire  du  iour 
avant  les  gros  pains. 

Les  boulangers  croient  que  la  cuiiïon  du  pain 
dépend  fur-tout  de  la  chaleur  qui  eft  dans  le  quar- 
tier oppofé  à  celui  où  1!  efl  plnct-  Jnn;  le  fotir. 

Chaque  fois  qu'on  a  cnioiiino  un  rang  de  pain, 
on  lève  le  bouchoir  du  four  pour,  difcnt  les  bou- 
langers ,  que  le  pain  bouffe  «  &  ne  »  é  vàfe  po.int.  Qn 
lailw  ainfi  le  fenr  fermé  enviroA^ftne 'minute  chaqun 
fois. 

On  place  autour  du  four  les  plus  gros  pains  6c 
ceux  de  pate  ferme  ;  on  met  au  milieu  let  pains  de  ' 
pâte  molle  &  les  plus  petits. 

Pour  enfourner  les  pains  qui  font  dans  des  pan-  ' 
notons  ,  on  les  verfe  fur  une  planchette  ;  enfuite  on 
répand  du  fleurage  fur  la  pelle  ,  &  l'on  renverfe  fur 
la  pelle  le  pain  qui  étoit  fur  la  p',  n^hctte  ,  cn'orte 
que  la  partie  du  pain  qui  étoit  aeftbus  d4ns  le  pan- 
neton, fe  trouve  encore  deffoos  for  la  pelle  &  for  ' 
l'atre  du  four. 

On  verfe  de  même  fur  la  maîh  ,  les  petit»  paint 
longs  qi:i  font  iur  couche,  en  levant  chaque  j)Ii  de 
la  couche  ,  ôc  renvetfant  enfuite  le  pain  de  la  main 
fur  la  pelle 

Pour  enfourner  les  grot  pdnt',  on  attire  la  couche  , 

a6n  de  faire  tomber  le  pain  fur  an  rondeau ,  en  iài-  ' 

fant  une  fecouflc  du  h.uit  en  bjs  pour  (l.  t.iLher  le 

,pain  de  la  coucboi  &  on  le  jette  tout  aullitotpar  un  ' 
V  Ll 
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autre  monvemênt  fur  la  pdl« ;  é'cft  ce qn*M  nomme 

jeur  le  pain  fur  la  pelle. 

Pour  ce  qui  e(l  des  petits  paim  ronds  qui  font  dans 
les  febillcs ,  on  les  verfe  dans  U  miin  pour  les  ren- 
verfer  aufTi  fur  la  pelle,  de  forte  que  le  côté  du  pain 
qui  touchoit  le  fond  do  b  febille,  louche  la  pelle  & 
cnfuite  l'àtre.  Il  n'y  a  qus  le  pain  à  potages  qu'on 
renverfe  itnmidiatement  de  la  febille  fbr  n  p«U«. 

Si  l'on  veut  donner  de  la  couleur  an  pain  «  ce 
qu'on  appelle  !e  dorer ,  il  faut  le  mouiller  fuperfi- 
cielleinent  de  lait  :  de  Tea,!  &.  du  miel,  ou  de  l'onu 
avec  un  jaune  d'œuf,  ou  l'eau  feule, donneroient  un 
mauvais  goût  &  une  mauvaift  eoaleor  ao  pain. 

En  Alieinagne  les  boulangers  entretiennent  la 
ftcaife  allafnée  vers  la  bouche  du  four.  S'ils  voient 

3 lie  le  pain  ne  prend  pas  a(Tvv  de  couleur  ,  ils  répan- 
eat  un  peu  d  ean  fur  les  charbons.  La  vapeur  oui 
s'élève  &  que  h  cbakur  do  dftme  fiùt  nbeiflfer  fur 
le  paiti»  lui  donne  une  belle  couleur. 

Quand  on  enfourne  les  pnins  ,  il  faut  prendre 
carde  de  les  fatiguer  &  de  k'5  dtformer.  On  fait 
feulement  avec  le  pouce  des  enfoncemeos  fans  ou- 
verture for  les  pains ,  pow  que  la  croûte  ne  «'en 
déuchc  point  ea  cuiiaa& 

On  elt  environ  nae  deoii-beufe  à  placer  le  pain 

&à  emplir  un  four  de  fept  à  neuf  pieds  de  diamctre , 
qui  peut  contenir  plus  de  truis  cens  liv  res  de  pain 
«njgros pains,  &  ceux  cens  livres  en  petits  pains. 

Oii^<oponioane  k  quantité  des  pains  à  la  gran- 
'deiv  on  four  ;  peu  de  petm  dam  un  grand  tour , 
fécheroient  &  brûleroient  ;  il  ne  faut  pas  non  plus 
qu'ils  y  foicnt  trop  preiTcs  ;  ils  y  cuiroient  nul  fie 
inégalement. 

Lorfque  tout  eft  enfourné,  on  ferme  le  four  apris 
en  avoir  redié  le  pme-aUmu  ;  8c  Ton  met  aux  join- 
tures du  fermoir  S:  de  la  bouche  de  petits  drapeaux 
&de  la  cendre  mouillés  enfembie ,  ou  l'on  a  des  fer- 
ndn  de  fer  b^tta  qui  joignent  eiaâeinent. 

ic  timpt  à  aûn  U  ^uie. 

Le  paîn  cfl  p!tis  ou  moins  de  temps  à  cuire  d.ins 
le  four,  félon  la  nature  de  la  farine,  félon  la  qualité 
de  la  pâte ,  felon  la  gnffeur  des  pains,  &  félon  leur 
forme. 

'  En  général ,  0  fant  faire  cuire  plus  le  pain  bis  que 
Icpain  blanc. 

Le  pain  de  pâte  molle  ,  cuit  plus  promptement 
que  le  pain  de  pâte  ferme. 

Une  demi-heure  fuiiit  Dour  cuire  le*  pains  mollets 
d'une  livre,  pourvu  qu'ibfoiefttftM  bot,  parce  que 
le  lait  fe  détacke  noioedela  pAie  par  te  ieo  que  ne 
fait  l'eau.  r-  r-  7i 

Il  faut  autant  de  temps  au  pain  à  café  pour  cuire, 
à  caufe  du  lait ,  qu'au  nwn  moUet  d'une  Avre. 
Plus  les  pains  ont  de  forfice  ,  plus  aiflbnent  ils 

cuifent. 

Le  pain  de  douze  livres  rond  ,  doit  être  environ 
trois  heures  dans  le  four  ;  celui  de  huit  livres,  deux 
iieures;  de  ùx  livres,  une  heure; de  trois  livres, 
«laquante  minutes  j  celui  de  deux  livres ,  uois  quarts- 


d'heure  nu  mo'n<,  ;  le  pain  rond  d'une  livre  &  dffmîe  j 
trente-cinq  minutes  j  &  celui  d'une  livre  ,  une  demi- 
heure. 

On  doit ,  autant  qu'on  le  peut ,  cuire  le  pain  à 
four  fermé  ,  il  en  eft  meilleur  ;  mais  il  faut  pour  cda 

que  le  four  ait  chauft'é  h  à  propos ,  qu'il  ne  (bit  pee 
befoin  de  tenir  le  fermoir  du  four  baiiTc. 

On  abat  quelquefois  le  bouchoir  ,  pour  voir  dans 
le  four  l'état  du  pain  ;  &  même  on  eft  obligé  de  le 
tenir  ouvert  quelque  temps ,  fi  les  pains  ou  les  levains 
n'avoient  pas  eu  afTc/.  d'apprêt ,  ou  fi  on  avoit  à 
craindre  que  le  pain  ne  cuisit  trop  promptement 
dans  le  quartier  de  la  bouche  du  four. 

Si  au  contraire  les  pains  ne  ciûfent  pat  alTez  à  la 
bouche  du  four ,  &  que  ceux  du  fond  cuifent  trop  à 

f)roportion,  on  ferme  !e  four  aprùs  avoir  pofc  fur 
es  pains  qui  cuifent  trop,  un  ou  deux  morceaux  do  ^ 
bois,  ce  qui  eft  une  pratique  bien  iingulicre. 

Lorfque  le  four  eft  trop  chaud ,  il  iaut  le  débou- 
cher plus  tdt  qu'à  l'ordinaire ,  &  cependant  y  lailTer 
le  pam  anfti  long -temps  qu'on  a  coutume  de  l'y 
luilTer.  Lorfque  le  four  n'eft  pas  au  degré  de  chaleur 
convenable ,  il  faut  le  laiffer  fermé  plus  long-temps. 
Cependant  la  pâte  sèche  plutôt  qu'elle  ne  cuit  dan» 
un  four  qui  n'eft  point  aiïez  chaud. 

Lorfque  les  boulangers  cuilent  peu  le  pain,  c'eft 
pour  qu'il  perde  moms  de  (on  poids  ;  mais  OQ 
peia  qui  tt*«  pomt  aflès  cuit  efl  fluUttii. 

Jpvr  h  |Mm  in  fiar. 

Il  faut  commencer  par  tirer  du  four  le  pain  le 

Elus  cuit;  6c  le  plus  cuit  fe  trouve  à  l'entrée  du  four 
>rfque  les  pains  font  inégaux ,  &  que  ce  font  le* 
plus  petits  (lui  font  vers  la  bouche,  qnoiqu'ils  aiesc  , 
été  enfournés  les  derniers. 

Lorfqu'au  contraire  les  pnins  font  cçiaux,  on  le* 
tire  du  four  dans  le  même  ordre  qu'on  les  a  en- 
fournés, commençant  par  le  c6ct  par  lequel  on  a- 
commencé  d'enfourner. 

On  met  ordinairement  cpiînse  ^  vingt  minutes  I 
tirer  tout  le  pain  d'un  four  de  hait  à  nei;t  pieds  de  ^ 
grandeur.  11  faut ,  pour  bien  faire  cette  opération  , 
lire  deux;  l'un  reçoit  le  pdtt&ranaage,  pcaduic 
qne  l'amre  le  tire  du  four. 

A  mefure  qu'on  tire  les  pains  du  fenr ,  on  les  place 
avec  ménagement  les  uns  contre  les  aiirrcs.  Si  on 
n'avoit  pas  cette  attention ,  les  pains  tendres  &  chauds 
fe  dcformeroient. 

On  range  fur  le  côté  les  pain»  roads  ,  &  Ton  pofe 
debout  les  pains  lonp. 

On  doit  ohi'.'rvcr  en  ri-nç^eant  les  pains  chauds  au 
fortir  du  four  de  mettre  des  intervalles  entre  ,  pour 
(Qu'ils  fe  relTuiem  en  exhalant  une  bonne  odeur  par- 
ticulière au  pain  chaud ,  qu'il  tient  de  lâ  &rine ,  da 
levain  ,  &  ae  U  cuiffon. 

11  faut  prendre  garde  au(îî  que  le  paîn  chaud, 
au  fortir  du  four,  ne  foit  faifi  par  un  air  trop  froid. 
Le  pain  qui  fe  refroidit  par  degrés  infenfibles  eft 

meilleur ,  il  fe  pcrfeâionmi  &  k  ceofiErrt  caiitiia  ' 
plus  /rais«  ' 
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Quand  les  pains  ont  été  tirés  du  four  &  quant!  ils 
font  refroidis  ,  on  les  brolTe  pour  en  détacher  le 
fleurage  ou  la  cendre  qui  eft  deffus ,  enfuite  on  les 
place  dans  des  paniers  ou  fur  des  planches.  On  doit 
couvrir  le  pain  &  le  earder  dans  un  lieu  fec  qui  ne 
foit  pas  chaud,  «fio£  J«  confervcr 6aUy  flc  ^ttll 
fèche  moins. 

CM»  i»  pain. 

On  fait  qtie  le  meilleur  pain  ed  celui  qui  eft  fait 
de  farine  de  frôment. 

Il  faut  choisir  le  pain  relevé  dans  fa  forme ,  fans 
iMîfare,  dont  la  croûte  foit  unie  &  point  éraiUée , 
irun«  couleur  jaune ,  ni  trop  claire  ,  ni  trop  brune. 
■  On  doit  le  prendre  d'une  pite  ni  trop  cuite ,  ni 
trop  m,itte. 

La  mie  d'un  pain  tendre  fe  relève  comme  un 
nAbrt  quand  on  la  preffe ,  tt  «Ik  ■  quantité  d'yeux 
petits  &  en  grand  nombre. 

n  faut  que  le  pain  n'nit  aucun  goût  d'aii2;reur ,  ni 
tfamertume  ,  ni  d.'  poullù-rc ,  ni  de  farine  cchaufTée. 

On  dit  communément  que  le  pain  pour  être  bon 
^  manger ,  doit  avoir  un  jour  ;  comme  la  farine  pour 
Ciire  la  pite  ,  doit  avoir  un  mois  ;  8c  le  giraÎBtavant 
de  le  faire  moudre  ,  doit  avoir  un  an. 

En  gcnJral ,  l'état  où  le  pain  eft  le  meilleur»  e*«ft 
lorfqu'il  cli  tendre  &  tont-à-fait  refroidi. 

Il  n'y  a  que  le  pain  de  millet  qui  bon  que 
lorfipi'il  cft  mangé  chaud. 

Police  pour  le  pj'tn. 

Quant  à  la  police  du  pain  ,  le  magiftrat  veille  à  ce 
qu'il  y  ait  toujours  aflet  dt  pain  chez  let  bodangers 

Eour  fournir  à  la  confommation  du  lien ,  pour  qu'ils 
(ient  alTortis  de  manière  à  pouvoir  contenter  le 
pauvre  comir.e  le  riche  ,  &  qu'ils  vendent  à  un  prix 
nxé  &  proportiomxé  à  celui  du  grain  &  aux  autres 
feus. 

Il  a  été  ordonné  aux  boulangers  d'imprimer  fur  le 
pain  quils  font ,  les  lettres  initiales  de  leurs  noms  ,  Sc 
de  marquer  en  même  temps  la  pefantctir  de  chaque 
pain,  par  autant  de  points  que  le  pain  pèfe  de  livres , 
alîn  d'avoir  recours  contre  le  boulanger  dans  le  cas 
de  défeâuofité ,  foit  par  la  mauvaife  qualité  du  pain , 
fdt  par  la  faufleté  du  poids  marqué.  Cette  ordon- 
nance de  1546,  eft  encore  obfervéc  fur  !e  pain  de 
p&te  ferme ,  le  gros  pain  &  le  pain  bis  «  &  ne  l'eft 
pat  8e  ne  peut*  1  (Stre  fur  le  pain  d«  pfttt  molle. 

A  Leipuck ,  la  police  oblige  tous  ceux  qui  vien- 
nent de  la  campagne  apporter  du  pain  au  marché , 
démarquer  leur  pain  d'autant  de  points  qu'il  doit 
valoir  ae  grofches  ,  fuivant  la  taxe.  Les  vendeurs 
font  tenus  de  préfenter  tout  lenr  paôi  i  im  homme 
aflermenté ,  qui  le  pcfe  &  qui  nurque  avec  de  la 
craie ,  ce  que  chaque  pain  vaut  i  proportion  de  fon 
poids.  Au  lieu  du  nom,  chaque  pdnpoMtnoMioiéro 
qui  indique  le  boulanger. 

Nous  ne  pouvons  oient  terminer  cet  art  de  b 
iMulaogerie  *  que  de  rapporter  ici  en  entier  nn  ex» 
«dlcmaiiaioifc qoe  M.Tiilet,  dievalier  de  l'ordre 
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de  S.  Michel  ,  de  l'académie  royale  des  Sciences  « 
a  lu  au  comité  de  la  boulangerie  j  le  i{  novembre 
1781  ,  dans  lequd  il  rapporte  des  êHpiriMttt  & 
ol'ftrvjiions  fur  U  poids  du  pain  au  fortir  du  four,  6» 
fur  le  rtgïemeni  pjr  ItqudUt  boulangers  font  ajfujittil 
à  donner  aux  pjuis  f»'Ut  «^tfilU  «S  VISU  Un  f^^. 
fixe  &  diurmini. 

Ce  mémoire  préfente  d'ailleurs  avec  une  préciHba 
à  laquelle  on  -doit  avoir  toute  confiance  ,  les  prin*» 
cipaux  procédés  de  la  boulangerie,  &  rcuait  l'inA» 
tnulion  Si  le  raifonncment  àrhabUeiédntmdiec 
à  une  expérience  conlbmmée. 

Plufieurs  des  principaux  boulangers  dé  Paris ,  ien-' 
taht  l'extrême  difficulté  de  donner  au  pain  le  poids 
jufte'fur  le  pied  duquel  il  eft  cxpofé  en  vente,  fie 
dcfirant  de  n'L';re  plus  expofcs  aux  amendes  qu'on 
prononce  contre  eux  ,  lorfque  le  pain  n'a  pas  le 
poids  prefcrit ,  préfentèrent  un  mémoire ,  en  1778  , 
a  M.  le  Lieutenant  général  de  police ,  par  lequel  ib 
demandèrent  que  le  pain  ne  fût  vendu  qu'au  poids  : 
non  qu'ils  voulufTent  s'écarter  de  l'ulage  oii  i!s  font 
de  faire  des  pains  de  quatre,  de  deux  &  d'une  livre, 
fie  de  les  maintenir,  autant  qu'il  e(l  poflible,  dans 
ces  poids  difFérens;  mais  ils  repréfenioient  combien 
il  étoit  afR'peant  pour  eux  de  fe  trouver  garans  , 
fous  des  pcmes  humiliantes ,  d'une  prcciûon  qui  ne 
dépendoit  pas  d'eux  ;  fie  ils  ofFroient ,  ou  de  fup- 
pleer,  en  pain  ,  à  ce  qu'il  y  auroit  de  moins  uur 
ceux  qu'ils  vendroient  *  ou  d'accorder  une  dimi- 
nution proportionnelle  ,  fur  le  prix  courant  j  aux 
particuliers  qui  acheicroient  ces  pains. 

Le  mémoire  des  boulangers  de  Paris  occaiîonna 
bientôt  des  difculTions  :  les  boulangers  fofams  en 
eurent  conno'titance,  fie  furent  d'un  lèniîaicneoppofii 
à  celui  des  boulangers  de  Paris  :  les  ralfoflS  qulll 
donnèrent ,  furent  appuyées  par  des  perfonncs  inf- 
truites  ,  mais  attachées  à  l'ufage  afiuel  de  vendre  le 
pain  ;  tandis  que  d'an  antre  côté  des  citoyens  éclatréa 
fe  déclarèrent  avec  xèle  en  faveur  da  mémoire  des 
boulangers  de  Paris  »  6e  répondirent  à  mot  et 
qu'avoient  dit  les  boolangert  feiMfls  poor  jnffificf. 
leur  oppofition. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état ,  lorfque  le  C0< 
mité  de  boulangerie  fut  établi.  Un  des  premiett 
objets  dont  on  ry  occupa  ,  fut  de  ftîre  des  expé- 
riences authentiques  fur  le  point  effentiel  auquel 
tenoit  cette  dilcufTion  ;  ce  fut  d'examiner  avec  \t 

Elus  grand  foin ,  s'il  eft  polfible ,  ou  non ,  à  un  bou* 
inger  de  donner  conftanunent  à  cinquante  ou  foi- 
I  xante  pains ,  dépendans  dTnne  même  fournée  •  le 
poids  judc  que  chacun  d'eux  doit  avoir.  Tel  en  l« 
iujet  des  expériences  dont  on  va  expoferle  détail, 
du  projet  qu'efln  OBI  fiùt  naître  pour  l'intérêt  du 
peuple ,  fie  des  vaes  ,  en  général ,  fur  la  vente  du 
pain ,  que  le  comité  de  bonlangme  fonmet  avec 
confiance  aux  lumières  du  public. 

BMfinmBU  &  tH^aùons  far  h  poidi  iu.  pal»  «A 
Jbrtir  du  four. 

Ayaat  été  chargés  par  le  comité  de  boiiliin 
^  Ll  9 
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gerie,  MM.  Bofcheron  ,  Broc  ,  le  Reiix,  Garîn  & 
moi ,  de  faire  quelques  expériences  pour  examiner 
ft ,  d'après  les  difcraioas  mû  fe  font  élevées  fouvent 
iiir  le  poids  du  paio  czpofe  en  vente  «  il  étoh  poiTiblc 
4f  établir  ce  poids  avec  exaSitade ,  &  de  ne  point 
s'écarter  des  régletnons  à  cet  égard  ,  nous  nous 
fomnics  ailemblcs  à  l'ccole  de  boiuangerie  le  lî  oc- 
tobre 1781  ,  pour  y  commencer  les  expériences 
jqn'tiiige  cet  4rticle  de  police  aflei  curietuen  lut- 
Âéme,  flt  aoili  imére&nt  pour'ta  ttaoqoilKté  des 
bo'ilan^crs ,  qu'il  mérite  dTatieiinoa  pour  b  juflice 

qui  ell  due  au  peuple. 

Le  chef  de  levain  ^ui  nous  fw  préfcnté  par  le  fienr 
Lafne ,  charge  du  deulil  de  l'école  -it  boulangerie  , 
^foit  trob  uvrvt  fept  gros  ;  U  pouvoit  conteirir  un 

îpers  d'e.  ii  ou  à  peu  pris 

U  fut  d.  layé  a  fix  heures  dem'e  du  foir  dans 
fept  livres  de  farine ,  &  quatre  Uvits  d'eaopoiiribr- 
mer  le  levain  de  première. 

A  trois  heures  fit  dénie  dn  matin  le  levain  de 
ficondtfm  formé  de  ce  premier  mélang.:, avec  vingt- 
quatre  livres  de  farine  &  treize  livre*  d'eau. 

Enlin,  le  It'v.iin  de  tro:ji.me  ou  de  tou'-poinl  fut 
composé  à  huit  heures  du  matin  de  celui  de /^con^f, 
auquel  on  )o»enit  quarante-deux  livres  de  nrine  & 
trente  livres  d'eau. 

Deux  heures  après  ou  environ  ,  on  commença  à 
pétrir. 

Le  levain  de  tout-point  pcfoit  en  total  cent  vingt- 
trois  livres  fept  gros;  on  le  dchyadansquatre-vingt- 
fept  livres  huit  onces  de  farine,  â(  quarante- cinq 
Bvres  treize  onces  i  nq  gros  d'eau  un  peu  chsudc, 
telle  que  la  t Irvoii.lancc  '.  yxig-'oit  :  lorlque  la  p'ite 
eut  été  formée,  on  la  frafa  (4}  &  contre  -  frafa  ; 
on  Ja  aaania,  on  la  battit  en  toutfeni,  afin  d'y  oc- 
cafioMicr  ctt  bourfoufHures,  ces  gpnflemens  mo- 
mentanés fi  avantageux  pour  la  légèreté  du  paîn  , 
&  afin  dv  la  m--ttre  au  point  de  fichcmt-.t ,  fui  -  .ii;r  les 
termes  de  l  art,  ou  plutôt  dans  l'état  de  combinaifon 
yu'tànc  oit  il  convient  qu'elle  foit. 
•  Cette  pâte  ainli  préparée  fut  mife  dans  le  tour  , 
od  elle  rdta  penJant  vingt  à  vingt-cinq  minutes  pour 

«entrer  en  levain,  y  acquvrir  un  pc;:  de  roHort  & 
filcikité  de  prendre  un  bon  apprêt  dans  les  pan- 

aetons. 

On  procéda  enfuiie  à  la  pefée  de  cette  p&te  pour 
an  faire  des  pains  de  quatre  livret  de  Jt  fera»  ordi- 
naire ,  &  de  vingt  à  vingi^kun  ponces  de  longueur. 

{/^'^^«  frmr  fraftr  ell  en  ufige,  «!j»n»  V*n  At  la  bou- 
langerie ,  pnur  exprimer  rop^nrion  par  laquelle .  après  avnU 
W  kvain  •le  imk  fotnt  dans  une  ^iimiM  iTeau  cnn- 
vcnaUr ,  on  lemtle  Ait  te  champ  avec  b  nrlae  tUvntc  pour 
k  p<trl4là|^  ,  8t  dans  laquelle  b  fcvaia  doic  s*iacr>rp<^rer. 
C^eft  alnr^  «me  la  piiecnnimeneelilfe  farmcr,  que  les  çru- 
trs'\i\  r\  .VivïfHit  4r«*<Knden(  font  la  mais  de  Fnuvncr , 
qu  cilt  Ae\  kat  plus  Iftilc  tl  acqulen  une  mtaiiw  eonfifianc^  : 
bicntAc  on  l«  trsvaitlt  avec  encore  plut  de  ISn»;  on  la  divife 
en  fluiieuni  panim  qu'on  pétrit  ftpar<ment  ;  on  réunit  ces 
^tinni  <•.-<  le»  pfoillJm  cnfemble  de  nouveau  ;  on  r£itcrc 
Cf  ifc  op<'r.ifi-in,  quelque  fkhiiUe  qu'elle  foit  ;  &.  en  c<i  :irf- 
fraCtm  air  fi  la  piM ,  on  pinrient  k  hii  4MUKt  du  cor  m  j  delà 
liaifi»feiiM&w4edNailli4  . 


Bon 

Les  bou!ang?rs  font  dans  Tufa^e  autorîfé  d*em* 
ployer  quatre  livres  dix  onces  de  patc  pour  cliacuti 
des  pains  dont  nous  parlonv  parce  qu'on  a  remarqué 
que  le  déchet  qu'éprouve^  pâte  au  four ,  roula  à 
peu  pi  ès  fur  dis  onces  peur  les  ptins  oftfioaîm  dr 
quatre  livrt^^,  &  (îe  la  forme  que  nous  avons  dé" 
lignée.  Nous  fîmes  donc  préparer  trente-huit  pains 
de  quatre  livres  dix  onces  en  pâte,  pour  nous  con- 
former d'.-ihord  à  cet  u(age,  &  pour  avoir  en  même 
temps  un  plus  grand nonlbre  d'ol>jet»de  compara»» 
fon  :  no  .is  nous  barn-lmes  à  doute  pains  pour  y  faim 
\arier  I  excédent  de  poids  fur  la  pâte;  de  manière 
que  ces  trois  pains  n'avolent ,  avant  leur  cuilTon  « 
que  neuf  onces  d'excédent  de  poids  ;  trois  autresen 
avoiem  dis  ;  les  trois  pains  fonrana  en  avoient  otue  , 
&  les  trois  derniers  dou7e  onces:  la  pefée  de  ces 
pains  encore  en  pute ,  fut  faite  avec  exaâitude  ;  fie 
ceux  dont  l'eicédeni  des  puidi  varioit»  pwwienc 
chacun  un  numéro. 

Lorfqiie  les  boulangers,  qui  étoient  témoins  dc 
cette  expérience,  eurent  reconnu  que  le  feurétrà 
au  point  de  chaleur  coavenaUe,  on  y  mît  les  paios 
dans  Tordre  que  voicî:  dîx-hriît  de  ceux  qui  por- 
tolent  dix  onces  d'excédent ,  furent  placés  dans  le 
premier  quartier  du  four  -,  feiie  autres  pains  pareils 
furent  mis  dans  le  fécond  quartier;  le  cœur  du  four 
fut  rcfervé  pour  les  doute  pains  numérotés ,  aux- 
quels on  joignit  quatre  autres  pains  femblables  a  ceux 
qi'i  occupoKPt  les  deux  quartiers,  le  four  conte- 
noit  donc  cinquante  pains  qui,  au  premier  coup« 
d'oeil,  paroilToient  confondus,  mais  que  les  pains 
num^és  &  placés  au  cenue,  fervoientà  déiigpiet: 
dans  Tordre  oit  ntras  les  avions  d'abord  étiMîs. 

Après  que  les  pains  eurent  refté  trois  quarts-d'heort 
ou  environ  dans  te  four^  &  que  les  boulai^ers  eu- 
rent jugé  que  CCS  pains  etoient  cuits  fuffiramment , 

on  les  ntira  du  four  dans  l'ordre  où  ils  y  avoient 
été  placé»  \  ceux  du  premier  quartier  uirent  mi» 
dans  un  grand  panier  ,  avec  une  étiquette  qui  les 
dèfignoit»  comme  ceux  du  fécond  quartier  6c  du 
c«ur  du  (bur  furent  rangés  dans  deux  autres  pa^ 
niers,  avec  la  note  qi:l  krvt  it    les  faire  diilingucr. 

Tous  1  es  pain»  furent  pelés  par  ordre  au  fortif 
du  four ,  &  leur  poids  fut  éctita  mefure  cpi'ils  for- 
toit*  >t  de  la  balance.  Nous  mettoosfous  les  yeux  du 
comité  le  tableau  de  ces  différentes  ptfées.  (  Voyez 
ci-i-i>t^s  h  ljt!i.:u  Ji-  Upremu'f  cx;-érience.)  On  y  voit 
les  variations  qui  fe  (ont  trouvées  non- feulement 
dans  les  pains  en  généial  fur  lefquek  notre  expé- 
rience a  roulé ,  ma»  encore  dans  ceux  qui ,  en  par- 
ticulier ,  Qccupoîent  chacun  des  quartiers ,  ainû  que 
le  coeur  du  four  :  on  y  remarque  que  ft,  dans  le 
pr  mier  quartier,  un  des  pains  a  pefe  quatre  livres 
juAes  »  &  tui  autre  quatre  livtes  quatre  gros  ,  les 
feize  autres,  ont  éprouvé  une  perte  plut  on  qioln» 
marqoée  an  defTons  de  quatre  livret  :  ce  déchet  n 
été  pour  l'un  d'eux  de  do.ix  onces  i'c  dcir.ic  ;  peur 
d'autres,  deux  onces  ;  pour  qaelques-utH,  d'une  once 
de  dmia ,  pfwdaM  qa«  dTautres  n'ont  petda  qu'ont 


r 

Mice  ;  8e  que  pour  daq  d'entra  «nz  b  pertt  s*cft 

bornée  à  quatre  gros. 

Le  Tecoiid  quartier  offi  •  également  des  variations  ; 
n  deux  des  pains  qui  luccupoient  pefoient  quatre 
livres  jufles,  &  un  autre  quatre  livres  quatre  gros, 
quelques  uns  une  once  &  demie  ;  hvât  «utni  n'kp 
voient  cprouvé  chacun  qu'une  once  de  déchet»  fit 
un  l'ctil  n'  ivoit  perdu  que  quatre  gros. 

L'incealité  de  poids  eft  également  remarquable  à 
régvd  des  pains  qui  avoient  été  placés  dans  le  cœur 
du  four  :  tandis  que  des  pains  qui  ,  avant  que  d'être 
cuiis ,  portoietu  dix  onces  en  cxccdont  de  p.'ite  ,  le 

Sretr.ier  pefoit,  au  (ortir  du  four,  quatre  li\  res  juftes , 
l  le  fécond  jufqu'à  ^piaire  livres  une  once  ;  il  y 
avoit  un  déchet  de  quatre  gto»  fur  le  uoiûème,  & 
une  perte  d  une  once  &  «finie  fur  le  qintrièine , 
c'e(l-i-dire  ,  une  différence  de  deux  o:ices  &  demie 
du  fécond  au  quatrième  de  ces  pains,  quoiqu'ils 
fulTent  pfaicfoau  centre  du  four»  fic  parunènty  vnir 
dû  éprouver  une  chaleur  égale. 

Quant  aux  pains  numérotés  qui  avoient  été 
places  auifi  dans  le  coeur  du  four ,  on  devoit  s'at* 
tendre  à  quelques  varianom  dan»  leur^oids ,  puif- 
que  rczccdem  de  pâte,  avant  la  cnflon,  nétoît 

paalemcme  dans  ces  pains  ,  &  qu'il  d  -voit  fe  trou- 
Ver  lu  moins  une  différence  bien  m.irqiicc  entre 
ceuxdont  l'excédent  de  pâte  n'étoii  que  de  dix  onces, 
fic  ceux  qui  en  avoté^t  douze  en  excédent.  On  re- 
marque cependant  que  fi  le*  dixième  fie  ontième 
pairs  numcrotés  peu)ient  quatre  livres  une  once  & 
demie  au  fortir  du  four,  comme  on  pouvoir  >'y  at- 
tendre ,  parce  que  l'excédent  de  la  pâte ,  avant  la 
oiiflbn ,  y  avoit  été  plus  fort  de  deux  onces  que 
dans  le  fixième  de  CCS  mimes  pa*ns  numérotés;  on 
remarque,  di$-je,  que  le  dou7ièmc  de  ces  p.iin<; , 
qui  auroit  dû  pefer  quatre  livres  une  once  6<  de- 
mie, comme  le  dixième  &  onzième  pain,  puifqu'il» 
éloient  tous  les  trots  du  même  poids  avant  la  cuif- 
fon,  ne  pefoit  cependant, «s  lorttr  da  four,  que 
trois  livres  q'.iinrc  onces  &  demie,  qu'il  avoit  perdu 
dtux  onces  de  plus  que  les  deux  pains  pr  cédens , 
&  ne  fe  trouvoit  pareil  en  poids  qu'au  fixiéme  de 
ces  pains  numérotes ,  &  à  plufieurs  autres  des  quar- 
tien  du  four,  quoique  ceux-ci  eufTent  porté,  avant 
la  csitTon ,  deux  onces  de  moins  en  excédent  de 
pâte  que  ce  douzième  pain  numéroté.  On  v^  it  par  ce 
détail  furies  pains  ,  que  des  numéros  dirtinguoient , 
que  fi  le  douzième  de  ces  pains  n'avo  t  pas  eu , 
ttnirétat  de  pâte ,  deux  onces  de  plus  que  le  cin- 
quième, ils  ftroient  revenus  au  même  poids  après 
n  cuiflbn  ,  c'eft-à-dire  à  trois  livres  treire  onces  Sc 
demie.  Nous  fjifons  cette  oSfervation,  aHn  qu'on  n^ 
foupçonne  pas  que  le  déchet  alFez  conftdérable  qui 
(e  trouve  nir  le  douzième  pain  numéroté ,  ait  été 
occ.^rionné  par  quelque  accident  auquel  nous  n'au- 
rons pas  été  attentifs ,  puifqiie  le  cinquième  pain 
numéroté ,  le  fccond  d;i  premier  q^  arMer  ,  6c  !e 
quatorzième  du  lecond  quartier,  ne  pèlent  cgale- 
neot  que  trois  livret  ueize  onces     oonte ,  fit  par 
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I  COll($qiieitt  fe  nmiTtllt  inférieurs  chacùn  de  deux 
onces  quatre  grot,  aux  qilatre  livres  jullea  fur  lefr 
quelles  nous  avions  lien  de  compter. 

Le  four  de  l'école  de  boulangerie  étant  un  peu 

!>lus  grand  qull  n'eût  (iiUu  pour  les  cinquante  peine 
èulemem  cpie  nous  y  mîmes  en  expérience,  il 

donna  lieu  à  une  oblcrvation  de  !.i  part  des  bou- 
langers ,  à  laquelle  nous  nous  rendîmes  attentifs  :  ils 

f>rétcndirent  qu'il  y  auroit  eu  moins  d'inégalité  fur 
e  poids  des  pains  s'ils  s'y  fuflcnt  trouvés  pins  près 
les  uns  des  autres  ,  (i  en  un  mot  la  fottmée  eût 
été  complète.  M.  Garin  ,  l'un  d'entre  eux  ,  infiAa 
fur  ce  point ,  &  nous  dit  qu'il  avoit  été  remarqué 
moins  de  variation  dans  ces  circonllances ,  pariMC 
épreuve  faite  dans  cette  vue  âc  avec  l'attention  que 
demandoit  la  pefce  de  la  pite,  avant  que  les  pains 
fuflent  mis  au  four.  Le  defir  de  ne  rien  né.xlic^-r  de 
^out  ce  qui  pouvoit  nous  conduire  à  l'exactitude  , 
nous  eng.igea  à  lui  propoter  de  répéter  chez  lui 
notre  expérience  :  il  voulut  bien  s'y  prêter ,  &  nous 
nous  rendîmes  «hex  loi  le  23  oélobre  à  huithenres 
du  nutin.  Nous  y  trouvâmes  la  pâte  dans  le  tour 
6c  prête  à  être  diviféc  pour  en  former  des  pains. 
Nous  ne  nous  écart'inics  point  pour  cette  expé- 
rience-ci, de  celle  que  nous  avions  faite  à  l'école  de 
boulangerie;  Se  s'il  s'y  trouva  quelques  différences, 
elles cmiiribuèrentà nous  âonner  de  nouveaux  éclair- 
ciifenens,  fans  nous  Êure  perdre  le  point  de  vue  qui 
nous  occupoit. 

On  pefa  d'abord  avec  exaâitude  la  pâte  pour 
douze  pains,  dont  ks  trois  premiers  étoient  de  quatt-e 
livres  neuf  onces,  les  trois  autres  de  quatre  livres 
dix  onces,  les  trois  fuivans  de  quatre  livres  unie 
onees,  fic  les  trois  derniers  de  quatre  Kvres  douze 
onces*  Chacun  de  ces  puns  fin  itumeroté  ,  fie  ne 
laillâ  aucune  incertittide  fur  l'excédem  de  poitb  en 
pâte  qu'on  y,avoit  mis.  Quatorze  .luircs  pains  ]ie- 
fant  quatre  livres  dix  onces,  turent  préparés  pour 
le  premier  quartier  du  four  ;  on  en  difpofa  douze 
autres  du  flilme  poids  poor  le  fécond  quartier  ; 
&  le  corar  du  foôr-  fut  réfervé  tant  poor  les  paint 
diftingnt  s  par  desnuflléros ,  que  pour  fix  pains  longs 
de  vingt-neuf  pOQcè»,  &  un  pajn  rond  auquel  00 
conferva  cette  forme  le  mieux  quH  Ait  p«flible , 
&  qui  pefoit  quatre  livres  dix  onces  •  comme  les  (at 
pains  longs  dmit  noos  venons  de  parler. 

Lorfque  le  four  eut  acquis  le  degré  de  chaleur 
convenable ,  on  y  mit  les  pains  dans  Tordre  qtie 
nous  avions  réglé  ;  fit  après  qu'il  for  cuit,  le  m^ms 
ordre  régna  dans  k-s  pelées  que  nous  en  fîmes. 

Quoique  le  four  de  M.  Garin  f^it  plus  petit  que 
célni  de  l'école  de  boulangerie ,  cependant  les  pains 
que  noos  y  avions  miaati  nombre  de  quarante^nq  , 
n'avoient  pas  fuffi  pour  le  remplir  entièrement  :  on 
av  oit  rendu  la  fournée  complète ,  en  y  ajoutant  quel- 
ques petits  pains  de  fantaiue,  qui  avoiem  garni  les 
endroitt  du  four  que  nos  pains, n'avoient  pas  oc* 
cu^és. 

Nmi»  mettons  çncore-fous  les  yeux  du  comité  « 
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le  tableau  du  poids  des  différens  pains.  (  Voyez  le 
tshltAu  d«  Lt  féconde  expérience  ).  Ofl  y  vtm  en  gé- 
néral moins  d'inégalité  que  tfait»  la  premi^e  expé- 
rience ;  cependant  on  y  remarquera  que  pendant 

3u'il  y  a  une  égalité  de  poids  entre  les  pains  n°.  3  Se  8 
u  premier  quartier  du  four  ,  il  y  a  une  différence  de 
detu  onces  cinq  giros  emre  ces  deux  niunéros ,  & 
le  pain  annén»  5  dn  tatmt  qnartfer  ;  qu'il  y  en  a 
également  une  de  trois  onces  entre  le  pain  numéro 
1 ,  &  le  pain  numéro  7  du  fécond  quartier  ;  on  ob- 
ferrcra  encore  que  des  fut  pains  longs ,  aucun  n'a 
le  poids  de  quatre  livres  i  qu'un  d'entre  eux  a  perdu 
|dqa1  trois  onces;  trois  autres  ont  déchu  de  plus 
de  deux  onces  ;  &  les  deux  autres  ont  perdu  deux 
onces  juftes.  Le  pain  rond ,  au  contraire ,  a  un  ex- 
cédent de  poids,  comme  nous  l'avions  prcfumc  , 
de  deux  onces  quatre  gros.  On  verra  moins  de  va- 
riation dans  les  pains  numérotés;  rczofident  inégal 
de  poids  en  pâte  que  portoient  ces  douze  pains , 
s'y  annonce  fenfiblement  &  d'une  manière  affez  pro- 
grelTive,  depuis  le  numéro  4  jufqu'au  11.  On  eli  un 
peu  furptls  que  le  pain  numéro  i  pcfe  quatre  livres 
quatre  gros,  quoiqu'il  n'ait  eu  que  neuf  onces  en 
excédent  de  poids  en  p&te,  tamUs  que  U  numéro  i 
fécond  quartier,  qui  a  eu  dix  onces  d'excédeiK  de 
poids  avant  que  d'ctre  misai:  ioiir,  ne  pèfe  cepen- 
dant que  trois  livres  treize  onces  ûx  gros ,  c'ellnà' 
dire ,  deux  onces  fut  gros  de  moins  qnt  k  premier 
de  ces  pains  numérotés. 

Un  particulier  qui  auroit  été  témoin  de  la  pefée 
de  ces  quarante-cinq  pains.  &  qid  mroit  vu  l'iné- 
■alîté  de  poids  qui  régnoit  entre  eux ,  auroit  héfitë 
uns  dôme  de  les  prendre  fur  le  pied  de  quatre  livres 
l'un  dans  l'autre,  &:  auroit  craint  d'épiouver  une 
perte  de  quelques  livres  de  pain  ;  cependant  le  poids 
de  tptts  ces  pains  de  forme  différente  >  de  peûittenr 
nflex  inégale  entre  eux  «  étoit  de  cent  quatre-vingt 
livres  deux  onces  quatre  gros ,  tandis  que  quarante* 
cinq  pains  de  quatre  livres  chacun,  ne  pcferoicnt  en 
total  que  cent  quatre-vingt  livres  juftes  (a).  Dès-lors 
ça  (emt  qoe  le»  c^jlement  n'ont  pins  de  bafe  fixe 

cfl  rrai  que  août  dcrioni  çrpércr  quelque  excédent 
ie  foUt  fur  le  pain ,  aprc*  U  cuilPin  ,  &  compter  fur  une 
augmeliîadaa  4e  plut  de  deux  onces  quitre  gros ,  parce  que 
k&  drax  paint  numérotés  ,  pris  enfemble ,  avoietit  eu  en  excé- 
dent de  pàce  ,  fix  onces  auddkdeb  quandié  qu'ils  en  auroient 
reçue  fur  le  pi^J  de  <!ii  onccj  pour  chaque  pjin  ;  nuis  les  trois 
ORCCI  quatre  î",:'!-  i  r  .mènent  ,  p:nir  qii;"  ce:  i^x  oncn  d'ex- 
cédent de  pile  rcpif  iflfnifn  rniirr,  f.int  un  très-prcit  "bjct 
fur  quaramc-cinq  piin^  dr  quatre  livres  c"-.^cun  ,  &  n'en  for- 
ment que  la  huit  cent  vingt -deuiicme  pjrtic.  Ij  pcrit  1  été 
plus  confidtrable  dans  la  première  expérience  :  les  cinquante 
pains  qui  en  dépendoient  auroient  dii  pefe r  enfcr^ble  deux 
cent  livres ,  fur  te  même  pied  de  cuacre  lu  rcn  clucun  ;  cepen- 
dmt  ou  voit  que  le  total  de  leur  poids  n'elt  que  de  cent  quatre- 
VÏDgt-dix-fcpt  livre»  quatre  oncci  quatre  gros  ,  8t  qu'il  fc 
trouve  foiblc  par  conféquent  de  deux  livres  onze  onces  quatre 
grot  :  faits  parler  même  de  fix  ooeet  d*c>c<denc  de  poids  en 
|MK  ^  le*  pains  numérocés  de  cette  eaptricace  «voieiu 
nçat»  œmm  craids  la  fteoode,  te  qui ,  ftonvaigard , 
fcât  monter  b  pêne  Au  le»  cinquante  pains  doM  H  s'^i'  Ui 
k  trois  livret  une  once  q—n  guis  p  c'aâ' Wiie  1  ^  «ne  once, 
ou  ^  peu  près ,  fur  cliscun  ie  «es  pans. 
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pour  prononcer  fur  la  précifion  du  poids  de  cbaqa#  , 
pain  i  que  l'art  feul  eft  en  défaut ,  (ans  qu'on  voin 
encore  le  moyen  de  le  perfe^nner  ;  &  qu'on  boo- 

langer  ne  peut  condamne  par  la  loi,  potir  avoir 
diAribuL'  (jucltjucs  pains  d  un  poids  plus  toible  qu'il 
ne  faudroit,  &  tels  qu'il  s'en  eft  trouvé  dans  cette 
dernière  expérience,  tandis  que  la  fournée  eotièm 
décidèrent  en  ûi  faveurs  61  aaoonoetoit  là  bonne  foi. 

Le  moment  le  plus  &vorable  au  poids ,  eft  celoi 
oîi  il  fort  du  four  :  nous  avons  reconnu  qu'en  le 
gardant  huit  jours  ,  il  p^i  doit  pe  i  à-pcu  une  partie  do 
Ion  poids,  &  qu'au  bout  de  ce  temps,  la  perte  pou» 
voit  être  de  quatre  à  cinq  onces  fur  im  pain  de 

Juatrc  livres ,  &  de  la  forme  ordinaire  :  ce  déchet 
oit  varier  fuivant  le  degré  de  cuiflbn  qu'on  a  donné 
au  jpain ,  fic  l»  pli»  OU  1*  HMm»  d«  fuiftce  qn'9 
prélente. 

Après  avoir  retiré  du  four  ,  dans  notre  première 

expérience,  tous  les  pains  qu'il  contenoit,  nous  en 
choisi.Ties  un  bien  cuit  &:  qui  pefoit  quatre  livre» 
jufles  ;  nous  le  rernuriLs  fur  le  champ  au  milieu  du 
four,&  nously  laifTàmes  pendant  dix  minutes^  après 
ce  temps,  nous  le  pesâmes  de  nouveau  ;  il  avoîe 
perdu  deux  onces  fur  fon  poids  :  il  perdit  encore 
une  once  dans  une  féconde  épreiive  ,  &  fe  trouva 
réduit  à  trois  livres  treize  onces. 

Nous  nous  bornoiu  à  ces  détails  des  deux  expé» 
riences  que  non»  étions  chargés  de  fuîvre ,  &  donc 
on  fe forme,  an  premier  coup-d'œil,  une  idée  affez 
exaâe  ,  en  coniidérant  les  deux  tableaux  du  poids 
des  pains  que  ces  expériences  nous  ont  fournis.  Il 
en  réfulte  que,  malgré  toutes  les  précautions  que 
nous  avons  prifi»  pour  olnenir  des  pains  d'une  pe- 
fanteur  égale ,  nous  n'avons  réuflï  qu'à  l'égard  de 
uelques-uns ,  &  fans  être  mieux  ïnflruits  de  la  caulé 
e  cette  c^allté,  que  nous  n'avons  connu  la  raifoB 
de  l'inégalité  de  poids  de  la  plupart  des  autres. 

11  en  réfulte ,  en  fécond  lieu,  qne  cette Tariadoa 
du  poids  des  pains  ne  tient  pas  précifément  ï  ren- 
drait oh  ils  font  placés  ,  puilqu'eile  a  été  remarqua-  , 
ble,  &  dans  les  deux  quartiers,  &  dans  le  cœiur 
du  four  :  fouvcnt  même  deux  pains  placés  l'un  3t 
côté  de  l'autre,  &  d'une  forme  pareille ,  ne  fe  tron> 
rent  pasdTnn  poids  égal  au  fortir  du  foor,  quoique 
tirés  de  la  même  pâte .  &  réglés  fur  le  même  poids 
avant  la  ci:iiïbn. 

Il  fuit  de  ces  expériences,  en  troifiéme  lieu,  que 
plus  les  pains  prélentent  de  fur&ce,  foit  par  lent 
longueur  ,  foit  par  l'applatifloneat  wiqvet  on  lei 
réduit  pour  fiiiisraire  an  gofit  des  parttCnliers ,  plus 
ils  perdent  de  leur  poids  au  four  ;  tandis  qu'au  con- 
traire ,  les  pains  très  -  arrondis  fouffrent  beaucoup 
moins  de  déchet ,  &  n'ont  pas  belbin  de  tout  Te»- 
cèdent  de  pâte  qu'exigem  les  pains  de  la  fonm  or* 
dinnre. 

Il  réfulte  enfin  des  faits  que  nous  .irons  condatés, 
que  le  féjour  du  pain  dans  le  four  pendant  quelques 
minutes  an^là  dn  temps  convenable  pour  la  cuidoa  * 
y  occaGonne  une  diraimiiMm  fur  le  poids ,  &  fy  pro- 
dutt  druM  mniiN  plus  «n  meiai  marquée ,  usraat 
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Éu  le  Tfaia  te  trouve  placé  dans  les  endroits  da 
ionr  qm  «  TCn  la  fin  d«  l'opération ,  ont  plus  oa 
moins  pMdu  de  la  grande  diaknr  qu'ils  anrakat  ac- 

quife. 

Lorfqu'on  (e  plaint  de  llnégalité  du  poids  des 

tains  de  quatre  livres  de  la  forme  ordinaire,  les 
oulangers  repréfentent  qu'elle  a  fouvent  lieu  par 
des  inconvéniens  dont  il  leur  ti^  tris-difficilc  de  fe 
garantir  ;  ils  font  obferver  que  la  pefée  de  la  pâte  efl 
,  confiée  à  des  ouvriers  qui  n'y  portett  pas  toujours 
^attention  qu'elle  denunde  ]^  que  ces  ouvriers,  dont 
le  travail  fe  fût  avec  beaucoiip  de  célérité,  &  qui 
font  fouvent  excèdes  de  fatip,-je  ,  mnricnt  la  bj!ûr.ce 
fans  précaution ,  y  laiiTent  quelquefois  une  portion 
de  la  pâte  qui  appartient  au  pain  qu'on  vient  de 
pefer ,  &  fe  réunit  à  celui  dont  on  établit  enfuite 
le  poids;  que  ces  ouvriers,  lorfqu'ils  ont  pcfé  la 
pâte  de  chaque  p.iin  ,  la  jettent  fur  une  tablu  où 
d'autres  ouvriers  la  tournent  pour  la  placer  dans  les 
pannetons  ,  &  l'y  jettent  avec  fi  peu  de  précaution , 
qu'tUe  t'y  trouve  lonvent  adhérente  à  celle  d'autres 
paîos  qui  n*ont  pas  encore  été  tournés,  &  qu'alors 
jl  peut  y  avoir  une  inégalité  de  poids  d^ns  le?  pnins 
qui  en  réfulteront ,  parce  que  l'ouvrier  ,  chargé  de 
tourner  la  pâte ,  n'aura  pas  fu  féparer  exaâement 
ceUe  qui  étoit  devinée  pour  deux  pains,  6c  aura 
par  eonféquent  rendu  l'un  plus  pefant  aux  dépens 
ne  l'autre. 

Les  boulangers  infiftent  encore  fur  la  difficulté  de 
féçter  comme  il  faut  la  chaleur  du  four ,  &  de  con- 
noitrc  le  point  précis  de  la  cuilToil  du  pain  ;  fur  le 
danger  qu'il  y  a  de  l'y  lailTer  un  peu  trop  long- 
tevps  pour  le  poids  qu'il  doit  avoir  au  lortir  du 
four  :  ils  ajoutent  que  les  pains  placés  dans  ce  même 
four ,  y  font  quelquefois  trop  ferrés ,  s'y  colkot  Ton 
i  l'autre  ,  donnent  lien  par-là  à  ce  qu'os  «omine 
haifure ,  &  qu'en  les  détachant ,  après  la  cniffbn  , 
on  ne  les  fépare  pas  toujours  avec  afie/.  d'cxavlitude  , 
pour  qu'une  portion  de  quelques-uns  des  pains  ne 
nÛ6  pas  attachée  à  ceux  des  autlts  pdns  qui  s'y 
tromroient  adhéreos,  &  n'occafioaiMatpaaalocsquei- 
qocs  iiiégalîtés  fur  le  pokb:  ils  repréleotent  enfin , 

£ 'ordinairement  ik  trouvent  très-peu  de  relTource 
DS  leurs  ouvriers  pour  une  manutention  aulli  dé- 
ficate  que  la  leur  ;  qu'ils  y  TtiHeot  à  la  vérité ,  mais 
que  le  fort  du  travail ,  fa  contianM,  les  veilles  ou'il 
exige  ne  peuvent  pas  les  reearder  fenis ,  &  qu'alors 
leur  vigilance  a  bien  fon  utilité ,  mais  qu'elle  ne  fauroit 
obvier  à  tous  les  inconvéniens  dont  leurs  opérations 
ISmu  faficeptibics ,  furtoot  entre  les  mains  a'oiivriers 
peu  inftmits »  4c  plut  laborimx  par  état,  que  jabux 
par  goflt  de  bien  iinfir  Part  da  parfidt  bottanger. 
Nous  avons  évité,  je  crois, dans  nos  expériences, 
,  foutes  les  caufes  d'inégalité  de  poids  dans  les  pains 
Jur  lelquelles  les  boulangers  fe  fondett ,  pOtirprOII- 
Ter  combien  il  leur  eft  difficile  de  rarvenir,  raroet  - 
d>iet ,  à  la  prédfion  qu'on  exige  aeax  ;  nous  nous 
en  fommes  d'autant  mieux  garantis,  que  nous  en 
étions  prévenus,  qu'elles  iixoient  fpécialemënt  notre 
MniiaB}  &  cipeiMinc  cctM  inÉBe  inépifi  4e 
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poids  fubfifle  dans  nos  expériences  :  d'>s-!ors ,  toute 
réflexion  celTefur  lescaufes  que  les  boulangers  ont 
allégriées;  elle  cefTe  également  fur  ce  qu'il  y  auroit 
à  déduire  des  faits  dont  nous  avons  été  témoins  £ 
il  n'y  a  encore  que  des  conjeâures  à  former  fur  le 
cauie  réelle  de  cette  variation  dans  le  poids  du  pain , 
en  fuppofant  toujours  qu'on  a  pris ,  pour  l'éviter  , 
toutes  les  précautions  que  l'art  du  boulanger  peut 
admettre,  &  que  l'efprit  d'obfervation  peut  fugcé* 
rer.  Nous  nous  bornerons  donc  à  &ire  obferrer  o^w 
ce  moment<i,  qu'il  a  été  etnployé  pour  les  quarante- 
cinq  pains  de  la  (econde  expérience ,  deux  cent 
huit  livres  huit  onces  de  pâte  ;  que  ces  pains  ne 
pefoient  plus  en  toul,  au  fortir  du  fiour,  que  cent 
quatre-vingt  livres  dans  onces  quatre  gros  ,  &  qulb 
y  ont  éprouvé  par  conféquent  une  perte  de  vingt- 
huit  livres  cinq  onces  quatre  gros.  L'air  gazeux,  Tes 
vapeurs  aqucules  qui  s'en  font  élevées  à  mefurc  que 
la  chaleur  les  faifiifoit,  ne  l'ont  pu  £ùre,  dans  ua 
temps  donné ,  qu'à  raifon  de  la  furfàce  des  pains  flc 
des  iiïues  plus  ou  moins  fac'des  qu'elles  s'y  font  pra- 
tiquées ;  ceftméme  par  une  fuite  deTeffortque  font 
ces  vapeurs  pour  s'échapper,  &  de  l'obflacle  que 
leur  oppofe  la  furface  du  pain  ,  en  commençant  à 
fe  durcir,  que  l'intérieur  du  pain  fe  dilate  en  tout 
fens,  le  tuméfie,  deviem  celhilaire  &  acquiert  de  la 
légèreté.  Si  un  pain  conferve  fa  rondeur  dans  le 
four,  &  s'y  trouve  environné  d'une  croûte  qui  ne 
laiiTe  aux  vapeurs  aqucufcs  qu'une  ilTue  dimcile; 
alorr,  il  pourra  arriver  que  CC  pain  perdra  un  peu 
moins  de  foo  poids,  dans  m  temps  limité  ;  tandis 
qu'un  autre  pain,  oll  la  furfiue  fera  gercée,  oii  la 
mie  aura  été  mife  à  découvert,  en  prenant  cette 
couleur  dorée  &  appétiiTante  connue  fous  le  nom 
de  i;r>^,  perdra  quelque  chofe  de  fa  rondeur,  t*ap« 
platira  un  peu,  au  moins  du  côté  OÙ  la  gUÇan  M 
fera  faite ,  lailTera  échapper  plus  fiiciletnent  ndr  g»^ 
zeux,  les  vapeurs  aqueufes  qu'il  contenoit,  &  pourra 
foulTrir  un  peu  plus  de  perte,  dans  le  même  temps 
limité ,  que  le  pùn  enveloppé  parfaitement  de  £1 
CToûte ,  6c  maiiMiemi  dana  toute  la  rondeur  aue  le» 
vapeurs  aqueufes  hri  ont  6h  prendre  en  ^ecfa^ 
pant. 

Notis  ne  donnons  ici  cette  obfervation  que  comme 
une  itmple  oonieâure  :  c'eft  en  cnamlnent  avec  atten- 
tion les  paina  oe  nos  expériences ,  que  nous  iront  ea 
occafion  de  fidre  cette  remarque ,  dont  il  fera  diffi- 
cile, nous  en  convenons,  de  tirer  quelque  avantage, 
dans  le  cas  même  oU  il  feroit  confiant  que  l'inégalité 
du  poids  dans  les  pains,  tient  aux  accidens  légers 

£'tts  éprouvent  i  leur  lîufiwe  pendant  qu'ils  font 
la  le  fenr. 

QllOÎ;(pi*îl  en  foit  de  !a  cnufe  de  cette  inégalité  ,  il 
eftcertnn,  par  nos  expériences,  qu'elle  a  eu  lieu 
d'une'Uanière  plus  ou  moins  marquée ,  fie  «juc  nous 
Twons  reconnue  fur  quatre-vingt-quioxe  pains  forcia 
de'  deux  fisars  fdiUérens  ,  quelque  s  précautions  que 
nous  ayons  prifes  pour  la  prévenir. 

Nous  nous  repofons  fur  la  lagefTe  de  l'adminifira- 
fîon  pour  kê  «onftqnencetqni  naiffent  des  faiu  quo 
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nous  venons  d'expofer.  S'il  eft  d'une  exaSc  équité , 
s'il  faut  néceflTalrement  que  le  peuple  reçoive  la  Quan- 
tité de  pain  qu'il  paie,  il  cil  jullc  auflî  que  les  Dou- 
Jang«rs  jouillent  d'une  certaine  trananillité  ;  qu'ils 
pratkpMM  leur  art  par  un  prindpe  d'honneur ,  & 

3u*ils  ne  vivent  pas  fans  cdTe  entre  les  difficulté* 
e  ce  même  art ,  qu'ils  doivent  s'appliquer  à  vaincre , 
&  la  crainte  d'être  punis  pour  ne  le»  avoir  pas  vain- 
cues. On  exige  d'eux  de  la  prcctfion  pour  le  poids 
de  chaque  pain  de  la  forme  ordinaire  ,  &  fur  une 
quantité  confidérable  aifUs  vendent  tous  le»  jours 
•u  public  ;  ils  tâchent  Abtemr  cette  exaâitiide  dans 
une  certaine  cfpèce  de  pains ,  &  n'y  parviennent 
janiais  conAamtnent  :  la  même  précifion  leur  eÙ  de- 
mandée pour  des  pains  qui  s'écartent  de  la  form^: 
onliinirat&  où  il  leur  eft  impoilible  de  l'obtenir  : 
on  tes  léétm  donc  ,  par  la  rigueur  d'un  pareil  règle- 
ment, ou  à  la  nicellitc  de  porter  le  poids  de  leurs 
pains  plus  ou  moins  au-delà  de  celui  qui  ell  prekrit, 
&  contre  leurs  intér^s  ,  pour  fe  mettre  à  couvert 
de  l'amende ,  ou  aa  dasuier  certain  de  la  payer ,  ù , 
avec  de  la  bonne  foi ,  mais  fans  blelTer  4eiirs  intérêts , 
ils  s'en  tiennent  à  l'excédent  ordinaire  Je  dix  onces 
de  pâte  pour  chaque  pain  de  quatre  livres,  de  quel- 
que forme  qu'on  le  fuppofe ,  &  quel  cnie  ibit  le  ca- 
price dn  penîailicr,i  Tefud  de  la  cuiUbni  quiann 
comouttoé  ce  pain. 

Nous  devons  aux  boulangers  la  iuftice  de  dire  Ici 
qu'ils  délirent  qu'on  les  allrcip,nc  à  fournir  au  peu- 
ple la  quantité  jufte  de  pain  dont  il  paie  le  prix  ; 
qu'Us  fe  foùmeiieiit  Tolontiers ,  dans  le  cas  oii  le  pain 
cipoff  en  vente ,  de  la  forme  ordinaÏTe ,  fie  annoncé 
toujours  fur  le  pied  du  poids  prefcrit,  fe  trouveroit 
cependant  au  deflbus  de  ce  même  poids  ;  ils  offrent , 
dis>je,  ou  de  fuppléer  par  d'autre  pain  à  ta  quantité 
qui  manqaeroit  »  ou  de  confentir  à  une  diminution 

EroportioRoelle  for  le  prix  du  pain  qiiin*auroit  pas 
:  poids  annoncé. 

En  confidérant  les  chofes  fous  ce  point  de  vue, 
on  fent  to>iit  d'un  coup  que  la  balance  ell  dans  la  main 
du  peuple} mie  les  boulants  ont  autant  de  furveil- 
lit»«  &  de  lurveilhui»  continuels ,  qu'il  y  a  de  par- 
ticuliers attentifs  à  leurs  intircts  ;  &  cjue  les  boulan- 
gers, ou  rempliront  toute  jurtice  à  cet  égard,  ou  ne 
|Ouiront  jamais  de  la  tranquillité  qu'ils  défirent. 

Tant  que  le  peuple  fe  repofe  for  la  vkjlance  du 
■la^lftrat ,  fes  plaintes  font  rares  ;  mais  fon  intérêt 
peut  être  léfc  .  parce  que  ce  mngiftrat,  avec  les  in- 
tentions les  plus  pures,  ne  lai'-roit  obvier  aux  imper- 
fections de  l'art,  S.:  pourroit  frapper  fouvent  un  bou- 
langer de  bonne  foi ,  en  croyam  punir  un  hoame 
infidèle.  Il  ne  s'agit  point  ici  ann  commerce  comme 
celui  de  l'orféviie,  où  la  loi  veille  pour  le  peuple, 
où  une  infpeétion  rigide  devient  nécelTaire ,  parce 
que  le  titre  des  matières  ,  la  valeur  intrinféque  des 
cliofes,  pa(Te  les  connoiflances  du  peuple,  &  de- 
mande qu'une  autorité  édMrée  la  fixe  :  il  eft  qucf- 
tion  de  l'aliment  de  première  oéceffité  ;  le  peuple 
l'a  fans  cefTe  fous  la  main ,  &  il  en  a  le  choix  dans 
mille  endroits  ;  comme  i  lait  l'uppréciBr  i  joOi 


B  O  U 

valeur  pour  la  qualité  qii'il  peut  avoir  «  il  lui  eft 
également  fiidle ,  sll  le  veut ,  d'en  connoître  le  poids, 

de  fe  faire  rendre  fur  le  champ  !a  j.jflite  qui  lui  eft  • 
due,  en  devenant  en  même  temps  un  (impie  par- 
ticulier qui  achète  du  pain,  fi  nous  pouvons  nous 
exprimer  ainfi,  &  rbomme  d'une  loi  jufte ,  qui  fe 
trouve  autolifé,  întéreflï  for-tout  \  U  faire  exécuter 
Ions  fes  yeux.  Alors  il  ne  manque  rien  au  peuple 
dans  ce  qui  concerne  le  premier  de  fes  alimens  ;  il 
n'en  ignore  jamais  le  prix  i  il  juge  bien  de  (à  (|uaBlé  « 
âc  il  en  conftate  le  poids. 

Nous  terminerons  ce  rapport ,  non  par  une  dt(^ 
cuflion  en  forme,  mais  par  une  reflexion  fimple  fur 
l'opinion  de  quelques  perlonnes  qui ,  prévenues  en 
faveur  de  ruiaee  aduel  de  vendre  le  pain  «  penfcnt 
qu'il  £mt  contuuier  d'aftreindre  les  boulangers  à  le 
tenir  ftriâement  dans  tout  le  poids  prefcrit  «  &  d» 
les  y  obliger  fous  la  peine  d'une  amende,  quelque 
humiliante  qu'elle  foit  pour  eux. 

Nous  fommes  perfuadés  que  ces  perfewaes  n'ont 
que  des  vues  droites,  en  deinandant  une  csaâitude 
b  ^igoureofe  dans  le  travail ,  &  une  Avérité  fi  mar-' 
qiite  contre  ceux  qui  s'en  écartent.  Mais  c'efl  pré- 
citcment  parce  qu'elles  fe  croient  guidées  dans  leur 
opinion  par  l'efprit  d'équité ,  qu'il  ne  s'agit  que  de 
bien  entrer  dans  leurs  vues ,  &  de  tirer  de  l'cquità 
même  les  taifons  folides  qu'on  peut  leur  oppofer.  -  - 

L'efTence  d'une  loi  générale  &  des  réglemens 
particuliers  qui  en  découlent ,  eft  fans  doute  que 
tous  ceux  qui  s'y  trouvent  affujetus  puiffent  l'exc-  , 
cuter ,  &  que  la  mauvùfe  foi  feule  cherche  des  pré- 
testes pour  Fenfreindre  :  une  loi  coafHve  ,  qui , 
malgré  des  apparences  capables  d'en  impofer  ,  eft 
en  défaut  (ur  ce  pomt  cffcmiel ,  cette  loi ,  attaquable 
par  elle«aême  ,  ne  fubfifte  qu'au  milieu  des  abus  ;  & 
fi  un  koaune  fidèle  à  fe*  devoirs  s'y  foumet  d'abord, 
au  hafard  de  bleffitr  fes  mtérêts,  il  ne  tarde  pas  k 
fentir  que  la  loi  eft  impraticable  ,  dans  la  rigueur 
avec  laquelle  on  la  lui  prekrit  ;  il  s'en  ccacte  peu 
à  peu ,  &  finit  par  Toir  dans  la  kn  même  la  ndfoa 
de  s'y  fouftraire. 

Ou  il  eft  poffible  ik  un  boulanger ,  pour  reveiûr  à 
notre  objet,  de  faire  une  fournée  de  cinquante  k 
foixante  pains  ,  foit  de  la  forme  ordinaire  ,  foit  plus 
longs  quon  ne  les  demande  communément  ,  qui 
aient  été  portés  au  degré  de  cuiflbn  néceflaire ,  6t 
qui  ,au  fortir  du  four,  pèfent  quatre  livres  ïoftest 
ou  il  lui  efl  inipolTible  de  répondre  de  cette  préci- 
fion pour  chacun  des  pains  qui  feront  fortis  du  même 
four  ,  &  dans  le  même  inftant.  Le  règlement  de 
police  aâuel  eft  fondé  fur  la  première  de  ces  pro- 
pofitions  ;  8t  Texpérieflce ,  ^lus  forte  que  la  4oi ,  plus  , 
décifive  qu'un  règlement,  s  accorde  avec  la  féconde. 

Il  eft  donc  néceilaire  que  tout  règlement  ait  fa 
bafe  dans  Texpcricnce ;  fans  cette  conJuion  eflen- 
tidle,  il  tombe  bientôt  par  lui-même  ^  ou  s'il  fub^  , 
fiiie  par  voie  d'auterité,  il  fournît  fima  ccffe  SUtièrt 
à  de  juftes  réclamations.  t 

Mais  il  naîtra  des  abus  ,  dira-t^on  ^  de  la  liberté  ■ 
dont  jmârom  les  boalaq|eti..d'«voîr.  di^  eux  des 
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foïb1«i  de  ivn  ou  trois  oncei  for  tfûatre  firre  t , 

«  côté  d'autres  qui  feront  du  poiiJs  prelcrit  :  le  boii- 
knger  n'avertira  point  l'acheteur  de  cette  inégalité 
de  poids  ;  &  celui-ci ,  de  bonne  foi  »  pwodn  te  paia 
^  lui  fera  préfenté. 
'  Nous  convenons  qa*!!  le  prend  auiourdliui  avec 
cette  confiance  ,  t'o  jveiit  à  fon  défavanta|^c  ,  parce 
q  j'il  fuppofc  qu'on  veille  pour  lui .  &  qu'une  plainte 
ea  forme  de  ta  part  aoroit  pent-etre  des  fuitee  qui 
raffl^eroïenr. 

Attlieu^ne  ce  même  acheteur ,  ne  pouvant  iino- 
iwr  que  par  un  règlement  nouveau  il  doit  v^iT^r 
liu-même  à  fes  intérêts,  s'en  occupera  certainement, 
^  ou  las  négGgen ,    le  veut»  lans  ar^r  à  (•  plaindre 
du  boulanger, 

Âu  Tcde ,  les  abus  font  prefque  toujours  à  côté 
>  des  meilleurs  réglemens.  Le  point  le  plus  important 
d'une  loi,  nous  le  répéton*»  c'eft  qu'elle  porte  fur 
me  bofè  fisc ,  &  qu'elle  fott  dTaccwd  avec  les  faits 
qu'on  lai  donne  pour  appji  :  alors  s'il  nait  des  abus, 
comme  il  faut  s'y  attendre,  on  tâche  de  li»  corrieer  ^ 
mais  en  revenant  toujours  à  cette  loi  temiabte, 
iÎMdée  fur  l'expérience  ,  8t  dont  on  ne  peut,  fous 
attcnn  prétexte  pianfible ,  éluder  l'exécation.  • 

Le  mémoire  qu'on  vient  de  lire  étoit  fous  la  prefTe, 
brfque  le  comité  de  boulangerie  nous  chargea  de 
faire  ane  troHi^e  expérience  fur  le  poids  du  pain 
l'j  fortir  du  four,  Je  fur  l'inégalité  ^  cet  égard ,  qu'il 
ne  nous  avoit  pas  été  poflible  d'éviter  dans  les  deux 
premières.  Geue<i  devint  d'autant  plus  digne  d'at- 
tention ,  que  plufieurs  magiflrats  dillineués  voulu- 
rent bien  en  être  témoins  -,  que  les  réfultats  oit  elle 
condoifit  acquirent  ,  par  leur  préfence  ,  plus  d'a\i- 
(henticité  i &  que  cette  expcri'  luc ,  s  accoi  Jùnt  avec 
CeOes  qui  n'avotent  pas  été  faites  lous  l.;iirs  v?i:v  , 
Hnprims  en  quelque  forte  aux  deux  premières  toute 
l'audiénticité  qu'elle  avoik 

Nous  ne  répéterons  pas  îci  ce  qtic  nous  avons 
déjà  dit  ,  en  rendant  compte  de  la  première  expé- 
rience, fur  la  préparation  du  levain  depranic  e,  de 
ficor  U  &  de  tout-point;  fur  la  formation  de  la  pâte 
(x.  le  bon  apprêt  qu'elle  reçut  avant  qu'on  la  tournât 
pour  en  tirer  lo  pains  de  ditK  rente  pefanteur,que  nous 
mimes  au  four  :  nom  nous  propoûmes,  en  gardant 
à  peu  près  le  ndme  ordre,  de  coimater  de  nouveau 
les  faits  que  nous  avions  reconnus.  S'il  y  eut  quel- 
que différence  pour  les rvfultats  .entre  cettetroifième 
expérience  iS:  coiles  qui  l'avoi-nt  précédée,  nous  y 
trouvâmes  un  avanuge  de  plus ,  celui  de  varier  nos 
«^fervatîôna ,  &  d'en  être  mieux  inftniits. 

I  orfqiie  la  peféc  de  la  p'itc  eut  Lté  f..!to  -ivcc 
exaâitude  fur  le  pied  d?  neut  livres  pour  les  pains 
de  buit  livres  ;  de  quatre  livres  dix  onces  pour  ceux 
.  de  quatre  livres  ;  de  deux  livres  fix  OOCCspour  ceux 
de  deux  livres ,  &  que  ces  diflférens  pains  eurent 
pris  leur  apprêt  dans  les  pannetons  ,  on  les  mit  au 
four,  en  obfervant  l'ordr«  que  nous  avions  Jeter- 
miné;  Ot  on  garda  le  même  ordre  en  les  retirant 
^  four  ,  lorsque  l$t  boularaers  (  qui  étaient  témoin» 
jiru  &  Midifk  famt  L  Partit  L 
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de  'cette  expftîence ,  novs  eurent  afTuré  que  cet 

pains  cîoier.t  fufîîfjmment  cuits. 

On  procéda  far  le  champ  à  la  pefée  de  totis  ces 
pams ,  fous  les  yeux  des  magifirats  qui  les  avoient 
yumettre  au  four, de  que rioportance  de  l'objet, 
leur  zèle  fui^toot,  rendcnent  attentife  au  réfultat  de 
cette  opération.  Nous  prcrcmori":  ici  un  état  détaillé 
du  poids  de  ces  ditL-rcns  pains,  comme  nous  l'avons 
£ûten  rendant  compte  des  deux  autres  expériences  , 
&  nous  y  diflinguons  égiidementles  eniboiu  du  four 
que  ces  pains  occupoient.  On  voit  par  ce  tableau 
fadfle  des  produits  de  notre  exp  jricncr ,  que  l'iiié-* 
galité  de  poids  a  iicu  dans  tous  les  cantons  du  four; 
(voyez  le  tableau  dt  la  troifiime  txpinaice^  que  la 
perce  fur  le  poids  s'eft  faite  en  raifon  d.>  la  furface 
des  pains ,  puifqae  les  douze  pains  longs  ont  perdu , 
l'un  portant  l'autre  ,  cin-|  livres  quatorze  onces  trois 
gros ,  tandis  que  les  dix-huit  pains  du  premier  quar< 
tier ,  qui  étoicnt  de  la  forme  ordinaire,  n'ont  perdu 
ue  deux  hv^es  fix  gros,  &  que  les  dix-fcpt  pains 
u  (eeond  quartier ,  pareils  à  ceux  du  premier  pour 
la  forme ,  n'ont  éprouvé  en  déchet  que  deux  lirree 
onze  onces  fix  gros. 

On  remarque  que,  par  la  même  raifon,  les  pains 
plats  pour  la  foupe  font  très- éloignés  du  poids  de 
quatre  livres  on  de  deux  livres ,  auciuel  on  torotc 
pa  s'attendre  fi  on  ne  les  eût  pas  applatis ,  afin  qu'ila 
préfemallent  plus  de  furface^  &  que  la  perte  uirle 
fécond  de  ces  pains  deftinéi  pour  la  foup:,  a  étér 
jufqu'à  quinze  onces  quatre  «os ,  c'eil-à< dire,  à  un 
quart  ou  environ  do  poids  dont  auroit  dâ  être,  «• 
apparence ,  ce  pain  particulier. 

Les  deux  pains  prépares  pour  être  de  huit  livres 
chacun ,  après  leur  cuiilon ,  prouvent  feuU  la  grande 
diiiérence,  i  féurd  du  poids,  que  produit  fur  le 
pain  la  ferme  ^on  lui  a  donnée  :  le  premier  de  ces 
deux  pains,  qu  on  avoit  maintenu ,  en  le  mettant  au 
four,  dans  toute  la  rondeur  que  la  mollefle  de  la 
p'ite  pouvoit  permettre ,  pefoit  un  peu  plusdebnit 
livres;  tandis  que  le  fécond,  qu'on  avoit  un  pea 
alongé ,  comme  les  pains  de  quatre  livres  de  bi 
forme  ordinaire,  pefoit  quatre  oocei  de  moins  qur 
le  premier. 

On  peut  remarquer  encore  que  les  cinq  pains 
dedinés  pour  être  de  deux  livret  chacun  au  fortir 
du  four,  mais  qu'on  avoit  vn  peu  alongés  avant- 
que  de  les  y  i.ietrre  ,  ctoi^  nt  tous  plus  ou  moins  au 
delTous  de  leur  poios ,  ;<  a',  dicnt  perdu  tu  total  trei-Le 
onces  trois  gros.  11  eu  a  Lté  ainfi  du  pain  en  cou> 
ronne,  ou  qu'on  nomuic  hraffeitt;  le  déchet  s'y  eft 
trouvé  de  quatre  onces  fix  gros ,  parce  que  ce  pain 
étant  trop  ouvert  tl.itis  fon  milieu,  &  n'ayant  que 
peu  d'cpaiileur  ,préiente  beaucoup  de  fui  face , donne, 
m&ne  une  ilTue  facile  aux  vapeurs  aqucufes  ,  p.ar 
les  gerçures  qui  fe  forment  alTet  ordinairement  à  fa 
croûte. 

Il  i.on-.  i.T.;  ^n^n  J'oI>f.'rver  que  les  cinquante  h-iit 
pai  ys  ùtpendans  de  cctTC  expérience  ,  ne  peicnt  en 
total  que  deux  cent  onze  livres  onze  onces  trois  gros, 
au  lieu  de  deux  cent  vînet  lix  livres  qu'ils  auroicnt 
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d&  pefer,  s'il  n'y  avoit  eu, en  déchet ,  qnc  l'excédent 
de  pâte  qui  étoit  relatif  à  chacun  d'eux  ,  &  U 
perte  par  conféquent  fur  la  totalité  de  cei  pains,* 
tté  de  q.iatorze  livres  quatre  onces  cinq  gros.  Elle 
cil  beaucoup  plus  conûdérable  ,  toute  proportion 
gardée  $  ({M  mus  ne  l'avons  vue  dans  les  deux  pre- 
oâèm  expériences.  Quoique  la  cauCe  de  ce  dédiet 
•straonfinaire  ne  paroifle  pas  nfte  à  f»fir,  cepen- 
dant on  peut  en  donner  une  explication  nfTespbm- 
fible ,  d'après  robfervation  que  forent  les  boulangers 
lorfqu'on  mit  ces  cinquante<4niit  pains  au  four  ;  ils 
*noni  dirent  que  le  four  n'avoit  pas  toot-i-fait  le  de> 
cré  de  chaleur  convenable ,  &  qu'on  en  avoit  6té  le 
feu  un  peu  trop  tôt  ;  ik  examinèrent  le  pain  à  deux 
ou  trois  reprifcs  pendant  qu'il  cuifoit,  Ht  jugèrent 
tfvTû  falloit  le  laiiter  dans  le  four  un  peu  plus  long- 
temps qull  n'y  f^t  refté  ,  fi  la  chaleur  y  eât  été  portée 
d'abonf  au  degré  qui  convenoit.On  ié  régla  fur  leur 
avis  ;  &  peut-être  ce  féjour  plus  lonc  du  pain  dans 
le  tour  donna-t-il  lieu  à  un  peu  plus  d  évaporation, 
de  déchet  fur  le  pain ,  qu'il  n  en  fût  rcfulté  de  la  cha- 
leur du  four  portée  d'abord  à  un  plus  haut  degré , 
9t  capable  alors  de  produire  en  moms  de  temps  fur 
le  pain  l'cfiet  jitfte  (;u'cilc  dcvoit  opérer.  On  pour- 
Toit  prélumer  encore ,  par  une  luite  de  cette  obfer- 
Tation ,  que  le  pain  n'ayant  pas  été  faifi  dès  le  com- 
mencement par  une  chaleur  affez  forte,  fa  furAice 
tû  i«fté«  dans  l'état  de  tnotleiTe  pins  long  temps 
^'HMfaUoit.&qneln  croûte  ,  tornii^c  un  peu  trop 
terd ,  n*a  pu  devenir  julq  l'à  un  certain  point  ua  obl- 
tacle  à  l'évaporation ,  qu'après  la  perte  que  le  para 
a  eu  faite  d'une  grande  partie  de  ion  humidité. 

Si  cet  réflexions  font  fondées ,  les  déchets  confi- 
dérables  que  nous  avons  t-prouvés  dans  not-e  der- 
nière expérience  deviennent  une  inArudtion ;  iis  aver- 
tilTcnt  que  fi  l'égalité  de  poids  dans  le  pain  ,  au  fortir 
du  four  bien  conduit,  n'a  pas  encore  été  obtenue, 

Suelques  précaotionsqu'on  ait  prifes  pour  y  parvenir, 
relL-  îoujours  ,  pour  garantir  !  ;  ]  ,.in  cfes  déchets 
extr^tordinaires ,  une  attention  à  ildiner  .-.ii  degré  de 
la  chaleur  du  fo.ir  avant  qce  d'y  mettre  le  pain  , 
Wi  coup  d'œil  à  jeter  fur  le  four  dans  ce  moment 
décifif ,  dont  un  boulanger  prudent  ne  doit  jamau 
fe  difpenfer. 

La  pate  dont  les 'pains  de  nos  expériences  forent 
comporé* ,  éioit  celltî  q  l'on  nomme  bJtarJe,  & 
qui  n'a  ni  la  légèreté  de  la  p&te  propre  au  pain 
mollet,  n»  la  coniîibnce  de  celle  qui  eft  connue  fous 
le  nom  de  pJtt  firme.  On  v.^ns  a  obi:^}j  q':e  nous 
n'aurions  pas  eu  peut-être  ia  même  varijtion  d.uis 
SIOS  expériences,  li  elles  eufTcnt  été  appliquées  aux 
pains  de  pâte  ferme,  &  réglées  Mnt  fut  la  forme 

3ue  ceus-d  ont  communément  •  que  fur  le  poids 
e  qu  ttre  &  de  hott  Hvrct  qu'il  «ft  d*u£ige  de  leur 
donner. 

Nous  convenons  que  moins  la  pâte  a  été  battue 
avant  que  d'être  mife  dans  le  tour ,  pour  y  recevoir 
fon  apprêt,  moins  les  pains  qui  en  font  tirés  pcticnt 
au  four  de  leur  conf'iîl.inc  ' ,  l,-  I''i-!'Tiidir  -  n  l'ils  con«  j 
tiennent,  U.  du  poids     ils  a^ount  en  <;t;tt  de  pâte.  | 


B  O  U 

D*aî!lenrs ,  lenr  croûte ,  qui  e(l  plus  fitSde  que  celle 
des  pains  demi-mollets ,  ne  laille  qu'tme  iUue  ditii* 
cUe  aux  vapeurs  aqueufes  :  par-lè  elle  contribue  à 
confervcr  dans  la  mie  un:  cctrjin:  portion  d'humi- 
dité, laquelle  s'ccliappe  au  contr.ure  d'une  mie  plus 
légère ,  criblée  de  toutes  parts  comme  une  éponge  * 
&  revêtue  d'une  croûte  qui  répond  nécciTaireraeot  à 
toute  la  légèreté  de  la  mie  qu  elle  enveloppe.  AulS 
remarquc  t  on  que  le  pain  i!c  prite  f-rme  a  plus  de 
fraicheur ,  ell  plus  favoureux  le  lendemain  du  jour 
oii  il  a  été  cflit,qn*un  pain  den»inoUet  qu'on  mange 
également  vingt-quatre  kearea  après  qu'il  eft  ford 
du  feur. 

« 

Mais  en  m^me  temps  qu'on  peut  convenir  que  les 
pains  de  pâte  ferme  font  un  peu  moins  expofés  à 
éprouver  dans  le  (bor  me  dhnînmîon  fur  le  poid» 

q  je  les  pains  de  pâte  !é  ;r  re .  p  ir  l.i  r.i  l'in  que  nous 
venons  d  expofîr  ;  on  doit  rcconnoitre  aulîi  que 
l'inégaUté  du  poids  e(l  remarquable  dans  une  four- 
née de  pains  de  pâte  ferme*  comme  on  Tobrerve 
dans  ceint  qui  ont  été  fermés  d'une  pate  plus  ligèrc  ; 
q  .'on  faifit  tous  les  jours  chez  les  boul.mgers  plu- 
i:eurs  pains  do  pâte  terme,  comme  inférieurs  au 
I  oid»  fixé  par  la  loi,  parmi  un  grand  nombre  d'autres 
de  U  même  efpèce, qu'on  a  trouvés  en  règle,  6c 
quciqii  t'ois  fupérîenrs  au  poids  prefcrît  ;  qti 'enfin 
le  rci^l.ment  de  pt;l,cc  r.'ct^ib'it  .uirunc  diHércnce 
entre  ces  deux  etpcces  de  pains,  pour  l'exaLtitude 
du  poids  fur  le  pied  duquel  ils  (ont  expofés  en  vente ^ 
& ,  qu'à  l'exception  des  petits  pains  de  iântailîe  » 
dont  on  ne  croît  pas  devoir  s'occtiper,  tous  les  au- 
tres, quelque  préparation  qu'ait  re.,-i)e  la  p.îie  dont 
ils  ont  cté  formés ,  tous  les  pains,  turtout  quatre, 
de  fix  &  de  huit  livres ,  doivent  avoir  le  poid» 
prefcn't. 

Ainfi  l'obieftionquî  nous  a  été  faite  tombe  d'elle- 
même  ;  fit  la  récl.iniation  des  boulangers  fur  la  dif- 
ficulté extrême  ,j>ot.Tne  pas  dire  l'impollibilité  qu'ils 
éproirvent  à  tenir  le  pain  en  général  dans  l'égalité 
de  poids  qu'exige  le  réi'ljinent  ,  leur  récl.ima-.'ion 
conrtante  à  cet  i-gard  ,  mais  toujours  négItgJe,  a 
trop  de  force  d.ins  ce  moment-ci  pour  q  l'elie  ne 
réveille  pas  enlin  l'attention  fur  une  loi  contre  la- 
quelle l'expérience  réclame  elle-même ,  &  réclame 
tout  autrement  que  les  'ooulangcrs. 

Quoique  la  connoiiTance  du  degré  de  chaleur 
qu'un  foi»  dort  avoir  pendant  la  euiffon  du  pain  « 
paroiife  plus  prope  à  fatisfaire  la  curiofité  qu'à  con- 
duire à  un  avantage  réel ,  cependant  nous  cherchâ- 
mes .1  l'acquérir  ,  mais  fans  êire  diftraits  fur  le  fonds 
de  notre  expérience, &  fur  les  obfervations  plus 
eiTendeltes  tpri  nous  y  intéreffoiene. 

No  is  fîmes  conllruire  en  conféquence  un  ther- 
momvtre  à  mer.cure  ,  fuivant  les  principes  de  M.  de 
Réanmur ,  &  tel  que  cette  expérience  l'cxigeoit:  il 
étoir  monté  fur  une  lame  de  cuivre,  qui  portott  des 
diviiions  gravées  jufqu'au  nombre  de  trois  cent  dix: 
d  MX  cfp  .  vOs  d'ar  fes  de  Hl  de  fer  palToicnt  en  (IcfTous 

de  la  lame  de  cuivre ,  y  étoient  écartées  l'une  do 


B  ou 

Fautre  d'i-.'i  H:nt  pieJ  ou  environ,  S:  tr.aîntenues 
étM  cette  diùancei  elles  fe  réunilFoient  enl'uite  au 
deflus  de  cette  hme ,  à  la  hauteur  de  cinq  à  fix 
pouc;< ,  &  y  étoit  ati  tcht  is  enfomble  par  un  autre 
lîl  de  iVr  ;  ces  deux  aiif'es  qui ,  ainli  ciifpofées  ,  laif- 
foient  entre  elles  un  pa(T.ii;e  libre  au  mnncho  d'une 
pelle  de  four,  donnoicnt  îa  facilité  par- là  de  trar.f- 
porter  le  thermomètre  fur  les  premiers  de  ces  pains , 
ce  vers  le  rri'i".!  du  four,  dont  aufTi-tùt  on  ferma 
l'entrée:  aprts  nii'ii  y  eut  rcftc  huit  à  dix  minutes 
nous  le  retir.'iines  pour  exatrir.  :r  ,  à  la  porte  du 
four,  k  deffi  de  chaleur  que  le  mercure  avoit 
^protnré  ;  mmt  Thnes  qu'il  étoit  monté  k  cent  qaatre- 
vingt  degrés;  mais  nous  remarquâmes  aurti  que 
iTiaigré  noue  promptitude,  tant  à  retirer  le  thermo- 
mètre du  four  qu'à  jeter  les  yeux  fur  la  graduation , 
Je  mercure  étoit  defccndu  fort  prédpitanment  de 
plttfieors  degrés,  &  qu'on  pouvoit  eftkner  &  cent 

2aatre- vingt-cinq  ou  environ  le  point  oîi  le  mercure 
;oit  Itationnaire  dans  le  tube ,  avant  que  nous  euf- 
Cons  ouvert  h  porte  du  fotir  Se  retire  le  thermo- 
mètre :  non  le  rtmSraet  fur  le  champ  dana  le  four 
dont  on  ferma  rentrée  ;  le  mercure  monta  Vientdt 
a'.i  deiré  à  peu  près  que  nous  avions  d'abord  rc- 
nurquc  ,  6l  nous  parut  s'y  être  maintenu  pendant 
tpm  ic  tempe  que  not»  le  laiftâmea  dans  le  lotir. 

Il  fera  pi^ble,  fims  dnnte,  de  donner  h  cette 
CTjvérience,  qui,  je  croîs,  n*a  pas  été  tiitejufqu'ici, 
plus  de  prkiiion  que  les  circonlLmces  ne  nous  ont 
permis  d'en  menre  ;  mais  elle  fuffit ,  eo  général , 

{>our  faire  juger  du  degré  de  chaleor  néceflàlre  i 
a  cuifTon  du  pain,  &  pour  guider  ceux  qui  n'au- 
roient  pas  la  grande  habitude  des  boulangers. 

Prtmiire  Es^itnce  fuite  à  l'Etolt  dt  B«uUi^<ru, 

It  12  oflobrt  ijSi. 
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Cmnumauté  dis  iwtlatigfrs  de  Paris» 

Par  le  règlement  du  11  août  1776,  les  boulangers 
ont  la  faculté  d'employer ,  en  concurrence  avec  le» 
pâtiflîers,  le  beurre  ,  le  tait  &  les  œufs  dans  leur  pikte» 
&  leurs  droits  de  réception  font  fixés  à  500  liv. 

Les  )utés  de  la  communauté  des  boulangers  de 
Paris ,  font  au  nombre  de  fix,  doBt  ttoit  font  éJnt 
chaque  année. 

Les  apprentifs  fervent  cinq  années  confécntîves 

en  qualité  d'apprentifs ,  <i>{  quatre  annécj  en  q'.ia'ité 
de  garçons,  avant  d  ctre  reçus  au  chef-d'ccuvre  ,  du- 

3tiel  les  <i]s  de  maitre  font  exempts.  L'ancien  chef- 
'œuvre  étoit  du  pain  de  chapitres  le  nouveau  chef- 
d'auvre  eft  de  pain  mollet  &  de  pain  blanc.  Il  n'ap» 
partient  qu'aux  maîtres  boulangers  de  Paris  d'y  tenir 
boutique  pour  y  vendre  du  pain  j  fans  préjudice 
cependant  à  la  liberté  accordée  de  tout  temps  ai» 
boulangers  forains  &  de  la  campgne,  d'apporter  da 
pain  pour  la  provifion  de  Paris  deux  fois  la  femaine , 
&  de  rcxpoicr  en  vente  dans  les  places  publiques. 

Les  boulangers  font  tenus  de  maraucr  leur  pain 
du  nombre  des  Gvies  qu'il  pèfe,  &  le  noids  doit 
TcporJre  à  la  ourquCi  à  p^iiM  de  conuicadoa  & 

d'amende. 
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rOCAB  ULAIRE  du  Boulanger. 


.fFlEVftAOE;  ce  Mme  fe  £t  (TnAelmme 
inouuurc 

Arot-G  ARÇON  ;  c'eft  le  premier  garçon  d'une 
boulangerie  .  aprts  le  gindre;  c'cft  celui  qui  tait  les 
levains  &  qui  pécrit;  il  tourne  aullî  les  pains,  &  ks 
met  à  prendre  leur  iqpptét. 

Allume  ou  PtAMMXT}  petit  oiorctiu  de  bois 
•Humé ,  dont  oa  fe  fert  pour  éclairer  dans  le  four. 

ApPRÊr  DE  tA  PATE;  elle  cfl  dite  avoir  fon 
é^i&f  lorfqu'ayaxit  été  pr«^parée  on  lui  ioifle  le 
temps  de  lever,  6c  qn'eprès  cela  elle  eft  difpM&e 
|>our  être  partagée  en  pains. 

Apprêt  dis  levains;  c'oft  l'état  où  ils  font 
prêts  par  la  fermentation ,  pour  être  refaits  ,  ou 

SQur  être  employés  dans  U  compoûtioa  de  la  pâte 
faire  le  pain. 

AppRir  DES  PAiKS  ;  on  dit  que  les  pains  en 
pâte  ont  pris  leur  npprct,lorfqu'ils  ont  levé  fufHfam- 
neitt  pour  tire  mis  au  four. 

Aktichavt  ;  c'eil  un  petit  paia  qui  a  pluûeurs 
cornet.  Voyez  pain  eomt. 

A VI;  c'c'.l  l'action  d'une  chalepr  trop  vive  du 
four,  qui  failit  ôc  brîtlc  le  pain. 

Atre  du  four;  c'cft  la  partie  unie  qui  eft 
•a  deilbus  de  la  Toûte ,  5c  fur  laquelle  on  pùce  le 
bois  ponr  échauffer ,  &.  les  pains  pour  oiire*  On  dit 
«p^mpain  n'a  pdot  d*ilfltyloili|a*il  n'eft  pai  afle;; 
cuit  dellbus. 

AvTiL  DU  FOUK  ;  c'eft  le  derant  du  four. 

Azyme;  (paio)c*eft  un  pain  fans  levain. 

Baisuke;  c'eAfeodroit  par  lequel  le  pain  en  a 
touché  un  autre  dan<le  finirt&  qui  Q*eftpar  recou- 
vert par  la  croûte. 

BAtmrTOir  ;  c*eft  diet  les  boulangers  une  efpèco 
de  panier  d'ofier  fans  anfes ,  rond,  &  revêtu  en 
dedans  d'une  toile.  On  y  met  lever  le  pain  rond. 

Bassin  ;  c'cft  une  efpccc  de  cilTcrole  à  queue , 
de  tàle  blanche  ou  fer  blanc  épais,  dont  on  fe  (en 
pour  puifer  defeau  dans  la  chaudière ,  &  la  mettre 
en  quantité  convenable  dans  le  pétrin. 

Bassiner  la  pate  ;  c'eft  répandre  djes  baiFinées 
d'eau  fur  la  pite  à  demi  faite  aw  le  pitriA,  pour 
la  repétrir  tout  de  fitfte. 

Bassincr  ;  eft  encore  jeter  un  peu  de  farine  fur 
la  pâte  lorfqu'elle  ed  trop  molle. 

Bâtarde  (pâte);  cft  la  pâte  qui  n'eQ  ni  dure 
pi  molle ,  &  qui  a  une  certaine  comiAance  propre 
à  i'empbi  que  rpiivricr  en  veut  faire  pour  le  bifcuit 
lie  mer. 

Battre  la  pate  ;  c'eft  la  prendre  par  pâtons 
Mtre  les  deux  mains ,  les  tournant  de  dehors  en 
4edam  vers  foi  &  h.mt  en  bas,  jetaai  au^t 
ces  pi«om  à  l'autre  bout  du  péirbi. 

BiSAtLLE  ;  c'eft  la  dennère  des  faiioet. 

Bis  pi  anc  ;  eft  !•  iccMide  fariM  tpà  tnmt  w 


Biseau.;  cfeft  dans  le  paiii^an  endroit  qui  n'cft 
pas  rcoHivert  par  la  croûte»  ayant  toudié  un  atitrq 
pain  dans  le  temps  de  la  cuiflENi. 

Blanc  ,  du  blanc  ou  le  BlikMC}  cTeft  la  pre^ 
micre  iarine  du  gruau. 

BUO  ;  de  tous  les  grains ,  les  bleds  font  lee  due 
propres  à  Caire  du  pam ,  &  de  tous  les  Ueds  le  do« 
ment  le  fiùt  le  meilleur. 

Bled  bouffi  eu  Btio  sommis  ;  efpèce  d« 
bled  qni  a  beaucoup  dTécorces,  dont  on  tire  beau- 
coup de  fon.' 

Bled  glacé;  efpèce  de  petit  bled,^  a  ootf 
couleur  grife,  tenant  de  celle  ou  verre. 

Bluteaux  ;  étamines  de  foie  crue,  dont  ou  ft 
fert  pour  bluter  la  farine.  ' 

Blutlr  ;  c'eil  féparer  la  farine  d'avec  le  fon; 
par  le  moyen  du  bluteau.  On  appelle  fariae  Uniée, 
celle  qui  a  pafTé  par  le  bluteau. 

Blutkrib  ;  c'eft  parmi  les  boulaneers  le  lien  oik' 
font  places  les  bluteaux,  &  oh  l'on  blute  U  farine. 

Boucan;  c'eil  un  bâtis  en  claies,  rempli  de  fu- 
me e  pour  faire  la  caflave. 

Boucaner  la  cassave  ;  c'eft  b  fccber  à  la 
fumée  dn  feu. 

Bouche  de  four  ;  eft  un  ouverture  en  carré 
ou  cintrée,  par  laquelle  on  met  4e  bou  &  le  paia 
dans  le  four. 

BavcME  ou  pain  }  tes  boulaii|e^  appellent  la 
bouche  du  pain» la  partie  de  deiludu  peîo. 

HftcHE;  (tirer à)«*dldier la bnnfe Ter» bbott4 
che  du  tour. 

BoucHOiR  ;les  hou'.angérs  donnent  ce  nom  atl 
couvercle  de  la  bouche  do  leur  four.  Il  eft  de  fers 
il  a  une  poignée.  Quant  à  fa  figure,  c'eft  un  grand 
fegtnent  de  cercle  qui  i'adjpie  a  la  bouche  du  four. 

Boulanger  ;  celui  qui  cil  autoiifié  à  faire  âi  à 
vendre  du  pain. 

Boulanger;  terme  eti ufage  HtulemenC'chea  lei 
bonlangers,  pour  fignifier  pctrir  la  farine  &  fak*. 
du  pain. 

liouLANCERiE  j  c'cft  le  corps  de  bâtiment  itC» 
tiné  à  faire  le  pain  ,&  compofé  de  plufiews  jSketsi 
comme  fournil ,  Iteus  ob  feat  les  fonts ,  pamietetiey 
pétrin ,  farinier  &  autres. 

Boulangerie;  ce  terme  cîcfiî^ne  aulTi  dans  un 
arfenal  de  marine  ,  le  lieu  où  l'on  fait  le  bifcuit 
de  mer. 

Bouffer  ,  fe  dit  du  jpaio  qui  enfie  dans  le  four. 

Braise  ;  on  appelle  nnb  le  charbon  étrint  8t 
étouffé.  Ceux  q'.ii  craignent  la  TapOur  du  charbon 
noir ,  fe  fcn-en;  d:  braile.  Elle  fe  vend  au  boilTeau. 
On  en  diftingue  de  deux  efpéccs ,  la  menue  &  le 
grolfe.  Celle-ci  eft  un  peu  plus  cbère  que  Fautre. 

Brie  ,  barre  avec  faqucUe  on  bat  la  pite. 

BriU  (pte).;.<câ'Hve  celle  betme  erec  Hi 
b(t^ 
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BuêB;niiciijfie  réraporatioa  de  11idmi£(é«foîtde 
b  pâte  «ums  le  four ,  foit  du  pain  chaud  hors  du  fonr. 

Cassave  ,  farln-:  q  l'on  tire  des  racines  de  manioc. 

CEiNTUHt  DU  fOU&;  c'eft  le  tour  iiuérieur  du 
four  ,ou  la  partie  duauvqoilefiinMyficfiir  hfttUe 
la  voûte  eu  appuyée» 

.  Chaleur  ou  Chauwags  du  fovk  ;  c*eft  \ 
rexpéncnce  &  à  l'intelligence  qu'il  appartient  de 
fwer  U  chaleur  ou  chauffage  du  four,  afin  que  le 
pau  €XÙSà  comme  il  faut  &  ne  brûle  point. 

CHAPEtER  ;  c'eft  enlever  la  furface  de  la  croûte 
éa  pain ,  ce  qui  fe  fait  arec  un  gros  couteau  ou 
couperet,  fur  une  table  dont  les  bords  font  élevés. 
On  chapele  le  pain ,  afin  que  quand  on  le  trempe 
dans  quelque  faqnide  ciMune  le  calé  ,  ii  «*iinlNbe 
plus  facilement. 

Chapelle  ;  c'eflainfî  one  les  boulaii^ers appellent 
la  voûte  de  leur  to.ir.  U  eu  tempi  d^omanier  qiMnd 
la  chapelle  eil  blanche. 

On  dit  qu'un  pain  a  trop  de  ekap^ ,  toiiqne  h 
croûte  en  eil  trop  élevée. 

Chapelure  ;  c'eft  la  partie  de  croûte  enlevée 
du  pain.  Le  bo-.i'anger  la  vend  au  litron  aux  par- 
ticulier» qui  en  mettent  dans  leurs  potages ,  ou  qui 
s'en  fervent  pour  épdffir  les  btice», 6c  feur  donier 
h  couleur  qn'on  appelle  roux. 

Charger  le  four  ;  c'cft  y  mettre  le  bois. 

CHAUOlkRE  ;  vaifleau  de  cuivre  qui  ("ert  à  chntif- 
fer  l'eau  pour  pétrir; elle  eft  ordinairement  fcellée 
k  cftté  dn  fbnr  fur  tin  feameaa. 

Chauffer  a  bouche  ;  c'eft  mettre  à  l'entrée 
du  four  quelqxics  morceaux  de  bois  menus  &  fecs, 
pour  faire  un  feu  clw  qui  chaitSe  Is  ch^eUfe  ou 
k  voûte  du  four. 

Cner  ;  ce  terme  ^  dà  morceia  dé  levain 
plus  ou  moins  gros,  félon  le  befoin  qu'on  prévolt, 
pris  ûir  celui  de  la  dernière  fournée ,  pour  tournir  à 
la  fournée  fuivante. 

Colle  ;  on  dit  que  la  pâte  fait  eoUt ,  lorfqu'elle 
ne  fe  foudent  pas» 

C  o  s  TRE-niASBR  ;  ^cft  dooaer  le  trnfièflse  tour 

ii  la  [)ite. 

CoQUiLiXR  ;  ce  terme  fe  dit  de  la  croûte  qui 
'ofêàUt  ou  s'élève  dans  plofieurs  parties  du  pain. 

CovCRE  ;ce  font  des  toiles  oa  des  bâhnes>  éten- 
dues fisr  une  table  ou  to-.ite  a  :tr?  chofe  femUable , 
oij  l'on  met  le  pain  pour  le  taiic  l^vcr. 

Coucher  la  pate  ;  c'ell  U  mettre  dan»  de» 
iMles  ou  dans  des  bannes  pour  la  foire  gonfler  & 
tcvenir  :  on  la  laide  dans  ces  toiles  environ  une 

heure  ,  après  qi:oi  on  l'enfourne. 

Coupe-pate;  nom  donné  par  les  b#ulangçrs  à 
un  inftrument  de  fer  large  &  prçfque  carre  ,  ayant 
pour  manche  ou  poignée  ,  nn  bord  roulé  fur  lui- 
aiéme  à  plufieurs  replis  ;  ils  s'en  fervent  pour  cou  pcr 
fa  pâte. 

Coupf  R  ;  c'ert  trier  tt  s-farinc»  £t  les  mettre  cha- 
cune avec  ceilcj  de  leur  cfpèce. 

Cracher  sur  le  levain  ;  cette  manière  de 
parier  cft  employée  quelquefois  par  le»  boulangers , 
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E'  mr  ûfji&tr  r«âioa  d'an  levaia  de  maovaiA  qm^ 
é ,  qut  fa'it  érailler  la  croûte  du  pain. 

CnoisoiRE;  terme  que  les  boui.ingors  qui  font 
lesbilcuits  de  mer,  donnent  à  un  peut  inrtrument 
avec  lequel  ils  font  plufieurs  figures  fur  leurs  galettes. 

Çmouni  fe  dit  au  propre  de  b  partie  dure  6c 
eitérietite  <n  pain. 

Croûte  a  potage  ;  c'ed  une  croûte  plna  cnÎMI 
&  çlus  riflolée  que  la  croûte  ordinaire. 

Croûte  en  dentelles  ;  celle  qui  eft  éraillée  $Ù 
inéaale*  ce  qui  provient  de  la  qualité  d.i  levain. 

Cowcrcles  De  pétrin  ;  ces  couvercles  fer" 
vent  à  fermer  les  pétrins  ,  &  peuvent  fcrvir  AuÎQi 
pour  pefer  la  pâte  &  pour  former  k$  pains. 

Cuisson  du  pain  ;  c'eû  une  des  parties  de  la 
boulangerie  qui  deAamk  le  plus  d'aueoiion  6c  Ul 
plus  d'expérience. 

DaNSFR  ;  cd\  travailler  la  pflte  II  bifcuit  fur  untf 
table  au  fortir  du  pétrin  «  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  bien! 
fienne  &  bien  refluyée.  Ce  travail  confifle  à  tourner» 
retourner ,  prefler ,  manier  avct  les  mains  ,  pétrir 
avec  les  poings  pendant  environ  un  quart-d'heure* 

DÉcHARGca  U  levain;  c'ell  le  délayer  8i  lar 
diiloudre. 

DÉCHET  DBS  rAMWSs-;  ^cft  fcar  ahéntioii  ov 

diminution. 

DÉCOUPER  LA  pate  ;  c'cft  la  divifer  avec  le» 
df'.ix  mains  fermées  ,  pinçant  Si  arrachant  la  pâte 
avec  les  doigts  index  plies  &  les. pouces  alongés: 
il  ne  faut  pas  négliger  cette  opératioD  fi  Toa  veut 
avoir  du  pain  bien  fait. 

Dentelle  (  être  en  )  ;  fe  dit  de  ta  croûte  du  pain 
qui  eft  t  raillée  &  inégale. 

Dodinace  -f  cft  un  bluteau  lâche  deAiné  à  tirer 
le  eruaUk 

Dorer  le  pain  ;  c'eft  mouiller  avec  du  l.iit  l« 
fin-face  du  pain,  atin  qu'elle  prenne  d:  ia  toultar  en 
cuifant. 

DoROiR  ;  petite  broiTe  ou  efpéce  de  pinceau  dont 
(lodques  boulangers  fe  fervent  pour  mouiller  avec' 
du  lait  le  deffus  de  certains  pailtty  afia  quils  ptcaK 
nem  une  couleur  dorée. 

Eau  ,  j  fait  une  partie  principale  du  pain  ,  &  elle 
lui  communique  fcs  qualités  ,  bonnes  ou  mauvaifes^ 

Ea17  dovcc;  nom  que  les  boulangers  donnent' 
à  l'eau  q'ii  a  un  degré  de  chalettf  fuffilant pour  Itre' 
employée  à  pétîir. 

Ecaille  ;  on  deme  quelquefeb  ce  aoffl  à  1» 
croûte  du  pain. 

EcoirviLLOK ,  on  EQtTFVitLOW  ;  eft  on  paquet 

de  vieux  !in;;c  lié  aubu'.  t  â'vn-:  perch? ,  avec  lequet 
on  !).iïaie  le  four  apris  q-.i'un  l'a  cl-.ujfTî. 

E  c  (  l 'j  \-  r  L  L  o  s  M  H  ;  t  ■  1 1  h  ,.1  .ly  o  r  les  c  e  nd  rcs  du  foor. 

Enfourner  ;  c'eil  mettre  le  ^ain  au  four,  après 
q-j'i!  eft  levé ,  pour  l'y  fiiire  cun-e.  La  grolTeur  8c 
'■'.-■[j.iin, iir  tlii  pain  détermine  le  temps  q'i'on  dcit 
l'y  laitier  ;  les  pair.s  do  quatre  .  de  huit  i<  de.dou78 
livres  n'y  doivent  re'icr  que  trois  quartS'd'beurei  ou 
une  heure  tout  au  plus. 

EmovRKEVB^  c'eftiViirrierqDiflietlepaiiiaufbnr» 
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EKUvn,  BOH  LA  PATE   c*dk  h  frrdr  bîea 

pétrir. 

Eponge;  pâte  prcparcc  avec  la  le^•ure ,  dont  les 
boulangers  d'Angleterre     fervent  pour  ûire  leur 

Eprtuve  de  la  farine;  h  manière  orclina're 
des  boulangers  pour  éprouver  la  tarinc  ,  c'eft  d'en 
prendre  une  poignée  dans  la  main  ;  &  fi  ia  farine 
refteen  une  efpèce  de  pelone ,  tb  l'eftiinentliieilleure 
que  celle  qui  s'échappe  entre  les  doigts. 

ESCOCHER  ;  c'ed  un  terme  particulièrcncnt  à 
Fafil^  de  ceux  qui  pétriiTent  le  bifcuit  ;  l'efioeker , 
Veft  en  battre  la  pite  fortement  avec  la  paume  de 
h  main  ,  afin  de  !a  ramnfTcr  en  i:r.e  feule  mafTc. 

EspiOTTE  (  pain  d' )  ;  c'ell  un  pain  de  feigle  ou 
d'un  grain  fitnblabU  an  fe^le  ,  mais  pins  court  6c 
plus  plat. 

ETOtrFTon  ;  c^eft  te  vaHTean  de  terre  ou  de  t61e 

dans  lequel  on  étouffe  la  braife. 

Farine  i  c'cft  la  poudre  que  l'on  tire  du  grain  par 
h  monture. 

Farine  bise  ;  c'eft  la  dernière  farine»  mêlée  du 
germe  du  grain  8c  d'un  peu  de  fon. 

Fa&INE  Bi-ANtiiE  ;  eu  la  première  farine. 
FarWEDE  bourgeois  >  c'eft  la  première  farine 

F  arine  de  Champagne  ;  on  défignolt  par'mé- 
pris  autant  que  par  ignorance ,  fous  ce  nom,  la  farine 
«le  gruau. 

Farine  creuse  ;  celle  oui  eft  molle  &  légère. 
Farimi  de  minot  ;  c'elt  la  fleur  de  latine. 
Farine  piquée;  celle  qui  paroît  comme  tachée 
par  des  parles  de  fon  aflez  groflïères  ;  ce  défaut 
.  vient  du  blatean»qnt  eft  troué  ou  éraiUc. 

Farine  en  hami  ;  c'eft  la  iarine  mêlée  avec 
le  fon  telle  qu'elle  eft  fortie  des  meules  avant  d'être 
blutée. 

Farine  entière  i  celle  qui  eft  fcparée  feulement 
du  pretito  taa»  ùaa  Itre  difiinguée  en  dtverfes 
hnna. 

Farine  folle  ;  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plu*  fin  & 
^e  plus  léger  dans  la  farine. 

Farine  cruauliuse,  ou  farine  dure  ;  celle 
fnélée  de  fon  gras  j  qu'il  faut  pétrir  tong'temps  & 
ferme»  &  qu'il  faut  badiner. 

Farine  revêche  ;  celle  qui  eft  pins  tiAdle  à 
travailler  que  tontc  autrej  elle  prend  ordinairement 
plus  d'eau.  * 

Farines  (pedia),  font  celles  provenant  tdes 
recàupcs  &  recoupettes* 

Fatigver  ie  iFVAiN  ;  c'eft  raftbiblîr  en  le  dé- 
trempant avec  de  l'eau  chaude, 

F  L  R  M  E  N  T  ou  levain;  c'cft  une  fubftance 
nâuellemcnt  en  fermentation ,  dont  on  fe  lert  pour 
f  xcticr  la  fermentation  d'une  Rutre. 

Ferment ATiOft  de  la  patb  ;  c*eftnn  mouvement 
OCCafiiinné  entre  toutes  les  parties  intégrantes  & 
conftituantes de  la  pâte,  à  l'aide  d'un  degré  de  cha- 
leur ^  de  0uidîté  convenibles» 
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Fermoii;  eu  bouchoir  du  foua;  c*eft  nii 
couvercle  de  fer  appliqué  à  la  bouche  du  mir. 

Fla  m  bah  t  ;  pztitt  morceaux  debonaUunés  pour 
éclairer  dans  le  iour. 

Fleur  de  farine;  cfeftb  plus  pure,  la  pins  fine 
farine  que  les  bonla^itta  mettent  en  nlàse. 

FiEtlRAOE  ,  ou  mcMOViAGE  ;  c*dl  le  fon  do 
gruau. 

Foiblir  ;  on  dit  que  la  pâte  foitUi  6c  lâche ,  lorf- 
qu'elle  ne  ibutientpas  la  forme  qu'on  M  a  donnée» 

Fontaine  ;  c'eu  le  creux  formé  dans  un  morceau 
du  pétrin  ,  oh  Ton  verft  de  l'eau  pour  délayer  le 
levain  &  la  farine  ponr  £ûre  h  pue  ou  pour  re-  ^ 
nouvcler  le  levain. 

Four  de  boulanger  ;  il  fe  dit-de  tout  le  lien 
od  l'on  fait  cuire  le  pain ,  mais  pariÎGiiUèrementd'uii 
ottvrage  de maçonnerte ,  cv  ti.pofé  de  toileaux  ou  de 
briques,  liés  avec  du  plitrc  ou  de  la  chaux  ,  &  fernitî 
par  en  haut  d'une  voûte  furbaillée  ,  fous  laquelle  eft 
un  âtre  ou  aire  plate  où  on  range  le  pain*  Le  four 
n'a  qu'une  feule  entrée  pardevant ,  qu'on  nonune 
bouche  defimr. 

Fourgon;  c'eft  une  perche  ferfée  par  un  bout, 
qui  fert  à  fouiller  &  remuer  le  bois  &  la  brailc  dans 
le  four  qu'on  chauB'c. 

FouRNiER  i  c'eft  le  maître  du  fournil  »  ou  des 
fours  à  culte  le  pa!n. 

Fournil  ;  endroit  qui  contient  plufieurs  fours. 

Fraser  la  p atf.  ;  c'eft  la  rendre  plus  sèche  en  y 
mettant  de  nouvclleifarincpoor  la  pétrir  de  nouveau. 

Fruit  :  (gofit  du  )  ce  terme  te  dit  du  pain  qui 
conferve  le  goût  du  bled  ;  ce  qui  arrive  dans  le  pain 
lorfqu'il  eft  fait  de  bon  froment ,  bien  levé  •  oiea 

cuit  â(  frais. 

GiNORE  (le);  le  m/itre  garçon,  qui, dans  les 
boulangeries  ,  el^  chargé  de  pétrir  la  pâte. 

Gras^CVIt  (  pain  )  i  c'cft-à-dire ,  un  pain  qui  eft 

pârenx  jiar  défaut  de  cuifibn. 

Grlsillon  ;  nom  que  l'on  donne  en  certains 
pays  à  Ij  treifione  farine  de  la  mouti;re. 

GaÉsiLLOlr  fin  }  eft  le  mélange  du  fimple  &  du 

gréfillon. 

CtRiMER  ,  OU  grincher  ;  terme  dont  fe  fervent 
les  boulangers  pour  dire  que  la  croûte  du  pain  eft 
cr^iiilee  &  inégale,  ce  qui  arfï\'e  lorfque l'on  a  em< 
plojré  un  levain  trop  vieux, ou  que  l'on  a  pétri  à 
rean  trop  chaude. 

Gruau;  c'ell  le  grain  concafTé  en  grofTe  farine. 
Giit'  AU  ftis ,  ou  gros  gruau  ;  c'eil  le  troihème 
ri  au      contient  beaucoup  du  germe  du  grain  avec 
e  la  ieconde  écorce  du  bled  •  ce  qui  fait  que  U 
fiirine  de  %  gruan  n'eft  pas  fi  blanche  &  qu'elle  a 
plus  de  poût. 

Gruau  blanc  ,  ou  gruau  nv  ,  ou  le  premier 
eruau  qui  fori  du  «A-ji/w^v  ;  c'ell  la  partie  la  plus 
blanche  &  la  plus  ferme  du  bled  qui  eft  autour  dn 
germe. 

Gruau  gris,  ou  second  gruau  ;  c'cfl  la  partie 
la  plus  prochaine  de  l'écorce  du  bled  &  la  plus 
sèoie ,  qu},  femettant  en  ijujne  dans  le  même  tempe 
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^  ^  «enB0  réduit  aadi  en  poudre  ,  to  WKft 
aufi  moi  ajrec  du  germe  qui  le  rend  gris. 
Hauoooum,  pt«i  cdai  fiOK'inrac  Ja  fiulM  és 

Jrm  nv  covcn;  cf«ft  répandra  fur 

rétendiie  de  h  maiTe  de  la  pâte  dans  le  pétrin,  le 
refte  de  la  farine  après  le  fécond  tour,  ficrepétrir» 

Jeter  son  feu  ;  dit  da  levai»  denent 
pfompteœeat  aigre. 

Jeter  le  paim  sur  pelle  ;  c'eft  ,  en  déta- 
chant un  gros  pain  de  fa  couche  ,  le  faire  Mabar 
icn  même  temps  fur  la  pelle  &  l'enfourner. 

Issues  ;  c'cft  ce  qui  fort  de  la  mouture  après  les 
ftrines  &  les  gruaux  ;  favoir ,  lesfonsje  fleuragc,  &c. 

LAcHER  i  oa  dit  que  la  pâte  lâche ,  lorfqu  elle  ne 
ftmieat  pbintb  forme  qu'on  lui  a  donnée. 

Lait  ;  on  en  met  quelquefois  dans  la  compofition 
de  la  pâte  pour  aider  à  la  faire  lever;  &  u  on  la 
baffîae vnc,  Uadoddi  raJgrnr  dntefijii  0C  delà 
levure. 

Lausiot  ;  efpèce  de  petit  baquet  dui  letjuel  on 
lave  l'écottviUoa  aprèa  i  aa  te«  ferri  à  aanoycc  le 

four. 

Lctaih;  cft  un  morceau  de  pâte  de  la  fournée 
IjfécédaMe ,  qu'on  laiffe  eignr  pour  le  délayer  en- 
vân  «rec  la  pâte  qu'on  fiût  le  lendemain ,  afin  de  la 
foutenir  &l  la  faire  !evcr ,  d'où  vient  le  mot  de  levain. 
On  fait  quelquefois  aigrir  le  levain  ayec  du  fel  & 
de  11  levure  de  biire,  quand  il  y  e  trop  peu  de 
tanps  julqu'à  la  prochabe  fomaée»  ponr  quilpHiflê 
^a«nr  naturellement. 

Le  Itvjîn  d:  pâle ,  fe  nomme  aufll  fianc-Uvah, 
levain  ordinaire ,  levain  fimpU,  levain  tutanL  ' 

Oa  coinpte  ordinairamaoi  qnatie  fortes  de  levelos 
4apke;  (avoir: 

V*.  Le  prmier  levain  on  ievatn  de  chef,  lequel  eft 
un  morceau  de  la  pâte  pétrie  avec  levain  à  l'orJi- 
aaire,  &  qu'on  a  lawé  fermenter  à  p^.  Le  temps 
df'cnplojtr  cia  levain  eft  m  bout  de  ▼iogt»finûe 
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3*.  Le  tevmh  de  premier  ^  c*eft  le  premier  lernn 

aprt-s  q.ûl  a  été  rafraîchi.  OnnonOPe  tllffice  lerain 
fait  du  premier  /(  rafraîchi. 

3°.  Le  levaia  de  fieoad  ou  levain  dt  âaoâimi 
€A  le  levain  provenant  du  fécond. 

4*.  Le  levain  de  loui-poiatf  c'eft  le  levain  de  fécond 
^on  a  re£ut. 

LiVAiN  ARTIFICIEL  i  celui  qw  eft  différent  de  la 
alat  fermentée ,  tel  que  le  larde  provenant  de  b 
nvure  de  bière. 

Levain  fatigué  ;  celui  qui  eft  aifoibli  parce 
u'il  n'eft  pas  proportionné  par  fa  grofTeur  ou  par 
»  force*  a  la  quantité  de  pâte  dans  laquelle  on  le 
idt  entrer. 

LkvaiM  VBRD  ou  VERDAUD  ;  fe  dit  de  celui  qui 
aTapa»  foa  apprêt,  ou  qui  n'a  point  achevé  de  fer- 
menter. 

I^VKK  la  pàte  ;  faire  )  c'eft  faire  revenir  b 
fltt  des  bannes  en  toile. 

Aru  &  UUtn»  Tm*  L  PwrtU  L 


■  LiWRk;  ifeft  Fécuoie  de  kbièiequi  fe  gonfle  en 
Kraientant. 

On  fe  fort  de  la  levwe «OAme  de  levain  ou  de 
ferment  en  faifant  le  pain ,  à  caufe  qu'elle  fait  renfler 
la  pâte  en  très-peu  de  temps,  &  qu'elle  rend  le 
pain  plus  léger  &  plus  délicat.  Lofflipfoneaemfloie 
trop ,  le  pain  eft  amer.  • 

Levure  shcHE  ,  on  la  prépare  en  mettant  la 
levure  liquide  dans  des  facs  à  égoutter;  enfuite  oa 
la  met  à  la  prefle,  puis  on  U  partage  en  petites 
sboSSm  qu'oa  moule.  CetM  temice  eft  midle»  maii^ 
sMm. 

LevuRIER  ,  marchand  de  levure. 
Manier  les  levains  ,  c'eft  les  péuir  ;  plus  oa 
manie  les  levains  avechpIWi  pins  on  les  mat  en 

état  de  lever. 

Manioc;  c'eft  une  racine  en  uCige  dans  l'Ami» 
rique.  Cette  racine  râpée  &  réduite  en  une  efpèce 
de  fariae»  eft  la  caûave  avec  laquelle  on  £iit  dn 
pain. 

Marques  du  pain.  II  a  été  ordonné  aux  bou- 
langers d'imprimer  fur  le  pain  qu'ils  font ,  tes  lettres 
initiales  de  leurs  noms  ;  en  même  temps  de  marquer 
la  pefanteur  de  chaque  pain,  par  autant  de  points 
que  le  pain  pèfe  de  livres,  afin  d'avoir  recours  contre 
le  boulanger  dans  le  cas  de  défeâuofité ,  foit  par  la 
mauvaife  qualité  du  pain  ,  foit  par  la  EsulTeté  dv 
poids  marqué. 

Marrons  ;  les  boulangers  nomment  ainft  les  gru- 
meaux qui  fe  trouvent  dans  le  levain  après  qoTon  fl 
diftbus.  On  appelle  auffi  marrons,  les  grumeansqui 
fe  forment  dans  la  pâte  en  b  pétriflànu 

Matte,  pain»  cTefiealHi  dont  b  plie  eft-pefontn 
&  affaiffée. 

Mélange  des  graim»  ou  des  farines.  On 
prétend  qu'il  faut  un  mélange  de  gniaaf  on  de  fof«. 
rtnes  pour  faire  de  bon  pain. 

Miche  ;  pain  de  grolTcur  fuffifante  pour  nourris 
un  homme  à  un  repas  ;  plus  fouvent  un  pain  rond 
très-confidérabb,  pefant  plufieurs  livres.  11  y  a  de* 
miches  de  toute  grandeur  &  de  tout  poids. 

Mie  ;  c'eft  la  partie  intérieure  du  pain  que  k  croftte 
recouvre.  11  faut  que  la  mie  foit  légère  &  pleine 
d'yeux  &  de  trous  ;  c'eft  une  marque  que  la  pâte  a 
été  bien  faite  &  bien  pétrie. 

MiTEiL  ;  mélange  de  froment  &  de  feigle. 

Mettre  la  pate  a  prcmoke  LKVAur;  c^ell* 
après  avoir  fini  d'accommoder  la  pâte,  b  IttOar  en 
repos  pendant  environ  une  demi-heure. 

Mettre  sun  covche;  c'eft ,  tjnandona  fini  de 
pétrir,  étendre  une  toile  qu'on  nomme  eoathe^  for 
laquelle  on  poudre  de  la  farine ,  &  l^n  y  met  b 
p  jto  ;  enfuite  on  jette  fur  le  tout  mi  pen  de  forinO 
&.  une  couverture  eu  des  facs. 

MovssAVT,  pain;  cTell  b  pain  de  b  Aline  dn 
gruau. 

Nouilles  ;  efpèce  de  pâte  d'Allemagne,  qu'on 
nomme  en  Lorraine  des  pivots  ;  on  prépare  le  plus 
ordinairement  les  nouilles  avec  de  ia  farine  de  fro- 
,  91'onpteittTtc  derwatifcdenn  pen  ûUei 
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Ooyutt*  mioraifiMi  elles  peurest  ooIm  b«w- 
Con>  wax  farines ,  fituite  nanauer  les  levaiiw. 

OvRAs  ou  EvENTOVSiis  craft  Je  SonglinSl  des 
Içurs  de  munitions. 

Paim  i  aliment  fait  de  farine  pétrie  tceàtt» 
Painaztms;  peinÛMkvaiiL 
Pain  bon  peimcu ,  acm^voinb-incoL  ;  pale 
de  WcAphalie ,  compofô  ord'mairementevec  dcsfil- 
rines  «lorge,  de  faigle  &  de  farraiin- 

Pain  de  boulanger  ;  c'eft  Je  pain  do  marché  , 
dplu  1^ (uioe  n'cft  pas d« la prenière  fineOe,  nais 
oe  bonee  qualité. 

Pain  bis;  c'eft  le  nom  de  la  moindre  efptce  de 
lin.  On  le  t'dit  avec  une  partie  de  farine  blanche 
des  gruaux  ùns  &  gros. 

Pain  bis-blanc  ;  eil  celui  qui  eft  £ut  de  fàrine 
Uenche  6cd»(mgruRn. 

Pain  blanc;  nom  donné  au  pain  de  farine  blan- 
che ,  &  tirée  au  bluteau  d'aprè»  la  tleur  deiariae. 

Pa  I N  u  c  B  R  A  N  E  i  tenue  de  boahager ,  poer  dire 
le  nain  de  douie  livies. 

Pain  cbaiamd;  pein  tMifaoc,  fait  de  pâte 
Iwoyée. 

Pain  de  pate  ferme  ;  c'eft  le  pain  blanc  de  mé- 
Wfie ,  &  le  meilleur  pour  la  famé. 

Pain  bqukgsois«  oa  appeUeit  ainfi  le  gros 

MO. 

Pain  de  mie  ;  il  cft  en  iifage  dans  les  cuîfines 
pour  paner  les  viande»  que  l'on  rôtit ,  foit  ii  la  bro- 
che, loit  fur  le  gril. 

^AiN  MiTQURM^i  c'efi  ott  paitt  iaégd  dé- 

Pain  DE  SON  :  cdei  de»  lequel  B  eptn  phs  de 

ton  que  de  farine. 

Pain  cH  A ptLi;petk  pria  dont  «naerieW  h 
plus  groUe  croûte  avec  un  coatoau. 

Pain  ds  chapitre;  efpèce  de  pain  fupérieure  à 
celle  du  pain  chaland. 

Pain  ferré;  eft  le  pain  briilé  deffous  par  la 
CUilTon.  *^ 

Pain  i>ovx-uv£  j  celui  dont  la  pâte  a'apas  bien 


Pain  gras-cuit  ou  patto.;  deat  h  plie  eft 

Blatte  5c  peu  fermentée.  , 

Pain  matte  ,  eft  aufli  un  pab  doux-levé. 

Pain  en  aoORSELET  ;  celui  qui  eft  fait  comme 
aa  bourrelée.  Oa  rompt  ce  pain  plutôt  qu'on  ne)e 
coupe. 

Paik  de  nOMCNT ,  eft  le  meilleur  &  le  plus 
aourrifthnt. 

Pain  de  gruau  ,  pâm  moiiffim,  Um  ffilm  , 
peai  kiUtsauriU  ;  ^eft  le  mdne,  conaa  ions  difflreos 
noms  en  divers  pays. 

Le  pain  de  farine  de  gruau  eft  un  peu  iaune.  & 
men  ift  q  ,e  meilleur.  f 

Paix  cornu;  les  boulange» aoauMBteinficette 
eipèct  de  pam  qui  a  quatre  cornes,  flt  aftiehaux 
torfqu  il  y  a  plii$  de  cornes.  Ceft  de  toutes  les  fortes 
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Pain  a  la  keimi;  eft  cbee  toi  boubMaeie  xm 
pain  fendu ,  qui  ne  diSke  ea  rien  dn  pebi  MKaqoa 
par  raflaifeaneneat  qai  7  aft  naiadra  que  daok  ca 


dernier. 

ipAiN  A  LA  sigovie;  terme  de  boubnger ,  pour 
^Bûfier  une  forte  de  pain  qui  a  une  tête  au  milieu.  Il 
eft  ÎBt  arec  me  pâte  plus  forte  on  plus  dure  que 
celle  do  pain  À  U  nint. 

Petit  pain  ;  eft  un  pain  fait  avec  une  pâteplu^ 
ou  moins  légère  »  litloa  refpice  de  pab  »  du  benne» 
dn  Jait-ou  de  la  levure. 

Pain  d'avoine  ;  il  demande  un  erand  apprêt, 
La  piite  doit  en  être  bien  travaillée  &^ien  ronde. 

Pain  D'oRGEi  Une  lui  faut  en  levain  que  le  tiers 
de  lamafledehi^te. 

Pain  de  seigle;  il  faut  faire  de  grands  levaiaa 
à  moitié  de  la  pâte ,  &  faire  la  pâte  forte. 

Pain  d'êspiotti  ;  c'tfl  un  pain  fait  de  farine  d'un 
grain  affez  fembraJble  au  feigle,  nuis  plu»  court  & 
plus  plat.  '         '  '       '  , 

Pain  de  bled  noir  on  sarrazin  ;  cette  forte 
de  pain  demande  beaucoup  de  levain  &  beaucoup 
d'eau  ,  &  doit  être  cuit  dans  un  four  trcs-cha.id. 

Pain  de  bled  de  Turquie;  cç  pain  eft  d'un 
beau  jaune  ;  Ù  eft  filii  arec  une  pâte  forte  8c  Inea 

travaillée. 

Pain  de  millet  j  celui  compofé  de  farine  dt 
millet;  il  eft  Blatte  &  dWne  Agmon  difficile. 

Paim  ou  aiscviT  de  mer;  3  faut  en  levain  tin 
bon  tiers  de  la  quantité  de  phe.  Il  faut  que  ce  levain 
foit  bon  &  fort  travaillé ,  &  qu'il  foit  au  flwins  troi». 
heures  dans  un  four  bien  chaud. 

Pain  de  blcd  ,  façon  DE  GoMEMS  ;  il  eft  fait 
dejpâte  forte  &  bien  foutenante. 

Pain  en  pate;  c'eft  la  quantité  de  pâte  à  «»> 
p!oyt?r  pour  avoir ,  aprèa  la  cutflbn,  un  pain  dToa 

pc  ids  dcferrr.iné. 

Gros  F  a  in  de  Paris  ;  il  eft  fait  avec  ttue  pâte 

un  peu  plus  douce  que  celle  de  GonofTe. 

Pain  demi-mollet;  il  ne  faut  en  levain  qu'ult 
quart  de  la  pâte,  &  lorfique  le  paia  eft  à  moitié 

Er&,  oa  (ait  un  autre  levain  de  levure  de  bière» 
e  four  ne  doit  pas  être  fi  chaud  que  pour  le  groe. 

p.iin  ;  Sa  lorfque  la  pâte  a  aflez  de  couleiU'y  OA 
iailTe  achever  la  cuilloo  à  four  ouvert. 
Pain  fekov;  il  iè  fait  avec  les  raôffures  du  pain 

demi  mollet ,  qu'on  renforce  avec  de  la  farine.  On 
fend  ou  creufe  la  pâte  avec  la  main  ;  on  place  ce 
pain  ainfi  préparé  dans  un  moule  qui  eft  aria  att 
tour  au  premier  quartier  de  la  chaleur. 

Pain  mollet.  On  prend  de  la  pâte  du  pain  demi- 
moilet,  le  quart  de  la  p.^te  du  pain  mollet  qu'on 
veut  faire  «  Ôc  l'on  fe  fert  du  levain  fait  «1  la  levure  de 
bière.  Quand  ce  pain  eft  cuit  »  on  le  couvre  de 
toiles  qu  on  appelle  couches. 

Pain  a  la  moutaron  ,  dans  lequel  il  entre  du 
beurre. 

Pain  de  la  CENTUxij  pttit  pain  qui  eil  fait 
«affiarccdabeaire^ 
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Paik  a  CÀFi,  petit  pain  d'une  p&te  légire  6c 
<]élicate. 

P4!»i  DE  GoKissi  i  pain  de  narcké  d'unt  pite 
irMblanche. 

Pain  plat  ou  pain  MASQui.  Pour  faire  ce  pain 
on  prend  de  la  pâte  du  mollet ,  on  remet  un  peu 
d'eau  fraîche  &  de  fariné  par  defFus,  on  retravaille 
bien  la  pâte  •  <m  la  int»  on  h  met  dxot  une  cor- 
beille ,  on  la  tient  an  Crati.'  On  les  place  i  la  bondi« 
du  four  entre  lei  pains  mollets  ;  8t  qoand  ils  y  font 
placés ,  on  leur  donne  un  coup  de  main  par  deflus  ; 
cnfaHe  on  le*  enfenet  ém  le  feorponr  leor  biflër 
•durer  leur  cuiflbn. 

Pain  iong  ,  pain  rond,  pâm  mt  mmtmai,  dnfi 
MOmmés  à  caufe  de  leur  forme. 

Pain  a  potage  ;  c'eft  un  pain  rond  mollet,  fait 
de  la  meilleure  farine  i  arec  on  levain  ordinaire  , 
arec  un  peu  de  icvimiime-Aticl  &  de  l'eau  faas 
fait,  &  Men  cnH. 

PAim  a  soupe  ;  il  e(l  différent  du  pain  à  potage: 
coic  comme  il  doit  être,  iln'eft  que  croûte;  il  e(ï 
plat,  &  on  y  faîtcllooredesentbncemens  lorfqu'on 
dl  jprft  k  reofoumer  »  pour  qu'il  ne  fafle  paa  de 

Pain  de  festin  ;  il  efl  fnît  de  pâte  légère  dans 
laquelle  il  entre  du  lait  ;  il  e(l  coupé  en  / par  delTus, 
4oré  avec  det  eenfi ,  &  cuit  à  four  ouvert. 

Pain  de  vive;  c'ed  du  paia  qui  n'a  peint  de 
fciléan  ou  qui  en  a  très-peu. 

Panasses  ou  nmsrAiiiSi  on  dit  anefenraée 
de  psao/pu, 

Pamuton  ;  panier  long  &  étroit,  garni  dételltf  en 
dedans.  On  a  des  pannetons  de  différentes  grandeurs 
pour  y  mettre  lever  des  pains  de  deux ,  trots,  quatre 
flifixlfvfea. 

Patb  }  finine  pétiie  fie  préparée  pour  £ûre  du 
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Pate  BATAmm,  ^Mqri  « 

fifiance. 

^Mn^ÊtaiMi  ftn  «rMimne  qui  fe  plt^  «rec 

Pâte  'Vtoti  on  lachi;  plie  trop  notte,  & 
^'on  foutient  en  y  metunt  du  (el  en  la  pétriflânt. 

Pats  fmms  }  cft  celle  qu'on  a  baffioée  avec  du 
Ut  on  de  Teen  ponr  fiiife  le  gros  pain.  On  l'appelle 
ferme  ,  parce  qu'on  la  pétrit  pim  dOK  8C  »rec 
moins  d'eau  que  la  pâte  molle. 

Pate  molle  ;  c'eft  une  ptee  légfcre  fit  dâScate 
4ont  on  fait  le  pain  mollet. 
.  Fatoms  ;  morccatn  de  ^te.  On  bat  la  plte  en  la 
prenant  par  pârons  de  douze  à  dix-huit  livres. 

Patrouille  ;  efpèce  de  balai ,  fait  de  vieux  dra- 
peaux de  linge ,  dont  on  fe  fert  peur  nettoyer  Pitre 
du  four  avant  d'^  mettre  le  pain.  Cetteibite  de  bêlai 
•'appelle  ordinaironent  iemtviUon. 

FtattKI  S  les  boulangers  qui  font  le  b'tfcuit  de  mer , 
donnent  le  nom  de  ftdfu  ou  de  emifitin  ^  un  petit 
—'^    iieoc  dont  ile  fe  ferrent  pour  £ùre  plu&eurs 


Peuz  ,  uftenfile  de  boulanger ,  dont  on  fe  fert 

Jour  mettre  le  pain  au  four.  Il  y  a  des  pelles  longMt 
L  d'autres  rondes  pour  le  pain  long.&  rond. 
PttLi  A  TtnBR  tA  BKAiss  tinllranwnt  de  tftîe; 

large  8f  haut  des  bords  ,  except'î  fur  le  côté  defliné 
k  recevoir  la  bniifc  :  il  cd  ain(i  nommé  de  l'ufage 
qu'on  en  fait  pour  retirer  la  braife  du  four. 

PllXUOM  hongat  Qi  étroite,  dont  lee 

boiitangB^  ic  mi  t cm  pour  enfeumcr  leurs  pedttf 
pains. 

Pétrin  ;  vailTeau  dans  lequel  on  pétrit  &  on 
fait  la  pite.  Les  pétrins  de  boulangers  fontdcsefpèces 
de  huches  ou  de  cofiEres  de  bois.  Il  7  en  a  oh  l'oii 
peut  pétrir  jufqn'i  vingt  &  vingtqoatre  boïHèanx 
de  farine  à  la  fois. 

PixRiR;  c'eft  faire  de  la  pâte,  pour  en  former 
enfuite  du  pain.  On  commence  toujours  à  péuir  la 
pâte  arec  les  mains  ;  mais  fouvent ,  lor^ue  l'oii^ 
vrage  eft  fort  fiC  difficile  &  qu'il  y  a  beancoop  dn 

farine,  on  l'achève  avec  ks  pttds  dansIcS^itriM» 
s'ils  font  grands  &  folides. 

PirRiR  SUR  couche;  c'eft, lorfqu'ayant  beau- 
coup de  pain  à  fiûre,  on  pétnt  pendant  que  U  p&tn 
on  les  pams  pour  la  dernière  manié  tant  enooré 
fur  couche. 

PÉTRIR  SUR  LEVAIN  ;  c'eft  lorfqu' on  tire  le  le- 
vain du  levain  même  de  tout  point,  ou  qu'à  chac^ue 
fonmée  on  rafiidchit  dans  fon  tco^  «pour  en£ui* 
«1  lernn  de  tout  point  avant  de  repétrh'. 

Pétrir  sur  levains  naturels  ;  c'eft  prendra 
fur  le  premier  levain  de  tout  point ,  fait  à  l'ordinairé 
pour  la  prçmiôre  fournée ,  non-feulement  un  levain 
de  chef  pour  le  lendemain,  &  un  levain  de  iëcond 
pour  la  Kconde  fournée  qt^on  Ta  hke  ;  mais  eacoré 
c'eft  tirer  de  ce  même  levain  de  tout  point ,  un  MitoV 
levain  de  fécond  pour  la  troificme  fournée. 

PÉTRIR  SUR  PATI  ;  c'eft  retirer  de  la  pite  à  cha- 
que fournée  fuftfamnent  pour  fenrir  de  levain  dn 
tout  point  à  ta  feoroée  foirante* 

PÉTRIR  FOÙRwiE  ET  LEVAIM  ;  c'eft  tirer  le  le- 
vain de  tout  point  de  la  pâte  même  à  chaque  four- 
née, pour  le  pétriflage  iuivant. 

PÉTRissBOft  i  cehS  qai  pétrit  dans  les  boulaiwe- 
ries,  particofièrement  celles  oh  Ton  fidt  do  hHcdtt 
de  mer. 

Piquet  ;  petit  inftrument  de  fer  à  trois  pointes, 
dont  les  hoaMngers  qui  font  le  bifcuit  de  mer ,  fe 
£HTCfHEponr  piquer  le  dcflous  de  leurs  caleties ,  avant 
de  les  mettre  an  iKur^  afin  que  la  aialeerpénètiè 
plus  ficilementjsdiltt'ta  centtè^M  dWut  letoie 

l'humidité.  _  • 

Pivots;  efpèce  de  pltfef  d'ADcAieg^y  l^lee»- 

quelle  on  fait  du  pain.  .  .  «- 

Platbav  ;  ^eft  unemanltre  de  petit  ph(t  de  oeil  ^ 

qui  n'eft  pas  fi  creux  que  les  plateaux  ordinaires  , 
6c  qui  eft  de  métal  ,  de  faïence  ou  de  b  >is il  fert 
aux  bonbnfm  peut  -nfeifre  le  pain  mollet. 

Police  pour  le  pain  ;  c'eft  la  règle  établie j)0ur 
la  quantité  de  pain  ,  &  le  poids  qu'il  doh  avoir. 

POKTt«iALi.vMii  cfpècede  réchaud  de.fier»'q|p| 

N  n  ij 
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«onticnt  des  flambam  ou  petits  morceaux  de  bois 
allumés ,  que  l'oopofe  à  VaauU  du.  four  ipoiir  l'é- 
clairer. 

PoRTE'BoucHom  ,oaMUmr,'M  «Mijibyfiar; 
c'eft  le  devant  du  four. 

Pot  a  piTRiK  ;on  nomme  ainfi  un  grand  rafe  de 
cuivre  .ivec  um  anfe  mais  (ans  cou  ,  dont  l'oavflrturff 
eft  prtlquc  auiii  large  que  le  fond.  Les  boulangers 
s'en  fervent ,  lorfqii'ils  pétriffent ,  à  puiCer  l'eau  chau- 
de dans  la  chaudière  ,  foit  pour  rafraîchir  le  levain , 
§ok  poor  le  fiûre ,  tm  ponr 'pétrir  It  fon-ùk. 

Poussière  (goût  de  )  ;  I?s  pites  préparées  fans 
levain  f  ou  avec  un  mauvais  levain  ,  font  fujcttes  à 
arroir  im  gpAt  de  poudière. 

PuHDM  levain;  Ai  dît  de  la  oltequi,  par  le 
moyen  da  levain ,  parvietit  à  evmr  un  apprêt* 

P&»uRi  ;  lait  aillé  qu'on  itouve  dans  rcftomac 
if  un  veau. 

'  PKoqvrr  do  bud  nr  famne  ;  il  cft  «a  général 

des  trois  qiiam  du  poids  du  gjnia»  huiurt  qaatt  eft 
en  fon  6c  ea  déchet. 

Produit  de  la.  farine  rn  pain  ;  il  eft  au 
■loina  d'un  ^rt  en  fua  da  poids  de  la  farine. 

Produit  dv  TXOMnrriN^Atiriîleften  géné- 
ral égal  au  pmda  du  bled  avec  kqud  le  pain  a  été 
Éut.     *    •  •  ■  '  .  ■ 

Qvivi  DU  PAIN  ;  c'eft  la  perde  du  pain  qui  eft 

deflous;  le  dtflTiis  eft  ce  que  les  bov.lnng  'rs  nomment 
la  boucht  du  vain.  Le  morceau  de  pàcc  par  lequel  les 
boulangers  nniffent  lorfqu'ils  tourneni  fjçonnent 
le  paiii ,  cft  auftt  la  queue  du  pain.  Elle  eil  moins 
unie,  plus  inégale  que  la  parde  oppolée,  qtaeil  le 
deHus  du  pain. 

Rable  ou  RouABLE  ,  inilrumcnt  à  douelle  &  h 
loi^ manche  de  bois  ,  au  bout  duquel  il  y  a  un  fer 
plat ,  recourbé  en  forme  de  croHe  ou  de  râteau, 

EDur  emmener  facilement  les  tifons ,  &  manier  la 
tf'ue  (1.1115  le  four. 

Ration  de  pain  ;  c'eft  la  partie  de  pain  que 
fpa  donne  au  militaire  chaqde  jour»  qui  eft  onfinû* 
fCBCat  d'une  livre  &  demie. 

Ratissoire  ;  inftrument  dont  on  fe  fert  pour  dé- 
tacher la  pate  du  pétrin. 

Recocher  ;  il  fc  dit  de  la  p.nte  :  c'eft  l'aâion  de 
la  rabattre  du  pbt  de  la  main. 

KscotlPfilTS»  ;  ce  font  les  parties  du  grain  qui 
•onl>eiK,  par  le  dotfinage  «  dans  la  troiftime  partie 
du  bluteau. 

R.£|itpvi|.LVRE}  c'eft  le  renouveUemeot  des 

fllMOOtAGVî  ^«A  le  Ion  du  eruau. 
^  ReuPORCER  LA  PATE  ;  c'eif  y  ajouter  de  la  fa- 
tiae  ,  &  la  repétrir. 

,  RsPASSK}  grolTe  faiiflc*  qui  doit  être  féporce  du 
ftn  qii[ellt  costieat. 

RzpAcetai  c'eft  remetiMM  ienr  du  pain  raffis» 
alb  de  le  rattcndrir. 

Reprises  ',  (ont  les  gruaoxQc  ftoB^fcAoilDt 
•pris  ia  giuBièie  fài^. 


B  O  Ù 

Roi8m;Mldte  (jne  le  froid  roidit  la  pâte. 
RovOEAIir  )  le  imv^eau  cft  plus  erand  qu'oM 
peUe:  on  t'en  lèrt  pour  les  plu»  grands  pains. 

Rougir  la  farine  ;  on  rougit  la  farine  en  mou- 
lant trop  fortf  Ce  ^t  met  du  ion  en  fvinc , réchauffa 
&  la  rend  moiiis  blanche. 

SCILLE  ou  OIGNON  MARIN;  qui  fait  UBR  pardt 
principale  des  paftilles  d'Epiménides.  . 
ScBiu.Es  ;  elpèce  de  plat  de  bou ,  oh  Toa  met  tel 

pains  à  lever. 
Seconde  farine  ;  eft  le  bis  blanc. 

Simple  farine;  eft  celle  qui  pafle  aprés'IafiirnM  1 

de  minot ,  par  la  féconde  partie  du  bfuteau.  Cette 

farine  cft  moins  fine  que  celle  de  minot. 

Simple  FIN  -,eft  un  mlhng^dehAiinede  odaot 
&  du  Ample  enfemble. 

.  Son  ;  eft  le  produit  de  la  pean  da  bled»  qui  ié 
détache  d*abora  en  moulant. 

Tarlitte  :  celle  dn  boulanger  eft  nn  a»  (or 
lequel  H  met  le  pain  dan»  fa  bowiqae. 
Tablettr  dv  tooEjc^eftla  parde  aatétieuie. 

du  four. 

  »  • 

Tailles  ;  petits  morceatnc  de  bois,  fur  lefqndB 

les  boulangers  font  des  marques  pnur  comptai  )$ 
nombre  de  pains  qu'ils  livrent  à  crédit. 

Talmeliers  ottTAMiittia ; ila ont  été  ka  ptt- 
miers  boulangera. 

Tarif  du  pain;  cTeft  le  prix  da.piin  fixé  par 
le  gouvernement. 

Terres  de  PAIN  }  celles  dont  .on  &it  une  forte 
de  pâte  bonne  à  maMer,  telles  qne  la  tetre  ditt 

Buccaros ,  de  Pjtna  y  de  Njjfalaout. 

Tour  ;  c'eft  une  petite  table  carrée,  ferme  &  fo- 
Ude,  placée  auprès  ou  pétrin  «far  lequel  le  les  boulan- 
gers drefTent  &  tournent  les  morceaux  de  pâte  qu'ils 
ont  coupés  &  pefés,  &  leur  doiment  la  figure  qui 
con\i'_'nta  la  qiiiljL'  du  pain  qu'ils  veulent  faire;  c'eft 
au  fortir  de  deftus  le  tour  que  l'en  tnet  le  pain  (ur 
la  concbe  pour  le'  ^it  Icrer. 

Tour  ;  ie  dit  anffi  de  chaque  Siçon  que  fen 
donne  à  la  pliew 

TovRiin  LE  PAIN  ;  c'eft  joint^  &  Ber  la  pite  » 

enforte  qu'il  n'y  ait  point  d'yeux  &  de  crevaflèa» 
&  donner  au  pain  la  forme  qu'on  fouhatte. 

Tourte;  gros  pain  de  Bretaeite  ,  ainfi  appelé 
à  caufe  de  la  forme  ^vpk  pèiie  ju^u  à  quaiaate'^ntre 
livres. 

Travailler  la  pate;  cTeft  h  nantcr  anrce 

promptitude  &  avec  force. 

Votnrc  on  chapelle  dv  fovR  ;  c^sft  h  perde 

fupérleure  en  dedans  du  four. 

VuuTE  £N  CUL  D£  FOUR;eft  celle  qui  forme  une 
cfpèce  d'eBipA*  en  comaençani  de  Faire  du  four. 

VouTE  en  cul  de  chapeau  ;  eft  celle  dont  la 
courbure  ne  commence  qu'à  la  moitié  de  fon  bord. 
Yeux  du  Pain  ;  c«  (on;  los  petites  tavltésqul 

Cb  ibm  dani  ia  pite  bi«a  levée  n  cuiia&li 
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BOUTONNIER 

FAISEUR  DE  MOULES  EN  BOIS  ET  EN  MÉTAL. 


0  's  s  T  routtkr  qui  s'adonne  à  faire  de*  monle* 
ét  bouton. 

Iiè$  moules  de  bouton  font  alTe?,  ordinair?ment 
it  bob  de  chcne  ,  ou  de  quciqu'autre  boi>  dur, 
comme  poirier ,  frêne  ,  cormier ,  &c.  Il  faut  d'a- 
bord fe  procurer  des  morceaux  de  bois  de  fix  i 
fept  ponces  en  carré  ;  on  prend  les  Udiet ,  on 
a  une  cfpcce  d'ctau  de  bois  ,  entre  les  mâchoires 
duquel  on  les  place  les  unes  après  les  autres.  Deux 
Scieurs  ,  tels  qu'ils  font  reprcfentés  dans  la  vignette 
de  la  PUaeht  I  du  fii/tur  dt  mmUs  à  botuon  ,  J%. 
f  8e  a ,  coupent  avec  nne  fcie  le  bddie  a ,  en 
tranches  Je  rcpaiflfcur  de  4  ,  5  ,  <^  &  7  lignes. 
Ces  uanches  padent  entre  les  mains  d'un  ouvrier 
alfis  comme  a  cheval  fur  une  efpèce  de  chevalet , 
&  ayant  devant  lui  le  moule  ftrço'ir  monté  fur  une 
pouue ,  &  pofé  par  fes  deux  extrémités  fur  deux 
appuis  qui  fervent  de  collets.  Une  corde  pafTe  fur 
cette  poulie  ,  &  va  fe  rendre  fur  une  grande  roue  ; 
deux  ouvriers  font  mouvoir  cette  roue  ,  &  par 
cohfémient  la  poulie  &  le  moule  perçoir  qui  la  tra- 
Tcrlé  oc  qui  lui  ferc  d'axe.  Voyez  fig.  j^Sttyi» 
h  vignette  ^  Planche       les  trois  ouvriers  au  tour. 

Le  moule  perçoir ,  fig.  i ,  au  bas  de  la  Pljr.che  I , 
cft  compofé  de  deux  parties  ,  d'un  manche  iSd  d'un 
ftr.  Le  corps  du  manche  n'a  rien  de  particulier  ; 
^eft  tine  botte  \  îottt ,  obkmgne ,  fur  laquelle  une 

corde  peut  fe  rouler.  La  tête  ,  ou  partie  fupérieure  , 
eft  faite  de  deux  petits  tenons  fcparés  par  une 
fente  ,  dont  les  faces  font  inclinées  l'une  vers  l'au- 
tre i  eqforte  que  l'ouverture  de  la  fente  eft  plus 
dirotte  en  bas  qu'en  bant:  le  fer  a  la  mime  tncli- 
oaifon  par  laquelle  il  s'infère,  s'applique  &  fe  fixe 
entre  les  taces  des  tenons.  L'extrémité  du  fer  eft 
terminée  par  cinq  pointes  :  celle  du  milieu  eA  la  plus 
longue  i  elle  fen  i  percer  le  moule  de  bouton  au 
centre  ;  les  deux  parties  voiHnes  de  celle  du  mi- 
Keu  tracent  des  moulures  \\  fa  fuTTuce  ;  les  deux  des 
extrémités  forment  les  bords  du  moule  ,  &  l'enlè- 
vent de  la  tranche  du  bots  :  toutes  ces  pointes  qui 
font  auâî  tranchantes  par  leurs  bords ,  &  qui  for- 
seat  h  concavité  iTun  arc  de  cercle  fur  le  fer,  ne 
peuvent  tourner  fur  elle?  m'm;';  r;>n<i  donner  au 
morceau  de  bois  qu'on  leur  applique  ,  une  figure 
convexe. 

L'ouvrier  repréfenté  fg.  j  de  la  vigpette  de 
il  flaneAt  /,  applique  une  tranche  de  boit  au  moule 

1 perçoir  ,  &  la  met  fucccfTivement  en  autant  de  mou- 
es de  bouton  qu'elle  peut  être  percée  de  trous« 
Comme  il  y  a  des  boutons  de  différentes  groflcurs, 

M  ÙLUt  aufil  des  moule»  de  différcatc»  gpDueui» ,  & 


Mr  conféquent  différentes  fortes  de  moules  perçoin» 
On  en  voit  on  plus  petit ,  fig.  2  du  bas  de  la  pAtn» 

che  I.  Son  fer  n'a  que  trois  pointes  :  celle  du  mi- 
lieu plus  longue  ,  qui  perce  le  moule  de  bouton  ; 
&  les  deux  de  côté  qui  font  concaves ,  forment  U 
furface  convexe  du  moule  ,  &  le  féparent  de  la 
tranche  de  bob.  Les  figures  y ,  4,.s ,  é  Se  7 ,  re- 
préfcntent  quelques  autres  perçoirs ,  pour  pratiquer 
aux  moules  de  bouton  les  di^ércns  trous  dont  ils 
doivent  être  percés ,  &  leur  donner  en  même  temps» 
foit  en-deflus  «  foit  en-deflbus  ,  leurs  diverfes  for* 
mes  concaves  m  convexes. 

On  fait  mouvoir  le  moule  perçoit  par  le  moyen 
d'une  roue  &  d'une  poulie ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  &  comme  on  l'a  vu  fig.  / ,  &  7  de  la  vi-' 
gnette ,  planche  I  ;  mais  on  le  peut  aufli  faire  mou- 
voir par  le  moyen  d'un  archet ,  comme  on  peut  fe 
remarquer  fig.  j  &  4  de  la  vignett:  ,  pLnch:  I , 
qui  repréfentcnt  un  ouvrier  &  une  ouvrière  fabri- 
quant de  cette  forte  des  moules  de  bouton. 

On  doit  aller  plus  vite  à  la  roue  qu'à  Farchet  ». 
6t  fermer  beaucoup  plus  dt  moules  en  moins  A% 
temps;  mais'aufTi  11  faut  employer  un  ouvrier  de 

filus.  Le  chevalet ,  dans  la  fabrique  p;;  '^archet ,  eft 
e  même  nue  celui  dans  la  borique  par  la  roue  : 
l'ouvrier  eu  aliis  deiïuj  de  la  même  manière  ;  &  J» 
feule'  dilRrence  qu  ;i  y  ait  entre  Tune  &  rantre 
manœuvre  ,  c'eft  que  le  moule  perçoir  oïl  monté 
daci  une  boite,  &  fe  meut  ici  par  l'archet  ;  6c 
que  dans  la  première  manoeuvre  il  efl  monté  danf> 
une  poulie  ,  &  fe  meut  par  des  tourneurs.  U  fem« 
ble  quH  firadroit  travdller  les  pedts  monlei  de  bon*-. 

tons  à  l'archet  ,  &  les  gros  IDOuIes  à  U  fOOe. 

11  eft  à  propos  que  L*  bois  de  moule  ordSnairel» 
boutons  ,  foit  dur  &  fec  ,  afin  qu'il  fe  tranche  net:^ 
otï  faifoit  autrefois  des  moules  à  bouton  avec  !• 
corne  ;  ma^  la  mode  en  eft  pafTée. 

Les  outils  propres  au  faifeiir  de  moules  en  bois  , 
&  marqués  dans  les  planches  gravées  ,  font  une  fcie^ 
à  main  ,  fig.  8  du  b^s  de  la  planche  Z, 

^'S'  9  t      compas  d'époillieur. 

Fig.  10  ,  une  pince. 

Fi^.  Il  y  A  &  B,  des  cifeaux. 

Ftg.  12  ,  C  &  D  ,  d'autres  cifeauc 

Fig.    ,  £  &  F ,  des  brodienei.- 

Fig.  14  *  un  billot» 

Fig,  If  )  mefîire. 

Fig.  16 ,  marteau.. 

Fig.  17  ,  couperet. 

Fig.  iS  ,  lime  douce. 

PuatAe  U  ,  fig.  *$  f  archeti 
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Fig.  20  ,  banquette  du  mouleur  vue  de  face. 

Fig.  21  ,  la  même  banquette  vue  fur  (k  longueur. 

Ftg.  22  ,  plan  de  la  iiKme  baiMIlMItl» 

Fig.  aj  t  rouet  à  percer  feuL 

S4 ,  nairière  de  prélèater  Voofnffi  au  per- 
çoir  avec  la  pince. 

/7g:.  3f  ,  G  Si  H  ,  brochettes  avec  ouvrage. 

Fig.  26  ,  rouet  à  mouler  feul  ;  K  ,  pinct  appli- 
quée au  devant  des  fupports  du  rouet. 

Fig.  <7»  éiau. 

Le  métier  de  faifeiir  de  moules  en  bois  ne  peut 
^ères  être  profitable  à  l'ouvrier  que  par  fa  célé- 
rité. 

Cet  moule*  en  bob  fe  fabriquent  pour  la  plupart 
m  Lorrûne  ;  ils  fc  Tendent  \  ceux  oui  (ont  les 
boutons  ,  &  qui  les  couvrent  de  fil ,  OC  lôic  ,  de 
poil  de  chèvre,  d'or  &  d'argent. 

Les  orfèvres  en  retnplilTent  la  concavité  des  bou- 
tons qu'ils  frappent  fur  le  tat ,  efpèce  d'étau ,  les  con» 
tenant  dans  cetw  concavité  «  à  Faide  de  la  bordure 
du  bouton  &  d'un  enduit  de  naftic  ,  OU  (buTeni 
mêlé  avec  b  poix  réfine. 

Les  moules  qui  fervent  pour  les  boutons  planés  , 
font  de  la  forme  des  autres  ,  6c  ordinairement  de 
boli  de  no^er  ;  ils  font  de  plus  percés  de  quatre 
ttOUS,  dans  lefquels  on  paiTe  la  corde  à  boyau. 

On  commence  par  Icier  le  bois  de  noyer  de 
répaiflTeur  du  moule  ,  d'une  ligne  &  demie  ;  en- 
fuite  on  le  fait  fécber  à  la  fumée  ,  autrement  il 
iréoorcheroit  ;  oa  tract  cette  tranche  de  bois  *  on 
I9  marque  ,  on  la  perce  fous  l'outil ,  &  on  U  polit. 

trace  le  moule,  c'eft-à-dire,  qu'on rébauche ,  &  le 
dégron\i  onfuite.  On  le  marque  avec  un  inftrument 
de  fer  carré  ,  Mttniné  d'un  Iraut  par  cinq  pointes , 
ytK  iBK  angles*  Ol «ne  an  milieu  beaucoup  plm 
WMgiwaae  In  aairet  :  chacun»  de*  angulaires  mar- 
cpie  renorott  ob  l'on  doit  faire  te  tiou  pour  pafTer 
la  corde  à  boyau  ,  &  la  grande  entre  dans  c-lui  du 
milieu  qui  e(l  déjà  fût.  Un  perce  le  moule  en  (41- 
Iknt  quatre  trous  les  VUS  afMs  les  antres,  h  Ten- 
énit  tracé  par  la  avec  une  ooioie  montée 
fur  me  molette  en  pettte  roue  tournée  dans  la  pou- 
pée avec  la  grande  roue  du  rouet ,  an  moven  de  la 
corde  qui  de  l'une  touche  fur  Tautre.  On  pare  le 
noale ,  c*eft*i*dire  ,  qu'on  lui  donne  la  dernière 
nain  avec  le  feroir,  outil  tranchant.  On  pe^  les 
PMfliles  de  boutons  planés  «  en  les  frottant  tons  en- 
lèmbit  dans  une  corbeille  avec  la  cire  jaune. 

Ceft  dans  cet  écat  que  le  moule  mis  en  œuvre 
par  l'ouvrier  planeur. 

Le  houm^éni  eft  on  bouton  de  métal  en  plein , 
monté  for  un  moale  ,  8c  le  refte  du  vide  rempli 
d'une  efpèce  de  ciment. 

La  matière  de  ces  boutons  el^  tantàt  du  plomb  , 
tanftt  de  f étain  argenté,  tantôt  du  cuivre  &  de 
Taigient  »  rarement  de  l'or.  Les  boutonniers  pren- 
nent les  trois  prem'iers  métaux  cfaex  le  f>ndeur ,  & 
les  deui  dernier»  chîz  l'orfèvre  :  ils  fondent  &  fa- 
çonnent le  plomb  &  l'etain  «  â(  argeotent  eux- 
Biémea  fétain  8c  dotent  le  chUtiv* 


Le  moule  de  ces  boutons  eft  on  morceau  de  fonte 
de  la  forme  qu'on  veut  lui  donner  ;  il  eft  gravé 
d'un  troLi  de  la  ,  rofondeur  que  dwit  avoir  la  calotte. 
On  jcrtc  la  matière  fondue  dans  ce  moule  ;  on  le 
penche  auftitàt  de  c6té  pour  verfer  la  matière  cnii 
remplit  la  calotte  ;  elle  tombe  &  ne  lailTe  que  celle 
qui  s'eft  d'abord  figée  aux  paro'is  du  moule  ;  il 
vient  une  calotte  creufc. 

Le  cuivre ,  l'argent  de  l'or  en  rubans  ,  font  cou« 
pés  par  on  emporte>pièces  ,  en  ronds  de  diiheme» 
gran' eurs. 

Alors  on  emboutit  ces  métaux  dans  un  tas  uni 
ou  grave  c!i  creux  ,  en  frappant  fur  des  boute- 
roUes  i  on  coupe  le  plus  gros  au  tour  avec  des  ci* 
féaux. 

On  paffe  la  corde  à  boyau  dans  les  moules  ,  en 
commenç.mt  d'.ibord  par  un  trou  ,  &  allant  de  l'un 
à  l'autre  j.irqu'au  quatrième  ,  ce  qui  terme  deux 
tours  fur  le  bouton  :  pn  fait  les  deux  autres  en  ati-' 
fant  par  les  mêmes  trous ,  8t  riemp&l&nt  les  cipo* 
ces  vides. 

On  fait  enfuite  fondre  le  maftic  pilé  dans  la  ca- 
lotte ,  expofée  fur  le  feu  dans  une  platine  de  fer  à 
bord  d'un  demi  -  pouce  de  baut ,  &  remplie  de 
favon  à  une  certaine  épaifliNir ,  qui  fert  &  enireto> 
nir  la  chaleur  »  &  à  eoapicherqne  les  calottes  me 
fondent. 

Le  maftic  étant  fondu  ,  on  j  met  le  moule. 
On  fertit  les  calottes  autour  da  moule  ,  fur  un 
tour  &  avec  des  brmdflbifs  ;  enfin  on  rabat  In 

calotte  avec  une  langue  de  ferpent  tranchante  , 
en  coupant  l'extrémité  en  bifeau,  &  l'appliquant  le 
plus  près  du  moule  qu'il  fc  peut  ;  on  polit  pour 
dernière  façon  les  boutons  de  quelque  métal  qulls 
foient ,  &  on  les  attache  per  dtMnamet  fur  un  pettt 
carton  carré. 

Les  boutons  à  pierre  ne  font  autre  chofe  que  des 
cailloux  ,  des  pierres  ou  des  criilaux,  auxqjcls  le 
lapidaire  a  donné  1^  forme  de  bouton ,  &  qui  re- 
çoivent du  metteor.en-cenvre  une  monture  propre 
à  Fufaee  du  bouton. 

Les  boutons  en  argent ,  or  &  cuivre  ,  font  com- 
pofés  de  feuilles  minces  &  rondes  de  ces  métaux,  aux» 

auelleson  donne  la  forme  de  touionst  par  Icmoyea 
u  toj ,  petite  enclume ,  oh  l'on  a  pratiqué ,  k  rsidft 
du  poinçon ,  des  concavités  dans  lefquelles  les  feuilles 
étant  frappées  ,  elles  prennent ,  non-feulement  la 
figure  convexe  ,  mais  encore  cette  figure  fur  tous 
les  ornemeos  qu'on  a  pratiqués  en  creux  dans  le 
us. 

Pour  mieux  comprendre  le  travail  du  bouton- 
nier  en  métal ,  nous  donnerons  de  fuite  l'explica* 
tion  de  la  planche  gravée  qui  reprélènie  Ics  Opécn* 
tions  &  les  inftrumens  ou  outiU. 

Planche  III ,  la  vignette  de  cette  planche  rcpiérf 
fente  l'ateKer  du  boutonnier  en  métaJ. 

Fig.  I  ,  ouvrier  qui  emboutit  des  pièces  de  mi- 
tal  qui  ont  été  coupées  avec  l'emporte- pièces  ; 
billot  fur  lequel  il  frappe  ;  é .  tas  à  emboutir. 

fi^v'»  ««vrier  occnpé  à  bon  fendw  It  mffic. 


^i^  u^cd  by  Google 


B  O  U 

4u»  les  calottes  déboutons  que  la  fig.  f  vient  d'em- 
boutir :  il  les  expofe  fur  àu  table  dans  une  platine 
de  tole  ;  cette  platine  eft  pof<ée  &u  une  poêle  de 
lieu  i  il  ajuAe  un  moule  dans  chaque  calotn  de  boo- 
tpa  «  peadant  <|ae  le  nuftic  eft  cnand. 

Fig,  }  ,  ouvrier  qui  fcrtit  les  boutons  fur  le  tour, 
au  fortir  des  mains  de  la  fig,  2  ,  pour  les  polir  en- 
fuite. 

BMjtUpUiKkttll§.4t  £,  F,  Q,yL,  «n- 
porte-pièces. 

A  B  ,  coupe  d'un  emporte-pièces. 
D  D  ,  pietés  de  mctal  enlevées  à  l'emporte- 
pièces. 

R ,  au-deflbus ,  repréfente  une  bande  de  métal 
m  empreinte»  de  Femporte-pièces  ftM  law- 

quées  comme  vides  en  e  ,  c  ,  e  e^ 
fii.  /  ,  M  N  ,  tas  uni. 

I  A,  bouteroUe  unie  :  c'efl  avec  ces  deux  outils 
fn'on  emboBiit  les  pèce»  D  D  de  la     4.  On  en 
fis  \\am  fur  l'antre ,  comme  on  ro\t 
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cmq  ou 

en  L  ;  on  place  enfuitc  la  i?/^.  L  dans  la  fofTotte  T 
du  tas  uni  ;  &  en  frappant  uetlus  avec  la  bouteroilc 
K  I ,  &  le  mmeau  jC^.  7  ,  on  donne  aux  calottes 
la  feroM  convexe  qu'on  leur  Toit  en^O  ;  on place 
enfitho  0>iam  la  foffette  du  ta*  »  pwrttfig. 
6  :  on  frappe  delTus  avec  la  bouterolle  qui  lui  e(l 
propre ,  £Î  alors  la  calotte  du  bouton  eu  pr^te  k 
recevoir  le  moule  de  boia ,  de  corne,  tfivoiie,  Âe. 
fu'on  veut  y  adapter. 

•  ^  *  r  Q  «  tas  gravé  en  cremc. 

VX,  deux  bouterolles  gravées  en 

Fig' 7  ,  marteau  à  emboutir. 

f^»  8  i  a ,  b  ,  Cy  d  ,  quatre  manières 
^arranger  U  corde  aux  moules  de  boatomi 
•/{f*  f*t,i,i,  profil  d*itn  bouton  pi4t  i  fertir. 
Sënv  iltà  tntn  rnuk  qtê  rdwnzt  m  «xtréntitét 
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i ,  i ,  de  la  calotte  ,  Te»  k  penio  e  db 
comme  on  voit  en^ 

g ,  bouton  tout  lerti ,  tu  en  deflus. 

A,  le  même ,  tu  en  deflbui. 

/ ,  le  oitme  ,  vu  de  profiL 

f(^..o,  platine  de  tole;»,  a  ,  Jr4» /»cal»mw 
de  bouton  poféea  fur  du  iêbie  que  1»  pleine  con- 
tient. ^ 

Fig.  1$ .  brucelles  pour  retirer  les  catottée  dt 
delTus  le  feu  quand  le  mafUc  eft  fondu. 
/7j.  fa»  a  ,  mandiin  àpoUr  le  bouton. 

«J  t  tow  à  fenir  fc  &  polu  k»fe«»£ 

tons. 

J  t  mandrin  à  fertir. 
e  ,  bruniflbir  à  iêrttr» 

g,  visdn  tonrferTant  I  ferrer  le  bouton  fi« 

le  mandrin  J. 

^'g'  14  i  "  t  ti^e  à  mandrin. 

^/tg-  «f .  grattoir  OU  aTiTeirpofr.av|iper  bfiir- 
tifTjre  du  bouton. 

fig.  lé ,  morcean  de  bois  garni  de  peau  de  buffle 
pour  polir  le  deflus  du  bouton. 

Nous  avons  eu  pour  ol^et  de  décrire  dans  cet 
arnclft  l'art  &  les  opérations  do  hnaonnitr  faifiur  de 
meules  de  ho:;.  &  de  meta!  ;  quant  au  travail  des 
diveries  elpctcs  de  boutons  unis  ou  façonnés  en 
poil ,  en  61 ,  en  foie  ,  en  crin  ,  &c.  en  forme 'dlk 
mande,  de  cul-de-dé  ,  d'olive ,  d'épi ,  &c.  ;  c'eft 
un  art  qin  appartient  an  iamimet-fafftmtntkr  ^  & 
(|ui  fera  développé  à  fon  rang  daar  un  «mic  Dic- 
tionnaire des  Arts  ôc  Métiers. 

Le  boutonnier  en  dnsif  »  »rr»r  ^  enflatUn  .  fa- 
biique  aufli  des  boutons  à  la  la-r.pc  av  ec  ces  foi  te  s 
de  matières  :  nous  aurons  occalion  de  parler  de  ce 
«rmilàrartidedMSbnr.  ^ 


B. 


VOCABULAIRE  du  Boutonnier  faifew  de  moules. 


'OWTlIl  o  L I.  F  ;  morceau  de  fer  avec  lequel 
on  emboutît  y  on  creufe  une  lame  de  métal  ,  en  la 
faepent  fur  un  creux. 
ItoirroN  FLANi  \  ç'tSt  un  bouton  de  méul. 
Caiotte  ;  c'eft  la  forme  creufe  d'un  bouton  de 
méul. 

Emboutir  ;  c'eft  ,  par  le  moyen  d'une  boute- 
rolle ,  creafer  une  lame  de  métal. 

MARQoe  (le);  iaftnimem  de  fer  carré,  ayant 
i  im  de  fes  boots  cinq  pointes ,  quatre  aux  angles , 
&  une  au  milieu. 

Moule  :  c'eft  un  petit  morceau  de  bois  tourné , 
arrondi  d'un  côté ,  applati  de  l'autre  tk  percé  au 
centre  ,  fur  lequel  les  boutonnier»  arrangent  les  fils 
tfor  9t  d'argent ,  &c. 

Mori.E  DLCOunoNst  ;  cz^  un  mou'j  de  bou- 
ton percé  d'un  trou  à  ion  milieu ,  beaucoup  plus 


lurgc  en  deïïbus  qtfendeflTus:  c'eft  dans  ce  trou  qoe 
le  bl  d'or  on  de  foie  cordonné  ou  luifant  fe  tourne. 
•   Moule  PERÇOIR  ;  outil  compofé  d  une  boite  à 
("er  pour  percer  une  tranche  de  bois. 

Moule  d£  fonte,  pour  les  boutons  planés. 

Parier  le  moule  }  c'eft  lui  donner  la  dernière 
main  avec  un  outil  tranchant. 

Percer  le  mooie  }  c'eft  &îre  le  trou  aux  en- 
droits  tracés  par  la  marque. 

Polir  les  moules  ;  c'eft  les  frotter  tous  e»> 
fembie  dans  une  corbeille  avec  la  cire  jaune. 

SfRTUi;  c'eft  rabattre  les  extrémités  de  h  feotOe 
de  métal. 

T  R  A  c  ra  LE  MOVLB  ,  c*efl4dire  ,  Fébaucher  & 

le  dcgrolfir. 

Th  açoir;  c'eft  l'outil  qid  fert  à  ébaodier  bi 
tranctie  de  bob  qni  dmlervir  de  moute. 
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BRASSEUR. 


Brasserie,  ceft  ratellcr  qui  contient  les 
cuves,  chaudii.TCs, moulins,  &tous  les  autres  inftru- 
meiM^  agrès  &  commutés  néceflaires  pour  faire  la 


La  bière  efl  une  liqueur  &  boiffon  forte  &  vi- 
neufe*  faite,  non  avec  des  fruits,  mais  arec  des 
'grains  farineux. 

Brjffftr  peut  venir  de  hmct  ,  efpèce  de  grain 
dont  on  faifoit  la  bière  \  ou  de  iras  \  parce  que  la 
manœuvre  la  plus  ijuigaiitt  ■Texécate  à  Cme  de 
"bras.  ■ 

BRASSEUR,  «ft  cdni  qd  6it  &  vmd  la 
bière. 

*  On  attribue'  rfmremîda  de  la  bière  an  Egyp- 
tiens :  on  prétend  que  ces  peuples ,  privés  oe  h 
vigne  ,  cherchèrent  dans  la  préparation  des  grains 
dont  ils  abondoient ,  le  fecret  d'imiter  le  vin  ,  fit 
qu'ils  en  tirèrent  la  bière  \  d'autres  en  font  remon- 
ter l'origine  jufqu'aux  temps  des  fables.  Cette  boif- 
lan  fut  connue  d'abord  fous  le  nom  de  boijfon ptlu- 
ptnnt  y  du  nom  de  Pclufe  ,  ville  fituéc  proche  l'em- 
bouchure du  Nil,  où  l'on  failoit  la  meilleure  bière: 
elles  éioient  de  deux  fortes ,  l'une  que  les  gens  du 
pays  nonunoient  ^lAum  ,  &  l'autre ,  earm  :  elles  ne 
dinéroient  que  dans  quelque  façon  qui  rendoit  le 
eami  plus  doux  &  plus  agréable  que  le  {ithum  ; 
elles  étoient ,  félon  toute  apparence  ,  l'une  à  l'autre, 
comme  notre  bière  blanche  à  notre  bière  rouge. 

L'ufage  de  la  bière  ne  tarda  pas  ï  ttre  cooan 
dans  les  Gaules  ,  ôc  ce  fut  penaant  long-temps  la 
boiiïon  des  Gaulois.  L'Empereur  Julien,  gouverneur 
de  ces  contrées  »  en  a  liât  mentioa  dimi  me  épi- 
gramme. 

Au  temps  de  Strabon  ,  la  bière  étoit  commune 
dans  les  Provinces  du  Nord  ,  en  Flandres  &  en 
Angleterre.  Il  n'cft  pas  furprenant  que  les  pays  froids 
où  ;e  c':dre  &  le  vin  même  manquoient  ,  aient  eu 
recours  à  une  boiflbn  faite  de  grains  &  d'eau  ;  mais 
que  cette  liqueur  aitpalTé  jufqu  en  Grèce  &  dans  ces 
climats  fertiles  en  raifin ,  c'eft  ce  qu'on  auroit  peine 
à  croire ,  fi  des  auteurs  célèbres  n'en  étoient  ga- 
lans.  Les  Flnncnols  buvoient  au(D  de  la  bière  au 
temps  de  Polybc.  U  y  •  lone-temps  que  la  bière 
eft  d'ufage  en  France  oh  on  la  nommoit  cervoife , 
dérivée  de  cervijîa  ,  nom  donné  à  la  bière  douce. 

Mais  entrons  dans  une  braderie  pour  y  fuivre 
les  procèdes  par  lefquels  on  fait  cette  boiUbn. 

On  peut  dire  en  général  que  la  bière  fe  tire  du 
giram  ;  mais  elle  ne  Te  tire  pas  damtne  grain  par^ 
tout  oii  Ton  en  fait. 

A  Paris  ,  8c  plus  généralement  en  France  ,  on 
n'y  emploie  que  l'orge.  Quelques  braffeurs  ûule- 
inent  y  mêlent ,  les  uns  un  peu  de  bled ,  d'autres 
m  peu  d'arrà»^  Dms  le»  pnmacei  dn  Nord  de 


la  France ,  telles  que  la  Picardie ,  l'Artois  ,  le  Boa» 
lonnois  ,  la  Flandre  frarçoife  ,  elle  ne  fe  fait  qu'avec 
le  fouciillon  ou  l'orge  d'hiver ,  ou  même  avec  l'ef» 
piette  que  aons  appelons  aufu  l'efcourgeon  :  ce  qaa 
nous  nonaiM»«f|ir,  s'appelle  dam  ces  Proviacet» 
pamek. 

En  Hollande ,  on  bralTc  non-rculcmentarecfo^ff 
foucrillon ,  auàs  encore  avec  le  bled  &  rayoiaew' 
Les  bralTeurs  Hollandob  qui  tirent  de  la  bière  dte 
chacun  de  cestioiegnias»OBta>ois(enesdifféreatin 

de  bière. 

Fn  Aliemagnc ,  oh  la  bière  ne  lailTe  pas  d'ctre 
fort  commune  ,  elle  fe  fait  aulTi  avec  l'orge  ;  on^ 
emploie  qodqnefois  l'efpiotte.  L'efpiotte  eu  un  gram 
dont  le  noyau  reSTemble  afliez  ï  celui  du  fetgle,  ex<* 
cepté  qu'il  eft  plus  court  fic  plus  plat.  La  coque  qui 
le  renferme  ne  diffère  gucres  de  celle  du  bled  ;  on 
a  feulement  beaucoup  plus  de  peine  à  en  faire  for- 
tir  le  graîa  ,  même  en  le  battant  k  la  manière  des 
autres  grains  ;  auffi  on  fe  contente  d'en  brifer  les 
épis  ;  on  le  fait  germer  fic  on  le  mout  dans  fa  coque. 

En  Angleterre,  où  la  bière  tfl  très-commune, 
on  la  fait ,  ainfi  qu'ailleurs  ,  avec  l'orge,  le  bled 
&  l'avoine. 

Une  brafferie  eft  un  bâtiment  confidérable  :  le 
nombre  des  agrès  ne  l'eû  pas  moins.  Les  principaux 
font  ,  le  gentwir,  laMsvaitffet  leaMafia,  kscMMsrt 
les  cAauJiirts. 

Pour  brafo,  fuivaBC  U  façon  de  Paris  •  Mftqp 
avoir  de  bon  orge ,  que  l'on  met  tremper  dans 
l'eau  naturelle  pendant  l'efpace  de  trente  ï  quarante 
heures  ,  plus  ou  moins ,  félon  que  les  eaux  font 
plus  on  moins  dures ,  &  Forge  plus  ou  moins  fcc. 
Atl  refte  ,  en  quelqtie  temps  que  ce  foit ,  &  de  qnd* 
que  nature  que  (oit  l'orge  ,  on  jugera  qu'il  aura 
affc[  tt tau ,  quand  en  le  ferrant  entre  les  doigts  il 
cédera  facilement  à  la  prefTion  ,  fic  s'ccrafcra  fans 
peine  fous  l'onde  ;  alors  on  le  retirera  de  la  cuve 
où  on  l'anra  fàtt  iMMdller ,  &  on  le  iraaliwneia 
dans  le  gtmoir. 

Le  germoir  ,  ainfi  que  le  nom  l'indique  affez ,  eft 
un  lieu  oii  l'on  met  germer  le  grain  mouillé  qu'on 
deûine  à  faire  de  la  bière.  11  y  en  a  de  deux  efpeces; 
les  uns  font  de  grandes  caves  Toûtées:  on  les  re- 
garde comme  les  meilleurs  ;  les  autres  de  grandes 
(ailes  au  rez-de-chaulTée.  Le  grain  refle  au  germoir 
en  cjs  ou  en  mottes ,  communément  vingt-quatre 
heures.  Au  bout  de  ce  temps  qu'on  lui  accorde  pour 
rdein  fintmt,  comme  on  dit  dans  les  brafferies , 
on  le  mtt  en  couchet ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  étend  les 
mottes  ou  tas ,  fic  qu'on  les  réduit  à  la  hauteur  de  8 
à  9  pouces  d'épaifleur,  plus  ou  moins  ,  félon  que 
le  germoir  eft  pins  ou  moins  échaufl'é  :  on  laiile  le 
gram  deas  cet  int,  jofqal  ce  fw  pat  la  dnlear 
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naturelle  qn*il  trouvera. dans  Im-mlcie,  IrglrÉie 
commence  k  en  fortir  ;  quand  on  y«rni  le  germe 
Mimer  hors  da  grain  ,  pour  lort  9  fiiodra 

Voyez  planch*  IF. 

On  appelle  nmpre  une  couche  de  grj'm ,  la  remuer 
avec  une  peUe  ,  |eter  le  grain  d'une  place  dans  une 
aiurc  ,  te  retourner  &  le  remettre  en  coache 
com  me  auparavant ,  oUèrvaitt  feulemeac  de  donner 
i  la  couche  tnoîns  de  hauteur  ,  \  moins  que 
le  grain  n'eût  été  mmpu  trop  jeune ,  c'cft-à-dire ,  avant 
que  le  germe  en  f  ût  afl"ez  avancé  ;  on  laiflTera  la  nou- 
velle couche  de  gr^in  dans  cet  éut  pendant  douze 
«a  quinze  heures ,  plus  même ,  foi^iout  fi  Tàxt  qui 
Tè<>ne  dans  le  germotr  eft  froid  ;  car  alon  la 
mination  fe  fera  plus  lentement. 

Au  bout  des  douze  ou  quinze  heures,  le  germe 
s'étant  accru  conCdérablement ,  &  la  chaleur  ?éunt 
beaucoup  augmentée ,  on  redonnera  encore  an  coup 
de  pelle  au  grain  ,  obrervant  de  l'éventer  plus  que 
la  première  fois  :  cette  manœuvre  s'appelle  donner 
ie  fécond  coup  de  pelle.  On  finira  le  fécond  coup  de 
pelle,  par  remettre  le  grain  en  couche  ;  il  v-reftera 
eoeote  douze  à  quinze  }ieures  :  ce  temps  lui  fuffira 
f»ar  achever  de  pooflier  fon  germe,  au  point  qui 
convient  pour  être  en  état  de  paflier  fur  la  touraille. 

La  touraille  efl  une  des  portions  principales 
d'une  brajfcne.  Sa  partie  fuperieure  A  B  C  D , 
f$'  »  f  plMche  /  ,  a  la  forme  d'une  pyramide 
iquilatéiale  creufe,  dont  le  Commet  fenHt  trôna  ué, 
&  b  befe  en-haut.  Le  corps  ou  les  faces  en  font 
compofées  de  pièces  de  bois  afTctr.bîc'cs  &  revêtues 
en-dedans  d'une  maçonnerie  de  brique  ,  faite  fur 
on  lattis  tel  que  celui  des  plafonds  ;  6c  pour  pré- 
Icrvec  les  bots  d'un  inceadie  prcfipie inévitable,  la 
maçonnerie  de  brttfoe  eft  enaoite  de  bonnes  cou- 

ches  de  plâtre  :  .r  ,  y  ,  ^  ,  font  trois  faces  Intérieures 
de  ia  pyramide  ou  trémie  de  la  touraille*  On  a  pra- 
tiqiié  a  l'une  de  ces  faces  une  portt  |NNV  pouvoir 
«mnr  daoi  le  corps  de  la  teuraille»  «o  eu  de  be» 
loin. 

La  bafe  de  cette  pyramide  oa  la  fnperfîcie  fiipé- 
périeure  de  cette  trémie  A  B  E  F ,  e(l  Bn  plan- 
cher tait  de  tringles  de  bois  de  trots  pouces  d'é- 
quarriflage.  Chaqaes  trii^les  laifleot  entre  elles  te 
mime  intervalle  ,  enforte  que  fa  furface  entière 
A  B  E  F  ,  efl  tant  pleine  que  vide.  Sur  ces  trin- 
gles de  bois  ,  qui  font  communément  de  fapin  ,  on 
étend  une  grande  toile  de  crin  ,  que  l'on  nomme 
Uhtûn,  La  nairc  couvre  tout  le  pUnciier  A  B  £'F 
dehitNiraHle;  cet  efpace  eft  environné  de  Tarmoiité 
de  madriers  ,  au  défaut  de  mur.tiUei  Sur  ces  ma- 
driers font  attachées  des  bandes  de  ch^e  que  l'on 
somme  coflièrej.  Les  coftières  débordent  *  ou  , 
comme  on  dh ,  recouvrent  fur  Paire  du  plancher ,  âc 
empêchent  le  gnin  de  s'échapper  par  les  rebo^  • 
&  de  tomber  dans  le  corps  de  la  touraille. 

5ous  la  trémie  A  B  C  D  ,  ou  fous  le  corps  de 
la  touraille  ,  en  eft  une  autre  de  maçonnerie  C  D 
<r  H  ,  de  la  forme  d'un  parallelipipèdCi  C'eft  dans 
fÏMérieur  de  ce  fSlide  qu'eft  cowiriiit  le  fennow 
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de  la  touraille  ,  dont  on  voitrintérieur  par  la  bon» 
che  I.  Ce  fourneau  a  conamniément  vingt  pouces 
de  large  ,  quatre  pieds  &  dctnl  de  long  dans  œuvre , 
non  compris  fon  embouchure  ,  qui  fe  trouvera 
plus  ou  moins  longue  ,  félon  que  les  murs  du  fourr 
neau  auront  plus  ou  moins  de  profondeur. 

Hour  ctMiftruire  folidement  un  fourneau  de  tou- 
raille ,  B  ùm  que  le  pavé  en  (bit  fah  de  briquea 
pofées  debout  &i  de  champ ,  6t  que  le  pied  du 
mur  en-dedans  du  fourneau  foit  revêtu  de  fortes 
enclumes ,  capables  de  réfifter  à  l'aâion  du  feu  ^ 
autrement ,  ieit  les  briques ,  foit  les  toiles  dont  ra 
le  conftruiroit  «  feroient  bientte  calcinées.  Comme 
la  première  portion  du  fourneau  s'élève  en  grand 
fur  le  plomb  ,  ainfi  qu'on  l'apperçoit  dans  la  pffire  , 
il  efl  nécedàire  que  les  enclumes  fotent  détenues 

Ear  le  haut .  d'une  forte  barre  de  fer  fccllée  d'à» 
out  dans  le  mur  du  fend  du  fevmeaa ,  &  de  l^o* 
tre  dans  le  mur  de  côté  ,  près  de  l'embouchure  , 
enforte  qu'elle  s'étende  de  toute  la  longueur  du 
fourneau  ;  &  pour  plus  de  folidité  ,  on  l'armera  de 
gougeons  de  fer  d'environ  un  pied  de  long  ,  qui 
feront  pareillement  fcellés  daas  le  mur  de  cM» 
ainû  qu'on  Tapperçoit  dans  leseot^es  dn  feoiMn» 
fig.  2  &i  •}  ,  même  planche, 

La  première  partie  d  ,i  fourneau  étant  ainfi  élevée, 
on  conAruira  à-plomb  fur  elle ,  celle  du  milieu  ;  on 
lui  donnera  environ  un  pied  de  hauteur.  On  élè- 
vera enfuite  la  dernière  partie:  fa  forme  fera  la 
même  qu'on  voit  è  celle  ua  milieu ,  mais  dans  une 
(îtuation  renverfée  ,  enforte  que' la  partie  d.i  mi- 
lieu du  fourneau  ,  &  fa  partie  fupérieure  ,  relTem'* 
bieat  afo  t  deux  dianmres  oppôffet  fend  à  fond  » 
de  CMBMiilqaant  par  une  ouvettofe  commone  ; 
avec  cette  feule  condition  ,  que  ta  chaudière  infé- 
rieure auroit  plus  de  hauteur  que  la  fupérieure. 
Voyez  /%•./,  2  fie  î.  1  G  H  K  L  ,  partie  inférieure 
du  feurneau  ;  K  L  M ,  bouche  ;  N  O  P  Q,  enclumes 
fcelléesi  PQRSfMurtie  damiUeu  dufeoraeaniRS 
TV,  etmmiatticaaoïi  de  h  parde  du  ailBen  avec 
la  partie  fuperieure;  T  V  X  Y  ,  partie  fupérieure. 
La  fig.  I  montre  le  fourneau  en  entier  ;  U  fig.  j  en 
cd  une  coupe  verticale  par  le  milieu  de  la  bouche  ; 
lifig.sta  eft  uaC coupe  verticale  de  parallèle  è 
la  booche. 

Sur  cette  conflroflion  on  placera  de  bonnes  & 
fortes  briques  de  champ  fur  le  mur  de  la  partie  fn- 
périeure ,  félon  leur  hauteur  &  de  diftance  en  dif- 
unce,  comme  on  voit/e.  >»,a,  ?  »  en  0«e,e,e, 
&c.  Ces  briques  mufi  dtipofiiet  fernierom  des  efpè* 
CCS  de  cjrneaux.  Sur  ces  briques  on  placera  un 
châiTis  de  ter  plat,  d'environ  deux  pouces  d'équar- 
riffage.  Voyez  fig.  4  ce  chiiTis.  On  diftribuera  fur 
ce  châiCs  de  grandes  &  fortes  tuiles  ,  qui  ferviront 
à  porter  la  maçonnerie  qu'il  convient  vélem  def> 
fus  ce  chiiTis.  OnappdwGoiMaaaéntiKCtiianto* 

çonnerie  Lt  truite. 

La  truite ,  p  ,  ^  ,  r  ,  /,  i  ,  a  la  figure  d'un 
comble  de  pavillon  à  quatre  arêtes  ;  c'eft  un  égoûc 
foiflaé  par  dit  Vàktt  fie  tel  que  feroit  exaftoMat 
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celui  d'un  bâtiment.  L'iifagc  de  h  truit?  cil  d'arrc- 
tcr  l'aiUon  du  teu  ,  qui  tend  naturcKctnent  à  mon- 
ter» de  replier  la  flamme  fur  elle-mômc  ,  de  con- 
Auner  le  peu  de  fpmée  qui  fe  fût  dans  le  fourneau, 
de  contraindre  la  flamme  1  s'échipper  pure  par  les 
carncaiix  formés  pnr  les  briques  qui  fouticnnent  le 
chàiris  ,  &  de  ditlribiier  par  ce  moyen  une  chaleur 
égale  dans  tout  l'intérieur  de  la  touraille  ,  qui ,  fans 
cette  précautimi ,  ne  feroit  bien  échauffée  que  dans 
le  mîliea  ;  «rdUeare,  «lie  empêche  le  germe  qui 
tombe  dans  l'tntériclV  de  la  touraille  ,  de  palier 
dans  le  fourneau.  Ceft  «n(&  par  cette  dernière  rai- 
fon  qu'on  lui  a  dosoé  la  figurt  fan  comble  à  qua- 
tre arêtes. 

La  poufllère  du  grain  &  le  germe  •  apfit  avoir 
traverfc  la  haire  ou  toile  de  grain  dont  le  plan- 
cher de  la  touraille  e(l  couvert ,  ne  reAent  puinc 
fur  la  truite  :  ils  defcendent  tour-à-tour ,  &  fe  ren- 
dent au  pourtour  de  la  maçonnerie  intérieure  de 
la  partie  da  milieu  du  fourneau ,  oh  Ton  a  pratiqué 
des  canaux  appelés  vtnioufcs  ,  qui  les  reçoivent.  Les 
VcntQufes  ,  ji^.  /  &  j  ,  Z  ,  Z  ,  forment  comme  un 
petit  folTé  d'environ  fix  à  fept  pouces  de  large  tout 
•tttour  du  fourneau  ,  entre  la  maçonnerie  intérieure 
&  la  imçonnerie  extérieure. 

Le  grain ,  au  fortir  du  germoir  ,  fe  charee  fur  le 
plancher  de  la  touraille  ;  on  l'y  étend  en  forme  de 
couche  d'environ  cinq  à  fix  pouces  d'épailTeur.  On 
fait  du  feu  dans  le  fourneau Jufqu'à  ce  qu'on  s'apper- 
çoive  que  la  erande  kimâmté  que  le  grain  a  prifs 
dans  le  mouillage  ,  commence  à  fortir  :  il  y  a  pour 
cela  un  figne  certain.  Alors  on  voit  à  la  furface  du 
grain  une  grande  rofée,  &  cette  rofce  eft  coupée 
par  bandes  ;  ou  plutôt  toute  la  furface  de  la  couche 
cft  divîfta  par  bandes  chargées  &  non  chargées  de 
lofite  aktioativement.  Cette  diviiîon  eft  caufée  par 
ks  tringles  de  bois  qui  font  fous  la  haire ,  &  qui 
empêchent  que  tout  le  grain  ne  foit  atteint  égale- 
ment par  le  feu.  Celui  qui  correfpond  aux  efpaces 
vides  ,  doit  chauffer  plus  vite  que  cdtti  qui  cor- 
lefoond  aux  efpaces  pleids. 

LoHqa'on  apperçoit  ces  bandes ,  il  eil  temps  de 
remuer  le  grain.  Pour  cet  effet  on  Jette  celui  qui  cft 
fur  une  moitié  du  plancher,  fur  l'autre  moitié  ;  puis 
on  rejette  fur  la  partie*  &  le  grain  qui  y  étoit , 
&  celui  çii  a>  éttrit  pas ,  maie  vMk  &  reiMuné. 
Celafiût,  o»  étend  le  tout,  8c  Ton  en  reforme  une 
couche  fur  toute  la  fuperficic  de  la  touraille.  Dans 
cet  état .  celui  qui  étoit  à  demi  léché  fe  trouve  placé 
à  cdté  de  celui  qui  ne  l'ctoit  point  ;  il  fe  fait  une 
tépaniiion  aflea  ëfde  d'humidité  »  &  un  progrés 
aflci  nnUbrme  de  ddBcatioik  Cette  première  ma- 
■oeum  sTappeUeffManur  U  tgt^UfnrU  fnmière 
foi». 

Après  que  h  touraille  a  été  retonraie»  on  leaime 
de  nonvcatilefiradttfannitau»  &ob  le  ^ooniimie 
lufqu'l  ce  qu'il  foit  temps  de  la  retourner  pour  la  fé- 
conde foR  :  ce  iTioment  cft  indiq  ic  par  la  foppref- 
fion  preique  entii.  rc  de  l'humidtte  dans  tout  le  grain. 
Le  fin  roifii»dekbaacaacft«ittièKncm|rivé» 
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on  n'apperçoit  plus  de  moiteiir  qu*^  la  ftipei£ciot 

c'eft  alors  qu'il  eft  temps  de  uhrouilUr. 

On  appelle  rtbfouUUr  la]fouraiUe  y  mettre  deflbus 
le  grain  qui  fe  trouve  à  la  fuperficie  de  la  couche, 
&.  deffus  celui  qui  étoit  deflous.  Dans  cette  ma- 

ntxiivre  on  ne  jjttc  point  le  grain  l'un  fur  l'autre, 
comme  qu.ind  on  utoumc  ;  on  fe  contente  de  le 
prendre  avec  la  pelle,  &  de  le  retourner  fewdcf* 

fus  dcITous  ,  pelletée  à  pelletée. 

On  laiffera  la  touraille  rebrouillée  quelques  heu- 
res d.ins  le  même  état  &  fans  feu  ,  pour  donner^ 
la  chaleur  du  fourneau  le  temps  de  ^ffiper  le  refte 
dliumidité  qui  poorroH  fe  trouver  dans  le  grain  ; 

après  quoi  on  ôtcra  le  grain  do  flcfTus  la  toiirailîe, 
pour  faire  place  à  d'autre  ,  &  pour  le  cribler  au 
crible  de  fer,  afin  d'en  fcpirer  la  pouflière  &  les 
touraillons.  On  appelle  iou!.:i!!:ns  le  germe  fcché. 

On  laifTe  repofer  le  grain  pendant  quelques  jours  ; 
la  méthode  en  eft  meilleure  que  de  le  porter  au 
moulin  tout  au  fortir  de  la  touraille.  Le  moulin 
reprcfenté  plancht  III^  eft  un  moulin  à  double  tour- 
nure ;  il  a  deux  rouets  &  deux  lanternes  ,  fans 
compter  le  grand  rouet.  Les  chevaux  font  atteléa 
par  le  moyen  de  pâtons  aux  queues  ou  leviers  »0«' 
aiffeliers  A  du  moulin.  Ces  aiffeliers  font  emmanchés 
dans  l'arbre  debout  6.  Cet  arbre  fait  tourner  le 
grand  rouet  C.  Ce  rouet  efl  armé  de  dents  qui  en— 

trènent  dans  iesfufeaux  de  la  grande  lanterne  D  , 
ans  laquelle  polb  l'arbre  de  couche  £.  Cet  arbre 
porte  à  l'on  autre  extrémité  ,  &_parallèlement  à  la 
grande  lanterne ,  le  petit  rouet  r  qui  tourne  verti- 
calement ,  &  engrène  dans  1,1  petite  lanterne  G  fixée 
fur,  l'arbre  de  fer  qui  traverte  la  meule  fupérieure  H. 
Celte  meule  s'appelle  ta  m€uU  touraau  ;  elle  eft 
pofée  un  peu  au-deiTus  d'une  autre  qu'on  appelle  la 
meuJe  pjfjnte.  Ces  deux  meules  écrafent  entre  elles 

le  grain  qui  y  eft  introduit  par  le  moven  de  la  tré- 
mie K  &  de  l'augct.  Le  grain  réduit  en  farine ,  fort 
par  l'anche  &L  tombe  dans  le  fac  I.  L'endroit  oii  font 
les  chevaux  s'appelle  U  maa^  On  voit  à  gauche  de 
la  même  ftptrt  les  meules  féparées,  &  Ik  la  diftance 
qui  con\  ient  pour  la  mouture  ,  avec  l'ouverture  de 
l'anche  ;  cer  le  grand  rouet  C  produit  des  deux 
côtés  le  même  eiret ,  &  fait  marcher  proprement 
deux  moulins.  Mais  M  a'eft  pas  tout  :  le  «mne  aoé- 
canifme  pourroit  fervir  à  «eux  moulins  I  eau  :  oft 
en  voit  un  à  droite.  L'eau  eft  tirée  du  puits  par  un& 
pompe  à  chapelet.  On  a  pratiqué  dans  l'étage  fupé- 
riSur  à  celui  du  manège ,  un  tiou  au  plancher  ,  à 
travers  lequel  pa(Tc  le  grand  arbre  debout  B.  Cet 
arbre  porte  \  M  partie  fupérieure  ,  comme  on  vott 
auffi  à  fon  inférieure  ,  im  gr.-ind  rouet  Cf  .  Les 
dents  de  ce  rouet  engrènent  dans  la  lanterne  K  IC 
fixée  fur  ratbre  de  coudie  L,  an  bout  duquel  eft 
adaptée  une  étoile  M ,  gamk  de  lé»  comichoiis ,  à 
Tuoe  defqnels  die  porte  &  tire  la  chahs»  il  ctiape» 
let ,  qui,  paffant  dïns  un  tuyau  de  bois  N  qu'elle 
remplit  exaâement ,  monte  l'eau  dans  le  petit  ré- 
fervoir  O  qui  eft  aa^elba  du  puitt»  De  ce  téfcnwir 
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on  la  conduit  par  des  tofUBC  de  plomb pV^Mtob 

l'on  en  a  befoia. 

*  Il  ne  faut  pas  que  la  ftirine  foit  trop  groife  ni 
qu'elle  foît  trop  ftoe  i  ron  &  VaatM  excès  a  fes  ia- 
conrénîetw  :  trop  groflé ,  le  ine  ne  s'en  tire  eas  fa- 
cilement  ;  trop  fine  ,  on  court  rifque  de  pcrare  en- 
tièrement le  bradln  ;  il  s'en  fait  alors  une  tiaifon  , 
m  mortier  que  l'eau  M  peut  pénétrer  lodqae  h 
6rioe  eft  dan»  U  cinre. 
Loffque  la  farine  eft  finit ,  OU  la  met  émt  h  cmre 

appelée  communément  cuve-nuiUre  ,  planche  V. 
Cette  cuve  A  eft  de  bois  ;  (es  douves  ont  environ 
deint  ponces  ou  deux  pouces  &  demi  d'épaKTeur , 
bx  ouatre  \  cinq  ponces  de  largeur  ;  fit  profondeur 
eft  aenviron  quatre  pieds  &  demi  :  elle  eft  à  deux 
fonds  ;  celui  d  en-bas  eft  plein  ,  comme  le  font  or- 
dinairement tous  les  fonds  de  cuve;  mais  il  eft  fur- 
monté  d'un  fécond  que  l'on  appelle  faux-fond.  Ce 
iàux-fond  eft  compofi  de  pkmdMS  percées  d'une 
multitude  de  petits  trous  fiuts  en  ditae,  ou  plus  ou- 
yerts  à  la  partie  inférieure  de  la  planche  qu'à  fa 
partie  fupcrieure.  La  différence  de  diamètre  de  ces 
ouvenures  eft  grande  ;  car,  i  la  partie  iaftrieart, 
k  trou  peut  avoir  trots  quarts  de  pouce  ou  environ  j 
6cll  fe  trouve  ridnit \  la  partie  fupéTienre  à  me 
ligne  ou  environ.  Ces  planches  font  foutenues  au- 
dellus  du  premier  fond  par  des  patins  qui  font  atta- 
chés fur  elles-mêmes.  Ces  patins  ont  environ  deux 
ponces  de  hauteur  •  de  fitçon  qu'il  fe  oomre  deux 
poncei  dintervalle  entre  les  detnt  fonds. 

Le  faux-fond  eft  arrtté  cn-delTus  par  un  cordon 
de  bois  qui  règne  tout  amour  de  la  cuve.  Ce  cor- 
don a  environ  trois  petits  pouces  de  large  ,  &  fert 
À  retenir  tous  les  boots  des  planches  du  Ibux-fond  , 
él  à  cmp£dier  qu'elles  ne  le  lèvent  avec  Peau  que 
Ton  envoie  dans  la  cuve.  Dans  un  endroit  de  la  cuve 
le  plus  commode  ,  on  place  debout  une  el'pèce  de 
pompe  ou  tovan  de  bois  ,  qu'on  appelle  pompe  à 
fturmmau  CetOfMpafle  à  travers  le  faux-fond, 
de  pofe  fur  Paatre  ibna,  mais  ne  s'y  applique  pa^. 
On  lui  a  pratiqué  aux  quatre  angles  ,  quatre  efpè- 
ces  de  pieds  fur  lefquels  il  eft  appuyé  :  l'efpace 
évidé  qui  eft  entre  ce*  quatre  pieds  »  fnffit  pour 
donner  paflagie  à-l'ean. 

Sous  la  cuve-matière  il  y  en  a  ime  autre  plus 
petite  ,  que  l'on  nomme  rexerJoir,  &  dans  laquelle 
eft  équipée  une  pompe  à  chapelet  ,  qu'on  appelle 
pompe  à  cabarer.  Cette  pompe  fert  à  enlever  ce  qui 
fort  de  la  cuve-matière ,  6c  à  le  nettoyer  par  le 
moyen  d'une  gouttière  qu'on  lui  applique  dans  les 
chaudières  ,  fur  le  bord  defquclles  cette  gouttière 
eft  appuyée  de  l'autre  bout.  Voyei^  la  planche  f ,  A, 
cuve-matière  :  13 ,  autre  cuve  matière;  car  on  peut 
•o  avoir  plufieurs  :  C ,  C  »  pompes  k  cabarer  •  qui 
ft  rendent  dans  les  cuves  placées  aa-deiTons  des  cu- 
ves-matièrcs  :  E ,  E  .  gouttiÎTt-s  ;  D  ,  D  ,  chau- 
dières :  F  ,  F ,  bacs.  On  verra  plus  bas  l'ufage  de  tous 
les  agrès ,  après  que  nous  aurons  expKqué  ce  qui 
«mcerne  les  chaudières. 

l«i  cknAfatK  donu  oo  fe  feit,      fim  de 
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grandes  tables  de  cuivre  clouées  enfcmbic  avec  des  1 
clous  de  même  métal.  Leur  figure  eft  celle  d'un  i 
demi-globe.  Elles  font  montées  (ur  leurs  fourneaux,-  1 

Îui  doivent  être  conftruits  de  brique  ou  de  tullean. 
>n  7  emploie  quelquefois  k  pierre  ;  mats  la  difficulté 
de  trouver  des  pierres  qui  réiiilent  au  feu  ,  faitpré' 
férer  les  deux  autres  efpèces  de  matériaux. 

-Pour  bien  conftruire  un  fourneau,  il  faut  d'abord 
filire  un  bon  maftif  de  moilon  *  que  l'on  revêtira  de 
boas  itrars.  Voyeifig  t ,  planche  II,  A,A,  A,  A,  8tc, 

Ces  murs  étant  élevés  à  la  h.rjtenr  de  de'.ix  p'icU  5c 
demi  ou  environ,  fuivant  la  grandeur  des  chaudiè- 
res ,  on  pareiale  fond  du  foumeaB  B,  B,  B,  B,  &c. 
avec  du  giros  pavé  de  ^rès ,  on  avec  de  la  brique  I 
de  champ  Se  debotit;  pins  on  poTera  f embouchure  1 

'  C,  C,  C,  C,  &c.  L'embouchure  doit  être  conftruite 
de  trois  ou  quatre  barres  de  fer ,  fortes,  fic  larges  de 
cinq  à  fix  pouces,  chacune  aflemblée  avec  des  entre» 
toifes  de  pareil  fer.  L'embouchure  étant  pofie  , 
on  eonflrtma  le  mur  Infériènr  do  fenmeau ,  qu'on 
voit  même  planche ,  fig.  p ,  en  D,  D ,  O.  Cette  figure 
eft  une  coupe  verticale  de  la  chaudière  &L  du  four- 
neau »  prife  fur  le  milieu  de  l'embouchure  qu'eQe 
partm  en  deux ,  lelon  ùl  longueur.  Ce  mur  intttienr 
doh  Ine  de  brkpie  on  de  tinieau  ;  on  l'élevera  en- 
viron de  15  pouces  à-plomb;  fa  forme  ,  comme  on 
voit,  eft  concave;  après  quoi  on  le  continuera  à 
grand  fruit.  Quant  à  la  forme  qn*M  hd  domwra ,  ce 
fera  celle  d'une  calotte  fphérique  coaceve  »  capable 
d'embralTer  la  chaudière  dans  toute  là  furftce ,  ex- 
cepté à  l'endroit  qui  correfpond  an  fourneau,  où  la 
chaudière  n'a  aucune  partie  de  conftruâion  qui  s'j 
applique  ;  8c  que  par-tout  ailleurs ,  il  y  a  entre  la  chan» 
dière  de  le  mur  en  calotte  fphérique  concave ,  cinqà 
fiz  pouces  de  tfiflance.  Il  n  7  a  rien  qui  correfponde 
au  fond  de  la  chaudière  E,  comme  on  voit  fiffi^^c  g. 
L'efpace  du  mur  &  de  la  chaudière  F,  F,  plus  grand 
par  en  basque  par  tout  ailleurs,  va  toujours  en  dimi- 
nuant à  meiure  qu'il  s'élève  vers  les  bords  de  la  chau- 
dière. Cette conmuffien  eft  très-raifonnable.  Perce 

moyen,  les  parties  de  la  chaudière  font  d'autant  plus 
découvertes  ,  qu'elles  font  plus  expoiées  à  l'aiiion 
du  feu  ;  &  la  flamme  reflerrée  à  mefure  qu'elle 
monte,  fe  replie  fur  elle-même  &  enveloppe  toute 
la  chaiidière ,  s'élevam  julqu'aux  ventoufes  qui  fbttC 
perpendiculairement  au  deflus  de  remboachure*  en- 
viron A  cinq  à  fix  pieds  plus  haut. 

Il  n'ofl  pas  néceflaire  d'avertir  qu'il  faut  garnir  & 
élever  les  murs  de  revêtilTement ,  à  mefure  que  l'on 
élève  ceux  do  fourneau  qui  doivent  commander 
aux  autres.  Lorfqu'on  a  pouftié  la  conftruâion  juf- 
qu'cn  G,  G,  à  quatre  à  cinq  pouces  des  agrafTes  de 
la  chaudière,  qui  doivent  être  faites  de  cuivre  pour 
plus  grande  folidité,  00  fermera  tout-à-coup  le  four- 
neau ,  enforte  que  tentes  les  briques  toucheront  pour 
lors  la  chaudière  ;  &  l'on  continuera  de  conftruire 
ainfi ,  lors  même  qu'on  lera  au  deITu»  des  ag^aiTes  , 
avec  cette  différence  feulement  ,  que  les  brujuLs 
depuis  le  DÎed  du  mur  iufqu  aux  agraftes ,  feront  unies 
avec  de  li  lene  à  fenr}  6c  que  dcouis  les  agraâe» 
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jusqu'aux  bords  fic^audciTu*  dei bords,  on  1m  liera 
avec  on  mortier  dé  dianx  8c  ua  ciment  dTeau  forte. 

On  obfervcra,  lorfqu'on  pofera  tes  britjues  avec  le 
mortier  de  chaux  &l  le  ciment,  de  taire  mouiller  les 
fcriqMit  ifin  qa'dlcs  faàait  plus  difpoC&ct  à  faire 

«MM  «TCC  le  CtBWMb 

LoiiTqa^pa  e  eondnk  h  neçonncne  •  m  lurateof 

4e  le  chaudière ,  &  au'on  aura  condruit  les  ventou- 
les  cheminées  R  R  fig.     les  hottet  S .  S ,  on 

Créra  fur  le  devant  de  U  chaudière,  c'eft-à-dire  à 
perde  oppoliie  à  l'embouchure  du  fourneau ,  une 
jeme  de  bohcTorme  de  4  à  ^  pouces  d'équarriiïige  , 
&  dont  la  largçiir  couvre  l'épaiflTeur  du  mur.  On 

rrnira  &  l'on  arralera  cette  )<tnte  tout  autour  de 
chaudière  flc  dM  hofd»,  «vcc      briqpM ficde 
cimcat» 

Le  meçoMMÎe  ebfi  emfée ,  00  pofera  les  fom» 
miers  ;  ce  fyttt  deux  piices  de  hoii  de  chêne  d'en- 
Tiion  neuf  pouces  de  largeur  iurun  pkd  do  hauteur, 
qui  doivent  traverfer  la  chaudière  dai»  toute  fa 
largeur  ,  laiflànt  entre  ellM  un  cfpacc  de  vingt  à 
vingt-deux  pouces  qui  reliera  toujours  vide ,  atin 
de  pouvoir  emplir  8t  vider  les  chaudière».  Ces  deux 
pièces  de  bois  étant  auflj  arrafees  par  !a  maçonnerie 
de  brique  &  de  ciment ,  on  pofera  deffus  des  plan- 
ches comme  on  les  voit  en  T,  T,  T  ,  figun  i , 
'  flaneAe  II,  ou  fif.  1  ^pUacht  V.  Ces  planchM  (ccent 
attachées  fur  les  fommiers ,  ferviront  de  couverture^ 
à  la  chaudière  ,  &  porteront  les  bacs  a  jeu  qui  doi- 
vent toujoûrs  être  fur  le^  cluiidièsM»  &  qo'on  y 
.TOit i ,  planche  f',  en  F,  F. 
1  Les  tacs  font  des  efpèces  de  réfervoirs  deflmée 
i  &  recevttr  la  Hère  lorfqu'elle  eft  faite.  11  y  en  a  de 
Ideus  fortes,  les  b^us  A  jtur  &  les  b.ut  de  Jichargt. 

Les  bacs  Àjeler  dont  il  s'agit  ici  &  qu'on  voitea 
F»,  ffjig'  itpLtncht  V,  font  placés  lue  les  chau- 


font  faits  pour  recevoir  tout  ce  qui  en 
fort,  f<rik  eeu.  (ÏMt  bière:  mais  les  liqueurs  ne  font 
que  pafler  deflùê  &  n'y  relient  jantais  :  auiH  font- 
as  plus  petits  que  les  autres. 

Les  bacj  it  iichargt  font  deftinés  \  recevoir  la 
Mère  lorfau'elle  eft  faite,  &  qu'elle  a  cc{Té  de  cuire 
dans  1m  coaadièies.  On  (ait  couler  deilu  ces  bact 
b  bière avecle houblon,  par  te  moyen  de  eouuièret 
faites  &  dirpofées  exprès.  La  bière  refte  deflfus  juff- 
qu'à  ce  «qu'elle  foit  pnfte  à  mettre  en  levain,  du» la 
«ure  gtuOain  dont  nous,  perlerons^  c}-i|>rès. 

Nous  avons  fuffifaauneat  eniofice  mn  concerne 
ftt  egrèfl-de  b  irajjrrie;  nous  Jloiie  maintenant  re- 
tourner au  grain  moulu ,  que  ttMli-evons  hiiiTe  dans 
Ct  cuvc-matière  ,  &.  continuer  b  fabrication  de  la 
bière,  ou  l'ait  de  breflbr,;<pn  ae'CMBBMttce  pira- 
fsemeat  qii'cn  cet  endroit. 

Mantht  ét  brafftr. 

'Après  qu'on  a  tiré  de  Teau  du  puits  &  qu'on 
en  a  rempli  les  chaudières  ,  on  fait  du  feu  dans  les 
IbumMux  for  lefquek  elle» font  placées,  juiqu'àce 
^e  r«ni  ak  acqui  Ife  dfegpi  de  dieleur  convenable 
foujatrtmtfu  II  faut  bica  piendi*  yuis  ^ 
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feau  ne  fait  ni  trop  cbande,  lûttfp&oidei  cela  et 
de  b  dernière  conflhioence  pour  la  fabricêdon.  Le 

trop  de  chaleur  eft  caufo  que  l'on  ne  peut  crifuite 
faire  fermenter  b  bière,  m  par  coniéqu«iu  la  dé- 
poNT  de  tout  ce  qu'elle  a  de  grnflter.  Le  trep  pei» 
nek  encore  dftTaaievi  une  trempe  trop  douce  nn 
manquant  }am^i  de  an  en  quelque  fane  la  faiwe  » 
de  l'empêcher  dafiloM»  &  dToQnfiMIMr  fa  pett» 
des  braltins. 

U  n  eft  pas  facile  de  juger  ft  l'ean  eft  bonne  :  c'eft 
une  affaire  d'untaâ  expert  ifgidt«r/i»«ea»^c'eft  la 
terme  desfcraflews.  On       lu  tam*  en  piéfentant 

le  bout  du  doigt  à  leur  furface.  Si  l'eau  nique  aa 
premier  abord  ,  c'eft  un  figrve  qutUe  elt  bonne. 
Cette  détermination  doit  patoître  bien  vague.  IL 
fembleqallvaodrott  beaucoup  mieux  s'en  rapponer 
au  thewnewètre  :  Il  ne  s'àgiûroit  que  d'un  nombra 
fuffifant  d'expériences  ,  6«ce- avac.  cet  infinuDent 
en  diïïéremes  faifons. 

On  appelle  jttcr  trempCf  vider  l'eau  de  la  chau- 
dière dans  les  bacs  à-ieter ,  quion  voit  en  F,  F,  fu» 
les  chaudières ,  fig.i,  planche  V.  Cette  mamsuvre  ' 
fe  fait  à  l'aide  d'un  Ir^rtniment  qu'on  appelle  un  jet. 
U  eft  reprcfemé  p'.Mihc  J! ,  4.  C'<3i\  un  grand 
chaudron  de  cuivre  fut  exprès,  cmmanc'n.-  d'un 
long  morceau  de  bois,  au  bout  duquel  ei\  un  contre- 
poids de  plomb  qui  allège  le  fardeau  du  jet  fie  de  l'eau 
qu'ilcontienr,&  facilite  fon  mouvement.  Le  milieu  da 
manche  porte  fur  la  jante  de  bois ,  qui  occupe  l'in- 
tervalle des  deux  fommiers  qui  font  fjr  !a  thi  udièie  ; 
on  laiiTe  tomber  la  cuiller  du  jet  dans  la  chaudière. 
Qnead  elle  eft  pleine ,  on  applique  la  main  vert  Ift 
coture- poids  ;  la  cuiller  s'élève  jufqu'à  U  hauteUB 
du  bac,  dans  lequel  on  rcnverfe  l'eau  qu'elle  con» 
tient,  en  lui  doniwnt  un  tour  de  poignet. 

B  faut  obfcr  rer  que  tandis  qu'on  jette  l'eau  hors  dff 
b  chaudière  ,^  il  faut  tirer  Irfeu  de  delTous;  fanstpio^ 
la  chaudière  fe  vidant  fic  refiant  à  fec ,  &  le  feu  con- 
tinuant dans  le  fourneau  ,  la  chaudière  rirqueroit 
d'être  brûlée.  L'eau  c\\  cond.iitc  des  chaudières  par 
les  bacs  dans  la  cuve-matière,  par  le  moyen  d'une 
gouttière  qui  porte  d'un  bout  à  l'endroit  oU  le  bac  à. 
jeter  eft  percé,  &  de  l'autre  fur  les  bords  de  ht 
cuve-metîfre.  Mais  la  manière  dont  elle  eft  portée 
dans  la  cuvc-ma;ière  eA  très  ingénieufe;  la  gouttière, 
ou  plutôt  fon  ouverture,  correfpond  à  celle  de  1» 
pompe  a  jeter  dont  nous  avons  perlé:  l'ean^ au  fiwCÎr 
de  la  gouttière,  tombe  dans-  la  pompe  à  jeter  }  la 
pompe  à  jeter  la  trai^et  jutqu'au  fond-pleîo  de  ta 
cuvc-matièrc. 

L'inter^'alle  compris  entre  le  fond  plein  &  le  faux» 
fond  ou  fond  percé  de  trous  coniques ,  fe  remplit 
d'eau},  quand  il  eft  plei0|  alon-feau  des  chaudières 
qui  continue  de  defteadre  par  b  pompe  à  jeter  » 
rorce  celle  qui  eft  contenue  entre  les  d.ux  fonds  à- 
fortir  par  les  trous  du  faux-fond  :  cet  effort  eft  con- 
lidiiaMe,  conrnne  le  penteront  bien  ceex  qui-  fa» 
vent  que  les  liqueurs  aplfant  en  tout  temps  ,  «a 
taifon  de  leor  liauceur  de  de  leur  befe* 

i«  fadi*  qid  coHTie  1»  faup-i«nda,«ft^«dciid* 
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du  faux-fontî  par  Tcffet  de  l'ean  jaiSiUante  par  le» 
trous,  juiqu'ju  niveau  du  bord  de  la  cuve.  Cinq 
ou  ûx  garçons  bralTours  armés  chacun  d'un  four- 
^uet,  ou  d'un  inOrument  td  <|n'oa  k  vmtfy.  /  $ 
pfâiteà*  U,  (c'eft  une  efpèct  d»  ptOt  de  ftr  oo  de 
«nhrre*  percée  dans  fon  milieu  de  doi»  grand  yeux 
longitudmaux  ;  )  ces  ouvriers  ,  dis-je,  (ont  vis-à-vi» 
d'eux  chacun  un  uou  dans  la  farine ,  fécanant  avec 
leur  fourquet  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  atneint  l'eaa 
i  t'enlève  en  mafle.  Au/fat6t  qu'il»  Font  atleintc, 
accent  la  farine  ;  ils  travaillent  à  la  mdler  à  l'eau  ; 
ib  n  épargnent  aucun  moyen  de  la  bien  délayer ,  du 
moini  en  gros.  A  cette  manœuvre  ils  en  font  fuc- 
céder  une  autre.  Ils  quittent  le  fourqaeti  Us  prennent 
b  vague  :  c'eft  un  long  mftrumtnt  de  bob  tenniaé 
ner  trois  fourchoiu^  traverfés  lot»  trois  borixonta- 
Kment  par  trois  ou  quatre  chevilles  ;.  ce  qui  divife 
Fs^MCt  total  contenu  entre  les  fourchons  en  pUi- 
fiewt  efpaces  plus  petits.  CVoytzfig.  6^  pL  II.} 
Ib  ploKem  la  vag^ie  dans  la  «inre,  oc  agitent  for- 
tement l'eau  âc  la  farine  avec  cet  iaftrnment.  Dès 
ce  moment  «  le  mélange  d'eau  &  de  £mne  contenu 
dans  la  cuve-matière ,  s'appelle  le  fxrieau  ;  &  la  der- 
nière manoeuvre  s'appelle  vmbut.  On  ne  cellë  de 
'veg^qBcniiadlft&riiMeftdéhjiek  ^per* 
ftlmutm  ^iras  peut» 

Le  fitfdeaa  reftc  en  cet  état  une  beure  on  environ , 
pendant  laquelle  toute  la  farine  fe  précipite  &  fe 
repofe  fur  le  £aux  fond.  La  liqueur,  q.ue  pour  lors 
on  nomme  les  nùûtrx ,  demeure  au  delTus  ;  au  bout 
d'mfe  beure,. les  médcts  éiaot  éclaiccà ,  on  damu 
évoif  c*efl>>ik^re ,  cm'on  fitt  ooafer  Ii  fimienr,  en 
levant  une  tape  de  Lois  qui  traverfe  k  fauxftnd» 
&  ferme  un  uou  pratiaué  dans  le  fond  de  la  cuve. 
la  ttpc  dt  boit  éiiat  Icrée,  la  liqueur  pafle  daaa 
U  mvtdoir  *  pcdte  euve  dont  amt»  avons  fait  men- 
tion ci-<feflBâ»..  Qaand  je  dit  la  liqueur ,  j'entends 
telle  qui  efl  comprife  entre  deux  tonds.  Pour  celle 
qui  eft  fur  le  fardeau ,  lorfque  l'efpace  compris. entre 
le  fond  &  le  faux  iond  eft  vide ,  eUe  fe  filuc  à 
traren  le  fardeau  ,  &  acbève  d«  £t  cbirg,er  du  fue 
centeim  dans  cette  firine. 

Pendant  que  les  métiers  s'éclaîrciflent ,  comme  on 
Tient  de  le  dire  ,  on  remplit  une  des  chaudières 
avec  de  l'eau  nouveUe ,  jniqu'i  une  certaine  bau- 
ttBr;^»  mc(  fus  cette  «m  une  partie  det  premicn 
«édcr» ,  dt  fon  acbère  de  rempKr  là  diaodière 
pour  la  fecondt  trempe  :  on  fait  de  nouveau  feu 
delTous  la  chaudière ,  &  on  i'enuetient  jufqu'à  ce 

au  elle  commence  à  bouillir.  Le  n&B  ddt  méttsrrcft 
éoofé  dant  une  autre  dtandièfei 
Lor{(|ue  1»  madère  de  là  ftcondé  trempr ,  ou 
Feau  mêlée  avec  les  premiers  métiers  commence  à 
Bouillir  ,  on  jette  cette  féconde  trempe  comme  la 
première ,  avec  la  gouttière  Se  par  la  pompe  à  jeter 
trempe  ;  on  débye  avec  k  li»urquet  ;  on  agite  avec 
b  raga»  »  dk  on  biflb  eneete  repofer  te  £udeaii 
environ  une  heure.  Au  bout  de  cette  heure  ,  on 
donne  avoi  6c  ou  reçoit  la  liqueur  dans  le  rever- 
*ir»«aaa»à  )à>  eranifti»  Smy  m-  b  fini  jfttt» 
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du  reverdoif  dans  les  chaudières  ,  aînfi  que  noue 
l'avons  dit  plus  haut  à  l'occafion  de  ce  vaîfleau  ,  à 
l'aide  d'une  pompe  à  chapelet  ;  c'eft  alors  qu'on  roeff 
la  quantité  cooveaabk  de  houblon  ;  oa  kit  du  fieii 
fous  k  cbaodière*  de  k  tout  euh  enfemble. 

La  i|.uantité  de  houblon  varie ,  félon  fa  force  St 
félon  celle  de  la  bière ,  ou  plutôt  la  quantité  de  grain 
qu'on  y  a  employé  :  on  peut  cependant  alTurer  quH 
en  faut  depuis  trois  juCfi'à  quatre  livres  par  pièces 
&  par  conféquent  une  fehtytMne  de  livrée  fatum 
bralCn  de  treize  à  quatorze  pièMa»  B  tty  apoinC  d^ 
préparation  à  lui  donner. 

On  doit  à  la  vertu  du  houblon  la  falubtSté  ée  ht 
bière  &  fon  meilleur  goût.  La  bière,  parce  Mmnj 
n'a  pas  les  dcfauu  de  celle  de»  anciens  ;  dk  en 
moins  vtfqucufe  ,  moins  fujette  à  s'aigrir  &  à  s'al-* 
térer  ;  elle  eft  plut  amie  de  i'eftomac  ,  plus  prepra 
à  la  digiAioa,  phitibrit,  pliia-viaaiile,  pka  ^é- 
tiiive. 

Mais  le  grain  &  k  fKMlbbn  ne  font  pat  le»  ftab 
ingrédiens  qu'on  kflê  entrer  dans  la  bière  ;  il  y  en 
a  qui  y  ajoutant  la  coriandre  «  foit  en  grain  ,  fcit! 
moulue.  Ceux  qui  l'emploient  en  grain,  feiiferment 
dans  un  fac  qu'ils  fufpendent  dans  la  cuve  guilloire  & 
ceux  (|U4  la  font  moudre  ,  ou  l'enferment  dan  ma 
kcqu'dt  fuljpeiident  dans  k  cuve  gbilloire,  commef 
fi  elfe  toit  en  grun ,  eu  en  fiiupondreot  la  bière' 
quand  elle  eft  fur  les  bacs  à  décharger.  Au  reOey 
on  fait  très-bien  de  la  bière  fans  coriandre  :  cepen-^ 
dant  on  en  peut  mettre  une  chaudronnée  de  «s  1^ 
douxe.  piatet  fur  an  braflùv  de  treize  ^  quatomr 
'  pièces  vde  ce  que  non»  avont  dit  ,  indique  tiè»^ 
clairement  le  moment  d'en  faire  ufjge. 

C'eft  alors  que  le  travail  de  la  bière  rouge  &  dief 
la  bière  blanche  commence  à  devenir  diflKMOt;  cal^ 
jufqu'icif  toute  k  façon  a^éti  k  même*  peur  l'uner 
&  pour  l'autre,  fi- ce  afcft  que  l'on  «  fidt  beaucoup? 
plus  fccher  le  grain  à  k  tonnQk  pOUT'k-bièro  raogfi^ 
que  pour  la  blanche.^ 

La  cuiflbn  de  la  bière  rouge  eft  beaucoup  plu# 
çonfidérabk.<iue  ceUe  de  k  bkndic.  La-  cui^a  dtf 
là  bière  bknctie  fe  &it  en  trolf  ou  quatre  heures  >• 
fuivant  la  capacité  des  chaudières  ;  &  celle  de  l,v 
rouge  en  demande  jufqu'à  trente  &.  quarante.  Il  fau» 
avouer  auifi-  que  la  bière  bbnche  fe  cuit  à  bien  plu» 
grand  feu  ^Bm  k  roug^  Au  teftr,  k  plu»«a  k  mok» 
deeaiflôn«  tant  dn  grah'fiirk  tonrnlkv  Que-dèl» 
bière  mi  me  dans  les  chaudières ,  eft  la  feule  choÂ: 
qui  falTe  la  différence  de  la  couleur  des  bièrc$< 

Lorfque  la  bière  eft  fuffifamment  cuite ,  on  vida* 
les  duodièrca  avec  le  jet ,  comme  nous  l'avons  div 
ttileurt  t  8e  cek  s'appelle  <Mr^i/|^;  c'eft  pour  lorv 
que  la  bière  en  fortant  des  bacs  à  jeter ,  qui  font 
iur  les  chaudières  ,  entre  dans  les  grands  bacs  oif 
bacs  de  décharge,  &  y  rcfle  avec  le  houUoHfipligii'fct 
ce  qu'eUe  f«t  bonne  à  mettre  en  levain. 

On  ne  peut  dire  an  jufie  à  quel  degré  de-ti^deor 
ou  de  chaleur  il  faut  prentlre  Li  bière  pour  la  mettra 
en  levain  ,  attendu  que  ce  degré  varie  fuivant  lc« 
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de  mettre  en  levain  à  un  dcgrc  beaucoup  plus  chaud 
dans  l'hiver  que  dim  l'cté.  Il  faut  dans  cette  der- 
nière faifon  que  la  bière  foit  preique  froide  ;  il  n'y 
a  qu'un  long  ufatt  fic  an<  grande  expérience  qui 
pimTent  tnArdre  w-deffni ,  ou  lei  oMenratieiu  au 
thermomètre;  c'cft  aïïurément  ici  u!»e  desoccaiMns 
où  cet  inftrument  peut  être  très-utii<?. 

Lorlque  la  bière  ed  prête  à  être  mife  en  lerain ,  on 
«o  £ûc  couler  dan»  la  eu  ve  qu'on  appelle  <»ve  pùUoire, 
par  le  noyen  de*  lelbîaeia  qui-  font  ana  bac*  ;  on 
en  fjit  couler ,  dis-je ,  une  cenaine  quantité,  dans 
laquelle  on  jette  de  lj  levure  de  btcrc  ,  plus  ou 
moins  fuirant  la  quantité  de  bière  qu'on  a  à  mettre 
an  levain.  La  levure  eft  la  caufe  &  l'effet  de  la  fer- 
mentation ;  de  fotte  ooe  celle  que  foa  met  dans  la 
bière  y  occafionnart  la  fermentation,  engendre  de 
nouvelle  levure ,  &  ainii  fuccertivement  :  il  faut  en- 
viron la  produâion  de  levure  de  quatre  à  cinq  pièces , 
pour  en  mettre  en  levain  la  quantité  de  trente 
pièces. 

La  levure  étant  mife  dans  !,i  q'.ianîitc  de  bi' re  que 
l'on  a  fait  pafl'er  des  bacs  à  declutger  dans  ij  cuve 
guiHoire,  on  a  ce  qu'on  appelle  le  piej  de  levain  ;  on 
terme  les  rolnnets,  &.  on  laifle  le  |>ied  de  levain 
«nviroa  un*  liaora  ou  dent  dam  cet  état;  pendant 
ce  temps  le  principe  de  la  fermentation  s'établit.  On 
connoit  que  ce  principe  eft  fuffifamment  établi,  aux 
crevafTcs  qui  fe  font  à  la  moufle,  en  différens  en- 
droits de  la  furùce  de  la  cuve  ;  ces  crevalTes  repré- 
fentent  aflcs  an  naturel  m»  patte  d'oie  ;  pour  lors 
il  faut  de  nouveau  f  iirc  couler  de  la  bière  des  bacs 
à  d^fharger  dans  la  cuve  guilloirc  ,  afin  d'entretenir 
la  fermentation  ,  obfervant  néanmoins  de  ne  pas 
lâcher  les  robinets  d'abord  à  plein  canal  ;  car  on 
a'expoferoit  à  fatiguer,  &  pe1l^itre  à  noyer  le  pied 
'de  levain  :  au  lieu  que  A  l'on  modère  les  avois  pen- 
dant quelque  temps ,  la  fermentation  fe  conlerve 
l  igoureufc,  &  il  \'>e:it  v:n  moment  OÙ  l'oopeuten 
sûreté  ouvrir  les  robmets  entièrement. 

Quand  toute  la  bière  a  palTé  des  bacs  à  décharger 
dans  la  cuve  guïlloire  ,  la  fermentation  continue  ; 
elle  augmente  jufqu'à  im  certain  point  de  force  ou 
de  maturuî ,  auquel  on  peut  cii(  jr.n.:r  la  bilre.  On 
connoit  que  le  levain  cli  milrj  lorlque  les  rochers  de 
mouifc  que  la  fermentation  a  engendrés,  commen- 
cent à  s'affai(Ter  &  i  fondre  fur  eux-mêmes  ,  &  ne 
fe  reproduifent  plus ,  &  tju'on  ne  remarque  plus  4 
la  fuperficie  du  levain  qu  une  crotTe  tjcuniL'  extrê- 
mement dilatée  ;  pour  lors  il  laut  frapper  fur  cette 
écume  avec  une  longue  perche ,  &  la  faire  rentrer 
dans  la  liquevr  ^  ceft  ca  qn'on  appelle  h*un  la 

guilloirc. 

Lorfque  la  ^ulUoire  ni  hjttue  ,  on  entoiwa  la  bière 
dans  des  tonneaux  rangés  à  côté  les  imt  des  autres 
fur  des  chantieri ,  (ôatlefouels  (bot  des  baquets'  on 
moitiés  de  tonneaux  ;  c'en  dans  ces  vaifTeaux  que 
tombe  la  levure  au  ibrtir  des  tonneaux.  L'endroit 
delà  brajferie  où  font  rangés  les  t  onnea-jx,  s'appelle 
Xtuonneritm  Voyea  planche       une  tntonntrie^ 

La  levure  m  ft  Ibraw  pas  aaffitftt  que  la  pièce 
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tftentcnn'fe,  quoique  la  fermentation,  félon  toute 
apparence,  n'ait  pas  celTé  ;  il  ne  iort  d'abord  que  de 
la  moulTe  qui  fe  fond  promptement  en  bière  :  ce 
n'eft  guère  qu'an  bout  de  trob  on  qffinre  heures 
que  la  levure  commence  i  fe  fermer.  On  diftingue 
facilement  la  changement  ;  alors  la  moulTe  ne  lort 
plus  fi  promptement  :  elle  devient  plus  graHe  6c 
plus  épailTe  ;  mais  bientàt  après  la  fermentation  fe 
ralentit  :  poar  lort  on  fan  le  àé^t ,  c'eft-à*dire, 
qu'on  en  retire  *m  Mère  pravenue  de  la  fente  des 
moiiff^ ,  &  on  en  remplit  les  tonneaux.  Mais  comme 
le  tiroJuit  des  baquets  ne  fulfit  pas  pour  le  rem- 
plid'age,  on  a  recours  à  de  la  biira  do  même  blfiÉ 
mife  en  réferve  pour  cet  effet. 

Les  tonneaux  ainfi  remplît ,  recemmeaceat  à  fer- 
monter  avec  plus  de  vivacité  o'.ie  ),>mais ,  &  jenent 
pour  lors  de  1 1  vraie  levure.  On  a  loin  de  foutenir 
&  de  cultiver  la  fermentation  ,  en  remplifTant  de 
temps  en  temps  les  tonneaux  ;  c'eft-à-dire ,  que  deux 
heures  après  qn'on  a  fett  le  premier  rempliiTau  , 

on  en  fait  un  fécond  ,  mais  fans  purcrlrs  Les 
baquets  ne  (e  piirent  qu'une  tois  ;  après  deux  autres 
heures,  on  fait  un  troifièmc  rempliflage  ;  au  bout 
d'une  heure ,  le  quatrième  i  &  à  peu  près  à  mémo 
dîftance  de  tempe ,  te  ci**qnième  ot  dermer» 

To-.!s  ces  fîiiK  rens  rcmplilTag^s  faits  ,  on  laiffe  la 
bière  traiiqiullj  hir  les  chantiers  ;  &  ce  n'eft  que 
vingt  -  quatr  '  heures  après  le  dernier  rempliflage 

au'elie  peut  être  bondonnit.  Si  on  fe  hàtoit  de  boiv 
onner  ,  la  fermentation  n'étant  pas  achevée  ,  OA 
expoferoii  les  pièces  à  s'amr'ournr  an  Quelque  en- 
droit. 

La  levure  vient  donc  de  la  bière  nouvellement 
bradée  qui  fe  gonfle  en  fermentant ,  &  d'oti  il  fort 
une  écume  par  le  faondon  de  la  nnaiUe  ou  pièea 

dans  laqueNe  on  l'a  entonnée. 

On  met  fous  chaque  piice  de  bière  une  petite 
cuve  ou  baquet  pour  recevoir  cette  écume  ,  qvi 
s'cpure  &.  qui  dépofe  ;  ce  qu'on  nomme  Itvnn, 

On  fépare  cette  levure ,  en  verfant  par  indmâfen 
le  liquide  qui  furnage,  &  qui  efl  une  bière  beaucoop 
plus  amère  que  celle  reftée  dans  la  pièce. 

(*c;tc  écume  de  la  bière  fournit  t  .iTi  deux  fortes 
de  levain  :  l'uneft  la  levure  q  <i  lert  aux  boulangers 
&  aux  pâtilBers  ;  l'autre  c(l  la  liqueur  amère  qui 
fert  de  levant  ans  braffeurs  pour  £iira  travwUer 
leur  bière. 

La  bière  pourroit  fermenter  dTdlë^même  fans  y 
a)outer  de  Uvurc  ,  comme  la  pite  pourroit  lever 
d'elle-même  fans  y  mettre  de  levain  ,  8c  comme  la 

moût  travaille  fans  qu'on  y  ajoute  de  ferment  ;  maïs 
la  bière  ne  fermentcroit  pas  bien  .  ou  elle  ne  le  feroit 

£as  afTer  promptement  d'elle-mcme  ;  S«:  la  bière  St 
I  p&te  ne  feroient  pas  ad»  (piritueufcs  ;  elles  de- 
viendiroient  aigres  ,  fi  on  les  faiffoit  fattS  las  exchar 
par  un  ferment. 

La  levure  sèche  fe  prépare  en  mettant  la  levorC 
liquide  dans  d^s  lacs  à  ûgoutter  ;  enfuite  on  la  met 
à  la  preflie  ;  puis  on  la  partage  en  petites  maiTes 

q<f 00  ttoakb  Gmi  lanrt  cA  mella  >  na» 
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La  levure  de  bière  e(l  très-utile  aux  boulangers 
&  pâttlTiers  auxquels  on  la  vend.  Cependant  on  a 
voulu  prétendre  que  la  levure  itoh  mal-fainc  pour 
le  pain  ;  &  cette  fauiïe  idce  a  étc  renou  .  cIIlc  depuis 
peu  par  un  auteur  à  paradoxes  ;  mais  l'expérience  , 
le  fentimei^t  des  bons  phyûciens ,  &  celui  aes  méde- 
cîns  éclaires  ont  levé  toute  difficulté  là-deiïus  ,  & 
établilTent  la  propofitîon  contraire  ;  c'eft-à-dire ,  que 
la  levurt-  de  bière cft  trèt-finM pooT Fii^e «iqiwl 
on  l'emploie. 

La  bière  étant  faite ,  &  en  état  d'ctre  mife  en 
cave ,  fi  l'on  eil  prefTé  d'en  faire  u(a^e  ,  &  que  l'on 
n'ait  pas  le  temps  de  la  laifTer  édaircir  naturelle- 
ment,  ce  qui  ne  s'exécute  pas  trop  piOIDpteBMIt , 
on  y  remédie  en  la  collant. 

On  colle  la  bière ,  ainfi  que  le  vin ,  avec  de  la 
colle  de  poiflion  qui  fe  prépare  de  la  manière  fui- 
vaiKc  :  pranez  la  colle  de  poiflbn',  battez'la  avec 
un  inartcau  ,  atin  de  pouvoir  la  dichiquetL:r  plus 
facilement  i  mettez-la  en  pièces  le»  olus  petite»  ou'll 
eft  poffible;  fintcs-h  tremper  daM  de  Teau  pendant 
vingt -quatre  ou  trente  heures  ;  renouveliez  l'eau  , 
fur-tout  dans  les  temps  chauds ,  pour  prévenir  la  cor- 
ruption :  après  qjc  la  colle  aura  trempé  ,  resirci-ia 
de  l'eau  j  manici-la  t'urtemçnt  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
devenue  comme  de  la  pâtt  »  délayez-la  enfoitedans 
de  l'eau  claire,  &  faites-en  comme  de  l'orgeat  très- 
épais  :  après  cette  première  préparat'ion  ,  elle  ne 
tarde  pas  ù  prendre  une  autre  forme  ,  &  à  devenir, 
de  lait  qu'elle  lembloit  être  ,  une  gelée'  de  viande 
très-forte  *  en  vcrfant  delTus  une  quantité  fiiflUàatt 
de  vin  blanc ,  ou  de  bière  très* vieille ,  &  remuant 
bien  le  tout  enfemble  ;  plus  on  remue  ,  plus  on 
s'apperçoit  que  la  gelée  prend  de  cor.fiilaricé  ;  quand 
«Ile  en  3  fuffilamment  ,  on  la  laiiTe  dans  cet  état 
iufqirà  ce  qu'on  veuille  s'en  fervir. 

Quand  on  vent  éclaîrcir  la  bière  par  le  moyen 
de  la  colle ,  on  prend  de  cette  gelée  dont  on  vient 
de  parler;  on  la  délaie  dans  de  l'eau;  on  pniTe  ce 
mélange  à  travers  un  linge  :  il  ne  faut  pas  qu  il  y 
wt  trop  d'eau  ;  ft  la  colle  étoit  trop  délayée  ,  elle 
se  produiroit  plus  d'etfet.  On  prend  environ  une 
pinte  de  colle  délayée     p  iik.'  pour  un  deroi<nuîd  ; 

3uand  on  a  vcrfe  la  colie  dans  la  pièce ,  on  y  intro- 
uit  un  bâton  de  la  longueur  du  bras  ;  on  agite 
fortement  la  liqueur  penoaut  environ  une  ou  deux 
minutes  «  &  oi|  iaiilie  le  tomneau  environ  douze  heures 
ians  te  reboodier  ;  cela  hh  avec  foin ,  au  bout  de 
-vingt-quatre  heures  on  aura  de  la  bière  très-claire. 
^Nous  rapporterons  ici  de  (uite  l'explication  des 
<mq  pkaches  de  la  braiïerie,  potur-rappeler -cefae 
août  avons  dit  des  procédés  de  cet  art,  &  pour  ne 
rien  biffer  échapper  de  ce  q  Jt  le  concerne. 

Planche  I.  Fig.  i  y  la  louraLlie. 
.  A,  B,  C,  D,  la  trémie  ,  les  côiières,  &  autres 
parties  aivec  le  fourneau  en  deffims» 
Ftg.  9 ,  intérieur  du  fflnmeaiii 
Fig.  9 ,  coupe  dn  feiwcm 
iCiHKh,  fyKnu  t,»%  j,  ptttie  iafibiewe  du 
muneau* 
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KLM,  bouche. 
N ,  O ,  P ,  Q  ,  enclumes. 
P  Q  R  S ,  partie  du  milieu  dn  feumeao. 
RS  r  V  ,  communication  de  It  pKtie  Al  niUtQ 
avec  la  partie  fupérieure. 
T  y  X  Y  ,  partie  fupérieure,  , 
P  ,  tf^,  r,  j  ,fig.  I ,  la  truite. 
ZtZ,  fif.  I  &  a ,  ventoufes. 
4  ,  châllis  de  la  truite. 
,  iiitérieur  de  la  truite. 

«bottcim  dnleatmaiiBrec  kf  toiinlIIOM  AA. 

Planche  II.  Fig, , ,  vuepitfpaffivedMcbMidUfen 

montées  fur  leurs  fourneaux. 

Fig.  3  ,  conftruâion  &  bàtilFe  des  trois  chaudière» 
avec  leurs  fourneaux.  .  ^    .   .  * 

A  Â  A  A ,  mai&f  de  pîcirrew 
BBBtfboddnfMmwM; 

CCC ,  embouchure. 

fie;,  j  ,  chaudron  k  cabarer. 

Fii;.  4  ,  jet. 

Ftg.  s  »  linet.  • 
/■//;".  6 ,  vague.  •■  • 

Fif;.  7 ,  fourquet.  .   •  ,  ...» 

,  fourcne.  jr  :      .  ■  ,  . 

Fig.  9 ,  coupe  d'une  cftàaffite  feknewt 

fo,  entatnoir.- 
Fig.  Il ,  chaadraft.à  remplir. 

Planche  lit ^tUtkgt  &  moulms. 

Oh.^iàx  daaa  ceûe.  pliviclie  ua  iiioiilt»^ 
'tournure.  ,  .  , 

A  A  A ,  aifTcUers. 

D ,  arbre  debout»     .-  .  :    .  ...       \\  '. 

C ,  grand  rouet.  .  "  ,  .    î  i:  i  . 

D ,  gritnde  lanternes      ,        .  '  , .  ' 
E  ,  arbre  de  couche. 

F ,  petit  rouet, 

G ,  petite  lanterne  ^q  {if  tit^rç^et;     :      .  * 

H ,  meule  cqurame  uK^u  aeéle  ^i%itTii 
K,  tréfl^e.    '  V- 

I,  fac.  .    .  .        • .      '■  .  ,     ,  ■ 

La  paitie.iitttbîcape     là  flapeke  a^appege.  tir 

manège, 
M ,  étoile. 

N ,  canal  de  la  diaîae  i  dkapelèt^ 

O ,  réfervoir. 

On  ne  pouiTe  pn5  I?  dct  iil  de  cette  planche  plus 
loin  ,  parce  que  le  mouvement  s'exécute  i  la  partie 
fupérietire  de  la  planche  comme  à  rinférieur»;  que 
le  mécanifme  eft  le  même  ,  &  que  les  chofcs  font 
exprimées  ^ar  les  mêmes  noms  désignées  par  lea 
menés  letiNi» 

Planche  TV,  le  germoir  avec  la  trappe  6c  h  fwe 
d'oi)  l'on  monte  le  grain  à  la  touraillc 

La  partie  mférieare  de  la  plandie  mettre  le  ger- 
moir. 

La  partie  fi;périeure ,  le  grenier  où  le  grain  palTe 
par  ,a  tr;ippe  (Je  la  partie  inféricOlt  Ott  ffimÛL  Lt 

fond  de  ce  lieu  eft  là«outal«kr 
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A  t  grtodtcave-maticre. 
B ,  petite  cave-matière, 
ce,  pompes  à  cabaier. 
DD,  chaudière!. 

EE,  gouttières. 
FFF.f.cs. 
G,  jante  de  boit. 
Bas  Jet 

Voilà  tputceqni 


b  naoîlre  de  iMaffer , 
&  le*  inllmaieot  dnbrafletir.  Un  homme  intelligent 
poorrott  t  fui"  cette  dcfcripiicm  &  fur  l'inTpection 
«et  planches  ,  lever  une  traffcrit  ,  &  faire  de  la 
ftièit  :  il  «4  ku  reHeroit  ï  apprendre  que  ce  qa'on 
M^iit  que  de  l'expérience  «  coOMOt  M  chaleur  de 
feau  propre  à  jeter  trempe ,  cette  de  h  Uère  pour 
être  aiile  en  levain ,  &  autres  circonftances  pareilles. 
L'agrès  d'une  brafftrit  oii  Ton  remarque  particuliè- 
yment  de  nnTeatkMi  ^  c'til  h  cmre  à  deux  fonds , 
oneleabrafliniitappdiÎM  OMw-M^^  au  lieu 
ét  bàtt  eidem  le  fivdeaa  d«  briae  par  des  eaux 
qui  le  prennent  en  dclTous  ,  on  eût  fait  tomber  les 
eaux  dcITuStces  eaux  l'auroient pénétré ,  appefanti , 
lié ,  âc  il  eût  été  prefque  impolBble  de  le  travailler, 
.foit  au  fourquet ,  (bit  à  U  vi^«.  ht  &tis  foad  & 
la  pompe  à  jeter  trempe  ,  font 
îngénieufe  &  trcj  -  utile  du  principe  d'aftion  des 
fluides  :  un  bon  phyficten  o'auroit  pas  imaginé  mieux 
^e  l'ouvrier  à  qui  l'on  doit  cette  invention  ,  en 
▼erta  de  laqaelle  U  maffe  de  brloe  cft  prife  en 
ideffont ,  &  poriét  tente  entière  vcn  le  hant  de  la 
cuve  ,  d'où  1  ouvrier  n'a  plus  qiA  la  précipiter  vers 
le  fond  i  ce  qui  lui  eft  intîniment  pins  facile  que 
d'avoir  i  Félever  du  fond  vers  le  haut  de  U  cuve  ; 
Aillcuc»*rna  t«a£BnBée  entre  la  farine  &  le  fond . 
fe  conferve  An»  one  chalenr  prefque  égile ,  &  la 
trempe  en  ert  d'riutunt  meilleure.  Les  petits  trous 
du  faux  fond  ,  après  avoir  fervi  à  l'exhaulTement  de 
la  farine  pour  la  vaguer  ,  ferrent ,  après  qu'elle  eft 
vwuée,  a  la  6ltration  de  l'eau  chargée  de  ùm  fac  ; 
&  i!  7  a  bien  de  l'apparence  que  la  néceffité  de  cette 
rfîltration  a  fait  d'abord  imaginer  le  faux  fond,  & 
^u'on  a  palTé  de- là  à  la  pompe  à  jtier  trcmft, 

Diverfij  obfcTvat'ions  fur  la  b'ùre. 

La  bière  cft  une  liqueur  dont  il  fe  fait  une  forte 
konfommaùon  &  un  grand  commerce  dans  tes  pays 
oii  il  n'y  a|MS  de  vi^ne.  &  dans  tout  lea  paya  durant 
les  chai  leurs  de  Fête.  On  ne  peut  donner  trop  de 
fbiat  pour  perfectionner  cotte  boifTon.  Pluheurs 
fcralTeurs  ont  cru  cirer  un  meilleur  parti  du  malt  & 
du  houblon  en  leur  fiùfânt  éprouver  une  longue 
ébuUition;  agak  ils  n'ont  jaroa'is  obtenu  alors  qu'une 
liqueur  dffagréabte  6c  mal-faîne.  En  effet,  Texpc- 
rience  a  prouvé  qu'une  trop  longue  ébullition  ne 
donnait  qu'une  amertume  inloutenable  ,  parce  que 
le  bo,  90p  violent»  au  lieu  de  détacher  du  houblon 
les  partie»  aromatiques  &  rolatiles,  n'eadre  qu'on 
f»i  âpre  ^  aAxingent ,  ce  qai  doit  '   "  ' 
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donner  un  mluva'is  goût  &  de  m.iuvaSfee^nillitéei 
la  htère.  U  fuffit  de  It  (aire  bouillir  environ  xum 
heure  dans  les  bnflcrfct  tndinan-es  ,  pour  qu'clît 
conferve  l'odeur  agréable  du  houblon. 

A'.  B.  Nous  avons  tiré  les  obfcrvations  fuivantes« 
principalement  du  DiSionnain  de  l'indujh'u  ,  qui  eft 
un  excellent  recueil  de  procédés  uàles  &  nouveaux 
pour  les  ertt. 

La  bière  convient  beancoup  dan<  nos  Colonies, 
où  l'on  éprouve  des  chaleur»  conhdérables  ;  mais 
étant  fufceptible  de  fe  gâter  par  le  tranfport  dans 
les  voyages  de  bng  cours  ,  il  faut  ufer  de  ccrtaineà 
précautions  pour  la  Aire  panrentr  dana  m  cenaûi 
degré  de  bonté.  Voici  en  peu  de  fOetl  b  mtdbodl 
qui  a  été  propofée  à  cet  égard. 

Après  que  l'orge  a  reçu  toutes  les  préparatiott 
nécefTaires ,  on  y  mêle  .U  quantité  convenable  d« 
houblon  ,  8c  on  en  hSt  m  roi ,  c*eft>&-dire  ,  an« 
dccoflion  très-chargéc  &  auflî  épailTe  qu'un  firop, 
en  y  employant  ftx  fois  moins  d'eau  que  pour  faire 
la  bière.  Ce  nb  étant  moins  fujet  à  s'altérer  que  la 
bi:Te  ,  pourra  fupporter  facilement  le  tranfport  juf- 
qu'aux  Colonies.  Enfutte,  quand  on  veut  faire  de  le 
bière ,  on  ajoute  (Ix  parties  d'eau  à  ce  rob.  On  met 
la  liqueur  au  degré  de  chaleur  convenable ,  &  on 
établit  la  fermentation  en  y  laiiïant  tremper  de 
petites  baguettci  qu'on  a  imprégnées  de  levure  à 

[>lurieurs  reprifes ,  &  qu'on  a  fait  après  fécher.  Ce 
evain  fec  peut  aufTi  fouffrir  le  tranfport  fans  s'al- 
térer. Plufieurs  perfonncs  qui  ont  goûté  dans  ces 
lointains  climats  de  la  bière  pn-p  irt  e  par  cette  mé- 
thode ,  prétendent  qu'elle  ell  aulli  parfaite  que  celle 
qui  fort  des  meilleures  brafferies. 

La  bière  étoit  une  boifTon  connue  trèvancienne» 
ment  dans  les  Gaules.  Pline  nous  attede  que  Ici 
Gaulois  en  h'i\'(»icnt  do  fon  temps  ;  mais  ce  qui  nous 
étonne ,  c'ell  qu'il  ajoute ,  que  nos  péres  avoient 
le  fecrei  de  la  conferver  pendant  ploueun  années; 
ce  fecret  frroit-il  perdu  en  effitt  pour  nous  }  On 
prétend  qu'on  peut  conferver  la  Kère  8l  Fempécher 
de  s'.iigrir  ,  en  cueillant,  vers  la  S.  Jean  ,  de  la  ra- 
cine de  h  plante  connue  fous  le  nom  de  canopkil' 
Lu.  Cette  plante  tire  fon  nom  de  Todeur  degjboAt 
qu'a  fa  racine,  fur-tout  lorfqu'elle  croît  deae  nnierraïii 
fec  &  fablonneux.  L?  nom  vulgaire  de  Mtte  plante 
en  françois,  eft  btnoîte  ou  h<rhc  dt  S.  Benoit  ;  c'eft 
la  même  connue  en  divers  endroits  fous  les  noms  do 
fdUot ,  gr^iot  f  recife.  Or,  on  fait  fécher  les  raciiiee 
de  cette  plante ,  on  les  fend  »  on  les  enveloppe  du» 
nn  nonet  que  Fon  'jette  dana  le  tonnedu ,  dont  on 
veut  em;>cdicr  la  liqueur  de  s'aigrir.  Cette  épreuve 
efl  fans  doute  très-facile  à  faire ,  âc  ne  peut  d'ailleurs 
nuire  à  la  bière. 

On  lit  dans  les  mémoires  de  Facedéaùe  de  Suède» 
œc  entre  recette  bien  fimple  doenée  par  M»  SreKn  ^ 
pour  empêcher  la  bière  ou  dTanires  liqueurs  fpiri- 
tueufesde  s'aigrir.  Il  faut ,  dît-il,  fuie  conftruire  des 
cailTes  de  bois ,  aiTez  grandes  pour  pouvoir  y  raïuger 
des  weeni  les  uns  a  côté  des  antres.  On  metfoos 
1 6c  caire  dnnm  d'eu,  des  pierres  i 
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dSa  dr«tepéditr  <fÉlb'  m  peftnt  fbr  1«  foiill  de 

la  cailTe  ,  &  au'iK  ne  fe  touch.'nt  entre  eux.  On 
prend  enfuite  au  ùble  dn  avec  lequel  on  remplit  les 
intervalles  qui  AhU  entre  les  tonneaux ,  Scon  recouvre 
de  a£ine  Ict  mmmmk  4*  ibble»  à  répaiONtr  dTua 
kon  travcft  de  mne.  Ceb  Mk  »  fidvaH  maea* 

démicitn^  pour  confervcr  la  bière  &  tOOtM  filCMS 
de  lic^ucurs  ,  plulieurs  années  fans  s'aigrir. 

Ahiide  ne  rien  déranger,  on  place  des  broches 
alliez  loag^es,  au  mo/ea  dcAj^itUefl  ott  peut  tirer 
la  bière  coBWodéiBBt  ï  tnrmt  delacaile}  &{>ar 
defTus  le  tonneau ,  il  y  a  une  bfOchc  avCCIHte  TMH 
toufe  pour  £ure  entrer  lair. 

Moyiti  pour  r&i^lîr  l*  itère  qui  ejl  ai^rt, 

UndciMilInn  potir  fétabtir 

U  bière  qui  eft  aigre ,  de  mettre  dans  le  tonneau 
quelques  livres  de  bol  d'Arménie  bien  broyé,  de  la 
criie ,  ou  des  coquilles  calcinées,  de  les  y  lailTcr 
jufqu'a  ce  que  la  licjueur  paroiAe  avoir  perdu  Ton 
aîgwnr;  il  nuKCnfnite  la  tranfvafer  dan»  un  autre 
tnaneau  bien  propre ,  &  y  ajouter  du  vin  de  drèche 
avec  quelques  poi(;nées  de  houblon.  Cette  bière  fe 
réublit ,  devient  |/Otablc;  mais  elle  n'a  lamuii  une 

3uali:é  aullî  pure  que  celle  qu'on  n'a  point  été  obligé 
•  ttaraiiler. 

Mùyta  ttmXËMV  U  ùktht. 

M.  Haller  propofe  aux  bralTeurs ,  pour  rendre 
meilleure  la  drèche  ,  ou  le  grain  moulu  dont  on  fe 
fert  pour  faire  la  bière,  de  détruire >  par  une  forte 
Êunigat'ion  de  foufre ,  la  vertu  v^étative  de  l'orge 
éc  du  bled  ;  en  eflfet ,  le  germe  de  lorge  ne  poufTant 

£oInt  ,  le  grain  perdra  moins  de  fa  Tubllance  dans 
I  préparation  de  la  drèche,  qui  de-là  ca  deviendra 
'"eure. 


PnUHt  four  tdabttr  U  tën. 

On  aime  en  qéntral  une  boifTon  pure  &  limpide. 
Les  moyens  les  plus  ordinaires  d'cclaircir  la  bière, 
ibnt  rinfufion  d'hyfope  mêlée  avec  le  fel  de  tartre  ; 
la  décoâien  de  noix  de  galle,  les  blanc*  d'oeuft  , 
la  eeXia  de  poiffon ,  la  gomme  arabique. 

Chacune  de  ces  chofes  fe  prépare  différemment. 
1*.  Sur  fix  livres  d'hyfope  sèche  6i  bien  nettoyée  de 
fes  côtes,  on  verle  vingt  livres  d'eau  bouillante  & 
trois  onces  de  fel  de  tartre.  Dès  que  le  fel  eft  fondu , 
OB  met  infiifer  le  tout  enfembte  pendant  quelques 
heures  fur  un  feu  modéré  ùn%  !c  f.iire  bouillir  ; 
enfuite  on  le  palTedans  un  linge  on  en  exprime  le 
Jus;  lorfquc  ccttî  infufion  elt  bien  repoféc  &  cla- 
rifiée  t  on  'a  conferve  dans  des  vaill'eaux  propres.  & 
hàm  bouchés ,  pour  l'employer  à  clarifier  lâ  bière. 

3'.  La  décoâiba  de  la  noix  de  galle ,  fe  fait  en 
mettant  trois  livres  de  noix  de  galle  avec  quatre 
onces  de  potafTc,  dans  v;ne  q  j.intité  d'eau  fufhfante 
pour  que  La  décoûion  rende  le  poids  de  douze  livres 
net,  après  une  ébuUitiondttnris  heures.  On  y  ajoute, 
■pres^'aUe  eft  refroidie  ,  un  peu  de  bran<de-vin.  On 
coiftnrt  cctis  déeoâioa  coaune  llnfudon  dliy  (ope , 
jtm  &  hUûfu  Tmu  L  Péftit  /. 


B  R  A  ±^ 

èna  flrif  i^ÉhiMifrcl^i  MRtelif  intritM  de  ruoe 

ou  de  l'autre  dans  une  demi-pièce  de  bière, 

3°.  On  bat  des  blancs  dccufs  avec  des  verges 
jufqu'à  ce  qulls  foient  délayés  ;  on  £iit  fondre  le  fbl 
à  part  dam  un  vene  de  bière ,  'oa  mêla  une  ûumure 
avee  hM  bhnc«  f  ceoft  :  on  bat'  de  nooreaa  h  tout 
enfemble  jnfqu'à  ce  qui!  s'y  forme  une  écume,  que 
l'on  met  tout  de  fuite  dans  des  tonneaux  pleins  de 
bière  qu'on  veut  éclaircir,  &  on  recommence  à 
battre  ce  mélange  &  à  former  de  nouvelle  écume  , 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  employé  le  tout.  Cette  prcpararion' 
mêlée  avec  de  la  bière  qui  aura  bien  jeté  ù  levure 
précipitera  lentement  à  la  vérité ,  mais  sûrement 
tout  ce  qui  peut  nuire  à  la  clarification  de  la  liqueur, 
U  rendra  limpide  &  tranfparenta  comme  uà. 
càBtaL  *^  ' 

4».  La  colle  de  poîlTon  eft  fans  doute  la  meilleure 
de  toutes  les  préjjarations  pour  clarifier  la  bière»  ♦ 
Nous  avons  dit  ci-defTi»  la  manière  de  l'employer. 

5^  Quand  on  veut  clarifier  par  le  moyen  de  ta  ' 
gomme  arabiaue ,  il  faut  la  choifir  ^ure  ,  nette  & 
tranfpareote,  blanchâtre  tirant  un  peu  fur  le  jaune, 
&  douce  au  goût  Elle  doit  fondre  ailcment  dans 
l'oau  ,  &  lor(qu'e!Ie  eft  fondue,  elle  doit  Ce  cailler 
quand  on  verfe  defl'us  de  l'efprit  de  vin.  Si  elle 
naa^pw  de  quelqu'une  de  ces  qualités  ,  elle  n'eft' 
pas  piopro  à  bian  échircir-lii  bière.  On  prépare 
cette  gomme  en  ^ant  fendre  une  Uvre  dans  dix 
livres  de  l^^nne  bière.  Sur  un  demi  -  tonneau  de 
bière,  il  fufHra  d'en  mettre  une  demi-roquille,  oa 
une  roqoaie  peur  on  tonoean  emieT,8c  afadi'i  fto» 

On  a  trouvé  une  efpèce  de  houblon  qui  a  l'avon* 
tage  de  croître  dans  toutes  forte*  de  terrdna  ,  dfc* 
4]ui  poinroh  occuper  utilement  tea  tétras  dTime  qaai- 
falé  Bien  mftfieitre  aux  hetdilonières.  Cette  plant» 

qu'on  nomme  bucf'ht.m  a  dix  pouces  de  hauteur  , 
la  feuille  grande  comme  le  laurier,  placée  chacune 
dans  un  pédicule  comme  toutes  les  efpècesde  trêves: 
elle  porte  une  âeur  blanche  tachetée  d'une  nuance  de 
rouée. .  La  bière  qu'on  a  braÏRe  avae  cette  plante 
w  Ma -de  houblon,  s'eft  trouvée  fort  boue, 

Blir€  d<  bouleau. 

On  peut  préparer  avec  l'infufton  de  bouleau  ^ 
loie  bière  très-agréable ,  que  l'on  dit  u^s-Ahttfire' 
pour  les  perfonnet  attaquées  de  néphrédqtic» 

Bicrc  <r avo  'me  6*  de  p-aine  Je  carotte  fàuvage. 

La  bière  faite  avec  de  l'avoine  au  lieu  d'orge,  âc 
à  laquelle  on  ajoure  de  la  gtafene  de  carotte  fauvage»- 
eft  on  exceUent  fpécifique  contre  U  néphrétiqoe» 

Slire  de  chiendent. 

On  a  publié  dans  les  annonces  de  Hambourg  , 
du  9  avril  1771 ,  la  raédiode  fuivante  pour  fjire  , 
de  U  racine  de  chiendent,  une  efpèce  de  bière  auflî 
(alutaire  que  noorriflâme»  RamuTez  au  printemps 
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ou  à  la  fin  de  l'automne,  les  racines  de  chiendent; 
lavez  les  bien  ,  &  après  les  avoir  coupées  en  mor- 
ceaux bien  petits,  faites-les fccher.  Le  chiendent  ainfi 
haché ,  doit  être  etifuite  moulu,  mais poâièrement  i 
après  quoi  on  l'emploie  ceouBt  le  «ait  «M  Forge  pow 
faire  la  bière.  Lorfqu'on  veut  garder  une  certaine 
quantité  de  ces  racines,  il  ne  faut  pas  les  mettre  en 
tas,  parce  qu'elles  germent  ou  fe  moilinfent  ;  ce  qui 
donne  à  la  bière  un  j^oùt  défagréable.  Aprè»  avoir 
bien  fait  bouillir  le  chi«ndMt6c  y  avoir  jeté  un  peu 
de  houblon,  on  finit  par  v  mettre  de  la  bonne  le- 
Turc  de  bière ,  &  cette  dernière  opération  doit  fe 
faire  dans  un  endroit  chaud.  On  peut  faire  cette 
bière  forte  ou  fotble ,  félon  la  quantité  de  racines 
qu'on  juge  à  propos  d'employer.  L'nfage  de  cette 
bière  épar^neroit ,  dans  oes  temps  de  difette ,  Ja 
confotnmation  de  l'orge  &  d'autres  grains,  &  pourroit 

{sorter  les  agriculteurs  à  recueillir  avec  plus  de  foin 
e  chiendent,  &  k  dcbarrafTer  par  conféquent  les 
terres  enfemencées  d'une  racine  «jni  étooflift  ttlgpains 
&  dimiaite  k  produit  des  récolte*. 

Bière  dt  faïn. 

Les  Anglois  parviennent ,  dit-on ,  àfaire  de  la  bière 
avec  du  pin.  Ils  le  coupent  de  h  gyvITeur  du  poi- 
gnet, récralëiit,  &  t'en  ferrent  coniae  de  drèche 
pow  ftbfiqqer  kbîftrt  atec  ou  làiii  boiibloa. 

Jf  jlnr  it  f^raa  ou  ^mttu  Uanckt. 

Il  croit  communément  dans  le  nord  de  l'Amérique, 
^ne  efpèce  de  pin  à  petites  £tuiUes&&c6iic«trè*> 
petits ,  dont  les  Angtoii  &  lea  Hollandoit  font  une 

efpèce  de  bière  qu  ils  nommentfpruce  &  que  les  Fran- 
çois du  Canada  nommoient  bière  d'épint-vintitt ,  ou 
é'tpinc'.ic  -  kLtnch*.  Cette  bière  eft  claire  &  brune 
comme  la  bière^  ordinaire }  fon  goût  eft  agréable , 
&  elle  moaflfe  «iofi  que  la  Mère  quand  on»  Terfe 
d'un  peu  Haut  dan»  le  verre;  elle  eft  très-faine  & 
paiïc  pour  être  diurétique.  Elle  fe  conferve  long- 
temps f.ins  être  auiTi  fu)ette  à  s'aigrir  cn  éttf  que 
celle  qu'on  fait  avec  de  la  drèche. 

Oit  pourroit  pem-ltre  découvrir  dans  nos  pro- 
vinces «  quelquf»s  efpèces  de  pibs  avec  lefqueS  or 
potirroit  parvenir  à  faire  une  boidon  ï  peu  près 
femblable.  Au  reile  ,  v  -1^:  manière  dont  lesHol- 
landois  préparent  hibil  :  Jf  fprucf.  Sur  quarante-huit 
piatet-ocatt  que  l'or,  met  l>o  jillir  dans  une  chau- 
dî>re,  on  met  de  fevll.es  ô»;  lie  fetites  branches  de 
pin  hachées,  autant  qu  1  en  pmt  t.r.ir  dans  les  deux 
mains  ;  on  verle  cnfuiie  cette  liqueur  <li::s  un  vaifTeaii 
où  on  la  laifTe  un  peu  refroidir  ;  cnfuitc  on  y  jette 
de  la  levure  pour  faire  fermenter  ce  moût  ;  &  pour 
faire  difpardtre  le  goût  de  réûoe  »  on  y  jette  uns 
livre  de  fucre.  LoHqne  cette  opération  eO  faite,  le 
mieux  en  de  mcttrecettc  bièie  en bottteillet  plutôt 
qu'en  tonneaux. 

Les  François  du  Canada  la  préparent ,  ï  peu  de 
diofe  près ,  de  la  même  nunièrc  Us  mettent  dan» 
h  chaadîftre,  oatie  lei  branches  &  le»  feuilles  de 
pin,  deicopcaux  9l quelquei  ctaee de  pin;  (Se  jb 
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mettent  dans  la  liqueur  du  feigle  ,  du  bled  ou  de 
l'orge  qu'ils  ont  fait  griller  :  lebled  d  inde  ou  maïs 
eft  encore  mêiTïe  préférable.  Ce  bled  grillé  donne  à 
leur  bière  une  belle  couleur ,  la  rend  plus  agréable 
&  plut  nourriflnte  :  ils  y  mettent  auUi  de  lalevnM 
&  un  peu  de  firop,  &  au  bout  de  VMig<*qnm 
heures .  cette  bière  eft  bonne  à  boire. 

B&ft  dt»  Ckînùit» 

Les  Chinois  font  une  dtfk»  de  llttfC  avCC  do 

Torge  &  du  froment  qu'ils  nomment  un^m  ,  Qu'il* 
font  germer  &  moudre  groftièremem.  Pour  cet  mtt% 
ils  mettent  une  certaine  quantité  de  cette  farine  dans 
une  cuve  où  ils  l'humeâent  foiblement  avec  de  l'eao 
chaude  ;  ils-cooTrent  cette  cuve  avec  ibin  pendant 
quelque  temps,  l'ouvrent  enfuite  ponr  y  verfer  dt 
nouvelle  eau  bouillante ,  &  remuer  te  tontalm  cpjc 
la  farine  s'imbibe  plus  facilement.  Après  cette  opé- 
ration ,  ils  recouvrent  la  cuve ,  &  quelque  temps 
après  ik  latent  tout  ce  qui  eft  dedans ,  fie  vcrfent 
d'autre  eau  bouillame  jufqu'à  ce  que  1>  finine  faf> 
nage ,  &  «pie  l'eau  ait  pris  un  fort  extrait  du  matt  en 
grain  germé  ,  ce  qu'ils  reconnoifTent  lorfqu'elle  eft 
fortement  colorée ,  qu'elle  eft  gluante  &  vifqueufe. 

Lorfque  cette  liqueur  a  rcftokB  au  point  de  de- 
venirtiède ,  ils  la  verfentdansim  vaiffeau  pItM  étroit , 
&  après  y  avoir  mis  un  peu  de  kouilom  eàmeU,  ils 
l'enfouifTent  dans  la  terre  pour  la  laifTer  fermenter. 
Le  houblon  chinois  eft  un  houblon  préparé  qui  porte 
fon  levain  avec  lui,  &  t^ui  excite  la  fermentation. 

Dès  que  la  fermentation  a  ce(K  &  que  U  Uqoaiv 
commence  è  s'affiûfl'er,  ih  en  rempfiflTent  des  facs  da 
grofTe  toile  qu'ils  mettent  fous  un  prelToir.  Ln  liqueur 
en  étant  extraite  •  ils  la  verfent  dans  des  tonneaUK 

3u*ils  bouchent  avec  foin»  dc  qu'Us  defeendeaiepai 
e  fuite  dans  une  cave. 

Cette  efpèce  de  bière  efl  trèt*boaM  lecfipTdle 
eft  Êùte  avec  foin. 

Statuts  des  braffcurs. 

Les  braffeties  îa»  fort  andenoes  ï.  Paris,  &  ks 
brafTem  avoient  des  ftatots  dès  1168  fous  S.  Lods^ 

Ceux  auxquels  ils  font  foumis,  fe  réuaiilèiit  &  tui 
petit  nombre  d'articles  principaux. 

I  U  eft  dit  :  Que  nul  ne  bVafl'era  &  ne  chariera  , 
ou  fera  cbarîer  bière  les  dinunches ,  les  fêtes  fo- 
lemndBcs  &  celles  de  Vierge ,  (  excepté  ians  doute 
les  cas  de  befoin  prelTant.  ) 

1°.  Que  nul  ne  pourra  lever  braffait  ùx»  avoir 
fiit  cinq  ans  d'appreniifTage  ,  &  troît  ans  de  COmpar 
gnonagc  avec  cbef-d'a:uvre. 

1».  Qu'il  n'entrera  dans  h  bière  que  bons  grains 
&  houblon ,  bien  tenus  bien  nettoyés,  (ans  v  mêler 
farraiin  ,  ivraie ,  8ic.  Pour  cet  effet  les  houbloiu  fe- 
ront viûtcs  par  les  jures,  afin  qu'ils  ne  feicnt  Cltt- 
ployés  échaulTés ,  moiûs ,  gâtés,  mouillés ,  &c. 

4*.  Qu'il  ne  fera  colporté  par  la  ville  .iucune  le- 
vure, mais  qu'elle  fera  toute  vendue  dans  la  braf- 
ferie  aux  boulangers  &  pâtiftiers ,  &  non  h  dTauires. 

S*.  Q<**  ^  ICTUies  de  bière  apportées  par  le» 
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forams,  feront  vifirfwptrleaiafélVflMqMd'te'e 
expofies  en  vent*. 

(S**.  Qa'aacon  braflenr  M  pourra  tenir  àa»  la 
krafftrU  f  bœuf,  vache,  porc,  oifeaux,  OMt* 
volailles ,  comme  contraires  à  la  netteté. 

7".  Qu'il  ne  fera  fait  dans  une  braiTerie,  qu'un 
krjjfin  p^r  jour  de  quinu  feptiers  de  Marine  au  plus. 
(Il  ef\  douteux  que  CM  article  piùlbimaécittt.} 

8«.  Que  les  caqtm ,  barils  &  autres  vuflcaux  à 
contenir  bière ,  fcroat  marqués  de  U  marqua  du 
bralTeur ,  laquilli  maniM  tea  ftapptean  pcéince 
des  jurés. 

90.  Qu'aucun  maître  n'emportera  des  tnatibn  qu'il 
fbncwt  Àé  bièrCi  ^ktviÎMaaxquiliiiapptttiAii- 
droat  pir  convention. 

10».  Que  ceux  qui  vendent  ta  ditiil  ftrom foo- 
mis  à  la  vifite  des  jurés. 

II*.  QM  nul  a»  pmm  s'afTocier  daos'l*  COOH 
■•rte,  a«iMmqi/n  nritM<du  métier. 

n*.  Qn'anctm  «aStie  lÀmn  qu'un  apprenti  à  la 
Ukf  &L  que  cet  apprenti  ne  pourra  être  tranfporté 
ftnt  le  contentement  des  |urés.  Il  y  a  exception  à 
la  première  partie  de  cet  article  pour  la  oemière 
Hioéc  r  on  ptiit  avoir  deux  appreot»  dont  Tan  com- 
ManikpcHBièitaaa4oy  (knatsefa  dnquèae. 
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xy.  Que  tout  (ils  d;nulmpoamtl«r  ouvrier 
en.faifant  chef-d'œuvre. 

140.  Que  nul  ne  recevra,  pour  compagnon  « 
cdoi  qui  aura  qwoé  ibaoïaiire»  outre  le  gré  de  ce 


IJ".  Qu'une  veuve  pourra  avoir  fetviteim8lCûrt 
br  afler,  mais  non  prendre  apprentis. 


16°.  Que  les  maîtree  ne  là  iouC 
vricrs ,  ni  apprentis  les  uns  aux  «utres. 

1.7  ".  Qu'ils  jéliroBt  trois  maîtres  pour  être  jwit 
&  ^^rdcs ,  deux  defqaebfr  chaogeroot  de  delixeaf 
en  deux  ans.     ,  . 

18».  Que  ces  jurés  &  gardes  auront  drt^  dc 
vi^  dan»  la  ville,  le»  &uxbourgs  &  la  banlieue. 

la  bière  efl  (oiette  à  des  droits  ;  &  pour  oue  te 
Roi  n'en  foit  pas  fruftré  ,  le  brafTcur  eft  obligé  è 
chaque  braiUn ,  d'avertir  le  commis  du  jour  6c  de 
fheure  qoll  met  le  feu  fous  les  chaadierea»  ibus 
pciaa  dfinwiule  6c  de  coofiicadoa. 

Lci  brajflTeot*  à  Paris  uàe  commaniuti  :  oar 
édit  du  mois  d'oût  1776,  ]«•  droil»  de  fécepiioauHit 
fixés  à  600  livres. 

Comme  on  ne  peut  faire  la  bière  fans  y  emplover 
beaucoup  dejraiof • ,  le  Rola  fait  qoelqttefoit  uuy 
feoir  les  braflmesdâitt  desteope  M  diicite. 


VOCAB  UL4IRE  du  £fnffêur. 


An^le- 


^iLE  -,  efpècedebître 

terre  &  en  France.  M.  James ,  anglois  ,  dit  qu'elle 
e(l  jaunâtre ,  claire  ,  tranfparente  &.  fort  piquante  ; 
qu'elle  prend  au  liez  ;  qu'elle  eft  apéritive  &  agréable 
au  août  ;  qu'il  n'y  entre  ni  bovblon  at  aatfts  plames 
ameres;  «  que  fa  grande fiiree  inent  dTiBie  feimca^ 
ration  extraordinaire,  qu'on  jr  a  exeitéd  par  quelques 
inerédicns  acres  &  piquans. 

ffos  brafTeurs  au  contraire,  entendent  par  aîJt 
h  même  chofe  que  par  mitiert ,  une  limieur  fans 
larablon  ;  la  première  «BfTohititHi  de  h  nrine  dans 
Fean  chaude,  qu'on  fait  enfuitc  bouillir,  &  dont  on 
obtient,  fans  autre  préparation  ,  une  liqueur  dou- 
cercufc ,  même  fucrée ,  anb  îaiqB'îk  k  (adear,  & 
qui  neù  pas  de  garde. 

Attise  }  nom  que  Ton  donne  dans  les  brafleries 
an  bots  que  Toa  met  daas  ks  jbiiraeaax  fbas  les 
chaudières. 

A  V  o  I  (  donner  )  ;  c'eft  donner  peAg^  k  h 
liqueur  d  une  cuve  dans  ime  autre. 

Bacs  a  jfter  ;  réfervoin  oh fe  porte  tottce  qui 
i'enravafe  des  chaudières. 

Bacs  DZ*décharge  ;  réfervoirs  oh  coule  la  bi Jre 
quand  elle  cft  faite. 

Battre  la  guilloire  ;  c'eA  frapper  l'écume 
occalionnée  par  la  fermentation  de  la  liqueiv. 

Bikxft  ;  boiilbn  ùite  de  grains  farineux. 

—  BtAWCHE  ;  eft  celle  qui  eft  moins  coite. 
ROUGE  ;  celle  qui  eft  plus  cuite. 
.  BoNOONNER  ;  c'ed  fermer  les  tonneaux  de  bière 
•Ne  un  boodoa,  • 


Beassik  ;  ce  mot  fe  dit  propremeac  de  le  an- 

nœuvre  des  brafTeurs  ou  fahricatCurS  de  bière,  doiK 
le  principal  travail  e(l  des  bras. 

liRASSEkiF.  ;  atelier  qui  contient  les  agrès  9t  COBI* 
iBOdités  Déceflaires  pour  faire  la  bière. 

Bk Assura  ;  ouvrier  autorifé  è  lever  uaelKaflcrle, 
&  à  fabriquer  &  vendre  de  la  bière. 

Brassin  ;  on  entend  par  ce  mot  toute  la  bière 
qui  fe  retire  de  la  quantité  de  grains  qu'on  met  8c 

2 a  on  travaille  à  chaque  fois  dans  la  cuve-matière, 
e  braflin  peut  être  plus  on  anoins  confidérable. 
U  RuisiNER  i  c'eA  moudre  en  gros  le  grain  germé. 
Cabarer  ;  figniâe  jeter  les  métitrs  ou  Teau  d'un 
vaiiïeau  daas  tu  autre,  foH  arec  le  jet  od  avac  Ja 

chjpeitt, 

CEavoist;  andea  terme  qui  figni6e  iUn. 
Cervoisier  ;  on  appeloit  ainftautrefois  leflur* 
chand  &  fabricateur  de  ctrvoift  od  de>biètt. 

Charger  la  touraille  ;  c'cft  porter 
germé  fur  la  touraille  pour  fécher. 

Chaudière;  grand  vaA  d'iMa  ou  de  cuivre, 
dont  les  brafTeurs  fe  ferveai  poor  cnire  la  bières  ^ 
Clairier  ;  défigne  Tétat  des  métiers  dont  on  fidt 
le  levain  lorsqu'ils  font  couverts  de  moulTe. 

Clé  ;  eft  une  planche  d'un  pied  de  long ,  fur  huit 
à  neuf  pouces  de  large  ,  percée  d'un  trou  femblable 
à  celui  du  fond  de  la  cuve  &  dc  la  makrefTe  pièce 
du  faux  fond ,  de  façon  que  lé  tnni  de  k  maôtrefle 
pièce  &  celui  de  la  c!é  foient  tm  peu  plus  j!;rnnc1<i . 
pour  que  U  rapc  puiffe  pafTer  aifément ,  ôc  boucher 
knondn  Middek  cuve. 

Pp  ij 
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Comkmis;  ce  font  de»  bandes  de  cIiAne  atta- 
chées aux  madriers  de  la  touraille  d'une  bndTerie. 

Couche;  les  brjlTc-ur$  di-riprem  par  ce  terme  la 
difpoûtion  du  erain  dans  \e  ecrmoir  en  un  tas  cnrré 
&  d'une  épaiiïcur  conven^ible  à  pouvoir  ccrmiT. 

Coup  ;  eft  le  nom  qu'on  donoe  à  une  des  façons 
que  reçoit  le  grain  pour  en  tirer  hlrière.  Il  y  a  le 
premier  coup  oi  le  fécond. 

Cuve  -  guilloire  ;  c'eft,  dans  la  braffcrie,  la 
«ave  dans  hqmUe  on  jette  îm  mtiim  ou  t«i  eaux 
pour  les  mettre  en  levain. 

Cuve-matiLre  ;  eft  la  cuve  dans  laquelle  les 
brafleiirs  mettent  la  farine  c-,:  le  grain  bruifiré  ou 
moulu  avec  l'eau  pour  être  bratVée.  Elle  diffère  des 
autres  ,  en  ce  qu'elle  a  un  faux  fond  percé  de  petits 
trous  &  diftant  du  fond  de  deux  pouc*s.  Lorfq  je 
l'on  jtïttc  Tcan  dans  cette  cuve  pai'  le  moyrn  d'une 
pompe  qi'i  la  conduit  entre  les  deux  lonth  ,  elle 
remonte  dans  la  cuve  par  les  petits  trous  du  fn"x 
fond  ,  t'oulève  la^rine  &  la  rend  plus  aifée  à  vaptc, 
"Cette  diibnce  entre  le« deux  fonds,  facilite  l'é^joiitter 
des  métiers  lorfqu'on  met  à  la  vote.  Au  delTous  du 
16ux  foi,d  ell  un  cordon  étroit  autour  delà  cu%-e  qui 
"ïert  à  la  retenir  en  place.  Au  haut ,  il  y  a  encore 
IM  cordon ,  nuds  pin»  fo^t  que  técà  daiMt. 

CrvE  -  MnuLoiRE  ;  cft  celle  dnns  laquelle  les 
braiTeurs  font  tremper  le  grain  pour  le  faire  germer. 

DÉCHARGER  LES  CH A VDikRis } let Tidet lofiqu* 
la  bière  cû  fuififamment  cuite. 

Di  AGE  ;  c'eft  aînfi  crae  tes  tjraffeura  appettent  la 
farine  ou  le  grain  bruifiné  ,  api  es  q'i'i!  efl  bralTé. 

Drague  ;  c'eft  l'orge  ou  autre  grain  cuit  qui 
demeure  dans  le  br.ijjîn  après  qu'on  en  a  tiré  ta  bière. 
Elle  peut  fervir  de  nourriture  aux  cochoiu,»  aux 
Taches,  &  mime  aux'cheraux. 

Entonnerie;  c'eft  un  lieu  placé  au  dciïous  des 
cuves ,  où  font  rangés  des  tonncof  x  qu'on  remplit 
dt  Ih^  à  mefnre  qu'elle  (c  fait 

£sf»VMCOK  :  dpèce  de  gnûo  afliex  fenafalable 
aafeigte.  • 

EsPiOTTE  ou  ESCOi  RoroN  ;  efpice  de  grain. 

EssELiER  ;  c'eft  UDC  des  pièces  du  faux-fond  d'une 
des  cuves  de  brafTeur  ;  cette  pi^ceefti  c6té  de  la 
■MÎtieire  pic'ce  dans  laquelle  il  y  a  un  troà  carré  pour 
paiTer  une  pompe  qui  va  infqu'aa  fond  de  la  cuve. 

Fardeau  ;  dcfigne  le  mélangt  dTeau  &  de Êtfine 
.contenu  dans  une  cuve  à  bière. 

FAt7X«  voMD  ;  cVft  use  parde  de  h  coTOenadère , 

.ou  p'i  fi?urs  planches  de  chêne  coupées  fuiv.mt  le 
cjp.tre  do  la  cuve ,  percées  de  trous  coniques  à  trois 
pouces  les  uns  des  autres;  de  forte  que  le  trou  rte 
deiTous  eft  beaucoup  plus  large  que  celui  de  defliis. 
Les  planches  de  ce  fond  font  dreffées  i  plat- joint , 
Ane  tiennent  point  les  unes  aux  autres,  parce  que 
lorfqu'on  a  (ini  de  braflier  on  leé.retire. 

FofRQV'tT  ;  c'eft  'ine  pelic  de  fer  ovale  ,  divifée 
fut  la  longueur  en  deux  parties  par  une  cloifon ,  & 
serminée  par  une  douille ,  oii  le  nonche  de  cette 
pelle  cft  reçu.  Cette  peKe  iért  à  raaipra  la  trempe. 
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GlsaiontE;  eft  une  cava  ou  fellier  hunûda  ob 
fon  met  le  grain  mouillé  en  couche  pour  eeriocr* 
Goûter  les  eaux  ;  c'eft  las  tOayar  à  leur 

face  avec  le  bout  du  doigt. 

GotITTiERE  A  lETLR  TREMM.;.c*cft  .tui  canal 
pour  conduire  l'eau  du  bec  à  ieiartMiipc,  daat  la 
pompe  de  la  cote»fnad^.  y 

GuiLLAGE  ;  la  fermentation  &  l'afllon  que  i"ait  la 
bière  dans  les  pièces  pour  poufter  dehors  l'ccums 
cpaiflcqueilesbraflieurs  appellent  Itvurt. 

Gum-oiM  ;  c'eft  une  cuve.  Voyea  env*  fÊtUtirt, 

Hairc  ;  efp^ce  d'étoffe  ou  de  toile  de  cria  à 
l'ufage  des  brafieurs. 

HouBLuN  ;  efpèce  de.  plante  qui  entre'daos  la 
compofition  de  la  biire  .  &  qui  lu  doaM  du  goât 
&  doiU  iiduhrtté. 

Jrr  ;  c^eft  une  efpèce  de  tindballe  à  deux  dooillei» 
une  au  dedahs  hachée  au  devant ,  &  une  autre  fur 
le  derrière  »  à  travers  lefqucile»  on  paffe  un  bâton  de 
fix  à  fcpt  pieds  de  lon^,  doni  le  bout  eft  emnnnche 
dans  laidouille  du  devant  ;  6c  »  l'auue  bout  clt  un 
contre-poids  de  plomb.  Cet  inflhiiM«t  Art  i  Jj^M 
l'eau  ou  les  métiers  dans  les  bacs. 

Jeter  les  secondes  i  c'eft,  après  avoir  tiré  kta 
preiiHen  aéticifc,  ja«aril<      UM  iwo^ 

la  dregt. 

Jetbr  trimpk  ;  e'efr  vider  l'can  de  la  chaudière 
dans  les  taes  à  jtter. 
Levain  (  mettre  en  )  ;  c'eft  faire  fenwtttcr  k 

liqueur. 

Levure.;  écume  qu'on  tire  de  la  bicre  lorfqu'clle 
fermente  dâat  la  cuve. 

'  Malt  ;  pour  figtùfier  du  grain  gcriu^i.conune 
prge  ,  froment ,  avoine  *  &  auit     ptQpresVfîuie  la 

bière. 

Maturité  ou  levain  ;  on  la  rcconnoit  îorfeue 
la  mouftedi  la  fermentation  commence  à  vaffaiuer. 
M  ÉTiERS  ;  on  ente  nd  par  ce  mot  la  liqueur  4u  en  tire 
après  qu'on  a'fait  trcmp  er  ou  bouillir  avec  lacirine  oa 
hoahlon.  Les  premilns  n;:;  r;uions  fe  nomment 
mun  mttitrs  ^  ôt  les  feconiiev ,  jik<M«/i  m:turs^  i  car.Ott 
ne  leur  donne  le  nom  de  hièro  que  loriqu'îls  foot 
cotooaés  daos  les  pièces.  .  . 

pAMke\  fe  dit  dW  pièce  qu! oe  jetia  plus  dei 

guillage  ou  de  fermentation. 

Pa.mile  ;  nom  donne  a  l'orge  dans  certaines  pro- 
vinces. 

Pamtss  i  font  des  toiles  de  crin  qu'on  attache 
atnour  des  coftières  deJ»  touraîlte,  &  qui  ea  reccM» 

vrent  l'aire. 

pATi'  s  ;  pet  tî  morceaux  de  bois  de  deux  pouce» 
en  carre,  &  <'.e  \a  longueur  de  la  brccir  des  planches 
du  faux-fond  de  la  cuve-matitre.  fis  fervent  à  fou- 
temr  ce  fond-dîftant  du  fond  de  leur  cpai{reur. 

Pied  de  levain  (  avoir  )  ;  c'eft  lorU|ue  le  levain 
cft  en  proportion  arec  la  quantité  de  bière  qo*on 
vei'.t  f  lire. 

PuMPE  A  cabarer;  pompe  i  chapelet ,  deilinée 
à  enlever  ce  qui  fort  de  la  cnvetnaMère. 
PoMtB  A  JATIR  TUMPB }  c*cft  im  tu/au  de  boia 
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Dhicé  AéboK^^dam  la  cuve-fludèfe«  9t  qui  tisvsrTe 
le  Êux-fond. 

POKElt  LtBAQUET  ;c*eft  retirer  du  baquet  la  liqueur 
provenant  de  l'écume  ou  de  la  fonte  des  myiiiTes. 

Rafraîchir  le  grain;  c'cA  dunni^r  de  l'eau 
aottvelle  au  grnn  lorfi[all  eft  i  moitii  trempé. 

RcvEftDOw;  c'tfl  une  carène  ovale  qu'on  place 
fous  hi  tape  de  la  emre-imtiire.  EUe  feit  à  recevoir 
leî  matières  de  !.i  cuve. 

RtBOiRE  SON  BAU  ;  c'clt  du  gfain  que  l'on  fait 
humecter  dans  le  germoir. 

IUbrouillir  la  TOVRAiLUt;  c'eft  remner  Si 
VMvcrfer  le  grain  de  deflas  le  pUflchcr  de  la  toarmile. 

Repiqukr  la  rniGE  ;  c'e(l-à-dire,  rcm-.tfr  la 
faperficie  de  la  droge  &  l'cgalifer  loriqu'on  a  retiré 
les  vagues ,  le»  premiers  métiers  étant  écoolés  »  6c  y 
mettre  de  l'eau  une  féconde  fois. 

Retourner  LA  tovraille  ;  c'eft  jeter  les  |;raîns  ' 
de  la  moitié  du  p'nncher  de  la  tourailîe  ,  fur  1  autre 
inoitic,  a^iTiic  reformer  enl^iire  une  nouvelle  couche 
de  grains  fur  toute  la  fupci  i\ùc. 

ilOCHER  ;  ilfe  dit  du  levain  lorfqu'il  commence 
H  faire  des  boittons  de  tncaflil  qui  s  accumulent , 
s'imafleot  &  fonoent  des  houppes  de  mouflie. 

RoMFBB  LA  cocrCHE  ;  les  braiïeurs  entendent 
p<ir  ces  mots  remuer  les  grains  dans  le  gemioir  pour 
•mpcchïr  qu'ils  ne  fe  pelotent. 

Rompre  la  trempe  ;  ceR  avec  le  fourquet  mêler 
le  &atnbruifinéâi  l'eau  qui  font  dans  la  cav»iiutiirc. 

Rompu  trop  ivwt  (grain);  c'eft -l^^e, 
lorfq.ic  le  c;r.-in  cA  retiré  du  gemioir  avast  qpe  le 
germe  en  ^oit  aflez  avancé. 

SoM.MiEits  ;  ce  font ,  dans  lesbraiTertettttspièces 
4e  l)ois  fur  lefquclles  font  placées  les  onre»  »  les 
lac*  6c  ks  tm^de  la  twuaiUe. 
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SOVCBILLON  ;  efpcco  d'orge  d'hiver, 
TafK  }  efi  b  même  chofe  que  bonde.  La  tape  fert 
à  boncher  les  trous  qui  font  dans  les  fonds  des  cnvcs 

ou  fies  bacs. 

Trempe  ;  c'eft  Peau  propre  à  faire  fermenter  le 
grain. 

Tn  ulAlLU  ;  c'eft  ,  dans  une  braflietie ,  un  endroit 
b.'>'.i  pour  lervir  d'étuve  Cc  6ire  ffcher  le  grain 

germé. 

TouRAiLLONS  ;  nom  que  les  bralTcurs  donnent 
au  germe  féché  du  grain. 

'T&iNGLis  i  ce  (ofit  àê  peiitt  dienooi  de  trois 
oonces  en  carré ,  qne  Ton  mec  fer  les  romroiers  de 

la  touraille,  qui  font  à  deux  ou  trois  pouces  de 
jour  ,  &  fur  Icfquels  c(ï  placée  l'aire  de  crin  fur 
laquelle  on  étend  le  grain  pour  fécher. 

Truite  ;  c'eft  une  efpèce  de  cage  carrfe»  placée 
fur  la  cheminée  du  fbnmeau  de  la  touraille  ;  elle  eft 
à'ctrneaiix  to-.it  luitour,  5c  couvîrte  en  coir.'île  ;ol!; 
fort  à  recevoir  l.i  turnéc  qui  fort  p.ir  les  car:ieau.x  , 
(Se  (e  rjji.ind  dans  tout:  la  to'^raillo.  Il  y  en  S  qni 
font  faites  de  fer,  &  d'autres  de  brique. 

\'agver  ;  c'eft  remuer  Ttm  êc  la  ftiioe  »  on  le 
grain  bruifiné. 

Vagues,  ou  br  assoirs  ;  eCpèces  de  longs  rabots 
de  bois  tcrmitu's  p.ir  trois  tourchons ,  !  Mquels  font 
travcrfés  hcii7.ontal"mcnt  par  trois  ou  quatre  che- 
villes. Les  brafieurs  s'en  fervent  pour  remuer  Sc 
brjlTer  la  bière  ,  foit  dans  les  cuvcs  à  matière  oii 
ils  1.1  préparent ,  foit  dans  les  chaudières  oti  Us  la 
font  cuire. 

Ventouses  ;  ce  font  des  canaux  pratiqués  autoar 
du  fourneau  dfe  la  tOWaille  ,  entre  la  maçonnerie 
intérieure  &  la  maçonnerie  extérieure  ,  à  refict<{e 
.rccrrtnr  la  poolfière  8c  te  germe  des  grains. 


BRIQUETIER-TUILIER-CARRELIER, 

(  A  R  T   D  U  ) 

Comprenant  la  façon  &  la  cuite  des  Briques ,  Tuiles  &  Carreani:.  > 


J-iA  ORIQUEeft  une  forte  de  pierre  &Aice  > 
de  couleur  rougeàtrc .  compofée  d'une  terre  gralTe , 
pétrie ,  mife  en  carré  long  dans  un  moule  de  bots  « 
&  cuite  dans  un  lo  ir ,  où  elle  acquîjnt  la  confiftancc 

néceflaire  au  b:  timcnt. 

Cette  terre  rouge  ,  qui  fe  nommoit  ntfrJifVe»a 
donne  une  partie  de  fon  ni  m  à  la  irumi* 

Il  paroît  que  i'ufage  de  la  britiue  en  fort  ancien. 
Les  prer^'crs  édifices  de  l'A  fie  ,  à  en  juger  par  les 
mines,  étoient  de  britjuts  féchées  au  foleu  ou  cuites 
an  fèu,mclccs  de  paille  ou  de  rofeaux  haches  & 
cimentes  de  bitume.  C'eft  ainfi,  félon  la  fainte  écri- 
ture, que  la  ville  de  Baliy loue  (ut  bâtie  par  Nemrod. 
Les  fluin  célèbNi  dent  Sàaiiani»  la  fit  cadoce» 


&  que  les  Grecs  comptirent  au  nombre  des  mer- 
veilles du  monde, ne  furent  bâtis  que  de  ces  maté» 
riaox.  Voici  comment  un  de  nos  pfnt  exifts  voya- 
geurs parle  des  refte<;  de  ces  in.irs  :  «  A  l'endroit 
»  de  laféparation  du  Tigre,  nous  vîmes  comme  l'en* 
»  ceinte  d'une  grande  ville. ...  Il  y  a  des  reftes  de 
ti  murailles  ft  larges  ,  qu'il  y  pourroit  paiTer  fis  car- 
1»  roiTes  de  front  :  eHes  font  ne  brîqutr  cuites  an  fen. 
»  Chaque  brique  eft  de  dix  pouces  en  carré ,  fur 
n  trois  pouces  d'épaiffeur.  Les  chroniques  dn  pays 
"  affurent  que  c'eft  l'ancienne  Bibylonew  w  Tav. 
Voyap  du  Lev.  liv.  II.  ch.  viij.  D'antres  parlent 
dTune  malTe  dTenviron  trots  cents  pas  dé  circnit , 
fitoéc  à  use  joniaée  dc^dnaie  d*  Ja  pointe  la 
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Méfopotamîe,  &  2k  une  diftance  prefoue  égale  du  Tl- 

Sre  8t  dt  rEiiplintt«  &  qa'on  pread  pour  les  ruiMs 
e  la  fiimeiife  tour  de  Babel  ;  ils  ditent  qu'elle  eft 

b'  di^  britjues  fcchées  an  folïil ,  qvii  eft  tris  ardent 
(l^i)s  cette  région  ;  que  chaque  brique  a  dix  pouces 
en  carré,  fur  trois  ponces  d*épai(reur;  que  chaque  lit 
de  Arifitei  tSi  répàfé  mt  on  Ut  de  camca  oa  de 
rofêaus  concalTés  &  mflés  avec  de  la  {«aille  de  bled , 
de  répailTciir  d'un  pouce  8c  demi  ;  &  que  d'efpace 
en  ef|uce,oii  l'on  avoit  befoin  de  forrs  appuis,  on 
remarque  d'autres  MfHCf  des  mêmes  dimenfionsque 
.  les  précédeolct,  inab  cintes  au  feu»  plus  foUdes  âc 
maçonnées  avec  le  bhume. 

Il  refte  encore  dans  l'Armcnij ,  dans  la  Géorgie 
&  dans  la  Perfe ,  plufieurs  anciens  édifices  bâtis  des 
tn  jmes  matériaux.  A  Tauris ,  autrefois  Ecbatane ,  à 
Kom ,  à  Teflis ,  à  Eriran  &  ailleurs ,  les  TÎeiUes  nui- 
fons  font  de  br'tquts. 

PendaM  plnfieun  fiècles  les  auctciparties  dn  mon- 
de nefurem  pas  phM  magnifimies  en  édifices.  L'o&m 
de  bâtir  de  briqau  comporeet  de  terre  mélle  de 

paille  menue  ,  qui  avoit  commencé  dans  l'Afie , 
palTa  en  Egypte.  Ce  tiavail  pénible  tut  un  des 
moyens  dont  l'un  des  Pharaons  le  fcrvit  pour  op- 
primer les  Uraéliies.  Les  Grecs  prirent  auifi  cette 
manière  de  b&tir  An  Orientaux.  Vttraye ,  qui  yvrtAt 
fous  le  règne  d'Augufte ,  dit  qu'on  voyoit  encore  de 
ion  temps  dans  Athènes ,  l'Aréopage  bâti  de  terre 
&  cottrert  de  chaume. 

Rome  dam  fon  origine  ,  &  pendant  les  quatre 
premiers  fiècles  de  fa  fondation,  n'étoit  qu'un  amas 
informe  de  cabanes  d<;  br'ujucs  <Je  torchis.  Les  Ro- 
mains prirent  dans  la  fuite  des  l'okans  la  manière 
de  bîtir  avec  de  grofles  pierres  mailivcs  &  carrées. 
Vers  les  derniers  temps  de  la  république,  ils  revin- 
rent à  la  brtifue.  Le  Panthéon  &  aautres  grands  édi- 
fices en  furent  conflruits.  Sous  Galion,  on  formoit 
les  murs  alternativement  d'un  rang  de  bri^iu  &  d'un 
rang  de  pierre  tendre  6c  grife. 

Les  Orientaux  faifoicm  cuire  leurs  h'i-.ua  nn  fo- 
leil  :  les  Romains  fe  fer  virent  d'abord  do  briqau 
crues ,  feulement  ftchée*  à  fair  pendant  quatre  î 
cmq  ans. 

La  brique  qtie  Ton  faîfoit  autrdôb  •  au  rapport  de 

Viir  ive  ,  en  Efpagne,en  France, en  Ane,nageoit 
fur  1  eau  comme  la  pierre  ponce ,  parce  qoe  la  terre 
dont  on  la  faifoit  étoit  fpongieufe  &  légères  &  q.io 
Tes  pores  externes  étoient  tellement  ferrèi  lorfqu'elle 
étoit  féche ,  que  Peau  n'y  pouvait  entrer ,  Ac  b  tn- 
(bit  furnager. 

Les  Grecs  &  les  Romains  dîAinguoient  trois  fortes 
de  briifacs  ;  la  première  qu'ils  appeloient  diJorjn, ou 
de  deux  palmes,  en  carre  ;  la  {^conde, ndraJoran  ou 
de  (Quatre  palmes  ;  &  la  troiftème  quinudoran  ou 
de  cmq  palmes.  Outre  ces  briquet  de  jau|(e,  ils  en 
employoïent  de  plus  petites  de  moitié  »  qui  fervoient 
de  liaifon  &  ornoient  leurs  édifices»  par  la  Averfité 
des  figures  6c  des  goûtions. 

Les  JrsfMf  panni  nous  ont  Afférens  noms,  pris 
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de  leurs  formes ,  de  leurs  dimenCons  »  ol  lodr ofiff  » 
&  de  la  manière  de  les  employer. 

Li  brique  emiirt  it  Paris  ,  eu  ordinairement  dt 
huit  pouces  dt  long,  fnr  quatra  de  lAga  de  deon 

d'épais. 

L»br{auei{e  ChantiffiUevai  dtmi'briqut^  n*a  qo'tan 
•pouce  d'épais  ,  les  mires  dimenfinâii  comoM  la 

brique  entière. 

On  appelle  briques  en  Ih'tfon ,  celles  qui  font 
pofécs  fur  le  plat ,  liées ,  moitié  par  moitié ,  les  unes  « 
fur  les  antre»,  8c  ma^onnét»  arec  plâtre  0c  mor- 
tier. 

Briques  it  champ  ^  celtes  qd  Ibot  polSes  îm  kwr 

c6té  pour  fervir  de  pavé. 

Brique  en  épi ,  celles  qui  font  placées  fur  l'an^ 
diagonaicment ,  en  manière  dl  point  tfHoi^îe  :  tel 
eft  le  jpavé  de  Venilè. 

Ij^irifatieGkaaàpÊuk^miÊitUi^ÊetfinWBf 
des  bordures  de  pierre  amc  angles  8c  anc  coatte- 
cœurs  de  cheminée. 

La  crique  qui  vient  de  l'étranger  ,  ainf»  que  celle 
qui  fort  du  royaume ,  paie  dix  livres  par  millier. 

Il  nous  vient  de  ta  brique  de  Bourgogne  ,  de  Me» 
lun  &  de  Corbeil  ;  celle  de  Bourgogne  pafTe  pour 
la  meilleure:  il  faut  li  choifir  bien  cuite,  fonnante 
&  colorée.  Elle  s'ncliéte  au  millier  :  on  ne  peut 
rien  (latuer  fur  fon  prix.  Elle  a  valu  d'abord  dis 
liv.  le  ndttieri  puis  qainze  ;  &  il  y  a  apparence  qu'elle 
vaut  davantage ,  &  qu'elle  augmentera  dt  pria  à 
mefure  que  Kt  matières  combufHbles  deviendront 
plus  rares. 

On  peut  établir  avec  avantage  des  briqueteries 
par-tout  où  la  terre  à  briques  (e  trouve  abondam- 
ment, eil  It  iable  &  le  bois  font  à  portée ,  ioii 
qu1ts  fe  rencontrent  fur  te  Heti  mène ,  foit  qu'on 

puifTe  les  tirer  d'ailleurs  à  prix  modique.  Si  l'on  fe 
trouve  placé  dans  le  voifinage  d'une  ville ,  ou  fi  l'on 
a  ta  coinmodité  dTjr  tfan^Mrttr  par  eau  les  briques 
fabriquées ,  l'ouTfMM  ptut  lire  «ntitMis  en  grand  , 
à  proportion  do  débit  qu'on  peut  t  tn.  promettre»  • 
Dans  les  cas  contraires  ,  fi  l'on  établit  un  four  à 
la  campagne  &  pour  fon  ufage  particulier  ,  ou  tout 
au  plus  pour  en  fournir  à  quelques  voifms ,  il  faut 
proportionner  la  grandeur  des  trais  à  ces  circoaf- 
tanees. 

Un  commentateur  de  Vîtrort  vondroit  qu'on 
donnât  aux  briques  la  forme  d'un  triangle  équilatéral* 
tJont  chaque  côté  eût  un  pied  de  long,  fur  un  pouce 
âc  demi  d'épais.  Il  prétend  que  ces  briquet  s'em» 
ploieroient  plus  commodément ,  coûteroient  moins, 
&  feroicnt  plus  folide,  &  d'une  plus  belle  appa- 
rence :  elles  ajoutcroicnt,  dit-il ,  de  la  force  &  de  la 
grâce  ,  fur-tout  aux  angles  d'un  ouvrage  dentelo. 

BRIQUETIER-TUILIER  ;  l'art  du  briquetiet- 
tuilier  ell  d'autant  plus  important,  que  la  brique 
fupplée  en  bien  des  endroits  à  la  pierre ,  &  que  la 
bitilTe  en  briques  c(l  faine ,  sûre  contre  te  (eu ,  8c 
de  longue  durée.  La  tuile  cfl  d'un  ufage  encore  plus 

Sénéralque  la  brique  \  elle  fert  pour  les  couvertures 
t  blânens,  &  réfiflt  ii^eux  anx  e&ru  du  vent 
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que  les  ardoifei.  Nou*  allunt  en  décrire  U«  procèdes 
avec  des  détails  (aff-dm. 

On  fai:  en  g'frx^ral  que  les  briaucs  ,  les  tuiles  & 
le*  carre  111 X ,  font  faits  avec  de  la  terre  ^,!aiie,ou 
avec  de  l'urj^lle  q-a'on  pénètre  i!"ea  j  ,  qu  on  pétrit 
&  qu'on  corrui^  avec  bcaucoui)  de  fuin,  pour  en 
itin  une  pâte  duâile,  à  laquelle  on  donne,  dans 
dei  moules,  la  forme  des  tuiles ,  des  briqaet  ou  des 
carreaux  ;  on  fait  enfiiite  féchcr  cette  terre  moulée  , 
foit  à  l'air,  Toit  fous  des  hangars  que  l'air  travcrfe 
dans  tous  les  fens.  Quand  cet  ouvrages  font  bien 
fecs ,  on  les  fait  ciUn,  OU  «TCC  dtt  Sois  ,  ou  avec 
du  charbon  de  terre,  ou  avtedela  toarbe.  Lotfque 
toutes  ces  opérations  ont  été  exécutée  avec  fom , 
Jes  briques  iv.  les  i.iilos  doivent  âire  dures,  fonores 
&  incapables  de  s'amollir  dans  1  eau, ou  de  fc  feutiler 
par  la  gelét. 

y    Ces  boaiw*  qualités  dépendent,  t\  de  b  nature 
de  la  terre  que  ron  y  emploie;  s*,  du  travail  qu'on 

fait  pour  la  corroyer  parfaitement  ;  J*.  du  degrc  de 
cuiuoo  qu'on  donne  aux  ouvraees  moulés  &  def- 

dot»  dir  Uttmprapn  à  U  Jfifw  &àlâ  naEr. 

Vitrjve  prétend  qu'il  y  a  trois  fortes  de  terre 

tfopre  à  faire  de  la  brique;  la  première  qui  eft  auffi 
laoche  que  de  la  craie }  la  féconde  qui  c(l  rouée  ; 
&  la  troiûème  qu'il  appelle  fablon  mâle  ,  que  i  on 
croit  être  tme  terA  foiide  fit  fabloneufe. 

La  terre  à  brique  en  généra!  eft  de  l'argile;  St. 
l'argile  cft  une  terre  vitrefclble  ,  unie  à  de  l'acide 
vitrioliqiie. 

Oo  peut  avancer,  d'après  les  efliiis  que  M.  Du» 
bamei  •  fjûu  en  petit ,  qu'en  général  1  argile  pure 
ptend  au  feu  plus  de  dureté  que  celle  qui  alliée 
avec  des  fubUances  hétérogènes.  Mais  auflî  cette 
argi>  pure  fe  retire  beaucoup  au  feu  ;  elle  fe  tour- 
mente &  fe  fend  ,  fur-tout  quand  les  ouvrages  ont 
une  certaine  épaiÏTeur  ;  c'eA  pour  cette  niion  que 
l'on  emploie  de  b  terre  plus  forte  pour  les  ouvrages 
de  poteries ,  que  pour  faire  du  carreau  ;  plus  fone 

1>our  le  carreau  que  pour  laraUe^  flcplosuinapour 
a  tuile  que  pour  la  brique. 

Si  la  terre  qu'on  y  dcffiM  eft  très-maîgrt,  elle 
fe  defséche  fans  fe  tourmenter  ni  fe  gercer  ;  mais 
aoflï  l'ouvrage  en  eft  moiin  dur  6t  moins  fonore. 
Les  fubdances  étrangères  qui  diminuent  l.i  force 
des  glaifes,  font  tantôt  une  terre  limonciil'e  &c  vé- 
gétm  «  qui  ne  contribue  en  rien  à  la  dureté  des 
ouvrages  (car^queronDétrilTe  de  la  terre  d'un  bon 
potager,  &  qu'on  la  fiiffe  cuire,  elle  acquerra  peu 
de  dureté  )  ,  tintôt  un  fable  qui  peut  être  avanta- 
geux quand  il  fe  vitritie  diilicilement ,  &  quand  il 
n'eft  pas  trop  abondant  dans  la  glaife  ;mais  qui  ^atc 
tout ,  quand,  fe  trouvant  mêlé  avec  la  gtaiie ,  il  en 
réfolte  on  alliage  trop  fufible  >  ou  trop  aifll  &  vitri- 
r:er;  car  l'arpi!-.'  pure  cfl  trcs-rtfraflaire.Un  mélange 
de  parties  incijHiqi'e^  is.  pyrireufes  en  gros  grains , 
produit  un  mau  ,  .i  s  etict ,  parce  que  certaines  parties 
U  brûlent  pendant  que  d'autres  fe  viuilient ,  û 
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en  réfulte  des  vides  qiû  «k^reot  la  brique  ou  la 

tuile. 

Ces  m2mes  fubftances  font  plus  u-iles  que  nuifi- 
bles ,  quand  elles  fe  rencontrent  en  petites  inaiTc»  iîc 
en  médiocre  quantité  ;  parce  que  ,  Ii  elles  font  bien 
mêlées  avec  l.^rgi'.e  6c  divifies  autant  qu'il  eA  pof> 
fiLIe  ,  elles  fc  vitriûem  fans  laiiTer  «le' vi Je ,  &  Ixju- 
vragc  en  devient  plus  dur. 

Si  cet  alliage  e!l  de  la  nature  du  c.iillou  par 
gros  criins,  il  éclute  a.i  l'eu     gitc  l'ouvr.ige. 

S'il  efl  de  la  nature  des  pierres  calcaires,  il  fe  ' 
convertit  en  chaux  lors  de  la  cuitTon  de  la  brique 
ou  de  la  tuile  ;  &  ces  parties  de  chaux  venant  à 
fentirl'humiJiti ,  fe  gonflent  !k  font  fendre  ou  feuiller 
la  briq.ic  ou  tuile,  ce  q.ii  un  iri$-p,r.Tnd  d.-faut. 
Néanmoins  une  petite  quantité  de  craie  oj  d'^utre^ 
hibftance  calcaire»  réduite  en  parties  fines,  peut 
être  Utile  dans. certains  cas  }  car  alors  les  fubftaoccf 
calcaires  À  vitrifient  8c  fervent  de  fendant. 

A  l'égard  des  ouvrages  dont  le  prix  peut  indem- 
nil'er  l'ouvrier  des  dcpenfes  qu'il  eft  obligé  de  faire 
pour  les  travailler ,  on  parviem  à  corriger  le  défaut 
des  terres  ft  cUcs  font  trop  fortes ,  en  y  mêlant  du  *' 
fable  fin  Se  doux ,  qu'on  fait  être  propre  à  augmenter 
la  dureté  des ou\  rages, en  même  temps q  j'iî  diminue 
fuffifamment  la  trop  grande  force  de  r«rgile.  Si  les 
terres  font  trop  maigres ,  ou  alliies  de  fable  trop 
gros ,  ou  de  pyrites,  ou  de  caiUoux  ,  00  de  pierre 
calcaire ,  on  délaie  ces  terres  défeékoenfes  dans  de 
l'eau  :  on  les  laiffe  rcpofer  t[<iclque  temps ,  pour  q.ie 
le»  corps  plus  pefans  que  les  parties  les  plus  fines 
de  la  glaiie,  fe  précipitent;  après  quoi,  en  faifant 
écouler  l'eau  dans  quelque  endroit  propre  à  la  recc« 
voir ,  on  la  laiffe  repofer;  de  il  fe  précipite  an  fond 
une  glaife  très-fine,  pure  ou  alliée  d'un  fable  trc>- 
fin  ;  quelquefois  même  on  pafTe  cette  eau  chargée 
de  glaife  par  des  tamis  ,  pour  être  plus  certain  «ea 
avoir  retiré  tous  les  corps  étrangers. 

On  feni  bien  qu'on  ne  peut  prendre  de  fembla- 
bles  précautions  pour  des  ouvrages  greffiers ,  tels 
que  la  briqi>e  ou  la  tuile ,  qui  fe  vendînt  à  bas  prix  ; 
aufli  les  tuiliers  &  les  t-ljutùfs  fe  conter.tcnt-ils 
de  remédier  à  la  trop  grande  maigreur  de  leur  terre  , 
en  y  mêlant  de  l'argue  pure  ;  U  qiinnd  leur  terre 
eft  trop  grafTe.ils  y  |o%nent  du  fable  ou  une  terre 
fort  maigre  :  quand  ces  mélanges  fe  trouvent  faits 
par  la  nature  tnémc ,  ils  ré::iri'r?ni  fouvent  mieux 
que  ceuv  qu'on  eft  obligé  de  taire  ailéz  gro/lière- 
ment  par  .irtiiîce,  ce  qui  épargne  beaucoi:^  île  peint 
âc  de  dépenfe  aux  ouvriers. 

A  Montereau,ob  la  tuile  eft  de  fort  bomte  qua- 
lité, on  emploie  I,i  terre  telle  qu'on  l.t  fouille  ;  il 
en  eil  de  même  dans  plufieurs  .i  :trcs  lieux  de  France 
où  l'on  lait  des  tuiles;  cependant  en  eft  obligé  de 
mélanger  cette  terre  dans  quelques-un»  de  ces  lietta 
pour  la  brique.  Dans  les  toiTertK  de  Grasidibn',  prés 
d'Y verdon ,  on  fait  un  inCliri?  de  deux  fortes  *e 
terre  ,  qui  fe  trouvent  à  peu  de  dill.ince  l'une  de  1  au- 
tre. Une  de  ces  terres  elt  trop  grail^  il  on  l'emploie 
feule  j  l'autre  »  au  conuatie  ,  &ii  trop  maigre.  L'cx- 
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pirience  a  appris  aux  ouvrier»  dans  quelle  pfopor- 
tion  lis  doivent  les  mêler ,  &  ta  brique  &  la  tuitc 
qu'ils  fabriquent  avec  ce  mélange  efl  fort  bonne. 

Voità  d«s  principes  qui  font  alTcz  gcncralement 
^rais;ils  fouifrent  cependant  de  fréquentes  excep- 
tions ,  que  les  plus  expérimeotéa  ont  peine  à  décou- 
vrir à  la  fimple  tnCpeuion  de  la  terre  ;  car  il  y  a  d<i  s 
gîaifcs  qui  le  retirent  beaucoup  pins  que  d'autres 
en  le  deflcchant ,  ce  qui  c\\  un  grand  défaut; d'au- 
tres lé  fondent  ,  fe  vitrifient  par-tout  oîi  le  feu  cft 
un  peu  vif ,  pendant  qu'il  y  en  .^  d'autres  qui  ne  fe 
vitniîent  pas  aiTex^fit  n'acq.ii  'Tcnt  point  une  dureté 
fufRlante  ;  car  on  peut  regarder  la  c'jifTon  de  terre 
comme  un  commcnceincnt  ilc  vitrifitat:on  ,  qui  , 
portée  à  un  certain  point ,  donne  à  la  brique  ou  à  la 
toile i  les  qualités  que  l'on  deftre.  Mais,  pafl'c  ce 
terme,  brique  b  vitrification  eft complète,  les  ou- 
vrages fondent ,  ils  fe  déforment ,  les  pièces  s'atta- 
chvTit  les  unes  aux  autres,  &  font  ce  qu'on  nomme 
d.s  r,-,!-{s.  Pour  CCS  raifons ,  certaines  terres  exigent 
beaucoup  plus  de  feu  que  d'autres,  pour  être  cuites 
à  leur  point  ;  âcces  terres  dures  à  cuire  ,  font  com- 
munément des  ouvrages  bien  plus  folides  que  les 
autres.  Ainfi ,  quelque  marq»ie  que  l'on  indique  pour 
conr.oi;rc  ,  !i  'a  iimp'.e  vue  ,  l.i  lïonne  argile  a  1  ri.jue  , 
la  méthode  la  plus  sùrc  &  la  plus  courte  pour  en  re- 
COBRoitre  la  qualité ,  &  qui  efl  pratiquée  par  les  en- 
trepriMurt  des  briqueteries  ,  fera  toujours  d'en  faire 
façonner  foteneufement  une  certaine  quantité ,  com- 
me une  toiw  cube ,  8c  d  en  tranfport^r  le*  hriry.ics 
dans  quelque  fourneau  voifin  ,  où  on  en  oh(cr\  e  le 
fuccès.  En  réitérant  cette  expérience  à  diflcrcns  de- 

gés  de  cuiflbn  ,  les  iri^etitrs  apprennent  à  peu  de 
lis  ce  qui  nanquc  à  la  terre  pour  finre  oe  bon 
ouvrage ,  6c  comment  on  doit  la  corriger. 

Méthode  pour  préparer  &  corriger  ta  terre  j  bnifue. 

Mais,quelqu'attention  qu'on  apporte  dans  le  choix 
ides  terres,  on  ne  feroit  que  de  manvab  otivrage ,  fi 
on  né|,1igeoit  de  les  bien  corroyer.  Il  importe  donc 
ét  connoitre  les  différentes  manières  ufitées  dans  les 

divers  endroits  où  l'on  fait  de  la  brique  ,  &:  l.nquc'Io 
de  ces  manières  l'expérience  a  montré  être  la  meil- 
leiire. 

Les  préparations  de  la  terre  à  brique  avant  fa 
cuiflbn ,  peuvent  être  partagées  en  trois  temps  dif- 
férons. 1".  Avant  de  mettre  la  terre  en  moule; a". le 
temps  de  la  mouler  ;  3».  le  temps  de  la  faire  fécher  : 
^cft  ce  qu'on  entend  par  tirer  la  terre  ,  la  Jtirmper , 
h  ittat.  Noua  aUoas  la  confidérer  fous  cet  trois 
afpedt.  * 

On  tire  l'argile  dcftinée  \  former  des  triques,  à 
la  &n  de  l'automne  ou  au  commencement  de  l'hiver, 
&  cela  fe  pratique  aflisz  généralement  dans  toutes 
les  biiqtieteries.  parce  qu'on  a  trouvé  que  l'areile 
(]«û  a  été  expofée  à  b  gelée ,  qui  en  a  été  mime 
bini  pénétrée  ,  iSt  qui  dcgèlc  au  printemps  ,  fe  tra- 
vaille entuiie  beaucoup  mieux  ;  fcs  parties  .ivarit  *  té 
divifées  par  l'aition  de  r.iir  &  d«  la  gelée, font  nl.is 

£idles  à  mêler  ,  &  on  parvient  bien  plus  tellement 
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à  en  former  un  tout  homogène,  que  <|aind  certdnei 
parties  diverfes  réfiftent  encore  à  Tefifort  que  fou 

fait  pour  les  écr.ifer.  11  faut  cependant  obierver  qu'on 
a  aulli  trouvé  dans  quelques  endr<oits ,  que  la  terre 
qui  a  été  expofée  à  la  ge!  pend  mt  l'hiver,  ne  don», 
noit  pas  de  briques  OU  de  tuiles  auflj  bonnes  qne  ceUet 
q.  0  l'on  fatfoit  avec  celle  qui  n*avoît  p  s  i.,elé  ;  c'eft 
ce  qui  a  lieu  tl.^ns  les  taiicries  de  Grandior.  ,  cnfoi^e 
que  les  ouvriers  n'amenant  leur  argile  à  la  tuilerie 
qu'au  primemps ,  lorfqulb  n'ont  plus  rien  à  craindrt 
des  gelées. 

On  prépare  b  terre  au  Havre  »  &  dans  nombrt 
d'autres  briqueteries  de  France,  de  b  manière  ftii^ 

vante. 

On  amaiTe  la  terre  en  hiver  auprès  d'une  grande 
folTc  revêtue  d'une  bonne  maçonnerie  de  brique  , 
&  en  mortier  de  ciment  ;  elle  ont  êtte  proportiotH 
née  à  la  quantité  de  briques  que  Ton  fabrique  ;  au 
Havre  .  où  l'on  cuit  cent  milliers  de  brique  Ma-fois, 
cotte  fujTo  a  douze  pieds  en  carré  »  Air  dnqpbdi 
de  profondeur. 

On  fait  une  féconde  foffe  en  dedans  de  l'atelier  , 
&.  tout  près  de  la  grande  \  celle-ci  a  huit  pieds  de 
longueur  ,  cinq  dt;  laigeur  &  quatre  de  profondeur; 
e!k'  ,  ainfi  que  la  grande  ,  revêtue  d'une  bonne 
maçonnerie ,  afin  que  la  tetre  y  uuiiie  confcrver  foa 
humidité  natut«lte,&  contenir  tenu  qu'on/  ^ute} 
cette  folTe  fe  nomme  le  nuwkuix» 
,  On  remplit  la  grande  folTe  avec  la  terre  tpi'on  a 
tranfportéc  aupri  s ,  on  commence  à  préparer  celle 
qui  ei\  la  plus  anciennement  tirée  ;  c'ell  toujours  b 
meilleure  :  on  en  remplit  la  folTe  cb  manière  qu'elle 
excède  d'environ  fix  pouces  fon  revêtement  ;enftnM 
on  jette  de  l'eau  par  defTus ,  jufqu'à  ce  que  b  terre 
foir  parfjitement  imb'h  je.  11  faut  pour  bien  pénétrer 
la  «erre  de  cettt^  g'.imk'  fofle  ,  environ  dix  à  douze 
tonneaux,  chaque  tonneau  contenant  fix  cents  qua- 
rante pintes  de  Paris  :  on  iaifb  l'eau  pénétrer  d'elle* 
même  dans  b  terre  pendant  tro»  jours. 

Alors  un  ouvrier,  qu'on  nomme  mjrchenx ,  du 
ir.ême  nom  que  la  petite  foiTc  .  piétine  cette  terre 
h'.imeilée  et  pourrie  ,  comme  difont  les  hriqnctiers , 
en  marchant  dans  toute  fon  étendue;  puis  il  la  hache 
de  la  retourne,  en  b  prenant  avec  une  pelle  ferrée 
ou  une  bêche ,  par  parties  fort  minces ,  &  de  b  pro- 
fondeur de  neuf  à  dix  pouces  :  on  appelle  ces  traiv 
ches  une  tii;,vf  ,/c-  terre  jprrétie.  La  couche  qu'on  eo- 
livc  de  la  grande  foffe ,  fournit  ce  qu'il  faut  de  terre 
pour  rem.plir  le  marchtux ,  ou  la  petite  fofTe  dam 
laquelle  l'ouvrier  marcheux  b  piétine  &  b  pétrit  une 
féconde  (oit. 

Il  h  retire  enfuite  du  marcheux  ,  fonde  la  fofTe  ; 
il  la  retourne ,  &  jette  la  terre  fur  le  plancher  de 
l'atelier  mémo  ,  oii  il  b  piétine  pour  la  troiGèmt 
fois ,  &  il  en  forme  une  couche  de  fut  à  feptpooeet 
d'épaifTeur.  On  courre  Targite  d'une  coache  oe  fable 
d'une  1  t^ne  d'épaifTeur,  non  pn*  d  ins  le  dcfTcin  de  la 
nin';;rir ,  mais  d'cmpcchcr  feulement  qu'elle  ne  s'at- 
t.iclu-  trop  aux  pieds  de  l'ouvrier:  il  la  marche  pour 

la  quatrième  fois ,  m  faiblis  ag^i  que  le  pied  dixHt, 
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%at  nlèv«  à  chaque  fois  une  eoucbe'flduee  de  Mné , 
etoAh  cocToic  patiimaiMM  biéa. 

Ainfi  te  marcMax  mène  la  terre  par  filbitt  ,  te- 
nant un  bacon  de  chaque  main ,  pour  s'aider  i  reti* 
rer  fon  pied  de  la  terre  ;  il  rcpand  une  fecoade  Ibis 
kméme  quantité  de  fable  que  la  première lbii,in- 
fiûie  il  la  piétine  à  coatre>fem  des  ttlkMs:  cctn  Mm 
"tb^i  préparée ,  l'appelle  vme  de  une. 

Pour Tuppléer  à  ce  travail  pénible  des  hotumes 
t]ui  pétriflent  la  terre  avec  les  pieds, on  employoit 
en  Suède  des  boeufs  ;  nuis  il  faut  avoir  foin  de  rem- 
plir les  pas  de  ces  aoiinaux,  &  de  nunalTef  leurs 
Ofdaies.  Trois  Itoenls  peuvent  pétrir  la  terre  pour 
onze  centsbriques,  ce  qui  fuffit  pour  un  iour. Pendant 
qu'on  la  travaille ,  on  en  pétrit  la  meilleure  quan- 
tité dans  une  féconde  foire ,  U.  Fentre-dèiix  rem- 
plit la  trotûèine  :  ce  ttsviil  né  pomroit  être  fup- 
porté  par  des  cberanx.  On  ■  imaginé  depuis  un 
tambour ,  cfpèce  de  cain*e  armée  de  couteaux  ,  dont 
le  levier  e(l  mis  en  mouvemenr  par  un  cheval  ou 
per  Teau  :  on  jette  dans  ce  tambour  La  terre  qui  y 
dl  cotféc  .divifite  &  corroyée  ;  mais  une  femblable 
nachifl^  eft  fort  coûteufe,  très-embarraflante  par 
la  place  qu'elle  occupe,  exige  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers, &  ne  peut,  non  plus  que  les  bœufs, écarter 
kl  entières  hétérogènes  &  nuifibles ,  ainfi  que  les 
amtei  qu'il  £iut  feparer  de  la  maflis  ;  au  lieu  que 
le  mêreheux ,  qui  les  fent  fous  fes  pieds  »  ne  manque 
pas  de  les  jeter  hors  de  la  fbfle  :  il  en  6nt  donc 
lerenir  i  ce  moyen. 

ht  maidieBS  coupe  h  terre  avec  une  faucille , 
par  grolTes  mottes  qaon  nomme  vafotu.  11  tranfporte 
ces  mottes  à  Fautre  bout  de  l'atelier,  ob  il  les  ren- 
Verfe  (cns  delTus  dcfTous  ;  il  'es  marche  encore  par 
filions,  comme  on  l'a  expliqué  :  c'ell  ce  qu'on  ap- 
pelle mtun  àiaat  «vier.  Un  antre  ouvrier ,  qu'on 
nonnae  MMMr,  coupe  cette  terre  pv  petits  valons , 

la  porte  rar  une  table  fur  laquelle  il  a  étendu  deux 
ou  trois  poignées  de  fable  avant  de  la  pofer  deflfus. 
11  pétrit  cette  terre  avec  fes  mains,  en  jermt'  de 
lenpe  en  temps  un  pen  de  iàble*  afin  qu'el  ne  s'y 
«iBohe  pas  ;  enfin  le  vaneeur  en  forme  de  |  .its  va- 
Ibfls, qu'il  porte  fur  l'établi  du  maître  ouvr  .r,  pour 
Il  tnouler. 

Si  l'on  ne  trouve  pas  de  fable  ân  à  portée  des 
tidleriee«on  ramalTe  de  la  ponffiète  dene  InchenfaH, 

ou  bien  on  fait  brûler  des  gaions.  Pour  cela  on  en- 
lève des  gazons ,  on  en  fait  un  fourneau ,  qu'on  rem- 
plit de  bois:  le  tout  forme  une  efpèce  de  dôme  ;  on 
met  le  feu  au  bob ,  les  gazons  fe  coniument ,  &.  quand 
il  fe  font  refroidb,  on  a  une  terre  en  poudre  qui  tient 
beu  de  fable  ;  ou ,  pour  épargner  cette  dépenfe ,  on 
couvre  le  defTus  des  fours  a  briques  avec  des  gazons , 
&  après  qu'ils  font  confuinés  on  en  ramade  1  j  cendre 
pour  rouler  b  glaife  qu'on  corroie.  Mais,  Toit  qu'on 
emploie  de  la  pouflîère,  ou  de  la  cendre  de  gazons 
brûlés,  ou  du  fable  fin,  il  faut  avoir  foin  de  tenir 
«cet  matières  dans  des  endroits  fecs  &  à  couvert  de 
Jbl  pluie. 

Pn  prépare  la  terre  en  Flandres, dans  l'Artois 
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'  dHèori  encore ,  d'une  antte  manière  :  dans  ces  iqnir* 
tiers ,  ^ès  avoir  découvert  l'argile ,  8c  reconnu 
qa'elfe  eft  propre  à  faire  de  bonnes  briques ,  on  ne 
la  tranfporte  point  ailleurs  pour  la  mettre  en  a-u* 
vre ,  tuais  tout  fe  fiait  fur  la  place  ;  &  les  briques 
féchent  en  pltth  air,  fur  les  terrains  qu'on  a  pré« 

Earésponr  cet ^et.  Tontes  les  briques  qu'on  a  £1^ 
riquees  dens  tm  de  ces  endroits  ,  fe  cuifeni  ici,  b 
la  fois  ,  avec  du  charbon  de  terre ,  &  cela  va  même 
de  cinq  à  fix  cents  milliers.  Voici  le  détail  de  ces 
opérations.  \ 

On  détache  &  on  enlève  cette  t<^rre  de  fa  place 
naturelle  ,  &  on  la  }ette  &  quelques  pieds  de  là, 
en  la  tournant  de  façon  que  la  t.rrc  de  la  furface 
fe  trouve  confondue  avec  celle  du  fond  de  la  veine, 
11  eft  probable  que  cette  première  opération  fur 
la  terre  à  briques,  a  pour  objet  de  rendre  le  mé- 
lange de  la«matière  plus  uniforme,  afin  que  les  bri- 
ques foient  d'une  meilleure  qualitéific  elle  devient 
indifpeniàble,fi  la  matière  doit  être  nn  mélanee  dn 
la  fimce  du  terrain  ou  terre  noire  avec  larf;!le 
inférieure.  Auflî  convient-il  de  tirer  la  terre  a  la  fin 
de  l'automne,  afin  que  la  gelée  aulTe  fur  elle, &  que 
le  mélange  ouille  M  faire  ploi  ficilement,  comotn 
on  l'a  dé]a  dît. 

Après  avoir  donc  tiré  un  morceau  de  terre  fufit* 
fant  pour  fabriquer  la  quantité  de  briques  que  Toit 
lie  propofe  de  taire  ,  on  la  livre  à  un  atelier  corn» 
pow'dê  fis  hommes ,  que  fon  nomme  dans  le  pays 

dont  nous  venons  de  parler,  une  iMt  de  brique.  Ce 
font  ceux  qui  entreprennent  de  façonner  toute  ta 
terre  néceffaire  pour  un  fourneau  ,  depuis  qu'elle 
a  été  tirée ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  mite  en  placn 
pour  ftcher.  - 

Ils  commencent  par  préparer  le  terrain  de  la  bri- 
queterie. Or  un  éubUfI°«ment  pour  fabriquer  cinq 
cents  milliers  de  briques  en  un  feul  finimeau,  doit» 
pour  être  commode ,  occuper  un  efpace  d'envirotj 
treize  cents  toifes  de  furface.  On  peut  lui  donner  la, 
forme  d'un  parallélogramme  de  vingt  cinq  toifes  fur 
cinquante.  Le  fol  doit  avoir,  fi  cela  fc  peut,  un  oi> 
deux  pieds  de  pente  vers  im  de  fes  cotés,  pour  que 
les  eaux  de  pluie  n'y  fcjoument  pas.  Dans  cet  efpace 
n'eft  pas  compris  le  terrain  d'oîi  la  terre  à  brique  a 
été  tirée;  le  monceau  de  terre  tirée  ,  occupe  encore 
environ  dix  toifes  au  bout  de  la  briqueterie,  fu^ 
fa  largueur. 

On  commencé  d'abord  par  dreflTer  le  fol  ;  on  eir 
recomble  tous  les  filions  ,  on  en  abat  tou-es  les  iné>- 
galités.  On  divife  fa  furface  en  plufieurs  efpaces  ati-' 

fnés  au  cordeau ,  dont  ceux  deûinés  à  recevoir  les 
aies  de  briques  pour  les  ftcher ,  peuvent  avoir 
chacun  huit  pieds  d.-  large,  &  leurs  intervalles  alter- 
natifs environ  vingt  pieds ,  pour  y  travailler  la  bri> 
que,  ou  former  les  rocs  entre  kl  «des  i  les  oaviiere 
appellent  ces  rues  fUicfs, 

Chaque  efpace  aeftiné  pour  une  haie  de  briques  , 
eft  enceint  d'une  rif^ole  de  huit  pouces  de  large, 
doAt  les  uous  (e  relcveat  &  s'étendent  en-dedans  } 
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cette  rigole  reçoit  l«f  «am  pbh»  €c  ÛU»k  fec 
le  pied  de  la  haie. 

Les  intervalles  on  les  places  entre  les  haies,  font 
dafiêncm  odée*  avec  des  pelles  de  tôle ,  ou  avec 
iet  hoM%  i  nettoyer ,  pour  en  Ater  les  lierbee  ; 
elles  font  bien  ratiltées  &  battues  à  h  dame  ,  s'il  y 
a  des  terres  fraîchement  remuées.  Quand  les  places 
font  parfaitement  llfliei&répICctt  fuivant  la  pente 
qu'on  doit  donaef  aattrraiA»  «i  y  firnie  du  fable 
qne  Ton  éreiid  avec  le  pouflotr.  Ce  que  le  nteau 
emporte  de  ces  places ,  fc  reljve  encore  fur  l'en- 
ceinte des  haies  ,  pour  en  établir  le  pied  quatre  à 
cinq  pouces  plus  haut  que  le  terrain  des  places.  On 
bat  de  même  k  la  dame  l'intérieur  des  haies  pour 
qu'il  n'y  ait  rien  de  raboteitr.  On  y  étend  une  cou- 
che de  paille  mince  &  bien  jointivc  ,  afin  que  les 
briques  ne  portent  point  fur  la  terre  ,  &  aient  un 
peu  d'air  par  dcfTous. 

A  l'une  des  extrémité  du  terrain,  les  ouvriers 
Itabliflcnt  une  baraque  de  vingt  pieds  de  long  fui 
léiie  de  larçe  par  le  bas  :  l'un  de  fcs  pignons  ei\ 
lormé  de  bnques  &  tfareille  «  &  fupporte  une  che- 
minée ;  tout  le  f«fte  eflr de  boit  flc  de  paillafTons  : 
cette  baraqm  cft  pour  les  ouvriers  au  nombre  de 
fix  ,  avec  ttue  fonme  pour  y  ^ire  le  ménage  ;  ils  y 
paiTent  tout  k  temps  da  trarMl  fans  retotuner  diM 

A  pea  de  diftance  de  celle-ci ,  ils  en  conflruifent 
une  autre  avec  de  menus  bois  &  des  paillafTons  de 
douce  pieds  de  long  &  huit  de  large  ,  pour  y  con- 
fcrver  fcthement  la  provifion  de  lablc.  On  a  foin 
jdc  le  faire  fccher  au  fokil  avant  que  de  le  cacher 
dans  cette  baraque.  Le  fable  que  l'on  emploie  dans 
ces  briqueteries ,  eft  du  fable  oe  carrière  très^ 

Comme  l'eau  eft  abfolumentnéceiraifeici,  8c  fur- 
tout  prc5  du  nonce  r.i  de  terre,  on  ne  manq'.ie  pas 
de  profiter  pour  cela ,  de  celle  qui  pourroit  s'ctrc 
atiuflée  dao^  quelques  mares  ou  folTes  du  voifi- 
nage  ;  fmon  on  emploie  les  fix  hommes  de  la  tnble 
de  briques ,  à  creofer  un  puits  avec  une  rig^île  & 
plufieurs  petits  baiTins  fur  fa  longueur,  où  l'eau  puilTe 
•'amafTer  être  puifce avec  les  ccopes.  L'entrci-rc- 
aenr  de  la  briqueterie  fitit  garnir  ce  puits  de  tout 
ce  qui  eft  néceUaire  pour  puifer  l'eau  ;  ^  s'il  a  def- 
fein  de  faire  fabriquer  fuccelHvement ,  au  même 
lieu  ,  plufieurs  fourneaux  conlîdérables ,  ii  fait  re- 
vêtir ce  puits  de  mâçonneric ,  pour  éviter  l'en- 
tretien. 

La  préparation  de  la  terre  s'exécute  ici  par  deux  . 
de  ces  ftx  hommes  dont  nous  avons  parlé  ;  on  tes 
nomme  baltturs.  Ceux-ci  ,  armes  d'ccopcs  ,  com- 
mencent par  arrofer  le  profil  des  terres  tirées  ,  pour 
kbfenimbiber;  puis  avec  des  pellettes ,  ils  co  ipen; 
les  terres  adirt  minces  vers  le  pied  du  profil ,  les 
jettent  &  les  éloignent  d'environ  (ix  pieds.  Le  haut 
du  profil  des  terres  tombe  bientôt ,  &  on  rejette 
pareillement  ces  terres  fur  les  premières ,  pour  en 
fsire  tm  nouveau  monceau. 

Dès  qu'en  a  fait  un  tas  de'cts  terres ,  de  fix  à  huit 
pouces  d'cpaiJeur,  furuiwbafeà  peu  près  circu- 
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laîre,  de  fept  à  huit  pieds  de  diamètre  ,  on  rarro^e 
de  beaucoup  d'eau.  On  continue  d'arrofer  le  protil 
des  terres  ,  &  d'en  relever  ce  que  l'on  en  fait  tom- 
ber ,  en  s'aidant  quelquefo»  de  la  houe  de  ion 
talon ,  poar  les  émietter  plos  fiiidlemtnt ,  «n  iffO« 
fant  to  i"]ours  largement.  Cette  manœuvre  fe  répètS 
jufqu  à  ce  que  les  batteurs  en  aient  jufqu'aux  genoux* 
TCts  le  milieo  da  nouveau  tas. 

Pour  détremper  cette  terre  bien  également  ,  &: 
faire  pénétrer  l'eau  par-tout ,  les  deux  oatteurs  pren- 
nent chacun  une  houe,  avec  laquelle  ils  la  tirent 

fieu-à-peu  «  en  faifant  ainil  changer  de  place  à  tout 
e  monceau ,  qo'tb  remanient  de  même  deux  fois 
de  fuite  ,  en  l'arrofant  fréquemment. 

La  terre  a  pris  à  peu  près  la  conft(lanc«  d'un 
mortier  un  peu  ferme  ,  iorfquUs  commencent  à  la 
battre.  On  i'arrofe  &  on  la  retourne  avec  des  peW 
lettes  ,  la  faifant  encore  changer  de  place.  Enfin  en 
prend  une  houe ,  avec  laquelle  on  la  remue  de  nou- 
veau ,  en  la  tirant  à  foi  ;  &i  chaque  fois  que  le  bat- 
teur l'a  élevée  devant  lui  d'environ  dix-huit  pou- 
ces ,  il  la  bat  avec  le  talon  de  la  houe  ,  pendant 
tjue  l'autre  continue  à  en  rctourn^-r  une  autre  por- 
tion avec  la  peilette.  Ils  manie, u  ainl'i  tout  le  mon- 
ceau auquel  ils  donnent  la  dernière  façon ,  qui  con* 
fifte  à  le  relever  fur  quatre  à  cinq  pieds  d'épaîflëur» 
avec  des  pelles  de  bois ,  attraou  qae  cette  terre 
devient  un  peu  coulante. 

Cstte  opération  des  batteurs  <û  des  plus  péni- 
bles ,  mais  auîTi  des  pliis  importantes  ;  lorfqu'elle 
etl  bien  faite,  les  ouvriers  unilTent  la  furface  dtl 
nouveau  tas,  &  le  ouvrent  de  paillalT. ns  pour 
empêcher  l'ardeur  du  foleil  de  le  deH'echer  ;  mais 
ils  égalifem  auparanrant ,  de  rendent  luifante  U 
furface  de  la  terre  ,  ce  qui  contribue  à  l'entre- 
tenir fraichs  ,  &  empêche  que  les  brins  de  paille 
qui  tombent  des  paillalTons,  ne  fe  mêlent  avec  ,  lorf- 
qu'on  les  enlève  t  enfot te  qu'on  les  en  retire  plus 
ucilemcnt. 

(  hique  fois  que  cette  terre  change  déplace  ,  on 
a  foin  de  relever  les  bords  tout  autour  avec  des  pel- 
les ,  pour  ne  poôtt  perdre  ce  oue  les  ^eds  eatnl> 
nent  à  chaque  mouvemeo^  Les  oatteurs,  au  refte  , 
ont  foin  d'en  rejeter  tontes  les  pierres  &  graviers 
qu'ils  y  rencontrent ,  qui  nuiroicni  beaucoup  .'i  l'ou- 
vrage ,  fi  on  les  y  laiffoit.  La  préparation  d  un  mon- 
ceau de  terre  ,  d'environ  cinquante  pieds  cubes  , 
,  teUc  qu'on  viem  de  la  décrire ,  eA  l'ouvrée  d'une 
heure  &  demie  de  travail. 

Dans  les  briqueteries  ou  tu'ileries  de  la  SuifTe  ,  je 
dis  ou  tuileries  (  car  il  n'ell  aucune  briqueterie  pro- 
prement dite  ;  on  fait  par-tout  de  U  tuile  6c  de  la  brl- 

3ue  en  même  temps  ) ,  on  y  préparé  U  terre  encore 
ifFéremment.  On  l'entalTe  d'abord  devant  le  hangar 
ou  la  halle  où  l'on  fibriqae  la  tui'e  ;  à>L  à  melure 
o'on  l'amène  ,  on  a  fom  de  la  bien  battre  ,  afin 
e  rendre  le  tas  plus  ferme  Lerfifell  y  en  a  uno 
certaine  quantité  ,  on  la  coupe  par  tranches  affez 
oiincQi  i  avec  tme  houe  ou  une  pioche  plus  largje 
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qac  la  pioche  ordinaire;  f^'  cîars  ceft;  opération, 
les  ouvriers  ont  foin  de  rejeter  touce»  les  pierres , 
ou  tout  autre  corps  étranger  qui  pourroît  s'y  trou- 
ver. Ces  tnndm  tombent  au  pied  du  tas ,  dans  nne 
efpèce  de  '4iaffin  hàt  avec  des  planches ,  quf  fe 
trouve  fous  le  couvert  de  la  halle  ;  on  en  remplit 
le  balFin  d  un  pied  &  demi ,  après  quoi  on  jette 
fur  ces  traaches  de  l'eau ,  mais  peu  à- la-fois  ,  lut 
UHbnt  toujoun  le  temps  de  s'imbiber  infenfible- 
nent.  Lorfqn'on  voit  que  tontes  ces  tranches  en 
contiennent  Aiffiramment  ,  on  les  pétrit  avec  les 
pieds,  jufqu'à  ce  que  l'on  ne  fente  plus  aucune  du- 
reté, en  forte  que  toutes  les  pedces  maflês  foient 
bien  écraféesl  On  prend  enfuite  cette  terre ,  &  on 
rentiflTe  derechef,  ayant  foîn  de  la  bien  battre  pour 
rendre  le  tas  plus  compa^lc  &  plus  ferme.  On  la  coupe 
de  noureau  arec  ia  pioche  ,  en  tranches  audt  min- 
ces que  l'on  peut ,  &  on  a  foin ,  comme  auparavant , 
d'dter  tous  les  corps  étrangers  qu'on  y  trouve.  Après 
qnoi  on  forme  de  nouveau  un  tas  de  toutes  ces 
tranches  ,  &  c'cO  la  dernière  opération  ;  la  tgttt  CÛ 
alors  en  éut  d'être  moulée  facilement. 

Nous  remarquerons  enfin»  avant  que  de  quitter 
ce  fujet  &  de  pafTer  au  moulage  ,  qu'on  peut  dire 
en  général ,  que  plus  une  terre  eft  travaillée  6i.  cor- 
royée ,  mieux  elle  vaut  ;  que  l'on  peut  &  que  l'on 
doit  même  épargner  l'eau  ,  mais  jamais  le  travail  des 
bras  &  le  temps.  M.  Gallon,  lieateMOt- colonel 
dans  le  génie  ,  qui  a  étudié  avec  attention  l'art  du 
iriqueiitff  s'eft  affuré  par  des  expériences  ,  que  plus 
nne  terre  étott  corroyée ,  &  plus  il  falloir  de  force 

£our  caiTer  les  briques  que  l'on  en  formoit.  Nous  ai- 
>ns  rapporter  cette  expérience ,  pronvo  com- 
bien la  prépar;<tion  de  la  terre  eO  eflenieUc  pour 
que  la  brique  foit  de  bonne  qualité. 

Il  fit  mettre  en  dépôt  fous  un  hangar,  une  cer- 
taine quantité  de  la  même  terre  qu'on  employoit, 
&  il  la  prit  dans  TitM  ob  die  eft  quand  on  en  fait 
des  briques.  I!  convient  que  cette  terre  n'cft  pas  des 
meilleures  qu'on  puilTc  employer.  Sept  heures  après 
il  la  fit  mouiller  &  battre  pendant  l'eipace  de  uente 
minutes:  le  tendematn ,  on  répéta  la  même  manœn- 
TTC,  ft:  on  battît  encore  U  terre  pendant  trente  m!- 
Jimn  ;  Paprès-midi ,  on  battit  encore  cette  terre  pen- 
dantquinze  mini<tes,  après  quoi  on  en  fit  des  bri- 
bes. Cette  terre  n'a  ctc  tr,ivaillée  que  pendant  nne 
heure  de  plus  que  fuivam  fufage  ordnuife  ;  mis 
die  Ta  été  en  trois  temps  dilférens. 

Il  faut  remarquer  que  cette  terre  avoir  acquis 
plus  de  dcniité  par  cette  féconde  préparation  ;  car 
nae  bfii|ue  formée  avec  cette  terre  pefoit  5  Kvres 
1 1  onces  ,  tandis  qu^nne  antre  en  même  temps , 
dans  le  même  moule ,  par  le  mémt  ouvrier ,  avec 
de  l'autre  terre  ,  ne  pefoit  que  s  livres  7  onces. 
Enfin  f  après  avoir  laolTé  fécher  à  l'air  ces  briques 
fdpieo  oe  trdie  jooiB  »  &  k»  avoir cuiMs  (ans  au- 
cnnc  mitre  précaution  *  comoie  les  antres  •  on  les 
€Kamîna  ^  la  fortie  du  fbnr ,  &  il  fe  trouva  que  les 
briques  faites  avec  la  terre  plus  corroyée  .  pcfoiont 
toujours  quatre  onces  de  plws  que  celles  tonnées 
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avec  l'autre  ferre  qui  ne  l'ctoit  pas  autant  ;  l'une  & 
l'autre  de  ces  briques  ayant  perdu  <  onces  de  leur. 

Eoids ,  à  caufe  de  l'humidité  qui  s'elt  difljpce.  Mab 
i  réfiAance  de  ces  briques  a  été  bien  différente  ; 
car  en  les  foutenaot  par  le  milieu  fur  un  tranehant, 
&  les  chargeant  à  chaque  bout,  la  briqjc  toi  mue 
de  terre  bien  corroyée  ,  n'a  rompu  qu'après  avoir 
été  chargée  1  chaque  extrémité  de  <S{  livres,  ou  dtf 
130  livres  en  tout ,  tandis  que  les  autres  n'ont  pu 
fupporter  dans  les  mêmes  circonftances  que  35  li- 
vres à  chaque  bout ,  ou  70  livres  en  tout. 

Cela  ne  veut  pas  dire  cependant  que  la  prépara- 
tkm  de  la  terre  falTe  tout ,  &  que  le  choix  dt  cttta 
terre  ne  foit  pas  quelque  chofe  d'elTentiel  :  nous  avons 
toujours  ici  les  expériences  de  M.  Gallon,  qui  ne  laîf- 
fent  aucun  doute  fur  ce  fujet.  Il  prit  d'une  terre 
qu'on  tiroit  autrefois  de  la  couture  Saint  -  Quentin 
près  Maubeuge  ;  il  la  fit  préparer  fans  y  mettre  plus 
de  temps  ni  plus  de  peine  que  l'on  ne  fait  ordinai- 
rement ;  on  moula  cette  terre  dans  le  même  moule 

Sue  les  prcccdeiues,  &  on  cuifit  les  briques  avec 
u  charbon  de  terre  :  elles  pefoient ,  après  avoir 
été  lûen  fécbées ,  5  livres  i  z  onces  ;  oc  aprb  la 
cuiffon  ,  leur  poids  étoit  réduit  à  5  livres  (!  onces: 
appliquées  comme  les  autres  fur  un  tranchant ,  ellei 
ne  fc  rompoient  qu'après  avoir  été  chargées  b  cha- 
que bout  de  aao  livres  ou  de  440  livres  en  tout. 

Nous  qottterons  ,  pour  terminer  ce  fujet  de  la 
préparation  des  terres ,  !ei  ri  gles  que  M.  Duhamel 
donne ,  d'après  les  exptriences  qu'on  vient  de  rap» 
porter ,  comme  étant  les  meilleures. 

Après  avoir  reconnu  par  des  expérience^  que  la 
terre  e(l  propre  à  donner  des  briques  de  bonne  qoa« 
lité  ,  il  faut  i".  la  tirer  avant  l'hiver  &  l'étendre  ) 
une  médiocre  cpaiiïeur  ,  pour  qu'elle  puiflle  rece- 
voir les  influences  de  la  gelée. 

3°.  Dans  ia  faifon  de  ou>uler ,  après  avoir  étendu 
le  volume  de  terre  qu'on  veut  préparer  ,  on  Flnii* 
bibera  d'une  fuflifante  quantité  d'eau  pour  que  cette 
terre  puiiïe  en  être  pcnctrce  par  tout.  On  laidera 
cette  terre  en  cet  état  pendant  une  demi  heure  ;  on 
la  mettra  en  tas  fuppofés  de  neuf  pieds  en  carre  fur 
un  pied  d'épailTeur  ,  6c  on  fomera  autant  de  ces 
tas  que  le  inonlenr  en  pooim  «mpbxer  dans  la 

jouriice. 

3  La  demi-heure  étant  écoulée  ,  le  batteur  4a 
terre  &.  le  mouleur  pétriront  avec  les  pieds ,  &  pen- 
dant une  heure  ,  chacun  de  ces  tas  ;  ils  finiront  par 
les  retourner  &  les  polir  avec  la  pelle  mouillée  ,  6C 
les  laiiïeront  couverts  de  paillalTotis  jufqu'à  l'après- 
midi  du  même  jour. 

4«.  Au  bout,de  fept  à  huit  heures  ,  ils  remêleront 
chacun  de  ces  tas  fans  y  mettre  d'eau ,  à  moins 
qu'un  grand  h'ilo  r/cPit  trop  durci  la  fuperficic  :  en 
ce  c«s  ,  on  en  pourroit  jeter  fur  le  demis.  On  em- 

Îiloiera  encore  une  heure  à  pétrir  chaque  tas ,  feu- 
ement  avec  le  boyau  Se  la  pelle,  en  obûrvant  de 
changer  les  tas  de  place  lortqu'on  en  retournera  la 
terre ,  &c  cctte  fiMsondoMicnatttaslaforaied'ui^ 
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5".  Le  lendemiln  de  grand  mntîn ,  on  remuera 
eacore  cette  terre  pendant  un  quart-d'heure  ;  après 
quoi  dit  r«i  CB  mt  d'ttre  «oployét  par  k  nou- 
leur. 

Tntvùl  ét  mnlar, 

^  Les  briques  fe  moulent  prefquc  par  tout  de  la  même 
ttnidère  ;  aufTi  ne  noat  «mmoioiU'nous  pas  beau- 
conp  fur  ce  fujet  ;  nous  nous  comtotcroas  d«  rtcou- 
tir  id  I  nos  ouvriers  Liéf^eofs ,  &  de  Toir  comment 

Jls  fînilTent  îc-.irs  ouvrages. 

Nous  avons  vu  qu'il  y  en  a  deux  des  dix  qui  for- 
nent  une  tible ,  qui  préparent  la  terre ,  &  qu'on 
aommi  JiMiian;  u  terre  Àant  prépirée  comme  on 
Ta  dit ,  un  ouvrier  qu'on  appelle  le  hmuttnr ,  la 
tlknlporte  au  mouleur  qui  ert  le  chef  de  la  troupe, 
lien  charge  chaque  fois  lur  la  brouette  de  quoi  for- 
mer ciaatre-vingt  à  cent  briques.  11  a  foin  de  mettre 
des  plaodiet  par  terre  depuis  le  tat  iurqu'i  U  table 
moiiler ,  afin  oue  h  iMotietfe  rode  plot  ncikaciit  « 
&  de  ne  pas  filfonner  la  place  qui  a  été  régplie  8c 
fid>lée.  En  arrivant  à  la  table  à  mouler ,  il  renvcrfe 
la  terre  près  du  mouleur  ;  il  prend  foin  de  couvrir 
cet  approviCoMiement  de  paiUaflbns  t  &  ramalTe 
Sir  loB  dMBin  ce  qui  peut  ttre  tombé  de  h 

Il  a  eu  (blit  «oparavant  de  ratilTer  avec  le  pouf- 
foîr  tout  le  terrain  ob  l'on  va  travailler  «  d*y  appor- 
ter du  liiÛe  •  tant  pour  l'étendre  paiHouc  ob  l'on 
mettra  dee  briques,  que  pour  eo  (bomlr  la  mi- 
nette :  U  a  anffi  «a  ma  de  faite  rempfir  dTean  le 
ftaouec* 

-  Le  porteur  «ftordbiairement  le  plue  jeime  de  WDs 
les  ouvriers  :  c'eÀ  par  oli  Fon  commence  rapprcn- 
^tiflage ,  i  l'âge  quelquefois  de  T3  Ik  14  ans.  Ceft 

cet  enfant  qui  a  polé  la  tablo  à  moulin  au  lieu  oîi 
Ton  va  travailler  :  il  a  nettoyé  &L  lavé  tous  les 
outils  do  mouleur  dans  un  feau  d'eau  que  le  brouet- 
teur  lui  a  fourni  fur  le  lieu  mime  ;  il  en  a  ren^li 
le  baquet ,  &  il  a  tendu  un  cordeau  \  reitréaité  de 
la  place  pour  aligner  h  première  ftngie  de  briques 
qu  il  y  doit  pofer. 

Ceft  cnûdie  de  tous  ces  préparatifs  que  le  mou- 
leur commence  fes  fonâions.  Le  coin  die  la  taUe  à 
mouler  a  été  faupoudré  dSra  peu  de  fable ,  ainfi 
que  l'un  des  deux  moules  qui  cft  pofc  fur  ce  coin. 
Le  mouleur  plonge  fcs  bras  dans  le  tas  ;  il  emporte 
un  morceau  de  14  à  15  livrer  pefant ,  te  jette  d'a- 
bord en  entier  &  avec  force  fur  la  cafe  ou  moule 
la  plus  près  de  lui  ;  rafo  en  même  temps  cette  cafe 
à  la  main  ,  en  y  entaiïant  la  matière  ,  &  jette  ce 
qu'il  y  a  de  trop  fur  la  féconde  qui  n'a  pas  été  rem- 
plie du  premier  coup  comme  la  première  :  il  rafo 
au£i  cette  cafe  à  la  main  en  eotallanc  *  de  il  remplit 
les  vides  qui  s'y  trouvent;  fufiffimtea  mime  temps 
de  la  main  drcit«  la  plane  dont  le  manche  fe  pré- 
fente à  lui ,  il  la  p^iie  fortement  fur  le  moule  pour 
enlever  tout  ce  qui  dt^bordCt  &  donne  un  petit 
«oup  du  plat  de  la  plane  comme  d'une  truelle  ,  fur 
kniliBB(h|inoiik,  povrlZpareikidewIbnquca 
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l'une  de  l'autre  :  il  dépofo  k  refiadtlatet»àcdc( 

de  lui  lur  la  table. 

Dans  l'inftant  le  porteur  tire  à  lui  le  moule  par 
les  oreilles  ;  &  le  foifant  griffer  au  bord  de  U  table  » 
il  Penlèveà  deux  tnams  en  le  renverfant  fie  le  dref- 

fant  adroitement  fur  fon  champ  ,  de  façon  que  les 
deux  briques  ,  encore  toutes  molles ,  ne  puiffent 
ni  tomber  ni  fe  déformer.  U  va  porter  ces  deux  bri» 
ques  le  lone  de  fon  cordeau  :  là ,  il  préfente  k 
moule  près  de  terre  »  comme  s*y  voidok  k  placer 
fur  le  champ  ;  puis  le  renverfant  fubitement  à  plat , 
il  applique  ]uAe  le  moule  &  les  deux  briques  à  plat 
fur  terre ,  &  retire  fon  moule  en  haut ,  en  pre> 
nant  bien  garde  d'ebferver  rà>plomb  dans  ce  dernier 
mouvement ,  qui  défigureroH  tmmanqnabkmem  le» 
deux  briques ,  pour  peu  qu'il  eût  d'obliquité. 

AulTitôt  le  porteur  revient  à  la  minette  avec  fon 
moule  ;  il  le  jette  dans  cette  minette  remplie  de 
(abk,  ren  faupondre  légikemcnt  «  &  l'en  frotte 
Mat  aotoitf  avcchmain. 

Pendant  fon  voyage  &  fes  mouvemcns  qui  n'ont 

!>as  duré  plus  de  8  à  10  fécondes  de  temps ,  le  mou* 
eur  a  déjà  formé  deux  autres  briques  que  le  porteur 
enlève  comme  les  premièrea.  Ainû  le  mouledr  en* 
lève  fur  le  champ  dans  h  minette  le  (ccond  monk 
d'une  main  &  un  peu  de  fable  de  l'autre  pour  frot- 
ter fa  table ,  &.  tous  deux  recommencent  lès  même* 
manœuvres  que  l'on  vient  de  décrirai 

Toutes  les  manoeuvres  dont  nom  venoni  dépar- 
ier fe  font  avec  une  très-grande  vheffi»  ;  eniorte 
que  pour  fupportcr  ce  travail,  il  faut  que  les  gens 
qui  compofcnt  l'atelier  foient  capables  de  réfilTer  à 
unegrande*  fat^ue. 

Ceft  à  la  vue  de  ce  vif  exercice  que  nait  la  cn- 
riofité  de  favoîr  combien  un  bon  moalenr  peut 
former  de  briques  dans  fa  journée  ;  St  on  apprend 
avec  furprife  qu'il  peut  en  former -neuf  à  dix  milliers^ 
pourvu  qu'il  puilTe  travailler  donxe  à  trme  heurei» 
comme  il  le  fait  fi  le  temps  k  permet. 

On  peut  juger  par-là  du  tmndl  de  10«S  le»  aBtte» 
ouvriers  ;  car  nc.if  à  dix  milliers  de  briques  ,  de 
neuf  pouces  de  longueur  fur  quatre  pouces  fix  |>> 
gnes  de  largeur,  &devinge<^kpt%iCBd'lpfliireury 
exigent  quatre  cens  à  quatre  cens  quarante  pieda 
cuMs  de  matière  préparée  ,  c'eft-è-<fire ,  près  de 
deux  toifes  cubes.  Il  faut  que  les  tleux  batteurs  four- 
nilTent  dans  la  journée  à  cette  confommattoo  ,  en 
la  remplaçant  au  magafin  pour  que  rien  ne  bnguifle» 
U  faut  i^rès  cela  que  k  roukur  mène  cette  quan- 
tité de  terre  auprès  de  la  table  du  moukur ,  qui 
change  de  place  à  mefure  ^u'il  remplit  les  places 
cnuc  les  haies»  &  qui  s'éloigne  par  conféqueot  dis 
tas. 

11  £uic  enfin  que  cette  mnntité  de  neuf  à  dix 
millierB  de  briques  pailent  lucceffivement  par  le» 
mains  du  porteur  fil  dtt  flMtieur  «en  haie ,  dont  bous 

alloiu  parler. 

Il  eft  elTentkl  que  le  mouleur  ait  la  main  formée 
à  fon  exercice,  ann  que  la  matière  foit  d'une  égale 
deolîtti  àiMi  toutes  I0  briques  »  &  4'^'il  ne  s'y  lea- 
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«outre  pas  de  vides  ou  des  inégalités  de  compref- 
fion  qui  fe  feroienr  remarquer  au  fourneau. 

Lorfqac  le  mouleur  a  tr>)vai)lé  tout  le  long  de 
fune  des  places  ,  le  porteur  tranfporte  fa  table  dans 
h  place  fuivMte  ;  6c  il  les  parcourt  rucceffivement 
tontes.  Le  mouleur  auroit  nnî  (à  tâche  de  cinq  cents 
•lOlicrs  en  deux  '  mois ,  fans  les  pluies  qui  font  afTcz 
firéquentes  dans  les  mois  de  mat  &  de  juin ,  faifon 
de  tâbriqoer  la  brique  ;  enforte  que  ce  travail  dure 
«dinimnent  trois  mots.  Nous  obferverons  ici , 
quant  au  temps  de  mouler  ,  Toit  brique  ,  foit  tuile, 
qu'il  ne  faut  pas  commencer  trop  tôt  au  printemps, 
ni  îinir  trop  tard  en  automne  ,  atîn  que  la  briqjc  ait 
encore  le  teou  de  fccher  avant  qu'il  gèle  j  car  û  la 
gelée  la  Turpreod  avant  qu'elle  foit  ftche  ,  eût  tombe 
par  feuille  &  la  façon  eft  perdue. 

Le  metteur  en  haie  eft  l'ouvrier  qui  a  foin  de  la 
brique  lorfqu'elle  a  été  une  fois  couchée  fur  le  fa- 
ble. Si  le  temps  cfl  beau  &  qu'il  fafle  du  foleil ,  il 
aefaut  pas  plus  de  dix  ï  douze  heures  à  ces  bri- 
ques rangées  dans  les  places  >  pour  fe  refluyer  & 
prendre  confiilance  au  point  de  pouvoir  être  ma- 
niées fans  fc  déformer.  Si  le  tems  eft  couvert  &  qu'il 
iiirvienae  des  coups  de  foleil  vifs ,  ils  peuvent  pré- 
cipiter la  deffication  des  briques  à  leur  furfrc*  iô* 
périeure  ,  les  faire  gercer  &  cafFer.  Alors  le  metteur 
en  baie  doit  les  faupoudrer  de  fable  pour  ralentir 
l'évaporation  de  leur  humidité  ;  il  doit  même  les 
couvrir  quelquefois  de  paillaiTons  «  fur-tout  s'il  fur- 
.vient  ime  greffe  pluie. 

Ainfi  l'on  voit  qu'il  eft  abfolument  eflentiel  de 
veiller  à  ce  que  la  defTication  de  la  terre  priéparce 
ne  foit  trop  prompte ,  trop  vive  ,  trop  précipitée , 
de  même  qu'elle  ne  foit  troublée,  ni  ralentie,  mais 
^eUe  fe  nflè  sûrement  &  graduellement.  C'eft  de 
cette  attention  que  dépendent  en  partie  la  folidité  du 
Invail  &  la  bonne  qualité  de  la  brique. 

,  JhivtU  é$  mmar  m  hak, 

\jOttîapt  les  doigts  ne  s'impriment  plus  dans  la 
brique  ,  &  qu'elle  a  déjà  acquis  aiTez  de  folidité ,  le 
metteur  eh  baie  commence  alors  fon  travail ,  £c  s'en 
va  d'abord  parer  IftbriqufSTokica  quoi  ca  ttiTiil 

On  conçoit  qu'en  retirant  le  moule  chargé  de  def- 

fus  la  table ,  &  en  pofant  enfuite  les  briques  fur  le 
iable  ,  cette  terre  encore  tendre  peut  ramaffer  quel- 
que ordure  qui  ,  en  s'attachant  autour  ,  pcuvcr^t 
altérer  h  figure  parallélipipédale  «l'elles  doivent 
Muii*  Pour  WBT  rendre  ezaâement  leur  ibme  *  ce 
■ni.  Appelle  les  parer,  le  metteur  en  haie  fe  prj- 
Knte  lur  le  tianc  des  ranE;écs ,  tenant  à  fa  main  un 
couteau  ordinaire.  Il  palte  le  couteau  le  long  du 
bout  des  briques  qui  font  le  plus  près  de  lui ,  âc 
coupe  par  ce  nonvement  les  bavures  de  Ton  des 
bouts  ;  puis  il  met  de  l'autre  main  chaque  brique 
fur  fon  ckarap  fans  lui  faire  perdre  terre  ;  en  même 
temps  il  pafTe  légèrement  le  couteau  fur  le  bout  le 
plu<  ékngaé  &  lur  le  flanc  qui  fe  préfente  en  haut: 
aiR&  Its  qartM-cAiés    tra«r«at  pacéi.  Il  «ftctidr 
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que  les  bords  du  plan  fupérieur  n'ont  pas  befoin  de 
cette  opération  ,  parce  qu'ils  fe  trouvent  parfaite* 
ment  parés  &  arrangés  par  le  monvcnwiic  du  monte* 
lorfqu  il  abandonne  la  brique. 

On  peut  en  parer  une  qirimahie  fans  bonger  de 
la  place  ,  c'eft-à-dirc ,  autant  que  le  bras  d'un  homme 
peut  en  atteindre  dans  l'attitude  où  il  eft.  Alors,  en 
relevant  ce  premier  rang  fur  fon  champ ,  le  metteur 
en  haie  en  dérange  deux  qu'il  reiTerre  un  peu  con* 
tre  les  autres ,  pour  pouvoir  placer  fon  pied  dans 
leur  intervalle ,  ik  paner  au  fécond  rang  ;  il  met  ainli 
fuccefTivement  tous  les  rangs  fur  leur  ciiamp. 

Si  le  temps  eft  beau  6c  ne  menace  pas  de  ]ytjie, 
le  metteur  en  baie  continue  ce  Uavau  tant  qu'il  a 
des  briques  à  relever.  Mais  fi  le  tems  eft  douteux, 
il  va  les  arranger  fur  les  haies  dès  qull  y  en  a  cent 
de  relevées.  Cette  attention  eft  fond  ee  lur  ce  que 
la  brique  crue  qui  reçoit  la  pluie  fur  le  champ  ,  fe 
déforme  très-fàcilement  &  fe  réduit  en  morceaux} 
au  lieu  que  mouillée  pr  fesgrandes  furfaces,  elle 
réljfte  davantage  ,  &  neft  pas  fitùt  horsjde  fervice. 

Le  metteur  en  haie,  après  avoir  paré  les  briques, 
les  tranfporte  avec  la  brouette  au  pied  des  haies  Là 
il  les  arrange  toutes  fur  leur  champ ,  &  les  pofe  l'une 
fer  Fautre,  de  façon  qu'elles  occtment  le  moins  dTef- 
pace  qu'il  eft  polFible.  Il  faut  aufh  cjue  l'air  les  frappe 
de  tous  côtés,  &  que  les  bnqucs  aient  entre  elles 
lemoinsde  conta^i  que  leur  forme  peut  le  permettre. 

Ces  haies  font  des  efpèces  de  murailles  aoxquelle» 
on  ne  donne  que  quatre  briques  d'épeîffeur,  lorP* 
qu'on  a  tout  l'efpace  néceffaire  pour  travailler.  Pour 
qu'elles  puiflent  fe  foutenir  fans  uctident  fur  la  hau- 
teur de  cinq  pieds,  on  obferve  d'en  conftruire  le» 
extrémités  un  peu  plus  folidement  que  le  refte,  & 
de  maintenir  la  haie  bien  à-plomb  fu*  toute  fa  lon- 
gueur. Lorfqucla  place  manque,  &  qu'on  eft  obligé 
de  donner  à  ces  haies  plus  depaiftizur,  il  arrive  que 
celles  du  milieu  ne  peuvent  pas  fécher ,  fur-tout  fi 
on  range  d'abord  beaucoup  de  briques  à  côté  les 
unes  des  autres.  Pour  éviter  cet  inconvénient ,  le 
mouleur  doit  changer  fa  table  de  place  fuccefTive- 
ment ,  pour  que  le  metteur  en  haie  ne  forme  jamais 
fa  haie  de  plus  de  quatre  briq  ics  ou  feuilles ,  com:ne 
il  les  appelle ,  en  la  commençant  ;  &  quand  celui-ci 
eft  obligé  de  l'épailTtr ,  0  ne  doit  y  a|oiiter  qu'une 
feuille  à-l»>feis«  en  changeant  aheraativçnent  d» 
côtés. 

11  faut  avoir  fuccefTiveinent  des  paillafTons  ,  pour 
couvrir  totalement  les  haies  pendant  la  nuit,  âc 
chaque  fois  qu'on  prévoit  la  pluie  ,  qui  feroh  na 
grand  dcfordre  dans  les  briques.  C'eft  pourquoi  on 
cA  obligé  d'y  entretenir  un  giardien,  lorfque  le  mou> 
lage  eft  achevé ,  qui  j  demeure  oïdinaircmeni  peu-* 
dant  iix  femaines. 

Telle  eft  la  manière  de  former  la  briqneenFtan* 
dres  &  dans  l'Artois;  on  obferve  à  peu  près  les 
mêmes  chofes  dans  les  autres  briqueteries  de  France, 
La  différence  qu'il  peut  y  avoir,  c'efb  que  tout  le 
travail  ne  fe  £m  pas  comme  ici  à  découvert  \  la  table 
dn  oioiilciir  ivm  ^aeée  feus  le  haiig^-;  le  mouleur 
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outre  cela  prend  Ci  terre  fur  la  table  ,  qui  lui  efl 
apportée  par  le  rangeur ,  comme  cela  (<e  pratique 
au  Havre.  Les  briques  ne  fe  mettent  pM  non  plus 
en  haies  en  plein  air  ;  on  les  tranfporte  quand  on 
petit  les  foutenSr ,  foua  un  hangar  dont  les  murs  font 
pcrcijs  d'une  quantité  de  trous,  d'-nviron  quatre 
pouces  en  carre,  pour  que  l'air  les  traverfe  libre- 
nent,  fans  que  la  pluie  puiiTe  y  tomber. 

It  7  a  aufli  quelque  dtverft»  dans  Vêtnaf^mtat 
des  briques  qui  forment  les  haies;  mais  nous  n'en- 
trerons pli's  dans  nucun  dcMi!  j  cet  égard. 

La  manlL-re  de  mouler  les  briques  en  SuifTe ,  & 
de  les  faire  fécher ,  eft  encore  différente  de  ce  qu'on 
a  dit  fur  ce  fujet.  La  table  du  mouleur  fe  place  fous 
la  halle,  près  de  l'endroit  ob  Ton  a  préparé  la  terre; 
clic  e(\  afn./.  grande  pour  qu'on  en  puilTe  charger 
une  partie  l'une  certaine  quantité  de  terre  que  le 
ntouleur  peut  prendre  commodément  de  fa  place  , 
qui  eft  à  l'angle,  ou  à  lauae  bout  de  la  table,  il  a 
aoffi  devant  foi  une  caMTe  renqirie  de  fable ,  6c  à 
cAté  un  baquet  plein  d'eau ,  pour  mettre  la  plane 
dedans  j  &.  pour  mouiller  le  delTus  de  la  brique  , 
aram  tpie  da  pafTer  la  plane  pour  Fanir.  La  table 
énnt  ahifi  rtnêée,  le  mouleur  eonmence  par  fau- 
pondrer  de  fable  l'angle  ob  fe  place  le  tnoale ,  & 
un  efpace  quelconque  de  la  tahîe.  Alors  il  prend  au 
tzs  une  quantité  de  terre  fuffifante  pour  remplir  le 
moule;  il  la  roule  dans  feadrok  coareit  de  fable , 
&  il  rafroadit  un  peu  par  ce  inintement ,  «près  quoi 
il  M  jette  avec  force  dans  te  moule  qu'il  remplit 
ainfi  ;  il  rafe  avec  la  main  le  moule  pour  emporter 
le  plus  gros  de  la  terre  qu'il  rejette  au  tas;  enfin,  il 
fnouille  avec  la  main  le  deffus  de  la  brique ,  6c  il 
pofle  la  plane  qu'il  tient  des  deux  nains  par  les  bouts 
pour  TuiUr.  Il  y  a  vn  banc  i  côté  deluit  &  à  quel- 
ques pouces  ^us  bas  auc  la  table  ;  le  porteur  pofe 
la-defTus ,  près  du  moule,  un  petit  ais ,  un  peu  plus 
grand  que  la  brique  ;  il  a  foin  de  la  faupoudrer  de 
fable,  6c  c'eft  U-defliis  que  le  mouleur  pofe  fa  bri- 
qtie ,  en  tirant  le  moule  de  edté  fur  on  ais;  8c  en  le 
loulevant,  la  brique  y  refle.  Mais  femoulc  en  quit- 
tant la  brique,  clcve  tout  autour  une  petite  bavure, 
c'eft  pourquoi  le  mouleur  appoie  ks  bords  de  fon 
moule  fur  ceux  de  la  brique ,  en  prenant  toujours 
deuxcdtés  li'la'fbis,  tnoyennant  quoi  il  la  fait  tom- 
ber. Le  porteur  enlève  l'ais  &  l.i  brique  ;  mais  aupa- 
ravant il  emporte ,  avec  un  morceau  de  bois  un  peu 
tranchant,  en  le  paflâfttt^érement  autour  des  côtés , 
les  bavures  cpii  s'y  trouvent ,  &  il  a  eu  foin  de  pré- 
parer auffi  tme  couple  de  ces  petits  ais  en  tes  faupou- 
drant  de  fable,  &  de  les  ranger  fur  le  banc  à  la  portée 
du  mouleur.  Celui-ci ,  après  avoir  mis  la  brioue  fur 
Fais  ,  plonge  fon  moule  dans  le  fable  da  la  aine  ,  le 
ranet  i  fa  place ,  &  coaiinue  fon  ouvnge  conne 
on  vient  date  dire. 

On  na  fint  fécher  en  SuifTe  ni  brigue»,  ni  tui- 
les à  découvert ,  mais  la  halle  eft  faite  4*  %on 
qu'on  y  en  peut  (Scher  une  grande  quantité.  Ceft 
un  bâtiment  auquel  on  donne  ordinsirement  une 
forme  à  peu  près  carrée,  quoiqu'il  coanmot  mieux 
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de  lu!  donner  celle  d'un  parallc'ogramme  reflangleou 
carré  long  du  double  de  la  largeur,  afin  que  l'air 
y  circule  mieor.  On  a  foin  de  dsipofer  les  colonnes 
de  charpente  »  enforte  qu'il  y  ait  au  milieu  du  b&ti* 
ment  une  allée ,  pour  y  placer  Ki  table  du  moolenr.' 
On  établira  enfuite  avec  des  poteaux  d'autres  allées 
parallèles  à  celle-ci ,  mais  qui  n'auront  que  deux  ou 
trois  pieds  de  large.  On  antriOe  ces  poteaux ,  afin  de 
former  des  taUattes  an  nioyen  de  fortes  lattes  de 
fciage  placées  dans  cet  entailles ,  ï  la  diftance  de  fis 
pouces  ,  fur  la  hauteur  de  fix  à  fept  piedi.  C'eft  là« 
delTus  que  le  porteur  va  ranger  les  briques  au  fortir 
de  la  table  du  mouleur  :  comme  elles  font  toutes  fur 
des  ais  ou  plaochetteit  il  peut  en  porter  trois  bJa- 
fots ,  une  Air  la  tite  flc  une  k  chaque  main.  Une  da 
ces  allées  fuflît  pour  delTervir  les  tablettes  qui  font 
aux  deux  côtés,  enforte  que  l'on  peut  rapprocher 
les  poteaux  des  antres  ublettes  oppolées  à  celles><i  ; 
ce  qui  £iic  gagner  beaucoup  de  place.  Pour  an 
gner  encore  plus,  on  fait  un  étage  fons  te  toit  dont 
on  planche  les  allées ,  de  façon  qu'on  puiiïe  relever 
les  planches  quand  toutes  les  tablettes  font  gar- 
nies ,  afin  da  ne  pas  empêcher  l'air  de  jouer.  On 
pratiqua,  pour  cenû'd,  des  lucarnes  dans  le  toit. 
Cet  arrangement  fait  que  dans  un  petit  efpace ,  on 
peut  y  fécher  be.iucoup  de  briques  ;  cependant .  fi  le 
cas  arrive  qu'on  ait  befoin  de  place  pour  mettre  de 
nouvelles  planchettes,  alors  les  ouvriers  ôtent  <ie 
deifus  les  tablettes  celles  qui  font  les  plus  sèches, 
&  ils  ferment  des  baies  fous  le  couvert  (  è  peu 
près  comme  on  Fa  dit  précédemment ,  &  fans  leur 
donner  autant  d'épaiueur  )  ,  oii  elles  achèvent  ét 
fécher.  On  remarquera  ennn  que  la  méthode  de  po'-* 
fer  la  brique  fur  des  planchettes ,  eft  très-prapra 
pour  h  ctmferver  droite  comme  elle  cft  an  fertir 
du  moule,  plutôt  q.ie  de  la  mettre  fur  la  terrain  qoi 

ne  peut  jamais  être  bien  drefTé. 

J}tJ  dijfirtmti  façons  dt  cuirt  la  br't^ut. 

Après  avtiir  rapporté  les  différentes  méthodes  de 

préparer  la  terre,  de  former  &  fécher  1.»  briqnt^  ,  il 
ne  nous  rede  qu'à  parier  auiTi  des  diftérenres  t'avons 
de  h  ciâra  ;  &  cTaft  de  quoi  non»  allbm  nous  oc- 
cuper. 

La  britfue  fe  cuit ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  avec 
du  bois,  ou  du  charbon  (!g  tnrre  ,  ou  de  la  tourbe. 
Mais  ces  différentes  matières  demandent  des  fours 
différens  ;  nous  parlerons  dTabovd  de  cens  où  l'on 
emploie  du  bois ,  &  nous  comoMncarons  parla  dc(- 
cription  des  grands,  telqu'eftceliû <bi  Havre. 

Ce  tour  confifte  en  un  bâtiment,  dont  In  partie 
(jui  eA  le  four  ,  efl  faite  de  murs  parallèles  dont 
1  éloienement  ell  de  quatre  pieds  :  le  mur  iotériaur 
doit  être  de  brique.  L'ennre-d'eux  de  ces  deux  muta 
eft  rempli  de  pierres  ou  de  mauvaifes  brioues ,  ma- 
çonnées avec  de  la  terre  grafTe ,  pour  que  le  tout  ne 
fatTe  qu'un  feul  corps  capable  de  réfiuer  à  l'aâson 
du  feu.  L'intérieur  an  fSwnncan  peut  contenir  cent 
milliers  de  briques. 

Cet  efpace  cA  partagé  dans  le  fond  par  douze  files 
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J^ttcadei  fiÛMt  de  luiqaea  ;  éntre  chaque  file ,  il  y  a 
•  ikt  mafRh  on  Iniiqaenet  oc  ma^nnerie  c^ui  j'éten- 
dent  depuis  le  devant  du  four  lufqu'au  tond  ;  ces 
BialiUs  fe  nomment  des  fimmiers  :  on  commence 
dooc  par  hiàt  ces  fommiert  do  devant  da4bur  juf- 
^*au  fonds  on  baade  après  cela  les  arcades  qui 

Iiont  d*épaiaèar  que  la  laqoiT  d'une  brique ,  &  qui 
ont  éloignées  les  unes  des  Mtre»  de  la  longueur 
d'une  brique  ;  en  arrol'ant  enfuite  avec  de  la  brique 
le  deflus  de  ces  arcades  Se  des  fonmiers ,  on  a  les 
.  banquettes,  fur  lefqusUes  on  »rrnnfte  la  brique, 
'  comme  on  le  dira.  On  donAe  ans  Toirimiers  une 
forme  pyramidale,  afin  qw  la  flamme  pnifTe  traverfer 
entre  les  cloifons  des  arcades ,  &  que  la  chaleur  Te 
fémmde  dans  toute  rtiendne  dii  four. 

Les  aicadcs  n'ayant  que  quatre  pMccs  d'épai/Teur  » 
&  la  difbuiet  entre  chaque  file  étant  de  fix  pouces , 

on  les  arcboute  pour  leur  donner  plus  de  fjli  lité  , 
c'e(l-à-dire ,  qu'on  les  lie  les  unes  aux  autres,  avec 
des  traverfes  ou  languettes  fuites  de  briques  pofécs 
fur  le  chamo.  Les  Ses  d'arcades  répondent  a  uois 
bouches  voOtées,  avec  des  portos  que  Ton  ouvre 
ou  que  l'on  ferme  pour  régler  le  degré  de  clukur 
convenable  à  la  cuilTon  des  briques. 

Il  y  a  outre  celi  deux  portes  au  corps  du  four, 
dont  Tune  fert  à  le  chart;er  ;  l'autre  que  l'on  tourne 
au  nord,  fi  cela  fe  peut ,  fert' à  rerirer  tes  briques 
1  ri'q.rcllfs  font  cuif.'s  Quand  le  four  cft  plein  ,  & 
avant  que  de  mettre  le  feu,  on  fermo  ces  deux  por- 
.  tes  «v«c  mu  nur  d>  leiqaes  bomiilos ,  qu'on  crépit 
&  qu'on  KcottTie  d'une  couche  de  terre  graiTc  d'un 
pouce  d*^lfleor. 

Les  petits  fours  n'ont  point  de  mur  extérieur  ;  on 
.Jte  conflruit  qu'un  feul  mur  auquel  on  donne  trois 
peids  d'épaiiTeur;  Hn^ieur  eft  en  brique ,  6c  on 
atnalTe  extérieurement  aux  deux  tiers  de  la  hauteur 
une  bonne  quantité  de  terre  ,  afin  quil  conferve 
mieux  fa  chaleur  ;  on  fortirie  auïTi  quelqiiefûb  ce 
mur  par  des  contre  forts,  &  on  les  enfonce  en  terre  ; 
mais  il  faut  obferrer  que  le  bas  du  four  étant  alors 
plus  bas  que  le  niveau  du  terrain  ,  fera  fujet  à  s'em- 
plir d'eau  datules  temps  de  pluie  ;  il  vaut  donc  mieux 
faire  cnforte  que  le  bas  du  four  foit  tOJ|onrs  plus 
élevé  que  K*  terrain  d'alentour ,  afin  qii'il  foit  fec  , 
te  t\uc  l'eau  des  pluies  n'y  pénètre  jamais. 

Ces  petits  fours  n'ont  qu'une  grande  gueule  voûtée 
en  ogive,  on  la  nomme  bombarjt  ;  un  fommîer  & 
dent  rangées  d'arcades  ou  arches;  quelqies-uns 
ont  deux  fommiers  <k  trois  rangées  d'arcades  i  mais 
^çla  n'eft  pas  bien ,  parce  qu'on  n'a  pas  la  facUité  de 
jeter  le  bois  fous  les  arches. 

La  bombarde  eU  précédée  d'une  grande  arcade 
que  l'on  nomme  la  chaulent ,  au  milieu  de  laquelle 
eil  une  ouverture  par  ou  la  fumée  s'échappe.  C'eil 
Vk  oh  couche  un  cuifeur ,  pour  être  à  portée  de 
veiller  pendant  la  nuit  à  la  cuite  des  briques.  Ordi- 
aairement  il  n'y  a  à  ces  fours  qu'urve  ouverture  , 
po.ir  enfourner  &  défourner  ;  ks  i  rs  I.i  t'ernv-nt 
avec  un  mur  de  brique ,  comme  on  l'a  dit  aupara- 
.vant  i  tfantrta  AtiliBMat  dantf^aiflmda  mur  du 
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four  deux  peiiNn>debrique»&iIsrenpliffisntrentr«- 
deux  arec  du  (àble. 

Les  ardlCS  de  la  plupart  des  fours  font  liées  les 
unes  aux  autres ,  par  des  brigues  de  champ  placées 
de  diftflflce  en  diftance  ;  entuite  on  carrèle  le  gril 
du  font  avec  des  briques  pofées,  ou  avec  de  forts 
carreaux,  ^ant  Tattention  de  ménager  des  jours 
entre  les  arcades  :  cei  jours  le  nomment  des  lumières. 
Un  four  qui  a  i8  pieds  en  carré,  doit  avoir  70  à 
So  lumières  au  gril. 

On  en  construit  de  plus  petits  qui  n'ont  que  douze 
à  quinze  oieds  en  carré ,  qui  ont  des  lumières  à  pro- 
portion. Il  faut  cependant  obferver  qu'on  ne  carrelé 
pas  ,  dans  toutes  les  briqueteries,  le  «il  comme 
nous  venons  de  le  dire  j  mais  on  pofe  mimédbte- 
ment  les  briques  fur  les  tablettes ,  en  les  arrangeant 
comme  on  le  dira  dans  la  fuite.  La  hauteur  des  fours , 
depuis  le  gril  jorqu'eu  havt ,  eft  ég^e  1  leur  largeur 
dans  œuvre. 

Quelques-uns  de  ces  fours  font  couverts  au  delTus 
.par  une  voûte  de  brique,  à  laquelle  il  y  a  de  diilance 
en  diftance  des  trous  ou  évents ,  pour  laifTcr  éch:ip>  ^. 
per  la  fumée  :  en  ouvrant  quelques  uns  de  ces  trous 

en  en  fermant  d  autres ,  on  peut  diriger  l'aîlioa 
du  feu  dans  lea  différentes  parties  du  four  :  on  ferme 
ordinairement  en  premier  lieu  l'évent  du  milieu  , 
pour  déterminer  la  chaleur  à  fe  porter  vers  les 

cotés. 

Les  fours  qui  ne  font  ppint  couverts  d'une  voûte  « 
font  ordinairement  terminés  par  deux  pointes  de 
pignon  qui  fupponent  un  toit  de  voliche ,  pour  ga- 
rantir la  htkp»  dt  la  pluw  tandis  qu'on  charge  le 
four;  après  quoi  on  l'dtc  quand  on  met  Icifon  au 
four. 

II  y  a  quelque  différence  entre  ces  fours  des  bri^ 

Îueteries  ou  tui!eries  de  France,  &  ceux  des  tuilerie^ 
eSoilTe.  La  plus  grande  partie  des  fours  de  ce  pays 
font  plutôt  peiif»  que  grandis  ;  il  n'y  en  a  aucun  où 
l'on  puilTe  cuire  cent  milliers  de  briques  à- la-fois  , 
comme  à  celui  du  Havre  ;  d'ailleurs  on  n'y  cuit  famais 
des  bnques  feules ,  mais  la  plus  grande  partie  du  ' 
four  ew  pleine  de  tuiles  ;  car  la  confommation  de 
celle-ci  e!t  beaiico  ip  plus  grande  que  des  premiè- 
res, parce  oue  la  pierre  propre  à  bâtir  abonde  dans 
c^  pays  ;  elle  eft  d'ailleurs  de  bonne  qualité ,  &  ne 
coûte  pas  à  beaucoup  près  autant  que  les  briquea: 
c'eft  pourq  loi  on  la  préfère. 

La  différence,  dis- je ,  qu'il  y  a  entre  les  petits 
fours  de  Suifle  ceux  de  France  dont  nous  venons 
de  parler,  confifte  en  ce  que  ceux  de  SuilTc  nom 
cette  nrande  gueule  que  l'on  nomme  bombard*. 
deux  nies  d'arcades  ont  chacune  leur  bouche 
féparee  ,  comme  dans  les  grands  fours  dont  nous 
avons  donné  -J'abord  la  defcription  ,  cependant  avec 
cette  diffcienee  ,  q.ie  celles-ci  font  formées  par  une 
vuùte  aiïez  longue.  On  établit  au  dedus  du  four  fur 
les  nrurs ,  des  colonnes  qui  doivent  avoir  une  cer- 
taine hauteur  ,  atîn  qne  le  toit  qu'elles  foutiennent 
&  qui  couvre  le  deiïus  du  four ,  foit  affez  éloigné 
des  briques  ou  taBa,  pour  qiie  le  fou  n'y  prenne 
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Îas  ;  car  on  ne  Tôte  jimais ,  &  tous  les  four$  en  ôM. 
es  bouches  fort  rcnîermées  dans  un  hangar  où  fe 
tiennent  les  ouvriers  qui  veillent  à  la  tui.lon  de  la 
brique  :  tout  le  refte  d'ailleurs  eft  toiu  à-iait  (cm- 
bhole  daiw  les  uns  &  (Uns  les  autres  :  hormis  qu'on 
rc  carrèle  j.ima:!,  &  que  Von  ne  pratique  point  de 
lumières  ;  mais  on  arrang  ;  d'abord  les  briques  fur 
Tarrafemcnt  des  banquettes. 

,  Les  fours  de  France  ont  auflU  quelquefois  un  plus 
grand  nombre  d'ouvertures  pour  les  cba^er,  que 
ceux-ti.  On  commence  à  charger  les  premiers  par 
les  ouvertures  q  li  font  au  niveau  des  banquettes; 
on  enfourne  enluite  par  la  [lorte,  6t  on  finit  de  les 
emplir  «  quand  ils  font  découverts ,  par  le  deiïus.  Mais 
slb  font  voAtév*  on  ménage  tout  au  haut  une  fenêtre 
par  où  on  achève  de  les  remplir.  Ceux  de  SuiiTe 
n'ont  qu'une  feule  ouverture  pour  les  charger;  elle 
ert  au  milieu  du  côté  du  four  qui  eft  oppofé  aux 
bouches  :  elle  commence  à  quatre  ou  cinq  pieds 
au  delTus  de  l'arrafement  des  banquettes  ,  &  s'étend 
jufqu'au  delTus  du  four.  Lorfque  le  four  eft  plein  , 
on  a  foin  de  fermer,  comme  nous  l'avons  dcja  dit , 
toutes  ces  ouvertures. 

Mats  avant  que  de  ^tter  ce  fujet  j  nous  remar* 
querons  que  Ton  ne  doit  employer  que  les  briques  les 

f)lus  rafraîchies ,  c'eft-à-dire  >  qui  peuvent  réfifter 
e  plus  long  temps  à  l'aôion  du  feu  fans  fe  fondre  , 
pour  faire  Tes  arches  &  tout  ce  qui  eft  expofé  à  la 
grande  aâion  du  feu  :  car  il  eft  aifc  à  comprendre 
qoe  fi  quelques-unes  de  ces  arcades  venoient^  man- 
quer pendant  la  cuilTon ,  cela  cauferoit  immanqua- 
blement beaucoup  de  défordre  dans  l'arrangement 
des  briques,  au  grand  préjudice  de  l'ouvrier. 

£n  pluûeurs  endroiu  &  pour  éviter  les  frais ,  on 
conftruit  les  fonmean  btcc  des  briques  ftchées  au 
foleil,  &  l'on  s'en  trouve  tris-bien  La  voûte  même 
peut  être  faite  de  ces  brioues  ;  elle  ne  laiffe  pas 
d'être  aufti  bonne  &  aufTi  aurablc  que  fi  les  briques 
avoicnt  été  cuites.  M.  Schreber  (  favant  Suédois  ) 
en  appelle  à  fii  propre  expérience  &  au  témoignage 
d'un  économe  très-entendu  ,  qui  lui  a  donné  les  dé- 
tails fuivans  fur  la  contruftion  d'un  fourneau  d'une 
«fpèce  fmguliirc. 

On  peut  fe  procurer  à  bon  marché  &  fans  briques, 
un  fimr  k  cuSre  la  tuile  très-bon  8c  folide.  On  le 
conftruit  de  terre  grafTe  mêlée  avec  de  la  paille  bien 
hkhée ,  en  égale  portion.  On  pétrit  le  tout  enfemble 
comme  pour  taire  des  murs  de  torchis;  mais  il  ne 
^aut  pas  l'employer  A  mouillée.  On  la  laiffe  pendant 
nne  demi-journée  au  moins  au  grand  ^  &  au  foJtil, 
avant  de  l'employer.  On  la  lève  alors  en  gros  mor- 
ceaux ,  tant  qu'un  homme  en  peut  manier  à-la-fois , 
&  on  paHc  ces  mafles  en  croix  l'une  fur  l'autre , 
obfervant  de  )ntn  égalifer  les  parois  de  part  & 
d'autre.  Ces  par<MS  dotrent  avoir»  pour  la  première 
couche >  cinq  quarts  d'aune  de  haut ,  fur  deux  aunes 
de  large  dans  les  fondemens.  On  laiffe  repofer  cette 
couche  pendant  8  à  <o  jours,  après  q.ioi  on  tait  de 
}a  même  manière  une  féconde  couche  d'une  auae 
09  cinq  ^arta  {tvm^  «»  Uu^or.  Qa  &Sr%  W 
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ouvrage  eti  talut  dans  la  partie  extérieure,  enforté 

3UC  cette  féconde  couche  n'a  plus  qu'une  aune  & 
emie  d'êpaideur.  On  rend  l'intérieur  bien  égal  Se 
perpendiculaire ,  &  on  le  lailTe  lécher  pendant  huit 
jours.  On  continue  de  la  même  façon  une  troifièOM 
&  quatrième  couche  >  jufqu'à  ce  «jue  le  fburaeati 
ait  atteint  la  hauteur  ordinaire  de  cmq  à  fîx  aunes  } 
les  parois  auront  encore  par  le  haut  deux  à  trois 
quarts  d'aune  d'épailTeur.  Ce  fourneau  doit  avoir 
un  toit  comme  tous  les  autres.  H  cft  aifé  de  faire  ce 
toit  mobile,  enforte  qu'au  moyen  dci  rouleaux  fur 
lefquels  il  feroit  pofe  ,  on  poitrroit  le  mettre  en 
place  &  le  reculer  quand  il  feroit  inutile.  Par  ce 
moyen  on  eft  difpofe  de  l'clever  autant ,  &  il  eft  i 
l'abri  de  tout  danger  de  feu ,  parce  qu'on  ne  le  remet 
fur  le  fourneau  qu'après  que  le  feu  eft  éteint.  Une 
expérience  de  pluûeurs  années  m*a  convaincu  que 
cette  forte  da  fourneau  eft  plus  durable  &  meilleure 
que  les  fourneaux  bâtis  de  briques  &  de  pierres. 
Les  briaues  fe  coofument  bientôt,  8c  le  fourneau  a 
befoin  de  fréquentes  réparations  ;  ce  qui  n'arrive 
pas  félon  cette  méthode.  Les  bouches  &  les  arches 
dans  lefquelles  on  fait  le  feu  ,  n'ont  pas  befoin  d'être 
voûtées  en  briques.  Un  applique  fur  un  cintre  ea 
demi-cercle ,  le  même  mélange  de  terre  graiTe  6e 
de  paille,  &  dès  que  le  fourneau  eft  bien  fec,  on 
en  tire  le  cintre  :  la  voftte  tient  aui£  bien  que  fi  OU  y 
avoit  employé  la  meilleure  archÎMâuitf  oC  ellt 
befoin  d'aucune  réparation,  n 

Voilà  ce  qui  regarde  les  diflférentes  efpèces  de 
four  oii  l'on  brûle  du  bois  ;  nous  allons  voir  main- 
tenant comment  on  y  arranee  la  brique  pour  U 
cuire  ,  en  confidénm  d'abord  ce  qui  4e  piaiiqui 
dans  les  grands. 

Comment  on  arrange  Us  briques  pour  les  cuire. 

Le  premier  rang  s'arrange  de  manière  que  les 
briques  croifent  les  banquettes  formées  par  les  ar- 
cades ;  ât  qu'elles  dépaiTent  l'épuHeur  de  ces  arcades 
ou  arches  «  qui  eft  plus  petite  que  la  loogacnr  îm 
la  brique. 

Le  fécond  rang  au  defTus  qui  répond  au  vide  qo]  ' 
eft  entre  les  arches,  eft  pofé  fur  l'extrémité  des  bri- 
ques dont  nous  venons  de  parler ,  qui  forment  une 
eTpèce  d'encorbellement  ;  les  briques  tniî  ont  huit 
pouces  de  longueur  ,  ont  un  pouce  ot.  demi  de 
portée  par  chaque  extrémité.  Cette  pofition  s'ob- 
lervedans  toute  l'étendue  du  four  ;  de  manière  que 
les  briques  laiflèet  jtnue  elles  affez  d'efpace  pour 

5|ue  la  chalenr  pniffe  pénétrer  daw  llniérieiir  da 
our. 

Les  briques  du  troifième  rang  croifent  celles  du 
fécond  :  celles-là  font  croifées  par  celles  du  quatrième. 
Les  briques  ainfi  rangées  dans  toute  l'étendue  du 
four,  fe  nomment  un  champ  dt  tribut  f  6c  lorsqu'il 
y  en  a  dix  ,  on  forme  ce  qu'on  appelle  un  lacet , 
c'eft-à-dire  ,  qu'on  arrairge  un  rang  de  briques  ,  en- 
forte  que  le  jour  qu'elles  taiftlent  entre  elles  efl  d'en- 
viron trois  pouces  ;  ce  qui  fe  pratique  autours  de 
4s  t»  ^  aappf.  Dim  1901  »  iflk  df  )•  «Muado . 
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11  n'y  a  qae  dent  ou  trois  Ugnct  de  vide  cotre  les 
triques. 

Cinquante  clump*  de  brique  font  une  fournée 
complète  ,  !..  rr.alf.  d::  briques  excède  les  murs  d(i 
four  de  douu  champs.  On  obferve  néanmoins  de 
revêtir  te  pourtour  de  cette  partie  excédente  avec 
des  briques  cuites  ,  pofées  en  pannerefle  ;  ainfî  ce 
revcteiTient  a  quatre  pouces  d'épaiiTcur ,  non  com- 

£ri$  un  crcpi  de  terre  grafTe  dont  on  le  recouvre, 
e  deffus  du  tas  e(l  couvert  avec  des  tuiles  pofées 
de  plat,  &  qui  fe  recouvrent  par  le  bout  d'environ 
on  pouce  :  outre  cela  ,  quand  le  feu  fe  porte  trop 
vivement  d'un  côté  ,  on  a  foin  d'y  répandre  de  la 
terre.  Ces  grands  fours  ,  tels  que  celui  que  nous 
venons  de  décrire  ,  ferveiit  à  cuire  la  brique  &  la 
tidle  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  ceux  ob  Foa 
&ic  ordinairement  de  la  tuîiiB  ibot  pluspetittf  & 
a^Ont  que  deux  bouches. 

Dans  les  atirrcs  fours  oh  l'on  cuit  de  la  tulle  avec 
la  brique ,  on  arrange  d'abord  un  champ  de  briques 
fnr  le  gril.  Les  briques  des  autres  champs  font  ran* 
gées  tout  près  les  unes  tîc;  autres  :  c'erf  par  dcflus 
ces  champs  de  briques  qu'on  arrange  les  tuiles. 

L'arrangement  des  briques  dans  les  fours  des  tui- 
leries de  Grandfon ,  eft  à  peu  près  le  même  que  ce- 
lui que  nous  venons  de  voir.  On  arrange  aabord 
le  premier  champ  fur  farrafement  des  b.inquettes. 
On  met  cnfuite  le  fécond  champ  que  l'on  range 
ev.Ktcment  comme  le  premier  ,  avec  cette  diftc- 
rence  que  les  briques  de  ce  champ  croifent  celles 
du  premier  :  celles  du  troifième  champ  fe  rangent 
de  même  &  croifent  celles  du  fécond  ,  &  ainii  de 
fuite  ;  en  obferA'ant  néanmoins  de  faire  enforte  que 
les  ouvertures  q  le  ces  briques  lailTent  entre  elle» , 
répondent  directement  les  unes  aux  autres  dans  tous 
les  champs.  Le  ncHnbre  de  champs  de  briques  que 
les  tuiliers  mettent  dans  leurs  fours  e(l  afTez  arbi- 
traire ;  il  dépend  du  plus  ou  du  moins  de  briques 
qu'ils  doivent  cuire  ;  car  s'ils  ont  beaucoup  de  tui* 
les  à  cuire  &  peu  de  briques ,  ils  ne  mettent  qu'un 
champ.  On  £dt  dam  ces  tuileries  une  elpèce  de 
briques  pour  les  canaux  de  cheminées  ;  elles  font 
plus  étroites  &  plus  épailTcs  que  celles  que  l'on  fait 
communément  :  elles  ont  neuf  pouces  fix  lignes  de 
toi  de  longueur,  trois  pouces  deux  lignes  de  large 
êc  deux  pouces  drépaiifeor  ;  celles-ci  fe  fendroient 
toutes  fi  on  les  rangeoit  au  fond  du  four  ,  I!i  où  la 
«baleur  eft  la  plus  grande  :  c'cd  pourquoi  on  les 
met auKleflus  quand  on  en  »à  cuire  ,  enlescanfeant 
lUeà  une  ,  &  les  tuiles  font  au  milieu* 

De  la  conduhe  du  feu. 

Il  n'eft  pas  pcfTiblc  de  donner  des  règles  unifor- 
mes pour  la  conduite  du  Teu  ;  cela  dépend  de  la 

3ualité  du  bots  que  l'on  emploie  «  de  la  grandeur 
n  fonmeea ,  fit  de  b  quanté  de  b  terre  qu'on  y 
dknt  cuire. 

Il  eft  cependant  une  règle  générale ,  favoir ,  qu'on 
doit  commencer  par  faire  un  très-petit  feu,  c'eft  ce 
que  ks  tuiliers  appellent  tnfumr  ;  les  briques  qui 
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dité.  Au  four  du  Havre  ,  on  ne  &it  à  chaaue  bou- 
che qu'un  feu  compofé  de  trois  grolTes  bûches  }  on  . 
l'entretient  ainfi  pendant  vingt-quatre  heures ,  aprCt 
cela  on  y  ajoute  une  bûche.  La  prudence  exi^  qnt 
l'on  eondnue  long-temps  ^e  feu  pendnit  trente^v 
à  quarante  heures  ,  &  même  plus  lon;;-temps  fi  les 
terres  font  fortes ,  pour  éviter  que  la  brique  ou  la 
tuile  ne  fende  6c  ne  fe  déforme;  on  augmente  petit 
â  petit  ce  feu ,  enfuite  00  met  le  erand  feu.  Pour 
cet  efiet ,  on  raoge  un  tas  de  Moes  toatà-bitm 
fond  des  bouches  ;  on  tire  en  avant  la  bialfe  ,  & 
on  met  de  nouveau  b4is  par-tout  ,  ce  qui  fait  un 
grand  feu  qu'on  continue  pendant  vingt-ouatre  ban-* 
res  :  dans  cet  efpeee  de  tempe,  ou  ooBwmme  yaS- 
qu^  dixJinit  cordes  de  Ixris. 

La  grande  règle  pour  conduire  le  feu  ,  eft  de 
l'entretenir  égal  par-tout.  11  feroit  tout  naturel  de 
penfer  que  les  points  oti  le  feu  va  plus  vite  ,  font 
ceux  auxiinels  il  faudroit  fournir  le  flioiae  de  »»• 
tière  combuftible ,  mais  c'eft  précrftment  le  cou- 
traire.  Le  cuifeur  doit  jeter  du  charbon  aux  en- 
droits où  il  voit  le  iVu  plus  près  de  gagner  la  fur- 
face  ;  mais  il  faut  obkrvcr  qu'on  ne  doit  agir  ainfi 
que  dans  le  commencement  de  l'embràfement  :  c'eft 
peut-être  parce  que  le  feu  eft  plu»  tfrt  pris  dans  léf 
endroits  où  il  y  a  moins  de  matières  combuftible». 

Comme  les  vents  retardent  toujours  la  marche 
du  feu  ou  la  rendent  inégale  dans  l'étendue  du  four- 
neau ,  il  faut  obvier  aux  inconvéniens  par  des  abri- 
vents  ,  &  éviter  par-là  les  IboAures. 

Quand  on  appcrçoit  ane  les  gtieules  font  blan- 
ches ,  ou  ,  comme  difent  les  ouvriers ,  qu'elles  font 
de  la  couleur  de  la  tlamme  d'une  ch.indelle  ,  alors  < 
on  ralentit  le  feu  pour  empêcher  que  la  briqu?  ou 
la  tuile  ne  fe  fonde  ;  quelque  temps  après  on  ranime 
le  feu  jufqu'à  ce  que  la  couleur  blanche  foit  rétablie. 

Si  on  appcrçoit  qu'il  tljgoutte  de  la  terre  fondue 
entre  les  arches  ,  on  les  débouche  en  pounTant  le 
bois  vers  le  fond,  &  on  ferme  les  portes  du  côté 
du  veut  qtû  anime  le  feu. 

On  couvre  auftî  de  terre  le  diffus  du  fourneau  i 
du  côté  où  le  feu  fe  montre  trop  violent  ;  &  l'on 
fait  des  ouvertuiesamicdiésoili'aâioli  duiiniperoit 
trop  lente. 

On  fiait  par  fermer  toutes  les  bovches  &  toutes 

les  ouvertures  qui  fe  font  faites  .  tant  aux  côtés  qu'au 
ceflfus  du  fourntau  ;  l'ouvrage  continue  à  fe  cuire  » 
fans  qu'on  jette  de  nouveau  bois  ;  on  ne  tire  l'on* 
vrage  du  four  aue  lorfqu'il  eft  re:roidi. 

Il  eft  effeotiel  que  la  brique  foit  mouillée  an  fortir 
du  fourneau  ;  quand  elle  ne  l'a  pas  été  ,  elle  afpire 
l'humidité  du  mortier  ,  qui  alors  ne  prend  point 
corps  &.  tombe  en  pouftîère. 

ITelle  eft ,  fuivant  M.  Gallon ,  la  manière  de  faire 
cuire  la  brique  du  Havre ,  dans  les  grands  fours  ; 
d'autres  triquetiers  conduifent  leur  feu  bien  difïifi^ 
remment ,  &  avec  beaucoup  plus  de  ménagement. 
Nous  croyons  qu'il  ne  fera  pas  ininilL-  de  r.ipporter 

ici  ce  que  M.  Duhamel  dit  à  ce  iujet  ;  car  il  o'eCk 
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guère  podlble  de  connoltre  bien  I«  fond  de  cet  art , 
que  par  la  connoidance  àc»  pratiques  diffireot«i  des 
ouvrieri. 

D'abord  ,  8c  pendant  un  ou  deux  jours,  ils  font 
un  petit  feu  de  gros  bois  vis  -  à  -  vis  le  fommier  ; 
enAiite  Us  fépirent  le  feu  en  deux ,  &  ils  mettent 
chaque  moitié  vi»4>vis  les  arches, &  rcntretienaent 
avec  de  gros  Ikms. 

On  V  met  quelques  petites  Tiourrées  avec  (\uc\- 
q.iOi  bûches  bien  sèches.  Quand  la  braife  de  ce  bois 
cit  en  partie  confumée,  on  y  ajoute  quelques  autres 
bourrées  &  quelques  bûches.  On  entretient  ce  feu 
modéré  pendant  trente -fit  heures,  en  founiiflkni 
toujours  un  peu  de  hois  ;  on  examine  enfuite  le 
dcITus  du  four,  pour  connoitre  fi  la  tuincc  fort  éga- 
lement dans  toute  fon  étendue,  ou  par  tous  les  fou- 
piraux  A  on  en  a  pratiqué  :  le  quatrième  jour  on 
augmente  un  peu  le  nombre  des  bourrées  qi^onfait 
entrer  fous  les  arches,  &  nn  rontirfueàenaiicTicnter 
peu  à  peu  le  nombre  jtifqa  au  Teptième  ou  huitième 
four  ;  alors  ,  au  lieu  de  ces  bourrées  ,  on  emploie 
4ie  bons  fagots ,  dont  on  augmente  le  nombre  pen- 
dant deux  ]ours  pour  établir  le  grand  feu  ;  u  on 
a'apperçoit  plus  tonir  par  le  haut  du  four  une  fumée 
très-noire  &  épifTe  ,  mais  feulement  celle  du  bois  , 
on  juge  q;ie  i  humuiitc  des  terres s'eft  diflîpéc  ,  & 
fouvragc  cl\  en  cuilToni  alors  on  augmente  le  feu 
dt  fagott  pendant  environ  deux  jou.rs. 

Il  y  a  des  iriqattiers  qui  mettent  le  petit  feu  au 
fond  des  arches,  &  qui  1  attirent  peu  à  peu  vers  le 
devant  :  ils  font  durer  ce  petit  feu  quinze  à  feize 
)ours ,  en  l'augmentant  toujours  peu  à  peu,  de  forte 
confoimiwnt  dnq  à  fix  cordes  de  beia  avant 
4Ue  de  mettre  le  grand  feu.  Alors  ils  ferment  avec 
•e^lbriqaes  6c  de  la  terre  la  moitié  de  h  hauteur 
de  la  porte  qui  communique  de  la  chaufferie  à  la 
bombarde.  Le  grand  feu  Te  fait  avec  des  fjgots 
allumés  dans  la  bombarde  ou  fournaife;  on  les  porte 
fous  les  arches  avec  des  fourches  de  fer  qui  ont 
doute  Ih  quatorze  pieds  de  longueur  :  ce  grand  feu 
dure  quatre  à  cinq  jours  &  autant  de  nuits,  tcoon- 
ibmme  quatre  à  cin^  milliers  de  fagots. 

Si  le  feu  paroiflbrt  •'aiihner  plus  d'un  côté  que 
#«11:  autre  ,  on  l'augmenteroit  dans  les  arches  du 
côté  oh  il  <m  te  moins  vif,  &  on  couvrîroît  de  terre 
au  delTus  du  four  les  endroits  par  ou  la  chaleur  s'é- 
chapperoit  en  plus  grande  quantité  i  car  la  vivacité 
du  h .)  le  porte  toujours  vcrs  rcodroh  oh  le  courant 
ée  la  chaleur  s'établit. 

Quand  on  ne  voit  plus  fortir  par  le  haut  du  four- 
MIU  qu'une  fumée  claire  ,  on  augmente  vivement 
le  feu  ;  fit  au  bout  de  deux  ou  trois  jours ,  quand 
on  voit  le  feu  s'élever  fort  au  delTus  du  four,  on 
maçonne  entièrcmem  la  porte  qui  communique  de 
m  CMuffriie  ï  la  bombarde  t  on  terme  audi  les  fou- 

Îiratn  eu  lumières  du  deiïus  ,  fi  cotte  partie  cil 
oûtée  ;  ou  bien  fi  le  four  eîl  découvert,  on  couvre 
l'ouvrage  d'un  iMedd'épaifl'eiirdetesre&  de  gazon. 
La  chaleur  étant  ainii  retenue  ,  la  terre  contuiue  à 
U  cuire.  0  «ft  iniportaat  de  Uflcr  ç^idir  l'eu- 


vrage  peu  \  peu  ;  un  refroîdiffement  trop  précipité 
romproit  toutes  les  briques  on  toutes  les  tuiles  ;  c'eft 
pour  cela  qu'il  ne  faut  ouvrir  6t  vider  le  four  que 

quand  l'ouvrage  a  prefque  entièrement  perdu  fa 
chaleur  ;  ce  qui  n'arrive  dans  les  grands  fours  qu'au 
bout  de  cinq  à  fix  femaines. 

Il  eft  très-important  que  toute  l'humidité  de  la 
terre  foit  dilSpée  ,  &  que  h  chaleur  ait  pénétré 
jufqu'au  centre  des  briques  ,  avant  de  donner  le 
grand  K'u  ;  car  on  trouve  des  briques  vitrifiées  à  la 
fuperficie ,  &  dont  la  terre  n'a  pas  perdu  intérieu- 
rement là  couleur  naturelle  :  ces  fortes  de  briques 
ne  valent  abfolntnrnt  rien. 

Pour  faire  une  bonne  cuîffbn ,  il  ne  faut  pas  tfutf 
le  leu  loit  jamais  interrompu  i  il  doit  toujours  aug- 
menter d'activité  depuH  le  coaunencemem  de  m 
cuiflbn  jufqu'à  la  fin. 

Quand  dans  une  partie  du  foumean  les  briques 
ne  paroifTent  pas  aftei  cuites ,  on  en  met  tremper 

3uclques-unes  dans  l'eau.  Alors ,  A  elles"  s'y  attcn- 
rifl'ent  ,  on  les  met  à  part  poi;r  les  remettre  une 
féconde  fois  au  four  ;  ordinairement  ces  briques, 
recuites  font  excellentes. 

Voici  ce  que  les  tuiliers  de  Grandfon  obfervenC 
en  cuifant  leurs  briques  &  leurs  tuiles.  Ils  enfument 
d'abord  leurs  fours,  en  ne  i'a.l  .nt  c;ii'un  ttLs-  petit 
feu  avec  de  gros  «quartiers  de  bois  de  chêne  ,  qui  ne 
donne  prefque  point  de  flamme  ;  on  continue  ce  (êa 
de  bois  de  chêne,  qui  eft  placé  fous  les  voûtes,  en 
l'augmentant  infenfibicmcnt ,  jufqu'à  ce  que  la  fuméc 
blanche  ceffe,  que  la  fumée  noire  vienne  &  cj;ue  l'on 
n'apperçoive  plus  fortir  de  fumée  ^r  les  voûtes  on 
par  les  bouches  ;  car  l'humidité  quifettdt  labrifflM 
s'échappe  aufTi  par-là.  On  continue  ce  feu  pendant 
deux  (ois  vini^t  -  quatre  heures  dans  les  fours  qui 
contiennent  vinj^t-cinq  à  vingt -fix  milliers,  tant 
briques  que  tuiles.  Alors  la  tuile  &i  la  brique  ont 
rendu  toute  leur  humidité,  &  l'on  peut  commencée 
à  faire  un  feu  plus  vif  &c  qui  dolUM  plus  de  flammes 
Pour  cet  effet ,  on  ne  met  plus  de  boîs  de  cbêM 
fous  les  voûtes,  ou  dans  les  fournaifes  ;  mais  on  brâle 
alors  du  bois  de  fapin  un  peu  fec  ,  qui comme  Tos 
fait,  prodidi  un  Icn  vif  accompagné  de  beaucoup 
de  flamme  ;  on  Faugmente  infenuhlemeM  yi&pfm 
un  certain  point ,  qui  dépend  de  la  coimoiflénce  tpte- 
les  ouvriers  ont  de  la  terre  ,  &  du  plus  ou  moins  de 
facilité  qu'elle  a  à  cuire  ;  enforte  qu'on  ne  peut  pas- 
bien  le  déterminer.  Lotfqu'on  ne  brûle  plus  de  bois 
de  chêne ,  mais  du  fapin  ;  on  élève  Ufl  petit  mur  «!• 
briques  jufqu'au  milieu  de  la  bouche  du  tour,  enforte 
qu'il  n'y  a  que  la  partie  fupérieure  qui  foit  ouverte  .- 
on  introduit  le  bois  par  delTus  ce  mur,  qui  en  fou- 
tient  une  des  extrémités  ;  op  pratique  feulement  au 
bas  du  mur  un  évent  pour  donner  paflage  h  l'aiPa 
afin  que  les  charbons  qui  tombent  au  fend  fe  con- 
fumcnt.  On  ne  met  jamais  nibraifo ,  ni  bois  fous  les 
arches  ;  le  courant  d'air  qui  s'établit  dans  ces  longues 
voûtes ,  furtit  pour  y  porter  futîifamment  de  cha- 
leur ;  car  elle  ett  plu*  grande  fit  fe  porte  avec  plua 
de  force  d^  lé  tond  du  four  ,  que  ver^  If  çôWI 


^\ju,^cd  by  Googl 


BRI 

bppofé  ;  enforte  qfte  fans  une  précaution  que  les  1 
ouvriers  prennent  ,  qui  eft  d'élever  le  feu  dans  les 
voûtes  d-2  laçon  quil  touche  prefque  le  deflus,  les 
briques  âc  les  tuiles  rangées  près  de  ce  côté  ne 
leroient  pas  air^z  cuites.  Leur  manière  ^élever  le 
feu  au  deiTus  de  la  voûte  <^^\  bi-n  fimple  ;  ils  brûlent 
de  longues  pièces  de  fapin  ,  dont  une  partie  excède 
le  mur  qui  ferme  la  bouche  ;  on  charge  avec 
des  pierres  cette  extrémité  ,  enforte  que  l'autre 
•*élève  iafqu'i  ce  qu'elle  touche  ta  voûte ,  alors  la 
flamme  qui  (brt  de  la  vot^te  monte  en  plus  grande 
quantité  du  côté  oppofé  au  fond ,  que  dans  le  fond. 

Il  fj  it  environ  quatre  fois  vingt-quatre  heures 
pour  çuire  une  fournée  de  vingt  -  cinq  à  vingt- (tx 
inSlien,  tant  briques  que  tuiles.  Les  ouTriefS  recon- 
noiflent  que  l'ouvrage  eft  cuit ,  lorlque  ,  comme  ils 
difent  ,  les  pièces  qui  font  au  deflus  du  four  ont 
acquis  une  couleur  de  ccrife  d'un  rouge-clair.  Au 
reite ,  ce  deiïus  du  four  eft  couvert  avec  des  tuiles 
polèn  de  plat ,  comme  cela  fe  pratique  par-tout.  On 
gouverne  auiE  le  feu  ici ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs , 
en  couvrant  ou  découvrant  à  propos  le  deffus  du 
four.  Et  quand  l'ouvrage  efl  cuit,  on  le  couvre  de 
fable  &  de  terre,  6c  on  achève  de  murer  les  bouches 
6t  les  évenn. 

Voilà  ce  que  oons  avions  à  dire  fur  la  manière  de 
entre  la  brique  avec  le  boit.  Il  nous  refte  encore  à 
parler  ,  pour  terminer  cet  article  ,  de  la  manière  de 
cuire  la  brique  avec  le  charbon  de  terre  &  avec  la 
tourbe.  Mab  comme  cette  opération  de  cuire  avec 
la  houille ,  comme  l'on  fait  en  Flandre ,  demande  up 
aflez  grand  détait ,  que  M.  Fourcroy  rapporte  avec 
beaucoup  de  clartil' ,  nous  a\'Ons  cru  devoir  donner 
ici  cette  partie  de  fon  mémoire  ,  telle  que  lui-même 
Fa  donnée  ,  crainte  d'en  rendre  quelques  ^endroits 
peu  intelligibles  en  cherchant  à  l'aorcger. 

Maiùin  d*  aiin  U  Mpu  Mne  U  eàaràM  dt  unt  & 
mue  U  tomte. 

Les  ouvriers  qdenfimmwtt  ^  font  cuire  U  brique 
■a  charbon  de  terre ,  font  ceux  que  Ton  appelle  pro- 

firement  hiqMttturs  ;  apparemment  parce  que  tout 
e  fuccts  de  l'entreprii'e  dépend  d'eux.  Quand  on 
parle  d'un  bon  briqiuuur  dans  toutes  les  provinces 
du  nord  de  la  France  «  oh  ronftbriquc  une  grande 

Îuantilé  de  briquet ,  oo  eatend  un  boa  conduâeiir 
e  fourneanc. 

Un  atelier  de  ces  ouvriers  ou  une  main  de  brl^jt- 
tcurs  f  comme  ils  parlent  entre  eux,  confiée  en  une 
troupe  de  treite  hommes  «qui  conftruifent  en  quinze 
à  feise  jours,  fik  temps  eft  favorable,  un  Ceuneau 
de  cinq  cents  mlllters  de  briques.  Les  rangs  entre 
eux  font  le  cuifeur  ou  chauffeur  ,  qui  comm.indc  les 
autres  6c  conduit  le  feu  ;  deux  cnfourneurs  qui  arran- 
gent les  briaues  fur  le  fourneau  ;  trois  entre-deux 

S' fervent  les  premiers  dans  leurs  opéradons  fur  le 
raeau,  &  font  paifer  les  briques  &  le  charbon  de 
main  en  tnaîn  ;  enfin  ,  fept  rochcrcheurs  ou  brouet- 
teurs,  qui  voiturent  au  fourneau  tout  ce  qui  entre 
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ou  deux  journaliers  furnumiraires  »  pour  écnJer  le 

charbon  s'il  en  eft  befoin.  - 

Les  dirlérentos  manœuvres  de  tous  ces  ouvriers 
font  continuellement  entremêlées ,  parce  que  tout 
contribuent  également  à  la  conflrnâion  du  fourneau. 
Cependant  ,  comme  le  travail  des  enfourneurs  & 
celui  du  cuifeur  demandent  des  attentions  particu- 
lières ,  je  confidcrerai  féparément  leurs  fondions  , 
en  indiquant  la  iiaifon  qui  fe  trouve  entre  celles  dit 
cuifeur  &  des  enfimmem. 

Les  briqueteurs  ayant  reconnu  que  les  briques  font 
sèches  &  prêtes  à  être  cuites  ,  ce  qu'ils  apperçoivent 
en  en  cafT.int  quelques-une» ,  &  en  jugeant  à  la  cou- 
leur qu'il  n'y  a  plus  d'humidité  ,  ils  établiflent  le  pied 
de  leur  fourneau.  Dans  les  grandes  manu&âures  , 
telles  que  celles  d'Armentières  ,  d'oîi  il  fort  neuf  à 
dix  millions  de  briques  par  an ,  deftinées  pour  Lille, 
Douay ,  Tournay ,  Gand  ,  &  toutes  les  villes  qui 
font  (va  la  Lys  &  l'Efcaut ,  les  pieds  des  fours  font 
faits  d'une  maçonnerie  très-folide  de  briques  &  d'ar- 
gile, qui  fert  à  toutes  les  fournées.  Pour  les  parti- 
ctiliers  qui  ne  travaillent  point  tant  en  grand  ,  on 
conftruit ,  fans  argile  ,  un  pied  de  four  exprès  pour 
chaque  fournée ,  qui  s'établit  tantôt  dans  un  canton  « 
tantôt  dans  un  autre,  lélonqaefoBptatraMOMfeii 
les  veines  d'argile. 

On  choiftt ,  pour  affeoir  le  fourneau ,  un  terraîii  ? 
uni  près  des  haies  des  biiques,  avec  la  feule  attention 

aue  les  eaux  ne  puilTent  y  féjourner  ,  ni  y  former 
e  courant  quand  il  pleut.  Sans  peller  ce  terrain  ^ 
6c  (ans  aucune  autre  préparation  ,  on  y  décrit  au 
cordeau  un  carré  de  trente -fix  \  trente -huit  pieds 
de  côtés,  ou  environ  ,  pour  la  bafc  du  fourneau. 

Les  briqueteurs  précautionnés  font  aux  quatre 
angles  du  fourneau ,  faillir  de  netif  à  dix  pouces  Ice 
ci^tés  du  corps  cané  »  fur  environ  cinq  pieds  ds 
longueur ,  en  y  formant  \  diatnie  an^le  une  efpèce 
de  contre-fort  pour  le  rendre  plus  folide.  Us  élèvent 
ces  contre-forts  en  talut ,  enione  qu'ils  fe  perdent 
6c  finilTent  dans  le  corps  carré  du  fmillieni,à  dM| 
ou  ûx  pieds  au  deâus  de  la  bafe. 

Sur  ce  tracé ,  on  décrit  encore  an  ct»rdean  l'empla- 
cement des  foyers  deftioés  à  recevoir  le  bois  qui  doit 
allumer  le  fourneau  ;  ce  font  de  petites  voûtes  de 
quatorze  pouces  de  large,  6c  environ  dix-huit  de 
hauttur ,  efpacécs  à  trois  pieds  de  milieu  en  milieu  , 
dont  h  cavné-  r^e  d'un  cftté  du  i<>uraeau)ufqu'à 
l'autre,  &  dont  US  figwea  font  adès  cOMiMtre  k 
conûruâion. 

AnflhAtqueles  cordeaux  font  placés ,  les  enfour*. 
nenfs  eommencem  leur  travail  -,  on  leur  fournit  pour 
le  pied  db  four,  des  briques  cintee  6e  des  meiOenres; 
fi  l'on  y  en  employott  de  médiocrement  cuites  ,  le 
feu  pourroit  les  faire  éclater,  ou  la  charge  pourroit 
les  ecrafer  :  le  pied  de  four  ne  feroit  point  folide.  Ils 
bordent  les  cordeaux  ea  arrangeant  les  premièret 
briques  avec  foin ,  de  &çon  qu'elles  fotent  jointes 
&  bien  allîfes  fur  leur  plat  le  long  des  foyers:  en- 
fuite  ils  reropliilent  les  intervaUes  avec  un  peu  moins 
de  piécutiâfl» 
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Tout<^  les  briques  du  fourneau,  depuis  la  pre- 
ir/icre  adifc  de  ces  briques  cuites  jutqu'au  fommet, 
font  placées  fur  le  chjmp  ,  excepté  ccIIls  g  li  fe 
^ttouvent  autrement  pofce»  aux  paremetu  des  ioyers 
at»  iBgIca  des  coatre>fi>ra«  6c  quelquefois  aux  p*- 
ramens  da  corps  carré.  Toutes  celle»  de  llnténear 
n'ont  dauue  ordre  entre  elles,  que  d'être  tonjoars 
alternativeawnt  cTcnféce  à  $a^»  àtwM  ^un  lie  i 
l'autre. 

On  p!ace  ainfi  les  briques  fur  leur  champ ,  afin 

ÎW  le  feu  puiïïe  entbraUer  plus  airément  chacune 
elle».  Si  elles  étoient  pofées  i  plat  fur  leur  lit ,  il  y 
auroit  moiiic  inoias  Je  joints  o.ins  le  fcns  vcriical  , 
fuivant  lequel  k  dirige  principalement  l'aiUon  du 
feu  ;  &  la  ciâffim  des  Sri^ici  «o  ferott  dTantaot  plus 
difficile. 

Lorfque  le*  foyers  font  élevas  de  douze  ï  treize 
•  pouce»,  c'crt-à-dirc,  lorfque  to.itc  la  bafc  du  four- 
neau a  déjà  acquis  la  hautci-r  de  trois  briques  de 
champ  ponks  Tune  fur  Tatitrc ,  le  cuifciir  charge  les 
foyers  dans  tonte  leur  longueur  des  matières  nccef- 
faires  pour  allumer  le  fourr  eau.  Il  ne  doit  pas  atten- 
tlic  pljs  tarJ  ;  car  le  ncMn  caii  tas  que  reiifourncur 
doit  poler  fera  la  retombée  de  la  petite  voûte  des 
foyers,  qui  fera  tolilcineiil  famée  par  le  cinquième. 

Lorfque  l'enfonmeur  a  recouvert  le  fourneau  du 
fixième  ta»  ,  le  cuifeur  y  répand  le  premier  lit  de 
charbon  dont  je  parlerai  p'us  bas,  fur  lequel  l'en- 
fourneur  pofe  encore  une  fepticme  &  dernière  afEfe 
de  briques  cuiies  «  qui  couronse  6c  termine  k  pied 
4»  fourneau. 

Pendant  Tenfeamage  ,1e  cnifenr ,  dont  la  préfence 
n'y,  cft  pas  nécclTaire  ,  va  dans  la  carrière  à  argile 
en  dénKler  queUiues  brouettées  ,  &  en  forme  un 
aaortier  alTez  liquide.  Cha^e  jouraiée  des  eafour- 
aeurs  fe  termine  par  crépir  tout  It  pwnwat  du 
fourneau,  en  appliquant  ce  mortier  contre  les  tas 
de  h  bordure  a  qui  ont  été  pofés  depuis  le  matin.  Le 
cuifeur  a  foin  de  choifir  pour  ce  mortier  l'argile  la 

£lus  maigre  ,  ou  d'j  mêler  fuâifamment  de  fable, 
'arnle  torte  b  bko  anffit6t  qu'elle  feat  le  feu  ; 
die  Te  détache  &Tai(re  les  briques  à  découvert  :  )'au> 
Itioccafion  de  parler  encore  de  ce  placi'uc. 

L'étabii^Tement  du  pied  de  four  eft  orJinairement 
itâ  le  lendemain  de  l'arrivée  des  briqucteurs.  Com- 
me  les  briques  cuites ,  deilioées  à  former  le  çied  du 
finir,  ont  été  mifes  fen  à  portée  des  ouvriers,  il 
fufRt  de  deux  ou  de  trois  ertrc  de:n  pour  les  fcrvir 
de  main  en  main  aux  enfourne  irs.  Les  leth -rchcur» 
s'occupent,  fous  la  conduite  du  cuifeur ,  à  plai  ter  les 
ftptns  de*  gardes-veuts.  Us  oot  foin  auilî  de  former 
le  petit  rétabliiTement  de  la  baraque ,  pour  mettre 
toute  la  troupe  à  Tabri. 

Le  même  foir  on  met  le  fc-.i  dan»  les  foyers,  &, 
ïTexceptionde  cette  feule  nuit ,  que  quatre  hommes 
veiOcilt  pour  l'attifer  &  l'entretenir ,  petfonne  ne 
tnraîlle  depuis  fcpt  heures  du  foir,  ji:iqu'au  lende- 
main une  lici.re  .'iv,int  le  ;<  i;r. 

Le  cuifei  r  vient  rcconnoitre ,  avant  le  jour,  l'état 
lie  Im  fonnean  ;  il  /  fépMd  une  luffiJinte  qûatité 
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de  nooreau  charbon ,  &  tout  le  monde  fe  remet  i 

l'enfournage.  L'un  des  deux  enfourneurs  commence 
alors  à  former  le  iiremier  tas  de  briques  que  Ton 
veut  faire  cuire.  11  place  d'abord  celle  ae  la  bvirJure 
fur  une  certaine  étendue,  forme  encore  ot>Jiiuire« 
ment  la  bordure  du  tas  fuivant,  puis  remplit  le  der- 
rière de  la  bordure  du  premier  tas ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  couvert  de  briques  pofées  da  diÛBp»  la  moitié 
de  la  furface  du  fourneau. 

Une  partie  du  talent  de  l'enfourneur  «Il  da  coofr 
truire  cette  bordure  avec  foin.  Un  parement  conf- 
truit  à-plomb  fans  aucune  matière  qui  en  lie  les  bri- 
qiici  entre  elles,  8c  feulement  enduit  d'un  Kii'r 
placage,  qui  ,  comme  je  le  dirai  plus  bas,  ne  les 
atlermit  prefque  point ,  doit  cependant  contenir  un 
édifice  de  vingt  a  vingt-doux  pieds  de  hauteur,  fic 
fouffrir  quelques  efforts ,  fmon  par  la  pouff-'e  de  la 
charge  ,  au  inoins  par  celle  du  feu.  Il  cil  donc  impor- 
tant que  l'enfourneur  y  apporte  plus  d'attention 
qu'au  rede  de  fon  travail.  Cette  attention  conûde 
principalement  à  &ire  la  bordure  bien  ferrée  f  le 
parement  bien  à-plomb ,  &  à  en  bien  aiTeoir  toute* 
les  brirj  ;cs.  L^ur  arranL^envent  cl^  alternatif,  de  m.i- 
nière  que  les  dilférentes  atTifes  ou  lesdiffcrens  fe 
croifcnt  dans  le  corps  carré  dn  fourneau  :  les  bur- 
durcs  font  auffi  alternativement  compofé&s  de  bri- 
ques ioutijfès,  c'e()-à>dire,  de  briques  qui  préfen- 
tent  en  dehors  un  de  leurs  bouts  au  parement  du 
fourneau  }  &.  de  briques  pa/m^reJTes ,  c'eft-à-dire  , 
de  briqpwi  qtli  préfcntent  au  p.ut  ment  un  de  leurs  * 
tona  paoseaujc ,  foit  leur  lit ,  loit  un  de  leur»  long^ 
côtés. 

Comme  la  brique  pamcrcfTc  d  i  p.irctncnt  ne  pct.t 
avoir  beaucoup  ualliette  ou  de  foiidité,  ne  ^ citant 
que  de  d^mx  pouces  de  large  fur  le  fourneau ,  Sc  ' 
qu'elle  feroit  fadlement  renverfée  par  les  kiques 
bonti{res  qui  doivent  la  rencontrer ,  l'enfourneur 
place  d'iibord  les  briques  boi.ti  "  '  u.-riière  l'i  Jeux 
pouce»  de  diilance  da  paremeu;,  (i^po.o  f-.ir  leur 
champ  la  pannereiTe  avec  ta^ucilc  il  m. ni  de  former 
le  parement ,  loriq  l'il  a  fini  le  rwOe  de  fa  tâche  :  il 
laiffede  même  q.  ..:re  pouces  de  retraite  au  parement 

1  pour  en  a'-1  xir  J.ux  panner;lTcs. 

Sans  ev.^ininei  encore  ici  les  eifets  du  feu  fur  ca 
fourneau  ,  il  eft  nécaflàûre  d*obferver  en  paffant» 
que  les  l  <>^  res  ou  paraneni  ne  cwrent  p4S  au 
même  pcim  qi:e  le  refte.  Les  briques  de  Ttutérienr 

I  diminuent  ,  1  is  de  volume  par  la  cuifTon ,  &  perdent 

I davantage  fur  les  dimcnfions  c'u  moule  que  celles  de 
la  bordure,  n'aiileurs  le  ch  irbon  fe  réduit  totale- 
,  ment  en  cendre»  dans  l'intérieur  du  fourneau  ;  au 
Ken  que  p^^s  des  bor.!s ,  il  n'eft  pas  toujours  par> 
faitement  confumé.  Il  arrive  de  là  qi.e  le  fourneau 
j  reçoit  un  aiTailTement  plus  confidcrable  dans  foo 
I  corps  qu'aux  paremcns ,  &  qu'il  prendroit  à  fa  fur- 
face  fopérieure  la  forme  dTua  balfin  carré  à  bords 
1  en  talut  ;  fi  l'enfourneur  n'avoît  foin  d'y  pourvoir  * 
[  il  en  rcfulteroit  u n  grand  inconvénient.  Les  briques 
de  bordure  ne  confcrvant  plus  leur  parallélifme  ni 

1  kor  iflktte-torisoMk  »  puitqu'cUM  Unim  Av» 
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dct  U.  tncrmées  par  ceiks  de  dttrière.  Utel6t 
ptremcM  fe  détacheraiem  da  corps  an«s  0i  rtifiâce 
iTécrouleroit. 

Pour  prévei^  cet  accident, dès  que  l'affailTcment 
commence  àparoitre,  renfourncur  fonne  un  des 
1M  de  h  bordure  un  peu  moins  élevé  qu'à  Tordi- 
aaire,  ce  qu'il  «ppcUe  nire  un  fuut  uut  c  eft-à^re« 
oa'au  fieu  d'y  placer  la  briqoe  bouiifle  verticale  (hr 
jon  champ ,  il  l'inrline  plus  ou  moins  fur  l'une  des 
arêtes;  enforte  qu'il  abaidc  cette  bordure  de  fix , 
donw  ondhl-hoit  lignes .  fuivant  que  l'exige  l'affaif- 
feoMM-du  fourneau.  Sâ  Faibiffement  «Uoit  i  deux 
ponce* ,  ce  qui  arrive  rarement ,  rcnfeomenr  for» 
meroit  le  tas  de  la  bordure  d'une  brique  mife  à  plat, 
au  lieu  d'une  de  champ.  To.ites  les  tois  qu'il  abaifTe 
aiflfi  la  bordure ,  il  ti\  obiiiv'  d'incliner  1  proportion 
Jet  premièref  fane^es  de  briques  qui  la  rencontrent 
for  le  mime  tai.  Ceft  par  ce  moyen  oue  fe  rétabGt 
&  s'entretient  le  BÎTeittde  la  furface  uipérieure  du 
fourneau. 

Les  briques  du  corps  carré  >  au'dett  det  dix-huit  à 
imgc  pouces  de  U  bordure ,  n'exigent  pas  tant  de 
loin.  Il  fdRt  de  remarquer  que ,  comme  de  trois  en 

tnin  tas  on  répand  un  lit  général  de  charbon  fur  le 
ibameau ,  les  brique»  du  tas  qui  doit  recevoir  cette 
dttibo«mée,  doivent  être  à  fMM  wtk»  jointiTes,  & 
beanconp  plus  ferrées  les  unes  jwea  des  autres  que 
celles  des  deux  autres  tas,  afin  que  leurs  joints  ne 
lainient  pas  tomber  le  charbon  fur  les  tas  inférieurs: 
les  briques  de  ceux-ci  peuvent  être  efpacées  d'un 
pouce  entre  elks  ,  fans  inconvénient. 

Ceft  une  manœuvre  titoenimée  que  celle  de  Ten* 
fbarnage  -,  renfeornenr  eft  cela!  dont  le  travail  eft  le 
plus  fatigant.  J'ai  dit  iptû  ne  charge  que  la  moidé 
de  la  furface  du  feumeati.  Il  entre  ordinairement 

Ïrès  de  dbt  milliers  de  brioues  à  chaque  tas  complet  ; 
i  les  daq  milliers  de  la  tache  d'un  des  enfoumeurs 
lai  font  fournis  deux  à  deox  par  les  entre4ettx ,  en 
cini  q;;arf$  d'heure  de  temps;  il  les  met  en  p!,ice, 
tantôt  quatre,  tam6t  moins  à-la-fois ,  félon  que  l'cf- 
pace  le  loi  pennet  ;  Q  fe  bailTe  &  fe  relève  treize  à 
mUMxe  cents  fois  en  anq  ooarts  d'heure,  &  cela 
m  un  atelier  ob  il  6k  chaud.  Lm  entre-detm  ont 
bien  moins  de  peine  :  ils  tieaiienc  i  leurs  fimâîoiis 
tout  le  long  du  jour. 

An  commencement  de  la  amftmélîon  du  fonr- 
«ew.  lesrecbercheurs  font  occupés  tout  feptà  aller 
dierraer  les  briques ,  &  ils  commencetit  par  trans- 
porter les  plus  éloignées.  La  longueur  du  roulage 
diminuant  donc  à  mefure  que  le  fourneau  s'élève , 
&  qu'il  y  firat  élever  des  eiha£iuds  pour  le  tranf- 
port  de  tnaia  en  main  ;  ce  que  le  roulage  exi^e  de 
moins  des  recbercheurs ,  fe  place  en  relab  fur  les 
échifuds  ,  &  ils  gardent  entre  eux  tous  un  orJrc 
proportionné  à  la  fatigue  des  différens  polies  qu'ils 
occupent. 

.  Le  iieu  q|ui  monte  cominueDement  dans  le  four- 
aeaa ,  s^étcmt  en  mime  temps  vers  le  bas  ;  enfortc 
que  celui  des  recherchours  qui  eft  pbcé  au  relais  le 
f lus  élevé ,  en  reiTeat  toute  l'iflcgmaiodîté.  U  m 
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peut  reder  qu*envlronuae demi- heure  à  cette  place; 
6c  quand  U  a  fervi  fes  deux  milliers  de  brimicaf  fiû> 
fant  quarante  brouettées  qu'il  compte  exaftement, 
il  retourne  à  la  brouette.  I  e  fuivant  le  relève;  8c 
s'il  y  a  plufieurs  relais  d'échafauds ,  chacun  d'eux 
remonte  d'un  étage,  au  moyen  de  fpoî  lOUM^ 
fatigue  eA  égalemem  parttgée. 
Le  ibamean  a  deux  fembfabfes  aeeèa  de  rampes 

&  d'échafauds  fur  fes  côtés  oppolîU.  Stfttquets 
demi-tas  de  l'cnfourneur  eA  achevé, tont  le  monde 
fe  préfente  i  Tnitre  bord,  &.  h  méoie  manœuvra 
fe  répète. 

Le  premier  tnmnl  do  cnîfeur  eft  de  charger  les 

foyers  du  pt?d  du  four.  I!  y  couche  ohliq  -emcnt 
quelques  gros  paremens  de  fagots,  puis  des  fagot» 
entiers  d'environ  trence-fîx  pouces  de  tour ,  oc  il 
charge  chaque  fagot  de  trois  ou  quatre  bâches  do 
quartier ,  6t  y  ajoute  quelques  morceaux  de  charbon. 

Tout  le  rcilc  c!u  charbon  qui  entre  dans  le  four* 
ncnu  a  été  réduit  en  poufrier,à  peu  près  comme  ce* 
lui  des  forges.  On  lepalTe  en  cUie,  6t  l'on  écraiê 
tous  les  morceaux  avec  une  batte  garnie  (L-  fer.  On 
en  fait  un  ncn.is  au  pied  du  fourneau ,  d'oi'.  les  re-> 
cherchtiirs  le  jeîtont  dans  des  manelettes  aux  enrre- 
dcux  ,  (jui  vont  le  porter  au  cuifeur.  Celui-ci  l'étcnd 
fur  le  lit  de  briques  en  fecouant  fa  manelette  fant 
fe  haifTer,  afin  que  le  clioc  du  charbon  tombant  de' 
haut  fur  le  fourneau  ,  l'cmiette  Si  lo  répande  égale- 
ment par-tout.  Tcl'e  eft  la  manœuvre  pour  toutet 
les  charbonnées  qui  fe  font  fur  le  fourneau ,  depoîe 
celles  for  le  fixième  las  du  pied  du  four,  &  fur  1er 
fepiième,  jufqu'à  fon  entier  achc  vcmcnt:  par  oî» 
l'on  voit  que  le  travail  du  cuifeur  cA  un  des  plu» 
fimplcs  ;  mais  fon  art  n'en  eft  pas  plus  facile. 

Il  eft  très-elTentiel  que  le  cuifeur  ait  une  grande 
expérience  de  la  contluite  du  feu  ;  qu'il  foit  un  ex- 
cellent chauflcur  :  les  moindres  inattotuions  ou  dé- 
fauts de  jugement  de  fa  part ,  peuvent  faire  man-* 
quer  ropération  &  l'entreprife  de  la  briqueterie  ei» 
tout  ou  en  grande  partie.  Ce  chauffeur ,  en  plein  air  , 
a  bien  dTautrcs  obuades  à  furmonter  que  ceux  d'un 
laboratoire  commodément  monté. 

U  iaut  huit  à  dix  heures  d'un  temps  favorable  ; 
pour  qne  le  féo  des  foyers  puilTefe  commmûqucr  à 

la  chnrbonnée  du  fixi^me  tas.  Cet  cfpace  de  tempo 
nécelTaire  eft  ce  qui  dctcrminc  le  plus  fonvent  lee 
briqueteurs  à  mettre  le  fe::  dans  les  foyer»  vers  le 
foir.  D'ailleurs,  l'air  eft  ordinairememplus  calme 
pendant  la  nntt  tpie  de  jour  :  la  tnmipilllité  de  Falr 
iavorifc  l'cgallté  de  l'inflammation  dans  tous  les 
foyen.  Il  n'y  a  donc  que  le  mauvais  temps  qui  les 
oblige  qoel^efett  à  dUTérer  au  lendenuùo. 

Les  quatre  hommes  qui  veillent  cette  première 
nuit  fourniflent  'iu  bois  de  corde  aux  foyers,  en  y 
enfonçant  de  grolTes  b&ches  avec  de  longues  per>  « 
ches,  auâî  long-teiBps  qull  eft  néceilàire  pour  ea* 
ftammer  h  ctnrbonnée  dn  fixiime  tas  t  ^eft  ce 

qu'ils  appellent  .ijfurc-  le  feu,  c'elVà-cIirc  ,  lui  cîon- 

oer  par*tout  uae  ibrce  égale ,  &  capable  de  léfiiier 
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au  mauvais  temps  au!  pourrait  aniver,  &déniig<r 
Iwaucoup  le  pied  de  four. 

S'il  furvicni  dans  los  ci>mmcncemcn5  de  l'édifice 
du  fourneau  une  grotle  pluie  qui  paroiiTc  pouvoir 
être  d'une  durée  un  peu  bneue ,  en  quoi  Von  fait 
<pie  les  gens  de  la  campagne  Te  trompent  plus  rare- 
ment que  les  habitans  des  villes ,  le  cuifeur  ne  man- 
que pas  de  faire  croiler  aufliiot  fur  fon  foiirnenu 
plnÛ£urt  Tapins  en  t'orme  de  chevrons  ,  &  de  les 
nire  couvrir  de  pailladons  pour  les  garantir  une 
heure  ou  deux  de  la  pluie*  ^ui  jd'ordinaire  ne  dure 
pas  fort  long-temps  quand  e!le  eft(one;  mah  ce  font 
de  grandes  peines ,  5c  qui  ne  rcuffiiTent  pas  toujours. 
C'eil  pour  cela  que  les  mois  de  juillet ,  août,  fep- 
tembre  &  oadbre  ton  lei  pli»  fiivonUes  à  h  cwf- 
Ipa  des  briques. 

On  juge  bien  que  quand  le  fea  det  (ofm  t'eft 
communiqué  à  la  charbonnée  du  fixicme  tas  ,  & 
qu'il  y  a  lubfiAé  pendant  pluTieurs  heures  «  le  fep- 
ticme  tas  qui  recouvre  cette  dttflKHUiée  tf  trouve 
fort  échauffé  le  matin,  aiafi  que  tonales  matins  ce- 
lui de  la  fnrftce  fupeiîenre  du  foomeau,  lorsque 
fatelier  reprend  fon  travail.  Aurtl  le  cuifeur  forme- 
t-il  légèrement ,  &  le  plus  vite  qu'il  peut ,  la  pre- 
aUat  charbonnée  de  chaque  matinée.  Quant  àTeo- 
6ttrnanr  qui  hii  fuccède ,  comme  il  ne  peut  pas 
ctrailr  en  pefirat  fet  briques ,  il  ne  tient  guère  qu'un 
quart  d'heure  à  cet  exercice  fans  être  relevé  par  fon 
camarade ,  nulgré  l'habitude  qui  rend  ces  gens  durs 
■  cette  chaleur  :  quelquefois  même  après  cinq  ou 
fis  nînnies  «  il  eft  obligé  de  fe  letirer.  Comme  les 
entre-deux  font  toujours  placés  fur  lea  briques  qui 
viennent  d'ctrc  nouveUeiDMlt  poftei»i|silt  fontpa» 
dans  le  mcme  cas. 

Les  charbonnées  générales  fe  font  régulièrement 
'de  trais  en  trais  tas  fur  toute  la  hauteur  du  four- 
neau ,  &  d*eiivtr(m  un  dcmi-pouce  d'épailTeur  fur 
toute  fa  furface,  plus  ou  moins,  fuivant  la  qualité 
du  charbon.  U  s'en  fait  d'autres  petites  à  chaque  tas, 
qui  ne  fe  conduifcnt  pas  de  même.  La  fumée  qui 
fort  par  tous  les  joints  du  lit  fupérieur  *  indique  , 
par  ton  plus  OU  ffloiiH  de  denfité ,  les  endram  du 
fourneau  où  le  feu  a  fait  le  plus  de  progrès:  comme 
il  faut  une  continuelle  attention  à  l'entretenir  par- 
tout dans  le  même  degré  de  force ,  les  petites  char- 
bonnées  doivent  être  réglées  fur  des  indices* 

On  feroit  peut-être  tenté  de  cnnre,  conme  on 
Ikdéja  obfcrvc ,  que  les  points  oîi  le  feu  va  plus  vite, 
font  ceux  auxquels  il  faudroit  fournir  le  moins  de 
matières  combuftibles  à  confumer  :  c'eft  précifément 
le  contrfire.  Le  cuifeur  fe  promène  fur  le  fourneau, 
la  manelette  daos  les  mains  ,  &  ne  la  vide  qu'aux 
endroits  où  il  voit  le  feu  pluj  près  de  gagner  la  fur- 
f;ice.  S'il  apperçoit  des  briques  qui  commencent  à 
blanchir  ou  a  jaunir  par  l'exaltation  des  foufres  ou 
UtlMMS  du  charbon  inférieur,  c'efl-là  où  il  répand 
M  plus  de  nouveau  charbon  ;  il  en  jette  moins  fur 
les  joints  qui  rendent  une  fumée  moins  cpaiffe  ,  Sc 
point  du  tout  aux  endroits  qui  ne  dpancnt  eaçore 

fttsm  figqc  inHaminaîlo^  , 
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Ponr  procurer  au  fourneau  une  chaletir  égale  dani 
toutes  les  parties  de  fa  furface  .  une  chaleur  qui  puiiTe 
opérer  !.i  LuiiFon  de  toutes  les  briques  le  plus  unitbr- 
mcmentpollible,il  eft  iodifpenlablc  de  retarder  l'ac- 
tion du  MU  dans  les  perdes  de  cette  lurface,  où  il 
dénote  une  «ueilfioa  trop  précipitée.  Le  charbon 
qu'on  ajoute  àt  nouveau  opère  cet  effet ,  en  bou- 
chant une  partie  des  jobts  «utn  lesbriques  qù  IM 
font  pas  fort  ferrées. 

Je  conçois  l'opération  du  feu  de  ce  fourneau  ; 

comme  l'cifet  d'un  corps  claHiqne  en  tous  fcns ,  ten- 
dant toujours  à  fe  dcv  clapper  à  s'échapper ,  prin- 
cipalement par  la  verticale;  &  je  penfe  que  le  taleat 
du  cuifeur  eft  de  ne  laifTer  débonder  ce  r  effort  vers 
h  fmhct  fopérienre  ,  qu'après  avob-  6it  fifjoumer 
fuffifamment  cette  mafie  de  feu  dans  le  fourneau, 
fous  une  forme  peut-être  continuellement  paraUé- 
lipipédale ,  c'eft-à-dire ,  femblable  au  corpt  CÊtté 
du  fourneau  fur  me  certaine  épatfliEur»  Nonavti^ 
rons  plus  bas  coMOWt  lé  cnUenr  parvieiit  à  cdop 
tenir  le  feu  fiir  1m  quatn  paraît  m  p—'m  ^ 
fourneau. 

Ce  qui  m'a  fait  prendre  cette  idée,  cTeft  tt  re-' 

marque  que  j'ai  toujours  faite  lorfque  le  temps 
étoit  calme ,  que  je  pouvots  tetiir  la  main  contre  les 
paremens  tout  autour  du  fommet  du  fourneau,  fur 
environ  quatre  pieds  de  hauteur;  plus  basj  fur  en* 
viron  auatre  amres  pieds  ,  la  main  ne  pouvoir  y 
refler:  ta  chaleur  étoit  tempérée,  ScdécroilToit  tou- 
jours jufqu'au  pied  du  fourneau.  En  tout ,  la  chaleur 
n'ctoit  guCrc  fcnfible  aux  paremens  que  fur  environ 
fept  pieds  de  hauteur  toule.  C'eft  donc  cette  zone 
de  chaleur  qui  doit  petiràfetit  parcourir  en  s'âeyanc 
toute  la  hauteur  du  corps  carré ,  pour  en  pouiTer 
fucceflîvement  toutes  les  briques  au  point  de  cuiiloa 
qui  leur  convient. 

Cette  malTe  de  feu  monterait  beaucoup  trop 
vite,  fi  on  lufTott  à  l'air  la  liberté  de  circuler  par 

les  foyers  du  pied  de  four.  Dès  que  le  cuifeur  y  m 
pofé  quelques  tas  de  briques  crues ,  il  maçonne  les 
embouchures  des  foyers  avec  des  biiquss  cuites  Sc 
de  Fat^i  &  s'il  a  befoin  ,  pendant  la  conftruâion 
du  fourneau ,  de  poufTer  un  peu  le  feu  vers  quelque 
partie  où  il  ne  fe  porte  pas  alTez,  il  rouvre  plus  OU 
moins  l'une  ou  pluûeurs  de  ces  embouchures. 
Uaâhrtté  do  fou  de  ce  fourneau  dépend  en  grande 

partie  des  qualités  de  la  terre  &  du  charbon  qui  Is 
compofent.  II  n'ell  pas  poilibic  d'éclairdr  daaa  m 
mémoire  ce  point  important.  Les  meilleurs  OUvriCM 
ne  s'y  connoiffent  que  par  quelque*  expériencn  or- 
dinairement eoftteuiês  pour  les  entrepreneurs.  On 
peut  eflaycr  b  terre  li  briaues,  comme  je  l'ai  dit  ; 
au  lieu  que  fi  le  marchand  de  charbon  en  fournit 
qui  foit  d'une  autre  veine  que  celui  dont  on  s'eft 
lervi  précédemment ,  il  peut  arriver  que  fo  qualité 
(bit  très^Aiilrente.  On  (ait  qu'il  y  a  du  charbon  de 
terre  epii  ne  convient ,  ni  pour  les  forges ,  ni  pour 
les  cuves  des  braffeurs ,  parce  qu  il  btùle  fubitcment 
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iei  briques  :  a  cft  fn!&p»  'tahf'aMt  dV  <tre  tromjrf 

Quant  l  h  quantité  du  charbon  qui  eft  propre 
aiix  briqueteries  ,  j'ai  fuivi  la  conftruftioo  de  plu- 
fieurs  fourneaux  de  cinq  cents  milliers  chacun  ,  dans 
lefquels  j'ai  vu  qu'il  étoit  entre  en\  iron  fix  à  fept 
pieds  cubes  de  charbon  par  millier  de  brique  à  cuire  : 
ce  charbon  peibit  roixante-fix  livres  le  pied  cube. 
Dans  d'autres ,  il  en  entre  jufqu'à  huit  6c  neuf  pieds 
cubes  par  millier;  &  dans  d'autres,  pcui-être«Boins 
de  qjjtre  pieds  ,  tout  ce  charbon  mefuré  comme  il 
vient  des  mines ,  plus  en  pouilier  qu'en  morceaux. 

Lorfque  la  qualité  de  la  terre  ou  celle  du  dtarbim 
m  été  reconnue  telle  que  le  feu  doive  y  faire  tapide- 
nent  fon  effet ,  on  elt  obligé  d'en  charger  les  four- 
neaux à  deux  nains ,  c'eft-£dire ,  que  deux  troupes 
de  doue  «nivrien  chacane  »  élèvent  en  mime  temps 
m  feurnean  (bus  un  mhnt  conduâenr  on  cutfénr. 
Le  fourneau  s'élève  en  ce  cas  de  dix  &  onze  tas  pir 
jour  ,  ce  qui  même  quelquefois  ne  fuflit  pas  :  le  teu 
y  gagne  encore  fi  violemment  la  furface  ,  que  le 
CUHeur  ed  obligé  de  le  ralentir  à  chaque  tas. 

Ce  n'eft  plus  alors  avec  du  charbon  que  Tafiion 
du  feu  doit  être  comprimée.  La  trop  grande  quantité 
de  matière  combuûible  poufleroit  la  cuiiïon  des  bri- 

Îues  jufqu'à  la  fuflon ,  comme  je  k  dirai  plus  bas. 
e  procédé  pour  ralentir  le  feu ,  quand  il  eft  unifor- 
mément trop  rapide,  eft  d'y  répandre  du  fable  ;  & 
c'eft  l'niâge  qui  apptyadw  cniicitr  la  qnaiiiité  qull 
y  en  doit  mettre. 

Cet  effet  du  fable  fur  le  fen  do  charbon ,  fe  remar- 
que fur  tous  les  fourneaux.  Il  cft  tel ,  que  le  fable 
qui  tombe  des  briques  fur  le  fourneau  auprès  de 
rédÛÊiudpar  où  elles  arrivent  ,  eft  capable  d'em- 

5>êcher  cette  partie  de  cuire  à  fon  yrti  point.  On  a 
bin d'étendre  fous  les  pieds  du  preinier  entre-denx , 
un  morceau  de  groffc  toile  pour  recevoir  ce  fable, 
que  l'on  jette  au  pied  du  fourneau  »  lorfque  le 
itaâ^  éft  pofé. 

Si  le  cuifeur  s'apperçoit  que  malgré  le  morceau 
de  toile  les  briques  de  ce  bord  ne  cuifent  pas  bien  , 
il  fait  efpeecr  un  peu  plus  entre  elles  celles  des  tas 
£npériaici }  qndqttefms  il  en  cnkve  une  ou  deux 
det  tas  inférieurs  pour  donner  an  feu  h  ftcilité  de 
s'étendre  fur  ce  coté  ;  enfin,  il  y  fait  mettre  quelques 
affifcs  de  briques  cuites,  pour  éviter  le  déchet  qajï 
y  auroit  certainement  dans  cette  partie ,  6c  rétablir 
céediti  de  chaleur  dan»  toute  la  mafle. 

les  vents  retardent  loajoutt  la  marche  du  feu , 
ou  la  rendent  înég^  dans  l'étendue  du  fourneau. 
Le  courant  de  l'air  arrêté  par  les  abri-vents  ne  peut 
Irapper  contre  les  paremens  ;  mais  fes  remous  plon- 
gent néceflàicement  fur  la  furface  fupérieure  j  & 
principalcfMnt  contre  ht  partie  la  plus  éloignée  des 

fiaillalionî.  Alors  le  fieu  repouffé  fur  lui-même  par 
e  vent  fe  concentre  plus  bas ,  y  acquiert  plus  de 
zeiïort  ,  &  fait  des  efforts  confidérables  poûr  s'é- 
cfaappet  par  quelque  endroit  des  paremens.  C'eft  à 
ctttt  CI116  que  j>ttribiie.lis  lininivci.  qpr  fw  i«- 
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marque  fo.iver.t  autour  du  corps  carré  des 
neaux  ,  où  1  ou  %'oit  des  briques  dérangées. 

Lorfque  le  cuifeur  s'apperçoit  4|a*nn  pil 
fouffre  des  efforts  du  feu ,  il  ne  moque  pas  dTea* 
faire' tomber  le  placage.  Sans  cette  précaulîon,  il  (e 
feroit  bientôt  une  brèche  qui  ruincroit  tout  l'édifice. 
Les  joints  du  parement ,  ainfi  que  les  embouchures 
des  (oytn,  filât  autant  de  regiltres  qu'il  faut  ouvrir 

ÎirompteiMM  pour  donner  une  UTue  à  la  matière  dn 
eu ,  dont  Paâion  totale  i^affi>ibfira  for  le  champ. 

Les  foins  d'un  bon  cuifeur  ne  peuvent  cependant 
pas  toujours  empêcher  qu'il  ne  fe  fiffe  quelques  lé» 
urdes  au  fourneau  :  c'ed  fur-tout  aox  angles  qu'il 
doit  veiller  le  plus.  Si  l'on  cootiouoit  à  furcharger 
un  angle  dont  les  briques  font  dédncées,  fans  y  ap- 
porter quelque  remède,  il  en «rnvefoit io&Ûublt« 

ment  de  grands  accidens. 

Lors  donc  que  quelque  partie  menace  ruine  ,  BL 
que  le  feu  s'y  eft  ralenti,  c'eft-àdire,  lofiiiue  Vtatf^ 
honflimeBt  do  foomeao  a  £nt  élever  fit  xone  dn  fini 

au  delTus  de  la  partie  dcfeflueufe  du  parement ,  le 
cuileur  y  remet  promptcment  un  nouveati  placage^ 
dans  lequel  il  a  mêlé  de  la  paille. 

Nous  avons  vu  que  le  placage  ordindre  s'appliqoe 
à  la  fin  de  chaque  journée  contre  les  nouveatn  tas. 
Comme  ce  placage  eft  un  mortier  liquide  dont  la 
terre  eft  fortdivifée,  &  qu'il  fe  trouve  peu  de  temps 
après  expofé  à  un  feu  très-vif,  il  fe  gerce  beaucoup 
en  féchant  trop  promptement  ;  il  ie  cuit  même  & 
/attache  peu  aux  briques  du  parement  :  ce  placage 
ne  contribue  donc  pas  à  la  folidité  du  fourneau  ;  il 
n'a  d'autre  ufage  que  de  former  les  joints ,  &  de  s'op- 
pofer,  tant  à  ladillipation  du  feu  par  les  paremens, 
qu'à  la  trop  grande  vitelle  qu'il  acquerroit  dans  ik 
marche  »  tt  In  regiftres  inftneort  dencoroient  ou<» 
verts. 

Le  même  effet  n'a  plus  lieu ,  lorfque  ce  placngc  efl 
appliqué  pendant  le  déclin  de  la  chaleur  des  pare- 
mens. Il  sèche  toujours  de  plus  en  plus  lentement,- 
&  forme  un  enduit  alTez  ferme  pour  le*  préferver  db 
s'écrouler,  fur-tout  lorfqu'on  y  mêle  de  li  priile, 
qui  fait  ici  l'office  des  bourres  oC  laines  darii  cous  les 
luts  &  autres  en<)uits. 

Une  main  de  briqueteurs  emploie  ordinairement' 
deux  heures  &  demie  i  placer  one  alSfe  de  briques- 
fur  le  fourneau  de  notre  exemple  «  ou  trois  heures ,  y 
compris  la  charbonnée.  L'expérience  fait  voir  que 
le  feu  ne  monte  pas  fi  vite  dans  le  commencement 
de  fa  conftru^lion  :  pendant  les  neufs  &.  dix  premiers 
jours ,  je  n'ai  vu  élever  les  fourneaux  que  de  trois  tas* 
en.vii^Kioatre  heures.  Mais  comme  le  feu  augmente- 
d'aâivtté  par  fon  féjour  dans  ee  maffîf ,  il  faut  lui 
fournir  à  proportion  fa  nourriture  &  fa  t.'iche  :  on 
forme  donc  quatre  &  cinq  tas  par  jour  quand  cela- 
devient  néceUure.  Si  cependant  on  chargeoitlCB  not^ 
velles  aftîfçt  k  contretemps,  c'eft.à-dire  ,  avant  que 
le  feu  fe  fit  (emïr  à  la  furtace  fupérieure,  la  quantité 
de  matière  ,  Toit  charbon,  foit  de  briques,  ralen- 
tiroit  trop  la  marche  du  feu ,  l'cmpêcheroit  de  mon.- 
ter  :  les  aouvcnut  twjie  cutiolcfit  point.  J^ai  fimveiit-. 
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vti  des  fourneaux  oîi  ce  défaut  de  condu'tâ  &  ces 
accidensctoicnt  remarquables;  le  feu  trop  long-temps 
retenu  dans  gne  couche  de  quelques  pieds  d'épaif- 
fetir«  ipràs  ta  avoir  viui6é  Jes  briaues,  &  s'éunt 
ourm  iet  iflbe»  par  les  ciulreitt  Urnes  de  brooucbe 
fupérieure,  avoit  traverfé  toute  cclle<!  trop  promp- 
tement,  &  les  briques  en  étoient  prefquc  crues. 

Lorfque  toutes  les  briques  font  enfournées,  on  cou- 
vre entièrement  le  fourneau  du  même  placage  que  l'on 
applicjue  aux  parement  à  la  fin  de  àiaque  journée. 
Wats  les  briqtieî  dej  tas  près  delà  furface  fupérieurc  , 
ne  font  jamais  cuites  à  leur  vrai  point  non  plus  que 
celles  des  paremens,  enforte  qu'elles  tombent  en 
déchet  fur  la  fisurnée  :  elles  ne  compofent  que  de 
«nanvaifet  eoaflrofiioM  fi  on  les  emploie  dam  les 
•naçonneries.  Le  feu  ne  peut  jamais  acquérir  près  de 
la  furface  du  fourneau ,  le  même  de^réainteniitéque 
dans  le  corps  carré ,  parce  qu'il  s  échappe  de  tous 
côtés,  6l  tptt  fesfurfaces  font  coumueUement  expo- 
ilEet  aux  loAlent  de  rair  extéffeitr. 

J'ai  fouvent  remarqué  quatre  &  cinq  tas  de  briques 
très-mal  cuites  ,  &.  quelquefois  beaucoup  plus  ,  qui 
couronnoient  les  fourneaux  :  ce  qui  donne  commu- 
nément plus  de  quarante  milliers  de  briques  défec- 
tueufesaufommetd^un  feumean  de  cinq  cens  milliers, 
îevaluc  encore  à  trente  milliers  nu  noitu  les  briques 
mal  cuites  des  paremens  :  j'eftime  donc  qu'il  fe  trouve 
environ  un  fixième  de  briques  mal  fabri^otei  dans 
les  fourneaux  qui  réu^iiTent  le  mieux. 

le  fuis  perfuadé  que  Ton  éviteroH  un  déeliet  aufli 
confiJcrable ,  fi  l'on  n'cmployott  que  des  briques 
cultes  aux  paremens  &  au  couronnement  dijs  tour- 
DCaux.  Il  eft  vrai  qu'il  en  faudroit  puyer  la  maniiren- 
lion  aux  briqueteurs  «  comme  on  le  fait  pour  les  bri- 
ques du  pied  de  four:  nais,  calent  fiût,  il  y  «nroit 
encore  beaucoup  à  gagner. 

Il  eft  bon  de  faire  encore  mention  d'une  méthode 
ifcconomique  de  cuire  la  brique^ufitée  à  Cîefle  en  Suède. 

On  choifiti  pour  établir  le  fourneau,  une  place 
bien  égale  fur  un  terrain  folide  que  l'on  couvre  de 
briques  à  niveau  de  terre.  On  bâtit  aufli  en  briques 
Jes  murs  du  faite  &  les  deux  murs  de  côté  de  tleux 
aunes  d'épaiflisur  ,  <?c  i  fix  aunes  db  diftance  l'un  de 
l'autre.  On  pratique  de  part  &  d'autre  les  bouches 
vofttées,  oui  ont  trois  ouarts  d'aune  de  large  fur  cinq 

Suarts  de  haut,  avec  aes  piliers  de  cinq  quarts  entre 
eux.  On  conftrutt  par  defTus  une  voûte  avec  les 
évents  ordinnires,  enforte  que  le  fo'.irn-?.ui  ait  inté- 
rieurement fix  aunes  de  hauteur  depuis  le  fol  jufqu'à 
la  voûte. 

Pour  diminuer  les  frais  &  pour  pouvoir  plus  com« 
modément  charger  8c  décharger  le  fourneau,  on  fait 
une  porte  d.ins  le  mur  du  faite. 

On  a  établi  en  bols  uns  allée  ouverte  qui  fert  de 
communication  entre  deux  hangars.  Cenx-a  n'ont  que 
cinq  à  fix  aunes  de  large,  m.iis  le  fourneau  peut  être 
«uili  long  que  l'on  voudra.  Plus  il  aura  de  longueur , 
&  plus  on  pourra  économifi'r  de  bois  a  proportion 
de  la  quantité  de  briques.  Pour  commencer,  oojpeut 
fi  (patenter  de  trotp  J^oachee*  cnTone  ijaeleloiB^ 
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neau  aura  întcricnrement  fix  aunes  en  carré.  Oa)^ 
ajoutera  chaque  aunée  deux  bouches  de  pierres  re- 
fraâaircs ,  en  pouflant  plus  loin  les  appentis  &  en 
agrandiilant  les  hansars  dans  la  même  mefure  que  lea 
fourneaux.  Le  toit  elt  pofé  fur  des  piliers  ;  M  pratique 
au  bas  du  fourneau  une  banquette  d'une  aune  a 
ôc  les  bouches  ont  encore  une  aune  de  large. 

On  arrange  les  briques  sèches  fur  les  première» 
banquettes  ;  après  quoi  l'on  remplit  entièrement  la 
boucke  depuis  an  des  mors  de  finies  furqn'à  Pautre, 
avec  des  bûches  refendues  &  bien  sèches.  On  re- 
couvre le  tout  en  rond  avec  du  même  bois  julqu'à 
la  hauteur  d'une  aune  &  un  quart  ;  par  deiîus  tout 
cela  on  ferme  le  canal  à  l'ordinaire.  On  remplit  de 
la  même  manière  la  féconde  boacfae  ;  on  la  couvre  • 
on  palTe  à  la  troifième  &  ainfi  de  fuite.  Enfîn ,  on 
remplit  le  refte  du  fourneau  jufqucs  fous  la  voûte. 
On  terme  aulFi  le  f>>ite;  &  tant  que  le  fourneau  eft 
carré,  on  l'enduit  de  terre  grade,  mais  lorfquH  a 
été  prolongé,  on  fedirpenfe  de  cette  dernière  opé- 
ration. Les  briques  qui  forment  le  faite  doivent  être 
poûes  en  croix ,  pour  qu'elles  puiiïent  tenir  d'elles- 
mêmes.  11  faut  fliire  mettre  devant  toutes  les  ou- 
vertures, des  plaques  de  fer  fondu  avec  imanneatt 
fond  au  milieu ,  pour  y  palbr  une  barre  de  fer  ouand 
on  aura  beibin  de  remuer  la  plaque.  Si  l'on  na  pu 
de  plaque,  on  leur  fub^litue  de  ftmpies  briques. 

Tout  étant  prêt,  on  met  le  feu  n  l'entrée  de  la 
première  bouche.  On  commence ,  fuivant  l'ufage  ^ 
par  un  feu  trèsdonx  ;  &  dès  qu'il  eft  bien  allumé  , 
on  ferme  exaâement  la  plaque  pour  qn'il  n?  fifTe 

Eas  une  tlamme  claire  :  on  ouvre  pcu-à-peu  cette 
ouche,  pour  que  les  ch.irbons  piiiiteni  s'éteindre; 
on  les  charge  de  nouveaux  bois,  &  l'on  attetid  que 
le  bois  de  la  bouche  voifine  s'allume  de  loi^nénije  f 
obfervant  de  le  laiflêr  brûler  &  a'abattre  coaune  k 
précédent. 

On  continue  à  pouiïcr  le  feu  dans  la  preniM 
bouche  ,  jufqu'à  ce  que  les  briques  foient  entière- 
ment rouges  jufques  fous  la  veute ,  enforte  qu'on 
les  diftingue  dans  l'obfcurité  en  haut  comme  en  bas. 
Alors  on  ferme  les  évents ,  &  l'on  bouche  les  ou- 
vertures inférieures  avec  de  la  terre  grade.  Si  le  feu 
fe  momre  par  en  haut  d'un  c&té  plus  tôt  que  d'un 
autre,  ou  u  les  briques  paroiiTent  plus  rouges  ,  on  ne 
ferme  que  d'un  côté  ,  &  l'on  continue  le  feu  de 
l'autre  jufqu'à  ce  que  les  briques  foient  par -tout 
d'une  couleur  uniforme  ;  alors  on  ferme  aulC  par  en 
haut  &  par  en  bas.  On  a  des  évents  ouverts  des 
deux  côtés ,  afin  que  les  briques  foient  également 
pénétrées  par  le  feu.  On  fuit  les  mêmes  règles  pour 
allumer  le  feu  dans  la  trolficme  &  la  quatrième 
bouches. 

Il  faut  obfcrver  que  la  féconde  &  la  troifième 
bouches  prennent  moins  de  bois  que  la  première  ; 
la  quatrième  &  la  cirqaième  n'en  ont  guère  avec  le 
menu  bois  qu'on  met  pour  remplir  ;  dans  les  autres, 
il  ne  faut  que  du  bois  de  fagots,  quelle  que  foit  la 
longueur  du  fourneau.  On  conçoit  qu'il  eft  plus  avan> 

iweusd'aToir  dm  IbonMimioiifk  Cette  aaédmde  • 
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Éflcere  ceci  cTutile ,  c'eft  ^u'on  n'a  befoîn  que  de  la 
pranîète  bouche  pour  fecher  toute  U  fournée  & 
diffiper  FliDiiriiIité ,  ce  qui  confume  beancoup  de 
bob  fuivant  la  méthode  ordinaire.  L'eiïentiel  eft 
«Tavoir  du  bois  bien  fec  ;  autrement  l'humidité  qu'il 
fenfenne  fe  communique  i  la  brique. 

Ccft  ainfif  à  ce  qu'on  aflure ,  au'on  aàt  la  brique 
«R  Angleterre  avec  du  charbon  oe  pierre,  ou  arec 
ic  la  tourbe. 

Les  briques  ^tant  cuites ,  on  les  aiTortit  en  quatre 
daffes  de  qualité  &  de  prix  différens. 

Celle*  mû  (ont  d'un  raaw  finei ,  font  let  miem 
cnhes  ;  elles  rendent  no  Ton  clair  quand  on  let 
frappe.  Les  rouges  font  bonnes  auflî ,  mais  elles  ont 
dcja  un  fon  plus  grave  ;  celles  qui  font  d'un  rouge 

Ëâle ,  font  les  moins  bonnes  &  rendent  le  fon  le  plus 
>urd.  Les  briques  vitrifiées  qui  font  près  des  bou- 
cbes ,  font  a  la  vérité  les  phs  dnrables  ;  mais  comme 
c!ks  font  cafTantes,  courbes,  &  difficiles  à  tailler, 
on  les  regarde  comme  les  plus  mauvaifes.  Cepen- 
dant ces  briques  vitrifiées  (ont  propres  à  ètt€  em- 
ployées dans4'eau;  mais  comme  elles  ne  prennent 
pas  h  chaux,  on  garnit  les  joints  avec  du  gypfe ,  ou 
on  les  bouche  avec  de  la  moulTe. 

Toutes  les  briaues  fêlées  qui  n'ont  aucun  Ton , 
paiïent  pour  être  de  b  ph»  maimûfc  forte  «  quelque 
couleur  qu'elles  aient. 
Les  briques  d'un  rouge  foncé  font  les  meîltetires 

f»our  des  cheminées  dans  la  partie  qui  ert  par  delTus 
e  toit  ,  comme  aufli  pour  tous  les  murs  qui  font 
evpofcs  au  grand  air  ;  les  rouées  font  pour  les  murs 
prdinaires  }  les  pâles  font  mieux  placées  dans  les 
Geu  oh  le  feu  ,  Veau  &  la  gelée  ne  peuvent  pas  fe 
Ciire  fentir. 

J'ai  dit  que  la  trop  grande  quantité  de  charbon 
perdroit le  t'iurneau.  Ceft  une  expérience  condatéc 
journellement  dans  les  briqueteries  oit  on  l'emploie , 
ue  le  feu ,  lorfqu'il  eft  pouffé  ï  certdns  degrés  de 
>rcc ,  fait  entrer  ta  matière  des  briques  en  (ufion  , 
h  bourroLjllîe  d'abord ,  !a  fait  champignoncr  ,  réunit 
&  foude  pliifieurs  briques  enfemble,  les  attache  les 
unes  aux  autres,  forme  ce  qu'on  appelle  des  nekeSf 
du  ^fènît ,  des  vans  eruet  ;  enfin ,  change  totalement 

leur  forrri'-  ,  nu  point  de  n'y  plus  reconnoître  les 
traces  du  moule  ,  6t  \a  t'ait  couler  q.ieli]ue(bis  pir 
les  foyers  comme  des  ruiffeaux  que  l'on  m'a  dit  a  .  oir 
vu  s'étendre  jufqu'i  plufieurs  toifes  de  diftance  des 
feuneaiiK ,  dont  toute  la  mafTe  fe  trouve  enfuite 
prefquc  d'un  feul  morceau  fans  aucuns  intervalles  : 
l'en  ai  vu  qu'il  falloit  brifer ,  à  force  de  coins  £c  de 
malTes ,  par  morceanx  de  trai*  fit  quatre  pieds 
cubes. 

En  général  la  converfioo  de  la  briqoe  en  verre 

eft  regardée  comme  le  maximum  des  accidcns  de 
cette  manufacture  ;  car  il  ell  évident  que  toute  brique 
qtii  a  bouilli  dans  le  fourneau  ,  a  acquis  plus  ou 
moins  de  vitrification.  J'ai  fouvent  trouvé  dans  les 
fourneaux  des  tubercule*  de  verre  tranfpareot,  fort 
reiïemblant  à  celui  du  fond  des  pots  oe  nos  ver- 
leiies. 

Ans  €r  M&im.  7««e  t.  Parât  i, 
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Ainft ,  ridée  générale  qn«  fon  fo  forme  ordinai- 
rement  des  caractères  de  h  mellleare  brique ,  c'eft 
d'être  très -dure  flc  fonoie  fans  être  brûlée.  On 

appelle  tnque  truite  ,  celle  qui  rclTcmhle  plus  ou 
moins  à  jdu  mâche-fer,  ou  aux  fcories  des  métaux  ; 
celle  oîx  la  couleur  notre  &  l'abondance  des  cavités 
fphériques  indiquent  qu'elles  ont  fouffert  l'ébolU* 
tion  :  les  briques  de  eette  efpèce  font  toujours  dé- 
formées, fouvent  jointes  inféparablement  avec  d'au- 
tres ;  elles  font  luifantes  dans  toutes  leurs  cafTures» 
&  donnent  du  feu  fous  les  coups  de  briquet.  Je  o9 
prétends  pas  dire  ici  qu'elles  loient  motos  bonnes 
dans  les  conflniâîons  ,  que  celles  qui  font  moin» 

Mdtes;  mais  elles  ne  font  pas  propres  à  être  placées 
aux  paremens  des  édifices  ;  &  fi  l'on  vouloir  pouiTer 
la  pluralité  des  briques  d'un  fourneau  jufqiÂ  M 
degré  de  cuiflbn ,  on  tomberoit  fouvem  dans  m 
excès  rointus  pour  les  entrepreneurs. 

On  juge  trop  peu  cuite  au  contraire  ,  la  brîqaé 
dont  la  matière  ne  s'eft  point  afTez  durcie  dans  le 
feu ,  enforte  qu'elle  s'écrafe  facilement  fous  le  mar^ 
teau ,  qu'elle  rend  nn  bruit  fourdquandontolhvpey 
&  parât  avoir  encore  retenu  une  partie  des  carac* 
tères  do  l'argile  crue. 

Je  n'ai  pu  ralTcmbler  adez  d'obfervations  fur  let 
anciens  édifices ,  pour  être  parvenu  ï  favoir  &  quel 
deftré  de  cuiifon  avoient  été  portées  les  briqoes  qiâ 
fo  font  le  mieux  fiées  avec  les  morders  $  pour  recon* 
noître  fi ,  comme  je  le  foupçonne  ,  des  briques  peu 
cuites  ne  s'y  font  pas  durcies  avec  le  temps  ;  s'il  n'y 
a  pas  quelque  ailion  réciproque  entre  la  concrétion 
des  mortiers  bien  conditionnés ,  &  les  matières  plna 
on  moms  foKdes  dont  ils  fo  (ufiflent.  An  défirat  de 
ces  lumières  ,  qu'il  pourroit  être  important  d'ac- 
quérir, jj  juftc  milieu  ou  le  degré  de  cuiffon  que 
l'on  juge  communément  convenir  le  mieux  à  ces 
matériaux  faâices,  c'eft  celui  que  je  crois  réfulter 
de  la  plus  grande  chaleur  que  leur  matière  puifle 
foutenir  f.ins  t!}ullition  ,  puifque  les  briques  bien 
formées ,  très  -  dures  &  fort  fonores  ,  ne  manquent 
jamais  de  fe  rencontrer  dans  les  fourneaux,  auprès 
de  celles  qui  font  empreintes  de  quelques  marque^ 
d'ébulliiion. 

M,i'5  quel  que  doive  être  le  point  de  chaleur  le 
plus  propre  à  nous  fournir  les  meilleures  briques^ 
il  ci\  vraifcmh'ab'.c  q  te  l'on  peut ,  avec  juftice ,  attri- 
buer à  la  négligence  ou  à  l'impéritie  du  cuifeur  ,  le 
plupart  des  défauts  que  l'on  remarque  dans  lesfonr> 
neaux  lorfq-.te  l'on  en  enlève  les  brianes. 

Si  ,  par  exemple  ,  le  cuifeur  s'abfentc  pendant 
l'enfournac;/' ,  S:  qje  le  vent  s'clè\  e  ou  chantée  de 
direétion,  comme  on  n'aura  pas  alTc;  tôt  ajuité  les 
paillairons  de  Tabrî-vent  for  cette  variation  de  l'air , 
le  feu  fe  portera  totalement  fur  l'un  des  flancs  du 
fourneau  ,  la  brique  s'y  brûlera ,  &  celle  du  flanc 
oppofé  ne  cuira  jamais. 

La  fabrication  de  ces  matériaux  en  plein  air  efl 
foumife  à  un  grand  nombre  d'accidens  qui  dépendent 
prefque  tous  de  la  mauvaife  volonté  des  ouvriers  , 
&  du  peu  de  vigilance  des  gens  prépofés  à  les  fut- 
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veiller.  Je  croi»  qu'avec  pl-.iî  d'nrtcntion  ,  il  c(l  pof- 
fible  de  furmonter  les  obltacles  qui  peuvent  venir 
de  l'intempérie  de  l'air,  &  des  différentes  qualités 
du  chvboa  oa  même  de  la  matière  des  briques. 

Enfin ,  on  effime  que  la  bonne  briqae  eft  celle  qui 
eft  d'un  rouge  pâle  tirant  fur  le  jaune,  d'un  grain 
ferré  iSc  compacte  ,  6i  qui  lorlqu'on  id  frappe  ,  rend 
un  fon  clair  &  net. 

11  arrive  ouelquefois  <]ue  les  bnques  faites  de 
même  terre  oc  préparées  d«  rnCme  ,  font  pins  ou 
moins  ro  i^cs  les  unes  que  les  autres  ,  lorlqu'elles 
font  cuites,  &  par  confcquent  de  différente  qualité; 
ce  qui  vient  des  endroits  oU  elles  ont  été  placées 
dans  le  four ,  &  où  le  feu  a  eu  plut  ou  moins  de 
force  pour  les  cuire. 

Mais  la  preuve  la  plus  certaine  pour  connaître  la 
meilleure  brique  ,  fur-tout  pour  des  édirices  île  quel- 
que importance,  eft  de  l'expofer  à  Ihumidité  &  à 
la  gelée  pendant  1  hiver  ,  parce  que  celles  qui  y 
auront  refifté  fans  f«  feuilleter ,  &  auxquelles  il  ne 
iera  arrivé  aucun  inconvénient  confidérable^  pour- 
ront être  mtfes  en  auvre  en  toute  sûreté. 

D«'tâ  WHfintBon  dts  fkamemx  à  kiifus, 

QiDoiqae  M.  Fourcroy  ait  expliqué  fort  «n  détail 
la  conftruâion  du  fourneau  à  briques  ;  comme  la 

Ïwatique  de*  briquttitrs  eft  affez  diitérente ,  fur-tout 
Ùivant  la  grandeur  des  fourn'/aiu  ,  il  crt  bon  de 
rapporter  ce  que  M.  Galion  dit  du  fourneau  pour 
cuire  loo  ou  200  milliers  de  brigues  :  en  détaillant 
ainû  la  pratique  des  différens  ouvriers,  le  fond  de 
Tart  en  fera  mieux  connu. 

Suivant  M.  Gallon  ,  l.n  bafe  d'un  petit  fourneau 
deftiné  à  cuite  200  milliers  de  briques  ,  doit  être 
de  43  briques  de  longueur  >  de  4 1  de  tûgeur ,  & 
fon  épaiileur  de  ja  cmoii»  de  briaues  ;  ce  qui  fait 
dix  a  onze  p'eds  dTélévatKNi  :  on  Uàt  qu'un  champ 
de  briqtic  et)  un  lit  de  briquCS  poftes  M  cluoip  fur 
un  de  leurs  longs  cotes. 

Pour  on  fourneau  1  lus  petit,  qni  ne  devroit  con- 
tmir  que  loa  milliers  de  briaues ,  on  net  as  briques 
*»  carré  ;  &  on  le  monte  a  aa  ou  a;  champs  de 
hauteur. 

•  On  tilt  à  ces  fours-ci  quatre  gueules  ou  bouches  à 
la  face  du  fourneau  ;  Se  pour  les  fourneaux  qui  con- 
tiennent aoo  milliers  de  briquet,  on  fait  fix  gueules, 
n  eft  bon  de  remarqtier  qu'on  choHît  pour  iâîre  le 
pied  des  fourneaux  1;»  briq.ics  les  plus  ancienne- 
ment moulées,  ou  les  plus  sèches;  ou  même  qu'on 
y  emploie ,  comme  Fa  dit  M.  Fourcroy ,  des  briques 
cuites. 

'  Les  trois  premières  couches  font  difpofces  paral- 

lèletnent  les  unes  aux  autres ,  mais"  tant  plein  que 
vide  ;  c'cO  ce  que  les  ouvriers  novcaatwt  clair-chMnp. 
L'empLcement  du  fotirneaa  étant  égtlift  9t  ap- 

}»lati  ,  la  divifion  des  bouches  ou  gueules  fe  tronre, 
iiToir  :  le  premier  maffif  n*a  que  deux  briques  de 
largeur  ;  on  l,ii(Te  enAiite  un  int.'rv.'.re  d'une  brique 
ou  tne  brique  &  demie  ;  le  fécond  intervalle  Ôc  les 

<uiT«i»  toax  de  fix  briqué» ,  ^ccpté  le  denier,  qui 
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efl ,  comme  le  premier  ,  de  deux  briques;  c'eft  cd 
qu'on  appelle  Ij  face  du  four  ^  qui  eft  un  total  de  4a 
briques ,  en  fuppofantquelùiboadiesontune  briqôt 
&  demie  de  largeur. 

Le  premier  tas  ou  la  première  couche, «ft  {ormAt 
de  trois  affifcs  de  briq-.ies  pofées  horizontalement  ; 
la  féconde  ,  de  deux  alfifcs  de  briques  pofées  obli» 

Î[uement  fur  la  première  couche,  <.\i  lorte  qu'elles 
orment  de»  lignes  diagoitale»  ;  au  troifième  tas ,  les 
briques  croifant  en  éqnerre  celles  dn  premier ,  les 
coiij  enr  perpcndicul.iirement ,  &  coupent  oblique- 
ment celles  du  fécond.  Enfin ,  à  la  quatrième  couche, 
les  briques  qui  font  jointis'cs  ,  forment  l'ademblage 
des  trois  premiers  tas  :  on  met  enfuite  trois  autres 
aHifea  de  briques ,  pofées  dam  le  même  fens  que  h 
première  cou  Jie  ,  &c. 

Avant  d'ctablir  ces  tas,  on  remplit  les  Vides  de» 
clair-champs,  .Tvec  de  g  os  morceaux  de  charbon 
de  terre,  d'un  volume  cependant  à  pouvoir  entrer 
dans  les  foars>  &  defccnure  jufqu'au  fond  du  tour. 

En  même  temps  qu'on  diftribue  ce  charbon  dans 
l'étendue  de  chaque  malTif ,  on  charge  les  galeries 
d'une  certaine  qiiantii.-  de  bo  5.  (Lins  toute  leur  lon- 
gueur ;  &  par  deitus  ce  bois ,  on  met  du  petit  charbon 
qu'on  appelle  gayttt*.  On  conçoit  que  tout  étant  à 
jour  au  pied  du  fournesa,  le  fco  doit  fe  commanî- 
qucr  par  tout. 

On  rc|)and  du  charbon  pile  ou  c:iyctte  ,  fur  le 
quatrième  tis  :  la  quantité  de  charbon  eft  eftimée 
fuivant  l'a  bonne  qualité;  fi  c'eft  pour  la  première 
fois  qu'on  en  fait  ufage ,  fon  épaiileur  doit  être  d'un 
pouce  au  neuvième  &  dixième  tas  ;  &  comme  on 
mot  le  t"eu  lorfqu'on  a  ct.^bli  le  feptième  tas,  le  bri- 
(juetstr  eft  à  portée  de  connoitre  au  neuvième  quelle 
eft  la  qualité  du  charbon  qu'il  emploie.  Lor(qae  le 
charbon  eft  de  la  meilleure  e^èce,on  peut  épargner 
trois  tas  fur  vingt  -  huit  ;  mais  on  met  totijoars  des 
bordures  d'un  pouce  d'é|:aiiTeur  &  de  la  largeur  de 
deux  briques.  Ges  bordures  paroilTent  à  M  Gallon 
bien  imaginées  :  t  .  pour  augmenter  la  chaleur  an 
pourtour  du  four  où  l'ouvrage  neft  pas  ordina»- 
rement  aflez  cuit  ;  a*,  parce  aue  l'afEuiMmcift  étint 
plus  gr,ind  où  il  y  a  plus  de  charbon  ,  la  furface  dn 
champ  fe  conferve  plus  régulière. 

11  y  a  dtt  infuetUn  qui  épargnent  jufqu'à  feize  Sc 
dix-fept  tas,  én  mettant  alternativement  des  couches 
en  plein  &  fimplement  des  bordures  ;  mais  par  cette 
économie  mal  entendi>c  ,  leur  fournée  eA  fn'.ivcnt 
manquce.  Voici  comment  ils  difttibuent  ces  iiu  &L 
ces  bordures. 

Les  quatrième  ,  cinquième  &  fixième  lits  ,  «fit 
M.  Gallon .  font  couverts  chacun  d'une  conche  de 
gsyette  d'un  pouce  d'épaifteur  ;  aufepticme  lit,  on 
en  met  moins  d'un  pouce  ,  &  on  diminue  toujours 
l'épailTeur  de  la  couche  de  gayette  ju^n'an  quin- 
zième lit,  ob  la  couche  du  charbon  fe  troave  réduite 
k  un  demi  -  pouce  d'épaifteur;  au  feizième  lit,  on 
ne  met  qu'une  fimple  bordure;  le  dix  -  huitième  eft 
couvert  en  plein  :  il  n'y  a  qu'une  bordure  au  dix- 
aeariiDWi  la  cendic     en  plein  au  vingtièiMi  «fl 
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en  met  feulement  une  bordure  au  vingt-unième  ;  5c 
ainfi  aliernativcment  jufqu'au  haut  au  fourneau  , 
pour  lequel  on  emploie  ciO(|mMeiDuids  de  charbon, 
&  deux  cordes  de  bon;  ceux  oui  n*tmfUùeu  que 
quarante  mutds  de  chirbon  font  de  maarab  onvrage. 

Pour  lier  &  contenir  d'une  manière  folide  tout  le 
madif  du  fourneau  ,  on  fait  des  bordures  en  briques  i 
ces  bordures  commencent  pif  deux  briques  de  lar- 

feur  ;  au  feptième  tas ,  les  rangs  qui  répondent  aux 
ouches  des  fearaeam  font  du  même  fent ,  &  le 
refte  de  Ki  couche  cft  d'un  feni  oppofé,  en  retran- 
chant aux  bords  une  demi  -  brique  fur  laquelle  on 
forme ,  par  d'autres  briques  inclinées ,  une  bordure 
que  les  ouvriers  nommeai^Mme»  qui  fertà  foutenir 
le  huitième  tas ,  qui  doit  couvrir  cet  éperon  &  arr^r 
le  côté  du  foLir  ;  cette  huitième  couche  prend  alors 
un  arrangement  tel  que  la  bordure  fe  fait  de  quatre 
briques ,  &  elle  ne  changera  plus  dans  toutes  les 
autres.  On  doit  obferver  que  I  éperon  fe  tranfporte 
alternativeineiit  6e  enfens  contraire ,  tantftt  for  «ne 
face,  &  tantôt  fur  l'autre  ;  de  manière  que  le  refte 
de  la  couche  eft  toujours  placé  comme  les  briques 
des  éperons. 

11  uut  auffi  remarquer  que  chaque  tas  de  briques 
ft  croife  touîours  dians  le  milieu  ,  avec  celui  for 
lequel  il  eft  établi  ■,  mais  non  pas  la  bordure  ,  qui 
cependant  eft  liée  avec  le  mailil  par  la  demi-brique 
que  recouvrent  les  éperons. 

Il  refte  encore  à  expliquer  comment  on  arrange 
les  briques  pour  former  les  fourneaux  :  les  pieds- 
droits  font  de  deux  briques  &  dem'e  de  hauteur ,  ce 
qui  forme  trois  tas  ;  les  briques  du  quatrième  font 
ta  tàillic  de  deux  à  trois  pouces;  &  les  briques  du 
cinquième  ferment  tout-à-fait  la  voûte  du  fourneau, 
qui,  par-là,  eft  par  encorbellement  :  cette  difpofîtîon 
KXne  dans  toute  Pétendue  de  la  galerie. 

Le  foorneau  étant  à  toute  fa  hauteur ,  on  le  couvre 
dans  toute  fon  étendue  avec  une  couche  de  vieilles 
briques  pofées  à  plat ,  qu'on  arrange  tout  prés  les 
unes  des  autres ,  èc  for  ferqncUesont  jette  me  eer> 
tatne  épaiffeur  de  terre. 

A  mefure  que  le  fourneau  s'élève  ,  on  le  crépit 
Vrtc  de  la  terre  grafTe  :  quelques  br:qucii<rs  ,  non 
contens  de  cet  enduit,  &  pour  être  plus  maitfes  de 
conduire  leur  feu ,  fit  pour  empêcher  que  Tair  exté- 
rieur a'/  pénètre  ,  accumulent  de  la  terre  en  talut 
tout  autour  du  founieau ,  de  manière  qu'elle  s'élève 
quelquefois  jufqu'au  tiers  de  fa  hni;t  :ur. 

principalement  en  Hollande  où  l'on  emploie 
h  tourbe  pour  cuire  la  brique ,  de  même  que  la  tuile. 
Qpant  au  travail  du  mouleur  &  à  la  façon  de  faire 
Rcher  la  brique ,  c'eft  précifément  la  même  pratique 
u'en  Flandre,  laqu-^rc  nous  avons  détaillée  précé- 
emmenr.  Mais  le»  fourneaux  que  l'on  a  pour  le 
cuire ,  de  métnc  que  h  maidére  d'y  ranger  la  brique , 
difiércnt  de  ce  que  nous  avons  déjà  vu  là-deitus  ; 
e^eft  ce  qu'on  verra  par  la  defcription  que  nous  en 
allons  donner. 

Les  fourneaux  dont  on  fait  ufage  pout  cuire  les 
bique»»  font  d«  &Stttmtfiat&mttMS»  \  peu 
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près  tous  fcmWaîîles  ;  il  en  cft  qui  contiennent  depuis 
trois  cents  jufqu'à  onze  &  aouze  cents  milliers. 
Cehn  dont  on  voit  la  coupe  &  le  plan,  fig.  1  6c  a,' 
peut  contenir  3<o  à  400  milliers  de.briqijei  « 
dont  les  unes  tpti  fervent  ii  parer,  ont  eommoné» 
ment ,  étant  cuites ,  cinq  pouces  \  de  long  ,  trois 

f>ouces  ^  de  large  ,  &  un  pouce  {■  d'épaiiTeur  } 
es  autres  qui  font  deftmées  à  la  conllrnaion  des 
nuifoni ,  ont  hût  ponces  {  de  longueur  ,  quatre 
pouces  une  ou  deox^e*  de  largeur,  &  un  pouce  \ 

d'épaifTeur. 

Ce  fourneau  eft  un'  carré  de  31  à  32  pieds  de 
long  fur  16  à  37  pieds  de  large»  renfermé  par  qua- 
tre murs  de  brimie  qui  ont  au  mràu  fie  pieds  d'é-^ 
IMdffenr  dans  le  oas ,  6e  ront  un  peu  en  talut  exté- 

rieurement  jufqu'à  leur  hauteur  qui  eft  environ  de 
dix-huit  pieds  ;  il  en  eft  auxquels  on  a  ménagé  auflî 
un  talut  intérieurement ,  mais  dans  le  fens  contraire  ; 
nous  avons  exprimé  ilans  la  ligne  A  B  ^fig.  a ,  celui 
des  mors  de  la  largeur  ;  quant  aux  autres ,  le  talut 
paroît  n'v  prendre  naiiïance  qu'à  la  moitié  ou  aux 
deux  tiers  de  leur  hauteur  :  d  ailieurs  ,  cela  varie 
dans  prefque  tous  les  fourneaux  :  il  eft  évident  qu'on 
a  eu  pour  but  de  concentrer  davantage  la  chaleur 
dans  l'intérieur. 

Les  murs  fur  la  longueur  de  ces  fourneaux  font 
percés  au  niveau  du  loi  d'une  quantité  de  trous  pro- 
portionnés à  leur  grandeur  :  nous  en  avons  vu  qui 
en  avoient  jufqu'à  dix  &  douze  :  celui  dont  nous 
avons  fait  le  deflîn  n'eft  percé  que  de  fix  ,  quoiqno 
auftî  grand  que  d'autres  qui  le  font  de  huit  :  nous 
imaginons  que  cette  différence  vient  des  dimenfions 
des  briques  &  de  la  aranJ^ur  dos  canaux  ou  foyers  , 
qu'il  eu  plus  aifé  dT  pratiquer  plus  larges  &  plus 
hauts  avec  de  grandes  briques  cpi'avee  des  petites* 
comme  on  peut  le  voir  dans  la)^.  *  :  ces  trous  font 

Placés  de  façon  qu'ils  fe  correfpondent  ,  ainfi  qu'on 
a  cxp  imé  dans  le  plan. 
On  a  ménagé  à  un  des  murs  fur  la  largeur  du  four* 
neaUf  une  ouverture  ou  porte  cintrée marqote  dan* 
la  coupe  fig.  I  par  la  lettre  E.  Cette  porte  nous  a 
paru  avoir  fix  pieds  de  largeur  8c  douie  pieds  de 
haiîteur  :  elle  l'ert  à  introduire  &  à  retirer  les  briques 
du  fourneau  :  il  en  eft  qui  ont  des  portes  beaucoup 
moins  hautes  &  bien  moins  larges ,  mats  alors  M 
mur  oppofé  eft  de  cinq  à  fix  piedb  moins  élevé  que 
les  autres:  dans  ce  cas ,  on  accumule  de  U  terre  par 
derrière  jufqu'.à  la  hauteur  de  la  recoupO»  ce  qui 
donne  une  grande  aifance  pour  achever  de  charger  lo 
fourneau ,  Sc  pour  es  retirer  ks  briques  lotlqtfellet 
font  cuites. 

L'intérieur  des  ces  fourneaux  eft  emièrement  pavé 

de  briques  arrangées  de  champ  ,  de  forte  que  !-•  fol 
en  eft  fort  uni  :  les  murs  en  font  aiifli  hàtis,  mais 
lifl"cs  avec  un  mortier  de  la  même  terre  dont  elles 
font  faites  «  6c  avec  lequel  on  a  foin  de  le  recrépir 
intérieurement,  lorfquib  font  décradés  par  le  fou  : 
malgré  la  force  qu'ils  ont ,  le  Rr.md  e  lort  de  bcha- 
leur  leur  occafionne  fouvent  d:s  le lardcs. 

Tons  les  fourneaux  en  général  dont  on  A  fort 
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Soar  ciûrc  les  bnoues  de  toutes  erpicet ,  n'ont  point 
e  eomremres.  If  en  eft  cependant  p1a(îear>  de 

à  c'.tire  cp!!es  à  bâtir,  qui  ont  dc^  toits  faitî  en  plan- 
ches 6c  fans  tuiles  pour  les  garantir  du  vent  &.  de  la 
pluie  :  on  pourvoit  aux  autre»  contre  le  vent  avec 
des  nattes  de  jonc,  nue  l'on  change  iuhrant  le  côté 
«Toii  il  vient ,  leiqueilet  Ibnt  foutennes  par  uneef- 
phce  de  b.il;iftrade  de  bois  fort  légère  ,  qui  règne 
tout  autour  dans  la  partie  fupérieure  du  fourneau  : 
ces  nattes  fervent  auflï  à  mettre  les  briques  sèches  à 
l'abri  de  la  pluie  pendant  le  temps  qu  il  faut  pour 
•harger  le  fenr;  don  «Iles  font  lupportces  par  des 
pièces  de  bois  creufécs ,  qin  en  reçoivent  léteiux 
pour  les  conduire  hors  du  fourneau. 

On  a  appuyé  une  efpèce  de  hangar  de  chaque  côté 
da  four  contre  les  murs  fur  la  longueur»  à  l'effet  d'/ 
«enfermer  tes  tenrbet,  mettre  h  couvert  le  chauffeur 

cuifeiir  ,  &  garantir  les  foyers  du  cr-ind  vent. 

Lor'qu'on  veut  metlrc  cuire  dus  briques  dans  un 
pareil  lû  jrneau  (  nous  prenons  pour  exemple  celui 
dont  nous  donnons  la  coupe  &  le  plan  dans  les pL  de  la 
briqueterie) , on  6it  fur  te  fol  tm  rang  de  briques 
déjà  cuites  (  quelques  tri/juctitrs  en  irenent  deun  :  ; 
•n  les  pofc  de  champ  fur  leur  longueur  à  trois  quarts 
•le  pouce  de  diAance  les  unes  des  a-ttres ,  &  J.e  façon 
qu'elles  déclinent  un  peu  de  la  parallèle  des  murs , 
un  qu'elles  pniflènt  rapporter  plus  folidenient  les 

langs  fupérieurs  qui  fc  placent  toujours  para'.lèlc- 
Bient  aux  murs  :  ce  rang  ç{\.  recouvert  de  vieilles 
SMttes  de  jonc,  fur  lefquellcs  on  arrange  les  briques 
•èches  qu'on  pofe  auflî  de  champ,  nuis  fans  lauTer 
aucun  intervalle  entre  elles  :  on  no  tu  a  dit  que  ces 
ftittes  fervoient  à  empêcher  l'humidité  du  terrdn 
de  pénétrer  aux  briques  pendâ^t  que  l'on  remplit  le 
fourneau  ;  ce  qui  dure  trois  feaUMe»& î«fi|n''à  deux 
mois,  fuivant  fa  grandeur. 

Ce  rang  de  briques  cu'ites  eft  placé  de  façon  qu'on 
Jaiile  un  canal  de  communication  entre  les  ouver- 
tures correfpondan  tes  des  murs  oppofcs  :  voyez-  les 
fgnes  ponchi jes  âu  plan.  On  continue  enfuitc  de  la 
même  manitre  fu  rangs  de  briques,  ce  qui  fait  fqjt 
«n  tout  depuis  le  fol  :  alors  pour  le  huitième,  on  fait 
déborder  des  briques  de  diîewt  pouces  dans  les  ci- 
xuux  ;  on  en  fiiit  autant  pour  le  neuvième  ;  Si  par  !? 
noyen  du  dixième  rang  dont  elles  débordent  do 
chaaue  côté  de  deux  pouces  '  ,  on  parvient  à  fermer 
Wtlleaieat  les  canaux  :  on  en  peut  h  ^gPR  dans 
k  ttmfjt  marquée  par  la  lettre  E. 

Mais  comme  par  l'arrangement  des  briques  qui 
feraentpar  gradation  les  arches ,  il  fc  forme  nécef- 
iairement  des  vides,  &  qu'il  ne  feroit  plus  pofli- 
Ue»  en  fuhrant  l'ordre  de»  pres^s  rangs  qui  doi- 
venc  être  perpciKiiculaires  les  uns  aux  autres ,  de  les 
fcire  rencontrer^  on  y  remédie  en  plaçant ,  fuit  en 
angle  droit, foitdiagonalementôc  tovi jours  de  champ  , 
fur  chacune  de  celle»  qui  débordent,  tout  autant  de 
kriques  qu'il  en  faut  poar  le»  ég  lîifer ,  ce  qtii  eft 

riiqué  également  toutes  les  fois  qu'il  eft  néccfTaire 
m  -ffedreffer  pour  les  maintenir  parallèles  aux 
Ibjrcrt,  &perpendkaldNsaa(UdBfeMttiMMi|  on 
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les  redrefic  anfll  arec  des  pailles  de  jonc  pour  coiM 
ferver  chaque  rang  de  niveaa.  Qnant  aux  briques 

qui  joignent  les  murs,  on  les  y  arrnrg'?  tl'  f.  ^oti 
qu'elles  fe  croifent  alternativement  en  angic  droit. 
Nous  obferverons  que  lorfqu'on  met  les  briques 
dans  le  fourneau ,  on  étend  une  longne  toile  fiir  celle» 
qui  font  déjà  rangées ,  c*eft*V£re,  feus  les  pieds  de* 
ouvriers  qui  les  placent  :  c'eft  afin  de  retenir  le  fable 
qui  fe  déuche  des  briques  à  mefure  qu'ils  les  reçoi- 
vent ,  &  Fempêcher  de  tomber  entre  les  rangs  infé- 
rieurs :  il  en  reiultcroit  un  grand  inconvénient ,  celui 
de  boucher  llnteiraile  qtn  naturellement  refte  en* 
trc  chaque  brique  ;  d'interrompre  par-li  le  pafTage 
de  la  âamme,  &  par  conféquetu  de  donner  une 
chaleur  uès4n£gd«  dea»  k»  dittreniti  pvtiM  di> 
ibucncMi. 

On  achëve  de  le  rtinp&r  de  ta  nnême  maiAre  jnf» 

qv!'à  la  ligne  de  la  coupe  ;  il  y  en  a  alors  quarante- 
cinq  rangs,  en  y  comprenant  deux  de  celles  qui  font 
déjà  cuite»  que  l'on  met  par  defl'us  ,  dont  un  de 
champ  comme  les  autres,  &  le  fupérieur  à  plat  fur 
leur  Et  :  noua  avon»  4e  ce»  feuniesmc  oh  nm  e» 
metroit  trois  &  qu^'te  rangs. 

On  obfcrve  autïï  de  ranger  tout  autour  des  bri- 
ques cuites,  daiu  la  partie  qui  excède  les  murs  que 
l'on  crépit  avec  de  la  terre  a  briques,  &  conue  la- 
quelle  on  met  dn  fd>1e;  on  hoocne  enfiiite  la  porte 
du  iourneau  avec  un  ou  mi-rnc  deux  rangs  de  ce» 
briques  polces  auili  de  champ  fur  toute  la  hauteur  i 
entre  cette  efpèce  de  mur  &  les  briques  intérieures, 
on  laifte  un  intervalle  de  huit  à  dix  pouces  que  l'oi» 
remplit  de  faUe;  il  frrt  ici  à  concentrer  la  chaleur 
de  façon  qu'elle  ne  p'jifTe  p1^  s'échapper  par  leurs 
jointures;  loriqu'ii  elt  aclicvc  juiqu'au  cintre  de  la 
porte  ,  on  met  des  plateaux  droits  contre  fa  furface 
extérieure ,  6c  une  giixt  de  bois  en  arcboutant  pour 
fervir  ^éui> 

Le  fourneau  étant  rempli ,  comme  il  vient  d'être 
dir,  on  in'roduit  dans  les  foyers  une  quantité  fuffi- 
fantc  de  tourbes ,  que  l'on  allume  par  les  dx  trou» 
d  undescôtésdu  four,  après  avoir  auparavant  bou- 
ché les  fix  autres  qui  leur  font  oppofé» ,  avec  des- 
portes maçonaéencnbriqiM»6cjo««c««niremblefur 
leur  champ. 

On  continue  à  chauffer  par  ces  fix  prcrriers  trous 
pendant  ving^ quatre  heures,  en  oblervant  dans  les- 
commencemens  de  ménager  la  chaleur  comme  cehr 
fe  fart  par  tout;  environ  tovites  les  deux  heures, Oiv 
remet  de  nouvelle» tourbes  dans  les  foyers:  l'habi- 
tude fait  que  le  cuifeur  les  jette  très- adroitement 
par  ces  petites  embouchures,  &  aulB  avant  qu'il  le- 
)uge  nécelTaire.  Lorfqn'il  a  chauffé  dTMi  «6té ,  il  ei> 
bouche  exaftement  les  ouvertures  ,•  &  ouvre  celles- 
qMÎ  leur  font  oppofces  pour  en  faire  de  même  pen- 
dant ving'-qtîatre  heures,  ce  qu'il  répète  alternati- 
vement trois  à  quatre  femaines  de  fuite ,  temps  né  cçf- 
faires  pour  cuire  les  grandes  briques  ;  il  y  a  pourtant 
de  ces  f  umeanx  w  le  feu  (à  ce  que  l'on  alTure)! 
doit  cire  entretenu  pendant  cinq  ou  ilx  femaines,  €9 
qoidépvMldeUurfnq^Cldttttoips^'il  tù» 
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6t  Mat  •  iBt  prb  de  Moor ,  «me  quiné  ra  ^iafi 

jours  (biEfbteiit  poarks  petites  orK|nes. 

Après  qj'on  a  ccITc  de  chauffer,  il  faut  encore 
trois  femaines  pour  les  bider  reiroidir ,  avant  que 
de  les  retirer  du  fourneau  ;  'A  arrive  ordintircncnt 

3ue  la  tnaHe  de  bcî^ucs  iiSiiiSc  «fans  diffb«M  M- 
roiis  ,  ce  qui  provient  fims  donte  de  k  AmimitÎMi 
de  volume  qu'elles  éprouvent  en  culfint,  &  de  ce 
oue  quelv-]ues  unes  ont  Ibadu  eniemble  pour  avoir 
louffert  trop  de  chaleur. 

.  La  qualité  des  briqoncptrmrewe  de  cet  ibur- 
neaux ,  diffère  en  raifon  d!ii  degré  de  cnCTonqu^eUes 

ont  acq  iis  :  par  exemple ,  celles  qui  occupent  le  tiers 
du  milieu  de  leur  hauteur ,  font  les  plus  efiimées  : 
elles  font  noires ,  très-fonores ,  compaâes  &  point 
défivimées  ;  elle»  pféfement  daa»  leiir  aSbut  le 
conp-dTceil  d'une  natlèie  vhiîfiée.  Les  briques  de 
cette  crptce  i?>:  ic,  dimenfions  citées  ci-defTus ,  font 
employées  commuoétnent  à  conAïuite  les  citernes  6c 
fcicevct. 

Le*  tourbes  dont  on  iait  uâge  poiir  cette  opérai* 
don ,  fe  tirent  de  la  province  de  Frife  ;  elles  font 

plus  grandes  &  plus  légères  que  celles  de  I^ollande , 
moins  conipaâes ,  &  paroiflTent  être  moins  tcrreufes  ; 
«Ses  font  compofta  de  phntes  &  de  racines  plus 
grolTes  que  tes  antres:  par  cette  raifon  elle» brûlent 
plus  promptement  8c  domient  delà  flamme»  au  lieu 
eue  celles  de  Hollande  n'en  donnent  prefque  pas  , 
fur -tout  lorfqu'elles  font  agitées  par  l'air  extérieur 
qui  entre  par  les  embouchures  des  foyers  :  ces  tour- 
bes laiflent  très-peu  de  cendres  apris  elles  ;  de  forte 
que,  quoiqu'il  n'y  ait  point  ét  cendriers,  elles  ne 
gênent  aucunement. 

Non-feulement  on  emploie  quelquefois  la  brique 
dans  les  bâdmens  aulieu  de  pierre  »  de  moilon  ou  de 
pâtre,  mais  encore  il  eft  certain»  genres  de  conf- 
tmdion  qui  obligent  de  s'en  fervir  préférablement 
à  tous  autres  matériaux ,  comme  pour  des  voûtes  lé- 
gères qui  exi^nt  des  murs  d'une  moindre  épaiiTeur 
pour  en  retenir  la  pooiTée,  pour  des  lane^uettes  de 
«hendoé»,  de»  contrecoeors  »  des  fojrers,  âcc. 

Nous  n'avons  pu  décrire  l*art  de  la  briqueterie  , 
fans  donner  en  même  tcmpslespfiî'.cipa-''':  proccdés 
de  celui  de  la  tuilerie  ;  cependant  nous  devons  com- 
pléter ce  dernier  art ,  en  rapportant  ce  qui  le  con- 
ccnie  plus  particulièrement ,  «ioû  que  la  nbrique  des 
mreamr. 

TUILIER,  artifnn  qui  façonne  cuit  les  tuiles. 
ha.  tuile  eft  une  forte  de  pierre  mince,  artificelle 
île  laminée,  dont  on  fe  fert  pour  couvrir  les  toits  ùos 
Mnlbos  ;  ou  ,  pour  parler  plus  proprement ,  c'eft  une 
Ibrte  de  terre  glaife  «  pétrw  &  moulée  dans  une  jufte 
ép-tiffeur  ,  fécnce  5i  c.iite  (!:ins  un  four,  COnmO  la 
brique  ,  delllnée  ù  couvrir  les  inaifons. 

Ce  mot  eil  l  ançois,  &déftveda  ladnM|ii£(«  qui 
fgttiâe  la  même  chofe. 
M.  Leyboum  dit  que  tes  mites  fe  font  d'une  terre 
i  vaut  mieux  qu^  celle  Je  l.i  brique,  Sc  qui  ^proche 
vaniage  de  la  terre  des  potiers. 

SoivMtfocdoaMaeedMêpc  d^Edonaid  IV,  W 
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terre  1  tailu  doit  être  bêchée  on  tirée  eraotlepee» 
mier  de  novembre,  taillée,  moulée  8c  retmimée 

avant  le  premier  février;  &  on  ne  peut  en  faire  des 
tuiles^  ou  leur  donner  la  dernière  façon,  avant  le 
premier  de  mars.  Il  faut  auifi  réposer  dc  eadtar  lee 
pierres ,  la  mime  flc  la  chaux. 

Il  y  a  des  fiw&r  de  AflRSrentes  fiçons ,  fiiivuttlea 
différentes  manières  de  bâtir;  favoir,  les  tuiles  pUf 
us  on -A  crochets  ,  faîtiirts,  eonùireSf  de  ptutièrcSf 
eaurbcs  ou  fiaaundes  ,  InfÊnùjeUft^ûgÊliîg  $/mnr^ 
Jiira  dc  htManéûfiu 

Ltita^pbatsmtlenehtr,  Ibnr  celles  dont  on 
fert  ordinairement  pour  couvrir  les  maifons  ,  &  qui, 
pendant  qu'elles  étoient  encore  molles,  ont  jet- 
fées  dans  un  moule.  Elles  font  de  (îeure  oblonguer 
&  ,  fuivant  ITordonnance  dix>fept  a'£douard  IV  ^ 
chap.  iv,  dies  doivent  avoir  din  pouces  6c  demi  ds 
long  ,  fix  pouces  &  un  quart  de  large  ,  un  demi- 
pouce  &  un  dem't-quart  d'épais.  Mais  ces  dimenfion» 
ne  s'obfemm  fom  k  J»  faneur  dans  fontes  le» 
Rùlerîeti 

Les  taHes  fa^nt^  de  anr  on  emrées ,  fervent  k 

couvrir  les  fjitages  des  maifons  j  leur  forme  ell  cir- 
culaire, &  large  comme  un  de  .ri-cylindre.  Pline  le» 
appelle  httrcmii  &  fuivant  l'ordonnance  elles  dow 
vent  avoir  treize  pouces  de  long ,  âc  leur  épailTeur' 
doit  être  la  même  qne  celle  des  od&t  pleioe*-  ocr 

unies. 

Les  luiUs  cornières  ou  giromiiei  fe  mettent  fur  les- 
angles ,  arêtes  ou  encoignures  des  toit».  A  l'égaré 
de  leur  formation  ,  on  les  façonne  d'abord  pendant 
qu'elles  font  mottes ,  comme  les  iml'«  plates  ;  nair 
on  leur  donne  une  figure  quadrangubirc  ,  dont  le»- 
deux  côtés  font  des  lignes  droites ,  6:  les  deux  extré- 
mités des  arcs  circulaires,  l'une  des  extrémités  étant 
un  peu  concave  ,  &  l'autre  un  peu  convexe  ;  de 
forte  que  fi  l'on  en  ôtuit  un  angle ,  elles  deviens 
droient  triangulaires.  Mais  avant  de  les  faire  cuire  , 
on  les  plie  fur  un  moule  en  large ,  comme  les  tuiles 
faitières.  On  I^ur  t'jit  un  trou  à  l'extrémité  étroite, 
pour  y  palier  le  clou  en  les  attachant,  &  onlespofe 
de  façon  que  leur  extrémité  étroite  fe  trouve  att»^ 
chée  par  le  haut.  Suivant  l'ordonnance  elles  doivent' 
avoir  dix  pouces  &  demi  de  long ,  avec  une  largeur 
&  une  épaiiTeur  proportionnée. 

Les  luiltt  de  gout titres  ou  creufej  fe  mettent  danp> 
le»  gouttière»  ou  defcenres  des  toits.  On  te»  hît 
comme  les  tuiles  angulaires ,  fi  ce  n'eft  que  les  angles 
de  l'extrémité  large  fe  retournent  en  forme  de  jleux 
ailes.  On  ne  leur  fait  point  de  trou  ,  mais  on  les  pofe 
l'extrémité  large  en  haut ,  fiins  les  attacher  avec  des 
elousi  Elles  fe  font  fur  le  même  moule  que  les  tuUts 
angulaire»  ,  8t  elles  ont  les  mêmes  dimenfions  de 
leur  côté  convexe  ;  chacune  de  leurs  ailes  a  quatrç 
pouces  de  large,  fur  huit  pouces  de  long. 

Les  tuiles  courtes  ou  de  Flandres ,  (ervent  à  cou* 
vrir  les  hangars ,  appentis ,  &  toutes  fortes  de  bid> 
mens  plats.  Elles  ont  la  forme  d'un  parallélogramme 
oblong ,  comme  les  tuUa  plates.  Mais  elles  font 
pUée*     JcBT  b^WF  ea  •¥■01  in  ca  aniiie» 
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forme  d'une  S ,  &  l'une  de  fes  deux  arches  a  pour 
le  moins  trois  fois  répaifTeur  de  l'autre.  Cette  arche 
épailTe  Ce  pofc  toujours  par  dediis ,  &  l'arche  mince 
d  une  autre  tuile  couvre  la  carne  de  l'arche  épaifle 
de  la  première.  Elles  ne  (ont  point  percées  pour 
descious,inait  elles  font  pendues  aux  lattes  par  un 
boaton  de  leur  propre  terre.  Elles  ont  pour  l'or- 
dinaire quatorze  pouces  6c  demi  de  long  ,  &  dix 
pouces  ce  demi  de  large. 

Quand  e'ics  font  cuites,  elles  ne  peuvent  avoir 
moins  de  treize  pouces  &  demi  de  long ,  fur  neuf 
9c  demi  de  large ,  &  un  demi-pouce  d'épais. 

Les  tu'dts  lueam'ùrts  confident  dans  une  /ui/«  plate , 
&  une  pièce  triangulaire  d'une  inéme  tuile ,  oreflee 
en  re<3anglc  fur  un  côte  de  la  tuiU  plate,  &  con- 
tournée en  arche  d'un  autre  côté  qui  fe  termine  en 

{lointe.  Ces  tuilts  font  de  deux  fortes  \  dans  l'une , 
a  pièce  triangulaire  fe  lève  du  cdté  droit»  &  dans 
l'autre  du  côte  gauche  de  la  fitr&  ptate.  Cet  deux 
fortes  ont  chacjni;  deux  efpèces,  quelques-unes 
ayant  une  tuile  plate  en  entier  ,  âc  d'autres  n'ayant 
qu'une  demi  tuile  plate.  Mais  dans  toutes  ces  clpèces 
la  /luVr  plate  a  deux  trous  pour  des  clous ,  du  côté 
où  e(l  le  large  bout  de  la  pièce  triangulaire. 

On  les  met  dans  les  gouttières ,  entre  le  toir  &  les 
côtes  des  lucarnes  ,  la  partie  plate  étant  pofée  fur 
le  toit ,  &  la  pUftie  uiangulaire  étant  drelTée  per- 
pendiculairement aux  côtés  de  la  lucarne.  Elles  font 
excellentes  pour  garantir  les  chambres  derhumidité, 
&  cependant  l'ulage  n'en  eft  peut-être  connu  que 
dans  le  comté  de  SulTex.  Les  dimenfions  de  la  partie 
plate  font  les  mêmes  aue  celles  de  la  OÙU  ptee;  la 
partie  triangulaire  eft  de  la  même  longueur  ;  une  de 
tes  extrémités  a  fix  pouces  de  large ,  &  Tautre  nTa 
point  de  largeur ,  étant  terminée  en  pointe. 

Les  tuiles  jjlragjles  relTembient ,  à  tous  égards , 
aux  tuiles  plates,  li  ce  n'eft  que  leurs  parties  infé- 
rieures font  en  forme  d'aftragale,  c'eft-à-dirc,  eu 
demi- cercle,  avec  un  t^rré  «le  chaque  côté. 

Les  tuiles  tr.iverf.i'cs  font  des  eipèces  de  tulles 
irrégulières ,  dont  on  a  rompu  les  trou»  ,  ou  l'un 
de»  cas  angles.  CHl  les  pofe  par  le  bout  rompu  ,  en 
luutt,  fur  ws  folim  auxtpicUes  oo  ne  fauioit  pendre 
des  ctn&r.  * 
Les  tuiles  kpllandoifes  ou  fl.tmdnJes  font  anciennes 
ou  modernes  ;  les  uremières  fervoient  à  garnir  ou 
paver  les  âtses,  eurades  &  coins  des  cheminées  : 
elles  étoient  peintes,  &  repréfemoient  des  tîgures 
antiques  ,  &  le  plus  fonreiit  des  fetdats.  Quelques- 
unes  étoient  en  compartimcns  ,  &  queic^uelois  avec  j 
des  devifes  morefques;  mais  leurs  dellins  &l  leurs  ' 
coulenn  u'approdiem  poiok  de  la  beanti  de$  mo- 
dernes. 

En  Angleterre  lesfttres  font  éleWs  d'un ,  demioti 
trois  pieds,  fur-tout  dans  les  cuirinos  ;  &  la  plupart 
des  cheminées  des  chambres  n'ont  point  de  manteau 
OU  chaiid)rale  :  c  e  s  fortes  de  UÊUes  s  q>peUeiit  à  Pkris 
des  umâux  dt  faumet. 

Celles- d  fe  maçomieat  coumiunémeBt  dans  les 
iipdMfM  df»  cbeBuaécs,  an  Ueu  d'y  metict  des 
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pierres  angulaires  :  elles  font  bien  vernies  ,  ({uel* 
ques-unes  font  toutes  bhmches  ;  mais  celles  qui  font 

peintes  font  infiniment  mieux  deffinces  &.  colorées 
que  les  anciennes.  L'une  &  l'autre  elpèce  femblent 
être  faites  de  la  tnëme  argile  que  notre  poterie  de 
terre  blanche  &  vernie.  Quelques-unes  des  antennes 
ont  quatre  pouces  &  un  quart  en  carré ,  &  plus  de 
trois  quarts  d'un  pouce  d'épais  ;  quelques-unes  des 
modernes  ont  fix  pouces  &  demi  en  carré ,  &  trois 
quarts  d'un  pouce  d'ep.iis. 

On  a  vu  dans  la  defcription  de  l'art  du  briquetier  » 
&  par  les  procédés  qui  y  font  r  apportés*  d'après  les 
mémoires  de  MM.  Duhamel,  rourcroy,  Gallon 
&  Jars ,  que  la  tuile  eft  faite  de  femblable  terre  que 
la  brique,  qu'elle  fe  travaille  de  la  même  manière, 
à  la  différence  près  de  la  forme,  ôc  qu'elle  fe  cuit 
fouvent  dans  le  mime  ibur  6c  en  même  temps  que 
la  bf ique  ;  mais  pour  compléter  cet  article ,  nous 
ajouterons  ici  ce  que  M.  Jars  rapporte  d'une  âi- 
brique  particulière  de  tnSes  &  de  carreaux. 

Fabrique  de  tuiles  6»  de  camatix. 

Dans  une  des  tuileries,  près  la  ville  d'Utrecht , 
on  Cibrique  iro'is  efpèces  de  tuiles  ;  des  plates,  des 
crcufes  ,  mais  en  plus  graniJi-  quantité  de  celles 
formées  en  S  :  on  en  fait  auili  de  ces  dernières  dans 
le  milieu  defquelles  on  laUb  une  ouverture  carrée 
&  cintrée  dans  ie  hjQit  ■  pour  pouvoir  y  fixer  un 
verre  de  vitre  ;  cette-ci  fervent  a  éclairer  des  bâtt- 
mens  qui  ne  prennent  de  jour  que  par  le  toit. 

On  en  fabrique  de  rouges ,  de  grifcs ,  &  d'autres 
verniiTees  feulcmcilt  d'uil  côté. 

Quant  aox  carreaux,  dont  les  dimenfions  fout 
de  huit  jpouees  en  carré ,  fur  on  pouce  d'épaifleur, 

&  qui  fervent  a  paver  les  citernes  &  les  fours  de 
boulanger  ,  on  en  fait  des  rouges  6c  des  gris.  On 
verra  ci-après  d'où  vient  cette  dilTétence,  dCcomi» 
ment  on  leur  donne  la  couleur. 

La  terre  deftinée  Sk  fabriquer  les  tuiles  8t  les  car^ 
reaux,  fe  préparc  avec  beaucoup  plus  tîe  jirécau- 
tions  que  celle  que  l'on  emploie  à  tormer  les  briques. 

On  ta  broie  dans  un  moulin  qui  confide  ea  une 
efpèce  de  tonneau  immobile ,  dont  le  diamètre  eft 
d'environ  deux  pieds  &  demi,  &  la  hauteur  oq 
profondeur  de  quatre  pieds.  Il  y  a  un  anneau  de  fier 
placé  verticalement  dans  fon  milieu ,  duquel  il  part 
a  différentes  hauteufs  des  branches  de  bois  ,  for- 
mant des  rayons  qui  vont  répondre  tous  à  des  poims 
dtiférens  de  la  circonférence  du  tonneau  ;  ces  bran* 
ches  font  armées  chacune  de  fix  couteaux  ,  dont  trois 
fixes  de  haut  en  bas ,  &  trois  de  bas  en  haut  :  ainfi 
ils  font  dans  une  pofition  parallèle  à  l'axe;  ceux  qui 
font  i  l'extrémité  des  rayons  oe  latiTent  pas  plus 
d'une  figne  dWervalle  entre  le  couteau  fie  les  parties 
intérieures  du  tonneau.  Cet  axe  efl  entouré  par  un 
bras  de  levier  d'environ  douze  pieds  de  longueur  , 
à  Textrémité  duquel  efl  attaché  un  cheval  qui ,  en 
marchant  dans  le  manège,  fait  agir  tous  les  couteaux 
dont  il  eft  armé ,  &  coupe  ainfi  ep  dilTéreiu  fens 
la  tttre  que  ron  a  mife  daa»  le  OMHilinidéjï  imbibée 
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it^u ,  &  telle  qu'on  l'apporte  ù  la  tuîlerîe  ;  de  cette 
^a<jon  tous  les  filamens  ,  herbes  &  graines  qui  fe 
trouvent  dans  la  terre ,  s'attachent  aux  couteaux ,  aue 
a  foin  de  nettoyer  de  temps  en  temps.  Au  bas 
(u  tonneau  on  a  UilTé  une  ouverture  par  où  l.i  terre 
tombe  par  Ton  propre  poids:  fi  on  ne  ia  juge  pas 
aiTez  broyée ,  on  lui  fiùt  fnbit  de  nouveau  la  même 
opération. 

Cette  terres  au  fortir  du  moulin ,  eft  mife  à  côté 
(bus  le  même  hangar  ;  elle  eft  alors  d'une  ccnfif- 
ttnct  pareille  k  celle  de  la  terre  dont  on  fait  la 
poterie. 

Lorsqu'on  veut  Fabriquer  des  tuiles,  une  femme 
prend  un  paquet  de  cette  terre,  le  met  fur  une  table 
ûuooudcéc  de  fable ,  &  le  pétrit  en  roulant  comme 
û  rétdt  de  la  pâte  ;  efle  étend  enfuite  cette  terre, 
fans  chercher  à  la  rendre  unie ,  mais  feulement  à 
lui  donner  à  peu  pris  répaiiïeur  que  doit  avoir 
chaque  tuile }  elle  jette  un  peu  de  fable  par  deiTus, 
&  la  divîlè  en  quatre  on  fia  uièces  ,  deuioées  cha- 
cune à  donner  une  tuile;  elle  entafle  toutes  ces 
pièces  à  côté  d'elle  ;  auflîtôt  un  ouvrier  en  charge 
la  brouette ,  &  les  porte  au  mouleur  ;  deux  fuflifent 
pour  cette  manœuvre,  6l  font  placés  avec  leur  table 
entre  deux  éugères  ;  fiin  deux  a  un  châ^£s  de  bois 
dans  lequel  H  met  cTiacone  des  pièces  c1-de(ros,la 
prelTc  dodjns ,  pour  qu'elle  en  remplifTe  tout  le  vid».-, 
on  coupe  l'excédent ,  6i  avec  de  l'eau  &  U  plane  il 
la  rend  fort  \\n\e  ;  il  la  tran<jporte  enfuite  fur  un 
moule  de  bois ,  qu'a  le  fécond  ouvrier,  dont  la  for- 
eft  en  S ,  telle  que  celle  que  doit  prendre  la  tuile, 
&  dans  le  fond  duquel  on  a  creufc  une  entaille  pour 
former  le  crochet;  l'ouvrier  avec  fon  pouce  y  fait 
entrer  la  terre  ,  &  remplace  auflîtôt  avec  un  mor- 
ceau de  b  nouvelle*  le  vide  qu'il  a  fait  :  U  prend 
alors  an  morceau  de  bois  arrondi  qu'il  place  wins  la 
concavité  de  la  tuile ,  tourne  fon  moule  par  delTus , 
&  la  porte  ainfi  de  la  main  droite  fur  une  planche 
de  l'étagère  qui  e(l  à  côté  de  lui  ;  en  même  temps 
avec  la  gsucne  il  prend  une  petite  palette  de  bois 
qu'il  apouie  deflîis ,  atin  qu'elle  puiife  mieux  fe  féparer 
ot  con(erver  fa  forme  lorfciu'il  retire  le  niojcenu  de 
bois  ;  ils  continuent  l  iin  &  l'autre  de  la  même  ma- 
nière, &  vont  fort  vite.  C'eft  fur  ces  étagèrev  qu'on 
tùt  fécher  les  tuiles  k  l'ombre ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
aient  pris  nne  confiftance  ferme  &  fofide.Chi  achève 
de  les  faire  fécher  au  foleil. 

En  Suinfe  &  en  Alface  ,  lorfqu'on  veut  fabriquer 
des  tuiles,  on  fe  fert  de  moules  de  fer.  Le /wnrtfii  ou 
Je  c&té  par  ob  Feau  s'écuule ,  fe  termine  en  pointe 
obtttie  ,  tonnant  un  triangle ,  dont  la  perpendiculaire 
■'a  qu'un  pouce  &  un  quart  de  hauteur.  Il  y  a  au 
milieu  du  côte  oppofc  au  pureau  un  crochet  pour  les 
retenir  à  la  latte.  Le  mouleur  voulant  le  mettre  au 
travail ,  on  difoote  b  table, &  on  U.durge  comme 
pour  faire  des  oriques.  Au  lieu  de  placer  le  moule 
fur  la  table  on  le  met  fur  une  efpèce  de  pniiitrc 
de  planche,  fait  en  plan  incliné  &  un  peu  plus  grand 

Ïe  le  moule.  On  met  par  delTut  une  toile  groifière 
forte,  clouée fiir le  bord  àlagwdie  damouleur} 
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I  le  c4té  droit  eft  garni  avec  une  bar^cctte  qui  dé- 
borde b  planche.  L'ouvrier  (aupo'.iilri.'  la  toile  fur 
laquelle  il  place  fon  moule,  la  pointe  tournée  vers 
le  haut  du  pupitre,  après  l'avoir  trempé  dans  l'eatt 
&  poudré  de  fable.  Il  prend  de  la  terre  autant  qu'il 
lui  en  faut  pour  remplir  le  moule  ,  Se  il  l'étend  avec 
force  également  par  -  tout  ;  il  ùte  cnfuire  avec  la 
main  une  partie  de  l'excédent ,  apris  quoi  il  prend 
la  plane  au'il  paiïc  dcITus  pour  unir  la  tuile.  Il  finit 
par  faire  le  crochet.  Pour  cet  effet  il  applique  un 
peu  de  terre  !k  l'endroit  «A  il  doit  être,  &  lui  donne 
la  figure  convenable.  Le  crochet  cil  .niiiTi  foîide  que 
fi  On  l'eût  relevé  de  la  tuile  même,  comme  cela  fe 
fait  en  France.  Pour  enlever  la  tuile  de  delTus  la 
toile  ,  l'ouvrier  pofo  fiir  la  tuile  une  planchette ,  de 
fa^on  que  le  crochet  pelTe  dans  la  taille  faite  pour 
le  recevoir  ;  puis ,  appuyant  cette  planchette  de 
la  main  gauche,  &  prenant  avec  la  droite  la  ba- 
guette qui  eft  au  bord  de  la  toile,  il  la  fo  ilève 
doucement ,  8t  renverfe  ainfi  la  tuile  fur  la  plan- 
chette ;  il  met  le  tout  fur  1^  banc ,  &  ,  faififTant  le 
moule  par  le  manche ,  il  le  détache  de  la  tuile.  C'eft 
au  porteur  à  finir  l'ouvrage.  Il  trempe  pour  cet  eflet 
fes  mains  dans  l'eau  ,  il  les  paiïe  fur  la  tuile  pour 
l'unir ,  &  il  ^  £ut  du  bout  du  doigt  des  taies  oui 
vont  fe  réunir  vers  la  poime.  Après  en  avoir  uni 
trois  ou  quatre  ,  il  les  porte  toutes  à-la-fo^s  fur  le* 
étagères.  Il  y  a  plufieurs  avantages  dans  cette  mé- 
thode. Les  tuiles  ainfi  travaillées  Ibnt  lUIês  par  de- 
hors «  &  ne  ramaflient  pas  de  gpravier«  comme  ceUet 
qui  Amk  fichées  i  terre;  les  raies  que  l'en  fait  le 
long  de  la  tuile  facilitent  l'écoulement  des  eaux  :  les 
tuiles  féchées  à  terre  fe  tourmentent  &c  deviennent 
courbes ,  ce  qui  eil  beaucoup  plos  rare  quand  on 
les  féche  fur  les  étuères. 
Les  CAKaiAtrx  font  laits  avec  la  même  terre.- 

Lorfqu'elle'a  été  palTéc  nu  moulin,  des  ouvriers  la  met- 
tent dans  unchâlhsau  moins  d'un  pouce  plus  grand 
que  ne  doivent  l'être  les  carreaux ,  &  un  peu  plus- 
épais  ;  ils  les  moulent  de  la  même  manière  que  les 
briques ,  &  les  rangent  de  champ  ious  un  hangar  , 
pour  commencer  à  les  faire  fécher  ;  dès  q.j'ils  le 
font  au  point  que  le  doigt  peut  à  peine  y  f.nre  im- 
preflâon  ,  on  les  porte  à  un  ouvrier  qui  eft  occupé' 
a  les  peifeâionner  ;  cela  fe  pratique  comme  il  fuit» 
Il  prend  on  de  ces  carreaeit  81  le  met  Snr  une  table 
fort  unie  ,  fur  laquelle  il  a  auparavant  répandu 
un  peu  de  labié  ;  &  avec  une  malle  de  bois  plate. 
Si  plus  large  que  n'eft  le  carreau  ,  il  frappe  delTus 
afin  de  les  comprimer  &  d'en  rendre  les  grandes 
forfiices  égales;  deux  ou  trois  coups  fuflifent  pour 
cela  :  il  applique  enfuite  par  deifas  un  morceau  de 
planche  carré  ,  revêtu  de  1er  autour  de  fon  épaif^ 
feur,  &  dont  les  dimenfions  font  jes  mêmes  que 
celles  que  doivent  avoir  les  carreaux  ;  on  y  a  auffi 
fixé ,  à  diftances  égales ,  quatre  petites  pointes  fail« 
lantes  qui  fervent  à  le  tenir  i  lidement,  de  façon 
qu'il  ne  puilT?  pn»  varier  ni  d'un  coté  ni  de  l'autre: 
cet  ouvrier ,  auflitôt  avec  un  tranchoir  femblable  à 
celui  d'un  cordonnier ,  coupe  autour  la  terre  qui- 
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cxcciie  ;  il  a  foîn  de  tremper  à  chaque  foîs  dans 
Tcau  le  morceau  de  planche  que  l'on  pcvit  ici  nom- 
mexfirmtt  pour  qu'elle  ne  s'attache  pas  au  carreau 
&  qo'eHe  en  rende  la  furface  plus  inriew 

La  manière  de  faire  fécher  les  carreanx  cft  la 
même  que  celle  dont  on  fc  fert  pour  les  tuiles  :  on 
ob('cr%'e  de  laiiTer  un  intervalle  entre  eux ,  en  les 
plaçant  diagonale n:isnt  de  champ ,  &  un  peu  inclinés. 

Lefournciu  dcilinc  à  faire  cuire  les  tuiles  Se  les 
carreaux ,  eft  cnfernié  dans  un  bâtiment  :  il  peut 
avoir  intérieurement  feiie  pieds  de  long,  fur  dix 
pieds  de  l.irgc  &  autant  de  hauteur  ;  ce  lont  quatre 
muts  de  quatre  pieds  &  demi  à  cinqjpieds  dVpaif- 
feur ,  liés  tout  autour  avec  de  grofles  pièce»  de 
1x>is,  affemblées  pour  en  former  un  cadre;  ceux 

3 ni  ont  les  plus  grandes  faces  font  percés  chacun 
e  q.tatrc  trous  qui  fe  correfpondorit  entre  eux  , 
comme  dans  les  tours  à  briques;  mais  i!  ditîèrent 
beaucoup  quant  à  l'intérieur ,  puifqu'on  y  a  conftruit 
des  arcades  maçonnées  en  briques ,  lefquelles  for- 
ment les  canaux  de  communication  qui  fervent  de 
foyers;  ces  arcades  nous  ont  paru  avoir  deux  pieds 
&  demi  de  largeur  dans  le  bas,  fur  quinze  pouces 
de  hauteur,  lelquelles  dimenfions  diminuent  infen- 
fiblement  dans  i  épailTeur  des  murs ,  &  ne  laiflênt 
d'ouverture  extérieure  aux  foyers  que  dix  pouces, 
fur  huit  à  neuf  de  haut  jufqu'au  fommet  de  l'arc. 

A  l'égard  du  refte  de  l'intérieur  du  four,  on  le 
concevra  aifément,  en  confultant  la pg,  2,phnc!:t  j 
de  l'art  du  tuilier  &  du  briqtieùer:  mais  le  gril  ne 
doit  pas  être  carrelé  ;  on  le  IwTe  tet  f^i^l  eft  rspré- 
fenté  au  defTus  de  B  ,  môme  figure.  Ce  four  e(l  cou- 
vert au  dciTus  par  une  voûte  de  briques ,  psrcée  de 
IrotM  de  diffcrentet  g^dcurs  ;  cette  p.irtie  fupé- 
riturc  refliemble  beancoup  k  celle  des  four»  de  la 
manuiàâore  de  terre  d'Angletent  du  Poat-aai- 
Choux  ,  à  Paris. 

11  réfulte  de  ce  que  nou<.  venons  de  dire,  que 
les  feort  de  la  Hollande  ne  diri:rciu  eflènâellement 
de  ceux  de  France  qoe  par  les  foyer»  ;oa  en  fen> 
tira  de  refte  la  conieqoence ,  fi  Ion  fut  attention 
aux  matières  combuAibIcs  dont  on  fait  ufage  dans 
l'un  &  l'autre  pays  ;  la  tourbe  donne  beaucoup 
moins  de  fumée  &  de  flamme  que  le  bois  :  par  con> 
fcqueni  il  vaut  asieux  onkipliêr  les  Cojtn,  6c  les 
Citre  moins  ékvés«  la  Aévttr  que  doina  h  tourbe 
n'ayant  de  vivacité  qu'autant  ou'elk  fft  bien  con- 
centrée. 

Aunffltu  d*uo  de»  mur»  de  h  latfenr  du  finir- 
siean,oaa  pratiqué  une  porte  du  haut  en  ba»,  qui, 
fert  à  y  introduire  fit  k  en  retirer  les  tuâles  6c  les* 

Carreaux. 

Dans  le  temps  que  nous  avons  vifité  cette  fabri- 
que ,  le  four^  étoit  rempli  de  l'un  &  l'autre  ;  les 
tuile»  étoieut^aeées  verticalement  dans  le  four  , 
ne  lailGint  entre  elles  d'antres  intervalles  que  ceux 
one  forment  le  crochet  &  les  carreaux ,  ranges  par 
aeflTus  diagonalemcnt  &  de  champ  les  uns  fur  les 
autres.  Pour  fermer  le  finir,  on  bouche  exaâement 
b  porte  avec  plufieun  rang»  de  briques,  que  foa 
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crépit  au  dehors.  On  (à!t  un  grand  (en  de  tom1>èf 
duns  les  quatre  foyers,  &  on  l'entretient  fins  dif^ 
continuation  quarante  heures,  temps  qu'il  faut  pour, 
les  cuire  ;  on  le  laifle  enfuite  refroidir ,  &  on  en 
retire  les  tuiles  ficcaneaus  trois  jours  après;  là  con- 
tenae  eft  de  quinte  è  feize  mitlieri  ;  elles  fortent  alorc 
du  fourneau  comme  les  tuiles  ordinaires  ;  mais  lotts 
qu'on  veut  leur  donner  une  couleur  d'un  gris  do 
(er ,  cela  fe  fait  par  h  fiunigfuîony  de  la  naidèc« 
fuivante. 

Quand  on  juge  que  les  unes  &  les  antre»  font 

a(Te/  cuites  ,  lîx  qu'elles  font  encore  toutes  rouges, 
on  introduit  dans  chaque  four  une  quantité  de  pc-  * 
tits  façots  de  bou  verne  ou  d'aune  vert  &  avec 
fe» feuilles.  On  en  bouche  très  exaâementlesftiite» 
ou  ouvertures  avec  des  briquet ,  de  ta  terre  fit  des 
planches  pour  k's  foutenir. Quant  à  la  partie  fup^'- 
rieure  ,  c'eft-à-dire  la  voûte  du  fourneau,  on  met  ua 
carreau  furdwcundes  trous,  &  l'on  en  couvre  toute 
la  furface  avec  quatre  à  cinq  pouces  de  fable ,  fur 
lequel  on  jette  beaucoup  d'eau  ,  aHn  que  la  fiûnée 
renfermée  dans  le  four  ne  puifTe  s'échapper  par  au- 
cun endroit  :  c'cft  à  cette  fumée  ciu'etl  due  la  couleur 
erife  que  prennent  les  tuiles  &  les  carreaux ,  non- 
leulement  à  la  fiit&ce ,  mai»  encore  dans  leur  iiht 
térieur* 

On  laiffe  ainfi  le  fourneau  fermé  pendant  huit 
jours  ;  après  ce  temps  on  ôte  tout  le  fable  qui  eft 
par  defTus,  &  l'on  ouvre  lesfeupirauz  &  la  porte; 
on  débouche  auflî  toute»  les  ouvertures  des  foyers, 
&  Ton  retire  de  deflout  le  bois  des  fagots  qu'on  y 
avoit  introduits,  qui  ell  pour  lors  converti  en  très- 
bon  charbon.  Ce  n'ell  encore  qu'au  bout  de  quarante* 
huit  heures  après ,  que  le  four  eft  affléa  froid  poor 

envoir  en  fortir  les  tuiles  &  le»  carreaux  qu'il  rea> 
moit ,  &  le  charger  de  nouveau. 
Les  tuiles  doivent  avoir  aprcs  la  cuite  une  couleur 
rouge  bien  égale,  &  un  bon  fon.  Lorfqu'elles  ont 
été  trempées  dans  l'eau ,  elles  doivent  rener  fermes  » 
enforte  mfaucune  pluie  ne  pnifle  les  pénétrer.  Elles 
doivent  «re  bien  coites ,  afin  que  les  plus  grands 
froids  de  l'hiver  ne  puilTcnt  pas  leur  nuire. 

L'établilTement  d'une  tuilerie  exige  des  avances 
confidérables  •  fi  Ton  veut  l'achever  tout  d'un  coup  ; 
mah  il  eft  peu  coûteux  en  le  formant  peu  à  peu. 
Si  Pon  a  déjà  one  briqueterie,  il  eft  ftcHe  dTcn  tirer 
les  briques  nccefTaires  pour  conftruirc  un  nouveau 
fourneau.  Si  l'on  n'en  a  pas,  après  s'être  adurc  par 
des  elTais  de  la  bonne  qualité  de  la  terre,  on  conf» 
trait  d'abord  un  hangar,  dans  lequel  on  («brique 
trente-deux  miniers  de  briques ,  qoe  Pon  (ait  cotre 
dans  un  four  crcufc  dans  la  terre.  Ccft  avec  ces 
briques  que  l'on  bâtit  le  fourneau  à  tuiles  avec  fes 
bouches.  On  lui  donne  de  part  &  d'autres  fix  aunes 
de  hauteur  julqu'ans  barre»  de  fer  «  laiflànt  fur  les 
cdtés  un  redent  fur  lequel  on  fera  porter  la  voûte. 

Le  four  eft  enfoncé  de  deux  aunes, fur  le  penchant 
d'une  colline,  pour  pouvoir  plus  commodément 
arrangier  les  toiles.  On  ferme  les  bouches  d'un  côté 
avec  un  mur  perdu»  &  Ton  y  cidt  dix  milliers  de 

krique». 


Digitized  by  Google 


BRI 

brïqucj ,  nécelTaifCs  pour  la  llltirs  fupcr'eurs  8c  les 
piliers  du  comble.  Sur  CCS  pUten  on  p»fe  ia  char- 
pente, qui  n'eil  d'.ibofd  coiivette  que  de  fimplcs 
pUnche».  On  plac«  le$  ccanjWM  dans  le»  du 
wte;  nais  an  milieu  dn  fewiieait,  on  fe  contente 
«Tiin  crochet  plus  court, avec  des  trous  &  des  anfes, 
dans  Iclquels  on  afiermit  les  barres  qui  foutienncnt 
bToûte.  On  peut  laifTcr  le  fourneau  ourert  pen- 
dant ijodque  tenpe  ,  iufifu'à  ce  au'on  ait  reugné 
le*  frais  du  bâtiment  en  y  (àilâm  de  ta  briqne.  Ce- 
pendant on  c»nflniit  le  fouloir  ,  &  l'on  prépare 
des  planches  pour  !es  étagères.  Alors  il  faut  conf- 
tniire  la  grande  voûte ,  qui  confumera  cinq  milliers 
de  briques.  Le  fond  du  foiimean  eft  difficile  à  bâtir } 
9B  oeut  le  laifTer  potif  la  fin ,  en  lAettant  à  la  place 
m  Danc  d'unp  aune  de  large  ,  fiit  de  briques  féclies 
&.  non  liées.  Si  ce  tond  s'enlonce  p.ir  la  grande  cha- 
Jitir ,  il  Icra  iacilj  de  lu  reparer.  On  gagne  à  cette 
confiruclion ,  en  ce  auc  le  four  ei\  propre  k  faire 
de  la  brique  comme  de  h  toile.  Les  planches  dont 
k  toit  étoit  couvert ,  (ervent  à  conitruire  les  éta- 
gères, ^and  on  a  fabriqué  iSa  <le  tuiles  pour  cette 
premicre  couverture. 

On  fait  des  tuiles  verMiTées,  &  l'on  emploie  dif- 
ftrens  rtak»  ùioa  U  coolenr  qaToa  tcik  léor 

i«.  On  fe  fert  d*  b  cendro  de  plomb ,  laquelle 

fe  fait  avec  du  ptosAllondu  ,  que  l'on  remue  avec 
une  fpatule  de  finr,  îoli)u'à  ce  qu'il  foit  réduit  en 
cendres ,  qui  pifent  plus  que  le  plomb  qu'on  a  mis 
pour  les  bire.  Cette  cendre  eft  paiTée  au  tamis  ;  la 
partie  la  plus  groffière  eft  broyée  fur  rnie  pierre ,  6c 
ttnil%e  □«  nouveau.  T.cs  cailloux  blincs  font  cal- 
doés  dans  le  fourneau  où  l'on  cuit  les  tuiles.  Cette 
tf^  préparation  les  amollit,  cnTorte  qu'on  peut  les  piler 
dws^un  grand  mortier  de  fer,  après  quoi  en  les 

a*<lA  nagnéfie  ou  manganèfe,  ed  un  minéral 
Oui  donne  une  couleur  d'un  brun  fumé  ;  le  m-'ich  :- 
ter  ou  lini.ii'.Ie  de  t  jr ,  fait  la  couleur  noire  :  cette 
dernière  n'entre  dan<i  la  cooipoUuon  que  lorfqu'elle 
a  M  fendue.  Le*  fcories  &  tes  cendre»  de  cuivre 
(ont  proprement  la  couleur  verte  ;  on  peut  aufli  les 
nicler  dans  les  autres  couleurs.  Le  jâfre^qui  eft  le 
produit  du  cobalt  calciné  ,  mêlé  avec  k  câiUoa  en 
poudre  ,  fait  la  couleur  bleue. 

y.  Voici  deux  compofitions  tirée's  de  l'ouvrage 
de  Kunckel.  Prenez  cendres  de  plomb ,  quatorze 
parties  ;  cailloux  pulvérifés,  qcatorre  parties  ;  magnc- 
ficjdeux  parties:  cela  vous  donner.!  jn  ^•l.■r^  s  brun, 
ue  vous  pouvez  rendre  plus  foncé  avec  un  peu 
e  mache-fer. 

Pienea  cendres  de  plomb ,  huit  parties;  limaille 
êkkr,  trots  parties  ;  fcories  de  ciuvre ,  trois  parties  ; 

fifre  ,  trois  parties  ;  voits  aurez  un  vernis  d'un  br  in 
foncé.  Plus  on  met  de  fafre,  8c  plus  la^  couleur  de- 
vient foncée. 

Pour  les  vernis  qui  doivent  foiîtenir  un  fe-i  vio- 
lent,3  faut  plus  de  caillou  que  fie  chaux  méia*lir]ues. 
On  q>plique  le  vernis  fec  ou  mouille.  Dans  le  prC* 
Am  (f,  Mintru  Tm*  I,  iWtit 
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mîer  cas  ,  les  ingrédiens  doivent  être  tamir.'s  très- 
tins  Se  b:en mêlés.  On  arrofe  extérieurementles  tuiles 
avec  de  l'eau  ,  &  l'on  étend  nmnédlatement  delTus 
le  mélange  de  verois,  au  moyen  dTao  tamis  £iic 
exprès. 

Si  Ton  a  &  vernir  des  vafes  crei»  oh  Ton  n» 
peut  pas  procéder  aittfi«  on  mCIe  le  vernis  avec 
un  peu  defon  defenfe*  fie  on  en  répand  avec  la 
main  fur  le  v.ife  mou'illé  ,  autant  r  i'il  en  p  *Jt  pren- 
dre. En  ,.p]  !:.;uant  ce  vernis,  oii  tient  la  tuile  |)ar 
k  crochet  i.uii  toucher  la  furface  qu'on  veut  vernir  j  ■ 
le  mieux  eft  de  faire  l'opération  à  la  porte  du  four  « 
&  d'y  placer  auflitftt  la  tuile  au^delTus  du  fourneau. 

Le  vernis  mouillé  donne  Une  couleur  plus  ég,,i]e; 
c'eft  pour  cela  que  Kunckel  le  préfère.  Le  lîn  vernis 
blanc  doit  toujours  être  appliqué  mouillé  ;  vo'tci  ta 
manière  d'y  procéder.  La  mixture  groffièrement^ 
pallie  an  tamis  eft  d'abord  brftiée  dans  le  Ibitr  à 
miles  :  on  fe  fert  pour  cela  d'-.;n  vafe  carré ,  iàl( 
d'argile  ,  qui  va  au  feu,  &  enduit  de  répaiffeurde 
deux  doigts  de  poudre  de  cmllou  mouillé. 

La  cuite  achevée,  on  gratte  le  fable  qui  s'eft' 
attaché  à  la  malL-  fondue,  on  la  pile,  on  l'hii- 
me.t  .-,  &  on  la  broie  (  ur  une  pierre  à  roc  bien  dure. 
On  fépare  les  morceaux  qui  fe  mettent  de  côté.  Sc 
on  continue  le  travail  jufqu'ù  ce  que  le  vernis  foit 
conune  ime  boniUie  claire.  Çeue  préparation  eft 
pénible.  Dans  fes  grandes  fabriques ,  on  fe  fert 
pour  broyer  ,  ou  plutôt  pour  moudre  ce  vernis  , 
d'un  moulin  qui  tourne  par  le  moyen  d'un  cheval. 
On  remue  diu  Jiirmuation  le  vem'iS  ;  puis  te« 
nant  la  tuile  fur  le  baquet,  on  applique  le  vends 
avec  une  truelle ,  &  on  la  met  inconiment  dans  la 
four. 

En  Hollande  ,  on  vernît  les  tuiles  après  q»relle» 
font  cuites.  On  applique  le  vernis,  6c  on  remet  la 
tuile  dans  le  four  d'un  potier  j  jfqu'à  ce  qu'on  voie 
couler  la  compofition.  De  quelque  façon  qu'on  sV 
prenne^  ce  vernis  efl  cher  à  cauie  de  U  cendre  da 
plomb.  Les  tiiiles  vcrniiïécs  coûtent  le  double  dca 
auTCî. 

On  a  tmc  autre  manière  de  rendre  les  tuiles  plus 
durables  ;  on  Icsefldttiten  dchorsavecdu  goudron; 
on  peut  leur  donfier  une  féconde  coucbe  avec  du  - 
goudron  mêlé  d«  noir  de  fiimée.  Quand  cette  cou- 
che eft  à  nroitié  siche»  on  la  repafTe  encore  avec 
du  plomb  de  mer  tamifé.  Le  toit  lemble  vernitTc,  £c 
coQte  moiast 

N  «s  plaçons  K  la  fuite  de  cette  deCcription  de  la 
hrliucterie  6-  tui'Hc ,  plufieurs  tableaux  que  nous 
trou'.oni  dans  le  recueil  des  arts  de  Ne-.iich.H  el  , 
6i  qui  peuvent  être  uti'es  aux  conftruél'.Tri  de  bâ- 
timens  ponr  connoitrc  promptement  la  quantité  df 
bri(|ues  ou  de  tuiles  qu'ils  doivent  employer. 

PnmUr  féUtmt* 

Ce  prem'er  tableau  préfeote  la  mefure  carrée  det  ' 
efpacc^  qu'oA  T«at  couvnr  de  briques  :  on  y  fug^ 
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pofe  que  toutes  les  briques  doireat  avoir  fut  pouces 
do  large. 


3 

3  i2(y> 

4  '728 

4t  »944 

5  ii6o 

o  1*593 


3t 

'7  4 
îOi6 

1510 
1772 
30^4 


4 

1016 
1304 

3168 
3456 


4  r 
iy44 

t26i) 

2916 
3140 
3564 
}888 


5 

2160 
2^20 
abSo 
5  MO 
3600 
3960 
4po 


S  T 
2576 
2772 
3168 

3y6o 
43S6 
47S» 


6 

2592 
3024 

3456 
3858 
4^20 
4752 
5  «84 
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//'  TaiUju. 

Ce  U*  tableau  préfente  la  furùce  carrée  desbri^ 
ques .  foivant  leurs  diffétoutes  fortes. 


•  10 

lEp.  2  pu. 

iO 

as 

"  4 

27-: 

? 

30 

///*  Mm. 

Ce  I IP  taUeao  nkBqnc  combien  il  faut  de  chaque  Ibrte  de  briques  pofiSes  de  champ ,  pour  remplir  un 
«fpace  qoekonque  de  s&  fis  pieds  de  haut. 


1296 

1^12 

1764 

»944 
2016 
3160 


105  103 
109  to6 
115  112 
Ii8|ii6 
■26  124 
m8 
129 


66 

771 

8s: 
8«j 
94| 

99 
101 

iC4'ioi 

1 10'  107 


64 
74 

75 

86 
92 
96 
98 


131 

»33 


74 
81 

^4 
90 

9Î 
96 

99 
loi 

113I110  108  105 
I2i;ii8  116  ti2iiii 
126  122  120  117 
>27ji24  122  118 


62 
70 
72 

79 
82 

88 

92 

96 

102 


aO    21     22  22  j    2323^1   24  241 

65I  62  59;  58  57;  55   54!  S3 
76  72  69;  68  66|  64  63 1 
87  83   79;  77 
89  84  801  79 
98  93   89]  87 
loi'  96  92!  90 
,  108  lot    99!  gû 
ai68'ii4'io8  104' loi 
1304*116  tio 
13761119114 
1510,116  120 
2592|i3oin4 
2772  139  13a 
i880|i44  138 
2916. 146  139 
3024' 152!  144 
316^  1591151 
3340,162  155 
34^6^173  165 

3S'^4;»79,'70 
3600  180  172 

3888  i9^!i86 

396o'i98  189 

43to!2i6  306 

43f6;3i8  io8|t98  194 

4752,138  227  2ldai2  207.  — - 
51841160  2421230133112261210  216  210 


I381I35  132  128  126  122 

i44,i4H3V3i  '3»  '28 
I48ii44i4«  »38'i5ï  »3« 


i64'i6o  1 57'i53 


»77 
180 

'97 
198 


173  170 
176,17 
192 


7À 
190 


1S2 
185 
302 


150  '4^ 
162  158 
165  160 
180  175 
181-176 
198  192 


25 

:û 

26  i 

27 

Î7-; 

28  i 

28^ 

'  3030î;3>t 

3'1 

33'3-4  ' 

36 

5^ 

4'; 
5S 

4» 

47 

46 

4'^ 

44 

43 

41 

4« 

40 

36 

61 

S9 

56 

55 

53 

5« 

50 

48 

48 

46 

44 

4» 

70 

67 

66 

64 

6) 

61 

60 

î« 

58 

55 

53 

5' 

48 

7' 

69 

68 

66 

65 

6a 

63 

59 

59 

M 

56 

$4 

5» 

49 

7S 

76 

75 

72 

71 

68 

68 

6'. 

<^5 

62 

62 

59 

57 

54 

3' 

78 

77 

IS 

74 

7' 

70 

68 

^■7 

64 

64 

61 

59 

56 

87 

84 

80 

79 

76 

75 

72 

71 

69 

69 

66 

(>\ 

60 

9" 

88 

87 

84 

^3 

79 

76 

75 

72 

72 

69 

66 

63 

93 

90 

88 

f6 

84 

81 

77 

77 

74 

73 

70 

67 

64 

96 

92 

9' 

88 

«7 

83 

M 

80 

79 

76 

76 

72 

69 

66 

lOl 

98 

96 

94 

9> 

88 

84 

84 

fo 

80 

77 

74 

70 

104 

ICI 

99 

96 

95 

91 

90 

87 

f6 

83 

82 

79 

76 

7^ 

m 

108  106 

103 

ICI 

97 

96 

93 

9= 

8« 

88 

84 

80 

77 

116 

m 

IIO 

IC7 

105 

.01 

ICO 

,96 

96  91 

9' 

S8 

841  80 

117 

M3 

112 

108 

106 

102 

101 

98 

97  93 

93 

89 

85!  81 

121 

117 

ti6 

112 

1 10 

106 

105 

ICI 

«00 

96 

96 

88 

84 

127 

123 

121 

118 

116 

.M 

I  to 

io6'io< 

101 

lOl 

96 

92 

88 

130 

126  124  120 

119 

"3, 

113 

io8|ioé 

1051103 

99 

94 

90 

139 

'43 

•34 

«32 

128 

136 

131 

110 

ii6jii< 

IIO  IIO 

ICÎ 

101 

96 

136 

'3^ 

IJO 

124  114 

119  118 

114  i'3 

108 

04 

99 

il4 

140 

138 

'3' 

iî6 

125 

120' 

"9 

"5 

114 

no 

•^5 

100 

IS<> 

'5' 

149 

144 

141, 

'3û<'35 

130  129  124  123 

118 

113 

108 

«59 

M4 

M» 

'47 

144I 

138:138 

I32;i3i|i26  I26ji20  II  5 

IIO 

173 

1671165  160 
169:166  162 

158! 

150 

M4;«43' 

138,13713» 

ia6  110 

»75 

'59l 

i52'i5i 

146  i44'i39  t38,i1i|i»7  m 

191 

184 

iSi 

176 

'73 

«59 

158  15  I  151 

«44 

«38  132 

208 

201 

198 

I93|ib9{i8ii 

180 

I73;173  165164 

ijS  1^1  144 

Ou  Teut  favoir ,  par  exemple ,  combien  il  faut 
de  bd^ie*  de  deux  pouces  &  deaai  d'épaHTeor  5c 
de  onze  pences  de  long ,  pour  garnir  un  efpace  de 

Îiatre  pieds  de  côté  fur  cinq  picJs  &  demi  de  haut, 
rouvei  dans  le  l"  tableau  ia  cafe  oii  viennent 
fe  coi  pcr  les  nombc«i4  &  $  ^,  vottiyTerrex  le 
sombre  4168. 

ChercMz  dana  le  II*  tahleao  la  cafe  oh  fe  eoti- 
pent  le»  nombres  2  f  &  1 1  ,  vous  y  trouverei 
J17  ~  pouces.  Enfin  cbercbei  dans  le  iU*  tableau 


la  cafe  oîi  fe  coupent  les  nombres  3168  &  -ij  i; 
le  nombre  qu'elle  porte  vous  indiquera  qu'il  faut 
116  briques  de  cette  mefuie  pour  remplir  rcfpac* 
propofé. 

Voici  la  ptetnre  de  cette  opération.  Une  brique  ; 

fuivant  le  11*  tableau  .rcraplrt  un  efpace  de  î-  pon- 
ces &  demi  carrés  ;  donc  116  brique*  occuperont. 
J190  pouces,  c'eft-à-dire  .  21  pouces  plus  qu'il 
ne  faut  ;  ce  qui  ne  fait  pas  tout-à-fait  la  valeue 
d'une  brique. 

Si  l'on  veut  fivoîr  combien  il  fan»  des  mcrri's  bri- 
ques placées  fur  le  cùte  pour  remplir  le  ukbic  eij^ace. 
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•a  doit  tnultipKer  la  longueur  des  briques  *  id  II 
pouces  ,  par  6  qui  eft  la  largeur.  Le  produit  66 
fera  le  nombre  par  lequel  on  divifera  5168  qui  Te 
trouve  au  111*  tableau  dans  la  cafe  propofce.  Le 
qDOtient  48  iodiqucra  k  aombfe  cherché. 

£a  vold  la  prmw.  La  laraear  de  la  briqoe  tft 
conftamment'oe  6  poucct;  doacune  briqntdttt 

pouces  de  long  occupe  66  pOUCCS  ;  par  coiliKqMai 
4^  briques  couvrent  3168  pouces  carrés. 


EjMiiTeur. 

10 

II 

II  \ 

1 1 

T— 9 

7— IX 

11—18 

13—36 

3—1 

5-8 

ii-ji 

11—16 

»J-S» 

î-4 

•t 

31-48 

51-^ 

4 

S}i-^SS 

ifi— iSS 

II— la 

s 

n— «« 

»t-«4 

t 

ExpUcétioM  du' IF*.  TaUeaa. 

Ou  prend  pour  htC*  le  prîx  ruppofé  iPmi  nifflier 
de  briques  de  12  pouces  (I2  long  fur  6  de  large  & 
^  d^épaitTeur  :  li  Ion  demande  quel  doit  être  à 
proportion  le  prix  d'un  millier  de  briques  de  1 1 
pouces  de  Ions  for  deux  pouces  &  demi  d'épailTeur, 
M  ttotnrera  daM  le  carré  correfpondant  les  denx 
nmnbres  {a  -  7»  qui  indiquent  cette  proportion. 
Suppofet  que  le  millier  de  la  preniivrc  grandeur 
coûte  13  écus  ;  mult'plie?  ce  nombre  par  1^,5»: 
divifez  '  le  produit  par  7a  ,  tous  aurez  pour  le 
fût  que  rom  cfacraMa,  9éciia  u  gros  4dcflifln. 

font  coimïrtin  efpae«  de  to  pieds  carrés,  il  faut, 
I..d,«fla.  f  7°""^2'^|;,}«pi*c... 
^..detuUcs  {"^''JP^felri^e'j^^P-- 

Ea  noRiplîant  la  longueur  d'un  toit  par  là  lar- 
geur ,  on  a  la  furface  en  pieds  carrés  :  fî  par  exera- 

fiie  le  toit  a  71  pieds  de  long  fur  50  de  large,  la 
urface  lera  de  ;t^o  picJs  carres.  Si  I  on  vouloit 
couvrir  ce  toit  de  tuiles  de  la  troiiième  grandeur* 
il  faudrok  BaN^Ber  la  Turface  2160  par  ia«6c 
divifer  par  to,  on,  ce  qui  eft  plus  court  ,  retran- 
cher le  dernier  chiffre  du  produit.  Ainfi,  du  pro- 
duit 15910  retranchez  le  o  ,  voua  aiirca  Sf9*  «pi 
âadiyient  le  nombre  demandé. 

^bfervations  fur  ces  Tableaux. 

Au  moyen  de  ces  tableaux ,  chacun  peut  employé 
dans  Tes  bltimens  la  plus  grande  économie  des  ma 
lénwm  doBt  U  eft  ki  qucâioo  j  il  fera  auffi  ea  état 
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d'examiner  rigonreufemeat  les  comptes  ou  devis 
Itû  feront  préfentés.  Ainfi ,  quand  quelqu'un 
veut  entreprendre  un  ouvrage  où  il  eft  indiffèrent 
d'employer  des  briques  de  deux  ou  trois  pouces 
d'iipaiiTcur  ,  il  peut  calculer  la  difTérence  par  le 
aïoycn  du  tableau  IV  ;  après  cnioi  les  vois  pre- 
inieiB  tableaitt  Im  moatrertnit  de  eooibien  on  fa 
fitrfitft  dans  le  marché  propofc. 

Lotiqu'on  pratique  dans  de  grandes  pièces  de 
maçonnerie  des  angles  ou  des  rentrées  ,  on  peut 
calculer  coioibiea  il  iaot  de  btioues  de  moins. 

S'il  fe  préfènte  d'antres  cas  dans  les  calculs  ,  par 
exemple,  fi  l'on  a  un  mafHf  de  4  pieds  &  dsn.i  de 
large  fur  cinq  trois  quarts  de  haut  ,  il  ny  a  qj'à 
réduire  ces  dimenfions  en  pouces  ,  &  à  les  multiplier 
l'une  par  l'autre  ,  le  produit  donne  la  furface  car- 
rée :  divîfet  cette  iemme  par  les  dtmenfions  des 
briques  dont  vous  voulez  faire  ufage  ,  le  quotient 
vous  indiquera  le  nombre  de  briques  dont  vous  avez 
befoin  ;  ici ,  par  exemple  ,  98  briqoCS  de  )  ponce* 
d'épaiffeur  fur  n  de  longueur. 

Le  prix  des  diiiérentes  fortes  de  tuiles ,  en  fiippo- 
fant  la  qualité  égale,  eft  conune  leur  mefure  carrée  , 
puifqu'on  fait  que  répaifTeur  eft  toujours  la  même  .* 
ainfi  le  prix  de  la  première  forte  e([  à  ceUi!  de 
la  feconae,  comme  i  i  1  ^,  &  celui  de  la  troi- 
fième,  I  à  ^.  Ced  tout  le  contraire  quand  on  em^^ 
ploie  ces  briques  :  fi«  par  exemple  ,  lie  millier  de  la 
première  forte  coOte  te  écus  ,  &  par  coitféquent 
celui  d.'  la  f^rconde  i  5  ,  5<  de  la  troificme  1<Î  '  ;  les 
tuiles  nécellaires  pour  couvrir  un  toit  de  mille  pieds 
carrés  ,  cofiteroient  plus  ou  moins  fuivant  refpice 
qu'on  Toadr^  choiur.  Celles  de  la  première  forte 
eoâteroient  es  écos ,  «le  h  féconde  14  écns ,  &  de 
la  troifième  feulement  ao.  D'aprîs  ces  ob'ervat-ons , 
chacun  peut  choiiîr  l'elpèce  qui  lui  conviendra  le 
mieux  »  &  h  plus  coi^rmc  i  (oa  écooomic.  1 

ExpiktdtH  iisfiMdtsde  la  MfÊitait  &  tt^ak» 

Nous  donnerons  ici  de  fuite  Texplication  des  plan- 
ches lie  )d  briqueterie  &  de  la  tuilerie  ,  parce  que 
QH  deux  arts  font  faits  pour  s'édairer  l'un  l'autre  i 
&  que  ces  planches  fappelbotdct  procédés  de  dea 
détails  qui  lenr  font  ramunwns. . 

PtoKdk  de  U  MfKtude, 

Fig.  f .  coupe  d'im  fimmam  à  «tin  Ut  iiifusfÊt 
U  moyen  de  U  toui^. 
Elle  eft  iaite  fur  la  ligne  AB  du  plan. 
AB,  foldu  fooracau  pavéde  bnques  placées  da 

champ. 

C ,  porte  du  four.  D ,  porte  des  foyers. 

E ,  difpofition  des  briques  fur  les  carreaux  U  du 
plan  pour  y  fermer  les  foyers. 

F ,  G ,  hauteur  à  hq.iel!c  on  remplit  le  fourncan* 
H  ,  recoupe  faite  dans  l'intcricur  des  murs. 

I,  trois  marches  pour  monter  f-r  le  fourneau 
ioilqn'on  eft  parreav  cr  K  au  moyen  d'une  écbellei 
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Af  B,C,  D,p1an  dn fourneaa «n  penandeflus 

du  fol  pave  de  briques. 

E,  poite  du  four  p.-r  ou  l'on  introduit  losbr  q  ics  , 
&  par  où  on  les  retire  quand  el'cs  font  cuites. 

F  ,  douze  ouvertures  ménagées  dans  l'cpaiileur 
dos  murs ,  pour  fermer  ks  fix  canaux  H  qui  fenrent 
de  foyers. 

Planckts  dt  U  tuilerie. 

Planche  1.  La  vignette  rcpréfentfl  une  tuilerie  & 
tous  les  bAtimens  n^-'cclTiiires. 

A ,  fi ,  Cf  fourneau  adoITé  à  ua  terrain  élevé  par 
lequel  on  monte  au  deflus.  Les  murailles  font  for- 
tinées  &  foutcnues  p.ir  dss  contreforts  C,  C,  entre 
lefquels  il  y  a  deux  portes  potir  entrer  dans  U  four- 
ac.iu.  f  'oyt\^  ci-aprcs  rcxplication  de  la  plMcH  UL 
D,  £4  la  halle  dans  laquelle  on  calibre  le  carreau , 
&  on  le  met  fécher  à  Tombre  amfi  que  la  tuile. 

F  ,  rr.ouîerie  ;  elle  a  plulieurs  ouvertures  ou  fer.c- 
fres.  Le  mouleur ,  qui  ell  au  dedans  de  ce  bâtiment , 
donne  au  ^oucKeur  les  tuiles  ou  planchettes,  à  mefure 
qu'il  les  a  moulées.  La'fenêtre  S  fermée  par  une  toile 
pendante,  fett  à hitrodinre  le  fable  dont  le  mouleur 
a  befoin  pour  fécher  fon  moule  &  le  bloc  fur  lequel 
il  travaille.  L'ouverture  ^  fert  à  tirer  au  dehors  le 
fable  qui  tombe  aux  pictls  du  mouleur. 

Les  autres  ouvertures  p  ,  aiiHi  fermées  par  des 
toiles,  répondent  à  la  partie  de  ce  bâtiment  oti  on 
'  tnarche  la  terre  elaife.  Derrière  ce  bâtiment  eft  une 
jbffe  dans  laquelle  on  détrempe  U  terre  glaifc.  On 
voit  une  de  ces  folTes  en  m  ;  elle  tfl  ordinairement 
cmourrée  de  ^Uife  sèche  ,  &  concallce  en  petits 
morceaux,  r ,  tonneau  ou  baquet  rempli  d'eau  &. 
enterré  de  prefque  toute  fa  hauteur  «  &  à  moitié 
recouvert  par  une  planche.  Le  coucheur  y  trempe 
les  planchettes  fur  lefquclles  il  tranTpcrte  la  tuile,  n, 
petit  pont  &  bafcule  fervant  àpuifcr  l'eau  nécciTaire 
qui  coule  par  des  rigoles  dans  les  folTcs  à  tremper. 

Fie.  I ,  ouvrier  qui  prépare  &  applanit  uoe  aire 
«tt  place  d,  e,  couverte  de  fable ,  pour  mettre 
fécher  les  moule?. 

lis;.  2  .  couchtur  qui  étend  fur  la  place  j  ,  i  ,  c  , 
les  tuiles  ou  plinchi^'s  de  tîrrc  que  le  inoulcur  lui  a 
fournies  ;  il  les  rranfporte  en  fe  iervant«  de  petits  ais 
de  bois  qu'on  nomme  aulTi  pUnchttUs  ,  for  les  aire* 
ou  places  où  il  les  lailTe  fccher. 

F'f:.  y ,  U\  eur  qui  raflemble  les  planches  ou  tuiles 
ur.nd  elles  font  prefque  sèches» pOUt le*  traq^ortcr 
ans  la  halle  couverte  D ,  E. 
Fig.  4 ,  marchtux  ou  marcheur;  ouvrier  qui  marche 
la  terre  giaife,c'eft-à-dire,  qui  la  pétrit  avec  les  pieds. 
La  terre  foffilâmmem  corroyée ,  cA  tranfportée  à  b 
pcUe  fur  le  banc  à  terre  qui  eft  k  côté  dumouleur. 

Fif:.  ^  ,  le  mouleur  placé  debout  devant  le  bloc  c , 
6^;  entre  les  deux  mallifs  E  C  qu'on  nomme  hmes. 
Le  premier  de  ces  raai1i(s  eft  dcfliné  à  recevoir  la 
tewe  corroyée  qu'on  voit  en  D;  &  le  fécond  C  , 
ferl  pour  IcfabicA  .iv..-: 'eqnel  "■n:vri.:  r  fai-paudic 
k  awule  ëc  le  bloc  ûr  Jit,^l  à  u&v4iiic.  Le  iaiiie 
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eA  retenu  fur  le  banc  par  des  planches  appuyée» 
fur  le  tafloau  B ,  6c  un  femblable  fixé  k  la  munillo 

oppofcc.  planchette  Clic  le  m ru-'f^»- applanit  avec 
le  rjcle.  h ,  l'auget  plein  d'eau  dans  lequel  le  mouleur 
met  tremper  le  racle,  planthetf  de  bcis  avec 
laquelle  le  coucheur  tranfporte  les  planches  [>our  les 
faire  fécher  fur  les  aires  ou  places.  E ,  ouverture  par 
laquelle  on  retire  le  làble  qui  eft  tombé  aux  piâda 
du  mouleur. 

Fiç.  c  ,  1  lan  de  l'atelier  du  moviknir.  M  ,1a  foiïie  oîx 
on  détrempe  la  terre  elaife.  Q,  fenêtre  par  laquelle 
on  la  jette  la  «Mrcwqui  enl'efpace  entre  P  &  R. 
P,  R,  ouverture*  pour  entrer  dans  la  marche; 
on  les  ferme  avec  des  toîles.  E  ,  banc  l 'terre.  B, 
place  du  mouleur.  C ,  banc  à  fable,  s ,  fenêtre  par 
laquelle  on  jette  le  fable  fur  le  banc,  c  ,  bloc,  b , 
l'auget.  F  ,  place  du  coucheur.  D  ,  tonneau  ou 
baquet  plein  d'eau ,  dan»  iequelle  coucheur  trempe 
les  planchettes. 

f/^.  7  ,  moule  à  tuile  de  petit  moule.  Ce  châflis 
qui  a  un  demi-pouce  d'épaiiVeur ,  a  intérieurement 
neuf  à  dix  pouces  de  longueur ,  fur  fix  de  large.  Il 
a  uoe  échancrure  «  qn  reçoit  la  terre  avec  laquelle 
le  coucheur  forme  le  crochet  de  la  tuile. 

Fi^.  S ,  moule  pour  la  tuile  du  grand  moule.  Il  a 
fept  lignes  d  cpaiifeur ,  treize  pouces  de  long  âc  huit 
de  lar^e  ,  auiii  une  échaUCrUTt  pOUr  foimCf  1« 
le  crochet  de  la  tulle. 

^g.  p ,  moule  pour  la  brique.  Il  a  intériewancot 
un  pouce  deux  lignes  d'épaifleur  ,  huit  poncca  de 
lon|,  6c  quatre  pouces  de  large. 

J-ig.  ;o  ,  la  plane  avec  laquelle  le  mouleur  éttod 
la  terre  dans  les  moules  à  tuiles ,  ôc  dont  il  fe  fert 
comme  l'ouvrier,)^,  y  ,  fe.  fert  du  racle  :  H  y  en  a 
de  différentes  grandeurs. 

Fif;.  Il ,  moule  à  planche  dont  On  fiiit  le  carrcav. 
Il  a  iatérieurenicnt  douze  pouees  de  lorg  fur  fix  de 
large,  Se  fept  lignes  ë'epailTeur  pour  la  planche  dont 
on  fait  le  carreau  de  petit  moule.  On  fe  fert  d'un 
plus  grand  pour  la  planche  dont  on  fait  le  carreau  du 
grand  moule. 

Fi^.  12.  Ilac!c;il  eft  de  bois  comme  tous  les  autres 
outils,  fcri  au  mouleur  pour  applanlr  la  terie 
dont  il  forme  les  planches. 

Fig.  ij.  Planchette  avec  laquelle  le  coucheur 
(fig.  a.)  tranfporte  les  planches  de  terre  glaife  fur 
les  pbces  pour  les  faire  féc'ier.  Il  y  es  a  deplw 
longuts  &  de  plus  larges  pour  la  tuile. 

l  is:.  14.  Plioir  fur  lequel  le  Icveur  ( fîi;.  7.  ^  trinC> 
porte  la  luile  foiiière,  &  fur  lequel  il  lui  fait  prcntirt 
la  courbure  convenable.  C,  la  po%aée  dn  pUoir. 
£, la  tuile. 

Planche  II.  La  vignette  repréfeote  l'intérieur  de 
la  halle  l),  F  ,  (pliirhfsc  I  )  ;  c'eî^  un  grand  bâtiment 
de  trente-tix  pieds  de  large,  fur  fcixante-douze  de 
long ,  dont  le  toit ,  foutenu  par  cinq  fermes  de 
charpente  «  repofe  par  le«  extrémités  (ur  des  eiucs 
de  huit  à  dix  pieds  d'élévation.  Ceft  dans  ce  bl- 
t!n;r.t  qu'on  met  fécher  la  tuile  ^  le  cnrr  au  que 
l'on  relevé  de  dellus  ics  pUc^  avaot  qu'iU  fuient 
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entièrement  fecs.  On  forme  avec  la  tuile  de  grande» 
tours,  ]?,F,F,F,F,  compoféet  de tro» ,  quatre 
ou  cinq  «onn  fime  dans  rantrt  »  &  oa  h  laid»  Kdier 
paifiûltaïaac  «b  mt  état  avant  de  la  mettre  au  four- 
Mail.  Lei  tirilei  font  range  es  quatre  par  quatre, 
les  crochets  en  haut ,  &  lourncs  alternativemeiit , 
Tua  Tcrs  le  centre  de  la  tour  ,  6c  fautre  vers  le 
dehors.  Les  paauets  de  qaatfe  toiles  font  poflb  en 
liaifon  les  uns  fur  les  antres ,  enfone  qu'un  pnquet 
ctravre  le  joint  ont  eft  entre  les  dtvx  paquets  qui 
font  an  deflbns.  On  laifTe  les  joints  fort  larges ,  aHn 
que  i'âir  circule  plus  facilement, 6c  fécheplus promp- 
tement  la  tuile.  Ceft  aufii  pour  la  même  raifon  que 
les  différentes  tont*  ,  qui  font  les  unes  dans  les 
antres  «font  efp«eées  d'an  jned  en  environ.  On  met 

aulR  fécher  la  tuile  faitièrc  fur  les  pièces  de  la  char- 
pente du  comble,  qui  peuvent  les  recevoir , comme 
«n  voit  en  G  G. 

Fu.  I.  Ouvrier  qui  coupe  &  bat  les  planches  pour 
«B  vuÊt  du  carreau.  Il  eft  aifis  fur  m  banc  (pi'on 
■orame  fiUty  fur  lequel  il  coupe  par  moitié,  & 
deux  à  deux, avec  le  tranchant  de  la  batte,  les  plan- 
ches de  terre  qu'il  proml  au  ta»  A  ,  dont  les  encîroits 
fe  touchent.  L'envers  ci>  le  côic  de  la  planche  de 
terre  qui  touchoit  le  fable  lorfqu'elle  etoit  fur  la 

ilUce.  L'ouvrier  bat  enit  ite  une  des  moitiés  avec 
a  batte,  {fie;.  )  ce  qui  applanit  l'endroit;  il  bat 
enfuite  l'autre  moitié,  qui!  renverfe  la  première, 
&  continue  ainfi  jufqu'a  ce  qu'il  ait  formé  vingt- 
«bq  piles  C  carrées.  Chaque  pile  eft  compofée  de 
ving^  canést  dont  les  endroits  fc  touchent  :  difpo- 
fition  qiri  doit  ftre  confervée  depuis  que  le  levenr 
a  ainfi  placé  les  planches,  jufqirà  ce  que  le  carreau 
loit  cuit.  Les  vingt-cinq  piles  iorinent  la  foléc ,  qui 
«ft  compoléc  de  cinq  cents  carreaux. 

Fig.  2.  Le  coupeur,  affis  fur  une  des  denx  felles. 
II  prend  deux  carrés  à»la-fo!s  •  dont  les  endrohs  fe 
touchent;  &  ayant  appliqué  l'envers  ii  l'un  fur  fa 
felle,  i!  applique  de  la  ni..in  g  .  icae  un  des  calibres 
d  A,  (/^.  6  6» 7.)  dont  il  fait  entrer  les  pointes  dans 
le  carré.  Eufuit-^,  tenant  de  la  main  droite  le  cou- 
tean,  (fig.  8.)  il  retranche  tout  autour  du  calibre 
les  parties  du  carré  qui  excèdent,  6t  forme  ainft  un 
premier  carreau.  Il  terme  de  mtme  le  fécond,  dont 
r.  tourne  l'endroit  fur  l'endroit  dn  j]ri.i'.iier ,  5c  con- 
tinue la  pile  qu'il  a  commencée,  en  t'orniant  de  nuu- 
velks  jttles  D  de  carreaux  ,  auquelles  il  ne  manque 

Îlns  que  Ja  CuiiTon  pour  être  en  état  de  fervir. 
! ,  ptuiîeurs  piles  de  carreaux  qui  achèvent  de 
likher. 

Fig.  3.  Ouvrier  qui  porte  une  brafliée  ou  pile  de 
carreaux.  Le  même  ouvrier  1ère  auffi  les  planches 
de  deiTus  les  places. 

Ftg.  4.  Arrangement  des  planches  fur  les  places  , 
&  la  maniôre  dont  le  IcvcDr  tourne  les  endroits  les 
uns  fur  les  autres  de  la  main  gauche,  il  faiiit  la 
planche  I  de  la  droite  ,  la  planche  3  par  le  milieu 
des  longs  côtés  ,  6c  du  même  temps  il  les  renverfe 
fiir  les  planches  a  &  4.  Il  prend  enfcaUe  les  deux 
phiKlies  i  6i%,  dont  les  endroits  fe  tondent,  U 
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les  pofe  aïnfi  enfen.ble  fur  les  planches  3  &  4, 
enforte  que  les  envers  de  ces  paquets  fe  touchent. 
11  continue  de  mc'me  àreoverfer  6c  à  empiler  tes 
planches  5,  6, 7, 8, 9, 10,  II,  19,  I1>  i4i>f  «16, 
17,  t8,  19  &  ao,  ce  qui  forme  cinq  paquets  par- 
ticuliers ,  qu'il  empile  les  uns  fur  les  autres  fur  celai 
du  milieu  y,  10,  12,  11  ;  ce  qui  forme  une  bralTce 
compofée  de  vingt  planches. 

Fig.  f.  Plan  &  proiil  de  la  batte ,  dont  rourrier 
{fig.  I.)  fe  fert  pour  battre  6c  dreffer  en  trois  o« 
quatre  coups ,  K  s  cnrr  '5  dont  on  fait  les  carreaux. 
Cet  inlkrumtjnt  eft  ci'un  bois  dur  6c  uni  ;  il  a  neuf 

Eouces  de  long,  &  fept  de  laree  dans  fa  plus  grande 
irgeur  ;  le  manche  a  cinq  à  ux  ponces. 
Fig.  6.  CaGbre  8c  carreau  de  petit  mode.  «,  ca- 
libre vu  par  f^.^iTrs,  coté  de  la  poignée,  cali- 
bre vu  par  dcfknis ,  d.i  côte  des  pointes  q;i  fervent 
à  le  fixer  dans  les  carris  de  terre  glaife  ,  dont  le 
coupeur  rogne  l'excédent.  Les  calibres  qui  font  de 
bois ,  (ont  entourés  d'une  bande  de  fer ,  pour  qulls 
ne  foient  point  endommages  par  le  couteau,  c,  car- 
reau vu  par  l'endroit  où  font  les  empreintes  des 
chevilles  qui  emoL-chent  le  calibre  de  tourner  fur 
le  carreau,  d ,  carreau  vu  par  deflbus  ,  6c  du  côté 
de  l'envers ,  qui  e(l  im  peu  plus  pedt  que  rendroit« 
les  côtés  étant  coupés  un  peu  obliquement ,  pour 
que  la  jonâion  des  arêtes  fupérieures  fê  fafTc  avec 
plus  d'exaiflitude. 

/ïf. 7, calibre  de  carreau  de  grand  moule.  A  & 
B,  cawre  wn  par  delTus  5c  par  del&ns.  C  & 
carreau  vu  pet  defius  6c  par  deffous* 

Fig.  8 ,  couteau  decoopenr.  C'efton  morceau  de 
lame  de  faulx ,  auquel  on  a  adapté  un  marche.  Sa 
lame  a  fix  pouces  de  longueur  6(  trois  de  large. 

Fig.  p ,  plan  &  profil  du  batrieau  ou  batte ,  qui 
fert  à  battre  la  tuile  encore  flexible ,  pour  la  redreflèr 
avant  de  l'arranger  en  tours  pour  la  fécher  par&îte« 
ment  &  à  l'ombre.  On  fc  fert  aufli  de  cet  indru- 
ment ,  qui  a  douze  ou  trci/e  pouces  de  long  ,  non- 
compris  !e  manche  qui  en  a  cinq,  6c  trois  ou  quatre 
pouces  de  large  aux  extrémités,  pour  battre  la  tuiie 
laitière  ,  6c  la  plier  fur  le  plioir. 

Fig.  10,  les  deux  felles  du  coupeur,  qui  ont  cha- 
C'.inc  de  A  en  B  dix  pieds  de  ton^  ,  un  pied  de 
large  6i  fix  pouces  d'cpailTeur ,  L-  ilvlius  «  il  cL-vé 
de  dix-huic  pouces  au  delTus  du  terr.iin.  Sur  la  pre- 
mière font  onze  piles,  F,  D ,  de  vingt  carreaux 
chacune  ,  qui  font  entièrement  ache%  ces ,  âc  fur 
l'autre  felle ,  quatorze  piles  de  demi- planches  ou 
carrés  C  E ,  qui ,  îi  met'ure  qu'ils  feront  rofincs ,  paf- 
feront  fur  l'autre  felle.  Ce:  deux  piles  enfembleicon» 
tiennent  cir.q  cents  carreaux.  , 
Planehe  Ul,fmfiU  ,  tiévatiatu  plaoi^iut/ôm^ 
neau  pour  eiùn  la  brinue ,  !a  tuile  &  te  eamim» 

/'.'?.  I ,  co'.tpe  fulvant  la  longueur  par  la  IBuMb  D 
E  A  H  du  plan.  {ji^,.  4.  )  H  ,  la  voutc.  A  ,  la  m)uche 
du  fourneau  d'un  pied  huit  pouces  de  large ,  fur  trois 
pieds  de  haut.  Ceft  par  cette  ouverture  que  Ton 

Sitte  le  bois  pour,  chauffer  le  fourneau.  E« la  bom- 
ardc.  D  F  j  cendrier  au  deflbus  de  la  yiJle>ibrinê« 


Digitized  by  Google 


154 


B  R  ï 


5 


ar  quatorze  ponu ,  de  trots  arcades  ciucan.  C ,  vide 
lu  fourneau  «u  delTiit  4e  la  grille  «  ob  on  arnnge  les 
tuiles,  briques  ou  carreaux  qvie  l'on  veut  cuire.  >  «  2, 
3,4,^,0,7,  premier  rang  de  cheminées  ou  ven- 

toul'es,  lie  fix  pouces  en  carre  ,  q^ii  commrnccDt  à 
la  nailidncc  de  la  voùic.  8,8,8,  lecond  rang  de  fix 
dieoûoées.  9,9*9,  troifil-me  rang  d:  cheminées , 
percées  au  Commet  de  la  voûte.  1  outes  les  ouver- 
tures des  cheminées  fi>nt  difpofres  en  q.iinconce  , 


3 


OMmc 

atin  rjL-e  l'on  piiifle,  félon  que  l'on  en  SaitTé  quelques- 
unes  ouvertes ,  attirer  U  tlainme  vers  ■  ia  caiiacité 
du  fourneau  ((m  y  tépoad.  La  temfle  au  defius  du 
fourneau  «ft  entourée  par  m  petit  mur  bâti  à  la 
ltg  :re,  fervent  de  brîfe-vent  :  ce  qeî  Pempédie  de 
refouler  la  flamme  dans  le  f>n:rncdu. 

Fig.  a  ,  coupe  tranfverfale  du  fourneau.  F  D  F  , 
cendrier  fous  les  arcadei  qui  fojtiennent  la  grille. 
C  •  vide  du  fouraeoa.  L«  nue  des  deux  portes  par 
lêfifuelles  pa(Te  la  damme  qui  vient  de  la  bomberde , 
il  travers  la  trafîe  d.  s  ouvrages  que  l'on  veut  cuire  , 
en  palTant  par  les  ouvertures  de  la  grille  ,  &  par 
celles  <iui  font  au  dedus  desarcadesduprcodcrpont, 
du  côté  de  la  bombarde. 

fif^fi  cottpe  tranCverTaie  de  la  bombarde  ,  près 
du  prcn.i'?r  port.  FDF,  cendrier.  C,  ouvertures 
au  lieiius  (Jes  aicades  du  premier  pont,  p.ir  lefquelles 
les  bomb.irdes  communiquent  au  fotirneau.  B  ,  par- 
tie extérieure  du  fourneau ,  au  delTus  de  la  voûte 
'de  U  bombarde.  Tout  l'intérieur  du  fourneau  «  les 
arcades .  la  bombarde ,  font  revêtus  d«  OÛlcaux 
auçonnes  avec  de  la  terre  ï  four. 
JF^.  4,  plan  giéiiéfal  de  U  foodadoa  do  IbatiMni 
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&  des  confrc  forîs  qui  en  fouticnncnt  les  rnuraîllei 
F  O  F,  cendrier  :  il  ell  carrelé  avec  des  carreaux 
de  terre  cuite.  E ,  la  bombarde.  A ,  la  bouche; 
H  ,  la  Toftte ,  fous  laquelle  fe  placent  les  ouvriers 
qui  fourniflint  1j  bois  au  tuurneaii. 

Fig'  fy  plan  du  fourneau  &  de  la  bombarde ,  au 
idveau  de  U  grille.  G,  la  grille  formée  par  quiton* 
ponta  d'uo  pied  de  bujge  •  de  crpacéi  de  quatre 
pouce*.  Cet  ponts  font  joints  les  uns  aux  autres 

par  ("es  briques  difpoiees  tant  plein  que  vide  ;  ce 
ri  forme  dans  les  entre-pont»  un  grand  nombre 
'ouvertures  de  quatre  pouces  de  long ,  fur  un  pouce 
&  demi  de  large ,  par  lefquelles  la  damme  t^vienc 
par  defTous  les  arcades  ,  pafTe  fit  fe  ffiDribue  dent 
toute  la  capacité  du  fourneau.  F. ,  U  bombarde. 
K  L ,  portes  pour  enfourner  &  détourner  les  ou- 
vrages :  ces  portes  font  fermées  par  une 
nerie  de  brique  &  terre  iraoche,  ^uand  le  f 
eA  enfîo. 

Fip.  6 ,  difpofîtion  H  arrangement  de  la  tuile 
dans  le  lourneau.  Elles  font  polces  fur  le  champ; 
cnforte  que  les  tuiles  d'une  oraflée  CrOÎAm  cdlw 
de  la  brallée  qui  e(l  au-deflbus. 

Ftf.  7,  difpofîtion  &  arrangement  de  h  btidne 
dans  le  fourneau.  Celles  du  rang  fupérieur  croifent 
celles  du  rang  inférieur  ,  &  taillent  de  petits  rides 
par  l'Mqii^ls  la  tlamme  penL':rL'  tou'e  ia  fournée. 

Fi%.  8 ,  difpofîtion  &  arrangement  du  carreau  dans 
le  fourneau.  Ils  y  font  placés  fur  le  champ ,  lee  bral^ 
i«ks  couchées  bortxontalement  les  unes  fur  les  antrer, 
les  endroits  des  carreaux  tournés  l'un  vers  l'autre  de 
i»Cmt  que  lit( 


lbrivents;  pailliflbfls  employés  ponr  gsnatir 
les  fourneaux. 
AccouLiNs;  at^ériflcnens  de  ririère  employé 

à  (iiire  U  brique. 

AiaE  ;  c'eft  la  place  oî>  l'on  fût  fécher  les  briques 
&  les  tuiles. 

Ancar  t  endroit  où  l'on  fabrique  &  où  l'on  en- 
lé»  briqeea  de  ks  tuiles. 
[rcades  d'un  fovr  ;  vofttes  fous  lefquelles  on 
place  les  bôques  ou  tuiles. 

Archks  i-^ks  d'arcades  qid  font  la  bafo  des 
fours. 

Archet;  inftrument  dont  la  eocd*  cft  de  fil  de 

£er  &  qui  fen  à  couper  la  terre. 
Aroills  ;  terre  propre  pour  h  brîqne  6c  la 

tuile. 

Assouplir  les  terres  a  brique  ;  c'eft  les 
Bilisnger  &  les  broyer. 

AsnniBR  u  rav  ;  c'eft  lui  donner  par-tout  une 
Ibrce  égale. 

Banc  ,  «a  paroi  iMérafc  des  g^rics  dTonibar  à 

briques. 

Bancs  ;  maflifii  de tctrc devant  Mqnds  Fumier 
iWMikiir  placé. 


Banquettes  ;  nriiTifs  ('^  m.Tçonncrie  ,  qui  s'éten- 
dent eatre  les  arches,  depuis  le  devant  du  four 
juiqu'ao  fend. 

Batrieau  ou  Batte  ;  outil  d'un  bois  dur  & 
uni ,  fervant  à  battre  les  tuiles  à  moitié  sèches. 

BArreuRi  ouvrier  Qui  cotroie  fit  broie  les  terres. 

Biscuit  ;  tuile  trop  cuite. 

BoMnARDE  ;  grande  g  iede  do  fenr«  vofttée  en 
ogive ,  q\ii  précède  ks  ardies .  &  dans  bqucllc  oa 
met  le  teu. 

BoucMi  d'uw  fourneau  ;  c'eft  fou  ouvertort* 

Briques  ;  pierre  faélice  de  couleur  ordinaire* 
ment  rougcàtre,  compofcc  d'une  terre  gralTe ,  pétrie 

&  cuite. 

Brique  brûlée  }  celle  qui  a  fouffert  un  uop 
grand  fou. 

Briques  pannere<:ses  ;  celles  qui  pr^fentcat  w 
de  leurs  longs  côtés  au  parement  du  fourneaa. 

Briques  RoiiTissts  ;  «eOes  i(oi  préfentem  ea 

dehors  leur  bout  au  parement  du  t'ntirnr.T!. 

Briqueterie  ;  lieu  oîi  la  brique  cli  fabriquée. 

Briquetivr  ;  principal  onmcr  qui  conindt  tue 
biiqueterie* 
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C'^Lisnc  ;  c'cA  un  moule  creux,  en  bo!s«^ftlt 
^  donner  la  forme  aux  carreaux  de  terre. 

Ca«rbav  ;  eTpèce  de  ptvé  plat ,  &k  de  terre 
cuite. 

'  Il  y  a  des  carreaux  ï  quatre  pans,  à  fix  pans  ,  en 
lofange. 

Champ  de  briques  ou  de  tuiles;  c'efl  un  lit 
arrangé  dans  toute  l'étendue  du  fourneau. 

Champ  (  clair-  )  ;  les  briques ee  dàÔF-êlump  font 
celtes  difpofées  paralKlement  les  oiica  aux  autres. 

Ch  ANTiGNOLLEs  ;  forces  de  briquetqui  fervent 
pour  les  tuyaux  des  cheminées. 

Ch  ARBOMMiB  ;  couche  de  charbon  dam  un  four» 
acan  à  briques. 

[  Chamir  lis  FOYzts  ;  c*eA  y  mettre  le  boii  I 

sécefiaireponr  commencer  la  cuilTon  avec  de  l'argile. 

ChavffuUC;  endroit  voûte  du  four,  qui  prétcde 
la  bombarde. 

iDOfccao  de  bob  auquel  le  mou- 
leur attache  farchct  à  fil  de  ftr  arec  lequel  il  coupe 
la  terre. 

Coque  os  terre  ;  tranche  de  terre  fort  mince. 
CoRROTCR  tATUREi  c'eftb  mêler,  kbioycr , 
la  préparer. 

CovcHivR  ;  oitTiîcr  qnî  «teid  fur  h  place  les 
planches  de  terre  on  tuiles  qM  le  moalear  hn  a 

fournies. 

Coupeur  ;  ouvrier  qui  façonne  &  coupe  htcrre 
de*  carreaux ,  des  tuiles^  &c 
CotrrEAU  Dv  oovfevr  ;  morceau  ét  hnae  de 

faulx ,  auquel  on  a  adapté  un  manche. 

Crochet  ;  petit  croc  pratiqué  à  une  tuile  pour 
rattacher  a  'a  latte. 

Cuire  la  brique  ;  c'efl  mettre  1«  feu  au  four- 
aeau. 

Cvmivr;  onvfkr  qui  dirige  le  feu  d'un  four* 
neatt. 

Dimluva  ;  ouvrier  qnî  corroie  &  prépare  h 
terre. 

Dresser  les  tuiles  ;  c'cA  les  nettre  fiir  le 
champ,  appnyén  deux  &  deux  l'une  ceotre  rature  en 

forme  de  toit. 
FcoPEs  ;  fortes  de  peOes  crenfes  \  rebords  poor 

puifer  Feau. 

Ekfumer  ;  c'eft  faire  un  petit  feu  dans  !c  four- 
'  flcn  A  brique  ,  afin  de  le  chauffer  par  degrés. 

EliroVRliC0R  ;  ovrrier  qui  arrange  les  briciues 
■dans  le  fourneau. 

Enhateur  ;  ouvrier  qui  pofe  les  briques  en 
haie. 

Emtri-devx  ;  ooyriers  qui  fcnreat  les  enfour- 
neurs. 

Eperon  ;  bordure  feméc  par  des  briques  iacti- 

nées. 

ETAckRis  ;  places  «aduécs  fva  'Mquelles  on 
range  les  briques  ou  tuiles. 
EvBNTs;  ouvertures  pratiquées  fur  la  voûte  d*an 

four  pour  laiffer  échapper  la  fumée. 

Face  du  four  ;  le  dit  d'un  maiUt'de  vingt-quatre 
briques  «Ulîpoac»  pafaUèlcflMm  daasle  fiHineen. 
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FAiTikaEs  ;  efpèce  de  grandes  tuiles  CTfâftsqut 
fervent  à  ouvrir  le  faite  d^s  bàtimens. 

Feuille  ;  tin^e    briques  nifet  en  haie. 

Fumée  blanche;  dans  un  fourneau  en  cuiH'ony 
marque  que  la  première  hiimtdité  des  briques  s'é> 
vapore. 

u  MÉE  NOIRE  ;  marque  que  l'humidité  efl  diffipée. 
FuMiE  CLAIRE  }  natqiie  que  fouvrage  eft  en 
cuiflon 

Gal  ERiES  ;  allées  longues  6t  étroites  pratiquée* 

'.'..iTH  certains  fournu.Uix. 

Gayette  ;  petit  charbon  de  terre. 

Cibles  ;  manière  d'arranger  les  briques  pour 
ménager  des  ouvertures  ,  &l>UIier  pénétrer  la  cba- 
leur  dans  fintérienr. 

Gril  ou  Grille;  plancher  du  four  établi  fur 
les  arches  &  perce  de  trous,  pour  que  la  chaleur  fe 
communique  dans  l'ouvrage. 

Uaib}  efpace  dans  lequel  on  arrange  les  brique»' 
pour  les  l»re  fécher. 

(Iaie  (  mettre  en  )  ;  c'eft  arranger  les  pièces  de 
façon  que  l'air  puifiie  circuler  autour. 

iJouE  ;  înftrumem  avec  loqud  on  corroie  1» 
terre. 

Lacets  }  manière  d'arranger  ks  briques  dans  k 
fourneau ,  cnforte  qu'elle  laiflcat  un  efpeee  entrer 

elles. 

.  Leveur;  ouvrier  qui  rafTemble  &  1ère  Ic»  phn» 
ches  de  terre  ou  tuiles  qui  font  sèches. 
LoucHRT  ;  forte  de  bêche  propre  à  tirer  la  «errcw 
LuMtkRES}oinerturcs  pratiquées  entre  les  arche» 

du  four. 

Maigrir  l'argille;  c'eft  y  mêler  du  fable. 

Main  de  briqueteurs  ;  c'eft  une  troupe  de 
treize  hommes  qui  conduifent  uofoufneau  de  ôn^ 
cens  milliers  de  briques. 

Mannelette  ;  petite  corbeille  d'ofier. 

Marche  (la);  efpace  de  terre  que  le  asndllBr  ' 
doit  piétiner. 

M  ARCHBVX  S  petite  ibflc  dans  laquelle  on  corroie 
b  terre. 

Marchevxou  Marcheur  ;  ouvrier  qui  corroie 

la  terre  d.ms  la  fofTe  en  la  piétinant. 

Metteur  en  haie,  ouvrier  qui  arrange  les  bri- 
ques dans  le  lieu  où  elles  doivent  fécher. 

Minette  ;  baquet  è  flseitre  k  iable. 

Movu;  chMu de  bob  on  de  l«r,qn*o«  emplit 
de  terre  pour  Ibnner  b  brique ,  ou  h  ndlo,  ou  le 
carreau. 

Mouleur  ;  ouvrier  qw  donne  la  forme  èla  terre.  ' 

Nattes  de  iong  ,  fervaot  de  pasavents  dans  les 
briqueteries. 

pAtETTfs  ;  petites  planches  mincesi  quilcrvcntà 
porter  fur  l'aire  les  tuiles  moulées. 

Parer  les  briques;  c'eft  enlever «vocim cou- 
teau les  bavures  de  la  terre. 

Pblbttes  ;  inftnimens  è  couper  la  terre  pour  la 
corroyer. 

Piétiner  la  terre;  c'eft  la  corroyer  avec  les 
peds  es  marchant  dans  la  feflê* 
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Placage  i  mortier  liqulds  fait  avec  àe  la  terre 
griffe. 

Places;  ce  font  les  efpaces  ménagés  Clttrt  les 
haies  ou  rangées  de  briques. 

Planchktt£S  ;  petits  ais  de  bois ,  fur  lefquels  le 
coucheur  tnnrpone  l«s  tuiles  ou  planches  de  terre. 

PiAVS  ;  iaibiuiicin  qoi  fert  i  emporter  du  moule 
Texcédent  do  li  tenc 

Plioiii  ;  moule iénrant  à  la  planche  de  tuile  faî- 
tière pour  lui  fiûre  prendre  A  courhore,  6c  qui  fert 
«uift  à  la  tranfporter. 

PoiGWiEs  ;  paquets  de  quatre  toiles  arrangées  de 
§Êipm  que  les  crochets  font  en  dehoft  &  1m  iàces 
Tune  contre  l'autre. 

Porteur  ;  ouvrier  qui  tranfporte  la  brique  ou  la 
tuile  depuis  h  table  du  mouleur  julqu'i  rendroit  oii 
«lie  doit  (ïdier. 

Pourrir  ;  on  dit  qoe  la  terre  pourrit ,  lorfqu'elle 
'a  été  gardée  6d  pétrie  pendant  pluficurs  années  dans 
des  fouterrains. 

Poussoir  ;  inftrument  à  ratiffer  la  terre. 

Rabots  ;  inftrumens  'propres  à  corroyer  U  terre. 

Racle  ;  petit  indrument  de  bois ,  aiTCC  kqnel  le 
mouleur  applanit  la  planche  de  terre. 

RATissnrc  ;  petit  inftrumcnt  de  bob^  mrec  lequel 
ks  batteurs  nettoient  leurs  outils. 

RccHERCHEVits  ;  ouTriers  qa!  rottorentan  four- 
aeau  tout  ce  qui  entre  dans  fa  conflru£>ion. 

Relever  les  briques  ;  les  mettre  de  chatnp  pour 
iZdwr. 

RoCBUi  définit  des  tuiles  qui,  étant  «cpofées 
à  un  feu  trop  violent ,  fe  vitrifient,  fc  déforment, 

&  fe  collent  les  unes  aux  autres. 

Rouble  ;  inilrument  qui  fert  à  cgalifer  le  terrain. 

RovuvR  ;  ouvrier  qui  conduit  la  terre  préparée. 

Scories  de  cuivre,  propres  à  £ûre  un  vtmis  de 
couleur  verte. 

Selle  ;  c'eft  le  banc  fur  lequel  l'ouvrier  coupe  St 
bat  les  planches  de  terre  pour  en  faire  du  carreau. 

Sellée  ;  c'eft  une  rangée  de  piles  de  carreaux  diA 
pcftjb  fi:r  la  felle.  ■ 

Sommiers  ;  maffifs  de  maçonnerie, fur lofqnels 
portent  les  arches  d'un  fourneuu. 

Soufflures  i  action  du  vent  dans  les  fourneaux 
de  briques ,  quil  fout  empêcher. 

Table  du  moulfur  ;  c'eft  l'appui  for  lequel 
Tonvrier  façonne  la  tuile  ou  la  brique. 

Table  de  BRIQ(;c;  «Om  qu'on  donne  d-m»  ccr- 

ttins  pays  à  un  atelier  annpolé  de  ùx  ouvriers. 
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,  TamDOUR  ;  machine  à  pétrir  l'argiltf. 
Tas  ;  f,tire  un  fiux  tas  ;  e'eft  incliner  plus  Orf 

moins  1.1  brique  boutiffe  pour  abaifl'er  !a  bordure. 

TiRtR  LA  TERRE  ;  c'çû  enlever  la  terre  propre 
k  la  brique,  détendre Texpofor  aux  influences 

de  l'air. 

Traverses  ;  briques  pofées  de  champ,  par  le 
moyen  defqueOes  on  lie  les  files  d'arcades  les  unes 

aux  autres. 

Tuile  ;  forte  de  pierre  mince  Sc  artiticielle. 
Tuiles  cri  um  s  oa  a  canal  ,  dont  on  fo  fer^ 
pour  couvrir  le  iaite  des  bàtiinens. 

TtntB  n.*TE ,  c]ui  a  la  forme  d'an  carré  lon^' 
Tuile  a  crochet  ;  celle  dans  iaqiiellc  on  a  pr»» 
tiqué  un  crochet  pour  la  retenir  à  la  latte. 
^MTjiMr ,  de  toit ,  ou  courte  ;  celle  d'une  foriM, 
circulaire,  qui  fort  à  couvrir  le  fotte  des  bfttimens* 
^^mnint  ;  celles  dont  les  deux  c&tés  font  ea 
lignes  droites  ,  &  les  deux  extrémités  en  arcs 
circulaires,  l'un  concave , l'autre  convexe;  elles 
fe  mettent  fiirlesan^,  arêtes  oa  encoignures 
des  toits. 

■■■I  Xecowiiirr  ;  tirfle  plate  par  m  des  bouts  ,  flc 

triangulaire  par  l'antre. 
—j4jlr,ipale  ;  en  demi-cercle  àfes  extrémités,  avee 

un  carré  de  ch.\que  côté. 
^^Trawfiint  ;  efpèce  de  tuiles  irréguH^es  dont 

on  a  rompu  Pun  des  angles. 
■  Cmtrity  ou  en  S ,  qui  eft  contournée  conum 

cette  lettre. 

«-f'inifSb  ;  qui  eft  coovwte  dW  Tsnîs  pa^ 
aufoo. 

^—^immée;  qui  etk  jia»  étroite  par  m  -  bout  que 
par  l'autre. 

— Wn»<«;  dont  la  furface  eft  creufée  par  de  petits 
trous. 

—A jour;  celle  où  il  y  a  une  ouverture  carrée  Sc 
cintrée  dans  le  haut,  pour  pouvoir  y  fixer  un' 
▼erre  de  vitre. 

TiriLZKU }  endroh  oh  l'on  fabrique  la  tuile. 

VAfiGEtrR  ;  ouvrier  qui  pétrit  ta  terre  avec  ks 

ir,,!;!:-;,  5:  en  forme  d  r  petits  vafons. 

\  arls  cul  ls;  briques  mal  cuites. 

Vaso;-  ;  motte  di;  terre  préparée,  qu'ori  coup* 
avec  l'arcliet  j  lil  d.-  fer ,  ou  avec  uni.-  fj'.;cille. 

Voie  Dt  ttrul  ;  fillon  de  terre  mtlce  d'argile. 

■Vous,  mettre  à  deux  voies;  c'eft  renverfer  la 
terre  fens  deflus  delTous,  fie  en  former  deux  iiiloiaSft 
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DU  BRONZE, 

ET 

DE  L'ART   DE  BRONZER. 


àmj  E  Bron^t  ou  l'airain  eft  un  métal  cotnpofé  de 
enivre  &  d'étaln  ,  aux(juel$  on  ajoute  quelquefois 
d'autres  matièces  métalliquo  »  fcuopitiireiiMiit  du 
ibe. 

Le  bronze  eft  aîgré  ,  caffant ,  dur  &  fonore  ;  il 
eft  moins  lujct  à  la  rouille  que  le  cuivre  pur  ;  il  a 
d'aiUeurs  l'avantage  d'être  plus  fafible  que  le  cuivre 
ièul  i  iqualité  gui£wi]it«  la  reuffitc  des  crandes  pièce», 
telles  que  les  canons ,  les  dodies  »  Tes  ftatues  que 
l'on  doit  couler  d'un  feul  jet. 

L'ctain  ,  quoique  laoitu  dur  &  i&oiiu  fonore  que 
le  cuivre ,  k  itad  oipadwit  hm  dUé  avec  ce 
métal  dans  une  propoetÎM  ceoifwilile  »  plus  dur 
&  plus  fonnanc 

Nous  traiterons  de  Temploi  du  bronze  aux  difTé- 
rens  uavaux  de  la  fonte  des  eaaons,  des  cloches  ^ 
des  (latiut  i  tous  arts  importans  qui  ont  des  pro- 
cédés partkulien  «  de  qui  demanoeat  d'être  dtrc- 
loppés  chacm  i  leur  arncte. 

L'art  de  fcançrr  confifle  à  appliquer  la  coule'Ur 
du  bronze  qu'on  nomme  en  ce  i'ens  U  hron^e  ,  fur 
ki  figura*  ou  fur  le  bois ,  plâtre  ,  ivoire ,  fer ,  &c. 

Le  cuivre  jaune  étant  battu  &  réduit  en  feuilles, 
s'appelle  clinquant  ou  auripeau  ;  &  lorfquc  ces  feuilles 
font  aufTi  légères  &  aufTi  minces  que  celles  de  For  , 
on  les  nomme  or  d' Allemagne.  On  gard;  ces  feuilles 
dioa  des  Krreta  de  papier  rougeitre.  La  couleur  de 
kooze  eft  cet  or  d'Allemagne  broyé  qu'on  met  dans 
petites  coquilles ,  &  qu'alors  on  appelle  «r  « 

Il  ]f  a  dSfférens  procédés  pour  bronzer. 
l\  Si  Ton  veut  bronzer  une  figure ,  on  prend  du 
tnn  muge  d'AngUtert ,  qui  eft  une  efpèce  d'ocre 
fouge  broyé  bien  6n  avec  de  l'halle  de  noix  &  de 
Fhuile  gralTc  ;  on  en  peint  toute  la  figure,  puis  on 
laiiïe  bien  fécher  cette  peinture.  Quand  elle  eil  sc- 
cke ,  on  la  couvre  d'une  autre  couche  de  la  même 
ceoleur  qu'on  laiflie  encore  fécher^  après  quoi  on 
met  dans  une  coquille  ou  dans  un  gooet  du  vernis 
fait  de  gomme  laque  plate  ,  réduite  en  poudre ,  & 
diiToute  à  petit  feu  dans  de  l'efprit-de'Vin ,  enfuite 
avec  un  pinceau  imbibé  de  ce Temis  tc  que  l'on 
Mnpe  dans  de  l'or  d'Allemagne  enpondre «  on 
ftend  le  plus  également  qu'il  eft  poifiole  for  la  fi» 
gare  qu'on  veut  bron/.er. 

s".  Quand  on  veut  bronzer ,  foit  en  bronze  an- 
tique ,  Toit  en  bronze  rouge  OU  bronze  jaune  ,  il 
fiiot  difpofer  le  fond  avec  une  couleur  broyée  à 
Jluûle^affe ,  &  employée  à  rclbiiee.  Quand  le 


fond  eil  bien  fec  ,  on  couche  le  mordant  ôc  «a 
bronae  per^efliw.  % 

3".  Il  y  a  un  autf^  procédé  pour  tromper  des  fi- 
gures, qui  réuffit  très-bien.  Oiva  de  la  colle  dcpoif- 
lon  fur  laquelle  on  vcrfe  de  l'efprit-de-vin.  On  met 
ce  mélange  dans  un  Taifleau  fermé  en  un  lieu  chaud: 
quand  la  colle  eft  difToute  ,  on  y  ajoute  un  peu  de 
(afran  ;  on  prend  enfuite  de  ia  limaille  du  métal 
qu'on  veut  imiter ,  &  on  l'applique  fur  l'ouvrage 
avec  un  pinceau ,  a^ant  eu  la  précaution  de  &irv 
auparavant  on  enduit  d'eau  de  gomoM  mllée  evcc 
un  peu'dendninm. 

4*.  Un  nouveau  moyen  (ingulier  de  donner  une 
couleur  de  faronae  &  un  brillant  métaUigue  btoaaà 
aux  argîiles  >  cfeA  de  les  eémemer  avec  du  eharboii 
en  poudre  à  un  très-grand  feu  ,  en  obfervant  que 
le  tout  foit  très-rouge  pendant  l'opération  ,  6c  em- 
pêchant le  charbon  de  le  confumer,  ce  qu'on  obtient 
facilement  en  lui  fuppriinant  Tût  :  cette  dicoaTCtt^ 
eft  due  k  M.  Macquer. 

5'.  Voici  un  autre  procédé  tiré  des  papiers  dfi 
M.  de  Mairan.  Pour  trouver  ,  il  iaut  premièrement 
paflèr  de  la  colle  de  gant  fur  l'ouvrage  qu'on  veut 
bronzer,  puis  il  £iut  prendre  une  once  de  fpalt  qui 
eft  une  forte  de  pierre  qu'on  réduit  en  poudre  avec 
une  cuillerée  d'huile  de  lin  ,  &  les  mettre  bouillir 
enfemble  fur  un  feu  lent ,  jufqu'à  ce  que  la  drogue 
▼icnne  épaUTe  conune  de  la  poix  ;  eniuite  de  quoi 
on  prend  de  cette  drogue  delà  groffeur  d'une  f^ve, 
qu'on  met  dans  une  coquille  ou  petite  écuelle  pour 
la  fjire  bouillir  un  moment  avec  une  ou  deux  cuil- 
lerées d'huile  de  térébenthine  ;  &  lorfque  le  tout  eft 
bien  difFous ,  TOUS  prtaes  de  cette  couleur  qui  doit 
être  liquide  avec  un  pinceau  ,  &  la  paflez  fur  la 
figure  ;  &  quand  elle  e(i  palTée  fur  la  figure  qu'oft 
veut  bronzer ,  &  qu'elle  commence  à  fechor ,  pour 
lors  vous  prenez  ae  la  l>roni<  avec  un  pinceau  ,  6c 
rétendez  fur  la  figure.  Si  on  néle  à  cette  drogue 
un  peu  de  «iaabre  »  le  twooie  ea  leflêraWe  plu$  à 
la  dorure. 

Quand  on,  veut  bronzer  un  ouvrage  en  fer.  Il 
jjuit  chauffer  ce  fer  d'un  degré  de  chaleur  ou'on  no 
pttiffe  y  appliquer  la  main.  On  détrempe  dans  une 

petite  dofe  de  vernis  à  la  laque  &  à  l'efpnt-de  vin 
de  la  bronze  ou  or  d'Allemagne ,  qu'on  éiend  éga- 
lement fur  le  fer  chaud.  Quand  le  fer  qu'on  veut 
bronzer  eft  poli  ,  il  eft  nécciïaire  de  le  f^ire  bieA 
chauffer    de  le  mouiller  avec  ua  li^e  imbibé  df 
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B  R  O 


vioi^re  pour  liù  6ter  Ton  poli ,  afia  qutla  brooxe 

puîfle  (Incorporer  dans  le  fier. 

On  peut  autrement  Iron^cr  le  fer ,  en  y  appliquant 
d'abord  un  mordant  jaune  avec  une  broUe  ou  pin- 
ceau :  lorfque  ce  mor^Mt  e(t  à  moitié  fec  ,  on  y 
répand  U  bronze  avec  un  pinceau  de  poil  de  blai- 
reau ou  de  foie  de  porc ,  fait  en  forme  de  patte 
d'oie  ;  c'eft  le  procédé  ordinaire  pour  bronzer  les 
ferrures ,  les  eip^elettcs  &  toutes  le»  ferrures  qui 
ne  doivent  pat  être  cipofées  au  fini:  on  brofTe  en- 
fuite  la  pièce  avec  une  broiïe  neuve  ,  afîn  de  faire 
tomber  la  bronze  qui  n'eft  point  arrêtée  p«r  le  mor- 
t,  «A  t(       ^  -  - 


B  R  O 

le  fuperdu  ;  il  n'eil  pes  akaflâict  dt  ptiOir  Ufl  yuà. 

nis  par-deflits. 

La  brame  ne  fe  tmlntîeiit  guère*  en  (or  état  briW 

lant  que  dîx  ans.  L'humidi:-^  lui  eft  contraire  ,  & 
la  fait  pouiTer  au  verd.  Quand  on  veut  rafraîchir  cette 
couleur  ,  on  doit  comnwncer  par  bien  époulTeter 
les  ordures  ;  eofuite  il  faut  mettre  deux  couches  du 
Ternis  de  goonne  laqne ,  dBflbote  dans  de  refprlt- 
de- vin  ;  coucher  par  petites  portions  du  mordant» 
&  bronzer  à  mefure  que  le  mordant  fe  si-chc. 

L  ufage  eft  de  bronzer  de  bas  en  haut  i  G'eA49 
dire ,  toujours  en  ; 


rOCAB  ULAJRE  dt  CAn  de  Broni^cr. 


J  \  URiPEAu  ;  cuivre  jaune  réduit  en  feuille. 

Bronze  (la)  ;  couleur  imitant  le  brooae  mét^. 

Brokzer  ;  c  eft  donner  à  on  métal  ou  I  telle 
antre  tnatiirc ,  la  couleur  du  bron/e. 

Brun  rouge  d'Angleterre  ;  efpèce  d'ocre 
ronge  que  roo  tire  d'Angleterre. 


CtiKQUAWTSfraîne  de  cuîrre  jaune  battue. 
Or  d'Alumaowej  feuille  très-mince  du  cuivre 
jaune. 

Or  en  coQutui }  «r  drAlknMgaa  brnyi  U 
mis  en  coquille. 
Spalt  ;  forte  de  pierre.  . 


CAMPHRE.  (Àrtderaifinerle) 


JL/E camphre  eft  une  fubftance  végétale  concrets, 
inflammable ,  très-volatile ,  &  qui  fe  diffout  iàci- 
ieineat  dans  l'efprit-de-vin.- 

Le  camphre  qui  eft  dans  le  coomerce ,  qoaa  vient 
des  Indes  8c  du  Japon. 

On  retire  cette  efpLco  de  réfine  tfune  forte  de 
laurier  qui  croit  abondamment  fur-tout  dans  les  îles 
do -Bornéo,  de  Sumatra,  de  Cevlan ,  &  que  l'on 
■omme ,  à  caufe  de  fa  propriété,  taunu  eatMuriferd, 
iawia^eamphritr. 

On  peut  tirer  aufTi  du  camphre, ma'is  en  très-petite 
quandtt  ,  de  ceruines  plantes  aromatiques ,  telles 
que  le  tfayiBfkroaaritftla  fauge,&  autres  plantes 
tajMées.' 

Nons  I^ons  aux  naturaliftes  &  aux  chimiilcs  le 
foin  de  nous  faire  connoitre  l'hiftoire  naturelle  & 
ks  propriétés  du  camphre  ;  nous  ne  le  conûdéroos 
ad  ont  par  rapport  à  l'art  de  le  raffiner. 

Lo  camphre ,  après  avoir  été  extrn  t  de  l'arbre 
mî le fejmit abondamment,  cft  charge  de  beaucoup 
d'impuretés  qui  l'alrèr.  nt  &  le  faliiTent.  On  le  nomme 
en  cet  état  cjm  hrc  brut.  Les  HoU«idois,  qui  font 
«ngrand  commerce  du  camphre  ,  s'atUcheat  à  le 
^ÇMtr  de  &  le  purifier.  On  rapporta  plufieur»  pro- 
cédés. 

I».  Suivant  Pomet  &  Léroery ,  après  avoir  rcdiiit 
en  poudre  le  camphre  brut  ,  on  le  r- et  dans  des 
autras  bouché»  légèrement,  &  remplis  à  peu  près 
*  — oitié.  Un  feu  médiocre  fuffit  pour  hibhrr.cr  les 


parois  du  chapiteau.  La  fublimation  étant  faite,  OU 
en  retire  un  camphre  raffiné ,  blanc,  traniparent^ 
qui  s'agglutine  en  un  ou  pluficurs  morceaux,  liiivaM 
In  quanTi;c  du  camphre  brut  qu'on  a  employé  ;  en- 
luite  on  liquéfie  par  une  douce  chaleur  ce  camphre 
raffiné,  &  on  le  répand  d.ms  des  moules  pour  lui 
6ire  prendre  ha  forme  qu'on  veut  lui  donner. 

s*.Se1onGronovias  fit  M.Valmontde  I  omare; 
la  méthode  des  Hollandois  eft  de  piler  le  camphre 
brut ,  fk  de  le  purifier  de  fes  ordureiren  le  paifant 
par  un  crible.  On  met  uno  cottainc  quantité  de 
ce  camphre  en  poudre  dans  un  mutras  ou  vaifleau 
de  Terre,  dont  le  col  eft  étroit  &  le  fond  pLa  ;  en 
place  ce  matras  fur  un  bain  de  fable ,  au  delTous- 
duquel  on  fait  un  feu  a(Te7.  vif.  Lorfque  le  camphre 
entre  en  fufion  ,  alors  on  irict  fur  matras  plufieur» 
morceaux  d'étoflfe  coufus  eniemble ,  percés  an 
milieu  pour  laiffer  paiïer  le  col  du  vafe  de  venc;^ 
on  adapte  fur  et  col  un  cône  de  fer  blanc,»im  pe» 
plus  long  que  celui  du  matras.  Après  la  ftl(ion  do 
camphre  ,  on  diminue  le  ûu  ,  on  ôte  l'étoffe  &  Ic 
cône  de  kt  blanc  ,  &  pour  empêcher  la  fufion  do 
'  fc  refroidfr  trop  promptement ,  on  Aibftitue  a» 
cône  de  fer  blanc  un  autre  de  papier  eris.  U 
laifTer  le  camphre  ainli  tondu  quelques  newes  C»» 
corc  .1  une  ch.  leur  modérée. 

Enfuite  d'une  bonne  dteeftion  de  la  réfine  liqué- 
fiée, on  recommence  à  Wre  un  fen  violent,  «i 

ifO- 


m  HwniE.  vn  irii  meaiocre  lumt  pour  ludlirr.cr  les  |   crt  continué  jufqu'à  ce  que  le  camphre  entre  en 
fanics  ToUtiles  du  camphre  ,  <k  les  atuchet  aux  [  blimatiooi  &  pout  ex»; cchex  le  coi  du  fnauas  oR 


C  A  M 

AflgSreer  ,  Si  même  de  fe  rompre,  on  a  fo!n  d'y 
intiodiiire  fréquemment  une  baguette  de  bois  ou 
ét  fer  pour  le  tenir  ouvert. 

Toute  la  matière  étant  fublimée  •  on  l'ôte  du 
inatr» ,  &  on  U  laifle  refroidir.  On  examine  s'il  refte 
encore  des  impuretés  dans  le  fond  du  pain  qu'elle 
a  formé  ;  il  eft  facile,  s'il  y  en  a,  de  les  enlever 
avec  le  tranchant  cTun  couteau ,  en  évitant  de  les 
racler ,  afin  de  M  pobtt  altérer  la  tfnfpareacc  ni 
la  blancheur. 

Le  camphre  eft  fi  comburtible,  qu'il  brûle  à  la  fur- 
fàce  de  i'eau ,  &  qu'il  faifoit  k  principale  panie  de 
la  Gonvofidondu/w  grê^Mkéi»  aiicieaa.  Om  Fod- 


C  A  M 

ploie  aujourdijuî  dans  l'artifice  ,  &  dans  certain» 
remèdes  6c  topiques  de  médecine  &  de  chirurgie. 

Le  camphre  artificiel  cû  un  mélange  fjit  avec  de 
la  fandaraque  &  du  vinaigre  blanc  diftillé,  qu'on 
met  pendant  TÏittt  joun  en  digeftion  dan»  le  foinier 
de  cnevid.  AprS  ce  temps ,  on  Texpefe  au  foldl 
pendant  un  mois;  enfuite  on  trouve  cette  matière 
fous  la  forme  d'une  croiite  de  pain  blanc  On  novoÉM 
autrement  cette  fubOancn  gamme  dtgaûèmt  vtnàt 

blanc  ou  mapic. 

Suivant  le  tarif  de  1664 1  ^  camphre  paie  quinze! 
fines  par  cent  peAnt,  pour  droit»  d'cniréew 


ART  DE  LA  FABRIQUE  ET  FONDERIE 


DES 


CANONS,  MORTIERS,  OBUSIERS, 

PIERRIERS,  BOMBES,  GRENADES  et  BOULETS. 


J^c  eanon  eft  une  arme  à  feu.  de  fonte  ou  de  fer, 

propre  à  jeter  des  bouleis  de  plomb  ou  de  fer. 
Son  nom  vient  de  l'italien  cannant  ^  OVt  de  canna 
tfauf tparce  que  le  canon  efl  longficcrcox  comme 
une  canne.  On  lui  a  donné  auffi  les  notes  de  eoulc- 
*me,  de  firpeniint ,  de  k^Bk,  à  caufe  de  h  figure 
de  ces  animaux  que  tcu  rqwéfSnnoit  fur  ce*  fiutes 
de  oièces. 

On  croit  communément  que  Ton  a  commencé  à 
fe  ferrir  de»  cnon»  dès  i)}8 ,  &  en  1^50  fur  la 
mer  Baldqne;  9  eft  do  moins  certain  qu'ils  furent 

employés  en  1380,  pendant  la  guerre  des  Vénitiens 
avec  les  Génois.  Six  ans  aprcs,  il  paila  des  canons  en 
Angleterre  fur  deux  vaiiïeaux  Françai»,prispnrce» 
inuiaircs.  Les  Anglbis  firent  des  canoo»  de  lier  «a 
COmpieBcement  ou  feîzSime  fiicle. 

Le  métjl  ou  la  fonte  dont  on  fe  fert  pour  les 
canons,  eft  compofc  de  rofctte  ou  cuivre  rouge, 
de  laiton  ou  cuivre  jaune  ,  &  d'étain. 
On  n'eft  point  d'accord  chea  toutes  les  nations 
quamîté  proportîoniKlIe  des  métaux  qui  doi- 
vent entrer  dans  la  compoTnlDn  Jeftinéc  à  la  fonte 
des  canons.  Les  étrangers  mettent  cent  livres  de 
Mfette,  dix  &  mtam  vingt  Ihrre»  Muâa,  U  vingt 
fine»  de  laiton. 

On  prétend  que  les  Keller  «habiles  fondeurs ,  mê- 
loient  à  dix  milliers  de  rofeite ,  neuf  cent»  livres 
d'étain  6c  ùx  cents  livres  de  laiton. 

L'étain  eft  très-propre  à  etnpêcher  les  chambres; 
mai»  comoM  il  «ft  mon ,  les  UmUns  4oreiu  d'autant 
qu'on  en  «  plu»  «mployi. 


Le  ûtat  Bereau,  fondeur,  prétend  que  quanJ 
on  eft  obligé  d'employer  de  vieilles  pièces  de  métal 
bas ,  le  fondeur  doit  demander  fur  cent  livres  de  ce 
métal ,  vingt-cinq  linw  de  bon  cnhne  fit  dnq  fims 
d'étain. 

D'autres  prennent  un  tîe»  de  fofette ,  un  qtiar*  dé 
laiton  ou  vieux  métal  ,  îsc  un  dix-fcpticme  détain. 

Il  faut  à  chaque  fonte  mettre  dix  livres  de  vieux 
oine  ,  fur  cinq  mille  livres  de  métal. 

Ona  l<Nn  de  purifier  le  cuivre^  l'étain  &  le  plomb'* 

Ponr  cet  effet ,  on  prend  «ne  once  de  cnubre, 
quatre  onces  de  poix  noire,  une  once  &  demie  dft 
racine  de  raifort  féche ,  feize  onces  d'.intimoine  , 

Îuatre  onces  de  mercure  fublimé  ,  fix  onces  de  bol 
'Arménie ,  &  vingt  onces  de  falpétre.  On  met  tout 
en  poudre  féparément  ;  puis  on  mtle.  On  arrofe 
enfuite  de  deux  livres  de  l'eau  forte  fuivantc.  Pre- 
nez deux  livres  de  vitriol ,  deux  onces  de  fel  ammo- 
niac ,  douie  onces  de  falpctre,  trois  onces  de  verd* 
de-gris ,  huit  onces  d'alun:  mettez  en  poudre  fépa* 
rément  ;  mêles  &  dHUllee.  ^ 
Mettez  deux  parties  de  cette  eau-forte,  fur  trois 
parties  de  ia  poudre  précédente,  dans  une  terrinu 
fur  le  feu  ,  remuant  bien  ,  fit  laiflbM  évi^orer  l'cav 
jufqu'à  defOcation. 

èela  préparé, fondez  qnatre-vîngt-dix-fept  livre» 
de  rofette  avec  fuc  de  laiton  &  avec  autant  d'étain  : 
lailTcz  le  tout  quelque  tems  en  fufion,  le  remuant 
de  temps  en  temps  avec  m  l^ton  (trté,  &  entor^ 
tillé  de  haillons  tren^s  dans  le  viens  oing. 
An  bout  d'un  qu«ftdlieBre,fnr  les  cent  neuf  finc^ 

Vv  if 
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de  métal ,  mettez  deux  onces  de  la  poudre  fufdittf. 

Pour  cet  effet  renferme!  ces  deux  onces  dan»  une 
boite  ;  attachez  cette  boite  à  une  verge  de  fer,  & 
pioneez  la  au  fond  du  méul ,  remuant  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  l'élève  plus  de  fumée  blanche.  Laiiïez  encore  le 
tout  en  fulion  pendant  une  demi-heure,auboutde 
laquelle  vous  pouvez  jctter  en  moule. 

A  l'ogard  des  canons  de  fer,  on  les  conftruit  de 
la  même  manière  que  les  autres.  Ils  ne  font  pas 
capaMei  de  la  même  rêfidance  que  ceux  de  fonte  ; 
mais  comme  ils  coûtent  beaucoup  moins ,  on  s'en 
fert  fur  les  vaifleaux ,  Se  même  dan»  différentes  places 
de  guerre. 

Les  canons  font  de  différentes  grandeurs,  6c  ils 
duffent  des  boulets  plus  ou  Botns  ^totf 
bovenare. 

On  faifoit  autrefois  des  canons  qui  chaflbient  des 
boulets  de  trente  trois  ,  de  quarante- huit ,  &  même 
de  ciuatre-vinu  r.>iz«  livres  d«  balle;  mais,  fuivant 
l'ordonnance  du  7  oâobre  173s,  il  ne  ooit  être 
fondu  en  France  que  des  pièces  de  vingt-quatre  , 

3ui  font  les  plus  groffes  ; enfuite  de  feîze.  de  douze, 
e  huit  îv'  de  quatre  ,  c\'rt-à-dire  des  piices  qui  chaf- 
fent  des  buulets  de  vingt-quatre  livres ,  de  feize  li- 
vres ,  Se  c.  ;  car  le  canon  porte  ordinairement  le  nom 
d«  la  pefanieur  du  boulet  qu'il  peut  cbaiTer  ;  ainft 
une  pièce  de  vingt-quatre  m  un  canon  qui  tire  un 
bouiet  de  vingt-quatre lin«i»âc  de  même  de$aium 

pièces. 

On  dJTi^ne  encore  les  pièces  decantm  porte  fa- 
mètre  de  leur  bouche  «  qu'on  nomme  ordinairement 
leur  calibre.  On  dit  aufTi  le  calibre  d'un  boulet;  &  Tmf- 
trument  même  dont  on  fe  l'ert  [lour  prendre  la  gran- 
deur de  l'ouverture  ou  diamètre  d'une  pièce  ou 
«f  un  mortier ,  fc  nomme  pareillement  calUM-e. 

Cet  iiiftjrument  eft  fait  en  manière  de  compas, 
mais  ayant  des  Iwanches  courbes ,  afin  de  pouvoir 
s'en  fervir  également  pour  calibrer  &  «mbraffisr  It 
boulet. 

Quand  il  eft  entièrement  ouvert*  il  a  la  longueur 
d'un  pied  de  roi, qui  eft  de  douxe  pouces,  (chaque 
pouce  compofé  de  douze  tignes)enire  les  deux  bran- 
che». Sur  Tiitie  des  branches  fi)nt  gravés  6c  divifés 
tous  ks  c.ilibres  tant  dcsbouletsque  des  pièces;âc 
«u  dedans  (<e  la  branche  foaidlE*crimqidl«pOl)d«M 
mu.  feâions  de»  calibreib 

A  l'autre  branche  eft  attacbée  «ne  petite  traverfe 
ou  languette,  faite  quelquefois  en  forme  d'S  ,  & 
quelquefo.s  toute  droite,  que  l'on  arrête  (ur  le  cran 
•ppofé  ,  qui  marque  le  calibre  de  la  pièce. 

Le  dehors  des  pointes  fert  à  calibrer  la  pièce»  & 
1*  dedans,  qui  s'.:ppelle /a/0/1, à  calibrer  let-boulets. 

Il  y  a  un  a-.itre  moyen  de  calibrer  les  pièces.  On 
a  une  règle  bien  divilee  ,  &  ou  font  gravés  les  ca~ 
hbns^  tant  des  pièces  que  des  boulets:  appliquez 
«ette  règle  bien  droite  liu-  la  bouche  de  1»  pièce  , 
aten  de  pins  Itntple  :  le  calibre  fe  trouve  tout  d'an 
coup  ;  o:\  liji'n  l'on  prend  un  comju*  que  l'on  pré- 
fcn  e  4  la  boucne  de  la  pièce  ;  on  le  rapporte  en- 
fi»  Ja  règpe,  01  von»  ««atrcr  voue  «afihccw 
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Mais  en  cas  qu'il  ne  fe  trouvait  pas  de  règle  div'rfétf 
par  calibre  dans  le  lieu,  il  faut  prendre  un  pied  de 
roi  divifé  pir  pooccs  éc  par  à  foM  d«  in 
extrémités. 

Rapportez  fur  ce  pied  le  compas ,  après  que  von 

l'aurei  retiré  de  la  oouche  de  La  pièce  où  il  faudra 
l'enfoncer  un  peu  avant  ;  car  il  arrive  fouvent  que 
dt.s  pièces  fe  font  évafées &  agrandies  par^a  bouche, 
oii  elles  font  d'un  plus  fort  calibre  que  a'eft  leui; 
ame. 

Vous  compterez  les  pouces  &  les  lignes  que  voue 
aurez  trouvés  pour  l'ouverture  de  la  bouche  6c  de 
la  volée  de  la  pièce  ,  &  vous  .ii:re/.  recourt  àla 
table  que  voici  pour  en  connoiire  le  calibre. 

Calibre  des  pièces. 

La  pièce  qui  reçoit  ua  boulet  pefant  me  «neê 
poids  de  marc ,  a  d'ouverture  3k  m  boodw, 
lignes  6c  trois  quarts  de  ligne. 

On  va  continuer  fuivant  cet  ordre. 

Pe/anttur  du  bodtt.        Ouverture  du  calibre. 
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W^Mteur  du  h9ailU        Ouverture  Ju  calibre. 
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MaK  avant  que  de  pafTer  outr;  &  d'entrer  dans 
le*  déuils  des  procèdes  j  il  eli  boa  de  ùmf  bico 
comoître  les  daibfcnws  pviies  éa 


On  dlAingne  dsos  ce  ijni  coinpofe  cette 

terrible  : 

I».  La  cuhjf:  avec  fon  bonton  t  elle  n'eft  autre 
chofe  que  l'cpailTeur  du  méral  du  canon,  depuis  le 
fond  de  fa  p'rti«  concave  jurqu'au  bouton  ,  lequel 
tennbw  Is  csiiod  da  cftté  opporé  à  f«  bo'uehe. 

a".  Les  lour'tïïons  f^nt  les  parties  rond*.'»  &  f.  !!• 
lantet  qui  le  voicni  aux  côtés  d'um  pii'ce  de  ca  un. 
Ce  bat  deux  efpcces  de  bns  qui  fervent  à  fouienir 
le  canon  ,  tk  fur  lefc^uel»  il  peut  fe  balancer  &  fe 
tenir  &  peu  prîs  en  équilibre  ;  je  dis  à  p-'u  prôs  , 

f'iirce  que  le  côié  de  la  culafle  doit  l'einporicr  fur  < 
autre  d'environ  la  trentième  partie  e  !a  pelanteur  • 
de  ta  pièce.  Comme  le  mcul  efi  phis  épais  i  la  1 
cnlaiTe  que  vers  Tembouchure  du  canun ,  les  ton-  I 
tiUons  font  plus  près  de  b  culafle  que  de  la  bouche.  ■ 

Les  t  urillons  font  encaflrés  dans  une  entaille 
iaite  exprès  à  l'aâiiU  i  &  ils  font  embraitf  s  par  dellui  ' 


drlqries ,  &  ils  ont  lemlait«aBbff  OM&aètve  «pM 

la  pièce. 

3*.  L'orne ,  qui  eft  «»ts  h  pattie  iatérieoM  tfc 
concave  du  caooo. 
Les  preitiNTs  canons  éteieat«Mf^«,  félon  Diegg 

C/fano  ;  c*ell-à-dire  ,  que  l'intérieur  de  \'jme  (m\iïo\\ 
en  po'inte ,  &  que  l'ame  de  la  pièce  alloit  en  aug» 
mentant  jufau'à  fa  bouche.  Cette  fleure  n'étoit  guère 
convenable  à  fâirs  asr  la  pondre  w  le  bookt  avac 
tout  reflbrt  dont  elle  e(l  capable,  lyatllcms ,  les 
pièces  fe  trouvoient  par  cette  conftrutlion  avoir 
moins  de  métal  à  la  partie  où  elles  en  ont  le  plus  de 
bc(oin,  c'ed  à-dire,  à  la  culaiTe.  Auffi  cette  forme 
n'a*t-elte  pas  duré  long-temps;  on  trouva  qu'il  étoit 
plut  avantageux  de  faire  l'amc  également  large  dans 
toute  fon  étendue.  C'efl  ce  quoa  obfcnre  cncoro 
ordinairement  aujourd'hui. 

4°.  Au  fond  de  l'ame  efi  la  chdmbn ,  c'eft-à-dire 
la  partie  qu'occupe  la  poudre  dont  on  charge  la  piicc> 
Il  y  a  des  chambres  de  plufleurs  figurer  u  ehmkn 
cytindrujut"-  eft  celle  éealement  large  par  -  tout  ;  la 
chambre  fpkèri^ue  cft  celle  faite  à  peu  près  en  forme 
de  fphère  ou  de  boule. 

Dans  les  pièces  de  la  ,  de  8  &  de  4 ,  l'intérieur 
du  canon  en  de  même  iSamètre  ;  mais  dans  celles 
de  r6,  de  14,  on  pratique  au  fond  de  l'ame  une 
petite  chambre  cyitnJriijue  qui  peut  tenir  environ 
deux  onces  de  poudre.  Dans  la  pi^-cc  de  24,  cette 
petite  chambre  a  un  pouce  &  demi  de  diamètre  ,  Se 
deux  pouces  &  demi  de  profondeur;  &  dans  celles 
de  1 6 ,  elle  a  un  pouce  de  diamètre ,  fur  dix  lignes 
de  profondeur.  Le  canal  de  la  lumière  aboutit  vers 
le  tudd  de  ces  petites  chambra  ,  à  neuf  lignes  J.uis  la 
pièce  de  34,  &  à  8  dans  celle  de  16.  Leur  objet  eil 
de  conffrver  la  lumière,  en  empêchant  que  l'effort 
de  la  poudre ,  dont  le  canon  eft  chargé  ,  n'aeifTe 
immédiatement  fur  fon  canal  Les  pièces  au  denous 
de  celles  de  16,  n'ont  point  de  tes  petites  chambres, 

Earce  que  ces  pièces  fervent  aulU  à  tirer  à  cartouche  ; 
\  petite  chanvbre  ne  permettroit  pas  de  percer  les 
cartouches aufliaifémentpv  la  lumière,  que lorfque 
toute  la  chambre  cA  de  même  largeur  dans  toute  foa 
étendue. 

M.  du  Lacq ,  dans  fon  Traili fur  le  micanifme  de 
l'artiUeriey  loue  llnvention  de  ces  petites  chambres 
pour  la  confervation  des  lumières  ;  mais  il  craint 
cependant  qu'elles  n'aient  de  prands  inconvéniens 
par  la  difHcu'tc  de  les  ècouv la. Miner  e.i.icment. 
Ceft  à  quoi  il  paroit  qu'on  pourroit  remédier  allea 
aifément ,  en  aioutant  i  Técouvillon  ordinaire  une 
efpècc  de  petit  boudin  à  peu  près  de  même  longueur 
&  de  même  diaml-tre  que  la  petite  chambre:  mais 
on  pi;ut  écouvil  ojiner  ces  fortes  de  pièces  avec  l'c- 
coiivillon  ordinaire  ;  il  eii  fuffifant  pour  nettoyer 
l'entrée  &  une  partie  de  l'intérieur  de  la  petite 
chambre  ;  parce  que  la  difpofttion  de  cette  chambre 
ne  permet  guère  qu'il  s'y  arrête  de  petites  p-irties 
de  ttu  ,  comme  il  pourroit  s'en  arrctcr  d.ins  Ls 
thaattres  Jphiriqius  :  celles-ci  ctoieni  plus  ctruite»  i 
leur  ourcrnire  qutdM»  leur  iot^isar*  &  par-là  1% 
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partie  du  métal  proche  de  rouvertnre  de  la  chambre 
pouvoit  fouvent  arrêter  &  retenir  quelque  peu  de 
feu  dans  Pintcricur  de  la  chambre.  Mais  nos  nouvellei 
petites  chambra  qui  forment  un  petit  canal  entiè- 
rement éçal  &  nniforme ,  ne  IblK  point  daM  le  cas 
lie  produire  le  mime  accident. 

L'adoption  qite  rartillerie  de  France  en  a  faite  , 
efl  d'ailleurs  une  preuve  de  leur  bonté,  parce  qu'il 
eil  à  préfumer  qu'elle  ne  les  a  adoptées  qu'après  en 
avoir  reconnu  l'avantage  par  l'expérience  qui,  dans 
ces  fortes  de  nutièret ,  doit  remporter  for  1m  rai- 
Ibnnemens. 

Le  fond  de  l'ame  de  toutes  les  pièces  efl  arrondi 
dans  toute  fa  crrconfôrencc  par  de  petits  arcs  dont 
le  rayon  e(l  d'environ  le  quart  dn  calibre  de  la  pièce. 
Cet  arrandifTement  donne  lieu  d'écouvillonner  Ift 
pièce  plus  exafiement ,  &  il  augmente  encore  b 
force  du  mctal  vers  la  culalTe  St  vers  la  lumière. 
Dans  les  pièces  de  I3  &  de  4  ,  le  canal  de  la  lu- 
mière aboutit  à  8  lignes  du  fond  de  la  première, 
à  7  du  fond  de  la  (econde ,  &  à  6  de  celià  de  la 
trotfiètne.  Traité  d'artillerie  par  M.  le  Blond. 

4".  On  diftinguc  dans  le  canon  la  lumière ,  qui  eft 
une  ouverture  qu'on  fait  dans  l'épaiiTeur  du  métal 

i>roche  la  culaiïe,  6c  p:\r  laquelle  on  met  le  feu  à 
1  pondre  qui  eft  dans  le  canon  :  elle  fe  fait  dans 
ohe  efpèce  de  coquille  qu'on  conflruit  fur  la  partie 
fupérieure  du  canon. 

Suivant  l'ordonnance  du  7  oilobre  1731  ,  la  lu~ 
miire  des  pièces  de  canon  ,  mortiers  8c  pierricrs , 
doit  toe  percée  dans  le  milieu  d'une  maffe  de 
cuivre  rouge  ,  pure  fofette  ,  }Mn  corroyée  ,  & 
cette  mafle  doit  avoir  la  figure  d'un  cùne  tronqué 
reaveriï.  Cette  malTc  fcrt  à  conferver  la  lumière, 
parce  qu'elle  réfifte  davantage  à  l'eCim  de  II  pou- 
are  que  le  métal  ordinaire  du  canon. 
'  Dans  les  pièces  de  t«,  le  canat  dé  la  lumière 
aboutit  à  8  lignes  da  fond  de  l'ame  ,  dans  celles  de 
8,  à  7  lignes  ,  &  dans  celles  de  4 ,  à  6  lignes  :  ce 
canal  va  un  peu  en  biaifant  de  la  partie  fupérieure 
de  la  pièce  à  l'intérieur  de  l'ame ,  enforie  qu'il  fait 
)  peu  près  un  angle  de  too  deerés  avec  la  partie 
iniéricure  de  la  pièce  vers  la  volée. 

La  lumiire  aboutit  à  9  lignes  du  fond  des  petites 
chambres  cylindriques  dans  les  (Mèctt  de  «4,  &  à 
6  lignes  dans  les  pièces  d<  l6» 

11  a  été  propofé  antrefeis  dirorentet  inventions 
pour  diminuer  t'aâion  do  la  poudre  lur  le  canal 
de  la  lumiire  ;  mais  comme  elles  n'etoient  pas  fans 
inconvénient ,  on  a  ifoaftrvé  k  manière  de  percer 
le  canal  de  la  lumière  conune  on  vient  de  le  dire. 

5*.  Les  aafit  du  canon  font  deux  efpècet  d'an- 
neaux de  m  G  me  métal  que  la  pièce  ,  placés  vers  les 
tourillons  du  ct  ti  de  la  culalTe  ,  auxquels  on  donne 
la  figure  de  dauphins  ,  de  ferpcns  &  autres  animaux  ; 
ces  anfes  fervent  k  pafferdetoonlaKes  par  Icmoyen 
defqiieit  on  élève  St  on  fint  mouvoir  le  canon.  Lorf- 
qu'il  ef^  f.ilp  ndu  à  ces  cordages,  il  doit  être  en 
equibbre  ,  c'eil-à-dire  ,  que  la  culatle  ne  doit  point 
{remporter  fur  la  bfpidte. 
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Les  atiffu nanitt moméret du  C4»m, &qui  appar-i 
tiennent  à  celles  que  nous  Venons  de  décrire ,  font 
la  plate^ande  &  les  moulures  de  la  culajfe  ;  le  champ 
de  la  lumiire  &  fort  aflragale  ;  U  premier  renfort  avec 
fa  plate-banJe  6*  fes  moulures  i  la  ceinture  ou  l'ornautiU 
de  volée  6*  foa  ajlrugalei  la  volée  ;  f  aftragaU  du  collet; 
le  collet  avec  le  bmmlet  en  tulipe  la  couronne  avec 
fes  moulures  ;  la  bouche. 

La  platerbaade  eft  une  partie  de  la  pièce  de  ca> 
non  qui  a  un  pen  plus  d'élévation  que  le  refte 
de  la  pièce  :  on  peut  la  conri'Jér:îr  comme  une  ef- 
pèce  de  gros  ruban  de  méta:  •  tourne  autour  de 
l'épaiiTeur  du  canoo*  Ccttu  pièoe  précède  aoujam 
une  moulure. 

Il  y  a  ordinairement  trois  plate-bandes  fur  untt 
pièce  régulière.  La  plate-banae  &  moulure  de  cu- 
ulTe  ;  U  plate-bande  &  moulure  du  prenUer  ren« 
fort;  flc  b  pbtfribandt.&noninfe  du  fécond itfr* 
fort. 

Le  r^'^/ârt ;  c*eft ,  dans  une  pièce  de  canon,  uns 
partie  ordioairtneat  compofée  de  trois  groffeut»  on 
circonftrenees. 

Le  premier  renfort  qui  forme  la  première  circon- 
férence de  la  pièce  ,  fe  compte  depuis  l'aftragale 
de  la  lumière  jufqu'à  b  plaM^ande  01  moulure  qui 
e(k  Ibus  Us  miglea. 

te  (êcond- renfort  qui  eft  la  feule  circonférence 
depuis  cette  platc-handc  S:  moulure,  jurqu'à  la  plate- 
bande  8c  moulure  que  l'on  uouve  immédiatement 
après  les  tonriUens. 

Ces  deux  premien  renforts  vont  toujours  en  dt« 
fflinuant  ;  enfuite  eft  la  volée ^  troifième  circonfé- 
rence qui  efl  aulfi  moirulre  en  grolTcur. 

La  voUe  ell  1  j  partie  du  canon  depuis  les  tourillons 
jufqu'à  la  bouche. 

Le  calUt  eft  b  partie  du  enm  comprife  «mm 

l'aftragale  &  le  bourrelet. 

Le  bourrelet  eft  l'extrémité  d'une  pièce  de  canon, 
du  cùté  de  fon  ouverture  ou  de  fa  bouche.  La 
pièce  en  cet  endroit  eft  fCflfofcén  de  métal ,  At  tcf» 
Icmble  à  un  bourrelet. 

On  lâifoii  autrefois  te  bourrelet  avec  drlTérens  or* 
nemens  ou  membres  d'architef^urc  ;  mais  aujour- 
d'hui on  le  fait  en  tulipe ,  c'eft-à-dire,  avec  un  ar- 
rondiflTement  à  peu  près  ftmbbbb  à  une  tulipe* 
Cette  forme  eft  la  dIus  avanta^eufe  pour  b  conier- 
vatlon  des  embrliures. 

Vafiragale  e!\  un  ornement  compofé  de  deux 
moulures  }  l'une  ronde ,  faite  d'un  demi-cercle  , 
raotre  d'un  filet.  Il  y  a  or^finalrement  trois  de  ce* 
ornemens  fur  nne  pièce  de  canon  ;  favoir ,  raftm> 
gale  de  Aanifrr ,  celui  de  eemoirt ,  &  celui  de  volée. 

L'ordonnance  du  7  oflobre  1732  détermine  ainfi 
les  dimenfions  du  canon  ,  relativement  aux  cinq 
c  libres  dos  pièces  de«4,  dei6tdei9,de8» 
de  4.  Nous  ne  devttns  pas  les  omettre  ici  pour  le 
complément  de  l'art  que  nous  décrivons ,  quoique 
d'autres  dimenfions  aient  été  prefcrites  par  une  or- 
donnance poftérieuie  que  nous  aurons  foin  aulit 
di  mppncMii  f  .  .  • 
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IIJO  1. 

la  même  ordonnance  alTujettît  tous  les  fondeurs 
à  fiiivre  le  même  profil  ou  les  mêmes  moulures  dans 
les  (lifli«rentes  pièces  des  cinq  calibres  :  on  joint  ici 
ktiUe  detdimenlîoittde  ce  profil  qui  accompagne 
cette  ordonnance.  On  y  fuppofe  le  calibre  de  cha- 
que pièce  ,  divifé  en  36  parties  égales.  Ce  font  ces 

!»arties  qui  fervent  à  exprimer  ou  donner  ks  dit 
érentes  dimenfions  de  ce  protil  général. 

Ta  bls.  des  dimenfions  dts  moulures  d'une  piltee  dt 
Céma  ,  exprimées  en  féttàu  êt  ^  «dîlnr  tànfi 

en  j6  parties  égales. 

Vomi  des  uMM^HRC.        Zirgeur.  S«iltïe. 

5  Plinthe  ou  plate-bande  de 

la  culalTe  

3   Tore  de  la  culaHe.    .    .    -j^  -jj- 

3  Liflel  inférieur  de  la  gorge,    yi  -yp 

4  Gorgedelaculaffik  •  •  Vi  extr^mîté* 

finifTcnt  nxis^fa 
de«liâd(. 

ç  Liftelfupérieurtk  la  gorge,  TT 

6  Rondeau  de  la  cuiaue.  . 

7  Liftel  du  rondeau.  •    •    •    A  "fT 

8  Champ  de  lumière.    .    .    ||  1^iefa|lke^ 

9  Liflel  inférieur  de  l'aftra^ 

ealedn  premier  renfort.  ^  7^ 

10  Affragale  du  premier  ren- 

fort '  '  n  TT 

11  liftel  fupérieur  de  l'aftra- 

gale  du  preniier  renfort,  ji 
M%  Fhte-biade  da  pieinier 


» . 


•vn 


Domine  da  renfort  . 


_'-«u  plus&iliaiu. 

TT 


VÎT"* 


14  LiAel  de  ladoucine  du  fé- 
cond renfort.    .    .  . 

1{  Plate -bande  du  fécond 

renfort.  h  "ài 

f-JL.tu  plus  fâillant. 

•6  OausinedelavoUe* .  »  ^  V-^^nnyen. 


(  Koms  des  moulurer.         iM^tm»  IsiOb 

17  Liilel  de  la  doucine  de  le 

volée  «  ^  -i_ 

18  Ornemens  de  la  volée.    •  ||  Vif di  la  voUeb 

19  Liftel  inférieur  de  raftra- 

gale  de  la  volée.    •    •  n  îoT 
10  AiTragxiederornetnentde 

'••voUe   y  -V 

21  Liftel  fupérieur  de  Taftra-  S'h*' 

gale  de  la  volée.   •   .   ^  |.,L^pliiabas. 
21  Scotie  de  faftngde  dn 

collet. .  ■f^ 

23  Ceinture  de  la  fcotie.  •   •  n 

24  Aftragale  du  coUct.    »   ,   ^  ^ 

25  Le  collet  &  le  boorrelet 

en  tulipe  formés  end«^         f-^^-au  p!uj  haur. 
cine  renverfée.  .   .  .   f|  |-^^pltufaw, 
itf  Cèintun  de  h  couronne. 

27  Couronne.  .   .  . 

28  Réglet  ou  ceinture  de  la 

bouche  -j^ 

Longueur  wtale  de  la  pièce  y 
compris  leboiMonde  b 
culailie.  •   •  .  •   •  ea&» 


4  f-^-«upUi»haut» 


Mtmin  il  fàn  Ut  motiu  du  €Mhu  &  ét  U» 

fi/u/n. 

Avant  toat,  il  eft  à  propos  d'avoir  les  terres  pré- 
parées. Lapiemtire  quon  emploiera  fur  la  natte, 
ainfi  qu'il  lera  dit  ci-après,  fera  de  la  teirt  grafte 
détrempée  avec  de  la  poudre  de  brique  :  la  quan- 
titéde  InpondrndeMqot  dépMtl  de  h  borné  d» 
la  terre  gniTe. 

La  féconde  terre  qui  ftrvira  pour  le  moule  fera 
pareillement  de  la  terre  grafTc  bien  battue  ,  avec 
de  la  fiente  de  cheval  &  de  la  bourre  :  1»  quantité 
d*  fiantt  dt  dMTil  dépend  auffi  de  h  qualâé  de  b 
terre. 

La  troifième  nommée  potée ^  dont  on  fe  fervira 
pour  commencer  la  chape  du  moule ,  fera  de  la 
terre  grade  très-fine  &  paiTée  au  tamis  ,  mêlée  dt 
fiente  de  cheval ,  d'argile  &  de  bourre.  La  tene 
grafte ,  l'argile  &  la  fiente  de  cheval  fe  mettront 
en  parties  égales  avec  un  tiers  de  bourre. 

La  quatrième  qui  s'appliquera  fur  la  potée ,  fera 
de  la  terre  graffe  avec  fiente  de  cheval  &  beurm 
dans  la  proportion  ci-deïïus. 

U  y  a  une  fiiçon  de  faire  une  potée  qui  fera  meil- 
leure que  la  précédente.  Prenez  une  demi-queue  de 
terre  à  four ,  deux  (eaux  de  fiente  de  chevjl  ;  mê- 
lez le  tout  dans  un  tonneau  avec  de  l'eau  con»> 
mune  ,  &  l'y  laiflin  plufieort  foort«  an  bout  def- 
quels  fiutes  des  gâteaux  de  ce  mélange  ;  faites  fé- 
cher  ces  ^teaux;  pilez-les  bien  menu  ;  mettes  cette 
poudie  à  détremper  avec  de  leau  de  fiente  <le  che- 
val f  broyeirla  ainfi  détrempée,  avec  une  molette, 
itur  une  pkixt  à  bn7«r  m  coideon»  Qntnd  cU* 
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fera  bien  broyée  ,  ajouter-y  eovîron  on  litron  de 
ccruCe  pilce  &c  pafTce  au  tamis  de  (oisi  rebrp^ez  le 
mcUnge  à  la  mclt.'t:e  avec  de  l'iuîne»  puis  ajoutez 
une  douzaine  de  blancs  d'oeufs. 

Pour  faire  l'enii  (ie  fiente  de  cheval  dont  on  vient 
de  parler  ,  rempIilTez  un  tonneau  de  cette  fiente  , 
jetez  dciïus  de  l'eau  jufqu'à  ce  que  Teau  fumage  ; 
laitTez  tremper  quelque  teo^l  »  6t  rou»  anm  de 
re«o  de  fiente. 

Quant  i  la  terre  qu'on  emploiera  fur  cette  po- 
tie  ,  on  la  compofera  d'un  muid  de  terre  grade  , 
de  tpiatre  féaux  de  fiente  de  cheval ,  &  d'autant  de 
forte  urine  qu'il  en  faudra  pour  détremper  la  terre 

6  la  bourre  ,  &  battre  le  tout  enfemble. 

On  prend  une  pièce  de  bob  de  ùjm ,  l>ien  droite, 
&  à  pluficurs  pans  ,  OU  nimt  toute  unie  &  plus 
longue  que  la  pièce  ne  pent  être  ,  c'eft  à-dire  ,  de 
1 1  jùecU  ^x:  plus  ;  cette  pi^ce  d  j  bois  s'appelle  (rouf- 
jtan.  On  couche  ce  trouiïeau  tout  de  fon  long , 
l'on  en  appuie  les  bouts  fur  des  tréteaux  ou  char, 
tien.  Voyei  planche  XI  t  fonderie  des  canons ,     .  i  , 
le  troufTeaij  tic  bois  A  fur  les  chantiers  B  b.  La  partie 
C  da  troulTc.m  s'appelle  le  rr:ju!:nci ,  lei]ue!  Cert  à 
tourner  le  trouiïeau  lorsqu'on  met  la  nttte,<Scque 
l'on  applique  la  terre  qui  doit  fiKOier  par  foo 
le  moule  ou  la  chape. 

On  grailTe  le  troulTeau  avee  êxt  vieux  oing ,  on 
roule  p-îr  deffM',  &  l'on  attache  avec  deux  clous 
une  natte  de  paille  ,  qui  couvre  le  uouiïeau ,  &  qui 
lui  onne  une  graffcartdatîvel  cdle  que  doit  avoir 
la  piice  de  canon. 

Sur  cette  natte  on  appliqae  plnfieon  charges  on 
coupei  d'une  terre  gralTe  détrempée  avec  de  la 
poudre  de  brique ,  &  Ton  commence  à  former  un 
iDodèlede  cano» 

On  met  enfuite  n«e  antre  couche ,  dont  la  terre 
eft  bien  battue ,  Se  mêlée  avec  de  la  bourre  &  de 
la  tlento  cheval:  on  en  garnit  le  modèle  ,  )iifqu'i 
4(e  qu'il  ioit  de  la  grofTeur  dont  on  veut  la  pièce. 

En  app&qaast  toutes  ces  couches  de  terre ,  on 
tmretient  toujours  fous  le  troulTeau  un  feu  de  bois 
ou  de  tourbes  ,  fuivant  les  lieux ,  afin  de  faire  fécher 
la  terre  plus  promptement. 

Après  cela,  on  fait  toutes  les  parties  de  la  pièce, 
comme  le  bourrelet ,  le  collet ,  les  aftragales ,  les  ren> 
forts,  les  plates-bandes ,  &c.  ce  qui  fe  fait  d'une 
manière  fort  fimple ,  &  néanmoins  fort  ingénicufe. 

Lorfquc  la  c'.ernicre  terre  appliquée  crt  mile  toute 
molle, onapproche  du  moule  qui  eA  brut  ce  que  l'on 
appelle  ïéamiillon .-  c'eA  une  planche  de  douze  pieds 
on  «otrifon,  daiw  lamelle  font  entaillées  toutes  les 
tfffkcntei  moutures  du  canon  ;  on  afTure  cette  plan> 
•  che  bien  folidemcnt  fur  les  ticux  cl.Linticrs,  enforte 
qu'elle  ne  puiile  recevoir  aucun  mouvement. 

On  tourne  après  cela  \  Ibrce  le  moule  contre  Vi^ 
thaatiilon,  par  le  mojren  de  petits  moolineu  qui 
tant  &  Tune  des  extrémités.  Le  moule  frottant  ainil 
entre  les  moulures  de  Tt-Lluntillon ,  en  prend  l'im- 
preffion,  enforte  qu'il  rcifcmblc  entièrement  à  tu>e 
^piica  de  cawm  fin*  dm  toutet  lés  pardeii 
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Au  lieu  des  terres  fufdites ,  on  emploie  dans  quel* 
ques  tonderes  du  plâtre  bien  fin  ,  mais  ce  plâtre  a 
un  inconvénient,  c'ew  de  le  remler  inégalement , ce 
qui  rend  la  furfacc  des  pièces  moins  parfaite  ;  ce 
quTon  pourroit  pourtant  corriger  en  finillant  le  moule 
un  peu  plus  menu,  Uiilant  faire  au  pUtrefon  effet  v 
le  recherchant  enfuite  avec  du  fuif ,  &  le  rcpafTmt 
àPéch  intil'on  ]i:'qu'à  ce  qu'il  eût  la  [;rolTei:r  reijj.le. 

Lorique  le  moule  du  canon  cl^  formé  avec  fes 
MOtthires,  on  lui  pofe  les  anfes,  les  devifes,  les 
armes,  le  baflinet,  le  nom,  l'ornement  de  volée, 
ce  qui  fe  fait  avec  de  la  cire  &  de  la  térébenthine 
mclces  , qui  ontcté  fondues  dans  des  cieux  faits  dc 
plâtre  très-fin  ,  où  ces  ornamens  ont  été  moulés. 

Les  tourillons  fe  font  enfuite  ;  ce  font  deux  mor«' 
ceaux  de  bois  de  1»  figure  que  doivent  avoir  les 
tourillons  ;  on  tes  fait  tenir  au  moule  avec  deux 
grands  clous  ;  il  faut  avoir  foin  do  renfler  les  renforts 
avec  de  la  fiblTe  ;  car  faute  de  cette  précaution,  ils 
i  nt  creux  â  caufe  des  moulures  qui  faillent. 

Après  avoir  été  le  feu  de  dellous  le  moule  ,  oa 
le  frotte  par-tout  avec  fitrce  fuif,  afin  que  la  chape  ' 
qui  doit  être  travaillée  par  deffus,  pour  le  couvrir^ 
ne  s'y  atuche  point.  On  pafle  enfuite  le  moule  par 
féchaBdlloa ,  pour  fidre  condier  le  fmf  également 
par-tout; 

Cette  chape  fe  coromeiKe  d'abord  par  une  couche 
ou  chemife  de  teno  giraflii«  aiais  tcta^fiot»  qû 

s'appelle  potct. 

On  a  déjà  dit  que  cette  potée  cft  une  terre  pafliie 
<c  préparée  avec  de  la  fiente  de  cheval*  de  l'argile  « 
&  de  la  bourre. 

On  laifTe  fécher  la  premîèn  couchtlàiis  lini;  ce 
qui  s'appelle  à  l'ombre. 

Quand  elle  efl  sèche  ,  on  met  par  defliis  d'uM 
terre  plus  graiTe  ;  mêlée  anffi  de  bourre  &  de  fiente 
de  cheval.  La  proportion  efl  demi  -  livre  de  terre, 
demi-livre  de  tiente  de  cheval ,  te  un  tiers  de  bourre 
ou  environ.  Quand  c'eft  d'une  certaine  terre  rouge 
comme  celle  qui  fe  prend  à  Paris  auprès  dea  Char» 
treux ,  elle  lofit  feide  en  y  mêlant  un  peu  de 
bourre. 

Après  qvic la  diapc  a  pris  une  épaifTeur  de  quatre 

f)ouccs,  &  qu'elle  a  été  bien  fécheoau  feu,  on  tire 
es  clous  qui  arrctoient  les  anfes  &  1<^  tourilloiu  ; 
on  en  bouche  les  entrées  avec  de  la  terre,  puis  Toa 
bande  ce  monte ,  ainfi  bien  couvert  de  terre  ,  avec 
de  bons  bandages  de  fjr  palTés  en  long  &  en  l'orge ^ 
&  bien  arrêtés  ;  par  deffus  ce  fer  on  met  encore  de 
la  erolTe  terre.  . 

La  chape  des  gros  mouki  •  orfiiairciiient  daq 
ou  fix  pouces  d'épaiflieur. 

Quand  le  tout  efl  bien  fec  ,  on  ôte  les  clous  de 
la  natte;  on  donne  quelques  coups  de  marteau  fur 
les  extrloâtla  do  tfooffean ,  lequel  étant  plus  menu 
par  un  bout  que  par  l'autre ,  fe  détache  infenfible- 
roent  du  milieu  du  mcrule,  qu'il  traverfe  de  bout  en 
bout  ;  ce  que  l'on  appelle  ttre  en  J.cpou  'dlc  ;  $L  en 
retirant  ce  troufTeau ,  la  lutte  vient  à  mefure,  &  fç 
défile  me  beriNonp  de  âcilhéé 
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Ce  moule  ,  ainH  vidé  par  dedans  ,  on  le  porte 
tout  d'un  coup  dans  la  foiVe  qui  ed  devant  le  four- 
oeau ,  &  oii  le  canon  doit  être  fondu. 

L'on  jette  force  bûches  «Uamées  dans  et  moule  ^ 
iufqu  a  ce  qu'il  foit  parfahemeot  fec  ;  c'eft  ce  qu'on 
•ppelle  le  mettn  ju  n-cuit. 

L'ardeur  du  Cea  opère  deux  effets  :  elle  fond  le 
fuif  qui  fépare  la  chape  d'avec  le  moule  ;  &  elle 
sèche  en  même  temps  les  terres  de  ce  moule ,  de 
manière  mi'on  les  caiTe  fkdleaent  avec  des  ferre* 
tnens ,  ann  qull  ne  rede  en  entier  que  la  chape 
feule  ,  laquelle  dans  fon  intérieur  a  confervé  l'im- 
'prefTion  de  tous  les  ornemens  faits  fur  le  moule. 

A  la  place  du  moule  que  l'on  vient  de  détruire , 
Ton  met  une  loi^e  pièce  de  fer  cylindrique  qu'on 

3eUe  le  noyau  ;  elle  fe  pofe  très-jufte  dans  le 
îen  de  la  chape ,  a6n  que  le  mitai  fe  répande 
^g^lement  de  côté  &  d'autre. 

Le  no/au  eft  couvert  d'une  pàto  de  cendre  bien 
reciûte  au  feu ,  comme  le  moule ,  6<:  arrêtée  avec 
du  Si  d'arcbalp  auffi  bien  recuit  le  long  fie  à  l'entour 
par  troH  M»  en  fpirale  ,  couclie  fur  couche  jufqu'à 
la  grofTeur  du  calibre  dont  doit  être  l'amc  de  la 
pièce  ;  enforte  qu'il  refte  un  efpacc  vide  entre  le 
noyau  &  le  creux  de  la  chape ,  qui  doit  ctre  rempli 
par  Je  métal  *  ce  qui  £itt  réjwiflfiur  de  la  pièce.  Cette 
pftcaution  de  coUYrfr  ce  noyaa  .  s'obferre  pour 
empêcher  que  le  métal  n;  s'nttnche  ,  &  pour  pou- 
voir cniuite  le  retirer  aifément  du  milieu  de  la 
pièce  ;  comme  en  effet  oa  feu  tire  cpuad  le  pièce 
cft  fondue. 

^  Four  faire  tenir  ce  noyau  Ucn  droit,  on  te  ùm- 

tient  du  côté  de  la  culaffe  par  des  barreaux  d'acier 

Éafles  en  croix  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  chapelet. 
)u  c'iti'  de  la  bouche  de  la  pièce,  le  noyau  eft  fou- 
tenu  par  une  meule  faite  de  plâtre  &  de  tuiles  , 
dans  laquelle  palTe  le  l>out  oppoit  eu  chapelet. 

Lorfoue  le  noyau  eft  placé ,  on  attache  la  culalTe 
•o  monte.  Cette  culalTe  eft  faite  à  part  de  la  même 
compofition  &  de  la  même  manière  que  le  moule 
du  corps  de  la  pièce.  Elle  eft  »\ilTi  bien  bandée  de 
lemesde  fer,  &  elle  s'enchàlTe  proprement  au  bout 
da  nonle,  oîi  elle  s'accroche  avec  du  fil  d'arcfael 
•os  crodiets  des  bandages  de  la  chape. 

On  coule  ordinairement  tes  pièces  de  la  culaftie 
en  basj  &  on  lailTe  au  bout  du  moule  qui  eft  en 
haut,  un  efpape  vide  d'environ  deux  pieds  &  demi 
de  haut ,  lequel  fert  à  contenir  h  mMtloue ,  c'eft- 
ik-dire  ,  l'excédent  du  métal  de  la  pitce  qui  pèfe 
qa.Ttrc  milliers  au  moins  :  ce  poids  fait  (errer  le 
métal  qui  compofe  la  pièce  ,  de  il  le  rend  moins 
poreux  ,  8c  meàaê  fiijet  k  tvotr  des  Atnànt  ou 
crevafles. 

Suppofant  qu'on  TCuiDe  fondre  plnfienrs  pièces 

à-Ia-fois ,  au  haut  du  moule  font  difpofés  plufieurs 
tuyaux  creux  &  godets  de  terre  répondans  à  l'in- 
térieur du  corps  du  moule  ,  par  ou  le  métal  doit 
couler  ;  &  l'on'  laiiTe  auflï  plufieurs  tuyaux  pour 
icnnr  lèvent.  Quand  tout  eft  bien  préparé  ,  la  fofle 
if  fdoplit  de  terre  bien  siche  ,  que  Von  bat  tftÇ 
Art*  &  Mtàtrs»   Tome  I,   Ptuùt  l. 
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grand  foin  ,  couche  fur  couche  ,  autour  du  moule 
jufqu'en  haut,  les  godets,  tuyaux  &.  cvcnts  fur- 
paflant  de  quelques  pouces  Vjire  ou  la  fuperBde  dn 
defliu  de  la  foffe.  On  forme  des  ricples  tout  «Moar 
avec  une  terre  gralTe  que  Toa  eèoie  parfintement; 
elles  fe  nomment  iJsfnos ,  &  elles  fervent  à  conduire 
le  métal  du  tourncau  dans  le  moule  des  pièces. 

On  décrira  ci-après  le  fourneau  propre  à  la  fon- 
derie des  canons  i  il  fuffit  de  dire  ici  qu'il  y  a  à  fea 
fondations  «  voOtcibai  la  duuffie ,  &  voâte  fons  le 
fourneau ,  avec  évent  pour  donner  fortie  à  la  fumée. 
Il  y  a  en  outre  au  rez- de- chauffée  des  âtres  de  fer 
pour  remuer  le  métal  en  fufion ,  avec  une  ouverture 
pour  jeter  le  bots  dans  la  chauffe.  Cette  ouverture 
fe  bouche  avec  une  pelle  de  fer. 

Quand  le  métal  eft  chaud  à  un  certain  degré 
connu  parle  fondeur,  c'eft -à -dire,  fort  fluide  6c 
non  empâté,  à  quoi  l'on  emploie  ordinairement  34 
à  30  heures  ou  environ ,  obfervant  de  tenir  les  mor- 
ceaux de  rofette  .  dans  le  fourneau ,  élevés  fur  des 
grès  ,  6c  ae  po£ut  pas  fur  l'àue  ;  on  difoofe  dia 
honuaei  qoi  tiennent  des  pinces  on  échrfes  de  fer  fnr 
tous  les  trous  qui  communiquent  dans  les  moules  « 
afin  que  quand  le  métal  vient  à  fortir  du  fourneau, 
il  rempllUe  également  toutes  les  rigoles  »&  qull  fi)it 
également  chaud  en  defceadaot  du»  toutes  les  par* 
ties  dn  moole. 

On  débouche  le  trmi  du  fourneau  avec  une  lon- 
gue Se  groflie  pièce  de  fer  appelée  la  fcmire.  Ce  trou 
eft  fermé  en  dedans  avec  de  la  terre  gralTe.  AulCt^ 
qu'il  eft  ouvert  .  le  métal,  tout  bouillonnant,  fort 
avec  impétoofité ,  &  Il  remplit  tontes  les  rigoles  ; 
alors  les  hommes  qui  tiennent  le»  petites  éclufes  de 
fer  fur  les  trous ,  les  débouchent  deux  à  deux  ,  &  à 
mcfure  que  les  trous  fc  rL'mplitTL'nt ,  Ils  le  retirent  t 
Si  le  métal ,  tombant  avec  rapidité  dans  le  moule  , 
forme  la  pièce. 

Pour  éviter  les  fit^ant  que  le  métal  forme  dans 
fon  bouillonnement  6e  dans  la  chute  précipitée  qui 
prelTe  l'air  dans  les  canaux ,  les  Keller  av oient 
imaginé  un  tuyau  qu'ils  difpofoient  à  côte  de  leur 
moule  :  le  métal  entroit  par  ce  vaym  ;  &  comme  il 
&ifoit  le  chemin  de  defcendre  arec  violence  au  fond 
de  ce  tuyau  «  qui  aToit  an  trou  pour  communiquer 
dans  le  moule ,  il  remontoir  dans  le  moule  par  ce 
trou  ,  de  la  même  manière  que  l'eau  qu'on  verfe 
dans  une  branche  d'un  fiphon  remonte  dam  l'autre: 
par-là  il  challoit  l'air  devant  hii,  &  il  étoitaioiasè 
portée  d'en  coaferrer  des  parties..  Mais  fnliga  de 
ces  habiles  fondeurs  far  ce  poiaty  a'apas  été  g^aé- 
ralement  fuivi. 

Lorfque  les  moules  font  rétirés  de  la  foflis ,  on  les 
caffe  ^  coups  de  marteau  pour  découvrir  la  pièca 
qu'ils  reafenaent.  La  figure  fe  montre  enfinte  ;  fit 
comme  elle  eft  brute  en  plufieurs  endroits ,  on  fe 
fert  de  cifeaux  bien  acérés  fie  de  marteaux  pour 
couper  toutes  les  fuperfluités  &  les  jets  du  métal , 
&  arec  le  un^s,  on  donne  ï  bi  pièce  toute  la  per- 
leâioa  que  Ton  veut.  Lorfqu'elle  conunence  à  avoir 
ma  fonaa  iwpia  i%nliètt  »  ca  qui  s'appellt  in 
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dé:ryj(  ,  on  'a  met  à  \'J:fyr.  pour  )u'  d'inncr  le  calibre 
quelle  doit  avoir.  Pn  pirce  eifuiiela  lumièrt  ivec 
une  efpèce  de  fcret  particnliAr  ;  i^rèt  qnoi  on  fsiit 
Tépreure  de  la  pièce. 

Atuic  de  pafler  à  l'opération  de  ftS^ck^  ii6as 
ne  pouvons  nous  difpcnfer  de  rapporter  ici  ce  que 
M.  Bofc  d'Antic  dit  lur  les  avantages  de  cette  in- 
venUon  ,  en  même  temps  que  fur  les  moyens  de 
prévenir  les  foufflures  des  métaux  coulés  ou  jetés  en 

Les  canons  font  pour  l'état  un  objet  de  très-grande 
conféquence  t  on  lait  combien  les  dumhti,  les  fiuf- 
fiurrs  leur  l'ont  prcjudici.iblcs.  Pour  les  en  garantir, 
il  o'cft  point  de  recherche ,  de  tentative  que  l'on 
nTait  fiâte  depuis  leur  invention.  Les  plus  grands 
cffsfts  «rotent  été  fans  fucc&s  jufqu'au  temps  où  le 
iienr  Marîtz  a  paru  en  France ,  &  a  établi  fa  méthode 
admirable  de  forer  les  canons.  Ceux  qui  ont  examiné 
lamachine ,  l'ont  trouvée  d'une  fimplicité  qui  prouve  . 
le  ^nie  de  l'inventeur ,  8c  il  cft  certain  qn^éUe  pro- 
dntt  nn  effet  auHi  (ûr  qtw  prompt. 

J*«  lieu  d*efpérer  ,  ajoute  M.  d'Antic ,  que  per- 
fonne,  pas  même  le  fiei  r  N!.iritA,  pour  lequel  je 
fuis  rempli  d'edime,  ne  trouvera  mauvais  que  j'exa- 
ndne  ici  avec  quelqm  atteBtîoo  les  effets  de  cette 
aeuvelle  médiode. 

Autrefois  on  coulât  les  canons  avec  un  noyau , 
&tkavoîent beaucoup  de  foufPiiires:  il  feml  le  qu'on 
devoît  s'y  attendre,  il  eA  naturel  de  penfer  que  le 
■lital  »  en  coulant  dans  le  moulOt  détadioît  quel- 
cfues  parties  de  ia  matière  du  tioyao  ,  qui,  eiive- 
loppée  par  ce  métal'  tout  en  feu ,  donnoient  une 
vapeur  capable  de  faire  des  chambres  ,  &  que  la 
chaleur  employée  pour  le  deiïechement  du  moule 
tt'avoh  pu  diifiper. 

Le  grand  artifle  tpit  vom  venom  de  iioiMiier« 
■  coule  Tes  canons  plems,  6c  les  fore  eninite  en  même 
temps  qu'il  les  tourne  11  prévient  ainfi  un  grand  no:n. 
bredefoufRureSifiir-toiii  dans  l'intérieur  oii  elles  font 
le  plus  dan.'creufes  ;  ce  qui  fait  le  grand  avantage 
de  fe  méthode.  En  fupprimant  le  noyau,  il  eft  cer- 
tain que  la  fonrce  des  chanArtt  eft  confîdérablement 
diminuée ,  mais  e'ie  n'cft  pas  entièrement  tarie. 

Il  peut  fe  détacher  également  de  la  matière,  des 
réfervoirs  Se  des  parois  mtérieores  du  moule  :  l'ex- 
périence ne  prouve  que'  trop  que  les  canons  forés 
ne 'font  pas  exempts  de  foufflures.  M.  du  Puget , 
officier  d'artillerie,  tic5-f;ivant  &  d'un  trîs- rare 
mérite,  me  l'a  alTur.;  très  -  podtivement.  Qu'il  me 
Ibit  permis,. continue  M.  d'Antic,  de&ire  voir  en 
deux  mots  à  quel  prix  nous  achetons  cette  perfeélion 
des  nouveaux  canons  t  i*.  en  coulant  plein,  on  n'a 
par  fonte  qu'env  iron  moitié  du  non-.hie  des  cinons 
qu'un  avoir  par  fonte  avant  la  fiippreH  on  i\\  noyau. 

2".  Le  moule  fansiioyau  eft  moins  folide  ,  &  il  a  à 
foutenir  le  double  environ  de  métal  ;  anfTi  arrive  t-il 
quelquefois  qu.*  la  pii-cc  n'eft  pas  droite;  ce  qui  !a 
fend  inutile,  cii  tit  ti  1  s-c'ifT.cile  à  rJparer. 

3*.  Les  cancns  fores  font  plus  tendres  ,  bavent 
plas  proraptcmenc  qae  les  onont  cotdés  avec  no 
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noyau.  Deux  bons  juges  en  cette  matière  ,  M.  du 
Puget  &  le  baron  de  Mêlé  ,  me  l'ont  .iffuré  ,  &  cela 
p.iroit  tr~-s  -  con'orn-.e  à  Titille  qje  nous  avons  de 
l'eilet  des  refrotdtitemens  plus  ou  moins  prompts. 

4*.  Il  en  co(itc  faiu  doute  affex  gros  pour  monter» 
entretenir  &  faire  aller  la  machine  à  forer  ,  &  en 
perte  de  m:tal  ,  re  fit-on  attention  qu'au  déchet 
de  In  feconiie  fon.  •.  Ces  incou  .'éniens  ne  doivent 
pas  diminuer  les  obligations  que  nous  avons  au  fieor 
Mari» ,  &  je  ne  les  u  ceruinenient  pat  fidt  reaar-. 
marquer  dans  cette  vue. 

L'excédent  des  chambres  des  canons  coulés  avec 
un  novau ,  ne  procéd.int  évidemment  que  des  ma- 
tières ditachées  du  même  noyau,  il  eft  à  préfumer 
qu'on  pourroit  corriger  avan:r.^cufement  fancienne 
méthode,  &  peut-être  attendre  de  ces  coireâîOM 
des  canons  qui  ne  le  cédcroicnt  en  tien  à  ceux  de 
la  nouvelle  :  tout  l'art  coniiilfroit  ,  félon  moi ,  à 
laire  des  noyaux  tels  que  le  métal  en  coulant  n'en 
détach&t  aucune  matière  ,  fie  ne  pût  en  faire  fortlr 
aucune  vapevr  ;  b  chofe  ne  ineparoit  pas  impoflîble. 
Je  vais  hafarder  ce  qu'une  aflez  longue  étude  de» 
ir^'i'.b  &  de  la  manière  de  les  traiter,  peut  mVivoir 
appris  de  plus  relatif  au  (ujet  dont  il  s'agit. 

Je  commcncerois  par  écarter  la  bourre  &  la  fiente 
de  cheval  ;  ces  matières  n'entr-nt  cîjns  la  compofi* 
tiou  des  moules  &  des  noyatix  q.ic  j mir  empêcher 
Ici  gerçures  ;  mais  il  y  a  d'autres  moyens  au'li  cfH- 
caces  ;  elles  font  un  obllacle  à  une  étroite  liaifon  des 
parties  argileufes  ;  &  mêlées  avec  l'argile ,  il  n'y  a 
qu'une  chaleur  ezcei£ve  qui  puiile  en  chalTer  tout 
ce  qu'elles  ont  d'expanfif.  Je  n*emploierois  donc 
pour  les  noyaux  que  des  argiles  pures  préparées 
avec  foin  :  on  en  trouve  de  tris-bonnes  dans  pref- 
aue  toutes  Us  provinces  ,  à  la  Bélière  en  Norman- 
oie ,  à  Autragcs  dans  la  Flandre  ,  &  Forges  dans  le 
Hainaut ,  à  Suzi  en  Picardie ,  l  Vitlentrode  en  Cham* 
paj^n: ,  i\c.  I!  convient  de  faire  p.iiïer  cette  argile 
par  pi.ilicurs  lotions  ,  pour  en  extraire  tout  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  falin  ,  &  la  matière  graHe  la  plus 

f^roOîère  qui  monte  toujours  à  la  furface  de  l'eau  » 
orfqu'on  laifTe  l  celle-ci  le  foin  de  pénétrer  &  de 
diîaycr  l'argile. 

Après  que  cette  argile  eft  delTéchée  ,  on  en  fait 
brûler  environ  la  moitié  à  une  tlamme  bien  claire, 
&  aiïez  long-temps  pour  que ,  pilée  &  délayée  daoa 
l'eau  ,  elle  n'ait  plus  de  liaifon.  Il  iaut  que  cette 
terre  pilée  foit  paiïéc  par  un  tnr.is  cr..bord  très- 
fin  ,  &  enfuite  par  un  moyen.  Si  i  .■  t  i^.H  :u  ,  en  terme 
di  verrerie  ,  étolt  trop  gros  .  il  uuirr  .'i  Is  jcli-'itc  ; 
sll  étoit  trop  fin ,  il  rendroit  le  delléchement  diHî-' 
cile ,  &  occafionneroit  des  gerçures.  On  doit  tntter 
quatre  parties  de  cette  argile  brûlée  fv  t-imifce  avec 
cinq  parties  de  celle  qui  ne  l'a  pas  cte  ,  i\  les  faire 
pétrir  à  l'ordinaire  avec  h  pliis  grande  attention.  La 

i)2te  doit  être  d'une  confitlance  moyenne  i  .A  elle 
ftoit  trop  dure  ,  les  différentes  couches  ne  fe  lie» 
rci.r.t  pas  bien  enfemble;  fi  tlle  éto't  trop  molle, 
\i  noyau  pourroit  fe  dcjcter ,  le  defféchement  fe- 
rait ptitt  long  )  &  la  reuaite  plu  coflfidéraU«.  Il  eft 
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nécefliûre  de  faire  le  noyau  hors  de  la  foflTe.  Le  feu 

Sti'on  a  employé  pour  deHecher  le  moule  ,  ne  fuf- 
roit  pas  pour  le  recuire  parfaitement.  Ce  noyau 
peut  êire  i'jit  dans  un  calibre  de  bou  bien  fec  & 
kenfolide,  dont  l'ouverture  ait  trois  quarts  de 
pouces  de  plus  que  celui  du  canon.  Je  fixerois  au 
centre  de  ce  calibre  un  bâton  bien  droit  de  bois 
fec  ,  d'un  pouce  environ  de  diamètre  ,  &  de  deux 
pouces  plus  court  que  !e  noyau  ,  de  façon  qu'il  ne 
luriiroit  q  le  d'un  bout  du  noyau  ;  le  viJe  que  laif- 
iêrott  ce  bâton,  lorsqu'il  feroit  renfermé  par  le  feu, 
ne  porteroit  aucun  préjudice  i  la  folidiié  du  noyau , 
diminueroit  le  danger  des  gerçures ,  &  faciliteroit 
fintime  recuiffoo.  Ce  calibre  doit  être  rempli  par 

f etites  portions  ,  6c  Q fiittt  avoir  foin  de  litn  paiTer 
areile  &  regraier  «VMt  d'en  mettre  de  nouvelle. 

Les  noyaux  faitt  de  cette  manière  doivent  être 
deOcch^'s  très-lentement  &  bien  fccs  ;  mis  dans  un 
fourneau  pour  y  foutiVir  un  feu  violent  pendant 
huit  ou  du  jours  :  le  feu  fnj^rimé  ,  on  bouchera 
ciaâement  toutes  les  onvenores  dv  fourneau  ,  Se 
on  ne  loi  donnera  de  Tsir  qne  lorfqu'on  n'y  fentira 
plus  de  chaleur  :  on  aura  par  ce  moyen  des  noyaux 
très-durs ,  très-folide^ ,  dont  le  métal  en  coulant  ne 
déiadiera  rien  ,  6c  qui  ne  donneront  aucune  vapeur, 
n  conviendra  de  le*  ufer  avec  un  grès  dur ,  autant 
qt/it  fera  nCceflàIre  pour  les  rendre  parfahemeot 
unis.  Un  fondeur  intelligent  trouvera  dans  la  mé- 
thode que  je  viens  de  donner  fur  la  compodtîon  des 
Boyanx ,  les  idées  néceiïaires  pour  perfeSionaer 
h  fipmpofitioa  des  moules  ;  il  peut  fubftitneravcc 
avantage  au  crotin  &  &  la  bourre  le  foin  appelé  n- 
pnUt  firahé,  en  rejetant  les  brins  les  plus  torts. 

Je  croîs  que  l'ancienne  méthode  ainfi  corrigée 
donneroit  des  canons  aud'i  bons  que  la  nouvelle  ; 
mais  11  ne  faut  pas  fe  faire  iliufion  :  ni  l'une  ni 
rentre  n*en  donnera  jamais  de  par^ts.  Telles  pré- 
cautions que  l'on  prenne  ,  il  pourra  fe  mêler  avec 
le  métal ,  au  moment  qu'on  le  coule  ,  quelque  ma- 
tière capable  de  donner  une  vapeur  par  l'embrife- 
inent,  &  paflTer  avec,  le  métal 'dans  le  moule  ao 
moins  quelques  parcelles  de  fcories  ;  ce  qut  fermera 
un  défaut  d'homogcnéité  'dangereux. 

Je  fuis  perfuadé ,  dit  encore  M.  Dantic  %  qu'il 
n'y  a  au'un  moyen  d'avoir  des  canons  tels  qu'on  peut 
lesdeurer,  c'eftdenelespas  conter;  mais  ce eooyien 
elMl  praticable?  Te  van  r«nvifiiger  fous  difRrens 

points  de  vue.  I!  efl  polfiUe  de  faire  un  fourneau 
dont  le  l?allin  foit  plan  ouîncSné  dans  fa  longueur  de 
deux  pouces ,  &.  qui  ait  cinq  pieds  &  demi  de  largeur, 
fur  dix  pieds  &.  demi  de  lonaueur  &  vingt  deux  pouces 
de  profondeur.  Si  Pon  met  dans  ce  badin  onefuflifante 

Îjuantité  de  cuivre  allié  ,  pour  qu'il  foit  plein  après  la 
udon;  &  fi  lorfquelamaticre  fera  bien  Tondue  dlbicn 
dépurée  ,  on  la  laiOe  refroidir  dans  le  fourneau  ,  on 
aura  une  table  de  cuivre  aufli  parfaite  que  le  pla- 
teau dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Cette  table 
fdée  en  trois  fur  fa  longueur  ,  fournira  de  quoi  f.iiri 
trois  pièces  de  vingt-quatre  par  le  fecours  de  la 
— *- —  àibitr  du  ueur  Matin,  aaffi  Gompaâes  & 
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auflî  hom(>gènes  <|tt'il  foit  poflîble  ;  maïs  il  en  cofi» 
téra  fans  doute  beaucoup  pour  fcier  &  pour  tour- 
ner ces  canons.  Je  penfo  q.i'on  pourroi:  fe  procu- 
rer le  même  avantage  d'une  manière  plus  fimple  6c 
moins  difpendieufe:  il  n'y  a  qu'à  faire  le  moule  da 
canon  dans  le  baflin  du  U>urneau  ;  à  mcfure  que  la 
matière  fondroit  ,  le  moule  fe  remp'ïroit ,  les  canons 
feroient  pleins  ,  ajlTi  bons  cjuc  par  la  nicthode  pré- 
cédente ,  &  il  n'y  auroic  quune  arcte  de  quelques 
pouces  à  emporter. 

U  feroit  bien  à  fouhaiter  qu'on  pût  s'épargner  la 
peine  &  la  dépenfe  du  forage.  Je  ne  vois  qu'un 
moyen  ;  ce  feroit  de  mettre  un  noyaa  qui  ,  d'un 
bout  feroit  foutenu  dans  le  pied  droit  du  oaiTm,  & 
du  côté  de  la  culafTe  du  canoo  par  un  teiion  fixé 
au  fond  du  moule.  Les  noyaux  4|ue  j'ai  propofés  ci- 
deflus  feroîïnt  aflèz  folides  ;  mais  te  tenon  laifToroit 
une  ouverture  Dcheufe,  Pourroit-c!!e  ctre  bouchée 
folidement  avec  une  vis  de  même  métal  ou  par  quel- 
qu'autre  moyen  î  Quoiqu'un  fondeur  de  province 
alfez  intelligent  me  l'ait  aTuré  ,  je  n'oferois  décider 
la  queflion.  Si  cela  étoH  poffible  fie  fans  dang?r  ,  il 
feroit  peut-être  auffi  fimpIe  d'ajouter  a,îrès  coup 
une  culalTe.  Ces  méthodes  ont  fans  doute  de  très- 
grandes  ditTicultés.  Comment  conAruire  un  fouroeatl 
de  cette  étendue  affea  folide  ,  &  propre  i  donner 
une  chaleur  capable  de  fondre  promptement  hi  ma- 
tière? Si  la  réufT.te  ne  dcpendoitque  de-là  ,  je  crois 
qu'on  pourroit  s'en  flatter.  Les  retTources  de  la  pyro-> 
techide  ne  font  certainement  pas  épuifées  dans  les 
fourneaux  ordinaires  des  fondeurs  :  il  me  femble 
qu'il  fatidrott  ignorer  les  vrais  principes  de  cet  art  « 
pour  douter  qu'on  ne  puifTe  changer  les  d-menfions 
d.  s  fourneaux  fans  perdre  la  folidité  nétellairc  ,  & 
fans  le  priver  du  degré  de  feu  le  plus  avantageux. 

£n  donnant  au  baiflUo  une  fi  grande  étendue  ,  ii 
fe  perdra ,  ifoa-Mn  ,  lieaucoup  de  métal  ;  cela  ar- 
riveroit  indubitablement  ,  fi  l'on  fondoit  à  l'ordi*' 
naire.  Il  eft  certain  que  le  feu  pr've  d'autant  plus  le 
métal  de  fon  phlogiftiquc  ,  toutes  chofes  égales 
d'ailleurs  ,  que  la  (urface  fur  laquelle  il  a^t  eft  plus 
grande.  Le  mo^en  de  prévenir  ou  du  moins  de  di- 
minuer confiderablement  cette  perte  ,  eft  connu  ; 
il  ne  faut  que  donner  au  métal  de  nouveau  phlogif- 
tique  à  mefureque  k-  fien  lui  eft  enlevé. 

On  peut  encore  objcÛcr  qu'à  chaque  fonte  il 
foudroit  on  nouveau  fourneau.  Quand  cela  feroit , 
je  penfe  qu'il  y  auroit  à  gagner  û  cette  méthode 
donnoit  de  beaucoup  meilleurs  canons  ,  comme  il 
me  paroit  qu'on  ne  peut  g.ièrcs  en  d  uner.  Je  crois 
que  ,  pour  tirer  ks  canons  ,  il  fulRroit  do  démolir 
une  portion  du  fourneau.  Pour  en  fondre  de  nou- 
veaux ,  on  n'auroit  qu'à  réparer  folidement  la  brè- 
che &  refaire  le  moule  dans  te  baflin.  N'en  coûte- 
t-il  pas  autant  pour  vider  une  foffe  &  rcconrtruire 
les  moules  ?  Peut  êue  même  y  auroit-il  moyen  de 
fe  procurer  une  économie  précicufe.  Les  canons  dtf 
fer  faits  fuivant  cette  méthode  ,  feroieat-ils  de  beau- 
coup inférieurs  à  ceux  de  cuivre  allié  »  eonlés 
àrofdiniie) 

Xx  i) 
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Peut-être  pourroît-on  réunir  utilement  la  mé- 
thode de  couler  les  pièces  avec  un  noyau  ,  &  celle 
ét  k  Cerv'iT  de  l'aléloir  peur  forer  les  canons.  Ce 
feroit  de  n'emplover  qu'un  noyau  d'un  très-petit 
calibre  dans  une  fonte  &  avec  un  moule  fait  avec 
foin  ,  fLii%'ant  toutes  les  précauiicns  qui  viennent 
d'être  prefcrites ,  &  de  fe  fervir  enfuite  de  l'aléroir 
pour  amener  Tame  du  canon  à  L  grandeur  qu'elle 
doit  avoir,  &  pour  faire  difparoitre  par  ce  moyen 
les  foufflures ,  les  gerçures ,  les  inégalités  &  autres 
défauts  c|ui  fe  portent  prerque  toujours  à  la  furface 
des  parois  intérieures.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  cil  temps 
de  faire  connoitrc  la  conftruâion  &  le  mécanifme 
de  l'aléfoir  dont  fiifage  a  éti  «flea  généraknMot 
adopté. 

h'altfoir  eft  une  machine  alTc7.  nouvellement  in- 
ventée ,  qui  fert  à  forer  les  canons  ,  &  à  égalifer 
leur  fuHîce  intérieure.  Cette  machine  e(l  compofée 
d'âne  forte  cace  de  charpeatc  établit  (at  m  plan- 
dier  folidfe,  éleré  de  huit  ou  dix  pieds  aa-aelTus 
du  fol  de  l'atelier.  Cette  cage  contient  deux  montans 
à  languettes  fortement  fixés  à  des  pièces  d}  bois 
qui  portent  par  letus  tttlémilèa  for  les  traverfes 
qui  aflèmblent  les  moaunt  de  la  eaee.  Qn  appelle 
ces  fflontans  I  langtiettes ,  coulljfet  ÂmMtet.\eun 

languette^ ,  qui  l'oiu  dos  pièces  de  bois  de  quatre 
pouces  d  écarrillagc  ,  douces  fur  les  momans  ,  doi- 
vent fe  regarder ,  &  être  pofées  bien  d'à-plomb  & 
parallèlement  dans  la  cage  i  leur  longueur  doit  être 
triple  on  environ  de  celle  des  canons  qu'on  y  veut 
alefer. 

Sur  ces  conliiTes ,  il  y  en  a  deux  autres  à  rainure 
qui  s'y  ajuftent  exaftement  :  ce  font  ces  dernières 
qui  portent  les  moifes  entre  lefquelles  la  pièce  de 
COTon  fe  trouve  prife  ;  enlbrte  que  les  denx  confifTes 
è  nature,  les  moifes  &  la  pièce  de  canon  ne  for- 
aient plus  i|u*une  feule  pic^o  ,  au  moyen  dos  bou- 
geons à  clavettes  ou  à  vis  qai  les  uniffent  enfemble  , 
enforte  que  le  tout  peut  couler  ^ntre  les  deux  cou- 
KiTes  dormantes  par  des  cordages  &  poutres  mou— 
flées,  attachées  au  haut  de  l'aléfoir  &  à  la  culaiïe 
de  la  pièce  de  canon.  Le  bout  des  cordages  va  fe 
rouler  fur  un  ireui!  ,  aux  deux  i-xtrcmités  duquel 
4)nt  deux  roues  dentées  du  même  nombre  de  dents. 
Les  tourillons  du  treuil  font  pris  dans  des  coUets 

ritiqués  entre  les  montant  antérieurs  de  la  cage 
des  doflès  qat  y  font  appliquées. 
Les  deux  roues  dont  nous  venons  de  parler,  en- 

Eèneni  chacune  dans  une  lanterne  d'un  même  nom- 
edefofeani.  Ces  lanternes  font  fixées  fur  un  mar- 
commun ,  dont  les  tourillons  font  pris  de  même 
pu  des  collets  fermés  par  les  deux  montans  de  la 
cage&  les  dofTes  qui  y  r<jnt  applinuées.  Les  parties 
de  cet  axe  qui  excèdent  la  cage,  font  des  carrés  fur 
lefqtiels  font  moulées  deux  rouet  à  cheville ,  au 
Moyen  defqnellcf  les  ouvriers  font  tonmer  les  ian- 
«emes  fixée*  for  le  même  axe  8c  les  roues  den- 
fécs  qui  y  engrènent ,  &  par  ce  moyen  élever  ou 
bailTer  les  moifes  ,  tes  coulifles  k  raisures ,  &  la 
pike  de  canon  qui  kw  eft  «AqMii»  par  le»  cerà^ 
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qui  fe  foulant  for  k  irtuil  on  «M      f«an  4ni^ 

tées. 

Sur  le  fol  de  l'atelier ,  direflement  au-deflbus  des 
coulifTes  dormantes ,  eft  fixé  un  bloc  de  pierre  fol»* 
dément  maçonné  dans  le  terrc  plaîn.  Cette  pierro 
porte  une  trapaudine  de  fer  ou  <!e  cuivre  qui  doit 
répondre  direilement  à-plomb  au  delTous  de  la  ligne 
parallèle  aux  languettes  des  coulilTes  dormantes ,  6C 
qui  fépare  l'efpacc  qu'elles  laiffcnt  entre  elles  en  deux 
parties  égales.  Nous  appellerons  cette  ligne ,  la  lignt 
de  foi  de  l'jUfûi'.  C'eft  dans  cette  ligne  qui  eft  à- 

1>lomb,  que  l'axe  vrai  de  la  pièce  de  canon,  dont 
a  bouçhe  regarde  la  crapaudine  ,  doit  fe  trouver  ; 
enforte  que  it  prolongement  de  cet  axe  »  qui  doit 
être  parallèle  aux  languettes  des  couKflcs  doimamei , 

patTc  par  cette  crapatidir.c. 

Toutes  ces  chofes  ainfi  difpofées ,  8c  la  machine 
bien  affermie  ,  tant  par  des  contrevents  que  par 
des  traverfes  qui  uiuffeat  les  montaMs  à  la  cfaan>; 
pente  du  comble  de  Fatetier  ,  on  préfeiMe  te  fo~ 
ret  à  la  bouche  du  canon,  s'il  a  cté  fondu  plein 
pour  le  forer ,  ou  s'il  a  été  fondu  avec  im  noyau  , 

iiour  faire  fortir  les  matières  qui  le  compofent.  Le 
i»ret  eft  fait  en  langue  de  carpe  ,  c'eft-à-dire ,  k 
deux  bîfeaox  ;  il  eft  termini  par  une  bt^te  dans 
laquelle  entre  ta  partie  carrée  ae  la  tige  du  foret , 
qui  eft  une  forte  barre  de  fer  ronde  tfans  la  partie 
qui  doit  entrer  dans  le  canon  ,  &  terminée  en  pivot 
par  fa  partie  inférieure  •  laquelle  porte  fur  la  cra- 
paudine dont  on  a  parlé. 

A  trois  ou  quatre  pieds  nu-delfus  de  In  crapniT- 
dine ,  eft  fixée  fur  la  tige  du  foret  qui  eft  carré  en 
cet  endroit,  une  forte  boite  de  bois  ofi  de  fer,  au 
travers  de  hauelle  paffeni  des  leviers  que  des  hom- 
mes  on  des  cnevanx  font  tourner.  Au  moyen  de  ce 

mouvement  fk  de  la  prefTion  de  la  pièce  de  canon 
fur  la  pointe  du  foret,  on  vient  à  bout  de  la  percer 
auffi  avant  que  l'on  fouhaite.  Les  parties  que  le  fo- 
ret détache ,  &  qu'on  appelle  alHuns ,  font  reçuer^, 
^ns  ime  auge  ,  pofées  fur  la  botte  des  leviers ,  on 
fufpendue  k  la  partie  inférieuTe  des  cotUiHes  dor* 
mantes. 

Quand  la  pièce  eft  forée  alTez  avant ,  ce  qtie  l'on 
«onnoit  lorfque  la  bouche  du  canon  eft  arrivée  à 
une  marque  tarte  fur  la  tige  du  foret,  àuoe  Manco 
convenabi'*  r!i^  fa  point» ,  on  l'clève  au  moyen  do 
rouaî^e  ,  expliquée  ci  J-  \  nnt ,  jufqu'à  ce  que  le  fo- 
ret foit  forti  de  '.i  l.c  :  on  démonte  enfuire  le  foret 
de  delTus  fa  tige  ,  6c  on  y  fubflitnc  un  alifoir  ou 
écarrilToir  i  quatre  couteaux.  Cet  aléfoir  eft  une 
botte  de  cuivre  de  forme  cylindritpie  ,  an  milieu  de 
laquelle  eft  ud  trou  carré  capable  de  recevoir  ta 

F)artie  carrée  &  un  peu  pyramidale  de  la  vzc  ,  fur 
aquellc  précédemmem  le  forêt  étoit  mente.  Cette 
boite  a  quatre  rainures  en  queues  d'aronde  ,  paral- 
lèles à  fon  axe  ,  &  dans  lefquelles  ot»  àtt  entrer 
quatre  couteaux  d'acier  trempe.  Ces  couteaux  font 
d-5,  barres  d'acier  en  queues  d'aronde  ,  pour  remplir 
les  rainures  de  la  boite  :  ils  entrent  en  coin  par  la 
pvdv fopéricnrc,  pov  qvTils  ne  piuflcm  fotût  da 
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cette  boîte  ,  quoique  la  pièce  de  canon  les  poufle 
«n  en-bas  de  toute  fa  pcfanteur.  Les  couteaux  doi- 
vent excéder  de  deux  lignes  ou  environ ,  la  fur- 
fice  de  U  boite  ,  &  un  peu  moins  par  le  haut  que 

£ar  te  bas  ,  pour  que  l'aléfoir  entre  facilement  dans 
I  pièce  de  canon  dont  on  accroît  Tame  avec  cet 
outil ,  en  f.iifjnt  tourner  la  tige  qui  le  porte  «.cooine 
on  fait  pour  forer  la  pièce. 

Apris  que  cet  eléfoir  a  paflTé  dans  h  pièce  ,  on 
en  iait  paiTer  un  autre  de  cina  couteaux ,  6t  on  finit 
par  un  de  ftx  ,  oU  les  furfaces  tranchantes  des 
couteaux  font  parallèles  à  Taxe  de  la  boite  ,  & 
feulement  un  peu  arrondies  par  le  haut  pour  en  fa- 
àltter  rentrée.  Cet  aléfbir  «Face  toutes  les  inéga- 
fitéa  que  lei  antres  peuvent  avoir  laKTées ,  &  donne 
1  Famé  du  canon  h  ferme  parfaitement  cylindrique 
&  polie  qu'elle  doit  avoir. 

Le  canon  ainfi  alèfé  eû  renvoyé  à  l'atelier  des 
dfèleurs  oh  on  l'achève  &  repare.  On  y  perce  au^Ti 
Ja  lomière  *  &  il  en  fort  pour  être  monté  fur  fon 
albt  :  î!  eft  alors  en  état  de  fervir ,  après  néanmoins 

qu'il  a  ^tc  éprouvé. 

On  a  pris  le  parti  de  fondre  les  canons  folides  , 
&  de  les  forer  &  alélér  à  l'aide  de  cette  machine  , 

Eirce  qu'on  eft  sftr  par  ce  flaeven  de  n'avoir  ni 
olBores  ri  dambres  ;  {ncenvénlens  auxqueb  on 
eft  plus  expofé  en  les  fondant  creux  par  le  moyen 
d'un  noyau.  Le  premier  aléfoir  a  été  conûruit  à 
Strasbourg.  Un  leul  aléfoir  fuffit  pour  trob  firar- 
neatix  ;  cette  machine  égalant  avec  aflieade  pvonp- 
eitnde ,  elle  peut  forer  antani  de  caoona  qu'on  en 
peut  fendre  en  une  année  dans  on  atelier. 

JMsttInr  de  pour  la  buiUn, 

Lorfque  Fa  pièce  eft  finie  *  on  perce  ta  tumiire  : 

pour  cet  effet  ,  on  renverfe  la.  pièce  de  côté  ,  de 
manière  qu'un  des  tourillons  foit  tourné  vers  la 
terre.  Elle  eft  pofée  fur  des  chantiers ,  l'endroit  oii 
fe  doit  percer  la  lumière ,  correfpondant  à  la  pointe 
dn  fer  et  qoand  il  eft  monté  fer  la  bafcule. 

Suivant  l'ordonnance  du  7  oftobre  j'^i  ,  !s  canal 
de  la  lumière  doit  être  pratiqué  dans  le  milieu  d'une 
ma(Te  de  cuivre  roUf;e  ,  pure  rofette  ,  bien  écroué  , 
&  qu'on  a  placée  dans  le,  moule  à  la  place  oii  de- 
voir <tre  feite  la  lumière  :  on  a  préftré  le  enivre 
rouge  à  la  matière  même  du  cjnon  ,  parce  qult  té" 
fifte  davantage  à  l'effort  de  la  poudre. 

La  lumière  doit  être  percée  de  manière  qu'elle 
ferme  un  an^le  obtus  de  loo  deerés  avec  l'excé- 
rteur  de  la  pièce  vers  la  volée.  C'eft  à  quoi  l'ou- 
vrier doit  faire  attention  en  perçuit,  afin  de  diriger 
fon  foret  convenablement 

L);in5  les  pièces  de  12  ,  le  cnnal  de  la  lumière 
doit  aboutir  à  8  lienes  du  fond  de  la  lumièrt  dans 
cdics  de  8  «  à  7  ugnes  ;  flc  dans  celles  de  4 ,  i  6 
Hgnes. 

Dans  celles  de  14  5c  de  16  ,  où  il  y  a  de  petites 
chambres  ,  le  cnr.al  de  la  Kimicre  doit  aboutir  ,  fi- 

Toir  ,  à  neuf  lignes  du  tond  de  1a  petite  chambre 
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dans  les  pièces  de  24  j  6c  à  S  lignes ,  dans  celles 
de  16. 

Le  foret  dont  on  fe  fert  eft  le  même  que  celui  - 
des  ferruriers  ;  la  partie  trandiante  eft  feoleineat  en 

langue  de  ferpent. 

Comme  la  force  d'un  homme  ne  ferolt^sas  fuffi- 
fante  pour  pouffer  le  foret  6c  le  faire  mordre  ,  on 
fe  fert  d'une  machine  nommée  bafcuU ,  à  laquelle 
le  focet  eft  fortctnent  appliqué. 

De  l'épreuve. 

Quand  la  lumière  eft  faite ,  on  procède  à  Vipreuve. 
Pour  cet  effet ,  on  choidt  on  Ken  terminé  par  une 
butte  de  terre  affez  forte  pour  arrêter  le  boulet. 

On  place  la  pièce  11  terre  fur  un  chantier ,  &  on 
la  tire  trois  fois.  La  première  charge  de  poudre  eft 
de  lapefanteurdu  boulet.  Après  la  première  épreuve» 
on  V  brûle  encore  00  peu  de  poudre  en  dedans  pour 
la  flamber  »  on  y  jette  de  Feau  fer  le  chanp  ;  oa 
bouche  hi  lumière  ;  on  prefle  cette  eau  avec  uit 
écouvillon  ,  &  Ton  examine  fi  ^  M  s'édttppt 
par  aucun  endroit. 

On  prend  enfuite  U  chat  ;  c'eft  un  morceau  de 
fer ,  foit  k  deux ,  foit  à  trots  griflues  fert  aUguès  «  dif- 

Eolées  en  triangle  ;  il  eft  monté  fer  un  diamp  de 
ois.  Les  fondeurs  appellent  cet  inftrument  Jtjtle. 
Voyez  fig.  ^ ,  4 ,  /.  II  doit  cire  du  calibre  de  la  pièce 
que  l'on  conduit  par- tout pttBf  trouver leariaifinff. 
on  ne  peut  ufer  de  la  boog^  que  pour  les  petite* 
pièces  ,  (a  femée  rétetgnant  dans  les  erandes. 

On  n'éprouve  les  pièces  de  la  nouvelle  invention 
qu'avec  une  charge  de  poudre  des  troii  quarts  du. 
poids  du  boulet. 

On  fubftiiue  quelquefob  au  boulet  des  cytindrae' 
de  terre  erafle  on  calibre  de  Et  pièce  ;  &  dwviroa 
deux  pieds  de  long. 

On  fait  une  efpcce  de  chat  d'un  ulâge  Autant 
plus  commode  pour  toutes  fortes  de  calibres  ,  qu'our 
peut  étendre  ou  refferrer  fes  griffes  rar  le  moyen 
d\m  anneau  dans  letfuel  elfes  font  pauées  ,  ficaun- 
rcfTort  qui  eft  placé  entre  elles. 

Lorfquon  s'eft  affuré  par  le  chat  qui  fe  trouve 
arrêté  dans  l'intérieur  de  la  pièce  ,  qu'il  y  a  chambre , 
on  connoit  la  profondeur  de  la  chambre  de  la  ma— 
more  ûiivante.  On  prend  le  chatfimpleon  noncom" 
pofé  ,  on  élève  fur  fa  plaque  de  la  terre  glaife  juf- 
qu'à  la  hauteur  du  bout  de  la  f^riffe  :  vous  con- 
duiicz  ta  griffe  en  cet  état  dans  la  chambre  ,  vous 
l'y  faites  entrer  le  plus  que  vous  pouvez  ;  quand* 
elle  y  eft  bien  enfoncée,  vous  retirer  le  chat  ;  les 
bords  do  la  chambre  appuient  contre  la  glaife  &  la 
déuchent  de  la  griffe ,  &  la  partie  découverte  de  lar 
griffe  marque  la  profondeur'de  h  cbambra» 

De  ta       iu  gnia$^ 

On  met  rie»  f^ai/u  aux  lumières  des  pièces  ,  eir 
les  al  jfnnt  d'un  trou  d'environ  d^ux  pouces  ;  après 
quoi  on  £ut  couler  par  U  bouche  du  canon  de  lé 
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cire  au  fond  de  l'amc  ,  lorfque  l'épaiflear  de  der- 
rière de  la  culallis  n  eft  pu  afllez  conûdérable.  On 
met  fur  cette  cire  du  f^le  un  peu  mohe  ;  on  le 
frappe  avec  un  refou'.oir  jiifqu'à  !.i  hauteur  des  an- 
fes  i  on  fait  chautTcr  la  pièce  ;  on  place  au  deiTus 
m  écbeno  de  terre  }  la  pièce  e{\  à  deux  pieds  au 
defbat  de  l'ècheno  qui  y  conduit  le  métal.  Il  y  a 
dans  le  fonmean  ï  peu  prit  80o  livret  de  métal  On 
pratique  un  gros  jet  pour  la  lumlcre  :  elle  s'abreuve 
de  métal  par  ce  jet  j  on  la  laiiTe  refroidir  j  on  en- 
lève ce  qinly  a  de  trop  »  it  on  (ore  un»  oonvelle 
lumière.  ^  * 

Un  fondeur  Polonob  ,  nommé  Bml ,  indique 
un  autre  procédé  :  il  creufe  la  lumi>re  en  écrou  avant 

3ue  d*y  couler  le  métal  ;  le  mctal  s'engage  fi  bien 
ans  ces  tours  on  pas  d'écron  •  <|urU  n*eii  peut  être 
dulTc. 

On  a  propoft  d*aatres  moyens  que  les  précédens, 

pour  mtttrt  des  grains  ,  mais  qui  ont  tous  leurs  in- 
convéniens.  On  dit  que  M.  Gor,  commiflaire  des 
Ibntes  de  Perpignan  ,  propofa  en  1736  le  moyen 
de  mettre  k  grain  à  une  pièce  en  moins  de  qua- 
tre heures  (kns  la  démonter. 

Quand  on  veut  refondre  des  pièces  de  canon  ,  !t 
faut  les  mîttre  en  tronçor.s  ,  &  les  jctter  dans  le 
fourneau  ;  pour  cela  ,  on  lait  une  rainure  à  la  pièce 
dans  Tendroit  où  l'on  doit  la  couper  avec  une  tran- 
che &  le  tnartean  ;  puis  on  fait  une  maçonnerie 
sèche  de  quatre  briques  d'épaiiTeur  ;  on  y  place  la 

Eièce  en  équilibre  ;  on  remplit  de  charbon  allumé 
i  maçonnerie  ;  on  fait  chautTcr  Li  pièce  jurqu'à  lui 
donner  la  couleur  de  cerife  \  puis  on  élève  un  gros 
poids  avec  la  chèvre  qu'on  Uifleremnberi'pkMiib 
fur  b  piice  qui  en  efi  btifée^ 

Du  Unrut 

Dans  les  lieux  ou  Ton  fond  &  où  on  alèfe  les 

canons  ,  il  teùs  des  grains,  des  fciures  &  autres 
pietés  Lis  métal  mêlées  avec  les  ordures,  lien  refte 
aufll  dam  les  fourneaux  attache  au  fond  de  Titre 
quon  appelle  gJitnu.  La  manière  de  fcparer  ces 
portions  métalliques  ,  s'appelle  laver  ;  &  ces  por- 
tions  inétalliques  féparées  fe  nomment  tavmu.  Pour 
laver ,  on  fait  pafler  le  ramas  de  matières  hétéro- 
cùncs  tirées  de  l'ati-lier  de  Taléfoir  &  des  terres  de 
b  fonderie  par  plufieurs  eaux.  On  met  au  moulin 
ce  qui  fou  des  eaux.  11  y  a  deux  fortes  de  moulins; 
la  première  n'a  rien  de  particulier ,  elle  reflemble 
aux  moulins  à  cidre  :  c'en  une  me)ile  de  fer  coulé 
d'environ  trois  pieds  de  di  imètre  fur  quinze  pouces 
d'épaiiTeur ,  pofée  verticalement  fur  une  cuvette 
coulée  suffi  de  fer  ,  &  aifife  fur  tme  maçon- 
nerie. Les  rebords  de  la  cuvette  ont  fis  pouces  de 
haut  :  un  levier  palTe  au  centre  de  la  meule ,  la 
traverfe  &  fe  rend  dans  un  arbre  vertical  mobile 
fur  lui-même,  &  foutcnu  par  en  haut  dans  une 
Ibliveoil  entre  fon  tonrilbn ,  &  par  en  bas  fur 
une  crapaudine  placée  au  centre  de  la  cuvette.  Deux 
hommes  s'appliquent  au  levier ,  &  fontienfaer  avec 


C  A  N 

farbre  la  meule  qui  écrafc  les  lavures  :  quand  elles 
font  bifiu  écradées  »  on  les  relave  t  pius  on  les  fond 
pour  les  mettre  en  faumon. 

Voici  d'après  les  Mimoircs  lan'tUmtétSéttl^Rtmî, 
le  tableau  des  prix  accordés  par  le  eouvemcment 
pour  les  façons  des  pièces  de  canon  fabriquées  dans' 
les  fonderies  du  roi.  Si  ces  prix  ont  changé  depuis  ^ 
on  y  verra  du  moins  les  proportions  qui  étoint 
cbfervées  dans  la  valeur  f  relalivemAnt  SUX  £ffS«. 
rens  calibres  des  pièces. 


TiàU  du  prix  da  ftçêiu  da  fiitts  dt 


llMidtriei 

du 

Roi. 


Pteii.  .  .  . 

Dousy.  .  . 
Strasbourg. 
Lyon. .  .  . 
PerpigMD. 


Soo 

7JO 


t» 


«T. 

TCO 

icoo  950 
900  850 
800 I 7} o 


L 

JCO' 


Or. 

toi  5  ^""^ 
6îO  550,430 
600  ÇOOJJO 


^  n 

o  2 

3  S" 

23 


f  2- 

'  a. 


MM  " 


1 


100 


îiojooaoo 


a, 
fi 


tir. 


lir. 

100 
109 
100 
100 


Les  métaux  étoient  fournis  par  le  roi  aurco» 

miiTaires  des  fontes  ;  il  leur  étoit  accorde  dix  pour 
cent  de  déchet  fur  tous  les  métaux  livrés  en  ou« 
vragcs  neufs  faits  ,  parfaits  8c  reçus. 

Le  roi  foumiiroit  auHî  les  outils  &  uftenfiles  de 
fonderie  ;  mais  les  commiflkires  des  fentes  étoient 
chargés  de  pourvoir  à  leurs  frais  au  radoub  &  à  l'en- 
tretien des  outils  &  uftenlîles  qui  leur  étoient  remis 
en  bon  état ,  &  dont  on  les  cltti^gfiOit  ptt  lUl  is* 
ventalre  en  bonne  forme. 

Le  roi  payoit  à  Do'uay  &  ï  Perpignan  trob  fous  ,  \ 
Lyon  &  h  Strasbourg  trois  fous  fix  deniers  de 
fiiçon  pour  chaque  livre  de  métal  pelant  pour  les 
petits  ouvrages  ,  comme  poulies,  boites  à  rouage, 
mortiers  6c  pilons  pour  comportions  ,  boites  à 
fienaux  autres  petits  ouvrées  è  l'ufage  de  Taf 
tillerje. 

Les  pièces  de  canon ,  mortiers  &  pierricrs ,  étoient 
portas  aux  lieux  deliinés  pour  leur  épreuve ,  &  rap- 
portés dans  les  fonderies  aux  dépens  du  roi, à  l'ex» 
ception  des  pièces  rebutées,  que  ks  comndflaires 
des  fontes  étoient  obligés  de  iiure  c^porar  à  kun 
frais  &  dépens. 

Dans  les  cas  prcflans,  &  lorfqu'il  étoit  ordonné 
aux  commilTaircs  des  fontes  de  ne  point  réparer  les 
pièces ,  ils  étoient  tenus  de  les  livrer  bruts  ;  alors 
on  leur  rabattoit  livres  par  pièce  de  »4  ,  de  i66c 
de  13 ,  &  2  j  livres  par  chacune  pièce  de  calibre  inftr 
rieur ,  ainfi  que  pour  les  mortiers  &  pierriers. 

C^nen*  de  Ummvdttium^,  <m  àt^ùffmU» 

On  appeloit  ainû  des  ^ces  ina^oécs  vers  la 
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fin  ia  fiècle  dernîsr,  qui  avoîent  une  chambre  au 
fond  de  l'atne  en  lorme  de  l'phcre  un  peu  applatie. 
Ces  canons  étoicnt  donc  plus  courts  que  les  autres. 
L'objet  qu'on  s'étott  propofé  dans  cette  invention, 
étoh  de  chafler  le  boulet  dans  un  canon  plut  court , 
moins  pefant ,  ?£  par  conféqucnt  plu*  aifé  a  tranfpor- 
ter  que  les  anciens ,  avec  la  tncmc  force  que  dans  les 
canons  ordinaires. 

Pour  cela  on  faifoit  aboutir  la  lumière  à  peu  près 
rers  le  milieu  de  la  chambre  fphérique .  atîn  qu'il 
s"L'nl^.,Trnmât  une  plus  g  anJe  q  lantité  de  poudre  à 
U  lois,  que  lorfque  l'état  du  canon  étoit  partout 

L'expérience  a  prouvé  In  rtîunïte  de  ce  gu'on 
t'etoit  propofé  dans  la  conllruâion  de  ces  lottes 
de  pièces  ;  car .  qndipw  beaucoup  pins  courtes  que 
ks  anciennes ,  éc  avec  une  moiadrc  quantité  de  pou» 
die ,  elles  produîfent  les  mimes  eifèn  ;  mais  comme 
il  étoit  dimcile  de  nettoyer  leur  capacité  intérieure , 
après  que  la  pièce  avoit  tiré ,  il  y  reftoit  fouvent 
du  feu  qui  produifoit  de  fâcheux  accidens  aux  ca- 
noniers  chargés  du  ferrice  de  ces  piices,  fur-tout 
loriqu*!!  itoiem  obKgés  de  tirer  promptement.  Ty^Sl- 
leurs,  la  poudre  avant  de  fortir  de  la  chambre  ,  agif- 
foit  de  tous  côtés  avec  une  fi  grande  impctuolité 
qu'elle  brifoit  les  alTuis ,  ou  du  moins  qu'elle  les  met- 
toit  en  très-peu  de  temps  hors  de  fervice  ;  elles 
«Toient  atiffi,  par  une  fuite  nécefT»^  de  ce  grand 
mouvement,  beaucojp  de  ncu!  5c  tris-peu  de  juf- 
teffe  dans  leurs  coups.  To.r.es  ces  conddérations 
font  abandonner  l'ufage  de  ces  p-,  ces ,  malgré  leurs 
avantages  particuliers  ;  &  l'on  a  mCme  fiût  refondre 
la  plupart  de  celtes  qui  fe  trottvoleat  dan»  les  ar^ 
fenaux  &  dans  les  places. 

Nous  dirons  à  cette  occafioa«que le  net»/ d'une 
pièce  de  canon  8t  de  toute  arme  à  fen ,  eft  caufS 

par  l'action  de  la  poudre  ,  qui  en  s'entlimmant  agit 
d'abord  également  fur  toutes  les  parties  intérieures 
de  la  chmliri»  ce  qu'elle  ne  peut  faire  fans  donner 
nn  petit  mouvement  à  la  pièce  en  tout  fens  ;  comme 
ù.  rèfiftance  des  edtés  dirige  l'aâion  de  la  poudre 
félon  la  direction  de  Tainc  du  canon,  lorfqa'eile agit 
fur  le  boulet  pour  le  pouiTcr  ou  chafler  en  avant, 
eDe  agit  auflî  vers  la  partie  de  l'ame  opp^fée  a  I'ou- 
irertore  déjà  pièce,  c'eft-à-dire,  vers  Uculafle.à 
laquelle  elle  donne  ce  mouvement  en  arrière,  qu'on 
appelle  rfiTtt/,  Le  re  \i\  di  rinu;  me  p;ir;ie  de  l'ac- 
tion de  la  poudre  fur  le  boulet,  mais  on  ne  peut 
dtHer  cet  ucoarénient.  ti  Ton  vouloic  empêcher 


CAN 

l'affût  de  s'y  prêter ,  l'aftioa dc  li  poodl*  1«  brilcroit 

en  très-peu  de  temps. 

Canon  à  !a  SuiJoife, 

C'eft  une  pièce  de  quatre  livres  de  balle, de  nou- 
velle invention.  Dans  l'épreuve  de  deux  de  cet 
pièces ,  fondues  à  l'arfenal  de  Paris  en  1740 ,  on 
a  aifément  tiré  dix  et  ps  par  minute.  Ces  piôcesne 
pcfent  qu'envi-^on  ^C')  o:\  62^  libres,  ce  q'ti  les 
rend  d'un  tranfport  tris -aile  dans  toutes  fortes 
detemiu. 

Cmos  it  eampapie  e»  it  tataîUc 

Il  n'eft  queftîon  ici  que  des  pièces  de  canon  des 

calibres  de  12,  8&4  livres  de  b..l!js ,  qu'on  appeile 
communément  piicts  de  campix^ne  ou  de  b^uùit ,  oont 
on  a  totalement  ch.mgé  les  dimenûons  depuis  U 
paix  de  1 763 ,  à  l'exemple  des  puiflances  étrangères* 
qui  ont  fenfiblement  dindnué  la  longaeur  &  ïepsÛ^ 
leur  de  leurs  bouches  à  feu  ,  &  qui  en  OOt  prodiU 
gieufement  augmenté  le  nombre. 

Les  dertins  6<l  les  couper  des  p:è:es  Je  campagru 
ont  été  déterminés,  comme  on  l'a  déj*  obferve,  par 
une  ordonnance  du  roi  en  1731  :  nous  ne  devione 
pas  négliger  de  les  configner  dans  cet  article,  malgré 
les  changcmens  apportés  dans  les  pièces  de  ii  & 
de  4  ,  toiles  qu'elles  font  aujourd'hui  employées  à 
la  guerre  ,  &  que  nous  allons  auffi  faire  connoître. 

La  longueur  de  l'ame  de  ces  dernières  &  nou- 
velles pièces  de  campagne ,  eft  pour  les  trois  cali- 
bres de  dix-fept  fois  le  diamètre  de  leurs  boulets; 
&  leur  longueur  ,  prife  extérieurement  t^puis  la 

elate-bande  de  cuialTe  jufq  j'à  la  bouche ,  eft  do  dix- 
inl;,fi9isle  diamètre  de  leurs  boulets,  parce  qu'on 
domie.  im<diamètre  du  boulet  d'iipaiâêur  au  £»ad  de 
l'ame. 

La  pièce  de  12  ancienne,  a  vingt -quatre  dia- 
mètres de  fon  boulet  de  longueur  d'amc  ;  la  pièce 
de  8  en  a  vingt -cinq,  &  celle  de  4  en  a  vin^-fix. 

Voici  une  table  des  dimenûoas  des  anciennes 
pièces  êc  des  noure'tes  ,  ob  Ton  verra  en  quoi 
celles-ci  difTéront  des  autr??. 

On  a  fupprimé  da:is  cette  table,  les  fraî^ions  Je 
points  dans  les  dimenfiotis  des  pièces  an-i-nnes  5t 
nouvelles,  parce  qu'on  eA  perfuadé  qti'il  ed  impof- 
fible  de  s'y  afTaiettlr  dans  la  fabri-.]iie.  Q  i?I  eft  le 
fond'  ur  ,  ea  cife;  ,  q'..:  p'--itrr.lt  s'jil-'.i.-i  lie  à  d.-s 
frawiions  de  uoints  fur  la  longueur  &  ies  épailTcurs 
i  d'une  pièce  de  canon  f 
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TABLE  ét  cMnywwi/ÔM  dis  J&mtnfiom  des  pHas  de  canon  de  caayuigiu  on  d*  bûtâUUf 

ancUnnts  &  nouvelles. 


DIMrNSlONS  COMPARÉF-S. 

Calibre  n  f  n  o  v  i  l , 
ron!  Il'  li.j.ilct  ,î  4  pjiue»  4  Ji,nei 

Pièce    I  Pièce 
«ncienne.  1  nouTtUe. 


DUFé- 
rente. 


LongneurdefimcJs  8  |6  *  9 


EpailTeur  du  méti! 
au  commencement 
du  premier  ren- 
fort* •  •  •  •  •  •  • 

EpailTeur  du  métal 
à  U  fin  du  premier 
renfort  

Epaiflïnir  du  métal 
■acoiBmmeemrat 
du  fccond  nnfert» 

Epùfleut  éa  mM 
iUfm  éa  CmoiM 
renfort.  

Epaifleur  du  nfol 

detevoift.  .  .  . 

EpnliTciir  du  métal 
contre  l'adragilc 

du  collet  

F.piilTeur  da  mJtal 
au  p'..i5  gr.uifl  icii- 
flcmcrU  du  bour- 
let.  ....... 

Poids  des  fièces  en- 


Chtrget  rtcoiuuici 
les  plus  avuiu» 
fjtammaéftaa- 
vct  de  17641 . 


4  3" 

î  "  7 

I  7  î 

3  S  « 
3 


I  II 


6  9 


7  10 

mafcalibm. 


2  10  7 

Seeolir. 
410». 


3  I  3 

t  S 
a  8  1 

s  3  1 

169 

182 
tSMlir. 


DIMENSIONS  COMl'.\RÉES. 

(-  A  (  1  D  R  E   O  I  HUIT, 

dont  le  boLilct  a  3  pouces  9  lignes 
de  diamètre. 


Pièce 
ancienne. 


5    4  5  «o   »  J  1  * 


î  7 

8  4 
7 

8  n 

9  7 
» 

1100  Br. 


3  94 
3  5  7 
S  «  9 
1  II  II 
a  8  I 
189 

lîv. 


filhr. 


Pièce  Diin- 
nouvelle.  rence. 


S  «» 

1  10  3 

*  77 

*  4 
I  n  S 

*  44 

s  4> 
lir. 


S  » 

7  4 
Co 

7  «0 
•j 
4  3 


DIMENSIONS  COMPAREES. 

Calibue  de  quatre, 
dont  le  boulet  a   j  pouces  de 
diamitrc. 


»  9 
»  4  » 

146 
ttooEr. 


*  9  Si 
»  3 
»  it 
I  10  a 
I  .6  • 
t  II 

I  10  9 
640  lir. 


a  X  o  4 


a  9 


6  4 


I  7 
I  10 


I 


La  longueur  de  l'âme  de  la  nièce  nouvelle  de 
douze ,  devroit  étreprécifément  de  6  pieds  i  pouces 

5  lignes  ;  ceUe  de  nune  de  la  pièce  de  huit ,  de  5 

J)icd5  3  pouces  9  lignes  ;  &  la  longueur  de  l'amedé 
a  pièce  de  quatre,  de  4  pieds  3  pouces,  fi  les  une* 

6  les  autres  avoient  exaaeinent  de  longueur  d'ame 
dix-repc  fois  le  calibre  de  leur  boulet,  tel  qu'il  e(l 
iadiqué  dons  cette  tdile.  La  petite  différence  qu'on 
jr  «pperçoit ,  vient  de  ce  qu  on  a  un  peu  augmenté 
M  munètre  des  boulets  dcltinés  à  ces  petites  pièces 
de  campagne  ,  afin  qu'ayant  moins  de  vent  ,  leur 
portée  fe  rapprochât  davantage  de  celle  des  pièces 
anckmM  des  mSmes  calibres.  On  croit  que  par  la 
tn£me  raifon ,  on  a  un  peu  diaûaué  k  calibre  de  ce» 
pièces ,  &  que  c'eft  par  le  nêine  motif  ipt'en  les  a 
conflruites  de  f.içon  que  leur  ame  fc  trouvoit  élevée 
au  defTus  de  la  ligne  horizontale.  La  différence  des 
diarges  an  nonce  aiTez  la  foibtoffildÉl  pièces  nouvelIeSi 
quoiqu'on  l'ait  ptélcitti«  * 


Comparaïfon  du  poids  des  plcces  anciennes  &  des 
veiles ,  montées  fur  leurs  affûts  compUtt, 


Pièces  de  douze. 
Anciennes.   496<3 1. 
NouTollet.  3754 


de  huit. 
«9>7 


de  quatre. 
34381. 
1819 


Différence.    1211 1. 
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Comparaifon  du  poids  d*  U  fUet  à  is  SiMo^,  &  de 
U  atntvtUt  piiee  d*  manUa  fw  Um  tfiu 
etmfUu» 
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Qnafupprîmé  l«s  cmos  de  min  aux  flodVelles  pi^ 
%es,  &  en  letir  a  fubftîni  j  une  tH  ,  qu'on  nomme  vis 

de  pointage  y  dont  la  tête  c(i  cnchàlTéc  fous  la  remclle, 
fur  laquelle  s'appuie  la  culalle;  par  ce  moyen  le 
canonier  en  tournant  la  manivelle ,  élève  &  baiiïe  la 
pièce  à  (on  gré  »  (aas  avoir  befotn  du  fecours  de»  fer- 
Tâns  &  des  leviers  :  cette  méthode  Amplifie  &  ac- 
célère !e  fervicc  :  quelques  puilTances  étrangères  en 
font  ufage,  &  elle  feroit  très-bonne  fi  la  vis,  qui 
<ft  de  fer,  n'ëtoit  pas  fujette  à  la  rouille*  û  la 
Iwue  &  lei  graviera  dont  elle  fe  charge,  &  qui 
entrent aulfi  dans  Fécrou  qui  eil  de  cuivre,  D'encoi- 
péchoient  pas  le  jeu  ;  mais  le»  flMÎlUutt  OOieS  fint 
lujettes  à  des  inconvéniens. 

MORTIER.  Le  mortier  eft  une  efpècc  de  canon 
plus  court  que  le  canon  ordinaire,  &  de  même  métal; 
il  fert  à  jeter  dfis  bombe* ,  6t  ^uelqneCDb  dei  gre- 
nades. 

Ltifage  des  mortiers  eft  fort  anden.  M.  Blonde! 

les  croit  du  temps  des  plus  vidux  canons ,  &  qu'ils 
ne  fervoient  alors  qu'à  jeter  des  pierres  &  des 
houlets  rouges.  Les  premières  bombes  jetées  avec 
le  mortier ,  furent  employées  au  ftège  de  Valch- 
tendonek,  en  if88.Ce  fiitMalthus,  ineîmeiir  an- 
glotS,qui  a  le  premier  introduit  l'ufagc  des  bombes 
en  France  dans  l'attaque  des  places,  <:k  q^i  s'en 
fervit  d'abord  au  premier  fiège  de  la  Motte,  en 
1634.  Le  rot  Louis  XUl  avoit  fait  venir  cet  ingé* 
■ieur  de  Hollande. 

Il  y  a  pluûeurs  fortes  de  moriien  ;  favoir,  de  6 ,  7, 
8,9,  10,  II,  même  de  »  8  pouces  de  dia- 

mètre à  leur  bouche  ;  ils  contiennent  dans  leur 
chambre  a,3»4,f;  &  la  livres  de  poudre. 

Il  y  a  des  monîers  dont  la  chambre  eft  cylin- 
drique* c*eA-à-d;re,  par-totit  de  même  longueur, 
&  le  fond  un  peu  arrondi,  d'autres  à  ihambre  con- 
cave ou  fphérique ,  parmi  lefquelles  chambres  il  y 
ep  y  a  d  voin  &  i  cône  tronqui.  Les  chambres  con- 
caves Se  i  poire,  n'ont  pas  le  même  fatoonvénient 
que  dans  le  canon ,  pnrce  que  foji  peu  de  hauteur 
permet  de  l'écou  villonner  exaviemen  t  \  ainfi  nul  incon- 
vénient n'eft  à  craindre  à  cet  égard:  &  comme 
ces  chambres  font  plus  propres  à  îinflainniation  de 
la  poudre  que  les  cylindriqttes ,  il  iTenfnit  ipt'dies 
Ibnt  les  p'us  .ivantagçuf:s  po'.irl?  monter. 

Nous  ajouterons  ici  ce  que  M.  Belidor  dit  dans 
fon  Bombardier  franfois ,  fur  les  différentes  cham- 
bres des  mortiers,  a  Oa  a  imaginé  ,  dit  cet  auteur , 
quatre  ibrtes  de  dumbres  pour  les  mortiers;  la 
première  eft  celle  qu'on  nomme  cyliriJn.nie  ,  parce 
qu'en  effet  elle  a  la  figure  d'un  cylindre,  dont  la 
bmière,  qui  porte  le  teu  k  fa  charge,  répond  au 
cercle  du  fond;  il  y  en  a  oii  ce  fotui  fe  trouve  un 
peu  concave,  afin  qu'une  partie  de  la  pondre  »  tt 
tfDUvant  au  defTous  de  la  lumière,  toute  la  charge 

tuifle  s'enflammer  plus  promptcment  ;  car  les  cham- 
ret  cyBndriqnes  ont  cela  de  défe^ueux ,  que  lorf- 
qn'ea  y  met  beaucoup  de  poudre ,  il  n'y  a  euère 
fW  celle  qd  fe  trouve  an  fimd  qui  cemiinit  à 
An»     MfttMt  Tmt  L'  Ptrà*  M, 
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cEaffer  la  bombe ,  l'autre  ne  s'enflammant  qne  quand 
elle  eft  déjà  partie  ;  &  l'on  a  remarqué  phifieurs  fois 
que  fix  livres  c!e  poudre  ne  chaflolciu  la  bombe 
guère  plus  loin ,  fous  le  même  degré  d'élévation ,  que 
cinq  livres ,  à  caufe  que  l'ame  du  mortier  n'ayant 
que  très-peu  de  longueur,  fa  bouche  ne  parcourt 
pas  un  artex  long  efpacc  avant  que  d'en  fortir  pour 
recevoir  l'impuliion  de  la  poudre  qui  l'enflamme 
fur  la  fin  ,  ce  qui  eil  un  des  plus  grands  défauta 
que  puifFe  avoir  une  arme  à  ttu  ,  dont  la  perfec- 
tion confifte  à  faire  enforte  que  route  la  charge 
foit  enflammée  dans  le  moment  que  le  corps  qu'eUe 
dnflô  eft  Inr  le  p^  de  partir. 

Un  autre  défaut  des  chambres  cylindriques,  c'eft 
qu'elles  font  rarement  bien  coulées ,  l'axe  étant  pre(^ 

Sue  toujours  oblioue  i celui  du  mortier,  au  lieu  qu'il 
evtott  Itre  le  même  ;  ce  qui  £ût  aue  l'aâion  de  la 
pondre,  n'embrailant  point  fe  culot  ae  la  bombe  pour. . 
la  chafTerdirefîement, imprime  fa  force  audolTusou 
au  deffous ,  à  droite  ou  à  gauche ,  Sa.  écarte  beaucoup 
ta  bombe  de  robjec  ob  on  vouloit  h  fêter.  Il  arriv* 
un  mouvement  beancoap  (due  pernicieux  encore , 
c'eft  que  la  bombe  avant  de  wrtir  du  mortitr^  lo 
choque  quelquefois  avectsot  de  vioteoce  qu^elle 
calTe  en  morceaux. 

Phifieurs  bombardiers  alTurent      le  plus  grand 

nombre  des  mortiers  cylindriques  dont  on  s'cft  fervi 
dans  les  dernières  guerres ,  ctoient  fi  fujets  à  caffer 
les  bombes  ,  qu'ils  avoient  été  obligés  de  les  calter 
avec  des  dilTes,  afin  qu'ellet  fortident^du  monic( 
fans  le  toucher.  • 

Il  y  a  long -temps  qu'on  s'eft  apperço  cpie  let 
mortiers  cylindriques  ne  chalToient  pas  le»  bmnbee 
\  des  diftances  proportionnées  I  la  cpiantité  de  pon* 

dre  dont  on  les  charj^eoit  C'c'S  pourquoi on  a  îtt" 
venté  les  chambres  Iphcriques,  où  la  poudre  étant 
plus  nmafTée  autour  de  U  lumièrè ,  le  feu  peut  fe 
porter  plus  promptement  à  tontes  tes  panies  de  la 
pondre,  pour  s'enflammer  à  la  ronde  dans  un  tnf- 
tant ,  &  non  pas  fuccefTivemcnt ,  comme  dans  le* 
chambres  cylindriques.  Le  diamètre  du  cercle  qui 
forme  l'entrée  de  la  chambre ,  étant  plus  petit  que 
celui  de  la  chambre  même  ,  il  arrive  que  la  poudre 
qui  s'eft  enflammée  la  première,  ne  rencontrant 

f)oint  d'abord  une  i(Tue  libre  pour  s'échapper ,  choque 
es  parois  de  la  chambre,  s'agite  avec  une  extrême 
violence,  fe  réfléchit  fur  elle-même  ,  &  allume  celle 
qui  ne  l'étoit  pas.  De  forte  oue  devenue  un  fluida 
i  reflbrt,  elle  réunit  tous  fet  eoôrtt  contre  ht  bombe  » 
qu'elle  chafTe  avec  toute  la  force  dont  elle  eft  ca- 
pable. Les  chambres  Tphcnques  feroient  fans  douta 
préférables  à  toutes  les  autres  pour  les  armes  à  feu 
en  général ,  fi  elles  n'avoient  le  fort  de  toutes  les 
macitines ,  qui  eft  de  ne  pouvoir  itre  perfe^nnées 
au  point  de  les  rendre  exemptes  de  défauts  Le  dia- 
mètre de  rentrée  de  cette  chambre  étant  plus  petit 
-ue  celui  de  la  chambre  même,  fait,  comme  on  l'a 
ia  dity^que  lapoudre  s'enflamme  prefque  dans  le 
Uni»  cet  avantage  eft  fujet  à  un  inp 
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convénient ,  qtiî  cft  que  la  difficulté  qnc  la  poa^ 
trouve  tr.\bord  à  s'cchapper ,  fait  qu'elle  tourmente 
«xtrêmemont  l'affût,  la  plate-forme  &  le  mortier, 
qu'il  e(l  prefque  impoflible  de  maintenir  fous  l'angle 
oii  on  l'avoit  point*.  Ainfi  la  bombe  panant  foti$ 
une  direiiion  diiTerer.te  que  celle  q  Ton  lui  avoit 
donnée,  «'écarte  beaucoup  du  but.  [Cet  inconvé- 
ideiittioiiitàcehii  de  ne  pouvoir  écouvîHomicr  exac- 
tement le  canon ,  les  a  fait ,  comme  nous  Tavons  dit, 
abandonner  cntièren>ent  dans  le  canon.] 

Quand  on  ne  veut  pas  tirer  loîn,  &  qu'on  ne  m:t 
claas  la  chambre  qu'une  petite  quantité  da  poudre , 
il  y  refte  un  grand  vide  qui  diminue  beaucoup  la 
charge  ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  ferrée  ,  &.  l'on  ne 
peut  remplir  ce  vide  de  terre ,  par  la  difficulté  de 
rétendre  également.  C'cA  pourquoi  on  fe  fert  peu 
de  ces  mortiers  à  chambres  fphériques  pour  l'atta- 

3 lie  des  places ,  les  rcfcr\'3nt  quand  on  eft  obligé 
e  faire  un  bombardement  de  fort  loin  ;  alors  ils 
font  excellens.  On  a  cherché  à  conferver  ce  que  tes 
chambres  ont  de  bon ,  en  corrigeant  ce  qu'elles  ont 
de  défeâueux.  C'cd  ce  que  Ton  a  fait  dans  les 
dumires  à  poire.  Le  fond  de  ces  chambres  eft  à 
pïBO  près  une  demi-fphérc ,  dont  le  diamètre  du  grand 
cercle  détermine  celui  de  la  chambre:  delà  les  parois 
vont  rencontrer  l'entrée  en  adoucifTant  ;  le  diamètre 
eft  un  peu  plus  petit  qvie  celui  du  fond.  L'avantage 
de  cette  chambre  eft  que  deux  livres  de  poudre  y 
font  plus  d'effet  que  trois  dans  le  mortier  c)  lindriquc, 
toutes chofe^  étant  égales  d'ailleurs.  Ces  mortiets  ne 
font  pas  fujets  à  cailcr  leurs  bombes,  &  Ton  y  met 
aniflï  peu  de  poudre  que  l'on  veut,  fans  que  cela 
leur  ôte  rien  cle  la  propriLtc  qui  \c\\t  eft  e(rentielte,qui 
eft  que  la  poudre  fe  trouvant  plus  ramnfTce ,  s'en- 
flamme à  la  ronde  pour  réunir  tous  les  eftorts.  Alors 
la  flamme  pouvant  glilTcr  pour  ainfi  dire  entre  les 
parois  qui  fe  trouvent  depuis  le  milieu  de  la  chambre 
lufqu'à  rentrée,  fans ctrc  cmprifonnée comme  dans 
a  chambre  Iphiiiqiie  ,  elle  s'échappe  plus  aifément, 
&  ne  tourmente  point  tant  l'affût  &  les  machines 
dont  on  eft  obligé  de  fe  fervir  pour  pointer. 

Enfin  ,  on  s'ert  fervi  dans  ces  derniers  temps  de 
mortiers  à  cor.c  tronqué.  Comme  cette  chambre  eu  ex- 
trêmement cvafée  ,  la  poudre  s'y  enflamme  afTez 
cilement,  maisauiïi  elle  a  la  libeitéde  fc  dilater ,  fans 
rencontrer  d'autre  oblbcie  que  la  bombe  ;  ce  qui  fait 
quela  mtme  quantité  ne  ch.ille  pas  to.-.t-à-fait  fi  loin 
que  dans  les  mortiers  à  pont  ^  mais  elle  chaiïe  au-delà 
oea  çylindriqnes.  La  figure  de  ce  mortier  eft  plus  com- 
fDodeque  toutes  les  autres  pour  l'appuyer  folidement 
contre  les  coins  de  mire,  lorfqu'on  veut  le  pointer 
fous  quelque  angle  que  ce  foit,  à  caufequc  le  mctal 
y  eft  uni.  M.  Belidor  ajoute  que  dans  les  différentes 
dpreuTe»  qu'il  a  faites ,  il  n'a  jaunis  tiré  fi  jufte 
qtt*aTec  ce  dernier  mortier. 

Le  atonur  fe  place  fur  un  affût  pour  la  facilité  de 
/on  fervire.  Pour  faire  connoitre  les  principales  dt- 

inenfions  du  mortier, on  joint  ici  la  table luhraBte, 
tit  ée  de  l'ordonnance  du  7  oâobre  i73>« 
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TMe  ies  iimer.fions  du  mortier  Je  Jou^  pouces  de 
Jijmiire  à  chambre  cylinJtiijUe ,  &  du  mortier  de  huit 
fitiica  tfoi*  ligats  auffi  à  chambre  cylindrique. 

Mortirr  de  dnure  1  M-rtif  r   de  huit 


6 

9 
4 


poncer  de  dian-t- 
trtf  >  eliambrc  cy- 
lindrique. 

Profondeur  de  l'ame,  pi.po.  li.poK 

compris  le  foiid  d« 

denii-rood.  •  •  >  • 
Fronfofldeor  de  la 

chambre  

Ouv.  de  la  chambre 
par  le  luut.  ...» 

Ouv.  de  la  chambre 
par  le  bas  ,  les  an- 
gles du  fond  rem- 
plis d'un  quart  de 
diamctreou  portion 
de  cercle  

EpailTeur  du  métal  à 
la  volcc  

Epaiffeurdunu  tal  au 
renfort  • 

Hauteur  du  renfort. 

EpailTeur  du  métal 
autour  de  la  cham- 
brc*  •••••••• 

La  chambre  en  de- 
dans les  tourillons. 

Diamètre  des  tou- 
rilons  

Longueur  des  tou- 
rillons  

Longueur  des  mafles 
de  lumières  

Diamètre  «1  groi 
bout.  .  •  •  •  .  .  • 

IXaraètre  an  petit 


7 


7 

>  4 
4 


4 
6 


trc  J  clumbrc  cy- 
lindrique. 

pi.  po.  ti.  f»u 


» 


4 

■ 

9 


s  9 

I  6 

n  ' 
5 

a  9 
S 

4  S 

6  8 

3 

1  8  X 
4 


Poids  defdits  iQOitlm. 

Poudre  que  contient  la 
chamb.-e.    .    .  . 


X4f  o  Gr.  f  oo  lir. 

5t 


«5 


Tal  !<  d:  dimer./îms  du  mortier  de  d^'u;;e  pouces  de  calibre 
à  chambre  -  foue  f  coiUettont  cinq  Lvres  6*  demie  Je 
poudre. 


Profondeur  de  l'âme,  compris  le  demi 
rond. 

Profondeur  de  la  chambre.  .  .  . 
Ou  verture  du  diamètre  de  la  cbaobre 

par  le  haut  , 

Ouverture  du  diamètre  de  la  chambre 
par  te  bas ,  dont  te  fond  eft  demi- 

fphérique  

I      m:,  ic  percée  taa  le  fond  de  la' 
wiunabre.  .'•••.••• 


pH.  p»u.  lig» 

I  6 
8  6 
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Epaiflear  dotnétaldeflousTa  chaml>re. 
EpnilTour  du  métal  autour  du  plus 

gr;iiid  diamètre  de  la  chambre.  . 
'EpaiHctir  da  métal  ao  haut  de  lâ 

chambre.  .  

Hauteur  du  renfort»  dont  le  milieu 

ré  p  o  ti  d  an  cencre  qui  décrit  le  fend 

de  lame'. 

Fpaiiyeiir  du  métal  au  renfort.  •  • 
EpaiiTeur  du  métal  à  la  volée.    .  . 

Di  mitre  des  tourillons  

Lonp'.ieur  des  tourillons.  ...» 
Longueur  de  la  malFe  de  lumière.  ■ 
Diamètre  au  pot  bout.  .  •  .  • 
Diamètre  au  petit  bout  

Poids  de  ce  mortier.  .  ' . 
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7 

S 
4 


7 
3 

2 

7 
4 

7 
a 
I 


lO 


4 

8 


' .  1700  lir. 


fuk.  

Dot»/.  .  .  . 

.  Strasbourg.  . 

Lyon  

PctpiffMn.  . 


Morder 

Mortier 

Mortier 

Plerticrs 

•le 

de 

de 

1 1  poucei. 

8  poacc*. 

6  pouces. 

1;  pouces. 

Ihm, 

tiwns. 

lïrrtt,  i 

300 

3J0  1 

150 

100 

44^ 

310 

3-0 

iS, 

»3S 

300 

MO 

aoo 

M'^jRTitR-PiERRif  R.  T.(-  picrrier  prfe  Ordinaire- 
ment 1000  livres.  Il  a  quinze  poucei  de  diamètre  à 
U  bouche,  &i  2  piedi  7  pouce»  de  hauteur. 

Li  profondeur  de  la  chambre  évafée  psr  le  haut,  fans 
y  comprendre l'enrréeoîife met  le  tamponjcfldehuit 
pouces,  tes  tourillons  ont  1  inq  po.iccs  <Ie  diamètre. 
La  cbatr.bre  dùit  entrer  d'un  pouccdansles tourillons. 
L*épaifleur  du  métal  au  droit  de  la  chambre  a  trois 
pouces  t  l'épaifleur  du  ventre  deux  ,  &  le  long  de  la 
▼olée  un  pouce  &  demi.  L'angle  fe  pLice  nu  ventre. 
Le  mufle  ou  mafque  fcrt  de  baninct  à  la  lumitrc. 

Oir  charee  le  picrrier  de  la  même  manicre  que  le 
'1nottîer,'^ll-à-dîré  qu'on  y  met  d'abord  la  quantité 
de  poudre  dont  la  chambre  doit  être  rcr;-;)nt\  Ou  re- 
couvre cette  poudre  de  foin  iSc  de  terre  q.i  on  rcloulc 
avec  la  demoiftlle  ;  après  quoi  on  jette  ou  on  pofe 
delTus  une  quantité  de  pierres  &  de  cailloux. 

L*effiEt  du  pierrier  eft  très  gnnd.  L'eTpCce  de  grêle 
de  cailloux  qu'il  produit ,  fait  beaucoup  de  défordrc 
&  de  ravage,  l'our  qu'il  réuni  (Te  parfaitement ,  il  faut 

3ii*il  ne  foit  éloigné  que  d'environ  Ifo  pas  de  l'en- 
roit  ob  l'on  vetit  fy  rc  tomber  }es  f^rcs  ^ot  il  efl 
chargé. Oomiele  qu  .  li|  jefois  des  bomba  &  des  gre- 
nades avec  cespierresi  &  l'effet  en  eft  encore  plus 
grand. 

n  ]r  a  tme  aatte  Ibrte  de  fntnîtr  dont  on  fe  fert , 

{articulièrement  dans  va  vailfeau  ,  ponr  dm  k  l'a- 
ordage  des  clous,  des  (erremens  contre  rennemt. 

On  ouvre  ces  pierrier»  parl.icul,ifre,isi  leurs  ch-irn- 

|)tes  pouvant  être  dt:mootée»|  on  le»  diftr|^e  pax  ce 


moyen ,  îu  lîcu  de  les  charger  par  leur  bouche , 
comme  on  le  fait  par  rapport  aux  autres  armes  à  feu. 

On  s'eft  fervi  autrefois  de  cette  ef^  èce  de  canon 
fur  terre ,  mais  il  y  a  loM^tempe  Que  l'ufage  en  eft 
mterrompu.  M.  de  Saint-Kemy  dit  in^ire  qu'on  a 
refondu  tous  ceux  quife  trouvaient  dans  Ls  arren.iux. 

Le  p'urritr  eft  aulTi  une  manicre  de  mortier  avec 
teqnelon  jette  des  pierres  dans  urt  retranchement  oii 
antre  omrrafee.  Il  fe  charge  comme  le  mortier  or- 
dinaire ;  &  Ks  pierres  ou  cailloux  fe  mettent  dans  un 
panier  à  la  pt.iC'.'  de  la  bouche. 

Mortier  perdreaux  ou  a  perdreaux  eft  un 
mortier-accompagné  de  plufteurs  autres  petits  mor— 
.  tiers  pratiqués  dans  répaifteur  de  fon  métal.  Chacun 
de  ces  petits  mortiers  a  une  lumière  percée  à  un 
pouce  de  fon  extrémi'é ,  laquelle  répond  à  une  pa- 
reille lumière  percée  dans  l'cpaitTeur  du  eros  mor« 
tier  ^  immédiatement  au  deOm»  de  b  (WHllê  qni 
arrête  les  petits  mortiers. 

Ces  petits  mortiers  font  propres  \  tirer  des  gre- 
nades, &  on  appelle  le  inortier  qui  les  cont  ent  à 
perdreaux ,  parce  qu'en  !e  t  tant ,  la  bouche  peut  être 
ivgardée  comme  la  per.  ix  accompagnée  de  fes  petits* 
Les  alirés  ont  fait  beaucoup  d'uHige  de  cette  forte 
de  mortier  dans  la  guerre  de  1701  ;  miis  ils  n'ont 
pas  eu  une  parfaite  réuftîie  dans  les  épreuves  qui  en 
ont  été  faites  en  France  ^  c'ellcequi  les  y  a  fait  aban« 
donner. 

Mortier  a  la  Coehorn:  ce  font  des  petits 
mortiers  propres  à  jeter  di  s  grenades ,  âc  qui  font 
de  Pinventioa  da  câèbre  Ing&ieur  dont  ils  portent 
le  nom. 

L'Obus  »  OtvsiEK  ou  Hax/bitz  ,  eft  encore 

U(Ke  efpèce  de  mortier  qui  fe  tire  horizontalemeAe 
comme  le  mortier  ordinaire,  &  qiii  a  un  affût  à 
rouet  de  même  que  le  canon.  Les  An;;:,lois  &  les 
Hotlandois  font  les  inventeurs  de  ces  fortes  de  pièces. 
Les  premiers  que  l'on  vit  en  France  furent  prisàla 
bataille  de  Nerv  inde .  que  M.  le  maréchal  de  LuxenH 
bourg  gagna  fur  les  alites  en  1^93.  On  trouva ,  parnd 
les  pièces  de  fonte  que  les  ennemis  abandonnèrent, 
deux  obus  angloi»  fix  hoUandois.  Les  obns  anelots 
pefoient  environ  quinze  cens  KneSy  6c  ks  Houan* 
dois  neiff  cens.  .  .** 

BO.VIBE.  La  bombe  eft  un  gros  boulet  creux  que 
l'on  remplie  de  poudre,  &  quon  jette  par  le  moyen 
du  mortier  fur  les  endroits  qu'on  veut  détruire.  Elle 

produit  deux  efT.'ts,  celui  de  miner  les  édifices  les 
plus  fohJes  par  (on  poids,  &  tcli  i  de  cnufer  beau- 
coup dedéfordre  par  les  éclats  :  car  lorfque  Ki  poudre 
dont  elle  eft  chargée  prend  feu ,  fon  effort  rompt  ou 
crève  la  Iwiitc,  (St  if  en  bit  écarter  les  Mats  1 U 
ronde. 

Le  mot  de  f-ombc  vient  de  bombiu ,  ccpitus  ,  à  caufe 
du  bruit  qu'e  le  fait. 

On  prétend  que  les  premières  bombes  furent  jetées 
en  1495  ï  Naples  fous  Charles  VIF.  Strada  dit ,  au 

contraire ,  que  ce  fut  un  habitant  de  Vanlo  qui  le 
mcioit  de  fiuxe  ^  feux  d'artifice,  qui  inventa  le« 
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bombe*.  Les  citoyens  en  voulurent  donner  le  fpec- 
tac!e  au  duc  de  Clèves  oui  étoit  venu  chez  eux  ; 
mais  une  bombe  ayant  enfoncé  une  maifon  y  mit  le 
feu  ,  &  fut  ta  caufe  d'un  incendie  qui  brûla  les  deux 
tiers  de  U  ville.  Le  duc  fe  fervit  de  cette  funede  in- 
Teation  au  fiège  de  Wachtendonch  qu'il  entreprit 
peu  de  temps  aprh.  Ce  fut  feulement  au  (iè^e  de  la 
Motte  ,  en  1634  ,  qu'on  vit  le  premier  ufage  des 
èomhts  en  France. 

Nous  donnerons  dans  l'explication  des  planches 
ci>après ,  les  procédés  avec  les  exemples  poar  jeter 
les  bombes  en  moule  &  en  fonte.  Contentons- nous 
en  ce  moment  de  Quelques  obfervatîons  générales, 
bombe  qui  e(t  jetée  par  un  mortier  de  dix-huit 

Kuces  quatre  lignes  de  diamètre ,  qui  contientdouze 
m  de  poudre  dans  fa  chambre  concare  en  forme 
de  poire,  appcli'c  de  la  r.oui-eUe  invention,  a  dix- 
fept  pouces  dix  lignes  de  diamètre.  Elle  a  deux  pouces 
d  epaineur  par- tout  ,  excepté  au  culot  qui  a  deux 
pouces  dix  u^s.  Sa  lumière  a  vingt  lignes  d'ouver- 
ture dehort,  6t  dedans  elle  cootiem  qnannte^tuit 
livres  de  poudre  ,  &  pèfe  fans  fa  charge  ouatre  ceqjv 
Quatre-vingt-dix  livres  &  im  peu  plus.  Elle  a  deux 
anfes  coulées  auprès  de  la  hmiicre. 

Le  mortier  qui  a  douze  pouce»  fis  lignes  de  dia- 
inètre ,  contient  dun  fa  cbambre  18  liv.  de  poudre. 
Sa  tom'^e  a  onze  pouces  huit  lignes  de  diamctre  ;  un 
pouce  quatre  lignes  d'cpaideur  par- tout,  hors  le 
Culot  qui  a  un  pouce  huit  lignes;  fa  lumiL-rca  feize 
lignes  d'ouvenure  par  delTus  &  par  dedans  ;  elle 
contient  quinze  livres  de  pondre;  elle  a  deux  anfes 
coulées  auprès  de  fa  lumière  ,  &  eUe  pèfe  {un  fa 
charge  environ  1 30  livres. 

Les  bombes  qui  font  jetées  par  des  mc-rtîcr*  Je 
douze  ponces ,  trois,  quatre  &  jufqu'à  fix  lignes  de 
diannètre*  tt  qui  ont  oans  leur  clûanbre  concave» 
douze  &  huit  livres  de  poudic.  Mit  kl  Olénitt pro- 
portions que  la  précédente. 

C'eft  auiE  la  même  chofe  pour  la  hmle  tpi  fort 
an  mortier  ordinaire  de  douze  pouces  »  cnii  contient 
Sun  h  chambre  ânq  ik  fin  firres  depOKiare. 

La  tonte  jetée  par  un  tr.ortier  de  huit  pouces 
«{uatre  lignes  de  diamctre,  &  qui  porte  une  livre  & 
2  de  poudre  dans  fa  chambre ,  a  huit  pouces  de  dia- 
«lèiie,  dix  Hgnead*éDaiâcur  par-tout,  hors  le  culot 
^  en  a.  trene.  Sa  nimière  a  on  ponce  de  diamètre 
«ardeflus  &  par  dedans.  Elle  contient  quattefivres 
3e  poudre  :  elle  a  des  anfes  de  fer  battu  coulées 
avec  labonbcï  ftette  pèfe,  &as  la  charge,  trente- 
jdna  livres. 

u  tomte  jetée  par  un  mortterdb  fix  pouces  -,  de 
idiaiTvètre,  qui  porte  dans  fa  chambre  une  livre  & 
un  peu  plus  de  poudre,  a  fix  pouces  de  diamètre 
lignes  par-tout,  hors  par  le  culot  oh  elle  a  onze 
ik  douze  ligne»  :  fa  lumière  a  dix  ligne*  d'ouverture 

r-  ddfiit  fit  par  dicdans.  EUe  coudent  trois  fivres 
demi«  de  poudre,  &  elle  pèfe.  fans  Tu  charge, 
SO  livres  oA environ.  Ces  fortes  de  bombes  n'ont  | 
font  dTwfee  ordbaireniettt. 
JD  7  >  4»  ofi     ISoB  pettt  daaoaei  11  s«idk«  I 
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dont  la  hmèe  eft  chirg4e»  «TeA-à-diré,  Iorfqu*oi# 
n'empbie  les  bombes  que  pour  ruiner  les  édirïces  , 
(ans  vouloir  y  mettre  le  feu ,  ou  pour  tirer  fur  le» 
troupes  ;  car  alors  l'objet  de  la  charge  n'cft  que  de 
faire  crever  la  iomhe  ;  par  conféqucnt  il  ne  faut  que 
la  quantité  de  poudre  nécetTaire  pour  produire  cet 
effet.  Or ,  fuivaiu  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  traité 
des  armes  &  machines  en  ufage  à  la  guerre  depuis 
l'invention  de  la  poudre,  M.  Belidor  a  trouvé  que 
.trois  livres  de  poudre  étoit  tout  ce  qp'il  falloit  pour 
faire  crever  les  homhtt  de  douze  potKcs  ,  &  uie  nvre 
pour  celle  de  huit;  ce  qui  doit  faire  préfumer  que 
nuit  ou  dix  livres  fuffiroient  pour  charger  les  bombes 
de  dix-huit  pouces ,  au  lieune  quitanto-luiUdoni^oii 
les  charge  ordinairement.  * 

On  coule  une  bombe  au  moyen  d^un  noyau  de 
terre  fur  lequel  fe  moule  le  métal  formant  Xi:  .li'Tt  ur 
de  la  bombe,  &  remplaçant  la  terre  douce  qui  ttoit 
entre  le  noyau  ôc  la  chape.  Cette  terre  douce  fe 
tire  aifément,  parce  que  la  chape  eft  de  deux  pièces.. 
La  chape  c(t  ftite  de  terre  fort  dure  &  recuite.  Uhe 
lance  palTe  au  travers  du  noyau ,  &  le  fufpend  en, 
l'air  pour  laifl'cr  couler  le  métal  entre  le  noyau  6c 
la  chape.  Enfin ,  on  coule  la  bombe  par  des  ou- 
vertures ob  font  placées  les  anfes.  Ctù.  ce  oue  le» 
figures  des  planche»  d-après  rendront  plus  fennUe. 

Pour  qu'une  bombe  feîtbien  con  i  tionnée,  il  faut' 
qu'elle  (oit  de  bonne  foote  &  d'une  matière  douce 
fi^  liante  pour  éviter  les  foufflures  ,  les  chambres  & 
les  évents ,  enferte  qu'elle  foit  à  toute  forte  d'é- 
preuTe.  Elle  dioit  ttre  bien  nette  en  dedans,  &  if 
faut  que  le  morceau  de  fer  qui  tient  toujours  &11 
culot  après  la  fonte,  &  que  l'en  aj^)pe!'o  Lnce ,  foit 
rompu. 

La  bombe  doit  £tre  encore  bien  coopée»  UèB- 
Ihatbée  par  te  dehors  &  bien  rondic,  avoir  (à  lu» 

inièrc  bien  faine  &  les  nr'es  cnticreSj  afin  dc  la< 
placer  plus  aifcmcnt  dar.s  le  mortier. 

Pour  charger  les  bombes,  il  faut  les  emplir  de 
poudre  avec  un  entonnoir,  y  metue  eofaite  la  fnfle 
q^^i'on  frappe  OU  enfonce  dans  la  lumière  de  b  bomte- 
'Cc  un  tnaîlkt  da  boii,  8c  ^uaaia  de  fer  craintr 

d'accident. 

Grenade.  La  irmaJe  efi  une  efpèce  dc  petite- 
bombe  du  même  diamètre  ou  calibre  qu'an  boulet' 
de tptatre  livres,  laquelle  pèfe  environ  deux  livres,. 

&  qui  eft  chargée  d-j  quatre  ou  c'mq  onces  t'e  poodrcw 
La  grenadts  fc  jettent  avec  la  main  par  oes  fol» 
dats  nommés  à  cet  cûei  gnnjJiers.  Elles  ont  une  lu- 
mière comme  la  bombe  ,  &  une  fufée  de  mêae- 
compofition.  te  Ibldat  met  avec  une  mfche  le  firt» 
àla fufée  ,  &  il  jette  I.1  grenade  dans  le  !ieu  qui  lui  cfl 
indiqué.  Le  feu  prenant  à  la  po\idre  de  la  grenade^ 
fba  eflbrt  b  brife  &  la  rompt  en  éclats  qui  tuent 
ou  eftropient  ceux  qui  en  font  atteints.  Le  loldat  ne 
peut  guère  jeter  des  grenades  qu*5  la  diftance  de- 
quinze  ou  fcize  toifcs  au  plus.  Il  y  a  d'autres  grcn.i>/ts 
q  i  ne  fe  jettent  point  à  la  main,  mais  qui  fc  roulent 
dans  lesfolTés  &  dans  ks  autmeadroiis  où  l'on  veut 
«a      utMtfii.çt  imt  stvgtm^      cl^èccft  éi 
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Bttobei  qiii  «at  dt  dîiniètre  depnk  tfoU  peàca  )iif* 

(q[ul  fix. 

BOULET.  Le  boulet  eft  une  grolTe  balle  de  fer 
dont  on  charge  le  canon. 

Il  y  a  des  bouleude  tous  les  calibres.  Us  fe  mettent 
'dans  le  canon  fur  la  poudre ,  ou  du  moins  fur  le 
foLiragc  ou  le  tampon  dont  on  couvre  la  poudre. 

Ce  que  l'on  cherche  dans  les  boulets  ,  efl  qu'ils 
foient  bien  ronds,  bien  ébarbés,  &  Tans  foulTlures. 

Bien  ronjdsâc  bien  éimbés,  afin  qu'ils  faAent  leur 
lehemin  droit  du»  la  pièce  ,  fans  l'éraner  ni  récorcher. 

Sans  foufflores,  afin  qu'ils  ne  pirouettent  potnttii 
faîr,  &  que  le  vent  ne  s  y  engoutTre  point. 

£n6n,  quils  (oient  du  poids  dont  ils  doivent  être , 
ces  forces  de  cavités  étant  quelquefois  caufe  que  les 
toulefs  pèfent  moins  que  leur  calibre  ne  porte  ;  a  quoi 
il  faut  prendre  garde.  Il  feroit  à  deftrer  que  les  bou- 
lets ne  fuiïent  pas  de  fer  aigre ,  car  alors  en  les  re- 
muant ils  fe  caiïent  facilement. 

Voici  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  calibre  des 
pièces ,  &  celui  que  dolrent  avoir  les  boulets  défit' 
nés  pour  y  fervir  :  cette  ilifTCrerKC  vl:pt  du  vent 
qu'il  faut  donner  pour  que  les  ^ultu  putiTent  avoir 
{dus  de  jeu  dam  la  pticc. 

T^ff      calibre  its  pièces  &  du  dtamhrt  des  boulets, 
Cdibfc  des  boule».      Diamètre  It  pieds  des  bouktit 
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H  «ft  rare  fans  donte  de  renconhvr  Bien  fdte  léts 

proportions  c'ont  on  vient  de  parier ,  parce  que  la  pièce 
lera  quelqueioi^  trop  évafée  ,  ou  le  boulet  ne  fera 
pas  rond,  ou  l'inArument  dont  on  fe  fervira  ne  fera- 
point  (ait  dans  toute  la  régularité  qui  eil  à  deû^, 
ou  l'oAder n'aura  pas  toute  luitelligence  néceffaire- 
pour  prendre  fes  mefures ;  enfin,  deux  officiers  fou- 
vent  calibreront  la  même  pièce  diiTéremment  ;  mai* 
tout  cela  oc  doit  pa»  occafiooMr.iiM  éiSénun  ce»;' 
fidérable. 

Il  y  a  des  boulets  auxtniels  on  donne  des  noms 
particuliers;  &  quoique  la  plupart  ne  foient  plus 
d'afigCf  U  cft  i  prof^  de  le*  taire  aa  moins  co«-. 


Souitts  creux.  On  nomme  aînfi  cprraînes  boites 
de  fer  longues  ,  dont  le  dbmètrc  cil  du  calibre  d'une 
pièce  telle  que  l'on  veut  ,  &  longues  de  deux  ca« 
libre»  &  demi  ou  environ*  Ces  boites  font' vérîta- 
blemem  creures ,  8t  renferment  deTarrifice  de  d«s 
balles  de  plomb,  des  clous  &  de  la  mirmillo  de  fer. 
On  faifoir  entrer  dans  ces  boites,  par  le  bout  qui 
touchoit  à  la  poudre  dans  Tame  de  la  pièce ,  une 
fuR^dACiijixfS  9itt:utàv«-daM4i|i  4cMtt»  cbarfé((. 
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comme  celle  de»  bombes  qui  s'allumoît  par  le  feu  delà 

Eicce,  &  qui,  le  portant  cnluite  à  l'artifice  cîe  ces 
oites  ou  boulets  creux,  les  obligcoit  à  crever  dans 
readroit  oii  ili  wmiboieat.  Ces  boulets  dévoient  £iire  , 
un  grand  fracas  »  &  même  Tefkt  d'ime  foogafle  ou  ' 

dpfce  de  mine  aux  endroits  où  ils  fcroifnt  entrés. 
On  obfervoit  de  ne  mettre  fur  ce  boulet  que  la 
■noitic  du  fouragc  ordinaire. 
Uaiou/dcnripcdu  calibre  de  vmg^uatre<peroit  : 
en  fer  %   .   .  69  liv»  I 

Et  chargé  de  plomb.    .    .    .    .    79  lÏT.  1 
Il  contenoit  fix  livres  de  poudre.  | 
Sa  fufée  avoit  de  longueur  ùx  pouces  ,  Ton  . 
diamètre  par  la  téta  anima  %nes,  réauit  par  le  bas 
i  dix  lignes ,  la  toini^  quatre  fi^et  de  diamètre. 
On'froitoit  la  tctc  «lu  brt;;lct  de  térébenthine  pour 
y  (aire  tenir  le  poulverin ,  atin  que  le  feu  le  com' 
intmiq"i.it  plus  promptement  à  la  fufée. 

Mais  toutes  les  foi»  que  l'on  en  a  fait  l'ipmive  »  ou 
ces  boulets  ont  crevé  'en  l'air  ,  ob  Ha  ne  Ibnt  alUs 
frapper  la  butte  ou  le  blanc  que  par  leur  longueur 
&  ,dc  travers ,  &  non  par  leur  pointe  i  ou  les  tufécs 
nTcnitpoinipris,  ou  elles  fe  font  éteùites»  fie  leur  effet 
par  coniXtiuent  eft  devenu  «ntièrement  inutila. 

Ce  que  Ton  appefle  huUts  mtffagersfont  dei  bon» 
lets  creux  dont  on  fe  fervoit  autrefois  po  ir  porter  ' 
des  nouvelles  dans  une  place  de  guerre  ;  &  l'on  ne  ; 
metloit  (lu'unc  foible  charge  de  poudre  pour  les 
latre  tornoer  ob  l'on  vouloiti  ces  fortes  de  boulets 
étoïent  ponr  Porifinalre  couverts  de  plomb ,  &  la 
plupart  ctoient  fans  mélange  de  fer. 

Les  toulers  à  fange  ^  à  chaîne  &  autres  ,  étoient 
potir  Giirè  plus  de  ravage  ,  ou  dans  une  ville  ou  dans 
ira  camp  ;  mais  Us  ont  été  bientôt  abandonnés  à  caufe 
de  leurs  tnconténiens.  Il  fiuK  toujovis  tu  revenir 
à  l'ancien  tif^Ci  qui  «ft  k  plus  SÛT  &  le  moins  em- 

barnlTant. 

Un  officier  cTartillerie  avoit  propofé  pour  mer  un 
boulet  À  dtux  îiui ,  earni  an  milieu  de  la  même  com- 

tofi^on ,  dont  on  ^rge  les  earcaiTes .  On  Penvc- 
>ppoit  d'une  tot'e  ou  drap  foufrc  ,  lt?q-io!  prcnoit 
feu  par  celui  du  canon ,  &  le  portoit  eniuite  dans  les 
voiles  des  vaiflTeanx.  Ce  boulet  étoit  percé  à  Tune 
de  fes  têtes  pour  y  mettre  la  fufée  qui  communi- 
quoit  à  la  charge  du  canon ,  &  le  boulet  avec  fon 
enveloppe  ter.oit  lieu  de  four.nge,  alîn  qne  l.i  ch.irge 
du  canon  fe  communiciuat  à  la  fufee  du  boulet. 

Boulets  barris;  ce  font  deux  boulets  OU  plutôt 
deux  moitiis  de  boulets  jointes  enfetnble  avec  une 
.barre  de  fer ,  &  chargés  de  mitrailles.  On  en  a  fait 
principalement  ufage  dans  les  comb.i;».  fur  mer  pour 
couper  \«ê  ttùxi  *  les  voiles ,  les  cordages  des  vaif- 
iéaux.  ' 

Boulet  coupé  ou  fïpjrc  ;  efpèce  de  boulet  de  canon 
dont  on  fc  fert  quelquefois  fur  mor.  Pour  en  donner 
une  idée ,  il  faut  s'imaginer  un  boulet  de  fer  ou  de 

Elomb  coupé  en  deux  61  crevfé  en  dedans,  &  deux 
■rres  de  fer  qui  forment  les  diamètres  dé  cbaqae 
dert^i-boulet ,  &  q  i  ont  tm  trou  au  milieu  oîi  palTe 
^  »'«$t^(lK  »oi  clwuie  (k  ter  longue  de  dçuxptcdsi 
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Cette  cbaîne  pouvant  fe  raccourcir  &  cnrrer  Jaift 
le  creux  des  dcmi-boulets ,  on  les  colIo  aifétnent 
dans  le  canon  comme  un  fimple  boulet  entier.  Cés 
deux  demi-boulet»,  en  fortant  de  la  boucbe  du  canon , 
fe  féparent  fie  sTétaident'de  tonte  la  tonenenr  de  h 
chaîne,  volent  en  tournoyant,  coupent  WS  agrès  dci 
vaid'eaux  ennemis  ,  âc  font  un  efi'ct  confidérabte. 
Cette  forte  de  boulet  cft  peu  connue  en  France. 

SouUt  nugt  i  c'ell.  un  boulet  qu'on  fait  roug^ 
p-'ur  mettre  le  feu  dans  les  maifons  d'une  ville  qu'on 

attaq  ;e. 

On  creufe  une  p'.ice  en  terre,  &  on  y  allume 
une  grotf.  q  uintité  de  t.h  irbon  Ai  bois  OU  de  terrCA 
On  met  delTus  une  forte  grille  de  fer* 
Quand  le  feu  cft  dans  toute  fa  force,  on  mec  fct 
boulet»  fur  la  grille*  ob  ils  rougjireiit  en  crès-pea  db 
temps. 

On  a  des  tenues  ou  des  cuDBers  de  fer  pow 
les  prendre. 

On  les  porte  dans  la  pièce  qui  n*en  doit  point  être 

éloignée,  après  que  l'on  a  mis  de  la  terre  glnife,  s'il 
fc  peut ,  fur  la  poudre  dont  la  pièce  etl  chargée ,  & 
qu'on  Fa  extrêmement  refoulée  avec  le  rofouloir  On 
ne  met  point  de  fburage  fur  le  bm'tt.  On  met  le 
feu  promptement  à  la  lumière  de  la  pièce  :  le  coup 
part;  &  par-tout  où  palTe  le  boulet,  s'il  recontre 
quelques  matières  conibuniblcs ,  il  les  allume  &  il 
porte  l'incendie. 

Lorfque  les  tranchées  font  devant  les  batteries 
de  boulets  roi:ges ,  on  bourre  la  poudre  avee  do 
fourage  ,  parce  que  fi  on  y  mettoit  de  la  terre  gUife, 
les  morceaux  pourroient  aller  blelTer  &  tuer  lestra» 
va:lkMrs. 

Les  boulets  rouges  ne  fe  tirent'qu'avec  des  pièces 
de  huit  Se  de  quatre ,  parce  que  fi  les  pièces  étoienC 
d'im  plus  fort  calibre  ,  les  boulets  fcroient  trop  dif» 
âciies  à  fervir.  S-tint  -  Remi ,  mêm.  cT Artillerie. 

Les  procédés  des  arts  que  nous  venons  de  dé- 
crire ,  deviendront  plus  fenfibles  par  l'infpeâion  des 
planches  dont  nous  allons  donner  une  explication 
luivie.  Nous  ferons  foiCi.s  à  quelques  répccitîor.s  , 
mais  utiles  &  même,  néceflaires  pour  l'inteUigence 
des  tigures ,  des  tableaux ,  fit  des  eiemple»  mis  foua 
les  yeux  du  leéfeur. 

Expllc.it'or.  des  pl.inches, 

lAplatKhe  l  pT<:(cnt':\c  plan  général  de  la  foodatÏM 
dTim  fourneau  &  de  fes  loutcrrains. 

A,  B,  portes  de  l'atelier  dont  le  fourneau  occupe 
le  milieu  de  la  largeur.  CD,  CD,  cfcalicrs  pour 
dcfcendre  fous  le  lourneau.  1)1),  palier  oii  fe  ter- 
mine les  deux  efcaliers.  Q  ,  continuation  de  l'efçalier 
pour  defccndrc  au  cendrier  M,  qui  répond  au  def- 
fous  de  la  ch  t  jffe.  O  O  ,  paiïage  pour  aller  fous  le 
fourneau.  P,  viil?  fous  le  fourneau.  R,  autre  efca- 
licr  pour  defcendre  de  dciFous  le  four^o^u  dans  la 
folTe  S.  oÎJ  oiipl.ice  les  moules.  F  G  H  K,  khjft 
la  fondation  du  inole  du  fourneau  &  du  maflîf^ qui 
environne  la  chaude  F  le  devant  du  fourneau. 
G  li  &        le»  cùies  da  fouracai^  Kifc,  câ;(é  dit 
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fdafnr  êe  la  chauffe  ,  ou  dcrrièrt  ia  fiMfiMul*p«f 
lequel  on  jette  le  bois. 

La  planche  II  préfente  le  plan  au  res>dt-cliaiifl%« 
du  mole  du  ieuraewi,  6c  le  plan  général  de  fon 
defTus. 

/ff. i,p]ao  au  rcz-de-chaufTce  du  mole  du  four- 
lijeau  ,  ou  au  niveau  de  fon  aire.  F le  devant  du 
fonrnean.  F  H, /A,  les  Aces  latérales  ob  font  les 
feuïls  GG,  GC,  des  portes  de  fer  qui  fervent  à 
fermer  les  palTagcs  L  L ,  par  lefqucls  on  enfourne  le 
mJ-tiI  que  l'on  veut  fondre.  Il  y  a  encore  deux 
autres  ouvenures  au  fourneau,  l'une  m  dans  la  face 
do  devant ,  or  nomme  cette  ooTertiire  eouiie;  une 
autre  T  dans  la  face  oppc>rîe,  Liqn-l!e  fc-t  pour  le 
paflaee  de  la  flamme  de  la  chaufte  M ,  dans  la  capa- 
cité du  fourneau.  Les (âces  latérales  poféesdafbuiy 
neau,  font  retenus  par  quatre  Urans  i,  i  ;  t,s, 
9  *  1  »  4  *  4  «  ^ont  les  extrémités  terminées  en  moufles 
reçoivent  dos  ancres,  dont  les  extrémités  Aipérieures 
font  reçues  dans  de  femb'.ib!es  moufles;  d'autres 
titans  placés  dans  le  maifif  au  deffus  de  la  voûte , 
comme  on  le  voit  dans  la  planche  V  fie  dam  la  vi- 

Î nette  de  la  fimdkt  Xf^I.  Les  ûees  du  devant  8c  du 
LTri^ve  du  fourneau.  Se  la  face  KA  du  derrière  du 
maiîif  de  la  chauffe  ,  font  de  même  retenues  contre 
l'effort  de  la  poufTce  de  la  voûte  par  qiîatre  tirans  5 , 
5'7f7:8»8:6,(S:  dont  les  deux  du  milieu  plus  longs 
que  les  autres ,  retiennent  le  maffif  de  la  chauffe  avec 
celui  du  mole  du  fourneau.  Les  faces  latérales  du 
malTif  de  la  chauffe  font  aufTi  retenues  par  un  ti- 
rant 9,  9.  Toute  cette  armiture  c{\  placée!  environ 
huit  pouces  au  dTeflbus  de  l!aire  du  fourneau ,  &  celle 

Îû  eA  au  deflus  de  ta  voAte  a  environ  ta  même 
(lance  au  deflTus  de  l'extrados  de  cette  ^  oûtc. 
Ftp  2,  plan  général  du  dclTus  du  fourneau.  F  H, 
h  fy  le  deiïus  dj  mole  du  fourneau.  B ,  B  ,  U,  B,  les 
quatre  cheminées  ou  foupiraux  pratiqués  dans  la 
Toftte  du  fourneau,  pour  donner  iflue  à  la  fumée  8c 
à  la  flamme  fuperflue.  GG,  le>  fe-jils  des  portes. 
K  k,  le  mafTif  de  la  chauffe  :  on  a  indiqué  par  des 
lignes  ponâuées ,  le  plan  de  l'intérieur  du  fourneau , 
de  la  chaufie  &  des  quatre  ouvertures  qui  com- 
muniquent à  la  capacité  du  fourneau.  C,  C ,  en  allant 
vers  D  ,  cfcalicrs  pour  defcendre  au  cendrier  ou 
fous  le  fourneau.  Ér,  Er,  en  allant  de  £  verse, 
efcalierspotir  monter  fur  le  fourneau  ou  fur  le  per- 
ron e,  D,  «,  oii  fe  fait  le  fervice  de  la  chaufferie. 
Sous  ce  perron  D,  eft  la  voûte  fous  laquelle  efl  le 
pafTage  pour  aller  fous  le  fournea  1.  De  ce  perron 
en  montant  fur  la  hanq  iCttc  .f  4^  &  delà  fur  les 
pafiers  5,5,  on  parvient  en  montint  encore  la  h.iu- 
tear  d*uf%e  marche  fur  le  maiTif  K  A  de  la  chauffe  , 
d'où  l'on  monte  fur  le  maffif  F  H ,  A/,  du  fourneau. 

La  planche  JIl  donne  la  coupe  longitudinale  du 
fourneau  par  fa  chautTe  ,  la  coupe  du  beffroi  an 
deffiis  de  la  fofTe,  &  la  coupe  de  Taletoir  qui  cft  pkcé 
À  l'autre  bout  de  l'atelier. 

CDD.  cfc  i^ier  pour  d  frendre  du  rc7  r^i?.r!uufTs!e 
fous  le  ioarnciu.  Q  ,  eic.'.li?r  pour  d :'c;ndre  nu 
ci-ndrier.  OU,  voûtes  fur  le  paiTa^e  pour  arriver 
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■  fons  le  fourneau.  O,  le  cendrier.  P,  voûte  ftus  le 
1         o  ^  ♦  ^  efcalier  pour  defcendre  dani 

la  foffe  S  placée  devant  le  fourneau ,  au  deflTus  de 

laquelle  e(t  élevé  le  beftVoi  d.ins  lequel  on  établhles 
treuils  Z  Z,  ou  des  poulies  mouâées,  ou  autres  ma- 
chines j>our  pouvoir  defcendre  les  meutes  dans  la 
fofle,  ôt  en  retirer  les  canons  après  qu'ils  font  fon- 
dus. (  On  vint  une  partie  de  ce  beffrri  en  perfpec- 
tn  e  dans  la  vignette  de  la  planche  XFL  )  V  X  Y,  eft 
une  des  bafcules  de  fer  qui  fervent  à  lever  la  porte  de 
fer  qui  ferme  l'entrée  du  fourneau.  L ,  eft  une  des  deux 
portes  latérales,  n,  eft  la  coulée.  T ,  le  pafTnge  de  la 
flamme  venant  de  la  chauffe  dans  le  fourneau.  M, 
la  chauffe.  N,  la  grille,  i  ,  l'ouverture  par  laquelle 
on  jette  le  bois.  K,  l'élévation  du  nuOif  qui  entoure 
la  chauffe.  4,  banquette.  Dr,  perron  ohfe  &it  le 
fervice  de  la  chaufferie. 

A  Taotre  bout  de  l'atelier ,  on  voit  la  coupe  d'une 
partie  de  l'aléfoir.  E  F.,  cntraiis  qui  rcpofent  for  h» 
jambes  de  force  &  *  ,  E  qui  font  liées  aux  en* 
traits  par  des  effeliers.  A  C  ,  C  D,  deux  des  quatre 
montans  de  l'aléfoir  :  deux  de  ces  montans  qui  fe 
repofent  fur  l'entrait  E  (  comme  on  peut  voir  plan- 
che Xf  'Il  )  ,  font  maintenus  dans  la  litu.ntion  verti^ 
«aie  par  trois  cntre-toifcs  ou  dofferetsGG  •  G  G, 
G  G  ,  don:  le  premier  par  en-bas  porte  fur  les  deux 
entraits  EE;  le  fécond  ,  fur  les  dîux  poutres  ou 
ti''*!»  HH  ;  &  le  troifième,  fur  les  cntre-toifes  de 
l'aléfoir.  Ces  trois  pièces  G  G  fouticnncnt  tme  pièce 
F/qui  porte  une  languette  rapportée  ,  laquelle  eft< 
reçue  dans  les  rainures  du  ds&ffis  de  Faléfoir ,  comme 
on  le  verra  dans  l'explication  de  la  planche  XFfl. 

0,  roue  garnie  de  chevilles  ,  à  laquelle  les  hom- 
mes appliquent  leurs  maijis  pour  la  faire  toLirncr. 

1.  'arbre  commun  à  cette  roue  &  à  fon  oppofée  fem>' 
bLble ,  porte  une  lanterne  N  de  10  fufeaux  qui 
conduit  i'hcriffon  de  trente  dems  on  illuchons  fixé 
fur  le  treuil  M  ,  fur  lequel  s'enroule  la  corde  qui 
vient  de  la  moufle  fupérieure  fuipendue  au  haut 
de  la  cage  qui  renferme  l'alcfoir.  «  )  ,  moife  qui 
embraffe  la  moitié  du  tooiillon  de  I  arbre  de  la  lan- 
terne j  l'autre  moitié  étant  reçue  dans  une  entaille 
pratiquée  à  la  face  du  montant  A  B.  4  4  ,  autre  moife 
qui  embraffe  de  mcine  le  tourillon  du  treuil. 

On  voit  dans  la  plancht  iy\ie%  coupes  tranfver* 
fales  du  fonrneati ,  8c  celles  de  fa  chauffe. 

F'tf,.  I  ,  coupe  tr.m'verfale  du  fourneau  p.ir  les 
deux  portes  des  facci  !a;  irales  ,  &  vue  du  coté  de 
la  communication  de  la  chaufie  au  fourneau.  H  A,  le 
mole  ou  maflîf  au-deiîus  de  la  voûte:  au  delîbua 
de  ces  lettres  (ont  les  arriére-corps  ou  feuillures  qui 
reçoivent  les  portes  dc-fr-r  ,  L-'quellcs  deft  rnd  nt 
fur  les  iitrcs  auili  de  fcrqi.i  rtcauvrtnt  les  leuils  G  G 
des  portes. 

T ,  l'ouverture  par  laquelle  la  flamme  de  U| 
chauffe  s'introduit  dans  le  feumeaii.  P.  voûte  fous 

le  fourne.rt.  Q  ,  cendrier  de  l.i  chaofle  8c  palTsige 
pour  dvlcendre  fous  le  foDtneau.  _  . 

f  if.  z ,  la  même  coupe  vue  du  côté  oppofé , 
c'eft-À-dire ,  du  côté  de  l'ouverture  intérieure  4l« 
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la  couUem  i  FF.LL.GG&P,  comme  dan« 
U  âeure  précédente;  R  «  {taflage  de  communication 
do  Tide  ù>a»  le  feuroem  à  la  foiïe  qui  eft  an  deranr. 

Fig  j  y  coupe  tranfverfale  du  maflxf  de  la  chauffe, 
vue  du  côté  du  fourneau.  H ,  le  haut  du  mole  du 
fourneau.  K  K  ,  le  haut  du  maflîf  de  la  chauffe.  I , 
l'-onTeraire  de  la  chauffe  par  laquelle  on  introduit  le 
bois  ;  cett*  ouverture  cft  entourée  par  on  dilffis  ou 
chambranle  de  fer  fondu  ,  entre  les  longs  côtés  du- 
anel  coule  la  pelle  de  fer  qui  lert  à  Icrmer  la  chauffe, 
^ comme  on  le  voit  fig.  2  ^  planche  II).  5  ,  paUiers 
lur  lefqaeb  on  monte  pour  fervir  la  ciûune.  T  « 
ouverture  de  commnrication  de  la  chauffe  I  Tkiti- 

liCUr  du  fourneau.  M  ,  b  chauffe.  N  ,  la  grille  fur 
laquelle  tombe  le  bois.  O ,  voûte  Ôc.  pailage  pour 
•Oerfoa»lefoiiniean«LcadettxOMColéS|  Je  cen- 
àtitt, 

Fig.  4 ,  la  même  coupe  que  la  précédente  •  mais 
vue  du  côte  oppofé  au  fourneau  ,  ou  du  côté  du 
tnur  de  clôture  ae  l'atelier.  I  >  ouverture  de  la  chauffe  ; 
•n  a  fupprimé  les  couliffes  de  fer  qui  reçoivent  la 
pelle.  K  K,  le  haut  du  maflif  qui  renferme  la  chauffe. 
5  5  ,  les  paUiers.  M  ,  la  cliaitm.  N ,  la  ^ille.  D  D 
Q  ,  efcalier  pour  defcendre  au  cendrier.  Toutes  les 
parties  intérieures  du  fourneau  &L  de  la  chauffe  doi- 
Tent  Itre  conftruites  en  briques  réfraâaires  ,  ainti 
que  Foa  ptoi  Toir  par  les  figures  oit  on  a  eu  foin  de 
snarqner  enAentent  cet  apparcH  ;  la  voftte  do  feur- 
ncnu  eff  conftqitie  «rcc  d«  brique$  giromée»  firftes 
exprès. 

La  planche  ^reprifcnie  les  élcvations  antérieure 
il  poltérieure  du  fooracau ,  &  fon  élévation  laté- 
ndeti  EOe  eft  nne  contîmiation  de  la  précédente. 

Fîg.  5«tiévation  du  devant  du  fourneau ,  &  de 
la  foue  dans  laquelle  on  defcend  les  moules  des 
pièces.  G  F  ,  le  devant  du  fourneau.  XX, 
U*  axes  des  bal'cules  auxquelles  les  portes  de  fer  font 
fbfpendnes.  G  G ,  les  feuils  qui  reçoivent  les  por- 
tes. 44,  les  moufles  d'un  tirant  tranfverfal  qui  re- 
çoivent les  ancres  latérales  dont  la  partie  fupé- 
rieure ,  prolongée  an-deflus  du  fourneau  ,  fert  à 
foutenir  un  des  tourillons  des  axes  des  bafcules. 
55,77,  88, 66,  les  quatre  ancres  antérieures 
qui ,  étant  paffées  dans  les  moufles  des  tirans  longi- 
tudinaux fupérieurs  &  inférieurs ,  relient  la  tace  du 
devant  do  mmieau  avec  la  face  oppofée.  m ,  1  ou- 
verture extérieure  de  la  coulée ,  au  deflus  de  la- 
quelle eft  le  cartel  qui  contient  les  armes  du  Roi. 
Cette  p.irtie  du  fourneau  eft  encore  fonilHC  par 
deux  petites  ancres  &  une  traverle  de  fer  horizon- 
tale nui  paflé  deMire  ces  deux  petites  ancres  ,  & 
fouries  deux  grandes  voiftoea.  O  S  ,  GS  ,  la  foiïe 
dans  laquelle  on  place  les  noulei.  R ,  eftdier  pour 
defcendire  de  défions  le  foumewi  w  fend  ae  la 
fcffe. 

Fig.  6 ,  élévation  du  derrière  du  fourneau  ,  & 
covpe  des  efcaliers  qui  fervent  à  defcendre  au 
deflotit.  AH,  le  haut  du  fourneau.  K  K ,  le  haut 

du  mafTif  qui  entoura  h  chaufie.  8,7,  moufles 
iici  «ipcrçs  po^Uiieurc».  )  j  y  poUicrs.  441  baa- 
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quetté.  ^,  D,  >  ,  perron  fous  lequel  eft  le  palTags 
&  font  les  defcentes  au  fouterrain  du  fourneau.  C 
DD,  C,  DO,  efcaliers  pour  defcendre  fous  le 

fourneau.  Q  ,  voûte  rampante  fur  un  cfcJier  qui  ■ 
conduit  au  cendrier  (  comme  on  le  voit  dans  la  plan- 
cht  III). 

Fig.  7,  élévation  latérale  du  fourneau.  F  H,  Id 
haut  du  mole  dn  fourneau.  K  ,  le  haut  dti  mafliC 

qui  entoure  la  chauffe.  5  ,  pallier  d'où  l'on  defcend  • 
fur  la  banquette  ,  &  de-là  fur  le  perron  e.  e  ef« 
calier  pour  defcendre  du  perron  au  rez-de-chau(Tés 
de. l'atelier.  D ,  voûte  foi^ k  perron,  fous  laquell« 
on  pafTe  pour  defcendre  an  finrtetrain  dtt  feomeau 
ou  au  cendrier,  i  ,  2  ,  3  ,  4  ,  le*  moufles  des  t  raits 
tranfverfaux  fupérieurs  ,  qui  reçoivent  les  ancres 
latérales ,  dont  celle  cotée  4  eff  prolongée  jufqu'en 
X ,  pour  foutenir  un  des  tourillons  de  Taxe  de  lia 
bafcule.  Cette  balcule  eft  teroûnée  en  V  par  nn 
crochet  pour  recevoir  la  fourche  qui  fufpcnd  la 
porte  de  fer.  Les  parties  inférieures  des  cinq  ancres 

âne  l'on  vient  de  dcfigner  ,  ainfi  que  celles  de  la 
ce  oppofée  &  femblables ,  font  reçues  dans  les 
moufles  des  drans  tranfverfaux  infiiiîenrs,  lefquelles 
on  ne  peut  voir  dans  les  figures  ,  étant  eng.ng(!cs 
dans  te  terre-plain  qui  entoure  le  fourneau.  L,  ou* 
verture  ou  porte  du  fourneau  ,  par  laquelle  on  in- 
troduit le  métal  que  l'on  veut  fondre.  G  ,  le  feuU 
oui  reçoit  la  porte  de  fer  du  fourneau.  S  ,  parti* 
dô  la  folTe  devant  le  foumeau. 

^  Fig.  8  ,  la  même  élévation  que  dans  la  figure  pré» 
cédente  ;  mais  l'ouverture  du  fourneau  eft  garnie  de 
la  porte  de  fer  qui  fert  à  la  fermer.  V ,  crochet  de 
la  bafcnte.  x ,  fourche  à  trois  crochets  ;  le  fupériear 
cil  reçu  par  le  crochît  V  de  la  bafcule  ;  les  deux 
inférieurs  reçoivent  les  anneaux  des  montans  de  le 
porte  &  compolée  de  bandée  de  fer  rivées  fur  lee 
montans.  Les  autret  lettres  conme  dans  Je  fiig|UM 
précédente. 

Avant  que  <îe  paiïer  à  l'explication  des  planche* 
ui  fuivent,  il  convient  de  rapporter  l'ordonnance 
a  Roi  qui  en  donne  rintelligence.  Cette  ordomiMet 
du  7  oSobn  1938  règle  ce  qui  doit  être  obfervé  pour 
la  fente  &  1  épreuve  des  pièces  de  canons ,  pier* 
riers  ôc  mortiers  deftiaés  pour  le  fenrke de  rartille» 
rie  de  terre. 

Sa  majeflé  voulant  déterminer  d'ueemmièfeill^ 
forme  lesdiaen£ons  des  pièces  de  canon  ,  morders 
&  pierriers  deftinés  pour  le  fervice  de  l'artillerie 
de  terre  ,  &  n'glor  la  manière  dont  l'épreuve  CQ 
fera  faite  ,  a  ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit. 

Akt.L  U  ne  fera  dorénavant  fabriqué  des  pièces 
de  OMOB  que  du  calibre  de  24  ,  de  16 ,  de  12 ,  de 
8  fie  de  4  ;  des  mortiers  de  douze  pouces  juftes  « 
&  de  huit  pouces  trois  lignes  de  diamètre  ;  des 
pierriers  de  quinze  ^uccs  ;  6c  pour  l'épreuve  des 
poudres ,  des  mortieis  de  fepc  pomcs  iraû  ijnart» 
de  ligne* 

II.  Les  dhnenfiont  8c  le  poids  des  pièces  de  cha"' 

que  calibre  des  mortiers  5^  pierriers ,  de  mèir.e  que 
le«  diipciiiîoiis  des  piatc-baades  de  moulures  ,  la 

pofitîoa 
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fM^on  det  ttifes  8c  des  toarillons ,  &  les  ornemens 

cefdites  pièces  ,  mortiers  8t  pierriers,  demeureront 
fixés  f  faivant  &  conformctnent  aux  tables ,  efquifleSj 
ptun  &  coupes  qvie  fa  majeQé  en  a  fait  drefler  ,  & 
qui  feront  inf<irés  à  la  fuite  de  la  préfente  ordon- 
nance, (ans  (pe  foirs  quelque  prétexte  que  ce  foit  O 
plûllèyêtrc  tait  aucun  changement. 

ni.  La  lumière  des  pièces  de  canon ,  mortiers 
&  pierrierk ,  fera  percée  dans  le  milîen  d'une  maïïe 
de  ciiirre  rouge  pure  rofette ,  bien  corroyée ,  & 
aura  la  figure  d^un  càne  tronqué  renrerfé. 

IV.  Il  fera  fait  pour  les  pièces  de  canon ,  ainfi 
qu'il  eft  marqué  aux  plans  ,  un  canal  extérieur  de- 
puis la  lumière  jufqu'à  l'écu  des  armes  de  fa  majefté , 
d'une  li^ne  de  profondeur  &  de  fix  lignes  de  large , 
pour  éviter  que  le  vent  se  cbaflie  Li  traînée  de 
poudre. 

V.  La  Tîfière  &  le  beittoa  de  iwnr  fuom  tap- 

VL  Le»  pîieet  caaiiniiniit  tétn  «oïdie»  par 

la  volée. 

VIL  Le  poids ,  tant  de  la  pi^  de  camm  que  des 
Btorden  ficsierriett*  l'aium  &  le quaodème  du 
moâ  de  la  mot* ,  &  te  non  du  feadenr ,  feront 
Vurquét  fur  la  pièce. 

VIII.  On  obfervera  de  numéroter  fur  l'un  des 
tourillons  parjprefDière,deii»ène,tn>ifième  &  qua 
trièmt,  lei  pièce»  ,  noriiefs  6e  pienitfr»  de  chaque 
foutt, 

IX.  Il  y  aura  un  officier  préfcnt  à  la  charge  du 
fourneau  de  chaque  fonte ,  lequel  tiendra  un  état 
du  pmds  de  chaoue  efpèce  de  mitai  aeiif  ou  vieux 
qui  fera  employé  ;  &  il  ne  pourra  quitter  qu'après 
rentière  coulée  des  pièces  de  canon  ,  mortiers  Se 
pierrien. 

X.  Les  fondeurs  ne  pourront  £ûre  battre  les  piè- 
ce», mortiers  &  pierrienmc  leimncaa  en  for^ 
tMtdclafeotet  &  «van»  «M  r<ai«inre  «  ut  été 
fiu'te. 

XI.  L'épreuve  des  pièces  de  canon  fera  faîte  de 
U  manière  fnîvante*  Les  pièces  feront  miles  à  terre 
amrayies  feuleneat  fin»  la  violée ,  prb  ki  tou- 
nllons  ,  fur  un  morceau  de  bots  ou  chantier  ;  elles 
feront  tirées  trois  fou  de  fuite  avec  des  boulets  de 
leur  calibre  ;  la  première  fou ,  chargées  de  poudre 
i  la  pcfiulteitr  dn  boulet  ;  la  féconde  ,  aux  trois 
qoarifl  *  &  la  iroifièBw  ans  deos  tiers.  Si  la  pièce 
loutient  cette  épreuve ,  on  y  brûlera  de  la  poudre 
pour  La  flamber;  il  anffitôt  ,  en  bouchant  la  lu- 
mière ,  on  la  remplira  tfeaa  que  l'on  preflera  avec 
un  bon  écouvillon  pour  coanoître  &  elle  ne  £ût 
point  eau  par  quelque  endroit.  Après  ces  deux  épreu- 
ves ,  on  examinera  avec  le  chat  &  une  bougie  al- 
lumée ,  ou  le  miroir  iorfau'il  fera  foletl ,  s'il  n'y  a 
point  de  chambres  dans  I  ane  de  la  pièce  ,  fi  les 
nétaux  font  bien  exaâeaMat  paitiffe  ,  &  fi  l'ame 
de  la  pièce  qui  doit  être  diohe  6e  concentrique  n'eft 
point  égarée  &  ondée. 

XII.  Les  mortiers  feront  éprouvés  comme  ci- 
blée» On  commencera  par  les  examiner  ,  en  grafrr 
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tant  avec  on  înflrum»nt  bien  acéré  les  endroits 
où  l'on  foiip'çonnera  qu  il  y  a  quelq'ie  dcfaut:  ceux 
où  l'on  n'en  aura  f  as  reconnu  oui  foit  capable  da 
les  faire  rebuter  ,  feront  mis  fiir  leur  culàfle  en 
terre ,  les  tourillons  appuyés  fur  d.^s  billots  de  bois , 
pour  empfcher  qu'ils  ne  s'enterrent  ;  on  les  fera 
tirer  trois  fois  avec  des  bombes  de  leur  diamètre  , 
la  chambre  remplie  de  poudre  ,  dC  les  bombe^ 

Eleines  de  terre  mêlée  de  fciore  de  bois  ;  enfuîte  os 
ouchera  la  lumière  ,  &  on  remplira  le  mortier, 
d'eau  pour  voir  s'il  s'y  eft  fait  quelque  évent  ou 
ouvert '.ire  ;  &  après  l'avoir  fait  laver  ,  on  le  viû- 
tera  de  nouveau  avec  le  grattoir  pour  coanoître  s'il 
n'y  a  point  de  dtambrSS» 

XIII.  Les  canons  ,  mortiers  &  pierriers  qui  ne 
feront  pas  fuivant  les  dimenûons  prefcrites  par  la 
prL-r.nte  ordonnance ,  &  les  canons  &  mortiers  aux- 
quels le*  officiers  d'ardllenc  qui  feront  cbaraés  de» 
epreuTesyrecosnottroardes  dénott  eafnbles  de  anlnr 
au  fervice  des  pièces ,  feront  rebutés;  les  anfes  ea 
feront  cafTées  fur  le  champ,  &  les  fondeurs  ne  pour- 
ront rien  prétendrepour  la  façon. 

XIV.  11  fera  dcefle  des  procèo^erbanx  des  éprend 
^»  exameas  de  vifitcs  ci-deirnB  ordonnés,  daaa 
lefquels  les  officiers  tTariillerie  expliqueront  la  ma- 
nière dont  ib  y  aiuvnt  procédé,  les  défauts  qu'il» 
auront  reconni»  aux  pièces  éprouvées ,  foit  qu'ils 
ju^nt  qu'il»  dÙTcat  rebuter  la  pièce ,  ou  que  non- 
oMiant  les  déilàots  reconaos  elle  doit  être  reçue  ;  fie 
il  y  fera  fait  mention  du  nombre  &  de  la  qualité  de» 
pièces  de  canon  &  mortiers  qui  auront  été  reçus  oit 
rebutés. 

La  planche  VI  préfente  les  plans  &  décorations 
des  pièces  des  cinq  dUTérens  caUbres ,  fuivant  l'or- 
donnance ,dea4,i(î,i3,8&4. 

Ffg.  I ,  élévation  ou  deffus  de  la  pièce  de  14  livre» 
de  boulet. 

^'j?.  2 ,  éléTàdoa  «m  deffiis  de  la  pièce  de  16  lim^ 

de  boulet. 

Fig.  j,  éUrtàoatia  deffittdalapiècada  la  IhnK 

de  boulet. 

âéTadoBaadeflwdalapiècedeSlinta 

de  boulet.  , 

Fig.  f,  élévation  ou  deiTus  de  la  pièce  de  4  liTltt 
de  boulet. 

f^éf  repréfenudon  de  la  culaffe  de  la  pièce  de 
^4  Kvres  de  Doolet. 

On  a  écrit  auprès  de  chaque  figure  en  chiffre» 
romains ,  le  nombre  qui  exprime  le  poids  des  boulet» 
deiHnés  pour  le»  pièce»  <pia  ces  cube»  acoiaip»- 
gneat. 

La  Planche  VII  préfente  les  coupes  des  pibce»  dt^ 

cinq  différens  calibres  de  Fordonnance. 
fie.  I ,  coupe  verticale  de  la  pièce  de  24. 
Fm,  i ,  coupe  verticale  de  la  pièce  de  1 5. 
f^.  j ,  coupe  verticale  de  la  pèce  de  ia« 
Fig.  4 ,  coupe  verticale  de  la  |^ce  de  9. 
Fig.     coupe  verticale  de  la pièce  de  4- 
Fig.  6 ,  repréfentation  de  la  cul^e  de  la  pièce  do 
»6tfnc»deboidau 

Zs 


Digitized  by  Google 


C  A  N 

La  piaiuie  VIU  donne  Iw  épom      pSicM  de* 

cinq  calibres  de  rtfrdonnance. 

Fi^.  I ,  éoure  horizontale  de  la  pièce  de  34. 

fig.  2 ,  cpure  horizontale  de  la  pièce  de  16. 

Fif.jy  épure  horizontale  de  la  pièce  de  ia> 

ftg.  4,  epore  horizontale  de  la  pi^ce  de  8. 

Fig.  f  ,  épure  horizontale  de  la  pièce  de  4. 

Fig  6,  repréfentation  de  la  culafTe  de  la  pièce  de 
Il  Tivres  de  boulet. 

Fig,  7,  reprérei<U(ion  de  la  cuteiTe  de  la  pièce  de 
9  fivrn  de  Muke. 

Fis-  S ,  reprcfentattoa  de  h  ciihflèdebpièce  de 

4  Krres  de  boulet. 

filûts  pour  U  coi^mX<m  des  mken  de  24,  16,  11 , 

Toute  la  longueur  des  pièces  prlf'-  depuis  Textré- 
wité  de  la  p!a'e-bande  de  la  culaiTe  jufqu'à  l'citré- 
mitc  de  la  bouche ,  eft  divifi e  en  l'ept  pai ties  ceales  , 
comme  on  le  voit  par  la  ligne  ponftuée  A  B  ,  au 
deifotis  de  chaque  coupe  ploHeht  f7t»  Si  ati  deflui  de 
chaque  épure  pl.  FI/I.  Deux  de  ces  pnrtii  s  terminent 
le  pre  mier  renfort  ;  la  ttoifième  partie  termine  le 
fécond  renfort  &  le  point  contre  lequel  les  touril- 
lont  Ibnt  pofés ,  de  manière  que  la  ngne  d^  dciïus 
dcl<ikt  tourillon» ,  cou|>e  à  anales  drotta  wc/crame  i 
ks  ^tre  autres  jpartîea  rcftent  pour  h  ToUe  de» 
pièces. 

Suivant  cet  einplacemem  des  MMliDom,  h  pièce 

S>fée  fur  foo  aSut,  la  culaHIe  emportera  la  Tolée 
un  trentième  ou  en^  iron  du  poids  de  la  pièce. 

Les épaiffeurs  du  métal  aux  aifTt  rentes  pariies  des 
pièces ,  font  déterminées  par  le  diamètre  du  boulet 
oivifé  en  douze  parties  égales ,  comme  il  eft  marqué 
fut  ducjue  épure  planche  Vlll.  On  a  aufQ  marqué 
ce»  épaiffears  en  pouces,  lignes  &  points  de  douze 
a  la  ligne,  fur  la  table  des  dimenfions  des  pièces  de 
canon.  On  voit  le  boulet  repréfenté  au  oelTus  du 
bouton  de  ta  culafle  de  chaque  pièce,  &  ftyidia» 
atee  divift  ea  doine  parties  éfJca. 
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Le»  dimenfions  des  platec^des  .8e  neidime^ 
tant  pour  leur  largeur  &  failhe  que  pour  leur  diflance 
des  unes  aux  autres ,  fe  trouvent  marquées  fur  chaque 
épure  par  des  chifTrcs  qui  indiquent  le  nombre  de 

rirties  du  calibre  de  la  pièce ,  qu'il  faut  leur  donner 
chacune,  ce  calibre  divifé  en  trente -fix  parties 
égales,  &  il  eft  repréfenté  au  deftut  du  bouton  de  U 
culaiTe  de  chaque  pièce  ;  ces  mêmes  dimcnfions  font 
aufti  marquées  dans  la  table  des  plate»4>andes  & 
moulures  par  pouces*  lignes,  &  points  de  douze  à 
la  ligne.' 

Les  anfes  fc  pofent  fur  le  fécond  renfort,  de  mi- 
t)ière  que  U  tête  de  chacune  fe  trouve  pofée  contre 
la  plate-bande  dndit  ftccmd  renfort ,  &  la  naiflànce 

de  l'appui  de  leurs  ^ueuct  fur  une  ligne  por.ftuôc 
for  les  épures,  qui  divîle  par  moitié  la  partie  de  la 
pièce ,  depuis  le  deftbus  de  ladite  plate-bande  yaS^ 
qu'au  deilous  de  celle  du  premier  renfort. 

Les  têtes  des  anfes  doivent  être  écartées  l'une  de 
l'autre  intérieurement  d'un  Ji.mi  tre  dp  boalet«  dC 
leurs  queues  d'un  calibre  de  la  pièce. 

Suivant  cette  pofition  ,  la  p'èce  fe  trouvera  en 
équilibre  étant  furpenduc  par  les  anfes  ,  obfervant 
que  Quand  on  ne  parvient  pas  au  parfait  équilibre  , 
c'eft  la  culafte  oui  doit  l'emporter  uir  la  ToMe«  maie 

le  moin^  qu'il  eft  poftible. 

Les  angles  du  fond  de  l'ame ,  fuivant  la  table  des 
dimenftons  des  pièces,  font  rempEs  d'un  quart  d« 
calibre  en  portion  de  cercle. 

La  petite  cbantbre  pour  les  pièces  de  24  &  de 
16  a  rron  die  par  le  fend  «eft  placée  ea  centre  du  £»ad 
de  l'ame. .  " 

On  voit  for  la  coupe  de  diaqne  pièce  &  mortier^ 
l'emplacement  de  la  malTe  de  cuivre  dans  laquelle 
eit  percée  la  lumière  :  les  dimenftons  defdites  maftes 
font  marquées  fur  les  tables. 

Les  plans,  coupes.&  épures,  font  connoitrelesor* 
nemens  &  les  endroits  ou  ib  doivent  âtre  placés  fa^ 
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Les  planckts  IX  ic  X  contîeiutent  les  épur«s , 
coopcs  &  plmi  des  dHKreas  mott'wii  6c  p«nîers 
fixés  par  U  même  ordonnance. 

Pl.  IX.  Fie.  I ,  épure  du  mortier  de  huit  pouces 
trois  lignes  ac  diamètre  à  chambre  cylindrique  , 
contenant  ane  livre  trots  quarts  de  poudrCi 
coupe  du  mime  morto. 


'ExpUc4Ûmi  itt  frmàfdts  farûts  èt,  et 

A  ,  Tame.  B  ,  la  chambre.  C  ,  les  tovirillons 
placés  fous  la  chambre.  D  ,  la  mafTe  de  cuivre 
rouge  pour  la  lumière.  E  ,  l'aAragale  de  lumière. 
F,  ventre  da  mortier.  G,  moulure  inférieure  da 
renfort.  H ,  renfort.  I ,  moulures  fupérienref  da  ren- 
fort, K,  la  volée.  L,  aftmga'o  du  collet.  M  ,  collet 
&  bourrelet.  N,  grande  anfe  pofte  en  travers  fur 
le  renfort,  à  auatre  lignes  près  de  (on  extrémité 
d'en  bas.  O  >  safiaet  Mur  contenir  l'amprce  d« 
^lanière. 
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Fig.  4  ,  épure  du  mortier  de  douze  pouces  de 
diamètre ,  à  chambre  cylindrique  ^  coateaaat  ciaq 
livres  &  demie  de  poudie. 

S  •  coupe  da  oiloie  nonicr. 
6t  pw  da  oalBM  aMniar. 
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A ,  l'ame.  B ,  la  chambre.  C  ,  les  toiirilloot»  pbicéa 
fous  la  chambcc.  D ,  la  mafTe  de  cuivre  range  peur 
b  hmière.  E,  Taftragale  de  hunière.  F,  ventre  da 

mortier.  G  ,  moulures  inférieures  du  renfort.  H , 
renfort.  I ,  moulures  fupcrieures  du  renfort.  K,  la 
volée.  L,  aftragale  du  collet.  M,  collet  &  bourrelet. 
N  «  petite  anie  reprtfenuat  oa  dauphin ,  dont  la 
tite  eft  pofiie  fttr  k  cnian  de  rend  toavttt  tfu  bour- 
relet, &  le  bout  de  fa  queue  contre  le  liflel  de  la 
volée.  O. ,  grande  anfe  pofce  en  travers  fur  le  ren- 
fort, à  fix^pMi  près  de  fon  extrémité  d'en  bas.  Pi 
baffinet  pour  contenir  ramorce  de  k  lanière. 
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tant  un  d.ujphin ,  flont  la  tcîc  cil  pofi-c  fur  le  tore 
du  bourrelet,  &  la  queue  contre  le  liftel  de  la  dou- 
ane au  deflus  du  renfort.  L,  grande  anfe  pofée  de 
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Longueur  du  premier  renfort.    .    .  8 

EpaiïTeur  du  métal  à  la  volée.   .  .  %  6 

Diamètre  des  tourillons.  •  .  •  •  8 
Longueur  des  tourillont.  ....    s  6 

H:ri!C'.ir  tot.d  :  tlii  mortier.    .    .    .  J       I  6 

Longueur  de  la  m.illc  de  lumière.    .  9 

Diamètre  au  gros  bout.    •    •    ■    •  9  4 

Diamètre  au  petit  bout.  ....  i  8 


Poids  dt  c«  mortier. 
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\  &  Mmnifiuis  du  nm/hradexe  auwefav  ' 


LBf. 

Imics  ,  par  poucet 
le  !%■«.' 


I  Liftel  Infirîeur  du 
rondeau.  .    .  . 

%  Roni)';;ui.         .  . 
3  'Lillei  fupérieur  du 
rondeau.  •  •  *  • 


pouc.  tig. 


4  Gorge  

f  Liftel  de  la  gorges 
o  GmaKe  ou  gueule 

droite  t 

7  Liilel  inférieur  du 

renfort.    .    .  . 

8  Liftel /tqpérieur  da 

renfort.    •   •  • 


9  Deodflc. 


10  Liftel  

11  Liftel  du  bourrelet. 

Il  Doucine  renrcrC 

id^Ê%    •    •    •  • 

13  Liftel,  îitnu   ,  . 

14  Tore,  idtm.    .  . 

15  Liftel,  idem.    .  . 

16  Cavet ,  iJtm,  . 
ij  Kégletou  ceinture 

de  la  bouche.  . 


6 
9 

6^ 


Saillie- 
lure« ,  pT  pnwen, 
ligne*  Scpoimie 
iskbiiràe. 
pour.    Bg,  pUm 

■  ê 

6 


f  demi  -  rnnd  dont  le» 
exirémitëi  tinillrnt 


ri  11  niiOlincc  du 
m    vexe.  4 

la  fia.  3 

M"  '  * 
31  » 

naiiTiincedU 

\  J 
Jwà  ceane.  .s 

)aKi  coafext.j 
kkan.  } 

9 


•S 
9 
S 


Fl^.  ,  épure  du  pierricr  de  quinze  pouces  de 
diamitre,  à  chambre  cône tfOaqi|é».COIIieMM  deux 
livres  &  demie  de  poudre.    ^    ^  . 

fig.  14 1  coupe  ou  même  pienicr. 

ftg,  ij,  plan  dn  ntoe  pierrier. 

BxfUai^  iupivM^eûa  pQeti  dt  tt^tnktk 

A  ,  rame.  B  ,  Tendroit  de  l'emptacetneot  dm 

tampon.  C  ,  la  chambre.  D  ,  les  tourillons  placés 
fous  la  chambre.  E ,  la  m.ille  de  cuivre  rouge  pour 
la  lumière.  F ,  aftragale  de  la  lumière.  G ,  ventre 
du  pierricr.  H,  moulures  du  ventre  dn  pierrier.  i, 
ventre  fupérieur.  K,  aftragale  inféikur  du  renfort. 
L,  renfort.  M,  aftrag.ilc  fupftic.ir  du  renfort.  N, 
la  volée.  O  ,  plate -bande  hir  la  volce.  P  ,  coUet. 
Q,  bourrelet.  R,  petite  anfi.'  rrpréfentant  on  dan» 
phin ,  dont  la  tête  cft  pofee  fur  ù  ceinture  da  bour- 
relet, 8c  la  queue  fur  la  plate-bande  du  niBcu  de 
h  ToUc.  S  f  ffaad»  aafo  poflic  ca  travcr»  for  k 
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renfort  à  quatre  lignes  près  de  fon  extrémité  d'en  bas. 
T ,  baflinet  pour  contenir  ramorce  d«  U  hnmèfe 

Tailt  des  dimenfioas  dt  ce  pierrier. 
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profondeur  de  l'ame  ,  cempntlt 
ibaddcou-cond.  '  •  • 


f  fil.  poiu.  lig.  poK 


Omr.  de  h  chambre  par  le  Inut. 

OaTercute  de  la  chambre  par  l« 
Im ,  les  ancles  4a  fend  remplis 
d'un  quart  de  dîanètre  en  por» 
tion  de  cercle.  

Diamctre  de  h  chambre  à  Teii' 

.  droit  du  tampon.   .   •  •  • 

Hauteur  de  la  chambre  Ik  l'endroit 
du  tampon  

Epatkicur  du  méul  à  U  volée.  . 

biaiOcardamé^anfenforc.  . 

Hauteur  du  renfort.   .   •   •  • 

EpailTeur  du  métal  autour  de  la 
chambre  

La  chambre  eft  en  dedans  les  tou> 

rillein..   .   .    .   .   •  *  * 

Diamètre  des  totirîlloos.  .  •  • 
Longueur  des  tourillons.  •  »  • 
Longueur  des  mafTes  de  laoùère. 
Diamètre  au  gros  bout.  .  .  • 
Dbaiètrempe^thoiit.  •  •  • 

Poids  da  pierrier  

PoodL  qrn  coMieat  lachambre. 


6  10 


t 
1 

3 

3 


l 

3 
a 

I 


6 
6 


lOOO  liv. 
aL&  demie. 


TdUéuapms  ^duK^biÊi  dtimadtmiê  «tpimkr. 


1  Atragale. .   •  •  • 

2  Liael  de  raftragale. 
)  Liael  

4  A(ha^ale.    .   •  > 
j  Gmaife  ou  gueule 
droite.  .    .    .  • 
(  Liftel  

{Bandeau..  .  •  • 
Liftet  infiirfeiic  du 

renfort  

9  Artr^igdk  inférieur 
du   renfort.    .  • 

10  ^rag.  fup.  du  renf. 

11  LîftcL.  .  .  .  . 
11  Plate  -  bande  fur  b 

volée  

ij  Collet  ou  fcoticffO* 

longée*-  •  •  '  •  • 
S4  LiiIcT  do  bmuntct» 


,  pr  pouces 
le  UfHS. 


2 

% 
6 

II 

3 


a 


Saillie  dcfd'Kcs  mnu- 
lûtes ,  par  pouce» 
fcljgnei. 

4 

a 

3 

4 
9 

1.2 

I  lO 
2 


5 
5 


fju  ba5  vi 
6\>u  haut* 


ifdehvaUc. 
b 
8 


1^  Ceinture  du  bour- 
relet  

16  LiÛel  .    t    .    .  . 

17  Quart  de  rond  coa* 

cave  

18  LiAel  

19  Réglet  de  la  bouche. 


fom,  lie, 

10 
2 

4 

a 

a 


poucn,  tignetr 

10 

8 

■uplusfiaur.  8 
■u  pins  bis«  ^ 

a 

Tifdeh  volée. 


L'opération  de  charger It  trouffeaude  lutus  mt  unAtfy 

La  vifTieut  reprtffnte  l'intérie  ir  c! :  l'atelier  des 
mouleurs.  CeA  une  longue  galerie  dans  lat^uelle  il» 
préparent  les  moules  dans  l'ordre  des  opérations  que 
les  planches  fuivanies  repréfentent. 

/^/'c- 1.  OuTrier  qui  applique  la  natte  ou  corde  de 
pai  le  ùir  le  trouiïeau  foutenu  par  des  chantiers  ou 
chevalets  à  trois  pieds*  doM  les  entailles  defquels 
les  parties  arrondies  des  troufleaux  fe  meuvent.  11 
(erre  les  nouveaux  to.irs  de  natte  qu'il  forme  auprès 
de  ceux  qui  font  précédemment  faits  en  la  frappant 
avec  un  bâton.  Le  premier  bout  de  ta  natte  ott 
corde  de  paille  ,  eft  attaché  xwt/t  ua  on  deux  doit» 
au  bout  du  troulTeau.  '  ' 

Fit:.  1  ,  Olivier  ou  aide  du  prt-côdcnt  qui  fait 
tourner  le  troulleau  à  mefure  que  la  corde  de  paille 
y  eAappliqiwecn  fe  fervant  du  oioulinet  ou  croifée 
qui  entre  carrément  fur  VeicttiuM  du  iouriUoa  dh 
gros  bout  du  troufleau.  -'  . 

Sas  de  U  pUnehe.  Fig.  1 ,  le  troiiflèaii  ftptré  d« 
fes  chevalets.  A  B  ,  le  corps  du  trouffeau  qui  cft 
of^ogone  &  pyramidal,  (e,  le*  tOUrOlOM.  d, 
carrL-  qui  reçoit  le  moulinet. 

fig.  a  ,  le  jnouUnet  vu  de  face.  Il  eft  garni  de  qiiB«= 
tre  poigiiée»  on  kvien  qui  femot  à  ££e  tourner  te 
troufleau.  . 

fif.  j  ,  troulTeau  poft  for  fee  chevalets.  B  B  ,  B 
les  cnevalets.  CD,  i)C,  les  deux  pieds  vifibics 
chevalets ,  le  troifième  qui  efl  à  l'autre  extrémité 
étant  caché  par  le  cocps  même  du  dieralei.  «al» 
moulinet. 

Ftg.  ^^trouffeau  poft  fur  fes  cheralen  de  In^Mi 

couvert  de  torches  ou  natt  s ,  après  aVOir  été  prto» 
lablemcnt  grailTc  de  vieux  oing.  , 

Fig.  f  t  troufleau  de  même  pofé  fur  feschevaleti, 
&  emièrement  couvert  deoattea  dont  on  fait  un 
nombre  plus  ou  moins  g^nd  de  révolutions  qui  fe 
couvrent  les  unes  le»  autres  ,  iufqu'à  ce  qu'il  ap- 
proche de  la  groficur  de  la  pièce  dont  00  veut  faire 
le  moule. 

Planche  JT//»  topérooM  dt  coKehtr  la  um  fier  ko 
nattes ,  &  dt  la  former  â  NduaiiUon. 

Lt  vizneitc  reiuck-nte  le  même  atelier  que  dans 
la  planche  précédente. 

Ftg,  I  j  ouvrier  qui ,  srec  fes  mains ,  applique 
la  terre  iur  les  nattes  qui  couvrent  le  troulTcau  ,  ou 
f.r  les  couches  de  terre  qiu  y  ont  déjà  éc.  appli- 
quées. Les  prt  inièrei  couches  funt  compofées  de 
terre  grailé  détrempée  &  mélc«!  avec  de  la  brique 
pulvétifée  1m  dernières  couches  fout  compolee» 
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de  terre  graiïe  bien  broyée ,  6c  mêlée  avec  de  la 
bourre  &.  de  la  fiente  de  cheval.  L'échantillon  dé- 
coupé fuivant  le  profil  de  la  pièce  emporte  le  fu- 
pefnu.Oivvoit  auprès  de  cctoimier  lebac|uet  qui 
conticiit  ia  terre  préparée  ;  rédnntillon  qui  eft  ar- 
rêté par  les  deux  bouts  fur  les  chantiers  ou  cheva- 
lets, tÙ  foutcnu  dans  Ton  milieu  par  un  piquet  pour 
rcnupêclier  de  ployer. 

fîg.  a  t  compagnon  ou  aUk  4*  ^onvrier  précé- 
lient,  lequel  tourne  1*  nottBnet,  ce  qui  fiât  toar> 
aer  le  troufleau. 

Bas  de  la  plmdu  ,  fip  t ,  k  iroiiiEeaa  orm  de 
nattes  pofé fur  fet  cherueit,  Ac rfeeenTCRanoitié 

de  la  première  couche  de  terre. 

Fig.  a  j  le  même  troulTeau  entièrement  couvert 
delà  première  couche  di-  terre. 

Fig,  i  t  le  même  uouiTeau  oonvcft  de  U  féconde 
covcne  de  terre» 

Fig.  4 ,  le  même  troulTeau  couvert  de  la  dernière 
couche  de  terre ,  &  orné  des  moulures  que  l'échan- 
tillon D  DO  y  a£matefc 

Planche  XIII ,  topérasim  A  ft§îf  kt  mriOm  & 
les  omemens  des  piiees, 

La  v'ipuut  repréfeote  le  mlntaMBar  Abblfdtt 
des  opérations  du  moulage. 

Fif.  I ,  oavrier  qui  pofe  les  modèles  det  tào- 
riilons  qui  font  faits  en  bois  fur  le  corps  OQ  Modèle 
de  la  pièce  à  la  fin  du  fécond  renfort. 

fig.  2  ,  autre  ouvrier  qui  pofe  les  oroeinens, 
les  aafcs  ,  denfe»  »  &c.  for  le  modèle  de  la 
pièce.  Cee  oi neueitt  font  fermés  avec  dt  la  dre 
amollie  pnr  de  la  térébenthine  ,  fondues  enfiEBlUe 
&  verfees  dans  det  moules  de  plâtre» 

Est  dt  u  pimdt  9  fit»  1 1  crenc  de  pUtrè  , 

ou  moule  des  ornemens  du  premier  renfort  de  la 
pièce ,  deflînc  fur  Téchelle  des  plans  ,  coupes  & 
épures  ,  planches  f7,  P7I  ,  VIII,  ainfi  qot  Waies 
in  autres  figures  du  bas  de  cette  planche. 

Fig.  2  ,  creux  de  plitre  ou  moule  des  omemens 
de  U  volée. 

Fip.  ;  Se  4 ,  les  denx  moidés  du  raoatc  çomplet 
d'une  des  avfet  en  ferme  de  dauphins.  Les  deux 
moitiés  étant  rapprochées  &  aflujetties  par  les  re- 
paires convexes  h  &c  d  qui  font  reçus  dans  les  creux 
correfpondans  j  &  c  de  l'autre  moitié  du  moalC| 
on  vetfe  alors  de  la  dre  fondue  par  l'entonnoir  ou 
|et  f  f ,  jufqcTà  ce  qoe  le  înoole  foit  plein  ;  Hautre 
entonnoir  a  a  fert  d'évent  &  dosne  iffue  à  l'air 
contenu  dans  le  moule  ,  à  mefure  que  la  cire  fon- 
due qui  le  remplit  le  force  de  fortir.  Lorique  l'on 
préfume  que  la  cire  eft  ûfjiM  k  OM  certaine  épaii^ 
feur  auprès  du  moa1e«  ott  tenverfe  dors  le  moule, 
le  jet  r  (  en  en  bas  :  une  partie  de  la  cire  fort  ; 
ainfi  on.  a  des  modèles  de  dauphin  en  cire  qui  font 
creuK  ;  ce  font  eux  que  l'on  place  fur  h  modèle 
de  la  pièce  fur  fon  fécond  renfert* 

Fig.  f ,  moule  des  omemens  do  commencement 
de  la  volée.  Les  moules  des  ornemens  de  la  bonçlie 
ca  tuiipe  font  £ùt>  de  1*  même  maai^ii 
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Fig.  S ,  mcfîMe  de  bois  d'un  tourillon  vu  du  côté 
du  defTus  de  la  pièce.  Uii  bout  eù  coupé  carrément 
&  l'autre  obbqucment  ,jpour  s'appliquer  au  modèle 
de  la  pièce  :  ou  voit  auA  les  deux  nches  ou  longs 
clous  de  fer  qui  ferrent  k  toE»  le  Morillon  an  mo* 
dèle. 

Fig.^ ,  modèle  du  même  tourillon  vu  du  c6t6 
du  dellousdelapiècci  oaAscMdelapUugiMds 

longueur. 

fig.  8 ,  coupe  do  modèle  de  la  pièce  près  de  fen-' 

droit  ob  les  tourillons  font  appliqués  ;  on  y  voit 
le  troufleau  oâogone  recouvert  par  pluficuts  révo» 
lutions  de  natte  ,  fie  l'épaiiTeur  des  diféteniee  oo»> 
ches  de  terre  oui  les  recouvrent. 

vigneut  repréfenie  le  eMBÎIrv  ds 
garnir  de  bandes  de  fer  la  chape  ou  motlê  fnpntMlé 
dis  ,  qui  a  été  formé  fur  le  mo.ic'e. 

Le  modèle  garni  de  (es  tourillons ,  de  fes  anfes  8t 
autres  omemens  ,  eft  enduit  de  tous  cùtU  d^uM 
compofitioiJ  de  fuH  &  dituile  ,  pour  que  les  tenCS 
de  la  chape  ou  moule  proprement  dit  ,  ne  s'y  at- 
tachent point.  Cette  chape  ou  moule  commence  par 
plufieurs  couches  d'une  terre  grade  préparée  avec 
de  ia  bourre  6c  de  .la  fiente  de  dievai,  ocpafliie  an 
UttSt.  Ces  prendèfcs  coodies  anzqnélles  on  dornw 
le  nom  de  chemife  ,  étant  feches  ,  on  les  récouvre 
d'une  terre  plus  forte  ,  &L  fucceffivement  d'une  phu 
troffière  n"<m*^  répdffenr  convenable.  Pour  ferd- 
fier  cette  CMp«,  OO  y  applique  des  bandâtes  m 
long  fit  en  trfven.  Ces  bandages  qui  font  de  tet 
font  terminé»  à  leurs  extrémités  par  des  crochets  qui 
reçoivent  le  tïl  de  fer  avAclequel  on  fait  la  ligature  » 
c'en  l'opération  que  la  vignette  repréfente.  On  M» 
tire  les  modèles  des  tourdlons  ;  &  fur  l'ouverture 
par  laquelle  ils  (ont  fortis,  on  applique  un  gâteau 
de  terre  sèche  que  l'on  lutte  avec  la  même  com« 
poOtion  ,&  qoe  l'on  alHiîettît'par  des  bandes  cou- 
dées deuoMaièrtcoiiveiMiUt»  «infi  qnelee^^vce 
le  font  rcSt, 

Fig.  1 1  ouvrier  qui  lie  avec  do  fil  de  fer  deux 
des  crochets  qui  terminent  les  longues  bandts. 

fie,  £  ,  ouvrier  qui  lie  de  U  même  manière  le4 
crochets  dTnn  cerceau  ou  bande  drenletre. 

Bas  de  la  planche  ,  fis.it  àOfC  OU  nwnk  pOt 
prement  dit,  achevé. 

fig.  3 ,  le  même  moule  garni  de  fon  premier 
biMUce  drcolaire.  On  voit  en  A  le  tron  par  leouel 
on  a  tiré  le  modèle  du  tonrilloB  ;  teoa  oue  Foii 
rebouche  enfuite  arccnn^kcnidetcirei  ^DÛqiAI 
a  été  dit  ci-defTus. 

Fig.  } ,  le  même  moule  for  Icfuel  on  «eppfiqiii 
les  bandes  loo|^cudlaelet. 

fig.  4 ,  le  mtee  moide  fer  lequel  on  n  f leeé  les 
féconds  cerceaux  ou  liens  circulaires  qui  aiTujettif- 
fent  les  bandes  longitudinales  ,  &  fubdivifent  les 
intervalles  des  liens  circulaires  de  la  fig.  a  :onem« 
plii  enfuite  ou  on  bitte  avec  de  U  sroue  terre  tow 
ces  bandages  entre  eux  fit  avec  la  cl»pe. 

Planche  XV.  La  vignette  repréfente  ropiratlon  dt 

fitbv  1*4  mouUt  ;  of  itation  qui  fe  répète  à  chaque 
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oadie ,  {oit  du  modèle  ,  foit  de  la  chape.  Plan  de 
•    tiekttw &c 

L«  moulei  en  cet  état,  &  étant  féchés  &  enle- 
▼éa  de  dteiTui  leuri  chantier»  on  chevalets  ,  on  dé- 
ttfifae  les  clous  qui  arrêtent  la  natte  fur  le  petit 
bout  du  trouHeau  ;  &  frappant  quelques  coups  de 
mafle  fur  ce  même  bob  ,  on  fiût  fortir  le  troutfeau 
da  dedans  du  modèle  «  ce  qiû  eft  £uUe ,  Ci  forme 
étant  pyramidale.  Le  tronluan  etitnine  tree  lui 
un  bout  de  la  natte,  au  moyen  duquel  on  la  dé- 
£le  avec  facilité.  £n  cet  état ,  on  porte  le  moule  & 
le  modèle  de  terre  quil  contient  dans  la  foflè  au 
devant  du  fourneau, oii  on  le  place  vertkatetMBt 
Ibr  quelques  traverfes  de  fer,  ou  abtre  machine 
faite  exprès  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  ckaife. 
.  On  jette  alors  dms  le  modèle  ou  la  place  qu'occu- 
poient  le  troufTeau  &  la  natte,  nomnre  de  bûches 
mllumées,  dont  l'effet  eft  de  fondre  le  fuifqui  fcpare 
le  modèle  de  fon  moule  ou  chape  ,  ainu  que  les 
Civea  qui  forment  les  modèles  des  anfes  &  autres 
omemens ,  lefquelles  font  difllpées.  Ce  recuit ,  en 
deflTédiajit  Im  terres  du  modèle  ,  les  rend  plus  fra- 
^lea,  ce  qui  en  facilite  1  extraâion  ;  enforte  qu'il  ne 
refte  en  entier  que  la  chape  ou  moule  qui  a  con- 
(crvC-  dans  fon  intérieur  l'imprv'frion  detOUSktOI^ 
nemens  dont  on  avoit  charge  le  modèle. 

Pendant  le  cours  des  opérations  que  l'on  vient  de 
«décrire, on  a  eu  foin  de  former  le  moule  de  la  culafTe, 
pour  pouvoir  le  raccorder  &  le  luter  au  moule  do 
corps  de  h  pièce,  apiii  que  ccli»â  eft  TÎdé  de  fon 
modèle. 

Sas  de  la  itUneke.  Kg,  t ,  rHatàve  à  la  planche  fu'i- 
vmnte.  Plan  auna  partie  du  fourneau  &  au  delTus  de 
la  foffe,  dans  laquelle  les  moules  ont  été  placés  & 
enterres.  Sur  cette  terre  bien  battue  on  conftruit 
i'écheno ,  dont  une  des  branches  va  fe  raccorder  avec 
FouTerture  m  de  la  codée,  &  les  autres  branches 
avec  les  ouvertures  des  moules  ou  des  aiaflélotlea, 
qui  doivent  terminer  les  pièces. 

Ftç.  a,  moule  de  la  pièce  entièrement  achevé 
&  vidé ,  prêt  à  recevoir  le  moule  de  la  culaflTe  qui 
«ft  defloos.  Les  îohits  dé  ces  deux  AMmles  ',  qui  font 
à  feuillure;,  doivent  être  lutés  exaftemcnt,  &  les 
crochets  des  longs  bandages  du  moule  de  la  pièce, 
font  re'iés  avec  les  correlpondans  du  moule  de  la 
cuJailie  avec  du  âl  de  fer«  aioû  qu'il  a  été  dit  ci- 
dallns. 

coupe  du  moule  par  fon  axe  ,  &  perpen- 
Aculairement  à  la  longueur  des  tourillons,  s  k  k , 
kk  1 ,  épaifleur  des  terres  qui  compofent  la  chape 
•u  monlc  jM-oprement  dit.  i  L,  L  i ,  moule  de  la 
cnlaflê  hité  de  refié  avec  le  premier.  M  M  M  ,  le 
vide  que  le  métal  doit  emplir  pour  former  la  pièce 
de  canon  mairive.OO,vide  au  defTus  du  prcccdent , 
de  contieu ,  pour  fermer  la  maiïelotte  ,  qui ,  étant 
lempli  de  métal,  en  finirait  à  la  pièce,  i  mefure 
i^m  refiroîdillàat  il  dbnfaoe  le  roanne.  A ,  creux 
pour  Tormer  un  tourillon. 

li^  ^,  le  oo^au  de  Famé  des  pièces,  ainfi  que 
fMiCafondoit  toutes,  percées  à  l'ancienne  manîèvt 
jbu     Métittt,  Tome  JU  Pénit  h 
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abrogée  par  l'ordonnance  rapportée  ci-deffu$.  Le 
noyau  étoit  compofé  d'une  barre  de  fer  cylindrique, 
entourée  de  fil  dé  fer,  U  revint  de  terre&  de  potée. 
F ,  parrie  de  la  barre  de  fer  à  découvert.  G ,  partie 
de  la  barre,  recouverte  de  terre  &  de  potée. 

ffkl'S»  ^  nxfle  de  cuivre  pare  rofette,  dans  la- 
ueOe lit  luodère  doit  Itre percée,  delSnéc  for  me 
chelle  quadruple,  &  repréfentée  en  élévation  & 
en  perfpeéèive.  Cetye  maile  doit  être  placée  dans  le 
moule  à  une  banteur  convenable,  «vent  de  les  en- 
terrer. 

Fig,  6 ,  Chapelet  qui  fervoit  à  fouienir  le  noyau 
lorfqu'on  fondoit  les  pièces  creufes. 

Tout  les  apprétt  dont  on  vient  de  voir  la  repré- 
fentation  8e  iVxpficaiion,  fontrelatift  à  la  fabrication 
d'une  pièce  de  34  livres  de  boulet,  ainft  qu'on  peut 
le  connoitre  par  les  échelles  qui  font  au  bas  de  cha- 
que planche. 

Planche  Xl'I ,  la  vignette  repréfcilte  V^^tM 
de  couler  le  mitjl  dans  Us  moules. 

Fig.  I  ,  le  maître  fondeur  ,  qui  avec  fa  perrière 
débouche  la  coulée  du  fourneau  ■  en  enfonçant  le 
bouchon  de  fer  qui  h  ferme  du  c6té  intérieur,  dans 
leba  in  du  métal  tonJu. 

fig-2t  ouvrier  qui  abaiiTe  la  bafcule  pour  lever  la 
porte  de  (et  du  fourneau ,  ce  qui  permet  à  d'entrée 
ouvriers  de  travailler  dans  lutérienr  «rec  bure 
rabies. 

Fig.  j ,  ouvrier  qui  avec  un  rab'e  crochu  de 
fer ,  écume  le  métal ,  &  tire  les  craiTes  fur  les  àires 
de  fer  qui  font  devant  chaque  porte;  OU  bit  le 
même  fervice  du  côté  oppofé. 

Fig.  4  ,  ouvrier  qui  regarde  dans  le  fourneau , 
&  qui  commandes  l'ouvrier  précédent. 

Fig»  ff  ouvrier  qui  tient  fa  auenoutllette  fur  l'on* 
verture  d\ui  des  moules,  prêt  à  la  lever  aoffitfrt 
qu'un  autre  moule  fera  rempli. 

Fig.  6,  officiers  préfens  à  l'opération. 

Sas  de  la  planche.  Fig.  1 ,  perrière  fervant  à  dé- 
boucher la  coulée  du  fourneau  ^  l'exuémité  A  frappe 
contre  le  bouchon  B,  qui  eft  bné  )t ITouvertun u» 
térieure  du  fourneau. 

Fig.  a ,  rable  de  fer ,  emmanché  de  bo'is ,  fervent 
à  écumer  le  métal  en  bain. 

/ff.j, rable  de  bms,  fervant  à  bralTer  le  méul 
en  bahi ,  8e  à  en  mêler  les  dilTéremes  efpèces. 

F^.  4 ,  quenouillette^  tient  l'ouvrier  ifg^Sé 

de  la  vignette.  ) 

Fig.f,  arcelet  de  fer,  monté  d'une  feuille  d'acier, 
tùUée  en  lime  &  en  fcie,  fervant  à  fcier  les  maf* 
felottes  8c  à  les  itparer  de  la  p'ièce ,  deffiné  fur  nn« 

échelle  double. 

Fig.éf  pièce  de  canon  de  24,  telle  qu'elle  fort 

de  fon  moule ,  &  ayant  encore  fa  maffelotie  O  O. 
Planche  XFJIf  iltvation  géomtirale  de  l'aléfoir, 
Fig.  f ,  A  ,  B ,  C ,  D ,  forte  cage  de  charpente , 

I établie  fur  le  p'ancher  t  E  ,  cicvc  au  delTus  du  fol 
de  l'atelier.  Moaiaiu  à  languettes ,  nomme»  couUffet 
ibfNunMf  FF,  fisési  des  pièces  debq)kGG,qiii 
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portent  par  leurs  exuémités  Car  les  traverfcs  d«  la 
cage. 

n»  pièce  de  canon.   •  . 
a,i,  a»a,  conlHTes  I  ndnnre. 

K  K  K  K ,  poulies  moutlées. 
L  L ,  treuil. 
MM,  roues  dent^ct. 
N  N ,  Unterae  à  ftifeau. 
OO  ,  roues  à  chevilles. 
PP,  arbre  de  la  machine. 

Îlt  bloc  de  pierre  ,  maçonné  dans  le  tefte-plein. 
t  mpiudine  de  ftt  ou  de  cuivre^ 
S ,  bohe  de  boU  ou  de  terl 

T ,  levier. 

V  V,  auge  poft'e  fur  la  boîte» 

Planche  XVUl^fiiiuA  U  ptkUuOt.  DMofff 
auat  Je  l'alifmrm 

Fi/;.  3 ,  l'arbre  OU  izedet  forets  de  l'aléfolr,  def- 
finé  fur  l'échelle  de$  plans,  coupes  &  tpiires  des 
pièces  de  canon  que  l'on  a  vues  planches  /7,  VU . 

rm. 

''f^JtfoKtifraife  qui  fe  place  fur  l'arbre  pré- 
cèdent, OC  fert  à  forer  les  pièces.  La  partie  A  hé- 

mifphérique  eft  taillée  en  cannelures  ;  la  partie  infc- 
rieure  D ,  eft  percée  carrtment  &  pyramidalement , 

Eur  recevoir  la  partie  fupérieare  de  farbre  de 
t  qui  eft  de  même  (orme. 
tes  figures  iu  hat  it  la  planche ,  cotées  des  chif- 
fres i ,  4,  8,  ii,  16,34,  repréfentert  difTérentes 
boites  ou  écarifîbirs  de  cuivre  ,  garnis  de  couteaa.x 
d'acier ,  qui  fervent  à  éearir  ou  aléfer  l'ame  des 
pîècei. Celles  cotées  par  les  nombres  4,  8,  la,  16, 
24*,  font  les  plus  grandes  qui  puifllent  fervirdans  les 
calil  res  de  même  nombre,  ce  ftw  «cHet  qui  achè- 
vent l'ame  des  pièces. 

On  paiïe  fuccelTivement  dans  une  pièce  de  canon 
jufqu'à  dix-huit  ou  vingt  de  ces  fortes  de  boites , 
dont  le  diamètre  va  infenfibtement  en  augmentant 
depuis  la  plus  petite  cotée  1  ,  qui  fuccèdc  au  foret 
AD  de  la  /g,  j  ,  jufqu'à  la  plus  grande  34,  qui 
termine  l  ame  de  la  pièce,doatona)afqulpréfcnt 
fuivi  la  fabrication. 

Au  deiTus  de  la  boite  14  font  fesdifférens  dévelop- 
pemens  ;  favolr  ,  fon  plan  F  ,  fa  coupe  F. ,  &  la  repré- 
fentation  D  de  la  boite  dégarnie  de  fes  couteaux 
d'acier.  Au  deflîi»  en  CC,  on  voit  deux  des  huit 
couteaux  de  cette  boîte ,  defDnés  fur  une  échelle 
double.  La  partie  fupérieure  i,  3,  rentre  un  peu  en- 
dedans  ,  pour  donner  i  cette  boite  un  peu  d'entrée 
dam  l'ame  de  la  pièce ,  agrandie  par  la  boîte  pré- 
cédente* ' 

Fig.  4 ,  profil  de  la  boite  ,  pour  aléfer  llntérieur 
des  mortiers  de  huit  |)ouces  trois  lignes  de  diamètre. 
On  voit  le  plan  de  la  f.ice  inférieure  à  côté.  Cette 
boite  ,  la  plus  grande  de  celles  qui  fervent  à 
aléfer  cet  lortei  de  ntortien  ,  eft  garnie  de  hint 
couteaux. 

Fig'  s  »  ptofil  de  la  boije  pour  aléfer  l'intérieur 
deamoniende  donicpoucc»(tediaB|teCéOii  voit 


le  plan  de  la  face  inférieure  à  côté.  Cette  boUe» 
qui  ed  la  plus  grande  de  celtes  qui  fervent  à  for- 
mer rame  de  ces  fortes  de  mortiers,  eft  giwme  do 
douze  couteaux. 

Fig.  6 ,  profil  de  la  plus  grande  des  boîtes  pour 
alël'er  les  pierriers  de  quinze  pouces  de  diamètre. 
On  voit  i  c6eé  le  pbui  de  là  hafe»  ficdic  eftguido 
de  quime  conieaax. 

Par  les  plans  de  toutes  ces  %in«s  on  connott  que 
les  couteaux  font  de  forme  trapézoïdale ,  &  R^  't* 
entrent  dans  des  rainures  de  même  forme ,  aflem^ 
blage  que  Ton  nomme  è  fH«r  ^amA» 

Planche  XIX  y  hafod*  ftmr  percer  les  lumUres, 
Crochet  6f  chat.  Moule  pour  finale  Us  boulets  de  jS 
livres. 

La  vignette  repréfente  la  macbiiic  qu'on  WféB» 
bafculty  fervant  à  percer  (es  lumières  des  pièces. 

Fig.  I ,  A  &  B  ,  coulant  de  la  bafcnic,  fcparé  & 
vu  en  A  par  fa  face  latérale  &  le  côté  auquel  s'ap- 
plique la  bafcule,  dt  lepréfenté  en  B  par  la  face 
latérale  &  ta  face  Oppofée ,  qui  eft  garnie  d'une 
plaque  de  fer,  contre  nqoeUe  le  foret  eft  appuyé, 

Ftg.  a,  la  machine  ou  bafcule  en  pcrfpe^live.  Oa 
voit  en  O  P  une  pièce  de  canon  couchée  fur  deux 
chantiers ,  un  des  tourillons  en  bas  &  en  haut ,  pour 

?rue  l'endroit  où  doitlctre  percée  la  lumière  fe  pré- 
ente au  fotci,  oui  ell  poulie  par  le  coulant  G  de 
la  bafcule  ABU,  chargée  en  C  d'un  poids 
d'une  pelaoteur  convenable.  Le  foret  eft  mis  en 
mouvement  p«r  un  archet,  dont  M  eft  ta  poignée* 
E  F ,  eft  un  treuil  fur  lequel  s'enroule  utK  corde 
attachée  au  coulant  :  fon  ufage  eft  de  ramener  le 
coulant ,  pour  pouvoir  dégager  le  foret  &  le  fiùre 
fortir  de  la  lumière. 

Fig.  3f  n".  2  ,  profil  de  la  bafcule.  On  a  indiqué 
en  A  par  des  lignes  ponf^tiécs,  la  forme dtt  biaa dtr 
la  bafcule  qui  comprime  le  coulant. 

Ftg.  3,  n".  j,  élévation  de  la  bafade  dn  c6t£ 
oppofé  au  foret  ou  à  la  pièce  de  canon  dom  on 
veut  percer  la  lumière.  On  a  fupprimé  dans  cette 
figure  le  treuil ,  pour  lalïïer  voir  ie  coulant,  dont  le» 
languettes  font  reçues  dans  les  rainures  du  chariot  à 
deux  rouée  qoi  porte  la  bafcule. 

Ftg.  a ,  n*.  4,  élévation  du  chariot  de  la  bafcule^ 
vu  du  côté  oppofé  ou  du  côté  de  la  pièce  de  canon. 
On  a  fiipptnr.é  !a  bafcule  de  fer  &  le  coulant  On 
voit  en  H  les  rainures  qui  reçoivent  fes  languettes. 

Bas  ie  ta  ptaneke.  Fig.j ,  crodMt  on  chat  fimpte. 

Fig.  4,  chat  à  trois  grines. 

Fig,  f  ,  chat  de  la  nouvelle  invention.  Ces  trois 
outils  fervent  à  vifiter  l'ame  des  pièces  ,  pour  dé* 
couvrir  s'il  y  a  des  chambres.  Toutes  les  figures 
précédentes  font  deflSnées  fur  une  échelle  double» 
c'e(l-à-dire  que  l'échelle  .'e  vingt-q.iatre  pieds  qoi 
eft  au  delTous,  n'eft  employée  que  pour  douie. 

Partie  iafirUurt  ie  la  ptanehe.  Ftg.  > ,  coquille  dé 
defTous  iPun  moule  ,  pour  fondre  les  houlfts  de  36 
livres.  £lie  eft  en  hémifphère  concave ,  pour  for- 
mer la  moitié  du  boukt.     le  jet.  l  »»«  3  •  4  •  qi»» 
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Itt  boflb  on  demî^riiUni  4e  reikif  •  fervink  4t 
ffipûres  aox  deux  parties  éa  moule» 

Ftg.  2 ,  coc^uille  de  deflïn  on  féconde  partie  du 
inouïe,  b,  le  jet  qui  fe  raccorde  avec  celui  du  côté 
a  dans  la  figure  précédente.  1,2,3,4,  cavités  hé- 
mifphériqueStqui  reçoivent  les  émlncnces  marquées 
des  mêmes  chiiTres  dans  la  figure  précédente ,  ce 
qu  fïût  rencontrer  exi Aememles  cavités  Mmirphé- 
riques  vis-à-vis  rune  de  l'autr.-.  On  peut  auflî  pra- 
tiquer un  ou  deux  cv-cnts  à  cote  du  jit,  fi  on  juge 
que  cela  Toit  néceiTaire. 

a.imulet  de  36  livres,  dom  on  a  Aîparé  le 
fet  &  M  les  rebarbet  «  ^1  s*en  tronve.  Son  <Ea- 

mltre,  marqué  au  JefTus  ,  doit  être  de  fis  pOUCC* 
deux  lignes  6i  neuf  douzièmes. 

Au  deObus  on  voit  l'échelle  de  douie  pouces, 
relative  ï  ces  trois  %ures  &  à  toutes  celles  de  la 
planche  faivante. 

Mpiiet  pour  finubt  Ut  houktt  itt  ànq  Cé^ku  4e  fen- 

donnanct  de  1732. 

Fig,4t  coqmUe  de  deOoiu  d'un  moule  pour  fondre 
des  boolms  de  «A'fivtes. 
Fig.  s,  coquiUe  de  deflos  on  féconde  pardo  do 

•meule, 

Ftg.  6,  Boulet  de  34Bvresdoot  «naftparé  le 
jet.  Son  diamètre  ed,  comme  00  le  voit,  audeffus 
ée  5  pouces  6  lignes  4  dousièmes. 

fig'7 ,  coquille  de  deiToosf  ottoonle  ponrfimdre 
des  boulett  de  16  livres. 

.  cotiiiiUe  de  deflî»  OU  féconde  perde  dn 

■onfe. 

p ,  boulet  de  16  liv.  dont  le  Auntoe  en  de 

4  pouces  9  lignes  4  douzièmes. 

Fig,  fo,  coquille  de  dedoiis  d'un  moule  pourfendre 
des  boulets  de  1 2  livres. 

Ftg.  If,  coquiUe  de  dellus  ou  fecoade  partie  du 
mou^. 

Fig.  12,  boulet  de  11  Wv-  dont  le  divuNlO  oft  de. 

4  pouces  3  lignes  &  1 1  douzièmes. 

Fig.  lu  coquille  de  delGrasdrunmouIeponrfimdie 

des  boulets  de  8  livres. 

Fig.  14,  coquille  de  dcflus  ou  féconde  partie  du 
moule. 

,  fig.  If,  boulet  de  8  liv.  dont  le  diamètre  eft  de 

5  ponces  9  lignes  4  douzièmes. 

f^, coquille  ' c denbusd^nonoulepourioDdre 
des  boulets  de  4  livres. 

Fig.  17,  coquille  de  deflos  on  fiscoade  ptrde  du 
.moule. 

Fig.  t8,  bodet  de  4liv.  dont  te  dKamètre  eft  de 

3  pouces. 

Fig.  /p  ,  trois  moules  A,  B,  C,  prêts  à  recevoir  la 
fonte.  Le  jet  extourné  en  haut;  les  coquilles  font 
ferrés  Tune  contre  l'autre  par  une  preflis,  entre  les 
joandles  de  laquelle  de  les  coqiûlles  on  iottodott  ée$ 
coins  de  bois. 

Toutes  ces  coquilles  font  de  fonte  de  la  même  na- 
ture que  celle  dioat  oa£mne  les  boulets,  qui.  font 
defcrfoodu* 
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Plâaeà»  XXI,  MmvtUe  mithode  decnUrlt*  MUi 

en  fMt. 

L'atelier  ou  tour,  cil  à  peu  près  le  mâmeqoe  celur 
de  tous  les  potiers  pour  les  marmites.  On  n'a  fait 
que  le  re£Hiier  pour  donner  à  l'arbre  un  mouvement  . 
plus  régulier ,  &  rafrtifetttr  de  iâçon  que  le  defliis 
de  h  planche  ou  du  calibre  qui  coupe  les  terres ,  foit 
cxadement  dans  la  même  ligne  que  l'axe  de  l'arbre; 
ce  qui  ne  peut  être ,  lorfque ,  félon  l'ancien  ufage ,  un 
arbre  de  bois  fait  en  cierget  eft  fimplement  reçu  par 
deux  coches  faîtes  dans  les  deux  pièces  de  b«ns  qid 
forment  l'atelier. 

La  planche  XXI ^  fig.  t  *  repréfente  ce  nouvel  ate- 
lier tout  ^rni ,  &  dans  lequel  on  obfervera  qu'au 
lieu  de  1.1  coche  droite,  il  fjut  pliccr  à  queue  d'a- 
rondc ,  dans  le  longeron  qui  a  trois  pouces  de  largeur 
fur  quatre  de  hauteur ,  le  morceau  de  bois  A  que  l'on 
voit  en  grand  avec  fes  proportions  fig.  percé  d'un 
trou  qui  en  reçoit  la  vis  B  terminée  en  pointe  pour 
entrer  dins  l'c-vtrémité  de  l'arbre,  il  doit  être  en- 
cadré dans  le  longeion,  do  manière  que  le  centre 
du  trou  ou  la  pointe  de  la  \  is,  foit  dans  la  li^^ne  qui 
forme  l'arête  lupérieure }  deux  clous  arrêtent  cett^ 
efpèce  d'écron  de  hon'i  6c  le  fixent  où  il  doit  itre. 
On  obfervera  de  même  qu'.ui  lion  de  la  coche 
de  la  gauche,  on  a  placé  ici  une  eipècc  de  men- 
tonnière de  fer,  qui,  un  peu  évafée  par  le  haut» 
reçoit  ejtaâeoieot  dans  k  tond  l'arbre  fur  lequel  doit 
dtrc  tourOé  le  noyau. 

Cette  mentonnière  C,  dont  récîi.imillon  ne  laifTe 
voir  que  les  deux  petits  bouu  «  fe  voit  en  la  fig.  x. 
il  &ut  obfenrer  de  la  placer  eiîforte  que  fon  miiiett 
réponde  bien  d'équerre  à  la  pointe  de  la  viso^xporée^ 
&  que  le  fond  de  la  coche  a  foit  de  trois  lignes  au 
delTous  de  l'arête  ,  afin  que  l'arbre  qui  n'a  que  fix 
ligues  de  diamètre  en  cet  endroit  >  foit  encailré  de 
n^dé  St  préfento  exaflement  en  cette  fituation  fou 
axeeu  tranchant  de  Ja  planche.  Cette  efpèce  de  men- 
towdère  que  fon  épaulemem  b  contient  déjà  fur 
répeilbordulODgerojl»  y  doit  être  encore  enciilrèe 
dans  toute  fa  hauteur;  eaforte  oue  la  furiace  affleure 
le  c&té  du  longeron,  fur  lequel  on  l'attache  encofs 
par  quatre  ou  cinq  clous  pour  la  tenir  plus  ferme. 

Voilà  tout  ce  qui  concerne  l'atelier.  L'arbre  de 
fer  D  ^ ,  fig.  4 ,  s'y  place  de  façon  que  le  p  :tit  bout 
de  fon  bourrelet  /  appuie  légèrement  contre  la  a^n« 
tonnière ,  comme  il  voit  dans  1«  jCf* On  ouvro 
alors  ou  on  ferre  la  vis  cl.ms  l'extrémité^  du  carré, 
de  forte  que  le  mouvement  ne  foit  ni  libre  ni  gêné. 
Cet  arbre  applatî  par  le  bout  A ,  reçoit  à  l'ordinaire 
une  manivelle  ik;  on  le  gfUmt  de  torches  à  l'ordinaire» 
&  de  terre  \  deux  ou  trois  charges  différentes  de 
bien  féchées  :  il  faiu  pour  bien  faire  qu'il  y  en  ait 
uois,  &.  qu'une  planche  t.iillce  pour  chaque  charge  , 
les  règle  de  manière  qu'il  ne  fe  trouve  pas  plui  de 
terre  d'un  feus  que  d'un  autre:  quand  elles  ne  le  font 
qu'à  peu  près ,  elles  fe  retirent  bégaiement  fur  la  rA- 
tilTerie,  d»  forte  que     <'.:rnicre  charge  qui  eft  bien 

coneâe.  foitaot  de  deffus  le  tour,  fe  reiirani  davaa- 
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tage  \  1.1  rôtïiïerie  dans  les  en  droits  p'u»  cfiargés  de 
terre  nouvelle,  que  dans  les  parties  qui  en  ont  moins 
reçu  à  cette  demiire  charge  pour  en  avoir  trop  eu 
dans  les  précédentes ,  fe  trouve ,  quand  elle  ed  siche , 
beaucoup  moins  régulière  qu'il  ne  fjudroit. 

On  obTcrvcra  que  la  première  ou  féconde  charge 
ouvre  le  trou  P  dis  l'exuéouté  de  l'arbre  «  afin  que 
cette  charge  étant  sèche,  on  coupe  tant  foit  peu  de 
terre  pour  découvrir  le  trou  à  travers  leqne!  on  pafTe 
une  pointe  de  clou,  ou  un  petit  bout  de  gros  fil 
d'arc hal ,  entre  lequel  f{  la  icrre  on  loge  de  petits 
éclats  de  fonte  qu'on  prend  dans  les  cbarbures,  & 
oui ,  ferrés  de  part  &  d'autre  à  petits  coups  foitt  le 
fil  d'archal  ,  empêcheront  le  noyau  de  remonter  le 
long  de  l'arbre,  ou  d'occafionner  par  fon  poids  quel- 
ques fra£lures  au  collet  m  de  la  fufée ,  quandie  noyau 
iera  fufpendu  dans  le  moule  ou  porté  d'un  lieu  à 
nn  antre.  La  fig.  8  repréfente  la  coupe  de  ce  noyaa , 
&  on  voit  en  P  le  fil  d'archi!  que  l'on  place  dans  le 
trou  de  rextrémiic  de  l'arbre  .  iii  les  deux  petits  éclats 
bu  plaquettes  de  fonte  qui  font  entre  ce  fil  d'archal 
&  le  noyau.  La  petite  broche  qui  traverfe  l'arbre 
dans  fon  m'dien  f  eft  feulement  oe  bois,  afin  qu'elle 
fe  brûle  au  recuit  en  même  temps  que  la  natte  ou 
torche  ,  &  n'empêche  pa?  que  l'arbre  ne  forte  avec 
facilité  quand  la  bombe  cil  coulée.  Cette  broche  ne 
fert  qu'à  arrêter  la  torche  quand  on  commence  le 
noyau;  on  peut  même  s'en  paiïer ,  ainfi  que  font  plu- 
fieurs  ouvriers. 

On  voit,  figure  /,  l'jfbrc  couvert  de  la  torche  ; 
fig.  6 ,  le  même  arbre  charg-;  de  la  première  couche 
•de  terre  ;  •  7,  le  même  aibre  chargé  de  la  féconde 
conchede  terre. 

Pour  ne  pas  quitter  la  formation  du  novau  que 
■nous  avons  entamée,  nous  dirons  qu'il  faut  avant 
toutes  chofes ,  c'eft-à-dire ,  avant  même  de  placer 
l'arbre  fur  l'atelier,  couler  ï  travers  le  trou  du  boulet 
une  paille  bien  roodequi  rempliffe  le  canal  r  r , 
fait  pour  donner  de  l'air  .tu  noyau,  &  empêcher 
qu'il  ne  fe  fende  au  recuit  ou  dans  le  chàilis  -,  ce  qui 
ne  manquerott  pas  d'arriver,  fi  l'air  qui  fe  rarétie 
daqs  l'intérieur  ne  trouvoit  ^  s'échapp«r.  Cette  paille 
brûle  au  recuit ,  &  pour  peu  qu'on  ait  attention  de 
pa(Ter  un  petit  fi!  d'archal ,  tel  qu'une  aiguille  à  tri 
coter ,  par  le  trou  du  bourrelet,  avant  d'employer  le 
fMjratt  cam  Je  chURs,  le  «anal  f<  tranTe  toinoan 
fibres 

On  voit  aifément  par  la     ,  7  &  «•  fig. ,  que  la 

lumière  fe  tourne  en  mêtne  temps  que  le  noyau  ;  & 
comme  l'abre  qui  a  fix  lignes  de  diamètre  ne  peut  re- 
cevoir que  deux  lignes  d'épaiffcur  de  terre  vers  le 
haut ,  5<  une  ligue  61  demie  vers  le  bas  ,  il  ne  faut , 
dans  k  s  premièfescharg-  s,  que  croter  l'arbre  en  cet 
endroit,  iiprès  y  avoir  tourne  îs)ir.,I--ment,fi  l'on  veut, 
un  feul  brin  de  foin.  Cette  lumière  s'achève  avec  la 
^rnière  charge  ;  &  pour  qu'elle  rempItflTe  bien ,  il 
nue  avoir  pour  la  former  un  peu  de  terre  plus 
douce  inie  celle  du  noyau.  C.'ette  pratique  n'ert  pas 
neuve  ;  les  ouvriers ,  d.ins  leurs  anciens  uJag's ,  ayant 
touiours  fait  d«  ia  terre  plus  douce  &  |»U>»  fone. 
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pour  remplir  la  matrice  de  bois  qui  formoît  ta  Itr- 
mière ,  autour  de  la  lance  cni'ils  plaçoient  dans  le- 
aoyan,  après  en  avoir  arraché  Tarbrê  fiir  leqod  il 
avoit  été  tourné. 

On  obfervera  pour  la  conftniâion  de  la  planche^ 
calibre  ou  éch.mtillon  qui  forme  le  noyau  &  la  lu- 
mière, qu'elle  ne  diffère  des  anciennes  qu'en  cequ'ellft- 
achève  entièrement  ion  noyau  »  &  ne  laîiTe  pas» 
félon  l'ancien  ufage ,  deux  grands  efpaces  àimagW 
à  peu  près ,  lorfque  la  lance  eA  placée. 

Ceci  dit,  Tupoofam  le  novau  parfa  t,  noujpafle- 
rons  à  la  conftruaiondtt  châilîs  &  du  globe  decuivre, 
qui  fert  à  fermer  tfaas  k  ikhie  la.  figure  cztèrienre  dt- 
la  bombe. 

Le  châflïs  qu'on  von  fig.  p  ,  ed  de  figure  ordinaire.. 
Il  fe  partage  en  deux  moitiés  cgiles,  &  fe  réunit 
par  trois  petits  goujons  1,1,1,  une  couliiTe  de 
repaire  E,  K  ;  on  en  a  rempli  les  angles,  tant  pour 

les  fjire  <1iirer  jjltis  long-temps,  que  pour  épargner 
une  quamitc  de  lable  inutile ,  &  la  peine  de  le  ferrer. 
La  partie  qui  reçoit  la  moitié  du  globe  fur  laauelle 
fe  pofent  les  anfes ,  eft  iraverfée  d  une  barre  de  fer 
vue  en  plan  fig.  lo ,  en  profil  fig.  fi ,  &  en  perfpec- 
tive  fig.  i7. 

Ses  deux  parties  ub  Si  e  J  doivent  être,  ainfl  que 
fon  épaiffeur ,  encaftréei  dans  le  bols  du  châiiis  » 
comme  on  voit  en  la fy,  ir»  enfortt  que  l'arbre  coo* 
tenu  parla  partie  e  de  cette  traverfe  qtie  l'on  nomme 

chapelle  ,  prtfento  exaflement  la  coupe  du  demi- 
globe  dans  le  plan  de  jonftion  des  deux  pièces  du 
châflïs,  pour  qu'une  règle  préfonrée  fur  les  bords 
de  l'un .  appuie  ezaûement  fur  les  bords  de  l'autre» 
L'encaflrémem  de  cette  traverfe  doh  fe  Iwre  fort 
jufte,  6<  cIL-  doit  ttre  fi  folldement  attachée  qu'elle 
ne  puilTc  le  déranger.  Deux  crochets  O  (/î^»p 
tachés  aux  deiu  côtés  de  l'attire  moitié  m  cMiB»* 
la  ferrent  fur  la  première  moyennant  deux  petin 
crampons  r  qui  les  reçoivent,  &  qu'elles  ne  puiflfeat 
fe  féparcr  l'une  de  l'ai  ire  jv.r  le  travail  de  la  fonte. 
Ceft  tout  ce  que  l'on  peut  avoir  à  dire  à  ce  fujet. 

Le  globe  de  cuivre,  1?^.  tj,  qui  fert  à  monter  «' 
doit  être  tourné  avec  u>m  pour  être  pariàitenMK 
rond  ;  une  ligne  &  demie  (fépailTeur  lui  fnffit;  maïs 
il  fa  it  I  01  r  1  1'  r.  i.ùre  qu'une  de  fes  moitiés  foit  fondue 
avec  l'arbre  l,m,n,g,  qui  la  foutient  à  l'aide  de  la 
chapelle  ;  cette  demi-fi)hère  tournée  avec  l'arbre  fur 
les  points  q  8l  g,  aflure  mieux  la  concentricité de 
l'un  fit  de  l'autre.  L'on  arrive  difficilement  à  donner  un 
même  axe  au  globe  &  à  fon  arbre  fixe  ,  quand,  faits 
j  féparément  l'un  de  l'autre,  ils  ne  font  unis  que  par 
une  clavette  'ont  fnfageeft  feuleiiient  d'empêcher 
!  q^ie  la  traverfe  k  i ,  fig.  i^,  ne  cède  un  peu  quand  oo 
;  la  ])tcnd  pour  retirer  le  modèle  du  fable;  les  pro- 
portions extérieures  de  cet  arbre,  font  les  mêmes 
•  que  celles  des  arbres  à  noyaux  dans  cette  partie .  le 
!  pretnier  devaiK  fnre  exadenient  dans  le  fable  la  place 
des  derniers  ,  qui  doivent,  pour  fourrrir  le  noyait 
djns  le  milieu  du  vide  qu'a  UilTé  le  modsle,  être  aufli 
exaélement  contenus  par  les  trous  de  la  ch.ipelle. 
La  hauttur  de  cette  chapelle ,  qui  eft  d'environ  16 
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lignes ,  fait  la  longueur  dn  bool  de  farbre  fixe  au  | 
défit»  du  bourrelet.  On  remarquera  feulemeotàcette 
ocetfion,  que  la  longueur  m  n  {fi^.  ij)  da  boorr^t 
dani  l'arbre  fixe  .  doit  excéder  d  une  ligne  celle  du 
bourrelet  dans  l'arbre  à  noyau,  afin  que  la  lumière 
.  ^e  l'on  fait  d'une  ligne  plus  longue  en  terre  qu'il 
tie  ftudroitt  entre  d'une  ligne  dans  le  fable  &  em- 
pêche que  laibnte  ne  puiiTe  quelquefois  fe  gliiïcr 
entre  le  boiirrelpt  &  la  terre,  &  n'ail'.e  rcn^plir  ainfi 
]^  petit  canal,  d'où  il  réfulteroit  deux  inconvéniens ; 
le  premier ,  que  cette  fonte  entrée  dans  le  trou  qui 
tfivcrfe  le  bourrelet  »  *'en  retire  diffictlemeat  &  gâte- 
rait communément  l'arbre  ;  le  fécond ,  que  ce  trou 
bouche  l'air  de  l'intérieur  du  noyau  rarctîé  par  l'ar- 
deur delà  fonte  qui  l'enveloppe,  ne  trouvant  plut 
par  où  s'échapper  ,  fik  écUtcr  le  BOjnui  aflèz  pour 
j  introduire  de  la  fonte,  ou  aflnau  moins  pour  faire 
un  bouiltonnemem  qui  ne  manoue  pas  de  faire  un 
trou  dans  la  partie  fupcrieure  de  la  bombe  qui  c(\  le 
culot ,  quand  on  coule  les  anfes  au  bas ,  ce  qui  leur 
donne  plus  de  folidité  ;  cette  précaution  paroîtroit 
tut  inutile,  mais  elle  cA  toujours  fage;  &  comme 
il  ne  coûte  rien  de  la  prendre,  on  ne  doit  pas  y 
manquer.  C'ell  à  cette  première  moitié  du  j^lobe  , 
que  doivent  être  les  crampons  de  repaire  x  x , 
*»%  {fig.  tf)  qui  ferrent  &  ea  taccorder  lee  deux 
perdes. 

La  féconde  moitié  ajudée  exaâemont  fur  celle-ci 
par  les  entaillesqui  reçoivent  les  crampons,  fe  tourne 
&  fe  finit  avec  là  première  fur  laquelle  on  peut  pour 
ce(ê  la  fonder  en  étain ,  deforte  que  les  dent  «afeenlrie 
nefaflent  plus  qu'un  feul  globe  que  l'on  repaitagcen- 
foire.  On  a  à  l'extrémité  de  l'arbc  fixe,  un  despoints 
par  lequel  il  doit  être  tourne  ;  &  l'on  trouve  l'antre 
en  tâtonnant,  &  à  Taide  d'une  àrconférence  tracée 
légéremenC  au  bord  de  la  première  tnohîé.  Cette  fé- 
conde moitié  a  aufli  une  traverfe  de  fer  pour  la  re- 
tirer du  châtTis  ;  comme  il  n'y  a  point  d'arbre  qui  l'ar- 
rête ,  elle  doit  être  un  peu  phis  épaiflie  que  la  précé- 
dente •  afin  de  ne  pas  plier  ;  mais  comme  cette  moiôé 
a^a  point  de  prife  i  Tatde  de  iaqaelle'oii  pnifle  la 

placer  fur  1;i  preirij-ro  quand  on  a  retourné  le  chJfTis, 
6c  que  cela  (eroit  turt  difficile,  fur-tout  pour  les 
bombes  de  douze  pouces  huit  lignes,  on  pratique  au 
centre  e  id)  un  écrou  de  qoatrc  lignes  ou  ttir- 
TbiMi  (Te  oiamètre  pour  les  pedtes  bomMs ,  enAme 
tju'à  l'aide  d'une  vis  emmanchée ,  comme  on  voit 
enr,  ^mémefig.')  on  la  manie  plus  facilement  &  plus 
-  iftieilWMI.  Le  manche  de  cette  vis  demeure,  quand 
■  on  Tcot  couler  par  le  culot ,  jofqu'à  ce  qjuc  la  pièce 
Ibit  montée ,  fie  fon  vide  fait  alors  un  «rent  :  fi, 
au  contraire,  on  veut  couler  par  les  anfes,  on  le  j 
fupptime  dès  que  la  pièce  eil  placée,  &  on  couvre 
le  trou  de  l'écton  d'un  morceau  de  p,<pier  de  la  gran- 
deur d'ua  écu ,  pour  empêcher  le  labl«  d'y  tomber. 

Il  n*eft  pas,  fans  doute,  nécefTaire  de  dire  que 
quand  on  veut  couler  par  les  anrc<i ,  on  place  fur 
chacune  d'elles  une  coulée  ou  cheville  de  bois  ar- 
rondie en  cierge  6calHeorant  le  chàiTis ,  &  que  Ton 
«a  place  àtm.  perdlUimat  difpoftea  aux  côtéa  du 
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mmche  dont  on  v'ieni  de  ptrkr*  loti(|tt*bn  a:  deflè» 
de  couler  par  le  culoCt 

On  Toit  par  la  coupe  det  diâifis,  fig.  t7,  la  ma- 
nière dont  le  noyau  eft  invariablement  contenu  par 
la  clavette  V ,  dans  le  milieu  du  vide  que  le  modèlff 
a  £ut  dans  le  fable.  11  ne  £rat  pour  cela  qu'avoir  at- 
tention qne  ks  arbtca  foiciit  eatretenosbieii  droits^ 
c'cft44Sre,  qn^on  ne  les  tire  point  de  travers  pour 
les  arracher  de  la  borrbe  quand  elle  efl  coulée, 
qu'on  ne  les  jette  pas  négligemment  à  quatre  pas  de 
foi ,  comme  on  fait  aflex  onfinairement  les  lances  ; 
&  qu'enfin  ,  s'il  s'ca  icacontre  de  fnilles,  l'ouvrier 
qui  dolts*en  ajppercevoir  en  plaçant  fur  le  tour,  les 
ralTe  réparer  lur  le  champ.  S'il  a  manqué  à  cette  at- 
tention, elle  n'échappera  pas  à  celui  qui,  plaçant  le 
noyau  dans  le  chiflts.  voit,  fana  pouvoir  s'y  trom- 
per, fi  le  vide  qui  reOe  entre  le  noyau  &  le  fable  , 
n'eft  pas  régulièrement  égal.  11  vaut  bien  mieux ,  dans 
cette  circonilancc ,  rompre  le  tioyau  pour  en  faire 
rcdreffer  l'arbre ,  que  de  faire  une  mauvoife  bombes 
car  l'ouvrier  qui  pèche  en  fuii-am  la  aonveUe 
thode  eft  d'autant  plus  coupable,  que  ce  ne  peut  ja- 
mais être  fans  connoiflance  de  canie  ;  il  eft  certain  de 
bien  faire  pour  peu  qu'il  le  veuille.  C'eft  la  diiE6» 
rence  de  l'ancien  ufn^c  à  celui-ci. 

Il  n'ell  plus  queRion  que  des  anfes  qu'on  paraît 
avoir  oubliées  dans  l'article,  oit  la  façon  do  les  mouler 
fembloit  devoir  prendre  place;  mais  quoiqu'elles  fe 
forment  dans  le  fable  avec  autant  de  facilité  que  de 
précifion ,  on  a  cru  devoir  en  parler  un  peu  phtt  an 
long. 

Llles  doivent  fe  faire  en  bois  félon  les  proportion? 
rcquifes  dans  les  condition<i  du  marché  ,  £i  telle» 

Î[u'on  le»  voit  {mime  i  lai.ttie)  fig.  iS  ,  ip  ,  so.  Etlc» 
ont  réunies  par  un  petit  eoujon  dans  leur  milieu 
ob  elles  ont  environ  aae  ngne  de  moins  qne  vers  le 
ba» ,  afin  que  chaque  moitié  ayant  un  peu  de  dé- 
poiii'le,  fe  retire  plus  aif^  ment  du  fable  par  l'intérieur 
du  dtmi  globe  de  cuivre,  percé  pour  cela  de  quatre 
trous  dan»  les  emplacemecs  des  anfes,  enforte  oue 
les  troQs  de  forme  elliptique,/^,  sr,  foieot  affi» 
grands  pour  qu'ellea  J  pafleatamneoc  après  çt*^» 
(ont  moulées. 

Les  anfes  fe  retirent ,  comme  il  vient  d'être  dit» 
par  l'intérieur  du  demi-giobe ,  ii  k  Taide  de  deux 
petitesclieTWeaD,D,  qui  palTent  dans  cet  intérieur. 

Il  ne  rcfte  qu'à  voir  commen:  ces  .infcs  peuvent 
fe  foutenir  lors  du  moulage  fur  la  (urface  du  globe  ^ 
le  voici.  Oevs  tDorceaux  de  bois  U,  nommes  fup- 
ports  fp,  ae.  2> ,  feront  ajuûés  enforte  que  leur 
centre  CF  {fig.  iç)  fuive  exaâement  h  courbure 
I  iniéiicure  du  demi  globe  à  l'endroit  deremplaccnv^nt 
de  l'anfe,  &  que  leur  longueur  foit  telle  qu'étant 
coupée  taatfoitpeaeBiifletàrektrémité  G^^fig.  io} 
ils  puiflëafc»  appayant  par  taor  cebtie  fur  remplace* 
ment  de  Tanfe  8t  fermant  tes  deux  trous ,  être  rerréa 

fur  la  traverfe  H  I  (  fi^.  n  ;  quand  on  les  y  prsilcra 
d'i  pouce ,  &  fe  létachcr  avec  la  même  taciiité  quand 
il  en  fera  befoin. 
Ob  maïqnera  fur  la  fncûice  coovezc  £F      tg  }, 
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le  circuit  des  trous  du  demi-globc,  afin  que  cîoiiant 
proprement  en  ces  endroits  deux  petits  morceaux 
de  00»  Ct  d,  f de  la  figure  de  ces  trous ,  &  de 
!a  demi  cp.iiiïeur  du  métal  en  cet  endroit,  la  pièce 
foit  j-iusailuicttie.  îls  doivent  être  de  lademi-cpaifTcur 
du  métal ,  parce  que  les  anfes  entrant  aufli  de  l  a  itrc 
deini<paUreur,  Teront  fujeties  à  moins  de  mouve- 
ment. On  conçoit  nfïment ,  fans  doute ,  qu'il  faut 
que  le  mcmes  endroits  D  8f  F  foient  perce»  de  fa- 
çon a  recevoir  très  au  large  les  petites  chevilles  D  D, 
^J^'  l8)  qtn  ne  doivent  point  gêner  les  fupports 
quand  on  veut  les  retirer  pour  £ure  tomber  les 
anfet.  On  efpère  qtie  ee  difconrs  répand»  aflet  de 
lumière  fur  cette  mt-thode  de  faire  les  bombes,  pour 
ne  laiiTer  aucunes  ditticultcs  à  ceux  qui,  voulant  bien 
ie  détacher  des  pr^oféa ,  dwrdwat  dncémiéit  le 
Ûtn  de  la  chofe. 

n  convient  cependant  tTaiower  I  tout  c«  qui  vient 
d'5tre  dit,  la  manière  de  tracer  le  calibre  parle  moyen 
duquel  on  forme  le  noyau.  C'eft  ce  que  les  fig.  22  & 
aj  repréfentcnt. 

11  a'agtt  ^va»  bomlw  de  hait  pouces.  On  fuppofe 
que  Ton  ait  me  flaiidie  de  neuf  lignes  d'épaiffeur 
environ ,  bien  dreffée  des  deux  côtés  pour  qu'elle 
appuie  cxaâement  fur  les  deux  longerons  de  l'atelier , 
comme  on  voitduis  la  fi;,  ai  ;  quefon  arête  A,  B, 
foit  dreiïée  coame  celle  d'une  rèdej  &  que  cette 
planche  ait  10  pouces  de  longueur,  ddbnee déterminée 
par  dix  pouces  d'intervalle  d'un  longeron  à  l'autre  , 
fix  pouces  pour  la  largeur  des  deux  longerons  ,  & 
quitte  ponces  aitddà,  afin  que  débordant  de  deux 
pouces  de  part8tdrnitre,il  Y  «t  alliexde  ptife  pour  U 
placer  ou  la  relever  dans  te  itefoin. 

Cela  po(é,  il  faut  partager  la  longueur  defaréte 
A  B  en  deux  également  au  point  G ,  &  de  ce  point , 
«omme  centre*  décrire  on  demi- cercle  de  3  pouces 

3  lignes  de  rayon ,  le  noyau  devant  avoir  6  pouces 

4  lignes  de  diamètre  ;  mais  comme  le  demi-cercle 
demeurant  en  cet  état  de  régularité,  donneroit  à  la 
bombe  des  épaiiTeurs  partout  égales ,  &  qu'elle  doit 
■voir  )  ligiiesde  plus  au  culot  qu'il  faut  retrancher  au 
noyau, on  reculera  de  trois  tienes  à  la  gauche  le  centre 
du  fcconJ  cercle  :  on  aura  Tare  c  </  au  lieu  de  l'arc 
Wd  (^fit:.  23  )  ,  ce  qui  donnera  ce  que  l'an  1  lie  relie  ; 
«nfuitc  l'on  prendra  onie  lignes  de  C  en  D,  tant  pour 
exprimer  là  hauteur  ou  TépaiiTeur  de  la  lumière  qui 
dort  en  avoir  dix,  que  pour  avoir  en  fut  une  ligne  de 
hauteur ,  qui ,  comme  on  a  précédemment  expliqué  , 
doit  entrer  dans  le  fable  pour  éviter  pluficurs  ac- 
ddens.  On  élèvera  au  point  D  une  perpendiculaire 
DI  de  cinq  lignes,  moitié  du  ^amitre  do  gfos  bout 
du  bourrelet  ou  de  la  plus  grande  ouverture  de  la 
lumijre  ,  &  par  le  point  I  on  tirera  à  C  D  une  pa- 
rallèle feulement  jufqu'à  E  ;  puis  au  point  C  une 
autre perpenc'icuUire  C  F  de  quatre  lignes  £c  demie , 
moitié  du  diamètre  de  la  plus  petite  ouverture  de  la 
lumière,  00  tireia  b  ligne  £  F  qiâ  en  marqueta  la 
luiitear. 

On  appercevra  aifément  que  la  révolution  de  la 

(urfsce  cootCBue  entre  cette  ll|ne  ceufbç  U  l'arcte 
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cle  la  planche  «  fi  elle  tournoit  autour  d'une  Ifgne 
fans  épaifleor,  donneroit  un  noyau  parfait;  naît 
comme  il  s'en  faut  qu'elle  ne  puifle  approcher  TaiV 
rationel  de  l'arbre  de  toute  la  demi  épaifleur  de  la 
vis  d'une  part ,  &  de  l'autre  de  tout  le  demi-diamè- 
tre du  gros  bout  du  bourrelet ,  on  retranchera  de 
£  en  G ,  par  une  parallèle  è  l'épaifleur  de  la  planche 
la  moitié  du  gros  bout  dn  bourrelet ,  &  l'on  cou- 
pera de  même  Je  H  cnK  par  une  par.J'ièic  à  l'arête  , 
un  el'pace  de  trois  lignes  tk  demie  de  largeur ,  moitié 
du  diamètre  de  la  vis.  La  planche  taiiwe  en  cetW 
forte,  c'eft-à-dire  toute  bipartie  laiffire  ennoir  éttnk 
réferWe,  il  faut  retourner  la  planche  de  «botte  è 
gauche  ,  &  marquer  fur  cette  planche  un  point  cor- 
refpondant  exadement  au  point  1 ,  à  commencer 
duquel  &  fuivant  toute  b  courbure  jufqu'att  poitfC 
correfpondant  au  point  H  :  00  donnera  à  cette  coupe 
un  talot  de  quatre  è  cinq  ligne*  de  largeur  ,  pour 
faciliter  l'entrée  de  la  terre  comme  il  fe  voit-en  A, 
fis- 23 ,  qui  reprcfcnte  la  coupe  de  cette  p'anche; 
&  comme  le  tranchant  feroit  trop  a<gu  s'il  detlieil> 
rott  ainfi ,  que  d'ailleurs  la  dernière  charge  fe  retiraal 
un  peu  fur  le  feu,  6c  le  noyau  en  général  Âmlnuane 
tant  au  recuir  que  dans  la  fume,  la  bombe  feroit 
trop  épailTe  fi  l'on  ne  failoit  le  noyau  tant  foit  pea 
P'US  |raa;  on  émouflèra  letrandiant  de  la  planche 
d'environ  une  deaai'l^ne  ,  en  arrondiflànt  tant  foit 
peu  le  deffns  do  tranchant  comme  en  A,  flcobfervaBt 
d'oter  un  peu  moins  de  dend4igne  à  l'endroit  E,F  qui 
doit  former  lafufée,  la  terre  extrcmemeni  mince  ea 
cette  partie  ne  pouvant  guère  fe  retirer. 

Quand  il  fera  queftion  de  fixer  l'emplacement  de 
cette  planche  fur  râtelier ,  à  l'aide  de  deux  chevilles 
de  fer  x  Jt,  {fie;,  f,  plancht  XXl)  on  ohfervera  de 
placer  ie  poi.it  £ ,  que  nous  avons  dit  qu'il  failoit 
marquer  de  l'autre  côté  de  la  planche ,  à  un  quart  de 
liglie  de  difiance  vis-à-vis  l'arcte  du  gros  bout  dtt 
bourrelet  de  l'arbre  du  noyau ,  en  approchant  feutre 
côte  jufqu'à  demi  ligne  de  dift.»nce  de  la  vis. 

PUncht  XXU  t  fis-  '  <  fto&i  de  l'affût  du  ca- 
pitaine  Efpagnol. 

fig.  a ,  plan  du  même  affût. 

Fit;. 3,\'eff\e\i  de  l'aff  ût  &  un  des  moyeux  des  roues. 
EE,  longueur  de  l'cllieu  ,  non  compris  les  tulées.  EF, 
IG,lone.ieur  des  fufées.  FG,  longueur  avec  lesfufées. 
LN  ou  mO  ,  grolleiir  de Telfieudom  la  largeur feroit 
dans  le  plan.  L{icM,entail:es  qui  reçoivent  les  flafques» 
N  &  O  ,  deux  étriers  de  fer  qui  aiTemblent  l'eflïeu 
avec  le  defibus  des  tLifques.  P  ,  anneau  qui  reçoit 
les  crochets  des  deux  équignons.  P  Q  F  ,  un  des 
deux  équignons.  S  S  ,  les  «eux  btâians.  E  6c  E  « 
les  deux  heurcequins. 

Plan  kt  XXl  11  ,  fuite  dt  la  précédente.  Fig.  .4, 
plan  de  lavant-train  du  capitaine  Efpagnol.  ^  B» 
demi-longueur  de  l'eflieu.  5  B ,  longueur  d'une  Ai- 
fée.  a  è ,  largeur  de  l'elfieu  &  de  la  fellette.  4,5s 
longueur  de  la  fellette.  E  F  ,  petit  bout  des  limo- 
nières  qui  palTent  derrière  la  fellette.  ET,  F  V, 
longueur  des  limonières.  ;/,  loiig'.ier.r  de  l'entre- 

toi^c.  KiJL«  lient.  Gli,  longueur  de  l'épars.  b  « , 
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Aftanee  entre  reflieo  &  répars,  ci,  largeur  ie 

répars,  d  e  ,  diftance  entre  rôp.irs  &.  l'ontretoife. 
*/»  l*'"gc"'"  l'entretoile.  ïQ/R,  longueur  juf- 
qu'aux  ra|ots.  Q  R ,  les  rabots.  Q  T ,  K  V ,  lar- 
geur depuis  les  ragots  jarqu'a  l'exuémité  des  limo- 
nières.  D ,  cheville  ouvrière  qui  eft  reçue  dans  l'eu- 
vertnre  de  l'entretoife  de  lunette.  M  ,  plaque  de 
fellette.  m  n  faycs.  4  &  S  ,  liens  de  iellette.  3  , 
trou  pour  recevoir  l'S.  On  a  coupé  cette rovepoor 
laiiTer  voir  de  cMnhieii  elle  cft  écouée.  s  «  011690 
d'etlieu. 

Fis;,  j-  ,  l'avant  train  en  élévation.  A  B  ,  longueur 
de  l'eiTieu ,  y  compris  les  fufées.  K  L ,  la  l'eilette 
qui  repofe  fur  relTieu ,  &  y  efl  tixce  par  les  liens 
4 ,  I.  5  ,  H  ,  &  par  les  fayes.  E  F ,  petits  bouts 
de  limonîères  arrêtées  par  les  contre  iayes.  S  S  , 
les  brcbans.  CD,  la  cheville  ouvrière  qui  naflc  par 
l'cûieu  ,  la  fellette  &  la  plaque  M  «  &  eU  arrêtée 
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en  C  par  une  clavette  après  qu'elle  a  paHe  \  tra* 
vers  l'anneau  qui  reçoit  les  crochets  des  éqiiignons 
dont  les  fufées  font  garnies  ,  ainfi  que  des  keurter 
quins. 

Fig.  6 ,  démonftraiioa  oa  épure  du  trait  d'iuiç 

flafque. 

Fig.  7,  lignes  proportionnelles  .t.ik  cinq  calibres 
de  l'ordonnance  de  173a  ,  &  reprcfentant  ics  tètes 
des  affûts  qui  comnennent  aux  diiTérens  calibres. 

N.  B.  Toutes  ces  planches  fur  l'art  de  la  fonte 
des  canons  ,  font  de  la  compofition  de  M.  Couflier , 
dont  les  connoiiïances  &,  ITcnffitode  doivent  dotmer 
une  entière  confiance. 

PUndit  XJUF-»  phn  des  trais  calibrcsdeipiteet 
de  campagne. 

Fig.  I  ,  Pièce  de  13. 

Fig.  3  ,  Pièce  de  8. 

Fig.  3,  Pièce  de  4. 
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.Vf0T  00  CAïKnr  ;  c'eâ  h  nudûiM  de  bois 
qoi  fert  \  femcav  &  à  triB&arter  b  ctaoa. 

Aire  ;  c'eftJafiipeffidedadedwde  b  teMk  eb 
le  métal  fe  fond. 

Alésoir  \  machine  compofée  &  armée  de  forets, 
(jui  fert  à  forer  bt  cannos  fie  à  ég^liièrlieur  furfiice 
intérieure. 

Alésurfs  ;  parte  de  «délai  détachées  par  hs 

forets  de  l'aléfoir. 

Ame  dvcamom;  cneflbpefdebtéfbiiM& con- 
cave du  canon. 

Akses  du  canon  ;  ce  font  detiz  efpèces  d'an- 
neaux de  même  métal  que  la  picce  ,  placés  vers  les 
tourillons  du  côté  de  la  culaile  :  on  leur  donne  or- 
dinairement des  Bgures  d'animaux,  &  ils  fervent) 
pafler  des  cordages  pour  faire  mouvoir  le  canon. 

Astragale  ;  ornement  for  une  pièce  de  canon 
compofé  de  deux  moulures  ,  l'une  ronde  6lie  drim 
demi-cercle  ,  l'autre  d'un  filet. 

Bascule  ;  naclnne  i  bquelb  b  foret  de  Falé- 
foir  eft  fortement  appliqué. 

Basilic  ;  on  a  ainfi  appelé  une  pièce  de  canon 
fur  laquelle  la  figure  de  cet  anim..!  cioit  iepri.ientée. 

Bombe  ;  c'eft  ungros  boulet  creux  qu'on  remplit 
<le  poudre ,  &  qu'on  jette  par  le  moyen  du  OMrtbr 
furies  endroits  qu'on  veut  détruire. 

Bouche  \  fe  dit  de  l'ouverture  d'une  pièce  de 


BovLiT  ;  grofle  halle  de  fer  dont  on  charge  b 


Boulets  creux  ;  boites  do  fer  qu'on  remplit  d'ar- 
tifice &  de  balles  de  plomb  ,  de  clous  âc  de  mitrailles. 
Boulets  messagers  ;  boulets  couverts  de 

K'  imh  ,  &  ayant  une  foible  charge  de  poudie  pour 
fidre  tomnerdans  une  place  oe' guerre  »  6c  y 
porter  des  nouvelles. 

^—A  [ange  fic  à  ctuine  ,  imaginés  pour  faire  plus 

deni?^^ 


"•^A  daat  tùtts  ilétoit  enveloppé  d'une  toile  fou^ 

fiée, 8c  éK^  deftiné \ mettre  le  feu  dans  les  vot- 

bsdes  vailTeaux. 
— Barrés  i  c'étoient  deux  moitiés  de  boulets  jointe* 

enfemble  «vec  une  bure  de  fer»  tt  chwgés  «le 

mitrailles. 

^^Coupi  ou  fipari  ;  ce  font  deux  tnottîés  de  boulciw 
— Rouse ,  ou  qu'on  fait  loogir  pour  poRcrfiDcenr 
die  dans  une  ville. 

BovKRZLiT  ;  c^eft  Festrémité  dW  pièce  de  ca> 

non  du  côté  de  Ton  ouverture  ou  de  la  bouche. 

Bouton  ;  c'eft  l'épaiHeiv  du  métal  en  forme  de 
bouton ,  qui  teiaiine  b  caaoa  du  côté  oppofé  à  6 

bouche. 

Calibre  ;  c'eft  la  grandeur  ou  le  diamètre  de 
l'ouverture  de  la  bouche  d'une  pièce  ib  canoa  «  on 
de  répaifliBttr  du  boulet  ;  ou  mdme  b  compas  4 
branches  cowbes  ,  ou  tel  autre  bftnmeBt  qui  fort 

à  prendre  fes  mefures. 

Canon  i  arme  à  feu  de  fonte  ou  de  br«  propt* 
à  jeter  dek  boubts  de  plomb  ou  de  fer. 

Canos  a  L'F<^PAr,NO[  t  ;  canon  qui  avoit  une 
chambre  au  fond  de  lame  en  forme  de  fphère  un 
peu  applatie. 

•—A  la  SuUo'ife  ;  pièce  de  quatre  livres  de  hall» 
de  d'un  tranfport  facile,  ne  pefant  que  600  livres 
environ. 

—De  campoffu  ou  dt  bataille  ;  pièces  en  ufage  à 
la  guene&ib  fuite  des  années. 

Chambre  ;  c'eft  la  pr.rtie  ([u'occupc  la  poudre 
dont  on  charge  une  pièce  de  cation  ;  il  y  a  des  cbam'- 
bres  cylindriques  ,  fphériquts  ;  il  y  en  a  à  poire  &  à 
cdne  tronqué  :  on  nomme  audî  ciamires  les  crevai^ 
fes  on  creux  qui  fe  forment  dans  le  métal  d'une 

pièce  de  canon. 

Champ  de  LUMiknE  -,  c'eft  l'étendue  ou  l'cf* 
pace  que  doit  occuper  bA«Mbv. 
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Chape  ;  ce  terme  fe  dît  da  moule  fait  avec  de 

potêt  ou  terre  argileufe  8C  compof  e. 

Chapelet  i  on  donne  ce  nom  à  des  barreaux 
d'acier  arrangés  en  croix ,  qui  fervent  à  foutenir  le 
noyau  ))icn  droit  dans  U  oupc  du  nottle  d'une 
pihe  de  canon. 

Chat  (le  )  ;  morceau  de  figr,  foit  i  deux  Toit 
i  trots  grines ,  monté  fur. un  champ  de  bots ,  qui 
icrt  parcoorir  natérienr  des  ptèees  de  canon  pour 
y  découvrir  les  chjrrMts  ou  crevafTes  ,  s'il  y  en  a. 

Collet  d'une  pièce  de  canon  ;  c'ell  la  partie 
du  canon  comprife  entre  l'adragale  6c  te  bourrelet. 

CoQUILU  ;  c'cft  la  partie  ^périeure  de  la  lu- 
BÛère  du  canon ,  ayant  la  figure  d'an  cftne  tronqué 
renverfc. 

Coulée  ;  ouverture  du  fourneau  fur  la  face  de 
devant. 

CovLEVUMt }  nom  donné  à  luie  pièce  de  ca- 
noB ,  I  eanfe  de  la  figure  dTune  couleuvre  que  Ton 
repréfen!oit  dcfTus. 

Couronne  ;  ornement  qui  termine  une  pièc:  de 
canon  ou  une  partie  diftinâe  de  cette  pièce. 

CVX.A9II ;  ceft  dans  une  pièce  de  ouwd l'épaif- 
feur  dfl  métal ,  depuis  le  fond  de  (a  partie  concave 
jufqu'au  bouton. 

DicaoxiEi  (pièce).  Cette  ezpreffion  fe  dit  d'une 
^ècc  à  laquelle  on  a  donné  une  ferme  rénulière  , 
en  efitevam  toi»  le*  eicéden»  du  métal  an  wrtir  de 
la  fente. 

DéPOUiUB  ,  (mettrt  U  tnuffiau  m)  ;  c'cft  en  dé- 
tacher la  natte  qm  le  convroic 
DiABU  ;  nom  que  les  fondeurs  donnent  au  ekgt 

ou  à  la  machine  à  griffes  qui  fort  à  découvrir  les 
défauts  de  l'intérieur  des  pièces  de  canon. 
DouciNE  ;  c'eft une  moutnre  ondojranio ,  moitié 

convexe  8c  moitié  concave. 

Echantillon  (1  )  ;  on  nomme  ainfi  une  plan- 
che de  douze  pieds  ou  environ  ,  dans  laquelle  font 
entaillées  toutes  les  diffi^entes  moulures  du  canon , 
dont  l'imprefCon  fe  filit  for  te  moule  par  le  frot- 
tement. 

EcHENOS  ;  rigoles  faites  avec  une  terre  grafle 
Uen  sèche ,  autour  de  la  folTe  ,  tervaat  de  eomluits 
en  métal  du  fourneau  dans  le  monlew 

EvcNT,  tuyau  mén^  dus  fintérienr  d»  meule 
d'une  pièce  de  canon,  pour  donner  iffne  à  fsdr  ou 
à  U  fumée. 

Gatcau;  c^eft  Famas  des  grsms  de  métal ,  atta- 
chés au  fond  de  Yhre  d'un  fourneau. 

Gorge  ;  moulure  arrondie,  qui  fcrt  d'ornement 
Inr  une  pièce  de  canon. 

Gmims  (la  mife  des)  conftfte  à  faire  entrer  du 
métal  par  le  trou  de  la  lumière  d'une  pièce  de 
canon. 

Gr  ENADE  ;  efpèce  de  petite  bombe  de  même 
^mètre  ou  calibre  qu'un  boalet  de  quatre  livres ,  & 

qui  efl  charge  do  quatre  à  cinq  onces  de  poudre. 

Lavures  ;  ce  font  les  portions  métalliques  qu'on 
a  liéparée»  du  réfidu  d'nee  fonte» 
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LiSTEt;  bande  ou  règle  d  omement  fur  une  pièce 
de  canon. 

LvMlàRK  i  c'eft  l'ouverture  qu'on  fait  dans  l'épaif- 
ftur  du  métal,  proche  la  culaffe,  &  par  laquelle 
on  met  le  feu  à  la  poudre  qui  eft  dans  le  canon. 

Masselotte  ,  (la)  ei\  l'excédent  du  métal  qui 
a  fervi  à  former  une  pièce  de  canon. 

Mortier  ;  pièce  plus  courte  que  le  canon,  mais 
de  même  métal,  ferrant  ï  jeter  des  iionibei,  flc 

quelquefois  des  grenades. 

Mortier  perdreaux  ou  a  perdreaux  ;  celui 
qui  eft  accompagné  de  pluûeurs  autres  petits  mor- 
tiers ,  pratiques  dans  répaiffeor  de  fon  métal.  Cet 
petits  mortiers  font  propres  i  tirer  des  grenades. 

Mortier  alaCgehorn  ;  mortier  de  l'invention 
de  l'ingénieur  de  ce  nom ,  qui  s'en  fervoit  pour 
jeter  des  grenades. 

Moule  ;  c'eft  un  crées  conftrut  avec  une  terre 
compofée ,  pour  y  faire  couler  le  métal  fendu  qui 
doit  former  une  pièce  de  canon. 

Noyau  ;  efpcce  de  barre  de  ter  longue  &  cylin* 
drique ,  que  i  on  place  an  mifieu  de  la  chape  dm 
moule  d'une  pièce  de  canon,  pour  en  former  l'aae. 

Oeus ,  Oevnss  oa  HAuein  ;  efpèce  de  mor- 
tier qui  fe  tire  lioritomalement,  comme  le  mertiar 

ordinaire. 

Ombre,  (fécher  à  1'  )  fe  dit  d'une  matièie  qne 
l'on  Élit  fédier  fans  le  fecours  du  feu. 

PlERRiER  ;  forte  de  canon  ou  de  mortier,  qnie 

ordinairement  quinze  pouces  de  diamètre  à  fa  boa» 
chet&  deux  pieds  Itpt  pouces  de  hauteur. 

RlATE  -  BANDE  ;  c'eft  une  partie  du  canon  qui  a 
un  peu  plus  d'élévation  que  le  refte  de  ta  pièce.  On 
peut  la  confîdérer  comme  une  efpèce  de  gros  ruban 
de  métal ,  qui  tourne  autour  de  l'cpaiiTeur  du  canon. 

Plinthe  ;  c'eft  une  efpèce  de  petite  plate-bande 
d'ornement  fur  une  pièce  de  canon. 

Potée  ;  terre  fine ,  argileufe ,  &  mêlée  etrec  de 
la  fieme  de  cheval,  de  la  bourre ,  &c. 

Recuit,  (mettre  au)  c'ei^  faire  fécher  à  M 
grand  (eu  le  moule  d'une  pièce  de  canon. 

Rscvt  ;  c'eft  le  mouvement  en  arrière  que  6il 
un  canon  fit  toute  arme  à  feu. 

Reglet  ;  petite  moulure  plate  &  étroite. 

Renfort  ;  c'eft  dans  la  pièce  de  canon  une  partie 
ordinairement  compofée  de  trois  groibun  ou  cir- 
conférences. 

Rondeau  ;  ornement  en  roodooen  bootrekt» 

fur  une  pièce  de  canon. 

ScoTiE  ;  intervalle  creullé  en  rond  ,  entre  un  or- 
nement &  un  antre. 

nom  donné  &  une  pièce  ét  came» 
fur  laquelle  on  repréfento  t  un  ferpent. 

Serrière  i  longue  &  grolTe  pièce  de  fer  pointue* 
qui  fert  à  boncher  le  trou  dm  ummeaii  eh  Je  métal 
cftenfoiion. 

Soufflures  ;  ce  termedéfifnelmrenflemem  de 
rr.étal  occaf.onnés  par  Faîr,  oe  par  qodqa*aut>e 
accident  dans  la  fonte. 

Talom;  ft  dit  du  dedans  de»  peintea  cembea 

dTmi 


Liyiiized  by  Google 


C  A  N 

âv»  eempM  «pri  fêrt  a  calibrtr  rouvtrtnM  da» 
ctnoftt,  ou  le  diamètre  det  bquict». 
Tore  ;  omeiMM  en  rondeur  fur  me  pièce  de 

ctnon. 

Tourillons  ;  ce  font  les  parties  rondes  SltàS,- 

Soi  Te  voient  aux  côtés  d'une  pièce  de  canon , 
Et ,  coamia  deux  eTpècea  de  bras»  fervent 
air  le 
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TnOOMlAlr;  pièce  de  bois  loflçie,  fur  laquaUe 
on  met  h  nactn»  .enfutte  la  terre  qui  dMventfomei; 
le  monle  d'en*  pièce  de  canon. 

Tulipe  ov  bourrelet  ;  c'c^.  rarrondîfTement 
du  bourrelet  (  à  peu  près  femblablc  à  une  tulipe. 

Volée  *,  c'eft  la  partie  du  canon  *  depuis  leittinr& 
lom  ju(qii*à  la  bouclicw 


GRAVURE  DES  POINÇONS,  ET  FONDERIE 

DES 

CARACTERES  D'IMPRIMERIE. 


JLiE  fecree  on  l'art  de»  Ibndeara  des  cara^îres 
^imprimerie,  eft  dû  aux  gravent*  des  poinçons 
néceiTatres  pour  former  ces  cnrac^tres  mobiles. 

Mais  il  n'cft  pas  pofTible  de  bien  graver  les  carac* 
tères  d'imprimerie ,  fi  l'on  ignore  les  détails  du  mé- 
caniûne  de  la  fonderie  ;  c'eit  pourquoi  nous  allons 
rdunir  les  procédés  de  la  gravure  6c  de  ta  fonderie , 
&.les  faire  fuivrc  dans  un  ordre  mcthodiqiie.  Pour 
en  donner  l'intelligence ,  nous  ne  pouv  ons  choilir 
un  meilleur  cuide  dent  ta  dffcrbtion  Sl  l'explica- 
tion d«  ces  deux  «rte,  que  M.  Fournier  le  Jeime  « 
oéttlita  fondeur  de  carafteres  de  Paris;  &  nous  ^e> 
rons  ce  que  nous  avons  à  dire  ,  foit  de  Ton  traité 
particulier ,  foii  des  exccUens  lUt^moires  qu'il  «  don* 
Q(b  è  rEncyclopédie. 

Lcî  c.n  iflère»  d'imprimerie  font  amant  de  petits 
paralUlipipèdes  d'une  comjpofition  métall  que  par- 
ticulière, à  l'extrémité  deiquels  eft  en  relief  une 
.lettre  ou  quelaue  autre  fiaure  employée  dans  rim«- 
preflion  oes  livre*,  &  dont  la  furfiice,'  enduite 

S'encre  fioire ,  rouge  o\i  d'autre  coi:leiir,  &l  appli- 
quée fortement  [  ar  la  preiJe  d'iniprimerie  contre  du 
papier  préparé  à  cet  eft'et,  y  laiue  fon  empreinte. 

On  conçoit  qu'il  faut  que  le  caraftère  qui  doit  laif- 
fcT  fon  empreinte  fur  le  papier,  foit  tourné  dans  le 
fens  oppofc  à  remprcintc.  Excmplt ,  pour  que  le  cj- 
Tafièrt  H  donne  l'empreinte  B,  il  faut  que  ce  v.<iw- 
Ûrt  foit  difpofé  comme  le  voici  g; car  fi  l'on  fup- 
pofe  un  papier  appliqué  fur  ce  ({ ,  de  m.inière  qu'il 
en  reçoive  l'empreinte,  il  eft  évident  que  quand  on 
retournera  le  p.ipier  pour  apperccvoir  l'empreinte 
lailTée  ,  les  parties  de  ce  g  qui  ctoient  à  gauche  fc 
trouvant  à  droite,  8c  celks  qui  étoient  à  droite  fe 
trouvant  à  gauche ,  on  ne  verra  plus  la  fig|ure  g  »mais 
la  figure  B.  Cetl  précifément  comme  li  le  papier 
étaat  tranfpnrent ,  on  regardoit  le  cjMf/Jrf  g  par- 
derricre.  C/eft-là  ce  qui  rend  la  ledure  d'une  forme 
le  à  çeux  qui  n'en  ont  pas  l'habitude. 
^tm  ff  AUùtru  Tmt  /.  Partit  h 


On  confott  eacwe  qoe  fi  ton.  fvok  aotant  de  ceg 

petits  earjSèru  en  rebef ,  qti*îl  en  pent  entrer  dans 

récriture,  &:  qu'on  polTédjt  l'art  de  les  arranger 
comme  ils  le  doivent  être  pour  rendre  l'écriture  ,  de 
les  enduire  de  quelque  matière  colorante,  &  d'ap» 
pliquer  defTu*  fortement  du  papier ,  de  manière  que 
ce  papier  ne  fe  chargeât  que  aes  figures  des  earac» 
tires  dirpofés,on  atiroit  l'art  le  plus  utile  qu'on  pût 
dcfirer ,  celui  de  multiplier  à  peu  de  frais  Si  à  l'in- 
fini les  exemplaires  des  bons  livres  pour  lefquels  cet 
art  devroit  èut rcfervéi car  il  fcoibie  que  rimprime* 
rie ,  mettant  tes  prodnffions  de  refprit  hunudn  entrer 
les  mains  de  tout  le  monde,  il  ne  fuuîroit  impri- 
mer de  livres  que  ceux  dont  la  Icdure  ne  peut 
nuire  à  perfonne. 

Cet  art  fuppofe  celui  de  £ûre  les  caraSinj ,  Si 
celui  de  les  employer  d'art  de  fiâre  tes  earaSirts  {9 
diflribuc  en  deu.K  autres ,  celui  de  préparer  les  poin- 
çons néccff  .ircs  pour  la  fonte  des  caraÛi'ts ,  âc  l'art 
de  fondre  ces  cjrjâirts  à  1  aide  des  poinçons. 

On  peut  donc  diftribuer  l'art  d'imprimer  en  trotl- 
parties:  1".  l'art  de  ^wer  Ut  poinçons;  z".  Tart  dji 
fondre  Us  OjraèLres  ;  y.  l'art  d'en  t  sire  ufage  ,  tÛm 
quel  nous  avons  reftreint  le  nom  à'imfrinuriem 

Nous  allons  expofer  ici  Fart  de  graver  les  poîn' 

çon$,&  c;lai  Je  fondre  les  carjfiires.  Quant  à  celui 
d'employer  les  caraSèrest  on  le  uouvera  à  ïanvU 
I M  p R I Miiiii)  avec  riiifloriqoe  détaillé  de  rctc 
entier,  •  .. 

'  Gravure  det poinçoiu,     '         '  <■ 

On  peut  regarder  les  graveurs  des  poinçonJ 
comme  les  premiers  auteurs  de  tous  les  carahir^ 
mobiles ,  aveelelquelBon  a  imprimé  depuis  l'ori^ne 
de  fimprimerie  :  ce  font  eox  qui  les  ont  inventés , 

corriges  5c  porfeilionrés  par  une  fuite  de  progrès 
longs  â(  pénibles ,  &  qui  les  ont  portes  dan»  l'ctat 
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-  Avant  cette  découverte ,  oa  gnvwt  le  difcours 
fur  une  planche  de  boit ,  dont  une  feule  fai- 

folt  une  p.igj  ou  une  feuille  cnTièrc  ;  mais  la  di{R- 
culté  de  corriger  les  fautes  qui  (e  glilloient  dans  les 
planch;:s  gravées,  jointe  à  l'embarras  de  ces  plan- 
che* qui  M  muUipiioieiu  àl1a6iii ,  infpini  le  defleia 
de  rendre  les  ^nt^nt  Aobieit  8b  cTifOir  anuot 
dâ  pièces  réparée»,qally  affoitdefigiirestSflinâM 
dans  l'écriture. 

Cette  découverte  fut  fiîte  en  AlleonfM  vert  Tan 
1440.  L'utilité  générale  (|u'on  lui  trouve,  en  rendit 
letfbceèt  crès>rapides.Plu(ienrf  perfonneis*occupè- 
fent  en  néme  temps  de  fj  pjrf.'alon  ,  les  uns  s'umf- 
fent  d'intérêt  avec  l'inventeur  ;  d'autres  volant ,  à 
ce^'on  prétend,  une  partie  du  fccret  pour  l'aire 
fociété  à  part,  &  enrichir  rartnaiflântde  leurs  pro- 
pret expériences  ;  de  mainère  cfne  Fon  ne  fait  pas 
au  jufte  qui  eft  le  véritable  auteur  de  l'art  admirable 
de  la  gravure  des  poinçons  &  de  la  fonderie  des 
CAtaScres,  pl  ufieof»  petwnnc*  y  ayant  coopéré  pref- 
que  en  niénie  «empt:  cependant  on  attribue  com- 
nranément  Rrrrendon  oe  graver  8t  de  jeter  en 
fente  les  caraffires  ï  Pierre  Schoeffer  ,  alTocié  & 

fendre  de  Fauft  de  Mayencc;  &  l'honneur  de  cette 
elle  découverte  eft  paâTc  à  Jean  Guttembere,  gen- 
tilhonune  allemand ,  fans  donie  parce  qnll  u  per- 
leâionna* 

Les  graveurs  des  earalUns  font  peu. connus  dans 
la  république  des  lettres.  Par  une  injudice ,  dont 
on  a  des  exemples  plus  importans ,  on  a  prodigué 
aux  imprimeurs  qui  ont  fût  les  plus  belles  éditbns , 
une  réputation  fit  det  éleget,  que  dévoient  an  moins 
partager  avec  eux  les  ouvriers  habiles  q-ii  avaient 

fravé  les  poinçons  fur  Icfquels  les  carjRircs  avoient 
té  fondus  ;  (m-,  les  difficultés  de  Tart  typographt- 

aue  ,  qui  font  grandes  »  ce  feroit  comme  ii  I  on  eût 
onné  à  un  imprimeur  entatRe>dcNice  la  gloire  d'une 
belle  eflampe ,  dont  il  auroit  acheté  la  planche ,  8t 
vendu  au  public  des  épreuves  imprimées  avec  foin. 

On  a  beaucoup  parlé  des  Plantins  ,  des  Elzevirs, 
des  Eticnnes ,  &  autres  imprimeur»  oue  U  beauté 
&  la  netteté  de  lenrt  cartons  ont  tenant  célèbres , 
fans  obferver  qu'ils  n'en  étoient  pas  les  auteurs  >  & 
u'ils  n'auroient  proprement  que  montré  l'ouvrage 
'aiitroi ,  s'ils  n'avoient  travaillé  à  le  faire  valoir  par 
les  foins  d'une  impreffion  propre  &  bien  foignée. 

Noot  ne  prétendont  point  ici  déprimer  l^rt  ap- 
pellé  propremcnr  tyjKvjrjphtqut ;  il  a  fes  règles, qui 
ne  font  pas  to.itcs  tacucs  a  bien  obferver ,  &  fa  dim- 
culté  ,  qu'on  ne  parvient  à  vaincre  que  par  une 
longue  habitude  du  travail.  Ce  travail  fe  diftribue 
en  pldienrt  brandiet ,  qui  demandent  chacune  nn 
talent  particulier.  Mais  n'eft-ce  pas  affcx  pour  l'im- 
primeur de  la  louange  qui  lui  revient  du  mécantfme 
de  la  conipofition  ,  de  la  propreté  de  l'impreffioo , 
de  la  pureté  de  la  corceâion»  vt*  (ani  lui  tranfporter 
encore  celle  qui  appartient  &  dei  hommes  qu'on  a 
lailTés  dans  l'oubH ,  quoiqu'on  leur  eût  l'obligation 
de  ce  que  l'imprimerie  a  de  plus  beau  i  car  une 
chofe  qui  doit  étonoer,  c'eft  que  ka  écnvnia»  ffk 
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ont  fait  en  diflSérens  temps  l'hiftoire  de  l'imprimerie  , 
qui  en  ont  fuîvi  les  progrès ,  &  qui  fe  font  montrés 
le»  plus  inftruits  fur  cet  ot.j.n ,  fe  font  fort  étendus 
fur  le  mérite  des  imprimeurs  ,  fans  prefque  dire  ua 
mot  des  grareors  en  ««tTi^^cf-M;  quoique  nmprimeur 
ou  plutôt  lemMgraphe«  ne  foit  an  imveur  «  que 
comme  un  haoae  chanteur  eft  à  tm  dÎmi  compofi- 
tenr  de  mufique. 

Les  premiers  poinçons  que  l'on  grava ,  furent  les 
lettres  gothiques  tdurJet  ou  allemandes  ,  dont  on  fit 
ufage  pendant  le  premier  fiôcle  de  l'imprimerie  ; 
puis  Ton  inventa  le  caraâère  que  l'on  appella  lettres 
bour^cv'ifes ,  qui  tiennent  le  milieu  entre  le  gothique 
&L  celles  d'à-préfent,  dont  on  imprima  beauc  u  p  de 
livres ,  tant  à  Venife  ,  Rouen»  Lyon  ,  qu'à  i  arîs  ; 
eafia  le  camâère  fnn«ia«dont  on  attribue  l  inven» 
don  à  Aide  Manoce ,  italien. 

Cert  pour  rendre  à  ces  artiftes  la  gloire  qui  leur 
eft  duc ,  que  M.  Fournier  le  jeune ,  lui-même  habile 
fondeur  &  graveur  en  caradires  à  Parit ,  en  a  fiut 
mention  dans  un  livre  de  modèles  de  earaSins  d'im* 
primerie  ,  qu'il  a  publié  en  1741.  H  a  mis  an  nombre 
de  ceux  qui  fe  font  diftingués  dans  l'art  de  graver 
les  carailèrest  Simon  de  Colines,  né  dans  le  village 
de  Gemill^ ,  près  Parit;ilgravoit  en  14S0  des  carac 
tins  romauis  ,  tels  que  ceux  que  noot  avons  aujour* 
dliui.  Aide  Mannce  fiiifoit  la  même  diofe  &  dans  le 
même  temps  h  Venife,  Claude  Garamond  ,  natif  de 
Paris,  parut  en  1510,  &  porta  ce  travail  au  plus 
haut  point  de  perfeâion  qu'il  ait  jamais  acquis ,  foit 
par  U  fignre  des  earaâiru  »  foit  pat  la  jufteiliB  0ci|» 
précifion  avec  lefquèlles  il  les  exécuta. 

Vers  le  commencement  de  ce  fièclc  on  a  perfec- 
tionné quelques  ^lettres ,  mais  on  n'a  rien  ajouté  à 
l'exaâitude  6c  à  l'unifonnité  que  Garamond  avoic 
introduites  dans  fen  art.  Son  caraâère  àtvait'ToauM 
étdt  conno  dnis  tmite  FEurope  fout  le  teni  nom  de 
GarjmonJ.  Ce  fut  auffi  lui  qui  exécuta,  par  ordre 
de  François  premier ,  les  caractères  grecs  qui  ont  tant 
fait  de  réputation  k  Robert  Etienne. 

Les  poînfont  de  cet  habile  artifte  Francob  ,  font 
paflTés  a  M.  Foomier  falné, (bndettr.de  nuis  ,  qui 
fait  fi  bien  les  faire  valoir  &  les  mettre  en  hon- 
neur :  témoins  les  fuperbes  impreilions  de  M.  Didot 
l'ainé ,  tpà  dooM  tant  dTédat  à  nnprinierie  frai»- 
çoife. 

Robert  Granjon ,  aoffi  de  l^iiis,  lîlt  de  lea« 

Granjon  ,  imprimeur  &  libraire  ,  grava  de  très- 
beaux  cjrjfJires  grecs  &  latins  ;  il  excella  dans  les 
carjUires  italtfHts.  Il  pafTa  à  Lyon  en  1 570  :  il  y 
travailla  huit  ans ,  au  bout  defquels  il  alla  à  Rome , 
oh  le  pape  Grégoire  XBk  favetl  appellé  pour  gra- 
ver des  cara^ères  hébrcos ,  fjuaqiMa «  arabes* 
grecs ,  arméniens  ;  ce  qi/il  exécuta. 

Les  caraSires  de  ce  graveur  ont  été  plus  eflimés 

Jne  ceux  d'aucun  de  fes  contemporains  :  ils  étoient 
ans  le  même  goût ,  nuûs  plot  firit.  Les  frappes 
ou  matrices  s'en  font  fort  répandues  en  Europe^dC 
cUes  fervent  encore  en  beaucoup  d'endroits. 
La  goAtilecesilafiqMBncsmMBBéipeflarTfi» 
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It  eemmenceinent  du  dix-huîtit-ms  ficcIe  :  cette  ef- 
p&ee  de  révolution  typograjihique  fut  amenée  par 
les  fleurs  Gran(liean&  Alexandre,  graveurs  du  rot , 
dont  les  caraSira  fervent  à  l'imprimerie  royale.  En 
1742 ,  M.  Fournier  le  jeune ,  que  nom  avons  déjà 
cité  avec  éloge,  les  approcha  davantage  de  notre 
mamère  d'écrire ,  par  la  figure ,  les  pleins  &  les 
délies  qu'il  leur  donna. 

-  Guiili  lume  le  Bé ,  né  à  Troyes  en  Chatnpagne  vers 
ran  1515  ,  grava  plufieitn  cjnfffirr/,  &  s'appliqua 
principalement  aux  hébreux  &  rabbiniques  ;  il  tra- 
Tailla  d'abord  à  Paris  ;  dc-li  il  alla  à  Vcnifc  ,  à 
Rome ,  &c.  II  revint  àParis  ,  où  il  mourut.  Robert 
£tienne  à  beaucoup  employé  de  fes  caraUires  dans 
U»  élHtliCNlt  hébraïques. 

Jacques  de  Sanlecque ,  né  à  Cauleu,  daiu  le  Bou- 
lenois en  Picardie  ,  commença  dès  fon  extrême  jeu- 
neflc  à  cultiver  la  gravure  en  caraBirts.  Il  travailloit 
vers  l'an  1558  ;  il  y  a  bien  réulfi.  C'cA  lui  qui  a 
gravé  les  caraâèret  fyrîaques  ,  famaritains  ,  chal- 
oéens  &  arabiqaes  pour  la  fameufe  Biblt  polygtone 
de  Meflîre  Guy  Michel  le  Jay ,  maître  des  requêtes. 
Oeft  encore  lui  qui  a  gravé  &  tondu  le  premier 
caraâère  de  multque  portant  fes  règles.  Avant  lui , 
on  les  imprimoitè  daos  ibis  ,  le» règles  les  premières, 
(fil  enfuite  la  note. 

Jacques  de  Sanlectpie  fon  fils  ,  né  à  Paris ,  com- 
mença par  étudier  les  lettres  ;  il  y  fit  des  progrès, 
&  fe  rendit  auffi  digne  fucceffeur  de  fon  père  dans 
la  gravure.  Snlec(|ue,  père  &  fiU ,  étoient  en  1614 
les  fenls  graveurs  qu'on  eût  à  Paris.  Le  fîli  exécuta 
de  très-belles  notes  de  plain-chant  &  de  iriuCiquc; 
pluficurs  beaux  caraflires  ,  entre  Icfquels  on  peut 
nommer  le  plus  petit  qu'on  connût  alors  à  Paris, 
êc  que  oom  «ppeUons  la  Pmftnnt.  U  grava  ce  ca» 
raâère  pour  loppofer  à  celui  que  Jean  Jeannon, 
graveur  ,  fondeur  &  imprimeur  de  la  ville  de 
Sedan ,  venott  de  dooMr  an  pidilk  foni  le  nom 
de  Siianoife. 

M,  Fournier  le  jeune ,  jiwe  très-compétent  par  fa 
ConnoifTance  cpi'il  a  &  de  fon  art  &  de  l'hiitoire  de 
cef  art,  prononce  févérement  que  depuis  Sanlecque 
fils,  jufqu'au  commencement  du  dix-!uiitii me  rù'cle  , 
il  ne  s'eil  trouvé  en  France  aucun  graveur  en  ca~ 
fmRirti ,  tant  foit  peu  recommandabICi  Lorfqu'il  fut 
qneflion  de  diftinguer  les  i  &  les  «  conlbnnes  & 
voyelles  ,  il  ne  fe  trouva  pas  un  feul  ouvrier  en  état 
d'en  graver  palTablement  les  poinçons  ;  ceux  de  ces 
anciens  poinçons  qu'on  retrouve  de  temps  en  temps, 
montrent  combien  Fart  avoit  dégéaéré.  Il  en  fera 
aïafi  de  plufieurs  arts,  tomes  les  fois  que  ceux  qui 
les  profelTent  feront  rarement  employés  ;  on  fond 
rarement  des  ftatuts  cqueilres  ;  les  poinçons  des 
€araSèrts  typographiques  font  prefque  éternels.  U 
cft  donc  nécefluMqne  la  manière  de  s'y  prendre  & 
d'exceller  dan»  ce»  onvnfei  »  »'<Mibiie  en  grande 
partie. 

Enfin  ,  M.  Fournier  le  jeune ,  très-habile  graveur 
&  fondeur  de  caraâcres  «qui  âearilloit  en  1740 ,  a 
fecmmip  pilfeâioMé  ce*  dens  vt» ,  ^  CB  coni* 
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géant,  foit  en  perfefiionnant ,  foit  m^me  fn  inven- 
tant plufieurt  parties  des  objets  relatifs  aux  carac- 
tères &  à  l'imprimerie,  comme  nous  atirons  occafion 
de  le  laire  obfarver  dans  la  fuitç  de  cette  daf- 
cri|)tîon< 

La  pravure  des  earaSèrej  cfT  proprement  le  fecret 
de  l'imprimerie  ;  c'eft  cet  art  qu  il  a  lallu  inventer* 
pour  pouvoir  multiplier  les  lettres  à  l'intini ,  &  ren- 
dre par-là  l'imprimerie  en  état  de  varier  les  com- 
pofiiions  auttnt  qu'une  langue  a  de  mots ,  ou  que 
l'imagination  peut  concevoir  d'idées  ,  &  les  hommec 
inventer  de  fignes  d'écriture  pour  les  défigner. 

Patrons  préTentement  aux  procédé»  de  fefi  i» 
graver  les  poinçons  des  caraâères. 

ProciJis  de  l'art  de  graver  des  pointons. 

Avant  de  graver  un  caraâère  quelconque ,  il  faut 
déterminer  la  grandeur  refpeâive  des  lettres  courtes^ 
des  longues  &  dnpUtaeSf  relativement  à  la  force  dt 
corps  fur  lequel  on  le  vent  faire ,  afin  que  les  extré- 
mités des  lettres  longues  rempliiïent  exaâement  ledit 
corps,  comme  les  a,  c,  c,  m,  n,  t  ;  les  petites 
capiules  a  ,  b  ,  c ,  d  ,  e  ,  &  autres  de  même  gran- 
deur. Les  longues  font  celles  qui  occupent  une  plus 
grande  partie  du  corps  ,  foit  par  en  haut ,  foit  par 
en  bas ,  telles  que  les  A,  B  ,  M ,  b ,  d ,  p ,  q ,  6c 
autres.  Les  pleines  font  celles  qui  tiennent  tout  le 
corps,  comnae /,  Q, /.iTT.j^î,  &£c. 

La  gravure  de  la  lettre  fe  tait  en  relief  fur  un  des 
bouts  d'un  morceau  d'acier ,  d'environ  deux  pouce» 

Séométtiques  de  long,  &  de  grofTeurproportionnèn 
la  grandeur  de  T^'jet  qu'on  y  vem  former ,  6c 
qui  doit  y  être  taillé  le  pU]s  parfaitement  qu'il  eft 
poflible  ,  fuivant  les  règles  de  l'art  &  les  propor- 
tions relatives  à  chaque  lettre;  car  c'eft  de  la  per- 
feâien  du  poinçon  que  dépendre  le  pcrfBâien  de* 
earaftira  qui  en  émaneront. 

On  fait  les  poinçons  du  mcillci  r  acier  qu'on  peoC 
choiitr.  On  commence  par  arrêter  le  delFin  de  It 
lettre  t  ^eft  une  affaire  de  goût  ;  &  Ton  a  vu  ea 
diiférens  temps  les  lettres  varier ,  non  dans  kat 
forme  elTentielle  ,  mais  dans  les  rapports  des  diffifi» 
rentes  parties  de  cette  forme  entre  elles.  Soit  le 
defTm  arrêté  d'une  lettre  majufcule  B  ,  que  nous 
prendroiu  ici  pour  exemple  ;  cotte  lettre  eft  coin* 
pofée  de  parties  blanches  &  de  parties  nnirae  :  1ê 
|>remières  font  creufes  ,  &  les  féconde»  ItMK  fiA» 

Du  Contre'poinçon. 

Pour  former  les  parties  creufes  ,  on  ttSTitUe  m 

contre- poinçon  d'acier  de  la  forme  des  perdes  blen> 
ches  ,  &L  qui  reprcfente  la  figure  intérieure  de  ta 
lettre.  Voyez  flanche  I,  fig.  1,  a"./»  a,  le  contre» 

Eoinçon  de  la  lettre  B  ;  ce  contre -pÀçwi  énnK 
ien  formé  ,  trempé  dur  ,  &  un  peu  revenu  o« 
recuit ,  afin  quil  ne  s'égrène  pas  ,  fera  tout  prêt  \ 
fervir, 

Ccft  de  la  précifion  du  contre-poinçon  que  dé- 
pend U  poftfiSm  dchlbnMde  la  lettre.  Ponr  »'if> 
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furer  d«  cett«  perfeffion ,  on  1«  fi'apDe  avte  mtt 
petite  mafle  fur  da  plomb  ou  far  da  inéial  ferrant  à 

la  fonte  Jes  cara^lèrej.  Après  avoir  enlevé  fur  ce 
inétal ,  avec  un  c^nif  bien  tranchant,  les  rebords  oc- 
c^fionnés  par  le  refoulement  qa*a  fait  laprdBon  , 
(fine  la  lettre  k  l'entoor  >T*c  mit  pûtue  À 


l'on  deflSne 

tréKer;  puis  defTus  fon  préfente  le  eûUhn  'd«m  le- 
quel cette  lettre  doit  entrer  ;  on  voit  par-li  fi  elle 
eft  bien  form<ie  &  de  grandeur  convenable.  On 
auMicnte  ou  dimbue,  &  on  retaille  ce  contre- 
poinçon  ,  jufqirà  ce  qu'on  le  juge  dans  ïifM  oh  il 
«ioit.  être  pour  remplir  k  calibre  dan»  la  dimenfion 
-conrcaaUt  à  la  figure  de  Ja  lettre  que  Ton  reut 
ttre* 

Le  contre-poinçon  feît ,  il  s'agit  de  îAtt  k  poin- 
çon :  pour  cela  fin  ]iro!i(l  Je  bon  acier ,  on  en  drcTc 
un  morcer.u  rie  grolicur  convenable,  que  l'on  fait 
tongtr  ai  feu  pour  le  ramollir  l'on  le  coupe  par  tron- 

8 m  de  la  longueur  dont  nous  avona  dit  plus  haut, 
n  arrondit  un  de*  bouts  qui  doit  ferrir  de  tête ,  & 
l'on  drclÎJ  l^i.-n  à  la  lime  1  autre  ho.it,  enforte  que 
la  face  foit  bien  perpendiculaire  à  i'axe  du  poinçon; 
ce  dont  on  s'afTurera  en  le  pafTant  dans  l'cqucrre  à 
«irefler  fur  lapierre  à  lliiule  t  ainfi  qu'il  fera  esplt- 

Îné  ct-après.  On  obferve  encore  de  bien  dreifer  deux 
es  longues  faces  latérales  du  poinçon  ,  celle»  qui 
doivent  s'appliquer  contre  les  parois  internes  de  l'é- 
querre  à  dreflier.  On  fait  une  marque  de  repaire  fur 
«ne  de  cet  faces  ;  cette  marque  lert  à  deux  lins  : 
f  *.  &  faire  connottre  le  haut  ou  le  bat  de  la  lettre , 
félon  le  côté  du  poinçon  fur  loquol  elk'  cil  tra.rc; 
3".  à  faire  que  les  mêmes  places  du  poinçon  rci»i»r- 
dent ,  à  chaque  fois  qu'on  le  remet  dans  l'équerre  , 
les  faces  de  l'équerre  contre  lefquelles  elles  étoient 
appliquées  !a  premi^  (bis.  Cette  précaution  èft  ti^ 
efTenticl!'.'  ;  fans  elle  on  ne  parvicndroit  jamais  à 
bien  drelTcr  la  petite  face  du  poinçon  fur  laquelle 
Ja  lettre  doit  cire  ,  pour  ainfi  dire  ,  découpée. 

Lorfqu'on  a  préparé  le  poinçon  ,  comme  nous 
Tenons  de  le  prefcrirr,  on  le  lait  rougir  au  feu 
qu,in;l  il  trf!;-ero"i  ;  cii.ir.d  i!  ne  TlO  peint  ,  il 
fuliit  que  l'acier  foit  recuit  pour  recevoir  l'empreinte 
do  cootrefoinçoa. 

tUaàtittêdtrm 

Il  y  a  une  manière  de  r.ire  recuire  l'acier  pour 
le  rcadro  doux  &  aijé  à  trnvailler  ,  f  r-ro"itpour  les 
objets  d'ornemeut  oil  il  faut  i  ir»j)loycr  le  burin.  On 
net  les  morceaux  d'acier  dans  un  creufet ,  Ôc  l'on 
en  remplit  les  interflices  arec  de  la  fiiie  de  chemi- 
rce.  Le  creufet  fermé  d'un  couvercle  &  luté  .ivcc 
de  la  terre  graffe ,  cft  mis  au.fcu  ;  6c  lorfqu  ii  cil 
bien  ro  ij^c,  on  le  laifTe  dans  le  même  t'eu  oii  il  fc 
refroidit  peu  à  peu.  Ces  opérations  rendent  l'acier 

flus  doux ,  plus  naUéaMe  ,  6c  ftitqol]  réfifte  noins 
l'ctTort  du  contre>poinçoo  ou  du  burin. 
Le  contre-poinçon  étant  donc  ainit  préparc  ,  on 
le  ièrre  dai»  uo  uu  daw  Jeqnel  il  7  a  hm  onrar- 
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tort  propre  l  le  recevoir.  On  Xy  afienak  par  denlt 
▼is  ,  la  face  perpendiculaire  à  Taxe  tournée  en 

haut  ;  on  prcferte  à  cette  face  le  contre  poinçon 
qu'on  enfonce  à  cqups  de  mafTe  dans  le  corps  d« 
poinçon  qui  reçoit  aiàfi  f  aoiptebiie  des  partiel  croh 
les  de  la  lettre. 

Ernpràntt  du  cirj^ire. 

Cette  empreinte  ou  profondeur  d'ail  peut  être 
d'un  quart  de  Kgioe  gèoméiriqae  pour  les  ^iis  ca- 
raâcres  ,  &  toujours  en  nugmemant  de  profondenr 
à  mefure  que  la  figure  des  lettres  eA  plus  grande. 
C'ert  la  mefure  que  les  anciens  maîtres  ont  fuivie 
pour  la  profondeur  de  leurs  caraâères  ,  6c  elle  a 
été  regardée  comme  fufFifante. 

Le  graveur  doit  obferrer  de  ne  point  donner  trop 
de  talus  aux  lettres ,  fdt  dans  ^intérieur  p.ir  te  cea« 
tre-p(Mnçon ,  foit  à  l'extérieur  par  la  lime.  Ce  dé" 
faut  procure  au  caraâcre  ,  à  mefure  qu'il  s  ufe,  un 
épaiffiffemeni  défagrénble. 

On  retire  le  contre-poinçon  «  on  ôte  le  poinçon 
do  tas  ;  on  le  dégroflit  à  la  lime  ,  tant  h  la  furnce 
perpendi.ul.iire  à  l'ax^  ,  qu'à  L  furfi'rc  latérale  ;  on 
le  drclle  fur  la  pierre  à  l'huile  avec  l'équerre.  Il  y 
en  a  qui  tracent  quelquefois  avec  une  pointe  d'a- 
cier bien  aiguë  .  le  contour  extérieur  des  épatfleurt 
des  parles  failhntes  de  la  lettre;  mais  quand  le 
contre-poinçon  efl  bien  fait  ,  le  gr.iv cur  n'a  qu'à  (s 
laiffer  diriger  par  la  forme.  On  enlevé  .\  la  limo  L's 
parties  qui  font  fituées  hora  du  trait  de  la  pointe 
aiguë ,  quand  on  s'en  fcrt  »  ce  qui  arrive  toujours 
dans  !a  gravure  des  vignettes  ;  on  obferve  bien  de 
ne  pas  çàter  les  contours  d;  la  lettre  en  emportant 
trop.  Ôn  drelle  la  lettre  fur  la  pierre  ù  huiic ,  pour 
enlever  les  rebarbes  qitc  la  lime  a  occaiionnées  » 
on  finit  la  lettre  à  la  lime ,  &  quelquefois  au  burin-, 
ne  laiiGutt  ^  cette  extrémité  qti«  la  lettre  feule ,  telle 

qu'on  voit  la  lettre  B  f:^.  7  de  la  même  plj-::ht  T. 
(.  ette  ii^;urc  montre  le  poinçon  de  la  lettre  B  ache- 
vée ,  après  que  la  lime  a  enlevé  en  talus  les  piitica 
qui  excédoient  les  contoursde  cette  lettre. 

Si  Ton  vent  s'affiirer  de  la  qualité  de  la  lettre  ; 
il  faut  prendre  une  empreinte  du  poinçon  :  pour  cet 
cfict ,  on  le  préfente  à  la  flamme  d'une  bougie  atin 
de  réchauffer  ,  &  de  lai  èter  ,  outre  l'huiic  qui  eft 
dans  l'œil,  un  peu  d'humidifié «aafée  par  1.^  fraîcheur 
de  Facier  ;  puis  on  TeAde  avec  m  linge  ,  enfuite 
on  le  préfente  à  la  fumée  de  labougi:  :  il  en  reçoit 
alors  une  teinte  d'un  beau  ncir;  on  l'appuie  fur  une 
carte  un  peu  mouillée  ou  humeâée'  par  l'haleine  ; 
il  y  laifl'd  avec  la  plus  grande  propreté  la  teinte  de 
noir  dont  il  étoit  char^.  La  lettre  étant  pour  Ion 
dans  le  fens  oii  elle  doit  être  vue  »  OS  yxgft  de 
perfeéiion  ou  de  fes  dctaiits. 

L'équerre  à  dreffer  cju'on  voit  planche  /  <f, 
eft  un  morceau  de  bois  ou  de  cuivre  formâ  par 
deux  parallèlepipedeB  ABCD  ,  ABEP ,  qui  forment 
un  angle  droit  fur  la  ligne  A  B  ;  enforte  que  quand 
l'équerre  ell  pofce  fur  un  plan  ,  comme  dans  cett* 
j%«nt  «mfavtéa /»  f  «  CMM  %Qe  A  fi 
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perpendiculaire  au  plan.  La  partie  inférieure  de  Té- 
guerre  ,  celle  qui  pofc  fur  le  plan  ,  eii  parnie  d  une 
femelie  d'acier  ou  d'autre  mcul ,  b  ca  dredée  fur 
la  |Kerre  à  huile  qui  doit  ccre  elle-même  parl'ai:cmcnt 
pfame.  On  place  le  poinçon  danj  rans;le  oe  Téqucrre  ; 
on  l'y  afi  iiettit  avec  le  jiauce  6c  avec  le  reltc  de 
k  ina;n  dont  on  tient  l'equerre  exicrteurem ^nc  ;  on 
promine  le  tout  fur  la  pierre  à  huile  ,  Cur  laquelle 
on  •  lima  de  répandre  un  peu  d'huile  d'olive.  La 
pierrs  ufa  ji4i-foif  &  la  femelle  de  l'équerr*  fie  h 
partie  du  poinçon  ;  ni:ris  comme  l'axe  du  poinçon 
conferve  toujours  fon  parallciirmc  avec  l'arête  an- 

Îulaire  de  l'équcrre  Ali  ;  &  que  Têquerre,  à  caufe 
t  la  grande  ciendue  de  fa  bafe  ,  ne  perd  point  fa 
direQion  perpendiculaire  au  pliti  de  la  pierre  ;  il  s'en- 
fuit qu'il  en  cil  de  mcme  d.i  |u>";nçon  ,  qu'il  cû  dreiTc, 
&  que  le  plan  de  la  lettre  elk  bien  perpendiculaire  à 
rate  du  poia^oii. 

Quand  le  poinçon  a  reçu  cette  façon ,  on  le  trempe 
pour  le  durcir.  On  le  fait  enfuite  un  peu  revenir  ou 
recuire ,  afin  qull  ne  t'é^ène  pas  quand  on  s'en 
fcrvira  pour  tnarauer  les  matrices  ;  c'eftde  fa  ferme 
confiftance  que  dépend  (à  dureté  &fa  bonté.  Trop 
dar,  il  fe  bril'c  fjcilcment  ;  trop  mou ,  les  an;:les  de 
6  lettre  s'cmoufTent ,  &  il  iaut  revenir  à  la  taille  & 
àhbne. 

•  Tous  les  pnm  çons  des  lettres  d'un  incme  corps 
doivent  avoir  une  h.iuteur  îç.ile  ,  rcUtivemcnt  à 
leur  figure.  Les  capitales  doivent  être  toutes  de 
wain»  grandeur  entre  elles ,  8c  de  la  hauteur  des 
tnînufcules  *  »  <f .  /.  fiw.  6c  autres  lettres  à  queue  ; 
i!  en  efl  r!'  mcme  de/»,  j  pnr  en  l;s5.  I.cs  mliuifcu- 
les  font  a-.ilii  tgi'es  entre  cllcs,  maïs  d'un  calibre 
plus  petit ,  comme  m,  a  t  &e.  On  les  égalife  avec 
un  calibre  ;  ce  calibre  eft  un  norcean  de  laiton  plat, 
on  de  tôle  ou  de  fer-blanc  carré  ,  de  répaSTenr 
d'une  c?.rte  ,  fvir  lequel  on  11c  L  hauto;ir  que  doit 
avoir  la  figure  des  lettres.  On  fait  dans  ce  calibre 
trois  entailles;  la  plus  grande  pour  les  lettres  plei- 
nes ,  telles  que  J  long ,  Q  capiul,  &c.  ;  la  féconde 
pour  les  lettres  longues  qui  font  les  capitales ,  les 
ininu'"cn!c5  longues,  telles  que  J,  Itp,  q,  &c  ; 
la  troifit  me  pour  les  minufcnlcs ,  comme  m ,  ,i  , 
c  ,  e,  La  lettre  du  poinçon  qu'on  prcft:nte  à  l'une 
de  ces  entailles ,  doit  la  remplir  exaâement  ;  de 
forte  qu'après  qne  les  caraSirtt  font  fondus  ,  leurs 
fommets  fi  leurs  liafcs  fe  trouvent  prscifémcnt  c!,ins 
lamtmc  liene  ,  .-linfi  qu'on  voit  dans  l'exemple  fui- 

On  cniploiL-  ..s  rn.'mes  moyens  pour  graver  les 
cara^ères  grecs  ,  hL>breux,  f^riaqueSj  arabes  & 
autres  ,  à  la  différence  de  la  taille  des  adiires  prfes , 
qui  doivent  être  réglés  par  la  nature  d;s  carafïères. 
JL'hébreu  ,  par  exemple  ,  qui  n'a  point  de  majiif- 
ciileî  ,  n'ert  compofc  que  dj  lettres  courantes ,  dont 
q[uc]aues-unes  feulement  ont  des  queues  ,  Icfquelles 
icinent  pcii  la  figure  des  autres  lettres  qui  font 
grolTes  &  matte»  ,  U  <fù  laiflem  peu  d'ipterraUe 
«aire  ks  figaei. 


CAR  9«r 

Les  lettres"  co;ir.mtes  du  grec  ,  an  contrjire ,  font 
une  fois  plus  petites  que  les  lettres  hébraïques  du 
même  corps,  parce  que  le  grec  renferme ,  comme 
le  caraâire  romain  ,  des  majafcuks  ,  des  lettres 
courtes  ,  des  lettres  longues ,  Se  des  lettres  pleines 
en  tliii'.Tî. ns  frns. 

H  Cil  eil  de  même  des  autres  caraâcres  orientaux 

3ui  diîtcrentaotutparleius  figure*  qne  par  lentt 
imcnfions. 

Quant  &  la  plus  belle  figure  qu'il  cfl  podible  de 
donner  aux  caraflires  ,  elle  r»c  peut  fe  d  jcrirc  :  cela 
dcpend  du  goût  &  de  l'iatelligence  du  graveur. 

Les  poinçons  f<iits ,  ils  nafTent  entre  les  mains  du 
fondeur*  q^ui  doit  veiller  a  ce  que  les  poinçons  qu'it 
achite  ou  qu'il  (ait ,  aient  l'oeil  bien  terminé  ,  & 
d'une  profondeur  fudifante ,  que  l;s  bafes  &  fom- 
mets  des  lettres  fe  renferment  bien  entre  des  pa- 
rallèles. On  commence  ordinairement  par  le  poinçon 
de  la  lettre  M ,  6c  c'cft  lui  qui  fert  de  r^e  pour  le» 
autres. 

Lorfque  le  caraflère  palTe  la  croiTenr  éapiranf^n^ 
il  n'eft  plus  guère  podible  de  te  contre-poinçonncr 
à  froid  ;  le  poinçon  oppofe  une  trop  forte  rédibnce. 
Pour  \  .  incre  cette  n  liilance  ,  a[jrCs  avoir  f.iitàfroid 
une  légère  empreinte  du  cor.trc-poinçon  fur  le  poin- 
çon ,  l  on  f  lit  rougir  ce  dernier  dans  le  feu  ;  aprèe 
fj-.ici  on  le  met  d  ins  le  creux  d'on  tas  qui  ne  diffère 
des  autres ,  que  parce  qu'il  a  une  queue  en  forme 
d'encUimc ,  qui  (trt  à  le  lorcnir  lîans  un  pied  OU 
bil:ot  de  bois.  Le  poinçon  ^tant  fortement  (erré 
er.trc  les  parois  du  tat  pat  deux  vis  ,  on  préfente 
le  poinçon  que  l'on  tient  avec  itnî  pince  d.ir.-,  Tcn- 
droit  oii  il  a  déjà  fait  une  lépère  empreinte  ,  £c  ià 
on  l'enfonce  à  coups  redoublés  d'  ine  m  ifTe. 

Cette  méthode  a  un  inconvénient  ;  c'eil  que  l'a- 
cier fe  refoule  beaucoup  ,  ce  qui  obl^  &  limer  la 
furfacc  ,  &  à  renforcer  de  nouveau  le  contre-poin- 
çon. On  remédie  à  cet  inconvénient  par  une  autre 
manière  plus  longue  ,  mais  pins  proiire.  Après  qu'on 
a  fait  une  légère  empreinte  fur  le  poinçon  ,  on 
perce  la  maflc  intérieure  avec  un  fom ,  ao  milieu 
de  YarcAa  qui  fer:  à  le  faire  agir  ;  puis  avec  de  pe- 
tits cïfelets  bien  trempés ,  on  nJcve  U  petits  coups 
de  marteau  les  arpK-s  o.i  parties  adhérentes  .i  la 
lettre  en  dedans  ;  après  quoi  on  prcfente  fur  cette 
ouverture  le  contre-poinçon  qui ,  étant  enfoncé  ft 
coups  de  mafle  ,  y  KiilTe  fon  empreinte. 

Il  y  a  des  lettres  don:  la  grandeur  ne  permet  pas  aulît 
qu'on  les  contre-poinçonnc ,  i  caufedela  trop  grande 
réfiAance  qu'on  éprouve ,  comme  les  lettres  quifer* 
vent  aux  affiches  ,  dites  groffet  di  fonte ,  moymut 
de  fonte  ,  l<i:res  de  deux  poiii:  de  f-.n  cj':c)n  ^  6C 
autres.  Lorfqu'on  ne  trouve  pas  d'acier  en  barre 
affcz  gros  pour  former  ces  lettres ,  on  le  fait  refouler 
par  le  bout ,  &  le  rcfle  de  la  tige  devient  plus  menu^ 
ce  qui  n'en  vaut  que  mieux  ,  ou  bien  Ton  fait  fonder 
de  i'acicr  fur  des  bouts  de  1er.  (lc;t  :  rtr,i;!i:re  s'exécute 
^  en  ùiiant  duuâer  à  la  forge  l'auer  U  k  fer  jufqu'à 
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ce  qiîc  l'un  8c  l'autre  foient  blanci  ;  dai»  c*t  état, 
on  pofe  l'acier  fur  le  fer  &  on  les  forge  enfemble  ; 
on  les  joint ,  on  les  îacotpore  ;  enfuite  on  conpe  le 
fer  de  la  longueur  que  doit  avoir  le  poinçon  ,  &on 
forge  la  tige  de  façon  qu'elle  foit  plus  petite  par  un 
bout  que  du  côté  de  la  lettre. 

Ces  poinçons  éant  rectiits  au  £bu  &  refroidis,  on 
les  lime  de  la  grandeur  juAe  ifo  caBbre  ;  puis  on 
dreffe  la  fnrface  d'abord  à  la  lime  ,  enfisite  à  la  pierre 
'  à  huile.  Quand  les  furfaces  font  ainfi  polies  &C 
dreffées,  on  y  deflTinela  lettie  capitale  en  fe  fervant 
de  Viquem  à  drtffèroa  équerre  mobile  ,  qui«  étant 
,inire  d'équerre ,  fert  pour  tet  lettres  rmuàmi^  en 
gui'Jant  les  traits  perpendiculaires  ;  &  lorfqu'il  s'agit 
de  lettres  itaUquu ,  on  incline  la  branche  luivant  la 
pente  qi/on  ycui  hi  donner* 

Poiir  faire  les  traits  égaux ,  îl  faut  tailler  fur  une 
lame  d'acier  deux  pointes  diluantes  de  la  largeur  jufte 
Ooe  Ton  Teut  donner  aux  gros  traits  de  lettres.  Ces 
«enz  pointée  trempées  &  condititei  le  long  de  la 
brancne  de  F^qoene  ,  hifleat  les  dens  traces  fur 
Facier ,  &  l'cntre-deux  fera  répaifTeur  des  gros  traits. 
Les  autres  étant  tracés  de  même  avec  une  pointe , 
on  dégroirit  i  la  lime  tout  l'extérieur  du  contour 
de  la  lettre  ;  enfiiite  on  fait  des  trous  dans  l'intérieur 
avec  nn  foret  par-toot  ob  il  peut  pénétrer  ;  puis  avec 
une  pet'tc  malTe  &  des  clfelcts ,  on  dégage  le  reftc 
jusqu'aux  traits  intérieurs  que  l'un  approche  &  décide 
avec  oa  Imln  platj  avec  une  pointe  tranchante  plus 
Ibrte  qne  pour  ks  petits  carafitères,  &  par  des  bouts 
de  Knes  neuves  carrés  ou  dend-wmdes  dont  on 
cafleunpcul'extréraité,  afin  quebfivacîtédugnin 
de  cette  lime  pénétre  plus  bas. 

Ponr  érider  It  niliM  avecdndlalM»,  en  dTu- 
jettit  le  poinçoa  du*  ua  étau  ,  on  daw  na  billot 

avec  des  vis. 

Ces  poinçons  étant  creofés,  on  unit  le  fond  & 
les  inégalités  produites  par  les  coups  de  cifelet  avec 
tin  petit  burin  un  peu  équarri  par  le  bout ,  que  l'on 
promené  dan*  lefond,  au  moyen  duquel  on  applatir  le» 
émuicnces,  en  frappant  dellus  avec  une  petite  malTe. 
On  pafle  &  polit  de  nouveau  le  poinçon  far  la  pierre 
i  huile  ,  oa  le  repare  tt.  oa  l'eibia  conoit  les 
autres. 

Les  lettres  plus  petites,  mais  dont  les  traits  con- 
tournés ne  kilTent  guère  de  prife  aux  contre-poin- 
çons, comme  les  capitales  &  certaines  lettres  finales 
du  caraf^rt  de  finance ,  fe  font  de  même  en  les  cife- 
lant.  On  réduit  les  poinçons  à  la  grandeur  jufîe  du 
«calibre;  on  unir  &  polit  la  furfacc  ;  &  l'on  y  dcfTinc 
la  figure  à  rebours  avec  une  pointe  à  tracer,  en  lui 
donnant  toute  la  Rrace  &  tous  les  contours  qu'elle 
doit  avoir.  S'il  eit  échappé  quelques  faux  traits  de 

£ ointe,  on  ciïace  le  tout  en  paiïant  le  poinçon  fur 
i  pierre  ,  &  on  recommence  le  deflin  que  l'on  évide 
k  la  lime  dans  tout  l'extérieur  \  puis  on  creufe  le 
dedans.  Lorfqu'il  y  a  quelques  parties  délicates  à 
creufer  au  burin  ,  on  frappe  dans  le  milieu  un  poin- 
çon load  Ôc  pointu,  qui  y  laille  un  petit  trou 
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rond.  Le  refle  fv*  fait  -ivcc  le  burin  qui  t'abat  daoi 
ce  petit  trou ,  ûl  ne  g:\te  ri^n  au  delà. 

Les  lettres  ornées  te  taillent  inténearemcm  partit 
par  le  poiacoa,  partie  par  le  bucio. 

Des  vignettes.  ~~ 

Les  petits  omemens  mobiles  qu'on  rtomme  vim 
gaeuti ,  font  une  partie  de  l'art  qui  a  été  négligée  par 
no»  anciens  graveurs  ;  ce  qulls  en  ont  fjit  mente  peu 
de  confidération ,  tant  par  le  nombre  que  pour  la 
figure. 

La  taille  des  vignettes  demande  des  précautions» 
fi  l'on  veut  qu'elles  puiffeot  fervir,  par  letir  cornu» 
fon,  à  la  compoiîtion  de  quelques  légers  deflîns. 
Pour  cela  ,  il  faut  qu'elles  remplitrent  le  corps  fur 
lequel  on  les  dciline,  &  qu'elles  foient  faites  fur  des 
largeurs  dcterroinées  &  correfpondaates  à  d'antres 
corps. 

Lacîer  étant  drelTé  ï  la  hautetir  &  largeur  que 
Ion  deftine  à  la  vignette,  &t  po;i  fur  la  pierre,  on 
deiïinc  dollîis  avec  la  pointe  à  tracer  la  figure  que 
l'on  a  imaginée  ;  mais  pour  ce  dellin  &  cette  exé- 
cution ,  il  faut  du  goût  &  de  l'adreflè.  Le  deffia 
étant  tracé ,  on  dégrolfit  l'acier  jufq  l'nnx  traits  mar- 
qué* ,  puis  on  évide  le  dedans  avec  le  burm  &  le 
cilelet,  &  on  le  perfectionne  avec  la  pointe  tran- 
chante. Après  l'avoir  pafliè  de  nouveau  fur  la  pierra 
à  huile,  on  en  fait  l'elTai  fur  une  carte  parle  moyef 
du  noir  de  la  fumée  d'une  bougie ,  &  on  corrige 
juràu'à  ce  que  le  poinçon  foit  parvenu  au  point  o& 
on  le  fouhaite. 

Lorlqu'on  veut  faire  le  pendant  d'une  vignette  i 
c'ed-à-dire  ,  en  répéter  la  figure  dans  un  (eins  op- 
pofé ,  il  faut  préparer  le  fécond  morceau  d'acier  de 
même  que  le  premier ,  auquel  on  le  rend  parfaite» 
tnent  femblablc.  Après  quil  c(i  bien  poli  ,  on  l'en- 
duit d'une  légère  couche  de  cire  blanche  que  l'on 
fait  un  peu  chauffer ,  on  paflîe  enfuite  le  poinçon 
qui  eft  fini  fur  la  fumée  d'une  bougie ,  &  on  l'im* 

Frime  fur  celui  auquel  on  travaille  :  la  cire  en  reçoit 
empreinte  qui  fo  trouve  dans  un  fens  oppofé  :  on 
en  trace  les  traits  ou  contours  avec  la  pointe.  Se 
'après  en  avoir  6té  la  cire,  on  fuit  In  traits  que  la 
ointe  y  a  laiiTcs ,  comme  on  a  fait  pour  le  premier, 
ar-là  cette  même  figure  cft  répétée  sûrement  dans 
un  fens  oppolc. 

Les  vignettes  s'c vident  pre(que  toutes  au  burin  âc 
fe  reparent  avec  ta  pointe.  Conume  il  fiiut  que  la 
burin  foit  trempé  fec  pour  qu'il  puiflTe  mordre  fur 
l'acier,  îl  arrive  fouvent  que  la  pointe  fe  caflie  ;  pour 
la  rétablir  promptemcnt,  on  aaaepctita  flMÎda  da 
grès  montée  fur  fa  cuvette. 

Lorfque  la  figure  intérieure  de  la  vignette  eft 
fufceptible  de  contre-poinçon ,  il  finit  casplojeff  «• 
dernier  moyen  par  préférence. 

Des  fivSaiu» 

Les  fraffionsibnt  deux  chiffres  qui,  i<MMi  àaa 

filet ,  font  en  trois  pièces  l'épaiflicur  jufted'un  corps. 
Suppofé  que  l'on  veuille  f<ure  des  Inâions  de  cir 
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dt»  tfA'  porte  doute  points  typographiques ,  on 
prend  ua  moule  de  parificuae  (jm  n'en  portt  que 
cinq  ;  dent  ddires  mndiis  fof  te  corpe  &  mb  run 

fur  l'autre,  feront  dix  iioints.  Reftent  deux  points 
poar  le  filet,  &  le  tout  enlcmble  fera  les  dou2.e 
points  oo  le  coipi  ét  ckéro  ,  caanM  duit  «M 
«Motple  .98 1. 

hfs  di'wes  éunt  fondas ,  tm  en  prend  denx,  & 
aprts  les  avoir  frottci  légéremmenf  fur  le  corps  ,  on 
les  inzt  l'un  l'ur  l'autre  entre  deux  m  ou  entre  deux 
chiffres  de  cicéro  ,  h  tout  fur  une  glace  ;  on  ajoute 
fur  les  detu  chiiîres'de  pvifiennei  le  petit  filet  auffi 
de  pniitenae  fendu  debout  comme  ceci,|,  mais 

couché  à  plat  r  .r  !.s  deux  chiffres  ;  Sc  l'on  voit  en- 
. fuite  en  pofant  le  jeion  l'ur  les  deux  m,  fi  les  trois 
pièces  hat  de  imrean  avec  -le  Mf]M» 

Dufisbheimt. 

tes  rotes  du  p!.iin  c!innt  font  des  figures  carrées, 
lofanges ,  rhomboïdes ,  contenues  entre  ou  fur  quatre 
barres  ou  filets. 

Pour  pofer  ces  figures  dans  la  place  qu'elles  doivent 
occuper,  il  faut  que  les  poinço'  s  portent  4,  5,  6 
&  7  barres,  afin  que  ces  figures  puilTent  monter  ou 
defcendre  à  différentes  poûtions.  Le  nombre  des 

Snnçons  eft  communément  de  vingt-neuf  ou  trente, 
n  en  ikit  fiz  on  fept  à  quatre  filets  feulement ,  dit* 
faToir ,  le  premier  d'épatfleur  juAe 
d'une  demi  note  ,  le  fécond  d'sme  ndte ,  le  troifième 
d'une  note  fie  demie  ,  le  quatrième  de  deux,  le  cin- 
^ème  de  trois  ou  de  quatre ,  le  fixième  de  cinq 
onde  fis.  Il  7  «n  a  huit  à. cinq  filets*  dix  iiix,  & 
denx  \  fept. 

Lorfque  l'on  veut  des  dièfes  dans  le  plaîn-chant , 
on  (ait  alors  deux  poinçons  de  plus,  un  à  cinq  filets  « 
le  dièfe  fur  le  fécond  ;  l'autre  à  fix  fileti,  le  dièfc  daiH 
liotenralle  dn  fécond  an  troifième. 

L'ancienne  mani^  de  compofer  cet  notes  k 
queue  en  bas ,  étoit  à  -  la  -  fois  défagréable  à  la 
vue,  embarratTante  pour  l'impreflion  &  compliquée  j 
nuis  en  retournant  ces  notes  comme  l'a  imaeiné 
M.  Fournier  le  jeune»  tout  rentre  dans  l'ordre  de  la 
propreté  8ede  lalimpucité  que  le  graveur  doit  avoir 
toujours  en  vue. 

Le  point  diihcile  efl  de  rendre  ces  filets  G  égale- 
ment diftans  les  uns  des  autres  fur  le  poinçon  ,  qu'en 
les  employant  fnccei&veiiMnt  à  la  mute  pour  £ure 
fliORCcr  on  defcendre  les  notes ,  ils  fe  trouvent  an 
nombre  de  quatre  exaftcmcnt  vis-h  vis  les  uns  des 
autres ,  de  façon  qu'ils  forment  quatre  lignes  de 
fileta  droit»  flc  kf/àat.  dam  toute  la  Im^nr  da  la 

caraâère  d*  pbûn^lunt  doit  être  fendn  Ibr  un 

corps  qui  en  porte  cxaftcmcnt  quatre  fois  un  autre  , 
d'où  l'on  dit  une  note  de  quatre  points  de  nompa- 
reille,  de  cicéro,  de  gproa  romain,  &c.  lorfque  fa 
gioflenr  r^ond  i  onattt  corps  de  cbacna  de  ce» 
camâèivs  ;  par  conttqoent  eQe  doit  toe  gravée  re» 
lativement  à  ces  proportions. 

On  na  befoin  de  contie-poinçon  que  pour  les 
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bémols,  pour  les  béqu.irrcs,  les  dièfes  &  les  clefs  ; 
le  relie  fe  taille  à  b  lime.  Le  mérite  confille  dans, 
la  précifion  de  la  rencontre  dM  barres.  Voilà  Km 
caractères  de  phin- chant  les  plus  coUMBodci  pôurla 
compofition  &l  les  plus  ufitc». 

On  en  fait  d'une  autre  façon,  que  l'on  nomme 
mu  br'tfit ,  parce  qu'on  la  g^ve  en  plus  de  parties  » 
&  qu'on  la  fond  fur  qaatre  corps  diffbens  «  afia 
d'accoller  toutes  les  pièces  en  preuttère *  dcittièoWy 
troifième  &  quatrième  lignes. 

Dm  pUia-chaat ,  mtgi  &  ncîrm 

Le  plain-diant  rouée  &  noir  eft  ainfi  nomm^ , 
parce  qu'on  imprime  a  abord  les  filets  en  rouge  ,  & 
tfc  les  figures  de  notes  en  noir  par  une  féconde 
imureffion  (ur  les  filets  rouges. 

11  y  a  deux  fortes  de  ces  notes ,  àtpUina  devinées 
à  être  fendves  for  im  feul  noole  ,  &  de  brifies  qui 
doivent  l'être  fur  trois.  La  première  forte  eft  an- 
cienne ;  la  féconde  eft  nouvelle.  En  général  c'cft  un 
ouvrage  facile  à  graver.  Il  fuffit  de  uiller  avec  la 
lime  les  figures,  dont  il  y  a  peu  qui  aient  befoin  d« 
contre-pomçon. 

L'ancienne  note  rouge  8c  noire  ,  c(l  compofée  de 
uinze  poinçons  :  le  principal  ell  le  cadrât  de  quatre 
lets,  dont  on  règle  la  diftance  par  quatre  filets  ino-  ' 
biles  ,  fondus  dans  le  milieu  d'un  corps  de  dcéro* 
Sm  te  note  qu'on  veut  finre  eft  de  quatre  pofain  de 
ciccro  ;  ces  quatre  filets ,  liés  les  uns  fur  les  autres  , 
font  la  règle  de  ceux  du  poinçon.  Ces  cadrats  à  filets 
n'ctant  p  t.  lui  paiement  deuinés  qu'à  former  des  lignai 
entières  à  l'impreflion  >  on  doit  les  £ure  de  la.largcor 
de  fix  ou  huit  épaUTents  de  notes.  Cofime  il  finit 
très-peu  d'autres  largeurs  de  ces  cadrats,  un  feul 
&  même  poinçon  peut  fcrv  ir  à  frapper  des  matrices 
d'une ,  de  deux  &  de  trois  notes  ,  en  prenant  du 
cuivre  de  largeur  convenable.  Ce  cadiat  étant  gravé, 
on  prend  la  diftance  quH  y  a  d'an  filet  à  l^atre, 
dont  on  fait  un  calibre  qui  eu  la  mefure  de  la  hautei  r 
&  largeur  des  notes  ,  en  obfervant  cependant  de 
faire  les  lofanges ,  rhomboïdes  ,  dtèfes  &  bémols 
un  peu  plus  hauts  ,  de  façon  que  leurs  figures  aot^ 
dpent  un  peu  fur  les  filets,  fans  quoi  Ils  paroîtroient 
un  peu  plus  petits  à  caufc  de  leurs  figure  pointue. 

La  nouvelle  note  rouée  ôc  noire,  dite  brifèe,  ne 
diffère  de  l'ancienne  que  dans  la  frappe  des  matrices  » 
parce  que  les  figures  doivent  £ve  fondues  fur  troin 
moules  différens.  A  l'imprimerie  on  lâût  monter  on 
defcendre  ces  figures  entre  ou  fur  les  filets  qu'elles 
doivent  occuper,  en  les  compofant  avec  des  cadrats 
ordinaires ,  bas  &  fans  filets  ,  qui  font  fondus  fur 

2[uatre  coros  ,  &  de  largeur  relative  &  dtfiîéientia* 
paifleurs  ae  notes. 

Nous  parlerons  encore,  dans  l'art  delà  fonderie, 
de  la  manière  de  traiter  tU.  d  exécuter  les  notes  & 
les  filets  pour  k  pUa-cbant^  Piillbosàlamufique» 

Dt  U  noffipup  ctréSku  mteknt» 

Les  anciens  carai^l'res  de  mufîque  ont  été  grsvéo. 
de  deux  iaçon  diâcruate»  ^  fa  y  oir  ,  une  petite  BtufiqjUt 
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^ mple  fans  doublet  croches  ri  !i  :.if,ir?5 ,  â'iie  mvfî'jue 
dtt  hupitncts  ,  &  ainfi  r.ppei  .e  en  France  ,  pjrce 
«{u'die  ftoit  ,  comme  elle  l'ell  encore ,  prmcipa- 
lernent  deilinée  au  chant  des  pfeaumes  d>n$  regli^e 
protcrtante  ,  &  q  i'c'.ic;  ne  (crt  guère  q*Yà  cet  uljge 
Cette  niui'iq.^c  dnit  i  t-c  gra\  ce  pour  ctre  fondue 
fur  un  feul  moule  ;  ie  mérite  principal  de  ces  forre« 
d ouvrages,  confifte  en  ce  que  les  filets  fe  joignent 
&  fiîcnt  droit  ;  on  ajoutera  a  ix  poinçons  deux  & 
«rois  tiiets  <io  p!  s  q  e  dans  le  plain-chant ,  parce 
^uc  la  muiujue  ponc  une  barre  de  plus. 

Ce  caraùcrc  de  mulK-iue  contient  ving-cinq 
poinçons  portant  des  hniir>?s,  &  cinq  oafix  portant 
leu!>.mcnt  tinq  t"!oti  de  dliî't rentes  largeurs. 

Ces  poinçons  doivent  être  calibrés  à  une  même 
épaiûVur ,  .'i  l'excjp;ion  des  liî  'rs,  dont  le  mince  eft 
d'une  demi  note  d  épailTeur  ;  les  autres  font  d'une , 
lie  deux ,  de  trots ,  de  fix  ou  de  h-.iic  notes  «  fuivant 
la  !ar.^oi;r  dn  nionle  deftiné  à  fondre  cette  mufique. 

Laiitrc  forte  de  càra^K-ros  nnciens  de  mufique  fe 
fait  de  la  même  manicre  q  le  I  :s  d  .Tni.Ts  poinçons 
^fUùa- chant  Hfi i  par  conk-quent  les  poinçons 
portant  un ,  deux ,  trois ,  quatre  &  cinc^  frets  arec 
les  diverfcs  fij^urcs  des  notes  dièfes ,  bcmoles ,  6cc. 
feront  ailnjetti»  .tik  ditTércns  corps  démoules,  tou- 
jours en  gardai  t  1j  plus  e\a*[l?  diilancc  entre  les 
6iets  f  &  confcrrant  l'unité  d'épaiiïcur  pour  les 
figures  ,  I  fexception  des  filets  ,  <rai  doivent  être 
«icp'.iis  une  noi'e  de  largeur  ju'q  l'à  hx  ou  huit. 

L;»  plus  grande  dilHculté  qu'il  y  ait  eu  à  furmonter 
dans  la  façon  de  cette  mufique ,  a  été  de  faire  ren- 
contrer jaue  les  traits  obliques  dîflinés  à  former  les 
tirades  des  fimples ,  doubles  &  triples  croches  liées 
cnfemble  par  ces  traifs.  Malgré  les  foins  &  les  Miens 
de  nos  anciens  graveurs,  ils  n'ont  point  rcuflî  par- 
ftitement  dans  cette  p.-.rtie  ,  parce  qu'à  peine  lei 
derniers  graveurs  avoient  ils  commencé  à  j  faire 
ouclqics  progrès,  qulls  il'ont  plos  cu  h  liberté  dé 
i  exercer. 

U  muj^t^ut,  carjiîhts  nouveaux, 

'  Les  nouveaux  caraâires  de  mufique  iorent  in'- 
ventés  8c  exécutés  vers  fan  175  ^ ,  par  M.  Breitltof, 

célrbre  fondîtir  de  cariftcrcs,  &  imprimeur  à  Lcip- 
fick.  M.  Fournier  le  jeune  ,  fans  avoir  communi- 
cation de  fes  procédés,  fit,ea  1756,  de  ces  nou- 
▼CMit  caraâires,  dont  U  a  eu  la  générofité  de  donner 
rexpfication.-lb  ibnt  compofis  de  façon  à  ^tre  tm> 

Eîmés  par  rentrée  ,  toutrs  les  parties  en  étant  fi 
en  combinées ,  que  les  notes  &  autres  figures  tom- 
bent par  une  féconde  împreffion  à  l'endroit  des  birrcs 
on  lignes  qu'elles  dmvent  occuper ,  ainfi  que  fur  les 
traits  obliques  deftinés  i  fermer  lei  croches  fimplcs , 
doubles ,  ou  triples. 

Dans  fon  premier  eiTai  ,  M.  Fournier  partage 
toutes  les  pwtm  poor  itte  iÎMidaea  far  cinq  arps , 
veiati£i  les  unes  aux  autres  par  degrés  ^ux.  C'elï 
fur  CCS  cinq  corps  qu'il  f.iut  régler  la  grandeur  ^es 
objets  qui  doivent  y  être  reprcfen: .'». 

Oa  ié|le  d'abord  la  diftance  des  lignes  par  un 
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filet  qua  l'on  fond  fur  le  prTt^i  v  5i  plus  pérît  cSfp%  ; 
cinq  de  ces  tilcts  lies  les  uns  fur  les  autres  ,  forment 
la  totalité  des  cinq  corps  ,  &  marquent  b  diftaoct 
de»  lignes  qui  terrent  de  rigle  pour  le  tout;  puis , 
aprU  avoir  gravé  une  note  noire  ou  blanche  ,  on 
en  tond  p  ulietirs  dans  Vapprjc/ic  <[ni  leur  c  or.',  ient: 
celles-ci  fervent  à  décider  U  largeur  de  tous  les  ob- 
iers qui  compof.nt  ces  caraétères  ,  dont  la  plus 
grande  panie  font  de  l'épaiiTeur  de  cette  premiire 
note  ;  les  autres  font  judcs  de  deux ,  trois,  &Cr 

Les  ha'  teura  de  1,  3  ,  4  &  $  filets  font  prtfes& 
rendues  dans  aotant  de  calibré  ,  a*iifi  que  la  lar- 
geur d'une  ou  de  pluficim  notea*  Lefditi  caltbrea  ' 
ion:  dedinés  à  neiurer  h  kaateur  6c  b  hi|piirdci 

poinçons. 

Gcs  préparatifs  étant  (kits  ,  on  grave  les  poinçons 

à  cinq  filets  fur  le  cinquième  corps  :  il  faut  que  l'c- 
pailTeur  de  ces  filets  foit  depuis  une  demi-noie  juf- 
qu'.'i  cinq  ou  fix.  On  grave  aulfi  fur  le  même  COipt 
la  clef  de  G-ri-fol ,  une  note  noire  dont  1»  cnieue 
tijent  totit  le  corps ,  la  barre  tranfverfale  de  mefaref' 
&  la  figure  de  la  reprife. 

Sur  le  premier  corps  on  grave  des  filets  fîiDplea 
de  la  largeur  de  t  ,  3  ,  5      4  notes  ;  puis  les  fi* 

gures  de  d  efcs,  points,  cadences  ;  la  no;e  ronde, 
les  fyncopes,  &  le»  traits  dniits  S:  oi^hquts  deilinés 
à  tbrmer  les  tirades  de  cro<hcs  fimples  ,  doublât 
ou  triples  t  dont  voici  quelques  exemples: 

Ces  tirades  reçoivent  le»  queues  ocs  notes  à  la  ft» 
conde  impreflion  :  les  traits  ibnt  cotnpofé»  &  iinpii> 
més  d'abord  arec  les  Bgne»  ou  filets. 

Sur  I-î  fécond  ct^'yf  ,  on  grave  les  noires  ,  les  paît* 
fes  ou  foupirs ,  les  bémols ,  les  bécarres ,  &  des  fyn» 
copes  plus  l.irges  que  celles  do  premier  corps. 

Sur  le  troiûène  carpMf  on  fait  la  clef  ée  fat 
des  notes  nohet  8l  blanches  ,  6e  des  ports  de  ronc 
portant  (impie  &  dotibîe  croche. 

Sur  le  quatrième  on  fat:  encore  des  notes  blan- 
ches &  noires  ,  parce  qu'il  en  faut  dont  les  t 


foient  à  différens  degrés  de  longueur,  puis  des  «.iv- 
ches  9c  des  d<>ables  croches  ;  6e  amt  de  rendre  le 

compontion  plus  facile,  llmprelTion  plus  agréable, 
on  grave  encore  fur  ce  quatril-me  corps  des  poinçons 
portant  U  figure  de  pluilenrs  notes  liées  enfemble » 
dont  l'ufage  eft  le  plus  ordinaire ,  comme  ceUes'd: 

Se  autres  que  l'on  p ent  ancmenter  à  volonté ,  Ief> 
q'iel'cs  étatu  d'épailTeur  cg^e  &  » ,  3  4  noces 
iimples ,  rentrent  dans  la  cotnbttiaifon  générale.  Un 
P'  int  inportaiit  efl  de  t.iiîler  ces  poinçons  de 
manière  que  le  rond  des  notes  fe  rencontre  jufte 
for  ou  entre  les  filets.  Pour  ccl  t  on  trace  fur  la 
fnr^ce  polie  de  l'acier ,  avec  le  calibre  pointé  ,  les 
filets  qu'i'  p  j".tT  contfnif  ;  ptiîs  (ar&ntntfe ces fiî«(s« 
on  tr.  ce  l.t  f  \  re  (1rs  notes  qu;  l'on  dégage  de  la 
mails;  oui  ks  environne  »  avec  la  lime  ou  au 

tre>poia(09* 
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trcpoioçon  ;  eafiûtc  on  rttouche  Se  qo  repolit  le 
tout  comme  on  fa  tu  ci^devant. 

Toutes  ce5  notes  Sf  figures  font  deftinécs  à  mon- 
ter &  dsfcendre  à  dilîérens  tons  par  le  mo/en  des 
c.:Jrj!s  fondiis  de  même  Uresur  que  Its  figures  , 
leiquelt  étant  mis  deiïus  ou  oielTous  les  notes ,  leur  ■' 
font  prendre  la  place  que  Ton  veut.  Tel  eil  le  m^• 
canifmc  afTci  fimplc  des  premiers  caraâires de mn- 
q  jc  iauginés  par  M.  Fournier  le  jeune. 

Les  carallores  qu'il  a  imaginés  depuis  »  donnent 
tue  mufique  plus  nette  &  plus  panaite  ;  mais  ils 
font  aufli  plus  compliqués ,  &  demandent  plus  de 
poinçons.  La  gravure  en  eft  difficile  ,  à  caufc  de 
ia  grande  précifion  qu'exigent  toutes  fcs  parties  ; 
mais  au(]i  on  évite  par-là  une  féconde  impreflion. 
Nous  aibns  nous  arrêter  à  cette  féconde  opération  | 
plus  particulièrement,  comme  étant  b  plut  ingéideufe  | 

&  la  i)'u5  uii'f. 

Ce  nouveau  caradère  peut  contenir  jufqu'à  160 
poinçons,  dont  la  plupart  ne  préfentcnt  à  la  vue  rien 
qui  préfente  renfiolcmeot  des  caraâèrcs  demuûqoe  ; 
ce  n  eft  que  par  la  combtnaKon  detperties  cp'on  les 
forme.  L'art  de  les  'brav  er  confifte  en  ce  que  les 
diiaenfions  de  toutes  tes  parties  foient  fi  bien  prifes , 
que ,  compofées  enfemble,  les  traits  perpendiculaires, 
liorîzeotauz  6c  ol>liquea  fe  rencontrent  euâemeot 
&  ne  feflfe  qn*an  tout;  e*eft-l^  te  point  <fifidle  & 

le  chef-d'œuvre  de  cotre  gravure. 

Les  opération»  préliminaires  qu'on  emploie  pour 
prendre  les  dimcnHons  du  prenuer  caraiâère  dont 
|e  viens  de  parler  ,  font  auifi  cellei  dont  on  fe  fert 
pour  celat>ci ,  qui  écàt  être  fondu  également  for  cinq 
corps.  Les  diftanccs  des  lignes  &  des  queues  des 
notes  font  décidées  comme  on  l'a  dit  ci-deltus.  Quant 
à  la  grolTeur  de  ces  caraâères ,  voici  comme  elle  ell 
réglée.  Le  pin»  en  niâgt  pour  les  livres  de  pupitre 
fe  6it  fiir  les  corps  de  mqMrrâib ,  eUtn ,  gmj  m- 
mj'tn  ,  paUJllne  ;  le  cinquième  eft  un  cocps  partiCtt* 
lier  de  trente  points  typograph'iques. 

Le  premier  de  ces  corps  contient  fix  de  ces  points , 
Je  fécond  douze,  le  troiiième  dix-huit  «le  quatrième 
^ngt-quatre ,  &  le  cinquième  trente  :  ce  qui  (ait 
ttie  gradation  égale  dc  US  points  cjrpograpfaiqati  & 
idiaque  corps. 

Ptonr  un  caraâère  p!us  petit ,  propre  à  llmpreflion 
ifles  recueils  d'air,  la  gradation  des  corps  n'en  que  de 
qottre  poinis.  Le  premier  qui  en  porte  quatre  eft  un 
COrpi  particulier ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
ptfu;  fe  fécond  «Sl  le  petit-texte ,  qui  en  a  huit;  le 
troirième,qui  clllc  cjbsf»,  en  a  douze  ;  le  (quatrième, 
'  qui  eft  le  ^m^ttatu ,  en  a  feize  ;  &  le  cinquième, 
ont  en  a  vmet ,  eft  le  petlt-parangon.  Voilà  les  era- 
datîons  néceltaires  pour  diriger  la  groiïeur  de  deux 
caraâères  de  mufique,  les  plus  propres  à  l'ufage 
de  l'imprimerie.  On  diftingue  le  premier  par  gros 
taralUn  dt  mi^fati  fecmd,  par  piùt  ctrtiSàn  it 
mufiqtu» 

Il  y  a  quatre  degrés  principaux  de  judelTe  à  ob- 
ferver  dans  la  taille  des  poinçons  ;  favoir ,  la  diftance 
des  filets  tranfverfaux  qui  forment  les  cinq  UgnCSy 
Atu  4*  Métmu  Imt  L  Pûw  L 


CAR  385 

les  traits  perpendiculaires  pour  les  queues  des  notes 
les  traits  obliques  pour  les  tirades  des  croches ,  6c 

la  larçeur  réciproque  de  toutes  les  figures  qui  doi- 
vent ctre  égaies  ou  correfjpondaotes  les  unes  aux 
autres.  • 

Pour  réuifir  dans  toutes  ces  parties ,  on  commence 
par  dreflèr  les  cinq  moules  dans  la  proportion  qui 
leur  convient.  Cet  aniclc  efTcntiel  étant  fini,  il  faut 
fondre  fur  le  premier  cinq  filets ,  cxaftement  au  mi- 
lieu  dudit  corps,  comme  on  l'a  expliqué,  lefquels 
dirigent  le  premier  d^é  de  juftefle  par  la  léparasion 
égale  des  lignes  ;  de  ces  filets  On  forme  tpiatre  ca* 
libres  taillés  dans  une  feule  feuille  de  laiton,  lefquels 
portent  deux,  trois,  quatre  &  cinq  filets  ;  on  aiïu- 
jettit  à  ces  diftances  l'étendue  du  poinçon,  à  raifon 
du  nombre  des  filets  qu'il  doit  porter;  entaille  eis* 
fuite  fur  le  même  laiton  cinq  amres  calibres,  qid 
contiennent  chacun  l'étendue  d'un  des  cinq  corps, 
pour  y  alTujetiir  les  figures  qui  tiennent  toute  l'éten- 
ducdefdits  corps;  puis  deux  autres  calibres  fervent 
à  régler  robliqmte  des  traits  qui  doivent  lier  les 
notes ,  6c  en  nire  des  croches  umples,  doubles  on 
triples. 

Ces  gros  traits  obliques  portent  fur  le  même  poia< 
çon  de  petiu  traits  perpendiculaires ,  deftinées  à  re- 
cevoir ks  qaeues  des  notes }  il  faut  donc  que  la  di(^ 
tance  de  ces  queues  foit  eiaflement  prife,  &  c^eft 

le  fécond  degré  de  jufteflTe.  Pour  cela  on  affemble 

f>lulieurs  notes  à  queue,  les  unes  à  côté  des  autres  , 
efquellcs  font  fondues  à  demeure ,  &  fans  pouvoir 
varier  dans  ït^/pmeÂe  qui  leur  convient.  On  prend 
la  diftance  de  ces  queues  ftir  tme  lame  d'acier,  i  Tan 
des  bouts  de  laquelle  on  taille  quatre  émincnces 
pointues,  aufli  diflantcs  les  unes  des  autres  que 
Quatre  queues  le  font  entre  elles  j  de  même  que 
I  on  taille  à  l'autre  bout  doq  éminences  ^^lemeitt 
pointues ,  qui  marquent  h  oftance  des  lignes.  Cet 
acier  trempé  fert,  par  le  moyen  du  fui  Je ,  \  tracer 
fur  les  tiges  des  poinçons  polis  &c  drelTés  carrément, 
les  traits  des  lignes»  6c  dans  un  autre  fens  ceux  des 
queues  :  ceb  Mme  des  carrés  for  leiquels  mi  trace 
les  figures  néeeflâires. 

Les  notes  à  queue  qui  ont  été  fondues  rî  glent  en- 
core la  largeur  réciproque  des  autres  figures  qui,  doi- 
vent être  par  parties  égales» de  deux  ,  trois  &  quatre 
defdttes  épa^nrs  i  il  unt  encore  tailler  des  calibres 
pour  ces  diverfts  Isrgeurs.  on  nMfnrer  le  lamnit 
des  poinçons  fur  le  métal  delîlites  MNfllS  »  vS/M  I 
côté  les  unes  des  autres. 

Les  poinçons  qui  ont  befoln  d'être  contre-poin» 
çonnés,^  Ibot  d'abord  dans  l'endro^  à  peu  près  oà 
le  creux  doit  être  formé;  enfnke  on  en  dreffe  6e 
polit  la  furface  fur  la  pierre  à  l'huile  ;  on  linoe  &.  on 
écarrit  l'extrémité ,  jufqu'à  ce  que  le  poinçon  entre 
jufle  en  hauteur  &  en  largeur  dans  les  calibres  oii 
il  doit  paflièr  ,  après  toutefon  qu'on  l'a  préfenté 
ploftenrs  fiib  au  guide ,  pour  voir  fi  les  pointes  dn 
calibre  d'acier  fe  rencontrent  jufte  au  défaut  du 
contre-poinçon, où  les  uatu  doivent  marquer;  après- 

qnoi  Fqa  évidc  &  1> oo  ntailie  le  poinçon ,  de  mu 
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wikn  tfat  tous  les  trait!  marqoéf  defluireftent  dans 
la  nilme  p!  k:.\  (^^  .  nd  on  t  ttteiot  les  mht  mar- 
qués, on  •  l1:  nouveau  les  poinçor.s  fur  ta  pierre 
à  1  huile ,  en  la  condui(.ii)t  carrcmcnt  par  ïiqucrre  à 
foiirs  poiH  lors  le$  traies  tracés  ne  paroifl'ant  plus, 
•a  a  Mooar»  mb  modèles  de  foote  ,  favoir  à  ceux 
des  cinq  fileta  liés  les  tnt  fiir  les  antres  •  &  des  quatre 
notes  rénni25;  on  préfcnte  les  filets  &  cts  qjcues 
aux  endroits  du  poinçon,  que  l'on Tetouche  jufqu'à 
ce  ouc  les  futà»  fdent  jdTaecord. 

Ua  autre  nioyeo  qa'on  petit  mettre  en  ufage ,  eft 
de  noircir  ces  modèles  \  la  (îimée  d'une  bougie , 
&  lie  les  imprimer  fur  une  carte.  On  co;!pe  c  .-tte 
carte  aa  niveau  des  tileis,  ïk  vii-à'vis  on  prcicntc 
ceux  da  poinçon  i  le  noir  des  uns,  le  blanc  &  le 
brillam  oes  autres  ,  ferment  m  contraAc  qui  ùit 
niaax  fentïr  la  différence  qu'il  pourroit  y  avoir 
catre  eux  ,  &  par  là  on  peut  apprécier  davantage 
la  perfisâion  du  poinçon. 

Il  y  a  des  figprea  qui  ne  deaneot  que  la  taaiùi 
àa  corps  qnî  In  porte ,  dTaittres  qui  en  occupent 
Ja  totalité }  enfin  il  y  en  a  d'autres  qui  rexcédent  en 
partie,  en  créoani  far  leur  corps. 

Trempe  des  poinfon.\ 

Les  poinçons  éunt  taillés  de  façon  qu'il  n'y  ait 

{>lua  À  y  retoucher,  il  faut  leur  donner  par  la  trempe 
e  d^ré  de  dureté  qui  convient,  pour  qu'il*  ptiifTent 
étre  cnfoncés  à  coups  de  marteau  dans  dss  mor- 
ceaux de  cuivre  ,1k.  y  latâ'er  leur  empreinte  fans 
•'émouffer  ni  le  rompre. 

Pour  faire  cette  trempe ,  on  fiiît  rougir  trois  ou 
qiiaîre  poinçons  i-ln-tois  liir  des  charbons  al!i)mv's; 
alors  on  prend  le  poixçuns  avec  des  pinces  longues 
pointues ,  on  KS  plonge  du  côte  de  l'œil  duns 
de  l'eau  froide  au  quart  de  leur  hauteur ,  en  les  pro> 
menant  un  moment  fur  la  furface  de  Peau  ,  pour 
donner  plus  de  "durct j  à  cette  partie;  puis  on  les 
plonge  en  entier.  Cette  opération  fc  répète  tant 
qu'on  a  des  poinçons  à  tninper,en  changeant  & 
felroidilTant  l'eau  à  mefjre  qu'elle  s'écbaane. 

Comme  il  n'eft  guère  polfible  de  lâifir  au  pre- 
mier coup  le  p.Hie  degré  de  trempe  qui  convient 
aux  poinçons ,  o'^  leur  en  donne  d'abord  un  peu  plus 
qu'il  ne  faut  ;  p.<is  on  les  tait  nvMÎr  au  point  où 
I  on  veut  qulls  (oient.  Pour  cela  on  nettoie  le  poin« 
çon  par  un  feni  c6té  du  talus ,  proche  l'œil ,  en  le 
frottant  fur  une  pierre  ponce  ;  puis  on  le  pr^feine 
par  le  gros  bout  lur  un  teu  ardent ,  en  le  tenant 
do  cbté  de  l  œil  avec  une  pince.  On  a  tovjours  !es 
yeux  fixés  fur  l'endroit  nettoyé  ;  &  ,  loriqu'un  lui 
Voit  prendre  une  couleur  de  pelure  d  oignon  .  on 
Je  fixe  ."i  ce  puir.t  en  le  ptonge.int  dans  l'eau.  L'o- 
pération de  taire  revenir  le  puinçon  et)  indiTpenfablc; 
elle  le  conferve  &  l'empîvhede  fe  calTer»  n'ayant 
que  le  degré  de  d.rrcte  qui  convient. 

Il  faut  proporiionner  le  d''t;ré  de  dureté  de  ta 
trompe  .  à  a  ditl  cuîté  de  l'objet  que  Ton  veut  fiir- 
inonier  :  c'eU  pourquoi  le  contre-poinçon  qui  doit 
fur  faiier  a/èmsf  ca  y  laiflaat  feacaipreioiey 
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demande  ï  Itre  plus  dur  que  le  poinçon ,  qui  n'a^ 
que  fur  le  cuivre  ;  auflt  le  laifle^t'on  en  ce  cas  dans 

la  première  trempe  fans  le  faire  revenir:  i!  vaut  mieux 
qu'il  cafTc  que  de  nfjtder ,  parce  qtic  fouvent  fon 
empreint;  cil  faite  quand  ilcalSî,  au  tien  que  s'il 
refoule  il  faut  recommencer. 

La  féconde  opération  qoll  faut  fiûre  an  poinçon 
après  qu'il  cil  trempé  ,  c'eft  de  le  pjrcr  ,  ce  qui 
s'exccui.'  en  dégageant  la  lettre  &  la  tige  des  ico- 
ries  que  le  feu  y  a  produites.  Pour  cela  on  palTe  âc 
l'on  trotte  en  tous  fcns  fur  une  pierre  ponce  fine 
fit  douce,  te  bout  du  poinçon  gravé,  jufqu'à  ce 
qu'il  l'oit  devenu  à  peu  près  aufli  clair  qu'il  étoit 

i  avart  d'être  trempe;  puis, avec  la  pointe  d  une  ai» 
eiiile  ,  on  ôte  du  créas  qa'afàit  le  contre-poinçon  » 
la  poudière  de  la  pierre  ponce»  &  les  fcories  qui 
peuvent  s'y  trouver  ;  enftt'm  avec  une  fnatt'toffi 

.  do  til  d:  kii"  n ,  on  nettoie  la  tige  du  poinçon. 
Après  ces  opérations,  il  ne  refte  plus  au  graveur 
qu'à  fnq>per  les  matrices  de  cuivre.  11  faut  ferrer 
les  poinçons  dans  nn  lieu  fec ,  ayam  foin  de  les  en* 
duirc  d'une  légère  couche  d'huile  d'olive  pour  les 
préferver'de  b  loaiUe. 

Des  matrices. 

Quoique  nous  devions  parler  ci>aprés  des  a»^ 
trices  dans  la  fonderie  des  caraâlret ,  nous  croyons 

devoir  donner  à  cet  égard  quclcpiics  cbrer\  ationi 
préli  ninaires  à  la  fuite  <le  la  gravure  des  po'mçons, 
dcni  les  matrices  font  le  fruit  Se  le  réfultac 

Les  matrices  font  compofées  de  petits  morceau 
de  cuivre  rouge  de  quinte  à  £x-batt  lignes  de 
lonc  pour  roidinaii«»fHr  trois  lignes  eaviroa  d*é> 
paili'eur. 

Le  meilleur  cuivre  potir  cet  otage  eft  coupé  for  des 
planches  de  cuivre  rouge ,  que  l'on  aonme  «mmï^ 
Je  SttiJe.  On  peut  fe  iervir  auffi  dn  cuivre  qui  eft 

en  b.ureaiix.  Avant  de  !.'cn  ftrvir  on  lait  recuire  CC 
cuivre  en  le  mettant  rougir  dans  le  feu ,  &.  le  je- 
tant enfuite  daiu  l'eau.  G:ttc  trempe  fait  fur  le 
cuivre  un  effet  contraire  à  celui  qu'elle  produit  fur 
l'acier,  c*eft-i-dire,  qu'elle  en  dilate  les  pores  & 
le  rend  plus  tendre  ,  &  le  nettoie  en  même  temps 
d'une  partie  des  icories  u.>  la  lorge.  Au  relie  .  cette 
trempe  ne  doit  avoir  lieu  que  pour  les  caraâérca 
un  peu  gros  ,  &  qui  fe  frappent  à  froid  ,  afin  que 
le  poinçon  trouve  moins  de  n  fillance  ;  mais  pour 
les  petits  carai^lères ,  jufqu'au  cicéro ,  il  efl  bon  qu'il 
foient  frappés  fur  du  cuivre  non -recuit,  p«c< 
qu'alors  le  iiuivr-i  étant  pins  ferré  &  plus  compati* 
la  inatrice  dt>re  davantage. 

II  faut  enfuite  parer  le  cuivre,  c'eft-à-dtre,  poBr 
avci  (les  !ia-es  un  fruti}£ôir<fSit  de  fes  faces  qui 
duit  rcc>.voir  l'emprcirite. 

t  nfuite  on  trace  avec  une  pointe  l'endrt^  0&  le 
pcii-<;i  n  dcit  îire  fr.ippé. 

La  trappe  du  poin<ji>n  demande  une  maîn  exer- 
céi'  :  ce  qi.i  tait  dire  qu'une  matriit  /ien  fr-ipp-e  cl}  à 
moitit  jujiipit.  Pour  les  petits  cara6(cres  on  a  devant 
foi  fiir  aa  établi  ua  petit  tas  d'eochuae,  ea  aiM 
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le  flOOrceaii  de  cuivre  fur  la  face  d.i  tas ,  on  tient 
le  poinçon  de  la  main  gauche  ;  après  l'avoir  pniTé 
lur  une  carte  à  pluGeurs  reprifes,  pour  donner  plus 
de  brillant  à  fon  poli ,  on  le  préfciue  fur  le  cuivre, 
ic  avec  un  p.tit  cotip  demafle  on  une  légère 
empreinte.  Si  la  lettre  incline  trop  d'un  côté  ,  on 
drelTe  un  peu  le  poinçon  ,  &  l'on  cffaie  une  autre 
cmpri  inte  ;  ^  quand  la  pofition  eft  bonne  on  enfonce 
alors  !e  poinçon  k  coap»  demaflie,  jufqu'à  ce  qu'il 
fort  à  la  profondeur  d'une  Kgne  on  environ  ,  plus  ou 
moins  ,  h:iva:u  la  force  dfs  caraiicrv^. 

Les  lettres  qui  portent  des  accens ,  comme  les 
cinq  voyelles  a  ,  e ,  i ,  o ,  u  ,  &c.  après  avoir  été 
frappées  feules,  le  font  de  nouveau  chacune  avec 
cet  figures  qui  font  des  accens 

aigus  ,  graves ,  circonâexe>,tféliM,titr«»,lllèvei  , 
longues  6l  douteufes. 

Les  mêmes  poinçons  fervent  pour  cette  opéra- 
tien.  On  £ut  d  abord  fur  les  poinçons  de  ces  cinq 
voyelles ,  même  fur  les  m  &  n ,  à  caufe  des  titres , 
une  entaille  de  cinq  à  fix  l!;;neb  de  long  ;  puis  on 
rave  féparémcnt  fur  de  petits  morceaux  d'acier , 
e  la  longoenr  cxaâe  de  la  taille,  U  ^re  îenle 
des  divers  accens; on  les  trempe  comme  les  poin- 
çons ,  &  on  les  pofe  fucceflivement  fur  cette  cn- 
t.iillc  qu'ils  rcmpîitVent  exaftement ,  n!ors  on  les  !u? 
enfemble  avec  un  double  6ï  ciré,  &  on  les  frappe 
ainft  dans  le  ctdvre  :  le  point  de  Fi  eft  de  même 
ajouté  comme  un  accent. 

La  frappe  des  gros  caractères  eft  plus  pénible , 
&  on  elt  obligé  de  faire  chauffer  plus  ou  moiiM  le 
cuivre  ,  fttivant  la  réfiftance  qu'il  oppofe. 

Sur  les  gnmdes  lettres ,  dites  fro^  &  «MfMiiff  ifr 
fonte  ,  on  efl  obligé  de  creufer  le  cuivre  avec  des 
cifelets  ,  avant  d'y  pouvoir  Irapper  l'empreinte  des 

Jujlification  tUs  mâtrktt. 

Les  matr'jcer  ont  bcfoin  d'être  juftifie'es  pour  ac- 
quérir leur  perfedion.  On  les  lime,  on  les  ajuile, 
on  les  difpofe  de  façon  qu'en  entrant  les  unes  après 
les  antres  daiu  Fcndroit  .du  moule  deftinéà  les  re- 
cevoir ,  elles  rciKlent  dncnne  leur  lettre  fur  la  fonte 
dans  le  degré  de  juftelTe  où  elles  doivent  fc  trouver 
pimr  l'imprelCon  ,  ce  qu'on  appelle  juAiiier  à  rtgiflre 
mniti. 

On  joftifie  d'abord ,  coimne  nous  le  dirons  ci- 
après,  la  lettre  m  dans  le  degré  de  profondeur 
que  l'on  veut  donner  à  la  lettre,  &  de  la  larg:?ur 
convenable.  Cette  première  matrice  juftiiice,  fert 
4e  r^k  f<Mr  leiMitits.  On  fond  fur  cette  nwtrice 
trois  m ,  que  Ton  met  fur  un  petk  inihument  nom» 
mé  jufiifieation ,  Bt  entie  ces  trois  m  on  pafTe  fuc- 
ceflivement toutes  les  autres  lettres,  afin  de  les 
y  conformer,  tant  pour  la  hauteur  en  papier ,  que 
pour  V^pnekt  6c  la  l^w. 

La  fonderie  en  c.:ra^l<'es  ert  une  fuite  de  la  gra- 
vure de»  poinçons,      wtaefimdtrU  en  MrAmr<*% 
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plufiei:rs  acceptions  :  il  fe  prend  ou  pour  ju  afTor- 
timent  complet  d:  poinçons  &  de  matrices  de  tous 
les  caraRires,  fi^nes  ,  figures,  €n.  iêrviM  à  l'im- 
primerie ,  avec  "les  inBiues ,  fonrneanx ,  0e  autres 
uftenfïles  néceflàires  \  la  fonte  des  earaftèrtt  ;  ou 

Four  le  lieu  où  l'un  f.ibrique  les  cir.iSIèrej  ;  ou  pour 
endroit  où  l'on  prépare  le  métal  dont  ils  font  for- 
més ;  ou  enfin  pour  l'art  mime  de  les  fendre  i^eft 
dans  ce  dernier  fens  que  nous  en  iltom  traîtet  fm- 
ticulièremem; 

L;i  /j-:  V  /.  fri  c.i'-jSÎ'u's  ef\  un  srt  libre.  Ceux  qui 
l'exercent  ne  font  point  fiijcts  à  maitrife  ,  à  récep- 
tion OU  vifitc<>.  Ils  jouideni  néanmoins  des  priviiè-  " 
ges ,  exemptions  &  immun'tés  attribués  <i  l'impri- 
merie ,  &  font  réputés  du  (orps  des  ïniprimeurs  , 
par  la  fimple  forma'iij  de  fe  rî?  em  :i;i:lrer  fuf  le 
livre  de  la  communauté  des  imprimeurs. 

Cet  art  efl  peu  connu  ,  parce  ^ue  le  vulgaire  nC 
fait  point  de  didiniiion  entre  fonderie  &  imprimerie, 
Ô£  s'imagine  que  l'imprefTion  eft  l'ouvrage  d'tin  im- 
primeur,  comme  un  t;\Meau  q(\  l'ouvrage  d'un  pein- 
tre. U  y  a  peu  d'endroits  où  l'on  exerce  cet  art:  à 
peine  compte>t-on  douze  fonderies  en  caraSirts  en 
France  :  de  ces  douze  fonderies  «  U  y  en  a  pins  de 
la  moitié  à  Paris. 

Les  premiers  fondeurs  étoient  graveurs,  fondeurs 
&  imprimeurs  ;  c'eft-à-dtre  ,  qu  ils  travailloient  les 
poinçons ,  frappoient  les  matrices  ,  tiroient  les  em- 
preintes des  matrices ,  les  difpofotent  en  formes,  &' , 
imprimoient  ;  mais  l'art  s'eft  divifé  en  trois  bran«' 
ches ,  par  la  difficulté  qu'il  y  avoitde  ténflir  égale- 
ment bien  dans  toutes. 

On  peut  obferver  fur  les  ouvriers  qui  ne  font 
que  fondeurs  ,  ce  que  nous  avons  obfcrvé  fur  ceux 
qui  ne  font  qu'imprimeurs  ,  c'eft  qu'ils  ne  font  les 
uns  &  les  autres  que  prendre/les  empreintes ,  les 
uns  fur  le  métal,  les  autres  fur  le  panier.  Que  les 
cara^rts  foient  beanx  ou  laids ,  ib  n  en  font  ni  à 
lo'.ier  ni  à  b'Âmer  ;  chacun  d'eux  coopère  feulement 
à  la  beauté  de  l'édÉiion  ,  les  imprimeurs  par  la  corn- 
pofition  6c  le  ttraee  ,  lés  fondeurs  par  le  foin  qu'ils 
doivent  avoir  que  les  c^mâSn»  foient  fondus  exaâe- 
mem  foivant  les  règles  de  Fart  ;  d'eft-lNdire  ,  que 
toutes  les  lettres  de  chaque  corps  foient  entre  elles 
d'une  épailTeur  &  d'une  hauteur  cg.ile  ,  que  tous  les 
traits  de  chacune  des  lettres  foient  bien  de  niveau  , 
&  également  diUant  les  uns  des  autres  ;  aue  toutes 
les  lettres  des  earaMres  romains  foient  droites  8e 
parf.iitcmcnt  perpendiculaires  ;  que  celles  des  italî-  . 

3ues  foient  d'une  inclinaifon  bien  uniforme ,  &  ainli 
es  autres  cûnvStns ,  fuivant  leur  nature  ;  toutes 
chofos  que  nous  allons  expliquer  plus  en  détaiL 

Procédés  du  fondeur. 

Lorfque  le  fondeur  s'eft  pourvu  des  raeilleûrs 
poinçons  ,  il  travaille  à  former  des  matrices  :  pour 
cet  efiiet  il  prend  le  meilleur  cuivre  de  rofettc  qu'il 
peut  trotiver  ;  il  en  forme  i  la  Ihne  de  petits  parallé-* 
îipipedes  longs  de  quinze  à  dix  huit  lignes ,  & 
d'une  bafe  &,  Urgeur  proportionnées  à  la  lettre  qui 
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doit  être  formée  Tur  cctîe  largeur.  Ce»  morceamt 
de  cuivre  drefics  &L  recuits  ,  ibnt  pofés  l'un  après 
l'autre  fur  un  us  d'enclume  :  on  applique  delTus  ,  à 
rendrait  qui  convient ,  rextrémite  gravée  du  poin- 
çon t  &  d'un  ou  de  plufîeurs  coup*  de  marteau  , 
on  l'y  fait  entrer  à  une  profondeur  déterminée  de- 
puis une  demi  ligne  jufqu' à  une  ligne  &  demie. 

Par  cette  opération  ,  le  cuivre  prend  exaSement 
la  forme  du  poinçon ,  &  devient  un  véritable  moule 
de  cerpt  de  lettres  femUables  à  celles  du  poinçon  -, 
9C  ^eflt  par  cette  raifon  qu'on  lui  a  donné  le  nom 
de  matrice.  Le  nom  de  moidc  a  été  rcfervé  pour  un 
aflembligt  dont  la  manice  n'cftqot  h  partie  prin- 
dpaie. 

La  matrice  ainfi  frappée  n'eft  pas  par(ake,  eu 

tpartl  j  la  fi  gure  dont  elle  porte  l'empreinte  :  il  faut 
foigneulcmcnt  obferver  que  fa  face  fupL:rieure,yÎF. 
»J  ♦  P^-  ^onJtrit  en  cara3ircs  ,  fur  laquelle 

s'eû  (ûvt  l'empreinte  du  poinooo,  foit  exactement 
parallèle  I  la  lettre  imprimée  fur  elle  ,  &  que  les 

deux  faces  latérales  folent  bien  perpendiculaires  à 
celle-ci.  On  rcmpiit  la  première  de  ces  conditions 
en  enlevant  à  la  lime  la  matière  qui  excède  le  plan 
jMrallèle  à  la  face  de  la  lettre  i  &  la  féconde  ,  en 
trfant  de  la  >ime  6c  de  réqnerre. 

Cela  fait ,  on  pratique  k-s  entailles  a^h  ,C  ,  qu'on 
\oh/ig.  13  &L  ij.  Les  deux  entailles  <i,  placées 
l'une  en  delTus  6{  l'autre  en  delTous  ,fig.  ij  ,  à  la 
même  hauteur ,  fervent  à  attacher  la  matiice  au 
anonte  :  Pautre  entaille  e  reçoit  ftxttéuité  de  Tare 

ou  archet  qui  app',:ie  la  matrice  contCt  le  OWtlIe ,' 
ainii  que  nous  l  .illons  expliquer. 

D»  mottU, 

Le  iBoale  eft  raffimblage  d'un  «ami  aonlirt  de 
parties ,  dont  on  peut  conudértr  u  fouunte  comme 

•    <iivifée  en  deux. 

Toutes  les  pièces  de  chacune  de  ces  deux  moitiés 
du  moule  »  font  aflîiiéties  les  unes  aux  autres  par  dca 
vis  6c  par  des  écrons,  6c  font  toutes  deftr liîen  dreflï 

6<  bien  poli  ,  à  l'exception  des  deux  extérieures  qui 
font  de  bois  ,  &  qu'on  appelle  par  cette  railan  le  bois 
du  moule.  Ce  revêtement  garantit  les  mains  de  l  ou- 
Trier  de  la  chaleur,  que  le  métal  fondu  qu'on  jette 
cominuellemettt  dans  le  moule  ne  manque  pas  de 
lui  cominuniquer. 

Les  deux  premières  parties  qu'on  peut  conûdé- 
rer  dans  le  moule  ,  font  celles  quTon  voit  ffAuf 
cAr  ///  ,  fffint  aoSLai.  La  figun  M  rcprefente 
h  platine  vue  en  dedans  ,  &  ganûe  de  toutes  fes 

{ièces  ;  la  if  la  même  platine  ,  ou  fa  fem- 

Uble  ,  mais  vue  du  côté  oppofé:  c'ed  fur  les  plati- 
nes que  l'on  affujettit  toute»  le»  autres  pièces;  elles 
leur  fervent ,  pour  ainfi  dire ,  de  point  d'appui,  corn- 
ai* on  va  voir.  La  première  pièce  qu'on  a>ufte  fur  la 
platine  eft  la  pièee  6  i ,  3,j,i^^3o;on  l'aiipellc 
tOHgllt  pièee  :  elle  &  fa  fèmblable  font  en  effet  les  plus 
Hsngues  du  moule.  (  On  oifirvera  fac  Uj  mtmu  pièces 
éms  la  digerenta  fiçmt  font  mtr^nUu  àu  mêmes 
kam»)  Cette  longue  pièce  quia  dix  ligpea  de  large, 
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&  qui  eft  épaiffe  à  dlfcrétîon ,  eft  fourchue  par  Tuné 
de  fe»  extrémité»  X  ,  Se  20  ,  &  reçoit  par  ce 

moyen  la  tète  de  la  potence  de  l'autre  moitié  ,  à  la- 
quelle elle  fert  de  couMe.  Il  ne  £iut  pas  oublier  que 
le»  deux  moitiés  du  monte  font  prekpi'entièremene 

femblables,&  que  toutes  les  pièces  dont notlS  avOM 
deja  parlé  ,  font  doubles  \  chaque  moitié  du  moule  a 
la  fienne. 

La  longue  pièce  eft  6xée  fur  la  platine  par  une 
vb  è  tète  ronde     fig.  t8,  qui  après  avoir  pâfi  par 

le  trou  h,  fi;:.  21 ,  va  s'envifler  dans  le  trou  taraudé 
fait  a  la  longue  pièce  à  la  hauteur  de  la  fourchette 
X.  Ce  trou  taraudé  ne  traverfc  pas  entièrement  l'é- 
paiiFeur  de  la  longue  pièce  ,  qui  a  à  foo  exuémité 
oppoftenn  trou  carré  fip  17  &  i^*  qid  refott  le 
tenon  carré  delà  potence,  fi^.  <?  5c  rf>. 

Avant  que  de  placer  la  potence  D ,  on  applique 
un  des  blancs  C ,  qu'on  voit  fig.  14  Si  1^  ,  aUemblcs 
avec  la  potence.  Ces  blancs  ont  la  même  largeur 
que  les  longues  pièces.  Leur  longueur  eft  un  pen 
moindre  que  la  moitié  de  celle  de  la  longue  pièce: 
elles  ont  la  même  épaifTeur  que  celle  du  corps  que 
l'on  veut  fondre  <kns  le  moule. 

Le  blanc  appliaué  fur  la  longue  ^èce  ,  comme 
on  voit  fig.  20 ,  eft  percé  d'un  trou  carré  lemUaMe 

à  celui  que  l'on  voit  yîjj.  7.  Ce  trou  carré  reçoit  le 
tenon  carré  x  de  la  potence ,  fig.  p  &,  10.  Le  tenon 
traverfe  le  Uanc,  la  longue  pièce  fit  la  pladiie,  & 
fixe  toutes  ces  pièces  emfemole. 

Le  ma  D  de  la  potence  fe  iette  do  cftté  de  Tex- 
tréniiti  la  plus  prochaine  de  la  longue  pièce.  Son 
extrémité  ai  faite  en  vis ,  reçoit  un  ccrou  qui  le  con- 
tient. On  voit  cet  écrou  en  h,  fi  g.  21. 
•  Ces  écrous  qui  font  à  pans  le  tournent  avec  une 
clef  on  un  tourne^écroo. 

Le  b!anc  peut  encore  être  fixé  fur  la  platir»e  par 
une  vis  à  tête  perdue ,  qji  traverieroit  la  platine  ;  la 
longue  pièce  emrcroit  dans  l'épailTcur  du  blanc,  6c 
s'y  airncroit:  mais  cela  n' eft  plus  d'ufage. 

Au  deiTus  des  longues  pièces  8t  des  blancs ,  on 
place  les  )ets  A,  fig.  f  &i  6 ,  comme  on  les  voit 
fig.  30.  Ces  jets  font  des  moitiés  d'entonnoirs  pyra- 
midaux ,  dont  les&ces  extérieures  font  perpeiîdicu» 
laircs  les  unes  aux  autres.  Celles  de  ceafiiccsqins*^ 
pliquent  fur  la  platine,  furie l>laae,6cfiv1alonnn 
pièce  ,  doivent  s'y  appliquer  cxaftement.  QuantTîes 
deux  moitiés  du  moule  (ont  réunies ,  il  eft  évident 
que  Itt  jets  fimnent  une  trémie  »  dont  la  pkis  petite 
ouverture  eft  en  en«bas.  Leiiss  laces  inclinéâ  A  , 
fig.  20 ,  doivent  on  peu  excéder  le*  ftees  de  la  longue 
pièce  &:  du  blanc ,  afin  de  former  un  étranglement  au 
métal  fondu  qu'on  verfera  dans  le  moule ,  &.  afin  de 
déterminer  en  même  temps  le  lieu  de  la  rupture  dtt 
fuperâu  de  matière  qu'on  y  verfera ,  6l  faciliter  cette 
rupture.  Voyez \csfig  3,t  Si  lo , oh  eettefiilCe  de* 
faces  inclinées  des  jets  cfl  ienfiblemeni marquée. 

Chaque  jet  porte  une  vis ,  qu'on  voit  fig.6  ,  parle 
moyen  de  taqnclie6t  d'un  ccrou ,  on  fixe  cette  pièce 
fur  la  platine ,  comme  on  le  voit  en  d ,  fit.  ai.  La  par- 
tie de  cette  vis  ou  tenon  viflié  qui  répoM  à  l'épaiOeut 
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de  la  pl.itine  ,  eil  carre,  &  entre  dans  un  trou  de 
mcme  figure  ;  ce  qui  empêche  le  jet  de  vaciller  :  in- 
convénient qui  eû  encore  prévenu  par  l'application 
«xaâe  de  l'une  de  ces  faces  contre  la  platine,  fie  de 
l'atitre  contre  ta  longue  pièce  &  le  blanc. 

Au  delTous  du  trou  carré  Jde  la  longue  pièce  eft 
une  vis/ fixée  en  queue  Jaronde  dans  cette  longue 

E'èce.  Cette  vis ,  au  moyen  d'un  écrou  F,,^^'.  ao  ,  af- 
jettit  la  piice  Ë,  jEr.  ip  *  qu'on  appelle  rc'ipc  La 
(Mriîe  de  la  vis  ou  du  tenon  viflTé  / qui  fe  Toge  dans 
l'épailTeiir  d'.i  regiftre ,  eft  carrée  6i  entte  djns  une 
mortoife  plus  longue  que  large  ,  ce  qui  donne  la  com- 
modité d'avancer  ou  de  reculer  le  rcgiftre  à  difcré- 
tion ,  &  de  laifler  entre  (on  extrémité  £,  fig.  ao,  & 
rextrémité  ou  l'angle  Caillant  du  blaiM  «  tant  &  fi  peu 
de  di(^ance  cjue  l'on  voudra.  L'écroo  F  lért  à  FaSer- 
mir  d  ins  la  iituation  convenable. 

Chaque  platine  porte  à  fa  partie  poftérieure  une 
vis  G,  qu'on  voit  fig.  n  ;  elle  traverfe  une  petite 
planche  appelée  bois ,  qui  a  Ta  forme  &  la  erandeur 
de  la  platine  ,  au  derrière  de  laquelle  on  la  iîxe  pjr  le 
moyen  d'un  écrou  ;  &.  pour  que  la  platine  &L  le  bois 
l'appliqMcnt  plus  exaâement  ron contre  l'autre,  on 
pratiqué  au  bois,  des  cavités  propres  à  recevoir  les 
Vu ,  écrous ,  &  autres  parties  faillantes  qu'on  voit  à 
la  pnnie  poflérieure  de  la  platine ,  jîp.  21. 

Les  deux  moitiés  l'cmblablesdu  moule  conftruites 
comme  nous  venons  de  l'expliquer ,  &  comme  on  les 
voit  Jig.  3  6l  j,  s'ajunent  cxa6}ement«  &  forment 
un  tout  qu'on  voit  /fp-.  ».  La  potence  de  l'une  entrtf 
dans  l'entaille  fourchue  de  la  longue  pièce  de  l'au- 
tre ;  &  comme  les  entaillesont  la  mèmedireélionque 
les  potences ,  elles  fe  fervent  réciproauement  de  cou» 
JiiTes  :  il  eft  évident  qu'aînfi  les  blancs  pourront 
iTapprocher  ou  s'éloigner  l'un  de  Tautre,  en  failant 
mouvoir  les  deux  moitiés  du  moule  l'une  fur  l'autre. 

On  voit  avec  la  même  évidence  que  le  vide  for- 
né  par  les  jets  aura  la  forme  d'une  pyramide  tron* 

Î|uée  ;  &  que  celui  qui  eft  entre  les  longues  pièces  & 
es  blancs  ,  au(a  la  forme  d'un  pnfme  quadraneu- 
lairc  d'environ  dix  lignes  de  hauteur ,  d'une  épaiiteur 
confiante  :  celle  des  Blancs  eft  d'une  largeur  à  difcré- 
lion ,  cette  largeur  augmentant  ou  diminuant  félon 
qu'on  tient  1?5  blancs  plus  ou  moins  près  l'un  de 
l'autre  ;  ce  qui  s'exécute  par  le  moyen  des  regiilres 
qu'on  avance  ou  qu'on  recule  à  difcrétion  ,  comme 
nous  avons  dit.  Le  vide  du  jet  &  celui  du  prifme 
«omnoniijpient  enfemble  ,  &  ne  font  proprement 

^'une  mcme  capacité. 

Voilà  bien  des  pièces  afTemblées  :  cependant  le 
moule  n'eft  pas  encore  formé  ;  il  y  manque  la  pièce  : 
principale ,  celle  oour  laquelle  toutes  les  autres  ont  | 
«lé  inventées  &  oifpoféea,  la  nuirfrr.  La  matrice  fe  ; 
place  entre  les  deux  regiftres  en  M  ,  cor^irae  on  la 
voit  fig.  2  ;  elle  appuie  d'un  bout  contre  la  platine 
de  l'autre  moitié  ,  6l  elle  eft  liée  par  (on  autre  ex- 
trémité â  l'att-iche.  L'atuche  eft  une  petite  pièce  de 
peau  de  mouton  qu'on  colle  au  bob  drnne  dei-partics 
du  tnoule.  L'attache  pafTe  entre  le  jimblet  &  le  bois. 
On  j^peUe  jimiitt  une  petiu  fiche  de  ier  plantée 
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dans  le  l'ois  Je  la  nièce  de  delTi< ,  q.ii ,  retenant 
l'attache,  empêche  la  matrice  de  (onir  de  place. 

La  matrice  ainfi  placée  entre  les  rcgiflres,  cû  tenue 
appliquée  aux  longues  pièces  6c  aux  blado  par  le 
refTort  D  CE,  fig.  t,  qu'on  appelle  IVc  ou anhei  f 
l'extrémité  E  de  ce  rcitort  entre  d-ns  l'entaille  C  ds 
la  matrice  ,  fig.  12  &  <|; ,  &  fait  effort  pour  pretfer 
la  matrice  contre  la  platine oppoflle,0clnr le bettrj 
toîr  ou  ta  pièce  mi'on  voit  fig,  a  ■*  cette  pièce  eft 
adolTée  I  celle  qu  on  voH  tn  m,fi^.  21  y  rivée  à  la 
partie  poftérieure  de  la  platine  ;  eHe  fert  à  monter 
ou  delcendre  à  difcrction  la  matrice  vers  l'ouver- 
ture intérieure  du  moule ,  &  à  mettre  la  lettre  dans  In 
place  qu'elle  doit  avoir  fur  le  cofpe  :  pour  cet  fÉEigt 
on  la  prend  plus  ou  moîns  épaîfle. 

Pour  empêcher  la  matrice  de  tomber,  &  de  for- 
tir  d'entre  les  regiftres ,  on  met  entre  la  platine  & 
le  bois  qui  porte  l'attache ,  un  petit  crochet  qu'on 
voit  fig.  aj  :  ce  crochet  s'appelle  jubtt.  L'anneau  du 
jobet  s'enfile  fur  la  tige  G  de  la  platine ,  fig.  3> ,  de 
Ton  crochet  dcfcend  au  deflbus  de  la  matrice,  &  la 
foutient ,  comme  on  l'apperçoït  en  x ,  fig.  2  ,  en  laif- 
fant  toutefois  la  place  de  la  matrice  qu'il  embrafTe. 

Outre  les  parties  dont  nous  venons  4e  parler,  on 
peut  remarquer  à  chaque  moitié  dn  meule 1 ,  a, 
y ,  un  crocmt  a  h»  dont  nom  ttpfiquemu  fn^gc 
plus  bas. 

Il  eft  à  propos,  avant  que  de  fermer  le  moule  » 
d'obferver  à  la  partie  fupérieure  de  la  longue  pièce 
repréfentée  fig.  17  ,  un  demi  -  cylindre  j A,  placé i 
deux  lignes  au  delTous  ou  environ  de  fon  arête  fu- 
périeure :  ce  demi-cylindre  qu'on  appelle  crartf  eft 
une  pièce  de  rapport  qui  traverfe  la  longue  pièce» 
&  dont  la  partie  (aillante  e(l  arrondie  :  mais  comme 
cette  partie  faïHante  empêcheroit  le  blanc  de  Fantre 
moitié  de  s'appliquer  ox.iiiement  à  la  longue  pièce 
qui  la  porte  ,  on  a  pratiqué  à  cette  moitié  un  canal 
concave  dans  le  b'anc.  Ce  canal  demi-cylindrique 
reçoit  le  denu>cyiiiulre.  Oo  voit  ce  canal  «a  à 
fig.  If. 

Voilà  tout  ce  qui  concerne  la  ftrufturc  du  mouTe^ 
qui  efi  une  des  machines  les  plus  ingénieufes  qu'on 
ponvcit  imaginer ,  aûifi  qu'on  achèvera  de  s'en  con- 
vaincre par  ce  que  nous  niions  dire  de  la  fonfî. 

Le  moule  eft  compofé  de  douze  pièces  principa- 
les, dont  nous  avons  fait  mention.  Toutes  ces  piè- 
ces de  fer  ont  été  bien  limées  «  &  font  bien  jointes  ; 
elles  forment  avec  les  autres  m  sont ,  qui  a  depuis 
deux  pouces  de  long  jufqu'à  quatre ,  fuivant  la  grof- 
feurdu  carjflèrt,  fur  deux  pouces  environ  de  large, 
contenant  fur  fbnpian  horizontal  au  moins  quarantd 
pièces  de  morceaux  diftinâs.  Les  deux  portions  pref- 
que  femblaUes  dhns  lesquelles  il  fe  «vife  si'appe)^ 
lent ,  Tune  piict  de  dtjfus,  l'autre  pièce  de  Jeffout  : 
c'tii  celle  qui  porte  l'archet  qu'on  appelle  piice  Je 

La  première  ope T.ntion  qu'on  ait  à  faire  quand  on 
»  conûxuit  ôc  diipoie  le  moule  «.eft  de  préparer  la 
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maticrcdont  les  fjrj/?>cf  doivent  êtr«  fondus.  Pour 
cet  effet,  prenez  du  plomb  i'<  du  réj;ule d'antimoine, 
fondw-v-les  k;v..'crnciit  ;  ml-le^  les  onfuite  ,  mettant 
quatre  cii.quiLine»  de  plomb  Si  un  cinquième  de  ré- 
gule;&  ce  mélange  vonsiloiwen 00 cofflpofô propre 

pour  la  fonte  des  carjnîres. 

Oiilkn,  prcne/-  de  l'antimoine  cru ,  pr  ôner  é^.ile 
quantité  de  potin  ;  mette/,  le  tout  enleinb  a-,  ec  Ju 
plomb  fondu ,  &  vous  aurez  une  autre  compolîiiun. 

•  La  précédente  td  préférable  à  celle<î*  qu'il  fem- 
ble  qu'on  a  abandonnée  en  France  depuis  une  vingt- 
taints  d'années,  parce  qu'on  a  trouvé  que  le  potin  & 
l'antimoine  faifoient  beaucoup  de  fcories ,  reiidoient 
la  matière  pàteufc  ,  &  exigeoieot  beaucoup  plus  de 

Au  rcfte  ,  nous  pouvons  aiïurer  en  général  que  la 
matière  dont  on  fond  les  car,tâères  d'imprimerie  eft  un 
mélange  de  plomb  &  de  régule  d'antimoine  ,  ou  le 
deroier  de  ce»  in^édiens  corrige  la  melleile  de 
l'antre. 

Cette  fonte  fe  fait  dans  un  fourneau  «ttlone  celui 
qui  occupe  le  milieu  de  la  vigoene,  pûaatlf  ;  il 
eft  divH«  endeux  parties ,  Tune  8c  Tantredebrique. 

Cclîc  qui  ré|>ondàk  /î,;.  ,  cft  un  fourneau  fur  le- 
quel on  a  établi  une  ch.îudivre  de  fonte ,  dans  laquelle 
le  plomb  eft  en  tuiiun  :  cette  chaudière  eil  chauffée 
avec  du  bois,  comme  on  voit  ;  la  fumée  s'échappe 
par  une  omrcMiiw  qu'onpeut  diflingoer  fur It fend, 
&  fuit  la  dienbée  qùcKcoaunuM ans  deux  finir- 
neaux. 

Le  fécond  fourneau  qui  correljiOBd  à  la  figure  j 
ipcme  vjgoctte,  eft  an  fourneau  proprement  dix  : 
2k  6  pertM  fopérieore  eft  Foirrentire  on  firameau  ; 

l'inférieure  e(t  un  cendrier  ;  elles  font  fépart  es  par 
une  grille  horizontale  :  cette  grille  foutient  un  creu- 
fet  qui  contient  le  régule  d'antimoine,  &  les  char- 
bon» allumes  quirerrenti  le  mettre  en  fnfion.  Le  feu 
«ft  excité  par  le  courant  d'air  qui  fe  porte  ^  ta  grille. 
On  recommande  aux  ouvriers  occupés  à  ce  fourneau 
de  l'opération  qu'ils  y  ont  à  faire,  de  fe  garantir 
avec  loia  de  la  vapeur  du  régule ,  qu'on  l'cgarde 
comme;  un  poifon  dangereux  :  OMÎac'ett  un  préjugé  ; 
TuÊge  du  régule  n'expofe  les  fondëars  à  aocane 
in.il.Klie  riii  leur  foit  particulière;  fa  vapeur  n'ell 
funclle  tout  au  plus  que  pour  les  chats  :  les  premières 
foM  qu'ils  y  font  expofés  ,  ils  font  attaqués  de  ver- 
lige»  d'une  nature  ft  fingulicre ,  qu'apré»  »'éttt  tpur- 
mentés  pendant  quelque  temps  daits  la  chambra  obfl» 
font  forcés  de  la  rcfpircr,  ils  s'élancent  par  lesfenê* 
très:  j'en  ai  vu  deux  fois  l'expérience  dans  un  méilie 
jour.  Mais  quand  il» en  réchapp«nt,  &  qu'ils  ne  pé- 
riffeatpas  dans  lespttoiienaccèe,  Us  n'ont  plus  rien 
h  redouter  des  féconds  ;  il»  A  fimt  i  la  vapeur  qui 
les  avoit  d'.ibord  Ci  violemment  ag|tés,  &  invent 
fort  bien  dans  les  fonderies. 

Le  régule  fondu  dans  le  creufet  eA  verfé  en 
quantité  iufifante  dans  h  chaudière  qui  contient  le 
plom)»:  rpOTtier  4pe84  It  aéla^ge  arec  une  cuiller. 


le  v;rfe  dans  Itfs  moules  ou  lingoticrss  qui  font  à 
fes  pieds  :  on  voit  audi  fur  le  plancher  des  f^nailiee 
pour  le  creufet,  fon  couvercle,  une  cmUer,  8C 
d'autres  outils  au  fervice  de  la  fonderie. 

Le  rapport  entre  le  plomb  6c  Tantimohie  n'eft  pas 

le  même  pour  toute  forte  de  cjrjfl^'cs  :  la  propriété 
de  l'antimoine  étant  de  donner  du  cotps  au  plomb , 
on  en  mél*  plus  ou  moins,  félon  que  les  carjSircs 
qu'on  a  à  fondre  font  plus  ou  moins  «oe^le»  petite 
«'«nsAthw  n'étant  pas  auifi  propres  à  rènfterl  Fa Aioa 

de  la  prtfTe  qi:e  les  {^ros  ,  on  les  fond  de  la  matière 
ue  les  ouvriers  app.'iient  maiiïre  forte ,  6c  ceux-ci 
e  celle  qu'ils  appellent  matière  foiblt.  La  matière 
forte  définie  pour  les  petits  c^ntâ^nri ,  eft  on  né» 
lange  de  régule  &  de  plomb ,  oii  le  premier  de 
ces  ingrédicns  eft  en  quantité  beaucoup  plus  confi- 
dérable  relativement  a  celle  du  plomb ,  que  dans 
la  matière  fotble. 

Quand  la  matière  ou  ccmpontion  eft  ainfi  pré- 
parée &  mile  en  lingots ,  elle  pafle  dans  le  four- 
neau des  fondeurs.  Ce  fourneau  yflancht  II ,fig-  lO, 
eft  fait  de  la  terre  dont  fe  fervent  les  foornaliftea 
pour  h  fabrique  des  creufett ,  mail  moins  fine  ;  elle 
ell  compoféc  de  ciment  de  pots  beurre  cafTés ,  & 
de  terre  gUife  pétris  enfemble  :  fa  grand.'ur  ell  de 
dix-huit  à  vingt  pouces  de  hauteur,  lur  dix  à  douze 
de  diamètre,  oc  detis  peds  it  demi  de  long  ;  il  eft 
féparé  en  deux  dans  fa  hauteur  par  une  grille ,  qui 
peut  être  IndifTcremment  do  terre  ou  de  fer.  On 

S)ofe  le  bois  fur  cette  grille;  la  partie  inférieure  D 
ttt  de  cendrier:  la  face  fupétieore  cA  percée  d*UB 
trou  rond  B, d'environ  dix  pouces  de  diamètre  ;  ce 
trou  rond  eft  environné  d'une  efpèce  de  bourrelet  oui 
fupporte  la  thaudilrc  de  fer  A,  f^.ç:  on  appelle 
cette  chaudière  cuslUr.  Cette  cuiller  eft  divifée  en 
deux  ou  trois  portions  comme  on  voit  ;  ces  di-  Tion» 
fervent  à  contenir  des  matières  de  différentes  force» 
ou  qualités,  fuivant  les  ouvriers  qui  y  travaillent, 
&  chaque  ottvrier  puifedans  1j  diviÛonqnicOQtieitt 
la  compofition  dont  il  a  befuin. 

Le  fourneau  a  encore  une  antre  ouverture  H,  I 

laquelle  on  ad.tpte  un  autre  tuyau  de  tôle  qui  porte 
la  iumée  hors  de  l'atelier  ,  comme  on  voit  dans 
la  vignette.  Tout  ce  fourneau  cil  porte  fur  unbailC 
F  G  G  G  ,  au  milieu  de  la  hauteur  duquel  on  a  pift> 
tiqué  une  tablette  F,  qui  fer t  à  placer  di£Féreiu  v£'. 
tcnfdes. 

A  côté  du  fourneau  on  range  plufieun  antres 
bancs,  tels  qu'unies  voit  dans  la  vignette ,  &  an  bas 

de  la  pla.ick-: .  fie-  n  :  ce  font  des  elpèces  de  tables 
dont  le  dcllus  elt  *  hauteur  d'appui  ;  ces  bancs  (ont 
environnés  d'un  rdïord  ;  ib  doivent  être  de  deur 
outrai»  pouces  oMMnhntt»  que  la  partie  fupéiïenr* 
du  fourneau ,  à  un  des  cfttés  dutpiel  il»  doivent 
s'arranger,  comme  on  voit  dans  la  vignette.  On  a 
une  plaque  de  tùle  ou  de  fer ,  qu'on  place  de  ma- 
nière qu'elle  porte  d'un  bout  fur  le  fourneau, 
de  l'autre  fur  le  banc  L'uCige  de  cette  tdle  eft  de 
tamafler  les  fouttee  (k  naiièee  hnàoê  fat 
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diapecnt'  de  ta  cuiller ,  ou  que  l'mmStr  r^ttte  in 
flHMUe  qnand  il  e(i  trap  plein. 
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Quand  l'ouvrier  veut  fondre  un  carjffère  ,  il 
prend  le  moule  prépari^  ,  de  la  main  gauche  ;  il 
place  l'cxtrcmité  de  l'arc  ou  archet  dans  l'en- 
taille que  nous  avons  dit  être  à  la  partie  infé- 
riciue  de  1j  matrice  ,  afin  qu'elle  s'applique  exaite- 
ment  contre  les  longues  pièces  &  les  parties  fail- 
lantes  des  btançs  :  il  prefle  enfuitc  les  deux  moitiés 
du  moule  ,  de  manière  que  les  reeiftres  foient  bien 
placés  contre  les  faces  latcr;iles  de  la  matrice;  6c 
il  enduit  fiipcniciolleinent  le  fond  d'un  jet  d'un  peu 
d'ocre  délayée  dans  de  l'eau  froide ,  quand  ta  lettre 
cft  conrémenent  6ne.  Ctt«ndah  ùit  c«uler  k  métal 
pfOmptement ,  5c  le  précipite  au  fond  du  paralléli- 

fttpède  vide,  avant  que,  rairaichi  p.ir  le  contaâ  de 
a  fiiriace  des  piî-ccs  qui  forme  cet  efpace  vide  ,  il 
ait  eu  le  temps  de  fe  iî^er  &  de  s'arrêter.  On  fe 
fert  de  la  même  précantion  dans  Tufage  du  moule 
à  régler,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Comme  dins 
ce  moule  le  métal  a  fouvcnt  phis  d  épaiiTcur,  <Si  qu'il 
a  beaucoup  de  chemin  à  parcourir,  il  n'en  ell  quç 
plus  difpoie  à  fe  £ger«  6c  à  ne  pas  defcendre  jufr 
qu'au  fond  dta  monle:  c'efl  pourc^uot  Ton  ne  fe  con- 
Ùfltepas  feulement  d'enduire  le  jet  d'ocre  délayée  , 
on  en  enduit  même  toute  fa  furface  intérieure  o'une 
couche,  à  la  vérité  la  plus  légère  qu'on  peat:  mais 
revenons  à  la  fonte  d^  caraSirtt, 
Tout  étant  dans  cet  état ,  le  fondeur  puîiè  aycc  h 

CUiUer  à  verfcr,  q'.ron  voit  fis^.  rj.  p'^nche  II, 
une  quantité  de  métal  fondu  ,  qu'il  jette  par  l'clpcce 
d'entonnoir  que  nous  avons  dit  avoir  ctc  forme  par 
les  jets.  Le  méul  fluide  defcend  dans  le  prifme  vide 
que  lâlTent  entre  elles  les  httt  des  longues  pièces 
&  des  blancs ,  6c  fe  répand  fur  la  furfsce  «U*  la  ma- 
trice dont  il  prend  toures  les  formes  ;  d  ?  manière 
que  quand  on  Ten  tire,  il  eft  parfaitement  fcmblable 
au  poinçon  qui  a  fervi  à  le  tonner.  11  rapporte  aufli 
en  cietix  nmprt^on  do  demi  -  cylindre  fixé  à  use 
des  longues  pièces ,  Se  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Ce  creux  ,  qu'on  appelle  crjn ,  doit  toujours 
itre  i  b  face  qui  répond  k  la  partie  fnpérieare  de 
la  lettre:  il  fen  aux  imprimeurs  k  coimoitre  fi  la 
lettre  eft  do  fens  dont  elle  doit  être ,  oti  fi  elle  eft 
rcnverfée.  Les  d?tix  opérations  de  p.iifer  d.ins  le 
moule  avec  la  cuiller  ti  de  vçrfer  d  ns  le  moule, 
Ibnt  repréfentécs  fig.  j&ié de  la  ^  ii^;-  ette. 

Il  y  a  id  une  chofe  imporunte  à  obferver,  c'eft 

ndans  le  même  infhnt  tfne  Ton  verfe  la  matière 
le  moule,  on  doi:  donner  à  celui-ci  une  fe- 
couffe  en  haut ,  .itin  que  la  matière  qoi  delcend  en 
f  'ns  contraire  frappe  avec  plus  de  force  le  Ibnd 
<1«  la  matrice  ,  &  en  prenne  mienx  rcmpreinte. 

Après  que-l^oviler  a  verfé  fon  métat ,  il  remet  fà 
CDÏIIer  lur  le  fourneati,  îsf  il  fe  d'fpoff  à  o-ivrir  le 
tncule  :  pour  cet  ctiet»  il  tomme  ce  p:ir  dt  placer 
l'arc  OU  archet ,  O  J  le  refibicde  l'cncnill^'  de  la  ma- 
trice» &  le  placer  dans  un  cran  ùit  au  bois  fou»  le 


hettrtoir.  Il  oti^re  le  moule  en  féparantiès  êeax  moi- 
tiés; &  s'il  arrive  que  la  lettre  rcfic  ndh^rente  5  l'une 
des  moitiés,  il  la  dét.-iche  avec  le  crochet  qui  eft 
fixé  fur  l'autre  ,  ce  qui  s'jppelle  décrocher.  C  efl  ce 
qu'exécute  la  Jig.  8.  de  la  vignette:  après  quoi  il  re- 
ferme le  moule,  replace  Tare  fons  lamaitnce,'Terfé 
de  la  matière,  &  recom-nenr"  la  nvjme  opi'rctio^ 
jufqu'.^  trois  ou  quatre  mille  fois  dans  un  fciii  jour: 

Il  ne  ri:;t  ni-;  ''imnginer  que  la  lettre  au  forcir  du 
moule  foit  aciievfc ,  du  moins  quant  à  cc'qtii,  regarde 
fon  corps  ;  car  pour  le  caraâère  il  eft'pàrtilr;  il  eft 
beau  ou  laid  ,  félon  que  le  poinçon  qui  a  fcrvi  & 
former  la  matrice  a  été  bi;n  ou  ma!  gravé. 

Qi^i  lic  qr.e  foit  la  fis;.!»^  du  car.:tllr- ,  les  contre- 
poinçons  les  poinçons^,  les  ihatrices^fi't.  la  fonte  CB 
eft  h  même;  €c  il  n'y  a  d.ins  totttef  cesH>i^vétloâ 
aiirnne  différence  dè  jW^OteJâài'flree; BU  thul^ 
à  l'hébreu,  &c.  ^  '  '  ?  -  ' 

■  Ca  lettre  apporte  avec  «Me  an  fortir  dn  mode  une 

éminenc^  de  m.itière  de  foTTn^  pvramid.ile,  adhé- 
rente par  fcin  Commet  au  \  de  I.1  '.cttrc.  Cette  par- 
tie de  mriticrc  qu'on  appelle  jtr ,  cil  formée  de  l'excé- 
dent c^b  matière  neceflah-e -i.  former  tiss  c^afUrtà 

3n'on  a  veH%è  diable  moole.  On  bi  (epare  facitement 
u  corps  de  la  lettre,  aj  moyn  de  l'crranjïlcmcrtt 
que  les  plans  inclines  des  prirties  du  moiih:  npiicilccs 
jtis ,  y  ont  formé,  aiufi  que  nous  avons  dit  plus 
haut.  D'ailleurs  la  compomion ,  que  l'additiob  de 
Tantifflotne  rend  cillante  prefque.  comme  de  Tacier 
trempé  ,  facilite  cette  féparatifpii  ;  le  jet  leparédeld 
lettre  s'3pj)cllc  r.ïwî^MV. 

Après  que  toutes  les  lettres  font  rompues,  c'cft-à- 
dire,  qo'ooa  féparé  les  jtts,  qui  fe  remettent  à  la 
fonte ,  on  les  frotte  fâr  une  meule  de  grès  qu'on  voie 
ff.  3  Je  lit  v'^rctte ,  r!-:''C.  II,  ^  q-i'cr,  ippelle  pierre 
à  fiutier.  Cette  îTie.ile  a  depuis  quin/e  j  .iiqu'à  ^Hngt- 
cinq  pouces  de  diamètre;  elle  efl  de  la  même  forté 

Sue  celles  dont  fe  fervent  les  couteliers  pour  émou- 
re.  Poor  la  rendre  propre  à  rdpération  du  fondeur 
en  caraHires  ,  on  en  prend  deux  q-i'on  met  à  plat 
l'une  fur  l'autre;  on  répand  entre  elles  du  fable  de 
rivière ,  puis  on  les  meut  circulairement ,  répandant 
de  temps  en  temps  denouveau  fable  ,  jufqu'à  qu« 
les  petites  éininences  qni  font  à  cet  pierres  foient 
grugées,  &  qu'on  ait  rendu  leurs  furfices  planes  & 
unies.  Le  fable  en  drclTant  les  grès  ou  meules, ne 
les  polit  pas  ;  il  y  laifTe  toujours  de  n  •  ;  ,  grams 
qui  Servent  à  enlever  aux  earae&$ts)fii  bavures  qiû 
leur  viennent  de  la  fonte. 

On  ne  peu  pas  frotter  toiites  les  let'res;  il  y  en  a, 
mais  en  plus  grand  nombre  dans  Titilique  que  dans 
le  romain ,  dont  une  partie  de  la  figure  excède  le 
corps  du  cftté  ^u'on  frotte.  II  efl  évident  que  fi  on 
lesfrottèît ,  la  pierre  emporteroît  cette  partie,  &  cf^- 
tionieroit  la  li-.tn- :  Veft  pourquoi  on  commence  par 
la  déc.ti;er  L'gèremcnt,  ^<  par  enlever  un  peu  de 
fnatI^re  .-.vcc  un  canif,  a^n  qu'elle  puilTe  îe  loger 

1  futilement  dans  l'efpace  vide  que  lui  préfettera  une 
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kttrc  voifin».  Cette  opt.'rn:ion  pnr  laquelle  on  dé- 
gage la  partie  failliinte  au  cami ,  s'appelle  crtntr. 
,  •■^prl's  que  la  lettre  eft  crtncc,  on  la  ratilTc ,  &L  on 
pniportc  avec  le  canit'tout  ce  qu'il  y  a  d'étranger  au 
corps  depuis  TcsH  jorqu'au  pied  Ces  deux  opéra- 
tions fuppli-ent  a  i  iVottement  ;  le*:  li-ttr  -^,  cr:!néej 
Bt  ratiiTiies  ,  s'a;^ol!i;ni  &  fe  joignciit  a.iln  i;i  n  que 
Il  c!!e$  avoient  ttc  fronécf.  LesUciix  iacos  du  cj- 
racli.rt  quç  l'on  trotte  fur  la  meule ,  l'ont  celles  qui 
s'appliquent  aux  bancs  du  tnoule ,  quand  on  y  verfe 
le  inétal  ;  on  donne  cette  façon  à  ces  laccs  pour  en 
enlever  le  tno.-ti'.  ou  ia  vive  arctJ  occaJio.iaci , 
tan:  par  la  face  dn  blanc  d'une  des  tnoitics,  que  par 
ceîje.de  U  longue  pièce  de  l'autre  moitié. 
'  l.orfqae  )e« lettres  ont. été  frottées*  ou  crenées 
oC  raiifTccs  ,  on  ^rcadge  dans  un  compofteur.  Le 
compoileuf ,  d^ifi^c  par  f  ,  pl.  Il^  At  la  lon- 
Uerie  tics  iu-jî-H'-ei ,  c(k  une  règle  de  bois  entaiilie, 
comme  on  voit  »  fur  bquelleon  arrange  \cicaraflires 
la  lettre  ea  haot-,  êt  tow  les  tntiis  tournés  du  même 
t^té't  enforte  qu'on  a  t i>l;s  les  a  rangés  de  cette 
iranière ,  a,  j ,  j,  .i ,  j  ,  Cx  non  en  celle-ci ,  rrv 
&  ainfi  dos  autres  lettres  ;  c'eft  ce  que  l'infpeiiion 
fies  crans  indiquera  facilement.  Le»  cànSiru ,  ainfi 
rangés  dans  le  compofteur,  font  tranfpertés  fur  la 

rtgîe  de  fer  A  R  Jr.  l'-iAli-cir  ,  fj^^  j  ,  mc-nc  p!.r:che  ; 
on  les  y  place  de  nianicrc  que  leur  pied  loit  eu  haut , 
&  que  le  cjraScre  porte  fur  la  face  horizontale  du 
juiUâeur,  qui  n'eft  lui-même,  comme  on  voit, 
qu'un  eompofleur  At  fer.  A  cette  règle  ,  on  en 
applique  une  autre  C  D  ,  qui  a  un  ^paulcment  en  C, 
comme  celui  que  l'on  voit  en  B  de  la  première  pièce, 
fig.  j  ;  cette  règle  a  de  plus  en  C  &  D ,  de  petites 
laneuettes  qiû  entrent  dans  les  mortoifes  a  &  ^  de 
U  figure  j,  enforte  que  quand  iesdeos  règles  ,  Ji'.  j 
&  4  ,  l'ont  appliquées  l'une  fur  l'autre  ,  elles  enfer- 
ment exaâenient  la  rangée  de  cjruHùres  placée  fur 
la  première  règle  ;  ainfi  il  n'y  a  que  les  pieds  des 
lettres  qui  excèdent  d'environ  une  lu^ie  au  dcllbus 
des  règles  de  fer  tpii  ferment  le  julKmnr» 

Le  juflifieur,  ainfi  garni  d'une  rangée  de  cirac- 
iirts,  eÇi  placé  entre  les  deux  jumelles  AB,  CD  du 
coupoir,  qu'on  voit  fig.  i ,  planche  ly.  Le  coupoir 
cft  une  forte  d'établi  tras-  folide  }  fur  fa  table  font 
fortement  (bées  la  femelle  AB ,  qui  eft  une  planche 
d'un  bon  pouce  d'épaiffeur,  &  la  barre  de  fer  EF, 
qui  a  un  crochet  E  un  crochet  F  à  chacune  de  fes 
«xtrémitél.  Le  crochet  F  eft  taraudé  &  nçoit  une 
▼b  f  au  moven  de  laquelle  on  peut  £ûre  aTMicar  la 
féconde  règle  du  juiUtieur,  que  nous  aroiu  déctîte 
ci-defl"us. 

Les  deux  règles  du  juftilîeur  font  ferrées  l'une 
contre  fautre  par  Tautre  jumelle  CD ,  repréfentée 
par  fiipartie  intérieure  dans  ]*fim.  a.  Afi ,  CD ,  font 
derac  fortes  lïarres  de  fer ,  dont  Tes  crochets  A ,  C. 

entrent  dans  la  table  du  coupoir.  B  D  une  autre 
baire  de  fer  qui  porte  un  écrou  qui  reçoit  la  vis  F , 
Et  que  Ton  tourne  comme  celle  d'un  étau ,  par  le 
moyen  du  manche  F .  G.  Tonc  cet  aiTemblage  e(l 
fixe  à  h  MU*  dn  coupoir  «  toferit  que  la  jumelle 
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CD  tirée  ou  poofliSe  par  la  vit  FE,  péat  fenk  ft 

mouvoir. 

Il  fuit  de  cette  def:ription  du  coupoir,  que  fi  l'on 
tourne  la  vis  EF  ,fig.  a,  on  fera  marcher  la  jumelle 
mobile  AB ,  vers  la  jumelle  immobile  CD,  fig. 
&  que  par  conféquont  on  (et»  appliquer  les  deux 
régies  du  jufUâeur  contre  la  rangée  de  carjdères 
qu  elles  contiennent.  Mfeb  ponr  ferrer  les  cjrdfliret 
les  uns  contre  les  autres,  on  fera  tourner  la  vis  ïf. 
Cette  vis  fera  couler  la  féconde  règle  du  judifieur 
le  Ion?  de  la  rangée  de  cdrA^èrcs  ,  juCqu'à  ce  que 
fon  cpaulement  Lj,fig.  4 ,  rencontrant  la  rangée  de 
cvaSèrti ,  les  preiTera  &  les  pouflera  vers  l'épan- 
lement  B  de  la  première  pièce  ,  fig.  j  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  tous  cxaâcment  appliqués  les  uns  contre 
les  autres.  Cela  t'ait,  il  cil  évident  que  les  caraftiret 
lurmeront  comme  un  corps  folide  contenu  par  fes 
deux  extrémités  entre  les  épaulemensdes  deux  pièce» 
du  ifuHiheur ,  il.  félon  fa  longueur  entre  les  méowa 
pièces ,  par  l'aâion  des  deux  jumelles. 

Mais  avant  que  de  confolider  ainfi  la  rangée  de 
(oraHirts ,  on  palTe  un  morceau  de  bois  dur  fur  leurs 
extrémités  faillantes  ou  fur  leurs  pieds  ,  afin  de  les 
enfoncer  toutef  également ,  &  d'appliquer  leur  tête , 
ou  la  lettre,  contre  la  furface  de  la  règle  horizontale 
du  juflifienr. 

Lorfque  tout  eft  ûnfi  difpofé ,  on  coupe  les  c«-  ^ 
raSèrts  avec  le  rabot ,  de  la  manière  que  nous  allons 

dire. 

L'inflrument  qu'on  voit  pLinche  IV  de  la  fonderie 
en  cara£tères ,  fig.  6 ,  eft  appelé  rabot.  1 1  eft  compofé 
d'un  fût  de  fer ,  qu'on  voit  fig.  lO.  Sous  la  partie 
NO  de  ce  fût  ,  font  arrêtés  avec  des  vis  les  deux 
uides  Ce,  Y)f.  ("et  niT  niblaje  cfl  fui  monté  d'un 
ois  P  Q  qu'on  voit  fig.  8  ;  ce  bois  fort  de  poignée 
au  rabot.  Il  fe  fixe  fur  fa  partie  NO  10  ,  comme 
on  l'y  voit  fixé  fig.  6.  Le  fer  AB  du  rabot  fe  place 
fur  la  face  inclinée  du  ffit  ,  par  les  deux  vis  GH 
taraiulees  ,  &  entrant  dans  ks  collets  que  le  fer  tra- 
vcrfe,  &  qui  font  eux-mêmes  fixes  fur  le  fût  pat 
la  vis  que  l'on  voit  en  R.  Toutes  ces  pièces  alTem* 
blées  forment  le  rabot  de  la  fig.  6.  Les  vis  fe  ferrent 
avec  le  tourne-vii  de  la  fig.  4i  "Jc/nf  planche  IF,  * 

Quand  on  veut  couper  les  lettres  ,  on  place  le 
rabot  fur  le  juftifieur,  enforte  que  les  parties  faillantes 
des  lettres  (oient  entre  les  guiaesdo  rabot; on  hattiTe 
ou  l'on  baifle  le  fer,  qui  eu  un  peu  arrondi  par  fon 
tranchant ,  enforte  qu'il  puilTe  emporter  autant  de 
madère  que  Ton  fiMihaite. 

Les  régi  .mens  ont  ftatué  fur  la  hauteur  des  lettres; 
il  eft  ordonne  que  la  lettre  portera  ,  depuis  fa  fur- 
£ice  jufqu'i  l'extrémité  de  Ion  pied,  dix  lignes  Se 
demie  de  pied  -  de  -  fùi  Cette  hauteur  n'elf  pat  la 
même  par-tout  ;  hi  hantenr  de  Hollande  a  près  d*nne 
ligne  de  plus  que  celle  de  Paris;  celle  de  Flandre, 

même  de  Lyon ,  ont  plus  de  dix  lignes.  Au  refte, 
lorfque  dcf  imprimeurs ,  fans  aucun  égard  pour  let 
ordonnances ,  veulent  des  caraâères  au  delTus  ou  an  * 
deUbus  de  dix  lipn  6c  àtseitt  00  a  de  petite»  pièce» 
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qo'on  ajude  au  moule  à  fondre  1m  MMâcffi,  entre 

I0  jet  &  les  longues  pièces. 

Ces  più-ccs  5'appc'll--nt  hjujfcs  ;  félon  que  les  hauflTes 
(ont  plus  OQ  moins  cpaiiTo ,  un  même  moule  fert  à 
ftindre  des  carjflùres  plus  OU  moins  hauts  dt  papier  ; 
c'eft  l'expreflion  dont  on  fe  fert  pour  défigwer  lit 
fiimenfîon  dont  il  s'agit  ici. 

Le  fer  du  rabot  étant  convexe,  les  cjrjfî'res  cou- 
pés auront  tout  une  petite  cchancrute  concave ,  de 
■MJâère  qu'étant  pofes  fur  leurs  pieds,  ils  n«  porte- 
lont ,  poorainfi  dire,  que  fur  deux  lignes,  au  lieu 
de  porter  fur  une  furface.  On  a  pratiqué  cette  con- 
cavité aux  pieJ^  des  ctr^dircs ,  afin  qu'iU  s'arrangent 
mieux  fur  le  marbre  de  la  preiTe,  fur  lequel  expofant 
moins  de  furiàct ,  lU  finit  mdns  fnjett  a  reiicoiiitcr 
det  iaégalitéi. 

Mais  ce  retranchement  de  matière  n'eft  pas  le  fcul 
qui  fe  faiïc  avec  le  rabot  ;  on  eft  contraint  d'enlever 
encore  de  1  eto<fe  au  haut  du  earaSî^t ,  comme  on 
peut  le  voir  en  B,)?;.  14 ;  ce  retranchenent  fe  6it 
des  deux  côtés  aux  lettres  qui  n'ont  ni  téte ni  queue, 
&  feulement  du  côté  oppoi'é  à  la  queue ,  lorfque  les 
taraSires  en  ont  une.  Le  but  de  cette  opération  eft 
de  défiger  encore  mieux  l'œil  du  caradcre.  On  voit 
«n  cmc,  f^,  14 1  que  le  earaSirt  B  eft  plus  faillant 
oue  le  earjUire  A ,  quoiqu'ils  ateot  été  fondai  fm  &~ 
1  autre  dans  le  même  moule. 

La  machine  repréfentée  fig.  14,8c  qui  contient 
les  deux  earaScns  A  &  B  dont  noot'  venons  de 
parier,  s'appelle jt^eatian  ;  die  fert  Ik  coaaoiire, 
par  le  moyen  du  petit  n'g'ct  qu'on  voit  fig.  »j,  Se 
qu'on  appelle  jctton ,  fi  les  traits  des  lettres  fe  trou- 
vent  tous  fur  une  même  ligne.  Pour  cet  effet,  après 
arvoir  juftiiié  les  lettres  mn,  que  nous  avons  dit  être 
la  pietBière  lettre  que  l'on  ramque  ,  on  place  un 
par  exemple,  entre  les  deux  mm ,  en  cette  forte  mam , 
&  l'on  examine  fi  l'arête  du  jetion  s'applique  égale- 
ment fur  les  trois  caracUrcs. 

Le  morceau  de  ^iicetfigurt  ia«  &  fon  jetloO} 
'fg.  Il  t  fervent  à  jauger  oe  la  nêflie  namère  les 
épailTeurs ,  &  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  machines 
indique  pareillement  ,  par  l'application  du  jetton  , 
fi  les  traits  des  lettres  (e  trouvent  tous  exaâemcnt 
^bula  même  ligne  droite ,  comme  nousTenoM  de 

'j^jjiitimeiit  du  tonriSm» 

On  eatead^ttr  me  fonu  i( caraBirts  d"impnmme , 
ta  aflbrtiaieiit  complet  de  toutes  les  lettres  majuf» 
cales,  nûmifailet  «  aoceos ,  points  ,  chiitrea,  «(c. 
néceflaires  à  imptiser  Ott  ditcouis»  U  feadiMi  for 
en  feul  corpt. 

Le  corps  eft  me  épailleiir  jufte  &  déterminée , 
feiatiTeàdiw^ctfnaailwea  particulier  ;  c'eft  ceue 
^■flcar  qot  nk  la  dlflance  des  Ggnes  dans  on  livre , 

&  qui  donne  le  nom  au  caradire  ,  &  nom  l'œil  de  la 
lettre  }  cependant,  pour  ne  rien  confondre  ,  on  dit 
fimtn  un  Cieém  fur  un  cor^s  de  S.  Auzuflin  ,  quand 
«M  apriace  moyen  pour  jetter  plus  de  blanc  entre 
baUniai. 
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Exemple. 


Maïs  pour  fe  faire  une  idée  juftc  de  ce  qu'on 
appelle  en  fonderie  de  c^r.,fllrcs  ou  en  imprimerie , 
corps  ,  ad  &  bLtnc ,  prenez  une  ditlancc  ou  ligne 
quelconque  \  fuppofet  •  la  divifée  en  fept  parties 
égales  par  des  lignes  parallèles  ;  fuppofea  écrite  entre 
ces  lignes  paraltèles  une  de-.  lettres  que  les  impri- 
meurs appellent  courtes,  telles  que  l'j , le  c,  l'/n  ,  &c. 
car  ils  appellent  les  lettres  à  queues,  telles  que  le 
p,\iq,\i  d,  lettres  longues.  Suppofez-la  tracée 
entre  ces  parallèles  de  manière  quelle  ait  fa  bafe 
appuyée  fur  la  troifième  parallèle  en  montant ,  & 
qu'elle  touche  de  fon  fommet  la  troifième  parallèle 
en  defcendant ,  ou  ce  qui  revient  au  même ,  que  des 
fept  intervalles  égaux  dans  lefquels  vous  avez  divifé 
la  ligne,  elle  occupe  les  trois  du  nâtien  ;  il  eft  évi«* 
dent  qu'il  reftera  au  deflfus  de  ces  trois  intervalles 
occupés  ,  deux  efpaces  vides  ,  &  qu'il  en  reftera 
aulTi  deux  vides  au  defTous.  Cela  bien  compris,  il' 
ne  fera  pas  difHcile  d'entendre  ce  que  c'eft  que  l'ai/, 
le  tarpt,  &  le  bUnc.  Le  corpi  eft  rcpréfenté  par  la 
Ikne  entière  ;  r<ri/ occupe  les  trois  efpaces  du  milieu , 
c%ft  la  hauteur  même  de  la  lettre;  6c  on  entend 
par  les  blancs,  les  deux  cfpacea  qiûrcAeilt  iddee  ai| 
deflous  &  au  delTus  de  l'œiL 

A 

la  ligne  AB  res 
prcfente  labatt- 
teur  du  corps; 
c:d  ,  le  blanc 
d'enhaut;  DE» 

l  ocil.  EF ,  le  b'anc  d'en  bas.  CD  ,  forme,  dans  om' 
page  imprimée  ,  la  moitié  de  l'efpace  blanc  tjnî  eft 
entre  une  ligne  &  fa  fupérienre  ;  &  EF ,  la  moitié 
de  l'efpace  blanc  qui  eft  entre  la  même  ligne  &  fon 
inférieure. 

Il  y  a  des  lettres  qui  occupent  toute  la  luuteurdil 
corps ,  telle  eft  K]  confonne  avec  fon  point,  comma 
on  voit  dans  l'exemple ,  les  Q  capitales  en  romain  »' 
&  les /& / en  italique,  ainfi  que  les  Agnes  (,  § ,  L*  ^^*. 

Dans  les  lettres  longues  «telles  que  le    &  le  f 
il  faut  diflinguer  deux  parties ,  le  corps  8t  la  queue  ;* 
le  corps  occupe  les  trois  intervalles  du  milieu,  de' 
incme  que  les  lettres  courtes,  &  la  queue  occup«' 
les  deux  intervalles  blancs ,  fott  d'en  haut,  fotttf en 
bas,  félon  que  cette  queue  eft  ténmée.  dans: 
l'exemple  le    &  le  7.  S':!  fe  trouve  dans  tmelig^e 
un  î ,  &  dans  la  ligne  au  deflbus  un  d  qui  corref- 
ponde  exaâement  au  f ,  il  n'y  aura  point  d'intervalle 
entre  les  queues ,  les  extrémités  de  ces  queues  fs 
toucheront  ;  ifob  il  s'enfuit  que  voilà  la  hatiteut 
relative  des  corps  &  celle  des  caraffères  déterminée. 
Qile  refteroit-il  donc  à  faire  pour  que  la  fonderie  Sc 
l'imprimerie  fuffent  afl'ujetties  à  des  règles  conve- 
nables, fiaon  de  déterminer  la  largeur  des  lettres  ou 
etrafihtf ,  rebtivemeat  à  leur  hauteur?  ^eft  ce  que 
perfonnr  n'a  encore  tenté.  On  eft  convenu  que  la 
hauteur  du  corps  étant  divifée  en  fept  parties  égales  , 
la  hauteur  du  caraâère ,  de  Vm  ,  par  exemple,  fcroit 
de  trois  de  ces  parties  ;  quant  à  fa  largeur ,  cbacua 
iiUt  fon  goût  S^^fifeame  j  kt  uns  donnent  M  têf 
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r,iHire  ou  à  l'œil ,  une  forme  plus  ou  moins  voifiae 
du  carré  que  les  atltrcS» 

Il  feroit  à  defirer  <pi<  quelque  habile  graveur  de 
poinçons  ou  fondeur  en  ciraAères  donnât  la  table 
des  proportions  des  caradèrts  entre  eux  dans  chjque 
corps.  Elle  eft  bien  aufli  tmpoitaote  pour  la  per- 
feaion  de  fart  de  la  pwwm  en  MmAcrrj ,  que  la 
table  des  importa  des  eorpt  entre  eux',  dont  mi  eft 
redevable  a  M,  Fonmier  le  Jeune. 

On  pourra ,  pour  cet  efTct ,  confultor  l?s  règles  que 
les  granJs  écrivains  à  la  main  fe  ibnt  prefcrites ,  &. 
celles  que  les  plut  babîles  eraveurt  ont  fuivies  par 
goût.  ^  " 

Une  obfervadon  qui  fe  préfeme  naturellement  & 
qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici ,  c'cft  qn  il  y 
a  quelque  rapport  entre  l'impreflion  Scie  génie  d'une 
langue,  par  exemple,  l'allemand  eft  extraordinai- 
vement  diffus ,  aufli  n'y  a-t-il  prcfque  point  de  blanc 
entre  les  lignes ,  &  les  caraSirts  font-ils  extrêmement 
ferrés  fur  chaque  ligne  :  les  AKcmands  tâchent  de 
«gagner  par -là,  l'efpacc  que  la  prolixité  de  leur 
sBâioii  exigeroit. 

'à.  ^  •'P'^ffion»  «f»  «  hUncs ,  carjft'ert  fondu 
firi»  ctfps  d'un autncaraSire, Sic.  ne  doivent  plus 
•roir  nen^obfcur. 

On  difoklciwv^  fbtilt  &  corps  forif  dans  le  temps 

Son  ignoroit  la  proportion  cpie  fvM'in  eaw 
*w»o»t  eToir-avec  leurs  corps,  &  celle  que 
to«erpiA  les  ejtàKns  dévoient  avoir  avec  d'autres 
COips^  6c  carafUrtfi  €ette  ignorance  a  duré  parmi 
«oiis  jufqu'cn  1742  .ipic  M.  l  oumier  le  jeunfS,  an- 
Wir  fit  fondeur  de  earatUns,  propofo  fa  tjble  tles 
npportsdesdifférenscorps  de  caraaires  d'imprimerie. 
Nous  se  tarderons  pas  ï  en  faire  mention.  Nousob- 
ferveron»  en  attendant,  qu'avant  cette  table  on  n'a- 
voit  aucune  règle  sûre  pour  l'exécution  d«s  waS^u: 
chaque  imprimeur  commandoitdesAMflenvfuivant 
les  modèles  qu'y  en  trouvoit  chez  lui ,  ou  qu'il  inu- 
^inoit.  Aocon  n'ayant  l'idée  foit  du  corps,  foit  de 
I  u  il ,  par  exemple ,  d'un  véritable  cicéro  ,  ce  carac- 
t<rt  avoit  autant  de  hauteurs  de  corps  &d'«U  diffé- 
rentes qu'tl  y  avoit  d'imprimeries,  & s'appêlloit kt 
JwWjff  'c«  pttit  ail,  là  gros  aU. 

tll?"  »K/infe  dt  cicéro,  de  petit  romain,  &c, 
MOque  ces  caraacrts  ont  été  fondus  fur  les  corps  de 
tean  noms.  Les  fontes  font  plus  on  moin»  grandes , 
fnnram  le  Jbefoiii  on  le  moyen  Je  rnuprimeHr  qui  les 
«PBinande  par  cent  pefant  o,!  par  feuilles.  Quand 
Wl imprimeur  demande  une  tonte  de  cinq  cents,  il 
veut  que  cette  fonte  bien  alTortie  dc  toutes  fes  let- 
tres, pèle  cinq  cents.  Quand  il  la  demande  de  dix 
teuillcs ,  il  entend  qu'avec  cette  foate  on  paiflTe  com- 

ë»"  dixfisuilles,  ou  vingt  fiirmes  ,  fans  être  obligé 
rfî/WW.  Le  fondeur  prend  alors  fes  mefuresi^'il 
compte  cent-vi  ,gt  livres  pefant  pour  la  feuille,  y 
compris  les  quadrats  &  efpaCM,  OU  fiMSante  pour  la 
forme  qui  n'eft  que  la  demi.6nine.  Ce  n'eft  jîas  que 
te  feuille  pèfe  toujourç  ccn'-vingt  livres ,  ni  l.i  forme 
nxmte  ;  tout  cela  dépend  de  la  grandeur  de  la  forme . 

^  Oftifajppoft  to»iom  ^ILea  nfte  dut 
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Sll  n'entre  pet  dan$  toutes  les  fenîlles  le  m&ai 
nombre  de  lettres ,  ni  les  mêmes  fortes  de  lettres ,  il 

eft  bon  de  remarquer  que  ,  comme  i!  y  a  dans  une 
langue  des  Ions  plus  Irequens  que  d'autres ,  6c  par 
conféquent  des  lignes  qui  doivent  reveiur  plt»  fré- 
quemment que  d'autre»  dan»  l'u^àg»  qu'on  en  fiûc  es 
imprimant ,  wie  fente  ne  ctmtient  pas  autaiK  dr« 

3ue  de  i ,  autant  de  b  que  de  c ,  8c  ainfi  de  fuite.  La 
éterminaiion  des  rapports  en  nombre  ,  qu'il  faut 
mettre  entre  les  différentes  fortes  de  caraScres  quifiw» 
ment  une  ibate.  s'appelle  U  pMet*  U  eft  évident  qu« 
la  police  peut  varier  d'une  langue  4  une  antre,  tnais 

qu'elle  eft  la  même  pour  toutes  fortes  de  car^Birtstm- 
pioyés  dans  la  même  langue.  Pour  donner  une  idée 
de  la  police  dans  notre  françois  ;  foit,  par  exempk» 
demandée  une  fonte  de  cent  mille  lettres.  Pour  rem» 
plir  ce  nombre  décent  mille  ««rtfAI^^^,  on  prendra  les 

nombres  fi  ivuns  de  chacun.  L'cxpérienc:'  a  réfolu 
chez,  les  fondeurs  un  problème ,  dont  onauroit  trouvé 
diHicilement  ailleurs  une  fotution  exaâc»  TfHfum 
que  les  Philofuphcs  &  les  GtammairieM  letteroai 
les  yeux  avec  quelque  fatisfaâion  fur  cette  table,  & 
en  défireront  de  femblables  du  latin,  du  prec  ,  de 
l'angloif ,  dc  l'italien  ,  &  de  la  plupart  des  langue* 
connues.  Pour  fe  les  procurer ,  ils  o'oot  qu'i  s'adref*- 
fer  aux  fondeurs  en  mt^AIhh  des  é&knm  pys  oib 
ces  langues  font  entifage. 

Pol'ut  pour  etnt  nùUt  Utues  Jtfiinia  à  mu  ÙBpr^fim 
fimiçtifi  trémâin. 


Le  leAeur  s'appetcevra  faeltement  qu'elle  ne  < 

tient  que  les  Agnes  gram.natitaux  ,  &  qu'il  ne  s'agit 
ici  que  de  ceux-là  ;  61  que  par  confcquent  cette  po« 
lice  n  eft  pas  particulière  à  un  livre  ou  d'algèbre,  on 
d'arithmétique,  oodecUmie,  mais  quelle  convient 
feulement  à  un  difcours  oratoire ,  à  la  po  éfie ,  &c. 
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Sfl  eft  évident  qtie  la  même  police  ne  convient 
^àtôate  langue,  il  ne  l'eftp.is  moins  q  j'cllc  con- 
vint à  tout  earaSèrtf  de  quelque  corps  qae  ce  luit 
dm  im«  nlflM  langue^  ' 

B  y  a  dans  llmprimerie,  on  plutôt  dans  lafeil' 
derie  en  caraftires ,  vingt  corps  différens. 
^  Chacun  de  ces  corps  a  fon  nom  particulier  &  dif- 
tiaâif ,  propre  aux  carafons  fondus  fur  cet  corps.  Le 

CM  petit  (e  nomme  PaHfietmt;  6e  en  dépendant  de 
rarifienne  jufqu'aux  cjratlires  les  plus  gros ,  on  a 
fcNomparetlie,  la  Mignone,  le  Petit-Texte,  la  Gail- 
larde, le  Petit-Romam  ,  !a  Philofophic  ,  le  Geéro  , 
je Saint-Auguftin ,  le  Gros-Texte,  le  Gros-Romain  , 
le  Petit-Parangon,  le  GnM«Piarangon ,  la  Paleftine, 
lePetit-Canon  ,  le  Trifmégifte,  le  Gros-Canon  ,  le 
W»ble-Canon,  le  Triple-Canon,  la  GroffeNom- 
^Jareille.  Voyt:^  les  articles  de  ces  caraftères  à  leurs 
TKJtns  particuliers,  &  ci-après  les  modèle*  de  cet 
«iraflhres  dans  les  planches  placées  i  la  (Sa  de  cet  arrï- 
•cle.  Ces  planches  ont  été  compoiîes  fur  les  caraftires 
de  M.  Fournier  le  jeune ,  de  qui  nous  tenons  aufli 
tous  les  matériaux  qui  forment  cet  article  &  lea  «li- 
tres articles  de  la  fonderie  en  earaâiru.  Nous  pour» 
r  loris  bien  «flurer  qtte  notre  ouvrage  ne  taiflerott  rien 
à  défirer  d'Inporrant  fur  les  arts  ,  «  nous  avions  tou- 

ionrs  rencontré  des  gens  aufTi  attachés  au  progrès  de 
eur  art ,  aufït  éclaires ,  &  aulTi  commnïeaâitque  M. 
Fournier  je  jeune.  Uneobfervationtfoe  nous  avons 
«*  cent  fois  dam  le  cas  de  faire ,  è>ft  qu'entre  les 
ouvriers  qui  s'occupent  d'vm  incme  art,  le^  ignor.ms  , 
&  entre  les  ouvriers  qui  s'occupent  de  diflérens  arts , 
ceux  dont  les  métiers  élokiit  les  moins  entendus  & 
les  plus  vib ,  fe  font  touionn  momréiles  plus  mvûé- 
licttx,  comme  de  nâfon. 

Ces  corps  fe  fuîvcnt  par  degrf  s  ;  les  uns  fe  t ronvent 
jufte  ,  le  double*  le  tiers,  k  quart,  &t,  des  autres, 
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de  manière  que  deux  ou  plufieurs  combôiés  enfem» 
ble ,  rempliUent  tojouf*  exaâement  le  corpe  majeur  ' 
qui  eft  en  téte  de  b  coadliiiaifon;  régularité  bien 
cITcntielle  à  l'imprimerie. 

Mais  pour  établir  entre  les  corps  la  correfpondance 
dont  nous  venons  de  parler,  6c  qui  fe  remarquera 
bien  dans  la  table  des  rapports  ci-jointe ,  M.  Four» 
nier  a  -Cté  obfigié  de  ct^er  un  corps  exprès  appelé  le 
Gros-7exte ,  qui  équivaut  a  detu  corps  de  Petit-Tex- 
te, &  d  en  faire  revivre  deux  autres  qui  n'ctoient 
point  connus  ou  qui  l'étoient  peu,  k  Ptkfltnt  &  le 
Tri/mipftt,  Le  premier  fait  les  deux  corps  de  Cldro  , 
le  earafttrt  le  plus  en  u6ge  dans  l'imprimerie  ;  ôc  le 
fécond  fait  les  de.ii  points  du  Gros  Romain. 

Sans  ces  trois  corps  la  correfpondance  eft  inter- 
rompue. On  a  placé  dans  la  table  qiâiîlit>  dans  la 
première  colonne,  les  noms  de  eu  corps,  6c  dans 
celle  do  ffltliea ,  les  corps  auxquels  ib  équivalent. 

Quand  on  rencontre  le  figne  J|  dans  un  des  arti- 
cles du  la  colonne  du  milieu ,  il  faut  entendre  que  le 
nombre  des  corps  qui  rempliroient  celui  qiâ  eft  tm 
marge  va  changer ,  6c  que  ce  font  d'autres  corps  qui 
vont  fuivre,  Qcdontla  fournie  ferait  équivateute  ad 

feul  corps  qui  cfl  dans  la  premil-re  colonne. 

Mais  ce  n'étoit  pas  allez  d'avoir  fixe  le  nombre  des 
corps  des  caraSkres  à  vingt .  6c  d'avoir  étdifi  IflS  ftp« 
poris  que  ces  vingt  coru  dévoient  avoir  eatte  eost 
il  fititoit  encore  doimer  la  grandeur  abfohie  d'un  de 
ces  corps,  n'importe  lequel.  Pour  cet  effet,  M.  Four- 
nier le  jeune  s'eil  tait  une  échelle ,  d'après  le  confeii 
des  periômies  les  plus  eiipéiimiiitécs  eu»  fan. 


XiMr  da-rapportj  ou  êchelU  dt  ptvportkuts 

'adirés. 


di  fcens  corps  Je  caradi 

Cette  écbeJl^  tù,  compofée  de  deux  parties  qu'il 
appelle  poueet  ;  ces  deux  pouces  ae  Ibnt  pas  d»  la 

même  longueur  que  les  deux  pouces  de  pied  de  Roi* 
Nous  dirons  plus  bas  quel  eft  le  rapport  du  pouce  de 
fon  échelle  ,  avec  le  pouce  de  pied  de  Roi.  Il  a  divifé 
fon  pouce  en  trois  lignes.  Se  fa  ligue  en  trois  points* 
On  voit  cette  échelle  au  haut  de  utaUequiunt. 

Ce^te  î  l)!e  eft  divifée  en  quatre  colonnes  ; 

La  première  marque  en  chiffres  l'ordre  des  m« 
raSères  ; 

La  féconde,  les  00ms  de  ces  atraSins^iL  leur  équi> 
valence  en  autres  tanMnis 
La  troiCème  &  quattiène ,  leiKf  luntean  ta  par» 

ties  de  l'échelle. 

Proportions  des  diffcrens  corps  dt  caraâères  dt  l'impri» 
ScMb'data 


■■iiiiiiiiiiiiiiiimiiiiM 


I  Panfiituu    ....»;   ..   .Q  5 

s  NompanîBt  .,   ..«..,,   .|.  o 

3  Mi^none  ...••'•••««■  I 

4  Peut-Tixtt.-  .  .•  »  % 

J>àé% 
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Hg.  pj, 

5  GailUrde.   :  ;  ;   I  3 

C  Pfiii  RomMfi ,  1  Parifiennes.    .    .    .    i  4 

5PhU«fophit^  I  Pariiienne,  1  Nompar.  ^  5 
Ccc^,  sNonip«eUl«.  ||  i  P^iifiemie. 

I  Mignone  l  O 

9  S,xm-Aucu{l'sn  ,  2  Mign.  l|  i  Nomp. 

I  Petit-Texte  X  a 

so  Gros  Texte,  2  Petit-Texte.  ||  i  Parif. 

1  Philofophie.  f  i  Nomp. ,  i  Petit- 
Romain,  i  I  Mign.  I  UailUrde.  || 

2  Parifiennes  ,  i  Nompar.  ...  3  4 
91  Gros- Romain,  2  Gaill.  ||  3  Nomp.  |l 

I  Nomp.  I  Cic.  I  1  Mien,  i  Phil.  | 

1  Petit-Texte,  i  Petit- Rom.  |l  s  Par* 

I  Petit-Texte.  (  i  Parif.  i  Nompar. 

I  "Mignone  }  O 

ftl  PciïtlKir^ngon  ,  2?. -Kom.  \  4  Parif.  || 
I  Nomp.  I  Saiot-Aug.  |  Pet.-Texte , 
I  Cicéro.  J  t  Gaillarde,  i  Phiiof.  || 
a  Parif  i  Petit-Romain.  ||  a  Nomp. 
1  Pct.-Tcxte.  I  2  jMign.  i  Nomp.  || 
1  Parif  I  Nompar.  i  Gaill.  |  I  Parif. 
I  Mignone»  1  Petit-Texte.    .    .    .    }  % 

IJ  Gros-Parangon ^■iVK\\oi.  \\  i  Nomp. 
I  Gros-Texte.  1  i  Pet.-Texte ,  1  S.- 
Aug.  I  I  Petit-nom.  i  Cic.  (|  a  Parif. 

1  Ciccro.  I  2  Nom|>.  i  Pet.-Rom.  | 

2  Mignone.  i  Pet.-Texte.  |  »  Petit- 
0      Textes,  1  Nomp.  |[  i  l'arif.  1  Nomp* 

I  Phiiof.  Il  NompareiUe,  i  Mien,  t 
Gaill.  Il  1  Parif  a  Nompar.  |  3  PariH 
I  Mignone.  4 
14  Pdlej};nt ,  2  Cic.  j  3  Petit-Textei.  | 
4  Noinp.  Il  I  Nomp.  i  Gto»-RoOb 

1  Pet -Texte,  i  Groî-Texte.  |  i  Pet.- 
Rom.  t  S -Aug.  Il  2^  arif  I  S.-Aue.  I 
a  Nomp.  r  Cic.  j  2  Mign.  i  Pet.>R.  || 

2  Gaill.  I  Nompar.  ||  i  Parif.  iMirà. 
I  Cic.  I  I  f'aril.  i  Gaillarde  ,  i  PWf- 
Romain.  |  i  Nompar.  t  Mignone,  r 
Phiiof.  f  \  Nompar.  i  Petit-Texte,  ! 
Petit-Pom.  [  I  \\\-in.  I  Peiit-Tcxic, 
X  Gaillarde.  ||  2  Par.  2  .Mignones.  |  3 

Parif.  t  Gaillarde   4  O 

ÎIJ  Petà-Canbn,2*i.-Ku^u(i.  \  4  Mign  [j 
1  Nomp.  I  Gros-Parangon.  ||  1  Petit- 
Texte,  I  Pet.-Farang.  r  I  Petit-Rom. 
I  Gros-R.  I  I  Cic,  I  Gros-Texte.  Il 
a  Parif.  i  Gros-Romain,  j  1  Nomp. 
I  Groi-Textc.  [  2Mip".iS.-Aue.  | 
a  Pet.-Texte$,  iCic.  |  a  Gaill.  iPer. 
Rom.  I  a  Petit-Rom.  i  Pet.-Texte.  | 
a  PhUof.  I  N»  p.  Il  a  Pa'if.  1  GailL 
a  Nonsp.  a  Petit-Texte.  )  a  Parif.  | 
Kompar.  J  3  Nomp.  1  Petit-Rom.  | 
4l**nf>  •  Petit-Texte.  H  i  Paridcnne. 
I  Mign.  1  Gros-Texte.  |  1  Nompar. 
I  Peut-Texte,  i  S.-Aug.  |  i  Parif.  1 
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I  Phiiof  I  Cic.  I  i  Nompar.  i  Petit- 
Rom.  I  Cic.  I  I  Mign  I  Gaillarde, 
t  Cic  II  2  Nomp.  1  Mign.  1  GailL  t| 
a  Mign.  1  Nompar.  i  Petit-Texte.   .  4  ^ 

16  Trifmègifle  t  a  Gros-Rom,  [  3  Cic.  j 

4  Gaillardes,  j  6  Nompar.  \\  i  Petit- 
Texte,  I  Petit  Canon.  |  i  Cicéro  ,  t 
Paleft.  1  I  S.-Aug.  i  Gros  Parang.  | 
I  Gtos-Tote»  t  Peiif  Parangon.  .  0 
(  On  peut  encore  aupnenUr  de  heaucom 
r jjfemhlage  de  ce  corps  6*  des  fu  'tvaas.) 

17  Gros-Canon,  1  Gros-Parangons,  ]  4 

Phiiof,  Il  1  Petit-Texte ,  i  Trifinég.  | 
I  Gros-Texte ,  i  Petit  -  Canon.  |  l 
Petit-Parangon,  1  Paleftine.  .    .    .   7  .  S 

18  Double-Canon  f  a  Petit-Canon.  |  4S.- 

Aiiguftin.  I  8  Mign,  ||  t  Cic,  1  Gros- 
Canon,  l  I  Petit-Parane,  i  Trifmég.    9  a 

19  rr/^0.Cmatt,a 'frirnégiites.  |  4  Gros- 

Rom.  ||  6  Cicéros.  I  8  Gaillardes.  | 

12  Nomp.  Il  I  Gros-Texte,  i  Dou- 
ble-Ca(ion.  |  1  PctUpCanoa,  1  Giw 
Canon.  la  Û 

aO'Gnp-Ncmptr.,  «PaleA.  |  8  Cic.  } 

13  Petits  -  Textes.  |  16  Nompar.  H 

T  Paleftine,  t  Triple  -  Canon.  .  .  t6  O 
C\i\  un  lai:  alTe?  fiinplc  cul  a  conduit  M,  Foumier 
à  la  tcn-nution  de  fa  table  des  rapports  des  çaraflères: 
un  imprimeur  detnande y  par  «wmple  ,  un  Cicéroaa 
tondeur  ,  &  envoie  on  lettres  un  échantillon  fur 
lequel  il  veut  que  ce  Cicéro  foit  fondu.  Un  autre 
imprimeur  demande  aulli  un  Cicéro  ;  &  c  omme  c'eft 
un  (araflire  de  même  nom  qu'il  faut  à  tous  Les  deux , 
on  crofaoit  que  ce  caraffère  eft  aolTt  le  même  ;  point 
du  toiit  :  réch;intl!lon  de  l'un  de  ces  imprimeurs  tâ 
ou  plus  grand  ou  pl  is  petit  que  l'echantUlofl  de  Tau- 
tro,  &i  le  fondeur  fe  trouve  darn  la  nccciTué  ou  de 
réformer  fes  moules  ,  ou  même  d'en  faire  d'autres  j 
ce  qui  peut  être  poulTé  fort  loin  »  ainfi  que  toute*  les 
cnofcs  de  fant.iific.  Il  femble  que  les  écriv.iins  aient 
été  plus  d'accord  entre  eux ,  qu'on  ne  l'ell  dans  l'im- 

tirimeric  fur  la  hauteur  &  fur  la  largeur  dtrs  caraRères. 
Is  ont  commencé  par  convenir  des  dtmenitons  da 
])ec  de  pliune;  en(uite  ils  ont  fixé  tant  de  btca  de 

plume  pour  chaque  forte  de  cjra£lire. 

En  formant  fa  table  des  rapports ,  il  paroît  que 
M.  Foumier  le  jeune  eft  entré  dans  les  vues  de  l  édit 
du  Koi,  du  aS  février  1713,  potunt  un  réglemeiu 
pour  rimprimerie ,  qui  femble  foppofer  cette  t^b. 
Exemple.  Quand  le  rég'.'Mncnt  ordonne  .  U  Groi- 
Romain  fut:  C'juiwiUnt  a  un  Peut- Romain  tt-  à  un  Petit- 
Texte,  q'.i'ci\-cc  que  cela  doit  figoifier  ?  nuel  petit  Ro- 
main &  quel  Petit-Texte  chouira-t-on  !  ils  font  par- 
tout inégaux.  En  preTcTHrant  cette  régie ,  on  imac»> 
noit  doncouquHy  a\  oit  \!ne  table  des  r  ipportsdes 
cara^ires'intt'auée ,  ouqu  on  eninfiituercit une.  Mais 

2uand  on  auroit  eu  pour  les  cara£lèresAme  grandeiu* 
xe  &  déterminée  ,  on  n'auroit  pas  encore  atteint  h 
la  perfoâioo  ^u  ça  k  pouvoîi  proncttre  i  puifqu^ 
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foarffobl'£^TaIcac«NivtflaM«daGrot4Uattia» 

ce  n*étoit  pomt  un  Pctit'RonMia  8e  un  petit-Texte 

qu'il  falloit  prendre  :  car  les  corps  des  caraflcres  de- 
vant ,  félon  M.  Fourmer«  aller  toujours  foit  en  dimi- 
mmt  feit  ea  tngiowinanc  dam  b  proportioii  douUe , 
pour  le»  «Tintun  vmt  août  alloo»  «mliquer ,  il 
t'enfiih  <pc  11  Got-Rfinmn  adÊHX  GmImvuw  pour 
équiralsât,  &  non  pot  nn  PctitfRonain  &  un  Petit- 
Texte. 

En  déterminant  le«  forces  des  corps ,  M.  Fournier 
•  mis  let  impriniean  en  état  de  favoir  au  juftc  ce 
tftvm  C4r4A2nrangnienteou£tniiine  de  pages  fur  un 
autre  carjflire;  combien  il  faudra  de  lignes  de  Petit- 
Romain,  par  exemple  «  pour  faire  la  page  in-ii  de 
Cicéco  on  de  Saint' Augafti  n  ;  combien  ^  par  ce 
OHmn  ,  on  gagnera  ou  perdra  de  pages  Air  une 
fenihe,  &  pjr  conféquent  ce  qu*iio  voltHM  «ara  de 
plus  ou  de  moins  de  feuillet  en  rîtBprimut  de  tel  OU 

tel  caratlirt. 

Ces  proportions  établies  &  connues  rendent,  le 
mécaniime  de  rimprlmcriei  pius.sûr  &  plus  propre  ; 
roorrier  fâchant  la  portée  oe  fes  earaftères,  remplit 
4laâement  tous  les  efpaces  vides  de  (es  n;ivMc;es 
iàns  addition  ni  fraâion ,  foit  dans  la  compoAtion  âes 
vignettes ,  (bit  dans  tout  autre  ouvrage  dHEdle  &  de 

S eût.  11  a  par  exemple  pour  rede  de  page  un  vide 
e  fix  lignes  de  Nompareille  à  remplir ,  il  faura  tout 
d'un  coup  q  l'il  peut  y  Aibllitucr  ou  (j-.iatrc  lignes  de 
quadrats  de  Gaillarde ,  ou  trois  de  Cicero ,  ou  âeux  de 
Gros-Romain ,  ou  une  feule  de  Trifmégifte.  Il  a  à 
choifir ,  &  tout  cela  remplit  ÔL  hit  exaaeneiK  fon 
blanc  fans  peine  ni  foin. 

On  t'vite  ,  par  ]■■:  mcmo  moyen  ,  h  confulion  dans 
Fimprimerie  «  particulièrement  jio.ir  ce  qu'on  appelle 
Utats  dideaxpo'mts  .-  les  lettres  doivent  fe  trouver 
cxafiement  par  la  fonte ,  le  double  des  corps  pour 
lefqoelles  elles  font  les  deux  points  :  mais  ces  corps , 
foit  Petit-Texte,  foit  Peric-Romain  ,  foit  Clj'^ro  , 
étant  indéterminés,  plus  forts  dans  une  imprimerie, 
pins  foible  dans  une  autre,  il  s'enfuit  que  ces  lettres 
de  deux  points  n'ayant  point  de  rappon  fixe  avec  les 

§ros  corps ,  formeront  une  multiplicité  d*épaiireurs 
ifférentcs  ou  de  corps  dans  l'imprimerie,  cil  Ton 
n'aura,  c^eodant  point  d'autres  noou  que  celui  de 
lettres  de  deux  points. 

Il  faut ,  pour  1  ufage  de  ces  lettres  de  deux  points, 
desquadrats  ou  cfpuccs  faits  exprès  &  aflujettis  à  la 
même  épailbur  :  mais  le&  rapports  inilitués  par  la 
table  ranèneront  tout  à  la  umpUcité^  les  lettres  de 
deex  pohtts  de  Périr-Texte  feront  feadue»  fur  le 
corps  oc  Gros-Texte;  celles  de  Petit-Romain ,  fur  le 
corps  de  Petit-Parangon;  celles  de  Cicéro,  fur  le 
corps  de  PaleAine  ,  &  aînfide  fuhe.Il  ne  fera  plus 
néceflaire  de  fondis  exprès.^es  quadrats  &  efpaces 
•nonr  cet  letMt,  parce  que  ceux  qui  fervent  pour 
iesc«r4/2«r<r,qtii  tuntlc  cfoublo  de  ce* COffe» feront 
incontedablement  mcmcs 

Nous  avons  obfervé  au  conunencement  de  cet  ar- 
.tide ,  que  l'ait  de  la  £ravi|rc  en  poiocoo  «  &  de  le 
Aadm*  «a  wéOkf  »iiMt  cfdevjWeOT  &  aaifl«acc 
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nusd  nout^  &  de  fes  progrès ,  \  Simon  de  CoBnes  , 
Claude  Garamood»  Robm  Ctanjon ,  Goillaotne  le 
Bé,  Jacques  de  Sanlecque*  pour  les  15*,  i6*  &  17* 
fàcles ,  &  pour  le  iB*  à  MM.  Grendjean  &  Alexan- 
dre ,  qui  ont  confecté  lenrt  ttavaun  &  Hnqninierie 
du  Roi. 

Inventions  6»  amil'iorjtions  Je  M.  Foumitr  le  jeune. 

L'équité  &  la  reconnoilTance  ne  nous  permettent 
pas  de pafTer  fous  fdence  ce  que  M. Fournier  le  jeunÉ 
a  fiiit  pour  le  même  art,  d«^uit  ces  habiles artiftet. 
Il  a  commencé  pft  Farticle  important  de  tatdiledn- 

rapports  ,  dont  nous  avons  fait  mention  plus  linob 
Cherchant  enfuite  ce  qui  pourroit  être  innové  d'aS- 
lenra  avec  avamage ,  il  a  renaecpié  que  l'imprime» 
rie  manquoit  de  grandes  lettiet  «uulcales  pour  lee 
placards ,  affiches  6t  froiitilpîces.  Celles  dont  on  fe 
fervoit  avant  lui  étoient  trop  petites  &  d'un  goût  fu- 
ranpé  i  les  lettres  de  bois  étoient  communément  mal' 
fennéei,  fnjetm  à  fe  déjeter ,  à  fe  pourrir ,  &c.IÎ 
en  a  gravé  de  qniive  lignes  géométriques  die  haut  ^- 
&  par  conféquent  ime  fois  plus  grandes  que  celles  de 
fonte  dont  on  ufoit  auparavant  :  il  en  a  continué  la 
collection  complète  depuis  cette  hauteur  julqu'aux 
plus  petites.  • 

Il  a  redoublé  ce  travail,  en  exécutant  des  caraOi- 
w/ir4//fMf  de  la  même  grandeur;  cettefertede  lettre 
n'exiftoit  point  dans  l'imprimerie.  Les  plus  groifcs 
qu'on  V  avoit  eues  étoient  de  deux  points  de  l>aint- 
Aueuuin  ,  ou  Gro»*Remaia«  encore  maigres  gc  qnl 
taillées.  |1  ne  fant  pourtant  pet  celer  qu'on  en  em^ 
ploie  de  fort  belles  i  Hmprimerin  royale ,  mab  iuf- 
qu'à  une  c*nt.iine  h,i-,iteur  feulement  ,&  c'cftd'ailleur» 
comme  (i  elles  n'cxiiloient  pas  pour  les  autres  imprir> 
meries  du  royame.  1 

Ces  grandes  majufcules  ont  prefque  éteint  l'ufaee 
d'imprimer  les  affiches  &  frontifpices  en  rouge  oc 
noir.  Les  mots  que  l'on  veut  rcntire  pi  n  fenfibles  fe 
remarquant  aiTez  par  le  mélange  des  lignes  de  ro- 
main 6c  d'itaKqèe  doiu  les  (iguree  tranchent  afTez* 
l'une  for  Fautre  t  on  a  évité  par  ce  moven  le  double 
tirage  du  rouget  du  noir,  &  l'on  a  fermé  de  plus 
beaux  titres. 

L'imprimerie  étoit  au(B  comme  dénuée  de  ces  pe» 
tits  ornemens  de  fonte  qu'on  appelle  vigneiies.  Le  peix 
qu'on  en  avoit  étoit  fi  vieux  «  d'un  goût  fi  furanné  , 
qu'on  n'en  pouroit  prefqiie  faire  aucun  ufage.  M. 
rournit-r,  à  Timitation  d  i  <.  Tieurs  Cîrandjean  6c  Ale- 
xandre ,  qui  en  ont  exccutc  de  fort  belles  pour  l'im- 
primerie du  Roi .  en  a  inventé  de  plus  de  cent  cin* 
quante  fortes ,  qu'il  a  gravées  relativement  à  la  pro- 
portion qu'il  a  donnée  aux  corps.  Une  figure,  par 
exemple,  gravée  pour  être  fondue  i"ar  un  corps  de 
Cicéro  de  la  moitié  de  fon  épaiileur,  n'a  qu'à  être 
ren  verfée  pour  s*a)bfter  à  la  Nompare'die  ;  une  entre 
fera  carrée,  &  repréfcntera  le  Cicero  en  tout  fens; 
une  autre  fera  de  la  largeur  d'un  Cicéro  &  demi ,  & 
viendraau  corps  de  Gn's-Romain;  une  autre  de  deux 
Cicétos  fera,  le  corps  de  Paledine  :  aiafi  du  refle ,  qui , 
£mda.fiir  un  corpi  fixej  foiaw  par  lin  brgen»,'t.ela 
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ou  teit  ênutt  corps,  de  manière  oaei  ^  quelque 
fens  qu'on  le»  retourne,  c!lcs  préientent  des  gran- 
deurs d.-t^rmtnccs ,  dont  les  interftices  feront  exac- 
tement remplis  par  des  corps  plus  ou  moins  forts. 

Oeft  ainii  qa*en  combinant  ces  petits  objets ,  on 
compofe  facilement  des  ornemens  de  fonte  plus  ou 
moins  erands ,  félon  le  befoin  »  &  plut  ou  moin»  bien 
«ntenous ,  félon  le  gvAt  ia  compofittvr  4e  rimpri- 
meric.  foyn  cpielqttti»aii»  de  ces  omemeiis  uns 
.  les  plaocbM  de»  tvéSkn*  qui  font  à  Is  fin  de  cet 
article. 

Dans  la  anvors  des  ootnçons  de  noces  de  plain- 
ctant ,  M.  Fonmier  a  nit  des  changemens  dont  lui 

ont  fu  gré  les  imprimeurs  de  dilTérens  diocèfes  qu'il 
a  fournis.  Les  notes  bii/uarrtj,  btmoU ,  &c.  étoient 

Earées  &  fondues  de  différentes  épaiHeurs  ,  fuivant 
irs figures;  de  manière  que,  pour  cornoofer  ces 
noies  &  idlifier  les  Kgncs,  fl  ftlkm  fondre  des  efpa- 
ces  d'épailTeurs  déterminées .  pnrmi  lefquels  il  y  en 
multipliés ,  ils  formoient  autant  de  hachures  dans  les 
avoit  de  tris-fins.  Ces  efpaces  portoieni  quatre  <îlets; 
filets  de  la  note,  parce  que  la  }oaâba  oe  fe  faifoit 
jamais  fi  Ucn  qu'on  n'en  vtt  Tendroit  «  fur^-tout  lors- 
que U  note  avoit  un  peu  fervi;  ces  hlchores  deve- 
aaat  plus  fenùbles,  n'en  éloientque  plus  défagréa» 
bles.  Daillem,  Fouvrier  étok  toujoui^  obligé  de 
juAifier  fa  line  en  tâtonnant ,  comme  on  tâcomfe 
nae  ligne  de  etnSint  arec  lés  efpacet  ordinaires. 
Pour  éviter  ces  inconvénicns  ,  M.  Fournior  a  gravé 
des  poinçons  de  notes  ,  biqwtrrts ,  bémols ,  gutJons , 
fefi$f&c»  précîfément  d'une  même  largeur,  &  des 
eipaces  portant  quatre  filets  de  ia  mcmc  épaiflTeur , 
OU  deux  ,  trois ,  quatre ,  cinq  t'ois  plus  l<trge  ;  le«  plus 
minces  font  moitié  d'cpailîcur  de  la  note  :  or  toutes 
ces  épaiiTeurs  éunt  égales  &  déterminées,  quand 
Hmprimenra  décidé  la  longueur  de  fa  ligne,  toutes 
les  autres  fe  trouvent  juftifiMS  comme  d'ellesfliém  es  ; 
il  ne  s'agiit  que  d'employer  le  même  nombre  de  notes , 
ou  kur  équivalent  en  efpace ,  ce  qui  fe  fait  fans  foin. 
Arrivé  au  bout  de  la  ligne  ,  on  y  placera  une  demi- 
aote,  ou  fon  éq-iivaler;; ,  o^i  I  q  li  valent  d'une  note  , 
•0  vb  efpace  équivalent  à  plufieursootrstfuivaatle 
vide  i  remplir ,  &  la  Kgne  fe  trouvera  joilifiée.  Les 
fautes  q.)i  feront  furvcn  lei  dans  !.i  compofition,  ne 
feront  pas  difficiles  à  corriger,  puilqu'on  aura  tou- 
jooff  préaféiDeat  Péqui valent  de  ce  011*00  déplacera. 
Coinme  on  ne  fera  pins  obligé  de  {unifier  avec  des 
«^oce»  fins,  il  y  aura  moiatdeb&cliures ,  &  Teu- 
▼ràge  fera  plus  parfiût. 

Pour  cet  effet,  i!  a  fiiffi  d»  prnvor  Içs  filets  qui 
portent  I.»  note  tous  de  U  mcinc  la'^e  jr  ;  &  de  laiiTcr 
î'ur  ces  filets  la  note ,  ou  telle  autre  n^ure ,  fuivant  la 
grai^deur  {qu'elles  doivent  avoir  ,  fuivant  l'exemple 
qu'on  voit  J  J  J 

M.  Foarnier  a  retranché  de  la  note  dont  on  fe 
/erroit  avant  lui ,  une  multiplication  inutile  de  hnit 
fortes  ,  dont  Femi  ihoit  defagréable  »  Moune  on 


voit  :  par  Tufage 
oti  l'on  étoit  de 


a  ' — S" 

r  mettre  les  qucuei 

de  ces  notes  en  bas,  elles  fe  trouvoient  mêlées 
avec  les  Miuflln»  qui  éioient  dcfTous.  PooT  éviter 
cet  inconvéidcmtde  quoi  s'agiiToit-il  ?  De  retourner 
en  haittta  qiieae  de  ces  notes ,  ainfi  qu'on  le  pra- 
tique en  miifiquc.  Cet  expcdi.MU  a  été  li'.nitant  plus 
avantageux  ,  qu'on  trouve  dans  le  relie  de  la  note 
de  quoi  former  celle-ci ,  fims  qall  fett  befeitt  d'en 
faire  exprès.  Exemple  : 


earaMènsi  la  coopefition  ,4e  vooa 


retour* 
nez  CCS 


,      I   i    c'efl-i. 

:::=5rizE!^E  dire  l'ef- 
fet défiré,  à  moins  de  frais  ,  fans  embarras,  &.  avec 
plus  de  propreté.  Voyea  TeMayCt  duM  les  iMes 

dts  caradîres  qui  fuivent. 

On  fe  fert  dans  l'imprimerie  beaucoup  plus  fré- 
quemment de  réglets  fimpîes ,  doubles  ou  triples  , 
qu'on  ne  faifoit  ily  a  dix  ans.  grnce  à  M.Fournier 
qui  a  inventé  un  moislc  pour  les  fondre.  On  les  exé- 
C'.uoit  ci  devant  en  cuivre  rouge  ou  laiton  ;  ils  étoieoC 
chers ,  &  jamais  juûes.  Il  eût  été  trop  long,  fie  peBt> 
être  impoOible  de  bien  planir  les  lames  de  laiton ,  de 
I  épailTeur  déterminée  àv  qu<;lqites  corps  de  carjSt^ 
rcs.  On  n'avoit  d'autre  refTource  que  dans  ditTérentes 
lames  d'cpailTeuts  inégales,  qu'on  A)oîloit  avec  le 
moins  d'inconvénient  que  l'on  pouvoit.  moiilè 
de  M.  Fournier  remédie  I  tout  cela  :  i^eft  line  ma> 
chine  fwnple  &  commode  de  quator/e  à  qMin7e  pou- 
ces de  longueur  ,  fur  un  pouce  ou  environ  de  large, 
dans  laquelle  on  fond  des  lames  d<"  la  longueur  de  qua- 
torze j>ouces ,  &  de  la  hauteur  d'un  araâin  don^. 
Le  même  moule  fert  pour  telle  hauteur  qu'on  veut  .* 
pour  avoir  des  lames  d'une  épailTeur  détorminéc,  il 
ne  s'agit  que  d'y  d  fpofer  le  moule,  ce  qui  s'exécute 
en  un  moment  :  on  met  ceslamCS  dans  le  coupoir^ 
&  avec  les  rabots  fervana  ans  lettres,  &  des  fer4 
fidts  exprès ,  on  talHe  fur  une  des  faces  ua  réglet  de 
telle  figure  qu'on  le  fouhaite. 

L'utilité  de  ccmauleàréj|jleiiAété  fi  généralement 
reconnue ,  que  deux  va  tnk  inob  après  qull  en  filt 
fait  ulâge  ,  les  autres  fondeurs  s'emprefTcrent  de  l'i- 
miter '.  mai»  ce  qu'ils  ont  trouve  ell  groflier ,  moins 
ûmple,  d'un  ufage  moins  commode  ,  le  ficur  Fonr» 
nier  nayant  point  communiqué  le  fiêa,  ÔL  VêyMÊ 
tei^i»  réftrvé  pour  fa  fonderie.  • 

Poilr  jeter  \tn  peu  de  variété  dans  rimpTeflieni 
&  fervir  ib  l'exécution  de  quelque»  onti«getpani<^ 
Kers ,  M.  Fournier  a  gravé  un  oMAIvfloavein  dans 
fon  genre-,  il  eft  en  deux  parties  St  fur  deux  corps 
diflFérens.  La  première ,  tondue  fur  le  corps  de  (iro*- 
Parangon,  sippeWtiJtarJecoKUe;  &  l'autre  partit 
qui  a  roBiljplus  «os,  eft  fiindue  fur  leTrifaségifle, 
qu'on  appeUe  *4m^  G»  cMAnwf  «vec  l'alplnbet 
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ê»  lettm  ornée*  8t  feftonnées ,  pour  4enir  lieu  de 

!>etites  capitales,  font  faits  pour  aller  cnicmble  ,  fit 
brment  un  tout  qu'il  appelk  uratlcn  de  firuMce, 
parce  qu'il  imite  l'écritore.  Voyea-enlf  «odUrdiM 
les  piMcAts  qui  fuivent. 

Lt  partie  la  plus  utile  pour  nmprimerie ,  &  qui 
fera  !e  plus  d'honneur  à  M.  Fournier  ,  après  fa  table 
des  rapports  ,  c'eil  le  changement  des  caraScrts  aa- 
ii^uti  auxquels  il  a  donné  une  figure  plut  termioée, 
dont  il  a  rendu  les  pleiw  &1m  déliés  fia»  iinfibitij 
qu'il  a  plus  approchés  de  notre  écrîtur». 
Au  commencement  do  ce  Alcle  ,  les  iicnrs  Grand- 
iean  &  Alexandre  tirent  quelques  changetnens  dans 
initali^Msqull  gravèrent  pour  l'imprimerie  du  Roi; 
cet  exen^rft  •  eaoardi  le  Aetir  Founutr.  Pour  mettre 
k  leâeur  en  éut  de  juger  de  fon  travail,  Toki  queU 
ques  lignes  des  italiques,  telles  qn'tl  lesatfOIIVéM, 
^  de  celles  qu'il  leur  a  fubflituécs. 

Italique  atKiennc  de  Gros  Rotiuin. 

.  Foks  egaltr:(^  Us  Dieux  j  difoit 
Cieeron  s  Céfar;  vous  *vomU:^  fùn 
du  hien ,  C7*  'Vous  le  fouvex  comme 

€UXi    î  • 

Italique  nouvelle  de  Gros  Romain. 

Vous.égal&^Us  Dieux ,  difoit 
CicéronàCéJh-  ;  vous  voule[  faire 
du  bien ,  S  vous  le  pouvei^  comme 
eux, 

■  Poar  Texécution  des  proportions  données  aux  ca- 
gaBtns^él  pour  s'dflTerer  Je  leur  exaâitude ,  il  iaut 
fiùre  nne  .)dU6catien«o  méan  jnâe  de  quarante  I»* 
gaes ,  meibre  derecbeik  deMJFb«nier,-&xle  trente» 

lept  lignes  géométriques  :  elle  contiendra  ou  qua- 
rante-huit Pariliennes ,  ou  quarante  Nonipareilles  ,  ou 
irente-deux'Mignones  &  un  Gros-Texte,  outrerte 
Petits-Textes ,  ou  vingi-fix  GaillacdttâL  UM  Nom- 
pareille , ou  vingt-quatre  Petîts-Roinaint ,  oo  vingt-un 
Phibrophii  s  un''  Gaillarde  ,  ou  vingt  Cicéro»,  OU 
ieixe  ^aiot- AugulHns  ^  un  Gros-Texte ,  ou  auioze 
Craa-Tcues ,  ou  treize  Gros-ftoo^^C  une  Nom- 

Çireille,  ou  douxc  Peùts^Parangons ,  OQ  dix  Gros- 
arangons&  on  Petit-Parangon ,  ou  dh  Paleftines , 
ou  hu4t  Petit-Canons  &  un  Gros-Texte  ,  ou  fix 
Trifmégiftes  &C  une  PaleAine,  ou  cinq  Gros-Canons 
&  un  Petic-Parango» ,  ou  quatre  doubles-Canons 
&  un  Gros-Texte,  ou  trois  triples-Canons  &  une 
Palefline ,  ou  deux-GroiTes  Nompareilles  &  deux 
PalelUoes. 

S'il  y  a  quelques  gros  ou  quelques  petits  carac- 
âlws  deqtil  ne  foit  point  fait  mention  clans  la  table 
^fippwtt,  «i  daiiakiiiAtfiGitimpi4cidtMe»c'«ft 
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que  cet  gro«««r«A?r»  ne  fe  fondent  pas ,  &  que  Ici 

petits,  tels  que  la  Perle ,  la  Sédanoifo ,  &;c.  font  hors  de 
proportions  j  quoiqu'ils  fe  fondent.  Au  rcite ,  il  feroit 
M  fouhatter  qu  on  les  réduiût  aux  mcfures  de  la  table; 
Tart  de  l'imprimerie  n'en  (croit  que  plus  padait,  dC 
iâ  pratique  que  plot  facile. 

Nous  avons  rapporté  ci-(!evnnt  que  la  hauteur 
des  caraâ^res,  dite  Àjuteur  tn  pupitr,  c'eft-à-dire» 
depuis  le  pied  jufqu'à  la  fuperfîcie  qui  laifle  fon  em- 

£reinte  fur  le  papier ,  eft  axée  par  les  r^lemens  de 
libraï rie ,  notamment  par  celui  dn  février  1713, 
à  dix  lignes  &  demie  gLomciriq.ies.  Cctse  loi  a  cîé 
fa^emcnt  établie  pour  rendre  tous  les  caractères  de 
France  conformes  en  cette  partie ,  afin  que,  palTant 
d'une  imprinerie  dam  une  autre ,  ils  n'y  èiiTeat  poi« 
de  difparate.' Cette  loi  pourtant ,  q-4oique  tfia>(îige 
&  très-bonne,  n'a  été  que  foiblement  exécutée i  ce 
qui  occaftonne  alors  de  la  confufion  dans  une  impri- 
merie où  les  caraâères  de  diâ:'creot«s  haaieurs 
mêlent.  C'eft  poiin)uoi  queloees  imprimciiraont  m 
calibre  on  inftification  pour  Iraccepirr  que  des  corps 
qui  ont  une  hauteur  uniforme. 

Il  ne  nous  reAe  plus  qu'un  mot  à  dire  des  réele- 
mea»  awMiiicli  les  ]|bniMUfs  en  cencffim  font  uTu- 

iondeur^  (ont  tenus,  avant  que  dViereer  letw 

profeflioii,  de  fe  prcfenter  a.!\  û  ndic  adjoints  de 
l'imprimerie,  &  de  fe  faire  infcrirefur  le  regiftre  de 
la  communauté  en  qualité  de fOBdenrs-decWdAifKr  j 
ce  oui  doit  iie  iinre  («os  frais» 

Il  leur  eft  néanmoins  défendu  d'exercer  la  lUirairie 
ou  l'imprimerie. 

Ils  doivent  réfider  &  travailler  dans  le  quartier  de 
l'univeriité. 

On  a  ««rpar  ce  qui  précède ,  ce  qu'il  fantpeafcr 
de  rarticle  des  réglemeas  (iir  la  proportion -aes 

rafK-rci.  \\  leur  eft  enjoint  de  fcntire  les  cmiBires  de 
bonne  matière  forte  &  calTante;de  travailler  pour 
les  Hnprimeurs  de  Paris  par  préférence  i  ceux  de 
province»  de  n'envoyer  au  dehors  aucune  fonte 
fans  en  avoir dédafé  Éu  bureiiude  la  communauté 
I.\  qiijliré  ,  le  poids  &  la  quantité;  de  fondre  les  fontes 
cirangircs  fur  la  hauteur  de  celle»  de  Paris;  de  ne 
livrer  des  fontes  &  caraflires  qu'aux  imprimeurs. 

Voilà  les  principaux  réglemens;  doù  l'on  voit 
combien  il  ibnt  imparfaits,  &  combien  il  eft  incer- 
tain qu'en  feparant  les  arts  do  graveur ,  de  fondeur 
Se  d'imprimeur ,  on  ait  travaillé  à  leur  perfe^ion 
réelle. 

Après  ces  détails  for  Ja  gmwe  dsi  poinçons  &  la 
fonderie  des  earaSim  d"n^m<rie  ,  nons  avons  cru 
devoir  préfenter  au  leâeur  l'explication  !;iivie  det 
planches  qui  facilitent  l'intelligence  des  procédé* 
&  des  inArumens  propres  i  ces  deux  arts.  C'eA  une 
forte  de  table  de  tout  ce  que  nous  avons  dit,&  de 
ce  qu'on  doit  (e  rappeler  ii  cet  cg  rd. 

PUneàt  /.  fineeniv.  du  poinfont, 

lavigntiu  TtmilètnïiaihHvttmM^t  daaa 
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jRg,  I  j  onvtîer  qni  forge  un  poinçoiC 
^  j,  ouvrier  qui  fri^pe  le  contre-poiaçoaiur 
racier  du  poinçoo. 
Fig.  s ,  oorricr  qui  Groe  la  partie  extériente  de 

la  lettre. 

Bas  Je  la  planthe,  Fig,  tfifi,f,2t  cODire-poîiiçoii 

de  la  lettre  B. 

fig.  3  ,  poinçon  éfatnpé  par  le  contre-poinçon. 

Fig.  ]  ,  poinçon  de  la  lettre  B ,  eniwreinent 
achevé ,  vu  du  côté  du  bas  de  la  lettre. 

Fig.  4 ,  k  mine  poibçon ,  vu  du  cftcé  du  haut 
de  la  lettre. 

fig.  f ,  tas  garni  de  (és  tfeox  vis ,  ditn  lé  creux 
duquel  eft  un  poinçon  prêt  à  ître  ctampé. 
fig.  6t  équerre  à  dreiler  les  face«  des  poinçons 

forée  fiirh  pierreà  llmile.  5,  i ,  les  deux  fiwe»  de 
équerre. 

Fig.  7 ,  équerre  &  drefler,  pofée  fur  la  pierre  à 

l'hinfe ,  &  dans  l'angle  de  laquelle  eA  placé  Ui  poin- 
çon. 5 ,  3  I  les  deux  faces  de  t'éouerrt. 
fig.  8 1  pierre  à  rhuile ,  dbu»  tu  carré 

de  bois. 

Planche  II.  fonderie  en  caralttres  d'imprimerie. 

La  vigntut  repréfente  l'intérieur  d'une  fonderie  ,  & 
plufieurs  ottviietsflc  ouvriètei  «ccopés  i  Affèreiites 

opération!. 

fig.  I ,  ouTfîère  qui  rompt  les  lettres,  ^eftl'dre , 

qu'elle  fépare  le  jet. 

^^^.a  ,  ouvrière  qui  frotte  les  lettres  fur  une  meule 

J^^,  mnrrier  qui  regarde  û  le  rénde  d'anti- 
itoioe'cftibadn  dus  te  creufet,  qui  e  R  de  fer  ou 

de  terre. 

fig.  4 ,  ouvrier  qui  verTe  le  mélange  de  plomb 
&  de  régule  d'antiiaeiae  daos  des  li^otièr«s  qui 
font  à  Tes  pieds. 

fig.  s ,  fondeur  qd  puifii  avec  une  petite  cidOer, 
pour  verrer-daas  le  inoalt  qall  tient  de  la  main 
gauche. 

JR§.  tf.fondeor  qni  a  vcrft  dans  le  tÊùvk, 

.  /ît;. 7,  fourneau. 

Fig.S^fomàeat  qui  6te  Farclwc  de  deffiM  la  aaa* 
trice,  pour  mmir  M  awale  6c  en  fiirc  fordr  la 
lettre,  ' 

Bét  èt  U  planche,  fig.  ^  ,/><>.  a ,  plan  4»  four- 
neau &  des  trots  tables  qui  l'environnent. 

Fig.  ç ,  cuiller  du  fourneau  à  trois  fépai^tioiu. 

fig.  10,  fourneau  pofé  fur  fon  banCi 

fig.  10  >     a ,  erille  du  fourneau^ 

F^t  n  «  banc  du  fondeur. 

Fig.  12 ,  tôle ,  dite  feutUef  poor  fwcvnîr  ks  égout- 
tures  de  la  matière.  , 

Fig,  ij» cniUsr  ùm  nancht,  8c  cdDier  tninn- 
çhéc. 

I 

Planche  IIl,  reprifeniant  U  moule  (f  les  piicet  ^ui 

Fîg.  I ,  ]c  mo\i!e  vu  en  pcrfiiCi^ivc  ,  &  du  côte 
0e  U  f  ièce  4«  jkSu» ,  à  laquelle  ^  matrice  deiaeiire 
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ri'.fpendu«,  krfqaVm  owrre  te  moule  pour  ên  iiSri 
fortir  la  lettre. 
F!g.  t  ,     s,  bois  de  la  pièce  dedeflons,  tb  in 

côté  qui  s'applique  à  la  platine.  On  y  a  indiqué 
toutes  les  cavités  qui  reçoivent  les  ccrous  &  autres 
parties  faiilantcs  ,  du  côté  extérieur  de  la  platine 
de  deirousj&  l'emplacement  de  la  chape  du  heurtoir* 

fig.  I ,  n'.  7,  bois  de  ht  pièce  de  deflTus ,  vu  da 
côté  qui  s'applique  à  la  platine.  On  y  voit  de  même 
les  cavités  qui  réunifTent  les  parties  Taillantes  de 
la  platine,  &  de  plus  le  jobet,  dont  le  crochet  X 
foutient  la  matrice  par  dwou»,  6c  l'épioglet  Y«  an 
deflbus  daquel  la  matrice  pade. 

fig.  3,  pl.it! ne  de  deflfous  garnie  de  toutes  fes 
pièces ,  vue  du  coté  de  l'intérieur  du  moule.  M ,  la 
matrice' pofite par  fon  autre  extrémité  furie  henr*- 
toir .  8e  par  une  de  fes  £ues  latérales  contre  le  re* 
gidre ,  oc  en  face  fur  le  Uane  6c  la  longue  pièces 

Fig'  3 1  platine  de  delTus  garnie  de  toutes  fes  piè- 
ces* vue  du  côté  de  llntcrieur  du  moule.  E,  la 
partie  du  regiAre  qui  s'appliaue  contre  la  focafailt- 
rale  vifible  de  la  matric*  M«  de  la  figwe  ptécf* 

dente.  E,  haufTes. 

/';.:.  4 ,  attache  de  la  matrice.  Ceft  ime  pcriit 
haaét  de  peau  de  mouton. 

Ftg,  f,  |et  m  dn  c6té  intérieur. 

Fig-  6 ,  |et  vu  du  côté  extérieur.  A ,  la  vis  qui 
fert  à  le  tixer  à  la  platine  ,  &  à  côté  l'écrou  ëe 
cette  vis. 

ftprmUnfig,  le  blanc  de  la  p'ièce  de  deC». 
fus ,  TU  du  côté  eimriettr. 

Fig.  féconde  fig.  le  même  blanc,  du  côté  qui 
s'applique  à  la  longue  pièce,  d,  c,h  cavité  qui 
recouvre  en  partiale  cran     h,  {fig.  17.) 

Ftç.  7,  rr.  2  ,  la  pranure  fig.  montre  le  blaiK  dt 
la  pièce  de  deiïous  ,  vu  du  côté  extérieur. 

Fig.  7 ,  R".  2,  la  féconde  fig.  montre  le  même 
blanc  du  côté  qui  s'applique  à  la  longue  pièce. 
Outre  le  trou  carré  qui  reçoit  le  tenon  de  la  po- 
tence ,  on  y  voit  le  trou  toncc  &  taraude  ,  qui 
reçoit  la  vis  é  dela/^.  21,  Le  femblable  uoo  pa«. 
ntt  i  hfeoondejl^.  an  n*.  précédent. 

Fig.  9, matrice  de cadrats , vue  du  côté  qais\ip{ 
plique  fur  le  heurtoir  &  la  longue  pièce. 

Fig.  ç&iiOt  les  potences  &  leurs  écrons. 

fig.  n  t  matrice  d'efpaccs ,  dont  la  partie  hori'^ 
fontale  fe  place  entre  le  regiftrc  ,  le  blanc  &  la  lonr 
gue  pièce  de  la  partie  dû  delT'is  du  moule. 

fig.  12  &c  ly  ,  matrice  d'une  lettre  ,  de  i*m,  pac 
exemple,  vue  fous  deux  différens  afoeât. 

fig.  14 ,  blanc  de  U  pièce  de  dewMy  artc  H 
potence  qui  la  traverfe. 

fig.  If,  Uanc  de  la  figort  d«diffliu,B7ec  fr  f«i 
tence. 

Fig.  16  ,  lettre  telle  tni'elle  fort  du  monle. 

ftg.  '7  >  la  longue  pièce  de  la  partie  de  deflbos  \ 
vue  du  côté  de  fintérieur  du  moule.  La  femblable 
pi-'cc  d;ms  la  partie  de  dedus  ,  n'CB  tfffèrV  tofïïA 

ce  qu'il  n'y  a  point  de  cran*  .  ■' 
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Bff.i9,h  mime  longn^  ^Mt.TOtdaeAli^ 

«'applique  à  la  platine. 

fig.ip  ,Teg\îïrci  vus  l'un  en  plan  du  côté  exté- 
rieur j  l'autre  en  perfpei^tive  du  cùtc  intérieur. 

»o  t  phtine  oe  la  pièce  de  deflbus ,  garnie 
4e  toutes  Ces  pièces,  £c  (eparée  de  fon  bois. 

fig.  30 ,  n*.  s ,  la  même  piaiine  dégarnie  de  toutes 
fes  pièces ,  excepté  du  henittnr ,  TM  dhi  cftfeé  iffi 
les  pièces  s'appliquent. 

'  Fig.  if ,  la  même  platine ,  garnie  de  tMites  fes 
pièces,  vue  du  cdté«n£ri^qaig'appQqM«l]H|b 

a-)  ■  ' 

rig.  2i ,  n".  a,  platine  de  la  pièce  de  defltis, 

^kg^ic  de  toutes  us  pièces ,  vue  dn  c&té  qui  s'ap- 

pfiqueau  bois(j^.  »,  j.) 

fig.  aa,  !a  pièce  nommée  heurtoir,  reprcfertée 

H^parémefitt  <!k  vue  du  côté  auquel  la  matrice  s'ap- 

pliqtie. 

.  /tf.  M3 •  Je  jobett  va  4u  côté  «pu  s'appliqtfe  k 
h  pbiiiie  de  la  pièce  de  deflî».  ' 
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PUnJttlV.  La  vignette  repréfente  l'ii 
dunbre  ob  l'on  apprête  les  caraâères. 

Ftg.  I ,  ouvrier  qui  comoofe  ,  c'eft-Mire  ,  qui 
arrange  les  lettres  fépaéflSMkwtjatiLimiMfiiirei, 
fitf  un  compolieur. 

ff^  a ,  ouvrier  qui  coupe  ont  m^t  de  carac- 
tères ,  placée  dans  le  fàiiâuu^  cMfC  k»  dcw 
snelies  du  coopoir. 

Fig.  j ,  appréteur  qui  ratifTe  les  lettres  avec  le 
couteau  {fig.  7,  planche  faivaiue)  pour  les  égalKer 
far  le  corps.  Cetté  chambfe  doit  êise  ^mic  d'un 
grard  no  nbre  de  râteliers,  pour  y  pofer  les  com- 
pose jrs  chargés  de  lettres ,  jufqu'à  ce  ou'on  les  mette 
en  page,âc  qu'on  les  envoie  a  leur  oeftination. 

Bas  de  la  pl.inche.  Fl^.  t ,  le  coupoir  ,  vu  en 
perfpeflive,  &:  du  coté  de  la  manivelle  F  G,  gui 
eft  à  main  droite  du  coupeur.  Cette  manivelle  fait 
mouvoir  la  jumelle  mobile  C  D ,  qui  comprime  fur 
le  corps  la  laneée  de  lettres  qui  eft  placée  entre 
les  règles  du  juitificur,  dont  une  det  tCglfesdUbu- 
tenue  par  la  jumelle  fixe  A  B. 

Fig.  I ,  n".  3 ,  plan  du  cotipoir ,  entre  les  jamelles 
duouel  les  i}cttx  règles  du  iaHoâenr  font  placées  :  po 
y  ontingne  une  rangée  de 

Fig.  2 ,  cliânis  do  fer  &  vis  appelés  train ,  quî 
font  mouvuir  la  jumelle  mobile  C,  D ,  qui  eft  faiûe 
en  delTous  par  les  crochets  A,  G,  dea  kiadia  du 
^liiTisi  à  côté  eA  la  clé  on  maaivdle. 

Fig.  a ,  n*.  s ,  plan  dn  coopoir  dont  en'a  fup- 
prira?  les  jiimellES  ,  poortaiiTer  voir  l'emplacement 
&  ia  difpoiition  de  la  fffture  qui  fait  mouvoir  la 
jomellt  mobile. 

Suite  Je  la  planche  JV.  Fig.  J  ,  A  B  ,  règle  du 
judiBeur  avec  la  platine ,  vue  en  deiïus ,  &  ou  côsé 
flb  l'on  place  les  lettres. 

A  A,  B  B ,  la  même  règle  vue  par  deflon*  *  & 
qui  s'applique  à  la  jooidlc  neUt  CD, 

,  D ,  féconde  règ^  da  ioftiiîeur  ,  vue 


C  C  ,  D  D ,  la  même  règle  vue  fn  deiTous,  &  du 
côte  qui  s'appliaue  à  la  rangée  des  lentes  Q|y.difi> 
tineue  les  deux  languettes  qui  entrent  dans  lés  moi)- 
toifes  4,  i,  de  la  première  règle. 

f^jg-  4,n'>.2t  coupe  traofverUle  des  deux  r^if»  . 
du  juOifieur ,  dt  Jan^oui,  gpiB^enr  dont  diei  imtt 
conftruites. 

Fig.  4,  n^.jtUvâme  coupe  oh  les  deux  riglet 

font  fépaxées  :  toutes  ces  pièces  font  de  fer. 

Fig.  j ,  compofteur.  11  eft  de  bois  ;  il  fert  à  l'po- 
vrière  /  de  la  vignette  )  pour  y  ranger  les 

lettres  par  lignes,  aoûî  lOKUits  ipic  le  luffifieurpaot 

conmiir* 


Fig.  / ,  /i".  a ,  coupe  tranfverfale  d'un  c< 
de  la  grandeur  dont  ils  font  conftruits. 

F/g,  6 1  rabot  f^rvant  au  coupeur  {fy,  a  'éi  U 
vigiutu^  pour  cqopcr  \p  pied  ,de  la  (ettre.«  on  Iqi 
cotés  de  feeiL  Ce  hbot  eft  garni  de  tomes  fts 
pièces. 

Fig.  clé  pour  ferrer  ou4efliBrrer  les  vig 

du  rabot. 

Fig.  7,  couteau  de  rappréteor.  , 
Fig.  8  fit  rabpt  garni  de  toutes  lei  pièces»  TO 

par  diiflus. 

Fig.  jf ,  guides  ou  couliflès  du  rabot. 

Fig.  10,  M  NO,  fût  du  rabot.  RRSj^fW.^ 

rabot.  P  Q ,  poignée  fk.jbipis  #  9^<K> 
Fig.  1$ ,  petit  jeûm. 

Fig.  la ,  glace  fur  laqocllt  00  pofil'  IssJ«Uns  fWH 

jauger  leur  épaiffeur. 

f'g'  11,  grand  jetpB,  ... 
/ï/T.  14 ,  jufljifigMipn, 

Fie.  i6i 
le  rabot. 

F^.  17,  extrémité  infctleilfe'dp  fi^  ^jdbot  qvl 
fert  à  creufer  le  pied  de  la  lettre. 

Ftg.  18 ,  lenrc  longue  par  le  hast,  ^oot  k  pied 
a  été  vidé  par  le  fer  précédent. 

Fig.  ip ,  extrémité  inférie^re  du  ^..flu  t^bot; 
dont  on  fe  fert  pour  retfanflhv  mJb|Bi^4*<l^  4P 
la  lettre  la  matière  fupetflue.     '     -'^  v 

Ftg.  ao,  lettre  longue  dm  le  ^avti^mttle  bas^ 
l'oeil  a  été  rogné  par  le  glMiitilU  IjbUw  MHt 
les  letuesA,</,  A,  &c.  •   •  , 

Fig.  ai ,  lettre  courte,  telle  que  a,  dCC  Sll 
deOus  &  au  dedous  de  l'œil  de  laqaçUe  op  a  £ût  avec 
le  fer  précèdent  âc  avec  le  fuivant  un  rttraacbMÎisBl 
de  matière. 

Ftg.  aa,  extrémité  inférieure  du  £tr  du  rabot,  dont 
on  fe  fert  pour  tfsadMr  «n  bnm  de  klstnc  b  »»• 
tière  fupertlue. 

Fig.  33,  lettre  longue  par  le  bas ,  comme  f,  f ,  &c, 
dont  le  luuK  du  cMde  Ffinl  a  été  ffogpié  psrle  ftt 
précédent. 

PUnchtV^fign  f,  mode àté(^ Inventé  en  1737 
par  M.  Foumier  le  jeune  ,  pour  former  des  lames 
de  métal  de  différentes  épaiiTeur» ,  propres  ï  étri 
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\^mies  en  filets  fin^Iwi  doobtai'ôn  ktéJttt 

les  /î^.  1,3,3.  ,  ,  ■  . 

A ,  A  Jcs  d(to  pièces  Ai  iiimté  qd,  nbpiochées 
f  iiM  fur  Fantre ,  bufloK  «nM  dl«l  DD  clpict  vide 
1^  èft  rempli  par  la  lame  dn' métal  f.  '  - 

.5,  jet  du  moule;  celui  de  la  pièce  t!e  dciïbuï 
AiHirun  peu  ,  pour  former  une  retraite  enttc  la  lame 
,8t  le^et ,  &  uder  à  leur  réparation. 

C,  t  regiArermobiles  ixés  à  la  hwiwiir  convenable 
^  ïès'wofis  ,  dont  un  ëft  vSiïHe  fii'&ce;  Fintrc 

eftdansla  pnrîiC  oppnlô;. 

*'  D,  longues  pièces  entre  lefquelles  fc  forme  la 
fimel. 

-  £,  joaes  fixées  fur  les  longues  (nèces  ao'dles  eni' 
bottent  par  les  vis ,  qui  font  apparentes  li  ta  pièce  de 
defTus  St  dans  la  partie  oppofée  de  celle  du  deffouj. 

F,  charnière  fixée  à  la  pièce  de  deiTos,  &  qui 
V^jettTt  à  celle  de  defTous  par  là  vis  /  qui  entre 
wn  un  éèhiu  formé  au  bout  de  cette  pîice. 
*  'O,  qtiàdrai  II  eft  de  l'épaiffeur  que  l'on  veut 
donner  à  la  lame.  La  piîcc  de  deflus  s'appnîe  par 
♦'extrémité  d'en  bas  ;  ce  qui  forme  dans  le  refte  delà 
longueur  du  moule,  l'intervalle  du  vide  qui  efl 
rempli  par  le.  métal  On  a  de  ces  quadrais  de  diffe- 
Ternes  épailTeurs',  relati6  aox  corps  des  caraâèret.  Ils 
font  aiTiijettis  j  la  pièce  de  deflbtts  par  une  vis  qui 
19  traverfe^,  pour  s'engrener  dans  l'écrou  qui 
UnidRtiquâdr^ts. 

Pour  rendre  Pefjpace  du  vide  égal  à  l!autre  bout 
da  moule,  on  y  pofe  une  lettre  aé  même  ^paifleur 
que  le  quadrat.  La  pièce  dedefTus  cnnt  abaUTée,  on 
fait  defcendre  les  regiibes  C  fur  la  platiae  t ,  on  ferre 
les  écrous  &  le  vide  eA  fomé>  - 

|1 ,  bois  du  moule.  Ils  font  retenus  fur  le  dos  de 
clfacune  des  longues  pièces  par  deux  vis  j  les  écrous 
font  femét  »n(fifMpiècttâiBoWè  4t  teor 
feur. 

I,  lame  ipà  eft  ibrrie  éa  Inptile, 4ont  le  jet  eft 
fépari, 

K,  carton  entaillé  qtiefon  met  & 'chaque  fois  que 
l'on  ierine  le  pioule  fous  la  pièce  de  delJous  ,  &  que 
i'ouvrier  retient  avec  les  doigts  par  le  repli  A,  pour 
fe»  Mieûtfi  "écs  égoumires  du  métal. 
.  ht  çoupt  tranfyerfale  des  moules  à  réglets  &  à 
îtlterKgnes.  On  y  a  ponéhié  les  vis  qui  attachent  les 
Ikjîs  &■  Kîs  joues  aux  longues  pièces.  La  lame  s'en- 
lève de  defius  le  moule  avec  une  petite  pince  plate , 
H^tfinci^lc  jet  de  ladïte  lame.  ' 

-  /«..j'^fliDuleàiMettoieeiintmé  NT  IL 


C  AU 

n'er  le  jenne,  pow  former  de  petite*  hme^  d*  métal 
juftes  en  épaiflietir  &  en  longeur,  pour  ctre  tnifes, 
dans  le  befeitt»  tfaÎM' lei  Bgnei  Jiu  canâirt  poor  ks 
élaguer. 

A,  A,  les  de«x  pièces  du  moule  garnies  de  tout 
ce  qui  leur  eA  néceflaire. 

B ,  jet;  celui  de  La  pièce  de  deHbus  eft  mobile  ; 
il  eft  retenu  par  une  vis  qui  entre  dans  un  écron 
formé  en  deflus  dudit  jet.  I!  excède  la  longue  pièce 
de  toute  l'épaiffeur  de  rioteiliRne  j  celui  de  la  pièce 
de  dcfibaft  eft  cntantlé  dans  la  pièce  nême^ 

C,  joues  pour  contenir  &  cmbdtter  les  longues 
pièces  fur  lefquelles  elles  font  fixées  par  les  vis  appa- 
rentes. La  jouedelnpifecede  delTous  eft  dentelée  de 
ou  dix  douze  crans  namérotés  pour  les  diftinguer, 
Icfquels  reçoivent  le  coude  du  regiftre  E  de  Upine  de 
dcllus,  pour  le  fixer  à  la  longueur  que  l'on  vetit. 

D ,  longues  piioes  entre  leiqueUes  fe  forme  Via^. 

terlignel. 

E,  regiftre  mobile  que  l'on  fait  monter  ou  def- 
cendre ,  pour  prendre  le  point  fixe  de  la  longueur  de 
l'interli^ ,  que  nniemtte  des  craiu  de  la  joue 
rendroif  trop  lonme  ou  trop  courte.  Ce  regiftre  eft 
fixé  fur  la  pièce  de  deflbus  par  la  vis  t  «  qui  entre 
dans  l'écrou  formé  dans  la  longue  pièce. 

.  F,  talon  retenu  tranfverfalement  au  bout  de  la 
longue  pièce  de  delTus  par  la  v'is  /*,  qui  entre  dana 
un  éccou  formé  dans  ladite  longue  pièce.  Il  excède 
le  plan  de  cette  pièce  d'autant  que  le  jet  B  de  la 
pièce  de  deiToos;  ce  qui  forme  le  vide  rempli  par 
1  interligne  1.  Lorsque  l'on  veut  changer  l'épaifleur 
de  i  uiter|igiM,  qui  efi  ordinairement  de  demi  ou  de 
tiers  de  nompareiUe,  on  ajoute  fous  le  jet  B  une 
haufte  qui  eft  retenue  par  la  vis  du  jet  fur  la  platine, 
cornm^  aii  moule  à  réglets ,  puis  on  defcchd  le  tafe^ 
à  la  même  hauteur  qui  y  eft  afliijetti  par  la  vis fi 

G ,  bois  du  moue ,  retenus  chacun  par  àeaaiyt^ 
fur  les  longues  pièces,  OÙ  on  a  formé  les  écrous  pom: 
les  recevoir. 

H  ,  crochet  pour  tirer  rmterligne  du  rootile^  ■ 
I ,  lame  de  rioterligne  d'oil  on  a  féparé  le  jil^ 
D  httt  encoré  confutter  non-  rintellîgeiKe  ûh 
deux  arts  que  nous  venons  de  décrire  dans  un  cer- 
tain détail,  le  vocabulaire  ci-après  de  ces  deux  arts» 
foit  parte  qu'il  en  eft  comme  Kabréeé  ou  la  taÙe 
raifoonée ,  foit  parce  qu'il  renferme  rexplicadonde 
(luelqrues  objets  qui  at  foot  fat  anffi  iMovp^ 
«ayiedifcencs.  ' 
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EXEMPLES 

0E  TOUS  LES  CAAACTËRËS  ROMAINS  ET  ITALIQUES 

EN  USAGE  DANS  L'IMPRIMERIE.  f 

a  ...» 


Il       pla>4>  IM  <ii  aMm  fm  b  irm  : 


M*  M»  ««Ml ,  ««.4  ,tt  taw  pM  «ai  fli^i^ 

w>^»..iiHBiiaiÉiMrt'  ' 


I  î. 

TfOMPAREILLE.  NOMPAREILLE. 


M Are  Aatoain  ceuTtri!!  l'Elu- 
»tc  tani  d<  Hgtffe  ,  i  j  c  . 

£<n<lf<  Tcntit  lui  coftfcrmcriat 
/V«rnom  Je  Pleut  ,  qu'il  jYOte 
Mil  nciï!!-  par  fon  t*ndr«  De 
twpcAaesx  atiacheinnit  pow 
Aditea.  S«ii  Ulc  &  foa  aiMmiM 

Ëcar«r  la  truai>Uit<  d* 
le  fi»  r«c4rdi:r  comme  Un 
id  Niimj.îl  chcrcktii;  beao- 
M«B  pliu  l'eftirae  de>  KoU  alÙ(J« 


n'idmiiiMi  ami  ChtrfitftiiU- 

tlgt p-tir  Uu/  iéuiu-  Il  eomkta d*hoi^ 
neur  1x4  gtmf  44  hUn,  6"  rintajlon 
/«  iuttU*  filin  A  îii%^»ai  €*' 
trdmiti  Jm  m»iidé  i  tm  fiftt  fu  t't 
JKmIwm  Im'/Iw  tunâWii  aurw 
/tannKltt  «moMi',  ^IreiauN 
r«jw  f*uT  mléUnur  ^  atUirt  it 
Itun  Ufirtnt.  Il  maurmi  U  foi- 
MattM-faitffim4tM»Ué4  foa  agi  t 
lm\'  '  ' 


MIC  NO  NE. 


II.L 


i-th.(Mt  it  VtM*  n'tft  pa>  ploa 
■"aréc  qaa  calla  dulcorpa  i  4k 
^■oi^'on  paroUta  dl«ifa<  dai 
faSoMfM  a'aft  fw  ■ahii  m 

mm  4»  iMBbar  malada  qoaad  oa 
•  pontMaa. 
Lct  HHvn  d<  ra«a  foai  caai- 

IM  Ici  bUfTaro  du  corpa{  faaU 
fois  qac  l'on  prenne  ,  la  ciea- 
trie*  paroir  toi'jou^i  ,  &  ellca 
iiiat  k  leai  moaMst  aa  daagar 

I 


MIGNOKE. 


'  £  trtmftt  •«  A»M*  friectuft 
de /b»  mtrii€  c'tu  lui  rtnirt  un  eaiii j 
aMaraù  firtUt  fu  «lid  fu 
laadb  II  M  >ba  irAikutt  fà  tnyU 
fa*  Maafai  ttiifAiiM  fui  arr^^at 
tf<u  le  ^«r(,  imini  ida!. 

L'k*mmê  timt  U  n—liftiil  Cr  U 
f^iut  l  c«  n'ttt  pMI  fonirt  Ut  m-ii- 
kturiMji,  auit  Maire  Ui  iturmM 

V. 


PETIT-TEXTE.  PETIT-TEXTt. 


JLjE  s  hemneurs  ,  l'autorité 
&  le!  richcffe»  ne  mériieiit 
pjs  d'iicrc  comptées  parmi  les 
biens  ,  parce  qu'ellcî  n'ont 
d'autre  utilité  (j>ie  celle  que 
les  hommes  y  attachent.  Que 
me  fert  en  eSvt  la  polTcmon 
éc  pIuActiTS  terres  ,  fi  une 
fetUe  de  grandeur  mcdiocrc 
fuffit  à  mon  nécelTairc ,  &  me 
donne  un  air  aulTi  libre  à  rcf- 
pirer  ?  Pautoritc  fur  le»  au- 
tres hommes  apporteroir-i-ni; 


A  plu^ért  du  muniirtt 
fue  L'an  s  iMtrodmtt»  en  Ea- 
rop* ,  ont  futl^ue  chose  de  fjri- 
giunr  pfur  dis  esprits  naturels  : 
cts  rtvcnr.its  l'.c  ihcàiret ,  ces 
gestes  outrés  qui  expriment  des 
tratuportiLtnqu'dnât'agit  fue 
des  jeniimenj  :  ces  louanges 
frçiiguèes  ,  ett  fausset  protts- 
t niions  de  fery'tcet  ,  ce*  affec- 
tations de  vitjge  riant  où  La 
jnye  p^oît  eonirtimtMf  t€M  airt 
cou  refais  de  totft  ^  A  Mr> 


GAILL4RDR, 


V. 


gaillarde; 


JLi'Amour  eft  une  paffion 
de  l'appctit  concupifcible 
qui  Ce  porte  au  bien  fen^ 
fibU ,  confù  wl  par  l'ima- 
giaitioa;atrBBitié«ft  une 
Tcmiqui  pomaonciNdoa- 

Ml  Mf  ftmrmlwwii.  U 


traire  k  Fautre ,  car  les  paf- 
fiona  violentes  troubleat  la 


J^'Emptmtr  Traçait  ar»it 
pour  maxinu  fu'U  fallait  f«4 
fit  Citoyent  U  tnarattcnt  ttlt 

fa'i/  <iu  voulm  trouver  l'Em» 
pertur,  s'il  tut  M  lui  -wtimé 

aitumn  ,  rica  fi  difûntt» 
iaiit  un  fi  grand  kommt  ,  4* 

lui  dycit  point  fait  aiandonnV 
lu  iatéreu  6r  U  h«iJutu  de  Ji* 


VI. 

PETIT- ROMAIN,      PETIT  -  ROMAIN^ 


  N  n'avoit  pas  honte 

de  (es  débauches  fous 
Henri  III.  Loui»  XI  a  nui 
à  la  droiture  &  à  la  fran- 
chife  naturelle  àla  Nation 

Îu'il  gouveniMt  î  fins 
rançois  I ,  nous  ferions 
devenus  dillimulés.  U  n'y 
a  pas  plus  de  cinquante  ou 
foixante  ma  ^  que  l'ivio* 
enerie  rroitirt  srir  de  qn»- 
hté  comme  l'igncrance. 
Ne  reprochons -nous  pas 
i  ceminet  Nations  de  fe 
des  escia  91e 


M.  L faut  s'armer  contre  la 
vices  ;  ils  méritent  feuU 
notre  indignation  Si  nous 
ne  pouvons  la  Jàruirt  , 
en  Ut  rendant  odieux  ^  du 
moins  noms  Us  afitUironsà 
Gardons  nousfùr-toui  d'en 
dèguifer  la  difformité ,  par 
égard  pour  le  nombre  de 
cour  fiu  s'y  livrent  :  A 
/àm  dl  90V  des  gens  vi- 
eùux  ,  on  fi  familiarifi 
etvte  ks  vices ,  eom/nt  on 
s'Aaiitu:  avec  lu  f^fiffC 
Us  plut  laids. 


foufiir  ^ 


V  I  I. 


PHlLOSOl^Min,  PUILOSOFUIE. 


J^orsque  les  grands 
hommes  fe  laiflent 
abattre  par  la  lon- 
gueur de  leurs  infortu- 
nes lis  font  v  oir  qu'ils 
ne  les  foûtenoient  que 
par  la  force  de  leur 
ambition^  &u 


Nousfimmes fipréoç-^  ' 
cupés  en  notn  fayeur, 
que fôuve^ecaue  nom 
prtnons  pourdts  vertus 
nt  finu  qui  des  viees 
qm  iêar  ressemblent, 
6'  que  r amour  progn 
nous  déeuts*. 
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c  I        R  O.  CIC  ER  O. 

iQiron  choififte  telle  condition  que  Ton  I Lfaut  gouvtmer  lafamme  comme  U  famé, 

VOMm,  &  qu  on  T  «flwnW«  les  Wens  &  1er  tn  jtmirpiamd  dU^ji  ^me  ,  prenJn  ftatim 

fyÙM&Onsqaà  ïemblent  pouvoir  COnten-  quanâ  elle  cjlmauvaift  ,  ù  ne  fain  janmis 

ter  un  homme  ;  fi  celui  qu'on  aura  mis  dans  g^mds  rtaUdu  fans  um  txtrêmi  bt/wn,  , 
cet  état  eft  fans  occupation  ,  &  au'on  le 


laUTeiaiie  réflexion  fur  ce  qu*il  eft,  cetté  Cefiurummtfmm  mdaJUfiAik  tônfirv» 
màà  hmgiiiffmtè  nele  feutieadraf«w.      JkfuiU  pvmtnff^rigim. 


IX, 

SAINT'AUGUSTIN,  SAINT-AUGUSTIN. 

J  È  'inlinagiàè  avec  plailîr  qu*il  y  a  JLj-^  condition  JNutnà  pank  phu 

dans  l*UniversTJne  certaine  quancicé  de  agréa&le  ^  U  nâone ,  parce  au  *elle  nous 

tien  &  de  mal ,  qui  rend  en  un  fens  eft  moins  connue.  Elle  rejjcmble  à  ces 

toutes  les  conditions  égales.  Si  les  Rois  fibres    Opaque ,  qui  de  Loin  repréfen" 

ont  plus  d*agrémens  que  leurs  fujets  ,  tent  une  btU*  ville  ou  une  belle  maifon  , 

ils  font  auâl  plus  vivement  frappes  des  &  ^ide  près  ne  font  qu*un  amas  dk 

difgracesauiqueUesim  particule  tnm  grojpers  &  cotips* 
-pu  fisnfibk* 

GROS-TEXTE,  GROS-TEXTE. 

'homme  croit  fouvent  k  con-  Jz  y  a  des  crimes  qui  deviennent 

.duire  lors  qu'il  eft  conduit  ;  &  pen-  innocens  &  même  glorieux  par  leur 

dant  que  par  fon  efprit  il  tend  à  un  éclat ,  leur  nombre  &  leur  excès.  Il 

but ,  ion  cœur  lentraine  inleiiiible-  arrive  de-la  que  Us  ••...« 
ment  à  un  autre. 

XL 

^ROS-ROMAIN.  GROS-aOMAIN. 

^  \  'ous  lesfeittîinens  ont  fcha-  JP Re&que  tout  le  monde  prend 

cun  un  ton  de  voix,  des  geftes  plaisiràs'aqidmrdes petites  cNt- 

èc  des  mines  qui  leur  font  pro-  gâtions,  beaucoup  de  gens  omt  de 

près  :  Ce  rappcNrt  bon  ou  mau-  la  recàmioissaoce  pour  Us  midio^ 

vais  ,  agréable  ou  defagréable,  cres^nudsilrty  a  quasi persome 

ce  qui -fait  que  les  perfonncs  qui  n* ait  de  t ingratitude  pour  Us 

plaifent  ou  déplaifçnt.  grcuida. 
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X  I  I. 

PETlT^TARANGQif,        PBTIT-PAR  ANGOK. 

L'homme  aîant  bçfoin  de  TtLy  a  dans  le  cœur  &  dans 

la  fociété  pour  vivre  J-  Uesprit  humain  une  gêné- 

commodément  &  agréable-  raùon  perpétudU  de  passions 

meitt ,  il  Àoit  contribuer  au  en  fine  que  la  mine  de  Vune 

bien  4e  cette  fociété  en  Ce  efiftesqm  t&ùja^rs  l!itablkt€f^ 

rendant  utile  à  ceux  qui  la  ment  amie  autre* 
compofent* 

XI  IL  • 

ON  ne  fauroît  con-    Y  ^        ^  les 

ferver  les  fentimens  /  j  louanges  quoa  nous 

aue  Ton  doit  avoir  pour  donne  fortifie  notre  vertu  : 

les  amis  iîon  fe donne  la  ^cdks  que  ton  donne  àia 

liberté  de  parler  fouvent  vakui-,  ôC  à  Vesprit ,  contru 

de  leurs  défauts.  buait  à  ^s  auffrienter. 

ê 

XIV. 

PALESTINE.  PALESTINE. 

A  vanité,  la  honte,  L orgueil  coiurcpcsc 

&  fiir-tout  le  tempe-  toutes  nosmiscrcs.  Car 

rament,  font  en  plu-  ou  il  Us  cache ,  ou  s  il 

fleurs  la  valeur  des  les  montre ,  il  fe  glo- 

hommes  &  la  vertu,  rifie  de  les  connoitre. 
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X  V. 

PE  TIT-  CANON  (  Romain  &  Italique.  ) 

Quelque  bien  que  Ton  nous  dife  de 
nous ,  on  ne  nous  apprend  rien  de 
nouveau. 

La  Sagesse  &  la  réputaaon  m  font  pas 
moins  a  la  mcrcy  de  la  Fortune  que  le  bien. 

X  V  L 

^^^^  TRISMEGISTE  iRomain&ItaU^) 

IPm  N  peu  de.  tems  nous  paflotis 
de  la  vie  à  la  mort. 

Lhomcur  acquis  est  caution  de 
celui  quon  acquerra. 

XVIL 

GROS'CANON  {^Rmainù  ItaUque.)  ' 

Rien  de  .durable  dans  ce 
monde. 

HaLreux  cdui  qui  m  Sy  at- 
taclic  pas. 
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XVIII. 

DOUBLE'CANO  N  {Ronuùn&Italiquc.) 

Dieu  foit  aimé  & 


Adoré. 


Qu  ïL  le  foit  éternel- 


lement. 


o 


X  I  X. 

TRIPLE-CANON, 


N  donne  libé- 


ralement des. 


XX.  &  dernier. 
Grosse   No mpareillm» 


t   

Jean-Baptiftc 


Google 
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NOTE. 


I 


E  -  us      I  -  fracl        e  -  re  -  xit 


cor  -  nu  fa-lu-ôs     no  - 


bis  in 


do^mo  Da»vid:  pu-e-rî      fu  -  i  , 
^  Ad  taci-en  -  dam   uiiicri-  cor  -  aiam 


CARACTÈRES 
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CARACTERES  ET  ALPHABETS 

DE  LANGUES  MORTES  ET  VIVANTES^ 
Contenant  vingt- cinq  Planches.* 


o. 


RUigis  &  pubUis  par  Af.  DESHAtrTERArss^ 


'm  oitft  flamt  que  le  poblic  vtm  «ree  plaKir , 
b  Ncucfl  d'alphabets  Mcicai  fle  wojtenii  qoe 

MHS  loi  préfcntons.  T1  n'ed  pat  auHï  ample  ni  nulTi 
fâétûOi  que  nous  l'euffions  defiré  ;  mais  nous  pou- 
vons au  moins  afliirer  qnll  eftplus  exaft  WÊk 
ce  quia  para  jniquici  ea  c*  geare.  Nom  avMi  m 
f  attention  de  ne  tracer  cet  alphabets  qne  dTaprès  les 
meilleurs  originaux  que  nous  avons  pu  recouvrer  ; 
&  fouvent  nous  en  avons  eupluTieurs  fous  les  yeux 
Dour  nous  guider  dans  le  choix  que  nous  en  devions 
taira.  Ceux  que  Ton  trouve  m  «fo  fraiid  aooibre 
dans  le  tréfor  des  langnei  de  Dorée  6c  dans  dlSinMas 
recueils ,  font  mal  exécutés  Sc  fans  choix  ;  phli- 
iieurt  même  font  entièrement  faux  6c  imaglMares» 
Mous  efpérons  quafo*  ne  nous  fera  point  m  pareil 
TCpcodie»  Noua  aroM  mieux  aimé  nous  contenter 
d'un  petit  nombre ,  que  d>n  hafarder  un  feuL  La 
plupart  des  alphabets  indiens  compris  dans  ce  re- 
cueil, ont  été  envoyés  de  Pondichéri,  il  y  a  trente 
ans  au  moins.  On  avoit  deiTein  alors,  à  la  follicrta- 
tion  des  millionnaires  françois,  d'en  faire  graver  les 
poinçons  à  Paris ,  pour  établir  plufieurs  imprimeries 
aux  Indes,  ï  l'exemple  des  Danois,  qui  y  3voient 
dès-Iori  une  imprimerie  tamoule  ou  malabare.  On 
doit  ju^er  par -là  de  Fexaâitude  de  ces  alphabets, 
&  du  degré  de  confiance  qu'on  doit  leur  donner. 

Comme  il  doit  régner  de  l'ordre  par-tout,  il  n'ell 
pdfltiMmde  propos  détendre  compte  ici  de  celui  que 
aontavon»  oMervéMrfappo«àcesalphabet8.Nous 
avons  cra  devohr  dlboter  par  Fhâwea  &  les  antres 

alphabets  qui  en  dérivent,  comme  le  famaritain  , 
le  fyriaque ,  l'arabe,  l'égyptien  ,  le  phénicien,  le 
palmyrénien,le  fyro  ealiléen,  TétUMlien ; de-là  nous 
Baffons  aux  anciens  alphabets  grecs  &  latins ,  &  aux 
oifférens  alphabets  européens  ,  qui  dérivent  mani- 
feflement  des  prcccdcns;  viennent  enTuite  Icsalph.i- 
IMIB  arméniens, géorgiens,  &  celui  de  l'ancien  perlan, 
Oni  peroifleat  n  avoir  aucun  rapport  avec  les  précé- 
oens,  ni  pour  la  forme  des  caraâires ,  ni  pour  les  dé- 
xwminations.  Nous  avons  placé  à  la  fuite  de  ceux-ci , 
les  alphabets  indiens  ,  le  grandjn ,  l'hanfti  et ,  le  ben- 

Sle ,  le  talenga,  le  tanioul ,  le  fiamois  ,  le  biili ,  le 
ibéthan,  leiartatc  m^uantcheou ,  &  lejaponnois; 
enfin  nous  avolis  terminé  notre  recueil  par  les  clefs 
^noifes.  Les  Chinois ponrroientdifputcr  d'antiquité 
l'hébreu  &  le  famaritain;  mais  comme  c'cft 
An»  &  Miùert.    Tome  l,   ParUc  l. 


une  écriture  figurée ,  & ,  daasrorig^,repréfeniBtîrt 
des  objets  figniflés;  qu'elle  n'a  eonftqueminent  an* 

cune  relation  avec  les  caractères  alphabétiques  , 
nous  avons  cru  pouvoir  lui  aHigner  ce  rang*  fans 
pour  cela  avoir  aucun  deflein  de  coanAer  la  hantt 
antiquité  dmt  je  fuit  très  perfuadé. 

PtÂtTCHM  L  Hcbrtu  &  Samaritain. 

Les  Hébreux  ont  vingt-deux  lettres ,  leurs  déno^ 
minadons  font  figntfieanves.  AUph ,  fignifie  boeuf, 

chef;  bctk  ,  maifon  ;  gfitme!,  un  chameau;  daleth  , 
porte  ;  V4v,  un  crochet  ;  ^j/i  ,  trait ,  glaive ,  maiïite  j 
eheth,  un  quadrupède,  un  fac^  thtth,  boue;  ïod^  la 
mun  i  uok ,  la  paume  de  la  nuin  \  Umdt  pointe  pour 
animer  le  boeuf  an  travail  ;  mm ,  tache  ou  eau  > 
noun  ,  poifTon  ,  race,  lignée  ; /j/nfcA  ,  appui;  aïn  ^ 
Yoc'û;  d/icj  la  bouche,  L-  vifae.:;  ifaJc ,  les  côtés; 
eoph ,  linge  ;  rr/cA  ,1a  tête  ;  fchit  .les  dents  ;  t.iv ,  terme , 
borne.  Comme  il  y  a  deja  beaucoup  de  û^cles  que 
la  langue  hébraïque  n'eft  plus  une  tangue  vivante  , 
on  ne  peut  répondre  q.ie  tous  ces  noms  fign  fient 
précifément  ce  qu'on  leur  fait  ilgniticr  ici  ;  mais  il 
y  en  a  plufieurs  dont  on  eft  alTuré.  Ces  dénomina- 
tions, félon  moi,  prouvent  deux  chofes;  la  pre- 
mière ,  que  les  caraAères  alphabétiques  des  Hé- 
breux avoient  été  empruntés  des  lettres  fjcr^cs  ou 
hiérogrammesdes  Egyptiens;  la  féconde,  que  ces  let- 
tres hébraïques  ,  teues  que  nous  les  prél'cntons  ici , 
non  plus  que  les  (âmaritaines«  ne  font  point  de  la 
preimère  antiquité  ,  puifqu'elles  devroient  figurer 

les  chofes  qu'elles  fignifient.  Ccp-ndant  à  mettre  en 
parallèle  les  lettres  hébraïques  avec  les  Umaritai- 
ncs,  &  en  les  exaodnant  attentivement  d'après  cette 
idée,  je  ne  doute  aucunement  qu'on  ne  donne  la 
prééminence  aux  lenres  famarîtaines  ;  elles  retten- 

nent  plus  de  leur  ancienne  origine  ,  qne  les  lettre* 
hébraïques  ;  mais  je  fuis  perfuadé  que  les  unes  les 
autres  viennent  conftamment  des  Egyptiens,  qui 
fans  doute  avoient  formé  leur  alphabet  de  quelques- 
unes  de  leurs  lettres  facerdotales  ou  htérowartimes  ; 
peut-être  me  ne  doit-on  envifager  ces  dénomina- 
tions Jeph ,  bethf&t.  comme  les  auciens  noms  égyp- 
tiens de  ces  lettrés. 

Les  Hébreux  comptent  quatorze  points^oyelles 
dont  cinq  longs ,  cinq  bref»,  &  quatre  tréS-brêfi. 
Les  cinq  loo^  8l  les  diïqhTe&  lont^aj|»pclés  milêr* 
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%im,  OU  If!  ro'i  ;  les  cinq  très  brefs  font  lc«  m'inïf- 
trts.  Les  dénominations  ac  ces  points- voyelles,  qui 
font  canuts,  tfm ,  chirtk  ,  choUm,  pMackt  &e.  ont 
leurs  fignificaupa»  d»m  h  langue  hébraïque,  quoi- 
que Capelte  footieniM  le  contraire ,  &  q  l'il  pré- 
tende que  ce  font  de»  mots  étrangers  à  cette  langue. 
Carnets  fignilîe  le  comprtjfeur  ^  parce  qu'il,  faut  ferrer 
1<s  lèvres  pour  le  prononcer  ;  patack^  mftnat^  pirce 
qu'il  tblife  i,ouvri^  les  lèvres,  ^t. 

Outre  ees'poînts>voycl)cs  que  Ton  voh  daos  la 
Planche,  les  Hébreux  en  ont  t-ncore  d'autres,  que 
je  n'.Tiirois  point  omis ,  fi  cette  Hanche  n'eût  p  int 
été  d.ja  g'avée  lorfque  j'ai  eu  la  direâion  à^.  ces 
■Ipiubcu.  Ces  points  font  1«  danteh^  qui  fe  met  dans 
le  -ventre  de  la  lettre ,  &  fert  â  la  doubler  ;  le  map- 

{liky  quieftun  point  qui  fc  mot  dans  le  hmlc,  >Sc 
e  rend  mobile.  Les  Hébreux  ont  aulli  un  grand  a^m- 
l»re  d'accent  ;  favoir ,  doute  qui  lé  taetteot  fous  les 
lettres»  dix*liiiît  qui  fe  nietteni  deOîi»,  quatre  qui  fe 
mettent  deATus  &  delTons,  un  qui  fe  met  a  c&ré.  Ces 
accens  fervent  à  avertir  d'élever  ou  de  baifTcr  la  voix: 
î]  y  a  les  accens  aigu,  grave  &  circonflexe^  d autres 
fervent  à  didingiier  les  di.Téreos  membres  d'une 
jphrafe  i  enfin  ,  il  en  cft  auiTi  dont  on  igpore  rutage» 
vnaic  qu'on  ne  laîfTc  pas,  nonobftant  cela,  de  mar- 
tetier  dans  le  texte  hébreu  de  la  Bil>le,  avec  l.i  plus 
ievère  exat^itude.  Les  doilts  hébraifans  ont  eu  de 
«nutdes  difputes  entre  eux  fur  l'origine  &  Faotiqtnté 
3e  ces  point%  &  de  ces  accens  ;  les  uns ,  par  un  ex- 
*cès  de  zèle ,  ont  prétendu  (butenîr  que  cette  quan- 
>;té  proiligi  .nife  dv"  points  &  d'accens  étoit  auiTi 
anci«:nne  que  les  lettres  mcines  ;  leurs  adverfaîres,  au 
contraire,  ont  fouienu  qu'ils  étoieot  nouveaux, & 
de  fiiureotion  des  MafloreteSt  «m  trouvèrent  le 
moyen  de  fixer  la  leçon  du  texte  Tacré»  par  l'appo- 
lition  de  ces  points-voyelles  &  des  autres  remarques 
marginales.  Mais  il  y  a ,  p  crois ,  an  milieu  à  prendre 
«ntre  deux  fentimens  ù  oppo^'és  ;  il  ne  s'agit  que 
île  rfidiiire  cette  pon^uation  hébraïque  à  la  umpli- 
irité'  de  fa  ponOuation  arabe  ,  &  on  verra  que  tout 
Te  rcfle  n'a  été  imaginé  q  le  pour  une  plus  grande 
Cxai^iiitude  ,  à  caufe  de  la  profonde  vénération  que 
ton  a  eue  pour  le  texte  hébreu.  Mafclef,  dwnonw 
d'Amiens,  s'avifa«  en  1716,  de  publier  uneKram« 
maîre  héBraïque ,  dans  laquelle  rejettant  &  Tanti- 
€[uitc  des  points,  &  l'avitorité  de  la  maffore,  il  pré- 
tendit qu'on  devoir  donntr  2  jx  lettres  hébraïques  le 
Ibn  qiielles  ont  dans  i  .i  ï  m  i:u:t  ;  ainfi  par-tout  où  il 
fe  trouverolt  un  éeih^  ghiinei,  daUth^  &c.  il  falloir 
prononcer  te,  g^'t,  da^  6»f.  cnforte  que  fuivant  ce 
nouveau  ryflôm  .",  au  I  eu  de  mof.hch  ,  cjtuan,  mu- 
najcheb ,  fhrnohf  il  fiudra  lire,  mefch:à,  cofwuaa  , 
wmoufih'h  ,  fiiamefi  :  fyfUme  aaffi  ridicule  que  wA 
conçu  «  &  qui  ne  tend  pas  moins  qu'à  renverfer  toute 
h  grammaire  hebraîq-ie.  «  Q«t>  nomme  tantam  ad- 

V  fiâam  lemc-r  it.  ts  ,  non  invenio ,  dii  le  f.ivant  M. 
sr  Sch-iltenz,  hoc  non  efl  itludert  tantum  orbi  erudito  , 

V  fid  ttum  b^titare.  Public  um  ,fuam^ut  in  eo  fmam , 
»  fOmm  eartnt  neeejp efl ,  qui  u'.  'u  fcnbere  juJerr.  S'< 
P  ma^tam  fùdtm  ftciffim  uuuee  vanitaiu ,  niji  nut' 
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I  M  ttr'ij  coèg'Jpr.  »  En  effet ,  Fignoranci  grofflJre  quî 
fait  la  b.Uc  de  tout  ce  fyftcmc,eft  teile  que  je  n'eufl*e 
point  rapporté  moi-même  ces  paroles  de  .M.  SchuU 
tenz,  il  je  n'avois  eu  deilcin  de  détournée  pluûeurs 

{»erfannes  «  qui  encoft  «ijourdlmi  i  Paiii  ,  perdeoc 
eur  temps  à  vouloir  appMûdre  riittira  dùaprès  ces 
principes. 

PiAscatIL  Syria^  6f  Sim^d», 

La  langue  fyriaque ,  appelée  en  divers  temps» 

langue  chulJéenne  ou  h  bylonitnnt ,  aramétnne ,  ajfy- 
ritanty  fut  encore  nommée  luS>raï<jue ,  non  qu'on  la 
confondit  avec  l'ancien  hébreu,  mais  parce  qu'eUt 
étott  devenue  la  langue  vulgisire  des  Jvùi»,  depub 
leur  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  6t  qu'elle 
l'éto't  encore  du  temps  de  Jefus-Chrill.  11  paroit  conP- 
tar.t  qu'une  partie  des  livres  du  nouveau  I  cllament 
ont  été  ému  en  fyriaque.  Les  termes  de  ^jiMrrr^»  , 
rata,  manumMua  ,  ha/jona y  etpkas  ,  &c.  répandus 
dans  le  nonveau  TeAsmem,  font  fy  riens  ;  ce  qui  doit 
rendre  rétiuic  de  cette  langue  rccommand.iblc  aux 
Chrétiens.  Les  dénominations  des  lettres  de  l'alpha» 
bet  fyriaque  ne  font  prefque  point  ditltrentes  dcs 
hébraïques.  Cesle-tres  fervent  également  de  chiures; 
les  lettres youi/,  koph,  lomadh,  mim ,  mnin ,  fcmkath  , 
et ,  l'he ,  jjjbdc  ,  avec  un  point  deiTus ,  valent  100 , 
300,  300,400.500,600,700,  800,900.  L'oi^/* 
avec  un  trait  femblablc  à  notre  eccemerave  aade(~ 
ibos  .  vaut  1000  ;k^(fA«  avec  un  pareu  trait,  aoooj 
le  même  olaf,  avec  un  tr^t  lu>ritontal  mis  deflbus  , 
vaut  locco;  leyoi«//i ,  avec  un  pateil  trait  defTous  , 
vaut  100000  ;  cette  même  hatrc  mife  fous  un  kopA  * 
vaut  un  million  ;  une  efpèce  d'accent  ctrconâexe  mis 
. fous  ïoiaff  exprioM  dix  nullions ;  foi:s  le  (A,  vingt 
millions,  &  unfî  des  autres  lettres  de  l'alphabet. 

Aujourd'hiii  on  ne  parle  plus  la  Lingue  fyriaque; 
la  langue  vulgaire  des  Syriens  &  des  Maronite»  ci\ 
1  arabe  ;  enforte  que  le  fyrien ,  comme  parmi  nous  Im 
latin,  eft  la  langue  de  l'Eglife  de  des  livres  faints. 
Lorfque  les  Syriens  veulent  écrire  en  arabe  fan»  être 
entendus  d.s  Mahomctans  ,i!s  fe  fervent  des  carac- 
tères fyriens  ;  lii  comme  les  Arabes  ont  ûx  lettres  de 
plus  que  les  Syriens ,  favoir  ,  les  lertets  tfife ,  cAa  , 
dhfal,  dady  du  &  ga'in^  ils  y  fuppléent  en  ajoutant 
un  poiru  aux  lettres  lav ,  hop ,  dalath ,  ffodhe ,  tieiÀ 
Si  te.  Le  fyriaque  eft  aulli  la  Lmguc  lavante  des 
C  hrétiens  de  faiat  Thomas,  dans  les  lades.  J'ai  qnel> 
quesruns  de  leurs  livres  écrits  dans  no  caraâère  qui 
tient  beaucoup  du  flranghelo  ,  er.tre  autre»  l'évan- 
gile de  fifint  ï homas,  dojit  on  trouve  une  verfion 
utine  dans  le  recueil  des  Lax  tvaiij;'cs  de  F.ibri- 
cius,  &  qu'on  a  condamné  à  Hoinc, comme  un  livre 
apocryphe  dont  on  n'avoit  pis.  recouvrer  ToriginaL 
Le  fyriaque  en  eft  au(G  ppr  que  celui  du  nouveau 
TcHameni  ;  leur  écriture  eft  fort  belle  &  ronde  ;  elle 
a  cela  de  particulier  que  les  lettres  JoL.-à,  r.-/^h  èc 
zain  rclTemb^ciu,  (avoir «.les  deux  premières  au  dal 
des  Arabes,  &  le '{«in  an  v«k  On  remarquera  que 
<  li  s  Syriens  a;  pelîent  encore  leurs  point <-\ oyell  S 
[  (ksnuffls  d  AbroAom^E/cÂaiaf  Odom<ii,  OurMhyf^ 
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fcnt  Autant     noms  propres,  doBllapffMldlrakllre 

a  le  fon  d'une  de  ces  voytikn. 

Les  Syriens  Neftoriefis  étojent  fort  ré]Mtndus  dlUM 
la  Tartarie  vers  le  douzième  ficcle  ;  ils  y  avotent 
établi  leurs  midions.  L'an  1625 ,  des  maçons  trou* 
▼èrentà  laChine,  4an»  un  petit  village  près  de  Sig- 
hanfou ,  capitale  de  la  province  de  dhenû ,  une 
grande  pierre  de  marbre,  contenant  nne  infcription 
en  très-beaux  caractères  chinois ,  qi;i  prouve  que 
les  Syriens  entrèrent  à  la  Chine  dôs  le  fixième  fiècle 
fous  le  règne  de  l'empereur  Taitçom ,  &  que  de- 

C cette  époque  jufqu'en  Tannée  78a ,  qui  eii  la 
de  Péreélion  de  ce  momiment,  la  religion  chré- 
tienn«  y  avoit  fait  de  rapides  progrès  fous  la  protec- 
tion dos  empereurs.  Ce  monument,  qui  eft  peut- 
être  le  plus  beau  qu'on  pui^Te  voir  en  ce  genre  , 
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de  prêtre,  chorévèque  âcpapali  du  Tlinellan,  c'crt- 
à-dire  du  royaume  de  b  Chine,  ^pelé  Jfit  par  les 
.Orientaiur. 
Je  ne  ftb    Dptet  a  tromré  ce  Tcrs  latins , 

E  cctîo  é}J  p.om'tchum  relcgit  ChclJtta  llturas. 

2ui  prouveroit  qu'autrcluis  les  Syriens  écrivoient  de 
aut  en  bas ,  à  1  a  manière  dciChinott&deaTanares 
^ouaaccheoux. 

Planches  IH  &  ir.  Arabt. 

Les  Arabes  écrivent  de  droite  à  gauche  ;  leur 
tlphabceeft  compofi  de  vingt  huit  lettres,  c'eft-à- 
Wt,  <|a*illOMW  lettres  de  plut  oue les  Hébreux  & 
le  Syiiett.  Le  tanfalif,  qui  forme  la  vingNneuvîènte 
lettre  de  cet  alphabet ,  n'efl  qu'une  lettre  double  , 
COnpofie  du  lam  &L  de  Valîf.  Cet  alphabet ,  tel 
gn'on  te  donne  id«  »  ifi  aS$  dans  cet  ordre  par  les 
•onrenos  «anMMirîeni*  qni,nn  cela»  n'ont  eu  en 
▼ne  que  oe  réanir  des  lettres  de-otme  figure.  En 
effet ,  plufieurs  de  ces  lettres  nefiMUtrcconnotlTables 
lie  par  les  points  diiUnaifs  qui  s'appofent  delTus  & 
«{Tous.  L'ordre  naturel  d«!  l'alphabet  arabe  ne  doit 
jNMnt  différer  de  celui  des  Hébreux ,  &  la  preuve  en 
«ft  d»re,  en  ce  que  b  valeur  numérale  des  lettres 
arabes  correfpond  à  celle  des  Hébreux.  Les  fix  let- 
tres que  les  Arabes  ont  ajoutées  à  cet  ancien  alpha- 
liett  font  ihfe^  cha,  dh^jl,  JaJ ,  Ja  &.  fkai/t.  Elles 
doivent  être  placées  à  la  éîo  de  cet  alphabet  dans  le 
fntme  ordre  que  je  viens  de  les  nommer ,  &  elles  va- 
ftflty  favoir,  thfi  ,  500  ;  cha,  &J0  ;  dk^al ,  700  ; 
Jad,  800  ;  da,  900;  ghain,  looo.  Cesftx  lettres  ne 
diffèrent  que  par  leurs  points,  des  lettres  tt^hay 
Jsl,  fnd,  u  &  ain.  Si  nous  étions  anjourd'liui  bien 
su  &it  de  l'ancienne  prononciation  de  l'hébreu ,  fan* 
doute  que  nous  pourrions  expliquer  la  raifon  qui  a 
porté  les  Arabes  «Admettre  ces  i'tx  lettres  d'auo- 
'SUBtntien;  «ir  il  y  a  lieu  de  préfntner  que  lea  Hé. 
fcretix  prononçoient  le  lav  tantôt  comme  un  r,  & 
tantôt  comme  tht  ;  qu'ils  afpiroient  quelquefois  la 
lettre  he  y  tL  la  pronon(,oient  dans  certains  mots 

connue  le  cba  des  Arabes ,  6fe,  par  U  même  raifon 
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qu'im  point  mis  à  droite  on  k  gauche  fur  la  lettre 
tft  en  fait  imfiàin  ou  on  fit.  Quoique  les  Hébrcns 
n'aient  pet  nia  b  mime  dilKn&on  fiir  tes  autm 

lettres  que  je  viens  de  nommer  ,  cela  n'cmpécho 
point  qu'elle  ne  pût  fubfifter  dans  Tufage,  &  con(iî> 
quemment  que  cela  ait  donné  lieu  aux  Aribet  de  b 
(aire  dans  leur  alphabet.  On  peut  «Dire  encore  «iv 
l'étendue  des  pays  oii  on  parle  arabe^,  &  tes  diftéo 
rens  dialeéles  de  cettclangue  ,  on  donné  lieu  à  ces 
lettres  d'augmenution.  Quant  à  la  prononciation  , 
on  obfervera  que  les  lettres  ain  6c  gtintkÛKBi  du 
fond  du  eoiier }  il  eft  rare  de  ne  point  recmwoititt 
un  arabe  a  la  prononciadon  de  cette  lettre. 

Les  notes  ortographiques ,  qui  font  h^m^a  ,  M'efs 
ou  OU.JJU  ,  mjJJj ,  g/f{oij ,  &  ijfcAdiJ ,  fervent ,  fa- 
voir,  le  A<un{d  à  marquer  le  mouvement  de  téÙf^ 
lorfqu'il  eft  appole  deflous  on  deffut  cette  lettre ,  on 
à  en  tenir  Geo  lorfqu'il  eft  écrit  on  feul,  on  for  les 
lettres  v,rv  &  yt  ;  (on  ufage  eft  encore  de  doubler, 
ces  voyelles.  Le  ouafla  fe  met  fur  Yalif  initial ,  fie 
doâgne  qu'il  do'tt  perdre  fa  prononciation  pour  pren* 
dre  le  fon  de  la  dernière  voyelle  du  mot  précédent, 
'  Le  maiislt  met  également  lor  fai^t  tt  b  rend  long  ; 
illert  audi  d'abréviation  aux  mots.  Le  git^mj  mar- 
que que  la  confonne  fur  laquelle  on  le  met,  eftquief* 
cente,  ou  deftituée  de  toute  voyelle.  £n6n,  b  ufi 
ehJiJ  double  b  lettre  fur  laquelle  on  le  met. 

Let  fMMtm  ou  lumuthiu ,  om ,  an ,  in ,  ferNnt 
A  défîgner;  favotr, o;^^,  le  nominatif;  1 ,  l'accnlâtïfy 
Hl  in  ,  le  génitilf,  le  datif  &  l'ablatif. 

Les  pl  is  anciens  caraâères  arabes  font  ceux  qu'on 
appelle  coufitUf  unH  nommés  de  la  vilb  de  Coufoh, 
bitb  for  rËopnrtte.  Let  eataélèrei  moderaec  font 
de  l'invention  du  vifir  Moclah ,  q  ii  fleurilToit  l'an 
U13  de  l'ère  chrétienne,  fous  les  régnes  des  califes 
Moâader,  Oher-Billah  dc  Radbi-Billab.  Les  in:r!> 
guet  de  ce  vifir  lui  coûtèrent,  i  trois  reprifes  dif» 
térentes ,  b  main  droite ,  la  main  gauche ,  èt  enfin  la 
langue;  ce  qui  le  condutfit  à  traîner  une  vie  milc- 
rablc  &L  lanzui(Tante ,  qu'il  tinit  l'an  949.  On  rap» 
porte  que ,  lorfqu'il  fut  condamné  à  pndre  b  rastn 
droite ,  il  fe  pbnnit  dn  ce  qn'on  b  tntioit  en  vo- 
leur ,  «  de  ce  q^on  VA  fiKoie  perdre  une  main  qin 
avoit  copié  trois  fois  l'alcoran ,  dont  les  exemplaires 
dcvo'tent  étre<pour  la  poftéritc  le  modèle  de  l'écri- 
ture la  plus  parfaite.  En  effet,  cet  trob  exemplaires 
n'ont  jamait  ceffé  d'être  adnwét  pour  Félégance  dn 
leort  caraâèret,  nonobftant  qi/Ëbtt-Bauv^  les  ait 
encore  furpalTés ,  au  jugement  des  Arabes.  D'autres 
attribuent  l'invention  de  ces  beaux  caractères  à  Âb- 
dallah-al-Haflan,  frère  d'Ebn  Mocbh.  Il  fubfifte  en» 
core  det  monomeas  confiei  •  qni  font  de  tonttt 
beauté,  mabaiës  AIRcaes  àKreà  canfe  dcsoiao* 
mens  étrange  dont  ibfimt  littcharg|£fc 

TWir.' 

Les  Tores  ont  cinq  lettres  de  p!us  que  les  Arabet» 

qu'ils  ont  empruntées  djs  Perfiini.  l-a  prononciation 

turque  ticM  un  milieu  entre  la  prononciation  pcuiuie 
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ItUproroncl.'ion  .iribc;  elle  ntÛ  pas  fi  ri!,!?  que  ' 
CcHe-ci,  maU  plus  màlc  que  l'autre,  excepte  cepen- 
dant i  Conftaniiaople.  oii  pn  prononce injoiwd'hBi 
le  rare  aufli  doucement  que  la  ovùtL 

Lei  Turcs  ont  fept  fortei  «critotei  ;  ftyoîr,  le 
ncfjki ,  dont  ils  fe  fervent  pour  écrire  l'alcoran  ,  & 
la  plupart  des  livres  d'Iitiloire.  Le  diwani ,  dont  ils 

fervent  pour  les  afTairei  6c  dans  le  barreau  ;  les 
lignes  de  cette  écriture  mmam  de  U  droite  à  la 
giuclie  t  flu»  plus  renfibleracnt  ▼«»  b  fin.  L«  ttuUk , 
qui  dllKro  peu  c!u  ncfqîii ,  &  Oont  le*  juges  &  les 
poètes  fe  fervent  i  on  s'en  ùft  même  en  Arabie 
pour  écrire  l'arabe.  Le  AinM,  qui  reflcmble  auffi  au 
taalik ,  &  dont  on  fe  i«r«  poor  tenir  Im  repftres.  Le 
fulus  ou  fchulfly  qui  fertdans  les  titres  des  livres  & 
<3es  patentes  impériales.  Enfin  ,  Xiïakout'til.  lo  rejhani, 
qui  font  ainfi  appelés  du  nom  do  leurs  auteurs  , 
mais  dont  on  fe  fert  rarement.  Ils  ont  encore  phi- 
i'teurs  autres  fortes  d'écritures,  qu'il  eft  aSti  inutile 
de  détailler  ici,  dés  que  l'on  nen  préfente  point  de 
inodèl.-s  fous  les  yeux.  Il  y  a  environ  trente  ans 
qu'Ibrahim  Eftcndi  a  fait  élever  U  première  impri- 
merie turque  à  Con(tantlnoplet  <|nt  no»*  *  enrichi 
d'une  bonne  hiiloireOttonune  ontnrc  , d'une  grsun- 
maire  turque  eupliquée  en  françois,  &  de  phifieors 
autres  ouvrages  utiles  &  curieux.  Je  dis  imprimerie 
turque  ;  car  nous  avons  plufieurs  livres  hébreux  que 
les ïniftoni  Cus  nqniaer te  cette  nlle ,  améiieu- 
tftauàk  cette  époqne.^ 

Les  PerCrai  ont  emprunté  leur  alpUbet  des  Ara- 
bes ;  ils  y  ont  ajouté  cinq  lettres,  dont  on  peut  voir 
la  fi^tire  &  la  valeur  dans  la  plancht  IV.  Les  anciens 

PctfdHs  avoier.t  pl.ifieurs  langues  &  dialeiles  difTé- 
rens  ;  fa  voir  ,  le  parft,  le  dtri,  le  pjhievt ,  le  fogJi , 
le  {otali,  Thèra.t,  le  khou^i;  le  urturt ,  \tjouruini 
&  le  archi-uni.  Le  pjrjî  ou  ftrfi  étottainfi  appelé  de 
la  province  de  Perfe  où  on  le  parloir.  Elle  étoic  la 
langue  clts  (avnns ,  5>.  dt-s  maubcd  on  prêtres.  Le 
den  étoit  la  langue  de  la  cour ,  (iià  étoit  en  ufàge  à 
Madain ,  &  dans  les  provinces  de  Khoralbn  &  de 
B.ilk.  Le  p^fi'ex'i  etoit  ainfi  appelé  de  Pehia,  terme 
qui  dcfij^noit  les  cinq  villes  capitales  ,  ï^ahan ,  Rei , 
Hamadàn,  Neavend  &  Aderbigianc,  où  on  le  par- 
loit.  Le ybj^ étoit ainû appelé  de  la  province  de  bog- 
diane,  au  miUea  de  laquelle  eft  fttuée  Samarcantte. 
Le  -jIuH  ttoit  ninfi  .t  pelé  du  21ableftan  ,  province 
lim  trophe  de  i'indoltan,  &  oii  font  fituces  les  villes 
de  Gaznah  ,  l  amian  ,Meïmend,  Firouzcoueh  ,  Ca- 
boul ,  &c.  L'Airaii  fe  nartoit  à  Hcrah ,  dans  le  Kho- 
ra(bn.  le  kkm^^  aina  nommé  de  la  province  de 
Khoufift-in  .  fitiitf  entre  la  province  de  rars  &  Baf- 
ibra,  étt'it  parle  par  les  rois  &  les  grands,  &  il  leur 
étoit  particulier.  En(în  ,  le  tartan  &  le  Jourumi  ou 
j^M,éto-ent  auCTi  en  ufage  en  Perfe .  ainiî  que  le 
eâirehaum ,  qui  étoitmi  lang.tge  coinprifé  de  fyti.tqiic 
&  de  p^rfaa  y  6c  que  Pen  uafktym.  daas  les  lettres 
mifllves. 
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P  t  AS  c  H  t  V.  E*yptUn ,  Phimtteiù 

Nous  devons  à  la  fagacité  âc  aux  redierches  de 
M.  Pabbé  Banbelcmt,  la  découverte  de  fabhdkc 

égyptien  ,  ainfi  q  ie  des  alphabets  phénicien  oc  pal- 
myrénicn.  L'attention  qu'il  a  eue  de  fe  procurer  des 
copies  exaâes  •  &  mâme  d;s  empreintes  des  mono» 
mens ,  lui  ont  ^Uni  les  difficultés  fans  nombre  que 
tfivert  favans  ont  éproavées  à  la  lefture  des  pre- 
miires  copies  défcà'jcufes  que  l'on  avoit  fait  gra- 
ver. Les  peines  que  M.  l'abbé  Barthelemi  s'eft  don», 
nées,  ont  été  couronnées  par  la  réuiEte*  8t  ont 
enrichi  le  public.  Il  y  |a  lieu  tfefpércr  que  d'autres 
infcriptions  oui  pourront  ft  tfOBver  nar  h  fuite  ( 
donneront  à  loB  travail  toute  la  peifeaion  que  l'oa 
peut  defirer. 

Sous  le  o*.  t  eflr  Pdlphabet  égyptien  d'après  rinf- 
cription  de  Carpentras  \  on  le  nomme  igyetieti ,  parce 
que  Pinfcription  d'après  laquelle  il  eft  tire ,  fe  trouve 
au  c!  j!Tous  d'un  monument  qui  eft  très-cert.'ùnement 
égyptien.  C?pend.int ,  comme  la  religion  égyptienne 
étoit  reçue  dans  la  Phènicie,  il  fe  peut  que  ce  mono* 
ment  foil  des  Phéniciens,  &  il  y  a  même  beaucoup 
<! apparence,  puifque  les  camâères  alphabétiques 
des  Egyptiens  ,  qu'on  trouve  fur  divi-rs  ir  onumcns, 
&  qu'on  n'a  pu  déchiUrer  encore ,  ne  reiïcmblcnt  à 
aucun  des  caraflères  que  nous  connoifTons. 

N».  a.  Alphabet  phénicien  d'après  des  infcrip- 
tion  confervées  j  Malte  depuis  long-temps,  &  da- 
près  des  médailles  de  Syrie. 

N«.  3.  Autre  alplubet  phénicien  d'après  des  mé- 
dailles de  Sicile. 

N°.  4.  Troifième  alphabet  phénicien  d'après  les 
in''criptionf  confervées  en  Chypre ,  &  rapponées 
par  l'ococke. 

N".  ^.  Ouatriéne  alphabet  phénicien  d'après  une 
iafoiptioadécoaTeRe  tout  récemnent  à  Maltc^ 

N».  6.  Paimyre ,  ainfi  nommée  \  caufe  de  fa  quan- 
tité dep.ilmiers  quietoient  dans  les  env  rons ,  eft  la 
même  ville  que  l'écriture  fainte  nomme  TadiaortSc 
dont  eOe  attribue  la  fondation  à  Sabmon.  Cette 
ville  étoit  fituée  à  l'entrée  du  défert ,  fur  les  confins 
de  la  Syrie.  Elle  devint  célèbre  fous  les  règnes  d'O- 
denat  6c  de  Zénobie,  qui  étendit  fes  conquêtes  de~ 
puis  les  bords  du  Tigre  jufau'à  l'Hellefpont ,  &  prit 
le  nons  de  reine  d'tWent ,  lorfqu'elle  fe  futalTiijetti' 
ITgypte  ,  par  Zalba,  l'un  de  fes  g<'réraux.  Cette 
reine  fut  depuis  v;ùncue  par  Aurélien  ,  chargée  de 
chaines  d'or  &  conduite  à  Home  ,  où  elle  mena  une 
vie  privée  près  de  Tibur ,  &  daiw  ime  mailbo  dont 
on  vok  encoce  les  ruines.  La  ville  de  Palmjrre,  tth 
pîtaled.s  ctande  Cette  reine,  étoit  dans  te  voifi* 
n^ge  lie  1  I^uphrate,  &  limitrophe  de  l'empire  des 
Perfes  à  l'orient,  &  de  celui  des  Romains  à  l'occi- 
dent. .Cette  fituatien  étoit  extrêmement  avant^nfe 
pour  le  conmerce.  En  effet,  Paimyre  devint  très- 
opulente  en  diflrib'.iant  dans  ces  deux  grands  em- 
pires le6  nwchaodiûs  qu'eUc  tuoit  de  ia  Pcrk  de 
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én  Indes ,  par  le  moyen  des  caEavnMf.  EHe  fut 
auflî  célèbre  par  fon  négoce ,  que  Batae ,  Tille  de 
TAnthémifie,  fituée  prbs  du  l'Euphrate,  au  nord  de 
la  M .  fopot.iniie  ;  que  I^iolciinaJe  ou  Prezondc  , 

Sort  de  la  Culchide ,  dans  leaiiel ,  au  rapport  de  Pline 
l  de  Strabon ,  on  voyoit  aoorder  des  négociai»  de 

Îoo  lingiics  différentes;  enfin ,  que  Tyr  &  Alexan- 
ri  ".  I.ej  ruiner  de  Palmyre,  dellinLCi  par  quelques 
voyageurs  anglois,  prouvent  (on  ancienne  fplen- 
deur  :  elles  onrent  de  fuperbes  colonnades ,  d'une 
nnif^irillemce  ic  d'tme  rîehelTe  qui  nafle  tout  ce 
qu'on  peut  voir  en  ce  genre.  Les  inicriptions  pal- 
myrcnienncj  ont  refté  long-temps  fans  pouvoir  être 
déchiffrées  :  auflTi  les  premières  copies  étoient-elles 
fort  défeâiieu%s  ;  eniorte  que  phiueurs  favant  an- 
1^  ,  teb  qu'Edouard  Bernard ,  Smidi ,  Robert 

Huntîngfon  ,  Ha'it'îx ,  ont  tenté  vainement  d'en 
donner  des  explitutions.  Rlienlerd  crut  être  plus 
heureux  aue  les  Anglois ,  &  il  hafarda  un  alphabet  ; 
mais  la  efoire  de  cette  découvene  étoit  rélervée  i 
M.  rAbM  Bardwieni;  H  tranva  le  iiioyeii  de  lire 
fie  d'  nttrpréter  les  infcriptions  palmyrénienncs  , 
copiées  fidèlement  par  MM.  d'Awkii'S  &  Robert 
Wood,  &  il  fixa  1  alphabet  de  cette  langue  ;  c'eit 
Je  même  que  nous  donnons  dam  cette  planche.  Les 
Âémani de  cet  alphabet,  (^ui  tiewMMt  de  Thébreu, 
iTicriTeiitdtfliliM  de  droite  à  gaudt^ 

N».  7.  Ce  que  nous  iradomi  Ai»;fs/Z£llm,  eft^à 
proprement  parler,  l'ancien  cbalaéen,  fimnlieratix 

prctendiis  chrétiens  orientaux,  qui  prennent  le  titre 
de  Mtnda't  luJiu ,  ou  difcipUs  de  faint  Jtan-Bapiijle  i 
ils  étoient  plus  connus  anciennement  foos  les  noms 
de  C&tnwiow  &  de  541^(1.  Us  habitent  en  grand  nom* 
bré  dans  ta  riH e  de  Balfon  8c  dans  les  environs.  Ces 
chrétiens  prétendent  avoir  confervé  parmi  eux  les 
livres  qu'ils  attribuent  faudement  à  Adam ,  &  qui 
font  écrits  dans  les  caraâères  que  l'on  voit  fous  ce 
a**.  La  bibliothèque  tojak  poilede  plu  Heurs  mannf* 
crits  labiens,  qui  contiennent  des  efpcces  de  ièr*'* 
mons  &  Je  litanies  que  feu  M.  l'Abbé  Fourmont , 
de  l'académie  des  bcUes- lettres ,  &  profefTeur  de 
fyriaque  au  coUè^  royal ,  a  traduits  en  partie.  Le  fa- 
bien  eft,àproprement  parler, dufyriaque, ma»  mé> 
langé  de  mots  empruntés  du  perfan  &  de  rancienne 
langue  chalJjiq je.  La  religion  de  ces  peuple»  me 
ièmble  encore  plus  mélangée  que  leur  langue  ;  elle 
tient  de  l'idolâtrie  indienne ,  du  Judaîfme  &  du  Ma- 
bométifme  ;  car  ils  n'ont  de  chrétien  que  le  nom ,  &  on 
certain  baptême  qu'on  leur  confère  lorfqu'ils  naif- 
fent,  bap'cme  qu'on  renouvelle  en'uite  tous  les  ans 
i  trois  grandes  fêtes  différentes,  &  même  lorfqu'ils 
fe  marient.  Ib  obfervent  outre  cela  une  forte  d'a- 
blution foir  6c  matin ,  à  la  façon  des  Mahométam. 
Ils  foiK  un  facrifice  avec  de  la  fleur  de  farine ,  du 
vin  de  pafTe  &  de  l'huile  .  dont  K-  fchek  ou  facriô- 
cateur  fait  un  ^teau ,  qu'il  difhibue  aux  afltllans 
après  en  avoir  ount^  un  peu.  Leur  fécond  facrifice 
AaiûM  1» fwde,  qw l'on Icvo dans d«  tvm 
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cyre,'âcli  bqudlele  fchek  eàm^  le  COQ  .  tant 

tourné  du  c'tL'  tle  l'firient  ,  en  prononçant  ces  pa- 
roles ;  nom  Je  Duu  ,  une  chair  foii  purt  à  tout 
ceux  qui  la  maxgeroni.  Leur  tro'ifième  facrifico  cftcO" 
lui  du  mootos  ,  qui  fa  fait  avec  les  fflimca  cM« 
monies» 

Ces  Sabis  ont  efTityé  plufieurs  perfécutions;  ils 
comptent  Mahomet ,  Omar  &  Tamerlanaunoinbro 
de  leurs  perfécuteurs  ;  ils  les  acculent  d'avdrMM 
leurs  livres  &  abattu  leurs  tempks.  Ils  furent  eneeie- 
perfécnt^  par  le  ealife  Atmamon ,  qui ,  furprisde  HÛ- 
billcment  étroit  &  de  la  longue  chevelure  de  plu- 
lieurs  d'entre  eux  qui  l'étoient  venus  faluer ,  leur 
demanda  s'ils  étCHcnt  alliés  ou  tributaires  ;  ils  répoi»' 
dirent  :^  Nous  fommes  Harranieaaii  Êtea-voii»  chré* 
tient ,  iuifir  on  mages  ,  leur  demanda  encore  le 
calife  ?  ce  qu'ils  nièrent.  Avez-vous  des  écritures  St 
un  prophète,  répliqua  le  calife?  Ils  tergiverfèrent 
dans  ce  qu'ils  avoient  à  répondre  à  cette  demande, 
de  ne  forent  qi*e  dire.  Vous  êtes  donc*  reprit  lé 
calHe,  des  fadducéens,  des  adorateurs  didores,  &• 
des  compagnons  du  puits  qui  fut  comWc  de  pierres 
fous  le  rcgne  d'Al-Rakhidi  Si  cela  eil  aiuiî ,  ajouta 
le  calife,  noBobftant  <me  vous  promettiet  de  payer, 
le  tribut ,  il  £uit  que  vous  cbeiuffic»  de  deux  cbofce 
l'use,  on  de  (uivre  le  mufolmanifiifie,  00  rnnc  de» 
religions  dont  il  eft  parle  dans  l'ilcoran  ;  fans  cela  , 
je  vous  exterminerai  tous.  Le  calife  voulut  bien  dif- 
férer fa  décifion  iufqu'k  ce  qu'il  fût  revenu  div 
pays  de  Roum,  pour  lequel  il  partoit  alors.  Pendant 
cet  intervalle .  nombre  de  ces  Harraniem  coupèrent 
leurs  longs  cheveux  ,  prirent  d'autres  habits,  &  fe 
firent  ou  chrétiens ,  ou  mufulmans.  Ceux  qui  reftè— 
rent  attachés  à  la  religion  de  leurs  pères  ,  rcfolurent . 
de  (e  dire  delà  religion  desSabiens,  dont  il  eft  parlé 
dans  Palcoran.  Le  calife  monratdans  cette  expédi* 
tion  ;  &  cela  n'a  point  empêché  que  depuis  ce  temps- 
là  ih  n'aient  été  connus  fous  le  nom  de  Sabiens* 
Ben  Schohnaih  les  appelle  Chaldéens  ou  Syriens» 
Feor  moi,  je  fois  porté  à  crolie  que  letir  religion 
cft  celle  des  anciens  Eeyptiens ,  «s  Phénidens  & 
des  Chaldéens  ,  j  laquelle  ils  auront  ajouté  quelques 
cérémonies  extérieures  pour  en  impotèr  aux  chré- 
tiens  &  aux  mahomitaas^evëc  lcli|Belallalbarebft>  ' 
gés  de  vivre. 

Ils  eflTuyèrent  encore  i»e  violente  perftcodondir 
la  part  des  Portugais,  qui ,  maîtres  d'Ormous ,  ^i:  ami» 
du  pacha  de  BalTura ,  obtinrent  de  ce  gouverneur 
qu'on  forcïroit  les  Sabis  d'aller  à  l'églife  portugaife, 
bâtie  à  Baflbra ,  fous  peine  d'amende  pécuniaire  & 
de  punition  corporelle;  perfécution  qui  ne  finit  qo» 
IofA|ii»]c»Pertn^  pernicM  Ormom. 

PzjureaM  VI,  Alpkén  SOhpim^ÂfxgBu  1 

La  langue  éthiopienne  a  eu  le  même  fort  que  la 
langue  l.inne  ,  c'i-'"'-à-di'"e  ,  qu'elle  eft  devenue  une 
langue  morte  qui  ne  s'acciuiert  plus  que  par  l'étude  , 
&  qui  eft  contactée  pour  les  livres  de  religion;  aufll 
,  ces  peuple»  fappelknriJ»  /^fta  fèaeç  »  langue  d'i- 


Digitized  by  Google 


414  C  A  IL 

tude  ;  Ufan  mai^aph ,  langue  des  lîvrei.  Là  latlguè 
anhwique  oa  wyifiae  a-pn*  P^ce  ;  elle  e(l  ainfi 
nommée  de  la  province  d*Amhar ,  U  principale  du 
royaume  d'AbylLnie  ;  c'efl  pourquoi  on  \'a  appelée 
Itjan  nephiu  ,  la  langue  royale  :  ce  n'cft  pas  qu'il 
n'y  ait  plufieurs  autres  langues  diiT  ronres  &  quan- 
tité de  dialedes  qui  fe  parlent  dans  les  diiTérens 
pavs  fournis  à  l'Ethiopie  ;  mais  1»  lan^ae  tnlurique 
feule  cil  entendue  par-tout ,  parce  ipicUeed  la  lan- 

Ke  de  la  Cour.  Elle  ne  l 'elt  devenue  que  depuis 
xtinâion  des  rois  d'bthiopie  de  la  famulc  desZa- 

{>ée  ,  qui  tenoient  leur  fiège  à  Axuma  ;  car«  comme 
a  nouvelle  famille  qui  les  remplaça  fur  le  Crene  par- 
loic  la  langue  j:nh.)nqne  ,  tout  le  aOiOillde  le  fit  m de> 
voir  de  parler  cette  langue. 

Au  jugement  de  Luttolf,  cette  langue  abydîne  eft 
ttès^liftcile  ;  âc  il  confeille  à  ceux  qui  voudront 
rapprendre  ,  de  commencer  par  s'adonner  k  l'étude 
de  la  langue  éthiopienne  ,  qui  eft  à  l'égard  de  la 
langue  ahy&nt ,  comme  le  latin  à  l'ég^d  du  f^an- 
ço»  &  M  PcipagaoL 

Quant  à  la  langue  éthiopienne  ,  elle  dérive  mani- 
fedement  de  la  langue  arabe  donc  elle  ne  femble  être 
au'un  dialcâe  ,  non<feulement  par  rapport  à  l'iden- 
tité d'un  très-grand  nonbrede  radicales,  mais  encore 
par  rapport  à  la  gramrnnre  qui  eO  prefque  h  même. 
Cette  langue  éthiopienne  n'aiimct  que  vingt  fix  let- 
tres ;  les  Abyflins  en  ont  ajouté  fept  que  nous  avons 
dURiipiiM  «M  h  pbncbe. 

On  Itmarquera  que  les  chiffres  éthiopien?  q-i'on 
a  eu  Fattention  de  marquer  dans  cette  planche, 
font,  à  proprement  parler ,  les  caraf^ères  grecs  que 
ks  Ethiopiens  auront  probablemcQt  emprunté»  des 
CJophtes  leim  Toifins. 

Les  fept  lettres  que  les  Abyflins  ont  ajoutées  à 
rtdfihabet  éthiopien ,  prouvent  encore  l'tooite  ana- 
Jogie  de  ta  langue  abyflîne  avec  celle  det  Arabes , 

2ui ,  comme  on  l'a  remarqué  ci-defTui  ,  ont  ajouté 
zalcment  un  pareil  nombre  de  lettres  à  leur  ancien 
vi^habet. 

Les  Ethiopiens  font  connus  dan?  ^^crittJre'^ainte 
fous  le  nom  de  Chuiiics  ,  parce  qu'ils  tiroient  leur 
origine  de  Chus ,  frère  de  Mefraïm ,  &  fils  de  Cham. 
Ces  peuples  avoient,  dès  les  premiers  tempe  de  leur 
■wnarchie ,  des  lettres  facrées  on  hiérogifpncs,  dont 
les  prêtres  feuls  polTédoient  la  let^urc  ,  «  des  let- 
tres vulgaires  communes  à  tous  les  Ethiopiens.  Dio- 
dpre  de  Sicile  même  prétend  dans  un  endroit  de  fon 
Ulloire  t  (pM  les  Egyptiens  «voient  rcfu  de»  Etbio^ 
fAem  ces  lettres  âmes  ;  prétention  que  feu  M^Pabbé 

rourmont  a  voulu  appuyer  par  unf  difTertation  im» 

Frimée  dam  !e  cinquicme  volume  dos  mémoires  de 
académie  des  belles  lettres  ;  mais  je  ne  vois  pas 
u'il  y  détruife  les  témoignages  de  Sanchoniatbon  « 
eCicéron,  irAmic1ideic»i«  dans  Pline,  de  Platon, 
d'Eiifebc  de  C'-farée  ,  de  Lucaîn  ,  enfin  de  Diodore 
même  ,  qui  font  honneur  de  cette  invention  au  fon- 
dateur de  la  monarchie  écyptienne  ,  qu'ib  nom> 
mcat  Mçoès,  Mercure,  thot,  Olirist  fiyit 
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Gne. 

On  a  joint  dans  une  même  planche  les  alphabctt 

cophte  &  grec  ,  à  caufe  de  l'êtrone  liaifon  qui  (ub* 

M\e  entre  l'un  &C  l'autre.  En  effet  ,  a  l'exception 
de  fept  lettres  que  les  Cophtes  ont  ajoutées  de  plus 
à  leur  alphabet ,  il  eft  vifible  que  toutes  les  autres 
lettres  cophtes  ne  font  point  différentes  des  majuf- 
cules  grecques  ;  même  ngure ,  même  dénomination  » 
même  valeur:  ces  ifttrcs  grecques  furent  introduites 
en  Egypte  ,  ious  le  règne  des  fuccefTcurs  d'Alexan- 
dre dans  ce  royaume. La  langue  cophte,  qui  ne  fub- 
ilfteplus  que  dans  les  livres  des  chrétiens  d'Egypte, 
eft  un  mélange  de  grec ,  &  de  l'ancienne  langue  égyp- 
tienne :  peut- et ri;  ai;lli  s'y  trouve-t-il  beaucoup 
de  termes  empruntés  des  ar.cicnnes  langues  perfaoes 
&  éthiopiennes ,  car  on  fait  que  l'Egypte  fut  fou» 
mife  tour  à  tour  aux  Perfans  &  ainç  Ethiopiens:  mais 
ce  qui  rend  la  langue  cophte  d'aujourd'hui  partica< 
liére  ^  originale  ,  c'ell  que  fa  grammaire  eu  ilitî'é-i 
rente  de  la  grecque  &  des  langues  orientales:  non» 
obibnt  cela,  je  fuis  fort  éloigne  d'en  conclure, com« 
me  l'a  fait  M.  l'abbé  Rcnaudot  (  fur  l'origlru  Je* 
lettres  grecques,  iàimoires  Je  l'acaJ.  Jes  Belles- Letuet  t 
tom.  II,  /-j/f.  274.)  que  l'ancienne  langue  ég)-p- 
tienne  n'avoit  aucun  rapport  avec  l'hébreu  le 
phénicien  ;  &  je  fuis  tres-perfuadé  qa'on  ne  dott 
pas  en  juger  par  blang-Je  copth:  d'aujourd'hui,  qui 
eft  bien  différente  de  cette  ancienne  langue  égyp- 
tienne. Saiu  alléguer  d'autres  preuves  à  cet  égard, 
je  ferai  feulement  obferv^  que  Mefraïm  6c  Canaait 
étoient  frères , qu'ils  parloient  la  même  langue,  de 
que  leurs  partages  le  touc'ioient.  Or  ,  comment 
pcnfer  après  cela  que  le  phénicien  &(,  l'égyptien 
dilTcroient  effemiellement  l'un  de  l'autre?  UipiO*. 
pofition  ne  paroit  pas  recevable. 

Cadmus,  prince  phénicien,  qui  conduifit  une  eo» 
lonie  dans  la  Grèce ,  communiqu:»  aux  Grecs  l'al- 
phabet phénicien;  nuis  les  Phéniciens  eux» mêmes 
tenoient  cet  alphabet  des  Eeyptîens  ï  St  par  un* 
fuite  des  révolutions  qui  changèrent  !a  face  de 
l'Egypte ,  les  Ptolemées  montant  fur  le  trône 
d'Egypte,  introduifirent  l'ufage  des  lettres  grecques 

2ui  tarent  infeniïUement  oublier  l'aacicii  alphabet 
gyptten. 

C'eft  à  l'idolltiiedea  1^3rptiens  que  l'écriture  doit 
fon  origine.  Sancfioniathott ,  ancien  auteur  phéni- 
cien ,  dont  Eufebe  nous  a  cenfervé  un  fragment,  dît 
que  le  dieu  Tlioor  (  c'eft  Ofirisou  Mercure  Anubis 
que  l'on  a  appellé  Thot  par  corruption  )  inventa 
l'écriture  des  premiers  caractères,  qinl  tir.i  les  por- 
traits des  dieux  pour  en  faire  les  caractères  facrés 
des  Egyptiens.  En  effet ,  ces  portraits  des  dieux 
étoient  chargés  d'emblêmca  iigpiificati&  ,  Se  foi» 
mdent  d^a  me  forte  d'écriture  figurée  qui  pd- 
gnoît  aux  yeux  h  vertu  &  les  diiTtrentes  (jualttés 
6c  aâiont  des  grands  hommes  ciue  l'on  repréicntoit. 
Cette  invention ,  groflTière  d'abord  ,  reçut  bient^ 
quelque  pccleâioa  :  k  pinceau  Al  la  ftume  fuccé» 
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8ir«nt  tii  cireaQ.  On  fimpliâa  cet  pdrtraîts  Se  ces 
ficMret  allégoriques  ;  on  les  rédoifit ,  pour  plus  de 
facilité,  à  un  très-petit  nombre  de  traits.  Telle  ù\t 
l'origine  de  l'écriture  lacrée  des  tgyptiens:  elle  fut 
imaginée  d'après  ce  nue  l'on  appelloit  les  kitroglv' 
fhut  c'eft-a-<firt,  les  fculpturct  facrécsa  &  les 
gnmmata  «  c'efl-Mtre,  les  hwts  ov  forvtàu  dts 

11  praoît  conftant  par  Socrate ,  cité  dans  le  Phé- 
don  de  P laton, par  DfakjoK de  Sidk»Gceron, Pline, 
&  par  plufieurs  autres  anciea»  cerhnias,  qm  l'écri- 
ture dphabétiqut  eft  de  lliiTentîoii  du  même  prince , 

nommé  par  les  uns  M<ncs  ou  Mercure  ,  par  lei  au- 
tres Hermès,  Thot ,  Oliris ,  &c.  Suivant  le  témoi- 
0Wge  de  plufieurs  de  ces  écrivains ,  le  monarque 
%)rmien  atrott  k  pnower  diftingué  les  voyelles  des 
conlonnes  ,  les  mueites  des  liquides  ;  &  il  étoit  par- 
venu à  alTujettir  le  langage  alors  barbare  à  des  re- 

S les  âxes ,  &  à  régler  julqu'à  Tharmonie  des  mots 
i  des  phrafes.  Ce  qn*ily  •  de  certain ,  c'ed  aue  ce 
prince ,  relaiireiMiit  à  cene  utile  inv^tioo,  tut  re- 
gardé comme  le  dîen  de  Téloquence  8c  du  iâyotr, 
oi  qu'en  conf-  q  jence  les  favans  de  l'Egypte  lui  dé- 
dioiem  leurs  ouvrages  :  JE^tu  fcriptora,  dit  /am- 
tliqae(dans  fon  T>ailé  des  Myflèrts  de  l'Eeypte,  ) 
ftUMtUes  amtûa  iavcata  tjft  à  Mtrcurio ,  libns  jitos  Mcr- 
carie  infirîMant  ;  Mtrturiut  pnufl  faf>ientit&  ttotjuio, 
,  J'ajouterai  fe-.'l-nunt  io  ,  que  le  prince  dont  il  s'agit 
n*e{l  point  diiTtlrent  de  Mefraim ,  que  l'Ecritutre 
fainte  nous  donne  pour  le  fondateur  de  la  monar» 
chie  égyptienne.  Les  difFérens  furnoms  que  les  Egyp- 
tiens &  les  Grecs  lui  ont  donnés,  n'empêchent  pas 
de  le  rcconnoitre.  On  verra  peut-èirc  ici  avec  qi-el- 

Îue  plaifir  l'oriqine  de  quelques-uns  de  ces  fiirnoms. 
e  m'y  arrête  d^autant  plus  volontiers,  qu'elle  con- 
tribuera à  confirmer  ce  que  l'on  vient  de  dire  de 
l'inventeur  de  Técriture.  Plufieurs  de  ces  furnoms  y 
ont  un  lappcrt  dire51. 

Le  nom  d'Anubis  qu'on  lui  donnoit ,  vient  de  la 
nciae  orientale  nouh ,  qui  fignifie  parler  avec.élo- 
^ence,  d'où  s'eft  founé  le  mot  anouH  ,  un  hommt 
tloquent ,  un  orateur ,  un  héraut ,  un  prophète.  Ce  qui 
me  décide  dans  le  choix  de  ccnc  ttyrv.ui'ogie,  r'eft 

3ue  les  noms  d'Hermès  &l  d'Hermeneus,  que  lui 
onnèrent  les  Grecs ,  me  paroiSirnt  être  la  traduc* 
tîon  du  mot  anouhis  ;  ils  fignifîent  de  même  un  inter- 
prète, un  orateur.  Souvent  les  Grecs  joignoient 
enfemble  le  terme  original  avec  (a  tradudion,  &. 
difoient  Hermanoubis.  On  remarquera  que  les  pro- 
phètes étoient  chei  les  Egyptiens .  \  la  téte  de  leilr 
oiérarchie  :  leur  emploi  étoit  d'étudier  les  dix  livres 
facrés  concernant  le»  lois,  les  dieux,  la  difcipline 
facrée,  ils  étoient  aulTî  prépofés  à  la  diflribuiion 
des  impôts.  On  voit  par-là  qu'il  ne  faut  pas  prendre 
le  nom  de  prophète  dans  le  firns  que  nous  lui  don- 
■ons  eicinliveracnt  :  il  fignifioit  encore ,  &  cher 
Tes  Hébreux  mêmes,  un  héraut ,  un  homme  chargé 
de  porter  la  parole  :  c'ert  dans  cette  dernière  accep- 
tioD  qu'on  doit  l'entendre ,  lorfque  Dieu  dit  i  Moife: 
Arnm^  ywtfrkn  ftra  vatrt  fn^ftètêi  cd»  Vint  4àt 
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finpleincflt  ^'Aatoa  potleroît  m  pefaple  an  nodi 
de  Moïfe. 

Je  finirai  ces  remarques  par  l'inferprétation  des 
noms  de  Thonr,  Ihot,  Oliris ,  Grammateus,  &c, 
donnés  à  Mercure  ou  Mefraim.  Ces  trois  premîeiv 
furnoms  ne  font  point  diil'érens;  &  le  quatrième, 
qui  eû  grec  .  n*cneft  que  la  traduâion.  Cette  pro- 
pofiiion  paroit  un  pen  piradoaw,  il  l'aflt  de  h 
prouver. 

i».  Le  nom  de  Thot,Taiut«  &e.  eft  un  motcof 
rompu  &  une  mauvaîfe  prononciation  dps  habitans 
d'Alexuidrie.  Pbilon  de  Biblos ,  dans  le  fr;  gmcnt  de 
Sanchoniathon  ,  nous  apprend  que  les  Egyptiens 
prononçoient  Thoor  j  ainû  ne  peafons  qu'à  ce  der- 
nier terme. 

a".  Si  l'os  £ût  réflexion  que  les  lettres  fcAm  , 
ilitde  8c  wv,  dans  les  langues  orienules,  font  a(T<rr 

fruTvent  employées  l'une  pour  l'autre  ;  qi.c  les 
Hébreux  écrivoient  fchor  pour  dire  un  boeuf,  tan- 
dis que  les  Chaldéens  prononçoient  tor ,  que  le  non 
de  îj»  vient  de  Tfor^OLc.  je  m'imagine  qu'on  n'aura 
aucune  répugnance  a  dériver  le  nom  de  thoor  du 
mot  tfour^y  ulité  dans  l'hébreu  &  le  chalJécn  ,  pour 
exprimer  une  image,  une  figure,  d'aotant  plus  que  le» 
Arabes  écrivent  6c  prononcent  ce  mijme  mot  fowriu 

La  racine  de  ce  mot  oriental  figniâe  faire  une 
figure ,  la  peindrs  ou  la  fculptcr  :  ajoutez  à  Thoor  ou 
Thfor  l'article  ,  vous  auret  othfvor  ou  dÊh^tor,  uft 
fculpteur ,  un  peintre. 

3*.  Les  réflexions  que  l'on  vient  de  &tre  fur  le» 
changemens  mutuels  «es  trois  lettres  nommées  ci- 
dcfTus ,  prouvent  que  les  noms  d'Ofuis  ,  Scirls  ,  ha- 
b;ll.i  à  Ij  grecque,  ne  f^nt  point  di'KTCns  d'Oth- 
foor.  On  lait  par  Pliitarquc  ,  que  l'époufe  d'Ofiris 
étoit  aufli  furnomtnce  Athyri^  A'hfi  ,  OH  feloa 
l'auteur  du  grand  Eiymoloptcon ,  A'tîf  Âthor.  PIu- 
tarque,  dans  un  autre  pafTage ,  dit  qu'lfis  portoit 
encore  le  nom  de  Mif'jit,  &  i!  eTt  \;ril:i!c  qiic  ce 
nouveau  nom  ne  dihcre  des  préccdens  que  par  io 
mtm ,  qui  eft  la  marque  du  participe. 

4».  Les  Egyptiens  cmt  voulu ,  par  ces  furnoms 
aOihfoor  ou  Ofirii ,  .npprendre  à  la  poftérité  que  lé 
fondateur  de  leur  monarchie  avoit  le  premier  fait  le» 
fijtucs  des  dieux,  &  qu'il  méritoit  par  excellence 
l'epiihète  de  flatuaire  ou  fculpteur.  La  Grèce  n'en 
avoit  point  perdu  le  fouverir.  puifqu'elle  appelloit 
un  ftatuaire  hermo^lypheiu  ,  &  l'art  ftatuake  Htrma- 
^^yphu  'c  tahrc  ,  I  art  de  Mercure. 

S  °.  Selon  Sanchoniathon ,  Diodore  de  Sicile , 
Mercure  étoh  le  Gramma^  de  Chronos.  On  a 
rendu  ce  terme  de  f^rammjttus  par  /ecr.'t.i  'rf  ;  maif 
c'cft  une  erreur,  puiiquc  ce  terme  j)eur  auiu  Lien 
fignifîer  ïinventeur  des  lettres  que  fcati^ut  D  aiL- 
leurs ,  ont  fait  que  les  fculptures  facrées  ou  les  por- 
traits des  dîeux ,  étoient  appeflés  grammata.  Dan» 
ce  fens,  il  ferait  vraic}tie  Mercure  e{!t  étc  le  Gram- 
mateus de  Chronos  ou  Hammon,  puiiqu  ii  i'avo'it 
ficulpté  ainfi  que  les  autres  dieux, comme  on  Ta  dit 
ci-delTus.  J'eovifage  donc  encore  cette  épitbète  dr 
CMmmMmê4uia&iMÊtwie  par  J«aGrfCft»co«Mqt 
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b  fimple  traduâioii  du  mot  égyptien  Athfari ,  Ofri , 
k  (btuaitc,  cdtu  qitf  fiûfoit  1m  imimmm  on  k« 


ponnitt  des  dtoiac. 


P^Attemë  Vttl.  Alphobtu 

itrafqut. 

■  Cette  planche  contient  fix  alphaben  ,  ITiébreu , 
le  famariiain ,  le  grec,  r.ucadien  ,  .Is  P-I'ilge  fie 
r«mifque.Ojiaioint  1.»  deux  premU-r!.  de  ces  alpha- 
ftm ,  afin  qu'on  vH  au  premier  coup  d'oeil  q.i'ils 
étoîent  originairement  le  même .  &  a'illi  afin  de 
montrer  que  les  quatre  autres  qui  fuirent  en  déri- 
▼ent  évidemment. 

L'alphabet  grec  eft  pris  de  l'infcription  de  ^ieée , 
publiée  Fao  I7«7,  par  l^ffavant  M.  Chtshull.  On  a 
eu  foin  d'y  marquer  les  caractères  des  deux  maniè- 
res dont  ils  font  eciits,  c'eft-à-dirc  ,tes  uns  tournés 
de  la  gauche  à  la  droite,  &  les  autres  de  la  droite 
à  la  gauche.  C'eft  aind  que  font  difpofces  les  inf- 
cripiioM  ea  BonArophédon ,  qne  M.  l'abbc  Four- 
mont  a  rapportées  de  fon  Voyait  de  Grèce.  On  les 
nomme  BouflrophéJon  ,  parce  que  les  Grecs  qui  inf- 
crivoient  ces  marbres ,  indécis  apparemment  s'ils 
deroicnt  adopter  fafage  décrire  de  la  gauche  à  la 
droite ,  oin  eotêerttt  celai  dans  lequel  ils  itoient 
d'écrire  de  la  droite  à  la  gauche  ,  qu'ils  avoient  errh- 
pruntc  des  Phéniciens,  s'avifèrent  d'écrire  en  même 
temps  de  l'unefit  de  l'autre  manière  ;  enforte  qu'après 
avoir  écrit  une  première  ligne  de  la  droite  à  la  gau- 
che ,  ils  feimoiem  h  feoonde  ligne  de  la  gauche  à 
la  droite ,  &  continuoicnt  alnfi  alternativement  de 
ligne  en  ligne ,  imitant  par-là  les  ûllons  d'un  champ 
labouré  par  des  bœufit ,  flc  i^eft  ce  qu'ej^rime  le 
terme  de  Baufiraphédoiu 

L'alphabet  arcadien  eft  Palpliaibet  htîii ,  pris  des 
anciens  monumcns  d'F.uguhio  ,  gravés  à  ce  que  Ton 

F rétend,  anicrieurement  à  la  rumc  de  Troie.  On 
appelle  treajien  ,  pour  s'accommoder  à  l'opinion 
généialt  «  qm  veut  qu'Evandre  ait  aopoité  cet  al- . 

Iihéitt  ^Arcaéie  dans  le  pays  des  Lami.  An  refte , 
es  Arcadiens  étoient  imc  pcuphde  des  Pelarges. 
Le  pelafge,  pris  auili  des  taules  cugubincs,  étoit 
Palphuet  des  peuples  c{ui  faabinneiityilyaplu  de 
tro»  mille  ans ,  l'Umbrie. 

Eii6n  ,  l'alphabet  étrafqm  eft  copié  d*apt^s  les 
monumcns  reconnus  indubitablement  pour  étruf- 
qufs.  Ces  deux  derniers  alphabets  ,  le  pclafge  â< 
r^  r.ifqiic,  ont  un  rapport  fi  particulier  avec  l'al- 
phahet  grec  de  Fiiifcriptioii  qe  Sigée  0C  d'autre* 
Sioiràmens  anciens ,  qnil  eft  aifil  de  voir  (jolis  n'en 
faifoient  qu'un  même  r'.Tns  le  commencement,  fit 
qu'ils  tiroienc  égalemeni  leur  onginc  des  lettres  phé- 

PlAMCHt  IX.  Gothique. 

Utphtias  ,  Goth  de  nation,  fucceffeur  de  Théo- 
phile à  l'évéché  de  Gothie ,  du  temps  de  I  empereur 
Valcns,  fut  le  premier  qui  donn.i  les  lettres  à  fa 
nation.  Jean  le  grand  &  d'autres  prétendent  cepen» 
te  qu»  y  «IpUM  M  Alt  p«Mt  IM»  4l 
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très,  &  iU  ajotttent  que,  s'en  étant  ferri  pour  fil 
yerfion  de  l'Ecritate'tainte  fidte  for  le  teite  gKC» 

il  fut  regardé  comme  l'auteur  de  ces  caraaèreii 
Mais  il  y  a  lieu  de  penfer  que  la  prétention  d^  cet 
éirîv.iins  ncÛ  fondée  que  fur  une  antiquité  ima« 
ginaire  qu'ils  veulent  donner  aiu  lettres  gothiques* 
A  les  en  croire,  les  Goihs  avoient  des  lettres  anté- 
rieurement au  temps  qne  Carmenta  fut  avec  Evan- 
dre ,  de  Grèce  en  Italie.  Ils  pouOent  même  cette 
antiquité  ptt-dtik  le  déluge  &  jufqu'an  temps  des 
géans  ,  aaïquels  ila  attribuent  l'ereâion  ne  ces 
maflès  énoraee  de  piètres  qne  Tom  ocmarqu»  dant 
le  Nord. 

C>es  auteurs,  pour  prouver  ce  qu'ils  avancent 
fi  légèraoïent,  devraieoc  avant  tout,  accorder  la 
même  antiquité  ans  lettres  jnei|iiai,jniifipi'il  eft 
certain  que  les  lettres  des  Godis  ea  dttiftBt  ,  dt 

même  que  les  lettres  copthes ,  ferviennes  &  mofco- 
vites.  i  hiloftorge  qui  étoit  contemporain  d'Ulphilae 
qu'il  appelle  o'«pf«'A«r  ,  ditqM  ffle  { 
étoicat  de  Cappadoce 

Alplu^tt  Gothiqut  y  carri. 

Le  gothique  carré,  qiû  tient  beaucoup  du  i 
tire  dlemand ,  a  été  en  idàgie  Ibet  lonf^evipsi 
mime  ea  France» 


Lfllande  eft  une  grande  ifle  qui  a  environ  deux 
ciw  Beats  de  Iouk,  fur  cent  de  laigenr;  elle  dl 
limée  an  lioid  derEcolTe,  entre  U  Norvège,  dont 

elle  dL^pend,  &  le  Groenland.  L'alphabet  iflandois 
n'ert  point  diftérent  de  l'alphabet  runique.  Cet  al> 

Fhabet ,  tel  qu'on  ie  donne  ici  ,  eft  rangé  fuivaat 
ordre  de  notre  alphabet.  L'ancien  alphabet  iilan- 
dou  ne  contenolt  que  feize  lettres,  que  l'on  rangeoit 
dans  l'ordre  fiiivant,  qui  e(l  Tocdre  attoicl ,  pei( 
rapport  à  la  valeur  numérique. 


Non.  Valnr  numtriqne* 
Fie ,  L 
IL 
IIL 
IV. 


Ur, 
Dufs, 
Oys, 
Ridhr ,  V. 
Kaun ,  Vf. 
HagI,  VIL 
Naud,  Vm/atu. 


ta., 
ihry, 
fiuAur. 
fan. 
fiax. 

fiMU 


Monu      Valeur  num/r^ne* 

Us,  IX.  tùu. 

Auf  Xm     ti  on  tâii 

Sol ,  XT«  allivu. 

Tyr,  XIT.  io!f. 

Biarkan  ,  XIIL  ihrttUUU 

Lagur,  XIV.  fiurUHU 

Madur,  XV.  femtan, 

y  r  ,  X  VL  Jiaxtatu 


Nous  avons  fait  entendre  que  les  dénominttioaf 
des  lettres  hébraïques  avoient  leurs  fignifîcations } 
les  lettres  iilandoifes  ou  runiques  font  dans  le  niln( 
cas,  &  voici  celles  qu'on  y  attache. 

//<  figpifie  troupeau,  &  métaphoriquement  rî- 
chefTes.  Cette  lettre  repréfentc ,  dit-on ,  un  animal 
qui  bediae  avec  fes  cornes. 

£/r,un  torrent,  étincelles  qui  fortcnt  du  fer  fOOgCl 
que  Ton  bat.  La  lettre  repréfente  le  torrent. 

Duff^  exprime  les  fpeâres  qui  hab!t?nt  les  mon- 
tagne» &  les  lieux  écartés,  6t  qui  fe  montroienC 
 *  «OtptlBf  cafiMi  Ions  la 


Digilized  by  Google 


CAR 

forme  de  naîni  &  de  géans.  T.a  ligne  droite  de  la 
leitre  repréfcnte  lefpeârei  U  ligne  courbe ,  lanloa- 
ttgnc  ou  colline. 
Oytf  port>  ftolfe. 

RuUr^  caTaicwle;  cêanOht  paroît  repréfeoter 

un  cavalier  qui  monte  à  cheval. 
/Cjun ,  ulcère  ,  déinangeailon. 
^•'S'^  S'hèle. 
Haudf  nccefljté. 

Jis ,  goutte  d*eau  qui  fe  glace  en  tombant. 

Aar^  fertilité  des  campagnes.  La  lettre  tepréfente 
un  foc  de  charrue. 

Sol ,  la  lumière  du  folôt.  On  ■  Tonlo Kpréfenter 
les  rayons  de  cetaftre. 

Tyr ,  taurean.  La  lettre  reprélisoie  un  tanreni  qni 
fouille  la  terre  avec  fetcomea. 

Biarkan,  bouleau. 
1^         Z^i^ttr,  liqueur,  eau. 

Madar^  rtiomme.  La  lettre  repréfente  un  homme 

Îit  contemple  le  coondes  aftrei ,  &  lève  les  nains 
admiration. 

Vr,  arc  tendu  avec  fa  flèche.  La  lettre  le  repré- 
lênte  aiïez  bien. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  touchant  l'al- 
pbaibet  mniqae  ou  iflandois  prouveroit  qu'aatrdbis 
ce»  peuples  avoient  l'ufage  des  lettres  repréfenta- 
tives  ou  monogrammes  ^  avant  que  de  connoitre 
ht  ktttel  «iphabétiqaes. 

Motfogoïkî^, 

On  appelle  Maffi-goihit ,  le  royaume  de  Mocfie  , 
ou  Mylie,  fitué  entre  le  Danube,  la  Macédoine  & 
l'Hiftric,  dans  lcfn:cl  les  Vifigoths  ou  Veflrogoths  , 
c'eA-à  dire,  les  Goths  occidentaux  qui  étoient  au- 
delà  du  Danube ,  vinrent  s'établir  avec  la  pcrmif- 
fion  de  l'Empereur  Valens ,  auquels  ils  promirent  de 
Taider  contre  les  Huns,  &  même  de  le  faire  chré- 
tiens, lorfqu'il  leur  auroit  envoyé  des  doLieurs  q  i 
les  puiTent  inlbuirc.  Effeétivement  cet  empereur 
leur  envoya  Ulphilas  qui  leur  donna  l'alphabet  grec  y 
ic  traduilu  en  langue  gothique  l'écritare  iaiote. 

j4ngl(ySaxon. 

On  appelle  Anglo-fjxons  ,  les  peuples  anglois  qui 
habitoient  la  Saxe ,  &  qui  paflcrent ,  l'an  449  de  J. 
Chr.  dans  la  grande- Bretagne  ,  à  laquelle  ib  don- 
nèrem  le  nom  SAngltttm,  car  auparavant  elle  s'ap- 

peleàt  Albion  &  Brct.i-^r.e,  oïl  Bn!.:nr;i.:.  Ces  an- 
elois  y  portèrent  avec  eux  la  langue  allemande,  & 
rancienne  langue  bretonne  fut  confinée  dans  le  pays 
de  Galles  •  ou  fe  retirirent  les  naturels  dki  pays: 
cette  andenne  langae  bretonne  reflemble  au  bas- 
breton  qui  fe  pnrle  dans  la  baiïe  Bretap.ne  ,  province 
de  France.  L'alphabet  anglo-£uon  n'cll  point  diffc- 
rcai  de  ralpfaibeclttiiu 

La  langue  illyrîenne  ou  cfclavonne  fejpnle  dans 
jplus  de  loixante  provinces  dilT^rentes  muées  tant 
IplEoMpe  qu'en  Alîe,inais  particulicrv;mcnt  enMof> 
Uns  if  Mdtkrs»  T«m*  L  Partie  /. 
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covic  ,  Sclavonie,  Dalmatîe,  Bohême  i  Pologne; 
Lithuanie,  &£.  Hongrie,  Croatie,  Camiole,  Bulga- 
rie Praffe,  Bobùt,  MoMirie,  Morarie,  Siléfie ,  &c 

L'alphabet  runique  eft  abfotument  le  même  qtie 
l'alphabet  illandois  gravé  dans  la  Plinche  IX.  Il 
étoit  conféqiiemment  afTci  inutile  de  le  répéter  dans 
cette  Planche  X.  Je  ne  puis  là^leffus  que  revenir  for 
ce  que  j'ai  déjà  d-derant  iBt  ;  faroir ,  que  cette 
irrégularité  n'auroit  point  eu  lieu ,  s'il  n'y  eût  en 
déjà  pluficurs  planches  gravées ,  lorfque  l'en  ai  pris 
la  direflion.  Foyt{,  d>dcfflns  ,  au  tiict  A^fluAH 
iflanJois.  * 

On  entend  par  runes ,  les  caradires  des  aneten- 
ncs  lettres  feptentrionales.  On  difputc  fur  l'origine 
de  ce  nom.  w'ormius  le  fait  venir  de  rtn ,  canal  , 
ou  de  nt'n  ,  un  fillon.  Spelman  foutient  qu'il  faut 
chercher  dans  ryae  fon  étymologie.  Ryne  ou  géry- 
nt  y  en  angloit ,  peut  fe  rendre  par  myjirrt  ou  cw)^ 
cachét.  On  fait  que  les  pejn!;?  du  Nord  faifoiont 
grand  ufage  des  runes  pour  leurs  opérations  ma- 
giques. 

M  On  rapporte  qu'aucun  des  anciens  Thraces 
»  n'étoit  tnltrnit  des  lettres;  l'ufage  même  en  «ft 
»  regardé  comme  une  chofe  très-honteufe  par  tous 
n  les  barbare*  qui  habitent  l'Europe,  mais  on  dit  ( 
»  que  ceux  d'Afie  oe  &di  nulle  difficulté  da  s*««  ' 

»  (crvir.  a 

C,  cil  ce  que  dit  lEXan.  var.hifi,!ik*Vitt,  Aqp>  6» 
qui  flonilbit  au  deuxième  fiècle. 

Les  hiAoriens  du  bas-empire  prétendent  que  les 
Ruiïes  ou  Mofcovttes  n'avoient  aucuns  caraâères 
d'écriture  avant  Michel  Paphiagonien ,  empereur 
grec  ,  fous  le  règne  duquel  ils  prirent  la  langue  âc 
les  caraâères  des  Efclavoiu  ;  les  cara£lcrcs  font 

Srecs  ,  &  les  mêmes  que  les  caraâères  gravés 
ans  la  XI.  Planche.  Les  RntRîs  prétendent  tirer 
leur  origine  des  Efdavons ,  quoique  leurs  czars 
fe  croient  defcendre  des  Roniatns,  c*eft4-dire,  des 
empereurs  de  Conftantinople  qui  fe  difoient  Ro- 
mains. M.  l'Abbé  Girard  de  l  académie  françoifc  , 
fi  bien  connu  par  fon  excellent  ouvrage  des  Synony-, 
mes  ,  &  par  fa  grammaire  irancoïM»  ayoit  aulit 
compofé  une  Grammaire  &  un  Didtonnaire  latins, 
françois  &  rufles.  M.  le  Breton ,  imprimeur  ordi- 
naire du  roi ,  fon  ami ,  &  Ton  Icgatairc  quant  à  fcs 
manufcrits ,  en  6t  préfent  à  la  Ruffie  il  y  a  quelques 
années,  avec  la  icule  condUtion  qu'on  rendroit  à 
M.  l'abbé  Girard,  1  honneur  qu'on  devott à  &m(« 
moire  6cà  fontnTail. 

AlUmand, 

Les  Allemands  ont  formé  leur  alphabet  fur  celui 
des  Latins,  mais  je  ne  puis  alTurer  en  quel  temps. 
Leur  lang'je  eft  une  des  plus  anciennes  &  des  plut 
abondantes  des  langues  de  l'Europe.  On  accule  U 
lii^  pHwPOTde  d'aroir  xm  pwoudadon  fort 
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rude ,  &  il  n'eû  pas  rare  d'entndre  dire  parati  nous 
qu'elle  eft  plus  propre  à  parler  aox  chevniz  cju'aux 
nommes  ;  mais  c'eil  une  erreur  de  ceOK  «pJi  n'en 
COnnoilTcnt  ni  le  prix  ,  ni  la  beauté ,  &  qui  n'ont 
junaif  entendu  parler  que  les  Allemands  les  plus 
voii&ai  de  U  France  Sl  de  l'italie ,  dont  U  proneo- 
-datioa  eft  fort  gnttunle  ;  car  dan  h  liaote  Saxe 
&  dans  les  autres  bonnes  provinces  d'Allcmaçne  , 
on  ne  remarque  rien  de  femblable.  L'alicminJ  y  a 
^quit  ce  degré  de  perfc^^iion  oîi  la  langue  françoil'e 
«ft  fliontée  foiu  le  règne  de  Louis  le  Grand. 

L'anclois,  le  holbodois ,  le  danois  &  le  faédoît 
fourniiïent  fouvcnt  des  lumièri's  pour  l'ititelligence 
de  la  langue  allemande.  Les  Hollandois  Si  les  An- 
^ois  fe  ^rvoient  d'ubord  des  lettres  allemandes  ; 
mût  fur  la  ûn  du  XVli*  dède,  ila  ceflirent  d'en 
âtre  ufage  &  adoptèrent  les  caraâères  ladna  :  pour 
les  Suc<!ois  5c  les  Danois  ils  confervent  encore  au- 
jourd huiles  caraCicrcs allemands.  La  prononciation 
■de*  lettres  aHeoiandes  eû  telle  '.a,  kiy  di^i^tf^  yt^ 
hat  t,  yod,  ea^  tl^em^  tn^  ù^fé^coà^m ,t£^ 
oUffaUf  vit  igfiioa^tj^ 

BtjscHS  XI.  lUyrien  m  EfcUvm  8c  Sawett. 

Une  prandc  quantité  de  nations ,  tant  en  Europe 

?u*en  Af>c,  parlent  la  langue  efclavone  ;  lavoir,  les 
daves  eux-mêmes  qui  habitent  la  Dalmatie  &  la 
Libumie  ,  les  Macédoniens  occidentaux  ,  Epirotes , 
Bofniens ,  Servions  ,  Rafciens,  Bulgares,  Molda- 
viens ,  Podoliens  ,  Ruïïes ,  Mofco vites ,  Bohémiens , 
Polonois ,  Siléfiens  ;  &  en  Afic,  les  Circaflîcns  , 
les  Mineriliens,  les  Gazeriens ,  &c.  Gefner  compte 
julqu'à  foixaote  nations  dont  l'efclavon  eft  la  lan- 
gue vulgaire.  On  peut  dire  en  général  qu'elle  fe 
parie  dans  toute  la  partie  orientale  de  l'Europe  juf- 
qu'au  Don  ou  Tanals,  excepté  la  Grèce,  la  Hongrie 
&  la  Valachie;  mais  quoique  toutes  ces  iiaiions  par- 
lent le  m^me  lang:4ge  ,  elles  ne  fe  fervent  pas  toutes 
du  même  alphabet.  Les  unes  fe  fervent  des  ca- 
raQères  illyriques  ou  dalmates ,  inventés  par  faint 
JérômL-  ;  les  autres,  des  caractères  fcrviens ,  inven- 
tés par  faint  Cyrille.  Les  caractères  illyrieos  font 
'iîngulters,&ony  remanjoetrès-pcu  de  rapports  avec 
les  alphabets  que  ooos  connoiflbns.  Pour  les  ca- 
reâères  ferviens  ils  font  grecs  .  &  l'exception  de 
^elqties>Uns d'augmentation,  quefaint  Cyrille  a  ima- 
cnés  pour  exprimer  les  différens  fons  du  fervicn. 
Quant  aux  dénominatioM  én  ilémens  de  ces  deux 
alphabets,  elles  d'iil^reae  peu;  on  prétend  qu'elles 
font  figniticatives. 

L'alphabet  de  faint  Cyrille  porte  le  nom  de  Cf:iu- 
li/i^tf,  celuide  falot  Jérôme  s'appelle  J7«cA«/(4.  Les 
provinces  fitoécs  le  plus  Forient  fe  fervent  de*  ca- 
raâères  ferviens  ;  les  autres  provinces  fituées  VCfS 
Voccident  ont  les  caraâères  illyrieiu. 

Moyjis  Hthrxas  primas  tx^mk  litteras  f 
Mâmu  Pkmicu  jagaci  etmSdànuu  Atdeofi 
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'Ahrakam  Syras  i  Sf  idem  reperit  ChdJaud^ 
Ifu  an*  MA  minort  pnHulu  Mgyptias. 
€kàflâsfna^  Geunm  fuét  «ntawr  «Uncr. 

FtJMCBMê  XiittXni,  AmUtMt. 

Les  Arméniens  écrivent  comme  nous  de  gmelie 

à  droite:  ils  ont  58  lettres.  On  prifente  ici  quatre 
fortes  d'écritures  en  ulag'î  parmi  eux.  La  première 
appellée  {akgkaekù  ou  fourU ,  fert  pour  les  titreÎT 
des  livres  6l  le  commencement  des  chapitres)  ce» 
lettres  repréfentent  des  fleurs  &  des  figures  «fhom- 
mes  &  d'aninia  jx  -,  c'eft  pour  cela  qu'on  les  nomme 
encore  cheliiJ-.jct-.ir  ^  lettres  capitales,  &CcAa^/i«cAir, 
lettres  d'animaux. 

La  fécond*  eft  appelée  tr-^hjihaclRr ,  écriture  de 
fer.  Rivola  prétend  qu'ils  l'ont  appelée  ainfi,  parct 
que  cette  écriture  étant  formée  .nvec  des  traits  plus 
mâles  ,  cil  moins  fujctte  à  l  injure  des  temps  ;  mais 
Schroder  dit  avec  plus  de  vraifemblance  qu'elle  n'a 
été  appelée  de  ce  nom  •  que  parce  que  ks  Armé> 
mens  fe  fervoieat  anderaenent  dTtia  ftylet  de  fer 
pour  tracer  cette  écrituK.  Autrefois  on  écrivoit  des 
volumes  entiers  dans  ce  caraflcre  ;  aujourd'hui  on 
ne  l'emploie  plus ,  comme  l'écriture  ûwutk  *  qat 
dans  ks  tkrca  des  livres  &  des  cbaptucs. 

La  troifièmc  eft  appelée  MilpvtiuliroaMndr,  ipw 
l'on  emploie  daw  ks  plus  Dtamr numafcrii»  fie  dànt 

l'imprelfion. 

Eniîn ,  la  quatrième  forte  d'écriture ,  appelée  iM- 
trchir  ou  curjive ,  Itn  dans  le  commerce  ordmairc 
de  U  vie,  dans  les  lettres ,  6v*  Cetiedemière  écri- 
ture a  aulTi  fes  majufcules  qu'on  a  eu  faitcnâoa  de 

inettre  dans  les  planches. 

Les  Arméniens  reconnoiiTent  Haik  ,  qui  vîvoît , 
dit-on  ,  avant  la  deAruôion  de  Babel ,  pour  le  fon- 
dateur du  royaume  d'Arménie  ,  &  le  premier  qui 
ait  parlé  la  langue  halkanicnne.  Cet  Haik  eut  un  fais 
nommé  v^r/7ff  ',.iA.  Wahé  étoit  le  «.inquante-troificme 
&  le  dernier  I  iicccffeur  d'Ha  k  :  il  tut  défait  par  Ale- 
xandre le  grand ,  &  ce  royaume  refta  foi(»  la  d^ 
minatîon  ces  Macédomens,  jufqu'à  ce  qu'un  certam 
arménien,  nommé  Â'fchak  ,  fe  révolta  contre  les 
Grecs  du  temps  de  Ptolémce  Philadelphe ,  &  fonda 
l'empire  des  Arfacides  qui  tinit  en  ta  perfonne  d'Ar» 
tatchir,  te  iS*  fucceiïeur  d'Arfchak.  La  langue  hai* 
kanicnne  qui  s'étoit  confervée  jufques  là  dans  iba 
anEicniie  pureté  ,  fut  altérée  par  le  mélange  des  Gen» 
thuniens ,  peuples  du  Canaan  ,  des  Bagratides  & 
des  Amatuniens,  familles  juives  ,  des  Medcs  ,  des 
Arfatides  mêmes  ,  qui  étoient  Parthes  ,  des  Arra- 
vielans ,  Alains  de  nation  j  des  Cliiofûs  f  Oc.  Juf* 
qu'au  3  "  fiècle  ,  les  Arméniens  n'eurent  point  de 
caraéicres  qui  leur  fuffent  propres  ;  ils  fe  lervoient 
indiiléremment  de  ceux  des  Grecs,  des  Perfçs  fit 
des  Ar.abes  ;  un  certain  Miefrob  ,  miniftre  &.  fecré- 
taire  de  WarazdatO  &  Arface  IV  du  nom ,  entre- 
prit de  leur  donner  un  alphabet ,  à  quoi  il  réufltt. 
On  tit  uae  verfion  de  la  bible ,  &  on  traUuifit  divers 
•  Kvre»t  fait  phikfopliîqiMft  %  kàt  lûftodqiiea  .de» 
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Greet  &  des  Syriens,  ce  qui  fixaraacteaathagae 

haikanienne  qui  ceiïa  d'être  vulgaire  quelques  temps 
après  ,  &  qu'on  diftingua  de  la  vulgaire ,  en  Tap- 
pellant  I  inL;uc  littérale  ;  car  depuis  ce  temps-là  le 
royaume  d'Arménie  (ut  en  proie  aux  Hagareniens , 
am  Sorrafins ,  aux  ChoraTaiieiit  6c  aox I&lifes  «TE- 

Çirpte,  enfin  aux  Tartares  q'.ii  ,  fous  la  conduit»?  de 
•merlan ,  fembloicnt  devoir  tont  détruire  ;  enforte 
que  la  langue  en  ufat;e  auiourd  hui  dans  l'Arménie 
eft  tellement  éloignée  de  l'ancienne  langue  haika- 
tàtmt ,  qu'ils  n'entendent  pli»  cette  dernière  qu'à 
Ibrfee  d'étude  ;  la  vulgaire  dl  pleine  de  mots  arabes, 
turcs  &  perfans ,  frc. 

Malgré  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  Miefrob, 
fajouttrai  ici  qu'Angélus  Roccha  ,  dans  Ton  difcours 
fur  la  bibliothcaue  du  Vatican  ;  George  ,  patriarche 
d'Alexandrie;  bixtus  Senenfij ,  Sic.  reconnoiffent 
faint  Chryfoftome  pour  l'auteur  des  écritures  en 
langue  arménienne  ,  &  pour  l'inventeur  des  carac- 
tères arméniens.  Il  e(l  certain  que  faint  Chryfoftome 
Al  banni  de  Conftantinople  par  un  édit  de  Tempe- 
*eur  ,  Si  qu'il  alla  finir  fes  jours  dans  l'Arménie  ;  il 
a  pu  donner  aux  Arméniens  l'ufage  des  lettres  grec- 
q  ics ,  que  ces  peuples  n'auront  quitté  que  poorpien» 
dre  de»  lettres  qui  leur  fuiTent  propres. 

Punchs  XlV.  Géorgien, 

Les  Géorgiens  écrivent  comme  les  Arméni?ns  & 
comme  nous  c!-'  gnuche  à  droite.  Ils  ont  trois  al- 
phabets dont  les  caraâères  fe  reffemblent  peu.  Le 
premier  eft  des  lettres  facrées  majufculet  ;  le  fécond 
cft  des  lettres  facrées  minnfcules ,  lefquelles  ancien- 
netm^t  étoient  admifes  pour  maiufcules  dans  l'écri- 
trre  vu'gaire  ,  mais  dont  on  ne  f;.-  fert  plus  aujour- 
d'hui. Enlîn  le  troifième  alphabet  eft  des  lettres  vul- 

S aires  ,  aujourd'hui  en  ufage  parmi  les  Géorgiens  , 
ont  les  naajufcules  font  les  uttres  oajofauet  la- 
ctées du  premier  alphabet. 

PiÂnenMS       &  XFt  Anàat  Pe^mu 

Selon  quelques  écrivains  ,  Dhohak ,  ancien  roi 
de  Perfe  ,  invenu  les  anc'tennes  lettres  perfannes. 
que  nous  préfentons  ici  dans  les  planches  XV  & 
XVI  ;  d'autres  en  font  honneur  à  Feridoun  fon  fuc- 
celTeur  ;  mais  toutes  ces  traditions  paroinent  fort 
incertaines.  Au  rcC^e  je  ne  penfe  point  que  ces  ca- 
iaâèrea  (bieot  les  piemiets  oui  aient  été  en  ufage 
parmi  les  Perfans ,  parce  qtt*ib  n'ont  aucune  affinité 
avec  les  caraflères  fy  riens  &  phéniciens ,  &c.  ce  qui 
devi'oit  être  ,  félon  moi,  pour  conftater  leur  ancien- 
neté. Je  dis  plus ,  }e  crois  que  dans  l'origine  les  peu- 
pjes  qui  hab'itoient  cette  vane  contrée  n'eurent  point 
dTaStiÎM  canAères  que  ceux  des  Syriensou  Aflyriens, 
puifque  dam  les  temps  les  plus  recules  on  appeioit 
du  nom  de  Syrie  ,  non  feulement  le  royaume  qui 
porte  encore  aujourd'hui  ce  nom  ,  mais  aufli  l'Ar- 
snéiûe  «  la  Perfe,  &  la  plupart  des  autres  payt^Qati* 
<jues  que  Sem  avoir  eus  en  partage. 

La  pljnche  XV  préfente  l'a'ph.iWt  des  Caures  ou 

jldoratcurs  du  feu  ,  ket  alphabet  eft  contpofé  de 
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trente- neuf  lettres;  je  le  donne  tel  que  le  hafard 
me  Fa  offert  dans  les  papiers  de  feu  M.  Pétis  de  la 
Croix  mon  prédécelTeur  ;  j  y  ai  reconnu  la  main  de 
rilluilre  Pétis  de  h  Croix  fon  père  ,  aai  avoit  fé- 
joumé  l'efpace  de  dix  ans  à  Alep,  à  Ifpahan  &  i. 
Conftantînople,  &  qui  moomtà  Paris  en  169^. 

La  planche  A'f/ contient  aufli  Talphabet  de  l'an^ 
cien  rerfan  ,  mais  tel  que  les  Anglois  viennent  de 
le  publier  dans  la  nouvelle  édition  du  livre  de  Rc- 
ligione  vtterum  Perfanun ,  du  doâeur  Hyde  ;  ce  der- 
nier alphabet  ne  contient  que  39  élémens.  Je  laifb 
an  leâetir  le  foin  de  comparer  ce  dernier  alphabet 
avec  le  premier  ;  il  y  verra  plufieurs  différences  cob- 
fidérables  ,  par  rapport  à  l'ordre  ,  aux  dénomina- 
tions, &c.  Il  n«  m'appartient  point  de  décider  au- 
quel de  l'un  ou  de  l'autre  00  aoït  dtmner  la  préUS* 
rencc  ;  j'en  la'dTe  le  foin  à  un  jeune  voyageur  firan- 
çois  arrivé  depuis  peu  des  Indes  &  de  BafTora  ,  où 
il  a  réfidé  quelques  années ,  &  où  il  s'eft  appliqué 
particulièrement  à  l  étude  de  l'ancien  perfan  ;  j'ap- 
prends quil  n'eft  pas  toujours  de  favis  du  doéleûr 
Hyde  ;  peut-être  donnera-t-il  la  préférence  aundtre. 
J'ai  ajouté  au  bas  de  cette  pLznche  XVI  le  commen- 
ment  da  prétendu  livre  de  Zoroaftrc  ,  que  le  cheva- 
lier d'Ashvood  a  fait  calquer  fidèlement  fur  l'ori^oal 
qui  fe  trouve  dans  la  bibliothèque  bodKemie  »  9c 
qu'il  envoya  A  MelTicars  Fourment. 

Gr.indan. 

Outre  les  voyelles  initiales ,  tous  les  alphabets 
iiifiens  ont  des  voyelles  plus  abrégées  qu'ib  ioi« 
gnent  avec  les  confonnes.  L'alphabet  grandan  qui* 
nous  préfentons  ici  en  manque  ^  parce  que  l'on  a 
négligé  à  Pondit  îicri  de  les  niarquer  :  cependant  nous 
n'avons  pas  cm  devoir  omettre  cet  alphabet  tel  qu'il 
cft  ,  pour  compléter  le  plus  qu'il  nous  a  été  poftible 
le  nombre  des  alphabets  indiens ,  &  d)ns  l'efpérancO 
que  par  la  fuite  quelqu'un  fe  uouvera  à  portia  dft 
lui  donner  la  pemâion  qu^l  n'a  pas. 

PtAScaK  JOTEt  ffagmt  ou  Htnfcrtu 

Les  ^raé^ères  nagrous  appelés  encore  imfirat  » 

marates  ,  ^u^uratts  &  famfcrtuns  ,  Ibnt  les  carac- 
tères de  la  langue  fivantc  des  brahmes  ,  que  ces 
religieux  fe  font  un  fcrupule  de  o'enfeigner  qu'à 
ceux  qui  fe  deftineot  à  embrafler  leur  état.  Ils  s'é- 
crivent de  eauche  à  droite;  j'ai  tracé  cet  alphabet 
en  partie  iraprès  celui  du  P.  Henri  Roth  ,  gravé 
dans  la  Chine  illuftrée  de  Kircher  ,  &  en  partie 
d'un  manufcrit  envoyé  de  Pondichcri ,  contenant 
quelques  alphabets  indiens ,  dont  on  avoit  deffein  de 
graver  les  poinçons  à  Paris ,  pour  «tabfir  des  im- 
primeries aux  Indes  ,  \  l'exemple  des  Danois.  Oeft 
en  langue  famfcrctanc  qu'eft  écrit  le  vedam  ,  qui 
eft  le  hvre  de  leur  loi ,  dans  lequel  il  eft  marqué  tout 
ce  qu'ils  doivent  croire  &  pratiquer.  Un  des  privilé- 

fts  des  brahmes  eft  de  pouvoir  enfeignerk  vedan 
ceux  de  leur  famille,  &  non  à  d'autres  famitfes  on 
tribus  ,  exc'pté  a  celle  des  fettreas ,  la  pr  emière  en 

d^gmté après  celle  desttabi&es,&  qui  cft  compoféq 

Ggg  ij 
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de  h  nobleffe  du  pays ,  dont  le  roi  eft  le  chef; 
ÔBUS  les  feitreas  ne  peuvent  communiquer  à  per- 
Ibaaelai  doâriJie  éa  vedam ,  ni  eafeigfier  àk  lire. 

Les  brahmcs  d  i  royaume  Je  Bengale  emploient 
]es  caraflcres  que  l'on  prcfcnte  ici ,  lorfq.riis  écri- 
Tent  en  langue  fam^kretane.  Ces  cara£^ère>  bcng.i- 
Jet  s*«icriveitt  comme  les  noues  de  ^«nche  à  droite  ; 
pour  faciliter  leur  leAdre  ,  on  a  ioîm  au  1ms  de  la 
pldiiche  les  lijifonsles  jjIus  diiTïtll.s  qiTon  ne  dcvi- 
neroit  poi^it  Ijhs  ce  lecours  :  Us  autres  font  plus 
aifées  ,  &  on  a  cru  ,  pour  cette  raifon  ,  ne  pas  de- 
Toir  en  furcharger  la  planche.  On  fait  que  le  r  iyaume 
Bengale  ,  autrement  appelé  Outejfer  &  Jofanat , 
eft  fît'ic  vers  rcmbouchure  du  Gange,  au  fond  du 

Solfe  dit  lie  Bcnsjlc  ;  fa  v.l  e  capitale  efl  Daca  ;  il  eft 
ans  la  d  jpenJanee  des  étJts  du  Grand  Mojju!, 
L'alphabet  bei^Ie  que  nous  donnons  ici  eil  tiré 
«Tnn  manafcrk  de  la  bîblioth^ue  du  roi,  n*.  sS) 
des  livres  indiens.  C'cfl  une  efpèce  de  nomenclator 
allez  étsndu,  à  la  tête  duquel  fe  trouve  unegram- 
fiaire  expliquée  en  Uttn. 

PiAneBM  XDL  Te'MgjM  on  Tcbaffe 

Cette  langue  cft  ainfi  appelée  de  la  province  de 
Talenga  ,  autrefois  Ja  principale  du  puilTunt  royaume 
de  Decan.  Cette  province  s'éienaoit  jtifqu'a  Goa 
qui  ai^riient  anx  Portugais  ,  &  Vizapour  éioit  fa 
cafMcafeî  le  Grand  Mogol  ayant  étendu  Tes  conquê- 
tes du  côté  du  Nord  ,  cette  province  a  été  p.irraj^ée 
entre  lui  &  le  roi  de  Décan  ;  mais  le  roi  de  Decan 
eft  app/.L  i'e  ilLiTicnt  le  roi  Je  Vi.'.apour  ,  6t  la  pro- 
vince de  ']  alenga  eft  mife  au  nombre  des  provinces 
de  rindoftan  qui  obéiAîmit  au  Grand  Mogol  Aujoor- 
dTtui  la  ville  capitale  de  cette  province  fe  nomme 
Eehr.  Cette  province  de  Talenea  vaut  plus  de  dix 
mil  ions  de  revenu  au  Grand  Mogol.  La  l.inge.e  ta- 
lenga fc  nomme  encore  vuluirement  U  badega.  Nous 
aront  à  la  bibliothèque  dn  roi  une  gramouûre  & 
d'autres  ouvrages  en  cette  langue. 

Planche  XX.  Tamoul  ou  MalahaÊ 

Les  Malabars  écrivent  comme  nous  de  gauche  à 
'droite  fur  des  feuilles  de  palmeras  twavas ,  ou  pal 
mier ,  &  c'ed  une  forte  de  gravure  *  puisqu'ils  fe 
fervf  nt  pour  écrire  fur  ces  feuilles  d'un  ftvtetlonpau 

moins  d'un  pii-d  ;  cette  Lin^^  ie  eft  appelée  umoule , 
parce  que  les  peuples  des  Indes  orientales  qui  la  par- 
lent s'appellent  Tamaultr  ou  DjmuUr  ;  on  la  nomme 
encore  fcr.tjrr:'! ^  coJunJamil ,  6t  plu»  vulgairement 
m^iib^i'^f ,  p.irce  q  le  les  Européens  confondent  fous 
ce  dernier  r.o'Ti  tous  ceux  qui  h.ibit.'nt  '.i  cé>te  de 
Coromand.l  &  de  Malabar.  Cette  langue  a  cela  de 
commun  avec  l'anglois  ,  que  fes  adjeélifs  font  indé- 
clin;>bles,  le  fubilaniif  qui  fe  met  toujuurs  après  l'ad- 
jeclif ,  déterminant  feul  fes  genre  ,  nombre  &  cas  ; 
elle  a  aufTi  des  pronoms  hunorifiques.  Cctc  Imijue 
parott  belle     facile  \  elle  eft  enrichie  de  beaucoup 

^oflviage»  fort  eflim^ ,  dmit  os  pinède  na  «flex 
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bon  nombre  à  la  bibl'oth'-que  du  roi.  Les  miflîon- 
naires  danois  ont  fait  imprimer  une  grammaire  de 
cette  tangue,  &  p  ufieurs  autres  ouvrages»  cnfortt 
qu'on  a  toute  facilité  pour  l'apprendre. 

PtASCHC  XXI.  Siamois  &  Bail. 

La  langue  fiamoife  a  37  lettres  &  la  balie  33  » 
non  com.  ris  les  voyelles  &  les  diphiongne»  qoi 
font  en  grand  nombre.  &  ont  leurs  caraâéret pec» 
nculiers  qui  fe  placent  les  uns  devant  la  eonfonne^ 
les  autres  après  ,  enlia  d'.iutrcs  dcfTus  ou  deffbus , 
mais  qui  toutes  néanmoins  ne  le  duiveticprononcer 
qu'apre»  elles. 

La  prononciation  fiamoife  eft  tris-difficile  *  &  îl 
eft  hnpoflible  de  la  rendre  exafiement  dans  nos  ca- 
raf^v'res  ;  c'efî  ur.e  efpice  de  chant  à  la  faç^n  de» 
(  liinois;  car  tes  fix  premiers  caraâères  de  leur  al- 
phabet ne  valent  tous  qu'un  K  plos  ou  moins  fort 
&  diyerfementaccencne.  Les  accent  aîgpis  ou  graves 
que  Ton  a  eu  l'atrention  de  marquer  font  pour 
avertir  d'élever  61:  de  baiiler  la  voix.  Où  i's  élè- 
vent la  voix  ,  c'eft  de  plu»  d'une  quarte  ,  &  pref- 
que  d'une  quinte  ;  où  in  labaiirent ,  ce  n'eA  guère» 
que  d'un  demi-ton.  On  n  nkarqué  élément  les  let- 
tres afpirée%. 

Qiijii!  .'1  l'.dplnVe;  hali  ,  l'?  lertrcs  f.ir  lerquelles 
on  a  marqué  un  accent  aig  i  .  doivent  être  pro- 
noncées d'environ  ane  tierce  maicure  plus  haut  que 
les  autres  \  Ica  awiea  letues  fe  prononcent  d'une 
façon  monotone. 

la  langue  fiamoife  tient  be.iiicoup  du  chînoîs> 
elle  paroif  de  mêoie  toute  iT)onor)  IIabique  ,  &  il  y 
a  lieu  de  penfer  en  eftet  qu'elle  en  eft   un  dialecte 

{urticulier.  Par  exemple  ,  dans  les  noms  dt.s  mois 
iamoiss  tels  que  M.  de  !a  Lonbère  les  donne  dans 
fn  relation  du  royaume  de  Siam  ,  je  retrouve  pref» 
qr.e  les  même»  nonu  que  les  Ciunois  leur  donnent, 
c<Mnffle  U  eft  aifè  de  s'en  convaincre  par  la  tablt 
lu.  vante. 


Noms  (iamiît. 
Dcuan  .ii, 
Deùan  , 
Dciian  (.tm, 
Deiian  fii, 
Deiian  haa, 
Deuan  houle, 
Deiian  tfîet, 
Dcù.sn  peet, 
Deiian  càoo,  * 
Deuan  fib , 
Deiian  fib  et, 
Deiian  fib>fong. 


moti  premiet .  . 

mois  Jcux'ùmt  , 
mois  iroijtimt.  . 
mou  ^atriimt . 
mois  cinjfûimt, 
mois  fixtimt  .  . 
mvis  fipii  'cme.  < 
mois  huiticme.  . 
mois  neuvième, 
mi*  dixiiot.  , 

mM  dfit^hM  • 


Komt  chi»^ 
.    .  ye. 

.  .  .  cii'h. 
.  .  .  fan. 
iïé. 

oh. 
bot  ■ 
ihfi, 

,  keou. 
fchi. 
fchi-ye. 
fchi-enik 


La  langue  fiamoife  a  encore  cela  de 
avec  la  langue  chinoife  &  les  langues  du  Tonquin  » 
de  la  rccWnchîne  ,  5.  c.  qu'elle  eft  fans  conjugaifon» 
iv  déclin,  i'  ns;  fi  o'  fe  rappelle  avec  cela  les  tr.iit» 
de  la  phyûonomic  de». Siamois  qui  eft  toute  thi- 
a^e  ,  oa  fe  pcrfuadera  eiféni<iat  ^ne  les  uo$  61 
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aatret  ont  un?  ori:;ine  commune  ,  ou  du  mollli  <pn 
ks  Siamois  font  une  colonie  de  Chinois. 

Quant  au  bafi  ,  c'eft  la  langue  de  la  religion  & 
onelao^ue  morte  qui  n'eft  entendue  que  des  favans, 
C^-44lire  ,  de  tris- peu  de  monde.  (Jetic  Lingue  , 
bien  différente  de  la  langue  vulgaire  de  Siam ,  ell 
enrichie  dlnflexiont  de  mots  comme  n  s  langues  : 
«afin  ,  €*aft  du  bali  que  les  Siamois  ont  emprunté 
kan  termes  de  reli^n ,  de  juOice ,  les  noms  de 
dttrget ,  &  totisles  orncmcns  de  leur  langue  vul- 

re.  On  croit  pouvoir  jiT  ir.T  que  ceite  langue  ba- 
i  été  portée  dans  le  royaume  de  biam  par  ces 
pieux  folitaircs  c|>ii  ,  à  Siam ,  pottent  le  nom  de 
taUpoini  ;  à  la  Chine  &  au  fapon  ,  celui  de  tonnes  ; 
en  Tarurie  K  aux  Ind.s  ,  ceux  de  lamaj  ,  de  cha- 
menés  ou  famancs  :  ils  y  portèient  cette  langue  en- 
viron i  an  ^44  avant  Jekis-Chrill ,  avec  le  culte  du 
<Beu  connu  dans  tous  ces  pays  de  U  haute  Afie  fous 
les  noms  de  boudha  ou  boMU  ,  ehaka  ,ft  ou  foche- 
Uamtoani , /ommoiiaeoJom ,  &c.  Avant,  ces  religieux 
llabiloient  l'Inde  en  deçà  dj  Gange  ;  &  tr.ône  leur 
dieu  boudka,  félon  quelques-uns,  étoit  originaire 
du  Cafcheimn  *  dam  te  vo^om»  de  la  Perfe  ;  ce 

3ili  fevoit  foupçonnertpie  cette  nngMe  balie,  dont 
cft  qoeftion  ,  pourroit  être  fanden  perfàn  appelé 
pafiaUvi  ou  pjh.ilt.  Le  terme  mCmc  de  pj/^oJt  eft  tout 

Eerfan  ,  pout  g/ieJa  ,  c'ell  à-dire ,  temple  d'idole ,  & 
i  nom  même  de  fanMnes  peut  dériver  du  perfan 
/MÊmfff-àiitf  hcrmites  :  de  plus  amples  coanoilTan* 
cas  fur  la  langue  bafit  déciaÎBfioM  m  jour  ce  poi« 
jdc  ciiiiqiic  iméielfiuUa 

Pa^hcmm  XXU,  nîAtfM. 

Le  roaleati  diibetan  envoyé  en  171s  li  feu  M. 

Tabbé  Bignon  ,  par  le  c/.ir  Fitric  le  Grand  ,  &  dont 
AI.  Fourmont  i'ainé  a  fait  la  traduction  ,  m'a  fervj 
de  modèle  pour  tracer  les  élémens  de  l'alphabet 
ihtbtrtan.  Je  ae  -pouvou  en  choilîr  de  plus  beau  ; 
il  eft  écrh  arec  une  élé|;ance  êt  tme  netteté  admi- 
rables. L'arrangement  de  cet  alphabet  ,  f  s  déiionii- 
na:iuns ,  le»  nombres  cardinaux  &  le  relie  des  re- 
marq  les  q'  i  occupent  le  bis  de  la  planche,  font  ti- 
rés d'un  manufcrit  apporté  du  Thibet  par  un  mif- 
iîoflnaire,  contenant  une  efpèce  de  diâioiinaire 
Italien  -  thibctan ,  à  la  tête  duquel  fe  trouve  une 
ïnftruftion  fur  laleflure  de  cette  langue.  J'ai  encore 
fait  ufagi  d'.ine  feuille  voUnt  •  que  j'ai  trouvJ-e 
dans  mes  papiers  ,  &i  qui  vient,  iMTe  que  je  penfe, 
du  P.  Parrenm ,  jéfuite,  miifionnaira  de  la  Chine. 
Les  Thibeuns  écrivent  comnie  nous»  de  gfuiche  i 
droite. 

J  e  Thibet  pafc  parmi  les  Tartares  pour  être  le 
centre  >S<  le  ch  H-lie  1  tant  de  leur  religion  que  de 
leurs  fciences  ;  c'eft  à  Laflâ  oii  réfide  le  fouverain 
pontife  des  lamas,  qu'ils  vont  adorer  le  dieu  fu- 
prême  dans  le  temple  qui  lui  eil  confacré  ;  c'cil  au- 
près de  ce  cNfl  d.'  leur  hicrarchie  ,  q  le  les  lamas 
oe  (uus  le«  royaumes  voiftns  vont  s'initiuifC  de  leur 
diéelog^c  ÔL  recevoir  les  ordres. 
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PtdHemE  XXII L  Tartan  JMeeMlMK. 

Les  Tartares  Mantcheoux ,  aujourd'hui  maîtres 
de  la  Chine  ,  fe  fervent  conuntmément  de  ce  ca* 
raâèrequlls  tiennent  des  Tartares  Mogols  ;  les  uns 

&  les  autres  anciennement  n'cciivoient  point,  6c 
l'origine  du  caractère  que  l'on  préfente  ici  ne  remonte 
oas  au-deU  du  règne  de  Gengbisluui,  emperevr  des 
Mogols. 

l  a  horde  dont  Genghizkan  étoit  le  chef,  n'avott 
point  de  caraM^rcs  .  6c  ni  te  prince,  ni  les  enfans 
ne  favoient  ni  lire ,  ni  écrire  ,  avant  fon  avénemenf 
à  rentpbe.  Tayai>g,  roi  des  Naînans,  avoit  i  A 
cour  un  feigneur  ig  ur  apelé  .'  auiong'  0 ,  qui  gar> 
doit  le  fceau  de  ce  p  ince,  lit  palTbit  pour  un  na« 
bile  homme.  Après  la  mon  delayang,  Tatato"gko 
fut  pris  6c  mène  à  Genghi-kan,  qui  apprit  de  lui 
l'ufage  du  c.>chei  royal.  Tauionglco  fc  rendit  en  • 
core  plus  utile  aux  Mogols ,  en  introduifant  chez 
eux  les  caraâéres  igours  qui  ne  furent  point  changés 
jufqu'au  rigne  de  Co-.iblaikan  ,  qui  ordonna  ,  l'an 
136  •  par  un  édit  public,  que  l'on  fit  ufa^c  dans 
tous  les  tribunaux  des  caraaèrci  fiûts  par  raëpa  » 
lefquels  furent  appelés  le»  aouTCanx  caïaâiree 
mogols. 

rafepa  étoit  un  feigneur  thibetan ,  rempli  demi' 
rite  ,  &  dont  les  ancêtres  ,  depuis  dix  (îècles  « 
avotentété  les  principaux  mininretdesroisdeThi* 
bet,  &  des  autres  rois  des  différens  pays  qui  font 
entre  h  Chine  8c  la  mer  Cafplenne.  Pafepa  fe  fit 
lama,  &  s'acquit  une  fi  grande  rcputation  que  Coti- 
blaikan  l'attacha  à  fa  cour  l'an  1360,  6c  le  dé-> 
dara  chef  de  tous  les  lamas.  C'oublaikan  crut  que 
la  'jpandeur  &  la  gloire  de  fa  nation  demandoient 
qo  elle  e4t  des  caradères  qui  lui  fulTent  propres , 
èi  comme  Pafepa  connoiffoit  nou  feulement  les  ca- 
ractères chinois ,  mais  encore  ceux  du  Thibet  ap- 
pelés caraâèresdu  tangout,  ceux  d'igour,  des  In* 
des  6i  de  plufieurs  autres  pays  fitues  i  l'ocddeilK 
de  la  Chine ,  cet  empereur  le  chargea  de  cette  coin> 
miflîon.  tffeftivement  Pafepa  examina  avec  foin 
l'artifice  de  tous  ces  caraiti-res ,  ce  qu'ils  avoient  de 
commode  &  d'incommode,  fit  en  traça  mille t  fit 
établit  des  reaies  pour  leur  prononciation  61  la  ina> 
niète  de  les  rormer.  Coobln  le  récompenfa  de  fon 

travail  par  une  patente  Je  rfp:!o,  rempl  e  de  louan- 
ges. Malgré  cela ,  les  Tartares  ,  accoutumés  aux 
caraé)ères  igours,  eurent  de  la  peine  à  apprendre 
les  nouveaux  ,  âr  l'empereur  fut  obligé  de  reaoïiM 
veller  fes  odres  pour  être  obét.  Il  y  a  apparence 
qu'après  la  mort  de  Coi  blai  ,  les  Tartarçs  reprir<^nt 
leurs  premier»  caraitcres  comme  étant  plus  faciles  : 
ce  q.i'il  y  a  '<e  certain ,  c'ell  que  nou»  ignorons  au- 
jourd'hui quel  pouvoit  être  cet  alphabet  compofé 
de  mille  élémens.  Il  y  a  lieu  de  préfumer  que  Pa- 
fepa avoir,  comme  dans  la  plupirt  des  alp!iah.rs 
indiens,  lie  les  voyelles  avec  les  conlonncs,  dont 
la  multipliiation  avoit  pu  produire  ce  nombre  de 
mille  caractèies;  car  enlin  il  n'eft  point  de  peuple 
dootles  organes  p  uiiTent  produiremille  ions  dmrem* 


Digitized  by  Google 


422  CAR 

Les  canftires  ountcheoux  font  abfolument  les 
nèmes  que  les  caraâères  igours  ,  introdtiili  i  la 
tour  des  Mogots ,  du  temps  de  GengMzItui  ;  les 

Mantcheoux  n'y  ont  ajouté  aueles  traits  &  les  pe- 
tits cercle»  qui  nnarquent  l'alpiratian  j  ce  qai\  y  a 
deiïngulier,  c'ell  que  ces  caraâères  igours,  mo- 

£ls,  oo  mantcheoux»  car  on  peut  à  préfent  leur 
anercctdiltérensnoiin,  ont  le  même  coup-d'œil 
que  les  caraâères  fyriaques,  &  que  la  valeur  &  la 
configuration  de  pluCeurs  de  leurs  clémens,  font 
dccioément  les  mêmes  :  auflî  y  a-t-il  beaucoup 
d'apparence  que  les  leours,  horde  des  Turcs  orien- 
taux qui  habttoient  cbns  le  voifmaee  de  la  Chine  , 
où  eft  fitué  aujourd'hui  Turphan  ,  Tes  avoient  em- 
pruntes des  Syriens  ncftorienj  qui  s'étoient  répan- 
di:5  j  ifriiies  dans  les  pa_\  5  l  .-s  pl  is  éloignes  de  la 
haute  Afie.  Les  Igours  devinrent  tous  chrétiens. 
Us  «volent  lia  temps  deGen^hizIcan  des  évéqucs  par- 
ticuliers ,  comme  il  y  en  avoit  h  la  Chine  ,  ainfi  qu'on 
en  a  U  prcavc  par  le  monument  de  Sighanfou.  Les 
cara£^î;rcs  mantcheoux  s'écrivent  perjjendiculaire- 
inent  en  commençant  à  la  droite  6l  tinidant  à  la 
gauche ,  comme  la  plupart  des  orienianx  :  cette 
fon  extraordinaire  de  tracer  leur  mots  perpendî* 
culairement ,  leur  eft  venue  probablement  encore 
des  Syriens  ,  qui  ,  bien  qu'ilsfoicnt  clans  l'habitude 
de  lire  de  droite  à  gauche,  n'ont  pas^lailTé  de  tra- 
cer leur  carn£)ères  perpetldicolairement  dt  haut  en 
ba»;  aiaû  que  le  dénote  ce  vers  latio: 

Les  Tartarcs  mantcheoux  ont  confervé  leurs  lignes 
dans  le  fens  qu'ils  les  traçoient,  à  caufe  c!c  l'obti- 
gation  oit  ils  ie  font  rus  de  traduire  le  chinois  in- 
•eriin^airement,  ou  d'en  mettre  la  leâure  dans  leurs 
caraâères.  Au  rede,  ils  peuvent  également  s'écrire 
&  fe  lire  de  la  droite  à  la  gauche ,  comme  le  fyria- 
que.  Cet  alphabet  que  les  Mantcheoux  appellent  en 
leur  langue  tcAcuan-iekoue-outchou ,  c'eiVà-dire  , 
lodometêict,  efl  partagé  en  la  claflies,  dont  cha- 
cune contient  1 11  lettres  ;  c'eft  leur  fyllabaire  qu'ils 
font  apprendre  aux  en&ns.  Pour  éviter  la  dépenfe 
inutile  de  plufieurs  planches  c!c  gravures  qu'un  pa- 
reil fyllabatre  auroit  demandé ,  nous  nous  fommes 
contentés  de  tracer  fimplemcai  kt-élcmens  de  cet 
alphabet ,  félon  les  diflerenies  configurations  qu'ils 
prennent ,  Toit  au  commencement ,  Toit  au  milieu  , 
folt  à  la  fin  des  mots,  par  rapport  à  leurs  liaifons. 
Quoique  les  Tartares  Mantcheoux  ne  préfentent 
point  leur  alphabet ,  fuîvant  cette  méthode ,  nous 
ofons  aflurer  cependant  que  c'eft  la  pin»  iunple  »  la 
plua  iâcile  Si  la  plus  courte^ 

Les  points  qui  font  i  c6fé  det  meta,  ée  partm 

d'autres ,  s'appellent  thongkhi ,  les  caraâères  gran'Js 
6t  petits  s'appellent  fouka  ,  les  virgules  ou  point» 
s'appellent  tjtc  ;  quand  il  n  y  a  qu'un  tfic  ,  le  fens 
de  la  phrafe  n'eft  pas  achevé  %  quand  il  y  a  deux 
tik ,  il  cft  adMTi»  Wcnitt  ^appdteftt  (Mmm. 
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P'sjtrcms  laay,  jiift^  Ufmmik, 

Cette  planche  contient  trois  alphabeta  diffZrege 
de  la  laagnejapoonoife.  Le  premier,  appelé  fin» 
emmut  6c  le  iecond  m'm  cmm  ,  fÏMit  commona  âme 

Japonnois  en  général  &  en  ufage  parmi  le  peuple. 
1  .'alphabet  imjtio  cannj  ou  plutôt  jamatto  canna  , 
n'eft  en  ufage  qu'^  la  cour  du  Dairi ,  ou  de  Tempe* 
reur  eccléûallique  héréditaire;  il  eft  ainii  *|>p>li 
de  la  proTtnce  de  jMuu/Bn  oh  eft  fitoé  Mae» , 

réfid^nce  de  ce  prince. 

Il  n'eft  pas  dinicile  d'appcrcevoir  que  les  élémens 
de  ces  trois  alphabets  font  empruntés  des  caraâères 
chinois.  Ce  font  en  effet  tous  caraâères  chinois  ' 
écrits  très-librement,  mais  dont  la  pvonoDoation  eft 
changée.  Comme  ces  caïaâîres  m  arquent  des  fyl- 
labes  entières,  on  en  fent  toute  1  imperfeâion  par 
rapport  à  nos  langues  dont  les  alphabets  compofii 
de  fimples  voyelles  &  confonnes ,  peuvent  expli> 
mer  toute  forte  de  fons.  J'ignore  ii  ces  alphabet* 
font  antérieurs  à  l'entrée  des  Européens  au  Japon , 
&  fi  ces  peuples  les  ont  inventés  d'eux-mêmes.  Les 
ftvans  du  Japon  lifent  les  livres  chinois  comme  les 
Chinois  mêmes  ;  mais  la  manière  dont  iUprononceet 
les  mêmes  caraâères  eft  fort  différente.  Lce  Jap»- 
nois  compofent  aufli  en  chinois  ;  &  fouvent ,  pour 
en  faciliter  la  leâure,  ils  font  graver  à  côté  du  chi- 
nois Ôc  interlinéairement ,  la  prononciation  dans  ■ 
leurs  caraâères  alphabétiques,  de  même  que  font 
les  Tarterea-Mantcheouz.  J'oubliois  de  dire  qn^ils 
écrivent  comme  les  Chinois  perpendiculatremeatt 
ou  de  haut  en  bas  &  de  la  droite  â*Ia  gauche. 

PlascHS  XXV.  CUs  Chino'ifet. 

Les  Chinois  n'ont  point  d'alphabets,  même  leur 
langue  n'en  ei^  point  fulccptible,  n'ctant  compofée 
que  d'un  nombre  de  fons  très-borné.  Il  feroit  im- 
polTible  de  poavov  entendre  de  chinettreado  dana 
nos  cacaâèrea,  ou  dans  tel  antie  m'on  poomlt 
choHtr.  Ht  flTottt  qne  328  vocables  ce  icn»  mono- 
A  Tabiques,  applicables  à  environ  80000  caraâères 
dont  leur  laneue  e(l  compofée  ;  ce  qui  doime  pour 
chaqaenonolyllabe,  en  les  fuppofant  partagés  éga- 
lement, «4)  à  S44caraôères.  Or,  fidaMnotre  lan» 
gue  françoife  nous  fommes  quelquefois  arrêtais  pour 
quelques  mots  hcmophones ,  dont  la  quantité  au  refte 
crt  fort  bornée,  qu'on  juge  de  l'eaibarras  &  de  la 
gène  continuelle  oh  doivent  être  k»  Chino'is ,  de 
parler  une  langue  dont  chaque  mol  eft  fttfcepdUe 
d'environ  344  fignilicatîons  différentes.  Cette  bar> 

barie  de  langage,  car  c'en  efl  une,  fournit  des  ri» 
flexions  fur  l'antiquité  du  chinois  ',  mais  je  ne  m'y 
errite  pomt  ici,  OC  je  OM  contente  de  renvoyer  à 

FEonrclopédie,  au  mot  I^ngar.  Cependant,  338 
Tocables  n'étant  point  fuffifans  pour  exprimer  tooa 

les  êtres ,  &  leurs  différentes  modiûcations .  l  *s  Chi- 
nois ont  multiplie  ces  fons  par  cinq  tons  ditlerens, 
que  nous  marquons  par  les  fignes  luivans  ,  lorfque 
nous  écrivons  da  chiooii  «os  nos  caraâèrca; 
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lê  prénier  tdit ,  —  «  appelé  p'ag  àShigt  c^cft4- 
dire ,  jon  {^al  &  plein ,  fe  pfoarâct  kff&Mait  fiivs 
hauifer  ni  BaiiTer  la  voix. 

Le  fécond  ton,  *,  appelé  tcho  ping^  c'eft-Vdire , 
fim  itoaUi  &  «ai^us%  le  pronotice  en  baU&nt  un 
peo  la  Tuix  (tir  la  féconde  fyllabe  lorfque  1«  not 
eft  ccmpefc  de  deux  ryllabes,  oasIln'eaaqa'aM, 
en  prolongeant  un  peu  la  voix. 

Le  troifième  ton/  ,  appelé  eàMfMigf  cTcAi- 
dire  I  >&>  «(ni ,  «ft  très-aigu. 

Le'qnatrièBie  ton,  ' ,  «Mttlé  Ut  céiwt  /«n  fui 
CMtrr,  fe  prononce  d'abord  d'uaMHiaifaf  «defecod 
tout-d'un-coup  au  ton  grave. 

Le  cinquième  ton  ,  *  ,  appelé  je  ching^  fe  pro- 
nonce «ncofe  d'une  nûniire  plui  grave  que  le  pré- 
cédent. 

Au  moyen  de  ces  cinq  tons,  les  vocables  fe 
trouvent  déjà  monter  à  1640  mots ,  donc  la  pronon- 
ciation eft  variée.  Il  y  a  encore  les  afpirations  de 
chacun  de  ces  tons  c{ui  (e  marquent  par  un  petit 
e,  6c  doublent  ce  nooibre  de  1040;  eoforte  qu'au 
moyen  de  ces  prononciations  afpirées ,  nous  trou- 
vons dcja  3280  vocables  adez  bien  dKlingucs  pour 
des  oreilles  chinoifes  accoutumées  k  cette  délica- 
.teffe  de  prononciation }  6c  l'on  conviendra  que  cette 
feniine  de  mots  eft  prefque  fufSfante  pour  fournir 
i  une  converfation  mcme  aflcz  variée.  Mais  ce  qui 
lève  prefque  toutes  les  difficultés  qui  pourroient 
réfulter  de  ces  homophonies.  c'crt  que  le*  Chinois 
joignent  deux  ou  trou  monolyllabes  enfeoible  pour 
former  des  fiAfteBiift»  dusajyeâifo  9c  dca  verM* , 


Pan  Kieou ,  une  Tounertlle. 
Qun  Kl,  PAm/m,  not  à  mot,  PoaU  dema- 
tapie. 

Siao  Ki,  Pctth;,  mot  ^  mot,  Petite  PokU. 
Ky  Mou  ,  Bcllt-mcre,  mot  à  mox  ^  fuccider  mire. 
Ju  Mou,  Nourrut tViOt  à  mot  ,  McredeUit, 
Ky  Mou  t  PaiiUt  mot  à  mot,  PouU  mint, 
Ymg  Hiaog  Hooa,  Gin^,  mot  à  mot,  Awr 
de  dtm  Momémftt. 

Nonofcftant  cela,  on  doit  fentîr  quelle  préfence 
de  nànoire  &  quelle  délicatefle  d'oreille  il  faut 
anpoir  pour  centbtner  fur  le  champ  ces  cinq  tons , 
&  les  rappeler  en  pnrl.mt  couramment ,  ou  les 
distinguer  dans  un  autre  qui  parle  avec  précipita- 
tion ,  &  qui  marque  &  pciiit  racccnt  &  k  ton  par- 
dcuber  de  chaque  mot. 
Venons  OHdntenmt  k  Té^rirare  cbhoife  qui  doit 
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fiûre  notre  objet  principal  Si  la  laiigiic  pariée  des 
Chinois  eft  pauvre  ,  en  rccompenie  leur  écriture 
eft  fort  riche  ÔC  fort  abondante.  Nous  avons  dit 
qu'ils  avoient  aux  environs  de  80000  caraâères  . 
car  le  mmihre  n'en  peut  être  borné  ;  âc  il  eft  aifé 
&  mtme  quelquefois  néceflaire  d'en  compofer  de 
novi veaux, lorfque  l'occaiîon  l'exige,  âcauu  l'elprit 
humain  étendant  fes  boiaflS*  pwiMlt.i  de  flOn- 
velles  connoiflances. 


le  penfe  que  dans  les  commence meni ,  le  nooibre 

des  caradères  chino!;.  n'exccdolt  pas  celui  des  mono- 
fyllabes  dont  nous  avons  ^arlé  ci-deffus  ,  c'eft-à- 
oire ,  qu'il  n'alloit  qu'à  envuoa  }a8  ;  mais  ce  qu« 
je  ne  conçois  point,  c'eft  que  cescaraâères  fe  (oiest 
multipliés  à  1  miint ,  &  qtron  n'ait  point  imaginé  de 
nouveaux  fons  pour  les  faire  entendre  à  l'oreille.  II 
y  a  dans  cette  conduite  des  Chinois,  quelque  chofe 
d'extraordinaire  &  de  difficile  à  comprcnore  }  car 
û  la  comparaifon  des  caraâères  chinois  avec  non- 
caraâéres  numériques  eft  jufte ,  on  conviendra  <|u1l. 
feroit  impolTibîc  de  taire  entendre  la  A  alcur  de  ces 
chiffres ,  li  l'on  n'avoit  point  imaginé  auunt  de  mou 
qui  les  préfentalTent  à  roidlle,  COO^pit  réohtttt let 
diftingue  aux  ^reux* 

Dans  l'origuie  ,  lee  canâèrct  cbSnots  étoient , 
comme  ceux  des  Egyptiens,  autant  d'images  qui 
repréfentoient  Us  objets  mêmes  qu'on  vouloit  expo* 
mer  ;  &  c'eft  ce  qui  a  porté  phifieurs  ûlTani  bonuiMS» 
à  foupçonner  que  les  Chinoie  dioienc  Itor  «ri^as 
I  des  Egyptiens ,  en  que  ces  deniien  venoient  des» 

premiers,  &  quelfur  écriture  ne  devoit  point  être 
dificrente.  On  a  prcccndu  plus  encore,  il  y  a  quel- 
ques années:  on  a  voulu  infinucr  qu'une  partie  dea-> 
canidères  chinois  étoit  formée  de  l'affenUage  de.- 
deux  on  trois  lettres  radicales  empruntées  de  Fat- 
phabet  des  Egyptiens  ou  de  celai  des  Phéniciens; 
6t  que  ce»  lettres ,  déchiffrées  &  lices  fuiv^nc  leur  • 
valeur  ,  foit  égyptienne  ,  foit  phénicienne ,  figni-* 
fioient  précifémeot  ce  que  ces  mêmes  cata££res> 
étoient  deflinés  h  expraner  cbex  les  Chinois.  .Oft: 
voulut  appuyer  ce  fyftème  par  l'hiftoirc  des  Egyp»* 
tiens  6c  des  Chinois,  6c  on  prétendit  prouver  qun.* 
les  noms  des  empereurs  chinois  des  deux  premièret» 
dynafties,  Hià  &.  Cbang,.  écrits  en  caraâères  chi- • 
rois ,  mais  lus  k  l'égypnenne  ou  ^  la  phénicienne-, 
félon  le  fyftême  dont  on  vient  de  parler ,  offroiem  ° 
les  noms  de  Men^s  ,  de  Thot  &  des  autres  reia^ 
d'Egypte  ,  fuiv.nnt  le  raiiE  qu'ils  occupent  dans  le 
canon  d'£ratoÔhènes.  Ce  fyftême  fembloit  pro> 
mettre  de  grands  changemena  dans  l'hiftoire  ,  de 
ouvrir  une  nouvelle  carrière  aux  chrOnologiftes  ; 
mais  malheureufement  il  eft  demeuré  fyftême,  8c 
j'ofe  défefpérer  que  jamais  on  ne  pourra  alléguer  la 
moindre  autorité  qui  puiffe  le  rendre  plauilble.  Ce 
n'eft  point  là  non  pin»  fidéc  qo»Jon.Miti« former 
des  caraâères  chinois. . 

A  l'exception  d'un  certain  nombre  de  ces  carac- 
tères qui  n'ont  qu'un  rapport  d'inftitution  dvcc  les 
choies  lignitiées ,  tous  les  autres  font  rcpréfentatiis 
des  objets  mêmes.  Les  chofes  incorporâlea^  telles.. 
que  les  rapporta  &  les  aâions  des  êtres ,  nos  idées , 
nos  paffions^  nos  fentirtiens ,  font  exprimées  dans 
cette  écriture  d'une  manière  fymbolique,  mais  é^- 
lement  figurée, à  caufe  des  rapports  fenfibles  que 
l'o^  remarque  entre  ces  reprcfentationa  ^  les-tpM* 
lites,  lesfentimens  &  les  paiTions  des  êtres  vivans. 
Les  Chinois  les  Fgypticns ,  les  Mexicains  ,  &  quel- 
quc<  peuples  encore  ,  ont  imagine  css  I  or  tes  de 
)  cataderes,  fans  pour  cela  qu'on  puiHe  foup^-ooner 
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qu'ils  fe  Toîent  topUs  les  uns  les  tntres.  UetnliarriM 

qui  rcfultoit  de  cette  écriture  ,  &.  la  difficulté  de 
tracer  avec  cxaâitude  des  cara^^res  comporés  d'un 
gnnd  nombre  de  traits  irréguliers  ,  engagea  avec  le 
«enps  les  Chinob  k  afltijetttr  (Oui  leurs  caraâères 
i  une  forme  fixe  8c  carrte.  En  effet ,  tons  les  carac- 
tcres  chinois  font  compcfés  des  f\x  traits  primor- 
diaux qu'on  remarque  à  la  tête  des  clés  chinoifos , 

6  qui  font  la  ligne  droite ,  la  ligne  perpendiculaire , 
la  Iwappe  ou  le  point,  les  deux  GcpMs  courbes,  & 
une  autre  ligne  perpendîcalaire  qui  cil  terminée  en 
bas  en  forme  de  crochet.  Ces  Ctx  traits.,  différemment 
combinés  entre  eux  &  répétés  plus  ou  moins  de 
fam  ,  forment  les  214  clés  ou  caraftères  radicaux 
amcpieb  fe  rappencnt  les  80000  caraâères  dont  la 
liiwne  dÂMiife  cft  comporée;  car  ces  ai4caraiâftres 
radicaDX  font  les  véritables  élémens  de  cette  écriture , 
éc  il  réfulte  de  leur  combinaifon  entre  eux  ^  le 
nombre  prodi|)|einc  de  ciitâères  dont  je  viens  de 
perler.  On  remirqncrm  que  ces  clés  (bot  rangées 
leMu  le  nombre  ae  leurs  traits.  Effet  eoimnencent 
par  les  caïaAèret  d'un  feul  trait ,  &  fînilTent  par  ceux 
qni  en  ont  le  plus.  Les  Chinois  obfervent  ce  même 
ordre  dans  leurs  diâionnaires  par  clés.  Les  caraâères 
qui  appanienneot  à  chacune  de  ces  lettres  radicales , 
le  rangent  I  leur  fuite  81  dans  Tordre  que  la  quantité 
de  leurs  traits  leur  donne. 

Mais  il  eA  bon  d'avertir  qu'on  ne  trouveroit  pas 
«ifément  le  nombre  des  traits  fi  l'on  ne  faifoit  point 
attention  au  coup  de  pinceau  qui  les  trace;  car,  par 
exemple ,  tons  les  carrés,  comme  le  30,  51  8c  44 

3ue  l'on  voit  dans  la  planche  ,  ne  font  compofcs  que 
e  trois  traits  ,  quoiqu'ils  femblent  en  avoir  quatre, 
parce  que  la  ligne  fupérieure  &  celle  qui  lui  eft 
attachée  &  delcend  fur  la  droite ,  fe  (ait  d'un  feul 
coup  de  pinceau.  Au  relie  ,  comme  nous  aTOos 
obfervé  oîe  marquer  le  nombre  des  traits ,  il  fera 
plus  aifé  de  chercher  le  nombre  donné,  &  on  s'ac- 
coiiti:nicra  ainfi  en  peu  d'heuKs à  lei  Compter  k  ît 
manière  des  Chinois. 

Void  majniOTunt  rcxpGcadoa  des  «14  dé»  chi- 
Itoifti* 

I  Ye  ,  ou  Y  ,  unité ,  perfeffion ,  dt^Oin» 
%  *  Kuen ,  germe  ^ui  pouffe, 

3  Tien  tcku ,  pmnt ,  nathur^  hupp* 

4  Pie ,  tourburt  en  dedans  ou  à  droite, 
Ye ,  courbure  en  dehors  ou  à  gauche ,  trouble. 
Kiue,  CA7C,  arrêt. 

7  £ul ,  deux ,  Us  ckofes  doublées ,  la  r^ùiùoa» 

8  Theou ,  tête  élevée ,  oppofiiion. 

Ç  Gin,  Fhommty  &  tout  ce  qui  en  dépend, 
ÏO  Gin  ,  le  foutten^  l'élévation  en  C air. 
1 1  Ge ,  Finirée ,  rintérieur,  l'union  avtCt 
I»  Pa  ,  huit ,  l'égalité t  ta  fimultanéiti. 
«)  *  Kiorg ,  la  couvenurftlttUrtttomm  JPm  SwUr, 

d'un  cafjue  f  d'un  bonnet. 
14  *  •  Mie  ,  la  couverture  partiale  ,  le  fommet  ,  le 
comble. 

**  Pin^  »       ^ui  fiU  f  la  fjiaet ,  l'Aivcr, 
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16  Kyl  table ,  banc ,  appui  ^femuti^  totalUii 

17  Khan  &  Kiea,«/bK«mMr,  «Mae,  dkiir,lr4M» 

ches  élevées. 

18  Tio ,  couteau  ,  couper  ^  fendre. 

19  Lie, /dnrc  ,  la jonS  on  de  deux  chofes. 

20  Pao ,  l'aSion  tfembrajjêr ,  d'envelopper  ;  de-là| 

canon. 

ai  Pi,  culier  ^fpatule  y  fonte  d'eau  y  de  métal, 
a  a  Fang  ,  laut  carré  qui  renferme ,  coffre  ,  armo'tre, 

33  Hi ,  toute  boite  dont  le  autvtreU  fi  Uvt ,  apptatis) 

aqueduc ,  pttit  coffre  J  cAamiht. 

34  Che,  diXf  la  perftlion  ,  Pexirémité. 

25  Pou,  jeiter  les  forts  ,  percer  un  rocher ^  une  ouACt 

26  Tçie,  l'afîion  de  tailler ,  gra\er,Jceller. 

17  Han  ,  les  lieux  efcarpés ,  les  rochers ,  les  antres, 
a 8  Tçu  ,  les  chofes  angulaires ,  traverfees  à  trois ^ttSm 
19  *  Ycou  ,  l\i.lion  d'avoir^  rtetMir,  dtjwtdn  4; 

croiftr  fun  fur  F autre. 

30  ICheoù ,  la  bouche  &  tout  eefutmd^^nd^  cmm 

parler,  mordre,  avaler,  &c. 

3 1  Vu  ,  les  enclos , Jardin  ,  royaume  ,  ciiMlinv. 

32  Thou,  la  terre» fit  fitittitét,  tt  fUC  Pm  m  fiât  i 

poterie,  &c. 

33  Mé ,  la  maitrife  if  un  art ,  les  refyttb  êSt  mot  màf* 

trtSt  âcc  fes  ^uélitésf  eMtÊir,gM»mnitrf  imb- 
éanii, 

34  Tchi ,  marche  lente,  l'affion  de  fuhrUU 
3  f  Soui ,  la  fucceffiont  venir  après. 

30  Sit,UfiirfU  miitfi'^pMriÊi,fiiigtt«if«i>''i 

étranger. 

"i?  T2,  grand ,  pranJetir,  kettttew. 

3  Niii ,  ftmme  femelle  ,  beauté ,  laideur  ,  haifer,  aimer, 

39  Tçè  ,fils  ,  filiation  ,  piété  envers  les  parens ,  &c. 

40  *  *  Mien  ,  comble  ,  toit ,  couverture  de  maifon. 

41  Tfun  ,  U  dixUme  pank  de  la  eoudit  ou  du  pUd( 

AbH^s. 
43  ^'ùo  ,  petit. 

43  Vang ,  ce  qui  ejl  tortu ,  boffu ,  dcfffueux. 

44  Chi,  eelui^ui  tenait  la  place  de  l'efprit ,  lorfqmé^ 

lui  facrifioit  ;  &  de>là  »  cadavre  ^  uuloUaM, 

4  f  Tçio ,  les  herbages, 

46  Chan  ,  montagnes  ,  collines. 

47  Tchoucn ,  fuuves ,  ruiffcaux  ,  eourans. 

48  Kong ,  artifan  ,  métiers  ,  ouvrages. 

49  Ki  f  foi-mime  t  autrefois ,  pefffi ,  Sic, 

50  Kin,  èomets  ,  mmsekoln,  àenJarus  &  de-fi# 

empereur,  général  iT armée  ,&LC. 

5 1  Kan ,  toucher,  les  rivages  ;  Sx.  dc-14 ,  année ,  déter- 

miner tout.  Sic. 
j  1  Yao ,  miace  ,  délié  ,fi»  tfubtilifer ,  tromper ,  vmu  « 
caeU, 

53  Yin  ,  tcut!<]iie  ,  magajîns ,  grenier ,  falUs ,  Scc. 

54  In  ,  aller  Je  long  6»  de  large ,  conduire  une  affaire 

avec  prudence. 

5  5  Kong ,  joindre  Us-ntsins  *  jeu  fiekeci  ,  rétrécir  pat. 

en  Saut,  veànen» 

56  Ye,  tendre  m  an^  Une»  mtfiekt  «  fiméitp 

recevoir. 

57  i^ong,  arc. 

58  Kif  porcs  ffan^^iat^ 

$9 
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Tàây^ir  de  empamie. 
6t  Sm,  caur.  (Les  caradcres  rangés  fous  cette  clé 
font  en  ejrand  nombre  ,  Us  expriment  les  àiSé- 
rentes  aflcffiOM  du  CfMir. 
6%  Co, /mm. 

6j  Htm ,  pont  i  dtiat  iatUHs, 

64  Cheou,  la  rruiin.  Les  cara^K-rcs  qui  poCttBtCltte 

clé  font  en  trè*-gr<uid  nombre. 
6%  Tchi,  branche^  WfiftMfi 
66  Pou  ,  ajfains ,  gouvernement, 
&r  Vea  ,  comMfition  ,  tUqueaee» 
60  TeovL  t  ioijjeatt. 
6^  Kin,  /ivrr ,  poids  Je  16  onces. 

70  Fane ,  canè  ,   j  parties  Sun  tout. 

71  vouai  tut'tattaipitiaiit, mm, 
71  Gt,filttL 

75  Yue  ,      ,  parler, 

74  Yne,AHr«ii0i/. 

75  Mo,M«,4iigtw(. 

70  Kien,  ■nMiiir,  Jtmr, iAiiar, 

77  Tdis,«*4n8«v 

78  Ya  ,  /«  nudi  dc-là  kt  déliTtf.Màr, 

vWi>,  &c. 

79  Tchû,  iJ/o/j. 

80'M<Hi,MUff,/«  faulU  parmi  Us  animaux.  Lorf- 
qu'on  le  prononce  Voit  il  iîgaifie,  non ^  fans. 

81  Pi ,  enfemhle ,  joindn  t  imforé»  tjgktm^ntfot' 
venir  t  oSéir. 

83  Mio\itpoUtUm%fi*meSf  vieux. 

83  C\û  t/urnoim  fut  prend  clilùfû  iJIlifin fa  fiKÛttt. 

84  Kh'i^  l'air, U principe luatiruiditoatttiemgi» ému 

la  religion  dts  Jû  ou  Lettrit.  Il  t*U|nt  ^«ec  |t  Ly 
qui  eit  leur  principe  immattrielf 

85  Choui,/V«f. 
.86  Hb,/«/ri<. 

87  Tchab ,  les  ongUs  dtt  mtmaax  &  iumUûUt.  II 

fe  pcMul  ^adfaefiBjiwfi  pour  kf  «^pliisr  A  i!a 
auw. 

88  Fou  ,  père ,  vieillard. 

89  Ya6  &  Hiaô ,  /mii<r. 

^  Pm^foiuien  ,  appui  au  Mtn» 

Vltn^  foutien ,  appui  ju  dedans,  Jiv'ifer.  C'eA  aufll 
le  carailcre  numéral  des  pages  d'un  livre,  des 
morceaux  de  boi»,  d«i  IwUles  fic  det  fleon* 
9»  Yi-nhyâ,/«/ <&MMi 
9}  Niëou,  ^«/I 
94  Khivèn  ,  chien, 
9$  You ,  ^i^rrri  précieitfes  «  précieux. 
96  YAoïi  MIT,  profond. 
.97  Koiu,  eitrouille  ^mdo»t  tmieminf  Su» 
'Vi ,  riu/«x ,  vd/r^  de  terre  etàtt. 

99  Çjin^  faveur,  goût,  doux,  agréable. 

100  Seng  «  naître,  vivre  ^ptvdture ,  engendrer ^  crûtrt, 

101  Yong^fe  fervir^i^ig^tdèpenfes. 

101  Thiin,Jki  rfaayif  ,  ta»  Astoiir^f  ,  lahourtr. 

103  Vit ,  oâroâin  iimmirid  éit  ioiUt  t  fufis, 

104  Tçie ,  maladUu 
lo\  Po ,  monter. 

'  106  Pe  ,  ^/tfar. 

^/w  d>  Màitrt,  Tom  /•  i^iniit  /. 
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197  Vi ,  ptau  t  euir.  '. 

loS  Mmg,v4^a,iifliftffl(*tmtr.ltMti^UiUK^, 

109  Mo,  les  yeux,  -t  r 

110  Mèou,Wv.  •      •   .  .     .    .      i.  :   '  I  i 

111  Chi,/2çAe,iM(9«nflr<M"gf^«  > 

iik  Che,/>xcmtf. 

113  Chi  ,  Us  génies  ,  les  ejpriu  ,  avertir  ,  Jîgnifi^ 

ordonner. 

114  Gebu,  iéfirtUfdii^nce.  .  f 
ii{  Hô , l^mu f  yirio» ( & métaph. )  la  vie. 

116  Hive ,  antre,  grotte  ,  trous  des  fourmis  &■  des  fouris,  • 

117  Lie,  ériger,  élever, infiitutrtptrptSiottntrfètakUr» 
X I  o  Tcho ,  le*  rofeaux,  i, 

1 19  Mi ,  fir  vaimL 

tso  *  Hî ,  fio',  >bMdAr,  «wte,  f^UaW;  M,; 

tas  Vang  tfrtm^  fiUu. 

»f  Yâng  ,  ^rc^M.  ,  : 

114  Yu ,  pluma  ,  aiks  il*  mfioMM» 

1 2 %  L^kh ,  vieillard,  titre  tktmuar.  Lab  yi,  Mot^tat^ 

126  Eùlh ,(  particule  conjonftive  )  6". 

137  Loïii ,  bêche ,  hoyau  ,  manche  de  chôme. 

I  a8  Eùlh  ,  Us  oreilles  ,  entendre  ,  anfcs  des  vafes. 

129  Yv»  canâère  auxiliaire.  Ses  dérivés  ugnifiaU 

traetrtlet  lignes,  peindre, 6lc. 

1 30  Je  ,  chair ,  les  animaux  tués  ou  moftt^ 

131  Tchin  ,  miniftre ,  courtifan  ,fenfatur, 
t)S  T^t, foi,  foi-mime ,  iLc. 

133  Tchi ,  parvenir  ,  atteindtt  à» 

134  Kiéou  ,  mortier  pour  pHir. 
1 3  5  Che  ,  la  langue. 

136  I  chouèa,  errer,  c0Afre^«<mKU«r. 

137  Tchcoat«Mj^<Mr.  .  . 

138  Ktn  ,  terme ,  s'arrêter. 

139  Se ,  couleur,  Camour,  TtmWVOluptatet,  fifurt, 

mode.  ' 

140  Tçab ,  les  herbages. 

14s  Tchoos  &  hoèi,  ii^Utittf»^pm$tlaâtntm 

1 43  Hive ,  le  fang. 

144  Hing  *  aller ,  faire  ,  opérer  ,  les  élèmens  ,  Us 

adionj  des  hommes.  11  fe  prononce  autli 
Hang,  &  (igpiifie  càtmmiUgmJkfiiet  d» 
marchandt.  .  . 

T4f  Y ,  /Ui/r,  /îtrMKt ,  s'keAUktk 

1 46  Si ,  Occident. 

147  Kién ,  voir , /vrccv^ir. 

148  Kio*  «ora^. 

149  Yen  ,  parole ,  di fours. 

I  50  Kou  ,  valUe  ,  ruijeau  eUM  itIIX  WtMtêgfUt*  * 
1^1  T^o^\  JégumtS^fMt, 
1 5 1  Où  ,  porcs. 

If)  Tchi ,  Ut  animaux  velus ,  £•  Ut  nfûku  ' 

154  Poéi ,  prjeitux »  oo^la§tt  dt  jwr»  • 

155  Tche ,  couleur  de  chair.  ■ 

1^6  Tçeôu ,  aller. 

I J7  Tço  ,  Us  oiedtt  riche  tfuffire.  Prononcé  Tfai  « 
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J^S  Qùn  ,  jRM  ,  moi-mtnUf  U  corps  ,  taptrfimu» 
t^9  T«he  Se  Kia  ,  char^  chariot. 
l6o  Sin  ,  ^oUt  fort  6»  wiorJunt. 

\6l  Cbio  ,  /m  itodts  Us  plus  xo'iRncs  du  pôlt  arf/i- 
fKe^fHtftamgmt  mmtb'des  ,  à  cauft  qu'elles 
Mtnmrtnt  un  fonpttit  ctrcU.  C'eft  auHi  une 
lettre  horaire;  c'eft  depuis  j  heurts ,  juf^u' à 
ç  heures  du  mjiui. 
Tcho:  cette  clé  qui  n'eA  en  ufagc  que  dans 
fts  dérivés,  expfÎBM  Jà  mânàt  tnom  c€fù 

■  1^)  Ye  ,  litm  VttOuH  dt  mvaWes ,  ville ,  camp, 

964  Ycba ,  lettre  horaire  ;  c'eft  Jcpuis  j  heures  .juf- 

2«'<i  7  heures  Jt  nuit.  Ses  iicrtvci  cx^iuuent 
•,s  l'quturs,  Uvin,  &c. 
fUa  &  Tçài ,  cue'dlir ,  <:fain  tCMdtmi. 
9.99  là,  vUIéige  f  bourgjje ,  fad*  «AMMt  éi  j^O  pji. 
Anciennement  fix  pied«  ÙlS/ÙniX  litt  pa*  »  & 
trois  cents  pas  un  li. 
%6rj  Kin  ,aUul  f  61  dt-]À  y  or,  argent  f  cuhm  fScc, 
3  68  Tchâng ,  grand ,  long ,  éloigné ,  ttt^mn  ,  JgL 
%6ç  Moûen  ,  portes  y  portique  ,  acéiimu 
170  Feoîl ,  montagne  de  terre  ,  fojfes, 
971  Tai ,  parvenir ,  ce  ^  f  </2<> 
lya  Tchoui ,  ailes. 
373  \'My  pluUtfimifQk» 
174  Tçing ,  cMwwrUwr,  jm/iw. 

J7  5  Fi ,  négation ,  ^on  ,       ,  acciifir  JtfauXt 
J70  Mien  ,  v//.!^*  ylic*  ,fuprrficie ,  reltUer, 

Ke  ,  peaux  y  cuir  qui  n'efl  point  eoMyé^  érmts 
défenfives , cafqiu ,  euirafft^elutllgir* 
'178  Gôei ,         ,  cii/«  apprêtii     eartvyit ,  ajjfitger. 
171^  Kieôu  ,  o'if,r.O,z  ,  wi/  ,  rjvfX. 
>So  In  t/wi,  vois ,  tfcccnr ,  ma  y  font  Sinfirument, 
t8i  *ye,iijâ«.C*caiiâèra     -  ^ 


nufi  que  dans 

ftf  conpofôt. 
iVt  Tmgt  ^  «'MU ,  Rurm ,  royaume ,  doHrim» 

183  Fi,  vo/rr,  (  fe  dit  des  oifeaux.  ) 

184  Che,  ^0/>r,  manger:  prononcé  5ù}il  figniiîe 

nourrir ,  fournir  du  aluunu 

185  Cheta  ,  U  tà$  ,  rtri/ptu  fpriae^  »  é€aifir  fts 

futttu 

vertu,  ' 


18 
J 


Ko 


p.  /m  m  «  i!cf  »§tmtns,  mm  ch^  ^«nt  m» 


fèrei. 


189  KÀOy/uut,  < minent  ffiih lime  f  kauseia:, 

190  Picoa,/M  cA<vcii». 

191  Tcoa,  brua  ds  fpum^  tomêêU 

•9*  Tdnng ,  Anl  itsu  Ufnd  M  mj^bim  /Vf , 

frte  Je  vin  en  ^fitft  dtluH«tfiaifie€M,A«rêa 

odoriférantes. 

19)  Lie  ,  iffiee  de  srépU  j  vafe  poar  Us  faUm  1  pro* 

noncé  it«  t  -il  Jupifi  e  boucher  , 
394  Kodei ,  les  omet  Us  défisau  ,  €âim/iu 
*95  Yfi ,  les  poiff.ns  y  ]  tchtr» 
196  Nta6  ,  U*  cjfeaux. 
iff  Long  um /érik  &  fgi  Ht ytàA 
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t$8  LoQ,  cerf^ 
199  Mt  y  froment  y  orge  y^z,  . 
îoo  Mâ  ,  chanvre ,  fefamt. 
331  Hoàng ,  ylîtMe ,  nurx. 
2C1  Chou,yî<nredlrjBM2rf; 

303  Hc.Aoif, 

304  T(.hi,  troJer  à  l'yi;^:iU'e. 

305  SVm,  petites  grcnoutllet  mS^tt, 
ac6  Ting,  marmite  y  renouvtlUr, 
207  Coii ,  t^rréour  y  m  i«ttrK,jû 
308  Cboù  ,  pj^-f';. 
ao9  Pi ,  /f  /î.'{ ,  .'ii  narinu  , m  chef  de  fàmiUem 
210  Thfi ,  orner,  diJpefir^H^ ,  fuuttnMr»  dcc* 
a  I  i  Tchi^/«  4/cA<f» 

313  Lon^ydraganstjirpiiit, 

3 1 3  Kuei ,  tortues. 

314  Yo  ,  irijlrumeiu  de  mufifut  â  vMfc 

Telles  font  les  314  dés  chinoifei,  fous  Icfquclle» 
on  range  toutes  les  autres  lettres  ou  caraâères  ;  &  tel 
cft  «uîSsement  Tordre  obfcnré  dans  le*  diâioniiaira 
chineb  ranges  par  clés.  Lei  CMao»  dirHeM  eee 
lettres  en  leitrci  llmplcs ,  qu"!s  appellent  vin,  traits; 
mou  y  mères  ;  tou-ti  ,  lettre»  d'un  feul  corps  ;  & 
en  lettre»  compofée»  qo*i]f  ippellent  tçi  ,  hU  ;  w- 
ti  &  Ad-ei,  c'eft-jKlirc  lemc*  caâiDpfées  de  phiiîeurs 
corps  réanli.  Lc«  lettre»  coinpoKC»  fe  fondlTiltnt 
en  tong'ti  &  pou- long' Il ,  confubOantielles  &  OOO" 
confubflantiellcs.  On  entend  par  '.ettres  conlubftan- 
tieltes  ,  des  caraftèrcs  compofés  d'un  tncme  ircin- 
bre  répété  plufieurs  foi».  Ainiîtpar  exemple,  b 
clé  mou  y  bois ,  répétée  deui  fob,  Anne  un  nouTetn 
caraflcre,  qui  ù  prononce  Un  ,  fit  figniâe  forêt, 
La  même  clé ,  répétée  trois  fois ,  forme  encore  un 
autre  caractère  qui  fe  prononce  finyScft  dit  d'une 
Budiitiidc  d'arbres  y  61  ndupheiiqucocat  de  U  rip 
goenrdrsldb. 

La  clé  heou  ,  la  bouche  ,  répétée  trois  fois ,  forme 
un  nouveau  caraâère  qui  fe  prononce  pin ,  &  fjgnifîe 
t>rJret  deerét  loi  y  regUy&ic.  On  entend  par  lettres 
non  con  lubflanùeDet  oa  hétérogènes,  les  caraâires 
comporés  de  pluficort nenibret  diféreni.  Tels  Cnk 

les  caractères  rning ,  clarté,  compofé  des  cUi  pr , 
folei!  yÔiyue,  lune.  Lan ,  ignorant ,  compolé  de  lia, 
fotct ,  &  de  gin  y  homme. 

Feu  AL^'ourmont  l'sùné ,  dans  le»  réflexions  fur  la 
langue  chinoife ,  qu'il  publia  en  1737 ,  fou»  le  thre  d« 
MeJitatior.es  Siricj",  cherche  des  fem  fuivt»  dans  le» 
314  clés  chinoifes.  Hies  envi(;ige  comme  une  image 
de  la  nature  dan»  les  êtres  fenlibles  ou  la  mj^itic  ; 
mats  i'ofe  croire  quii  cetég^  B  a  cédé  un  peu  ttm 
ï  /on  imaginuTion  ;  totites  le»  dMlioa»  &  foodiv»» 
iîons  que  j  ai  rapportées ,  regardent  moins  les  an» 
ôeimes  lettres  chinoifes  que  les  moderr>e»;  ce  font 
tn  eflct  les  nouveau»  diitionnariftes  q'ii  ont  borné 
le  sembre  de»  dé»  ou  lettres  radicales  à  314  «  &  ^ 
les  ont  nneée»  dans  cet  ordre.  L«»  eaciCM  co  ao> 
mcttoient  davantage. 

Hiu-tchingy  auteur  célèbre ,  qui  fleuriffoit  fou»  « 
dynaOîe  impériale  de»  iSTiM  >  «tt  rwmur  dTiu  dk* 
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40lmnre  fort  efUrriL' ,  intirulé  Choue-vetiy  dam  le* 

rdil  iut  monter  le  nombre  de  at  lotirez  radicales 
f40»  8c  beaucoup  de  Chinoii  font  même  d'opt- 
niott  qu«  ces  {40  ndicalei  {but  de  l'iavention  de 
nftn^^ ,  officier  de  Fempefeur  Hoaneti ,  ce  qui 
en  feroit  remonter  l'or'g  ne  dans  la  plus  n.tiite  anti- 
quité. Cet  obfervations  dv-truifL-m ,  ce  mel'cmble, 
celict  ds  M.  Fourmont ,  puifqoe  l'on  ne  peut  admet» 
trc  une  progreifion  d'idé»  «an  tt4  cwaâtee*  dé- 
tachés, \m  n*oM  M  alfiijtttis  I  fordre  quTils  gar- 
dent ici .  qu'eu  égard  au  nombre  de  traits  dont  ils 
feot  compofés,  &L  qui  étoîcnt  anciennement  en  plus 
nombre  âc  dans  un  ordre  tout  difVcrcnt.  On 
ram  d'aiUeun  qu'il  étoit  iuçoffibl*  d'obfenrer  en 
mon*  teaipt6c  la  progreffion  det  trikt  &  ceHc  des 
Mto on  des  êtres,  fi  loi  fe  rappelle  que  la. plupart 
des  caraâiies  chinois ,  dans  leur  origine ,  repr&fen- 
toitnt  les  objett  niaies  qiilb  iioïtnft  deuioét.  à 

Xct  «nef CM  mnE^bm  cfaine»  étoiem  appelle 

KÎJO-tf-cuent,  c'eft-i-dire  ,  carafl::res  imitant  les 
traces  des  oifeaux  ;  ils  avoient  été  figurés ,  difent  les 
kiftoriens  chinois ,  d'après  les  étoiles  &  les  traces 
i|iiede»  oifeaux  &  des  aniotaiix  de  différenies  e^è- 
cet  aivoient  iai?rtinéet  far  on  fable  Uxw  &  iniL.  Le 
nombre  de  ces  ca^a^lè^cs  s'eft  accru  de  ftècle  en 
iiècle,  mais  ils  ne  confervèrent  pas  toujours  la  même 
forme.  Sous  la  dynaftie  impériale  des  Tcheou^  la 
Chine,  divifée  eo  fonante-doax  petti»  étati  criba» 
taires ,  vit  fôn  écriture  prendre  antaot  de  lonoci 
ditTirentes,  parce  q  i?  chicun  de  fes  rois  tributaires 
crut  qu'il  y  alloit  de  la  gloire  d'aroir  une  écriture 
particulière.  Confncios  le  plai^noit  de  cet  abus  , 
Se  de  rahéraitoo  faite  aux  aqoeiiscaraâères:  mais 
tnfin  Cfû-ioM^ii,  fondateur  de  ta  dfiiafiie  impé- 
riale deThfine  ,  ayant  démiîtceux  de  ces  rois  vaf- 
iaux  qui  fubfifloient  encore  de  fon  temps ,  &  réuni 
tout  ce  vafte  empire  fous  fa  puifTance  ,  introduifu  un 
caraâère  (jui  fût  commun  à  tout  fempire  ^il  cft  pro- 
Mbie  Oléine  que  te  deftr  d'étabSr  cette  éerhnre  gé» 
nérale,avoit  cccafionné  en  bonne  partie  l'incendie 
des  livres,  ordonnée  avec  tant  de  ferérité  par  cet 
eropereiw.  Ly-fsi,  (on  miniftre,qui  fut  chargé  du  foin 
de  cette  écriture,  fupprima  les  bâtons  treoipéi  dans 
le  vernis ,  arec  lefqîiels  on  écilvieit  ak»ra ,  ce  inira« 
duifitTufage  du  pinceau  ,  plus  propre  à  former  !m 
pleins  &  les  déliés,  f  nân  T/in-mijo ,  qui  travaiiloit  à 
ces  innovations  fous  les  ordres  de  Ly-fii ,  imagina 
de  donner  à  ces  caractères  une  figura  carrée,  ums 

Circela  détruire  ni  le  nombre  de  lewi  traits,  id 
r  difpofition  refpeflivc ,  &  ils  farent  nommés  ty- 
«én.  L'écriture  kiai-chu  ,  en  ufage  aujourd'hui  pour 
fimpreflton  des  livres,  diîftre  peu  de  l'écriture  ly  c/iu. 

Les  anciens  phiiofophes  clûnois,  qui  donnèrent 
leurs  foins  à  rinvention  des  carafières  de  récriture , 
néditètent  beaucoup  fur  la  nature  &  les  propriétés 
des  chofès  dont  ils  vouloient  donner  le  nom-propre , 
&  ils  aflTujetrirent  aiitant  qu'ils  le  purent  letV  travail 
i  ùx  ordres  ou  clafTes  différentes. 
InjiHMiin  dt  ci»  cliaa,nppilUe/»^éOTf, 


CAR  427 

en  confortne  à  ta  figure,  contprenJ  les  cirafVèrei 
reprcfentatifs  des  «très  ou  choies  que  l'on  veut  etf 

prmer. 

^  Lafeconde,appeUéeirff^i,tenféfeBlation,cq«i< 
tient  tel  caïadèret  «mptnntéadeta  natnreméme  dn 

la  chofe.  Exemple  ,  Airn,  voir,  eft  compofc  du  ca- 
raâère  gin ,  homme  ,  &  du  caraidère  mou ,  œil ,  parce 
que  la  nature  de  Tœil  de  l'homae  eft  de  voir.. 

La  troifième*  appeilée  hocï-yy  connexion  d«  ca^* 
raéttrea,€gnriem1ea  canfiéres  qui  ont  quelque  affi- 
nité etKre  eux  par  rapport  à  leîirs  propictés  :  paf 
exemple, pour  exprimer  Fidée  d'empoigner,  ils  fe 
fervent  du  caraâcre  ho  ,  joindre,  &.  du  caraâère 
ckc9u ,  main ,  parce  au'un  des  affi«ct  de  b  aaatn  eft- 
d'empoiener  .  ce  qvTeOe  ne  fint  qn«  ItrCfaTéHe  «A 
jointe  à  la  choie  qu'elle  tient. 

La  quatrième  s'appelle  hîâ-chingf  6c  contient  lea. 
caraâères  auxquels  on  a  joint  d'autres  pour  lever 
les  é^nivoqaes  qai  cft  téfitlteroient  lorfoon  leur  pt  o» 
nonciatim  eft  la  naCun  s  par  exemple,  kmot  mmt^ 
qui  fignifie  indifficremmcnt  rfm?rci<r,  MttcArr,  terrer^ 
exciur,  accompagne  du  mot  générique  yû,  poilTon^ 
fignitîe  alors  tout  fimpleoieot  vnhvekct, 

La  cinquième  dalle  &  nonune<B&àM>i«U,  inte^r 
prétation  flexible  on  taêetSan  de  vnlv  ;  elle  conn» 

prend  les  cnraéU-res  fufceptibles  de  difTcrcns  tons, 
tic  qui  expriment  conféqii«mment  diiïcrentes  cholei- 
Exemple ,  Atr>^  au  fécond  ton  fignifie  marcher,  fairti' 
au  quatritaie  «nvofifon,  mtmrt.  Il  arrive  aifez  foa« 
vent  que  lesChnwbdéBMMt  |e  t*n  de  ces  carac* 
tères  ambigus  par  mfmto,lfC3k  phoettàos  d« ■ 
leurs  angles. 

La  (ixième  &  dernière  fe  nomme  kia-tft ,  env^ 
prunter.Lescainâéres  de  cette  daflie  ont  deux  fortes 
d'empnuns  s  Petnprant  du  ton ,  6c  l'emprunt  du  ienfc 
L'empnmt  du  ton  fe  fait  d'une  chofe  q-  i  a  bien  à  \É 
vérité  vn  nom  ,  maisqji  n'a  point  da  cira  tcre  qui 
lui  foit  particulier,  .^lors  on  donne  à  cet;  -  thofe  pour 
caraâère  ,  celui  qui  manque  de  caradère  propre.' 
Exemple  :  le  cara&ère  r»»,  qui ,  au  fens  propre  f 
marque  un  animal  oui  eu  extrêmement  fort 
puiiTant ,  fignifie  au  lens  figuré  ,  pouvoir^  puijfjnr. 
L'emprunt  du  fens  fe  fait  en  fe  fervant  de  la  propre 
ligpiiMation  d'un  caraâère  ou  mit  pour  en  fiepiiier. 
nnautre;nnfim»,  iméiiear,  dedans^ftpfcndaufi' 
pr^ur  enrtr,  parce  qu'oo  Ht  dit  pas  MMT  étèm0 
mais  e.itrer  dtdjnt. 

La  prononciaton  de  la  langue  chinoife  eft  diffé- 
rente dans  les  divers  pays  ou  on  la  parle ,  &  ok 
récrhure  dUneife  eft  en  nlàge  ;  ainfi  ,  quoique  les 
Japonois  &  divers  autres  peuples  entendent  les 
livres  chinois  &  écrivent  en  chinois ,  ils  n'enten- 
droient  pas  cependant  un  Chinois  qui  leur  parleroif« 

Cette  prononciation  même  varie  dans  les  diffé- 
rentes provinces  dont  b  Chine  eft  compofée  ;  las 
peuples  du  Fokien  ,  Tchekiang  ,  Hou  •  cou.mg  , 
Setchou-en  ,  Honan  ,  Kianei,  prononcent  plus  len- 
tement ,  comme  font  les  Efpagnols  ;  ceux  des  pro- 
vinces de Couang-tong, Couase*fi,  Yunnane, pai^ 
kBthrtf.CMHpiks  Aacleîiidans  la  prnviKt  da 
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Nanking  ,  fi  on  excepte  le*  villes  de  Songkiang  * 
Tchingkiang  &  Fongyang  ,  la  prononciation  cft 
douce  â<  a^rtijble  comme  celle  d  5  Italirn".  :  cnnn, 
]es  habitans  des  provinces  de  i^^ékitig,  C.hamong  , 
Chanfi  &  Chenfi  afpireitt  beaucoup  ,  comme  les 
AlletiMfidsy  mais  fur-tout  ceux  de  l'ckiog,  qui  'm(h- 
reiK  fréqtienfflent  dans  leurs  difconrs  U  particule 
coni  ioflâtve  eàU. 

Outre  cette  nriéié  de  prononciation  qui  ne  re- 
garde que  b  tangue  kouon  hoa  ,  c'eA  -  à  -  <!ire ,  la 
Uhgue  commune  a  lonte  la  Chine  ;  il  exiftc  dans  cet 
empire ,  &  fur-tout  itnt  tes  provincerdu  midi ,  un 
grarid  nombre  de  dialeftes.  C  haque  province  ,  & 
iriéaie  chaque  ville  du  premier  oidre  ont  la  leur  , 

aui  n'ert  prefque  pas  entend  le  dans  les  autres  villes 
u  même prdre.  bt  quoique  dans  les  villesdu  feoond 
êt  dti -ri^ifième  ordre  ,  on  parte  aflci  fourent  le 
diiît^îe  qui  cft  en  ufage  dans  la  ville  du  preiriicr 
ordre  dont  elles  relèvent ,  il  y  a  toujours  cependant 
Vn  accent  ditfiireat ,  qui  Teft  tellement  dans  certaines 
fMTÏnces  ,  que  ce  dialeâe  pMurrok  paiEer  pour 
une  langue  particulière. 

Les  hiftuiresde  la  Chine  nous  apprennent  qu'avant 
rinvention  de  ces  caraflires  ,  les  Chinois  avoient 
imaginé  de  tnnfmettre  leurs  penfées  par  le  moyen 
de  Gordelaties  nouéea  qui  leur  teooieat  lieu  d'écti» 
fart.  Tels  étoîent  tes  oiiipo*  dont  fe  fenroient  les 
Fémvi  ns  ,  avant  que  les  Efpagnols  etilTcnt  fait  la 
conquête  de  leur  pays.  L'ufage  du  papier  s'intro- 
dnUit  à  la  Chine  environ  160  ans  aventJéfus-Chrift  - 
avant  cette  époque,  on  écrîToît  avec  un  ftylet  de 
fer  fur  Fécorce  ou  for  de  petiires  pbnchet  ét  baio* 
bou  ,  comme  feac  encore  à  préftot  la  plupart  des 
Indiens. 

L'Imprimerie  a  commencé  à  laCUoc  Tan  917  de 
Jéfut-Chttfti  fous  le  règne  de  MiiW'acoong«  fécond 
empereur  de  ta  ifynaftie  des  fteom-noag ,  ou  féconds 
Thaag. 

•  La  langue  chinoife  ,  nonobftant  plufieurs  defec- 
tuofités  qu'on  peut  y  remarquer  ,  m  belle  &  tris- 
cipreffivc  i  fil  beauté  confine  principalement  fiaos 
«n  laconifaie  qui ,  è  b  vérité  ,  n'ed  pas  peu  emlnr- 

raflant  pour  un  étranger  ;  rrais  elle  mérite  d'ctre 
^prife ,  &  Ton  étude  même  el\  amufante  pour  un 

VO  CAB  Ut  AIR  EdeiAnsdeU 

des  CaraSèns 

.pvaftTKR;  c'eft  dooner  an  caraflèrea  h 
dernière  façon ,  qui  confifte  è  poBr  avec  tm  couteau 

fait  cxpr^s  les  deux  côtés  de*  lettres  qui  forment  le 
corps  ,  pour  fixer  îk  arrêter  ce  corps  fuivant  les 
modèles  qu'on  aura  donné  àfuivre,  ou  fuivant  la 
proportion  qui  lui  eft  propre}  ce  oui  fe  fait  4  deux, 
trois  00  quatre  cent  lettm  à  la  toit ,  qid  font  ar- 
rannées  les  unes  à  c'iré  des  autres ,  fur  un  morcfau 
de  bois  long  qu'on  appelle  compojUur,  £tant  ainiî 

■w—glai,  cm  kf  fiuflc  avec  k  cmmw,  pinson 
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philoiopbe  qui  cherche  à  approfondir  la  manière 
dont  les  choies  ont  été  perçues  par  des  hommes  fé- 
parés  de  r,ojs  ,  de  tout  !  hcmr.jmère.  l'Jle  le  mé- 
rite encore  davamage  par  le  nombre  d'excellena 
ouvrage»  en  tout  genre  qu'elle  peut  noua  arociK 
rer,  bL  dont  nous  avons  déjà  un  aflTct  grand  nom* 
bre  à  la  bibliothèque  du  roi.  Cette  langue  ,  par  U 
manicre  dont  elle  etl  confiruite  ,  pourroit  être  adop- 
tée pour  une  langue  oitiverfelle  ;  &L  fans  doute  que 
M.  Letbnits  n'ea  eût  pas  cberdié  d'antre ,  s'il  Tête 


•Un  Chinois  ,  noiTuné  Hoâaç-gt ,  par  ordre  de 
Louis  XIV  ,  avoit  commencé  une  grammaire  &  un 
di^ionnaire  de  cette  langue  ;  mais  ces  travaux  de- 
meurèrent imparfaits  par  fa  mort  arrivée  en  1716. 
Feu  M.  Fourmont  l'ainé  ,  chargé  de  les  continuer , 
publia  en  1737  les  Mtditaùones  Siniea,  &  en  1741 1 
une  grammaire  chinoife  fort  ample.  Relie  le  diâion- 
naire  qui  eft  plus  clTenti^l  encore  pour  l  intelligencO 
de  cette  langue  ;  Ja  gravure  de  plus  de  soooooca* 
raé^ères ,  exécutée  fous  les  yeux  de  M.  Fourmont» 
eft  plus  que  fuiBfiuite  pour  parvenir  à  fa  publicatîtw* 
Ceft  à  M.  des  Hautcrayes  que  l'on  cft  redevable 
de  ces  explications ,  &  de  la  plus  grande  partie  des 
atphabcttcont  :  n.js  dans  ces  planches,  lia  veillé  rnéon 
à  la  gravure  de»  plancfacs  &  ceux  qui  ont  <iuel«in 
idée  de  ce  travail ,  favetit  combien  il  eft  péniblew 

M.  des  Hautcrayes  s'cft  impofc  l'obligation  de  n'en- 
fler ce  recueil  d'aucun  alphabet  particulier  ,  fiâif  ou 
hafardé;  &  eaptndBMcctte  coUdUon  cft  plua  tkha 
qu'aucune  de  ce  genre  publiée  en  ancun  paye  dn 
monde. 

Les  fondeurs  de  cara^ères  d'imprimerie  qui  ne 
font  gtières  que  cinq  on  fix  dans  Paris*  font  dn 
corps  des  imprimeurs  &  libraires. 

Les  maîtres  ne  peuvent  prendre  ni  retirer  les  ap- 
prentis ,  compagnons  fondeurs  ^»  ouvriers  l'un  rie 
l  autre  ,  fous  peine  de  cinquante  livres  d'amende  & 
des  dommages  fil  intérfr»  dn  auitre  que  rapptcmi 
on  compBEMMi  aura  quitté. 

Les  tanières  à  imprimer  paient  ta  Fiance  lee 
droits  de  fortie  comme  meiceti» ,  è  «éUm  da  iToi» 
livres  du  cent  pefinb 

Gravure  des  Poiofons  &  de  la  Fonderie 
d'Imprimerie» 

moins,  jufqu'à  ce  qoVIIcs  foieatpoSes  &  arrivéti 
au  degré  précis  d'epaiftieur  qu'elfes  doivent  avoir» 

Approche  ;  terme  par  lequel  on  entend  h  diftance 
que  doivent  avoir  les  lettres  d'imprimerie  à  côtelés 
unes  des  autres  :  tm  4  ,  un  b  ,  &c.  qui  dans  un  mot 
feroient  trop  diftansdesauircs  lettres*  feroîemtrap 
gros  fil  mal  ûpproeUt. 

On  appelle  un  caraiHère  approché,  quand  tourt-s 
les  lettres  font  fort  preflées  les  unes  contre  les  autres. 
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ie  cette  façon  ,  pour  qu'il  tienne  plus  Ae  mots  dans 
une  ligne  6c  dans  une  çage  qu'il  n'en  auroit  tenu 
fans  cela.  Les  lettres  aind  appmekies  ménagent  le  pa- 
pier ,  Riais  ne  font  i<tmai»  des  imprefTions  élégantes. 

■  Archet  ;  eft  un  inftrument  faifant  partie  du 
moule  q.ii  fert  à  fondre  les  car.iilères  de  l'imprime- 
rie. C'etl  un  bout  de  Hl  de  fer  long  de  douze  à  qua- 
torze ponces  géométriques ,  plié  en  cercle  oblong. 
Des  deux  bouttqui  fe  rejoignent ,  l'un  cft  arrêté  dans 
le  bois  inférieur  du  moule  ,  &  l'autre  refte  mobile 
fiif.int  \in  refTort  que*  l'on  met  fur  le  talon  de  la 
matrice,  pour  l'arrêter  au  moule  à  chaque  lettre 
4|ae  ron  waA. 

Attaciif  ;  efl  un  pftit  morceau  de  peau  de 
mouton  de  do-.ize  o;i  quinze  lignes  de  long  ,  dont 
ft  fervent  les  fondeurs  de  ciraCïèrfs  dlmprimeric 
pouraitacher  ta  matrice  au  (^is  de  la  pièce  de  delTus 
àa  moule.  On  met  cette  ensthi  d*un  bout  è  la  ma- 
trice qu'on  lie  avec  da  fil  ,  de  l'autre  on  l'appli- 
que avec  la  falive  fur  le"  bois  du  moule.  Cette  atta- 
tht  n'empêche  pw  la  matrice  d'être  un  peu  mo- 
bile ;  mais  comme  elle  eO  arrêtée  par  le  jobet  & 
le  jimblet,  elle  reprend  fa  place  fitot  qocioaTrier 
referme  fon  moule. 

Banc  ;  cft  une  efpèce  de  table  oblongue  d^emriron 
deux  pied»  8c  demi,  à  hratetir  d'appui ,  fermée  à 

l'enîojr  par  nn  rebord  ,  excepté  vls  à-vis  l'ouvrier 
où  ce  rebord  finit  :  ce  banc  fert  à  recevoir  les  lettres 
à  mefure  qu'on  les  fond  ,  &  de  décharge  pour  jrfu- 
ijeurs  chofes  nécefTaires  à  l'ouvrier. 
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Beoveau  ;  c'eft  utie  fatilTe  équerre  qui  a 
branche  pl.ite  ^<  mobile,  retenue  par  ItntVie  dans 
un  montant  plus  épais  qui  fait  rebord. 

Blanc  ;  les  Uancs  font  partie  du  nrK>ole  à  fondre 
les  caraâères  d'imprimerie  ,  &  en  font  les  d  -ux 
principales  pièces  ;  elles  forment  le  corps  du  carac- 
tère :  par  exemple ,  fi  c"t  il  un  mo;iIe  à  fondre  du 
tictro ,  les  hlancs  font  juftes  de  Tt-piilTeur  du  corps 
de  àeiTù.  Voye^  Corps.  Ces  h'.aics  font  éiatu  en- 
tre eux  &  arrêtés  fur  la  longue  pièce  d'un  bout  par 
mie  TÎs,  &  de  l'antre  par  une  pièce  qu'on  nomme 
potence ,  qui  traverfe  ce  Haru  ,  l.t  longue  pi' ce  &  la 
platine  par  un  trou  carré,  pratiqué  ^gal  dans  ces 
trois  pièces  ,  doBC  cette  poience  remplit  les  vides, 
&  eft  fisftemeat  arrêtée  par  deflous  la  platine  avec 
Me  vis  8e  im  écrou  qui  les  tintt  enfemble  ;  toutes 
ces  parties  font  de  fer. 

Blanc  a  encore  une  autre  acception  chez  les  mé- 
Aes  ouvriers  :  on  dit  des  lettres  en  fonte  qu'elles 
Ont  Mmc  delTus ,  deflbut ,  ou  dciTus  &,  deCous  :  une 
ai,  par  exemple  ,  a  Mtfur  tiefToi  8t  deflôat ,  fie  le 

corps  de  cette  lettre  doit  êfe  coupé  de  ces  deux 
côtes;  un  i  n  a  blanc  que  deiTous ,  pirce  que  le 
Mil  t'âève  au  deflot  oe  cctia  de  Vm  \  on  ne  le 
covpe  par  conffqoent  ooe  defl«M  :  le  ^  dont  le 
tnh  occupe  la  partie  îmérieufe  du  corps  ,  a  bUnc 
deflTos  ,  &  fe  coupe  de  ce  côté  ,  ainfi  des  .lutrC".  let- 
fes  dont  les  traits  occupent  les  parties  fupérieures 
«tUdcriNfia  dncoipi  ;  ki  ^lacm  t'appeUpot 


blancs  ,  ^  fj  coupent  pour  laiilèr  ToSL  ibié,  6c  qu* 

rien  ne  nuilc  à  1  imprclllon. 

On  .-ipnelle  encore  Mmc,  des  réglettes  minces 
fonte  ou  de  bow,  (jue  Tofl  metà  riidprimerie  entre 
chaq  10  ligne  de  cai«âére  ,  pour  les  éloigner  un  peu- 
les  unes  dos  autres  ,  &  hilTer  par-là  plus  dî  bUnc 
entre  elles  ;  ce  qui  fe  fait  ordinairement  pour  Ia. 
poéfie. 

On  dit  KM  fauparum  f>a  blanc  ,  lorfqu'ua  ca« 
raâère  eft  fondn  fur  nn  corps  plus  fort  qu'il  n'a  cou> 

tume  d'être,  comme  lorfqu'on  fond  le  caraflèrc  de 
petit-romain  fur  le  corps  de  cicero.  Cet  otil  de  pe- 
tit-romain qui  fe  trouve  par-là  fur  un  corps  plus  tort 
nu'il  n'a  coutume  d'être*  latffe  eatre  les  l^oes  plus» 
e  iUne  que  s'il  étoit  fondu  fur  fon  corps  naturel  : 
cela  évite  d'ajouter  des  chofes  étrangères  pour  ccar- 
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ter  les  lignes  ,  &  eû  beaucoup  plus  propre  &  plu» 
sûr. 

Bois  de  moule  ,  fervent  à  fondre  les  caraâire» 
d'imprimerie  :  ce  font  deux  moreeaos  de  bois  taillés 

fuiv.-.nt  la  figure  du  moule  ,  dont  l'un  efl  à  la  p;é:c- 
de  deiTus ,  6c  l'autre  à  la  picce  de  dcfTous.  Ils  fer- 
vent à  tenir  le  moule  ,  l'ouvrir  &  le  fermer  fans  Ce- 
brûler  au  fer  qui  efl  échauffé  par  le  métal  fondit 

Su:  l'on  jette  continuellement  dedans.  Vùye^^  A  8C 
fig.  I ,  planche  II  du  fondeur  de  c.irafîèms  d'iofc- 
primerie  ,  &  les  fg.  2  6c  3  de  la  même  fbnc.he. 

Caukats  de  notes  ;  ce  font  des  morceaux  dé- 
font e  portant  quatre  dieu  feulement  pour  les  notes» 
de  Diainchmt. 

Calibre  ;  terme  de  graveur  en  poinçons  dt  c:t- 
raâères:  c'eft  un  petit  morceau  de  laiton  ,  de  tôle 
ou  dj  fer  blanc  carré  ,  do 


c  p .  l 'To  u  r  a  u  p!  us  d'iine  • 


carte ,  fur  lequel  le  graveur  taille  Ja  hauteur  que 
doivent  avoir  les  letues. 

Calibre  de  PEtrrE  ;  c'eft  un  morceau  de  laiton-- 
coupé  fuivant  llncrmaifon  que  l'on  veut  donner  à 
l'italijtie. 

Canon  (petit)  ;  quin»cme  corps  des  caraâérc» 
dlmprimerie  }  la  proportion  eft  de  quatre  lignes 
quatre  points ,  mefure  de  l'échelle. 

Canon  ^  gros  )  ;  dix-feptiéme  corps  des  carae>- 
tcres  d'imprimerie  ;  fa  proportion  eftde  feprli(ne8> 
deux  points ,  mefure  de  l'échelle. 

Canon  (double^  ;  dix-huirième  corps  des  ca-' 
raflères  d'imprimerie  ;  la  proportion  cft  de  neu£ 
lignes  deux  noints  .  mefore  de  rêchetle. 

Canon  (triple)  ;  dix  neuvième  corps  des  ca» 
ro.dtèrcs  d'imprimerie  ;  fa  proportion  cft  de  doute 
lignes  ,  mefure  de  Téchclle. 

Chapi  i  c'eft  un  petit  calibre  de  tôle,  taillé  il 
t'iexiérieur  comme  une  matrice  ;  K-q  lel  eft  fermé' 
par  un  bout ,  &  a  par  en  bas  un  petit  rebord. 

Cicero  ;  huitième  des  corps  fur  lefquels  on  fond 
les  caractères  d'imprimerie  ;  fa  prop  trtîon  eft  de 
deux  lignes  ,  mefure  de  l'échelle.  Son  corps  double 
eft  la  paleftine  ,  &  il  eft  le  double  de  la  no'mpa- 
rcille  ,  c'eft-à-dirc  qu'il  cft  une  fois  pl  is  cnnd  que 
ce  c.traiU-re  j  &  une  fois  plus  petit  que  ia  palef-- 
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CoMPO^TTun  ;  il  fert  i  donner  au»  lettres  !e» 
dernières  façons  ;  ce  font  des  morceaux  de  bots  de 
dix 'huit  l  vingt  pouces  de  loi^  for  un  de  large. 
D'un  côté  &  <Uns  toute  la  longneor  et  un  petit  re- 
bord pour  arrêter  le  pied  de  la  lettre  <pi  eft  arré* 
téc  .TU  Ji  au  commencement  par  une  petite  languette 
de  bois  menu  de  deux  pouces  de  long,  qui  eft  col- 
lée fur  le  eompoSeiiriffâ  fert  à  le  tenir.  Depuis  cette 
languette  iufcitt^an  pouce  de  l'autre  extrémité  ,  on 
arrange  let  lettres  I  c6té  les  unes  de*  antres ,  pour 

Iiouvoir  cnfuite  les  faire  tomber  toQtW  Wa-fois  dans 
e  juAifieiir ,  les  couper  &  les  reprendre  de  même 
à^la-fois-  Ced  autTi  fur  des  compoflcurt  qu'on  leur 
donne  b  dernière  façon  ,  &  qu'on  les  apprête» 

Coimt<*voiKçoN  ;  ^eft  b  fieare  mtenenre  de 
^lettre  ^  laq  ic'.le  le  grave-^r  ne  donne  pas  trop  de 
talus  ,  de  peur  qu'elle  ne  devienne  trop  épailTe  par 
le  long  ufaee. 

Corps.  Les  caraâèresdimprhnerieont  une  épaif- 
fenr  juOe  fie  déterminée ,  rsfatÎTe  à  cha^e  carac* 

tire  en  particulier  ,  &  f  :r  lefquMs  i!s  drjivfnt  être 
fondus:  c'eft  cette  épaiiTour  q  ii  s'appelle  foT'j  ,  q-ji 
fait  ladiftance  des  lignes  dans  un  livre;  &  on  peut 
dire  qu'il  y  •  autant  de  corps  d^ns  une  page  qu'il 
y  a  de  Bcoes;  ^eil  ce  eerps  qjt  donne  le  non  au 
caraficrî  ,  &  non  l'œil  de  la  lettre.  Cependant  pour 
ne  rien  confondre  •  lorfque  l'en  fond  ,  par  exemple, 
un  cicéro  fur  le  corps  de  faint-aug  -lVm  ,  pour  don- 
ner plus  de  blanc  entre  les  I  gnés  de  ce  cicéro , 

Kur  les  ouvrages  de  poéfte  ou  autres ,  on  dit  pour 
s  aU  Je  cict'ro  fur  le  corps  de  faint-augypin. 
On  dit  corps  foibU  5c  corps  ftrt ,  par  un  abus  qii 
vient  de  Fignorance  des  premiers  temps  de  Fimpri- 
inerie,  qui  n'a  été  remarqué  qu'en  1 74a  par  le  heur 
Foumier  le  jeune ,  graveur  &  fondeur  dccaraâères 
à  Pnriv  t!  a  donné  un  plan  qui  a(Dgne  8TI  COWf  des 
caractères  cne  tpailTeur  fixe  6t  déterminée  ,  K  une 
correrponcLince  générale  entre  eux.  N'y  ayant  point 
de  rè^le  sûre  pour  exécuter  les  caraâcres  avant  que 
le  fieor  Fouraier  en  e&t  donné  »  il  eft  arrivé  que 
chaque  imprimeur  a  fait  faire  ces  caraâères  fuivant 
les  modLI.'  g  l'il  atrouvés  chst  loi,  ou  qu'il  a  voulu 
choifir  :  ainU  ,  il  commande  ,  par  exemple  ,  un  ca- 
ra^ére  de  cicéro  *  fans  connoitre  la  mefure  déter- 
tninée  8c  cxaée  que  devrott  avoir  ce  mp9  ;  un 
>  autre  a  le  même  caraflèrc  ,  dont  le  eàrps  eft  un 
peu  plus  fort  ;  un  troifième  en  a  un  plus  fotbie,  & 
oinfi  des  autres.  D'un  même  caraé^ire  ainfi  difé- 
rent  de  c«jw,  on  appelle  le  plus  épais  corps  fin^ 
'4c  les  antres  corps  fiibU.  Ces  corçs  ainfi  confondus  , 
•'ont  ni  tr.cfurc  ,  ri  jufteflTe  ,  m  cortefpondance  ; 
ce  qui  jette  une^granJe  confufioo  dans  rimptiine- 
rie  ,  &  elle  fubfift«ra  tant  qu'on  n'exécutera  point 
ks  proportions  données  par  ledit  fieur  Foumier. 

CouroiK  ;  inftruoiem  fervant  awt  fondeurs  de 
cara^èrcs  d'imprimerie  ,  pour  eoijprf  am  corps  des 
caraftires  certaine*  parties  qui  nnîroient  à  Flmprcf- 
fion ,  &  pour  les  rer.dte  pl  is  propres.  Dî  ces  inftru- 
mens  il  y  en  a  de  deux  façons,  de  bois  &  de  fer. 
Ce9X  d«  boK  iofli  k»  f toi  aacieBt  »  <c  ys  fidiClbtt 


dep'iïs  forigine  de  la  fonderie.  Ceft  nn  billot  de 
bois  d'un  feul  morceau  ,  a(rujetti  à  hauteur  d'appui 
fur  une  efp^e  de  banc  fermé  4  l'entour  ,  ponr  re- 
ceroir  les  rognures  des  lettres.  Ce  billot  eft  entaillé 
éms  tonte  fa  longueur  de  trois  à  quatre  pouces  de 
profondeur.  D.i".s  cette  entaille  ,  aux  parois  du  côté 
gauche  ,  on  met  le  juftifieur  aufïï  de  bois  ,  qui  con- 
tient deux  ou  trois  cent  letnes  plus  ou  moins ,  fuî< 
vant  leur  groflfeur ,  arrancées  à  c6té  les  inas  dca 
autres  ;  puis  entre  ce  {uftineur  8c  les  parois  I  droite 
du  billot ,  on  pl  ice  un  coin  Je  bois  qui  en  rimplif 
le  vide  ,  <Sc  qui ,  frappé  à  pluficurs  coups  de  mail- 
let ,  ferre  les  lettre»  dans  le  iuftifieur  ,  pour  peo* 
voir  fouffrir  refiort  d'un  rabot  arac  lequel  oa  lea 
coupe» 

Le  eottpolr  de  fer  eft  d'une  invention  nodenM  i 
beaucoup  plus  compofé  ^  plus  propre  &  plus  com* 
mode  ,  &  avec  lequd  on  («t  l'ouvrage  plus  dilr* 
gemment  &  plus  si'krement.  Celui<i  eft  d'autant 
mieux  inventé  ,  que  l'autre  eft  bruyant ,  &  fujei  à 
fo  déripger  p.ir  les  ÎBtcBpétiet  de  faic  <pi 

mentent  le  bois. 

Il  fut  inrenté  à  Sedan  par  Jean  fanon  ,  graveur, 
fondeur  &  imprimeur  de  cette  ville ,  cpti  rendit  pn* 
*blic  en  idat  un  cahier  dréprenree  des' caraâète» 
qu'il  avoft  grarés.  Voki  quelle  fbt  Toecalion  de 
cette  découverte.  Janon  avoir  depuis  long  temps  fa 
femme  malade  &  comme  entrcprife  de  tous  fes 
membres  :  le  bruit  réitéré  des  coups  de  maillet  pour 
ferrer  le  coin  qui  tient  les  lettres  fermes  dans  ce 
coupoir  de  fceii ,  Tenant  à  retentir  \  fet  oreilles ,  hii 
caufoit  une  grande  douleur ,  fuivie  d'un  accès  de 
mal  de  tête.  Cet  homme  chercha  le  moyen  de  fou> 
lager  fa  femme  ,  &  fit  part  de  fon  deftiein  \  un  ha> 
bile  armurier  de  la  même  v'ille  i  6c  tous  les  dcus 
eafenbte,  après  plufieurs  recberches,  iarentèrene 
cette  machine  pour  la  fm  qu'ils  s'éioient  propofée 
d'éviter  le  bruit ,  &  ajoutèrent  \  cela  tout  ce  que 
l'art  put  leur  fournir  pour  en  faire  une  belle  com- 
pofition  ,  commode  &  aifee  ;  en  quoi  ils  réuftîrent» 
L'auteur  ne  }ouit  pas  long-temps  du  fruit  de  (bn 
invention  *,  il  mourut  peu  de  ternes  après.  Sa  foo> 
derie  pafTa  après  lui  entre  les  mains  de  pluGeurs  fon» 
deurs  qui  ne  connurent  point  t'ufage  de  ce  nouveau 
coupoir  :  cela  fît  qu'il  refta  inconnu  jufqu'au  temps 
que  cette  fonderie  ayant  pafté  des  mains  du  fieur 
Laoelois ,  îfnprhneur  6c  libraire  ,  8c  depws  fyndic 
de  a  librairie  de  Paris ,  dans  celles  du  fieur  Cot , 
fondeur  dans  la  même  ville ,  celui-ci  en  rafTembla 
les  pièces  i  &  reconnoiftant  ruiilité  dt  cette  aou^ 
velle  niadiiae  ,  en  dt  faire  une  par  un  nommé  La» 
brune ,  armurier  à  Paris  ,  qui  l'exécuta  fuivant  Ci 
modèle ,  6l  avec  quelques  légers  changemcas. 

M.  de  b  Chapelle ,  fur-intendant  des  bldOMM  iê 
roi ,  ayant  été  mflruit  de  l'utibié  de  ce  ■onren 
coupoir^  en  a  ftit  Aira  m  for  lemodM  dn  fiettr  Cet 
pour  la  fonderie  du  roi  au  louvre.  En  1739  ,  le  fieor 
Fournicr  le  jeune  en  a  £ut  faire  un  pour  fon  ufage  , 
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ttnârt  ploj  parfait  &  plus  commoJf.  Ccrt  (Taprii 
le  ùta  qu'on  a  deiTiaé  celui  de  nos  planches. 
•  Courtes  ;  terme  dont  on  fe  fert  pour  didtnguer  une 
lettre  dont  le  corps  tlott  éue  coupé  des  deux  côtés  à 
fextrémué  del'oetl  pourlelaiflerilolé.  Toutes  les  let- 
tres qui  n'occupent  que  le  milieu  du  corps ,  font  aj)pe- 
lées  courus  %  cooune  on  appelle  longues  ua  </ ,  un  f , 
d0M  In  tàm  phu  alongés  que  cctis  de  Xm  »  occu- 
fflat  uat  plus  grande  partie  da  coipit  ^ 
.▼flflt  htt  COUpei  que  d'ua  côti. 

Cran  ;  eft  un  petit  enfoncement  on  brèche  faite 
aà  cgrpt  des  caraaères,  vers  les  deux  titi»  de  l«ur 
'  fongueur  dn  c6té  du  pied.  Ce  «nm  f«  forme  en  fon- 
dant les  caraf^ères  ,  &  fert  à  COOnbitre  le  fens  de  la 
lettre:  le  compoûteur  mettant  ivec  foin  le  cranàç 
chaque  lettre  au  même  côté,  eft  sûr  qu'elles  fe  trou- 
veront en  tedr  fena.  On  place  ce  vm  delTus  ou  déf- 
eras la  lettre,  fuirint  le  pays  «  &  finvaot  la  v«« 
lonté  des  imprimeurs, 

CitiNEii }  eft  une  façon  que  les  fondeurs  de  ca- 
ladifCi  dlmprimerîe  donnent  à  certatoes  lettres , 

comme  par  exemple  aux  f ,  f ,  fl",  ff,  des  caraflères 
romains ,  &  beaucoup  plus  \  ces  lettres  en  cara-fsè- 
rcs  Italiques.  La  partie  fupcrlcure  &  f^urnante  en 
excède  le  corps  porte  à  faux.  La  façon  eft  de 
dégager  léecrement  arec  un  canif  cette  petite  partie 
d'un  pe  i  (ie  matière  qui  Tenvironne  ,  afin  qu'elle 

})uiffe  fe  loger  facilement  dans  le  vide  que  lui  pré- 
entera une  autre  îettie  qui  l'.ii  fera  contiguc. 

Crémerie  ;  c'eft  la  faillie  ou  l'excédent  de  la  foote 
lîir  Ja  t^  d'une  lettre, 

CROCHtTS  ;  pièces  du  moule  fervant  \  fondre 
les  caractères  d'imprimerie.  Ce  font  deux  rils  d'archal 
de  deux  pouces  enriron  de  long ,  &  crochus  par 
va  bout  i  l'autre  bout  c|,td  eft  pointu ,  eA  pkpii  &  en> 
Ibocé  dans  le  bois  do  itMMile.  Lorfqu'on  a  fendu  U 
letire  Si  qu'on  a  ouvert  le  moule  ,  ces  crochets  {er- 
▼enti  féparer  laletue  dudit  moule ,  ce  ^ui  s'appelle 
dteneiir, 

Ci;iLLER  ;  cette  cuiller  a  \:n  petit  IjbISa  RU  bout 
^une  queue  de  trois  ù  quatre  pouces  de  long,  le 
tcuii  de  fer.  CctTC  queue  eft  piquée  dans  un  petit 
manche  de  boi»  pour  la  teotr  ,  &  que  la  chaleur  n'in- 
commode point  la.inaia  du  fondeur.  Ceftavee  cette 
petite  caiV/rr  que  l'ouvrier  puife  dans  la  giaiice  oi.  eft 
Je  méul  fondu,  pour  jeter  cette  petite  portion  de 
flutiire  dans  le  moule. 

La  aiMtr  du  fourneau  a  huit  ou  neuf  pouces  de 
étÊmhn ,  &  eft  perpentScdaketnent  dMfée  en 
•deUR  on  trois  parties  comme  autant  de  c^ll  i!:?  , 
pour  contenir  la  nuticre  forte  ou  foil  le  ..  ia  iots  , 
qu'on  entretient  fluide  par  le  feu  qui  eft  continuel» 
Jement  deflbus«  âc  qui  petit  eo  contenir  trente  ou 
'jurante  livret  àpla-foîs,  chacuoedecca  féparatîons 

Pur  chaqoe  ouvrier.  Us  font  deux  ou  trois,  Ll\  jr.t 
ferme  du  fourneau,  qui  puifent  dans  la  mime 
cui'tr,  maia  «ittCM  daas  la  fdparaiion  qui  eft 
deftinée. 

PÉCHWMt^  o*cft  enlevée  avec  ta|  ceaifles 
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bavures  que  h  fitiMR  occRfionoéca for  l«  ciiiTre  d« 

la  matrice. 

DÉCROCHER  ;  c'eft  féparer  la  lettre  du  moula 

dans  lequel  elle  a  été  fondue.  Pour  cet  effet  l'ouvrier 
fe  fert  d'un  des  crochets  de  fer  qui  font  au  bout  du 
moule  :  l'ayant  ouvert ,  l'ouvrier,  accroche  la  lettrv 
par  le  jet ,  &  il  la  fait  tomber  fur  le  banc  qui  eft  via> 
hrh  de  lui  ;  apris  quoi  il  referme  le  moule ,  fend 
me  nouvelle  lettre,  St  recommence  î'opcration. 

Ébarber;  c'eft  ôter  avec  un  canif  les  bavures 
qui  s'échappent  quand  le  mouL'  où  ion  a  fondu  I4 
lettre  n'eft  pas  exaâcment  fermé  *  &  que  le  vifiteur 
content  de  la  fonte  delà  lettre  en  a  fait  k  rompure, 
c'cft-à-dire  qu'il  a  alFez  paré  le  jet  de  la  lettre  qui  n'y 
tient  que  par  un  petit  lien  gros  à  peine  d'une  demi* 
Ir^ne.  Lorfque  U  Ijttrc:  a  été  ir^x'^fc*  on  j^écièoet  fi 
elle  eft  de  nature  .t  être  écrenée. 

Écrener;  c'eft  évider  le  deflbiis  des  (attres  t^oi 
font  de  nature  à  étreévidées  du  côte  de  l'œi!,  avec 
l'ccrenoir,  qui  eft  un  canif  ou  un  autre  petit  inftrument 
d'acier  bien  tranchant ,  leq  iel  a  un  petit  manche 
de  bois.  On  évidc  ces  fortes  de  lettres  «  de  monièr* 

![ue  le  mafTif  des  lettre  vt^fiaes  puifle  fe  placer  def> 
ous.  On  n'àrinc  que  les  lettres  longues ,  comme  les 
fi  &  les/,  ce  qui  ûit  qu'il  v  a  davanuge  de  lettrea 
à  ècrencr  dans  le  caiaâif«  Haliqiie  que  dans  l«  cane* 

tère  romain. 

ÉMONO£R  ;  c'eft  couper  avec  un  COatcan  Fcscl- 

dent  qui  eft  fur  U  tige  de  foute. 

ÉQ^EHRE  K  DRESSER  OU  £qUERRE  MOBILE; 

0'.:til  de  gra  eur  de  poinçons  à  lettres:  c'eft  ttO  * 
morceau  de  bois  ou  de  cuivre  pUé  en  éqnciTe« 
(  A^-  S3  »  pl-tnchc  III  de  U  pavure)i  enfertc  que  la 
ligae  q.ii  eft  l'angle  ou  jondion  des  deux  parties  de 
\' >:qucrre  ,(ott  perpendiculaire  au  plan  ou  face  de  U 
pierre  à  l'huile  fur  l.iqucKe  on  la  pofe.  Le  delTou» 
de  l'équerre  eft  garni  d'une  fimelle  d'acier,  qui 
gliiïe  fur  la  pierre  a  l'huile.  Lorfqu'on  s'en  fert  pour 
dreiler  uo poinçon  par  la  iace  de  la  letue ,  on  place 
le  poinçon  dans  Fangte  de  Féqucrre  où  on  le  tient 
affiijctti  avec  !e  pouce,  pendant  que  les  autres  doigt» 
prclFent  extérieurement  i'i^^iitr/-^.  OnlaitgliiTerle  tout 
fur  la  pierre  qui  ufe  à  la  fois  b  femelle  d'ader  d* 
Viqutrret  &  la  face  du  ooinçon  où  la  lettre  eft  gra%  ce , 
qui  par  ce  moyen  eft  par£titement  dreiïée.  l'oyc^ 
l  articlc  gravure  Jet  pouiçor.s  à  lettres  ,  &  la  fig.  ji  ^ 
qui  reprefente  le  poinçon  dans  l'équerre  à  dreffer» 
qui  eft  pefée  fur  la  pierre  à  l'huile. 

FlM  ANCl  (  caraûère  de  )  ;  ce  caraflère  eft  de 
M.  Fouraier  le  jeune,  graveur  &  fondeur  de  ca- 

rai^lères  àParis,  pour  imiter  i'c triture  ordi<iairC  ,  5c 
imprimer  certains  ouvrages  particuliers,  comme 
lettres  cb-culaires ,  épîtrea  didicaloirea  ,  placets  , 
lettrc»^e<<hanget  £vw 

Cecaraâèreeft  faiiferdenxcorpsdilTéreu,  dont 
l'un  peut  fervir  (ans  l'actie,  mais  gravis  &  fondus 
de  façon  qu'ils  fe  trouvent  en  ligne  enfemble,  fit 
ne  ferment  qu'un  fcui  caraétére  en  deux  parties.  X41 
premiciequi  a  l'ai!  plus  fort,  &  quieftdeftinée  aux 
premières  lignes  ^  eft  appcUe  i  ûurj*'  vipnigi^i 
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parce  qu'eUe  imite  l'écriture  q  ic  les  écrivains  ap- 
pellent bâtardtt  &  qu'elle  eft  fondue  fur  le  corps  ap- 
pelé trifmtçijte.  tt  (econde  <{ni  a  l'ail  plus  petit,  eft 
appclc  b.i!.rJe-^ou!ic'piirjn!i,ort  ^  pirce  qu'elle  imite 
l'écriture  libre  &L  coulée,  &  qu'elle  eft  fur  le  corps 
de  parangon. 

FoMDEBiB  tif  CARAcrlBCs;  ce  terme  a  plu- 
fieun  acceptions  :  iliè  prend  i*.poin'tm8flS>rdment 
complet  de  poinçons  &  de  matrices  de  tous  les  ca- 
radères  ,  li^^nes  6c  figures  fervant  à  l'imprimerie  , 
avec  les  mofiles,  fourneaux,  Sc  autres  uftetifiles  ni- 
ceflatres  la  iome  des  caraâires  -,  a»,  pour  le  lieu 
ofa  l'on  fabrique  les  caraâires;  30 pour  reedrait  ou 
l'on  prépare  le  métal  dont  ib  feoK  lonnéa»  4**  pour 
l'art  même  de  les  fondre. 

Fonte;  on  entend  par  ce  mot  un  aflbrtimcnt 
complet  de  toutes  les  lettres  majiifcalcs«mtnufcules , 
actentuées,  points,  chiffres,  &e,  néctflmies  h  im- 
primer un  ditcourt,  9t  fendoea  fur  an  ftnl  eorps. 
yoye^  Corps. 

On  dit  une  Jômt  de  cicéro  ,  de  petit-romain  , 
lorfquc  ces  fmttt  font  fondues  fur  le  corps  de  cicéro 
ou  petit-romain;  8c  atnfi  des  atitres  corps  de  Hm- 

primcri.*. 

Lt:ifjr.{tt  font  pluî  o;i  moins  gran  it^,  fuivart  !î 
befoin  ou  le  moyen  de  l'imprimeur ,  qui  les  demande 
par  xentpefant  ou  par  feuilles  ;  ce  qui  revient  au 
snême.  On  dît  me  pmte  de  cinq  cents ,  de  iîx  cents , 
lîis  on  moins,  c'ell  à-dire  qu'on  vent  que  cette_/6ii« 
ien  alïortie  de  toutes  les  lettres,  pèle  cinq  cents  ou 
fix  cents  livres  ,  &c. 

On  dit  aufli,  mtfmtt  de  unt  de  feuille*,  ou  de 
tant  de  fbnnes ,  pour  faire  entendre  que  l'on  veut 
qu'avec  cette y^nre,  on poifTe  comporer  de  fuite  tant 
de  feuilles  ou  tant  de  formes,  fans  être  ohlijé  de 
diftribuer.  En  conféquence,  le  fondeur  j  r.  nd  (es  mc- 
fures,  &  compte  pour  la  feuille  cent  vingt  livres 
pefant  de caraâères ,  y  compris  les  cadrats  &  efpaces  , 
&  foixante  livres  pour  la  forme ,  qui  n'eft  que  la  moi- 
tié de  la  feuille.  Ce  n'eft  pas  que  la  feuille  pèfe  tou- 
jours cent  vingt  livres,  ni  la  forme  foixante,  étant 
plus  erandes  ou  plus  petites  :  mais  comme  il  n'entre 
pas  <Mns  toutes  les  Veuilles  le  même  nombre  ni  les 
mêmes  fortes  de  lettres,  il  faut  qu'il  en  refte  toujours 
dans  la  cafe  pour  ftippléer  au  befoin. 

Force  de  corps;  c'eft  le  calibr?  ou  l'épallTeur 
propre  i  une  forte  de  caraéiire  d'imprimerie. 

Fol^m  DI  «OR PS  (  lettres)  ;  ce  foiK  ceUet  qui 
pochent  par  un  excédent  d'épaifTeur. 

FoVRNtAV  A  FONDRE  LES  CARACTERES  d'iM- 

PRlMfRlE;  il  efl  fait  de  la  terre  dont  (e  fervent  les 
fournaliOes  pour  la  fabrique  des  creufets ,  mais  moins 
fine.  C'eft  un  mélange  de  ciment  de  pot-à-beurre  cafTé 
&  déterre  glaife  pétris  enfemble  ;  fa  grandeur  ou  hau- 
teur efl  de  1 8  à  20  pouces ,  i  o  à  1 1  de  diamètre .  fur 
deux  pieds  &  demi  de  !onp'.iei;r.  Il  cil  feparc  en  deux 
dans  U  hauteur  :  on  met  ie  bois  dans  la  partie  fupc- 
rienre  »  «f  bom  de  laquelle  el>  une  grille  aufli  de 
terre,  qui  donne  l'air  qui  eft  néceftaireTpour  faire 
•Uopaer  le  bois.  La  partie  isférieure  eft  compofée 
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du  cendrier  5c  desTcntoufet  pour  l'air;  on  pofe  for 
la  partie  fupcricate  dndii  /imiMif  la  cailler,  dan» 
laquelle  eft  le  métal  qui  eft  lonfetitt  en  fufion  par  le 
feu  continuel  q-.ii  eft  deffous  Depuis  la  grille  ;ufqu'à 
la  partie  fupvrieure  ,  on  ménage  une  ouverture  for 
laquelle  on  met  un  tuyau  de  tôle  ,  qui  fertde.paflîfe 
i  la  fumée  ^oi  s'échi^pe  hors  de  l'aselio-* 
Frapvc  ;  eft  rairortiffement  complet  ètt  matrices 

pour  fondre  les  caractères.  On  dit  une  fr-ippe  de 
nomparei'.ls,  lorfqti'une  boite  renferme  toutes  les 
matrices  néceiTaires  pour  fiûiW  OM  fbwe  de  MOI- 
pareille  ,  ainfi  de»  autres. 
Un  aflortfanent  de  frappes  contenant  les  matrioet 

néceiTaires  pour  fondre  tous  les  caraftcres ,  eft  la 
richene  t<  le  fonds  d'un  fondeur.  C'eil  en  tirant  l'em- 
prein:e  d.»  ces  matrices  avec  un  moule,  qu'il  fioni 
tous  les  caraétères  nicefTaires  pour  rim^eUÏOBi  oa 
les  appelle  frappts ,  parce  que  les  matrices  reçoi» 
vent  la  ligure  de  la  lettre  par  un  poinçon  fur  lequel 
eft  gravcc  la  lettre  que  l'on  veut  former  dans  la  tt»- 
trice  ;  ce  qui  fe  fait  en  frappant  avec  un  marteau  fur 
le  poinçon ,  qui  s'enfonce  &  laiffe  fon  empreinte 
dans  le  morceau  de  cuivre  qui  Rappellera  matriet: 
cette  opération  s'appelle  fr^ippc. 

Frotter  ;  façon  que  l'on  donne  aux  carsélères 
d'impiimcrie.  Le»  lettres  ne  fortent  pas  du  moule 
h  unies,  qu'il  ne  refte  au  corps  quelques  bavuret 
qni  les  empêchent  de  fe  joindre.  Poor  oter  ces  fn* 
perlluités,  on  les  fr!<ue  fur  un  grés  préparé  pour 
cela;  ce  grès,  qu'oii  appelle  pltnt  à  frotter^  fait  la 
fontlion  dune  lime.  Les  petits  grains  qui  font  deHTus 
enlèvent  tout  ce  qu'il  ^  a  d'étranger  au  corps  def- 
ditcs  lettres ,  8c  les  onit  des  deux  c6tés  qu'elles  dd- 
vent  s'accoller. 

Gaillarde  ;  cinquième  corps  des  caractères  d'im- 
primerie. Sa  proportion  eft  d'une  ligne  de  trois 
points ,  mefure  de  l'échelle  :  fon  corps  double  eft  le 
gros-romain. 

La  gaiUjrde  eft  un  entre-corps ,  &  on  emploie 
fouvent,  pour  le  faire,  l'œil  de  petit-romain  fur  le 
corps  àtgëiUstht  qui  a'eflqne^cpea  dechofe  plus 
foible. 

Galée  ;  c'eft  ime  planche  arec  des  rdierd»! «h 

l'on  dépofe  des  paquets  de  lettres. 

Gravure  de  CARAcxkRPs  d'imprimerie  ; 
1,1  t^r.r.'U'c  c'es  caraftères  fe  fait  en  relief  fur  un  des 
deux  bouts  d'un  morceau  d'acier ,  d'environ  deux 
pouces  géométriques  de  long ,  6c  de  grotfeur  pro- 
portionnée à  la  grandeur  de  l'objet  qu'on  y  veut 
former,  &  qui  doit  y  être  taillé  dans  la  dernière 
perfertion  avec  les  règles  de  l'.irt  ,  &  fuivant  lel^ 
proportions  relatives  à  chaque  lettre  ;  car  c'eft  de 
la  perfeétion  du  poinçon  que  dépendra  la  perfeâba 
de  toutes  les  mêmes  lettres  qui  en  feront  émanées. 

Grosses  (les  lettres),  lont  celles  qui  font  plus 
épaifl'es  que  les  autres  du  même  corps. 

Guide;  efpcce  d'équerre  de  fer  ou  de  cuivre, 
limé  un  peu  en  talus  par  deiTout. 

Hausses;  font  deux  petites  pièces  qui  s'ajoutent 
au  moule  à  fondre  les  caraâires  d'imprimerie.  Elles 

fil 
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fe  pofent  entre  le  jet  &  les  longues  pièces  da  moule, 
&  fervent  à  proiongcr  la  longueur  du  blanc  pour 
les  letuet  plus  hautes  en  papier  qu'elles  ne 
iéioîent  fans  cela.  Les  caraâères  fonc  mi»  4  dix 
ifgoet  &  demie  géométriques  de  hauteur  ;  nuis  il 
aime  que  des  imprimeurs  ,  fans  avoir  éêard  aux 
ordonnances,  veulerie  leurs  car^^^cres  plus  nauts  Ou 
plua  bas  j  &  c'eil  par  le  mo/en  de  ces  hamffa  plus 
4(a  flMriB><paUès ,  qu'on  fitjt  Icrvirmi  ailne  aoiile 
hSnàm  tM  cwQèm  plm  ou  aaoios  hauts. 

H AVTts  EN  r  APIXR  (  lettres  )  ;  celles  qui  excèdent 
Is  hauteur  des  autres  lettres  du  même  corps. 

Hauteur  des  caractIres  d'imprimerie;  on 
entend  çar  la  hou  te kt  d  ue  tn  pjpitr,  la  dtftance  fur 
iMiMlibfimt fondus,  depatt.k|M«daiiiiimifi|ppiii 
l  n  lettre  ,  jufqu'à  rtime  «trénlte  oli  «ft  rœIL 
Cette  hauttur  eu  fixée  fagement  par  les  édits  du 
roi  &  réçlemeos  de  U  libraire ,  à  dix  lignes  &  demie 
^ométnqaes  ,]MHtf  éviter  U  coafufion  que  des  di£Fé- 
«eàiee  lumm*  aaknÔÊM  des»  l'impriaietie;  cett* 
luntnar  n'cft  >pe»'de  mime  piMeat  :  on  diftinne  h 
hauteur  de  Hollande  qui  3  prèî  d'une  ligne  de  plu» 
u'à  Paris  ;  celles  de  Francfort,  de  Fbndres,  &  même 
e  Lyon  ,  oot.plus  de  dix  Ugnes. 
UcuRTOiR,  çUttiNfetite  pièce  de  fer  qtn  sWoute 
aa  moule  à  Ibndie  les  carââères  d^mprvnerte.  Cette 
partie  eft  le  point  d'appui  à  la  matrice  qui  cft  portée 
audit  moule,  &  fert  à  la  faire  monter  ou  defcendre 
vers  l'ouverture  intérieure  du  moule,  par  oii  elle 
ncoit  la  mati^e  cpî  vitM  prendre  la  fig^re  de 
r^bjet  repréfemé  «tut  h  mttnee. 

Hors  de  uGMs(lMMi)icdlMqiiipkhMiepir 
4éfaut  d'égalité. 

Jet  ;  c>fi  l'excédatt  de  k  wuSh»  aéctiâirt  \ 
Sortaet  an  carafière. 

Jm  ;  ce  (ont  deux  pièces  da  mode  ï  fondre  les 
caraétères  dlmprûnerie,  qui  forment  enfemble  une 
ouverture  carrée ,  qui  va  en  diminuant  depuis  fon 
entrée  jufqu'à  l'autre  bout  oppofé.  Ces  jets  font 
la  première  chofe  qui  fe  préfente  en  fondant,  & 
pour  aîafi  dire  d'entonnoir  pour  fiure  couler 
la  matik*  daas  1«  xeAe  du aoate.»  jnfiiii'à  la  ma- 
trice. 

Jeton  ;  e(k  un  petit  inftrument  de  cuivre  ou  de 
£er  mince,  à  Tufage  des  fondeurs  de  caraBires  d'tm- 
prinurie  ,  &  fiut  partie  ^im  autre  inftrument  nuiTt 
de  fer  ou  de  cuivre,  appelé  juftificati»n.  L'un  & 
Tautre  fervent  à  s'allurer  fi  les  lettres  font  bien  en 
ligne  ,  c'eft  à-dire  de  niveau  les  unes  avec  les  au- 
tres ,  en  pofant  le  jtior,  horizontalement  fur  l'œil  des 
lettres.  Le  jetan  qui  a  un  de  fes  côtés  bien  drelTé  & 
bien  droit  en  forme  de  rèa)e»  fe  pofe  suffi  perpen- 
diculairecneot  fur  plufieursTettres qui  foirt  dans  la  juf- 
tification.  Si  ce  jdon  touche  également  toiucîs  ces 
lettres ,  c'eft  une  marque  qu'elles  font  égales  en 
tumeur ,  &  Vm.  par  ceattqueat.  Le  contraire  fe  bit 
fentir  lorfifi»  tùftm  pofe  fer  If»  une»  6l  mom  fur 
les  autres  ;  on  fTâTore  égalemem  de  la  jdieflè  du 
corps  avec  le  même  inflrument. 

JiMUILET  ;  «ft  une  petite  partie  idu  moule  à  fondre 
^^iiéthn.  TmtLPtnm  i, 
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les  caraâères  dimprimerie  ;  c'eft  un  bout  de  fil  de 
fer  de  fix  à  huit  lignes  de  longueur  ,  qui  fe  place  aa 
bois  de  la  partie  fupérieure  du  moule ,  à  l'endrok 
oti  feinetia matrice.  Acctte  matrke,  en  lie  par  ua 
bout  un  petit  morceau  de  peau  de  mouton  qu'on 
appelle  tauuhe ,  &  qui  s'applique  par  l'autre  oout 
,  fur  le  Lois  du  moule ,  &  paiTe  entre  le  bois  &  ce 
junblct ,  qui  fert  à  le  contenir  en  cet  endroit ,  afin  que 
la  matrice  M  »*écHtt  poiai. 

iKrntUOKCS  ot  roNTx;  ce  font  des  lames  de 
métal  jtiftes  &  égales  d'épaiÂeur ,  que  l'on  emploie 
dans  l'imprimerie  entre  lit  ligaaa  poar  la*  doamr 
plus  de  blaoCi 

iNTERueKi»  VKuàni  ceVH  qalfeai  ceaipofies 
de  plufieurs  morceaux. 

loBET  ;  cfï  un  petit  morceau  de  fil  de  fer  plié  ea 
équerre ,  qui  fe  met  au  moule  à  fondre  les  caraâères 
d'unpriaierie ,  entre  le  bois  de  la  pièce  de  deflut  SC 
la  platine.  Ctjttu  fait  entre  lui  &  le  bois  du  moule 
on  petit  vide  carré  dans  leqoel  paife  k  matrice. 
Cria  efi  poer  empêditr  cette  flaattiee  de  s*éto^ner 
trop  de  fa  place ,  lorfque  Touvrier  ouvre  fonjnoule. 

ITALIQUES  (  caractères  )  ;  ceux  dont  les  lettre» 
font  plus  couchées  que  les  rondes. 

JwsTiPiCATioii  ;  c'eft  on  petit  inftniBent  de 
coivreondefer,  de  daim  pooces  ea*fwm  de  long , 
fervant  aux  fondeurs  de  caraôères  d'imprimerie  , 
pour  s'afl'urcr  files  lettres  font  bien  en  ligne  &  de 
hauteur  entre  elles.  Pour  cet  eifet ,  on  met  dans 
cette /jj/ZjfScwtjM  deux  m  mû.  ferrent  de  modèle;  dt 
entre  ces  deox  et  en  met  la  lettre  que  Poa  raot 
vérifier;  puis  avec  un  autre  inftrument  qu'on  ap- 

f)t\\e  jeton  t  on  voit  fi  les  traits  de  U  lettre  du  mi- 
ieu  nVxcèdeotpeiat  oeasdet  ai ,  6e  fi  tlk  dld'4|ale 
hauteur. 

On  entend  auflï  par  juf^ieéihm  TÎngt  on  tieaie 
lettres  qui  font  deftmées  î  fervir  de  modèles  potir 
apprêter  une  fonte  ;  on  couche  fur  un  compoAeur  cet 
bures  fur  l'à  plat,  qu'on  appelle  frouerie  ,  puis  oa 
couche  auunt  de  lettres  de  k  fente  que  l'on  trai* 
vaille;  U  Aai  qae  cw  deniètie  fe  trouvent  fnftefl 
an  bout  des  antres  ,  par  ce  UKrycn  on  eft  affijré  que 
les  nouvelles  ont  le  corps  égalé  celles  qui  fervent 
de  modèle. 

Justifier  ,  fe  dit  des  mauices  pour  fondre  les 
cara£ières  d'imprimerie,  apliS(|a*ey^  OOt  été ftap- 
pées:  c'cft  de  les  limer  proprement,  non-feulement 
poor  6ter  les  foulures  qu'a  fmes  le  poinçon  en  s'en» 
fonçant  dans  le  cuivre,  mais  encore  pour  polir  & 
drefler  le  cuivre  de  la  nutrice,  de  façon  qu'en  k 
pofant  dans  le  moule,  eUeyfecowkkitrewigaCt 
d'approche  f  de  de  luniteur  en  papier 

iusTiFlsuft;  c^  la  principale  partie  du  cou- 
poir  avec  lequel  on  coupe  &  approprie  les  carac- 
tères d'imprimerie.  Ce  juflifitur  elt  conpo(<E  de  deux 

tièces  principales ,  de  vingt-deux  poueia  de  long. 
I  y  a  à  une  oe  cet  pièces  à  chaque  bout  antMoa  M 
fer ,  qui  entre  dûs  une  onrertore  fidte  I  Fantre 
pièce  pour  le  recevoir  8t  joindre  ces  deux  pièces 
mftiT^'f  $  eoue  kfqucUes  en  met  deux  à  trois 
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cents  lettre*, p*n9  ou  moins  AiÎTaiit  Iflor  groffenrt 
vraiwéss  les  uats  aup  r  '  s  J  $  autres  ;  après  ouot  on 
■wt  le  loot  daiu  ce  c ^ii|  .  :r,  oii,  éûm ferrées for> 

tCnWatavCC  dei  vis,  on  Uit  agir  un  rabot  de  figure 
relative  ï  cet  inftrument,  avec  lequel  on  coupe  les 
{uiiaiW-u  i  du  corps  des  lettres. 

Lettres  :  les  ïmprimears  &  fondeurs  de  carsc- 
tères  nomment  ainn ,  9t  Hun  acception  de  corps  ou 
d;  grjiiclcjr,  chjqu?  pi 'C  -'  rr  Ij  Iî  ou  (iépiréc  dont 
{oin  .iiîor;!!.  le»  ili'.ici.jni  L„r.:_!.res  en  ulagc  dans 
rim;)rimeric  ,  mais  ils  en  d.itiri^.icnt  de  quatre  fortes 
flan»  chaque  corps  de  caraCtcres ,  nui  font  les  capita- 
les ,  petites  capitales  ,  ou  majurcuics  &  nrînnfculcB, 
les  Ututs  du  bas  de  café ,  &  Uttrts  doublet ,  tels  que 
le  /!,  le  fi,  le  double  ^  St  le  double  /ri ,  &  quel- 
ques autres.  H  y  a  outre  ces  corps  Se  gr.'.rnîc  us  un 
nombre  de  lettres  pour  les  imiirelliont  des  affiches 
(Se  placards,  que  l'un  nomme  à  caufe  de  leur  gran- 
deur &  de  leur  uttfjt^g^u  &  moyennes  ;  elles  font 
de  fonte  ou  4e  bois  :  ces  corps  nont  ni  peûtes  ca- 
pitales ,  ni  lettres  du  bis  de  cwb.  Voyci  ktflMtka 

d'imprimtrtt. 

Ligatures;  ce  font diMlescaraâtrcsgfees  les 
letttcs  liées  enfemble. 
LiOKB (la)  DB LA ttmx ;  ^cfl fon afignement 

•vec  une  autre  du  même  corps.  Une  lettre  ./f/c;ni 
tn  ii^nc  lorCqu'clle  eft  plus  balTc  qu'une  autre  ;  6l  elle 
monte  en  ligne  lorfqu'elle  eft  plus  haute. 

.  LoNCUCs  Piàccs  du  tnoule«  ainâ  ^pelées parce 
qu'elles  font  les  plus  kapat  de  toutes.  Ceft  inrnn 

bout  des  lonptts  pièces  que  le  blanc  eft  retenu  par  une 
vis  5:  la  potence.  De  l'autre  côté  eft  la  fourchette  ou 
«nt.u.li.' ,  clans  laquelle  le  place  âc  coule  U  tète  de  la 
potence  de  l'autre  pièce,  lorfque  le  moule  eft  fermé. 

Longues  ;  on  entend  par  longuet  les  lettres  qui 
occupent  les  deux  tiers  du  corps  par  en  haut,  comme 
les  L),  è,  ti  ,  &c.  p ,  q  ,  p,y,  par  en  bas ,  fit 
dont  on  ne  coupe  que  d'un  cote  i'cxtrcinltc  du  corps 
du  c6té  de  l'oeil.  On  appelle  ces  lettres  lonptes,  rela- 
tivcoMOt  «IM  cowtes  que  Ion  coupe  des  deux  côtés , 
cooine les  a,  6^.  &  m»  pleines  qui  occu- 
neat  tout  le  corps ,  &  qu'on  ne  coupe  point ,  comme 

Matrices,  tervant  h  fondre  les  caraftères  dN'ra» 

fmmerie,  font  de  petits  morceaux  de  cuivre  rouge , 
ongs  de  quinae  à  dia-kuh  lignes ,  &  de  la  largeur 
proportionnée  a  la  lettre  tp»  efl  formée. 

If  fiut  des  matrices  pour  toutes  les  lettres ,  fignes  , 
figures ,  6cc.  qui  fe  jettent  en  moule  pour  lervir  à 
l'imprelTion ,  parce  que  c'eft  dans  la  matrice  que 
fe  forme  la  figure  qui  lailTera  ioo  empreinte  fur  k 
papier. 

La  m.trtce  fe  place  ^  une  extrémité  du  moule  , 
entre  Je»  deux  regilbes  qui  la  retiennent;  le  métal 
ayant  palio  ie  lont;  du  moule  oii  le  corps  fe  forme  « 
vieut  prendre  U  âguic  qui  eft  dans  bditOMMiscv. 

foW  MOVLK. 

La  rriAnh-e  le  f.iit  avec  un  poinçon  d'acier,  fur 
lequel  eft  gravée  la  lenre  ou  autre  figure  dont  on 
VttttkfomMr,  Ce  poinçon  éiaMtiBBpé«^«A>è- 
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dire  Tacier  ayant  pris  fa  dureté  par  Faâion  du  froid 
&  du  chaud  «  on  l'enfonce  à  co  ips  de  marteau  dans 
le  morceau  de  enivre  pofi  8c  prqi.iré  pour  cela;  & 
y  ayant  blîTc  fon  em,  reinte,  on  lime  ce  cuivre fo^ 
qu'au  degré  de  proportion  qu'il  doit  avoir  pour  que 
la  matriee  foit  par^ite ,  afin  que ,  cette  matrice  étant 
placée  au  moule ,  la  lettre  te  forme  fur  fon  corps 
dans  la  place  &  proportion  ob  «tle  drit  être.' 

Mauvaises  d'ctii  ('cttres);  font  des  lettres 
gruées  qu'il  faut  ôtcr  d.ins  la  correâion  d'un  ouvrage. 

Mio.vosE,  troiiume  corps  des  caraftères  d  im- 
primerie. Sa  proportion  eft  d'une  ligne  &  un  point* . 
mefure  de  l'édidle  ;  Cm  corps  double  efl  le  fikie* 
aueufttn. 

La  miptone  peut  être  regardée  comme  un  entre- 
corps, ainfiquela  gaillarde  &  la  philolophie  ,  parce 
ue  d'un  corps  à  l'autre  il  doit  y  avoir  deux  points 
e  différence  ,  &  qu'à  ceux-ci  il  n'y  en  a  qu'un  ;  ce 
qui  £iit  qu'on  emploie  ordinairemciu  l'œil  du  petit 
texte  fur  le  corps  de  mignone  ,  n'y  ayant  qu'une  lé- 
gère différence  de  corps  &  d'cr  il.  C^cla  fert  à  faire 
entrer  plus  de  lignes  dans  une  page  ,  qu'il  n'en  fe- 
foit  entré  û  l'œil  de  petit- texte  avoit  été  fondu  fur 
fon  corps  naturel,  &  etnftde  lanUlwde  6l  delà 
philoropliie.  ' 

Moule  a,fondre  leç  CARArrrnFs  tî'impbi- 
MERIE  ;  il  cftcompofe  de  douie  principales  pièces  de 
fer  parfaitement  bien  limées ,  jointes  &  aiTuietties 
enfemble  par  des  vis  8l  écrous ,  le  tout  furmonté  de 
deax  bols  pour  potnrotr  le  temr  lorfqoe  le  eiMilt 
s'échauffe  par  le  métal  fondu  que  Ton  fettC  COMt»* 
nuellement  dedans.  Ce  moule  qui  a  depu»  deux  juf> 
qu'à  quatre  pouces  de  long  ,  luivant  la  grofTeur  du 
cara6ttre ,  fur  deux  ponces  environ  de  large  *  le  tout 
fur  fen  plan  horizontal ,  renferme  an  moins  quarante 
pièces  ou  morceaux  dtflinftifs  qui  entrent  dans  fa 
compofition ,  &  dont  le  tout  fe  divife  en  deux  par- 
ties égales  qu'on  appelle ,  l'une  ,  piLe  Je  Jcffu  < ,  5c 
l'autre  ,  piict  de  deffous.  Ces  deux  pièces  s'emboitent 
l'une  dans  l'autre  pour  recevoir  le  métal  qui  y  prend 
la  force  du  corps  du  caraâére  ,  &  la  figure  de  la 
lettre  dans  la  matrice  qui  eft  au  bout  du  troiftètne 
mnuU  ;  après  quoi  on  lépare  ces  deux  pièces  Time 
de  l'autre  ,  &  il  relie  à  l'une  d'elles  la  lettre  toute 
figée  que  l'ouvrier  fépare  avec  le  crochet  qui  eft  à 
l'antre  pièce  du  moult  ;  puis  les  rejoignant  cnfcmbln 
il  recommence  de  nouveau  l'opération  jufqu'à  trob 
à  quatre  mille  fois  p.ir  jour. 

S  oMPAREiLLZ  ;  fécond  corps  des  caraôères  d'im- 
primerie. *a  proportion  eft  d'une  ligne,  mcfntede 
l'échelle  ;  &  fon  corps  double  eft  le  cicéro. 

NoMTAIlBttlB  (  grolTe  )  ;  vingtième  corps  des 
c.ir.i'î;  r?s  d'imprinu'ric  ,  le  plus  gros  d«  tous  ;  fil 
proportion  eft  de  feize  lignes ,  melure  de  l'échelle. 

(kiL  ;  c'eft  l'étendue ,  autrement  l'épaifteur  d'un 
caraâère  ;  on  diftingue  les  nuances  d'épailTeur  par 
les  termes  de  petit  ail ,  «//  «nAMinr .  tOl  SM^m  9C 

gros  cril. 

Unolets  des  RÉGtETS;  c'eft  lorfque  les  régiets 
font  tiâHés  en  bilèen  par  les  dtasbonu ,  d«  topa 
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4|tfe«  joints  enremble,  ils  faflent  T^querre  parCûte. 

Palestine  ;  quatoraème  corps  des  caraâères 
d'imprimerie  ;  fa  proportion  eft  00  qutn  Gg^, 

mefure  de  l'échelle. 

Parangon  (gros);  eft  le  treizième  da  corps 
fur  lefqueUoa  fond  les  car.if^èrcs  d'imprimerie  i  la 

firopordon  cft  de  trois  lignes  quatre  points  ,  me- 
ure de  réchelle  ;  il  cft  le  totpt  donUt  de  celui  de 
b  phiiofophie. 

Parangon  (petit)  {dovuème  corps  des  caradi* 
tet  dlmprimene  ;  fa  moponion  eft  oe  croit  Jinies 
.deux  poiatt ,  merare  de  i*échèlle;  il  eft  le  corp*  aovh 
hle  du  petit-romain. 

Parer  ;  c'eft  faire  en  dciïous  de  la  matrice  d'un 
caraflère  ,  un  ulu*  ou  entaille  qui  eft  vîs-à-vit  de 
l'œil  de  la  lettre ,  &  deux  petiti  crans  «  l'un  an  def-  ■ 
tom  Fantre  an  doTat ,  pour  les  tenir  enfenUe  avec 
le  morceau  de  peau  qu'on  nomme  jttacht. 

Parer  le  poinçon  ;  c'eft  encore  en  terme  de 
graveur ,  dégager  le  caraâère  6c  Cl  tige  det  Ifiories 
que  le  feu  y  a  produites. 

Famsiinni  ;  eft  te  premier  &  le  plut  petit  des 
caraâères  d'imprimerie  ;  fa  proportion  eft  de  cinq 
points  ,  mefure  de  l'échelle  ;  fon  corps  double  elt 
le  petit  rorr..iin.  Ce  cara>:KTC  le  nomme  au(G  fèJa' 
noife ,  parce  qu'il  a  été  gravé  à  Sedan  en  1620 ,  pour 
la  première  fois,  par  Jeannon  ,  graveur  &  fondeur 
de  cette  ville,  &  avec  lequel  il  imprima  en  1635 
PhBIu  VirgUii  opéra  ,  eo  un  feul  petit  rolume  i/i-ja  ; 
&  en  163  j  il  impriina  avec  le  même  caraflère  tOUt 
les  livres  de  la  bible  en  un  volume  ia-8'*. 

En  1634  ou  ){ ,  Jacques  de  Saideeque,  grareur 
&  fondeur  de  caraâèret  à  Paiit  «  |im  oa  caïao» 
tère ik  limitation  de  cdni de  Jeaawm ,  &  Ut*  nomiBa 
far'tficnnt ,  du  nom  de  fa  ville  ;  ce  qui  ûit  qu^  Piir 
ris  on  a  appelé  ce  caraâère  parifienne. 

En  1740 ,  le  fteur  Luce  ,  graveur  de  caraéicres 
.pour  le  roi ,  a  gravé  pour  l'imprimerie  royale  un 
caraâère  nommé  la  périt ,  plus  petit  d'un  tiers  que 
Itparî/îe.nnf.  Comme  ledit  caraflère  a  ctc  g'.ivi  po'-.z 
le  roi,  &  qu'on  n'en  a  pas  encore  grave  de  pareil 
jufqu'à  prcfunt ,  cela  n'empccht  pas  que  ïi parifienne 
se  foit  comptée  dans  l'itnprimcrie  comme  le  pre- 
flûer  des  cara<^cre$. 

Perle  (la)  eft  .  fi  l'on  veut ,  le  vingt-uniJmc 
corps  de  caraftère  d'imprimerie  ;  mais  ce  car;ia>re 
eft  peu  en  ufjge  :  il  a  éti  fondu  aux  tK'pens  du 
roi,  &  pour  l'ufage  de  fon  imprimerie  royale  éta- 
blie &  Par»,  où  if  eft  jufte  quil  y  ait  ,  ne  fût-ce 
que  par  cucieftté ,  tout  let  corpt  poftiblet ,  &  qui 
peuvent  ^tre  mil  eo  œuvre. 

Pied  de  la  letfre  ;  c'eft  le  bas  de  la  lettre  : 
une  lettre  va  tn  pied  lorfqu' elle  excède  les  autres 
kttrcs  par  le  bâti 

PiERR£  i  cette  fiem  eft  âne.  meule  de  srèt  de 
quinze  à  vingt  pouces  de  diamètre ,  de  m^e  oa* 
ture  que  celles  dont  fe  TiTYcnt  bs  couteliers  pour 
remoudre  les  outils.  Pour  rendre  ces  grès  à  l'ufage 
des  tondeurs  de  caraCUres  ,  on  en  prend  deux  que 
l'on  met  l'oa  fur  l'aufre  fur  le  plat^  oame^CAUt 
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deux  du  fable de'rivière  ,  puis  onles  tourne  circulai- 
rement  ,  en  mettant  de  temps  en  temps  de  nouveau 
fable,  jafqu'â  ce  que  fiiLle  .lit  gruge  les  petites  émi- 
nences  qui  font  fur  ces  pierres ,  6c  en  ait  rendu  la 
furface  droite  &  unie.  Ce  fable  ,  en  dreftant  les 
rés,  ne  les  polit  pas  ,  mais  les  pointillé  &  y  \a.]{(c 
e  petits  gr.jns  propres  à  enlever  aux  corps  des 
lettres  certaines  ûipertluités  ou  bavives  avec  !ef- 

Ïuelles  elles  fortcnt  du  moule  ;  ce  qui  fe  fait  en 
Mtaitt  les  lettres  les  unes  après  les  autres  fur  cette 
pian  s  cela  fert  i  let  polir  &  drelTer  det  ifiux  côtét 
feulement ,  ob  ellet  (e  joignent  à  cdté  lei  unes  det 
autres  en  les  compofant. 

Platines  ;  jd^ux  des  pièces  principales  du  moule 
fcrvant  ii  fonore  les  caraftires  d'imprimerie.  C*dll 
la  ptatint  qui  fert  de  point  d'appui  à  toutes  let  'au- 
tres ,  de  fur  laquelle  ellet  Ibnt  alTujetties  par  des  vit 
&  par  des  écrous. 

Pleines  ;  terme  qui  fait  connoître  les  lettres  dont  la 
figure  remplit  tout  le  corps  ;  comme  on  appelle 
hr.pies  celles  qui  en  occupent  les  deux  tiers.  LH 
p!eir.cs<on\ j ,  Q ,Jf,ffiSc  toaui les antret  lettre* qiii 
ne  latiTent  rien  k  couper  aox  corpt ,  foit  par  defln 
ou  par  deflbus. 

Poétiques  (  caraftères  )  ;  ce  font  des  caraâirc» 
romains  ,  mais  plus  ferrés  &  plus  alongés  qu'à  l'or-' 
dinaire. 

Pom^om;  M^elleaioft  un  petit  barreau  d'à- 
cier  dTenviroa  deux  pooeet  de  long  ,  au  bout  du- 
quel eft  gravée  une  lettre  en  relief ,  c'eft-à-dire  , 
que  les  parties  qui  forment  la  lettre  font  plus  été- 
vées  que  kaautret  qui  faut  plue  baffes. 

Pomn  imAMCHAMTi  ;  ^«ft  un  petit  iaftnment 
dVier  poiotu',  tranchant  et  trempé  fec ,  qui  n'ex- 
cède guère  le  manche  que  de  trois  ou  quatre  lignes, 
afin  que  la  pointe  ait  plus  de  force  :  on  les  t'ait  orr 
dinairement  de  la  moitié  d'une  petite  lime  d'An- 
gleterre dite  ^ieflU-fiMiiSr,  qui  porte  environ  uopoucA 
de  long. 

Points  typographiques;  c'eft  la divifion  det 
corps  de  caractères  par  degrés  égaux  &  déterminés, 
inventés  par  M.  Fournier  le  jeune. 

Police  ;  elle  fert  pour  connoitre  la  quantité  qull 
faut  de  chaque  lettre  en  particulier ,  ponr.Cwre  un 
caraâère  complet  &  propre  à  imprimer  un  livre. 
Cette  poUee  eft  un  état  de  toutes  les  lettres  fervant 
à  rimpreiliiin  ,  où  cft  marqjée  la  quantité  qu'il  faut 
de  chacune  d'elles  relative  à  leur  plut  ou  moiot 
d'ufage ,  &  i  la  quantité  de  livret  pefant  que  nai- 
primeur  voudra  avoir  de  cara<Aère.   ,  , 

Il  demandera ,  par  exemple  ,  un  Qiraâèfe  de  ci* 
cero  propre  à  compofcr  quatre  fouillés  *  fe  qui  fen 
huit  tormes.  Pour  cet  ciïec  ,  on  fera  une  fopte  dont 
le  nombre  de  toutes  let  lettret  montera  i  cent  mille, 
qui  pèferont  trois  cent  vingt  k  tro'is  cent  treme  fi- 
vres ,  qui ,  avec  les  quadrau  &  efpaces ,  (eroiit  en- 
viron quatre  cents  livres ,  parce  que  la  feuille  eft 
eftimée  cent  livres.  Pour  remplir  ce  nombre  de 
100000  lettres,  on  fera  cinq  mille  .r  ,  milieu,  trois 
mille  Ct  dix  mïUie  « ,  fix  cents  &  .  deux  mille 
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cules ,  trois  cents  y< capitaux  ,  èevt  ccntî  cTiaqnê 
des  chiffres,  Scainfi  de»  antres  lettres  a  proportion. 

Potence  pièce  d  i  moule  fervant  à  fondre  les 
earafUrts  d'imorimtnt.  Cette  pièce  ,  par  un  trou 
ctrré ,  traverle  le  blanc ,  la  longue  plUe  &  la  pla- 
tine «  &  joint  ces  trois  pièces  enfenvble  par  le  moyen 
de  la  vis  qui  eft  \  un  ae  fes  bouts  ;  ï  rauire  extré- 
mité eft  une  tète  carrée  &  oblongue  ;  cette  tête 
s'emboite  dans  la  fourchette  de  la  longue  pièce,  & 
ftit  de  coulilTe  pour  faire  agir  enfemble  &  épte- 
ncat  la  pièce  de  defli»  &  celle  de  deiCras. 

Protottfi  ;  chet  tes  fonteurs  de  caractères , 
c'eft  un  inftrumcnt  qui  r^c'c  la  force  d'i  corps  de 
chaque  caractère  ,  Se  lui  aonnc  uoa  préciûon  sûre. 

QuAORAT  ;  pièce  de  fdnte  de  cérMre  d'impn- 

rr.'rii- ,  dont  chique  forte  de  fonte ,  ou  corps  de  ca- 
rattcre  ,  ell  afîorti.  Ces  pièces  ,  qui  font  plus  baffes 
de  quatre  lignes  que  la  lettre ,  &  de  différente  gran- 
deur pour  la  juUification  des  lignes ,  rempbiïent 
celles  dont  les  mots  n'en  contiennent  qu'une  partie , 
&  dont  le  re(hnt  parok  vide  à  l'imprefTion  :  elles 
forment  de  même  les  alinéa  ,  le  blanc  des  titres  , 
&  ceux  qu'occafiomiew  afin  fr^qoenoMU  kl  ou- 
vrages en  vers. 

QuADKATiN.  Ouque  corps  de  caradère  a  fes 

quadrjùr.s  ;  ils  font,  ainfi  que  les  quadratsSc  efpa- 
ces,  plus  bas  de  quatre  lignes  que  les  lettres.  Les 
quadratins  font  exactement  carrée,  6t  d'ufage  au 
commencement  d'un  anicle ,  aprè»  nu  «Unéa ,  & 
«^••fréquens  dans  les  oavraget  cè  Ice  chil&es  do- 
minent, comme  ceux  d'algèbre  ou  d'arithmétique. 
"Lt'quadraiin  e(l  régulier  dans  fon  épaiflïeur  ;  deux 
chiffres  enferr.ble  f^nt  celle  d'un  quadratin.  Il  y  a 
en  outre  des  demi-jiM^«UM  de  l'épaifleur  d'un 
«kiffire  poor  h  pins  grande  commoiBié  dp  l'art. 

Radot,  po'.ir  couper,  ébarber  &  donner  les 
lîcrnières  façons  aux  lettres  lorfqu'ellej  font  ferrées 
dans  le  juftifieur;  la  figure  efl  relative  au  conpoir 
dans  lequel  il  coule,  oc  eû  coinpofé  de  plufieurs 
pièces  de  fer  âc  de  cinvre.  On  arrête  an  bout  de  c« 
rabotyjivtc  des  vis,  un  fer  tranchant,  taillé  expfès 
pour  enlever  les  parties  qu'il  doit  couper. 

K*WSm,  petit  couteau  tranchant  par  la  partie 
flliée,  pom-  emur  fur  le  compofteur  des  parties  de 
mires  qui  excèdent  le  corps. 

Ratisser  ;  façon  que  les  fondeurs  Je  cjrjcJires 
VbÊfiimirit  donnent  à  toutes  les  lettres  que  l'on 
crèna,  qoi  font  ptns  noinbrevlb  dans  tes  caraâères 
italqiwsqiM  dans  ceux  de  romain  ;  ces  lettres  cre- 
-  nées  ont  nne  part!e  de  letrr  figure  qui  faille  &  excède 
le  corps  du  côte  qu'on  frotte  les  autres  ;  on  ne  peut 
frotter  celles-ci,  parce  que  la  pierre  cmporteroit  cette 
partie  qui  faille,  &  eOropieroit  la  lettre.  Pour  fup- 
pléer  i  cette  fonôion  de  b  pierre  ,  après  que  la  lettre 
cft  erenée ,  en  ntij^ 8c  emporte  aTec  m  canif,  de- 
puis fœil  de  la  lettre  jufqu'au  pied,  tout  ce  qu'il  y  a 
cTétranger  au  corps.  Cela  les  {(plit  de  façon  qu'elles 
s'accolent  &  joi^MM  CMBOW  «Un  aroltat  été 
Irottées. 
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ReCÙÎT  si  l'acier  ;  c'eft  faire  paffer  le  méoil 
au  feu,  pour  en  rendre  la  trempe  moins  aigre. 

REFOt'LtR  ;  il  fe  dit  d'un  contre- poinçon  qui  î 
n'étant  pas  trempé  allez  dur  ,  r^iule  ou  fléchit  loua 
le  coup  du  marteau. 

Registre  ;  les  ngijlns  font  ponr  recevoir  la  ina> 
trice  au  bout  du  moule  ,  &  la  retenir  dans  la  po» 
fition  jufle  qu'il  y  faut.  Ces  regii^res  font  mobiles  ; 
on  les  poulie  &  retire  jufqu'à  ce  que  la  matrice  foit 
dans  la  place  cb  «n  la  vent  pour  former  la  lettre 
dans  une  bonne  approche. 

REOirnte  Aamtri  (juftHier  IkV  t^eft  recoo* 
noître  fi  la  lettre  efl  dans  le  degré  tic  juftefTe  &  dt 
perfeâion  qu'elle  doit  avoir  pour  l'impreHion.' 

RiOLSTS  ;  en  terme  de  fondeur  de  caraâères  6c 
dlmprimeur  ,  font  les  lianes  droites  otd  marqnent 
fur  le  papier  :  ils  font  en  nTa|e  à  la  tite  «tes  chapitres, 
&  quelquefois  après  les  titres  conrans  des  pages. 
L'ail  du  régiet  aft  triple-double  &  ûtnpie  ;  on  en 
forme  auffi  dei  cadres  ponr  entonitr  les  pagn 
entières. 

RwASSER  us  CKASSCi }  c*eft  refondre  les  fco- 

ries  ou  l'écume  qui  fe  forme  fur  la  fonte  lorfcju'elle 
cfl  enfufion  ,  &  ,  y  mêlant  de  nouvelle  matière,  la 
rendre  propre  à  fervir  de  nouveau. 

Revenir  (faire)  j  terme  de  graveur  :  il  fe  dit 
d'un  contre-poinçon  que  Fon  neatf  an  lepaflàatan 
feu ,  pour  rendre  la  trempe  meilleure^ 

Romain  (  eros)  ,  eft  le  onzième  des  corps  fur 
lefquels  on  fond  les  caraâères  d'imprimerie  ;  fa  pro- 
portion efl  de  trois  lignes ,  mefure  de  l'échelle  ;  'A 
cd  le  corps  doiMe  de  II  gaillarde»  &  lefien  eft 
le  tiifoiéglfte. 

Romain  (  petit)  -,  fiiième  corps  des  caraâères 
d'imprimerie  :  fa  proportion  ell  d'une  ligne  quatN 
points ,  mefure  de  l'échelle;  fon  corps  double  eftlt 
petit-parang!  n. 

RoM?RK  LE  JET  c'cft  fêparer  du  corps  d'un» 
lettre  nourenemlmt  fendue,  la  por^on  de  matière 
qui  a  rempli  cette  efpëce  d?  petit  entonnoir  qnî  eft 
au  dedans  du  moule,  &  qui  porte  h  fonte  jufques 
fur  la  matière  du  caractère.  On  appelle  rompure ,  & 
l'endroit  par  oii  fe  rompt  la  lettre ,  &  l'avion  de 
l'ouvrier  qiù  la  rompt. 

Rompi;res;  lorfque  h  lettre  eft  fondue,  le  jet 
ou  ouverture  du  moule  par  l.iquelle  on  introduit  Te 
mctal ,  la  remplit  &  fait  une  adhérence  .111  corps  de 
la  lettre.  Cette  partie  eft  de  trop;  on  la  fiipprime 
en  la  rompant  à  oa  endroit  bible  :  ce  iet  cafi^, 
s'appelle  rompartj. 

Rondes  (  lettres  )  ;  ce  font  lès  canâères  ro» 

mains  qui  approchent  dt  la  forme  ronde. 

SfDANOisE  ;  la  fédaaoift  eft  la  plus  petite  lettre 
que  l'on  emploie  dans  l'imprefTvon  des  livres  :  quel- 
ques-uns l'appellent  Upatifitmu  \  Ht,  c'èft  ainû  qu'elle 
eft  nemtnér  dans  Mm  eflkis  des  caraâères  fond» 
pour  l'imprimerie  royale  :  on  croit  communément 
qu'on  l'appelle  fèdanoife ,  parce  qu'on  a  commencé 
àjs'en  fervir  dans  les  édi.ions  dt  JerfMfOll  ceCtt* 
caâèic  a  éti  iarenté  À  foodi^ 
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Talok  de  tA  MATRICE  -,  on  rtommc  aînC  Ten- 
taiUe  faite  au  deflbui  de  1»  matrice ,  vit-à'-vis  celle 
dchfemw.  . 

'TAtVS  ;  c'eft  FentaUle  que  le  foadeor  en  carac- 
tères hit  vis-à-vis  de  l'œil  de  la  lettrt  avec  deux 
petits  crans,  l'un  au  deUbas^ranticndeffiM 

Tas  ,  petite  enclume. 

Tf  TE  ;  ce  mot  fe  prend  quelquefois  parmi  les 
fondc^irs  de  caraâères,  dimprimcrie  ,  pour  ce  qu'on 
nomme  autrement  Yail  Je  la  Uurc;  on  doit  pour- 
ttlttyfifae  qodqiM  différence,  l'œil  étant  propre- 
nem la  gravure  en  relief  de  la  lettre,  &  la  titt  le 
kant  on  la  table  de  là  lettre  oli  eft  cette  gravure  : 
une  lettre  bien  fondutM  doit  (trt  ni  forte  co  pied| 
ai  forte  en  utc. 

Texte  (gros);  dixième  dn  corpt  fur  lefqneb 

on  fond  les  caradères  d'imprimerie  :  fa  proportion 
eft  de  deux  lignes  quatre  points ,  mefure  de  1  e- 
dwlle,  &  le  corps  double  du  pcÙHÊXtê, 

Gros-texte  étoit  autrefois  fynonyme  au  gns-m- 
num ,  &  ne  faifoit  point  de  corps.  Le  fieur  Four- 
nier  le  jeune ,  dans  la  proportion  qu'il  a  donnée 
aux  caraûères  ,  a  fait  celui-ci  j  qu'il  a  nommé  erot- 
Mttif  Oc  fnlll  a  placé  enm  U  lâint-auguftin  &  le 
 1«  povr  fan  n  coipa  douut  au  ptàt' 
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Itxte ,  &  peur  rendre  h  COftt^QBdnCt  dw  < 
tères  plus  générale. 

Texte  (petit)  ;  quatrième  corps  de%  caraâères 
d'imprimerie  :  fa  prô^rtioa  eft  d'une  ligne  deux 
points ,  mefurt  de  Féchellc ,  &  fon  corps  doiÂle 
eft  le  gros-texte. 

Trismêciste  ;  feizième  des  corps  fur  lefquele 
on  fond  les  caraâères  d'imprimerie  :  fa  proportioB 
ell  de  iix  ligRM,  ndittt  de  l'échelle  :  il  eft  le  com 
double  du  gros-reinaîn.  Le  trifmMfle  ne  faifoit  poiae 
un  corps  dans  l'imprimerie  :  le  neur  Foumîer  le 
jeune  en  a  fait  un  qu'il  a  placé  entre  le  gros  &  le 
petit  canon  dans  les  proportioa»  qiill  a  cbnnécs  aux 
caraâères  :  S  l'a  fux  pour  donner  on  corps  doubla 
au  groi-roaunn  .  8c  pour  rendre  pareil  U  nrttC' 

ponJancc  des  caraiières  plus  gifr.érn'c. 

Venir  (bien  ou  mal)  ,  fc  dit  d'une  lettre  que  Ton 
voit  prendre  bien  ou  mal  l'empreinte  de  la  matrice. 

ViGNiTTSS  ;  ce  font  de  petits  ornemens  mo> 
biles  de  fonte,  employés  dans  rimprimerte. 

Visitsr  la  lettre  ;  c'eft ,  après  qu'on  a  tiré  Ta 
lettre  du  moule  où  elle  a  été  fondue ,  examiner 
fi  elle  «ft  parfaite ,  pour  ,  C  elle  Teft  ,  en  rompre  le 
jet ,  &  la  donner  aux  ouvriers  &  ouvrières  qui  frot- 
tent &  achèvent  les  caraflto»}  oo,£alkMl!icft 
pas«  laBrtiticà.la  refome. 
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*  CA.RMIN.  C 

Lt  eâmîn  «ft  me  fScnle  on  tm*  ponére  dVm 

touge  foncé  &  velouté  ,  qu'on  tire  r!e  la  coche- 
nîOe  >  par  le  moyen  d'une  eau  dans  laquelle  on  a 
ùk  n^ufer  du  chouan  &  de  l'autour. 

Cette  efpèce  de  laqne  très-Ane  &  fort  belle,  de 
cottletir  rouge  éclanme  8e  préeiêtrfê ,  «Teft  goèrt 
d'ufage  que  dans  la  miniature  en  cictrcmpe  ,  ou  pour 
le  rouge  que  les  temtnes  emploient  pour  fe  farder. 
Comme  cette  couleur  n'a  pat  beaucoup  de  corps 
non  plus  que  toutes  les  ùtfuts ,  on  ne  peut  la  glacer 
for  le  blanc. 

Pour  faire  le  carmin  ,  prenc?  rinry  ^ro<i  t!c  roche- 
niile,  trentc-fix  grains  de  graine  de  chouan,  dix  'viit 

Sains  d'écorce  de  raucourt,  &  dix  huit  grains  d  al  .m 
!  rocbej  pulvérifez  chacune  de  ces  matières  à  part 
•  dut  an  mortier  bien  net  :  faites  bouillir  deux  pintes 
&  demie  d'eau  de  rivière  ou  de  pluie  bien  claire  , 
dans  un  vaiffcau  bien  net  ;  &  pendant  qu'elle  bout , 
verf«-y  le  chouan  &  le  UiiTc/-  boijUIr  troii  bouil- 
lons «  en  remuant  toujours  avec  une  fpatule  de  bois , 
&  paflet  promptement  par  un  linge  blanc. 

Remettez  cette  eau  cafTée  dans  m  vaiffeau  bien 
lavé ,  &  la  faites  bouillir.  Quand  elle  commencera 
i  bouillir  ,  mettei-y  la  cochenille  &  la  laifTez  bouil- 
lir trois  bouillons ,  puis  vous  y  ajouterez  le  raucourt 
&  lui  laifTerez  faire  un  bouilloo; enfin*  VOMyrer- 
ferez  l'alun,  &  vous  ôterez  en  même  temps  le 
Taifleau  de  deffus  le  feu  ;  vous  paflTerez  prompte- 
ment la  liqueur  dans  un  plat  de  faïence  ou  de  por- 
celaine bien  net,  &  (ans  prc(r«r  le  ling»  :  vous 
laiflêrez  enfuite  repofer  la  Gquéur  roi^e  pendant 
îept  ï  huit  jours,  puis  vous  verferez  doocement 
le  clair  qui  furnage,  &  laiflerez  fécher  le  fond  ou 
les  fèces  au  folcil  ou  dans  une  ctuve  ;  vous  les  ôterea 
enfuite  avec  une  broile  ou  une  plume ,  &  ce  fera 
du  eamin  en  poudre  trMoie  &  trèt^wlle  en  cou- 
lenr. 

Remarquez  q\ie  dans  on  temps  froid  on  ne  peut 

pas  faire  le  carmin,  attendu  qu'il  ne  fe  prccipite 
pas  au  fond  de  la  liqueur ,  mais  il  fait  une  efpcce  de 
gelée  &  fe  corrompt. 

La  cochenille  qui  refte  dai»  le  linge  après  avoir 
pafTé  la  liqueur ,  peut  être  reoitfe  au  feu  dans  de 
nouvelle  eau  bouillante  pour  cn  avoir  un  fécond 
carmin  ;  mais  il  ne  fera  ni  ft  beau  ai  en  fi  grande 
quantité  que  le  premier. 

Enfin,  la  cochenille  qui  ttdt  dans  le  lûiee  &  la 
fiqiieur  rouge  qui  fumage  au  carmin,  peut  le  mêler 
avec  la  teinture  de  bonne  d'écarlan  pour  cn  (aire 

la  /.;</M^  fine. 

Autre  mjnicre.  Prener  trois  chopines  d'eau  bien 
pure,  c'eft'à'dtre  trois  livres  Deianti  mettez -les 
dini  UDpotdeterrevtmilKi  pbces  ce  pot  devant 


de  la  Fabrique  du  ) 


on  lén  de  charbon  ;  ajoutez-y  aufTi  un  grain  au  plus 
de  graine  de  chouan  :  quand  ce  mélange  bouflfin 
fortement,  paflTczle  par  un  tamis  ferré,  6c  remettes 
cette  pronière  eau  dans  le  même  pot  fnr  le  fen* 
y  ajoBtent  «ulfii6t  deux  gros  de  cocheiâUe,  U 
remuant  le  tout  une  fois  avec  une  fpatule. 

Lorf':jue  le  mélange  fera  dans  une  grande  ébulîi- 
tion,  ajoutez-y  un  grain  d'autour,  &:  immédiate- 
ment enfuite  huit  grains  de  crime  de  tartre  pilé*, 
autant  de  talc  bUnc,  8l  antaat  d'alnn  de  Reaw 
broyé  ;  laiflez  bonUfir  le  tout  pendant  deux  ï  trois 
minutes  ;  éloigne?.  le  enfuire  cfu  feu  ,  &  le  laiflTez 
refroidir  fans  y  toucher  jufqu'à  ce  qu'il  foit  tiède, 
alors  l'eau  paroitra  plus  rouge  que  l'ccailaie;  pdlbe 
certe  eau  tiède  an  travers  d'un  linge  net  na  sm 
<în,  danson  plat  de  £i!ence ;  Mflèx  le  merc an  (oitd 
du  pot  pour  le  pafTer  &  prelTer  a  part  dans  un  autre 

f>lat  ;  ce  qui  vous  donnera  le  carmin  commun  : 
aiiïe/.  repofer  vos  plats  pendant  trois  jours ,  décan- 
tez-cn  l'eau  ,  le  carmin  reftera  au  fond  des  ^ats  : 
faites-Ié  fécher  ï  Tombre  &  ï  rabiidetmitepooffiite; 
&  quand  il  fera  fec ,  enlevez-le  avec  une  petite  brolTe, 
vous  aurez  dixhuit  à  dix-neuf  grains  de  beau  carmin  , 
fans  compter  le  commun. 

C  bfcrvei  que  le  talc  blanc  doit  être  purifié  de  la 
manière  fuivante  ,  pour  l'opération  qu'on  vient  de 
(lire.  Prenez  dn  talc ,  calcinez-le  dans  un  bon  feu  ; 
jcttex-le  enfuite  dans  l'eau ,  remuez  &  délayez  avec 
les  mains;  quand  l'eau  paroitra  blanche,  enle\ci-la 
n  .  ec  une  talle.  Si  la  paffez  par  un  tamis  dans  un 
!  nnd  vaifl'eau ,  où  vous  la  lai^Terez  repofer  pendant 
cleux  heures  :  le  talc  fe  précipitera  au  fond  du  vaif- 
fean,  dont  vous  décaatartBreaii;faitet  fécher  cn 
fêdim.cnt ,  ce  fera  le  talc  dont  Tona  enploieres  hnc 

grains  au  carmin. 

Voici  un  autre  procédé  décrh  par  Kunckel»' 
dans  fes  remarques  fur  l'art  de  la  verrerie  AntoïM 
Nérl 

«  Prenez,  dît  Kimckel,  quatre  onces  de  COcIm» 
hllle,  une  livre  d'alun  ,  de  laine  bien  fine  &  bieo 
nette  une  demi-livre,  de  tartre  pulvérifé  une  demi- 
livre  ,  de  fon  de  froment  huit  bonnes  poignées  ; 
faites  bouillir  le  lôn  dans  environ  vingt-quatre  pintes 
d'eau ,  ou  pins  on  iHoins  à  volonté  ;  lailTez  repofer 
cette  eau  pendant  une  nuit  pour  qu'elle  devienne 
tien  claire;  &  pour  ^  rendre  encore  plus  pure  , 
filtrez-la.  Prenez  un  chaudron  de  cuivre  aiTezErand 
pour  que  la  laine  y  foit  au  large;  Terfes  deUosIa 
moitié  de  votre  can  de  fon  &  amant  d'ean  com- 
mune ,  i  proportion  de  la  quantité  de  laine  que  voua 
aurez  à  y  faire  bouilir  ;  mcttez-y  l'alun  ,  le  tattre  & 
la  laine  j  enluite  vous  ferez  bouillir  le  tout  pendant 
dans  benret,  en  obièrvani  de  remner  la  laine  dt 
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las  en  Haut  Se  de  haut  en  ha ,  afin  qu'elle  ft  nettoie 
parfaitement  ;  mettez  U  bine ,  après  qudle  aura 
bouilli  le  temps  séce^ie,  à^m  un  filet,  pour  la 
laiiTer  égoutMriprtœt  pour  lois  la  moitié  qui  voas 
reAe  de  votre  eau  de  Ton,  joignez-y  vingt-quatre 
pintes  d'eau  commune ,  &  faiies-les  bien  bouillir  ; 
dan»  le  fort  de  la  cuiffoa  «  mettez  •  y  la  cochenille 
pnlvérifée  au  plus  6n  ,  mêlée  arec  deux  oncsi  de 
tartre  ;  jl  (uit  reouier  fans  ceflit  ce  ei^lange  pour 
l'empccher  de  fuir  ;  on  y  mettra  la  Line  ;  on  l'y 
fera  boc.i'lir  pendant  une  heure  v-v  clcini-»,  en  oh'Vr- 
vant  de  la  remuer,  comme  il  a  dtja  ctc  dit  ;  iorl- 
qu'c'lle  aura  pris  couleur  ,  on  la  remettra  dans  un 
met  pour  éeoutter  ^  elle  aura  pour  lors  une  belle 
couleur  ^arlate. 

Or ,  voici  pré fenrement  la  manière  de  tirer  la 
laque  ou  le  carmin  de  cette  laine  ainfi  colorée. 
Prenez  environ  trente -deux  pintes  d  l\ui  -  claire  ; 
faites-y  fondre  aiTei  de  potalTe  pour  en  taire  une 
leiCve  fort  âcre }  purifiez  cette  leflive  en  la  filtrant; 
faites  -  y*bouilUr  votre  laine  jufou'à  ce' quelle  ait 
perdu  tome  fa  couleur ,  &  foit  cevenue  blanche  , 
&  qne  !a  ledive  fc  foit  chargée  de  toute  fa  teinture  ; 
prelF^i^ien  votre  laine  ,  &  pafTez  la  leflïve  par  la 
chanOê  ;  faites  fondre  deux  livres  d'alun  dans  de 
rtni  i  Tcrfea  cette  folutioo  dam  la  kflîvt  coloffée  ;  ^ 
remuez  bien  le  tout  -,  par  cette  addition  «la  leflîve 
fe  raillora  &  s'cpaiiïira.  RepafTez  -  la  a.  la  chaufTe  , 
elle  fortira  toute  claire  &  pure.  Si  elle  étoit  encore 
chargée  de  ooalmv,  il  faudroit  la  remettre Isouillir , 
&  y  ajouter  encore  de  l'aluo  diffooa  i  elle  achèvera 
de  fe  cailler,  fie  fe  eamm  on  la  laque  ne  paftera 
point,  mais  reftera  dans  la  chaufTc.  On  aura  foin 
de  verfer  à  plufieurs  reprifes  de  l'eau  fraîche,  par 
delTus  ,  pour  achever  d'en  6ter  l'alun  ou  les  iels 
qui  ponrroient  y  ittt  reliés  ;  on  fait  fécher  enfuiie 
fe  couleur ,  qi^on  réferve  pour  Tufage ,  après  Tavoir  . 
réduire  en  une  poudre  impalpable.  Si  dans  l'opé- 
ration on  trouvoit  que  l'eau  fût  trop  diminuée 
par  la  cuilTon  ,  il  faudra  bien  fe  garder  d'y  verfer 
de  l'eau  froide  ;  mais  il  faut  dans  ce  cas  n'y  mettre 
que  de  Teau  Iwuillante.  n 

Si  on  vouloit  faire  du  carmin  à  moiiu  de  frais  & 
fans  Ce  donner  la  peine  de  commencer  par  teindre 
la  Ir.ine  ,  il  n'v  auroît  qu'.'i  faire  lx>uillir  dans  la  Iclîive 
fufdite ,  de  la  bourre  tontilTe  de  drap  ccarlate ,  & 
procéder  en  toutes  chofes  de  la  manière  qu'on 
vfent  de  décrire.  Kunckel  dit  avoir  fouvcnt  fait 
ces  deux  opéra^os ,  &  toujours  avec  fuccès. 

Enfin  ,  voici  un  autre  procodé  préférable  ,  & 
dont  le  fuccès  eft  alTuré  :  on  prend  cinq  gros  de 
cochenille,  on  demi-gros  de  graine  de  chouan  .  dix- 
buît  grailla  dTécorcc  dautour,  dix-huit  grains  d'alun , 
9l  cnq  Kms  d'eau  de  pluie;  on  coauMnccia  par 
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f.i!re  bouillir  l'eau  ;  alors  on  y  jettera  la  graine  de 
chouan  ,  on  lui  laiflera  faire  cinq  ou  fix  bouillons* 
après  quoi  on  Hitrcra  la  liqueur  ;  on  fe  remettra  fitr 
le  feui.iorfqu'elle  aura  bouilli  de  nouveau,  on  y 
mettra  la  cochenille  ;  aprCs  qu'elle  aura  fait  environ 
quatre  ou  cinq  bouillons  ,  on  y  joindra  l'ccorce 
d'autour  îk  l'alun  :  on  filtrera  de  nouveau  la  liqueur  ; 
au  bouc  de  quelque  temps  le  carmin,  fous  la  forme 
d'une  fécule  rouge  ,  fe  précipitera  au  fond  du  raif- 
feao  oh  Ton  aura  mis  la  liqueur  filtrée  ;  les  dofet 
in  !iquécs  en  donm.tont  environ  deux  fcrup.iles.  On 
décantera  la  liqueur  qui  furnagera,  iiion  fera  féchcr 
la  co  deur  rouge  au  foleil. 

On  conuefait  le  cam  'vi  avec  du  bois  de  Brcfil  ou 
de  Fernambooc  ;  on  les  pile  pour  cet  effet  dans  un 
mortier  ;  on  les  met  trempet  dans  du  vinaigre  bl  inc  ; 
on  fait  bouillir  ces  matilr  s  ,  ,Sc  T'cume  qui  en 
vient ,  donne  une  elpcce  de  carmin  ;  mais  il  n'ap* 
proche  nullement  de  la  beauté  de  celui  que  nOttS 
venons  d'indiquer. 

On  tire  auQî  une  couleur  roogedes  giabi  de 
kermls  &  de  la  garance. 

Le  carmin  fert  à  faiic  le  rouf;t  que  les  femmes 
emplo'ent  pour  fe  farder.  Pour  cet  effet ,  on  puU 
vcrife  l'efpècc  de  talc  connu  en  France  fous  le  nom 
de  eraiê  Je  Mritifuan,  Lorfqu'elle  aura  été  réduite 
en  'mw  poudre  tres-fine,  on  y  joindra  du  carmin  à 
proportion  de  la  vivacité  que  l'on  voudra  donner 
a  la  couleur  du  rouge  >  &  l'on  triturera  foigneu* 
fement  ce  mélange  ,  qui  peut  être  appliqué  fur  U 
peau  Um  danger. 

La  cherté  ou  carmin  fait  que  fonvent  on  lui  fnbf» 
tîtue  du  cinabre  ,  que  l'on  mêle  avec  le  talc  ;  mais 
le  cinabre  ctant  un  mclangî  de  foufre  &  de  mercure, 
doit  être  nuifible  à  la  peau.  On  peut  s'aiTurcr  par  le 
mélaqge  du  fel  d'ofeille,  ou  de  î'alkali  fixe ,  que  fe 
carmin  n'a  point  été  altéré. 

Pour  employer  le  cdrm'in  dans  les  deHîns  ou 
peintures  au  lavis ,  on  le  détrempe  avec  de  l'eau 
gommée  ;  cette  eau  fe  fait  en  mettant  fondre  environ 
un  gros  de  gomme  arabique  blanche,  la  plus  propre 
que  l'on  peut  trouver ,  dans  on  verre  plein  d'eau* 
La  gomme  étant  fondue ,  on  met  le  carmin  dans  une 
coquille ,  &  l'on  verfe  delTus  de  cette  eau;  on  délaie 
le  carmin  avec  le  petit  doit;r  ou  le  pinceau,  6c  on 
le  mcle  bien  avec  de  l'eau  jufq.i'à  ce  que  toutes  les 
parties  en  foient  imprégnées  ;  après  quoi  on  taifle 
(écher  le  carmin  dans  fe  coquille,  &  lorfqu'on  vent 
s'en  fervir  ,  on  en  détrempe  avec  de  Feau  commune  , 
&  l'on  en  met  dan-.  ■îti  ■  autre -coquille  la  quantité 
dont  on  croît  avoir  beioin  ;  on  évite  d'en  détremper 
beaucoup  à-la-fois,  parce  qu'd  fc  noircit  ik.  qu'il 
perd  de  fa  beauté  lorfqu'il  «îl  déuempé  trop  to»- 
veas. 
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VOCAB  ULAIRE  tU  tJn  de  la  Fabrique  du  Camùu 


LVTOOl }  erpèce  d'écorce  quî  re^cmbie  alTex  à 
eeHe  de  h  canelle ,  légère ,  jjpongicufe  ,  fans  odenr , 
&  d'une  faveur  infipide.  On  tire  cette  écorce  du 
Levant  t  elle  entre  dans  la  compoAtion  du  carmin. 
Caimin  ;  pondre  d'un  ronge  foncé  &  velouté. 
Gkovam  ;  gndae  d'une  plaiiM  cdiOCMte  ;  elle 
«mrt  dut  b  MRMMfidon  «1  omia. 


Laqvi  ;  on  donn*  c«  nom  &  une  efpèce  de  pite  ; 
d«  (ecat«  on  <b  dépôt  cotorant  qui  provient  d'une 
infufion. 

Raucourt  ;  plante  qui  donne  un  jaune  rou- 
geâtre. 

Talc  ;  grpfc  oiflaUUI  qWoa  tçgnre  daa»  le* 
cirrièrM  à  plltrai 
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CARRELE  UR.  (Art  du)  . 


L'a«t  éû  eamleur  confifle  I  pirer  nite  cfannfcre, 

une  fa'.le  ou  telle  autre  pii  ;  * ,  avec  des  carreaux.  Ce 
travail  s'exccute  au  mortier  à  la  brique.  Oncom- 
mence  par  répandre  for  la  furface  à  carreler ,  nne 
couche  plut  on  ounfls  épaiffc  d'excellent  mortier  ; 
on  applique  le  cirrean  (w  cette  couche  ;  on  endtiit 
les  LÔt.-s  d.i  carreau  d:;  mortier  ,  afin  qu'il  fc  lie  bien 
avec  le  carreau  contigu  ;  on  en  pofe  ainfi  une  ran- 
gée entière  ;  on  s'aiTure  que  cette  rangée  e(l  bien 
droite  &  bien  de  niveau ,  ^  une  longue  t^le  , 
&  par  nnftniment  appelé  amait. 

L'étendue  d'une  chambre  &  la  figure  du  carreau 
étant  données  ,  il  n'eft  pas  ditficiie  de  trouver  le 
nombre  des  carreaux  qui  y  entreront;  il  ne  s'agit 

3ue  de  ckercher  la  fnrface  de  U  chambre  &  ccUe 
B  carreau ,  &  divirer  la  première  par  h  féconde. 
Les  carreleurs  de  terre  cuite  ne  peuvent  carreler 
qu'en  terre  cuite  ;  ils  font  qualifies  dans  leurs  fta- 
tuts  de  maîtres  potiers  de  terre  &  de  carreleurs.  Au- 
jourd'hui ils  font  communauté  avec  les  plombiers , 
couvreurs  &  paveurs  ;  ce  font  les  carreleurs-mar- 
briers qui  poleot  les  pavés  de  pierre  de  Gais  fie  de 
marbre. 

Le  carreau  ordinaire  eft  une  terre  moulée  de  dif- 
férentes formes  &  grandeurs  »  6c  cuite  comme  la 
brique  ,  ainft  que  nous  FaTons  détaillé  dans  Tôt  du 
trifiuùtr  tuilur'Cjrrelier. 

Le  eamau  prend  différens  noms  ;  le  cjrn  ,  gr.ind 
defix  \  fept  pouces  qui  fert  à  parer  les  atres ,  le  ^rjnd 
tmtau  a  fix  pans  de  fix  à  fept  pouces  \  le  peut  car- 
Kau  a  fix  pans  de  quatre  pouces.  Le  premier  de 
ces  deuKÏ  s'emploie  aux  jeux  de  paume  &  grandes 
galeries  ;  le  fécond,  dans  les  falles  &  les  chambres 
ordinaires.  Les  anciens  appcloiciu  c:s  carreaux  à 
fix  pans  ftvi,  de  la  reiïemblance  qu'ils  ont  avec  les 
panneaux  des  rayons  de  miel;  ceux  à  trois  pans  , 
trimmai  les  carrés*  «iMiiuMj  ceax  qui  avoient  la 
sneme  bafe  8c  la  même  hauteur ,  tefira. 

Le  cjrreju  de  faïence  ou  Je  HolljnJe  ,  ordinai- 
rement de  quatre  pouces  en  carré  ,  fert  à  paver 
la  fidks  de  Min  ,  les  petits  cabinets  on  Neu  ï 
Imnepcfl,  6c  autres  endroits  de  cette  nature. 

fl  y  a  des  cmtaasc  mi-partî«  de  diflGhvntes  cou- 
leurs ,  avec  lerqnels  on  peut  firiDer  un  grand  nom- 
bre de  deillns  ôc  de  figures  agréables.  On  trouve 
dans  les  hUm.  dt  tacadimie^  année  1704  ,  un  eiïai 
iag  cette  nuotère  »  par  le  <àmcux  P.  Seba(>ien.  £n 
cherdtant ,  félon  la  méthode  qu'il  propofe  ,  en 
combien  dç  ni;îriii.res  deux  carreaux  mi-partis,  cha- 
cun Je  deux  nwmes  couleurs  ,  pourroient  s'afTem- 
bler  ,  en  les  difpofant  toujours  en  échiquier  ,  on 
trouve  ibixaate^uatre ,  ce  q^ii  ne  doit  pas  étonner. 
Deux  lettres  ou  deux  chifVres  ne  fe  combinent  or* 
Aaveinc-t.t  que  de  deux  tàç'ons  ,  parce  mfih  ne 
A-u  Cf-  Métiers,    Toir.c  /.    Partie  //, 


changent  de  fitiution  qae  pour  être  mis  l'un  spr^s 

l'autre  fur  une  ligne  ,  la  bafe  demeurant  toTijours  la 
même  ;  mais  dans  l'arrangement  de  deux  carreaux  , 
fua  des  deux  peut  prendre  quatre  fituations  difi- 
rentes ,  dans  chacune  defqueUes  l'antie  tmum  peut 
changer  frite  fois ,  ce  qui  donne  kt  Crixameqiwtitt 
combinaîfons.  Voye^Àla  planeh»  U  dk  etrrdtur 
fi)  ixaate^uatre  comkuuùfons.  , 
Mais  en  examinant  ces  foixante- 'quatre  combinai^  - 
foos ,  on  V  troure  un  grand  nombre  de  figures  fem* 
Mables  ,  oe  Toa  voit  qu'elles  fe  réduifent  k  trente» 
deux  différcntei  ;  parce  que  chaque  figure  efl  n'pctée 
deux  (ois  dans  la  même  tituation  ,  fie  que  les  enlem- 
bles  ne  ditTèrent  les  uns  des  autres  ,  que  par  la  tranf- 
poûtion  du  carreau  le  j^us  ombré.  Tels  font ,  même 
I^MMkr»  ieprenîerScletroifièflie;  lefecond  6e le 
qaanîème  ;  le  cinnuième  Se  le  trente-unième  ;  le 
uxîèoie  fie  le  trente-deuxième  ;  le  feptième  &  le  vingt- 
neuvième  ;  le  huitième  &  le  trentième  ;  le  neu\  ième 
&  le  quarante-troifiime  ;  le  dixième  &  le  quarante- 

3uatrième  ;■  le  onzième  6c  le  quarante-unième  ;  le 
ouxième  &  le  quarante- deuxième  ;  le  treizième  fie 
le  cinquante-cinquième  ;  le  quatorzième  &  le  cin- 
quante-fixième  ;  le  quinzième  6c  le  clnquante-troi- 
itème  i  le  feizième  &l  le  cinquante-quatrième  ;  le  • 
dix-feptièflM  &  le  dix  neuvième  -,  le  djK-huitiètne  8e 
le  vingtième  ;  le  TÏnçt-unièrae  &  le  quarante-fep- 
tième  ;  le  vingt-deuxième  &  le  quarante-huitième  ; 
le  vingt-troifième  &  le  q'iarantc-cinquièmc  ;  le  vingt- 
quatrième  &  le  quar.inte  (ixième  ;  le  vingt-cinquième 
N  le  cinquante-neuvième  ;  le  vingt-fixième  fit  le  foi> 
xa  n  t ième  ;  le  vingtfeptième  fie  leàM{Mate>feptième  i 
le  vingt-huitième  fit  fe  rinqoantfrhintième  ;  le  trente- 
troificme  &  le  trente  cinquième  ;  le  trente-quatrième 
&  le  trente-fixième }  le  trente-feptième  fit  le  foi- 
xante-troifième  $  le  trente-huitième  fie  le  foixante» 
q  uat rième  ;  le  trMle«enTiènie  fie  le  roisame-umènes 
le  quarantiètne  8e  le  foixante^xtème  ;  le  quataaie» 
neuvième  &  le  cinquante-untèiae  ;  le  daquaotièlM 
&  le  cinquante-deuxième. 

Il  y  a  plus  :  fi  l'on  n'a  point  d'égird  à  la  fitnatioii 
fie  au  même  point  de  rue  »  on  apperçeit  «pic  cei 
tremoKleax  figures  différentes  petirent  encore  te  ré> 

duire  à  dix  femhl.tbies.  Telles  font ,  mê-ne  phncfie  ^ 
la  première  ,  la  troilicme  ;  la  dix-huitième  ,  la  ving- 
tième ;  la  trente  troiûème ,  U  trente-cinquième  ;  Ta 
cinquantième  fit  la  cinquantedeuxième  i  la  féconde» 
la  quatrième;  la  «lix-feptième ,  b  dix-neuvième;  In  ' 
trente-quatrième  ,  la  trente-fitième  ;  la  quarart?- 
neuvième&  la  cinquante-unième  ;  la  cinquième  .  la 
trente-unième;  la  feizième,  lacinquante-tjuatrièmc  ; 
la  trente-neuvième ,  la  foixante-unième  ;  la  vingt- 
quatrième  fie  la  quarante-fuièroe  ;  la  fixième  ,  la 
trente4eaiième  ;  la  trcisièBie ,  la  cinquante-ciiK 
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quième  ;  U  quarantième  ,  la  foixante-deuxième  ;  la 
▼inet  unième  &  la  quarante-feptii  ine  ;  la  ieptième, 
h  TingMieuyiiliie  ;  la  quatoreUme  ,  la  cinquance- 
fiziiÎRie;  fa  trente-fepucine  ,  la  feixante-troiflcmc  ; 
la  vingt  deuvic-mc  Se  la  quarantc-huitièm'î  ;  la  hui- 
tième ,  laifcnticme  ;  la  quiniiémo  ,  la  cinquante- 
troifiime  ;  la  trente-huitième,  la  roixante-quatriè- 
me  }  la  vingt-trotûèine  âc  la  ouarante-cinquième  ; 
h  neuvième ,  la  qoaraat«4roîfieine  ;  la  vingt -hui- 
tième &  lj  cinqujnte-huitièmc  ;  la  dixième  ,  la 
quarantc-q  iJUicm-;  ;  la  vin^t-cinqaicme  &  la  cin- 
quante-ncuviîme  ;  laoniièmc,  la  quarante-uniime  ; 
Ja  vingt-fixième  &  la  foixanticme  i  la  douzième ,  la 
^pnrante-dcintèine  {  la  vingt-fepttèiM  &  h  do- 
quanfc-feptiènie. 

Si  l'on  exclu  de  ces  dix  figures  les  variétés  qui 
naiiïent  de  ce  que  le»  parties  bl.inchvs  fe  trouvent  à 
Ja  place  des  parties  noires ,  6c  les  noires  à  la  place 
des  blanches  ,  elles  Te  réduiront  encore  à  quatre  , 
oti  ces  parties  fe  voient  dans  Ws  unes  à  droite  , 
comme  elles  font  dans  les  autres  à  eauche ,  ou  en 
haut  comme  elles  font  en  bas  ',  eniortc  que  fi  on 
les  ruppofe  tractées  fur  un  papier  tranfparent  ,  on 
▼emlceunes  en  les  regardant  à  travers  le  papier, 
comme  on  voit  les  autres  fur  le  papier  même  ;  d'oii 
il  s'enfuit  ,  qu'à  proprement  parler ,  leurs  figures 
ne  font  pas  différentes.  Tciles  font  les  9*  ,  43* , 
a8',  58',  lo*,  44«,  55*  ,  a/,  ii*,  41*.  i6* . 
*>•,  ia«,  4a',  »7*.  &  57M««6',  31»,  13*, 
5^«,  40*,  63«,  21%  47*.  8'  ,  30*,  15»,  ^3», 
38* ,  64',  3  3»  ,  &  4S*  ;  les  7'  ,  29* ,  M'  ,  S6' , 
57«,63%2i%48*,  5\  3i*,i6*,  S4*,3</,6>% 

94*  ,  46' i  &  les  a* ,  4* ,  17*.  «9%  34*«  3<i'.4'/. 
|i',i'*,î'.  i8',ao',33',  }^\%o\ 
.  P«afr-£tre «l'ca cberdnnt  quelque  manière  de  dif- 
pofcr  les  comi  Itlnairon»  de  ces  earramx  fur  le  papier , 

on  eût  rencontre  q'ieîqueloi  qui  auroit  ilifpen'é  de 
1  enumtration précédente }  nnaisc'cll  ce  que  perfonnc 
a'a  encore  tcnti ,  non  plus  que  la  coonhinaifon  do 
pinfiean  eamaiix^  &  moins  encore  U  combinaifon 
de  ttirttitx  partis  d<>  plufieurs  couleurs. 

Si  I  on  s'occupe  à  former  des  delTins  &  des  com- 
partimens  avec  ce»  figures  jointes  enfemble  ,  &  tou- 
jours en  échiquier,  on  en. formera  une  mu^itudu 
prodigieufe.  Nous  n'avons  pas  jugé  à  propos  de  les 
nire  graver  ;  elles  en  paroîtront  plus  furprenantcs 
\  ceux  qui  les  verront  naifre  foiis  leurs  yeux,  foit 
par  amuiement ,  fait  par  utiiit.  ;  miis  pour  les  diri- 
ger dans  cette  opération  ,  nous  .allons  leur  indiquer 
&  les  eamûiix  ,  &  l'ordre  dans  lequel  ils  auront 
*  k  les  albmbler  pour  en  former  des  touts  agréables: 
ces  exemples  pourront  ctre  de  quelque  commodité  , 
non-feu!emcnt  pour  les  carreleurs ,  mais  encore  pour 
les  ouvriers  en  marqueterie  ,  en  tabletterie,  en  me- 
nuiferie  6c  auues  ouvrages  faiu  de  pièces  rappox- 
lées. 

On  voit  ,  pUnchf  du  cxrrtUur  ^  les  foîxante-qna- 
tre  combinaifons  pollibles  que  l'on  peut  t^ire  avec 
deux  carreaux  mi-partis  félon  leur  diagonale.  Cette 
fUatAi  9&  dnitit  en  quatre  4»!oone»  de  iuut  en 
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bas;  chaque  colonne  eft  partagée  en  cînq  carrés: 
dans  le  premier  t  arr.-  tluque  colonne  on  3  figuré 
en  grand  un  feul  carreau  qui  eft  diAéremment  iiiui 
dans  chacune ,  ainfi  que  l'on  les  voit  par  A  «  B  , 
C  ,  D  ,  quatre  lettres  qui  marquent  toujours  les 
mêmes  côtés  du  cjneju  ;  A  ,  D  les  deux  colorés  ;  B, 
C  ,  Icb  doux  blancs  Ainfi ,  d.ms  tous  les  cirrcs  de 
la  première  colonne ,  le  cumau  le  plus  ombré  eft 
toujours  cenlë  appliqué  horizontalement  au  côté  A} 
dans  la  féconde  «  au  c&té  B  ;  dans  la  troiûèmti  M 
côté  C  ;  &  dans  la  quatrième ,  au  côté  D. 

Dans  les  quatre  carrés  qui  adiivcat  k  première 
colonne ,  &  (iiii  ont  la  lettre  A  au  centre  ,  oa  «  figuré 
les  t6  combifiaifons  qui  fe  peuvent  fiure  avec  deus 
carreaux  ;  l'un  dt-rquels  qui  eft  le  plus  ombré  ,  de- 
meure toujours  horizontal  fur  le  côté  A.  Ona  fuivi 
le  même  ordredinles  autres  colonnes.  Les  carrés 
d«  chacune  font  narqoés  d'une  même  lettre  :  ainû 
ils  ont  ta  centre ,  B  Ita  féconde  ;  C ,  à  la  troifième; 
D ,  à  la  quatrième.  On  a  fjparé  les  combinaifons  de 
quatre  en  quatre  ,  pour  éviter  la  contufion  :  on  au* 
roit  pu ,  outre  cttavaniase ,  s'enjiropofer  un  autre» 
celui  de  rencontrer  queiqoe  loi  qui  donnât  fam 

f eine  les  femblables  8c  les  dHférens ,  ainfi  que  non* 
avons  remarqué  plu*  haut. 

On  aura  un  premier  deflin  régulier,  fi  l'on  fait 
une  ligne  de  la  combtniifon  s  ^  &  fent  cette  limit 

une  autre  ligne  de  même  longueur,  avechawaM 
combinaifon  %  ,  &L  ainft  de  fuite. 

On  aura  un  fécond  deffin  ,  fi  Ton  fait  une  pre> 
mière  rangée  avec  la  combinaifon  a  ;  une  féconde 
avec  la  combinaifon  34  ;  &  alternativement  ainft 
de  fuite. 

Un  troificme  delTin ,  fi  l'on  fait  la  première  ranece 
de  la  combinaifon  6  .  &  la  fecondede  h  COB^ioanon 
40 ,  &  ainfi  de  Alite  altemaiivement. 

Un  quatrième  ,  fi  Ton  fait  la  première  rangée  avec 
la  comoin.iifon  11  ,  &  la  féconde  avec  la  combioii' 
fon  10 ,  &  ainfi  de  fuite  alternativement. 

Un  cinquième ,  (t  Ton  (ait  la  première  rangée  avct 
les  deux  combinaifons  34  &  14  ,  mifes  nlternative- 
nient  i  la  fcconde  avec  les  deux  combinaifons  aa  6l 
1 6  alte.  nativcment  ;  la  troifième  avec  le*  dcux  com- 
binaifons de  U  première ,  mais  en  mettant  14  avant 
34  ;  la  quatrième  arec  les  deiH  combinailbm  de  la 
féconde ,  mais  en  mettant  16  avant  aa  ,  flc  ainfi  dt 
fuite. 

Un  fjxième  ,  fi  l'on  fait  ta  pceiiiière  rangée  avoe 
la  combinaifon  24 ,  &  la  (econdt  avec  U  combinai- 
fon 16,  (St  ainfi  de  fuite  alternativement. 

Un  fepîi  me,  en  faifant  la  première  rangi^e  avec 
la  comblai ifon  43  ;  la  féconde  avec  U  combinaifon 
10;  latroiiicme  comme  la  féconde  ;  ficla  qoatliènM 
&  cinauième  comme  la  première. 

Un  huitième ,  6  l'on  rat  h  prendère  rangce  dea 
a8  ,  aâ  &  50  combinaifons  mifes  de  fuite  ;  la  iL^onde 
des  a6  ,  50  &  î8  i  <bc  la  troifième  ,  des  combmailons 
jo,  18  &  16. 

Vn  neuvième  ,  fi  l'oo  fsùx  la  première  rangée  de 
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detnc  comUnaîrons  lo  &  12  ;  &  la  féconde  &  troi- 
fième,  des  deux  combinaifons  11,  10. 

\}.n  dixième ,  fi  l'on  fait  la  première  rangée  de 
laconi]>inairon  14  ;  la  féconde,  des  combiiui^ns  40 
&  8  ;  la  troifièmo  ,  des  comblnaifons  jB&é}  flcl* 
quatrième,  de  la  conibinaifon  11. 

Un  onzième ,  en  faifant  la  première  rangée  de 
la  combinaifon  14  ^  &  la  fcconde  «  de  i«  combinai* 

fi»  S9. 

Un  douzième ,  en  faifant  la  premicre  rangée  des 
comblnaifons  6  &  38  ;  ia  féconde ,  des  combtnaifons 
40  &  8  ;  la  troifième ,  des  combinalfons  38  &tf  ;  & 
H  goairième  »  des  conbiiiaifoiis  8  âc  40. 

Un  treizièfne,  fi  fou  ùit  h  première  rangée  des 
combinalfons  14  fitS4;  la  fitoondt,  dacooibnai- 
fon$  14  &t  14. 

Un  <|uatorzième  ,  fi  l'on  fait  la  première  rangée 
4e  la  Gooibiiiaifon  24  ;  &  la  (econde ,  de  la  corn- 
aaifon  14. 

Un  quinzième  ,  fi  l'on  fait  la  première  rangée  des 
cembîiûifons  &  2  ;  &  la  féconde ,  des  combi* 
aaifons  18  &  34. 

Un  feâièiM  «  ca  iaiCuit  tootti  les  nligiées  de  U 
cemfrina«(bn  14. 

Un  dii-feptième  ,  en  faifaot  tOOtei  ks  lailgéet  des 
coml>inai!ons  14  6c  24. 

Un  dix-huitième,  eafiùGwt  tMtesletmgtodes 
COinbiiiaifeost8&  I». 

Un  dhr-neoTÎèffle ,  en  faHânt  la  première  rangée 
des combiniifons  10  ,  14,  10  &  6  ;  ta  féconde,  des 
combinalfons  16,  ii,8&i3;la  troifième ,  des 
combinaifons  14,  10,  (S ,  10  ;  la  quatrième  ,  des 
combinaifons  la ,  8,  11,  16;  la  cinquième*  des 
combimilbn  10 ,  6, 10 , 14  ;  la  iîxième ,  des  com» 
IdnalofilS  8  ,  ta  ,  16,  8  ;  la  fepiièmc ,  des  combi- 
naifans^,  10,  14,  10;  &  la  huitième»  des  com- 
binaifons II*  16,  12,  8. 

Un  TÎmtîèiiie  ,  en  £ûfaat  la  première  i«wée  des 
ewmbhiaîwiis  s8  8t  xa  ;  la  feeonae,  des  combuudfons 
14  &  21  ;  la  troifième  ,  des  combinaifi}ns  '2  &  28  ; 
ÛL  la  quatrième ,  des  combinaifons  ii  &  14. 

Uft  vin^t- unième ,  en  fàilànt  la  première  rangée 
des  combinaifons  10 ,  14  8c  la  ;  la  (ccondea  des 
combinaifons  si ,  34 ,  2  ;  la  troifième ,  des  combi>- 
aaifonsi4,  13  ,  10  ;  la  quatrième ,  des  combinai- 
fons 34(  a,  2-2;  la  cinquième,  des  combinaifons 
la ,  10 ,  14  i  &  h  fixième ,  dci  combinaifons  a , 
•*a.  J4. 

Un  yin^t^deuxième  ,  en  fiiifant  la  première  rangée 

des  combinaifons  28  ,  11  ;  I.1  féconde  ,  des  combi- 
naifons 36  ,  10  ;  la  troilième ,  des  combinaifons 
10 ,  16  ;  la  qtiatricme  ,  des  combinûlbns  la  ,  a8» 

Un  vinet-troifième  ,  enfilant  la  première  nu^it 
des  combinaifons  24  >  16  ;  (Se  la  féconde  ,  des  com- 
Uaaifons  26 ,  10. 

Un  vingt  quatrième  ,  fi  l'on  fait  la  première  ran- 

téedescombinailons  18  ,  10  ;  la  féconde  ,  descom- 
inaifons  a6 , 1 3  ;  la  troifième ,  des  combiiiaiibns  la, 
ati;  &  la  quatrième  ,  des  combinaifons  lo,  aS. 
Va  viagtcioquième ,  û  fca  6ii  lapcendèfc  faogiSe 
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d;  la  combinaifon  13  ,  répétée  deiut  fois  de  fui:e  « 
&  de  la  combinaifon  38  ,  répétée  auffi  deux  fois  ,  en 
continuant  aiofi  *,  la  féconde ,  de  la  combinaifon  18, 
répétée  deux  fois  de  fuite ,  &  de  la  combinaifon  11 , 
auffi  répétée  deux  fois  de  fuite  ,  h  troifième  ,  de  la 
combinaifon  %6,  répétée  deux  fois  de  fuite  ,  &  de 
la  combmaifoA  to,  aulG  répétée  deux  fois  de  flûte; 
la  quatrième  comme  la  féconde  ;  la  cinquième  com<- 
me  la  troifième  ;  la  fixième  ,  de  la  combinaifon  10 
répétée  deux  fois,  &  de  la  combinaiion  ;5  ,  auili 
repétée  deux  fois  ;  la  feptième  ,  de  b  combinaifon 
1 1 ,  répétée  deux  fois  de  fuite  ,  &  de  la  combinai- 
fon 18  •  t^tée  auffi  deux  fois  ;  &  k  bniiiim« 
comme  bi  nxième. 

Un  vingt-fixième  ,  en  faifant  la  première  rangée 
de  la  combinaifon  14 ,  une  fois ,  la  comblnaKoo  la 
nne  fois,  la  condiiiiairon  14  deux  fois  ,  &  aiofi  d0 
fuite  cette  rangée  ;  le  fectNMle.dea  trois ccnmp 
binaifoRS  ra  ,  16  «  18  ;  latroifième,  oestrtMscondii» 
nai'bns  10,  34  ,  36  ;  la  quatrième  ,  des  trois  combt* 
naifonSf  26,16,  10  ;  la  cinquième,  des  trois  combt* 
naifons,  a8, 14 ,  i3  ;  la  fixième  ,  delà  aSamefoili 
de  la  14  une  fois ,  de  la  aa  deux  fois, 

Un  Tin  gt-lîsptièffle ,  en  formant  la  pfcnrière  ttstf/h 
de  la  combinaifon  34 ,  deux  fois  ;&dei3,  14,18. 
une  fuis  chacune  ;  la  féconde  j  de  la  14  deux  fois; 
&  de  10 ,  11 ,  16  ,  chacun:;  une  fois  ;  la  troifième* 
de  la  14,  deux  fois;  &  des  la,  16,  a8>  cfaaoïne 
une  fins;  la  quatrième,  des  8,  40,18,  14,  la, cha- 
cune une  fois  ;  la  cinquième,  des  6  ,  38,  ta,  t6  , 
38  ,  chacune  une  fois  ;  la  fixième,  de  la  16 ,  deux 
fois ,  &  des  38  ,  34 ,  13 ,  une  fois  ;  la  feptième  , 
deb  ai,  deux  fois  •&  des  i6, 14,  to,ttne  fois; 
la  huitième ,  de  le  s6 ,  deux  fins  ,  &  des  18 ,  aa  , 
12  ,  une  fois  ;  I.i  neuvième  ,  de  la  22  ,  deux  fcis ,  & 
de  la  14  trois  foisj  la  dixième,  de  la  14,  deux  fois, 
&  de  la  33,  trois  folo. 

Un  vingt-huitième,  en  filant  b  première  rangfo 
de  la  a8 une  fins,  deh  ta  denxfiâs,dela  aaimt 
fois  ,  &  une  fois  de  U  28  ;  la  féconde  ,  de  la  16  une 
fois  ,  de  la  10  deux  fois ,  do  ia  11  une  fois ,  &  de 
la  26  une  fois;  la  troifième,  delà  t  & ,  de  la  34  ,  11 , 
16  &  28 ,  chacune  une  fois;  la  quatrième ,  des  28', 
Il ,  I c ,  aa  &  a(S ,  chacune  me  fiiis  ;  ta  cinquième , 
des  12,  28,  36,  14  &  10,  chacune  une  fois  ,  la 
fixième ,  des  3 ,  50 ,  38 ,  24  &  1 2  ,  une  fo'S  chacune  ; 
la  feptième ,  de  la  10  une  fois ,  26  deux  fois  ,  1 4  6c 
t  o ,  chacune  une  fins  ;  la  huitième  ,  de  la  1  a  une 
fois ,  de  h  a8  deux  firis,  de  h  14  6c  de  la  ta  duK 
cunc  une  fois  ;  la  neuvième  ,  des  10  ,  36  ,  »  '^4» 
&  2,  chacune  une  fois  ;  la  dixième,  des  26 ,  10,  34, 
16  &  18  chacune  une  fois. 

Un  vingt^ieuvième  «  fi  l'on  fait  la  première  rangée 
de  la  «6  ,  aa  &  xo  ctwcnne  une  fois  ;  la  feconoe  « 
des  28  ,  lô  &  12  ,  chacune  une  fois  ;  la  troifième  , 
des  12,  14 ,  28  ,  chacune  une  fois  ;  la  quatrième, 
des  28  ,  22 ,  12  ;  la  cinquième  ,  des  la  •  14  • 
&  la  fixième  ,  des  10,  14  ,  36, 

14  'trentième  &  dernier  de  ceux  que  nous  donne- 
mm ,  fi  roa  £m  k  première  tangée  a^ec  les  16  9t 
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s  ,  chacune  une  fois ,  la  ai  deux  fois  ,  le*  40  & ^6 
diKUne  une  tols  ;  la  fecoiu'e  ,  avec  les  34,6,^0, 
%t,%9  6l  18  chacune  une  fols;  iatroilième,  avec 
Wis»  $,  a6*  10,  40  &  28  chacune  une  fois  ;  la 
quatrième ,  avec  les  28 ,  6 ,  10 , 16 ,  38  ,  12,  cha- 
cune une  fois  ;  la  cinquième ,  avec  les  50,8,  34 , 
18,  40,  2  ,  chacune  une  lois  ;  la  fixlème  ,  avet  la 
44  âc  la  }2 ,  chacune  une  fois ,  la  14 ,  deux  (on ,  la 
s8  èt  h  «4  »  dncttae  une  fob  ;  la  fcptième  ,  avec 
1m  la  &  40 ,  chacime  «m  ibb,  la  16  ,  deux  fois , 
&  les  8  61  22  ,  chacune  one  fois  i  la  Irahième  , 
avec  les  1,  38,  18,  34,  6  &  ,  chacune  une 
fois  ;  la  neuvième ,  avec  les  10 ,  40 ,  28  ,  ii ,  8  , 
26  ,  chacune  une  fois  ;  la  dixième  ,  avec  les  26 , 
38»  I»,  a8  ,  <S  &  10 ,  de  fuite  ;  la  rooxième, 
avec  le$  18 ,  40 ,  a ,  50 ,  8 ,  34,  de  faite  ;  eniia 
la  deuxième,  avec  les  14  &  38  ,  chacune  une 
fois  ,  la  24  ,  deux  fois  de  fuite ,  les  6  &:  14  ,  cha- 
cune une  fois. 

Jj»  P.  Sdiaftiea  achMGces  trente  delEns  fur  plus 
if  on  cent  ;  8t  en  effet  Us  font  trèt-beanx ,  &  fnfi- 
Icnt pour  introduire  aiTez  de  variété;  au  refte  ,  il 
fera  (acilc  ,  en  fulvant  la  même  méthode  ,  d'en  for- 
mer un  grand  nombre  d'autres ,  même  au-delà  de 
la  centaine  que  le  P.  Sébaftien  avoic  trouvée. 

Explication  dts  planches. 

Planche  I.  Fignttu  y  fip  1  »  ouvrier  qni  nlyelle  le 
plancher. 

.  Ftg,  2 ,  manauvre  qui  porte  le  carreau  à  l'ou- 
jvricr  qmle  pofe. 

VOCABULÂ 

■ 

ARREAU  ;  terre  moulée  de  différente  ferme  & 

grandeur  ,  &  cuite  comme  l.i  brique. 

On  fait  aufli  des  carreaux  de  marbre  ,  de  pierre 
lie  Kais ,  de  £iïence ,  &c. 

DÉcsNTOUi  \  kr  pointa  d'un  c6té ,  &  trandiaat 
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Fi^.  j  \  ouvrier  qui  pofe  te  carreaife 
Au-deiTous  de  la  vignette»  9aàU  dk  tmtdm» 

^'S'Ay  'ègle. 
//g.  / ,  niveau. 
Fi%.  6  j  auge  à  oottier* 
Fig.  7  ,  truelle» 
Fi^.  8 ,  décentoir. 
Fig.  ç  ,  plane. 

Les  figures  fuivantes  appartiennent  à  la  manière 
de  f.iire  le  carreau  ,  que  nous  avons  décrite  alTe/  aa 
long  dans  dans  l'art  du  briquetier-tuilier<arrelier^ 
pour  flfVivair  pai  eu  beibrâ  oim  renotiveller  kapra* 
cédés. 

Fig.  10  ,  plan  du  four  à  cuire  le  carreau.  A  ,  porte 
de  la  bouchctte  ;  B  ,  la  boudtette ;  C  ,  le  four}  D, 

le  têtin;  E,  la  cheminée. 

Fig,  Il  f  coupe  du  tour  ptife  en  travers,  en  re> 
gardant  dn  côte  de  la  dieminée. 

Fig.  12 1  coupe  du  four  de  la  bouchetie  &  de  la 
cheminée ,  priie  fur  la  longnear. 

I j  ,  A  ,  terre  argileufe  pétrie  pour  faire  le 
cancan  ;  B  »  tas  de  («ble  pour  sMler  à  la  ternie  9 
nonle  carré. 

Fig.  14,  couteau  à  couper  la  temu 

Fig.  If  «  moule  exagone. 

Fig,  16 1  petit»  cafreanz  «ngonea. 

Fig.  >7  ,  petits  carreaux  carrés. 

Planche  II ,  foixante-quatre  combinaiioM  dcf  ca^• 
teanx  mi-ptrtia  de  deu  conkmi. 

IRE  du  Candeur^ 

de  rentre ,  emmanché  dans  un  JiâMll  ;  outil  dont  le 
carreleur  fc  fert  ponr  préparer  faiie  il  doit  poAt 
des  carreaux. 

Plane  y  morceau  de  bois  carré ,  long  d'eavites 
dia-httil  poucea»  dont  ka  carreleun  fc  £»vcflL 


CARRIER-PLATRIER-CHAUFOURNIER. 


^Nous  avons  rapproché  ces  trois  Arts  ,  &  nous  devons  les  traiter  de  iilite  ^  parce  ^u'ii  y  a  uneiiwte  di^ 
eotrcti)ondax>ce  fucceilive  entre  leurs  ttavaux  iSc  leurs  procédés.] 


L 


CARRIER.  (Art  du) 


A  c.ur'ùrc  cfl  Ufi  licu  crcufé  en  terre,  d"oîi  l'on 
tire  la  pierre  pour  faire  le  plâtre,  ou  pour  la  chaux , 
•u  pour  bâiur. 

Les  carriers  font  les  ouvzienf  ili  travaiUcat  à  tirer 
Icapierrea  dei  caniirfs. 


Le  àtl  de  /j  arrière  efl  le  premier  hjnc  qui  fc 
trouve  au  defTous  des  terres  en  creufant  la  carrière, 
&  ^ut  fert  de  plafond  à  mefure  qu'on  fouille.  Ofl 
foutient  ce  ciel  ou  ce  plafond  ,  par  des  piliers  qa'M 
balle  ou  qu'on  coailruit  par  intervalles. 
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On  fait  pour  rexploiution  d'uM  carrière ,  vr.c  \ 
entrée  qu'on  appelle  «Amû».  Ceft  une  forte  de  pu  ts 
par  lequel  on  defccnd  dans  la  carrière ,  afin  de  la 
touiller, £c  d'en  enlever  U  pierre  fur  une  efpèce  de 
plateau*  qu'on  j^pdle  AifMf«  avec  des  grues  qui 
font  muet  par  une  grande  roae  <le  bois  i  ou  c'efl 
we  ooyerture  tpten  fait  k  U  cdte  d'une  montagne , 
•fin  d'en  tirer  la  pierre. 

Le  travail  le  plut  difficile  &L  le  plut  périlleux  du 
carrier  eft  de  jouchever^  6c  de  couper  le  fiuihet , 

c'e(l-à-dire ,  d'enlever  la  pierre  ou  le  moiion  qui  fe 
trouve  dans  les  carrières  au  deffous  du  dernier  banc 
de  pierre.  Ce  travail  confiile  aufTi  à  féparer  les  bancs 
ou  Uis  de  pierre  les  uns  des  autres.  Cette  opération 
ne  té  fait  que  foos-teuvre ,  dans  une  pofttion  très- 
contrainte  ;  le  carrier  étant  ordinairement  couché 
tout  de  (on  long  fur  de  la  paille,  pour  pouvoir  dé- 
tacher £>c  couper  ta  pierre  avec  le  marteau  en  croif- 
iant ,  qu'en  terme  du  métier  on  appelle  une 

Les  carnets  fe  ferrent  petir  rexploitatton  dTune  1 

carrière  ,  de  coir:s  de  difFérentes  figures  &  groffeurs, 
de  marteaux  qu'on  appelle  mail  ^  mailloche , pic ,  ècc. 
&  d'un  grand  levier  que  l'onqipcUe  barre;  quel- 
quefois aiil&  de  pondre  à canMtponr  détadier  de 
grandes  pièces  dt  nchir ,  an  «loyen  #mw  mine. 

Les  figttrét  $t  y,  4,{au  koj  de  U jfiMeht  du 
CMfr»)TCpffifenieot  les  tains  i  ceiiû  narqni  t ,  eA 
tmdmt  par  fini  extrémité  foftrietnv  ;  les  anttct 
Ant  4d>tm  6C  de  différentes  çroiïcurs ,  pour  fervir 
au  befoin:  on  les  f.ùt  entrer  a  grands  coups  de  mail 
dans  le  vide  que  le  premier  a  pratiqué  entre  deux 
Kts  ou  bancs  de  pierre.  Le  mail  eft  repréfenté  fig.  p; 
c^eft  une  maffe  de  fer  carré.  U  y  a  des  mails  depuis 
trois  jufqu'à  quatre  ponces  &  demi  de  groffeur,  fur 
neuf  à  quatorze  pouces  de  long,  avec  un  manche 
d'environ  deux  pieds  à  deux  pieds  &  demi  de  lon- 

Îueurttnenu  ficélaftique ,  pour  donner  plus  de  coup 
la  tnaife.  Ils  fervent  à  enfoncer  les  coins  entre  les 
joints  des  pierres ,  ou  dans  les  entailles  qu'on  y  a 
faites  avec  le  marteau.  La  mailloche  e(l  un  marteau 
de  même  grofleur ,  mais  dont  !e  ter  cf't  beaucoup 
moins  long  :  elle  ell  reprcfcntéc  Jîg.  7. 

Le  tin-terre ,fi^.  «o ,  eA  fut  à  peu  prtscoomie une 
pioche  :  il  fert  à  tirer  la  terre  que  l'on  a  fimchevée, 
ce  qui  lui  a  donné  ce  nom. 

Après  (lue  le  cj/ricr  a  Introduit  fes  plus  gros  ctwis, 
a  arrive  atlca  fouveut  que  les  pierres  font  encore 
-unies  enfemble'  :  pour  acTiCTer  entièrement  de  les 
féparer  ,  il  prend  la  barre  ou  pince  (jî^.  /  j)  parla 
partie  qui  fert  de  manche  ,  &  il  met  l'extrémité  du 
MC  entre  les  deux  lits  de  pierre  qu'il  faut  fcparer; 
le  crochet  qui  fert  d'hypomocUon  ou  point  d'appui  » 
tourné  vers  k  Ut  nmneor  i  3  pèfe'  enfuite  fiir  rex- 
tr^ité,  &  fépare  ainfi  ce  que  là  coins  n'avoicnt  pas 

pu  dçiTtt. 

Le  carrier  fe  fert  auiïl  d'une  pince  de  fer  carré , 
arrondi  par  un  bout  &  aminci  par  l'autre,  d'environ 
lin  1^  fept  pieds  de  bng ,  fur  deux  pouces  &  demi 
de  groucv  |(  fenrtat  de  tevier^  il  emploie  nm  autie 
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p'-.ce  femblable ,  de  deux  pouccs  <le  gTofiieur,  fur 

quatre  à  cinq  pieds  de  long.  '  ' 

Il  faut  mettre  encore  au  nombre  des  outils  du 
carrier,  un  rouleau  qui  fe  place  deffous  les  pièces, 
ou  toutes  efpèce»  de  fardeaux ,  pour  les  tranfportcr, 
6c  que  l'on  £ut  rouler  avec,  des  leviers,  dont  les 
bouts  entrent  dam  les  trous  desiroukaux  ,ne  pou- 
vant fc  mouvoir  autrenent«  icaufcdo  grand  £tf* 
dcau  qui  pofe  deffus. 

Un  autre  rouleau  de  bois,  mais  fans  trous ,  qui 
pouvant  rouler  feul ,  en  pouffant  le  £udeau  loriqu'il 
n'efl  pas  trop  pefant ,  n  a  pas  befob  d'être  tourné 
avec  des  leviers  comme  le  précédent. 

Les  maneaux  en  croiffaat  ou  les  ejfes ,  font  des  inf* 
tmmeos  de  fér ,  qui  ont  depuis  dix  jufqu'è  treize  6e 
quatorze  pouces  de  long,  lur  quinze  à  vingt  lignes 
de  groffeur,  ayant  par  chaque  bout  une  pointe  ca- 
mule  acicrée:  le  manche  a  depuis  q.iatre  jufqu'à 
huit  pieds  de  long.  Ces  tjfcs  fervent  ,à  foucAever, 
entre  les  lits  de  pierre  pour  les  dégrader. 

Le  cric  efl  compofé  d'une  b^rre  de  fer  plat,  en- 
fermée dans  l'intérieur  d'un  morceau  de  bois  ^  ayant 
dcf  dents  for  fil  longueur,  &  une  en  montant  6c  en 
deicendant,  par  un  pigiion  arrêté  à  demeure  fur  la 
manivalle  ;  ce  qui  fait  qu'en  tournant  cette  manivelle, 
vV  qu'on  pofant  le  croc  du  cric  fous  un  firdea-; ,  011 
ptiut  l'clever  à  la,  hauteur  que  l'on  juge  à  propos. 

La  urine  que  les  eanien  hnt  pour  é^ter  de  gros, 
morceaux  de  pierre  .  confiAe  en  un  trou  cylindrique 
(A'-  '4  )  d'environ  un  pouce  &  demi  de  diamètre  ,fic 
aflez  profond  pour  atteindre  le  centre  de  la  pierre  : 
on  charge  enluite  ce  trou  comme  on  charge  un  ca- 
non ,  fie  on  remplit  le  vide  que  taifle  la  poudra  d'un 
coulis  de  plâtre  ,  après  cependant  y  avoir  introduit 
l'aiguille  de  fer  (/j^. )  pour  former  la  lumière. 
L'cfpace  occupe  par  la  poudre  efl  la  chancre  de  la 
mine:  il  faut  •apporter  un  grand  fohi  pour  en  bien 
boucher  Teniree. 

La  tarière  eft  repréfentée^.  /j.  Elle  a  deux  poi- 
gnées perpendiculaires  1  la  tice  ;  la  première  e(ï  hxe  , 
&  fert  à  tourner  la  tarière  ;  lafeconde  eii  mobile  dans 
fefpaoe  d'environ  tm  pied,oli  la  tige  eft  arrondie;  < 
elle  fert  h  appuyer  la  tarière  furrendroît  qu'elle  doit 
percer:  il  y  a  pour  cet  effet ,  ù  l'endroit  oîj  elle  efl 
traverfce  par  la  tige ,  plufieurs  rondelles  de  fer  ou 
de  cuivre  qui  appuient  deux  chevilles  qui  traverfene 
la  tige. 

Les  pierres  qu'on  retire  de  la  carrière  font  aflfet 
fouvent  tendres;  mais  elles  fe  durcifTent  à  l'air.  On 
doit  avoir  foin  de  les  placer  fur  leur  Ut ,  c'eft-à-dire 
dans  la  même  pofition  qu'elles  avoient  dans  la  car- 
rière. U  eft  bien  important  auffi  de  la  pofer  de 
mtmedansla  conftrtitton  d'un  bâtiment,  pour  hi 
folidité. 

On  fent  qu'en  gcncral  la  manière  d'exploiter  les 
carrières  doit  être  un  procédé  aiTez  uniforme,  Sc 
fort  fimple.  Cependant  il  y  a  des  occaCons  où  l'on 
s'écarte  de  la  manosnvre  ordfaiaire:  nous  rapporte» 
fo»  ca  cninplt  Icf  moyens  qu'on  «mplcte  pour 


Digitized  by  Google 


CAR 


enlever  let  mealei>quoiqaetoaMtfeniéei|dedeffus 
1«  banc  de  pkrre> 
la  pierre  dont  on  fe  fert  pour  faire  de*  mealet* 

eft  de  la  nature  du  caillou  ou  du  q  lart?  ;  elle  eft 
opaque  ,  ti^-dure ,  remplie  de  petits  trous  :  on  la 
ttoinre  par  grands  blocs  dans  la  terre.  Quand 
<Ni  veut  en  mre  des  meuies  »  on  conunence  par 
arrondir  un  Uoc ,  fie  on  lui  donne  le  dumitre  con- 
venable ;  on  lui  donne  auflî  telle  cpaifTcur  qu'on 

Juge  à  propos ,  en  enlevant  la  terre  <^>ii  l'environne, 
'our  lors ,  à  coupe  de  cifeaux ,  on  torme  une  en- 
taille qui  règne  tout  autour  de  la  maflie  de  pierre 
arrondie  ;  &  l'on  y  (ut  entrer  dea  coins  de  bots  de 
chêne  bien  fec  ;  enfuite  on  remplît  le  creux  avec 
de  l'eau ,  qui ,  en  t'ailant  gonfler  les  coins  de  bois 
introduits  dans  l'entaille  »  iont  que  la  meute  fe  fend 
&  fe  fépare  hortzonndeimnt.  On  continue  de  même 
à  creuier  pour  dter  la  terre  «  &  Jk  arrondir  fe  bloc 
de  pierre  de  meulière;  autrcmpnt  on  falr  dans  b 
rocher  une  entaille  circulaire  de  deux  pouces  de 
largeur  &de  trois  pouces  de  profondeur,  qui  em- 
hmk  nn  efpace  de  plus  de  ûx  pieds  &  demi  ;  en* 
fuite  on  enfonce  dans  cette  •ntaiiie  des  coins  de  fer , 

garnis  fur  chacune  (!•;  leurs  faces  de  morceaux  de 
bois  ;  Se  on  frappe  fur  ces  coins  jufqu'à  ce  que  ces 
meules  fe  détachent. 

La  meule  étant  détachée  do  rocher ,  on  ôte  dans 
h  carrière  mime  tout  ce  qo'eUe  pooroit  croir  éTir- 
régulier  ;  alors ,  au  moyen  d'un  cable  dont  on 
l'entoure  ,  Se  qui  eil  mis  en  jeu  par  un  cabeftan  ,  on 
la  tire  hors  de  la  carrière ,  &  on  la  fait  glilTer  fur 
des  pièces  de  bois ,  ou  des  poutres  încliaèes. 

Il  y  a  des  carrières  oh  pour  en  tirer  des  meules  , 
les  ouvriers  font  obligés  de  creufer  des  puits  de 

2uarante  pieds  de  profondeur,  6t  quelquefois  de 
>ixante.  Si  les  blocs  n'ont  pas  dans  leur  continuité 
cinq  à  (ix  pieds  d'épaiiTeur  6l  fept  à  buii  de  longueur, 
•ou  pour  les  bbci  moyens,  quatre  à  cinq  pieds  de 


C.A  R 

loit^enr  &  de  hrgeor ,  fi  les  blocs',  en  un  mot ,  ne 
(bnt  pas  afo  grands  pour  faire  des  meules  d'une 
feule  pierre,  les  carriftn  ferment  alors  ces  meules 
d'une  pierre  principale , qalls  envitemMttt  dTantret 

pierres. 

On  élar^  Fonverture  du  puits  dans  toute  h  ban* 

teur ,  pour  faciliter  la  fortie  de  la  meule  ;  on  enlève 
enfuite  cette  meule  ou  pierre, au  moyen  d'un  treuil 
ou  mo  jlinei ,     d'un  cable  avec  lequel  on  entoure  la 

f>icrrc.  Si  la  maiïe  eû  conlïdcrable ,  après  l'avoir  en* 
evée  an  delFus  du  trou  à  une  certaine  hauteur  # 
on  crcifi  fur  l'ouverture  plufieurs  arbres,  on  fait 
defcvr.die  la  pik.-rre  &  on  la  place  fur  ces  arbres  « 
d'où  on  la  fait  enfuite  couler  fur  l'atelier ,  fic  tfeft* 
là  qu'on  achève  de  la  tailler  en  meule. 

On  choifit  la  plus  grande  pierre  pour  former  J9 
milieu  de  la  meule  ;  on  tal&e enfi^ amtnê  pierres , 
de  manière  qu'elles  fe  rapportent  lestHNS  aux  aittics» 
&  p'niflèot  (ormer  une  meBleciiculiire«aiiinoyca 
d'un  cercle  dt  fer  qui  les  lie  ks  contient  aw* 
temcnt. 

Lorfquil  y  a  de  Peau  dam  une  carrière ,  on  Att^ 

chei  l'en  débaralTcr  d'une  manière  nlTeT  fimple.  Elle 
coniîde  à  établir  une  ou  plu(ie\irs  balcules  iur  le 
haut  de  la  carrière.  Ces  bafciiles  font  compofc-js 
d'un  arbre  placé  droit  en  terre  ;  cet  arbre  eft  fendu 
en  fourche  par  le  haut  ;  on  place  dans  cette  fourche 
une  po  itre  qu'on  retient  par  un  boulon  de  fer  qui 
traverfe  la  poutre  6c  les  joues  de  la  fourche ,  lef- 
quelles  font,  ainfi  que  la  poutre,  percées  d'un  troa 
par  lequel  on  fait  palier  le  boulon.  Un  des  bouie 
de  la  poutre  cft  chargé  de  pierre,  &  à  Faotre  bout 
on  fufpcnd  i:n  fiM'i  an  mo\  '.'n  d'une  corde  ;  un 
ouvrier  placé  daus  le  haut  ou  dans  le  bas  de  la  car- 
rière, félon  que  l'exige  la  dif)ofition  de  l'eau,  fait 
jouer  la  bafcule  ,  qui  remplit  les^  féaux  «  &  traof- 
porte  l'ean  hos  de  la  cairièreb 


yOCABULjiIRE  du  CarrUr. 


UQtrtT  ;efpèce  de  platean  far  lequel  on  enlève 

les  pierres  de  la  carrière. 

Banc  de  pierre  ;  c'ell  une  couche  ou  rangée 
de  pierre  dans  la  carrière. 

Baru;  levier  qui  fert  aux  carriers  pour  (bnle- 
Tcr  les  inerres. 

Chemin  ;  entrée  de  la  ovtière. 

Ciel  de  la  cARKihlB;  c*eft  le  premier  banc 
qui  fe  trouve  au  deflbus  du  trou,  dc  qui  fen  de 
plafond  i  une  carrière. 

Coins  ,  morceaux  de  fer  en  tains  de  difiïrentesgrof- 
feurs  ,  dont  les  un<  font  tranchans  &  les  autres  obttis, 

UisRiDER  ,  c'ed  détacher  le  cable  de  delTus  la 

{lierre,  lorfqu'ell s  ell  arrivée  au  haut  de  la  carrière. 
1  fe  dit  auitî  de  l'aiâtoo  de  difpofcr  mieux  ce  cable 
for  la  pierre  au  fend  de  la  cartière,  torfmt'on  s'ap- 
pîrcoit  d.ms  \:%  premiers  mouvcmens  de  la  roue 
qui  dbu  1  enlever,  ou  que  le  cable  fe  dérange  «  ou 


qu'il  a  étémaldifpofé.  La  parelTe  de  ^«^Mfcr  a  quel- 
quefois Lofité  cher  aux  ouvriers  :  ils  ont  perdu  la  vie 
pour  avoir  voulu  ménager  un  quart-d'heure  de  temps. 

DEDOUBLER;  il  feoit  des  pierres  dont  on  peut 
féparer  les  lits,  félon  toute  leur  longuetir,  avec 
des  coins  de  fer.  Il  feut  fcier  on  couper  celles  qu^on 

ne  peut  dèJouh'cr:  tra\  ail  fort  long.  Entre  les  dlfTé- 
rentes  pierres  qu'on  tire  des  carrKres  voihncs  de 
Paris,  il  n'y  a,  à  ce  qu'on  dit,  que  la  lambourde 
ou  le  franc-banc  qui  le  diiouUt  ;  les  autres  n'ont 
point  de  fit  ou  litage  aflîn  marqué  pour  componer 
cette  manœuvre. 

EsTuREs  ;  c'cft  ainfi  qu'on  appelle  les  différentes 
pièces  de  bois  dont  l'échelle  des  carriers  eft  corn- 
pofée.  Le  nombre  des  enturts  tA  d'autant  plus  grand» 
qtie  ta  carrière  eft  plus  profonde  ;  la  première  des 
entur<s  e(\  !  i  plus  grande ,  «Ue  «  dîx pieds } kl  en- 
tres font  moiiu  hautes. 
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F.SPAnrS  ;  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  <!an$  les  car- 
tiires,  les  ùx  morceaux  qui  compofcnt  la  civière  à 
tirer  le  moilon. 

Esse  ;  marteau  courbé  &  formant  h  croiflTant  ; 
il  fert  ù  fous -élever  les  pierre*.  Le  lucor  i  deux 
|>oîntes  des  mêmes  ouvriers,  M  dtâftre  de  ïtffi 
qu'en  ce  qu'il  eft  double. 

Mau}  gros  nnrteaa  ou  autOe  de  fer  à  Tufage 
(des  carriers. 

Mailloche  ;autre  marteau  ou  mafle  de  fer  moins 
confidérable. 

Martsau  en  croissant^  dont  les  brandiet 
courbes  ferrent  à  (bolever  les  pierres. 

MoiLOMER  ;  c'cft  le  plus  petit  coin  des  car- 
riers :  i'  a  dix-huit  pouces  do  long,  &  pèfe  vingt 
i  vingt-deux  livres. 

Pas  i  ce  terme  défigne  chaque  tour  que  le  gros 
cable  fah  Itir  Tarbre  de  la  roue  d'une  carrière  ;  ainfi 
Jorfquc  les  carriers  d'en  bas  crient  à  ceux  d'en  haut  de 
lâcher  impjs  pour  dcbrldcr,il»  veulent  Lire  entendre 
qu'il  faut  lâcher  un  tour  de  roue  pour  acbridcr  la 
pierre  qui  aété  mal  bridée.  Si  la  brider  plus  sûrement. 

Peser  la  pierrs  ;  c^eftlafooieverde  deffus  le  us 
avec  la  grofTc  b  nrc  ,  pour  la  mettre  fur  les  boules. 

Pic  ;  inl\rumcut  de  ter  un  peu  courbé ,  pointu  6£ 
acéré  ,  avec  un  long  manche  de  bois  ,  qui  icrt  aux 
carriers  pour  déraciner  &  découvrir  le»  pierres  dont 
{(s  veulent  tremrer  le  banc.  Cet  outil  ae  diiTère  de 
la  pioche  pointue ,  qu'en  ce  que  U  fer  en  plus 
long,  plus  fort,  &  nùcu  acéré. 

l'iCOT  ;  clpcce  de  mirt:  i,;  j>.  int  J  q'ii  n'a  qu'un 
côté  }  il  porte  environ  huit  pouces  de  longueur^  Se 
un  pouce  en  carré  à  Tendroit  où  il  ell  emoianché. 
Son  manche  n'a  pas  moins  de  cinq  pieds  de  \ou%', 
c'elV  un  des  outils  oui  ferrei)t  à  foulever  la  pierre. 

Pince  ;  forte  de  levier  arrondi  par  m  Mot  & 
aminci  par  l'autre. 

Pioche;  ontil  de  fer  «vec  m  long  aitndw  de 
Iwis ,  qui  fert  aux  carriers  pour  remuer  la  terre  , 
tirer  des  pierres,  fapper,  démolir ,  &c.  11  y  en  a 
de  plufieurs  foi  te;. ,  les  unes  dont  le  fer  a  deux 
côtés,  comme  un  marteau  ,  6i  un  ctil  au  milieu  pour 
l'emmancher  ;  chaque  extrémité  de  cette  pioche  eft 
pointue.  D'autres  fortes  de  fioeàts  s'eramanchent 
par  le  bout  du  fer  :  toutes  deux  font  un  peu  'cearbes  ; 
mais  l'une  eft  pointue  comme  le  pic,  St  l'autre,  qu'on 
nommt feuille  de  fau^e ,  a  le  bout  large  trancaant. 
.  Pommelle;  ce  tont  les  deux  petits  coins  ou 
ttoeceaux  de  chêne  qu'on  met  des  deux  cotés  des 
orins  de  fer  pour  &ire  p.irt:r  la  pierre ,  c'eft-lb-Are, 
Tentre-onvrir  !a  fc parer  du  banc  dont  elle  fait 
partie.  CtspommelUs  lout  û  nécedaires  à  cet  ufage» 
que  fi  le  coin  n'en  étoit  point  appuyé  ,  quelque 
gros  qn'il  fût ,  &  »Tec  quelque  force  qu'on  le  pouf- 
s&t ,  il  Bt  iînoit  îaoais  partir  la  pierre. 

Pousser  AV  trou  ;  c'cft  conduire  la  pierre  fur 
les  boules  on  rouleaux  jufqu'au  dcllous  du  uou  où 
Ton  doit  la  brider  avec  le  cable  &  fon  crochet , 

KktiÉeceoÛMeiar  la  fotiDedeJncaRière,par 
ogrca  de  k  léM  &  4e  feik  vbcctf 
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Puits  ;  «avtrtnre  par  laqudle  on  defceod  dans 

une  carrière. 
Rossignols  ;  les  carriers  nomment  «mfi les  aies» 

boutant  des  fourches  qui  foutienacnt  fa^bife  de  h. 
grande  roue  des  carrières. 

Roue.  La  rout  des  carriers  eft  un  biti  de  mena 
bois  de  charpente,  qui  a  au  moins  vingi-dcux  pieds 
de  circonférence.  Le  lone  du  cercle  qui  forme  cette 
rout,  cft  l'échelier,  c'eft-l-dire,  des  chevilles  ou  éche- 
lons de  bois  de  huit  pouces  de  longueur ,  Ûc  d'un 
pouce  demi  de  grolTcur ,  qui  de  pied  en  pied 
traverfe  le  bord  de  la  rout.  C'elt  en  monunt  d'écke* 
Ion  en  idielon  le  long  de  Féchelier ,  que  les  ma- 
nœuvres carriers  donnent  le  mouvement  à  la  rojff  , 
ou  plutôt  A  i  uibre  ,  u  1  un  dos  bouts  duquel  lanwr 
eft  attachée  &  élevée  perpendiculairement  fur  fî^ 
rizon.  Les  proportions  les  plus  ordinaires  de  l'arbrt 
font  de  quatorze  pieds  de  longueur ,  fur  deux  pieds 
de  dianùtre. 

Rouleaux;  morceaMx  de  bois  rond, fur  lefquels 
on  f.ii:  glilTtr  des  l'u-djaux  pefans. 

Rue;  ont  appelle  \e%ruts  d'une  carrière  »  les  ef- 
paces  qui  relient  vides  ,  après  qu'on  en  a  tué  les 
difi'érens  bancs  de  pierre  dont  elle  eft  compofiSe* 
C'ell  par  ces  ruts  ,  qu'on  nomme  aufti  cA««iiai,qoe 
I  l'on  poufTe  les  pierres  au  tfou ,  qwès  qn'on  les  n 
mifes  fur  les  boules. 

SouBARDiERs ,  principaux  étais  qui  foutîennentln 
machine  avec  laquelle  on  tire  les  ma(res  de  pierre. 

SouCHET  ;  les  carriers  nomment  ainfi  une  allez 
mauvaife  pierre  ,  cpii  fe  trouve  quelquefois  entre 
les  bancs  qui  compofent  une  carrière,  particuliè- 
rement fur  le  dernier  banc  ;  le  plus  fouvent  le 
tàet  n'efl  qu'une  efpècc  de  terre  &  de  gravois. 

SouCHEVtR  ;  c'ell  couper  le  fouchet,  c'eft-à-dire, 
la  pierre  ou  lunilon  (|ui  fe  trouve  dans  les  carrières, 
au  deftbu»  du  dernier  banc  de  pierre.  Il  fe  dit  néan- 
nioins  plus  communément  de  tout  l'ouvrage  qu8 
les  ffu^om  carriers  font  dans  le  fond  de  la  carriire , 
fous  maque  banc  ou  lit  de  pierre,  pour  les  féparer 
les  uns  des  autres. 

SouCHEViUR  (Ouvrier  qui  travaille  dans  les  car- 
rières à  êiar  te  fouchet. 

SoVFiim;  cTpèce  de  Iwnc  ou  lit  de  pierre,  qui 
nefe  trouve  que  dans  tes  carrières  de  Saim-Maur , 
village  à  deux  lieues  de  Paris,  &  qui  y  tient  lieu 
de  ce  qu'on  appelle  le  fouchet  dans  les  autres  car- 
rières; avec  cette  diiférence,  que  du  foupier  il  fe 
tire  d'excellens  noiloM  «  Si  que  te  fouchet  n'eft 
/(Mivent'qtiroa  «mas  de  envois  Se  do  terre,  fur 

quels  eft  pofé  le  grand  banc. 

Sou&-chev£R  ;  c'eft  couper  la  pierre  en  deifous 
avec  le  mart«uappetlér|0St6t  In  féparer  d»  banc 
qui  cft  infinmr,  .> 

Tariuie  ;  inftnmcm  dont  le  canler  fe  fert  qud- 
quefois  pour  perccr  1r  fbdM»  0c  y  introduire  de 
la  poudre  à  canon. 

'riM-TERmR,iiiftrdmentde  la  ^ve  d'une  pio< 
che ,  qui  fert  «BCRirien  à  tinr  k  terre  qoi  nocst 
les  pierres.  .  . 
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PLATRIER.  (Art  du) 


t  plâtre  tire  (on  nom  du  mot  grec  itXmt^ffiSiliSf 
propni  ftrt/omi, 

La  pierre  à  plâtre  diffirc  de  celle  avec  laquelle 
on  fait  ta  chaux  :  celle-ci  eft  une  terre  calcaire  pure  ; 
l'autre  ci)  une  iUéaîieonim  MTitrioliqneàMfe  de 
terre  calcaire. 

La  pierre  ii  plâtre  fe  trouve  fous  deux  formes 
différentes  dans  le»  carrières  dites  plJtriires  ,  fur-tout 
dans  les  carrières  de  Montmartre  près  de  Paris  , 
qui  font  les  plus  abondantes.  L'une  dj  ces  formes 
cft  difpofée  en  grandes  lames  minces  brillantes , 
appliquées  par  feuilles  les  unes  fur  les  autres  :  c'eA 
le  gypfi  que  le  vulgaire  appelle  lalcy  &  que  les  na- 
turaliftes  nomment  pierre  fpéculairt ,  &  le  peuple  mi~ 
Tûir  des  âna  ,  lorf  iu'il  e(t  en  maiTes  prefqiie  au(E 
tranfparentos  que  le  cridal  ;  s'il  eft  criilallifé  en  filets 
appliqués  fuivant  leur  longjuear,  3  porte  le  aoin  de 
gmi  firié  ott  i  fiUu, 

La  féconde  forme  eft  en  mafles  irréguiières  gre- 
nues, demi-tranfparentcs ,  plus  ou  moins  groffes  : 
cette  pierre  efl  grisâtre ,  &  a  de  petits  grains  dont 
ks  furfaces  font  polies  ;  elle  porte  fpéctalemaK  le 
aon  de  piem  à  plâtre ,  fit  à'édidtrt  gypfeux. 

L'une  6c  fautre  nature  de  ces  gypfes  ou  de  la 
pierre  à  plâtre,  cfl  abfoliimcnt  la  même  :  on  en  fait  un 
plâtre  ég-  k-ment  bon.  Cependant  les  plâtriers  ne  fe 
fervent  pas  ordinairement  du  gypfe'tranfparent  pour 
fiîre  du  plâtre,  parce  qu'il  n^ft  pas  en  auflî  grande 
abondance  que  la  pierre ,  &  que  fiir-teat  Û  eu  plus 
dur  à  cuire;  ce  qui  occafionneroit  conféquemment 
une  plus  grande  confommation  &  une  plus  grande 
dfpôife  de  bois. 

LecMigfS  ({ni  a  été  caldné ,  pulvértft  &  moniUé, 
prend  la  conftftince  d'une  pierre  ;  &  ifeftalort  du 
plâtre.  Dès  qu'on  !'a  oinployé,  il  no  fe  dccompofe 
point  à  l'air,  il  ne  fe  réduit  point  en  pouûîère,  on 
ne  peut  ni  le  caldoer  de  noaTCaUt  ni  le  lanoUir 
arec  de  l'eau. 

Ce  ^fe  devenu  plâtre  eft  employé  de  préfé- 
rence à  h  pierre  à  plâtre,  pour  crcpir  les  appartç- 
mens  ,  pour  modeler  les  rtatucs ,  pour  mouler  de 

Eetites  figures  ,  &c.  il  fert  même  conUM  Umu  dans 
I  peinture  à  paftel  &.  en  détrempe. 
Il  eft  efTemm  de  bien  fufir  le»  diiféreneei  qnt  fab- 
fif^ent  entre  les  pierres  à  plâtre  &  les  plerret  à 
chaux  ,  afin  de  ne  les  point  confondre. 

Les  pierres  à  chaux  ne  fc  diffolvcnt  point  dans 
telle  quantité  d'eau  que  ce  foit.  Au  contraire  les 

Eierres  &  ptttre  fe  diflblvent  en  entier  dans  feau 
oaillame  ;  nuis  il  lent  beaucoup  d'een  pour  eo  dif- 
foudre  une  petite  quantité. 

Les  pierres  à  chai»  fc  diffolvcnt  avec  ctTorvcf- 
ccQcc  dw»  de  reail«4ortt.  Cet  acide  nitreux  n'a 
point  d'aôiOD  fur  tel  ^ems  Si  pUtrc,    a*»  d*<|iKre  . 


effet  que  de  Oacilitcr  la  dilTolution  na  peu  mieuz<4)atf 
ne  le  feroit  l'eau  pure 
Le  pUtrt  a»  «ftlapieRt  àpUitreqiiii^8peaé«6 

calcinée. 

Le  plâtre  eutt  eflcelui  qui  a  ctc  calciné  dans  un 
four,  quia  été  enlmte  battu  &  réduit  en  pondre» 
Ae  qui  fêrt  de  liaifon  &  comme  de  cinem  aux  ou- 
vrages de  maçonnerie  &  d'architeâure. 

On  diflingue  le  pUtre  kUnc  &  le  plâtre  gris.  Le 
Uanc  cfl  celui  qui  a  ctc-  rjblé,  ou  dont  on  a  ôté  le 
charbon  dans  la  plàtricre.  Le  gris  eft  celui  dont  on 
n'a  rien  Até.  On  apprile  plâtre  gras  celui  e^w ,  étant 
cuit  à  propos,  prend  mieux ,  fait  une  littlbo  plu» 
forte.  Se  onrctt  plus  aifément. 

Le  plâtre  trop  ou  trop  peu  cuit  eft  également  mau- 
vais. On  connoit  fi  la  cuitlon  a  été  bien  faite,  lorf^ue 
le  plâtre  a  une  certaine  onâuofité  fie  une  graiflSs . 
qui  colle  aux  doiets  quand  on  le  nanic.  Par  lUM 
raifen  contraire ,  Te  plitrc  mal  cuit  eft  rade,  fit  ne 
t'attache  point  aux  doigts  comme  l'autre. 

La  propriété  fingultére  du  bon  plâtre ,  eft  de  fe 
durcir  &  d'acquérir  beaueoap  de  corps  après  qofl 
a  été  délayé  dans  l'eau;  ce  qui-provient  de  ce  que 
la  pierre  i  plâtre  eft  un  fel ,  fie  qu'il  entre  dans  la 
compofition  de  ce  fcl  une  certaine  quantité  d'eau. 

Pour  employer  le  plâtre  avec  toute  fa  bonne  qua- 
lité ,  il  ne  faut  pas  trop  l'écrafer  ,  fie  s'en  fervir  le  plue 
t6t qu'il  eft polfiUe après iâ  cuiflMi  i«ar»étidBt cuit, 
il  devient  une  efpèce  ét        dont  •les  effMitt  ne 


peuvent  iamais  être  trop  lAl  fixés.  Du  OMim ,  fi  on 
ne  peut  l'employer  fur  le  champ,  faat-il  le  tenir  à 
couvert  dans  des  lieux  fccs  &  â  l'abri  du  foleil  : 
rbunidité  diminue  <â  force,  l'air di^e  fe»  eforits» 
fie  le  foleil  réchauffe  fit  le  fidt  ftnncnter;  reflèm- 
bbnt  en  quelque  forte,  fuivant  M.  Belidor,  à  une 
liqueur  qui  n'a  de  faveur  qu'autant  qu'on  a  eu  foin 
d'empécner  fes  efprits  de  s'évaporer. 


fecs ,  pour  le  conferver  bon.  £n  effet ,  le  plitrc 
éventé  perd  de  fa  qualité,  fe  pulvérife«  s'écaUle, 
ne  prend Mti  eafin,iln'cftbonàauciuttiii|pelent 
^'u  a  été  tus  dus  un  Ken  trop  humide. 

On  emploie  le  plâtre  en  toute  faifon  ;  cependant 
en  hiver  &  en  automne  il  n'eft  pas  d'un  bon  ufaee, 
&  tombe  par  éclats,  parce  que  le  froid  faififuint 
promptement ,  6c  glaçant  l'humidité  de  l'eau  avec 
laquelle  il  doit  s'incorporer,  empêche  qu'il  ne  puifle 
fe  lier  ni  durcir  comme  il  faut. 

Pendant  la  calcination  de  la  pierre  h  plâtre  ,  elle 
perd  l'eau  de  fa  crilbllifation,      fa  fubfiance  ter- 
reuse fo  réduit  en  chaux  vive.  Or,  le  plâtre  réduit  ' 
eo  poudre  éuM-délayé  dam  d»  fiaa  éant  il  eft 

•vide» 
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«ride,  9  réfnlteqne  la  terre  catcaire  i*eft  con- 
vertie en  chaux  pendant  la  calcination ,  s'îchauffc 
dans  l'eau ,  mais  infiniment  moins  que  la  chaux 
vive  ordinaire,  parce cjue  la  félénite  du  plâtre  étant 
combinée  avec  de  l'aade  vttriolique,  empêche  un 

Îeu  l'aélion  de  b  chanx,  laquelle  relie  loaioartdiBS 
état  falin. 

La  matière  faline  du  plâtre,  un  inAant  apr^s  s't^tre 
èduilfée  f  abforbe  l'eau  qu'on  lui  a  jetée ,  &  forme 
folide  qat  acquiert  de  pins  ea  plu»  de  la 

C'eA  un  effet  ordinaire  du  pUtre ,  après  qu'il  eO 
pris ,  de  fe  gonfler  conlidétableneBt;  ce  mii  pro- 
vient  ftiM  éom»  de  ce  qn*  At  moUetiles  le  com^ 

binent  toutes  fuccefTivcmcnt  avec  l'eau.  C'eft  la 
caufe  encore  que  le  plâtre  qui  fe  trouve  employé 
dans  les  endroits  humides,  occafionns  despouiTées 
confiJcrablcs,  parce  que  i'humidité  agit  julques  fur 
fe!>plu$  petites  molécules,  y  excite  une  exwnfion 
iiicceâîve,  &  un  gonflement  nuifible.  Par  cette  rai- 
fbn,  le  plâtre  ne  vaut  rien  pour  la  bâtiiTe  des  fon- 
d'^mens  tic  caves ,  &  dans  tous  les  endroits  oii  il  efl 
expofc  à  la  pluie  âc  aux  inondations  :  les  eaux  décom- 
pofent  le  plâtre, &  dégradentcntièffeineotlef  nu- 
tailles  qui  en  ont  été  bâties. 

^St  l'on  avoh  quelque  ourrase  de  coni&nence  à 
■fiûre.  fie  qaH  fallût  pour  cela  du  plâtre  cmt  â  pro- 
pos ,  il  faudrott  alors  envoyer  à  la  carrière  prendre 
celui  qui  fe  trouve  au  miieu  du  four,  étant  ordi- 
nairement plus  tôt  cuit  que  celui  qui  fe  trouve  aux  ex- 
trémités ;  je  dis  au  milieu  du  four,  oarce  que  les  ou- 
vriers ont  bien  foin  de  ne  jamais  le  InlTer  trop  cuire, 
étant  de  leur  intérêt  de  confommcr  moins  de  bois. 
Sans  cette  précaution,  on  rifque  d'avoir  tocjours 
de  mauvais  p'âtrc  i  car ,  apr^s  la  cuilTon  ,  ils  le  nic- 
lent  tout  cnfcmble  ;  &  quand  il  eft  en  poudre ,  celui 
des  extrémités  du  four  8c  celui  du  milieu  font  con- 
fondus. Ce  dernier ,  qui  ttit  été  excellent  s'il  avoit 
été  employé  à  part ,  eu  altéré  par  le  mélange  qu'on 
en  fait ,  &  ne  vaut  pas,  àbeiiiGOiy  près^cnqull 
.valoit  auparavant. 

Le  plâtre  qui  fe  tire  des  carrières  de  Montmartre , 

de  Pelleville,  Mcnilmnntant  Si  autr:s  coteaux  de 
la  même  chaîne ,  eft  eftimé  le  meilleur  qu'on  puiiTe 
employer  dans  les  UtinMs» 

îl  s'en  fait  aufli  d'alTex  bon  à  Gjgny  ,  Montreuil, 
Saint-Maur  &  autres  villages  des  environs  de  Paris. 
Celui  qui  vient  par  la  rivière  e(l  moins  cffiné  ,  ik 
caufe  de  l'humiditc  qu'il  contraâe. 

Après  que  les  carriers  ont  tiré  de  la  carrièrela  pierre 
propre  à  faire  du  plâtre,  &  t[;i'e]le  a  été  [lortL'c 
près  des  fours,  les  pUtriers  la  difpofeot  ainû  qu'il 
va  être  cspGqné. 

Un  four  i  plâtre  eft  un  parallèlipipide  vide  , 
c'eft-à  dire ,  qull  a  intérieurement  fin. faces  parallcîcs 
&  corrcfpondantes  entre  elles.  Il  eft  formé  de  trois 
mors  de  neuf  à  dix  pieds  de  hauteur  i  les  deua  plus 
onuMb  ont  environ  vingt  meds  de  Iwgeur  :  le  tnn» 
jbtt&Mùim,  Tmtl  AnkU^  ' 
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fiène  eft  nn  carri  Par  deffns  on  met  ordinairement 
un  comble  en  patte  d'oie ,  pour  empêcher  la  pluie 
de  tomber  fur  le  plâtre.  Le  plâtrier  y  difpofe  les 
pierres  en  forme  de  pont  de  plufieurs  arches,  cha- 
cune afTez  grande  pour  qu'un  homme  ordinaire  puiiTe 
X  marcher  en  s'appuyant  fur  les  genoux  &  fur  Itt 
mains  :  le  vide  de  chacune  de  ces  arches  forme 
un  berceau  qui  s'étend  jufqu'au  fond  du  four.  Lorf- 
que  le  four  eft  rempli,  on  met  d-.i  bois  fous  les  ar- 
cadcs^ott  berceaux ,  &  on  y  met  le  feu  qu'on  enue*. 
tient  fnfqu'^  ce  qne  le  pMtre  Toit  calcine. 

I-a  manière  de  faire  cuire  le  plâtre  confifte  \ 
donner  un  degré  de  chaleur  capable  de  delTécher 
pen  àpra  Hnilirïdité  qu'il  renferme,  de  faire  éva- 
porer les  parties  qui  le  lient*  &  de  difpofer  auflâ 
fe  feu  de  maiûèn  que  la  chaleur  agiflfe  toujours  éga^ 
Ument  fur  lui. 

Il  faut  encore  arraaeer  dans  le  four  les  pierres 
qui  doivent  être  catctnMs ,  en  forte  qu'elles  foient 
toutes  également  embrafées  par  le  feu ,  &  prendre 
garde  que  le  plâtre  ne  foit  trop  cuit  ;  car  alors  il  de- 
vient aride  &  fans  liaifon  ,  &  perd  la  qualité  que  les 
ouvriers  appellent  X'amour  du  plJirt.  La  même  chofe 
peut  encore  arriver  à  celui  qui  auroit  confervé  trop 
d'humidité ,  pour  s'être  trouvé  pendant  laCttiTon  n 
une  des  extrémités  du  four. 

On  laiffe  refroidir  le  four  pendant plufieottjoiin: 
loriqu'il  eft  re£roidi,  les  plâtriers  reviennent  pour  !• 
battre  6c  le  réduire  en  poudre  ;  alors  le  plâtre  eft 

entièrement  achevé  ,  &  en  état  d'être  vendu.  Le» 
plâtriers  le  mettent  dans  des  facs  qui  doivent 
contenir  chacun  deux  boiffeaux.  Voyez  planche  Ju 
emùt-Mtr'ur ,  fig,  /  ,  un  fac  rempli  de  plâtre  &  lié 
arec  (on  cordon;/^,  tf,  on  iâc  yviit\iify,8  ,  In 
pelle  qui  fett  à  mettre  le  plâtre  dans  Imfiics  tckiê 
remuer.  • 

La  vigaetii  de  la  même  pïancht  repréfente  une 
partie  de  carrière  dans  une  colline  efcarpée.  La  malTe 
en  eft  percée  par  différentes  rues ,  d'oh  l'on  a  tiré 
la  pierre  de  p1.\tre  que  l'on  conduit  fur  dcsbétCS  de 
{otamtfSg.      au  tout  ^  fig,  ly. 

Les  pntriecs  font  de  la  communauté  des  maitret 
maçons. 

11  eft  défendu  par  une  ordonnance  de  la  ville  de 
Paris,  de  lôji^  à  tous  les  marchands  qui  amènent 
leur  plâtre  par  la  rivière,  de  le  vendre  aUleurVqu'aia 
port  à  plâtre» 

La  même  ordonnance  enjoint  ans  mefureurs  de 
cette  marchandife  d'avoir  des  mèfures  juftes,  &  de 
ne  point  permettre  qu'on  vende  du  plâtre  défec- 
tueux, I  es  mefureurs  de  plâtre,  qu'on  nomme  plua 
ordinairement  toifturj ,  furent  fupprimés  en  17194 
&  rétablis  m  titre  en  1730. 

Le  mont  ou  muid  de  plâtre ,  paie  i  livre  pour 
droits  d'entrée ,  âc  trois  fous  pour  dro'its  de  fortie. 

Le  plâtre  cuit  fe  vend  10  à  11  livres  le  muid 
contenant  36  facs  ou  71  botlIêaïuiinefaredeParis^ 
qui  valent  24  pieds  cube«t 

Ln 
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VOCABULAIRE  du  Plâtrier. 


j\  LBATBBOTniVX  ;  cVft  la  pierre  l  plâtre  lorf- 
qu'elle  «ft  w  onflt  inéguUèr« ,  gr<.nue  &  demi- 

Amour  DU  PLÂTRE  ;c'e(\  la  bonne  qualité  d'unpli- 
trcqiii,  étant  bien  cuit,  prend  ii  le  cl  ircu  avec  facilité. 

Gypse  ;  matière  pierreure  ,  crr  t  l'iliféc  en  grande 
kme*  tnorparentcf  ;  on  en  fait  du  plâtre. 

Gypse  strié  ou  a  ntSTS  ;  c*cft  U  même  nmtièrt 
Criflallif^c  en  filets  fuivai  t  leur  long  >eur. 

Miroir  des  ÂNfS;  nom  qu'on  donne  au  talc 
C'iftallifé  en  feuilles  tranfparentes. 

Mont  ;  nom  que  les  plâtriers  donnent  au  muid , 
meitire  de  plitre. 

Mi'iD  ;  incfure.ile  plâtre  «  comenaat  36  facs  oa 
boilTejiiX. 

Pierre  spéculaire  ;  pierre  criflallifcc  en  f.niries 
niinces  &  tranfparentn ,  appliquées  les  unes  lur  les 
Mitres ,  propre  a  faire  du  pifttre. 

nAAZTox  i  mot  grec ,  étyMolo^ue  de  (iMktre  H 

fîgnifie  propre  i  être  formé 

FlAtrE  jforic  de  pierre  criH  ,'.!.fée  ervlamesmhlceB 

&  tranfparentes ,  laquelle  éunt  cuite  &  rédidte 

eo  poudre ,  eft  propre  à  des  oavnpê  de  fculp- 

tare  &  de  maçonnerie. 
M—  jtu  panier  ;  celui  qui  e(l  pafîé  au  manequîn 

d'ofier,  &  q'ii  (ert  pour  les  crépis. 
M"  jiufac;  celui  qui  en  palTc  au  tamis  pour  les 

ouvrages  d*archtteâure  ou  de  fculpture. 

Blanc  ;  celui  dent  OO  •  ôté  Jc  chaclKm  dus  la 

plâtrière. 


— —  CLtir^  ou  délayé  dans  beaucoup  d'eau. 

—  Cru;  pierre  à  plâtre  qui  n'a  point  été  calcinée. 

—  Cuit;  plâtre  qiû  a  été  calcbw  dans  un  four  1 9t 
réduit  enfiûte  en  poudre. 

— —  Eventé;  qui,  ayant  été  long- temps  â  l'air,  • 
perdu  !a  bonne  qualité  ,  1«  palvénlilt  ^éctiik» 
&  ne  prend  poinr. 

—  GSM  t  ou  imbibé  d'eau  fuivant  qnntité. 
  Grds;  celui  qui,  étant  cuit  à  propos»  prcoid 

bien  ,  &  damt  liftnieM. 

—  Gris  ;  celui  dont  OS  iTa  point  M  les  < 
ni  le  charbon. 

— —  Gros  ;  gravois  de  plâtre  »  criblé  &  rebatt») 
s'en  fervir  dans  des  ouvrages  grofTiers. 

—  Mouillé;  celui  qui ,  ayant  été  expofé  à  la  pluie» 
a  perdu  de  fa  qu.ilite  &  la  v.iîcur. 

  No^  é;  qui  nage  dans  l'eau ,  dont  on  fe  fert  pour 

le  iaire  couler  entre  les  joints. 
— >  IUUé,oa  qui  a  été  nettoyé ,  après  la  cuiflbn» 

dadnrbon  8t  desordnret  dn  four. 

  Serréf  OU  mouillé  avec  peu  d'eau. 

Plâtkes;  on  nomme  aiôfi  les  menus  ouvrage 
d'un  bètiment. 

pLÂTRikRE  ;  nom  commonlla  carrière  d'où  l'on 
tire  la  piirre  i  pl&ue ,  &  an  liea  oii  on  la  cuit  dans 
les  foitfSf 

SiLiNlTS  l  fel  ^trîolique  à  bafe  de  terre  calcaire. 
Talc  ;  pierre  criftallifée  en  feuillet  minces  & 
tranfparentes ,  propre  à  ûire  du  plâtreii 


CHAUFOURNIER.  (Art  du) 


P  JF  chaufourr.'icr  cfl  celui  qui  entend  &  pratique 
l'art  important  de  convenir  en  chaux,  par  le  moyen 
du  fini  &  dans  des  fourMWx  »  ks  pierres  qiâ  en  font 
Ikn  pbi  fufceptibles.  .  , 

Le  choix  des  pierres ,  la  conflruQien  la  pins  fa- 
Wable  des  fourneaux,  la  conduite  la  plus  prudente 
dn  feu,  font  le»  trois  parties  principales  de  cet  art, 
adE  ancien  qneb  conftmfiioa  des  édifices  de  des 
^Bei. 

De  U  thaax  en  géttiroL 

La  chaux ,  du  latin  calx,  eft  une  pierre  calcinée 
&  cuite  ac  four,  qui  fe  détrempe  arec  de  l'eau  comme 
k  lAâtre  ,  mais  qui ,  nc  pcNivant  ag}r  fouie  comme 
lui  pour  lier  les  pierres  cnfemUe,  a  befein  d'autres 
agens,  tels  que  le  faMe,  le  ciment  ou  la  pozzolanc  , 
pour  la  faire  valoir.  Si  l'on  piloit,  dit  Vitruve  ,  des 
pierres  avant  que  de  les  cuire,  on  nc  pourroit  en 
rien  faire  de  bon  :  m«s  fi  on  les  cuit  affei  pour  leur 
(kiie  perdM  knr  preaiièit  folMité  rhnn'idité 


qu'elles  contiennent  naturellement ,  elles  deviennent 
poreufes  &i  remplies  d'une  chaleur  intérieure  ,  qui 
fait  qu  en  les  plongeant  dans  l'eau  avant  que  cette 
chaleur  (bit  diffipée ,  elles  acquièrent  un  nouvelle 
force  ,  8e  s'édiauffent  par  l'humidité  qui,  en  les  re- 
froidilTant ,  poii(Te  la  chaleur  au  dehors.  C'eft  ce  qiâ 
fait  que,  quoique  de  même  groffeur,  elles  pèuml 
nn  tiers  de  nwins  eprts  lacniiron. 

De  la  pierre  propre  â  faire  la  chaux. 
Toutes  le»  pierres  fur  lefqiielles  l'eau-forte  agjt 
&  boudlonne,  font  propres  à  faire  de  la  chaux,  mais 
les  plu»  dures  &  les  pl  .  <  j  c  rntes  font  les  meilleure». 
Le  marbre  même ,  lorf.) u'on  fe  trouve  dans  un  oay» 
où  i!  eft  commun ,  cd  préférable  à  toute  autre  erpèce 
de  pierre.  Les  coquUles  d'huitres  font  encore  trcs- 
propres  pour  cet  ufage  :  mais  en  général  celle  qui 
eft  tiréi  fraîchement  d'une  carrière  humide  fit  n 
l'ombre ,  eft  très-bonne.  Palladio  rapporte  que  dans 
les  montapies  de  Padonc,  il  ft  umive  «m  cfpic» 
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de  pierre  écaillée,  dont  la  chaux  eft. excellente  pour 
les  ouvrages  expofés  à  i'air,  îs:  ceux  qui  font  dans 
l'eau,  parce  qu'elle  prend  promptetnent  &  dure  très 
leo|H«npti 

^  vttrave  nous  afluie  qae  1*  duv  faite  avec  des 
pierres  qui  4t  rencontrent  fur  les  montagnes ,  dans 

les  rivières,  torrens  &  ravins,  eft  très-propre  à  la 
siaçonnerie  ;  fie  que  celle  qui  eft  faite  avec  des 

C'errci  fpongllcafît  4k  étm  qot  Ton  trouve  dans 
I  cnipigMt,lMitfiieiileores  pour  les  enduits  & 
Crépis»  Le  nrfnio  sufcnr  ajoute  que  plus  une  pierre  eft  1 
porcufe ,  pliîs  la  chaux  qui  en  eft  faite  eft  tendre  ; 
plus  elle  eft  humide  ,  plus  la  cliaux  eft  tenace  ;  plus 
elle  eft  tcrreufe,  plut  la  chaux  eft  dura  i&pllllcUe 
a  de  feu  ,  plus  la  chaux  eû  fraeilt. 

PbiKbert  de  Lemne ,  confrille  de  fan-e  h  cinux 
avec  les  mêmes  pierres  avec  lerqnellos  on  bâtit  , 
parce  que,  dit-il.  Les  Tels  volatils  dont  la  chaux  eft 
dépourvue  après  fa  cuiftbn ,  lui  font  plus  facilement 
rendus  par  des  pierres  qui  eo  contiennent  de  fem- 
blables.  ^ 

La  fociété  royale  cîes  fcifrices  de  Gottïngues  a 

firopofé  cette  queftion  Importante  :  Quelle  ef!  la  meit- 
eurc  manière  de  prcparer  la  chaux  pour  qu'elle  rt-- 
iifte  le  plus  long-temps  pol|î^le  aux  vents  &  à  la 
ploie?  On  répondit  que  la  chaux  finie  avec  des  pierres 
■  8yP^^  meilleure  de  toutes.  Sckrtber. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  opinions ,  il  faut  s'en 
tenir  à  l'expérience  &  à  la  pratique  la  plus  confiante 
&  la  plus  éclairée,  dont  nous  allons  donner  les 
détails. 

On  diftingue  les  pierres  à  chaux  les  plus  convena- 
bles, parce  qu'elles  ne  donnent  pas  de  feu  ,  étant 
frappées  avec  l'acier  ;  elles  font  att  iqiRcs  avec  cifcr- 
vefcence  par  les  acides,  comnv.'  les  tels  alkaJis.  Ces 
iddes  peuvent  les  dilToudre,  (  Tes  font  précipiteies 
par  les  aUulis  :  réduites  en  chaux ,  elles  ocvieoaeBt 
pies  Iblubles  par  les  acides  ;  la  terre  dont  ettea  Amt 
compofées ,  eft  alkaline. 

Les  pierres  à  chaux  fe  trouvent  dans  tous  les 
pays,  par  couches,  par  bancs  ,  ou  détachées,  ou 
roûléet.  Leur  couleur  varie  autant  que  leur  grain  & 
lenr  cempofitton.  L'expérience  a  appris  3k  tous  les 
ouvriers  à  les  reconnoitrc  ,  8t  ils  préfèrent  celles 
qui  font  le  plus  à  leur  portée.  La  proximité  de  la 
pierre  &  celle  des  matières  combuftibles  que  l'on 
emploie ,  combinées  enferoble ,  décident  donc  de 
l'emplacement  des  fourneaux.  En  général ,  les  pier- 
res à  chaux  les  plus  vives,  les  plus  compares,  les 
plus  dures,  celles  qui  font  tirces  du  fond  des  car- 
rières &  non  de  la  furfacc,  font  d'ordinaire  la  meil- 
leure chaux.  La  pierre  la  plus  difficile  à  calciner  £»it 
■ufti  la  chaux  la  plus  parfûte.  La  cheux  de  ta  Lor- 
raine eft  une  des  meilleures  efpccos,  elle  fe  durcit 
plus  vite  à  l'eau  qu'à  l'air;  6c  la  pierre  que  Ton  em- 
ploie eft  d'un  bleu  foncé,  tendre  au  fortir  de  la 
carrière,  &  s'exfdiant  à  l'air  &  à  la  gelée.  On  fait 
d'excellente  chaux  avec  une  pierre  griuitre  très-dure 
&  très-pe(ante,  qui  porte,  par  excellence,  le  nom 
éê  fimt  à  thdux  ;  celle  qu'on  fait  de  pierre  tendre , 
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n*eft  pas^  I  beaucoup  près ,  ni  fi  bonne  ni  fi  eflnnée* 

La  plupart  des  marbres  font  une  bonne  chaux  ;  avec 
le  noir,  on  fait  de  la  chaux  fort  blanche }  avec  le 
blanc ,  on  fait  de  la  chaux  d'un  blanc  éclatant.  La 
pierre  de  lims  qui  eft  conwaâe  ,  d'im  giun  plus  fia 
que  celai  de  la  pierre  à  Mtir  otdinaire ,  fi>rt  dore  , 
fonnante  fous  le  marteau  quand  on  la  travaille  ; 
cette  pierre  donne  de  très-bonne  chaux.  Les  pierres 
où  l'on  trouve  des  coquillages  pétrifiés,  font  com- 
munément très*propres  à  f«re  de  la  chaux.  On  fak 
aufti,  près  desnetsalwndantes'en  coquillages  comtne 
en  Hollande  &  ailleurs,  la  cfia'jx  avec  ces  coquilles 
calcinées  ;  la  chaux  en  eft  très-blanche.  On  tire  même 
du  fein  de  la  terre ,  loin  des  mers  en  divers  lieux  , 
des  coquille*  de  mer  enfevelies,  dont  ont  frit  de  la 
bonne  chanx.  On  hSit  encore  de  la  cbaox  avec  les 
pierres  d'une  name  endurcie  &  pétrifiée ,  avec  une 
efpèce  de  pierre  crétacée,  avec  une  forte  de  limon 
petntié.  Les  matières  dont  on  fait  la  chaux  aux 
'lies  de  l'Amérique ,  ne  font  autre  chofe  que  des 
madréporet,  de»  coralldidee,  des  coquillages.  Ea 
un  mot ,  tonte  pierre  alkaline  &  calcaire  peut  deve- 
nir de  la  chaux  par  un  feu  fufRfant ,  conduit  félon 
los  r.  gles  de  l'art. 

Les  endroits  qui  foumiftent  le  plus  communément 
de  la  chaux  à  Paris  &  aux  environs ,  font  Boubgn^ 
Sentis,  Girbeil,  Melun,  la  Chauffée  près  Marly^ 
fie  quelques  autres.  Celle  de  Boulogne  qui  eft  faite 
d'une  pierre  un  peu  jaunâtre ,  eft  excellente.  On 
emploie  à  Metz  6(  aux  environs  une  chaux  excelf* 
lente  qui  ne  fufe  point.  Des  gens  qui  n'en  con* 
noifioîeat  >as  la  qualité,  s'avi(%rent  dien  fufer  dana 
de»  trous  bien  couverts  de  fable.  L'année  fuivante  » 
ils  la  trouvèrent  fi  d.irc  qn'i!  fallut  la  c^fTer  .tvec 
des  coins  de  fer,  fie  l'employer  comme  du  moilon. 
Pour  Uen  éteindre  cette  chaux,  dit  M.  Belidor,! 
la  bot  couvrir  de  tout  le  fable  qui  doit  entrer  dû» 
le  mortier  ,  l'afperger  enfuiie  d'eau  k  différente» 
reprifes.  Cette  chaux  s'étcir>t  ainfi  fans  q  ul  forte 
de  fumée  au  dehors ,  fie  fait  de  fi  bon  mortier  , 
que  dam  ces  pays-là  toutes  les  caves  elk  font  faites 
fans  aucon  autre  mélange  que  de  «rot  gravier  de 
rivière,  &  fe  change  en  un  maltic  fidur  »  qtie  lorf- 
qu'il  a  fait  corp»,  les  meilleurs  outils  ne  peuveie 
l'entamer. 

La  chaux  rfroum/refl  une  préparation  particulière 
que  l'on  donne  i  la  chaux  apre  de  Lorraine  pour 
I  employer.  M.  de  Forment  ligne ,  mort  en  175a 

m.irech.i!  Je-champ  ,  dircflour  des  fortications  dans 
le»  èvêthés,  &  l'un  des  pl.js  favans  ingénieurs  or- 
dinaires que  le  roi  ait  j  imais  eus,  dit  dans  un  mé- 
moire particulier  fur  les  mines  :  «  il  n'y  a  point  de 
n  pays  an  monde  qui  a'it  de  fi  bonne  ehau»  qtie  Mete , 
i>  où  i-llf  3  la  qualké  de  durcir  encore  plus  vite  dans 
;i  l'eau  qu  i  l'air.  On  fait  par  mille  expcrion.es  qu'il 
»  fuffît  de  mêler  cette  chaux  avec  de  gros  gravier 
»  au  lieu  de  fable  ordinaire  ,  fans  v  jeter  d'eau  ; 
I»  mai»  fe  contentant  de  retonmer  piubeurs  fois  h 
»  ch.iux  8«  le  gravier  \  fec  pour  les  bien  mêler  en- 
w  fcjnble ,  ce  que  l'on  nomme  dans  le  pays  de 
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»  L.'iuux  rttownie.  On  la  jette  en  cet  état  le  plus  dou- 
M  cément  que  Ton  peut  d^ns  Teau  d«  riviire,  der- 
»  rièce  une  haie  de  charpente ,  pour  empêcher  qu'elle 
M  m  ibit  toarmeméc  fie  délayée  par  le  flot  8c  le  cou- 
»  rant.  Elle  y  durcit  en  moins  d'un  an  con.me  le  ph  s 
»  fort  rocher ,  quoiqu'on  n'y  ait  mglc  ni  autres 
M  pierres ,  m  moilons  ;  mail  ccU  (ait  des  maçon- 
a>  neries  très  couteufes.  » 

Pour  les  rendre  un  peu  moîm  eliirei,  on  jette 
dins  ces  coifres  alternativement  une  brouette  de 
<haux  rtioumét ,  &  une  brouette  de  moilons.  Sans 
autre  précaution,  ce  m  étangs  prend  d»  même  & 
réudit  à  former  le  rocher. 

•  On  fiih  de  h  chaux  arec  toutet  fortes  de  bob  , 

■an*  plut  facilement  avec  les  buis  q".i  font  une  bei!e 
'£amme  :  les  bois  blancs  font  trcs-propres  à  cela.  On 
emploie  au(E  la  tourbe,  le  charbon  de  terce  OU  la 
|u>uiik  ;  fouvcM  auflî ,  daoa  les  m£mes  tbiurs-,  conf- 
amits  dans  cette Tot ,  on  &ti  en  m£me  temps  la  chaux 
&  la  brique  ou  La  tuile. 

Oo  place  les  fourneaux  ,  autant  qu'on  le  peut , 
fnr-loot  loHSi|oc  l'on  travaille  en  grand ,  fur  un  tertre , 
a6n  que  creufés ,  on  puUTe  avoir  accès  au  pied  &l 

au  fommet  avec  facilité. 

En  général ,  le  feu  eft  iSrig^  de  deux  manières 
dans  les  chaux-fours ,  félon  les  maiièra  combufti- 
fcles  fie  les  pays  :  otielqtiefois  on  fiût  tme  vive  flam- 
me, fous  une  maflfe  de  pierres  foutenue  ;  c  eft  fur- 
tout  lorfqae  l'on  emploie  du  bois ,  des  broiïaillc»  , 
des  bruyères  ,  D'autre»  fois  on  fait  un  feu  moins 
flambant  ;  c'eft  lorfaue  l'on  entremêle  par  couches , 
nvectcl  pierres,  le  bois  coupé,  le  charbon  de  bois , 
la  tourbe  ,  la  lio;iil!e,  S'c.  l  a  difpcfition  &  l'arran- 

Î'ement  des  fours  eft  différente,  feton  que  l'on  fe 
ert  d'un  feu  plus  ou  moins  flambant  ;  &  dans  ce  cas, 
il  faut  un  foyer  :  ou  bien,  (l  on  hàx  ufage  d'un  petit 
<ea ,  les  matières  combuftibles  font  (hatifiées  avec 
les  pierres. 

M.  FoHicroy  de  Ramecourt ,  dans  l'art  du  chjufour- 
asrr,  qu'il  a  décrit  &  publié  en  1 766 ,  e(l  entré  dans 
tous  Les  détails  nécelTaires  fur  la  conftruâïon  &  !j 
conduire  des  fours  de  divers  pays.  Il  d'écrit  bs  foi:rs 
cKiproides  de  Lorraines  f;tan«Je  t'îanime,  oîi  l'on  f.iit 
la  chaux  âpre,  qui  fe  durcit  le  plus  promptemeiit  ; 
les  fbnrs  à  chaux  cubiques  d'Alfacj  ,  autfi  à  graride 
flamme.  Il  donne  enfuite  la  conftruéUon  des  fours  de 
h  féconde  efpcce  ,  à  petit  feu,  qui  font  en  pyrami- 
de, ou  en  cône  renverfé,  &  que  l'on  emploie  at-tlî 
en  Flandre  &  en  diverfes  provinces  de  France  ;  des 
fours  en  demt-ellipfoïde  renverfé  ,  que  Ton  fait  à 
Tournai  fie  ailleurs;  des  fours  cylindricnws ,  où  l'on 
ft  icrt  du  diarbonde  bois..II  détaille  aum  la  conduite 
des  (ours  coulant  ,  c'eft  à-dire  ,  d' nt  on  n'éteint 

S oint  le  feu,  tant  que  dure  la  fabrication  de  U  chaux 
l  le  four  :  on  en  tire  la  chaux  par  le  pied,  à  mefure 
flu'elle  fe  fiûi  «  c»  rechargeant  dfantant  k  four  par 
Km  fommet. 

Nous  allons  donner  la  dffcriptîon  de  la  méthode 

que  Ml  Fouictoy  juge  être  la  meMleuMr 
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Fburs  tn  c6n:  renvfp. 

Tous  les  fours  à  chaux  font  femblaLles  i'ur  la 
baiïc  .M'.'iifc,  l'tfcaut,  la  Scaipe,  la  Lys,  dans  la 
i-landre  maritime,  &  le  Boulonnois  :  iU  ne  dittèrent 
cjue  par  leur  grandeur  &  quelques  accclToires ,  à 
1  exception  de  ceux  de  Tournai ,  dont  je  parlerai  eit 
particulier.  On  fait  aux  mémtt  fours  dans  toute  cette 
étcn  ' lie  do  p,iy> ,  de  la  chaux  de  picrrts  dures,  cm- 
marbrécs  quand  on  peut  fe  les  procurer ,  &  de  la. 
chaux  de  piencs  blanches  fie  tfHSdres  qui  :>  y  tror.venc 
prefque  pMl^Mnit.  Ce  font  encore  les  mème«  fours 

Îui  font  «B  olaga  à  Vidbi,  à  Lyon  ,  en  Dau^Kme» 
L  «B  plufiaiin  noiMs  pravinoasde  Franct» 

JXma^UHstfeoÊ^MBM  dt  eu  fian» 

le  vide  t>u  intérieur  de  ces  fours  eft  un  enton» 
noir  :  en  Flandre  on  lui  donne  vingt  à  vingt-huit 
pouces  dediamétre  par  le  bas.  VojrexpbmAcr/fieifà 

fi^urts  1 1  4,  ç.  Le  diamètre  augmente  de  quatre  î 
neuf  pouces  par  pied  de  hauteur  du  four,  jufqu'àcB 
que  l'axe  ait  acqi  is  une  hautc'.ir  proportionnée  à 
l'exploitation  qu'on  fe  propofe  :  un  petit  four  s'élève 
jufqu'àfept  ou  hu'tt  pieds  de  hauteur,  &  peut  avoir  au 
fummetcinqà  fix  pieds  de  diamètre;  au  Uenqn'uB- 
grand ^élève  jufqu'à  quinze  fie  fefte  pi'7ds ,  Se  atira M 
lommot  de  huit  à  douze  pieds  de  largeur  d'orifice. 
leurs  on  leur  donne  par  le  ba>  jufqu'à  près>  de  cinquante 
pouces  de  d^Mnètre.  On  fisit  donc  de  ces  fours  à  chaux 
qui  ne  comteimem  aoTenTinm  foixame-qninte  |»eds- 
cubes  de  matière  ^-la-fois  pour  des  pamcnliers  qtii 
v*>ulent  bâtir,  &  d'autres  qui  en  contiennent  jufqu'à 
lix  cens  pieds.  On  joint  aufiipl  jfieurs  de  ces  derniers 
enfembic  pour  les eotreprifes  de  grande  con'"om!n  i- 
tion.  Les  proportions  de  lous  ces  grands  &  petits 
fours,  ne  paroiflTent  déterminées  que  par  le  caprice* 
&  les  idées  particulières  îi  chaque  cfiau/burnier ,  ou 
mémeau  maison  qui  les  conftri.it.  l  e  plus  ou  le  moins 
de  talus  i  donner  au  pourtour  de  I  I  •'to:i-..uir ,  depuis- 
deux  jufqu'à  quatre  pouces  &  detni  par  pied  de  hau» 
teur  ,  dépend  uniquement ,  dit  le  maçon ,  de  la  foO» 
dité  plus  ou  moins  grande  du  terrain  fur  leauel  on 
établit  le  four.  Il  faut  plus  de  talus  ft  le  fond  n  eft  pas 
ferme;  fi  les  cùfts  étotent  moins  inilinis  m'f  d'un 
ftxicme  de  leur  hauteur ,  la  maffc  de  pierre  dont  hs 
four  fera  rempli ,  tomberoit  trop  promptement  au 
fond ,  fie  y  formeroit  un  poids  capable  d'ébranler 
rédiffce.  Si  le  fo-.ir,  félon  les  chaujbamiert ,  eft  trop 
évafé  ,  le  feu  ne  peut  en  atteindre  les  bords.  11  y  a 
lieu  de  croire  que  ces  diverfes  prétentions  ne  font 
pas  fans  fondement,  fie  que  Topération  du  feu  de  ce 
tour  n'exigeant  pas  imc  grande  ptécifion  dans  foa- 
d(  gré  de  chaleur ,  en  peut  efTeSivementadmettre  une- 
certaine  lati:i:dc  dans  k-  meilleur  ir.odu'e  de  fes  pro- 
portions ,  comme  nous  le  verrons  par  les  détails. 
Mais  par-tout,  l'art  du  chaufoumitr  m'a  paru  n'avoir 
été  éclairé  jufqu'i  prcfcnt ,  d'autres  lumières  que  de 
la  tradkion  locale  des  gens  grofticrs  qui  le  pr«- 

t:qi  l'.'nt. 

Le  côoe  renverfé  du  four  B  C  ,figtin  4 ,  eft  porté 
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fur  un  foyer  cylindrique  G ,  du  même  diamètre  de 
vingt  à  vingt-huit  pouces,  &  de  dix-huit  de  hauteur, 
■ui  (iert  tout  à-ls  ro:»de  cendrier ,  de  décharge  &  de 
wufflet  pour  lo  four.  On  pratique  à  ce  foyer  une , 
deux,  trois  on  quatre  f^ueuïest  ^  figures  4  Si  f,  fé- 
lon la  grandeur  du  fotir ,  chacune  de  quinze  à  feiie 
poucei  lie  hauteur,  iv  de  de  1:^0  ou  treize  de  large  , 
pour  pout'oir  y  faire  pafler  ailcment  une  pelle  de  fer 
de  Feifpècc  de  celles  que  l'on  appelle  tfeotmes  :  cha- 
que gueule  eù.  cirttrce  par  fcHitonmetdt  tieux  pou- 
ces, figure  7,  fur  une  barre  de  fer  i  de  vingt-cinq 
lignes  de  largeur  &  quatre  à  cinq  lignes  d'épaiiVeur  , 
qui  en  fupporte  les  claveaux  ;  bc  chacune  eÛ  encore 
ttaverfce  à  la  naitTance  de  fon  cintre  par  une  féconde 
tarre  e,  feinblabie& droite, le  tout  biefiiccUé dam  la 
maçonnei'ie.  On  (celle  anfll  un  autre  barre  plut  forte 
E  à  l'orifîce  inférieur  de  l'entonnoir ,  figure  j ,  & 
à  peu  près  fuivant  fon  dtamctre  ,  fur  laquelle  , 
comme  fur  les  barres  horizontales  des  gueules  ,  le 
chaufMmiir  (ait  porter  les  ntrémités  d  autres  bar- 
leamc  volam  F,  pour  y  former  un  grillage  quand  U 
en  c(\  befoin^ 

La  inauifuvre  tri.s  iVôqucnte  de  tharger  ce  four, 
exige  u  ion  fommet  une  plate -forme  \f  ^  fiam  j  ^ 
tout  autour  de  l'entonnoir,  &  plus  grande  a  pro- 
portion que  le  four  cft  plus  élevé.  (I  ne  la  &ut  pae 
Moindre  que  de  largeur  égale  au  diamitre  fupérieur 
dtf  four;  (i  le  fuir  ell  d'environ  douze  pieds  de  lar- 
ge ,  l'iditRe  t'.'tal  le  trouvera  de  trente-cinq  pieds 
de  diamètre ,  fur  quinze  à  leize  pieds  d'élévation,  ce 
qui  demande  de  la  folidité  dans  la  b&ti(Icw  Itiàutdoilc 
•u  de  bons  revétemens  R ,  fi^.  4 ,  tout  autour  pour 
fontenir  la  pouiïée  des  terres  de  la  plate-forme  Si  de 
toute  la  pierre  à  chaux  que  l'on  y  amalTe,  0.1  conf» 
truire  le  tout  en  maçonnerie  pleine,  ou  choiiîr,fioA 
le  peut,  fon  emplacement  contre  un  tertre,  00  ca- 
fin  eofoacer  le  four  entier  dans  les  terres,  comiae 
•OUI  Teront  vu  aux  fours  du  premier  genre.  Dans 
tous  ces  cas ,  i!  fju:  pratiquer  au  bas  clc5  grands  fo.irs 
quelques  galeries  futUlamment  éclairées  ,  tant  pour 
arriver  aux  gueules  du  four ,  que  pour  y  dépoier  la 
chaux  bieo  a  couvert  à  mefure  qu'on  la  défourne. 
Pour  monter  fur  la  plate  ferme,  on  doit  y  femer  une 
rampe  doi;cc  A  ,  /'^we  y  ,  par  laquelle  les  journa- 
lierj  p'jiiTent  ccininutllement  rouler  les  matières  à 
la  brouette. 

Si  le  cone  cfl  conflruit  avec  des  briques ,  qui  font 
certainement  i'efpèce  de  matériaux  qui  y  convient 
le  mieux  ,  fa  maçonnerie  fulEfante  avec  huit  pou- 
ces d'épailTeur.  11  y  fuir  cepciulant  plulleurs  contre- 
forts  pour  qu'iî  ne  ilechilTe  pas,  en  c.is  ([ue  les  terres 
■apportées  tatlent  quelque  mouvement.  Du  rede , 
ces  fortes  d'édifices  non:  rien  de  particulier ,  dont  les 
delfinsne  puiiient  faire  entendre  les  détails. 

Un  petit  four  de  cette  elpèv  .■ ,  crcufé  dans  la  terre 
&  revêtu  de  briciucs,  ne  peut  nulle  part  être  cher  à 
conftruire  :  mais  un  grand,  élâ%-é  en  raie  campagne  , 
peut  coûter  ,  dans  la  Flandre  maritime ,  julqu'à 
quinze  &  feizc  cent  livret  ;  deux  ou  trois  grands  ac- 
eok&>itoi«aLàniltem«Nne<CMlivrct  chacun. 
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le  tout  à  proportion  du  prix  des  journées  d'otivrien 
&  de  la  btique  ,  qui  s'y  vend  jali{a'4  donat  Bvm  l« 
mille. 

Pour  clurger  ce  four ,  le  chaufourtùery  apris  avoir 
forme  à  l'oriticc  inférieur  de  l'entonnoir  le  grilbge 
des  barreaux  volans ,  y  defcend  &  y  arrange  trois 
ou  quatre  brafTées  de  bob  bÎM  fec,  ati'il  recouvra 
d'un  lit  de  uois  on  quatre  ponces  de  houille  tm 
morceaux  gros  comme  le  poing. 

Si  la  houille  deOinéc  pc.r  ce  foureftcnpoldBèrO« 
&  que  la  pierre  à  calciner  foit  dure ,  toute  la  pierm 
doit  avoir  été  réduite  en  morceaux  de  la  groffeur  dl| 
poing  tout  an  plus.  On  en  a  traofoorté  (ur  la  plate- 
ferme  on  imas  fnflîfanrpenr  la  cnarge  complète  ds 
four,  ainfi  qu'une  quantité  proportionnée  de  houille. 
Alors  le  chaufi>umier  reçoit  un  panier  rempli  de  ce» 
pierres  que  deux  fervans  lui  defcendent ,  au  moyea 
d'une  corde ,  &  jette  let  pierres  fur  le  lit  de  houUie  y 
puis  un  autre  fembbble  panier  ;  3  range  groflSèro* 
ment  ces  pierres ,  le  plus  fouventavec  fon  pied  fan» 
fe  bailler  ,  enforte  qu'elles  recouvrent  toute  la  houil- 
le. Sur  ce  lit  de  pierre  qui  s'appelle  une  charge  ^  fie 

S|u)  peut  avoir  trois  à  quatre  pouces  au  plus  aépai(^ 
eur,  U  étendu» lit  lie  houille,  ou  une  charboonée 
en  vidant  un  panier  qu'on  lui  defcend,  comme  ceux 
de  pierres.  Le  pouflier  par  fon  choc  en  tombant  s'in- 
finue  dans  les  joints  des  pierres  ,  &  les  recouvre  eru- 
tiérement.  Le  cfutufjurn'ur  répète  la  même  manœu- 
vre des  charges  &  charbonnées  alternatives ,  jufqu'à 
ce  que  le  finir  feit  totalement  rempli.  Il  obferve  lea- 
leneitt de  fiJfeks charges  un  pcupUisépaKTes,  àme- 
ferequ'elless'élèvent,  &  fur-tout  vers  l'.ixc  du  four, 
ohie  fened  fouvent  le  plus  aéHf.  Ces  charges  forment 
donc  ordinairement  une  efpèce  de  calotte,  &  pea« 
vent  avoir  vers  le  fommet  du  four  fept  à  huit  peQ> 
ces  d'épailTeur  autour  de  Taxe ,  au  lîen  de  cinq  à  fis 
pnnccs  près  les  bords  de  rertornoir.  Pour  le  fer\  ir 
diiigeinmeut ,  il  y  a  huit  ou  dix  manœuvres  munis-  " 
de  deux  douzaines  de  mannes  ou  paniers  qu'ils  rem» 
pliffent  de  pierres  fur  b  plate 'forme,  &  cm'ils  vî* 
dent  fucceflSvement  dans  celui  que  Ton  defcend  a» 
fond  du  four  ,  ainfi  que  la  houillî  quand  le  chaufour- 
nier le  demande.  Il  faut  une  heure  pour  arranger 
dans  le  four ,  environ  foixanMHloaze  plédscidies  ^ 
cette  menue  pierre. 

Les  mimes  ionraaSert  font  occupés  3i  Biifcr  Ut 
moilon  avec  des  marteaux  ,  lorfqu  ils-  M  fervent 
pas  à  la  charge  du  four  ou  des  voitures  qui  viennent 
chercher  la  cnaux.  Ce  n'eil       ^j^ie  de  plus  groffcs 

Eierres  ne  fe  calcinent  également  bien  au  teu  de 
ouille ,  comme  en  le  pratique  quelquefois  S  ptwté» 
des  carrières  &  des  mines  *,  mais  l'éloignement  «l'une- 
&  l'autreapporte  nécefTairemeni  des  changemensdan» 
la  manipulation  de  cet  atelier;  c'eA  ce  que  j'ai  re- 
rturqué  à  dix  lieues  de  Landrethun,.  d'oii  l'on- tire  1» 
pierre  &  la  houille  à  giandb  fiai»  pouT  les  feu»  à 
chaux  de  MM.  Thierry ,  entrepreneurs  tlits  ourr^ 
ges  du  roi  de  France»  Sboégociaosà  Dunkerq}i«> 
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qui  m*ont  feurnt  plafieun  bonnes  remarquM  aflii-  { 
récs  fur  leur  longue  &  intellig.'ntc  pratiq.ic ,  &  I 
m'ont  procuré  toutes  fortev  de  facilités  a  Icurt  tours 
pour  mes  épfearfli.  La  houille  doit  être  'diftribuée 
dans  le  four  par  couches  dTane  épaUSnir  pro- 
portionnée à  Ton  degré  de  %omi  6c  k  ta  mafle  des 
norctauT.  de  pierre.  Si  les  pierres  ne  font  pour  la 
plupart  à -peu -près  égales,  les  plus  groiies  ne 
feront  pas  encore  pénétrées  de  feu ,  lorfque  les  moin- 
dres  feront  déjà  calcinées:  il  faudroit  donc  obferver 
dans  les  ctiarbonnées  de  donner  plu»  de  houille  à 
celles-li'i  qa\'i  celles-ci;  ce  qui,  outre  li  grande  fu- 
jétion,  pro  iuiroit  fouvent  oc  l'inégalité  djiu  U  cil- 
cination ,  beaucoujp  de  noyaux,  que  les  c/tjufiur- 
niers  appellent  anfli  rigaux  &  m,irrons  dans  les  gref- 
fes pierres,  &  confommeroit  beaucoup  de  houille 
inutile  autour  des  petites.  Or,  quand  la  pierre  ed 
chère,  on  ne  laifTe  perdre  ni  les  éclats  des  motions , 
ni  les  recojpes  de  !a  taille  ,  il  {■::  rencontre  nccel- 
finrement  beaucoup  de  mcm  s  morce  uix  dans  la  pierre 
à  calciner.  Pour  qu'il  y  ait  plus  d'uniformité  dans 
le  total ,  il  convient  donc  de  btifer  les  moilons ,  & 
de  n'admettre  dan»  le  four  que  de»  morceaux  de  pier- 
res au  deflTous  de  vingt  pouces  cubes. 

D'ailleurs,  la  houille  que  l'on  tire  de  loin  ,  n'eft 
pas  toujours  de  la  meilleure*  for-tout  fi  elle  vient 
de  houillères  qui  n'aient  pMon  grand  débit.  Com- 
me afors  il  en  troirve  (bavent  dTancietmement 
tirée  de  la  mine  ,  S:  par  confcquent  éventée  ou  fort 
affoiblie ,  les  dcbitans  ne  manc^uent  guère  de  la  mê- 
ler avec  la  nouvelle ,  &  l'envoient  ainfî  détériorée  à 
ceux  qui  ne  foat  pas  à  portée  d'y  veiller.  U  faut ,  en 
employant  cette  notnlte ,  fuîre  !e»  charge»  de  pierre» 
plus  minces  ;  la  menue  pierraille  v  convient  mieux. 
Quand  on  a  la  houille  dans  toute  ("a  force  ,  6i  mêlée 
de  morceaux  avec  le  pouflTicr ,  comme  à  Toumay , 
Valeodennes  ,  dv.  on  peut  épargner  une  partie 
des  frais  de  hi  débiter  fi  menue  :  b  groflTe  honille 
donne  un  feu  plus  vif,  parce  qu'elle  s'ivcntc  moins 
h  l'air,  &  eft  plu»  chère  à  poids  égal.  .Mais  on  a  re- 
marqué par-tout  que  les  moilons  ai^ulaires  &  min- 
ces, an  moins  par  un  côté,  fous  la  forme  irrégulière 
d'un  coin;  en  on  mot,  ce  que  l'on  appelle  des  ieUus , 
fe  calcinent  mieux  que  ceux  de  forme  cubique  ou 
arrondis  ,  qui  ne  réuflîffent  pas  dans  les  fours. 

On  fait  auflTi  plus  minces  les  c'iarg -s  d.i  fond  du 
four,  parce  qu'il  faut  au  commencement  de  1  opé- 
ration ,  plus  dfe  feu  pour  faire  Aier  &  recuire  le  four , 
fur-tout  s'il  eft  récemment  conftruit;  6c  malgré  cette 
augmentation  de  feu ,  le  pied  du  four  fournit  or- 
dinairement qiieti{iies  nannei  de  pierres  mal  cal- 
cinées. 

Du  fat  it  et  fmr    êtf»  euMu* 

n  n'eft  pas  indiflifrent  de  mettre  le  feu  au  four  , 

lorfqu  il  n'cil  chargé  qu'en  partie,  ou  d'attendre  qu'il 
le  fou  totalement.  Si,  dans  ce  dernier  cas,  le  feu 
par  quelque  accident  neprenott  pas  bien  s'étei- 
gnoit,  il  faudroit  décharger  «rat  le  four,  &  perdre 
un  temps  coafidérable  de  tous  les  jouroaBera  :  ainii , 
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la  prudence  exige  de  rallumer  lorfque  le  bois  efl 

recouvert  feulement  de  deux  à  trois  pieds  de  hau- 
teur par  les  charges.  Pour  l'allumer  ,  on  jene  dan» 
le  cendrier  une  Iratte  de  paille  que  Ton  y  charité  da 
quelques  morceaux  de  bois  fec  :  on  <Mam  d« 
cliei&  celle  des  gaeides ,  (ùr  latpielle  le  vent  fouflle 
le  plus  dire^lcment.  Si  le  vent  étoit  trop  violent,  on 
boucheroit  celles  des  autres  gueules ,  par  lefquelies 
la  flamme  fortiroit  du  cendrier.  En  quelques  minutes, 
le  bois  qui  eft  fur  le  crUlage  fc  trouve  wiflammé  i 
lorfijoll  reft  fnffifamment,  9l  que  la  fitmée  eonmcnc9 
à  fortir  par  le  fommet  du  four,  on  bouch?  toutes 
les  gueules  avec  de»  pierre»  &  de  la  terre  ou  des  ga- 
rons, afin  que  le  feu  ne  s'élève  p.i^  trop  vite  ,  6t 
c'cil  alors  que  l'on  continue  les  charges  jufqu'au 
fommet  du  tour. 

Il  feroit  fans  cotnpenîlibn  plus  commode  au  chau' 
fmrnier  ,  que  ce»  gueules  fufTent  garnies  chacune 
d'une  porte  de  tolc-  Il  eft  fouvent  nécelTairc  de  le» 
ouvrir  ou  fermer  pour  bien  conduire  le  feu  ,  6c 
rendre  la  calcination  égale  dan»  tomes  les  parties  da 
four  ;  mais  comme  il  fiiut  du  temps ,  &  quelques 
peines  pour  arranger  &  déplacer  cet  amas  de  pierres 
&L  de  gA7ons  ,  dont  on  fe  fert  ordinairement ,  les 
ouvriers  conviennent  qu'ils  fe  les  épargnent  quel- 
quefois flMl-k-propos  ;  an  Ken  que  des  porte»  de  for 
erecregiftrM,  coomieà  ms  poêles  d'appartemen  • 
leur  doimeroicnt  le  mojren  de  gonvemer  le  fea 
avec  la  plus  grande  facilité.  J'en  ai  fait  faire  do  telles 
en  faveur  d'im  vieux  (A4U(yî>i(raifr,  praticien  de  qua- 
rante ans ,  qui  m'en  a  remercié  phiueaif  foit  cooane 
d'un  grand  préfent. 

Les  gueules  par  lefquelies  on  tire  tiKMe  b  dnac 
du  four ,  n  melure  qu'elle  eft  faite  ,  font  fujette»  à 
de  fréquentes  dégtadation».  Leur  cintre ,  qui  n'eft 
porté  que  fur  une  feule  barre  ,  fe  brife  à  force  d'être 
heurté  par  le  manche  d'une  pelle  que  l'on  enfonce 
dans  la  chaux  ,  comme  un  levier  pour  la  fûre  tomber 
dans  le  cendrier  ;  leurs  pieds  droit»  s'écornent  &  fe 
dttruifent  par  les  coups  frcquens  de  la  même  pelle 
qui  ramalTe  la  chaux.  Il  faudroit,  dans  le  cas  d'une 
exploitation  fui  vie  plufieurs  années,  que  les  gueules 
fuirent  garnies  d'un  chSiflis  de  fer ,  qui ,  en  les  défen- 
dant ,  ferviroit  de  battce  à  la  porte  de  tôle. 

Il  ne  fuffit  pas  toujours,  pour  opérer  l'égaiîté  du 
feu  dans  tout  le  cercle  du  four  ,de  bien  ménager  le 
courant  de  l'air  ou  tirage  par  le  cendrier.  Il  fe  ren- 
contre dans  le  maftif  des  pierre»  ,  fur-tout  auprès 
des  parois  du  four ,  de»  endroit»  où  le  feu  ne  pénetn 
pas  comme  ailleurs  ;  ce  qui  vient  en  partie  de  ce 
que  la  pierre,  en  tombant  des  m.mnes ,  fe  trouve 
plus  emaifée  dam  quelques  points  que  dan»  d'autre», 
tL>:  moins  gande  de  houille  dan»  fe»  joints.  Ces  en- 
droits font  remarquables  à  la  furface  du  four  par  U 
couleur  des  pierre» ,  qui  ne  font  pa»  imprégnées  de 
fuie,  comme  celles  fous  lefquelies  le  feu  a  tait  plu» 
de  progrès.  Il  faut  y  donner  im  peu  de  jour,  pour 
que  le  ieu  s'y  porte  davantage  ;  c'eft  à  quoi  fert  11 
lance  f,  pUnekt  H  dm  dua^mnitr.  Le  chaw 
/ounkrittÊÊlà  hflct  fi»  fil  poime,  ^«a  fagitant , 
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h  h&t  entrer  &  pCrrftrer  I  travers  les  pkrm  it 

toute  fa  longueur  ;  il  la  retire  S<  la  replonge  plufieurs 
fois  de  fuite  dans  le  même  trou ,  pour  y  former  un 
petit  canal ,  &  en  pratique  plufieurs  fen^bl.tbles  dans 
le  Toiûnage ,  s'il  le  iuge  niceflaire.  Il  n'«n  faut  pa« 
davantage  pour  déterminer  le  feu  vers  ces  parties, 
&  rcublir  l'égalité.  Ces  coup»  de  lances  font  fort 
rarement  nécetlaires  ailleurs  qu'auprès  des  parois  de 
l'entonnoir ,  6c  m'ont  fait  {uger  que  les  fuurs  moins 
^vafés  font  plus  favorable»  que  ceux  qui  le  font 
dinrantage,dans  ces  pfemien  le  feo  devant  atteindre 

plus  aifî?mcn;  toun:  la  circonférence. 

Lorique  It  tcii  approche  du  haut  du  four  ,  il  taur 
en  garantir  l'orifice  par  des  abri- vents  te  planches 
de  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur  pour  les  petits 
fours ,  &  un  peu  phs  élevîs  pour  les  grands.  On 
les  dreiïe  entre  quelques  piquets;  on  les  change  de 
place ,  félon  t^ue  le  vent  tourne  ,  &  on  les  abat 
chaq-je  fois  qu  il  faut  recharger  le  four.  Il  n'y  .i  pas 
d'autre  opérat'on  à  tair«  à  ce  four  ,  jufqu'à  ce  que  le 
feu  foit  parvenu  à  l'orifice  fupérieur ,  &  ait  enflammé 
le  dernier  lit  de  houille  fous  la  dernière  charge  de 
pierres ,  enforte  que  l'on  en  voie  la  flamme ,  ce  qui 
arrive  le  troiilème  ou  quatrième  jour  ,  fui^'ant  la 

frandeur  du  four,  &  que  le  venta  été  plus  ou  motos 
ivorabk  pir  fa  nédiocriié. 

I>*  rtMtnêâkn  dt  U  cieev,  ^  du  nçkârgudKfim, 

Le  feu ,  l  mefure  qu'il  s'élève ,  abandonne  le  bas 
du  four,  dont  il  a  confumé  toute  la  houille,  6û  qui 
fe  refroidit  totalement.  Alors  le  chaufournier  jette 
une  home  cbarboonée  fur  la  furface  de  Ion  four , 
&  commence  eofahe  ï  tirer  par  te  cendrier,  la  chaux 
qui  cfl  faite. 

Il  y  auroit  de  l'inconvénient  à  déranger  le  pied 
dn  four  avant  que  le  feu  fût  arrivé  jufqu'au  fommet , 
h  châte  ou  raffaiilinneat  des  pierres  feroit  pénétrer 
6t  tomber  entre  leors  joints  les  charbonnées  du 

fbmmet  qui  ne  feroient  pas  encore  enflammées  :  il 
fe  trouveroit  par-là  des  efpaccs  de  pierres  dépourvus 
de  houille,  &  (Tautrcs,  qui  on  feroient  furchargés. 

Ceft  par  cette  raifon  qu'il  faut  jetter  une  char- 
boimée  avant  de  tner  la  cnanx  faite  ;  1^  feu ,  quoi- 
qu'il Ce  montre  autour  de  l'axe  à  la  furface  uipé- 
rieure  du  four ,  n'eft  ordinairement  pas  encore  ft 
élevé  près  la  circonférence  ;  il  faut  y  fournir  de  la 
houille  pour  remplacer  celle  qui  tombera  plus  bas , 
pendant  le  iiiwiyeinent  due  vont  Cdre  tontes  les 

pierres  dont  le  four  eft  chargé. 

Pour  tirer  la  chaux  ,  le  chaufournier  arrache  les 
barreaux  volans  du  grillage  :  la  chaux  tombe  aufll 
tbt  dans  le  cendn'er  ;  ou  fi  elle  refte  fufpendue  dans 
le  four  ,  il  Paide  &  tomber  avec  le  manche  de  (à 
pelle  ;  il  l'enlève  à  la  pelle  par  toutes  les  gueules 
l'une  après  l'autre.  Ces  ouvriers  prétendent  que  s'ils 
tiroient  la  chaux  par  une  feule  gueule ,  il  n'y  auroit 

Ju'un  côté  du  fbur  qui  fe  videroit  de  la  chaux  faite , 
i  qne  lés  pierres  du  four  ne  s'affidflRtroient  pas  éga- 
lement ;  au  lieu  qu'en  tirant  par  toutes  les  gueules , 
la  maHie  entière  defcend  unUiiurméiBeat  fans  fe  dé- 
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ranger.  Ceci  me  paroSt  Tral  dans  Iâ  fotirs  de 

Tournai ,  qui  font  beaucoup  plus  grands  qu'ailleurs, 
&  dont  le  pied  eil  autrement  diipoié  ;  mais  j'ai  fou» 
vent  obfervé  comment  fe  fait  cet  afTaifliemenc  dans 
les  fours  coniaoes  de  la  Flandre  ,  pendant  l'ex» 
traâion  de  la  chani.  Comme  rentennoir  o*a  qu'en- 
viron vingt-quatre  pouces  d'orifice  par  le  bas,  ce 
font  toujours  les  pierres  les  plus  voiûnes  de  fon  an 
qui  tombent  le  plus  vite,  6c  fumn  diamèoc  àpe» 
près  égal  à  cet  orifice  inférieur,  par  quelque  neult 
que  l'on  décharge  le  four  ;  cniorte  qrfif  fe%rme 
toujours  à  la  furtace  fupérieure  un  encuvement  de 
huit  à  dix  pouces  plus  profond  auprès  de  l'axe  que 
vers  les  bords,  fur  un  afFaifTement  total  de  dix«llidt 
pouces  réduits  ;  en  même  temps  toutes  les  antie» 
pierres  de  la  fuittee  voifiiie  des  bords  fe  retournent, 
6c  font  un  mouvement  comme  pour  rouîer  vers 
l'axe.  Cela  cft  arrivé  de  même  &  des  oit  être,  lorfqu» 
j  ai  fait  tirer  la  chaux  par  une  feule  gueule.  Leur 
multiplicité  c-n  donc  utile  par  la  fatilité  qu'elle  donne 
pour  gouverner  le  feu  félon  les  vents,  &  fur-tout 
pour  dépofer  la  chaux  \  couvert ,  tout  autour  d'un 
grand  four;  mais  une  feule  geueule  futEroit  pour 
tirer  la  chaux. 

Le  chaufournier  continue  à  tirer  la  chiux,  jufqu'à 
ce  qu'il  la  voie  tomber  mêlée  de  feu  :  c*eft  cet 
indice  qu'il  reconnoît  ordinairement  la  quantité  de 
chaux  faite,  qu'il  peut  enlever  de  fon  four:  le  feu  ne 
pourroit  par  aucun  moyen  rétrograder  vers  le  bas  , 
dont  toute  la  houille  eft  confumée  &  le  phlogitlique 
diflipé  :  la  pierre  d'en  bas  eft  donc  ou  totalement 
calcinée,  on  hors  dTéut de l'toc mieux  à  cette  place, 
lorfque  le  feu  Pt  abandonnée  :  on  peut  la  retirer. 
Cependint  quand  il  a  fart  un  grand  vent  &  de  durée  , 
le  leu  peut  être  monté  trop  rapidement,  &  avoir 
abandonné  le  pied  du  four  fur  une  fi  grande heutenrr 
qu'il  y  auroit  de  l'inconvéniem  &  en  rciiier  toi"'  In 
chaux  qui  fe  trouve  refroidie.  Alors  lapiemièr  q  u 
eft  encore  enflammée  ,  s'approchant  fort  près  de 
l'orifice  infc:ieur  oii  le  tirage  de  1  air  froid  fait  fon. 
impulfion  la  plus  violente,  feroit  aulli  trop  tôt  aban- 
donnée par  le  feu  ;  la  houille  qui  raccompagne  fetoir 
confumée  trop  vite  :  le  fea  commuant  Ik  monter  ra- 
pidement ,  une  grande  partie  de  la  pierre  ne  ferok 
pas  bien  calcinée,  comme  il  arrive  aux  premières  que 
l'on  tire  de  ce  four,  ht  ch  -.iifoum'ierf^iii  connoit  le  pro» 
duit  ordinaire  de  fon  four  &  les  accidens  de  l'air , 
n'en  retire  donc  alorsquece  qui  leur  eft  proportionné, 
&  a  foin  de  mouiller  la  houille  fi  1?  feu  vn  trop  vite. 

Le  vide  que  laiiïe  au  fommet  du  four  la  chaux 
tirée  p.ir  les  gueules  ,  fe  remplit  auftitôt  par  de  nou- 
velles charges  &  charbonnées;  mais  il  faut  en  répa-  " 
rer  auparavant  la  furface  inégale.  Il  y  jette  d'abord 
une  charbonnée  ;  puis  il  enfonce  fa  lance  de  q  iclques 
pieds  1<  long  des  parois  du  four,  &  en  la  faiiiiïant 

Î)ar  fon  a  i-. ,  il  s'en  (ert  comme  d'un  levibr  avec 
equel  il  fait  eifort  contre  le  bord  du  four  pour  foule- 
ver  &  retourner  les  pierres,  qui  par  ce  moyen  le 
rapprochent  de  l'axe  &  rccomblent  l'encuvcmem  qui 
\  s'y  étoit  formé.  Ces  efforts  de  la  lance  exigent  mi 
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point  «Tapinii  follde  atut  bords  de  fentonnotr  qnî 
.doit  avoir  mi ,  par  cette  nàtàn ,  couroané  de  boanes 
êc  fortes  pSerres  «  pour  n'être  pas  détroit  en  peu 

de  jours,  il  fait  la  n'.ôrr.e  manœuvre  tout  autour ,  & 
rejette  même  vfts  Taxe  ivecune  pelle  le»  pierres  de 
la  bordure ,  pour  retotmcr  le  bombage  au  lieu  d'en- 
^  cuvement  ;  après  quoi  il  répète  la  çharbonnéc  &  les 
charges  de  pierres  alternatives  )ttfftu'M  fiwMBet  du 
four,  comme  le  premier  jour. 

Lorfque  le  temps  eft  calme ,  &  par  1^  très-favorable 
à  l'égalité  de  la  calctnation  dans  toutes  1:^  parties  du 
fuur,  le  feu  s'évafe  davantage ,  &.  le  d^^cUre  encore 
plus  tôt  aux  bords  ((ne  vers  Taxe  du  four  :  alors,  au 

■lieu  de  bombage ,  on  cbarce  les  bords  de  quelques 

.pouces  plus  haut  que  le  mHîeu. 

Depuis  lo  moment  où  Ton  tire  la  première  chaux  , 
ce  font  toujours  ks  mêmes  mouvcmcns  à  recom- 

•.flieacer,  tant  que  le  four  nAe  allumé;  c'eA-à-dire, 

.taot  que  dore  la  coaiôaïaatîon  de  la  chaux ,  que  l'oa 
ibntire  journellemeiit ,  k  mefure  qu'elle  fe  fabri- 
que ,  comme  on  le  pratique  aux  fourneaux  ,  où 
l'on  fepare  les  métaux  de  leur  minéral  :  auffi  les 
dua^itntttrt  appellent  -  ils  ces  fours  à  chaux  ,  fiuTs 
touuuu,  Oa  voit  que  Popératioii  a  pour  but  ici , 
comme  dans  les  roumeaux  k  briques  ,  de  faire 
féjottrner  un  certain  degré  de  chaleur  dans  chaque 
partie  du  four  pendant  un  temps  fuffifant  ;  &  □  a 'il 
faut  que  le  feu  par  fon  intenfite ,  ou  par  fa  durée  , 
foit  proportionné  à  la  réiiftaoce  dt  la  pierre  qui 
fc  calcine  plus  ou  moins  fiicitement ,  félon  fon  vo- 
lume &  fa  dureté;  que  le  ch.:\f>wr,tcr  a  fouvent  à 
vaincre  les  obflacles  des  vents,  de  la  pluie  même 
de  la  houille,  qui  tendent  tous  à  déranger  l\>[  )i- 
libre  néceilaire  dans  fon  four.  C'ell  à  quoi  font  re- 

'hn6  tons  «es  procédés,  q«d  ibnt  les  mêmes ,  ou  à 
peu  près ,  pour  tous  les  fours  que  j'ai  vus  de  ce 
genre,  &  dont  je  ne  détaillerai  pas  les  petites  diifé- 
ffCDCCS. 

Du  ckomiH'i^e  de  cçs  fours  allumcsm 

Dans  le  cas  d'une  exploitation  ordinaire  ,  on  ne  tra- 
\-aille  à  ces  fours  îh  chaux  ni  la  nuit ,  ni  les  dimanches 
&  fêtes.  On  en  tire  tous  les  jovirs  la  chaux,  le 
matin  &  le  foir ,  &.  quand  le  four  etl  rei  hargc  ,  il 
sl'y  a  plus  rien  à  y  faire.  Mais  lorfque  Ton  doit  pafTer 
un  jour  entier  fans  en  tirert  il  iaut  difpofer  le  fout 
de  façon  à  empCcher  le  fen  de  monter  anflS  vite 

qu'à  l'ordinaire.  Cette  précaution  confiile  .i  jeter  au 
centre  de  fa  furface  une  charbonnée  de  deux  ou  trois 

Couccsd'épaiiTeur  &  de  deux  pieds  de  diamètre ,  que 
I  ehaufimitr  entalTe  en  la  piétinant  «  quelquefois 
en  la  mouillant ,  &  qu'il  recouvre  d'un  Bt  de  même 
épiideur ,  formé  des  plus  menus  éclats  de  pierres; 
enfuite  il  ferme  toutes  les  gueules  du  four.  L'ancien 
céMf^Banmr  dont  j'ai  parle^,  m'a  dit  à  cette  occa- 
fioa*  qu'ayant  été  obligé  quelquefois  de  (ufpendie 
fon  travail ,  foit  pour  attendre  de  la  pierre  \  diaox 
ou  de  la  houille,  dont  il  manquoii,  foit  par  qucl- 
qu'autre  raiion ,  il  avoit  ralenti  fon  feu ,  au  point 

è¥n  dvne  joncf  «nitis  &m  toucher. m  four»  6c 
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fane  aatre  accident  que  d'avoir  tout  au  plus  (quel- 
ques aiod»  cubes  de  pierres  mal  calcinées.  Il  faot 
alors  fémer  de  même  les  gueules  du  frar ,  &  ^r* 

fur  le  total  de  fa  furface,  ce  que  l'on  fait  re'jîen'.ent 
autour  de  l'axe  pour  le  chommage  d'un  leul  tour  ; 
c  ell  .i-Jire  ,  ne  laiffer  fubfiller  pour  le  feu,  ^mI* 
nwins  d'cvauoratioQ  pofiible  fans  l'éteindre. 

Lorfque  les  barreaux  votaos  do  grillage  au  pied 
du  four,  ont  été  une  fois  enlevés  pour  textraflion 
de  la  chaux,  il  n'efl  plus  nécefTaire  de  reformer  ce 
grillage  que  tous  les  huit  ou  quinze  jours  ,  pour 
nettoyer  le  cendrier  :  hors  ce  cas,  la  chaux  porte 
fur  le  fond  du  cendrier  Cmss  aucun  iaconvénieaiip 

Suand  il  faut  remettre  ces  barreaux  en  place,  le 
sufoumûr  les  chaffe  k  coups  de  malTe  i  travers  la 
chaux  par  une  des  giieules  ,  jufqu'à  ce  qu'il  les  ait 
affez  eni'oncés  ,  pour  ttre  sur  qu'ils  porteront  fur  la 
travcrfe  de  l'orifice  du  four ,  ou  jufqu'à  ce.  qu'ils 
forient  par  la  Kueule^eppofée  ;  &  dès  qu'il  a  nettoyé 
le  cendrier ,  n  arrache  de.^oaveaa  ces  barreaux. 
Ceturj,",!  efl  meilleur  q.ie  celui  de  conftruire,  comme 
à  \'ak*nciennes  &.  ailleurs,  un  grillage  dormant ,  qui 
^C  uc  fouvent  la  chute  de  la  chaux ,  plie  fous  le  far» 
aeau des  ferres,  fitoccafionne  des  aégtadations  an 
four.  »     •  .    -     .-A  Îfiii 

HcXaeniMr. 

Le  cendrier  s'engorge  de  temps  en  temps  par  ht 
cendres  de  la  houiUe  qui  s'y  amaîlent,  fur-tout  dans 
les  intervalles  entre  les  gueules,  8c  empêchent  l« 

cht'iftf  de  la  chaux.  Le  cn.iuf>WTicr  met  foigneufe- 
ment  ces  cendres  à  part:  elles  l'ont  mélces  de  beau- 
coup de  menus  morceaux  de  chaux,  qui,  avec  les 
fels  fixes  de  la  houille  j  les  ren4ent  propres  à  fiure 
un  excellent  mortier  faffifiunment  cornio  fous  le 
nom  de  ccnJrie.  Comme  on  ne  veut  point  en  perdre, 
on  fe  fert  aux  grands  fours  d'une  pelle  percée  de 
trous  à  padcr  le  bout  du  doigt,  pour  tirer  l.i  lîm  ix: 
du  four  y  &  on  en  fait  tomber  toute  la  cendrée  fur 
un  tas  particulier,  avant  de  mettre  la  chaux  dans 
les  mannes  pour  la  tranf^orter.  Cene  cendrée  eil 
eftimée  pour  enduire  les  citernes,  les  caves, 
même  quoiqu'elle  i  rovi^-nne  ile  fours  oii  la  chaux 
faite  de  pierres  blanches  ell  de  peu  de  qualité  ,  au 
lieu  que  les  cendres  des  fours  1  chaux  oh  l'on  brulc 
du  boist  ont  été  recoomies  ne  rien  valoir  dans  la 
bJtHTe.  Il  fort  des  fours  \  la  houille,  è  peu  près  une 
mefure  de  cendrée  contre  deux  mefures  de  chaux  ; 
&  elle  fe  vend,  en  piulieurs  endroiu»  au  moins 
moitîé  do  pris  de  la  cnaim. 

Da  HdntfirU  eksut  de  car  fim» 

Les  chaufourniers  domcftiques,  qui  ne  travaillent 
pas  pour  vendre  la  chaux ,  ont  encore  foin  de  trier 
au  fortir  du  four  tous  les  morceaux  qui  contienneat 
de  la  pierre  non  calcinée  l'habitude  la  leur  £ùt  con* 
nohre&rœil,&  iamaisib  ne  s'y  méprennent  au  poids. 
Ils  les  amnITent  a'.iprès  du  four ,  les  arrofcnt  d'un  peu 
d'eau,  âi  en  retirent  tous  les  noyaux  pour  les  re- 

aetttq  an  Isn^  L0  plupart  dTeotrt  «nnjettent  aulli 

MIBflM 
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Marne  déchet,  Ici  ro:h:s  du  four,  qu'ils tppellent 
h  duutx  MUét.  Dans  la  chaux  qui  fe  vend ,  on  Uifle 
toutes  cet  iie»'ralettrs ,  ainfî  aue  celles  dont  le  fa- 
bricant même  aurait  peine  à  le  garantir  »  qui  font 
le»  veines  de  boufin ,  ou  autres  matières  non  cal- 
cinables ,  qui  font  fouvent  mêlées  avec  la  pierre  , 
&  qu'il  fereit  quelquefois  trop  coûteux  d'en  vouloir 
fiparer. 

Par  ce  moyen ,  !l  n'y  a  pas  de  déchet  pour  les 
chaufourr.iers  marchands,  fur  la  pierre  dure  qu'ils 
çonvcrtiiTent  en  chiux  :  la  toife  de  cette  pierre  leur 
rend  au  moins  une  toife  de  chaux  en  menus  mor- 
ceaux. Le  déchet  tombe  en  entier  fur  les  gens  qui 
rachètent,  &  eft  proportionné  à  la  bonne  foi  du 
chaufiurnier  y  qui  peut  y  avoir  épargné  p'.us  ou 
moins  la  houille  5c  fes  foins.  Quand  on  la  fait  faire 
fous  fes  ^eux  fur  les  carrières,  en  choifilTant  toutes 
pierres  vives  &  bien  nettes ,  &  avec  une  économie 
Btea  entendue,  il  n'y  a  non  plus  aucun  déchet  :  par- 
totit  ailleurs ,  &  en  paflant  par  les  mains  de  commis, 
on  doit  compter  fur  une  diminution  de  U  pierre, 
que  i'efUme  d  un  vingtième  à  un  quinzième  fur  tou- 
tes les  efpèces  de  pieirei  duns  «pe  '{A  vn  cal- 
mer. 

Du  rendagt^  ou  produit  de  ces  fours  tn  chaux. 

Lotfqu'uo  tel  four  eft  bien  allumé,  que  la  houille 
éft'ég^  ott  homogène  &  de  bonne  qualité ,  il  peut, 
par  un  temps  favorable ,  produire  chaque  jour  en 
chaux  de  pierre  dure  jufqu'à  la  moitié  de  la  pierre 
dont  il  eft  charge  :  queigucfuis  fon  produit  ne  va  qu'au 
tien;  6e.fi  la  houille  eu  de  peu  de  force  «  il  rend  en- 
core imiiit»  Ua  feor  de  600  pteds  cubes  peut  donc 
&umir  cotnmunément  1610  pieds  cubes  de  chaux 
par  femaine  de  ftx  jours  de  travail,  &  expédie  beau- 
.Coujp  plus  qu'aucun  de  ceux  à  grande  flamme. 

J^ai  remarqué  que  les  fours  coniques  du  pays  de 
li^t  «  dooc  rentonnoir  a  ordinairement  quarante  à 
qnarante-dm]  pouces  de  diamètre  par  le  bas*  con- 
fomment  plus  de  houille  e|ue  ceux  de  la  Flandre,  & 
ne  rendent  par  iour,rédu£lion faite,  qu'un  cinquième 
de  ce  qu'ils  contiennent.  Cette  obfervacion  ,  jointe 
&  Ift  nécefTicé  fréquente  de  gouverner  le  tirage  ou 
courant  d'air  du  four ,  me  bât  croire  «l'ik  Ibnt 
nieax  oonftrtiits  lorfque  cet  orifice  inlerîwif  n'a 
qa'enTinn  viag^quwre  pouces  de  dBamèact 

Dt$  kommu  néceffairu  i  ces  fms. 

Un  feul  ehMifounùtrvttc  douze  ou  quinzebonaes , 
peut  conduire  a- la-fbts  trois  de  ces  plus  grandi  fenrs , 

dont  il  ne  fait  que  les  charbonnées ,  6t  commande 
toutes  les  autres  manoeuvres;  mais  il  faut  que  la  pierre 
lit  été  toute  briféc  ,  ou  qu'il  y  occupe  encore  douze 
m  quinze  en6uM  *  &  il  lui  faut  fur  chaque  four  au 
moins  100  mamiei  toujours  pleines  de  pierre,  pour 
que  rien  ne  larguKTf.  Trois  horotMfiuffifeatCa tout 
pour  un  petit  tour  bougeois. 

Con/ômmation  de  la  houille  pour  ce$  fii^t» 

la  proportioa  fUiiie  cam  la  picire  dore  8(  b 
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houille  ncccfTaire  pour  la  convertir  en  chaux,  me 
paroit  être  de  foixante  à  foixante-daq  pieds  cnbet 
de  houille  par  toife  cube  de  pierres  dn  toHildes  cer» 
rièret.  Malgré  l'obfcurité  que  tous  les  chaufourniers 
tâchent  de  répandre  fur  cette  confommation ,  j'ai 
reconnu  que  certaines  pierres  exigeoient  jufqu'au 
tiers  de  leur  cube  d'une  même  houille ,  dont  d'autres 
pierres  ne  demandoient  qu'an  fixième ,  quoique  ce* 
deux  extrêmes  m'aient  paru  rares.  Dans  les  houil- 
lières  du  pays  de  Liège  &  du  Hainaut,  on  diOingue 
deux  qualités  de  houille ,  dont  la  moindre  fe  nomme 
houille  â  chaux  &  à  hriquts;  mais  différentes  épreuves 
me  font  pcnfer  que  la  houille  la  plus  eâive  n'efl  pas 
dangereufe  au  fuccès  de  la  chaux,  comme  elle  left 
dans  les  fourneaux  \  briques.  Les  eïïais  de  fa  qua- 
lité peuvent  fe  faire  d'autant  plus  sûrement  dans 
chaque  province  par  les  cbaufmnùen  ^  qu'il  me 
paroit  n'y  avoir  rien  à  crefanN  dttt  CO  ioiir  d*- 

la  part  iTua  excès  de  £m  ,  coomm  en  le  rem 

plus  bas. 

De  Ij  dèpenfe  pour  fabriquer  U  chaux  dans  ces  foursi. 

Les  prix  courans  en  176$  »  aux  fours  à  chaux  da 
.  Boolonnoisj  fimt: 

Pour  une  toife  enbe  de  pierre  iMe 

de  la  carrière   4  liv.  lO  1% 

Pour  la  brifer  en  éclat   6 

Pour  la  brouetter  au  four   I 

Pour  66  pieds  cubes  au  plus  de 

houille ,  k  7  foui  9} 

Pour  la  main-d'œuvre  de  la  calcina- 

tion  9 

Total  pour  une  toife  cube  de  pierres 
calcinées.  4)  fir.  11 

Eln  fuppofant  qu'elle  ne  produisit  que  100  piedl 
cubes  de  bonne  chaux  triée,  eUe  fCVieildroit  à  qu»« 

tre  fous  le  pied  cube. 

Cette  chil»  fabriquée  à  Grarefines,  Donkerarue 
âc  Beignet  avec  les  mêmes  matières,  y  coûte 
environ  to  font  te  pied  cube ,  fans  y  compendret 

la  conftruftion  ou  le  loyer  des  fours  ;  &:  corr.rr'.î 
les  bois  n'y  font  pas  au  dclTous  de  35  liv.  la  corde  ; 
mais  fouvent  plus  chers  ,  elle  y  reviendroit  a4 
moins  A  ao  Ibos  le  pied,  fi  on  la  Êabriquoit  à  I4 
grande  flaoun» 

Charges  &  coniuius  de  ces  fours  en  pitntt  inéitt^ 

Si  c'eft  en  pierres  tendres  que  Ton  chaire  ces 
fours,  on  peut  en  général  les  calciner  en  plus  gros 
morceaux  que  la  pierre  dure  ,  &  taire  les  charges 
plus  épaifTes.  Il  fe  rencontre  des  carrières  dont  la 
pierre,  quoique  tendre ,  réfifte  beaucoup  à  la  cal- 
cination ,  loriqu'elle  eft  reftée  long  temps  à  l'air  , 
&  fur'tout  au  foleil.  Les  chaufourniers  ,hien  moins 
curieux  de  ' favoir  fi  la  chaux  n'en  feroit  pas  meil- 
teurequc  d'y  dépend  moiiu  de  houille,  eut 
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de  la  mettre  au  fonr  font  le  plus  tdt  qu'ils  pearent 
après  (on  extraâion  de  la  carrière  }  oo  bien  ils  fat» 
ffoftnt,  ainfi  aue  le  charbon,  tHa  ont  été  obligés 

ét  la  lailTer  lécher.  Ces  fours  chargés  ën  pierres 
tendres ,  débitent  davantage  ,  confontnent  moins 
de  houille  par  rapport  au  volume  de  la  pierre,  6c 
«HigtM  BUÙM  de  monde  pour  leur  ftmce* 

Lecr  renJage. 

Le  moins  que  l'on  en  tire  en  vingt-quatre  heu- 
Tcs,  va  à  ta  moitié  de  leur  charge.  Ten  ai  fuivi 
quelques- uns  qui  coÉieaoient  chacnn  540  pieds 
cubes,  &  qui  rendoienc  régaKèrenent  330  pieds 

cubes  de  chajx  vive  par  jour  de  douze  à  treize  heu- 
res de  travail.  On  les  pouffoit ,  quand  on  le  vouJoit , 
à  en  rendre  400  pieds  par  jour.  11  fuffit  pour  cela  , 
û  le  temps  eft  (avorable  t  d'en  tirer  un  peu  ph»  par 
le  pied  du  four  è  cbaqne  fois  qi/on  It  «kharge  ;  oa 
de  prolonger  le  travail  à  environ  quinze  heures,  afin 
de  décharger  le  four  trois  fois  par  jour,  au  lieu  de 
clîEx,  fiiln'en  coûte  pas  plus  de  houille  ;  file  temps 
el^  pluvieux,  on  qull  fdTe  beaucoup  de  vent}  U 
fuffit  de  faire  les  charbennées  un  peu  pinsfmes  ;  car 
il  fe  confomme  plus  de  houille  à  tous  les  fours  à 
chaux  par  le  vent  &  quand  il  pleut ,  que  par  un  temps 
ierein  &  calme.  On  peut  pouflier  de  même  le  ren- 
«lagç  de  ce»  fours  en  chaux  de  pierres  dures  ,  quand 
#11  eft  prcflSI.  - 

Law  to^mauuim  m  AanîflSr. 

La  pierre  tendre  de  la  Flandre  maritime  ,  me  pa- 
reil exiger  40  à  4{  pifds  cubes  de  la  honiUe  du 
Boulonnois  ,  par  totfê  cube,  pour  £1  ^Idnî^ott. 
Lies  différens  rapports  que  j'ai  eus  du  Hainaut  , 
font  monter  cette  proportion  entre  508c  5a  pieds 
cubes  de  liouillc  des  folTes  de  Condé, quoique ceMe- 
ci  foit  gL-ncralement  reconnue  beaucoup  meilleure 
6c  de  moindre  confommation  pour  les  forges  que 
celle  du  Boulonnois.  Mais  il  ell  bon  de  remarquer 
que  la  pierre  tendre  diminue  dans  le  four  beaucoup 
pi, 15  q  le  !a  pierre  dure: il  s'en  rencontre  que  l'on 
cAime  perdre  julqu'à  un  cinquième  de  fon  yolume  ; 
cnforte  quil  ne  faut  pas  beaucoup  moins  de  houille 
pour  fabriquer  une  toife  cube  de  chaux  de  pierres 

•  tendres ,  que  pour  une  toife  cube  de  chaux  de  pierres 
dures.  On  ellime  même  en  queltiues  endroits  qu'il 

^  faut  pour  l'une  &  pour  l'autre  également  un  quart 
delunnUe«  on  54  pieds  par  totte  de  chaux. 

Zmt  tuamin  ^ûumm. 

L'un  des  fours  de  f  40  pieds  cubes  que  j'ai  fuivis  , 
froit  expbité  chaque  année  pendant  nuit  mois  par 
ttoii  hoquDes ,  y  compris  le  ehaufaunàir ,  fie  ils 
coiipoicm  tonte  fa  pierre  avec  des  marteaux  à  tran- 
che, en  éclats  de  ta  largeur  des  deux  mains  au 
plus ,  fout  le  plus  mince  qu'ils  pouvoient.  La  car- 
rière fur  laquelle  ctoit  le  four,  étoit  expbitée  par 
quatre  autres  ouvriers  qui  en  tiroicntao  DOUrriquet, 
de  plus  de  30  pieds  de  profondeur ,  toute  la  pierre 
ni^tSak*  pour  kfour^  «««  (açmes  quAU^  carriers 
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aidoient  encore  \  charger  tontes  lec  Tottinei  qi4 
vienoient  enlever  la  chaux. 

On  fint  quelquefois  k  ces  fntrs  de  la  chaux  d» 

pierres  dures  &  tendres  mêlées  enfemble,  &  on  les 
iépare  au  fortir  du  four  ;  les  chixufoufn'urs  difent  que 
cela  ne  réunit  pas  toujours:  il  eu  aifé  de  juger  qu'il 
en  eft  de  ces  différentes  qualités  de  pierre ,  comme 
je  l'ai  remarqué  de  celles  d'une  oftm  cfpèct  &  de 
différttts  Violumes. 

Dt  la  chaux  brûlée. 
Il  arrive  quelquefois  dans  les  chaufours,  que  Ton 
en  retire  de  la  chaux  que  l'on  nomme  ktiaUti  c'eft 
une  pierre  dure  qui  ne  s'éteint  ni  \  Hmaddité  de 
l'iir  ,  ni  p.ir  celle  ae  l'eau  ,^8c  qui  ne  fauroît  opérer 
la  concrétion  du  mortier.  Cela  vient  ou  de  ce  qu'il 
s'ell  trouvé  dans  le  four  des  matières  vitrifiablcs ,  ou 
de  ce  que  des  parties  (àlînes  du  bois  fe  font  unies 
avec  la  pierre ,  ou  de  ce  que  le  (en  a  été  trop  pouiTé. 
Cependant  on  ne  remarque  point  que  le  feu  de 
houille  ,  quelque  foutenu  qu'il  foit  ,  produife  cet 
effet;  mais  on  brûle  plus  ordinairement  la  chaux  en 
ne  l'éteignant  pas  avec  une  quantité  TuiHfante  d'eau. 
Six  pouces  cubes  de  chanx  vive ,  en  pierre,  exigent 
dix-huît  pouces  cubes  d'eau  ,  &  forment  un  total, 
en  pâte, d'environ  dix-huit  pouces;  l'eau  que  l'on 
ajoutera  de  plus  furnagera.  Si  la  chaux  vive  eft 
lailTée  trop  lon^-temps  a  l'air  avant  d'être  éteinte» 
ou  qu'elle  foit  clnrîée  de  trop  loin,  elle  fufe  ou  fe 
réduit  en  po'.ilTîcre  ,  &  perd  f  in  nlutcn.  La  meilleure 
méthode,  lorfque  cela  eft  praticable,  fcroit  d'étein- 
dre la  chaux  près  des  fours,  &  fort  promptcment. 
Dans  les  temps  d'otage,  la  chaux  fuie  plus  vite  à 
l'air,  Ans  doute  I  txSk  de  fonhnnai^té. La  dwnc. 
une  fois  bien  éteinte ,  fecoaftrveliQll^ttlli^,8iaii 
elle  doit  être  couverte. 

La  chaux  ainfi  éteinte ,  peut  recevoir  plus  ou 
moins  de  fable  ,  de  dment ,  de  pouzxolane ,  fuivanc 
la  nature  de  ces  matières,  on  félon  la  dcftHiadon 
du  mortier  que  l'on  en  forme.  La  chaux  reçoit 
moins  des  matières  plus  poreufes ,  comme  briques 
ou  tuiles  pilêes,  ciment,  terralTe  de  Hollande,  qui 
eft  une  pierre  armleafe  cuite,  ou  une  forte  de  tuf 
calcaire  oc  calciné. 

Si  l'on  veut  que  le  mortier  coule  &  rempliflSs 
les  vides  de  la  maçonnerie ,  i!  faut  plus  de  chaux 
&  d'eau  dans  le  mortier.  Les  maçonneries  en  bri- 
ques qui  doivent  réMer  à  l'eau ,  detnandent  auffi 
plus  de  chaux  de  un  mortier  plus  clair.  Avec  le» 
pierres  dures,  hors  de  l'eau,  le  mortier  peut  être 
plus  épais  avec  moins  de  chaux.  L'expérience  locale 
apprend  aux  ouvriers  les  proportion;»  qu'ils  doivent 
fuivre,  &  qui  dépendent  beaucoup  de  la  nature  de 
la  chatn. 

Plus  on  bat ,  boule  ,  remue ,  acte  en  tout  feili 
le  mortier  ,  plus  la  chaux  qui  y  eft  devient  liqui- 
de, mieux  elle  s'unit  avec  le  fable ,  &  moins  auffi 
il  y  bat  d'eau.  Ceft  ce  travail  qui  fait  le  boa 
mor^tfr^es  anciens  ne  flMtoient  poiat  tfcaa  dm 

le  mortier. 

Les  Uhïii  le  plus  purs  foot  le  meilleur  otorticrijei 
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{fhkt  temax  deoundeat  moioi  d« chaux.  Se  font 

■  Si  Ton  fai:  âu  mortier  avec  In  chaux  &  de  la 
nlls  Qu  des  briques  pilces ,  que  l'on  choifiiTe  les 
PÛBÊX  cuites, &  celles  qui  n'ont  pat  été  à  la  pluie. 
Ia  poixfltUae  n'eft  (ju'um  caUàoatioji  cUt  terres  par 
les  ▼otemi. 

Les  matièict  mi  afpirtfit  HinmMbé  du  mortier  « 
lui  font  perdre  Ton  glaten.  Ceft  par  cette  raifon 
qu'il  faut  ùirc  tremper  tes  briques  ,  mouiller  ccrtainei 
pierres,  iaonder  ou  bien  laver  un  vieux  mur  <]ue  l'on 
Mue  nptttitr,  ayant  que  d'y  appliquer  lemorciw. 

Nous  ajouterons  à  la  defcription  du  ekaux-four  « 
iqpie  nous  venons  de  rapporter  ,  une  note  du  rédac- 
teur des  Arts ,  publié  à  NeudUteL  11  ^  a ,  dit-il , 

une  méthode  beaucoup  plus  fimple  que  je  vois  fui- 
vre  autour  de  moi  pour  f  iire  la  chaux.  Elle  cft 
connue  dans  la  Franche- Comte ,  dans  le  pays  de 
Vaud ,  dans  le  canton  de  fieme  ,  dans  le  comté 
de  Neochâtel  &  lilleurs. 

On  choiHt  d'abord  des  cailloux  qui  fc  trouvent 
dans  plusieurs  rivières.  Ils  font  d'un  blanc  fale  & 
d'une  couleur  matte  :  les  ouvriers  les  reconnoilTent 
an  premier  coup  ioàL  Si  l'on  craint  de  fe  tromper, 
on  peut  entev  reflu  en  pedc.  On  pr«nd  anm  des 
pierres  calcaires,  très-communes  dans  nos  monta- 
gnes. Le  choix  de  l'emplacement  pour  conftruire  le 
tour ,  cft  d'une  grande  importance.  Nos  ouvriers 
prennent  un  entiroit  fur  le  penchant  de  quelque 
colline ,  propre  à  ganolir  k  four  des  vents  violens 
qui  empëcheroient  le  travail.  On  creufe  au  pied  de  la 
colline  une  foITe  fphérique,  proportionnée  à  la  quan- 
tité  de  chaux  que  l'on  veut  faire.  On  entoure  cette 
Code  de  quartiers  de  rocs ,  propres  à  retenir  la  terre , 
ttoay  arrange  les  caiUoux ,  de  manière  qull  refte 
par  en  bas  une  bouche  aiïez  grande  pour  allumer 
le  feu  au  delTous  de  cette  efpèce  de  folTe.  On  fou- 
tient  la  terre  avec  des  pieux  plantés  en  rond  & 
liés  enfemble  avec  des  branches  pliantes  de  quel- 
qne  nrtriJfean.  On  a  fi>in  de  bien  battre  la  terre 
tout  autour.  Sur  la  bouche  inférieure  ,  &  dans  cette 
efpèce  de  grand  panier  ,  l'on  élève  les  cailloux  8c 
les  [lierres  à  chaux  en  forme 'de  pyramide,  obfer- 
.Yant  de  laiiTer  entre  les  pierres  affez  d'efpace  pour 
^p»  TdSSam  da  feu  poiffe  s'étendre  &  fe  dévelop- 

E!r  dans  tonte  la  fournée.  Les  cailloux  bien  rangés 
nt  recouverts  d'une  bonne  couche  de  terre  bien 
tappée  ,  par  -  tout  oii  1*011  ne  veutpas  lainer  des 
dvems.  On  appuie  tout  le  tour  de  l'édifice  avec 
de  gnadet  perawi  pour  retenir  la  tine ,  &on  loi 
4onne  une  forme  pyramidale. 

Quelques  ouvriers  mettent  le  feu  par  en  bas ,  pen- 
dant qu'on  travaille  encore  à  arranger  le  fommet 
de  la  pyramide.  D'autres  préfèrent  d'attendre  oue 
fout  le  chaux-four  foit  achevé.  Lneondoîtl  da  ICU 
exige  d«  i'habikté  &  de  l'expdrience, pour  donner 
€mità  Wl  feu  vif  &  clair ,  pour  le  foutenir  jofqu'à 
li  fia  de  I*  tximt  pour  le  diriger  de  6çoa  qall 
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pénètre  égalcflMBt  dam  tontes  les  parties  du  four- 
neau. On  recommande  pour  cet  effet  d'avoir  du 

bois  bien  fec  ,  &  en  fufl'tfant'.'  quantité.  Les  brouf* 
failles  liom  nos  balTes  montagnes  font  couvertes^ 
font  fort  propres  à  cet  nfi^.  Il  faut  encore  avoir 
l'attention  de  choi&r  des  pîerrea  à  chaux  à  p?u  prè» 
de  la  même  groflfenr  &  d'âne  dureté  cg  ile  ,  afin 

Î|ue  leur  dirporiiion  foit  uniforme  ,  &  que  la  cuif- 
on  fe  falïe  par-tout  au  même  degré  en  même  temps. 

Après  la  culflbn  la  chaux  e(t  mife  dans  des  ton- 
neaux, &  readae  à  des  prix  difiéreas,  imnat  le» 
lieux. 

Dans  les  villes .  ceux  qui  veulent  bitîr  achètent 
des  chaufoumurs  la  chaux  qui  leur  eftnéceflaire.  lia 
n'y  apportent  point  tout  cet  appareil  de  grandes  mé-> 
thodes  qu'il  faut  rapporter  ,^  non  poor  les  répendce^ 
mais  pour  les  funpliMr* 

Elle  eft  faite  avec  les  pierres  calcaires  &  les 
coquilles,  lorfqu'oa  eft à  portée  d'en  faire  de  uaode 
amas ,  comme  dans  le  relratt  de  FaBrifanté  de  Breft  ^ 

oh  ,  même  pendant  les  temps  des  chaleurs ,  lorfqun 
la  pêche  des  huîtres  celle  par  tout  ailleurs ,  on  ne 
laiflie  pas  de  continuer  ,  non  pour  le  poillbn  qtâ 
ne  vaut  plus  rien,  mais  pour  les  écaillâ ,  dont  oa 
fait  ane  àuiax  qu'on  emploie  i  btaochir  le  fil  &  les 
toiles  qui  s'embarquent  à  Land^rnau  pour  le  corn» 
merce  d'Efpagne.  Cette  chaux  peut  ctre  très-bonno 
à  cet  u(age  ;  on  peut  audi  l'employer  aux  gros  ou- 
vrages de  maçonnerie  :  mais  il  eft  d'expérienca 
qu'elle  ne  vaut  rien  à  blanchir  b  fnrfiKe  des  mmx  » 
&  qu'elle  s'cca  Hc. 

Lorfqu'on  fe  leraaiTuré  de  la  préfence  des  pierres 
calcaires  dans  une  contrée ,  alors  on  fongera  à  y 
conftruire  des  fours  à  chaux.  Pour  cet  effet ,  on 
commencera  par  jeter  des  fondemens  folides ,  qui 
embrafferont  un  efpace  de  douze  pieds  en  carré: 
on  fe  fervira  pour  cette  maçonnerie ,  qui  doit  itre 
ferme  &  folide  ,  dos  pierres  mêmes  de  la  carrière  , 
û  elles  y  font  propres  j  on  élèvera  enfuite  fur  ces 
fondemens  la  partie  de  l'édifice,  qu'on  nomme  pro* 
prement  le  four  ou  la  tourelle.  A  l'extérieur  la  tou- 
relle eft  carrée  ,  ce  n'eft  qu'une  continuation  des 
murs  dont  on  a  jeté  les  fondemc:i5  ;  ces  murs  doi- 
vent avoir  une  épailTeur  capable  de  réfiAcr  à  l'ac- 
tion du  feu  qui  le  doit  allumer  en  dedans,  A  l'in- 
térieur, la  tourelle  a  la  figure  d'un  fphéroïde  alongé  , 
tronqué  par  fcs  deux  extrémités.  Fbye{ planche  111. 
La  ppfe  prcmicrc  montre  un  four  à  chaux  au  de- 
hors ;  &  la  fig.  le  même  four  coupé  verticalement 
par  fa  gueule  en  deux  parties  égales  ;  1,2.  3,4* 
eft  le  fphéroïde  ou  la  capacité  du  four.  Il  a  doute 
pieds  de  hauteur  ,  quatre  pieds  &  demi  de  diamètre 
au  débouch^mcnt ,  qui  e(t  fur  la  plate  torme  ,  c'cfl- 
à-dire  à  la  dilUnce  de  i  à  a  ;  neuf  pied»  au  mi- 
lieu ,  &  fix  pieds  au  fond  ,  c'eft-à-dire  à  b  ififtanca 
de  )  à  4.  On  unit  b  maçonnerie  des  quatre  pieds- 
droiu  avec  celb  de  b  tourelle ,  en  faifant  le  rem* 
pUflîfe  omvenabUu  An  centr-  .1  >  p;anclier  de  b 
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tourelle  5  »  on  pratiquera  un  trou  d'un  pied  de 
diiainètretqnir^oedra  au  milieu  d'une  petite  voûte 
6,  de  quatre  pieds  einriron  de  haateuri  fur  deux 
pieds  de  largeur  ,  ouverte  des  detn  côtés  du  nord 

au  fud  ,  traverf.iiu  toute  h  maHe  du  bâtiment,  & 
defcecdant  au  de<Tous  du  niveau  du  terrain  de  fix 
k  lest  pieds  :  on  appelle  cette  voûte  Yetralfoir.  Pour 
«Toir  accès  dan»  rébraifoir  •  on  déblaiera  detdeiw 
côtés ,  i  fou  entrée,  fekm  «ne  pente  doace  8e  tine 
largeur  convenable,  toute  la  terre  qu'on  élevra  en 
glacis, afin  de  aïonier  au  haut  de  la  plate  i'orme. 
r  cette  terre  élevée  en  glacis,  f^.pitm'ùre^  de- 

Ele  rez-de-chauflée  jufqu'au  haut  de  la  piate- 
e ,  4 ,  .1 , 4 ,  ^.  A  l'eu ,  on  nraiiquera  nne  petite 
porte  ccintrce  de  cinq  pieds  de  hauteur  fur  deux 
pieds  de  largeur ,  pour  entrer  dans  la  tourelle. 

Le  four  ainli  conAruit,  il  t'agit  d'y  arranger  les 
|krret  qu'on  fe  pcopofe  de  coarcnir  en  chMx. 
On  atna  de  ce*  pierres  anuflees  en  tas  autour  du 
four,  on  choifira  les  plus  grofrcs&Ies  plus  dures  , 
&  l'on  en  formera  au  centre  de  la  tourelle  une 
efpèce  de  voûte  fphériqnc  de  lût  pieds  de  hauteur, 
htflàat  entre  chaque  pierre  un  petit  intervalle  de 
deux  on  trois  pouces ,  enfortc  qu'elles  repréfentent 
gro(Eèrement  les  boulins  0.1  pots  d'un  colombier; 
autour  de  cet  édifice  on  placera  d'autres  pierres ,  & 
Ton  continuera  de  reoœlir  la  tourelle  ,  obfervant 
de  placer  toojottts  les  plus  grolTes  &  les  ohis  dures 
le  plus  prodit  dn  centre,  6c  les  plus  petites  &;  les 
moins  oures  fur  des  circonférences  plus  éloignôes, 
&  ainfi  de  fuite  ;  cnforte  que  les  plus  tendres  iSc  les 
plus  petites  touchent  la  furface  concave  de  la  tou- 
relle. On  jKbevera  le  comblement  de  la  tourelle 
svec  de  petites  piencs  de  la  gfofKoi*  dn  poing  ou 
environ  ,  qui  feront  provenues  des  éclats  qui  fe  (ont 
laits  en  tirant  la  pierre  de  la  carrière  ,  ou  qu'e  n  .1  ira 
brifées  exprès  avec  la  ma(Te.  On  maçonnera  en  1  ite 
cn-dehors  groflièrement  la  porte  de  la  tourelle  ,  à 
hauteur  d'appui  ;  enforte  qu'il  ne  refte  plus  que  le 

Saflkge  d'une  botte  de  bruyère ,  qui  a  ordinairement 
ix-huit  pouces  en  tout  fens.  On  finira  ce  travail 
par  élever  autour  d'une  partie  de  la  circonférence 
du  débouchement ,  une  efpèce  de  mur  en  pierres 
lèches  du  côté  oppofé  au  vent. 

Les  chofes  ainu  difpofées ,  on  brûlera  un  quar- 
teron ou  deux  de  bruyères,  pour  refluyer  la  pierre. 
Cinq  ou  fix  heures  .iprès,  on  commencera  à  chauf- 
fer en  règle  :  pour  cet  effet ,  le  chaufournier  difpofe 
«vec  fourche  fur  l'àtre  de  k  tourelle ,  une  dou- 
Mine  de  bottes  de  bruvère ,  ce  (|u^tl  (ait  fig.  s;i\y 
snet  le  feu ,  &  lorCqu'eltes  font  bien  enflammées ,  i! 
«n  prend  une  treizième  qu'il  place  à  la  bouche  du 
tour ,  &  qui  la  remplit  exaflement.  Le  feu ,  poudé 
par  l'aâion  de  fair  extérieur  qui  entre  par  les  portes 
de  l'ébrai^bir,  &  fe  porte  dans  la  tourelle  par  la 
hmettc  pratiquée  an  centre  de  fon  Itre ,  faifit  la 
bourée  placée  fur  la  bouche  du  four ,  coupe  Ton 
lieu  &  l'enflamme  :  alors  le  chauffeur  la  pouilc  dans 
lltieavec  Am  (bvrgon, répav^Bt*&  en  remet  une 
'Wtit  fin»  îmeniipiioa  de  oistirciacut,  à  renihoac 
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chure  du  four,  quelle  ferme  comtrc  la  précédente. 
Le  feu  atteint  pareillement  celle-ci  ^  &  la  dél<e',8c 
le  chaufttir  avec  fon  fourgon  la  pouÂe  pareilleiBeni 
danr  la  tourelle ,  8e  l'éparpillé  fur  fon  Itre  rit  ceiv 
tinue  cette  manœuvre  avec  un  de  fcs  camarades 
qui  le  relaye,  pendant  douze  heures  ou  environ, 
iufqu'à  ce  qu'ils  aient  confumé  douze  à  quinie  cents 
iMttca  de  bruyères.  On  connoit  que  la  dnuae  eft 
toe,  quand  îf  ^élève  an  defTus  du  débouchement 
de  la  pîatc-forme ,  un  cône  de  feu  de  dix  à  cJoure 
pieds  de  haut ,  vif ,  &  fans  prefque  aucun  mélange 
de  fiiaiée;&  qu'en  examinant  wt  pierrH,«a  kor 
itmarque  nae  blaocheur  éclatante. 

Alors  on  laffle  réirotdîr  le  four  ;  pour  cet  effet  ; 
on  monte  fur  la  plate-forme ,  on  étend  des  gntiles  fur 
le  débouchement ,  &  on  répand  fur  ces  gaules  quel- 
ques bourées.  Lorfque  le  tour  eft  froid ,  on  tire  la 
eluHix  du  four  ^  on  la  met  dans  des  tonneaux  fous 
nne  voûte  contigo?  an  four  ,  de  peor  dincendie , 
&  on  la  tiaofporte  par  chmoii  nn  Beux  dk  Ci  det. 

tination. 

Obiervei,  t*.  Que  quand  il 6lt  un  peu  de  vent,  que 
l'air  eft  un  peu  humide  ,  la  chaux  fe  fait  mieux  que 
dans  les  grands  vents  8e  par  lespluies  ;  apparemmemk 
chaleur  fe  conferve  rrjieiix  alors ,  la  llamme  fe  ré- 
pand par-tout  plus  uniformément ,  ne  s'élève  point 
au  déoouchement  avec  tant  de  violence ,  ou  peut» 
être  même  par  qndqn'antre  caitfc  plus  fecrette. 
1*.  Que  les  bourées  trop  vertes  nvîfent  &  h  ht 

cui(ron  &  à  In  qunlitc  de  la  chjtix. 

y.  Que  le  tluuîVeur  doit  avoir  la  pltis  gtande  at- 
tention à  élancer  de  \s  bouche  du  four  a\i  milieu  de 
l'âtre  fa  bourrée  enflammée  ,  fit  de  l'éparpiller  avec 
un  grand  fourgon  qu'on  lui  voit  à  k  main  fif;.  j ,  de 
dix  pieds  de  tij^e  c!e  fer ,  ai>iftce  à  tm  manche  de  bois 
de  dix-huit  pouces  de  longueur.  Si  plulieurs  bourées 
s'arrêtoient  d'un  même  côté  ,  il  pourroit  arriver  que 
toute  une  partie  de  la  fournée  le  brûleroit ,  qu'une 
autre  partie  ne  feroit  qu'i  demi-ruite ,  6c  qult  léfaK 
teroit  un  grand  dommage  pour  le  maître. 

4".  Que  le  feu  qu'on  entretient  dans  le  four  eft' 
très- violent  ;  que  le  foin  qu'on  a  de  boucher  la  bou- 
che du  four  avec  une  bourée  ,  le  concentre  &  le 
porte  en  haut  ;  qu'il  blanchit  le  fer  du  fourgon  eir 
quatre  à  cinq  fécondes  ;  &  qu'il  écarteroit  avec  fra- 
cas les  murs  du  fourneau  .  s'ils  étoient  trop  légers. 

5°.  Qu'il  faut  que  ce  feu  foit  poaifj  fans  inteimif- 
fion  ,  fans  quoi  la  fournée  entière  feroit  perdue ,  do 
moins  au  tématgnaec  de  PalifD ,  qui  raconte  que  » 
paflant  dans  les  Aroennes,  il  trouva  -  for  fon  che- 
min un  four  à  ckaux  ,  dont Touvtter  s'étoh  endormi 
au  milieu  de  la  calcination  ;  &  que  ,  comme  il  tra« 
vailloit  à  fon  réveil  à  le  rallumer  ,  Palifti  lui  dit 

3u'il  brûleroit  toute  la  forêt  d'Ardennes  avant  qoo* 
e  remettre  en  elumx  ]a{NetT9  à  demi  calcinée. 

6".  Que  la.  chaux  fera  bien  cahe  ,  fi  la  pierre  eft 
devenue  d'un  tiers  plus  lég^:rc  après  la  calcination 
qu'auparavant ,  fi  elle  ell  fo.ior»  quand  on  la  frappe^ 
&  fi  elle  bouillonne  immédiatement  après  avoir  été 
vrofée  ^  fie  qu'ea  l'aiu».d'ant)H)t  jatiOtnc«  ^.qiM  k«. 
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pierres  qu'on  aura  calcinées  feront  dures  :  les  an- 
ciens calcinoient  les  fragmens  de  marbre  ,  &  pre- 
Moimtt  qusuid  il  «toit  queftion  de  la  mêler  au  ci- 
«Miit  (k.  m  féieiiidre  ,  toates  In  précaudom  tmagi- 
aables. 

7°.  Que  la  manière  de  faire  la  e^dux  que  nous 
venons  de  décrire  ,  n'eft  pas  la  l'enle  en  ul  -i;';.  Au 
lien  de  fourneaux  ,  il  y  a  des  endroits  où  l'on  fe 
contente  de  pratiquer  des  trous  en  terre  ,  oîi  l'on 
«ivaiige  les  pierres  à  calciner  les  unes  k  cbti  des 
atitres  ;  on  y  pratique  une  bouche  &  one  cheminée  ; 
on  recouvre  les  trous  &  les  pierres  avec  ds  "a  terre 

Élaife;  on  allume  au  centre  un  feu  qu'on  entretient 
!pt  &  hnh  jours  ;  &  lorfqflll  ne  fort  plus  ni  fumée 
al  vaptnr  «  on  prifume  qne  In  |tiem  eft  coite. 

9'.  Qùll  faut  crenfer  un  puits  aux  environs  dn 
four  à  c/uux  ,  1».  pour  le  befoin  des  ouvriers  ;  i'. 

rur  la  petite  maçonnerie  qu'on  fait  à  l'entrée  de 
tOOrelw}  y.  en  cas  d'incendie  ;  car  il  peut  arri- 
Ttr  qa'uD  grand  veift  rabatte  le  côoe  de  teu  (ur 
konrees ,  oc  les  enflatmne. 

9°.  Que  pour  tranfporter  la  chaux  clans  d<?$  vo'»- 
tures  ,  il  faut  avoir  grand  foin  de  les  bien  couvrir  de 
bannes  tendues  fur  des  cerceaux-,  que  les  chaufour- 
niers allument  du  feu  arec  la  chaux  aSet  coouaodé- 
Kient  ;  ils  en  prennent  une  pierre  groffe  eoimne  le 
poing  ,  la  trempent  dans  l'eati  ;  &  quand  elle  com- 
mence k  fumer  ,  ils  la  couvrent  légèrement  de  pouf- 
fière  de  bruyère ,  &  foufflent  for  la  fumée  jufqu'à 
ce  que  le  fien  parâiiTe*  &  qu'on  ae'.  ùk  gaèret  de 
tluux  pendant  itiiTer. 

Les  qualités  elTentielIcs  de  la  chaux  font  ifêtre 

Sefante  ,  qu'elle  fume  comme  un  pot  de  terre  cuite, 
l  qu'en  la  détrempant  avec  de  l'eau  ,  la  fumée  qui 
e*eBeihalef<mépaue»&>'élèTecn  haut  avec  promp- 
titude.-Ce  irfiénomHe  d'eflÎHTefiBence  qi:e  prcfente 
h  chaux  ,  dépend  de  ce  que  la  pierre  à  chaux  ,  dans 
h  calcination  *  ayant  perdu  l'eau  qu'elle  contenoit , 
•'en  faifit  ovkleawnt  lorfqu'on  vient  k  l'éteindre 
en  U  méhoravee  de  l'eai* ,  d'où  nak  néceUairt- 
nenikchalear. 

.    Dt  ta  nuHÙiM  d'ààniK  lâ  dMaa.  ■ 

LHifaee  ordinaire d'éteindrd  la  chaux  en  France,  eft 
l'avoir  deoxbeffiati  l'an  toufrih&tt  hors  de  terre.  6c  à 
Onrifon  denz-friedi  0C  dead  dPéIfvadon ,  eft  deiKné 

à  éteindre  la  chaux  ;  l'autre  ,  creufc  dans  la  terre  à 
environ  fix  pieds  plus  ou  moins  de  profondeur ,  eft 
deftiné  à  U  recevoir  lorCqu'elle  eft  éteinte.  Le  pre- 
mier fert  à  retenir  les  eorpe  étraogera>qui  anroienr 
|Wift  rtncontief  dmt  laclien»  vire,  6c  à  ne  biffer 

f aller  dans  le  fécond  que  ce  qui  doit  y  être  reçu, 
our  cet  effet,  on  a  foin  de  pratiquer  ,  non-feule- 
aient  dans  le  paflage  qui  communique  de  l'un  à  l'au- 
tM«  une  grille  pour  retenir  toutes  les  perties  grof- 
fièret ,  mais  encore  de  tenir  le  fond  de-ce  fcdEn  plus 
élevé  du  côté  du  pzirage;  afin  aueces  corps  étran- 
gers demeurent daiu  l'endroit 'eplus  bas ,  &  ne  puif- 
Knt  couler  dans  le  fécond  balGn.  Ces  précautions 
une  £ù»  grifes  »  oa  oeuoiera  iu|a  Je  fvoBMir.qiv'oa- 
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fermera  hermétiquement  dans  fa  circonférence  ,  6c 
que  l'on  emplira  d'eau  &  de  chaux  en  même  tempife 
11  faut  prenore  garde  de  mettre  trop- ou  trop  pen 
d'eau;  car  lé  trop  la  noie  6i  en  diminue  la  rorce 
fie  le  trop  peu  la  brûle  ,  difTout  fes  p.irti<-5  &  la 
réduit  en  cendres.  Ceci  tait  ,  on  la  tourmentera  à 
force  de  bras  avec  le  rabor ,  pendant  quelque  temps 
à  diverfes  reprifes  ;  après  quoi  on  la  lailTera couler 
d'elle  aiême  dans  le  fécond  baftin ,  en  ouvrant  la 
coinmuntcation  de  l'un  à  l'autre ,  fie  la  remuant 
toujonrs  jufqt/'à  ceque  le  baffin  foit  vidé  ;  cnfuite- 
on  refermera  le  palTagr  ,  S:  on  recommencera  I'o« 
p>;ration  jufqu'à  ce  que  le  fécond  baffin  foit  plein. 

La  chabx  idnfi  éteinte  ,  on  1r  USera  refroiiÛr' 
auelques  jours  ,  après  lefquels  on  pourra  tVmployer. 
Quelques-uns  prétendent  que  c'eft-li  le  moment  de 
l'employer,  parce  que  Tes  fels  n'ayant  pas  eu  le  temps 
de  s'évaporer ,  elle  en  eft  par  confcquent  meilleure. 

Mais  (1  on  vouloit  la  conferver  ,  il  faudroit  avoir 
Coia  de  la  couvTir  de  bon  faUe  d'environ  on  pied 
on  detii  d'épaHTeor:  «tors  elle  pourroit  fe  garder - 
deux  ou  trois  ans  fans  perdre  fa  qualité. 

Il  arrive  quelquefois  que  l'on  trouve  dans  la  chatix 
éteinte  des  parties  dures  &  pierreufes ,  qu'on  appelle* 
hifcuits  ou  rtaûtSf  <fai  ne  font  d'aucun  odige,  & 
qui  pour  celi  (ontmis  à  part  pour  en  tenir  compte 
au  marchand.  Ces  bifcuits  ne  font  autre  chofe  que 
des  pierres  qui  ont  été  mal  cuites,  le  feu  n'ayant 
pas  été  entretenu  également  dans  le  fourneau  ;  e^i^* 

f>our  cela  que  VitruTO  6l  Palladio  prétendent  qoe* 
a  chaux  qui  i  demeoré'  demi  ou  trois  ans  dam  le* 
baflin  ,  eu  beaucoup  meilleure  ;  &  leur  raifon  eft 
que  ,  s  il  fe  rencontre  des  morceaux  qui  aient  été 
moins  cuits  que  les  autres  ,  ils- ont  eu  le  temps  de 
s'éteind^  6c  de  fe  détremper  comme  les  autre*.  Mais 
Palladio  en  excepte  celle  de  Padoue ,  quil  ftut , 
dîr-il ,  employer  aufTitôt  après  fa  fufion  :  car  fi  co- 
la garde  ,   elle  fe  brCile  &  fe  confomme  de  nui»- 
nière  qu'elle  devient  entièrement  inutile. 

La  manière  que  les  ancien»  pratiqnoient  ponr* 
fteiîKbe  la  chaux  *  étoit  de  ftire  ofage  feolemenc' 
d'un  bafTîn  creufé  dans  !a  terre ,  qu'ils  remplifloient 
de  chaux  ,  &  qu'ils  cou vroient  enfuite  de  fa^e,  juf» 
qu'à  deux  pieds  d'épailTeur  ;  ik  raTpergeoient  en*- 
fuite    eau  ,  &  reatretenoient  toujours  abreuvéo 
de  manière  oue  la  chaux- qui  étoit  deflious  pouvait 
fe  dilToudre  lans  fe  brûler  ,  ce  qui  auroit  très»bieil' 
pu  arriver  fans  cette  précaution.  La  chaux  'aïnfi- 
éteinte ,  ils  la  laiftoient ,  comme  nous  l'avons  dit , . 
deux  ou  trois  ans- dans  la  terre  avant  quedel'em^ 
ployer  ;  &  au  lont:  de  ce  temps  ,  cette  madère 
devenoit  très-blanche  ,   &  fe  convertiiToit  en  one- 
maiFe  à-peu-prcs  comme  de  la  glaife  ,  mais  figralTe 
&  ft  glutineufe ,  qu'on  n'en  pouvoit  tirer  le  rabot 

Îi'avec  beaucoup  de  peine,  &  faifoit  ua mortier 
na  excellent  onge  pour  les  enduits  on  pour  les< 
ouvrages  en  ftuc.  si  pendant  l'efpace  de  ce  temps  > 
on  s'appercevoit  que  le  fable  fc  fcndoit  dans  fi  h\- 
perficie  ,  6d  ouvroit  un  palTage  à  la  fumée,  on  avoit 

iqiaau4uàtii«xcftriner.lef-f«at«s.avcc  d'autic  iable» 
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'  U  finit  d'abord  commencer ,  comme  nous  Taront 

dit  CÎ-deffus  ,  par  avoir  d.nix  baHin!) ,  l'un  plus  élevé 

£m  Tautrc,  mais  tous  deux  bien  pavés  iSt  revêtus 
maçonnerie  bien  enduite  dans  leur  circonférence. 
On  reoplin  «nfinte  le  baiHn  fupéfieur*  de  chaux 
qoe  Ton  éteindra  ,  8t  que  l'on  fera  couler  dans 
fautre  comme  à  l'ordinaire.  Lorftiue  tout  y  fera  paflié, 
on  jettera  delTus  autant  d'eau  qis'on  en  a  employé 
pour  l'éteindre  ,  qu'on  broiera  bien  avec  le  rabot , 
ÔL  qu'on  lailllera  entaiterepofer  pendant  vingMuatr^ 
heures  ,  ce  qui  liù  donntra  le  temps  de  fe  raneoir, 
après  lequel  on  la  trouvera  couverte  d'une  quan- 
tité d'eau  verdàtre  oui  contiendra  prefque  tous  fes 
ftbt  &;  qn'on  aura  toin  de  mettre  dans  des  ton- 
MMU  ;  puis  on  ôtera  U  chaux  qui  fe  trouvera  au 
Ibnd  da  faaffin  ,  &  qui  ne  fera  plus  bonne  à  rien  : 
enfuîte  on  éteindra  de  la  nouvelle  chaux  dans  le  baf- 
^lupérieur  ;  &  au  lieu  de  Te  fervir  d'eau  ordinaire  , 
<Mt  prendra  celle  que  Ton  avoir  verfée  dans  les  ton- 
neaux t  &  on  fera  couler  à  l'ordinaire  la  chaux  dans 
fautre  baffin.  Cette  préparation  la  rend  fans  doute 
beaucoup  meilleure  ,  puifqu'elle  contient  alors  deux 
fois  plus  de  fel  qu'auparavant.  S'il  s'a^iiToit  d'un  ou- 
vrage de  quelqu'importance  fait  ^  >  '^'^  pour- 
foitttKlldieencoM  meilleure,  en  recommençant 
l'opération  no*  feooodn  feb  &  ime  troiftème  sll 
étoit  nécefliure  ;  mais  la  chaux  qui  refteroit  dans  le 
baflin  cette  féconde  &  cette  troiûème  fois  ,  ne  fe- 
roit  pas  fi  dépourvue  de  fels  ,  qu'elle  nepût  encore 
farrir  dans  les  fondations  *  <bu»  le  mafbf  des  gros 
nwt,  en  à  ouelqu'autie  ouvrage  de  peu  d'impor- 
tance. A  la  vérité,  il  en  coûtera  pour  cela  beaucoup 
plus  de  temps  &  de  peine  ;  mais  il  ne  doit  point 
être  quellion  d'économie  lorfqu'il  s'agit  de  certains 
oavitt^  qui  ont  befoin  d'être  ^ts  avec  beaucoup 
dtpc&nMaiÙbifi*  comme  dfo  M.  Belidor ,  faut-tl 
qoe  parce  que  l'on  eft  dans  un  pays  où  les  maté* 
nans  font  mauvais ,  on  ne  puitTe  jamais  feire  de 
bonne  maçonnerie  ,  puifque  l'art  peut  conipr  h 
nature  par  une  infinité  de  moyens  ^ 

Il  faut  encore  remarquer  que  tontes  tos  tant  ii« 
font  pas  propres  à  éteindre  la  chaux  ;  celles  de  ri- 
vière fil  ae  fource  font  les  plus  convenables  :  celle 
de  pûti  peut  cependant  être  d'un  bon  ufaee  ,  mais 
il  ne  faut  pas  s'en  fervir  (ans  Favoir  laifléeléjourner 
pendant  quelque  temps  I  Fair ,  pour  lui  ftter  fa  pre- 
mière fraîcheur  qui  ne  manqucroit  pas  fans  cela  de 
refferrer  les  pores  de  la  chaux  ,  &  de  lui  ôter  fon 
aâivité.  H  faut  fur-tout  éviter  de  fe  fervir  d'eau  bour- 
beufe  &  croupie  ,  étant  compofée  dTone  infinité  de 
corps  étrangers  capables  de  uiuilluer  beaucoup  les 
qwuités  de  Ta  chaux.  Quelques-uns  prétendent  que 
Peau  de  la  mer  n'eft  pas  propre  à  éteindre  la  chaux  , 
ou  Feft  très-peu,  parce  au  étant  falée  .  le  mortier 
fait  de  cette  chaus  feroit  dUEcile  à  fécber.  D^autres 
au  contraire  prétendent  qu'eUc  contribue  k  feire  de 
bonne  chaux  ,  pourvu  que  cette  dernière  foit  forte 
6l  graffç ,  parce  ^<it  les  feU  doatcU«  ttk  wiagoUc, 
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quoique  de  d'ifférente  nature  ,  concourent  \  la  coâ^ 
golaiioa  dtt  mortier  ;  au  lieu  qu'éunt  foible  ,  fes 
lels  détndfenr  ceux  de  la  chaux  coinme  leur  étant 

infi-rieurs. 

Quant  à  l'emploi  de  la  chaux  dans  la  maçonnerie, 
voici  la  mcthode  que  Philibert  de  Lorme  preficrit. 
AmaffeK  dans  une  folte  la  quantité  de  eàaux  que  voue 
croyes  devoir  employer  ;  convret^la  également  par- 
tout d'un  pied  ou  deux  de  bon  fable  ;  jcttei.  de  l'eau 
fur  ce  fable ,  autant  qu'il  en  faut  pour  qu'il  foit  fuf- 
fifamment  abreuve  ,  6c  que  la  chaux  qui  efl  defTous 

Suiffe  fufer  fana  fe  IntuI»  :  fi  Je  feble  fe  fend  ,  U 
onne  pafTage  à  ta  fîiniée ,  t«cenvi«i  anffitfttles  cm» 
vafTcs  ;  cela  t'.ùt ,  laiffez  repoferdeux  ou  trois  ans} 
au  bout  de  ce  temps  vous  aurez  une  matière  blancbc^ 
doucè ,  gralTe  ,  &  d'un  ufaee  adolieblc  »  tMK  pOUT 
la  maçonnerie  qne  pour  le  ftuc. 

Les  parricnlieis  ne  pouvant  prendre  «ne  de  pré-: 
cautions ,  il  feroit  à  fouhaiter  que  ceux  qui  veulent 
bâtir  trouvaient  de  la  chaux  toute  préparée  ,  6c 
vieille ,  &  que  quelqu'un  fe  cbar^elt  de  ce  comaiercef 
Quand  on  veut  avoir  du  noracr  incootînciK  »  «m 
pratique  un  petit  baffin  en  terre;  on  en  creufe  eu 
deHbus  dans  le  voifinaee  un  plus  grand  ;  on  met 
dans  le  petit  la  chaux  qu  on  veut  employer  ;  on  l'ar- 
rofe  d'eau  fam  crainte  de  la  noyer  :  ail  y  avoit  à 
craindre ,  ce  feroit  de  U  biûkt  en  ne  rbumeâant 
pas  affex.  On  la  feh  bmre  à  force  de  brn  avec  le 
rabot  :  quand  elle  eft  liquide  &  bien  délayée  on  la 
fait  couler  dans  le  grand  baflin  par  une  rigole  ;  on 
la  tire  de  là  pour  la  mêler  au  fable  ,  &  la  mettre  au 
mortier  On  met  j  en  f  de  feble  fur  un  tiers  on 
]  de  ehMiM  mefurée  vive.  Vhnive  prefcfit  réarenve 
luivante ,  pour  s'afTjrer  fi  la  cfuux  efl  bien  éteinte. 
Si  on  y  rencontre  des  grumeaux  ou  parties  folides  , 
elle  neft  pas  encore  bonne  «,eUe  n'efl  pas  bien 
éteinte  ;  u  elle  en  fett  nette  elle  n'eft  pas  afli» 
abtfenvée.  Noos  venena  fetfoCtt  ce  qu'il  y  a  d« 
méchanimie  à  favoir  fur  la  cvifTon  de  la  chaux  corn* 
mune ,  c  eft  au  chimiile  k  examiner  les  caraâères« 
les  propriété*  fénétdcs  &  peitlailièfeede  oetie  Ubh 
tance» 

Void  IVxpSeaéoff  fuSvledêsphnches  qni  fervent 

à  l'intelligence  des  travaux  du  chaufournier.  Les  pro- 
cédés de  cet  art  en  feront  plus  clairs  ,  éuat  expo* 
fés  en  partie  par  les  gravures  nâOMi,  aprèa  efdr 
été  expliqués  dans  le  difeoutl. 
Plsnckt  Jffig.i,  plan  à  vue  d'oifeau  d'un  maym 

four  à  cône  renverfé  ,  élevé  en  rafe  campagne:  Ml 

a  fupprimé  une  partie  de  ia  rampe  A. 

fig.  2  ,  plan  du  four  coupé  au  niveau  du  ce»i 

drier ,  pour  faire  voir  le  tracé  de  fes  m^oonerias. 
A ,  rampe  pour  monter  for  la  phte4omtb 
D,  D,  D«  gahritt  Tofttéw  pwv  wriver  m 

gueules. 

F,  F,F,BiedeidBfiNW> 
Q,  lecendmi; 
R ,  revêt ensent  d^  fenr* 
Fif;.  3  ,  élcvatioadt  ct  fcor  prife  «  feoi  dcFaM 
de  fes  gueules» 
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P ,  plau  fortne  da  four  Drati<iuée  autour  dt  l'en- 
tonnoir ,  &  ph»  gnuide  *  pcopordoii  qoe  k  four 
fft  plus  élevé. 

'A,  rampe  donce  po«r  monter  for  ItrpliW'fiNlue. 

Fig  4  ,  profil  oi;  coupe  verticale  de  ce  four  paf- 
£uit  par  une  de  Tes  gueules  avec  (a  galerie  d'entrée  » 
fiiivant  la  ligne  T  V  des  figiiru  f  8t  X 

B ,  bords  fupérieors  da  cône  reaverié  du  feur* 

C  ,  bords  inférieurs  de  CM  «Btoanoir. 

D,  galerie  voûtée  poVVnTW  onc  gUlllla* 

F  F  ,  gueules  du  four. 

G  ,  cendrier  au-fojTcr  qrBfldriifati 

R ,  R  ,  revétemens. 

Fig.  4  bu.  /,  petite  perche  que  le  tnaçotl  dreffe 

au  centre  du  four,  pour  y  attacher  une  règle  tour- 
nante qui  fert  à  lui  régler  le  talus  mtérieur  de  l'en* 
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règle lisée p»  deux  doo»  iar  deux  antres  rè- 
gles. 

b  f  t  f  ij^jlii  qM  potiHDt  cliicimt  M  coUst  dt  fiv 

mince* 

collets  odRs  dus  h  perche  &  fooMam  ^ 
huum  conveiulble  ,  m  moyen  de  den  mimwb 
oiicosilbIes</^. 

Fig.  f  ,  plan  détaillé  du  pîed  de  ce  four  coupé  au 
niveau  des  ceintres  de  Tes  trois  gueules  «  pour  faire 
TOir  la  conftruâion  de  fon  grillage. 

E ,  barre  de  fer  fcellée  dans  la  maçonnerie  à 
rhorizon  inférieur  de  remonnoir ,  à  peu  pris  futvant 
tau  diamètre. 

y,  ftft/t  barreaux  volans  avec  lefquels  le  chau- 
Ibaniier  finine  à  volonté  le  grillage. 

6f  lance  du  chaufournier  avec  laquelle  il 
plonge  entre  les  (nerres  dont  le  fenr  eft  chargé  ;  c'ctl 
une  barre  de  fer  de  7  à  8  pied»  de  long  ,  pointue 
ar  un  bout ,  6c  tournée  en  anneau,  il  convient  que 
e  chaufournier  tui  une  Mtre  lance  de  4  ^  s 
feulement  de  bnguear  pour  s'en  iuru  kw^il  ne 
s'agit  que  de  retourner  les  pierres  de  h  filittet  dn 
Ibur. 

J^ig.  7 1  élévanon  de  la  gueule  du  four. 
'  bsrreqidtnnreii'elagBeule. 

i  ,  autre  bwre  qni  porte  le  ceimit  de  cette 
gueule. 

A  ,  A  ,  gond;  de  ta  porte  de  tdlcdoatil  COOnent 
de  fermer  les  gueules  du  four. 

Fig.  8  ,  coupt  verticale  du  ibor  prîiâ  fnivaot  h 
^ne  at  àa  plaiu 

A ,  A ,  A ,  galerieditaUre«M«rda]^dnfeiir. 

B  ,  galerie  rampante  pir  iaqadle  on  delcend  au 
|Med  du  four. 

•  ulerte  rampante  plus  étroite  tpM  ta  pré- 

cédente. Cette  féconde  mkrie  ne  fert  que  pour  U 
circulation  de  l'air  dans  le  fotnemfai  :  on  ronrre  ou 
un  la  ferme  plus  ou  moins ,  félon  que  l'on  veut  don- 
aerplus  ou  moins  de  tirage  au  feu  du  four. 
0,  tnagafino&roadépefelacbnmfibfjqnéew 
jZ',  le  cendrier.  . 

Ibmi  de  «eb  benei  fixes  qui 


^'S-  P  *  P^"*  d'un  four  à  chaux  crcufé  dans  lui 
tertre.  Le  plan  eft  pris  au  niveau  du  grillage. 

Planche  II,  fig.  I ,  vue  d'un  four  à  chaux  en  de* 
hors,      par  un  de  fes  angles. 

.j  ,  ,  a  ,  b  f  terre  ck-vce  en  glacis  depuis  le 
rei-de-chaulïée  jufqu'au  haut  de  la  plate-forme. 

Fig.  2 ,  vue  du  fonr  àdiaux  en  dehors  &  de  fireet 

Fig,  I  de  4  ,  dent  coupes  hortzomales  du  four  à 
diam  ;  Fune  prife  \  la  hatneur  de  Hltre ,  l'autre 
fur  Fouverture  fupcrleure  du  four. 

Fig.  j ,  coupe  verticale  du  four  par  le  milieu  de 
fa  eueule ,  oii  Ion  voit  la  forme  intérieure  dn  four  , 
la  dilpofuion  des  pierres  calcaires  ,  la  manière  de 
chauffer  le  four  t  avec  unooTrier  qui  travaille. 

>i  >i  3t  4*  Sf  «ftla^lifaoldeou  capadiddB 

four. 

6 ,  pcdte  Tofttc  tnnrer(ant  teue  h  mifle  da  bl* 

tîment. 

La  fimtht  JU  a  iti  «piquée  fuffifànunent  àr. 
Du  comment  Je  ta  < 


La  chaux  fe  vend  au  muid ,  contenant  douze  fep: 
tiers  ,  le  feptier  deux  mines  ,  &  la  mine  deux 
nilnots,  dont  chacun  contient  un  pied  cube.  On 
la  mefure  encore  par  futailles,  dont  chacune  con* 
tient  quatre  pieds  cubes  :  il  en  faut  douze  poor  an 
muid,  dont  Mx<iMttflMûiré»comUea,dc  ksaaace* 
rafes. 

Mats  communément  la  chaux  fe  vend  Si  fe  me* 
fure  à  Parts  an  boilTeau  ;  le  boKTeau  fe  dtvife  ea 
quatre  quarts ,  6c  chaque  quart  contient  quatie  S- 
trons.  Il  hat  trpis  boifleaux  de  chaux  pour  faire  tm 
minot,  les  quarante- huit  minots  iâtuat  le  muid; 
enforte  qu'il  faut  cent  quarante^qnttre  heiflpaiia 
pour  Oùre  un  muid  de  chaux. 

Les  jurés  mefureurs  6c  porteurs  de  dnnr,  ijaii; 
avant  leur  iiippreflîon  en  1719  »  étoient  au  nombre 
de  deux  mefarenrs,deux  contrdieurs  &  trois  por- 
teurs .  &  que  Tédit  de  feptembre  de  la  même  année 
a  réduit» à  deux  mefureurs,  contrôleurs  &  porteurs^ 
doivent  empêcher  qu'il  ne  foit  expofé  en  vente  au- 
cune chaux  qos  ne  Ibit  bonne  &  loyale  »  &  que  le 
prix  «*en  ait  été  fixé  par  le  prévôt  des  nrutrchandsï 
ils  font  tenus  d'avertir  les  acheteurs  de  la  taxe,  de 
tenir  la  main  à  ce  au'elle  foit  exécutée, &  de  dénon» 
cet  kscenmnreniMns,  fous  peine  dlatardifiioisï  il» 
ne  deirent  point  eux-mêmes  faire  commerce  de 
h  chatix.  Leurs  droits  font  de  quinze  fous  par  muid 
de  chaux ,  compofc  de  quarante-huit  mlnotfydc  p^nf 
les  mefures  au  deiïbus  à  proportion. 

La  chaux  ne  peut  être  déchargée  à  Paris  que  dan» 
les  ports  de  £1  deftination ,  fous  peine  d'amende ,  à 
moins  d'une  permifGon  expreiTe  diu  prévôt  des  mar- 
chands &  échevins. 

La  chaux  paie  de  droits  d'entrée  en  Fnnce  dix 
fous  le  tonneau ,  contenant  deux  queues,  &  huitfous 
de  foroe ,  fuivant  le  tarif  de  1664.  La  fi>rtie  du 
royaume  eft  défendue  par  les  prorâices  de  NonsM^ 
dm  de  dt  BittagM»  par  «nit  dn  «4*^*7}^ 
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VOCABULAIRE  <U  £An  du  Chaufittmkr, 


Siscinr;  parties  dures  &  pierreafes  qui  fe  ren- 
contrent quelquefois  dans  la  ehaux  éteinte. 

CENDRÉe-,  cendre  des  fours  à  chaux  qui  s'ex- 
ploitent au  feu  de  houille. 

Charbonnée  ;  c'eft  le  lit  de  charbon  nn&rmé 
entre  deux  lits  de  pierre  à  chaux  ,  dans  les  fours 
où  le  feu  fe  fait  avec  du  charbon. 

Charge  i  lit  de  pierre  entre  deux  charlmnnées. 

Ca*.in»àou;  partie  de  feor- aui  ddBis  de  cen- 
idrier. 

CHAvrovm;  four  chaux.  On  donne  encore  le 
même  nom  au  magafin  oii  l'on  ferre  la  pierre  à  cal- 
ciner ,  le  bois  deftmé  cette  opération,  âc  la  chaux 
quand  elle  dl  fabob 

CHAUFOURNiea  \  ouvrier  qui  fait  la  chaux. 

Chaux  ;  pierre  calcinée  par  le  feu ,  qui  s'échaufie 
avec  l'eau,  &  qui  fc  lie  fortement  au  ûble. 

Chaux  aigre;  celle  qui  ne  fuifunnc  pas,  £c 
qui  n'eft  pas  grafTe. 

Chaux  Apre,  chaux  fûtearec  lajpkrre  noire 
&  coquillère  des  emriroos  de  Mets ,  TnionvUle  & 
I3it  'chc  en  Lorraine  :  c'eft  l'efpèce  de  chaux  qui  fe 
durcit  le  plus  vite  &  plus  fort  ;  mais  elle  n'eft  pas 
de  garde  :  il  faut  l'employer  fept  ou  huit  joois  an 
plus  tard  après  qu'elle  a  été  fabriquée. 

Chavx  BRULEE  ;  chaox  éteinte  avec  tnoîns  d'eau 
qu'il  ne  lui  en  falloir  pour  la  bien  diftbudre. 

Les  chaufourniers  appellent  aufti  improprement 
ehaux  brûlées  les  roches  du  four  qu'Us  ttfatt  m 
point  éteindre  à  l'eau»  &  y  furnager  eu  moicesux: 
préjugés  d'ouvriers  •  coume  l'a  prouvé  M.Fourcro7 
de  Ramecourt. 

Chaux  coulée  ,  chaux  que  l'on  a  éteinte  dans 
im  baffio  de  bois ,  &  fiùt  couler  dans  une  fofte  pour 
en  fi|Nver  les  parties  «OU  calciuéei*  Cette  i>réparation 
de  b  éaeam.  en  elBniée  des  areiiiteâes  ;  mais  je  ne  fais 
fi  l'abondance  d'eau  nécciïairc  pour  faire  couler  la 
jchaux  en  lait ,  &  qui  excède  de  beaucoup  la  por- 
sioiique  la  oanrt  loi  a  proportionnée, ne pourroit 
pat  di00U(lfe  une  psnie  de  ia  vertu  ,  401  enfuite 
s'imbilierott  dans  les  tciMs  de  la  Ibflb  avec  cette 
eau  furabondante  .  &  Avok  auiast  dfînievé  à  la  fo- 
lidité  des  mortiers» 

Chavx  tmam%  cette  /qui  •  été  détren^t  ou 
fondue  avec  du  l'eau. 

Chavx  inam  vax  ofeAntAKCt;  celle  qd 
a  été  féduiieoipouffièse  par  riinnidiié  6c  îaSàon 
de  Tair. 

Chavx  ÉrovFFit  |<&aox  que  l'on  a  éteinte  arec 
de  Fcao ,  après  l'avoir  couverte  dTuae  couche  de 
fâUe  qui ,  en  faûfliult  arriver  Feau  for  la  cluux ,  em- 
pêche la  fumée  de  la  chaux  de  s'évaporer  pendant 
ion  extinélion.  Les  architeâes  font  gfajid  cas  de  cette 
£içon  d'éteindre  la  chaux. 

Chavx  fusée,  celle  qui  *  n'ayant  point  été 
dieime,  a  été  expolie  à  fair,  irai  k»  M»  4ic 
les.f^riq;  le  Ibnt  ivaftwéit' 


Chavx  gardée  ;  comme  la  chaux  ae  fe  garde 
point  vive ,  parce  qu'elle  tombe  toujours  en  pouA 
fière  en  peu  de  temps  à  l'humidité  de  l'air, &  qu'alors 
elle  eft  éteinte,  la  chaux  gardée  eftde  la  chaux  éteinte 
avec  de  l'eau ,  &  que  Ton  a  confervée  en  pite  dan» 
des  ibflès  bien  recouvertes  contre  les  gelées. 

Chaux  crassi;  on  appelle  aind  la  chaux  eu 
pàie ,  qui  ne  laiffe  a|»ercevoir  aucuns  grains  on 
jumeaux,  dc  i|ui  tcUMnMe  à  dn  beacre  pur  fii 

Chaux  RrrovxHii  ;  i^eft  une  préparation  par» 
ticuliète  que  l'on  domue > h chaux  igf  de Lrirrilui 
pour  l'employer* 

C  H Avx  ▼iTBi  celle  «pi  s*échauffs  en  InidMMMae 
de  l'eau. 

Dressées  ;  couches  de  pierres  dans  les  fours  cy» 
lindriques ,  ott  l'on  brûle  du  charbon  de  bois. 

EIbrauoir  i  voûte  pratiquée  dans  toute  la  largeur, 
dis  frni»  à  chaux, au  deflous  du  nivuan  dn Mmb» 
pourjr  awtne  le  bois  ou  le  charbon. 

Ceft  aofl!  une  efpèce  de  pelle  de  fifr  dont  on 
fe  fert  pour  tirer  la  braife  des  tourneaux  ,  quand  on 
veut  en  diminuer  le  teu  ,  ou  confervcr  la  braife  qui 
s'y  confumeroit  fans  effet  :  on  emploie  auffi  le 
nwtne  tuftmmetit  à  atti^  les  bois,  dont  bflanuw 
fe  réveille  quand  on  en  détache  les  charbons. 

EcKEvissiSî  pierres  calcinables  qui  ont  pris  aa 
feu  une  couleurrunge  qu'elles  coafervent,  mais  qui, 
fiuMe  d'aflca  de  te ,  ne  lé  tel  pas  calcinées. 

EMixistMiirr  ov  »ove  ;  preaaieE  feu  qui  te 
fuer  le  four  à  duna  0c  toute  la  diarge. 

Entonnoir  ;  partie  du  four  à  chaux. 

Entrée  du  fourneau;  voûte  pratiquée  date 
les  fours  à  chaux. 

£scouPEi  pelle  de  £cr  psopreanx  fi>urs  à  chaux. 

FonomtEMENT;  i^eft  le  reafleuMut  dn  volnait 

de  la  chaux  ,  lorfqu'elle  pafTe  de  TétSt  dO chaUl'Vivll 
à  celle  de  chaux  réduite  en  pâte. 

Fours  coulams;  on  nomme  ainfi  les  fours  \. 
chaux  dont  le  te  ne  a'éteiat  point  tant  que  dar* 
la  tentation  de  h  chstnr,  mats  delqoels  on  la  tira 
par  le  pied  du  four  à  mcfiire  q  l'elle  fe  fabrique,  OS 
rechargeant  d'auunt  le  four  par  ion  foounet. 

Foyer  ;  partie  dhi  ter  à  cfaanx  oii  s'albuBU  k 
premier  te 

F^sk;  ce  temefeditde  la  chaux  ealchiée  f|al 

fe  réduit  en  poufficre. 

GouLETT£S  ;  pierres  plates  dont  on  garnit  le 
fond  des  ters  à  dnnx  ota  l'on  brftit  du  durboa 
de  bois. 

GvEvu  ;  ouverture  du  four  \  chaux  par  laqudle 

on  peut  communiquer  à  fon  pied. 

Lait  de  chaux^  c'eft  la  chaux  détrempée  clair^ 
qui  reftemble  à  du  lait ,  donc  on  fi  ftn  I 


les  murs  6l  les  plaR» 
Lamce;  c'eftvMbanedtfer  de  fept  à  huit 
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ks  pkffM  dont  le  fenr  &  dum  «ft  chargé.  Ell«  eft 

Îointue  par  un  bout  &  tournée  en  anneau  par  l'autre 
out ,  que  l'on  nomme  ail  dt  la  lance.  Il  convient 
que  le  chaufournier  en  ait  une  autre  de  quatre  à 
cinq  pieds  feulement  de  longueur ,  pour  s'en  iervir 
brlqu'il  ne  s'agit  que  de  fctouaier  Mt  pieim  de  la 
fyxiict  du  four. 

Lit  ;  ce  terme  fe  dit  d'une  couche  de  charbons , 
de  pierres,  &c. 

Maiimzs  \  paniers  d'oser  dont  fe  fervent  les  chao- 
— î  fiimhdi»ia,dttwdporietIieiin 
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-  MAftKOKS:  on  appelle  alnfi  le$  pierre»  fartant  du 

(bur  à  chaux  fani  avoir  été  caldàéM»  qnoifM  le 
pourtour  de  la  pierre  Tait  été. 

NoTAVXi  w  &  de  nlne  dei  pienei  nal  caU 
«iaées. 

<EiL  DB  LA  LANCE  ;  anocan  ipii  eft  à  nabotit  de 
h  lance  du  chaufournier. 

PoaTl-ïEU  \  c'eA  le  canal  par  lequel  on  enflamme 
le^ed  de  qa^oues  fours  à  chaux. 

AAiu  ;  outil  de  b  ibroie  dTun  catean  de  fer  iàas 
deais,  iematà retirer  k  bcalfr  «a  k  «cadre  de 
qeeiqiM  fwm  à  cbaïuu 


Rzcvntc  lA  mtRS  ;  cTeft  k  ftfre  (bcr  defli- 

eher  avant  de  prefler  le  feu. 

Recuits  }  ce  font  des  parties  pierreufes  qu'on 
trouve  quelquefois  dans  la  chaux  mal  calcinée. 

Rzmoaob;  c'eft  le  produit  ioucaalkr.draa  fiiar 

emdmtt^  ou  toujours  allumé. 

Rcssuter;  c'efl  faire  Ipnoum  nae  dudenr 
movenne  \  la  pierre  \  chaux  pour  en  6ik  toute  llu^ 
dité  ,  avant  de  h  cliaaflèr  en  règf e. 
R I G  A  u  X  ;  efpice  de  noyaux  cauffa  dan  ka 

pierres  par  une  mauvaife  calcination. 

Roche  ;  maffif  plus  ou  moins  gros  de  pluficius 

ttierres ,  qui  daat  k  lira  fe  font  nniei  lea  uaea  avec 
es  autres.  , 

RoLLBs  efpkede'IborBon  aumCn»  ofife  qnt 

le  rable. 

^  Tikagb;  ce  terme  Te  dît  d'un  four  qui  tire  bien 
l'air ,  &  dont  le  feu  eft  toujours  animé. 

Il  fe  dit  encore  de  l'aflion  de  tirer  la  chaux  qui 
eft  faite. 

Tuomnaft  ;  outil  det  fétu*  \  chaux. 
TovRULif^iioni  donné  dans  quelques  payi  au 
Ibnr  ékvé  pour  cnire  k  dunuu 


CARTIER.  (Art  du) 


X^ANf  k  dcicription  de  cet  art,  not»  croyons 
devoir  not»  borner  aux  fimples  détails  de  la  Ubri- 
caiion  des  canes  à  jouer.  Nous  ne  nous  occuperons 
donc  point  ici  des  jeux  dans  lefqueU  ces  cartes  font 
caqdojFief:  les  règles  de  ce»  jeux  &  l'appréciation  des 
avaniagiea  it  de*  déOivantages  de  chacun  d'eux  k 
trouveront  dam  ta  partie  mathématique.  Nous 
croyons  cependant  devoir  faire  précéder  l'expcfi- 
tion  des  procédés  de  l'art  ,  de  quelques  anecdotes 
UJhri^ues  fur  l'oi^we  des  jeux  de  cartes ,  &  fur 
fiovention  daa  cartes:  ^eft  le  père  Meneftrier ,  jé- 
lidte ,  qui  noue  ibémira  cet  anecdotes,  que  nous 
—  de  kiifMmnUfw  <wjr«>&  d>  b^bâàin. 


ÂttKttCTB$,i^Mfits  /k-  ffr^pne  du  oêhu. 

Le  père  Meneftrier,  après  evoir  remarqué  que 

les  jeux  funt  utiles,  foit  pour  doiafTer,  foit  m<!me 

fo  ir  iniïruin"  ;  qtic  la  création  du  monde  aéié  pour 
Être  ('.iiircme  une  etjpèce  de  jeu  ;  que  ceux  qui 
montroient  cbea  les  Ronuins  les  premiers  élémens 
•*appeloient  Luit  Mapfhi  ;  que  Jéfus^hrift  toimt  n'a 
pas  dédaigné  de  parler  des  jeux  des  enfant  :  il  dif- 
tribue  les  i«ux  en  jeux  de  hafard,  comme  les  dès  ; 
en  jeux  d'efprit,  comme  les  échecs;  &  en  jeux  de 
bafard  &  d'efprit,  comme  les  cartbs.  Cependant 
te  qui  dérange  la  claflificatton  du  père  Meneftrkr, 
eft  qu'il  y  a  des  jeux  de  canes  qui  (ont  de  pur 

jtiu  &  MAkn,  Tmt  /.  PmU  IL 


Selon  le  même  auteur ,  il  ne  parctlt  aucun  vdBte 
de  cartes  à  jouer  avant  l'année  1393,  que  Charles  v  I 
tomba  en  phrcncfie.  Le  jeu  de  cartes  a  dû  être  peu 
commun  avant  l'invention  de  la  gravure  en  bois, à 
caufe  de  la  dépenfe  que  la  peinture  des  cartes  eût 
occafionnée.  Le  P.  Meneftrier  ajonte  que  les  AUe* 
mands ,  qui  eurent  tes  premiers  des  gravures  en 
bois,  gravèrent  auffi  les  premiers  des.  moules  de 
cartes  ,  qu'ils  chargèrent  de  tigures  extravagantes; 
d'autres  prétendent  encore  que  l*ini|^reiHonaeicar* 
tes  eft  un  des  premiers  pas  qu'on  ait  kit  TenTim* 

Ereflion  en  caraâèret ,  graves  fur  des  plandies  do 
ois,  &  citent  ^  ce  fujet  les  premiers  eftais  d'impri- 
merie faits  à  Harlem ,  &  ceux  qu'on  voit  dans  k 
kbliothèque  Bodleyane.  lU  penfent  que  l'on  fe  fe* 
rott  plut&t  apperçu  de  cette  ancienne  origine  de  l'im- 
primerie, fi  ron  eât  confidéré  que  ks  grandes  lettrea 

de  nos  mnnufcrics  de  9C0  ans,  panmient  aVOir  k6 
I-.ites  par  des  enlumineurs. 

t  )n  a  voulu  par  le  jeu  de  cartes ,  dit  le  P.  Mè- 
ne (Iricr ,  donner  une  iiilage  de  la  vie  pai&ble ,  ainfi 
que  par  le  jcu  des  échecs  «  beaucoup  plus  anckn, 
on  en  a  voulu  donner  une  de  la  guerre.  On  trouve 
dans  le  jeu  des  cartes  les  quatre  états  de  la  vie  ; 
le  ccEur  repréfente  les  gens  d'é^ilife  ou  de  chœur, 
cûièce  de  rébus;  le  pique  «  les  gens  de  guerre;  le 
trèfle ,  les  laboureurs  ;  &  les  carreaux ,  les  bourgeois , 
dont  les  maifons  font  ordinairement  carrelées.  Voilà 
une  otigioe  ôc  des  alluûons  bien  ridicules.  On  Vt 
^  Nnn 
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dam  1«  P.  MéoèAner  i|a«  In  Effugnolt  edt  reprc- 

fentè  les  mêmes  chofei  par  dTautres  noms.  Les  qua- 
tre roii  ,  David  ,  Alexanin  ,  Céfar ,  Chsrlema'r.e , 
font  des  cnUinaes  des  quatre  grandes  Monarchies, 
Juiv*,  Grccqne ,  Romaine  &  AUemande.  Les  quatre 
dames,  J?4eA«/,  JuJithyP^Ustt  Argiae  ^mapaamt 
de  reguia  (  car  il  n'y  a  jamais  eu  de  reine  appelée 
Argine  )  expriment  les  quatre  maniires  de  régner, 
par  la  piété» par  la  beauté, par  la  fagcflc  &  par  le 
droit  de  la  aaiflânce.  £nfin  les  vaTets  repréfentoient 
les  fcrvans  d'armes.  Le  nom  de  potttt  qui  s'efl  avili 
depuis,  ne  fe  donnoit  alors  qu'à  des  vaflTaux  de 
grands  feigneurs ,  ou  à  de  jeunes  gentilshommes 
qui  n'étoient  pas  encore  chevaliers. 

Les  Italiens  ont  reçu  le  jtu  Je  canes  les  derniers. 
-  Ce  qui  pourrait  faire  ioapçonner  que  ce  jeu  a  prit 
naidance  en  Frnnce,  ce  font  les  fleurs  de  lis  qu'on 
a  toi^ours  remarauées  fur  les  habits  de  toutes  les 
figures  en  carte.  La Hire,  nom  qu'on  volt  au  bas  du 
Talei  de  cœur,  pourroit  avoir  été  l'inventeur  des 
cartes ,  &  s'être  fait  compagnon  SHtdor  £c  d'Hogier 
le  Danois,  qui  font  les  valets  de  carreau  &  de  pique , 
comme  il  femble  que  le  cartler  fe  foit  réfervé  le  valet 
de  trèfle  pour  lui  donner  fon  nom.  yàyp^  fait»  /mv» 
£ibl  Cur.  &  inrtrua.  pag.  i68. 

A  OT  iO!f  S  priUmlnaïres'. 

Les  cartti  à  jouer  font  de  petits  feuillets  de  carton 
minces  &  lin"c5,  ordinairement  blancs  d'un  côte  ,  & 
peints  de  l'autre  de  différentes  ïik;urcs.  Les  ouvriers 
«ardersdilBngueBt  ces  figures  en  téits  Se  en  points  ;  les 
tttes  comprennent  les  Rois ,  les  Dames ,  les  yaleu  : 
les  points  fous  quatre  formes  différentes  ,  font  les 
Mlir^^les  camaux  ,  les  trèfUs  &  les  piijucj  ,  depuis 
Je  n".  I ,  qu'on  nomme  jufqu'au  n  .  lo ,  qui  ell 
h  plus  haute  carte  des  points.  Les  caurs  &  les 
tmt*u»  loDtpeints  en  rouée  :  les  trifies  &  les  piqtus 
en  noir.  L'aflemblage  des  dix  cartes  de  points  avec 
•  un  rox,  une  dame  &L  un  vj/«  de  ch.irur.e  di  s  quatre 
figures  ,  cteur^  carreau,  uèfie  &  p'u]ue ,  forme  le  jeu 
truitr;  c'cftlejeu  lepltis  nombreux  &  le  plus  complet  : 
il  y  a  beaucoup  d'antre»  affortimens  moins  nom- 
breax  dont  nous  aurons  oecafion  de  parler  par  la 
fuite,  &  qui  forment  d'autres  jeux. 

En  fabriquant  les  cartes  ,  on  ne  faurott  trop  y 
apporter  de  fomsflc  d'attentions  pour  quêteurs  dé- 
buts ne  compromettent  pas  les  intérêts  des  joueurs. 
Voici  donc  les  qualités  qti'on  exige  des  cartes  pour 
qu'elles  f  i.nt  parfaites  :  i».  l'envers  ou  le  dos  des 
canes  dui:  ctre  d'un  blanc  bien  égal  &  exempt  de 
toutes  taches  ;  caria  moindre  tftclie remarquable  fur 
le  dos  d'une  carte  peut  la  fiure  recoono^» 

a*.  Les  cartes  dohrent  avoir  une  certaine  épaUTeur , 
parce  que  fi  elles  éfoicnt  minces  à  certain  point  & 
iranljjarentes ,  on  pourroit  appercevoir  les />ai/iry  à 
travers  lorfqu'elles  fe  préfentent  contre  le  jour. 

3".  Il  faut  que  les  cartes  foient  fermes,  coulantes , 
êt  exaAement  de  la  mime  grandeur;  car,  fans  ces 
qualités .  on  ne  pourroit,  Qt k» battre jrldlesOlêler 
eoname  il  convient. 
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4*.  Enfia,  le»  conlem  doivent  être  tmiclàMH 

de  manière  à  être  reconnues  fur  le  champ. 

Par  la  fuite  des  procédés  de  l'art  que  Ton  ri 
décrire  aufTi  fuccinftement  qu'il  fera  poflîble  ,  les 
cartiers  fabricant  font  parvenus  à  remplir  toute» 
ces  confititms ,  &  néanmoins  le  travail  de  h  aria* 
d'œuvre  s'expédie  de  manière  q<ie  le  prix  des  cartCS 
fe  maintient  toujours  à  un  taux  fort  modique. 

Art.  I.  Dss  pâfimm  avec  tefyueU  onfairi^ut  la, 
carht. 

On  emploie  dans  la  fabrication  des  tartes  tfob 
fortes  de  papiers  ;  favoir  ,  le  papier  trace  ,  qu'oâ 
appelle  aum  nuùn-bntne  ;  le  capier  au  pot  ;  &  le  papier 
Cartier.  Ces  trab  efpèces  ae  papiers  font  fabriquée 
dans  les  mêmes  dimenfions  ;  c'cft-à-dire  ,  cpie  le» 
feuilles  ont  14  pouces  de  longueur,  fur  11  pouce» 
&  demi  de  largeur. 

Le  papier  trace,  ou  main-brune ,  eft  un  papier  de 
la  dernière  qualité  :  la  pâte  grife  dont  il  eu  coinpoié 
a  deux  avantages  :  le  premier ,  d'ôtcr  tente  tcanf* 
parence  aux  cartons ,  au  milieu  defquels  î!  fe  tronre 
collé;  le  fécond,  de  prendre  bien  li  colle  dans  la 
fabrique ,  ce  qui  rend  les  cartons  fermes  6c  folides. 
On  fàbritjue  ce  papier  de  deux  fortes ,  relativement 
à  la  quantité  de  pâte  qui  entre  dans  la  compofition. 
L'une  eft  mince  ,  &  l'autre  eft  jfbrte  ou  étoffée  :  on 
(dit  viijt:e  de  la  main  hunc  mir.ie  dnns  la  f-ibrication 
des  cartes  oii  il  entre  quatre  feuilles  de  papier  , 
c'e(l»à>dire ,  deux  main- brunes  collées  l'une  fur 
l'autre  avec  le  vapier  au  vot  d'un  côté  &  le  Mnur 
de  l'autre  :  on  le  feft  de  la  ma'in-èmnt  forte  ^  lorfque 
les  cartes  ne  font  compofécs  que  de  trois  feuilles  de 
papier:  on  évite  cependant  de  faire  ufage  de  main* 
brune  (brte  ,  quand  on  emploie  des  cartiers  firilj 
parce  que  le  cartier  fin  eUcmtvnlk  main-bnuie forte» 
c'eft  -à-dire,  qu'elle  devient  fenfible  i  travers  te 
papier  cartier  dn.  En  général ,  on  a  remarqué  que  les 
cartes  étoient  plus  folides  6i  pljs  fonnantes  lorf- 
qu'elles étoient fabriquées  avec  deux  feuilles  demain- 
èmae  mimée  ^  que  lorlqu'oo  n'y  employoit  qu'ont 
feule  tev/BUe  de  main'hnau  fine. 

Le  pjpltr  au  pot  eft  fabriqué  avec  une  pâte 
moyenne  ,  &  on  le  colle  fort  peu  dans  la  papeterie, 
parce  qu'il  doit  fervir  k  noqireffiiOa  des  traits  des 
nguros  :  de  même  *  poor  que  te  pdatwe  des  cou- 
leurs dent  font  enluminées  les  t6et  &  tes  P^mf 
détache  fenfiblement  du  fond ,  il  eft  ncceflaire  que 
ce  papier  ait  un  certain  degré  de  blancheur  :  au  refle  , 
«Nipuis  l'établilTement  du  drok  fur  les  cartes,  ce  font 
les  régilTeurs  généraux  qui  font  fabriquer  le  papier 
au  pot  pour  leur  compte  &  qui  te  foumiflènt  eus 
cartiers.  Chaque  feuille  porte  la  marque  de  vingt 
fleurs-de-lis ,  diftribuées  également  fur  la  forme,  de 
façon  qu'il  s'en  trOUVe  une  pour  chaque  carte. 

Dans  q-.ielque»  mann&âures  de  cartes,  on  em- 
ploie une  efpèce  infih-teore  de  papier  au  p9t  qui  entre 
('m',  l'intérieur  de  la  c.irtc,  &  qui  fe  colle  d'un  c■^té 
a  la  main-truae  «  &  de  l'autie  au  conter  :  on  tait  ceua 
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combiflalfon  Iorfi|iM  le  papier  cartier  e(l  d'uné  pâte 
balle  âc  tranfparente  ;  car  pour  lon«iàiis  Tinter- 
pofitîon  du  papier  au  pot,  le  carrier  dieoitvriioU, 
la  main-brune  qui  Te  rendroit  l'enfible  à  travers  le 
Cartier  :  ce  qui  donnerotcà  ce  cartier  un  ton  ^rïQltre 
&  même  produiroic  des  taches  variées  qui  auiroieot 
•Il  beiuUwK  du  dos4M  carte*  Aipeifiae^ 
•  Le  m^ier  earttir  fe  fabrique  avec  des  jâites  de  la 
première  &  A:  la  féconde  qualité.  L'on  a  foin  f  ir- 
fOUt  qu'elles  foient  bien  pures  &  exemptes  de  brocs , 
de  pâtons  5t  d'ordures.  Comme  ce  (i.i;)ier  eftdeftiné 
Afinner  le  <los  de  la  carte»  la  moindre  défeâuoficé 
de  ce  genre  oecafioaneroît  beaucoup  de  déchets  ; 
c'efl  pour  les  mêmes  raifons  qu'il  doit  être  fabriqué 
avec  une  forme  dont  la  Terjure  ne  foit  ,  ni  trop 

frofle,  ni  trop  fine,  &  ouvré  bien  également.  V^e^ 
APITJUUI.  L  £aut  éviter  de  liu  donaer  aofli  une 
Imte  de  bleu ,  par  la  diiScnlté  de  la  tendre  bien 
^gBle,non-feulement  dans  toutes  les  rames  &  dans  les 
fluins  d'une  même  rame,  mais  encore  dans  toiites 
les  feuilles ,  8e  même  fur  les  detu  £ices  d'une  même 
feuille  ,  défaut  allia  firéqucat.  Ceft  poor  éviter 
1m  duières  qu'y  caaferoiett  les  filigranes  des  en- 
iê^gnes,  qu'on  n'y  met  aucune  marque,  pas  même 
le  nom  du  fabricant.  Enfin ,  on  a  l'attention  de  diflri- 
buer  les  feuilles  du papitr  cartier  par  rames  ,  fans  les 

£Uer ,  parce  que  l'imprelfion  du  pU  canferoit  dans 
is  canons  des  ftofice*  6c  des  ndes»  qid  feraient 
fort  fenfibles  fur  le  dos  des  cartes. 

On  pourroit  exiger  des  fabricans  les  mêmes 
attentions  dans  la  préparation  des  deux  autres  fortes 
de  papier  dont  nous  venons  de  faire  atteniÎMi  on 
éviteroit  beaucoup  d'inconvénient ,  fie  fiir-ioat  h 

Cemière  opération  du  cartier  ,  qui  confifte  à  déplier 
main-brune  &  à  la  rompre,  c'ell-à-dirc ,  à  ouvrir 
chaque  main,  &  effacer,  le  plus  qu'il  cft  poflible, 
l'impreinon  du  pli  fur  la  totalité  des  feuilles.  On  v 
pwvient  en  appnjrant  les  doigts  le  long  dn  dos  du 
pu  ,  &  en  rapprochant  en  même  temps  les  deux 
extrémités  des  mains.  Quand  l'imprellion  du  p!i  eft 
trop  forte  pour  céder  à  cette  opération  ,  on  a  recours 
à  un  couteau  de  bois  qu'on  fait  glilTer  fur  les  dos  : 
mais  )e  le  répète ,  il  feroic  bien  plus  convenable  de 
tirer  la  Huin  -  bruru  des  papeteries  toute  ouverte , 
COnunele  papier  canitr  ;  on  fupprimeroit  cette  opé- 
ration ,  qui  ne  fait  j.unais  bien  difparoitre  le  pli  ; 
fouvent  même  la  colle  6c  la  prelTe  n'en  détruifent 
pas  entièrement  la  marque. 

Lotfque  les  mains  de  main -brune  fonti>ien  ou- 
vertes ,  on  £ût  le  triage  des  feuilles ,  qu'on  diftingue 
fur-tout  quant  à  Iciir  cpaiiTeur  difTi-rente,  6*  l'on  met 
fcrupulenfement  à  part  les  feuilles  minca  &  les 
feuîUes  étoffées  ou  fines,  ^qwt  fervir  dans  les  cir- 
C^aftances  où  elles  conviendront  le  nUenZi 

AftT.  n.  Dv  MÉIAGM  dit  i^finm  p^tn. 

Les  cartes  (ont  compofées,  comme  nous  l'avons 
idic*  de  trois  fortes  de  papiers  collés  enfemble ,  fui- 
vatt  dewt  fyùimn  de  conUadlra  difl^reme  :  ou 
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bien  on  réunit  trois  feiûtlespoor  former  les  cartons,, 
ou  bien  on  en  réunit  ^tre  ;  on  conçut  que.  dans 
ces  deux  cas ,  il  faut  varier  le  milagt  de  chaoue  ibrte- 

de  papier  qui  doit  précéder  l'opération  de  la  colle: 
outre  cela ,  il  v  a  ceruines  fabriques  où  l'on  coUe 
en  une  feule  roà  ,  6t  d'autres  ob  l'on  colle  à  dens 
fois  }  ce  qui  doit  entraîner  des  difpolttions  4^I^TÊtm» 
dans  rarrangement  des  feuilles. 

Nous  ne  fuivrons  pas  tous  ces  détails  de  com- 
binaifons  très  -  variables  ,  nous  nous  bornerons  à 
indiquer  les  meilleurs  procédés  &  les  plus  communs; 
&  comme  la  méthode  de  coller  à-  la-  fois  les  trois 
papiers  a  de  grands  bMOttvénieas,  sons  n'en  jrar- 
lerons  pas  :  nous  fiippofcions  donc  tpCim  coUe  k. 
deux  fois. 

Lorfque  les  cartons  doivent  être  compofôs  dt 
trois  feuilles  de  papier»  00  mite  dans  cet  ordre  }aa 
pofe  fur  la  plancbe  une  fouille  de  m»n-brane;piûft 

deux  feuilles  de  cartier  ;  enfuite  deux  feuilles  da 
main-brune  ;  enfin,  deux  feuilles  de  cartier ,  ainfi  de 
fuite  jufqu'à  la  fin  du  tai  »  qid  fo  teindM  par  UIM 
feuille  de  roain*bnue. 

Lorfque  les  cartons  font  conpofis  de  quatre- 
feuilles ,  i!  y  a  deux  cas  :  ou  bien  l'on  forme  l'in- 
térieur du  carton  de  deux  main-brunes  minces,  ou 
bien  on  réunit  ime  feuille  de  main-brune  avec  une 
feuille  de  papier  au  pot  commun ,  pour  le  mêma 
objet. 

Dans  le  premier  cas,  voici  l'ordre  qu'on  fuit  pour 
le  milagt  :  on  prend  deux  feuilles  de  main -brune 
qu'on  met  dos  contre  dos  ;  fur  ces  deux  feuilles ,  on 
en  place  deux  autres  auflî  dos  contre  dos;  mais  il 
£iut  que  ces  deux  dernières  débordent  les  deux  pre« 
mières ,  foit  par  un  bout,  foit  par  l'autre,  d'environ 
deux  doigti.  On  appelle  dos  d'une  feuille  de  papier, 
comme  de  main-brune  ou  de  papier  au  pot,  la  face 
d'une  feuille  pliée  en  main  ,  qui  c(l  à  l'extérieur  de 
la  main;  &  la  îàce  delà  même  feuille  qui  e(l  dane 
l'intérieur,  fe  nomme  venpt,  Oans  le  (econd  cas* 
on  pofe  une  feuille  de  main-brune.  &  une  feuille  de 
papier  au  pot  ;  on  continue  toujours  dans  le  mêma 
ordre  ,  &  l'on  fait  déborder  alternativement  deux 
feuilles  par  un  bout  ôc  deux  feuilles  par  un  autre  } 
ceci  donne  au  colleur  la  facilité  de  lever  les  feuUeS 
deux  à  deux  à  mcfure  qu'il  applique  la  colle. 

Voilà  le  premier  m.'.'j^i- ,  qu'on  appelle  mcljge  ei 
pis  i  nous  verrons  par  la  fuite  ce  qui  concerne  lo 
fécond,  qu'on  apjiclle  mêlagetn  ouvr.)^r,  lorfque  MO* 
aurons  oeait  les  opérations  qui  le  précèdent. 

En  tout  mllage  ,  on  a  potir  but  d'offrir  as 

colleur,  dans  les  tas  qu'il  doit  coller  ,  chnque  efpèce 
de  papier ,  précifément  à  la  place  qu'elle  doit  occuper, 
dans  les  caftons. 

Art.  TSLihr  premibr  coliagb  ,  4*  dit  fo  fnjwf 

ration  dt  la  colle. 

L'ordre  du  travail  nous  conduit  à  parler  du  col- 
lage, &  par  conféquent  à  détailler  tout  ce  qui  con- 
cerne la  préparation  &  la  cuiflbn  de  la  colle  :  elle 
fe  ùixàiM  uaatelier  particttUer,  meublé  CKMM<M| 
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le  voit  {phmeke  ï^fig.y  6t  8,  k  pl.  Ir,  fit;,  t.), 
d'une  g^de  chaudière  montée  lur  un  fourneau 
dont  on  I  la  conpe,  (même  planche  fis;.  G);  à  cdté 
cft  la  prefle,  fig.  2.  Elle  eft  compolte  de  deux  ju- 
melles ou  montdns  ,  d'un  écroii  t(ui  fert  de  traverfc 
en  haut  pour  afTujettir  les  deux  ioinellct ,  d'une  vis 
qui  doit  avoir  fcs  pas  afln  6ns  pour  tfM  U  preifion 
en-  fôit  pins  forte  :  dans  le  carré  de  U  téte  de  la  vis 
entre  un  long  levier  qui  ffrt  à  la  fnirc  tourner  ;  on 
emploie  mcme ,  fur  la  hn  du  prc(T.ige  ,  le  fecours 
d'un  cabertan  :  enfin ,  la  tête  de  la  vis  porte  un  fom- 
mtr  qui  giiffe  entre  les  deux  juineiles.  On  voit  dans 
les  fiç.  A,  B ,  C  t  D,  les  diffère  ru  afpefls  de  la  plate- 
forme de  la  prcfTe;  &  dans  lesyî^.  f.&F,  les  jis 
ou  pKv,  -.lUx  qui  fervent  au  collage  &  au  preflage 
des  dirfércns  las  de  p\[)l2rs:fi  voos  ajouter,  à  cela 
un  grand  bjifuet  rend ^  fie,  unumif  H,  garni 
dTtme  forte  toile  de  crin  aflez  claire;  un  porte-tamis  I  ; 
me  cuiller  à  colle ,  K  ;  un  balai  pour  bralTcr  ta  cuve , 
on  balai  de  crin  pour  faire  pafler  la  colle  par  les 
jours  de  la  toile  (ki  tamis ,  6c  qu'on  nomme  pince.iu  ; 
entin ,  une  brolTe ,  planche  VI  y  fig.  ç ,  d'un  pied  de 
longueur  fur  ciqq  pouces  de  largeur ,  garnie  de  foies 
delangUer,  longues  de  cinq  pouces  &  bien  Toupies. 
Vous  aurez  tous  les  uftenules  qui  garniiTent  l'ate- 
lier de  la  colle  Sc  du  collage. 

Pour  faire  la  colle,  on  fuit  plufieurs  méthodes 
qall  n'tft  pas  bcfoin  de  décailler  ici.  Nous  n'indi- 
queroflt  que  celle  qui  nous  paroît  adoptée  par  les 
fnetlleurs  tabriquans.  On  met  dans  vingt  féaux  d'eaii 
deuv  hoifT-  Mux  il;  fleur  de  f.uine,  &  trente  livres 
<i'amiUun.  Pendant  que  l'eau  chauflfe  dans  la  chau- 
dière, on  délaie  féparément  la  fiirine  &  l'amidon 
avec  de  l'eau  tiède,  de  manière quH  ne  refte aucun 
pâton,  aucun  grumeau  qui  ne  lo!t  Ken  délayé.  Lorf- 
que  l'eau  de  Ta  chaudière  eft  prête  à  bouillir ,  on 
y  verfe  la  farine  &  l'amidon  ;  &  à  meûire  un  ou- 
vrier braffe  avec  le  balai  toute  la  liqueur,  afin  que 
h  ùtnn*  6t  famidon  fe  mêlent  eafemble,  &  q\i  i! 
ne  s'attache  rten  au  fend  de  la  ctiaddiiTe  qui  puiiTe 
IwAler.  On  entretient  ainfi  la  matière  de  la  colle  au 
petit  })cniillon  ,  en  remuant  de  temps  en  temps  jnf- 

Îju'à  ce  qu'on  reconnoifie  à  l'odeur  qu'elle  eft  cuire 
uiBfanunent.  On  eflaie  anffi  avec  les  doigts ,  & 
Ton  jugé  de  fen  degré  de  coifTon  par  ta  difficulté 
qu'on  a  de  frpj'er  l«  doii^u  entre  Icfqitcls  on  a 
pris  une  peàte  a aantitc  de  bouillon  de  colle. 

Lorfqu'on  s'elt  alTuré  par  tous  ces  fignes  que  la 
colle  eft  cuite,  on  la  tire  de  la  chaudière  &  on  la 
dépofe  dans  des  baquets  oh  Ton  a  fom  de  b  re- 
muer de  temps  en  temps  avec  des  fpatules  de  bois  , 
Jufqu'à  ce  qu'elle  foit  emièrentent  refroidie;  de  peur, 
dilcnt  les  ouvriers,  qu'elle  ne  s'étouffe  &  ne  tourne 
en  eau.  C'cA  pour  cela  que,  dans  les  grandes  cha- 
leurs, on  réitère  cette  opération  plut  fouvent  que 
pendant  les  temps  d'une  température  modérée. 

Le  lendemain  de  la  cuiffon  de  la  colle ,  on  la  p^ffe 
eu  ijmis ,  f''jnth(  If ,  fif.  H.  Fn  la  rcnnunt  avec 
un  gros  pinceau,  elle  traveife  U  toile  du  tamis ,  & 
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plus  grande  facilité  de  pénétrer  dwt*  I«  porea  êi 
papier^  &  d'aïBeurs.  les  iiupuretés  qui  peuvent  ij 
trouver ,  reftem  fur  fe  tamis. 

La  colle  ainfi  cuite  &  préparée,  peut  fe  garder 
quinze  jours  &  même  trois  femaines  pendant  1  hiver, 

Eourvu  qu'on  la  prcferve  de  la  gelée  :  en  été  on  M 
I  conferve  guère  que  fanit  jours  au  plus. 
Mamtenant  que  tout  eft  préparé  pour  le  collage  ,  ■ 
nous  allons  en  détailler  toutes  les  manipulations 
Le  colleur  eft  debout  devant  une  table  fur  laquelle 
eft  un  .lis  ou  plateau ,  planche  IV  ,  fiptrt  V  ;  \ 
côté  de  lui,  fur  la  gauche,  eft  un  tas  de  feuilles 
de  papier  mîUety  ainfi  que  nous  l'avons  expliqué 
ci-devant;  à  droite  eft  le  baquet  de  colle,  L. 
11  commence  par  prendre  la  première  feuille  du  tas 
&  la  met  fur  le  plateau,  de  manière  que  la  grand 
côté  de  la  t'euille  foit  parallèle  au  bord  de  la  table  ; 
enfuhe  il  trempe  la  Drofte  dans  la  colle  &  l'ap- 
lique  au  centre  de  la  feuille ,  d'où  il  la  condulk 
l'angle  du  haut  à  droite,  &  de-là  par  la  diagonale 
à  l'angle  cipini'e  du  bas  à  gauche.  Il  ramène  fa 
brolle  au  centre ,  d'où  l'ayant  menée  à  l'angle  du 
haut  de  la  feuille  à  gauche  ,  il  parcoun  l'intervalle 
de  cet  angle  à  celui  du  bas  à  droite;  &  comme  il 
eft  néceïïaire  que  toute  la  fuperficie  de  la  feuille  foic 
bien  unifornu-ment  &  également  imbibée  de  colle, 
le  colleur  promène  fept  à  huit  fois  fa  brolTe  fur  la 
feuille  tou}oun  à  peu  près  dans  le  même  ordre. 
Après  que  U  première  feuille  eft  bien  «ncnAUr,  M 
prend  deux  feuilles  au  tas  dc  il  le»  place-  for  cette 
feuille  ,  de  manière  qu'elles  ne  déboraent  pas  ;  pu'» 
il  tncoUt  la  feuille  ae  deflfus  ,  &  la  recouvre  de 
dent  antres  tèidllet  prifes  de  fuite  dans  le  tas  :  par 
cet  amuement  •  il  jr  «  fucceifivement  deux  fur» 
bcet  de  TentHee  eontiguês  imprégnées  de  colle  ft 
par  confcquent  collées  enfemble  ,  pendant  que  les 
deux  autres  faces  aulfi  contigucs  n'ayant  point  reçu 
de  colle ,  ne  peuvent  contracter  aucune  union.  Tant 
q:ie  le  tas  du  miUzf  Totirnit,  le  oot)eHr  enlève  tea> 
jours  deux  feuilhes  qu  i:  pofe  fttf  ccDeqolt  t*lncoUéet 
&  il  finit  le  tasen  potoM  «ne  feuk  cndUc  vgà.  fcftt 
toujours.  ■*• 

II  cft  aifé  de  fatfir  les  raiibns  de  toute  cette  ma> 
ncBuvre  qu'on  fuit  coottouellemciK  dank  lea  nenueie 
coUages  :  on  appelle  éinffè  denx  feuilles  collées  aiofi 
enfemble.  Dans  les  cartons  à  quatre  feuilles,  Yitrtjfe 
eft  compofée  de  deux  feuilles  de  main  brune,  ou 
d'une  feuille  de  main-brune  &  d'une  feuille  de  papier 
au  pot  eemntuk  Dans  les  cartons  è  trtrn  feuilles , 
Vim^  eft  le  réfuttat  de  la  léttnkm  dTnne  feuille  de 
main-brune  &  d'une  feuille  de  carrier ,  &  pour  lors 
on  encolle  fuccelli vement  une  feuille  de  ttuiin-brunt 
&  une  feuille  de  papier  carder. 

Quand  on  a  formé  un  tas  d'une  rame  ou  d'une 
rame  &  demie,  c^eft<^re,  qu'on  a  collé  350  on 
^75  ètrcjjes,  on  porte  ce  tas  Ak»  la  preflis  toujoun 
fur  le  plateau  où  il  a  été  collé.  On  recouvre  ce  tas 
avec  un  fort  carton  ,  &  un  plateau  femblable  à  celui 
du  dedous.  Après  cela  on  feit  agir  la  prefle.  Par 
lMatten»bcoUe,deBtaaedei  Mlles  dlclni|ét» 
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B^^trs  fatfmtment  éant  U  feuitle  qui  la  touche  , 

ISl  le  collage  devient  par-là  très-éca!  &  tro  folide. 

On  ne  met  fous  la  preiTe  qu'une  rame  ou  une 
rame  &  demie,  parce  (jne  la  preiTion  doit  è<ic 
forte  pour  &ir«  tarûr  toute  Ja  colle  qui  n'eft  pas 
nécemmre  3k  fmnm  de«  deux  fttiillcs,  &  que  cette 
union  fe  fafle  fans  aucun?  foiifflurc. 
On  a  encore  une  attention  qui  cÛ  bien  ellentielle  pour 
lefuccès  de  l'effet  de  la  prefie ,  c'eildeprefferd'abord 
doucement  &  par  imenrallei  Car  le  papier  qui  e(l 
moite it  colle,  poorroh  sVnrrifr  &  témfer  fi  Ton 
ne  ménnneoit  pas  l'aftion  de  la  prclTe  ;  mais  dès  que 
la  colle  commence  à  fortir  par  les  bordures  du  tas , 
on  prefTe  fortement  &  avec  le  treuil ,  &  ce  qu'il  y 
a  de  coUe  furabondante,  eft  chaflé  au  dehors  & 
fuinte  par  toutes  les  faces  du  tas. 

On  latfTe  le  tas  fous  la  prjlT  i-.irqu'à  ce  que  le 
colleur  ait  formé  un  na  .\  eau  tas  pareil  au  premier  , 
ce  oui  exige  environ  une  hei.re.  Alors  il  retire  de 
prene  le  premier  tas ,  &  y  fubftitue  le  fécond  :  un 
ouvrier  ne  peut  guère  couer  par  tour  plus  de  14  k 
15  tas,  &  il  faut  pour  cela  qn'il  foit  fécondé  par  un 
compagnon  qui  l'aide  à  prciTer,  qui  torche  ^  pique 
&  ttti3*  U»  émifai  :  opéndona  doot  mm  ittrat 

parler. 

Akt.W.  De  l'éTtS'DACtC-  du  fîchj^t  d<s  ttre£ts. 

A  peine  les  tas  fom  fortis  de  prefTe  qu'on  les 
ttneht,  c'e-.'t  à  dire  qu'on  enlève  les  bavures  de  colle  , 
«jue  Taflion  de  la  preffe  a  fait  fortir  entre  les  feuiHes  : 
ceiie  opérat'ton  s'exécute  «vce  un  pioeau  trempé 
d^nade  l'eau  froide.  On  a  reconnu  que  rapplication 
«lie  Feau  froide ,  fart  que  la  colle  n'adhère  plus  aux 
bordures  des  te.iilies  ,  qu'elle  s'en  clit.îclie  aile- 
ment.  On  a  loin  aulli  que  les  poils  du  pinctau  foicnt 
fort  lloux  :  car  un  frottement  trop  rude  produiroit 
IMS  mauvais  etfiet  fur  les  bords  des  feuilles  >  «a  les 
ouvrant  8c  occaGonnanr  un  décolla^. 

Quand  les  <ît  relies  font  torchée t,  on  les  pique  ; 
ce  qui  s'exécute  avec  un  poinçon  ^pl.  l,/ig.  2  ),  dont 
•  la  pointe  n'a  qu'un  pouce  de  longueur ,  6{  ne  peut 
percer  ooo  doc  a  dotiio  étreibs  à-b'foiSk  Outre  cela 
k  iwmate  eft  un  cylindre  cetipé  net  &  ptac  Ik  l*ex- 

trénité  ,  au  milieu  de  laquelle  la  tige  du  poinçon  efl 
fixée.  Cette  extrémité  venant  à  porter  fur  l'étrefle  , 
fait  que  la  pointe  ne  pénètre  ^e  de  (a  longtieur. 
On  o  l'attention  d'enfoncer  le  fÂinçon  ^  environ  un 
travers  de  doigt  da  liord  des  étreflès  ,  pour  que 
le  trou  foit  placé  convenablement  &  fans  aucun 
des  inconvéniens  qu'on  éprouve  ,  lorfqu'tl  eA  ou 
trap  éloigné  ou  trop  près  du  bord.  A  mefure  qu'on 
fffaw  les  étreflès*  on  en  enlève  des  paquets  de 
<|uatre  à  cinq ,  U  Pen  paffe  dans  le  trou  du  poin<;on 

une  épins^le  ,  planche  VI ^  f^,  r;  c'cft  un  fil  de  laiton 
de  la  longueur  âc  de  la  grofleur  des  épingles  ordi- 
IMires  ,  dont  la  tête  eft  garnie  d'un  morceau  de  par- 
cKetiun  plié  en  quatre  ou  d'un  morceau  de  peau  , 
Se  qu'on  courbe  vers  la  moitié  de  fa  longueur , 
de  manière  qu'il  puifTe  faire  la  fonâion  de  crochet  : 
comme  la  gainiuice  de  la  <cr<  de  l'tpïngU  eft  Hoit 


CAR  4^9 

large ,  elle  arrête  les  feuilles  d'étreflTe  fans  les  dé* 

chuer  ;  &  comme  le  fîl  de  laiton  eft  recuit,  il  fe 
plie  aiiément  par  le  bout  en  crochet  ,  lorfque  le 
corps  de  l'épim^lc  eft  introdidt  dans  le  trou  do  pt- 
quet  des  étrelLs.  Le  pi^iuw  60«ap«(ii  dc  tOOS  CM 
p.iquets  garnis  d'èpingttf  conrliées  en  ferme  de  CrO" 
chct  &  qu'on  nomme  doubles,  un  nouveau  tas  qu'il 
porte  à  l'èteadoir^  lorfqu'il  eft  fufiîfamment  épais. 
On  voit  {plmehel,  fis-  »■)  un  de  ces  paquets  fof* 
pendus  à  imc  corde  par  Ion  ^utf^e. 

Les  carfiers  choififlênt  pour  ^Mndhr  les  étrelTes  ,* 
les  par:ies  des  logcmens  qu'ils  occupent  les  plus 
propres  à  les  fécher  aulU  promptement  qu'il  eft  pof. 
lible  :  ils  difpofent  pour  cela  les  chambres  les  plus 
aérées  ;  ils  les  percent  de  plufieurs  fenêtres ,  afin 
que  Tair  circule  librement  fout  autour  des  pjquets 
ù'étrrjfi-i.  Ils  ç.irn  fT. nt  ces  fenctres  de  bons  volets 
pour  les  fermer  au  beltiii.  lintln,  on  y  tend  des 
cordes  à  i8  pouces  environ  Its  unes  des  autres, 
auxquelles  on  fnfpend  les  étrcftes.  Souvent  les  car- 
tiers  fe  fervent  pour  ittnin  leurs  étreiTes,  dega» 
leries  balfcs  ou  de  corridors  où  l'air  circule  bien  , 
&  oii  la  chaleur  n'eft  pas  trop  vive  en  été;  ce  qui 
ménage  le  fetfijfi-  comme  il  convient.  NLns  pendant 
l'hiver  ou  dans  les  temps  un  peu  froids  &  humides, 
on  eft  obligé  de  chauner  la  fiilU  de  l'ètendoir  parti- 
culier avec  des  poêles,  parce  que  les  étreflTes  ne  pout^ 
roient  pas  fécher  fdfis  cela ,  ou  feroîent  trop  do 

temps  à  lécher  ;  ce  qui  nuit  à  l.i  folidkJ-  du  collage. 
D'un  autre  cote  ,  le  teu  de»  poéks  a  fouveml  incon* 
vénient  do  iMi^  la  colle  &  dt  ftire  froncer  les 
étrefTes. 

Dans  les  beaux  temps  d'été  on  itendmyovty  tH 
le  !er,[îon  ain  on  tire  de  l'ètendoir  les  étreftes ,  parce 
qu'ellesfont  fu^Tiiamment  sèches.  L'été  eft  la  faifon  la 
plus  favorable  pour  cette  partie  du  travail  des  car» 
tiers  :  ceux  qui  entendent  lem  intéréu  &  qui  foac 
en  état  de  faire  des  avances'  •  collent  8c  font  fécher 
l'été  la  quantité  de  cartons  qulls  doivent  fabriquer 
en  cartes  pendant  l'hiver  ,  lau£  à  protîter  en  hiver 
des  intervallee  de  beaux  tempo  favorables  à  la  déifi- 
cation. 

Lorfque  les  étrsAes  font  ftifiîfammeot  t^hes  $C 

bien  fonorcs  ,  on  les  jh.it,  c'eft-à-dire,  qu'on  les 
détache  des  conIcs  de  l'ètendoir.  Cette  opéraiioa 
s'exécute  facilement  &  pomptement,  au  moyen  de 
la  cooftruâioa  des  épingles  faites  de  laiton  reeuii» 
L'ouvrier  faifit  les  paquets  des  étrefTes  par  le  bas  Ik 
poignce;  &  en  tirant  .'i  '"ui  ,le<.  L-pingles  fe  reJrefTent, 
la  courbure  du  crochet  thtparoit  entièrement  :  enfuite 
il  dipini^U  :  en  Lufiftant  la  tctc  des  épingles  «  il  leo 
retire  des  étrelles  &  les  jette  dans  une  boite;. cofin  » 
il  forme  de  noirreanx  tas  ai*ec  1m-  éoMtt, 

Comme  toutes  ces  étrefTes  aont  on  a  formé  des 
paquets  font  collées  les  uneAux  autres  par  les  bor- 
dures, il  eft  néceiTaira  de  les  ftparer.  Pour  cela, 
l'ouvrier  cbar^du  déuil  de  l'ètendoir,  entr'ouvre 
un  coin  de  la  Bordure  en  en  déchirant  tme  parde>« 
&  par  l'ouverture  il  introduit  un  coupolr  OU  coit- 
teau  de  bois  VLy  ^gurc  s  )  ënue  chaqpo 
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4nelb ,  ftadiWvdPintr'ouYrir  toomles  berdnm , 
&  ftpm  tntièrement  les  étrefles  aTadhéroicat 
aue  par  CM  eitrémkls.  Il  6kU  mime 
opération  fiv  Mf  daqàfix  teeflM  qoifimBCBC  UM 

Après  qu'on  a  Ppari  les  étrefles ,  on  les  livre  à 
des  femmea  quilcs  vifiteni  &  qui  enlèvent ,  avec  dé 
petit!  couteanc  pointus  {pl.  yi,  fig.x),  les  inoes  , 
les  orjures ,  les  fahlts,  &  les  autres  corps  étraneers 
qu'elles  rencontrent  à  lafurtacc  des  ctrcnes  :  on  leur 
lecorawande  fur-tout  de  ne  pas  trop  évider  le  pa- 
pier en  détachant  les  ordures,  parce  que  le  creux 
iboît  MEm»  for  les  cartes. 

Akt.  V.  Dv  TMitPJOE  &  i»  mnââgt  pofkr 

au  pot. 

Jufqu'à  préfeot  nous  n'avons  parlé  que  du  aiéUge 
'des  papiers  fie  du  premier  collage.  Il  n'a  été  queftion 

dans  tn  is  les  détails  prccédens  ,  que  de  la  formation 
des  (fejfcs  compofées ,  ou  de  deux  feuilles  de  main- 
brunes,  ou  d'une  feuille  de  main -brune  6f  d'une 
leuilie  de  pot  commun;  ou  bien  enfin ,  d'une  feuille 
de  main-bnine  6c  d'une  feuille  de  canier. 

Il  ne  re(îe  donc  plus  qu'à  compléter  les  cartons  qi]i 
doivent  former  les  cartes  ;  mais  comme  dans  tous 
ces  diiTérens  cas,  il  e^  ncceiïaire  d'ajouter  à  ces 
cartons  une  feuille  de  papier  au  pot ,  fur  lequel  fe 
trouvent  figurés  les  tau  &  l<s  points ,  il  importe 
beaucoup  de  faire  voir  en  quel  état  doit  être  ce  pa- 
pier ,  avant  d'entrer  dans  la  compofition  de  ces 
cartons  pour  les  compléter.  Les  cartes,  en  tant  que 
repréfcntant  des  tttu  ,  font  des  eilampes  enluminées 
oil  toutes  les  6gms  font  faites  à  deux  fois  :  c'eft4- 
iSre,  que  les  contours  &  les  principaux  traits  font 
d'abora  imprimés  en  noir,  &  que  les  vides  font  rem- 
plis par  la  fuite  en  couleur  au  moyen  des  patrons  : 
or,  il  cÂ  vifible  que  le  papier  au  pot  ne  peut  rece- 
^NdrrimpreSîon  des  traits  &  des  contours  des  6gures 
propres  à  guider  l'opération  des  eitluminures  ,  sll 
eft  collé  aux  étrefTes  &  qu'il  falTe  partie  d'un  carton 
épais  &  folide  :  il  faut  donc  qu'on  l'imprime  avant 
de  le  coller.  Mais  d'un  autre  càté,  il  pourra  recevoir 
avantageufement  les  enluminures  après  qu'il  aura 
été  coUé  :  voyons  donc  tnaintenant  tontes  ces  opé» 
rations  dans  Tordre  qaTetlet  doivent  «roir. 

Les  planches  ou  moules  qui  fervent  à  l'impreATion 
ides  contours  &  des  premiers  traits  des  figures  fur 
le  papier  au  pot,  uat  on  en  bots  ou  en  cuivre: 
&  ce  qui  forme  les  traits  «ft  en  r^ef ,  &  les  efpaces 
cfui  doivent  refttr  en  Maoc ,  font  crenfés  promndé- 
ment  d.ms  le  bois  ou  dans  le  cuivre.  Les  noms  des 
ligures  en  toutes  lettres  y  font  aulîi  en  relief;  fa- 
voir  Alexandre, 4;our  le  roi  de  trèfle  :  David  , 
pour  le  toi  dépique,  dv.  Au  bas  de  tontes  ces  têtes 
le  tronve  aom  en  rIRef ,  le  nom  du  ld>riquant, 
comme  M anorou  ,  Raisin  .  fi-c.  Le  valet  de  trèfle 
n'a  pas  de  nom  particulier ,  mais  comme  il  porte  à 
une  main  l'enfeigne  du  cartier  Se  fon  adreiïe,  & 
qu'il  a  à  fes  pieds  le  nom  de  la^énéralité  oU  les  cartes 
vm  <ti  ft^quéçs ,  cçnifM  &>0«  Favs  :  peur  io- 
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diqoer  h  gMralUé de  Paris ,  tous  ces  diflTérenc  détdb  • 
font  en  relief  dans  le  moule  du  valet  de  trèfle. 

Quant  aux  points,  ccutr,  camau^  piqut ,  trhflt , 
qui  (ont  au  haut  des  mêmes  cartes  en  figures  ,  il 
n'y  a  que  les  traits  qui  encadrent  ces  foinu^  qui 
fuient  marqués  fur  let  moules.  Depub  l'tobMfcment 
de  i'impôc  fur  les  cartes,  il  eft  défendu  aux  màtn» 
cartiers  d'avoir  chet  cnx  ancnn  ineiiir,  m  d'mpmur 
les  f^its  des  f pures,  lis  font  obliges  d'aller  faire  leur» 
impreifions  au  bureau  de  la  régie ,  où  l'on  a  établi 
à  cette  intention  des  moules  qui  fervent  à  tous  les 
maîtres  cartiers  :  on  a  gravé  feulement  for  des  pièces 
de  rapport  qu'on  peut  adapter ant mulet,  le  MM 
des  fabricants  6c  Jmm  ealcigMi;  ^eft  s»  qMfM 
appelle  blmeau. 

Ces  moules  font  de  différentes  grandeurs,  foi* 
vant  le  nombre  des  figures  rcnformées  dans  on* 
feuille  de  papier  au  pot:  dans  certaines  géaMBiés* 
ces  feuilles  en  contiennent  vingt -quatre  8c  mSlM 
trente.  Mais  l'uijge  ordinaire  de  la  généralité  ds 
Paris  &  de  l'Allace  oU  il  s'en  fabrique  une  très-grande 
quantité ,  eft  de  ne  placer  que  vmgt  cartes  loit  de 
têtes ,  foit  de  poimt,  dans  retendue  de  la  feuHk  da 
papier  au  pot  ;  &  noos  alloni  raifoner  Sut  ca 

pied-là. 

D'après  cette  combinaifon,  les  figures  font  diftrî- 
buées  fur  les  moules  à  quatre  de  hauteur  fur  cinq 
de  largeur.  \oytt( planche  /,  fig.  f.  )  l'im  des  deux 
moules  qui  fervent  à  timprej/ion  des  douze  figures  adop- 
tées ,  par  un  ufage  orainaire,  dans  les  jeux  :  on  y  a 
figuré  les  contours  &  les  traits  des  lâes  ,  à  favoir 
des  deux  rois  &  des  deux  James  de  cœur  ôc  de 
carreau  :  des  deux  rots  6c  des  deux  James  de  trèflt 
8c  de  pique  ;  enfin ,  des  vaUu  de  trèfie  6c  de  piqne. 
L'autre  moule  qu'on  a  crn  devoir  fopprimer  dans  les 
figures,  comme  inutile  à  l'intelligence  des  procédés 
de  l'art,  renferme  les  traits  des  deux  valets  rouges« 
fie  contient  dix  valets  de  cœur  &  dix  valets  de  car^ 
rean.  Larailoaquiadéiermioé  àdiftribuer  les  figures 
des  câer  for  deux  moules  difFérens ,  c'eft  que  Ton 
enlumine  de  cinq  couleurs  les  figures  contenues  dans 
le  premier  moule;  favoir ,  le  rouge,  le  bleu ,  le  jaune, 
le  gris  &  le  noir  :  au  lieu  que  les  figures  renfermées 
dans  le  focond  moule ,  ne  reçoivent  que  les  qum 
premières  couleurs  ,  parce  que  l'on  Tupptime  le  noir 
danslVnlluninurc  des  deux  v.i1ets  rouges.  Au  movw 
de  cette  dilVibution  des  figures  en  deux  motues, 
on  imprime  cinq  feuilles  de  rois  6c  dames  des  deux 
couleurs  ,  6c  de  valets  no'ui  contre  une  feuille  de 
valets  rouges ,  6c  Ton  a  ime  quandté  foffiDantc  pour 
compléter  dix  jeux, 

11  n'ed  plus  queflion  maintenant  que  de  donner 
la  compofition  de  l'^flcrroude  la  couleur  noire  avec 
laquelle  on  imprime  les  itmu  du  fi&ni  dont  noua 
▼enoRS  de  parler.  Ce  procédé  en  tort  fimple  ;  on 
délaie  dans  la  même  colle  dont  on  fe  fert  poiv  coller 
les  cartons,  une  certaine  quantité  de  noir  de  fumée , 
6c  on  lailïc  digérer  quelque  temps  ce  mélange  :  il  y 
a  des  cartiers  qui  ajoutent  du  tiel  de  bceuf ,  daos 

f iateatmi  de  tcodif  C9     phii  covbuvawnct 
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t/Mhii  pin  le  noir  de  tmée  reft*  4«ief»ps^s 

u  colle  ,  plus  il  y  a  de  temps  qu'il  a  reçu  fa  prépa- 
ration ,  6i  meilleur  il  ed  pour  ï  tn^ej/toa.  Il  y  a  des 
car  tiers  qui  gardent  un  pied  de  omr  trait  on  ^ntrt 
ans,  &  qui  s'en  trouvent  bien. 

Il  reAe  ï  décrira  une  pripendon  crall  firat  donner 
au  papier  pour  qu'il  prenne  mieux  l'imprenfion  des 
traits.  Cette  préparation  conûAe  à  le  moiùr ,  c'eil- 
àdire  ,  à  le  tremper  daot  ftin  COOUM  celui  qu'on 
Cflaploie  à  l'impreifion.' 

•  L'ouvrier  chargé  de  cette  préparatioa  da  pjpler 
mu  fKit ,  place  à  la  droite  fur  une  table  un  baquet 
plem  d'eau  ,  &  i  fa  gauche  le  papier  au  pot  qu'il 
veut  mf:!ir  :  il  prend  ux  à  fept  feuilles  de  ce  papier  ; 
il  les  paile  dans  l'eau  ,  &  les  pofe  fur  un  ais  qui  eft 
devant  lui  ;  enfuite  il  prend  mloie  nombre  de  feuilles 
sèches  qu^il  place  fur  les  feuilles  mouillées  ,  &  fur 
celles-ci  cinq  ou  fix  autres  qu'il  a  trempées  de  même, 
&  ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce  qu'il  ;iit  cpuifc  tout  le  tas 
par  des  additions  fuccelUves  de  feuilles  sèches  &de 
Muilles  mouillées  ;  enfin  ,  il  porte  le  tout  fot»  la 
prelTe ,  &  en  la  faifant  agir  doucement ,  il  fait  péné- 
trer l'eau  également  ,  tant  dans  les  feuilles  sèches 
que  dans  les  feuilles  <|ui  ont  été  trempées  ;  &  pour 
que  tout  le  tas  foit  bien  également  pénétré  d'eau, 
&  propre  à  recevoir  les  itnpreffioM  du  moult,  on 
le  laiflie  fous  preflis  pendant  uz  heures  au  moins.  Le 
plus  (buvent  on  moiiit  la  veille  toute  la  quantité  de 
papier  qu'on  fe  propofe  de  mi^u/rr  le  lendemain. 

iPouT  mouler ,  l'ouvrier  commence  par'alTujettir  le 
moule  fur  quatre  pieds  qui  entrent  dans  des  trous 
pratiqués  à  la  table  fur  laquelle  on  moule  :  les  deux 
pieds  qui  font  du  cdté  de  l'ouvrier ,  font  plus  hauts 
que  les  deux  autres. 

il  a  devant  lui  un  pot  plein  de  noir  ^  oh  il  prend 
avec  an  pinceau  de  quoi  nrnir  U  fiuCMe  d'une 
pïerra  ;  puis  il  paflie  une  orofliB  (m  cette  pierre 
pour  (jumelle  fe  charge  é^lement  de  le  coulenr 
noire  ,  6c  l'applique  auflîtôt  fur  le  nou'e  ;  er.h.ite  il 
étend  adroitement  fur  ce  moule  une  feuille  de  papier 
au  pot  toute  moite  ,  &  avec  un  fiwton  qu'il  pafTe 
plulïeun  foi*  fur  le  papier  y  U  fait  qu'il  adhère  exac- 
tement \  toutes  les  parties  en  relief  du  mmde  ;  par 
ces  manœuvres ,  tous  les  traits  fe  trouvent  imprimés 
fur  le  papier  au  pot  ;  en  un  mot  ,  ce  papier  èll 
mouU.  Lefrouon,  qui  i'^a  ici  la  fonâion  delaprelTe 
d'imprimerie ,  eft  une  efpèce  de  balle  ^ctmipoMe  de 
l^uueurs  Nftèresoo  d^rni  tiffu  de  crin  roulés  de  ma- 
nière que  la  face  qu'on  applique  fur  le  pnpier  en  foit 

Jtlate  &  unie ,  &  que  le  haut ,  par  ou  l'ouvrier  la 
àifit,  ait  la  forme  d  un  (phcroïde  alongé  :  on  peut 
yebhbomtnijl,  llJ,^.$j.) 

On  mmecte  die  temps  en  temps  w  notion  arec 
un  peu  d'huile,  pour  qu'il  n'adhcre  pas  à  h  feuille 
qu'il  prefTe  ,  <!u  il  ne  la  dcchire  pas  ;  on  évite 
auffiavcc  foin  «l'employer  dans  le  moulage  une  colle 
trop  charcce  de  noir ,  ou  d'en  mettre  fur  le  moule 
One  couche  trop  épaifle  ;  car  alof*  Hmprcffion  des 
traits  eft  fujcite  à  contre-marquer  quand  on  met  les 
cartons  fous  la  prelk  lorfqu'en  a  coiié  en  ouvrage  j 
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ce  que  les  ouniers  appellent  baifir  s  Sl  d^aOlcnn  lo 
noir  trop  épaii  «ft  éudeBfoi  fiijec  à  t'àtndn  Sam 

ï»Me. 

A»T,  VL  SteoSD  uilACK  &  fécond  colUge. 

Maintenant  que  le  papier  au  pot  a  reçu  l'impref» 
fion  des  traiu  des  figures ,  il  peut  entrer  dans  la 
compoûtion  des  cartons  qu'il  eit  queAion  de  com- 
pléter par  le  fécond  collage.  On  fe  prépare  à  cette 
opération  comme  au  premier  collage  «  eu  mêlant  lea 
papier  âc  cartons  fuivant  des  eooibimUbni  difft* 
rentes ,  lorfqu'on  doit  dés  caitM  dc  inriaott  do 
quatre  feuilles. 

l.'ojHTaiiun  du  mila ge  noMt  les  cattes  CMBjpoftet 

de  trois  feuilles ,  eft  très-umple.  Comme  par  le  pra> 
mier  collage  on  a  réuni  une  feuille  de  cartier  avec 

une  feuille  de  main  brune,  il  ne  rcfte  plus  pour 
rendre  le  carton  complet  qu'à  y  ajouter  la  feuille 
de  pjpitr  au  pot ,  mouîie  pour  iés  Uicit  OU  bien  eu 
blanc  pour  les  points. 

Dans  ce  cas,  l'ouvrier  place  è  (â  droite  im  tae 
d'<</v^ ,  compofée*  chacune  d'une  feuille  de  main- 
brune  ,  &  d'une  feuille  de  cartier:  ces  étrelTes  font 
ordinairement  doubles ,  parce  que  l'on  a  eu  foin  lors 
du  /cparjge,  au  fortir  de  l'étendoir ,  d'en  laifTer  deux 
unies  enlcmble,de  manière  que  les  deux  feuilles  do 
cartier  le  touchaflent,&  fullent  renfermées  au  mi- 
lieu des  deux  cartons  j  pour  être  confervées  propres 
&i  fans  taches,  pendintfcidilliireotcaiiiia^nlitiea» 
qu'ils  lubident. 

Le  mênw  ouvrier  place  îl  ùl  gauche  un  tas  do 
papier  an  pot,  6c  pour  miUr  il  pofe  devant  lui 
d'abord  une  (étrille  de  papier  au  pot ,  ayant  foin  dt 
mettre  deflfous  l'impreilion  des  trait»  ;  enfuite  un 
carton  double  ,  puis  deux  feuilles  de  oapier  au  pot  ; 
&  fi  ce  font  des  têtes ,  les  traits  des  ngures  doivent 
être  an-dedans  des  deux  feuilles  :  il  continue  aiofi  à 
mêler  dans  cet  ordre ,  jufqul  ce  qu'il  eit  fermé  nu 
tas  d'environ  quatre  rames,  &  il  finit  par  une  feuille 
de  pot ,  dont  les  traits  font  delTus.  il  eli  atfé  do 
voir  maintenant  comment ,  aprè»  cette  difpofitiogu 
prélinùnvK ,  iTéucnM  le  colia^. 

L'ouvrier  pofe  finr  un  ms  devant  loi  la  premièro 

feuille  de  papier  au  pot ,  les  traits  dcfTous  :  il  <n» 
colle  cette  feuille  en  promenant  la  brolle  chargée  do 
colle, comme  nous  l'avons  dit  lorfque  nous  avons 
parlé  du  premier  collan  :  il  pofe  enfuite  deffus  un 
carton  double,  dont ilmultr  fa  feuille  fDpérteure, 

3ui  eft  de  main-brune,  &  pofe  defTus  deux  feuilles 
e  papier  au  pot,  dont  il  encolle  la  leuitlc  fupcrieure^ 
&  ainlî  de  fuite  pour  toute  la  diliribution  des  feuilles 
&  cartons  qui  compofent  les  deux  tas.  Lorfque  io 
tas  des  cartons  &  des  papiers  collés  eft  fuflUàmmeuK 
épais,  on  le  porte  fous  la  pretTe,qtii  par  (on  aflion 
achève  de  rendre  le  collage  plu»  lolide  &  plus  intime. 
Après  que  les  cartons  ont  féjourné  fous  la  preflie 
environ  une  heure ,  on  les  en  tire  i  ou  les  pifM«  •  on 
les  épingle,  on  les  Aeetf,  on  les  aJ>«ft,  comme  on  l'« 

expliqué  ci-devant  à  l'article  dn  pNtnier  collage. 
Le  mêlage  pour  les  carte*  de»        jeux  c«|pi» 
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pof(§es  de  quatre  feuilles,  (ê  fol  à  étm  febyd'abotd 
M  Mmk  «  puis  M  àn^. 
Pour  mStr  m  Uaiu ,  rooytîer  ptaee  deux  rames 

de  Cartier  à  droite  ,  &  à  gauche  deux  rames  de  pot 
blanc  on  moulé  :  il  prend  d'abord  une  feul-le  de  pot , 

au'il  place  devint  lui ,  il  pofe  defliis  deux  feuilles 
e  carder,  puis  fur  cdle>-ci  deux  feuilles  de  pot , 
cnfuke  for  ces  dernières  deux  femlles  de  carrier , 

&  toujours  le  cartier  &  le  pot  fe  diflrilmcnr  dans 
le  même  ordrejurqu'à  ce  que  les  tas  l'oient  cpuifcs; 
&  te  mélage  fe  termine  ainfi  qu'on  la  commencé 
pir  une  feuille  de  pot.  11  faut  obferver  oue  dans  le 
nouveau  tas,  lei  feuilles  font  difpofées  ae  nanièra 

qu'elles  débordant  de  deux  en  deiUC  akcnadvC- 
ment  fur  chacun  des  grands  côtés. 

Quand  on  a  milé  en  blanc  on  mêle  en  iirejfes.  Pour 
cela,  l'ouvrier  met  à  fa  gauche  le  tat  des  papiers 
m^let  en  blanc,  &  à  fa  droite  un  tas  d'étrefl'es:  il 
enlève  la  première  feuille  de  pot ,  &  la  place  devant 
lui  ;  il  met  dcffiis  une  ctrolTc:  fur  cette  éireflTe  deux 
feuilles  de  cjrtier ,  qu'il  recouvre  d'une  étreffe;  & 
fur  cette  ôtreile  ,  il  met  deux  feuilles  de  papier  au 
pot ,  &  ainfi  de  fuite.  L'on  voit  clairement  que  par 
cette  dillribution ,  chaque  étrefle  fe  trouve  entre 
une  feuille  de  papier  au  pot  &  une  feuille  de  car- 
tier. On  a  foin  dai'.t  ce  nouveau  tas  de  faire  dciiordcr 
les  feuilles  de  cartier  &  celles  de  pot  deux  à  deux , 
ninfi  que  les  étreiïei  par  les  grands  cA^ ,  pour 
ciliter  le  travail  du  colleur. 

Après  ces  différente*  préparations  des  mflaget , 
on  cotle  en  ouvrait.  Cette  opcraîion  s'exécute  comme 
le  collage  en  fttuUe.  L'ouvrier  pofe  devant  lui  iur  un 
au  une  feuiUt  dt  papier  au  pot ,  qu'il  charge  de 
celle  i  il  U  recouvre  d'une  éireffe»  dont  il  encolle  U 
ftct  lopérîetirc  -,  il  place  deflus  deux  feuilles  de  car- 
tier, dont  il  encolle  la  feuille  fupérieure  ,  pui&  place 
use  étrelTe  qu'il  charge  de  co  te  par  delTus ,  Se  enfuite 
deux  feuilles  de  pot ,  dont  îi  encolle  la  feuille  fupé- 
tîeute  «  &  ainfi  de  fuite ,  toujours  fuirent  l'ordre  qui 
n  été  «Àfervé  dans  le  méUge ,  comme  on  Ta  vu  :  c^eft 
ainfi  que  les  t.u  fe  trouvent  coHh  en  nuvrjge.  On 
voit  par  ces  détails,  que  les  cartons  qui  doivent  for- 
mer les  cartes  font  complets  par  l'afiemblage  exaâ 
des  quatre  feuilles ,  dont  deux  font  de  main-brune , 
recenvents  d'un  cÂté  par  une  feuille  de  papier  au 
pot  blanc  ou  nuMtU,8L  ds  fauirc  par  une  feuiUe  de 
papier  cenier. 

A  mefure  que  le  collage  s'exécute ,  on  porte  tons 
ces  cas  i  la  preflie ,  ob  tis  demeurent  cnacun  une 
heure  ;  enfuite  on  les  en  retire ,  on  ferjre  les  cartons 
de  deux  en  deux,  on  les  pique ,  on  les  épingle  pour 
les  éunJre ,  &  on  les  abM  quand  ils  font  bien  fecs. 
On  a  foin ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  de  con- 
ferver  toujours  les  cartons  doublet  pendant  toutes 
cesopérations  :  avec  un  peu  d'attention  on  doit  s'ap- 
percevoir  que  les  deux  feuilles  de  cartier  fe  trouvent 
appliquées  rune  contre  l'autre, au  milieu  du  nouveau 
carton  double.  Se  que  le  pot  eft  en  dehors.  Par  ce 
moyen ,  la  deîlication  &  toutes  les  autres  opérations 
fluJbsmmt  6m  fw  le  papier  carikr  tvx  cxpgfi  à 
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être  taché  ou  à  perdre  de  fa  blancheur.  It  faut  fe  ref« 
fouvenir  que  le  cartier  feit  k  dos  de  la  carte ,  it, 
le  pot  le  dedans. 

Art.  vu.  Dm  ma  pMtMwas  du  dus  é  du 

points. 

Nous  allons  décrire  maintenant  .tout  ce  qui  con« 
cerne  la  peimancn  ahmlniire  du  esnet ,  iprhs  que 
nous  aurons  traité  delà  compofition  dct  COldeuiSy 

&  de  la  préparation  des  vatroat. 

Toutes  les  couleurs  delttnées  pour  les  enluminu-* 
res  ,  font  de  fimples  couleurs  en  détrempe  ,  c'eft* 
à^ire,  que  les  matières  colorantes  ne  font  délayées 

que  par  des  fubdances  folubles  dans  l'eau ,  comme 
les  colles  animales  ou  végétales,  &  les  gommes, 
qui  leur  donnent  une  certaine  confiilance  ,  bien 
propre  à  fixer  &  à  terminer  les  contours  des  parties 
peintes.  L'on  va  voir  que  toutes  les  coolcurs  qu'on 
emploie  à  enluminer  ou  à  ;rri/(Jlnt  les  cmct  g  font  pré- 
parées fuivant  ces  principes. 

Pour  faire  la  couleur  jaune,  on  pile  deux  livres 
de  graine  d'Avignon ,  on  ymêke  un  quarteron  d'alun 
réduit  en  poudre,  &  diilous  dans  iix  pintes  d'eau: 
quand  ce  mélange  a  été  gardé  un  certain  temps ,  on 
en  exprime  le  (uc  à  travers  une  toile,  &  la  liqueur 
qui  en  fort  peut  être  employée  fur  le  champ  :  quel- 
quefois on  abrège  l'opération  en  taifant  bouillir  U 
graine  d'Avignon  avec  l'alun ,  &  l'on  exprime  fur 
le  champ  le  fuc  de  1»  décoâion,  qui  peut  être  cm» 
ployé  pour  enluminer  auflîtôt  qui!  elt  exprimé. 

Le  rouge  fe  fait  avec  le  cinabre  broyé  S:  délayé 
dans  l'eau ,  ôc  mêlé  à  une  fuibfaate  quantité  de  colle 
végétale. 

Le  noir  fe  prépare*  comme  mns  rtTom  déjà  dit» 
avec  du  noir  de  fiimée  fie  de  la  colle  ordlndre:  on 

LiifTe  digérer  ce  mélange  pendant  cinq  à  fix  mois  avant 
d'en  faire  ufage  :  pendant  tout  ce  temps  on  a  foin 
de  le  remuer  quelquefois,  fans  qu<fi  il  auroit  trop 
de  fluidité,  s'étendroit  iriégMiièrement  fur  le  papier* 
&  formeroit  des  contours  baveux. 

Le  bleu  fe  fait  avec  l'imligo  broyé  à  l'eao  fur 
un  marbre  ,  &  mêlé  à  une  certaine  quantité  de 
colle. 

Le  gris  fe  feit  avec  le  bleu ,  dont  k  teinte  cil 

légère. 

Toutes  ces  couleurs  fe  confcrvent  dans  des  polS* 
à  mefure  qu'on  en  fait  ufage  on  y  ajoute  alTez  d'eaU 
&  de  colle  pour  que  la  peinture  n'en  foit  pas  trop 
épaiite,  car  elle  contre-marqucroit  fout  la  prefle  »  «• 
s^ndreit  fons  la  liffe. 

On  fe  fert  pour  appliquer  ces  coitlcr.rs  fur  les 
cnrtons  ,  de  ditlcrcns  papiers  découpés  St  évidés» 
qu'on  nomme  patrons. 

Les  patrons  le  font  avec  des  imprimtutSt  c*eft4- 
dire ,  avec  des  feuilles  de  papier  enduites  for  clnqae 
face  de  cinq  à  fix  couches  d'une  peinture  à  l'huile  , 
t^ite  avec  des  écailles  d'huitres  broyées  &  délayées 
dans  de  l'huile  de  lin  &  de  la  gomme.  On  tirecCfl 
imprtmurts  toutes  préparées  de  Rouen  \  mais  c'eft 
«ux  aaitree  canien  ^l'Ucftréfefvé  de  les  déceapcr 
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fi;  d'en  former  des  patrons.  Comme  le  tflvaS  des 
puirons  pour  les  tcus  »  difière  de  celià  dn  patrons 
poM  les  />o//i//,aottt  expliquerons  l'im  &  rentre  fé- 
paremem.  iMpatnni  pour  les  téta  ,  s*c\  idcnt  avec 
un  petit  conteau  pointu.  Pour  cela  on  prend  une 
famU  de  cartts  en  figures  toutes  peintes^  on  l'ap- 
pKqne  &.  on  la  fixe  fur  ïtmprimurt,  6c  avec  U  pointe 
■  dtt  couteau  on  enlire  toutes  les  parties  de  la  feuille 

K"  ficnupriRicf  d'une  couleur, &  enfiiite  celles  de 
primtm  mà  b  àonvent  deffous  ;  puis  on  ôte  l'im- 
.  ramure  évkUetcUelèrvira  de  patron  pour  la  cou- 
Jeur  dont  on  a  enleré  les  parties  :  on  en  fubftitue 
une  autre  fous  une  nouvelle  feuille ,  Sconealère 
au  canif  tontes  les  partie^de  cette  feuille  peintes 
dune  autre  couleur,  &  les  parties  de  rimprimurc 
q  i  font  correrponiIant:s  :  ccû  un  nouveau  p.!ir0n 
de  tiit  po'jr  la  couleur  qu'on  a  enlevée  :  «n  fuit  le 
iTicnK-  procède-  pour  les  trois  autres  couleUfS.Coinaie 
il/  a  cinq  couleurs  à  chaque  tiu ,  il  faut  cinq  patrons 
pour  compléter  lenr  peinture,  Foye^planc./,fip  6, 
un  de  zci  patrons  y  où  l'on  a  enlevé  toutes  les  parties 
tfù  doivent  être  peintes  en  /<u(/>r.  Les  parties  cou- 
pées &  enlevées  font  repréfentées  par  les  vides 
blancs:  il  ne  faut  que  quatre  patrons  poar  les  deux 
valets  rouges ,  parce  qu'on  n'emploie  &  leur  peinture 
que  quatrî  couleurs. 

Quant  aux  pjtrons  des  points ,  ils  fe  préparent  bien 
plus  facilement  ;  car  ils  font  découpés  &  é  vidés  à 
ïtmporte-oièee.  On  a  quatre  tmportefièeet  diffirens , 

{ikjue ,  trèfle t  eaur  &  eamau ,  avec  iefqnels  on  fi^ppe 
t%  imprimurts  :  les  bords  de  ces  emporte-pièces  {oni 
tranchans,  &  coupent  dans  tout  le  contour  l'im- 
priiiiure.  Vit  ce  moyen  il  fe  fait  des  vides  de  la 
•forroe  des  emporte-pièces ,  par-tout  où  l'on  frappe 
rÛBprimurft  Ces  patrons  dini  évidés  par  emporte- 
pîiôes ,  fervent  a  l'enluminure  des  points.  On  a 
donné  dans  les  premières  figures  a ,  b,  c ,  d,  e 
g,  h ,  i ,  k,  ! ,  .'!! ,  ft ,  0,  pfdc  la  planche  VI ,  la 
forme  des  emporte-pUces  des  quatre  différeos  points, 
avec  celle  de  leurs  pàiet,  it  U  fiirme  des  ;io«ir/  «a». 
•  pmis  ;  enfin  nn  mpone-^t  pour  Us  pAnts  ronds, 
diAribués  fur  les  extrémités  des  patrons.  On  voit 
ces  points  ronds  dans  les ,  ,2,  j  &  4,  de  la  plane. 

&  on  les  a  indiques, /rV.j,  para  ,*,c,rf,ficc. 
r«'ous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  diitribudondes  points 
iur  les  feuilles,  ainû  que  des  différens  nombres  de 
ces  points  qu'on  découpe  fur  les  patrons:  ces  détails 
de  diftribution  dépendent  des  d-lfirens  jeux  qu'on 
fe  propofe  d'exécuter  ou  de  complcter ,  dont  les  uns 
tenferment  certains  points  que  d'autres  excluent.  Le 
fiffilae  de  cette  didribution  des  points  fur  les  feuilles, 
oepob  l'dj  jufqu'au  <//x,!fe  nomme  compajjage:  un 
plan  doit  être  tormé  8c  connu  avant  qu'on  fe  metie 
en  devoir  de  faire  nfage  des  emporte-pièces  pour 
exécuter  les  patrons,  qui  n'en  font  que  le  ttfttnat  : 
on  a  donné  ici  dans  ia  planche  eufuiime  quatre  fyf- 
tlmes  de  diflrtbotion  des  pouits ,  en  eamdu  ,tncaur, 
en  trèfle  8t  en/»/^«^,  d'après  lefquels  on  peut  prendre 
une  idée  des  autres,  /'wr/'.?-  ' .  2.  J  6-  4  ;  amfi  nous 
M  croyons  p.T.  d-voir  multiplier  les  figures  ,  6c 
Ant  6f  AUtUrs.   Tom  I,  Partie  lU 
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les  defcrîptions  \  ce  fujet.  Paflbw  maintenant  au  tra- 
vail de  la  pttaturt. 

peintre  fe  place  devant  une  table  ,  &  met 
a  côte  de  lui  un  tas  de  cartons  doubles^  ic 
redrejffis  ;  il  en  pofe  un  devant  lui  qu'il  recouvre 
dunpdfnm.  Jefuppofe  qu'il  foit  queffion  de  peindre 
des  points  :  il  prend  enfuite  avec  un  pinceau  ou 
goupillon,  j  ,  planche  fl ,  de  la  couleur  dans  le 
vafc  2 ,  qu  on  nomme  cjlotie  à  cotdeur,  il  l'étend  fur 
une  planche  » .  au'on  appelle  platiae:  U  tourne  Air 
cmej,Uttne  une  broiïe  ou  pinceau  potir  la  char. 
KLr  1  Sr*"  «n'^o"n*'nent  ;  puis  il  pafle  cette 
oroffe  à  ptafietns  reprifcs  fur  le  patron  ,  pour  que 
la  couleur  s  imprime  dans  tous  les  endroits  où  il  y 
a  des  points  m^/w; enfuite  il  enlève  doucement  la 
pyron,  &  pofe  le  carton  enluminé  fur  fa  gauche, 
ahn  que  la  couleur  fe  ftche  pendant  qu'il  en  peint 
un  antre:  quand  0  a  fini  d'enluminer  un  tas  de  car. 
tons  doubles  fur  une  &ce.  Il  les  Kproid  pOMT  lc& 
peindre  fur  l'autre  face. 

Pour  peindre  les  têtes  on  applique  fuccefllvement 
es  patrons  fur  les  mânes  feuilles  de  têtes,  fuirant 
1  ordre  des  couleurs  ^uTon  doit  appliquer.  Les  traits 
du  moulage  fervent  a  placer  convenablement  le» 
tlivers  patrons  ,  de  manière  que  les  endroits  qui 
doivent  recevoir  la  couleur  foient  bien  à  découvert, 
&  qu'il  n'y  ait  pas  étfe«£$res,  c'eû-à-dire,d'ia- 
terriiptions  entre  les  conlenis  mtAmSnÀ^^ 

Art.  IX.  Dv  CHAVTTAOSt  dm  psvmtsgt  &di$ 

l'Jf.'ge  des  cartons. 

Quand  les  cartons  font  peints  des  deux  cités, 
ou,  comme  on  dit,  loMIUr,  on  y^^tw  les  doubles  : 

on  prend  pour  cela  un  couteau  de  bois  ou  coiwoir, 
fig.  s,  planche  FI,  &  après  avoir  déchiré  un  coin 
de  la  bordure  du  double  ,  on  infinue  le  couteau 
entre  les  deux  cartons,  &  on  les /epare  en  entr'ouvant 
le  refte  des  bordures:  de  ces  cartons  ainfi  fipjrcs , 
on  forme  des  ttt,  qu'on  fait  pafTer  enfuite  luccatri- 
vement  entre  les  metns  du  chauffeur  &  du  fjvonnew, 

deux  ouvriers  qui  préparent  les  cartons  ,  pour  qu'on 
puiile  1:  s  iiffer  plus  facilement  6c  avec  plus  defuccés.' 
On  a  d  abord  remarqué  que  non-feulement  les  car- 
tons ne  prenoient  pas  un  beau  vernis  fous  la  lifle  , 
mais  même  que  la  peinture  i*hendoit  s'ils  n'étoient 
pas  fccs  &  même  fort  chauds.  On  a  donc  pris  le 
parti  de  les  chauffer  à  un  certain  degré ,  Ôc  voici  à 
quoi  fe  réduit  cette  opération 


tok  yvmiive  va  ws  picos  e,e,e,e,  aUemûIés 

conune  ceux  d'une  table.  On  pofe  fur  les  bords  da 
cette  caiffe  une  cage  formée  par  quatre  bandes  de 
ict  a  a ,  .1 .1 ,  h  h ,  b  b ,  paflees  les  unes  fur  le»  au- 
tres ,  &  recourbées  par  les  extrémités  inférieures 
c  c,  c  c,  &c.  ce  qui  forme  deux  crochets  fur  chaque 
coté  du  chauffoir.  On  établit  au  deiïbus  de  ces  cro- 
chets quatre  planches  minces, deflinées  à  concentrer 
dans  la  cailTe  la  chaleur  des  charbons  allumé 

Lorfqu'on  veut  chauffer  les  cartons,  on  commence 
par  le*  plKcr  dans  tes  deux  crochets  des  côtés,  1« 

O09 
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ptiirtar*  (onmée  vert  le  feu.  Comme  ils  prenneht 
en  peu  de  temps  dans  cette  pofition  aflczde  chaleur, 
on  a  loin  qu'ils  n'y  rouiritlcnt  pas:  on  relire  d'abord 
le  premier  placé  dans  les  crochets  de  la  caiiTe,  6c 
«n  le  pofe  à  plat  àiSus  les  barres  a  a,  bb ,  de  la 
cage ,  ot  on  en  fubftitne  un  nouveau  entre  ces  cro> 
ch?ti ,  ?i  la  place  de  celui  qu'on  a  retiré  :  enfuite  on 
prend  un  carton  dans  les  crochets  du  côté  qui  fuit, 
&  on  le  pofc  horifontalement  fur  la  cage  &  fous 
celui  qu'on  y  a  placé  d'abord  :  on  a  fom  de  garnir 
adli  les  crodiets  d'un  nouveau  carton ,  à  la  place 
de  celui  qu'on  a  enlevé.  L'on  continue  à  déplacer 
fuccedlvement  les  cartons  des  crochets  pour  les 
porter  fur  les  barres  de  la  cage  ,  jufqu'à  ce  qu'il  y 
sit  quatre  cartons  fur  les  barres  ;  pour  lors  on  les 
ôte  tous  quatre ,  &  on  les  pofe  dans  une  demi- 
boite  qui  eft  à  c&té  cm  B  «  fur  une  cluïie  &  qu'on 
nomme  chevaitt.  Le  càtv^  A  eft  chargé  de  cartons 
à  fécher ,  &  le  cfievalei  B  reçoit  ceux  qui  ont  pafTé 
par  le  chauffoir:  on  recommence  cette  manœuvre 
j'iCqu'à  ce  qaVm  «h  fiiit  chauffer  tout  ks  cwiom 
«i'uiitMyCOiiUM  oa  riem  de  le  dire. 

On  iMpoeit  taTidte  ao  liffiur  quieft  chargé  de 
let  AvMMfa  B  prend  dans  fa  main  un  frotton  ou 
/mmmir,  (p{Met<  VI. pg.  t).  CeO  un  afl'emblage 
de  pluCeun  pièces  de  vieux  chapeaux  coufucs  fer- 
mement kt  unet  fur  le»  autre»,  k  l'épaiflèur  de 
trois  pouces  fur  nue  largeur  égale  à  la  feuille  des 
cartons:  il  pafTe  \e  frotton  fur  un  pain  do  favon  à 
itic,  &  en  frotte  enfuite  le  carton  du  côte  des  fi- 

Î^ures  j  il  y  laitTe ,  par  ce  fimple  frottement,  une 
égère  imprefltoa  de  TaToaqui  fuâitpoui  £ùre  coukr 
delTus  la  pierre  du  Rffiir. 

Le  lilToir  eft  un  inuroment  compofc  d'-jrs  perche , 
dont  l'extrémitc  fr.pcrieure  eft  fixée  à  une  planche 
attachée  aux  foli%'es ,  &  dont  l'autre  bout  cA  appuyé 
lur  la  table  oii  efl  placé  le  carton  qu'on  liiTe.  Il  faut 
faire  connoîcre  maintenant  toutes  les  différentes  par- 
ties de  cette  perche.  On  voit  {^planche  f,  fig,  j.  ) 
fcqiîipage  entier  d.i  Ujfotr  &  la  perche  en  fituation: 
&  {^pljnib  II,  fis;.  10  ii  8)  les  différentes  pièces  de 
cet  in()riiment.  ta  SI  {fig.  8 ,  p  Sa  n  )  qA  U  boite 
qu'on  fixe  au  bout  inférieur  de  U  perche;  on  la 
roprcfentéefous  toutes  fes  faces ,  &  la  pierre  qui  la 
garnit  fe  voit  en  n  {figure  ii  ).  Cette  pierre  eft  un 
ca  llo'.i  noir  de  la  nature  du  fi'cx  ou  bien  du  jafpe.  On 
l'aigLiite  fur  un  grès  ion  dur,  &  on  lui  donne  une 
forme  arrondie  a  la  face  inférieure  qui  doit  puner 
far  le  carton  :  ce  caillou  qu'on  garnit  par  le  haut  d'un 
peu  de  macuhtare  entre  ï  force  dans  la  monaufe  M 
(/î/r-  II) ,  s.  il  s'y  ajuftc  de  manière  qû'il  excède  la 
boite  d'environ  un  d^rni  pouce  :  on  apperçoit  la 
boite  en  fituation , &  le  caillou  qui  excède  {fig'8). 

Dans  la  même  figure ,  il  eft  facile  de  Toir  corn- 
ment  la  boîte  f  adapte  1  Textrémité  de  la  perche  : 
vtre  îarg  ,e  folidc  a.i  milieu  de  deux  entailles  circu- 
laire< ,  entre  dans  a  nvrtaife  de  l'extrémité  de  ta 
perche  ./,  5t  s'y  fixe  folidement;  enfin,  aux  deux 
tstrémitcs  de  la  boite  font  deux  poignée»  i  &  2 
{fy,  8  6Lf)f  on  k»  aamam  maamuai  1  h  liftur 
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les  tient  des  deiR  mins  pour  faire  agir  la  lifle,  ainfi 
qu'on  peut  k  MOiaïqncr  dea»  k  Tigpetw  de  k  fU  i% 

PS'  ^'       ,  . 

A  l'extrémité  fupérieure,  la  perche  eft  arroodih 

en  c.  (  fie.  10  )  i  elle  eft  reçue  dans  une  caiotte  de 

bois  aj  uftée  à  k  pkadie  «  *  ^ ,  qu'on  nonme  X aviron  , 

&  qui«  étant  atuchée  aux  fobvw  par  fon  onénité 

hyim  rcflbrt  &  appUque  continuelleinentkcaflkia 

contre  le  carton  qui  eft  couché  far  le  marbre  A 
(  ^  )•  Ce  marbre  eft  appuyé  lur  la  table  B  {mim 
figure). 

Au  nupm  ét  «Ml  cet  équipage,  k  ffifêer  a'« 
qu'à  pouder  &  retirer  I  hn  la  tqft  pour  finre  p«lftr 

le  caillou  fur  toute  la  fupcrfîcie  du  carton  ,  &  pour 
lui  donner  ce  ton  brillant ,  ce  vernis  doux  qui  dif- 
tingue  les  bonnes  cartes  des  communes. 

£nj ,  4,  f  (k  7  {fg.  10  &  8)f  eft  noe  corde 
qui  pafle  fur  Tavîron  i>,  »,  &  qui  de-l^  va  s'attacher 
aux  deux  bouts  de  la  mjrche  eu  de  Xttr'ier  6.  Cett^ 
corde  fert  à  charger  ou  à  décharger  la  lifTe,  fuivant 
que  le  carton  a  beloin  d'un  effort  pinson  motos  grand. 

On  Mk  fouveot  le  c6té  peint  des  cartons  avant 
de  le»  iii$iMér\  en  ce  cas,  on  favoime  8e  on  lift 
les  deux  faces  des  doubles  fucceflîvement.  Quand 
les  cartes  ont  été  liffées  du  xôié  de  la  peinture ,  on 
les  porte  de  nouveau  au  chauffoir  pour  être  ré- 
chauffées ,  &  l'on  préfente  toujours  au  feu  k  cAté 
de  k  couleur ,  après  ({uoi  on  ftvwm  le»  cartons  6e 
on  les  liffe  de  l'autre  côté  :  ce  côté  qui  don  faire 
le  dos  des  cartes ,  fe  chauiïe  plus  vivement  que  la 
première  fois.  On  le  liffe  auifi  plus  ferme  &  avec 
un  caillon  plus  arrondi  que  celai  qui  a  fetvi  à  lilkc 
kcM  de  k  conkur. 

Aa T.  X»  TMjÊTMt  des  i^tMx, 

Au  fortir  de  la  ,  il  fiaut  nirtjfw  k  caifen| 
après  quoi  on  le  porte  au  cifeou  pow  être  coaié 
&  partagé  en  cartes,  qui  toutes,  tant  celles  w» 

fcf»  que  celles  Ac%po\nts,  doivent  être  exafïemcnt»' 
comme  nous  l'avons  dit ,  de  la  même  grandeur. 

Cette  précifion  qui  étonne  d'abord ,  dépend  ptutdt 
de  la  machine  qui  fert  à  diriger  le  travail  de»  à* 
féaux ,  que  de  l'adreffede  l'ouvrkr:  Ibnt^t  coa» 
fifte  principalement  à  expédier  Touvrage.  Il  faut 
par  conféquent  faire  connoltre  l'établi  particulier  do 
coupeur  ;  on  le  voit  tout  entier  dans  la  fip  4  de  la 
vignette,  planche  1. 11  eft  compofé  d'une  table  bien 
folide  ,  d'un  étau  fixé  fur  cette  table ,  &  de  deux 
ci  féaux  attachés  ï  cet  éuu  :  on  voit  {planche  UT  i 
figure  ri  y  ;)  l'étau  ^,  fôparé  de  la  table.  C'eft  une 
fjrte  planche  de  bois  d'environ  deux  pouces  d'c- 

fiailTeur  fur  un  pied  en  carré ,  affemblée  le  plus  fo- 
idement  &  le  plus  perpendiculairement  qu'A  eft 
poflible  fur  une  table ,  par  le  moyen  de  deux  te- 
mns  4 ,  4,  &  de  deux  clavettes  ou  clés  <; ,  5  , 
{fig.  13,  /i»  a).  Sur  ta  furface  de  l'étau  (  fz.  1;, 
n".  f  }  ,  on  a  fixé  un  liteau  2  ,  par  le  moyen  de  la 
vis  ra  qu'on  voit  de  profil  dans  la  fig.  11,  n:  2,  & 
fig.  la,  4  en  entier  avec  l'écrou  b  qui  fert  à 
I  l'orctor  de  nHmecAtftdtl'étan  :  k  corde  qui  palSr 
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Ext  deflus  le  bord  Aipérieur  de  letau,  foutient  use 
roche  de  fer  ({ni  fmà  «vaaMrou  aieciiI«r  kttte 

de  ia  vis. 

Dans  It*  figures  ,o  tc  »,  font  let  grands  cîfeaux 
ddaflemblés.  arV  {f^urc  n),c(i  la  mâchoire  fixe 
ms  iifeaux  :  elle  &  audche  fur  1  ctabli  par  la  partie 
WCOurbte  2  ,  au  moyen  d'un  crochet  qui  pafle  à 
travers  rctabli«  6c  qui'eft  ferré  fortement  par  J'écreu 
t.  Fig.  12,  nf.jf  on  voit  le  crochet  ca  entier  evec 
I*  ▼»  &  fon  écrou  s  (fig.  la ,  n\f):fbu  autre  extré- 
MÙti  cft  contenue  entre  les  deiir  arrêts  circulaires  de 
Ja  téte  de  L  vlife  indiqués  (/5V  n,  n».  4)  par  /  & 
f ,  enforte  que  cette  branche  ne  peut  vaciller.  L'autre 
branche  mobile  s  »  (fig.  lo  &.fig.ta,n:  3),  eft  ar- 
ticulée avec  cfelle-ci  par  le  moyen  d'un  clou  à  vis 
quitraverfeà-la  foi.  lesdeux  branches;  &  quieftferré 
plus  ou  moins  par  le  moyen  d'un  écrou.  On  voit 
«c  clou  r  &  (on  écrou  /  (fig.  12,  n°.-;  )  :  m  moyen 
de  cette  dirpofition,  les  cileaux  font  invariablement 
^^s  fur  l'établi ,  &  leur  branche  immobile  y  eft  at- 
tachée par  trois  points  d'appuis  très  folides.  L'ouvrier 
doit  donc  couper  fes  cartons  avec  une  grande  prc- 
«iûon,  pour  peji  qu'il  fe  rende  attentif  à  £n  ouvrage. 
Avant  de  porter  l'ouvraee  aux  dfeaax  on  le 

.ttdreilè,c'«ft4-dire,  qu'on  £ut  enforte  que  les  car- 
tons  (BSent  m  peu  concares  du  c6té  de  la  fiice 
ptinte,  qu'on  met  en  dciïus  pour  couper.  On  com- 

•  inence  par  ropur  les  cartons  en  enlevant  avec  le 

.dfean,  ce  qui  excède  le  traU  du  moule  des  deux 
c6lét  qni  ChimM  ïtn^  fupéricm  i  droite  de  la 
Mnaie.  Pour  fmnt  ce  ttût  exaâetnent,  il  eft  évi- 
dent qu'il  faut  placer  la  face  peinte  en  delTus ,  comme 
je  viens  de  le  dire  ;  Cins  cela ,  le  coupeur  ne  pour- 
roit  fe  guider  par  le  trait.  Les  traits  du  moule  tracés 
Utoor  d«t  cÉrlik»  &  qû,  «n  formant  pour  ainlî 
dBit  le»  Hadcet ,  en  aflmcat  l'égalité ,  s'appellent 

fgà^.  Ce  font  eux  qui  guident  le  coupeur  quand 
H  fogne.  Voyez  ces  traiu  {^planche  V,  figures  1,2, 
J&4). 

Quand  le  coupeur  a  tpffdf  il  traverfe  en  féparant 
les  coupeaux  &  partaeeam  le  carton  par  quatre  ban- 
des éj^es.  Quand  ti  a  raverfc ,  il  ajupe ,  c'eft-à- 
dire,  qu'il  examine  fi  les  coupeaux  ou  bandes  font  de 
la  Blême  hautetir  :  pour  cet  effet ,  il  les  applique  les 
uns  contre  les  autres,  tire  ceux  qui  débordent  Âc 
les  repaflTe  an  cifeao. 

On  doit  s'apperccvoîr  que  les  branches  des  cî- 
feaux, font  tenues  toujours  à  égale  diilance  de  l'étau , 
&  qu'elles  ne  peuvent  s'en  éloigner  ni  s'en  rap- 
procher ,  à  moins  qu'on  ne  faflie  tourner  la  vis  12  , 
\  i^"^  3  )•  Ainfi ,  en  appliquant  le  carton 

contre  l'étau  ,  on  eft  sûr  tle  faifir  avec  le  cifeau  une 
ccrtaitie  bande  toujours  confbmment  la  même. 

Pour  fe  guider  encore  mieux,  on  a  placé  au 
milieu  de  l'étau  fur  une  Iteoc  parallèle  au  tranchant 
de  la  lame  immobile  du  ciieau ,  trois  aiguilles  j,;, 
3*  (fig-  >  ""^  ^)  «  on  voit  une  de  ces  aiguilles  en 
5»  (fig-  l'y  On  pofe  le  coupeau  ^.retoucher 

contre  ces  /^t  en  delTous  :  on  applique  exaJlc- 
Uteot  fon  côté  centre  l'étau,  ôdoo  «nlàvc  arecl« 
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lames  du  cifeau ,  ce  qu'elles  peuvent  entamer.  Cet  «i« 
cèdent  eft  de  trop ,  parce  que  la  dtftance  de  rétan  an 
cifeau ,  «ft  précifément  de  la  hauteur  des  cartes. 

Quand  on  a  rep^ffe,  on  rcmpt  les  coupeaux  en  les 
pliant  pour  Iciir  (jiicfe  dos  un  peu  convexe  ;  cn- 
fuiie  on  les  mine  au  petit  clfau  qui  eft  monté  pré- 
cifément  conim  le  grand ,  &  dont  le  trMrall  eft 
diméfor  Ifliinêmes  principes  :  il  n'y  a  entre  eux  de 
différence  tpie  la  longueur  &  l'ufage  ;  le  petit  ferti 
réduire  les  coupeaux  en  canes.  Voici  l'ordr  de  tout 
ce  travail  :  on  rogne  les  carions  &  l'on  met  en  cou* 
/>«<iujrlesfeuillesresuneaaprès  les  autres  ;  puis  on  le» 
dépofedan»  leywnM-MijpMiue  (pl,IIltfii/L  14);  enfulte 
les  eoupeme  le  coupent  le»  un  tfoè»  le»  antres*  6e 
les  cartes  qui  en  réfultent  fe  ncttOlt  dllU  k 
peron  {plaaehe  Wtfig.  if  ). 

Art.  XI.  Tit^wjui  dm  la  tablz  ,  qui  a  pour  objet 
de  oiatu  têru$  &  definurut  jaoé 

Quand  les  coupeaux  font  bien  divifés ,  on  porte 
les  cartes  fur  de  grandes  tables  autour  derquelle»  • 
font  dlftribués  plulieurs  ouvriers  occupés  à  les  afi* 
fortir  ,  à  les  trier ,  jeter  f  recoultr  &  à  les  envelopper 
p»r  jeux,  &  par  fauAu i  il  ne  nous  refte  plus  qu'i 
décrire  ces  petites  opéntioii»  minuiieufo» ,  mais 
eflentielles. 

On  .iJfjrtU  les  cartes  en  rangeant  enfemble  les 
cartes  de  U  même  bgure  :  par  exemple ,  tous  le» 
w,tomilwdww>,  famfaf»,  les  (M,  les  </<x,&c. 
U  7  a  air*'  la  ntaca  fana  cirta  »  for  les  feuilles  des 
cartons ,  8c  celle  qn*e1le  occupe  dam  les  us  après 
qu'elle  eft  coupée  ,  une  ceruinc  correfpondance  qui 
Mit  que  les  cartes  de  la  même  ligure  fe  retrouvent 
dans  le  même  ordre.  Si  ce  font  des  têtes ,  on  lon.- 
mence  par  la  dame  da  papia  qu'on  pofe  fur  ia 
table,  &  à  o(ké  de  cette  dune  le  roi  &  le  valet  d« 

pique  ;  &  puis  toujours  fur  la  même  ligne  ,  roi  Sc 
dame  de  cœur  :  roi  &  dame  de  carreau  :  valet ,  roi 
&  dame  de  trèâe  ;  ce  qui  fait  dix  cartes  qui  font  l« 
moitié  d'une  feniUe.  Qn  arrange  les  dix  auues  wa 
peu  an  deffii»  dus  le  anéne  ordre. 

Les  pooMs  rouges  &  noirs s'aflôrtilEsot  da mlinaÀ 
iSc  fur  les  ntnaes  principes. 

Quant  aux  v^eu  rouges  qui  forment  ,  comme 
nous  J'avon»  vu,  onefeule  feuille ,  ils s'arraneent  en 
deux  tas  fedenwnt  :  au  Uen  qne  les  aonc*  «ma  fa 
difpofeatpar  viagt  tu  fur  deux  ra^géw ,  comme  oa 

l'a  dit. 

Les  cartes  étant  ajfortles ,  on  les  fjit  paiïcr  aa 
trieur  «  qui  d'abord  les  fait  rtcoaler^  c'eft  à-dire ,  en 
fnit  resaaaen  an  les  fin&ot  «»Hl0>aa|our  :  dans  cet 
examen ,  on  enlève  ,  avec  un  petit  couteau  pointa  , 
toutes  les  ordures  ou  tmes  foperficiels  qui  peuvent 
fe  remarquer  d'abord  fur  les  deux  faces  des  carte»  « 
aprcs  cela  on  les  irie  en  féparant  celles  qui  fonc 
défeâueufes ,  c'eft-à-dira,  coies  qui  font  dècolUtt  em 
tachées  de  manière  à  ne  pouvoir  fervir  dans  aiKua 
jeu ,  on  les  met  à  part  pour  les  Tendre  à  la  livre  s 

ce  qui  refte  de  cette  première  fiparation  ,  fe  trieea- 

fuitç  6c  fe  diûineue  quant  à  U  bneffe  fie  au  degré  da 
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blancheur;  ontût  de  celles-ci  quatre  lots  :  les  plusbhn- 
ches  8c  les  plus  nettes ,  forment  le  premier  lot  cju'on 
nomme  Ij  fleur  :  la  féconde  nuance  de  blanc  infé- 
rieur forme  le  fécond  lot  ;  les  carte*  qu'on  y  place 
fe  nomment  premiirfs  o:\  prem'tr  fond.  Le  tr  jili:inc 
degré  de  blanc  ou  lej  brunes,  forment  le  troificme 
lot  6ti fécondes  ou  du  ftemifind.  Enfin,  celles  nui 
font  au  deiTous,  fe  aoaunent  iuàDrJcf  ou  toMUes. 
Après  tous  ces  triagel  on  rf «nfc  tes  tots  défa  for- 
mes, pour  examiner  particulièrement  files  nuances 
du  blanc  font  égales  :  car  un  jeu  compofé  de 
cartes  un  peu  bnmcs  ,  n*«  aucun  inconvieot  ii  elles 
font  toutes  an  même  ton }  au  lieu  que  le  mélange 
tfes  cartes  branet  avec  des  cartes  Manches ,  |>roduit 
un  mauvais  afTortiir.ent  qu'on  doit  fur-tout  éviter. 

Nous  avons  remarqué  en  parUiu  du  pjpicr  cjrtitr^ 
(  art  I.  )  que  fouvent  les  deux  faces  d  une  mcmc 
feuille  de  ce  papier  oifroient  des  nuances  de  bleu 
eti  de  blanc  tort  fenfiblement  différentes  ,  &  cela 
cînns  les  fu;ietfinî  corr.rne  dins  les  fin».  Si  lors  du 
mchge  de  tes  pj|):ers  on  n'n  pas  eu  attention 
de  difpofer  la  même  face  de*  fouilles  de  manière 
quelle  (ût  collée  au  dehors  des  cartes  ,  avec  un 
Cartier  en  apparence  du  même  ton  de  blaac  on  de 
bleu,  aprè«  le  collage  &  le  lidàge  des  cartov^on 
aura  des  cartes  dont  l'envers  offrira  des  tons  de 
blanc  ou  de  blei.s  fort  varies  ;  ces  dilTérences  exi- 
■  geront  donc  des  triages  fort  exaih  pour  afibrtir  les 
cooletni.  r»  fait  des  expériences  chez  M.  Mandrou 
avecdîfférentes  forte<de  papiers  légèrement  bleus ,  6c 
fuivant  qu'on  avoit  collé  le  dos  des  feuilles  ou  le 
ventre  dehors ,  on  eut  des  nuances  différentes  fur 
le  revers  des  cartes  après  le  lilTage.  Il  nous  parut 
réfuker  de  ces  expériences ,  qu'il  importoit  bîau- 
coup  de  difpofer  dans  le  mêlage  les  feuilles  du  car- 
fier  de  telle  fi>rte  que  le  même  côté  fflt  toujours 
au  dehors  des  cartes,  &  qu'il  conviendroit  même 
lorfqu'on  dcvoit  employer  une  certaine  partie  con- 
fidérable  de  cartier  d'une  nuance  particulière ,  de 
dire  des  eflàis  pour  fcconnohre  le  coté  de  la  feuille 

Î|ut  fcrdt  le  mieux  far  (e  dos  des  cartes ,  afin  de 
uivre  conflamment  dans  mclnr^es  la  difpofition 
oh  il  auroit  le  mieux  téuili.  11  tant  avertir  W\  que 
par  la  fuite  des  procédés  de  b  papeterie ,  le  même 
côté  des  feuilles  du  cartier  eft  toujour»  difpofé  de  la 
même  manière  dans  les  rames. 

U  fc  trouve  ordinairement  fur  une  boiuèt  de  qua- 
lante  fixains,  deux  à  trois  fixains  de  cartes  tachéo 
•u  décollas  ,  une  égale  quantité  de  maiirejfes  ,  une 
égale  quantité  de  premiîres  6c  fécondes  :  le  reflc  palTe 
■OOr  têrtts  de  peur;  6<  comme  tous  les  jeux  des 
wiibtni  bts  fe  mêlent  dans  les'  fixains  ,  il  y  a 
Uen  neuf  à  dix  pour  cent  de  dMet  ;  mais  ces 
différentes  propittions  dépendent  de  U  manière  dont 
tous  les  ateliers  de  la  manufaélure  font  montés,  6c 
du  choix  des  matières  qu'on  y  emploie. 

Quand  les  cartes  font  affonies  &  triées ,  on  fait 
la  çfiucke ,  c*eft-à-dirc,  ou'on  fait  tes  allèmblages  par 
jci;?:  m  tormant  autant  de  fortes  de  jeux  qu'on  a  de 
l«ik,  :  qh  les  arrange  daiu  uive  boite  qu'on  appeiie 
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toute  ,  &  à  laquelle  il  manque  un  côté.  Voyét 
{^planche  III,  fig.  if.  )  Enfin >0«  fildt  ^-player kt 
jeux  dans  des  €iiveùppet. 

On  prépare  les  enveloppes  «n  les  imprimant 

commcs  les  cartes, -avec  \in  moule  qui  porte  I'm- 
feigne  ,  le  nom  *Sc  la  demture  du  cartier,  A  l'extrémité 
de  ce  moule  ,  ell  ime  petite  cavité  qui  reçoit  exac- 
temenc  luie  pièce  de  rapport  fur  laquelle  on  a  gravé 
en  lettres  le  ncHn  de  la  forte  de  jeu  que  l'enveloppe 
doit  contenir  ;  comme  p'ajuet^ù  c'ed'.*.*  jeu  de  piquet  ; 
médiateur,  comitc  ,  fi  ce  font  des  jeux  de  mîJ'saieur,  de 
comète.  Qcxit  pièce  s'appe:le  ,  ainû  que  nous 

l'avons  déjà  remarqué  à  l'eeard  des  grands  moultt. 
Comme  il  y  a  deux  fortes  aenveloppes ,  l'une  ponr 
les  jeux  ,  &  l'autre  pour  le»  fixains,'  il  y  a  pluficurs 
moules  pour  les  enveloppes  ;  mais  ces  moules  ne  diffè- 
rent que  p.ir  !i  grandeur. 

Les  cartes  fe  vendent  au  jeu  ,  ju  fxjin  ,  àla 
greffe ,  compofce  de  vingt-quatre  fixains. 

Les  jeux  fe  diAinguent  autTi  en  jeux  entiat^  M 
jeux  (fhombrey  &  en  jeux  de  piquet,  &c. 

Les  jeux  entiers  font  compofés  de  cinquante-deux 
canes  :  ils  comprennent  quatre  rois,  quatre  dames  « 
({uatre  valet» ,  quatre  dix,  qnatic  neo&t  «pntre  hût  » 
quatre  fept ,  quatre  ftx ,  quatre  cinq  , «putre  quattc, 
quutre  trois ,  quatre  deux  ,  &  quatre  as.  * 

Les  jeux  d'hvmtre  font  compofcs  de  quarants 
cartes,  les  mêmes  que  celles  des  jeux  entiers,  ex» 
cepté  Ici  d&r ,  kt  «o^,  fie  kiirà  Âm  qiniia*  %iMi 
qm  y  nunqnent. 

Les  jeux  de  piquet  font  de  trcnte^enx  cartes  ;  ib 
comprennent  les  as,  les  rois,  les  dames,  les  valets, 
les  dix  ,  les  neuts,  les  huit,  &  les  fept,  c'eft-à-dire, 
huit  cartes  de  chaque  figure. 

Le  jeu  db  iri  cft  de  trente- quatre  cartes  :  il  nMBMné 
tout  le  carreau ,  à  fexception  da  roi  ;  cnfidia  le  dix'* 
le  neuf,  &  le  huit  dts  antres  figures,  8c  enfin  le  fix 
de  coeur. 

Le  jeu  de  trtlan  a  vingt-huit  cartes  ;  il  manque 
tous  les  points ,  depuis  les  fept  jufqu'au  deux  }  en 
tout  vingt-quatre  cartes  des  quatre  figures. 

Le  reverfis  cil  compofé  de  qttatanta>]iuit  canes* 

il  ne  manque  que  les  dix. 

Les  jeux  de  cor.èie  font  compofés  de  deux  paquets, 
contenant  chacun  quarante  -  huit  cartes;  le  paquet 
des  noirs  renferme  les  cartes  trèfle  &  ptqw  olW- 
bles.  A  la  place  d'un  des  neuf  de  trctle  ,  il  y  a  use 
comète  roupe  ;  il  y  manque  outre  cela  les  quatre  as  : 
de  iTiêine  le  paquet  des  rouges  contient  lis  cartes 
cœur  6c  carreau  doubles  ;  à  la  place  d'un  des  neuf  de 
carreau,  td  Une  comète } les quatre  as  yiontaufii 
fupprimées. 

Les  cartes  font  diOinguées,  comme  nous  Pavots 
dcja  dit,  en  deux  coulji.rs ,  en  ro;  gcs  &  en  noirs. 

Les  cartes  rouges  portent  un  caur  ou  un  carteau^ 
cTaft-à-dlre  ,  la  figure  d'un  cator^OU  cd«  d'ntt 
carreau  cn  lolanCM  :  les  noires  offrent  im  ttèft  «U 
un  piquê ,  c*eft-a-dtre ,  la  t'gure  de  la  feuille  du 
trclle  &  du  fer  d'i^ne  p'q  le.  Les  cartes  ll  nt  mai- 
qaées  par  ces  lîgurcs ,  depuis  le  toi  jufqu'à  i'as  j  on. 
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Ïvoît  h  marque  du  taur ,  du  carre ju  ,  du  irùjîe  ,  &c 
a  pifue. 

Les  .'f.'ft  en  car'cs  ont  JifTércns  noms  ;  le  roi  de 
caur  i'appcl'.e  Charles  ;  celui  de  carreau,  Ctfar  ; 
celui  de  trelle ,  Alexandre  ;  ceXxn  dépique,  David: 
ladamc  de  cœur  (tmmsMjuJhh;  celle  de  carreau, 
Jtachtl;  celle  de  trèfle*  Ar^ine  ;  celle  de  ptqu;:. 

Le  valet  de  cceur  porte  !c  nom  de  la  Hre  ;  celui 
de  carreau  ,  le  nom  à'h'cchr;  celui  de  pique  ,  le 
nom  û'Uopier  ;  5c  le  valet  de  nifle  peyte  te  nom  & 
l'enfeigne  du  Cartier  fabricant. 

•  Quant  aux  pçints ,  voici  quelle  cft  leur  difpo- 
fitioa  :  les  ^portent  dix  pomts  for  trob  rangées  , 
Main  (  datx ,  quatre  ;  le*  naft  portent  neu&  points 
fur  trots  range  es ,  quatre.,  tin  ,  qttatrt  ;  les  huit  font 

de  même  fur  trois  rangées,  trois,  deux,  trois  ;  les 
feft  également  fur  trois  rangées  ,  trois,  un  ,  trois  ; 
les  fx  font  dirpofés  fur  deux  rangées.  Vais ,  trois  ; 
les  ciaa  fat  Uois  rangées  ,  deux  »  im  •  d«ux  i  les 
fM/nr  lor  deux  rangées ,  deux ,  dm*  ;  les  frorx  fur 
une  rangée,  ainfi  que  les  deux.  Se  au  milieu  de  la 
carte }  fic  dans  les  <w  ,  le  point  feul  ei\  placé  au 
centre  de  U  carte. 

Je  n'.il  point  fuit  mention»  dans  !j  dtrcrip-.ion 

•  fttéc^dence  ,des  Tarots ,  efpéces  de  cartes  dont  on 
mt  idage  en  Efpzgne ,  en  Allemagne  &  en  d'autres 
pays  :  elles  fe  ubriquent  de  même  que  les  nôtres; 
mats  elles  font  marquées  diflféremmeot  de  celles 
dont  on  fe  fcrt  en  France  ;  &  au  lieu  que  les  nôtres 
font  diilinguées  par  des  cœurs  ,  des  carreaux  ,  des 
trèSes  &  des  piques,  elles  portent  des  coupes^  des 
deniers  ,  des  epées  ,  des  hâtons ,  appellés  en  elpacnol 
ccpjs  ,  Jincros ,  (fpadilljs  ,  kaJJos  :  oiitre  cela,  "en- 
vers ou  le  dos  de  ces  cartes  ou  tarots  ,  au  lieu  de 
relier  en  blanc,  eft  chargé  de  divers  compartimens 
peints  en  blanc  ou  en  noir.  Il  paroit  qu'on  en  a 
nbriqué  autrefois  en  France  ,  pmfaue  les  cartiers 
François  prennent  dans  leur  ftatnti  de  t  J94 ,  le  mre 

•  de  Teuvimt.  y 

tts  emitn  fa'ifturs  i*  ianet  i  jouâr^  formoient 
\  Paris  une  communauté  fort  ancienne  ,  lorfquils 

furent  fiipprimjs  conn.e  to.is  les  autr«s  corps  en 
1776.  On  les  nommolt  papetiers  -  cartiers  ^  &  dans 
leurs  flatuts,  il  prenoicnt  les  titres  Jt  maîtres  du 
mtûtr  Je  eaitim yfaifiars  d*  uuut ^tarots ,  feuillets 
^  eartotu  ;  ou  cAiz  de  eardtn,  tantiers  ^feuilletitrs 
&  eartonn'iers. 

Les  rtafuts  dont  Hs  s'ctoîent  fervis  jufqu'à  Tannée 
de  leur  fupjirelTion  ,  n  ttoiert  que  dos  Hatiits  renou 
vellés  en  confcquencc  de  r.dit  de  Henri  lll  ,  en 
l{8l  j  ils  avoient  été  confirmes  &  homo'oi;iics  en 
M94  foiis  Henri  IV  :  ils  contenoient  73  arti.les, 
■  auxquels  Louis  XIU  &  Louis  XIV  en  avoient  ajouté 
quelques  autres,  fuirent  les  différemes  demandes 
qu'en  avoii  faites  la  communauté. 

Le  premier  &,  le  quairitmc  portoient  qu'aucun 
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ne  pourrolt  faire  le  métier  de  cartier  s'il  n'étoit  reçu 
maître ,  fic  s'il  ne  teaoit  ouvrofr  ouvert  fur  la  me. 

Les  deuxième  fit  troifîéme  fixoient  rappm-.tiTjp^e 
à  quatre  années,  fuivies  de  trois  antres  de  eomp\- 
gnonagj,  aprcs  k'fq'iciles  les  j^'^/rj^j  étoient  obligés 
de  faire  le  chef-d'œuvre,  qui  confiAoit  en  une 
d:ml-grolTe  de  cartes  fines,  &  de  payer  les  droits 
aux  jurés  pour  être  admis  à  la  maitrijf. 

Les  cinquième  &  fixicme  fîxoieot  le  nombre  des 
apprentis  a  un  ou  \  ditus,  fi  le  maître  tenoit  cher, 
lui  cinq  ou  fia  compagnons  }  ils  défendoient  .aufli 
aux  mmes  de  fe  tranfponev  l«ns  oeoipagnons , 
fans  en  avertir  les  jurés. 

Les  feprième  ,  huitième ,  neuvième  &  dix-lmi- 
tîi:me ,  fixoient  les  droits  des  fils  ,  filles  &  veuve» 
de  ir.ii;res  ;  il  y  ctoit  ordonné  de  faire  trier  fic 
ipluchir  les  ètrejfes  par  les  veuves  OU  les  fdies  do 
ma'tres ,  comme  une  relTource  pour  les  fiuniUestpii 
n'avoient  pas  réulfi  dans  le  commerce. 

Le  fetzième  enjoignoit  aux  mahres  d*avoir  min 
marque  dUKrente  fes  uns  des  antres ,  fiir  laouello 

dévoient  être  détaillés  le  nom,  fiimom  ,  eomigne 
ic  devife  de  chaque  maître. 

Lesantres  articles  rcgardoicnt  féleflion  des  (feux 
Jurés  ;  5t  contenoient  des  règles  de  difcipl  ne  pour 
les  maîtres  &  leacompagnons.  Parmi  ces  rcgl.  mcns» 
il  étoit  arrangé  tpie  les  ouvriers  pe  pburroieut  tra-' 
vailler  aux  caries  »  en  été«  que  depuis  quatre  heures 
du  matin  jufqu*)  huit  heures  du  fotr  ;  & ,  en  hiver , 
depuis  cinq  heures  du  matin  jufqu'à  neuf  heures  du 
foir.  Comme  il  efl  d'ufage  d'accorder  aux  ouvriers 
trois  heures  pour  leurs  repas,  il  s'enfuit  que  le  tempe 
du  travail  des  oarriers  étoitde  tteize  heures  chaqov 
jour  pendant  toute  Tannée. 

Les  corps  &  commnnaut^  ayant  été  rétablis  Se 
créés  de  nouveau  à  Paris  par  l'cdit  du  mois  d'août 
1776  ,  la  communauté  des  cartiers  fe  trouva  rétabiîe 
après  une  fiipprcfî":on  de  trois  j  quatre  mois ,  is:  el!e 
ne  fut  pour  lors  réunie  à  aucune  autre;  mais,  en 
1779  1  les  difcuffions  qu'elle  avoir  eues  avec  ]es 
papetiers  -  eMeuTs  t  détertninirent  l'adniiniftration  à 
réunir  dans  une  même  communauté  les  eartfers  Se 
1<S  paptiiers -colleurs-  relieurs ,  fous  la  dénoni'r.atron 
de  papetiers-carticrs-relicurs.  Les  dirpofitions  qui  con- 
cernent citte  réunion,  font  renfermées  dans  une 
Déclaration  dm  Roi ,  donuùà  FerfaiHu  ta  6  mars  177^, 
&  regiftrée  en  parlement  le  a.)  dtt  mftne  mois». 

Le  4  mai  de  la  méine  année  »  on  donna  un  règle- 
ment de  police  concernant  ks  compagnons  S"  garçons 
pjpctiers-coli'estrs  fi»  en  meubles ,  cartierj-reliews  ;  mais 
il  ne  paroit  pas  q.  'on  ait  encore  pourvu  h  ce  q^ni 
concerne  l'admmillmtion  intérieure  des  deux  com- 
muaautés.  Le  corps  des  flatuts  qu'on  leur  defline 
n'a  pas  encore  été  mis  au  jour*  ni  reçu  la  fânâion  du 
mini;' ère  public;  au  rede  ,  ces  détails  n'iniéreflènr 
qi:e  i'une  manière  tics  indirede^  FartSc  FinduttHn. 
qui  vient  ds  nous  occuper. 
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VOCAB  ULAIRE  dê  FAn  du  Carturg 


Contenant  U  définition  des  Termes  propres  à  cet  Art»  fie  qui  en  indiquent  les 

diveries  manipulâtions. 


oTbattRE  :  on  dit  qu'on  ah.it  Its  è'r^fjc^-  ou  Us 
cd/K^n^ ,  quand  on  les  dctachc  d.  s  cord-s  par  poi- 
enées,  qui  cèdent  aa  moyeh  du  redreflcOMOC  nibh 
«et  épingles  courbées  en  crochet. 

AieviLUs  ;  ce  font  de  peiîtet  pointes  de  fsr 
fixées  dan»  Vitaa  fur  une  ligne  parallLl,'  n  x  bran- 
ches du  cifeau  ,  atin  d'alTujettir  les  couptjux  qu'on 
repafle. 

A/usTER  US  couFSAVX  c^ft  les  égaHfer  en 
menant  de  nottrcaa  aa  dfean  ceux  qû  eiâdttt  k» 

autres. 

Alexandre  *,  nom  du  roi  de  trèfle. 

Argink;  nom  de  la  damcdttrèllttar^n*  cft 
Tanagramme  dcnr^|UM. 

Assortie  us  cartes  ;  c'eft  ranger  enfemble 
fur  la  table  les  cartes  de  la  niéiiM  figpiraottdttiDfiiW 
nombre  de  points. 

Aviron  ;  planche  attachée  aux  folivcs  de  la 
chambre  du  lafoirt  fa  qui  faifant  reiTort  contre  la 
peidie  de  lalifle,  applîqtie  conttnneilMMiK  te  ciîDoa 
îitr  te  canon. 

Baiser  ;  c'eft  Tcffet  de  la  couleur  noire  trop 
abondante  qui  contrc-n-.arque  les  cartons  lorfqu'on 
les  met  en  preiîe  après  le  collage  en  ouvrage. 

Boite  a  lisser  ;  morceau  de  bois  attaché  au 
l>out  inférieur  de  la  perche  de  la  liiTe.  Cette  boîte 
reçoit  par  Ton  extrémité  inférieure  &  dans  une  mor- 
taile,  la  pierre  dure  qui  frotte  fur  les  cartons;  elle 
porte  aall^  les  deux  manches  qui  ferrent  à  faire 
nonvoir  11  fiA> 

Bouts  ;  forte  de  boîte  omrerte  par  m  c6té,  où 
Ton  arrange  les  Jeux  par  hoaUe  oa  «aveibr. 

Boutée;  ceft  «M  cttoiae  qoudté  dt  cartes 
rangées  par  jeux. 

SLtrrEAU  ;  pièces  de  rapport  qu'on  ajoute  tant  au 
OMote  ordiMire  qu'au  onate  oes  cawgnes  pour 


Calotte  a  cotn.EOR  ;  canerole  qui  fcoftrme 
les  couleurs  deHinées  pour  la  peinture. 

Camiao  ;  forte  de  point  rouge  qui  a  la  figure 
dru  eancw  en  leiànfe»  &  qui  toi  è  difliagaer  un 
Cfftvte  fwnibfc  4c  entes. 

Cartes;  font  des  feuillets  de  carton  qu'on  peut 
ctmGdérer  comme  des  cAatnpes  imprimées  en  noir , 
cnlumiaées  enfuite  de  pluueurs  couleurs  en  dé- 
mmpe»  par  le  moyea  d«  patrons, &  enfin  lilTées  ; 
dies  dt^ent  être,  quant  &  Icurt  ufages  ,  fermes , 
coûtâmes ,  de  même  graadtortfiutttadie&r  tedos, 

&  non  tranfparentes. 

Cartier  ;  c'tftune  forte  de /r^^îtr  fabriqué  avec 
mie  pâte  fine  ou  fuperfiae,  &  qnt  feit  à  couvrir  le 
dos  ou  Fnnrcn  des  cima  :  il  mit  être  d'us  Manc 


Carton  ;  fe  dit  de  l'alTemblage  de  trots  aw  quatre 
feuilles  de  papier  qu'on  réunit  par  la  colle  pour 
former  les  cartes  ;  c'efl-à-dire  ,  ou  d'une  main-brune 
à  l'intérieur  ,  avec  le  cartier  d'un  côté  &  le  pot  d« 
l'antre ,  ou  de  deux  iBaii»>brune  i  l'intérieur ,  avec 
le  Cartier  d'un  côté  &  le  pot  de  l'autre ,  ou  enfin 
d'une  main  •  brune  &  du  pot  moyen  à  l'intérieur  , 
avec  le  cartier  du  côté  du  pot»  «  te  pot  du  fknM 
côté  fur  la  main-brune. 

Cartons  doublis  ;  c'eft  ta  réunion  par  lea 
bords  feulement  de  deux  cartons  fimples ,  complets , 
de  mani<:re  que  les  deux  feuilles  de  cartier  foient 
renfernéci  riméticor  >  8c  que  te  pet  fiiit  w 
dehors. 

César;  c*cft  le  nom  du  roi  de  carreau. 

Chaperon  ;  efpèce  de  boite  à  qui  il  manque  urt 
des  côtés  &  un  Couvercle  ;  elle  eft  placée  fur  l'établi 
du  coupeur,  &  tettànflferk*cafteaatt  Ibrtirdii 
petit  cifeaué 

ChaRlis  ;  c*e(l  le  nom  du  roi  de  cœur. 

Chauffoir  ;  cailTe  de  tôle  aveé  des  bandes  ié 
fer  pour  y  placer  les  cartons  qu'on  y  fait  chauffer. 

Chauffer  ;  c'eft  «xpofer  les  cartons  à  TattOT 
du  feu  du  cbaufioir  du  côté  de  la  couleur. 

ChEVAUET;  boîte  ouverte  par  un  côté ,  où  l'on 
place  les  cartons  qui'on  dmt  cbauffnr  àt  coux  qu'ofl 
a  fait  chauffer. 

Ciseaux  ;  il  y  en  a  de  grands  &  de  petits  :  les 
uns  fervent  k  rogner  les  cartons  ,  à  feparer  les 
coupeanxflc  à  tes  qofttr;  ksanmsfcrrMt  à  par*, 
uger  les  coupeaux  en  cartes. 

Csur  ;  forte  de  point  ronge  qui  a  la  figors  dta 
cœur ,  &  qui  ftrt  à  difliagnsr  un  ctnda  aoadbf* 
de  cartes. 

Colur  sk  FBOiuiiifieditde  hpfcnièMte> 
nation  des^étrefloi. 

Cotxa  nr  ùvmMn  s  ^cft  coller  tes  étredês 
avec  le  papter  an  pot  d'an  cdié  de  te  cantar  dn 

l'autre. 

Compassage;  di{^ribution  des  difTérentes  cartes  - 
de  points  depuis  l'as  jufqu'audix,  réglée  an  comft* 
fur  la  feuille  du  pot. 

Corrompre  les  coupfaux  ;  c'eft  les  recourber 
de  manière  que  la  partie  concave  foit  deftus  ÔL  da 
côte  de  la  peinture. 

Couche;  former  des  eavcAcr  dans  te  Aenfe, c'eft 
ranger  les  cartes  par  jeux  dns  oetto  boite. 

Couleurs,  doivent  être  bien  tranchées  .  pour 
que  les  cartes  fc  rcconnoiffent  aifcment  :  elles  s'ap- 
pliquent au  nombre  de  cinq  ;  favoir  ,  le  jaune ,  le. 
rouge  ,  le  ooîr  ,  le  bleu  6c  le  gris  fur  les  rois  « 
les &ines, rougi»  fli  noirs,  &  fur  tes  Talets aciis» 
on  tagfnm»  le  M»r  tu  ^  vatets  m^fes» 
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Couvikv  ,  ou  Coupon  ;  bande  carton  con- 
tenant cinq  cartes  fur  la  longueur  avec  une  feule 
carte  de  hauteur  :  il  y  a  quatre  coupeaox  daat  me 
fetiille  lorfqu'il  y  a  quatre  rang  de  cartes, 

David  ;  nom  da  roi  de  pique. 

Déchet;  cartes  défcftuenfes  qu'on  met  au  rebut 
lorfqu'on  fait  le  triage  ,  6c  qui  n'entrent  plus  dans 
le«jeux. 

DÉCOUVRIR  i  fe  dit  dn  cwder  lorfiju'éiattt  trop 
minet ,  la  nuûa4>ram  9&  AnfiUc  à  vmrmi  ce  qui 
donne  à  la  carte  une  nuance  brune. 

DipiNGLER  ;  c'eft  retirer  le*  épingles  du  trou 
des  étrefles  OU  d«i  cirteat«  «i  kt  ûmbm  par  1* 
tête. 

Dos  i  le  dos  des  feuilles  d*aa  papier  plié  en  main, 
cft  la  fiace  qui  eft  à  l'extérieur  de  la  main  ;  on  mêle 
dos  contre  dos  lorfque  les  deux  faces  extérieures  fe 
touchent  dans  les  tas. 

Double  ;  ce  font  deux  cartons  qui  oe  font  adhé- 
rens  que  par  les  bords  ;  on  les /^mw*  ou  bieo  M  tes 
laifle  réunis.  f«m  Cartons  doubles. 

Emporte- PIECES  ;  outils  qui  fervent  à  évider  le* 
patrons  des  points  ;  il  y  en  a  pour  les  quatre  fortes 
etpoinu^  &  pour  les  jwintf  ronds.  Voyt^  Points  , 
POINTS  aouiM. 

Encoller  wt  feuille  ;  c'eft 
nément  de  colle  une  de  fes  &ce3. 

Epingle  ;  bout  de  laiton  recuit ,  dont  la  t^eeft 
garnie  de  peau  blanche  ou  de  parchemin  pliés  en 
quatre ,  6i  qui  epièt  avoir  M  iatrodidt  oaas  les 
étrtjit  on  dans  les  earMu  pifiiù ,  fe  courbe  en  Cfoch^t 
pour  les  fnfpendre  aux  cordes  des  étendoirs. 

Epingler;  c'ed  paiïer  dans  le  trou  des  étrefTes 
ou  des  cartons  piqués,  une  épingle  pour  les  étendre 
au  féchoir. 

£tabu  du|covpeur  ;  c'eft  la  ténaioik  da  l'étan , 
de  tan  pied  &  des  cîfeaux. 

Etau  ;  planche  de  bois  établie  verticalement  fur 
une  table ,  &  fur  laquelle  eû  fixée  la  branche  immo- 
fcilejdeecÛeaux. 

ETtliMi}  c'eft  fufpendre  aux  cordes  da  ftchoir 
les  étreflès  ou  carton*  notnrdlemenl  colUs  ,  au 
■oycn  d;s  épingles. 

Etendre  i  fe  die  du  noir  qui  macule  fou*  la  liflc 
leiftnilt  aft  «Op  chargé. 

AnmotÊL  i  chaaibre  aérée  flcgamie  de  cordes* 
alf  Ton  (ïût  fMier  les  étrefles  8c  les  cartons. 

Etrfsses  ;  union  deux  feuilles  de  papier  collées 
enfemblc ,  foit  qu'on  ait  réuni  deux  feuilles  de  main- 
brune  ,  ou  bien  une  ftoBle  de  main-brune  &  une 
feuiUede  pot  moyen  %  on  enfin  une  feuille  de  main- 
knme  &  une  fedUe  de  cartier. 

EtRESSCS  doubles  ;  c'ed  la  réunion  de  deux 
étrefles  qu'on  n'a  pat  féparces  au  fortir  de  t'ctendoir , 
&  (]ui  n'adhèrent  que  par  Ice  bofdiires  ;  ce  font 
ordiaeireOKnt  les  éireiMs  cempoffas  d'une  feuille 
'  de  ceriicr  8c  dTime  (eaille  de  main-brane;  on  biffe 
le  cartier  à  Tintér  enr  pour  conferver  fa  blancheur. 

Fer*  ;  ce  font  des  elpèces  de  peinions  ou  cmporte- 

§ièctt  »  an  bout  dcffoclt  kot  pwfH  U$  flMr^ne» 
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dîfKnâïves  des  cartes ,  comme  carre,iu,  caur, pique 
&L  trèfle;  ces  fers  font  coupans  par  le  bas ,  &  fervent 
à  marquer  1^1  paUMi  deepoiait.  V^t^  Emporta* 

PIÈCES. 

Fleur  (cartes  de);  ce  lônt  lee  canes  datm» 

mier  lot ,  &  du  pins  iMaadiobqwnc  àlabtaadunif 

&  à  la  finefle. 

Fond  (  cartes  du  premier  )  ;  Amt  cdleeqult 
pofent  le  fécond  lot,  &  fomant  lafecoodann 
de  blancheur  &  de  (ineiTe. 

Fond  (  cartes  du  fécond  )  j  cartes  qui  compofent 
le  troili^e  lot ,  ou  qui  offrent  la  plus  foible  nuancé 
de  blanc  tirant  fur  le  gris. 

Fronces  ;  plis  qui  fe  trouvent  dans'certaines  par* 
ties  desfindiles  du  pot  ou  du  cartier. 

Frottoh  ;  efpece  de  balle  compofée  de  lifières 
de  drap  ou  de  tiflus  de  crin  roulés ,  &  avec  laquelle 
on  frotte  le  papier  au  pot  pour  l'appliquer  exaftc- 
nwnt  for  les  parties  du  moule  qui  font  en  relief.  U  j 
a  anfi  é»fiouoas  dapièeee  dalisntres  pour favamir 
les-cartant.  Vtyt^  Savonnoir. 

GviDIS  ;  ce  font  les  traits  du  moule  traces  autour 
des  cartons  ,  &  qui  fervent  à  diriger  le  coupeur. 

Guides;  fe  ott  aaffide  certains  oatil*  qui  fer- 
vent à  diiigar  le  tcamdl  des  mpwuf^eu  on  dea 

^^^MnaÀ.  :  on  dit  qn'im  double  eft  habillé ,  quand 
il  eft  peint  des  deux  cotés  ;  qu'une  carte  eQ  habillée, 
quan  die*  trait*  en  font  remplis  par  les  enluminures» 

Hector;  nom  du  valet  de  carreau. 

HoonR;aomdn  valet  de  pique. 

iMnnnnti  ;  ibm  de  papier  enduit  fur  les  deux 
faces  de  plufieuis  concbes  d'une  peinnua  à  llwîia^ 
&  qui  fert  à  faifO  des  patrons. 

JuDic,  on  phttftt  IvDiTH  S  ci'cft  la  MO  da  la 
dame  de  cœur. 

La  Hire;  nom  du  valet  de  eeenr. 

LiîSE  ;  équipage  propre  à  frotter  les  carrons  avec 
une  pierre  dure  U  polie,  pour  leur  donner  un  ton 
brillant. 

Lisser  ;  c^cft  frotter  les  cartons  arec  un  cailloa 
peli ,  pour  rendre  le»  cartes  douces,  polies  ,  lui- 

l'antes  ,  coulantes. 

Mâchoire  ;  branche  fixe  6c  immc^iJe  du  cifeaa 
attachée  à  l'étau. 

MaItresses  ;  font  des  cartes  du  quatrième  lot 
8e  de  h  dernière  qualité  qui  puifle -entrer  dans  lea 
jeux. 

Main-drune  ;  papier  gris  qui  entre  dans  l'inté- 
rieur des  cartons  &  leur  ôtc  Ja  tianfpaicnce  î  il  y  OD 
a  de  mmct  &  de  fine. 

Mauchiravic  ;  poignée»  qui  ieni  filées  aux 
deux  bouts  de  la  bol;c  ck  la  liffe,  6c  avaclcli|nellea 

on  fait  mouvoir  la  perche. 

Marbre;  pierre poHa  ibr  laqnalla  onconche  la 
carton  qu'on  liiTe. 

arrangement  des  diffiteatas  &rtas  da 

papiers  avant  le  collage ,  fuivant  Tordre  doi« 
vent  avoir  dans  les  cartons. 

Mti.*CB  fiM  ORuj  c'eft  la  fomama  des  «Mi 
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mi -partis  de  main -brune  6c  de  papiers  blancs  » 

ou  même  de  la  feule  main-brune. 

MtLAGf;  i-N  ULANC  ;  c'cft  l'atVion  de  former  des 
ta»  de  papiers  où  il  n'entre  que  de»  papiers  blanci, 
comme  pot  &  cartîer. 

MâLAGK  EN  ÉTRCSSIS  ,  OU  EN  OVVKAOE;  Te  dit 

de  la  comporuion  des  tas  mi -partit  de  papiers  blancs 

&  d'étrerfïs,  fuivant  rcrJrt!  le  plus  proprcàcom- 
pléter  les  caitons  par  li  fetond  coUage. 

Mener  au  ciseau  ;  c'eft  founiettre  les  cartons 
au  travail  des  cifeaux ,  fott  pour  féparer  les  cM- 
ptjux ,  foit  pour  partager  les  c«upe.iu*  eil  eatut, 

MniTiR  LE  papilr  pot  \  c  eft  le  tremper  de 
«lanière  qu'il  (oit  pcnàrc  également  par  l'eau ,  & 
qu'il  s'applique  mieux  fur  le  moule  ,  pour  prendre 
cxaâemeoi  l'enae  dont  foat  chargées  les  parties  en 
relief. 

MouLt  ;  ce  fr^nt  des  gravures  en  bois  ou  en 
cuivre  ,  oii  les  traits  &L  les  contours  des  tigures  font 
m  MGef  pour  les  imprimer  en  noir  fur  un  côté  du 

Sûer  aa  ml  II  7  a  deux  fortes  de  mouUs ,  le  moult 
rois,  dames,  nws  8c  rouges ,  avec  les  valets 
roirs  ;  &  le  moule  des  valets  rouges ' feulement , 
caur  6c  carreau.  Il  y  a  auHî  des  moules  pour  les 
enveloppes  des  jeux 

Mouler  ;  c'eft  appliquer  avec  le  frotton  la  feuille 
de  papier  au  pot  contre  les  parties  en  relief  du  moule , 
après  l'avoir  chargé  légèrement  de  noir  avec  JabroiTe. 
Pallas  ;  nom  de  la  dame  de  pique. 
Papiers.  Quatre  fortes  de  papiers  entrent  dans 
la  compoûtion  des  cartons  qui  fervent  à  fabriquer 
les  cartes  t  la  mmut-knine  ou  trafft ,  le  poi  moytn ,  le 
poiJe  qualité fupêrieure,  où  fe  fait  la  peinture  des  têtes 
&  des  points;  enfin, le  cartier  qui  fert  à  couvrir  le 
dos  ou  i'cnvcrs  des  cartes. 

Patrons  ;  ce  font  des  feuilles  d'imprimure,  dé- 
coupées &  évidées  pour  enluminer  convenablement 
les  couleurs  fur  les  feuilles  de  pot  moulées  ou  non 
moulées  :  il  y  a  des  patrons  pour  les  cinq  couleurs 
qi'.i  fervent  à  peindre  les  têtes  ;  il  y  en  a  a.Hli  pr>;ir 
les  points  de  chaque  couleur  6c  pour  chaque  nombre 
de  joints. 

Feindre  ;  c'cd  appliquer  ,  par  le  moyen  des 
patrons ,  les  cinq  couleurs  dans  les  vides  des  fieures 
moulées ,  ou  bien  dans  les  vide»  des  patrons  ddmés 
pour  les  points. 

Peinture  ;  fe  fait  avec  des  couleurs  endélTM^M, 
parce  qu'elles  sichent  plus  aiCiment ,  &  prennent 
tacilement  fous  la  pierre  li  lilTer  un  beau  lulhe  ;  ce 
que  ne  pcirroi^nt  p.is  K.ire  les  couleurs  à  l'huile  : 
enfin,  elles  s'appliquent  aifémcnt  avec  un  pinceau 
làas  preflè  và  fronoa  »  fur  k  feuille  de  pi|Mcr  au 
pot. 

PiRRB  A  LISSE»  ;  c^cft  «ne  pierre  de  la  nature  du 

filcx  ou  de  r.igathc,  bien  polie,  avec  laquelle  on 
frotte  les  canons  pour  ks  rendre  doux  ,  polis  & 
luifans. 

Pique  ;  forte  de  ^Int  noir  qui  rellènible  au 
fer  d'une  pi^uc ,  &  qui  fert  à  diAinguer  un  certam 
aombv  de  canes. 
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PiQUZatn  ÉT11SSSZS»FIQUER  LES  DOUBUS; 

c^cft  y  faire  nn  troa  avec  un  poinçon  pour  tnaro* 
duire  l'épiogie  qid  les  fidpcad  an  cordes  de  rémi* 

doir. 

PiATim  i  plndM  ob  Ton  étend  les  couleurs  avec 
m  pbceau  pour  «n  diareer  nnifonnémeat  de  légè- 
rement la  broflle  qui  fert  a  enlumûieh 

Plotu  vm  itv  }  c'eû  l'envelopper  dans  tm 

Points  ;  cartes  oîi  font  diftribaées  les  figures  des 
cœurs*  des  carreai»,|des'pi(|ues  &destrè&s,  dans 
on  certain  ordre  &  en  certaia  nombre  ,  depuis  Tas 
jjfqu'au  dix. 

1  uiNTS  ronds;  points  diilribués  fur  les  liatites 
des  tigures  peintes,  OC  qû  fervent  à  diriger  le  con« 
peur. 

Pot  (papier  au)  ;  forte  de  papier  qu'on  emploie 
de  dîux  c|L!a!iti;s  dans  la  filTicuion  dos  cartons;  la 
qualité  intérieure  lait  oHice  de  mdi:i-brune,  6c  l'autre 
iert  à  la  peinture  des  têtes  &.  des  points. 

Rachel  ;  nom  de  la  dame  de  caneau. 

RECOVtER  ;  c'eft  palter  en  revne  les  cartes  en  les 
faifant  couler  contre  le  jour. 

Redresser  les  cartons  ;  c'eft  leur  ôter  la 
forme  que  leur  donne  !e  féchage,  avant  de  les  haiiUer. 

Rogner  ;  c'ciï  ôter  au  cifeau ,  fur  deux  càtés 
feulement  ,  la  partie  des  cartons  cpii  excède  les- 
limites  des  cartes ,  tjnt  des  tètes  que  des  points. 

Rompre  la  main  -  brune  ;  c'eft  ouvrir  les  mains 
de  ce  papier  &  effacer  le  dos  da  pli  des  feuilles. 

Rompre  les  coupeaux  ;  c'ell  les  plier  pour 
leur  faire  le  dos  an  peu  convexe  avant  de  les  mener 
au  petit  cifeau. 

Savonner  ;  on  favonnc  les  cartons  en  palTant 
deiïus  un  feutre  qui  y  LtiVc  une  légère  ioptcffiOA 
de  favon,  pour  en  favorifer  le  litTage. 

Savonnoik  }  forte  de  feutre  avec  lequel  on  met 
on  peu  de  iavon  fur  les  cartons  deflinés  à  la  liiTe. 

déPARER  LES  Stresses  et  les  cartons  dou- 

HLfs  ;  c'eft,  au  fortir  de  l'ct  -n  iLur,  détruire  l'cflet 
du  collage  dans  ks  bordures  fjuiemen;  dcsctreHes* 
avec  un  couteau  de  bois. 

Tarots  ;  fortes  de  cartes  étrangles  qui  portent 
des  figures  particulières,  &  dont  le  dos  efichareé 
de  compartimens  :  les  figures  (bot  les  nwycr  ,  fis 
dtnicrs  t  les  épéts  &  les  iâtoiu» 

Tas  ;  piles  de  papten  d'être!!»  ou  de  cartoM» 
mêlés  ou  non  mêlés. 

T£tes  ;  font  les  cartes  qui  portent  les  figures  des 
rois ,  dei  dames  &  des  valets,  noirs  &  rouges. 

Torcher  ;  c'eft  enlever  avec  un  pinceau  fort 
doux,  trempé  dans  de  1  eau  froide, les bivures de coUc 
que  l'aâion  de  la  preffe  fait  fortir  des  tas  de  feuilles 
nouvellement  tollées.  . 

Traverser  ;  c'eft  féparrr  ou  trancher  les  cartoiis 
par  cùupejux  ;  ce  qui  ks  partage  en  quatre  bandes 
fur  la  hauteur. 

TrIele  i  forte  de  point  noir  qni  a  la  %are  de  la 
feuille  du  trèfle ,  £c  qui  fert  i  dilttngner  un  cettani 
ooflibrede  canes. 

Tmao»» 
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TâlAOts  :  il  y  a  plu&eurs  triages  ;  on  trie  les 
HO-brunes,  &  on  les  ftpare  iîiivftit  leur  force  & 
leur  épaifleur  ;  les  étreffei  oa  cutoas  qu'on  met  au 
rebut  iorfqo'ib  font  défèâoetix  ;  les  cartes  ,  en 

métrant  p^rmi  les  di  chets  celles  qui  font  tachées  ou 
décollées  ;  &  cntia  on  trie  les  cartes  en  les  rangeant 
par  lott  fiiivast  leur  degré  de  Mincheur.  ou  de 
finefle. 

Triaillcs  i  ce  font  les  cartes  de  la  dernière  qtia- 
Ilté,  &  qui  peuvent  malgré  ceh  entrer  dan  lès  jeux. 
Foyci  Maîtresses. 

ViMTAE  ;  le  ventre  d'âne  feuille  de  papier  plié 
«n  main,  eil  la  face  intérieure  de  la  fedllc  ;  on  dit 

qu'on  mêle  -lerure  contre  rer.tn  ,  quand  Ice  deWC 
laces  intérieures  de»  feuilles  fe  touchent. 
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CarUBm  &  êtUkitiu  à  U  d^èrifàan  ét  fAn  ét 

Page  466 ,  féconde  colonne  .  ligne  31 ,  ajoute^  :  on 
en  fait  ufage  aulli  dans  les  canes  minces  ,  oit  il 
a'cure  que  trois  feuiUes,  coflMse  celles  de» 
grands  jena. 

Page  469  ,  féconde  colonne  ,  ligne  55  ,  paquets, 

mettez  piles. 

Page  470  ♦  féconde  colonne,  ligne  î ,  effacez,  ilny 
s  qut  Ut  traiu  qui  enaubmt  eufoiau,  fùfiimt 
mtnfuit  far  lu  emrut» 

VbùA.  I%ne  t4 ,  au  lieu  de  e*t  motiUs  fim  étdtj^ 

fjjnjettrs  :  lifr?  .  les  moules  Je  ch 

îont  de  ditiéruntes  giandeurs. 


CAR  T  O  KN  E  R  I  E.  (Art  delà) 
PREMIÈRE  PARTIE, 

Contenant  U  fuite  des  procédés  qui  ont  ]>our  objet  la  £ibricatîon  des 

Cartons  de  pâtes  feemdaires. 


I  s  cartons  peuvent  jtre  confidirés  comme  des 
-Cmes  de  papiers  plu»  épais  &  plus  étoffés  que  les 
papiers  ordinaires ,  compofés  des  mêmes  matières  , 
de  fabriqués  à  peu  près  fur  les  mêmes  dimenfions. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  dctait  de  toures  les 
manoeuvres  de  l'art  de  la  eanonntrit^  je  crois  devoir 
diflingncr  ici  trois  efpéces  de  cjrmir,  relativement 


•nx  matières  oui  entrent  dans  leur 
•ox  procédés  de  leur  fabrication. 

Ln  première  efpece  comprend  les  cartons  formés 
par  la  réunion  de  plufieurs  feuilles  de  papier  collées 
«nfemble  :  ce  font  les  cartons  de  pur  collage, 

La  féconde  comprend  les  canons  Je  pâtes  primitives , 
C^eft-à-dire,  de  pâtes  tirées  des  chinons  groflTicrs , 
préparcos  ÎS;^  employées  de  la  même  manière  que 
celles  qui  fervent  à  U  fabrication  des  papiers  ordi- 
Msîret  :  ce  font  les  cênont  dt  mouUgt  en  pétet  primi- 

Enfin ,  la  troifième  efpèce  de  cnrton»  comprend 
ceux  qui  font  compolls  de  rognures  de  papier,  de 
vieux  papiers  qu'on  délaie  dans  de  l'eau  &  qu'on 
tédidt  en  pâtes  pour  la  fecoadé  Se»  :  ce  font  les 
«anenr^  moidagi  tnpâits  ficondains. 

Par  cette  fimple  indication  des  trois  cfpèces  de 
cartons  ,  il  eft  ailé  de  voir  que  les  proctd.s  de  lti;r 
iâbrication ,  doivent  différer  alfez  pour  exiger  une 
'^eripiioa  paidcoKère  :  je  me  mopofe  donc  de  traiter 
dt  ce  qui  eoiiteiM  dncme  de  ces  efttèces  en  trois 
«rticles  paTticuliers  ,  de  de  Aire  connaître  la  fabrica- 
I  des  deux  premières,  au  mot  p^ipetier-canonmir i 
Ans  6-  Mciicrs.   ToHu  /.  Panit  //, 


je  me  borne  aéhiellcment  ï  décrire  U  fabrication  é» 
h  trmfième  efpice,  foos  U  mom  ât  cmtaiétmoih^ 

lagt  en  pâtes  fecondairts. 

Je  donnerai  les  procédés  tels  que  je  les  ai  trouvé» 
au  centre  dci  grande»  villes  ,  ôd  même  au  milieu  de 
la  capitale.  Je  me  réfcrve  d'indiquer  par  la  fuite  le» 
moyens  que  je  crois  les  plus  propres  pMirles  per> 
fefiionner ,  (oit  en  abrégeant  les  manceuvres  «  tlkt 
en  donnant  aux  cartons  de  plut  belles  formes  fii 
une  pins  gin«de  confifinaceit 

A&TtL  AC^/AjtE^  avec  lefqoeOes  on  fidwiqie  |e» 

Les  ouvriers  qoi  fabriquent  des  cartons  de  p'tcs 
fecondaires  ,  ont  foin  de  faire  ramalTer  toutes  liia 
rognures  de  papier  qui  fe  trouvent  chez  les  mar- 
chands papetiers  &  les  relieurs;  de  inéme  tontes 
fortes  de  papiers  blancs,  peints,  imprimés  on  écrits  p 
tous  les  vieux  cartons  q.  iont  Icrvi  d'enveloppe  SUC 
pains  de  futre  .  d'ctuis  aux  chapeaux  ou  aux  fou- 
rures  ;  les  Irvres  qji  fe  vendent  àla  rame  8c que  n'en» 
lèvent  pas  les  épiciers  &  les  beurrières».les  déchet* 
des  cartiers ,  &  enfin  ,  les  papiers  déchirés  que  les 
chiffonnières  ramaffent  danb  le»  rues.  Toutes  tes 
diflérentes  matières  fe  vendant  ordmairement  6  à 
7  livre;,  le  quintal»  exccpté  que  les  rognures  àc  les 
déchets  des  cartiers  ayant  plus  de  corps  &  contri- 
buant à  rendre  les  cartons  plus  folides ,  fe  veadenl 

^  Ppp 
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C'eft  aux  ftirfonn'icrs  qu'on  abandonne,  au  prix 
det ra^intircs,  les  Uvtcs  prpfcrits;  on  cni.iu  O.'^hirer 
les  exemplaires  ,  &  on  le*  met  tremoer  tout  de  fuite 
dam  l'aage  du  poufriiToïr  :  mail  cTeft  nnetrès-petite 
rcflburce  pour  cette  fabrication. 

Comme  on  peut  conferver  cei  matières  en  ma- 
«Gn  pourvu  qu'ePes  foKnt  djns  un  lieu  fec  ,  on 
les  ramalTe  en  tout  temps.  C'eA  dans  les  grandes 
vlUes  ob  il  fe  fait  une  conH>mfflatlon  de  papier  con- 
fidéraht^,  q  e  l'on  trouve  plus  abondamment  & 
plus  facilement  tous  cei  djchets  ,  tous  ces  rebuts, 
toutes  ces  rogn  res  :  avilFi  ne  tabrique-t  -  on ,  par 
cette  même  ruifon.de  ce»  fortes  de  cartons  qu'à 
Paris,  à  Lyon,  àRoiNa,  à  Bile tn Flandres,  à 
Troycs ,  &*c. 

A  %ant  que  de  travailler  ces  matières  .il  feroît  bien  à 
déHrer  que  les  canonniers  en  filTent  faire  dos  triages 
czaâf  I  &  qu'ib  euffent  fur>tout  l'attention  de  mettre 
i  part  tomes  ïct  ordures  qui  font  étrangères  au  pa- 

Eier  ;  ce'a  fniplifîeroit  beaucoup  les  opérations  de 
,  cjr:onnerie ,  comme  on  le  verra  par  la  fuite  : 
voici  à  quoi  fe  réduiront  ces  triages. 

Quelques  cartonniers  font  diltnguer  par  lots  les 
TOgnoret  6c  les  papiers  de  tdifférentes  qualités.  Us 
rangent  par  tas  d'un  côté  les  matières  les  plus  blanches 

6  les  plus  fines ,  lorfqu'iU  fe  propofent  de  fabriquer 
des  canons  blancs  ;  &  de  l'autre  les  papiers  d  j  cou- 
leurs ,  les  papiers  à  fucre ,  les  papiers  gris  d'enve- 
loppe ,  les  débris  de  cartons  qu'ils  deftinent  à  la  fa- 
brication des  cartons  bis  ;  mais  en  général  les  carton» 

•  siers  négligent  ces  triages;  ils  prennent  les  matières 
COmn^e  elles  fe  trouvent,  en  fe  bornant  à  mcler 
enfemble  les  bonnes  matières  comme  les  ^rognures 
des  caftiers,  avec  cdies  «fiMe  qualité  inférieuie. 

Aet.  n.  Du  TMSMns    ^pomîgw:  ' 

A  mefure  qu'on  travaille  les  matières,  on  a  foin 
de  les  defcendre  qucluuc  lem;  s  auparavant  dans  le 

Cwrriflbir.  Là,  font  des  auges  de  5  &  6  pieds  de 
neucur  fur  )  à  4  de  largeur ,  &  autant  de  jpt9' 
ibndetir  :  on  7  met  tremper  les  matières  en  lés  arro* 
fant  d'eau  à  plufieurs  reprifes;  c'efl  ce  que  l'on  ap- 
pelle /(  tnmpis ,  &  les  auges  fe  nomment  auges  du 
vmfà»^  pg,a$.  Et  lorfcpi'eTlea  font  bien  humedées , 
<m  les letbe  de  ces  «ug;M*  &  Ton  en  forme  fur  le  pavé 
du  foumffày'  dam  an  endroit  bien  clos,  des  tas  de* 

7  à  8  pieds  d'élévation  :ib  fe  deflaififTent  infenfib'e- 
jnent  de  l'eau  furabondaote,  &  ce  qui  refle  fuâît 

ndîilbudre  la  coUe  &  les  autres  uibftances  qui 
ouvent mêlées i  la  pâte  de»  papiers;  il  s'établit 

Î eu-à-peu  tme  ftrmenudon,  qut,  au  bout  de  cinq 
fix  jour»  en  été  6c  de  fept  à  huit  dans  K-^  faifons 
tempérées,  produit  au  milieu  des  tas  unechalt^ur  ii 
COn<.dérable ,  qu'un  a  peine  à  y  tenir  la  iti.iin  &  à 
fupporter  l'odeur  infeâe  qui  s'en  exhale  :  c'eA  à  ce» 
fignes  que  les  ouvrier»  conaoifTent  que  les  inarières' 
font  fumfamnent  pourries  .  &  qu'il  convient  de  les 
porter  au  moulin.  Mai»  il  s'en  faut  bien  que  U  s  effets 
du  poiirrtfTage  fe  (Àncnt  fentir  fur  les  bords  &  au 
fond  des  tas  «onunc  au  cemrei  cependant,  les.  car" 
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toflfiîeirt  «eWont  pas  paru  occupé»  du  foin  dédira 
cprouvor  une  fermentation  éga'e  à  toutes  les  parties 
de  ces  tas,  en  leschangeant  de  place  &  de  fituation: 
ce  qu'on  foigne  le  plus  dam  une  cartonnerie  pour 
que  le  travail  ne  foit  pirint  interrompu  ,  c'eft  de 
mettre  pourrir  on  nowena  tas  b  la  place  de  ceta 
qu'on  entame,  &  d'en  avoir  un  nombre  jiiffiUnt, 
pour  qu'un  ta»  foit  bien  pourri  ,  lorfque  celui  qni 
précède  eft  éputfé,  (bit  par  le  travail  dn  moiilia, 
foit  par  celui  de  la  cuve. 

Art.  IIL  Travail  du  moulia  par  U^utl  on  rcJu'u 
les  fspùn  0t  flu$  fito^dMfts, 

Quand  la  matière  d'un  tas  eft  affez  pourrie ,  c'cft- 
à-dirc  ,  faivant  les  vues  de»  ouvrier» ,  adei  diftwfee 
par  ta  feimentatioii  à  fe  délajer  dans  Fean,  &  ife 

rcdiàre  une  féconde  fois  en  pâte  ;  on  en  tran'porte 
une  quantité  fuffifante  dans  l'atelier  du  moulin ,  qui 
eft  continu  à  celui  du  pouniffoir,  fit  quelquefois  qu« 
eft  le  même  Cet  atelier  eft  parugé  en  deux  partie»  : 
d'un  côté  font  les  auga  à  nutfns  &  de  rautrc  M 

trouve  réq-ipage  du  mouUt. 

Les  augis  à  rvmpre  ,  plancke  l ,  fie;,  ai ,  ont  à  peu 
près  la  même  ferme  6c  les  mêmes  dimeniions  que 
celles  du  MM^if  ;  on  y  porte  d'abord  la  matière 
qu'on  tire  du  ponrriffinr  ;  on  la  déchire  groffièrement 
avec  les  doigt»  :  &  on  enlève  en  même  t«nps  les 
ordures  les  plus  apparentes  ,  à  mefure  qu'elles  fe 
préfentent ,  en  un  mot,  tout  ce  qui  ne  faifoit  pomt 
partie  de  l'étoffe  du  papier.  Il  feroit  à  fouhaiter  oue 
ce  triage  fe  fit  avec  beanconp  plus  d  exaditude, 
foit  dans  ces  circonftances  ,  foit  peut-être  plutôt 
avant  le  irtmpis ,  comme  je  l'ai  déjà  reiiiarqué  :  0« 
épargneroit  une  opér.^:ion  fort  longue,  dont  nou» 
parlerons  dam  la  fuite,  &  qu'on  nomme  tpluchaet. 

Lorfque  Ton  a  bien  ^«««^  U  pilh,  8c  que  las- 
<»uj«  à  rompre  font  remplies  de  matières  eKVHWi  oC 
irièesy  on  halic  les  robinets  pour  achever  dlmbiber 
les  matières  ;  enfuite  avec  des  pelL-s  de  Ifois  ,  fis.  ij; 
on  lès- remue  &  on  les  rompt  en  les  hachant  :  de» 
ouvriers  vifwireux  continuent  ce  travail  jufqu'bce 
qu'ils  apperçoivent  qu'  elles  ibieiit.réduites  en  lofia» 
de  grumeaux  groïîier». 

Alors  ils  puifeni  avec  de»  féaux  cette  matière; 
&  la  verlent  dans  la  pile  du  moulin  ,  qu'on  ijomme 
la  ^K»r*,  quoique  depuis  long -temps  on  foit  dans- 
l'ufage  de  la  conftru'ire  en  bois  ;  elle  a  la  forme  d^ 
tonneau  ,  compofé  de  douve»  étr'^itc»  ,  épaittts 
&  bandées  par  de  large»  cercle»  de  ù  r.  Voyez  (^-.  1 
de  b  vignette)  cette  pile  en  A  ,  &/rje.  .^.en  AAAA. 
En  V,  même figim^tlt  une  erapaaSm  qui  reçoit  le 
pivot  de  r.j'/rf  du  moulin  CD.  L'autre  extrémité  de 
cr  t  arbre  ell  garnie  d'un  tourillon  F  .  lequel  eft  reça 
dan»  une  poutre  comme  on  iapperç^ir  ,fir. , .  en 
Dans  la  partie  fupéricure  ,  l'arbre  eft  percé  d'une 
mortoife  carrée  G.fif.  4,  dan»  laq  aile  eflallujetti 
le  bras  on  la  iraverfe  d'un  brancard  H  IL,  quOO 
appelle  Vai'c  ou  la  branche  du  moulin.  De  cette  tro- 
verfe  defcerdent  ver'icaleir.snt  cieux  p  :ccs  de 
,  bois  ,^  IK  „  tM ,.  foUdemcM  aliembléev  daa»  i 
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éki  latflent  entre  elles  Terpace  néceflaîrk  poar  re- 
cevoir un  cheval  qu'on  y  atuUe  par  fon  collier , 
percé  de  deux  trous  «  ou  s'introduifent  les  bouts 
des  cordes  n  Scp^hondh,  &  ou'on  arrête  par  les 

£nHn  ,  !a  partie  infériOM  ds  Tartre  du  moulin  e(l 
armée  de  bandes  de  ter  plates ,  pUées  en  forme  de 
doubles  équerres  rs ,  rt.  Les  deux  extrémhét  de  ces 
iMades  ou  font  fcellées  dut  l'arlm»  ou  bien  s'y 
ittachent  par  le  moyen  de  deux  pitons  qui  reçoi- 
vent les  mamelons  ou  crochets  pratiqués  à  ces  deux 
bouts.  Ces  bandes  de  fer  qui  lont  au  nombre  de 
quatre  ,  fe  nomment  couteaux. 

An  oioyea  de  cet  équipage»  k  cberal  toaiMnt 
«tour  de  la  fitm  ou  pile  ,  «Hne  lo  tdoorement 

à  Vartre  du  moulin  &  aux  couteaux  ,  qui  achèvent  de 
divifer  la  matière  hachée  dans  i'auge  à  rompre  ,  & 
de  la  tUtin  CD  une  bouillie  aulfi  exactement  dé- 
layée qjÊê  ptnrem  le  £ûre  les  oMchiaes  &  les  OM^ 
«œuvies  ^offières  que  nous  yenont  de  décrire. 

Avant  que  de  mettre  en  mouvement  le  moulin, 
il  eA  bien  eilentiel  d'ajouter  de  l'eau  à  la  matière , 
pour  que  nageant  dans  un  véhicule  Tuffifant ,  clic 
puilTe  toniner  plus  lacilcoMiit  «  fie  fe  délayer  plus 
également. 

La  matière  pour  être  bien  préparée ,  ou ,  comme 
l'on  dit ,  fuffiiamment  fournie  ,  reAe  une  heure  & 
deoiie,  deux  liciiret  dans  la  pierre  :  la  quantité  qu'en 
ptnt  coBteoîr  cène  pitrrtt  it  nomme  piUe{  c'eft  la 
tldie  d'an  cheval  :  après  qu'elle  eft  hien  dtvtfée 
ou  tournée^  on  fufpend  fon  travail.  En  donnant  au 
chêval  i  tourner  par  jour  trois  piUes  en  trois  tâches 

{>areilles ,  on  prépare  affei  d'ouvrage  pour  entretenir 
e  travail  de  deux  cuves.  Nous  paflbos  maioteaaac 
à  ce  tiifvûl ,  après  que  aoos  ewaw  décrit  tontce 
les  madUaei  qià  dotTMC  'nieuUer  Fatelier  de  là 
cuve. 

'  Aux,  lYm  Dt  L*jt  TM II £  R  de  ia  am* 

La  matière  étam  hien  MmtJe ,  ce  qu'on  recoimoît 

lorfque  dans  une  pelotte  bien  égouttce  par  la  com- 
prcmon  des  deux  mains,  on  ne  remarque  plus  aucuns 
tampons  ou  psitons  qui  aient  l'apparence  de  ['ètojfe 
du  ^apitr,  on  enlève  les  couteaux,  &  l'oa  tire  de 
la^wfTv  Fouvrage  qu'on  tnnfporte ,  on  dans  la  cuve 
oil  fe  travaille  le  carton ,  ou  bien  dans  des  au^s 
deftinées  à  recevoir  l'uuvrjgt  préparé  d'avance.  Au 
lieu  de  ces  auges,  on  fe  lert  quelquefois  de  ton- 
neaux qui  peuveat  en  tenir  lieu  ,  &  former  pareil- 
lement des  caifTes  de  dépôt  pour  l'ouvrage.  CeA  là 
qu'on  le  conferve  pour  fervir  à'^Miir  ia  emu  à 
roefure  qu'on  l'emploie. 

L.»  cu-.  c  oil  "l'on  f  abrique  le  carton  e(l  une  grande 
caiflc  de  cinq  à  fix  pieds  de  longueur  «  fur  trois  pieds 
&  demi  de  largeur  &  autant  de  profondeur  :  elle 
eft  confiruite  de  fortes  planches  de  chêne  bien  alîem- 
Uées ,  enfbrte  qu'elle  puilTe  contenir  la  pâte  liquide 
dont  on  la  remplit ,  fa i-, s  qu'elle  s'écoule  par  aucune 
puvetture.  Voyez  en  Ad  cette  cuvt,         de  la 
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vignette)  âefmtVrler  qui  travaille.  Sur  le  bord  de  fon 

grand  côté  ,  oppcfé  à  celui  où  fc  place  l'ouvrier ,  &  à 
la  même  hauteur  eil  un  grand  baquet  carré  ôc  peu 

Êrofond,  CO£F>  figure  20,  &  CD,  fym  t  da 
i.  vignette  :  il  doit  être  bien  foncé  pOMr  Rttaic 
fean  qui  s'y  égoutte  ;  il  a  par  le  haut  quatre  tra« 
verfcs  de  bois  GC  ,  ¥D,fie.  20  ,  dont  les  bouts 
portent  fur  le  ^rand  côté  de  la  cuve  ;  ce  baquet 
s'appelle  igoutiotr ,  parce  qull  fert  à  recueillir  1  ean 

Sua  tombe  des  £annes  qD'oa  poie  for  lestrenrerfoe» 
E  \  ta  verfêr  an  ddiots  par  le  moyen  d'un  troa 
qu'il  a  en  E  vers  un  de  fes  angles.  Le  grand  côté 
oppofé  à  la  cuve  étant  plus  élevé  que  celui  qui  eft 
contigu  à  la  cuve  «  l'eau  prend  fon  écoulement  vers 
ce  dernier  cdté  par  le  trou  E ,  &  au  mcwen  d'Hun 
rigole  de  bob  ou  fins  rigole ,  elle  tombe  dans  In 

tonneau-Ju-bjut  F ,  Jîg.  2  de  la  vignette.  Onvoitaufli 
en  G,  mime  figure  ^  une  forme  qui  eft  fur  les  tra- 
verfes  de  Vé^ouitoir ,  pour  que  l'eau  fur^jbendlBtflL 
s'jécoule  de  la  pâte  dont  elle  eft  chargée. 

Il  oont  refte  à  parler  des  jfimK»  &  des  loHgu  «fis 
que  l'ouvrier  qui  doit  trav^||er  à U  COTC  ait  tam 
les  ullcnlilcs  ncccdaires. 

Art.  V.  Vts  foamms.:&  du  Lugu» 

Les  /«nMe  ott  nMritef  de^  cahOM  font  compofiî» 

d'un  tilTu  de  fils  de  laiton  &  d'un  cadre  formé  dtt- 
quatre  tringles  de  bois  aflemblées  carrément  par 
les  quatre  angles.  Les  fils  de  laiton  qui  compolei* 
le  tiltu  des  formes ,  ont  environ  une  demi- ligne  d'é* 
paKTeur  :  ils  font  placés  parallèlement  les  uns  aux 
autres,  &  fixés  à  peu  près  à  la  dldance  d'une  ligne 
par  d'autres  iils  ,  qui,  dans  l'intervalle  de  deux  à 
trois  pouces  ,  les  lient  en  s'entrel,ii,ant  de  manière 
à  les  maintenir  invariablement  à  une  même  diOance 
dans  tonte  leur  longqenr.  Ce  tifl'u  ,  dans  tout  fott 
contour  ,  s'attache  aux  quatre  tringles  du  cadre  » 
&  y  eft  folidement  affujetti  par  le  moyen  d'une 
lame  mince  de  laiton  ,£<.  de  clous  de  la  même  ma- 
tière fixés  le  long  de  la  bordure.  Outre  cela  ,  1« 
mcmetiCu  fe  trouve  appuyé  en  dcfToiu  d'efpacc  en 
efpace  par  des  traverfes  de  bois  qui  entrent  daon 
l'alTemblage  du  cadre ,  &  qui  le  (orti6ent  :  on  les 
nomme  poncu/c.iux.  Ccf.e  f'jrme  cfl  recouverte  d'un 
chJJJis  compolé  de  quatre  tringles  de  bois  ,  qui, par 
une  feuillure ,  s'emboiient  cxàdemcnt  fur  les  quatre 
côtes  de  la  forme  :  les  bords  du  châffis  varient  quant 
à  leur  épaîffeur  ;  ainfi  ,  lorfquil  eft  en  place  ,  fe» 
bords  exi:^dcnt  plus  ou  moins  le  plan  du  tiffu  de  la 
forme.  Nous  verrons  auel  eft  l'ufage  de  ce  châiïïs. 

Fort  fouvent  ce  nlne  chiffis  eft  partagé ,  an 
mlUeu  de  fa  longueur ,  en  dent  parties  éfales  par 
une  tringle  AB  ,fig.  8,  qu'on  enlève  ou  <^on  met 
a  volonté  ;  on  la  voit  Jï^.  ç  ;  on  rappelle  h.irre  ;  & 
la  fig.  7  repréfeote  une  torme  avec  Ion  chJjfis  ,  dos 
aucune  tam  ouféparation. 

Il  faut  aux  cartonniers  plufieunyôniwfdediverfes 
grandeurs ,  avec  des  ck.<JJÎs  qui  leur  folent  appro- 
priés ,  &  dont  ks  bords  aient  des  épailTeurs  diffe- 

lenws  (  fuivaai  le»  cwtons  qu  jls  fc  propofent  do 

Ppp  ii 


Digitized  by  Google 


4H 


CAR 


frbriqu  ;r ,  rdi^eoMM  k  leoit  dimenfioM  Se  I  leor 

épaiUcur. 

Les  langts  (ont  des  morceaux  de  draps  ou  de 
ferge  couverts  de  longs  poili  de  laine  «  8t  fabriqués 
d'un  tifTii  pM  ferré ,  aui  quHs  aîeiii  ua  certaine 
louplefle  ;  c^cA  far  ces  Un^s  que  romrrief  iccvcffe 
les  feuilles  de  carton  à  meîure  qu'il  les  fabrique  avec 
fes  formes  :  iU  doivent  avoir  à  peu  près  les  marnes 
ditncnftonsxpie  tes  feulllcv  de  cniea  qu'on  couche 
«ibfliu ,  il  taAm$  nvUm  wpca  perles  boffd»dans 
tout  le  contour» 

Confime  les  langes  font  continuellement  en  contafl 
eivec  des  matières  fales  &  délayées  dans  une  eau 
chargée  de  fubftances  collamee,  11  a'efl  pas  étonnant 
«ni'apri»  un  travail  de  quinze  jours  ou  tfoii  femaines , 
is  Mient  très-gras  &  empâtés  des  parties  les  plus 
fines  de  l'ouvrage,  qui  s'inriniient  tîans  leur  ti(rii: 
alors  l'ouvrage  qu'on  rcnverfe  delTjs,  n'y  adhcreque 
foiblement  ,  coule  &  s'étend.  On  cft  donc  obligé, 

£our  prévenir  ces  inconvéniens ,  de  les  laver  ;  on 
le  frotte  (brtement  contre  tme  planche  ;  on  les  bat 
avec  une  palette  de  bois  pour  en  dr-^3;.;cr  la  matière 
étrangère ,  &  on  les  rince  «  grande  eau. 

Akt.  VL  Tm^avah  it  U^m. 

lod!|M  la  cuve  AB  eft  pleine  detnitiire  délayée , 
tBOOMM  nous  l'aTont  expliqué  (  jriidc  IJI.  ) ,  l'ou- 
vrier commence  à  la  remuer  avec  un  rjtuu  dt  tois 
(^u'on  nomme  fauchet  ou  crochtt  ;  fig,  j ,  c'eft  ce  que 
Ion  appelle  haun  la  tuvt  :  pub  il  prend  une fimt  fur 
hqaefie  il  applique  le  chigù  ,  &  la  plongeant  dans 
la  atvt ,  il  la  ramène  dehors  toute  chargée  de  la 
matière  qui  couvre  le  tiffu  de  laiton ,  &  qui  eft  re- 
tenue pnr  les  bords  tlu  ch.ijjls.  Il  (ccoue  légèrement 
la  forme  en  la  balançant  à  droite  6c  à  gauche  pour 
âftribuer  uniformément  l'ouvrage ,  &  procurer  on 
premier  dégorteroent  à  l'eau  où  il  nage  ;  enfuite  il 
pofe  fa  forme Tur  les  barres  qui  traversent  la  fuper- 
fîcie  de  u//.'/>  ;  dans  cette  fituation  ,  l'eau  qui 
continue  à  cosilcr  à  travers  de  la  matière  par  les 
intervalles  des  tils  de  hiton,  tombe  dans  TégMUoir, 
&  fe  rend  par  la  rigole  £  dans  le  tomuMi-Ju-4out. 
A  nefars  tpie  la  matière  perd  cette  eau  furabon- 

daate  .  clic  s'^fTallTc  &  fe  dcpofe  (ur  le  grii:  ;;;e  de 
h  forme  dont  elle  occupe  même  les  intervalles. 
Pendant  qntcettt  première  pr/n^  s'égoutie ,  l'ouvrier 
en  prend  ont  aptre  garnie  aufll  de  fon  chafs ,  la 
plonge  dans  la  euve  ,  &  Payant  chargée  comme  la 
première ,  il  la  place  fur  les  autres  travcrfes  dt  IV- 
eouttoir  ,  &  la  laiffe  égoutter  :  il  reprend  pour  lors 
la  première  forme ,  qui  a  eu  le  temps  de  s'égout ter  ; 
il  enlève  Ion  châflu ,  &  renverfc  la  ftuiiU  de  carton 
for  le  i^teau  KL  ^fipm  to  &  fif.  2  de  la  vignette , 
qu'il  a  eu  foin  de  couvrir  d'un  lango  :  en  fecou. m 
deux  u  j  trois  fois  fa  forme ,  il  fait  que  la  feuille  s'en 
détache  aifément ,  &  fe  couche  exaâemem  fur  le 
Ifi^t  i  enfuite  il  étend  un  nonrean  lange  fur  la 
fentlie  de  carton  qu'il  vient  de  renverfer  dans  le 
plateau  ,  &  rt-to\irnant  à  ta  cn  .  c  avec  fa  forme 
garnie  de  fon  choiTu  ,  li  la  charge  d'ouvrage  &  ia 
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me»  ^gmiftr;  il  reprend  la  feconde  feniie  égoottée, 

L  ;!lve  Ion  chafiis ,  &  rcnverfe  la  feuille  de  carton 
fur  le  lange  qui  couvre  la  première  feuille  :  il  re- 
couvre cette  féconde  feuille  d'un  troiftème  lanee , 

Si  recevra  ma  trqiûtiM  ieniUe  de  carton  ,  occ 
èft  par  la  faite  de  ceé  naneeovres  qne  Totmier  ' 
continue  le  travail  de  la  cuve;  retiverfant  une  forme 
fur  le  lange  ,  la  chargeant  de  nouveau  pendant  que 
l'autre  égoutte  ,  &  plaçant  ainfi  fucceAivement  des 
langes  &  des  feuilles  de  carton  tut  le  plateau  KL* 
fg.  2 ,  jufqti'à  ce  que  la  pile  HI ,  étabbe  fiir  ca  pl^ 
teau  ,  renferme  environ  deux  cent  treMt  fiuUtt 
Jtmplts  ;  c'eft  ce  que  l'on  appelle  une  prtjjlt. 

Nous  ferons  obferver  ici  que  l'ouvrier  peut  tra- 
vailler ï  deux  formes  avec  un  feul  du^  ^  ce  qû 
épargne  le  temps  fic  les  manoeuvres.  Abifi  «  quanA 
une  tciiille  eft  ceourtcc ,  Votivriec  peut ,  en  la  lailTant 
fuT  la  torme ,  la  torme  fur  Ve^ouiunr,  enlever  le 
châlTu  de  la  forme,  &  le  placer  fur  une  autre  forme 
qu'il  chargera  de  matière,  &  qu'il  mettra  pareille- 
ment égoutter  :  enfuite  il  renverfera  la  première 
forme  épo  ittée  fur  le  lange.  Le  temps  qu'il  einpioie 
à  cette  opcration  ,  futfit  pour  que  la  féconde  (orme 
foit  allez  égouttée  ,  &  que  la  matière  n'ait  ploi 
befoin  d'être  foutenuepar  lediâflis  :  il  l'enlève  done 
de  delFus  cette  féconde  ferme  *  jle  place  fur  la  pre- 
mière qu'il  vient  de  vider  ,  va  la  plonger  dans  la 
cuve  pour  la  charger  d'ouvrage,  &  la  met  égoutter  ; 
aulTitot  il  reprend  la  féconde  forme  qu'il  trouve  Cins 
chàills,  il  la  renverfe  fur  le  lanee  ,  &  il  continue 
ainli  dam  la  mlmqordre^toute  la  fuite  du  travvl 
de  la  cuve  ,  avec  deux  formes  &  un  feul  ch&flis. 

D'après  le  détail  des  opérations  que  nous  veno'ns 
de  décrire  ,  on  voit  que  l'épailTeur  des  feuilles  de 
carton  dépend  de  deux  circonAances  :  1°.  de  la 
quantité  de  matière  qui  fe  trouve  délayée  dans  un 
certain  volume  d'eau  ;  1°.  de  la  hauteur  des  bords 
du  châflas.  Plus  la  matière  cft  épailTe  ,  toutes  chofes 
d'aillei^rs  Lgiks  ,  pli's  la  fiinile  de  carton  ,  reçue 
fur  chaque  lortnc ,  eft  épaiile,  parce  que  l'ouvrier 
puife  è  chaque  fois  une  pli«  grande  quantité  de 
matière  :  il  en  fera  de  même  S  avec  une  matière 
qui  fe  trouve  avoir  une  même  quantité  de  véhicule^ 
les  bords  du  chàlfis  augmentent  en  h.v.  teur. 

Je  dois  cependant  faire  remarquer  qu'un  ouvrier 
de  cuve  peut,  avec  la  mlnie  piie  Cl  le  méma 
châftîs  ,  fabriquer  des  cartons  minces  ou  épais  :  ces 
diiTérens  rtfiiltats  dépendent  fur-tout  de  la  manière 
dont  cet  osivrifr  i)loiigo  fa  t'oime  ,  &  dont  il  la  b,i- 
lancc  en  la  retirant,  entîn  de  l'habitude  qu'il  a  acquife 
de  travailler  à  grande  eau  ou  à  petite  eau. 

On  voit  auflî  q  .ic  la  grandeur  des  feuilles  de  car* 
ton  dépend  des  dimenfions  de  la  forme;  cependant 
ailei  loiivcnt  ,  avec  uise  grande  formo*.  on  l.i;)iique 
facilement  à-la-fois  ,  fans  multiplier  les  manœuvres  • 
deux  fouilles  d^  carton  ,  dont  chacune  a  la  moiM 
des  dimenfions  de  la  grande  :  on  emploie  dans  ca  cas 
des  formes  dont  le  chàffis  eft ,  comirte  fions  Tavons 
dit  (  article  /'.  )  ,  p.ut  J  ;c  en  deux  par  la  barre  AB  , 

fg.  9i  au  moyen  de  uut  ttm ,  b  ouiière  dont  ^ 
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chargée  la  forme  ,  fe  trou%'c  dulribiice  en  deux 
cfpaccs  égaux  ;  &  comme  la  barre  ne  s'applique  pas 
exaûement  fur  le  grillade  de  U  forme  ,  6e  qu'il  iW 
finue  un  oeu  d'iMnmffie  par  deffoui ,  1m  deax  dtmi- 
feuilles  de  carton  le  trouvent  réunies  par  une 
bande  fort  mince  ,  &  qui  fufTit  pour  qu'on  puiiTe 
les  renvcrrer  en  même  temps  fur  le  lange,  &  faire 
i^age  des  lanaes  appropriés  à  la  forme  entière. 

^rès  que  fouvrier  qui  travaille  à  la  cuve  a  chargé 
nn  certain  nombre  de  formes ,  il  a  foin  de  brafTer  & 
de  remuer  la  matière  avec  le  rjteju  ,  fif;.  ^ ,  dont 
nous  nvTns  dcjj  f.iit  mention  :  il  le  promène  cinq  à 
ûx  fois  d'un  bout  de  la  cuve  à  l'autre,  en  ramenant 
&  Il  furface  b  matière  qui  s'eft  dépMÏc  m  fead  ; 
outre  cela  ,  lorfque  le  tonneau- du- bout  qui  reçoit 
l'eau  de  Yégoutioir  eft  plein ,  il  le  vide  de  nouveau 
dans  la  cuve  ,  pour  conferver  à  la  matière  un  véhi- 
cide  d'eau  ï  peu  près  le  même ,  &  il  a  foïodt  varfer 
cette  eau  avant  que  de  battre  fa  cuve.Qom.tm  ceitetau, 
chargée  des  parties  de  la  colle  &  de  l'alun  contenues 
dans  les  papiers  décompofés  ,  eft  très  -  propre  à 
donner  du  corps  &  de:  la  confiflance  aux  carions  , 
l'on  a  foin  de  la  conferver  autant  qu'elle  eft  né- 
ceflaire.  Enfin,  après  qiie  l'ouvrier  a  fabriqué  une 
demi-pnffee  ou  une pnffee  entière  ,  fuivant  la  gran- 
deur ,  l'épaiffeur  des  cartons ,  6c  la  capacité  de  la 
cuve  ,  il  a  foin  de  garnir  la  cuve  de  nouvelle  matière 
u'il  tire  ,  on  de  la  piene  du  moulin ,  ou  des  au^es 
e  dépôts  dont  MM  avons  parlé.  L'ordre  des  pro- 
cédés nous  conduit  au  travail  de  la  preHe ,  dont 
>  nous  alloM  noua  occuper  après  que  nous  aurons 
donné  nn*  deftiipiiou  fncanct  de  cette  Dichinek 

A RT.  VIL  TnjrAtz  de  U  ytgi  tf  i^laOtigt  êtt 
Ctmm, 

La  prcfle  des  cartonniers  eft  tonftruite  beaucoup 
nluf  folidement  que  celle  des  carriers ,  parce  qu'il 
lld.  faut  une  très-grande  force,  non-feulement  pour 
exprimer  Teau  des  feuilles  de  carton  qui  font  épaiftes, 
mais  encore  pour  leur  donner ,  par  une  vigoureufe 
comprciTion ,  le  plot  de  dtnfité  &  de  confiftnce 
qu'il  eft  poftible. 

Lesdenx  innelles  font  profondément  arrêtées  en 
terre  pnr  leur  extrémité  inférieure  ,  &  aifemblées 
dans  la  partie  fupérieure  par  une  travcrfe  qui  les 
embrafTe  aux  deux  bouts,  &t  s'v  trouve  maintenue 
au  moyen  de  boulons  de  ter  de  15  à  18  lignes  de 
grofleur  ;  cette  traverfe    rt  aufti  d'aroif. 

La  tête  de  la  vis  eft  taillée  carrément ,  &  porte 
une  lanterne  compofée  de  tourtes  bien  frétées  de 
bsndes  de  fer,  &  an"emM/e5  par  quatre  pièces  de 
fer  rondes  qu'on  nomme  fujeaux ,  revêtus  &  garnis 
de  chaque  côté  avec  des  pièces  de  bois  fort  dur: 
c'ed  entre  ces fiifumx  que  l'on  introduit  le  bout  du 
Uvier ,  qui  fait  toumer  l*4ràrv  dt  la  vis  dans  fon 
icrou. 

L'extrémité  inférieure  de  cet  arbre  ,  eft  échancrée 
•a  dellbus  de  la  partie  où  eft  attachée  la  lanterne ^ 
Ac  pofw*  par  le  moytn  de  boulons  de  £er«  ta 
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gros  plateau  de  bois  qu'on  nomme  la  fdle  on  la  fel- 
ïette ,  &  une  autre  pièce  de  bois  qui  eft  égale  à  In 
diftance  qu'il  y  a  entre  les  deux  jumelles  ,  &  qui  les 
embraife  par  fes  deux  extréndrés  :  on  h  nomme  1e 
fommïtrdc  la  preft'e.  Cette  difpolltion  du  fommicr  fait 
u'en  montant  &defcendant,  il  s'entretient  toujours 
ans  un  plan  horizontal,  dcappide  ég^ount  for  ks 
pretties  de  carton. 

Enfin,  1  côté  de  h  prefTe  on  a  établi  une  ibrte  de 

cabtjian  qu'on  nomme  le  moulinet  ,  autour  duquel 
s'enroule  la  corde  qui  tient  au  bout  du  levier  :  avec 
ce  cabeftan  on  ferre  la  prefTe  le  plus  qu'il  eft  poflible. 
On  voit  une  de  ces  preffes  en  aUion  avec  toutes 
les  pièces  que  nous  venons  dtediquer ,  (Jig.  ^  deta 
vignette.  ) 

Mais  reprenons  maintenant  la  fuite  du  travail  de 
l'ouvrier  de  la  cuve  on  é\ileveur.  Lorfqu'il  a  m:uU 
faprejfte  par  les  manœuvres  que  nous  avons  décrtteSa 
il  établit  à  côté  de  la  pteffe  le  plan  tncKné  C  D.  C  D, 
de  la  fig.  If  ;  &  par  ce  plan  incliné ,  il  fait  monter  le 
plateau  de  la  prejfe,  chargé  d<  fa  prejfée,  fur  la  plate- 
torme ,  en  la  tirant  par  le  moyen  des  anneaux 
L,  fig.a  ;ïl  l'éublit  ainfi  au  miUeu  de  la  plate-forme  : 
enfutte  -il  couvre  la  preflîe de  planches  de  chêne  on 
à'ais  ;  puis  il  place  fur  ces  iits  une  rnnji'e  cl;  ma- 
driers qu'il  recouvre  de  planches  :  &  ûir  ces  planches 
il  met  une  féconde  rangée  de  ma<iriers  plws  forts 
que  les  prccédens  ;  c'eft fur  eux  que  vient  s'appuyer 
le  fimmurde  la  preflfe,  porté  p«r  la  (Ar  drMvif , 
&  mobile  le  long  des  deux  jumellfs. 

Tout  étant  ainfi  ditpofé ,  on  fait  agir  la  prefte 
d'abord  par  le  levier  qu  on  paffe  dans  l?$  fufeaux  de 
la  lanttnu.  Enfuiie,  par  le  moyen  d'une  corde  qui 
s'enronle autour  de  l'arbre  du  mouUr.et  ;  on  continue 
i  faire  tourner  la  vis  &  à  prefter  les  feuilles  de 
carton  :  les  grumeaux  de  la  pâte  dont  elles  font 
compofées  à  mefurc  que  l'eau  s'écoule  ,  fe  rappro- 
chent &  fe  ferrent  aiïez  fortement  pour  former  une 
éroife  qui  auroit  quelque  fermeté,  fi  cette  para 
n'étoit  pas  énervée  par  le  pourriftage.  On  reçoit  ea 
même  temps  dans  un  baquet  Fean  qui  s'éconle  du 
plateau,  &  comme  elle  eft  toujours  charj^^e  des 
mêmes  principes  que  celle  du  tanneau-Ju-bout  ^  on 
la  conferve  pour  l.i  remettre  dans  la  cuva. 

Dès  que  la  prtjffie  ne  rend  plus  d'eau,  on  deftidre 
la  prefTe  &  Ton  en  tire  les  cartont  qu'on  dtflribue 
aux  cpluchoi's.  U,  des  femmes  font  occuper  s  à  lever 
chaque  feiuUe  de  defTus  fon  lange ,  à  mettre  le  lange 
i  part,  &  à  étendre  la  feuille  fur  une  planche  ou 
nouveau  plateau  qu'on  appelle  Uvù  :  c'eft  fur  la  Uviê 
que  Yépluckeufe  vmte  les  feuilles  de  carton  les  unes 
après  les  autres ,  pour  en  arracher  les  ordures  les 
plus  groft'es.  Lorfqu'elle  à  enlevé  ainfî  nn  corps  # 
étranger,  die  prefTe  avec  les  doigts  les  bords  de  la 
place  qu'il  y  occapoit ,  &  égalifa  aialî  la  furface  du 
carton  enti^onverte  ,  en  rcuntHànt  ces  -bords  le 
mieux  qu'elle  peut  :  on  leur  recommande  fur-tout 
de  placer  les  teuilics  de  carton  bien  également  les 
unes  fur  les  autres  ,  pour  ^*oo  pidflê  Ics  r^Ur  le 
miciw  qu'il  eft  pof&blé* 
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Art.  VIII.  Manière  dtnd^Mtt  la  feitiUu  it 

Les  feuilles  de  carton  après  avoir  été  épluchées  , 
ou  bien  font  deftinées  à  refter  fimplcs  comme  les 
donne  la  première  fabrication  ,  ou  bien  doivent 
fervir  de  bafe  à  un  carton  plut  épûf.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  on  les  rapporte  à VateBer  4e la  prelTe  pour 
ctre  preltées  de  nouveau  fans  i.mgrs,  &  pour  être 
ri^Uts  ou  icarrlts  :  nous  verrons  par  ia  luite  les  détails 
de  cette  opération  :  nous  ne  nous  occuperons  ici 
qw  de»  feuilles  ijui  foat  deftioéei  k  £ùre  partie  de 
canons  plus  épais. 

On fedifpenfe  ordinairement  à'cpîuch^r  ces  feuilles 
de  peur  qu'elles  ne  sèchent  trop  :  elles  paiFent  donc 
pour  lors  de  deflbus  la  preffe  au  côté  droit  du  levtur, 
où  elles  font  placées  lur  une  table  ou  tfcahtlU  au 
milieu  de  leurs  langes.  L'ouvrier  commence  par  en- 
lever le  premier  l.inge  q.ii  couvre  la  prcfTce  ,  & 
l'étendre  au  fond  du  plateau  :  il  enlève  pareillement 
lapremiére  feidlledclapreiïce.  Mais  comme  elle  cA 
encore  molle,  pour  ne  pas  la  djchirer,  il  prend  le 
lange  fur  lequel  elle  eft  pof:e  par  les  deux  coios , 
puis  il  le  roule  des  deux  côtés ,  c'e(l-d-dire  de  la 
droite  à  la  gauche  &  de  la  gauche  h  la  droite  ;  il  porte 
en  cet  état  la  feuille  de  carton  roulée  dans  fon 
lange,  &  l'étend  fur  le  fond  du  plateau:  ceqoi s'exé- 
cute très-fitcslement ,  parce  que  les  deui  coins  des 
llinget  fe  déroulent  prefque  d'eux-mêmes. 

Le  leveur  qm,  avant  cette  tnanœuvre,  a  eu  foin 
de  mettre  une  fïmie  citargée  de  matière  (or  Vèput- 
toir ,  la  trouve  toute  ifouttie  :  il  en  ôte  le  châliis ,  le 

£Uce  fur  une  féconde  forme  qu'il  charge  de  matière 
l  qu'il  met  igoutur  ;  puis  reprenant  la  première 
ferme  égputtée  .il  la  renverfe  fur  la  feuille  de  carton 
étemhie  an  fena  du  plateau,  llretonme  enfnhe  à  la 
cuve  ,  prend  le  châlTis  de  la  forme  qui  égoutte ,  le 
-  place  lur  celle  qu'il  vient  de  vider,  la  charge  de  ma- 
tière Se  la  met  égoutter  :  pendant  qu'elle  égoutte , 
il  s'avance  vers  la  table,  enlève  de  la  prêtée  une 
ftconde  feidlle  arec  les  mêmes  précautions  que  la 
première,  c'eft-à-dire ,  roulée  dins  fon  lange,  & 
étend  1«  lange  &  la  feuille  fur  celle  qu'il  vient  de 
doubler.  Puis  il  prend  des  deux  formes  la  première 

Îu'il  a  mife à  égoutter,  celle  qui  n'a  point  dechàllîs, 
[  la  renverfe  fur  la  feuille  de  carton  fimple  qu'il 
vient  d'étendre  au  fond  du  plateau  :  il  retourne 
enfin  à  la  cuve  avec  la  forme  vide  ,  &  continue 
toute  la  fuite  des  manoeuvres  que  nous  venons  de 
décrire  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  tormé  une  nouvelle 
fK^k  (pu  diftcre  de  la  première,  i".  en  ce  qu'elle 
feafermera  des  feuilles  doubles  compofées  chacune 
de  II  feoille  du  premier  travail ,  &  de  celle  de  la  fe- 
fOnde&brication  ;  en  ce  qu'au  lieu  de  deux  cents 
trente  feuilles  fimples,  elle  contiendra  cent  quinze 
feuilles  doubles. 

•  Quand  cette  nre^ir  tCk  moidée,  on  place  le  plateau 
qui  en  eft  charge  ions  la  prefle ,  comme  nous  l'avons 

expliqué  ù  Tarticle  précèdent:  l'cftct  de  ce  prelTage 

fi&  d'pnir  fk  mùfittaxw.  les  premières  feuilles  avec 


CAR 

les  additlom  dn  fiicond  travail ,  qu^  en  réTulte  tmé 

feuille  de  carton  double  en  épaiffeur  ,  fans  qu'il 
lubliiie  aucun  veAige  du  point  de  future.  On  con- 
çoit aifément  aue  la  première  feuille  confervant  na 
reftc  d'numidtté ,  peut  boire  une  partie  de  l'eau  ùnof 
bondante  dont  le  trouve  chareée  la  féconde  feoSte 
qu'on  couche  immédiatement  deffus.  11  fe  fait  donc 
une  dillribution  de  l'eau  à  peu  près  égale  dans  la 
Watiète  ^ui  compofe  les  deux  feuilles ,  ce  qui  mêle 
cette  oiatièrc  de  aunière  à  dctraîre  tonte  djftjnftion. 
Enfuite  la  prelTe  achève ,  en  exprimant  Feao  8e  doa> 
nant  à  la  paie  mêlée  une  certaioe  conftllucc»  Stt 
former  un  ieul  tout ,  une  feule  feuille. 

Quand  on  veut  avoir  des  cartons  très-épais ,  on 

Erend  le  parti  d'appliquer,  foivant  laméme  méthode  , 
s  feuilles  fimplâ  »r  de»  (eofllet  doubles  ;  ce  qui 
fait  des  cartons  compofés  de  trois  feuilles  llmplcs, 
par  le  travail  de  la  cuve,  en  un  mot  par  le  pur  mou- 
lage. Mais  il  eft  impoflible  d'en  réunir  quatre  de  la 
même  manière  :  comme  il  £iuc  que  dea  feuilles  à 
d'abord  fimples ,  enfuite  avec  diaeime  des  addtdona  , 
foient  moulées  Scprefféet  pariMtnvail  particulier,  ta 
feuille  compofée  de  trois  feuilles  fimples  ,  feroit 
trop  sèche  pour  pomper  l'humidité  d'une  quatrième 
qu'on  appliqueroit  deÎTus ,  laouelle  étant  fimple  n'av 
roit  pas  aflez  d'eau  foraoonunte ,  pour  ramollir  le 
carton  de  trois  feuilles:  ainfi  cette  quatrième  feuîU< 
nepourroit  pas  faire  corps  avec  les  trois  autres. 

On  ne  peut  parvenir  à  réunir  ainfi  quatre  feuilles; 
qu'en  plaçant  alternativemenc  &  par  une  feule  opé> 
ration ,  dcux  feniHes  de  la  première  fidwication  avee 
deux  feuilles  de  la  féconde ,  &  fur  !e  même  lange  : 
toutes  ces  quatre  feuilles  fe  sèchent  fie  fe  foudent 
allez  bien  enfuite  fous  la  preffe. 

Au  te&e  »  les  cartons  douiUs  ainfi  on  tri^ 
par  le  fimple  moulage  ^  n'ont  jamais  la  fisriDeté  dei 
cartons  femblables  qui  ont  été  collés ,  comme  nous 
le  verrons  par  la  fuite  :  d'ailleurs ,  la  pâte  fecondaire 
dont  ils  font  formés, eft  trop  molUfle  pour  qu'à  cette 
épaifleur  il  puifTe  en  réfulter  des  feuilles  fermes  fiC 
foltdes,  en  raifon  de  la  matière'qni  entre  dani  Icnc 
compoiïtion. 

Quand  les  nouvelles  prcffees  de  feuilles  doubles  on 
tnpUs  fortcnt  de  U  prefle ,  on  les  étend  fur  b  Icvit 
en  mettant  les  langes  ^put,  &  on  les  àlucht  comme 
nous  l'avoiu  dit  en  panant  de*  feuilles  fimples ,  pois 
on  les  rigU  &  on  les  porte  aux  cttnJcirs.  Nous  allons 
décrire  ce  deux  opérations  dans  l'ordre  qui  leur  con^ 
vient. 

Art.  IX.  AiJHtkMB  de  r^ler  la  eartoai. 

Les  feuilles  de  carton ,  pendant  le  travail  de  leui' 
fabrication  ï  la  cuve  ,  éprouvent  des  éboulemens  6c 
des  affaiiTomens  confidcrables  dans  tout  le  contours 
de  leur  bordures  ,  foit  parce  que  la  matière  trop 
pourrie  retient  beaucoup  d'eau  ,  ibit  parce  que  FoM 
enlève  trop  tôt  les  chaflis  des  formes  ;  ces  bavure* 
s'étendent  &  s'alongent  enfuite  par  l'adion  de  la 
preffe,  de  telle  forie  que  les  formes  &  les  dimenfions 

des  feuilles  en  font  altérée*  :  U  cft  donc  nécefiaiie 
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3e  rendre  ces  I>ordare$  nettes  &  pr  jcifes  par  ren> 
Ureroenc  des  parties  de  la  pâte  qui  fe  font  «Mulées. 
On  commence  par  placer  fotis  le  preflé  un  tes  de 

feuilles  dcbarrafTées  de  leurs  langes  &  épluchées,  & 
on  l'clève  jufqu'à  une  certaine  hauteur  :  on  nomme 
ce  tas  une  réglée  ;  après  quoi  avec  le  levier  de  la 
preHe  un  feut  homme  £ùt  tourner  la  vis  ,  &  ferre 
jufqu'à  ce  que  ce  tas  ait  diminué ,  par  cette  première 
a<rHon  de  la prtlTe,  d'une  certaine  quantité  :  il  deiïerre 
pour  lors  la  vis ,  afin  d'ajouter  d'autres  cartons  au 
tas  ,  &  remplir  le  vide  qoe  11  compreflion  à  pu 
occafionner  Sut  Ja  hauteur  ordinairt  de  la  r^rilfc  g 
k  «mfttite  il  recommence  1  &ire  tourner  h  yi»  d'en- 
viron un  tour  &  demi  avec  le  feul  levier  ;  puis  ayant 
recours  à  la  corde  du  moulintt ,  il  ferre  avec  d'autres 
ouvriers  jufqu'à  ce  que  la  réelée  foit  batlTée  d'environ 
un  pied ,  &  iulqu'à  ce  que  Teau  en  forte  ;  car  cette 
eau  contribue  au  fuccts  de  Topiration  ;  c'eft  dans 
ccr  état  de  corr.preflîon  que  l'ouvrier  r'.g^te  les  car- 
tons en  écarrilTant  &  ébarbillant  les  bordures  de 
manière  à  rendre  toutes  les  feuilles,  depuis  le  haut 
jufqu'en  bas ,  ik  peu  près  de  même  g^deur  ;  il  prend 
nfutmiffoirt  dt jfirtfig.  »6 ,  en  forme  de  kaekaîr ,  qui 
a4in  long  manche ,  &  il  coupe  fur  les  quatre  faces  de 
la  réglée  toutes  les  franges ,  toutes  les  barbes,  toutes 
les  bavures  des  bords,  enferit  qu'ils-  finent  ternes 
également  &  carrément. 

.  £nfuite  avec  un  petit  aïs  ou  planclie  de  bois  ,  il 
enlève  les  parties  de  pâtes  fupe rfliics  que  la  ratifToire 
A  détàchccs ,  &  nettoie  exa^ement  les  faces  en  les 
tendant  droites  &  unies  dans  toute  leur  étendue 

On  fentque  pour  rédo'i&ti  les  cartons,  ils  doivent 
conferver  un  refte  dfumîdité,  afin  que  la  rjtijp'rc 
les  entame  avec  plus  de  facilité  ,  &  que  le  petit  ais 
puifle  les  redrolT^ir  carrctTiont  ;  ".'ils  ctoicnl  trop  fecs, 
on  fcroit  obligé  de  les  humcéler  fuffifannkeat  en 
jetant  de  l'eau  tout  autour  du  tas^ 

Une  réglée  peut  contenir  depuis  demr  cents  jufqu'à 
flx  cents  livres  de  carton  ,  fuivant  les  différentes 
grandeurs  ou  épailTeurs  dos  cartons.  Un  bon  ouvrier 
oe  cuve  peut  faire  par  fcmaine  envir<)n  ciriq  rcgices 
de  cartons  des  plus  grands  formats  ,  &  environ 
aeuf de  cartons  des  formata  6c  des  qoalttfs  au  deflbns. 

Art.  X.  Et  £  N  D  AG  E  des  canons. 

Au  forrir  de  la  preffe ,  les  cartone  rMù  fe  portent 
•m  ittnéhîrs  ;  ce  font  des  greniers  fort  élevés  & 

ouverts ,  OÙ  les  !.itt-.'$  q'.ii  foutiennent  les  tuiles  font 
diiuufées  par  eihelitis,  de  manil-re  <\u  n  peut  y 
fuipcndre  de  lon'^ucs  rangées  de  cartons ,  lui  régnent 
prefqiie  depuis  le  haut  jufju'en  bas  du  toit  :  on  fe 
Krt  anflî  de  cordes  tetidnes  ou  de  perches  au  belbîn. 

Les  paquets  de  réglées  trouvent  dans  ces  élenJA's 
des  i>  ams  loutos  prête»  :  ch.icun  fe  place  devant  un 
gaquet ,  le  poinçon  de  U  fig.  ij  à  la  main,  &  on  l'en- 
abncé  i  la  profon^teur  d<  trois  ou  quatre  pouces 
dans  une  extrémité  des  feuilles  de  carton  ;  c'eft  ce 
q'ie  t'v>n  .r^p-Ile  piquer;  pnfiiite  on  enlève  tes  feuilles 
fi^uàs  une  à  une,. ii  elles  fuat  foit  cjjailles^  deux  | 
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à  deux,  ft  elles  le  font  moins  ;  ttols  à  trois ,  ft  elle* 
font  ûmples  :  au  refte  ,  la  quuitité  de  ces  fe  tilles . 
qu'on  étend à>U-fois ,  dépend.de la faifoa  plus  on 
moins  favorable ,  &  de  l'elpace  qu'onapoar  ctendre. 

Quand  on  a  pi<jiu  &  fèparé  les  feuilles  de  carton 
comme  il  convient ,  on  a  des  morceaux  de  fils  d'ar- 
chal  recuits  ,  recourbés  en  forme  d'S  ,  d'environ 
deux  pouces  de  longueur .  &  qu'on  nomme  épingles 
{fis-  )  ;  on  pa^^c  un  des  crochets  de  l'S  dans  le 
trou  des  teuilies  piquées  ,  &  on  le  ferre  contre  ie 
carton  ,  Sc  par  l'autre  crochet ,  on  les  fuipend  aUK 
lattes  du  toit  de  Xùtndoir:  les  feuilles  de  carton  y 
reftent  plus  on  moins  de  temps ,  8e  même  quinze 
jours  &  trois  femaines  fuivant  la  faifon  ;  quand  elles 
font  TufTifamment  sèches ,  on  abat ,  c'elt  -  à  -  dire  « 
qu'on  ôte  les  cartons  de  l'étendoir  en  enlevant  let 
q/inda  des  trous  oU  elles  avoient  été  introduttea. 

On  étend  aoffi  quelquefois  les  feuilles  de  carton 
qui  font  minces ,  fans  les  piquer  5c  fnns  le  fecours 
des  épingles  ,  avec  de  longs  ferleu  ou  des  bâtons  tra?- 
verfcs  à  leur  extrémité  par  une  planche  en  forme* 
de  1*.  roye^  Papeterie.  On  place  ces  fètiiUes  fur 
des  perches  dii'pofées  à  cet  efiet. 

Lorfqu'on  n'a  pas  alTez  d'efpace  pour  fufpendre 
ainfi  tous  les  cartons  qn'on  a  réglés ,  ou  que  les  car- 
tons font  trop  pcfans  &  trop  durs  pour  être  piqués,, 
&  étendus  avec  les  ^iaglet,  les  ouvriers  les  placent 
debout  fur  les  planchers:  ib  les  difpofentde  manière 
qu'ils  fe  foutiennent  appuyés  les  uns  contr-  les 
autres  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  metireen  tju.rri:^  1  ^ans 
cet  état,  les  cartons  reçoivent  l'air  des  deux  eûtes  , 
&  sèchent  prefque  auHi  bien  que  ceux  qui  font  fuf- 
pendus  aux  lattes  ou  aux  cordes. 

On  étendauifi  pendantl'hiver  tous  les  carton;  rhns 
des  chambres  à  poêles,  ob  ils  sèchent  en  deux  jou:s 
après  avoir  été  reilu  vci  d'abord  dans  les  greniers. 

ASez  fouvent  on  ne  porte  pas  aux  éten'oirs  les 
cartons  fil6t  qu'ils  ont  été  régLj  6l  tirés  de  la  prefTe  ; 
on  peut  attendre  au  lendemain  ,  fit  même  différer 
julqu'à  fix  jours  l'hiver ,  &  deux  jours  l'été  ,  fanS' 
qu'il  en  réfulte  le  moindre  inconv(.iii-,nr. 

De  toutes  ces  feuilles  ainfi  féchées,  les  unes  font 
vendues  brutes  en  A^rtant  de  l'étendoir,  dc  let* 
autres  palfcnt  dans  l'atelier  des  colleurs ,  ou  dans 
celui  des  lilTeurs  ;  ce  font  deux  opérations  qui  nous 
reftent  à  décrire  pour  terminer  WS-  procédés  dt  la> 
partie  de  l'art  qui  nous  oecupe. 

Art.  XL  Vs  la  PRèPARATtON  dt  la  colle  ^  du- 
eMûgi  du  emciÊtm 

Avant  que  de  parler  des  opérations  du  collage,  il 
faut  expofer  en  détail  les  procédés  de  la  préparation 
de  la  colle  t'ont  on  ûik  ufage  dans  la  cartonnerle. 

Les  cartonniers  emploient  pour  faire  leur  cuHe 
difi'crentes  matières,  &  toutes  du  plus  bas  prix.  Les- 
unes  font  tirées  du  eàgiie  végétal  lea  antrce» 
des  animaux. 

1".  Ils  font  ufage  de  la  folle  farine  ,  qui  c(l  très- 
mobile  ,  6t  qifi  s'attache  à  différen-es  nlin^s  des  rncû— 
nicis  &  des  boulangers ,  &  lai-tout  aux  blutoiis  ^ 
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6c  ^eft  en  iMtoyant  cet  uftnes  cfae  ceux  -  ci  la 
mnafléat  pour  m  £ure  de  U  colle  ;  oo  délaie  deux 

Fanies  de  cene  farine  dans  troh  parties  d'eau ,  8c 
on  met  ce  mélange  dans  une  chaudière  ou  chaudron 
i colle ffig.  12.  Lorfqu'il  a  commencé  à  bouillir,  en 
mobm  d'un  quart  -  d'heure  la  colle  eft  cuite  fu£B- 
finanmit  t  elle  eft  pour  Ion  fort  noire  i  on  la  pafle 
au  tant»  torfquVRe  eft  refroidie,  flt  on  en  môle  une 

dnquièmc  partie  avec  les  autres  efpècca  de  COlies 
animales  dont  nous  allons  parler. 

Le»  matières  que  les  cartonnier$  emploient  pour 
faire  les  colle»  animales  dont  il  nous  refte  à  donner 
la  préparation  ,  fe  tirent  principalement  de  TateKer 
des  McgiiTiers.  C'e  font  les  rantTviri's  des  peaux  de 
mouton  &  d'agneaux  blani-htes  &  parées  fur  le 
paliiTau  Se  i  ta  Unette.  roye^  l'art  de  la  MÉGis- 
SB1IIE  ;  on  les  noinne  ptffonnuret.  Cette  native  , 
Manche,  légère,  fiifée,  compofée  en  partie  de fiu-ine 
&  de  dcbris  de  peaux ,  donne  une  colle  très-bonne  , 
&  qui  prend  beaucoup  de  confillance  en  fe  refroi- 
diffant. 

Pour  préparer  U  colle  qu'on  ttr«  de  ces  matières , 
en  met  dans  «me  chaudière  trots  parties  de  rattflures 
fat  dnq  parties  d'eau  «  &  jufqu'à  ce  que  la  mélange 
bouâle  ,  on  a  foin  de  le  remuer  continuellement 
avec  an  balai  de  bouleau  bien  rogné.  On  ne  tient 
guère  la  matière  fur  le  bouillon  qu'un  duart-d'heure , 
de  peur  qu'elle  ne  perde  trop  par  I  évaporation  ; 
&  fort  fovivent  même  l'on  eft  oblige  de  réparer  la 
perte  qu'une  trop  forte  ébulîition  y  occafionne ,  en 
ajoutant  de  l'eau  à  mefure  que  la  colle  diminue  : 
cette  colle  eft  fort  blanche  quand  elle  eft  cuite  ;  on 
remploie  ordmairetnent  deax  jours  après  qu'elle  eft 
faite ,  parce  tpie,  fi  on  la  confervoit  plus  iong  tt'mp» , 
elle  fe  durciroit  trop  :  on  prévient  cet  inconvénient 
en  U  mêlant  comme  nous  l'avons  dit ,  4  une  cin- 

Suiime  partie  de  colle  de  farine  qui  lui  rend  fa  fluî- 
it4 ,  &  on  la  paflTe  à  trarer*  la  toile  claire  d'an  tâtfàs, 

fS'  '3  >  ^  nialt^ré  CCS  prc-caiit  ons  ,  on  eft  obligé 

auciquefois  d'y  ajouter  de  l'eau  pour  la  rendre  allez 
uide.  Voyons  waîtanant  qml  eft  Tufage  de  cette 
coUe. 

h»  firaîHes  de  canon  md  de  fêtendoir  paflTent 

"dans  l'atelier  des  coUcws ,  font  deftinccs  ou  bien  à 
£tre  collées  les  unes  aux  autres  pour  former  des  car 
tons  plus  épais ,  ou  bien  ï  être  couvertes  avec  des 
feuilles ir/nipMri/iiic  .auxquelles  elles  fervent if«Miej 
ë'ob  -Ton  peut  diftinguer  ici  tr^s  fortes  de  emtoiu 
tnouUs  avec  des  pâtes  ftcorulaires  :  des  cartons  de 
pur  mouljge ,  des  cartons  dt  mouLiges  colies  ,  &  des 
cartons  de  moulage  couverts  de  pjoier.  Nou(  aDons 
fuivre  les  opéiatians  du  collage  ous  les  deux  der« 
iiièret  efpèces  de  cartons. 

L<.  rfqu'on  veut  coller  des  feuilles  de  carten  en- 
femble,  on  commence  par  en  former  dos  tas  fur 
les  mcmcs  principes  que  fuit  le  cartier  dans  fes  mê- 
Ugu:  voy .  tort  Ju  GkRTixa.  Pour  expofer  avec  ordre 
tontes  ces  opéiatiom ,  nom  diftinguerow»  deux  fortes 
de  collages,  celui  des  ici:i'lcs  ftrr.'^'l's  fv:  celui  des 
fçiùUe»  doubles  avec  les  feuilles  hmpUs.  Quant  à 
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ce  qui  concerne  le  premier  collage,  on  mè!e  le' 
feuilles  en  cet  ordre.  On  inet  d'abord  fur  la  table 
tme  feaflle  de  carton,  anfnite  deux  aoites  fèdHes 

qu'on  pofe  deiTus  cette  première ,  de  manière  q  r^l'e» 
débordent  de  quatre  doigts  par  une  extromitc.  Sur 
ces  deux  feuilles  on  en  place  deux  aunes  qui  dé« 
bordent  aufli  de  quatre  dokts .  nuis  par  l'autre  ex- 
:  on  continae  de  pOKr  ainfi  tontes  les  (edllce 
deux  à  deux,  en  le»  faifant  déborder  tantôt  par  une 
extrémité  6l  tantôt  p^r  l'autre;  entin  l'on  termine 
le  tas  par  une  feule  feuille. 

Lorfaue  les  tas  font  miG  préparés,  le  colleur, 
ddwut  <levant  une  table,  place  1  cAté  de  lid  on  de 
ces  tas  ;  &  de  l'autre  cfitc  ,  \cpo!  J  iio/.'c  8(  une  troJife , 
fiS'  '4-  garnie  de  crins  longs  &.  tlcjubles.  Il  étend 
la  première  feuille  fur  un  au  ;  puis  trempant  la  brolfe 
dans  a  colle ,  il  en  charge  abondamment  &  élément 
la  face  fupérienre  de  h  feuille  de  carton  tenfuite  9 
pofe  dclfus  deux  nouvelles  feuilles:  il  charge  de 
colle  la  feuille  fupcrieure  qu'il  couvre  de  deux  autres 
feuilles  ,  dont  il  colle  encore  la  feuîUe  fupérieure; 
&  toujours  dans  le  même  ordre  ,  U  continue  da 
pendre  les  leuilles  de  carton  deux  à  deux  »  &  de 
coller  celle  qui  fe  trouve  defTin,.  Par  ce  HlOjrea  « 
il  forme  de  nouveaux  ta»  dans  lefquels  les  faiilki 
de  carton  fe  tronTCM  coUéet  deiix  à  deu  HêOi» 
lement. 

Lorfqu'on  a  colM  ta  valeur  dTime  réglée ,  on  fou- 
met  ces  tas  à  la  preiTe  :  on  commence  d'abord  à 
ferrer  avec  le  levier ,  enfuite  on  fait  agir  le  mou- 
linet f  &  par  urte  preflion  forte  &  vigoureufe  .  on 
parvient  à  rendre  le  collage  tmiforme  &  bien  intime 
dans  toute  Fétendue  de  chacpieftaWe  dn  tas.  Comme 
le  fuperilu  de  la  colle  fort  de  toute»  parts  d'entre 
le»  feuilles  de  la  réglée^  l'ouvrier  colleur  prend  un 
carton  d'une  main ,  &  de  l'autre  une  petite  planche 
qui  fait  l'office  de  ratiflbire  :  il  anIèTe  tout  autour 
des  faces  da  la  réglée,  les  bavures  de  colle,  tt  lei 
met  fur  k  carton  pour  ferwif  a  de  aonreinx  col» 
lages. 

Les  cartons  ainfi  preflés  &  débarraftés  de  la  colle 
fuperflue  ,  ne  reftent  fous  prefle  que  le  temps 
qui!  faut  an  collenr  pour  coller  la  réglée  firivame: 

pour  lors ,  il  les  retire  de  la  prefTe  ,  fcparc  au/Titôt 
les  feuilles  de  lu  réglée  qui  font  ié^érciuent  collées 
enfcmble  par  les  berds,  &  les  porte  à  l'étendoir. 
Comme  Us  font  affea  épais  pour  fe  foutenir  fans  fe 
courber,  on  contente  ae  les  appuyer  le»  uns 
contre  les  autres  fur  le  plancher  des  greniers ,  c'eft 
ce  que  l'on  appelle  mettre  en  carrée  comme  nous 
l'avons  déjà  reoBarqué  ci^evam  àPartide  des  éien* 
doirs. 

L'on  difpofe  tes  cttofes  de  la.  même  manière ,  û 

l'on  veut  coller  des  feuilles  firr.ples  avec  des  feuilles 
doubles  par  la  méthode  précédente  :  voici  la  lu>te 
de»  manœuvres  de  cette  féconde  opération.  On 
commence  par  mêler  les  feuilles  fimples  avec  les 
feuilles  doubles  :  on  pofe  d'abord  for  un  aà  une 
fei;i!!p  fin'.plc  ,  pi.is  deux  feuilles  doubles  qu'ofi 
I  fait  dcboider  par  un  bouc  ,  puis  deux  feuilles 
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fimples  qui  dâMrdetit  par  l'autre  bout  oppoK*  Ac 
■iah  de  fuke  ;  &  Ton  fiait  le  tas  par  une  fenifle 

fimple. 

Veut-on  coller  ces  tas  de {èt»ne$  initiées,  on  prend 
la  feuille  fimple  qu'on  charge  de  colle,  on  la  couvre 
de  deux  feuille»  doublet  dont  on  coUt  b  feuille  fupé- 
fieure;  on  place  deflm  deux  feoilles  fimplet  dont 
on  colle  la  feuille  fupéricure  ,  &  en  fuivant  tou- 
jours la  même  diflribution  des  feuilles  &  le  tnème 
ordre  dans  le  collage  des  feuilles  fupérieures ,  on  ter- 
mine Je  tas  par  la  feuille  fimple  qn'oii  place  fiir  la 
feuille  douUe  qu'on  •  collée,  ««dit  oa  porte  la 
rl^Ue  fous  la  preïïe ,  &  de  la  prefle  à  fétendoir,  daG 
que  nous  l'avons  dit  ci-deflfus. 

On  fuit  les  mêmes  manœuTiet  dant  toutes  les 
préparations  ultérieures  que  reçoivent  les  cartons , 
reuttvement  an  collage.  Tl  (aatMé/«r,  eoUtr^freffer  ^ 
ittnimMX^Vii  fois  qu'on  veut  redoubler  les  cartons  ; 
&  l'onjurvient  ainfi  à  leur  donner ,  par  des  additions 
fiiccemres,  telle  épaiflèur  qu'on  juge  convenable. 

Quant  va.  cartons  qo*oo  vent  caevrir  avec  des 
ftaiileB  de  papier  blanc  ;  c'en  toujours  b  ntrae  mé» 
thode  :  nous  croyons  devoir  fupprimer  les  détails 
de  ces  manœuvres  comme  inutiles  ;  nous  paflbns  à 
ce  qui  concerne  b  dernière  préparation  que  Ton 
donne  aux  cartons ,  je  veux  dire  le  Itjfas^c. 

Art.  XII.  Dv  Lissage  du  canons. 

La  Uiïi  ou  t'tjfoire  des  cartonnlers  eft  condruite  à 
peu  prM  de  nlme  que  la  liiïe  des  cartiers  (}ue  l'on 
•décrite fort  311  long  dans  Xan  ducariUri  nttis  cUe 
M  diffère  par  une  pièce  qui  me  paroîttris-eflèfldélle, 
c'efl-à-dire  ,  par  la  baite  qui  cû  fixée  à  l'extrémité 
inférieure  de  la  perche ,  &  qui  porte  le  corps  propre 
au  liflage.  Une  langue  folide  au  milieu  de  deux  en- 
tailles circulaires  M  »  entre  dans  la  mortaife  de 
rextrémhé  de  h  perche  L  fig.  6  ^  &  s'y  fixe  très- 
Iblidemcnt  :  cette  boîte  porte  un  cylindre  de  fer 
poK  O  O  I  qui  eft  engage  à  moitié  dans  un  canal 
concave  «  &  qui  excède  de  l'autre  moitié  :  il  fe  meut 
fur  deux  tourilions  fixés  dans  deux  pattes  de  ftr  at- 
techées  aux  deux  bouts  de  b  m^me  botte  ;  enfin , 
anx  extrémités  de  la  boîte  ,  font  deux  poignées  N 
Nqo'on  nomme  m«ùu,&qui  fervent  à  faire  avancer 
on  fcculer  la  liflmic.  Les  antres  pièces  de  l'équipage 
«grant  la  même  fiwiiie»  6c  étant  difpoiiécsde  même 
nanière  que  dana  b  mt  dn  Avtîcr,  nous  ctoyons 
devoir  renvoyer  pour  ces  détails  «  à  la  de(cription 

de  cet  art. 

Lcrlqa'on  veut  liiïer ,  on  établit  les  cartons  fur 
un  bloc  de  marbre  poli  fg.  tp  ;  de  en  biStat  mou- 
voir le  cylbidre  de  fer  qui  appuie  fortememlbrles 
feuilles  ,  on  le  fait  pafTer  dans  tous  les  fens  fur  le 
reSo  d'abord  ,  cnfuite  fur  le  verfo.  L'effet  de  cette 
opération  cA  non-feulement  de  rendre  les  cartons 
plus  odnces  de  dius  compaâes*  mais  encore  de 
leur  donner  nne  l'tperfirie  phts  unie  &  Inftrée  à  un 
certain  point.  On  a  attention  que  les  feuilles  de  pur 
monlace  qu'on  tire  de  l'étendoir  pour  être  foumifes 
à  la  line  «  ne  foient  pas  trop  (èches  ;  car  il  faudrçît 
-«tf/»     Mùim,  ToflM  /.  Parùi 
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kl  Inmefier  nji  pe«  poor  qu'elles  pnffeat  receroic 
coitvenablemem  rèfiet  de  la  Hfl'e. 

Le  lilTeur  a  toujour»  à  côté  de  lui  un  poinçon  qui 
lui  fert  à  enlever  les  corps  étrangers  &  les  orduret 
qu'il  apperçoit  dans' tas  cartons  q^  ddc  Bfl'er. 

Quant  aux  cartoos  de  moulage  emtvmt  dt  papten 
blaaet  d'an  feid  c6lé  on  des  deui ,  on  les  prépare 
différemment  lorfqu'on  fe  propofedeles  liffer.  Pour 
lefuccèsde  la  Me,  il  eft  néceffaire  que  ces  cartons 
foient  fecs  ,  mAne  dmfis  &  fivonnis  auparavant» 
comme  non»  avOM  vu  qu'on  le  iaifoit  pour  lea 
emis  s  fie  d'aillemi  h  ronOeaa  de  fer  poli  de  îm 
Unbire  des  cartonniers,  ne  produit  pas  fur  les  feuilles 
de  papier  le  même  effet  que  la  pierre  à  liffer  des  car- 
tiers  ,  car  la  pâte  de  ces  feuilles  ne  fe  prête  pas  à 
llmpreilion  du  nmUau  auffi  bdkment  nue  b  pke 
flMQafl'e  des  cartons,  qui  cMe très-ftniiUemeM  k 
mefure  qu'on  le  promène  defFut. 

Il  feroit  donc  à  deûrer  qu'on  changeât  dans  ce 
cas  la  bohede  b  lifibtre  :  on  éviteroit  encore  par 
ce  changement  un  iacoavénbnt  auquel  eft  fujet  le 
ronleairde  fin- qui  eft  de  Mircir  julqu'à  mi'certahi 
point  le  papier  Mme  dont  6mt  couvera  les  caii» 
tons. 

Art.  XIU.  Des  cartohs  de  diginnus  pMiturt  ^ 
fi»  4»  Uan  qf&gitf* 

Nous  croyons  devoir  donner  en  détail  les  dimen- 
fions  lies  diflcrens  cartons  de  moulage  qui  fe  fabri'» 
cuent  danslescartonneriesdeParis,&  qui  fontconntis 
dans  le  commerce,  &  employés  à  quelques  uiâges. 

Les  e^àces  les  plu  «Mumuiea  le  réfimIiMt  h 
quatre  : 

Savoir,  brgeur;  bngnew* 

Le  Peiit  ^if  qui  a  .  .  13  pouces      fur  19  à  MF 

Le  CjihoUeoii  • .  •  .  14  fur  ao  à  av 

LaBiiU  i<S  à  17  ...  fur  aa 

IffScinMifi^.  .  .  18  à  19  .  .  *  for  34 

Ces  dimenfioai  varient  d'un  j[>ouce ,  &  quelque^ 
Ibis  même  d'un  pouce  fie  demi,  par  l'imperfeâios 
fott  des  <otmes ,  feît  des  bnges. 

Ces  mêmes  fortes  fe  fabriquent  auffi  dans  dee 
dimenfions  doubles  de  celles  que  nous  venons  d'in- 
diquer pour  la  largeur  feulement ,  b  longueur  ref- 
tant  la  même ,  parce  que  pour  lors  on  ôte ,  commo 
nous  ravons  dit  (art.  Vl.)  U  tant  du  ch/Mt,  a« 
moyen  de  bquelle  cea  forte»  £t  blx^ueat  OMS  unft 
largeur  fimple. 

Ainfi  U  petit  ait  a  pour  lors  16  pouces  fur  10  ,  6c 
on  l'appelle  dans  b  commerce ,  U  ptm  au  faas, 
hâm. 

De  même  le  cMlsOcea  /Star  Aan»  a  a8  poncct 

fur  30  à  ai. 

U  au*  fMt  hêmwigmit  KUe,  a  %%  pea«^ 

fur  93. 

Quant  au  faint-augujlîn  ,  y  M  fe  fidtriqoe  paa 

double  de  la  tncme  manière  ,  parce  que  Pon  a» 
met  pa»  de  barre  fur  le  châllis  de  fa  forme  tJ^J^ 

oaleftit  d^iiUc  en  tevrcriwt  une  féconde  |nip| 

*  Qqq 
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ht  hbofd  drli  ftttaivkM,  itmà&ntfftlBu  ftlcnt 
riomes  par  1«  grand  c6iè }  c'ait  et  qu'on  appelle 


.Qd  fabrique  aoffi  de»  carfom»  maisplus  rarement, 
dans  l«  format  du  franJ  ai^ ,  c'el^à-dire .  de  } 
pieds  quatre  pouces  d«  longueur  (hr  deuxpSeaonze 

pouces  de  largeur  : 

Une  autre  grandt  tMe  de  36  pouces  de  longueur 
fiir  )0  ponces  de  largeur: 

V 09  moyenne  biblt  de  3}  pOUCe»  de  loilBUeut  fur 

18  pouces  de  largeur: 

La  noyant  iihdltàe  38  poiiccsde  loflgpeurfor  I4 
pouces  de  largeur  :  canon  mince: 

Enfin  le  carri  de  18  pouces  dé  longueur  far  sa 
pouces  de  largeur: 

Lorfq  l'on  n'a  pas  d  j  fermes  aflez  grandes  pour 
fabrici'.ier  des  cartnns  d'un  format  extraordmatre  ,  on 
prend  le  parti  d.»  les  enicr  ,  comme  je  l'ai  expliqué 
ci-devant,  ou  de  cette  autre  manière  On  fend  une 
ieuiUe  de  carton  dans  Ton  épaiiTeur  lorfqu'elle  elt 
encore  mouillée  ,  &  l'on  infinue  dans  cette  ouver- 
ture l'extrémité  d'une  ai;trtf  feuiile  de  mcm?  gran- 
deur ,  Se  également  mouillée;  &  en  les  fomettant 
fous  !a  prcffe  à  une  vigo  ireufe  compreflîon  ,  ces 
deux  feuilles  fe  foudem  ailes  bien  pour  fervir  cooune 
•ne  feule. 

Les  relieurs  font  un  prancl  uTj^e  cît-s  cartons  de 
pur  moulage  ,  ainfi  qvic  de  ceux  qui  fodt  collés  ; 
ainfi  les  canons  de  la  grandeur  du  faint-auptfiin  , 
Arvemà  relier  les  livresimprimés  io-folie,  ioquario» 
&  în-o£Uvo  fur  grand  papier. 

Le  carton  grandeur  de  la  biblt  orj'inaire  ,  e!l  em- 
ployé pour  la  reliure  des  livres  imj)rimcs  in  folio, 
■l-quartOf  ïn*oâaTO  fur  j).ipier  ordinaire. 

le  carton  ,  grandeur  du  cathoUeon  or£amn ,  Utp 
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pour  la  rcQofe  des  fai-Mfo  &  de»  «a-ofiavo  d*ii» 
plus  petit  fbfnat &  pour  leein>u  du  papier  otdi» 

naire. 

Enfin  on  fait  ufage  du  p^U  «£r  miimam  pour  le» 
tn-foiio  le»  in-ia  petk  p^er  eonum  là  cowooMji 
&c. 

Les  diapcFiers  &  les  bourrelien  emploient  oïdî* 
nairement  les  feuilles  de  grande  biile  faut  harre. 

Il  y  a  uo  petit  ais  fans  barro  qu'on  appelle  €MMt 
m  parchemin  ,  &  qui  iect  «ux  chapeliers  ,  anx^ 
merciers,  aux  fourreun. 

La  plupart  des  cartwtt  bis  s'emploient  à  faire  de» 
étuis  de  toute  efpice ,  de»  endoffenien»  pour  le» 
eflaanpes  &  pour  d'autre»  mediles. 

Quelques-uns  de  ces  cartons,  fur  tour  ceux  qu? 
ont  de  grandes  dimenfion»  &  qui  font  minces  «  fic 
fur  ktqitels  on  colle  des  feoifles  de  papier  blanc 
d'un  coté  feulement ,  font  dei'^inéspour  les  tourrcur»» 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  autres  ui'ages  qu'on  peut 
finre  de»  cartons  ,  fuMout  dans  les  ouvrages  dé 
r  1  !;  t  ire  :  on  trouver,^  des  détails  fatisfaifans  ï  ce 
luj.c  dans  i'art  du  MouLiuR  ;  de  même  ce  qui- 
concerne  U  fabrique  des  boues  ,  des  tabatières  & 
(  es  autres  petits  meubles  de  carton  vemifTé ,  fer* 
expol2{dansrarcdoTABUTTiER.On  retrouveraauffiî 
dans  d'autres  articles  l'emploi  qu'on  fait  du  carton 
pour  la  conftruction  des  >;lobe$  &  des  fphères  ar- 
millaires  ,  des  poupées  &L  autres  jouets  d'enfans 
qui  font  l'objet  d'uatcommerce  confidérable  ,  &  quo 
nous  devons  feulenent  Indiquer  ich. 

Les  cartonniers  ayant  été  réunis  aux  papetiers  & 
aux  cartiers  ,  nous  croyons  devoir  renvoyer  à  ce* 

£e  nous  avon» dit  de  cette  «onuanaanté  ils- fia  dr 
l'art  du  CAanni» 


VOCABULAIRE  de  FAn  de  la  Cartormeriei 

Contenant  la  définition  des  Termes  propres  h.  cet  art,  &  qui  en  indiquent  le* 
divexfcs  manipulations  ^  leuc  fuite  &  leur  liaiTon» 


/i.BATTKB}c*eA  enlever  te»  cartons  des  éten^fofr», 

te  détacher  en  m3me  temps  les  épingles  qiri  les 
teaoient  fufpcndus  aux  lattes  du  toit  des  greniers, 
•a  aux  clous  des  chambres  à  poêle. 

AiGLB  (grand);  le  plus  grand  format  des  car- 
ton» ,  qui  a  j  pieds  4  pouces  de  longueur,  fur  a 
pieds  I  r  pouces  de  largeur. 

Ails  DV  mouum  ;  c'eft  la  traverfe  du  brancard 
«h  font  fufpendw»  tontes  le»  pièces  qui  fervent  à 
atteler  le  cheval, &  qu^  nomme f^iM^oirv.  Foyer 

Attelloire. 

Ais  (petit)  ;  efpèce  de  carton  qu'on  fabrique 
de  deux  dimenfions  :  le  ;»r/if  çnlinam  ,  qui 
a  15  pouces  de  largeur  ,  fur  ly  on  30  pouces  de 
longueur  ;  le  petit  au  /ont  barre  ,  qui  a  pouces 
<H  iengBear,fot  ao pouces  de  brg^ur  :  il  s'appeUe 


anfli,  lorfqu'U  eft  mmee ,  emtm  en  parthmên*  Toyest 

ce  mot. 

Ais  ;  petite  planche  qui  fert  à  nettoyer  les  face» 
de  la  D^MTf  &  ^  le»  rendre  droites  &  unie»« 

Aïs  ;  planches  q  li  fervent  alternativement  aveC' 
des  madriers  à  ciiarger  la  prelVce  lorfq^'on  la  met 
fous  h  ptelTer 

/  MC  ;  on  dit  que  Tes  feuilles  de  carton  férvenC 
d'^mf  aux  feuilles  de  papier  blanc  qu'on  colle  deflus 
pour  les  «anemv 

Arbre  W  moviin  ;  c'efi  une  pièce  de  boi-  ver- 
ticale qui  fe  meut  au  cen're  de  la  pierre ,  &  qui  joite* 
les  couit.iux  d<  le  brancsfd  oh  loot  fulpanou  s  le» 
pièces  de  l'anelloire. 

ATTiuoiai  ;  comprend  h»  deua  pièce»  dé  bo^ 
peadaates  à  la  bcaache  oir  à  fuie  du  aoulla»  fe 
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terlM  bondées  *  te  let  darettet  piour  Mtadier  le 

cbeval. 

Auges  ou  trempis  ;  ce  font  descaitTesde  bois 
placées  dans  le  pourrillbir ,  où  l'on  met  les  rognures 
&  les  débris  de  papier  pour  les  faire  tftniper  k  grande 
catf ,  arïntqne  M  lit  difpofer  par  tas  dans  le  pour- 

tiflbir. 

Auges  a  KOKPIIB  ;  grandes  cailTes  femblables 
«Il  précédeiMcat  où  l'on  porte  les  matières  au  fonir 
du  pMirnj&«r,  pour  les  dédiirec  en  ks  ouvrant  6c 
las  i^aehmt  ;  «  ob  ,  aprtt  l«s  avoir  arroftes  t  on  les 
hache  avec  une  pelle  4e  bois  avant  de  les  porter  à 

lip'unt  du  moulin. 

Augustin  (Saint-)  ;  forte  de  carton  de  i8  à  19 
pottces  de  largeur,  fur  24  de  longueur.  Il  fe  double 
auffi  par  le  raojfcn  d'une  tnturt  ;  il  a  pour  lors  3^ 
|K>uce$  de  longueur ,  fur  14  de  largeur. 

BAaiiE  ;  tringle  de  bob  qui  partagé  par  la  moitié 
le  ehSJîs  de  certaines  formes  ,  de  manière  qu'on 

fevu  fabriquer  deux  feuilles  de  carton  à-!a-fois. 

Barre  (  fans  )  ;  fe  dit  des  cartons  qui  font  (abri- 
tés avec  des  formes  couvertes  de  dilffis  dôot  on 
«  enlevé  les  hmtt^  &  qui  eu  CMlSquenceont  une 
largeur  double  de  celle  des  cartons  ({tron  a  fabriqués 
i|vc;  <\çihjrrcs  fur  les  mêmes  formes. 

Battre  la  cuve  ;  c'<:ft,  avae  un  râteau  à  dents 
iie  bois,  remuer  la  matière  de  la  cuve  de  telle  forte 

Î|u*on  remèiie  à  la  fiiriace  celle  qui  s'eft  dépofée  au 
ond. 

Bible  ordinaire  ;  forte  cîc  carton  quia  I7 
f  ouces  de  largeur,  fur     de  longueur. 

Bnu  flAite  SAKii ,  «a  enAiiot  Bible  ;  forte 
ét  carton  qui  a  3a  pouces  de  longueur,  fur  aa  de 
Jargeor  :  il  y  a  une  antre  fr/uide  HUt  de  36  pouces 
4e  longueur,  fur  50  de  largeur. 

Bible  f  moyenne  )  ;  forte  de  carton  qui  333 
pouces  de  longoetir,  rar  38  pouces  de  largeur. 

Boîte  DF  la  lisse;  morceau  de         .irtathl-  au 
bout  inicricur  ùe  la  perche  de  la  lilTe ,  cette  boite 
porte  un  rouleau  de  fer  poli  qui  fert  à  frotter  les 
cartons  ,  &  deux  poignées  de  bots  pour  &ire 
-  mouvoir  la  liffe. 

Brancard;  c'eft  la  'ilj'tie  de  l'équipage  du 
moulin,  qui  comprend  l'aile  ou  la  branche  avec  les 
.    pièces  de  l'ct: jlloire. 

Branche  du  moulin  -firjvtrfc  dt  hoîs  attachée  à 
Faibre  do  moalïn,  &  qui  fcrtà  porter  les  pièces  de 
rattelloirc.  Vifye:^  AlLE. 

CaK'Ré  ;  forte  de  carton  qui  a  28  pouces  de 
lencueur ,  fur  as  pouces  de  largeur. 

Carré  (  mettre  en)  ;  c'eft  piacer  verticalement 
fur  le  plancher  des  étcndoirs  les  feuilles  de  carton  , 
C0  IcB  q>piiyant  les  unes  contre  les  autres. 

Cartons  ;  font  des  cfpèces  de  papiers  plus  épais 
6l  plus  étoftes  que  les  papiers  ordinaires ,  &  fabri- 
«nés  avec  les  mtmes  matières  &  fur  les  mêmes 
oimenilons  :  il  y  a  plufieurs  fortes  de  canons,  que 
nous  allotu  détailler. 
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labrSqtie  me  des  pltes  tirées  tummédlaiement  des 

chittons  ,  comme  les  papiers. 

a°.  Cartont  Je p Jus  fecondaires;  font  ceux  qui  font 
fabriqués  avec  des  débrb  de  papier  réduits  en  pltS 
pour  la  féconde  fois. 

3».  Céttms  de  pur  collaçt  ;  font  ceux  q^ii  ne  font 
formés  que  par  la  réunion  de  plufieurs  feuilles  de 
papier  collées  enfemble  :  ils  diffèrent  des  cartons  de 
fUr  mmUag,e ,  fabriqués  avec  des  pâtes  tirées  de  la 
cuve ,  ou  des  feuilles  de  carton  réunies  &  foudéea 
par  la  prelTe,  &  fans  colle.  Il  y  a  de  ces  cartons  en 
Jeuili'es  /impies,  en  feuil'cs  doubles  ,  en  feuiHes  triples. 

4".  Des  canons  de  moulage  collés;  cartons  qui  font 
le  réfulcat  de  plufieurs  feuHes  fimples  réwdea  Mih 
dément  par  la  colle  &  par  la  preiïe. 

Cartons  de mottUfe  couverts;  ce  font  ceux  fur 
lcfquc!s  on  a  collé  des  fL-.iilles  de  papier  blanc  d'un 
cùté  feulement  ou  des  deux  cùtés ,  &  qui  ont  pour 
ame  l'étoffe  ordinaire  des  cartoiu  de  moulage. 

6°.  Cartons  ilancs  ;  ces  cartons  font  Ctbriqués  avec 
des  rognures  ou  débris  de  papiers  blancs  ,  trayaillés 
féparémei.t 

7".  Canons  bis i  (brtes  de  cartons  fabriqués  avec 
des  matières  bifes  OU  d'une  qualité  inférieure. 

8*.  Canons  en  parchemin  ,  font  des  cartons  de  la 
grandeur  du  petit  ais  fins  barre ,  &  qui  font  minces. 

Cartonnerie;  fe  dit  non-feulement  d'une  ma- 
nufadure  oii  l'on  fabrique  des  cartons  »  mais  de  la 
fuite  des  procédés  qne  ron  met  en  nfiige  pour  ir«- 
vailier  ces  cartons. 

Cartonnier  ;  delui  qui  fabrique  ou  qui  venddea 

cirrons. 

Catholicon  ordinaire  }  forte  de  carton  qui  . 
a  quatone  poocea  de  hrgoenr  fnr  vii^  i  vii^Mui 

de  longueur. 

Catholicon  sAr«  darre  ou  Catholicok 
DOUBLE  ;  forte  de  carton  qui  a  une  des  deux  dimen- 
lîons  double  de  U  forte  précédente ,  l'autre  dinen- 
fion  étant  la  même ,  c*eft-lt-dire  de  vingt-huit  poocea 
fur  vingt  à  vingt-un.  11  y  a  encore  un  autre  fjand 
catholicon  de  vingt-fix  pouces  de  longueur  fur  dix* 
huit  pouces  de  largeur. 

Ch  às^is  ;  forte  de  cadre  qui  s'adiptc  fur  les  formes 
pour  cont^inir  la  mstière  dont  elles  font  char.:c'cs  , 
&  pour  en  déterminer  la  quantité.  Il  y  .t  des  ch.'JJls 
partagés  en  deux  par  une  barre ,  lorlqu'on  fabrique 
deux  feuilles  de  canon  à-la-foïs  fur  une  mime  iSmne  ; 
&  fins  barre ,  lorfqu'on  fabrique  arec  ces  mêmes 
formes ,  des  cartons  dont  la  fupcrticie  cil  double  de 
celle  dcn  premiers. 

Colle  des  cartokmikrs  ,  fe  fait  avec  la 
frrine  folle  &  les  ratiffures  des  foégilTiers. 

CoiiLllk  ;  c'eft  réunir  folidement  detix  feuilles  de 
carton,  non- feulement  en  les  chargeant  de  colle 
d'un  c&té,  tn«s  encore  en  les  paffant  fous  la  preflé 
pour  rendît  Fe&t  de  b  coUe  plus  cgd  &plus  in* 
timc. 

Colleur  ;  ouvrier  «(im  eft  charge  de  réunir 
pluûcuraiitDiUM  de  cartM  enfemble ,  ou  de  couvris 
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Met  cartons  xrec  des  papiers  blanc ,  par  le  moyen 
de  la  colle. 

Coucher;  opérati  n  du  leveur  par  laquelle  il 
ffemrtrfe  (ôr  un  fange  la  feuille  de  cafiini«  dont  la 
fiwne  grattée  fit  ttonve  chargée* 

ComrtAinr;  ce  font  des-bandei  de  fer  plates, 
pViècs  ca  fbraie  de  double  éqiicrrc ,  qu'on  attache 
a  la  parrie  inférieure  de  l'arbre  du  moulin',  &  qui, 
divifaot  li  matière  contenue  ('ans  b  pierM»  h  lé- 
Aufent  «n  ane  bouillie  groflière^ 

ChiociiCT  on  PAVCBrr  ;  e'eft  on  rateaaik  dents 
de  bois  qui  fort  l  battre  la  cuve ,  c'eft-à-dirc,  à  re- 
muer de  temps  en  temps  l'ouvrage  pour  le  bien 
mSler  également  à  l'ciu. 

Cuve;  grande  caille  qui  cootitmlamatièrepropre 
%  briquer  les  cartons,  &  eh  le  lereor  pidicarrec 
tes  formes. 

Doubles  cartons  ;  cartons  formés  par  la  réu- 
nion de  deux  feuilles ,  ou  à  la  cuve  ou  au  collage. 

Doubler  les  feuillu  os  carton,  c'eft  en 
«étmir  deux  enfèmbte. 

Eau  DE  l'ÉGOUttoir  ,  reçue  dans  le  tonneau  du 
'bout  :  cene  eau  chargce  des  principes  de  la  colle, 
&  de  Talun  qui  fe  trouvoient  dans  les  papiers  ré- 
^UMS  en  pâtes  ,  fcrt  k  donner  beaucoup  de  confiftance 
ma  caftons  Cdiriqués  avec  les  pites  qui  y  flottent  : 
tnffi  eft-on  attentif  ï  la  conferve r. 

Echelle  moyenne  i  forte  de  carton  mince  qui 
«  trente -huit  poiKCt  de  loogncnr  far  yingi>dcux 
poncu  de  largeur. 

EiSOurrtR  ;  endhque  la  formé  s'éputie,  oa  que 
%a  matiire  s'égoutte ,  lorique  la  forme  c-unt  pofée  fur 
les  traverfes  de  Tégouttoir ,  Teau  furabondante  s'é- 
boule à  travers  le  tiiTus  de  la  forme ,  &  que  la  ma- 
nière s'affaiffe  &  fe  dépofe  fur  ce  ttffu  &  entre  les 
Jb  de-ce  tiflb. 

Egouttoir;  forte  de  baquet  carré  long  &  peu 
';profond,  avec  des  traverfes  par.  en  haut  pour  re- 
cevoir les  formes  qui  doivent  s'y  igoMtcr.  Il  verfe 
J'eau  qui  tombe  de  ce»  formes  dans  le  tonneau  du 
ftont,  par  me  efpècede  gouttière  pratiquée  i  .nn 
4e  fes  coins. 

Enter  une  feuillb  de  carton;  c'efl ajcHiter 
'une  feuille  de  carton  à  une  autre ,  foit  en  la  couchant 
fat  cette  autre  le  long  de  fon  grand  côté  ,  (bit  en  Tm» 
jroduifantdans  ce  «M  entr^onvert. 

Epluchea  ;  c'èft  enlever  k-s  ordures  &  les  corps 
dtrangersqui  fe  trouvent  mêléi  à  la  pâte  des  cartons. 

F.PLUCHOIR  ;  atelier  oii  Ton  porte  les  cartons  au 
^rtir  de  la  prefle,  pour  au'on  les  tire  des  langj» 
&  qu'on  en  arrael»  les  ordures. 

tPtucHEi'SE^  ,  ouvrières  t|or,  an  fortir  du  pre- 
mier travail  t!e  la  prelTe,  prennent  les  cartons,  les 
tirent  de  leurs  langes  pour  les  iMItrC  cn  pile'  fur 
la  levée  où  elles  le»  épluchent. 

EscariBLU  ;  ftrtt  dfe  petite  table  «h  Ton  oitt  la 
frefjee  ,  pour  en  tirer  les  feuilles  6k  k«  langietlorr- 
qu'on  ndoubltr\n  cartons. 

Etendrx  les  cartons  ;  c'eft  fufpendre  aux 
«ttes  du  tetc  de»  itcadoirs  ott  à  des  cocde»  igK 
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thoyin  d*«ie  ipin^U ,  les  cartons  apris  qulb  Mtitè 
réglés  ou  après  qu'ils  ont  été  collés  ;  ou  le»  placer 
for  de»  perches  par  le  moyen  d'un  ferlet  ;  ou  enfin 
les  pbeer  de  boitt  fiv  le  plancher  des  étendoiii* 
en  les  «ppt^nt  les  ans  contre  les  autres. 

ETEMDOtRt ,  endrehs  âerés  8c  aérés  ob  Ton  place 
le»  cartons  pour  fécher,  foit  après  qu'ils  ont  été 
réglés ,  foit  après  qu'Us  ont  été  coUé»  :  ce  font  on 
des  grtmers  eu  des  cofridon»  oa  dis  dMnbm  à 
poélii  pour  l'hiver. 
■  Etiir  ,  voye^  iooirTTont. 

Farine  folle  ;  forte  de  farine  mobile  que  Ici 
meuniers  6c  les  boulangers  ranulTent ,  &  qui  fert  à 
faire  la  colle  des  cartonniers. 

Fauchet;  forte  de  râteau  de  bois  qui  fert  k  re- 
tnuer  Pouvrage  dans  la  cnrc ,  loir  après  qu'on  Ta 
garnie  de  matière ,  ou  qu'on  y  a  vcrfé  t'ean  du  ron- 
neau-du-bout  i  ou  enân  après  qu'on  a  fabriqué  une 
preflféeou  une  demi-preflée. 

Ferlet;  forte  de  bâtons  trairerfts  à  leur  eatré* 
mité  par  une  tringle  de  bois  en  forme  de  T ,  8e 
avec  lefquel»  oh  place  fur  les  perches  de  l'ctcndcir, 
les  cartons  minces  qu'on  ne  peut  fufpendre  avec 
l'épingle. 

Feuille  de  cartok  simple  oa  Feuille  ;  c'eft 
le  réfahat  dn  dTane  forme  ,  on  et  dont  une 
forme  fe  tnmve  durgét  iorf^'on  b  reaveffo  for 

le  lange. 

Forme;  la  forme  eft  compofée  d'un  tKTu  de  fili 
de  laiton,  monté  fur  no  cadre  de  quatre  ttingles  de 
bols  8e  d'un  chiffia  :eUe  fert  àpni(er  roorrage  dan» 

la  cuve ,  pour  fabriquer  les  feuilles  de  carton. 

Garnir  la  cuve;  c'eft  porter  dans  la  cuve 
l'ouvrage  qu'on  tire  ou  de  la  pierre  du  moulin,  ou 
des  auges  de  dé;)ôt ,  lorfou'elle  fe  trouve  ^uifée  à 
im  certain  point  par  la  mikation  des  preiléet* 

Jumelles,  T.nr- Prfssf. 

Langes  ;  ce  fort  dcj  morceaux  de  drap  ou  de 
ferge  fur  lefquels  on  rcnverfe  le»  feuilles  de  carton 
dont  les  formes  font  chargées  »  8c  avec  lefqueUea 
on  met  ces  fewires  fous  ta  prelTe. 

Lanterne  ,  voye^  Prk<;sï. 

Levée  ,  forte  de  plateau  ou  les  cplucheufes  éten- 
dent les  feuilles  de  carton  &  les  mettent  en  pile  i 
mefure  qu'eUet  les  tirent  d«s  langes  •  8c  qu'ellei  en  . 
arrachent  les  ordures  :  ^eft  fur  b  Mi  quo  les 

gUej  s'établitTent. 

Leveur  ;  ouvrier  qui  puife  l'ouvrage  dans  la 
cuve  «reele»  fonnea^ 8(  qui  1»  lenTnfe  foc  titt 
lanees. 

Lhnt*  ;  forte  perche  qu'on  (Snt  entrer  d'un  boof 
dans  le»  fufeaux  de  la  lanterne  de  !a  prcfTe,  &  qu'or» 
fait  mouvoir  de  l'autre ,  ou  à  bras  ,  ou  par  le  moyen 
d'une  corde  enroulée  fur  le  moulinet. 

LnsB  ou  Lissoirs;  émiipaee  compoff  d'un» 
perche  8t  d'une  boîte  qoi  eft  née  anbootinflWenr 
de  la  perche,  8f  qui  porte  un  rouleau  de  fer  avec 
lecjuel  on  donne  un  certain  luftrc  aux  carton»  aprèa 
qii  ils  font  féchés  8c  CoHés. 

JLiMUi^  c'f^  Mfç  vaiMlsm  de  for  (bcià 
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rextrénîté  dSimé  p«rehe  mobile ,  &  an!  fah  rtflwt , 

fion-feulement  donner  un  certain  luftrc  à  la  furface 
des  cartons  ,  mai»  encore  rendre  leur  étoffe  plu»  fo- 
hic  &  plus  compaâe. 
Maik  ;  M^é«  dt  bob  attachée  à  la  boite  de  la 

Mêler  ;  c'eft  diflribuer  les  fenille»  de  partons 
funples  ou  doubles  ,  fuivint  l'ordre  qu'elles  doivent 
■roir  dans  lea  cartons  eMs. 

Mouu ,  wtyt^  FoKMB.  Oa  appeUe  auffi  mmU» 
k  «Immk  it  la  preffè. 

MOUUK  UNE  PRE<;sf  r  ;  c'cfl  fabriqncr  avec  la 
Ibme  toutes  les  feuille»  de  carton  qui  doivent  com- 
pofer  une  prefTée. 

MouuN  ;  rémipage  4u  snoolte  coadent  Ufim 
en  cft  renfemée  la  outière ,  Tégén  amé  dci  «■imw 
qui  la  divifent ,  &  le  trjncjrj  qui  fat  à  le  fiibe 
mouvoir  par  le  moyen  d'un  cheval. 

Moulinet;  eo^U»  comporé  d'un  arbre  ver- 
,  tical,  ^  de  doix  lérien  :  il  fart  à  tirer  le  levier 
4e  h  preflt  par  le  moyen  d^iee  corde. 

Ouvrir  les  matières  ;  c'eft  détruire  le  plus 
qu'on  peut  le  tiilu  de  1  étoffe  du  papier  dans  les 
umi  rompre. 

Uwjuoi  ;  on  appeUe  aiafi  la  auiière,  après 
^cOea  été  fnflifiimnent  Mvn^  demie  esonfin ,  & 
qu'elle  ert  bonne  à  fabriquer  le  carton  ,  foit  qu'elle 
ait  été  mifc  dans  la  cuve  ,  foit  que  la  forme  en  foit 
durgée. 

PuLi  A  KOMrat }  c'eft  une  pelle  de  boU  arec 
laqaelle  on  badheles  madère*  dans  Tange  à  rompre. 

Pessonnure  ;  produit  de  la  ratifTure  de»  peaur 
blanches  préparées  par  les  oicgillicrs  ,  &  qui  fert 
ft  faire  la  colle  det  cartooniers. 

PuRRB;  nom  impropre  qi/on  donne  encore  ao* 
laetlemem  \  la fib  m-mauiu» ,  quoiqu'elle  foit  coaf- 
truire  en  bois  comme  un  tonneau. 

Pile  du  moulin  }  forte  de  tonneau  fait  de  dou- 
ves fort  épaiflesob  Toiimet  la  matière  pourrie ,  ha» 
cbée  &  épluchée  ,  ^our  éire  délayée  oc  réduite  en 
pite  an  moyen  des  cooteaux  porte  s  par  Farbre  du 

moulin  qui  tourne  dans  cette  pile. 

Filée  ;  quantité  de  matière  que  peut  contenir  U 
pile  du  moulin  pour  être  réduite  en  pâte. 

PiMCCi  forte  de  levier  de  fer,  qui  fert  à  faire 
'^iflfcr  la  prelRe ,  iranaiiger  6t  à hi  dreflèr  (bus  le 

fommîcr  de  la  prefTe. 

Piquer  ;  c'eff  faire  un  trou  avec  un  poinçon  dans 
les  paquets  de  feuilles  de  carton  ,  pour  y  introduire 
k  crochet  des  épmgln  qui  fervent  i  1«  fufpeadte 
■nz  étendotrs. 

Plateau  de  la  presse  -,  baquet  carré  peu  pro- 
fond ,  ôc  qui  a  une  gouttière  :  c'eft  fur  ce  plateau 
•ue  s'étendent  les  la  ges  ,  que  fe  renverfent  les 
teaiUcs  de  carton ,  &  que  fe  «aafporte  enfuite  le. 
tM  de  cet  feoillet  fi)iis  la  preflGi. 

Poinçon  ;  pointe  de  fer  montée  fur  un  manche 
de  bois  ,  avec  laquelle  on  perce  les  cartons  pour  y 
introduire  les  crochets  des  é(in||ea  qui  Icnrtnt  « 
kfcfufgcadrç  éicndoirH 
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Poinçon  ;  pointe  de  fer  montée  fur  uii  manche 
de  bois,  avec  laquelle  on  enlève  les  ordures  5c  les 
corps  étrangers  mêles  à  la  pâte  des  cartons }  le» 
éplucheufes  &  le  liffeur  s'en  fervent. 

PouRtissoiR  ;  atelier  ob  Ton  met  en  tat  (tt» 
menter  les  rognures  de  papier  6c  l«e  débria  de»  car- 
tons ,  avant  de  le»  poràr  deu  les  »^  à  reoipi* 
6c  au  moulin. 

Presse  \  les  cartonniers  fe  fervent  d'une'  preflb. 
capable  d'un  grand  effort  ;  elle  eft  compoféc  de  deux 
/mcOr*  on  mentan»  ;  d'une  traverfe  qui  aflujettit 
le»  deux  jumelles  &  qui  fert  éiicrou  ;  d'une  vis  dont 
la  tète  porte  une  Linterne  ;  Ôc  d'une  pièce  de  bois 
qui  glilTe  entre  les  deux  jumelles  ,  &  qu'on  appelle 
hjommitri  enfin,  d'une plate-foime  établie  lolid;- 
ment  an  bas  det  deux  imndles.  Le  jen  de  cette  prefTs 
s'exécute  par  le  moyen  d'un  levier  que  l'on  pouffe 
à  bras  d  abord  ,  &c  qu'on  tire  enfuite  par  une  corde 
qui  s'enroule  autour  du  moulinet. 

Fr^sséb  i  pile  de  feuilles  de  carton  couchées  en- 
tre  les  hnges  ,  établie*  fnr  le  plateaa  de  la  prelTe  , 
'&  qu'on  peut  placer  fous  le  fommier. 

Ratissoire  ;  pelle  de  fer  avec  un  manche  de 
bois,  qni  !  rt  à  couper  le»  bavures  de  p&te  éboulées 
le  long  des  bordures  des  feuillet  de  cactoft  »  ou  à. 
le»  régl<r.  Voyez  RioLtii. 

RaTISSURE  DF5  PTAUX  BLANCHES  DES  \fÉGIS- 

siERs  ;  c'cA  un  compofé  de  fubffances  aniniaJes 
d'amidon  &  d'alun,  avec  lequel  oa^ une  bonne 
colle  pour  les  cartons. 

RfooytUR  ;  c'eft  ajouter  I  une  fcdlle  iè  cartoiv' 
de-premicre  fabrication  .une  ou  deflX  entrée fenillee» 
par  un  fécond  travail  à  la  cuve. 

RÉGLER  LES  CARTONS  ;  c'eft  coupcr  avec  là  ra^. 
tiffoire  les  bordure»  baveufes  dés  carton»  ,  &  ea:' 
rendre  les  «piatre  faces  droites  tc  unie»  avec  nnpetir' 

ail. 

RÉGLÉE  ;  pile  de  feuilles  de  carton  dont  anaôté' 
le»  langes  ,  qu'on  a  épluchées  &  écarries  parlesqu.^ 
tre  faces  :  elle  eft  compose  d'un  nombre  de  feuille» 
déterminé  par  la  hatneur  du  fommier  de  le  preflê» 
II  y  a  des  ré^Uts  de  cartons  de  pur  moufagl»,  COIDIBftf 
il  y  a  des  rifjitt  de  cartons  collés. 

Rognures  de  papier;  ce  font  les  marges  de»' 
livre»  coupées  par  les  relieurs,  les  bords  des  main»' 
de  papier  enlevés  par  les  papetiers  ,  &  enfin  les- 
bords  c^cs  c.irtons  rognés  aux  cifeaur  parles  carriers. 

Rouleau  de  fer  ;  cylindre  de  fer  poli  attaché*' 
à  la  boite  de  la  liiTo  ,  &  qui  fert  i  UiTer  les  cartons.. 

Secouer  la  pilée  \  c'eft  dépecer  les  aaetières* 
qtii  font  (tins  !<  s  auges  i  rompre  ,  6iC'  les  ouvrir  ea* 
mettant  à  pan  le»  ordures. 

Séparer  les  feuilles  ;  c'eft  après  avoir  foiimis 
à  la  prcffe  une  réglée  de  feuilles  collées,  le»  enlever' 
les  unes  après  les  autres ,  pour  détruire  l'eiTct de  lai 
colfe  le  long,  dès  bordurcsi 

Sommier  ;  voy(\  Presse.- 

Tamis  a  colle  ,  il  fert  à  paffer  la  colle  lorfqu'ellc* 
eft  cuite ,  \  travers  une  toile  fortctabw^pourlereaT 

.  dre  £btt  fiiùde  &  b  gurificr^. 
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Tremper  ;  cVft  PaffioB  «Thimeâef  lc<  foghures 
des  popienâc  lu  Tieuxpiapîenf  «Bksam»(iiot  daas 
vae  auge. 

Trempis  (auges  du)  ,  voye^  AuCEs. 

Triage  ^  opération  par  laquelle  on  fait  les  lots 
papier  blaoC  pour  la  fabrication  des 
cartons  blancs  dcstOfflimt  ou  débri»  de  papiers 
gris  &  peints  ponr  ki  caitou  bit  :  cti  tnagt*  fe 
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TovNf  Atr>oo-BOVT  i  baqnec  M  fimM  de  too^ 
aeau  qui  reçoit  l'etu  de  Véf/uiMou  par  noA  ngetii 
on  iaM  rigole. 

Tournée  ;  on  dit  que  la  m.iticre  eft  fuffifamment 
tournée  ,  lorfqu'elle  a  été  expofce  pendant  deux  heu- 
res  de  dende  dm  le  pierre  du  mouBo  «  à  raâioa 
de«JMIlM«|ix  mus  par  un  cheval. 

TotfUioiRE  i  c'eft  le  nom  qu'oadooM  ëumtëx 
Un  dus  ctniHWf  frbriywfc 


AP  PE  ND IX  à  VAn  dc^la  Canonncrie. 


AVIS. 

Comme  on  a  defîré  cooferrer  Tartide  fuÎToiit  fur  b  méthode  de  g/u^nr  lu  eanau ,  telle  que  la  pratiqnoit- 
'M.  Papillon ,  cilihrt  gravtar  m  Ms  ,  nooi  le  joindrons  ici  en  forme  d'appendtx .  fans  y  rien  changer  ; 

Suoiquc  peut  ô;re  on  pût  y  dcfirer  plus  de  développemcns  dans  i'cxpofition  de  certains  procédés  fic 
e  leur  préparants  ,  &  plus  de  méthode  dans  la  fuite  du  travail.  On  fe  propofe  de  faire  reparoitfe  à 
Tarticle  Gai^eur,  toutes  cet  manoeuvres  d. licates  dans  Tordre  qui  leur  coaricat ,  tt  wnt  tam  le*  déiaili  * 
VliaelBaim  pow  iaire  CMmoitre  1»  Uailôn  &  le»  rtfidtats  des  procédât. 


ÀvrfK trtiE  dt  cmt9fu  fovt  kraiu »  hébts À 
pou  lire ,  de  toUeHt  ou  gants  *  pont-feuillet  y  cottvenans 

de  livras  ,  &c. papiers  J'e'venljiU ,  doris  ou  .w^eniés  .  &c. 
par  M.  Papillon  ,  graveur  en  bois.  Pour  eauffrer  le 
carton  ,  on  fe  fert  de  moules  de  bois,  de  corne  , 
ou  d'auties  laadbes  }  il  £sut  graver  le  deffin  en 
creux  ét  en  dépouille  far  la  pTandie  ;  les  portées 

Elatcs  doivent  être  arrondies  &  adoucies  fur  les 
ords ,  aiîn  qu'il  ne  s'y  trouve  point  d'angles  ou  de 
▼ivés  arêtes  qui  puilTent  carter  ou  couper  le  carton 
en  le  gaurTr  l  a  planthe  Ceft  encet  iut  j  fi  elle 
«ft  petite  ,  <• 'opoiîrra  entrer  daoj  tifie  autre  planche 
Bdem-Tiie  cpailTeur,  trouée  à  queue  d'aronde,  6c 
terminée  de  la  même  manicre  ,  pour  qu'on  la  puilTe 
placer  dans  une  entaille ,  qui  a  en  profondeur  l'é- 
paifleur  de  cette  planche,  &  qui  «ft  pratiquée  dan» 
une  table  de  prelTe  d'imprimeur  en  taille  -  douce, 
.Voyez  Us  figures  ,  phnche  dt  b  gjiiffrure  dt  carion  , 
f^gru  f ,  a  St  f  ,  A,  B ,  C.  L'on  ajultera  la  planche 
Cr»rée  Cdans  fa  planche  B  ,  &  cette  dernière  avec 
lautre  dans  l'entaille  A  de  la  table,  qu'on  placera 
entre  liis  rouleaux  de  la  preffe ,  \  environ  demi-pied 
du  bout  ou  de  l'entrée  de  la  table  ,  ave:  deux  ou 
trois  langes  tout  prêts,  relevés  fur  le  rouleau  ,  & 
deffinésa  latolme  fonâion  que  ceux  de  l'imprimeur 
en  taille-douce ,  qui  va  tirer  une  planche  de  cuivre. 
Avec  ces  précautions  ,  l'on  jura  des  cartons  unis 
blancs,  &  point  trop  épais  ;  avec  une  éponge 
trempée  dans  l'ean  ,  on  les  mouillera  par  l'envers  ; 
&  lorfqu'ils  paroîtront  un  peu  moites,  on  en  prendra 
un  que  l'on  pofcra  fur  la  planche  gravée  C  ;  on 
rabattra  les  langes  dellus ,  &  on  paflera  le  tout  fous 
h  preiïe  entre  fcs  rouleaux  ;  puis  ayant  de  l'autre 
côté  reljtyé  les  langes  &  le  canon  ,  Ton  trouvera 
ce  wiànjgâi^  de  tout  le  delTm  de  la  gravure  en 
relief  deili»  i  on  Vdtcn  &  on  le  laifler»  féchcr  fur 


une  table.  L'on  comprend  qu'il  finit  que  b  preiïe 
fait  garnie  à  propos  pour  fmc  cette  opéradoo. 

Voytr  fjp.-re  4  ,  la  planche  gravée  ,  &  celle  dans 
laquelle  clk*  fe  place ,  montées  &  mifes  toutes  les 
deux  dans  l'entaille  de  la  table ,  oii  fça  hit  «amp 
par  le  côté  la  grande  planche  B. 

Si  Ton  veut  que  le  cartoa  foît  doré  ou  argenté,  il 
faut  avoir  du  papier  doré  ou  argenté  tout  uni  d'Al» 
Icmagne,  le  colwr  fnr  le  carton,  &  fur  le  champ, 
même  avatu  (pM  l'or  ou  l'argent  fe  détache  à  caulà 
de  l'humidité,  ncttrele  carton  fur  la  planche  (gra- 
vée, le  palTer  luffitôtfous  la  preiTe,  lever  promp* 
tement ,  &  mettre  à  plat  féchcr  ,  comme  on  a  dit 
ci-deffus.  Mais  fi  l'on  veut  que  la  dorure  ne  fe  vert- 
de-grife  pa>dc  puifle  fe  garder,  au  lieu  de  papier 
uni  d'Allemagne  qui  n'eA  que  cuivré  ,  il  liiut  fur  une 
feuille  de  papier  jaune  que  Ton  aura  collée  fur  le  car- 
ton &  laiilé  féchcr,  y  coucher  un  mordant,  foit  de 
gomme  claire  ,  d'adragant ,  arabioue  ou  au\re ,  y 
appliquer  de  l'or  en  feuille,  taire  «en  fécher ,  ira* 
meâer  légèrement  par  reovera,  mettre  fur  lé  champ 
do  bon  coté  for  la  planche,  palTeribas  la  preiïe,  & 
Tutcr  enûiltc  prompternent ,  de  peur  que  l'or  ne 
quitte  &  ne  s'atuche  aux  creux  de  la  planche.  Si  l'on 
veut  mettre  or  &  argent  enfemble  ,  oe  au  fond  dt 
argent  ans  fleurs  &  bordure* ,  l'en  piquera  au  patroa 
eiraâ  des  places  ob  l'on  vent  de  Fargent  -,  l'on  pon- 
ce m  ce  patron  fur  le  carton  doté,  &  Ton  couchera 
d.Tns  CCS  places  avec  le  pinceau  un  mordant,  qu'on 
laifTor  fécher  ;  aprcs  quoi  on  y  .appliquera  Taigeat 
en  feuille  ;  on  laiffera  £écher  }  l'on  hunedere  anree 
l'éponge  le  derrièia  du  carton,  on  le  poAra  far  le 
planch  :  gravée;  ott  la  paflèn  fin»  la  prellâ  I  die  as 
retirer.!  aufiitôt. 

Pour  éventails ,  écrans,  ou  autres ouvragef  cw^ 
fiit,  k  ^«ts d'or ôc£rad d'argent,  «aà àears  aatr 
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gent  fi  fond  d'or  ,  il  faut  avoir  deux  moules  ou  plan- 
ches gravocs  en  bois ,  à  rentrée! bicn  juftes  du  même 
àKÛMt  dont  l'une  ait  ici  fleuri  nuttes  &  de  relief, 
St  raunre  le  fond  mate  &  pareillement  de  relief , 
&  imprimer  fur  du  papier  ce  deflin  en  or  &  en  ar- 
gent moulu,  avec  les  balles  &  le  rouleau,  comme 
On  imprime  les  papiers  de  tapiiïerie.  Foy  ii  Papier 
OE  Tapissfrie.  Ces  tflnpredîoiis  étant  sèches ,  l'on 
collera  le  p.n;.ier  for  le  cartOD,  fit  aoffitdt  on  le  po- 
fera  par  l'endroit  de  h  domtre&  argenture  fur  une 
autre  planche  gravée  comme  en  C ,  du  même  delfin 
que  les  autres  planches,  mais  les  fleurs  creufées  & 
en  dépouille ,  &  placée*  dans  ceUe  marquée  B }  puis 
ks  langes  rabattus  fur  le  tout,  on  palTera  fous  ta 
prcfT:.-,  8£  \'ot\  crjj.jl'crj  le  carton,  que  l'on  retirera 
promptement  pour  le  mettre  fécher.  Si  l'on  vouloit 
cpargner,  ne  point  employer  d'or  ,  &  cependant 
avoir  une  gauffmrt  d'or  Ôc  d'argent ,  il  ne  faudroît 
fjue  paiTer  Rtus  la  prelTe  avec  cette  troifième  planche 
K'-.^  jmcnt  ,  le  carton  fiirU'quel  l'on  auroit  collé  du 
papier  d'argent  <in  d'Allemagne  ,  le  g'tufuri  fit  lorf- 
qu'il  fcroit  fec ,  mettre  avec  le  pinceau  fur  leafleors 
ou  l'or,  le  fond  qu'on  voudroit  qui  par&t  or ,  une 
couche  de  vernis  tait  avec  la  terra  mtriia ,  &  l'argent 
paroitra  là  audi  beau  &  de  la  mOme  couleur  que  l'or. 

Pour  des  écrans  gijuffrcj  des  doux  côtes  &  d'un 
mcme  tour  de  preue,  voici  cornaient  Nf .  I^piMon 
père  s'y  prenoit.  Il  gravoit  deux  planches  Cn  creux 
&  de  dépouille  de  deiftns  différens ,  fait*  néanmoins 
de  façon  que  ce  qui  étoit  de  relief  ^'  mate  à  l'une  de 
ces  planches  &  fervoit  de  fond ,  étoit  oppofc  aux 
parties  du  deffm  creufées  dans  l'autre  planche,  »t]n 
que  les  planches  pofées  l'une  fur  l'autre  liieo  )ui1e  , 
gravure  contre  gravure  8t  le  carton  entre  elles,  elles 
pulTcnt  l'ani  f<j  nuire  !c  c.a-f'fàe  deux  côtes.  I  t  l'ur 
une  planché  unie  comme  en  B ,  Z^.  2,  il  avoit  percé 
des  trous  chantouméi  en  form^  d'écrou.  Il  piaçoic 
d'abord  dans  chaque  trou  une'plancbCt  jîc.  6 ,  li 
gravure  en  dciTus  ;  il  en  avoit  quatre  ï  cet  effet  pour 
<rettl«r  avec  plus  de  célérité  deux  écrans  à  la-fois  ; 
fca  cartons  étoient  chantournés  de  même  forme  , 
doréi  &  ar(:entés  ;  il  les  colloit  deux  enfemble  par 
Teaver»,  &  tandis  qu'ils  étoient  moites  de  cette  col- 
lure,  il  le»  portoit  fur  ces  planches  gravées,  dcja 
mifes  dans  les  trous;  &  p.«f  deffus  il  plaçoit  les  au- 
tres planches,  la  gravure  du  coté  du  cart'-n  ;  &  ces 
planches  tSc  les  autres  ne  paiïbient  pas  ta  fuperiîcic 
&  le  plan  de  la  grande  planche  trouée  :  abrs  les  lan- 
ges rabattus  ,  M  paiToit  le  tout  fous  la  preffe  comme 
ci-delTus  ,  &  le  carton  prciTé  entre  deux  planches  fc 
trouvoit  g-iuffrc  des  deux  côtés;  il  levoit  promp;.?- 
aient,  crainte  que  l'or  6c  l'argent  ne  fe  détachailenr. 
U  faifoit  fécher.  11  ne  refloit  qu'à  border  au  pinceau 
avec  de  l'or  moulu  ,  &  mettre  les  bâtons.  Il  prenoit 
à  cet  efict  des  c.-.rtonsbien  minces  nu  à  boutonnières  , 
aân  que  deux  colk»  enfemble  ne  fullent  pas  trop 
éan  \  %éii0*r. 

Nous  avons  fait  encore  dei  écraoi  qui  n'étoient 
(uugrit  que  d'un  c6té,  mabavoteot  m  ndEiea  une 
impe^  «Inpnaioit  dBnteM  tour  dt  gnflf  ou 
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de  rouleau,  en  même  temps  que  hgjnfnire  fe  faifoit. 
Pour  ce  travail,  les  planches  gravées  pour  les  f<f«A 
frtr^  étoient  précifémenc  de  lépaifleur  delaRranat 
planche  B  ,  pf^.  ij  ;  8c  au  miRea  (te  ces  pûmches  il  v 

avoit  un  creux  lait  cxp'ès  ,  à  pouvoir  mettre  la 
planche  B^fig.  f;  &  au  miliou  de  ces  planches  il  jr 
avoit  un  creux  fait  exprès ,  à  pouvoir  mettre  fli 
planche  de  cuivc  ddUnée  à  imprimer  l'eftampe  on 
paffe-partout,  commecfkD ,  fig.  7.  On  en  croit  cette 
planche  de  cuivre ,  on  refTuyoit  bien ,  &  on  la  met- 
toit  dans  la  planche  de  bois  a  g.iuffr  r,  placée  dans  la 
grande  planche  B, comme  il  ell  repréfenté  en  E  , 
fig,  8 ,  puis  le  carton  huroeâé  par  l'envers  &  pofé 
fur  le  tout  ;  la  place  de  Teftampc non- dorée  &  laiITée 
blanche  ,  on  palToit  fous  1 1  prelTe  ,  &  la  gaufrure  ÔC 
l'impredion  en  tail  le-douce  fe  f.;i:'oient  en  même  temps 
&  du  même  tour  de  moulinet  ou  croifce  delà  preue. 

Ce»  roanièrct  de  gaufitr  le  carton  font  plus  expé- 
ditive»&  beancoup  moins  fatigantes  qtie  celles  de  le 
g^uiff-cr  par  le  frottement  avec  la  d.nt  Je  loup  ou  de 
ia>,glicr ,  fur  le  moule  de  corne ,  comme  fe  poudent 
les  couvertarâ  d'almanachs  dont  l'on  parlera  Ueu- 
tôt  Pour  ces  cotnrermres  il  feroit  facile ,  en  trouant 
&  creafant  à  cet  elTet  la  planche  à  queue  d'aronde  B  , 
d'y  mettre  dv.Tni.d(juzaine  à:  moules,  foitdeboisou 
d .-  corne,  lefquels  gMiJ'rtroùnt  autant  de  couvertare» 
d'almanacbsou  autre  choie,  coome  boitea,  pont- 
feuille» ,  &e, 

SI  l'on  vouloit  faire  de»  éventails ,  écrans  ou  autre 
chofs  à  fleursM'or  &  fond  de  couleur  comme  le» 
couvertures  dj  livres,  il  faudroit  que  les  planche» 
fullent  lie  cuivre  jaune,  épaiiïes  de  demi-pouce  au 
moins  «  &  évidée*  dans  les  champs,  foit  en  y  laif- 
fânt  mordre  Teau-forte ,  foit  en  échoppant  avec  de 
iorxs  £c  larges  burins;  Ôc  que  les  mates  Je  tlcurs  3«:  de 
hgures  en  relief  fulTent  gravées  &  ombrées  avec  le 
burin  :  &  pour  accélérer  Fouvrage ,  il  feroit  à  propos 
d'en  avoir  deux  ,  afin  que ,  tandis  qu'une  paiTeroit 
fous  ta  preflfc  avec  la  feuille  d'éventail  ou  d'écran ,  &c. 
l'autre  pût  chauffer.  En  fuivant  cette  rrîanu-uvre  , 
l'on  dore  premièrement  à  l'eau  froide  le  p.ipier  que 
Ton  vent  pa^hry  appliquant  les  feuilles  d'or  en 
plein  par-tout ,  par  aelTus  la  couleur  du  papier  ;  Se 
quand  le  pap'ier  eft  un  peu  fec  ainfi  que  l'or,  la  plan- 
che de  cuivre  un  peu  chaude  &  p'acée  dans  la  table 
enta  Hée  en  A,  fig.  r,  le  papier  mis  fur  cette  plan» 
che  du  côté  de  la  dorure,  les  lances  rabattus  deiTuSy 
fie  le  tout  paffié  fous  la  prefle.  l'mipreAion  de  cette 
derare  eft  nHe.  Far-tout  od  te  cuivre  aura  appuyé  & 
rrarqué  .  l'or  ou  l'argent  en  feuille  feront  attachés  au 
papier.  Le  verre  féché  pen  après,  s'épAuAe  avec  la. 
patte  de  Uivre ,  ovaTcc  du  coton ,  &  quitte  le  papier 
oulecerton,  enforte qu'Une refte delTus  fun  ou  l'autre 
que  les  fleurs  &  les  figures,  comme  l'on  voit  aux 
papiers  dorés  d'Allem  n^r.e.  Si  l'on  vouloir  iniprimer 
en  même  temps  à  ces  iones  d'ouvrak;e$ ,  des  e(\ampea 
gravées  à  certaûna endroits ,  l'on  crcureroii  la  planche 
de  cuivre  jaune,  pour  y  placer  celle  de  cuivre roUge 
&  gravée  au  burin  ;  on  l'encrcroit ,  on  refTuieroit  * 
Oft  M  placeieit  coaune  il  »  été  dit  plus  haut  fur  ftm<* 
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blable  opération ,  &  Ton  pdlèfintle  tout  «n^lU 
fous  la  preile. 

Quant  à  la  manière  de  gourer  le  carton  avec  les 
moules  de  corne ,  l'on  Dût  graver  de  relief  ou  plutôt 
cîlder  te  deffin  te  plus  proprtinent  qu'il  cftpowbte: 
ayant  uiolfi  la  corne ,  on  tire  avec  cette  corae  te 
creux  du  dcfîin  qu'on  a  fait  cifeler,  donnant  en- 
viron demi-pouce  d'épailTeur  à  ces  moules  i  puis  aux 
OMtre  coins  Ton  met  i  foros  des  poiatta  de  Inaoo  ou 
ae  fer ,  que  l'on  rive  par  dcflotn  »  comme  il  eft  repré- 
fenté  jfjT-  9  <  poorferyîr  de  repaires  on  de  euïaes  à 
tenir  cr.  refpea  le  carton  que  l'on  voudra /^jw^rirr.  Cela 
fait,  le  carton  doré  ou  argenté ,  coupé  6(  préparé  de 
la  grandeur  un  peuexc^cwnte  du  moule,  on  le  pbce 
4e  mantere  que  tes  pointes  du  moulete  fixem  en  te 
trairerrant;rendroitefttoiiméfiirte  moute  ,8t  tootde 
fuite  avec  la  dent  pointue,  emmanchée  à  pouvoir 
être  commodément  remuée ,  l'on  frotte  fermement 
Je  carton  par-tout,  appuyant  &  repafTant  fouvent  b 
dent  cil  foo  voit  que  le  carton  fléchit  6l  enue  dans 
les  ctenx  èa  monte  ;  après  quoi  on  te  retire  d*«nif« 
les  pointes*  Stporlialatdronreinarqiieqaeliiaesea'' 
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4rditt  de  h  gaugim  marqués  ou  peu  marqués ,  OU 
replace  le  carton  dans  les  pointes  aux  endroits  déjà 
troués ,  on  le  refrotte  où  il  tA  néceOairc,  on  le  re- 
tire, &  l'on  en  pouffe  un  autre  fi  l'on  veat.  Ceft 
aîofi  oonmanément  que  fe  font  tes  courertitres  d'il- 
manacbs  de  carton  doré  6c  argenté,  qui  fe  vendent  I 
Paris,  que  l'on  enjolive,  qu'on  découpe,  &  auxquels 
on  donne  des  fonds  de  couleur  :  fi  on  les  a  gAnjfrcs  en 
blanc  ,  on  peut  les  peindre  à  volonté ,  &  les  vernir 
enfuite.  Pour  £ùre  quelque  chofe  de  plus  ridm, 
i'avo'u  imaginé  des  couvertures  dont  te  rond  énrit  de 
velours.  Voici  comment  je  les  exécutois:  j'avois  un  fer 
de  relief  de  même  forme  que  les  maffes  du  deffm  des 
gaujfrures  de  carton  découpé  dont  je  me  fervois  ;  je 
ùiioi»  chaufiêr  ce  fer  aflin  pour  qif  en  te  pofani  fur  te 
veloun  que  favois  collé  auparavant  avec  de  la  gom- 
me ou  colle-forte  fur  un  carton  mince ,  je  brûlade 
tout  le  poil  du  velours  qu'il  toucboit;  de  forte  qu'il 
m'étoit  facile  enfuite  de  placée  deffus  ma  couver* 
tare  de  carton  doré ,  argenté  &  découpé ,  &  d'y  ùàn 
entrer  8t  ponrainudan  bcrafter  te  ddEn.  VtStt 
eaétoic  tre»ioUi 


C  H  A  I  N  E  T  I  E  R.  (  Art  du  ) 


v^HAINETIER;  ouvrier  qid  lait  faire  des 
chaînes ,  &  qui  a  acquis  le  droit  de  les  vendre. 

Les  chaines  ne  font  pas  les  feuls  ouvrages  des 
Chatncùers  ;  ils  font  encore ,  en  concurrence  avec 
les  épingliers ,  des  hameçons ,  des  couvres-pocles , 
des  fouricières  ,  des  inlUumens  de  pénitence ,  & 
toutes  fortes  de  tiffus  de  fil  de  fer  fie  de  laiton. 
Leur  communauté  étoit  autrefois  nom^îrcufes  ;  elle 
avoit  des  ilatuls  avant  Charles  IX.  Us  s'appelloient , 
iTousle  réene  de  ce  prince ,  Haidtigaùirs  ^  du  hau« 
bert  ou  oe  te  cotte  de  mailles,  armure  très-ofitée 
en  France  autrefois  ,  &  qui  étoit  &ite  de  raflTem- 
blage  de  plufieurs  petites  chaineîtcs  entrelacées  les 
unes  dans  les  autres.  On  les  nommuit  aulli  Trifiiers  ^ 
d'un  omenenf  en  fleurs  de  trèfle  ,  placé  au  bas  des 
demi  «ceints;  Sc^emi'  Ceiniiers  ,  de  demi -ceints, 
qui  étoient  des  ceintures  à  pendans ,  que  portoient 
autrefois  les  femmes  du  peuple.  H  n'y  a  plus  de 
chef-d'œuvre  parmi  eux  ;  le  confentement  des 
■ndwia  fnfit  à  un  afpirant  pour  être  reçu,'  préfenté 
•ttpieaunnr  dnroiduchàtelet,  &moni  de  lettres. 
Il  M  leur  refte  de  lenr  difciplinc  ancienne,  qui  con- 
lîAoit  en  une  clcfiion  annuelle  de  quatre  jurés,  un 
apprentilTage  de  quatre  années ,  ua  chef-d'œuvre  , 
le  droit  de  lotiluge  dans  les  affaires  communes 
avec  tes  maîtres  ^Hogliers»  &celuî  de  quinze  fous 
par  botK  de  fil  de  fer  entram  dans  Parts  ;  que 
l'élcflion  d'un  juré  de  deux  en  deux  ans,  qui  pré- 
fente  l'jfpirant  au  procureur  du  roi  du  chateiet  , 
quand  il  s'agit  d'obtenir  des  lettres  de  maîlrife. 

Ç'iSMt  aux  aaaiurci  ch^t^  à  qni  il  «ppar» 


tenoît  de  travailler  les  chaînes  &  de  les  vendre; 
mais  les  orfèvres ,  metteurs  en  œuvre  ,  joailliers , 
épingliers  &  autres  ,  fe  font  arrogé  le  droit  d'en 
faire  i  &  la  communauté  des  chainetiers  ,  près  de 
s'éteindre  t  a  été  unie  à  celle  des  épingliers  par 
lettres-patentes  du  ai  feptembre  176a  ,  enregiflrées 
au  parlement  le  si  août  1764.  Depuis ,  par  tettres- 

I latentes  du  mois  d'aoiit  1776,  cnregiilréos  au  par- 
ement le  23  août  1776,  les  chainetiers  ,  fans  être 
nime  nommés ,  font  confondus  dans  la  même  com- 
munauté des  férailleurs-doutiers-épingliers. 

CHAINE  ;  c'eft  un  aflemblage  de  ptufieurs  pièces 
de  métal  appelées  ch^încis  ou  anneaux  ,  engagés  les 
uns  dans  les  autres ,  de  manière  que  l'aUemblage 
ender  en  eft  flexible  dans  toute  fa  longueur ,  commt 
une  corde  dont  il  a  les  mêmes  ufages  en  plufieurs 
occafions ,  &  que  les  chaînons  qui  en  forment  les 
différentes  parties,  ne  peuvent  (c  féparer  que  par 
la  rupture.  On  fait  de  ces  alTemblages  de  chaînons, 
appelés  chaînes  ,  avec  l'or  ,  l'argent  ,  l'étain  ,  le 
cuivre ,  &c.  On  fait  plufieurs  fortes  de  chaines  ;  il  y 
en  a  de  ronds,  de  plats,  de  carrés,  de  doubles,  ois 
lîmples ,  &c.  Les  chaines  prennent  ditférens  noms  , 
félon  les  diiTérens  ufages  auxauels  on  le»  emploie* 
L'art  de  faire  des  chaines  e(t  affez  peu  de  drafd 
en  lui  -  même  ;  mais  il  ûippofe  d'autres  arts  très- 
importans  ,  tels  que  cetel  de  tirer  des  métaux  en 
fils  ronds  de  toute  forte  de  grofTeur.  Nous  n'expli- 
querons pas  la  manière  de  fabriquer  toutes  fortes  de 
chaines  ;  nous  en  allons  feulement  parcouiir  qocK» 
qMi  cf{>èce*i^d'«fci>tef(nMUM«BponiajiifgerAi 
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limvwt  &  da  tfa  des  «tttei ,  9c  «i  iiMqm  à» 
toutes  le*  formel. 

Enrre  les  différentes  efpèces  de  chaînes ,  une  des 

principaJes  Sc  des  plus  anciennes  cfï  celle  qu'on 
appetls  c/utùu  à  la  Catalogne  ;  elle  cd  compofee  de 
diiférens  anneaux  rondt  itti  elIiptiqoM  «  tnferniés 
les  uns  dans  les  «utres  ,  de  oiMiière  <pê  cha^e 
anneau  en  enferme  deux  ,  dont  les  plsos  font  nl- 
celTairement  perpendiculaires  au  Tien, fi  l'on  prend 
la  portion  de  chaîne  compolée  de  trois  anneaux ,  6c 

Îuon  la  laitTe  pendre  libiement.  Ces  anneaux  font 
>udés  t  Sl  oaroiflent  d'une  fsnic  pièce  :  ce  font 
•mr  qui  conmtntnt  U  groiTeurde  la  chiâne.  On  les 
appelle  maUUsou  maïUons.  On  fait  ces  chaînes  plus 
ou  moins  tïroHeSf  félon  l'ufage  auquel  on  les  dellme. 
Si  les  maillons  font  ronds,  la  chaîne  s'appelle  chaîne 
À  U  Cataiapu  ronde  i  s'ils  font  elliptiques  ,  elle 
•'appelle  cAa&r  i  U  Catalogne.  Voyez  planche  du 
thjinelitr,fig.  i  &  a. 

Lachaine  qu'on  nomme  à  la  Catalogne ,  ihauconp 
de  rapport  aux  chaînes  à  quatre  laces  ,  dont  les 
anneaux  (çnt  foudcs  ayant  que  d'être  paiTcs  les  ans 
dans  Im  anties. 

Une  antre  forte  de  chaîne  coinpofée  auHî  d'an- 
neaux foud6s  ,  &  dont  on  s'eft  beaucoup  fervi 
autrefois  pour  fufpendn-'  los  clés  des  montres  à  la 
boite ,  ed  un  tiil'u  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
thaint  carrée.  Les  anneaox  de  celte  daine  ne  font 

SKnnt  enlacés  les  uns  dans  les  autres  avant  que  d'être 
budés  :  on  commence  par  les  former  d'urte  figure 
elliptique  ;  on  les  ploie  en  deux  ;  &  dars  Tanfe  que 
fait  un  anneau  ployé  en  cet  ttat,  on  en  tait  palTer  un 
autre  ployé  de  même ,  dans  ce  fécond  un  troifième , 
&  aiafi  de  fuhe ,  jufqu'à  ce  au'on  ait  deané  à  ia 
chrfne  la  longueur  qu'on  deflre.  yejnmfmfpUneket 
fgwe  y. 

On  fabrique  de  cette  manière  des  chaines  à  (îx  & 
k  hott  &ceS(  qu'on  appelle  cordons ,  à  caufe  de  leur 
rondeur*  par  laquelle  elles  ne  difièrent  guère  d'une 
corde  :  celles  qui  ont  moins  de  fiiccs  ,  prennent 

leurs  noms  c'.ii  nombre  de  leurs  faces  ;  ainfi  il  y  a  des 
chaines  à  trois  faces  ,  d'autres  à  quatre  ,  à  cinq  ,  &c. 

Il  y  a  des  chaines  en  S  de  pUificurs  fortes  & 
crandeots  :  les  plus  fimples  font  compofées  d'5  , 
dont  les  detnc  booclettss  font  dam  le  mdme  plan. 
Après  avoir  formé  ,  fott  au  marteau  ,  foit  avec  la 
pince  ,  fclon  la  groffeur  de  la  chaîne  ,  un  grnnd 
nombre  d'J  ,  on  pafle  la  bouclette  de  l'une  dans 
l'autre  i  puis  avec  la  pince  plate  ou  le  marteau  ,  on 
lenne  cette  boadette  :  on  pafle  la  bo'.iclette  d'une 
féconde  dans  une.  troifième  ,  celle  d'une  trcniièoie 
dans  une  quatrième  ,  ainfi  de  fuite  ;  &  on  a  une 
chaîne  à'S  toutes  attachées  les  unes  aux  aiitres  ,  de 
manière  que  le  plan  d'une  S  quelconque  ell  petpen* 
dtculairc  au  plan  des  deux  S  qui  lui  font  at'achées 
de  coodeucs ,  &  ainfi  akcmadvemcnt  :  ce  qui  a  fait 
donner  i  cette  chaîne  le  nom  de  chaînes  à  S  f^^. 
Voyez  même  plancht,  fig.  4. 

Une  autre  cfpèce  de  chaîne» ,  appelée  chaîne  à 
flMfrf/iiLVi ,  ro  ditfère  de  celle  que  nous  venoocde 
An$  if  Méùm,   T011U  L  Partie  //. 
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décrire ,  qn'en  ce  que  les  deux  bouclettes  qui  font 

pratiquées  à  l'extrémité  de  chaque  5,  font  dans  des 
plans  perpendiculaires  les  uns  aux  autres  ;  au  lieu 
que  dans  la  chniriL-  prccJdsnte  les  dtDX  boodCttCl 
étoient  dans  le  même  plan.  fig.f. 

Om  Elit  avec  du  fil  de  fer  raeak>  des  chaînes  ijui 
ont  une  irèe-paiide  force  :  pour  cet  eifei»  on  ploie 
avec  la-  place  le  môme  fil  de  fer  plufieurs  fois  en 
forme  de  15  de  chiffre  .  &:  on  ficeUe  le  milieu  avec  le 
mciTic  fil  de  fer  contourné  plufieuis  fois.  On  nomme 
ces  chaines  ,  chaines  en  geries.  Voyez  la  fig.  6.  Pou# 
ployer  le  fil  de  fer  en  8  avec  plus  de  célérité»  ose 
m  antre  outil  q>ron  appelle  fturehttte  ;  ce  font  deox 
pointes  rondes  lithées  profondément  &  parallèle- 
ment dans  le  bout  d'un  manche  :  il  eft  évident  qu'en 
fuppofant  le  fil  de  fer  placé  entre  ces  deux  pointes, 
fi  on  meut  le  iQanche  ctrculùremen^,  le  ni  de  fier 
prendra  néceffairement  la  (orme  d'un  8  ,  chaque 
pointe  retrouvant  enfi.Tmée  dans  chaque  bouclette 
du  H  ,  &  le  fil  de  fer  fc  croifant  entre  le»  deux  pointes 
à  chaque  tour  du  manche  fur  lui-même.  Voy.  /■,;  7 , 
la  fourchette  avec  le  fil  de  fer  croifé  en  8  fur  les 
pointes.  A ,  le  manche.  B  ,  C ,  les  pointes.  D ,  E , 
le  fil  de  fer.  On  voit  encore  qu'il  faut  patT  r  les 
mailles  les  unes  dans  les  autres  à  mcfure  qu  on  les 
fabrique. 

Les  chaînes  à  trois  faces  font  de  la  même  efpècé 
que  celles  qu'on  appelle  chaînes  à  quatre  faces ,  donlf 
elles  ne  diffèrent du'ea  ce  que  les  plans  des  bouclettes 
de  1'^,  an  lien  aêire  à  angles  droits  ,  fo-ment  en> 
femble  un  angle  de  1 10  dcarts  ;  d'oii  il  s'enfuit  que 
la  chaîne  pourroit  6tre  inicrite  k  un  prifme  trian-* 
guUire  ;  d'oti  lui  vient  fa  dénondnadoil  de  ekahe  à 
trais  fuu.  Voytu.  taSg,B» 

Il  y  en  a  de  eené  dernière  efpèce  qu'on  appelle  ê 

houtr  rtr.f.mccs  ;  c?  font  celles  oîi  les  extrémités  deS 
bouclettes  font  recourbées  en  crochets,  de  manîèrtf 
que  le  bout  de  la  bouclette  d'en  bas  rentre  dans  la 
lîouclette  d'en  haut ,  &  le  bout  de  la  bouclette  d'en 
hant  rentre  dans  la  bouclette  d'en  bas.  Voy.  là  fig.  p. 

(''.~ttc  clinine  a  bca'icniip  de  force, 

La  cliaine  q  i  on  appelle  Catalogne  double ,  doit  fe 
rapporter  à  l'efpéce  des  chaînes  à  quatre  faces ,  com- 
potées  d'anneaux  foudcs  avant  que  d'ctre  palTcs  les 
uns  dans  les  autres.  Voyez  la  fig.  10. 

On  voit  qu'il  eft  polfible  de  faire  les  maillons  de 
la ^^.7  fi  petits  qu'on  veut,  &  qu'on  en  formera 
des  cl  :iuus  irrs-d  K^it-s,  L'Invention  de  ces  fortes 
de  chaînes  qui  fervent  à  pendre  des  montres ,  des 
étuis  dTor  &  d'autres  UjoA  ,  nous  vient  d'Angle* 
terre  ;  ce  qui  les  a  iait  nommer  chaînes  d'Angleterre, 
Nos  ouvriers  font  enfin  parvenus  à  les  imiter  avec 
beaucoup  de  fuccès.  On  les  fabrique  d'or  ,  mais  plus 
fouvcnt  de  cuivre  doré.  Les  maillons  ont  environ 
trois  lignes  de  longueur,  fur  une  ligne  de  largeur t 
miand  Us  font  replies  6t  paiïés  les  uns  dans  les  autres  , 
ils  fiirment  un  tifln  fi  ferré ,  qu'on  les  prendroit ,  non 
p  lur  de  la  toile  ,  mais  pour  ces  ornemens  do  b-oderic 
qu'on  pratique  fur  de  la  toile  ,  &  qu'on  appelle 
tkmmu»  VL  y  a  jafqa'i  ({«aire  niHe  petits  mailloflt 
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dans  une  chàbu  à  qmtrt  pcodans  ;  mais  raifemblage 
en  cil  û  pafiàit»  que  ron  prendroh  U  tout  pour  une 
quantité  contbiie  fit  fiexiW*. 

Dans  le  commerce  des  chaînes ,  !  ?5  proffes  chatnet 
de  fer  fe  vendent  à  la  ptccc  ;  les  médiocres  de  fer 
Ce  celles  de  cuivre  de  toute  croffcur  ,  fe  vendent  au 
pied  ;  ces  dernières,  quand  elki  font  fbtes,  s'achètent 
•a  po«ds.Ilca  cftde  même  de  ceil.eed'or6t  d'argent, 
dont  U  &çon  fe  paie  encore  ï  part. 

H  fe  fait  en  Allemagne  des  petites  chaînes  d'un 
travail  fi  dvlic.tt  ,  qu'on  en  po'.it  en.'^livemcnt  en- 
chaîner les  plus  wetits  infectes  ;  telles  font  celles 
qu'on  apporte  de  Nuremberg ,  8c  de  quelques  toires 
villes  d  Allemagne.  La  manière  dont  ces  oorrHCt 
s'exécutent ,  ne  diffère  pas  de  celle  dont  on  ûii  les 
chaînes  de  montra;  :  les  chainoni  i'en  frappent  avec 
un  poinçon  qui  les  forme  les  perce  eo  même 
temps. 

Les  chaînes  de  montn  qui  fervent  à  GOfflnniûquer 
le  mouvement  dn  tambour  ou  InrHIet  \  la  (ufée ,  6e 

qui  font  d'acier,  font  un  des  ouvrages  les  plus  ingé- 
nieux ;  elles  font  compofc'.'S  de  petites  piccei  ou 
muions  tous  femblables,&  percés  à  leur  extrémité, 
four  les  afTembler  ,  on  en  prend  deux  ,  on  fait  emrer 
pu-  dnqne  bout  les  extrètnités  dé  demi  autres  ,  en 
telle  forte  que  les  trous  fe  répondent  ;  enfuite  on  les 
fait  tenir  ensemble  par  des  pcipilles  ,  qui  ,  paiTant 
à  travers  ces  trous  ,  (ont  rlvi;e$  fur  le  maillon  de 
deiïu»  &  fur  celui  de  deilous  ;  ce  oui  eo  forme 
raflèmblage.  On  attribue  l'invention  ae  ces  chaînes 
il  un  nommé  Gruet ,  Genevois  oui  deœeuroit  à 
Londres,  &  qui  par  ce  moyen  rendit  un  très-^rand 
fervice  à  rhorlo^^erie  ,  en  U:!Mli:innt  cette  c  liiiine  à 
la  corde  à  boyuii ,  qui  eù.  fujette  aux  variations  de 
fair  &  à  bien  d'autres  incouviwieM. 

Les  Romains  ponoieot  avw  «m  des  chaiaes 
qoend  ib  allaient  en  gnerre  ;  elle»  étaient  deftinée» 
pour  le»  prifonniers  qu'on  fcroit  :  ils  en  avoiînt  de 
îer  ,  d'argent  ,  &  même  quelquefois  d'or  ;  ils  les 
dillribuoi>2nt  fuivant  rang  .S:  la  dignité  dv  pttfon- 
aier.  Peur  accorder  la  liberté  *  on  n'onvfoit  pas  b 
duthie  ,  on  la  brifoit  ;  c*étoît  filiale  rnlàgie  de  la 
couper  avec  iin^  hacho  ;  les  débfia  CB  ifOietttafoité 
confatrcb  aux  dieux  Lares. 

La  chaîne  étoit  che^  les  Gaulois  un  des  principaux 
ornemens  des  hommes  d'autorité  ;  ils  la  portoient  en 
tonte  oceafie«tdttistescofBbats,^mdiftinguoit 
des  fimples  fold^ts. 

Ceft  aujourd  hui  une  des  marques  de  la  dignité 
du  lord-mairc  à  LonJr.'s  :  elle  rcùo  à  ce  magiArat 
lorfqu'il  fort  de  fon(ition  ,  comme  une  marque  qu'il 
a  pofledé  cette  dignité. 

En  France  les  Ruinîers  du  confeil  &  ceux  de  la 
erand'chambre ,  portent  au  cou,  quand  ils  font  en 
lonflion  ,  une  cliaine  d'or  pafTée  en  forme  de  collier 
d'ordre.  Ceft  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom 
HHuiJfxtrs  de  U  chaint. 

La cbaioe  entre  dans  le  blalbn  (omm  mielque- 
fisn  une  partis  des  amoiries.  Les  asmss  ds  Navarre 
font  des  cliaiaes  dTor  «  fiir  m  chaay  de  fMokSi 
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Les  chaînetïers ,  les  marchands  di  (î!  de  fer  & 
laiton ,  ont  pour  mefurer  leurs  ouvrages  une  jju^ef 
qui  eft  compofée  de  pkifieurs  S  redoublées  fixes. 

Les  procédés  du  petit  art  du  Chatoetiert  ferons 
plus  fenfibtes  dans  Texplicadon  foivie  de  feetravauTr 
&  des  gravures  qui  les  repréfentem. 

Plancht  I.  La  vignette  fait  voir  fintcricur  d'iit>€ 
boutique  de  diainetier  «  dans  laquelle  font  quelque» 
établie .  «undres  &  ateliers  pour  y  accrocher  les 
chaînes. 

Fi^.  I ,  ouvrier  occupé  à  ployer  du  fîl  de  fer  OIS 
de  laiton  pour  former  les  bouiiici  des  maillons. 

Fig.  a  ,  autre  ouvrier  q  li  coupe  avec  les  cil'ailles 
le  fil  de  fer  ou  de  laiton  après  qu'il  en  a  été  employé 
une  loamitiirceiivcilable  pour  former  un  maillon. 

Bat  le  U  flâneit.  Fig^  i  téiànt  k  là  CaaiogfK^ 
rondi.-. 

Fi^.  a,  chaîne  à  la  Catalogne  ,  longue. 
l'ig.  j ,  chaîne  carrée  pour  fufpendre  les  clés  de» 
montresw 

Fif.  4 ,  chaîne  à  S  pfates.' 
Fif[.  s  y  chaîne  à  quatre  face». 

Fit^.  6  ,  cl'.. line  en  gerbe. 

Fi^;.  7  ,  outil  nommé  fourchette  .  pour  ployer  les 
chaînes  en  gerbe.  A  ,  manche  de  l'outil.  B  C  ,  deu» 
pointes  rondes  fixées  parallèlement*  VOL^  le  fil  de  iet* 

F 'If.  8 ,  chaîne  à  trois  face» 

Fi^.  p  ,  chdDU  à  bouts  scofaPBéSrM  didat  «Cft- 
forcce. 

Fig.  10  ,  chaîne  à  la  Catalogne»  douUe. 
Fig.  Il ,  lifpe  trsaiMulaiffe  pow  couper  les  m» 
fils  &  fer.  r         -r-  «r 

F  if;.  13 ,  pinces  rondes  pmv  tOUraCr  Ick  i 
Fif.  ij ,  pinces  à  couper. 
Fij^.  14 ,  baguettes  -,  forte  dt 
branche  eft  convexe  &.  plate» 
Fip  If,  bec  de  <aab> 
Fig,  16  ,  cifailles. 
Fig.  17 ,  bigorne. 

A7^.  f8,Sou  j.w,sel«faiéede plnfiem6kdeftr 
en  S ,  redoublés  Si  fixes» 

Fig.  ip ,  partie  d*nn  des  établis  oh  Ton  voit  tm  tas 

ou  petit  enclume  ,  tl'-s  eifiiill.-s  ,  des  ten".i!l  j<,  &  la 
febille  dans  laquelle  on  met  les  maïUons  à  melure 
qu'ib  font  formés» 

KaHdu  li.  du  diâÔÊilUg  pmt  thrlagaU. 

JV.  B,  Cet  ouvrace  exige  tin  grand  nombre  d'opé- 
ratons  diverfes  ;  tt^les  que,  i".  piquer  les  lames; 
2°.  limer  les  bavures  des  trous;  3".  repiquîr  les 
lames  ;  4  \  couper  les  paillons  ;  ^"'•.faire  les  crochets; 
6°.  faire  les  goupilles;  7°.  goupiller  les  paillons;  8% 
égayer  la  chaînette  ;  9".  limer  la  chaînette  &  reformes 
les  paillons;  lO".  tremper  6c  réurur  la  chaînette  ;  1 1*» 
la  VoYiT. 

Tontes  ces  manoeuvres  font  reprt (entées  dans  l« 
t)||0te  fiiivantes. 

«.hainet:e  eft  composée  de  trois  pièces  }  les 
paillons ,  les  goupilles  de  les  crochets^ 

/f;f,«^,u»paiIhM. 
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*fy  le  profit  d'as  pdUoa. 

A  fi  ,  le  paillon  en  perfpeôivtf 
-  Fif,  2 ,  vue  direâe  d'une  des  £km  de  la  chaînette 
^  des  paiUom  esMiMs  qii  la  coopoifiMt. 

A,  crochet. 

f^,  j ,  chaînette  ou  refpèce  de  cKarniire  qu'elle 
lotme  t  repréfentée  de  côte  ou  de  profil. 

Fig.  4 ,  manière  dont  les  paillons  font  liés. 

Fig.  f ,  chaînette  ou  refpicc  dt  cbinnèrt  qn'eUt 
forme ,  vue  en  perfpeâive. 

Fig.  âf  ch^nette  pour  pendule ,  à  doq  nugil  dt 
paillons ,  vue  de  côte  on  ae  profil. 

Fig.  7 ,  A  B ,  nuttrîce.  CD ,  pmnçon  ou  coupoir. 

Fij^.  8  «  le  même  poinçon  M  conpoîr  >  ra  CD  perf- 
peflive  &  par  le  côté. 

Fig.  p ,  matrice  à  laquelle  dl  ^piquée  la  fiice 
limée  &  plate  de  la  lame. 

M«  BD,  hob  \ piquer  plaeC 

A,  poinçon  à  piquer ar«cl*  mai 

0  / ,  lame  à  piauer. 
Ftg.  Il  f  aflemblage  de  différentes 

à  l'opération  de  couper  les  paillons. 

FG ,  petite  enclume  priie  dans  un  étau. 

DE ,  aaattice  lavd««  daoa  remaille  dc.la  petite 
fnctunje. 

AB ,  poinçon. 

ef,  bras  du  poinçon» 

1  g ,  coupoir  fortement  attaché  au  bras  tf, 

L ,  talon  iitfYaat  à  retenir  (blidcment  la  tlte  du 
coupoir. 

Fig.  12  ,  manière  de  piquer  les  crocliotî. 
Fig.      inftruroent  à  couper  les  crochets. 
f&,$4t  fltTacier  à  faire  les  goupilles. 
F^tSftfi.  I ,  maniire  de  i«re  la  pointe  aa  fil 
JMerponr  les  goupilles. 

pince  ou  tenaille. 
£F ,  vis  à  ferrer  les  mâchoires  de  la  pince. 
GH ,  le  fil  à  goupille. 

K,  inorcean  d'oa  ou  de  bats  arec  une  entaille 
pourtoofiierle  fil»  en  bi  fiâfinit  h  paluei. 
Fig.  /;  yr.'-.s,  manière  defoapiUer  leepnlIoM. 

<t ,  cfochct. 
(J,  CD,  pointes. 
^A,  GH,  paillons. 

Fig.  i« ,  paiHona  &  crochet  traverféa  d*nne  pointe 
rétau. 

^'S-  '7»  paillons  &  crochets  traverfés  d'unepotnte 
èXèm  avec  la  braxelle  ABa 
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Ftf.  l'iy  paSft)M  Ac  crodiec  trererfit  d^lne  pointe 

placée  entre  les  michoires  tranchantes  de  la  tenaille, 
Fig.  éç  f  les  mêmes  objets  qu'à  la  jîg.  i8  ;  mais  on 
voit  ici  les  petites  concavitcs  an,  an,  qu'on  a  pra- 
tiquées aux  faces  estéfieute»  que  les  têtes  de  U  gou« 
pille  rempliront. 
A ,  la  tenaille. 

an,  d/i,  paillons  &  concavités  des  paillons. 
b ,  goupillos. 

Fig.  20.  manière  de  former  les  têtes  dans  les  petites 
onritésdespeilloM. 

Fig.  21,  coodaaation  du  travail  Ôc  de  U  chaîne 
par  l'interpofitîon  da  paiHon  k  f  entre  les  paiUone 
aflemblés  g  h. 

Fig.  32 ,  manière  d'égayer  la  chaînette. 

AB ,  la  lime  à  égayer. 

DN ,  coupe  traafvetiàle  de  cette  li^uw 

£P,  EF,  poignées. 

Fig.  23 ,  manière  de  limer  les  faces dcbdulMttlft* 

AB  (bâton  4  limer  mis  à  l'éuu. 

B  ,  crochet  du  bâton  â  limer. 

CD ,  lime  douce  ordinaire. 

Fig.  24 1  manière  de  limer  les  côtés  de  b  dudnette» 

AB ,  petite  lime  ronde  mife  à  l'étan* 

A  ,  le  bouton  de  la  lime  ronde. 

F,,;.  2^  ,  manière  d'enbrer  b»  bavtMfes  dt  de 

réparer  U  chaînette. 
CD  ,  la  lime  à  égayer. 

Céf  »  coche  de  cette  liae  eii  U  chaînette  eft 

placée. 

AB  ,  lîme  plate,  douce. 
Fis.  aé  f  manière  de  reformer  les  pailloiu. 
DF,]iinei reformer  mife  à  l'étau. 
tb,  coupe  tranfverlâle  de  la  lime  à  é^qrer* 
hff  coupe  tranfverlàle  de  la  limeà  reformer. 
Fig.  27,  tranchant  AB  d'un  burin  ev^Knalre  fiÙlêBt 
la  fonâion  d'une  lime  à  reformer. 

/'if.;i^, pour  faire  tremper  &  revenir  !j  chabctte* 
On  la  voitroolée  autour  d'un  chalumeau  A. 

F^.  ap ,  pour  polir  la  dnloeite.  AB ,  moreeau  de 
bois  qu'on  appelle  carré. 
Fig.  jo ,  croche  t  appUqué  au  barillet  d'une  inontreb 
AB,  portion  deufloupe drcubïit dorbaiillet. 


t ,  crochet. 
a  n ,  talon  ou  éperon  du  crochet. 
Fig.  31 ,  crochet  appliqué  à  b  ialS*» 
DG ,  portion  de  la  circonftrcnee  de  b  fiifie. 
«^ped»<ylind(eqne  b  bout  du  crochet  embrairew 


VOCABULAIRE  de  CAn  du  Chainetier, 


XXKNEAUX  -,  parties  d'une  chaîne,  lefquellcs  font 
rendes  00  elliptiques  ,  &  enfermées  les  unes  dans  les 
antres. 

BaVC  a  tirer  ;  il  fert  aux  chaîneticrs  pour  pafTcr 
à  la  filière  le  fil  de  fer  *  de  cuivre  ou  de  laiton,  qu'ils 
veulent  employer  %  des  cfaabeSfôc  pour  bttinûnucr 
de  grofl'eur. 

Cebencàtirer  eftfàk  coamw  ceoi  dee  utAvi'et 


&  autres ,  Se  ef\  compofé  d'un  hanc  ,  dTlint  pièce« 
du  moulinet ,  du  noyau  &  de  la  filière. 

Bequette  de  chainetier  c'eft  nn  omil  de  la 
bngueur  de  fept  ou  huit  pouces  \  b  partie  d'en  bas  , 
faite  comme  celle  des  piitcei  ordinaires ,  eft  convexe 
&  pl.iic  ;  fes  branches  jointes  de  même  aux  deUK 
tiers  par  un  clou  rivé  ,  ont  la  facliité  de  s'ouvrir  fiC 
de  À  fermer:  dMue  bec  de  b  partie  hauts  eftcoad«> 

Rrrii 
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de  la  grstfeor  An  éoigt  :  le  chaînetier  t'en  r«rt  pour 

contourner  Se  former  les  gros  chaînons. 

Billot  des  chainetiers  ;c'eftiin  morceau  de 
fcpif  rond  de  la  hauteur  de  deux  pieds  S:  demi  ,  fur 
trab  pieds  oa  environ  de  circonférence  ;  ils  s'en  fer- 
TCnt  an  Heu  d*enclao)e ,  parce  qa*ik  n'ont  juauîà  rien 
à  forger  au  feu  ,  ni  rien  de  trop  gros. 

Boucle  ,  ou  bouclette  ;  c'cft  le  maillon  ou 
dMfQe  pardft  du  dibi  dTaiM  chàtne. 

Chaîne  a  la  Catalogne  ;  celle  qui  (<(\  com- 
pofée  de  plulieurs  anneaux  ronds  ou  elliptiques  , 
«afimnta  (es  uns  dans  les  autres  ,  de  maiièrc  (jue 
diaque  anneau  en  renferme  deux. 

Chaîne  a  laCataloohe,  DOVBUjcetltdeBt 
les  anneiiu  (ont  fondit  «vaM  dritiv  palHi  laa'ims 
dans  le»  autres. 

Chaimc  a  tA  Cataiocki  ,  towouviceUe  dont 

les  maillons  fort  c!li;nlr[ii.^s. 

Chaîne  a  trois,  quatre  &  cinq  faces  ; 
ainfi  nommée  fuivant  le  nombre  des  pendant  &  la 
£gure  des  anneaux  dont  elle  ed  formée. 

Chaîne  càjlmàe  ;  dont  les  anneaux  font  d  une 
figure  elliptiqae  plofia  ea  deux  ,  &  cotreldKt  les 
ans  dans  ks  autres. 

Chaîne  en  gerbe;  celle  dont  les  maillons  font 
courbés  en  8  de  chiffre. 
Chaîne  en  S ,  dont  les  maillons  ont  la  figure 
S; 

Chaîne  sans  nv  ;  c'efl  ainfi  q;i*on  appelle  la 
dulne  où  les  chainons  fe  tiennent  tous ,  &  où  il  n'y 
en  8  per  COnféquent  aucun  qu'on  ne  puiiïe  regarder 
coanc  k  premier  St  le  dernier  de  la  chaîne. 

CHAïKFTTt  ; 'petite  chaîne. 

Chaînon  ;  c'efl  ainfi  q  Ton  nppelle  les  parties 
flexibles  dont  une  chaîne  ei\  comopfée. 
CosDOM  ;  chabe  ainfi  nommée  à  caaTe  de  & 

forme  ronde. 

Demi-ceintier  ;  c'oft  un  des  noms  que  les  chai- 
netiers prennent  dans  leurs  ftatuts ,  parce  que  c'ô- 
toient  eux  qui  faifoient  les  deoù-ceints  ;  efpèce  de 
cetntare  à  pendana  «  que  les  ièmaies  du  peuple  por- 
toient  autrefois. 

£t A  u  DE  CHAINETIER ,  fcmblablc  à  tous  les  étaux 
des  antres  métieft* 

FiLitRE  ;  c'cft  un  morceau  d'acïer  de  la  Ione:ii«ur 
de  fept  ou  huit  pouces  ,  qui  ell  percé  de  plulieurs 
trous  de  différens  calibres,  &  qui  fert  aux  chaine- 
tiers à  diminuer  la  groffeur  du  hl  de  fer ,  du  cuivre 
8c  du  laiton  qu'ils  veulent  employer  ;  cela  fe  dit  en 
faifant  paffer  leurs  fils  par  les  trous  de  cetrc  fiiii^re  I 
d'un  plus  petit  calibre  que  n'eft  le  fil:  pour  y  par-  , 
venir,  ils  commencent  par  limer  environ  un  pouce 
de  leur  fil ,  de  la  groiïeur  à  pea  près  do  troa  de  la 
filière  par  où  ils  I.:  veulent  faire  palTer  ;  Hs  alToiet- 
tifleai  1  eur  filière  devant  les  coins  du  banc  à  tirer  ; 
ib  font  fortir  le  petit  bout  limé  &  qui  excède  le  • 
tfeadebfiliire«periapi«c«qiiitftmi  boaideiii  | 
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fanf^lc  ,  qui  fe  roule  fur  le  noyau  du  banc  ii  tirtr; 
après  quoi  l'ouvrier  fait  tourner  le  moulinet  dodit 
banc  à  tirer  ,  ce  qui  force  le  reile  du  fil  à  p.-iirer  par 

le  trou  de  la  filière  ,  &  à  diminuer  de  grolTeur. 

Fourchette  ;  outil  de  chaînetier  potir  ployer 
les  chaînes  en  gerbe.  U  eft  compoft  de<deux  pointes 
rondes  fixées  parsUèlement  far  on  manche  de  bois» 

Haviergehius  ;  ouvriers  chaineiters  qui  lai. 
foient  des  hauberts  ou  cottes  de  mailles. 

Jauge;  mefure  propre  aux  chainetiers;  elle  eft 
compofée  de  plufienrs  S  redoublées  6c  fixes. 

Limes;  les  chainetiers  s'en  fervent  pour  polir, 
dégrollir  leurs  ouvrage»;  ils  ont  des  limes  douces, 
bàurdes ,  f|aeacs  de  rat  ou  rondes. 

Maili  E  ,  ou  MAiLLOK  ;  c'eft  chaque  petite  por- 
tion du  ti'.lu  qui  forme  une  chaîne  tlexible  fur  toute 
fa  longueur,  comme  celle  d'une  montre ,  ou  autre. 
Ceft  par  l'allamblage  des  maillons  que  fe  ferme  la 
chaîne.  En  ce  fcns  ,  m^llon  eft  fynonymeà daioon. 

iNÎ  ARTrAu;  o'jtll  d',-5  <.Hi!nctiers  ,  qui  leur  ftrt 
pour  joindre  exadement  le  bout  des  S  des  chdaes 
contre  le  miBeu  de  la  demièfe  S. 

Ce  marteau  n'a  rien  de  f- uticulier  ;  il  aune  panne 
carrée  ,  &.  l'autre  bout  plat  ,  avec  un  manche  alTes 
court. 

Marteau  a  polir  ;  c'cd  un  marteau  dont  les 
deux  bouts  font  carrés ,  qui  peut  avoir  un  pouce  de 
furface.  Les  chainetiers  l'appellent  marteau  à  polir  ^ 
parce  que  quand  leur  ouvrage  eft  prefque  fait  ils 
en  corrigent  les  défauu  avec  ce  marteau ,  dont  h 
furface  des  pannes  cl^  allex  unie  pour  qu'ils  ne  crai* 
gnent  point  de  rayer  ou  gâter  leur  ouvrage. 

Paillons  ;  petîceslamesde  otéld  auxquelles  font 
attachées  les  auwanx  oncracheis  qui  donnent  de  la 
fiexihiikihitchaSnt. 

PmCBS  VLATEs;  ouiil  des  chainetiers,  «nii  leor  fert 
pour  tenir  les  anneaux  &  chamons  qulls  Teukni 
fonder  ou  qu%  veulent  limer. 

FiNCES  RONDES  ;  Qutll  Jes  chainetiers  ,  qui  leur 

fert  pour  donner  la  figure  ronde  aux  chinons  on 
anneaux  qu'ils  veulent  uire. 

Souder  ;  les  chainetiers  foiiilcnt  pîuficurs  c!  :•  l'ors 
ouvrages  avec  de  la  foudure  dont  les  deux  tiers  font 
d'argent ,  &  l'autre  tiers  de  cuivre  ;  quelquefois  la 
fouitire'eft  moitié  l'un  »  moitié  l'auire  »  Uiam  k$ 
ouvrages. 

Ttlnieiis  :  c*eft  une  des  qualités  que  prennent 
les  maîtres  duiioetiers  de  la  ville  &  fauxbourgs  de 
Paris.  Ce  nom  vient  de  ces  grandes  agralTes  d*a^> 

gent ,  d'ctain  on  (!o  laiton  arj;  T.tées  qu'ils  fiùfoieat f 
&  qui  fe  terminou'nt  en  uïi^'  elpèce  de  feuille  de 
trèfle  à  jour ,  pour  y  p  iiTer  divcrh  s  ch:iincs  ou  cor- 
dons, auxquels  les  femmes  d'artifans  âc  les  paylanes 
IttlToient  pendre  lents  clés,  leurs  cifeaux,  &  auures 
fcmb!.ible$  petits  uAenfiles  de  ménage.  La  mode  de 
ces  agraffes  à  trctle,  pour  mettre  a  la  ceinture ,  n'a 
fiai  fa«  T(o  te  nfini  da  dis-AplîiBt  fikdc. 
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CHAIRCUITIER.  (An  du) 


Iii  E  chaircuitler  e(l  un  marchand  qui  apprête  & 
vend  d*  1«  chair  ciiif*}  priadpateiBeat  di6  k  chair 
de  porc. 

Les  (.kairoiliten donnent  à  Pari»  mt  communauté 
nombreufe  ;  ils  ont  fculs  U  permiffion  de  vendre  de 
la  chair  de  pourceau  ,  foit  crue  ,  foit  cuite  ,  foit 
wpcêti»  en  c«rveUs ,  fcuiciffe*  ,  boudioa  &  antres 
TModes  fbwvéti»  Ilsprép«rem&  yeadeiit  suffi tca 
langues  à»  bonif  &  «le  noMiea  •  de  reau  6c- de 
porc. 

Les  premiers  ftatuts  de  ceae  communauté  font 
datés  du  règne  de  Louis  XI  ;  mais  il  y  avoit  hiag- 
temps  auparavant  des  fjurjjcurt  Si  tnâinuUim» 

On  conçoit  qu'il  devoit  ('■:  commettre  bien  de 
l'abui  dani  le  liebi:  d'une  viande  aiiil»  mal  faine  qu; 
celle  du  cuchon.  Ce  fut  à  ces  abus  qu'on  fe  propofa 
de  remédier  par  <lcs  réglencM  i  ce*  régkaiciw  £Mt 
très-fases  &  très-étendiia. 

Les  touchers  faifoient  auparavant  le  commerce 
de  la  viande  de  porc  ;  &  ce  fut  la  méfiance  que  l'on 
prit  de  leurs  vi1u?5  ,  qui  donna  lieu  à  la  création  de 
trois  (ortes  d  infpetteurs  ;  favoir,  i".  les  Unpteytwt^ 
ou  vifttans  les  porcs  à  la  langue ,  où  Ton  dit  que  leur 
mal  le  plus  ordinaire,  nommé  ladrerie ^  fe  remarque 
i  des  pullules  blanches  ;  s»,  les  tuturs  ou  gens  s'af- 
iùrant  par  l'examen  des  parties  internes  du  corps 
de  ces  animaux  ,  s'ils  (ont  fains  ou  non  ;  3°.  les 
courtic's .  ou  vijheurs  J<  chairs  ,  dont  la  foni^ion  étoit 
de  chercher  dans  les  chairs  dépecées  &  découpées 
par  morceaux ,  s'ils  n'y  remarqueroient  pas  des  fignes 
d'une  maladie  qui  ne  fe  manifene  pas  toujours,  foit 
à  la  langue ,  foit  aux  parties  intérieures.  ^ 

Les  marchands  évitent  le  plus  qu'ils  peuvent 
toutes  les  précautions  de  U  poUce }  ec  il  te  débite 
encore  du  pqrc  mal-iàîii  fur  les  étales.  C'eft  dene 
aux  particuliers  à  fe  pourvoir  contre  la  frn-.icîc,  en 
examinant  cette  marchandife  ,  dont  la  mauvaile 
Qualité  fe  conaoît  prefque  fans  peine  à  des  eraios 
MmUables  à  ceux  du  milles»  r^paniduBenaboeMace 
dam  toute  fa  fabftance; 

L'art  de  conferver  les  viandes  par  le  moyen  tlu 
fcl  6c  des  épices  eft  très-fimplc,  mais  il  ert  de  la 
phis  grande  utilité.  On  fait  que  Charles -Quint  tit 
élever  une  ftatue  à  G.  Bukel ,  pour  avoir  trouvé  le 
fecret  de  préparer  H.  d'eacaquer  des  harengs  iâlés  ; 
on  ne  doit  pas  rcj'i^cr  dans  cet  ouvrage  tout  art 
utile  ,  quoique  les  procèdes  en  foient  faciles,  6c  en 
quelque  forte  vu^aires. 

Les  chaircuitiers  employ  oient  quelquefois  le  fd 
gemme  pour  leurs  falufims}  nâ*  comme  ce  (el  fbffile 
eO  fouvent  mélé;de  partie^terreufes,  qu'il  eA  acre ,  te 
qu'il  fe  difout  difficilement  dans  l'eau  ,  ce  qui  leréfid 
peu  propre  à  liilcr  les  vianJes  ,  l'arriit  du  coiffi-'il 

d'eu!  du  roi,  du  30  nuu  171^»  déleadà  tous  hou* 


chers ,  chaircuitiers  &  autres  de  s'en Srtir  dans  leurs 
falaifons  ,  à  peine  de  confifcation  ,  tant  dndit  fet 
gemme  c|iie  iTes  chairs  qai  en  ferment  falées ,  &  de 
dnq  cents  livres  d'amende. 

Ainfi.il  y  a  non  feulement  les  mauvaifes  qualités 
des  viandes,  mais  encore  celles  des  falaifons  contre 
lefquelles  il  faut  avoir  foin  de  fe  précaunomer  daoe 
Fadun  des  chahciikeriM. 

^  Mais  parcourons  quelques  -  unes  des  cpcratfooa 
du  chaircuitier ,  pour  donner  une  connoiilaace  fuffi* 
faute  de  leur  art. 

Â  H  o  o  V  1 1  i  M  s, 

Cefl  chez  les  chaircuitiers  un  hachis  de  fraîfe  de 
veau ,  de  panne  ,  de  chair  de  porc ,  entonné  dans  un 
bo^au  avee  des  épices,  des  Mes  herbes ,  9c  aairet 
aflaifonneieBi  prapies  à  fendre  ces  Viandes  de  faam 
goût* 

ABimàlUt  dt  cêekon. 

Prenez  de  gros  boyaux  de  cochon  ;  coupez-en  le 
uos  bout  ;  laites- les  tremper  un  jo'.-r  ou  deux; 
Enreiples  ;  faites-les  blanchir  dans  de  l'eau  ou  vous 
aurez  mis  de  l'oignon  &  du  vin  blanc,  jettez-leadaae 
d'autre  eau  fraîche  ;  coupez  les  boyuix  de  la  lon- 
gueur dont  vous  vot'.lc?  les  andoullles  ;  prenez  du 
ventre  de  cochon  ;  ôtcz-en  le  gras;  coupez^eii  des 
lifières  de  la  longueur  des  boyaux;  fenires  de  CCS 
liûères  dans  lei  bo^^raux  le  plus  ipie  voue  poorrea  , 
&  vos  andoidlles  feront  ftiies. 

Vous  les  ferez  cuire  dans  un  pot  bi:n  t  ouché  fur 
un  feu  modéré;  truand  elles  commenceront  à  rendre 
leur  fuc ,  vouay  lettere»  m  peu  d'eau ,  do  l'uignon , 
du  clou  de  girofle  ,  deux  verres  de  vin  blanc ,  du 
fet ,  du  poivre ,  &  les  laifTeret  achever  de  cuire  dans 
cette  (èuce. 

Andouiiles  de  veau. 

Les  andouilles  de  veau  font  plus  dclicates.  On  en 
fait  de  deux  fortes  ;  de  fraife  de  veau  cuite  Sc  fonrrén 
dans  le  boyau  de  cochon ,  ou  de  la  même  fiitf* 
fourrée  dans  le  boyau  demouton.  DansFun  &  Tautre 

cas,  on  prépare  les  boyaux  coitimc  ci-dfiTus  ;  on 
ajoute  feulement  à  U  fraife  de  veau  tous  les  ingrc", 
^cns  capables  d'en  relever  le  goAt. 

JStedne  aww. 

Il  fe  fait  avec  le  fanr;  d,i  cochon  ,  fa  panne  &  fou 
*^oyau.  Lorfque  le  boyau  ed  bien  lavé  ,  on  le  rem« 
plk  de  ilmg  de  cochon ,  avec  fa  panne  hachée  par 

morceaux,  &  le  tout  aifaifonné  de  poivre,  fel  & 

mufcade.  On  lie  le  boudin  par  les  deux  bouts ,  & 

on  le  f.'ic  cuiit^  cl.iiis  chaude,  obfervant  de  le 

piquer  de  temps  en  temps  à  mefure  q,u'ii  fe  ciût,  de 
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peur  au'îl  fle  t'ouvre  &  oe  fe  répande.  Quand  9  eft 
cuit ,  u  faut  le  ùin  ndvkt  Ma  fur  le  gril  pour  le 


Il  feAit  dcrotaîlte  rftneflc  de  panne  de  cochon 

liacSées  bien  m?nu  ,  arrofces  de  lait,  faupoudrées 
de  fel  Se  de  poivre  ,  (S:  mêlées  avec  des  jaunes  d'ccui". 
On  renjplit  de  cette  efpice  de  farce  le  boyau  du 
cochon  ,  qu'on  fait  cuire  enfuite  dafu  l'eau  chaude. 
Quand  on  veut  le  manger ,  Ott  le  r6(it  entre  4çnx 
popiets  fiir  le  gril^ 

CtrvtUt, 

\a  cervetat  ordinaire  fe  4îdt  arec  da  pore  maiere , 
dn  veau,  du  lard  ,  force  épices , hachés  enfemblc  & 
caitaflffis  dans  un  boyau  de  porc  ,  qu'on  divife  enfuice 
avec  des  (îcelles  en  plufieurs  portions,  félon  la  lon- 
guear  qu'on  veut  donner  à  chaque  eerrelat.  Le  boyau 
eft  étranglé  en  deinr  endroits  par  !t  ficelle  on  le  fil  ; 
&  cet  intervalk»  ç\\  un  ccrvelat.  On  fait  cuire  ce 
boyau  rempli  avant  que  de  le  manger,  ou  même  de 
h  vendre.  Les  cervelat  de  Milan  (ont  fort  vantés  : 
on  les  fah ,  à  ce  qu'on  dit  »  avec  le  porc  maigre  ,  le 
hrd ,  le  fel  fie  le  poivre.  On  .met,  fur  fix  livres  de 
porc  ,  une  livre  de  lard ,  quatre  onces  de  (cl,  une 
once  de  poivre.  On  hache  le  tout  enfcmble  ;  on 
arrofe  le  mélange  avec  une  pinte  de  vin  blanc  ,  & 
une  livre  de  fang  de  porc  ;  on  ajoute  une  demi-once 
de  canelle  &  de  girotlc  piléi  enfemble  ;  on  tire  de 
la  tétc  du  porc  de  gros  lardons,  qu'on  faupoudre 
bien  d'épices.  On  répand  ces  lardons  dans  le  mélange 
prcccdunt ,  qu'on  entalTe  dans  le  boyau  du  porc; 
on  lie  le  boyau  par  les  deux  bouts  quand  il  eu  bien 
plein  ,  &  on  le  tait  cuire  :  quand  il  eft  cuit ,  on  le 
faifte  fécher  à  la  fumée  juf^u^  ce  qu'il  fott  estt^e- 
m(at  fernie  &  dur* 

Ceft  la  cuiiïe  ou  l'épaule  du  porc  ou  du  fançlier, 
féchée  &  aflaifonnée  pour  être  gardée  plus  long- 
temps ,  êc  mang!e  avec  plus  de  goât. 

Les  jambj"s  de  Weflph.ilie  lont  falés  avec  du 
falpétre.  On  les  met  en  preiTe  pendant  huit  ou  dix 
jours; on  les  fait  tremper  dans  de  l'eau  de  genièvre, 
«nCbite  pn  les  fait  féçhet  à  la  fuméç  de  ^ois  de 
genévrier. 

Les  mciltv'frs  jajnbnns  que  nors  ayons  cn  France , 
font  ceux  qui  nous  viennent  de  B^yonne. 

On  appelle  jambontiiu ,  ou  petit  jarnboa  ,  la  partie 
înftrieure  détachée  d'un  gros  jambon. 

Les  chasrcuî^ers  vendent  du  jambon  en  détail , 
mais  on  peut  être  iiT-irv  q  l'i!  n'eft  ni  im'^^D^}aÙM  , 
ni  dç  Ma^encç,  ni  de  Bayonne, 


Ponr  fearrer  une  lan^e,  iechaircutier  commence 
par  la  refaire ,  c*eft-i-dtre,  par  en  affermir  la  chair 
en  la  faifant  bouillir  dans  de  l'eau  pendant  un  quart- 
d'hciir^ ,  après  quoi  'à  M  cattve«v«c  HA  coutcau  la 
première  peau« 


Quand 
alclie;il 
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elle  a  été  pelée  ,  il  la  lave  dans  de  l'eaa 
fraiclie;  il  la  Uiflc  bien  égoutter,  enfuite  il  la  met 
dans  un  poc  de  grès ,  après  l'avoir  (aupoudrée  de 
fel.  Quand  on  s'apperçoit  que  le  fel  qti'on  y  a  mit 

cil  tondvi ,  on  y  en  remet  de  nouveau.  On  1.  :T: 
langue  de  boeuf  dans  le  fel  pendant  environ  quiuiO 
jours. 

Lorfqu'on  fuppofe  que  U  langue  eft  fuffifammeot 
falée ,  on  la  retire  dn  fel  ;  on  y  met  des  fines  herbes, 
&  on  la  ronfermi;  dans  un  bovivi  de  bœuf  propor- 
tionné à  fa  grolTeur  ;  après  quoi  on  U  pend  dans  la' 
cheminée,  oh  oa  la  laiflê  plas  on  ateia»  de  temps , 
fuivaat  qn'on  y  alloaia  du  Ceu  pins  on  moias  né» 
quemmeat.  La  ftmiée  fert  I  lai  donner  raie  ùtrtm 
particulière  &  à  la  conferver  plus  long-temps.  Entîn, 
on  la  fait  cuire  quand  on  le  ]uge  à  propos  dans  da 
l'eau  falée  ,  ou  dans  le  bonHIoo  ordinaire  oh  U$ 
cbaircoitiers  font  qûre  toutes  leurs  ^ 


Sjucijjes. 

Les  chaîrcuitîers  font  de  deux  fortes  de  fauciffts  i 
les  unes  rondts  ,  &  les  antres  plates.  La  chair  des 
rondes  eft  renfermée  daas  ua  boyan  de  mouton  , 
fie  celle  des  p!at«t  dans  des  niorceanx  de  crépine' 
de  porc.  Le  chatrcuîtter  emploie  pour  les  faucifTes 
plates ,  moitié  chair  de  porc  &  moitié  chair  de  veau. 
Quant  aaa  fondas,  il  tfy  eatce  qoa  de  la  ehiir  da 

porc. 

Pour  faire  les  faucilTes ,  on  commence  par  hacher 
la  viande  fur  une  forte  ubie  defliaée  à  cet  laCigey 
avec  deux  grands  couteaux. 

Quand  elle  ert  à  moitié  hachée ,  on  y  met  l'afTai» 
fonncment  néceftaire,  comme  fel ,  poivre ,  mufcade, 

Eerfil ,  &  on  achève  aafiiita  de  hacher  tooc  i  lafoii 
1  viande. 

Lorfqu'elle  eft  fuffifamment  hachée,  on  en  emi 
le  boyau  par  le  moyen  du  mmt,  qni  eft  mia  a^pftc* 

d'entonnoir  de  -fer  b'anc-  • 

Le  boyau  étant  rempli  de  cette  viande  hachée, 
on  le  tortill*;  de  diftance  en  diftancc  ponr  déterminer 
la  longueur  de  lafaocilTe,  &  on  te  conpe  à  tous  1er 

endroits  où  il  a  été  tortillé. 

Quant  aux  faucifTcs  plates ,  on  fait  avec  la  viande 
hachée  autant  de  tas  qu  on  veut  former  de  fitucifres, 
&  après  les  avoir  applads  avac  la  main ,  on  les  en> 
veloppe  dam  des  morceaaa  de  crépine  de  porc 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avons  à  dire  fuf 
l'art  du  cUairc'iitier  ,  cn  rapportant  quelques-unes 
de*  dilpoiitions  <!cs  anciennes  ordonnances  pour 
prévenir  âc  empêcher  la  fraude  dans  l'apptét  ÔC  la 
commerce  des  viandes  de  chaircuiterie. 

l'ar  l'ordonnance  du  17  janvier  147^  ,  il  eft 
défend'.i  aux  chaircuiticrs  de  vendra  aucuns  fruits  , 
choux  ,  poirécs  ,  verdare  ,  beurre  &  fromaj»e,  ni 
des  h.ireggs  &.  autres  poiiTons ,  k  caufe  de  l'odeur 
que  ces  denrées  poanrolent  aonuaaaiqaer  à  letu; 
ijtarchandife. 

^1  !eur  eft  enjoint  de  n'emplover  que  de  la  viande 
frafthe  ;  il  leur  cil  dûtendu  ^l  'i  ibilltr  le.irs  fauciiTes 

de  nouveaujt  boyaux, &  de  les  remettre  rccbaafliEr) 
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aîrif!  ïjnf  toute»  autres  viandes  lorfqu'elles  auront 

pr.'li.;  lin  îii  ir. 

La  vente  n'en  peut  être  faite,  finon  depuis  le  15 
Septembre  )uf<|u  au  jour  de  carime-prenant.  Aufoar* 
d*hui  la  chaircuiterie  Ye  £ùt  &  fe  vend  en  toute 
faifon.  La  même  ordonnance  prefcrit  la  pins  grande 
propreté  en  linges,  vaiiTeaux  &  uftenfiles  foas  peine 
d'amende.  Un  arrêt  du  confcil  ,  du  25  décembre 
1742  ,  défend  aux  chaircuitiers  forains  de  faire  entrer 
à  Pam  4t  nuit  6c  i  Imom  indu*,  les  mardnadifM 
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éi  porc  ,  mais  feulement  depuis  cînq  heures  tJu 
matin  jiifqirà  h  iit  hîiircs  du  f'.ir ,  du  premier  avril 
jufqu'au  premier  oilobrc ,  &  depuis  fept  heures  da 
matin  juiqu'à  cinq  heures  du  foîr,  depub  le  premiff 
oi^obre  julqu'au  premier  avril. 

On  comptoit  autrefois  à  Paris  cent  trente- deux 
msitres  chaircuitiers. 

Les  drotu  de  réception  des  ixuitres  chaircuitiers 
font  ttiét,  pv  rédb  da  II  aott  tjjS»  à  fin  cm» 
ihrrttk 


f^OCABULAlRE  de  tAn  du  C/udnumer. 


^NOOViLtc;  c'eft  un  hicKis  de  viande  enAnnée  I 
dans  un  boyau  avec  des  épices.  | 

Boudin  blanc  ;  c'ert  un  h.ichis  fait  de  voîai'le 
rôtie  &  de  panne  de  cochon ,  arrolé  de  Idtt  arec 
des  épices ,  OC  cnCermé  dans  un  boyan. 
•  BovDiN  NOIR  ;  forte  de  farce  &ite  sTec  do  ûing 
de  porc  ,  avec  fa  panne  hachée,. &  entonnée  vrtt 
d  .'»  cpices  dans  un  boyau. 

iiouDiNikRE  ;  inftrumeat  de  cuivre  ou  de  fer 
blanc  :  l'on  s'en  fert  poor  mo^ir  les  hoyams  de 
Ibnner  des  boudins. 

Cckvtt  AT  ;  hachie  Ak  de  porc  tnaigre ,  de  rtau , 

de  lard  ,  d'épïces  ,  &  cnt.\fTc  clins  un  lioy.m. 

CitAiRCUiTiER  ;  marthi^Rcl  q.-i  ..pprvtc  &  vend 
de  la  chair  cuite  de  porc  &  n  iti  es. 

CoRMET}  c'eft  une  efpèce  d'entonnoir  de  fer 
Uane  *  dont  «m  fe  fert  pour  eaiooner  b  cheir  hochée 
dans  un  boyau. 

COURTIÉRS-VISITIVRS  DI  CHAIRS  D£  PORCS, 

pvnr  r  mmnottre  fi  «Uc»  (ont 


jAMMft  ;  cuilTe  ou  cpaiile  du  porc. 

Ladreru  ;  maladie  particulière  aux  porcs. 

L\NGur  ;  cli-iir  de  I,;  lanmic  de  jiorc  ,  d:  \  eau  , 
ou  de  boeuf,  hachée  ,  épiiite ,  cuite,  àc  rer.krmcô 
cl.ms  unbojr«a. 

Lanoviteoe  ;  officier  infpeâettr  vifiunt  les  porcs 
\  la  langue  ,  pour  reconnottre  slls  n*ont  pomt  la 

ladreri 

Refaire  une  chair  ;  c'eft  l'affermir  par  la 
cuiiTon. 

SAt;cissE  PLATE  -,  viande  de  porc  &  de  rftil 
hachée ,  épicée  &  applatte  ,  qu'otf  enveloppe  'dé 

crépine  de  porc. 

Saucisse  rond«;  chair  de  porc  hachée  ,  épicéé 
&  renfermée  dans  un  boyau  de  mouton. 

SAi^cisseqits;  nom  donné  par  le»  anciennes  or- 
donnances aux  chaîrcoitlefs. 

TuruRS  ;  forte  d'infpeftcurs  établis  pour  l'examen 
des  parties  internes  du  porc,  afin  de  rcconnoitre  fi 
b  naflde  CA«ft  fabCr 


C  H  A  N  D  E  L  I  E  R.  (Art  du) 


H  ANDELlF.R,  marchand  ou  o-.ivr'cr 
tOTiic  à  f.iirc  5c  vendre  de  la  chandelle  ,  en  qualité 
de  membrr  de  la  communauté  des  chjnJditrs. 

CHAN  0£LLE  ,  petit  cy findre  de  f uif ,  dont  une 
mèche  de  fil  de  coton  occupe  le  centre  d'un  bouc  k 
Fautre  ,  qu'on  alhime  ,  &  qui  fert  à  éclairer. 

C'eft  1  a  graiffe  des  animaux  ,  qu'on  nomme  fuif, 
qui  fert  principalement  à  j  :trc  des  chandelleSy  ^Uand* 
cette  graide  a  été  fondue  &  clarifiée. 

Û  eft  bon  d'obferver  que  les  graHTes  font  de  diffé- 
rentes qualités  ;  les  unes  font  fluides  comme  l'huile  ; 
d'autres  acquièrent  difficilement  de  la  fermeté  en  fe 
réfroidilTant  ;  d'autres  (ont  riop  fcch-'s  fc  trop  caf- 
iaUltes  pour  faire  feules  de  bonnes  chandelles.  La 
•mure  des  alimens  dont  les  animaux  ontttft,  nflae 
Jftcnicottp  fat  b  d'nrerfité  des  grailTes. 

Pour  que  b  chandelle  foirlle  bonne  qualité ,  ell? 
doHCtre  faîte  de  moitié  fuif  de  mouton  &  de  brebis , 
êkàm  veitié  fuif  de  bceuf  &  de  vache  >  fondu»  ea- 


CemHe  Si  bien  purifiés.  Il  y  a  des  chandclirr;  rpaî 
méler.t  avec  le  fuif  de  hixiif  &  de  mouton  celui  de 
bouc  ou  de  porc.  Ccpendmt  il  eft  défendu  par  les 
réglemens  d'employer  du  fuif  ou  de  la  eraiiïe  de 
porc.  Cette  dernière  graiffe  faif  couler  Tes  chandelles;;' 
elle  exhale  tcuioirs  t:ie  mauvaife  odeur,  5c  d:  r.niî 
line  flamme  roire&  tpaiffe. Il  efl  même  d  ji  .r.iiii  ,,i  x: 
chandeliers  d'jthetcr  cette  graifl'e  C.ir  I:  c.irrea.i  do  Vi 
halle.  Ceux  qui  en  mêlent  \  leur  chan<ilclle,  la  font 
acheter  chez  les  parfumeurs  &  chez  les  chaircutders  ? 
ce  qui  dcvrolt  être  pareinetrvent  défendu. 

On  préfère  d  employer  d.ins  les  fabriq  jcs  tfc  chan- 
dclîcs,  la  graifTe  qui  cnvcîope  les  reins  &  celle  des 
inteliins  ;  nuis  ccrtc  feule  graiffe  ne  fuffiroit  pas  à  la 
corifo  r malien.  Les  chandeliers  ont  remarqué  que  la 
gratfFe  des  animaux  nourris  de  fourr.]^es  fccs  &r 
nowrriiTans ,  ed  meilleure  que  ccUe  des  mêmes  efpè-' 
ces  d'animaux  ro.inis  avec  dîs  herbes  vcr;c$.  Cette 
diftinôioa  cil  généralement  reconnue  &  adoptée.  • 
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Ce  font  les  bouchers  qui  ordilMirement  font  la  pré- 
paration, U  fonte  &  1«  COI— Wfcc  deê/êàfi.  Mus 
AMMM  ce  feat  l«t  chmdeficrt  qid  doivent  les  ûibri- 
^pMf  «  il  eft  àpropos  d'en  donner  ici  les  notions. 

Les  bouchers  ont  coutume  de  vendre  le  fuit  en 
jéttif  ou  comme  on  dit,  tnpsin^n'r  «yaot  guère 
qae  les  chandeliers  de  campagne  qui  donntM  au  fiùf 
les  frçoM  aéedUfes  ï  lafâMque  de*  chandelles. 

Quand  le»  bouchers  ont  tiré  !a  graille  des  bêtes 

S'ils  tuent,  ils  la  portent  au /ichoir,  où  lU  la  mettent 
r  des  perches  bien  ifolées ,  ^ue  l'air  frappe  de  tous 
cfttésf  ce  otti  Cut  que  les  g^aiffes  ne  fe  corrompent 
point.  Loriqu'ib  otot  une  certafaie  quantité  de  graiflis 
acfféchco .  ir-t 'on  nomtot'fiù^eiibrancht ,  ils  la  portent 
dans  des  nianncs  au  hoekoir ,  où  ils  la  coupent  par 
petits  morceaux  gros  comme  des  noix. 

Le  fuif  étant  haché  fe  jette  dans  une  grande  chau- 
dière qui  fe  termine  au  fond  en  forme  o'œuf.  Cette 
diaiidière  de  cuivre  eft  montée  fur  un  fourneau  de 
brique  ,  au  bas  duquel  il  y  a  des  degrés  pour  élever 
l'ouvrier  &  le  mettre  à  purtée  dt  mnocr  le  fuif  dl 
de  le  tirer  de  la  chaudière. 

Quand  U  grailTe  eft  bien  fondue ,  on  la  verfe  dans 
des  poêles  de  cuivre,  avec  de  grandes  cuillers  qu'on 
nomme  pmiftUes  ;  inais  pour  réparer  le  fuif  davec 
les  impureté*  qu'il  contient  ,  on  le  paffe  dans  une 
iaimaUft^xù  eft  un  panier  d  ofier  cylindrique ,  percé 
de  fiifon  qne  les  parties  memb^neufes  ne  puiïïent 
point  pdier  «rcc  le  fiùf  ^wiré.  On  fooA  i  pan  le 
fflif  de  fcceof  8c  celui  de  mouton. 

On  prend  le  fuif  avec  des  puifelles  dans  les  pocles 
avant  qu'il  foit  figé, pour  le  verfer  dans  des  futailles 
dont  on  fait  la  contenance ,  ou  bien  on  tn  ftmplit 
des  febilles ,  mefures  de  bois  qui  contiennent. «r^- 
Mdrenient  cinq  rtvres  8e  demie  ou  environ  de  fuif. 
Il  faut  que  ces  febi  les  aient  trempé  long-temps  dans 
l'eati ,  afin  que  le  fuif  s'en  détache  plus  aifément. 

Quand  le  fuif  eft  refroidi  dans  ces  mefures  de 
bois .  on  a  des  paùu  dtm-/pUnqiies  que  les  bouchers 
▼emient  an  chandefiert ,  mm  en  partfcolier ,  mais 
au  jour  dî  tnarché,  le  jeudi  de  chaque  feirn'ne  ,  ; 
fur  une  place  connue  à  cet  effet ,  afin  d'cmpicticr  le 
monopole  ou  l'acaparement  de  cette  mnrchandifc. 

,  chaque  boucher  envoie  un  échantillon  de  fon 
fuif ,  &  eft  obligé  de  fe  conformer  au  prix  courant. 

Quoique  le  fuif  de  mouton  foit  plus  beau  que 
celui  de  bœuf,  il  n'eft  pas  plus  cher,  mais  fa  plus 
ou  moins  grande  quantité  eft  ime-confidération  pour 
Je  prix  total. 

Ce  fuif,  expofé  au  marché,  eft  ce  qu'on  nomme 
fiùf  Je  place  t  q'j'i  eft  plus  eftimé  que  celui  qui  vient 
des  provinces  ou  des  pays  étrangers.  Cependant, 
comme  le  fuit'"  de  pLice  ou  des  boiichers  de  Paris  ne 
fuffit  pas  pour  la  confomination  de  cette  capitale, 
le  magillr.it  de  la  police  a  foin  que  la  communauté 
des  chandeliets  fe  pourvoie  d'une  auantitéfuffifiinte 
ée  HSh  étrangers  de  bonne  qualité ,  dont  il  leur  fait 
faire  l'acquifiTion  ;  ces  fuifs  fe  diftribuent  enfuite 
entre  les  maitres  ,  fuiviuit  kl  quantité  que  chacun 

j^itt  çonf<NBiaçr« 
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On  fût  des  pai«s  de  (îÉîf  qei  CMKÎeanent  quativ 
mefures  .&  qu'on  martine  «i  moyen,  d'un  charbon 
jené  defttt  le  fidf  quand  il  fe  fige.  Cet  ténu  de 

pains  pcfent  ai  à  i\  livres,  dont  les  COCUds  dtt 
termes  icvent  ics  droits  par  cflimation. 

Les  chandeliers  de  Paris  ont  voulu  empêcher  les 
bouchers  de  mettre  les  fuifs  fondus  dans  des  baquets 
ou  |elots  ;  nuds  le  magiftrat  de  la  peKce  ayant  treavé 
cette  conteflition  mj!  fond^-e  ,  a  lailTé  la  liberté  aux 
bouchers  de  t.u[e  leur  tonte  comme  i  s  le  voudroient. 
•  On  nomme  toulcc  le  fediment  qui  rcrte  au  fond 
des  poêles  :  il  provient  des  faletés  du  fuif  en  branche» 
du  (ang ,  &  de  quelques  mOrceaux  des  parties  mem» 
braneul'es.  On  met  cette  boulce  d.ms  une  chaudière, 
&  on  la  ^Uce  ,  c'ef)-à-dirc ,  qu'on  U  fait  chauffer 
mocU-rtmcnt  iufqu'àceqac le tuif  peroifle «1  deflîi» 
où  on  le  ramaife. 

On  paffe  enfuite  fous  une  forte  preflie  le  emoa^ 
c'eft-à-dire ,  les  membranes  imbibées  de  fuif,  con- 
tenues dans  la  bannette.  Le  fuif  tombe  dans  une 
poêle  fur  laquelle  il  y  a  un  tamis  de  crin  pour  arrêter 
les  immondices  qui  pourroicnt  pafTer.  On  6te  enfuite 
le  marc ,  qu'on  nomme  pain  de  creUHf  On  le  Vend 
pour  ^re  de  la foi^  aux  chicn*f  on  pnnr  noomr 
des  volailles. 

Les  chandeliers  prcfcrcnt  le  fuif  de  mouton  .i  fou» 
les  autres ,  parce  qu'il  eft  plus  blanc,  plus  caiDuit  Si 
plus  tranQiarent.  Celui  de  boraf  eft  phis  ffu  qot 
celui  de  momon  ;  il  doit  être  nomrean  ^  ftna  aanTuSi 
odeur  8e  d'un  Manc  jaunâtre. 

Les  fuifs  Talcs  font  pctiller  les  chandelles ,  &  M 
défend  exprelTement  aux  bouchers  de  Parts  de  mettra 
du  fel  dans  leurs  fuifs.  Quoique  le  mélangiB  dndÛTé* 
rentes  gtaiflès  foit  défendu,  les  chandeliets  onieepMF 
dant  ODtenn  de  la  police  de  pouvofa'  mettre  dans 
les  chandelles  qu'ils  font  l'hiver,  du  fuif  de  tripes, 
ou  petii  fuift  qui  eft  la  graille  qui  ie  fiée  fur  le 
bouillon  oh  l'on  fidt  coin  les  tf^ti  8c  les  abattis  dea 
animaux. 

Cette  opération  fe  fidt  &  Rie  des  Cygnes ,  près 

d'2  Paris ,  V  cfl  entre  les  m.i'ns  d'ane  compagnie  qui 
fond  CCS  fjih  en  pains,  &.  le  plus  ordinairement  en 
tonneaux. 

Ce  petit  fuif  eft  d'un  jaune  plus  foncé  »  de  moindre 
confiftance ,  d'une  quuité  inférieure  «  8c  d'un  prix 

moindre  que  le  fuif  de  place. 

Pour  ne  pas  perdre  le  (uii  provenant  des  rognures 
St  de  l'excédent  du  travail  du  chandelier,  on  purgî 
ce  fuif  des  ordures  qui  y  font  atuchcescn  le  iaiiant 
fondre ,  comme  on  l'a  dit  pour  la  boulce ,  avec  une 
alTez  grande  quantité  d'eau.  On  verfc  le  tout  dans 
un  baquet  ;  quand  le  fuif  eft  refroidi, on  trouve  tout 
re  rju'il  a  de  blanc  su  deifus  en  an  pain»  8C  IcS  OT* 
dures  l'ont  au  fond  de  l'eau. 

Après  le  fuif  il  faut  des  mèches.  On  a  efTayé  pour 
faire  les  mèches  les  fîis  de  cheveux ,  le  crin  «  la  foiet 
le  poil  de  chèvre  &  autres  fîls  ;  mais  on  n*a  rien 
trouvé  de  meilleur  que  le  coton. 

U  y  a  deux  efpèces  de  coton  ;  l'un  produit  par 
vne  plante  nammBftLTamt  par  uparbnlTcaa» 
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Les  cotons  de  la  prtmièic  efpèce  viennent  dn 
Ijevaat  :  ils  font  très-blaoc$  fit  tres-fins  }  nais  lears 
filamem  ne  font  nifi  font ,  ni  fi  lonn  que  cent  du 

colon  en  arbrifTeau  qui  vient  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Le  coton  filé  le  plus  fin  forme  les  plus  belles 
nn^-chcs.  Dis.  dts  Ans  6»  Miticrs. 

On  fabrique  deux  (ortes  de  chandelles  :  le*  unes 
qu'on  appelle  chandiUes  pbagèes  ;  les  autres  ,  chan- 
ietles  moulées.  Nous  en  allons  expliquer  le  travail 
ftparément ,  après  avoir  fait  précéder  les  opérations 
qui  leur  font  communes. 

Quelle  que  (bit  la  forte  de  chandelle  qu'on  veuille 
fabriquer ,  on  coaUBénce  par  préparer  la  quantité 
de  mèches  dont  on  a  befoin  ,  relativement  i  la 
quantité  de  fuif  qu'on  veut  employer.  Le  chandelier 
achète  le  coton  en  échevaux  ;  il  le  dévide  fur  des 
tounutus  portées  fur  un  pivot ,  ou  fur  des  dévidoirs 
ï  deux  cylindres,  qui  ne  font  pas  fujets  i  accrocher  ; 
il  forme  des  pelotons  de  fept  à  huit  pouces  de  dia- 
nètre  au  plus ,  afin  que  le  trop  grand  poids  ne  fafTe 
pas  caiTer  le  coton. 

Il  porte  fon  coton  en  pelotons  dans  un  panier , 
Êfftli  fomir  mac  pelotes  y  vers  le  couteau  à  mèches 
oa  ieiiilci«0agirlet  midut  i  car  le  même  inftm» 
ment  a  cet  deux  noms.  Il  eft  eompoff  d'une  tabf  e 
ou  dcfTus  de  bois  ab,  montée  fur  deux  pieds  cd ; 
ce  deOus  divifé  en  deux  parties,  dont  l'une  e , 
porte  une  broche  perpendiculaire  de  fer  /* ,  &  fe 
meut  à  coultflc  dans  rcotaiUe  th  de  Tautre  partie, 
iîir  le  bout  de  hqndle  on  a  jmcé  Terticaletiunt  te 

couteau  large  ,  tranchant  ,  &  arrondi  par  l'extré- 
mité  h.  Le  chandelier  s'allied  devant  ce  banc  ;  il  en 
prend  la  coulifTe  par  le  bouton,  qu'on  appelle  lictudl; 
]i  éloigne  la  broclie  f  du  contean  A; ,  de  tel  intervalle 
quille  defite;  cet  iBtei  vatle  doit  nre  détciminé  par 
la  I?n';;r.eur  des  chandelles  qu'il  fe  propofe  de  fabri- 
quer. Il  tîxe  la  couliile  i  cette  diftance  du  couteau , 
par  le  moyen  d'une  vis  placée  fous  le  banc.  Cela 
Êùt«  il  prend  enfemble  les  bouts  de  deux,  trois  ou 
quatre  pelotons ,  félon  le  nombre  des  brina  dont  il 
veut  que  fes  mèches  foient  formées  ;  &  ce  nombre 
dépend  du  poids  &  de  la  groûeur  qu'il  veut  donner 
à  fa  mèche  &.  àfa  chandelle.  La  mèche  ne  doit  être 
ni  trop  menue  ,  ni  trop  grolTe  :  trop  menue  ,  la 
£emme  ne  confumant  pas  afTei  de  fuif ,  la  mèche , 

C>ur  ainfi  dire  étoulFee  «  ne  donne  pas  aflez  de 
mière;  trop  grofle,  la  flamme  confumant  le  fuif 
qui  l'entoure  avec  trop  de  viteffe,  bientôt  la  mèche 
a'eftplus  nourrie,  &  l'on  eft  mal  écbiré.  Il  efl  donc 
il^onantpoar  la  bonne  qualité  de  la  chandelle  de  bien 
pcopottiomcr  la  uoiTeur  de  la  mièclie  àla  erofleur  de 
la  cnandelle  ;  c^eit  ce  qid  a  été  prévu  par  In  ordon» 
nanccs,  qui  défendent  d'employer  damkfacearop 
grolTes,  ou  qui  ne  le  foient  pas  aUex. 

On  tire  toiu  les  brins  dea  pelotons  en  même 
temps  i  iea  pdoieBa  fe  dévident;  on palTe  une  des 
pornoiM  de  la  longtienr  dévidée  d'un  c&té  de  la 

MOcke,  6c  l'autre  portion  de  l'autre  cité,  enforîe 
qne  la  broche  en  foit  embradéc  ;  on  porte  ces  deux 
pQftÎQns  réunies  au  couteau  ;  on  coupe  celle  qnicft 
Aru  6;  Mdturs»  Jonc  /.  i>«nw  //. 
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continue  aux  pdotei,  pté^Uiiten'  au  ras  de  l'autre* 
fans  lâcher  Im  brint  ;  on  prend  les  deux  portiona 
qui  embra(&nt  la  broche  par  letm  extrémités  ;  on 

les  place  entre  les  paumes  des  de;ix  mains ,  &  en 
glillint  ces  paumes  en  fens  contraire,  on  roule  les 
deux  portions  de  la  mèche  l'une  fur  l'autre,  &  il  fe 
forme  à  foa  extrémité  ime  boucle  qu'on  appelle  1« 
cn2l!rf ,  dans  laquelle  la  broche  eft  comprife.  Voilft 
une  mèche  faite.  On  en  fait  de  la  même  manière  tant 
t]ae  la  broche  en  peut  contenir ,  &  elle  en  contient 
plus  ou  moins  ,  félon  qu'elles  font  plus  ou  moine 
groHes  :  il  ed  évident  qu  elles  font  toutes  de  laméoM 
groiTeor  &  de  la  même  longueur},  pniiqn'eUes  (ÔM 
toutes  du  même  nombre  de  brins ,  &  coupées  toutes 
fur  la  même  diftance  de  la  broche  au  couteau. 

Nous  infirions  qu'à  chaque  mèche  qu'on  coupe, 
il  faut  enrouler  les  âls  entre  les  deux  mains,  à  pets 
près  comme  les  cordons  dont  tes  cordiert  finit  Mor- 
corde ,  pour  éviter  que  t^elque  fil  de  coton  ne  fie 
fépare  des  autres  ;  ce  qui  porte  un  préjudice  effentiel 
à  la  chandelle. 

Comme  la  lame  du  coupoir  efiiloche  le  coton 
on  rafTcmble  une  quantité  de  mèches ,  &  on  coups 
avec  de  bons  cifeaux  tous  les  bfim  qui  eacident  fe* 
antres.  Cette  précaution ,  an  refte,  n*eft  mile  que 
pour  les  chandelles  plongées. 

Quelques-uns  prétendent  qu'il  eft  avantageux  ds 
tremper  les  miches  dans  de  rcfptifr-de-vin,  ou  dane 
l'huile  de  térébenthine»  &  ow  par  ce  moyen  elle» 
n'ont  pas  befoin  dTètre  moaléet  fi  fonrent  ;  cepe»* 

dant  il  e(l  difficile  de  croire  qu'il  puifTe  rcftcr  quelqn# 
imprellion  de  cet  efprit-de-vin  fur  la  mèche. 

Quand  la  broche  eft  pleine  de  mèches ,  on  prend 
une  dea  ces  bef^ttes  minces ,  qu'on  appelle  broçke», 
à  ckamiittut  «on  les  peflè  de  deflîis  la  bn>die  da 
banc  fur  la  broche  à  chandelle.  Il  y  a  des  couteaux 
à  couper  les  mèches  fans  pieds;  on  les  pofe  fur  le» 
gcnour.  ,  on  s'en  fi;rt  comme  nous  venons  da 
dire  :  il  efl  clair  que  par  la  commodité  <|u'on  a  do 
fixer  la  pièce  ^  couliue  du  banc  à  telle  diftance  t'.u 
couteau  qu'on  le  fouhaite ,  le  même  banc  peut  fer/ir 
3k  faire  des  mèches  de  telle  grofTeur  &  longueur 
qu'on  voudra. 

Lorfqu'on  a  des  baguettes  chargées  de  mèches 
convenablement ,  f  je  £s  coavtmiUement ,  car  on  en 
met  plus  ou  moins  lor  me  bagnette,  félon  le  nombttt 
de  chandelles  qu'on  veut  I  la  livre  :  il  y  s  fur  ans 
baguette  feize  mcchrs  des  huit  àla  livre  ,  dix-huit 
mèches  des  douze  à  la  livre  ,  &  ainfi  du  refte  )  alors 
on  met  fondi*  fe  fuif.  Le  dtandelier  reçoit  le  fiii£ 
du  boucher  en  gros  pains ,  qu'on  nomme  joM. 

Nom  avons  déjà  obfervé  qu'il  y  a  deux  fortes 

de  fuif  :  l'un,  de  brebis  6^  d;  mouton;  8c  l'autre, 
de  bœuf  6l  de  vache  ;  qu'il  n'ell  guère  permis  au 
chandelier  d'en  employer  d'autres ,  &  que  la  pro- 

Eordon  prefcrite  par  les  réglemens,  &.  exigée  pour 
1  bonne  oualité  de  la  chandelle  ,  entre  cm  oemc 
fuils,  eft  t'e  moiti  é  p,ir  moitié. 

Comme  la  malle  d'une  jatte  eft  trop  confidérabte 
m  ftodie  ÊKileacata     qw  k  fiatf  «a  rdUnt 
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trop  fur  le  feu  pourroit  fe  noircir  &  fe  brûler,  la 
première  opcratbn  du  chjndeîier  eft  AttUptctr  fon 
1  1!  ,  Le  qu'il  exécute  fur  la  tabic -i^u'oa  voit  fig.  i 
du  ciutndtiur  ;  elle  eil  monté*  «  l'ordiiince  lur  de» 
pieds  ,1,3,3,4.  Ces  piedb  foutieinicnt  le  deflÎH 
5  ;  ce  deiïus  eft  borde  c!e  tout  côté  p.ir  des  planches 
aflemblées  entre  elles  Ôc  avec  le  detTus  ,  &  hautes 
de  fept  à  huit  pouces^ét  7«8«9>  planches 
fervent  à  contenir  Jet  morceaux  d»  fuif  quaad  on 
dépèce.  La  planche  oa  le  rebord  dedevmteft  coupé 
dans  le  milieu  pour  la  commodité  de  celui  qv:i  tra- 
vaille. Au  iond  de  la  table ,  fur  le  delliii,  en  dedans 
contre  le  rebord  du  fond,  eft  cloué  un  petit  linteau 
de  bois ,  1 1 , 13  ,  itir  le  milieu  duquel  il  y  a  uncfo* 
chet  1 3  qui  s*tnAredans  un  anaeau  pratiqué  à  l'ez- 
trétnité  de  \^  br.ir.che  d'un  grand  couteau  ,  qu'on 
appelle  coûte à  dipccer  ou  utpeçeir  ;  l'ouvrier  prend 
ce  couteau  par  Ton  manche  ,  &  hache  le  fuif  en 
morceaux.  Quand  il  eft  haché ,  il  le  jette  dan»  une 
grande  chaudière.  Cette  chaudière  eft  de  enivre 
rouge  à  deux  nnfcs  ou  poiçné.:'.  fans  cocf.ire  .  parca 
que  les  r.'.ùticres  gralles  devenant  par  la  ch.ileiir 
très  -  fiibiiles  ,  pourroient  s'allumer  ou  caufer  un 
incendie.  Cette  chaudière ,  nommée  poêle  à  fuif, 
peut  comcnir  huit  à  dix  féaux  d'eau  ;  on  la  pofe 
fur  un  trépied  ;  on  met  le  feu  deiTous  :  le  fuif  tondu  , 
Fbuvrier  l'écuine  ;  &  quand  il  eft  fondu  ,  pour  le 
<larifier«  il  y  lâche  une  petite  qusnt  d'eau  qu'on 
appelle  le  filet.  Ce  lilet  eft  la  valeur  d'un  demi-fcptier 
d'eau  dans  les  "rands  fontes ,  fic  fuM  toquiile  dans 
ks  moiadres.  On  prétend  «nie  cette  eau  fait  def- 
cendre  les  fatetés  du  fuif  qui  font  échappées  ï  l'écu- 
moire.  Cependant  il  cH  bon  d*obfervcr  qu'il  ne  faut 
point  de  filet  lorfqu'on  fait  les  trois  premières  cou- 
ches  dea  diandelle»  plongées ,  parce  que  la  mèche , 
«Moce  «Mm*  powroit  slmbioer  de  cette  eau  »  &. 
ttre  pétiller  Ms  cfundeltet  en  brUtaot. 

Il  lurvide  le  fuif  Je  la  chaudière  dans  une  cuve 
de  bois  ,  qu'on  nomme  caaue  ou  tineit.-  ;  Se  pour 
vendre  le  (uif  plus  pur ,  il  le  verfe  à  travers  un  fas 
«u nos tami» getni  Snrae toile  décria  exuéfliement 
hnH. 

Quand  la  caque  eft  p!cire  ,  on  la  couvre;  le  fuif 
peut  s'y  tenir  chaud  de  lut -même  pendant  viii2,t- 
qujtrc  heures  en  été  ,  &  pendant  feiie  en  hiver.  11 
faut  l'entretenir  fluide  par  M  moyen  du  feu,  q|iand 
oo  ne  peut  remployer  tout  dam  cet  iatervaUe.  On 
tf  laiuê  repofer  «eis  Imom»  evaiit  que  'de  a'en 
fervir. 

l.e  fuif  fe  clarifie  dans  la  caque  ;  &  lorfqu'on  en 
a  befoin ,  on  le  tire  par  le  moyen  d'an  roimet  è 
deux  ou  trois  pouces  aa  deffus  du  fend  •  afin  que 
le»  immondices  qui  peuveat  ify  trouver  ne  coulent 
point  avec  le  bon  fuif. 

Comme  les  grands  froids  &  les  grandes  chaleurs 
font  nuitibics  k  U  fabrication  des  chandelles  ,  on 
établit  alTei  fonvent  cet  atelier  dans  des  caves. 

Mai»  alors ,  comme  il  feroit  dangereux  &  difficile 
m  porter  une  chaudière  très-lourde  &  rem  plie  de 
fniriir&Iaat  dan»  wi  foutemia  per  m  «faner  Ja» 
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commode ,  on  a  imaginé  de  percer  la  voûte  l  fo» 
fommet ,  à  l'endroit  oii  fc  fait  le  travail ,  Sc  d'y  faire 
couler  le  fuif  par  le  moyen  d'une  douille  ou  tuyatt 
de  cuiine ,  dont  les  bord»  foM  relMttafr&  fiaésel» 
portée  de  fouvrier. 

Le  meilleur  temps  pour  faire  1:$  chandcl'es  ,  cfl 
depuis  le  commencement  d'octobre  juiqu'au  moi* 
de  mars. 

On  ne  met  point  repofer  le  fuif  dans  les  tinette» 
pour  faire  les  chandellie»  moulée»  ;  oa  le  verlè  eu 
fortir  de  la  poêle  forle  taoïi» d* «la  diB» de» «iigie» 

ou  moules. 

Travail  Jet  ehandettts  plongics. 

Les  diandelles  plongées ,  qu'on  eeflHae  aniS  duafi 

délies  â  U  bas;uetu  ,  fe  font  en  plongeant  àplufieurs 
reprifes  les  mèches  de  coton  enhiécs  par  de»  baguette» 

nommée  akinu,  , 

Le»  baguettes  dent  Te  fervent  les  cheaéeSeray 

font  communément  de  noifetier ,  8t  leur  font  appor- 
tées par  des  gens  de  la  campat;nc  ;  ou  à  leur  détaut, 
on  en  ("ai:  taire  de  fapin  par  des  menuilîers  qui  le» 
arrondilient.  Ces  baguettes  ont  ordinairement  deux 
pieds  &  deaé  de  long  ,  &  font  appointies  par  ttft 
des  bouu  pour  enâlcr  plus  aifément  les  mèches. 

L'abîme ,  qu'on  appelle  auiTi  moule ,  eft  un  prifrae 
triangulaire  creux  ,  fixé  ,  comme  on  voit  fi^,.  j  ,  ju 
bM  de  U  planche  I,  par  un  de  fcs  côtés ,  lur  une 
table^Aei,  de  manière  qu'une  des  faces  de  ce  prifme 
eft  parallèhs  i  cette  table.  Cette  face  parallèle,  qui 
a  fon  couvercle  mobile ,  fert  d'ouverture  à  Tabime 
dont  le  côté  eft  d'environ  dix  pouces  ,  &  le 
côté  a  f  d'environ  quinze  :  il  y  a  à  chaaue  bout  une 
anfe.  La  table  fur  laquelle  TaUme  eft  (aé  a  d.s 
rebords  qui  forment  tout  astOlV«  CKCpié  «u  côté 

,  une  rigole  qui  reçoit  le  fmf  fluide  ((Ui  découle 
des  chandelles  tandis  qu'on  les  fabrique ,  <k  le  ren- 
voie dans  un  vaifleau  placé  fous  g  A.  L'ouvrier  peut 
s'alTcoir  devant  ce  vaift'eaik 

Lcrfque  l'abine  eft  pfc(que  rempU  de  fuif.  Ton* 
vrier  prend  entre  fes  doigts  denx  bi^guettes  chargée» 
d?  ir.>chc5  ;  il  tient  l'une  entre  Tindcx  &  le  doigt  du 
ini  icu  des  deux  mains,  &  l'autre  entre  l'annulaire 
&  le  petit  doigt.  Il  en  couche  les  mèches  fur  le  fuif 
deux  ou  trois  foi»; le»  fclevaat  à  chaque  fcns ,  6c  Im 
tenant  un  hiflaac  vetiicales  fur  l'abtme  pour  leur 
donner  le  temps  de  prendre  C'jif  d'c'j,oi'tter.  Celte 
première  laijon  s'appelle plïr.e,cuTc  ;  hi  ia  n^ar.ierc  (is 
M  donner ,  plinger.  Il  porte  lès  mèches  plingies  fur 
fon  établi ,  qu'on  voh  jf jvrr  4,  Ce  n'eft  autre  chofe 

Ju'nne  grande  &  forte  table  fans  defTu» ,  de  dix  è 
ouze  pieds  de  long  ,  de  cinq  à  fix  de  haut ,  &  de 
deux  à  deux  &  demi  de  large  ;  les  Quatre  piliers  des 
coins  I  .  1,  3  ,4,  en  font  entaillés  a  l.i  partie  fupé- 
rieure  ;  les  entailles  1,3,3,4,  font  toutes  quatre 
dans  la  même  direâion ,  &  félon  la  longueur  de  la 
table  :  elles  font  deftinées  à  recevo'u'  les  bout»  dcs 
deux  barres  qu'on  y  voit  placées ,  &  qu'eUe»  COi^ 
,  tieaMacC'ett  far  ces  barre»  que  l'ouvrier  poft  6» 
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fcroeliéet  de  dianéellM  pour  s'efluyer.  Il  y  a  fous 

cette  table  une  crpèce  d'auge  de  la  grandeur  de  la 
tdble  même  ,  mais  dont  In  protondeur  cÛ  à  peine  de 
troU  ou  quatre  pouces  ;  elle  reçoit  les  goOCMS  de  6h£ 

Îù  tombent  du  boot  des  chaodelles  qui  viemieat 
être  plingée*.  Le  dundelier  plinge  tout  de  finte 
toutes  (es  brochées  ,  obfervant  à  mcfure  qu'il  tra- 
Taiile ,  d'entretenir  l'abîme  à  peu  près  plein  ,  &  d'y 
Conlerver  le  même  degré  de  chaleur ,  en  y  ajoutant 
de  temps  en  temps  du  fotf  tiré  de  la  cu?e,  de  remuer 
le  toaa  de  fim  eUaie  arec  na  Mfon  de  «raiate  à 
viogt  pouces  de  long ,  &  d'un  pouce  &  demi  de 
krge ,  qu'on  appelle  mouvtttt  ou  mouvoir^  Se  d'en- 
lever de  fes  bards  fupcrieurs,  mais  fur-tout  de  celui 
de  devant,  où  il  frotte  fans  cefle  l'extrémité  de  fes 
chandelles  à  mefure  qu'il  travaille  ,  le  fuif  qui  t'y 
iige  en  alTez  gmde  quaatké;  ci  qall  eséoMe  avec 
£i  truelle. 

Pour  plin(;er  ,  les  chandeliers  font  dans  l'ufage 
d'employer  des  graiffes  un  peu  ii/is ,  communes^  6c 
ainquelles  même  ils  mêlent  du  ptiit  fuif^  prétendant 
que  les  matiires animales  les  plus  grailfeufcs  font  les 

Elus  propret  imprégner  les  mèches ,  &  à  les  faire 
rûler  pli:s  aifcmer.t. 
L'ouvrier ,  difons-nous ,  aliis  fur  fon  pUcet ,  v'is- 
à^vis  Tablmc,  prend  les  hrochts  ou  kêganiei  chargées 
d'amaM  de  mèches  qu'a  convient  pour  la  forte  de 
eliandelle  qu'on  vetit  faire  «  &  les  enfonce  dans  le 
fiiif  à  deux  ou  trois  reprifes  pour  leur  en  donner  la 
première  impreflion  ;  cnfuitc  il  les  met  à  égoutter 
fur  l'ouverture  du  moialc  ou  abime. 

11  £uit  que  le  Coif  foit  aifea  duud  à  cette  première 
trempe*  pdor  bien  pénétrer  te  coton  des  miches; 
mais  aux  autres ,  il  faut  que  le  fuif  commence  à  fe 
£ger  au  bord  du  vaiiTcau ,  &  pour  lors  on  les  fait 
fécber  fur  l'établi. 

Cet  établi  (  voyez  fit.  4  au  bas  Je  la  fltmekc  J  ) 
cft  une  grande  cage  à  deux  étages ,  fiitie  de  bofa  de 
charpente,  qui  eft  proportionnée  à  la  grandeur  de 
l'atelier.  Elle  eft  garnie  devant  &  derncre  par  des 
trînsles  de  bob  qui  font  à  vingt  pouces  les  unes  au 
dcOus  des  antres  ,  plus  ou  moins  fuivant  la  longueur 
des  chandelles.  An  bas  de  rétabli  eft  me  grande 

•uge  de  bois  cpi'on  nomme  Yègotttioir ,  auflî  longue 
&  aulli  large  que  l'ctabli  même,  mais  dont  les  bords 
n'ont  que  quatre  ou  cinq  pouces  de  hauteur. 

Cet  égouttoir  fert  à  recevoir  les  gouttes  da  fuif 
^i  coule  des  cbandeOes  ;  mais  il  en  tombe  otdinai- 
TCment  fort  peu  ,  excepté  à  la  première  p1on»ée. 

Lorfque  les  mèches  font  fLchccs  ,  le  chandelier 
les  remet  ,  obfervant  de  placer  toujours  un  de  fes 
doigu  entre  les  deux  broches,  s'il  en  prend  deux , 
afin  que  les  mèches  dTimn  broche  ne  tonchent  pas 
celles  d'une  autre  ;  il  fiiot  encore  qall  ait  foin  de  leur 
donner  une  petite  fecouiTe  pour  iéparer  les  mèches 
qui  auraient  pu  fe  toodwT  {  nMonréfliciic  qu'on 
répare  difficilement. 

Quand  cette  trempe ,  qu'on  nomme  piuif^wt ,  eft 
faite ,  on  met  les  broches  fur  les  tringles  Je  l'établi , 
pour  que  le  ftâf  acbère  de  fit  figer  »  en  obfervant  de 
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les  placer anx  étapes  les  plus  bas,  &  celles  qui  font 
près  d'être  finies  a  l'étage  le  plus  élevé. 

Lorfque  le  fuif  des  chandelles  eft  fufÏÏumment 
f^lpri^eu  raffermi ,  on  lenr  donne  la  féconde  plfi^e^ 

S[o'on  nomme  rctosmae»  00  fMi^.  Cette  l«ço«  coii- 
ifte  à  plonger  une  féconde  toit  dans  le  fuif  les 
miches ,  qui,  ayant  reçu  une  forte  de  confiflancc  , 
s'y  enfoncent  tacileraent.  On  fc  fcrt  communément 
pour  cette  trempe  de  bon  fuif,  qu'on  n'allie  prefque 
pas  de  graiiïe.  AufTi  a  t-on  fi>in  de  vider  le  moule 
après  avoir  pUngé ,  &  i'oa  confcrve  cefoif  pour  une 
autre  fois 

Nous  répétons  qu'on  trempe  deux  broches  de 
chandelles  à-la-foi$ ,  6i.  qu'à  chaque  trempe  on  les 
remet  à  l'établi.  U  laut  en  outre  que  le  fuit  foit  bien 
refroidi  delTus  la  mèche  avant  de  donner  une  nou- 
velle plorgée  ,  &  il  ne  faut  point  faire  chauffer  tant 
le  fuir  à  ces  dernières  trempe»  ;  ce  qui  donneroit 
au  f:if  ua  Ci'il  roux. 

On  donne  néceflairement  plus  de  plongées  aux 
groffes  chandelles  qu'aux  peûtes  ;  nuis  on  ne  peut 
en  hxer  le  nombre  ,  d'autant  que  les  chandelles  fe 
chargent  plus  ou  moins  de  fuif,  fuivant  fa  qualité. 
En  général ,  eUci  doiTCK**aadnrger  ^us  en  hiver 
qu'en  été. 

Lorfque  les  chaodelles  ont  prefque  la  groiTear 
qu'on  leur  defire ,  &  qu'il  ne  refte  plus  que  trou 
trempes  à  donner,  on  dit  de  Vjntipénultibne ,  qu'elle 
les  mct;',vj,  do  !a  f^Jr:u!iU'r..  ,  q.i'c'lc  le%racfitveg 
&  de  la  dernière  ,  qu'elle  ks  coUtie.  CoUtUTy  c'ell 
enfoncer  la  chandelle  dans  l'abîme  jufqu'à  ce  que  le 
fuif  (bit  monté  encre  les  deuxportMMa  de  laboucl« 
appelée  que  la  mèche  ferme  I  rexitémîtéde 
la  chandelle  ,  &  tienne  ces  deux  portions  féparées 
en  s'y  figeant ,  enforte  qu'elles  forment  comme 
deux  lumignons. 

Les  chandeliers  eenuoiffeat  afTez  par  l'ufage  lorf- 
que les  chandelles  font  aifez  grofles  ;  néanmoins  « 

pour  être  plus  certains  de  leurs  opérations,  ils  en 
pèfent  quelques-unes  avant  d'achever  &.  de  colleter» 
Quand  les  chandelles  font  colletées,  achevées  & 
froides,  on  les  <m^  t  c'eft-à^dire  ,  qu'on  en  rogne 
les  cub  avec  ma  inftrtmient  qu'on  appelle  eoupe- 

queue ,  ropiolr^  ou  rognt  •  cul  s'oyît  pl.  Il,  fie,.  F. 

Cet  inftrument  eil  formé  d'une  patine  de  cuivre 
qui  a  des  rebords  dans  toute  fa  longueur,  avec  un 
goulot  ;  il  y  a  fous  cette  platine  une  pocle  de  tôle 
carrée,  dans  laquelle  on  met  des  charbons  allumé*. 
Quand  la  platine  eft  chaufifée,  le  chandelier  prend 
fur  le  plat  de  fes  mains  plufieurs  brochées  de  chao* 
délies,  dont  il  appuie  l'extrémité  inférieure  fur  lit 
platine  de  cuivre  qui  ell  alTei  chaude  pour  faire 
fondre  le  fuif  qu'on  en  veut  reuancher ,  &  en  fe 
fondant ,  il  coule  pat  le  Roulot  dan»  la  poêle  mife 
exprès  pour  le  secevoîr.  Au  moyen  de  ce  rognoir  • 
on  coupe  ,  on  applatit  par  le  bout  les  chandelles 
avec  plus  de  vitefle  8c  de  propreté  qu'on  ne  le  ferait 
avec  une  lame  tranchante.  Au  refte ,  c'eft  un  ouvrage 
pénible  pour  l'ouvrier  qui  eft  obligé  de  refpirer  lê| 
vapeurs  du  charbon  fi.  du  fiiK 
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tn  Aanitintt  étant  perfeâionnén ,  en  1m  met  | 

en  livres ,  en  Icj  enlllant  dans  des  pennes  ou  tic  elles , 
ou  on  les  paiTc  dans  de  longties  baguettes  pour  Ic^ 
mettre  au  grand  air  ,  &  les  Tendre  en  dét»i ,  ou  on 
kl  eahtiut  dans  des  caîlTet  pour  les  «nroyer  ou  lea 
garder. 

Il  y  a  des  chandelles  plongées  de  quatre ,  de  fix , 
de  huit ,  de  dix ,  de  douze  ,  de  feizc ,  de  vingt ,  ôc 
flatoe  de  viogfi-qaitfe  à  h  livre. 

7hfv«ff  Jet  ckaiJiBet  mdkt. 

Les  moules  dans  lefquels  fe  font  ces  chandelle» , 
font  ou  d'ctain,  ou  de  plontb,  ou'de  cuive  ,  ou  de 
fer  blanc.  Ceux  d'itain  ,  font  les  meilleurs  &  les 
moins  comnniMtcetix  de  plomb ,  les  plus  ordinaires 
&  les  plus  mauvais.  On  n'y  dl{!ingue  que  trois 
parties  ;  d i  ,  le  collet ,  fit^rr  j  ,  planche  II  ;  bc  ,  la 
tige;  edy  le  culot.  On  cinnnc  le  nnni  A-:  co!'c;  à 
rextrémité  percée  du  moule  :  ce  ntH  point  une 
paitie  qiâ  en  foit  féparée  ;  elle  eft  arrondie  en  dehors 
en  ferme  de  chapiteau  élevé  en  dôme,  &  concave 
en  dedans  ;  elle  ne  ferme  qu'un  tout  avec  la  tige  , 

3u'on  peut  confidérer  comme  un  cylindre  creux , 
ont  le  diamètre  efl  d'autant  plus  grand  que  les  chan- 
delles qu'on  veut  jeter  en  moule  font  plus  groiïes. 
Oa  en  moule  depuis  les  quaMc  jufq^'aux  dooie  à  la 
Urre.  Le  culot  eft  un  yéritable  entonnoir  dont  la 
douille  cfl  large  &  l'évafement  petit ,  qui  s'.iîufle  à 
la  partie  fupérieure  de  la  tige,  6c  dirige  le  fui»' dans 
fa  cavité.  11  a  encore  un  autre  ufage,  c'e(\  de  tendre 
§L  tenir  la  mèche  droite  par  le  moyen  de  fon  cro- 
chet ,  fur  le  milieu  «le  la  tige.  On  oornie  te  nom  de  ' 

crochet  à  la  petite  piî'c  ?  ef,  cfjx^ce  de  languette  de 
métal  foudee  au  dedans  du  culot  ,  &  s'avan^ant 
jufqu'au  milieu  de  fon  ouverture. 

La  pretoière  opération  du  diandelier,  c*cft  de 
'etrair  tous  les  tnîniles  de  midiet:  pour  cet  eUSn, 
n  prend  une  longue  aiguille ,  qu'on  appelle  aiguille 
à  miche.  Cette  aiguille  a  d'un  côté  un  anneau  pour 
la  tenir ,  &  de  l'autre  un  petit  crochet  ;  on  fait  paiTer 
ce  crochet  par  l'ouverture  du  collet,  enforte  que 
l'aiguille  traverfe  toute  la  tige,  &  fort  de  dedans  en 
dehors  par  le  trou  du  collet.  Il  y  attache  la  mèche 
par  te  moyen  d'un  fil  qu'on  appelle  fil  à  miche  ;  il 
tire  l'aiguille ,  fie  la  mèche  luit.  Quand  elle  eft  arrivée 
au  culot ,  il  ôte  le  tîl  à  mèche  du  cr ochît  de  l'a'guille , 
&  iepaflè  fiir  le  crochet  du  culot  ;  il  tiro  un  peu  la 
mèche  per  en  bas ,  afin  de  U  tendre  bien  oans  la 
longueur  de  la  tige,  6c  place  te  mobile  dans  la  table 
&  moules,  qu'on  voit  figure  6 ,  p!an:he  II.  Il  faut  y 
^flinguer  trots  parties;  i ,  a  ,  les  femell:s  qui  la 
fotttiennent  ;  i ,  3  ,  deux  grandes  planches  aiTem- 
blées  à  tenons  avec  les  femelles  ,  iocanées  l'une  vers 
Fautre  en  gouttière ,  6e  fermant  une  grande  auge  ; 
le  deffuseft  aiïemblé  pareil!  ement  avec  les  femelles  ,  1 
&  perce  d'un  grand  nombre  de  rangées  de  trous 
parantics:  cedeiTus  e(I  épais  de  deux  àtrobpooces, 
■tar^e  &  long  à  volonté  i  c'cft  dans  ces  trous  qu'on 

pnce  lei  nouleilfphie  TcniciliHBcat  qu'os  peut: 
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ils  y  bot  retenus  par  le  cordon  quToii  •  pratiqué  k 
la  tige  du  moule. 

Lorfque  la  table  e(l  garnie  de  moules,  &  la  quan- 
tité étant  fuffifante  pour  en  faire  une  /W<r,  c'eft- 
à-dire ,  poiir  renm&r  les  moules  de  fuif ,  oa  tire  dia 
finf  de  Ta  cuve  dans  ta  iimtt*.  Le  Inirette  eft  un 
vaiffeau  tel  que  celui  ou'on  voit  fig.  7  ;  il  eft  de  fer 
blanc  ,  &  afliez  femblable  à  un  arrofoir  à  bec  ;  il  a 
une  anfe  par  laquelle  on  le  porte  ;  un  goulot  qui 

Ereod  d'en  bas  ,  &  s'élève  obliouement  jufau'it  la 
Mtear  de  ce  vaifftati ,  par  lecpel  on  veric  ;  éc  nne 
efpèce  de  couvercle  qri  le  ferme  ï  moitié  ,  qui 
empêche  que  le  lui»  ne  le  refroidilTc  ft  promptement 

Ear  l'aélion  de  l'air,  &  ne  fe  renverfc  p  ir  ilen'i;s  les 
ords  de  ce  vaifleau  quand  on  remplit  les  moulr;. 
On  les  remplit  donc  avec  ce  vaiiïeau ,  avec  facilité 
&  promptitude.  L'ouvrier  a  foin  de  regarder  fi 
l'efTiifion  du  fuif  n'a  pas  déranj»é  les  mèches  ;  incoo- 
vî-ni^nt  auquel  il  eft  aifé  de  remédier  en  tirant  le 
bojt  de  la  mèche  qui  fort  parle  collet  avant  que  le 
fuif  foit  figé. 

Il  faut  encore  prendre  garde  d'employer  le  fuif 
trop  chaud,  parce  qu'alors  les  chandcUet  ont  peine 
à  fortir  du  moule ,  &  elles  en  foftent,commecuêat 

les  ouvriers  ,  tavelées  ou  taeUtS, 

On  laiiïe  refroidir  les  moules;  qnud  ils  font  htfm 
froids,  on  tire  le  cuiot ,  &  en  mtoe  itntps  la ehaa» 
délie  qui  y  tient ,  par  le  moyen  dtf  fil  Ik  mèche.  On 
penche  le  culot  ;  Si  quand  le  Aiif  eft  bon  ,  &  qu'il 
n'a  été  verfc  ni  trop  chaud  ,  ni  trop  froid ,  ce  que 
l'on  rcconnoit  à  la  facilité  avec  laquelle  lea  chû* 
délie*  fe  tirent»  la  chandelle  fe  roinptfi  net  au  ras 
du  culot,  qu'on  ne  ta  coupe  point  a;vec  te  rogne>cnl 
comme  la  chandelle  plongée. 

Ces  chandelles  fe  font  fort  vite ,  &  font  beauconp 
plus  belles  en  apparence  que  les  plongées,  parce 
qu'on  a  foin  d'ailleurs  d'v  employer  un  fuif  de  bonne 
qualité,  dans  lequel  il  y  a  beaucoup  de'fmf  de 
mouton  qui  eft  trés-blanc.  On  achève  de  les  em- 
bellir en  les  hhnchiffant  ;  pour  cet  effet  ,  on  les 
expofe  pendant  huit  à  dix  jours ,  enfilées  fur  des 
baguettes  &  fufpendues  fur  des  trétaux,  dans  des 
jardins  à  la  rofée  &  au  foleil  levant.  Il  feof  avoir  le 
foin ,  lorfque  la  chaleur  du  jour  commence  à  devenir 
grande,  lorfque  le  temps  eft  mauvais  &  menace  de 
pluie  ,  quand  il  fait  un  vent  poudreux  ,  de  le*  tenir 
couvertes  avec  des  toiles.  Puifaue  c'eft  la  rofée  qui 
donne  la  blancheur  à  la  chandelle  ^  il  s'enfldt  qoe 
le  printemps  eft  b  imfen  la  pins  peopte  pour  es 
mouler. 

Lorfque  les  chandelles  moulées  font  fufTifamment 
blanches ,  on  les  met  en  livres  ou  en  paquets  fuivaoc 
la  deftination  du  chandelier. 

Les  chandelles  de  deux  ans  font  extrémemeee 
blanches  ,  mail  eHes  font  fejettes  I  couler  &  à 
répandre  une  mauvaifc  odeur.  Les  chandelles  trop 
nouvellement  faites,  n'ont  jamais  lablancheur  au'elles 
'peuvent  aeqnérir  en  le*  gardant  ;  de  plus ,  le  fuif 
n'ayant  point  8C({us  fa  dureté ,  elles  font  graiïes  âc 

fe  coaliiaieiit  fqn  vitCt  M*  diaiideUct  fiùtet  depuit 
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cinq  ou  fix  moi» ,  font  les  meilleure»  ;  elles  font 
blanches ,  sèches ,  &  durent  plus  long-temps. 

Les  dundeUes  dont  ks  fuUs  font  ^ras  au  toucher  , 
qui  ont  ane  odeur  de  corruption ,  atnfi  que  les  faiis 

qui  font  bruns  ou  jaunâtres,  ne  valent  rii-n.  Pojr 
juger  de  la  qualité  des  chandelles ,  il  cli  bon  de  les 
rompre ,  ou  d'enlever  avec  un  couteau  une  portion 
du  fuif  de  la  fuperficie  ,  afin  d'examiner  û  le  fuif 
intérieur  eft  de  même  qualité. 

Leur  bonté  fc  connoit  aufii  à  la  vivacité  de  leur 
lumière  t  que  l'on  rci,oit  à  travers  l'ouverture  d'une 
planche  fur  un  carton  ,  Sc  àltdutéO  COmpitéC  lorf- 
gu'elles  fe  confument. 

La  durée  d'une  chandelle  ,  des  quatre  9i  la  livre , 
peut  être  de  dix  on??  heures  ;  celles  dcs  hak,  de 
cinq  heures  6c  demie  ou  fix  heures. 

On  diftinguc  encore  les  chandelles  par  quelques 
noms  particuliers.  On  les  déûgne  fuivant  leurs  pro- 
portions ,  leurs  fortes  &  leur  tongoetir  :  ainu  on 
demande  des  /ix  à  la  livre  longues  ou  eamtà  ,  des 
fept ,  des  Auit ,  des  dix ,  des  Jou{e. 

La  ch^midkdeveiUetttme  chandelle  fort  longue 
&  fort  memie.ainfitjue  la  mèche»  dé  iikx}  ou 
16  poncft  de  longnenr. 

On  appelle  cfianJtUc  de  cordonniers  ^  l'afTcmblage 
jde  deux  grolTes  chandelles  des  quatre  à  la  livre  , 
qu'on  &it  prendre  félon  toute  leur  longueur  en  les 
approchant  Tune  de  l'autre  fur  la  broche,  lorfqu'elles 
^Yieinient  d*étre  plongées  &  m'ifts  près  ,  &  que  le  flùT 
qui  les  enduit  n'ed  pas  encore  rïgé  ,  &  en  les  replon- 

Seant  ,  pour  qu'elles  tiennent  mieux  ,  une  fois  ou 
eux  après  qu'elles  font  prifes. 
On  les  nomme  ekaadelUs  Jt  cordonniers  ,  parce 
que  'ces  oirvrîers  font  fujets  it  travailler  pluUeurs 
auto-.ir   d'une  table  ,  S:  qu'il  leur  faut  line  forte 
lumteri  qui  les  éclaire  tous  i-la-fots. 

On  appelle  chandelle  <i  carrier  ou  de  compagnon , 
de  petites  chandelles  de  viiwt  ou  vingt-quatre  à  la 
liTreydonc  let  carriers  fe  mnrent  daa»  Kun  fim- 
terreins ,  ou  que  Foa  donna  aux  coopagnons  pour 
s'aller  coucher. 

ChMidelles  des  rois ,  des  chandelles  cannelées  en 
lelief»  que  les  chaodetos travaillent  dans  des  moules 
caaaelâ  en  creux»  8c  enrichies  de  ciuclciues  orne- 
mens  ;  &  dites  des  rois  ,  parce  que  les  chandeliers 
les  donnent  à  leurs  pratiques  »  qui  les  allument  la 
.vedla  &  à  b  ftte  des  Rois  dans  le  feflin  du  ni  Mt^ 

Une  fentence  de  police  du  19  décembre  1745  ' 
en  ordonnant  l'exécution  de  l'article  IX  des  ftatuts 
des  chandeliers  de  T.ins  ,  a  dùfendu  aux  maîtres 
chandeliers  d'en  faire  ou  faire  fabriquer  à  peine  de 
vingt  livres  d'amende ,  &  aux  garçons  &  autres  de 
les  porter  »  à  peine  de  prifon.  Ce  règlement  fut 
réaffiché  au  mois  de  janvier  1748  ,  fans  doute  pour 
abolir  un  ufagequi  pouvoit  paroitre  fuperAiiieux. 

Les  tbdadsUa  di  mrix  font  une  efpéce  de  chan<  - 
(délies  qui  fe  font  an  Mirebahis  avec  le  marc  de  la 

noix  prefTorée.  ( 
Les  (àandtUes  de  roufuie  fout  uoe  autre  eljpvce  qui  j 
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eft  d'ufagc  en  Anjou  ,  &  qu'on  fabrique  avec  de 
mauvais  fuif  &  de  la  poix-rcfine. 

Les  chandelles  étoient  d'ufage  chet  les  anciens: 
la  miche  eo  éteit  de  61,  de  papier  on  de  jonc;  ello 

ét'jit  revttue  de  pyix  ,  de  fuif,  ou  de  cir>.\  11  n'y 
avoiî  que  les  pcrfonncs  d'un  rang  diiUngué  qui 
brùlalTent  de  ces  dernières.  On  portoit  aux  funé-* 
railles  des  gens  du  peuple ,  de  petites  chandelles  do 
poix  ou  de  foif. 

JE|âM    mMmge  de  dlf-rentu  maHm  pov  les 

chandelles. 

On  fuit  afTez  communément  en  Angletena  dea 
chandelles  avec  du  ktaœ  tU  Mtîm  j  on  «n  a  làh 
aulli  en  France.  Ces  chandelles  ne  fentent  point 
mauvais  ;  elles  répandent  une  belle  lumière  ,  & 
éclairent  bien.  Ce  qui  diminue  de  leur  prix  ,  c'eft 
qu'on  les  tait  avec  du  blanc  de  baleine  rance,  qui 
n'eft  plus  bon  pour  la  médecine. 

On  pourroit  aufTi  faire  des  chandelles  avec  du 
beurre  de  cacao ,  en  lui  donnant  plus  de  confiftance, 
s'il  étoit  d'ailleurs  moins  cher. 

On  a  apporté  de  Cayenne  des  chandelles  fort 
sraiTes,  iàites  avec  un  fuif  végétal  qu'on  retire  des 
fruit»  d'uwe^ce  de  mufcadier  nommé  aouamtS  ; 
mais  cette  erailTe  prend  en  yieilliOâat  une  siTes 
mauvaife  odeur  ;  elle  n  efi  fUMk  d'an  bean  Uaac* 
&  elle  eft  fort  graffe. 

On  a  mffi  mêlé  de  la  dre  avec  le  fuif;  mais  cela 
augmente  trop  le  prix  de  la  chandelle ,  qui  d'ailleurs 
dans  ce  méhmga  n  eft  ni  une  chandeDe ,  iâ  une  bonne 

bougie. 

Un  mêle  ciuelquefois ,  avec  fuccès ,  dans  le  fuif 
fondu ,  de  l'alun  de  roche  ou  de  la  crème  de  tartre 
en  petite  quantité  ,  pour  bâter  la  clarification  9t 
raffermir  le  fuif. 

On  a  clTayé  auflî  de  mêler  avec  du  fuif  un  peu  de 
belle  térébenthine  ;  6c  on  a  éprouve  qu'un  peu  de 
vinaigre  diftiUé  dowMit  d«.k  Hnacié  &  da  b blan- 
cheur au  fuif. 

On  a  tenté  d'autres  mélange»  arec  k  fidf  poor 
en  diminuer  le  prix  &  la  confommation  ;  comme 
de  la  pulpe  leflavée  de  marron  d'inde  &  autres , 
mais  ces  tentatives  ont  été  .lufntr.t  .ibar.iî'innLes. 

Enfin,  voici  la  recette  d'une  chandelle  qui  durera, 
dit-on,  allumée  quatre  jours  &  quatre  nuits. 

Faites  fendre  du  bon  fuif  ;  letes-y  de  la  cire 
poor  le  purifier ,  &  retim  -  le  da  feu ,  faifant  trois 
fois  la  même  opération.  Le  fuif  étant  ainfi  purifié, 
verlez-en  deux  onces  dans  un  vafe  de  terre  pour 
le  faire  fondre  d»  nouveau  ;  ajoutez/-/  une  once  de 
cire  biaoché  6c  une  once  de  térébenthine»  On  y 
mettra  au(E  du  vieux  bms  pourri ,  fécJié  61  tamife  , 
le  tout  réduit  en  confiOance  molle  ,  en  le  coulant 
fur  une  table  avec  les  mains.  Lorfque  ce  mélange 
commencera  à  fe  durcir ,  mettez-y  une  petite  mèche 
de  moelle  de  jonc  *  &  formes» en  trae  chanddlr* 
lHtt>  icOHOmi^ue  de  Chomtl ,  éditiûn  de  Cemmerey. 

Les  premiers  Hatuts  des  chandeliers  d^itrent  du 
rcgite  di  Philippe  I«  en  1061  i  iis^urçat  iuccçlEr 
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remetit  confirmé  êt  corrîpi's  par  prefaue  tèd»  lei 
fucce(Tcur$  de  Philippe  infqu'à  Louis  XlV  ,  en  1674. 

Ces  ftatuts  leur  donnent  la  qualité  de  maîtres 
dbtndtlkrs  huiliers-tnoiiMrdicrs ,  &  lear  parmetieiit 
de  Tendre  k  petits  poids  âc  meruretenrcnat  tootet 
forte*  d'huiles  k  brûler  ,  verre ,  boutrilies  «  bois  , 
charbon  ,  moutarde ,  &  toutes  fortes  de  menues 
mardiandifcs  en  rcgrat.  Un  arrêt  du  parlement  , 
du  J  février  1677  »  maintient  dans  la  poffefTion 
de  vendre  en  détail  du  bturre«  de*  ùbot$ ,  pelks , 
battoirs,  &c.  *  • 

Enfin,  comme  cliande'i:rs- hailicrs ,  ils  préten- 
doient  être  les  feuls  dépofitaircs  de  l'étalon  des  me- 
fures  de  cuivre  deftinées  pour  mefurer  les  huile*  à 
brûler  i  ils  étoîent  luît  eu  corps  des  épiciers  »  mab 
ils  en  tarent  fipatft  en  1450,  &  il  leur  foc  défendu 
de  vendre  aucune  épicerie.  Ceft  à  cette  époque  que 
commence ,  à  proprement  parier  ,  la  communauté 
des  chandeliers. 

On  ne  ponvoit  ttre  nuhre  chandelier  k  Piiris 
fans  tvoir  fait  un  apprentMTaçe  de  fix  anSf  fit  travaillé 
ibus  les  maîtres  deut  anni-cs  comme  compngnon. 

Quatre  jurés  font  à  la  tctc  de  cette  communauté , 
dont  il  y  en  a  deux  de  renouveilés  tous  les  ans ,  de 
nunière  qu'il  y  en  a  toujours  en  place  deux  anciens 
9t  deux  nouveaux. 

Outre  ces  quatre  Jurés ,  îl  y  avoît  encore  quatre 
maîtres  de  cene  communauté  ayant  la  qualité  de 
jurés  huiliers,  gjrJes  du  coin  &  tialon  foyid  %  dOnt 
deux  (e  renouvelloient  tous  les  ans. 

Ces  jurés  huillen  avoient  !•  drah  de  fiire  deux 
vifites  par  année. 

les  chandeliers  Ttipprimé*  par  fédit  de*  février 
ijjCt  ,  ont  été  rétablis  feuls  &  en  entiers  par  ce!i:i 
d'août  de  la  même  année  ;  &  ils  ne  font  plus  que  le 
commerce  de  chandelles. 

Leurs  droits  de  réception  font  fixé*  par  le  mine 
édit  k  %oo  livret. 

II  y  a  en  outre  dovuî  chan^e'iers  priviUgiîs  fuî- 
vant  la  cour ,  autorifés  à  faire  le  même  commerce 
ci|ue  les  maîtres  ,  par  lettres  du  grand  prévôt  de 
1  hôtel  du  roi. 

Explication  fuivie  des  planches  de  l'art  du  chanJelitr. 

Méncke  I.  La  vignette  ou  le  haut  de  la  planche 
inoMre  les  opérations  principales  du  chandelier. 
Fig.  I ,  coupeur  de  mèche  placé  devant  fon  banc. 
/Vf.  i  ,  ouvrier  qui  tait  fontîre  ie  l-.  lt. 
fig.  j ,  ouvrier  qui  fait  de  la  chandelle  à  la  baguette. 

ouvrier  qui  frit  de  la  chandelle  au  nool». 

D  trs  la  mime  viputU  M  VÙtt 
I ,  tamis  à  paiTer  le  fuiC 
»•  panier  aux  pelotiat» 
)  (  panier  à  (m* 
4,rebtne. 

5  ,  pain  ou  jatte  de  Tuif. 

6  ,  pelote  ou  peloton  de  coton< 

7 ,  truelle. 

8 ,  abime. 

p  t  table  k  moule. 
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1 0 ,  bagtiettei  ou  bradmk  dunddte; 

1 1  ,  dépeçoir. 

I  a ,  caque. 

1 3 ,  banc  à  couper* 

Béu  de  UfUmekt,  fig,  § ,  bue  àdépcoet  If  iût^ 
on  d<pcç<rir. 

Table  montée  fur  des  pieds  l*  S»)  «4* 
Defliis  de  la  uble  5. 

Planches  sflembléee  entre  elles  &  avec  te  ddToa 

qu'elles  entourent ,  f<,~  ,^  ,  ç. 

Petit  linteau  de  bois  cloue  contre  ie  rebord  du 
fond  it. 

11 ,  on  voit  fur  te  milieu  de  ce  linteau  un  crochît 

3UÎ  s'insère  dam  un  anneau  pratiqué  à  l'extréroitè 
e  h  branche  d'un  grand  couteau  1 3. 
fii;.  1 ,  banc  à  couper  les  mèches ,  ou  couteau  à 

mèches. 

a  b ,  table  ou  deflus  de  bois  monté  fur  deux  pieds. 

c,  d ,  partie  de  ce  de^Tus  e  ,  Ijqiielle  porte  uao- 
broche  perpendiculaire  de  fer /,  fe  tneut à COUliflb 
dans  fcniaiile^A  dâ  l'autre  partie. 

k ,  couteau  large,  trandiant,  fie  arrondi  par  îam 
extrémité. 

/ ,  noeud  ou  bouton  de  la  cooltire. 

Flg.  ] ,  abîme. 

a,  k ,  c ,  d ,  efpLce  d'auge  poféc  fur  une  tabfo 
avec  une  rigole  autvjr  '  ,  e,t,  excepté  ao  cdti 
$2  A«  Le  cùté  a  ^,  eft  d  environ  dix  ponces  t  fit  !• 
coté  d/*,  d'environ  quinze.  H  y  a  uneanfei  chaque 

bout. 

Fi'^.  4 ,  établi  à  broches  chargées  de  chandelles^ 
Planche  II.  Figure  1 ,  moule  â  chandelle.  ahf)t 


collet.  ic,h  tiee. ci,  le  culot,  tf, le  crochet. 
Fig.  6,  table  i  moules,  i.     les  femellM 


«I» 

foiiti  ?nr.ert.  2,3,  deux  grande» plindiea aflêablécK 
à  tenons  avec  les  femelles. 

fi^.  7 ,  burette  ou  pot  à  moule, 
/ïf,^,  aiguille. 

A ,  tournette  k  dévider  te  coton ,  &  le  panier  ail 

pelotes. 

B ,  couteau  à  couper  le  fuif. 

C ,  chaudière  de  cuivre  rouge  k  (aire  fondre  te 
fuif,  placée  fur  fon  pied  ;  elle  •  deux  aafos  M  poi> 
gnccs ,  &:  fans  couture. 

T3 ,  cjque  à  refroidir  te  foif  avant  ^ut  dalftjetHT 
dans  les  moules. 

E ,  tamis  à  pafler  le  (ait. 

F  ,  coupe-if  ueue ,  ou  rognoir,  ou  rogne-cul.  A  ,  table 
du  coupe-queue.  B  ,  pièce  de  bois  pofée  fur  cene 
table,  c ,  c  ,  pieds  ou  fupporr  du  cotipc-queue. 
J ,  poélepleine  de  charbons  qui  échauffent  le  coupe* 
queue.  E,  coope^fuene  ou  platine  de  cirivre.  FP, 

les  mains  de  l'ouvrier  qui  paffcnt  une  broche  chi-g^e 
de  chandelles  fur  le  coups- queue.  E,  la  plaijue 
échauffée  qui  coupe  également  l'extrémité  des  chan- 
delles, reçoit  le  fuif  à  mefore  qull  fe  fond,  &  le 
rend  par  la  roulette  G,  dans  la  jatte  H. 
C  ,  pot  à  fuif. 

H,  tf uelle  à  ranuŒer  le  fuiC 
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rOCAS  ULAIRE  Je  FAn  du  ChatuUiur, 


jt\  H I M  E  ;  nom  donné  à  la  cure  où  eft  le  futf 
fondu. 

AiOUlLLS  A  ENFILER  ;  c'cft  raiguiUe  dont  les 
'ciumdeliets  ie  fervent  pour  enfiler  oie  attacher  en- 
femble  le  nombrc  dk  coandelle*  lu£B(àitt  pour  fiure 

une  livre. 

Aiguille  a  MkcHE  ;  cVft  ,  dan»  la  fabrique  des 
chandelles  moulées ,  un  fil  de  fer  long  d'un  pied , 
Kcourbé  par  un  botit ,  &  es  anneau  par  1  autre 
Iwirr. 

Banc  a  couper  les  mèches  ;  ceft  un  banc 
Ibr  Icqotfl  cft  attadié  un  couteau  pour  coupée  le» 
nèdKs. 

Bacvettc  a  chandelles  ;  baguette  arec  la- 
quelle on  enfile  le»  ir,Lc!v-'s  <Jcs  ciiandciles. 

Baguette  a  tremper  ;  baguette  fur  laquelle 
les  mèches  font  enfilées  lorfqu'on  fait  de  la  chan- 
ilelle  à  la  main  en  tteoipaM  à  plu&eurs  repiifes  les 
«tèclies  dans  Tahime. 

Bannette  ;  panier  d*o{ier  cyfio&lque,  percé  d* 
façon  à  pafler  le  fuif  épuré. 

BouLÉE  ;  fédimeni  4u  Cûtfpà  refte  apth  la  fiante 
•a  fond  des  poêles. 

BftOCRK  ;  nom  donné  à  la  baguette  fur  laquelle 
00  emliroche  les  mèches. 

Brochée;  c'eft  une  quantité  de  mèches  ou  de 
diandeUe»  placée»  fur  une  baguette  ou  broche. 

Burette  ,  ou  pot  a  mouler  ;  c'eft  un  vafe  de 
ftr  blanc  fait  à  peu  près  comme,  «ne  théière  ou 
srrc^oir  de  jardin;  les  chandeliers  prennent  avec 
cette  burette  du  fuif  fondu  ,  &  le  verfent  enluite 
par  le  gooleatt  dam  IcaiMMlea. 

CHAQUE  ;  cfpèce  de  tonneau  de  bois  dans  lequel 
on  met  le  fuit  fondu  pour  la  chandelle  moulée. 

Chandelle  ;  petit  cyliodro  do  finf ,  dont  une 
mèche  de  fil  de  cote»  occupe  le  centre  d'un  bout  à 
Tautre, 

Ch  AMDEEU  ]iiOoiiii.cdh  qui  eft  fidifîqaéedans 
«n  moalck 

ChaMOEEXE  plohgée;  caUe  qn*on  fabrique  en 
)a  siwâguM  «fans  le  fnif. 

Crandcui  a  BAOoim  i  celle  dont  ta  mèche 
eft  paftée  dansnnbagjacttepour  être  cnfuke  plongée 

dans  le  fuif, 

Chakdeixb  a  carrick  }  pedte  diaodeOe  des 
muK  on  vingt-quatre  i  la  Uvt  e. 
CHANDtLLF  DE  coRiMNifiER  ;  grolTe  chaodelle 

formée  de  raffembi  ige  de  plufieuri, 

Chandei  lî:  dls  Kois  ;  chaaJeHe  faite  dan»  des 
moules  carnok-s. 

Chaninelle-de  VEU.LE  }  chandelle  fort  longue 
ft  fort  menue. 

Chandelle  de  vois;  fidtt  evec  le  marc  de  la 
ftoix  prefTurée. 

(Jhandl!  LT.  Dt  ROUTINE  ;  cellc  fiûte  RTCC  du 
mauvais  fuif  &  de  la  poix-rcûae. 


Collet  ;  nom  donné  à  la  boucle  de  la  mèche  de 
coton  à  l'extrémité  des  chandelles. 

Colleter  les  chandelles  i  c'eft  à  ladenûère 
fois  <{u'on  les  plonge  ;  les  defoendre  dam  le  fuif 

jufqu'à  ce  qu'il  foit  parvenu  ^  l'endroit  de  !a  boucle 
que  la  mèche  forme  à  l'extrémité  de  la  chandelle; 
&  lailler  prendre  le  fuif  fur  une  partie  i:  cette 
boucle  ,  pour  qu'elle  refty  ouverte  ,  &  qu'éunit 
enfuifrée  ,  elle  prenne  focHcment  la  première  fok 
qu'on  l'allumera. 

Couler  ;  fe  dit  dti  fuif  qui  fond  trop  vite. 

CoupF-Qurur  ;  platine  de  cuivre  chnuffée,  fur 
laquelle  on  applanit  le  bout  des  chandelles  à  ba'- 
guettes. 

Coi;POiR  ;  inftrument  qui  fert  à  couper. 

COOTFAU  A  MkcHE  ;  c'cft  un  couteau  monté  fur 
un  petit  b,inc ,  Joiu  I-'-.  tliun.-i-'iiers  A  ferveutponr 
couper  les  mèches  des  chandelles. 

Cretons  ;  membtaaa  ou  poniom  de  cbair  im- 
bibées ài  fiiii'. 

CtTTOT  ;  efpèce  «fentonnoîr  adapte  à  la  partie 
fupérieure  du  moule  des  chandelles. 

Débrocher  ;  6ter  les  mèches  ou  Im  chandelles 
de  deftiis  les  broches  oo  baguettes. 

Défiler  ;  c'eft  lever  de  dcfTus  le» baguette*  le» 
ch.intkr.es  quand  elles  font  finies. 

Dépecer  le  suif  ,_le  couper  par  morceaux  avec 
un  couteau  à  manche  fixé  fur  une  table  à  rebords.  . 

Dépeçoir  }  couteau  pour  dépecer  ou  couper  le 

fuif. 

Dresser  j  c'eft  arranger  les  mèches  fur  les 
baguettes* 

EcouTTOtR  ;  de  boi»«  difpolée  for  l'étaUii 
du  chandelier. 

EssORRE  (  liiif  )  ,  ou  raffcrmt. 

ÉTABLI  i  table  fur  laquelle  ona  élevé  des  tringtef 
pour  recevoir  les  brochées  de  chandelles 

Fil  A  MÎ  car  ;  c'cft  le  fil  qui  tient  à  la  mècbr 
des  chandelles  moulées  &  aU  culot  du  moule. 

Filet  ;  petite  quantité  dîeanqju'oa  jette  du»  nnar 
fonte  de  fuiC 

GtAcn  a  vtnt;  i^eft  le  &are.clÎBnfir  nodé* 
rément» 

On  gfaee  Ta  toulèc  pour  tirer  &  faire  furnager  le 
fuif  que  contient  ce  iédiment. 

Gravelée  (  chandelle  )  ;  celle  oui  eft  g^olCè- 
rément,  &  inégalement  couverte  de  ltii£^ 

Hachoir  ;  endroit  où  l'on  coupe  la  graifle  en 
petit»  morceaux  gros  comme  des  noix  ,  avant  de  la 
fondre  ,      en  f.irc  du  fuit. 

Hayon  :  efucce  c:c  chandelier  double  à  longues 
chevilles,  fur  Mquei  on  met  en  étale  les  dinaMleo 
communes  encore  enfilées  fur  la  brocher 

Houlette  -,  inftnimcnt  de  fer  emmanché  d'us 
bâton,  avec  lequel  on  hache  groffièrettont  le  foift 

Jalot  >  grand  baquet  de  bois. 
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TA-rrt  (fulfen)  ou  ni  FAiwt  ^eft  1«  fuif  figé 

qu'on  a  moult-  dans  un  jatte  de  bois. 

Mlche  de  chandelle  ;  elle  eft  faite  de  fil. 

Menée  ;  c'cft  le  nom  qu'on  donne  aux  opérations 
aéceflàirct  pour  la  fabrique  d'une  forte  de  chan- 


MettrE  pats  ;  c'eft  donner  l'avant  -  dernière 
couche  aux  chandelles  communes  que  l'on  trempe 
dans  le  fuif  fondu. 

Moule  i iflflrumeat  de  chandelier  qui  eft  d'étain, 
'de  p]oBib«  on  de  ftr  blanc  ,  âc  compofé  de  uois 
pièces ,  le  collet ,  la  tige  cylindrique  ,  &  le  culot  ou 
pied  fcrvant  à  former  les  chandelles  dites  moulées. 

MûULtR  (  burette  ou  pot  à  )  ;  c'eft  un  vaTe  de 
fer  blanc  t  fait  à  peu  près  comme  un  arrofoir  de 
jardin. 

MouvET ,  Mouvrm ,  o«  Mouvoii  ;  bâton 
•rec  lequel  on  remue  le  fuif  lorfqa'on  le  £ùt  fondre. 

NauD  ;  bouton  qui  dent  &  la  conlUb  dn  Imbc  i 
couper  les  mèches. 

Pain  de  caeton  ;  c'eft  le  ma^c  qui  relie  après 

£M  a  eiqwimé  fous  la  prefle  le  ûnf  que  cenieDokoc 
membranes  ou  portion*  de  cliatr. 
Pain  de  suik;  c'eft  le  fuif  figé  qu'on  retire  des 
mefures  de  bois  qui  forment  une  maué  qu'on  nomme 
■nffijMJw  ifajffMffiifiir  dnnr  elle  a  la  figure. 
Pamiim  di  chandiuer  ;  il* ibat  ë'ofier,clo«« 
de  foroM. cariée* 

Passir  la  ickcn }  cTcft  amdtef  la  nèdie  éuu 
les  moulée. 

Penhks;  morceaux  de  fil  que  les  chandeBers 
•dièteiit  dei  tiflbands,  6c  dont  ils  fe  fenrem  pour 
•ttader  eaftanUem  cert^  nooibre  dt  ekandeUei. 

Placet  ;  banauette  de  Foinriier  quand  il  pJopge 
les  mèches  dans  le  fuif. 

Plinoer  ou  plonger  vk  chandelle  ;  c'eft 
idonaer  la  première  trempe  dans  le  fuif  i  la  chandelle 


PtiNGEURE  ;  c'eft  Faflion  de  tremper. 

PoSle  a  suif  }  chaudière  de  cuivre  rouge  à  deux 
anfes  ou  poigoéti  *  fin»  COVMtt  »  COMeMOt  Inît  à 
dix  £mux  d'eau. 

Pot  a  movuk;  c'eû  la  même  chofe  que  la 
ittnne  à  mmtler ,  avec  laquelle  oa  verfe  du  fuif  fondu 
dans  les  moules. 

PoTAsvnricTdkltflBllMqMbmnnoii  potà 
ipouleri 
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^  PitntBii  TOI  fonts  ;  (^eft  eadnSre  h  inkclil 

d'une  couche  ou  fonte  de  fuif, 

PuisELLEi  ;  grandes  cuillers  avec  Icfquelles  on 
puife  6<  on  verle  le  fuif  fondu. 

Rachevsr  i  c'eft  donner  U  dernière  couche  aux 
chandelles  contmanee  que  Ton  treeape  dans  le  fuif 

fondu. 

RitER  (  fe  )  ;  f2  dit  du  fuif  fujet  à  fe  fendre  fuivant 

la  forme  d'une  vis  ,  de  haut  en  bas. 

Remettre  la  chandelle  ;  c'ci^  lui  donner  la 
troiflème  coodw  da  fuif. 

Remise,  ou  retournurc;  ce  terme  fe  dit  de 
Taâion  de  remettre  la  chandelle  dans  le  fuif  fondu. 

Retourner  i  achan delle  ;  c'eft  donner  la  fé- 
conde trempe  i  la  chandelle  commune  en  la  plea* 
géant  dans  le  fiiif  fendu. 

Rogner  la  chandelle  ;  c'eft  pofer  lebontd'ett 
bas  iur  une  plaque  de  cuivre  chauffée. 

RoGNOiR  ,  ou  ROGNE-CUL  ;  c'cll  unc  platine  de 
cuivre  chauffée  ,  fur  laquelle  on  met  le  cul  des 
chanddies  1  baguettes. 

SÉCHOIR  ;  attUer  oh  Ton  fait  fôcher  les  grailTes. 

Suif  i  graille  des  animaux  qui  a  été  fondue  & 
clarifiée ,  &  qui  Art  prîncipalcnientà  iàiia  dm  chan- 
delles. 

Suif  oi  flace  ;  c'eft  celui  que  les  boudiers  dt 
Paris  vendant  en pna,  dans  le  marché,  ans  diaii* 
defiers. 

Suif  en  branche  }  .i^eft  h  gnilli»  ^f<|*c1if<i 
propre  à  faire  le  fuif. 

Suif  en  jatte,  ou  en  pain  ;  fiiif  qui  aétémoidé 
dans  une  jatte  ou  forme  de  bois. 

SviF  (petit )  i  c'efl  la  miSt  qui  fil  Am  ftr  1« 
bouillon  oh  Ton  fait  cnittlesttipce  àbatds  dm 
animaux. 

Table  A  MOULE  ;  table  percée  de  diTers  trous; 
fur  laquelle  on  drcflela  moolm  àfiûrt  da  la  chan- 
delle moulée. 

Tavelée  (chandelle)  ;  celle  qui  eftc«Alr*pmet 
qu'on  a  employé  le  fuif  trop  chaud. 

Tordre  la  mèche  ;  c'eft  après  que  la  atilchea 
été  coupée  de  lonaueur  &  pliéeende«c,eo  foider 
les  deux  parties  "une  avec  Neutre,  pour  Imteaic 

(bif. 


— ,  -,  veut  leur  donner  le 

TouRNsm;  dévidoir  qui  tourne  fur  un  pivot; 
Tinette  ;  efpèct  dtanr«dtMithllQQa«(l| 
inif  fondu. 
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CHARBON  DE  BOIS.  (  An  de  fair«  le  ) 


X  L  y  a  deux  fortes  de  ekaiion ,  le  tiaturtl  &  Vartifi- 
*Ul  :  ces  daixiiibftaaces  n'ont  prefqoc  ikn  de  com- 
mun que  la  «Miltitt  &  l'emploi.  Non  allons  parler 

'iu  charbon  ;  rtifîciel. 

L'ufage  du  charbon  eft  fort  ancien  ,  puifque 
Théophrarte  6c  Pline  parlent  de  la  manière  de  laire 
Je  metUeur  charbon,  &  de  remploi  des  charbons  de 
dUESrens  boit. 

Le  charbon  artifcUl  ou  le  chjrhon  de  ho'is ,  à  le 
définir  par  Tes  qualités  extérieures ,  eft  un  corps 
noir ,  friable ,  aflez  léger  ,  proveau  de  la  combuf- 
tiott  des  ré^éuox  ,  des  animaux  &  mène  de  quelques 
/nUtancei  minénles;  eembuAion  ménagée  de  ma- 
ri îre  que  fes  progrès  ne  puiflênt  «'étendre  jufauà 
\i  deftrudKon  de  ces  fubftances  une  fois  allumées. 
On  prévient  cette  (iertni«[iion ,  foit  en  dilpofant  lei 
JMtières  dès  le  commeacement  de  i'opératioii ,  de 
forte  qu'elles  ne  foient  pis  expofées  à  Tabord  libre 
de  l'air,  comme  dans  h  dilKllation  &  dans  !a  prépa- 
ration en  grand  du  charbon  de  bois  ordinaire  ;  ibit  en 
fupprimant  ce  concours  tîe  l  air  quand  le  charbon  conv 
mence  i  paroitre ,  comme  lorfque  nous  étouffons  la 
Jbraife  fiarmée  dans  nos  chemiiKes  ;  foit  en  retirant 
Amplement  du  foyer  un  charbon  qui  n'a  pas  en  foi 
tStt  de  chaleur  pour  en  être  détruit ,  quoique  expofé 
l'air  libre  ;  ou  cntîn ,  en  détruifaiK  :out  d'un-coup 
iCette  chaleur  par  l'application  d'une  malTe  conlidé- 
fable ,  d'un  corps  iroia,  tel  qu'un  liquida, âc  fur^tout 
DO  liquide  non  inflammable,  qui  puitTe  s'appliquer 
immédiatement  au  cliarbon  embrafé ,  &  l'entourer 
exa>51ement  :  car  la  dedrudion  du  charbon  dépend 
fléceflairement  ds  deux  caufet ,  l'aélion  du  feu  &  celle 
de  l'air  libre  &  humide  ,  ou  de  la  vapeur  aqueufe 
répandue  dans  ratmofphère.  C'ell  parce  que  la  fé- 
conde de  ces  deux  caufes  manque ,  que  le  charbon 
eA  indedruâible  dans  les  vailTaux  fermés,  quelque 
Tiolent  &  quelque  long  ciue  foit  le  feu  qu'on  lui 
éàl  éprouver  dans  ces  vaiUeaux. 

La  braife  eft  aufli  une  efpèce  de  charbon.  La 
fiiçon  de  faire  la  braife  ,  confifte  à  brûler  le  bois 
îufqu'à  ce  que,  ne  répandant  plus  do  t  unéc,  il  foit 
en  partie  confumé  \  alors  on  fupprinie  fubitement 
|i  communication  de  l'air  qui  ell  nécefTaire  pour 
alimenter  le  feo.foitencouvranflespartiesembrarées 
avec  une  cloche  de  méul ,  foit  en  le  renfermant  dans 
de»  vafes  de  terre ,  ou  de<  boites  de  tole  qu'on 
nomme  des  étoujf/irs.  Le  feu  s'étant  éteint,  il  rcAc  une 
fubftance  noire  ,  légère*  poreufe,  ttès^fée  à  cm- 
brafer ,  &  qui  fe  confume  prompcÂcnt  fans  prcfque 
former  de  tUmme,  &  (ans  prodrare  one  chaleur  bien 
jrhre. 

Pour  faire  la  braife,  il  faut  dépenfer  beaucoup 
lie  bois  pour  obtenir  peu  de  clurhun  ;  &  ce  charbOA 
jirt*  if  MÔM».  TdiRM  /•  Punie  14 


en  Quelque  forte  épuiA,  iê  ridnk  nromptoneat  es 
cendre  »  iéns  donner  beaucoup  de  ku. 
Le  AiAtn  it  hais  fe  fait  de  ptufieurt  manières  , 

qui  toutes  réuUlfTent  également.  Voici  comment  on 
s'y  prend  à  Auflbis,  4  Contquarré  en  Orie ,  6-c.  pour 
conftrutre  &  conduire  le*  mnrneaux  ^  charbon. 

Les  principaux  iBftnunens  néceffaires  aux  char- 
bonniers ,  font  i".  une  ierpe  grofTe  fil  forte  pour 
emmancher  leurs  haches,  pelles,  ô-c.  &  fuire  des 
chevilles  :  2°.  un  hoyau  ou  une  pioche  pour  appla- 
nir  les  airee  :  3*.  une  pelle  de  ter  arrondie  par  le 
bout,  un  peu  recourbée  vers  te  milieu  «  pour  qnt 
la  terre  y  foit  mieux  retenue  8c  poifle  être  lancée  fi> 
cilcmcnt  Si  loin  ;  4".  une  herque  ou  1:11  râteau  de  fer  , 
pour  perfeftionner  Taire:  5".  une  lorte  hache  àcou- 

1)cr  du  gros  bois ,  pour  monter  les  chaumières  ou 
oges  des  bûcherons  :  6".  une  iaulx  poux  (aire  l'her* 
be,  dont  on  a  be&in  pour  conrrtr  les  Ibimieatm  : 
7°.  un  rabot  de  bois  pour  unir  1 1  terre  qui  couvre 
le  fourneau,  &.  lui  donner  de  l'air  ,  ù'c.  0°.  une  ta- 
rière :  9".  un  crochet  pour  ouvrir  le  fourneau  quand 
jl  efl  cuic  :  10'.  one  féconde  lierque ,  ou  un  autre 
râteau  •  tt*.  des  paniers. 

Les  charbonniers  ne  r.mt  pas  obliges  de  couper 
leur  bois ,  ils  le  trouvent  tout  prêt ,  coupe  de  longueur 
&  de  forte,  &  rangé  par  tas  comme  on  le  voit  en 
a  âc  A  de  la  planche  ci-après.  Ces  tas  font  conte- 
nus fw  deux  gros  pieux  qu'on  enfonce  en  terre ,  l'ua 
à  une  de  leurs  extrémités,  &  l'autre  ^  l'autre.  Il  eft 
diflribuc  par  corjet ,  afin  que  l'ouvrier  fâche  ce  qu'il 
fait  entrer  de  bois  dans  la  con(lruâion  de  fon  four- 
neau* Un  fourneau  ordinaire  en  contient  jufqu'à  7, 
8,  çcordes.  Oncondaitprefque  toujours  deux  four- 
neaux, ou  pUitôt  deux  feux  a-la-fois;  car  les  char- 
bonniers entendent  par  un  fourneau ,  le  bois  arraftgé 
cortim:  il  convient  pour  être  réduit  en  charbon;  fit 

f>ar  un  feu ,  le  fourneau  quand  il  cA  allumé.  Deux 
bumeaux  donnent  la  voiture  de  durltoa.  ■ 

Le  gros  bois  ne  ferott  pas  convenable  pour  £ure 
du  charbon ,  parce  que  la  fuperficîe  en  feroît  confumée 
avant  qje  le  centre  de^  biuhcs  fût  réduit  en  char])on. 
Pour  éviter  cet  tnconvénieat ,  on  feroit  obligé  de  le 
fendre,  maisoaptéftrele cfaarbondc  jetmebois Sc 
de  rondin. 

Le  bois  trop  vieux  ferott  de  trH-mawir^  dur- 
bon. 

Le  bois  n'dl  pas  propre  à  faire  du  charbon  quand 
il  ei\  trop  humide,  parce  qu'alors  la  sève  jette  une 
fumée  humide  qui  doaoge  les  terres  dont  on  couvrv 
les  fiNumeanx ,  &r  ks  meilleures  cbarbenniers  on 
peuvent  empicber  qu'il  ut  refte  quantité  de  fume-, 
tons. 

On  petd  SB  onrt  de  chaibon  quand  on  ciqt  le 

■  Ttt 
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bois  trop  vert.  Quatre  mois  d'été  fuffifent  pour 
delTccher  le  même  bol».  Il  en  faut  cinq  pour  dcllé- 
cher  les  bûches  refendues. 

On  fe  fert  donc  pour  faire  !e  charbon ,  de  jeune  bois 
depuis  un 7 pouce  jufqu'àun pouce, un  pouce  \  ,deux 
pouces,  deux  pouces  &  demi,  fi-c.  de  diamitre  , 
lur  deux  pieds ,  deux  pieds  quatre  à  fix  pouces  de 
'looBKliri  Les  bois  btancs  ne  donnent  point  de  bon 
charbon.  Les  thénes,  les  hêtres  (pt'oil  appelle /ôk- 
•leaux,  tes  charmes  font  propres  IkccftiAige.  Il£iu- 
tiroit  rejettcr  le  boulciu  &.  le  peuplier  commun  :  ce 
^mœfe  £ùt  pas  fouvent.  Il  y  a  cependant  quelques 
iKMmètts  charbonniers  qu  i  f  c  p  a  rent  leboqléni  co  m  m  e 
m  nmtfm  bois,  &  ne  s'en  fervent  que  pour  les 
■planchers  éa  feameau ,  regardant  te  bois  employé 
aux  planchers ,  comme  oabots  pcfdo  qui  ne  oonne 
que  des  fumerons. 

Quand  on  débite  le  bois,  il  faut  avoir  Fattentîon  ' 
'ét  le  couper  le  plut  épi  de  MolTeor  &  de  lonenenr., 
'6c  le  pfns  droit  qall  eft  pombte  ;  il  fera  trH-bien  de 
féparcr  le  gros  du  menu ,  &  le  droit  du  tortu  :  ces 
précautions  ne  feront  pas  inutiles,  foit  dans  la  conf- 
tru6Hon  du  fourneau ,  foit  dans  la  conduite  du  feu. 
Si  le  bois  eft  pêle-mêle  ,  le  charbonnier  le  prenant 
•8t  l'employant  comme  il  letPonve ,  chargera  trop  ou 
trop  peu  un  côté  de  fon  fourneau ,  o\\  Je  gros  bois , 
ou  de  petit,  ou  de  bois  tortu  -,  d'où  il  arrivera  qu'un 
endroit  commencera  à  peine  à  s'allumer ,  qu'un  autre  , 
Tbra  prefque  confumé  :  inconvénient  qui  fera  ton-  ! 

I'ours  accompagné  de  quelque  perte.  Le  plus  petit 
)oi$  peut  être  employé  ;  c'eu  une  économie  qui  n'eft 
pas  à  ncgliger,  comme  on  verra  lorfque  nous  parie- 
rons de  Ta  conftrufHon  du  fourneau. 

U  feut  que  les  tas  de  bots  ne  foient  ni  trop  "pris 
^des  (borneam ,  de  peur  que  dans  lès  grands  vents  \ 
le  feu  n'y  foit  porté  ;  ni  trop  loin  ,  ce  qui  farijîueroit 
les  charbonniers  à  l'aller  chercher,  C'cft  aufli  pour 
'éviter  un  incendie ,  qull  faut  1>ien  nettoyer  les  envi- 
«ons  des  fourneaux  »  de  tout  Imachage  6c  autres 
'menus  bois. 

Lorfque  le  bois  efl  prêt ,  il  faut  travailler  à  faire  la 
charbonnière.  On  entend  pu  une  chjrhonniére^  ï'en- 
droit  oii  Ton  doit  conftroire  des  feuneaux  k  dur- 
bon. 

Les  clurbonfllers  appèDenf  suffi  le  lîeti  oh  ils 

alTeoient  leurs  fouTnaux ,  placeà  cfijrhn ,  pjje  jcfi-ir- 
ton  ou  fjuldt  ;  ôc  Us  nomment  foumtju  la  pile  de 
bois  quand  elle  ed  arrangée  ;  &  quand  elle  n'eft  que 
commencée  ians  être  emiuite ,  &  comme  on  dit  ha- 
billée, i^cft  UM  «fltoMfffc  Ci»v  le  charboli,  c^eft 
Irûler  le  boii  ob  U  doit  fCtie  pour  en  fùn  dn  char- 
bon. 

Lors  donc  qu'on  voudra  faire  du  charbon ,  on 
choiûra  un  lieu  ég»l  de  fa  nature  ,  oA  achèvera  en- 
fuite  de  rapplinir  avec  la  pioche  on  le  hoyaii  &  le 

râteau  :  l'elpace  circulaire  mi'on  aura  ainfi  applani , 
s'appelle  \'jirt  du  foumtju.  L'aire  du  fourneau  peut 
avoir  trei7c ,  quatorze  à  quinze  pieds  de  diamètre. 
^On  prendra  une  forte  bûche,  on  la  fendra  en  crou 
^gar  on  de  fes  bon»}  on  F^guifeia  parfamre;  on 
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la  plantera  par  le  bout  aiguifé  au  centre  del'aîre  ;  Ctt 
ajoutera  dans  les  fentes  Je  l'autre  bout ,  deux  bûches 
qui  forsieront  quatre  angles  droits  ,:  ces  angles  Ser- 
viront iteceroir  &  à  contenir  qiutre  bâches  qui 
porteront'  d'un  'beat  cdntte  Taire  ,  fie  oui  feront 
prifes  chacune  par  l'autre  bout  dans  un  des  angles 
dont  nous  venons  de  parler  ;  ces  quatre  pretnii.res 
bûches  feront  un  pèu  inclinées  fur  celle  du  milieu. 

Cela  £ût ,  on  prendra  d.u  bets  blanc  aSez  gros  âc 
affine  droit  ;  on  le  eoocbera  oar  terre ,  enfone  qne 
les  bûches  forment  un  plancher  dotit  chienne  fort 
comme  le  rayon  d'un  cercle  qui  auroit  le  mcme 
centre  aue  Taile  i  On  répandra  fur  ce  plancher  de 
petites  bûches,  ovpbiuk  des  bâtons  de  bois  de 
chendfe.  Les  charbonniers  entendent  par  hît  dSr  eke^ 
m  /tf ,  du  bois  très-menu ,  q-ii  n".  feroit  tout  au  plus 
que  du  charbon  de  chauffrette.  Lorfqu'on  aura  cou- 
vert la  furface  des  erofles  bûches  qui  forment  te 
phncher,6c  rempli  tes  vides  qu'elles  kiflènt  entre 
elles  avec  ee  petn  bob ,  en  aura  achevé  ce  qu'on 
appelle  un  plancher. 

Pour  contenir  les  bûches  de  ce  plancher  dans 
l'ordre  félon  lequel  on  les  atira  rangées ,  on  plantera 
des  chevilles  k  leurs  extréfnités ,  fur  la  circonférence 
de  ce  plancher,  taiflànt  un  pied  ptos  eu  mdios  de 
diftance  entre  chaque  cheville  ;  car  il  n'efl  pas  né" 
cefliire  que  toutes  les  bûches  foient  ainfi  .irrêtées; 
comme  elles  font  les  plus  ferrées  qu'il  eft  poflible 
les  unes  contre  les  autres  ,  il  fudit  d'en  contenir 
quelques-unes ,  pour  que  le  plancher  ftnt  felide  9C 
ne  fe  dérange-  pas. 

Alors  l'ouvrier  prendra  fa  brouette  ,  il  ira  au 
chantier, de  chargera  fa  brouette  de  buchei.II  pourra 
apporter  nne  corde  de  bob  en  quatre  voyages.  Il 
fera  entrer  la  brouette  dans  l'aire ,  prendra  fon  boit 
à  bralTée,  &  le  drclTcra  fur  le  plancher  contre  !fç 
huches  droites  ou  un  peu  inclinées  qui  en  occupent 
déjà  le  centre  ,  8c  qu'on  a  mifes  dans  les  angles 
droits  de  la  première  Jiuche  fichée  en  terre  veràcar> 
lement  ;  ces  premières  huches  étant  un  pen  incUnées 
celles  qu'on  appuiera  d'un  bout  fur  le  plancher,  8c 
qui  porteront  lelon  foute  la  longueur  contre  les 
bûches  qu'on  avoit  déjà  dreflees  au  centre  de  l'aire, 
feront  auffi  un  peu  inclinées.  Ce  irais  ainfi  rangé , 
aura  la  ferme  à  peu  près  d'un  c6ne  tronqué ,  crant 

la  hafe  fcroit  fur  l'aire.  L'ouvrier  continuera  de 
dreffer  du  bois  jufqu'à  ce  que  ce  bois  drellé  couvre 
à  peu  près  la  moitié  de  M  fnrfàce  de  fon  premier 
plancher. 

Ola  (ait,  il  prendra  une bixlie  du  plus  ^s  bob 

dont  il  fe  fert  dans  fon  fourneau  ,  il  l'aiguifera  par 
un  bout ,  6:  la  fichera  droite  au  centre  de  fon  cône 
de  bûches  ;  s  i!  n'a  pas  achevé  de  couvrir  tout  foo 
premier  plancher  de  bûches  drefTées  ,  c'eft  qu''d 
auroit  eu  de  la  peine  d'atteindre  )ufqu'an  centre  de 
ces  bûches  drclTces ,  &  d'en  drelTt  r  d'autres  fur  elles 
autour  de  la  bûche  pointue  qu  il  vient  de  Acher  » 
&  qu'il  a  filée  droite  par  du  petit  boi»  qnll  a  ode 
autour. 

Quaod  il  «m  fiché  cette  boche ,  3  in  (ftercbet  da 
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fioli  qoll  dreflera  autour  de  cette  bûche  ;  enforte 
que  CCS  nouvelles  bûches  drefTces  portent  d'un  bout 
contre  la  bûche  fichée,  &  de  l'autre  fur  les  pre- 
mières bûches  drelTées  fur  le  premier  plancher  :  ces 
bûches  nouvelles  fetoM  auilî  un  peu  inclinées  ,  6c 
rëtage  qu  elles  foriMmit  étante  pour  ainfi  dire ,  une 
continuanott  da  pNiBiar  étift»  praloi^giwa  le  cône 
U*nqué.  > 
.  Quand  on  aura  formé  le  fécond  étage ,  qu'on 
■omme  VécliJJi ,  on  achèvera  de  couvrir  le  premier 
plancher  ;  ce  plancher  couvert ,  on  reprendra  des 
Duchés  de  bois  blanc  ,  on  arrachera  les  chevilles  qui 
contiennent  les  bûches  du  premier  plancher  ;  on 
formera  no  (èceoi  pimditr  avec  ces  bûches  de  bols 
Uanc  «  coacMnkpM  h  premier  ;  on  répandra  du 
hm  de  cKeintfe  m  ce  nouveau  plancher  ,  on  en 

contiendra  les  biiches  avec  des  chevilles  ;  on  ira 
chercher  du  bots ,  &  on  le  dreflera  fur  ce  fécond 
plancher  «  ^pntre  le  bob  drefliS  ^li  c«ime  eatifere- 
«wac  le  pcemier. 

On  opiérera  for  oe  nonveni  phadet  eemne  Tur 
le  premier;  je  veux  dire  que  quand  il  fera  à  moiué 
couvert ,  on  continuera  de  fermer  le  fécond  étage 
Ae  bûches  pofées  verticalement,  OU  un  peu  inclinées 
fur  le  bout  des  bochee  qnt  convrcnt  le  premier  plan- 
cher. Quand  OB  enra  étlenda  ce  fecond  étage  autant 
qui!  fe  pourra  ,  on  formera  autour  du  fécond  plan- 
cher un  troifième  plancher  concentrique  -de  bois 
blanc,  comme  oa  avoit  fermé  les  deux  premiers: 
tt  troifième  lie  fe  nomme  le  grand  haut  ;  on  dreifera 
for  ce  troifième  da  bûches  jufqu'à  ce  qu'il  foit  à 
moitié  couvert ,  &  alors  on  continuera  à  former  le 
fécond  étage ,  comme  nous  avons  dit.  Quand  ce 
ftcond  éta^  aura  pris  toute  l'étendue  oa  feut  le 
petutoot  «pril  convenoit  de  Im  donner ,  oa  ache- 
Tcra  de  couvrir  le  troifièroe  plancher  &  de  fermer 
le  fécond  étage  ,  &  l'on  s'en  tiendra  \  ces  trois 
planchers;  enlorte  qu'on  aura ,  i'^.  trois  planchers , 
dont  le  troifième  enferme  le  fécond  ,  le  ftcond  le 
prender  ,  &  le  prenùer  la  bûche  plantée  eo  ntre 
vctiicalement,  femhie  par  fen  autre  bout  en  ifuatre , 
ftarméc  par  ce  î>out  de  deux  huches  formant  quatre 
■Oglcs  droits ,  &  ces  angles  contenant  chacun  une 
bnche  inclinée  ;  i».  fur  ces  planchert  un  fécond 
éta«  de  bûches  pareiUeneni  inclinées ,  eoforte  que 
ce  recoud  étage ,  moins  étendu  que  le  preader, 
continue  la  figure  conique  que  le  prcnierilbébit 
par  rinclinaifon  de  fes  bûches. 

Lorfque  le  fourneau  aura  été  conduit  )ufque-U, 
on  ôtera  les  chevilles  qui  coottennant  les  bucbes  du 
troifième  plancher ,  pour  fervfa*  dam  la  conftmâton 
d'un  autre  fourneau  ,  &  on  jettera  tout  autour  de  ce 
plancher  du  petit  bois  de  chemife  à  deux  mains  ;  on 
fctodra  une  échelle  un  peu  comrcxe ,  on  l'appli- 

rra  contre  ki  étages  ,  &  on  montera  an.deUus 
fécond;  on  domiera  quelques  coups  à  la  bûche 

Îointue  placée  au  centre  du  (écond  étage ,  afin  de 
ébranler  ;  on  In  tirera  un  peu  ;  on  couvrira  toute 
h  feriâce  fnpérlcurc  &  plane  de  ce  fécond  étage  de 
%fià  4e  dieniife,  enferte  que  cet  aoue  de  bois  d« 
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e&emUis  rempHffe  biea  eaaacmcot  tow  1m  btciffice» 

que  les  bûches  loUTeai  esm  cllet»  dtaclièvem  d» 

lormer  le  cône. 

Alors  le  fourneau  étant  fini ,  auant  ^  l'arrangement 
du  boiit  il  feut  le  ^omtTf  c  en-à-dire  ,  le  couvrir, 
de  terre  &  de  eaAn,  Ibur  cet  effet,  le  dauboanier 
amafTera  de  l'herbe,  &  en  jonchei a  !'<.  xtrémîté fepé* 
rieure  de  fon  fourneau  d'abord  ,  &  eofuite  h  pu» 
graade  partie  de  fa  furface.  Il  tracera  un  dwm&i 
autour;  il  en  bêchera  h  tetre;  il  ramaiTera  cette 
terre  ;  U  la  brifera  6c  ^vîAra  le  plus  qu'il  pourra  : 
cela  lui  fervira  de  frafin  ,  car  il  n'en  a  pas  encore» 
puifque  nous  fuppofons  qu'il  établit  une  charbon-* 
nière  nouvelle.  Le  fr^Jln  n'eft  autre  chofe  que  de 
la  pouilière  de  cBarboa  mêlée  avec  quelque  OMona 
bndfe  &  de  la  terre.  Les  durbonmers  ramaffene 
cette  matiï-re  autour  de  leurs  fourneaux  ,  &  ils  s'cti 
fervent  pour  leur  donner  la  dernière  façon  ou  le 
dernier  enduit.  Comme  elle  efl  allez  menue ,  elle 
remplit  esaâemeat  1m  iateifiicee  que  lei  bob  latOènr 
entre  eux  avant  qu'on  mette  le  feu ,  8c  les  crevaiTe» 
qui  fe  font  devant ,  après  &  pendant  la  cuifTon. 
Ils  trouvent  le  frafin  fur  l'aire ,  quand  ils  en  ont  tiré 
le  charbon;  &  c'eft  la  poufllère  même  qui  couvroic 
le  foumeiu,  qui  s'eft  augmentée  pendant  la  cuiflbn» 
&  qui  a  fervi  à  étouffer  le  charbon.  An  dé6rat  da 
frafin  ,  ils  font  ufage  de  la  terre  tirée  du  chemili 
avec  la  bêche  ,  comme  nous  venons  de  le  dire. 

Quand  la  terre  fera  préparée  ,^  on  prendra  une 

Selle  fie  on  en  couvrira  le  wiuneàu,  à  l'exceptipa 
'im  demi-pied  par  en  bas,  far  tout  le  pourtout  ; 
c'eft  par-là  que  l'air  fe  portera  au  centre  quand  on  jr 
mettra  le  feu  ,  &  le  pouAera.  La  couche  ou  l'enduit 
de  frafin  ,  ou  de  terre  (  quand  on  manque  de  ftaûn  ) 

Îui  habillera  le  feumeau,  n'aura  pat  plus  d'un  pouce 
[  demi  d'épaiiTeur. 

C'eft  un  ufage  très -commun  en  Allemagne  de 
hougcr  les  fourneaux  avec  des  pièces  de  gazon  carrées. 
Lorque  la  nature  du  terrùn  le  permet,  cette  inc- 
tbode  efl  préférable  è  toute  autre  ;  on  coupe  le 
gazon  fur  la  place  même  dl  le  feurneitt  doit  ém 
placé  ;  &  fi  les  pièces  peuvent  avoir  quatre  è  dn^  • 
pouces  d'cpaiftieur  ,  il  n'y  a  rien  de  mieux  pôw 
garnir  exaâement  l'édifice.  On  n'a  prefque  pas  befoitt 
do  réparer  les  ouvertures ,  le  gazon  banu  ne  laide 
échapper  aoenne  femée  que  par  lei  eovettores  ^ 
tiquees  exprès  pour  cela. 

Quand  le  fourneau  fera  couvert ,  le  charbonnier 
montera  en  haut  ,  enlèvera  la  bûche  qu'il  avoit 

«lacée  au  centre  du  fécond  étage ,  &  jettera  dan» 
(  vide  que  UufTera  cette  bûche ,  &  qu'on  appelle 
la  cheml'tét,  quelques  petits  bois  fecs  fit  très-COhl^ 
buftibles,  &  par-dcliui,  une  pelletée  defeu;alo« 
le  fourneau  s'allumera  ,  &  ne  s'appellera  plus  /c>«r- 
ntaUt  mais  feu,  La  fumée  fortira  très-épaifte  par  le 
demi -pied  d'en  bas  ,  qu'on  aura  laiiïé  découvert 
tout  autour  du  fourneau;  il  en  fortira  auffi  par  la 
cheminée.  On  laiffera  les  chofes  en  cet  état ,  jufqu'i 
ce  qu'on  voie  la  flamme  s'élever  au  delTus  de  la 
cbcfflinée  «  alors  I9  cbaiiwiinier  prendra  une  pièc^ 

Tttl> 
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de  ga/on  ,  &  bouchera  la  cheminée  ,  inaî»  non  fî 
exa«emcnt  qu'il  n'en  forte  en  orc  l  euicoup  de 
fumée  ;  il  defcendra  cnfuite  de  deiTus  fon  fo-.irneau , 
&  s'il  fait  un  peu  de  vent ,  il  apportera  des  claies  > 
k»  dreflfera ,  &  empêchera  le  rent  de  hâter  le  feu. 

Le  charbonnier  ne  pourra  quitter  fon  fourneau  de 
dc'ix  heures ,  quand  il  y  aura  mis  le  feu.  11  faudra 
qu'il  veille  à  ce  qui  (c  parte  ,  &  qu'il  foit  attentif  à 
jetter  du  frafin  ou  de  la  terre  d  ms  les  endroitioù  la 
fomée  lui  paroltra  fortir  trop  épailTe.  SU  anivt  que 
l'air  qui  t'échappe  du  bois  ,  mêlé  avec  la  famée , 
se  ttouye  pas  une  ilTue  facile  ,  cet  air  fo  mettra  à 
'dfcoler  totérieurenisnt  ,  en  faifant  un  bruit  fourd 
j  iBc'^flès  riolent;  ce  br^  finira  ordkidrement  par 
f  im  'éclat ,  fie  par  tme  ourertora  qiAui  «ppelle  aulli 
éhemînie ,  ma»  nSeiix  vtnt.  Le  cliafbonnier  iMuchenr 
cette  ouverture  avec  de  la  terre  ou  du  frafin.  Au 
bruit  qui  fe  fera  intérieurement ,  &  à  l'éclat  qui  le 
fuivra ,  ceux  qui  n'auront  jamais  vu  faire  de  diarbon , 
crolrorrt  volontiers  que  te  fimraeau  s'eft  entr'ouvert 
&  e<\  difperfé  ;  cependant  cela  n'arrive  iamab.Tout 
l'eifiet  fe  réduira  à  i:n  périt  pi-^Ti^e  o\\  l'on  remar- 
quera un  cours  de  himce  conliUeruble ,  que  l'ouvrier 
arrêtera  arec  non  légère  pelletée  de  terre  «a  de 
frafm. 

L'uuvriér  aura  encore  une  antre  attention  $  ce 

fera  de  couvrir  peu  à  peu  le  bas  de  fon  fourneau  ,  & 
de  rétrécir  cet  elpace  que  nous  a\'orn  dit  qu'il  avoir 
laifTé  découvert.  Quanti  il  aura  fait  cet  ouvr.ige  , 
il  pourra  quitter  fon  feu,  &  s'en  aller  travailler  à 
la  conftmâion  d'un  >utre  fourneau^  Il  fuHîra  que 
dlieore  en  heure ,  ou  de  demi-heure  en  demi  heure , 
ïl  vienne  modérer  le»  torrens  de  fumée  ,  &  qu'il 
accoure  qnrind  il  C  ra  averti  &  appelé  par  les  bruits 
des  vents  ,  ce  qui  arrivera  de  temps  en  temps.  Il 
faudra  ,  pour  que  le  feu  brûle  également ,  que  la 
(bmée  s'exhale  également  de  tout  côté ,  excepté  au 
,  iommet  vers  la  cheminée  ,  où  l'on  contiendra  le 
cours  de  la  fumée  plus  fort  qu'ailleurs. 

11  arrivera  quelquefois ,  dès  le  premier  jour ,  fur 
le  ibir ,  que  le  feu  ait'été  plus  vite  dans  on  endroit 
que  dans  un  autre,  ce  que  fon  appercevra  par  tes 
Inégalités  qui  fe  feront  à  la  furface  du  câtc  où  le 
fourneau  aura  briilé  trop  vite  ;  alors  le  tîurl  onnier 
prendra  le  rabor.  Le  rabot  eft  un  morceau  de  bois 
plat ,  taillé  comme  un  feament  de  cercle ,  &  em- 
manché .dans  le  milieu  delà  furface  d'un  loagOMr* 
«eau  de  bois  ;  les  deux  angles  du  fegment  fervent  i 
ouvrir  le  fourn-  a  !;  &  le  coté  refliligne  ,  a  étendre 
la  terre  ou  le  frafm  fur  le  fourneau,  &  à  l'unir.  Le 
diarbonnier,  avec  la  corne  de  cetinftrnmcnt ,  dé- 
couvrira le  coté  (  levé  du  fooneau ,  6c  lui  donnera 
dsTatr  )ufqu'à  ce  qu'il  paroifTe  une  em^ce  de'flamnte 
légère  ;  fi  I.i  fl.imme  ctoif  vive  &  forte  ,  le  bois  fe 
confumeruit ,  6c  l'on  auroic  des  cendres  au  lieu  de 
cbaiboa.  ' 

La  piemiira^  nuit  »  l'ouvricf  ira  vifiter  fon  feu 
'deux  à  trofs  fbn  ,  examinera  le  vent ,  placera  les 

claies  comme  i!  convient ,  donnera  de  l'arr  aux  en- 
«Iroiis  qui  en  auront  befoin ,  &  1«  fuf  primera  dans 
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Mot  oii  il  paroîtra  en  avoir  trop.  Le  feu  nlra  bîeir, 

&  le  fourneau  ne  fera  bien  conduit,  que  quand,  par 
l'attention  du  charbonnier,  à  étouffer  &  à  donner  de 
l'air  à  temps  &  aux  endroits  convenables ,  raflTaifTe» 
ment  duMuroeau  fe  fera  à  peu  près  unilbcinénieai; 
par-tout 

Le  fécond  jour  ,  le  travail  du  charbonnier  ne  fer» 
pas  confidcrabie  ;  mais  à  l'approche  de  la  nuit  dv 
deuxième  jour ,  il  ne  pourra  plus  le  qu'nter.  La  cuilToii  - 
du  charbon  s'avancera  ,  &.  le  graiM  feu  ne  lardera: 
pas  à  paroître.  On  appelle -f^ap/PtfrirwA  Ju  p^and  f(u  f 
le  moment  oîi  toute  la  chemife  fe  montre  rouge  Sc 
en  feu  ;  ce  fera  alors  le  moment  de  poltr  le  fourneau r 
on  regardera  le  charbon  comme  cnh  ;  on  prendra  \» 
nhot  6l  la  pelle  ;  on  rechareera  le  fourneau  de  terrr 
8c  de  frafin  avec  la  pelle ,  &  on  Ftiirira  «lyec  lecôté- 
refliligne  du  rabot ,  en  tirant  le  frafm  ou  la  ^erre  de* 
haut  en  bas  ,  ce  qui  achèvera  de  fermer  la  partie  du- 
contour  inférieur  qui  pourreit  étrereftéc  découverte. 
Cette  opération  étouffera  le  feu  ,  iiouchera  toute»' 
les  petite»  euvcttorc»  ou  crevaflfes,  fie  empêchera  le 
charbon  de  fe  confumer. 

Quand  le  fourneau  fera  poli,  il  ne  fe  fera  prefcpic" 
plus  de  fumée,  &  le  travail  fe  fufpendra  iufqu'au 
moment  de  le  rafiraichtr.  Cette  a>pération  fe  fera  daaa- 
la  journée.  Pour  rafiakhir ,  on  tooraera  le  rabM  dif 
côté  circulaire;  on  l'appuiera  un  peu  fi.;r  la  furface 
du  fourneau ,  fie  Ton  tirera  de  haut  en  bas  le  plus  de 
terre  ou  de  frafîn  qu'on  pourra  ;  après  quoi  on  re- 
prendra cette  terre  ou  ce  frafin  avec  b  p«Ue  «  fie  or  . 
le  répandra  par-tout  fiir  le  fbornean^t  yeififootanr 
même  un  peu  de  nouveau  :  par  ce  renouvellemcnr 
d'enduit  ou  de  chemife,  on  achèvera  d'interrompre 
toute  communication  à  l'air  extérieur  avec  l  irterreur 
du  fourneau  »  &  à  étouffer  entièrement  le  charbom- 
On  rafr^hira  jufqu'i  deux  à  trois  foi»;  mais  ua«r 
fois  fuffira  quand  on  aura  bien  fait. 

Le  quatrième  jour  ,  le  ch;irbon  fera  ccnfe  fait  &: 
prêta  être  tiré.  Il  luit  do  ce  qui  précède,  i".  qu'en' 
iuppofant  que  le  bûcheron  mette  le  feu  à  fon  four- 
neau au  point  du  jour,  ce  fen  durera  deux  jours  fie 
deux  nuits  toujours  en  augmentant  ;  que  le  trcifteme 
jour,  lorfque  le  grand  feu  aura  paru,  le  feu  étouffé 
par  l'opération  q  i  ils  appellent  pi>Ur  &  rafrjkhir ^ 
commencera  à  diminuer ,  &  que  le  quatrième  jour  de 
^and  marin,  on  pourra  ouvrir  le.fônraean;  ce  qnft 
sexécolCf»  avec  TinArument  appellé  encktt.  Un 
n'ouvrira  le  fourneau  que  d'un  côté  ;  fi  le  charbon 
n'efl  que  chaud ,  on  le  tirera  ;  s'il  p.iroît  cmbrafé ,  on 
le  recouviira  bien  avec  la  terre  &.  le  (raûn ,  &  1*0» 
reneitn  Touverture  du  fourneau  an  Ibîr  db  mène 
jour  y  onan  aaatài  du  lendemain. 

9*.  Qu'on jponrra  hne  du  charbon  en  tout  temp» 
&  entoure  failon;  mais  que  le  temps  calme  fera  le  plus 
propre  ;  que  les  grands  vents  ferom  nuifibles  ;  qu'ilc 
en  fera  de  même  des  pluies  d'oraee,  mais  qu'il  n'e» 
fera  pas  ainfi  du  brouillard  on  d  une  petite  pluie  ; 
que  llwniHKté  légère  achèvera  la  cniflbn  ;  que  cette 
caufe  réduira  quelquefois  les  planc'ners  en  charbon^ 
ce  qui  n'arrivera  jamais  don»  les  teo^  orageux. 
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Qae  le  feu  s'étcnclant  du  centre  à  la  cîrconfé- 
iknce ,  il  fera  à  propos ,  auand  on  conUr uira  l(.s  plan- 
chers Se  les  étages ,  de  placer  le  plus  gros  bois  vers  le 
centre  de  l'aire,  des  planchers  oc  des  étages,  &  le 
inenu  bots  à  la  circonrcrtncc. 

Le  clurbon  fe  fait  en  Bourgogne  un  peu  dlverfe- 
tfeot;  après  avoir  prcp.iré  l'aire  à  !a  bêche  &l  au 
râteau ,  coRime  on  le  voit  faire  au  bucheroo  de  Ja 
fig.  I  de  la  première  vignette  ,  on  plante  ao  centre 
de  l'aire  b  une  longue  perche  c  e  ;  on  arrange  au  pied 
de  cette  perche  quelques  bûches  cJJ,àe  manière 
qu'il  y  ait  un  peu  d'intervalle  entre  la  perche  6c  les 
buchcf  ;  on  itmpUt  une  partie  de  cet  intervalle  que 
•fiinnenf  les  bucnes  cJJ par  leur  înclinaifon ,  de  bois 
fec  &  de  menu  branchage  ;  on  continue  d'incliner 
des  bûches  fur  les  huches  c  dd;  on  forme  en  grande 
partie  l'ctage  /, /f^«a;  on  ménage  à  travers  les 
bûches  de  cet  étage ,  un  pafdge  A  qui  va  de  la  circon- 
fèttam  de  cet  étage  jufqu'au  centre,  &  oii  le  tient 
ouvert  par  le  moyen  de  la  perche  k.  On  va  chercher 
du  boit  \  on  foriiie  l'étage  g  en'  grande  partie  ;  on 
adiève  Fétagc/,  dont  rextremité  des  huches  cft  con- 
tenue par  les  rebords  de  Taire;  on  achève  l'étage 
m  forme  l'étage  h  en  entier  ;  on  élève  fur  cet  étage 
Fétage  /;  on  termine  le  fourneau  par  de  mentis  boiî , 
&  on  le  met  en  état  d'être  couvert  de  fa  cbemile. 
C'efl  ce  qu'exécute  le  bûcheron  de  la  fig-j^  avec  fa 
pelle  i  il  commence  par  remplir  les  premiers  interf- 
ttces  éxtérîeurs  avec  de  l'herbe  ;  puis  avec  de  la  terre 
tirée  d'un  chemin  qu'il  pratiquera  autour  de  fon  four- 
neau, s'il  manque  de  frafm,  ou  avec  le  traUn  qu'il 
aura  rccoeillî  iur  l'aire  d'un  fourneau ,  quand  il  en 
aura  tiré  lediarboa,  il  formera  à  fon  fourneau  U 
chettiKê  m,  L  Pour  cet  effet,  il  prendra  avec  la 

{>3rtic  concave  de  fa  pelle  le  frafin  ,  le  jettera  fur 
ebois,&  avec  la  partie  convexe  illunira.  Loriqu'en 
conduÛ*ant  Ton  travail  fur  toute  la  furfacc  du  ibur- 
aeau*  il  raure  entièrement  couverte  »  il  y  mettra 
fèo ,  non  par  en  haut  ceoune  dan»  h  première 
inanîcrc  de  fa'rc  le  fourneau,  m;us  par  en  bas  On 
voit ,  Sg.  s  deuxième  vignette,  le  fourneau  en  feu  ; 
•n  laiue  la  couche  de  frafin  légère  en  P  P,  pour  que 
la  Année  puifle  s'échapper.  On  veut  4,  un  four- 
neau tout  percé  de  vent;  ûg.  rf,  nnbndieron  qji 
découvre  un  endroit  élevé  du  fourneau ,  &  lui  donne 
de  l'air  afin  qu'il  aille  plus  vite.  Les  autres  bûcherons 
|>oliiTent  &  rafraichiflent. 

Noua  n'eutretoni  dam  «ucoft  détul  fur  la  manière 
ét  conduire  le  fra  dte  ces  foumeaut;  la  manière  cfif- 
fcrentc  dont  ils  font  conflruits ,  n'influe  en  rien  fur 
celle  d'en  mettre  le  bois  en  charbon  ,  ce  font  les 
mêmes  principe»  6c  les  mêmes  précautions.  On  voit , 
fig.  9 ,  un  ouvrier  qui  prépare  du  bois  ou  une  perche  ; 
fig.  ta,  iebms  coupé  &  en  tas;  en  QNX>,  fig.  ai , 
la  voiture  à  charbon  ;  en  R  S  T  V  X  X  Y  Y ,  fon 
développement;  enKKLLMMIl,  fgure  32,  la 
brouette;  Cn  G,f:g.  ao ,  le  crochet  ;  en  F  ,  figure  14 , 
la  pelle;  en  C  D  /fig'^t  'S  »  le  râteau.  Le  crochet  eft 
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manière  fuivante  :  on  fait  au  milieu  de  l'aire  un 
plancher  carré  de  gros  bâtons  de  bois  blanc;  on* 
répand  fur  ce  plancher  du  bois  de  chemife  ;  fur  ce 

ftiancher  on  en  forme  un  fécond ,  de  manière  que 
es  bûches  de  ce  fécond  traverfent  Se  f.iiïent  grille  fur 
celles  du  premier;  on  jonche  ce  fécond  plancher  de 
bois  de  chemife  ;  on  en  forme  un  troifièmê,  unqua*' 
trièmeyundnqaîème,  fiu.  les  uns  fur  les  autres,  8c 
de  ta  mtme  manière.  On  pratique  au  centre  de  ces 
planchers  une  ouverture  d'un  demi  -  pirJ  en  carré  ; 
on  en  fortifie  la  contlruâion  par  quatre  perchea 
qu'on  plante  àdiaqne  anglb  Oniocnae  cnl&te  des 
bûches  debout  contre  cet  édifice;  on  forme  un  pr»- 
fflier  étage  'de  ces  bûches;  fur  cet  étage ,  on  en  for- 
me un  fécond,  un  troifàme,  &c.  Ces  étaj^cs  vont 
toujours  cn  diminuant,  enforte  que. le  fourneau 
entier  a  I  air  d  une  pyramide  à  quatre  faces;  on 
obferve  de  placer  les  plus  gros  bob  au  centre  de 
chaque  étage.  On  ctnivre  cette  pyrannde  de  g.izon , 
de  terre  ou  de  frafin  ;  on  y  met  le  feu,  foit  par  en 
haut,  io'it  par  en  bas,  ôc  on  conduit  le  feu  comme 
nous  avons  dit  plus  haut.  Ce  feu  fe  répand  fort 
vite,  parce  qu'à  mefure qu'on  élevoit  la  pyramide  , 
on  remplifloit  de  matiène»  làdies  ^  enflammer  »  le 
trou  carré  des  planchers  faits  Ici  uns  fur  les  autres 
au  centre  de  cette  pyramide,  &  félon  toute  fa  hau- 
teur ,  &  les  iateiKices  des  bois  qui  fermrient  Ict 
planchers. 

Le  bots  neuf  eft  (e  meilfenr  peur  fe  charbon  ;  celui 

de  vieux  bois  n'a  point  de  corps  &  ne  donne  point 
de  chaleur.  On  en  fait  avec  toutes  fortes  de  bois  ; 
mais  il  n'sd  pas  également  bon  à  toiites  fortes 
d'utages.  On  dit  qa«  cdui  de  chéae«  de  finde  •  de 
chauignier,  d*^lo,  de'frénë  &  de  charme,  eft 
excellent  pour  les  oirvriers  en  fer  ou  en  acier  ;  celui 
de  hôtrc ,  pour  les  poudriers  ;  celui  de  bois  blanc ,  pour 
les  oifèvres;  celui  de  bouleau,  pour  les  fondettrs } 
ceÎL^i  de  faule  6c  de  troène  •  pour  les  làlpétrieri: 
en  un  mot  «  il  eft  évident  que  le  clurbon  doit  avohr 
différentes  qualités,  félon  les  bois  dont  on  l'a  fait; 
ôi  que  fes  qualités  ne  font  pas  indifférentes  aux 
artiites,  félon  qu'ils  fe  propofent,  ou  d'avoir  de 
l'éclat  j  on  d'avoir  de  la  chaleur  ,  ou  d'avoir  da 
moëllenx  8c  de  la  douceur. 

On  a  remarqué  que  les  charbons  de  bob  tendre  , 
comme  le  bouleau  ,  le  tremble  ,  le  peuplier,  le 
tilleul,  le  pin,  ne  pétillent  point;  &  qu'étant  enw 
ployés  pour  la  fonte  des  métatuc  »  ils  les  adou- 
cillent. 

Le  charbon  dab^is  dur  donnî  bcnucorp  pl  is  de 
chaleur ,  mais  il  péuUe  davanuge  que  le  charbon  de 
bois  tendre  :  étant  employé  pour  h  iirate  des  mé«  * 
uux,  il  les  aigrit. 

On  emploie  le  charbon  de  bois  blanc  pour  poUr 
les  métaux ,  &  pour  £ûte  des  ctayons  propres  aux 
deirmatcurs. 

Le  charbon  de  boîs  eft  le  corps  le  plus  durable  de 
la  nature  :  il  eft  incorruptible^  Se  c'eft^ette  qualité 
qui  l'a  fait  employer  aadeonenent  par  les  Egyptiens 
dMS  rembaumemeni  de  leurs  corps,  6c  ce  qui  Ta 
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fait  mettre  fous  les  bornes  tiouveUeoMBt  planté*  , 
|)our  rendre  témoignage  à  la  podérité  que  CftpiCftes 
0at  été  plantées  pour  iervir  de  limites. 

€ht  appelle  au-venu  ou  brifc-vttos,  lei  cldet  doit 

Ml  entoure  les  fourneaux  dans  les  temps  venteux. 

Nous  avons  dit  que  le  charbon  de  bois  étott  trois 
lours  entiers  à  fe  faire  ;  c'crt  que  nou*  avons  fuppofé 
le  fourneau  conftruit  de  bois  vert  :  il  ne  faut  que 
4eux  jours  &  demi  au  boil  lèc 

Il  eA  de  la  dernière  importance  de  bien  établir  les 
courans  de  fumée  avant  &  pendant  la  cuifTon  (  ce 
qui  s'exécute  avec  la  pointe  d'un  tourgon  ,  ou  avec 
la  corne  du  rabot  ) ,  &  de  bien  polir  Ôc.  rafraichir 
après  la  cuiflbn. 

Le  charbon  de  bois  fe  mefure  &  fe  vend  au  boif- 
feati  comble.  On  appelle  charhon  m  ianae  ,  celui  qui 
▼ient  par  charroi}  «r 


r.  Il  chamm  du»  laqodle 

on  le  voiture. 

Il  eft  aifé  d'être  trompé  à  h  qualité  du  charbon. 
Il  eft  bon  d'y  faire  attention  quand  on  l'achète^  & 
l'acheter  plutôt  au  bollTeau  qu'en  (àcs. 

Le  charbon  eft  d'un  noir  quelquefois  terne  Se 
obfcur  ;  c'eft  la  couleur  de  la  braife  &.  des  charbons 
trop  confueaés.  D^autres  charbons  font  d'un  noir 
violet  &  comme  cuivré.  Ils  font  produits  par  les 
i>ois  durs  bien  cuits.  Les  bois  blancs  &  les  bois  ré- 
fineux,  donnent  du  charbon  d'un  noir  pale,  tirant 
auelquefois  fur  le  jaune  ;  &  d'autres  paioilTent  ver- 
8ltres> 

Le  charbon  qui  n'eft  pas  aiTez  cuit,  a  une  couleur 
firiQtre  ;  il  produit  une  flamme  blanche ,  fe  rompt 
SifliLilement,  &  brûb  COOHM  1*  hoi»  }  ycft  ce  qui 
le  fait  appeler  fumtnn. 

An  contraire,  le  bon  charbon  eft  léger,  fonorc, 
in  pos  morceaux  brillans  ,  &  fe  rompt  aifément. 
On  eftime  fur-tout  celui  qui  eft  en  rondin ,  fie  qui 
B*eft  pas  chargé  d'une  grolte  écorce. 

Le  bon  charbon  répand ,  en  s'embrafant ,  des  va- 
peurs très-pemicieufes ,  &  capables  de  fuifoqucr  les 
animaux  qui  refpirent  l'air  qui  en  eft  chargé.  Les 
lumières  brûlent  difficilement  &  même  s'éteignent, 
quand  OS  kf  apofe  à  on  dlr  dorgi  de  ce»  va- 
peurs. 

Les  vapeun  de  la  hra^t  6c  celles  des  charbons 
foibles  ou  qui  chauffent  moins,  ne  font  pas  aullï 
dangereufes  que  les  vapeurs  du  charbon  fort  qui 
(hauffe  beaucoup. 

On  n'apperçoit  fur  un  braûcr  de  bon  charbon  , 
qu'une  petite  flamme  bleue  ou  violette  qui  caraâé- 
rife  le  cnarbon  bien  fait  ;  ce  qui  vient  de  ce  qu'il  a 
perdu  non-feulement  la  plus  grande  partie  de  l'hu- 
.midité  que  contenoH  Je  Mis»  mi»  atlffi  léo  hnile 
U  plus  aroftière. 

Le  durbon  fe  coo(crreflâeiB demie*  carea  que 
'dans  un  endroit  fec. 

Il  eft  défendu  de  faire  du  charbon  hors  les  forêts; 
il  n'efl  pas  permis  d'en  faire  chez  fet,  qoaad  néOM 
on  demeureroit  dans  les  forets. 

On  a'étabfit  pas  de  charbonnières  par-tout  oii  l'on 
nwt  «Tcftavx «Ooen  des  «ips &  mets  d'ea mv* 
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quer  les  places ,  qu'il»  choifiiïent  les  plus  vides  êt 
les  plus  c'oigtiées  lU-s  arbres.  Ils  en  fixent  commune* 
ment  le  nombre  à  une  par  chaque  arpent  de  bob  i- 
couper;  de  ils  peuvent  oblif>er  à  repeupler  les  place», 
ravagées  par  les  charbonnières. 

Lorfque  le  fourneau  eft  découvert ,  il  le  proprié- 
taire ne  l'enlève  pas,  OMn  k  biffe  fiv  FeiM»  on  dit 
qu'(/  ttfit  en  moule. 

Les  réglentens  de  police  de  Paris  peor  le  dnflMMly 
font  que  le  charbon  qui  vient  par  eau  fera  aufts 
bon  &  de  même  qualité  au  milieu  £c  au  fond  dis 
bateau  qu'au  deiïus.  a°.  Qu'on  ne  pourra  mettre  es 
vente  dans  chaque  port ,  que  certain  nombre  d^ 
bateaux  à-la-fois;  favoir,  cinq  bateaux  d'Yonne 
6c  trois  de  Marne  8c  de  Seine  au  port  de  la  Gr'  vp  , 
&  deux  au  port  de  la  Tournelle ,  &  deux  au  port  de 
l'Ecole. 

On  ne  peut  point  le  mettre  en  vente  qu'on  n'ait 
averti  auparavant  le  bnrean  de  la  ville  pour  la  fiia* 
tion  du  prix ,  qu'on  continue  on  qrfon  cliaage 
t««s  en  trois  jours  de  vente. 

Les  propriétaires  du  charbon  font  obligés  de  la 
vendre  fur  la  rivière  &  dans  leurs  bateaux  ,  par  eux- 
mêaus»  kots  femmes,  enfims  on  domeftqnes,  dfc 

non  par  commiflîonnaires. 

Lorfque  le  charbon  vient  par  terre  dans  des 
tanntj  ou  charettes  ,  il  doit  être  déchargé  à  la  plaça 
de  Grève  ou  autre  marché  public ,  pour  y  ctr^ 
débité  fiir  k  pavé  :  celui  qu'on  porte  lur  des  bête» 
de  fomme  pour  être  ycndu  dans  les  rues,  doit  être 
dans  des  facs  d'une  mine ,  d'un  minot  ou  demi-minot. 
Il  eft  permis  aux  regratiers-fruitiers  de  faire  le  re» 
grat ,  6c  vente  de  diarbon  qu'ils  achètent  fur  le»- 
pots  ;  fie  les  ftmmes-des  gvgne^eniers  ou  earçoae 
de  pelle,  ne  peuvent  vendre  que  le  fond  des  ba- 
teaux que  les  marchands  leur  donnent  pour  falaire. 

Les  plumets  ou  ceux  qui  font  les  aides  des  j  ircs- 
porteurs  de  charbon,  une  médaille  devant 

Le  charbon  venant,  tant  par  eau  que  par  terre  ; 
fut  exempté  de  tous  droiu  par  François  l  ;  mats 
depuis  le  urif  de  1664,  il  paie  ta  ISms  par  baoM 

de  droits  d'entrée. 

La  fortie  du  charbon  de  bois  pour  l'étranger  eft 
défendue ,  fous  peine  de  fonfiftatien  de  de  oûUe 

écus  d'amende. 

Il  arrive  à  Paris  du  charbon  par  charrois,  des 
boquetaux  de  Crecy  en  Brie ,  des  bois  de  Tournan  , 
d'Ozoy-la-Ferrière  ,  de  Montfort-l'Amaury  ,  &c.  Il 
en  vient  par  eau  du  Morvant,  du  Nivernob,  de  la 
Bourgogne,  qu'on  charge  à  Auxerre,  à  Joigny,  à 
Sens  ,  à  V'illeneuve-le  Roi.  On  en  fait  pafler  par  les 
canaux  de  Briare  6c  d'Orléans.  lien  arrive  par  l'Oife 
qui  vient  de  Chauny ,  Compiègne  ,  de  Conftan»- 
Sainte-Honorine ,  par  la  Marne  qui  antre  deas  k 
Seine  à  Conflans-l'Ardievêque. 

DiuîUfirUmâiàhtdtfàin  U  thmhw  dtfBiti  tÊ% 
Quand  ks  boi»  tf «a*  flPop*  de  £Kdt  faot  Hdtéit 
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tn  corde  ,  ce  qui  doit  être  fini  pour  le  mois  d'avril , 
on  le  taiffe  féchcr  jufqu'en  feptcmbre  ;  alors  il  ne 
£iDt  point  perdre  de  temps  à  les  taire  drefTer  :  ce 

'  B*eft  que  dans  le  dernier  oefoin  qu'il  faut  faire  de 
aowelles  places  à  charbon.  Cette  partie  demande 
tonte  l'attention  poflible.  Ou  le  fonds  eft  arbufr  & 
plein  ,  alors  le  nettoyer  &  battre  fuffit  ;  ou  le  fonds 
eft  en  côteau ,  le  mieux  eft  de  prendre  des  pton- 
Biers  pour  Punir  ,  &  de  bons  bras  pour  le  battre  ; 

•ou  le  fonds  cd  pierraille  &  fable  ,  cjuelquefois  avec 
des  crcvaiïes  ,  le  mioux  eft  d'y  faire  conduire  de 

.farbue  6c  de  le  faire  battre. 

Les  aires  préparées  i  les  drefleurs  auront  foin  de 
mettre  une  partie  de  petits  bob  pour  commencer  ; 

.c'eftce  qu'on  appelle  ï'jliume  o\x\'allumclU  ;  enfuite 

les  plus  gros  dans  le  foyer,  &  les  plus  petits  à 
mefure  qu'on  s'éloigne  du  centre;  par  ce  moyen  tout 

■fe  trouve  dans  la  place  (^ui  lui  convient.  Le  grand 
point  «ft  que  le  bois  ne  foit  pas  trop  conché  en  de- 
dans ni  fur  les  c6tés  ;  fans  quoi ,  au  moindre  alFaif- 
fement ,  tout  fe  dérange  fit  caufe  un  défordrc  prcju- 
idiciàble. 

I  •  Le  dreflàge  doit  laiflier  nne  égale  liberté  au  feu  de 
circuler  de  tout  côfé  ;  fi  une  partie  eft  trop  garnie , 
le  feu  pénètre  avec  peine;  &  ne  l'étant  pas  aflez , 
il  fe  jette  tout  d'un  coup  où  il  trouve  moins  de  ré- 
firtance  :  fi  le  gros  bois  tient  une  place  feparée  du 
petit ,  l'un  brûle  ,  l'autre  ne  cuit  pas  i  Ti  la  place 
Ji'eft  pas  ferme,  tout- le  bon  qui  entre  en  terre  ne 
deviendra  jamais  charbon  :  s'ils'/ trooye de» fentes, 
C\  elles  communiquent  à  l'air  extérieur ,  elles  fouf- 
flcnt  ;  fi  elles  ne  communiquent  pas  &  qu'il  y  ait 
beaucoup  d'humidité  ,  la  raréfailion  peut  faire  cul- 
batér  une  pièce  entière  ;  û  le  bois  eA  mal  arrangé 
Se  garni,  il  s'y  forme  des  entonnoin  qu'en  ne  bou- 
che &  remplit  jamais  fans  perte. 

Quand  les  fourneaux  font  drcITc^  ,  on  les  couvre 
de  feuilles  >  d'un  peu  de  terre  &  fraiins  pour  concen- 
trer la  dnlenr.  Si  on  a  affaire  \  un  terrain  pierreux  , 
il  faut ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  voiturer  de  la  terreSc 
des  carrés  de  gazon ,  &  on  fera  dédommagé  de  cette 
dépenfe.  L.i  rôgle  po.ir  l'épaifieur  de  la  terre  qui  cou- 
vre les  fourneaux  ,  n'cft  point  arbitraire  ;  il  taut  que 
h  fumée  6c  la  tlamme  ne  pu'ilTent  palier  que  dans 
le»  endroits  qu'on  le  fouhaite.  Trop  de  tene  empê- 
chera la  cuiflon  de  la  partie  qui  loi  eft  contlguë  :  î! 
V  a  des  fels  qui  s'évaporent  avec  les  fumccs  ;  ne 
feroit-ce  point  ces  fels  qui  les  rendent  fi  dange- 
teufes  ? 

Quand  le  feu  eft  dans  un  fourneau,  il  iàut  veiller 
s*!!  marche  également  ;  s'il  fe  jette  ^xok  cftté ,  cou- 
vrcî-le  de  frafins,  S;  donnez  jour  dans  le  voifinage. 
Quand  le  milieu  commence  à  s'affaifTer  ,  couvrez- 
le  bien  ,  8c  piquez  dans  les  environs  &  au  bas  :  fi 
une  partie  paroit  rélifter  «iriini  tandis  que  le  refte 
paHc  ,  ouvrex 8c  taiflêt-la l'enflammer  zYût  tQxre: 

quan  l  lo  feu  y  aura  bien  raordu  ,  couvrez.  Ne  pref- 
fci  jamais  un  fourneau  :  comme  il  ne  peut  aller 
vite  qu'en  prenant  beaucoup  d'air  «  onoemM  grande 
dimioutioa ,  le  charbon  qui  itfte  a  beançonp  perdu 
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defes  parties  inflammables ,  comme  on  le  voit  i 
fa  grande  divifion  &  légèreté. 
Le  charbon  doit  naturellement  refter  pénétré  des 

rilités  du  bms  ;  auffi  TOjroni-noas  que  celui  vena 
cuît  dans  Tarbue  réfiRe  long  temps  au  f-u  ,  & 
celui  venu  dans  la  caftine  s'évapore  aifcment  :  fa  pe- 
fanteur  eft  une  règle  aulTt  afTurée  pour'le  «"kariMWI 

3ue  pour  le  bois.  Il  eft  aifé  de  fe  convaincre  qo* 
eux  morceaux  de  bob  fec ,  deméilie  dimenfion  , 
l'un  venu  dans  l'arbuc  ,  l'autre  dans  la  cabine  ,  pè- 
fent  après  leur  réduftion  bien  faite  en  charbon, 
dans  la  même  proportion  qu'ils  étoient  avant  :  Ift 
charbon  le  plus  lourd  tient  le  feu  le  plus  loon- 
temps.  ^  ■ 

On  fent  bien  que  le  boîs  de  pied  &  du  deffus 
étant  dans  les  fourneaux  ,  c'eft  avoir  mélangé  le  fort 
Se  le  foiblc  :  il  eft  rare  avec  cela  de  n'avoir  pas 
dans  de  grandes  exploiutions  quelques  efpèces  de 
bob  léger  :  en  tout  cas  ,  quand  vous  aurez  des  bob 
dilFérens  par  la  nature  du  fonds,  le  plus  cxpfdicnt  efl 
de  mélanger  les  charbons  dans  la  proportion  du  mé- 
lange des  mines  :  dix  parties  du  charoon  venu  dans 
l'arbue  ,  quatre  de  celui  venu  dans  la  caftine  «  ce|a 
réufEt  Ûen  à  l'expérience  It  au  traraiL  Le  charbon 
vigoureux  convieat  bien  aux  fourneaux  dans  lefquels 
on  cherche  à  concentrer  la  chaleur ,  &  où  on  em- 
ploie la  force  de  l'air  ;  il  convient  encore  à  la  mt- 
ccration  des  fontes  ,  &c. 

Pour  les  fours  de  fonderie  qui  fe  chauffent  avec 
du  bois,  je  n'ai  pas  befoin  de  dire  que  ceux  venus 
dans  la  pierraille  donnent  une  (kmme  plus  pafla- 
gère  mais  plus  vive  &  pl'.is  proo^ptO  ,  0C  eOltli&- 
quemment  conviennent  mieux.  •  . 

Il  eft  aifé  de  conclure  qu'ayant  befoin  pour  cuire 
le  charbon  d'une  certaine  cpailTcur  de  terre  &  de  fra- 
fins fontenue  par  la  feuille  fur  les  fourneaux ,  les 
glandes  pluies  qui  cntaffent ,  battent  &  entraînent, 
les  gelées  qui  (bulèvent ,  les  grandes  chaleurs  qui 
raréhent ,  les  vents  qui  dérangent  y  font  trls-'pré- 
judiciables  ^  le  çlus  expédient  eft  de  choifir  le  temps 
qui  paroit  le  moins  fujer  à  ces  inconvéniens.  Mars  , 
avril,  fepterr.bre  Se  otlobrc  paroiiïent  les  [ihis  pro- 
pres. 11  faut  en  profiter  pour  faire  la  provilion  né- 
ccffaire  ;  pour  cet  cfTet ,  il  faut  des  VOitUiieiSy  dcs 
releveurs  de  charbon* 

En  général  les  halhs  4dvent  ttre  an  vent  da 
nord  des  ufines  ;  cette  CXpofition  cft  OMÎnS  dange» 
rciile  pour  le  feu. 

I  c  charbon  Craint  fur  toutes  chofes  l'hurnidité^ 
aioTi  il  qe  faut  pt^nt  tarder  quand  il  eft  cuit  à  le 
voiturer  8c  le  mettre  à  l'abri  ;  plus  H  eft  brifc ,  plus 
à  l'air  feul  il  perd  de  fes  parties  inflammables.  Le 
charbon  recuit  donne  de  la  chaleur  ,  mais  il  eft  bien- 
tôt confumé  ;  la  raifon  eft  qu'ayant  toiv  les  porés 
ouverts ,  il  eft  plus  difpofé  à  une  prompte  diïïblu- 
tioB  p»  nne  faiflamntation  totale.  Il  eft  utile  que  le 
réfroidiftiement  ait  refermé  fes  pores  ,  pour  ne  fe 
prêter  qu'à  une  inflammation  fucceftive  :  fur  toutes 
chofes  garant ilTei-le  de  l'humiditéi 

II  croit  dans  les  iks  Moloqnei  un  arke  i^emmi 
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mJjurl ,  qui  s'clive  )  ifqLi'à  environ  foixatitê  pieds  . 
dont  la  cime  eft  conique  ,  épaiiTe  ,  à  branchcb  ine- 
aaes  &  pendant»:  on  en  fait  un  charbon  très  propre 
â  fondre  le  fer ,  parc^  qa^ii  conferve  longtemps  U 
feu  laus  fe  confumcr. 

Le  minot  de  charbon  de  bois  qui  fe  mefure  chnr- 
hon  fur  bord  ,  fuivant  l'arrêt  du  parlement  da  34 
îuillei  1671 ,  inféré  dans  l'ordonnance  générale  de  la 
ville  de  Paris ,  du  mois  de  décembre  «671  .contient 
huit  boilToaux  ;  &  chaque  boilTeau  fe  ^vifeen  deux 
demi-boiiTcatix ,  ou  en  quatre  q-.iarts  ,  ou  en  h.i^t 
demi-quarts  de  boilTeau.  Les  deux  minq^s  font,  une 
nine;  enîbrte  q-ie  quarante  minoti  font  vingt  mï- 
■  Ms  qw  compofent  le  muid.       .   ,  , 

Quand  on  dit  que  le  mloot  ^  charbon  re  mefure 
charbon  fur  bord  ,  cela  veut  dire  que  l'on  doit  laiffer 
quelques  charbons  au-deflus  du  bord  du  minot  dans 
toute  fa  fupcrticie  »  faiy  oéuneiiif  fo^  tntiè- 
remeni  comblé. 

La  voiture  ordinaire  dont  on  fe  fert  pour  ttanl- 
porter  le  charbon,  ert  une  b,innc.  Elle  a  deux  roues; 
U  partie  antérieure  de  fon  fond  s'ouvre  5t  fe  ferme  : 
tM  h  ftrme  tpnt  qa*en  veut  confervcr  la  voiture 
plenie ,  onfoutie  quaqd  on  veu»  U  vider  :  fes  côtés 
font  rerêtm  de  planches ,  vont  en  f'érifant,  & 
forment  une  efpice  de  boîte  oblongue  plus  ouverte 
par  le  haut  que  par  le  bas ,  d.«  quatre  à  quatre  pieds 
Se  demi  de  long  fur  deux  pieds  à  deux  pieds  &  d.>mi 
tde  tarte  par  le  bas  ,  &  trois  pieds  à  uois  pieds  & 
demi  de  large  par  le  haut ,  fie  (ur  environ  deux  pieds 
de  hauteur  perper.d  c'ilnire. 

On  fe  fert  volontiers  de  bames  jaugées  dans  les 
pays  dt  folies.  Ces  fortes  de  bannes  contiennent 

«nuiorie  ,  quiiike  ou  febce  poinçons ,  jauee  d'Or- 
léans ,  de  deazcent  quarante  pintes  oiefare  de  Paris. 
Le  grand  fac  de  charbon  pèf«  environ  fl{  lirfeaî  & 
la  banne  ,  3  îoo  livres. 

Quatre  cordes  de  bois  produifent  ordinairement 
me  banne  de  charbon  :  un  arpent  de  bois  taillis  bien 
eami  tend  trente-fix  cordes  de  bms ,  6(  p«r  cenfc- 
^pient  oeuf  iNtnncs  de  chaton. 

Chauffait  ècom'rnt.jut. 

On  peut  fe  chauffer  à  bon  marché  dans  les  endroits 
eh  fon  manque  de  bois,  par  un  procédé  bien  fimpic. 
Prenez  deux  tiers  de  poullîer  de  charbon,  &  un  tiers 
de  terre  g'aife  pareille  à  celle  dont  les  brafleurs  fe 
fervent  pour  boucher  l  -urs  tonneaux  :  pétriiïc/.-ics 
Cnfemble,  &  formei-en  des  boules  ou  des  elpèces 
de  lwi(|aC9 ;  fi  après  les  avoir  fait  fccher  vous  les 
mette?,  fur  un  feu  de  charbon  ,  elles  s'allumeront 
aui^tôt.  Cette  matière  coûte  très-peu  ;  elle  fait  un 
feu  clair  ,  chaud  durable  ;  on  n'en  emploie  point 
d'autre,  dit-on ,  dans  l'appartement  gii  fe  tient  la  So- 
ciété r^e  de  Londres. 

Figure  A  ,  charbonnier  (jui  tt  af;c  cordeau  l'aire 
^  h  clnrbwuièrfc 
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Fig.  B ,  ouvrier  qui  ^lanit  Talrl  de  kcharbonl' 
nière  avec  la  pelle ,  après  avoir  planté  an  centre  one 

bûche  fendue  en  quatre  par  fa  partie  Supérieure ,  & 
aieuifée  par  l'autre  bout  pour  (ommeocer  la  che- 
minée, 

Ftg.  C  ,  charbonnier  qui  applanit  l'aire  au  râteau. 

Ftg.  D,  aire  applanic,  où  l'on  voit  au  centre  U 
bûche  fendue  avec  les  bâtons  qui  fe  croifent  dans  ks 
fentes  ;  ce  en  Quoi  confiée  U  première  fiiçon  de  Xw* 
rengemenr  dn  bois ,  &  de  la  femution  do  h  du»* 
minée. 

Fig.  E ,  charbonnier  oui  a  formé  fon  prcasicr  plaNi' 
cher ,  &  qui  en  arrête  les  huches  par  des  chevilles* 

Fig.  F  ,  charbonnier  qui  répand  fur  ce  plancher 
du  menu  bois  appelé  bois  de  cAemife,  On  voit  rnîmâ 
fifure  hi  fiMmation  du  premier  ét^  Ai  fiNiroeaOj 

F:;.  G  ,  le  prcm:er  étage  plof  «Ttocé,  «vec  l« 
commencement  du  fécond.  ^  . 

Fig.  H ,  chafl}onoier  qui  apporte  le  bob  for  nav 
brouette. 

Tous  tes  autres  étages  qui  vont  en  dimintunt  à 
mefure  qaHs  s^étéreot»  &  qui  forment  une  efpèc^ 
dt  c6m  ,  fe  eoafiruifcot  de  ta  méeae  1 — 


Fig.  I  it  Ut  vigiune  I.  Après  avoir  tracé  St  tp^l 

plani  l'aire  ,  comme  il  a  été  dit  ^  la  prenvère  conf- 
truilion  ,  au  lieu  de  la  bûche  fendue  en  q,i,ure  ,  on 
plante  au  centre  une  longue  perche  c  c  ,  contre  la- 

Îuelle  on  drelTe  le»  bûches  dont  le  premier  étag« 
rra  coflAmtt  ;  cette  perçhe  formera  le  chendnée. 
Fig.  2  ,  fourneau  de  cette  conAroâiOA  dpnttoqf. 
les  étages  fy  g  %  fi ,  i  font  formés. 

L'ouvrier  qu'on  volt  au  pied  de  ce  fourneau  bèch6 
la  terre ,  fait  un  chemin ,  &  prépare  de  quoi  le  cou* 
vrir  foit  avec  de  la  terre  ,  foit  avec  du  frafin ,  sll  en 
a  déjà.  K  ,  extrémité  d'une  a^'trc  perche  cjui  va  de 
la  circonférence  du  fommet  juiqu'au  centre  ,  &  qui 
ménage  te  paffage  qi»  fervira  à  alltmier  le  fenmeaik 
Fi;,  y  ,  un  ouvrier  donne  .ni  fourneau  fa  der* 
nière  taçon,  en  formant  ce  qu'on  nomme  la  che* 
mife.  Dans  cette  figure  le  fourneau  eft  tout  coita 
vert  de  fa  chemife  •  ejuepté  it  fe  parUe  inférieure; 
on  y  taiflê  une  h'iûfe  00  lifiii«  uqf  dieaiife  pquc 
dpnneir        raâion  de  Tair. 

Vonmein  pyramîd 

on  voit  la  coupe  verticale  911  tdt  de  la  fLueit  jtg» 
N  ,  &  le  plan  fig.  O. 

Fig.  L ,  coupe  verticale  par  le  coitlt  dTnn  four? 
neau  de  la  première  çonllruétioii. 

Fig.  M ,  coupe  verticale  par  le  centre  d'an  fooi^ 
nc.in  de  la  féconde  confiruélion. 

Fig.  N  j  coupe  verticale  par  le  centre  d'un  fbur^ 
aetu  de  la  trpifii|iie  cçoftrv^ini* 
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ia  eutjpm  du  charboH. 

'  Fîg.  4 ,  ouvrier  qui  met  le  feu  k  un  fourneau  de 
k  première  conftruttion  par  le  haut  ;  car  au  four- 
neau de  la  féconde  conftruclion  ,  le  feu  fe  met  par 
le  bas  où  l'on  a  pratiqué  na  paflàge»  comiM  oa 
mit  «n  K     /,  A 

^g-  S  >  fourneau  en  feu. 
-         ,  fonmesn  percé  d«  mmu  Oa  roh  na  on- 
Vricr  qui  M  donne  oe  Pair. 

Fig.  -F  Se  8,  ouvriers  qui  poliffmt  Ac  nfilldiif- 
lent  un  fourneau  plus  avancé. 

Fig.  p  ,  ouvrier  qui  prépare  du  bois. 
Fig.  10  ,  bois  coupé  en  tat. 
fip  u  ,  fourneau  éteiatt  . 
€3)»  appdii  MMWtf  on  hifi-venu  les  daietqa*on 
toitaiiioatdeifiMtriMMttcafen«JI(f.4t/ 


Sas  dt  !a^BII^'i'^Jf!f]^in  d'un  fonhwMidv 

la  troifième  confmiftion. 

Fîg.  P  ,  plan  d'un  fourneau  de  la  même  conftruc* 
tion  ,  mais  de  forme  ronde. 

Fig.  Q ,  élévation  perfpeâivc  na  fottpMande 
la  tf&fième  ««fthiaion.  ■  " 
R ,  le  traçoir.  .  t  >  .—    c.    t   :  -  j 

//^.  S ,  panier  à  charbon.         •    •  ' 

F'tg.  12  ,  ferpe.  ■  ' 

Fig.  ly  ,  boyau  ou  oiocbe. 

Ftg.  14 ,  jpeIwl'  P|-R  làandie. 

Fig.  ,f ,  herque  ott  ntea-do  içr  C  D, 

Fig.  16 ,  coignéCb  '  '  "  .'  '  ' 

Ftç^.  /  ■»  ,  fauli.    ,  ■  ' 

Fig.  18  p  rabot. 

F'!g.t^\yu\cTc. 

Ftg.  20  ,  crochet  G. 
ing.  21 ,  la  voiture  à  charbon, 
jn^.  aa.kbfonme. 
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XTiRF  Du  FOURNEAU  ;  c'c.l  l'efpacc  drculau'e  du' 

fol  du  fourneau  qui  a  été  appianu  '  - 

AuvMELLE  ;  c'eft  le  nom  qu'on  donne  an  four- 
neau quand  il  eft  commencé  :  il  ne  prend  le  nOA  de 
fourneau  que  quand  il  eft  bouché.  *  '  - 

Apparition  ou  grand  feu  ;  c'eft  lotli|ne  la 
chemife  ou  l'ouverture  du  ibnneaa  fe  montrt-rtfnge 
^  cnTeu. 

Arc  ;  raflean  qn!  a  de  longues  dents  de  (êr. 
Bamn£  ;  Tohure  deilinée  à  trahfporter  le  charbon. 
Bois  bc  chkmisb  ;  bob  tr^-menu  qui  fert  à 

nlUiincr  le  fourneau  de  charbon. 

BouctR  L£  FOURNEAU  j  c'cft  le  couvrir  de 
terre  &  de  cendre. 

Braus  iportioo  du  boi«  brûlé  qm  lefte  du»  latre 
nprès  que  le  feu  eft  éteint ,  ou  portion  dé  bois  a 
demi-bfûlé,  dont  le  feu  a  été  étouffé  fous  une  cloche 
de  fer ,  ou  par  quelque  autre  corps  qui  empêche  la 
Communication  de  l'air. 

On  appelle  auflî  br4Ùftt  le  charbon  bcûlé  &  réduit 
«a  petits  morceaux. 

Charbon  de  bois  ,  on  charbon  artificiel  ; 
^ncon  de  boi»  brûlé  à  denii^  fSCt^u'oo  faMume.aM 
befiiin. 

Charbonnier  ;  ce  terme  a  plafieurs  acceptions 
différentes  :  t'\  on  appelle  ainlî  à  Paris 'celui  qui 
porte  le  ch  irboii  du  bateau  dans  les  maifons  «  & 
^1  dans  le»  ordonnances,  s'appelle i^^Mtrr;  3°. on 
•ntend  par  ce  mot  les  ouvriers  occupés  dans  1er 
forets  à  conlUuirc  &  conduire  les  fours  i  charbon  ; 

i".  on  défijgne  ainfi  le  lieu  defiinc  dans  les  maifons 
.   plaMrle  cbariioa^qpandon  en  fiitrprovifton. 

CiiARnodnalnB  -,  cndraid  ob  l'on  •confirait.  de< 
iournea tnc  \  charbon. 

Chargf  df  charbon  ;  c'efl  le  prjTiH  Tic  de 
(barbon  qû  contient  une. mine. .ou  fciz.e  boifteauxt 
'  ^  &  Maurt,  Tmu  L  •  Pênk  il. 


Charger  un  Fournfau  ;  c'eft  1 
-  qui  doit  être  converti  en  charbon* 

CHEMinii  ;  Tidc  dn  Ibomcan  par  ohpaflfit  k  tut 

&  la  fumée. 

CoRor: ,  mefiire  de  bois  deftiné  à  6tre  bràlé. 

Cuire  le  charbon  ;  c'eft  brûler  le  bois  an  | 
où  il  doit  l'être  pour  en  faire  du  charbon. 

CuicAGE  ;  ce  terme  fe  dit  de  l'adion  du  fè«  fia) 
le  bois  pour  le  convertir  en  charbon. 

DRESSE(;n  ;  c'eft  »  parmi  tes  -charbonniers  ,  celu^ 
qui  tiaee  8c  aairk  «mraia  for  leqoeion  doit  ékvaiF 

un  fourneau. 

EcLissE  ;  c'eft  le  fécond  étage  ,  ou  le  fécond  rang 
de  tronçons  de  bois  dil^fét  dans  aB  fonracEtt  poa^ 
faire  du  charbon*  '  '  . 

'  ET6trFroiij  ;'Tafe  de  terre  ou  de  têle  «  00  Mté 

de  fer  dans  lequel  on  étouffe  le  bois  err.brafé  ,  en 
le  privant  du  concours  de  l'air ,  pour  en  faire  de  la 
iraifi. 

Fau LDE  ;  c'eff  le  lieu  oti  les  charbonniers  alTéyent 
&  dilpoient  leurs  fourneaux  pour  cuire  le  charbon.' 

Feu  ,  nom  donné  au  fourneau  lorfqu'il  efl  allumé. 

FOUILLER  UN  FQURN^AU  i  c'eft  l'enduire  en 
dehon  de  fcaiUca  9t  de  tmre  peur  en  boucber  k^ 
ouvertures.  ,  •   .    ;  • 

Fosse  a  charbon  ;  endroit  ob  on  élève  an 
fourneau  pour  cuire  le  chjibon. 

Fourneau  ;  c'eft  la  pyramide  de  bois  arrangée 
pour  en  &1rè  du  charbon. 

Foyer  ou  fourneau  iç'eftl'eoditMt  par  ob  Ton 
met  le  tcu  au  fourneau,  •  ' 

FRAjiL  OU  FRASiii;«i*eft4n  poalEeron  poufliére 
de  charbon  o>êlée. avec  quelque  menue  braife^.^ 
de  la  terre  ou  de  k  cendre,  pour  ion^r  6t,coovria 
le  bois. 

f  uw^OM  i  «harboo  qui ,  n'»y»nt  p«  été  allfjj 
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tait  ou  brûlé  dans  le  fourneau ,  conferv*  de  la  qualité 
du  bois ,     donoe  de  la  flamme  ^  dç  la  fumée. 

Grand  iMVT^  6^  te  traifiitinf  ^  tfiM  fiwiiMau 
à  charbon. 

HAMUnt  V*  VpVAVSAV  'f  It*?ft  le  revêtir  en 
^efTus  d'un  mduit St  terre,  (pupifatta&U  à»  tuuift» 
pour  en  boucher  les  fentes.' 

H£RQt;£;  c'eft  un  râteau  de  fer. 

Petit  haut  ;  nom  qu  on  donoejtu  ^atri^me  lit 
«a  rang  dç  petits  bois  pour  vfi.f/fiifWW  ^  cbarbôn. 

PtLE  ;  ce  terme  fe  dit  dCS  «WrCSM»  4^  bois 
arranges  Ici  un»  lur  les  autres. 

Place  a  charbon  ,  endroit  «h  fmÊ'0!fê  un 
foumeau  pour  fiiire  du  charbon. 

Plancher  ;  c'eft  im  nmg  de  tronçons  de  bois 
dlfoofés  dans  un  fourneau  pour  faire  du  charbon. 

Plumet  ;  nom  donné  au  charbonnier  porteur  de 
charbon. 

Polir  le  fourneau  i  c'eftle  recharger  de  terre 
18c  de  fiafia,  «Tec  h  peUe  &  le  nfcot. 
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PoussifR  ;  nom  qoe  tes  charbonniers  donnent  k 
tout  le  menu  charbon,  ou  à  la  poutTière  de  char  boa 
qui  deaiCIU«  «n  fiwd  d'un  bateau. 

Rmot;  nareeia  de  bois  plet  t  taHii  comme  un 
fegmem  de  cercle,  &  emmanché  dam  le  milieu  de 
la  furface  d'un  long  morceau  de  bois. 

RasraIchir  l£  FOURNEAU  ;  c'eil  en  reapaveller 
l'enduit  extérieur  ,  pour  intercepter  toute  COOnw^ 
nication  de  l'air,  &  étouiTer  le  charbon. 

Sac  a  charbon;  grand  fac  qui  contient  une 
mine  de  charbon  ;  cha<]ot  flaine,  conpofte  de  deox 

minois  ou  fciie  boilTeaux. 

Tue-vent  ou  Brise-vent  ;  ce  font  des  claies 
dont  on  cif^ouK  k  ioiiiMpn  daii$  des  tmf  Tca» 
teux. 

Vent  ;  ouverture  qui  fe  fait  à  un  fourneau  par  b 
vio'ence  du  feu. 

Verse  ;  nnanne  qui  coatient  eariron  }{  livres 
pc6ai  de  diwbon. 
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Charbon  MTN^At;VefttnieriiUhiiee 

Inflammable,  compofée  d'un  mébnee  de  terre  ou 
de  pierre ,  de  bitume  &  de  foufre.  Elle  eft  d'tn  noir 
foncé ,  ioroiée  Mr  un  afliembbge  de  (efliUets  ou  de 
lanee  ndaces ,  dtioitemewt  unies  ie»  naeiiiit.aiititi, 
•40111  h  codHIiace,  le»  propriétés,  lee effets tt les 
accidents ,  varient  fuivant  les  différens  endroits  d'oii 
elle  eA  tirée.  Quand  cette  matière  eft  allumée , 
elle  conferve  le  feu  fdns  loog-temps  &  produit  une 
duleur  plua  Ttve  qtrancine  autre  ftibfiance  inflam». 
flulile.  Vaffion  du  fea  lâ'rédnit  ou  en  cendres  ou 
«nmafTe  porcufe  5c  rpongicufe,  .^rM&mblleà^es 
iicories  ou  à  !a  pierre  ponce. 

Oo  diftingue  ordinaircn-.ent  deux  efp'jLes  de 
cItffftM  minéral.  La  première  eft  graflê ,  dure 
compaâe  ;  couleur  eft  dTira  noir luifant,  comne 
celle  du  iayet.  Il  efl  vrai  qu'elle  ne  s'enflamme  pat 
trop  aifément  ;  mais  quand  elle  eft  une  fois  allumée, 
elle  donne  une  flamme  claire  &  brillante,  accom- 
pe^we  d'une  fumée  fort  épaiffe  :  c'eft  la  meilleve 

Les  charbons  d»  b  dennièmc  efpèce  font  tendres , 
friables,  ticfi  jctsafe  docompofer  i  l'air.  liss'allu* 
ment  ailc7  aifémtnt,  mais  ils  ne  -donnent  qu'une 
flamme  palTagère  &  de  peu  de  durée  ;  iU  font  in£é- 
rieurs  à  ceux  de  la  première  efpèce. 

C'eft  la  différence  qui  fe  trouve  entre  ces  de-ax 
efpcces  de  th  irbons  foûiles,  qui  fcmble  avoir  donné 
Keu  à  la  diftin£tit.,n  que  quelques  auteur!  fsM  du 
Auéan     um  6c  du  durkom  dt  pkrrim 

Lra  durboiw  fofliles  de  h  première  efpèce ,  fe 
trouvent  profondément  en  terre,  &  ils  contiennent 
«ne  portion  de  Jb^^uiae  plus  cooiidéiable  que  ceux 
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de  la  féconde  ;  en  effet ,  ces  dendets  fe  trenrent 

plus  près  de  la  furface  de  la  terre  ,  ils  font  mêlés 
&  confondusavec  elle  &  avec  beaucoup  de  matières 
étrangères,  &  leur  fituation  eft  vraifemblablement 
'  cau(c^. qu'Ut  ont  perdu  la  panîe  U  |^u»  fubtile  da 
bitooie  cpi  entre  dans  Icw  coflapofiiion. 

Les  fentimens  des  NaturaKAes  fimi partagés  fur  fa 
formation  &  fur  la  nature  du  cierfee  minéral ,  auffi 
bien  que  fur  celle  du  fucctn  de  du  jayet.  Il  y  en  a. 
qui  croient  que  Dieu  les  a  créés  dès  le  commenct- 
ment,  comme  tontes  les  antres  ftAibncet  minérales; 
d'autres  veulent  qu'ils  n'aient  pris  la  forme  que  nons 
y  remarquons  que  par  la  fuite  des  temps,  &  fur^ 
tout  en  conféquence  du  déluge  tmiverfel.  Ils  croient 
ele  duuhon  minéral  n'eft  aotrc  cbofe  oue  du  bois 
compoft  &  chjingé  en  limon,  qui  a  été  imprégné 
de  parties  vitrioliqucs  &  fulfureufes. 

Scheuchier ,  fans  avoir  recours  au  déluge  uni- 
verfeL  pour  expliquer  b  fomarion  du  charbon  de 
um  'f  oe  le  regarde  que  comme  an  aiTemblaM  de 
Kmon ,  de  binmie ,  de  pétrole ,  de  foufre ,  de  vitriol 

&  de  bois,  qui,  après  s'être  mêles,  fe  font  durcis 
avec  le  temps,  &  n'ont  plus  tormc  qu'une  feule  & 
même  mafle. 

11  7  a  d'amres  Nataraliflct  qui  xcfardeot  cett« 
fnbllaoee ,  coonoe  du  bitwne  qui  «  éid  «allé  «ne  d« 
I.T  terre  qui  a  été  odie  ai  dwtde  par  ratton  dn  ft« 
iouterrain.  , 

Le  fentiment  de  'Wallerius,  /avant  ro'nérdloeifte 
Suédois,  e&.  qoe  les  chaitens  Ibffiles  font  produiu 
par  une  huile  de  pétrole  oo  par  da  'naphte,  qiâ« 
après  s'être  joint  avec  de  la  marne  ou  du  limon , 

fe  lont  durcis  par  la  fuite  des  temps,  &.  ont  forme 
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«Ses  condies  de  eharhm  après  qu'une  vapenr  Aiifa- 
reufe  paflàgire,  eft  venue  à  s'y  joindre. 

Quoi  qu  il  en  fo'u  de  tous  ces  fentimens ,  il  paroît 
très-probable  qu'on  doit  attribuer  au  charbtn  minéral , 
aieft  qu'aux  diffiireni  bitumes ,  au  jayet  «t  ftcda  , 
me  ofigino  végétale  ;  6c  îl  femble  <{u*ea  rapprochant 
toutes  les  cïrconfhinces ,  on  ne  trouvera  rien  de 
plus  plaufible  que  ce  fentiment.  Les  veines  & 
couches  d«  charbon  minéral ,  font  ordinairement 
couvertes  d'une  efpèce  de  pierres  feuilletées  & 
écailleufes,  femblabiesà  l'aidoife,  fur  lefauelles  on 
^  trouve  tris'fouvent  des  empreintes  de  plantes  des 
forêts,  &  fur-tout  de  fougère  &  de  cipill^irc,  dont 
kl  analogues  ne  font  point  de  notre  continent  : 
c^eft  ce  Qu'on  peut  voir  dans  l'excdleBt  mémoire 
«M  M.  de  Jufbeu  a  donné  fur  les  empreinte*  qui 
R  trouvent  dans  certaines  pierres  dci  «inriroi»  de 
SaSnt-Chaumonten  LyotOHÀ»*  àOau  dtVjtt»Lny, 
des  Scitntis ,  année  iyi8. 

n  anÎTC  très-fouvent  qu'on  remarque  une  texture 
paffaittaMiit  femblableàceUe  des  couches  ligrteufes 
dint  les  feuiDes  on  lames  dont  le  charbon  minéral 
^  compofé  ,  &  Stedler  rapporte  qu'on  a  trouve  en 
Franconie ,  près  de  Grunsbourg ,  une  efpéce  de 
Carbon  de  terre  qui  émit  conpoâ  de  fibres  on  de 
fitanMm  oarallèlci  les  vos  aux  autres,  conim  ceux 
dn  bois  ;  le  même  atitetir  ajoute  que  quand  on  calToit 
ce  eh^rbon  ,  l'endroit  de  la  fra^iure  étoit  luifant 
comme  de  la  poix.  Un  autre  auteur  dit  qu'au  duchc 
de  Wirtemberg,  près  du  couvent  de  Lorch»  dans 
ile»  lit»  d'argile  vitriolique  &  grife,  onstnMivé  du 
chiriboo  femle ,  qui ,  par  l'arrangement  de  fes  fibres , 
prouve  qu'il  doit  fon  origine  à  du  bois  de  hêtre. 

Mais  ce  qui  prouve  d'une  manière  plus  convain- 
cante que  c  cft  a  du  bots  que  le  charbon  de  terre  doit 
fon  o  rigine  ,  c'eft  le  bois  toflile  qui  a  été  trouvé  de- 
puis quelques  années  en  Allemagne ,  dans  le  conté 
de  NaiTau  :  il  efl  arrangé  dans  la  terre ,  &  y  forme 
tute  couche  qui  a  la  même  direâion  que  celle  du 
ekarion  minéral ,  c'eft-à-dire,  qui  eft  incliné  ^  l'ho- 
ritoo.  A  la  fur&ce  d«  latent  «  on  rencontre  un  vrai 
bois  réfineincvalTet  iémblabte  à  celui  du  gayac ,  & 

qui  n'eA  certainement  point  de  notre  continent  :  plus 
on  enfonçe  en  terre ,  plus  on  trouve  ce  bois  dé- 
compofé ,  cTeft-à-dire  ,  friable  ,  feuilleté  &  d'une 
Msmftanct  terreufe:  enfin,  en  fouillant  plus  bas  en» 
core,  on  tronre  on  vrai  eMnhm  minirM. 

Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que ,  par  des  révolu- 
tions arrivées  à  notre  globe  dans  les  temps  les  plus  rc- 
CUtéSf  des  fi>rêcs  entières  de  bois  réfineux  ont  été  en- 

Îlouties  &  «ofevdics  dans  le  iàia  de  la  terre,  où  peu 
pen  6c  auboot  deplafieovsfièdes,  le  bon,  après 
avoir  fouffert  une  décompofitkuifi'eflou  changé  enun 
limon  ou  en  une  pierre,  qui  ont  été  pénétrées  par 
la  matière  réfinevfe  que  le  bois  Inhnlnie  conienoit 
ftvaiK  la  déoompofition. 

'    Mais  ce  ({in  femble  reibadre  la queflîon,  &  didîper 

jufqu'à  l'ombre  du  doute  à  cet  é;^ird,  c'cft  la  dé- 
couverte qu'on  ât  en  1761 ,  près  de  Lons-le  baunier, 

d'une  fi>rte  dé  aaine  de  bois  fbffiles  uèt-abondaate. 
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dont  M.  Tlaffey ,  favant  académicien  de  Dijon ,  nous 
à  donné  la  delicriptioiu  Prm.  W.  dt  tAcadém.  de 

Dijon,  176Ç. 

Ce  bois  fe  rapproche  beaucoup  de  la  nature  des 
charbons  de  pierre.  On  le  trouve  i  trois  pieds  do 
la  furface  de  la  terre  dans  l'étendue  de  deux  lieues , 
en  tirant  du  côté  de  la  BrefTe ,  &  répaifTeur  de  la 
couche  eft  de  trois  à  quatre  pieds.  Les  veines  de 
cette  efpcce  de  charbon  paroilTeat  autant  de  piles 
de  bois  placées ,  tant  fur  le  pencbant  de»  eolunes 
que  dans  la  plaine  ;  Si  l'on  reconnott  encore  facile- 
ment les  efpeces  de  ce  bois,  qui  font  du  chêne,  du 
charme,  du  hctre  &  du  tremb'e,  efpèces  qui  font 
les  feules  quicroilTcnt  dans  ce  canton  de  la  Franche^ 
Gîmté. 

Une  partie  de  ce  bois  efl  façonnée  en  régale,  uno 
autre  en  bois  de  corde ,  &  une  autre  en  faeotage. 
Chaque  forte  efï  rangée  féparément  ;  toutes  les  ouches 
ontconfervé  leurs  formes  ;  leur  écorce  paroît  encorei 
on  diftii^ne  facilement  les  cercles  de  la  fève ,  & 
tufau'aux  coup  de  bacbe  donnés  pour  £ifonner  leo 
bûches. 

La  quantité  do  ce  bois  efl  trJs-confidérable.  Le 
charbon  dans  lequel  le  bois  eU  changé  ,  eil  excellent 
pour  fouder  le  fer. 

M.  de  RuiTey  attribue  cet  emas  de  bois  abaa^ 
donnés  *  )  la'celTatîon  du  travail  des  (aRnes  dO 
Montmorot  ,  qui  fourniiïoient  avant  le  huitième 
fiècle  tout  le  fel  néceflaire  à  la  province  :  on  a  re- 
commencé à  les  exploiter  depuis  quel(|ues  années. 

Le  poids  des  piles  aura  afiaifft  le  terrain,  en  méoiè 
temps  que  les  coadbwi latérales  fe  feront  multipBéet 
par  j'adJition  dss' letres  que  Ic5  pluies  &  les  oragct 
auront  fait  delcendre  des  montagnes.  L'huile  de  cet 
végéuux ,  combinée  par  une  £geftioo  lente  avec 
leurs  parties  terreufes  &  les  acides  minéraux ,  fe  fera 
convertie  en  bitume  foUde  :  une  fucceffion  de  tempo  " 
plus  longue  aura  fait  dîfparoitre  probablement  les 
fignes  auxquels  on  reconnoit  que  ce  fodlle  a  été 
bois. 

On  trouve  du  cfaar1>on  minéral  dans  prefaue 
toutes  les  parties  de  TEurope,  &  fur-tout  en  Angle- 
terre ;  ceux  qui  fe  tirent  aux  environs  de  Newcaftlo 
font  les  plus  eftimés;  aulli  font  -  ils  une  branche 
très-confidérable  du  commerce  de  la  Grande-Bre- 
tagne. D  y  en  a  des  nuoes  très^bondantes  en  EcoHe, 
00  Fon  en  trouve  entre  antres  nne  efpèce  qui  a  aflès 
de  confiftance  pour  prendre  le  poli  à  un  certain 
point.  Les  Anglois  le  nomment  cannel  coaL  On  cn 
fait  des  bottes .  des  tabatières ,  des  boutons  , 
La  Suède  &  F Allemaene  n'en  manquent  point ,  non 
plus  que  la  Francis ,  M  il  ^en  trouve  une  très-grsndo 
quantité  de  la  meilleure  efpèce.  II  y  en  a  des  mines 
en  Auvergne  ,  en  Normandie  ,  en  Hainault  ,  en 
Lorraine,  dans  le  Forex  &  dans  le  Lyonnois. 

Les  mines  de  charbon  fe  rencontrent  ordinai- 
rement dans  des  pays  montueux  &  inégaux  :  on  n 
pour  les  reconnoit  re  des  fignes  qui  leur  font  communs 
avec  les  autres  efpèces  de  mines  métalliques  ;  ma» 
ce  qui  les  catiâcrift  ph»  particulièrement»  c'eft 

.  Vvv  ii 
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3u'on  trouva  dans  le  voifinage  desm'nwde  ehsrion  , 
es  pierriî  chareéçs  d'empreintes  de  plantes ,  telles 
que  font  les  fougères. les  capiV  aires.  LVir  eft  fouvent 
rampU  de  vapeurs  &  d'exhalaifons  fulfureure» ,  &. 
fur -tout  pendant  les  fortes  chaleurs  de  l'^té.  Les 
racines  des  végctaux  qui  croiiïcnt  dans  la  terre  qui 
couvre  une  pareille  mine  ,  font  imprcgn  es 
bitume  ,  comme  on  peut  remarquer  à  l'odevir  forte 
qu'elles  répandent  lorfqu  on  les  brûle  ;  odeur  qai  e(l 
préciiement  la  même  que  celle  du  clutrhon  de  urrt. 

Les  endroits  d'où  Ton  tire  de  la  terré  alumineufe 
&  de  l'ai. m  .  q  Ton  nomme  j/u/!yfttii7f/f  ,  indiquent 
auff»  !e  voiiinnge  d'une  mine  de  ch-irbon.  M.Triewald, 

3ui  a  fourni  à  l'Académie  des  Sciences  de  StOfkolm 
es  mémoires  tris  dctailUs  fur  les  mines  de  charbon 
4t  tem,  donne  deux  manières  de  s'aiïurer  de  leur 
préfencc  :  !.i  première  co  fille  à  faire  l'examen  des 
eaux  qui  (ortent  des  inant.ignes  &L  des  endroits 
^  foo  foiip^onne  q.i'il  peut  y  avoir  du  charbon  ;  fi 
cette  eau  eft  fort  «.naig^^e  d'ocre  jaune ,  q  i  après 
avoir  M  féchfe  &  caleinée  ,  ne  foit  prefq  ic  point 
iettiieble  par  i'jirn.itii ,  on  aura  raifon  Je  fo.iiller  dans 
ces  endroits.  La  féconde  manière,  que  les  mineurs 
Anglois  regardent  comme  la  plus  certains,  &  dont 
ils  tont  un  très*  grand  oiydère*  eft  fondée  fur  ce 
^u'en  Angleterre  il  fe  trouve  très  -  fouvent  de  la 
mine  de  fer  mêlée  avec  le  (h^^b.^n  Je  ii.rc.  On  prenJ 
donc  une  ou  plufieurs  pintes  de  l'eau  oui  eA  chargée 
d'ocre  jaune  ,  on  la  met  dans  Un  vOTCsu  de  terre 
neuf  vurnlifée ,  &  on  la  fait  évaporer  peu  à  peu  à 
un  hn  irès' modéré  ;  fi  le  fédtment  qui  refte  au  fond 

^O  vaUfeaj  après  l'é vapnr,i;ion  cft  d'une  couleur 
noire,  il  y  aura  toute  apparence  ,  fuivant  M.  Tr  e- 
wald ,  que  l'eau  vient  tfon  endroit  ob  il  7  a'  une 
saine  de  tharboa,  .  ' 
'  Outre  les  difRrentes  maniéré  que  ntfus  venons 

de  dire ,  on  fe  fert  tncorc  de  la  fonde  ou  tarrière  ; 
c'eft  vraifeinblablement  la  méthode  la  plus  fùre. 

Le  clijrton  mintrjl  fe  trotive  ,  ou  par  couches, 
ou  par  veines  dans  le  fein  de  la  terre  :  ces  couches 
varient  dans  leur  épalifeor ,  qui  n'eft  quelquefois 
jque  de  deux  ou  trois  pouces  ;  pour  lors  elles  ne 
valent  point  la  peine  d'être  exploitées:  d'autres  au 
contraire  ,  ont  une  cpailTeur  très-confidcrabic.  On 
dit  qu'en  Scanie ,  près  de  Helfingbourg  ,  il  y  a  des 
couches  de  charbon  Je  terre  qui  ont  iufqu'à  quarante- 
cinq  pied»  d'épaiflêur.  Ces  couches  ou  ces  fi'ons 
fuivcnt  toujours  une  dire^iun  parallèle  aux  diticrens 
lits  des  pierres  ou  d  s  différentes  efpcces  de  terre 
cj  i  les  accompagnent  :  cette  dire^on  eft  toujours 
Inclinée  à  lllorixon  ;  n^ais  cette  inclinaifon  varie  au 
point  de  ne  ponvoir  être  déterminée.  Voyez  pl.  / 

charbon  mirerai ,  aux  ftpwes  i ,  3 ,  7 ,  4 ,  ;  ,  <5 ,  7 ,  p, 
les  diiTéreotes  indi:  aifons  f«.  directions  que  l'on  a 
"remarquées  dans  tes  mines  de  cLtrboni  de  tem. 

Le  i  harbpn  qui  fe  trouve  plus  proche  de  la  fur- 
face  ,  e(l  d'une  confiftance  tendre  ,  friable  ,  &  fe 
confond  avec  la  terre  ;  au  lieu  que  plus  la  mine 
s'-  nf.  uice  profondément  en  terre  ,  plus  elle  eft  rithe 
^  épaatFe,  &  le  charbon  qu'on  en  tire  eft  gras. 
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inflammable,  &  propre  à  faire  de  bon  duaffiige( 
auil'i  arrivc-t  i:  ordinairement  qu'on  eft  forcé  d'aban- 
donner les  mines  de  charbon  lorfqu'elles  font  Ica 
plus  abondantes  ;  parce  que,  quand  on  eft  parvCM 
à  une  certaine  profondeur  ,  les  eaux  viennent  avec 
tant  de  force  &  en  fi  grande  quantité ,  qu'il  eft  tm« 
poHible  de  continuer  le  tra\'ail. 

Le  charbon  fodile  te  rencontre  entre  plufieurs  lits 
de  terres  &  de  pierres  de  différentes  efpècet  ;  tdke 
que  l'ardoife ,  les  grès ,  des  pierres  plus  dures ,  que 
les  Anglois  nomment  wAi/i,  des  pierres  à  aiguifer, 
d.s  pierres  à  chaux  ,  entremêlées  d'argile  ,  de  Table, 
de  marne  ,  &c.  Ces  diiTérens  lits  ont  ditfcrentes 
épaideurs  qu'on  ne  peut  point  déterminer .  parce  que 
cela  varie  dans  tous  les  pays.  Ces  lits  ont  la  ntéme 
direélion  &  la  même  incnnaifon  que  les  couches  «a 
filons  de  ch.jrlon  ,  à  moins  que  quelque  obftacle  M 
vienne  à  interrompre  leur  dlreâion  ou  leur  paral- 
lélifmejces  obftacles  font  ordinairement  des  roches 
formées  après  coup ,  qui  viennent  couper  à  anftlet 
droits  00  obliquement ,  ou  en  tout  fens ,  non^eule- 
ment  les  couches  de  c/u'loi  Je  terre  ,  mais  encore 
tous  les  lits  de  terre  &  de  pierre  qui  font  au  deffus 
ou  en  deiïbus.  On  peut  voir  dant  mptattcAtl ,  fig.8 
&  <o  .  les  différentes  direâions  que  koche»  font 
prendre  aux  couches  ou  filons  :  ^eft  ioht  an  de^ 
plus  grands  ob  tacîcs  q  li  s'oppofent  à  l'exploitation 
des  mines  de  charbon.  Ces  roches  ne  fuivent  aucun 
cours  déterminé  ,  &  font  fouvem  fi  dures ,  qu'elles 
réfiftent  aux  outils  des  ouvrier»  qui  font  obligés  de 
renoncer  à  vouloir  les  percer.  Le  plus  court  eft  de 
chercher  de  l'autre  côté  de  la  roche  ce  que  'e  tilon 
6t  la  couche  de  charbon  peuvent  être  devenus  : 
fouvent  on  ne  les  retrouve  qu'à  cinq  cents  pas  au- 
del,'i.  Cette  recherche  demande  beaucoup  d'habitude 
&  d'expérience.  Quelquefois  la  roche,  faos  coiraer 
la  couche  de  ch^irbon ,  lui  fait  prendre  lafonneai» 

chevron.  V  oyei  la  fig.  lO, 

M.  Triewald  nous  apprend  qu'on  connoit  la 
proximité  d'une  pareille  roche  ou  dlg  le  .  lorfque  le 
charbon  eft  d'une  couleur  de  çt  rge  c!e  pif;eon,  ou 

orné  des  différentes  couleurs  de  l'arc-en-ciel. 

Par  ce  qui  précède  ,  on  \  oit  q.;e  rien  n'etl  plus 
avantageux  pour  les  propriétaires  d'une  mine  de 
charbon  de  terre,  que  lorfqu'elle  fuit  tme  pente  douce» 
&  n'eft  que  peu  inclinée  par  rapport  li  Thorfoon  ;  pour 
lors  on  n'eit  jinint  obligé  de  tjirc  d-s  puits  ft  pro- 
fonds ;  ces  mines  ne  font  point  fi  cxpofecs  aux  eaux, 
&  on  peut  les  travailler  plus  long-temps.  Celle  qui 
eft  marquée fif.  t,  flanche  JI,tH  de  cette  efpèce. 

Les  inmes  Sont  ws  couches  de  charbon  de  terre 
defcendent  p'-:''pc  p  rpendicut.i'.reiv.ent  à  Thcrizoïj, 
fouriullcnt  orJiii  ireuient  un  charbon  plus  gras ,  plus 
dur  &  plus  compacte  que  le^  autres  ;  mais  on  ne  peut 
pas  les  travailler  fort  long  -  temps,  parce  qiril.eft 
très-dîAcile  de  fe  gnr.intir  des  eaux  lorfquon  eft 
parvenu  à  une  certaine  j^rofon-leur.  Lijlg.  JffLIp 
prefente  tme  mine  de  cette  clpicc. 

11  ariivc  fouvent  qu'il  y  a  plufieurs  couches  de 
charbon  i«%  uass  ùu  ks  auttes  ;  cependant  cUes  font 
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(hpuéet  p«r  ^es  Ihi  de  tCfte'St  de  pierre  fntemé- 

diaires  ;  c'eft  ordinairement  la  principale  couche  qui 
eft  la  plus  eitfoncée  en  terre  ;  on  néglige  celles  qui 
font  «u  defl»,  pnct  qu'elles  n'ont  quelquefois  que 
cinq  ou  fix pouces,  attendu  qu'elles  ne  dédomoiei* 
geroient  point  des  frais  ;  &  Toa  coaiinae  k  defeendre 
}ufqu"ù  ce  qu'on  foit  parvenu  à  la  couche  principale, 
comme  on  peut  voir  dans  la  fig.  2  de  U  plMtchc  I , 
9Lfy,  êdela  flancht  II. 

Oa  aonunepJ^tfnir,  dam  le>  mines  de  charbon  de 
terre  I  le  par^otibconclie  de  ce  minéral,  laquelle, 
après  s'ctrc  enfoncée  ,  foit  perpemficubîremcnt ,  foit 
obliquement,  commence  à  marcher  horisonralcment , 
8c  enfuite  &  remonter  horizontalement  vers  la  fur- 
bec  de  la  terre.  Suivant  M.  de  TiUy  ,  les  plataws 
te  trouvent  ordiodrement  à  trois  ou  quatre  cents 
pieds  de  profondeur  ;  quelques  couches  les  ont 
jufqu'i  fept  cents  pieds  ;  cellei  qui  font  le  plus  per- 
pendiculaires,  ont  leurs  platcurs  à  une  très-grande 
profondeur.  Ceft  dans  cet  état  que  les  mines  de 
charbon  font  plus  avantageufes  &  plus  &ciks  à 
exploiter. 

Quand  on  s'eft  afTuré  de  la  préfence  d'une  mine 
de  charbon ;domt  la  travailler  on  commence  par  faire 
à  la  fur&ce  de  la  terre  une  ouverture  ^ue  l'on  nomme 
wjr*  ,  00  hmn.  On  fait  palTer  ce  puits  perpendicu- 
lairement au  travers  de  tous  les  lies  de  terre  ou  de 
pierre  qui  couvrent  le  charbon  Jt  terre  :  il  eft  ordi- 
nairement entre  deux  couches  de  roc  ou  de  pierre  ; 
dont  celle  oui  eft  en  delTus  s'appelle  le  tott  de  la 
m: ne ,  &  celle  qui  eft  en  deiTous  ,  le  fol.  La  roche 
fupijrieure  eft  feuilletée  comme  de  l'ardoife,  &  d  une 
çou'.cur  claire  ;  l'inférieure  eft  d'une  couleur  plus 
foncée. 

La  profondeur  des  bures  varie  à  proportion  du 
plus  ou  moim  dinclinaifon  de  la  mine.  Ordinaire- 
ment on  en  perce  deux  ;  l'une  fert  à  enlever  les 
eaux  ,  &t  Tautre  le  charbon  ;  elles  fervent  auftl  à 

donner  de  l'air  aux  ouvriers,  &  à  fournir  imc  iflTue 
aux  vapeurs  &  cxhalaifons  dangoreufcs  qJi  ont  cou- 
tume d'infeâer  ces  fortes   e  mines. 

bure  qui  fert  à  tirer  le  charbon  «  fe  nomme 
lun  à  charbon  ;  Tautre  fe  n^mme  bun  â  pompe. 
Cette  dernière  eft  ordiiiaitcmtnt  étayée  depuis  le 
haut  jufqu'en  bas,  de  poutres  O't  de  ma Jriers  qui 
empêchent  !ci  terres  de  bïbouler.  On  p  • -t  q  lul- 

3uefois  fuppléer  à  cette  dernière  efpèce  do  bure , 
'une  (àçon  moins  coAreufe  &  beaucoup  plus  avan- 
tageufe  ;  c'ell  en  conduifmt  une  galciic  loutcrraine 
qui  aille  en  pente  depuis  l'eudroic  le  plus  bas  de  la 
couche  de  charbon;  ce  fi  ic  qtl'on  CPpelle  un  perct- 
«MH/.  On  lui  donne  pour  lors  une  iflue  au  pieJ  de 
la  montagne  oh  Ton  a  creufô  :  cette  galerie  eft  garnie 
«nmaçonn  rie  ,  c'eft  par- là  que  les  eaux  ont  la 
facilite  de  s'écouler  ;  cela  cp'.rgitc  les  pomiii-S,  le 
travail  des  hommes  ,  b^Mucti  ip  de  mac'iincs.  Mais 
fouvent  tes  circonftancet  rendent  la  chofe  impra- 
^ble ,  6c  alors  on  eft  obligé  d*avoir  recours  eux 
pompes,  dont  les  t,iya  ;s:  'trc  de  ploinb  , 

QU  ce  qui  vaut  encore  nuciu ,  de  boi^  d'^uac  »  que 
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I'  roua  foin  de  bien  goudronner,  ou  d'enduire  avec 

'  de  l'huile  cuite  ,  fans  quoi  les  eaux  ,  qui  font  ircs- 
corroûves.Sc  tris-vitrioliques  ,  les  détruiroienc  ea 
très-peu  de  temps. 

Le  prhicipal  inconTénient  anond  les  mines  de 
diarbon  font  fujettes ,  eft  celui  qui  eft  caufé  par  des 
[  vapeurs  &  exhalaifons  pernicieufes  &  fuffocanîo» 
I  qui  y  régnent  très-fréquemment ,  fur-tout  pendant 

Iles  grandes  chaleurs  de  l'été  ;  elles  font  pour  lors  C 
abondantes,  qu'ellesobligeitt  quelquefois  les  ouvrieia  - 
de  ceflf>r  entièrement  leurs  travaux. 
Ces  vapeurs  font  de  deux  efpi'ccs  :  la  première, 

2u'on  appelle  moufette  ,  reffemble  à  un  brouillard 
pais.  Ces  vapeurs  ont  la  propriété  d'éteindre  peu 
à  peu  les  lampes  &  les  cbvbons  ardens  que  l'on-y 
expofe ,  de  la  même  manière  qu'il  arrive  dans  fe  * 
récipient  de  la  machine  pneumatique  brfqu'on  en  a. 
pompé  l'air  ;  c'eft  par  ces  ciïets  que  les  mineurs 
reconnoiiïent  la préience  de  cette  vapeur;  aufC  c'eft 
une  maxime  parmi  eux ,  qu'il  faut  avoir  l'œil  autant  " 
à  la  Inmito  qu'àfon  ouvrage.  Lorfqu'ils  s'apper- 
çoivent  q.ie  la  lumière  de  leur  lampe  s'afioibiit,  le 
parti  le  plus  sûr  pour  eux  ,  eft  de  fe  faire  tirer 
promptement  hors  des  Ibuteriaîniquandils  peuvent  ' 
en  avoir  le  temps. 

La  façon  d'agir  de  cette  vapeur ,  eft  d'appefantir  8c 
d'endormir  ;  mais  cet  effet  eft  quelquefois  li  prompt , 
que  des  ouvriers  qui  en  ont  été  atteints ,  lunt  tumbis 
de  l'éclielle  en  defcendant  dans  la  mine  ,  fans  avoir 
le  temps  de  crier  à  l'aide.  Quand  on  les  fecourt^'à 
temps  t  ils  peuvent  en  rédu^per  ,  fi  on  les  porte 
au  grand  air.  Au  commencement  on  ns  leur  voit 
donner  aucun  figne  de  vie.  Un  remède  efficace , 
dit-on,  c'eil  d'enlever  a\ec  une  bêche  un  morceau 
de  gazon i  on  couche  le  malade  fur  le  ventre,  de 
façon  que  fa  bouche  porte  fur  le  trou  qu'on  a  fiùt 
en  terre*  &  Ton  pofe  uir  fa  téte  le  morceau  de  gazon 
qu'on  a  levé.  Par -là,  il  revient  peu  à  peu  ,  &  fe 
révell  e  comme  d'un  fommeil  doux  &  tranquiKe, 
pourvu  cependant  qu'il  n'ait  pas  été  trop  long- 
temps expofé  à b  Videur  daagereufe.  C'eft,  fuivant 
M.  Triewald,  un  remède  ccnain,  dont  il  dit  avoir 
fidt  rexpériencc  av«e  fiiccèsi  Cependant  il  tiAt 
pendant  phifietus  jout*  des  pcftnteuxs  de  tite  au 
malade. 

Une  autre  manière  de  fecourir  ceux  qui  ont  été 
frappés  de  cette  cxhaIaifoodaagereufe,ceA  deleur 
faire  ava'cr  promptement  de  Pean  dède,  mêlée  avec 
de  l'cTprit  -  d-- -  vin.  Ce  mélange  letlT  procure  un 
Tomiileinent  très-abondant  de  matières  noires;  mais 
ce  remède  ne  gucri;  p  .s  toujours  radicalement. 
refte  fouvent  aux  malades  une  toux  convuifive  pour 
le  refte  de  leurs  jours. 

L'alkali  vid.itil  étcn-Iu  dans  de  l'eau,  le  vinaigre, 
fur- tout  le  remède  connu  £c  employé  avec  tant  de 
;  fucccs  pour  les  noyés  »  font  d'nn  fecouts  prompt  & 
I  efficace. 

I     11  y  a  une  autre  fi>rte  de  vapeurs  qui  préfente 

.  des  phénomènes  aufTi  terribles  que  fingnliers.  On 
I  donne  à  ces  vapeurs  différens  noms  %  fnîvaat  le» 
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pays  des  mines.  On  les  nomme  fnt  fauvaf^t ,  feux 
jfilUUffiu  trifout  &c.  Elles  fortent  arec  bruit  & 
«vec  unt  dpice  die  fifflement  par  les  fentes  des  fou- 
terrains  eb  l'on  tmvaiUe  ;  elles  fe  rendent  mèmt 
renfibles  ,  &  fe  montrent  fous  la  forme  de  toile 
d'araigOées  ,  ou  de  ces  fileu  blancs  tp»  l'on  voit 
voltiger  vers  la  fin  d«  TM  f  ip^tMt  Tnlgpirement 
ehtvtux  dt  la  vierge,  ^ 

Loriqae  l'air  circule  ttbmnent  dans  les  fouterrains, 
&  qu'il  a  affez  de  jeu ,  on  n'y  fait  point  beaucoup 
d'attention  ;  mais  lorfque  cette  vapeur  on  matière 
n'eft  point  afTez  diviféc  par  l'air  ,  elle  s'alluine  aux 
lampes  des  ouvriers,  &  produit  des  effets  femblablcs 
à  ceux  du  tonnerre  ou  de  la  poudre  à  canon. 

Quand  les  mines  de  charbon  font  fujettes  à  des 
vapeurs  de  cette  efpèce ,  il  eft  très-dangereux  pour 
les  ouvriers  d'y  entrer  ,  fur-tout  lorfque  la  matière 
a  eu  le  temps  de  s'amafTer  après  une  celTation  de 
traTsil  ;  c'elt  pour  cela  qu'avant  d'entrer  dans  la 
mine  ,  il  eft  d'ufage  dans  certains  endroits  «Tv  (aire 
defcendre  un  homme  vétu  de  totle  drée  on  é«  linge 
mouillé  ;  il  tient  une  longue  perche  fendue  à  l'extré- 
mité ,  à  laquelle  elt  attachée  une  clundelle  allumée. 
Cet  homme  fe  met  ventre  à  terre  ,  &  dans  cette 
,pofture ,  il  s'avance,  &  approdtt  ftlninifecde  l'en- 
droit d'où  part  la  vapeur  ;  elle  sVnflamme  fur  le 
champ  avec  un  bruit  effroyable ,  qui  reffemble  à  celui 
d'une  forte  décharge  d'artillerie  ,  ou  d'un  violent 
coup  de  tonnerre ,  &  va  fortir  par  un  des  puits. 
Cette  opérâiioa  porifie  Tair ,  6c  l'on  mw  delcendre 
cnfdte  fans  craiote  dans  la  tnine.  H  cft  trts*rare  qu'il 
arrive  malheur  à  l'ouvrier  qui  a  allumé  la  vapeur, 
pourvu  qu'il  fetienne  étroiiement  collé  contre  terre, 
parce  que  toute  l'aâion  de  ce  tonnerre  fouterrain 
le  déploie  contre  le  toit  dt  k  nia*  i  ou  b  partie 
lupénenre  des  galeries.  Voilk ,  (mraîit  M.  Tilewitd , 
comment  en  Angleterre  &  en  EcofTe  on  fc  garantit 
de  cette  vapeur.  Dans  d'autres  endroits,  les  ouvriers 
en  préviennent  les  eifets  dangereux  d'une  autre 
inauèrei  >k  ont  Tonl  à  ces  fils  blancs  qu'ils  enten- 
dent flr  qnlls  vo'ient  fortir  des  fentes  ;  ils  les  faifilTent 
avant  qu'ils  puifTent  s'allumer  \  leurs  lampes,  &  les 
écrafent  entre  leurs  mains.  Lorfqu'ils  font  en  trop 

frande  quantité ,  ils  éteignent  la  lumière  qui  les 
daire, le  jettent  ventre  «terre,  &  par  lenrs  cria, 
invitent  lenrs  camarades  d'en  dire  autant.  Alors  la 
rriatière  enflamrrst-f  pnfTc  par  deffus  leur  dos,  &  ne 
fait  de  mal  qu'à  ceux  qui  n'ont  pas  eu  la  même  pré- 
caution. 

On  cittend  cette  matière  fortir  avec  bruit ,  & 
mngtr  dans  les  raorccnnx  de  dwrben»  lalinc  ifair 

libre  ,  après  qu'ils  ont  été  tirés  de  la  niMiOUis  alors 

on  n'en  doit  plus  rien  craindre. 

Il  y  a  d'autres  phénomènes  plus  étonnans  les  uns 
que  les  autres ,  produits  par  l'inflammation  de  ces 
vapeurs  «nuls  dent  le  récit  appartient  principalement 
à  l'Hidoire  naturelle.  Il  nous  fuflit  d'avoir  expolS  de 
quelle  importance  il  ell  de  taire  cnforte  que  l'air  foit 
rcnouvifllé,  6c  pullT';;  nvoir  un  libre  cours  daosles 
foufeitains  des  nùncs  U:  diAriJo,  dt  une» 
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De  tous  les  moyens  qu'on  a  imaginés  poor  pnP 
duire  cet  effet  ,  il  n'y  en  a  point  dont  on  fe  foit 
mieux  trouvé  que  du  ventilateur ,  ou  de  la  machine 
de  M.  SntiM.  On  en  a  &it  ufage  avec  le  plus  grand 
fuccès  ,  en  1752  ,  dans  les  iidnes  de  eàatton  de 
Balleroi  en  Normandie. 

11  y  a  des  charbons  Je  tcrc  qui  s'enflamment  an 
bout  d'un  certain  temps,  lorfqu'on  les  a  humeâés. 

Bien  des  gens  ont  regardé  la  fumée  du  charbon 
minéral  comme  très^ernicieufe  à  la  fanté ,  &  fe  font 
imaginé  que  la  confomption  n'étoit  fi  commune  en 
Anf;!eterre ,  qu'à  caufcque  l'air  y  eft  continuellement 
chargé  de  cette  fumce.  M.  Hoffman  penfe  au  con« 
traire  que  la  fumée  des  charbons  fojjlles  eft  wkè» 
propre  à  prévenir  les  maladies  épidémiques  ,  en 

Îiurifiant  l'air  &  lui  donnant  plus  de  refl'ort ,  fur-tout 
orfque  cet  air  eft  humide  &  épais.  Il  prouve  fon 
fentiment  par  l'exemple  de  la  ville  de  Hall  en  Saxe  1 
où  le  fcorbut ,  les  fièvres  pourpréesSc  mifignes,  b 
phthiûe  ,  maladies  qui  y  étoient  tris-conmiuiies  » 
difparurent  lorfqu'on  fit  nfMN  Al  cAtftm  de  $em 
dans  les  falines  de  cette  VlBe,  q|W  tU  COn&UntM 
une  très-grande  quantité. 

Cependant  OU  doit  avouer  que  la  fumée  du 
charbon  de  terre  eft  contraire  à  certaines  perfonnes , 
&  qu'en  général  fa  trop  grande  abondance  ne  peut 
être  que  nuifibte. 

Dans  les  pays  où  le  bois  n'eft  pas  commun  à 
comme  en  Angleterre  &  enEcoffe,  on  fe  fert  cooi" 
munément  du  charbon  de  terre  pour  le  chaufii^ 
&  peur  cidre  les  alimens ,  &  même  bien  des  gens 
prétendent  que  les  viandes  rôties  à  un  pareil  feu, 
font  meilleures.  Il  tA  certain  qu'elles  font  plus  fuc- 
culentcs ,  parce  que  le  jus  7  eft  pllM  concentré. 

L'ufagc  du  charbon  de  terre  pourrait  d'ailleurs 
fuppléer  I  la  Àfetie  des  bo'is,  dont  on  eft  menac€ 
dans  beaucoup  de  pays. 

Les  habitans  du  pays  de  Liège  &  du  comté  de 
Namur,  donnent  en  général  le  nom  de  àMàUt  m 
charbon  minéral.  Peur  le  ménager  •  les  ptvvres  gens 
le  réduifent  en  une  poudre  grodière  qnlls  mflent 
avec  c!c  la  terre  glaife.  Ils  travaillent  ce  mélange 
comme  on  fait  du  mortier  ;  ils  en  forment  enfuite 
des  boules  ou  des  efpèces  de  gilteaux  qu'on  fait 
fécher  nu  foleil  pendant  l'été.  On  brûle  ces  boulee 
airee  do  charl»n  de  terre  ordinaire  ;  &  quand  elles 
font  roiigies ,  elles  donnent  pendant  fort  long-temps 
une  chaleur  douce  &  moins  âpre  que  celle  du  charbon 
de  terre  tout  feul, 

Plufteurs  arts  &  métiers  font  im  très-gfand  ufan 
da  ekathoH  de  terre.  Les  maréchaux  fie  fermriers ,  K 
tous  ceux  qui  travaillent  en  fer,  lui  donnent  la  pré- 
férence fur  le  charbon  de  bo'u  ,  P^rce  qu'il  chauffe 
plus  vivement  que  ce  detnîer  *  oi  «pt'il  coofcrve  & 
chaleur  plus  longtemps. 

En  An^eterre  on  s^  fert  dans  les  verreries  de 
verre  ordinaire  ,  &  même  de  criftal.  On  en  vante 
fur-tout  l'ufage  pour  cuire  les  briques  &  les  tuiles; 
&  dans  beaucoup  d'endroits  «  on  s'en  fcrt  «Vec 
fnccès  pour  chautkf  le»  fours  k  chaux. 
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Dans  !a  province  de  Petnproke-Shire ,  en  Angle- 
terre ,  en  fe  fert  d'un  chaufTace  appelé  cu/m, f|ui 
n'eft  autre  chofe  que  la  poumère  du  charbon  de 
terre.  On  pétrit  cette  pouifière  avec  un'  ûm  de 
fcoue  »  &  elle  fut  un  très  -  bon  feu  d'une  grande 
vtiSté  ,  parce  (lue  c'eft  le  meilleur  de  tous  leachauf- 
fages  pour  brûler  de  la  chai»,  âc  pow  fédwrfofge 
dont  on  fait  la  bière. 

Les  fentimens  des  métallurgtftes  font  partagea  fur 
la  queftion  de  (avoir  fi  l'on  peut  fe  fervir  avec  Aiccès 
du  charion  de  ttm  pour  la  fufion  des  minérais. 
M.  Hcncltel  en  rejette  l'ufage  ,  &  prétend  qu'ils 
font  plus  propres  à  retarder  qu'à  faciliter  la  fiifion 
des  néuux,  parce  que,  fuivant  Je  principe  de  Bêcher, 
l'air  du  foufre  eft  un  obftdcle  à  la  fufibilité  ;  mais 
on  a  quelquefois  à  traiter  des  mind-rais  dont  pour 
tirer  le  métal,  il  eft  nécclTaiie  de  détruire  la  partie 
ferrnuneufe  qui  j  eft  fouvent  jointe  ;  &  dans  ce 
cas, Tair  du  iodr«  eft  trèa- propre  à  proJoirc  cet 

Charbon  fojplt  difulfuri. 

On  fak  une  cfpèee  de  charbon  purifié  avec  le 
tltiriMn  fivffile  1  Ctt  enflaniBtant  cette  fubftaace  dans 
dts  fboraeaux ,  &  en  l'éteignant  dans  l'eau. 

Par  ce  moyen  ,  on  fait  cHniper  une  matière  ful- 
fureufe  qui  répand  une  mauvaiie  odeur  ;  c'eft  pour- 
quoi on  l'appelle  charbon  difidfkri.  Il  eft  pour  lors 

Ïlus  aifé  à  allumer  ;  il  répand  beaucoup  moins  de 
imée;  il  devient  plus  fonore  8c  plus  brillant. 
On  parvient  auHi  à  détruire  le  loufre  &  les  acides 
Buifibles  du  charbon  de  terre  ,  en  confervant  une 
^antité  fuffifante  de  fes  parties  huileufes ,  phlogif- 

aues  &  inflammables.  Le  procédé  enieigné  par 
I  Jars  t  de  l'Académie  des  Sciences ,  confifte  à  faire 
brûler  la  houille  comme  on  brûle  le  bois  pour  faire 
du  charbon. 

Lorfqu'on  veut  préparer  ce  même  charbon  de 
terre  pour  brûler  dans  les  poêles  &  les  fourneaux , 
on  le  réduit  en  poudre ,  que  l'on  pétrit  en  forme  de 
brique  ou  de  boule,  avec  une  eau  chargée  d*argille. 
Cette  terre  argilleufe  fert  de  lien  i  I.i  poudre  du 
-charbon ,  &  a  le  double  avanuge  de  retarder  fa 
confommatloa  •  en  reiMant  jAm  loi^-ttaips  fa 
chaleur. 

A  Sultzbach  ,  cette  purification  du-  charbon  de 
terre  fe  fait  dans  une  efpèce  de  grande  cornue  conf- 
tmite  dans  un  fourneau.  La  cnsru  de  la  cornue 
contient  environ  deux  ndlBen  de  duwlion  cru.  On 
confume  neuf  cents  pefant  pour  cpurer  les  deux 
milliers  ;  mais  on  ne  brûle  fur  les  grilles  que  du 
charbon  pierreux  &  do  ri;but.  Ou  cunnoit  que  le 
charbon  eft  fuffilamment  épuré  loriqu'il  ne  fume 
plus ,  &  qu'il  n'eituJe  aucune  odeur  de  foufre.  Alors 
on  ouvre  la  porte  par  oi>  Ton  charge  la  cornue,  & 
l'on  retire  le  charbon  lorfquH  eft  encore  rouge.  11 
a^éteint  lorfqu'il  eft  hors  du  lourneau. 

Le  charbon  minéral  ,  ainiî  épuaé  *  a  un  grand 
avantage  fur  le  charbon  de  bois  ;  9  dnn  le  doobl/ 
de  tcopi  au iea »  il  écbauiie  dayaaat^, ScMitnd 
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aucune  odenr.  L'huile  &  le  bitume  qae  l'on  retire 
dans  cette  efpèce  de  diftillation ,  6l  qui  retombent 
dans  une  grande  m^rpite,  paient  en  partie  Ici  fraii 
de  la  cuiuon.  On  verfe  dana  na  tonnean  les  matîèrei 
contenues  dans  la  marmite  ,  &  on  les  remue  avec 
un»  grande  fpatule  de  boi».  Tar  ce  moyen ,  l'huile 
fe  détache  du  bitume  &  fumage;  on  la  ramaiTe  avec 
des  cuillers  de  fer.  Cccta  huOe  (ien  pour  la  lanipe 
des  mineurs;  elle  a  fodaat  du  bitume ,  &  cslnle 
beaucoup  de  fumée. 

Le  bitume  pur  devient  gras  &  coulant;  il  ne  cède 
en  rien  an  flMdItnr  «anboilia  pov  gnafo  Imtw* 
taxes. 

La  voie  de  charbon  de  teneqidfcnicfiire  comble» 

eft  compofée  de  trente  demi-minot» ,  chaque  dcmi- 
minot  taiûiat  trois  boifteaux ,  enlorte  que  la  voie 
de  charbon  de  tCRe  doît  tea  de  qmire-^âiigMiJE 
boi  d'eaux. 

Le  charbon  de  tare  paie  poor  drain  ^enttée  ftc 
livres  pu  tonacan,  fuivam  farrlt  do  coAfeil,dn  t4 

juillet  1719. 

Explication  dts  pUmtku  du  durhon  mnird  tm  di  um. 

Planche  1.  La  vignette  repréfente  l'ufage  d'une 
fonde  pour  connoître  les  différentes  couches  fouter- 
raines  &  la  qualité  des  eaux  qui  peuvent  s'y  ren- 
contrer. A,  eft  une  plate -forme  de  charpente,  i 
laquelle  eft  fixé  le  guide  de  la  tarière  00  fonde.  , 
Ce ,  deux  longues  perches  fervant  i  fufpendre  la 

Îteulie  C  ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  relève  la 
onde  pour  en  vider  les  cuillers.  Une  de  ces  deux 
perches  eft  garnie  de  ranchers  pour  monter  à  la 
poulie,  C  Df  eft  un  treuil  dont  le  fupportdifixé 
en  terre  ou  chargé  d'un  poids  fuffifimt  pour  que  la 
corde  UC ,  qui  fufpeod  la  fonde  &  s'enroule  déiTus , 
ne  puilTe  l'cntraincr  quand  on  veut  relever  la  fonde. 
BË ,  hauban  qui  maintient  cette  efpèce  de  chèvre 
dans  la  fituation  venicale. 

On  voit  de  l'autre  de  la  vijniette  on  autre 
appareil  difpofé  pour  la  mime  fin.  Fl ,  la  fdhde  qui 
traverfe  la  plate-forme.  FG  ,  levier  que  l'on  palfc 
dans  l'œil  de  la  première  pièce  de  la  tarière  pour  la 
faire  tourner.  H,  gOTge  qui  eft  reçue  dans  la  fourche 
du  levier  HL,  au  moyen  dnauel  on  relève  la  tarière 
du  chevalet  K ,  dont  les  côtés  verttcatix  font  percés 
de  plufieurs  trous  ,  dans  lefquels  on  pefle  U  bouloA 
de  fer  qui  fert  d'appui  à  ce  levier. 

Bas  de  la  plancht.  Fig.  bbac ,  partie  de  la  tarifa* 
ou  tige  de  la  fonde  ,  compoféa  de  phifietirs  piècet 
de.  fer  qui  s'alTemblent  à  vis  les  tmet  aux  autres. 
Chaque  pièce,  dont  le  nombre  eft  indéterminc ,  pull- 

Îiu'il  dépend  de  la  longueur  des  pièces  &  de  la  pro> 
ondew  )afi)u*à  laquelle  on  veut  fonder ,  eft  pcrcét 
d'un  trou  «  dam  le  milieu  de  fja  longueur  ,  dan» 
lequel  on  introduit  m  levier  de  fer  pour  fixer  une 
partie  de  la  tarière  lorfqu'on  veut  en  viiTer  ou 
dévilTer  une  autre.  On  verra  plus  dtflioâement  la 
conllraâioii  de  cw  piècei  dan»  mo  dea  %am  fidr 
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fig.  dtfjj^.  dft  la  première  pièce  de  la  tarière.  <, 
la  gorge  qui  reçoit  le  levier  du  fécond  appareil  de  la 
v^ettc/V  partie  taraudée  en  écrou  pour  recevoir 
la  Tb  denfratfe  on  trépan  g,  propre  à  percer  cer- 
taines pierres  ou  couches  de  terre  ;  l'écrouy"  reçoit 
aulli  la  vis  de  la  féconde  pièce  de  la  tarière  lorfqu'on 
a  befoin  d'une  plus  grande  longueur. 

F^'  A,itkt  féconde  pièce ae  la  tarière  ;  toutes 
les  antres  pièces  font  femb&d>les.  A,  vis  qui  e<l  reçue 
dans  l'écrou  inférieur  de  la  première  pièce,  ou  dans 
celui  des  autres  pietés,  i  ,  trou  pour  recevoir  le 
levier  de  fer ,  au  moyen  duquel  on  vifle  les  pièces 
les  unes  aux  autres,  k  ,  écrou  pour  recevoir  la  vis 
d'une  des  mèdws»  cniUefs,  trépans ,  ou  celle  d'une 
pièce  fcmbUble  ,  fi  le  tron  cft  aflès  approfondi  pour 
rexi|er. 

fig.  l,  bonnet  de  la  fonde  du  premier  appareil 
de  la  vignette.  Ce  bonnet  s'adapte  à  la  vis  de  la  pre- 
mière p^ce;  le  crochet  qai  vient  du  treuil ,  doit  être 
mobile  au  centre  du  bonnet,  ainfi  qu'un  émerillon, 
afin  que  la  fonde  puiiTe  tourner  fans  tordre  la  corde 
q  li  iVrt  à  la  fufpendre. 

fig.  m,  levier  fourchu  du  fécond  appareil  ;  fes 
branches  embraflent  la  gorge  de  la  première  pièce. 

Fig,  n ,  mèche  ou  trépan  ;  c'eft  le  même  qui  cA 
adapte  à  la  première  pièce  en  g. 

Fie;.  0,  autre  trépan  ou  foret  en  langues  de  fer- 
pent,  pour  percer  les  roches  les  plus  dures. 

Fie.  p  t  q  t  tourne-à-gauche  fervant  à  vifler  & 
déviiter  les  différentes  pièces  de  la  tarière ,  ou  les 
miches,  trépans,  cuillers  qui  s  y  adaptent;  la  partie 
ij  embralTe  la  partie  «arrêt  d«  cluatne  d«  cti  diffi£* 
rentes  pièces. 

Fig»  rSct,  dcnz  AKremes  mèches  ou  cuillers , 
on  umMàM  pour  les  terrains  glaifenK.  Les  parties 
idffngafee  ae  paroiflent  pas  bien  fermées,  pour  rap- 
porter les  échantillons  de  ces  terrains. 

Fig.  (  &  u,  deux  autres  cuillers  ou  lanternes  pour 
rapporter  les  échantillons  dos  terrains  fablonneux. 

entonnoir  de  fer  qui  s'adapte  à  l'extrémité 
inftrienre  de  la  partie  de'  la  tige  que  Ton  a  retirée 
de  la  fouille,  lorîquc  cette  tige  eft  rompue,  &  qu'il 
en  eA  redé  une  partie  dans  la  fouille.  Pour  cela, 
]a  partie  tMéiinfv  de  l'entonnoir  ed  taraudée-  & 
■ceiée  ;  fi»  ommanlj)  étant  defcendiw  penen- 
Acdatrement  dans  la  fonde ,  elle  failit  la  partie  de 
la  tige  qui  y  ert  rcftéc ,  en  tournant  du  fens  con- 
venable pour  faire  mordre  les  filets  intérieurs;  par 
ce  moyen ,  oi-.  retire  la  partie  de  ta  tige  ^i  étoit 
reflée  dans  la  foutllt. 

Fig.  MNOPQR  ,  lanterne  ou  pompe  pour  rap- 
porter du  fond  i:ri  cch  intillon  des  eaux  qui  peuvent 
s'y  trouver  ,  fans  qu'clks  fuient  mêlées  avec  les 
eaux  fupcrieures.  Cette  lanterne,  dont  on  a  fupprimé 
Ja  partie  antérieure  ,  eft  conipofée  d'un  cylindrè 
NOOH ,  furmomé  d'une  anfe  ft  laquelle  ell  fixée  la 
vis  M  .  psr  ic  moyen  de  laquelle  elle  s'adapte  à  la 
tijîe  ;  ik-  iK'.  x  londs  NO,  l''Q  .  perces  chacun  au 
ccn-re  u  ur,  trou  conique  ,  qui  font  fermes  par  des 
(o^pape»  de  oKjne  forme,  lixéei  à  uac  tig*  c<mb« 
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mune  R  :  ces  foupapes  font  contenues  &  appliquée^ 
coAre  les  bafes  du  cylindre  par  un  refTort  i  boudin  , 
placé  fous  l'aof  >.  Ceci  entendu  ,  la  pompe  étant 
vide ,  fi  on  la  defcend  dans  la  fonde  au  moyen  dé 

la  tige  de  la  tarière  ,  lorfaue  le  bout  R  des  foupapeS 
touchera  le  fond,  fa  réfiltance  fera  fléchir  le  reifort 
à  boudin  ;  les  foupapcs  étant  ouvertes ,  l'eau  s'intro' 
doira  dans  la  pompt  par  la  Ibopape  inférieure  , 
cbafTera  Pair  contenu  par  Taotre  foupape.  Lorfqn'on 
relèvera  la  machine ,  l'eau  n'en  pourra  fortir  ,  car 
le  rclTort  à  boudin  refermera  les  deux  foupapcs  :  on 
aura  de  cette  manière  un  elTai  de  l'eau  fouterraine, 
pris  à  la  profondeur  obnnra  defcendu  la  fonde* 

On  peut  f  en  leftant  convenablement  une  wM* 
bl.ible  m  \chinc,  puifer  l'eau  du  fond  de  la  mer*iÎHtt 
qu'elle  fe  mcic  avec  celle  de  la  furface. 

Fig.  I ,  coupe  d'une  mine  de  charbon  ,  dont  M 
filon  repréfenté ,  ainfi  que  dans  les  figures  fui  vantes, 

Far  une  teinte  plus  forte  «  cA  preique  parallèle  i 
horizon. 

Fig.*t  coupe  d'une  autre  mine,  dont  on  a  de^ 
cendo  le  puits  ou  la  bure  jufqu'au  fécond  lit  on  filM 
de  charbon  qui  e{[  plus  abondant  flc  dc  UltiOnil^ 

qualité  que  celui  qui  ed  au  deflTus*  ■ 

Fig,  3  ,  autre  coupe  dans  laquéUt  k  fi)oa  cS 
prefque  perpendiculaire  à  l'horizon. 

Fig.  4,  f  8c  6 ,  autres  liu  parellèles  entre  enx, 
5t  obliques  à  l'horizon. 

Fig.  7 ,  autre  coupe  de  mine  dans  laquelle  le  filon , 
après  avoir  defcenoi  obffiqneaeot  1  rlMrixoat  re- 
monte de  même. 

Fig.  8 ,  intlexion  que  prend  quelquefois  te  lit  oa 
filon  à  la  rencontre  d'une  roche. 

Fi^.  p ,  coupe  d'une  mine  oii  le  filon ,  après  avoir 
nurcnéprefi|iie  parallèlement  à  l'hotizoa»  renoote 
tout-à-coup  vers  la  furface  de  la  terre. 

Fig.  10  t  inflexion  que  prennent  quelquefois  Icf 
filons,  &  lesb.incs  ou  lits  qui  tctaccompagiieiitt à 
la  rencontre  d'une  roche. 

Ptmeàe  IF.  La  vignette  ,figi ,  repréfenté  la 
d'une  mine  ,  dont  les  lits  font  peu  inclinés  à  rhoriun. 
La  bure  ou  puits  par  lequel  on  monte  le  charbon^ 
ell  couvert  d'un  hangard  fons  lequel  eft  placé  lo 
treuil ,  au  moyen  duquel  oo  nome  les  panim  qitf 
le  contiennent.  On  voit  dans  le  cAteav  fle  ti  tnoB* 
tagne  les  ouvertures  des  galeries  pnr  lefquellei  i'eH 
s'écoule  ;  on  nomme  auiii  ces  galeries  percemeiu.  ' 

Fig.  a ,  coupe  d'une  mine  par  un  des  biirei  etf 

puits,  &  une  des  galeries  qui  y  aboutit.  Cette  co-.ipe 
fait  voir  comment  on  a  adnptc  un  fourne.iu  A,  SC 
un  tLi\  j-.i  CCD  pour  tirer  l'air  inteilc  des  vapeurs 
minérales  du  fond  de  la  m'me  \  le  tuyau  aboutit  an 
cendrier  du  feornean  an  delToos  de  la  grille  ;  on 
£mne  toutes  les  portes  du  fourneau  .  fur-tout  celle 
do  cendrier,  que  l'on  lute  avec  de  l'argile.  I!  s'éta- 
blit alors  un  courint  r.->pide  ;  l'air  infe  lé,  &  les 
vapeurs  palTant  par  le  tuyau ,  travcrfcnt  le  fourneau 
9t.  le  ^penti  de  nouvel  air ,  defcendant  par  h  bnré 
00  par  iQ  antre  pait»«  remplace  le  premier. 
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.  3F%^i»  phn  tTiioè  mkie  de  charbon.  Les  dnét  1  qiii  font  au  deflÎM.  Les  lettres  OSO ,  NNO,  ENE , 
'Moin  Mot  Je  plan  des  pilian  <|a«  Foa  a  Muwé»  j  SSE ,  dérignm  les  quatre  points  de  l'horkoa  ver<. 
èdaiH  la  tnalb  da  durbon-  poor  (bnteair  les  tencs  j  k^qmls  las  gidetin  Mt  été  lUr^gées. 

VOCABULAIRE  dt  CAn  de  faire  Le  Charbon  Minéral, 

pour  figpifitr  renvdoppe  des  ràatt  «fm 


.FFLEUREMENT  :  On  appelle  ainfî  ,  en  certains 

eys,  l'extrémité  d'une  veine  de  houille;  &c  lorfque 
trJCt  n^M  ^  pas  oomiâaa  ,  éfiturement  volant. 
AiRVRE  DE  VEINI  DE  UOtfUU  ;  <è  dit  d'oiM 
nreine  qui  finit  ea  s'aminciflàiit^ 

Allure;  c'aftlamaiditiNilBdÎMâiMdesTtiiita 
(de  houille. 

Banc  de  uoului;  <i'cftla«oiidMOii  le  lii  da 
tiiarboo  de  teneii 

BoKWs  ;  aoBt  donné  en  certains  endroitt«  fur- 
tout  dans  le  pays  de  Liège ,  aux  ouvriers  qid  tm- 
vaillent  aux  mines  de  charbon  de  terre. 

Bu&s  i  folTe  ou  puits  pratiqué  daos  UM  faim 
pour  aa  reUrar  las  vidanges  eu  les  aanx. 

C4VMCS  DB  Pintu;  les  luniillaurs  déCgnent  par 
ce  nom  l'ioit  acddantddTaaa  vcina  da  chariboa  d« 
terre. 

.CUACVELAIES  ;  nom  donné  dans  le  pays  de  Liège 
ânz  «aines  d'un  charbon  da  terre  fort  tnidre,  dont 
fw  là  fert  pour  polir  le  fer. 

Charbon  fossile  ;  en  général,  c'eft  le  charbon 
qui  fe  trouve  en  terre  par  couches,  lits»  ou 
nioos.  On  entend  aufTt par  charbon fij^^U^  cehd 

ÎDÎ  aft  par  laines  ou  ttuiUes  minces,  comma 

Xi  celui  dont  les  fibres ,  refTemblantes  ^ 
*du  bois  »  défienent  qu'il  c(l  en  effet  d'un 
bois  pénétré  d'un  lue  bitumineux. 
Pkmax  «  on  dt  pum  ;  celui  ^  cft  an  madie 
dure,  femblaUe  ï  la  pierre. 

Terreux,  ou  de  terre  ;  colui  qui  rcfTcmblc  a  de  la 
terre  liée  ôc  endurcie  par  le  bitume. 
^^^lintralifc  ;  celui  qui  eft  mêlé  de  divers  miné- 
■  raux  ,  ou  qui  contient  des  pyrites ,  du  foufre, 

de  Talan,  6ee. 
Chasser  les  ouvrages  ;        eifbiter  UM 
|hine  ,  &  fuivre  les  travaux. 

Cheveux  ,  ou  crins  de  la  veine;  ce  font 
les  petitt  rameaux  qui  dtTÎfent  une  veine  de  charbon 
jle  terre. 

.  Cloi^x  (  gros  8i  petits  )  ;  ce  font  lej  amas ,  pîus 
90  moins  ions,  tic  pentes  pierres  qui  fe  rencontrent 
quelquefois  dans  une  veine  de  charbon  de  terre. 

Coureurs  de  jours  ;filonsdecharbondeten'e 
qui  viennent  mourir  à  la  fuperficie  de  la  mine. 

Daignée  ;  nom  donné  dans  le  pays  dc  Liège  à 
une  veine  de  quatre  pieds  d'épaifTeur. 

Ecaille  de  charbon  ;  c'efl  la  partît  b  pifatt 
extérieure  de  la  furface  du  charbon. 

Engorgemevs  ;  ce  font  les  nœuds  qu'on  rea- 
/contre  dans  Je  toit  pu  dans  la  loi  des  vaines  da 

fpOKTE  ,  ou  POSTE  ;  nom  nfité  dans  pluriauct 
^ru  6f.  Màtieu*   T»au  I,  Partit  //. 


pays  , 
minéral. 

Failus  ;  foc&ea  ou  montagnes  foaterraines  qni 
occafioanent  une  inla^1^>tion  dans  le»  veines  on 

filons  d'an  minéral. 

Feu  SAUVAGE,  (exifoUa,  (eul>rifou,  fcn f^neux; 
noms  donnes  en  difiérens  endroits  pour  figniâer  les 
vapeurs  ou  moufettes  qui  s'exhalent  d^ue  aine* 

FlUlV  ;  veine  de  charbon  de  terre. 

HoCRiTS  ;  ce  font  le»  fermes  dans  lefqueUes  on 
moule  la  houille  graiTe. 

HouAOE  ;  fiUage  des  veines  ,  &  longueur  du 
terrain  que  parcoarent  las  vainea  ea  ptofeadaar  £ 
en  fuperficie. 

HoOTLLE  ;  efpèce  de  charbon  de  terra. 

HouiLLtRE  ;  mine  dc  houille. 

HouiLLEUR  ;  ouvrier  qui  travaille  dans  les  minei 
de  houi'le  ,  ou  l'entrepreneur  d'une  mine  de  houille» 

Jour  (  charlionde)  }  charbon  qui  cû  placé  à  la 
fuperficie  de  la  mine. 

MaItresse  tige  ;  veine  principale  de  la  mine. 

Manège  ,  aUurt, marche ,  train  des  veines  ou  leur 
direâion. 

MARaoMS  (mine  en)  ;  celle  dont  le  charbon  eft 
amoncelé  en  maffes. 

Moufettes  ;  ethalaifoBS  dangerealiM  qoi  <e»9 
tent  d'une  nùoe. 

N  A  T  e  ;  esttéadié  dW  vaine  fnpétienfa  éH 
charbon. 

PÂiRvs:  en  noonne  aînfi  dans  le  pays  de  Ltèrt 

ailleurs  ,  les  endroits  oii  fe  raaBaiw  ia  houub 
julqu  au  moment  de  la  vente. 

Pendage  ,  ou  inclinaifon  des  veines  de  charbon. 

Percement  ;  galerie  foutcrraine  d'une  mine. 

Plamvre  ,  ou  FLATtJRE  ;  fe  dit  d'âne  veina  dé 
charbon  qui  s'étend  en  fnperficîe. 

Plateur  ;  ce  terme  défigne  la  panie  de  la  mine 
qui  roardM  heriMNuatataant  van  la  fnr&ca  de  Im 
terre. 

Puceau  (  charbon  )  ;  fe  dBt  d'une  laiae  de  bo« 

charbon. 

Rognons  (  mine  en  ) ,  ou  difpofée  par  tas. 
Semelle  de  chauoii  ;  c'aft  la  piandier  on  1# 

ibi  de  la  mine. 

Sillage  ;  prolongement  d'un*  Ycina  ea  feper^ 
ficie  ott«n  profondeur. 

SOYOUX  D'imE  VEINE  ;  extrémité  d*une  v^n^ 

qui  fe  trouve  placée  au  dcfTotis  d'une  autre. 

Spurs  0£  houille  ;  houille  manue. 

StaMPS  ;.  faitenralle  d'une  veine  à  l'autre. 

Tailles  :  on  appelle  aind  les  chemins  on  1^ 
ouvrages  fouterrains  qui  réfnltent  de  ta  taille  de  k 

vcint  da  darbeo.  _ 

Xxx 
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TEHOfttT;  fe  mm  fe  dit  d'une  terre  l^g^re  * 
tendre  ,  noire,  OU  tirant  fur  cette  couleur  ,que  l'on 
a  coutume  de  raagiir  panai  lei  îiidk«*  da  aiMbo0 
de  terre* 

Toit  m  ymm  ;  c^en  «ft  h  pirtie  fopiriearei 
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Totrm  »  «m  MOvrnrB;  vipear  &  eilMlaUiMi 

des  mines. 

TouBBiLLONS  ;  eoibunu  caufés  par  det  ^rreé 
dus  kl  Tdnes  dVne  nbe. 


C  H  A  R  P  E  N  T  I  E  R.  (Art  du) 


Charpentier,  ouvrier  qui  a  îe  droit  de 
&ire  exécuter  toui  les  ouvrages  en  gros  bois  qui  en» 
trent  dani  la  cooftrnâios  des  édifices  &  les  ginadet 
snafhîwfiu 

De  Lâ  Chjrpenitrie  en  géniraL 
.  Plirle  mot  de  c/urpemerie  Ton  entend  Tart  de  tailler 
jBc  aflêmbler  avec  j  jilelTc  Si  folidité  ilej  bois  de  dif- 
férente grofleur  pour  la  con(lru<^tion  des  grands  ou- 
vrages ,  QHlUDe  dans  les  bàtimens  ,  les  combles  , 
planchers ,  pans  de  bon  «  doifoos ,  efcaliers ,  lucar- 
nes ;  les  poatt  de  bois  >  de  bateau ,  &  ceintres  ; 
pour  ceux  de  pierre  ,  les  batardeaux  ,  fondumens  de 
piles  &  culées,  les  éch^audages  ;  les  vailTeaux  ,  na- 
inres*  8l  toutes  fortes  de  bateaux ,  grands  &  petits  ^ 
les  moulins  i  vent  &  à  l'ean*  les  preiTes  &  preflbirs, 
&  prcfcjue  tous  les  ouvrages  mécaniques;  mais  en- 
core celui  de  conduire  ,  tranfporter  Se  élever  toute 
forte  de  farikaux ,  pour  lefquels  ta  connoitlance  de 
h  géométrie  ,  &  fur-tout  des  mécaniques,  cft  ab» 
iefiiment  néceflàirc.  Ce  mot  vient  du  latin  carpenta- 
thuoa  earpeiuam  ,  m  ctur ,  à  caufe  du  rapport  qu'il  y 
•  des  ouvrages  de  charron  avec  ceux  du  charpentier. 

Anciennement ,  tous  ceux  qui  travailloient  le  bois 
ne  formoiem  qu'une  feule  &  unique  profeiCon  ,  âc 
étoient  appelés  <harptniurs.  U  y  en  avoit  de  deux 
fortes  :  les  uns  étoient  appelés  efarpeiitien  Je  U  prande 
coif'n-e  (  nom  d'un  des  principaux  inftnimcns  de  cette 
proiellion  )  ,  qui  empluyoïent  les  grcs  bois  pour  les 
gros  ouvrages  de  charpcnterie  :  les  autres  au  con- 
traire étoient  appelés  ckarpemUn  d«  Upetiu  mgnée , 

3 ai  empbyoient  les  menus  bob  ï  toute  forte  de  pe- 
ts ouvrages.  Vers  1.1  l'fî  (!n  quin/ième  fiècle  ,  ceux- 
ci ,  i  caulo  d>:s  menus  bois  qu'ils  emj)loyoicnt ,  pri- 
rent le  nom  de  mtnuifiers  ^  c*e(l4  dire ,  ouvriers  en 
menus  ;  de  là  vtarent  les  di'IFérentes  (ortes  de  me- 
nuiferie ,  comme  meraûfiers  d**fllhnblage  ,  mequi- 
fiers  de  placage  ou  éb  jniiles ,  &  pluhèurs  autres. 
Quelque  temps  ,  aprcs  on  divifa  la  charpcnterie 
en  deux  efpèces  :  l'une ,  le  charroMge  doM  les  ou- 
vraees  font  les  charrettes ,  éqtnpages ,  &  toutes  for- 
aea  de  voitutes;  dt  l'autre  ,  la  charpenterie  pro- 
prement dite ,  qui  eft  cdle  doM  Dout  attrai  traiter 
dans  cet  article. 

Origme  de  h  CHarpmtftie, 

Il  paroîtafT'.-  vraifcmblable  que  l'.irt  âc  ch  arpen- 
terie eft  le  premier  &  le  plus  ancien  de  tous.  Le  bois  , 
^  Vttnive  »  a/am  fcrvi  d'abord  «ne  pienièm  h>- 


,  bitations  des  hommes  accoutumés  alors  3k  vivre 
comme  les  bêtes  dans  le  fond  des  forêts ,  ils  n'avoieae 
comme  elles  qu'une  noorrttoie  fanvage.  Il  arriva  un 

jor.r  qu'un  feu  allume  tout  à  conp  par  le  frottement 
violent  de  plufieurs  arbres  ,  caulé  par  la  force  du 
vent ,  les  ralTembla  tous  en  un  même  lieu ,  &  donna 
madère  à  une  tfifltrtation  fur  ce  nouveau  phéno* 
mène ,  dont  ils  tirèrent  par  la  fuite  de  très-grands 
avantages  :  affemblés  ainlitils  fe  parloient  p.ir  fieines, 
articuloient  des  mots  dont  ils  convenoient  de  la  Signi- 
fication ,  &  peu  ï  peu  ils  formèrent  focicté  ;  enrin , 
pour  être  plus  à  la  portée»  ils  fe  firent  des  demeures 
près  les  unes  des  autres ,  (Se  à  Pabrl  des  fninrca  dtt 
'  temps.  Leurs  prerr.ièrcs  idées  furent  de  faire  des Krfti 
eu  croupe ,  efpèce  dt.*.  comble  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite,  qui  n'étoient  que  des  pieux  dreïïés  de- 
bout f  &  appuyé  l'un  .contre  l'autre  par  leurs  ex» 
tréfflttés  fnpérieures  pour  fontenir  des  brancbes  d*ar> 
bre  ,  des  joncs ,  de  la  pntlle  ,  ou  des  brancfies  d'ofier 
entrelacées ,  garnies  de  terre ,  &  cela  pour  fe  garan- 
tir des  ardeurs  du  foleil  pendant  le  jour  ,  du  îereia 
pendant  la  nuit,  des  rigueurs  du  froid  pendant  l'hi- 
ver ,  &  des  pluies  8c  maovab  temps.  Ce  qui  fe  pré- 
fenta  de  plus  favorable  à  cet  uf.içe  ,  fut  le  bois  qui 
vcnoit  de  foi-mcmc  dans  les  torèîs.  Devenant  peu 
à  peu  indullrieux ,  ils  s'en  firent  des  cabanes  ,  en-  " 
fuite  des  maifons  y  &  enfin  des  édifices  plus  impor- 
tans ,  félon  les  matériaux  des  pays  8c  la  ricbeife  des 
peu])ti?s.  Ifs  font  parvenus  à  écarrir  le  bois  au  Heu  de 
l'employer  brut  ;  les  mortaifes  ont  fuccédé  aux 
trous ,  les  tenons  aux  chevilles  ;  enfin  l'art  de  char- 
penterie s'eft  perfeâionné  ii  un  tel  point  que  noue 
verrons  par  la  foite  des  rhefs-d'oeovre  de  cet  art. 

La  fcience  du  rr.ilt  efl  fur-tout  néceffaire  à  ut» 
clurpentier.  En  effet ,  lorfque  les  pièces  de  char- 
pente ont  été  taillées  fur  les  traits  d'un  homme  peu 
nabile ,  elles  ne  font  point  à-plomb  ,  portent  ton- 
jours  h  (ma ,  8c  lalnent  voir  im  enfemble  dont  le 
co'.;p  d*ail  eft  d 'figré.ib'e ,  au  lieu  q-ie  lorfqu'elle» 
font  tracces  par  un  ouvrier  qui  fait  bien  Ion  métier» 
cHes  réunifient  U  propreté  avec  la  folidité. 

On  ne  peut  confulter  à  cet  égard  un  meilleur  oo* 
vrat^e  que  celui  do  fttm  Fourneau ,  charpentier  de 
R(i;  n.  Cet  11  'il'  :  hnirme  cnfeigne  comment,  e» 
foiLi  K  ■n)  trait  (.arrc  a  l'endroit  OÙ  la  ligne  du  milieu 
viftif  rincontrer  la  face  d'un  j\:icr  ou  principale 
piL'ce  de  bois  qui  en  forme  Varéu  ou  l'ange  faillant,i 
on  s'y  prend  pour  Uea fidrt I%4»oitt ooramémi^ 
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d'une  pièce  de  charpente  coupée  à  1  eqoerre ,  2c  la 
gorgt  du  (Umaigriffimeiu ,  ou  entaillement  fait  i  angle 
aigu  i  il  &it  voir  cornaient  on  a  la  coupe  d'un  tm- 
PMtn  où  dievToa  qui  ne  va  pas  iufc^u  au  haut  du 
ikite  ,  mais  qui  efl  aflcmblc  dans  l'arêtier  du  côté 
■des  croupes  ,  ou  parties  des  bâtiment  6l  pavillons 
•ordinaires  qui  ne  font  point  taillées  en  punon  ,  mais 
qui  font  coupées  obliquement  i  il  eppreiâ  comment 
en  rapportant  les  diftinces  k  l'élévmon  de  la  ligne , 
«Ile  défigne  la  place  où  l'on  doit  faire  les  mortaifes. 

On  remarque  encore  dans  fon  Traité  la  f^çon  de 
conflruire  les  courbes  «longées  qui  reflTemblent  à  la 
partie  d'une  eHjpfe  »  on  y  voit  comment  il  ^ut  met> 
tre  des  I ignés  dans  le  etmme  ou  aflembla^e  des  pièces 
éc  bois  lur  icrquellcs  on  conftruit  une  voûte  ;  l'au- 
teury  démontre  l'art  de  delcendre  les  lignes  à-plomb, 
de  faire  l'élévation  des  lignes  de  retombée  ,  de  les  rap- 

{>orter  dans  le  milieu  âi  les  mêmas  baiiMan  én 
ignés  qui  fe  cOTreffMmdcnt  fe  coupent  8t  forment 
une  courbe  ralongéc  ;  il  explique  comment  on  tire 
les  lignes  tranfverlaies  qui  viennent  croifer  les  lignes 
du  milieu  pour  tracer  l'aflcmblige  des  noues  (  en- 
droits où  deux  combles  fe  io^ncnt  en  ai^le  ren- 
trant); 9  expofe  rafleniUaM  des  arêtiers  ;  il  cBt 
de  quelle  manière  on  forme  les  Aeifij  de  la  croupe  , 
eu  quel  eft  l'arrangetnent  des  pièces  de  bois  qui  fe 
Croifent  dans  la  charpente  d'un  pavillon  carré  ;  & 
il  râiit  voir  le  développement  de  la  furfimdu  com- 
'blr  fur  lequel  porte  la  lattew 

Après  avoir  montré  i  faire  toutes  fortes  de  traits , 
le  fieur  Fourneau  en  Jait  l'npplication  fur  divers  ef- 
pèces  de  noUts  ,  ou  enfoncemens  formés  par  la  ren- 
contre de  deux  combles  de  pavillons  fie  d'efcaliers  : 
nais  de  cecM  diéorie  ,  palfons  4  la  pratiqee  de  Fart 
de  la  charpenterie,  ttiWUK  étuSk  de  feapriacipales 
opérations. 

La  charpenteric  fe  divifc  en  quatre  efpèces  diffé- 
rentes ;  ia  première  e(\  la  connoifEuice  des  bois  pro- 
pres à  cet  art  ;  la  féconde  eft  la  manîère  de  les  ccar- 
riri  la  troi&ème en  eft  l'alTemblage  ;  &  la  quatrième 
cft  celui  de  ks  joindre  enfemble  pour  eo  tabriquer 
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Des  Sois  m  gbtiraL 

De  tous  ks  bob  que  l'on  emploie  dans  la  cTiar- 
penterie ,  il  en  eft  qui  ne  peuvent  fe  conferver  à 
l'air  ,  parce  qu'ils  fc  fendent ,  fe  dcjettent  &  fe  tour- 
mentent ,  foit  par  les  grandes  chaleurs  de  l'été  ou 
les  grands  froids  de  l'hiver  ,  ce  qui  caufe  quelque- 
fois des  interruptions  &  des  dommages  dans  les  ou- 
vrages qui  en  font  faits  j  d'autres  qui  ne  peuvent  fe 
conferver  dans  l'eau  parce  qu'ils  fe  pourriilent  ;  d'au- 
tres encore  qui  ne  peuvent  fe  conferver  expofés 
tUltftC  aux  ardeurs  du  foleil ,  &  tantôt  à  l'humidité  ; 
«ailbil  pour  laquelle  il  eft  abfolument  néceffaire  à  un 
charpentier  d'en  connoitre  la  nature  &  la  qualité  , 
afin  de  pouvoir  lalre  un  bon  choix  ,  &  prévenir 
par-là  une  infinité  d'inconvéniens.  f'our  parvenir  à 
cette  èonnoifiaK»,  it  faut  examiner  la  fitnadon  des 
Ma  ,  Si  comment  ka  boia  y  font  veMSi  fi  le 


terrain  eft  grvr^eux,  fablonneux  &  pierreux  ,  ex- 
pofé  aux  rayons  du  jlôldl.  Que  les  aAtes  lôteac 
éloigné*  lea  uns  des  autres  6c  k  découvert  ,  les 
bois  en  feront  durs  ,  francs ,  fecs ,  nets ,  &  très  bons 

pour  la  charpcnttrie  ;  mais  les  menuifiers  ,  fculpteur» 
&t  autres  ne  pouriont  s'en  fervir  à  caufe  de  leur 
dureté  :  fi  au  contraire  le  terrnh  eft  humide ,  que 
les  arbres  foient  prcfles  ât  couverts ,  les  b»is  en 
feront  trop  tendres  pour  la"^  charpenterie ,  mais  en 
récomoenle  fi-ront  très  propres  pour  la  m  nuii'erie 
&  la  iculpture;  aurïi  l'expérience  nousa  t-elle  tou- 
jours montré  nue  les  bots  expofés  au  nord  fie  au  le-  ~ 
vaat  font  préférables  è  ceux  qui  Ibnt  expofés  au  midi- 
8c  au  comSnnt ,  à  ckofe  tkb  Tents  humides  qui  vien* 
nent  de  ces  côtcs  ià. 

Les  bois  dont  on  fe  fort  dans  la  charpenterle  noua 
viennent  principalement  des  provinces  de  Lorraine» 
(k  Champagne ,  de  Bourgogne ,  de  Brie  ,  de  Pîcar« 
dk,  de  Normandkf  8c  quelques  autres  ;  les  uns 
par  charrois ,  les  autres  par  bateaux  ,  &  d'autres  en- 
core par  flottes,  félon  la  commodité  des  rivières: 
qui  les  amènent ,  quelauefois  i  fort  peu  de  frais  :  ils 
arrivent  ordinureanent  a  Parts  tout  oébités  ,  de  dif- 
ftrens  cafibret,  ff^eft4i-^ire ,  en  pièces  carrées  ,  en 
p!Jn^;^es  ,  en  voîiges  ,  mairrains,  lattes  ,  échalas 
&  autres.  Le  Bourbonnois  &  le  Nivernois  en  fouiw 
nident  auffi  ,  mais  non  en  gro(Tes  pièces  ,  parce 
que  les  rivières  de.  ces  endroits  -  U  ne  peuvent 
en  permettre  k  navigation.  La  province  tfAtiTeiw 
gneSt  fes  environs  fourniflbicnt  autrefois  beaucoup 
de  fapins  pour  la  charpenterie  ;  mais  depuis  que  l'on 
n'en  emploie  plus ,  le  commerce  en  ert  ceiïe. 

Le  chêne  eft  de  tous  les  bois  celui  qui  eft  le  plus 
en  ufage  dans  cet  art  :  on  employoit  beaucoup  aa> 
trefois  le  fapin  &  le  châtaignier  ;  on  fe  fert  encore 

3uelqiicfoi$  ,  mais  fort  rarement ,  de  bois  d  orme, 
e  frêne,  de  hêtre ,  de  charme  ,  d  tilleul ,  de  peu- 
plier ,  de  tremble ,  d'aune  ,  de  noyer ,  de  poirier* 
de  cormier,  neffliers  .  fauvageons  ,  alifiers&  autres. 
Tous  ces  bois  fe  réduifent  à  trois  efpèces  différentes! 
la  première  font  les  bois  taillis  ;  la  féconde  ,  les 
bois  baliveaux  ;  &  la  troifième  ,  les  bois  de  futaie. 
Les  bois  taillis  font  ceux  qui  ne  paffent  point  l'âge 
de  quarante  ans ,  fit  que  Ton  coupe  pour  mettre  eit 
rente.  Les  baliveaux  font  ceux  qu'on  a  laiffés  fur  pied 
après  la  coupe,  dont  les  principaux  ou  maîtres  brins 
fe  nomment  balivejux  fur  fauche  ;  on  appelle  encore 
talivejux  fur  uillis ,  ceux  qui  ont  depuu  cinquante 
jufqu'à  quatre-vingts  ans.  Les  bois  de  futaie  font  dé 
trois  fortes  :  la  première  ,  que  l'on  appelle  jeune  otr 
bajfe  -  futaie  ,  dont  les  arbres  font  de  ouatante  à 
foixante  ans;  la  féconde  ,  que  l'on  appelle  moyenne 
ou  demi-futaie  ,  dont  les  arbres  font  de  foixante  à 
cem  vingt  ans  ;  fie  la  troifième  ,  que  l'on  appell* 
grande  ou  k«MU-fiaaie  ,  dont  les  arbres  fcmt  de  cent 
vingt  ou  deux  cents  ans  ;  après  ce  temps  ,  on  les 
appelle  bois  de  vieille-futaie ,  parce  qu'alors  les  bois 
ne  pouvant  plus  profiter  ,  fié  commençant  k  dépérir 

parleur  ttop  gtûide  vî^lkfle ,  ib  M  font  pl«  

pteiàm» 

2»  i; 
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Il  ne!\  ras  moins  dangereux  de  laîffer  trop  vleflllr  i 
le<  arhres ,  q.ie  de  les  couper  trop  jeunes  ,  piûfqae 
dins  le  premier  cas  j  il»  n'ont  pliit  ni  force  ,  ni 
vigueur ,  &  que  dans  le  éeriner  t  ît>  Amm  fop  petits 
&  fans  force  ;  c'eft  donc  depuis  cent  yingt  jufqu'à 
deux  cents  ans«  qii'eft  le  temps  le  plus  propre  pour 
la  coupe* 

fNtr  tmps.  fnpres  ptur  la  coupt  Jes  bctS. ,  &  dt  la 

manière  dt  Us  couper. 

•  Four  éviter  de  tomber  dans  Tinconvinient  d'em- 
ployer les  bois  trop  vieu»  ou  trop  jeunes  ,  il  faut, 
avant  que  de  les  couper  ,  avoir  une  connoilfanee 
«uâede.leiiriM,  enslnformant  d'abord  aux  gens 
des  cavifoni,  du  temps  de  leurs  différentes  pTan- 
titioni  8c  de  celui  de  leur  dernière  coupe ,  ou  bien 
encore  par  foi-môme,  en  en  fclant  q.ielques-uns 

Sar  le  pied ,  figure  première  ^  pl.  J  delà  Charpenuri  e, 
C  comptant  les  années  de  leorpodEl  par  le  nombre 
de  cercles  A ,  qui  fe  tnowrem  nHunqjués  fnste-tnMic 
B  t  depuis  te  centre  Q 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  tous  les  vtfgcMux  re- 
foivent  leur  nourriture  de  la  terre  ;  que  c'eit  par  le 
plus  ou  moins  de  cette  nourriture  qu'ils  accroiiTent 
•u  dép^rilTem*  paifoue  fautomne  les  dépouille  tou- 
fonra  des  frdis  &  des  feoillrs  qu'ils  avoient  reçus 
du  printemps  :  la  raifon  eft  que  In  !>.  icheur  de  ce 
tem|)s  venant  à  diflip^  r  U  sève  qui  les  entretenoit, 
empêche  le  cours  ordinaire  de  leur  nourriture ,  ce 
fltti  iait  aulb  demeurent,  dans  riaaâion  pcndatot  les 
■irers  ;  c  eft  alors  que  les  pores  dn  bob  fe  refferrent 
6c  fe  r.if  .Trr.iiTcnt ,  jdfqu'à  ce  que  la  terre  venant  à 
s-'échiutljt  de  nouveau  par  les  douceurs  du  printîraps, 
lourni;  une  nourriture  nouvelle  ,  qui,  travaillant 
avec  une  telle  vivacité  entre  les,  boit  &  i'écorce, 
Carme  amour  «le  Farbre  ttne  ceintaw  d'aï  ■omrtau 
bois-,  qui  cft  un  des  cercles  dont  notK-TCllOns  de 
parler ,  &  celui  de  la  dernière  amiîêi 

l  o  temps  le  plus  propre  pOIW  h-GOMpe  des  bois  , 
_  dit  yitruve  ,  eft  depuis  le  comncncement  de  lau- 
tonuie  jufqu'au  printemps ,  <^eft>i.dire  »  depuis  le 
mois  d'oâobre  jufqu'au  mois  de  mars ,  &  fur-tout 
dans  les  derniers  quartiers  de  la  lune,  afin  qu'ils  ne 
foient  pas  fi  fujets  à  être  mangés  des  vers  ;  parce 
que ,  dtt-il ,  au  printemps^  la  dge  de  tons  les  arbres 
eft  comme  enceinte  des  ftoHIe»  8i  des  finits  qu'ils 

doivent  produire  ,  en  quoi  ils  errploicnt  toute  la 
▼ertiide  leur  fubftancc  ;  &  rhumid  tc  dont  la  dil- 
pofifion  du  temps  les  empUt  infailliblement ,  les  rend 
alors  beaucoup  plus  foibles ,  femblables  à  desfemmes- 
doot  la  lànté  eft  reconnue  imparfaite  pendant  te 
temps  de  Itur  groiïelTe.  La  raifon ,  ajoute  encore  cet 
auteur,  eft  que  ce  qui  a  été  conçu  venant  à  croitre  , 
atr.rtî  à  foi  la  mcjîlc  re  prtrtie  de  la  nourriture  , 
cnforte  que  undis  que  \<  fruit  fe  fortifie  en  mftrifTant, 
«e  qui  l'a  orodttit  perd-  là  force  6r  de  fa  fermeté,  ee 
que  les  arbres  ne  peuvent  recouvrer  qu'en  automne 
par  le  fiic  qu'ils  retiennent ,  lorfque  les  fruits  font 
mûrs  St  que  les  fcuill.  s  commencent  a  k-  tlctrir  :  c'eft- 

alors  ^ue  ,  comme  les  femmes  qui  oat  accouché 
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1  ils  reprennent  leur  première  forcé  ,  &  le  froid  à6 
rUver  AirvcMat,  lès  selliEsre  6t  les  aftmitr 

Des  hois  propres  à  la  Charpenttrîe. 

Le  faptn  étoit  autrefois  fort  en  ufage  dans  la  char** 
penterie,à  caufe  defon  peu  de  poids  dans  les  bàti- 
mens  ;  mais  ayant  reconnu  que  ce  bols  étoit  très— 
foible  ,  fpongieux ,  fujet  à  fe  pournr  promptemeoti^ 
&  fort  dangereux  dans  les  incendies,  on  Fa  abaa» 
donné.  Le  cnâtai^nier  étoit  auffi  fort  en  u(age ,  parco- 
qu'il  ne  fe  pourniToit  point ,  &  qull  étoit  ferme  6c 
folide  ;  mais  étant  devenu  très-rare  en  France,  on 
lui  a  préféré  le  chêne ,  qui  eft  fus  contredit  meilleur». 
&  pref^ie  le  feul  maiiMeMM  quefoo  emploie  dm- 
cet  art^ 

On  divîfe  conrmunément  le  bois  de  charpente  cm 
deux  efpèces  ;  l'une  fe  nomme  tots  Je  l>rin,&c  l'autre 
tois  de  fciage.  Le  bois  de  brin        a ,  planche  I ,  qui» 
eft  le  plus  folide  ,  eft  celui  qui,  demeurant  dans ik- 
erolTeur  natutelle ,  eft  écarri  fur  quatre  ^es  A ,  es' 
lupprimant  les  quatre  dofles  B  de  Farbre  <^  peuvent* 
fervir  à  faire  de»  plates- formes  ;  c'eft  ainft  que  l'on 
fait  les  plusjgroflres  pièces  de  beis ,  appelées  poutres^ 
qui  ont  IOl^Ul*'bdflin  de  foUdité  pour  porter  les- 
lolives,  comme  nous  le  verroas-dans  I»  fuite.  Cea> 
pièces  ont.coviron  deux  pieds  de  groftenr ,  fur  fepc 
à  huit  tolfes  de  longueur  ;  d'autres  diminuent  en 
proportion  de  grolTeur  &  de  longueur  jufqu'à  quinze 
à  feize  pouces  de  gros  ,  &  environ  IFipgt  •  ^oaSV 
pieds,  de  iaof«  qp'oa  appoUe  ptûu*  fmns  ou  ^o>- 
trMn  :  il  en  eft  encore  «Fantres  qui  n'om  qu'un  pad'* 
de  grofTcur;  celles-là  fervent  dans  les  combUt  fiC- 
dans  les  planchers  des  grands  appartemetu. 

Le  boi^  de  k  i^gc ,  fig^     pùaeàt  /  «  eft  celui  qoït 
eft  refendu  en  pwifitennmocGeauKikia.iaey.poar' 
en  fiiire  des  dievrons  ,  pottnnx  ,  folives  ,  Ûnono» 
d'efcaliers ,  ainfi  que  des  plates-formes  ,  madriers,, 
&L  autres  ;  il  eii  moins  folide  que  le  précédent^, 
parce  qye  les  fibees  du  boisn'étatt  pas  ordioairemeat 
paraltdies  eotreeUes»it  asiiv«  rarement  qu'une  pièce 
de  boia  refrodne  ne  foit  traverffe  de  quelques  fils* 
qui  la  coupent  ,  ou  aifamcc  par  quelques  nœuds 
vicieux  ;  c'eft  avec  celles-ci  que  l'on  fait  toutes  les* 
pièces  qui  n'ont  pas  bcfoin  d'une  grande  folidité. 

Les.  pliu  belles  pièces  &  les  mieux  faites  ,  IbnC: 
les  plusdroites,  d'égale  groflieur,  fans  aubier,  «ehe^. 
ni  nœuds  vicieux,  &  liont  les  aré;cs  font  vives: 
lorfqu'eiies  font  tortueules  ,  remplies  de  tUches  , 
d'aubier ,  oo  dejuBoda  vicieux     Je«j<élierve  pour 
les  courbes* 

Tous  les  bois  de  cbarpente  artrfrent  k  Park  e«' 

pièces  de  dilTcrent.>s  fortvi  ;  la  prcm'Krre  ,  font  les 
poutres  &  poutrelUs  ,  la  kcunde  ,  lesçoteau  v  ,  ta 
troificmc  ,  les  folives;  la  quatrième  ,  les  chevrons  ;. 
6l  la -cinquième  ^.lea-limooa  &.  quartiers  teutnaas 
dès  cfitalien. 

Les  poutres  6c  poutrcl!cs  font  toujours  en  chêne 
&  en  buis  de  brin  pour  plus  do  folidité  ;  elles  ont  de 
grolTeur  depuis  15  pouces  en  carré  ,  fur  environ  14- 
pteds-  doloagf  jylqu'à  a  pieds»  &  7  à  8  toilea  dt: 


e 
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lifl^iliar;  on  s'en  fert  d^ms  \cs  planchers  des  bâtî- 
flieitt  pour  (buwmr  b  portée  de*  folives. 

Les  poteairx  font  *um  toujours  en  chêne ,  &  potr 
«ent  depuis  4  pouces  }urqu'à  environ  0  pouce»  de 
groiTeur  ;  on  s'en  ferc  dans  les  pans  MMÎ*  poOT 
les  huifTeries  des  porte*  6c  croiCée». 

Les  roiivcs  fe  faifoicai  aandUi»  m  bols  de  fapin'; 
■nis  depuis  que  l'on  a  reconatt  que  ce  bois  éioit 
f>fèt-&iblc ,  &  fujet  au  feu  &  à  fe  pourri; ,  on  lui  a 
fiibftitué  le  chêne  :  ces  pièces  portent  ordinairement 
ûx  ii  fept  pouces  de  grolTeur  ;  mais  ayant  toujours 
1^  de  Ingeur  que  d'épailTeur,  elles  fervent  à  liMH 
wnir  Ifi  ak«»  daoa  les  planche»  des  b&iîinem»  . 

Lei  cfaevron*  (ont  quelquefoî*  en  boit  de  cTiâ- 
tatgnier  ,  &  le  plus  fouvent  en  bois  de  fapin  ou 
de  chêne  :  le  |)remier  «i\  fans  contredit  le  meilleur , 
.parce  qu'il  i>c  te  pourrit  point ,  qu'il  n'eû  pas  fort 
■pefinc  p  Sf.  91'U  «ft  fiaJide  tom  depuis  qu'il  eâ 
4«v«m  rari ,  o»  ne  t'en  fert  ph»  :  le  (ècond ,  plus 
légeTt  efl  aulTi  le  plus  foible  -,  on  ne  laiOTe  pas  ncan- 
BMMltde  s'en  (ervir  :  le  dernier ,  quoiqu'un  peu  plus 
pefant  que  les  autres ,  eft  néanmoins  beaucoup  plus 
fort  &  ^lîde.  Leur  groflew  eft  ordinairement  die 
quatre  à  ckiq  poucet  en  carré  ;  00  s'en  fert  pour  la 
couverture  tics  Isitimen?. 

Les  limons  6t  quartiers  tournans  d'efcaliers  font 
ordinakeraent  dc«  pièces  de  bois  courbés  &  tor- 
tueufiM  da  différeote  groffeur  *  raifon  pour  laquelle 
mm  Im  réferve  peur  cm  forte»  d^ourvagaf. .  , 

Ufilut  obfcTver  que  la  longueur  des  bois  diffère 
Wqoors  de  troi»  en  trois  pieds  ,  £c  leur  groffeur  à 
prop9nionydepttt*6  pieds  jufqu'à  30  f  c'elt-^dire , 
^u*iW  ibntde  o ,  ma,  iJniS,  ar,  a4,  ^7tio 
piedt  &  plus  ;  pané  cette  nefiire,  leur  longueur  f(k 
méteraiintie  :  tciu  ces  bots  fe yendeafr.lW, Te»  port;» 
de  la  Rapee  iSc  de  l'hôpital  à  ParT»; 

£n  général ,  le  meilleur  bols  eil  celui  qui  eft  faîn  ^ 
aet&  de  droitfil»  dont  toutes  les  fibres  (bot  à  peit , 
près  paraltèiet  einr  dom^  bords  det  pièces,, qui  o'p 
aucuns  noeuds  v^cie^K'f  tampons  ,  aubiers,  ni  malan- 
dres  :  on  peut  le  CtmnoUre  après  l'avoir  fcië  put  les 
deux  bouts ,  en  prêtant  l'oreille  d'un  côté ,  tandis 
,4|ue  l'on  frappe  de  l'autre  >  fi  Je  fo»  clair,  c'e^ 
«ne  marque  que  la  pièce  eft  bonne  i-ifû  tA  fôard  ■ 
&:  cafTc  ,  c'eft  une  marque  que  la  pièce  c(\  gitéc  : 
quelques  -  uns  prétendent  qu'avec  un  peu  d  iiuiie 
bouiltame  ,,«iB.  «I»  peu»  coaaolin  k»  diftoMate»  poh 
f riét^  • 

-  n  but  qoe  le  bob  dé  cKaneoie  fotr  coupé  long* 

temps  avant  que  d'être  employé.  S'il  eft  verd  ,  il 
fera  fujet  à  fe  gercer  6c  à  le  fendre.  Il  ne  le  faut 

f rendre  ni  ilacheux  ,  ni-  plein  d'aubier  ,  ni  roulé, 
référez  le  chêne  r  foit  que  vous  bâtilliez  fur  terre, 
fi}it  que  vous-  bâtiffieK  dent  l'eam  Le  châtaienier 
n'aime  pas  l'humidité  ;  le  fapin  fera  de  bonnes  fouves. 
Prenez  garde  lorfque  vous  emploierez  des  ouvriers , 
qu'ils  ne  mêlent  du  bois  vieux  à  du  bois  neuf.  Si 
vous  faites  marché  au  cent ,  ils  pourront  en  employer 
plus  qu'il  ne  faut  i  en  bloc,  il*  tricheront  de  gagner 
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fîteroAt  de  la  co.nooiflance  des  avantages  de  cette 
mefure  pour.y  réduir» les.  bois  &.  s'emparer  du  fur- 
plus.  Oa^tend  par  un  «mr  JelfOist  cent  ,piice«  de 
bois  ,  dont  chaque  e  douze  pieds  de  long 
ftif  fis  peuBM  4'éâvriibgp  ,  mm  ikm  piedt  cnbiqaei. 

Du  hoU  félon  fu  *fpècts. 

On  eppdkt  )|oit  de  chêne  n^lcj  ou  <///rrV  ceux 
oui ,  étant  ▼min  étm  un  terrain  ferme ,  pierreux , 
lablonneiTx ,  &  fur  le  bord  des  forets ,  eit  par  con- 
féquent  d'un  iîl  gros  Se  dur;  c'cil  Je  ceUii-là  que 
l'on  fe  fert  dans  la  charpenterie. 

Sm*  d»  UHdft ,  eft  celui  qui  ,  étanc  ▼eali 
dent  un  terraiB  bnmide,  &  I  fabri  du  foleîl ,  eil 
gras,  moins  poreux  que  le  précèdent,  &  qui  a  fort 
peu  de  fils  ;  de^  pour  cela  qu'on  l'emploie  dan*  la 
menuiferie  &  la  fculpture  ;  on  l'iq^lle  CMorcMk- 
t/c  f^ofge  on  Ue  HMaait. 

Bois  précieux  8t  iats^  font  dèS  6oî»  tlt^^Tarct  dft 
pliifie-jrs  cfpècc^  &  de  différentes  cotilciirs  ,  quî 
novts  viennent  des  Indes,  qui  reçoivent  un  poli  trèt- 
luifam,  &  «{lie  roft  emploie  dasw-raii^i^erîe  fie  1» 
•  m)|rqn<terje*  .  I 
{!  '•  '•Sots'f(f^t  ftmt  ées  Bots-MenciMlôaroB^fê'ferr 

an  lieu  c!c  chêne,  tels  que  le  fapin,  le  tilleul  & 
.  quelques  autres  ,  que  l'on  emploie  dans  les  plan- 
chers,  les  doifons,  &c.  pour  en  diminuer  le  poîdtf. 

gois  tfrtutuxi  eft  cebti  fpî ,  étant* èv^Uttientè 
forme ,  ft  doqt  jes  fk  étenr  courbés  V  eft  réfiirf4 
potv  fidré  des  courba»  &  autres  pMkf  ctiatléepr 

Du  ioif  felofi  fes  fifoat,  .'  -  , 

On  appelle  toit  €n.gmm/e^  un  bois-'ébranché  i  do^ 
<h  rigé  nVril  poîriréCinkr^oll'ranpkMe  de  fa  groflRrar 
pour  les  pieui^  &  palées  de  pilotis. 

Boii  de  brin  ou  de  tige  ,  efl  celui  dont  on  a  ôté 
feulement  les  quatre  dofles  flaches. 

£ois  dtfciige  ;  celui  qili  eft  propre  à  refendre  y 
on  qui  eft  débité  k  la  fcie ,  pour  00  ^re^ttneovk- 
bruresy  chevrons  ou  planches. 

Bois  d'éearrijfage  ,  eft  celui  qat  eft  écarrt.  &  qui,, 
au  djffus  de  firjpoifGe<Mbgi«OM»*  dugp  drnei» 
félon  les  dimeniions.  -  •     '       '-  '  • 

*'  'Éûk  ilënfiniitfk  ceTaiqael^rrefend'per  éder 
pour  en  faire  du  mairrain ,  des  bttes  ,  contrelattes  , 
échalas ,  bois  de  boilTeaux  ,  &t  autres  chofes  fem* 
blablesv 

B9is  miplût  t  eft  celui  qui  a  boaikOnp  plut  de  lar^- 
geut'  oue  d'épeifleur  y  «eb  que  téi^  inMnbnifet  dr 

menuiferie,  &c. 

B"iJ  J'aLmiilIon ,  font  des  pièces  de  bois  dec- 
groffeur  &  longueur  ordinaires  ,  telles  (pi'«ll>lee* 

trouve  dans  les  chantiers  des  marchanda  

JBois ripM»  eft  oelui  qui« deeaucbe 81  de &dM* 
qu^tl  étoit  „  eft  éani  k  drefle  fiu  fb  fâcc»'  a» 
cordeau.  ^  > 

Bois  lavé ,  «ft  celui  doiir  ott  a  6ti'  tew  b»  taà»- 
arec  la  befaieuë  ou  lo  rabota 
Sw  cornet  eft  celui  qui  eft  repaflS(>  n  .rabob- 
JKeit  ^flSuMi  ».  eft  n  bow  xbat-o^a  bea»c«a|p 
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fupprimé  de  fa  forme  d'écarriflage ,  pour  lu!  donner 
telle  d'une  oourbe  droite  ou  rampante,  ou  à  deflîîin 
ile  fpraicr  det  bofltges  aux  poinç«oi  de»  corbeam, 
«tnr  potetwr  des  membriiret,  Ste. 

Bois  jppjrent ,  cft  celui  qui,  étant  mis  en  œuvre 
dans  les  planchers,  doifons  ou  pan*  de  bois,  a'eft 
point  tecouTcrt  de  plâtre*  '    .  . 

Du  hois  fdon  fes  qualaés.. 

On  appellfi  hM$  fuit  tiLiitt^  celui  qui  n'a  anauu 
•MBodt-iticiettx ,  otalandrel ,  galet ,  fiflnikt ,  6cc. 

Bois  \'':f,  celui  dont  lei  arctcj  (ont  bien  vives  & 
faosâache ,  &  où  il  ne  retle  ni  écorce,  ni  aubier. 

Du  bois  filon  fis  défauts. 

On  appelle  bois  bUue  «  cdui  qui ,  teBBBt  de  h 
pitare  de  l'aubier ,  fe  combapt  fiicileiMnt» 

Bois  fiackt,  eft  celui  demies  irétes  ne  font  pas 
:|QVCS,&  qui  ne  peut  être  écarri  (ans  beaucoup  de 
déchet  :  les  ouvriers  appellent  cantibay  celui  ^ui 
ti'a  du  iluche  que  d'un  côté. 

Boit  gauçht  ou  devtrfi ,  eft  celotAli  a'eû  paf  droit 
par  rapport  à  fes  angles  8c  k  fes  cdtes.  '  ^ 

Bois  bou^t  ou  bomté ,  efl  celui  qui  a  du  boipbc* 
jaent,  ou  qui  courbe  en  quelque  endroit. 
.  fiois  qui  fi  touTnunit ,  cd  celui  qui  fe  déjette  ou  fe 
^anffioe  florfqu'îl  siche  plus  d'un  côté  que  de  Pautre, 
4aiis  un  endroit  que  dans  un  autre ,  fur-tout  lorfqu'il 
eft  expofé  au  foleil  ou  à  la  pluie. 

Bois  noueux  om  noujiîUur ,  ell  celui  qui  a  beaucoup 
de  nœuds,  quiquelquetoii  font  calTer  les  pièces  lorl- 
qu'dlet  font  chargées  de  quelque  fardeau  ,  ou  lorf> 
qa'oa  les  débite. 

Bois  iranchi ,  efl  celui  dont  los  ncruJs  vicieux  ou 
]es  Aïs  font  obliques  ,  6c  qui  traverfant  la  pièce  *  la 
coupent  $1  l'empêchent  de  réfifter  à  la  charge. 

Bois  muU ,  eft  celui  dont  les  cernes  font  kjuréest 
,&  qui  ne  faifant  pas  corps  n'eft  pas  proprt  àoebîter: 
ce  défaut  arrive  ordinairement  ,  lorfque  dans  le 
temps  de  la  (ève  il  a  été  battu  par  les  vents 

Séit  fdijf  t  e(\  celui  qui  ayant  été  expol'é  à  la  ge- 
lie.  om  aux  ardeurs  du  £okii ,  eft  rempli  de  (ente* 
&  de  gerçures. 

Bou  carif  ou  %Hàè ,  eft  celui  qû  S  det  màtaàm^ 
eales  ou  nœuds  pourris. 

Bou  virmoulu  ,  eft  celui  qui  eft  piqué  de  vers. 

Bois jougt ,  eft  celui  qui  s  échauffe  &  qui  jtft  fujct 
\  fe  pourrir  :  ce  bott  eft  encore  rempli  d'une  infinité 
de  petites  taches  blanches,  roulTcs  &  noires;  ce  qui 
iui  tait  donner  le  nom  de  pouilleux  par  les  ouvriers 
4e  yf'n*^  provinces. 

Âj(iii0iT«Rfi?i/«  eftnnbmsqittcftfaiiftfubfiaaci^ 
it  qui  n'dl  bon  qu'à  brûler. 

Mh  Im  msaûhi  ^ieunv  te*  lois. 

11  y  a  de-jx  manières  d'écnrrir  les  arbres  :  Tune  en 
Supprimant  les  dolTcs  ilaches  B  ,  /t,'-  2  pl.  I ,  en  les  dé- 
iMtantàlafde  ;fie  l^otre.en  les  char pentant d'un  bout 
à  l'autre  avec  la  coignée.  La  première,  beaucouo  plus 
prompte  &  plus  Omit  «ft  celle  dont  on  fe  iert  le, 
-ptosfovreatf  d'ïntteart«  ces qaamdolIaiB 
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qo!  reftent  font  encore  très-propres  ï  faire  des  pla« 
reformes  ,  madriers  &  autres  planches  ,  qui  »  aie 
le  dernier  cas ,  ibnt  réduites  en  copeans. 
Lorfqne  Tea  rtat  fcarrir  les  bois  .  il  eft  aMôlo- 

ment  ncce/Taire  de  les  tracer  avant,  en  tirnnt  péomé- 
tiiqueinent  toutes  les  lignes  qui  doivent  Icrvir  de 
divifions  droites  &  régiilièret,  que  roft  Mt  «pcis 
avec  la  fcie  ou  la  coi^née. 

Pour  )% parvenir,  ainfi  que  pour  toutes  les  opé- 
rations quel^-onqiics  que  l'on  a  à  y  faire  ,  il  faut  com» 
mencer  d'abord  par  les  mettre  en  chantier ,  c'eft-i» 
dire  ,  placer  ,  par  exemple ,  la  pièce  de  bois  A  t 
fig.  4tpléiuh«  I,  que  Ton  vent  travailler ,  fur  deux 
cailes  D  on  antres  pièces  de  boh  carrées  on  méplates 
que  l'on  appelle  (h.irtier  Je  tois  ,  ce  qui  la  raifant 
mieux  porter  la  rend  beaucoup  plus  lolide;  la  raifon 
eft  premièrement  ,  qu'il  eft  peu  de  terrain  parfaite- 
ment  uni  ;  fecondement,  qu'il  eft  auifi  très-peu  de 
pièces  de  bois  parfiufement  dioites  i  ndfens  pour 
iefquelles  il  ne  peut  ainfi  porter  folidement  ;  car  fi 
on  la  pofoit  lïinplcment  à  terre ,  elle  pirouetteroit 
&  tourneroit  çà  &  là  au  gré  des  outils  ou  autres  inf- 
trumens  avec  lefquels  on  opéreroit  :  de  pins ,  étant 
un  peu  élevée ,  on  eft  plus  à  fou  aift  pour  les  di^ 
férentci  opérations  que  l'on  veut  y  faire. 

Cette  pièce  de  bois  A  ,  fig.  4,  y  ,  &  âpLsncht  /, 
étant  en  chantier  ,  on  en  ôte  d'abord  l'écorce  ;  en- 
fuite  les  deux  extrémités  C  &  O  étant  fciécs  bien 
carrément ,  on  v  trace  par  chaque  bout  an  carré  de 
la  grofleur  que  la  pièce  de  bois  peut  porter ,  en  ob  - 
fervant  qu'ils  fe  regardent  &.  foient  tous  deux  placés 
bien  jufte  fur  le  mcme  plan.  La  géométrie-pratiaue 
en  feigne  plufieurs  manières  à  cet  effet  ;  mais  la  (mus 
courte  &  la  plus  sAre  «ft  d'abord  de  traeer  pw  m 
bout  C  un  carré  ;  en  fuite  ,  pour  faire  que  celui  qiû 
doit  être  placé  à  l'autre  extrémité  D  foit  fur  le  même 
plan  du  précédent ,  il  fuffit  d'en  avoir  un  côté  E 
fur  le  même  plan  d'un  des  cdtés  de  celui  de  l'extré- 
mité C  de  la  pièce  ,  une  règle  F  parallèle  è  m  ds 
côtés  du  cnrré  C  déjà  tracé  ,  &  placer  enfollo  par 
fautre  bout  une  féconde  règle  G  parallèle  à  la  pre- 
mière ,  &  d'après  cette  dernière  tirer  une  ligne  E 
parallèle  pour  former  le  côté  £  qtw  nous  cherchons  ; 
ce  côté  ainlï  trouvé ,  H  eft  bien  fidle  maintenant 
d'achever  le  carré  :  deux  carrés  ainft  tracés  ,  il 
faut  tirer  d'un  bout  à  l'autre  de  la  pièce  de  bois  « 
fit-  f,  des  lignes  qui  correfpondent  à  leurs  côtés  AflC 
D  ;  cette  opération  fe  fait  de  deux  manières. 

La  première  ,  beaqceup  plus  prompte  ,  plut  (t- 
cile  &  plus  jufte  que  toutes  les  autres ,  &  celle 
que  l'on  emploie  le  plus  fouvent ,  fur-tout  lorfque 
les  pièces  de  bois  font  longues  fic  mal  faites,  fe  fait 
ainfi  :  on  frotte  d'abord  de  noir  ou  de  blanc  de  craie 
un  cordeau  A  &  B  ,  même  pfurt^  ({ue  l'on  pofe  le 
long  de  la  pièce ,  ajuftant  les  deux  bouts  À  &  B 
fur  l'extrémité  des  lignes  qui  forment  les  carrés  ; 
enfuite  ,  prenant  le  tordc.m  par  fon  milieu  C  ,  on 
le  tend  en  l'élevant  de  bas  en  haut  j  &  on  le  liche 
auffi-iôt  j  ce  cordeau  retombant  avec  rapidité  fur 
Japièc*dÉbéi»rflrliqiielteilp«ie»  £»  dépenillt 
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pnrdr  ia  noir  ou  du  Uanc  dont  il  ^toit  re- 
rtta ,  pour  le  communtqntr  à  l'endroit  oii  il  eA 
ce  qui  fome  une  ligne  parfiiteoMiit 
droite  ;  ce  que  l'on  réitère  fur  les  quatre  faces. 

La  féconde  ,  dont  on  ne  fe  fert  prefque  iamatt, 
i  moins  que  les  pièces  de  ix>is  ne  fi>ieM  iort comtes» 
cft  de  placer  au  lieu  de  cordeaU.  tme  règ^  un  peu 

Îilus  longue  que  la  pièce  de  faoîs,  dont  letlem  boots 
ont  au(h  pofés  fur  l'extrémité  des  lignes  des  carrés, 
cnfuite  avec  une  pierre  de  craie  ,  ou  mieux  une 
lattre noire, qui,  parce  qu'elle  s'efface  moins  facile* 
ment  qne  lea  «utrtt ,  cft  celle  dont  on  Te  fert  le 
plus  foovent  dans  la  cîuqkenierit ,  on  tirt  one  ligne 
d'un  bout  à  l'autre  du  la  piècO  }  Ci<^Bn  Tooréiwre 
auffi  fur  les  quatre  faces. 

Ces  quatre  lignes  tirées  ,  on  refend  fa  pièce ,  de 
la^MUe  on  retire  les  àaax  doflies  D  âc  £oppQfées 
Fone  it  Tantre. 

Ceci  fait,  ftg.  6 ,  on  tire  avec  le  cordeau  fur  les 
deux  côtés  fciés  ,  de  nouvelles  lignes  A  B  &  C  D 
ipà  aboutiiïent  aux  deux  autres  côtés  de  cliacutt  des 
carrés,  &  on  tefeod  ^pite>  comne  lupewvânt, 
de  laquelle  oi^rcdre  auffi  les  deos  autres ooIGmE  & 
F,  ce  qui  rendb  pikoBde  boiec«rtîc,de  tonde 
qu'elle  étoit. 

De  la  maiùirt  dt  détiter  les  k>îs. 

la  tnanière  de  débiter  les  bob ,  telle  qu'on  le  voit 
en  a  dans  la  vignette  de  la  première  pUnche ,  eft  fort 
fimple  ;  elle  ne  confiile  qu'à  arrêter  bien  folidement 
la  pièce  de  bois  que  l'on  veut  refendre,  fur  deux 
ions  tréteaux  de  bois  d'aflemblage ,  &  à  U  fder  eo- 
fidte  avec  la  icie  à  refendre.  Nous  allons  donner  la 
defcription  d'une  ingéoicnfe  machiM  à  l'ean  pour 
débiter  les  bots. 

Dèjèription  ^uammUnÀJiUttrlesims. 

Le  pUnei»  XXt  rnréftnte  le  plan  6e  Télération 

intérieure  prife  fur  bnuq^aetir;  la  pLnche  XXIF  Je 
plan  fouterrain  &  Pélévation  intcncure  prile  lur  la 
largeur  d'un  moulin  exécuté  en  Hollande ,  propre  à 
d^cer  des  pièces  de  bois.  Cette  midiine  pratiquée 
dans  on  blwneot  cotTert ,  partie  dans  la  terre ,  fie 
partie  hors  de  terre,  efl  compofée  d'une  roue 4  mue 
par  un  ruilTeau,  au  milieu  de  laquelle  ed  un  grand 
arbre  A  porté  fur  deux  tourillons  appuyés  d'un  côté 
fur  un  mur  e ,  fie  de  l'antre  fur  un  wpport  ^  foutenu 
de  fommlers  fit  de  Kens  ponant  un  rooet  denté  e,  e»- 

grenantdans  deux  lanternes /&  g  »  dont  la  première 
porte  avec  (oi  un  treuil  A  porté  fur  deux  tournions 
ôppuyés  fur  des  fupports  i  &  A  foutenus  de  fom- 
tniers  fie  de  Tiens  ayant  on  cordage  /  fervant  à  amener 
les  pièce*  de  bob  M  (iirdea  rooManxoiitrÉitteeoiio. 
Lorique  ces  pièces  m  (ont  amenées  ailèz  près  de  la 
machine,  on  lève  l'arcJxnitant  a  ;  Se  le  fupport  A 
à  charnière  par  en  bas  n'étant  plus  retenu ,  s'éloigne 
aunîtùt  de  fa  place ,  &  entraîne  avec  foi  la  lanterne^ 
qui  n'engrenant  plus  dans  le  rouet  e  ,  cefTe  de  finre 
tourner  Ion  •rp-\-\  h  ,  ^  d'arrrî^or  la  pièce  m.  L':ii'tre 

jantetne  g  porte  une  auuuv«ik  coudce  ^)  ^ui  a/aut  | 
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fes.tdurilloas-  apfvjés  far  des.fiippom  f ,  fort  eii 
tournant  à  manœuvrer  par  un  tirant  rattaché  à  U 
traverdiiitftnettredW  cbâffis  /,  mouvant  de  haut  en 

bas  dans  deux  coulifTes  /  arrêtées  à  demeure  fur  une 
pièce  u  attachée  au  plancher  &  à  une  autre  fupé- 
rieure  v  »  plufieurs  fcics  x  attachées  haut  6c  bas  aux 
deajc  traveries  dy  châiïîs ,  &  s'étendant  plus  ou  moins 
par  lefeeoursdet  'Vis  ^  La  pièce  de  bois  a  que  l'on 

veut  fcier,  arrêtée  par  fes  deux  extrémité»  avec  des 
liens  b  fur  des  traverfes  c,  pofcesà  demeure  fur  un 
chjlTis  compofc  d'cntretoifes  d  &  de  longrines  e, 

i;lidaat  d'un  bout  à  l'autre  fur  unchâflls  à  coulifTe  f  ; 
es  dents  pratiquées  au  deiTous  des  longrines  e» 
s'engrenant  dans  deux  lanternes  g  montées  fur  urv 
arbre  h,  à  l'extrémité  duquel  eft  une  petite  roue 
dentée  i,  qu'un  échappemnentfc  fait  tourner  d'une 
dent.i  chaque  vibration  montante  des  fcies;c.  font 
avancer  àtnefiire.li  pièce  de  boit  a,  fie  le  cbiffii  d 
fur  lequel  die  cft  portée. 

Des  ûffemhljget. 

On  appelle  affemUagt  d»  diMtfmu,^  Tunion  df 
plufieurs  pièces  de  bois  cnfemble.  Il  en  cftdedeuf 

fortes  :  les  uns ,  que  l'on  appelle  ^JpmbUges âuiÊOUf 
&  mortaifes  ;  les  autres  ,  affimbluges  à  ^luue  JtfStonJitf 
Les  premiers  fe  divifent  auili  en  deuxefpèces  :  l'une, 
qu'on  appelle  i  tenon  &  mortùfi^Cêné  on, 

ana  ;  fie  l'autre  ,  ajfembUge  â  tmea  mmaifi  tn 
abotit.  Les  premiers  le  font  de  deux  manières  diffé- 
rentes ;  la  première,  fie.  7,  pl.  Il ,  en  fupprimaot 
les  deux  tiers  de  répaiUeur  de  la  pièce  de  bois  par 
fon  extrémité  a ,  qu  on  appelle  alors  (cam  »  que  l'on 
nourrît  quelquefois 'au  collet  dTone  pètHemaffe  (le 

bois  b  .fie,,  ç  ou  fig.  10  ,  qu'on  y  laiTc.  La  mortaifctf 
e(l  un  trou  toujours  de  la  forme  du  tenon ,  fait  dane 
le  milieu  d'une  autre  pièce  de  bois  à  deHiein  de  l'jr 
contenir  ,  pour  former  de  ces  deux  pièces  CC.qu'oa 
appelle  un  jJfemtLge,  que  l'on  perce  dTttatrOtt.ponr 
y  enfoncer  une  cheville  de  boa,  0g.  8. 

La  deuxième, yf^.  n ,  ditTcre  de  cette  dernière, 
en  ce  que  fon  atTemblage  e(l  placé  à  l'extrémité  de  ta 

Eièce ,  fomiant  une  c^ièce  d'équerre  »  raifon  pour 
quelle  on'  latiTe  toujours  au  bout  de  la  mortaife 
une  épailTeur  de  bois  q  ie  l'on  fupprime  .ni  t^-non  , 
&L  cela  pour  donner  plus  de  torce  6l  de  lohoue  aia 
mortaife. 

Il  arrive  quelqaefo»  que  pour  rendre  ces  fortes 
d*aflèmblages  encore  beaucoup  plus  forts,  fur-toor 

lorfque  les  pièce!,  de  boii  c\ù  portent  les  mnriaifes 
font  alTci  fortes,  qu'au  !ica  d'un  leul  tenon  6c  d'une 

feule  mortaife  on  en  fait  deux  j  ce  qu'on  appeU* 
alors  affimUagtt  doubla. 
Les  alTemblages  en  abont  font  ceux  fy.  n%iji 

14  ,  If  $L  16 ,  dont  les  tenons  font  coupés  en  onglet , 
de  manière  qu'étant  ajulK's  dans  leurs  mortailes,  les 
deux  pièces  forment  un  ani^'c  aigu  :  on  les  appelle 
ainiï  ,-  parce  que  leur  plus  grand  pmds  eft  appuyé 
fur  le  feont  du  tenon  ;  avffi  entaillert-on  quelquefoi» 
I^oiir  cela  le  bout  de  la  pièce  a ,  fig.  14  &  'y»  qt»* 
pot  te  ]fi  teooa  duu  celle  c  qui  pone  iamottaile» 
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ce  qtiî  donne  )  cet  aflënibbge  teoit  h  fcSdké  <fÊt 

l'on  peut  dcHrer. 

0^  peut  aufli ,  comme  aux  précédens  ,  doubler 
les  ttooM^fig.  iffdK  ce»  Utnes  «Taflieinblaget* 
*  U  eft  encore  me  autre  efpèee  éTalfenibtege  en 

aibovt ,  fi;.  If  Si  ift ,  mais  fans  tenon  &  mortaife  ; 
c«  n'eft  autre  chofe  qu'une  pièce  de  bois  coupée  en 
talutparftne^rémkéittf^rjeure ,  ponmt  une  erpèce 
de  petit  tenon  ponftu ,  dont  le  ooHt  «otr*  daà*  la 
tnoTtaîfe/,  &  le  refte  fe  trouve  encdDé  im  «intfoh 
peu  dans  la  pièce  inférieure  g,  nuelquefois  foiucnue 
par  une  autre  pièce  de  bois  ailemblée  à  tenon  ôc 
•Mrtaîfe ,  &  pofée  verticalement. 

Le  dernier  des  tflemblage*  «ft  celui  nommé  A 
fuette  'tarànit  ^  fg.  ip  &.  ao  ;  cTeft  rnnion  de  deux 
pièces  de  bois  par  leur  extrémité,  dont  l'une  porte 
une  cfpècc  de  tenon  évafc  en  c,fi^.  iç,  qui  entre 
dans  une  cfpèce  de  mortaife  d  à  jour  ,  de  même 
forme  &  figure  que  le  tenon ,  ajuilés  enfemble  «n  t, 
fie.  lô ,  tel  que  cette  figure  le  repréfente.  Cette  forte 
i^aflemblage  n'eft  pas  des  plus  folides  ,  puifque  pour 
faire  les  tenons  d'une  part ,  &  U  mortaife  de  l'autre  , 
ces  deux  pièces  fe  trouvent  prefque  coupées  dans 
cet  endroit  ;  mais  comme  on  ne  s'en  fert  ordinai- 
rement que  pour  les  plate»4bfnies  appelées  fabitirts , 
qui  portent  le  pied  des  chevrons  des  combles  , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite ,  &  qu'ainfi  fe 
trouvant  appuyées  d  elles-mcmes  fur  1«5  murs ,  cet 
aflfemblage  eft  fuiBfammem  folide  pour  les  ret,eiiir 
par  lente  .extrémités»  6c  kf  w^tam  de  ^éçvter 
au-delà  des  murs. 

fit  U  P»!HÙi*$  4$  fiire  un  f^ptMagt  à  tm»  & 

Lorfqae  Ton  vetit  faire  un  eflemUage  I  tenon 

&  mortaife  t/î^.  22 ,  il  faut  tracer  l'un  &  l'autre  fur 
la  même  mefure,  c'eft-à  dire,  quefi  l'on  cortjmence 
par  le  tenon,  il  faut  tracer  la  mortaife  de  la  même 
sncffire  .que  le  tenon;  &  récipro<iuement  ù  l'on 
commence  par  la  mortaife,  il  én»  tracer  1«  tenon 

ïuivant  la  mortaife. 

La  fig.  23  ci\  l'afTemblagc  que  l'on  veut  foire  ; 
's  &  b^'fig.  31  f  font  les  deux  pièces  de  bois  que  l'on 
veut  wembler;  4,  eft  U  pièce  qui  doit  porter  le  te- 
non par  une  de  Tes  extrémités  ;«  ^,  eft  celle  qui  doit 
porter  la  mortiift:  Ainfi ,  comme  il  eft  indiffirent  de 
commencer  cet  àiTemblaige  par  1  un  ou  par  l'autre  , 
comme  nous  venons  df  M  voir  :  flOOiaUpi»  If  fon- 
mencer  par  le  tenon. 

«  De  h  manière  Je  faire  Us  tenons. 

Pour  fjirc  un  tenon  ,  il  faut  d'abord  le  tracer 
«en  a  ,  pp.  ,  ce  q  ji  fc  fiit  en  tirant  une  liene  d  e 
carrément  de  chaque  cote  de  la  pièce  de  ooitf  de 
b  longueur  que  l'on  veut  faire  le  tenon  ;  8c  MTHite 
divifant  fa  largeur  tant  delfus  que  deflbus  en  trois 
parties  égales  d  a  e ,  on  en  donne  une  au  tenon , 
placée  ici  au  milieu  en  a  :  ceci  t.iit  ,  on  tire  une 
ligne  à  de  chaque  côté  oppoié  Tun  à  l'autre,  qui 
«nfeflaMe  vont  joiiidie  bt  dnw  lignée  d  «  e  4»  étnf 
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autres  certes  ;  enfuîte  avec  tme  fc!e  l  tA  coùne  ti 
pièce  b  de  chaque  côté  bien  carrément  )ulqu'aa 
tiers  a,  que  l'on  fupprime  avecrébaucho'ir,  &  que 
l'on  écarrit  après  avec  la  befii^oë  #jpoiir  en  ibcacr  1« 
tènoa,  fig.  24 ,  quePon  vmdmt  finre. 

Si  l'on  vouloit  faire  un  tenon  double,  fie:,  8c 
t6,  au  lieu  de  divilcr  la  largeur  de  la  pièce  de  bois  en 
trois  parties  égales ,  il  faudrott  la  divifer  en  daq 
b'Ctftfd,  de  en  donner  une  à  chacun  des  tenoat 
tes  deux  pièces  i  de  pift  de  d'antre  fe  cou* 
pent  &  fe  fuppriment ,  comme  au  précédent  tenon," 
avec  la  fcie;  £c  pour  Icparer  la  partie  c  entre  les 
deux  tenons,  il  Uut  percer  tout  au  travers  de  1> 

Eiècc  en  c  «  uou  de  tarière,. &  enfnita  la  ficier  pi^ 
\  bout  i  des  deux  côtés  avec  k  fcie,  en  fnivanc 
les  deux  lignes  tracées  qui  féparent  les  deux  tenons; 
alors  cet  intervalle  c  ne  tenant  prefque  plus  à  rien, 
on  le  fait  partir  facilement  en  frappant  lur  le  bout: 
ceci  £ùt ,  on  éfanit  les  deux  tenons  comme  nous 
favons  vn  ponr  cehd  de  \tfig.  «4,  aveclabeûûguë^ 
tel  qu'on  le  voit  dans  la  fi^.  26. 

Dt  U  manière  de  faire  des  mortaifis* 

Une  mortaife  ,  comme  mw  Tavons  d^a  vnv 
eft  on  tron  méplat ,  (ait  dans  tme  piiee  oa  beia 

pour  recevoir  le  tenon  dont  nous  venona de  perler( 
ce  qui  forme  un  affemblage  ^pg.  22. 

Lorfque  Ton  veut  ^lire  une  mortaife  ,  &  qne  le 
tenon, jSf,  «4*  fe  trouve  déjà  fait ,  il  faut  mettre  en 
chandar  b  pièce  de  boi^,  fig.  y7t(m  laquelle  00  vent 
faire  la  mortaife  ;  enfuite  prendre  fon  épailTcur  a, 
34 ,  &  la  porter  en  <«  a/ ,  au  milieu ,  fi  le  te- 
non A ,  fig.  34 ,  eft  au  milieu  de  fa  pièce  de  bois  b  ; 
enfuite  prendre  la  largeur  «  J^*24,  &  la  porter 
en  <t  c,  fig.  37,  ce  qui  fait  la  meiure  de  lamoct^feb 
Si  le  tenon  j,  /f^».  j:^,  fe  trouvoit  plus  d'un  côtéque 
de  l'autre,  il  faudroit  commencer  par  prendre  la  lar- 
geur dt  mime  fig.  &  U  porter  en  d,fig.2y  ,  l'épaif- 
ieur  du  tenon  « ,  Jîe.  a^ ,  &  la  porter  en  ,  j£r.  aji 
de  ft  les  pièces  de  bois ,  «4  &  Mf,  fent  ffécale 
groiTcur ,  la  partie  e ,  fig.  34 ,  qui  refte  ,  fi  l'opéflBoa 
eft  jufte ,  fera  égale  à  celle  e,  fig.ty. 

La  morta'ife  û  ,  fig.  38 ,  ainii  tracée ,  >I  faut  y  per« 
cer  des  tronsv*  tf  fort  près  les  uns  des  autres  ; 
d'abord  verticalement,  de  après  obliquement  de  part 
fie  d'autre,  fur  tous  les  fens  d'une  profondeur  «gale 
è  la  longueur  du  tenon  ,  avec  une  tarière  ou  lalTeret, 
dont  la  grofteur  ne  doit  point  excéder  répaiiïcur  de 
la  mortaife  que  l'on  écarrit  enfuite  iotérieureoienc 
avec  b  befaiguë,  ponr  bii  donner  la  feme  <|o*élle  e 
en  A  ,  fig.  3p. 

Si  le  tenon  étoit  double,  comme  ceiui  a  Si  a  a 
de  \»fig-  i6 ,  il  faudroit  audi  tracer  deux  mortaifes 
aScaUf  fig.  jOf  l'une  près  de  l'autre,  en  prenant  la 
largeur  î ,  /jp.  atf  ,  fie  la  portant  tn  b ,  fig.  jo^  l'épaif* 
feur  du  tenon  a ,  fig.  36 ,  en  a^fig.  ,  l'intervalle  e 
des  deux  tenons  «,  a  a,  fig.  36 ,  cnc,  fig  jo,  l'épaif-» 
feur  du  deuxième  tenon  j  a,  fig.  36 ,  en  a  a  ,  fig.  yo  i 
ÔL  û  le*  deux  pièces  de  bots,  fig.  ^tf  &  ,  font  d  é* 
jgù»  ff^tm  f  &  qne  l'on  ait  ppéré  ju^e,  b  pvtie 


Digitized  by  Google 


C  H  A 

xaà  refte  de  part  &  d'autre ,  doit  être  auflî  ^gale  :  ces 
ceux  laomifes  fe  funt  chacune  de  la  manière  que 
Boos  avons  vu  cellcde  la  J^-  &  lorfqa'dles  font 
ftitet  t  elle*  doivent  reiTembler  k  cellet  4( ,  « ,  «-  de 
h  A.  3'- 

Comme  les  afTembLiges  en  about  r.c  diffcrcnt  des 
aflemblages  carrés  que  par  leur  inclinaifon ,  &  que 

Sur  cene  raifon  les  uns  ne  font  pas  plus  difficiles  à 
re  que  les  autres  ;  nous  ne  parlerons  en  aucune 
£lçon  de  la  manière  de  les  faire  ,  ce  que  nous  avons 
dh  pour  les  uns  pouvant  trcs  bicn  i'ervir  pour  les 
«ctrct. 

Dts  omragu  de  ekarptnterU, 

Les  om-rages  de  charpentcrîc  ^tnnt  d'une  très- 
grande  étendue  ,  nous  les  divlferons  en  quatre  parties 
d  tT.  r  :nîrs.  La  première  aura  pour  objet  la  conftruc- 
tion  des  batimens:  la  féconde  celle  despoau  :  la  trot- 
ficme  celle  des  machine*  :&  la  quatrième  ceDeda 
vailfeaux,  navires»  bateaux,^. 

Des  ouvrages  Je  charpentene  pour  les  bâtimens. 

Les  ouvrages  de  charpenterie  pour  les  bâtimens } 
font  les  pans  de  bois,  les  doifons,  les  plancha*, 
la*  efcalkrs ,  les  combles,  les  lucarnes,  &e. 

Mab  avant  de  paflier  à  l'examen  de  ces  différentes 
parties  de  l'art  de  la  charpenterie,  il  convient  de 
faire  connoître  plus  particulièrement  quelques  prin- 
cipales pièces  de  charpente, 

CitvaUmau,  efpèce  d'été!  compcfé  d'une  ou  de 
pnuetirs  pHeei  de  bok;  cfeft  svee  le  ehevdimem 

So'on  foutient  les  étages  fupérieurs ,  quand  il  s'agit 
e  reprendre  un  bâtiment  fous  «uvre.  11  eft  compofé 
de  grofles  pièces  de  bois  horiiontales  oui  traverfent 
leoitiment,  qui  font  fonteane*  en  deilbiis  par  des 
de*  ckevalett  on  de*  étais  ordhafares ,  &  qui  portent 
P^r  toute  1,1  partie  du  bâtiment  qu'il  sagit  de 
COnferver ,  &  fo;is  laquelle  il  faut  travailler. 

Les  chevrons,  pièces  de  bois  qui  s'élèvent  par 
paires  fur  le  toit ,  fe  rencontrent  an  fonunet,  & 
tonnent  le  fidte. 

Le*  chcvars  ne  doivent  pas  laifTer  entre  eux  plus 
dedoure  pouces,  iSl  il  a  été  ordonné  par  le  parle- 
ment d'Angleterre  pour  les  principaux  ,  qu'ils  au- 
rotent  depuis  douze  pieds  fix  pouces  jufqu'à  quatorze 
^dsfix  pouces  de  longuenr,  cinq  pouces  de  largeur 
en  haut,  &  huit  en  bas,  &  fix  po  ices  d'cpaifTeur; 
depuis  quatorze  pieds  fix  pouces  jufqu'a  dix  luit  pieds 
fix  po'jces  de  long,  neuf  pouces  de  large  en  bas  & 
fe])t  en  haut,  &  upt  pouces  d'cpatHeur;  depuis  dix- 
bnh  pied*  fis  pouces  dîs  long  jufqu'à  vingt-un  pieds  fix 

Euoes,  dix  pouces  de  largeur  aul»*,  huit  par  en 
nt,  &  huit  d'épaiffeur. 

Fr  pour  les  fimplcsde  fix  pieds  (Ix  pouces  de  long, 

Ju'ils  auroient  quatre  pieds  trois  pouces  en  carré} 
e  huit  pied*  de  long ,  quatre  pouces  &  dend  de  trois 
ponces  un  qntt  carrés. 

Le  tkmvn  de  ehtim  eft  formé  de  pièces  de  bois 
qui  font  placées  d'un  bout  fur  les  p'ates  formes ,  qui 
TQOt  jufqu'au  Caitage  du  comble ,  &  fur  lefqueUes 
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les  couvreurs  attachent  leurs  lattes  pour  la  tuile  fie 
l'ardoife. 

Le  che\'ron  de  cnuve  efl  celui  qui  va  depuis  le  îuutdv 
poinçon  jufque  fur  fa  plate-forme  qui  en  fur  le  nnr* 

La  panne,  pièce  de  bois  de  fix  ou  fept  pouces  en 
carre  ,  entre  deux  jambes  de  force,  &  entre  le  faîte 
&  l'entablement ,  fur  laquelle  pol'cnt  les  bouts  de» 
chevrons  qui  ne  pourroient  pas  être  j^ez  long* 
poor  nller  db  haut  «t  toit  jufqu'en  ha*  ,  Mi  afiiez  forts 
pour  foutenir  les  lattes  &  l'ardoife  ,  ou  les  tuiles.' 

Comme  les  pannes  font  des  pièces  de  bois  pofées 
horizontalement  le  long  des  demi-toits,  en  forte  que 
les  chevrons  fupérieurs  &  inférieurs  s'appiûent  fur 
elles,  chacun  par  une  de  leur*  extrémité*,  elles  do'»* 
vent  s*o;)pûf:r  à  l'effort  que  fait  le  toit  peur  perdre 
fa  reditudc  6c  fe  fléchir.  Mais  le  plus  fouvent  elle» 
s'y  oppolcni  inutilement,  6c  d'autant  moins  qu'elles 
tendent  elles-mêmes  à  fe  fléchir  par  leur  propre 
poids.  Ai^  cft*U  très-commun  de  voir  des  toits  qui 
fe  d'imontent  &  fe  courbent,  d'où  s'enfuit  la  ruinft 
du  faite,  &  tout  ce  qu'il  eft  aifc  d'imaginer  d'incon- 
vénient. 

On  pourroit  faire  les  patmts  plus  fortes  8t  d'un 
plus  gros  écarriifage  ;  mais  ce  remède  feroit  cher 
&  chargcroit  beaucoup  le  toit  ;  il  y  auroit  peut-être 
encore  d'autres  remèdes  que  nous  omettons,  pour, 
en  venir  à  celui  qu'à  propofé  M.  Couplet. 

Il  faut ,  félon  lui ,  faire  enforte  que  h  panne  ait  peu 
à  travailler,  que  mtoe  elle  ne  travaille^  point  du 
tout ,  auquel  cas  on  poiuroit  aUblumenl  s'en  paffer  ; 
&  ce  ne  fera  plus  qu'une  *&reié  de  fofcroit ,  qui  par 
confcquent  pourra  èttt  auflï  ptdte  8C  COÛMff  anfi 
peu  qu'on  voudra. 

Cela  fe  trouvera  ,  fi  le  toit  eft  compofé  de  deux 
parties  diftinâes  qui  foient  parfahcmcnt  en  équilibrera; 
c'eft-à-dîre ,  telles  que  tout  felfbrt  de  Tvnt  Mt 
foutcnu  5c  contrebalancé  par  l'autre. 

Pour  cet  effet ,  on  voit  d'abord  qu'il  faut  que  le 
toit  foit  brifc ,  ou  en  manfarde.  Deux  chevrons  dit 
même  demi«Ht,  l'un  fupérieur*  l'autre  inCàrieurp 
cp/on  fnppofe  égaux ,  s'appuieront  f un  cdntre  Fantrv 
à  l'endroit  où  le  toit  eft  brifé,  &  on  fera  la  panne 
qaon  appelle  alors  panne  Je  hnCts.  Le  chevron  fupé- 
neur  s'appuie  par  fon  extrémité  fupérieure  contre  un 
chevron  de  l'autre  dani<oki  fie  VinCérieur  s'sppui* 
par  fi»  exnéndté  hiffrintre  contre  la  (àhlîèT«  ;  daae 
cet  ctat ,  les  deux  chevrons  s'arc-boutent  l'un  contM 
l'autre  ;  &  il  s'agit  de  les  mettre  en  é(juilibre. 

L'effort  vertical  du  chevron  fupéneur  pour  tom- 
ber, étant  foutenn  par  le  chevron  de  l'autre  côté  qui 
en  a  un  pareil  j  il  ne  lui  refte  que  l'effi^rthorixental  * 
par  lequel  il  tend  à  faire  tourner  le  chevron  inférieur 
fur  fon  point  d'appui  de  la  fablière ,  &  par  conféauent 
à  la  renverfer  de  dedans  en  dehors  :  cet  effort  c(l  ho- 
riaonul  ;  fitcoaune  il  agit  fur  ce  point  fixe  de  la  fa- 
blière ,  il  ag^t  d'autant  plus  puiflmnment  qull  en  eft  à 
une  plus  grande  diH.ince  ;  ce  oui  fe  détemdnepar  It 
lieu  où  eu  le  centre  de  jjravitc  du  chevron  3i  I  égard 
de  ce  point  fixe.  C'eft-la  un  bras  dv  1::*  ierpar  Icouel 
il&ut  jnult^lîer  Tefiort  pour  avoir  !  >!nergie  du  oic^ 
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vron  fupérîeur  :  d'un  autre  côté ,  rînférîeur  réfifte  par 
fa  pefanieurà  reffort  du  fiipérieur  ,  il  aauiUfonbru 
de  levier  par  rapport  au  même  point  fixe}  car  fon 
ceoue  dt  gm'né,  oii  réfide  toute  fii  force  pour  ré- 
IfAsT,  loi  donne  aai&  une  diftancc  h  Péprd  de  ce 
point ,  &  par  confisquent  une  énergie  de  mîme  na- 
ture que  l'autre.  Après  cela,  ce  n'eft  plus  l'affaire  que 
de  ralecbre  &  du  calcul ,  de  trouver  les  expreHion» 
des  eitbrts&  de  leurs  bras  de  leviers,  &  de  prendre 
les  deux  énergies  pour  égales ,  puirqu'dtli  dohrent 
l'être  danslecas  de  Véquilibredierdii.  J9!(^tfef^M4/. 
dits  Scienc.  annct  173  I. 

L^pannt  dt  br'tfit  eft  donc  celle  qui  foutient  le  pied 
'des  chevrons  à  l'endroit  oU  le  comble  eft  brifé  »  &  oui 
veçoit  ki  chevrons  du  Iwifis,  comme  dans  les  comble» 
<o  manlkrde  on  combles  brifés. 
^  PoMTt;  grofle  pièce  de  bois  qui  entre  dans  un  bâ- 
timent, &  qui  foutient  les  travées  des  planchers.  Il 
y  en  a  de  différentes loneueurs&  grofleurs  :  celles  qui 
font  en  mur  mitojren  doivent,  fuivant  la  coutume 
de  Paris,  artklt  aoJ,  porter  plutôt  dans  toute  l'épaif- 
•feméa  mur ,  à  deux  ou  trois  pouces  près ,  qu'à  moitié, 
a  moins  qn'ePcs  ne  foient  direftement  oppofces  à  celles 
"duvoiiin.  Ence  cas,  elles  ne  peuvent  porter  que  dam 
la  moitié  du  mufi  &  on  foulage  leurs  portées,  de 
'cbaijiie  côté ,  par  des  corbeaux  de  pierre ,  en  mettant 
Vne  table  de  plomb  entre  les  deux  bouts ,  pour  em- 
pîcher  qu'elles  ne  s'échauffent  &  ne  fe  ccr.  ompoiu. 
'On  ne  fc  fert  guère  dans  les jplanchcrs  de  ces  pcutus  , 
•nais  de  foltves  pellàmes  Ipli  fe  pofent  fur  les  murs. 

Voilà  ce  oue  nous  ont  appris  fur  les  poatret  les 
iD^dtres  diiu  rart  de  bltir.  Les  autres  connoifTances 

Sl'OB  s  touchant  Ics/'cu/rcr ,  font  dues:iii\  phyficiens. 
esconnoifTances  concernent  l'eiTort  dont  celles  de 
idîfférentes  longueurs  font  capables.  Nous  allons  cx- 
fofer  ici  ce  que  MM.  Couplet ,  fiernonUi  &  Parent  « 
«m  découvert. 

La  réfiflance  totale  de  chaque  poutn  ert  le  pro- 
duit de  f.i  b.ifc  par  fa  hauteur.  2".  Si  les  bafes  de  deux 
p  égales  en  longueur,  quoique  les  longueurs 

&.  largeurs  en  foient  inégdes  ,  leur  réfiAance  fera 
comme  leur  hauteur.  D'oii  il  fuit  qu'une  poutre  pofée 
de  champ ,  ou  fur  le  plus  petit  côté  de  fa  baie ,  réfif- 
tera  plus  que  pofée  fur  le  plat,  &  cela  en  raifon  de 
l'excc  s  de  hauteur  que  cette  première  fituation  lui 
donnera  fur  la  féconde.  On  fera  fans  doute  furpris, 
après  cela ,  qu'on  pofe  les  potom  fur  le  phit  <bns  les 
kâtimens:  mais  comme  il  e(t  important  qu'elles  aient 
VOe certaine arïiette , on  préftre  cette  fituntion,  parce 
OlfcUeeftplus  convcnablcque  l'autre.  3  S:  \.\  femme 
des  côtés  des  bafes  de  deux  poutres  ell  égale,  que  ces 
cdtés  aient, par  exemple ,  ta  &  1 1,  ou  1 1  &  13 ,  ou 
10&  i4«oo  9  &  is ,  &c.  de  forte  que  la  fommefoit 
toujours  de  34  pouces ,  &  que  les  poutres  foîent  tou> 
jours  pofées  de  champ  ,  on  trouve  en  fuivant  cette 
cfpèce  de  fuite,  que  dans  la  première  poutre  qui  auroit 
la&  11,  laréfifiance  ed  1728  ,  &  la  folidité  144; 
«e  qui  donne  1«  rapport  de  la  réûAaoce  à  la  Iblidité  ou 

Cianteort  comme  t»  k  t.Aiofi,  en  fe  fervent  de 
imiknfttn  qaianroit  >  0(    i  btéfiftancf  fer 
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to\t^i^,St  la  folidité  25.  Par  confcquentla premïiré 
poutre ,  qui  feroit  quarrée  ,  auroit ,  par  rapport  à  fe 
pefanteur ,  près  de  deux  fois  moins  de  force  ,  c*eA4> 
dire ,  de  réfiftance  que  la  dernière.  Et  dans  les  poutres 
moyennes ,  cette  refiftance  comparée  à  fa  pefanteur, 
iroit  toujours  en  augmentant  depuis  la  prcmicre  juf- 

?|u'^ la  dernière:  c'cllce  qu'on  va  voir  dans  la  table 
uivante.  On  peut  confulter  aulT»  à  ce  fujet  les  Mé- 
moires de  FAeadmU  royale  its  Scitaets  de  «70^  €r 
de  ,708 1  &  le  Kut/  4t  U  Ciéntiiunt&  Je*  êau  ii 

7dft&  Ar^ifande  Ufim  du  peviiei  À  ImrfiS&L 
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Poutre  armcc  ;  c'eft  me  pottfrv  fuT  laquelle  fimt  af« 

fcmblées  deux  déchargea  eaà^boutl,  avec  une  dé, 
retenues  par  des  liens  de  fer.  Cela  fe  pratique  quand 
on  veut  taire  porter  à  faux  un  mur  de  refend  ,  cilcrf- 
qiie  le  plancher  eft  d'une  li  grande  ctcnJue ,  qu'on  eft 
obfigé  de  fe  fervir  de  cet  expédient,  pour  foulager 
ta  portée  delafettirryCa  fadàat  un  Uux  pUncoer 
par  defltts  rarmature. 

Li  poutre fiuUUetli  celle  qui  a  des  feuillures  ou  des 
entailles ,  pour  porter  par  cet  eocaûreoent  le  bout 
des  foHves. 

Lj  poutre  qu.rJerorsnèt ;  poutre  fur  les  arêtes  de  la- 
quelle on  a  poufTé  un  quart  de  rond  ,  une  doucine 
ou  quelque  autre  moulure  entre  deux  filets  ;  ce  qui 
fe  fait  plutôt  pour  ûier  la  flach»,  que  pour  ornetnent. 

Im poutrelle ^  petite  /wmK  de  10 à  i a  pouces,  qui 
fert  principalement  à  porter  un  médiocre  plancher. 

La  folivc  ;  pièce  de  bois ,  de  brin  ou  de  fciage,  qui 
fcrt  à  tonner  les  planchers  ;  il  y  en  a  de  plulic^irs 
gioriturs,  félon  la  longueur  de  leur  portée.  Les 
moindres  (olives  t'ont  de  ^  à  7  pouces  de  gros;  pour 
les  travées  depuis  9  jufqu'à  15  pieds.  I<es^'vcide 
1 5  pieds  ont  6  pouces  fur  8  ;  celles  de  xt  pieds  ont 
8  pouces  fur  10  ;  celles  de  24  pieds,  9  pouces  fur  ti} 
5i  celles  de  27  pieds,  10  pouces  fur  n  ;  ces  propor- 
tions font  générales  dans  toutes  ^es  folives.  Dans  les 
folives  ordinaires  &  celles  d'encbevêtnres ,  elles  ne 
font  pas  tout>à-fiût  les  mâncH  «OiBM  M  k  tcb* 
dans  la  teble  fuivMM» 
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Le* /Unucf  d'aae  nande  portée  doirtnt  étrt  liées 
«alcnAle  avec  de*  mrnes  entainéee  êc,  poftcs  en 

traverapar  detTus ,  ou  avec  des  étrélîHom  entre  cha- 
cune. Seion  la  coutume  àc  Fans  ,  artkh  i06 ,  il  n'y 
aque  les  filivej  d'enchevêture  qu'on  peut  mettre  dans 
un  mur  mitoyen ,  &  dans  un  mur  même  non  mi- 
toyen ;  mais  elles  doivent  porter  for  des  fabUires.On 
les  pofe  de  champ ,  &  à  oillaiKes  é^lea  à  leur  hau- 
teur ;  ce  qui  donne  beaucoup  de  grâce  à  leur  in- 
terralle.  I4  «M  dejUnw  Tient  da  awtjUMi»  plan- 
cher. 

Selhtdthin;  folivt  qui  eft  ds  tonte  h  longueur 
dran  arbce  éouarri. 

.  Solive  de  fiiagt  ;  folive  qui  eft  débitée  dans  un  gros 
arbre  ,  fuivant  fa  longueur. 

Des  pont  dt  bois.  On  appelle  pim  de  boit  l'union 
de  toutes  les  pièces  d«  cnarpente  qui  compofent  la 
^Kadtt  d'un  bâtiment:  ce  genre  debitir  occupe  à  la 
vérité  beaucoup  moins  de  place  qu'une  maçonnerie 
en  pierre  ou  en  moilons ,  chofe  fort  avant;it;eufe 
dans  les  endroits  où  le  terrain  eil  petit  &  fort  cher  ; 
mais  en  rccompenfe  il  eft  plus  iôjct  eux  incendies , 
&n'eftj»a*,èbeanGonpprès,fipropKni  fi  durable, 
0  en  eft  de  deoz  fortes  ;  les  ms  appelés  à  bois  appa- 
rtni,  font  ceux  dont  les  bois  font  à  découvert,  & 
ians  être  enduits  de  plâtre  :  les  autres  appelés  à  bois 
recouverts,  font  ceux  dont  les  bois  font  litté*  &  en- 
duits de  plâtre  par  deflus  :  eeui<|  penrent  devenir 
va  peu  plus  propres,  &  fufcepriMes  de  décoration , 
ayarâten  dehors  une  apparence  de  maçonnerie,  & 
pouvant  par  conféquent  recevoir  de  nouvelles  plin- 
thes ,  corniches  &  autres  membre*  d'arAiteâure  6t 
de  fculpture:  les  tins  &  les  autres  coomiencent  qnel- 
«M&ie  an  premier  étige ,  fig.  ja  &  ^7 ,  pUnehe  FI, 
mant  appuyés  fur  un  mur  de  maçonnerie  a ,  fig.  y2 , 
00  fur  des  piliers  de  bois  ou  de  pierre  a,  fig.  jj  ,o\i 
fur  de  la  maçonnerie  a,  &c  àti  poteaoxB ,  fig,  ^ 
pour  en  faire  des  boutiques,  &  quelquefois  au  rez- 
*'<*""fl*«»/%'«J4»  W«  Jd;  mais  toujours  appuyé 
fnr  un  mnrTif  a,  même  fig.  fervant  de  retraite ,  ô: 
eeh  pour  prcfcrver  le  bois  de  l'humidité  du  terrain  , 
qui  infailliblement  le  pourriroit  en  fort  peu  de  temps. 

Les  anciens  les  diftinguoient  de  trois  manières  dif« 
Mrentes  tlapremière ,  fig.  72 ,  qu'i!  s  appeloienty&u/r, 
etoit  un  compofé  de  plufieurs  pièces  de  bois  A  pofces 
4^uty  fi(  perpéiadiçulaii«(a^  4iIi;mUéc|à  mp^a 


ft  morti&fe  par  en  liaut ,  &  par  en  bat  dans  d'autres 

pièces  de  bois  p'its  fortes  cqui  les  traveifoicnt  ;  les 
extrémités  étoient  foutenues  par  d'autres  d  plus  for» 
tes  ;  &  pour  empêcher  que  le  tout  ne  s'inclinât  d'ut 
côté  ou  d'un  autre,  on  enpIaçcHt  d'autres  c  diagona- 
lement  oppofte*  entr'ellef ,  qtteFon  appelle  propre* 
ment  piéires  ou  Jcchj'-i,(  ,  parce  q  :'e".es  fervent  ï 
décharger  les  pièces  fupcrieurcs  d'une  partie  de  leiic 
fwids.  Si  l'on  pratiquait  des  ooermires ,  comme  poun 
des  croifées ,  on  fupprimoit  deux  on  trois  de  cea 
pièces  de  bois  é,  en  en  plaçoit  une  autre  h  en  traver* 
appelée  traverfc,  &  à  la  hauteur  qu'on  To;i!uit  faire 
l'appui ,  afiemblée  à  tenon  ôt  mor«ifc  dans  celles  f 
appelées  poteaux  des  croifîts ,  foutenues  par  d'autres  i 
placées  perpemficalaifemeat,  fie  afletudéet  Il 
tenon  &  tnortaife  hant  fit  bat. 

La  deuxième  manière  ^,  même  figure,  étoït  nom-J 
mce  J  lûfjngt  entrelacé  :  c'étoit  plufieurs  pièces  d« 
bois  k  entrelacées  dia?onalement ,  formant  des  lo" 
fanges ,  &  entaillées  1  une  dans  l'autre ,  moitié  par. 
moitié .  t^t&^Stét  cfaacnne  de  la  moitié  de  tbol 
épai(Teur'à  tenon  &  ï  mortaife  dans  les  pifrces  Aipé»; 
rieures  &  inférieures  c,  dans  celles  des  extrémités 
&  dans  les  poteaux  des  croifées  f, 

La  troifième  manière,  Jig.-  3J  ,  étoit  appelée  Ji 
brin  de  fitugire  :  c'étoit  plufieurs  poteleu  b  dîfpofib 
diagoiuilement,  &  alTemblés  k  tenon  &  mortaife  dans 
les  intervalles  de  plufieurs  poteaux  c  J  pofés  per-^ 
pendiculairement,aont  quelques-uns  J fervoient  aux: 
croifées  ,  refTeinblans  en  quelque  forte  à  des  bran* 
chcs  de  fougère,  dont  les  potelets  repréfentent  len 
brins.  Quoiaue  tous  ces  potelets  EiTent  chacun  pref-^ 
(]iie  Toffice  oe  décharge ,  on  ne  laiflbtt  pas  que  d'ea 
placer  en  e<pdlbiitenoieM«n  même  temps  les  aflèm 

blagîs. 

Chacun  des  pans  débets  que  nous  venons  de  voir« 
étoit  quelquefois  furmonté  d'une  efpèce  d'attiqus 
compofée  de  plufieurs  poteaux/ pofés  à-plomb,  en^ 
trctcnus  par  plufieurs  pièces  delwisf  »  dilpoliéa  e« 

croix  de  faint-André. 

Si  les  pans  de  bois,jl^.  j^f,  ne  font  pas  deipliv 
modernes ,  ils  n'en  font  pas  moins  foUdes;  on  en  vote 
encore  ptufienrs  de  cette  façon  fur  le  wiu  Notre* 

Dam;  à  Paris,  ailleurs  :  il  efl  vrai  qu'ils  emploient 
beaucoup  de  [iai$:c'e(l  à  quoi  l'on  a  reméd  é  dan» 
les  modernes,  é'jtf  «enles  faifantplus  à  claire* 

voie,  ou  plus  écartés  les  uni  do^  autres  afin  de  leui; 
donner  plus  de  ieo. 

L.sfi'urtj^  refircfcnte  un  pan  de  bois  appuyé  fur 
un  mailif  ou  petit  mur  a  d'environ  dix  hut  pouces 
d'épailfeur ,  qui ,  comme  nous  l'avons  vu ,  fcrt  à  em- 
pêcher les  pièces  de  bois  les  plus  proches  de  la  terre 
de  fe  pourrir.  ^  eft  une  pièce  de  Dois  d'environ  uit 
pied  de  i^rofTcur  ,  appelée  fibl'iire,  poféc  fur  le  milieu 
du  mallit  j  ,  fur  laquelle  pofe  tout  le  pin  de  bois. 
C  font  de  gros  poteaux  d'environ  douie  à  1 5  pouces 
de  grolTeur,  appelés  maîtres  voteaux,  parce  qu'ils 
entretiennent,  dediftance  en  aiftance  ,  rafremb'age 
de  tous  les  autres  Je  e,  font  d'autres  fablièrcs  a/Tem- 

bit^  93i  c^<i,ue  bout  i  tenon  &  mortaife  dans  Ie« 
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tnaîtres  poteaux  c ,  dont  celies  i/  &  ^  fe  trouvent  \ 

5 lacées  à  la  hauteur  des  planches  :  c'elt  fur  ces  fa-  i 
e  que  font  aUembU»  k  lenon  &  mortâife 
par  (tn  haut  &par  en  bas ,  les  poteaux  G  des  crotl'^-i  s  | 
diluiflerie  A,  oe  rempLigc  q  '  t ,  de  guêtre      eue-  ! 
trons  n  s  f  décharges  x  ,  tourr.'uli's  V  ,  croix  de  Lint  i 
Andréff,  &c.dontles  grolTeurs  font  toutes  d'environ 
fept  ànuit  pouces.  ^K>nt  les  poteaux  des  croifées, 
qui  avec  leurs  linteaux  A*  &  leur  appui  i  »  pofés  en 
travers  8t  aflemblés  It  tenon  6l  mortaife  par  lear  ex- 
trémité  dans  les  poteaux^,  forment  ks  baies  des  ; 
croifées.  k  font  les  poteaux  d'hni'JcrIi.'  qui  avec  leurs  ' 
linteaux  iallèniblés  aufli  à  tenon  &  mortaife  par  k-iir 
•«ménucé ,  fennent  les  baies  des  portes.  Au  deûbus 
4»  appun  i  des  cnriff  et ,  font  des  petits  potelets  m , 
&  dts  pctitos  guêtres  ci  t^.iétrons  n  poU-b  oblique- 
tnent,  alTcmblLs  .i  tenon  iSc  mortaife  par  en  hai4t  & 
par  en  ba?.  Au  defl'us  des  linteaux  h  des  croifiies ,  6c 
de  ceux /des  portes ,  font  des  petits  poteaux  ou  po- 
tdetS0,auiS  afTemblés  à  tenon  &  mortaife.  Les  efpaces 
entre  les  croiftcs  font  remplis  de  trois  manières  dif- 
férentes :  la  première ,  de  deux  pièces  de  bols  p  en 
forme  de  croix  de  faint- André ,  entre  deux  poteaux  q 
appelés  poteaux  de  rtmpLige  ;  la  féconde ,  d'un  poteau 
de  remplage  r,  &  de  deux  gufitresi;  &  la  troifièroe 
de  deux  poteaux  de  remplage  /  &  de  plufieurs  tour- 
niiïcs  V  aiTemblces  à  tenon  &  mortaife  dans  une  dé- 
charge x.  Audeffusde  la  fablicrc  ^ ,  eft  un  rcmpIiiTagc 
de  deux  poteaux  de  remplace  a  &  autres  b ,  £e  de 

Suéirons  c.  d  font  des  conioles  (aillantes  d'environ 
onze  à  quinze  pouces ,  furmontées  d'une  efpèce  de 
chapiteau  quarre  e  ;  le  tout  entaillé  d'un  pouce  d'é- 
pailTeur  dans  lextrémitré  fupérieiire des m.-iitrcs  po- 
teaux c  ,  &  des  poteaux  de  remplage  a,  &  attaché 
de  plufieurs  chevilles  de  fer ,  fig,  f»  «pour  fupporter 
lesblochets  f,  qui  à  leur  tour  lupportent  le  pied  des 
dievrons  e  auiTi  faillant  en  dehors,  &  par-là  garantir 
la  façade  du  bâtiment  des  pluies  &  mauvais  temps. 
Au  deflfus  de  la  fablière  /,  font  les  poteaux  h  des 
croifées,  les  gisctresi,  poteaux  de  rettiplagc  k,  fit 
touraifles  I ,  afliemblés  à  tenon  &  mortaife  par  en  haut 
ët  par  en  bas ,  partie  dans  la  ferme  ceintrée  m  ,  & 
partie  dans  un  entrait  n  formant  les  linteaux  des  croi- 
fées, au  defTus  ducj^ucl  font  les  poteaux  de  rcmplif- 
fage  o ,  &  des  guêtres  ou  contrefiches  p  afl'emblés 
miui  à  tenon  &  monaife  par  en  bas  dans  l'entrait  n, 
&  par  en  bant  dans  ta  fenne  ronde  m. 

La  figure  jf  cfl  un  pan  Je  bois  à  !a  moderne  ,  dont 
par  économie  les  poteaux  font  écartés  les  uns  des 
autres,  a  eft  une  maçonnerie  qui  monte  es  partie 
fufqu'an  pmmier  étage,  &  qui  avec  de»  potenux^ 
d'environ  qotiae  â  dix -huit  pouce»  de  grolTeor,  af- 
Ambléià  tenon  &  mortaife  p.ir  en  haut ,  fo.riennent 
une  poutre  ou  poitrail  c ,  dont  la  erolTeur  ert  déter- 
minée par  la  longueur  de  fa  portée  &  la  pel'jnteur 
aies  planchers  &  piices  fupérieurei:  cerezrde-cbauf- 
lloeft  deftiné  I  u!re  des  bootîqnes  de  marchands 
ouanifans,  entre  deux  defqnelles  efl  une  allée  pour 
«ommuniquer  anx  appartemens  fupérieurs.  d  le 
JtaicaiB  de  a  pone.  e  lent  des  poteanx  d'ettriroa  hait 
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i  dix  pouces  dî  grofTeur  ,  afTemblLS  pur  en  ha'.:t  à 
tenon  ài  mort.^iic,  ^  appuyés  par  en  bas  fur  les  ap- 

Euis  des  boutiques , qui  avec  ietlittteaox/cnfbment 
i  porte,  g  font  des  petits  poteaux  de  rempHffaee* 
auffi  aflèmUés  ï  tenon  fit  mortaife  haut  &  bai.  h  (ont 
le«  bouts  des  fotivesdes  planchers  qui  portent  fur  la 

S «outre  c  &  la  labliére  / ,  au  deflus  defquels  font  les 
ablières  * ,  qui  enfemble  font  afonblée  à  tenon  & 
mortaife .  d'un  côté ,  dans  le  poteau  comier/t  &  de 
ifautre  dans  de  forts  poteaux  m,  efpacés  de  diftance 
en  diflance  pour  loijtenir  la  charpente.  Sur  les  fa- 
btières  k ,  font  aufîi  aifemblés  les  poteaux  n  des  croi- 
ft.es ,  compofcs  de  leurs  linteauxo ,  de  leur  appui  p , 
&  de  leurs  potelets  Les  décharges  &  leurs  po- 
teeox  o«  toomifles  /*,  les  ereîx  de  fient  André  iv  , 
font  d'autres  f^blicrcs  plus  petites  deAinéee  à  pOftC^ 
le  pied  des  chevrons  des  combles. 

La  J'i^ure  jtf  eft  un  autre  pan  de  bois  à  la  moderne , 
mais  fans  boutique ,  compofé  d'un  petit  maflif  de 
maçonnerie  a ,  de  petean  comier  ^,  dans  lecpiel  eft 
alTemblée  tonte  la  charpente  des  fab!iJrcsiI^férieu^es  c 
pour  chaque  étage,  ainfi  que  de  celles  J,  oui  por- 
tent le  pied  des  chevrons  des  combles ,  de  fablières 
fupérieures  c,  qui  portent  les  planchers/,  dans  ch«* 
cune  defquelles  (ont  affemblé*,  à  tenon  &  morteife 
haut  &  bas  ,  les  poteaux  des  croifées  compoflka 
dcleur  linteau  ^,  de  leur  appui  i,Ôc  de  leurs  potelets  i 
ou  décharges  l ,  6c  leu*  tonnî(bt  «  »  4c  de  croîs 
de  faint  André  a. 

On  appelle  clo'tfon  ,  fig.  ,  planche  II ^  tm  aC» 
feroblago  de  pièces  de  bois  ou  poteaux  poks  per- 
pendiculairement ,  dont  les  intervalles  font  reroplia 
de  maçonnerie .  pour  féparer  plufieurs  pièces  tfnn 
appartement,  &  quelquefois  en  même  temps  pour 
foutenir  une  partie  des  planchers.  Elles  (ont  corapo> 
fvcsde  plufieurs  potcauxrf,  efpacés  de  \\  à  iSpance» 
de  dtllance;  de  charge  ^,  depuis  4  julau'à  8  poucek 
de  groffeur ,  &  tournilTes  e  ;  Ikl^  Y  a  aes  portes,  de 
poteaux  d'huiflerie  kinteaai«v  ql  poteieu/*  sf- 
fembUs  ham  Su  bas  dans  des  fabNères  f,  cooune 
celles  c  Ik  h  à\i  p.m  de  bois  ,  f.g.  ^6.  On  les  fait 
de  trois  maniïrei  tliîTcrentes.  Li première,  appelée 
cloifiia  pliine,  d  bois  apparent,  fe&h  en  empliffant 
fimplement  les  intervaUea  desfOMUi  «  de  maçon- 
nerie ,  arra(es  des  denx  c6tés.  La  féconde  ,  eppelét 
doifyn  pUine  howJce ,  fe  fait  en  couvrant  ':s  deux 
côtés  de  cette  dernière  d'un  enduit  de  plâtre.  La  troi- 
fiime ,  appelée  cloijon  cnufty  fe  fait  en  lattant  des 
deux  côté»  par  deflus  les  poteaux  «  «  fans  emplir  les 
intervalles  que  l'on  enduit  enfuite  de  ptttre. 

Il  eft  encore  une  autre  efpèce  de  c'cilon ,  fiz-J^ % 
appelée  cloififn  mince  ou  Shuiffcrit ,  que  l'on  emploie 
pour  lescortidois  ,  féparations  de  petites  ch^iml  r-  s, 
cabinet» ,  giatde-robes ,  5<  fur -tout  dans  les  galetas 
&  chambres  de  dOme  tiques  ;  elles  font  compofée» 
de  plufieurs  pV.nchts  d'-  b  .uau  a  ,  efpacécs  ,  tant 
pleins  que  vicies  ,  entées  par  en  haut  iSi  par  en  bas  » 
daia  i&ralam  OU  finiUbKe  dTane  «MiHffc  ^ ,  J%  j»a 
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•SiHnbtée  à  tenon  &  mortaife,  s'il  y  a  des  portes , 
dînM  les  petekitx  dlmiiTerie  Ctfig.-j8y  appelés  Mrs 

''n'^rlvc  quelquefois ,  lorfqiie  Im  cloifons  font 
hourdces ,  i°.  que  les  poteaux  d'huiSeric  d ,  fîg.  ^7, 
êt  tiers  poteaux  e ,  fig.  j8  ,  &  leurs  linteaux  ,  font 
de  l'épailTeur  de  la  clotfon  hourdée ,  c'eft-à-dire , 
à  bois  apparent  ;  i«.  tiu'ili  ont  un*  fcuUIore  du 
c6té  a  t  pg.  40  Se  41 ,  plan  dlceux ,  pour  recevoir 
le  battement  de  la  porte  de  menuifcrie  ;  3°.  qu'ils 
ont  aufl»  une  feuillure  des  deux  cct-s  f  ,  mî-mc  fpire , 
dans  laquelle  on  peut  clouer  des  lattes  «  &  pofer 
rcadiik  de  ptttre. 

On  appelle  flanehtr ,  un  affemblage  de  pïices  de 
bois  pofées  horizontalentcnt ,  fornum  une  épaiUcur 
-  qui  fert  à  féparer  les  diffcrens  étapes  d'an  bâtiment , 
fit  1  en  mnltiplitr  Us  furface»  :  il  ca  eft  de  deux 
ibrtes  ,  les  uns  «ree  poutres  ,  8c  les  entres  Tans 
poutres. 

Les  premiers,  qu'on  emploie  le  plus  fou%'ent  pour 
les  paaib  appertemens  »  le  font  de  trois  manières: 
b  preoûire ,  sppeMc  planefur  J  poutre  apparente  ,fig, 
-^a  6c  4j ,  eft  cotnpofte  d'une  poutre  <r ,  d'un  e  groiîeiir 

proportionnée  à  fa  longueur  fv  à  !.i  (.!>3r;;e  fju'elle 
doit  porter,  pofée  fur  des  murs  de  tacc  &  de  retend  , 
f  ur  laquelle  vient  s'appuyer  une  partie  d'allenibl.îgc 
de  chevè:re  b  ,  folives  d'enchevêtrure  d  t  àc  lon- 
gueur f ,  de  rempitflage  /,  Sic.  qui  enfemble  for- 
ment le  plancher  dont  l'autre  partie  eft  appuvdc  fur 
une  fablière  k  ,  pofée  fur  un  mur  fi ,  ou  cloiion ,  ou 
enfin  liir  une  autre  poutre.  La  féconde,  appelée 
pUnchtr  à  poutre  demi-amaniut ,  fig.  44,  4f  6l  46  ^ 
eft  torique  toutes  ces  pièces  étant  aïTemblées  i  tenon 
&  mortaife  dans  la  poutre  <t ,  ou  pofées  fur  des  lam- 
bourdes e  qui  y  font  attachées  ,  il  n'en  rede  plus 
en  contrebas  que  In  moitié  de  répiiiïciir.  La  troi- 
fième,  appelée  plancher  à  poutre  perdue  y  fig.  47  & 
cft  lodque  le  plancher  A  &  /  étant  double ,  la  pODUre 
«  fc  trouTC  perdue  dans  (on  épaiffeur  ,  &,  pracure 
par-là  le  moyen  de  fiîre  nn  plafond  uni. 

La  féconde  forte  de  pîanc'ier  ,fig.  4Ç  ,  &  celle  que 
l'on  emploie  de  nos  jours,  fur-tout  lon'qu'il  s'agit 
de  pièces  peu  fpacieuf'.s  ,  ie  tait  en  employant  feu- 
lement des  folives  de  bois  brin  ,  d'environ  lOà 
12  pouces  de  grofTeur ,  &  quelquefois  plus  ,  fetonle 
diamètre  des  piècv  s  qui  déierrpinent  le^irs  longueurs, 
&  qui ,  comme  nous  l'avons  vu  'trccédemmeni ,  foiit 
beaucoup  plus  fortes  que  celles  de  bob  d-;  fciagc  , 
6i  Tupprimant  pour  cet  %ffet  les  poutres ,  qui ,  tra* 
▼erfant  pour  ronfinaire  le  mllien  de  ces  pièces  , 
empêchent  l'unité  les  pl.ifonds ,  5c  qir  àlininucnt  !a 
dépenfe  $c  le  poids  J'un  du.ible  jil.in.her ,  fi  on 
veut  point  qu'elle>  fuient  .ipparer.tes. 

Il  faut  oÛerver  autant  qu'il  eft  pofTtble  »  pour 
conferver  la  portée  de  ces  poutres ,  (olives  &  autres 
bois  qui  compofent  tes  planchers,  non- fouV ment  de 
les  pofer  fiir  des  plates-formes,  madriers  ou  autres 
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f>rocurer  de  l'aîr  par  des  ouvertures  pratiquées  à 
eurs  extrémités ,  l'expérience  ayant  fait  voir  de  tout 
temps  que  le  bots  enfermé  dans  la  maçonnerie,  fie 
brûle  &  (e  pourrit  en  fort  peu  de  temps* 

Des  efcjlitrs. 

Un  efcalier ,  du  ladn  fcala ,  ichtUt ,  eft  l'afTera- 
blagc  d'une  certaine  quandté  de  marches  dam  un» 
ou  plufieurs  pièces  de  bois  perpendiculaires  ou  fiai> 
pantes  qui  les  portent ,  appelés  noyaux ,  Vimont  on 
écfiiffres ;  c'cft  dans  la  charpentcrie  un  des  ouvrages 
les  plus  difficiles  à  l'égard  des  courbes ,  fur  -  tout 
lorfqu'il  s'agit  d'économifer  le  bois.  Il  en  eA  de  deux 
efpèces  :  les  uns  appelés  grands  efcaliers ,  dc  placée 
dans  des  pièces  appelées  cages  d'tfcalun^  fervent  à 
communiquer  de  bas  en  haut  des  veflibules ,  péiîf» 
tiles  ou  porches  ,  dans  les  appartemens  des  etages- 
fupérieurs  :  les  antres  appelés  petits  efcaliers  ,  ou 
efcalitrs  dt  dégtgpiunt ,  privés  ,  ftcrtts  ou  dérobés  , 
placés  dans  des  pentes  pièces  ,  fervent  à  dégager 
auiFi  de  bss  en  haut,  dans  dis  cibincts,  gardes- 
robes ,  cntrefolles ,  chambres  de  domcfliqucs ,  &C. 
Les  uns  &  les  autres  font  placés  dans  des  cages  de 
forme  circulaire  ,  pL  JJI ,  pg.  fo  ji,  j8  U  fpf 
ovales  *fig.f»Sif3;  carrées  ,f^.f46cff^â«6lfiii 
reftangulaires ,  figures  j6  &i  ^7,62  Si  ^j,  ^4  &  Sf, 
C6  Si  (-j  ;  ou  enfin  irréguliircs ,  fig.  63  &.  (ç.  Oa 
les  fait  v'>  quatre  manières  différentes. 

La  prcmicre,  .ippelée  à  noyau  ftft  de  deux  fortes  ^ 
l'une  appelée  â  noyau  cireiuaiit  ^  figures  jo  ôc  //  ^ 
j3  &  ,  efl  compofée  d'une  00  phifieors pièces  de-' 
bûis  j ,  appelées  noyaux  arrondis ,  d'environ  t«  îk  iç 
pouces  dî  diamètre  ,  qui  montent  depuis  le  bas 
jufqu'en  haut ,  &  entées  l'une  fur  l'autre  à  tenon  Ht. 
mortaife ,  dans  tefquelles  font  auflt  aflembléea  k 
tenon  &  mortaife  par  im  bout  chacnae  des  mar« 
ches  b  c ,  delardées  par  deiTons  pour  être  lattfes  Se 
enduites  de  plâtre  ,  dont  l'autre  bout  c  efl  fcellé 
dans  les  mur»  g,  &  les  intervalles  J fe  rempliilent 
comme  de  coutume  ,  de  maçonnerie.  L'autre  ,Jîg^ 
/4  &  y/  âc  ^7 ,  appelée  à  noyau  carré,  ne  difiers. 
des  précédentes  que  parce  que  le  noyau  a ,  au  Hea 
d'être  cire  lia  re,  eft  carré  ,&  les  cages  d'cfcalicrs  ^ 
au  lie  i  d'être  circulaires  ou  ovales  ,  lont  carrées  oa 
reâangutaircs. 

La  deuxième  manière  »  appelée  fisfiftaJut  »  eft 
ceBe  dont  k  limen ,  fufpendn  en  tonmant  fat  lui» 
mcine  ,  forme  an  milieu  un  vide  qui  laiiTe  apper- 
cevoir  une  partie  de  la  cage  de  l'eicalier.  Il  en  eft 
de  quatre  efpèces  diiférentes.  La  première  ^fig.  j8  8c 
S9 1  appelée  en  limace  einutaire,  eft  lorliiue  u  Uamw 
rampant  a ,  d'environ  10  i  ti  pouces  de  haoteor 
fur  6  S'  pouces  de  largeur ,  formant  un  cercle  par 
fun  plan  ,  vient  s'arrondir  par  en  hkid  en  forme  de 
limaçon ,  d'où  il  tire  fon  nom  ;  &  les  marches  b  e 
delardées  par  deflbus  ,  font  alTemblées  à  tenon  dc 
mortaife  par  un  botit  ^ ,  &  par  fantre  c  Reliées 
d.ns  nn  r.r.  r  c,  comme  nous  venons  de  le  voir  eir 
pailant  de>  elcaiters  à  noyau.- La  féconde  eiuèce,^ 
eepetic  «1»  iimatt  «iwfrtM diAr*  de  lii (rm^jBM 
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qa«  par  le  lîmofl  rampant  «  «qui*  an  lieud'Iirt  cîiw 
culaire ,  eft  ovale  par  fon  plan.  La  troinèmc  efpèce , 
fig.  60  Si  6i  ,  appelée  J  limon  carré ^  eft  celle  dont  le 
limon  rampant  cil  carré  par  foa  pUo.  La  quatrième 
tCpictt/f'  6a  6c  6j  t  68  St  6fi  ,  appelée  à  Bman 
reSmgmMn^tù  lorique  le  limon  »  tournant  comme 
lesaotrei  lor  faâ-méme,  forme  un  re£tangte  par  fon 
plan. 

La  troilième  manière,  appelée  en  périflile ,  fig.  64 
&  éfttSt  lodqw  It  imon  r.impant  cd  foutenu  par 
duye  bout  par  OM  piice  de  boi»  qui  nente  de 

La  quatrième  mani^re,)î'^.  tftf  &  67,  appelée  i 
iehi^f  efl  lorfque  les  limons  qui  portent  les  mar- 
ches (bat  pofés  à-plomb  les  uns  des  autres. 

Chacun  de  ce*  limons  eft  coinporé  de  plufiears 
piicet  de  bots  a ,  dans  lefquelles  eu  afTemblé  à  tenon 
«  mortaife  le  collet  h  des  marches  b  c ,  dent  l'autre 
côté  c  eft  (celle  dans  les  murs  f  ;  on  les  affemble 
audï  à  tenon  &  moruife  de  diticrente  manicrc.  La 
prenuère,  J^.  60  6l  6t  ^iiiL  éj,  dans  des  petits 
nontans  it  par  tme  entaiUe  d^  fig-  60  6c  61  ^  laite 
en  eux-mêmes  fur  une  partie  de  la  charpente  des 
paliers  carrés  A  &  tf^,  ou  continues  A, /^.tf^-, 

6j  &C  6^  ,  ou  fur  des  quatiers  toiirnans  t^fig-â), 
ou  bien  encore  fur  de  longues  pièces  de  bois  af, 
fig.  64 ,  qui  montent  de  fond ,  c'clt-  à-dxre»  depuis  le 
deiïus  du  patin  k,  appuyé  Air  de.  la  maçonnerie  /, 
jufqu'en  haut  du  bitiment.  Ces  Ihnons  d  font  ordi« 
nairement  furmontés  d'une  rampe  ou  garde-fou  en 
fer  m,/ij.  62  bc  64,  ou  d'un  autre  limon n ,  appelé 

raÎK  par 


ifjppui  ,  aiïembté  à  tenon  6c 
bout  dam  le»  montans  d  ,fig.  62,0^1  par 

Tan 


Wttt  dans  les  montans  J,  fig.  64^61  par 
dans  le  limon  fupérieur  a ,  dont  l'intervalle  efl  divifé 
de  baluAres  rampans  0  ^fig-  ^^,64  6l  66  ,  on  hori- 
zonuux  p^fptSt  la^lata ,  ôrcolûres  on  caxrés 
par  leur  plan» 
tl  arrive  fort  ihnrent ,  Se  cehi  cft  beaucoup 

mieux,  que  l'on  fait  la  première  mnrche  e  de  tous 
ces  efcaliars  en  pierre  ,  dont  rextrcmitc  f ,  arrondie 
ou  carrée ,  fupporte  le  pied  du  noyau  ou  limon  a  , 
&  cela  pour  préferver  1  un  &  Taucre  des  humidités 
de  h  terre  ;  c'eft  aulTi  pour  cette  ndlôn  que  l'on 
furmonte  les  patins  k  d'une  maçoolWfie  /*  dé  quitte 
à  dix-huit  pouces  de  hauteur. 

Pu  amUeg, 

NMsafOMiyn  au  commencement  de  cet  article . 
^pie  Forigine  des  combles  e(l  venue  de  la  nccefllté 
que  les  anciens  avoient  de  fe  mettre  à  l'abri  des 
mauvais  temps  ;  nous  allons  voir  maintenant  que  la 
hauteur  qu'on  leur  donne,  vient  de  la  température 
plus  ou  moins  grande  des  dilRrens  cSmats* 

Autrefois  on  donneit  M»  combles  autant  de 
hauteur  que  de  bafe  ;  on  a  fait  enfuîte  des  triangles 
équilatér.iux  ;  enfin  ,  on  eft  parvenu  au  point  de  leur 
donner  de  hauteur  la  moitié  de  leur  bate.  Celle 
qjfon  leur  donne  ordinairement  en  France,  eA  en- 
depui;  un  jufi|u'aw(  dçu»  t|9f  ^  || 
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maïs  elle  diClre  eAcore  febn  les  raatérîanx  dont  on 
ft  fert  pour  les  couvrir.  Cette  hauteur  dit  Ftiruve, 
doit  augin .'i  tfr  j  proportion  que  Ton  approche  des 
régions  fcptLntnonalcs  ,  où  les  pluie»  Ot  les  neiges 
font  abondantes ,  &  par  la  même  raifon  diminuer 
à  mefure  qu'on  s'en  éloigne  ;  auffi  font-ila  trèvélevés 
vers  le  nord ,  fort  bas  en'  Italie,  encore  plus  an 
levant ,  n'y  ayant  Orefque  que  des  terrafTes.  Il  en 
eA  de  cinq  cfpcces  oifFérentes  ;  la  première, font  Ica 
combles  à  deux  égoûts  ;  la  deuxième,  lescMibliB 
brifés  ,  dits  à  la  mat^axd*^  i  la  troifième  t  ceux  «a 
tour  i  h  quatrième ,  ceux  h  Flmpériale  i  &  b  CÛi| 
quiènWy  ceux  en  dôme  ou  calottes. 

Des  comtUs  à  diux  igtâts. 

Les  combles  k  deux  égoûts  font  en  France  le* 
plus  fimples  de  tous,  &  cens  qm  coAtem  le  moins  s  - 

il  en  efl  de  circulaires,  ovales,  carrés,  re£langn' 
laires ,  &c  à  pans  coupes  par  leurs  plans  ;  on  les  divifc 
en  deux  elpuces  :  lune,  appelée  à  dtux  égoûu , 
pLnchc  III  j  fig.  70  ,  eû  lorfque  les  chevrons  étant 
inclinés  des  deinc  cfrtés*  l'eau  peut  s'écouler  de  part 
&  d'autre  ;  l'autre ,  appelée  à  un  feul  égoiit  ou  es 
appenti ,  f^.  7/  ,  &  qui  tient  de  la  première ,  eft 
lerfque  les  chevrons  n'étant  placés  que  d'un  côté, 
l'eau  ne  peut  par  conféquent  s'écouler  que  d'un 
côté. 

Ces  deux  manières  fe  font  avec  exIiaulTement  & 
fiulS  exhauflement  ;  la  première  ,  fig.  77  &c  S6 ,  eft 
lorfque  le  tirant  ou  la  poutre  t  placée  plus  bas  que 
l'extrémité  des  nœuds  c  «  forme  un  étage  ,  partie 
datu  l'enceinte  des  murs  fic  partie  doiu  les  com> 
bles  ;  U  féconde  ,  fig.  j»,  ^4,  7^,  &e»  eft  U>rfqne 
le  même  tirant  ou  poutre  h  ,  vient  aboutir  tu  pied 
des  chevrons  a  ou  arbalétrier  g  :  l'une  6c  Fautre  fe 
font  encore  de  deux  manières  ;  la  première,  en  y 
plaçant  des  fermes  ou  demi-fermes ,  &  la  deuxième,' 
en  les  y  fupprimant.  Lorfque  Ton  y  place  des  fer* 
mes ,  fig.  70 ,  ou  dend  -  fermes ,  fig.  71 ,  il  fiiut  let 
éloigner  d'environ  douze  pieJs  de  di'bnre  l'une  de 
l'autre,  &  elles  doivent  être  compclccs  d'une  poutre 
ou  tirant  ^,  qui  fert  à  retenir  l'écartement  des  arba- 
létriers S  »6c  quelquefois  celui  des  murs  c ,  &  à 
foutenir  un  pomçon  i  ,  fur  lequel  ëft  alTemblé  à 
tenon  &  mortaife  le  bout  <  d'une  contre-fiche  ef. 
fur  laquelle  à  fon  tour  vient  s'appuyer  par  l'autre/* 
une  force  ou  arl;.ilOtricr  c  ,  aiïcmblc  a  tenon  ou 
mortaife  par  fon  extrémité  inférieure  dans  la  poutre 
ou  tirant  ^ ,  &  par  Fautre  dans  le  poinçon  d.  Ces 
forces  g  font  GUtes  pour  porter  une ,  deux ,  &  quel*  * 
quefois  trots  pièces  de  bois  h  ,  appelées  paanu  ^ 
crp.tcées  à  dijlances  égales  fur  la  hauteur  allant  d'bno 
ferme  à  l'autre,  pofces  fur  des  tafTeaux  i,  qui  fer»  ' 
vent  à  les  caler  «  chevillées  dans  la  force  ou  arba* 
létrier  g,  it  appuyées  fur  les  chandgooksi:  afllMB- 
blées  i  tenon  oc  mortaife  ,  ou  attachées  avec  de 
fortes  chevilles  de  fer  72  ,  de  fept  à  huit  pouces 
de  lonç ,  &  entaillées  en  forme  de  talon  par  fon 
extrémité  inférieure  dans  l'épaitTeur  de  rarbalctrier 

(»  ÇopwMCf  4  cffpnitwifiià  tomùt  te  foids  d§ 
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U  coairémire  que  portent  les  ch«vrflM3«deatFéx- 
tfémhé  fupérieure  eft  apposé*  fur  mm  piàat  de 
heit  t»  ippelét  faite ,  qiù  va  de  Fune  I  raairefenne, 

&  qui  les  entretient  par  le  haut  du  poinçon  i ,  flt 
dont  le  pied  e(l  appuyé  &  entaillé  lui^  une  plate- 
forme ou  fablière  m ,  pofée  fur  les  murs  c ,  &  cela 
pour  préfnvcr  le  pied  de»  cfaevrons  des  humidités 
'   «la  j^tre. 

CfaecUM  de  ce?  fermer  efl  entretenue  par  un 
Bfl«nbfagede  pièces  de  bois  appelé  fuiiage  ,jjg.  , 
dont  ,  comme  nom  venons  de  le  voir ,  d  ell  le 

Cidçon  appuyé  fur  la  poutre  ou  tirant  qui,  dans 
fig.  70  éiyit  entretient  l'écarteroent  des  purs  c. 
Ce  iâitage,/^.  7^ ,  eA  compofé  d'une  piice  de  bois  /, 
■  appelcc  fattt ,  où  font  anfemblés  à  tenon  &  inortaife 
les  poinçons  J,  &  fur  laquelle  viennent  s'appuyer 
par  le  haut  les  chevrons  Uffig.  yo  Se  ■^i ,  foutenus 
liir  la  longueur  par  des  liens  n ,  en  forme  de  potence , 
•ffemblés  à  tenon  &  moruife  par  un  boat  dans  le 
Élite  /,  &  par  l'autre  dans  le  poinçon  d. 

Il  arrive  fouvent  qu'aux  demi-fermes  dont  le  mur 
c  monte  jufqu'en  haut  d'un  côte  ,  on  fupprlme  le 
faîtage  ,  Jig.  y 3 ,  &  par  conféquent  le  poinçon  di 
alors  rextrémité  Inpérieure  de  rarbafêtrierf  71 1 
&  le  bont  e  de  la  ooaire^iiche  «f,  font  fixlies  dan» 
le  grand  mur  c, 

La  fig.  74  eft  un  grand  comble  fans  exhaunement 
avec  ferme  ,  compofc  d'une  poutre  ou  tirant  j  , 
appuyé  par  chaque  bout  fur  des  fablières  m»  pofées 
fur  les  murs  e  ,  garnis  de  boffage  par  en  haut  & 
par  en  bas  ,  &  aux  endroits  où  plu!t:urs  mortaifes 
placées  à  la  même  hauteur  pourroier.t  lui  avoir  ôté 
une  partie  de  fa  force ,  fur  lequel  font  alVt  mblcs  par 
un  bout  à  tenon  &  mortaife  des  contre  -  Hches  e 
entrait  f,  alTembléspar  l'autre  aufli  à  tenon  &  mor- 
taife dans  les  arbalétriers  fur  chacun  defquels  font 
appuyées  trois  pannes  A ,  pour  porter  les  chevrons 
a  ,  fouten-.is  de  taiïe.iux  /  &  do  chantl^noles  k. 
L'entrait /  efl  foutcnu  fur  fa  longueur  d  eÙéliers  o , 
alTembiés  à  tenon  &  mortaife  par  un  bout  dans  l'en- 
trait &  par  l'autre  dan»  les  arbalétriers  g.  font 
.  des  jambettes  afTemMées  à  tenon  &  mortaife  par 
chaque  bout  ,  contribuant  par  l'un  à  foutenir  les 
arbalétriers  g  ,  Se  appuyées  par  l'autre ,  l'une  fur 
rentrait  /,  &  Fautre  (nr  le  tirant  k  q  ,  font  des 
petites  mèce»  de  bois  appdée»  eayaux ,  affecnblées 
par  un  bout  9k  tenoo  &  anorudfe  •  ou  attachée»  de 
clous  fur  les  chevroMtf,  &  par  ranti*» appuyée» 

fur  les  murs  c. 

Si  l'on  jitgeoit  à  propos  de  fupprtmer  l'extrémité 
inférieure  du  pCMnçon  m  ,  pour  piatiouer  dans  le 
combla  un  grenier  eominode  ,  9  fiinarait  le  fidre 
porter  alors  fur  l'entrait  f,  que  Ton  fooît  UB  peu 
plus  fort  &  d'un  feul  morceau. 

Chacune  des  firmes  de  ce  comble  ert  entretenue 

i)ar  un  taitage  ,Jig.  7/ ,  compofc  du  poinçon  &  de 
a  poutre  i  de  la  ferme  dont  nous  venons  de  parler , 
d'un  faite/,  &  d'un  fous-iàîte  4,  aiTcmblcb  par 
chaque  bout  à  tenon  &  owrtaife  dans  les  poin- 
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àflenblés  daflilefiÉie/,daail«lbi»filM«»Ccdii« 

le  poinçon  d, 
La     7^ ,  eft  un  grand  caaiUe  «dnnfll!  «  coin* 

pofé  d'une  poutre  b  qui  porte  un  pîanchtr ,  dont  les 
extrémités  appuyées  dans  les  mursc,  font  furmon- 
tées  de  jambes  de  force  r,  qui ,  avec  les  elTcliers  o, 
portent  une  ferme  coinpofée  de  poinçon  ^,da 
contrefiches  e ,  d'entrait  qui  peut  auffi  porter  on 
plancher  de  jambettes  p ,  d'arbalétriers  ^,  de  pannes 
h  qui  portent  les  chevrons  a ,  de  taiïeaux  i ,  de  chan- 
tignolcs  h  &  de  f.ilte  /.  A  l'extrémité  fupérieure  de» 
murs  c  font  de  plates-ibrmcs  m  pour  porter  le  pied* 
des  chevrons  a ,  garnis  de  coyaux  q. 

Les  fermes  de  ce  comble  font  aullî  entretenues 
de  faîtage ,  fig.  77  ,  compofées  de  jambes  de  force  r, 
appuyées  fur  la  poutre  b  ,  &du  poinçon  appuyé 
fur  l'entrait  t  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  fur 
lequel  font  aflemblés  le  faite  /,  le  fous -faite  i,  fle 
leur»  ltcitt«<,  font  le»  foUvc»  de»  planchers  qui  tra<- 
verfcnt  dTune  poutre  è'k  Fautre  ,  ou  d'un  entrait  e  à 
l'autre. 

Lorfque  les  Qorah\t*,fg.  78 ,  &  demi-combles, 
fig.  7p ,  font  petit»  ,  6c  «pie  les  chevrons  ne  font  pan 
trop  lonjp  ponriw  pouvoir  fe  foutenir  d'eux-mêmes 
tua  le  wcoon  des  panne»;  alors  on  les  fupprime  , 
&  on  p!.ice  les  fermes  de  manière  que  les  chevrons 
ttant  diftribai's  ,  comme  nous  venonsdc  le  voir,  fur 
la  longueur  du  tilte  /  ,  les  arbalétriers  g  peuvent 
fervir  en  mcmc  temps  de  chevrons  lorfqu'ils  fe  ren- 
contrent :  ces  fortes  de  ferme»  font  compofiks  d« 

tirants  appuyés  fur  les  murs  c  ,  de  poinçon  d,  d'en- 
trait f  &  d'arbalétriers  on  y  place  aulTi  comme 
aux  précédentes  des  faitajcs       ^'o  ,  pour  les  entre» 

tenir ,  compofés  de  poinçon  de  iaue  /|  de  fous» 
faite     &  de  lien»». 

La  deuxième  manière  i  un  &  deux  égoûts,/^.  81 
8c  82  ,  phac/ie  m  8j  &.  8f,  phncht  ly ,  &  faifant 
fervir,  pour  ainfi  dire,  chaque  chevron  «  d'arbalê* 
trier ,  qu'on  appelle  alors  maUre  chevron ,  à  autant  d» 
fermes  dont  les  bois  font  à  la  vérité  plus  petits  & 
plus  légers  que  les  autres ,  mais  qui  néanmoins  mul- 
tiplient beaucoup  les  façons,  fans  procurer  pour  cela 
plus  de  foliditc.  Chacune  de  ces  petites  fermes  eft 
compofée  de  -naltres  chevrons  a  ,  de  tirants  k  ap-> 
puyés  fur  les  murs  c  ,  de  poinçon  </,  &  de  contre> 
âches  e  aflbnblées  à  tenons ficmortaifes  dans  chacun 
des  dievrions  a ,  qui  enfenable  n'ont  pas  befoin  de 
faîtage  pour  être  entretenus ,  mais  feulement  d'en- 
tretoifes  v ,  affemblce»  à  tenons  ôc  mortaifcs  par 
chaque  bout  an  fommet  des  poinçons  </ ,  &  par  en 
bas  dans  les  tirants  ti  ces  èntretoifes  font  inutile» 
pour  les  dend-conbles ,  fig.  76  ,  pUneAt  111  ^  l'extré- 
mité des  chevrons  a  &  des  tiran»  b  là  ttOOTlM  ar> 
rctée  futlîfamment  dans  le  s  murs  c. 

La  /fV.  83 ,  planche  /T,  eft  un  grand  comble  fan» 
exhaullement»  compofé  de  poutre  outifaat^,fceUé 
par  chaque  boutdans  lesmurs  c ,  furmonté  d'un  pom- 
çon  d  qui  peut,  comme  celui;:^i^rc  j6.  Si  pour  la  mê- 
me railon ,  fe  terminer,  fur  le  erand  entrait /,  fur  lequel 
tkttti'appnycr  wntmàttmtiçt!tï»,«omg^  àei 
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-chevroni  a  garnis  de  coyaux  ^ ,  foutenus  d'un  bout 
à  l'autre  d'un  petit  entrait /,  d'un  grand  entrait /, 
garni  d'eiïeliers  o  &  de  jambettct  p ,  appuyées  par 
Mur  extrémité  inférieure  fur  de»  btocbett  x  «jentaillé» 
'de  lenr  épa'tlîear  dans  des  fablières  m  allmt  d'tm  bout 
à  l'autre  du  mur  c  ,  &  entretenues  ds  fix  piecîs  en 
pieds  fur  la  longueur  d'entretoit'es  y  ,  aiVembloes 
•k  tenon  8c  mortuTe  d.ms  l'une  &  dans  Tautre  , 
comme  on  peut  k  voir  fur  le  plan  au  bas  de  la 
fipirt  84^ 

Ces  fortes  de  combles  ont  befoin ,  à  caiifi  fîe  leur 
grande  hauteur,  d'être  entretenus  par  des  taitage» , 
jw.  COnpofés  de  tir^in;s  ^  &  de  poinçons  </, 
dont  nous  venons  de  parler*  dont  l'uitervalic  eil 
divifé  de  petites  fermes  appelées  fimctdt  remplage , 
COnpoTées ,  comme  les  autres,  de  chevrons ,  en- 
traits ,  elTeliers,  jambettc*  ,  bloch;n  6c  coyaux. 
Ccbtiiia;;cs  font  aurti  compoûs  d'un  faite/,  d'un 
Cous>£iute /,  fur  lequel  font  appuyés  les  petits  en- 
traits/*;  des  chevrons  de  fiernes  i ,  fur  lefqueit  font 
afTemblés  à  tenon  &  mortaife  les  erands  cntraits 
des  chevrons  foutenus  Se  liés  eniemble  avec  croix 
defaint  André,  &c.  &  liens  n.  La  même  figure  cft 
k  élan  de  l'enrayure  à  la  hauteur  des  liernes'ç. 

La  fig.  8f  eft  on  grand  comble  exhauffé ,  compofé 
d'une  poutre  b  fceilée  par  tes  deux  bouts  dans  les 
murs  c,  d'un  poinçon  fur  lequel  eft  appuyé  , 
comme  dans  la  figure  prccidente  ,  une  maitrciTe 
£mne  compofée  de  chevrons  a ,  carnis  de  petits 
«ntraits /,  de  grands  entraits  /,  d'cUelier  o  Si  jam- 
bettes  P,  dont  le  pied  eft  appuyé  fur  des  blochcts  x 
entailles  dans  des  fablières  m  entretenues  d*entrc- 
toifesy ,  tel  qu'on  le  voit  en  p'an  nu  bas  de  h  fig.  Sy. 

Ce  comble  eft  auflï  entretenu  de  faitagc ,  fig.  S6 , 
compofé  de  poinçon  d ,  dont  rintervalle  eft  aufti  fub- 
divile  de  ferme ,  de  remplage ,  de  faîte/,  de  fous- 
faîte  s,  fur  lequel  font  un  peu  entaillés  des  petits 
entrait?  f,  des  chevrons  de  lIomL'  -  ,  où  font  auflî 
entaillés  par  defTous  les  grands  cntraits/ des  mêmes 
chevrons  foutenus  &  liés  enfemble  avec  des  liens  n. 
La  m(mi  fig.  eft  le  ptaa  de  renrayure  à  la  hanteor 
des  liemes  ^. 

Tous  ces  différens  combles  fe  te-mincnt  par  leurs 
extrémités  de  deux  manières  :  l'une  appelée  â  pi- 
fliMt  eft  lorfque  le  mur,  appelé  alors  mur  de  pignon , 
montant  jufqu'au  faite ,  dentUeode  ferme  à  ta  char- 
pente qui  vient  s'appuyer  deiTos  :  ta  féconde  appelée 
tn  croupe ,  eft  lorfque  le  comble  ctnnt  oblique  par 
ion  extrémité ,  fe  termine  par  des  demi-fermes  ap- 
pdéct  Ûon/vmt  dt  mupe.  Cette  obliquité  ordinai 
teatent  plus  «ende  que  celle  des  combles,  eft  com> 
pefSe  d'une  wni-fenBe  dans  chaque  angle  a  </,  dont 
les  arêtim  a  dSc  chevrons  a  a  vont  s'aiïcmbler  à 
tenon  &  mortaife  au  fommet  du  poinçon  i,  &  les 
mtres  qui  deviennent  plus  courts  à  mefure  qu'ils 
approchent  de  riaglk  •  vont  fe  joindre  auk  aré- 
Wnmd, 

i**«6fe  te  «jonbtobiifis,  dHi  à  Umn^Me, 
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n'efl  pal  fort  ancien  :  c'eft  au  célèbre  Maaiatd  qué 
nous  en  devons  l'invention.  Cet  homme  idminnt 
la  foiidité  du  ceintre  de  charpente  qne  fit  AntmSo 

Sangalloy  fous  les  ordres  de  Michel-  Ange ,  pour  la 
conftruâion  du  dôme  de  S.  Pierre  de  Rome  ,  trouva 
cette  forme  fi  belle  qu'il  en  imagina  les  combles 
dont  nous  parlons ,  &  qui  portent  maintenant  fon 
nom.  Cette  forme ,  femblable  en  quelque  forte  à 
celle  d'un  comble  à  deux  égo&ts,  tronciué  dans  fon 
fommet ,  fut  trouvée  fi  agréable  dès  les  premien 
temps  ,  qu'elle  pafta  dans  la  fuite  pour  une  beauté  de 
décoration  en  architeiture.  L'on  s'en  eft  fervi  aiTez 
heureufement  aux  écuries  du  roi  à  Verfailles ,  an 
chàtean  de  Cl a^ny  &  ailleurs  ,  oh  ils  font  d'une 
fort  belle  [jf  ^portion,  n  eft  vrai  que  s'ils  ont  l'avan- 
tage de  rendre  l'étage  en  galetas  plus  quarré ,  & 
par  conféquent  plus  habitable  que  les  autres ,  anffi 
ont-iU  le  défavantage  d'avoir  deux  pentes  inégales; 
Tune  depuis  le  faite  jufqu'au  biifis ,  appelée  faiat 
eombU  ,  fi  doocc  que  les  neises  y  féionment  fôwt 
long  tempi  ;  &  l'autre  depuis  ïe  brifis  jufqu'au  chai- 
neau  ,  auili  roide  qu'un  talus.  On  les  emploie  feu- 
lement aux  bàtimens  ou  pavillont  Têâangulaires , 
quarrés  ou  à  pans  «onpés :  oa  le*  fait,  comme  ki 
çrécédens ,  fans  exhanmmeot  &  avec  esheoflimiett; 
l'un  &  l'autre  fe  fort  de  deuxnanîèns;  Fane  avec 
ferme,  &  l'autre  fans  ferme. 

l-a  première,/^.  87, planche  IV,  eft  compofée  d'une 
maitreflTe  ferme,  compofée  elle-même  d'une  poutre 
ou  tirant  b ,  appuyé  par  chaque  bout  for  des  fabliè- 
res m  ,  pofées  fur  les  murs  c  ;  de  jambes  de  force  r, 
avec  leurs  grands  cfTelicrs  oo;Ae  chevrons  de  brifis  a , 
&  leurs  coyaux  ^- ,  f.irmont  's  d'un  entrait  /,  fur 
lequel  eft  appuyé  l'aftemblagc  d'une  autre  ferme  ou 
fermette ,  compofée  de  poinçon  ^,  fur  lequel  font 
alTemblées  les  contreâches  e ,  qui  avec  les  jambettes^ , 
appuyées  fur  l'entrait /,  foutiennontlcsarbalêtrîers^. 

Les  chevrons  de  faite  a  a  font  appuyés  par  un 
bout  fur  le  faite  /,  &  par  l'autre  fur  les  pannes  de 
brifis  A,  ademblécs  par  chaque  bout  dans  les  entraits/î 

£iavec  le  faite  /,  afTemblé  auflî  par  chaque  bout 
as  les  poinçons  J ,  fervent  à  entretenir  les  feroMt 
La  féconde  manière ,  fig.  88  y  fort  peu  en  uf.ige, 
fert  néanmoins  quelquefois,  fur-tout  lorfque  les  murs 
font  minces  ;  c'eft  on  alTendtlage  de  fetmea dTnn  boi» 
menu  fit  lég^r  »  iiMt  prb  Ict  une»  de»  «Kitt  «  dont 
chaque  chenon  de  brifîs  a ,  8c  de  fîAtt  a  a,  tiemient 
lieu  d'arbalétrier  ;  fcnblables  en  quelque  forte  à  ceux 
de  la  deuxième  manière,  à  un  &.  deux  égoûts,/^.*^ 
&  8^.  Ces  fermes  font  compofées  chacune  d'un 
rant  ^,  appuyé  for  des  lablièret  ai,  poftes  fur  kt 
murs  e  ;  de  chevrons  de  brifis  a,  garnis  ctuicnn  de 
leurs  enfclicrs  0 ,  jambcttes p ,  &  coyaux  £{ ,  furmonté 
d'une  fermette  compofée  de  poinçon  d,  de  contre- 
fiches  r ,  d'entrait  /,  de  iambettcsp,  &  de  chevrons 
de  £ùte  a  a ,  entretenus  d'entretoifes  v ,  comme  ceilca 
de  k     9'  dont  nens  avons  dé'ia  partf . 

La  fig.  8ç  eft  l'élévation  d'un  comble  à  la  manfsrdt 
fans  exhaulTement  *  pour  un  pavillon  à  l'extrémité 

dfira  coipa  de  k^jte»  cmcit  d^nae  intce  aumfarde 

plu 
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flu»  élevée cotnpofécs  de  fermes  &  de  fermettCt 
avec  pannes  de  long,  pan  A  ,  taileaux  / ,  Se  cbanti- 
gnole»  k  ,  le  £Éitedu  pavillon  fcrvanc  de  panne  h  au 
oorps  de  lop%  en  retour  ;  l'un  Se  l'autre  font  ieparit 
-|ar  une  clpice  d'arêtier  appell  nmtë^  placé  dam 
'angle  rentrant  qu'ils  forment  cntr'eux. 

La  fif;.  eft  !e  plan  de  ce  pavillon  ,  dont  un  côté 
*  cil  celui  de  l'enrayure  à  la  hauteur  de  l'entrait/", 
tam^oÇé  de  coyersb  &  de  gouiTets  c;âc  l'autre  + 
celui  dnCrtte  «io  Ton  voit  I  arêtier  aJ,  fur  lequel 
viennent  s'appayer  des  chevrons  d'àrc:.'  a  &  a  a. 

^  fit'  ^' >U1  comble  à  la  man Tarde  ùm  tirant 
■i  poutre t  pour  T  contenir  une  vot:te  en  maçon- 
aerie ,  cotnpofé  d'un  fort  enuaity,  foutcnu  par  cha- 
que bout  de  jambes  de  force  r,  &  de  chevrons  de 
brUiid,  garnis  de  coyaux  f ,  appuyés  fur  les  blo- 
chets  jc,  fabliires  «,  &  entretoir>.-s  y,  pofées  fur 
les  murs  c.  L'entrait  /"cft  furmonté  d'une  tcrmeite 

£rme  de  poinçon  d ,  d'arbalétrier  ; ,  de  jatnbettcs  p  , 
chevrons  de  faîte  a  a ,  de  pannes  de  longs  pans  h , 
pMMMS  de  brïfis  h,  fie  tûte  / ,  avec  leurs  liens  qui  en- 
tretiennent les  feraaettes  enfeinble ,  &  pour  foutenir 
la  maçonnerie  delà  voût;.  L'intervalle  des  roaitrefTes 
fermes  eft  fubdivifé  d  environ  deux  en  deux  pieds, 
de  petites  fermes  dont  la  principale  ,  affembléc  dans 
les  jambes  de  force  r,  fie  dans  le  grand  toxoMf,  eft 
coinpofte  de  grand  eflelier  0  o,  fur  lequel eft  aflÊemblé 
à  tenon  fit  mort.iife  nn  petit  entrait /*,  foutL-nu  de 
liens  r>,  &  de  petits  eflelierso,  entretenus  cafcmble 
tfentrctoife  v, 

La  fig.  pa  eA  un  comble  à  la  manfarde ,  eihauflTé 
^yec  maitrelTe  ferme  compofée  de  poutre  h ,  fcellée 

g ar  chaque  bout  dans  les  murs  r  des  jAnbes  de  force  r, 
C  leurs  grands  efleliers  0  0  ;  de  chevrons  de  brifis  a , 
leurs  co)-.vjx  q  Ciblicres  m.  furmontés  d'une  fer- 
mette compofée  d'i:n  entrait  de  poinçon  d'ar- 
Mitrier^,  de  jambetces  r ,  de  pannes  de  longs puis 
é»  pannes  de  brifis  h,  ciievronsde£ùiieân,«itr«> 
tfKO»  SvM  faitage  /  fic  iei  liciu. 

La  eooiUes  en  tour  i  TuCige  des  pavillons , 
|ieuvent  être  circulaires  ,  carrés ,  ovales  ou  à  pans 
coupés  par  leur  plan  ;  les  circalaîres  ,fî^.     &  94  , 

dirpofcs  en  forme  d-;  cône  ou  pain  de  fucre  par 
l.v.r  élévation,  font  compofés d'un  tirant  A  en  forme 
de  croix  par  fon  plan,  appuyé  de  part  fil  d'autre 
fur  des  fabticres  m  pofées  (ur  les  murs  c  funnontés 
4e  cherrons  a  garnis  .de  ietirs  elTeliers  e ,  jambettes 

blochets  X  «  coyaux  q ,  d'un  grand  entrait  /, 
d'un  petit  f  &  d'un  poinçon  d. ' e!l  U  plan  del'en- 
rayure  à  la  haute  ir  du  grand  cntr.Tity,  fit  cdoi 
de  l'cnrayure  à  la  hauteur  du  petit  f. 

Lee  «iitfcsne  dtfbeot  dee«  dernier^  parknr 

Dts  Cmhks  i  rh^îoFe. 

Les  combles  k  llmpériale,  auflTi  à  Tufage  des 

C'StoM ,  ne  Afftrent  en  aucune  façon  les  uns 
«itree,  ooepac  leur  plantpttpent  être  citc»> 
Ant  &  Méiitn,  Tmt  I»  Partit  fk 


eu  A 


545 


laîre ,  carré,  ova'e ,  reflan^ulaire  ou  à  pîffs  coupés. 

Los  carres ,  py  &  ç6 ,  font  compofés  de 
j.imbos  de  force  r  .garnies  de  béliers  o,  de  jambettet 

&  de  blocbet»  x  appuyés  fur  des  (ablières  ai, 
entretenus  d*emretotfes  v  poftes  fiir  les  murs  e  , 
do  thvvroiîs  co.u'.ies  j  ,  leurs  fupports  y  &  entre- 
toiles  V  ;  d  un  entrait y"formant  une  enrayure,  comme 
on  le  voit  dans  le  plan  en  ' ,  fg-  lO': ,  g  irnis  de 
coycrs^dc  gouiïetsc*furmontcs  d  un  aiVemblage  de 
pièces  de  bois  en  pyramide,  au  milieu  duquel  eft  un 
poinçon  d  pour  fournir  une  boule  d«  pomme  ds' 
pin,  croix,  âeurs-de-lis 

Dt»  ConMu  tn  Urne,  . 


La  dernière  efpèce  de  combles  font  ceux  en  1 
oa  calotes.  Il  en  elt  comme  les  précédens»  decar> 
rés ,  circulaires ,  ovales ,  rectangulaires  OU  I  pans 
coupés  p:ir  leur  plan,  furbaiiïes  ,  circuljires  ou  pa» 
raboliqiics  par  leur  élévation  :  il  en  eH  de  plus  grands, 
&  par  conféquent  plus  compliqués  les  uns  que  le» 
autres.  Celui  fig.  St  fi8 ,  t&  un  comble  fur<- 
baiffé  ,  carré  par  fon  plan  d'enTiron^4e  à  <o  pieds 
de  diamètre,  compolc  de  plufieuri  tinutts  0  entre- 
lacés pour  entretenir  les  murs  c  ,  aveccoyers  b  8c 
gouflîets  c, appuyés  par  chaque  bout  fur  des  fablièree 
m  en  retenues  dentretoÛesy  pofées  fur  les  murs 
foutenucsdans  lendKeo  démontante,  qui  vont  juf* 

J|u'aû  fommet  du  comble ,  entretenus  de  croix  de' 
aint  André  ,  6-c.  Aux  extrémités  des  tirant»  è ,  font 
des  jambes  de  force  r  appuyées  fur  des  blochets  x 
pofésfurdes  fabllèresw;  &  l'entrait/cooapoftd',  n* 
enrayure  ,  e(l  foutenu  fur  fa  longueur, dTefièliers  • 
25.  contrelîches  e,  6l  furmoaté  d'arc-botnant  s  fou-' 
tenu  de  jambette  p  fit  autres  contrefidtes  e  ;4iir  les' 
arcs  boutansg  &  les  jambes  de  force  r,  font  appuyé» 
des  fupportsy,  pour  foutenir  les  chevrons  courbes  a  , 
pmit  d'entretoifes  v.  Au  foimnet  de  ce  conable  eft 
nn  pctttpomçoa  d  foutenu  de  petitsarcs-boutans  otf 
eotttreficliet,  à  deiTein  de  porter,  comme  ce  der- 
nier ,  une  boule  .  pomme  de  pin  ,  flcur-de-lis,  &Ca 
Lifig.  pp  eilTclcvation  parabolique  à  celle  100; 
Le  plan  marqué  d'un  comble  dilpole  intcru-  .ir  inent 
en  voûte  d'environ  60  à  80  pieas  de  diam.-tre  ,  tel 
que  pourroit  être  celui  du  pavillon  de  la  principale 
entrée  des  Tuileries  à  Paris ,  compofé  de  ]anbtt  de 
force  r  appuyées  fur  des  blochets  x,  pofés  fnr  de* 
fabliéres  m,  entretenus  d'entrcroifesy  furlefquelleseft 
appuyée  l'cnrayure  *  d'un  grand  entrait  f  compofé 
die  plofients  ttrants  entretacte  avec  coyers  b  &.  geuf- 
fets  c,  feuteoa  de  g^fiada  flt  petits  àleliers  eefico 
difpofés  en  manière  de  voûte,  formemé  dans  le 
milieu  des  montans  e  qui  vont  jufqu'au  fommet  dia 
comble^  entretenus  de  croix  de  faiot  André ,  &c.  8t 
par  dhifttC  bout  d'autres  jambes  de  force  r  qui  por* 
MMUipetkentrwtf,  foutenu  d'eOeliers  o  6c  con- 
trcfiiAes  «.  Ce  petit  entraitf  eft  forflaonté  à  fon  tour 
«Tarcvboutans  g ,  foutenus  de  jambcttes p  :  c'eft  furleg 
jambes  de  force  r  fit  les  arcs-boutans  g  que  fcnt  ap- 
puyés Ictfopports  y  tQ'ii  foutienncnt  les  chevrons 
couibeasa  cittreteaM  eotretotfes  v.  Le  fommet  d^ 
^  Zzs 
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ce  comble  eftAirinon'  <L  plurienrschâili$k&  l,avec 

Ctdettm,  dont  uni  porte  de*  fones  foUves  tt  pofées 
montalement ,  I  aeflètn  de  porter  un  rèlervoir. 

Les  fïg.  ICI  Se  102  font  l'élcv.irion  &  !c  plan  d'un 
comble  appelé  plus  proprement  Jômc  o\i  cj/i;/^,  cir- 
culaire par  Ton  plan,  &  parabolique  par  Ton  éléva- 
tion qui  cft  la  fonne'pouf  •infi  dire  reçue  pour  ces 
fortes  de  combles ,  ma  ordiaaifeincm  pour  recevoir 

des  voûtes  intérieurement  :  ils  n'ont  point  de  tirnnts , 
&  fontcompofés  de  jambe»  de  forcer,  appuycs  fur 
dcsbiocheis  x  pofcsfur  des  fabliers  m  entretenus  d'en- 
tretoifes  y ,  fur  lefquelies  eft  appuyée  l'enrayure  *  ; 
^on  entrait  f  compofé  de  tirants  eotrèlaeés  avec 
coyers  b  &  gouflets  c  ,  entretenus  d'entretoifes  v 
foutenues  de  grands  8f  petits  efleliers  o  o  8c  o 
difpofts  fn  forme  de  voûte,  fiirmontés  dans  le  i  i- 
lieu  de  moiitans  c  qui  vont  julqu'au  fommct  du  com-' 
ble ,  entretenus  de  croix  do  faint-André  &c.  L'entriît 
f  e(i  furmonté  d'vcs-boutans  gfoutemisde  jambette» 
p  qui,  avec  les  j.imbes  de  force  r,  (ôotîennent  les 
fupport*  y  qi:i  portent  les  chevrons  coLitljcs  a.  Le 
fommetde  ce  comble  tiï  furmontédepluficurs  châlTis 
fc  gfands  &  petits ,  à  deffiâa  de  porter  on  piédeftal 
pour  un  vaie,  une  figure,  un  groupe,  ou  autres 
cbofes  fembtaÛet. 

Les  fi^.  :oj  &  104  font  l'élévation  parabolique 
le  plau  circulaire  d'un  «Irme  d'uii  diamètre 
beaucoup  plus  gr4nd  auc  I--  pr^jcédent,  re!s  que 
pourroient  être  ceux  ce  la  Sorbonne,  du  VaUde 
Grâce  ou  des  InvaTides  à  Fanis  ,  compof^s  de  jambes 
de  force  r,  de  blochets  x,  fabîiers  m  Si  entretoifes 
y  furmontcs  d'un  entrait/",  dont  l'enrayure  '  eil  com- 
poféc  d<!  plufieurs  nui  ts  entrelacés  avec  coyers  b 
&  goulTets  c,  foutenu»  d'une  féconde  jambe  de  force  r, 
de  grands  &  petits  efleliers  tfoSce»  furmonté  parfes 
êurétniiés  d'arcf4>ootam  g  avec  liens  n  qui ,  avec  les 
ïambes  de  force  r,  foutîennent  des  fupports  y  «  fur 
Icfquels  font  appuyés  les  chevrons  courbes  a ,  entre- 
tenus d'entretoifes  V,  Le  milieu  de  l'entrait /"  eft  fur- 
monté  de  montans  e  entretenus  fur  leur  hauteur , 
de  croix  de  (àint  André  &  .  de  nlufieurs  châffi*  k, 
fur  lefquels  e(l  appuyé  rauedkbuge  d'une  lanterne  ' 
garnie  de  poteaux  d'hui/Terie  p,  linieajx  ccintrcsq, 
appuis  r ,  confoles  s,  furmontes  d'une  calote  compo- 
fec  d'un  petit  entrût  f,  de  poinçons  de  cbevrons 
conkbes  a ,  fupports  y  &  entretoifes  v. 

Dts  luearnts  &  ails  Je  ktufs. 

Une  lucarne ,  du  latin  lucerna,  lumière  ,  eft  une 
cfpèce  d'ouverture  en  forme  de  fenêtre  ,  pratiquée 
dan*  les  combles  dont  nous  venons  de  parler,  pour 
procurer  du  jow  aux  chambres  en  galetas  6c  aux 
greniers  ;  il  en  cft  de  quatre  efpèces  différentes. 

La  première  ,  appelcc  lucarne  fiiti  rt ,  fi^.  lOf , 
eft  celle  qui  fe  termine  p  r  en  haut  en  pignon  , 
.  dont  'e  £ûte  eft  couvert  d'une  tuile  faitièrc  d'oîi  elle 
tire  fon  nom.  Cette  lucarne  eft  compofco  de  deux 
montans  a ,  affemblés  par  en  bas  à  tenon  &  mortaife 
dans  un  appui  ou  fablière  ^ .  &  par  rn  haut  dans 
«n  ttoteau  couibe  c  ponnt  &  nôidureoa  caoniTe, 


furmonté  d'un  petit  poinçon  d  9l  à»  ^evMW-e» 
pour  en  former  la  couverture* 
La  deuxième,  appelée  lucarne  fiamanA ,  fi^.  to6  , 

eft  celle  qui  fe  termine  par  en  haut  en  fronton  ;  elle 
cft  compofée  comme  la  précédente  de  deux  montans 
a  aiïemblés  par  en  bas  dans  un  appui.ou  fablière  ^, 
&  par  en  haut  dans  un  linteau  c  porunt  fa  cimaife, 
furmonté  de  deux  autres  pièces  de  bois  t  porunt 
auftî  leur  cimaife ,  appuyée  l'une  fur  l'autre  en  forme 
de  fronton  ,  en  alif^neul  defqucls  font  des  chevrons 
qui  lui  fervent  t!e  co-.ivcrtiire. 

La  troifième  ,  appelée  lucamt  à  la  cjpucine ,  fig, 
«07 ,  eft  celle  qui  eit  couverte  es  cfoope  de  comble  ; 
elle  eft  compofée  de  deux  montans  a  alTemblés  par 
en  bas  dans  un  appui  ou  fablière  t,8c  par  en  haut 
dans  tin  linteau  c  portant  fa  corniche,  furmonté 
d'un  toit  en  croupe,  coinpofé  de  poinçons  d,  d'a- 
rC tiers  «  &  de  cheVfOOB  fi 

1  a  q  latrième ,  appelée  luetrtte  dtmiftlU ,  ei^  celle 
qui  porte  fur  les  cbevrons  des  combles ,  &  dont  b 
couverture  cft  en  contre-vent  ;  clic  cft  auftt  com- 
pofée de  deux  montans  a ,  affemblés  par  en  bas  , 
qoetfoefois  fur  des  chevrons  >  &  quelquefois  fur 
un  ippidé,  &  par  en-haut  dans  un  linteau  c^fnr* 
monte  de  deux  pièces  de  bois  </,  pour  foutenir  b 
couverture  difpofée  en  contre-vent. 

Les  aiU  it  hctufs  ;  nom  qu'on  leur  a  donné  parce 
que  les  premiers  étoient  circulaires ,  font  des  ouver- 
tures auilî  hautes  que  larges,  faites  comme  les  lu- 
cames,  pour  procurer  du  iour  aux  greniers  tC 
chambres  en  galetas.  On  les  fait  maintenant  circu- 
laires ,  carrés,  furbaiffés  en  anle  de  panier  ou  autre- 
ment. 

La  _/î^.  «oy  en  cft  un  circulaire  compofé  de  deux 
montans ,  a  affemblés  par  en  bas  fur  un  appui  ou 
fablière  b  ,&L  par  en  haut  dans  im  linteau  courbe ^ 
la  partie  inférieure  d  eft  un  morceau  de  platOilbnM 
dé  coupé  pour  temuner  b  bas  arrêté  damict  moatao» 
&  l'appui. 

La /f^Koeftnaantreoeilde  bœuffwbsiOK,  con-' 
pofé  de  deux  montans  d,  aiïemblés  par 'en  basdau» 
un  appiû  ou  fablière  ^ ,  &  par  en-haol  dans  o» 
finteau  coBriiee,funiioitié  d'naemottlnre  ou  cba^ 

Ve  la  confinSkn  dts  ponts. 

La  conftruâioo  des  pools,  jane  des  chofes  les  plu» 
avantageufes  pour  te  comneree,  eft  suffi  me  d» 

celles  que  I  on  doit  le  moins  négliger  ;  Tobjet  en  eft 
fi  étendu  pour  ce  qui  regarde  la  charpentcrie ,  que 
fort  peu  de  gens  pofsèdent  entièrement  cette  partie. 

Les  ponts  fe  font  de  trois  manières  différentes  ;  la 
première  en  pierre,  Se  alors  le  bois  n'y  emre que  pour 
il  conftrui^ion  d'îs  vovitcs  &  arcades,  &  n'eft  pas 
fort  confidérable  ;  la  féconde  fe  fait  en  bois  d'un 
infinité  de  manières,  beaucoup  moins  chiros  à  la 
vérité  que  la  précédente  ,  raa'is  jamais  fi  lolides  ni  fi 
durables ,  le  bois  étant  iu jet  à  fe  pourrir  par  les  humi- 
dités inévitables  :  c'eft  toujours  le  befoin  &  la  nécef* 
fité  que  l'on  en  a,  l'ufage  que  l'on  en  veut  faire  j  b 
fitnaoDdes  lieu  flc  b  nreté  da  nnériau,  qui 
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détermine  ia  ûçon  de  les  faire.  La  troiûème  Ce  fait 
avec  plufieurs  bateaux  que  i'on  approche  les  uns  des 
antres,  &  que  l'on  couvre  de  poutres  ,  folivet , 
madriers ,  fie  «titres  pièces  de  itob. 

Nous  diTÏferoiis  cette  fcience  en  quatre  parties 
principales;  la  première  dan5  la  conllrucHon  des  cein- 
tre»  de  charpente  capables  de  foutcnir  de  grand*  far- 
deaux pour  réditîcatioade  toutes  fortes  de  voûtes  & 
arcades,  &  fur-tout  pour  celle  des  ponts  en  pierre  ; 
k  féconde  dans  celle  des  ponts  diu  de  bois  ;  la  troi- 
Itime  dans  celle  des  fondations  de  piles  palées ,  ba- 
tardeaux ,  échafaudages,  &  toutes  les  charpentes  <[ui 
y  font  néceflàiresi  la  quatrième  dans  celle  des  ponts 

Dit  ttÎMint  il  eiéupnu, 

Perfonne  n'Ignore  que  les  voûtes  &  arcades  petites 
oaerandes,  ne  pouvant  fe  foutenir  d'elles- métnes 
«|a*clles  ne  foieat  faites ,  ont  befoin  peur  Itor  conOrnc- 
cion  de  cebtrea  d«  charpente  plus  o«  noini  conpIU 
qués ,  feloa  leur  grandenr  ;  on  peut  les  ùàn  «le  aiK- 
rente  manière  :  cq\ui  pLnche  ly.fii^-  m,  que  fit  An- 
tonio Saneallo  fous  les  ordres  de  Michel-Ange,  lors 
de  la  conltru^ion  du  dôme  de  S.  Pierre  de  Rome  , 
d'une  admirable  invention  pour  la  foUdité ,  pafliepour 
un  des  plus  beaux  morceaux  de  ce  genre  ;  c'eit  un 
compofe  de  chevrons  de  ferme  a,  appuyés  d'un  côté 
fur  un  poinçon  A,  &  de  l'autre  fur  l'cittrémité  d'un 
entrait  c  foutenu  dans  le  milieu  de  liens  en  contrefi- 
thetd:  l'entrait  c  eil  foutenu  de  trois  pièces  de  bois 
0  appelées  femelles ,  dont  celles  des  extrémités  font 
^payées  fur  des  jambes  de  force  f  tt  coatrefîches 

fr,  entretenues  enfemble  de  liens  A;  Bc  celle  du  mi- 
ieu  fur  un  affcmblagc  (h  ]iièccs  de  bois  compofe  de 
foiis-entrait  i,  de  contrerïches  A,  &  liens  pofcs  en 
dMvraaadeKroM  //  &  l'extrémité  de  part  &  d'au- 
tre cft  apBiifCe  fur  une  pièce  de  bois  m  d'na  dia- 
netre  égal  k  celui  de  la  roôtv. 

La  fig.  Il»  eft  un  celntre  de  cluirpinte  plus  grand 
que  le  précédent,  &  d'une  très  grande  folidité,  fait 
pour  la  conflruâion  d'une  arcade  ou  voftte  fnrbaif- 
fée,  compofée  de  chevrons  de  ferme  «,  mpuyés 
'd'un  cfttérnr  un  poinçon  &  de  l'autre  fur  Pextré- 
ntitéd'un  entrait  c,  foutenus  dans  leur  milieu  de  liens 
6c  contrefîches  d  :  l'entrait  eft  aulTi  foutenu  dé  trois 
femelles  e ,  dont  celles  de  l'extrémité  font  appuyées 
fur  des  jambes  de  force  /,  &  contrefiches^,  entre- 
tenues de  liens  A;  &  celle  du  milieu  fur  un  tÉkm^ 
hlêg/t  de  pièces  de  bois  compofé  de  (bus  -entrait  î , 
Ibus-contrefîches  k ,  &  liens  en  chevrons  de  ferme  /. 
Sur  les  chovrons  de  ferme  j ,  &  fur  les  jambes  de  for- 
ce y,  font  appuyés  des  fupports  ou  liens  m,  qui  fou- 
•tiennent  des  efpèces  de  chevrons  courbes  a ,  fur  lef- 
quels  font  placés  des  j^es  de  bois  o  en  longueur , 
pour  foutentr  les  TOUiroin  p.  L'extrémité  de  cet  af- 
ft-mblage  de  charpente  eft  poféc  de  part  &  d'autre 
lurdcs  pièces  de  bois  horizontales  a,  appuyées  fur 
des  pieux  r  brfque  ce  font  des  arcades  de  ponts  ,  ou 
fur  des  corniches ,  coafole*  &  aturet  âilUes.  lorf- 
queceibmdMTaAtta. 


La  fi^.  iij  cft  un  celntre  de  charpente  furbuilK, 
qui  quoique  différent  des  précédens  n'en  eft  pas  pour 
cela  moins  folide  ;  c'eft  un  aflemblaM  de  charpente 
compofé  de  cherrons  de  ferme  ««iUMORMési  tenon 
&  mortaife  d'un  côté  dans  un  pohiçon  k ,  pofé  fur 
une  petite  pile  de  maçonnerie  fondie  lorfque  ce  font 
des  arcades  de  ponts,  ou  fur  quelqu'autre  chofe  de 
folide ,  lorfque  ce  font  des  voûies  ;  &  de  l'autre  dans 
un  entrait  c  foutenu  dans  le  milieu  de  liens  en  fup- 
ports d  :  l'entrait  eft  afTemblé  k  tenon  &  mortaife 
dans  le  poinçon  t ,  &  foutenu  dans  fa  longueur  de 
jambes  de  force  f,  grandes  contretlches  i; ,' entre- 
tenues enfemble  de  liens  A  &  de  petites  contrefi- 
chcs  g.  Sur  les  chevrons  de  ferme  a  ôc  les  jambesde 
force  font  appuyés  des  liens  ou  fupporti  ai  qdi 
foutlennent  des  chevron  courbes  n ,  fur  lefquels 
font  pofces  dos  pièces  de  bois  o  en  longtieur ,  pour 
foutcnir  les  vojtToirs  p.  L'extrémité  de  cette  char- 
pente eft  appu)  ée  comme  la  précédente  de  pari  8t 
d'autre  fur  des  pièces  de  bois  horizoniales  q ,  poféet 
inr  des  pieux  r  lorfqae  ce  foot  des  arcades  de  poms  g 

on  fur  cles  corniches ,  confoles  6C  MUfCI  faillies^  torf— 
que  ce  font  des  voûtes. 

La  fig,  eft  un  autre  ccîntre  de  charpcme  des 
plus  (ufbaifTés ,  (ait  pour  la  conftruâion  d'iule  arcade 
ou  vôfite  d'une  erande  hirgeur,  compoft^  dierrooe- 
de  ferme  a ,  affcmblés  partie  dans  les  poinçons  h  « 
pofés  fur  de  petites  piles  de  maçonnerie  fondées  s 
lorfque  ce  font  des  arcades  de  p^nts,  ci:  f.ir  q  :cl- 
quc  autre  chofe  de  plus  folide ,  lorfque  ce  lont  des 
voûtes ,  &  partie  dans  un  entrait  c ,  liés  &  entretenus 
enfemble  avec  des  liens  en  fupports  d:  l'entrait  c  eft 
aufEafTemblé  dans  les  poinçons  foutenus  de  jam» 
bcs  de  force  fSc  grandes  contrciîches  c,  entretenus 
enfemble  de  liens  A  &  de  petites  contretiches  g. 
Sur  les  chevrons  de  ferme  ait)»  jambes  de  force  ^ 
fou  «ppuyis  des  liens  ou  fupports  m  oour  foutenir 
des  chevrons  courbes  i ,  fur  lefquels  font  pofés  dei 
pièces  de  bois  o  en  tôngueur ,  pour  foutsiiir  les  vouP 
foirs  p.  L'extrémité  de  cette  charpente  eft.ippuyée 
comme  les  autres  des  doux  cotJ-s  fur  dos  pl  -ces  de 
bois  borisontales  f  «  pofées  fur  des  pieux  r  lorfque 
ce  font  des  aTcadefl  de  ponts*  ou  fur  des  corniches  » 
confoles  8c  antres  fadlia ,  lorfque  ce  font  de» 
voûtes. 

Il  faut  obferver  ici  que  les  charpentes  dont  nous 

Karlons,  quoique  femblabics  dans  leur  principe ,  font 
ien  différentes  félon  ce  qu'elles  ont  à  porter  ;  car 
lorfqu'clles  font  deftinée  pour  des  arcades,  elles  ne 
pcuvînt  que  tenir  lieu  de  ferme  (  nous  avons  vu  ci- 
devant  ce  que  c'ctoit  qu'un:  ui  /ne)  qu'on  app-.-lle 
en  ce  cas  trj.ée  ;  il  faut  réitcrer  ces  travées  de  fix, 
neuf  ou  doute  en  douze  pieds  d^:  di  lancc  l'une  de 
l'autre,  félon  le  poids  de  leurs  voulToirS}  c'eftalofS 
que  fur  leurs  chevrons  courbes  rt  Si  fons  cltaque 
vouiïbir/J,  l'on  pofe  des  pi-cc^  d:  hoh  o  q  li  vont 
de  l'une  à  l'autre  travée;  fit  lorfqu'eilc»  (ont  dcfti- 
nées  à  porter  des  voûtes  de  quelque  forme  qu'elles 
foient,  on  fait  des  travées  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  >  felo;i  la  grandeur  des  vqûtes,  nub  a>»m  le 

^axij 
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milieu  de  clîacune  vient  aboutir  &  s'affetnbUr  dans 
un  poinçon  centra).  C'e(l  à  un  charpentier  intelligent 
ou'il  appartitnt  <ie  les  «fittribncr  à. propos,  Kion 
rexigeoce  dei  ca*>*» 

Quoique  les  ponts  de  boit  ne  (btent  pis  d^ine 

auffi  parfaite  foliditc  que  ceux  de  pierre  ,  ils  ne  hif- 
Ùnt  pu  cependant  que  d'avoir  leur  avanuge  parti- 
culier ;  >*.  en  ce  qa*ib  ne  font  pas  longs  à  conitruire  » 
»*•  ta  €•  qu'Us  cduent  peu  ,  furtout  dans  les  pays 
tA  le  bois  eft  commun.  On  tes  divife  en  deux  «rpèces, 
l'un:  qu'on  appelle  iT'^"-'  Iji'  proprement  dit,  & 
l'autre  pont  ic  hiiieuu.  Lc>  pr.:niiers,  fondes  pour  la 
plupart  comme  ceux  de  pierre  ,  fur  dtN  pilotis  places 
dans  le  fond  des  rivieresj  font  de  plufieurs  efpèces  ; 
la  preaâère  appelée  pua  dormant ,  (ont  ceux  qui 
itant  conftruits  ,  ne  peuvent  changïr  de  fiiuation 
en  aucune  manière ,  raifon  pour  l:iqu?l!e  on  les  ap- 
pelle dormj.ns  ;  la  dcuxiàn;  .!()pelwe /■>vj;-/rvjT ,  l'ont 
ceux,  qui  placés  à  l'entrée  d'une  ville  de  g'.ierre  , 
cbitea.i  tort,  ou  autre  pl.ice  tnrfinx",  fc  lovent 
pendant  la  nuit,  ou  à  l'approclte  de  l'ennemi}  la 
troîftème  appelée  pont  à  i  ouliJ[< ,  font  cenx  qui  placés 
aux  mùr.cs  endroits  que  l:i  pr^-c.  J:n-. ,  Si  cm,)!oycs 
aux  mêmes  ufagcs  fe  glîilent  en  roulant  fur  des  pou- 
Bes;  la  qoairieine  appelée  pata  UHnuott^  font  ceux 
q|ui  toorneiu  fur  pivot  en  une  ou  deux  parties  ;  la 
cinc^uiinie  8t  dernière,  appcltc  poni  fujptnJu ,  font 
c-.ux  quj  l'on  fufpcnd  entre  deux  mont.ii^nes,  où  il 
cA  louvent  impoflïblc  d'en  pratiquer  d'une  autre 
muiàt^  pour  conmuiaiquer  de  l'ime  à  Tautre. 

Daftmt  éonuuu* 

Les  poDCi  donnans  fe  font  d'une  Infinité  de  ma- 
aièrest  firaadt  ou-  petit» ,  à  une  ou  plnfieors  anhes , 
ftlon  laHargenr  des  rivières  ou  ctmrans-des  «aux , 

/brcs  ou  foibtcs  ,  fclon  la  rapidité  plus  ou  moins 

Srande  de  leur  cours  >  &  les  charois  qui  doivent  palTcr 
eflbs. 

^fy'  "/»f/dR(Ar  Vt  eft  un  pont  de  cette  dernière 
cTp^ce,  exécuté  en  Italie  par  l'arcMteôe  Pattadh^ 

de  i6  à  toi'"es  d'ouvcrtcn?  d'srches  ;  appuyé  dî 
part  tf<  d'^iiitre  fur  des  plies  do  pierres  a,  ayant  fix 
travées  éloignées  l'une  de  l'autre  d'environ  lû  à 
17  pieds  ,  compofiées  chacune  de  deux  fo  -  miers 
imlÉrieors  a,  d'environ  is  pouces  de  grofleur;  un 
fnpérieur  t ,  &  deux  autres  contrebutan»  c  ,  alTe  m 
blés  par  un  bout  dans  le  fommier  inférieur  a ,  j 
tnoifé  en  d  par  l'autre  ;  les  fommiers  fupcrieiirs  font 
fou^nus  de  poinçons  e,  contrebutts  à  leur  Ibmnaet 
de  contrefiches  f. 

La  fig.^  tté  eft  uff  pont  «nie  quelques-uns  préten- 
dent avoîrété  exécuté  en  Allemagne ,  iîngtilièrement 
INerva  en  Je.  P.iltjJlo  alTurc  \c  con!"raire  ,  néan- 
moins il  ift  o'une  allez  bonne  conilruâion,  ayant, 
comme  le  précédent,  plufieurs  travées  appuyées  par 
kurs  citréîidtés  fur  des  pile»  de  maçonnerie ,  tom- 
poftc»  dMCnc  db  IboHBim  idCbiçun  a ,  ioioaue^ 


C  H  A 

fupérîenrs  b,  moifcs  d,  contrcbutées  de  contrefi' 
ches  f  ou  croix  de  faint-André  g. 

Lifig.  117  eft  un  pont  exécuté  à  Lyon  fur  k  rivière 
de  Saône ,  ayant  trois  arches  ;  celle  du  milieu  de 
toifes  d'ouverture  >  &  les  deux  autres  de  1 2 ,  avec 
pluiieurs  travées  ,  dont  l'extrémité  b  de  celles  des 
petites  eft  poféo  fur  une  pi  e  de  maçonnerie  a ,  6c 
l'autre  c  fur  une  poutre  h,  appuyée  fur  une  âle  de 
pieux*  (aifant  partie  d'une  féconde  palée.  Cet  tl»> 
tréet  font  compofées  de  fommiers  inférieurs  a ,  fon* 
mietsfnpérieun  b,  fommiers  cootiebntansc  ,  moifin 
d  ,  contrefiches  f  &  croix  de  faint-Andié  g.  Les  pa-> 
Ices  foru  compofées  chacune  de  plufieurs  files  de 
pieux  i  fie  k  ,  recouvertes  de  plate-fermes  ou  ma- 
driers 1  pour  les  conferver,  furmontés  d'un  fommiec 
a  8c  de  contrefiches  d. 

La  fig.  1,3  eft  un  pont  de  dix  toifes  d'ouverture 
d'arche  ,  appuyé  de  part  fie  d'autre  fur  plufieurs  picy 
ces  de  bon  à  potence  m  ,  fcellées  dans  les  piles  de 
maçonnerie  »  ayant  plufieurs  tiavée»  compoftet 
chicane  de  fommiers  mfirîcttrs  a  ,  Ibmmien  fiipé» 
ri'jur*  b  ,  fommi  rs  contrebutans  c,  fur  une  grode  & 
fer:e  moife  U  ,  placée  au  milieu  ,  entretenue  d; 
liens  n. 

La  J^.  fip  eft  un  pont  d'environ  fix  à  fept  toifes 
Couverture,  appuyé  des  deux  c6té  fur  des  piles  de 

maçonntrie,  &  fur  des  contreiîche:.  f ,  fcellées  d^ns 
la  maij-onr.erie ,  avant  i)lvifici:rs  travées  compofées 
chacun^  de  (ommters  interi..i.i5.a,  lemiaileri  fuj)erieurs 
&  courbes  bb  ,  fommiers  conirebuians  c,  inoifc»  d , 
&  croix  de  iabt-Alldré  g. 

Lajl^.  fso  eft  un  pont  en  forme  d'arc  fiarbailTét 
dbnt  les  extrémité»  font  appuyccs  de  part  8r  daotrr 
iiirdes  contrefiches  dd,  pofecs  &  ent^a^éesparcn-bJS 
dans  une  pile  de  ai  içunneric ,  avec  pludeurs  tra» 
vées  conipofées  chacune  de  fommiers  inférieurs 
couibes  an,  fommiers  fopérieurs  auffi  courbes  bb-« 
poinçons  e,  tendansinncentre commun tj8t  croix  de 
uint  At:dré  g. 

La  iM  efl  un  pont  aulTi  en  arc  furbaifTé  d'en- 
viron fix  à  fept  toifes  d'onvertuie  d'aiche,  appuyé 

Sar  chacune  de  fes  extrémités  »  partie  fur  des  piks 
e  ma^nerie  »  &  panîe  ftv  un  grand  poinçoS' 
e,  auHi  pofé  for  larfliene  mçonnerie,  ayant  pli^ 
fleurs  travces  compofées  chacune  de  fommiers  infé- 
rieurs a,  formant  cnfemble  une  cmirbe  ,  fommiers 
fupérieursb ,  fommiers  intermédiaires  c ,  entretenus 
de  moîfesd,  pwnçons  e,  &  croix  de  faim- André  g. 

La/r;^.  f33  eft  un  pont  d'environ  ^^  toifes  de  lar- 
geur d  tinc  plie  à  l'autre,  fur  environ  11  d'élévation, 
dont  les  extrémitcs  de  part  d'jutie  font  appuyées 
fur  des  fommiers  f^ifani  l'office  de  coutlinet  (  )  a  » 
pofésfur  des  piles  de  maçonnerie,  ayant  pluueuf* 
travées  moifées  àc  liernéeS'enfemblc»  félon  la  force 
&  la  folidité  que  l'on  vent  donner  an  pont ,  com> 
pofécs  chacune  de  plufieurs  pièces  de  bois  o ,  dif- 
pofées  en  pans  coupes,  retenus  enfemble  de  moifes 
d  &  liens  n  ,  alTemblés  parde  fur  de  grands  poin- 
çons pofés  fur  des  poatMS  h«  dc  partie  fur  u» 
iommier  iofiricur  a»  fuimoaii  dTua  («aaiiier  fiipA- 
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llenr  b,  8e  de  poinçon     entreteirai  iê  eroôr  4« 

Stint-Ani1rc  g. 

La  fîg.  12 j  eft  l'élévation  (Tan  grand  pont  beau- 
coup  plus  lolide  qje  les  précédens  ,  fait  pour  le 
mllage  de  etoi  cturfoiSf  leb  «le  l'on  en  voit  à 
nm  &  eft  beaucoup  d'antres  endroitt ,  ayant  ptu- 
fieiirs  arches  d'environ  fix  à  fept  toifcs  de  largeur 
chacune, &  par  confcquenc  plufieurs  piles  à  plulieurs 
files  de  pieux  ,  félon  la  qualité  du  terrain  où  l'on 
conftruit ,  &  la  foUdité  que  l'on  veut  donner  au 

fBM  ;  chactitie  de  ces  piles  eft  compofée  de  fept , 
uit,  neuf  ou  dix  grands  pieux  a^/tg.  6c  134, 
difpofés  commu  on  les  voit  dnns  les  planches  ,  fi'^. 
;;r  -S;  ,  d'environ  18  ponces  de  grolVeur ,  lies 
ealembie  avec  des  moines  horizontales  bc,  Si  in- 
clinées J  ;  les  deux  inférieures  c  plus  longues  que 
ks  fupérieures  ,  &  placées  à  la  hauteur  des  plus 
baiTes  eaui ,  font  liées  enfendile  avec  des  catles  e , 
&  foutcnues  de  chaque  côte  d  une  filc  de  petits 
pieux  a ,  Jî^.  isj  ,  fcrvant  à  entretenir  un  aHemblag^ 
de  charpente ,  appelé  avunt-bec,  fi'*.  134,  coirrpofé 
deqaelqaes  pieux  «  <  fur  lefquets  e(l  potée  £c  adem- 
blée  une  piiee  de  bois  r  à  angle  ai^n ,  qu'on  appelle 
h'tf  -^l.tcc ,  &  qui  fert  en  eflet  à  bri!or  le*  ql  ices.  Le 
fommet  des  grands  pieux  a  eA  alTemble  à  une  petite 

J «outre/"  qui  les  lie  enf^mble ,  fur  Uquel'e  cfl  appuyée 
'extrémité  d'autant  de  grofles  poutres  g ,  quil  v  a 
de  pletix  a ,  d'environ  si  ptKices  de  gro(Teur ,  cm- 
ciine  foutenucs  fur  Ijur  longueur  de  contrefichesA  , 
appuyées  A;r  le  [ircinicr  ran»  de  moifeS  h ,  foutcnues 
de  tailraun  ;  ;  ces  mémi;s  |)Outres  p  font  traverfées 
de  plates- lutines ,  madriers  ou  folives  de  btin 
pour  porter  le  pas  é  /,  à  l'extrémité  defquelles 
line  elpèce  de  garde  fou  compofé  de  fonupters  infé» 
rieurs  m  ,  fommiers  ftipérietut  11  fervutt  d'appuis , 
poinçon  o,  contre-fiches  contrebataatW^t  ltênif» 
&  croix  de  Saint- André  r. 

Si  Ton  veut  augmenter  la  (tStàA  it»  ^Us^  pour 
mîeai  foowiûr  le  poat  » jSe.  laj ,  on  peut  y  ajouter 
deux  iiles  de  pièces  de  bois  debout  aa ,  fonnontées 
&  afTemblées  chacune  dans  un»  petite  poutre  f,qoi 
traverfc  les  grolTes  poutres  g ,  &  appuyées  par  en 
bas  fur  deux  contre-itioifes  c  ,  li'-  :s  :r.  ec  les  moifes  c 

£ï  leur  font  voiiines ,  fouteaucs  de  deux  auucs  files 
pedtt  coiitit-^tiui  a*. 

I.C5  ponts  levis  faits  pour  la  sfireté  des  \  illes  iJc 
places  fortitiees,  fe  placent  quelquefois  àl'enirce  ou 
au  milieu  d'un  fo(K  Ott  d'an  pont  ptNir  en  d  ji  .n:!re 
le  peflage  ;  les  vm  oui  kom  «tticiiiités  pofées  de 
part  &  d'antre  far  Iw  betds  da  feflé  «  bttis  pour 
l'ordinaire  en  maçooiwrie  folidc  «  &  l«  antres  for 
deux  piles  du  poot. 

La  fig.  i3f  eil  l'élévation ,  &  la  fig.  128  le  plan 
d'un  pens-levis  placé  au  milieu  d'un>pont  de  bois»  6c 
eft  compod  d'un  plancher  appuyé  de  part  âc  d'atttre 
fur  deux  piles  a  &L  b  ;  ce  plancher  ell  compofé  de 
plufieurs  poutrelles  c  ,  furmontées  de  madriers  , 
thte^bora  on  fiiJiTc»  de  brin  «qû ,  JbicAarrétiw 
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cnfentble ,  forment  l'aire  du  pont  ;  leurs  extrétnftéa 

f/"font  furraontées  d'un  afTemhlage  de  charpente  fer« 
vant  d'appuis ,  compofé  de  fommiers  inférieurs  g^, 
fommiers  fupéricurs  A,  poinçons  /,  contre-iîches  k 
&  liens  /.  Au  deiïus  de  la  pile  a  eft  la  porte  da  pont 
compofée  de  quatre  peteans  montans  m ,  retenus  de 
lieni  en  contre-firho!,  ,•:  ,  Airiiiiinî^'s  d'un  linrej'i  o  , 
afieniblé  à  tenon  &  mortaiic  p.ir  ciuqu;;  bout  dans 
les  deux  montans  du  milieu  ;  lênr  extrémité  fupé- 
ricure  eft  funnontée  de  chaque  côté  d'uae  forte 
pièce  de  bois  p^r^  appeUejlïcAe,  portant  dans  fba 
milieu  p  un  touril'on ,  par  une  de  fcs  extrémités  f 
une  chaîne  attachée  au  bout  du  pont  ;  i?c  par  l'autre, 
qui  eft  beaucoup  plus  grcll?  ,  i»  n.r  a.irjm  -jf  -r  p,ir-li 
le  contre-poids,  une  autre  chune  par  laquelle  on  ic 
fu(pend  pour  enlever  le  pont. 

Dt*  pcMs  à  tmSSffti, 

Les  ponts  à  coulifTe  diffèrent  d:s  prccédens,  en 
ce  cju'au  lieu  de  s'enlever  ,  ils  fe  poulTent  ou  fe 
glinfent  fur  des  pou1ies,8c  n'ou par  conféqnent-pas 
befoin  de  flèches. 

La  fipire  «sp  eft  Fftfvation,  8t  h  fig.  lyo  le  plan 
d'un  pont  à  coulifFe ,  compofé  d'un  planchera,  porté 
comme  le  précédent  fur  des  poutrelles  c,  mais  qui, 
au  lieu  de  s'enlever ,  glilTent  avec  le  plancher  fur 
des  poulies  on  rouleaux  pratiqués  fur  la  furface  des 

{«outres  A,  de  deux  fors  la  longueur  do  pont,  qu« 
'on  prend  foin  de  glifler  as^tatavant  par  deffiMis. 

Dis  ponts  tournait. 

Les  ponts  tournans  font  ,  comme  nous  l'avons 
dé)a  vn  »  des  ponts  qui  tournent  fur  nn  pivot ,  en 
tout  ou  en  partie.  Ces  fortes  de  penta  ont  à  la  vérité 
Tavantage  de  ne  ponit  borner  la  vtM  ,  comme  lea 
autres .  mais  auffi  omnlkle  délïnrantage  de  n'être  paa 
auifi  sûrs. 

La  fiç.  ip  eft  l'élévation  ,  &  la  jSg.  tpa  le  plan 
d'un  pont  tournant,  très-foltde  &  fort  inaénienx^ 
tel  qu'on  peut  le  voir  exécuté  il  Faris  I  Fane  dee 

principales  entrées  du  jardin  des  Tuileries ,  inventé 
en  1716  par  le  frire  Nicolas,  de  l'ordre  de  Saint- 
Augullin.  Ce  pont  s'ouvre  en  deux  parties ,  dont 
chacune  %ft  compofée  d'une  forte  poutres,  d'environ 

J|uinze  à  feixe  pouces  de  groffeur,  polïe  dd>oat. 
rettée  par  les  deux  bouts ,  portant  par  fon  extrémité 
inférîejre  un  pivot  fur  lequel  roule  le  pont  ,  Se 
air.cée  jur  f  in  extrémité  fupérieurc  à  un  collier  de 
fer  b  fcelié  dans  le  mur  \  c'eft  fur  cette  feule  pièce  tio 
bois  qu'eA  porté  tout  l'afl'emb!;iee  du  pont  compofé 
d'un  châits,/r.  m*  garni  de  longrines  c,  traver- 
fines  1/,  crebt  de  SMnt*Andrc  t ,  &  autres  pièces  /, 
forment  la  partie  circulaire  traverfée  de  pluficurs 
plate-formes  ou  madriers;:, /T^.  173,  pour  la  facilité 
du  paH'age  ;  le  tout  fcutcnu  ii  r  fa  lor^ueur  de  plu» 
fieun  pièces  de  bois  h ,  f  's'y  en  forme  de  potéiKe* 
Les  angles  i ,  fig,  131 ,  de  ce  pont ,  néceflTairemmt 
arrondis,  font  recouverts  de  thâflis  à  charnière  & 
de  méijie  forme  ,  que  l'on  lève  lorfqu'on  ferme  i« 

pont  >  6c  foe  Ton  Miflt  lotfquToa  ronvic* 
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Lnfy^  1)4^  ijf, planche  /'/jOnt  l'élévation  &  le 
plan  d  un  autrepom  tournant ,  ouvrant  auHi  en  deux 
parties conpoleet  chacune  d'un  plancher,  fig.ijf, 
garni  de  longrixies  a  ,  travcrfi  ics  i ,  &  coyers  c,  fur 
lerquclics  lont  pofées  pUifietirs  i>!ate-forme%  ou  ma- 
driers pour  la  facilitil-  dupaiTage;  !a  porti:o  ne  pou- 
vant être  foutenue  par  delTous  comme  au  précédent ,  I 
Teft «1  contraire  par  deflus  par  une  efpèce  de  ferme , 
fie.  134  f  compotee  de  tirants  de  poinçon  /«arba* 
Jetriers  g ,  contrefîches  A ,  &  jamoes  de  force  i. 
Ce  p'.ancher  ,  r^rmonté  d'un  appui  ou  garde-fous  , 
compofc  de  poinçon  A,  fommiers  inférieurs  /,  fora- 
iniers  ûipérieurs  m,  roule  fur  un  pivot  placé  au 
milieu,  à  qualque  diftance  ducpiel  iiMit  plufisurs 
potiUm  n  aiKtéo  an  d^ffis  du  poa^ 

Du  puut  fifiaubu. 

Les  ponts  fufpOldut  font  dTun  très-grand  avan- 
taee  pour  lis pm  moiitagneux ,  où  ils  font  plus  en 
uuge  qat  dans  les  antres,  puifqu'ils  otivrent  un  paf- 

Cïge  entre  deux  provinces  ,  ferme  par  des  fleuves  ou 
précipices  entre  des  rochers  efcarpcs  oii  tout  autre 
pont  feroit  ioipraticable.  Celui  que  l'on  voit  dans  la 
viepctte  de  la  planche  f /,  en  eft  un  de  cene  efpice  , 
OUI,  an  rapport  de  Ficher,  Ih.  III t  eft  exécuté  en 
Chine  près  la  ville  de  Kintung  ;  c'eft  un  compofc 
de  pluueurs  planchers  garnis  chacun  de  iongrirtcs 
&  traverfines  bien  arrêtées  enfemble  ,  fufpendues 
fur  environ  vingt  fortes  chaînes  attachées  aux  extré- 
mités de  deux  montagnes  :  ce  pont ,  quoiaue  chan- 
celant lors  du  paflage  des  cbaroisy  nc  laiiEB  pas 
d'être  encore  très-foiide. 

'Dts  pbrir  &  échafaudages  pour  la  conJlrufOon  des 

ponts. 

L'an  de  piloter  dans  le  fond  des  rivières  pour  la 
conftroâîon  des  piles  de  ponts  en  pierre,  n'edpas 

une  chofe  des  moins  intéreffantes,  pour  ce  qui  re- 
garde la  charpenterie ,  puifqu'elle  feule  en  fait  la 
principale  partie.  Nous  n'avons  eu  jufqu'à  préfcpt 
qu'une  Ceole  &  oiûque  manière  de  le  âure,  &  qui 
coûte  conlîdêrablement  :  en  effet,  couper  des  ri- 
vièrci,  conflrtiir-"  e!..  5  baTardîaux  ,  établir  des  pompes 
pour  répuilcnient  dos  eaux  ,  une  grand#  quantité 
d'hommes  que  l'on  eft  obligé  d'employer  pour  toutes 
ces  manoeuvres,  un  noinore  innni  d'inconvénicns 
prefqu'infvnnoiltibles,  &  qu'il  eft  impoilîble  de  pré- 
voir en  pareil  cas,  font  autant  de  confidérations 
qui  ont  fouvcnt  empêché  de  bâtir  des  ponts  en 
pierre.  Nous  verrons  clans  la  fuite,  des  produâions 
admirables  d'un  homme  de  génie  qui  vient  de  nous 
■ppfftadre  Ice  moyens  de  les  conuruire  ùm  lelS^> 
cours  de  toutes  ces  dépenfes  immenfcs. 

Manière  ancienne  ife  piloter. 

Les  moyens  que  l'on  a  employés  jufqu'à  prcfent 
pour  conltruirc  les  piles  des  ponts  font  de  deux 
fortes iUpreouère, en  détonmain,  s'il  eft  poflîble, 
le  cours  de  Ja  rivière  fnr  laqndte  on  veut  (aire  un 
poot  i  lion  oii#nn>icl)c|HKoi^Udêp«ii(e|,  mam 
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tes  difficultés  font  levées,  &  l'on  bltît  ï  fec ,  fans 
avoir  il  craindre  aucun  inconvénient  :  la  féconde» 
aptès  avoir  déterminé  le  lieu  ob  Ton  veut  conftmire 
le  pont,  &  en  conféquence  planté  tous  les  repaires 
&  les  alignemens  nécelTjires,  on  conrtruit  les  pUes 
l'une  après  l'ajîr,';  on  couuTiein.e  d'.iliord  par  en- 
viro  mer  celle  que  I  on  veut  élever  d'un  batardeaa 
compofé  de  deux  files  de  pieux  A  B  ,  planche  VU^ 
diftans  d'environ  huit  à  dix  pieds  l'un  de  l'autre , 
&  éloignés  entr'cux  d'environ  quatre  pieds ,  battus 
&  enfoncés  dans  la  terre  ,  fort  près  de  chacun  def- 

Siels,&  à  env'u'on  quatre  pouces  de  diihince  in» 
riearement,fow d'autres  pieux  battus  légéremeoft 
pour  procurer  k  moyen  d'enfoncer  de  part  k  d'âmes 
jufqu  au  fond  de  l'eau,  des  madriers  C  poils  de  champ 
les  uns  fur  les  autres  ,  dont  on  remplit  enfuite  l'inter- 
valle D  de  bonne  terre  gralFe ,  après  avoir  retenu  la 
tète  despieax  A  B  de  fortes moifes  E  boulonnées:  ce 
circuit  deglaifeiait,  formedanaibnmilieu  un  bafGn 
rempli  d'eau  que  Ton  épuife alors  à  fiMve  de  pompe, 
jufqu'^i  ce  que  le  fond  foit  à  fec,  &  que  l'on  entre- 
tient ainli  par  leurfecours,  jufqu'à  ce  qu'après  avoir 
enfoncé  plufieurs  files  de  pieux  F  jufqu'an  boster^ 
rein ,  &  au  refus  du  mouton  G,  les  avoir  rerâuvcrtt 
d'un  grillage  de  charpente compo(%  de  longtines  H, 
&.  traverfines  I ,  entaillées  les  unes  dan»  les  autres , 
tnoitiL  par  moitié,  &  recouverts  enfuite  d'un  plan- 
cher de  plate-formes  Rattachées  de  doux,  00  élève 
deilus  U  nuconnerie  qui  forme  la  pile  :  ceci  fiut,  on 
dé^t  le  batardeau  pour  le  placer  de  la  même  am- 
nière  dans  rcndroic  M  l'on  vent  coaftrairQ  oof  aim 
pile. 

L'art  de  piloter  félon  la  Mnralla  nanlère,  peur 
la  cooftniâioa  des  piles  de  notttce  en  pierres ,  dl 
d'un  très-grand  a>na«ipw  ILBeBdor,  célèbre  in- 
génieur ,  connu  par  plnlitH  mccellens  ouvrages , 
conliJéroit  &  fe  pla^noit  ffllme depuis  long-temps 
do  toutes  les  dépenfes  qu'on  étoit  obligé  de  fiure 
lors  de  la  conftruâion  des  ponts  en  pierre,  làdhaai 
bien  quil  étoit  poffible  de  piloter  làns  détonmer 
le  cours  des  riN  i-  rcs ,  5i  fans  le  fecours  des  batar- 
deaux ,  comme  on  le  fait  pour  les  ponts  de  bois  y  la 
difficulté  ne  confiftoit  qu  à  fcier  les  pieux  dans  le 
fond  de  l'eau  horizonulement  &  à  égale  hauteur, 
d'y  pofer  un  grillage  de  charpente  recouvert  de  plate- 
formes ,  &  dy  placer  les  premières  afTifes  des  piles  ; 
il  avoit  en  conféquence  tenté  les  moyens  d'imaginer 
une  fcie  qui  pût  fcier  au  fond  de  l'eau  horizontale- 
ment, dans  l'efpérance  de  trouver  l'invention  des 
autres  chofesquj  paroiflbient  bien  moins  difficiles:  fes 
recherches  n'ayant  pas  été  beureufes,  M.  de  Vauglie, 
infpeéleur  des  ponts  &  chaulTées  de  France,  homme 
induftrieux  fit  connu  par  fes  lalens  ,  s'attaclia  beau- 
coup à  cette  partie,  &  nous  donna, en  175!^  ,  des 
fruits  merveilleux  de  iMginie. 

Lors  donc  que  l'on  vent  cooftnitte  me  pile  en 
pierre ,  on  eommcnct,  pour  la  hâUk  dei  opéro- 
lioiii»  par  favfapoMr    fin  oh  foa  Yen*  relever 
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d'un  jcfiafandiRi  plancher  folidc  cempofîi  de  plu- 

fleuri  files  de  petits  nieux  b ,  planche  VIII ,  fur  lef- 
quel&  lunt  appuyées  plufieurs  pièces  de  bois  cziïém- 
blées  entr'elles  ,  &  arrêtées  fur  d;:s  petits  pieux  b  , 
funnonté»  de  madriers  ou  plaie-formes  I  &  m ,  fo- 
lidetnem  attachés  fur  les  pièces  de  bois  e  ;  enfuite  on 
plante  plufieurs  files  de  gros  pieux  d  au  refus  du 
mouton  c>  à  environ  3  pieds  de  diftance  l'un  de 
Fautre,  &  autant  qu'il  en  faut  poi:r  ''o^whyv  la  pile 
avec  foliditd;  tous  ces  pieux  ain:i  enfonces  plus  ou 
flioiiH,  fdon  la  profondeur  du  bon  terraîa,  fe  ré- 
cèpent  tous  au  fond  de  l'eau*  &  la  hauteur  que  l'on 
juge  à  Dropos,  &  de  nivamavtc  one  fcie  mica- 
aiqae  «ont  nom  aUoat  yws  h  defcriptioii. 

t)tf^'!p;:oi  des  moytru  mis  en  ufagt  potir  fonder  Jkns 
buurjtjux  m  ^m^iaunt  Ut  put*  du  pont  de  Saumur 
furie  grand  krat  dê  la  rmin  dt  Lun^  en  «7/7  & 
amks  fihmitt» 

La  rivière  de  Loire  fe  dtviftà  l'entrée  de  la  ville 
da  Sanmiir  en  Tu  bras  ou  canaux,  fur  lefquels  foot 
conAmits  cinq  ponts  8c  nne  arche. 

Le  mauvais  ctat  de  ces  pont»,  &  princip.ilement 
de  celui  conrtruit  en  bois  ,  fuué  fur  le  grand  bras  de 
la  rivière,  avant  déterminé  Iccoofeil  à  en  ordonner 
la  recondruâionenpierre  fil  fut  fait  en  175;  &  17^4 
nn  projet  général  par  le  fieitr  de  Vauitlie ,  ingénieur 
du  roi  en  chef  pour  les  ponts  &  chauffccs  de  la  géné- 
ralité de  Tours ,  par  lequel  il  réduit  les  (ix  bras 
à  trois,  en  augmcntnnt  ncanmoias COofitUnblenMnt 
le  débouché  de  la  rivière. 

Ce  projet  général  fi»  approuvé  par  Ieiiâiiillre« 
&  la  conftruétion  du  pont  fur  le  grand  bras ,  com- 
pofé  de  douze  arches  de  dix  toifes  chacune  de  dia- 
mètre ,  jugée  la  plus  urgente. 

L'ingénieur  forma  les  devis  Sc  détails  des  ouvrages 
à  faire  pour  la  conflruâion  dece  pont  ;  il  en  entama 
mftone  l'exécution  dans  le  courant  de  l'année  175'^ . 
avetbatardeanx  &  épuifement,  fuivantrufagc  adopté 
jufqii'A  ce  jour  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  reconnoître 
les  difHcultés  prefqu'infurmontables  que  devoit  oc- 
cafionner  ce  travail,  par  la  profondeur  de  Fean  fous 
réttage*oii  lesbafTes  eauxetoient  en  quantité  d'en- 
droits de  15  à  18  pieds:  on  UfTeà  juger  de  la  dif» 
ficulté  de  trouver  des  bois  propres  à  la  conf^nidion 
des  fcatardeaux ,  de  celle  de  les  mettre  en  œuvre  , 
&  encore  plus  du  peu  de  folidité  de  ces  mêmes  ba- 
urdeaux,  toujours  expofés  à  des  crues  fortes  &,  fré- 
quentes ;  ce  qui,  en  rendant  le  làccès  des  épuifemens 
tort  douteux ,  en  auroit  augmenté  confidé'^ablcment 
la  dépenfe ,  &  n'eûi  jamais  permis  de  defcendrf  les 
fondations  de  ce  pont  à  une  profondeur  fuffifante 
fous l'étiiig:.  L'ingénieur,  convaincu  de  t-  iis  ces  in- 
COnvéniens,  crut  donc  devoir  recourir  à  des  moyens 
de  conflruâion  plus  fimpics  ,  plus  fûrs  &  moins 
difpendieux ,  en  ne  faiiànt  ufage  ni  de  batardeaux 
ni  d'épuifcmens. 

Le  fuccès  de  deux  campagnes  &  des  fondations  de 
trait  piles*  te  foflnge  de  plnfienn  ingéoieiin» 
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rappr<d>atîon  des  mfpeâenrs  fénéraax  des  ponts  Se: 

chauflees,  nommés  par  le  minirtre  pour  examiner 
cette  nouvelle  méthode  de  fonder ,  ne  laillent  au- 
cun doute  ni  inaulétude  tant  fur  la  folidité  des  on* 
vrages  que  fur  les  avanta«s  ^  l'économie  conii« 
dérable  qui  en  réfdteBt.  On  va  donner  |et  détails 
de  ces  dâférens  moyens  imaginés  &  mis  en  ufage 
par  M.  de  Vauglie ,  ingénieur  du  roi  en  chef  pour 
les  ponts  &  chaufTées  de  la  généralité  de  Tours  , 
&  par  M.  de  Ceiïart ,  ingénieur  ordinaire  des  pont» 
&  chauffées  an  département  de  SamBur. 

Avant  CHMfldaat  d'entrer  dans  aucun  détail  fur 
cette  iwaveue  méthode ,  il  paroît  indifpenfable  de 
do  nn-f  uns  idic  d,,'  la  manière  de  conllruire  avec 
batardeaux  ï^c^puifemens ,  pour  mettre  toute  per- 
fonne en  étatdVjugef  pins  filreoMnt  de  l'une  6c 
de  l'antie  méthow»^ 

Mêminde  fiai»  éone  êaUÊ^dtâax  &  ^fimmtm 

Pour  conftruirc  un  pont  ,  ou  tout  ouvrage  dé 
maçonnerie  dans  l'eau  ,  (oit  fur  pitotis ,  foit  co 
établilTant  les  fondations  fur  un  fond  reconnu  bon 

&  foîide  ,  on  n'avcit  point  trouvé  Je  tno'.  cn  plus 
fûr  pour  réuiiir  ,  que  celui  de  faire  des  batar- 
deaux &  des  épuifemens.  Ces  batardeaux  re  fonc 
autre  chofe  qu'une  enceinte  formée  de  double  rang 
de  pieux  battus  dans  le  lit  de  la  rivière  fur  deux 
files  parallèles ,  de  palplaaches  ou  madriers  battu» 
joiniivement  Sc  debout  au  devant  de  chacun  defdit» 
rangs  de  pieux,  de  terre  glalfe  dans  l'intérieur  de 
ces  palplanches,  &  de  pièces  de  bois  tranlVerfale* 
qiù  fervent  à  lier  entr^CtlX  fel  ^eilX&  madriers  pour 
en  empêcher  Fccartementpar  lapoufleedelagUire. 
Cette  enceinte  comprend  ordinairement  deux  piles  ; 
&  lorfqu'elle  eft  exa'kmcnt  fermée,  on  établit  fur 
.le  batardeau  même  un  nombre  fuiîifant  de  chape- 
lets ,  ou  autrss  machines  femblables,  propres  à  en- 
lever toute  l'eau  qu'elle  contient  à  la  plus  girandha 
profondenr  poffible.  Cette  opéradon  nne  fois  com- 
mencée ,  ne  difcontinue  ni  jour  ,  ni  nuit,  jufqu'à  ce 
(jue  lei  pieux  de  Ibndation  fur  lefquels  la  pile  doit 
être  aflife  loient  entièrement  battus  au  refus  du 
mouton  très  -  pelant ,  que  ces  mêmes  p'ieux  foienc 
recépés  de  niveau  ï  la  plus  grande  profondenr  poip 
fible ,  &  qu'ils  foicnt  coiffés  d'un  grillage  compofô 
de  fortes  pièces  de  bois  recouvertes  elles-mêmes  de 
madriers  jointifs  ;  c'cfl  lur  cl's  madriers  ou  plate- 
formes qu'on  pofe  !a  première  alTiffe  en  maçonnerie» 
qui .  dans  tous  les  ouvrages  faits  dans  la  Loire,  nVl 
jamais  été  mife  plus  bas  qu'à  fix  pieds  fous  l'étîage  , 
par  la  diflTicultc  des  épt'ifemens.  Lorfque  la  maçon- 
nerie efl  élevée  au  j.-iujs  .Ils  eaux  or  Hnaires  ,  on 
cefTe  entier-  ment  le  travail  des  chapelets  ou  autres 
machines  livdrauliques ,  on  démolit  le  batardeau  ,  fie 
l'on  arrache  tous  le»  pieux  oui  le  compoToient.  Cette 
opération  Ce  répète  tomes  les  fois  qui!  eft  queAion 
de  f  .  idîr.  On  imagine  fans  peine  les  difficultés,  le» 
dép^nfes  &  l'incertitude  du  fuccès  (le  ces  forte» 
d^opéfanoafc 
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NéaviUi  mHAait  de  fcndtr  fut  huardeaux  ni 

tpuijtmcns, 

Cetre  noavcfle  fiiçon  d«  fonder ,  etmfifte  eflen- 

tietbment  dans  lu  cor.llri;.!lion  d'un  caifTon  ,  ou 
el^cce  de  grand  bateau  pl.it ,  ayant  la  lorme  d'une 

ë'le>au'on  tait  échouer  fur  les  pieux  bien  battus  & 
niveaa  à  une  grande  profondeur ,  par  la 
charge  même  de  la  maçonnerie  à  mefnre  qu'on  la 
coniTruit.  Le^  VionJs  s'e  l  lilTon  font  toujours  plin 
(levés  qiic  \i  liipeiiitie  cJ.-  l  e.iu  ,  i<L  lorfqvi  il  repole 
liir  les  pieux  fciés  ,  k-s  ho-.l-, ,  au  moyeu  A-2s  bois 
&  affeioblages  oui  les  lient  avec  le  fond  du  cailibn , 
•*en  démehem  ncilcneM  en  deux  partie»  en  s'ou* 
vrant  par  les  pointes  pour  fe  mettre  i  flot  :  on  les 
conduit  ainfi  au  lieu  de  leur  deâinatioa ,  &  on  les 
difpoie  de  manière  à  Tervit  ù  u«  tUttC  oJflbo.  Vo)r. 
U  fUmek*  X  6f  f<ia  explication, 

Perlpnfle  n'ignore  me  M.  de  h  Belye  eft  le  pre> 

Bder  oui  ait  fait  avec  lacets  ufage  d'un  pareil  cailTon 
poor  H  conOruâion  du  pont  de  Welhninller ,  en  le 
méat»  par  le  feconrs  des  vannes ,  échouer  fur  le 
tcnvQ  naturel  dnaué  bica  de  niveau.  Il  oiuquoit 
&  cette  Ingémeufe  invention ,  le  mérite  de  ne  iaifler 

aucune  inquiétude  fur  la  nature  du  terrain  fur  lequel 
on  a  fonde  ,  foit  par  fon  propre  affainement  ,  foit 
par  les  affouiilemenj  toujours  redoutables  daos  les 
grandes  rivières:  l'expérience  a  mimt  fait  connoitre 
one  le  terrain  fur  lequel  on  a  fondé  le  pont  de 
Weftminfter,  ouoique  jugé  très- propre  à  recevoir 
les  fondations  ae  ce  pont  fans  aucun  pilotis ,  n'étoit 
point  à  l'jbri  de  ces  affouillemens.  U  ctu  t  donc 
d'autant  plus  indifpenfable  de  chercher  des  moyens 
de  remédier  à  cet  inconvénient  elTen<iel ,  que  dans 
i'cmpUcement  dn  poot  de  Àaumur ,  U  hauteur  des 
fables  ou  d*  feiu  eft  de  plos  de  t8  pieds  fous 
l'ctiage,  8t qu'on  ncpouvoitfc  flatter,  par  quelque 
moyen  qt/on  mît  en  ufape  ,  d'aller  chercher  à  cette 

iirofondeur  le  terrain  qui  p.irolt  foHde.  C'efl  à  quoi 
on  •  remédié  en  faifani  ufage  des  pieux  battus  à  uo 
tefus  confiant ,  &  les  fciant  cnfuitc  tous  de  niveau 
h  une  profondeur  détennince  fouî  la  firface  des 
baffes  eaux  ,  au  moyen  d'une  machine  dont  on 
donnera  ri-après  la  defcription  :  on  commencera  par 
détailler  les  opérations  &  ouvrages  £iiu  pour  rem» 
pltr  le  travail  qu'on  vient  d'amioacer  »  en  indicpiant 
en  même  temps  tous  les  autres  moyens  de  conf- 
tniAion  dont  on  a  fait  ufage  pour  donner  à  cette 
nouvelle  méthode  de  fonder  la  folidité  défirable. 

U  eft  boa  de  ^évcmr  qu'il  y  a  juiqu'^  ce  Miir 
mk  piles  coaftrnîtes  de  cette  mamère  pendant  acwc 

■■Dpaencs  confécutives  ;  quVIlcs  ont  toutes  ^4 
pied»  de  longueur  d'une  pointe  à  l'autre  ,  fur  11 

Sieds  d'épaiIRur  de  corps  carré  ,  fans  les  retraites 
C  empâtement»  qu'aUti  tom  fondées  à  9  pieds  de 
«la^oimefïe  fous  le  plut  hm  étiage  ;  que  la  hauteur 
ordinaire  de  l'eau  dans  remplacement  du  pont ,  eft 
depuis  7  pieds  jufqa'à  18  ,  les  crues  moyennes  de  6 

Îieds  fur  l'étiage,  &  les  plus  grandes  crues  de  17 
18  pieds  «d'os  fon  voit  ^  4uu  les  ffjunii  débçr- 
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démens ,  il  fe  uouve  dans  quantité  d'eadfoitS)ufi|ii*k 
}6  piedi  de  hauteur  d'eau. 

DétâUs  du  t»i^lnilBoii$m 

Les  premières  opérations  ont  confiAc  dans  la 
détermination  des  lignes  de  dircflion  du  pont  ; 
favoir ,  la  capitale  du  projet ,  Ce  la  perpendicttlair* 
qui  palfe  par  le  centre  des  piles  &  les  pointes  des 
avant  &L  arrière  -  becs  ;  lorfque  ces  lignes  furent 
afTurccs  par  des  points  conOans,  fuivant  la  conve- 
nance des  lieux ,  on  établit  fur  quelques  pieux  6c 
apponrcmens  provifionnels  dans  le  milieu  de  !'«»■ 
pj.ir^Tnvnt  (!c  !.i  p'.le  ,  dùi.x  niachi  '.eî  à  draguer,  que 
Ion  lu  manuiivrcr  en  diturm^  eiiJioiiSi  on  battit 
enl'uite  de  part  &.  d'autre  de  la  perpendiculaire  au 
centre  de  la  pile,  une  tile  de  pieux  parallèle  à  ladite 
l'igne ,  dont  le  centre  étoit  dilunt  dTicelle  de  is  |^cdi 
&  demi  de  part  &  d'autre,  pour  former  une  eacmlia 
de  s  5  pieds  de  largeur  d'un  centre  à  l'autre  deslîtev 
de  pieux. 

Ces  pieux  ,  d'un  pied  de  grofleur  réduite  en  cou* 
ronne  ,  ctoient  efpacés  à  iS  pouces  de  milieu  en 
milieu  fur  leur  longueur  ;  de  manière  que  depuis  le 
pieu  du  milieu  qui  fe  trouvoit  dans  la  ligne  capiule 
du  projet,  jufqu'au  centre  de  celui  d'angle  ou  d'é- 
paulement ,  il  y  avoit  de  part  St.  d'autre  environ  2( 
pied»  de  longueur. 

Sur  ce  pieu  d'épaukment  fut  formé  ea  aawnt 
feulement  avec  la  nie  parallèle  à  la  longocnr  de  le 
pile,  im  angle  de  3^  degrés,  fuivant  lequel  furent 
bjttties  de  part  &  d'autre  les  files  qui  dévoient  fe 
réunir  fur  la  perpendiculaire  du  centre  de  la  pile, 
traver(aot  les  pointes  des  avant  &  afriére-bect.  Oi| 
c6(é  d'aval ,  if  ne  fut  point  fermé  de  battis  triaa* 
gul-:irc  fcmbl-ible  à  celui  d'jn-.ont  ;  mais  \.\  fi'e  des 
pieux  fut  prolongée  d'environ  lo  pieds  par  def 
pieux  plus  éloigms  entre  eux. 

Fendant  qu'on  battoit  ces  pieux  d'enceinte  ,  les 
machines  i  draguer  établies  dans  le  centre  de  la 
pile,  ne  ccfToi.'nt  de  manœuvrer,  ce  qui  facilitoit 
d'autant  le  battage  par  l  éboulcment  continuel  des 
fables  dar.s  les  tollés  des  dragues  ;  ces  fables  fe  trou» 
voient  cependant  en  quelque  manière  retenus  par 
des  pierres  d'un  très-grand  poids  qu'on  jettoit  coa« 
tinuellement  en  dehots  de  l'enceinte  des  pieux,  qui, 
appuyées  contre  ces  mêmes  pieux  ,  defcendôient 
continuellement  à  mefure  que  les  dragues  maosu» 
vroient  plus  bas.  Ce  travail  a  été  exécuté  avec  tout 
le  fuccès  poflîble  ,  puifque  le  draguage  ayant  été 
bit  dans  tout  l'emplaccncnt  de  la  pife  juiqu'à  if 
&  18  pids  fous  h  furfèee  des  eaux  or(Bnalres ,  ces 
mêmes  pierres  ,  ainfi  jetées  au  hafard  ,  ont  formé 
dans  tout  le  pourtour  d^s  pieux  d'enceinte  ,  une 
efpice  (}e  di-;ue  ou  d'cmpatcmeni  de  plus  de  9  pitds 
d'epttlTettr  réduite  ,  fur  7  fit  8  pieds  de  hauteur  ,  fe 
termnniHt  à  4  pi^ds  feus  le  plut  bas  étiage ,  pour  ne 
point  nuire  Je  aavigation.  Cette  dig.:e  une  foit 
faite.  Se.  l'emplacement  de  la  pile  entre  les  f'iexi% 
d'enceinte  dragué  le  plus  de  n'tveau  qu'il  a  été  pol^ 
Alble,  4  eavtroa  it  pieds  fous  Tépage  ,  on  foraie  « 
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«n  ne^fl»  de*  pieux  dTenceiiMe  tt  â*an  tectni  rang 

provinonnel  &  parallèle  ,  battu  à  8  pieds  de  diRancc, 
un  échafaud  de  y  pieds  de  largeur ,  régnant  dins  tout 
le  pourtour  de  l'emplacement  de  la  pile  ,  cxccptj 
dans  la  partie  d'aval  i  il  étoit  élevé  de  3  pieds  l'ur 
fétiage.  Foyf^  tome  cette  manoeime  repréfeaiée  & 

expliquée  dans  les  planches  X  &.  XI. 

Le  travail  ainfidirpoTé,  on  battit  dans  l'emplace- 
flMntde*]a  pile  plofieurs  pieux  propres  à  recevoir 
des  appOOtemens  pour  le  battage  de  ceux  de  fon- 
dadon ,  ayant  i<;  &  lâ  pouces  en  couronne,  & 
environ  23  pieds  de  longueur  réduite.  Ils  furent 
efpacés  fur  fix  rangs  parallèles  fur  la  longueur,  c'ed- 
i^Kre,  à  3  pieds  9  pouces  de  milieu  en  milieu  ;  les 
files  tranfverfales  n'étoient  qu'à  trois  pieds  «titre 
elles.  Ils  avoient  coriftamment  ad  pieds  de  longueur 
au  deffous  de  l'étiagc  ,  ou  environ  15  il  16  pieds 
de  fiche.  Le  réfultat  du  battaee  fait  pendant  toute 
h  ennpagne  de  1758 ,  (br  denx  cent  trente*deux 
pieux  de  fondation  que  contiennent  les  deux  piles 
fondées  dans  le  même  temps,  eft  que  l'on  n'a  battu 
i  latâchf  q  l'un  pieu  un  cinquième  par  jour;  que 
chaque  fonnette ,  compofée  de  cinquante  hommes , 
a  frappé  par  jour  de  travail  réduit ,  fix  mille  coups 
droa  motiton  de  1200  livres  en  douze  heures  de  tra- 
TSBeffeâif  j  &  que  le  pieu  le  moins  battu  ,  quoit^ue 
ndl  au  refus  ablotu  ,  a  reçu  plus  de  quatre  mille 
ceopi  de  ce  mouton,  &  le  plus  battu  huit  mille. 

Les  piemt  de  fondadon  amfi  battus  an  refi» ,  on 
iToecupa  des  moyens  de  les  fcier  à  dix  pieds  i  pouce 
Ibtttleplusbasétiage,  pour  pouvoir,  déduâion  faite 
de répaifTetir  du  fond  du  caidon  ,  donner  à  la  pile  9 
pieds  de  maçonnerie  (boa  les  plus  baŒes  eaux.  Cette 
opération  fut  fiûte  an  moyen  dSme  machine  mife 
en  mouvement  par  ouatre  hommes  qui  fcient  les 
pieux  les  uns  après  les  autres.  Nous  en  donnerotu 
ci-après  la  defcriptioa,  &  le*  moyens  delaCutc  flaa> 
nœuvrer.  U  fumt  de  dire  pour  le  préfent ,  que  ce 
Idage  a  été  exécuté  avec  la  plus  grande  précifion 

E(ur  !c  rivcaii  des  pieux  entr'eux  à  dix  pieds  i  pouce 
us  le  plus  bas  étiage,&  13  à  13  pieds  fous  les  eaux, 
telles  qu'elles  étoient  pendant  le  temps  du  travail  ; 
cette  opétadm  n'a  mime  duré  que  lix  oufept  jours 
pour  tes  cent  feixe  pieux  de  Modation  de  cniaque 
pile. 

Il  fut  enfuite  quel)  ion  de  faire  entrer  le  caiflbn 
dans  remplacement  de  b  pUe  entre  les  (nenx  d'en- 
ceinte ,  Je  le  charger  par  la  conflruâion  de  la  pile 
même,  &  de  le  faire  échouer  fur  les  pieux  de  fonda- 
ti  jn  deftincs  i  le  porter,  en  raflujettiflànt  avec  la 
plus  grande  précilion  aux  Ugnes  de  direâions  prin« 
palea  ,  tant  fnr  la  longueur  que  fur  la  lareeur  du  pont. 
Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  différentes  ma- 
nœuvres ,  il  eft  nécelTaire  de  détailler  la  conflruâion 
&  dimenfion  de  ce  cailToo* 

U  avoit  48  pieds  de  longMnr  de  corps  carré ,  ao 
pieds  de  largeur  de  dehors  en  dehors  »  &  1 4  pieds  de 
liauteur  de  Dords,  corr])ris  celle  du  fond  ;  les  deux 
tttxéinités  étoient  terminées  en  avant-bec  ou  triai^* 
^  hUàm,  7mm  U  ^snk  II, 
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gle  iTocèle dont  b  bafe  était  la  largtnr  du  corpa 

carré  ;  les  deux  côtés  pris  de  dehors  en  dehora 
avoient  chacun  1 3  pieds  3  pouces  d«  longueur  ,  le 
fond  tenant  lieu  d   grillage  était  pltis  8c  COnftrtHt 
de  la  manière  fuivante. 
Le  pourtour  de  ce  grillage  eft  fermé  par  un  courr 

de  chapeau  ,  conton-nen'.er-t  aux  dimenfiors  géné- 
rales qui  viennent  d  ctre  prcfctites  ;  il  a  15  pouces 
de  longueur  fur  ti  ponces  de  hauteur ,  &  eft  afTem- 
blé  fuivant  l'art  fie  avec  la  plus  grande  folidité  k  la 
rencontre  de  différentes  pièces  qoi  k  compofent; 
fur  ce  chapeau  font  affemolés  des  radnanx  jointîfs 
d'un  pied  de  longueur  &  de  9  pouces  de  hauteur ,  de 
trois  un  à  queue  d'aronde ,  &  les  deux  relUns  en» 
tre  chamiequene  d'aronde  à  pomme  graffe  &  car- 
rée en  deflbns  ,  portant  for  ledit  chapeau  qu'ils  af- 
fleurent exaâement  en- deflbus,  8c  avecleque!  ils  ne 
forment  qu'une  même  fuperficie.  Pour  donner  à  ce 
fond  toute  la  folidité  pouible  ,  on  a  relié  ce  cours 
dechapeau  par  trois  barres  de  fer  oui  traverfent  toute 
la  largeur  du  caiflon ,  font  encaftrees  dans  un  tadnal, 
pénètrent  le  chapeau  ,  6c  portent  à  leurs  extrémités 
de  forts  anneaux  pour  faciliter  les  diHérentes  ma- 
nœuvres que  devoit  éprouver  le  cailTon  :  tous  les 
racinaux  font  en  outre  liés  entr'eux  fur  le  côté  par 
de  fortes  chevilles  de  bois  pour  ne  fermer  qn  un 
même  corps  ;  &  comme  ils  n'ont  que  9  pouces  ds 
hauteur  &  le  chapeau  11 ,  ce  dernier  a  été  entaille 
de  3  pouces  de  hauteur  fur  8  pouces  de  largeur  dans 
tout  fon  intérieur  pour  recevoir  une  longuerive  de 
partiHe  lowyienr ,  fie  dTunpied  de  hauteur  fur  dix  de 
largeur,  qui  recouvre  toutes  les  queues  d'aronde  6c 
pommes  graffes  des  racinaux  ,  &  etl  chevillée  dedif- 
tanceen  diftance  avec  forts  boulons  traverfam  toute 
répailVeur  du  chapeau  contre  cette  pièce  :  &  dana 
l'intérieur  eft  placé  un  autre  cours  de  longuerives  de 
pareille  largeur  &  hauteur,  boutonné  comme  le  pre- 
mier avCc  toute  la  folidité  requîfe  ;  l'efpace  refhint 
dans  l'intérieur  du  grillage  entre  ce  fécond  cours  de 
longuerives  «ayant  1 5  pieds  10  pouces  de  largeur,  a 
été  enfuite  garni  de  madriers  de  4  pouces  d'cpailTcur 
bien  jointifs  &  pofés  fuivant  la  loneuenr  du  fond  ^ 
pour  couper  Si  angle  droit  les  jotntf  des  racinaux  fur 
lefquc's  ils  font  cKcvillcs  :  l'épnilTeur  totair  du  fond 
tA  par  ce  moyen  de  13  pouces,  &  le  fécond  cours 
intérieur  de  longuetives  de  8  pooces  ao^deffi»  def- 
dits  madriers. 

A  mefure  qu'on  a  cenftrait  ce  fond  ou  grillage ,  om 
a  eu  l'attention  de  bien  prnlr  les  joints  de  t'éries  pour 
impêcher  l'eau  d'y  pénétrer.  Ces  fériés  fe  font  en 
pratiquant  une  efpèce  de  rainure  d'environ  un  pouco 
de  largeur  fur  tous  les  joints  de  l'intérieur  du  caiflba 
ayant  à  peu  près  pareille  profondeur  déterminée  en 
■  triangle.  Cette  rainure  fe  remplit  enfuite  de  mouiïe 
chaflée  avec  coins  de  boîs  k  coups  de  marteau  &  bat* 
tue  à  force.  Sur  cett  monffe  oii  applique  nne  efpic* 
de  latte  que  les  ouvriers  nomment  g^ivtl;  elle  a  9 
lignes  de  largeur  &  3  d'cpaifTeur  ,  fit  eft  percée  à 
diAanccs  égales  de  deux  pouces  pour  recevoir  fnns 
VéjdkMU  t  ^        avec  lcfquels  on  la  âxe  fur  tous. 
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les  joints  Intiriean'préibbleaMtt  gahû  de  moufle , 
abiTi  qa'on  fa  4it  ;  cet  clous  eatrent  dans  h  cat> 
nure  .  l'ira  ï  droite  ,  l'autre  à  gauche  aYtematnre» 

nent.  Cette  manière  d'étanchcr  dont  on  fait  uùge 
pour  les  bateaux  de  Loire  ,  eû  tris-bonn;  6>:  a  bien 
yéuHi. 

Le  fond  du  caiflbn  «nfi.  eooùxvit  de  divcan  iiir  an 
•ppontemeat  préparé  ï  cet  effet  far  le  bord  de  la  ri- 
vière, on  a  travaillé  à  la  coni^ruâion  des  bords  ;  ils 
font  compofés  de  pièces  ou  poutrelles  de  fix  pouces 
de  groflieur  &  des  plus  grandes  longueurs  qu'en  a  pu 
trouTflf,  bien  droites,  drelTéet  à  la  befiûgiië»  &af- 

entre  elles  ïnil-bois  dam  tof»  leur»  ab^uts;  I 
ces  pièces  font  placées  horizontalement  les  unes  fur 
les  autres  ,  bien  chevillées  entre  elles  ,  &  pol'ees  à 
TaiRearcment  du  parement  extérieur  du  premier 
cours  de  loogiierives  ;  elles  font  en  outre  reliées 
dans  l'btérieiir  feulement  par  de»  doubles  mon- 
tant placés  à  didances  égales  ,  &  de^  pièces  en 
4charpes  entre  les  montans  lur  toute  la  hauteur  des 
tords. 

Devant  chacun  de  ces  montaos  font  des  courroies 
M  Bonbre  de  trente-fix  ,  tant  pour  rîntéfîetir  que 

pour  l'extérieur  du  caiiïon  ,  lerquelles  fervents  faire 
féparer  les  bords  du  tond  loHqu'on  le  juge  nécelTaire  ; 
«es  courroies  font  afTemblces  dans  le  chapeau  pour 
featérieur  ,  &  dans  la  fécond  cours  de  loneuerives 
pour  llntMear.  Lear  aOèmblage  dins  ces  p'ièces  eft 
tel ,  que  la  mortaife  qui  les  reçoit  a  l'un  de  Tes  côtés 
coupe  en  demi-queue  d'aronde ,  &.  l'autre  à-plomb, 
le  long  duquel  le  place  un  coin  de  bois  de  la  même 
hauteur  que  les  oords;  ces  courroies  partant  par 
des  mentonnets  fupérieitfs  fur  les  bords  du  cailTon , 
aeftent  aind  fufpendues  en  laiflant  un  vide  de  deux 
fMuces  dans  le  fond  des  mortaiks ,  &  tiennent  leur 
principale  aâion  de  la  fatce  tvcc  bifodle  ellet  ibnt 
îerrées  par  le  coin. 

Tontes  cet  coinroiesde  l'intérieur  &  de  l'extérieur 
4taat  direâeoient  oppofées  Se  fur  la  même  Ugne , 
•nt  enfilite  été  reliées  par  des  entretoifcs  de  8  pou- 
.  cet  de  groAèur,  fur  toute  la  largeur  du  cailTon  y  au 
anoyeo  d'un  mentonnet  dont  on  a  parlé  ,  qui  repofe 
fur  la  dernière  ftoutrelle  des  bordt  OC  d'un  tenon  qui 
s'cmfafève  dan*  l'entretoife. 

Les  £ices  des  panïes  triangulaires  du  caifTon  ont 
été  folidement  réunies  à  celles  du  corps  carré  par 
trois  rangs  de  courbes ,  pofees  Us  unes  fur  les  auues 
afans  les  angles  d'énaulraieot»  8c  les  poutrelles  en- 
cadrées à  mt^Mit  i  ieun-teocontres  dans  lefdits  an-  ; 
{les  pour  ne  fermer  cra'une  feule  &  même  pièce ,  & 
pou  voir  ,  ainfi  qu'on  l'a  fait ,  dC-ta.hcr  du  fond  ces 
bords  en  deux  pièces  feulement ,  en  les  mettaivt  à 
iot  fur  le  corps  carré  ,  les  deux  pointes  en  l'air.  : 

C«caiffiniain(iconAniit,  le  fond*  le»  bords  bien 
gvnis  de  ftrie»  8l  dechtilMa  aifte  anneaux  de  fer  , 
tant  en  dedans  qu'en  dehOft.  pour  plus  grande  fa- 
cilite de  la  manœuvre,  on  s'eA  occupé  des  moyens 
de  le  lancer  à  l'eau  fur  le  travers  &  n-.>n  par  la  pointe  ; 
ik  gefoitalora  enviton  i  So^ooo  liv. 
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vîère  fuf  Ml  appentement  difpofé  à  cet  effet  ;  c»t 
appontement  etoit  compofé  de  trois  files  de  pieut 
parallïlet ,  deux  fans  les  nords ,  fnhrant  la  longueur  ,* 

l'autre  au  milieu  ;  la  file  du  côté  des  terres  croit 
conloe  d'un  chapeau  placé  à  trois  pieds  fur  l\.-tbge, 
ainfi  que  celui  du  milieu  arrondi  en  forme  de  genou; 
celui  du  càté  de  l'eau  étoit  poft  |  pieds  4  pouces 
phis  bas ,  fie  le  cûflbn  foutenn  de  trireatr  par  de» 
étais  de  parelMe  hauteur  ,  étoit  difoofé  de  manière 
que  la  ligne  du  centre  de  gravité  lie  trouvoit  d'en- 
viron 6  pouces  plus  du  côté  des  terres  que  de  celui 
de  reau  ,  ce  qui  donnoit  à  tout  ce  côté  une  charge 
cxcédente  d'environ  15000  fivrcs.  Sur  les  cha- 
peaux étoient  de  longues  pièces  d'un  pied  de  grof- 
fcur,  fervant  de  chantiers  ou  coulilfes  au  cailfoa; 
&  que  pour  cet  effet  en  avoit  en  foin  d'enduift  de 
fuif. 

Sur  le  chapeau  placé  '\  raffleuremcnt  de  Tean , 

étoient  chevillés  dix  autres  grands  chantiers  de  11 
à  1  <  pouces  d'épailTeur  ^  placés  dans  la  rivière  en 
prolongation  de  la  pente  que  devoit  prendre  le  caif- 
fon  qui  ,  fuivant  ce  qui  a  été  dit  précédemment» 
étoit  dn  dcn  de  (à  baie  ou  largeur. 

Lors  donc  q  i'il  fut  quertion  de  le  lancer  à  Peau  , 
on  commença  par  hxer  avec  des  retraits  fur  le  cha- 
peau de  la  file  des  pieux  du  côté  des  terres  ,  tous 
leaabouts  dea  chantiers  ou-coulifFes  qui  portoient  le 
caiflbn.,  8c  avoient  été  réunis  entre  eux  par  une 
grande  pièce  de  bois.  On  fit  enfuite  partir  tous  les 
étais  pofés  fur  le  chapeau  à  l'affleurement  de  l'eau. 
Cette  première  manœuvre  ne  fit  pas  taire  le  moin- 
dre effet  au  caiflbn  qui  relia  ainfi  en  l'air  ;  on  lâcha  . 
enfdte  les  retraits  ,  &  l'on  enleva  par  de  grands  le- 
viers placés  en  abattage  du  côté  des  terres  ,  tous  lès 
chantiers  ou  coulifl'es  :  le  caiflbn  prit  incontinent  fa 
courfe  avec  rapidité  en  fe  plongear  t  c^alcnient  dans 
l'eau,  où,  par  la  propre  charge,  il  s'enfonça  de  27 
pouces.  Cette  nunauvte  eft  repiéfentée.  dans  lei 
pLvrchei  X  6l  XI. 

Ce  cailTon  fut  conduit  fur  le  champ  au  lîêu  de 
fa  dcAinaiion  ,  &  introduit  dans  l'enceinte  de  la 
pile  par  la  partie  d'aval  ,  non  fermée  à  ce  deflisin. 
Un  m  aumtôt  les  opérations  ncceiLircs  pour  !• 
placer  dans  la  direâion  des  capitales  »  de  loiigttew 
&  largeur  du  pont  ,  auxquelles  il  fat  afTuiettT  ftat 
peine  par  de  fimpics  pièces  de  bois  5>Iacécs  fur  l'jclra- 
làud  ,  dont  les  abouts  terminés  en  d-mi-ccrcle  en- 
troient dans  des  couliiïes  fixées  au  bord  du  caifl'on, 
qui  lui  pcrmettoient  de  dépendre  à  meA»e  «l'on  It 
ehargeoit,  ùtu  le  laîfler  écarter  de  fe»  direraons. 

Le  lervice  de  la  maç  nn'  rie  ,  foit  pour  le  bardage 
des  pierres ,  foit  pour  le  tranfport  du  mortier  ,  fe  fit 
fins  peine  jufqu'à  neuf  pic^s  fous  rétiaçe ,  par  dea 
rampes  pratiquées  dans  k  caiflbn  qui  comtnnni- 
quoient  aux  Bateaux  fur  lefqaeb  on-ainenoit  dêt 
chantiers  la  pierre  ,  le  mortier  &  le  moëlon. 

Au  moment  oue  le  caiflbn  repofa  fur  la  téte  de» 

Î>ieux  à  dix  pieds  un  ponce  fous  t'éliage  ,  on  rut  la 
iitisËiélion  de  reconnoitrc par  diffère ns  coups  dé  ni* 
veau ,  qu'il  n'y  awjtiiai  à  dcfiter  ,,tant  pour  la  jut-r 
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ttfle  itr  fctage  que  pour  toutes  les  ntr«s  imiMen» 

vres.  La  charj^e  fur  ces  pieux  ctoit  alor$  iiOO,O00 
livres  ,  &.  la  hauteur  de  l'eau  fur  les  bords  ,  de  13 

Eted*  6  poucei  ;  on  les  avoii  foulagés  k  (Ûffïreittes 
MMenn ,  par  des  étais  appnyés  conu*  b  nttçoo- 
tttrie. 

Il  fut  enfuite  queftion  de  fernisr  l'enceinte  cfaval. 
Pendant  le  temps  même  de  la  conftruâion  de  la 
ouçonnerie  de  la  pile  ,  on  fit  bactre  des  pieux  fui- 
TAnt  le  mcme  plan  que  la  pointe  d*ainoitt,  aoe 
Ton  garnît  pareilleinent  de  grofTes  pierres  aa>ae* 
hors. 

L'cchafaud  d'enceinte  tut  incontinent  démoli ,  la 
pieux  qui  le  portoient  fciés  à  quatre  pieds  fous  l'c- 
tiau  »  &,  les  bords  du  caiffoa  enlevés  ;  cette  der^ 
nière  nunaeiiTre  fe  fit  fans  peine  en  frappant  les  cour- 
roies qui ,  en  entrant  de  deux  pouces ,  ainfi  qu'on  l'a 
dit  précédemment ,  dans  les  mortaifes  inférieures , 
firent  fauter  les  coins  de  bois  qui  les  retenoient  au 
fond  :  ces  t)prds  furent  fur  le  champ  coiMluîts  à  flot 
1  lêor  defliaadon ,  cotre  deux  «raMs  bateam ,  les 
pointes  en  l'air  ,  pour  paiTer  l'hiver  dans  l'eau  ,  & 
pouvoir  fervir  fur  de  nouveaux  fomls  aux  piles  qui 
rêfloîent  à  fonder. 

A  peine  ce  travail  fut-il  exécuté ,  ^'onfitappro- 
le  long  de  la  pile  denx  grands  bateat»  chargés 
de  erolTes  pierres  ,  avec  Icfquelles  on  remplit  tout 
l'efpacc  reliant  entre  la  maçonnerie  de  la  pile  &  les 

fieiix  d'enceinte  jufqu'à  environ  quaue  pieds  fous 
étiage ,  pour  fe  trouver  k  peu  près  k  l'affleurement 
de  la  digue  faîte  irextérîeor ,  dont  on  «parlé  pré- 
cédemment. 

Telles  font  les  différentes  opérations  qu'on  a  faites 
iufqu'à  ce  jour,  pour  la  fondation  de  trois  piles  d.i 

ftont  de  Saumur ,  fans  batardeaux  ni  épuifemens.  11 
uffit  d'avoir  mis  en  ufage  cette  dernière  façon  de 
fonder ,  pour  fe  convaincre  des  avantages  d;  la 
nouvelle  méthode ,  qui  fupprtme  les  uns  les  au- 
tres. La  certitude  qu'on  a  de  ràiiTir  dans  une  entre- 

[irife  de  cette  conféquence ,  l'avantage  de  defcendre 
es  fondations  à  une  profondeor  prefaue  double  , 
l'emploi  de  tous  les  matériaux  au  profit  ae  Fouvrage, 
&  fa  plus  grande  folidtté  ,  ne  font  pas  les  moindres 
avantages  qu'on  en  retire:  l'expérience  de  pkifieurs 
années  a  fait  connoitre  qu'il  y  a  moins  de  dépenfe 
qnTcn  Maot  n&ge  des  batacdeanx  &  époHémieni. 

D^àiftim  dt  U  wuiémt  à  f&u  tu  piaix. 

Cette  machine  crt  corr.pofée  d'an  grand  châdîs  de 
fer  qui  porte  une  Icie  liorizont.ile.  A  14  pieds  envi- 
ron au-dcfTus  de  ce  châfTis  ;  eft  \m  affembUge  ou 
échafaud  ds  charpente  fur  lequel  fe  fait  ta  manœuvre 
du  fdage  ,  &  auquel  e(l  fufpendu  le  chiffis  par 
quatre  montans  de  ter  de  16  pieds  de  hauteur ,  por- 
tant chacun  un  cric  dans  le  haut  pour  élever  & 
bqiflèr  le  chillls  fuivani  le  befoin. 

Ce  premier  échafaud  eft  porté  fur  des  cylindres 
qui  roiilent  (br  un  antre  grand  échafaud  traverfant 
toute  la  largeur  de  la  pile  d'un  côté  à  l'autre  de  cc!ui 
<i'£aceiaLc  ;  ce  grand  étiuf^ud  gçitç  Uù-foêm  fur 
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des  roidemnr  qui  fervent  à  le  finre  «vmew  cm  reen-  • 

1er  à  mefure  qu'on  fcie  les  pieux  ,  fans  qu'il  foit  be- 
foin de  le  biaifer  en  cas  d'obliquité  de  quelques 
pieux  ;  le  petit  échafaud  auquel  e(l  fufpendue  la  ma- 
cfaine  f  repiplUlânt  aifément  cet  objet  au  tnoytn  d'an 
plancher  mobile  qne  Ton  fait  an  heStà»  fum  graad  • 

échafaud.  Voyez  planchtlXW  figcrâ  dc  CCtte  OMr 
chine  en  perfpeâive.  • 

On  doit  diiKnguer  dans  cette  machine  dcM  aniH 
TCroens  principaux  ;  le  premier,  qu'on  nommera 
Utindf  âcdnîdu  fciage  ;  le  fécond,  qui  fe  porte 
ea  avant  à  mdôre  qu'on  fcie  le  pieu  ,  &  peut  néan- 
moini  revenir  fur  lui-même  ,  fera  celui  de  chafTe  6c 
de  rappel. 

Le  mouvement  latéral  s'exécute  par  deox  levier» 
de  fer  un  peu  coudés  fin-  leur  longueur,  portant  1  ' 

une  de  leurs  extrémités  un  demi-cercle  de  fer  re- 
courbé ,  auquel  eft  adaptée  une  fcie  horizontale;  le» 
points  d'appui  de  ces  leviers  font  deux  pivots  reliés 
par  une  double  entre<oife,  dtftans  l'un  de  l'aniredn 
30  pouces ,  lefquels  ont  leur  extrémité  înffrîenrc  en* 
cadrée  dans  une  rainure  ou  couliiTe  qui  facilite  In 
mouvement  de  chalTe  de  rappel ,  ainfi  qu'on  l'ex- 
pliquera ci-après  ;  ils  font  louteRUS  au-delTus  du  chif- 
lis  de  fer  par  une  embafe  de  deux  pouces  de  hao» 
tenr  ,&  dféchargés  à  leurs  extrémités  par  qnatie  rovi 
leaux  de  cuivre. 

Ces  leviers  font  mus  du  delTus  de  l'cch.ifaud  fupé- 
rieur  par  quatre  hommes  ,  appliqués  à  des  b:.is  de 
force  attachés  à  des  leviers  inclinés ,  dont  le  bas  eft 
arrêté  fur  le  plateau ,  &  fur  lefoueU  e(l  fixée  la  bafe 
d'un  triangle  équilatéral ,  dont  le  fommeteft  ailét^ 
au  milieu  d'une  traverfe  horizontale. 

Cette  traverfe  qui  cmbraHelcs  extrémités  des  hras 
de  levier  de  la  fcie,  s'embrève  dans  une  coulilTe  de 
fer  pratiquée  dans  le  chàfllis  ,  oh  portant  fur  des 
rouleaux ,  elle  va  6c  vient,  &  procure  ainfi  à  la  fcie 
le  mouvement  latéral ,  an  moyen  des  ouvertures  ' 
ovales  formées  à  1  autre  Extrémité:  lefdits  bras  d» 
levier  leur  permettent  de  s'allonger  &  de  feraccour* 
dr  akemanvement ,  fnivant  leur  difiance  du  centra 
de  mouvement.  ouvertures  ovales  embraffent 
des  pivots  fixés  fur  le  demi-cercle  de  la  fcie  dont 
nous  avons  parlé  ,  &  portent  dans  le  haut  ,  au  moyen 
de  plufieurs  rondelles  de  cuivre  intermédiaires  ,  les 
CXttémités  d'un  fécond  demi-cercle  adhérent  par  des 
renvois  k  denx  louriMons  roulans,  ainC  qu'un  troi* 
fième  placé  an  niilica  du  cerde  dans  une  grand*, 
coulifiie  qui  icfoit  te  nonvenieai  de  challe  &  d** 

'(^e  fécond  mouvement  confifte^dans  TefFet  d'un 
cric  horizontal  placé  à  pen  près  ans  denx  tiers  iltt 
chiflis,  dont  les  denx*  brandies  font  folidement  at«  « 

tachées  fur  la  couIifTe  dont  nous  venons  de  parler  ; 
c'eQ  par  le  moyen  de  cet  deux  branches  ,  dont 
partie  dentelée  s'engrène  dtnsiltWI roues  dentées* 

S|uc  u  fcie  •  lots  de  fon  monveaent  latér  d  cor» 
erve  fon  paralléKfme  avec  la  couIilTe  ,  iMeiTe  par 
un  mouvement  lent  5c  uniforme  le  pieu  à  meiurc 
1  qu'elk  k  iicie  (  &  revient  dans  fa  place  gar  un  mou» 
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vement  de  ce  cric  s'opère  du  dedus  de  l'échafiud 
fupérieur  &  mobile ,  par  un  levier  hortzomal  qui 
îrenboite  carrément  dansl'atféahéd^ariiKplacé 
«n  «eatre  de  h  leoe  de  cnwnadtda  crie,  qui  eft 
le  régobtear  d«  tente  1«  flhaehiiie. 

Le  chàffis  horixontal  eft  compofé  de  fortes  barres 
de  fer  dil'pofées  de  manière  à  le  rendre  le  plus  fo- 
fide  &  le  moins  pefant  qu'il  e(l  polTtble. 

Sur  le  devant  de  ce  châffis  cft  une  pièce  de  fer 
formant  faillie ,  fervamt  de  garde  ï  h  fcte ,  &  placée 
■  de  m.micre  qi:c  la  fcic  cft  recouverte  pnr  !.i<!i:e  pièce 
lorfqu'elle  ne  manœuvre  pas.  Sur  deux  fortes  barres 
de  fer  qui  portent  en  partie  cette  pièce  de  çarde  en 
£ùUie  ,  font  plactb  detix  ntontan»  de  fer  qm  les  trai- 
Yerfent  ,  8e  font  retenas  deflî»  par  de*  Énd»fiet  ; 
ces  montans  arrondis  pour  tourner  facilement  dans 
leurs  fupporu,  ont  à  leur  extrémité  fous  le  chàllîs 
un  carre  propre  k  recevoir  deux  efpèces  de  demi- 
cercles  on  gropins  de  i  o  pouces  de  longueur ,  aux* 
quels  ils  font  nxét  feGdement  par'des  clavettes  en 
écroux  ;  ils  s'élèvent  jufqu'au  delTus  du  petit  écha- 
faud  fupérieur  ,  oii  on  leur  adapte  deux  des  de  qua> 
tre  pieds  de  long  qui ,  les  faifant  tourner  fur  leurs 
axes ,  font  ouvrir  &  fermer  les  graptns  qui  faiGfTent 
le  pieu  qu'on,  fcie  avec  one  force  proportionnée  à 
la  longreur  des  clés  qu'on  ferre  autant  qu'on  le 
juge  à  propos.  On  comprend  facilement  que  ces 
erapins  embrailant  le  pieu  au-deiTous  de  la  feéVion 
de  la  fcie ,  donnent  à  la  machine  toute  la  folidité 
néceflaire  pour  ne  point  fouffrir  des  ébranlemens 
préjudiciables.  Comme  la  grande  hauteur  des  mon- 
tans pourroit  néanmoins  occafionner  des  vibrations 
trop  fortes  ,  on  y  remédie  aifement  &  de  manière 
à  rendre  la  machine  immobile ,  en  appliquant  fur 
les  montans  du  derrière ,  de  grands  leviers  qui  pref- 
fent  fur  le  châlTîs  aux  pieds  defdits  montans ,  &  font 
ferrés  près  des  crics  fur  l'cchafaud  fupérieur  par  des 
coins  de  Luiis. 

il  pourroit  aufli  arriver  au  triangle  du  mouvement 
quelques  vibrttiena,  fi  l'on  vouloit  fcier  i  une  grande 
pfofondeur  :  on  y  remédiera  fans  peine  par  une 
potence  de  fer  qui  fera  fixée  aux  deux  montans  à 
une  hauteur  convenable,  Hl  portera one cOHlîflê qui 
aiTtij  ttira  le  triangle  de  mouvement. 

Pour  faire  ufage  de  cette  fcie ,  il  faut  fe  rappeler 
ce  qu'on  a  dit  des  différents  échafauds  qui  la  com- 
poféflt.  Cela  poié,  torfqu'on  voudra  fcier  un  pieu, 
on  commencera  par  déterminer  avec  priitiuon  la 
profondeur  à  laqu|lle  il  faudra  fcier  fous  l'ctiage  ; 
on  placera  en  conRquence  k  Tautre  extrémité  de  la 
Pite,  deux  grandes  mires  fixes  fit  invariables  ;  on 
rare  fiùre  une  grande  verge  ou  fonde  de  fer  de  la 
longueur  prccile  du  pomt  de  mire  à  la  feftion  ,  pour 
po  ivoir  s'en  fervir  fans  inquiétu  le  à  chaque  opéra- 
tion du  fciage.  On  tera  enfuite  defcendre  au  moyen 
des  d'ics  dont  chaque  dent  ne  hauflie  ou  hiiffe  que 
d'une  demi- ligne  ,  le  chiflîs  portant  la  fcie  ,  jufqu'à 
ce  qu'en  fnlûni  pofer  la  fonde  fur  la  fcie  elle-mcme 
(  ce  doot  on  ju^eta  aifémem  par  l'effet  de  (ou  tiaâi- 
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cité  ) ,  le  deffiis  de  ladite  fonde  fe  trouve  exafiemeoe 

de  niveau  avec  les  deux  mires  dont  on  a  parlé ,  atnfi 
que  le  deflus  des  quatre  mon;ans  ou  de  quatre  points 
répétés  fur  ictoK ,  pour  s'affiwer  du  aÏTera  du  ààSB» 
fiidelafcic 

Toutes  ces  opérationt  (^tes  avec  la  prjdfion 
rcquife  ,  on  faifira  le  pieu  avec  les  grapins  ,  on  véri- 
fiera de  nouveau  avec  la  fonde  le  point  de  feé^ion 
de  la  fcie  ;  &  après  s'en  ttre  afTuré  ,  on  ferrera  les 
grapins  à  demeure  t  le  maître  ferrarier  prendra  U 
coiMinte  du  régulateur ,  &  quatre  ouvriers  feront 
jouer  la  fcie. 

Le  fuccès  de  cette  machine  a  été  tel  pendant  deux 
campagnes ,  qu'en  réc^Mt  tes  pieux  à  i  a  &  13  pieds 
fous  la  furface  des  eaux,  M  n'a  éprouvé  aucune  ifif- 
férence  fenfible  fur  le  niveau  de  lents  feâîons  ;  qu'on 
a  conftammcnt  fcié  1  ^  &  10  pieux  par  jour ,  &  que 
huit  hommes  ont  fervi  à  toutes  les  manœuvres  du 
fciage. 

Pour  fonder  avec  encore  plus  de  folidité  ,  il  fao> 
droit  fonder  quelques  pieds  plus  bas  que  le  fit  de  le 
rivière,  ce  qui  ne  fe  peut  q.i'en  faifant  vifage  de» 
cailTes  pyramidales  fans  fond  ,  au  moyen  defquelles» 
comme  d'un  bâtard-tene  ,  on  pourroit  pouffer  le 
draguage  besncoup  plus  bas  qu'on  ne  peut  faire  fans 
leur  iêcours.  Ces  caiflcs  fermées  par  diScrens  cour» 
de  charpente  ,  doivent  être  pins  larges  par  le  bas 
que  par  le  haut,  entourées  de  palpanches  à  onglets 
foiidement  chevillées  fur  Us  divers  cour^  de  char- 
pente qui  forment  le  circuit  de  lacaiiTe.  La  hauteur 
des  palplanches  doit  être  égale  i  la  profondeur  one 
l'on  veut  donner  à  la  fondation  ,  îi  prendre  du  ocf- 
fous  du  lit  de  la  rivière  ,  6:  non  du  delTous  de  l'cair. 
Aux  angles  d'épaule  6c  le  long  des  longs  côtés  de  la 
caifTe,  fie  àl'avant-bec,  doivent  être  fixés  des  poteaux 
montans ,  alTemblés  avec  les  cours  de  charpente  qui 
en  forment  le  pourtour  ;  ces  poteaux  font  placés  à 
l'intérieur ,  car  1  cxtcrieurde  iacailfe  doit  être  le  plus 
lilTe  qu'il  fera  polTible.  Les  poteaux  montans,  dont 
la  longueur  doit  être  de  deux  ou  trois  pieds  plu» 
grande  que  la  profondeur  de  l'eau  ,  &  celle  de  fas 
fondation  fous  le  lit  de  la  rivière  prifes  enfemble^ 
doivent  éire  réunis  par  des  chapeaux  Ôt  entre-toifci , 
fur  Icfquels  on  établira  les  appontomcns  néceffaires 
pour  établir  les  machines  à  draguer  ,  &  les  fon> 
nettes  pour  bcttre  les  pieux ,  ainfi  que  l'on  a  bit 
fur  les  ponts  fédentaires  dont  il  eft  parlé  ci^eflus» 
On  chargera  les  pont»  avec  une  quantité  fuffifante 
de  matériaux  ,  pour  faciliter,  à  mefure  que  le  dra- 
guage  avancera  ,  la  defcente  de  la  caide  fous  le  lit 
de  la  rivière.  On  continuera  le  draguage  juiqiA  CB 
que  le  haut  des  palplanches  «n  affleure  le  lit  :  on  aura 
par  ce  moyen  tait  une  excavation  d'environ  deux 
toik's  [:Ius  brge  ,  de  quatre  toifes  plus  longue 
que  la  largeur  âc  la  longiieur  du  caiiTon  dans  lequel 
on  doit  fonder  la  pile.  C'eft  dans  ce  vide  que  l'on 
battra  les  pieux  ,  après  toutefois  y  avoir  defcenda. 
une  grille  a  claire-voie ,  dans  les  cafés  de  laquella 
on  chaffera  alternativement  des  pieux  placés  en  cchie 
quier.  On  récépera  lej  pieux  de  niveau  6c  l'affieik 
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fMMnt  de  ce  premier  grillage,  irec  la  machîae  d^rite 
cWdeflus,  à  laquelle  on  fera  les  chaneemens  conve- 

jubles  ;  on  remplir;i  enfuit'^  le»  caies  vides  de  U 
grille,  &  les  vides  qui  pourroient  être  aU'defibilt, 
avec  des  cailloux,  de  bOB  mortier ,  &  de  bchaiiz 
▼ive  ;  on  iniroduin  toutes  ces  chofes  par  un  enton- 
aeirqaarré,  dont  le  bout  îafëriear  entrera  de  quel- 
ques pouces  dans  les  cafés  \  ide<.  de  la  grille,  où  ces 
diftérentes  matières  fe  confolnieront  comme  dans 
une  eau  Gagnante ,  n'étant  point  expofées  au  courant, 
à  caufe  de  l'abri  de  k  caiiTe  pyramidale  &  d'ua 
fanage  du  chté  dTamont,  eft  befbn.  C*«ft  fiir 
cette  grille  on  plate  forme  que  l'on  afleoica  Ic  caiflba  | 
ainfi  qu'il  a  été  expliqué  ci-devant. 

Après  avoir  retiré  les  parois  du  cûflba«  OD  com- 
blera llotervallc  d'une  loife  ou  enviroa  qni  rcfie 
eMre  la  pOe  &  le  poortoor  de  b  aSSk ,  avec  une 
bonne  maçonnerie  de  pierres  perdues  ,  à  laquelle 
on  fournira  le  mortier  par  des  entonnoirs.  DelTus 
cette  maçonnerie  on  formera  un  lit  de  cailloux  ou 
de  libages  fam  morrier ,  éont  la  furface  ne  doit 
peint  furpaATer  déplu»  dTnn  piedon  demie  bord  fupc- 
rieur  de  la  caifle,  6c  f»  coiifXqaent  la  fuctàee  du 

lu  de  la  rivière. 

On  enlèvera  enfuite  les  ponts  établis  furlespoteaoz 
momaoi  de  la  caifo  p/nunidale,  on  les  récqtera  an 
niveau  du  terrain  du  lit  de  la  rivière  ,  ou  on  les 

enlèvera  pour  les  faire  fervir  à  une  autre  caiffe ,  fi 
on  a  eu  la  précaution  de  les  ajol^er  à  coulilTes:  de 
cette  manière  la  caiiïe  reliant  enfablée,  elle  garan- 
tira la  maçomierie  qu'elle  contient,  &  la  fondation 
d*  ta  pile ,  de  tous  aiFoailleniens  fie  aairei  acddena 
quelconq-jes.  On  pourroit  de  cette  manière  fmder 
jufqu'i  <jo  ou  60  pieds  fous  l'ctiage. 

Si  en  taifant  le  drainage  on  rencontroit  fous  les 
palplanches  ou  dans  l'intérieur  de  la  caille  quelques 
quartien  de  rocher ,  il  faudroit  les  mettre  en  pièces , 
ioit  en  fe  fervant  d'une  demoifelle  de  fer ,  ou  d'un 
mouton  avec  lequel  on  chalTeroit  des  pieux  ferrés , 
&  en  faire  enfuite  le  déblai.  Une  attention  eflentielle 
aulfi,  eft  de  ne  point  embarrader  le  pied  de  la  pile  par 
vm  <%tie  faillante  au-deiïus  du  lit  de  la  rivière  ;  ces 
êiflÊt$t  en  retréciflant  le  paflage  de  l'eau ,  ne  font  pro- 
pres cralk  la  forcer  à  palTer  fous  la  fondation ,  oii  une 
pareille  vole  d'eau  cil  fort|  dangcreufo.  L'oiin  qui 
Cil  fous  la  fondation  doit  être  aulR  ibgnante  auc 
ceB*  «|ai  eft  an-defliMtt  da  lit  de  la  rivière  :  c  eft 
l'avantage  que  procure  la  manière  de  fonder  dans  les 
eaax  courantes  que  nous  propofoos  ,  puifque  la 
fondation  defionad  bnncoup  pus  baa  que  le  Ht  de 
la  rivière. 

On  devroit  audl  obferver  de  faire  la  maçonnerie 
des  piles  au-deflbus  de  l'étiage  principalement,  toute 
entière  de  pierres  d'appareil  pofées  alternativement 
en  carreaux  &  boutiflcs  dans  le  travers  de  la  p  le 
d'un  côté  à  l'autre,  plutôt  que  de  remplir  l'intérieur 
&t  Gbag^es  ,  qui  ne  (ont  prefque  jamais  \'i3<(on  avec 
lei  porpus.  On  MOftoit ,  en  opérant  aioll ,  donner 
an  coip*  cané  de  la  pM  une  Moindte  épaifTeur , 
ùm  cepeodaa»  dniiiiNr  r«nipaMiint|  en  failant 
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les  retrtftet  à  chaque  aflîfe  plut  ffudttt  ea 
en  fiûfant  nn  plus  grand  uombre. 

Récapitulation  ahégée  Je  la  fcie  it  M.  êl  Vta^t, 

La  fcie  dont  nous  parlons  e(l  u»  aflTemblage  da 
ptufienif  nièces  de  fer /«/^iffoir/ji:,  repréfenté  dans 
le  fend  aune  rivière  ,  fufpendu  par  auatre  barres 
de  fer  A  ,  d'environ  15  à  18  pieds  de  longueur, 
portant  chacune  ,  dans  prefque  toute  leur  lon- 
gueur* des  efpèces  de  broches  appelées  goi^m  » 
V^»  arec  lea  pignon»  B  qui  s'y  engrènent  ,  mu» 
pwane  def ,  fie  retenus  dans  un  petit  chIfBt  de  fer  C , 
attaché  de  vis  fur  le  plancher,  i'vn:  monter  &  def- 
cendre  horizontalement  6c  à  la  ^^teur  que  l'on 
jtjee  i  bropos  l'aflemblage  4-  :  è  ces  pigqpns  B  fone 
aflenbléesdeperitc» roues  D,  près  d^gueliet  font 
des  cliquets  ET pourles  retenir,  qui  enlènble  empê' 
chent  ce  même  affemblage  de  defcendre  de  foi- 
même  :  à  l'extrémité  inférieure  des  quatre  barres  A 
font  des  monffles  à  patte  F  ,  partie  a  vis  &  part'ie 
à  demeure  fur  un  châlfis  de  fer  coo^fé  de  plu* 
fleurs  longrineS'St  tra ver  fines  garnies  des  deux  cWs 
G  &  H  de  forte  tôle  ou  fer  applati,  fur  lefquellcs 
vont  &  viennent  des  roulettes  1  pour  foutenir  la 

f>ortée  des  branches  K,  qui  d'un  coté  font  mouvoir 
e  châflis  double  L  de  kl  Icie  M«  avancé  de  reculét 
félon  le  befoin ,  par  une  efpèce  de  «é  à  deux  bran- 
ches N  ,  évidées  par  un  côté ,  &  mues  par  un  tourne- 
à-gauche  O,  placé  à  l'extrémité  fupérieurc  de  la 
tige  P ,  d'une  des  deux  roues  dentées  Q  ,  &.  de 
l'autre,  arrêtées  par  les  crampons  d'une  cooMe 
dont  les  vibrations  fe  font  par  la  btancheS  d^m  té 
retenu  par  fon  tourillon  à  l'extrémité  fupérieurc  d'un 
fupport  à  quatre  branches  T,  les  deux  autres  bran- 
ches V  du  té  correfpondantes  par  le  moyea  de» 
tringles  ou  tirants  X  aux  leviers  i  ,  dont  les  pointa 
d'appui  font  arrêtés  è  la  mouffle  d'un  trépied  Z»' 
arrêté  de  vis  fur  le  plancher ,  fe  meuvent  alterna* 
tivement  de  bas  en  haut  &  de  haut  en  bas  ,  en  fens 
oppofé  l'un  à  l'autre  par  le  fecours  des  leviers  Y , 
a  font  deux  autres  toume-à-gauches ,  arrêtés  foli- 
dement  à  l'extrémité  fupérieure  de  deux  tiges  de  fer  ^■ 
qui  defcendeni  jufqu'en  bas  ,  embralTent  par  leur 
extrémité  inférieure  c,  en  forme  de  croilTant ,  cha- 
cun des  pieux  J  qiie  l'on  veut  fcier.  11  faut  obferver 
que  pour  faire  mouvoir  tout  cet  équipage  6c  le 
conduire  dans  tous  les  endroits  oh  il  y  a  MS  pieux 
à  fcier ,  il  eft  retenu ,  comme  nous  l'avons  vu,  par 
quatre  tige»  de  fer  Uy  planeht'  VlII  6t.  IX ,  i  un 
chafTis  formé  de  châlfis  c  ,  de  plate-formes  f ,  allant 
&C  venant  en  largeur  fur  des  rouleaux  g  par  le 
moyen  des  treuils  li ,  fuivaot  ht  dreâions  de  i  es 
k  &  de  k  en  i,  pofés'fur  un  autre  châilîs»  maia 
plus  grand  ,  occupant  tout  l'efpace  entre  le*  deux 
échauuds  à  demeure  I  m  ,  &  roulant  delTus ,  aidé  de 
^c^  rouleaux  n  ,  fuivant  les  direâions  de  1  en  m  âc 
de  ni  en  1. 

Les  pieux  dont  non  avoiiB  parlé  ct-deflii*  étant 
coupés  par  cette  naacbbie  dan»  le  fend  de  TeaB  k 
ég^e  fttutear»       i  jfoki  jariaiMt  m  ffUr- 
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lagt  furmomé  de  la  maçonnerie  d'une  pile  ;  pour 
y  panrenboii  fut  cegrilugei  Fordiiuirc  &  de  même 
manière  que  celui  que  nouf  «roas  vapLsnche  VU , 

-recouvert  de  plates-formes  ou  madriers  bien  ajuiKs 
près  l'un  d'.'  l'autre  t-i.  bien  calfates  enfemble  atin 
que  l'eau  n'y  p.iitle  palïer,  ce  qui  t'ait  le  fond  d'une 
efpèce  de  baaau  plancht  X ,  que  l'on  met  en  chan- 
tier fur  des  cales  A,  pofées  fur  des  pièces  de  bois  B , 
appuyées  fur  d'autres  C ,  pofées  fur  des  pieux  D 

E lacés  fur  les  bords  de  U  rivière  :  ce  grillage  eft 
ordé  de  plufieurs  fortes  de  pièces  de  bois  h  qui  y 
font  adhérentes ,  entaillées  par  leurs  extrémités 
moitié  par  moitié ,  furmontéo  d'autant  de  côtières , 
compoféeschacanedefortsuudrieTsFfde  5  à6pouces 
d'cpaiffeur  fvir  loà  i  a  pouces  du  hauteur ,  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  ,  félon  la  profondeur  des 
rivières,  aflemblcs  les  uns  fur  les  autres  à  rainure  & 
laagoette»  dont  les  joints  font  bien  caUiués  &  gar- 
iHi  de  hmires  de  cnir  de  vaches  détrempées  ;  ces 
IBadriers  font  retenasàdeaeure  de  quatre  en  quatre , 
pour  la  facilite  de  leur  tranfpon,  par  des  pièces  de 
bois  extérieures  &  intérieures  G ,  &  par  de  fortes  vis 
prifesdan»  leur  épaiiSsur , formant  enfemble  des  cdtiè- 
res  dont  les  Joints  font  ferrés  de  baat  en  bas  avec  de 
grands  boulons  à  vis  H  trav  erf.mt  leur  épaifleur, 
ik.  dont  l'enfemblc  eft  retenu  intérieurement  Se 
extérieurement  de  p  cces  de  bois  I ,  arrêtées  haut 
fil  bas  à  d'autres  K  &.  L ,  faifant  l'office  de  moifes 
^nties  de  caHes  M  fie  vis  N ,  les  c6tières  des  extré- 
mités ne  pouvant  être  retenues  de  la  même  manière 
à  caufe  de  leur  obliquité  :  les  pièces  de  bois  L  font 
alTemblées  folidement  par  l'autre  bout  à  une  longue 

Eièce  O,  ouà  plufieurs  liées  enfemble»  allant  aun 
out  à  l'autre ,  qui  les  retiennent  enfemble.  Ceci 
fait ,  il  faut  avoir  grand  foin  de  boucher  exaâement 
tous  les  trous;  &  lorfque  l'on  eft  prêt  de  lancer  à 
l'ea-i  ,  on  !"iipprimc  les  cabi  A  ,  après  y  avoir  fubf- 
tituépar  deiTous,  ôc  de  dillance  à  autre,  des  rou- 
kauz  ,  &  on  le  fint  enlbite  rouler  dans  la  rivière , 
ou  ce  qui  eft  beaucoup  mieux ,  on  le  lance  à  l'eau 
comme  on  le  fait  pour  les  vailTeaux  fur  les  bords  de 
Ja  mer. 

Ce  bateau  ainG  lancé  à  l'eau,  on  le  conduit  bien 
Infle  fur  les  pieux  que  l'on  a  plantés,  &  où  l'on 
Teut  conftruire  la  pile  ;  on  bâtit  dans  le  fond  ,  qui 
eft  le  grillage,  jtifqu'i  ce  que  s'enfonçant  à  mefure 
qu'il  fe  trouve  charge  ,  il  vionr.c  f«  pol'er  de  foi- 
même  fur  les  pieux  ;  c^fuj^e  ,  pol'é  &  appuyé  foli- 
dement, on  delTerre  Tes  écrous  des  boulons  H,  les 
1^  N ,  on  défait  les  moifes  K  &  L ,  les  cales  M ,  les 
pièces  de  bois  I ,  &  on  enlève  les  madriers  pour  les 
aiïcmbler  de  nouveau  à  UO  griU^  d«  ciffrpente 
pour  une  ;jutre  pile. 


faire  pour  toutes  (ortcsdc  bateaux  ,  &  qu'ainfi  faites, 
eilCS  ne  peuvent  fcrvir  qu'une  fois  ;  dcpenle  .que 
l'on  peut  diminuer  par  cette  machine  à  proportion 

lie  l9.qiutiutfi  des       gue  l'çn i  coiiAn«r|s, 
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une  fois  faites ,  on  peut  s'en  fervir  à  tons  les  grillages 
de  charpente  ,  &  par  confiqMlIt  pour 
piles  que  l'en  a  à  Miir. 


D*s 


VvSaigt  des  neoteiM, TaI|jiiftDent  appelés  fom~ 
mut»  «  parce  «m  Imv  mànoeuvre  eft  à  peu  près 
fenblabie  \  celle  des  cloches  ,  eft  d'enfoncer  les 

pieux.  II  en  eft  de  différente  efpèce ,  &  plus  com- 
modes les  uns  que  les  autres  ,  félon  les  occai'ions 
que  l'on  a  de  les  déployer. 
^  Celui  marqué  * ,  pLndu  Vlll,  «ft  compofé  d'ua 
billot  de  bois  t ,  appelé  mouton  on  UUtr ,  parce  qu'il 
eft  le  principal  objet  de  cet  inftrument  ,  fretté  & 
armé  de  fer,  attaché  à  un  cable  /,  roulant  fur  une 

Eoulie  g ,  que  pluûeurs  hommes  tirent  par  l'autre 
ont  h  ,  divifè  ea  plnfieuxs  coidnes  ,  de  laiffiwC 
retomber  ahernadvmem  de  totiten  pefimieurfar 
les  pietix  ./  pour  les  Mfôncer.  Cette  poulie  g,  qui 
porte  tout  le  fardeau  de  cette  machine ,  eft  arrêtée 
fuhdement  à  un  boulon  dans  une  chpe  appuyée 
d'un  côté  fur  l'ettrémité  d'un  fupportou  montanti, 
entretenu  de  eomre-fidies  k ,  pofés  fur  le  devitt 
d'un  aft'emblage/,  appelé  fourchette,  &.  d'un  autrt 
fupport  en  contre-tiche  m  ,  pofe  fur  le  derrière  de 
la  fourchette  /,  foutenu  dans  fon  milieu  par  une 

Sièce  de  bou  debout  a, dans  l'intervalle  de  laquelle 
i  dn  montant  j ,  eft  an  trenti  o  avec  vn  cordage 
pour  remonter  avec  peu  de  force  le  mouton  «,  ea 
cas  de  néccfTitc  :  la  partie  fupcrieure  de  la  poulie  eft 
retenue  au  chapeau  qui  entretient  deux  jumelles r, 
bonlonnées  par  en  bas  fur  le  devant  de  la  ibnr- 
chette  / ,  &  le  long  defquels  glilTe  le  mooion  r. 

l»  fig.  138,  piancAe  XI,  ca  un  mouton  d'une  atltra 
efpèce ,  mu  par  des  leviers  horizontaux  j  ,  traver» 
fant  un  arbre  en  deux  parties  h6cc,  autour  duquel 
s'enveloppe  en  c  le  cordage  d  ,  qui  enlève  le 
mouton  e  ;  cet  arbre  h  porte  avec  foi  par  en  bas 
un  pivot  de  fer  appuyé  fur  une  pièce  de  bois  f, 
butante  d'un  côté  «1  une  plate-forme  ^  ,  fur  laquelle 
font  appuyées  deux  jumelles  h  ,  &.  deux  contre- 
fiches  /,  couvertes  d'un  chapeau  k,  furnionté  d'ua 
petit  aiïemblage  pour  porter  la* poulie  /,  ficdePamia 
afticmblé  carrément  dans  une  pièce  de  bois  m,  entre- 
tenue avec  la  plate  forme ^ ,  de  deux  entre-toifesn 
formant  chJillis,  furmontés  d'un  (vipport  o  avec  fes 
liens  p  ,  portant  l'extrémité  d'une  pièce  de  bois  q  , 
rcnforcie  au  milieu  pour  foutenir  l'effort  du  tourillon 
de  l'arbre  ^,  &  à  fourchette  par  l'autre  bout,  afTeoablé 
dans  les  deux  contre-fiches  i ,  fit  dans  un  fupport  k  , 
portant  une  autre  ponlit  pour  itavayr  It  ooi^ 
dage  d.  ' 

Ce  mouton  a,/f;.  r^p,  fretté  par  chaque  bout» 
eft  (uroionté  d'un  valet  b, portant  l'un  6^  Vautre  de 
chaque  c6tè  une  languette  k  ,  fi§.  14» ,  gliiTant  de 
haut  en  bas  le  long  d  une  rainure  pratiquée  dans  les 
jumelles  c  ,  figure  ijp  ;  le  valet  b  pone  dans  fon 
épailleur  des  pinces  de  ter  à  croilTant  d'un  côté  d« 

«Ajcrocbet  pvl'iuitte  e,  daas  riauxralisdeiigiidleA 
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eft  un  refTort  pour  les  tenir  touionn  WIVCTW»  pft  le 

haut ,  &  fermées  par  le  bu. 

Lorfque  le  mouton  a&  (on  valet  b  font  montés 
enfembie  par  le  fecours  du  cordage  f ,  prelqu'an 
haut^'ta  macUne,  les  croinans  d  des  pinces  vien- 
nent toucher  anx  taffeaux  obliques  g ,  &  fe  refTer- 
raot  ii  oiefure  qu'il  fe  lève  ,  la  partie  e  qui  fe  trou- 
voit  accrochée  au  crampon  h  du  mouton  a  ,  s'ouvre 
&  laiiïe  tomber  tout-à-coup  le  mouton  fur  le  pieu  s, 
fig.  138,  ce  qui  l'enfonce  en  raifon  de  fon  poids  & 
«M  la  hauteur  d'où  il  eft  tombé.  AufTi-tôt  après  on 
afipoie  fur  le  petit  levier  1 ,  même  fiptre ,  ou  t ,  fi^. 
141  ,  qui  fdit  defcendre  le  grand  pêne  m  ,  &  le  d'i- 
fant  fortir  de  fa  cavité  n ,  donne  le  moyen  au  rou- 
leau Cffig.  178 1  de  tourner  avec  liberté  ,  au  cor- 
4tg<6  de  M  défiler  par  le  poids  du  valet  «  jufqu'à 
ce  One ,  retombant  avec  rapidité  fur  le  tnomon  e , 
les  ceux  crochets  e  do  1,t  pince, /^j.  /jp,  vienncit 
en  s'ouvrant  embralTer  l'anneau  au  mouton  S  fe 
refermer  aufTitôt  ;  enfuite  on  lâche  le  petit  levier  1 , 
'  A*  *4i  »  grand  pêne  nv  s'eawrciTe  de  recber- 
cner  fa  cavité  n ,  par  le  (êcours  aun  reflbrt  placé 

nn  deflbus,  &  remet  î.  s  chofes  dans  l'état  oîi  elles 
étoieni  précédemment  ;  après  quoi  on  remonte  le 
mouton  comme  auparavant. 

l^fig.  t4»,pUnckt  XI ,  eft  une  nuchioe  dont  on 
i^efl  rcrvî  en  Angleterre  pour  enfoncer  les  pilotis 
du  itouveau  pont  de  Weflminfter.  Cette  machine 
inventée  par  Jacques  Vaulove,  horloeer^eft  fort 
iagénicufe;  car,  pheée  comme  elle  cS  fur  un  ba- 
teau ,  on  peut  la  cranfporter  firalennt  par-tout  où 
Ton  a  befom  de  s'en  fervir.  Ce  bateau  a  eft  traverft 
tîc  plufieurs  poutrelles  b ,  furmontics  de  plufieurs 
autres  c  ,  avec  madriers  formant  un  plancher  d.  Air 
let^iel  eft  pofé  raiTemblage*  de  toute  la  mach'me 
«ui,  mue  par^nfieuis  chevaux,  va  parpéiucllemeat 
ians  s'arrêter  &  fans  foiétion  ;  ces  cnevaoi  en  tour* 

•  ■BJt.font  tourner  l'arbre  e,  fur  lequel  eft  alTembîé 
m  rouet  denté  /,  qui  engrené  dans  une  lanterne 
gt  furmoniée  en  A  de  deux  pièces  de  bois  croifécs  , 
formant  volans ,  ponr  empêcher  que  les  chevaux 
ae  tombent  lorfque  le  bélier  k  eA  llché:  ce»  arbre 
<  porte  à  fbn  extrémité  fupérieurc  un  tambour  / , 
amour  duquel  s'enveloppe  le  cordag.>  m  qui  enlève 
le  bélier  k.  Au  deiTus  du  tambour  /  eft  une  fufée 
ou  barillet  fpiral  n ,  fig.  f.f«,  autour  duquel  s'enve- 
loppe un  petit  conbge  e ,  ch  >rgé  d'un  poi  !s  p  fig. 

■  14e,  pour  modérer  la  chûtL'  du  valet  0,  dans  l'in- 
térieur duquel  les  pinces,  jï^.  i^j  ,  ét.mt  placées,  & 
tenai  t  le  bélier  k  accroché  de  la  même  manière 
que  nous  l'avons  vu  dans  la  fîg'ire  précédente,  en 
s'approchant  des  parties  inclinées  r ,  s'ouvrent  & 
lâchent  le  bélier  ^ ,  qui  en  tombant  enfonce  le  pieu  f; 
levaletf  montant  toujours  pendant  ce  remps-là , 
foulève  avec  loi  un  contre-i.  aict  f,  qui  élève  par 
le  cordage  v  un  grand  levier  x  ,  dont  l'autre  extré- 
nité  à  charnière  en  (a)  fi^.  143 ,  appuie  par  le  bout 
Ibrunetigedefer  b«qiii,paflant  j t: avers l'arbrec, 
•baiirc.la  balcttle  6  dn  cbté  du  grand  pêne  e ,  pour 
k  décrocher  du  amboor.  fa.  <st  doaner  gar-là  U  lU 
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berté  an  cordage  de  fe  défiler ,  &  an  valet  de  tom- 
ber fur  le  bélier  &  de  s'y  accrocher  de  nouveau  ; 
au  même  inl^ant ,  le  îeN-icr  n'appuyant  plus  parlOB 
extrémité  (a)  fur  la  tige  b ,  &  le  cordage  o,/^. 
étant  an  bbut  de  la  fuKe  a ,  mime  figure ,  il  s'y  ouvre 
un  échappement  qui  retenoit  la  tif;e  ht  fig.  14^,  fit 
qui,  parle  moyen  du  contrepoidî  g,  la  relève,  &■ 
replace  en  même  tertijib  ie  grand  pêne  e  dans  lo 
tambour  f;  6c  les  chevaux  continuant  de  tourner* 
enlèvent  le  bélier  comme  auparavant.  Cette  machine 
eft  compofée  de  plufieurs  pièces  de  bois  de  char- 
pente ,  tendantes  toutes  à  fa  folidité ,  avec  une 
échelle  y  ['Our  monter  à  fon  fommct  ^,  &  y  pou- 
voir faire  facilement  les  opérations  néceitaires. 

La  fie.  $46 ,  planche  XI,  eft  «ne  machine  i  en- 
foncer ces  pieux ,  nuis  obliquement ,  autant  &  aufti 
peu  qu'on  le  juge  à  propos  ;  c'eft  un  compofi  de  ju- 
melles a  ,  portant  un  bélier  b  ,  fon  valet  c  &  fe$ 
pinces  d  attachées  au  cordage  e  ,  renvoyé  par  une 
poulie/,  &  tiré  à  l'autre  bout  par  des  homnMt, 
comme  dam  celui  manjuié  *  ,  j^anche  VIU ,  ou  par 
une  maclrine  compofi  e  d'an  treuil,  autour  duquel 
s'enveloppe  le  cordage  f,  par  le  fecours  de  plufieurs 
roues  ^,  à  la  circoniérence  defuuelles  font  attachées 
plufieurs  phncfccaAjfnr  lefqoelIea|dufieurs  hommes 
marchent  «a  montant  pow  âerâr  le  bélier  ;  les- 
tourillons  l  de  cetreuH,  (butenufor  fa  longueur  de 
plufieurs  afTemblagcs  de  charpente ,  tournent  do  cha- 
que côté  dans  un  autre  lemblable  coropolc  d'entre- 
toifcs  A,  retenues  d^ns  deux  moutoas  / ,  aiïetnblcs 
haut  &  bas  dans  deux  chàûis.  compoféfrde  femmiery 
m  6t  d*emre«oiiès  n.  L'extrémité  mférleure  des  ]«• 
melles  <i  ,  boulonnées  par  en  bas  à  deux  contre-ju- 
melles Il ,  appuyées  fur  l'extrémité  de  deux  fom— 
miers  ^,  &  foutenues  de  liens  q  ,  âc  contrefiches  /•» 
appuyées  fur  une  tsaverfe/,  forme  une  efpèce  de 
cramiire  qirf ,  avec  le  fecours  des  cordages  &  det 
poulies  f  attachées  d'un  côté  au  chapeau  des  contre- 
jumelles  o,&  de  l'autre  au  fommet  des  jumelles  <r, 
entretenues  de  contrefiches  v,  procure  le  moven 
d'enfoncer  des  pieux  x  à  telle  inclinaifon  «{ue  l'on 
jugea  propos. 

Loriquo  le  bélier  h  eft  lâché  de  la  mt?me  manièrei 
que  ceux  des  figures  précédentes, /j/j.-jcAf  Xi ,  on 
lâche  le  valet  c,  en  appuyant  fur  la  bafcule  a,  fig. 
'47  >  <|u>  eu  abailTant ,  décroche  le  cliouet  b  de  la 
roue  deiitée  c  ,  &  par  ce  moyen  Mit  défiler  le 
cordage  jufqu'à  ce  que  le  valet  en  tombant  fe  foit 
accroché  de  nouveau  au  bélier  pour  le  rc-monier 
comme  auparavant  ;  ^<  afin  de  modérer  la  vivacité 
du  treuil  occafionnée  par  la  chute  précipitée  du  bé- 
lier  ,  on  appuie  fur  b  baicnle  i^,  qui  par 

Fautre  bout  fait  un  frottement  autonr  diii  trttûlf  Se 
lui  fert  de  iretn. 

Dèi  ponts  dit  Htumat, 

Ea  féconde  efpèce  de  ponts  de  bon,  lent  ceux 
dits  de  bateaux  ,  &  conftruits  en  effet  fur  des  ba- 
teaiut  pour  le  pafiaee  des  charrois  dans  des  pays 
ob  il  n'eft  pmpoffiUi ,  Ibit  par  Je  tnStaàttm-  des 
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rivièm*  leur  trop  grande  largeur,  oa  kw  inda- 
tion  oonduadle,  «Ten  bâtir  d'une  autre  efpèce,  fani 

une  très-grande  dépenfe.  Ces  fortes  de  pomsoat 
l'avanuee  de  ne  pas  être  fort  longs  à  conftruîre , 
de  fe  démonter  facilement  loriqu'on  le  juge  à  pro- 
p9»,  &  de  poOToir  encore  s'en  fervir  par  tragmens 
<■  dTantret  occafimis;  mais  en  récompenfe  il  coûte 
beaucoup  à  let  entretenir  en  bon  état.  H  en  eft  de 
deux  fortes  ;  le»  uns  qu'on  appelle  ponu  dormons , 
font  ceux  qu'on  n'a  jamais  ottiiion  de  changer  de 
place  ;  les  autres  qu'on  appelle  fonu  volaiu ,  em- 
ployés le  plus  ibnrent  dam  Vart  militaire ,  font  ceux 
oont  les  éauipages  fe  tranfportent  fur  dés  voitures 
pour  s'en  fervir  dan»  le  befotn  à  traverfcr  des  ri- 
▼ières ,  fofles  8c  autres  chofes  en  pareil  cas. 

La  î^g.  14a  ,  planche  XII,  eft  un  pont  conAruit  à 
Rouen  fur  U  rivière  de  SciM»de  nmadon  du 
frère  Nicolas ,  auguftin ,  auteur  du  pont  tournant 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ce  pont  «  qui  fe  dé- 
monte dans  le  temps  des  glaces  de  peur  de  danger, 
e(l  très-ingénieux  :  il  eft  compofé  de  dix-huit  k  vingt 
bateaux ,  chacun  de  «fix-huit  pieds  de  kr^enr  ,  vu 
neuf  à  dix  toifes  de  longueur ,  d'eaviron  nag^pieib 
dediftance  l'un  de  l'autre ,  entretenusde  Gens  crotfét 
at  &  de  poutrelles  i  moifées, /î^.  1/0  ,  traverfantles 
bateaux  furntontés  de  plate«formes  c ,  portant  un 
pavé  d  d'environ  dix-huit  pie^s  de  largeur ,  retenu 
par  fe*  bords  de  pièces  de  bois  e.  Les  deux  côtés  de 
ce  pont  font  bordés  d'un  trotoir  /,  fig.  149  com- 
pofees  de  plate  -  formes  g ,  fig.  ifo  ,  foutenues 
de  charpente  h  ,  5c  bordé  d'une  baluftradei  ,  com- 
pofft  oe  fommiers  &  de  pewçons  appuyés  fur 
Jn poutrelles  bk^  fg.  i49\oaj vmtdes bancs dif- 
Ctwoéi  de  diftance  a  autre  pour  alTcoir  lé  peuple  qui 
i'y  promène.  PluHeurs  de  ces  bateaux  font  retenus 

ru  d'autres  /,  retenus  à  leur  tour  par  leur  extrémité 
des  adèmblages  m  moifés,  fig.  ijo  &  /// ,  gliilànt 
<b  haut  en  bas  le  long  des  jiniMlles  a,  félon  la  hau- 
teur de  la  marée,  arrêtés  à  des  fupports  o ,  contre- 
fichcsp,  8c  liens  tj  ,  pofcs  fur  le  plancher  r  d'une  cf- 
pèce  fie  palée  à  demeure ,  foutenue  de  poutrelles  /, 
•ppoyéca  for  des  pieux  /,  plantés  dans  le  fond 
die  h  tmHf  m  pw*  ff**''^  ymtàti  du  c6té  d'a- 
mont, pour  dmnérplns  de  wBdifé  anbrife-glacc 
V,  foutenu  de  fupports  x ,  liens  en  contrefichc  y  , 
fommiers  i ,  &  chapeau  6'c.  Ce  pont ,  dont  le 
paflàge  eft  eardé  pardcifciidaellei  plicées  dans  les 
loges  atf  aoimt  en  deux  parties  aajfig.  149  6c 
tj2 ,  planche  XII  8t  Xllf,  d'environ  30  pieds  de 
largeur  pour  le  paflage  des  navires,  par  le  moyen 
d'un  arbre  (a)  qui  fe  découvre  par  une  petitetrape  b, 
autour  duquel  s'enveloppe  un  cable  c  ,  renvoyé  par 
une  pooUe  d;  i  mefnre  que  le  bateau  d'ouverture, 
•pprodie  les  piices  de  bon  e ,  qui  y  étant  irrêtées  par 
un  bout ,  &  portant  par  l'autre  un  crochet  f  fervant 
à  le  conduire,  celles  g  qui  portent  les  uotoir&h, 
celles  i  qui  portent  le  pavé ,  roulent  les  unes  entre 
deux  poulies  k,  fie  les  attire»  ayant  des  poulies  plar 
(ées  au  deflbus  d'elles  ht  des  piècea  de  bois  L 
Ufmnmtfm  ^wlTtiénâm  deccpoMY»; 
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riant  félon  la  hauteur  de  la  marée  ,  de  e|u*èa  conft- 
quence  les  chiffis  de  diarpente  m  é  te  levant  ft 

s'abaiflant ,  il  6iut  quelquefois  monter  ,  dl  qad> 
quefois  defcendre  pour  y  arriver. 

Les  ponts  yo\ins  ,  pUncht  XI f^^  XV  èi  XH, 
ayant  été  expliqués  par  M.  Guillot,  il  n'cft  point 
aéceflàire  de  les  répéter id.  Voyes  rofÔeâAmdt 

Pont  militairt. 

En  remontant  à  la  natflance  de  la  plupart  des 
arts,  8c  en  comparant  l'état  ob  leur  UAoire aoos kl 

préfente  dans  leur  origine,  avec  celui  oîi  nous  les 
voyons  aujourd'hui  ;  (i  l'on  fent  d'un  côté  toutes  les 
obligations  que  l'on  a  aux  premiers  inventeurs,  de 
l'autre  on  elt  contraint  d'accorder  quelipie  mérite  à 
ceux  qui  ont  travaillé  d'après  feart  idée»,  dt  qid  OOt 
perfeaionné  leurs  inventions. 

Y  a-t-il  plus  loin  de  l'ignorance  entière  d'un  art  à 
fa  découverte,  que  de  fa  découverte  à  fa  dernière 
pesÇtâion  i  c'eft  une  qocftion  à  laquelle  je  crtns  qu'il 
eft  inpoflibl»  de  lépoâdia  avec  exaâitude  ;  la  dé* 
couverte  éunt  prefqoe  touiours  Teffet  d'un  heureux 
hafard ,  8c  le  dernier  point  de  perfeéîon  oîi  une  dé- 
couverte puifle  ctrepouiTte,  nous  étant  prefque  toa- 
jours  inconnue.  La  feule  chofe  qu'on  puiiTe avancer, 
c'eft  qu'il  étoit  naturel  que  les  arts  duffent  leur  naif- 
fance  aux  hommes  les  plus  éclairés ,  malgré  l'expé- 
rience qu'on  a  du  contraire ,  comme  ils  doivent 
leurs  progrès  8c  leur  pcrf^^lion  ans  boOMi  ttas 
qui  ont  fucccdé  aux  inventeurs. 

Une  découverte  eft  prefaue  toujours  le  gertas 
d'un  y  ad  nombre  d'autres,  il  n'y  a  aucune  fa«ncc« 
ancoo  «rt  qm  ae  feurnilTe  cent  preuves  de^tte 
vérité;  mais  pour  nous  en  tenir  à  l'objet  de  ce  mé- 
moire, nous  en  tirerons  la  démonftration  de  l'art 
de  la  guerre  mime. 

Les  Miomcs  miflbient  k  peine ,  qu*'ils  fe  battirent  : 
ceiîtt  d'abord  mlionune  contre  un  homme;  mais 
dans  la  fuite  une  fociété  d'hommes  s'arma  contre 
tme  autre  fociété.  Le  defir  de  fe  conferver  aiguiia 
les  efprits ,  8c  l'on  vit  de  Cèdes  en  fièdss  Ics  arme* 
fe  multiplier,  changer,  fe  perfeâionAer,ttm celles 
qu'on  employoit  dans  les  combats ,  que  celles  doM 
on  ufoit  dans  les  fièges.  La  dclenfe  fuivit  toujours 
pied-à-pied  les  progrès  de  l'attaque.  La  mâchoire 
d'un  animal ,  une  branche  d'arbre,  une  pierre ,  nat 
fronde ,  furent  les  premières  armes.  Quelk  diibaoe 
entre  ces  arme*  de  tes  ndtret  I  cefle  oes  temps  eft 
moins  confiérablc. 

Bientôt  on  fabriqua  les  arcs ,  les  lances ,  les  flèches 
de  les  épées ,  8c  on  oppofa  à  cm  armes  les  caf- 
qnes,  le»  cuiraiTes  6l  les  bendietSt 

Les  remparts ,  les  maraiHes  de  tes  CsAiEs  domifeat 
lieu  à  la  conftruftiofi  des  tours  ambulantes,  des  bé- 
liers, des  ponts,  âc  d'une  infinité  d'autres  machines. 

Tel  étoit  kptu  près  l'état  des  chofes ,  lorfqwle 
bafitf d  on  rcoter  produifit  la  poudre  4  caaeii.  ta 
fiws  de  ITattiqut  de  de  la  défême  riisagai  tom4- 
ceap;oaTkpMstetd«iinMsaotnrdlisi  8c  il  ire 

iieiMt 
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AroH  Acilë  d*  fulTre  iufmi'au  temps  ob  nom  femnMr 

les  progrès  de  l'architeaure  militaire  ,  fi  je  ne  crai- 
enois(dic  l'auteur  de  cet  article)  d'expofer  fupcr- 
acteMeBWnt  des  matières  profondément  connues  de 
h  compwnîa  è  qm  jai  rhomuor  d«  parler.  (C'étoit 
rActdémie  des  Seïeacef  ). 

Laiflant  donc  là  ce  détail ,  je  demanderai  feule- 
ment A  tout  efl  trouvé  ;  fi  l'an  de  la  guerre  a  atteint 
dans  toutes  fes  parties  le  dernier  point  de  la  per- 
feâiofi }  s'il  en  eu  de  tontes  les  nacUnes  qu'on  em- 
ploie, ainfi  que  des  entons  «  des  noi  iicf  s  ■  Imiibe  § 
des  fufils ,  &  de  quelques  autres  armes  dont  il  pa- 
roit  que  les  effets  font  tels  qu'oa  les  peut  defirer , 
&  à  la  fimpUcité  defi|iMb  U'fanUe  fii'tt  «e  relie 
(ien  à  ajouter. 

Aron»«ous  des  ponts  pomtMs  tels  qnenaat  tes 
concevons  poflîbles?  nos  arm^eîtraverfent-ellcs  des 
rivières  qui  aient  quelque  largeur,  quelque  profon- 
deur Si  quelque  rapidité  ,  avec  la  facilite  ,  la  promp- 
titude &.  la  iécurité  qu'on  doit  fe  promettre  d'une 
pareille  machine  7  On  a*itaMït  pas  un  pont  fur  des 
eaux  pour  s'y  noyer.  Savons-nom  contraire  d'alTez 
grands  ponts  pour  qu'une  armée  nombreufe  puiflTe 
paiTer  en  peu  d'heures  d'un  bord  à  l'autre  d'une  ri- 
vière t  d'afliez  folides  pour  rd'ilk^r  à  la  pefanteur 
des  plus  grands  fardeaux,  Sl'd'alTez^  faciles  à  jeter 
pottf  n'être  pas  ariM  tut  toopa  ceniidétabk  à  cette 
tnanœnvre  t 

A  m'en  rapporter  à  la  connoilTance  que  j'ai  de 
l'état  des  ponts  portatifs  parmi  nous,  &  aux  vains 
efforts  qu'en  a  UM»  jnfi^iprélbM  pour  les  perfec- 
tÎQUMr  ,  )q  fag^  que  nous  femms  Mcor*  ma  da 
But^  ToMs  notre  reflburce  eft  dtitf  des  pontons , 
qui  n'ont  ni  la  grandeur ,  ni  la  commodité ,  ni  la 
iolidité  reqntfes.  On  jette  fur  ces  frêles  appuis  des 
pièces  de  bois  informes,  &  on  couvre  ces  pièces 
de  planches  en  défordre.  Voilà  la  chauffée  lur  la- 
onelle  on  expofe  Toflicier  Se  le  fotdat;  anffi  arriTe»t-il 

roiivent  que  le  pont  s'ouvre  ,  &  qu'une  troupe 
d'hommes  dellinés  6c  bien  rcfolus  à  vendre  chére- 
aBen^leur  vie  i  l'ennemi ,  difparoit  fous  les  eaux. 

Ont>'ds  eu  le  bonheiir  d'échapper  &  ce  dai^er? 
atnre  embarras  :  lek  groflès  armes  dom  ils  ontnefoin, 

foit  pour  attaquer  ,  foit  pour  fe  défendre  ,  ne  peu- 
vent les  fuivre.  Avant  qu'ils  aient  du  canon  ,  il  faut 
eonOruire  un  pont  en  règle,  c'eft-à-dire ,  jeter  des 
bateaux ,  fiyer  ces  bateaux  tellement  quellement 
Mi^  des  cables ,  fe  tranf^erter  dam  quelque  forêt , 
fe  pourvoir  des  bois  niîceffaircs  ;  &  cependant  l'ar- 
mée ,  qui  occupe  l'autre  bord  de  la  rivière,  demeure 
à  la  merci  d'un  ennemi  bien  pourvu  des  armes  dont 
elle  manque:  du  moins  c'eft  ainfi  que  je  conçois  que 
les  chofes  font.  Lorfqu^on  nous  a  annoncé  qu'on  a 
conOruit  fur  une  rivière  la  tête  d'un  pont,  il  s'é- 
coule plufieurs  jours  avant  que  nous  apprenions  que 
la  groiffc  artillerie  a  paffé. 

On  n'cft  pas  à  fentir  toute  l'importance  de  ces 
înconvénicns ,  ni  à  chercher  tous  les  moyens  d'y  re- 
médier; mais  on  en  eft  encore  à  réuflW,  It  plupart 
de  ceux  qui  s'y  font  appliqués  s'étam  occupés  à  com» 
Aru  tf>  ilM^A  TMir  /.  Psak  II» 
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Immm^s  obftades  qtrtl  s'^HpMt  d'éluder  ;  phis  ils 

ont  connu  la  force  &  les  caprices  de  l'élément  au- 
quel ils  avoient  à  faire,  plus  ils  Font  redouté.  Qu'en 
eft-il  arrivé  ?  ou'au  lien  de  travailler  à  amortir  pour 
ainfi  dire  fes  eiforts,  en  7  cédant  ib  fe  fent  expofib 
Ih  tonte  leur  énergie  par  «le  rMftanre  mal  entendue. 
Au  lieu  d'imaginer  une  machine  fouple  ,  8f  d'un 
mécanifme  analogue  à  la  nature  de  l'agent  qu'ils 
avoient  à  dompter  ,  ils  ont  mis  tome  leur  efpérance 
dans  la  roideur  de  celle»  qu'ils  ont  méditées;  mais 
pour  obtenir  cette- «ni^or  dans  nir  éeeré  fuffifant, 

il  falloit  ou  accorder  confidérablement  à  la  pefanteur, 
ou  rifquer  de  conftruire  un  pont  trop  foible ,  fi  on 
craignoit  qu'il  ne  f&t  trop  pefant.  Tous  font  tombés 
dans  ce  dernier  inconvénieut  -,  les  eaux  ont  brife  lea 
efpèces  de  digue  qu'on  leur  oppofoit ,  &  j'ofe  af> 
furer  qu'il  en  fera  toujours  ainh  toutes  les  fois  qu'on 
luttera  contre  elles  avec  une  machine  inflexible  & 
roide.  Conflruire  un  pont  inflexible  capable  d'une 
conftruôion  prompte, facile,  ic enéut  de  porteries 
grande  poids  gui  fuivent  «ne  armée,  proÛlme  prdf» 
que  toujours  impoflible. 

Comme  nous  en  fommes  encore  réduits  aux  pon- 
tons, &  qu'on  ne  fait  aucun  u'a^e  des  ponts  por- 
tatifs ou  autres  qu'on  a  propofésjufqu'à  préfent ,  d 
feroit  inutile  d'entrer  dans  le  défait  ae  leurs  défauts. 
On  a  grand  iielbin  de  ponts  à  l'armée  ;  on  n'en  a 
point:  tous  ceux  qu'on  a  imaginés  font  donc  mau- 
vais. Voilà  qui  fuffit. 

Voyons  maintenant  fi  j'aurai  tenté  plus  heureufe- 
ment  que  ceux  qui  m'ont  précédé  la  folutton  de  ce 
problème  dTarchiteéiure  militaire.  Tel  eft  l'objet  da 
aénwitefnivant ,  que  je  diviferai  en  quatre  parties. 

Dans  la  première,  qui  fera  fort  courte,  ]'expo« 
ferai  les  propriétés  du  ponc  on  de  la  machine  qu'on 
demande ,  &  que  je  croisivoir  trouvée. 

Dans  la  féconde  *  je  donnerai  dans  tout  le  détafl 
polTible  la  conftnidîon  de  cette  machine. 

Dans  la  troir.ème  ,  je  fvtû  Toir  (p'ellt  a  imstM 
les  propriétés  requifei. 

E>ans  la  quatrième ,  je  déduirai  qnelqaet  ebfer* 
rations  importantes  &  relatives  «n  ivjet* 

Pmbltme. 

Trouver  un  pont  portatif  qui  puifTe  fe  conftruire 
avec  promptitude  &  facilité,  recevoir  diï  hotnmea 
de  frOnt ,  &  fupporter  les  £ardcanx  les  plus  loucdî^ 
qui  fetrâieane  armée. 

I».  Condruifei  un  bateau  a  h  d  te  fytc\  que  vous 
le  voyez  en  dedaiu  ,^/<»icAc  XIF  dt  charptnte ,  fg. 
première. 

Soient  abfi  longùeor  piife  de  l'extrémité  fupé» 
rîeure  de  la  proue ,  à  Texirémité  fupérienre  de  ti 

pouppc.tle  31  pieds  6  pouces. 

a  b ,  fa  longueur  ptife  de  l'extrémiié  d'un  des  becs 
dnfondà  l'autre  extrémité  del'ajtre  bec.de  sSpieds. 

act  ad,  hf,  be,  les  bords  fupérieun  de  fe 
ponppe  41  de-fe  proue ,  de  €  pieds  3  peuci^ 

Bbbb 
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10  jiicds  de  long 

ag,  ah,be,  bf,Iei  c6<és  des  becs  de  foa  fond 
de  4  pieds  6  pouces. 

a>  A  y  (a  largeur  par  en  haut»  ou  la  diftanee  d'un 
d«.  fts  borât  à  l'autre  dans  «euffe  d*  6- pieds ,  & 
bon  d'oeuvre  6  peds  6  pouces-,  v  compris-  deux 
pouces  de  Taillie  de  chaque  c6t^  de(dits  bords. 

r  s  ,  la  largeur  de  Ton  tond  de  4  piedadawaMWe  » 
&  de  4  pieds  a  pouces  hors  oeuvre. 

eh,  fg,  kl. gnad» cMft  ^ivxbiAf^  ^ 
^htdi* 

Pseaex  pour  montans  des  pièco  de  boîi  de  cbine 

ce  ,  c  o  ,  Oc.  d'un  côté ,  &  d  q  ,  d  q  ,  fir.  de  l'autre, 
de  trois  pieds  un  poiice  de  long  fur  3  pouces  &  demi 
d'ccarriffage  ,  qui  foieot  aw  nombre  de  26  à  égale 
diftance  le»  unes  des  antres  »  if.  anxauellM  ibiest  ac- 
acbécs  les.  planches  dou  lehatcats  Rra-latécalemeiii 
nevétu.  ^ 

cd,  c  d,  S^c.  treize  travcrfesde  bois  de  ch«ne 
4t  4  pieds  de  long  fur  4  pouces  d'écarrKTage  ,  i 
épie  diflanc*  les  unes  des  autres  ,  &  aiiM|ueUes 
foient  attadiéfls  les  jplancfaes  du  fond  du  batean. 

ab  ,  fommier  inforiiur  ,  oft  un?  pièce  de  bots  <\<i 
chêne  de  27  pieds  do  long  lur  6  pouces  d'ecar.il- 
fa^e,  pl.iLce  fur   les  traverfe<  de,  de,  de,  é-c. 
&  oHemblce  avec  la  pouppe  &  Japioue  en  d 
Toyez  Ia/^>  1  &  ]a>Er,  a. 

Pour  la  pouppe  &  la  prout,  ^g.  3 ,  a  r,  i  «/, 
deux  pièces  de  dois  de  chêne  de  (igurc  prifinatique 
de  5  pieds  9  pouces  de  long ,  &  dont  dejx  des 
côtés  des  furiaces  auxauelles  les  ex trémitévdes  plan- 
ches (|ni  tevimit'fo  utwu  Tont  attai3iie».,-|ment 
l|e  tu  poucttt.8c  fautre  coté  de  9  pouces. 

Formez  Ics-furlàces  latérales  du  bateau  y  &  celle» 
de  1.1  puiippe  &  de  la  pi-o-ie  de  planchjs  de  ehcne 
d'un  pouce  d'épais ,  &  le  fond  de  pareilles  planches 
d'un  pouce  6  lignes  dTdpaia. 

AfTemblez  perpMdicublir«IQCnt  avec  te  fommier 
a  b  ,  ;2 ,  où  Ton  volt  lebattan  coupé  de  la  pouppe 
à  b  proiic,  9  fupporti  ou  pièces  de  bois  m  n ,  qui 
kilTent  cntr'elles  les  mêmes  intervalles  que  les  tra- 
verfet  auxquelles  elles  correfpondent  r«  9*i  aient 
3  pieds  3  pouces  de  long  fur  qnatrt  ponoes  dV 
«arriflage. 

Arcboutcz  chacun  do\  fupports  m  n  ,  planchtXIV 
fig.  3  ^  it.  I  &  n.  2  o'w  I  on  voit  le  bateau  coupé  fé- 
lon fa  largeur  de  deux  nrcs-bouians  qyi.  s'airem" 
blent  par  lîne  de  leurs  extrémités  g  »  avec  le  fup- 
portméme ,  &  par  Tamre  f  f  avec  les  traverfesd  c , 
d  c ,  qui  foient  par  conféqucnt  au  nombre  de  18,  & 

3ui  aient  3  pieds  6  pouces  de  long  fur  4  pouces 
'écarrinagc. 

Fortiiiei  les  arcs-boutaos  f  e^.fg,./^< par 
jTiMPiefhi,  h  i  horifomaux  ,  ■fletnblls-  par  une  d» 
Min  «ttrémités  i  i ,  avec  les  arcs-bbutans  f  g  .  f  g  , 
«  par  Tautre  hh ,  avec  les  montons  d  d  ,  ce,  qui 
foient  parconféqufnraii  nomi  re  de  zj  ,  &  qui  aient 
.1  pied  6  pouces  de  long  fur  }  pouces  d  ccarrilTaee. 

A4MIb,j^.,4«  4am  Jw  picni»  de  dkn&c 
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Inppnrtt  m  11  dnx  arcs-bouuns  i  k ,  î  k ,  chacairfar 

une  de  leurs  extrémités  i  î  avec  les  deux  fupports, 
&  par  l'autre  extrémité  k  k,  avec  le  fommier  a  b  nv> 
férieur,  &  que  ces  deux  arcs-boutans  aient  3  pieds^ 

4  pouces  de  long  fur  quatre  pouces  d'écarrtlTage. 
Fortifîeiles  arcs>boviMit.iA»{ft>  de  deuxautrct 

arcs-boutaas  boriMMUus  rft*  rt»  alTembléc  cha- 
cun par  une  de  leurs'  extréflutls  r  ,  r ,  avec  les  arcs* 
boutansiA  des  fupports,  &  par  leur  autre  extré- 
mité t,  t,  avec  deux  autres  arcs-bouuns  iA,af— 
femblés  chacun  par  un  de  leurs-bouts  kk  avec  le 
fommier  inférieur  a  b ,  &  par  l'autre  bout  1 1  avee 
les  pièces  prifraatiqiMs  d  c,  ^  </  de  la  proue  &  de 
la  pouppe  ,  fig.  2 ,  planche  XIK  que  les  deux  arcs- 
bouians  r  t ,  r  i  aient  chacun  3  pieds  lo  pouces  de. 
long  fur  4  pouces  d'écarrifTage. 

b.t  les  deux  arcs-boutaas  ik,  Ik  de  la  jpooppft 
8c  de  la  proue ,  ijui  font  femblaÛes  I  ceux-des  deux, 
fupports  extrêmes,  nii;nt,  comme  ces  arc«-'.2r)utan$ 
3  ^ieds  quatre  pouces  do  long  fur  quatre  pouces 
d'ecarridage. 

Placea  entre  chaque  fiipport  m  n  un  rouleau  t 
élevé  d«  deux  poucjBMa  detttis  des  cdtés  du  bitianf 
I  que  ce  rouleau  ait  kf,  poniw  de  long  fiir  4godc«» 

'  Je  diainètfsî. 

Ayez  pour  chaque  bateau  deux  mâts  de  fapia 
de  18  pieds  de  long  fur  6  pouces  de  diamitte  par. 
le  bas. 

Secotubaient,  tS[iwi)\t>.,pIancht  XIV, fig.  2  ,  fur 
les  neuf  ûipports  m  n  le  fommier  fupérieur  fg  ,  01» 
une  pièce  de  bois  de  chlo*  da-  iS  giedt  de  long  fiir- 

5  pouces  dccarrilTage. 

Que  la  furfÎKe  fupérieure  (bit  airondie,  âc  qus 
l'arc  de  foit  arrondiuement  ait  un  pied  de  rayon. 

Qu'elle  foit  garnie  ï  des  ditlances  convenables  « 
planche  XI',  fit;,  J..!  uiwe  goiijons  de  fer  £;  gg,  d'un, 
pouce  de  diamètre  fur  3  pouces  j  lignes  de  haut. 

Que  chacun  de  ces  goujons  parte  du  milieu  d'une 
enihrairuredefer,  dont  le  fommier  (bit  revêtu  da«- 
les  endroits  ob  ces  gouions  feront  placés. 

Que  ce  fommier  (oit  percé  .  plar.che  XIV,  fig.  2  r 
à  9  pouces  lie  chacune  de  fes  extrémité»  d'un  trou 
u  de  9  lignes  dediamkte. 

£t  qii'U  porte  à  6  pouces  de  chacune  de  fes  exiré> 
mités  deux  bouts  de  chaîne  u  ,  chacun  diépouct»' 
de  long ,  &  que  ces  bouts  de  chaîne  partant  drnne 
cmbraifure  de  fer ,  pUnchc Xl^^fig.  »»■ 

Troiilèmement ,  ay«x  des  barres  d*  fer  r  s  ,  r  s^ 
pUndu  JUy,fig,  s  »  de  s44pieJs  de  long. fut  4bgaan 
de  dianaèire^' 

QuatrUoicmcnt ,  ayez  des  pièi,  esde  bois  de  chêne,. 
plaàcke  XBP'tfy.  s  t  Ot  o,  o,  0,0,  o,  o,  o,a 
0,0,  oyo  »  «u  <lc  i9ficdsde  loog.lhr  Z-foasm 
d'dcarridaga. 

fmdquec  1 6  ponocs  de  chacune  de  lenn  catré^ 

mités  des  ouvertures  x  ,  y,  z,  pLinchc  XV , ^f,.  1  , 
en  forme  de  cône  renvcrie  ,  dont  la  hauteur  loit  de 

3  pouces  6  lignes  ;  labafe  la  plus  petite ,  d'un  pouce 

4  lignes  de  di.imètre  i  &  k  baie  ja-glna  grande^  de 
Jrponces  6  'u^nes.  , 
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JSmStn  ctiacane  de  Tes  piècn  à  chactme  de  ces 
i»TCftuiei ,  d'uM  plaqiM  de  fier  eataîUée  dam  la 
|Hèce ,  &  percée  dfim  troa  comipoadflBk  à  6^  de 
Ja  pièce  dont  le  diamèm  Uk  d'os  pooce  4  HgDes  , 
fUncàe  XIF,  fig.  4. 

^  Terminez,  pUuuAe  XV ^  fig.  1 ,  la  pthie  fopé- 
litan  été  «xûémMt  de  chacuoe  de  cet  piices  de 
Mftmnt  I ,  b ,  t ,  de  6  pouces  de  loiif  far  on  pouce 

de  haut. 

Que  cdies  de  ces  pièces  qui  occupent  les  parties 
htéralet  des  travées  (oient  garnies  chacune  a  leur 
partie  fuoérieure  de  trente-un  pUom  »  &  de  aaloM 
«ombre  &  la  partie'  InftrieHTe  ;  ifiic  criai  d«  deflbot 
"  Ibit  pofé  perpendiculairetnett  à  criloi  de  defbs  ; 
fLutche  XlFy  fig.  3  Si  f. 

Que  toutes  le*  pièces  de  bois  des  travées  O  O 
ïbient  garnies  de  pitons  à  leurt  extrémités  X  X  X  X  , 
plMKAeXJF,fig.4Scf. 

Cinquièmement ,  ayez  des  attaches  de  fer  r ,  s ,  v , 
pUmcht  XI y ^  fig.  j  ,  n'  I  6c  3  ,  compofées  de  deux 
parties  aflimblcet  &  mobiles  en  s  ,  dont  la  partie  r 
paflie  d'une  ouverture  pratiquée  au  bord  du  bateau 
«a  1^  ou  f  ,  rautrejpertie  v  fe  rende  à  la  pièce 
<•  «  ^,  de  qu'elles  puiUent  jouer  fune  tt  ttm*  , 
fane  en    ou  c  «  &  l'autre  en  v. 

Que  ces  attadui  Aient  de  tS  peac«far<%iies 
de  diamètre. 

Sixièmement ,  ayez  des  madriers  ^  f  •  W.  XIF  , 
fig.  X  >  de  16  ueds  de  loog  fur  6poiice»ae  large  de 
(ûr  4  pouces  d'épais. 

:  ^  Que  ces  aa^drien  aiM  à  bon  ttuéaiiiâ  des 

fusons  XX. 

Qallaiôieiu  percés  à  )  pouces  de  kor  extréaiité 
^Tun  tron  c  c  de  9  lignei  de  diaaièm. 

Que  le  nombre  de  31  madriers  ferrant  enr  tra-  . 

vées ,  &  portant  fur  les  cinq  pièces  formant  ladite 
travée  ,  loient  percés  à  1  pieds  &  à  un  pied  de  leur 
extrémité ,  d'un  trou  t,t«de6iignes.de  diaoïètre; 
d(  que  le  inlflMMaAiedejiflMdriérs  ferrant  & 
portant  far  le»  travéct  garaîea  de  6  pièces ,  foient 
percés  i  un  pied  &  à  i  pieds  de  leur  extrémité  d'un 
trou/,  (,  de  6  lignes  de  diamètre,  afin  de  fervir 
^dift'cremment  à  l'une  ou  l'autre  des  travées. 

Septièmement ,  ayez  des  boulona  de  fer  i ,  t , 
plancie  XJF^  fig- 3 »  f  f  t  àe  poocetde  longfiir 
6  iienet  de  diamètre. 

Hnitièmement ,  des  pilaftres  k ,  pUaeAe  XIV.,  fig. 
&  un  châius  de  fer  de  6  lignes  d'écarrifliige , 
de  18  pouces  de  iaree  ,  &  de  3  pieds  6  pouces  ifi 
tott  ,  coarertde  tôle ,  f4tnchtXytfit.  1. 

Que  cet  pilaftrc*  foiem  gamb  d  iine  barre  de 
lier/,  plaaekt  Xf\  fig  1 ,  de  19  ponces  de  long ,  de 
9  lignes  d'écarriiTage  ,  mémt  figure. 

Neuvièmement ,  ayex  des  baluftrades  / ,  1,1,1^ 
flMchê  XlV  &  XV»  fig.  ;  &  « ,  dont  leduUfis  foit 
de  17  pieds  de  loog  fur  trois  &  demi  de  haut ,  & 
•flbnbK  par  5  montant  de  4  pieds  de  long. 

Que  ce  châflu  porte  1 5  baluflres  de  tôle. 

Dixièmement ,  ayez  des  tréteaux  a  a  p  q  »  aUe- 
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Soient  a  b ,  a  b ,  leurs  pieds  inégaitx  &  ferrét. 

c  d ,  c  d  ,  les  arcs-boutans  de  ces  pieds. 

e  f  «  un  arc4>outant  des  arcs-boutans  c  d ,  c  d. 

g,  h  ,  un  fommier  inférieur  &  immobile  de  4 
pieds  de  long ,  fur  8  pouces  de  large  &  6  d'épais. 

ikt'tky  deux  barres  de  fer  de  ;  pieds  de  long 
fur  '  {  lignes  d'écarriflàge ,  fixées  dans  le  (bauniar 
fupMenr  m ,  n ,  &  m&iea  dant  TnifiMear. 

Soit  m,  n,  unfomaiirfiipMmrflMdNleinddn 
des  vis  de  bois  1 L 

Que  les  tlMi,  dea  vit  11  fidest  «randici 
garnies  d'un  got^on  qui  «atM  dna.iM  onvetfarn 
conique  pratiquée  dans  le  fbmnder  fnpériear  m  n. 
Voyez  la  fif.  4  ,  phncht  XV. 

r  s ,  r  s ,  deux  vis  de  fer  capables  de  fixer  la  pièce 
de  bois  t  repréfentée  dans  toute  fa  longueur  %tp 
fie.  s  %  dont  on  ne  voit  ici  oae  le  bout  t.  &  i|éC 
eft  parallile  ans  Ibendert  fnpetiaQra  olEBBWa  avec 
les  fupports ,  &  qui  portent  leepilcct  daatwréei 

d'un  bateau  à  un  autre  bateau. 

Le  tréteau       vu.de  côté  dans  cette SgOre. 

Onzièmement ,  ayez  une  pièce  de  bon  1 1  »  f£aB< 
ekt  XVjig»  ;  •  de  18  pieds  de  long  fur  8  ponces  d'é- 
carriïïage  ,  arrondie  par  fa  partie  uipérieure,  dcgpr^ 
nie  d'onze  gooions  arec  leur  embrafTure. 

Que  raKdefcaarrondiflMnentlnitd'anfieddt 
rayon. 

Douzièmement,  un momon #sf ^ « f  td  qOjlM  to 
ToU  fimtd^  XV,  fig.  6, 

Treiaièmement ,  des  pieux ,  des  pioches ,  des  pel> 
les ,  des  cordages ,  &  quelques  outiladnflMnid(ininf 
de  charpenterie  &  de  ferrurerie. 

Quatorzièmement ,  detchaiiotitdiqrfencaveit 
un jUmkt  XVtfy,  M, 

Soîent/f  learooes  :  celles  de  derrière  /,  font 
d'un  pied  fit  demi  plus  hautes  que  celles  de  devant 
^  h  i  ;  une  pièce  de  bois  affembice  au  train  de  der- 
rière ,  pour  qult  foit  tiré  en  nCnn  tenpeqne  cehi 
de  devant  &  fane  iàtigner. 

1 1 1 ,  a ,  pUmàeXF,  tffif.j*  detcries  li  dent 
de  loup  qui  portent  de  fortes  courroies  qui  paflenc 
fous  le  bateau ,  &  le  tiennent  fufpsndu  pendant  la 
marche. 

am  ,fi§,  »  tfUneki  XV  t  des  courroies  oui  pailient 
for  le  bemen  »  de  qui  remp^hent  de  vaculcr  ,  tt^ 

rues  par  de  moyens  crics  à  dent  de  loopaa* 

000,  des  rouleaux. 

Quiiizièmement ,  que  les  bateaux  ,  tels  cpi'on  en 
voit  un  planch»  XV  %  fig.  3  <  foient  tranfportés  dans 
le  chariot  queje  viens  de  décrire ,  furie  bord  d'une 
rivière ,  &  let  anttet  piècca  dant  de»  vmtnre»  ocdip*. 
naires  à  quatre  roues. 

Cela  fait ,  j* ai  fur  le  bord  de  la  rivière  tout  ce  qui 
doit  ferrir  à  la  conArudion  du  pont,  que  j'exécute 
de  le  Mnitin  finvime. 

Je  cooBnMncc  par  m'afliver  de  In  largeur  de  la 
rivière. 

Pour  cet  effet ,  j'ai  un  cordon  divifé  Je  j8  pieds  en 
18 pieds,  diflave  lue  que  je  lailTc  toujours  entre 

mtbiMHi»  ^^^^  ^ 
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Je  donne  Yaffimàlé  de  ce  «ordon  à  un  homme 
qui  rafle  deot  iiM  |NNiw  lim|iw  à  i'aiitTe  bord, 
le  hii  ca}e{itt  de  «Vrrétcr  dnu  m  endroit  eli  la 

riviîre  ai:  au  moins  trois  pieds  &  demi  d'eau  ;  & 
j'en  tus  autant  de  mon  côté ,  obfervant  de  me  mct- 
ire  avec  moa  fécond  dam  ane  direffioA  fttfmi^ 
«mUm  an  «ooit  de  ]•  rivière. 

Il  anivedeoctdeiizcliofo  fane,  on  qnela  dif- 
tance  qui  nous  Tépare  contient  i8  piedc  un  nombre 
de  fois  jufte  &  fans  aucun  rel^e ,  ou  qu  elle  contient 
t8  pieds  un  certain  nombre  de  (<m  avec  un  rcfte. 

Si  cette  diftaoce  contient  t8  picdt  m  nombre  de 
iSoif  jofte  &  (âM4refte ,  je  Infle  MifeBde  i  3  piedt  & 

demi  de  haut  ov.  je  l'ai  pofto  ;  fe  regarde  ce  point 
xomme  le  milieu  de  mon  precnier  bateau ,  &  je  fais 
flanter  à  i8  picdt  de-ii  vcnflU)Bboffdtloiitr»iean 
félon  le  cours  de  lïriv'ète. 

Mais  fi  la  diAance  qui  eft  entre  mon  fécond  & 
anoi  n'cft  pas  d'un  certain  nombre  de  fois  juAc  de 
r8  pieds  .  je  partage  l'excès  en  deux  parties  égales  , 
&  je  «l'avance  d.uis  la  rivicre  d'une  de  ces  parties, 
OU  de  la  moitié  de  l'excès  ;  je  regarde  le  nouveau 
IMÎM  ob  ft  me  trouve  comme  le  milieu  de  mon 
-pr^iDler  bamaa,  6c  je  fait  planter  ï  i8  pieds  de-là 
Ters  mon  bord  troti  tréteaux  félon  te  cours  de  la 
fivière. 

La  diftance  au'on  lailTera  entre  chaque  tréteau 
tdoit  êtrede7pMdt. 

Pendant  cette  opéraiioo  a  monté  les  montons , 
cafiMvé  an  on  pliifiears  pteu  à  diiIitr«Mcs  diftai»- 
ces,  félon  q^e  in  rivière  eik  ploistNI mrtm  Ivge  , 
&  ietté  les  bateaux  à  l'eau. 

•  us  ont  tous  au  mât  de  leur  potippe  une  corde  qui 
Ta  fe  rendre  à  tm  cable  qui  part  aua  des  pieds  d 
fiff.  f ,  ft4Êneke  Xf^:  c*eft  i  Faide  de  cette  corde  8c 

dune  manfruvre  femblable  à  celle  qui  s'exécute 
dans  nos  coches  d'eau  ,  qu'ils  fe  mettent  &  fe  tien- 
nent à  la  diftance  ,  dan»  la  direâioo  &  le  pmaUé- 
Kfme  convenables. 

Ils  vicrnient  fe  netire  en  ligne  vis-l«Tis  les  uns 
des  autres  &  de  mes  tréteaux. 

Alors  je  travailla  ^  pUcer  au  niveau  de  l'eau  il  fur 
une  paralltleau  premier  ha;eau  la  piccc  tt,  arrondie 
par  tk  furiàcc  fapérieurc ,  &  garnie  de  1 1  soujons  ; 
ytyfKU  fititdu  XV,fif:.f  \%L  jefins  coa(&»re Fa- 
▼an^po■t  compofé  de  Cix  pièces  telles  que  celtes  qui 
Ibtmentles  travées  o  o  ,  pLinche  Xll'',fi^.  j  f  portant 
d'an  bout  fur  la  terre  ,  6i  fo:i;cnues  oe  ITaotio  boat 
-  fur  la  pièce  /  / ,  planc/n  À'f  7 ,  fig.  t. 

J'entends pa»  une  travée  cinq  on  fix  pièces  O^o,  o, 

•  pléÊMcht  Xiy,  fig.  J ,  alternativement ,  de  mêinc  lon- 
guenr&  groffeur,  parallèles  entre  elles,  &  occupant 
un  intervalle  de  t8  pieds. 

Tandis  que  l'avant-pont  fe  conftruit  &  fe  couvre 
des  madriers  p  t\^DUncht  X IF,  fig.  / ,  qui  fonnent  le 

•  commewMUMU  de  la  chauffée  «  on  arrête  à  la  dif- 
tance de  t8  pieds  de  la  pièce  1 1 ,  planche  XV^fig.  y, 

portée  fur  les  tréteaux  ,  le  prfrr.i'.  r  bntcau  en  place  ; 
ce  qui  fe  fait  à  l'aide  de  deux  chevrons  de  (apin  per- 
.  cc«  d'iu  trou  ichacuoe  de  leurs  canémiiéi»  dtfiaé» 
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à  la  oart'ie  la  plus  élevée  de  k  pwmpe  &  de  la  pifHie 
de  dsux  bateaux ,  daoy  deiuc  HMpiiia  deftiaisji cai 

ufage. 

On  fait  enfuite  porter  huit  mntlriers  de  fnpin  ; 
qu'on  appuie  d'un  bout  fur  les  tréteaux  ,  &  de  l'au- 
tre fur  les  rouleaux  z  x  ,  pUncht  XW,  fig.  a  %  du  pre- 
mier bateau;  ils  ferrent  a'écba£uids  aw  pomeanicfs, 
qui  apportent  en  nAne  tempe  Ica  daq  «o  fix  pièces 
0,0,0,0,0,  q  I!  fcir'T-.e-ir  h  première  travée  ; 
&  qui  fervent  d'éctiataud  aux  porteurs  des  31  fiu> 
drierspq,  p<|,  qoi  covntnt cMii ttwrée  di  tat 
la  chauiTce. 

Pendant  que  les  )t  madriers  formant  la  chauffée 
fe  pofent ,  on  fait  glifler  les  madriers  de  faptn  des 
rouleaux  du  premier  bateau  fur  ceux  du  fécond  ba- 
teau ;  on  pofe  les  pièces  o  ,  o  ,  o  de  la  féconde  tra- 
vée ;  on  Jcs  couvre  de  madriers  p  q ,  &  la  féconde 
travée  eft  conftruite. 

Les  madriers  de  fapin  étant  gliiTés  des  ronleaos 
du  fécond  bateau  fur  tes  rouleaux  du  troîGème  ba- 
teau  ,  alors  les  pièces  o  ,0,0  qui  forment  la  troi- 
fième  travée  ,  fe  pofent  ;  elles  font  luivics  des  ma- 
driers p  q  qui  les  couvrent  ;  &  la  troifième  travét 
eft  ceaftroitt  •  de  aiofi  de  fuite  d'tm  bateau  à  m 
autre. 

dépendant  on  place  les  pilaftres ,  on  plante  la  ba- 
luflrade  ,  on  met  les  boulons  (  /  ,  planche  XI  fi^'  î» 
dans  les  trous  tt ,  mime  planche  fig.  fi  on  ajiifte 
luMmdknl^/fVfflMeiuXiytfig.  «•  r;on 
accroclw'les  Irarres  ae  fer  r ,  s ,  plMuàa  XtVy  fig.  f  > 
&  l'on  fatîsfait  au  mcmî  détail  de  la  conftruâion  qui 
ne  demande  prefque  aucune  force  ,  peu  d'intelli- 
gence ,  &  n'emploie  point  im  tamps  particulier  à 
celui  die  la  cooflniâioa  du  pont»  tout  £t  conftnii- 
iant  en  mftaie  temps. 

De  l'alTemblage  de  ces  différentes  pièces ,  dont  le 
mécanifme  cH  fimple,  &  qui  font  en  allez  peut 
■ombne  pour  une  travéie  ;  favoir  de 

5  on  6  pièces  de  bob.  4.  boots  de  chabiet. 

3 1  madriers.-  4  «taches. 

6a  boulons.  i  p  IjOret. 

1  barres  de  fer.  2  baiultrades. 

réfultc  lepoM  fCpNfttté  plaaeAc  XVi  et 
évidcas. 

Or,  fe  (bodena  que  et  poB^  6  conftruit  promp 

tetncnt  &  facilement,  reçoit  dix  hommes  de  front» 
peut  porter  les  fardeaux  les  plus  pefans  qui  fiûvent 
une  armée  ,  &  ne  fera  ron  pu  ni  p.ir  l'aiiion  dt  Cia 
fu-deaux ,  ni  par  les  mouveoieos  de  l'eau. 
Ceft  ccqnc  je  viia  maiaieiMtt  dCoMwmr* 

nùmJlrathH. 

Je  diviferai  cette  démonfiration  en  trois  parties. 

Je  ferai  voir  dans  la  première,  que  ce  pont  eft  ca« 
pabit  de  lopporter  le»  fardnnx  les.plas  p0m  90 
«ivvMT  ime  armée. 

Dana  la  féconde ,  que  lesmomrciaeQede  Paaaka 
pl  is  \  lolcns  fie  1«»  pins  îndgiÉiefs  m  li  rompent 
point. 

fitdn»htniikM,fMiMMAniaion«apMitit 


Digitized  by  Google 


eu  A 

fraot. 

Pnmurt  Partie. 

Le  poflt  propofc  e(l  capable  de  fupporter  les  far- 
Amk  let  plus  pefans  qui  lui veat  UM  armée. 

1*.  La  cliaulTée  eft  capable  de  réûfter  aux  far- 
detMxlM  plus  pefani;  car  cette  chaufliiteftcompo- 
fée  de  madriers  de  19  pitdi  dte  lo^gflir  6  poucct  4e 
hrge  &  4  d'épais.  ^  • 

Ces  madrien  portent  alternativ  ement  fur  daq& 
iiz  pièces  de  bois  qui  fonnent  la  travée. 

Ces  pièces  de  bois  (bat  de  19  pieds  de  bng  fur 
8  pouces  d'ccarriflag»,  ft.laifiintcaiNtll«»a,|pMt 
:d*ijitervaUe.  . 

Lci  midricfs  qui  compofent  la  chauffe  font  éonc 
■Birtigii  par  ctt  gfoflêspiècetan  paitin  4c  «  pieds  , 

Or ,  fi  l'on  confulte  les  tables  que  M.  de  ButVon  a 
données  en  1741  fur  la  réiîiUace  des  bots  ,  &  que 
raeadteie  a  iaCMas  ém  la  racuail  de;  fes  mé- 
moirea,  «n  vent  «tM.MODo  p«6«i  m  Xc&tck 
pas  poor.-iirin  nmpM  OM  mpcN^M'da  cMois  de 
3  pieds  de  long  fur  8  pouces  de  large  &  4  pouces 
<i*épais.  ! 

Les  «xpériences  de  M.  de  BuSbp  ont  Uk  SÛXH 
avec  tant  de  (bin  &  de  prdcUioa.  qiiajfaiwroii  mi 
y  ajonter  foate  la  <bi  qu  elles  méritànt  *  6c  m  en 
tenir  à  fes  rcfultats  ;  mais  )'ai ,  pour  ma  propre  fa- 
tisiaâion,  fait  placer  un  de  ces  madriers  fur  5  pièces 
de  bois  placées  à  la  didance  qu'elles  occupent  dans 
4a  travée  «{«'elles  fortttettt  ,  &  p  aiiUNn  n*ont 
pas  fuffi  pour  prodtiire  k  «oindre  InAeaioa  ,  foit 
dans  le  madrier  ,  foit  dans  les  pièces  ci<-ii  le  fou- 
tenoient  ,  quoique  j'aie  obfcrvé  de  lailTer  repofer 
dclTiis  cette  charge  pviiùnnt  (ix  heures  de  luite. 

1^.  Les  pièces  de  la  travée  qui  font  ahernaiive- 
ment  au  nombre  de  5  &  4^  6,  font  capables  de 
foutenif.  b  duitflée  cbargétt  dca.£Mdc4iat  jes  p|«t 
lourds. 

.  Car  on  trouve  par  les  tables  de  M.  de  HiifTon, 
qu'une  feule  pièce  de  bois  de  18  pieds  de  portée', 
a*eA4dire  »  de  la  portée  de  celles  qui  G9i|na«i<iiMis 
travées;  (ear,  quoiqu'eUes foient  de  19  do  long, 
•Iles  n'en  ont  réellement  que  18  de  portée)  on  trouve, 
dis-jc  ,  qué  pour  faire  roitipre  une  faida  de  ces 
fkièccs.  il  faiH  U  chafger  de  1 3  500.  t 
.  .-Qtiel  énorme  poids  M-GwdroiiU  dooc  pasaccOk. 
.Mikr ,  ie  ne  dis  pas  pDu|-  roaifw«-«  Mabip«iir  %k 
.  arcurr  cinq  qui ,  pofécs  parallèles  lâ  llflét  aa«  au-  • 
'très,  fe  fortirteroient  miiu^Hemcnt  ?  C'eft  ce  que 
jt  laiffe  à  préfumer  à  ceux  qui  ont  quelque  habitude 
die  iwfcaniqiw  pratique ,  &  qui  connoidcM  tu  peu 
par  eapérkace  la  saàAance  des.folidei> 
/  ;  J«  me  œntentefai  dMbferver  que  ée«  cinq  on  fix 

.pièc**.  ptil'ci  erfcn-Jj'.;  ne  fetcm  jamai»  dîatC^ 
d'un  puids  tel  quo  k»  tAbles  d.eM..do  DufltM  I^RÎ' 
gent ,  pour  en  faire  éclater  nac  fetlle.  F«y«^,kl 

.mémùres  dt  1^4$»        -T  ^ 

3*.  Ljfomwiw  ftyidew  aft  capable  da  fi^porter 
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b-tnvée,  la  chaalTée  &  les  poi^  les  plus  lowdsdoat 
cette  chauiïée  puiffe  être  chjrgée. 

Car  ce  fommier  eft  de  18  pieds  de  long  fur  5 
pouces  d'écarrifTage.  « 

Il  ed  porté  fur  9  fupports  qui  le  divifent  en  8 
parties  de  19  pouces  chacune. 

Or  t  conçoit-on  qtielqite  force  capable  de  faire 
rompre  un  morceau  de  chine  de  (il  non  tranché , 
d'un  pied  7  pouces  de  long ,  fur  5  pouces  d'ticar- 
riflage  ?  b'il  avoit  7  pieds  de  long  iur  le  même  écar- 
rifliagc,  c'eft-à-dire,  que  s'il  étolt  pl.is  de  quatre 
fois  plus  long  cfu'U  o'eft«  il  n'y  aurcit  qu'un  fardeatt 
de  ÎI77J  livres  tju»  te  fit  ron^pre  ;  encore  ne  fau- 
droit-i'  pas  que  l'aftion  de  ce  fardeau  fût  pafTagère. 
On  voit  par  les  tables  de  M<  de  Bu^on ,  qu'il  s'eft 
écoulé  ^8  miiltttes  entre  le  p'rcinier  ècUt  ^  riaftaaï 
de  la  rupture. 

4*.  Les  neuf  fupporti  qui  fotittcnnent  té  fôfliiiftier 
fupérieur  j  les  bols  de  la  travée  ,  la  chauiîée  &  le 
fardeau  dont  on  la  chargera  ,  étant  des  pièces  de  k 
pieds  )  jMHices  de  long,  fur  4  pouces d'écatiflilàgf, 
placées  perpendiculairement  &  folidcmcm  are-faon- 
técs  en  tout  fens'  «  ainfi  que  nom  favons  détaitti 
dans  la  conflruâion  du  bateau ,  les  poids  les  plus 
énormes  ne  peuvent  ,  ni  les  déplacer,  ni  les  taire 
fléchir  ;  cela  n'a  pas  befoin  d'être  démontré.  U  n'y 
a  perfoone  qui  ne  cotmoifle  plus  ou  mo^ns  pair 
expérience ,  quelle  eft  la  réfiAancé  deslwts  cfiargéV- 
perpendiculairement  h  leur  écarrifTage. 

5°*  fommier  infcrleur  avec  leauel  les  neuf 
fupports  font  perpsndicul.iirement  afîemblés  ,  eSt 
capable  de  rctiuer  4  i'adion  de  toutes  les  charges  qui 
lui  feront  impofées,  au  poids  des  fupports,  à'  celtfc 
du  fommier  fupérieur,  a  celui  des  travées,  à  celui 
de  la  chauffée  st.  à  celui  du  fardeau  qui  pafTera  fuir 
la  chauffée. 

Car  ce  fommier  eil  de  27  pieds  d:  long ,  fur  6 
pouces  d'écarriifage.  * 

11^  porte  fur  I  )  traverfes  qui  le  divifent  en  'l^ 
parties  de  19  pouces  chacune. 

On  voit  par  les  tables  de  M.  de  îluffbn  ,  que 

auand  même  le  conllrudeur  auroit  eu  la  maU-^dretTe 
w  fajfvpf  i|fgiliês,fvpports  fur  les  parties  du  fomnûer 
in&rteur  comprift*  eiitre  les  traverfes ,  ces  partie» 
étant  de  i9t)ouces  (èulement  chacune ,  fur  6  a'écar- 
tilTage,  il  eiltfj'lu  |)jur  li  s  f^ire  rompre,  un  poids 
beaucoup  plus  grand  qu'aucun  de  ceux  dont  on.peut 
les  fuppofer  chargées. 

.  Que  Cirage  dope  fi  les  fupports  àv  Ihsu  d'appuyer 
dans  ces  faMerraQes  ,  forfi  placés  furies  parties  du 
fommier  inférieur  qui  corrrfpondcnt  aux  traverfes? 
&  c'el)  ce  qu'il  a  obier vc  dans  la  conilruÛion  de  fo/i 
bateau:  ainfi  qul^.paroît  k  IjnfpeâipB  de*  fig,  lOm 
PLmhtXV. 

M»s ,  me  deinander3>t-on ,  qu*eft-ce  qui  empê- 
chera l'effort  de  l'eau  pendant  l'enfonceinent  du 
batc.au,  d'en  jctter  les  côtes  en-dedans?  | 

Ce  qui  l'empêchera  ?  ce  feront  36  arcs-bootàns 
bortiontaux  de  18  pouces  de  jotu,  fur  |  pouces 
d'écarriflàge»  aâeaiMét  drim  bom  duM  Jee  noataos 
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du  bateau  t  flt  de  fntre  dm  In  am^watiiu  des 

fupjjorti. 

\oyeifig.  lO planche  XV,  mn  eft  un  fupport,  gf, 
font  les  arci-boutans;  c^d.  Ce,  font  des  mon- 
taiu*  &  lu»  hi»  foatloaro  bontam  dont  il  t'aps. 
Il  y  n  a  autamqne  de  montaai ,  ik  fenc  le  tour 
dtt  bateau  en-dedans  ;  il  n'y  a  donc  aucune  de  Tes 
pariica  qui  ne  ibit  fonifîée  ,  &  c|ui  n'en  fortifie 
car  telle  eft  la  nature  des  pièces  arc-boutéei 
avec  ^adque  iaicfligence,  cosiine  on  ofe  fe  6atter 
qu'elles  le  iont  id ,  mPellet  fe  coamaniqaeiitioatiiel- 
lement  de  la  force  &  du  fecours. 

Il  eft  donc  démontré  que  les  parties  du  pont  font 
capables  de  rcfifter  à  leur  a£tion  les  unes  fur  les 
autres»  &  à  l'aâioa  des  fardeaux  les  plus  peCuisfur 
elles  toutes. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  que  les  panîes  du  pont 
fotent  capables  de  réfiftcr  ï  leur  ndiion  les  unes  fur 
les  autres ,  &  à  rafiioB  det  jtmdi  ftrdcMV  f«  eUcs 
tome*. 

'   Toute  cette  «addne  eft  poiîe  fbr  un  élinsent  qui 

cède  ,  &  qui  code  d'autant  plus  qtie  le  fardeau  dont 
il  eft  chargé  eft  plus  grand ,  &  le  rolume  qu'il  occupe 
plus  petiu 

Nous  n'aToas  donc  rieo  démontré  fi  nous  ne  fai- 
Ibiis  'Toir  que  nous  ne  chargeons  point  cet  élément 
d'un  poids  qu'il  n'eft  pas  en  état  de  porter:  c'eft  ^e 
qui  nous  relie  ^  faire ,  &  ce  qtic  nous  allons  exécuter 
avec  la  dernière  rigueur. 

U  oe  s'agit  que  d'évaluer  toutes  les  parties  d'un 
batean,  toutes  celles  dont  il  eft  chargé,  ajouter  à  ce 
poids  celui  du  fardeau  le  plus*  pefant  qui  fuive  une 
armée  ,  &  comparer  ce  poids  total  avec  le  volume 
d'eau  qu'il  peut  déplacer  ;  c'eft-à-d-re  que  le  poids 
d^nne  travée  d'un  bateau ,  &  du  plus  grand  fardeau 
•dont  la  travén  piufle  être  chargée  ,  étant  donné,  il 
•'agit  de  trouver  fcalMMaaeflt  du  bateau.  Nous 
plions  procéder  k  la  fobulon  de  ee  probllme  avec  la 
dendère  exaf^itude  ,  &  nous  împofer  la  loi  de  ne 
,99US}aaaisécarterdelaprécifion,àmoinsquerécart, 
'ifaèli|ue  léMT  qu'H  pidHe'  Itre ,  ne  nous  foit  défavo- 
rable :  eaiorte  que  fans  cet  écart  le  réfulut  nous 
feroit  plus  avantageux  enooiv  ^  nous  ne  finroas 
trouvé. 

Par  plufieurs  expériences  réitérées  fur  des  mor- 
ceaux de  bois  de  chêne ,  on  trouve  qu'un  pied  de  ce 
bois  fur  4  poucca  d'écacri(&^9  #  p^c  6  livre»  ti 
pnces,  ou  ^  de  Rvrt.  . 

La  longueur  des  côtés  du  bateau,  fimt  compter  ni 
h  proue  ni  la  pouppe  ,  étant  de  ai  pieds ,  &  la  ligne 
qui  fépare  le  nanc  du  bateau  d'avec  la  pouppe  ou  la 
proue  I  pieds  9  pouces,  use  des  uces  latérales 
on  batieatt  eft  de  toSoo  poneee  carrét»  Ica  deux 
laces  latérales  de  11600 pouces  carrés. 

Mats  les  planches  qui(orreent  ces  (àces,  font  d'un 

£ouce  d'cpaiftieur;  donc  la  foRdité  de  cette  partie  da 
■teau  eft  de  »i6oo  pouces  folide« }  &  j'en  anr^i  le 
poids  en  difinit  tfaprès  mes  expériaaccaf  t  pied  de 
chcne  fur  4  pouces  d'équarriffage ,  ou  191  poucès 
Solide»,  ibotà  ^  de  Kvre  ,  comme  ai6oo  pouce» 
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ftfidea  «M  poids  de  celienbre  de  ponces:  il  me  vient 

pour  ce  poids  758  livres, 

La  furface  de  la  mottié  de  la  proue,  ou  de  la  moi- 
tié de  la  pouppe ,  a  3  pieds  9  poucesd*une  dhaenfioa» 
6  pieds  3  ponces  de  fautrct  4  fieda  é  pouces  de  la 
troMSètne ,  ce  qui  dpane  pour  ùl  n'efure  S903  poucea 
carrés. 

Pour  la  mefure  de  ta  furface  de  la  pouppe  ou  de  la 
proue  en  entier,  5804  pouces  carrés. 

Pour  la  mefure  de  U  furfrce  da  la  pronc  ic  de  la 
pouppe  prifetenfenUt,  cttfa6  ponces  carrés;  8c 

les  planches  qui  forment  cette  furface  n'étant  comme 
celles  des  faces  latérales  que  d'un  pohce,  la  folidits 
de  cette  partie  du  bateau  iera  de  1 1608  pouces  cubi» 
ques ,  dont  je  trouve  par  la  propoctwa,  19a.  ^tt 

Le  poids  de  408  I, 

Le  tond  du  bateau  eft  un  refbu^le  dont  un  de» 
côiét  a  lo  pieds  &  l'autre  4  piedai  II  •  doofc  en  foi^ 
face  1 1  ^  10  pouces  carrés. 

Les  planches  qui  le  forment  ont  i  pouce  6  lignes 
d'épais;  il  a  donc  en  folidité  17180  pouces  folides, 
dont  je  trouve  par  la  proportion ,  192.^;:  17380.  jt. 
Le  poids  de  607  1.  \, 

Les  becs  d.]  fond  ont  uns  figure  triangulaire  «  dont 
deux  cdtés  font  cg.iux  :  un  des  cdtés  eft  de  4  pieds* 
dt  les  antres  de  4  pieds  6  pouces.  La  hauteur  de  cette 
figure  eft  donc  de  580  lignes  ou  environ,  fie  la  fur- 
face  1151  pouces  carrés. 

Celle  des  deux  becs  pris  enfetnble^dc  3  joa  poucO 
carrée. 

Et  romme  lesplancb«tqnilMl'onB«Btont  t  poucn 
6  lignes  d  cpaifleur  ,  levr  fbUditéfen  J453  poucca 
folides, de p«rlapt«pbMi«>  If |4f}.  x,leur 


poids, 
Leat 


121 1. 


trarverfes  qui  font  au  nombre  de  1 3 ,  qui  n'en 
valent  que  ta,  étant  chacnée  de4.ncds  de  long  fur 
4  ponces  #écarriflage ,  forment  enTemble  48  picdb 
de  long  fur  4  pouces  d'écarrifTage ,  ont  par  confé- 
quent  9ii6poucei  folides,  fit  pcfent  par  la  propor- 
tion ,  19%.  Y»!  9*t6.x,  334  L 
Le  fomaier  inférieur  qui  a  17  J^^da  de  long  fur  6 
poucea  d'dearriflage ,  a  par*conftqBCM  11664  pou» 
ces  de  foidké)  dt  dt  peadi  fiÂmR  fat  proportion  ci- 
de^Tus ,                                         41e  I.  1^. 

Les  mon'ant ,  qui  font  au  nombre  de  a6,  dc  qui 
ont  chacun  3  pieds  un  ponct  dc  long  fur  3  pouces  6 
lignes  d'équarriflage ,  •nidtfoGditè  13569  pouces, 
dtpaflaprpftiioniya.^ti  a}5dy,«t;  de  poids, 

816  I.  y^. 


deux  autres  11  pouces:  donc  cette bafe  a  133  lignes 
ou  environ  de  hauteurj:  donc  elle  a  50  pouces  carrés 
de  furljce  ;  te  rjui  donne  pour  le  poids  de  chacune 
1 1 1  livres  8  onces ,  &  pour  le  poids  de  toutes  les 
deux ,  aaf  L 

Les  fapports,  an  nombre  de  neuf  ,  chacun  de  3 
pieds  I  pouces  de  long ,  fur  4  pouces  d'écarriâjige. 


-  Ici'—-- 
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(fenneroatMMtBAaUe5tfi<p«aM»lbliiies,  &  la 

ftih  lie  197  1.  rz' 

Les  ircs-bontans  des  neuf  (apports ,  ad  nombre  aie 
1 8 ,  chacun  de  3  piedî  6  pouces  de  long  ,  fur  4  pouces 
d'écarriilàgej  donneront  tous  enfcmSle  12096  pou- 
ces folides*  &  de  poids  4^5  L  7^ 
lires  arcsjboHtaBSjaffemb^iayec  ceuxde*  fupporti , 
&ki  montans  au  nombre  de  36 ,  chacun  Jun  pied  6 
^Kces  de  long  fur  3  pouces  d'écarrifTage,  donne- 
ront tous  enfemble  41 1  a  poucas  Tolides ,  &  de  poids 

LcsarahbontansafliEmbl^  ptrimp  de  leurs  est^ 
mités  avec  le  fimunier  tnfSrieur,  8c  de  Tantrc  avec 

le  premier  fupport  ou  la  picce  prirmatique  de  la 
proue  ou  de  la  pouppe,  au  nombre  de  quatre,  de  3 

Sieds  4  pouces  de  long,  fur  4  pouces  d'écarriflage , 
onneront  tous  eafeflwle  2^69  pouces  de  Iblidué^ 
&  de  poids ,  '   90 1. 

Les  arcs-boiitnns  s'afTemhlant  à  chaque  extrémité 
Ai  b.iteau,  avec  les  arcs  boutans  de  l'article  précè- 
dent ,  au  nombre  de  deux ,  chacun  de  3  pieds  to  pou- 
ces de  long  fur  4  pouces  d'écdirUTage ,  donneront 
enfemblè  oe  Iblidite  147a  pouces  «  6e  de  poids  » 

Les  rouleaux,  au  nombre  de  huit,  chacun  de  1^ 
pouces  de  long  fur  4  pouces  de  diamètre,  donneront 
enfembie  de  Iblidite  J449  pouces  cubiques  >  &  de 
poids,  *  folf 

Le  fommier  Aipérïeur,  cjui  eft  de  18  pieds  de  long 
fur  5  pouces  dccarrifljge,  donnera  de  foliJité  5400 
poiaes  cubiques,  &  de  poids,  180  1. 

Ciiaque  pièce  d'une  travée  eft  de  19  pieds  ae  long 
lbr.8  ponce»  d'écarrifTage  ,  fit  donne  de  fi»ridité 
14(91  pouces  cubiaues ,  &  de  poids ,  ?  »  J  I. 

Mais  chaque  travée  eft  formée  de  cinq  &  (îx  de  ces 
pK'ces  alternativement;  le  bateau  fur  le  milieu  du- 

3uei  elles  portent  d'un  bout  au  nombre  de  on?.e ,  doit 
onc  être  cenfé  en  fouieair  ciaq.&deini  en  entier , 
&  être  cliareé  de  aSai  i  p 

■  Les  madriers  qui  portent  fur  des  pièces  de  tra- 
vées ,  &  qui  forment  la  chauffée  de  17  pieds  de  long , 
fur  6.  pouces  de  large  1  6c  4  pouces  d'épais,  ont 
âuaindeioBdité47a4p<Micetcubifiiei,  &  de  poids 

n  en  £iitt  31  poar  couvrir  une  travée  ;  or  un  ba- 
feeuUtant  cenfé  porter  une  travée,  doit  donc  être 
cenl%  porter  aufti  31  da  ces  madriers  ,  ou  le  poids 
de  5M6  J.  îy 

U  n'entre  dans  U  conftrufllon  ia  pont  aucun  bois 
dant  le  batean  ibit  chargé ,  dont  on  n*»t  doimé  la 
iolUBlé»  par  fcs  vraies  dimcnfions,  &  fon  poic!s  par 
des  expériences  réitérées  fur  la  pefanteur  du  bois  de 
chêne. 

Paflbns  donc  à  la  nefure  6c  au  poid>  de  la  fer- 
rare» 

Le  pïeddefer  en  loneuenr,  fur  6  lignes  d'ccar- 


ongueiiTj 

t'tffzae,  pèfe  ,  comme  on  fait,  i  1.  8  unces. 

Iaoù  il  s'enfuit  que  deux  diagonales  de  fer  r  j  , 
rs  t  fUiteAt  27,  de  34  pieds  de  Icniff  >  ^  le  bateau 
"    ~       ;  poiTc^u  il  fiMdtatKflNidi  de  d««ui 
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de  ces  diasonales  d'un  côti  y  6c  h  ooidi  de  deos 
autres  de.  feutre,  pèfeat        *  ^  71 1. 

Que  les  feonlons  fixant  les  tnadriers  fnr  les  pièces 

de  la  travée ,  au  nombre  de  92  ,  chacun  de  1 5  pouce» 
de  long ,  fur  6  lignes  de  dia  ;  être ,  pèfent       1 16 1^ 

Que  le  piUftre  large  de  18  pouces  «  beat  de  } 
pieds  6  pouces,  dont  le  châftis  de  fer  cottvert,dj| 
tôle ,  eS  de  d  l%nes  d'écarriflage ,  peut  être  évîi-. 
lué  au  goids  de  4e  L  8e  pour  les  deux  portés  par  an 
bateau ,  80  1. 

Que  le  châftls  de  fer  de  U  baluftrode,  formé  da 
deux  barres  de  fer  de  ij  pied»  de  long  fur  9  lignes 
d'écarrifTage ,  avec  fe«  euiq  moatans  de  4  pieds  de 
long  fur  9  lignes  d'ccarriffage  ,  pèfe  ids  1.  &  pour 
les  deux  côtes  d'une  trav^ ,  314  U 

Que  les  batuftres  de  tole  appliqués  aux  chlffisde 
fer  dont  il  eft  parlé  ci'deflfus,  en  occupent  environ 
le  tiers,  le  tm  pefant  environ  4  I.  le  pied  carré , 
cfonnent  pour  on  cdté  80  L  6c  pour  les  deux  côtés 

d'une  travée,         *  160  L- 

Qu'il  peut  y  avoir  de  plut  eaVîs,  douSa  bandes 
de  petit  fer  &  autres  ferrures ,  300  L 

Les  mâts  de  fapin  de  18  pieds  de  haut ,  &  par  le 
pied  6  pouces  de  diamètre  »  les  corde»  6e  les  autres- 
agrès  évalués  à  '  30P  L 
Rkù  '  '  ' 


607 1* 

4»o  iV 
816--^ 

5»  ïîi. 

a8ai4, 

7»» 

xi<S. 
80, 

$00». 

8boQ» 


Faces  latérales  du  bateau , 

Faces  de  la  pouppe  &  de  la  proue. 

Fond  du  bateau  non  compris  les  deux 
becs,  •  , 

Les  deux  becs  du  fond» 

Treize  traverfes. 

Sommier  infériour 

Vingt-fix  monuns. 

Les  deux  pièces  prifRud9iet'de& 
pouppe  &  de-la  proue , 

Neuf  fupports. 

Dix-huit  arcs-boatanftdiM  i&pp 

Vingt-fix  arcvbootans  aiTemués  dàns 
les  montans,  j 

Quatre  arcs-boutans  de  la  pouppe  6c 
de  la  proue , 

Oenx  arcs- boutans  horizontaux  aflinB^ 
Ués  avec  les  quatre  précédens,. 

Huit  rou!:ai!x. 

Sommier  fupétieur. 

Pièces  d'une  travée , 

Trente-un  madriers,- 

Deux  diagonales  de  ftr^ 

Sobtante-deux  fioidops» 

Deux  pilaQres , 

Châftis  de  (er  de  la  baUiftradr^ 
Quinze  baluftre»  de  tôte  « 
Vis ,  dont ,  bandes  &  antres  ftmnc»„ 
Mâts ,  cordés-  &  autres  agrès , 
Une  pièce  de  canon  de  24 1.  de  balles , 
avec  Ton  affût. 
Le  poids,  d'an  bateau  ayeç  fi»  ttavée> 
.  «ftdoBc  d» 
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'  Et  le  poîd«  d^nn  hima  arec  &  travi*  ; 

&  le  fjrde.i'J  î^"  i^li^s  p'.'fAnt  qui  fuive  com-  • 

inunémcnt  une  armée  ,  Uvoir  une  pièce 

de  canon  de44Ldf  l]a]lCi,aTecfoillfflltt 

eft  donc  de  22038. 

Maintenant,  pour  déterminer  de  combien  ces  poids 
fbflf  enfoncer  le  bateau,  je  confidère  qu'il  ne  peut 
être  entièrement  enfonce  ,  qu'en  cJéplai^'ant  autant 
d'eau  qu'il  occupe  d'eljpace;  mais  pour  cet  f-Ti  t,  il 
laut  qu'il  pèfe  du  moins  autant  qu'une  maiïe  d'eau 
de  pareil  volume  que  lui. 

Mais  j'aurai  le  poids  d'une  malTc  d'eau  Je  pareil 
volume  que  le  bateau  ,  en  prenant  la  folidité  du 
bate.iu  ,  en  cherchant  combien  cette  foiidité  donne 
de  pieds  cubiques ,  &  en  multipliant  ce  nombre  Je 
lieds  cnfaifpiei  »  par  70  fiv.  poio  d'an  pied  cubique 


Pour  avoir  ta  folidité  du  bateau,  je  le  transforme 
«B  un  folide ,  dont  les  tranches  lient  les  mêmes  di- 
menllons  dans  toute  fa  hauteur. 

Pour  cet  cflEet ,  je  piends  une  bafe  mogreute  entre 
Ibn  fond  &  fon  mnrf  rtom. 

le  trotwie  par  na  cakid  fort  fimple',  que  cette 
Kafé  moyenne  a  tek  dimenfions  fohrantes  : 


Sa  furface  eft  donc  de  1,6)3,760  lignes  carrées. 

Mais  la  hauteur  perpendiculaire  du  bateau  ,  y 
Compris  l'épailTeur  du  fond, étant  de  43  i  pouces, 
M  dîe  VI 3  lignes. 

La  folidité  du  bateau  fera  donc  de  i,)74,8is,7a9 
Kgncs  cubiques. 

Mais  le  pied  cnbîquo  condeot  %^%^'i4  lignes 
cobiques. 

'  Donc,  divifant  1,374,821,720,  par  «,985,984, 

j'aurai  le  nombre  de  pieds  cubiques  auquel  il  équivaut. 

Je  trouve  pour  ce  nombre  460  avec  environ  '- , 
c'eil-d'dire ,  que  le  pied  d'eau  cubique  pefaiu  70  liv. , 
le  bateau  ne  peut  être  entiirement  enfoncé  ,  qu'en 
le  chargeant  affez  pour  que  fon  propre  poids  & 
celui  de  fa  charge,  foit  de  460  fois  70  liv.,  plus  ^ 
ou  de  33,117  liv.  &  environ  7. 

Pour  lavoir  maintenant  combien  le  bateau  en- 
fonce par  fon  propre  poidsf  qui  eA  de  14,028  liv. 

Il       s'agit  que  de  lavoir  'tioelle       la  hauteur 

S[u'il  faut  donner  à  la  bafe  moyenne  dont  je  me  fuis 
ervi,  pour  que  le  produit  de  cette  bafe  que  je  can- 
nois ,  multipliée  par  cette  hauteur  quo^O  cherche, 
foit  un  folide  d'eau  de  14,028  liv. 

Pour  tronver  cette  luuuenr  ,  ymà  comment  je 
xûfbnne. 

Il  y  a  144  lignes  dans  le  pied  linéaire. 

Il  y  a  10,7  }6  lignes  carrées  dans  le  pied  carré. 

Je  dis ,  s'il  faut  donner  144  lignes  d«  hauteur  à 
20,736  lignes  carrées,  OU  au  pied  carré  ,  pour  avoir 
un  folide  oui  pèfe  70  Uvres  «  quelle  hauteur  faut- il 
^aner  à  b  aim  fiilAce ,  pour  aroir  va  parallé» 
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lîpipMe  dont  la  bafe  foit  un  pied  carré ,  de  qui  pMs 
1 4,018  livres  ,  on  yo  liv.  144  ligfMS  :  :  t4»M  Inr.  è 

cette  hauteur. 

Elle  me  vient  de  18857  lignes  !'. 

Je  dis  enfuite,,  pour  que  ma  bafe  moyenne  falTe 
un  folide  de  14,028  ,  il  £iut  lui  donner  d'auunt 
moins  de  hauteur  qu'jiu  parallélîpipéde  que  )e  vlins 
de  trouver,  que  cette  bafe  moyenne  ett  d'un  pku 
grand  nombre  de  pieds  carrés  que  celle  du  parailc^ 
Jipipède  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  faut  chercher  combien 
il  y  a  de  fds  20,7)6,  oans  9^)3,760,  00  divtfer 
2,633 >7^°  >  par  «0^36...,  ao»736  ,  c'efi  le  pied 
carre  en  lignes. 

1.633,76c)  eft  ma  bafe  moyenn*  cn  %ies,i 
divifer  par  ce  quotient  ,  18,857. 

2,633,-60,  divifé  par  10,736 , donne  tsT, pin» 
7;  ;  &  28,8f7,  divifé  par  127 ,  donne  227  lignes  « 
plus      I  ou  18  pouces ,  plus  1 1  lignes. 

C'efl-à-dire,  que  fi  je  donne  à  ma  bafe  moyenne 
tS  pouces  1 1  lignes  cic  hauteur ,  j'aurai  un  foGde 
du  poids  de  14,028  liv. 

Donc  le  bateau  enfonce  de  18  JMMK«t  il  figues 
par  fon  propre  poids  8e  Celui  de  u  travée. 

Pour  lavoir  combien  il  enfonce  lorfqu'il  e(l  chargé 
en  fus  d'une  pièce  de  canon  de  24  livres  de  balles 
avec  fon  aflîit;  le  poids  d'une  pièce  de  34,  qui  eft 
8000  livres,  &  celui  de  14018  jivres  »  ma  ouemUe* 
font  11018  Bv. 

Je  commence  donc  par  dire,  7O  :  144:  :  11028 
à  la  hauteur  qu'il  faut  donner  à  un  parallélipipède 
d'un  pied  carré  Jifefc ,  pour  qira  pèft  21,018 
livres.  '  ^  • 

Jedlvife  cette hatïtear  par  ti7  le  nombrede  fois 
ue  le  pied  carré  efl  eonr  -nn  dans  ma  bafe  moyenne, 
j'ai  la  hauteur  qu'il  faut  donner  à  cette  bafe  pour 
avoir  un  folide  qui  pèfe  11,018  liv. 


Je  trouve  pour  cette  hauteur  336  linies  ,jplus 

adenr  de  " 

fraftion 


.  ou  3^7  lignes, kcaofe  de  la  grand 


L'enfoncement  eft  donc  dans  le  premier  cas  oîi 
l'on  confidère  la  pefantenr  feule  dn  bateau,  ou 
plutôt  la  partie  du  pont  qu'il  occupe  <S<  qu'il  forme  , 
de  18  pouces  11  lignes. 

£t  dans  le  fecona  cas  ,  o!i  l'on  ajoute  à  ce  poids 
le  plus  grand  fardeau  qui  fuive  ordinairement  une 
armée,  de  19  pouces  8  lignes. 

Donc  ,  daas  le  premier  cas ,  il  reAe  24  ponces  7 
lignes  de  baieatt  peiptndkulairMMM  an  deffi»  da 
l'eau. 

Et  dans  le  fécond  ,  il  en  refte  13  pouces  19 

lignes. 

Hauteur  plus  ente  fuffifante ,  âc  très-confidérable 
relatÏTement  à  celle  du  bateau, i{iiiji*eftcn  tout  qoe 
de  43  pouces  6  lignes. 

Remarquez  qu'en  eflimant  les  enfoncemeiu  par 
une  bafe  moyenne  ,  fi  cette  bafe  me  favorife  lorfque 
les  enfoncemcns  ne  paiïent  pas  le  milieu  du  bateau  ; 
ellem'eftau  contraire  défaTantageuledans  ktantrts 
enfoncemens  -,  c'eft-à-dire ,  que  |e  ne  me  (tik  écarté 
de  la  denilireprécifion(p'àaaadéfitvaaafe;aidl 
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i|ue  je  m'y  ctoîs  engage  ;  puifqu'il  m'importe  peu 
que  renfoncement  loit  un  peu  plus  grand  ou  un 
peti  plus  petit  que  le  calcul  ne  le  donne  ,  lorfqu'il  ne 
paflTe  pa»  le  milieu  ;  &  qu'il  m'importe  beaucoup 
qu'il  ne  foit  pas  exagéré  lorfqu'il  paiTe  le  milieu.  Ce 
qui  m'arrive  toutefois ,  puifque  j'ufe  alors  dans  mon 
calcul  d'une  bafc  plus  petkc  qM  celle  qai  eofeace 
àam  l'eau  ,  &  qui  doit  par  conféqnent  me  donner 
rcnfencemem  plus  petit  qu'il  n'eft ,  de  même  cpi'elle 
ne  donne  renfoncement  plus  petit  qu'il  n'eft,  lorf- 
qu'il ne  p^e  pas  ie  milieu ,  puifqu'alors  j'ufe  dans 
mon  cdcal  vvm  b«fe  plm  ftaiide  que  celle  qui 
«ofence. 

Donc  le  btteia  *  on  pimôt  la  partie  du  pont  qui 
lui  répond, qu^il  forme  &  qu'il fontieiit ,  peut  porter 
^  le  fardeau  le  plus  lourd  qui  fuivc  ordiaairemem  une 
'  année: ce  qui  £n<bit  robjet  de  It  preodèie  partie 
dénia  démonfteuion* 
ftttoÊ»  I  k  (èconde  perde. 

■   Sittmk  férri*, 

Let  mouvemem  de  r«Wi  les  plus  TbleM  &  les 
Jplna  Irré^vlien  ne  ramprant  pmat  le  pont  pfopofé. 

JediffiaMie  leitnoiiTeaaesi»  de  rem  en  deux  ef- 
pèoet ;  earoottTemeni  cooftana»  &  enmouremeni 

laftanunés. 

J'entends  par  mouvemeas  conflans  ceux  que  Pcan 
continne  d'avoir»  quels  que  loieat lea  monremens 
inflantmésa 

Et  par  mouvement  inflantanés  ,  ceux  qui  naîflént 
des  caufes  accidentelles  &  paflagères. 

Je  diftribue  ces  derniers  en  mowrenMm  inftama- 
nés  qui  aaiflem  dn  vent ,  Se  en  fflonrcnwns  inftan- 
tanésqui  naHTentdes  poids  qui  paflêntfttrhchatrfTée. 

Et  je  f«iii-div:fV  ,  pour  plus  d'cxailitnde  encore, 
ks  mouvemens  inllantants  qui  nailTent  du  vent,  en 
mouvemeas  dont  la  direâion  fuit  celle  du  cours  de 
la  rivière  ,  &  en  mouvemens  dont  la  direâioa  eft 
contraire ,  ou  croife  »  de  quelque  naniire  que  ce 

Ibit,  le  cours  de  la  rivière. 
.  Or  je  dis  que  le  pont  ne  fera  rompu  par  aucun 
de  ces  mouvemens. 

1°.  Le  pont  ne  fera  pcwit  rompu  par  les  mou- 
ifemeas  cooftans  de  l'ean. 

Pour  que  ces  mouvemens  rompiffent  le  pont  , 
il  faudroit  ou  qu'ils  écrafalTent  le  bateau  ,  ou  qu'ils 
le  dcplaçalTent.  Or  je  prétends  qu'ils  M  ptodnvoat 
ni  l'un  ai  l'autre  de  ces  effets. 

Ils  ne  réctaferont  point,  parce  qu'on  •  oWërvé 
de  donner  au  bateau  beaucoup  de  lori2;ueur ,  nfin 
de  ne  rien  perdre  de  fa  capacité ,  &  d'expoler  à 
l'aéiion  du  courant  ie  moia.s  i\i  furface  qu'il  feroit 
poifib'e  ;  de  former  la  pouppe  6c  la  proue  de  pièces 
de  bob  folides  ,  &  d'arcbouter  fortement  ces  pièces 
êc  les  planches  de  chcne  dont  elles  font  revêtues. 

Ils  ne  le  déplaceront  point ,  car  il  ell  fortement 
attaché  par  les  cordes  qui  partent  de  fun  mit,  iic 
qui  fe  rendent  aux  diHéren»  cables  qui  tiennent  aux 
BMOX  quTon  a  enfoncés  fur  Ton  8t  l'autre  rivage , 
^  que  par  la  ntaainnvre  que  l'on  pratique  dans  no» 
/htr  &  JMitnt  Tmt  /.  Panie  //, 
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coches  d'eaUj  &  que  tout  le  monde  connoit,  il  gar- 
dera conflaflMnent  la  direâion  que  les  pontonniers 
mariniers  auront  eu -ordre  de  lui  donner. 

Il  e(l  donc  évident  qne  les  mouvemens  conflans 
de  l'eau  ne  déplaceront  point  le  bateau,  tant  que 
la  corde  qui  part  de  fon  mât  ,  &c  qui  fe  rend  au 
cable  qui  tient  au  pieu ,  ne  fe  rompra  point.  Audi 
fuppofaipje  qu'on  aura  foin  de  la  prendre  bonne  & 
Uen  fiUe. 

Mais  quand  il  arriveroit  à  cette  corde  de  cafter, 
6c  au  bateau  de  demeurer  expofé  aux  mouvemens 
conftsas  de  l'eau ,  ou  à  fon  courant ,  fans  cette  at- 
tache, je  fiiotieas  ^'il  ne  feroit  point  déplacé. 

Car  u  ne  peut  être  déplacé  que  ces  dênxchefee 
ne  fe  faflTent  en  même  temps. 

lO.  Que  les  1 1  pieds  de  bois  de  fa  travée  000»' 
voyez  planehe  JUV,  fig.  j ,  qui  font  fixées  fur  le 

fommier  fupérieur  fg,  ne  foicnt  aufïï  eijplicces. 

2".  Que  les  quatre  diagonales  de  fer,  rs,  r  s» 
ne  fe  rompent. 

Or  il  eft  évidemment  impoflible  que  les  pièces  00 
&c.  foicnt  déplacées  par  le  mouvement  confiant  de 
l'eau  ;  car  ce  mouvement  fe  fait  dans  la  dire£Uoa 
du  fommier  inférieur  a  b  ,  plancht  XIV ^  figi  ^àL 
les  i^èces  00,  00,  &c.  mhÊt  pUucke ,  fig.  /,  ne 
peuvent  être  dérangées  que  par  une  afHon  perpen- 
dictilairc  au  fommier  fupérieur  (g, fig-  y,  parallèle 
au  fommier  intérieur  ab  ,  fîg.  1  :  tout  ce  qui  pourroit 
arriver  au  bateau  ,  ce  feroit  peut-être  de  reculer 
ou  defcendre  un  peu ,  prefijne  inq>ercepiibtement  , 
fi  les  diagonales  de  fer  r  s ,  r  s ,  fig.  j,plaaehe  XIV, 
ne  s'oppofoient  point  à  ce  petit  dérangement.  M«a 
ces  diagonales  ne  le  permettent  pas ,  &  on  les  a 
prifes  d  une  force  à  téùâet ,  en  cas  de  befoin,  i  un 
pareil  ngAir. 

II".  Le  pont  ne  fera  point  rompu  par  les  mouve- 
mens inflantanés  qui  ont  pour  caufe  accidentelle  le 
vent  qui  agite  let  caux,  OC  Ici  poids  qui pèfent  fur 

la  chaulTée. 

Car  ces  mouvemens  ne  peuvent  occafionner  la 
rupture  du  pont,  ni  par  la  rupture  d'un  bateau  ,  ni 
par  le  déplacement  d'un  bateau  dont  l'enfoncemeoc 
dans  l'eau  eft  alors  plus  grand  qu'il  n'étoit. 

Car  l'effet  de  ces  mouvemens  n'eA  nulle  part  pins 
confidérable  qu'entre  deux  pilaftres  fur  l'endroit  de 
la  travée  qui  corrcfpond  aux  onze  extrémités  dea 
pièces  placées  fur  le  fommier  fupérieur;  alors  le  ba* 
teau  elt  le  plut  enfoncé  qu'il  e(i  poiTible  qull  le  foit» 
parce  qu'il  foutient  feul  toute  laâion  mi  fitfdeau  ; 
mais  nous  avons  démontré  pins  haut  qu'alors  fon 
enfoncement  ne  palToit  pas  29  pouces  o  lignes. 

Mais  puifqu'il  enfonce  dtja  par  fon  propre  poids, 
de  f  8  ponces  1 1  lignes ,  il  n'elt  donc  tire  ,  par  le 
,  mouvement  accidentel     iailaotané  de  la  charge 
'  furvensnte ,  du  niveau  dès  autres  bateaux,  ou  de 
l'état  oh  il  écoit  auparavant,  qne  de  10  poocea 
9  lignes.  _  ' 

Or  cet  enfoncement  éi  10  pouces  9  lignes  fe  fait 
fins  wcifwwtr  la  nwtaïf  da  batow^  noii*4*«voa». 

C«sc 
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démontré  plus  ha  ji  par  !■  maaitre  dont  il  cA  cOaf- 

truii  &  arcboiitc  dans  tout  fon  contour. 

Refie  donc  à  déooontrer  que  le  pont  n'eft  ni  en- 
doflUMfé  ai  lorapa  par  le  déplacenoent  du  bateau , 
«ni  fe  trouve  dm  pli»  eafoncé  dut  f eau  qu'il 
iPétoît.  • 

Ceft  ici  que  fe  développe  tout  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  délicatefle  dans  le  mécantfmc  du  pont ,  de 
oh  Te  fait  fentir  l'avantage  qu'il  y  a  à  en  avoir  fait 
une  ouchioe  àjoiaciire,  fleîible  dans  toute  fa  lon- 
gueur, 6c  tellement  analwfie  I  la  nature  de  l'élé- 
ment ,  que, loin  que  cet  cTctnent  tende  N  fa  dcrtruc- 
tion  par  fon  élaftitité  par  (a  rcait  on  ,  li  ne  tend 
«u  contraire  qu'à  la  reftituer  dans  fa  forme  natu- 
relle fichoriaoniale.  Voyetf/kncAe  XV  »  fig.  i  ;  c'eft 
b  dé  de  b  anehifle.  i 

Lorfque  le  fardeau  eft  vis-à-vis  du  pilaftre  ,  alors 
il  porte  fur  les  onze  extrémités  o ,  o  ,  o ,  des  pièces 
qui  forment  la  travée  ,  oa  (or  kt  fludik»  pq  dont 
elles  font  couvertes. 

Qa'arrrre^t-il  ahm?  ^eft  qoe  U^betean  eft  tiré 
de  fon  niveau  ,  4c  enfoncé  de  lo  pouces  9  lignes  : 
rien  n'empêche  cet  enfoncement  ;  car  les  pièces  des 
travées  00  font  mobiles  dans  la  direftlon  de  cet  en- 
foncement, à  la  faveur  des  ouvertures  coniques  x, 
y,  t,  qo'on  a  pratiquées  à  chacime  de  leurs  extré- 
initcs ,  c!e  l'jrro  it'.ifren'.on!  qu'on  a  donné  au  fommier 
fupcriei.r  1  ^  d  où  partent  'es  gotijoni  g  qui  entrent 
dans  les  ouvertures  coniaues,  de  l.i  dilbnce  que 
Ton  a  lailTée  entre  les  madriers  pq,  &  des  bifeaux 
(t  h,  t,  qu'on  a  faits  à  l'extrémité  de  ces  pieux. 

Si  les  ouvertures  x ,  7  ,  i ,  n'avoient  pas  une  fi- 

{{ore  conique ,  les  piices  de  la  travée  o  o  fcroient 
mmobiliis  &  t oHeî. 

Si  l'on  navoit  pas  arrondi  la  furface  fupérieure  des 
fommicrs  fupérieun  f  g  «  ou  le  bateau  <f  d ,  c  c  n'en* 
ibnceroit  point ,  ou  ne  pourroit  enfoncer  fans  incli- 
ner, &  peut  être  rompre  les  bateaux  collatéraux. 

S'il  n'y  avoit  point  de.  bifeau  aux  extrcmitts f ,  b, 
tf  des  pièces  des  travces  000  qui  portent  fur  les 
Wamiers  des  bateaux  collatéraux  du  bateau  dd,cc; 
ces  pièces  feroient  lever  les  madriers  qui  couvrent 
leurs  extrémités ,  &  briferoient  la  chaulTée. 

Si  on  n'avoit  pas  laifTc  une  diftance  convenable 
entre  les  madriers  p  q,  ils  auroient empêché  les  pièces 
qu'ils  couvrent  de  fe  moaveir* 

Alors  rien  ne  cédut^oa  tout  ce  qui  devoit  céder 
lie  cédant  pas  ,  il  s'en  feroit  fuivi  une  réfiilance  par- 
faite &  parfaitement  inutile  à  l'aâion du  fardeau, à 
inoiat  que  le  poot  n'eût  été  d'une  folidité ,  qui  en 
«nroit  aospnntA  h  pelànteur  au  point  qu'il  n'auroit 
pu  être  footcna  par  les  eaux ,  &  qu'il  n'eût  pas  été 
poiEMe  de  le  confhnire  facilement. 

Mais  ici  tout  cédant ,  l'eau  dont  on  avoit  tout  à 
craindre  pour  les  machines  roides,  devient  par  fa 
réaélion  &  fon  élaOicité ,  une  force  auxilkôre  dont 
l'aâion  eû  mife  ï  Mofit ,  6c  dont  en  n  trompé  les 
caprices  en  7  obéillant. 

Lotfqne  1:  poi'U  n^^it  fur  le  bateau  </d ,  c c  ,  il  s'en- 
fba^  ,  comme  on  le  voit  dans  cette y?;.  1 ,  fi^XV» 
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I  me&re  qoe  le  înitvi  pafTe,  en  t'arançstit  de  / 

vers i, il  fe  relève,  &  la  chan^Tt  c  c|ui  s'inc'iroit  vers  f 
s'approche  fuccel&vemeiu  de  la  ligne  hoiizon'ale, 
devient  hetîMiitile  &  ^Mcfioe  ven  i ,  61  nnifide 
fuite. 

Etiforte  que  le  fjpeâateur  qui  gTsmÎBfreît  la  fignre 

que  prend  fuccellivement  le  pont ,  à  mefure  qu'w 
fardeau  palle  de  l'une  de  fes  exuéroités  à  l'autre  » 
verroit  les  travées  s'incliner  6c  fe  relever  «&kpeat 
entier  jouer  &  cooune  ferpenter. 

Les  mouvemens  inftantanés  des  Ardem  lis  rt> 
duifent  donc  à  altérer  fuccclTivcment  la  l^recs* 
tiorc  du  pont,  mais  non  à  le  rompre;  la  chaniRe 
fuivam  roujours  l'ubaifTement  &  le  relèvement  des 

1>ièces  des  travées,  les  travées  s'abaiflànt  &  ie  re- 
evant  toujours  avec  le  bateau,  &  le  bâtera  ^enfini- 
çant  plus  ou  moins ,  fclon  que  le  poids  approche  ou 
s'éloigne  plus  ou  moins  de  Ion  lommier  fupérieur. 

Donc  le  mouvement  inilantané  des  eaux  qui  naît 
de  l'aâion  du  ^rdeau  «  ne  tend  ni  à  rompre  un  ba- 
teau ,  ni  à  rompre  le  pont  par  le  déplacement  foc* 
celfif  des  bateaux  ;  ce  déplacement  ne  confiftam  que 
dans  un  enfoncement  plus  ou  moins  grand  que  les 
bifeaux,  les  ouvertures  coniques,  l'cloigncment  des 
madriers  &  l'arrondillement  aes  foronuers  fopérieurs 
rendent  poflîbles  fiina  aucun  inconvénient. 

3".  Les  mouvemens  inftantnnés  du  vent  ne  ten- 
dent ni  à  rompre  les  bateaux  ,  ni.i  produire  en  eux 
un  dcplaccment  qui  occafionne  la  rupture  du  pont. 

Si  ces  mouvemens  fe  font  félon  le  cours  de  la 
rivière,  alors Ict  eaux  en  ont  feulement  plus  devt« 
teflie ,  frappent  avec  plus  de  violence  contre  laproue 
du  bateau ,  bandent  plus  fortement  la  corde  qui  part 
de  fon  mât,  &  puis  c'ed  tout. 

Si  ces  mouvemens  au  contraire  font  irréguUers 
ficooifent  hifircâion  des  bateaux,  je  vais  dcmon» 
trer  pareillement  cfue  leurs  efforts  font  inutiles. 

Car  de  ces  mouvemens  les  principaux  font  ceux 
de  tournoiement  &  de  gonflement. 

Par  le  mouvement  de  tournoiement  des  eaux  , 
les  bateaux  font  frappés  en  flanc,  &  par  cdai  de  fMl> 
dément ,  ils  font  foulevés. 

Or  je  prétends  que ,  foit  que  les  eaux  tournoient, 
foit  qu'elles  fe  gontlent,  ellâac  ttîfcfOitt  ni  licdé> 
placeront  les  bateaux. 

-  Les  bateamt  ne  fcroae  brifés  ni  par  les  eanz  trar* 

noyantes ,  ni  par  les  eaux  fubitement  eonflées  :  c'aft 

une  des  fuites  évidentes  de  la  folidite  de  leur  conf- 
truflion ,  &  de  l'attention  qu'on  a  eue  de  les  arcbou- 
ter  en  tout  fens.  Refie  donc  à  démontrer  qu'ils  ne 
feront  pas  déplacés. 

Ils  ne  feront  pas  déplacés  par  les  eaux  tour- 
noyantes ;  car  pour  cet  effet  il  faudroit ,  t».  pl.  Xl^y 
fîg.  f  ,  que  les  pièces  00  des  travées  fuffent  dépla- 
cées ,  ce  qui  eft  impolfible  ,  retenues  qu'elles  font 
par  des  goujons  d'imc  force  infiirmontable  ,  fit  an 
nombre  de  onze  par  chaque  bateau  ;  3°.  ^pK  ieS' 
diagonales  rs ,  r  s ,  les  attaches  r ,  s ,  ,  fe  rom- 
piflent  ,  &  elles  font  elles  feules  d'une  IbfiÂé  k 
tibSktx  aux  effom  les  plus  vieleos. 
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Ils  ne  feront  pu  déplacés  par  les  eaux  gonflées  ; 
car  voyons  ,  planche  XIV,  fig.  &  S,  cc  que 
peut  produire  ce  gonflement. 

Ce  eonflement  tend  à  foulever  an  bateau  ;  6r , 
ce  ibuièvenMnt  cft  toujours  pofllb!e.  Il  fe  fera  pré- 
dfiEinent  comae  il  fe  feroit  ti  le  fardeau  oui  tient  le 
bateau  </d,  et,  «afonoé*  éwlt  fuppofé  rabicement 
anéanti. 

Mais,  me  d^ra-t  on ,  fi  le  gonBemott  étoit  très- 
coafidénble  »  les  pièces  des  travées  o  o  ,  venant 
■Ion  I  sincfiner  vers  les  bords  du  bateau  ^  c ,  fie 
les  bords  Jc.a  s'élever  vers  les  pièc«$  ét$  tmrici , 
le  bateau  pourroit  en  être  iVoiiïc. 

Loiad'aflroiblir  cette  objeâion,  je  vais  en  doubler 
h  Ibrce  en  iailaat  obferver  qu'elle  a  lieu ,  non-feu- 
lemeat  par  rapport  au  gonflement  qui  foulève  les 
bateaux,  mais  encore  par  rapport  au  poids  qui  pafle 
fur  la  chauflée  6c  qui  les  enfonce  ;  car  fi  le  gonfle- 
ment qui  foulève  le  bateau  dà,  ce  ,  fexiKtfoit  à 
•Toir  Mtbofdi  fioilTés  par  lespièces  des  travées  ooo , 
k  &rdera  qpi  Tenfonce  evpofeToit  fes  collatéraux  au 
inéme  froiiTcment,  pulfqiic  le  gonflement  agit  dans 
1IIM  dîreâion  contraire  au  fardeau ,  à  moins  que  ce 
OlOllveiiieot  des  eaux  ne  foit  général  ;  alors  le  pont 
fe  ttonve  foulcvé  dans  toute  fa  longueur,  &  il  n'y 
a  plof  de  frofflement  à  craindre.  Je  réponds  à  cette 
difficulté,  que  c'eft  pour  éviter  Tun  &  l'autre  de  ces 
snconvéniens  ,  qu'on  a  élevé  confidérablement  les 
foomicrs  fupérieors  ,  planche  XTV,fig.  j,  n".  » ,  6c 
ftfSt  «Mfliis  des  bords  des  bateaux  ,  &  que  de 
pTui  on  a  ajofté  eux  pièces  des  travées  oo  «  &  aux 
côtés  des  bateaux  ,  les  attaches  r ,  s ,  v, 

A  l'aide  de  ces  attaches  r,  s,  v,  des  bouts  de 
chaîne  u,  des  diagonales  rs«  rs>des  bifeaux  l,b,  t, 
de  l'excréniité  des  pièces  oo  oui  font  les  travées  de 
entre  les  MSariers  p  ,  q,  des  bou- 
lons i,  /,  qui  nîTiijettifTcnt  les  madriers  fur  les  pièces 
OO  des  travées  i  au  moyen  des  pitons  &&,  jfig.  j , 
ff*.  I , pofés  latéralement  fur  les  pièces  oo  qui  occu- 
ptnt  les  parties  litérales  des  travées  i  de  renoa» 
dilkment  des  fommiers  (bpérienrs  fg;  des  onrer' 
tures  coniques  xyz,  pratiquées  aux  extrémités  des 
pièces  oo  des  travées;  des  clavettes  a^fig'ji  n*.  i, 
palEées  daasks  bontoos  i,  i , &  de  la  liberté  qoe  les 
glMijons  g  ont  de  fe  oiowroir  dans  les  ottvemiKs 
cofutnies  x*  y ,  z  ;  on  bateau  peut  fe  mouvoir  en 
tout  lens ,  &  ne  peut  s'échapper  d'aucun. 

On  a  donc  dans  le  pont  conilrutt  comme  je  le  pro- 
pofe,  une  machine  Toupie  qui  ne  peut  être  brifée 

rr  Teau ,  à  laquelle  elle  n'oppofe  aucune  téûlance« 
dont  toutefois  les  dilTéiwues  parties  font  fi  foKdes 
&  fi  folidcment  unies ,  qu'il  n'cft  pas  ponTibL'  qu'elles 
foient  ou  brifécs  ou  Réparées,  foit  par  des  mouve- 
mens  conftans  des  eaux  ,  foit  par  des  mouTCmew 
iaAaiitaoésj  ce  <pc  j'avois  k  démoairer.  ' 

Tnifiim  ftrâu 

La  conflruâion  du  pont  propofé  eft  prompte  & 
£ictle«  fie  U  peut  lecevoir  dui  liemaiei  de  fiont* 
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t».  Il  peut  recevoir  dix  hommes  de  front,  car  il 
eft  évident  par  la  longueur  que  nous  avons  aflîgnée 
aux  madriers  qui  forment  la  chaudée  ,  qu'elle  a  d(| 
moins  1 5  pieds  6  pouces  entre  les  baluftcides. 

a*.  U  peut  lue  (àcileaient  &  promptcment  conf* 
truit. 

Car  ,  dans  la  fDppofition  qu'on  a  le  nombre  de 
bras  fuflifans,  tout  s'exécute  en  même  temps. 

Je  fuppofe  la  largeur  de  la  rivière  prife  ;  le  nombiW 
des  bateaux  néceluires  à  la  conflruélion  du  pont, 
déterminé  ;  ces  bateaux  lancés  ï  l'eau ,  alignes  6c 
tenus  à  18  pieds  \z%  uns  des  autres,  par  le  moyen 
des  chevrons  de  fapin  pofés  à  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  pouppe  &  de  la  proue ,  âc  nxés  par  des  goujons 
k  cet  ufaèe  ;  &  les  madriers  de  fapin  qui  portent  des 
trétaux  de  l'avant-pont  fur  les  rouleaux  du  premier 
bateau,  Se  qui  fervent  d'échafaud  .iu  pontonnier, 
placés.  Cela  fait ,  il  eft  évident  que  les  cinq  ou  fix 
pièces  de  la  preidièw  travée  fe  pofent  en  mémt 
temps  ,  6c  fervent  tout  de  fuite  d'échafaud  k  ceux 
qui  pofent  les  ntadriers  ;  tandis  que  l'échafàud  des 
porteurs  de  travée ,  pafTant  des  rouleaux  du  pre- 
mier bateau  à  ceux  du  fécond ,  e(l  prêt  à  recevoir 
ceux  qui  portent  en  même  temps  les  cinq  ou  fix 
pièces  de  le  travée  fuivante,  qui  fert  d'écba&ud  , 
comme  on  a  d^a  dit ,  aux  porteurs  de  madriers,  K 
ainfi  de  fuite 

Pendant  cette  manœuvre  ininterrompue ,  d'autre» 
bras  pofent  les  piUftres ,  la  balofirade,  les  fers  dia- 
gonaux ,  les  étudies ,  &  forment  erec  toute  U  rapk 
dité  convenable  le  pont  de  la  planeke  V. 

Cette  promptitude  d'exécution  n'aura  rien  d'éton» 
nant  pour  ceux  qui  ont  bien  conçu  la  fimplicité  de 
la  machine ,  0C  qui  connoîtront  par  expérience  le 
vitefie  du  fervice ,  lorfqu'il  eft  fait  par  des  hommes 
exercés  ,  tels  que  je  fuppofe  ceux  qui  y  font  cm*- 
ployés  ici. 

Mais,  me  dira-t-on,  nous  voyons  bien  à  l'aide 
de  vos  madriers  de  fapin  ,  les  poneurs  de  travte 
s'avancer,  &  furies  pièces  qu'ils  ont  polies  lcspor> 
teurs  de.  madriers  les  fuivre  \  ma'is  nous  ne  conoe* 
vons  point  comment  le  tetow  de  ces  hommes  A 
fait  fans  embarras. 

Je  réponds  k  cela,  qu'on  a  dû  remarq-ier  que  b 
chauffée  n'ayant  que  16  pieds  ,  &  les  fommiers 
fupérieurs  en  ayant  18  ,  il  refte  k  chaque  bout  du 
ces  pièces  un  pied  fur  lequel ,  de  fommier  en  fomo 
mier  ,  il  y  a  un  madrier  de  f.ipin  qui  facilitera  le 
retour  d  's  ouvriers  à  droite  8c  a  gauche  en  dehors. 

Donc  le  pont  fe  confiiuit  promptemem  fie  &9- 
ment. 

Donc  il  peut  recevoir  dix  hommes  de  front. 

Doi  c  les  mouvemens  de  l'eau  les  plus  violens  & 
lex  plus  irréguliers  ne  le  rompent  point. 

Donc  il  peut  fupporter  les  fardeaux  les  pins, 
lourds. 

Donc  il  a  toutes  les  qualités  reauîfes. 
Donc  j'ai  rt.folu  le  problême  d'architeflure  mi!i« 
taire  que  je  m'étois  propofé. 
Je  pelle  k  le  qwuiième  partie  de  ce  mémoire. 
*^     ^         '^^  Ccce^i 
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OfirwàtHt  M  eanBêSnt, 

Cordî.  I.  Il  eft  évident  par  la  confl  r  laion  du  p  ont , 

3u*U  peat  (t  démonter  avec  la  même  promptitude 
C  la  in<in«  facilité  qu'il  fe  jette. 

Cc-oU.  n  Qu'en  luppofjnt  qu'un  homme  faît  un 
pis  dans  une  féconde  ,  que  les  pas  do  deux  hom- 
mes q.ii  fc  fiiivent ,  tombent  le»  uns  fur  les  autres , 
il  pourra  paffer  fur  ce  pont  36000  hommes  par 

Corvl!.  II J.  Qu'il  peut  s'ouvrir  fit  Te  refermer 
avec  la  même  promptitude  Si  facilité  qu'on  a  à  le 
conftruire  ;  il  ne  faut  pour  cet  effet  qi;c  lever  deux 
travée» ,  détacher  le»  barres  de  fer ,  oter  les  attà- 
diet,  St  relâcher  un  bateau  ;  ce  qtii  dcanera  une 
ouverture  de  cinq  toifes. 

Coroll.  IK  Que  la  dillance  de  4  pieds  6  pouces 
ttolly  a  entre  le  fond  du  bateau  &  la  trav  ée ,  permet 
«e  marclier  fiw  le  pont,  de  viÇ|cr  les  bateaux  «  & 
é»  retnédier  m  bconveniens  s'il  en  farrenoit. 

CanU>.  V.  Que  la  balullrade  joue  &  fe  meut 
comme  les  travées ,  &  qu'elle  n'eft  pas  de  pur  orne- 
ment. Tel  foMat  qui  n'a  pat  peur  du  feu  ,  craint  de  fe 
aoyer.  Or,  cette  baUiArade  le  ralTure, &  te  poilàge 
fefsit  fans  péril  &  fans  trouble. 

Coroll.  V! .  Qu'on  peut  p^r  ce  moyen  établir  une 
communication  folide  entre  un  camp  &  un  autre , 
nne  ville  &  un  camp,  &e, 

CoroU.  y  II.  Qj'en  cas  qu'un  pont  de  pierre  vînt 
i  rompre,  on  y  pourroit  fubilituer  celui-ci  d'un  mo- 
ment à  l'autre. 

Corail,  fin.  Qu'il  fcroit  d'une  très-grande  ref- 
Iborce  dans  des  cas  où  (juelque  ouvrage  public 
demanderoit  qu'on  détournât  le  cours  d'une  grande 
rivière ,  ou  que  le  cours  de  cette  rivière  fôt  fujet 
â  changer. 

Corju.  IX.  Qu'on  en  pourroit  ufer  dans  certaines 
ISies  qu'il  plairoit  .t  Sa  Majellé  de  donner. 

ConM.  X.  Qu'on  n'ai^lique  les  mâts  au  bateaa  cpie 
potirempfcher,  autant  cpie faire  fe  pourroit,  les  cor- 
ces  do  tremper  dans  l'eau  ,  &  que  pour  ôtcr  par  ce 
moyen  i  l'ennemi  la  facilité  de  les  couper  i  en  aban- 
donnant aa  coûtant  de  h  rivière  des  pontcea  années 
d'inllramcns  trandwis. 

Cerjfl.  XL  Que  les  cordes  de  plofieitrs  bateaux 
pourroicnt  être  co.tpL'es ,  &  manquer  en flA^œ-temps 
fans  que  le  pont  en  foi.llriu' 

Coroll,  XII.  Qu  el)  ùabltflant  dans cbacpie bateau 
'deux  hommes  de  garde ,  on  gatandroit  le  pont  fie  les 
bateaux  de  toute  injure  extérieure. 

Cf.'/.'.  XUI.  Que  Ici  b.ue.iux  tailTant  entr'eiix  12 
pieds  de  dillaiice,  &  les  travces  i:n;r'elles  &  la  fur- 
face  (le  I  cau,  3  pieds  de  hauteur  ,  il  efl  Aifceptibie 
de  to.is  le»  ornemens  extérieurs  d'un  pont  de  pierre, 
cemmede  former  des  arche».  Voyez  pl.  Xl\fig-  9. 

Cvroll.  XIF  Qi:c  chaque  bateau  fervant  au  pont, 
peut  fervir  atilli  .i  porter  .1  l'autre  bord  de  la  rivicre, 
le  nombre  d  hommes  fulfifant  pour  faire  la  sûreté 
de  ceux  qui  feront  occupés  à  la  cooflruâioa  du 
foau 
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Coroll.  XV.  Que  quoique  le  mécanifim  de  «C  pÔM 
foit  fi  fimple.  qu'il  puille  fe  conftniire&feretiriff 
par  tomes  fortes  de  oias  'mdMtinâement,  H  ne  faut 

pas  s'attendre  à  la  dernière  promptitude  d'exécution 
de  la  part  de  gens  inhabiles  à  manier  des  inûmmens  , 
des  outils  âc  des  bots.  Qu'il  feroit  donc  imporunt 

Sue,  de  même  qu'on  «  Mrmé  des  canonners  lors 
e  llnvendon  des  canons,  on  formât  im  corps  de 
pontonniers  à  qui  !e  rnccinirme  du  pont  ne  fut  pas 
étranger,  qui  eût  un  exercice  réglé,  â  qui  l'on  fit 
faire  cet  exercice  en  temps  de  paix ,  &  qui  fût  pres- 
que toujours  à  portée  de  conflruire  à  SaMkjefli  un 
pafFage  sûr ,  lorfqu'il  lui  plairoit  de  tKverfër  des 
rivières  dans  des  endroit»  oh  il  n'y  aoroh  poîoc  de 
pont. 

Coroll,  XVI.  Qu'on  pourroit  tirer  ce  corps  des 
autres ,  en  prenant  tous  les  ouvriers  enfer,  en  bois, 
&  autres  qui  s'y  rencontreroient ,  comme  charpen* 
tiers,  menuifiers,  châtrons,  fcrruriers,  taillandiers, 
couteliers,  arqucbuficrs  ,  inarcthaiix  ,  mariniers, 
cordiers ,  pionniers,  &c.  &  le  nommer  royjl ponion, 

Coroll,  XVII.  Qu'il  feroit  peut-être  à  propos  que 
l'ennemi  ignorât  le  mécanifme  de  ce  pont ,  &  qull 
ne  feroit  pas  impol&ble  qu'il  ne  le  connût  de  long- 
temps ,  en  prenant  les  précautions  convenables. 

Coroll.  Xrlll.  Qu'en  le\  ant  la  première  des  tra- 
vées qui  porte  des  tréteaux  d'un  côté  de  la  rivière 
fur  le  premier  bateau,  &  la  dernière  qui  porte  du 
dernier  bateau  fur  les  uéteaux  de  l'autre  côté  de  la 
rivière ,  on  peut ,  làns  le  moindre  inconvénient , 
tirer  à  bord  le  rcfle  du  pont  toi.t  afTi'mblé. 

Coroll.  XlX.  Que  les  charge»  fortes ,  loin  de  romi» 
pre  le  pont ,  ne  font  qu'ajouter  à  fa  folidité  ,  en 
tixant  les  travées  6c  la  chauffée  fur  les  fommîen 
fupérieurs  ;  enforte  que  le  pont  propofé  formerok 
une  machine  incbranlabie  ,  li  on  piai,û:t  fur  chaque 
travée  8oco  livres  ou  le  poids  que  nous  avons  dé- 
montré qu'elle  pourroit  aifément  foutenir.  Si  l'on 
fuppofoit  donc  le  pont  cenftruit  fur  une  rivière  dr 
SIC  toifes,  ou  de  1366  pieds  de  large  ,  il  awoit 
alors  70  travées ,  &  partant ,  il  feroit  chargé  dans 
toute  (a  longueur  de  )6o300  livres ,  &  rendu  |>la6 
folide  par  cette  énorme  charge , que  (juand  il  etoit 
h  vide. 

CarM,  XX.  Que  le  mécaniden  s'étant  propofé  de 
fubrtituer  fon  pont  à  un  pont  de  pierre ,  s'il  en  étoit 
befpin  ,  il  a  dû  lut  donner  toute  la  folidité  qu'il  a.  . 

Conii,  XXI.  Qu'ayant  fuppofô  par -tout  que  le 
pied  cubimie  de  shènt  fec  pefoît  60  livres  aa 
lieu  que  félon  les  expériences  que  M.  DeflaiMcs  a 
faitts,  ce  bois  ne  doit  pefer  q.ie  59  livres  \  lorfqu'il 
elt  devenu  propre  aux  conliruitions  (  voyez  l'Ejfii 
fur  la  marine  des  anciens  y  page  ^a  )  ,  il  a  tait  une  lup- 
pofition  qui  lui  eft  détavorable  ',  âc  qu'il  s'enfuit  dc-Ià 
que  toutes  les  parties  de  fon  pcmt  font  tin  peu  plus 
Ijgért  s  que  le  talcn!  ns  le  donne. 

LoroU.  XX II.  Qu'il  ne  faut  point  chercher  à  dimi- 
nuer la  !(ipenfe  ,  en  allégeant  les  parties  du  pont , 
par  pluûeurs  raifon»  :  la  première  ,  c  eft  que  cette 
dimimirioB  dé  dépcafefetoitttopeea  conudéiibtei 
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fa  feeende  »  c*cft  qu'en  allégeant  Ifl  pont ,  on  lui  ôte 
néceflàirenient  de  ù  folidiié  ,  &  1  on  relireint  fet 
ufàges  ;  la  troifième ,  c'eft  que  pour  peu  que  Ton  ôte 

d'ccarrilTage  à  une  piccc  de  bois  ,  la  force  foaiTre  un 
déchet  contidérjble ,  car  on  peut  dire  que  ce  dcchec 
•A  i  MU  prit  comme  les  carrés  des  bafes. 

Si  donc  une  pièce  avoit  fept  pouces  d'écarrUTage , 
&  qu'on  ne  lui  en  donnât  plus  que  fix ,  fa  force  dans 
fon  preml.T  ctat ,  étant  à  peu  pr>$  à  fa  force  dans 
le  lecond  ,  comme  46  à  36  ;  le  dcchet  de  force  fcroit 
à  peu  prcs  d'un  tiers.  D'où  l'on  voit  qu'on  ne  peut 
gWèreiUléger  d^t  bots  d'une  bonne  force  ,  fans  s'ex- 
pofer  à  les  rendre  trop  foibles.  La  quatrième ,  c'eft 
que  ceux  qui  auront  bien  compris  le  mécanifme  du 
pont,  fendront  facilement  qu'il  cil  de  la  dernière 
aa^rtance  que  les  ^ntces  des  travées  n'arquent 
point ,  ou  da  moins  que  fort  peu  Or ,  nous  fommes 
sûrs  ,  &  par  notre  expérience  propre  ,  &  par  les 
ex;icriences  de  M.  de  BulVon,  qu'elles  n'arqueront 
point  fcnliblemetn ,  fi  on  leur  lailVe  l'ecarriflu^e  que 
que  nous  leur  avons  donné. 

C<iv«ALJLi:ZU.Querexécution  en grand  eftl'écueil 
Ofdnaire  des  macmnes ,  au  lieu  qu'il  eft  évident  que 
k  pont  propofé  aura  d'auianc  plus  de  fucccs,  que 
fes  furties  feront  plus  grande»  ,  &  fa  charge  plus 
conhdérable.  Eloignez  la  maclûne  propofee  de  fa 
▼raie  deflination  «  &  vous  lui  iàites  perdre  de  ù. 
folidité  ;  rapprochez-la  de  fa  deftinatton ,  &  vous 
lui  rofiituei  ia  foiidité  &  fes  autres  avantages  ;  ce 
qui  c'^  le  contraire  des  mauvaifcs  machines.  Ce  n'eft 
ni  pour  tranfporter  un  poids  de  10  livres,  ni  pour 
traverfcr'un  rui^Teau  de  deux  toifes ,  que  l'on  cherche 
des  ponts,  anflli  celui  que  je  propofe  cfl^tl  mutile 
dans  C2S  cns;  Ton  tifjge  i5<  (à  foiiditj  ne  commencenc 
que  quand  les  n\  iércs  l'ont  values  iSc  les  poids  énor- 
mes, c'eft-à-dire,  qu'il  eft  de  relfourccok  les  witrts 
ont  toujours  manqué. 

Trai^ort  J^UHpûiudt  100  ioîfispMt  699fitd»  debi^. 

Si  l'on  conflruit  ce  pont  félon  les  dimenfions 
^*on  a  prifes  dans  le  mémoire  précédent  «  fur  une 
trviére  qui  anroit  f  00  toifes  on  000  pieds  de  large , 

il  eft  évident  qu'on  .-.iToit  bo!oin  de  bateanx, 
de  6  tréteaux  g.jr!iis  do  tuutes  icurs  pièces ,  ce  qui 
formeroit  ^^  trav.cs,dont  toutes  auroient  31  ma- 
driers, &  dont  les  unes  &  les  autres  feroient  aher- 
aativement  de  cinq  &  fix  grolTes  pièces  ;  ce  qui  don* 
aeroit  10- 4  madriers  ,  &  187  grolTcs  picces. 

Or,  il  paroi:  |j.>r  la  premiijre  par;ie  de  la  démonf- 
trarion ,  oii  l'on  .»  iait  l.i  p'.us  krupuleufe  évaluation 
des  partie»  du  pont  &  de  leurs  poids ,  que  cluque 
groitt  pièce  de  travée  pèfe  environ  fOoHvres,  & 
chaque  madrier  environ  160  livres. 

Si  d  -ne  une  voiture  à  quatre  roues  porte  aifé- 
inent  jS  jO  LvrLs  ou  L-nviton  ,  huit  groiTcs  pièces  de 
uavéc  ,  ou  2)  madriers  dv  la  chaulTéc  ,  feront  fa 
charge. 

II  faudra  donc,  1".  autant  de  voitutcs  qu'il  y  a  de 
iuteaiuc ,  ou  3 1  voitures  dans  le  cas  gref«nt  ^ 
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deux  voitures  pour  les  tréteaux  &  leurs  pièces;  3*. 
autant  de  voitures  qu'il  y  a  de  fois  8  en  1S7;  4". 
autant  de  voitures  qu'il  y  a  de  fois  en  10^4, 
c'efl-à-dirc  ,  ico  voitures  pour  tout  ce  pont,  ou  j 
voitures  par  travée  ou  par  chaque  troi;»  toiles.  Ce- 

S tendant  ce  pont  a  été  conAruit  l'elon  des  dimen- 
ions  telles ,  qu'il  peut  être  fuUbtué  i  un  pont 
pierre  en  cas  de  befoin. 

Déptnft  des  bois  niaffaires  à  la  eonfiruBion  duditpoiU 
de  foo  toyit  e»  de  éoopuds  de  ilnif* 

La  dépenfe  n*eft  pas  aoffi  confidérable  que  fa  foli- 
dité femble  l'exiger ,  ainfi  qu'il  va  paroitre  par  l'efli- 
mation  de  toutes  fes  parties ,  faites  par  les  ouvrier» 


Rgvtlemim  d'un  hauam. 

Trois  planches  de  cœur  de  ch^^nc  de  aS 
pieds  de  long,  fur  13  pouces  4  lignes  de 
large,  &  un  pouce  fix  lignes  d'cpais ,  l^ùStm 

Six  planches  de  36  pieds  de  long ,  fur  14 
ponces  de  large ,  &  un  pouce  d'épais ,  300 

Deux  botds  d'un  bateau  ,de  chacun  31 
pieds  de  long ,  fur  3  pouces  d'épais  &  6 
pouces  de  hrge,  •    9*  . 

Partkt  ùahitmtt  d'an,  héieaiu  . 

Douze  traverfes  de  4  pieds  de  long, 
fur  4'pouces  d'écarriiïage  ,  39 

Un  fommicr  iit&rieur  de  18  pieds  de 
long,  fur  6  pouces  d'écarriflàee ,  '         "  '4S 

\  i".gt-fix  mont-ins  de  ;  pieos  6  pouces 
de  long  ,  lur  3  pouces  6  lignes  d'écarrif- 

.  S*  . 

Deux  pièces-  prilinatiques  formant  le 

pouppe  &  la  prouo ,  chacune  de  %  pieds 

9  pouces  de  long.  Se  dont  deux  côtés  de 

la  bafe  font  de  sa  pouces,  6c  l'autre  de  9  ^ 

pouces.  ^ 

Neuf  fupports ,  chacun  de  4  pieds  de 
long,  fur  4  pouces  d'écarrilTage,  '  %\  ' 

Ijix-huit  arcs-boutans  des  9  fiipporfs, 
chicusi  de  4  picJs  6  pouces  de  long  ,  lur  4 
pouces  d'écarrilTag.-  ,  • 

Vingt-fix  arcs -ooutans  afTemblcs  avec 
les  précédens  &c  avec  les  mootans ,  chac  un 
de  2  pieds  de  long»  ûr  3  pouces  d'écac^ 
riflagc,  a»  ■ 

iix  arcs  boutans  de  !a  pouppe  &  de  la 
proue  «chacun  de  )  ^ds  de  long ,  fur  4 
pouces  d'écarriflTaee  ,  xC 

Huit  rouleaux  de  15  peneei  de-loflgf 
fur  4  pouces  de  diamètre  ,  |^ 

Un  lommier  fupérr.ur  de  18  pieds  de 
long ,  fur  )  pouces  d'écarrilTage ,  14- 

Deux  nt&ts  de  ié^a  *  chacun  dè  1 9  pieds 
de  long  /  fur  6  p9IKes  diÇ  diinilff  pir  k 
^rot  bout jtSk 
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Trente-un  madrier»  de  cœur  de  chêne 
de  16  pied»  de  long ,  fur  4  pouces  d'épais; 
tt  6  pouces  de  large ,  à  30  Ihrret  chaeun ,   9)0  lir. 

Cinq  groflTcs  pièces  Se  demie  de  i  p  pieds 
4le  lone ,  fur  8  pouce*  d'écarriilage  »  à  70 
Bvfc»  oiacaae,  3^5 

Total  defiliisboii,  uxf 
lir  i  mpkyerà  U  tM^MBa»  /m  IkIMB  &  JCwnt 


s  Diaconales*  eAMBées 
6\  BouTont,  tftinét 

a  Barres, 
3  Attaches, 


lalir. 

SI 

5 

13 


Ftrmrts  nktiïairu  â  un  bauau  ^&au  refit  tTunt  travce  , 
jpêhin,  ijoo  Svm  dtfir,  ^Smi  7a  lir* 

Si  Toa  donne  la  peine  de  comparer 
cet  état  arec  U  récapitulation  des  partie» 
du  pont,  qui  eft  ila  fin  de  ta  première 
partie  de  ce  mémoire  ,  on  verra  qu'il  efl 
cxaâ  ;  d'ailleurs  ,  il  faut  cbferver  que  le 
prix  des  bob  «été  pris  à  Paris,  ok  il  ift 
Béceflàiremem  ph»  fort  que  par  -  tout 
aHienrs  ;  d'oh  n  iTenfuit  que  le  prix  des 
fnatcriaux  informes  ,  &  non  compris  la 
main-d'ceuYre  nécedaire  à  U  conAruâioa 
d'un  bateau  &  d'une  travée  qui  eft  de  | 
toi^H,  ie  monte  anploslumtà la  iômaw 
d«  ^  1337 

Et  par  conféouent  le  prix  d'un  pont  de 
100  toifes  ou  de  600  pieds  de  Jong ,  fe 
monte  au  plus  haut  à  la  fomtne  de  779^ 

D'oii  fen  roit  oue  la  dépeufc  de  ce  pont  n'eft 
pM  cenfidérable  reiathrement  à  rfanportmce  de  la 
machine,  &  qu'une  fois  faite,  comme  on  a  obfcrvé 
de  n'employer  que  du  coeur  de  chêne  ,  il  durera  un 
temps  aflca  covudéiable  pour  fen^  fow  plufieurs 

fiigaïuiii  it  TAtaiimU  nyalt  its  Seienett ,  fur  le 

rapport  de  M.^^.  d'Alembert ,  le  mirquis  de  Cour- 
tivron  fit  de  Vaucanfon,  nommes  par  ladite  Aca- 
démie ï  Texamen  du  pont  expliaué  dans  le  précédent 
mémoire  ,  inventé  &  propofé  par  M.  GiâUou  , 
"  '    dans  la  maréchauflee  générale  de  Mie  de 


iUffon  fur  U  projet  de  confiruciion  d'un  pont  de 
iêteau  ,  propofé  à  l'Académie  par  M.  Guillote  , 
<»fficier  dans  la  nucéchauflée  générale  de  file  de 
France. 

MM.  d'Atemb^rt ,  de  Vaucanfon  Si  moi  (  le  mar- 
ouis  de  Counivron  )  ayant  été  nommes  par  l'Aca- 
oémte  pour  examiner  unaonreau  projet  de  conftruc- 
tioa  d!on  pont  de  bateau  ,  propofé  par  M.  GuîUote , 
oficier  de  maréclnraflée  :  nous  avons  cru  ne  pouvoir 
Cn  rendre  compte  d'une  maI1i^re  nfTei  cl  iire  fans 
cutter  dan»  ^uelt^ue»  détails.  I^ous  ne  (uivrona  pas 
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dans  ce  rapport  hdivifion  que  raoteor  a  ptifiMe 
dans  fon  némoire ,  cju'il  diftribue  en  quatre  parties: 
la  féconde,  ob  tl  traite  de  la  conftruoion  du  pont, 
&  la  troifiéme ,  où  il  explique  fcs propriétés»  feroMi 
principalement  notre  objet. 

L'auteur  demande  pour  la  conftruoion  d'un  pont 
de  100  toifes  ,  3 1  bateaux  ,  chacun  de  3 1  pieot  fis 
pouces  de  long ,  de  l'extrémité  de  la  pouppe  à  celle 
de  la  proue  ,  dont  la  largeur  foit  de  6  pi^ds  6  pouces 
hors  d'oeuvre  ;  toutes  lesplanches  qui  font  le  revè* 
temeni  du  bateau,  fimuées  fur  un  affemblagede 
pièces  qui  en  forment  roome  le  fquelette ,  &  que 
l'auteur  a  rendu  feHde  for  tin  fommter  inférieur  de 
27  pieds  de  long  &  de  6  pooces  d'écarrilTage ,  q.ii 
traverfe  le  bateau  ,  en  le  di\  ifant  cxaftement  en 
deoa  fuivant  fa  longueur  ;  il  élève  perpendiculaire- 
ment neuf  fnpports  ou  pièces  de  bois ,  de  3  pieds  3 

ftouces  de  long  ,  fur  4  pouces  d*écarri(Eige  ,  qui 
aiffent  entre  elles  les  mêmes  intervalles  que  les 

fiièces  du  bateau  auxquelles  elles  correfpondem  fur 
e  premier  aflèmbhge  do  bateau  ;  chaenae  de  ces 
pièces  onfuppons*  eft  arc- boutée  par  une  pièce 
ladinée  ^  rafemUe  avec  le  fopport  &  la  pièce 
du  fond  du  bateau  i  laquelle  répond  le  fupport  ;  & 
cette  pièce  arc -boutante  inclinée  ,  e(l  arc- boutée 
ellc-néme  par  une  pièce  horizontale  ,  afTemblée 
avec  cette  pièce  oichnée  dl  la  pièce  latérale  do 
bateau  ;  des  arcs-bontans  lèmblabtes  font  mis  par 
pouppe  &  par  proue,  afin  de  garantir  cette  forte  de 
chevalet  de  tous  les  mouvemens  qui  pourroient  lui 
être  imprimés ,  indépendamment  de  ceux  du  bateau; 
c'eft  fur  ces  foppoftaque  6  trouve  affemblé  le  fom* 
mier  fupéricor  de  it  jpîctb  de  long ,  for  5  pouces 
d'écarriflage  ,  dont  la  furface  eft  arrondie  fuivant  un 
arc  de  cercle  d'un  pied  de  rayon  :  cette  furface  doit 
être  garnie  de  oflM  g^nqon  de  fer  d'un  pouce  de 
dtamètre^dcdej  poucea  tSglwede  haut,  qui  pai^ 
tent  d'une  enibrannre  de  fer ,  dont  le  fonimier  eft 
garni  aux  lieux  où  on  veut  fixer  les  goujons,  &  il 
porte  k  chacune  de  fes  extrémités  des  bouts  de 
chaînes  de  6  pouces  de  long  qui  partent  auilî  d'une 
embraflore  de  itt  :  è'cft  à  ces  chaînes  qu'on  attache 
des  barres  de ftr  de  94  pieÂi  de  \ot\s,  qui  traverfent 
en  diagonale  chacune  des  travées  aont  nous  allons 
parler,  qui  vont  d'un  bateau  à  l'autre ,  &  qui  per* 
mettent  au  pont  le  monrcment  que  Tean  peut  loi 
donner  on  direâement»  on  par  les  déplacemens  de 
fon  Tohme  :  rarromBUemcm  des  pièces ,  les  troos 
coniques  de  leurs  extrémités  ,  &  les  bifeaux  des 
bouts  des  travées  dont  nous  allons  parler  auifi  ^  per- 
mettent, fans  rien  dirabmr  de  la  UradM,  ka  wun» 
vemena  de  floâoation  amquels  le  pont  en  total  on 
fes  dllKrentes  perdes  peuvent  participer. 

Sur  des  pièces  de  bois  de  19  pieds  de  long  &  de 
8  pouces  a'écarrilTage ,  l'auteur  fait  pratiquer  à  chs< 
cune  de  leurs  extrémités,  des  ouvertures  c(mlques# 
tronquées,  renverfées  ,donclabautettrcftde3  pouces 
6  lignes*,  la  bafe  la  plus  petite  pOuce  4  lignes 
de  diamètre,  &  la  bafe  la  plus  grande  de  3  pouces 
6  lignes:  (es  pièces  feot  ffVnit*  4  chacune  de  leurt 
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•itrémitét,  d'une  plaque  deterentiîMedaiiihpîèec, 

&  percée  d'un  tro.i  ccrrefpondantà  celui  de  la  pièce  ; 
chaque  extrcmité  de  ces  pièces,  dont  le  nombre  efi 
de  onze  pour  detix  intervalles  de  bateaux ,  favoir ,  5 
MUr  l'ga  6c  6  pour  Taotre ,  cft  tenainée  du  dct 
Mcfemi  de6poucetdelongfiir  m  pooce  de  haut, 
&  celles  de  ces  pièces  qui  occupent  la  partie  latérale 
de  chacune  des  travées  doivent  ctre  percées  fupérieu- 
icmentflc  iafimeurentemdans  toute  leur  longueur  de 
treate-iia  trou**  qù  portent  chacmi  un  piton  de  fer 
&  {9  répon&nt  perpendicoltirement.  Toatei  les 
pièces  de  bois  des  travccs  doivent  ctrc  garnies  de  pi- 
tons ou  anneaux  à  leurs  extrémités,  6c  porter  des 
attadies  brilles  de  fer  qui  tiennent  â  des  ouvertures 
pntiquie»  au  bord  du  batcaa  &  à  la  pièce  de  la  tra- 
vée, de  Ciçon  que  cet  attaches  ptiidênt  fe  prêter  à 
quelque  mouvement. 

Les  madriers  qui  font  devinés  à  couvrir  les  tra- 
vées ,  font  choifis  de  16  pieds  de  long ,  de  6  pouces 
de  large  &  de  4 pouces  d'épais;  ibootilcon  extré- 
adtésdet  pitons  fie  anneaux,  &  à  3  pouces  de  leur 
«xtrémité ,  ils  font  percés  d'un  trou  de  9  lignes  de 
diamètre  :  les  trente-un  madriers  de  chaque  travée 
doivent  être  pertes  à  2  pieds  &  à  1  pied  de  leurs  ex- 
ttdflBkée,  afin  de  fervir  indifféreimn«Bt  à  rune  ou  à 
f  antre  des  travées. 

Pour  fe  garantir  de  rinconvénïcr.t  qui  ol^lij;?ro!t 
d'enfoncer  lepremicrfic  dernier  b.ittau  de  Ion  pont, 
qui  peuvent  le  brifer  par  le  fond  ,  à  caufe  des  poids 
<loot  ils  font  diargés»  lorfau'il  fe  trouve  près  du  bord 
•itron  jette  ce  pont,  deslwis  cackésoo  desrtKlies, 
Fauteur  propofe  des  tréteaux  dont  les  pieds  (oient 
inégaux ,  ferres  &  arcboutés  fblidement ,  aflemblés 
fixement  par  un  fommier  immobile  de  4  pieds  de 
Knw,  fur  8  POBCCS  de  large,  &  6  pouce*  d'épais; 
m  mMBÎer  lupérieur  de  même  dimenfion^  cft  tra- 
verfé  par  deux  barres  de  fer  fixées  fur  lui  &  qni  tra- 
verfent  le  fommier  inférieur ,  de  façon  à  pouvoir  fe 
lever  &  baifTer  avec  le  fommier  fupérieur,  au  moyen 
de  deux  vis  de  bois  qui  traverfent  le  fonunier  iofé  1  ieur , 
êc  dont  les  têtes  arrondies  éc  germes  d'un  goujon , 
font  reçues  dans  des  ouvertures  con-qucs,  pr  niq  icrs 
dans  le  fommier  fupérieur  aux  endroits  qui  repondent 
aux  têtes  de  ces  \  is  qui  fervent  à  le  mettre  de  ni- 
veau ;  c'eft  fur  ce  fommier  fupérieur  que  l'on  fixera 
par  dettx  vis  de  fer  horixontales  dont  les  écrous  y 
font  arrêtés ,  une  pièce  de  1 9  pieds  arrondie  fupérieu- 
ment,  de  façon  qu'elle  foit  parallèle  aui  pièces  des 
fupports  qui  doivent  fouienir  les  pièces  des  travées 
«lu^remier  bateau.  Ces  tréteaux  nousfbumiront  tout- 
IpljMure  l'occafton  de  quelques  remarques.  Tout 
étant  ainfi  préparé,  la  conOrufKon  dti  pont  devient 
aifée  ;  l'on  bat  les  chevalets  ou  trctaux  ,  on  arrête  fur 
eux  lespicces  qui  doivent  porter  les  travée»  de  l'avant- 
pont  au  premier  bateau  ,  l'on  glifle  fur  des  rouleaux 
placés  entre  les  hint  interralles  que  prodtiKent  les 
neuf  fupports,  huit  madriers  de  fapin  qui  doivent 
porter  destréteaux  fur  !es  rouleaux  du  premier  bateau, 
te  qui  fervent  d'éthafaud  aux  porteurs  d  -s  pièce»  des 
travées ,  dont  les  uou»  méasgéi  aux  exucnhés  les 
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f  afr^teat}  les  barres  de  fer  ptyftes  en  diagonales,  fie 

I  qi:i  ne  font  pas  arrêtées  fixement ,  mais  qui  tiennent 
aux  chainons,  allujettilleDt  lâchement  les  bateaux ,  qui 
portant  des  la&ts  iont  encore  amarrés  chacun  au  bord 
de  la  rivière*  par  des  cordages  renvoyés  du  aait 
bateau ,  comme  cens  qatierveatantin^  far  les  iîviè> 
res;'&  ces  cordages  s'attachent  à  des  pieux  au  bord  delà 
rivière  :  l'on  continue  le  pont  de  bateau  en  bateau  , 
&  il  finit  par  un  autre  «vaa»-poai  fanMabIf  à  cdai 
qui  l'a  commencé. 

Par  fai  fuppnation  de  la  force  des  bob  que  fau- 
teur fait  d'après  les  expériences  &  les  tables  impri- 
mées dans  les  mémoires  de  l'académie  ,  âc  d'après 
fes  propres  expériences ,  il  trouve  que  les  piccee 
qu'il  emploie  font  beaucoup  plus  qoe  tnflifiuites  ponr 
réfifler  aux  plus  grands  nrdeanx  qui  fuivent  les 
armées ,  qu'il  eftime  avec  raifon  être  la  pièce  de 
34  liv.  laquelle  avec  fes  agrèts  &  atfuts ,  peut  pefer 
environ  8000  liv.  mais  nous  penfons  que  ce  ne  fera 
point  alTe;  d'avoir  feagé  à  la  réfifiance  que  lespiicea 
doiveac  avoir,  il  (èra  néeeflàire  d'apporter  beanmap 
de  foin  8t  dans  le  choix  des  pièces,  &  dans  leur C0«» 
fervation,  foit  lors  du  transport ,  foit  (]uand  elles  M 
feront  pas  d'ufaee ,  pour  les  garantir  de  l'inconvé» 
nient  d  arquer»  Pour  parer  en  partie  à  llnconvénieac 
de  l'arcnation ,  Fautcnr  peat  aiOBger  les  ouvertures 
de  l'extrémité  do  Tes  pièces,  &  le  confeil  ne  pourra 

3UC  lui  être  avantngeux  daru  la  conHruâion.  Le 
éplacemcnt  du  volume  d'eau  étant  tel  dans  le  cas 
de  la  charge  de  8000  liv.  ajoutées  au  poids  des  ma- 
tières employées  à  la  conflroâiOn  du  pont ,  que 
les  bords  du  bateau  font  encore  élevés  de  13  pou- 
ces au  dc'fius  du  niveau  de  la  rivière  ,  le  pied  cu- 
bique d'eau  étant  eftimé  à  70  livres ,  il  s'enfuit  que 
le  nouveau  déplacement  d'eau  qu'il  faudroit  pour 
ftire  fubmerger  le  bateau ,  fe  trouve  tris-funifane 
pour  les  cas  d'augmentation  de  poids  imprévus  & 
d'autres  accidens.  L'auteur  eft  entré,  tant  fur  la  force 
dc5  bois,  que  fur  le  déplacement  des  volumes  d'eau  , 
dans  un  détail  clair  &  fufiifant  qu'il  a  fait  avec  in- 
telligence. Il  nous  a  paru  en  général  «ju'il  y  avoir 
de  1  invention  dans  la  manière  fit  lesdiffcrens  moyens 
que  I  auteur  a  employés  pour  laifTer  à  fon  pont  la 
participation  aux  divers  mouvenicns  qui  peuvent 
lurveoir  aux  eaux  fur  lefquelles  il  le  jette ,  tant  par 
elles-mêmes  que  par  les  bateaux,  lorfqu*ils  font  dé- 
placés à  l'occafton  des  diffcrens  poids  dont  ils  font 
chargés.  Les  ouvertures  coniques  des  pièces  des 
travées  qui  reçoivent  des  goujons  droits ,  permettent 
cet  eofonceoient ,  fans  que  l'effort  fe  faiïe  fentir  ; 
rarromfilTement  des  furfàces  fupérienres  des  fommiéra 
fait  qu'au  mouvement  du  bateau  ,  les  pièces  des  tra- 
vées portent  toujours  également  &  perpendicnlaîre» 
ment  fur  ces  fommiers.  Les  bifeaux  de  l'extrémité 
des  pièces  des  travées  leur  permettent  de  s'élever  à 
leurs  extrémités,  fans  déplacer  les  madriers  qui  y 
répondent.  Enfin  le  pe;it  efpace  laifFé  entre  cha- 
que madrier  ieur  laiiTc  la  ubcrté  de  s'approcher  uni 
peu  d.ins  la  courbure  que  les  poids  font  prendre 

au  pont  du»  les  enfoocemeos  des  bateaux  de  des 
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tfavto  for  lerquelles  il  pafTe  fucceflivemcnt.  L'é- 
loignenent  de'ii  à  la  pieds  cotre  chaque  bateau 
<Â  avantagem ,  relnirMient  à  Tufagc  des  pontons, 

tjiii  clnns  le  cas  te  plut  arant.iqcux  ,  font  mis  tant 
pleins  que  vides.  Les  rîfques  qui  rcfulteroient,  foit 
des  tnachines  qu'on  pourroit  lâcher  contre  le  pont 
pour  l'eimiorier  ,  foit  des  arbres  que  des  rivicierdé- 
raclnent  oai»  les  inonduiom  &  qu  elles  châtient , 
(ont  beaucoup  diminués  par  de  fi  j;rnn<lj  intervalles: 
il  nous  letnb!.'  cependant  que  fi  on  conlti -.li^oit  ce 
pont  fur  des  rivières  larges,  il  (croit  i  propos  ,  tic 
oiftance  en  diftance ,  de  jeter  quelques  ancres. 

Ce  fera  principalement  fur  fit  nuiûère  doat  font 
fikjts  les  tréteaux  de  l'avanc-pont,  que  nous  porte- 
rons nos  remarques;  il  nous  femble  difficile  de  les 
hartrc  au  mouton  ou  d  a.iire  manière  ,  fjns  courir 
le  rifque  de  les  endommager;  les  deux  iboimiers 
des  tréteaux  qui  doivent  fervir  2  mettre  le  fommier 
fupérieur  de  niveau  au  fommier  de  la  travée  du 
premier  bateau ,  font  garnis  de  pièces  compliquées 
&  délicates  pour  la  chofe  ,  telles  que  les  deux  vis 
en  bois  &  les  vis  de  fer  qui  doivent  arrêter  paral- 
lilemem  le  fommier  qui  portera  h  tta^^  Nous 
fentoQs  ^iTil  a  été  difficile  à  raatear*  pour  arriver 
i  la  précifion  fuperflue  qu'il  fe  propofoît,  de  trouver 
quelque  chofe  qui  fût  cgilement  foiidc  &  fimple  , 
&  qui  pût  fe  mettre  promptement  de  niveau  à  la 
furface  de  l'eau  t  &  parallèlement  au  fommier  fu- 
périeur des  bateaux  i  il  lui  fera  toujours  polfible  de 
changer  on  refiHîer  cette  partie  à  laquelle  nous  pré- 
fumons que  fon  intelligence  remédiera.  M.  Guillote 
n'a  point  négligé  de  rendre  commodes  à  charger  les 
chariots  dcAincs  à  porter  les  bateaux ,  par  des  rou- 
leaux Sl  des  crics  qu'il  y  a  ajoutb  ;  il  propofe  auflli , 
iînvant  les  dtfFérens  ufâges  auxquels  on  roudroit 
employer  fon  pont ,  d'y  placer  des  orncmens  & 
une  baluilrade  qui  jouent  fans  foufirir  de  dérange- 
awat»  comme  les  parties  de  la  chaufliéei  latpielle 
ils  correfpondront.  Nous  n'entrons  point  dans  le 
^éttll  de  ces  orncmens  >  parc*  qu'ils  ne  font  pas  de 
notre  objet. 

1  our  l'haJiitudcà  h  prompte  conihuélion  de  pa- 
rais ponts ,  Tautear  propofe  l'ét^blilTement  d'un  corps 
de  pontonniers  i  il  ooniie  aui&  le  détvl  du  prix  de 
ce  pont:  ces  matières  n'étant  point  du  reflort  de 
l'académie  ,  nousnooi  tffptnfefoos  dt  ks «EMiiner 
&i  d'en  parler. 

Après  avoir  examiné  toute  la  partie  mécanique 
d^.vomrcau  projet  de  conftruûiqn  d'un  pont  de  ba« 
«eau,  il  nom  rdle,  pour  (ktisfaire  aux  met  de  ta 

compagnie  ,  à  parler  du  poi  s  de  ce  pont ,  afin  qu'en 
le  com(-;rant  avec  celui  des  ponis  ordinaires ,  6i.  en 
jnettunt  fous  les  yeux  les  divers  avantages  &  incon- 
yêniens  des  diiTér'entcs  efpcces  de  pootspour  le  tranf- 
port ,  la  compagnie  fe  trouve  en  «at  d%n  porter  fon 
jugtmcnt. 

Nous  avons  dan»  !c  mémoire  de  l'auteur  tout 
le  ilJ'tail  qu'il  falloit  pour  cf^imer  avec  une  préciûon 
£u£iante  le  poids  total  des  différentes  parties  de  la 
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defcrîption  du  pont  qull  propofe ,  !1  avoït  négligé 
de  traiter  des  pièces  des  autres  fortes  de  ponts,  dooC 
cependant  nous  ne  pouvons  nous  paiTerpour  lacomp 
paraifon;  c'i'ti  dans  le  dt-fll-in  d'v  fuplcer  que,  con- 
formément a  ce  que  je  propo'.ii  à  la  compagnie  ,  & 
de  l'avis  des  autres  commi'.ljin^^ ,  j'ai  été  ch:rclicr 
chez  M.  de  Valière  les  inAruétions  qui  nous  mao'- 
quoient.  Celles  que  nous  y  avons  prifes,  ne  font 
pas  telles  que  nous  pourrions  le  dehrer,  afin  à'tip^ 
prccier  le  tout  avec  la  dernière  exaé^itude  ;  néan* 
II. oins  no'.is  avo:  s  cru  devoir  compt_'r  (ur  ks  con- 
noillances  d'un  homme  aulU  confommé  dans  toutes 
les  parties  qui  tiennent  directement  ou  indireâomenC 
à  l'artillerie ,  pour  en  faire  ufage  dans  notre  rapport. 
En  joignant  aux  notions  qu'il  nous  a  fournies,  les 
nôtres  particulières  i<  celles  que  nou'  avons  ramaiTces 
d'ailleurs,  nous  ctTaierons  de  donner  une  idée  com* 
piète  de  la  chofe  ;  ce  qui ,  relativement  à  lamadèt* 
dont  il  eft  queflion  ,  ne  peut  être  qu'intéreflanc 

Il  nous  a  paru  utile ,  pour  ne  rien  laiiTer  en  ar» 
rière ,  de  parler  de  toutes  les  efpèces  de  grands 
ponts  à  l'ulage  des  armées  :  ces  ponts  fe  font  de  trois 
manières  ;  les  uns  fe  conftfoifent  par  le  fecours  des  , 
bateaux  des  rivières,  qui  trop  g^ds  pour  être  trans- 
portes par  charrois,  ne  font  conduits  qu'au  moyeu 
de  la  rivière  même;  ces  ponts  <ont  de  tous  les  plus 
commodes ,  lorfqu'il  eft  pollible  de  les  conilruire  ; 
ils  fe  trouvent  à  l'abri  des  inconvénicns  qui  accom- 

Kagnent  la  conftruâion  des  autres  ,  foit  a  caufe  de 
interralle  que  lailTent  entr'eux  de  fi  grands  bateaux , 
foit  à  caufe  de  li  commodité  de  tranfporter  fans 
frais  les  pièces ,  les  ancres  &  les  agrcts  qui  y  fer- 
vent* On  fent  bien  tfa'ii  eft  inutile  d'entrer  dUHt 
aucun  détail  fur  ces  ponts,  puilqu'ils  n'ont  aucu 
rapport  avec  celui  propofé  pour  fe  tranfport ,  rela* 
tivement  à  fon  poids  ;  nous  ne  devons  examiner 
fur  cette  partie  que  les  ponts  qui  fe  tranlportent  : 
ces  ponts  font  de  deux  fortes  i  les  ma  le  font  avec 
des  pontons  de  cuivpe,  aoiisenrciidroas  d'aboid 
compte  ;  les  autres  fe  font  avec  des  bateaux  de  boû 
traniportés  fur  des  haqucts ,  &  nous  en  parlerons 
enfuite.  Ce  que  nous  dirons  de  la  conilruéiion  de 
chacun  de  ces  ponu  eft  relatif  à  une  latgilV  di  Mt. 
toifes«  Se  ce  fera  pour  la  même  laig^  que  flOW 
parlerons  du  nouveau  pont  propoft. 

Un  pont  fait  de  pontons  peut  fe  conflruîre  pour 
une  largeur  de  lOa  toiles  avec  60  pontpns  de  cuivre 
diftribués  tant  plein  qœ  voidey  tous  munis  de  leurs 
aaœs  de  agrêts.  Tous  ces  pontons  (bot  chaigéa 
de  fîx  poutrelles  de  fapin ,  pofées  parsBèlemeot 
eiiîr'eni^s  i'ur  les  pontons,  autant  qu'il  efl  polTibie  , 
d'un  des  bords  de  la  rivière  à  l'autre  ;  chaque  pou- 
trelle efl  de  1 1  pieds  de  long  fur  ftx  pouces  d'écar* 
riHaee.  L'on  emploie  pour  tout  le  poqt  )6d  pou- 
treUeSf  à  caufe  qu'elles  ne  fe  répondent  pas  oont 
à  bout,  mais  qu'il  faut  environ  im  pied  de  chevau- 
chement par  le  c^ité  de  part  &  d'autre.  Ces  pou- 
trelles réduites  ainl'i  qu'il  vient  d'être  expliqué  ,  & 
bzées  fur  les  bords  du  pontoa  par  des  goujons,  ne 
(9»  placée»  ^  fw  «1  d^act  d^  to  picdf  ;  ell$B 
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font  couvertes  pour  cet  efpace  de  lO  madriers  de 
fipin  de  1 2  pieds  de  long ,  6  pouces  de  brge  »  6c 
a  poace»  d'épais }  de  forte  que  l'on  compte  poar 
le  revêtement  de  la  chauiïée,  fur  iiio  madriers  de 

cette  dimenHon.  Le  por>t  dans  cet  état  n'eft  pas  pro- 
pre à  laiffer  pafTer  de  rartillerie  ;  il  fert  pour  les 
troupes  ;  mais  pour  que  le  gros  canon  y  pafle  »  on 
eft obligé  de  eUffer  entre  chaque  intervalle  un  nou- 
veau pomenoe  enivre,  enforte  pour  lors  que  le  pont 

eft  tout  plein;  c'eft  tlan";  ce  cas  qu'il  peut  être  à  rufage 
derartiUerie.Jurqu'à  la  dernière  guerre  de  Louis  XIV, 
on  ne  s'étoic  fervi  dans  les  armées  que  de  ces  pontons 
de  cuivre;  ce  futabrs  qu'on  fe  fervit  pour  lapremière 
Ibisdesbateamrdeboittranfportés,  dont  nous  allons 
parler,  apris  avoir  dit  un  mot  de  la  façon  de  voifj- 
rer  les  pontons  ,  &  avoir  aulFi  edimé  le  poids  total 
des  ponts  de  cuivre.  Il  faut  autant  de  voiture*  que 
de  pontons,  &  les  agrêu  &  bois,  tant  pontreUes 
«{ne  tradriera  *  fe  dîftribnent  for  le*  voitures  ;  tes 
pontons  fe  portent  fur  des  haqncts  dans  nne  Tt  iation 
renverfée:  ce  qui  rend  leur  tranfpott  plus  ditHcile  ; 
mais  Ton  n'a  point  trouvé  d'autre  moyen  pour  parer 
k  un  inconvénient  qui  a  para  mériter  attention.  Cha- 
qot  ponton  avec  fes  ancres  &  agrte  ,  efteftimé  pour 
le  poids  par  M.  de  Valicre  à  3^00  livres,  &  cfomme 
ît  nuit  120  pareils  pontons  pour  un  pont  qui  ferve  à 
rarciflerie ,  l'on  a  pour  cet  article  ci . . .  30^000  liv. 

Chacune  des  poutrelles  ayant  13  pieds  de  long  & 
6  pouces  d'écarrtflàge .  il  s  enfuit  que  chaque  pou- 
trelle a  en  folidité  3  pieds  cubiques ,  &  l'on  trouve 
1098  pieds  cubiques  pour  la  folidité  de  366  pou- 
trcll.-i. 

Chaque  madrier  de  13  pieds  de  lon^,  de  6  pouces 
de  large ,  de  deux  pouces  d'épais ,  a  |kâeenfbfidtté 
un  pied  cubique  ;  &  comme  il  faut  pour  tout  le  pont 
de  pareils  madriers  au  nombre  de  laio,  en  aura 
pour  la  foîiJitL:  de  tout  le  bois  nécelLire  à  la  conf- 
tru£^tion  du  pont  fait  avec  les  pontons  de  cuivre  , 
2}i8  pieds  cubiqoM  de  bois  de  fapin  ,  dont  il  l.uit 
«hercher  le  poids...  «318  pieds  cubiques  de  fapin. 

Le  bois  dont  il  eft  (laeflfen  ici ,  du  fapin  ;  je 
trouve  dans  les  tables  de  Muiïchenbrock  ,  fur  les 
pefanteurs  fpéciâques  des  matières ,  que  la  pefanteur 
du  pied  deoiêne  eft  à  927 ,  que  celle  de  la  branche 
cil  0,870;  <}ue  celle  du  fapin,  dont  U  »e  donne 

3D*un  feul  poids ,  rft  0,^;  50.  Gomme  les  ptGnttetirs 
es  bois ,  même  de  pareilles  efpèces  ,  varient  beau- 
coup fuivant  les  circonlUnces  &  fuivaot  les  lieax  qui 
les  ont  vu  naitre,  en  diminuant  quelque  petite  cbofe 
fur  le  poids  le  plus  fort  du  pied  du  cheoe.  Je  fuppo» 
ferai  que  les  pefanteurs  fpécifiques  desbobdetméne 
&  de  fapin  font  entr'cllcs  comme  0,923  ;  0,550  , 
ou  comme  ]7,22  ;  en  prenant  60  liv.  pour  la  pefan- 
teur du  pied  cubique  de  chêne,  je  trouve  35  û  pour 
la  pefanteur  du  pied  cubique  de  (apin*  ceqtduit  en- 
viron 35  liv.  j  i  prenant  donc  ce  nombre  poar^la 
pefanteur  du  pied  cubique  de  fapin ,  le  nombre  >  3 18 
des  pii:ds  cubiques  employés  au  pont  en  étant  multi- 
plii.  l'on  trouve  Sirjoi  liv.  &  i  ne  fradion  de  livre 
négligée ,  ainil  que  quelques  autres ,  car  ce  fetoit 
^int  ^  Màktt.  TvKU  /..  Partie  Ut 
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perdre  du  temps  mal-à  piopos  que  de  fe  rendre  pré- 
cis dans  ce  cas.  Ainfi  l'on  ver: a  que  le  poids  total  dci 
pont  conftruit  par  les  pontons  de  cuivre,  enjoignant 
•u  dernier  nombre  81901  Ihr. 

Le  poids  des  bateaux  ds  300000 

Sera  de  381901  liv. 

Paflbns  à  la  dernière  efpèce  de  pont  qui  fe  conf' 
tniit  avec  des  bateaux  tranfportés  fur  des  baquets. 

Ces  bateaux  ont  jufqu'à  35  pieds  de  long  fur  ro  picJs 
de  large  :  30  bateaux  tous  de  fapin  fuflifcat  pour  co  nf- 
truire  un  pont  propre  à  Farmiies  ^  bateaux  aiTu> 
jettis  par  leors  ancres ,  le  font  «ncoro  par  de  fortes 
pontrelles  de  fapin  qui  font  ellesHntews  couvertes 
de  madriers  de  fapin  de  deux  ponces  d'cpnis ,  di 

"  ;s  qu'à 
dans 


uc  iiiauricrs  qc  lapin  oc  qcux  jîo'.n,t.s  li  m.iu  ,  v. 
>  2  pieds  de  long.  Ces  ponts  ne  font  guère  ^irdcs 
Strasbourg  dans  ks  foiïcs  de  la  ville ,  &  à  iMetz 
les  magiUas  ;  en  cas  de  befoin ,  on  les  prend  là  pour 
les  envoyer  aux  Iteœi  oh  tb  font  néceffaire»  40  yoîa 
'S  fuit-fent  pour  ces  ponn  ;  ma;-,  M.  cl-;  ^■alieT8 


turcs  luH^lent  pour  ces  ponn  ;  ma;-, 
nous  a  tait  obferver  qu'on  cil  obligé  de  mettre  ,  dans 
les  temps  &  les  chemins  ordinaires ,  i6à2o  chevaux 
pour  chaque  bateau  ;  61  il  obferve  auflî  que  le  même 
nonbre  de  dtevamt  nécelbtres  à  bi  conduite  des  pon< 

tons  de  cuivre  ,  fe  trouve  nécefTaire  pour  le  traiif- 
port  des  ponti  de  bateaux  q-ii  vont  fur  des  baquets. 
Ces  ponts  font  beaucoup  plus  commodes  pour  rufjge 
que  les  pontons  de  cuivre:  rint.rvalle  entre  chaque 
bateau  eft  grand  ;  il  faut  beaucoup  rro'.ns  d'ancres  6c 
d'agrcts  ;  mais  la  néce(rité  d'atteler  à  chaque  voiturff 
un  il  grand  nombre  de  chevaux,  prouve alTexquron 
eft  cm  '  r  a  Té  à  charger  &  décfaârgjer  des  bateius  de. 

cej  din  cnVons. 

Puiic,u:l  faut  pour  conduire  ce  pont  un  nombre  dv 
chevaux  égal  à  ce'.ui  qui  eft  nécefliure  pour  le  ponc 
de  pontons  de  cuivre,  nous  n'entrerons  dans  aucanr 
détail  fur  f  )n  poids  particulier ,  f.iutc  d'iaftrii,^ion  fur 
les  dimcnfions  de  fes  piices,  &  nous  le  confondrors 
avec  celui  du  pont  conftnûtparles  pontons  ;  ce  fera 
au  poids  de  celui-là  que  nous  allons  onnparer  le  poids- 
du  pont  propofé  par  M.  GuUlote. 

Le  pont  de  M.  Guillotc,  ainfi  que  nous  en  avons 
donné  les  dimenfions  dans  le  corps  du  rapport,  dimcn- 
fions que  nous  allons  rappeler  de  même  que  les  poids 
qu'U  oeiane  par  le  mémoire,  &  dont  nous  avons 
vMSépludeors  articles  pris  au  hafard,  que  nousavons 
trouvés  conformes  pour  le  poids  aux  dimcnfions 
données ,  cfl  tout  de  chêne  le  poids  du  pied  cubi- 
que eft  evali!.-  à  60  livrés. 

Nous  diftinguerons  en  trois  le  poids  de  chaque 
travée  du  nouveau  pont  ;  l'un  qui  fera  du  chéna 
employé  le  fécond ,  le  poids  du  fer  &  des  agréts 
néceffaires }  Ic  troifième  ,  qui  fera  le  poids  du  fe« 
&  des  aatières  caapbyée»  i  fonienienk 

Po  ids  in  ekine, 

7f  8  liv. 

403 

6c  7 


Faces  latérales  du  bateau  , 
Faces  de  pouppeâc  de  proue. 
Fond  du  bateau  »  « 


fiec  du  iond  , 


Pddd 


lis 
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1 3  traverfes , 

Sommier  inférieur , 

%  pièces  it  pouppc  8l  pvQdt» 

36  montans , 
</  fupports , 
18  arcs-boutans, 
36  arcs-boutans  aiïemblés. 


334  Viv. 
410 

836 
«97 

148 


^arcs-boutans  de  pouppt  8c  deprooer  99 

Arcs-boutans  horÎMimut» 

Sommier  fupériearf  139 

Pièces  d'une  travée^  ^^11 

3 1  madriers ,  5126 


(Total  du  chêne  employé  en  poids ,   12776  Ihf. 

<{oboalom,  116  lir. 
a  dîagonates ,  79 

Vif, clous  &  ferrure,  300 

Mâts,  cordei  i>:  agrcts,  300 

Total  des  agrcts  en  poids ,  788  liv. 

PoiJs  de  ConumaUm 
3pi!a{lres,  SoIÎT. 

ChiOi»  de  h  baluande,  S>4 

.  ^5lMliiftriidtâli,  rdo 

Totd  do  pQîdt  de  romemeiic  «         ^4  liv. 

En  fuppofant  94  travées  pour  le  pont  de  101 

toifes  ,  Sx  prenant  34  bateaux  au  lieu  de  31  qui 
étoient  dfmandés  pour  le  pont  de  100  toifci,  ahn 
de  fuppli^er  aux  chevalet»  ,  Ton  trouve  que  le  poids 
total  du  bois  de  chêne  emplo)ré  à  ce  pont  0^434384 
livres. 

Le  poids  de»  fer»  &  agréts  nécenaires  «.'tant  de  788 
livres  par  travée,  fera  pour  tout  le  pont,  qui  à 
34  tr,i%  CCS ,  de  26753  liv. 

i-e  poids  de  Tornement  étant  de  564  liv.  par  tra* 
?r<c,lera  fwu  lét  34  travées  du  pool ,  de  19*76  liv. 


PoUb  do  bek  de  diCnt , 

Poids  des  fers  &  agréttf 
Poids  de  l'ornemem, 


434384  liv. 

46793 
19176 


Oii  l'on  voit  que  le  poids  total  du 
pont  Êut  en  cklM  &  STCC  ronwment* 
cftde  4S9353  Uv. 

Mais  fi  on  laifle  à  l'aoteiir  la  liberté  de  conftruire 
fon  pont  en  fapin  ,  &  d'y"emplo3rer  cette  efpèce 

de  bois  qui  eft  en  ufagc  pour  tous  les  n;i.".es,  & 
d'en  retrancher  rornemcnt,  le  poids  du  bois  employé 
à  r»n  pont  ,  en  prenant  3^+7  pour  le  poids 
du  pied  cubique  de  fapin ,  fera  de         ^$$^^3  l>v- 

Ët  ce  poids ,  joint  à  celui  des  feiMOHM 
&  agrêu  séceiTaires ,  qui  eA  de  iùj^i 

Donnera  poor  le  poid»  total  dn  pont»  383595 
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Enforteqi'.e  comme  dans  le  premier  cas  où  I«  nou- 
veau pont  feroit  condruii  de  chêne  ,  fon  poids  fur» 
paiTeroit  d*eBviioa  ioo<x)o  livres  le  poids  du  ponff 
fait  par  les  ponton»  de  caivie«  ^M^aété  trouvé 
de  381903  liv. 

Dans  le  fécond  ca»  où  le  nouveau  pont  feroit 
contlruit  en  lapin  ,  il  verroit  fon  poids  furpalTé 
d'environ  lOOOCo  livres  par  celui  des  ponts  faits 
avec  les  pontons  de  ctiivre  ,  &  de  même  moinr 
pefant  que  les  ponts  de  bateaux  en  ufage  ,  auxquels 
il  faut  pour  être  charics  un  même  nombre  d--  che- 
vaux qu'aux  pontons.  Il  n'cft  pas  douteux  que  les 
bois  des  travées  «  les  madriers  5c  pluficurs  pièce» 
des  bateaux ,  comme  celles  du  bord  {k  du  doublaçe , 
ne  doivent  être  roifes  en  fapin ,  &  que  cela  ne  piniTe 
fe  faire  fans  rien  diminuer  de  la  bonté  &  di;  l,i  foli- 
dité  de  la  machine ,  fi  l'on  obferve  ck  UilTer  fubfiAer 
en  chêne  tout  ce  qui  eft  d'aiTembiage  pour  le  cheva* 
let  de  riatérieiir  du  bateau.  AinG  Ton  peut  affurer 
qu'en  faifant  ce  changement ,  fauteur  rendra  fon  ponr 
beaucoup  plus  léger  que  les  ponts  ordinaires  ;  &  il 
e(l  à  obferver  que  fes  madrier»  de  fapin  auront  en 
laifTant  fubfider  leurs  dimenfîons  comme  il  let  ar 
données  en  chêne  ,  le  double  de  l'épaifliiur  desmi- 
drters  employés  aux  pont»  de  pontons  de  cuivre^ 
puifquc  ces  madriers  n  ont  que  Jeux  pouces  d'c'pais, 
&  que  les  fien»  en  ont  quatre.  Enlîn  le  pontpropofé 
doit  avoir  16  pieds  de  large,  c'cd  fur  cette dinmdiotf 
«leneos  en  avons  fait  le  calcul  ^  &  les  antre»  pont» 
nont  en  largeur  que  ra  pieds  :  fi  on  laifle  encore 
l'auteur  la  liberté  de  diminuer  cette  largeur,  qui  nous 
paroit  néanmoins  devoir  être  d'une  grande  commo- 
dité en  bien  des  rencontra»,  onfSnMSraaifémem  qu'e» 
admetunt  le»  cliangeinens>  ipie  non»  avons  iiMtii|ués  f 
ce  pont  anroit  encore  bien  plus  dTavantage»  fiir  let 
ponts  ordinaires  de  CHiVfe  »  par  la  conunodité  dur 

tranfport. 

La  bafc  moyenne  du  bateau  eft  de  127  pieds  car* 
rés  6c  quelque  choie  ,  de  forte  qu'on  enfoncement' 
de  to  pouces  répond  au  poids  de  la  pièce  d'artillerin 

de  3.}  livres  de  balle  ;  mais  il  eft  à  obferver  que  la 
pièce  arrivée  au  milieu  de  la  travée  ,  après  avoir 
monté  de  cinq  pouces  fur  un  plan  incliné  de  9  pieds 
6  ^uces,  commencera  de  defcendre  en  paflàm  le 
point  du  mîRea  de  fintervalle  qui  fe  tronve  entra 

les  deux  hnteaiix  ,  ce  qu'il  eft  aifé  de  VOlTy  &  <pdr 
ne  demande  pas  d'autre  difcullion. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  conclure  qu  indépefl^ 
damment  du  mérite  de  l'invention  que  nous  avonn 
bèà  oliferver  dans  la  mécanique  du  pont  propoft, 
ce  pont  peut  être  utile  &  d'un  tranfport  plus  facile 
que  les  ponts  de  pontons  ordinaires  ,  fi  celui  qui  le 
propofe  obferve  de  faire  le»  changemeas  que  nous 
avons  indiqués,  tant  par  rapport  à  quelques  unes 
des  parties  de  la  machine ,  que  par  rapport  à  la  ma- 
tière qui  y  eft  employée.  L'auteur  a  dinunué  le  poids 
en  diminuant  la  dimcnfion  de  fe»  bateaux  qui  nou* 
paroifTcnt  fuflifamment  grands.  A  Paris  ,  le  9  août 
1 74K.  SioUf  d'Alembert ,  Courtivroo  &  Vaucanfon. 
£(  M-étg!ms^  écibih  ctrtifith  copie  ci-d«ffii» 
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conforme  k  roriginol  dn  rapport  &  au  jugement  9e 
l'acadéRiie.  Sùfui  t  Gnadjçîa  4e  Fouchjr,  fecri> 
ttire  perpétua  ds  Ticidéatit  TOyite  dti  Iommo. 

AiAimiÀ  eu  anidt  ^  «ktanfaû^tût  aux  ohfaiMtÛ9iu 

de  MM,  it  VAcadimit  Royale  des  Sciences. 

Si  U  niadûm  oue  j'eu*  l'hooiieiir  de  préfenter  à 
MM.  de  FKsdémte  roTale  des  fciences  eft  d^ane 

grande  importance  ,  il  faut  avouer  qu'elle  a  fubi  de 
leur  part  Vexamen  le  plus  rigoureux  ;  &  comme 
cette  illuflre  compeue  n'a  pas  moins  de  lumières 
^  d'éqntti  I  iieUe  oteoAYenue  de  U  bomi  deinoa 
pontSc  de  bitouyeenié  de fbn flaée»iifi»e ,  fefirit 
forcé  de  mon  cdté  de  convenir  de  la  judeffe  de  fes 
obferTations ,  &  da  nouveau  degré  de  perfe^ion 
4pi1lBCqwmf  eny  (àiisfaifant  heureufement.  Ced 
ceqce  je  ne  fuît  propofé  de  Caire  5c  d'exécuter  dam 
ces  additions ,  après  artrif  remarqué  préKnrînaire- 
rnent  que  les  correflions  qu'elle  femble  avoir  exi- 
gées ,  tombent  fur  les  accelFoires  âc  non  fur  les  par- 
ties eflentiellcs  de  SU  oMchine,  comine  on  vena 
ûuê  ce  ([uî  fuîL 

An,  I.  MM.  de  facadénue  royale  des  icfences  « 
après  avoir  reniarqué  dans  leur  rapport ,  que  l'éloi- 
cnement  que  je  laiiTe  de  1 1  à  12  pieds  entre  chaque 
oateau  »  eft  avantageux  relativement  à  l'ufage  des 
,  Doatou  oni ,  dans  le  cas  le  plus  favorable ,  c'eft- 
Vdire,  mis  tant  plein  que  vide ,  eft  en  éiatdepafler 
des  hommes  feulement ,  &  non  d'autres  fardeaux  , 
font  à  ladidance  de  5  nieds ,  &  que  les  rifqucs  qui 
réfulteroient  des  machines  qu'on  pourroit  lâcher 
contre  le  pont  pour  remporter  «  foit  des  arbres  que 
des  rivières  detecinem  dans  les  inondations  *  & 
qu'elles  châtient ,  font  beaucoup  diminués  par  de 
ii  grands  intervalles  ,  ajoutent  qu'il  leur  femble  que 
fi  l'on  conftruifoit  ce  pont  fur  des  rivières  larges, 
il  feroit  à  propos  de  diiftaoce  en  diftance  de  jetter 
quelques  ancres. 

Je  réponds  que ,  quoique  je  ne  fente  pas  le  befoin 
abfolu  d'ancres  ,  cependant  on  pourra  pour  plus  de 
sûreté,  &  po-.ir  fc  procurer  les  avantages  qui  réful- 
tentde  leurufage  ,  en  jetter  quelques-unes  de  dif- 
«ance  en  diftance  ;  ces  ancres  ne  peuvent  nuire  ;  le 

}»i$-aller  ,  c'ed  qu'elles  foient  fuperflues  ,  fur-tout 
ur  les  rivières  qui  n'auront  pas  une  largeur  confi- 
dérable  ;  m-iis  c'cft  à  l'expérience  i  éclairer  ce  point  : 
on  les  confervera ,  fi  l'éxecution  du  pont  ^ropofé 
apprend  qu'elles  foient  utiles  )  finon ,  on  s  en  dé- 
barralTera.  Au  refte,  elles  ne  formeront  jamais  un 
poids  fort  incommode  ,  car  je  n'eftime  pas  qu'il  en 
fallût  plus  ds  h'jit  pour  un  pont  conUr-.iit  fur  le 
Rhin  dans  un  cnJroit  où  ce  Heuve  auroit  plus  de 
910  toifcs. 

jfn.  II.  Ces  M  M.  ont  préfumé  dans  110  autre  en- 
droit de  leur  rapport , 

1".  Qu'il  feroit  difficile  de  battre  au  mouton  ou 
d'une  autre  manière ,  les  tréteaux  que  j'emploie  ^ 
6ns  les  endommager. 

a*.  Qne  les  deux  fommiers  de  ces  tréteaux  qui 
doivent  ftnrir  à  mettre  le  fommier  fupéiieur  de  m- 
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veati  au  fommier  de  la  travée  du  premier] 
font  garms  de  pièces  compliquées  6c  délicates  pour 
Il  cfaore  ;  &  îliont  ajouté  que  s'il  étott  difficile ,  pour 
arriver  à  la  préc'ifion  que  je  me  fuis  proporie  , 
de  trouver  quelque  chofc  qui  fût  également  fimple 
&  folide^c'eft que  cette  preciQon  étoitfupetflue. 

Quoique  mes  tréteaux  puffent  être  eiuoncés  fans 
hn  endommagés  è  l'aide  de  mailloches  prifes  entre 
le  tréteau  &  la  mafTe  dont  on  fe  ferviroit ,  je  con- 
viens qu'ils  n'ont  pas  la  fimplicité  du  reflc  de  la  ma- 
chine ,  &  crue  ce  défaut  vient  en  partie  de  la  préeU 
fion  fupetflue  que  je  m'itaiis  popofée  ,  ainfi  que 
MM.  les  comionlaires  font  conjefioré  ;  &  pour  ré»' 
pondre  è  l'honncur  qu'ils  m'ont  fait  de  me  croire 
en  état  de  remédier  à  ce  petit  inconvénient ,  voici 
ce  que  je  fubfHtot  ans  tréteaux ,  par  une  raûfon  qui 
m'a  paruplus  forte  encoie  que  la  complicadon  &  la 
délicatefle  des  parties  dont  ils  font  compofés  ;  car 
ces  parties  ne  fatiguant  Jamais ,  il  eft  indiIFérent 
qu'elles  foient  fortes  ou  foibles  ;  mais  je  rejette  les 
tréteaux ,  parce  qu'il  y  a  tel  terrain  fl  dur  qu'il  ne 
feroit  peut'étre  pas  poflîble  de  les  enfoncer }  cas 
rare  fans  doute  ,  nais  qui  peut  la  raaàMitrcr,  & 
qu'il  faut  fuppofer  comme  avenu  ,  afia  dC  doaaar  Ut 
ufage  général  au  pont  propofé. 

Au  lieu  de  tréteaux  ,  je  me  fers  de  trois  petits 
bateaux  plats  tels  qu'on  ks  voit  en  perfpeâive  fie 
géométralenient,  ^MshtXFI ,  fig.  ^  &  4.  Ib  ont 
34  pieds  de  long  ,  5  pieds  1  pouces  de  large  ,  14 
pouces  de  profondeur ,  y  compris  par-tout  l'épaif- 
feur  du  bois  ;  ils  ont  au  dedans  trois  traverfet ,  & 
par  conféquent  ûxaiootansarcs-boutés ,  comme  oa 
voit  fig.  3. 

Tous  ces  montans  font  temûnés  par  des  tenons 
d'un  pauce  8c  demi  de  hauteur  ,  qui  s'insèrent  dans 
les  mortaifcs  pratiquées  en  fix  endroits  des  pièces 
de  chêne  de  16  pieds  &  demi  de  long  fur  6  pouces 
d'écarrilTage ,  qui  fervent  à  aiïembleroC fixer  les  uns 
contre  les  autres  les  trois  petits  bateaux  ;  fie  à  fott- 
tenir  fur  leur  milieu  le  fommier  qui  doit  porter  la 
partie  de  la  chaulTéc  qui  commence  au  bord  de  la 
rivière ,  ôc  celle  qui  va  de  ce  fommier  au  fommier 
fupérieur  du  premier  bateau.  Ces  pièces  fie  le  fom- 
mier qu'elles  portent  feront  fixées  aux  petits  ba- 
teaux par  des  attaches  de  fer ,  afin  qu'elles  ne  puif» 
fent  s'en  féparer. 

Si  l'on  cherche  d'après  la  méthode  du  mémoire 
précédent  (  méthote  dont  ces  MM.  ont  paru  fatis- 
faits  )  ,  le  poids  qne  peut  fouteoir  cet  avam>pont» 
par  la  comparaifon  de  reoit  qu'il  firadroit  qtnl  dé« 
plaçât  pour  être  enfoncé  »  On  trouvera  qa*u  eft  an 
moins  de  26582  livret. 

Telle  eft  la  machine  que  fefdîbftîtue  aux  tréteaux  : 
elle  eft  tout4^t  analogue  au  mécanifme  de  mes 
bateaux ,  elle  en  a  la  fotidtté  fie  la  fimoUctté  ,  fit  ne 
nuit  point  à  la  célérité  de  la  conflructinn  ;  car  cet 
ademblage  de  petiu  bateaux  s'aligne  de  la  même 
manière  fic  avec  la  même  tuSSUni  que  mes  autre* 
bateaux. 

j4tu  IIL  Ces  MM.  ont  encore  obfervA,  en  ( 

Dddd  ij 
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parant  mon  pont  avec  les  ponts  qui  font  f.n  ufage, 
«|iie  fi  en  le  ccntlrisil'ant  tout  de  c!i^nc  dans  toutes 
Ml  dimenfioas  que  je  lui  ai  affignfet,  il  pèle  environ 
lOOOOO  livres  plus  que  1m  pOOtOll»*  ùùn  demander 
toutefms  un  plus  grand  nombre  'de  ▼oitures  que  les 
ponions,  rien  n'etnpêchoit  qu'on  n'en  fît  en  fapins 
certaines  parties,  c«tnme  celles  du  bord,  du  dou- 
blage &  de  la  chauffée  ;  ce  oui  le  nadroît  de  lOoooo 
Itv.  environ  phii  qo  eux  :  c'ift  on  evaniage 
<iu'il«  lui  ont  accorde,  de  mèmt  qae  d'Itre  dn  dou- 
ble p!us  fort  &  lie  quatre  pieds  plus  large  que  les 
pontons  ;  ce  qui  augmente  encore  celui  de  la  facilité 
du  tranfport. 

J'acquiefce  à  cette  obfervationi  loriqac  je  conf- 
truiHs  le  pont  tiue  i'ai  propofé ,  je  M  m*étois  |iar  iën- 
lement  formé  l'idée  aune  machine  qui  fervît  pen- 
dant un  règne;  mais  bien  d'une  machine  inébran- 
lable qui  durât  fous  pluficurs  rois.  On  a  \  u  in>!me 
dans  le  mémoire  préccdcnt,  que  je  prétendois  qu'on 
le  fubftituât  dans  l'occafion  à  un  pont  de  pierre,  ce 
«juifera  poffiblemcme  en  le  conOrBifant  de  fapin; 
Biais  il  y  aura  toujours  entre  la  durée  du  pont  fait 
parti»  en  fapin,  oartie  en  chêne ,  &  du  pont  fait  tout 
ae  chêne ,  la  dittérence  de  la  durée  du  chêne  &  du 
fapin.  Cela  m'eA  commun  avec  toutes  le>  machines 
poi&bles  oui  durent  d'autant  plu»  long'teflHt  <iue  lea 
matières  aont  on  les  conftruit  font  plus  folldf  s. 

'^n.  IV.  Ces  MM.  fans  infifter  (ur  les  ornemens 
dont  Iv  pontpropofé  ert  fufceptible,  font  convenus 
qu'on  y  pourroit  pratiquer  une  baluftrade  ^i)OUe~ 
xoit  fans  fouffrir  de  dérangement. 

D  où  il  s'enfuit  qu'on  peut  y  ajouter  aoflS  facile- 
ment  des  arch.s,  des  !antv.rnes,  dos  trop!icf5,  des 
colonnes,  une  archii«dure;  c'cll  ce  qui  etl  dcmoa- 
tti  par  hpioHdU  Xf\fig»  9» 

Je  pourrois  me  (lif;-cr,fLr  d..'  rapporter  deux  objec- 
tions qui  m'ont  été  propolees  en  pleine  académie 
(  le  10  juillet  1748 ,  jour  que  je  lus  mon  mémoire  ) , 
par  diflerens  acAdénudens,  &  les  réponfes  que  j'y 
ai  faites;  l'approbation  8t  les  éloges  que  cet  com- 
pagnie a  accordes  à  ma  machine,  démontrent  aiïez 
&  l'inlutfifance  des  objeéUons,  &L  la  folidité  des 
réponfes. 

Aufli  ne  prétenda-je  pomt  ici  fiûre  étalage  de 
/connoifluces,  8c  moins  encore  monter  de  poids  à 

un  témoicn.ige  aufTi  fl  itteur  que  celui  de  tant  de 
favans  ranombli;s  Je  me  propofe  feulement  de  fatis- 
faire  U:s  perfonnes  entre  les  mains  de  qui  mon  mé- 
moire fc  rencontrera,  qui  entendront  aflêzbieaou 
alTez  mal  ma  machine  pour  tondber  dau  lesnteies 
difficultés.  &àqtiileiirsli(ilatioMiiefepréfenteioiit 
peut-être  p^ 

Pnmiin  djtSuu 

On  a  dit  ;  nLa  mobilité  de  la-chauiïie  nuira  pei  t- 
»  ftre  à  la  commodité  du  pafTage  j  car  les  bateaux 
»  s'enfonçaiit,  comme  on  en  convient,  cet  enfon» 
»  cemeot  poiura  donner  à  la  chaiiiRe  luie  peate 
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>i  telle ,  q'.ic  ni  les  fardeaux  ,  ni  les  chevaux  employé* 
»  à  les  voituxsr  ne  pourront  le  monter,  m 

Réponfe. 

Les  fivdeatnt  font  portés  k  l'armée  par  des  Toi- 
tures à  quatre  roues;  or  fi  l'on  cherche,  par  les 
principes  de  mécanique,  le  plus  grand  enfonce- 
ment produit  par  un  poids  de  8000  livres,  porté 
fur  une  v^torc  à  quatre  roues,  on  tcouvera  qu'il 
eft  au  pins  de  6'poiices. 

Soit  donc  la  li^ue  r  cou  h  d ,  pli'-.chc  XCI ,  fi^.  1 , 
l'intervalle  du  iiulieu  d'un  bateau,  au  nillieu  d'un 
autre  bateau. 

Le  pont  h  le  lieu  du  plus  grand  enfoncement. 

La  ligne  a  h  de  6  pouces  Ou  de  la  hauteur  do  ptot 
grand  enfoncement. 

La  ligne  /;  m  la  longueur  du  plan  incliné  d.-^ns  le 
moment  du  plus  grand  enlonccmvnt,  S:  la  ligne  0 
à,  ou  m     la  plus  grande  hauteur  de  ce  plan. 

La  chaullée  n'étant  pas  inflex'dile,  à  mefure  que 
le  fardeau  s'avance  de  h  vers  m,  U  ligne  h  m  prend 
fucceflîvement  les  fituations  A,m,  1,  1,3,1,3, 
3,  *  f. 

Lorfqu'elle  a  pris  la  fituation  «  c,  le  poids  fe 
trôuve  tntfôt  fon  chemin  eft  hortxontal. 

Mais  voyons  quelles  {ont  les  dimenfioo»  fucceili- 
Tes  du  plan  incliné  h  m ,  avant  que  le  poids  arrive 

en  t. 

Pour  cet  effet  je  partage  l'intervalle  A  0  en  trois 
parties  égales  de  3  pieds  oncuoe* 

il  eft  évident  qoeie  ci>rpt  en  patconrant  ces  divi- 
fions  n'a  au  commencement  é  de  la  première  i  mon- 
ter que  d'environ  t  pouce 

Au  commencement/ de  la  féconde,  que  d'un 
pouce  a  lignes;  &  au  commeaceaMnt  il  de  la  trei- 
uime,  que  de  4  lignes. 

Ce  (fui  ferme  une  montée  fi  douce,  que  fi  les 
pafTans  dans  les  rues  de  Paris  n'en  pouvoient  à  cha- 
que inftant  furmonter  d'infiniment  plus  roides,i!s  ne 
feroient  pas  un  pas. 

La  folution  de  cette  difficulté  j  telle  que  je  viens 
de  l'expofer,  a  paru  ingénienfe  &  folide  i  tneffieurs 
de  l'acidémic,  dont  elle  a  mérité  l'éloge. 

La  ligne  ^  n  eft  une  échelle  de  6  pieds ,  &  les  deux 
bateaux  entre  lefqucls  elle  eil  placée  avec  les  pièces 
de  la  travée  qu'ils  foutiennent ,  repréfement  £c 
l'enfoncement  des  bateaux ,  &  la  plus  grande  indi- 
naifon  poftible  de  la  chauffée  d'une  travée;  incii- 
naifon  qui  va  toujours  en  diminuant,  qui  devient 
nulle  au  point  b,  comme  on  a  vu  dans  la  dcir.onilra- 
tion  précédente,  &  qui  n'eft  par  conféquent  en  tout 
que  de  la  ligne  b,  pl.  Jif^I,  fig.  2  ,  ou  de  3  pouces» 

Au-delà  du  point  é,  la  chauffée  s'incline  i  con- 
trefens ,  fie  les  tkrdeanx  redcfcendeat  par  les  ligne* 
rouges,  delaroéraequaatité&delamémemwiète 
qu'ils  étoient  montés. 

D'où  l'on  voit  qu'ils  ne  feront  empêchés,  id  en 
defcendant,  ni  en  montant;  la  pente  étant  égale 
dans  la  montée  Se  daasia  defcente,  fit  toujours  ttop 
petite  pour  produire  on  maurab  eict 
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'  En  an  mot ,  la  pièce  de  la  travée  fuutenue  par  les 
deux  bateaux,  pL  XVI .  fig.  3 ,  eft  uo  levier  de  la 
fremièra  efpèce,  dont  le  point  cTappiâ  «  eft  à  fon 
nriKeu,  qm  tourne  far  1ui<niéme;  tandis  que  fes 

cxtrémitcs  décrivent  chacune  impercoptiblctnenr  un 
arc  qui  mefureroit  un  angle,  dont  le  tinus  feroit  de 
3  pouces ,  &  les  côtés  égaux  k  la  moitié  de  la  lon- 
gueur de  la  pièce  de  la  travée. 

Seconde  objeSion, 

On  a  dit  :  »  L'aftion  de  l'eau  contre  les  Ixitcaux 
«pendant  l'enfoncement,  &  dans  d'autres  mouve- 
9  xnens«  pourroit  peut-être  les  dire  tourner  fur  euz- 
car,  pour  qu'ils  ne toamaflent  point,  il 
nfaudroit  qu'il  y  eût  «n  certain  rapport  entre  l'ac- 
»  tion  réunie  du  poids  des  parties  du  battv.u  ,  la 
n  profondeur  &  la  largeur  du  bateau,  &  la  rcailion 
n  de  l'eau  ;  or  l'auteur  du  pont  propofé  n'a  point  dé- 
Il  nonué  qu'il  y  tât  ce  rapport.  « 

Je  reponds,  i".  que  cette  condition  d'un  certain 
rapport  entre  Talion  réunie  du  poids  des  parties  du 
bateau,  la  profondeur  &  la  largeur  da  bateau ,  &  la 
réaflion  de  l'eau,  n'eft  pas  requlTe  avec  le  même 
icrupule  pour  un  bateau  qui  réjourne,  que  pour  un 
vaiUeau  qui  voyage,  &l  moins  encore  pooruabs- 
teau  fixé  que  pour  un  bateau  libre. 

3°.  Que  ce  rapport  «p^dtéfubfifte  dans  la  conf- 
trnâion  de  mes  bwwatti ,  conune  on  peut  s'en  affuier 
par  le  calcul. 

3".  Que  quand  11  s'en  faiidroit  dix  fois  plus  qu"d 
ne  fubAlUt,  ce  dct'aut  ne  rcndroitpas  mes  bateaux 
volages;  car  pour  cet  ciTet  il  faudroitf      que  les 

foujons  des  tommiett  fc  tompilTaity  ou  du  moins 
arcuafTent,  &  dans  le  cas  de  ftrcaation,  comme 
ils  arcusroient  en  fens  contraires,  ils  fornicroicnt 
une  efpcce  dcherfe  dont  les  dents  feroient  diver- 
geâtes, &  qui  par  cette  raifon  n'en  fixeroii  que 
mieux  les  bateaux,  a".  Que  les  attaches  qui  ont  été 
particalièrement  defiinées  &  remédier  i  cet  incon- 
vénient fuiTent  bcHées}  dla  font  d'nae  fiwce  ex- 
traordinaire. 

D'oii  il  s'enfuit  ope  l'ol^eâton  propoféc  avott  été 
préTue  par  1«  cMtttruâenr,  &  qu'il  aroit  obvié  à 
tout  inconvénient. 

J'ajoiitcrr.i  à  cela,  qu'on  apafTé  dans  les  ol^eâioat 
qu'on  m'a  laites,  d'une  extrémité  à  l'autre. 

D'abord  on  a  craint  que  les  bateajx  ne  fuiïcnt 
enfoncés  par  les  ÊtfdeauKi  enfuite  que  ces  fardeaux 
ne  fuflênt  pas  en  état  de  tes  fixer.  * 

On  a  ajouté  à  cette  pl.  XVI,  la  fig.  j  qui  montre 
tout  ce  qu'on  peut  defirer  pour  l'intelligence  parfaite 
de  la  machine.  On  voit, 

I.  La  coupe  latitudinale  d'un  bateau,  éi 
3.  Les  traverfes  du  fond  da  bateau  ,  é 

3.  Le  fommier  inférieur ,  c 

4.  Les  Aipports  du  fommier  fupérieur,  d 
■  5.  Le  iummier  fupétieor  «TCC  fil  fHc&ce 

«rroodiC)  t 
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6.  Les  montans  qui  font  le  tour  du  bateau,  /* 

7.  Les  arcs-boutans  des  fupportlf  g 

8.  Les  arcs-booiani  des  montant*  m 

9.  Les  arcs-boutans  des  bords  du  batean ,  à 

10.  Entre  les  fupports,  les  rouleaux,  J| 

11.  Les  attaches  des  barres  diagonales  de  fer,  / 
la.  Le  trou  pour  pofer  le  pilalbe  de  la 

baluftrade,  ai 

13.  Les  goujonsavec leurs embraflnresdefer,  it 

14.  Les  pièces  des  travées,  o 
i;.  Les  trous  coniques  des  pièces  des  travées,  f 
itfk  Les  bifeaux  qui  termiiwtt  les  pièces  det 

travées,  f 

17.  Les  anaches  qui  tiennent  det  bords  des 

bateaux,  aux  mèces  des  travées,  r 

18.  Les  madriers  qui  forment  la  chaufléét  * 
15^  Les  trous  pour  la  balnfoade«  pratiqbéi  . 

aux  oudriert,  ( 
no*  Lm  boulons  qui  traverfent  kttnadriert 

avec  leurs  clavettes ,  * 
Il  ne  manquera  ici  que  les  diagonales  de  fer ,  qu'on 

Eeut  voir  planche  XIF,  fii^.  s  >  -t^  cc  les  becs  du 
ateau,  que  la  coupe  latitudinale  ne  permetioit  pas 
de  repréienter,  fic  qu'on  voit  dant  let  figures  des 
autres  planches. 

On  a  donné  de  la  force  aux  parties  de  cette 
figure,  atîn  qu'elles  fulTc-nt  plus  diliinctes;  mais  fi 
l'on  veut  fe  donner  la  peine  de  confulter  le  mémoire 
qui  précède,  &  le  rapport  de  MM.  de  l'Académie; 
on  verra  que  le  bateau  entier  ne  demande  pour  fon 
tranfport  facile,  que  des  voitures  fort  ordinaires, 
&  telles  «|ue  celles  qu'on  emploie  tous  les  jours  à 
l'armée  &  ailleurs  {AnicUdeM.  GviLioTT£ief<re.) 

D£  s  MACUIftZS. 

Les  madiines  font,  comme  en  le  fidt,  le  frui* 

d'un  afTemblage  de  plufieurs  arts  inécaniqiics  réunis 
enfemble,  coopérant  par  des  forces  multipliées  à 
l'accélération  oes  ouvrages j  ou  à  la  facilité  des 
manœuvres  ;  mais  fart  $ii  en  £ût  toujours  la  plus 
grande  partie,  &  Ibuvent  la  feule,  eft  celui  de 
charpcnteric.  Nous  ne  pouvons  en  rapporter  que 
quelquu-unes,  étant  impolLble  de  les  palier  toutes 
en  revue.  D'ailleurs,  beaucoup  de  machines,  com- 
me les  fr^irs  ,  les  mouUns  à  vtta  ,  &e.  doivent  être 
dé^tltes  avec  les  fttences»  cm  les  aro  dont  èUes 
dépendent» 

Des  preffis. 

La  prtjfe  eft  une  machine. dellinée  à. ferrer  Ibc^ 
tement  quelque  chofe. 

Les  prefTes  ordinaires  font  compofées  de  fix  piè- 
ces ;  favoir ,  de  deux  ais  ou  planches  plates  &  unies  , 
entre  lefquelleson  met  les  chofcs  qu'on  veutprelTer; 
de  deux  vis  qui  font  attachées  à  la  planche  de  def- 
fous ,  &  paflent  par  deax  trous ,  dont  la  plandie 
de  dt^ffts  eft  percée;  &  de  (!imi\  écrous  taillés  en 
forme  à's ,  qui  Icrvent  à  preûer  la  planche  de  delTus 
qui  eil  mobile,  contre  cole  «1? deueBS^  eft AlUe 

(k  Um  mouveaieDt. 
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Les  prtflSsf  pour  exprimer  let  Bqdeim  foM  ie 

plufieuri  (brtcs;  les  unes  ont  prcfq  ie  les  mêmes 
pariies  des  preffe»  commune; ,  à  b  rel'erve  que  I2 
planche  de  de(Tou$e(l  percée  de  quantité  de  trous, 

Sour  faciliter  fécoulcmeat  de»  Tues  qu'on  exprime, 
C  qu'il  y  a  au  deflbat  une  e^èce  oe  carette  pour 
les  recevoir  ;  d'autres  n'ont  qu'une  vis  on  arbre 
auquel  eft  attachée  la  planche  mobih",  qui  dclcend 
dans  une  efpèce  de  boîte  ou  vailTesu  de  bois  carré  , 
percé  de  tou>  côté*,  par  où  coulent  les  lues  &  le* 
qu'on  tourne  farbre  ,  par  le 
moyen  d'un  petit  levier  ou  de  fer  ou  de  bois. 

Il  y  a  d'autres  prelTes  particulières  h  cfttains  arts 
&  métier»;  nous  en  parlerons  à  leur  article. 

yoyei  les  détail»  de»  pièce»  d'une  grande  preflie, 
dm»  T'espUcatioa  6t  dus  la  grarurt  de  h  ptaaeie 
XVIIL 

Voyei  pareillement  la  defcription  d'âne  wuehhu 
à  curer  Us  ports ,  dans  l'explkllioil  9l  dam  ^  grs* 
vure  de  la  plançht  XXriI. 

Dts  poidabu, 

V»  poulain  t  ouvrage  de  charpenterle,  eft  fait  de 
dcai  pièces  de  bots»  aflfemblées  par  des  traveificrs 
qui  forment  me  efpice  de  trdneaa  fan  rouet»  fur 
lequel  on  voiture  de  gros  far^k  i.ix. 

Oo  donne  aufll  ce  nom  à  un  alTembla^e  de  poi%, 
qui  fan  à  delctadre  les  icaoewut  dt  jja  davf  Ifi 
cnrest 


Le»  noolîm  ne  font  pas  moins  avantageux  & 
Utiles  qot  les  prefToirs ,  pour  l'exprdlîoa  des  butles, 
ta  mouture  des  graines ,  ou  pour  d'autres  avantages 
particuliers;  le  principe  de  leurs  mouvemcns  déri- 
vant le  plus  fouvent  des  clémens,  il  en  cil  de  diffé- 
rente efpèce,  ScflinsdedMibeate  manier.  ;  les  uns 
le  font  par  des  honmcs,  d'autres  par  des  aiiiinaux, 
Neutres  per  le  ^u,  d'autres  par  le  Tent,  d'autres 
Cidia  par  Teau. 

la  pUiidi*  XIX  repréfentc  le  plan  d'un  moulin 
à  l'eau ,  dont  la  pUnche  XX  fait  voir  les  élévations 
intérieures;  ce  moulia  monté  for  im  bateau,  fft 
compoM  d'un  arbre  a  travcrfant  le  liateaa,  fretté 

f)ar  chaque  bout  en  plufieurs  endroits,  &  traverfé 
ui-méoie  de  pluTieurs  ailes,  compofécs  chacune  de 
bras  tf  iTaube  c,  &  de  liens  défendues  d'un 
c&té  par  une  forte  pïice  de  bois  < ,  &  de  l'antie  par 
un  plancher/',  fervant  en  m£me«teins  à  charger  ^ 
dédiarger  commodément  les  marchandifes  *,  cet 
arbre  a  tournant  fur  des  talTeaux  pofcs  fur  les 
plats  bords  h  du  bateau,  porte  dans  Cm  milieu  Faf- 
ftmblage  d'une  grande  roue  t,  engrenant  d^ns  une 
Jbnteme  ft,  aflemblée  H  fune  des  extrémités  d'un 
petit  arbre  /,  fretté  p.ir  chique  bout,  Se  tournant 
fur  fes  tourillons  pôles  fur  des  pièces  de  bois  m , 
•ppnyées  de  part  &  d'autre  fur  des  poutre»  qui 
portent  le  plancher  a:  Tautre  extrémité  de  Tarbre  / 

rm  nn  rouet  0  retenu  par  des  Vent  00,  s'engrenant 
fon  tour  dan?  une  lanterne  p,  pofée  debout  Si 
^  pivot  fur  une  jpicce  de  iwîjs  j ,  appuyée  par  du- 
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qne  liont  fur  te  plancher  nr  cette  lanterne  p  ùSt 

mouvoir  la  meule  r,  dans  !.i  cailTe  s,  furmontée 
d'une  trémie  f ,  foutenue  d'un  chàiTis  de  charpente  u, 
le  tout  poi  j  ("ur  un  plancher  v,  appuyé  fur  ce  fortes 
pièces  de  bois  x.  y  eà  un  treuil  qui ,  avec  fon  cor» 
dage  facilite  le  moyen  de  monter  des  graines 
dans  la  trc-mie  t.  a  eft  un  petit  plancher  pour  mon- 
ter, a  ce  le  fecouri  des  marches  b,  au  deffus  du 

§rand  arbre  du  moulin,  c  eft  une  cheminée  à  l'ufage 
e  ceux  qui  habitent  le  moulin»  dont  le  pourtour 
fermé  d'ais ,  eft  aufli  \  l'abii  des  infores  de  rair  »  par 
un  comble  ordinairement  couvert  de  merrain. 

Dtfcnption  dt  la  machine  du  pont  NotrfDame, 

La  machine  élevée  au  milieu  du  pont  Notre-Dam^ 
appelée  communément  la  ^ompe  iVoirr-27<>jR< ,  eft 
l'union  de  plufieurs  pompes  que  la  rivière  fait  mou- 
voir ,  &  oui  fourniiTent  de  I  eau  par  des  tuyaux  de 
conduite  d.ins,  toute  la  ville  de  Paris. 

On  a  conftruit  pour  cette  machine  deux  corps 
de  bitimens  aa  6c  ab  ,  planche  XXlII,  féparcs  par 
un  troifième  ad  fort  élevé ,  &  qui  contient  à  fon 
faite  un  réfervoir  de  diftribution  ;  tous  trois  font 
bâtis  fur  des  pilotis  ,  plantés  dans  le  fond  de  la 
rivière  à  l'extrémité  de  plufieurj  digue»  obliques  tf, 
pUncke  XXJIl  &  XXI  y  ,  tenantes  aux  piles  b  du 
pont  «  i  delTein  d'amalTer  les  eaux  vers  le  milieu 
et  de  leur  donnerplusde  force  pourfiilre  mouvoir  les 
deux  grandes  roues  c  &  J.  Cvs  dlçues  a  f«nt  faites 
d'un  amas  de  terre  couvert  de  pierrailles,  entre- 
tenus de  piuiseurs  fiies  de  pieux  «  &  de  madriers 
<i/'»fumMfltés  de  pièces  de  bois  e  moifées  en  /,  \ 

1  extrémité  defquelles  font  des  palécs  compoféef 
chacune  d'une  fiL'  de  plufieurs  grands  pieux  g,  en> 
foncés  obliquement  &i  dii'pofés  en  coiitrefîches  liées 
enfemble  de  inoifes  obliques  h  ,  &  horifontales  I 
&  k ,  dont  le»  dernières  k  plus  fortes  »  foutennes 
de  pieux  / ,  &  entretenues  de  liens  m  placés  \  la 
hauteur  des  plus  ba:T:s  ca.ix  ,  contribuent  à  la  foîi. 
dité  du  pied  des  palées:  )cs  grands  pieux  e  font 
furmpniqi  de  poutreUesn  »  qui  aid.es  des  con 
à  potence  «  6c  des  fuppon»  en  contreâches  ^  t 
tenus  de  tiens  ^ ,  foutietwent  plufieurs  poutres  r 
qui  portent  le  plancher  s  des  ailes  jj  &  db. 

Cette  machine  qui  confifte  dans  trois  pompes  k 
trob  corps  chacune ,  prenrnt  Tenu  de  b  iMèrt  dans 
la  caiflè  1  foutenue  de  pieux  .v»  pour  la  porter  dans 
le  réfervoir  du  bâtiment  ait  en  compoKe  de  dens 

Grandes  roues  c  &c  J ,  d'environ  18  a  lO  pîcdsdt 
iamèire  fur  auta;it  de  largeur ,  portant  chaconc 
huit  aUes  compoftes de  bras  x,  d'aubes/  de  de 
liens  r  »  ttavtriant  un  arbre  a  d'environ  n  pieds  i 

2  pieds  &  demi  de  groiïeur ,  porté  for  deux  teurB« 
lons  pofcs  fur  des  talTeaux  b,  appuyés  fur  un  chilTîs 
de  huit  poutrelles  c>  eliftant  le  long  des  pièces  de 
bois  debout  ee  ,  &  fuTpendu  aux  quatres  coins  par 
quatre  tirants  d  percés  de  trous  depuis  If  milieu  juA 
(^u'en  haut,  montant  jufqu'an  deflus  du  plancher  a, 
&  ferrant  .'1  monter  ou  defcendre  les  roues  c  Se  >/, 

i  k  mefure  que  la  hautetu  des  eaux  augmente  ou  dt- 
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#nînue,  ci  que  l'on  veut  arrêter  h  machine  :  cette 
opération  Ce  fait  par  le  moyen  de  l'union  de  deux 
cip&cet  de  crio  e ,  mai  de  chaque  côté  par  un  mou- 
linet f ,  élevant  ou  baMIktit  deux  taflèaux  g  fur  lef> 

auels  font  pcfci  dosliri'.ilons  h  ,  tr-ix  crfant  les  tirants 
.  Chacune  «Je  ces  roues  c  is.  J  porte  un  rouet  denté 
iaffemblé  ï  (on  arbre  a,  engrenant  clans  une  lan- 
terne k ,  aflemblée  à  l'extrémité  inférieure  d'un  arbre 
i  &  pivot  par  en  bas ,  &  portant  par  en  haut  un 
autre  rouet  denté  m  gliiTam  le  long  de  foU  arbre;  à 
uiefure  que  l'on  monte  ou  que  Ton  defcend ,  la 
machine  engrenant  dans  une  petite  lanterne  n  montée 
for  un  arbre  o  foutenu  de  fupport  p,  à  l'extrémité 
dwiael  cft  une  manivelle  i  mm  coudes  q ,  qui  fait 
mouvoir  une  pompe  à  trois  corps  r ,  le  rouet  denté 
i  de  la  louc  d  engrené  en  même  temps  dans  une 
féconde  lanterije  horiionta'c  s .  arr^tce  à  une  tm- 
.  aivelle  à  trois  coudes  f.  correfpondante  par  des 
'  tirant*  ▼  aux  bafcviet  x  qui  font  mouvoir  une  autre 
pompe  à  tro'is  corps  y  :  les  roues  e  6l  d  font  dé- 
fendues  par  plufieurs  pièces  r  moifées  en  &  ,  pofée» 
en  travers  fur  Us  nioifei  i  de^  p.i'^es  ;  &  pour  leur 
donner  moins  de  force  ou  de  vitelie,  on  defcend 
plaa  ou  moint  par  deux  crics  ii  moulinets  en  aa  un 
tirant  bb  ,  auquel  font  attachés  par  enbas  des  ma- 
driers dd  pour  retenir  les  eaux  ,  ce  qui  i^t  i-peu- 
•]»èsr«ffet  dm  TaaMs. 

D^fcriptton  (Tunt  machine  à  remonter  les  hateaux, 

La  machine  dont  il  e(l  ici  quedion  ,  pL  XXV  & 
•  XXVI,  auflî  (impie  qu'ingénieufe  &  utile ,  fe  trouve 
placée  fur  un  bateau  fituc  .'v  Paris  fur  la  rivière  de 
Seine  ,  fous  une  des  nrcKes  du  pont-neuf;  elle  feule 
remonte  depuis  le  pont  royal,  tous  ks  bateaux 
chargés  de  marchandifes  que  l'on  voit  entre  ces  deux 
ponts ,  fans  aucune,  autre  force  que  celle  qu'elle 
crr.prunte  du  courant  de  la  rivljro.  Cette  machine 
elt  mue  par  quatre  vobns  ay.Tnt  chacun  fix  ailes , 
cornpofées  de  bras  ,  d  aubûs  h  ll<.  liens  c,  traver- 
fant  l'extrémité  de  deux  cilteux  d  bien  freités  par 
chaque  bout  «  tournant  fur  plnlieurs  taflèaux  «  ior* 
rriunt  couflTinets  ,  pofés  fur  des  pièces  de  boil  f 
joignant  des  planchers  compofcs  de  plate-formes 
^  &  de  pièces  de  bok  h ,  traverfant  les  plats-bords 
idu  bateaiitftrvaiittam&ne  temps  à  diefeodre  les 
fouestces  plancbert  Cnts  pour  ûcHiterbi  manoeu- 
vre ,  communiquent  de  Tun  à  l'autre  par  detTus  la 
machine  par  un  petit  pont  k.  Chacun  des  eilicux 
d  porte  autour  de  foi  j  d'un  c6té  un  aCTcmblage  de 

Îtafieun  pièces  de  bots  l  formant  cylindre  frettées 
ilidement  par  chaque  bout ,  autour  dncjuel  s'en» 
veloppe  un  cordage  m  auquel  on  attache  des  bateaux 
chargés,  foutenu  à  fon  extrémité  par  une  poulie  n 
noMée  entre  deux  fnpports  o  pofés  fur  un  fom- 
nitr  V»  qui  avec  les  liens  q  va  joindre  les  plan-bords 
i  do  oateau  ;  ce  cordace  n  ayant  («t  fix  à  fëpt  tours 
autour  des  cylindres  /.  i  '  développe  en  r  p;;r  des 
hommes  pour  être  rep  ié  ;  tous  les  tours  qail  fait 
roulant  fur  des  rouleaux  horizontaux  .<  rete:ivi«  à  des 
iranrcm     foot  eauetenu»     coaduiu  par  d'auues 
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u  plus  courfs  pofés  perpendiculairement  entre  deux 
cntretoifes  v  faifant  p.utie  d'un  afTemblage  de  dur* 
pente  ,  compofé  de  quatre  poteau»  montms  «, 
retenus  enfemble  par  en  haut,  non^ealetoent  par  les 
traverfes  t  &  cntretoifes  v  des  rouleau»  ,  mais 
erKore  par  deux  autres^  furmontées  de  deux  fcm- 
blabies  i  boulonnées  avec  les  précédentes*  &  par 
en  bas  de  liens  &  appuyés  avec  les  montans  x  fur  % 
un  chàfKs ,  compofè  de  pièces  de  bob  a  êc  de  tnn 
verfes  b.  Lautrecèté  des  efTietix  J  porte  l'afT^^m- 
blage  d'une  grande  roue  c  pour  arrïtcr  la  machine, 
autour  du  laq^uelle  frotte  un  cercle  d  e  h  de  bois 
élaftique  ,lui  lervant  de  frein,  dont  une  de  fes  ex> 
trémités  e  ed  arrêtée  à  demeure  fur  une  traverfe  f  « 
tenant  d'un  côté  à  un  des  montans  x ,  &  de  l'autre 
à  un  fupport  g  appuyé  fur  une  des  traverfes  b  du 
châiïîs,  &  l'autre  h  à  tenon  entrant  dans  une  mor* 
taife  pratiquée  dam  la  traverfe  f ,  va  joindre  tui* 
bafcoick,  par  laquelle  on  donne  plus  ou  moina'do 
frottement  au  cercle  d ,  qui  donne  à  Ton  toar  pltw 
ou  moins  <le  vitelTe  à  la  machine. 

Defvaiffeaux,  tumru ,  hueaaXf  t^e* 

Ferfonne  n'ignore  l'utilité  des  bâtîmens  qui  rù* 
gnent  fur  les  eaux  ;  le  fréquent  ufage  que  l'on  en 
lait  tous  les  jours  ,  &  le  commerce  immenfe  dont 
ils  font  la  fource  ,  le  font  afTe?  connoitrc.  I!  en  eil 
de  deux  efpcces  ;  les  uns  font  faits  pour  voguer  fur 
la  mer ,  6c  les  autres  fur  les  rivières.  On  trouverai 
à  la  fuite  de  U  marine  des  détails  fur  la  conftruc» 
tion  dct  ans  )  &  nous  aUnas  voir  ceux  qiû  ou 
rapport  à  h  coaftnâioa  des  aotreik 

Des  bateaux. 

Tons  les  bateaux  qui  navigant  (m  les  rivières 
font  tons  conilroits  à-pcu-près  de  la  même  manière , 

c'eft-à-dire  plats  par  delTous,  raifon  pour  l.iquclle 
on  les  appsW^  taieaux  plais.  Il  en  vient  à  Paris  des 
provinces  de  Normandie,  de  Picardie  ;  des  environs 
de  iaint'Dizicr  fur  Marne ,  &  de  la  Loire  par  le 
canal  de  Briare  qui  commumqiM  ï  la  Seine. . 

Les  bateiux  qui  nous  viennent  de  Normandie 
font  de  cinq  efpèces.  La  première  ,  iont  les  ba- 
teaux foncets ,  àiis  befogucs  ^^^la  féconde ,  les  écayet»; 
la  tr(M£èffle«  les  flettes;  la  quatrième»  les  banpMf 
tes;  3C  la  cinquième,  les  cabotieres. 

Les  premiers,  appelés  b.iiejux  foncets  ou  bcfopies , 
fi^.  t,  2,  j,  plaache  XXVIIl ,  font  les  plus  grands 
de  tous ,  &  cei»  <p^  apportent  le  plus  de  marchaop 
difes:  leur  loogMur  eu  depuis  2S  }ufqu'à  jo  toifes» 
for  as  \  «7  pieds  de  largeur ,  &  environ  5^6  pieds 
de  hauteur  de  bordage  ;  &  font  compofés  de  liiires 
a ,  d'environ  S  à  y  pouces  de  gro(Tcur  ,  cfpacécs 
tant  plein  que  vide  ,  au-delTous  desquelles  font  a^ 
tachées  les  planches  ou  femelles  b  du  fond  du  ba- 
teau,  dont  fes  joints  garnis  de  moulTe,  (bntrerou- 
\  crts  de  deux  cùtés  de  rnairrain,  fubdivifcs  de  trois 
en  trois,  do  riblcs  c,  dont  les  extrémités  concou- 
rent avec  i;s  clans  d  è  foutenir  les  portelots  ^ , 
letrubordsyjdeuxitaNibordsf»  troiûèmesberdtA|, 
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ks  foabarqiKs  / ,  fie  antrea  bords  k  i  qui  y  ont 
attachés,  formant  les  bordâmes  du  bateau  ;  les  clans 
c ,  aflcmblés'  par  en  bas  dan»  leurs  liûres  a ,  font 
retenus  enfemblc  par  le  haut  de  liernes  /,  qui  vont 
d'un  bout  à  l'autra  du  bateau.  Sur  le*  opitelott  e  , 
ibfit  appuyés  les  plaHlotdi  m ,  8k  heffimrea  n,  fer- 
mant les  bordages  du  batca.i ,  d'environ  12  à  iç 
pouces  de  largeur ,  fur  1  pied  d'cpaifleur  ,  entre- 
tenus de  diOance  en  didance  de  mâtures  0,  &  chan- 
tier foutcaus  fur  leur  bneueur  de  fupports  a  : 
les  herfiBèm  11  retetiaes  de  feoflt  r,  fonnontés  de 
petite  bitte  ou  biton  s,  font  affcmblées  entr'elies 
par  leurs  extrémités  ;  celle  du  derrière  du  bateau 
i  une  forte  piice  de  bois  /,  appellée  quille,  6c  celle 
du  devant  par  une  pièce  de  fer  u.  Aux  deux  ex- 
trémités f  de  part  9c  d'autre ,  font  des  luttes  v ,  d'en- 
viron 15  pouces  de  groffcur ,  fervant  à  bitter ,  c'eft- 
à-dirc  à  y  attacher  le  cordage ,  alTcmblées  par  en  bas 
dans  un  des  rablcs  c,  &.  arrctées  par  en  haut  .lux 
platbords  m.  Sur  le  devant  du  bateau  ell  un  plan- 
cher appelé  levie,  ferrant  à  la  manœuvre,  com- 
pofé  de  plufieurs  madriers  ou  plates-formes  w  , 
appuycos  d'un  côté  fur  une  piice  de  bois  x ,  appelée 
mature  fcuHUe  ,  pofcf-  d  j  p  irt  &  d'antre  fur  des 
talTeauxy,  &de  l'autre  fur  une  des  liûres  du  devant 
du  bateau  ;  fouteimes  au  milieu  de  plufieurs  lam- 
bourdes ou  efpaures  i ,  appuyées  fur  des  fupports 
on  crouchans  6>.  Sur  le  derrière  du  bateau  m  une 
levée  appelée  trjvurc  ,  cor.verre  &  clofe  ,  iorm.int  2 
ou  j  petites  chambres  pour  loger  les  mariaiers. 

Ce  bateau  eft  conduit  par  un  gouTemail  munté 
fur  des  gonds  a  &  penture»  b  »  attachées  à  la  quille  /  , 
&  eil  compofc  de  mattrefTes  planches  c ,  fafrans  d, 
&  planches  de  rempiage  e  reten.ies  enfemble,  do 
barres  f,  &  de  bajous  g,  furmontés  de  la  caiTe  h, 
d'une  maiïe  i ,  mu  de  part  Se.  d'autre  horizontale- 
ment :  k  font  deux  ou  trois  madriers  exbauflés  ,  011 
fe  place  cehiî  oui  tient  le  gouvernail ,  &  cela  pour 
avoir  plus  de  force  lerfqun  le  bateau  prend  bïeau- 
coup  d'eau. 

là  iisconde  -erpèce  de  bateau  Noimand ,  font 
cens  «fiMlés  écMm,  fie  qiû  «monent  les  huîtres 
)  Fuis,  tb  ne  «Bmrent  en  atianie  ncon  des  befogues 

ou  bateaux  foncets,  que  par  leur  dimenfion  qui  ed 
d'environ  12315  toiles  de  longueur,  fur  à  20 
pieds  de  largeur ,  &  5  pieds  de  faaoteur  de  bordage  ; 
&  toutes  les  pièces  qui  les  coopofent  à  pn>p«ir> 
lion. 

La  troifiL-me  efpèce  font  \u  flettts ,  /f;r-  4  &  /  , 
planche  XXVIU  ,  efpèce  de  petit»  bateaux  longs  fie  ■ 
étroits ,  faits  pour  tranfporter  les  marchaodifes  par 
les  petites  rivières  jufqu'aux  bateaux  foncets.  Leur 
dimenfion  eft  de  to  à  ts  toifes  de  longueur  ,  fur 
environ  8  pieds  de  largeur  &  2  pieds  &.  demi  de 
hauteur  de  bordage  ;  Us  font  compofes  de  tables  c  , 
de  liûres  m,  &  leurs  clans  d  fur  lâf.jiiels  font  atta- 
chées les  femelles  ou  planches  de  fond  ^,  les  rubords 
/•  fit  autres  bords  A,  fit  feubartfue  i  furmontés  de 
platbordsm,  hcrfilières /j.  Aux  <!  ;\  x  ^  -lirrs 
KWt  deux  levées  «  compoifes  ch,icuue  à<i  <^ut,i(^uei  j 
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pëtites  p1atef-^)rme«  w ,  po<ées  d'un'c&té  for  m  to 

rables  c ,  &  de  l'autre  fur  une  petite  nâtuce  fcuBlée 

X  ,  fervant  de  chantier. 

La  quatrième  efpèce  font  les  barquettes*  qui  M 
différent  en  aucune  bcaa  des  âettes  que  par  leir 
longueur  qui  eft  «fenviron  «4  fit  pieds. 

La  cinquième  &  demitre  efpèce  ae  bateaux  Nor- 
mands ,  font  ceux  ^pelcs  cabotitres  ,  fi^.  6  &c  y  , 
planche  XXIX  t  elpecc  de  bateaux  très-plau  & 
quarréf  par  derrière ,  àûts  pour  tranfporter  les  mar- 
chandifes  jnfqu'anx  bateeux  fimcets ,  fur  les  rivière* 
où  ceux-ci  ne  peuvent  aller  à  ca-ife  de  leur  gran- 
deur. Ces  fortes  de  bateaux  fort  léger» ,  d'environ 
18  à  20  toife»  de  longueur,  fur  15  à  18  pieds  de 
largeur,  &  4  à  5  pieds  de  hauteur  de  bordage  , 
font  coaapofés  de  liûres  o ,  fie  leurs  dans  <i,  de 
femelles  ou  planches  de  fond  b ,  rables  c ,  rubords  f , 
deuxièmes  bords  g,  troiûcmss  bords  A ,  foubarques  /, 
liernes  /,  platbords  m,  herfilières  n  ,  n.ùturos  0, 
chantiers  p,  &  leur  fupportf ,  feuil  r,  &  biton 
pièce  de  ter  «  retenant  les  hcrfilière»  n  ,  bittes 

d'une  levée  compofée  de  madriers  ou  plates* 
formes  w ,  mâtures  feuillccs  *  ,  efpaures  { .  &  cron« 
chans  &. 

Les  bateaux  qui  viennent  de  la  province  de  Pi- 
cardie par  rOîlê,  iônt  à-peo-près  les  mêmes  :  on 
les  reconnoit  parce  qu'ils  font  quarrés  par  derrière» 
Les  bateaux  foncets  n'ont  pas  plus  de  2a  toifes  de 
!on;^iicur ,  fur  24  pieds  de  largeur ,  &  le  reûe  i 
proportion,  parce  qu'étant  plus  larges  ils  ne  pour- 
roient  paiTer  fous  les  pont*  de  Beaumont  &  de  S. 
l'igny  »  dont  les  arches  n'ont  pas  plus  de  «8  pieds 
de  largeur  :  ces  bateaux  ne  paflênt  guère  la  ville 
de  Compicgne,  &  ceux  qui  vont  jufqu'à  Chauny 
fie  SoilTons,  n'ont  pas  plus  de  i<  à  18  toifes  de 
longueur,  fur  18  à  ao  pieds  de  largeur. 

jLes  bateaux  fie.8  6ip,pL  XXlXt  qui  viennent 
de  ta  Loire  par  le  caoal  de  Briare,  les  plus  légers 
de  tous  ,  font  à  demi  pointjs  par  dcv.int,  &  carrés 
par  derrière.  On  les  dii^ingue  en  chalans  de  deux 
efpèces;  l'une  fort  rare  &  que  l'on  nomme  chliùm, 
c'eft-à-dife  ÎÙM  en  bois  de  chêne  ;  &  l'autre  qui 
e(l  la  plus  commune  que  l'on  appelle  fjptne ,  c'ell' 
à-dire  faite  en  bois  de  f.ipin.  Ces  fortes  de  bateaux 
faits  à  la  hâte  coûtent  fort  peu,  &  pour  cette  rai- 
fon  ne  retouraeat  jamais  d'où  ils  font  venus  :  auifi 
les  dépèce-t-on  au  bas  de  la  ville  de  Paris  vers 
file  des  Cygnes ,  pour  les  vendre  par  débris  dont 
cette  ile  c»  couverte.  Leur  Jimenlion  ofl  à-peu-près 
de  10 à  12  toifes  de  longueur,  fur  environ  10  pieds 
de  largeur  6c  4  pieds  m  hauteur  de  Itord.  Ils  font 
compofés  Me  lidrc*  « ,  linnelb»  ou  planches  de 
fond  b,  petits  rables  e,  nibordty^  deuxièmes  bords  |, 
troiilèmcs  bords  h ,  foubarques  i ,  retenues  au  milieu 
de  deux  mature»  0 ,  8c  de  chantier  p,  garnis  de 
bittes  V.  Il  arrive  quelquefois  que  l'on  place  fur  le 
derrière  une  petite  levée  ,  compofée  de  plufieurs 
plates-formes  m-  ,  appuyées  fur  uoemiture  (etiillée  s, 

r.ir  v.\;i  des  li.'ues. 

La:»  i>iitC4ux  qui  pové  vtgnflW       «avirons  de 
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5amC  •  Dîzîer  f  appcUés  kausux  manou,  (ont  Se 
«itoq  efpèces  ;  la  première ,  tont  des  chalans  dont 
aoiM  venons  de  parler  ;  la  féconde  ,  fîg.  lo ,  ii , 
pU  XXIX ,  qu'on  appelle  lo/i/^uttus  ,  font  pointus 
par  devant  6i  carré»  par  derrière ,  6c  portent  en- 
TÎron  15  à  i8  toifesde  longueur,  fur  à  iS  pieds 
de  brgeitt  &  4à  {  pieds  de  hmOMat  à»hotd,  com- 
fttU  de  Ueuret  «  &  leur*  clans  i,  de  feindiei 
W  planches  de  tond  b ,  de  r.ibles  c  ,  de  portelots  <, 
de  mhotdsfi  deuxièmes  bords  g ,  troiûèmes  bords  hf 
^Mbu^fuet  i ,  liernes  / ,  pUtbords  m ,  herfilières  «  , 
folnifeeva  chtmiflnf  ,liipporo  f ,  feoilr,  bitoo  s, 
pi^  de  fer  Ht  billet  Vi  gamict  par  dertat  &  par 
derrière  de  leviev»  COmpofées  de  madriers  w,  mâ- 
tures feuillées  x ,  rfpaures  { *  &  cronchants  6*. 

La  troirième  ,  appellée  flûtes  ,  fig,  12  6c.  13 , 
flanche  XXJXt  ne  diffère  des  longuettes  que  parce 
4|o'ib  ùmt  pointât  par  derrière;  leur  proportion 
^  femblable  ,  &  font  comporés  des  mêmes  pièces , 
«xcepté  que  l'on  j  hipprimo  quelquefois  les  liernes. 

La  quatrième  ,  appellée  LrvaJiJic'-fs  ,  f^.  1^  &i  if  ^ 
pUuicht  XXIX,  du  mot  laver  d'où  ils  tirent  leur 
■em  «  parce  qu'ils  font  faits  à-peu-près  comme 
«etn  des  blaarhiffftiffs  ,  font  carr^  par  le»  deux 
extrémités  ;  kur  longueur  eft  d'environ  douze  à 
quinze  toifes  fur  quinze  à  dix-huit  pieds  de  largeur 
&  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur  de  bord ,  com- 
pofet  de  liernes  a ,  &  leurs  clans  d,  de  rcmeltes  ou 
iJanchM  de  fond  de  rabic  e,  robofds  /,  deuxièmes 
liordi  gf  troi^mci  bords  A,  fonbarques  i,  plat- 
bords  m  ,  herfilières  n  ,  mâtures  o  ,  chantiers  », 
Apports  f ,  bittes  v  ,  garais  quelquefois  de  levées 
devant  &  derrière,  coBipofwe  de  ■•dneniirt  fie 
de  mimew  feiiilléet  «. 

La  dnqnièiM  «ilpèct  de  mmieb*  lÔM  cet» 

appelles  margottj ,  fig.  16  6c  t^,  pléndt  XXIX,  tout- 
i-iait  carrés"  par  devant  &  pointas  par  derrière , 
lervant  le  plus  fouvent  à  des  demeures  de  blan- 
chifleufes  ;  leur  longueur  eft  de  buit  à  dix  toifes 
liir  quime  à  dix'huit  pieds  de  largeur,  &.  environ 
«oatra  piedt  d«  hauteur  de  bordage ,  compofés  de 
hem  es  a  &  leurs  clans  d ,  de  femelles  ou  planches 
de  fond  b  ,  derable  c,  rubords/^  deuxièmes  bords  g, 
iioubarques  i ,  platbords  m ,  herfilières  n ,  chantiers  /i, 
quilles  / ,  bittes  v,  garnis  d'ime  levée  compofée  de 
plÉte^otme  w,  aakures  feuillées  x,  &  e^MOfetf. 

Tons  CCS  bateaux,  principalement  tesnuraoïs, 
font  conduits  par  des  gouvernails  volans ,  fig.  18, 
plancÂe  XXIX ,  compol^  d'une  maSv  i  fur  laquelle 
font  attachées  des  barres  f,  qui  retiennent  les  maî- 
srelTes  planches  c,  fafrans d,  &  planche* da  ranfr> 

{liage  c,  &  font  placés  de  manière  cjae  les  betrei  f 
è  trouvent  horizontales. 
Il  eft  encore  d'autres  cfpfccs  de  bitcaux,  nuis 
qui  ne  voyagent  point  ;  tels  font  les  pade-cheral, 
las  bacs  &  lès  bachots.  Les  premiers,/^,  ip  d^  ao  , 
pLmcktXXiX^  fervent  à  bire  paÂr  les  rivières 
ans  hommes ,  bétes  &  voitures ,  avec  le  fecours 
'du  croc.  Ces  fortes  de  bateaux  font  faits  très-ibli- 
dment,  tout-ù  f.iit  pUts  ,  prefque  carrés  par  de* 
^ini  6*  MtiUrs»   Tom€  /.  Partit  ^ 
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vant ,  Se  ouvert»  par  derrière  po«r  faciliter  feutrée 

des  voitures ,  &  portent  environ  huit  i  dix  toifes 
de  longueur,  douze  è  quinze  pieds  de  largeur.  Se 
quatre  a  cinq  pied»  de  hauteur  de  bord  ,  dt  font 
compofés  de  fortes  heures  a  Se  rables  c ,  dont  les 
ioienrallet  font  garnis  de  fortes  plate-formes  w  de 
quatre  pouce»  d'épaiftieur,  de  femelles  ou  planches 
de  fond  é ,  de  clans  d ,  portelots  e  ,  rubords  /V 
deuxièmes  bords  g,  foubarqucs  / ,  liernes  /»  plafr^ 
bords  m,  herfilières  n,  &  chantiers  p. 

Les  féconds ,  appelés  bats,  fig.  11  &  33,  ^  XXIX, 
plus  grands  ,  plus  forts  dl  plus  Atlides  que  les 
précédées ,  &  employés  aux  mêmes  nfages  ,  ont 
environ  dix  toifes  de  longueur  fur  vingt  .à  vingt- 
quatre  pieds  de  largeur  &  cinq  pieds  deluutenr  de 
bocdage  dans  le  milieu ,  ouverts  de  toute  leur  lar> 

f^eur  par  chaaue  bout ,  difpoiés  par  dcfliras  «m 
orme  de  couroe,  8c  traverfis  par  oeffos  (Tan  cor- 
dage ou  cKable  I  ,  allant  d'un  bord  \  l'autre  de» 
rivières  &  roulant  fur  un  rouleau  m  à  pivot  par  en 
bas,  &  arrête  par  en  haut  à  une  pièce  de  fer  n 
attachée  au  plat -bord  m.  Ce  bac  eu  coomofé  de 
fortes  Heures  a  &  rables  c ,  dont  les  iatervaBcs  font 
garnis  de  fones  plate-cormes  w  de  tiuatre  pouces 
d'épaiiïeur ,  de  femelles  ou  planches  ae  fond  i ,  de 
clans  dy  portelots  e  ,  rubords  f,  deuxièmes  bord» 
troiftèmes  bords  h ,  foubarques  i ,  liernes  / ,  &  plat- 
boedsaiïaux  deux  extrémités  font  dettx  espèces  de 
peiittpeatolevii  à  charnière  par  deftMS*pour  fàd- 
liicr  Feeirée  anx  voitures ,  levans  btÂnns  par  le 
fecours  des  flèches  o  ,  attachées  aux  cordat;'>$  p 

Îiour  les  tenir  en  l'air,  compofés  de  plufieurs  plate* 
ormes  q  arrêtées  enfemble  deffiis  &  deflous  ^  des 
barres  r  &,  da  celles  s  faisant  partie  des  fléchas  e*  ■ 
La  troifième  &  dernière ,  appellée  bschots ,  comme 
fous  le  nom  de  bateleti ,  employas  ordinairement 
à  faire  traverfcr  le»  rivières  aux  honim'*s  feulement  , 
font  des  petits  bateaux  d'environ  dix  huit  à  vingt 
pieds  de  iongueur  fur  cinq  i  fix  de  largeur  £c  àixi»  > 
uàt  ponces  de  hamcur  de  bord. 

Da  MÛti  &  mpamgM  à  taf^  àa  CinpcMîtra. 

La  figure  première  ,  pljr.che  XXX  ,  efl  lin  vlr.Jas 
ou  Ciitejlan  tait  pour  tranfporter  de  gros  lardeaux  ^ 
compo  é  d'un  plateau  4,  furmonté  d'un  treuil  àf 
■M  par  des  leviers  horiMManE  c  q«  le  traverfani , 
anfoordutiael  /enveloppe  en  d  VA  cordage  e  tirant 
le  fardeau  Se  qui  fc  développe  en  f:  fur  ce  plateau 
a  font  appuyés  deux  fupports  g,  arrêtés  par  un  cor- 
dage A  à  un  pieu  i  pbnté  en  terre ,  fur  lefquels  font 
allcmfalées  estrémhés  horixonMlcB  de  deux 
oonriies  k  -  entretenues  dTewre»  toifes     doet'Ietf  ^ 

antres,  aiïemblées  danS-fcplaMeM  jl,'-fiMR  tfpoAcf 
en  arcs- boutans. 

La  fig.  2  ,  planche  XXX f  eft  un  rouleau  que  l'on 

t tiare  avec  plufieurs  autres  fous  les  fardeaux ,  poitr 
es  tranfporter  plus  facilement. 

^  fis-  3  y  planche  XXX  t  eftun  rouleau  femblable 
au  précédent,  delHnè  aux  mêmes  ufages,  maie' 
pewédetwidww  lefimeb  e«&i>  entrer  des  kvien 
^  Eeke 
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pour  le  faire  tourner ,  8e  pr  Ct  noyeflt  Ûitt  tu 

mnfport  du  ùtian. 

La  /jf.  4  <ft  I»  Jtitjge  fait  pour  e«ltVcr  de  petits 
fardeaux  :  cette  machine  eft  compoféc  d'un  treuil  a 
mu  par  des  leviers  A,  autour  duquel  s'enveloppe  un 
coroage  c  auquel  on  attache  !c  fardeau  q  li  l'oi.  veut 
enlever  ;  ce  treuil  a  eA  appuyé  de  chaque  cùté  lur 
(deux  Tupports  afTemblcs  enfemble  eB  croix  de 
itint'ADdréf  tiofés  fur  deux  fonuniers  r,  arrêtés  à 
denx  pièces  de  bois  /  pofées  fur  un  plan  folide. 

La  fig.  f  efl  une  machine  appellie  ^'-uju  ,  d'en- 
viron trente  à  quarante  pieds  de  luut,  employée  fur- 
iOOt  dm  ks  bâtimens  poar  enlever  de  gros  far- 
dcails,  fionpoft  d'un  treuil  a  mu  ptr  des  leviers  l> , 
•otour  duquel  s'enveloppe  un  cordage  c  qui  porte 
le  fjfdenit  ,/  .  ce  treuil  a  eft  appuyé  fur  fes  tou- 
rillons ,  d'un  cote  à  une  ianibeite  e  alTembIce  à  i:n 
rancher  /  CSc  à  une  fourchette  i;,  &  de  l'autre  au 
poinçon  h  du  gruau  pofé  fur  une  foie  i ,  aHemblé  k 
b  fourchette  g,  entretenu  fur  la  henceur  de  deux 
contre-fiches  k  appuyées  fur  la  foie  i  &  du  rancher/ 
foutenu  de  la  jambettc  e  ,  le  tout  enfemble  retenu 
de  moifes  /  ;  ce  gruau  cil  furmonté  d'un  petit  engin 
compofé  d'un  fauconneau  ou  ëtourneau  m,  g^rni 
de  deux  poulies  n  appuyées  d'un  côté  fur  un  li^  a 

Kft  fur  UB  bout  de  U  leUette  «,  6c  de  l'auCra  fur 
itre  enréfBÎtê  de  la  même  feltette. 
La  f;^.  6  cft  un  gruau  femblabîe  au  précédent, 
mais  différent  en  ce  que  le  fauconneau  ou  étour- 
■aau  jMyOnd  de  poulies  «*  cft  pofé  horizonta> 
lemeac,  «c  footeau  de  liens  «  .  pôles  fiir  la  lël- 
ktte  eftitn  nceud  decordagd  appellé  Afilemnif  , 
le  plus  fimple,  le  plus  folide,  &  prefque  le  feul 
dont  on  fe  ferve  en  charpentcrie  pour  haler  les 
pièces  de  bois  enfemble. 

La  fif,  7  eft  une  grut  d'environ  6o  pieds  dehao- 

Sir  y  compofée  d'un  poinçon  a  (botemi  de  contre» 
bâ  Ji«  appuyées  avec  le  poinçon  fur  un  empattç- 
meiit  compofé  de  racinaux  c ,  alTemblés  au  milieu 
moitié  par  moitié  ,  pofés  fur  un  échafaud  J,  ou  autre 
pian  folide  :  fur  le  poinçon  a  ,  tourne  à  pivot  l'allem- 
Uige  cTune  machine  pour  enlever  les  fardeaux , 
compofée  dfun  rancher  t,  ^Miteau  de  bras  ou  liens 
en  contre-fiches  /*,  entretenus  enfemble  de  petites 
moifes  ?  &  de  gmndcs  A  ,  auxquelles  l'ont  arrêtées 
des  foupentes  /  portant  un  treuil  A,  autour  dutjuel 
s'enveloppe  un  cordage  /  ,  roulant  fur  plufieurs 
poulies  ai,  aflcmblées  partie  dans  le  rancher  e,  âc 
partie  à  ITune  des  extrémteés  des  aaoîfef    6(  A ,  6c 

mu  par  une  er.inde  roue  n  ,  dans  l'int'riecr  de  la- 
quelle mardieitt  piuiieurs  hommes  pour  la  taire 
tourner. 

La  fig.  8 ,  plMiit  XXXrtOi  une  kafcid*  fimfU, 
fiite  pour  enlever  des  fardeaux  dans  les  b&timens  , 

«on[K>fêe  d'un  poinçon  a ,  foutenu  de  contre- 
ficlies  * ,  appuyées  avec  le  poinçon  fur  un  empatte- 
ment compofc  de  racinaux  c,  pofés  fur  un  pUn 
lioiide.  furmooté  d'une  moufle  «/tournant  à  pivot  fur 
b  peinfoo;  au  travers  de  laauelle  pafle  un  boulon  t , 
fifiatt  line  iM^cuk  foraié«dw  deiixpiicca  de  iioi»/ 
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liées  enfemble,  àTextrémité  de  l'une  defqoelles  ef 
fufpendu  le  poids  %  que  Ton  veut  enlever,  donc 
l'autre' eft  dfé  par  pltuienrs  llBtnmes  avec  plufienrf 
cordages  A ,  &  en  tournant  la  bafculc'fiw  wapÎTOty 

le  portent  «u  il  doit  ^tre  placé.  ' 

La  /il,'.  9  tl^  une  c/i:vre ,  p.efque  la  feule  machine 
aue  les  charpentiers  emploient  pour  élever  leurs 
nrrdeaux  ,  à  caufe  de  la  commodité  qu'elle  a  ds 
piNlvoir  être  iranfportée  facilement.  Cette  chèvfv 
eft  compofée  d'un  treuil  a  ma  par  des  leviers  h  ; 
autour  duquel  s'cnve!oppe  un  cordage  c,  renvoyé 
par  une  poulie  d  placée  au  fommei  de  deux  bras  e  ^ 
entretenus  de  traverfes  davetées  / 

Ces  travetfes  parallèles  à  larbafe  s'appellent  eeiw 
toifts  6c  uiûtrent  les  bras  emi^eox.  Le  (ômmet  des 
bras  eft  tenu  fixe  pir  un  boulon  d:  fer  j  c'avctte 
qui  les  travcrfe  ;  la  «hèvre  ert  tenue  d.-oite  lur 
les  deux  pieds  ou  bras  ,  ou  iiKlinée  «.'n  po  ds  à 
élever  par  le  moyen  d'un  bon  cable  embraife 
fonemcnt  fon  extrénrité  6c  qui  va  fe  ner  à  quel- 
qu'objet  folide. 

Voilà  la  chèvre  dans  fon  état  le  plus  fimple  ,  mai» 
fa  bafe  quelquefois  ;  au  lieu  d'être  comme  ici  une 
ent  etoife,  ell  on  triangle  ^  fit  la  troisième  pièce 
qui  s'élève  du  troifième  angle  de  ce  triangle ,  s'ap- 
pelle k  Ueof.  LeAkof  vas*airembieraafiMB«cCv& 
avec  les  detu  brai ,  par  le  moyen  dievine* 
couliiTc  qu'on  fait  partir  qu.ind  on  veut  féparer  le 
bicoq  du  refte  de  fa  machine ,  ce  qui  s'exécute  toutes 
les  fois  qiM  reoflaceamt  ne  peioMt  pu  d«  i«m 
fervir. 

La  tàh>n  fimpTc  a  la  forme  d'un  triangle  f  ccHb 
de  la-chèvre  avec  fon  ticoi^  a  la  forme  d'une  pyrt» 
mide.  Quant  à  la  force  de  cette  machine,  il  eft  évî- 
d  :nt  que  c'cft  un  compofé  du  treuil  &  de  la  poulie  , 
&  qu'elle  réunit  les  avantages  de  ces  deux  machinest 

La  fig.  10  repiéfente  des  mouflm maelune  propr* 
\  élever  des  fardeaux,  &  fort  commode  ,  parce 
qu'elle  fe  tranfporre  facilement  :  c'cft  l'union  de  piu- 
iieurs poulifs  .1  !u.u  iS:  bas  ,  autour  dcfquclles  toi^rre 
un  cordage  renvoyé  autant  de  fois  qu'il  y  a  de 
poulies ,  tournant  dlaerne  fur  leur  tourillon ,  &  re> 
tenues  «nfeodbrle  entre  autant  de  petites  cloifons  , 
formant  enfemble  ce  qu'on  appelle  chapt  c  Si  d  , 
dont  la  fupérieure  c  porte  dcu^:  tT.impons  <•  &  /, 
l'un  e,  oïl  aft  arrêté  le  bout  du  cordage  b ,  6c  l'autre 
tenant  la  moufle  arrêtée  par  un  cordage  g ,  au  fommet 
de  l'endroit  oii  l'on  veut  élever  le  ârdeaa  }  la  chape 
mférieure  J  porte  walt  m  anniau  A  oh  eft  mai 
v.n  cordage/,  avec  lequel  «tt  atttalw  k  fivdtm  qM 
Ion  veut  enlever. 

Le*  fig.  Il  &  la  font  des  rigUs  d'envÎMM-  tMif* 
quatre,  cinq  6c  fia  pieds  de  longaenr ,  fidtet  pour 
prendre  des  nefnres  ;  ôn  lân  Ses  ijginea  fur  les 
pièces  de  bois  ou  ailleurs ,  fdoo  lia  drracfes  opé* 
rations  que  l'on  a  à  faire. 

La  fiç.  cft  une  autre  règle  mince  d'un  pied  de 
Ion;; ,  fubdivifé  de  pouces ,  que  chaque  cbarpennec 
porte  toujours  avec  foi,  pour  itnk^tnUi  é$  IMfuM 
6c  d«  règle  4mu  It  bcibiB» 
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La  fig.  14  eft  un  plcmi  p*ret  iotA  fe  ferrent 
charpentiers  pour  pofer  leurs  ouvrages  d'aplomb. 

La  fie.  If  eu  un  niveau  au  milieu  duquel  pend  un 
petit  plomb  feiTiiit  à  pofer  let  pièces  «  bois  de  oi- 
▼eeu. 

la     f ^  cft  un  eorétsu  va  feoet  «  »  fênrant  à 

aJigncr,  roulé  autour  d'une  efpèce  de  bobine  de  boîs 
if  tounant  fur  une  broche  C  qui  la  traverCe. 

^fig'  iT^pl-'^efie  XXX,tSita»ifiÊemdthoi»ùitt 
pour  lever  aes  aiiglet  droits. 

^  fig'  '8  *  pimekt  XXX  t  eft  anffi  une  éqaerre  de 
bo»  employée  aux  mêmes  ufages  que  la  précédente , 
mats  plu»  commode  en  ce  que  la  branche  j,  étant 
plus  épaifTe  que  la  brinche  b  ,  Vcp.iulemcnt  C  pofant 
le  long  d'une  pièce  de  bois ,  donne  le  moyen  ae  tra- 
cer l'autre  côté  b  d'équerre. 

Li/g.tf,  eft  un  co^tfiK  fait  pour  vérifier  des  «agies 
droits» 

La  fig.  iOt  eft  un  inftrument  de  bois  à  charnière 
appelé  faujfe-étjuerre ,  bnveau  ou  fauurtUt ,  fait  pour 
prendre  des  ouvertures  d'angles. 

Lkfi^Mf  eft  une  fu^t4^Mm  <m  grand  compas 
de  fer  cenwon  %  piedifit  doende  bngueur,  qui  rért 
à  pfcadve  des  owrertnres  d^eagles  flc  des  «Tpeces 
donnas. 

La  fif;  22 ,  e(i  un  petit  compas  que  les  charpentiers 
portent  prefque  toujours  fur  eux  pour  faire  leurs  opé- 
rations. 

La  fig,  S|«  eft  un  amorçoîr,  efpèce  de  trépan  à  vis 
8C  acéré  par  en-bas  a ,  fait  pour  amorcer  ou  prépa- 
rer les  trous  que  l'on  veut  percer,  St  par  en-haut 
emmanché  dans  un  manche  de  bob  horizontal  fai- 
iant  l'office  de  levier  appelé  toumt-i^ttttdu. 

Letj^ A^âcj:/,  foDtybarennkMaalailiMet-ou 
petite  tarrièrei  6l  la  féconde*  une  groflè  tarrtère 
(  il  en  efl  de  différente  groiTeur  )  ,  acérées  &  évidées 
par  en-bas  a  ,  qui ,  loriqu'on  les  tourne  par  leur 
tourne-à-gauche  b  «  font  percer  des  trous. 

La  £g,  jtf ,  eft  une  ratatut  enfer  ,  fiuie  pour  tracer 
fur  le  oois  par  fon  estrfaiité  a ,  applade  6e  recourbée 
par  an  petit  tranchant  acéré  de  chaque  côte ,  l'autre 
extrémité  b  arrondie  &  plate  eft  percce  de  piulieurs 
petites  fieates  qui  ienrent  à  donner  d«  1»  Toie  aux 
Icies. 

^fig'»7»  eftnniiiftniiiieatdefèrappdéiMemet, 
■cété ,  fait  anifipottr  tracer. 

La  fie.  28 1  m  une  fcie  à  refendre  d'environ  cinq  à 
fil  pieds  de  long  ,  compofée  d'un  fer  a  arrêté  à  de- 
■WUre  par  en  haut  &  par  en  bas  dans  des  boites  b 

«t  vlanC  &  venant  à  coulilTe  fur  deux  traverfes 
^  &  qui  »  aycc  les  branches/  & /«  ailemblées  par 
leurs  extrémités  i  tenon  6c  mortaife  cheTiltées ,  for- 
ment le  chùiïis  ài  \:\  fcie,  mu  par  deux  hommes,  l'un 
monté  fur  la  pièce  de  bois  que  l'on  retend,  (  voyez 
en  a  dans  la  vignette  de  hpianche  /),  en  la  tenant  par 
en-haut  en  A  ,  &  l'autre  par  defTous  la  même  pièce , 
en  la  tenant  «n  J.  k  eft  une  clavette  qui  fert  à  bander 
laficic  plus  oamoias  fur  ka  cbâ£Ôs  pour  hreadre 
ferme. 

«Pt  «ft  ont  icit  à  déUter t  dWîioi  çtotre 
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pieds d^loog^  eompoffe  d*onfer  *  affemblé  par  d» 
que  bout»  i  l'extrémité  de  deux  traverfes  i  bandée» 
fur  une  autre  c  par  un  cordag|S  dt  tordu  avec  mi'. 
garrot  e. 

La  jlf. jo ,  eft  une  fcie»  àoiHi  MMnadiée  dans  OB 
mandie  de  bois  pour  s'en  fervir  an  «nmages  oh  1« 

châlCs  de  l'autre  nuiroit. 

Lay^.  )i ,  pl.  XXX,  eft  un  baudet  ou  bout,  efpèce 
de  tréteau  fort  (dont  fe  fervent  les  fcieurs  de  long  pour 
pofer  leurs  pièces  de  bois.  Voyez  en  a  dans  b  vignette 
de  hplanche  I.  Ce  i>audet,  d'environ  fix  pieds  de  haut» 
eft  compolé  d'une  piC:ce  de  bois  a ,  foutenue  de  cha- 
que côté  de  fupports  *  difpolcs  en  contre-fiches , 
entretenus  de  deux  en  deux  d'entretoifes  c,  6c  dans 
le  milieu  de  deux  liens  ti  en  forme  de  potence,  entre- 
tenus aufli  d'entretoifes 

Ia^3*  »  eft  un  inftmment  appelé  befùffûi  c'cft 
une  pièce  de  fer  plat ,  acéré  &  tranchant  par  chi- 
que bout,  dont  un  j  portant  un  bifeau,  fert  comme, 
de  cifeau  pour  drclTer  les  ouvrages,  &.  l'autre  b  l'ert 
de  bec-d'i^ne  pour  drefliir  les  fflortaifes ,  Si  le  milieu, 
porte  une  douUlc  c  «  ou  manche  creux»  par  oh  on  la 
tient  pour  la  manoeuTre.  Voyes  en  c  dans  b  r^etto 

de  la  planche  I. 

La  fiff.  jj,  eft  une  eoignêe,  înftrumcnt  de  fer  fait 
pour  fendre  61  hacher  les  bois  ,  portant  d'un  cote  a 
un  tranchant  applati&  acéré  en  forme  de  hache 
de  l'autre  b  une  doaiUe,  daai  taqnetle  on  ptact  us 
manche  de  bois  e. 

La  fig.  eft  une  ikcJle  portant  soin  un  trancliant 
acéré  a  &  «a  «il  dans  kqod  ofi  place  tto  mn^ 
de  bois  c, 

La  fig.  jj ,  e(l  une  ktmvuue  dont  on  fe  fert  prin- 
cipalement dans  les  forêts ,  compofée  d'un  fer  ^pla» 
ti ,  courbé  8e  acéré  en  a ,  portant  nn  manche  l»  retens 

d'une  frettc  c ,  ferrée  avec  un  coin 

La  fi§.  36 1  eft  une  herminette  à  marteau  acéré 
de  chaque  côté,  dont  un  a  eft  tranchant,  &  l'aocre- 
b  eft  quarré«  emmanché  d'un  manche  de  bols  e, 

Vkfig.  17 1  eft  une  hadiette  à  marteau,  acérée  do 
chaq-::?  côté  ,  dont  l'un  a  tranchant  fert  de  hache, 
6c  1  autre  b  de  marteau  ,  portant  un  manche  de 
bois  c. 

La  fig.  j8 1  eft  une  herminette  double .  acéréé'flc 
tranchantede  chaque  cftt6«  6e  ^«  portant  un  mandie 

de  bois  c. 

La  fig.  jç  ,  eft  un  mail  00  maiUockt ,  faite  pour 
frapper  le  bout  d^s  places  de  bois  pour  les  faire 
entrer  dans  leurs  tenons  ou  p*ur  d'autres  allem- 
blages  ,  compofée  dTunc  roaUe  de  bois  a  d'orme 
ou  de  frêne ,  bois  qui  fe  fendent  ounns  que  le» 
autres ,  dans  laquelle  eft  cm'mandié  m  nuAche  dar 
bois  b. 

La  (ig.  40 ,  eft  un  maillet  fait  pour  frapper  fur 
les  ciuaux,  ayant  plus  de  coup  que  les  marteaux, 

La  41 ,  eft  un  ctfeau  appelé  ebjucAoir,  fervaM; 
pour  toutes  ibrtes  de  parties  ormtes. 

La  fig.  4a  ,  eft  un  cifea-i  .ippel.-  ébaucboir  â  gouge,, 
dont  le  taillant  a  arrondi  àinvtii^  dans  le  milieu  ,  tett  ■ 

pour  toutes  les  parties  fondés. 

Ëeee  i^ 
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La  fig.  4j,  t&na  cifean  ippd^ ikaeUh à gnl» 
^'«fr«  donc  k  tûUam  s  fecpMOt  un  angit  sa  peu 
aigu ,  (êrt  pour  couper  èant  les  angles. 

Lei  fi::.  44,  4i  &  4^  ,pl-  XXXI ,  font  des  c'tftaux 
femblables  aux  trois  précédeiu,  mais  ditTéreas  en  ce 
qu'il»  font  w— riié»  ckaam  du»  no  mnclit  de 

La      4f ,  eft  mw  tkemB»  de  ftr  qui  fen  pour 

cheviller  les  pièces  qui  compofent  les  grues ,  gruaux, 
échafaudages  &  autres  chofes  femblables,  qui  font 
fujcttcj  à  être  démontées  6i  remontées  à  difJcrentes 
repriles ,  portant  un  talon  &  un  trou  pour  pouToir 
In  KBMT  ncilcBicM  lorlqu 'elles  ont  été  tfop  chelRcs. 

Les  fig.  ^8  Se  4P ,  font  Tune  un  rjfot,  &  Pautre 
une  galère,  faits  tous  deuxoDurdreffer  &  applanir 
les  piècei  de  bois  qui  ont  beioin  de  l'être. 

iMâf.  /«>  eft  oae  piioe  de  for  fervantdè  /irvirr, 
dtwnn»  donc  ponces  à  deux  pouces  8e  demi  de 
geoSeWf  for  lix  ï  fept  pied»  de  lonp; ,  arrondie  par 
■nbont  8c  anûncie  par  l'autre  i ,  en  forme  de  pied 
dt  bchc* 

La  fip  fi ,  eft  un  levier  de  bob  qui  peut  avoir  frfut 
ou  moins  de  lonjroeiir  &  de  groflèiur  felott  les  occa- 
iîons  que  l'on  a  de  remplo  ver. 

La  pc;.  f2  ,  efl  un  mVaont  les  ff;.  jj  ,  j4  & 
font  les  dév^!opp<:mc!H  :  cette  ti'..>rl:ine  fcrvant  à 
élever  de»  farde.! ux  ,  efJ  compot'ée  d'une  forte  pièce 
de  bois  a,  creufée  cn-dcdans,  frettce  par  chaque 
bout  &  au  mUicu,  dans  1m  endMitsoii  elle  t&.  foible , 
portant  tmc  tnmïère  9  du  haut  en-1>a» ,  par  oii  pafTe 
Je  crochet  c  d'une  forte  bsrrc  de  fer  plat  J,  portant 

1)ar  fon  extrémité  fupérieurc  un  croifTant  t:  cette 
jarre ,  qui  fert  à  élever  les  fardeaux  par  fon  crochet 
e  I  ou  fon  crotfiant  «  »  eft  remplie  de  dents  d'un  bout 
2  Paotre,  dans  lefquelfes  t'engrène  an  pignon /,  fig. 

t  mu  par  une  manivelle ^,/'/»./2,  que  Pon  retient 
car  un  crochet  h ,  lorfque  le  poidi  eft  affez  élevé  ;  & 
jorfq.ie  Ton  veut  augmenter  la  force  du  cric,  on 
attache  à  ce  pienon  F,  /ig.  f4 ,  une  petite  roue  en- 
grenée par  oa  fécond  pignon  k ,  mu  alors  par  lanaan 
Telle  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  faut  convenir  que  Part  de  la  cbarpenterie  a 
fait  de  tréi  grands  progrès  en  Fraaca«  depuis  que  la 
plupart  des  cntrepreneun  &  les  ouvriers  ont  fu  slaf- 
truire  de  la  partie  diN  matîiématiques  qui  leor  étoit 
■écefTaire. 

Mathurin  JouiCt ,  le  Muet ,  Tiercekt ,  Davillier 
&  Blanchard,  ont  écrit  fur  cet  art  «  fit  leurs  ouvrées 
doivcottee  étudiés  &  confuhés;  qniat  i  la  prati- 
qoe,  on  a  fiir^ontde  grandes  obligations , 

nous  Pavons  d 'j.!  dit  ,  au  ficiir  Nicolas  Fourneau  , 
maître  charpentier  à  Rouen,  auparavant  dcmonftra- 
teur  de  trait  à  Paris,  qui  a  publié  en  ly&z&t.  1769  , 
m  ouvrtte  utile  &  laTaot  (ur  l'art  du  trait  de  la 
nmipcRrenea 

On  trouvera  encore  qnelqucî  détails  fur  Part  de  la 
charpenterie ,  dans  les  planches  gravées  &  leur  ex- 
plicttion,  8LdiMteiNNMaiK,qail«Màkridit  de 
cetattidib 
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D'anciennes  ordonnances  qu'on  rapporte  au  temps 
de  S.  Louis ,  prouvent  que  ce  roi  avoit  donné  l'of- 
fice de  Af«ftnr  gbural  de  la  ckjrptnicrie  à  fon  maitre 
charpentia'  «  nommé  Fouloues'ou  Temple.  On  voie 
dans  ces  ordonnance»  que  les  charpentiers ,  hachiert , 
tonneliers  ,  charrons,  couvreurs  de  rn^ifont ,  ^  tous» 
ouvriers  qui  travatlloient  Ju  tranchant  6»  en  mcrrjin^ 
étoient  founiis  li  là  jurifdiâion.  11  établinoii  la  dif- 
cipline  fur  plufieurs  métiers ,  recevoit  les  fermena 
des  nudtres  «  iugeoit  (br  des  rapports,  poniffiiic  ka-' 
abus  par  condamnation  d'ainende,  jouiiToit  des  gage» 
&.  des  droit»  hononiiques  :  rien  ne  cataiîcrife  mieux 
un  officier  public  £n  1303  le  roi ,  par  arrêt  de  ton 
parlement,  ôta  cette  petite  jMftice  à  fon  maître  char- 
pentier ,  &  la  rendit  aux  oflUkn  du  ehatdet.  Ga: 
n'eft  auHî  que  depuis  1303,  que  les  métiers»  an^ 
paravant  fubordoanésaumÀre  gétiéral  de  charpen- 
terie ,  fc  font  rangés  en  corps  ou  commurautcs ,  dC 
que  les  prévôts  ài  Paris  leur  ont  donné  des  RdCuti» 
féparément. 

Avant  l'année  1574.  H  n'jr  avait  aucune  diUr 
rence  entre  ceux  qui  conporoient  la  communauté 

des  maîtres  charpentiers  d--  'a  ville  &  fauxbourgsde 
Paris;  tous  y  étoient  égaux,  6c  tl  n'y  étoit  point 
mention  de  juris  du  Rm  ci  auvres  de  chjrper.i,trt  ^ 
qui,  avec  les  maittes  charpentiers,  font  à  prêtent 
cette  coaunnnautér 

Les  joaée  étoient  alors  élcâifs,  comme  il  paroît 
par  les  anciens  régleniena  de  >4S4>  &  les  letties- 
pjtetttes  des  roi*  ckvIe^Vl,  Louis  XI  &  Fran» 

Sis  1,  des  annéct- 1404»  *4<^  ^  f 
mri  in  a3ratA'Cféé  cet  charges  en  iStre  d'officis,. 
au  mois  d'oftobre  '574,  avec  attrihution  de  plu- 
fleurs  dons  6c  privilège»;  cette  création  a  été  con- 
firmée par  grand  notâtre  de  tentences,  d'arrêts  du- 
confeil.  aim  qne  par  arrêt  du  parlement,  jufqu'eo* 
1644.  Dé»  krs  noo-feolement  la  première  fôrmr 
de  cette  communauté  fut  changée,  mais  les  andeai' 
(latuts  devinrent  prcfqu'cnticremeni  inutiles. 

Ce  lut  ce  qui  obligea  cette  communauté  de  faire 
dreffer  de  nooreaus  fiatott,  &  d'en  demandtfr  la> 
confirmation  au  roi  Louis  XIV ,  fous  h  régence  de 

la  reine  Anne  d'Autriche  fa  mère  ,  par  lettres- 
patentes  du  mois  d'août  16^9,  enregiftccs  en  par- 
lement le  23  janvier  1651. 

Par  ces  Aatats»  l'aoden  dea/anâr  Ju  ni  eft  nommS- 
do^en  de  fa  comonaanté.  Le  preaiier  rang  hd  eflr 
afTigné  dans  les  aflcmblées  qui  doivent  toutes  St 
tenir  dans  fa  maifon,  8c  non  ailleurs. 

Le  fync'ic  de  la  CLirnmun.iiitL"  doit  s'élire  tous  les* 
ans,  le  lendemain  de  faint  Jofeph.  11  doit  être  choifi» 
parmi  les  jurés» 

U  n'appartient  qu'aux  jurés  du  roi-,  k  rexclaliow 
même  des  maîtres ,  de  fiire  des  toîflb ,  eftimatîon", 
rapport,  &c.  ù  peine  de  faux  &  d'amen ;'e.  Il  eft 
aufTi  de  leur  charge  de  viliter  tous  les  bois  à  bitir, 
ouvréi  dcnon,  qui  anhreoi  fur  les  ports. 

Oaw  gÊmêtnteçÊ  foU  da  rot,  qu'on  n'ùt  ùi^ 
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<oniK>ître(a  capacité  aux  ouvrages  de  charnenterte, 

qu'on  n'ait  fubi  toutes  les  formalités  néceitaires  par 
h»  afpiraiu  à. la  uaiuik,  &  (ju'oo  p'ait  été  reçu 

Les  juré»  ni  les  maîtres  ne  peuvent  avoir  qu'un 
apprcnilf  à  la  fois ,  obligé  au  moins  pour  iix  ans. 

Les  apprcntifs  foruas«  pour  être  reçus  maîtres , 
doivent  fcrvir  quatre  HM  Ton»  In  aMitre»  de  Pari» 

Attcnoi,  pat  mime  les  file  de  mdtret»  «*eA  dîf- 
penfé  du  chef-d'œuvre. 

Les  afpirans  à  la  maîtrife  font  obligés  de  fervir 
trois  mois  chez  un  des  jurés,  &  autant  fous  l'un 
doancienainûtres}  après  quoi  fi»  fur  le  trait  jgéo- 
métrîque  qu'ils  font  fur  un  carton ,  ils  font  lugés 
capaUes  par  les  jurés ,  on  les.  admet  m  dwf-a'cBii- 
Tte^  &  enfuite  à  la  maitrife* 

Il  ll'cft  permis  ni  aux  jathp  ti  an  maîtres ,  d'en- 
mprandre  des  bAiimea»  pour  les  Tendre  la  clef 
h  naa  ;  ces  fortes  d^ents^icifee  leur  Cm»  défendues 

fous  peine  de  1500  livres  d'amende. 

Il  y  a  encore  eu  quelques  changemens  de  faits 
fur  ces  ftaïuts,  en  1097,  par  un  arr^  do  coafeil 

qui  ordonne  qu'élection  fera  faite  de  quatre  nou- 
veaux jurés-fyitdics,  dont  deux  fortiront  de  charge 
Tannée  fuivante,  à  la  place  defquels  deux  autres 
aulTi  élus  entreront ,  &  ainfi  d'année  en  année. 

Les  droits  de  réception  à  b  nainrife  qui  y  tant 
Caés  f  font  confidéfables. 

n  y  eft  dit  <nie  tout  les  Jurés  dn  roi ,  que  les 
quatre  jurés  fynaics  auront  à  chaque  réception  treize 
jettons  d'argent ,  Si  les  quatre  makres  mandés  , 
chacun  quatre  jettons. 

Qoe  le»  vifites  dans  le»  blttimen8«  chanders  & 
atdiere,  fe  feront  demi  Ibirtc  mois ,  par  deux  yaré»  , 
Tun  expert  ôc  l'  aure  ;uré-fynlic. 

Par  la  déclaration  du  »8  juin  1705,  le  roi  a  réuni 
h  la  communauté  des  charpentiers,  l'office  de  tré- 
ibrier  receveur  &  payeur  de  leurs  deniers  com- 
muns, &  Ja  confirmée  dans  l'hérMM  d«  Toffic* 
de  fyndic-juré,  &  d'aiiditcur  de  leurs  comptes. 

Les  jurés-fyndics  peuvent  £aire  leurs  vifites  dan» 
loas  -atelten  8c  dumders,  même  dans  les  liens 

Î»rivilégiés;  8c  eà  ce»  qu'ils  y  tronvent  de»  mal- 
iaçons  ,  des  bois  dtfeâeux ,  on  des  ouvrages  eoi^ 

traites  aux  réglemcnsde  police,  &  à  l'nrt  de  char- 
penterie,  ils  en  drefl'eront  procès-verh  il ,  i!y  fe 
pourvoiront  pardevant  le  lieutenant  gcniral  de 

Kolice.  Cene  déclaration  fut  regillrée  au  parletnent 
r  17  aDâc  1706,  à  la  diarge  que  les  jurés  ea  exer- 
dce  continueroient  de  fiiire  leurs  rapports  perde» 
▼ant  le  procureur  du  roi  au  chùtelet,  de  toutes 
le»  contraventions  &  abus  qu'ils  découvriroient, 
pour  donner  fon  avis  en  la  manière  accoutumée , 
&  être  enfuite  procédé  pardevant  le  lieutenant 
généra)  de  police.  Ceft  encore  «^utdluiî  la  mar 
awre  dont  s*exerce  la  police  de  la  chatpenierie. 

Il  eft  défendu  aux  compagnons  d'emporter  les 
copeaux ,  fous  peine  de  punition  corporelle. 
Lan  hmtu  tft  rat  Gilnàti  km  |«Mfi|  & 
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Jofephi  6t  leur  églife,  aux  Carmes  de  la  place 
Maubert. 

Les  droitt  de  réception,  6xcs  par  l'édit  d'avril 
177^,  tm  de  800  IhrrM. 

KiijiiktHonfiM$duflmidks  de  U  OuifmuHê» 

Planche  I.  La  v'ignetie  ou  le  haut  de  la  planche 
repréfente  à  fa  partie  fupcrieure  un  chanàer  de  char», 
frâlier  ,  dans  lequel  travaillent  «SffiifCll»  onrriei»? 

m ,  ouvrier  occupé  à  refendre. 

A ,  ouvrier  occupé  I  faire  des  m<»rTafres. 

c ,  ouvrier  occupé  li  écarrir  nvcc  fa  hUUgA 

d ,  ouvrier  qui  hache  avec  la  cognée, 

r,  ouvrier  qu'on  appelle  ^om  ou  maiître  r0eh* 
papion  ,  occupé  à  recevoir  les  ordre»  du  meîtrc» 

/,  ouvrier  qui  tranfporte  des  bois. 

Sur  le  devant  de  ce  chantier  efl  une  voiture  ."i  deux 
roues  j',  appelée  t/iatU,  avec  laquelle  les  ouvrier» 
tnnfportent  cux-mcmes  la  plupart  de  leurs  bois. 

Dan»  le  fond  efl  un  hangar  A,  oii  les  ouvrier» 
travaillent  à  couvert  pendant  le»  maovail  tem]»  f 
le  deiTou»  eft  plancheyé*  pour  procurer  par-U  aux 
ouvriers  te  moyen  de  tracer  par  terre  \tat%  ouvrages. 

Près  de-li  en  t ,  eft  un  pan  de  bois  que  l'on  élève. 

De  l'autre  côté  &  derrière  le  chantier  vert  A  ,  eft 
un  échafaudage  de  charpente  »delliaié  à  VédMkadov 
d'un  grand  bâtiment. 

Sjs  de  U  p'.ir.cke, 

Fîp.  r,  un  tronc  d'arbre.  La  coupe  montre  les  cer' 
des  A ,  dont  C  eft  le  oeatte  comm»;  cet  caida» 
indiquent  l'âge.  . 

Fig.  2 ,  une  pi^  de  bob  d'écarrîflàge. 

A ,  les  bois  de  brio. 

B ,  les  dodes. 

Fig.  j  ,  une  piil^ce  de  bois  d'écirrifTage  refendue^ 
formant  plufieurs  pièces  de  bois  de  fciage  A.  - 

Fig.  4 ,  une  pièce  de  bob  e»  rhetUr  d^polE» 
pour  être  écatrie. 

A ,  la  pièce. 

B  ,  B  ,  chantiers  de  bois. 
C  &  D,  les  extrémités. 

F,  G  ,  règles  pour  marquer  le  dégauchiiïemeMv 
ft  dernière  pièce  de  boi»  en  chantier  ,  difi> 
pofte  à  être  cordeau  A ,  B ,  C 

Fig.  6 1  mi^e  pièce  de  bois  refendue  des  deuic 
côtés,  difpofée  à  être  tracée  de  nouveau  au  cordeau, 
pour  refendre  le»  deos  autfce  cOlé»  E  ,  P. 

Ptaneke  II.  Âjfemblagti  &pans  de  hois^Mcka»  9fÂjS 

moderne  ,  cloi/oru  &  planchers. 

Fig.  7 ,  afTemblage  à  tenon  &  mortaife  droit, 

a ,  tenon.  •  t 

b ,  mortaife. 

Fig.  8 ,  cheville  pour  cheviller  beaflcaMigei  i 

tenon  &  mortaife. 
Fig.  p  ,  pièce  de  bois  \  tenon ,  avec  renfort  b  au 

collet. 

Ftg.  10 ,  autre  pièce  de  bois  y  nffi  I IMM»  a«t« 

xtHMit  i  «n  C9lm.  '  ' 

■V  « 
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•  J%;if,dBMaM^g»>iMop&iM«uJfc<tilfiliifc 
t,  mofftnft. 

f;,^.  /4,dIisaiUflg»finfl«ktfam  fie  motuiS»  m 

about. 

4  (  tenoo.  ' 

i  f  momife.  i 

Fig.  tj  t  aflemblage  doiiUe  k  tMM  flcooiail*  M 
«bout. 

a ,  tenons. 

t ,  monaifes. 

$4  a  ifflemblagie  ûmple  à  tenon  j8c  mortaife  en 
■bout  Âc  k  tiloii. 

M f tenoo; 

tf  momUe* 

c*  tilon. 

fig,  $St  nfleinbUge  double  à  tenon  &  moctaife  en 
«bom&ànlaa. 

tf,  tenon*. 
.  t ,  mortaifet. 

c,  talon. 

figt  1^  I     même  alTemblage  tout  monté. 

i-'if.  #7, autre  alTcniblage  en  about,  cotnporé  de 
tfob  piîco  de  bois  t  dont  deux  ponent  chacune  un 
tenon  emtaat  dma  n  tnême  nortaîic. 

6 ,  une  des  pièces  pofée  verticalement. 

d,  une  féconde  piice  inclinée. 

Troifièoie  pièce,  /:,  /,  pofèc  hofîioaialeaient, 
porte  la  nwrtaife  /  avec  un  talon  g. 

Fie.  i8 ,  même  aflemblage  tout  monté. 
.  Ftg.  i^.altMnblage  à  queue d'aionde. 
c ,  tenon. 
</,  tnortaife. 

Fig.  20 ,  mârae  afTemblage  tout  monté. 
Jiaiiiindêfêift  it*  umMi  &  monaifis. 

Les  fig.  21 ,  »2t  ^  ? ,  :4 1  -y  8c  etf  *  ont  iapf|ort  à 
la  manière  de  faire  les  tenons. 

Et  les  fig.  i7ttP  ,  '9 ,  30  &  i%t  ont  rapport  à  la 
CMni&re  de  faire  les  monaifes. 

Ftg.  il ,  deux  pièces  de  boit  que  l'on  Teot  aiFembler. 

Fig.  aa ,  les  mimes  tout  aflemblées. 

fig.  23 ,  pièce  fur  laquelle  on  veut  faire  ua  tenon 
finiple  trace  en  a. 

ci,dj       morceaux  que  l'on  fu^rime. 

Fig.  2^ ,  tenon  fait. 

Fig.  I  piè.ce  de  boù  fur  laquelle  on  vent  £ure  un 
tenon  double  «  8e  «  ioMt. 

bz,  Cl,  Ji  ^  morceaux  que  FOB {flpprÎRMw 

Fig.  26  ,  tenon  double  fait. 

Fig.  27 ,  pièce  de  bots  iurlaqntUe  on  Tant  fiure  la 
nortaife  tracée  en  «  1  «. 

Cl,  Ja,le»e&ieiqirilrellcnttdcle.nii&ett  quife 

Ftg.  iS  t  mèmt  pièce  de  bois. 
On  y  voit  la  mortaife percée  des  trous.ja  ,  <i3  ,  ^  i. 
Fig.  ap ,  même  pièce  portant  fa  mortaife  a  «  faite. 
fi'S*  •  V^^*  difpofée  pour  une  mooaîfe  double. 
c»(  ^ftyfawc^bquirefieiib  \ 
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«,  doiMett  ce  que  l'on  fuppttme. 
JFig.  ^  >  la  même  avec  fa  mortaife  donbUt  fiutd* 

Des  pans  de  bois  mneient. 

Fie.      pan  de  bois  félon  les  ancien*,  compofi 
de  prawan  pièces  d^deflonsnoanfei. 
«,  maçonnerie, 
t ,  A ,  ^ ,  &c.  poteau  debout. 

c.  c  ,c,  c,6û. pièces  en tnrunfiUntl'oScodi' 

fablières. 

d.  i,  </,</,  poteawcorakft, 

e.  <,  décharges. 

/,  / ,  poteaux  de  ctoilSe. 

A ,  appui. 

/■ ,  i ,  petits  poteaux  ou  potelets. 

k  ,k  ,  A  ,  k  ,  p;irn  lie  bois  à  lorange. 

^'S-  33  >  >utre  pan  de  bois  félon  les  ancioH  ^ 
avec  boutique, compoff  de;  '  ' 
nommées. 

<t ,  d ,  a ,  &c.  piliers  00  colonnes. 

b,  b,bybj  &c.  pctelets  en  brins  4 

c ,  c,  c ,  c,  poteaux  de  bout. 
</,  ^,  poteaux  de  Cfoiftew 

e,  e,  déchaiyes. 
fi  y,  poulets. 

f»S*  f*  t*  Saint-André. 

Pans  Je  bols  jnctens  &  A  Ij  moderne. 

^'ë-  34 1 P"»  de  bois ,  comme  on  les  ùiSaàt  il  f, 
a  environ  150  «M,COn|Mft  dci  pièctt  ci-ddlMt 
nommées. 

<i ,  <s ,  maçonnerie. 

bby  dd,  ee^ff,  fablièret.* 

r ,  c ,  maîtres  poteaux. 

f ,  e,  &c.  Aa,  As, potena4ecNi0ab 
A ,  A ,  A ,  &C.  yntm*  de  craift*. 

i,  i,  appuis. 

A ,  A ,  poteaux  dliullTerie* 
/,  linteaux  d'huiflierie. 
m,o,poteleu. 
n,  ca,  guettons. 

crofat  de  Saine-André. 
f,r,/,tfi,ia,At,poiea«dec«afBflàg^  . 
s  ,i\ ,  guettes. 
V ,  /  2  ,  tournilleB. 
X ,  décharges. 
d  1,  confoies. 

t  a ,  cbapiteaus  de  coofioles. 
/ 1 ,  blochetf. 

g^ ,  chevrons. 

m  1,  ferme  ceintrée. 

/:  a ,  entrait. 

o  2  ,  poteaux  de  remplilDigew 
p  1 ,  contre-fiches. 

Fig.ju  pan  de  bois  à  la  moderne ,  arec  bomiqne,- 
compofé  de  pluficurs  pièces  ci  dedous  nommées. 

a ,  maçonne  rie. 

b ,  gros  poteau  fer  vanc  de  pOtetUX  d'buiflëriCf 

c,  poutre  ou  poitral. 

.  ^«/«Unteaia  d'huilIiBni^ 
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g,  f ,  potektt. 

A,  folives. 
i,  A,  fablières, 
i,  poteaux  cornien. 


detcraifiet» 


•  ,linteaiiz 

f ,  appdis  des 

r ,  décharges. 

s  t  tournilies. 

<,  croix  de  Saim-André. 

Vf  peiîitt  labBèrct» 

autre  pan  de  bois  à  k  moderne,  fjns 
fcantique  ,  compofiè  de  plufieurs  pièces  ci  •  deûbiu 
■omtnées. 

«  f  maçonnerie. 

4 1  poteaux  comierak 

e,  e,&bii6r«. 

f ,  poteaux  dd  ooiftH*.  ^ 

A ,  linteaux. 
/,  appuis. 
À,  poteleo. 
/»  décharges. 

m ,  tourniiïes. 

»t  croix  de  Saint- André.  w 

,  cloifon  de  charpente  «oOfoUie  de-  fia* 
€eqn  pitoe»  CMleflbus  nonunéei. 
poteaux  de  lempMage. 
^«dédiuees. 

toumiiKs. 
^.poteaux  dlinifliefîcik 
e»  fintcanx.  / 
/,  poteicta. 
rtlablières. 

rig.  j? ,  cloifon  d'huinerie ,  compofi&e  de  plufteun 
ûèccs  ci  (kiTuLis  nommées. 
a ,  planches  de  bateaux. 

c ,  tiers-poteauidlmtlibrje. 
fig.  39 ,  coupe  d'une  cooHfle  de  la  cloifon  pré- 
cédente. 

Fif.  40j  plan  de  la  porte  de  la  cloilon  d'huiiTerie  , 


^  41 ,  plan  de  U  porte  de  la  doifoo  de  char- 
peme,/»^.  J7. 

a ,  fieuMleures  des  portes. 

à^autcea  feuillures  pour  recevoir  les  lattes» 

Du  fimdurs. 

Kg.  4* ,  44, 4j6L47f  auunt  d'élévations  de  plan- 
chers, dont  les  fit,  4} ,  46 ,  48  Se  4^  ,  font  les  plans 
«ompofés  de  pluueuif  piécea  ci-deibus  nommées. 

s ,  poutres. 

h ,  chevétre. 
.&,lip<rair«i. 

4s  MiEci  d'eadwrltnmi 


«t  foKves  de  longueur. 
/,  folives  de  rempliû^e* 

g ,  lambourdcf. 

A,  foUves  fopérteuree.' 

i ,  folives  inférieufes.  , 
k,  pbiee4iDnnei. 

PUndk  ///.  Des  tfcduTs  à  v/r ,  m  limact  &  ékUU  t 
&  combles  â  un  &  deux  ig^titt* 

Fig.  fo ,  élévation  &  fipf* 

f'g.  I»»  plia  tfoB  efeuar  dieaUit  I  aogwi  «4 

à  vis. 

fig.  fi ,  élévation  &  figure. 

J3  »       d'un  efcalier  ovale  à  OOJjrin  OU  Tlfc 

Fig-  S4 1  élévation  &  fiptri, 
Fig'  S  s ,  plan  d'un  eftafier  carri  I  aOjHr 
/■/g^.  /tf ,  élévation  &  fieurt. 
fig.  S7 ,  plan  d'un  efcalier  reâangtdlift  à  1 
Fig.  s8 ,  élévatioa  &  jSptnr. 

t      d\iii  ercaoer  en  Eanac» 

Fig.  60  ,  élévmion  &  fipire. 

Fig.  61  y  plan  d'un  efcalier  à  limaçon  carré. 

Fig.  62 ,  élévation  &  figure. 

^'S-  ^3  >  plan  d'un  eicaUes  à  lirnoo  ^.teflanyilait» 
&  fufpendo. 

Fig.  64.,  élévation  &  figure.  ' 

Fig.  6f ,  plan  d'un  efcalier  en  pcrinifci 

Ff^.  te  ,  élévation  &  (îi:urt. 

Fig.  67 ,  plan  d'un  efcalier  à  cchiffre. 

Fig.  68  ,  élévation  &  figure, 

Fig,  6^^  plaïKd'un  efcwîer  în^alier  k  UaMm  fiil^ 
pend». 

Tons  \n  efcaliersi 
cr-deflous  nommées. 

a  ,  noyaux  ou  limons., 
collet  des  marchât. 

e,cdté  dea  intrehei,(bctlédani  lee 

d,£^  /!•  S3'  /7,laicrvaile  de»  flnrdw*» 
rempli  de  maçonnerie. 

d  i/t  .';.'•/(• ,  fï'z.      ,  l;mon  d'en  ba»  en  limace. 

d,  fig,  60 f  61  f62t  64.*  éâ&Lâj  f  monURS. 

e,  cSté  dToae  prcnièffeonrcheeapimt'cdli» 
dans  les  murs. 

/,  collet  de  la  marche  en  pierre. 
/r,/nurj. 

h ,  paliers  carrés  ou  continus. 

i ,  quartien  toaraufc. 
A,  patina. 

t$  maçonBené'.' 

m ,  r.imjies  de  fer. 
n ,  limons  d'appui. 
o  ,  baludres  r^mpans. 
/«.Muftres  horiaooRiux. 

Des  comiiA. 

Fig.  70 ,  comUe  à  deux  égoûts-avcc  femCi 
Fip.  7,  .combleeBippeiiB,àaal«idé|pfttCTtc 

demi-ftrme. 

Fi0.  72 ,  chevUle  de  fo  à  tiM, 
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A;  f4 ,  grand  comUe  à  i 
luttOement  6c  ferme. 

/<^.  7^ ,  grand  ccnnUc  k  ému.  égoto»  tv«c  ex- 

iHimement  6t  ferme. 

.  7^  *  petit  comble  à  deux  égoûts  «  avec  ferme , 
Sont  m  auaUtriin  g  lënrent  ^dqodlri»  à»  che 


'^jf*  7^  t  pareil  eonible  en  appentî.  * 

fig.  8o,  faitape  de  ce»  <Icux  dernier!  combles. 
Fig-Si  ,  comble  à  deux  cgoûu,  avec  autant  de 
petites  fermes  que  de  chevrons. 
Fig,  8x ,  pareil  comble  en  appenti. 

PUmekUy.Smu  Jtâ.eomUts  à  deux  ipûu  ,  mai^mrits  , 

Ftg.  8i ,  coaMe  >  dwa  ^oûii,  &m  whwl&iaeitf 

6t  fans  ^rme. 
/7ff.*4,faîtt(çe. 

F/;.  ^ ,  caaibbà4èiflt%9Att««rfle«duflMuiit 

&  fao»  ferme. 
.  fig.8â,(3Lit*zt. 

f^.éf7,ccM|iiEl0  à  b  oMafiuide  t  ivce  fmw  & 
Jî^ffsctte. 

9^ ,  pvdl  ombUi  à  lir  flumlude  »  A»  ferme 

ni  fermette. 

Pig.8p ,  conUe  t  h  maaCudei  #on  pariBon  i 

rextrémité  d'un  corps  de  logis. 

Fig.  po  ,  plan  de  l'enrayure  du  côté  à  la  hau- 
teur de  rentrait  f,  &l  du  côte  -f-  au  cieflui  du  tjite. 

Ftg.  ft  y  comble  à  la  mansarde  avec  voûte. 

Fig.  çi ,  conUe  à  b  mtmùti»  •  «ibaoflé  me 
ferme  &  fermette. 

^'S'  93  »  cotnble  en  fonne  ét  c&as  ou  pain  de 
fucre. 

cevr  dagmd  entrah/tftdoGM't'^b  InaMor 

du  petit  entrait  f t. 

Fig-  9S  ê  comble  à  llmpériale  ,  carré  pax  fon  plan. 
Ftg.      pbtt  dt  rtwajm  à  bhtuiiw  àm  IW 

trait. 

Fg.  97 ,  comble  en  dtaCt  carré  par  fon  pUn. 
Fig.  pi^cpba  de  rcangrore  i  b  hauteiK  de  ren- 
trait/; 

Ftg.  99 ,  comble  en  dôme,  cané par fiM  pba»Sc 
elliptique       fon  élévation. 

/I^.'eo.plaa  dereanjwtàhluaMw  dogtaâd 
entrait/ 

Fit.  tti ,  cofflUeea  ddne  «  drcnhire  par  fon  plan , 

Ci  elliptique  par  fon  élévation. 

Fig.  102  ,  plan  de  l'enrayure  à  la  hauteur  de  l'en- 
trait f. 

Fg.  loj,  dôme  avec  lanterne,  circulaire  par  fon 
plan ,  &  ellipiicpie  par  fon  élévation. 

ié4 ,  pbo  «le  repiagrareè b  kaateur  de  Fea* 

traité 

To'js  ces  dilTérant  combles  font  coBIpoCb  de 
pièces  de  bois  ci-dc^ui  nomméçik 
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s,  chevrons  de  longs  pani. 
a  doubU ,  chevrons  de  croupes 
a  b ,  entrait  de  cronpe. 
oi.arétien. 

a ,  chevrons  de  brifis.  ' 

a  .ioullc ,  chevrons  de  faite. 
a  I  ,  tliLvrons  couibes. 
/> ,  pavitrcs  ou  nnatt» 
b  2 ,  co/ers. 

murs. 
Cl ,  gDuflett. 
(/,  poinçons. 
J I ,  boiile. 
e ,  contre-tiches^ 
«  1 ,  montans. 
/,  grand  entrait; 
/s,  petit  entrait. 
g,  arbalétriers. 
gi ,  arcs-boutans. 
A  ,  pannes  de  long  pn^ 
A  a ,  junae»  de  brifi^ 
i ,  taflcanx. 

chantienoleit 
As,  chmt, 
/,  faîte. 

m  a ,  potebtl* 

n ,  liens. 
m,  folivM. 

0  double,  grands  dielim» 
o,  petiu  cflëBcn. 
p ,  jambetiea. 
pz ,  poteamt  dltoilhrkw 

q , coyaux. 

f  a  ,  linicaux  cdntréfc 
r,  jambes  de  CocM^ 
r ,  appuis. 
/,  fous>fiiitew 
/a,  confoles^ 
/ ,  folives  de  planchers. 
V ,  cntrc-toifes  (  " 
X,  blocheis. 
y ,  entre 
yi,  fiqiports, 

Ît  liemcf^ 
'AfiavcafrofS  deSein^AadId^ 

Des  lucamts. 

f7f.ie/,bcame  faîtière,  eofnsefiedementam^* 
appuis  ou  Mbfiires  b ,  linieans  cemtrée  c ,  poinçon  Jt 

&  chcYrons  e. 

fig.  io6  ,  lucarne  flamande ,  compolée  de  mon- 
tans a ,  appuis  ou  fablières  b^  linteau  c,  &  fronton  e. 

Fig.  loj  ,  lucarne  à  b  capucine  *  coiBpofte  de 
montans  a ,  appuis  on  fiibièrCS  ^»  ÏÊUmtt  \ 
çon  dy  arcticre  t ,  fit  chevron  f. 

Fig.  io8 ,  lucarne  demoifelle,  comptée  de 
tans  a  ,  appuis  b^  linMV  f»  &  piècM  d«  fcei*  C» 
conue-veat  i» 
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fl|gr.fep»fle9  de  bœuf  circulaire,  compofé  de  deux 
woniani  m ,  appnis  on  (ablières  h ,  linteau  courbe  c , 
8c  morceau  de  plateforme  découpé  i. 

F'ig.  110 ,  œil  de  bceuf  furbaiffé ,  compofé  de 
montansâ,  appuisou  fablicrcii,  &  liifieau  courbée. 

Des  ee'mtrcs  dt  charpente  pour  Jes  voûtes  ou  arcades. 

Fig.  III  t  ceimredec1iarpc  r:;o  qui  a  fervî  ii  bStirla 
TOÛte  de  réglife  de  S.  Pierre  de  Rome. 

fù;  lia  ,  ceintre  de  charpente  TurbailTé,  deAiné 
&  TéeSBeÊàùa  d'une  voûte  ou  arcade. 

^g'  "3*  ceintre  de  charpente  plus  furbaidé  & 
Gèrent  dn  précédent. 

Fis:.  114  ,  autre  ceintre  de  cliarpcnte  pour  une 
voûte  ou  arcade  très-large       des  plus  CurbaiiTécs. 

Ces  ceintres  font  C(»ipoiï«  dfit  dttireilte*  pièces 
de  bois  cinlefrotis  noiainé«t« 

M  t  chevrons  d*  tenue* 

b ,  poinçon. 

c,  entrait. 

d,  liens  en  contre-ficho* 
liens  en  fupporu. 
ièmetles» 

f ,  jambes  de  force. 

g,  grandes  contre-tîchcs. 

Ï,  petites  coatr«-6chea. 
,  Uent. 
i,  ibus-entraît. 
I' ,  fotis  contre-fiches. 
/,  liens  en  chevrons  de  ferme. 
m ,  liens  ou  fupports. 
n ,  chevrons  courbes. 

o ,  pièces  de  bois  en  longueur  portant  les  roaffoïra. 

vouflbirs. 

pièces  de  bois  horizontales  portant  la  charpente. 

r,  pieux. 

^  petite  pile  de  maçonnerie. 
Planche  y.  Pont  t  grand  pont ,  pont  levisy  pont  à  coulijfe 
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F^.  Hf ,  pont  d'enN  iron  fci/C  à  dix  -  fcjît  toifes 
ffonrerture  d'arche,  de  l'invention  de  Palladio. 

Fig.  u6  ,  pont  exécuté  à  Nerva  en  Suède. 

Fi!;.  117,  pont  exécuté  fur  la  rivière  de  Saône  à 
Lyon  ,  ayant  trois  arches ,  une  de  quinze  toifes  d'ou- 
verture ,  &  les  deux  .intrcs,  chacune  de  dou.'e. 

Fig.  118  ,  pont  d'environ  dix  toifes  d'ouverture 
Mtre  deux  pdes. 

^g'  "9  t  poot  d'eoyiroii  ùx  à  fcpt  toîfes  de  largeur 
emre  deux  piles. 

Fig.  120  ,  pont  en  arc  furbailTé. 

Fig.  m  y  pont  en  arc  furbailTé  d'environ  fu  à  fept 
toifes  d'ouvertnis. 

iMM ,  pont  avec  arc  en  fortne  de  pan  coapé, 
d'enriron  vmgt  -  cinq  toifes  de  largeur ,  fur  doute 
d'élévation. 

Tous  ces  ponts  font  compofcs  des  pièces  ci-deflbus 
Aonimées. 
tf,  piles  de  nuçomierie.. 
a,  fommiers  hwfrkors droits. 
"    Ans     Màktt,  Tome  L  PenU  IL 


a  double ,  fommiers  infitieun  COUrbes. 

ai  fommiers  de  palées. 

a  t  (bmnUers  faifant  l'office  de  coitffinet^ 

( ,  cdté  de  travée»  appuyée  fiir  une  pile  de  nuçoiH 

ncrie. 

b,  fommiers  fupéricurs  droits. 

h  doubU,  fommiers  fupérieurs  courbes. 

^  1 ,  fommiers  intermédiaires. 

c  ,  côtes  de  travée,  appuyés  furnne  pdiée. 

c  2  ,  fommiers  contre-butans. 

d ,  moifes. 

d  double ,  contreofiches  de  culée; 
d*t  contre-fiches  de peUes. 

* ,  grand  poinçon. 

e ,  petits  poinçons. 

f ,  contre -fiches. 

g,  croix  de  Saint-André, 
n ,  poutres. 

i,  k   flics  de  pieux. 

I ,  plates-formes  ou  oudriers. 

m ,  potences.  * 

n,  liens. 

o  t  pièces  de  bois  en  pan  coupé. 

Fig.        élévation  d'un  grand  pont. 

Fig.  1Z4 ,  élévation  de  'a  pile  U'^in  grand  pont  k 
pluficurs  arches  très>folides «  comporte  dct  pâtCCl 
ci-delTous  nommées. 

a,  grands  pieux. 
Jotitlc ,  pic  ces  debok  ddboQt; 

a  ,  petits  pieux. 

a  double  ,  petits  contre-pieux. 

^ ,  c,  moifes  horizontales» 

c  3  ,  contre-moifes. 

d,  moifes  incliaées. 

e,  calles. 

f,  petites  poutres. 

f,  autres  petites  poutres. 

grofTes  poutres. 
hf  contre-nches. 

f ,  talTeaux. 

k ,  plates-fomcs  »  jnedrten  on  blim  de  btîK 

/,  pave. 

m,  fommiers  intcricufS. 
n ,  fommiers  fupérieurs. 
o ,  poinçons. 

P ,  contre-fichee  coatre>bataiMiei* 

q  ,  liens. 

r,  croix  de  Saint-André. 
/,  pieux  d'avant-bec^ 
t ,  brife  glace. 

Fîi;.  i3f  &  126 ,  pians  àesfie.  i2y  &  124. 
Fig.  i2j  ScizSt  élévation  m  plan  d'un  pont  levis 
à  deux  flèches. 
a  5c  l>,  piles. 

c ,  poutrelles.      •  '  '  • 

d ,  madriers  .  plates-formes  ott  foKyei  de  brillé 
t  &cf,  extrémités  du  pont. 

g ,  fommiers  inférieurs. 

h ,  fommiers  fupérieurs* 

i ,  poinçons. 
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A; ,  contre-fidMt* 
/,  liens. 
m,  tnontans. 
A,  lien*  ea  coatre>fichei« 
.  9,  linteau. 
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flèclies. 


Fat       &  ijo  f  élévation  &i  plan  d'un  pont  à 
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plancher, 
poutres, 
c ,  poutrellci. 

fig.  iji ,  tja  6l  IJ3  f  élévation ,  plan  &c  châilis  d'un 
pont  tournant 
s,  arbre. 
k ,  culliers  de  fer. 

c ,  lon;:^rine5. 

d ,  travcriincs. 

* ,  croix  de  Saint-André. 
/,  pièces  de  bois  courbes. 

f,  madriers  ou  plates-fennev' 
,  pièces  de  bois  à  potence. 
/  ,  chifFis  de  boi»  à  charnitrc. 
PLncht  ri.  Le  haut  <ie  cetre  planche  rcpféfeilte 
un  pont  fufpendu  entre  deux  montagnCt» 

FigKret  §34  tt  13$  •  élévation  8t  plan  d^on  pont 
tournant. 
a ,  longrînes. 
i>,  tra\  erfines. 
€  f  coyers. 

dt  madriect  ou  ptate»lemcB. 

< ,  tirants. 

f,  poin<;oni  de  ferme*  , 

f ,  arl)alctricr$. 

h ,  contre-tiches. 

i,  jambes  de  force. 
k  f  poinçon  dappuî. 

/,  iommiers  tnjferieun. 
m ,  fommiers  iupfarieniB» 
n ,  poulies. 

PLauhc  fil.  Fondation  des  pU<s.  Maniire  emplayce 
Mttnfoit  pOÊW  piloter, 

A  8c  B ,  fîtes  de  pieux  du  batardeflk 

C ,  madriers  pofés  de  champ. 

D ,  intervalle  templi  de  terre  gtaflib 
£»moifet. 

F .  files  de  pieux  de  le  pile« 

C  ,  mouton. 
H  ,  longtines. 
I,  traverllnes. 
K ,  plates-formes. 

Planche  f'Hl,  A'i>:ive!!e  mdnVere  dt  fondtr  tes  pilts. 

4,  barres  de  fer  tenant  la  fcie  fufpendue. 
^,  files  de  pieux  de  féchafaudage. 

e,  pièces  de  bois  horizontales. 
4/ ,  files  de  pieux  de  la  pile. 

"  aflemblage  du  moUtOfl. 
€ ,  mouton. 
/,  cable. 
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/r,  poulie. 

k ,  beat  du  cordage  dtvifé  en  phtficnra. 

;',  ùipports  ou  iTiontans* 
k  t  contre-tiches. 
/,  firardiettei. 

m ,  fupports  en  contre»fichef. 

r. ,  pièces  debout. 

0 ,  trf'.iil. 

p ,  cordage  pour  remonter  le  mouton. 
tj ,  chapeau. 
r ,  jumelles. 

e ,  ch.tflis. 

f,  plates-formes, 
g  &  n ,  rouleaux, 
n,  treuil. 

i  &  k ,  dire^ion. 

1  &  m ,  autre  direâioa. 

Ptaaeki  IX,  Madame  J  feîtr  dans  Futt. 

-f ,  aflTcmblage  des  pièces  de  fer  compofant  la  fcie^ 

A ,  barres  de  fer  tenant  la  fcie  fufpendue. 

B ,  pignon?.  * 

C,  pciif.  chàfTis  de  fer. 

D ,  petites  roues. 

E ,  cliquets.  ' 

F ,  moufles  à  pattes. 

G  &  H ,  tôle  ou  fer  applatî. 

1 ,  roulettes. 

K  ,  branches  fùfant  mouvoir  le  chàflU  de  U  icie. 
L .  châiCs  de  u  fete. 
M,  fcie. 

N  ,  té  à  deux  braiKhei. 

O ,  toiirnc  à-gauche. 
P,  tige  de  roue  dentée. 
Q ,  roue  dentée. 
R,  coulifTe. 

S  &  V ,  té  à  une  feule  branche. 

T ,  fuppon  à  quatre  branches. 

X  ,  tringles  ou  tirants. 

Y ,  leviers. 

Z ,  trépieds. 

b  y  tige  des  croi/Euis. 

c ,  croillans. 

pieux. 
e,  châllis. 
/,  plates'formei. 
^  &c  /I ,  rouleaux, 
i  &  A  ,  dircélinn. 

/  &  m,  autre  dircilion  &  échafaudà  demeure. 

» 

Planche  X.  Grande  ca  ijfe  pour  les  piUs. 
A  ,  calles. 

hoiC,  pièces  de  bois  ferram  de  chantier. 

I),  pieux. 

E ,  picces  adhérentes  «a  grillage^ 

F ,  madriers. 
C,  KcBs. 

H  ,  grands  boolons  k  vis. 

I  .pièces  de  bois  «tenant  les  côtitres. 

L  «  L^moifei. 
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M ,  cdles  de  inoîfes. 

N,  vis. 

O  f  longue  pièce  de  bois  retenant  les  ntoifes  des 
«itrémités.  ' 

Pldaeit  XlmD^pmu  moutons  ommâeUnet  i  ufonar 

Us  pilotis. 

Les  figures  138,13^^14061  141 ,  repréfeotent  un 
nouton  OUI  ptr  des  lèvim  horizontaux. 

PUeet  de  ia  fipn  ijS, 

a ,  leviers  hofiniiiiax. 

^,  arbre. 
c ,  rouleatu 

cordage. 

montoii. 

f,  pièce  de  bois  butaott» 

g ,  plates-formes, 
jumelles. 

f ,  contre^îcliei. 
A,  cbapetn. 

-  /,  poulie, 
m ,  pièce  portant  le  pivot  de  l'arbre. 
n ,  cntrc-toifes.  ^ 

0  &  r ,  lupports* 
Pf  liens. 

9,  pièce  deboisitDfoicieaaiiiifiea^ 

j«  pieux. 

petits  levien. 

PUeu  des f^mt       140  &  i^ft* 

a ,  mouton. 

b,  valet. 

c,  jumelles.  ^ 
d  t  croillànt  des  ^ceaJ 

'  e ,  crochet  d«  pioeei. 

f ,  cordage. 

e,  taHeaux  obliques. 

n ,  crampons  du  moVUMU 

k,  languettes. 

l,p«dts  leviers. 

ni ,  grand  pêne. 

n,  cavité  du  rouleau. 

l-cs /<^.  ,  ,  (4.4  &  i^y,  repréfcntent  l'élé- 
vation perfpeâive  &  les  développemensd'un  mouton 
«■pley  é  à  rédîficatioB  du  pont  de  WcAmnllBr* 

,  bateau. 
^  &  t,  poutrelles. 
</,  plancher. 
«  &  c2 ,  vbre. 
/^ronet.  , 

Î,  lanterne. 
,  volant. 
k ,  bélier. 

1  Si  f,  tambour. 
a>,  cordage. 

n ,  barillet  t'piral. 

o,  petit  cordage  de  poids. 

poids. 
q  t  valet. 
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r,  taffeanx  Incfinéa. 

s .  pieux. 


/ ,  contre-valet. 
V ,  cordage  de  ta  bafcule.' 
X ,  bafoib  on  gtaod  krter* 
y ,  échelle. 

{  ,  fommet  de  la  machine. 

a ,  charnière  de  la  bai'cule. 

b ,  tige  de  fer, 
d  ,  bai'cule. 

e ,  grand  pêne, 
g,  contre-poids. 

La  figure  14s  reprcfente  la  pîice  contenue  dans 
l'épaiueur  du  valet. 

Lafig.  146  repréfente  l'élévation  per&eâive  }  fic 
les  fig.  147  Se  14^,  les  développemeos  tfoaiBOUioa 
propre  à  enfoncer  dii  pfeaswniqneoieBt. 

a ,  jumelles, 
bélier. 

c ,  valet. 

d,  pinces* 

e,  cordages. 
/,  poulie. 

g ,  roues. 

A  ,  planches^ 

i«  tottrilhHtt  do  tMoiL 

kScn,  entre-toifafc 

/,  montans. 

m&Lp,  fommier^. 

o,  contre-jumelies. 

f ,  lient. 

'  r  &  V ,  contre>fidies» 
j,  traverfes. 

/,  petits  cocdagea  6t  poulies 

jf,  pieux. 

a ,  bafcule. 

b,  cliquet. 

c,  fouedeBtée. 

d ,  balcnle  ftrmt  dt  fteto. 

Planches  Xll  &  XIIJ. 

La  fig.  149  repréfente  le  plan  d'un  pont  de  bateaux 
élevé  à  Rouen  fur  la  rhriète  de  Seine  ;  &  les  <  jo  , 
ip  &  f;.: ,  en  font  Ic  développement. 

a ,  liens  croifés. 

b ,  poutrelles  moifées. 
c  &  ;,platêi>ibnnea. 

d  ,  pAYt, 

«,  pièces  de  bob  reteomt  lit  boffdidn  paré» 

f&L  trotoir. 

A ,  charpente. 

i  ,  baluftrades. 

A ,  bancs  pour  ^alKoir. 

/,  bateaux  retenant  les  aOtftfc 

m ,  allemblages  moifés. 

R,  jumelles. 

o  &L  fupports. 

p,  contre-ncoes. 

f ,  liens. 

r,  plancher.  y^^^.. 
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/,  po'Jtrcl'cs. 
/,  piciix, 
Vf  brife-glace. 
X*  rapports. 

Ueiis  en  contre-fiehei* 
r,  fommîers. 

6-,  chapeau. 
a  double,  ouverture  du  pont. 
4tb,  loges  des  gardes  du  pont. 
ad,  chdHIs de âarpeme,  felerant  &  s'abaîflant. 

a,  arbre. 

b,  tranc. 
Ct  cable. 

d  &  k,  poulie. 

e ,  pièces  de  bois  coaduâriccs. 

f,  crodiets  des  pièces  de  bois  condnâtkef; 
e ,  pièces  portaot  les  tratdn. 

h,  trotoirs. 

i,  pièces  portant  k  paré. 
k|  pouSes. 

1,  pièces  fur  leftfaenes  ronle  le  pont. 

Les  planches  Xlf,  XV  6-  AT/  reprcfentcnt  un 
pont  militaire  portatif,  de  conltruition  prompte  & 
fjtile  ,  capable  de  recevoir  dix  hommes  de  iront , 
&  de  foutenir  les  fardeaux  les  plus  petiiDS  qui  (ui- 
vent  une  armée.  0  eft  de  novendon  de  M.  Guil- 
lott  pèrCt  ancien  officier  des  marécfaauffi&esj 

PiMcit  XIF,  Pm  mUUain, 

F' g-  »,  bateau  vu  par  fon  fonJ. 

Fig.  3,  coupe  verticale  d'un  bateau  de  l'cxtré' 
mité  de  la  poupe  ,  par  le  milieu  fur  la  longueur. 

/ff.  A".  If  &  £r*  n*.  3,  partie  du  pont  & 
coupe  verticale  d'an  bateau ,  par  le  milieu ,  fur  fa 
lart^cur,  d'un  de  fes  bords  à  Taiurc ,  perpendicu- 
laire à  la  coups  verticale  de  la  poupe  à  la  proue , 
fur  la  longueur. 

Le  n".  I  eA  la  portion  de  la  fieure..  N*.  a.  Vue 
plus  en  grand  pour  la  facilité  dela'démonftration. 

JRg,  4,  portion  d'une  des  pièces  de  travée,  vue 
nrCC&s  ouvertures  C>i.  fa  ferrure.  , 

f»  commencement  de  la  conftniffîon  du 

pont. 

PUaeAe  XV.  Pont  mUitM/c  &  dèvtlo^mtns. 

Ftg.i,  partie  du  pont,  avec  \me  coupe Terticale 
de  pWieurs  bateaux  fur  leur  largeur. 
Ag.  3,  bateau  chargé  fur  la  voftore  dc  tianfport. 

fif,  jt  tréteau. 

Fig.  4t  petit  détttl  dTon^  partie  princ^c  dn 

tréteau. 

Fi 
face. 

/■;>.     ,  tv.outon  à 

F..:  -,  vue  de  la  voiture  il  porter  le  bateau, 
avec  fon  bateau  chareé. 

Ffg.  8t  autre  vue  oe  la  mfme  voiture,  avec  fon 
bateau  chargJ. 

fig.  j> ,  1(  poi»  çniier ,  jette  ôc  conAïuit. 


^.  S,  autre  parde  dn  tréteau  vu  foui  une  autre 
i'ufage  de  la  nuchine. 
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Fig.  10 ,  charpente  &  aflèmblage  intérieure  du 
bateau. 

PUnch<  Xl'I.  Pm  mil:! j:re. 

Fig.  I  f  relative  à  une  objeflion  fur  le»  edfonce- 
mens  des  bateaux  chargés,  6c  è  la  réponfe  è  cette 

difficulté. 

Fi/;,  a ,  fuite  de  la  même  difficulté  &  de  la  même 
réponfe. 

fig.  3,  vue  d'un  bateau  qu'on  peut  fubftituer  au 
tréteau. 

Fis;.  4,  autre  vue  du  même  bateau. 
Fig.  f ,  cette  figure  eft  relative  à  la  conftruûkm 
de  k  madiine,  &  &  tout  fen  mécanifne. 

Piicu  principales  du  pont  miHuire,  PUacht  XIF | 
XV&XVL 

abc  de  f,  bateau  ,  fi.  i,  pÎMcke  XIV. 

C  o ,  o  o  ,  Sic.  d  q ,  d  q ,  &c.  montant. 

c  d ,  c  d ,  c  d ,  &c.  traverfes. 

a  ,  h  ,  fommicr  iufcriciir. 

^  i  ,  /  J ,  la  poup;  &  la  proue. 

m  II,  fujiports  ,  fig.  2,  pl.  iJ. 

f  g,  f  g,  arcs-bouuns,  fg.  3  ,  n".  1  6c  n*.  ni 

h  I,  h  I ,  autres  arcs*boutans,  fig.  ». 

i  k ,  i  k ,  autres  arcs-bowaiu ,  fy.  id, 

rt,  rt,  autres  arcs-boutans,  fig.  ii. 

7  ,  i,  t ,  ficc.  rouK\-iu\-,  mémtfig. 

fg,  (ommier  fupéricur ,  jf/y.  *.  -  i_ 

u ,  bouts  de  chaîne  partant  d'une  etobninte  dt 

fer,  pl.  iJ-  Scfig'»- 

rf,  rf,  barres  de  fer,  mime  pl.  ttfig»  a. 

0000,  madriers,  /c-  f,  pl.  id»  • 

X  X  X  X ,  &c.  pitons ,  fig.  id. 

r s,  r  t,  attaches  de  fier,  fy.  id. 

pq,  madriers  avec  pitons,  mm* fig.  $• 

i  i ,  boulons  de  fer  ^  fig.  j  ,  n».  1. 

k,  piladres,  fii:.  ;  ,  b".  î. 

/,/,/,  /,  baiuftrade ,  /g^.  j,  a».  1  &  a. 

/,  baluftres,  fig.  id. 

0,  o,  travée,  fig.  id, 

PUets  fmàpakt  dm  font  mUtâiru  PlânA*  XV, 

i*  gi  t*       goujons  de  fer ,  pL  XV ,  fig.  s» 
xyif  ouverture  conique,  pL  'id,fig.  : 
K,  pilaflre  avec  un  châdis  de  îa.fig.  id. 
s  ,  barre  de  fer  dun  ptlaftrc,  f&  Jtr  ,  fig.  »• 

LL,  baluli  rades,  même  fig. 

aa,  />  j ,  tréteaux ,  fi>^.  j. 

ab,  att  &c.  pieds  des  tréteaux. 

t  J,  ed,  arcs-boutans  des  pieds  du  tréteau. 
cj',  arcs-b<ri;;ir.s  d.:  ces  arcs-boutans. 
ghf  (ommier  intcricur  du  tréteau. 
I*,  /*,  barres  de  fer  appartenantes  au  tréteau, 
m,  «,  fommicr  fupérieur  du  uéteau  avec  foo 
trou  conique. 
//,  vis  dc  bois, 
rj,  rj,  vis  de  fer,  , 
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A,  D,  B  ,  C,  mouton,  fig.  6, 

Chariot,  planche  XV ,  fi:;.  2. 

lllf  crics  à  dents  de  loup  ,  fg,  2  &C      pU  XV, 

mmt  courroies. 

nitf  cric»  à  dents  àt  bup»  f§,  1. 
Of  «•  rouleaiiz,  aràw  fif. 

)U  jfe  p  de  cette  jonche  XV^  repréfeaie  la 
•perfpcœve  do  pont  \  conftraire. 

\Àfif,%t  ptanche  XVI  ^  eft  U  mefnre  des  cnibii* 
cemens  produits  fur  la  duuilièe  du  poat|  par  un 
poids  de  8000  livres. 

Pbnchc  XVII.  Pont  volaiO. 

Le  haut  de  la  planche  ou  la  vignette  repréfeatt 
le  cours  d^nne  rivière  ;  les  deux  rives 
a  c  b  d,  deux  lengii  bateaux  qui  braient  le  pont 

volant. 

g  h  kl,  deux  mftts  joints  parle  hant,  au  moyen 
de  deux  travcrfcs  &  une  arcade  ccintrée  ,  &  tenus 
ver^calemcnt  par  deux  échelles  de  corde  &  deux 
diaSne»/«,  hr. 

««  chevalet. fur  lequel  pafle  b  corde  ef, 
iqni  retient  le  pont  contre  le  courant; 

t ,  treuil  fur  lequel  le  cable  ou  la  corde  u /, 
•  f,  s'enroule 

a  b«  les  gouvernails. 

4tt  8t  ed,  deux  portions  de  ponts  de  bateaux 
adliéiens  an  rivage ,  où  le  pont  volant  va  Te  rendre. 

C(  f,  chaînes  tondues  T.ir  deux  batelets  ;  ces 
iMteleis  font  au  nombre  de  cinq  kûx,  k  quarante 
toifes  les  uns  des  autres. 

Le  premier  eft  fixé  par  des  ancres  au  milieu  do 
lit  de  la  rivicre. 

Fîg.  2,  le  plan  du  pont. 

a  c ,  b  d ,  les  deux  bateaux  qui  le  portent.  ' 

k,  g,  les  deux  mâts. 

kg,  li  tnverfe  fupérieure  Ibus  hqnelle  te  cable 

pafTe. 

e,  le  treuil  for  letpiel  le  cable  fe  dévide, 
ab»  flouveraails* 
o«  ctuloupe. 

e,  un  des  fix  bateaux  qui  portent  la  chalnC. 
A,  A,  pompe  à  vider  le  pont. 
Pt  Pt  cabeftans. 

'y*  s»  élévaitoa  latérale  du  pont, 
ne,  un  des  bateaux. 

a,  gouyernul* 

e,  treuil. 

m,  petit  chevalet. 
ght  un  des  mâtt. 
«,  m  ,  A ,  /,  le  cable. 

On  voit  la  balul^rade  qui  eft  fur  le  pont. 
Fig4  4,  t'icvduoti  du  pont,  vu  du  côté  d'aval, 
a  b,  les  b^ieaux. 

JA»  kl,  les  deux  mâts. 
ht  travcrfe  fupérieure.  ^ 
p  q  ,  traverfe  infcrieure  ,  fur  laquelle  le  cable 
paÎTe  &  peut  gliilïr.  Cette  ttdveiic  graillce* 
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p  k  ,  q  g  ,  échellei  de  corde  qui  aboutllTent  au 
haut  des  mâts. 

m,  petit  chevalet  au  devant  duquel  on  voit  le 
treuil  t, 

Plaacht  iXFJJL  Pngi. 

/Sjf.  f«âévation  perfpeflivc  5f //ri.'r«. 
>f|i4*S&6,  développemens  d'une  prefle. 
.> ,  fonoUers  de  la  preflê. 
^&  Cftraverfes. 
</,  f  &r,ta(reaux. 

c ,  mortaifes  des  tenons  du  côté  de  la  preflfe. 

/,  tenons. 

g  Si.  m,  entre-toifes. 

h ,  mortaiies  pour  les  tenons  du  plateau  tnftrienr» 
// ,  plateau  hîTérieur. 

A:,  trous  oblongs. 

/,  mortaifes  des  entretoifes  m. 

n,  plateau  couvrant  la  prefTe. 

0 ,  ce  que  l'on  met  en  prefTe. 
p ,  plateau  fupérieur. 

:r,  pièces  debolsportatttlesinouflet; 

/ ,  poulies. 
u ,  moufles. 

V  «  cordage  des  moufles* 

roues. 
y»  plateaux  de  la  roue. 

ailes  de  la  roue. 

a,  arbre. 

b,  couflînets. 

c ,  pièces  de  bob  portant  farbre  de  la  roue  x, 

d ,  montans. 

e ,  traverfes  des  montans  d. 

f ,  fuppofts. 

e ,  contre-tîches  butantes, 
n ,  fommiers  de  la  roue  x. 

i ,  traverfes  des  fomniers  h» 
k ,  marche-pied. 

Plaachts  XIX  Sc  XX.^  Moulin  à  Peau  fur  bateau» 

d,  arbre  du  moulin. 

b ,  bras  des  ailes  du  Bonln.' 

c,  aubes  des  ailes. 

d ,  liens  des  ailes. 

e  &/,  pièces  debds  &  ptanclier  fervaot  de  dé-. 

fenfes. 

g ,  taflêaox. 

h ,  plats-bords  du  batCau. 

1 ,  grande  roue. 
A ,  lanterne. 

/ ,  petit  arbre. 

m ,  pièces  de  bol»  portant  TiAte  4 

n,  plancher. 

0 ,  rouet. 

o  double ,  liens. 

p ,  lanterne  debout. 

i ,  pièce -de  bois  portant  tf  fÛTOt  d«  la  hnteraef. 
r ,  meule  du  moulin* 
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/ ,  trémie.  ^ 

ti,  chiiTis  portant  la  trémie. 

V,  plancher  portant  l'équipage. 

» ,  pièces  de  bds  ponant  ^pbadier. 

y,  treuil. 
^ ,  cordage. 

a,  plancher  au  delTus de Tarbf  dtt ilMMMIU» 
b»  marches  du  pUnchcr  a.  ■  - 

c  t  dieounéc» 

PlMeàei  XXI  tLXXlLMoalm  four  fikrk  hn$. 

A  ,  rov.c. 

^,  arbre  de  la  rone* 
r,  mur. 

J,  i  &  ^ ,  fuppotts. 
e ,  rouet  denté. 

/,  lanternes  forvant  à  amener  les  pîèc«$  deboifc 

f,  lanternes  fcrvant  à  manœuvrer.  " 
,  treuil. 

A ,  fupport  à  duiaiire  par  en  bas. 

/,  cordage. 

r:  ,  piocc  de  bois  que  l'on  aSlèMi 
A >  rouleau  ou  traîneau. 

0  t  arc- boutant. 

p  t  maaivelie  coudée* 
r,  tirant. 

s  ,  chànîs  de  fcÎM* 
/ ,  couliiTes. 

«  &  V ,  pièces  de  boil  retnaitt  lei  couinst; 

X,  plufieursfciei. 

y ,  vis  pour  bander  Ici  fdcs. 

a ,  pièce  de  bms  <p»  Ton  T«nt  fckr. 

b ,  liens. 

c,  traverfes. 

d ,  entrc-toîTes.' 

e ,  lonerines. 

f,  châllis  à  couliffc. 

e»  lanterne  faifant  mouvoir  le  châllis. 
h ,  ubr*  des  lanternes  g. 

1  f  petite  roue  dentée* 
k ,  échappement* 

planche  XXIII.  Pompt  du  pont  Nàut'Dau  à  Pmt, 
Ptan  gi»ird, 

aatLbh^  corps  de  b&^nwns  pour  les  nunttimet 

de  la  machine. 
ad,  corps  de  bâtiment  portant  le  réfcrvoir. 
a  e ,  files  de  pietix  des  digues. 
a  f,  madriers  retenant  les  tenes  des  digues. 

a ,  dieues  obliques. 

b  ,  pile»  du  pont.  , 
c,  châlfis  fupportant  la  roue. 
df  grande  roue  faifant  mouvoir  la  machine. 
t,  pièces  de  bots  retenant  les  terres  des  digues. 
/,  moîfes. 

^«grands  pieux  obliques. 

h ,  moifes  obliques. 

i ,  moifes  horizontales. 

A  4  fortes  moUes  à  la  hauteur  des  plus  baffes  eaux. 
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/ypieaxdetmeifciA. 

moi'] ,  liens, 
n,  poutrelles. 

0 ,  corbeaux  à  potence. 

p ,  fupports  en  contre-fichct* 
poutres. 

«.ptanchw.  ' 

t ,  caifle. 

V,  pieux  de  la  caiffe  t. 

X, bras  des  ronesde  Jnnachnie. 

y ,  aiibes  des  rooes. 

^ .  djfenfesdesfoun. 

a  j  arbre. 

b ,  taHeaux. 

c  doukk  pièces  de  bois  debout. 

d ,  tirants. 

c,  crics. 

1,  moulinets. 

g ,  taiïeaux  des  aies* 

b,  boulons. 

1 1  rouets  dentés* 

k ,  lanternes. 

1 ,  arbre  des  lanternes  k. 

m,  autre  rouet  denté. 

n ,  petites  lanternes. 

o ,  arbre  des  petites  lanternes  tu 

p  ,  fupports. 

q,  nunivclics  à  trois  coudes. 

r ,  pompe  à  trois  corps. 

/,  lanterne  horuontale* 

f ,  manivelle  à  trais  caddes  de  lilantcfiuj/l 

v  ,  tirants. 
X ,  bal'culcs. 

y  j  autre  pompe  à  trois  corps, 
a  doMtt  moubnets  des  vannes, 
d  dmMtt  inadriers  des  vannes. 

Sêûu  de  Ud^ff^twmdeUpomptditpmlftat-Dimii 
Plan  au  dejpmî  Ât  ftéodur* 
a^a^  4,pe{Bères. 

tyhttt  plans  des  trois  mies  qui  foutiennent les 
arches  vis-à-vis  defquellcs  u  maaûne  eft  placée. 

e,  e ,  chapeaux. 
//",//",  moifes. 

K»^^»paWes» 
/cours  de  notfei. 

m ,  tanbaux. 

/,  /,  tilcs  de  pieux. 

Syër  long  pieux- 

as,  files  de  pieux, 
ce,  ce,  cc«  ce,  6ee.  guides  du  cfaâflts  delà  rone; 

ce,  ce,  ce,  ce,  poutres  du  châfGs  de  la  roue, 
u: ,  ir .  pièces  qui  foutiennent  la  face  du  bâtiment 
&  la  grille. 
1  b  ,  tourillons. 

d,  d,  d ,  d,  petits  carrés  où  paflent  les  «guilles 

du  châdis  de  la  roue,  plan  au  delTousdu  plancher; 
&  les  extrémités  fupcricures  des  aiguilles;  &  en  dd  , 
rcxtrctiii:.'  hipcricure  de Fa^i^ dç  hroue»  pbn 
au  dcllus  du  plancher. 
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y  y  y,  a'.ihes. 

XX,  cours  de  combes. 

i,  rouet. 

1,  arbre  venicil,  pUa  au  deflous  du  plancher; 
pour  rextrémité  fupériettre ,  plan  aa  dewii. 

f,  petite  lanterne. 

r,  manivelle  k  tiers-point ,  qui  conduit  le»  bafcules. 
d,  vanne. 

{,  f ,  manh'elles  ou  crotfées  des  cric$» 

Pljn  ju  Jcjfus  du  pbncfitr. 

C'eft  le  tncme  plan  dans  le  reile  de  l'explication. 

Êg,  prifons  des  aiguilles»  , 
b,  clefs  des  aigioiUes. 
kf  lanteme. 
m»  rouet  IiorixontaL 
n,  bnterne. 

o,  arbre  de  la  lanterne  it 
q  p  q,  manivelle  ï  tie'ri'po'ult* 

r ,  corps  de  pompe. 
/,  X,  Vf  balcules. 
t ,  extrémité  des  bafcules. 
y,  corps  de  pen^. 

Fif.  I  ,  i!li'v:^t;on  péorr;..'tra!e  deiOllt  le  biâneol 
des  deux  irachincs  vues  du  côti  d'aaumt. 
a  a,  mactuaevueaudeffiiidelagrUIs^  Ottbrilie- 

glace  zz. 

^l,  brife-glace. 

m,  roue  du  grand  mouvement. 

/,  /,  /,  /,  pieux  qui  accompagnent  le  palces  gg, 

g  g,  palées. 

t,  i,  k,  moifes  qui  relient  les  pieux  ^, 
n,  chapeau  de  la  palée. 

o  ou  T  corbeaux. 

rr,  poutres  qui  tonnent  le  plancher. 

f  f,  crics  à  aigttillea* 

dd,  aiguilles. 

g  g,  prifons. 

a  a,  prifons  de  l'aiguille  de  la  vaaoe  d. 

d,  vanne. 

ce,  ce,  montans  fervaat de gaidet anx chftffis. 

y*  y.  y,  aubes. 

Xf  Xy  xt  courbes  des  aubes. 

k ,  lanteme  du  grand  mouvemeiiti 

m,  rouet, 
n,  lanterne. 

o ,  arbre  en  manivelle  q. 

q  r .  chaînes  &  châllis  des  pompes. 

r,  h.if'Lhe. 
/,  puiiart. 

IX,  pompes  afpirantes. 
md,  «  </,  cuvette  de  diflribution. 
macbiae repréfentée  en  coupe. 

î,  rouet. 
/,  lanterne. 

f,  manivelle  en  tier»|>oillt. 

f/,  trois  chaînes  répondant  aux  bafcules  r  x  v. 

dr,  point  d'appuj. 
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vy,  les  troi^  c^Vin^^s  &  les  trois  chiflis  des  pom- 
pes du  petit  mouvement, 
y,  bafche  qui  reçoit  l'eau  par  les  pompes  afpl* 

rantes  yr, 
t.  puHart. 

coupe  des  deux  pavillons  par  la  longueur 
du  courlier.  On  y  voit  diftinitcmcnt  la  conftruc- 
tion  de  la  palée,  comment  fes  pieux  ^,  g,  (ont 
entretenus,  les  moifes  horizontales  kk.  Ht  les 
moifes  obliques  A  A ,  le  chapeau  r  n ,  le  plancher  r  r.  ■ 
profil  de  la  grille  placée  du  côté  d'amont. 

a,  tourillon  de  l'axe  de  la  grande  roue. 

b,  pallier  de  ce  tourillon. 

XX,  autre  pailler  de-  la  crapandine  de  Taxe  verr 
ttcal  /  du  grand  mouvement. 
/,  ar!:re  vertical, 
i ,  jouet  de  la  grande  roue. 
y  y,  aubes. 

k,  lanteme  du  grand  mouvement, 
m  f  rouet  du  grand  mouvement. 

f,  VA-,  ch.'.ines  du  petit  mouvement» 
d  d ,  aiguilles  du  châilis  c  c. 
ff,  crics. 

g 2,  prifons  des  aiguilles. 

Dctj'ils  de  .V  r:.i:h':r{. 

f'^.      plan  plus  en  grand  de  la  cuvette  de  dif- 
tribution. 
y  2,  y  3f  cette  cuvette. 
yr,  yr,  tuyanz  montans  des  équipaees. 

. ,  tuyaux  montans  des  équqti^es  &  relais. 
/,  languette  de  calme, 
d,  languette  de  jaug^* 
X ,  bamnets. 

/,  /,  /,  /,  tuyaux  defcendans. 

Fig,  4,  protil  de  la  cuvetf  dj  diflribution. 
Fig.  y,  coupe  long  tudinale  de  l'une  des  ballhes 
&  des  fix  corps  de  potnnes  qui  y  font  adaptés* 
ABC,  pompes  foulantes. 
D,  tuyau  commun  des  pompes  A,  B ,  C. 

tf,  i,  c  ,  prr:ip"S  :';i;rint'^v. 

X,  Z    x.i-,d-jx  djUcii Juins  dji  pompes  j,  t,  c. 

T,  puiCirt. 

Fig.  6,  coupe  tranfvcrfale  de  la  bafche  &  des 
corps  de  pompes  foulantes  &  afpirantes  de  la  fi^.  r. 

Fig.  7,  élévation  extérieure  des  trois  corps  de 
pompes  foulantes,  &  leur  chapiteau  commun. 

Fie.  8 ,  élévation  du  crie  qui  fert  à  élever  les 
aiguilles. 

Fig.  p ,  élévation  du  cric  du  côté  de  la  manivelle. 

Fig.  10,  élévation  des  deux  crics  qui  pofent  fur 
le  plancher ,  &  fervent  à  élever  les  aiguilles  do 
dirais  it  celle  de  la  vame. 

Pisnehes  XXV  &  XXVI.  M.ichine  à  rerro.r'.  r  ht 
htttaitx  tfauit  fous  une  des  arches  du  Foni-A'euf 
i  Péris. 

a  bras  des  ailes  des  foutstle  b  pHchine* 
t ,  aubes  des  ailes. 
c»']iens  desbrai. 
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effieux  ou  arbres, 
c  t  taEeaxix  ou  couiTmets. 
/,  pièces  de  bois  joignant  les  planditlif 
p ,  plates-formet  des  planchen* 
/t,  dci'enfcs  des  roues, 
i,  plats-bords  du  bateau. 
A,  petit  pont  de  commuaication. 
/«cylindre.  - 
m,  cordage. 
■  H ,  poulies. 
o  ,  i'apports. 
p ,  fommierf. 
f ,  liens, 

r ,  endroit  où  fe  développe  k  COldag^ 

/,  rouleaux  horizontaux. 

t ,  traverfes. 

u  f  rouleaux  verticaux. 

Vf  entre4oifcs. 

X,  poteaux  montant. 

y6ciy  entre-totfesda  chlffit. 

6», liens  du  châflis. 

a»  pièces  de  bois  faifant  partie  d'un  châûu. 
b  «  traverfes* 

e ,  grandes  roues» 

d ,  e ,  h ,  cercle  de  boit  élafliqut. 

f ,  traverfe  du  cercle  élaAique. 

t,  fupport  de  la  traverfe  f. 
«  baKulc 

PlêMg*  XXVn*  Msetàu  À  «mrw  nanffinufon. 

Fig.  I,  p1nn  du  ponton. 
fig.a,  ton  protit  fur  la  ligne  A  B 


Ftg. 


j,  vue  de  lt0ucliiidt.da  cAté  debponpe. 
PLatehe  XXVUL  Dts  hatraux. 

Ftg.  I ,  élévation  iw^tieure  prife  for  la  longueur. 

Fig.  a  ,  plan. 

Ftg.  3 ,  élévation  intérieure  prife  fur  hbrgenr  d'un 
bateau  foncct»  dit  ktfiae* 
Fig.  4 ,  éHwiiMn  fflwrieure. 
/iy^/, plan  d'une  flette. 

Planche  XXIX. 

Fif.6,  élévation  intérieure. 
Fig.  7,  plan  d'une  cabotière. 

Fi^.  S ,  élévation  intérieure, 
Fig.  9 ,  plan  d'un  chaland. 
Fig.  10 ,  élévation  intéricurei 
P'f^  "  »  plan  d'une  longuette. 
Fig»  ts  *  élévation  inténeure. 
Fig.  ly;  plan  d'une  flûte. 
Fig.  14,  élévation  intérieure. 
Fig.  If ,  plan  d'une  lavandière. 
Fifi»  16  f  élévation  intérieure. 
FQ.  17,  plan  ^un  margotta. 
Fig.  18 ,  gouvernail. 
Fig.  iç  ,  clcvation  intérieure. 
Fig.  20  ,  plan  d'un  pane-cheval»  , 
Fig.  at ,  élévation  intérieure, 
aa,  plan  d^ua  \t3x. 
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Tous  ces  bateaux  font  coo^ofib  de  pîècct 
deflbus  nommées. 
m  f  Uures. 

fenieUet  on  planches  de  (ojid. 
c,  raMes. 

clans, 
e,  portelots. 
rubords. 

g,  deuxièmes  bordtJ 

h ,  troHîèniet  bor&. 

/',  fons-harqi:e. 
k  ,  autres  bords. 
/,  licrnes. 
M,  plats-bords. 
JB«  berfilièret. 
9 ,  matières, 
p,  chantiers. 
q ,  fupports* 

feuils. 
t ,  Utont. 
t ,  qiMlles, 

u  ,  puces  de  fer  retenant  les  herlilières  let 
plats-bords. 
V,  bittes. 

madriers  ou  ptates-femct* 

X,  in.itières  feuiUécS. 
y ,  taffeaux. 
{ ,  efpaurcs. 
&  t  crouchanx. 

a ,  gonds. 

b,  pentisreï. 

c ,  majtrelTes  planches.  * 
d  y  fafrans. 

e  t  planches  de  reroplage. 
f,  fiarres. 

e ,  bajous. 

h ,  caU'e  de  la  maflTe. 

1 ,  malTe. 

k  ,  madriers  exhauHés. 
I ,  cordaee  ou  cable. 

m ,  roufêau. 

n ,  pièce  de  fer  du  rdulea»' 

o ,  flèches. 

p ,  cordage  des  flèches. 

q ,  platesTonnes  des  petks  podts-kviti 

r,  barres. 

{,  barres  des  flèches. 

PlMcktXXX^MMèiius &MUtdt  CiMrftntitri 

Fig.  f ,  mias  ou  cêh^M,  compoft  dce  piècta 
ci-dem)us  nommées. 

a ,  plateau. 

b ,  treuil. 

c,  leviers  horizontaux. 
df   ft  cordage. 

,  fupports. 

,  cordage  arrêtant  le  vindas. 

i ,  pieux. 
A,  courbes. 

I    /*  entrc^uriliès* 


î: 
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//^•3&^,roalemi. 

Fig.  4 ,  finfi  tompM  da  ptèiNt  ddfflSMib. 

<»,  treuil. 
A,  leviers. 

cordage. 
</,  fupports. 

e,  foitimiers. 

f,  pièces  de  bois. 

««treuil, 
i,  levie». 

c ,  cordage. 

fardeau, 
«jjambette. 
/,  nocher, 
f t  fomdiemb 
A>poinçea. 
-   i,  lole. 

A,  contre-ficbei*' 
/,  moifes. 

M ,  ftacoimeaami  étewMMS 

fl ,  poulies. 
0 ,  liens. 
p,feUette. 
f ,  hallement. 
r,Terbo«|aee. 

poinçon. 
^,contre-ficlMi, 
c  t  ncinaux. 
'    à%  écha£iadL 
c,nnchcr. 

/,  bras  ou  lient  en  coitre-ficfacs* 

^ ,  petites  moifes. 
k ,  eraodes  moifes. 
j,Ma|MaK». 

m ,  poulies. 
A,  grande  roue. 

V)  COntfMÏClWla 

c.radawn» 

moufle. 
« ,  boulon, 
/(bafcolc 

Î,  poids. 
,  cordage. 

Fig.  ç ,  chèvre  cofflpofée  des  pièces  ci-deffotts. 
a,  treuiL 
à»  leviers. 
€f  cordige. 

</,  poulie. 

r,  bras  de  la  ckèvre. 
/,  traverfes  clavetées. 

Fig.  10 .  moujU  compofÂe  des  pièces  ci-defibiu. 
a,  ponlies. 

ht  cordage  des  moufles  oVTingliAN. 
€  f  cliape  fupérieure. 

4tu  &  àUtim.  Tmt  /.  Pmth  /& 
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'dt  chape  intî£rieure. 
'»  /»  A,  crampons  ou  anneaux. 
^,  cordage  tenaot  la  nonfle  arrêtée. 
I ,  cordage  oli  eft  «tadié  U  iardeau. 

'^f  'J  »  rigla  de  poclie. 

«4,  plomb, 
fig'  'Si  "iytaiu 

Ftg.  i6 ,  cordeau.     en  eft  le  fpuet  oa  cordeiK^ 

by  la  bobine,  c,  la  broche.  '  , 

f  ig.  »7  ,  équcrre  de  bois. 

Fig.  i8 ,  autre  ^u«rrr.  <t ,  en  eft  la  bfandM  épaiflh. 
Aj  la  branche  mioce.  t,  répauUancnt. 

Fig.  ip ,  eéJiht. 

Fig.  20,  fauiïc  éijuerrc.  b  ,  beuveau  ou  fiUMfrelli^ 
/tf.  21  j  fauffe  iquem,  ou  grand  compas  de  fer. 
I^a»,  «Mfi«r  de  poche. 

«1,  morgnr.     en  eft  la  vis  acérée;  tc'ti 
le  manche. 

Fig,  24,  Ijccct. 

Fig.  a/,  tanière.  <t,  les  bouts  perçansj  &  ^,  les 
manches. 

Fig,  26 y  rainette,  a,  eft  le  bout  traçant;  flc 
celui  qui  eft  pour  donner  de  la  voie  aux  Tcies. 
Fig.  37,  tracertt. 

Ftg.  28 1  fcie  k  reCendre,  ceoipofiie  des  piècea 
deflbus. 
'»  fin*. 

^  &  f ,  boîtes. 

</  &  «,  traverfes. 
fSc  g,  branches* 
A ,  haut  de  la  fàtt 
ii  bas  delà (ucb 
davette. 

Fig.  21),  fàc  \  débiter,  i»,  en  eft  le  fer.      les  • 
traverfes.     autre  tramfe.  i,  \t  cordage»  & 
le  garrot. 

Fig.      ,  fc'ie  à  ma'n. 

Fig.  yi ,  baudet  ou  tréteau  ^compofé  dcs  piicW 
ci'deflbus. 
«,  pièce  de  bon  ibuteaantc^  1 

lupports  ea  amtre-fidMs» 
c,  emre-tdfta des foppoftt. 
dt  liens. 

r,  entre- toifes  des  liens. 

Ftg.  ja,  b^aipiê.  a,  m  eft  le  bifeau  pîat;  Ib 
bec-d'âne;  &  c,  la  douille,  00  manche  creux. 

f^'g-  33  >  cognée,  a,  eQ  le  XOÊiAêUU  à,  bdouiOe^ 
&  c ,  le  manche  de  bois. 

Fig.  34,  hache.  «,  en  eft  le  tmdHn».  h 
douille;  &  c,  le  ounche  de  bois. 

Fig.  jff  herminette,  a,  en  eft  le  fer  acéré,  b,  le 
mancne.  c,  lafrette;  &  d,  le  coin. 

Fig.jé,  herminette  à  marteau,  a,  en  eft  le  tran? 
chant,  b,  la  tête;  &  e,  I* mDCbe. 

/j^.  97,  ibcAct/e  à  marteau,  «teocftletiancliaiiw 
b,  la  teie;  &  c,  le  manche. 

Fig.  38 ,  herminette  div-ible.  m  it  h»  fiMt  daVB 

trasduas  j  &    le  manche* 
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fol  *      en  A 


en  A' 


It  manche. 

flg.  40,  maUttt. 
Fig,  41 ,  èiauchoirflat. 

fig.  4X,  ihmehùr  i . jnifr.  s,  tt  cft  k  niUiot 
anoodL 

fig.  4j,  ihaucho'ir  i  puM  tergu        kll'C^  Is 
taillant  un  peu  aigu. 

Fig.  44,  4j  tà  46,  cifitài*  femUablés  aux  trois 
frécédeni,  mats  avec  des  m:inchèidt'lMlb. 

Fig.  4y ,  cAevUU  tr^fffitiMàgu 
'Fig.  48 1  rabot, 

VOCAB  ULAIRE 

A 

XI.  liATTAcr.  Quand  ona  une  picce  Je  bois  à  lever, 
•n  pouffe  le  bout  d'un  levier  iou>  cette  pièce  ,  on 
place  un  coin  à  on  pied  ou  environ  de  ce  bout  ; 
M  «Conçoit  que  plus  le  coin  eil  voLTm  du  bout  du 
lerÎM"  qui  e(l  fous  la  pièce  à  jevcr,  plus  l'autre  ex- 
tr^miti  du  levier  doit  être  t^fevie,  ?c  que  plut  cette 
extrémité  efl  éievée  ,  plus  l'e^ct  du  levier  fera  con- 
iidérablc.  On  attache  une  corde  à  cette  extrémitc 
iletée  du  tevitr }  les  ouvrier»  tireiit  (ouk  à  cette 
corde  :  &  nefure  qulb  font  beHTer  cette  extréttiité 
du  levier  à  laquelle  Ic.ir  force  cft  appliquée,  Tcx- 
trcmitc  qui  eft  loji  I.1  picce  s'élevc ,  6c  avec  elle 
la  pÎL'cc  de  bois.  Voilà  ce  qn'dii  appelle  txi-  àtxt- 
penterie,  ^{Tc  un  akatun  •      '  '  ,    •  i 

Abat-vknts;  ce  font  dé  pefiks  auvents  an  aeliors  I 

in  tours  &  clocbcrs  dans  les  tableaux  des  ouver- 
tures .faits  de  chalTis  de  charpente,  couverts  d'ar- 
doife  ou  de  plomb ,  qui  fervent  à  empêcher  que 
le  fon  des  clochei  ne  fe  diflipe  en  fair,  &  à  le 
renvoyer  enbas  .  dit  Vignole  après  DaviUr.  Ils  ga- 
fantUleat  aulTi  le  béfroi  de  charpente  dÉ'Ia  pluie 
ehtferott  par  les  Ouvertures. 
About;  c'c\\  en  çoniral  l'extrémitL»  de  toute 
forte  de  pièce  de  charpente,  coupée  à  rèifuenre, 
façonnée  en  tatut,  6e- en  an  nlet  ,  MifVen  eeaVre 
de  quelque  manière  que  ce  fort.  On  lit  ^'  :!out  des 
S*n$  ,  \'ahout  des  tournircs  ,  des  cperons ,  des 
tenon?. 

:  About;  (  alTembiages  en^  )  fout  ceux  dont  les 
tçnoni'font  cOupét  ca-  onglet ,  de  imékn  au'étnt 
^^dfUs  dahs  leurs  dioctaifeft,  les-doie  pièce*  &f«ent 

un  angle  aigu. 

*.rcoLf:R  ;  c'efl  imir  deux  OU  plufieurs  pi' ces  de 
bois  enfemi)!-.'  Um  «ucun  alTeouilage,  Amplement 
pour  les'  tonifier  les  ui»t  par  tes  autre»^,  &  leur 
donner  la  force- «écefliré  poor  le  ftrtke  qu'on  ea 
^reot  tirer. 

Aiguille  ou  Poinçon;  pièce  de  bois  de  bout 
dans  Km  cintra  ,  entretenue  par  deux  arb&iêtriers 
qui  font  quelquéjbia-coeAet ,  poor  porter  les doAes 
d'un  pont. 

AiÛsÙEa  :  on  eatf  od  par  uâ  aiilclïcr  une  pièce 


Fig,  S9t  pince  de  fer.  a,  en  e(l  letMVtJftOfdi; 
&  ^  ,  le  bout  en  pisd«dB-fatche. 
Fig.  fi ,  itvîtr  de  bots. 

fi^.  jî.  cnc.  Les  fie;,       j4  &      en  font  les 
dévcïoppemens*  coonpoiés  des  pièces  ci^ldlbus» 
4 ,  pièce  d»  bob  creulé» 
if  lumière.. 
e,  crochet  dectlc. 
</,  cric. 

«,  croilTant  de  cric* 

/6c.  k,  pignons*  • 

Î,  manivelle. 
,  cro^etideltmaniveUe^ 
•  ir  petite  roue. 

de  CAn  du.  Charpentier, 

de  bois  ou  droite  ou  arcuée ,  terminée  par  dëutf 
tenons ,  dont  l'un  a  la  mortaife  djns  une  des  deux- 
pièces  de  bois  aderoblées  ,  de  manière  qu'elles  for* 
ment  un  angle  à  l'endroit  de  leur  «(Cimbi^e,  dc 
dont  l'antre  tenon  a  fa  mortaife  dans  rautre  de  ces» 
deux  pietés  de  bois,  Ainfi  les  deux  pièces  &  l'aif- 
felier  forment  un  triangle  dont  l'aiiTelier  eû  la  bafe». 
&  dont  les  parties  fupericures  des  pièces  aflirmblée» 
foimentles  cthés.  L'aiflelier  eft  employé  pour  for- 
tifier rtffemblage  des  deux  pièces ,  6i.  pour  empê- 
cher que  celle  qui  eft  horifontale  ne  fe  féparc  de-  , 
celle  qui  eil  peroendiculaire,  ou  verticale  ,  loit  par 
fon  propre  poios,  fok  par  le  poids  dent  dk  Jet» 
cliargéc. 

AtssEims  ;-  en  dtMme-  eofli  le  nora  9*ij^Goê 

aux  bras  d'une  ro  te  ,  lorkju'ils  excédent  la  circon- 
férence de  cette  roue ,  de  majiiéce  que  la  puidance* 
appliquée  \  tts  bras  »  Ait  mouvoir  k  noue  ph» 
factlement. 

Amorçoir  ;  cfpèce'de  trépan  à  vis  tL  ec^é^ 
par  enbas ,  pour  ajDorccr  ouprépefer  lettront4pi*oa< 

veut  percer. 

Apparents  ;  (pans débets)  ceux  dont  lés  boi» 
font  à  découvert ,  iâas  éiré  enduits  de  plâtre. 

Appert;  nom.  qe*oa  dôme  eux  pièces  de  Ris- 
que l'on  met  le  long  des  gjdefics  f  das^efcaliets  dc 

aux  croifces. 

Arbalétriers;  ce  font  deux  pièces  de  bois, 
dans  un  cintre  de  pont«  qui  portent  en  décharge. 
fur  rentré. 

Arbre  (T)  ;  efl  la  parti?  la  plus  forte  des  ma- 
chines qji  ferventà  élever  les  pi  erre»;  celle  du  milieu? 
qu'on  voit  pofée  i-plonib  ,  (ur  laquelle  tournent 
les  autres  pièce» qu'elle  porte,  coniuie  l'arbre  d'une- 
grue  .  d'un  gruau  ,  ou  engin. 

Archure  ;  nom  de  pljueu-s  pièces  de  charpente- 
ou  de  menuiferie ,  placées  devant  les  meules  d'un 
moulin. 

Arêtier;  eft  une  principale  pièce  de  bois  d'un 
comble,  qui  en  forme  Tarcte  ou  anele  faillant. 

AfSEMJLAGE  DE  CHARPENTE;  CCH l'iuioa  dft 

plulieurs  pièces  de  bois  enfemble. 
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AcnrntAÔr  Dovui;  cr«ftlorfi|iiè  den  )iîiett 

iônt  afTemblées  par  deux  tenons  &  deux  mortaifes. 

Assise  de  pierres  ou  de  soisi  c'elt-à-dirc, 
Àoat  le  caQg  cft  «Tum  ^galc  lunient  fur  tome  une 
iiipefficie. 

Attache  ;  fe  dit  d'une  groHe  pièce  de  bois  qui 
|HKte  ik-plomb  fur  les  foies,  qui  fouticnt  le  moulin, 
qui  traverfe  verticalement  toute  fa  charpente,  qui 
fcrt  d'axe  j  cette  michiiie,  &  fur  laquelle  eUttOWne 
quand  on  lui  veut  l'aire  prendre  le  venti  ' 

Avant-bec  ;  alTcmblage  decharpemet  conpofé 
«le  quelques  pieux  au  devant  d'un  pont. 

AvBiER  (f  }  ;  eft  une  ceinture  blanche  autour 
de  toui  Iw  Lois,  qui  ift  k  ponlb  de  U  éumttc 
année. 

Baii(  c'eft  te  iiUmii  d'aae  porte  ou  creifte» 
frn  fur  fon  épaHTeur. 

Balustrc  ;  eTpèce  de  vafe. 

Batardeau;  circuit  de  terre  grafTe,  pour  em> 
^cher  l'eau  de  pc^nctrer  dans  fon  intcrieur. 

Baudet  ;  efpèce  de  trtoui  fort  »  dont  fe  fer- 
*vtBft  Jet  fcieun  de  long  pour  poftr  leur*  piicee 
^te  beit. 

BÉFROY  ;  efl  la  charpente  d'une  tour  ou  d'un 
4àùàier ,  dans  laquelle  les  cloches  font  fufpendues. 

Bélier  ;  nom  donné  à  oné  machine  pour  en- 
tfmoer  les  pieux.  . 

Besaiovz  ou  buaigve;  out3  dont  fe  ftrrent 
les  charpentiers  pour  dreHier  &  reparer  leurs  buis 
lorfgu'ils  les  ont  refaiu  à  la  coignée  ,  &  à  faire  les 
tenoas,  lot  awruifes,  &c  Me  eft  faite  par  un 
liont  comme  un  clfean  i  nn  tranchant,  &  par 
ràotre  comme  un  bec-dlhie;  daWs  le  nûlien  dl  une 
douille  qui  fert  à  Touvrlcr  pour  la  tenir} &looglMttr 
ell  environ  de  trois  pieds  &L  demi. 

Bezeau;  pièce  de  bois,  dont  une  des  extrémités 
«été  coupie  en  lïfflet,  G'eft-i<dire,oUiqaemencà 
f  écart  delà  pièce.  Par  exemple ,  ka  cOTanx  Ibnt 

des  boots  de  chevrons  ,  dont  l'une  des  eMrémttés 
«ft  coupée  en  be^aux,  pour  être  appliquée  furies 
4)ievrons. 

BicoQ  i  c'eft  Ja  troiTième  pièce  qui  s'élève  du 
«eifième  angio  du  triangle  de  te  nadiine  qu'on 
momme  chèvre. 

Biller;  c'efl  faire  tourner  en  pouflant  à  droite 
«u  à  gauche  une  pièce  de  bois  ou  quelqu'autre  grotTe 
^naflÎB  ,  Msès  l'avoir  mi(e  en  halânce  litr  un  chan- 
tier ou  fur  une  pierre.  • 

Bitte  on  Riiton;  pîèce  de  bois  ronde  flirte 
devant  d'un  bateau  ,  fervant  k  le  fermer. 

Bitt»  i  ce  tnimn  fn  «iiffi  qufsIqiiefiMi  Jea 
jtiliers. 

Blochst,  pièce  de  bois  qui  fe  met  fur  les  plates- 
formes ,  entaillée  dedans ,  de  l'épaifTeur  du  mur  fur 
lequel  elle  eft  pofée ,  fur  lequel  paffe  le  pied  des 
ibrmes,  &  où  elles  font  affemblees- 

BtocHETS  DE  RECRUS  }  ce  font  ceux  qui  font 
dnrits  dans  kt  anglea. 

Bois  de  charpente;  on  donne  ce  nom  au 
ieten  Ja  groilenr  dont  il  eft,  &  k  manière 
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dent  m  le  débite.  B  faut  qu'il  foît  écarri  ou  fcié, 
qi;  :1  nit  plus  de  fut  pouces  d'ccariflage. 

Un  icic  les  Dcdtes  folives  ,  les  cherrons .  les  po. 
teaux;  &c.  On  écarrît  ka  Cdilièrcs,  les  groffca 
lolives ,  les  poutres. 

Bossages;  ce  font  des  maflTes  de  bots  qu'on  laiiFo 
aux  pièces  qu'on  allégit  aux  endroitsdea  moruifeaà 
pu.ir  qu  elles  foient  plus  fortes.  ' 

On  donne  encore  en  ,Charpente',  le  nom  dt 
bojfjee ,  à  l'arc  on  an  ceinurequc  lorment  ka  boin 
courbes. 

Bouge  (bois);  celui  qui  a  du 
de  la  courbure  en  quelque  endroit. 

Brandir;  c'eft,  loà^  l'on  place  mw  pièe* 
de  boû  de  travers  fur  une  amw  6ns  être  entaillée , 
percer  on  tron  en  trvran  des  deux  pièces ,  &  y 
mettre  une  cheville  de  bois  pour  les  arrêter  en- 
femble.  Brandir  les  chevrons  fur  le»  pannes  :  c'dft 
faire  avec  une  tarière  un  trou  qui  pcMO  ka  dcux 
enfemble,  &  y  mettre  une  cheville. 

Bras  de  <^cvu;  les  deux  longues  pièces  dé 
bois  qui  portent  le  treuil  fur  lequel  le  caÛo  aW» 
veloppe,  quand  on  monte  un  fardeau. 

Brin  (bois  de)  ;  en  charpenterie,  celui  qui  denMHM 
tant  daxu  la  groHieur  naturelle  jtft  écarri  fur  awatm 

BniSB-GLACE  ;  pièce  de  bois  ^  angjeHMgn idi* 

femblée  fur  Pavant-bec  d'un  pont. 

Brisis;  endroit  où  le  comble  eft  brifc. 
Cage  de  moulin  a  vent;  c'eft  un  affembliM 

Îuarré  de  charpente  en  manière  de  pavillpo,  reretn 
'ais  &  couvert  de  bardeau  ,  qu'on  fait  tourner  fur 
un  pivot  pofc  fur  un  maflîfrond  de  maçonnsni;  , 
pour  cxpoler  au  vent  les  volans  du  moulin. 

Cage  de  cloches;  c  eft  un  aflemblagé  de  char- 
pente, ordinairement  revêtu  de  plomb ,  &  compris 
depuis  k  chaifeiiv  kquelk  il  pofe,  jufqu'i  k  bafii 
de  k  fledin. 
Cagc  s'kscAuta;  cTeft  k  piècn  oh  11  «ff  oo«> 

ftruit.  ..-  .  ' 

Calibre;  inftmncnt  fiât  ponr  -rétifier  des  an^ 
gles  droits. 

Galle;  pièce  de  bo»  qui  en  fontient  une  autre 
que  l'on  travaille. 

Cantibat  (bois);  celui  qui  n'eft  défe^lucus 
que  d'un  côté. 

CaUlA  }  kire  k  trait  carré ,  félon  les  On* 
vikn^  cTeift  ékver  ■une  ligne  perpendicolalm  fin; 
mw  anoe.ljpc. 

Carrément  ;  c'cft-à-dire  à  angles  droits.    •  • 

Ceintre  ;  affemblage  des  piècri»  de  bek  éùr  te£; 
quelles  on  conftrnit  une  voûte.  • 

Charlc  ;  groflc  oorde  qui  fe  palTe  fur  une  pouBe 
placée  .111  fomme;  des  machines  dont  fe  fervent 
les  charpeoucrs  pour  lever  leurs  bois,  &  les  mettre 

en  place:cei  Mofatene  ion  k  «iMvrè»  k  gra«« 

l'engin. 

Chainiav)  rigok  de  plomb  poOo  an«  pkd# 

des  chevrons  des  combles. 
CuAiSE^  c'eft  ainlk  ane  les  diarpentie.s ,  & 

Ggggq 
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«utm  onrrim  «ni  fe  femnt  de  U  grue  &  des  aa« 
très  machines  deltinées  à  élever  des  nitde«ux  pefans, 

appellent  l'élévation  ou  bâti  en  boU ,  qu'ils  con- 
{iruifent  fou»  ces  machines ,  &  fur  lequel  ils  les 
cxhauiTeot ,  lorfqu'elies  ne  font  pas  allez  hautes  par 
«Dct'Biline*  pour  porter  les  poutres,  les  pierres 
^  autres  fardcauB.  aux  CBilroiu  qiu  leur  font 
marqués. 

•  Champ  (de)  une  rikcF  posée  de  champ; 
c*eft-à  dire  ,  une  pièce  dont  le  coté  le  plus  mince 
regarde  U  terre. 

Chantier  ;  les  charpentiers  donnent  et  nom 
aux  pièces  de  bois  fur  Icfquelles  ilt  ont  placé  leurs 
ouvrages,  pour  le»  tr«ir«illef  &  les  mettre  de 
niveau. 

CHAMOttit}  poimn  qp^oa  place  debottlrpbmb 
fiins  noe  poutre  ou  feus. une  auirt  pièce,  pour  la 
Ibuteak  borkontale. 

Chantionole  ;  pièce  de  bo:s  coupée  caré- 
ment  par  un  bout  vX  en  anf^le  par  1  autre ,  mile  en 
tmbrévement  fur  l'arbalivier ,  an-ddlaos  du  uf- 
ùaa  qui  fontient  les  pannes. 

Chapi  At;  ;  on  donne  ce  nom  dans  certains  bâtis 
de  charpente  à  un  .irtcmhLn^e  de  tioi»  pièces  de 
boit). dont  deux  po(<:es  verticalement  &  emmor- 
taiftés  avec  une  troifième  fur  fes  extféodtéi ,  tien* 
nCnt  tette  troifième  hori/ontale. 

Châssis  d'vsl  maison  i e(l  {ynonyme  ik  carcalTe 
de  charpente ,  Si  c'ëft  tàm  qnVm  appeHe  tous  les 
bots  de  U  coD(huâioiL 

*  Chat  o'vw  piom»  %  eft  une  pi^ce  de  cuivre 

o'.i  de  fer  ,  ronde  ou  carrée  ,  an  milieu  de  laquelle 
«il  un  trou  de  la  grolTcur  du  cordeau  du  plomb  : 
il  doit  être  de  la  mênAe  largeur  que  la  bafe  du 
blomb ,  putfqa'il  fert  à  connoître  û  une  pièce  de 
sot»  eft  a-p1offlb  en  non. 

Ch;  VALi  Mf  NT  ;  étai  conTpofé  d'une  OU  pUl- 
iieurs  pièces  de  bois,  yoye^  Emchevalemcmt. 

Chx  V  ALiT  ;  fe  ^  ^une  pièce  de  bois  couchée  en 
travers  fur  deux  autres  pièces  ,  aux^elles  elle  e(l 
perpendiculaire.  Ce  chevalet,  le  plus  fimple  de 
tous,  fcrt  en  une  infinité  «Toccafions,  miis  lur  tout 
ï  foutenir  les  plutcbes  qui  fervem  de  poiu  aux 
petites  rivières. 

CHEvÊrRE;  afTemblagede  charpçnterie  qui  fert 
à  terminer  la  largeur  de»  cheminée»  6c  autres  paf- 
4àj>es  qu'on  obTervc  dans  le*  planchers  ;  les  foliveatw 
j  font  fouteaus  eas'cBunaachantiteiKMU-iBOidaiis, 
ou  renforts. 

Cheville;  eft  un",  mefuredonton  fe  fort  pour 
le  toifé  des  bois.  Lile  a  un  pouce  carré  de  bafe 
fit  fix  pieds  de  haute  u.  il  en  faut  foixante-douze 
pour  uire  une  folive ,  c'ell-à-dire ,  pour  former  la 
•valeur  de  trot»  pkds  cubes. 
.  Chèvre  i  uucfaifM  deftioée  à  Mlever  des  far- 
deaux. 

Chevrovs.;  boit  fa*oft  enpWe  «kai  in  cou- 
vertures. 

.  CaiTMN  M  «aniONi  ilftfRblig^  d»  piè«efl  . 
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de  beîs  qui  font  placées  d'un  bout  fur  les  p1ares> 
formes  ,  &  qui  vont  jufqu'au  faîtage  du  comble. 

Cimaise  ;  membre  de  corniche  en  architeâure. 
Ciseau  a  un  biseau.  H  fert  à  dr^^  teemeiw 
taifes ,  les  tenons  ,  &c. 

Clans  ;  pièces  de  bois  alTemblées  dans  les  liures, 
qui  forment  partie  du  fond  d'un  bateau. 

Cloison  ;  aiïembla^e  de  pièces  de  bois  vu 
poteaux,  pofc  perpcndtculairemeitt  »  dont  les  ieter» 

valles  font  remplis  de  maçonnerie. 

Cloison  pleine  a  bois  apparent  ;  celle  faii« 
en  rempliflànt  feidemem  les  intervalles  des  poteaux. 

Cloison  pleine  hourdÉe  ;  celle  dont  le*  deux 
cotéi  font  couverts  d'un  enduit  de  plâtre.  . 

Cloison  crcvse  ;  celle  (|ni  fSi  fint  en  laMmt 
des  deux  côtés  par  deffus  les  poieaux. 
Cloison  mince  ou  d'huisserie;  celle  corn- 

pofée  de  planches  de  bateau  ,  &  emce  par  en 
haut  &  par  en  bas  dans  U  feuillure  d'une  coultûÎBh 
Cognée  ;  outil  de  fer  udti ,  pbt  fie  ttandiMt 
de  la  forme  d'une  hache. 

Collet  d'un  tenon  ;  c'eft  la  partie  qui  le  joint 
avec  la  pièce. 

Comble,  charpente  ont  couvre  le  deffus  dvH 
édîS*.i 

Comile  à  un  feul  igoût ,  ou  en  appent'i  ;  eft  lorfquc 
les  chevrons  n'étant  placés  que  d'un  côté,  l'eau  ne 
pc;  t  par  conféquent  s'écouler  aue  d'an  rôté. 

Lt  comUt  à  deux  égaéu ,  eft  iorfque  les  dtevrona 
étant  mcKnéf  des  deux  côtés ,  l'eau  peut  ^éctnder 
de  part  &  d'autre. 

CoNTiCNATioN  ;  afliembUge  de  pièces  de  bols 
dedinées  à  fouienir  des  fardeaux»  coilime  planchers , 
plafonds ,  dv.  U  eft.  propre  à  la  oonftraâioa  des 
nuifons. 

Contre-bas  &  contre-haut  ;  deux.  tetHMB 
qui  liga*fient  di  hjui  en4at  ,^de  .tas  ta-lumt. 

Contre-fiche;  pièce  bois  «pu  eft  nife  en 
pente  contre  une  autre  ,  ou  contre  uoe  ansaiUe* 
pour  la  foutenir  &  Tsuyec- 

CoNTRB>MuOEm  txs  ABitttBtAGCS  ;  e*eft  ttanf- 

por-er  la  largeur  d'une  mottaife  fur  l'endroit  d'une 
pièce  de  bois  où  doit  être  le  tenon,  adnque  le  tenon 
foit  convenable  àla  monaife. 

Contre-marcs  ;  traits  dont  les  charpentiers  tt 
fervent ,  &t  qu'ils  tracent  fur  leurs  bois  à  mefure  qu'ib 
les  achèvent,  afin  de  k»  tecouadtre  <pia«d  III  ea 
feront  l'affeinbla^e. 

CoirrmzvEHT;  pièces  de  tois  qui  fe  placent  atix 
grand»  combles  en  contrc-fichc  ou  croix  de  S.  André, 

£our  entretenir  duhautd'une  ferme  en  bas  de  l'autre» 
i  empêcher  le  hiement  des  fermes  6c  dicvrons»  OK 
|eur  agitation  dans  les  grand»  vents. 

CoNViRsi:  au  ;  ce  font,  dans  les  moulins,  quatre 
planches  pofées  au  delus  de<  archures»  deux  devant, 
deux.dertièie:  elle*  a'oot,^H'u«fjpi||{||||ç  demi  d'c^ 
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.  ÇOKDIAtrS  pelhe  corde  faite  avec  du  fil  fin  ,  & 

CTon  nomme  communément  fjutt ,  dont  fe  fervent 
(charpentiers  pour  allkoer  leurs  pièces  debois«& 
pour  mirqiNr  dd&H  S»  ligues  Manches  pou  le* 
uacer. 

COKIOri  (  bois  )  ;  celui  qui  ed  repjffi  au  nbot. 

CovCHES  -f  pièces  de  bois  sue  l'on  nMtpar  terre , 
&  fat  lelquelles  portent  les  états  des  fouves  d'un 
plancher  qui  a  befoin  d'être  étayé. 

Covillard;  on  appelle  ainft  deux  pièces,  qui, 
dbun  le  COnflnâioil  aun  moulin ,  entretiennent  les 
toutes  qni  fappanenth  cage  de  la  chaife  qtU  eft  au 
aeflbm  :  dlei  ont  dncune  trots  pieds  de  long. 

Cot/LOMBEs;  gros  poteaux  dans  tes  cloifons  ou 

fflw  de  bois  oii  portent  les  poutres  ;  Us  font  éloignés 
la  eroflcurde  la  poutre,  &  dans  l'une  &  l'autre 
eft  al^mblé  à  tenons  6c  mortaifes  avec  cnbreve- 
ment ,  le  taûeau  qui  porte  la  pouue. 

Courbe;  fe  ditcndntpÂiMtie,  de  tonte  pftcc 
de  bots  ceiotrée. 

Cotntn  D*gaCAi.iER  ;  eft  celle  qui  ferme  le 
(juartier  toaflHMRt  autrement  àÀt  le  noyau  recrtufc. 

Courba  raAMféb  ,  font  celles  dont  les  partie  cein- 
tréea  ont  dRffi&fcna  poima  de  ceoirciv 
■  Cours  di  vamwbi  ;  ftot  soutes  les  pâmes  qui 
ftas  an  boot  Finie  de  Faim* ,  pour  ftireCi  longueur 
du  comble;  ainfi  fur  un  comble  il  peut  y  avoir  autant 
de  etundipûnnu  qu'il  y  a  de  rangs  de  pannes. 

CoinrntSEAU  ;  planche  épaHTe  d'un  pouce  ou 
d'un  ponce  âf  demi,  placée  au  defloM de»  arcbores 
d'un  moulin  ,  il  y  en  a  quatre. 

Cdyao  ;  ce  terme  a  deux  acceptions  ;  ou  ce  font 
des  bouts  de  chevrons  placés  fous  la  couverture  d'un 
toit,  8c  qui  la  portent  jufqu'au  bour  de  l'entable- 
ment ;  ou  c'eft  une  pièce  de  bois  entaillée  fiir  la  roac 
d'un  moulin  à  eau,  &  ferrant  l'aube. 

Coter;  pièce  qui  va  d'un  poinçon  ou  d'un  gouf- 
U%k  l'arêtier  ,  &  od  fe  place  en  deHoos  le  grand 
dTelier. 

Cric;  machine  qui  fert  à  élever  les  fardeaux  par 
en  crochet  ou  Ton  croidant ,  (Qu'une  manivelle  met 
en  mouvement. 

CrocH£T  OE  fer  ;  outil  £ùt  d'ua  b.->ut  en  queue 
Yaronde,  8e  denté  \  la  partie  la  pins  large  ;  6(  de 
Tautrc  bout  coudi-  à  l'cq  icrre  comm'.  .me  tige  carrée 
&  en  pointe  :  c'efl  par  cette  extrémitt:  qu'il  entre 
dans  un  morceau  de  bols  carré  qu'on  appelle  /.<  tmu 
dtriuilt.  La  boite  eft  placée  au  bout  de  l'étabil ,  & 
cite  ne  l'excède  que  fit'ivant  répaiflTeur  des  b.>is  que 
l'on  mctdtffTus  pour  les  dreiïer,  &  où  le  crochet  les 
arrête,  pour  lesempêth t  d'avancer  l'or^qu'on poulie 
la  varl'pe. 

Croiser  les  traits  ;  c'eft  ,  lorfqu'on  trace 
quciqu'ouvrage  ,  faire  p  .fl'er  les  traiis  les  tins  fur 
les  autres  ,  fans  répandre  de  confufton  fur  1c  defTin. 

Croix  de  SAlKT-AKOnt  ;  croix  dont  les  quatre 
ang!cs  lontO'^aiix  de  de  ix  en  deux.  Cescroix  Icrvent 
juremi^lir  à  entretenir  le»  combles  ^  pa»  de  boi 
jB&ilIftiiteiiiployéi. 
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CROVff  ;  fê  dk  de  h  charpente  d'ua  parilton 
carré. 

CftOUPC  (  ferme  de  )  ;  c'eft  lorfqne  te  comble 
étant  oblique  par  Ton  extrémité ,  fc  termine  par  doS 
dem'hfermes ,  appelées  alors/cm^  de  croupe. 

DIbiter  ls  BO»ic*eft(citr  OttreAadrti  les  bois 

de  charpente. 

D£ciiARGE;ell  une  pièce  de  bois  qui  fe  met  dans 
les  ctoifons  qui  portent  fur  les  poutres  ou  fablières 
en  diagonale,  &  fert  à  fouUger  la  poutre,  &c.  &  à 
empêcher  qu'elle  ne  reçtnve  tout  le  ftrdeao  des  cUn* 

fons  ou  pans  de  bois. 

DÉCOLLEMENT  ;  entaille  que  l'on  prat  que  du 
côté  de  répaaiement ,  pour  dérober  la  mortaife. 

OÉlfi-nmii  00  dit  d'un  bois  qu'il  ttdijtne^  lors- 
que fesfurftces  de  drohet  tp^ettes  ét^em  devienaeot 

tortueufes  &  cclTent  d'ctrc  phncs. 

DAlaroesient  d'one  marche  ,  eft  ià 
tée  que  Ton  fopprime  par  deflbos. 

Déversé  (  bois  )  ;  celui  qui  n'eftpaadfQit«par 
rapport  à  les  anales  61  à  fes  côtés. 

DossES  ;  c'elt  la  première  &  la  demître  planches 
qui  fe  lèvent,  lorfqu'on  fait  débiter  une  pièce  de  bolS- 
carrée  :  les  deux  rives  font  les  deux  do£it, 

DRESSEKi  ^eft  unir  les  planches  par  les  cdtér* 

Eoiir  les  rapprocher  &  ies  pouvoir  mieuR  aJEmr- 
1er. 

Ebauchoir  dfs  CHAnpKNTiERs  ;  efluncifcau 
à  deux  bileaux,  qui  leur  len  à  ébaucher  les  mortaifes 
les  pas ,  les  enmevemens. 

EcARRiR LES  BOIS,  c'eft  en  fupprimerles  dofle» 
ou  la  rupcrficie ,  foit  à  la  fcie  ,  foit  à  la  cognée. 

EcABRissAGE  (boisd');  celui  qui  ell  ccarri, 
&  qui  au  deiTus  de  (ix  pouces  de  groflëur  cban^- 
^  non  félon  lu  dhnenfilMs.. 

EcHANTiGNOLE  ;  cc  font  des  pièces  qui  fou- 
tiennent  les  taileaux  ;  il  faut  qu'elles  foient  embre» 
vccs  dans  une  entaille  faite  carrément  fiir  Tarba^- 
létrier ,  à  la  psoioadeur  d'eavîroii  un  ponce  par  «Ar 
bas ,  6c  bien  arrêtées  avec  des  chevilles  de  bois, 

EcHTANTiLLON  (bois  d' ) ;  pièces  de  bo-s  de* 
groffeur  &  longueur  ordinaires}  telles  qu'en  les  tro  uve 
cnex  les  marchands. 

EcHiFFREs  ;  pi  es  de  charpente-,  lefifoeUe» 
portent  les  marches  d'un  efcalier. 

Un  efealier  &  ichScy  eft  lorfque  les  limons  oû 
portent  les  matches  font  polis-à  p^omb  les -uns  aès 
autres. 

Embramcmemsiit  i  c'ieft  ce  qui  lie  les-empanoos 

avec  le  coycr. 

Embrevement  ;  eft  reotaille  que  l'on  pratique 
dans  une  pièce  de  bois  pour  y  retenir  le  bout  d'ui^e 
autre  pièce  qui  en  porte  une  troiiiémet  pour  donner 
plus  oe  force  an  tenon. 

Empannon  ;  eft  un  chevron  qui  ne  va  pas  juT- 
qu'au  haut  du  faite  ;  mais  qui  doit  être  aflemblé  à 
,  tenonfic  moitaire  dsasI'arCwr dn  cMdti crou^N. 
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Encaissement  ;  ceft  tout  un  ouvrage  de  char- 
pente, ém  le^él  on  coule  à  fond  perd»  de  la 
nicoaiiene  pour  faire  une  crèche. 

EHckcvALEMENT  ;  c*eft  une  desfaçom  d'étayer 
meinaïibjipour  v  faire  des  reprifes  en  fous-œuvre. 

Enlasscr;  c'cd,  après  que  les  tenons  &  mor- 
taifcs  font  fidts  *  pcrGcr  un  trou  au  trayen  pour  les 
dieviller. 

Enlassusk  ;  c^eft  le  trag  percé  arec  le  laceret 
à  travers  de*  mortaifes  9l  a<*  leooM  •  pour  les 

dieviller  enfetnble. 

Enligner  ;  c'dl  donner  à  une  pièce  de  bo» 
«xaâeinent  la  même  forme  qu'à  une  autre  ;  enforte 
que  mife  bom  à  bout.  Fane  ne  paroUIè  que  la  con< 

tinna-ion  de  l'.Tiitre  :  cela  s'appelle  enligner,  purce 
(ju'on  dirpofc  lc«  bois  en  cet  état  en  fe  fermant  de  U 
règle  ou  du  cordeau  pour  tracer  les  lignes. 

EtiRATURZf  i  alliesiblagc  de  toutea  iea  pièces 
qui  compofeot  une  ferme. 

Entrait  ;  eft  une  pontr?  fur  laquelle  portent 
les  folivcs  des  galetas  ,  5t  Ijs  arbalétriers. 

Entrait  ;  (  double)  il  fe  dû  de  ctoK  qnllbiit 
aiaos  les  eniayures. 

ENTRETOiaE  ;  fe  dit  en  général  d'une  pièce  de 
{bois  placée  entre  deux  antres»  6c  «JEetQbwt  «r«c 
elles  a  tenon  &  iDortaife. 

L'er.tretoiff  forme  ch.iTis,  &  produit  le  même 
ffStt  dans  les  ouvrage*  de  charpente  ,  que  ce  qu'on 
«ppdit  umnfk  dans  les  ouvrages  de  mcnuiferie. 

bPAVU  DB  MoVTON  ;  la  plus  grande  des  co- 

rées  îsnx.  fe  fervent  le*  charpentiers  pour  dreiTer 
dcarrir  l-:i:rs  bois. 

ÉPAVLEMENT  ;  ferc  à  coirerir  un  des  côtés  de  la 
fliortaife»  6c  il  fe  fait  en  recran  dNw  c^é,  d'en- 
viron un  ponce  de  la  largeur  du  tenon. 

Equerkc  A  £pAUtEMENT  ;  celle-ci  fie  diffère 
de  Yé^utm  ordinaire  ,  qu'en  ce  qu'urte  des  branches 
ell  triple  es  épaillcur  de  l'autre  ;  c'efl  par  cette 
raifon  qu'elle  a  un  épanlement  de  chaque  côté.  Cet 
ipaulement  fen  à  wateu^  ïifum  icrm^f  loclqne 
Ton  TCut  tracer  nne  ligne. 

Escalier;  alTemblage  d'une  certaine  quantité 
(de  marches  dans  une  ou  pluGeurs  picccs  de  bois, 
perpendiculaires  ou  rampantes. 

11  y  a  des  eicaUers  de  différentes  ibite*.  On 
appclie  tfc^dUr  à  ncyM  rtenup ,  ou  coUtt  rampant , 
celui  qui  InilTe  un  jour  au  milieu  de  deux  limons  ; 
tfcalitr  à  un  noyau,  celui  qui  e(l  comme  une  vis  , 
ot  ne  laiflPi  aucun  jour  «n  tn9ieu  ;  efialitr  à  dtux 
myoMX,  cefan  qui  a  un  limon  entre  les  deux  noyaux, 
nais  fans  aucun  jour  ;  efc aller  â  quatn  noyaux ^  celui 
qui  laifTc  un  iour  carré  au  mi'ieu. 

Essf  1.1  [  K.  ;  c'cil  un  lien  qui  joint  l'arbalctrier  avec 
l'entrait. 

EssETTE  ;  outil  de  fer  courbé  d'un  côté  &  diott 
de  Fautre;  le  côté  courbé  ell  applati  fie  trenèbant, 

large  environ  de  (Ix  poncLS  ;  le  cote  droit  eft  droit , 
fait  en  tête  comme  un  m.irtcau  :  au  milieu  de  ce 
morceau  de  fer  eil  une  tlT.ii'le  cnchâïïëe  &  rivée 

4aas  l'^il  4e  l'efie^te,  &  l'on  tue  d^o*  cette  dpiûllji 
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un  m-inche  d'environ  un  pied  &  demi  plus  gros 
près  ds  la  poignée,  querets  la  douille.  Cetontf 
fert  à  dégroûir  le  bois. 

Faire  tir»  tes  Ttirom  ;  c'eft  octcer  les 
trous  de  b  aïs  du  côté  de  l'épanlement  ou  teimif 

pour  qu'il  joigne  mieux. 

Faire  faire  ;  c'e^l  torfque  le  charpentier  vent 

r loues  grofles  pièces  de  bois  au  haut  des  édifices» 
c  eft  comme  s'il  difolt  :  fais  wunur  U  tmtSt 

pour  rnjrtcr  ccm  pic:i. 

Fa2tagc;  ci\  une  pièce  de  bots  qui  va  tfunO 
ferme  à  une  autre  ferme ,  4!l  fttt  à  porter  It  boUR 
des  chevrons  par  le  haut.  ' 

FaItr;  pièce  de  bois  d^w  ôoable,  fur  laqueDt 

les  chevrons  vicnn.'nf  ^'appuyerpar  le  haut- 

Fauconneau  ;  pièce  de  la  machine  à  élever  des 
fardeaux ,  appellée  Venein.  Le  fjuconruau  a  deux 
poulies  i  fes  extrémités,  U  c'çft  fur  ces  poulies 
que  paiEe  le  cable  ;  il  eft  (ki  au  bout  du  poinçon» 
affermi  par  deux  liens  emmOrtaifés  dans  la  fellette. 
U  n'y  a  point  dans  l'engin  de  pièce  plu*  élevée. 

Faux  •  Limons  ;  font  ceux  qui  fe  fMttta 
les  baies  des  croifées  ou  des  portes. 

Ferme  ;  eft  un  affemblage  de  plufieurs  pièces  d« 
bois,  dont  les  principales  font  les  arbalétriers ,  le 
poinçon^  les  effelUn  oi  truraiu  ;  elle  fait  partie  dtt 
comble  des  édifices. 

Fermoir  ;  c'eft  un  cifeau  ï  deux  bifeaux  ,  qui 
fert  aux  charpentiers  &  aux  menuifiers  à  ébaucher 
&  hacher  inuc  bois  avant  de  paffer  la  demi-varloff 
deffus. 

Ffuilletet;  iMMils  rabot      f«it  à  &iit  lu 

feuillures. 

Flachs  ;  eft  un  moins  dans  les  bois. 

FlIches  ;  fortes  pièces  de  bois  qui  dans  les  poMH 
levis  fervent  à  les  lever. 

Fond  (  monter  i!e  )  ;  une  pièce  de  bo'is,  cloifoo 
ou  autre  ,  monte  de  fond ,  lorfque  commençant  an 
rea-de-ckaufli!o  ^  y»  piliinran  foninet  dn  -bld- 
fwnt. 

Forces  ,  on  f  amks  di  force  ;  font  des  pièces 
de  bois  qui  fervent  à  foutenir  l'entrait  dans  lequd 
elles  font  à  tenons  &  mortaifes,  avec  gouflets. 

Fougères  (  affemblage  à  brin  de  )  ;  pans  de 
bois  difpofés  djagonalement  avec  d'autres  relTem- 
blins  en  quelque  forte  par  leur  pofition  à  des 
branches  de  fougère. 

Gavel;  c'eft  une  efoèce  de  latte  au'oo  emploie 
pour  retenir  la  oouflo  nom  on  gpraitksjoiMsd^Hi 
oasean*  , 

GiriF  (  bois  )  ;  celui  qui  eft  rempB  de  llentet 
&  de  gerçures. 

Gorge  du  Démaigrissement  ;  c'eil  un  en* 
taillement  lait  à  ang|c  aigfi  daM  une  pièce  de  char» 
pente. 

Govge;  eftnndfiMiànnondeuibifensceiip 
caves ,  qui  fert  i  fiire  des  cannelnre^  6e des  ivrnni 

daus  le  bois. 

Gruau  ;  machine  employée  daM  ks  U^ncp 
f  oor  enifiver  de  gros  iaraeau^ 
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Gkue;  antre- raidine  ayee  Uquellt  on  cnttv* 

•ufli      gros  fardeaux. 

Grume  (  bois  en  )  ;  bols  ébranché  dont  la  tige 
n*c(l  poîot  ccorrie.  On  remploie  de  fa  groflèur  pour 
les  pieux  &  palées  des  piwiM» 

Guftru,  ou  Gtntn  ;  c^cft  nt  d«gai>crQii  de 
faint- André  »  poiSe  ea  centrefichet  dans  le»  paat  de 
^is. 

GuÊTRON  ;  petite  guêtre  qui  fe  met  fous  les 
appui»  de»  eraifée»  h  eabauflanens,  fous  Je»  fa- 
Mwres  de  rentablemetit ,  fur  les  Imteauz  des  portes. 

GuiGNEAUX  ;  piîccs  de  bois  qui  s'afTemblent 
dans  la  chaniente  d'un  toit«  &  fur  les  chevrons, 
oîi  elles  kilTcnt  un  paHage  à  h  diefmnéey  comme 
k  chevétre  dans  les  planchera. 

Hfrmtksttb  ;  înitriiment  de  fer  applati,  courbé 
&  acéré ,  portant  un  manche. 

Herses  de  la  croupe  ;  pièces  de  bois  qui  fe 
crfMfent  dans  la  charpente  d'un  pavillon  carré. 
>  HERsiuuLi»  i  pièces  de  bois  courbe  au'oo  met 
ao  bout  des  pbtts-bords  Jnn  bateao,  qui  ibnt  fur 
Tavant  &  fur  larrière  pour  le  fermer. 

HiEMfNT  -f  c'eft  le  cri  que  rendent  des  pièces 
.  4eboisa(reiabIées«fot»renortdeqiiélqiMpoid>OB 

tuiflànce.  Il  ed  rare  que  les  macUoe*  aonvelles  ne 
ient  pas  les  piemitie»  fois  qu'on  iTen  fert>  UmMnt 
fe  dit  ad&dè  Faâioa  dTealimcer  dm  pavis  oa  des 
pieux. 

HoussAGE  ;  fermeture  d'un  moulin  à  yeaii  EDt 
.  h  £ût  d'ais  ,  de  comeanx  &  de  bardeaux. 
,    HovT  ;  tréteau  fbrtSc  étevé^fur  lequel  les  feietlr»- 

de-long  pof'.'nt  leurs  pièces  de  bois. 

HuisstRiE  ;  nom  que  l'on  donnoit  autre tuis  aux 
portes. 

Jambetts  i  pièce  de  bois ,  qui  fe  met  au  pied 
éts  cherrons  6c  fur  les-  enrayures. 

Lambourdes  r  ce  font  des  pièces  de  bois  que 
l 'on  met  le  long  des  murs  5c  la  long  des  poutres  ,  fur 
des  corbeaux  de  bois,  de  fer  ou  de  pierre,  pour 
foutenirks  bouts  de»  folires  lorfqu'elles  ne  portent 
point  daao  leocBors  ni  fur  les  poutres. 

LassERET  ;  petite  tarrière  de  huit  lignes  de  dia» 
mètre.  Elle  fert  aux  charpentiers ,  ppur  ûùre  les 
petites  mortalfes,  ficeataiur  k»ienoa»-&le»  mor- 
taifes  enfemble. 

L*aamBT  tournant  ;  cTcll  celui  qu'r  traverfe 
une  barre  où  il  eft  arrêcépar  une  contre-rivure ,  & 
laiiïe  tourner  toujours.  Tel  eft  le  lafTeret  qui  porte 
la  verge  de»  ^'^iftffi—*  de»  flcaax.  da  gnreode» 
portts. 

Latte  ;  morceau  de  bois  de  chlae ,  coupé  de 
fente  dans  la  foret,  fur  peu  de  largeur,  peu  d'épailTeur 
&  quatre  à  cinq  pieds  de  longueur.  La  latte  fait 
partie  de  la  couverture  tl^s  maKons  ;  elle  s'attache 
fur  les  chevron»,  6c  fert  d'arrêt  &  de  foiuien  à 
l'ardoiie ,  à  la  tmÂtt  &  autres  matiLres  qui  forment 
le  deiTus  des  courertures.  La  latte  pour  l'ardoife 
s'appelle  voUce  ;  celle  qu'on  met  aux  pans  de  char- 
pente pour  recevoir  St  tenir  un  oncî.iit  de  p'àtre, 
•'agpeUe  létu  loiiuive.  Toute  Isuc  doit  être  laos 


C  H  A  607 

aubier. Ily  eha  ^5  à  b  hotte.  La  contrelatte  fe  dit 
de  la  latte  attachée  en  hauteur  fur  la  latte,  &  ta 
coupant  à  angle  droit  ou  obi  que.  La  laiie  de  feota 
celle  qui  et\  mife  en  éclat  avec  l'iafliuaieat  tran- 
chant. L»  latte  de  fciaee  eft  celle  qni  eft  taiUéa  h 
la  fcie. 

On  appelle  encore  latte  les  échelons  des  ailes  des 
moulins  à  vent ,  fur  lefquels  ta  toile  eit  tendu*.  Da 
mot  Ima  OB  aâh  le  verbe  lautr. 

Latte  a  ardoise  ,  mûrement  Latte  volicb; 
doit  être  de  chêne  de  bonne  qualité  ,  comme  celte 
de  la  tuile.  El'e  eft  attachée  de  même  fur  quatre 
chevrons.  Une  botte  de  latte  £ûi  environ  une  toifit 
8i  demie  de  cotn^erture. 

Conirr-Lttf  â  jrj,.[fi  efV  boU  de  Tcm^iî  ,  &  fe 
met  au  ir.iiieu  de  l'entrc-deux  des  chevrons,  &  cft 
attachij.j  .\  la  latte. 

Latter  i  c'eft  pofer  des  lattes  avec  des  cbns. 

Lavé  (  bois  )  ;  eetoi  dont  on  a  6té  too»  les  traits 
avec  la  hef'ïiguê  ou  le  rabot. 

Levée  ;  planchers  fur  le  devant  du  bateau  ,  com» 
pofé  de  plufieurs  madriers  ou  plates-formes. 

Losange  entrelacé  (  pièces  poféea  k  )  ;  pièce» 
de  bois  entrelacées  diagonalement ,  8e  fermant  des- 
lofangcs. 

Lucarne  ;  ouverture  en  forme  de  fenêtre  pra- 
tiquée dans  les  combles. 
Lucamt  faùitni  celle  qni  fe  termine  par  en- 
faute  en  pi);iwn,&  donrie  fiSte  eft  eonverr 

d'une  tuile  fiitiire. 

 Flamande  ;  celle  qui  fe  termine  en  fronton.- 

— A  il  r,;/v/a/ii-,eeHeqni-cft  oaurerte ea cronpa- 

de  comble. 

^m.Danoiftllt  ;  celle  qoi  porte  ftir  1er  dierroAS- 

des  combles. 
Liens  ;  eft  une  pièce  de  bois  qui  fe  met  en  argle 
fous  line  autre  piï-ce  pour  l.i  lontenir,  &  l'a'.lier 
avec  une  autre,  comme  les  jambes  de  force  avec' 
les  entrain. 

LiERNES;  pièces  de  bois  qui  fervent  à  porter 
les  planchers  en  galetas ,  &  s'alfemblent  fous  le  faite 
d'un  poinçon  à  fautre. 

Les  Uanu  dé&enent  auiB  les  planches  d'un  bateaw 

Îui  font  entretaiflees  dans  les  euuu  &  dans  les  bra» 
^    es  liurts. 

Limace  circulaire  (efcalier  \)\  eft  lorfqat' 
Te  limon  rampant  de  l'efcalier  fait  un  cercle  par  ww 

1>Ian ,  &  vient  a'arcoadir  par  ea  ba»  ea  fom»  4» 
imaçon. 

A  limace  ovale  ;  c'eft  lorfqoe  !•  pboi  a»  lioB  d'ftra* 

circulaire,  ell  ovale. 

Limon;  pièce  de  charpente- omeplate^  c*e(l-l->- 
dire,  plus  que  plate,  laquelle  fert  dans  les  efctUers 
à  foutenir  le  bout  des  marches  qui  portent  dedai^, 
&  qji  portent  par  les  boutS' dan»  le»- noy««<  OB- 
courbes  des  efcaliers« 

LtMOK  (faux);  eft  celai  qot  fe  met  dans  les 

arîglcs  des  baies  des  portes  &  des  croifccs,  &  dans 
lequel  le»  ourches  ient  ailembUe»,  comme  dan» 
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les  limonï.  Il  y  a  des  efcaliers  à  timon  eàhi,  &  à 
IbHgm  nOangubirt. 

LiNsotRs  ;  font  des  pièces  de  bou  qui  ferrent  a 
porter  le  pied  des  cherrons ,  à  l'endroit  des  lucarnes 
des  édifices ,  Se  aux  pail'ages  des  cheminées. 

Linteaux  ;  pièces  de  bois  qui  fortneni  le  haut 
des  portes  &  des  croifées ,  qui  lofit  aiïemliléee  dans 
iea  poteaux  des  croifées  &  des  portes. 

LltrilES;  pièces  de  bois,  au  deflbus  defquelles 
le«  plaKhei  ou  femeUei  du  fond 

du  b.iteau. 

Madriers;  pièces  de  bois  épniffes. 

Mail  ou  Maillet  ;  marteau  de  bois  qui  fert 
aox  charpentiers ,  pour  frapper  fur  leOfS  ébaodioirs 
ou  cifeauz ,  lorfqu'ils  ébaucnent  lenr»  oimagcs. 

Mairrain  ;  efpèce  de  httei  qrf  ferrent  i 
couvrir. 

Malanores  ;  endroits  çâtés ,  pourris  ou  fendus , 
dans  les  pièces  de  bois ,  qui  en  rdbeig^ieBt  remploi 
^  un  plus  petit  nombre  d'ufacM*  * 

Mansarde;  (  comble la  )  dont  Knrention  eft 
de  Manfard,  cclt'ore  architcite.  Sa  forme  eft  afTei 
femblablc  à  celle  d'un  comble  à  deux  égoùis ,  tron- 
qué dans  fon  fommei. 

Martiau  i  il  (m  aux  charpentiers  pour  faire 
entrer  les  chevilles  de  fer  qu'ils  font  obfig^  dTemp 
ployer  dans  certains  ouvrages. 

Masse  de  fer  i  elle  fert  aux  charpentiers  pour 
cmnancber  à  force ,  cemias  alTemblag»  quil  ÙM 
}uftes  6i  ferrés. 

McMBRVKZs;  grofles  pièces  «le  bols  icfendues. 

MÉPLAT  (bcis)  ;  celui  qui  a,beincoup  plus  de 

largeur  que  d  épailTeur. 

Mettre  en  chantier  ;  c'eft,  lorfqu'on  veut  tra- 
iraillcr  une  pièce  de  bois,  la  pofer  fur  deux  autres 
aièce»  de  bois  ooromies  cAmttmr. 

Mettre  les  bois  en  leur  raison  ;  e'eft  pofer 
les  pièces  de  bois  qui  doivent  fervir  à  un  édifice , 
fur  les  chantiers  ,    chaque  morceau  en  fon  lieu. 

Mettre  uNCPiàcE  de  bois  sur  son  roide  ou 
SUR  SON  PORT  ;  ^eft  lerfqiiTelle  eft  courbe  «tnetire te 
bombement  en  cotitre-haotOilMr  dei&is. 

Moïses  ;  font  des  liens  de  bois  embrafftnt  les 
arbres ,  &  les  autres  piî)ces  d'un  afiemblage  de  char- 

J>cntC  qui  montent  droit  dans  les  machines  :  cela 
èft  lies  entretenir.  Ces  moifes  font  accollées  avec 
des  tenons  &  mortaifes,  &  des  chevilles  ou  bouloos 
de  fer  qui  les  traverfentr  &  qui  étant  cbretées,  fe 
peuvent  ôter  frcilemeniu  11  y  en  a  de  drattet  &  de 
circulaires. 

MoRT-BOis  ;  eft  celui  qui  vit,  mais  qui  ne  porte 
point  de  fruit ,  comme  le  faute ,  mort-faule,  épine, 
puine  ,  fureau ,  aulne  ,  genêt ,  gemèvre  8c  autres. 

Mortaise  ;  c'«ft  un  trou  méplat ,  fait  dans  une 
pièce  de  bois,  de  la  forme  du  teuon  qui  doit  y  être 
joint. 

MORTAUE  SIMPLE  PfQuic  JUSTE  EN  ABOUT; 

«ft  .celle  qui  a  des  embrevemem  9t  des  fituffeenem 

piqués  autant  jufle  en  gorge  qu'en  about. 

)HoU£U£TTf  i  «Util  gui  teit  à  iaire  les  bagu^itiés 
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fit  les  boudins  an  mouhires  que  fon  pedTe  for  les 

bois;  elle  eA  en  fût  comme  les  rabots. 

Moufles  ;  machines  compolees  de  pluheurs 
poulies  garntesdrnacoidage  ^quicalèveakdegiaaÀ 
ûirdeaux. 

Mouton  ;  nadnne  k  enfencer  des  pkn  ta 

terre. 

Nez  d'un  bateau  ;  c'eft  la  première  partie  du 
bateau  ,  qui  finit  en  pointe  ,  &  où  eft  la  levée ,  fur 
laquelle  le  met  le  batelier  lorfqu'il  fe  fert  des 


Niveavt;  inflrument  a\i  milieu  duquel  pend  un 
petit  plomb ,  fervant  à  i'allurer  fi  les  pièces  de  bois 
font  bien  pofées. 

Nolet;  enfoncement  formé  oar  la  rencontre  de 
deux  combles  de  mvittons  &  d'efcaliers. 

ÎS^OUF  ;  efpéce  d'arêtier  placé  dans  l'aag^  ttm^ 
trant  d'un  comble  à  la  manlarde. 

Noueux  (  bois);  c'efl  ccUn  qui  efl  reiOplî  dt 
noeuds  qui  le  rendent  de  mauvaife  qualité. 

NoT  AU  ;  pièces  de  bois  perpendiculaires  OU  fCOI* 
pantes ,  qui  portent  tes  marches  d'un  efcatier. 

Œil  de  b<euf;  ouverture  attfG  haute  que  large , 
faite  comme  les  lucarnes  :  ces  fenêtres  ctoicnt  autre- 
fois toujours  circulaires ,  mais  on  en  fait  aufli  de 
carrées  fuiUifl'ées  en  anfe  de  panier  ou  autrement. 

OcHES  ;  entailles  ou  marques  que  font  les  char- 
pentiers fur  des  règles  de  bois ,  pour  jparquer  des 
mefurcs. 

Onglet  (afTemblage  à);  c'eft  une  manière  de 
joindre  fie  aaflSsmbler  tes  pièces  de  bois  pour 
bâtiment ,  comme  lorfque  les  pièces  ne  font  pet 
coupées  carrément  ,  mais  dtagonatemetit  ou  eA 

triangle. 

Otevent  ;  afTemblage  de  cinq  ou  fix  planches 
qu'on  met  au  delTus  d'une  boutique,  pour  fa  garan- 
tir du  vent ,  de  la  pluie  &  dn  loleU  ;  on  a  tait  de 
ce  terme  celui  Sauvent ,  dont  on  fe  fert  aujour- 

d'hui. 

OuLiCES  (  tenons  à  )  ;  ce  fo  nt  des  tenons  cou- 

Îés  en  carré  &  en  about  auprès  des  paremens  de 
ois  pour  les  revêtir  eafaite;  dt  quand  Voovrage  eft 
fini,  lesMflffw&hsdecetteinafliètefontanffiappelét 

tenons  à  tournices. 

Pal,  ou  pieux  ;  c'eft  une  pièce  de  bois  longue 
&  entaillée  en  pointe,  que  Ton  fiche  en  terre  pour 
fervir  de  défoiie  ou  de  barrière  ,  &  pour  fermer  on 
fen%  de  ctfttore. 

Palis  ;  petit  pal  pointu,  dont  pluficurs  arrangés 
enfemble ,  font  une  clôture  ou  féparation  dans  des 
cours ,  OU  dans  des  jardms. 

Palommsau  ;  morcean  de  bois  plané ,  long  de 
deux  pieds  fit  ddd,  au  bout  duquel  on^nMtdestraha 
pour  tirer  le  carroM  ou  quelque  aftut  d'artilleriew 

Pan  de  aou;  d6turedecharpenterte«  ifù  fot 
à  féparer  des  chambres,  fit  à  hm  des  fetraadM- 
meas. 

Pammcs  ;  pièces  de  bob  qaS  portent  parle»  booti 

fur  les  arbalétriers ,  5.:  qui  y  font  foutenue»,  pOBT 
les  empêcher  de  giiilsr,  par  le  talTeau  6t  bcaan- 


Digitized  by  Google 


C  H  A 

tîgnole.  On  les  fait  porter  l'une  fur  l'autre  en  les 
coupant  en  délardcmcnt  à  demi-boî$,  ponrqu'clles 
ne  iailent  qu'une  même  ^rofleur. 

^^••D^ANT  ;  pW«Mnf  8c  for^errUre  ,  font  «îes 
••P^fW  «•'«"'fe-toifes  forilarçes,  qui  entretiennent 
I*ch3flis  bas  d'une  lucarne  guitarde ,  6t  qui  forment 
une  efpèce  de  plancher. 

t^^\}  c°>^reveinenc  dans  le»  ûbtières  & 

plate-fenncs,  pour  recevoir  le  pied  des  cfaevro». 

Patin  ;  ce  qui  eft  pofé  fur  une  aflife  de  pierre, 
ou  un  mur  fur  lequel  porte  une  autre  pièce  debout, 
«omme  le  patin  «fun  efcalier  qui  en  porte  Nchifre. 

Pattb  O'oti;  C'eft  uneenrayure  formée  de  l'af- 
femblage dei  denii>brants ,  qui  retiennent  les  chevets 
d  une  vieille  églife  ;  tel  eft  raffemblagc  du  chevet  des 
ég  iles  des  pères  Chartreux ,  de»  Cordeliers,  6(c.  à 
Paris. 

On  fe  fen  auffi  du  terme  de  patte  d'oie ,  pour 
exprimer  h  manière  de  marquer  par  trois  hochets, 
les  pièces  de  bois  av  ec  le  traceret. 

Peupler  ;  c'eft,  encharpeaterie,  garnir  un  vide 
«le  pièces  de  bois,  efpaoéesà  égale  diftance.  Ainfi 
M  du  parler  d«  poteaux  une  cloifon  ,  peupler  de 
fiMiires  un  plancher ,  /•ci.^/trr  de  chevron  un  comble. 

Pirn-DE-CHEVRE  :  c'eft  une  troifième  pièce  de 
BOIS ,  qui  fort  à  en  appuyer  deux  autres  qui  com- 
polent  le  montant  de  la  machine  qu'on  appelé  che- 
*«,  &  ^ui  eft  propre  à  élever  des  fardeaux  :  les 
charpentiers  ajoutent  cette  troifieme  pièce  de  boiî 

Î)our  fervir  de  jambe  à  la  machine  appelée  chèvre, 
orfqu'on  ne  peut  l'appuyer  contre  un  mur  ,  pour 
enlever  un  fardeau  &  peu  de  hauteur ,  comme  une 

entre  fur  des  tréteaux,  pour  la  débiter,  &c.  Dans 
.  '  '*"Ç?S*  pitd-dt-chevn ,  c'eft  une  ma- 

nière d'alTembler  dont  Ui  fe  ferrent  pour  aUonger 
des  pièces  de  bois. 
PiED-coRNiER  \  cc  mot  fc  dit  dcs  longues 

Sièces  de  bois  qui  font  aux  encoignure;  des  pans 
e  clurpente:  on  ledit  auflS  des  quatre  principales 
pièces  qi:i  font  rjJTemblage  d'un  bateau,  d'un  car- 
rofte  ,  qui  fo utiennent  l'impériale  ,  oii  l'on  attache 
.les  mains,  où  l'on  pafTe  les  foiipentei. 

Pièce  DE  charpintE}  c'eft  tout  morceau  de 
bois  taillé ,  qui  entre  dans  un  afliemblage  de  char- 
pente, &  qui  fert  à  divers  ufages  dans  les  b.\ti- 
ITiens.  On  nomme  maitrtjfu piket  ^  les  plus  grofles 
pièces,  comme  tes  pootrcs,  tirants  »  catralu ,  jam> 
bes  de  force. 

PlICE  DE  BOIS  ;  c'eft  félon  l'ufngc  un  bois  dont 
la  me  fil  re  eft  de  6  pieds  de  long  fur  7a  pouces 
d'écarriiLigc ;  ainfi  une  pièce  de  bois  méplat,  de 
I»  pouces  de  largeur  fur  6  pouces  de  grofteur, 
OC  de  d  pieds  de  hng ,  o«  une  folive  de  6  pouces 
de  gros  (ur  la  pi.ds  ^le  long,  fera  ce  qu'on  appelle 
une  pièce;  à  quoi  on  recaiit  toutes  les  pièces  de 
bois  de  différentes  groffcurs  6t  longueurs  qui  entrent 
dans  la  conftruaioo  des  bàtinens,  pour  les  eftimer 
par  cent. 

Pitcf  OB  PONT  ;  cVft  me  erafle  folive  plu» 
Jins  &  Mtim,  Tomt  h  Ptrtk  IJ, 
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epa-fle  qu'une  doffc ,  qui  traverfe  une  travée  de 
pont  de  bois ,  &  porte  en  dehors  ;  dans  laquelle, 
ji  ^'"*»  »  on  amortaife  les  poteaux 

d'appui  &  tes  liens,  pour  les  enirctenir. 

Pierre  blanche;  fert  aux  charpentiers  pour 
blanchir  leur  cordeau,  lorsqu'ils  veiJcnt  jeter  quei. 
ques  lignes  fur  une  pièce  de  bcis. 

PiÉRRE  KoiRi,  fert  à  tracer  les  pièces. 
Pignon  (mur  de  )  ;  c'eft  lorfque  le  mur  montant 
jufqu'au  faite ,  tient  lieu  de  forUM  k  la  gliprpfntff 
qui  vient  s'apuyer  defl"us. 

Pile  de  bois;  c'eft  un  tas  de  bois  de  chaipcatt 
ou  de  meouiferie ,  empilés  les  un»  fur  les  autice. 

PiU  DE  PONT,  ce  font  desaîlemblages  de  char» 
pente ,  qui  forment  un  pont  par  travées  &  palées. 

PiocHON  ;  efpèce  de  befaiguë  qui  n'a  que  quinte 
pouces  de  long  ;  elle  fert  aux  cbarpentieit  pour 
frapper  de  grandes  mortaifes. 

Piquer  ;  en  charpenterie  ,  c'eft  marquer  nn«* 
pièce  de  bois ,  pour  la  t.iillcr  &  !a  façonner. 
Plafond  ;  furface  inférieure  J'un  plancher. 
Plancher  ;  afl'emblage  de  pikcs  de  bois  pofées 
horizontalement  ,  formant  une  cpaificur  qiti  fert  i 
féparer  les  differens  étages  d'un  bâtiment  ,  flc  à  en  - 
multipiicr  les  fur.'acçs. 

Plancher  A  POUTRE  apparente  ;  celui  com- 
pofé  d'une  poutre  d'une  grofTeur  proportionnée  k 
fa  longueur  ,  pofée  fur  fes  murs  de  face  &  de  rtùàetp 
&  à  laquelle  viennent  s'alTembler  des  folives. 

Plancher  a  poutre  demi- apparente  ;  lort 
q  l'on  ne  voit  que  la  moitié  de  fon  épaiiïeur. 

Plancher  a  poutre  perdue;  c'eft  lorrque le 
plancher  étant  double  ,  £1  poutre  le  trouve  enfer^ 
mée  dans  fon  épailTeor,  OC  donne  le  moyen  de 
faire  un  plat-fond  .uni. 

Planches  de  bateaux;  ce  font  des  planches 
tirées  des  débris  de  bateaux*  9t  qui  font  bonnes 
encore  à  quelque  cbofe. 

Plake  ,  outil  de  itt  qui  a  deux  manches.  Oa 
dit  p'anir  le  bois ,  loriqu'oD  le  dreflie  avec  ces 
fortes  d'outils. 

Plate  •  formes  de  combu  ;  pitee»  de  bois 
plates ,  affemblées  par  des  entretoifes  ;  enforio 
qu'elles  forment  deux  conrs,  ou  deux  rangs,  dont 
celui  de  devant  lecoit  dar.s  fes  pas  entaillés  par  cm. 
brevement  les  chevrons  d'un  mur ,  6l  qui  p«jrter.t 
fur  l'épailTeur  des  murs.  Quand  ces  pute-fermes 
font  étroites,  comme  dans  Tes  médiocres  muis»  on 
les  nomme  JaHims. 

Plomb  (le);  plomb  pofc  ,  dont  fe  fervent  les 
charpentiers  autres  ouvriers  pour  pofcr  leurs 
ouvrages  A-plomb. 

Plumard;  pièce  d^bots  fccllée  des  deux  bouts 
en  murs ,  dans  le  milieu  de  laquelle  eft  un  trou 
qui  reçoit  le  toortUon  moulinet. 

Poinçon  ou  aigijilib  ;  c'eft  bi  pièce  de  bois 
debout  ob  font  alTemblées  les  petites  forces  8t 

le  faite  d'une  forme.  Ceft  aulîi  en  dedans^  des 
vieilles  églifus  qui  ne  font  pas  voûtées,  und  pièce 

Hhhb 
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ds  boît  Sk-plomb ,  de  la  hauteur  de  la  montée  du 
cdntrCtqjn  étant  fciemie  arec  doétrien  &  de$ 
bovloi»,  fett  à  fier  rtntrait  airec  le  tirant. 

On  nomme  encore ^OMftfi  rarbte  d'une  machine 
fur  lequel  elle  toornc  vcftîcaleoieat,  cooune  d'une 
grue,  d'un  gruaiL 

PoiNTAL  ;  c'eft  toute  pièce  de  bols  qui,  mlfe  en 
oeuvre  à-ptomb,  fert  d'ctai  aux  poutres  qui  me- 
tMcent  ruine,  ou  à  quelque  antre  nCtge»  Ce  Wtft 
vient  de  l'italien  punult ,  poinçon. 

Poitrail;  grofle  pièce  de  bois,  comme  une 
poutre,  dcfltew à poiter  fur  des  pieds-droits,  ou 

Cmbei  étrkrei .  un  mur  de  face  on  un  pan  de 
jît.  Elle  doit  «repofte  un  peu  en  talut  par  de- 
hors ,  pour  empêcher  le  déveriement  du  pan  de  bois. 

Pont- DORMANT  ;  celui  qui  étant  conAruit  ne 
peut  changer  de  fituatioil. 

-^Lev'u  ;  celui  qui  fe  lève  avec  des  chaînes. 
 A  couitjfe  i  celui  qui  fc  glifie  en  roulant  fur  des 

poulies. 

.'^Tounuuu ;  celui  qui  tourne  fur  un  pivot  en  une 

ou  deu  parties. 
'—Sujptndu  ;  celui  qui  eft  Dofï  fur  deux  niQiltagiiM 
pour  communiquer  de  tvMt  à  rauorc 
Porche;  cfpôcc  de  veftibalt  CMérl«ar«  pour 
le  pafiage  des  voitures. 

FOKTBLOTS  ;  ce  font  des  piicei  de  bois  qui 
régnent  n  pourtnnr  dTan  batesa-^NKCt  m  deiius 
des  pratt-bordfi. 

Porter  ;  on  dit  qu'une  pi^ce  de  boispom4]aaad 
'  étant  calice ,  elle  ne  peut  ch.mceler. 

POTSAU  ;  c'efl  toute  pièce  de  bois  pofée  debout, 
^  cft  de  différente  aroffeur ,  félon  fa  lon- 
gnenr  &  fes  n&get •  l<e  root  patum  vient  de 
pofitllum  ,  qui  ftgnifîoit  «n  gros  pieu  de  bois 
âché  en  terre  debout ,  oix  l'on  attache  un 
carcan  dans  un  carrefour. 
■  Comiiri  maitreffe  pièce  des  c6tét  d'un  pan  de 
boit,  on  fenco^ure  de  deux  ,  laquelle  eil 
ordinairement  d'un  feul  brin,  ou  au  moinî  de 
neuf  à  dix  pouces  de  gros  ,  p.irce  q  i  ou  y 
affemble  les  (ablières  dans  chaque  ctace. 
M— 17<  cloifm  ;  c'eft  un  poteau  qui  eff  pofé  à 

ÎdoRib ,  retenu  à  tenons  &.  mortatiet,  dans  les 
ablières  d'ufte  cloifon.  Ces  poteaux  font  de 
quatre  à  fix  pouces  dans  les  étages  de  lo  à 
pieds  ;  de  5  à  7  ,  dans  ceux  de  14  à  16  ;  de  6 
a  8»  dans  cetu  de  lit  à  ao.  Les  iitblières  fur 
leÂioelles  ib  polênt ,  doivent  avoir  un  pouce 
de  gros  d'avants^. 
u^DtcLir^i  ;  poteau  incliné  en  manière  de  euctte, 
pour  iotilager  la  diarg,e,dant  OM  chmon  ou 
.  un  pan  de  bois* 
•^Dt  find  i  c'tft  nn  poteau  qui  porte  à  plomb 
{br  un  auM  dana  toaa  ki  éug,ei  d'un  pan 
de  bois. 

m^Dt  mtmbrurt  ;  pièce  de  bois  de  t  :  à  1  5  pou- 
ces de  eros ,  réduite  à  7  ou  8  pouces  d'épaif- 
•  ftnr  io^ul  h  confole  on  corbnn  qui  la  coih 
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ronne ,  &  qui  eft  pris  dans  la  pièce  même , 
laquelle  fert  a  porter  de  fond  les  poutres  dans 
les  cloifom  6c  pan  de  boît. 

 De  rempUgt  ;  poteau  qui  fert  à  î^arnir  un  pan 

de  bois,  &  qui  eû  de  la  hauteur  de  l'étage. 

m^D'huiJJerie  ou  de  croifit  ;  poteau  qui  fait  le  COlé 
d'une  porte  ou  d'une  tenétre.  Ces  poteatm 
doîvcnc  avoir  6  à  8  powes  de  gros.  Et  quand 
on  veut  qu'ils  fo'ient  apparens  dans  une  cloi. 
Ion  recouverte  des  deux  c&tés ,  il  (aut  qu'ils 
aient  au  flBoina  %  poocts  de  gm  phis  qne  les 
autres. 

•^MMttoHt  ;  c'eft  dansU  conflruâion  d'un  pMtt  dt 
bois  une  pièce  retenue  à  plomb  par  deux  coo*  ■ 
tretîchcs  audelTus  du  lit,  &  par  deux  déchat»- 
ges  audeiïus  du  pavé,  péur  enueienh  ks  Ucci 
ou  garde-fous. 

 Maîtres  pMeoKXi  gros  poteaux  d'environ  douze 

à  quinte  pouces  degrolTeur,  dont  l'office  eft 
d'introduire  de  didance  en  diftance  l'aflem- 
blage  des  pans  de  bois. 
——D'écurie i  morceaux  de  bois  tournés,  enfoiKés 
dans  la  terre ,  d'où  ils  foM  devés  d'envima 
quatre  pieds  ,  8c  qui  ont  quatre  pouces  dc 
gros.  Ils  fervent  à  féparer  les  places  des  che- 
vaux dans  les  écuries. 
—De  lucarne  i  ce  font  des  poteaux  placés  à  côté 
d'âne  lncame«  pour  en  porter  le  chapeani* 
PoTELETS  ;  petits  poteaux  qui  garnirent  les  pans 
de  bois  fous  les  appuis  des  croilées,  fous  les  dé- 
charges ,  dans  les  Rfoici  dea  cmnUci»  dcksédnC* 
fres  des  efcaliers. 

POTiNCE  DE  BRIMBALE  ;  pièce  dc  bots  four« 
chue  ,  qui  efi  fo  i  tenue  par  la  ponne  ,  dC  daos 
laquelle  entre  la  brimbale. 

PomiCE;  pièce  de  bus  debout  cdimne  un 
pointai  ,  couverte  d'un  chapeau  ou  femelle  par 
deiTus,  &  alTemblée  avec  un  ou  deux  liens,  ou 
contre  -  fiches,  qui  fcrt  ponr  ibldag^  une  poutre 
d'une  troploi^ue  portée,  ettponr en foutenirnae 
qui  eft  éclatée. 

Pouilleux  (bob);  c'eft  im  bots  échauffé^ 
plein  de  taches  rougca  oL  aotm,  qpi  marquent  qu'il 
fe  corrompt. 

Poulain;  efpJce  de  traîneau  fans  roues,  fur 
lequel  on  voiture  de  cto»  fardeaux  ;  ou  ailemblagc 
de  bois ,  qui  tut  à  «fcoidre  Ica  tonneaux  dan», 
les  caves. 

PoVTXEs;  grandes  pitces  delwis,  deftinées  ii- 
porter  les  folives.  Une  poutre  a  environ  deux  pieds. 
de  grofTeur  ,  fur  fept  à  huit  toifes  de  longueur. 

PoUTKiLLE    ou     PiTITE    POUTRE  ;    c'crt  UnC 

poutre  réduite  à  quinze  ou  feize  pouces  de  grofTeur,. 
&  à  vingtHpiatre  pieds  environ  de  longueur. 

Poutre  FEUiLLit  ;  celle  oui  a  des  entailles  ott> 
(Mllnres  ,  pour  y  recevoir  les  bouts  des  folives. 

Poutre  qu  ahoironnée  ;  fiir  les  arrêtes  de 
laquelle  on  a  pouiTé  un  quari-de-rottd,  ou  quelque 
jnoulare.. 
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•  QuARbERONNCR;  c'eil  rabattre  les  anéMdlViiie 
poutre ,  d'une  folive ,  d'une  porte  1 9u,  ea  y  pouf 
fant  on  qiart-de«rood  entre  denz  filets* 

Quart;  premicre  foudivifîon  de  la  marque  de 
bois  de  charpente  »  mefure  de  Rooeni  il  faut  quatre 
-Quarts  pour  ftire la  nurqac,  6l  7$  dMvîfles  pour 
faire  un  quart. 

(Quartiers  tourvans  d'escalier;  pièces  de 
Iwis  courbes  &  tortneufcs. 

Quête  ;  c'cii  1  avance  que  font  les  bateaux  fur 
les  rivières  ,  tant  du  côté  du  chef  que  de  ta  quille , 
lorfqu'elle  s'élevé  &  ne  touche  plus  fur  le  chantier 
La  quête  du  chef  d'un  bateau- foncet ,  eft  de  la 
feptième  partit-  de  la  longueur  du  fond,  &  celle 
de  la  quille  eù  de  la  fixième  partie  de  celle  du  chef. 

Qustn  s^AftowDB;  c^eft  une  efpèce  de  tenon 
qui  eft  plus  large  par  le  bout  que  par  le  collet, 
6t  qui  a  h  figure  de  la  aueue  d'une  hirondelle. 
Cette  forte  daiTemblagie  <K  Ifto  tuH, 

QUEU£  DC  PAON  i  HOSI  que  donnent  les  char- 
pcntiers  &  les  mennîlîers  au*  affcmblages  ou  com- 
partimens  circulaires  ,  qui  vont  en  s'élargifTant 
depuis  le  centre  jufqu'à  la  circonférence,  &  qui 
imite  la  queue  du  paon  lorfqull  l'ouvre  en  forme 
de  roue  ;  telles  font  les  earayares  cttculaires  des 
tours ,  &  ce  que  les  memilfiers  appelleM  enffi 
h'tntail  dans  les  chitTis  à  verre  des  croifees  ceintrées. 

QviUE  i  eroffe  pièce  de  bois  formant  le  derrière 
dTm  finwei.  Ceft  cdle  qui  fupporte  le  gouvernail. 
On  nomme  auffi  en  quelques  endroits ,  ^uilU  de 
font ,  une  longue  pièce  de  Dois  qnî  foutient  le  pont. 

Rables  ,  pièces  de  bois  rangées  comme  des 
folives  qui  traverfentic  fond  des  bateaux,  &  fur  lef- 
quellcs  on  attache  ktiintelles,  fes plmche»,  éc  les 
Bordages  du  fond. 

RaBOTEtnt  ;  ^eft  un  compagnon  de  chantier , 
tpii  pouflie  les  moulures  fur  les  bois  apparcns ,  comme 
les  huiflieries  des  portes ,  les  noyaux ,  limons ,  fa- 
bots  ,  marches  d'efcalier. 

RÂiMRTS  ;  idlnment  de  fer  dont  va»  otié- 
inité  applede  8e  recoutMe  fert  II  tracer  fur  le  bois , 
6c  l'autre  extrémité  plate  &  pcrccc  de  plufieurs  pe- 
tites fentes ,  fert  à  donner  de  la  voie  aux  fcies.. 
^  Raison  ;  mettre  les  pièces  de  bols  en  lear  raifon^ 
c'eft  onand  on  difpofe  les  pièces  qui  doivent  fervir 
à  un  oitiment ,  &  qu'éunt  miles  en  chantier  ^  on 
met  chaque  morceau  &  chaque  pièce  en  fa  place. 

Ram£M£R£t  (ttait)  i  on  tire  un  trait  runeneret 
avec  le  oordean  ,  pour  prendre  la  tonguenr  des 
arrétiers. 

Rakchc  ;  les  ranches  font  des  chevilles  de  bois 
dont  l'échelier  d'une  grue  eft  garnie.  Elles  palTent 
au  travers ,  âc  fervent  d  échelons  pour  monter  au 
liant  de  la  oiadiiM,  &  pour  y  mettre  b  f^ette  « 
le  <«icoaiiea««leB  poulies  &  le  cable. 

RANCHn  ;  Ibogue  pièce  de  bois  traverféc  de 
ranches ,  qu'on  pofe  en  arc-boutantpour  monter  en 
haut  des  'g^ues  ou  des  engins.  11  y  en  a  qui  ne  fe 
ftrvent  de  ce  Ém  qiie  pour  ka  ca|^  ,  &  qui 


C  H  A  6tt 

«nploSeiiffcefail  de  grnm,  «a  éMer,  poor  le» 


RAYtntE;  un  aflèmbiage  de  pièces  dt  bois 
qui  fc  fait  dans  «Il  comibile ,  au  droit  des  cvmipei, 

ou  des  noues. 

Rechausser  ;  c'eft  remettre  des  dents  aux  roues  ' 
6c  aux  machines  dentées  comme  à  celles  des  moulias* 

RtcovvERTS  (  pans  li  bois  )  ;  ceux  dont  les  bcns 

font  lattes  &  enduiU  de  plâtre  par  deiïiis. 

Refait  (bois  )  ;  celui  qui  eA  écarri  Se  drciïc  fur 
les  faces. 

Refend  (  bois  de  )  i  celui  qu'on  re£sfld  par 
éclats  pour  en  fUreduiMdrrûn,  des  lattes  8tc. 

Rfgi.es  de  charpentier;  elles  font  de  bois. 
Ils  en  ont  deux  ;  l'une  qu'ils  appellent  la  grande  règle ^ 
pour  tracer  les  pièces  en  longueur  ;  1  autre  qu'ils 
nomment  la  pfiue  1^  jdtu ,  pour  les  tracer  en 
largeur.  Les  mortalAe  t  m  teMMS*  ^  fe  tracent 
avec  les  diverfes  éqMRts,  dont  Fane  des  jambes 

fert  de  règle. 

Remplace  (  fermes  de  )  ;  {Mèces  de  charpente 
qui  entrent  dans  la  compofition  des  combles. 

RzMTON  ;  jobture  de  deux  pièces  de  bois  de 

même  efpèce,  fur  une  même  ligne.  Le  renton  d'une 
fablière  ,  eft  l'endroit  où  il  fe  joint  de  demi  à 
demi. 

Repos  d'escalier  ;  on  appelle  ainft  les  marches 
plus  grandes  que  les  autres,  qui  ftrvent  comme  de 
repos  dans  les  grands  perrons  oh  il  y  a  quelquefois 
des  palliers  de  repos  aans  une  même  rampe  ;  ces 
palliers  doivent  avoir  du  moins  la  largeur  de  deux 
marches.  Cetut  qui  font  dans  les  retours  des  rampes 
des  efcalieit,  doivent  <m  «oiS  long»  qne  larges. 

Repoussoir  ;  eft  une  efpèce  de  cheville  de  fer 
qui  eft  égale  de  grofteur  dans  toute  la  longueur  « 
qui  n'a  point  de  pointe  &  a  une  tête  plate  à  im 
bout,  comme  un  épaulement  qui  fert  lorfquTon  a 
enfoncé  les  chevilles  dans  quelque  trou,  à  les  en 
faire  fortir  en  frappant  fur  1.^  tctc  avec  le  marteaii. 

Retenue  ;  on  dit  qu'une  pièce  de  bois  a  ta  re- 
tenue fur  une  muraille  ou  ailleurs ,  qoaod  elle  eft 
entaillée  de  telle  forte ,  qu'elle  ae  peut  reculeff  ni'' 
avancer  de  part  &  d'autre. 

RoGNS  ;  c'eft ,  dans  le  langan  des  ouvrien  char- 
pentiers, la  nouiae  qui  neat  fiv  le  bois ,  6c  qui  le 
gâte. 

Rossignol  ;  coin  de  bois  qu'on  met  dans  les 
mortailês  qui  font  trop  longues  ,  lorfqu'on  veut 
ferrer' ipidque  pièce^die  bois,  cooiioe  }aanbe  da 
force  ou  autres. 

ROUANE  \  inftrument  qu'on  pourroit  en  quelque 
forte  appeler  co/npj/,  qui  fert  a  marquer  les  bois; 
il  eft  de  fer  avec  un  petit  manche  de  buis  j  la  partie 
oui  eft  de  fer,  fe  partage  en  deux  poimes,  doar 
lune,  qui  eft  un  peu  plus  longue  que  l'autre, cft 
pointue  ,  &  la  plus  courte  eft  tranchante  }  en  forte 
que  l.î  plus  longue  appuyant  fur  la  pièce  qu'on  vent 
marquer,  on  peut  faire  uo  pu  pluGeurs  cercles}  de 
raquera  die  de»  ligpM»  aatfent 
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h  inaniue  de  Tonvrier.  L«s  charpentkrt  (je  fervent 
de  h  rouane  ;  les  comnns  dés  aides  &  les  tonneliers 
(e  Cztvcm  de  h  rotunette,  qni  eft  une  rooaoe  plus 

pctire, 

RouANKETE  ;  petit  ontil  de  fer ,  avec  lequel 
les  charpentiers  marquent  leor  boit.  Cet  outil  efl 
rond,  dun  ponce  de  diamètre  ,  long  de  fept  à  huit 

pouces ,  .ippîari  p.ir  un  bruit ,  nui  fc  partage  en  deux 
dents  forts  pointues.  On  s"en  fcrt  cofnme  d'une 
rotianc  pour  t  r.^r  dos  lii^ncs ,  ou  pour  tracer  des 
ronds»  fuivant  la  marque  dont  on  veut  figr.er  les 
bois. 

Roue;  grand  aflembla^e  de  bois  dL>  charpente 
de  figure  cylindrique,  q-ii  eft  attachée  au  bont  du 
treuil  d:s  r/iies  &  c!l-  n.:.'lq'.ic$  aiJtrc<i  tn.uhincs 
propres  à  élever  do  pci'ans  tardcaux.  Il  y  a  de  ces 
roues  qui  font  doubles,  &  au  dedans  derquellcs  les 
ouvriers  peavent  marcher  pour  leur  donner  le  mou- 
vement :  telles  font  celles  des  grues.  D'autres 
font  fimplcs,  &  n'ont  que  de  fortes  chovillfs  qui 
traverfent  leur  bord  extérieur  de  pied  en  pied  en 
forme  d'échellier,  fur  lei'q  lelles  un  ou  deux  ouvriers 
mis  à  c6tc  Tuo  de  l'autre  (  l'échellier  entre  deux  ) 
Montent  pour  les  (aire  tourner*  On  iitrt  ordinaire» 
incrt  de  ceRes'ci  poar  les  en^ns  des  carrières  de 
pierre. 

RoiriT  Dl  MOntTH  ;  on  appelle  naet  Je  mtmWt 

une  petite  roue  attachée  fur  l'arbre  d'un  moulin, 
qui  eft  de  8  à  9  pieds  de  diamètre  ,  &  a  environ  48 
chevilles  o-.i  d-.ntsde  1  ^  pouces  de  long ,  qui  entrent, 
dans  les  tufeaux  de  la  lanterne  du  moulin,  pour 
ftire  tourner  les  meules.  Rouet  fe  dit  eénératement 
&  toutes  les  roues  dentées ,  dont  Tes  dents  ou 
dlttclions  font  pofés  à-plomb. 

RouGK(bo»)i  celui  qui  s'écbauffe  &  tft  fnjet 

\  fe  pourrir. 

Roule  (bois  );  celui  dont  les  cernes  font  fc- 
parées ,  &  qui  at  hàÙM  pas  corps  tfeft  pas  propre 
4  dét>iier. 

Roi7LEAUX  ;  les  rouleaux  dont  fe  fervent  les 
charpentiers  pour  mener  d'un  lieu  à  un  autre  les 
poutres,  &  autres  fardeaux  qui  lont  lourds,  mais 
non  pas  d'une  pefanteur  extraordinaire ,  font  de 
iimples  cylindres  de  bois  de  fept  à  huit  pouces  de 
femètre,  fie  de  trois  à  quatre  pieds  de  longueur, 
qu'ils  mettent  fucce^Tivcinent  par  dev.ini  fous  les 
pièces  qu'il»  veulent  conduire  ,  tandis  qu'on  ley 
pouîTe  par  derrière  avec  des  pinces  ou  des  leviers. 

Quand  les  fiirdeaua  font  d'un  poids  exceffif ,  on 
fe  <ert  de  rouleaux  fans  fin ,  qn'on  nomme  autre- 
mert  tours  itniers.  Ces  rouleaux,  pour  leur  donner 
plus  de  force  ,  &  empêcher  qu'ils  ne  s'écrafent ,  font 
faits  de  tois  niTembléi  i  cntretoifes  ;  ils  ont  près  d'un 
double  de  longueur  &  de  diamètre  des  fimplcs  rou- 
wamr,  &  lônt  ontre  celaeamb  de  larges  cercles  de 

fer  aint  deux  extrémités.  A  un  pied  près  de  cha^ic 
Bottt ,  font  quatre  mortaifcs ,  ou  plutôt  deux  feulc- 
mcTrt ,  m.,is  qui  font  percées  d'outre  en  outre.  Elles 
fervent  à  y  mettie  de  long»  leviers  de  bols,  que 
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des  ouvriers  tireotavec  d;scord«s  qui  font  atuchéea 
au  bout,  6c  Ton  change  de  mo'taifes  \  mefure  que 

le  rouleau  n  f.iit  un  r^\wx  de  uuf }  ce  travail  eft 

lorg  &  ijénibic,  trais  iùr. 

Rouleaux  sans  fik»  ce  font  des  rouleaux  de 
bois  aiïemblés  avec  des  eotre-tolfcs.  On  s'en  fert 
très-utilement  pour  conduire  de  grands  fardeaux  Sc 
amener  de  groues  pierres  d'un  lieu  ï  un  autre. 

RuDORO  où  REBOR'^;  c'cft  le  premier  Mog  de 
bordage  d'un  bateau  qui  fe  joint  à  la  femelle. 

RutLtR  ;  c'eft  faire  des  repai'es  ponr  dreflèr 
toutes  fortes  de  furfaces  &  de  plans. 

RuiNURE ,  c'eA  l'entaille  fa^tc  dans  les  poteaux  ou 
les  fotives»  pour  tetenir  tes  panneaux  de  maçon- 
nerie. 

Sablière  ;  pièce  de  bois  qui  fe  pofe  fiir  tm 
poitrail,  ou  fur  une  aOife  de  pierres  dures,  pour, 
porter  un  pan  de  bois  ou  une  cloifon.  Ceft  «u(E 
la  pièce  qui,  à  chaque  éta^e  d'un  pan  de  bois,  eti 
reçoit  les  poteaux ,  &  porte  les  foiives  du  plancher. 

Salaire  de  plancher  ;  picce  de  bois  de  fept  à  hoir 
pouces  de  gros,  qui«  éiiiot  foutenue  par  des  corbenus 
de  fer ,  fert  \  porter  les  folîves  dTon  plancher. 

Sablilri  s  ;  cl^èces  de  membrures  i]  j'on  attache 
aux  cotés  d'une  poutre,  pour  u'en  pas  altérer  la 
-force,  &  qui  rci,'oivent  par  enclave,  les  lô!ivet 
dans  leurs  entailles. 

Safran  ;  c'ell  la  planche  qui  eft  à  l'extrémité  du 
gouvernail  d'un  bateau  -  Ioul et ,  i.ir  laquelle  font 
attachées  les  barres  qui  loiltienaent  les  planches  de 
remplage. 

Sanglons;  ce  font  des  pièces  de  bois  comme 
de  faulfes- côtes  ,  qu'on  met  aax  bateaux  pour  les 
fortifier. 

Sapous  ;  folives  de  bois  de  fapin,  qn'on  fcelle 
de  niveau  fur  des  talTeaux  quand  on  veut  tendre 

des  corbeaux  pour  ous  rir  les  terres  &  drc(T:r  les 
murs.  On  iâit  des  planchers  de  longues  fapines ,  âc 
on  s'en  fert  ai^  dans  1m  échaftodages. 

Sciage  (  bois  de  )  ;  celui'  qui  eft  refendu  en 
plufieurs  morceaux  à  la  fcîe. 

Scie  de  charpentier  ;  eft  une  feuille  d'acier 
ou  de  fer  dentée ,  montée  fur  deux  montans  de  bois , 
une  traverfe  au  mflieo,  parallèle  à  la  feuille  étfàe; 
au  bout  des  montans  eft  une  corde  en  quatre  parai» 
léle  à  la  traverfe ,  6c  une  languette  au  milieu ,  qui 
fert  à  taire  bander  la  fcie.  ' 

Scie  ;  eft  un  inftrument  qui  fert  aux  char^enders 
à  fcier  leurs  bois  de  longueur;  ellfe  a  otifiiuireinent 
quatre  pieds  &  denùiibcsoAt  de  plus  petites  pOUT 
les  petits  ouvrages. 

Scie  a  main  ,  emua»  tn  fàe  ou  fàottc  ;  les 
charpemiers  s'en  fervent  quand  la  fcie  ne  peut  leur 
lêrvtr. 

Sellette  ;  pièce  de  bols  en  ma*nitre  de  moife, 
arrondie  pnr  les  bouts,  qui,  accoltant  l'arbre  d'un 
engin ,  fert  avec  dieux  liens  à  en  porter  le  faocoa* 
aeau. 
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SfMEtu  d'om  Tova  ;  on  appi)|e  lei  rcmclles 
d^kin  tonr  ,  des  pièces  de  bou  d'écarriiTage ,  fur  lef- 
fpisUes  font  poiés  d^- plomb  chacun  des  deux  jam- 

bjg?s;  ce  font  elles  aiiHl  qui  roiitiu.niiLTit  les  quatre 
lieni  à  contre  titlies  qui  fervent  à  les  ail^rmir. 

Se.melles  ;  pUnch^s  lie  fond  d  un  bateau. 
.  ;  SÉvÉRONDBi  ceft  ia  fanite  d'un  toit  fur  la  rue, 
ou  fi  Ton  veut,  le  bat  delà  couvertarc  d'une  roaifon. 
On  dit  aulTi  fubpcrJc. 

Singe  ;  rnavrime  laite  pour  enlever  de  piitits 
fjrdciux. 

5oL£s  i  on  appelle  ainfi  toutes  les  pièces  de  bois  po- 
lies deplat,  quirerventàfaireles  empattement  deS' 
toachiaes,  comme  des  grues ,  engins.  On  les  nomme 
raeinaux ,  quand  au  lieu  d  être  plates ,  elles  font  pref- 
que  carrés. 

'SoiivEs  ;  piî*ces  de  bois  d'environ  fix  à  fept  pouces 
de  grolTeur ,  &  ayant  pitisde  largeur  que  d'épailTcur. 
Elles  ferrent  i  K>ntentr  les  aires  ou  luffices  dans  les 
planchers  des  bâtiments.  - 

Solives  de  buh  ;  qui  «A  dc  toutt  b  loagneor 
d'un  arbre  carré. 

.  Souvc  DE  SCIAGE  ;  qvt  «ft  âtààtti  dans  un 
yos  arbre  fuivam    lon^u^*  . 
SomttTTEs;  nom  donné  I  ancefpice  deaiMMmi 

pour  enfoncer  les  pieux  ,  parce  que  leur  inanoiuvrt 
eft  à  peu  pr^s  femblable  ù  celle  de  cloches.       .  ' 

■  SOVILLARD  ;  pièce  de  bois  aflombice  fur  des 
pieux  ,  &  nue  l'on  pofe  au  devant  des  glacis  qui  font 
entre  les  piles  des  ponts  de  piètre.  On  en  met  aaflt 
aux  ponts  de  bois.  On  appelle  encore  fiuiH.rJ  un 
petit  chiifis ,  que  plufieurs  font  fceltcr  dans  les  ccu- 
lies  pour^eontretenir  les  pHiers. 

Sous-faite;  pièce  de  bois  au-defTous  du  faite, 
V     liée  par  des  eniretoifes,  des  liemes  Se  des  croix  de 
S.  André.  La  fout-£iite  fcrtà  rcndcles  affemblages 
]i]us  folidcs. 

,  Surbout,  (arbre  );  on  8ppell««nif)»/Smkiii  une 
gp«^e  pièce  de  bois  tournante  (ar  .in  ;)ivoe  {■  qui' 
sciçoir  dlven-aflèinblages  de  charpente  ptAir  oc» 
i^aijhiiief. 

Taboumt;  efp^ce  de  lanterne  garnie  de  fufeaux 
limande,  à  rutage  des  machines  pour  puifer  les 

eaux  d-ins  les  c.irrii.rcs. 

'  Tailler  ;  c'el^  couper ,  retrancher.  La  taille  du 
b<MS  fe  ^t  en  long  avec  des  coins ,  de  travers  avec 
la  fcie ,  &  en  d'autres  fens  avec  ta  coignée ,  ta  férpe 
éc  le  cifeau.  ■  i  -.  < 

Tampon  ;  petitmorccandfeboisqner<mnie(p«ttr 

boucher  un  iruu. 

Tapecul;  c'eit  la  partie  chargée  d'une  balcule  » 
qui  fert  à  lever  ou  à  baiiïer  plus  tacitement  u^peat 
levis,  &  qui  ell  prefque  en  équilibre  avec  1^ 

TarriIre  ;  outil  de  fer  acéré,  q«j^eRun9n(llé 
de  bots  en  potence ,  &  qui  en  lourfent  tbSis^ue  1^. 
fer  perce  le  bois  oh  il  touche,  8t  bât  de  grands  trous 
propres  à  mettre  les  chrvi  les.  11  y  en  a  de  plnfieurs, 
lortes  en  grolTeur  &L  grandeur. 

TASSiAVt  petit  morceandcboii,  wtlié  par  tenon 
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&  mortaife/nr  In  font  d'un  fOihUe ,  poor  «a  porter 
l<s  pannes.  ,  •  -  ,  , 

Teigne  ;  les  ourrlers  en  hoir  appellent  uigne  oae  > 

manière  de  gale  qui  vient  fur  l'ccorcc  du  bois;  plu- 
lieurs  d'eux  écrivent  &   prononcent  ligne  pour 

Tenon  ;  extrémité  d'une  pièce  de  bbil ,  qui  a  éti 
diminuée  des  deui  tîers  de  Ton. épaifrèur. 

TiERi-POTEAU  ;  pièce  de  boîi  de  fdjge,  t'o  3 
fur  5  pouces  &  demi  de  grolTeur ,  faite  d  un  [  Oteau" 
de  5  à  7  pouces  retentru.  Cette  pike  f  rf  pourtef* 
cioifons  légères  &  celles  qui  portent  à  faux. 

TiRAMCE  (pieux  fie);  les  pieux  de  tirance  ont 
été  inventés  pour  traîner  des  cordages  fur  le  fond 
de  la  mer.  Ces  pieux  font  armes  à  leur  extrémité  de 
deux  p-iintcb,  entre  lefquelîeseft  un  rouleau  tournant 
fur  Ton  a^ieu  j  ils  portent  à  leur  tetc  une  poulie  de 
retour. 

TiRE-BOUCtElls;  les  charpentiers  app client  rire- 
boueltrs  en  quelques  lieux ,-  certains  outils  qui  leur 
fervent  à  dégauchir  le  dedans  des  mortaifcs. 

1  oRTiLLLK  UNE  MORTAISE  i  c'cil  l'ouvrir  avec 
le  lacerct  ou  la  tarricre.         ....  e 

,    Tour  ou  Treuil  ;  c'eft  un  gros  cylindrieflu-aif* 
ficu  eii  forme  de  rouleau,  qui  fert  aux^tachines  pour 
élever  des  fardeaux  ,  St  qui  fe  remue  avec  i:ntf 
rçuc ,  ou  des.  leviers  fur  lelqucls  la  corde  tourne. 
Tour  mosils  }  grand  àflemblaçe  de  chinpente 

.  àpInfifUTS  éu^«  qu"  !e«  anciens  faiffient  mouvoir 
avec  des  roues  pour  ^-  >    -  ;  'Cs  villes ,  avant  finven»  . 
tion  du  canon. 

On  fait  aujourd'hui  des  tours  mobiles  de  chaf-. 

,  pente  ,  pour  f«rvir  à  réparer,  à  peindre  les  voûtes 
a' tondre  &  dreffet  les  oajitfades  des  jardins  :.  Ics^ 

'  jardiniers  les  tmioment  cAonocr. 

Oa  fait  encore  dos  tours  fixes  de  charpente  pOUT. 
élever  des  eaux;  telle  «A  celle  qui  fer  voit  à  la  tna'* 
chine  de  Marly  «  &  qui  eft  à  préfent  à  l'obferratdre 
de  Paris.     •  -  .  . 

Tour  dé  couvent;  c'eft  dans  un  couvent  d«^ 
fUles,  une  cfpèce  de  machine  en  forme  tleboifTeau, 
ouverte  en  partie,  &  poféc  vcrtica!i.ircnt  à  hauteur 
d'appui  d.ins  la  baie  d'un  mur  de  rcfe-id  ,  où  elle 
tourne  fur  deux  pivots  pour  faire  palier  Ulverfes 
diofes.dans  le  cpuvent,.dç  les  en  iâire  foiir. 

TotlRAlLLE  ;  ell  le  lieu  bb  on  fait  fécher  le  grain 
pour  faire  la  bière.  Une  touraille  eA  faite  comme  une 
trémie,  ou  pour  mieux  dire,  c'ell  le  corrb'e  tron- 
qué ou  renverfé  d'un  pavillon  carré;  elle  n'en dif-j^ 
(cre  qu'en  ce  que  le  cli.'ilTis  du  haut  de  la  touraille 
eft  ta  même  chofe  que  les  plates-formek  qui  pofenc 
for  les  mors  dTon  pavillon  ;  elle  a  quatre  entraits , 

!  des  chevrons ,  des  croupes  &  des  ctr.panons  ;  Se 
an  lieu  de  poinçon  ,  c'eit  un  petit  châffis  pour  rece- 
voir les  ar€tiers-&  chevrons.  Le  petit  châllis  cftpofj 
jfii^uifmallîfde  tamêmegrantleur:  aumifieu  eit  un 
petit  foomean  ,  dont  Fouverture  de  la  cheminée 
eft  au'  milieu  du  petit  chriffis  de  la  touraille,  par  oîi 
ta  fumée  entre  dans  ladite  touraille.  Sur  le  grand 
cUffisaultntdetatotinHUe,  ibnidciftMnoiiersfur 
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lefinicU font eof jes Im  tringles  rurauoiraire  de  crin 
«fttandiie,  «iîir  laquelle  on  étend  le  gninloriqu'on 
ti  firit  fécher. 

TouRNissES  ;  ce  font  <des  poteaux  qni  fervent 
de  rempUiïage  dans  les  jouées  des  lucarnes,  dans  les 
doilim  oîi  n  y  a  des  croix  deSk  AadiéfdMgwites 

&  cîci  dcchargfï 

Tourniquet;  efpècedc  moulinet  à  quatre  bras 
.  qui  «ourae  Terticaleinent ,  à  hauteur  d'appui ,  dans 
une  ruelle,  ou'à  cdté  d'une*ba<riàrt,  pour  empê- 
cher les  chcvanx  d'y  pafler. 

XkACnET;  outil  de  fer  pointu  ,  dont  on  fe  fert 
eo  fliécilliqne  I  pour  tracer,  marquer  &  piquer  le 
bois.  Le  traceret  des  charpentiers  e»  long  de  iept  ou 
huit  pouces ,  avec  une  efpèce  de  tête  par  le  naut. 
Les  menuifiers  fe  fervent  le  plus  fouvent  dTuae  des 
pointes  de  leur  petit  compu  de  for  aafiea  de  tra- 
«eret. 

Trait  de  scif  ;  c'eft  le  paffage  que  fnttafcle 
en  coupant  une  pièce  de  bois,  foit  pour  la  raccourcir 
OU  pour  la  refendre  :  les  fcieurs  de  long  appellent 
Ttncontn ,  Tendroit  oii ,  à  deux  ou  trois j>oucei  près , 
les  deux  traits  de  (de  fe  rencflàtreiitt  «■  oh  la  piice 
fe  fépare.  On  doit  6ter  ces  rencontres  6e  traits  de 
fcie  ,  avec  la  beQiguc  ,  aux  bois  apparens  des  plan- 
chers, &  aux  autres  ouvrages  propres  de  charpen- 

lerîe.  ... 

Tk AliCBâ  (  bois  ) ,  celui  dont  les  nœuds  vicieux 
on  les  fils  font  obliques ,  &  dfanSmient  de  fa  force. 

Trapan  ;  le  haut  de  l'efcalier  où  finit  la  char- 
pente ;  ce  mot  vient  peut-être  de  nabti ,  poutre, 
-mtve,  chevron,  parce  que  le  trapan fetemiac par 
■qneiqaepi^  deboisquiFentretienr. 

TftATTEs;  ce  font  des  pièces  de  bois,  longues 
4e  trois  pieds  &  crofTcs  de  fciie  pouce's ,  que  l'on 
polh  an-deflus  de  la  chaife  d'un  moulin  à  vent.  Se 
qui  en  porte  la  caee. 

TEAVteirangde  foUvespofées  entre  deux  pou- 
tres dans  lin  phneher* 

Traverse;  pièce  de  bois  placée  en  travers  & 
affembléc  à  tenon  &  mortaife  dans  les  poteaux  des 
.crotfées. 

Travure  ;  c'eft  une  levée  fur  le  derrière  ffun 
ftetceu ,  qui ,  étant  couverte  Se  dofe  ,  fbnBC  des 

xhambres  pour  les  mariniers.  ^ 

Trépost  ou  tréport;  longue  pièce  de  bois, 
qui  eft  alTemblée  avec  le  bout  fupérieur  de  l'étam- 
àord«  &  qui  forme  la  hauteur  de  la  pouppe. 
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TtitsiLLOv  ;  morceau  de  bois  qu'on  rr.ct  entra 
ocs  ais  nouvellement  fciés  ,  pour  les  tenir  en  état 
&  les  faire  ftdMr  plus  aifcmenc  &  fans  gauchir.  Oa 
dit  tréfiUonner  me  pile  de  bois ,  de  ctaute  qull  ne 
fe  tourmente. 

Tréteaux  ;  fortes  de  pieds  de  bois  aflexhaiMi  j 

fur  lefquels  on  pofe  les  pièces  pour  les  fcier. 

Triquet;  échafaud  (ait  de  pluûeurs  pièces  de 
bois  réunies  enfetnble  ,  qui  sTeppBque  contre  les 
murs ,  &  qu'on  appelle  autrement  âtvaltt.  Il  £uit 
pouréchafauder  deux  triquets,  qu'ils  s'attachent  avec 

des  cordages  ,  &  s'éloignent  lun  de  l'autre  fuffi- 
faounent  par  la  loogeur  des  planches  qu'on  met 


Trousses;  ce  font  des  cordages  de  moyenne 

Ïoflêur ,  dont  on  fe  fen  pour  lever  de  petites  piicjea 
t  bois  oe  antres  méiSocres  tvdeux. 

Trusquin  ,  eft  un  inftrument  ou  outil  dont 
fe  fervent  les  charpentiers  à  mettre  les  bois  d'^aifr 
feur. 

Veau  ;  les  charpentiers  appellent  ainfi  lemorceaa 
de  bois  qu'ils  ôient  avec  la  fcie  du  dedans  d'une 
courbe draiie ou  rampante,  pour  la  tdllcr* 

Ventiller;  c'cft  mettre  des  dofles  ou  de,bonn-s 
planches  de  quelques  pouces  d'épais ,  pour  retenir 
l'eau. 

ViLEsaBQOlMj  c'eft  un  oubl  qui  fert  à  percer 
le  bois ,  8l  Ï  aotîCS  diofes,  |>ar  le  moyen  d'un  pedt 
fer  qui  a  un  taillant  arrondi  appelé  micAe,  &  qu'on 
fait  entrer  en  le  tournant  avec  une  maaivellede  faoi» 
ou  de  lèr. 


ViNDAS ,  OU  cabestan  ;i 
porter  de  gros  fardeaux. 

Voie  ;  les  charpentiete  ,  les  fcieurs  de  long  ap- 
pellent voit ,  l'ouverture  que  fait  la  fcie  dans  le  bois 
qu'on  coupe  ou  qu'on  fend  avec  la  fcie.  Les  dents 
d'une  fcie  doivent  fortir  alternativement,  &  slncli- 
ner  à  droite  &  à  gauche ,  afin  que  la  fcie  puUfe  paffer 
facilement.  Il  faut  de  temps  en  temps  recoucher  les 
dents  d'une  fcie  de  l'unoE  l'antre  c6ti,  afin  qu'elle 
fe  procure  aflTet  de  voie. 

.Voile  ;  on  appelle  ainG  dans  la  Locaine,  ce  qu'on 
nomme  ailleurs  des  trans.  Us  fontcttniyfés  de  phae» 
ches  qui  fe  fcient  dans  les  moMMMSde  Vo^,  ft 

qu'on  conduit  &  fait  flotter  (ur  l^*ff<f||f  ^  k| 
mener  à  iiuKy  ou  à  Metz. 
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Xj  E  charron  èft  an  ouvrier  aniortfiE  &  &ire , 
^  vendre»  9t  à  faire  exécuter  tout  l'ouvrage  en 
bois  qui  entre  dans  les  groITes  voitnres  &  leur 
attirail. 

'  Les  bois  one  k  chanon  emolme  commuo^meat 
font  Forme,  le  cMae,  Férable , le  (rêne ,  le  chanM  : 

on  préfère  k  bois  cT orme  pour  les  pièces  qui  fatiguent 
le  plus,  telles  que  les  jii/î/w  des  roues ,  les  moyeux. 

On  diftîngue  le  bois  de  charronage  en  deux  (ortes, 
iavoir ,  le  £ois  eagmmt,  6c  ic  Sou  dt  fiiogl. 

Le  bois  en  grume  ^  coàmie  nous  ravont  déjà 
obfervé  dans  i'art  du  charpentier ,  efl  celui  qui  n'cft 
ni  écarri ,  ni  débité  avec  la  fcie  ,  &  qui  a ,  comme 
on  dit  encore,  fon  écorce  ,  mais  qui  pourtant  eft 
coupé  en  tronçons  &.  en  hilltJ ,  dans  les  longlMUrs 
convenables  aux  «images  qae  les  darroM  en 
doivent  £iire. 

Le  bois  Je  fciage  eft  celui  qui  eft  débité  avec 
la  fcie  ,  &  rcduit  à  certaines  cpaifTeurs. 

On  fait  avec  le  bois  en  grume  les  moyeux ,  ks 
aHEeux ,  |m  empanom  ,  m  fliches  *  lea  jante»» 
les  armons. 

Les  bois  de  fctage  fervent  à  faire  les  lifoirs, 

les  moutons,  les  timons,  &:c. 

I^s  brancards  des  carrolles  &.  des  duùfes  ,  fe 
font  avec  de  jeunes  frênes  naturellement  un  peu 
courbés ,  flc  oui  ont  depuis  fu  pouces  jnfau'à  un 
pied  d'écarrifuge.  Cetùdnes  pièces  qui  doivent  ' 
être  courbes  dans  fcmploi  du  charronnage  ,  de  la 
charpentcrie  ou  de  la  menuiferie  ,  font  préférables 
loriiilu\ Ik's  lent  de ja  courbées  par  la  nature;  elles 
font  alors  plus  fortes  Sl  plus  durables  ,  que  lorf- 

ÎuM  faat  en  fermer  toute  la  conrfcnréaTec  TontiL 
,e8  pièces  de  chêne  au  contraire  deftinées  pour 
faire  les  rais  des  roues,  ne  peuvent  être  d'un  bois 
trop  droit  ;  car  comme  leurs  6bres  font  leur  f^ort 
de  bout  en  bout  *  dans  une  direâion  perpendi- 
culaire ,  ta.  fÔKe  de  ces  fibres  ne  doit  itre  altérée 
par  aucune  courbure, 

Nous  connoiirons  l'art  dj  charron ,  par  la  def- 
cription  des  parties  des  principaux  ouvrages  qu'il 
fait.  Ce  a'ett  point  lui  qui  entreprend  Its  corps 
on  caHTeS'  des  carroiTes'  &'  autres  voitures  i  il  n*en 
fait  que  les  trains  &  les  roues.  Ainfi  comOMnçoas 
par  examiner  ce  qui  compofe  un  train. 

Un  train  cft  compofL'  de  deux  hr.tncarJs ,  de  deux 
lijôirf  ,  d'une  coquilU ,  de  deux  conJoUs ,  de  ({uatre 
IMMMO»«,  deux  fourchettes^  Sx janUJ  Je  JmAU  Ijmd, 
tr<À  ttavcrfes«  favoir  ,  une  vmerfi  Jefouoente ,  une 
tmverfi  Je  pjradc ,  & .  une  traverft  Je  fuppott.  Le 
train  eft  encore  compofe  d'une  pUnchede  derrière,  de 
quatre  tttjfcaux  yd'un  mjrckt  picJ ,  de  deux  échantig' 
noUSt^UM fillette  à  l'avarj  iuin  de  deflious  ,  de  deux 
MmoatSt,i»U  jmu  denmd  d'vantimMf.'i^aaivoUefi 


de  deux  pJoAmm,  d'une  nifif^  de  mttfehtpitd , 
de  quatre  ou  diux  roues.  Plaschs  i  du 

charron,  &  l'explicatioa  des  fig.  i8  f  iç  ,  20  Sl  xi. 
Les  deux  brancards  (ont  les  deux  parties  eflien- 
tielles  du  traia,  qiû  prennent  d'un  liuiir  k  l'autit. 
Les  deux  ^ices  de  ooif  det  btanotd»  font  ion» 
gues,  carrées,  un  pey  courbées,  enchâfTées  h 
mortaife  dans  le  bout  du  lifoir  de  derrière  ,  & 
pofent  fur  l'avant-tr^in.  Elles  peuvent  avoir  ai|> 
viron  quinze  ou  feize  pieds  de  long.»  fur  fiy  poncca 
d'écarriflage. 

Le  li/nir  lie  devant  f  eft  un  morccnu  de  bois  long 
de  quatre  à  cinq  pieds,  de  l'cpaiiTeur  d'un  pied  , 
qui  fert  à  fupporter  le  train  de  devant. 

Le  Hfoir  de  derrière ,  eft  une  pièce  de  bois  de 
la  largeur  environ  d'un  ptcd,  fur  deux  pieds  d'é« 
paiiTeur  &  cinq  pieds  de  largeur,  dont  la  face 
dedelTous  eft  creufée  pour  y  faire  entrer  l'aiHieu 
des  grandes  roues.  A  la  f.ice  en  dehors  font  atta- 
ché prefque  à  chaque  bout  les  crics  qui  portent 
les  foufpentes,  &  à  la  face  d'en  haut,  un  peu  ft 
côlé  des  cnc» ,  £mt  placée»  ks  wowMfea  ponr 
enchiflcr  ka  mentons. 

La  «syiliBr,  eft  la  pièce  de  bois  travaillée  en 
forme  de  coquille ,  qui  fert  pour  appuyer  les  pieds- 
du  cocher. 

Les  emfiktm  font  k»  d«ox  pardes  qpi  Aiuiieft- 
nent  h  caqniU*. 

Les  moutons,  font  quatre  places  de  bois  poféct 
debout  fur  les  lifotrs ,  fur  leiquels  le  corps  du 
carroftie  eft  fufpendo  ;  il»  doivent  avoir  fix  pieda» 
fept  à  huit  ponce»  de  kng»  &  cinq  A  ûx  pouces 
de  large ,  lor  «ni»  &  qnam  peucci  drépaUEnir. 
On  diitingfic  In  iiioman»  de  devant^flc  ceux- de- 
derrière. 

Les  deux  montans  des  moutons  de  devant  fervent 
pour  former  k  (iège  du  cocher.  Ils  font  encbaffés 
dans  des  moriaifes  pratiquées  fiff  le  lifoir  de  devant* 

Les  deux  pièces  de  bois  des  montans  de  derrière, 
font  enchàlTces  par  en  bas  dans  le  lifoir,  6c  font 
furmontécs  par  l'entretoifc.  Ces  tro'is  dernières 
pièces  font  tant  oour  l'ornement  d'un  carrolTe  »  que 

tiour  aider  les  domeftiques-à  monter  derrière»  Âc 
eur  fervir  de  garde*fou. 

Les  fourchettes,  font  deux  pièces  de  bois  pofces 
&  emh.'ilTces  dans  le  train  de  devant,  auprès  des 
armons,  d'oii  elles  fe  fcparen^& forment  une  efpèce 
de  fourche ,  ce  qui  leur  a  donné  kur  nom.  Les 
entre-Jeux  des  fourchettes  font  remplis  par  les  jjnti-s 
de  JcubU  rond,  coirpofèes  de  fix  p'ièces  de  boU, 
lefqiielles  réunies  forment  un  cercle  qui  fe  ttOUVa 
Ibus  la  coquille  &  fous  le  lifoir  de  devant.  — 

La  tnnerfe  de  devant  ou  traverfe  Je  fwpeniet  eft 
m  oiorcew  de  bois  Iculpté  »  qui  s'attaaw  des  deux 
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:  bouts  furies  deux  brancardî ,  entre  \e  fiJ^e  du 
cocher  &  la  planche  des  pages.  Cette  traverfc  fert 
pour  atucher  par  devant  les  foupentcs.  La  ir.j\  ,  rj'e 
difonult  eft  una  pi^e-de-boi»-rcuipté«  .qui  fert 
k  orner  le  triîn. 
Là  trjverfe  Je  fuppottt  «A.  ceOe  qui  fendept  les 

'deux  brancards. 

La  phncht  de  derrière ,  eft  une  pi^ce  de  bois 
Joi^tdeànq  pieds,  large  d'un  pied,  6c  épailTe 
«Tun  pouce  appuyée  fnr  deux  taffcaux  ,  qui  fett 
aux  laquais  à  être  derrière  le  carrofle.  11  y  a  auffi 
la  petite  planche  en  croix ,  qui  fe  met  dcHus  le 
lil'oir  de  derrière,  8t  vient  s'appuyer  fjr  le  milieu 
de  la  planche  de  derrière.  Il  y  a  une  autre  grande 
planche  «m  devaiu  du  cwroflè  derrière  le  liège  du 

•  cocher. 

On  nomme  aufli  brancha  les  deux  pièces  de 
bois  qui  fi  nt  au  dcrricre  du  train  d'un  carrolTe, 
vis-à-vis  les  moutCns,  &  qui  en  foutiennent  les 
arcs-boutans  :  c'eftforcei  breachct  que  les  laquais 
fe  tiennent  debout. 

Les  tafftauK  font  quatre  morceaux  de  bois  plats , 
longs  de  dix  ponces  ,  épais  &  larges  de  trois  en- 
viron ,  lefqucls  font  attachés  tant  fur  le  devant 
que  fur  le  derrière  de  chaque  câté  du  brancard , 
pour  élever  les  planches  6t,  fupporter  la  ttareriê 
de  parade. 

Le  marcke-pleJ,  eft  une  planche  de  bois  engiads 
qui  va  fe  joindre  à  la  planche  de  derrière. 

Le$  Miamifnoles  f  font  deux  morceaux  de  bois 
réutits  au  brancard,  long»  d'environ  un  pied,  de 
l'cpaiiTeur  de  trois  pouces  ({ui  font  -eimiortailih 
pour  recevoir  en  deflous  l';iin"ieti  tics  roue^  de 
devant ,  &  qui  fervent  pour  i'dli'jjettir  £>:  \i  tenir 
en  place. 

La  fiJUtUf  eft  une  pièce  de  bois  d'environ  trois 
pieds- 6i  demi  de  long,  fur  un  pied  d'épailTeur  6c 

autant  de  hauteur.  A  la  face  defTous  il  y  a  une 
encaifure  dans  laquelle  on  met  l'aiflîeu  des  petites 
roues ,  &  on  l'y  afluicrtit  conuiie  on  Tient  de  le 
dire  ,  avec  les  cchaniignoles. 

VavaM-train,  eft  la  partie  antérieure  du  carrofle, 
compofce  de  la  fellette  dans  laquelle  eft  encadré 
un  airïieu  ,  qui  pafTe  par  les  moyeux  des  petites 
Tiv.x',  ,  d'un  tiiron  ,  d'ure  lourchCtie,  dcs  deUX 
armons,  &  d'une  j  ntc  de  rond. 

ÏJkdimtlc  ouvrière,  eft  le  clou  à  tête  groflè  & 

Sipiatie  avec  lequel  on  unit  l'avant-train  au  corps 
une  voiture. 

Les  iirT.or.a ,  font  les  deux  pièces  de  bois  qui 
abontifl'ent  au  timon  d'un  carroUe ,  &  qui  foutien- 
lient  la  cheville. 

La  jante  Je  rvnJ ,  eft  une  pièce  de  bois  com- 
pose de  quatre  jantes,  &  qui  forme  un  rond  , 
enchâlU  fur  la  fellotte  de  l'avant-train. 

On  nomme  limon  ,  cette  lon<iiie  pièce  mobile 
de  bois  de  frêne  ou  d'orme  ,  qui  lait  partie  du  train 
d'un  carrolTe  ob  l'on  attelé  les  chevaux,  &  qui  fert 
k  les  féporer  6c  k  gouverner  la  voinire.'^  Un  timtMi 
^it  avoir  au owias.nevf  piedi  de  longiietir. 
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f  la  t  o//^,  eft  une  pièce  de  bois  ronde  de  la  longueur 
i  environ  de  quatre  pieds  ,  placée  à  demeure  fur 

les  deux  armonts  ,  &  qui  fert  |  attubcr  à  fta  CXir 

trémités  les  palomers. 
Les  paUmiert^  font  deux  moirceaux  de  bois  rond^ 

de  la  longueur  de  deux  pieds ,  qui  font  attachés 

avec  de  gros  liens  de  cuir  aux  extrémités  de  la 
:  vo'te,  fc  qui  fervent  pour  atteler  les  chevaux. 
I      Lutin  la  tringle  du  marchfp'ud  ^  eft  tm  morceau 

de  bois  attaché  fur  la  coou'dle  ,  &  deftiné  k  fetvir 

d'appui  aux  pieds  du  coctier. 

"Toutes  ces  différentes  parties  font  affcmblées  à 

tenons  &'mortaifej.  Q  j.i:u  à  la  ferrure  el'.e  regarde 

les  ferruriers,  les  taillandiers  ou  les  maréchaux 

groftien. 

Les  nues^  grandes  on  pedtes,  fbment  un  cercle 

entier ,  cpmpofê  de  pinficùrs  'jantes.  Au  milieu  de 
ce  cercle  efl  un  moyeu  ,  d'où  partent  plufieurs 
qui  vont  fe  joindre  &.  s'enchâlTer  dans  les  jaiUiJf 
tout  cela  en  proportion  de  la  grandeur  dcs  roucs» 
^  Le  moyeu  de  la^oue  eft  la  partie  que  traverfe 
raiflSen  :  ^eft  un  gros  morceau  de  bots  (forme  formé 
&  ftit  à  peu  près  comme  une  olive,  au  milieu  duquel 
eft  un  trou  pour  palTer  l'ailHeu  ;  &  au  milieu  de  fa 
circonférence  en  dehors  ,  dans  fa  partie  la  pins 
élevée ,  que  les  cbanoni  appelleiu  ieugiffam  pm- 
tiqués  plufieitrs  trous  tm  tnornifea  pouf  phcer  tes 
rais.  On  pofe  autour  des  moyeux  des  roues  ,  des 
cercles  de  fer ,  appelés  cordons  6c  fiettes ,  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  le  fendent. 

Les  jatttes  font  tes  pièces  qui  forment  le  cercle 
extérieur  de  la  roue  que  portent  les  rais ,  &  qui  les 

ferrerit  eoiurc  le  moyeu. 

11  faut  remarquer  furies  jantes  de  roues  :  i  qu'elles 
doivent  être  bien  chantournées  ;  a*,  qœ  quoiqu'elles 
n'aient  pas  befoin  d'une  épaUTeinr  cenfidérable  , 
cepemlant  il  eft  néceflàire  de  leur  en  donner  me 
d'autant  plus  grande  ,  que  les  tenons  des  rais  feront 
forts  ;  3°.  il  faut  encore  avoir  attention  que  les  ja^es 
foient  faites  de  courbes  naturelles  ,  atin  que  leurs 
fibres  ne  foient  point  coupées  ;4''>  il  ne  £iut  lailTer 
aux<^antes  aucun  aubier  ;  car  n  Taubter  eft  dans  la 

partie  concave  de  la  jante ,  le  tenon  du  rais  fera 
éclater  l'aubier  ,  <Sc  ce  rais  fera  comme  inuii'e  ;  h 
au  contraire  l'a'.ibier  eft  dans  la  partie  convexe  de 
la  jante,  les  bandes  ,  &  particulièrement  les  bouts 
des  bandes,  feront  forcéspar  la  charge  de  la  voiture 
k  entrer  dans  la  jante:  pour  lors  la  roue  perdant  fa 
rondeur ,  aura  plus  de  peine  à  rouler ,  ira  par  fauts 
&  par  fccoulies,  q.  i  contribueront  beaucoup  à  (a 
deitruiiion  entière  ,  &  à  caiTcr  la  bande  qui  porteroit 

à  taux. 

Une  grande  roue  eft  compofée  de  ilx  jantes ,  8c 
une  petite  de  quatre.  On  alTgmbleJes  jantes,  qu'on 
P  f  I  c  c  d  e  b  dew  cdtés ,  avec  des  goujons  ou  dievilles 

de  bois. 

Les  rais  font  les  rayons  d'une  roue  qui  font 
enclavés  dans  le  noyau  on  moyeu, &  qui  portent 
les  jantes.  Ces  barres  de  bois  foutiennent  toute  la 
circDnftreoce  de  la  roue  :  il  en      environ  doue 

peur 
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fOnr  lim  grande  roue  ,  &  fix  on  huït  pour  une 
Mtîte  :  OD  allemble  les  hU  dans  le  moyeu  6i.  dans 
w*  jaates  à  tenons  &  mortaifes.  Ce  &at  les  fer- 
turiers  ,  les  laiildnâiers  on  le»  maréchaux  grofTiers 
<\at  ferrent  les  roues.  \  oyez  planche  11^  pg.  3  & 

Juivar.Ks. 

On  trouve  dans  les  Tranfaâions  philofophiques 
^pelques  expériences  fur  l'avanuge  des  g^des 
«wtf  pour  toutes  forte*  de  Toin»e»i  en  voici  les 
féfutiao. 

i".  Quatre  roues  de  ^  '  pouces  de  haut,  c'efl- 
à-dirc  ,  de  moitié  plus  petites  que  celles  qu'on  em- 
ploie ordinairement  daâs  les  charrioti ,  ont  tiré  un 
poids  de  livres,  aver-du  poids  ,  fur  un  plan 
incliné  ,  avec  une  puîflànce  moindre  de  iiz  onces , 
que  deux  des  marnes  roues  employées  avec  deux 
plus  petites  ,  dont  b  hauteur  n'étoit  que  de  4  {  de 
pouctrs  de  haut. 

1*.  Que  toute  Toiture  e(l  tirée  avec  plus  de  faci- 
Gté  dans  les  chemins  raboteux  lorfque  les  roues  de 
devant  font  aulfi  hautes  que  celles  de  denièrc«  fic 
que  le  tiinon  clt  placé  fous  railTieu. 

)«.  Qu  il  en  cil  de  même  dans  les  chcniM  dTiiae 
terre  graile  ou  dans  ceux  de  (able. 

40.  Que  les  grandes  roues  ne  font  pas  des  ornières 
£  profond'js  que  les  pcKos. 

f  Que  les  petites  roues  font  meilleures  lorfqu'il 
4ap.t  de  toamer  daatim  petit  elpace. 

CHARETTE;  c'efl  une  voiture  montée  fur  deux 
roues  «qui  fert  à  tranfporter  des  fardeaux.  Elle  e(l 
compolife  de  deux  limons  de  14  ou  18  pieds  de 
longe ,  de  deux  ridelles ,  de  deux  ranchc»  avec  leurs 
•comet,  de  deux  rôties  de  cinq  à  fis  pieds  de  dîa- 
■mètre. 

Les  limons  font  les  deux  maîtres  brins  d'une  cha- 
eettes  ^i  font  de  la  longueur  de  14  ou  if  pieds, 
îi»  4  ou  {  ponces  de  circooférence  :  cela  forme 
«n  même  temps  le  fend  de  charette  êc  w  brsiicard 

pour  mettre  en  limon.  Ces  deux  limons  font  joints 
enfcmble  .\  la  diftance  de  cinq  pieds ,  par  quatre  ou 
fix  épars,  fur  lefqutls  on  pofc  les  planches  du  fond, 
lies  limons  font  troués  en  deffus,  à  la  ditlance  de  ûx 
jioaces ,  pour  placer  les  roalons  des  ridelles 

Les  rmons  de  travtrft  font  des  morceaux  de  b  is 
]on;>s  d'environ  huit  ou  dix  pieds ,  dans  lefquels  s'en- 
châflent  les  roulons  par  le  mîliea  »  dc  mii  temiiiieiit 
les  ridelles  par  enhaut^îlycaaoïdinttîfaneiitdeiix 
de  chaque  côté. 

Lft  GUIMBARDE  eft  bm  «rpèce  4e  «bnmt 
beaucoup  pins  longoe  que  large  «  avec  des  canMi 
on  perches  en  avant  &  en  arnère  *  pour  retenir  la 

taille  &  autres  dcnrces  q  li  font  amoncelées  fort 
aut  ;  du  refte,  la  conilruction  eft  fcn\blableà  celle 
<pie  nous  venons dn  décrire.  Vojes ^  U^/^it, 
«7  &  i8. 

TOMBEREAU-,  c'eft  une  forte  de  charette  dont 
le  fond  &  les  deux  cotéb  font  faits  de  gjroflès  plail- 
.  dies  enfermées  par  des  gifans. 

t/a  tombereau  ferc  à  traofporter  les  chofes  qui 


C  H  A  617 

1  tiennnt  du  liquide ,  comme  les  boMs,  le  iîlile,  la 
chaux  »  les  terres  ,  gravois  ,  &c. 
On  peut  voir  dans  b  pUmeke  // ,  8e  dans  TexpE- 

cation  des  fif;.  ,  20  ,  2»  &  aa  ,  le  plan  &  les  détails 
d'un  lomhertau  ordinaire  &  d'un  tombereau  à  bajcule, 

M.  Duçuet  a  inventé  une  efpèce  de  tombereau  i 
grjvier  qui  durgc  Uùrmimt.  Voici  l'explication  de 
ce  te  machine. 

Le  coffre  de  ce  tombereau  efl  à  Tordinaîre  ;  fon 
aiflieu  ell  emboîte  dans  le  moyeu,  de  manière  qu'il 
nef  jrme  pour  ainù  dire  qu'une  feule  pièce  avec  la 
roue  \  ce  laême  aii&eu  porte  deux  autres  roues  plus 
petites ,  qui  ont  chacune  denx  ckevUles  dont  on  va 
voir  l'ufaee. 

Il  y  a  lur  le  devant  du  tombereau  un  autre  aidîeu 
qji  l'ji  cfl  parallèle  ,(lans  le  milieu  duquel  crtatuthé 
le  manche  d'une  pièce  nommée  cuiUtT ;  à  fes  ex- 
trémités font  deux  leviers ,  que  les  chevilles  6c  de 
petites  roues  font  mouvoir  \  de  manière  que  lorfque 
les  leviers  font  dans  une  certaine  direÔion ,  le  manche 
de  la  cuiller  en  prend  une  ditférente.  Les  chevilles 
ne  mordant  point  fur  les  leviers  ,  fa  cuiller  tombe 
par  fon  propre  poids; com-nc  leur  direâion, de  part 
&  d'autre  •  eft  parallèle  «  &  que  les  leviers  corref- 
pondent  exaftement  avec  elles  ,  tous  denx  agiflent 
de  concert  pour  fai.e  l'ouvrage. 

Le  char  ainû  con  Iruit  ,on  y  attelc  nn  cheval  que 
Ton  fait  avancer  ou  reculer;  les  leviers  baitrentt  In 
cuiller  felève,  &  fe  vide  elle-même  dans  le  tom« 
bsrean.  On  doit  la  placer  de  façon  qu'elle  fe  prc- 
f.nte  toujours  de  front;  &  il  convient  nume  pour 
en  accélérer  l'effet  ,  de  rendre  le  gravier  le  plus 
meuble  qu'd  eft  poluUe  ,  pour  qu'elle  le  pénètM 
plus  aifément. 

HAQUET  ;  efpèce  de  charette  fans  ridelle^  qni 

fait  la  bafcule  quand  en  veut  ,  fur  le  devant  do 
laquelle  eft  un  moulinet  qui  fort ,  par  la  moyen  d'un 
cable  ,  à  tirer  les  gros  fardeaux  de  nardundifen 
pour  les  charger  plus  commodément. 

Il  y  a  deux  fortes  de  haqum;  l'un  à  timon,  i(ni 
eft  tiré  par  des  chevaux  ,  &  l'aotn  àtCtecnlioioa* 
qui  l'eft  par  des  hommes. 

On  fe  fert  ordiiuiirement  du  baquet  dars  les  ^  i!los 
&  lieux  de  commerce ,  dont  le  terrein  ell  um  ,  pour 
voituter  des  tonneaux  remplis  de  vin  ou  d'autres 
liqueurs  ,  pour  tranfporter  du  fer  ,  du  plomb,  ficc* 
des  balles ,  ballots ,  cailles  ,  toutes  ftmes  de  mar* 
chandifcs ,  &c  même  des  bois  de  charpente  en  defline 
&  en  defTous  de.  la  voiture. 

On  trouvera  daes  la  flâneke  II ,  fie  dans  l'expli- 
cation des  figurts  aj,  24,  »f%a6t  27,  2^  fie  xp ,  Ice 
vues ,  les  plans  ,  les  coupes ,  61  les  détûls  de  diffé- 
rentes efpeces  de  baquets. 

CAMION  ;  efpèce  de  petite  voiture  ou  petit 
baquet  monté  fur  quatre  petites  roues,  faites d^ua 
feul  morceau  de  bois  chacaac*  ûir  laquelle  on  trsine 
dés  fardeaux  pefans  8t  diffidtes  k  manier.  Le  canûon 
eftàl'ufage  ae  plufieurs  ouvriers. 

EFFOURCEAU  ;  affemblage  madif  &  fort  d  un 
,  tioM»,  de  àtm  tom^  &  de  W  aiffieu ,  dpnt  ep 
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lis  fert  pour  le  tnnfport  de  gros  fardeaux ,  comme 
COrp*  d'arbres,  poutres ,  &C  oo  fufpefld  ces  poids 
î  ratÎHeD  avec  des  cHdnes. 

FOURGON  ;  efpècc  de  chsrettc  dont  on  fe  fert 
pour  porter  du  bngage  &  des  munitions.  Toit  à  la 
campagne»  foit  à  l'armic.  Elle  eft  ordinairement  à 
quatre  roues  ,  &  chargée  d'un  coffre  couvert  de 
planchas  en  doi  d*ine< 

TRAINF.au  ,  c'efl  une  cfp^ce  d?  petit  chariot 
ftos  roue  ,  dont  on  fi  fert  dans  les  pjys  fepten- 
trionaux  ,  pour  tranfporter  fur  la  ncit;c  penJint 
fbiver  les  vovag^urs,  le*  marchands ,  le«rs  hardcs , 
&  leurs  fflarcntudifes.  Ils  font  couvert»  &  garnis  de 
bonnes  fourrures  contre  la  rigueur  du  froid.  Ce  font 
ordinairement  tics  chevaux  qui  les  traînent  ,  mais 

rîlaaefois  on  y  emploie  tLs  anirnaviic  très-U' .ts  , 
allez  fei:iblables  à  d;  petits  cerfs,  que  l'onnotrime 
ées  rennes  f  qui ,  outre  qu'ils  vont  d'une  tris-grande 
vîtelTe,  ont  cela  de  commode ,  qu'ils  n'ont  bsfoin 
d'aucun  conJufleur,  &  que  pour  toute  nourriture, 
ils  fe  contentent  de  quelque  moufle  quMi  cherchent 
fous  la  neige.  La  Laponie ,  la  Sibérie  &  le  Borandav 
font  tout  leur  commerce  avec  des  traîneaux  attelés 
d'une  d«  ces  remies.  Outte  les  traîneaux  tirés  par 
des  cbevaux  on  par  des  rennes  dont  on  fe  fert  fi 
communément  dans  la  Mofcovie  ,  il  y  en  a  d'autres  , 

i>articuUireoient  du  côté  de  Sur^jut ,  ville  fituée  fur 
'Obv ,  qiâ  ae  font  tttdés  que  ci  un  L  forte  de  chiens 
qui  font  propres  à  cette  partie  de  la  Sibérie. 

Le  tràmtau  eft  auffi  un  alTemblage  de  forces  pièces 
de  bois  fans  roues ,  auquel  on  aiv-'lt;  v.n  c!ieval  pour 
tranfporter  dans  la  ville,  d'un  lieu  à  un  autre,  des 
falloM  t  ^  caifo,  6c  uitres  fiudeaaxi 

Cmmamati  iet  Chanta. 

Le  roi  Louis  Xll  donna  aux  charrons  leurs 
premiers  Aatuts ,  &  les  érigea  eti  corps  de  Jtimide 
par  lettres  patentes  du  if  oâobre  1498. 

On  fut  obligé  de  renoaTeUer  ces  natots  en  itf s) , 
\  caufe  de  la  diverfité  des  ouvrages.  On  avoit  même 
confondu  les  charrons  avec  les  carrollîers ,  qui  ne 
ftifoient  plus  qu'un  feul  &  mcme  <orps. 

Ces  flatutt  ne  furent  pas  encore  fuffifans  pour 
arrêter  &  déôder  un  nombre  infini  de  conteftations 
avec  d'autres  communautés.  Le  parlement ,  devant 
qui  furent  portées  ces  conteAations ,  ordoniu,  par 
arrêt  du  16  juiliet  «667,  que  les  maîtres  charrons 
fe  pourvoieroient  par  devant  Sa  Majefté  pour  en 
obtenir  de  nouveaux  Aatuts ,  ce  que  Lou'u  XIV  leur 
SKcorda  i  &  ces  derniers  réglemens  furent  «nrégi&és 
ca  parlement  le  10  novembre  itf68. 

La  communautd  des  maitrt-s  charrons  dePlariicft 
COmpoféâ  de  cent  quatre-vingt-douze  maîtres. 

Les  )urés  de  eett«  comm  mauté  font  au  nombre 
de  qtutrc:  Usité  pmmt  être  élus,  qu'ils  ne  demeu- 
lem  flâuellemem  dans  ta  vHle  de  Paris ,  Se  qu'ils 
n'aient  été  h  itonnld  s  âc  adminilbateiirs  de  la  con- 
frérie de  S.  Ëloi,  leur  patron. 

Otumireaitt  jurés  iTilifenttow  les  Ms  «  dMstrcat 
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\  la  place  de  tl.  jx  snc':ns  ,  qui  ,  \  leur  forti?  de 
charge,  font  tenus  de  rendre  compte  de  leur  jurande 
par  d-vant  huit  anciens  bacheliers,  deox  nouveau» 
&  doux  jeunes  maîtres.  _ 
L  apprentilTage  &  le  compagnonage  footoecnacDll 
qu.Ttre  ans. 

Chaque  maître  ne  peut  avoir  qu'un  appren^f 
à- la  fois,  fi  ce  a*eft  après  la  moitié  du  tempe  da 
pretnier.  „ 

Tout  afpirant  \  la  maltrlfe  doît  chef^eenvre ,  s  d 

n'cft  lils  de' maître  ,  ou  s'il  n'a  cpoufé  la  veuve  ou 
fille  de  maître  :  en  ce  cas,  il  eft  exempt  de  compacno- 
nage ,  &  n  eft  teou  qu'à  la  fimplc  expérience,  mima 
fans  frais. 

Ce  font  les  iurés  &  anciens  bacheliers  qui  don- 
nent le  chef  d'oeuvre  à  l'afpirant.  Tous  les  maîtres 
cependant  peuvent  y  afTifter.  S'il  eft  trouvé  capable, 
il  prête  ferment ,  &  reçoit  les  lettres  apro  avoir 
payé  les  droits  des  officiers  du  chàtelet ,  les  vaca- 
tions des  jurés  &  bacheïîeti. 

Chique  maître  ne  peut  avoir  qu'une  boutique 
ouverte,  quoiqu'il  puilTe  occuper  un  chantier  dans 
tel  lieu  de  la  ville  &  des  faubourgs  qu'il  veut. 

AucoB  mdtre  ne  peut  travailler  comme  privilégié 
ou  ayant  lettres  du  grand  prévôt,  la  communauté 
en  ayant  ctc  de  tout  temp5  exempte.  Elle  eft  même 
déchargée  de  toutes  autres  lettres  ,  qui  s'accordent 
ordinairement  pour  les  joyeux  avénemens,  majo- 
rités ,  facres,  mariage,  s'en  étant  rachetée  par  une 
6nance  payée  au  nn  en  1657, 

Les  jurds  peuvent,  outre  les  vifites  dans  les  ateliers, 
en  faire  encore  fur  les  portr. 

Les  maîtres  charrons  travaillent  tous  les  bois  qui 
entrent  dans  les  grofties  voitures  &  leur  attirail ,  «St 
font  obligés  de  mettre  leur  marque  for  ceux  qui!» 

ont  emp!nvé$. 

Les  droits  de  réception  des  maîtres  charrons  font 
fixés,  par  Tédit  d'aoftt  177^1  à  800  liv. 

ExfHkaùon  du  itug  fUncku  dt  VAn  du  Ckamtt, 

PLnche  I.  La  vhnetit  n».  1 ,  repréfentc  OU  cbanii 
ticr  ou  hangard  fous  lequel  deux  ouvriers  fi)0t 
occupés  à  travailler. 

La  vimrtttiï».  a,  repréfentc  ég|ilement  un  atelier 
&  plufieursottvriersoccopésidlftfircatcsopéradoai 

de  charronnage. 

/■/g.  I  de  ta  féconde  vientiu  ,  ouvrier  qui  achève 
dévider  les  mottatfes  dis  jamas  avec  b  goufs 

carrée.  . 

Fig.  2  ,  ouvrier  qui ,  à^rands  coups  de  mafle, 
fait  entrer  les  rais  d'une  grande  roue  dan»  le  moyeu. 
Les  tenons  qui  doivent  entrer  dans  les  mortsnies  de» 
jantes  ne  font  point  encore  formes. 

Fig.Jt  ouvrier  qui  prcfcnte  les  rais  aux  mortaifes 
du  moyen  ,  qui  eu  pofé  fur  l'cnrayoir. 

fig.4t  ouvrier  qui  ceintre  une  roue  ,  &  ^ui  va 
tracer  les  coupes  des  )mim  avec  la  pierre  noire,  le 
long  de  l'alidade  ou  r^gl-  qui  cfl  tixée  an  centre  du 
moyeu.  On  appelle  cette  règle  ctintre. 

/ïf  .  / ,  «uvrW  qui  fc  fert  de  la  phue  pcw  echeref 
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In  niSa  do  cdté  des  jantes  ,  &  arrondir  Iran  d%-es 
•ttdefboi. 

Bjs  de  la  pLtncht. 

Ftg»  1 , 1  evidoîr  repréfenté  en  plaa«  &  une  jante 
«pii  y  «ft  placée  pour  être  iniét.  Elle  y  fft  menue 
par  deux  coins. 

» ,  évidoir  en  peripeâire. 

^  •  hoche  ea  pnlpeâlve.  _ 
1^.4»  cognée  emmanchée  Toe  du  cAié  de  la 
table  i  &  la  cognée  féparée  de  foa  manche»  Tue  du 
c6té  du  bifeau. 

f  t  elTette  en  perfpeâîve. 

6 1  chèvre. 

Hg»7t  g9<>g«  carrée  ponr  Ttdier  lesroortaifei  des 
Aïoyeux  6c  des  jantes ,  &  dont  fouvrier ,  fig.  i  it  L 

féconde  vignette  ,  fe  fert. 

Fig-  8 ,  grande  tarrière  pour  accroître  les  trous  des 
moyeux. 

Fig.  9 ,  amorçoir. 

Fig.  1 0 ,  ceimre  ou  règ^e  dn  diarfon. 

Fig-  Il ,  plane  vue  du  côté  du  bifeau. 

Fig.  iJ  ,  vis  slk  moufles  de  la  chaine  fcrvant  \  ferrer 
en  joint  les  jantes  quand  on  les  aiïenible  fur  les  rais. 

Fig,  tj,  mouillet  ou  enrayoir  pour  les  grandes 
roues. 

F^»i4,  petit  enrayoir  pour  les  petites  roues. 

Ftg.  If  ,  compas  pour  tracer  fur  les  bouts  des 
moyeux  diflFcrcns  cercles  concentriques  an  trou  qui 
•  fervi  de  centre  pour  les  tourner ,  afin  de  régler  la 
grandeur  du  trou  qui  doit  recevoir  l'aifljeu. 

^g.  i6 ,  jantier  en  perfpeâive ,  dont  fo  fert  l'ou- 
Trier  ffig,  I  Je  la  féconde  vignette ,  pour  tenir  en  état 
les  jantes  qu'il  veut  percer. 

Fig,  17 ,  jantier  vu  de  profil* 

Ftg.  18  ,  mie  di  ernnffi  td  qat  le  chirion  le 
&bfh{acw 

A  ,  ayant  -  traîo.  B ,  ttmon.  D ,  eherille.  F  F//", 
armonts.  HA,  liffcir  dans  lequel  l'ailTieu  de  fer  ci\ 
encadré.  BK,  KF ^fk,  AB,  jantes  de  rond.  Xx, 
raiflieu. 

,  élévation  fur  la  feUette  qui  pofe  fur 
Favan^rin ,  vue  du  côté  de  ta  odlTe.  L/ ,  ni  feVette 

V    qui  repofe  fur  le  lifToir  de  la  fym^  précédente  ,  & 
dans  le  trou  duquel  entre  le  boinon  qui  traverfe  la 
fellette.  ^G,  extrémité  des  fourchettes.  Ha,  mou- 
tons  qui  fouiiennent  lefiège  du  cocher.  Mm,  tra- 
Teife  des  foopentes. 

Fig.  30 ,  élévation  poftcrieurç  de  Tarrière  -  trnin. 
Yy,  l'aillicu  fur  lequel  les  roues  font  montées.  ? p, 
liiTotr.  Q  f ,  moutons.  Rr,  extrémité  des  brancards, 
échantignole. 

Fig,  il  *  profil  ou  élévation  latérale  dn  train.  A , 
txirèmité  du  timon.  D,  cheville.  C,  volée,  ff.  ua 
des  armonts.  gg  ,  une  des  fourchettes  au  delTojs 
defquelles  font  ^nt.uhées  les  fix  jantes  qui  forment 
le  rond  de  la  fellette.  b ,  confple.  [  ,  coquille. 
traverfe  de  marche-pied.  N ,  mouton.  M ,  extrémité 
'de  la  traverfe  de  foupente.  d,  extrémité  de  l.i  tra- 
verfe  de  fupport ,  Uqueile  pofe  fur  les  fourUiutte». 
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X ,  rose  de  devant.  M  R ,  brancard.  Y ,  roue  de  der- 
ri  rc.  ss  f  échantignole.  TV,  planche.  Q ,  mouton* 

Fig.  2»  ,  plan  d'un  train  non  garni  de  fes  fsrnircf. 
AB,  le  timon.  CC, volée.  Et,  EE,  palonniers.' 

/",  extrémité  des  armont-.  qui  cmbralTcnt  le  timon. 
G  G,  g^,  fourchettes  de  la  fellette.  La  coquille  eft 
indiquée  par  une  ligne  pon£luée.  Ll ,  fellette.  N  n  . 
mouton.  Mm,  traverfe  de  foupente.  édi  traverfe 
de  fupport.  Gg^  gH  ,îi g,  Gg,  Gif, aG,  les  fis 
jant'.i  qui  compofent  le  rond  de  la  fellette.  Xx, 
l'aiilieu  ou  les  roues.  M  R,nir,  brancards.  Pp.  lilToir. 
Q  f ,  mouton.  Yy»  l'aiflieu  ou  les  roues.  TV  »  In 
planche. 

Planche  II.  Fig.  1 ,  mouillet  en  perfpeilive  avec 
un  moyeu  qui  y  eft  placé. 

/'Vç.  3  ,  plan  du  mouillet  oii  on  place  les  moyeux 
pour  y  percer  les  mortaîfes.  Lés  pointes  entrent 

dans  les  trous  qui  font  aux  extrémités  des  moyeux. 

Fig.  |,  une  jante  brute  fur  laquelle  on  a  tracé 
avec  la  jeumérante  ou  patron,  la  forme  d'une  jante. 
Oq  y  voit  anffi  quekpieB  traita  de  fcie  pour  iacilîter 
le  débit  du  bob  Inperflo. 

Fig.  4  ,  rais  vu  du  ct'>té  extérieur  de  la  roue. 
Fig.  j ,  rais  vu  du  côté  de  l'épaulement  du  moyeu* 
Fig.  6t  ra  s  vu  du  côté  de  l'épaulement  de  U  jante* 
Fig.  7 ,  rais  vu  du  côté  du  crochet. 
Fig.  ^  &  p ,  deux  jantes  en  petfpeflîve  ponr  huflèr 
voir  les  goujons  &  les  trous  qui  les  reçoivent. 

/"/e.  io ,  roue  en  plan.  Les  deux  rais  qui  répondent 
\.\kfig.8 ,  font  dans  l'état  oii  on  les  chalfe  dans  le 
moyeu  ;  les  deux  qui  répondent  à  la  fi§itf*  9  %  foM 
épaulés  &  prte  I  recevon*  la  jante  BC ,  DE  ,  deux 
jantes  fimplement  pofces  fur  les  riis.  C".  D ,  une  troi- 
ficme  jinte  pofée  fur  les  deux  prcccdentes.  Les 
lignes  ponctuées  indiquent  la  direaion  de  la  coupe. 
DE,  É  F,  deux  jantes  fuppofées  aiTeabléis  fur  les 
rais. 

Fig.  It,  tDoyen  perei  de  nortnfes prêth  recevoUr 

les  ruis. 

Fig,  12 ,  coupe  diamétrale  du  moyeu ,  eh  OS  vok 
que  les  mortaifes  font  inclinées  à  l'axe. 

Fig.  is  >  élévation  de  Parrl^  d'une  ehamte  ortH- 
naire.  Au  deffus  efl  une  des  treielles  oui  fervent, 
outre  les  cornes  des  ranchcs,  Sk  empêcher  l'écarte- 
ment  des  ridelles. 

Fig.  14 ,  profil  fur  la  longueur. 

Fig.  If ,  plan  de  la  charrette,  oh  on  voit  tes  denc 

rancners. 

tig.  16 ,  cornes  d'avant  &  d'arrière  de  la  voitore 
fttîvante. 

Fig.  17  ,  profil  fur  la  longueur  d'une  charette 
nommée  guimbarde. 

Ftg.  1^  ,  plan  de  la  guimbarde.  . 

Fig.  iç ,  profil  du  tombereau  à  bafcnle.  On  a  Atp» 
primé  la  roue  gauche  on  antérieure  ,  pour  laifler 
voir  les  pièces  qui  compofent  la  caifle.  a ,  extrémitéi 
poftérieure  de  la  membrure  droite,  cd,  limons  droits. 
c ,  boulon  de  fer.  g ,  fomm'ier.  /,  boite  de  la  clé  de 
devanu  0P,  la  de  de derti^re.  N,  le  doffi«r.  Im, 

liii'ij 
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membrure  htute.     p«  f>,  n  ,  épars  de  côté,  kk^ 
taiKhn.'A,  cchantignole. 

Fig.  20, élévation  du  côté  poftérieur.  A4,  «né- 
mité  des  membrures  baflei.  HA,  les  échantienolcs. 
L / ,  les  membrures  htutes.  N  ,  le  doflier.  K ,  ferme- 
ture du  cul  du  tombereau ,  compofée  de  planches 
ademblées  par  trois  cpars.  o  P  ,  la  de  de  la  chaîne 
fie  la  fermeture.  £n  F,  le  crochet  qui  retient  ia  clé. 
LA  ,  bonlo»  de  kr  derrière  lequel  paflè  I»  fer* 
mcture. 

flg.2i ,  plan  du  tombereau,  A  B  ,  ah,  les  mem- 
brures baiïies  fur  lefqucUes  font  projettées  les  mem- 
J>rures  hautes.  C  O ,  ,  les  limon».  E«,  la  di.  F/, 
ImboheedelacU. 

F>. as» élévation  delà  face  antérieure.  On  a  fup- 
primé  la  lifflooière.  Bb,  extrémités  antérieures  des 
membrure»  bafles  qui  repofenr  fur  fépars  de  le  fimo- 

nière.H  A  ,  les  échar.t'i^r.olcs.  T  !  ,  les  épies  de  coin. 
Rr,  trezelle  dans  le*  ttous  de  Ijquelle  pafTent  les 
extrémités  amcricures  ,  arrondies  dos  membrures 
haiitea»  N  «  le  doflier.  M  ,  planches  de  la  fermeture  ^ 
«ffemUées  auffi  bien  que  le  doffier  par  les  épées  S  r. 

Ftp;,  ,  proiîl  d'un  grand  /-..i  jus:!  fw.Her  pour  le 
tranî'port  des  bois  de  charpente,  jb ,  limon  gauche 
du  fardier.  t,  rotileau  fur  lequel  paHe  la  chaîne  qui 
fjfpend  les  poutres»  H*  ^cbantignole  «nie  Ton  peut 
déplacer  &  faire  couler  le  long  du  limon.  C  D , 
levier  Ions  lequel  pafTe  la  chaîna.  DTV ,  la  corde  ou 
yingtaine.  f,  tad^au.  S  T  ,  poutre. 

Fig.  »4  ,  plan  du  haquer/ardler^feu»  lequel  la 

poutre  S  r  efî  ftirpendua.  A  H  ,  .1.^  ,  le^  limons.  Er, 
youleau.  CU»  levier  qui  patlc  iur  !a  chaine  &  fous 


Te  rouleau.  g,h,  k,  1,  m^o,  p,  <]  ,r,  les  épars  ;  • 
l'aillicu.  F/*,  laHeau. 

fig.  2f  ,  prohl  du  hdqutt  i  cLirt-vole.  A  B  ,  un  de» 
deux  limons.  C  D ,  une  des  deux  échanti^o'csk 

Fig.  »6  plnn  du  même  baquet.  AB»4^»  lesdeux 
limons.  E«,  Ef  ,E«,  les  épars  oui  finit ■iénâilét à 
tenons  dans  les  limon»»-  F/,  F/,  F/,  Ici  bacettes 
clouées  fur  les  épars. 

Fig.  pbw  dTm  femblable  hafoel  ,  doat  kt 
épars  font  couverts  par  les  planches. 

Fig.  3ft,  profil  d'un  ha^utt  Je  irajiur  i  bafcule  Sc 
à  limoniere.  A  B  ^  un  des  poulin»  dans  lefq  icls  les 
cpars  font  emmortaifés.  D  E ,  un  des  deux  limons' 
de  la  limoniere,  F,  extrémité  du  fommier. />, tenon 
de  répars  de  la  limonière.  C  ,  une  des  boites  da 
moulinet,  ri,  boulon  du  motriitiet.  m  ,  étrier  de  fer 
c|..l  ertîbraiïc  le  boulon  de  fer  qui  .-ifTemble  la  limo- 
riière  aux  poulins.  KL,. bande  de  1er  qui  retient  le» 
deux  poiilins.  G  H,édHWOg^te.-« ,  «•  Ueas  de  fe» 
des  cchantignole». 
Fig.  3ç ,  plan  du  mlhte  baquet.  AB ,  <i  A ,  les  poa^ 

lins  ,  dont  les  faces  fuptVieures  font  inclinées. 
boite  ou  fourchette  pour  recevoir  le  collet  du  mou- 
linet. DE,  les  limons  de  la  limoniere.  F,  fom- 
roier  6xé  k  la  partie  inférieure  des  limons,  p ,  épare> 
des  limons.  Y  y ,  boulon  de  fer  qui  alTemble  les 
limons  aux  poulms.  X,  }C^X«  X,  X,  X,  X,  If» 
épars  des  poulins.  M  N ,  le  moulinet.  K  A: ,  L  / ,  bande 
de  fer  qui  retient  les  deux  poulins.  TV ,  flottes  pour 
empêcher  la  roue  de  s'approcher  du  poulin. 

rig'  30 ,  coupe  traaAreHale  des  deux  poulin»  «  obi 
Von  diftingne  lespfautt'ioclioés-de  IcnrS'fiKa  fiip6r 
rieures.. 
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MORÇoiR  ;  cet  outil  eft  emmanché  comme  les 
tarières  &  les  etTercts,  &  n'en  dif!^  que  par  le 
bout  d'en  bas  do  fer  qui  eft  fort  aieu  ,  &  qui  eft 
demi  reployé  d'un  c6te,  8c  demi  reployé  deTautre: 
ces  deux  demi-plis  font  tranchans  ;  cet  ou:il  fcrt 
aux  charrons  pour  commencer  à  former  les  trous 
ou  mortaifes  dans  les  moyetlx  &  dans  les  jantes. 

Armons  }  c'eft  le  nom  que  le»  charron»  donnent 
aux  deux  t^èce»  de  bois<  qur  aboutiflent  au  tbnon 
d'un  carrolle,  &  qui  fouticnncnt  la  cheville. 

Avant-train  ;  c'eft  la  partie  antcrieure  d'un 
carrofle.  Elle  eft  compofée  d'une  Jellette,  dans  la- 

auelle  eftencaftré  un  aiîfieu'qui  pefle  par  les  moyeux 
BS  petites  roues;  d'un  timon,  d'une  fbnrdRtter 
^e  deux  armons,  &  de  quatre  jantes  de  rond. 

Bari  E;  c'ell  une  cfpèce  d'ailTieu  de  fer,  de  la 
longueur  de  quatre  pieds,  de  trois  pouces  d'épaif- 
feur,  quarré  au  milieu,  &  arrondi  par  les  deux 
bouts  ;  il  fert  aux  charrons  à  condube  aeux  grandes 
roues  à  la  fois. 

Bigorne;  cette  bigorne  n'a  rien  de  particulier; 
elle  eft  placée  fur  un  Li!'ot  de  bois,  &  fert  aux 
cbarcoas  pour  ietner  le»  téie»  dç  via*  quand  ces  l 


têtes  font  percées ,  &  d'autres  ouvrages  de  la  mcmd' 
nature. 

Billot;  c'eft  un  petit  tréteau  de  la  hauteur  d'un 
pied,  &  environ  de  deux  pieds  de  long,  qui  fer» 
aux  charrons  à  dilTérens  ufages. 

Bouge  (le);  les  ch.irrons  appellent  ainfi  la- 
partie  la  plue  élevée  du  moyeu  d'une  roue. 

Brancard  ;  ce  font  deux  pièces  de  bois  longues^ 
carrées ,  un  peu  cooibées  ,  «ui  font  enchiflees  à. 
mortoife  d^ns  le  bout  du.  UuNT  de  derrière»  6p 

pofent  Iur  l'avant-train. 

Branches  ;  ce  terme  s'entend  cher  les  chairon», 
des  deux  pièces-  de  boi»  qui  font  au  derrière  du 
train  d'un  carrolfe,  Tis^k^Tb  les  montans,  &  qui 
en  fouiiennent  les  arcs-boutans. 

Bride;  c'eft  une  bande  de  fer  plate,  pliée  Ai 
trois  ,  carrément  ,  dont  les  deux .  branches  font 
percées  de  plufieur»  trou»  vi»>è-vîs  le»  uns  des 
autres,  pour  y  placer  une  cheville  da  fer,  qui  va 
répondre  d'un  trou  dans  un  .u  tre.  Cet  outil  fett 
aux  charrons  pour  aiTujctttr  piuiteurs  pièces  de  leurs 
ouvrages  eniemble 

0A1OE  A  BRANCARD  i       fitnblable,  &.  d'uA 
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vfafft  fort  anilogu«  au  précédent.  C'efl  une  bande 
de  ter  pliée  ea  trota*  dott  b  pvtie  du  nnilieu  peut 
■voir  ux  ou  huii  pouce*  de  looe ,  &  U  partie  des 
deux  c6tét  peacaroir  cinq  pieds  de  long,  fur  quatre 

pouces  de  large  :  cela  fert  aux  charrons  pour  main- 
tenir le  brancard,  quand  ils  le  montent  6c  raiTem- 
blent. 

Camion  i  efpèce  de  petit  haqnetflioMifbr  qua- 
tre petites  roues,  (àite  ciiaeane  d'un  frai  laorce^u 

de  bois ,  pour  traîner  des  fardeaux  dillîcilas  à  manier. 
Ceintre;  c'eft  une  règle  ou  une  barre  de  bois 
late  ,  qui  fert  ans  charrons  pour  mettre  les  roues 
la  faaoïear  ({n'elles  leur  fi»ii»coiDn»ndéeak  Getwiil 
ll'ajwtt  rien  de  particulier. 

ChaIne;  cet  ou-.il  eH  compofé  de  plufieur»  gros 
«haînons  carrés ,  longs,  £cfoudés}àuadefcsbouts 
•ft  megroOe  vis  de  fer ,  retenue  au  dernier  chaînon  • 

Ïartni  anneau;  à  l'autre  bout,  eft  un  morceau  de 
^  tr  carré  ,  creufé  en  long,  &  fait  en  écroii,  propre 
a  recL  voir  la  vis  dont  on  vient  de  parler.  Les  char- 
roos  s'en  fervent  pour  approcher  le»  rais  d'une 
tant,  du  pour  les  faire  «mr«r  dans  le»  momircs  des 
jmtes  :  ce  au'ils  exécutent  en  entourant  dent  nia 
■rec  cette  chaîne,  &  les  forçant  de  s'mprocher  par 
]ç  moyen  de  l'ccrou  &  de  !a  vis,  (^{mtttnÛtUt 
&  tpTih  ferrent  avec  une  clef  i  vis* 

CBAiantat;  elpèc*  de  chandelier  irùfage  des 

dWTOns  &  d'autres  ouvriers.  Il  efl  fait  d'une  pièce 
•Je  bois  plate  &  ronde;  percée  au  milieu  d'un  gros 
.ttOtt,  oil  eft  placé  perpendiculairement  un  bâton 
ItMig  de  trois  a  quatre  pieds«  de  la  groHeur  d'un 

fiouce,  qui  eft  auffi  percé  for  la  longueur,  de  plu- 
iet:rs  trous  les  uns  au  deïïus  des  autres,  dans  lef- 
quels  on  met  un  morceau  de  bois,  long  d'environ 
un  pied  &  demi,  dont  un  bout  eft  fait  en 
lier,  &  l'autre  bout  eft  du  calibre  defdits  trous. 
Cet  inftroment  fert  aaz  charrons  pour  poiter  leur 
ehan  Jeîle  quand  ils  travaillent  le  foir. 

Charrette;  voiture  montée  for  deux  rmies, 
«Ottpofte  de  denx  linniii«  4»  ém  riddles,  de 

deuxranches,  &c. 

Charronnace;  fe  dit  de  la  profcfGon ,  du  bois, 
&de  r  ouvrage  du  charron. 

Chasse;  c'eft  une  efpèce  de  marteau,  dont  un 
c&té  eft  carré  &  l'antre  rond,  dont  l'ail  eft  percé 
plus  du  côté  carré  que  du  rond  ,  qui  fert  aux 
chUTOtnpour  chaffer  &  enfoncer  les  cercles  ds  fer 

K'  fe  mettent  autour  des  moyeux  iloi  ItWiri,  afin 
npêchcr  qu'ils  ne  fe  tendent. 
Crcvius  ovvsihiE  ;  c^eft  le  don  à  titt  grolSi 
&  applatie,  lequel  unit  ^avall^4ni■•ail oorps  une 
■voiture ,  ou  de  l'aflut  d'une  pSèn. 

CiièvRE  ;  ce  font  deut  croix  de*  9.  André  qui 
ùmt  aOTembléeran  niOeo,  ptr  nn'raorceau  de  bois, 
long  d'envtion-  deuK  pieds  &  demi,  qui  fert  aux 
charrons  pour  p«6r  le«-|^èc«s  de  bob  qihb-  fwlent 
fcier. 

Chèvre  (^ande)  ;  cet  outil  eft  k  pcn  pvèf  bit 
pomn^bpetne  cbèm»  &im»»cMnaaifow 
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levèr  te  train  de  derrière  d'un  rarroire«  pour  «i 
graiiSer  les  tooee  fdus  fiacilemeat. 

_  CuiAVi  «orceau  de  fer  de  la  longueur  de  deux 
pieds  00  environ,  rond  par  en  haut,  de  la  groiVeur 
d'un  pouce  &  demi,  large,  pUt,  fit  acéré  par  ea 
bas ,  de  U  largeur  de  deux  pouces  &  demi,  &  épab 
de  detu  à  trois  lignes,  qui  fert  ms  dtanoos  à  fer» 
mtr  &  éUr^r  les  mortatTes. 

Clifs  (petites  fit  grandes);  c'eft  un  morceau 
de  fer  qui  eft  plus  ou  moins  gros  ôc  long,  felA 
l'ufage  de  la  clef.  Par  exemple ,  pour  une  clef  i  cric, 
le  fer  eft  de  cinq  à  fix  pieds  de  long,  fur  deux  pou* 
ces  d'épaiffcar;  6c  pour  une  clef  à  vis  oïdinaifo,  il 
y  en  a  depins  un  pied  &  au  deft'usi 

Cléi  ;  c'eft  un  morceau  de  fer  rond  par  le  corps»  Ut 
peu  applati  des  deux  bouts,  &  large  dans  |p milieii» 
•h  il  eft  percé  d'un  trou  carré  ,  de  b  gfoflênr  des 
vis  ||iie  roii  reut  fefrer  dans  l'écrou. 

Cette  clef  fert  aux  charrons  pour  ferrer  les  vis 
dans  les  écrous,  5t  pour  vifTer  tous  leurs  ouvrages. 

Collet  ;  fe  dit  de  la  pariie  antérieure  d'un  tora» 
bereau,  qui  s'élive  att  dêflitt  des  gjybu. 

Consoles  ;  o«  donne  eo  ooifr  us  don-  p8rtb»> 
qui  foutiemifeM'b  eoqoffle. 

CoQutLLF  ;  c'eft  une  planche  fculptée  en  coqoilb^ 
qui  fert  pour  appuyer  les  pieds  du  cocher. 

Cordons  ou  FrbttéS}  Jet  chanons  appellenr 
aidl  les  eercbs  de  lier  qni  lont  pofés  autour  des- 
moyeu» des  loaes,  ponr  empêcher  quHs  ne  |« 
fendent. 

Cornes  de  ranches  ;  Ice  font  quatre  morceaux 
de  bois,  de  la  hauteur  de  quatre  pieds  ou  enviroa» 
qui  s'enchâftcnt  da^s  les  mortaifes  des  rsachers  taf 
debofs,  8l  qAî  iimreot  à  appuyer  les  liddbs  de  b 
charette. 

ECHANTICNEUL  ou  EcHANTiGNOLE;  morceaMX 
de  bois  long  d'environ  un  pied,  de  l'épailTeur  de 
trois  ponces,  qui  foi»  enmoctailés  pour  recevoir 
l'aiiTieu  en  deftous,  6c,  qui  feireot  pour  MS^ettir 
&  le  tenir  en  place. 

Empanons  ;  ce  font  les  extrémités  poftérieures 
des  côtés  du  brancard,  qui  paiTent  outre  le  llfloir 
de  derrière  r  &  qni  font  ordinairement  arrondies.- 
Ces  pièces  reçdhrent  les  confoles  de  ftr  qui-  fou*- 
tiennent  les  moutom  de  derrière; 

ENCASStTRZj  les  charrons  fe  fenrenf  dé  ce  mor 
pour  exprimer  une  entaille  qulls  font  au  lifoir  de' 
derrière,  &  à  la  fellette  de  devant,  pour  y  placer 
les  aiffietndes  sanas  qiù  s'y  trouvent  aufti  encnâft'és^ 

EntLÊTOist  ;  morceau  de  bois  qui  fnrmonte  le» 
deux  moutons  de  derrière,  &  qui  y  eft  ,enchàfrâ 
par  des  mortoifes. 

Eparts;  morceau  de  bois  plat,  de  l'épaifleur 
d'un  bon  pouce,  long  d'environ  cinq  pieds,  qui 
ioint  bs  dtuT.limoiw^  &.  Je»  al&ijeuit  à  pHeille 
diBsnce»- 

Eremonts  ;  ce  font  deux  morceaux  de  hoir 
carrés,  pofés  âc  enchâilès  fur  i'avant  -  train  ,  qui 
fortent  en  ddion^'-dt  TÎMMMM  ioAvafla  h  tbso» 
dttcan«fli|r 
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EssERET  LONG;  c'cft  «o  moroeai»  de  fer,  long 
d'envirm  denx  ou  trdt  pieds,  rond,  de  la  drcon- 

férence  d'un  pouce  par  en  haut  &  par  en  bas,  for- 
mant un  demi-cercle  en  dedans,  tranchant  des  deux 
cdtés,  un  peu  recourbé  par  en  bas,  forrrunt  une 
petite  cuiller,  qui  fert  aux  charrons  à  percer  des 
troua  dans  des  pièces  de  bob  épatffet.  Cet  outil  eft 
emmanché  avec  un  morceau  de  bois  percé  dans  (a 
Ipnjueur ,  ce  qui  forme  une  efpèce  de  coix. 

EssERET  COURT  ;  cetoutilcÀ  fait  comme  l'efTeret 
long,  &  ne  fert  aux  charrons  que  pour  faire  des 
trous  dans  des  pièces  de  bob  Oofali  épeifliES. 

EsscTTE  ;  c'eft  un  morceau  de  fer  coarbé  par  un 
ebti,  &  droit  de  Fautre,  dont  le  cAté  courbé  eft 
applati  &  tranchant,  large  environ  de  fix  pouces, 
bc  l'autte  côte  ell:  rond,  fait  en  tète  comme  un 
marteau  :  au  milieu  de  ce  morceau  de  fer,  eft  une 
douille  endûlTée  &  rivée  dans  l'ail  qui  eft  au  milieu 
4»  l'eflette;  l'on  fixe  dans  cette  douille  un  manche 
«Tenviron  un  pied  &  demi,  plus  ^ros  du  côté  de  la 
poignée ,  que  du  côté  de  la  douille.  Cet  outil  fert 
«tu  charrons  à  d^roffir  &  charpcMcr  le  bob  qu'ils 
ont  à  employer* 

EssiBV  on  AnsiEV  ;  ^eft  en  général  une  pièce  de 
bois  de  charronage  qu'on  débite ,  &:  qu'on  envoie  en 
grume.  Les  eflîeux  font  pour  l'ordinaire  d'orme  ,  & 
quelquefois  de  chanMi 

L'efieu ,  fe  dit  ptoptement  d'une  pièce  de  bois 
•n  de  (èr  qui  pafTe  dans  le  moyeu  des  roues. 

EviDOiR;  alTemblage  de  pièces  de  bois,  avec  une 
«échancrure  au  milieu,  dans  laquelle  on  allujettit  la 
jante»  &  antre  immemde  bob  qu  Ton  reotéTider 
•ntnreâler. 

Ftkcm;  les  charrons  apf>e11ent  ainlî  une  groiTe 

pièce  de  bois  de  charronage,  ordinairement  d'orme, 
dont  on  fe  fert  pour  les  trains  des  carrelles  6c  des 
charriots.  La  flèche  eft  de  dix  à  doute  pieds  de  long 

Cur  les  carroiTes  è  arc,  &  de  donie  k  quinze  pour 
antres.  EUe  doit  être  courbée,  fans  meuds,  &' 
d'tin  beau  braquemenr.  Les  hcrlinci  n'ont  point  de 
flcche,  mais  deux  brancards.  Les  charrons  achètent 
en  grume  le  bois  d'orme  dont  ils  font  les  flèches,  & 
les  débitent  &  façonnent  enfuite  fuivant  leurs  difie- 
tentes  tooguenrs. 

FiLikRE  ;  cette  filière  eft  un  morceau  d'acier  plat, 

1)ercé  de  plufieurs  trou»  en  vis  de  différente  groiïeur  ; 
es  charrons  s'en  fervent  pour  fomar  des  pas  de  vis 
fur  un  mprceau  de  fer  rond. 

FouRCHim;  ce  font  deux  morceaux  de  bois 
de  charronnngc ,  qui  font  pofés  &  enchàlTés  dans  le 
train  de  devant,  &.  qui  fortent  en  dehors,  &  forment 
une  fourchette. 

Fourchettes;  ce  font  deux  morceaux  de  bois 
enchâfTés  Hans  les  mortaifes  faites  à  la  face  de  def- 
fous  du  lifîoir  de  devant.  Ces  entre-deux  de  four- 
chettes font  faites  en  jantes,  &  forment  un  rond. 

Fourgon;  efpèco  de  charrette  dont  on  fe  fert 
poiir  porter  du  bagage  &  des  munitions.  eft 
•rdinairemeni  à  quatre  roues,  &<faargée  d'ovcofire 
(puvert  de  planchas  en  des  dTiiw. 


C  H  A 

Garrot;  biUontgros&covrtspoor  ftrrer  une  ■ 

corde.  - 

G  ENTES  ;  pour  les  grandes  roues ,  ce  fom  fix 
pi^'ces  de  bois  d'orme,  formant  un  cercle  entier ,  & 
jointes  erileir.ble  p.ir  dt;  fortes  chevilles  :  chaque 
partie  démontée  forme  un  fixième  de  cercle.  Les 
petites  roues  (ont  à  quatre  ou  à  cinq  gentCs. 

Gente  ds  rond;  c'eft  une  pièce  de  bois,  com- 
pofée  de  quatre  gentes,  &  <iui  forme  un  rond  qui 
<ii[  ench.'ilTc  fur  Ij  fellette  de  l'avant-train. 

Gouge  carri  t  ;  c'eft  une  elpèce  de  cifeau  qui 
eft  rand  par  en  haut ,  âc  (pii  par  en  bas  eft  h  trots 
quarts  iranduat,  À  qui  (iert  HX  cbanoM  à  évider. 
les  mortaifes  quils  font. 

Goi;ge  ronde  ;  il  eft  fait  par  en  haut  comme 
la  gouge  carrée,  mais  par  en  bas  il  forme  un  cifeau 
convexe  en  languette  ronde,  tranchant  par  en  bas, 
&  des  deux  cdtés.  Cet  outil  fiert  aux  charrons  à 
évider  8c  nettoyer  ta  tête  des  trous  6c  mortaifes , 
&  quelquefois  a  agrandir  les  trous. 

Gravoir  ;  c'e(f  une  efpèce  de  marteau ,  dont  un 
pan  eft  rond  &  plat,  fltnatttpan  eft  plat  &  tran> 
chant  11  fert  aux  charrons  pour  couper  &  fendre 
de» cercles  de  fer  &  d'autres  pièces. 

Jante  ;  pièce  de  bois  de  charronnage,  de  deux 
à  trois  pieds  de  long,  courbée»  &  qui  fait  partie 
du  cercle  d'une  roue.. 

JAMTiiiiEi  ce  fom  quatre  motceans  de  bob  cni 
chidïs  carrément,  aux  ifaatre  cofais  deftptels  feoc 
pofées  quatre  chevilles  qui  fervent  à  embraffer  plu- 
fieurs jantes  accolées  les  unes  à  côté  des  aunes, 
pour  y  percer  des  mortaifes,'  aprè»  k$  mroir  «0»-. 
jetties  des  quatre  côtés,  irec  des  coim. 

JcvsiERANTC  ;  c'eft  me  petite  planche  de  bob 

plat,  formant  la  llx  nw  huitième  partie  d'un  cercle, 
ui  fert  aux  charrons  de  patron  pour  taire  les  jantes 
c  roues. 

Lime  en  CARRSLETi  c'eft  une  lime  à  trois  côtés^ 
de  la  longueur  enrîron  de  huit  on  dix  pouces ,  em* 

nianchée  .ivec  un  morceau  de  bois  d'environ  deux 
pouces.  Elle  fert  aux  charrons  pour  rendre  les  dents 
de  leurs  fcies  plus  aiguës. 

Limons  }  les  limons  (ont  les  deux  Quittes  brlm 
d'une  charrette ,  qui  font  delà  longueur  de  quatone 
ou  quin/e  pieds,  fur  quatre  ou  cinq  pouces  de  cir- 
contorencc  ;  cela  forme  en  même-temps  le  fond  de 
la  charrette,  &  le  br.mcart  pour  mettre  en  limon: 
ces  deux  limons  font  joints  enfemble ,  à  la  diftance 
de  cinq  pieds,  par  quatre  ou  ftx  éparts,  fur  lefqoeb 
on pofe  les  plnnch^'i  du  fond.  Les  limons  font  rrout-s 
endelTus,  a  la  diliance  de  lix  pouces,  pour  placer 
les  .roulons  des  ridelles. 

Limons  de  traverse  ;  ce  font  les  morceaux  de 
bois,  longs  d'environ  huit  ou  dix  pieds,  dans  Ief< 
quels  s'enchàfTent  les  roulons  par  le  milieu ,  &  qiù 
terminent  les  ridelles  par  en  haut  ;  il  y  en  a  ordnui- 
rendent  deux  de  chaque  côté. 

LisoiR  DE  deva.st;  c'ed  un  morceau  de  bois, 
long  de  quatre  à  cinci  picJi .  de  i'épaiflèur  d'as  pbd, 
qui  iprt  «  lupp^net  iç  tcaia  de  devi&t* 
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Lisom  01  DtRMiRei  c'cft  one  pièce  de  bois, 
de  la  hrgeor  «nviroii  d'un  pied,  rar  deux  pieds 

d'épaiflicur  &  cinq  pieds  d  - longueur ,  dont  la  face 
dedetToui  eft  crcuice  pour  y  taire  entrer  l'ai-lleii  des 
grandes  roues.  A  la  l'ace  en  dehors  lont  attaches 
prefqu'à  chaque  bout  les  crics  qui  portent  les  Tuf- 
pentes;  &  à  la  iàce  d'en  haut,  un  peu  à  côté  des 
crics,  font  ptacfM  les  monaifet  pour  eachiUer  les 
moutons. 

Maillet;  ce  maillet  n'a  rien  i!.;  particulier,  & 
iert  aux  charrons  pour  faire  des  mortailes  au  cifeau. 

Manivilu  ;  c  eft  la  moitié  d'un  petit  aiffieu  de 
bois  rond,  dont  un  bout  eft  enchâtré  dans  une  petite 
flèche ,  «e  qui  forme  une  efpèce  d'équerre  qui  fert 
aux  charrons  pour  conduire  unt  petite  roue,  en 
metunt  la  moitié  dudit  aidieu  dans  le  trou  du  moyeu , 
&  k  poul&at  avec  la  flèche  par-tout  ob  Ua  k  veu- 
kot  conduire. 

MANivEtLE  ;  c'eft  un  petit  aiflïeu  entier ,  au  milieu 
duquel  cft  enchâlTé  un  petit  timon  ou  flèche  de  bois, 
dont  les  charrons  fe  fervent  pour  conduire  deux 
petites  roues  àk (bis,  en  faifant  entrer  k petit aiflieu 
dans  les  trous  pratiqués  au  milieu  des  moveox. 

Makteav  (  gros  )  ;  c'eft  on  morceau  de  fer  curé 
d'un  bout  ,  plat  de  l'autre  bout  qui  eft  plus 
mince  £c  un  peu  recourbé  ,  fendu  par  le  milieu, 
formant  noe fonrchette ,  au  milieu  duquel  c(l  un  œil 
oh  fe  place  on  manche  affez  vos  &  long ,  de  deux 
|MsocdemL  Lesdurromsenfetvent  pour  chaiTer 
des  chevilles  de  bois  ou  de  fer. 

Marteau  (  moyen)  ;  c'eil  un  marteau  dont  un 
pan  carré,  de  la  largeur  de  deux  pouces:  l'autre 
pan  eft  plat,  (eadtx  &  un  peu  recourbi:  an  milieu 
eft  un  oeO  oh  fis  place  le  mafnche  qui  eft  long  de  dix- 
huit  pouces,  &  pros  à  proportion.  Les  charrons  s'en 
fervent  pour  des  ouvrages  un  peu  moins  forts. 

Masse  ;  c'eft  un  morceau  de  fer  ,  long  de  fix 

Souces,  carréi  plat  (ur  Tes  deux  pans,  au  milieu 
Dqael  eft  un  œil  oh  fe  place  un  manche  aiTez  gros , 
Se  long  tî:  deux  pieds  &  demi.  Les  charrons  s'en 
fervent  pour  chaHer  les  rais  dans  les  mortaifes  des 
moyeux. 

Mesure  roua  us  rais;  c'eft  un  morceau  de 
bois  long  de  deux  ou  trois  pieds,  qui  eft  fait  par  en 
haut  comme  une  crolTe,  qui  fert  aux  charrons  pour 

Etendre  la  moure  des  rais  qu'ils  veulent  faire,  & 
a  mettre  à  la  longueur. 

Meule;  cette  meule  eft  à  peu  près  femblable  à 
cdk  des  taSkodiets,  eft  montée  fur  un  chàlCs ,  & 
«ft  mue  par  une  barre  de  fer  faite  en  manivelle»  Elle 
ftrt  aux  charrons  pour  donner  le  fil  &  le  tranchant 
à  leurs  outils. 

MouiLtET  ;  ce  font  deujc  jantes  alTemblées  en 
iMans,  de  iàçon  qu'eiks  fimnent  un  ovak  qui  fert 
wac  charrons  à  pour  ki  moyeux  de  roue,  quand  ils 
.renient  former  les  mortaifes  pour  placer  les  rais. 

Moutons  de  devant;  ce  font  les  deux  mon- 
tans  qui  fervent  pour  former  le  fiège  du  cocher  : 
ils  font  enchâflûk  dans  des  moitaiies  pniîqiiéee  fur 
Jeiifeirde  d«?aitt. 
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MouToys  DE  DERRiàBE;  ce  font  deux  pièces 
de  bois  qui  font  encbâITées  par  en  bot'dans  le  lifoir, 
&  qui  font  furmontées  par  Tentre-toife.  Ces  trois 
pièces  alTemblées  font  tant  pour  l'ornement  d'un 
c.:rroire,  que  pour  aider  les  domeftiquCS  à  monter 
derrière ,  &  leur  fervir  de  garde-fou. 

Mo  Y  eu  ;  c'eft  un  gros  morceau  de  bois  d'orme 
tourné,  &  fait  à  peu  près  comme  une  olive,  au 
milieu  duquel  eft  un  trou  pour  pafler  TaHlieu  ;  S(  au 
milieu  de  (a  circonférence  en  dehors ,  font  pratiques 
pluGeurs  trous  ou  mortaifes  pour  placer  les  rais. 

Paloniers;  ce  font  deux  mofceaux  de  bois  rond» 
de  U  longueur  de  deux  pieùs,  qui  font  attachés  avec, 
de  gros  Tiens  de  c-.iir,  aux  extrémités  de  la  volée, 
ix'       fori  ent  pour  atteler  les  cliev.i  i;-. 

Flanche  DE  OERRiàiiE;  c'eft  une  picce  tie  hois 
longue  de  cinq  pieds,  large  d'un  pied,  &  épaiiTe 
d'uft  ponce-,  qui  fert  aux  laquais  à  être  derrière  le 
carrofle.  Il  y  a  aufli  la  petite  planche  en  croix,  qui 
fe  met  defTus  le  liiïoir  de  derrière  ,  &  vient  s'appiiyt  r 
fur  le  milieu  de  la  planche  de  derrière.  U  y  a  aufU 
une  pareille  grande  planche  an  devant  du  carrofle^ 
derrière  k  fi^e  du  cocher. 

Plane  (grofTe  &  petite)  ;  c*eft  on  morceau 
d'acier  ou  de  fer,  de  la  longueur  de  deux  pieds,  6c 
quelquefois  moins,  dont  un  côté  eft  un  peu  carré 
en  bande ,  l'autre  côté  eft  fort  tr.-inchant.  Il  peut 
avoir  environ  deu  pouces  de  large,  fur  trois  i  tjna* 
tre  lignes  d'épailTenr  du  cAté  du  dot  ;  les  deux  boots 
font  ronds  &  plus  menus .  replies  en  dedans  en 
oreille,  quelquefois  en  dehors,  6<:  quelquefois  droits; 
à  ces  deux  oreilles  l'on  y  met  deux  petits  morceaux 
de  bois  ronds  pour  fervir  de  poignée  Les  charrons 
fe  ferrent  loimiiniiémeBt  de  cet  outil  pour  polir  6c 
planer  leurs  ouvrages. 

QuiLLiER;  efpèce  de  grolTe  tarière  qui  fert  au 
charron  à  ouvrir  les  moyew  det  TOUCSf  avaitt  que. 
d'y  palTer  le  tarau. 

Rabat;  cet  outil  eft  une  petite  planche  carrée, 
de  la  grandeur  de  trois  à  quatre  pouces ,  qui  eft 
percée  au  milieu  d'un  trou  carré,  dans  lequel  pifTa 
un  morceau  i!e  bois  long  d  nii  pied  &  demi,  &  de 
la  grolTeur  en  carré  du  trou  qui  eft  à  la  p'anche  ;  de 
façon  cependant  qi^en  cognant,  l'on  peut  faire  re» 
cukr  ou  avancer  le  morceau  de  bois  carré  :  le  long 
de  ce  morceau  de  bo'ts ,  font  pkcées  de  petites 
pointes  qui  marquent ,  quand  On  les  paffit  lor  UO 
autre  morceau  de  bois. 

Les  charrons  fe  fervent  de  cet  outil  pour  tracer 
des  lignes  droites ,  de  même  obc  les  meauifiers  fe 
(ihrvent  du  trufquin ,  dont  k  rabit  eft  une  efpèce. 

Rais;  ce  font  les  rayons  d'une  roue  de  carrofle 
qui  font  enclavés  dans  le  moyeu,  &  qui  portent  les 
jantes. 

RAMCHSXf  }  ce  font  deux  morceaux  de  bob  carré 
de  k  longueur  de  fix  pieds ,  Ôc  de  l'épaifTenr  d« 

quatre  pouces  :  ces  ranchers  fe  placent  fur  le  haut 
6c  fur  la  queue  de  la  chatrette  ,  U.  font  aiïujettis 
deiïiu  les  timons  avec  de  fbnes chevilles  de  bois  ; 
de  &(on  que  les  boutt  de  ces  nncbers  ftcèdest 
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Aiwrette  dTeimreii  m  demi-pied  de  chiqae  c6té. 
Les  denners  boun  font  percés  d'une  tBortaife  ciucua 
pour  jrpofef  les  cornes  de  ranihcrs. 

ReCHAKGER  ;  recharger  un  ailiieu  de  charrette, 
c'eft  regroffir  les  bras  quand  ils  font  foible% 

RiDELtES ,  OU  Brancard  ;  ce  font  dcHX  awr- 
ceaux  de  bon  ronds  par  an  bout  8c  carrés  à  Tendroit 
où  ils  font  attaches  aux  cùtc^  de  devant  du  tom- 
bereau, de  façon  que  cela  tonne  le  brancard  pour 
y  atteler  le  limpnit^r  :  les  deux  bouts  ronds  font 
percés  de  cbacun  un  trou  dans  Icfqueb  fe  pofent 
des  cherilles ,  poar  airlter  les  trahs  du  ckcTil  d» 
cbeville. 

Roue  (grande  ou  petite  )  ;  c'eft  un  cercle  entier 
compofé  de  plufieurs  jantes  :  au  milieu  de  ce  cercle 
cft  un  moyeu  d'oii  partent  plufieurs  rais  qui  vont  fe 
^indre  Si  s'endsftffer  dans  les  jantes. 

Roulons;  ce  font  les  barreaux  de  bois  qui  fc 
mènent  dans  les  trous  pratiques  le  long  .S:  en  dctlus 
des  limons ,  &  dans  les  petits  limons  de  traverfe. 
.  Sassoirb  i  pièce  du  train  du  devant  du  carcoiTe , 
«ui  eft  au  boot  des  armons ,  fomicnt  b  flèclic,  & 
4ert  à  f.iirc  braquer  le  carrofle. 

Scie  (  grande  &  petite  )  ;  c'eft  un  outil  qui  eft  de 
la  longueur  de  cinq  ou  lix  piedi ,  dont  les  charrons 
£t  fervent  pour  rogner  le  bois  qu'ils  travaillent,  pour 
le  partager,  tt  mettte  à  la  IpngfMtv  qid  Irar  eft 
aéceflaire. 

Scie  a  main  ;  c'eft  une  lame  de  ftr  dentelée 
comme  les  fcics  ordinaires ,  q.ii  eft  de  la  longueur 
d'un  pied  j  emmanchée  dans  une  poignée  de  bois  de 
la  longueur  de  tr^  i.  quatre  pouces;  les  charrons 
•'en  (errent  pour  rogMr  de»  peiiis  morceaiw  de 
frais  qui  font  en  place. 

Scie  a  refendre  ;  cet  outil  cH  cx.ivlcmcnt  fait 
^jcomme  la-Tcie  des  fcieurs  de  long ,  6c  fert  aux  char- 
Vons  poar  raftndre  tes  onus  e<Mîen  dCjtniKsbob 
jde  charronnage. 

SiXLE  ;  c'eft  un  tronc  de  bois  plat ,  épais  de  dix  à 
douze  pouces  ,  d'environ  deux  pieds  de  circonfé- 
rence^  au  milieu  duquel  en  delius  eft  une  petite 
xheviUe  de  fer ,  de  la  longueur  de  quatre  à  cinq 
fCnct»  :  ce  billot  eft  foutenu  fur  trois  pieds  de  bois 
pofés  en  triangle ,  &  un  peu  de  côté ,  de  la  haotenr 
ce  trois  pieds  &  demi  ;  cela  fert  aux  charrons  pour 
pofer  les  petites  roues,  pour  les  égalifer,  monter, &c. 

SeiLETTE;  pièce  de  bois  d'environ  trois  pieds  & 
demi  de  long,  fur  un  pied  d'épaiftiEur ,  &  anuat  de 
lunteur.  A  la  Âce  de  deflTouf  ,i1  y  a  uoeeiiaflbre,  dans 
Inqt^elle  on  met  rutlfteu  des  petites  VMMS,&onfy 
aUajcttit  avec  des  échantigneuls.  ' 

Tarreau  di  charron;  efpèce  de  tarrière  en 
lorme  de  <pA  iènà  deoâer  de  l'estrée  aux 
aiffieax  dans  le  n^yta  des  roues.  Le  tanvan  eft 
accompagné  d'à»  cfochcc  qoi  ^  k  (dira  Iptiir  le 
copeau. 

TARRiàRE  A  rivet;  cct  ontil  eft  fait  comme  les 
mitres  tarrière*  ,  &  eft  plus  menu ,  plus  court  &  plus 
fit»i  il  léRifimncr  dis  petits  troQspoiv  Bwttre  des 
^WWiiîCii 
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TARRikai  A  CHSvaLi  ouvAiitRc  »  cet  oml 
feit  aux  charrons  à  former  des  trous  dans  FavaM* 

train  ,  pour  poler  la  cheville  ouvrière. 

Tarrière  a  jantièue;  cet  outil  eft  exaâeirteat 
fait  comme  la  tarriîrre  à  goujon,  &  eft  un  peu  plus 
mince  i  elle  fert  aux  charroo»  à  parcer  les  uous  aux 
jantes  des  roues. 

Tarrière  a  goujon  :  cet  outil  eft  ctn^ement 
fait  comme  i'eHeret  long ,  à  l'exception  qu  iielt  plus 
fort,  plus  grand  &  plus  large, 8l  qa!!  Wttkfotmti 
les  trous  dans  les  moyeux. 

Tasseaux  ;  il  y  a  quatre  taflèamr,  ce  firat  des 
morceaux  de  bois  plats,  longs  de  dix  pouces,  épais 
de  trois ,  &l  larges  d'environ  trois ,  qui  font  attachés 
tant  fur  le  devant  que  fur  le  derrière ,  de  chaque 
côté  du  bcaacard.  pour  élever  les  planches  qui  fer- 
vent fur  le  derrière  au  dpmeftiqaca  «  &  fiv  le 
devant  aux  pages. 

Temple  ;  morceau  de  bois  de  la  longueur  de  trou 
pieds  ou  environ  ,  qui  eft  gros  de  deux  pouces, 
large  à  oeu  près  de  même  par  ea  bas ,  plus  plat  que 
cond,aont1a  téte  eft  pku  plate  &  plus  large,  na 
peti  tonde ,  percée  au  milieu  d'un  petit  trou. 

Les  charrons  fe  fervent  de  cet  outil  pour  enrayer , 
c'ell-j-dirc  ,  pour  marquer ,  quand  les  r.iis  font  p'.acés 
daas  le  moveu ,  la  diitance  à  laquelle  il  Um  foimex 
le  s  moFlaiMS  dans  les  jantes: 

Tenailles  ;  elles  font  exaflement  faites  comme 
les  pinces  de  forge  des  maréchaux,  &  fervent  a«t 
charrons  pour  tirer  du  feu  les  chevilles  qu'ils  iMtt 
rougir  ,  6c  les  pofer  dacu  leu»  ouvrages. 

Timon  ;  longue  pièce  mobile  de  bois  de  frêne  ott 
d'prme ,  qui  fait  partie  du  train  d'un  carroflis  oii  l'oa 
attelé  les  chevaux  ,  &  qui  fert  à  les  féparer  &  Ik 
reculer.  L  n  timon  de  carrolTe  doit  avoir  au  moins 
neuf  pieds  de  longueur ,  &  trois  pieds  neuf  pouces 
dcdnii  en  carré  par  le  nean  bcHU  quaad  il  eft  aa 


Le  timon  d'une  charrette  fe  nomme  plus  coflum» 

némcnt  L/!:o::. 

7'oMBEREAU  ;  c'eft  une  forte  de  charxette  dont 
le  fond  &  les  deux  côtés  font  Ëntadej 
cfaes,  enfiermées  par  des  gifans. 

TORTOIR  ,  ou  GaROT  ,  bâton  gros  foamtt 
pour  afTurer  furies  charrettes  los  chargea  qsf«l  J 
met ,  par  ic  moyen  d'une  groiTe  corde. 

Train;  c'eft  toutes  les  pièces  qot  fiocnpofcot  h 
aucUne  mobile  d'un  carrofle. 

Traineai;  ;  efpèce  de  petit  chaniot  Hun  toaei 
dont  on  fe  fert  clans  les  jiays  feptentrionaux  pour 
tranfporter  fur  la  neige,  pendant  i'niver  ,  l«s  voya- 
geurs &  les  marchandifet. 

On  appeUc  anffi  traùmui ,  l^aflemblsfe  da  qad^ 
ques  pièces  de  bois,  (ans  roaes,  poar  tran^iiôrttr 
par  la  ville  des  ballots,  des  cailles,  &c. 

Tr  averse  de  devant  ;  c'eft  un  morceau  de  boîs 
fculpic  qui  s'atuche  des  deux  bouts  fur  les  deax 
brancards,  entre  la  fiége  du  cocher  &  la  plancha 
des  pages  ;  cetta  tcmdft  tut  p«w  attacher  par 
d«r«i^  Jat  fidbcaft» 

Traverse 
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Traverse  de  support  ;  bande  de  hoU  plate  de 
la  longueur  environ  de  trois  pieds  ,  qui  (c  pofe  avec 
des  chevilles  for  le  derritre  de>  fourchpttcs. 

TrésailU;  pièce  de  bois  looeue  de  quatre  pieds 
tt  déni ,  pUte  ,  carrée  ,  de  répaîiïeur  de  deux 
pouces, '6c  de  la  largeur  de  (piatre,  qui  e(l  aflujettle 
Itir  let  deux  ridelles  o«i brancards  du  tombereau:  au 
decttie  tté&akcftoBàtaMia-defiwiàkca 
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piton ,  où  eft  attachée  la  clwûne  qtiî  dfacltt  le  tOtUi 
bercau,  &  le  maintient  en  état.  ^ 

Tringle  du  marche-pied  ;  c'tfl  le  morceau 
de  bois  attaché  fur  la  coquille  qui  fert  d'appui  «us 
pieds  du  oecher. 

Volée  ;  pièce  de  bots  ronde ,  de  la  longueur  de 
qiutre  pieds ,  placée  à  demeure  fur  les  arroonis,  fie 
4|iii<iBttà»tackirr  '  ' 


CHAUDRONNIERCArtdu) 


V>.HAUDRONNIER;  ouvrier  autorîftàfii- 
bil^uer,  à  faire  exécuter,  &  i  vendre  différentes 
AMtCt  d'»uvrages  en  cuivre. 

Les  chaudronniers  font  divifés  en  trois  clafTes , 
quoiqu'ils  ne  faffent  Qu'une  feule  &  même  commu- 
aauté.  Lea  un  font  ice  duudimaiitrs- greffiers  qui 
fibandient  &  fintiTent  diverses  forteï  d'uAenfiles  de 
ménage  &  d'un  ufjge  ordinaire  ;  les  autres  font  les 
chaudronniers-planeurs  oui  ne  font  que  planer  ,  polir 
&  brunir  les  planches  de  cuivre  ;  tel  troifiènes  fi>M 
lc$  ekâHJnmutn  faàpm  i'a^bnimiat^  qui  Ibnt  en 
cniTre des coft>ae>i&8fle ,  des  trompettes,  des 
tymballes  &  autres  inflrumens  de  mufique. 

Nous  allons  parcourir  fucceûivement  les  opéra- 
tions &  tes  oBVfigM  priKipein  de  ces  trait  dallés 
de  cfaaadromiiers. 

Le  cuivre  employé  par  cet  oimkn  eft  de  deux 

«ff^èces ,  le  roup  &,  le  jaunt. 

Le  cuivre  rouge,  par  fa  grande  duâilité  s'étend 
aiféroent  fous  le  marteau  ;  il  ie  met  en  lame ,  s'arron- 
dit ,fe  plie  •  &  prend  fans  réfiAance  telle  forme  qu'on 
▼eut;  U  eft  lur-tout  uès- propre  pour  les  planches 
des  graveurs. 

Le  cuivre  jaune  qui ,  par  le  mélange  de  la  cala- 
mine, cA  devenu  moins  obéiflant  au  marteau  qu'à 
la  fonte ,  coule  aifément  dans  les  moules ,  fa  prend 
^cUcmcnt  let  fente*  -ét  les  traits  qaTon  Tcnt  hii 
imprimer. 

La  France  tire  beaucoup  de  cuivre  de  ia  Suède  , 
&  il  lui  en  vient  principalement  de  Hambourg.  Le 
/^uivre  qui  fort  de  cette  dernière  vtUe  eft  ordinaire- 
neat  ptépwé  &  à  deani  fiçetal  poor  diflMrens 
ouvrages. 

Les  principales  opérations  du  chaudronnier  fur 
le  cuivre  confiflent  a  le  planer,  à  X amhouilr  ^  à  le  rr- 
tnindrcf  à  le  rtlever ,  à  le  toumtr  ,  à  le  rivtr  ,  è  1*^ 
umtr ,  à  le  foutier  :  il  faut  dire  quoique  chofe  de 
cet  différent  procédés  ' 

Mmcr  le  tiùvn,  c'eft  égalifer  avec  un  marteau 
plat  &  poli,  ûir  un  tas  prelque  plat  &  également 
poli ,  les  pièces  de  cuivre  que  l'on  a  dt ja  étendues  en 
tous  fens  avec  un  marteau  tranchom  ;  c'eft  ce  qu'on 
verra  plus  particobèrement  dans  le  travail  du  chau* 
dsoooier-ptaneur. 

^imtoutir  le  cuivre  \  c'eft  donner  de  la  profondfiW 
&  Màifr*.   Tom  /.  Partit 


&  de  la  capacité  à  une  pièce  de  cuivre  qui  étoSt 
plate,  en  la  frappant  en  dedans  fur  un  tas  ou  enclume 
avec  un  marteau  à  tranche  ou  à  panne  ronde. 

Cette  opération  iimple  en  apparence  demande 
pour  être  bien  faite  une  nuin  exercée.  Voyez  pl.  1^ 
fîg.  6  de  la  vignette ,  un  ouvrier  qui  atrboutit. 

Rttrtindre ,  fe  dit  proprement  de  l'aâion  d'élever 
uns  pièce  de  cuivre  amboutie  à  telle  hauteur  qa'oa 
▼eut,  ou  de  la  telTerrer  en  (rappaat  k  l'exiérienr^iB 
défaut  du  point  d'appui  du  coté  des  bords  de*  la 

pièce,  avec  un  marteau  ou  ir..ni!lct  ,  t.incHî  que  la 
pièce  eft  appuyée  fur  une  bigorne  projire  à  cet  ufa^e. 
V'oyez  planche  1 ,  Jîg.  i  de  la  vignette,  un  OIlTIlir 
qui  retreint  une  picce,  &  fii*7  %  "<>.  a. 

On  relive  une  pièce  en  étetidant  Jk  coups  de  mar- 
teau la  hauteur  &  la  grandeur  du  cuivre. 

Le  lour  des  chaudronniers  eft  une  machine  dont 
ils  fe  fervent  pour  doOMr  NB  cbindfMS  MIS 
poêlons  leur  dernière  façon* 

Les  principales  parties  de  ce  tour , font  Fétabli  « 
la  grande  roue  ,  la  petite  roue  ,  la  noix  &  le  coin. 

La  grande  &  la  petite  roues  font  fcmblables  à 
celles  &  coutelieis.  L'établi  eft  iib  dâftit  d«  boit 
ùkmum»  le  pied  d'unt  lablo. 
la'neia  eft  un  plateau  de  bois  tourné  en  rond  , 

qu'on  applique  fortement  fur  le  fond  de  l'oiu  crture 

au'on  veut  tourner  ;  eniin  le  coin  ei\  une  pièce  aufllâ 
e  bois  avec  laquelle  on  ferre  l'elpèce  d'aibre  ou  de 
mandrin  que  les  roues  font  tourner.  \oyezpL  I, 
fig.  x&j6eh  vignette ,  fil  plsneke  Il^fig.  t6. 

On  tourne  les  ouvrages  de  chaudronnerie  avec  le 
grattoir  à  éumer ,  &  c  eft  avec  cet  infirument  que 
le  font  ces  traces  circulaires  qilO  rott  TOit  KO 
poêlons  fie  les  chaudrons  neuls. 

^/vrr;''c*eft  arrêter  une  pièce  fur  une  autre  b 
laquelle  on  a  pratique  une  crpèce  de  clou  qu'on  lime 
fur  le  trou  chamiré  ou  forpié  en  une  efpcce  de  bifeau 


qu'on  renp&t  enfuite  par  h  tite  du  rivet  ou  du 
clou  qu'on  y  refouie  à  coups  dt  miitrau.Voyca/A  J  t 
fig.jiiSétW  vignette. 

Les  chaudronniers^iè  fervent  pour  river,  d'une 
(brte  d^ootil  qu'on  appelle  chaflo^vet,qui  eft  un 
morceau  do  finr  ik  tiM  laree ,  percé  à  fon  antre  extré- 
viak  4[m  ttott  p«a  pnftâd  dans  lequel  s'iqièro  ft; 
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fe  rive  le  clM  '4ê  ciiivwt  q«e  Tùa  frappe  ftTM  m 

ourteau»  /pi 
'  'e  cuivre  ;  c'eft  appticfaer  delTiis  une  lami 

légère  d'éttin.  Lw  dunkwoanien  fe  fervent  d'un 
alliage  compori  de  deux  paftiet  ifMm  6c  d'âne 
WtftW  de  plomb,  pour  ^tamer  les  iiftenftle»  de 
coifioe  qui  font  de  cuivre.  Pour  cet  effet  on  avive 
H  pièce  qtt'on  *eot  étanner  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  la 
racle  avec  un  mehrir  ou  inftrument  de  fer  tranc Kant , 
arrondi  par  le  bfwt  fit  «rrêlé  dant  un  manche  de 
bois  allez  long  :  on  fait  chaufT-f  la  pièce  après  Qu'elle 
a  été  avivée  ;  on  la  frotte  avec  dz  h  poix  réûae , 
&  l'on  y  verfe  eofuite  de  l'étain  fondu  que  l'on 
frotte  6c  étend  avec  une  poignée  d'étoupei.  Voyez 
^aneXe  I  ,fe-  4  vignette ,  an  oorrier  cta- 
meur.  g,  callerole  qu'on  éiamc. 

Il  y.  a  encore  une  autre  façon  d'étamer  ;  c'eft 
«rec  fe'fel  ammoniac.  Ponr  cet  cffiec,  on  met  la 
cafTerole  ou  pièce  ou'on  veut  hamer  fur  le  feu. 
Lorfqu'elle  ed  bien  cnaudc ,  on  y  jette  du  fel  ammo- 
nljc  dont  on  frotte  le  dedans  de  la  pièce  ,  ce  qui 
nettoie  parfaitement  le  cuivre  ;  on  y  verfe  prompte- 
ment  l'étain  fondu,  &  on  l'étead  en  frottant  avec 
de  l'étoupc  &  du  fcl  ammonijc. 

Les  Levantins  ont  une  façon  d'ctamer  dlffcrcnte  , 
mais  plus  fûre  oaehofttre.  Klle  conUrtc  à  nettoyer 
les  pièces  de  ouvre  avec  du  màche-fer  ou  du  fable  , 
i  les  faire  rougir  Air  un  feu  de  charbon  de  bois , 
&  ,'i  i.ttcr  fur  ces  pièces  quelques  pincées  de  fel 
ammoniac  avec  des  petits  morceaux  d'ctain  fin. 
Dès  qu'on  a  frotté  la  place  qu'on  veut  étamer  avec 
vue  longue  baguette  d'étain ,  on  l'eiTuie  tout  de  fuite 
âvec  àne  poignée  de  coton  arçonné  :  la  pièce  de 
enivre  étant  tôt  jours  fur  le  feu,  on  y  rejette  une 
féconde  fois  du  fel  ammoniac  ,  on  y  remet  de  l'étain 

au'on  ncceffe  d'étendre  lufqu'à  ce  que  le  cuivre  foit 
'un  blanc  d'argent  fie  également  bien  poli  par-tout. 
•Lorfqtf'oa  TeiK'dMnier  des  deux  c6tés  on  retourne 
la  pièce,  5c  on  répète  la  même  opération,  ce  qui 
étant  une  fois  fait,  le  feu  ne  fauroît  Tendommager. 
Cette  méthode  d'étamer  préfervc  d'une  iniiiiité 
d'accident ,  dont  celle  ufitée  par  nos  chaudronniers 
.ne  peut  pas  garantir.  En  effet ,  l'étama^e  ordinaire 
ne  couvre  jamais  parfaitement  fie  entièrement  le 
cuivre  du  vaîlTeau  qu'on  a  voalu  étamer;  pour  s'en 
afTurer  il  fuflit  de  regarder  au  microfcope  une  pièce 
qui  vient  d'être  étamée  ,  &  l'on  y  remarquera  tou- 
ioun  des  parties  du  cuivre  qui  n'ont  point  été  re- 
comrertes  par  l'étain  ;  6c  Ton  fait  qu'une  très-petite 
^natité  de  la  routUe  dtt  cuivre  pent  canfer  aa  trèi- 
pand  mal. 

Dailleurs  l'allii^  dont  on  fe  fett  pour  étamer 
Itam  compofé  d'étain  &  de  ptomb ,  on  f^jt  que  les 

acides  des  végétaut  font  trèî-dirpofcs  j  n^^ir  fur  ce 
dernier  métal,  fie  qu'étant  mis  en  ditlolution  il 
devîeiit  très-daâgereux. 

Enfin ,  quand  il  n'entreroit  que  de  l'étain  bien  pur 
(flans  rétamage,  on  ne  feroit  point  encore  exempt  de 
«ont  danger»  atteedu  que  ïéaiu  condeat  tou|oan 
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on«  portion  d'arfenic  qu'il  eft  prefqne  impoflible 
d'en  féparer  par  la  voie  sèche. 

Joi2,ncz  à  toutes  ces  conGdérations  que  fouvent  le 
degré  de  feu  qu'on  emploie  pour  faire  un  ragoût  cft 
plus  que  iatlilant  pour  faire  fondre  l'étamage;  & 
pour  lors  le  cuivre  doit  rciUr  ï  oud  i  du  meàùs  dam 
quelques  endroits. 

Nous  parlerons  ailleurs  de  l'cfTaî  qn'oit  •  fait 
depuis  q.i  'K^  1^  temps  de  doubler  les  vaiiTeaux  de 
cuivre  ^yeL  o  js  Unies  d'argent  très-mtnces ,  pOOf 
garantir  du  vcrd  -  de  -gris,  fil  prévenir  les  tlaagm 
attachés  à  l'alliage  des  ufleniïlei  de  cuivte* 

SoMiitn  du  aùvn. 

On  emploie  différentes  compofitions  ponrlafelN 
dure  du  cuivre  ;  les  ufws  a'aMellenty&Kiiincf 
les  autres  fouduru  ttmbitSm  "mA  MO  momre  di 
faire  la  pmiMtfbnt  qû  fe  pcatkpe  par  les  ouvrkf* 

en  cuivre. 

On  prend  feixe  parties  de  drivre  jiune  &  une 
partie  de  zinc.  On  commence  par  faire  fondre  le 
cuivre  jaune  dans  tm  creufet,  «  lorfqull  eft  bieii 

fondu  on  y  joint  le  zinc  qne  l'on  aura  pré.i'ahlem.-nt 
fait  chiuffer,  afin  qu'il  ne  pétille  point,  comme  il 
feroit  il  on  le  mettait  toiu  d'im  coup  dans  le  creufet. 
On  remue  le  mélange  fic  Ton  recouvre  promptement 
le  creufet  ;  lorfqn'on  Fa  laiflé  entrer  parfaitement 
en  fufion  pendant  deux  minutes ,  on  vide  le  creufet 
fur  un  balai  de  bouleau  placé  au  delTus  d'une  cuve 
pleine  dTetn^par  ce  moyen  le  mélange  fond-j  fe 
réduira  en  grenaille  qui  eil  la  foudore  oefirée.  O* 
la  hvera  6e  on  la  confervera  pour  Piifaee.  Cette 
foudure  ert  très  •  bonne  pour  fouder  fes  grolTes 
pièces  ;  elle  foviffre  très  -  bien  le  marteau  ;  mais 
comme  elle  eft  alTez  d  fficile  à  fondre ,  quelques-uns 
préfèrent  de  ne  prendre  que  huit  parties  de  cuivre 
laune  contre  ime  partie  de  sine.  Cette  fondure  eft 
très-fufiWe  ,  &  cepenchnt  très  -  malléable. 

Un  mélange  de  trois  parties  de  cuivre  rouge 
&  d'une  parue  do  siac  feii  encbre  oaotrèa -bonne 
foudure. 

D'autres  ne  font  ((ue  fimplement  couper  des  iamea 

de  cuivre  jaune  en  petits  morceaux  qu'il»  appliquent 
fur  l'endroit  qu'ils  veulent  fouJer ,  en  y  joignant 
du  borax. 

La  foudurt  ttndn  pour  le  cuivre  n'eft  autre  chofe 

Îu'un  mélange  de  demr  parties  d'éttin  fic  d'une  partie 
e  plomb,  que  l'on  fait  fondre  enfemble;  aprèe 
quoi  on  en  forme  im  lingot  dont  on  fe  felt  ad 

befoin. 

Quand  on  veut  foudtr  des  pièces  de  cuivre ,  on 
commence  par  donner,  quelques  coups  de  lime  fer 
les  jointures  ou  fur  les  endroits  que  Ton  veut 
joindre ,  ou  bien  on  y  donne  quelques  "coups  de 
grattoir  ;  on  échjufïc  les  pièces  dans  un  feu  de  char- 
bon ;  on  met  enfuite  un  peu  de  colophane  fur  les 
endroits  qn'oo  veut  faire  prendre  ;puis  on  y  met  quel- 
ques morceaux  de  la  foudure  tendre  compofée  «Té-» 

'   ■  cft.fea* 
bfoa* 


tain  &  de  plomb.  Lorfque  cette  feudore  e 
dœ  a  «a  catève  ou  roa  efliiie  la  ft^erfide  de 
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itttêt  ttodh  qnVIte  eft  encore  flnide ,  «!•  Tîê- 
tOI^M  OU  de  !d  hlâiïe. 

On  fert  encore  d'une  autre  méthode  pour 
firader  les  ouvrage  en  cuivre.  Les  ouvrien  ont  des 
oo^pinicHlien  «ppclUs  An  à  fiadirt  qni  font  de 
ftr  on  de  eoivre,  qne  llmi  fût  rou^  ùm  ce|Madint 

?[ue  la  chaleur  aille  jufqu'à  les  blanchir.  Quand  le 
er  à  l'ouder  e(l  d'unroi^e  de  cerife  on  lui  préfente 
un  lingot  de  la  fiudan  tendre  ifù ,  Tenant  «inû  à  i'e 
ioodre  *  «onbe  goutte  à  gpotce  fur  rendrott  qu'oo 
veut  foiider,  far  leqnel  on  a  d^abord  répandu  m 
peu  de  colophane;  après  cela  on  repalTe  avec  1« 
fer  à  fouder  tout  chaud  fur  l'endroit  que  l'on  vent 
faire  prendre,  par-là  on  égalife  la  fondure;  on  eo* 
lève  eafakc  le  fuperâu  avec  une  limem  mgrstieir. 

Comaw  les  pièces  qm  ont  été  fondéee  perdenl 
leur  couleur  &.  fe  noircifTent ,  on  la  leur  rend  en  les 
treinp.int  dans  une  liqueur  ,  qui  de  l'urine  dans 
laquelle  on  a  mis  des  cendres  de  bois  neuf;  on  fait 
bouillir  ce  mélange ,  &  aorès  avoir  fait  rougir  au 
fea  les  ouvrages ,  on  les  éteint  dam  la  liqueur ,  ou 
bien  on  les  éteint  dans  une  fimplc  diiïolutioade  Cèl 
marin.  Cette  opération  s'appelle  décaper. 

StiÊdan  du  Uum  w  «ùvre  jaune. 

On  emploie  eulE  une  fondure  forte  6c  uae  fini- 

Air;  tendre  pour  le  laiton  ou  cuivre  jaune. 

La  fouJure  font  eft  la  même  que  pour  le  cuivre 
roi^e  ;  c'eft-à-dire  ,  de  feire  parties  de  laiton  contre 
une  partie  de  aine  «que  l'on  fait  fondre  âc  que  l'on 
met  en  grenaille  de  la  mime  mamfcre.  Cette  foudurc 
eft  encore  fort  bonne  en  ne  mettant  que  huit  paities 
de  laiton  contre  une  partie  de  zinc. 

Si  on  veut  que  la  foudurc  foit  encore  plua  aifée 
à  fondre ,  on  ne  prend  que  iîx.  parties  de  laiton  ;  on 
prend  auiTi  quelquefois  trois  fiertic s  de  cuivre  rouge 

Î|ue  l'on  tait  fondre  arec  nae  paxtie  de  xioc  :  cette 
ondure  eft  dure  &  foUde. 

D'autres  prennent  deux  peràcfl  de  cBineeen|e 
contre  une  partie  de  zinc. 

Oapeut  ainfi  varier  les  proportions  du  linc  &  du 
ouvre;  ce  qui  donne  des  foodnres  plus  o»  mcHns 
jaunes ,  en  raifen  du  pinsoa  én  nolmds  ^nt  qu'on 
y  a  fait  entrer ,  ce  ^  ks  Mid  eoffi  pl»  f«fiUes  & 
plus  tendres. 

Le  fiudurt  tendre  du  cuivre  jauM  (Si  bit  ofdmai' 
«eaeot  avec  ùx  parties  de  Utan  ,  nae  pai^*  de 
line  8c  une  partie  d'étdn.  Ofl  commence  dTabord 
par  faire  fondre  le  cuivre  jaune  ou  laiton;  lorfqu'il 
eft  fondu  on  y  joint  l'étain ,  &  aulb-tôt  on  y  met 
k  dar,  ^rès  avoir  eu  la  précaudOB  de  le  dumAr  ; 
M  leimM  le  fouc  &  on  le  met  en  greniNe  ,  «n 
le  lave  6t  on  le  conferve  pour  s*cn  fervir  eu  befpm* 
Dans  les  petits  ouvrages  qui  ne  demandent  pas 
beaucoup  de  folidité ,  on  fe  fert  d'une  foudure  faite 
tivee  de  Fétain  &  du  plomb  pour  les  ouvrages  en 
coivie  jaune.  Elle  eft  compoféc  ordinairement  de 
trois  parties  dSitdbl  'Ult-ét.  d'une  partie  de  plonob. 
Pour  appliquer  cette  foudurc  il  faut  toujours  donner 
ffaelques  coups  do  bve  ou  de  grattoir  aux  eadroia 
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qat  l'on  v«at  fouder  *  &  y  répandre  on  peu  de  colo- 
phane ;  aprcs  quoi  on  y  t'ait  tomber  lal'oudi  re  avec 
le  fer  à  Joudtr  rougi ,  dont  on  ie  fert  enfuite  poui; 
égalifer  les  jointures  foudées. 

Les  Levantins  excellent  non-feulemeat  dam  l'état 
mage ,  mais  auffi  dans  la  fondure. 
^Lorfqu'une  pièce  de  cuivre  eft  trouée,ils  la  ferment 
avec  la  foudure  foivante  »  &  l'eUment  enfuite  par 
deiïus.de  façon^que  rendtoUfoudé  parolt'commenen& 
La foudiKC qu'ils  empkMDteftcoomoii&e  de  deux 
livres  de  Inioil,  quatre  «mcM  de  cuivre  rouge  <5c 
fix  deniers  d'argent.  Pour  la  préparer  comme  il  faut, 
on  a  un  fourneau  dont  l'intérieur  eft  rond  comme  la 
fbrmejd'ttfl  chapeau,  &  dont  les  bords  ont  un  cordon 
de  quatre  pouces.  JL>eaai  •heure  après  que  les  char* 
bom  foM  ailomée  fous  ce  fourneau,  on  y  met  b 
quantité  de  laiton  ci  -  dcffus ,  dix  minutes  après  le 
cuivre  rouge ,  cinq  minutes  après  qu'on  l'y  a  mis 
on  retire  les  charbons  qu'on  a  foin  de  bien  mouiller 
auparavant  pour  les  rendre  plus  ardem.  Une  heurt 
après  qu'on  a  commencé  cette  opération,  on  met 
dans  le  fourneau  une  clocha  pefant  deux  onces  fix 
deniers;  cinq  minutes  aprcs  on  y  jette  lc& iîx  deniers 
d'argent.  Lorfque  tout  cil  tondu  on  retire  les  char* 
bons  qu'on  avoit  remis ,  on  remue  la  matière  dont 
011  prend  un  peu  daùns  une  cuiller  poor  h  verfisr  dans 
de  l'eau,  afin  de  voir  fi  la  matière  fondue  eft  en  état 
d'être  bien  pulvérifée.  Après  cet  effai  on  prend  le 
rcllc  de  la  matière  qu'on  met  dans  de  l'eau,  on  la 
pile  enfuite  dan^  un  mortier  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
réduite  en  poudre.  On  ft  fert  dt  Cette  wndure  au 
befoia,  de  la  manière  qM  nom  ravoM*  rapporté  ci- 
deffus. 

Voyons  maintenant  quelques  uftcnfiles  en  cuivre 
<pe  les  chaudronniers  font  dans  l'ufage  de  fabriquera 

La  cafftwlt  eft  une  uftenfile  de  cuifine,  à  quean 
en  forme  de  baiEn  ,  de  cuivre.roiige  étamé ,  plm 
•d  molm  profond  à  propor^on  de  fon  diamètre. 

On  voit  qu'un  feul  morceau  de  cuivre  qui  a  été 
plané  ^  ambonti  &  retreint ,  fuffit  pour  former  ce 
vafe ,  auquU  on  anadw  avec  des  clous  rivfo  on 
manche  «iqneae.  Vojcs  fUatkt  /,  /f.  6c  7. 

In  MMneàtr  en  enivre  eft  un  -vafe  profend,  %t 
fermé  d'un  couvercle.  Lorfque  la  marmite  eft  d'une 
certaine  grandeur,  les  chaudronniers  la  forment  avec 
deux  pièces  ;  f  une  ^  fert  pour  le  fond ,  &  l'antre 
pour. M- corps.  La  pièce  du  fond  eft  découpée  tout 
adtonrenpe^tenom  tpii  s'adaptent  damnes  cretnc 
ou  dans  les  intervalles  d'autres  tenons  de  l'autre 
partie  de  la  marmite  ;  ces  petites  pièces  fc  rabattent 
«tenativemem  &  font  un  tout  foKde,  comme  fi  le 
vafe  n'étott  que  dTna  feul  moecean.  Voyea  pUmeh*  /, 
fig.  ti  8t  ra. 

La  marmite  de  cuivre  eft  ordinaîremcnt  fans  piecfs 
£c  pofc  fur  fon  tond  ,  à  la  différence  de  celles  de 
fer  ou  de  fonte  qui  ont  communément  trois  pieds. 
'  La  eafiù$r§  nt  im  vafo  tftln  vdige  commun^ 
fufceptiMededtférenies fermes,  que  4e  chaadroi»- 

nier  fabrique  avec  des  mer  eaux  ou  lames  de  cuivre 
pl  aaè* .  ambontis*  ctrcmcs ,  foudes,  riv^s  âc  étamés 

Kkkk  ii 
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-  Les  Levantin»  ont  une  manière  d*étan»er  lej 
tâfiliè'a  ik  njrubcuti.  en  (îotinni  &  en  dehors  qui 
m^rend  très-lolides  ;  étamage  dont  nous  donnerons 
ci-après  te  procédé ,  &  dont  ce  peuple  eft  û  jaloux, 
<[m  de  <pi»diii  Mtkm  que  foit  un  carétiro  il  ne  peut 
exercer  a  Gonftaniinople  la  profefEon  d^étameur , 
fcut  peine  d'avoir  le  poing  coupé. 

Le  coft/emare  eil  un  vailFeau  de  cuivre  à  large 
««Mre,  étranglé  ou  réueci  au  defTus  de  ce  Tentre 
&  un  peu  évaié  à  i'ouTerture ,  fetaiéd'iin  conve<-:Ie 
à  charnière ,  auquel  on  a  pratiqué  vu  bec  qui  dirige 
feau  quand  on  U  verfe.  C-'ert  un  uftcnfile  domeftiqjc 
qui  fert  ordinairement  à  faire  chauffer  de  l'eau. 

On  fe  fert  dans  les  cuifines ,  de  la  louniire  qui  eft 
une  pièce  de  cuivre  tumkttoaàt,  creofe d'env^on 
trob  doi(>ts  avec  des  rribopds  hauts  d'amaitt)'  &  qaî 
vont  eti  lalus  ,  quelquefois  nvec  trois  pieds  ,  quel- 
quefois (.îns  pieds  ,  ordinairement  avec  un  cou- 
vercle creux  ,  fur  Icqoel  on  peut  mettre  du  feu  afin 
eue  la  ciialear  foit  égale  en  delTus  coaame  en 
oeflôiM.  C'eft  avec  cet  uftenfile  que  Ton  fidt  les 

tourtes. 

Vcîurr.'oiri  cfl  une  efpèce  de  poêle  de  cuivre  trés- 
platc  ,  percée  de  trous  avec  un  long  manche  ;  on  fe 
l'en  de  cet  uftenâk  pour  enlever  l'écunte  &  les 
antres  parties  eicréiaenttelle»qm  s'élèvent  de  defTus 
les  matières  qu'on  met  en  ftluoa  6c  qu'on  clarifie  , 
ou  de  deiTus  celles  qu'on  cnit  on  qu'on  fait  bouillir. 

Une  feule  pi-jce  îris-iriir.LC  lîi;  cuivre  l'uflit  pour 
faire  l'ecumoirc  ,  trop  connue  pour  qu'il  foit  befoia 
de  plus  d'explication.  Voyeiphnche  1,/ig-  i6. 

La  poijfaaaàn  tSt  oa  vaifleau  de  caivie  fiut  en 
Ions,  mcdioerement  creux,  avec  des  rebords  fie  une 
anfc ,  le  tout  bien  étamé.  Ce  vainfeaa  fert  à  cuire  le 
^ilfon  dans  fa  longueur.  Voyez  pUmtht  Ut  fg  t 

FoauùuAt  cuivre.  Il^r  a  plufieurs  fortes  de  <bn> 
taille*  domeftiques ,  dont  nous  allons  décrire  les 

deux  principales.  Toutes  fc  peuvent  définir  un 
vailieaj  qui  contient  l'eau  deOinée  à  la  boidon,  & 
aux  ilitTcrenai^j^es  d'une  maifon. 

Les  foamùut  fimfUs  font  des  val«  de  cuivre 
apfctiedMnés  en  dedans.  Onyd*dKngtie  trois  par- 

fiet;  cdie  d'en  bas  ou  le  pied  ;  celle  qui  s'clcve  au 
^ellUs  ou  la  cuve  de  fond  ,  &.  celk  qui  ed  au  delTus 
de  la  eu  vc  de  fond  à  laquelle  on  adapte  le  couvercle 

au'on  appelle  ewgv.  Ces  trois  parties  font  dtacime 
'nm  fenle  piwe,  fans  fosufaire  fiir  la  hamcnr.  Le 
«haudronnter  qui  les  travaille  les  a  ambonties  & 
'tetreintes  félon  L  l'orrau'  qu'elles  exigent. 

Le  pied  cil  bordi-  à  la  partie  inférisure  d'un  ourlet 
/fui  couvre  une  baguette  de  cuivre  &  non  de  plomb 
ou  de  fer.  (  CeA  un  rédement  général  pour  toutes 
Jes  parties  couvertes  d  un  ouvra»  •  de  t'n ndronne- 
Sae).  Le  bord  fupérieur  du  pied  tormc  en  drageoir, 
jeçoit  Id  cuve  du  fond. 

La  cuve  de  fond  entre  dan&  le  drageoir  dy  pied. 
£Ue  «ft  d'une  feule  pièce  »  fiond  &  pareia.  Elle  a 
donc  été  pri/e  dans  une  plaque  amboutie ,  retreinte 
ific  (cduùe  par  ce  travail  à  Ja  forme  d'ua  c/liadre 
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qui  a  un  peu  plus  de  hauteur  que  de  bafe.  A  n« 

pouce  fs:  detr.i  plus  ou  moins  du  fond  »  on  pratique 
une  ouverture ,  on  y  relève  un  ornement  extérieur 
(luelconque  :  cat  «roemeat  s'appdia  fa  ^S*i  & 
c  eft  à  roiiT«nait  qwt  c«  onwmem  «atoBce  qu'oa 

adapte  le  r«Ûnet. 

On  conçoit  que  la  partie  fupérieure  de  la  cuve 
de  iond  elï  en  drageoir  ,  afin  de  recevoir  la  gorge. 

La  gorge  peut  être  regardée  comme  prife  dans 
une  cuve  de  fond,  doat  on  auroit  percé  le  bad.  Sa 
partie  biftrienre  doit  entrer  infte  dans  le  drageoir 
de  la  pièce  précédente.  Cette  partie  cft  amboinie  , 
retreinte  &  bordce  d'un  ourlet  femblable  à  celui  du 
pied.  Cet  ourlet  e(l  reçu  dans  le  couvercle. 

Le  couvercle  eû  uo  dâaM  dont  la  forme  varia 
felon  le  août  de  foinrriey:  il  cft  bordé  par  en  bas 
d'un  ourlet ,  &  il  porte  à  fa  partie  fupérieiire  ,  une 
poignée  qu'on  appelle  pammtUt.  La  pommelle  eft  au 
centre  du  dome,  à  l'exi^iitur,  6e  URàpraiidM  6C 
à  placer  le  couyerde. 

Aux  cfttés  de  la  fontaine  ,  vers  (à  panie  fopé- 
rieure  ,  proche  la  gorge  à  droite,  &  à  gauche ,  (ont 
rivées  à  clous  deux  plaques  de  cuivre  qu'on  appelle 
pone-malrs.  Ces  plaques  retiennent  deux  anneaux 
qu'on  appelle  mjins  ,  Si  qui  fervent  à  porter  la  fon« 
uine. 

Telle  eft  la  /ôntaine  fimfit.  EUe  eft  placée  fur  an 
pied  de  bois;  la  cuve  de  fond  eft  foudéc  au  pied, 
6i.  la  gorge  à  la  cuve  de  fond.  La  foudure  efl  d'ctain  : 
on  fc  iert  de  la  même  foudure  pour  tixer  à  demeure 
kràbinet  dans  le  trou  de  la  buiTe. 

11  y  a  des  fontaines  fimples  plus  petites  en  cuivre» 
qui  s  accrochent  à  des  clous,  avec  un  au  deux  roU- 
nets  pre^q.i'cn  delToJs  ;  &  une  cuvette  auiTi  en  cui- 
vre pour  recevoir  ic»  eaux.  Voyez  pUncke  H , 

fie-  S  ^  ^• 

On  fent  que  rintétieur  d'une  fontaina  pareille, 
ne  peut  être  étaméavec  trop  defom:  niais)aniaia 

rétamage  ne  préviendra  tout^ianger,  parce  que, 
uelque  parfait  qu'il  foit ,  c'cft  toujours  un  crible 
aiu  les  petits  troui  duquel  le  verd'de-gris  fe  forme 
impercepiiUement  ;  &  que  l'ètaia  biï-méme  a'eft 
pas  nnnîéodioat'à^ut  innoceab  D'asUeuta  »  fi  tjmm 
mettez  du  l'eau  bourLeufc  dans  cas  foataiaes«  ella 
n'en  foi  tira  jamais  bien  claire. 

La  fidubrité  a  £iit  imaginer  àesfiaumu  it  oifwa.' 
faUiu,.wù  claciâaffeotîaatk 

Pouf  (e  fiûre  «me  idée  jnfte  de  la  feolaina  de  eni- 
vre fahlve  ,  il  faut  le  Tig  irer  une  font^irje  fimple, 
telle  que  cous  venoi  i  de  ia  décrire  ,  don;  1'intericut 
foit  partagé  en  trois  etpaces  diAcrens  par  deux  dia> 
phrannea.  Ces  diaphragmes  qjie  le  chaudronnies 
appelle  fétyuku ,  font  oes  limbes  do  diamètre  da 
la  fontaine  à  l'endroit  où  ils  doivent  être  fixés  ;  ils 
font  percés  au  centre  d'un  trou  circulaire  ;  &  le» 
bords  de  ce  trou  font  relevés  &  peuvent  recevoir 
un  couvercle.  Le  premier  diaphragme  cftfoudb'un 
peu  au-ddTous  de  la  jonflion  de  la-.gMgf  6(  de  la 
cuve  de  fond  ;  il  i  f!  traverfé  d'un  tuyau  placé  à. 
ion  bptdi,ic&  uiyuu  %i^  d'ua  p<iu«e  ik  diMutucoa, 
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tnvirail;2Ieft  fouJé  su  premier  diaphragme;  il  Te 
VMdaa  fécond  diaphragme  ;  il  !c  traverl'e  pareille- 
•IMt&  lui  eil  foudé  comme  au  premier  :  ce  tuyau 
ienoaiine  vtntouft  ;  il  s'élive  jurqu'à  l'oirrletde  la 
■Biffe  ilcftatrété  par  une  foudure.  Son  ufaee  eftde 
contenu  dans  U  partie  inférieure 
de  la  fontant*  à  mfiira  qpa  nm  cavité  ttmplit 
d'eau  âltrée. 

Lt  diaphragme  fupérieur  doit  aroir  fon  ouverture 
flwjgiriBde  que  l'inferieiifv  »  afiaque  la  convirclie  de 
Cllwrci  poide  paCTer  par  rooverture  de  celat«tà. 

Lt  dapliiagme  ou  panache  inférieur  foadé 
)  la  cuve  de  fond,  comme  le  fupérieur i  U  dillaiica 
au  premier ,  eft  d'enviioft  doq  à  fis  poacet:  il  a 
«um  fou  ceavetcle. 

.  Il  finit  que  tontes  ces  pièces,  tuyaa,  panache  , 

couvercle,  foient  bien  ctamccs. 

On  remplit  de  iahle  1  intervalle  compris  entre  ■ 
ksdeuK  diaphragmes  ;  l'inférieur  eft  fermé  de  fon 
couvcfde.  Le  fable  placé ,  on  ferme  le  fupérieur  du 
£en;  on  met  encore  oae  ceralne  hametir  d«  fable 
fi»  celui-ci ,  &  l'eau  réfide  fur  le  fable. 

L'eau  fe  filtre  à  travers  le  prenrïer  fable  ,  ^'mlViue 
entre  le  joint  du  couvercle  du  diaphragme  TupOrieur 
&  le  rebord  de  ce  dîaphraeme ,  delccndaans  la  cavité 
comprife  entre  les  deux  diaphragmes  \  fe  filtre  une 
féconde  fois  ,  en  patTant  à  travers  le  fable  qui  la 
remplit  ;  s'infinuc  pareillement  entre  le  couvercle  du 
diaphragme  inférieur  &  loti  rebord  ;  tombe  ilans  la 

fiartie  inférieure  de  la  fontaine  ,1a  remplit  6l  en  chalTe 
air  par  le  canal  appelé  vetuoufe  :  l'eau  clarifiée  fort 
^cette  pardepar  {enibinet»&  iut  aaxnâg^de 
la  mûfon. 

On  conçoit  que  le  fable  fe  chargeant  de  toutes  les 
impuretés  de  l'eau ,  il  vient  un  temps  où  il  eft  telle- 
ment envafé ,  que  la  filtration  fe  fait  lentmeot  & 
mal  Alors  il  £uu  laver  le  iaUe  en  plufienra  eaux  , 
&  le  replacer  dans  la  {ontaine.  "Voyet^anehe  II, 

fig'  7  y  S  ,  9  ,  10  ,  Il  t  12  &  ij. 

La  chaudière  e(i  un  uftcnfiie  de  cuifme^elle  a  une 
nnfe  de  fer ,  &  elle  eft  faite  de  oiivre  jaune  battu ,  à 
peu  près  de  la  même  protondeor  par^iout.  Il  y  a  des 
cbatwèrcsdecvtfine  detovte  grandeur.  Voye2/>/an- 

the  II  ,  fig.  3f  ,  26 ,  2-7  5<  2S. 

La  chaudière  du  raiHneur  de  fucre  e(l  un  grand 
vafe  de  cuivre  rouge ,  creux,  élargi  vers  les  bords, 
conpofé  de  pièces  rapDortées,  dont  U  grandeur  n'cft 
déterminée  que  par  lufage.  Il  y  en  a  de  trots  ou 
quatre  Ibrtes  ,  à  qui,  outre  \c  nom  général  de  chau- 
tiiin  ,on  ajoute  pour  les  ditlmeuer  celui  des  matières 
i  la  perfeâion  dcfq  jellcs  elles  fervent. 

Le  chaudron  cft  un  vaifTcau  de  cuivre  plus  petit 
^pe  hchaoïfière ,  fouvent  d'une  feule  pièce  ambou- 
tie  Ce  retreîme  ;  &c  quand  il  eft  d'une  certaine  gran- 
deur on  le  fait  de  deux  pièces ,  dont  l'une  pour  le 
fond ,  &.  l'autre  pour  k  corp^  du  chaudron.  On  ap- 
pelle lu  carrt  a'un  cluudron  ,  d'un  poêlon  ,  d'uae 
marmite  &c.  ,  l'endroit  ob  lé  fond  de  ces  ouvrages 
ie  joint  au  bord.  Fa'ure  la  carre  d'un  chaudron  ,  c'eft 
Satrondir  avec  k  maillet  de  buts.,  fur  une  efpèce 
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d'enclume  ronde ,  qu'en  terme  de  chaudronnerie  on 
nomme  une  boule.  Cet  tiftonule  eft  d'un  ufage  fi  ré- 
pandu, qu'il  feroit  inutile  de  s'arrêter  k  le  décrire 
davantage.  VoynpUmeie  Ht  fig^  t4  de  tf. 

La  bajjàioire  eft  une  efpèce  de  petit  cliiudron  avec 
un  couvercle  à  charnière  ,  &  criblée  de  trous  ;  on 
bremplit  de  braUe,  pais  Fon  fe  fert  de  cet  inflru- 
nent  de  cuivre  ,  au  moyen  d'un  long  manche  de 
bois  ,  pour  la  promener  entre  les  draps  d'un  lit  6c 
les  échauffer.  ^  • 

^  hÊ,h*iff>ohrt  eft  une  cuve  de  cuivrerounide  aoatie 
^e&0C  demi  de  longueur,  fur  deux  &<leimde lar- 
geur, arrondie  par  les  angles,  &  qui  a  environ  a6 
pouces  de  hauteur  ,  fervant  à  prendre  le  bain.  Cet 
baignoires  font  étamées  en  dedans  pour  empêcher 
le  verd-de-gris,  &  font  fouvent  décorées  en  dehors 
d'ornemens  &  de  moulures.  Aux  extrémités  fupé- 
rieures  de  ces  baignoires ,  font  placés  deux  robinets , 
à  droite  &  à  gauche  ,  l'un  pour  diflribucr  de  Teau 
chaude  aT.enco  de  lYtuve  ,  l'antre  de  l'eau  du  réfer- 
voir.  Au  fond  de  la  baignoire  eft  pratiquée  une 
bonde  cj  e  l'on  Rvc  pour  faire  écouler  l'eau  à 
mefure  q.ue  l'on  a  befoin  d'en  remettre  de  la  chaude , 
ou  de  El  retiouveller  félonie  tempsqu'on  veut  refter 
au  bain.  Cette  bonde  fermée  contient  l'eau  ,  & 
iorfqu'elle  eft  levée,  elle  la  précipite  dam  un  tuyau- 
de  décharge,  qui  rexpuUs  dans  les  hdfies^eonrs  oir 
puifards  pratiqués  exprès. 

M.  Burette,  dans  les  Mémoires  de  l' Académie  dtm 
BeUes-Leitres ,temiT([\ic  que  dans  les  thermes  des  aiH 
ciens  il  y  avoit  deux  fortes  de  baignoires,  les  une» 
fixos  tt  le»  antres  mobiles  ,  &  que  potmi  ces  der- 
nières, on  en  trouvoit  de  faites  exprès  pour  être 
fufpendues  en  l'air,  &  dans  lefquelles  on  joipnoit  le 
pl.iifir  de  fc  baigner  à  celui  d'C-irc  b.i'.ir.i  c  comme 
bercé  par  le  mouvement  qu'on  iinpriuicis  à  la  bai- 
gnoire. 

Les  baignoires  de  cuivre  font  l'ouvrage  des  chau- 
dronniers V  qui  en  fonr  de  différemes  grandeurs  Sl 
de  différentes  formes. 

On  voit  flmskt  Utfi§>  »f ,  une  baîgndre  en  loi^ 
de  en  fiiçon  de  coKre:  ces  Mtgnotres  longues  font 

les  plus  commodes  ;  il  y  .!  v-n  i*  j^e  ou  r.rc  élévation 
intenciire  à  l'un  des  bouts,  fur  laqueKc  on  s  itleoic  ;  on 
revêtit  quequefois  ces  baignoires  en  trelTes  Je  canne» 
&  on  les  couvre  de  même,  enforte  qu'elles  font  t|a 
meuble ,  de  une  forte  de  Bt  on  de  chaife  longue.  On 
échauffe  l'eau  de  ces  baignoires  avec  un  c  lindredc 
cuivre,  compofé  d'un  grand  entonnoir  au  nulieu, 
iwfx  un  grillage  au  fond,  dans  lequel  on  met  de  U 
braife  qu'on  allume  j  il  y  a  aux  cotés  de  cet  enton- 
noir deux  tuyaux  ou  deux  évents  foudés.qui  fervetlt 
i  £ure  circuler  l'air  ,  à  allumer ,  à  entretenir  le  feu  , 
Cl  ï  faire  évaporer  la  vapeur  de  la  braife.  On  met  ce 
cylindre  dans  l'eau ,  &  on  l'en  retire  quand  l'eau  eii 
au  degré  de  chaleur  convenable  pour  le  bain. 

On  fait  aulTi  des  beigntMreB  en  cuivre  e»  forme  de 
fah'jcs ,  dont  elles  portent  le  nom;  elles  A>nt  moina 
longue» ,  mats  glus  hautes  que  lei  autres  baignoires. 
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Eiles  s'échauffent  au  moyen  d'un  foyer  pratiqué  en 

Les  chaudronniers  font  nfage  »  OHIW  noai 
rivons  dit,  d'un  rour,  pour  donner  la  dernière  fiiçon 
à  qiielq  ics-iins  de  leurs  ouvrages.  11$  travaillent  par 
'  le>  même*  procédét ,  difiérentet  fortes  de  points  Se 
foHtmt^  étitiduuae»  AtMfiamkeaux^  des  mouchtuu 
&  fçnt-mmdittut  St  autres  udenfiles  en  cuivre ,  dont 
la  defcription  ne  feroit  que  rappeler  les  opérations 
que  nous  avons  décrites,  &  doâtOOnaaiIRMa  encore 
occafion  de  parler  ailleurs. 

Voilà  ce  qui  concerne  en  général  l'art  du  chau- 
dromùef'^l&er  ;  paibos  aâueUaacat  k  «eltu  du 

L'art  du  CHAunRONNiER-PLANEURa  pourobjet 
détendre  les  planches  de  cuivre  très-unies  &  trU- 
polies  ;  ce  qui  exige  plufieurs  opérations,  oui  con- 
uOeot  à  grautr  le  cuivra,  à  Vétinr,  k  le  JnjBlir,  à  le 
ffbner ,  à  le  foneer,  Ik  TadomeirM  duiham^  ï  w  knaûr. 
Mous  allons  parcourir  ces  différents  procédés. 

i».  Gratter  U  cuivre,  c'eft  en  enlever  les  parties 
groflières;  c'eft  le  racler  avec  des  inlUunaens  d'acier 
trempés.  Ces  gratuin ,  qu'on  nomme  auâi  paroirs , 
(bat  or^nûrement  &  deux  bifeaux ,  ou  en  forme  de 
couteaux,  avec  des  manches  de  bois  plus  ou  moins 
longs.  L'effet  de  cette  première  façon  ,  eftd'oterau 
cuivre  la  craffc  dont  il  eft  couvert  au  fortir  de  la 
manufadlure.  On  voit  plaacAt  Ultfig-  »  •  un  ouvrier 
occupé  à  gratter  un  cuirre  coupé  i-peu  pr^  de  la 
grandeur  demandée. 

2».  Etirer  le  cuivre ,  c'cff  l'étendre  fous  un  mar- 
teau, dont  un  côté  de  1j  tC  rc  c  ^t  pUis  lon^  q>ie  r.fiiire, 
&  tranchant  &  aigu  ,  pour  s'imprimer  dans  l'cpaif- 
feur  du  métaL  Voy. planche  lll ,  fig.  i  du  bas  de  l.i 
planche.  Le  cuivre  ,  dans  cette  opération ,  s'étend 
&  s'élargit  prefque  d'un  cirquiime  ;  les  bords  de  la 
lanch:  deviennent  ^'ors  inê-^aux  ;  il  fi|Uf  Ics togncr 
l'cqucrrc  avec  la  ciianlie  ou  force. 
3".  Drjf^r ,  c'cft  unir  finja  ifer  avec  un  marteau 
de  bois  ou  d'un  fer  uni ,  planche  lll ,  fig.  a ,  au  bas , 
une  planche  de  cuivre  quia  été  étirée  ;  c*m  en  étendre 
les  entailles  qui  y  ont  été  imprimées  '!nnî  l'opération 
précédente  ,  cV'f  enfin  préparer  le  cuivre  à  .être 
ftéini.  On  cireiTc  h  phncKe  de  ci^:rr«  for  une  en- 
clume t  qui  eft  communément  convcne  d'un  par- 
chemin. PtMeh  W ,  fig.  4  du  lias  de  la  planche. 

4".  Pl.tr.er  ,  lorfque  la  planche  de  cuivre  a  été 
itirée  &  drelfée  ,  comme  on  vient  de  le  dire,  il 
ianilaf£(nfrou/«»r«r,-c*eft-i>dire,  é|alîfer  avec  un 
marteau  plat  &  poli,  fur  un  tas  prefi(ue  plat  &  é;>a- 
lementpoli ,  les  planches  de  cidrre  que  Ton  a  précé- 
demment ctcn  J'ji's  en  tout  fcns  avec  le  tranchant 
d'un  marteau.  Planche  lll  ,fig.  j  Ju  bas,  L'adion  de 
planer  unit  la  planche  ,  enlève  les  creux  que  peut 
y  avoir  latifcs  ie.marteau  de  fer  dont  on  s'eft  lervi 
pour  IViÏKr;  el|ê  achève  d'^gafirer  Tépaiffeur  de  la- 
pièce. 

L'effet  de  cette  opération  eft  auiTi  de  rendre  le 
cuivre  plus  compade,  &  d'en  abattre  fondre  en 
i}uel(|ue  forte  U»  ^laint.  i'ius  le  cuirre  eft  plané  , 
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plus  il  s'étend;  &  plus  il  perd  de  fon  épaîtreur^ 

Elus  il  acquiert  de  folidité.  La  furface  en  devient 
eaocoup  plus  égale  ,  mais  fes  bords  deviennent 
encore  tnéganx  ;  c'eft  pourquoi,  après  que  laplandie 

1  de  enivre  a  été  fuffilammcnt  p'.incc,  il  faut  !a  rogner 
à  l'cqueire  avec  la  cilailic  ,  6t  la  faire  enfuite  pafTer 
au  ponceur.  Voy  ex  planche  lll ,  fig.  a  de  la  vignette, 

l'ouvrier  planeur,  e  »  lullot  qui  porte  le  tas»^  piandw 
de  cuivre. 

Po-cer  11  cuivre,  c'eft  frotter  une  planche  de 
cuivre  avec  de  la  pierre  ponce  ,  pour  en  ôter  le» 
inégalités  que  le  marteau  du  planeur  y  a  faites.  A 
melure  que  l'ouvrier  ponce ,  il  arrofe  fon  cuivre  avec 
de  l'eau.  Voyez  planche  JII,fig.  j  d(  U  vipiette. 

Cependant  la  ponce  qui  enlève  les  inégalités  do 
marteau  ,  fait  au  cuivre  des  raies  qu'il  s'agit  d'efiacer. 
C'ell  l'objet  de  l'opération  fuivante, 

6».  Adoueir  an  charbçn  ,ou  çharhomur  ;e!^  enlever 
let  raica  de  la  pierre  ponce  ;  ce  qui  fe  fait  avec  art 
morceau  de  charbon  de  bois  blanc  préparé.  On  tient 
la  pierre  ponce  à  la  main  ,  mais  le  morceau  de  char- 
bon eft  enveloppé  d'un  petit  chiffon.  L'ouvrier  cA.2r- 
bonnt  fon  cuivre  fur  un  baquet  plein  d'eau,  où  il  v 
a  une  très«petite  qoantiti  d'eau  forte.  Il  en  airow 
fon  cuivre  ,  qui  elt  pofé  fur  une  planche  fontennc 
par  un  taifeau  fur  les  bords  du  baquet  ,  ou  il  eft 
arrêté  de  quatre  petites  pointes  ,  &  un  peu  incliné, 
afin  que  l'eau  redefcende  toujours  de  delius  le  cuivre 
dans  le  baquet.  Voyex  fl.  ilj  ^  fig.  4  de  la  vignttU, 

7".  U  ne  s'agit  plus ,  pour  dernière  opération , 
que  de  rep.t^cr,  polir  &  brur.ir  le  cuivre.  RepalTer, 
c'eif  faire  dirp.iroitre  fous  la  plane  ou  le  maillet  de 
bois ,  tous  les  coups  de  marteaux  qui  peuvent  relier 
fur  le  cuivre.  On  eoUt  le  cuivre  comme  tout  autre 
métal,  non  pas  en  I  ufant,  mais  en  abattant  les  petites 
éminenccs  qui  font  fur  fa  furface  ;  ce  qui  fe  fait  par 
le  movcT  d';.in  br.iniiïoîr.  Ct't  inftriirnent  eft  un  mor- 
ceau d'acier  fin  trempe  6c  fort  poli ,  émoufTé  par  les 
côtés  &  monté  fur  un  manche  de  bois.  On  fe  fert 
donc  du  btiinifToir  pour  donner  le  dernier  poli  à  une 
planche  de  cuivre  en  la  frottant  avec ,  &  ayant  foin 
de  mcnre  de  l'huile  d'olive  pour  la  lubrifier.  On  pafte  . 
fortement  le  brunilfoir  fur  toute  la  furface  de  la 
planche ,  d'oîi  l'on  voit  que  cet  outil  doit  être  d'une 
matière  plus  dure  que  la  pièce  que  l'on  veut  polir  * 
&  par  fon  moyen  on  lui  cionne  un  éclat  que  les  yeux 
ont  quelquefois,  peine  à  foutenir. 

Les  planches  de  cuivre  ainfi  polies  ,  fervent  pour 
la^ravure,  &  pour  ces  beaux  ouvrages  qui  mulii» 

plient  les  deifins,  &  les  c|ie£i-d'ceHvre  des  pandi 
maîtres. 

La  troifième  clalTc  des  chaudronniers  eft  celle  des 
fjifturs  iTiaprumtns  de  mtipque  &  d'acoufiique.  Nous 
allons  filivre  leurs  opérations  dans  l«  tantqne  des 
divers  onvraga  de  ce  genre. 

LeVoreft  unlnftmrnentk  vent  *  defKné  ancienne* 
ment  pour  animer  le  plaifir  de  la  chafte.  On  l'em- 
ploie depuis  quelque  temps  avec  fuccès  dans  les 
orcheftres  de  mnfique.  On  fait  de  ces  inftruhiens 
dans  tous  les  ton» ,  depuis  le  M  fijl,  qui  eft  kphis 
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îiairt  ,  iiifqu'au  C  fol  ut,  qui  efl  le  plui  bj5.  On  les  | 
accorde  même  fur  le  ton  qu'on  délire,  en  iniinuant 
dans  leur  embouchure  detcerciei  de  laiton  creux  « 
^ttî  aoffuaunt  oa<Umiiiiiciit  réttadae  du  ion. 

Le  'c«r  «ft  d'une  forme  circnlaire  «  fit  va  ea  i^éva- 
(ànt  infenriblemem  depdi  foa  coiboachare  jidqa'à 
{on  pavillon. 

L'iTt  du  ûiftor  de  con-d«>cliair«  confifle  priaci- 
faleinent , 

I*.  A  rendre  cet  Snftrameot  le  plus  Uger  q\n\  eft 

poflîble  ,  en  battant  te  laiton  avec  un  marteau  jufqu'à 
te  qu'il  foit  prefque  aufl'i  mince  qu'une  feuille  de 
papier.  Voyez  planche  JF,  fig.  »  t/e  la  vignette ,  un 
ouvrier  qui  donne  la  première  forme  à  un  morceau 
ét  drirre  deftini  pour  un  cor-de •  chafle «  ce  qu'il 
exécute  fur  un  mandrin  de  fer  long  8c  COnd  Sti'k 
h  muraille,  ah  ,  le  mandrin. 

A  rriLnjg.'r  imperceptiblement  l'ouverture  de 
cet  inftruraent ,  de  manière  qu'à  commencer  de  l'em- 
.   bouchure  ,  oli  il  ne  doit  avoir  que  deux  twnes  de 
diamètre  tout  au  plus ,  il  s'en  trouve  3i  la  ra  detut 
pouces  près  du  pavillon  ou  grand  entonnoir. 

5".  A  Jouder  les  endroits  qui  exigent  de  l'être,  avec 
'argent  fin ,  &  à  contourner  le  cor.  \'oyei  pl.  If^, 
fg.  2  de  la  vignette ,  un  ouvri.er  qui  fonde  les  diiFé* 
rentes  pièces  qui  forment  le  cor-de-chalTe.  Fig.  j , 
un  ouvrier  qui  verfe  du  plomb  fondu  dans  le  cor , 
pour  pouvoir  le  courber  fani  loi  fiiire  perdre  fa 
rondeur. 

Fie.  4 ,  ouvrier  qui  contourne  le  cor  rempli  de 
ploinD.  Quand  le  cor  à  la  forme  qui  lui  convient , 
on  le  met  chauffer  pour  le  vider  du  plomb  dont  il 
eft  rempli. 

4°.  Enfin  à  donner  la  jufte  proportion  à  la  gran- 
deur du  pavillon ,  relativement  au  ton  dans  lequel 
le  cor-deduiTe  eft  ieic  On  rtût,fy,f,  Infaigorac 
à  fnrt  les  pevîRonf. 

On  voit  au  bas  c!c  la  planche  IV ,fiz.  ,  un  grand 
mandrin  fur  lequel  on  forge  le  tube  du  cor.  fig.  i$ , 
va  petit  mandrin,  fig.  if^ah^  développement  du 
corde-diaire.  ao,  développcmeat  du  pavillon. 
Fif.  il ,  cor-dC'Cliaire  adwve.  rembbuchure'.  b , 
le  pavillon. 

On  fait  des  concerts  à  plufieurs  cors  ;  alors  il  faut 

20*0  ]r  ait  un  certain  rapport  entre  ces  inflrumens. 
r  le  pli»  grand  cor  a  fia  ]deds  de  longueur ,  il  fera 
h  quinte  en  bas  de  cehi  qui  nTaura  que  quatre  pieds  ; . 
&  fi  Ton  en  a  tm  troifième  qui  n'ait  que  trois  pieds 
de  longueur ,  il  fonnera  la  quarte  du  fécond.  Il  y  a 
des  cors  \  plus  ou  moiaa  de  tours  ;  il  y  en  a  même 
qui  ont  comme  ua  retour  ou  elpèce  oanocau  dans 
lenr  mïfieu.  Noos  anrooi  oceafioa  de  parier  plus  en 
détail  du  cor,  relativeOMBCà  UmnfiqMt^f^ 
injlrumtns  de  mufique. 

Les  principes  pour  la  fabrique  des  trompettes  ne 
font  Mi  les  mêmes  que  ceux  du  cor.  En  effet ,  on 
leor  donne  le  double  de  répatfleor  da  métal ,  0t  leur 
diamètre  efl  prefque  toujours  égal  d'un  bout  ;i  l'autre 
excepté  à  la  tin  où  il  s'élargit  en  forme  de  pavillon 

«a  drentoiimir,  4*  nliM  fw  la MCy  fliaiale  1*^ 
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I  villon  de  la  trompette  n'eft  pas  fi  grand.  La  trom<- 
pette  eft  compofee  de  trois  tuyaux  longs  d'environ 
deux  pieds  (juatrc  poucct.  Ces  tuyaux  font  joints 
par  des  demi-cercles  creux  ,  foudés  dans  l'inflru- 
ment.  On  dit  des  trompettes  d'argent,  ma  s  elle» 
ne  fonnent  pas  mieux  que  celles  de  laiton.  Voyei 
planche  7^,  fig.  3j  ,  deux  uompettes.  j ,  l'embou- 
chure. ^,  le  pavillon. 

^  L'embouchure  de  la  trompette  eft  un  bocal  large 
d'environ  im  penee ,  quoique  le  fond  n'ait  qu'un 

tiers  de  cette  largeur,  lies  deux  canaux  qui  portent 
le  vent  s'appellent  les  branches ,  les  deux  endroit» 
par  où  elle  (e  recourbe  &  (e  replie ,  fe  nomment  po- 
tences; Si  le  canal  qui  eft  depuis  la  féconde  courbure 
jufqu'à  fon  extrémité  ,  s'appelle  le  pavillon;  le* 
endroits  où  tes  branches  fe  peuvent  brifer  &  fé- 
parer,  ou  fouder,  s'appellent  l*s  nœuds,  qui  font 
au  nombre  de  cinq ,  &  qui  en  couvrent  les  iommreik  * 
Nous  parlerons  encore  ailleurs  de  ia  tioaipetteB 
comme  inflrument  de  mitfiqne.  Ce  que  nous  avtMa 
dit  ci-deiïus  de  la  manière  de  forger,  de  fouder ,  de  ^ 
plomber,  de  contourner,  de  vider  le  cor ,  doit  i'jppli- 
qucr  également  à  la  fabrique  de  la  trompette. 

Les  lymbulles ,  autre  inflrument ,  font  aufll  da 
relTort  du  chaudronnier. 

Les  tymballes  font  deux  efpèces  de  grands  bafSns 
de  cuivre  rouge  ou  d'airain  ,  rondes  par  le  fond  ,  & 
couverte»  par  deffuj  d'une  jicui  de  bouc  q  l'un  fait 
tenir  par  le  moyen  d'un  ccrtie  de  fer  &  de  plufieura 
écrous  attachés  au  corps  de  la  Qfliballe  ,  &  d'oa 
pareil  nombre  de  vis  que  l'oo  aiotte  4c  démonte 
avec  une  clé.  Le  chaudronnier  doit  avoir  foin  de 
donner  au  cercle  de  fer  qui  entoorela  lymh.nllc  une  . 
juftefTe  parfaite,  pour  que  la  peau  puilTe  être  tendue 
également. 

On  fait  aufS  des  tymballes  d«  cuivre  jaune,  6c 
même  d'argent ,  ornMs  de  dfêtares. 

Les  tymballes  fe  t'enncnt  enfcmbie  par  le  moyen 
d'une  courroie  que  l'on  fait  pailer  par  deux  anneaux 
qui  font  attachés,  l'un  devant,  l'amre  derrière  le 
pommeau  de  la  felle  du  tymballier  :  ou  elles  font 
élevées  fitr  trois  pointes  de  for,  ipiand  on  doit  s'en 
fervîr  à  terre. 

Le  tymballier  bat  avec  des  baguettes  de  bois  do 
cormier  ou  de  buisj  longues  chacune  de  8  à  9  pouces* 
Elles  ont  chacune  au  boot  une  petite  rofene  de  la 
grandeur  (Ton  ééti.  Ceft  de  Pextréniié  de  ces  pe^ 
tites  rofettes  que  l'on  frappe  la  tymballe;  ce  qui 
lui  fait  rendre  un  fon  plus  agréable  que  fi  elle  étoit 
frappée  d'une  baguette  de  tambour.  Nous  aurooa 
occallon  d'en  parler  aux  inflrumens  de  mufique. 
"Voyez  pfMuie  IV,  fig.  26 ,  une  tymballe. 
000,  cercle  pour  monter  la  peau  de  la tywhtiHêf 
&  la  tendre  par  le  moyen  de*  vis p 
Fig.  37 ,  la  vis^f ,  litparée» 
Fig.  28 1  la  clè  r. 

Les  chaudronniera  foat  adffi  le  porte-voix  qm  eft 
une  efpèce  de  trompette  parlante ,  &  qui  fe  fabrique 
de  la  même  manière  que  la  trompette.  Le  Chevalier 
Moibttd  a'tft  anaché  i  petfofiîoaMr  le  p««e>v«i>f 
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compofé  d'une  portion  elliptique  Si  d'un?  autre  ', 
portion  parabolique.  On  introduit  la  bouche  dans 
le  foyer  de  l'ellipfe  dToîi  partent  les  rayons  fonores 
qui  réfléchtiTem  coacic  les  paroi*  ,  &  fe  réuniflent 
eirfuite  h  Tautre  fejrer  de  la  parabole.  Lorfqu'on  ne 
veut  avoir  qu'une  courte  trooipeite  parlante,  il  fuffit 
«le  lui  donner  une  figure  parabolique.  Voyez  un 
pont-voix, fig.  24  Je  la  planche  If". 

La  fig.  if  Je  la  pLtnekt  IV  repréfente  un  cornet 
Mufii^,  indrument  à  l'ufage  de  ceux  qui  ont  l'o- 
reil  e  dure.  Le  fon  fe  conferve  dans  ces  inftrumens, 
parce  qu'en  travcrfant  leurs  parois  il  ne  peut  fe 
tépandre  circu'airement  ;  6c  le  fon  ainfi  ramalTé  ,  _ 
ilrappe  l'organe  avec  plus  de  force  :  on  peut  encore 
augtnentcr  l'effet  du  fon ,  en  donaant  aux  tuyaux 
une  fomie  en  partie  parabolique*  parce  que  le  Ton 
eft  réfléchi  &  conitne  ramalK  en  un  leul  point 
appelle  foyer,  où  l'oreille  cil  placée. 

Voilà  ce  qui  concerne  les  aru  des  trois  claiïes 
de  tàmiimnurs'tnjpert ,  fUnturs  ^fiiftun  d'inflnt- 
aM)u.*Le  rocabtuaire  qui  fut  cet  aradc  achèvera 
de  donner  une  connoiflance  fuflîfante  de  leurs  ope- 
rations. 

On  donne  en  quelques  endroits  le  nom  de  chju- 
émaîen  tm  fiffict ,  à  ces  oimiers  d'Auvergne  qui 
«out«ittlaprovtoce  &  qui  ▼eut  dans  les  rues  de  la 
irilleadtciant  8e  levendam beaucoup  de  vieux  cuivre, 
&  qui  en  emploient  peu  de  neuf.  Ils  ont  été  ainfi 
nommés  d'un  fifflet  à  l'antique,  compofé  de  fept 
tuyaux  inégaux  »  qu'on  appelle  encore  fifflet  de 
cfaaudronaaier ,  &  tel  (jue  celui  qui  e(l  attribué  au 
dieu  Pan.  An  fiea  de  cner  dans  les  rues ,  les  chau- 
dronniers ambulans  fe  fervoient  autrefois  de  ce  fifflet 
pour  avertir  de  leur  pailage.  Ces  chaudronniers 
errans  portent  ordinairement  leur  b.i^.ige  fur  leur 
dos,  dans  une  drouine  ou  fac  de  peau.  Ils  courent  les 
petites  villes  &  les  villages,  pour  racoramoder  les 
udenfiles  &  batteries  de  ctiiune  en  cuivre  ou  en 
fer.  Ceux  qui  vendent  du  neuf,  ont  des  chevaux 
chargés  de  grands  paniers  d'ofier  ^  oti  ib  mettent 
kurs  marchandifes  ôc  leurs  outils. 

U  défendu  à  tons  CCI  chandremiers  forains  de 
fiffler  &  de  racommoder  ancm  va/tm^  de  chau- 
dronnerie \  Paris  ,  &  dans  toutes  les  villes  du 

toyaume  où  les  chaudronniers  font  établis  en  corps 
de  jurande  ;  nuis  ils  courent  les  inventaires  o\»  l'en 
vend  de  la  batterie  de  cnifilie;ili  s'allbdeat  plufieurs 
cafemble,  &  ils  achètent  en  commun  »  puis  ils  fe 
lotifTent  entre  eux  tes  uftenfiles  qnlls  ont  achetés. 

Dans  les  anciennes  ordonnances  ,  &  encore  dans 
quelques  pays ,  les  chaudronniers  font  appelés  dinan- 
mUri  ,  à  caufe  dt  h  éinemlirie  ou  marchandife  de 
coîvre  ouvré  ,  comme  chaudières  ,  chaudron ,  & 
antres  uftenfiles  qui  ont  pris  ce  nom  de  la  vilte  de 
Diiumd,  dans  l'état  de  Liie^r ,  o'lI  i!  fe  fabrique  quan- 
tité de  chaudronnerie  ,  &  dont  il  le  fait  des  envois 
confidérables  dans  prefqne  toute  l'Europe. 

La  communauté  desmaitreschaudfoi^aiers  de  Paris 
avoit  des  ftatnts  b'iea  avant  te«é^  de  Charies  VI  : 
c'eft  ii»us  Ci  règne  fuTen  ayant  demandé  h  réfof- 
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m  .tion  8c  augmentation  au  prévôt  de  Paris  8t  autres 
officiers  ,  elles  leur  furent  accordées  par  une  ordon- 
nance du  13  oâobre  1416. 

Ces  Aatuts  furent  confirmés  &  aiMsnentés  d'un 
nouvel  article  par  lettres- patentes  de  Châties  VH!» 
du  mois  de  feptembre  1 484  ,  6c  par  d'anim  d^ 
Louis  XII,  du  mois  d'août  1514. 

Sui\  ant  ces  Aatuts ,  des  quatre  jurés  qui  ont  foin 
des  atîaires  d:f  la  communauté,  &  qui  (ont  les  viûtes 
chez  les  nuttres  ,  deux  font  élus  chaque  année  f 
de  forte  qu'ils  reftent  chacun  deux  ans  en  charge. 

Les  maîtres  peuvent  avoir  jufqu'à  deux  apprends, 

Su'ils  ne  peuvent  obliger  pour  moins  Je  iix  ans,dC 
faut  un  chef-d'œuvre  pour  être  reçu  maitre. 
Les  deux  courtiers  de  la  communauté  font  éIttS 
à  U  pluralité  des  voix ,  &  font  tenus  d'avertir  Im 
maîtres  de  Tarrivée  des  marchands  forains.  Us  M 
peuvent  être  marchands  &  courtiers  ,  c'eft-à-dire^ 
rien  acheter  pour  eux  defdites  marchandifes. 

Enfin ,  il  eft  défimdu  k  tous  marchands  forains  fic 
autres ,  s^ils  ue  font  mûtres  de  U  communauté ,  da 
vendre ,  débiter ,  di^ribuer  dans  la  ville  6e  les  &«- 
bourgs  de  Paris  ,  aucune  marchandife  du  métier  de 
chaudronnerie  âc  batteries,  fi  ce  n'eft  en  gros,  6C 
au  dcfTus  de  la  fomme  de  40  livres. 

Par  l  edit  du  mois  d'aoAt  1776,  les  chandronaîcii 
ne  font  qu'une  communauté  avec  les  belmicïHs  dt 
les  potiers 'J'<.M.iin;8ilcadroiMdaleariéc*pdoafiiaK 

de  300  livres. 

Explication  Jet  planches  if  fitUTt$  defi'uUu  aux  Ant 
de  ChiuJnnnitn  diu  Gr^fmtt  Ktmën',  if  F^fiu^ 

d'in/lrumem  de  mufi^ue. 

Planche  I.  Chaudrvtmier-fmffùr. 

La  vigneut^  OU  le  kétu  de  U  W«acéc,  repréfenttf 
la  boutique  &  les  opératians  ann  dandiMoiaiq 

groflier. 

Fig,  I ,  ouvrier  qui  retreint  une  pièce. 
Fig.  2  ,  ouvrier  qui  tourne. 
Fig.  3  ,  le  tourneur  de  roue. 
Fig.  4 ,  étameur. 
Fig.  f ,  une  boule  è  retreindre. 
Fig.  6 ,  ouvrier  qui  ambottdt. 
Fig.  7,'^"  I .  ouvrier  qida perd kt  traoi  pMril 
river ,  6c  qui  rive. 

7,  n»  3  ,  ouvrier  qui  retreint  furie  chtfileit 
Ft^.  8f  ouvrier  qui  appuie  le  caaoo. 
a  ,  chaudière. 

A,piccesdeladHnidièrt  prîtes àlM cmptojric^ 

c,  chevalet. 

</,  marteau. 

r ,  poêle  à  noix  réfint. 

/,  poêle  àlen  fur  Iîmi  pied. 

gt  calTerole  qn'on  étame. 

Sas  de  la  pUukt» 

Fig.  I ,  bigorne  à  deux  bras. 
Fig.  2  ,  bigorne  à  cafetière  de  anildl  «liflcmr 
pareUa. 
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t^.  i ,  iôtre  U^roe. 

Fig.  4  ,  bigorne  porHIlt  (oagH 

a,  le  trou  pour  le  ruag9«^>4( 
ht  le  fuage»^./. 

tf,  meccetu  &  cuivre  prêt  à  êtft'taiplogré  à 
in  vailfani»  comaM  «me  caiïerole,  &c. 
Flf.  f ,  cdTerole  dite  &  garnie  de  Ci  qaeuç, 
Fig.  8  ^  marteau  à  tcte  6(.à  pauiBt» 
Fùf.  p ,  paroir  ou  erattoir. 
f^.  n ,  autre  parOM'. 

Fig;.  Il ,  fond  d'une  mimitt  dc  dcox  pièces» 

Fig.  Il ,  corpi  de  la  mtmûle.  • 

Fig.  rj, chevalet.  4 

Fig.  14 ,  couvercle  d'une  tourtiif  ^ 

^'g'  If  •  tourtière* 

Fig.  16 ,  écumoirt» 

•  17 1  n*  I  *  tai  OB  booleb 
Fig.  i7,n»2,  boulet  •  Tom  nmde  dcfiurt  Ofde. 
« ,  l'ovale. 
^  ,  la  ronde. 

PUnetu  iL  Fi§,    aaoceean  d«  cuhrie  pQwr  «m 
{pojflbanière.  ^ 
Ftg.  2,  la  poiflbnnitnacbitic 
«yTanfe. 

/^.^»  nannite  ^  ^  ibfltel^ 

^  y  petite  ioBieine  doipelL^iHt 
f-6,Ci  curette. 

!•     coupe  d'une  fontaine  fabléeJ 
IVf  ,  couvercle  de  defTus. 
>p««oiiTeccle  dupreoiierdiaphfag^  on  pa- 

JRg.  iif  un  des  panaches  ou  diaphragmes. 

lJi  un  des  couvercles  vu  en  deUous. 

13, va.  autre  couvtfde plu» peiîi  vu  eufli  en 
îleflbo*. 

Fig.  r^.chaudroa* 
Fijf.  If ,  clou. 

Ftg.  lé,  four  pourlei  mttaktt» 
Fy,  17 ,  chafle  rivet* 
1^.  «9,  canon. 

Fig.  If ,  emporte-piice  enfonMdcCOni) 
Fig.  1» ,  emporte-pièce  rond. 
Ftg.  21 ,  emporte-ptèctCBCMilfiai» 
/tf.  22 ,  poinçon. 

F^.  27 ,  emporte- pièce  en  femed'étoilet 

Fig.  t4  ,  emporte- pièce  en  tier*-poiaL 
Fig.  3s ,  plan  (l'une  chaudière. 
Fig.  26 ,  chaudière. 

27 ,  agraffes  de  la  chaudière  en  cuivre* 
F^.  a8  f  agraffea  en  fer* 
Fig.  ap  ,  baignoire. 

Fig.  jOfjOt}»,  inoulurct({ui  t'appliquent  autour 
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Ploâd^  m.  Ckûadnmùtr-pUntvit 

La  wfMMf.oale  haut  de  Wplmiieittmm 
le  d^oa  dnudionnier-piaâettr* 


^  Si^rîer  occupé  gratter  idi  (aiVll  Ca||N| 

à  peu'prèt  de  la  grandeur  demandée. 

a ,  le  cuivre  que  l'ouvrier  gratt^ 

à ,  autre  cuivre  à  gratter. 
'  2r,  X,  fon  grattoir  ou  paroir* 

Fig.  2 ,  plûenr* 
le  cuivre. 

c«  te  billot  qui  porte  le  tas.* 

Fig.  2  «  ouvrier  qui  ponce. 

/'m'.4,  ouvrier  qui  reçoit  le  cuivre  du  pôt>c?ïrr7 
enlève  leairaits  de  la  ponce  ;  ce  q<^  exécute 
avec  un  morceau  de  charbon  de  bois  blaiepréparé. 

«,  baquet  pkin  d'eau  avec  une  très-petite  quan> 
tité  d'eau  forte;  l'ouvrier  en  arrofe  fon  cuivre  poft 
fur  la  planche ,  que  les  bords  du  baquet  foutiennent. 

Quand  le  charbon  a  enlevé  les  traits  de  la  ponce» 
le  cuivre  eft  ce  qu'on  appelle  aiuiiei  ou  cAvioNM^^ 
il  ne  refte  plus  qu'à  le  polir  on  bnulr. 

Fit,  f ,  ouvrier  qui  pofe  un  cuivre. 

Ftg.  6,  ouvrier  qui  préfeote  ua  cuivre  à  QO  gr^^ 
veur^Jb./. 

/«cuivie  achevé  ou  brut. 

Bas  de  la  pUiid^ 

Fig.  t ,  marteau  à  étirer. 
Fig.  1 ,  marteau  à  drelTer. 

Fig.  j,  marteau  à  planer. 

Fig.  4 ,  le  tas  ou  i'eocluine  à  drefler  ^  StBT&ll 
d'un  parchemin. 

Fig.  s ,  l'enclume  ou  le  tas  à  planer* 

Fig.    &  7 ,  deux  grattoirs  ou  pardîn. 

Ce  font  deux  morceaux  d'acier  trempé  \  langùtf 
tranchante  des  deux  côtéa,  &  monté*  fur  Dununch^  . 
de  boii  avec  une  virole. 

Ftg.  8,  la  cifailleoaiOKa 

Fig.  9 ,  l'écjuerrre. 

Fig.  10 ,  le  baquet  avec  la  planche  fur  laquelle  oa 
ponce  &  charbonne.  On  tient  la  ponce  à  ta  onain^ 
oMus  le  charbon  efttmretopfé  d^wpctft  <UliPa 

«,1e  baqaei; 

t ,  nménenr  du  baqu^t^ 

c  c ,  la  planche. 
,  la  ponce. 

e,  le  charbon. 

/*,  le  cuivre  anCti  fer  la  plaof&e  p«r  ^BMre  petits 
pointes. 

g ,  tadeau  q\ii  foutient  la  planche  un  peu  oblique-' 
ment  fur  le  baquet.  Cette  obliquité  fait  que  l'eau 
redefcend  toujours  de  dclTus  le  ctiivrc  dans  le  baquet. 

Fig.  Il  ,  bruniiToir.  Ceft  le  même  que  celui  des 
argenteufa  i  3  •&  dTader  Jbîeo  poU  &  dnoaflft^  lit 
côtéa^ 

Ftmik  JT.  ChMKinnnUr.faifi»  Jfbifnmm  A 

mufique. 

La  vignetu,  ou  le  haut  dc  la  planche  ^  repréfente 
la  boutique  de  cet  ouvrier. 

Fig.  I  ,  ouvrier  qui  donne  la  première  forme  i  un 
mofcevi  de  cwhrre  deftiaé  pour  un  cor  de-chafle  j 

Juin 
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ce  qu'il  exécute  fur  lunandnadaftr  rend  ^  long 
fixé  à  la  muraille. 
«  A ,  le  mandrin  oouT«rt  en  partk  iu  morceau  de 


#!^.  ««ouvrier  qui  foude  les  différentes  picces  qui 
Ibnnent  le  cor^de  chafle ,  la  trompette*  ou  tel  mtrc 

înflrumcnt  (le  la  mcmefiKte* 
aicd,h  forge. 
e ,  le  foufflet. 

t'ig.  3 ,  ouvrier  qni  verfe  du  plomb  fondu  dans  le 
cor  pour  goureir  le  courber  fansAii  lâire  perdre  fa 

rondeur. 

fgt  le  fourneau  à  fondre  le  plomb. 
A ,  la  poêle  qui  tient  te  plomb  fondn. 
1^.  4,  oiivner  qui  coatoqrae  le  cor  tempU  de 
pToniD. 

Quand  le  cor  aura  la  forme  qui  lui  convient ,  on 
le  mettra  chauffer  pour  ie  vider  du  plomb  dont  il  eft 
-tcmpU* 

fig.     bigorne  à  faire  les  parOlona» 
Fi^m      tas  ou  enclume. 

Bat  de  U  pUmUm 

Fig.  I ,  l'étao. 

fig.  3 ,  tenaille  Wis  6C  k  maUL 
fig.  3  Si  4,  pinces. 
a  ,  pince  ronde. 
t ,  pince  plate. 
jFm:.     cifaille.  . 

/%.tf«liineplatt. 
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/7^.  7  ,  lime  ronde. 
/'/>.  8  ,  brunifToir  crcchu* 
Fîg,  p ,  poinçon* 
Fig.  10  tien  ,  compa*. 
a  ,  compas  à  jauge  ou  d'cpa'ff 
^,  compas  ordinaire» 
fig.  12  fie  »^,fuâge. 
Fig.  14 1  petit  tas. 

Fig.  // ,  grand  tas  ott  «nc^oms  avec  fon  billot* 

Fig,  i6 ,  oigorne. 
Fig.  17 ,  grand  mandrir. 
Fig.  18,  petit  mandrin. 
fig.  ,p,  ab,  développement  d'un  coi-d 
Fig.  Jo ,  développement  dii^pavillon. 
Fie.  31 ,  cor-de-chaflc  avant  que  dTItio  cowM, 
fig.  22 ,  cor-de-chade  «chcTC* 
a ,  l'embouchure. 
^ ,  le  pavillon. 
Fig.  a) ,  ttompettc» 
a ,  l'embouchure. 
h  ,  le  pavillon. 
fig.  24 ,  porte-voix. 
Fit.zj^  cornet  acouffiquCt  ' 
Fig.'iô ,  tymbale. 

0,0,0,  cercle  pour  monter  la  peau  K  u  teaoré  , 

par  le  moyen  des  vis  p ,  tj. 
Fig.  2j ,  la  vis  féparce  />, 
Fig.  38  »  la  clé  r. 

CoofuUex  auflï  le  vocabulaire  ci^prèt ,  qui  com- 
plettetooccctpieaeitt  ariooiàdire  fur  ksAmdn 
Chandroonier. 


VOCABULAIRE  de  VAn  du  Chaudronnier, 


XxmboUTIR;  c'ert  donner  de  la  profondeur  fit  de 
la  capacité  \  une.  pièce  qui  étoit  plate,  en  U  frap- 
pant en  dedans  avec  un  marteau  à  tiandie  ou  Jk 
^anne  ronde. 

AviR  ;  c'eft  rabattre  fur  une  piice  rapportée  une 
efpèce  de  rebord  qj'on  a  eu  foin  de  laiiTcr  au  mor- 
ceau inféheurj  afin  de  mieux  les  affembler. 

A  visi;KB;  ^eft  dans  une  pièce ,  un  rebord  qui  fe 
lahatfur  une  autre,  &  les  unit  étroitement  enfemble. 

B ACQUET;  fe  dit  en  général  de  tous  vailTeaux de 
Suivre  imparfiits ,  &  tels  qu'ils  (brtent  do  la  manu- 
facture &  de  la  preçiièrc  main. 

Baignoise;  cuve  de  ctdvre,  dans  laquelle  on 
fait  chauffer  de  l'eau  pour  y  prendre  un  bain. 
'  Banse;  longue  manne  carrée ,  faite  de  branches 
tfofier  ou  de  châtaignier  ,  à  l'ufage  chaudron- 
aiers  :  c'eft  dans  des  banfes  qu'ils  enferment  & 
tranlfNntent  leufs  ouvrages. 
■-  Bassimoikb;  vaTe  de  cuivre,  avec  un  couvercle 

Eercé  de  trous.  Sa  deftination  eft  de  recevoir  de  la 
raife  allumée,  pour  chauffer  les  c'iaps  d'un  lit. 
fiLANCHIR  ;  c'eû  donner  le  luftre  aux  chaudrons , 
diaudièrei,  poêlons,  fur  le  tour,  avec  une  paroire. 

BovLE ,  qu'on  appelle  auffi  eaclume  ronde  ;  c'tù. 
tWlrunent  uir  lequel  on  fait  la  carre  des  chaudrons, 


?, 


poêlons,  mirmltC5 ,  &  autres  oaVfUgft  do 
dronnerie  qui  ont  des  entonçures. 

Cette  enclume  eft  d'acier  ou  de fisr  acéré;  faliaii* 
teur  eft  d'environ  trois  pieds,  y  compiwun  billot 
de  bois  qui  lui  fert  de  bafe ;  fa  groflenr  eft  inégale, 
ayant  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre  par  en  hiiiir , 
ci  tinilTant  en  pointe  par  en  bas,  pour  qu'il  pmlTe 
entrer  dans  le  oillot. 

L'exaémité  fupériéne ,  qui  eft  proprement  ce 
|u*on  appelle  ta  fenfe,  eft  de  tigure  fphérique.  C'eft 
.ur  cet  endroit  qu'on  tourne  l'ouvrage ,  lorfqn'on  en 
fait  la  carre,  ceft-à-dire,  Jorfqu'on  en  arrondit  le 
fond ,  avec  M  mMlet  de  buis. 

Brancmis  ;  ce  font  Ica  deux  canaux  unis  au 
tuyau  de  la  trompette. 

Brunir  le  cuivre  ;  c'eft  lui  donner  un  poli  vif, 
avec  un  morceau  d'acier  fin,  trempé,  qu'on  appelle 
brunijfoir. 

CAFETiiRE;  vafc  de  cuivre,  pour  contenir  de 
l'eau ,  eu  antre  liqueor.  , 

Canon  ;  morceau  de  fer  à  tête  large  &  fore,  qut 
l'on  appuie  fur  la  pièce,  à  l'endroit  oiion  la  ^c** 

Casserole;  nuenfile de  cuivre étamé ,  en  ntm* 
de  ballm  à  queue. 

CHAUOmiBR»  «  AOOWCI»  M  CMARBO|«J 
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c'eft  enlever  avec  un  morceau  de  charbon  de  bo's  [ 
blanc  préparé ,  les  raies  de  la  pierre  ponce. 

Ch^^-rivet  i  «ft  in  morceau  de  fer  à  tâte 
larga,  peicé  à  fon  aam  enrémîté  d'im  trou  p«n 
profbno,  dans  l«c[ael  sliiftre  &  fe  rive  k  doo  de 
cuivre  que  l'on  frappe  avec  un  marteau. 

CHAUDiàR£  i  vatlTeau  de  cuivre  ou  d'airain ,  à 
Fulage  f  un  gjnad  aonibre  d'artiHec. 

ChaVIMUMI  ;  VlilEMfl  pluspctic  que  la  chaudière , 
'de  cmvfe  oa  d'eiran,  8t  d'an  ufaee  prefque  inâni, 
foit  dans  les  arts,  toit  ilans  la  vie  doinelliqje. 

CHAUDRONMERlEi  marchandife  do  chaudières, 
cbudlSOS,  6c  ntrttvftCBfitei  de  cuifine. 

CoAUMOinnut;  nwrierqui  £ùc  &  Ttod  diiiè- 
rens  onrrages  6c  aftenfilct  en  cuivre. 

Chaudronnier  GROSSIER  ;  celû  qoi  6it  les 
ouvrages  les  plus  communs  en  cuivre. 

Chavorunmer-plan'eur;  celui  qtd  plant  & 
|irfaift  let  planches  de  cutvm  pont  le  gcsvare. 

CAAVDKOimnntVAntVK  D'iNSTmvKCMs  -,  celui 

qui  s'adonne  à  la  conllruftion  des  cors-de-chafle , 
trompettes,  &  autres  Inibumcns  de  muGque. 

Chevalet;  c'eft  un  banc  eami  de  deux  gros 
MMMuz  à  chaque  bout»  oh  pa£  6c  cft;tetenue  une 
forte  de  bisome  àiaUt  &  à  bonle«  on  autre,  par 
•   le  moyen  «ttt  coiM  dont  oo  h  ftnt  amaoi  qu  on 
veut. 

CoQuiMAR}  vaUlèan  de  cuivre  à  large  ventre, 
étrai^  de  mtéà  parla  haut,  avec  un  couvercle 
h  charnière.  • 

Cor  ,  inftrument  à  vent,  d'une  forme  circulaire, 
qui  va  en  s'évaiant  infenfiblement  depuis  Ton  em- 
DOttchure  jufqu'à  fon  pavillon. 

CoBUlT  ACOUSTIQUE  ,  isArunient  à  l'ulage  de 
ceux  qui  ont  roreille  dure. 

Coude;  c'eft  l'extrémité  d'une  trompatte,  ainli 
appelée,  parce  qu'elle  forme  le  coude. 

Cuivre;  métal  fur  lequel  travaillent  les  chau- 
dronniers :  il  y  en  a  de  oeux  efpèces ,  le  rouge  & 
le  JMlnt. 

Df couvrir;  c'eft  donner  le  Inftre  aux  pièces 
de  chaudronnerie  Cela  s'exécute,  pour  celles  de 
cuivre  jaune,  en  les  failant  bouil!ir  dans  de  Teau, 
de  la  gravelte  &  de  l'alun ,  âc  les  y  remuant  à 
■  plufieurs  reprifei.  P^ur  les  pièces  de  rouge,  on  les 
'  frotte  d'une faumure  quelconque,  onlflscuufiefur 
le  feu ,  &  on  les  jette  dans  l'eau. 

DiNANDERlE,  eft  fynonymc  .'i  chaudronnerie  ;  lis 
lignifient  l'un  &  l'autre  une  quantité  confidérable 
de  enivre  mis  en  oeuvre.  Ce  mot  vient  de  Dinandy 
ville  du  pays  de  Liège ,  oii  il  y  a  beaucoup  de  ma- 
nufaâures  en  cuivre.  Les  chaudronniers  s'appellent 
aufli  Dinanditrs. 

Draccoir  i  c'eft  un  filet  ou  une  rainure  dans  l'in- 
térieur on  à  rcxtéricnr  dT^n  cerclé 

Dresser  un  cvrfrRB,  cfaft  rooir.  de  ïi%Mtt 
avec  le  marteau. 

Dhol  inî.  ;  ies  cîuiudronniers  qui  courent  la  cam- 
pagne ,  nomment  ainft  une  eijpèce  de  havrel'ac  de 
PUS  avec  des  bratdka>  dn$  Mqncl  ib  pocusat  fur 
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leur  dos  leur»  «otilij  fit  une  ptrtie  de  leur»  menas 

ouvrages. 

Drouinevr;  les  chaudronniers  en  bontiqne 
nomment  abfi.  par  dérifion,  ceux  de  leurméticrqui 
vont  par  les  villages ,  la  drouinefur  le  dos^,  raccom- 
moder la  vieille  chaudronnerie. 

Les  mou  de  dromn*  ûc  de  drauuuun  viennent 
d*AuvergpM,  d'ob  U  ibrt  toua  leaans  quantité  de  ces  . 
ottvnen. 

EbaRboir;  périt  infiniment  de  fer ,  un  peu  courbe 
par  le  bout,  &  très-tranthant,  à  l'ufage  des  droui- 
neurs ,  ou  des  chaudronniers  qui  courent  la  cam» 

Eagne.  Ils  s'en  fervent  pour  ébarber  les  cuillers  dit 
»  faiières  d'étaia,  qu'ib  fondent  dans  dessoûles 
de  fer  qu'ils  portent  avec  eux. 

EcuMOiRE;  cfpèce  de  poêle  de  cuivre  plate,  & 
percée  d'une  infinité  de  trous ,  ayant  un  manche 
alTet  long.. 

ENCiJtrailAïf  i  pedtn  enclume  à  main,  dont  les 
chaodrooniers  »  fervetit  pour  redreffer  les  chau- 
drons, &  autres  urtcnfilcs  de  cuifine,  ou  pour  river 
leurs  clous.  L'endumeau  eft  carré  j  fa  tête  eft  plate, 
d'environ  un  ponce  de  demi  de  fnpRfiàe }  la  qunnt 
par  oh  on  le  tient  a  trois  on  qaairo  pouces  de  loa- . 
gueor.  Lorfqu'on  s'en  iiert  pour  re^befler,  on  l'appuie 
contre  la  bo(Te  du  chaudron  ,  ou  autre  pièce  de 
chaudronnerie ,  &  1  on  frappe  de  l'auue  côté  avec 
le  maillet  de  bids.  P^r  river,  om  le  fect  dTun  mar-. 
teaude£er* 

Emformsk,  cVft  donner  en  gros  à  une  pièce, 
la  forme  qu'eBedoit  avoir  quand  elle  fera  finie.  C'eft 
proprement  ébaucher ,  6c.  diiUnguer  les  parties  les 
unes  d'avec  les  autres ,  fans  les  finir. 

Enlever  les  cbaudroks;  c'eft  en  £iire  le 
fond  avec  le  marteau  tond.  On  dôme  cette  façon 
fur  la  grande  bigorne. 

Enlever,  lignifie  aulTi  redieiïer  un  chaudron,  en 
ôter  les  bolTes,  ce  qu'on  ÙàX  RVCC  le  ffll^rtatAl  dtt 
buis  Ôc  l'endumeau. 

Etamer  le  cuivrx;  cTeft  appliquer  delTos  mm 
lame  légère  d'étain,  pour  prévenir  la  xooUte  dn 
verd-de-gris  qui  eft  pcrnicieufe. 

Etamure;  (e  dit  de  l'étain  dont  les  ch.iiiclron- 
niers  fe  fervent  pour  etamer  les  divers  uftcnûks  de 
cuivre  ,  qu'ib  nbriquentpour  Tufage  delà  cuifinew 

Etirer  le  cuivre  ;  c'eft  l'étendre  fous  un  mum 
teau,  dont  un  côté  de  la  tctc  eft  afTcz  aiguë. 

KTf  iupE  A  ÉtaMCR  ;  les  chaudronniers  nomment 
ainû  une  efpèce  de  goupillon  au  bout  duquel  il  y  a 
de  la  filafle,  dont  ils  fe  fervent  pour  étendre  l'eta^ 
mure  ou  éia'm  fondu,  dans  les  pièces  de  chaudrea<» 
nerie  qu"ils  étament. 

EviDER  ;  c'eft  mettre  la  dernière  main  à  TOB»  ■ 
vrage,  dégager  les  contours  ,  pincer  les  angles» 
&  leur  donner,  plus  «de  giaee. 

Fers  a  "soijdbr  ;  il  y  en  a  de  deux  fortes, let  . 
uiu  pour  rétain,  &  les  autres  pour  le  cuivre:  ce» 
derniers  font  de  cuivre  ,  &  autres  de  1er.  Des 
uns  &  des  autres  il  y  en  a  de  rond»  6c  de  carrés  : 
cens-ci  font  pour  laiider  dans  le  milieu  de  la  pièce. 
^  LUI  ii 
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Il  y  en  a  auiïi  de  p'.i!?  ,  pour  fonder  dans  la  clirre 
des  chaudrons  autres  ouvrages  de  cuivre.  Ih  (ont 
pKfaue  tous  fans  manche  de  boit;  «itn  Beu  de 
fliolïfflcttes,  on  les  tient  par  une  longue  ODClie  de  fer. 
Leur  longueur  e(l  depuis  1 1  jufqa^  t8  a  SO  ponces. 
Le  côté  qui  fert  à  louder  ,  eft  un  peu  recourbé  en 
•roiflTant  à  ceux  qui  fo'^it  ronds  :  aux  carrés  c'eft  un 
morceau  de  fer  en  forme  de  cube»  dTcm^ron  a8 
lignes  »  qm  efl  rivé  au  bout  de  ta  qneiw» 

nom  que  diaïuiioiiniett  donnent 
aux  fers  qui  fervent  ï  monter  ks  réchaux  de  tôle  , 
comme  font  les  pieds  ,  la  grille  &.  la  fourchette. 

Ferrailleur  ;  les  chaudronniers  appellent  ûnfi 
jdes  maîtrct  feiroiiars  ,  qni  ne  travaillent  qoe  pour 
«nx ,  6e  dontttyat  Foorrage  coalîAe  I  teemonllet, 
les  pieds  &  les  fourchettes  des  réchaux  de  tole. 

Flambeau  ;  erand  chandelier  de  table:  il  y  en  a 
d'or ,  d'argent,  de  vermeil ,  de  cuivre. 

FoNTAins  DB  cuiVRB  i  fi£t  d'une  certaine  gran* 
(deur  pour  conteidr  PctB. 

Fourgon  ;  les  maîtres  chaudronniers  appellent 
fourgon  de  la  forge  ,  un  fer  long  d'environ  deux  pieds , 
un  peu  large  &  applati  par  le  bout ,  dont  ils  le  fer- 
rent pour  attifer  le  clurbon  de  leur  forge.  Us  en  ont 
«OGOto  on  autre / pour  tedrer  la  braife  ;  mais  ils  le 
nomment  plus  orainairement  eniffaiu  »  à  caufe  de  la 
£gùre  courbée  quil  a  par  le  bout. 

Grattkr  Lt  cuivue  ;  c'eft  enlever  les  parties 
grolfières  ,  en  le  raclant  avec  des  outils  d'acier 


Gkattoir  ;  le  grattoir  ordinaire  des  chaudroi»" 
ihers  ne  dîffire  guère  de  celui  du  momoyeur ,  mais 
il  ed  emmanché  d'un  plus  long  manche  pour  pou- 
voir atteindre  au  fond  des  marmites ,  coquemarts , 
4c  antres  tiibnfiWs  de  ctûfine ,  qu'ils  nettoyent  & 
fntteai  avec  cet  MOnmiem  qui  eild'ader,  pour  les 
jMUre  en  état  d'être  étunés.  ^ 

Ils  en  ont  encore  deux  autres  outre  celui-ci;  Fun 
qui  eft  fait  en  croilTant,  pour  gratter  l'cquerre  des 
cnaudrons,  marmites ,  &  autres  ouvrages  enfoncés; 
l'antre  qui  eft  ton  Court  6c  en  forme  de  couteau , 
ftrt  à  en  gratter  le»  bords.  Ces  deux  fortes  de  grat- 
toirs  ont  audî  des  manches  de  bois;  mais  avec  cette 
dilBrence ,  que  tes  manches  des  grattoirs  en  couteau 
ibnt  toujours  trés-courts  ,  &  que  les  grattoirs  en 
'Croi(Eim  en  ont  de  dtverfes  looguenn  ,  propottien- 
aées  à  la  profendeor  dtos  pièces  qu'on  vent  gntter. 
A  la  partie  Tupérieure  du  manche  cil  !e  grattoir  en 
croifliiit  ;  1.»  partie  inférieure  tïï  le  çrattoir  à  deux 
bifeaux.  Ces  fortes  d'outils  font  d'acier  uempé. 

Ha  vss£  -f  fe  dit  d'un  cercle  de  cuivre  qu»  fe  met 
immédiatement  fiir  le  fond  d'une  chandiètede 
•urîcr  ou  de  brafTeur  ,  8c  fe  rabat  for 
calvndes  dont  elle  eQ  compofée. 

Lenter  ;  c'eft  proprement  l'aâioa  de  planer  en 
première  façon  ,  &  imprimer  fur  une  pièce  des 
«eup»  d*-marteau  remarquables  &  par  ordre. 

Mandrin;  long  bâton  de  fer  qui  diminue  pro- 
^rtionneUement^,  6c  foc  lequel  oaformc  le  tuyau 
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yiktMxn  ;  ti6  de  cufimprabad  «ne  tu  eo»» 

vercle. 

Makibav  \  le*  cbmidroniders  ont  £vei:^  fortes 
de  muteaoK»  cmi^intres  le  marteau  rond*  le  nar* 
team  à  paime«  Ik  marteau  à  planer,  ficlemarteanà 

river. 

Le  marteau  rond  n'a  qu'un  côté  ,  mais  qui  efl  long 
de  plus  d'un  pied ,  avec  fon  diamètre  d'environ  un 

Kuce.  il  fert  à  enlever  les  chaudrons  •  c'eft-à-dire  , 
»  6fae  le  fend  fitr  la  grande  Ugoroe. 
Le  marteau  à  planer  na  pareillement  qu'un  côté, 
mais  la  mafle  en  eft  lar^e  ,  plate  ,  unie  &  fort 
pefante:  c'eft  avec  lui  mion  plane  les  chaudrons, 
en  les  battant  for  rencluac  pour  les  rendre  plus 
minces 

Le  marteau  ^  panne  a  deux  côtés ,  & ,  à  la  peian^ 
teur  près ,  il  eu  femblable  à  celui  des  ferruriers.  Il 
fert  à  faire  les  bords  des  chaudrons. 

Le  marteau  à  river ,  eft  un  petit  marteau  ordi- 
naire,  avec  lequel  lesclwudronniers  rivent  leurs  dont 
de  cuivre,  foit  .for  k  bigotae  d'étaEli«  fois contfO 
l'enclumeau. 

Marteaujje  bois  ;  il  fert  à  former  les  cors-de- 
chaiTe,  les  trompettes  &  autres  ouvrages,  &»drclr. 
fer  leur  cu'tvre. 

Marteau  a  repasciR}  il  fert  &  poUf  l'oimagil 
quand  il  eft  plané. 

Moule  ;  les  drouincurs,  c*eft-à-dire,  les  chaU* 
dronniers  qui  courent  la  campagne  pour  raccom- 
moder les  yfîmat.  uftenfiles-de  cuifine,  ont  cou- 
tume de  poster  avec  enx  denx  fortes  de  moules  ;  Pua 
pour  fondre  les  cuillers  d'étatn ,  &  l'autre  pourfaise 
de  petites  falièresdemême  métal. 

Ces  moules  font  de  fer ,  &  s'ouvrent  en  deux  par 
le  moyen  de  leurs  charnières.  On  coule  les  cuillets 
pariemaadM  t&leafeGèMspar  lec6t^Ce»iDoalM 
ont  des  onenes  de  fer  pour  les  tenir. 

Quand  l'ouvrage  eft  fondu  &  refroidi,  on  l'ébarbe 
avec  un  petit  inllrument  de  fer  très^tranchant ,  ea 
forme  de  ferpillon  •  qn'mi  nomme  ébarboir. 

N«wio  ;  c'aft  m  «enaasent  qui  s'aflîed  auanilieB 
de  la  première  branche  d'une  trompette ,  fie  daflt 
laqut'Ie  l.n  fjcondt!  liranchc  paffe. 

Panache  ;  c'ell  lue  efpcce  de  fond  qui  fépare 
une  fontaine  fablée  ca.pli»  ou  moin»  de  parties  , 
felon  qulil  eft  plus  o«  Boio»  r^été.  Ce  tond  eft 
percé  à  fon  centre  «  6c  mcwvertdibajcMivcrdc  ai 
ié  ferme  tcBaaMat,qi/il  B'ya.qnftrcan  qui>poi&: 
pafTer. 

PaROIM  ;  ce  font  de  petites  lame»  tranchante*  ■ 
&diverfement  taillées  «  &  montées  à  chaque  bout 
dS»  long  bàten,  dont  on  ft  fert  pour  gratter  les-* 
pièces  qu'oavaatétanMr,4iUaMlyrcell«iqutfo«t 

neuves.. 

Pavillok  ;  c'eft  le  bas  évafJen  forme  d'c^ton.- 
aoir  r  qu'oa  remarque  dans  une  trompette  âc  dans 
tm  €or-'de>cbafl'e  :  il  eft  compo(%  de  trois  pièces 

taillées  en  triangle  ,  &  foudées  l'une  for  XvXM^i» 
le  moyea.de  plufieurs  entailles. 

Biiits  i  kn  ' 
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ieMnies  de  fer  aïïez  femblables  k  celles  des  fcrruriers, 
aaaricbaax  &  uillandters  ,  nui»  beaucoup  plut 

K'tet.  lit  1*611  ferrent  pour  tenir  lenr  omrrage  , 
qu'ils  ont  befoin  de  le  mettre  nu  (eu. 
Planche  a  sovdek  ;  les  ckaudronnwr»  nom- 
ment ainfi  une  planche  fur  laquelle  ils  mettent  d'un 
côté  leur  loudure ,  &  de  l'autre  l'écuelle  du  borax , 
•u  celle  du  zinc  »  du  (cl  annumiac  &  de  la  poix 
réfuie  ,  lovqii'ib  fè  prépticm  à  fOfoàtt  qMlqne 
pièce. 

Planer  le  cuivre  -,  c'eft  en  égdilcr  h  foi&ce 
svec  un  marteau  plat  &  uni. 

Poêle  ;  les  chaudronniers  appellent  ainli  une 
fbftt  de  fonte  garne  de  fa  cuiller  de  fer ,  pour 
ntre  fondre  Tétain  dont  ils  font  l'étamure  des  mar- 
mites, ca(Terolct ,  fit  «nitflt  nflcofiln  d«  cotm  ^ 
fervent  à  la  cuifuie. 

U  faut  rcanfqoflr ,  ï,  f^nd  de  cette  étamure , 
ique  le  cuivre  rouge  s'étame  cemMiMéiaent  avec  h 
poix  réfine  ,  &  le  jaune  avec  le  fèl  aumoniae. 

Poêlon  ;  on  appelle  chez  lei  chaudronniers , 
poêlon  à  poix  réfine  ,  un  petit  poélon  de  cuivre, 

dans  lequel  ils  tienoeiit  km  pofat  réfiae  éaafiie  , 
Jorfqu'ils  veulent  étamtr  cm  foôdeTi 
Poinçon  ^  morcean  da  fer  acéréttltttdc  dm 

Fautre  extrémité  pointue  fort  à  pCtCef  H$  piècCt 

qu'on  veut  clouer  enfembîe. 

Poissonnière;  uftenfile  decuinne,qui  fert  k 
cuire  le  poiflbn.  Cet  uftentiie  eft  ua  Taiffcaa  de 
cuivre  (ait  an  long,  médiocrement  crcex*  avecdes 

tebords&  une  anfe  ,  qu'on  étamc  proprement. 
PONCZa^  c'eft  frotter  une  planche  de  cuivre  avec 

debpieReHponcc.  > 

Potencb;  efpèce  de  b«orne  ï  deux  bras ,  dont 
l'un  forme  me  table,  fiir  Ucpielle  os  peut  planer, 
&  l'autre  uae  fiN»  de  tas  fi»  lequel  oa  fetrate»  fi 

£on  veut. 

QUaIU;  Ia({parre  d'un  chaudron  ,  d'un  poêlon 
•u  aune  marmite  ,  eft  l'endroit  où  le  fond  de  ces 
•urrages  fe  joint  an  bord. 

Relfver  ;  c'cft  augmenter  h  grandeur  d'un  rafe, 
en,  étendant  la  matitre  à  coups  de  marteaux. 

WffF/^WfjW  f  c'eft  poiir  une  piccc  au  marteau  ,  cîe 
mûûàn.  qifaiicni  coup  de  tranche  ni  de  panne  ne 
paroiffe. 

Retreindre  ;  c'eft  élever  une  pièce  de  cuivre 
MttmtUf,  &  U  modeler  ea  quelque  forte  au  mar- 
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River  ;  c'eft  arrêter  une  pièce  fur  ane  autre 
par  le  moyen  d'ua  cloo  ,  dont  on  lefoula  Ja  s£te  k 
coups  de  marteau. 

Rivet;  dourivépeua anlier«wfllc«  aveenv 

autre. 

ROUGISSURE  ou  COULEUR  DU  Ci;iYRE  ROtrCES 

ce  mot  fe  dit  en  parlant  d'un  vafe  de  caivrequi  ■'dit 
pas  d'un  beau  rouge. 

Sablée  (fontaine);  vaifTeau  de  cuivre  étamf; 
dans  lequel  on  fait  filtrer  l'eau  à  travers  le  fable,, 
pour  la  rendre  plus  claire  &  pour  l'épurer;  on  ne 
devrok  jamais  fe  fervir  de  vaiMeau  de  cuivre  à  canfc 
du  verd-de-gris ,  ou  du  moinacelao'eft jpenmqa'aur 

Kuples  de  la  propreté  la  plu»  tedieidiéc ,  Mb  qnr 
M  les  Hollandois.  ^ 
Souder  ;  c'eft  joindre  deux  pièces  de  cuivre  rimr 
à  l'autre,  au  moyen  d'un  mélange  d'aiure  aaétal  qafr 
s'y  and^ane  feneiMiit.  ' 

SovDVRE  ;  mébmge  ptepre  à  fier  des  pièece  det 
métal  Tune  à  Fautre. 

SuAGn  ;  outil  à  rufage  deplufieurs  ouvriers:  celai; 
des  chaudronniers  eA  uil  tas  à  plufieurs  crans,  dav- 
•  lequel  on  reiTerre  &  on  unit  parfUtemcBt  le  cidTre- 
fur  les  bord*  qu'on  met  dans  une  pièce. 

SuAOCX  ;  Ctfk  tdtement  approcher  le  cuivre  for 
le  bord  de  fer  d'un  chaudron  ,  par  le  moyen  dtr 
'(■ege»  qu'il  foit  parfaitement  uni  par-tout,  &  qtt''il- 
n'y  akaKi»crpeeee«aelecnhm&  le  corémén- 
fer. 

Tour  ;!es  cfcaaîiroonîers  appellent  ainll  la  machine 
dont  ils  fe  fervent  pot.-r  donner  aoz  dumdionadC  anw 
poêlons  leur  dernière  façon. 

Les  principales  partie»  de  ce  tour,  font  la  grandr 
roue ,  l'établi  «  la  petite  roae,  la  noix  &  le  coin. 

On  tourne  les  onvraget  de  cluadronnerie  avec 
le  grattoir  iétamer;&c^A  avec  cet  inflriiment  que- 
fe  font  ces  traces  circulaire»  que  l'on  voit  fur  les  poè> 
Ions  &i  les  chaudrons  neufs. 

TouRTikRE  ;  pièce  de  cmvre  étante,  ronde,, 
creufo  d'environ  ttoàdeigts,  avec  db  rebords  hauts, 
d'autant. 

Trompette  ;  infirumenti  vent,  fait  en  cuivre 
&  compofé  de  trois  tuyaux  jointl  enftmUè  pat  dH- 
demi-cercles  creur&  UMidésv  * 

Ttmballes;  iRftnioietKdemdîqDe-,  compofS 

de  deux  baiTîns  de  cuivre  rouge  ondairain,  ronds 
g^r^le  fond,  &  couveru  pax  defliu  d'une  ^eau  de^- 
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CHEVAUX. 

^^ous  allons  nous  occuper  dans  cet  article  dé 
l'irt  de  marduads  itaUk  à  Paris,  qui  fimt  tiaiic. 
d«<  diev«i»,l«ic  d«  bomim,  foit  de  carroflin ou 
d'autres  vottUfCSt 

On  dira  dans  d'antres  dlvifions  ou  dans  d'autres 
aitkbs  de  cet  ouvrage  ,  la  manière  d'élever  les 
■  duÊraux  dans  les  haroj ,  de  les  dreiler  dans  le 
wunige;  quel  eft  le  trantenent  qui  leur  convient 
dans  leurs  maladies  ;  comment  on  doit  les  équiper 
&  les  employer  dans  leurs  travaux  ^  &c.  Il  ne  s'agit 
ici  que  de  la  connoilTance  propre  aux  marchands 
de  cberaux,  pour  bien  £uf«  leur  commerce. 

mettre  ane  grande  différence  entre  le 
marchand  qui  cft  inftruit  6^:  d»  bonne  foi,  &  le 
maquiffum  qui  ne  cherche  q.i  a  taire  des  dupes. 

La  connoiflance  de  la  beauté  &  d^^  la  bonté 
de  cet  aninal  û  utile  à  l'homme  \  l'art  de  décou- 
▼rir  fes  TÎcet ,  cehd  de  dUBogper  fcs  bonnes  qua- 
lités ,  font  la  fctence  des  marchands  de  chevaux  , 
&  nell  pas  moins  nécelTaire  à  ceux  qui  veulent 
fe  garantir  de  la  fraude  des  maquignons.  C'eft  donc 
à  ouoi  l'on  doit  s'appUquer  dans  ce  commerce  ,  & 
e^eft  feus  ce  point  de  vue  que  nous  devwa  cxaniner 
l'art  des  marchands  de  chevaux. 

Le  cheval  conûdé ré  extérieurement,  fe divife en 
trois  parties,  itm»,  en  «vanHMiis,  «ttcei^fiicii' 
^^^riiTt^main. 

U  avant-main  renferme  latte,  le  cOtt,  le  devant 
du  poitrail ,  le  garot  fc  les  jambes  de  devant. 

Le  corpi  comprend  le  dos»  les  reins  «  le  deiTus 
du  poitrail ,  les  côtés ,  le  vcttft ,  les  flancs,  les 

parties  de  la  génération. 

\^  arrière- mai  i  comprend  la  croupe,  la  queue  « 
le  fondement,  la  nature  dans  h  juifient,  les  hanches, 

les  feffes ,  &  les  jambes  dj  dcrr;i  re. 

La  titt  comprend  la  nuque ,  le  toupet ,  les  oreil- 
les ,  la  face  dans  laquelle  on  trouve  le  front ,  les 
falières ,  les  fourcils ,  les  paupières  ,  les  cils ,  Is 

nd  angle ,  le  petite  angle ,  les  yeux  «les  onglets , 
ez  ,  le  chanfrein,  les  nazeaux,  la  bouche  ,  la 
lèvre  fupérieure ,  la  lèvre  inférieure  ,  la  commif- 
fure  de  la  bouche  ,  le  menton ,  les  barres*  les 
loues,  la  ganache,  î'auee  &  les  avives. 
Le  emr  comprend  le  goTier,  feiiBohire  CchcrUère. 
Le  J(v.ir,!  du  /7o/fr.j(/ comprend  l'oede  bptdtrine , 

la  follette  &  les  ailTelles. 

Le  garrot  eft  formé  de  la  partie  fupérieure  aux 
épaules  &  poftérieure  à  l'encolure  du  cheval. 

Les  jamhu  de  devant  font  compoféei  de  l'épaule , 

de  la  pointe  de  l'épaule  ,  d-.i  bras  ,  do  l'avant- 
bras,  des  ars,  du  coude  ,  de  la  châtaigne,  du  narf, 
du  boulet  «  du  fanon ,  du  paturon,  de  la  couronne, 

in  A^t  fpmpof*^  dç  1»  murailte  de  4«  1«  iolci 


(Art  des  Marchands  de  ) 

La  muraille  (e  (ftvife  en  muraille  de  la  piocff» 
muraille  des  quartiers*  6k.  muraille  des  talons. 

La  foU  comprend  la  foie  de  ta  pince  ,  Ta  foie  dés 
quartiers ,  la  foie  des  talons  &  de  la  fourchette. 

La  cuyfe  comprend  k*  plat  du  dehors,  le  plat 
du  dedans»  Taoïc ,  le  eraiTet ,  la  jambe  proprement 
dtte«  le  iarret,  dans  lequel  eft  compris  le  pli  du 
farret  8c  la  pointe  du  jarret ,  le  canon ,  le  nerf,  8c 
le  reftc  comme  à  la  jambe  de  devant. 

C'eft  de  la  difpoiicion  de  chacune  de  ces  parties 
âc  de  leur  enfemble,  que  dépendent  la  honte  fit  la 
beauté  du  cheVal.  Nous  eiainineroas  d-aprèa  c« 
quoi  confifta  leur  belle  conformation  partictutère  Se 
relative  :  cependant  on  n'a  pu  donner  encore  aucuns 
principe»  fùrs  pour  ftatuer  quand  cet  animal  eft 
conftruix  parfaitement  ;  on  eft  ifouvent  trompé  par 
la  plus  belle  apparence  :  combien  de  fois  napt-on 
pas  préféré  un  bud  cheval ,  6c  arecnnfon  ,  à  celai 
dont  la  forme  paroiiToit  régulière  &  brillante  ?  Il 
n'eft  guères  poiliblc  do  donner  à  cet  égard  des 
règles  abfolues, d'autant  que  ladeftination  &  l'emploi 
d'un  cheral^doivent  principalement  décider  le  choix. 
En  effet*  un  cheval  decarreflene  doit  pas  Itie 
conftruit comme  un  clieval defelle ;  celui-ci,  comme 
un  cheval  de  bât ,  &  ce  dernier  comme  un  limonier. 
Nous  allons  marquer  en  général  la  différence  qu'il 
doit  v  avoir  entre  le  cheval  de  carroffe  &  celai 
de  felle,  c*eft-à-dBre  entre  celui  qui  porte  fie  celui 
qui  tire  ;  ce  qui  fervira  de  règle  pour  le  limonier 
èi  le  cheval  de  bât  ;  les  propoitions  que  nous  don- 
nerons de  ces  deux  premiers  animaux,  feront  prifts 
&  de  leurs  ufaeei  &  de  leurs  mouvemens. 

Afin  de  proc  »er  avec  ordrç ,  on  conftdérera  lé 
cheval  en  aiiion  feus  deux  points  de  vue;  i".  dans 
la  totalité  &  la  généraUté  de  fes  mouvemens  ',  a^. 
relativement  aux  mouvcmen  dcs  jambes,  t'Iudoiil 
étant  vu  de  pto^.. 

Les  allures  de  tous  les  cheranit  font  le  ^ ,  la 
imi,  &  le  f.i!t>p  mais  tous  n'exécutent  point  ce» 
mouvemcais  avec  l.i  mêmi  facilité  ;  tous  ne  fe  fer- 
vent point  également  de  ces  allures.  Un  cheval  qui 
aura  l'encolure  épaiflie ,  la  tête  groffe ,  les  épaules 
chargées*  ne  galoppera  point  avec  la  même  ai- 
lâace  que  celui  dont  Pencolure  fera  dé1iée,les  épaules 
allégées;  cette  mafleou  l'avant-m-iin  fera  plus  aifce 
à  enlever  dans  ce  dcrnior,  car  ce  font  les  mufcles 
du  dos ,  qui  font  les  principaux  moteurs  dans  co 
mouvement  :  mais  le  premier  trottera  avec  plus  de 
facilité»  TU  que  dans  le  trot  les  mufcles  extenfeurs 
&  fléchiffeurs  des  jambes  de  devant  entrent  tous  en 
contraiiiion  ,  ce  c.r.'i  n'arrive  point  djns  le  t^mps 
du  galop.  £n  général,  on  doit  confiderer  te  corps 
du  cheval  comme  une  m^lTe  carrée,  pofée  fur 

quatif  çokamtt  dont  h  tête  &  l'eaceiiire  fetTcst 
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aa  mouvraient  de  progreflùm  ;  dans  k  repos ,  les 

Suarre  jambes  fervent  d'appui  au  refte  du  corps , 
e  l'açon  que  duClUe  pOTlft  m  qttttt  d«  pc&fltettr 

de  la  malle. 

Dans  le  ptt,  tes  jambes  fe  meuvent  tour-à-tour 
m  duatre  temps ,  Kc  opèrent  les  mooveoieiu  de  pro- 
Igfenion  de  la  mafle  :  mais  chaque  jambe  le  décharge 
toiir-à-tour  fur  la  voiline  da qii«t «piTeUe fimienoit 
avant  que  d'être  levée. 

Le  pjs  la  plut  lente  des  allures  -,  cependant 
il  peut  être  aflea  prompt  dans  un  bon  cheval ,  il  faut 
que  le  pas  ne  foit  aloneé ,  ni  raccourci  ;  ta  légèreté  de 
la  démarche  du  cheval  dépend  de  li  liberté  des  cpau  • 
les&  fe  reconnoic  au  port  de  la  tête:  s'il  la  tient  haute 
§c  ferme  ,  il  efl  vigoureux  &  léger  ;  fi  le  mouve- 
waât  des  épaule»  n'eft  pas  libre ,  la  jambe  ne  fe 
lève  pat  allez,  &  le  cheval  e(i  fujet  à  heurter 
du  pied  contre  le  tcrrein;  fi  les  épaules  font  encore 
plus  ferrées  ,  &  que  le  mouvement  des  jambes  en 
paroilTe  indépendant ,  le  cheval  fe  fatigae ,  fait  des 
chûtet,6c  neft  capable  d'aucun  fervke.  Le  cheval 
doit  ^rc  fur  ta  hanche ,  c*eft4-£rehan(&r  les  épaules 
&  baiïïier  la  hanche  en  marchant. 

Quand  le  cheval  lève  la  jambe  de  devant  pour 
marcher ,  il  faut  que  ce  mouvement  foit  facile  & 
baidi,  de  qoe  le  gienon  foit  aflin  plié  :  la  jambe  plice 
doit  paroltre  comme  footenne  co  Tûe  ,  ttais  peu , 
fans  quoi  elle  retomberolt  trop  ItnteiBentj  dt  le 
cheval  ne  feroit  pas  léger. 

Quand  la  jambe  retombe ,  le  pied  doit  être  ferme 
&  appuyer  également  fur  la  terre ,  fans  que  la  tête 
foit  ébranlée  ;  fi  la  tête  baiOe  quand  la  jambe  re- 
tombe ,  c'eft  ordinairement  afin  de  foulaeer  l'autre 
jambe ,  qui  n'ed  pas  afTez  forte  pour  foutenir  le 
poids  du  corps  ;  défaut  confidérable,  aufll  bien  que 
celui  de  porter  le  pied  en  dehors  on  en  dedans  ; 

Suand  le  pied  appuie  fur  le  talon,  c'ieft  marque 
e  foiblefle;  s'il  pofe  Ajr  la  pince,  Fattîcilde  eft 
forcée  6c  fatigante  pour  le  cheval. 

On  dit  d'un  cheval  qu'il  forge,  lorfque  dans  Tac- 
den  du  pas  Ott  dans  ceUe  du  trot ,  il  aueint  &  £rappe 
avec  h  pince  des  pieds  de  derrière,  la  vo&te  de 
fes  fers  de  devant  :  ce  défaut  annonce  la  foiblefle 
de  l'animal  ;  il  eil  affez  ordinaire  de  voir  des  pou- 
lains qui  forgent. 

11  ne  fufiit  pas  que  les  mouvement  du  cheval 
fidenf  en  même  temps  fermes  de  légers',  il  hat 

Ju'ils  foient  égaux  &  uniformî?';  d.irs  le  train  de 
evant  fie  celui  de  derrière.  Le  cavalier  lentira  dis 
fecoufles  fi  la  croupe  balance  ,  tandis  que  les  épau- 
les fe  foatiennent  :  il  en  arrivera  de  même ,  s'il  porte 
le  pied  de  derrière  att«deUk  de  l'endroit  ob  le  pied 
de  devant  a  pofé.  Les  chevaux  qui  ont  le  corps 
court  font  fujets  à  ce  défaut;  ceux  dont  les  jambes 
fe  croifent^ou  s'atteignent,  n'ont  pas  la  démarche 
i&re:  en  général ,  ceux  dont  le  corps  ed  long,  font 
plus  commodes  pour  le  cavalier ,  parce  qu'il  fe 
trouve  plus  éloigné  du  centre  du  mouvement. 
Les  quadrupèdes  marchent  ordinairement  en 

.portaat  à'ia-ftiit  ca  avant,  une  jambe  de  devant 
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&  une  Jambe  de  derrière  ;  lorfque  la  jambe  droite 
de  devant  eft  partie,  la  jambe  gauche  de  derrière  foie 
&  avance  :  ce  pas  étant  fait ,  la  jambe  gauche  de 
j*'".îL^*"  */on  tour,  puis  la  jambe  droite  de 
derrière,  dt  atnfi  de  fuite.  Comme  leur  corps  porte 
fur  quatre  points  d'appui  qui  fcroicnt  aax  angles 
d'un  carré  long,  la  manit;re  la  plus  commode  de 
fe  mouvoir  elt  d'en  changer  deux  en  diagonale, 
de  façon  que  le  centre  de^ ravité  du  corps  de  l'ani- 
mal ne  faile  qu'un  petit  mouvement ,  &  refte  tou- 
jours à  peu -près  dans  la  dirCiSion  des  doux  point» 
d'appui,  qui  ne  font  pas  en  mouvement. 

Cette  rè^lc  s'obferve  dans  les  trois  allures  nata* 
relies  du  cheval,  le  pat ,  le  trot,  ie  galop.  Dans 
le  pat,  le  mouvement  eft  k  quatre  temps  &  à  trois 
intervalles  ,  dont  le  premier  &  le  dernier  font  plus 
courts  que  celui  du  milieu;  fi  la  jambe  droite  de 
dei  ant  a  parti  la  première,  rinûani  fuivant  parti» 
la  jambe  gauche  de  derrière  ,  le  tfoifième  inftatt 
la  jambe  gauche  de  devant,  &  te  Quatrième  tnftanc 
la  jambe  droite  de  derrière  ;  ainfi  le  pied  droit  de 
devant  pofera  à  terre  le  premier ,  le  pied  gauche 
de  derr.cre  le  fécond,  le  pied  gauche  de  devant 
le  troihcme,  U  le  pied  dlOit  de  derrière  k quatrième 
6c  le  dernier. 

Dans  le  trot,  les  chofes  fe  paiïent  autrement; 
deux  colonnes  ou  jambes  fe  meuvtnt  en  même 
temps,  mais  dans  la  diagonale  du  carré  ,  c'eft-à- 
dire  de  l'angle  de  devant  à  l'angle  oppofc  de  derrière. 

La  différence  qui  fe  trouve  dans  le  pas  êc  dans 
le  /JM,  eft  bien  marquée  ;  dans  la  pr«rr:Lre  nilure 
le  fiirdean  fe  trouve  partagé  entre  dfux  colonnes, 
qui  fervent  alternativement  de  point  d'appui  6l  tou- 
jours diagonalement ,  au  lieu  que  dans  le  pas  la 
colonne  qui  reçoit  le  poids  de  fa  voiftne,  perd  la 
ligne  de  direâioo  qu'elle  avoit .  &  change  ion  axe 
de  mouvements  pour  en  prendre  un  autre. 

Ainfi  dans  le  trot  il  n'y  a  que  deux  temps  5c  qu'un 
intervalle  :  fi  la  jambe  droite  de  devant  part ,  la 
jamiM  ^ndie  de  denière  part  en  même  temps  fans 
aucun  mtervalle  ;  eofuite  la  jambe  gauche  de  de- 
vant fit  fa  jambe  droite  de  derrière  en  même  temps  : 
ainfi  le  pied  droit  de  devant  6c  le  pied  gîuche  de 
derrière  pofent  à  terre  enfemble,  &  ie  pied  gauche 
de  devant  avec  le  pied  droit  de  derrière  es  même 
temps. 

Dans  le  galop ,  deux  colonnes  fervent  auffi  de 

foinien  au  refte  de  la  machine,  mais  dans  un  fent 
oppofe  au  trot;  ce  font  alternativement  les  jambes 
de  devant  qui  fe  meuvent  enfemble ,  cnfuite  celles 
de  derrière.  Un  cheval  galopera  avec  d'autant  plua 
de  vitelTe  qu'il  portera'davantage  fa  mafle  en  avant, 
fes  mouvemens  feront  moins  raccourcis  ,  &  il  y 
aura  moins  de  temps  perdu;  les  coureurs  n'agir 
fent  prefque  point  depuis  le  geaott  jnfqu'en  bas. 

Dans  le  gaiif,  il  y  a  ordinairement  trob  tempe 
8t  dtm  intervalles.  Comme  c'eft  une  efpèce  de 

faut ,  où  les  parties  .întcricurcs  du  cheval  font  chaf- 
fées  par  les  parties  poflérieures ,  (i  des  deux  jambes 

de  devant,  ndroiicdoitaveiicerphiB que  la  ^oehet 
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le  pi«d  gauche  de  derrière  poferai  terre  pouf  fer- 
.vir  d'appui  à  l'élancement  ;  ce  fera  le  pied  gauche 
ids  derrièie  qui  fera  le  premier  temps  du  mouve- 
ment ,  &  qui  pofera  à  terre  le  premier  ;  cnfiûte  la 
jambe  drohe  Je  derrière  fe  lèvera  eonîoiiiTement 
«vec  la  jambe  gauche  de  devant,  &  elles  retom- 
beront à  terre  en  même  temps  ;  enfin  la  jambe 
droite  de  devant  qui  l'eft  levée  un  inftant  après  la 
crache  de  devant  &  la  droite  de  derrière,  fe  pofera 
■  terre  la  dernière ,  ce  qui  fera  le  troifième  tempi . 
Dans  le  premier  des  intervalle?,  quand  le  mouve- 
ment eft  vite,  il  y  a  un  inftant  oii  les  quatre  jambes 
Iblit  en  l'air  en  même  temps ,  &  oii  l'on  voit  les 
quatre  fers  du  cheval  à  la  fois.  Si  la  cadence  de 
ce<te  irtiure  eft  bien  réglée ,  le  dievai  appuiera  le 
pied  gauche  d?  derrière  au  premier  temps  ;  le  pied 
iroit  de  derrière  reton  bera  le  premier  &  fera  le 
fécond  temps;  le  pied  gauihe  de  devant  retombera 
cnfuite  &  marquera  le  troilicme  temps  i  enfin  le 
pted  droit  de  devant  retombera  le  dernier  de  fera 
«m  quatrième  temps  :  mais  il  n'eA  point  ordinaire 
que  cette  cadence  ibit  audl  régulière ,  &  foit  à  quatre 
temps  &  à  trois  intervalles ,  au  lieu  d'être,  comme 
nous  rayons  dit  d'abord,  à  deux  intervalles  &  à  trois 


Le»  cberans  gabpmt  ordinairement  fur  le  pied 
*droit,  de  la  mtme  manière  qu'ils  partent)  de  la  jambe 
droite  de  devant  pour  marcher  &c  pour  trotter;  ils 
entament  aufTi  le  chemin  en  galopant  par  la  jambe 
4roitt  de  devant  :  cette  jambe  de  devant  eft  plus 
•▼aacée  que  la  gauche  i  de  même  la  jambe  drmts 
de  derrière  qni  fuit  immédiatement  la  droite  de  de- 
vant eft  aurti  plus  avnncéc  que  la  gauche  de  derrière 
&  cela  conflamment  tant  que  le  galop  dure  ;  d'oii 
Uréfuheqaelaîambcfsnidicqni  porte  tout  le  poids 
&  «pli  poolTe  les  autro  en  «tmc  «ft  b  plus  fatiguée, 
n  ieroit  donc  i-propoe  d'exercer  tee  cnevaux  a  ga- 
\a^et  indiffcremment  des  deux  pieds  de  deirièrt» 
ti.  c'tû.  audî  ce  que  l'on  fait  au  manège. 

Les  jambes  du  cheval  s'élèvent  peu  dans  le  fût^ 
«a  trot  elles  s'élèvent  davantage  ;  elles  fiMit  encore 
plus  élevées  dans  le  Le  pas  pour  être  bon  , 
doit  être  prompt ,  l^er  &  sûr  ;  le  trot  prompt , 
ferme  &  foutenu  ;  le  f;alop  prompt ,  sûr  &  doux. 
Il  y  a  àti  chevaux  qui  (ouffleiu  confidcrablement 
dans  la  courfe ,  qu'on  nomme  gros  d'haUine^  de 
dont  le  thnc  néraiiioiiis  n'eft  nullement  rftéré  dans 


le  repos,  ni  plus  aeité  qu'il  ne  doit  l'être  na- 
eurellement  enfuite  aune  courfe  violente.  Cette 
incommodité  qui  proviurit  d'un  vice  de  conforma- 
tion ,  eft  communément  plus  difgracieax  pour  le 
cavalier,  qa'ella  s'ell  pc^adiciable  au  Arvic»  da 
cheval. 

Les  chevnx  dits  ramtHgaet  ou  rétifs ,  qui  réfif- 
tcnt  .Tux  iperons  ,  qui  ruent,  reculent,  fautent 
plulîeurs  tuis  en  l'air  &  fe  dreflcnt  fur  les  ïambes 
de  derrière ,  font  très  dingrrffiif  pour  It  caviBir 
qu'ils  cherchent  à  démonter. 

Quelques  écuyers  regardeat  comne  natnrellet 
I  aUnet*  qnl  ccpendm  M  le  ibm  poiat. 
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uîrqu*e1!es  ne  fe  remarquent  que  dans  les  cherfti 
'oibles  &  ufés.  Ces  allures  font  Yamblt ,  ï'entrtpss 
&  Yaubift. 

Dans'r«fliMr».le  cheval  meut  les  deux  ïambes 
du  mime  c6té ,  &  le  poids  de  la  malTe  fe  jette  fôe* 

cefTi^ement  fur  les  deux  j.imbe$  oppofées  ;  il  par- 
tage parallèlement  le  poids  des  malTes  :  aind  dans 
cette  allure  les  deux  jambes  du  même  côté  partant 
en  même  temps  pour  faire  un  pas ,  &  les  deux 
jambes  de  Feutre  c6té  en  même  temps  pour  fairt 
un  fécond  pas ,  elles  font  un  mouvement  progre(^ 
fif  ,  qui  revient  a  peu  près  il  celui  des  bipèdes. 
Deux  jambes  d'un  côté  manquent  ahernativement 
d'appui ,  &  la  jambe  de  derrière  d'un  c6té  avancs 
à  un  p'icd  ou  un  pied  &  demi  au-delà  de  la  jatnb* 
de  devant  du  même  c&té  ;  plus  cet  efpace ,  dont 
le  pied  de  derrière  d'un  côté  gagne  fur  celui  de 
devant  du  même  côté  efl  grand,  meilleur  tû  l'am- 
ble. 11  n'y  a  dans  Vamblt  que  deux  temps  âc  um 
intervalle.  Cette  allnre  eft  très  &tigante  poorto 
cheval,  mais  très  douce  pour  le  cavaUer.  Les  pou- 
lains qui  font  trop  foibles  pour  galoper ,  la  prennent 
naturellement  ,  de  racmt  que  les  chevaux  ufés, 
quand  on  les  force  à  un  mouvement  plus  prompt 
que  le  pas. 

L'tnirtpas  M  éStK  CH  tiea  du^  à  l'égprd  M 

l'équilibre. 

L'auhin  ne  diPTerc  des  antres  allures ,  qu'en  ce 

3ue  le  cheval  galopant  du  devant  &  trottant  du 
errière  ,  fes  jambes  de  derrière  partagent  tour- 
à-toiir  le  poids  total  de  la  maHs  &  coai  de  ft» 
tron  colonnes. 

Ces  deux  allures  font  mauvaifes  ;  on  lesappdto 
trains  rompus  ou  difunis,  Xltntrtpas  tient  du  pas  8C 
de  l'amble ,  &  '^Avkïn  du  trot  &  du  galop  ;  Tua 
&  faittre  viennent  d'excès  de  £itigue  ou  de  foi. 
blelTe  des  reins.  Les  chevaux  meiTagerie  pren- 
nent l'entrepas  au  lieu  du  trot,âc  les  chevaux  de 
pofle  l'aubm  au  lieu  du  galop,  à  mefure  qu'ils  fe 
ruinent. 

Il  efl  encore  d'autres  allures  que  les  écuyers 
appellent  anifieitUts  ;  ce  font  kpajfagt,  le  piafer, 
la  galoppaJe  ,  la  volte  ,  la  pjJJjJe ,  la  pirouette  ,  le 
terrt-à-ttrrt  ^  la  Dtfade  ,  le  me^air ,  la  courbette^  la 
croupadt ,  la  baiotadt ,  la  capriote^  le  pas  &  It/oMt, 
Mais  le  cheval  n'exécute  ces  allures  que  par  la  crnata^' 
&  rsrement  da  loÎHDlaie  :  au  refte  elle»  poctidpeac 
des  allures  MtUItlIce,  dMI  il  cft  fMlhmtat  ici 
q'ueftion. 

11  eflfenfibie  parce  que  nous  venons  de  dire^ 
qu'une  eaeoluie  arrondie  &  um  grofle  téte ,  fou 
cflentldles  pour  tes  chevimx  de  trait;  car  plus  ces 

parties  feront  chjrgces  ,  plus  auffi  la  quantité  de 
mouvement  que  l'on  lait  eire  le  produit  de  la  maflTe 
par  la  viteiTe  ,  fera  confidérable;Ott,cequi  revient 
au  même,  plus  la  force  del'aoinal,  qwn'eft  auira 
cbofe  que  cette  quantité  de  tDonremeat,  fémmtg- 
mentée  c'eft  le  contraire  pour  les  chevaux  de  felle  j 
la  tétedc  Teiicolure,  qui  (ont  pour  ainû  direlegou» 

«woailde  k  anchiBa,  ajraat  trop  de 
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lté  feront  pas  enlevées  avec  aifance  &  avec  la  tnéalè 
fitcfle ,  que  Ci  ca  parties  itoient  déliées  ;  on  voit 
iTaprès  cela  qu'il  ferait  û^a^  d'admettre  tue  feule 
proportion  ponr  tout  let  chevaux. 
En  con(i;!u  r..nt  le  cheval,  vu  de  profil ,  le  carré 
parfait  qu'on  admet  dans  tous  les  chevaux ,  ne  petit 
point  avmr  lieu.  Nous  venons  de  £re»  que  les 
allures  naturelle»  du  cheval  éioieBC  le  pas,  le  trot 
èc  te  galop  ;  de  cet  trois  motiveinenti ,  deux  ibut 
propres  au  cheval  de  fclle,  deux  au  cheval  de  car- 
tolTe  :  dans  le  cheval  qui  va  le  pas ,  les  jambes  de 
(levant  agilTent  pour  ainfi  dire  fimoltanf ment ,  les 
mouvemen»  font  plus  manfiiés,  la  vitellis  eft  plus 
grande  que  dans  le  cheval  de  earrofletea  obler^ 
vant  cehii-ci  ,  on  voit  qu'il  lève  les  pieds  en  tranf- 
travat,  c'cft-à-dire  une  jambe  de  devant  d'un  côté, 
&  une  de  derrière  de  l'autre;  que  ces  mouvemens 
ne  font  pas  û  étenduti  quoique  louvent  plus  relevée 
que  cenx  du  cheval  defelle;  ^oh  Ton  peut  eaoore 
conclure  qu'une  mêine  règle  ne  doit  point  iervîr 
pour  tous  les  chevaux  ,  qu'il  cil  au  contraire  de 
toute  néceflitô  qu'un  cheval  de  felle  forme  un  rec- 
tangle ,  tant  pour  la  liberté  de  Tes  monvemeot ,  que 
pour  leur  douceur.  En  confidfrani  un  cheval  de 
carroflTe*  on  voit  quil  patTe  d'un  d  xièmc  &r  plus  , 
la  ligne  vertîca'c  qui  partageroit  1-.'  cirr^;  parûiic  on 
deux  parties  cgri: -5  ,  or,  s'il  ctolt  poïLhlo  qu'on  pût 
diriger  la  formation  naturelle  des  chevaux ,  il  feroit 
à  feuhatter  qu'on  leur  donnât  en  longueur  un  dixième 
de  plus  qu'en  hauteur ,  c'e(l-à-dire  qu'un  cheval  qui 
auroit  cinq  pieds  de  la  pointe  de  la  felTe  à  celle 
de  l'épaule,  6c  la  mcrne  mefure  du  garot  à  terre, 
devroit  avoir  cinq  pieds  &  demi  de  plus  dans  la 

Knnière  di:ncn<âon  ,  fur  les  mêmes  cinq  pieds  de 
teur,  afin  qu'il  Ât  bien  proportionné. 
Après  avoir  confidété  m  dieval  dana  fea  en- 
femble  ,  il  Êntt  «KaiBinet  As  parties  chacune  fé- 
parémcnt. 

On  commence  par  la  ûtt  :  elle  doit  être  femblable 
À  celle  de  la  diagonale  d'un  reâangle  ,  dont  la  bafe 
feroit  troH  (bis  plus  courte  que  la  hautenr  d'un  trian* 

Îile,  par  exemple,  qui  auroit  neuf  pouces  de  hauteur 
ijr  trois  pouces  de  largeur  ;  lorfque  la  tûte  du  che- 
val s'écarte  en  avant  de  la  diagonale,  on  dit  que 
le  cheval  pêne  Mvnu,  fu' il  uad%le  tu^  ;  &  lorf- 

Î[u*etle  fe  retire  vers  le  col ,  on  dit  que  le  cheval 
c  rjmene ,  qu'il  i'erc.wuchonne ,  qu'il  iarme  :  mais 
Jocfaii'il  tient  fa  tête  dans  la  direâion  de  cette  ligne 
4»  «t  qu'il  porte  bim  fa  Uu  ^  qu'il  hridt  Uën»  & 
flon  pas  qu'il  efl  bien  ^aei.  Cette  dernière  expref- 
fion  n*a  lieu  que  pour  renfemble  d'un  cheval ,  lorf- 
que les  q  u:r'-'  jambes  portent  bien  d'àpîomb.  On 
die  aulli  d  un  cheval  qui  baifle  la  ttte,  il  pone  bas. 
On  obfervc  encore  d.ins  la  tête  d'autres  défauts  mar- 
qués par  ces  exprefTions  Utepojli»  tête  décharnée  , 
tfre  longuet  qni  s'appelle  mata  tête  de  vieille;  enfin 
une  tête  pour  être  belle  8c  agréable  à  la  vue,  doit 
être  petite.  Il  eft  encore  des  diftinflions  relatives 
Htix  diTtérentes  elp^ccs  de  chevaux.  Enfin ,  d'après  ce 
que  flous  avons  dit  ci-deiTus  ,  il  efl  Êicile  de  fentir  que 
^         Ani&  MUien,  Tme  h  Pârài  JL 
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la  tête  d'un  cheval  de  carroiïe  ne  doit  pns  avo/r  les  ^' 
fflcmei  proportions  que  celles  d'.in  cheval  de  fclle. 

Lamifw,  qui  eft  cette  partie  (ituée  au  deffus  de 
la  tête  derrim  les  oreilles ,  doit  être  on  peu  élevée 

&  arrondie  ,  alîn  de  donner  plus  de  grâce  à  la  tête 
du  cheval,  que  l'on  dit  alors  avo'u  la  tel:  biea 
attachée. 

I<es  chevaax  dont  la  i«r«  eft  trop  groOe  de  chaire 
unit  fojets  i  des  humeurs  qui  leur  tombent  for  let 

yeux  ;  lorfque  leur  tète  porte  trop  peu  av.mt ,  ils 
font  fujets  à  tomber  ,  parce  qu'ils  ne  voient  pas 
oii  Us  pofem  leurs  pieds. 

Sî  au  contraire  k  tête  du  cheval  eA  trop  rappro- 
chée du  corps  >  il  appuie  les  branches  de  fon  mors 
fur  fon  poitrail,  tout  l'effort  de  la  m.ntn  du  cr.valiei- 
fe  porte  fur  cette  partie ,  6c  la  bouche  du  cheval 
ne  reifcnt  point  les  mouvemens  que  Too  peut  fiûm 
pour  le  modérer  &  l'arrêter. 

Le  toupet  eft  cette  portion  de  crhi  <pj!  tombe 
en  avant  de  la  tête  fur  le  front  :  on  ne  coupe  ^uèro 
ce  toupet,  que  Tonne  coupe  aulli  la  queue;  on 
dev  roit  point  faire  ces  opérations  aux  chevaUX* 
afin  qu'ils  pulTent  f»  garantir  des  mouches. 

Les  orewes  doivent  être  placées  perpenAcofaIres 
ment  dans  l'état  d'inaf^ion  ;  une  oreille  trop  grande 
ou  trop  courte  eft  dcfagréable ,  cependant  celle  qui 
eft  courte,  choque  moins  que  celle  qui  eft  longue; 
l'œil  feu'  peut  juger  de  leurs  proportions.  Les  grandes 
orei.le»  font  fujettes  à  balotter  en  tout  fens  dans 
la  aiarche  du  cheval ,  alors  on  les  appelle  oreilles 
de  eoekons.  Quoique  les  oreilles  fe  meu%'ent  toutes 
deiix  également,  il  eft  ccpcndar.t  des  clievaiix  qui 
prcfcntiint  en  métne  temps  l'une  en  avant  i'autro 
en  arrière;  c'eft  pour  oritir  tout?  furprife,  qull* 
^^eot  aiofi  ;  ce  mouvement  eft  ordinaire  aux 
chevaux  aveugles.  Quelquefois  les  oreilles  devlen» 
nent  très-penchces  vers  les  avives,  à  la  fuite  de 
quelque  tumeur  dans  l'oreille  i  on  appelle  ce  dcfauc 
oreilùrd  ou  oreilles  penchées  zfowtat  Ws  oreilles  ont 
été  taillées  par  les  maquigoras}  00  appelle  alors  te  . 
cheval  memaiK,  on  dît  qtrO  a  été  hretattdi;  9t  lorf- 
qu'ert  outre  on  lui  a  coupé  la  queue,  on  l'appelle 
courteau.  Dans  lavuc  de  rapprocher  les  oreilles  l'une 
de  l'autre ,  let  miaqflîgnofis  font  une  indfion  entre 
les  deux  psrties  vers  le  toupet;  pour  réuflîr,  il 
faudrolt  que  Hncifion  fe  fit  dans  la  partie  inférieure 
vers  les  avives ,  &  que  Ton  coupnt  le  principal 
mufcle  abaifTeur  de  l'oreille ,  l'aûion  de  ce  mulcle 
étant  détruite,  les  antagoniftes  rapprocheroient  les 
oreilles:  cette  tuéthode  eft  touj[onn  lûre»  quand 
l'opération  eft  bien  faite. 

Le  mouvement  des  oreilles  dans  Icî  chevaux,  eft 
un  des  figncs  d'cxprcftlon ,  d'oli  l'on  peut  rccon- 
noître  leur  crainte,  ou  quelque  vice  de  méchanceté, 
Lorfqu'un  cheval  condie  fes  oreilles  en  arrière,  01^ 
doit  fe  défier  de  lui ,  foit  du  cAté  des  pieds ,  ibic 
du  côté  des  dents  ;  celui  qui  en  marchant  portti 
en  avant  tantôt  une  oreille  ,  untôt  l'autre,  médite 
quelque  dtftttfilj  OR  bfen  il  a  b  vue  finUe  &  te^ 
««rtamc* 
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Le pwtttXk  cette  partie  qui  ifitetid  depuis  te  toupet 
Jufquà  un  travers  de  doigt  au  dciTus  des  yeux; 
il  doit  être  convexe,  ce  que  l'on  appelle  moutonne 
ou  bufqui  :  cette  codonnatioii  cft  très  -  agréable  ; 
^Ue  ne  fe  remarque  ordinairement  que  dans  les  che- 
Taux  Ai)g1ois&.£fpajenols,  ÔC  non  pasd«gslM  Napo- 
litains, ni  dans  les  Barbet,  ni  meineibBilfli  Mor» 
inands. 

On  appelle  Jaliirts,  (ha  enfoncenieos  t^i  fe 
trouvent  au  defliu  dei  veux,  &  irai  ibnt  toujours 
«egardées  comme  un  dénut  de  confbrtnation  :  dans 
la  belle  nature  ,  cette  partie  doit  ctre  de  niveau 
Bvee  les  fourciis  ;  cette  dcpreilion  eil  fenfible  dans 
k  vieilleiTe:  elle  cft  quelquefois  naturelle  8c  héré- 
4iuire;  mais  c'eft  une  erreur  de  croirf  ^'na  vieux 
cheval ,  dont  les  filières  font  erenftt ,  engemhêra 
Vn  poulain  qui  aura  cette  dc;f«^ïitofité. 

Il  cft  bon  de  favoir  cjue  ceruins  maquignons  ont 
le  fccret  &  la  mauvatle  foi  de  faire  difparoitre  les 
latières  trop  profo^ides.  qui  pourroient  déplaire  aux 
acheteurs  ■  ils  font  un  petit  hou  \  la  peau,  y  fouf- 
flent  de  l'air ,  &  bouchent  le  trou  ;  cette  petite 
fourberie  ne  dure  pas  long-tcmns ,  l'air  fe  fait  un 
pafldge ,  &  les  creux  rop-n  ir.!.  nt  comme  dvpara- 
yant  f  nuis  fouvent  uop  tord  pour  le  paniculier 
!qui  a  ité  trompé. 

Les  paupiinSf  font  ces  deux  portions  de  peau 
fjui  forme  un  efpace  ovalaire ,  fous  lequel  font  placés 
les  yeux.  Les  paupiires.principalement  lafupéricurc, 
doit  toujours  être  élevée  &  repliée  ftir  elle  mêmî, 
Se  laifT'jr  à  découvert  tout  le  globe  de  l'a-il ,  ce  qui 
fait  dire  d'un  cheval  qu'il  a  l'ceil  fier  :  lorfqu'au  con- 
traire la  paupière  eft  trop  marquée,  on  dit  ce  che- 
val .1  /'tri/  mon;  cc  qji  s'oblerve  piiniipalemcnt  dans 
les  vieux  chevaux:  cependant  ce  défaut  peut  venir 
d'un  vice  de  conform  uion. 

Pour  çue  les  ytux  foient  bien  placés*  il  faut 
oalli  ioient  faillans,  &  que  leurs  mouvemens 
(o'er.t  frcnt:cn5.  L'endroit  le  plus  t'avcr.iLle  pour 
examiner  la  vue  d'un  cheval,  cil  la  porte  d'une  écu- 
rie lorfqu'il  eft  prêt  à  fortir ,  fous  une  porte  cocKc.e, 
ou  fous  une  remife ,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  jour 
derrière  lui  ;  on  confidère  Toeil  en  avant  de  proiîl , 
&  on  fait  des  fi^n.'s  ;  fi  le  ch«val  cft  aveugle,  on 
en  fera  convaincu,  li^  par  la  pofition  de  fes oreilles 
dont  l'une  eft  en  avant  &  l'autre  en  arriéra»  & 
par  la  manière  dont  il  )ève  les  jambes. 

Quelques  maquignons  ont  foin  de  fiire  voir  leurs 
chevaux  auprès  d'un  mur  ou  d'une  porte  bhnchc, 
parce  que  la  rcfl.xioa  de  la  lumière  leur  ûit  pa- 
roître  lœil  plus  vif. 

On  doit  encore  obferver  fi  les  yeux  font  bien 
iigaux  ,  s'il  n'y  en  a  point  un  plus  petit  que  Tautre  ; 
ce  n'eft  quelquefois  qu'un  défaut  de  conformation 
naturelle  ,  &  alors  il  n'y  a  aucun  inconvénient  : 
mais  cette  difparité  dépend  fouvent  de  cc  qu'une 
humeur  tombe  fur  l'a-il  qui  paroit  plus  petit  ;  on 

C!ut  recomiohre  tes  chevaux  qui  font  fujeu  à  cette 
coounodité ,  en  ce  que  l'œil  qui  cft  plus  petit 
fftMiifi  plos  uouble,  &  que  la  paupière  ii^fiûieufe 
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I  du  cèté'  du  ^nd  angle  eft  enflée  ;  cette  paoptitv 

eft  d'allkurî,  tendue  à '.'endroit  du  point  lacrymal, 
ce  qui  cil  la  fuite  de  l  àcreté  des  larmes  qui  l'ont 
ulcérée. 

U  y  a  des  dieranx  qui  paroiflènt  avoir  les  yens 
irb-beanx ,  très-clairs  8c  qui  ont  la  vne  trèt-nira« 

vaifc  ou  même  ne  voient  point  du  tout;  la  manière 
la  plus  certaine  de  s'aiTurer  de  la  force  ou  de  la  foi- 
bleflc  de  l'organe  de  U  vue,  eft  de  placer  le  che- 
val d'aboid.ttUM  un  endroit  obfcur*  &  de  l'amener 
tout  éooccment  \  la  loonère;  alors  on  obferve  que 
l'iris  de  l'ail  fe  refTerre  à  mefure  que  le  cheval 
avance  à  la  lumière  à  caufe  de  la  quantité  de  rayons 
lumineux  cpii  viennent  la  frapper  ;  l'iris  de  l'œil  fe 
dilate  an  contraire»  lorfque  le  cheval  rentre  dans 
l'obfcorhé ,  afin  de  recevoir  davantage  de  rayons 
lumineux.  Cette  fenfibilitc  de  IVis  prouve  le  degré 
de  beauté  de  la  vue  du  cheval,  fit  l'égalité  ou  l'iné- 
galité de  fiwce  qu^  peut  y  avoir  cotre  les  demi 
yeux. 

L'ot^l,  eft  celte  partie  femi-lunaire ,  Gtofe 
vers  le  grand  angle  ,  entre  le  ^lobe  de  l'oeil  &  cet 
angle.  Dans  la  belle  nature,  1  onglet  ne  doit  point 
paroitre  ,  à  moins  q.ic  quelques  corps  étrangers, 
ne  touc::ent  la  vitre  de  ioeil  ou  la  coojonâive, 
&i  n'obligent  le  globe  à  fererirer  dans  le  fisodde 
l'orbite  ;  pour  lors  cette  mennbrane  agit  en  waUt 
&  fert  de  doigt  à  ranimai  pour  balafrer  Ics  orgues; 
mais  c'ell  une  maladie  tOdtCS  les  WM  qn'cUc  paiok 
quand  l'œil  eft  tranquille. 

Le  nt^  pour  ttre  bien  fait  doit  être  fflonKMmé  «  CA 
fe  (iiivant.  avec  le  front.  La  partie  moyenne  ed 
nommée  chanfrein  ;  lorf'que  teclianfrein  en  concave 
ou  d'une  forme  creufe  rentrant  en  dedans ,  on 
dit  que  le  cheval  ï  U  chanfrein  renfoncé  :  c'eft  un 
grand  défaut  pour  le  coup-d'œil.  D'ailleurs  la  ref- 
piration  s'en  ttonve  génee,  &  le  paffage  de  l'ait 
mtercepté. 

Les  n.:fcaux  font  deux  ouvertures  de  peau  qui 
ont  environ  quatre  pouces  de  longueur;  ils  doivent 
ctic  bien  ouverts  ,  autrement  c'eft  un  défaut,  6c  on 
dit  que  le  cheval  a  Ut  aaftéouejtu  ftadus^  ce  qui 
fouvent  le  rend  fonflicnr  on  (HiMor  ;  ce  feroii  ce» 
penJant  un  très  -  grand  dclaut  s'ils  étoient  trop  ou- 
verts ;  car  l'air  ayant  un  trop  libre  accès  &  pénétrant 
avec  trop  dlmpétuofitc  pourroit  occafionncr  liifié- 
reotes  maladies,  telles  que  la  toux,  la  morfondure , 
la  morve ,  8cc  Le  diamètre  des  nafeaux ,  pour  qu'ils 
foient  bien  conformés,  ne  doit  pas  daOS  l'aoïeia 
furpalTer  la  largeur  des  lèvres. 

La  itJwtAf  cil  bien  proportionnée  lorfqu'elle  forme 
une  efpéce  de  groupe  agréable.  Les  lèvres  doivent 
être  sèches  &  bien  appliquées  fur  les  dents  ;  le  bord 
de  chaque  lèvre  doit  rentrer  en  dedans  fans  laiflèe 
appercevoir  aucune  ride  ;  la  lèvre  fupérieure  doit 
être  i'I-céc  en  avant  S:  un  peu  arrondie  fur  fes  côtés  » 
autrement  on  dit ,  mais  improprement,  que  ranimai 
a  le  bout  du  nt^  gros.  La  lèvre  inférieure  doit  être 
tronffée  ,  &  fon  bord  rentrer  aufli  en  dedans  }  •» 
dciigne  la  conformation  conuaire  par  cet  nota  jiBvae 
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ftmÎMU  ;  prefquc  tous  les  vi-.'ox  chevaux  ont  ce 
défaut  cfui  peut  aulli  provenir  de  DailTance  :  \tmenu>.t 
fait  partie  de  la  lèvre  kifttieiiM  »  oa  demande  qu'il 
it  termine  en  pointe. 

La  bonté  de  la  bouckt  e(l  une  aualité  des  plus 
eflentielles ,  fur-tout  dins  un  cheval  de  felle.  Pour 
être  btile  ,  elle  ne  doit  èire  ni  trop  ,  ni  trop  peu 
fendue.  D.ins  1"  premier  cas,  le  mors  iroit  trop 
■Tant  dans  la  bouche  ;  dans  le  fécond ,  le  mon  fieroit 
Iranctr  le»  livres ,  qui  deviennent  ilote  dnm  , 
épaOte,  Îl  ia  boudin  da  dievai  a'eft  pas  bien 
unfiUe. 

Il  jr  a  des  chevaux  qnî  ont  la  bouche  fi  bonne  & 
^  goiftcnt  fi  bien  le  movst  ^  mâchent  con- 
tmnellement ,  ce  qui  fait  exprimer  une  écorne 

blanche  ;  on  dit  de  ces  chv;vaiix  qu'ils  ont  la  bouche 
fraîche.  Ceux  qui  ont  la  bouche  trop  dure  ne 
coûtent  point  F^pui  du  OM»»  6C  ont  toiqonts  la 
«oucbe  sèche. 

Les  maquignons  qui  veotent  fidre  entrevoir  de  la 
fraîcheur  ou  de  l'écume  dans  les  chevaux  qu'ils 
veulent  vendre,  leur  donnent  du  fel  en  leur  mettant 
le  mors  :  ce  fel  exprime  la  mucofité  des  glandes  & 
£ût  MfiQÎtre  de  l'écimic  dans  la  bouche.  &i  général 
«M  doit  ebferver  bien  attentivement  fi  ta  bouche 
dn  cheval  eft  en  bon  état  &  ft  elle  eft  bien  faine. 

On  appelle  joue  cette  furface  latérale  &  unie  fai- 
fant  partie  de  la  mâchoire  inférieure,  &  fituée  à  coté 
de  la  face  ;  elle  doit  être  plate.  On  dit  vulgairement 

Î[ue  le  cheval  a  me  groje  ganache  ,  ]oTfquo  la  partie 
iiptrleure  cft  furpafiee  par  l'inférieure;      l'un  dit 

3u'il  a  la  ganache  décharnée  ,  lorfque  la  fupérieure 
éborde.  Uentre-deux  des  joues  fe  nomme  le  dejpjus 
ét  U  ffuuuht.  Le  delTus  doit  ^tre  oeux  »  évidé  & 
évaft;  ^eft  une  belle  forme.  Le  contraire  s'appelle 
ganache  pleine  &  év-j/<e  ^  ce  qui  eft  un  d'fAiit.  i  es 
chevaux  naiflcnt  pour  l'ordinaire  avec  la  ganache 
évldée;  elle  ne  devient  pleine  qu'à  la  fuite  de  la 
gonraie  qui  leur  laifliB  tonte  la  vie  un  engoi^ement 
des  ^ntnei  falivaîrei  qui  les  fait  appeller  ganaches. 
La  pante  inférieure  de  deflbus  cette  ganache  fe 
tiomme  auge.  Lorfqu'il  arrive  que  les  bords  de 
fauget  qmdevroient  être  arrondis ,  font  faiilans,  le 
cheval  court  rîfque  d'être  blcfTc  par  la  gourmette. 

Les  avives  font  fituces  à  la  partie  fupérieure  & 
poflérieure  de  la  ganache  ;  cette  partie  doit  être 
•iche  &  rentrer  en  dedans  pour  faoltter  le  mouve- 
ment de  la  tête  vers  le  cou ,  dans  le  temps  que 

le  cheval  fe  ramené. 

L'cflco/M'',rdoi(^  être  charnue,  &  arrondie  fupériea- 
icment  lorfqu'elle  e(l  droite ,  on  l'appelle  faufi  «atâ* 
lare;  quand  eft  creoiiÉe  ou  échancrée  elle  fe  nomme 
€oi^  de  haehe.  Dans  le  cheval  de  felle ,  l'encolure  ne 
doit  pas  être  longue,  mjis  bien  relevée  :  dans  le 
cheval  de  carroUe ,  elle  doit  être  plus  allongôe, 
afin  de  former  le  centre  de  ^visi  dans  les  moavt- 
aremens  en  avant* 

Les  chevaux  dont  les  encolures  Imt  tiop  mettes 
fr  nop         font  fiijeti  è  donne  4st  «giipt  ^ 
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tête  ;  ceux  au  contraire  qui  ont  Tcncoltire  trop 

charnue,  trop  épji£t ,  pcfcnt  à  la  main. 

La  cnmcre  doit  être  long.;e  ,  mais  tm  diocrement 
chargoe  de  crins  ;  fi  elle  eft  trop  large  &  trop 
cpailTe  ,  elle  gâte  l'encolure,  la  rend  penchante , fie 
demande  un  foin  extrême  pour  la  g^antir  de  la 
pale.  On  doit  dé^.irnir  une  crinière  trop  forte ,  en 
ut.int  il:s  crins  ic  uclTous. 

Le  g^t''  eH  la  partie  antérieure  du  cou  \  il  doit 
lut  IsQlint,  &  un  peu  convexe  dans  fa  partis 


moyenne  ;  quand  il  Ted  trop  on  l'appeUecen  pendant, 
CA  pour  l'ordinaire  le  défaut  des  vieux  chevaux, 
quoiqu'ils  puifTent  naître  aint'i. 

Le  poitrail  antérieur  doit  être  bien  ouvert ,  &  ne 
doit  paroitre  faire  qu'un  feul  &  même  corps  avec 
fépMile.  U  £uit  nufli  que  le  deflous  du  poitrail  foit 
ouvert  &  plat. 

Le  ^<frpt  ne  doit  être  ni  tranchant  ni  arrondi 
nuis  de  niveau  avec  Tencolure  &  un  peu  plus  élevé 
for  les  cMs ,  faos  quoi  i)  feroit  expoK  à  «tre  bleffé 
par  les  arçons  de  la  felle}  mats  cette 'coitformatioa 
eft  plus  néceflàûre  dans  le  cheval  de  felle  que  dans 

cel  li  cIl'  carrolTe. 

Ucpduie  eft  cette  partie  qui  s'étend  depuis  la 
partie  fupérieure  du  garot  jufqu'à  la  partie  moyenne 
du  poitraiL  Elle  doit  paroitre  détachée  datu  fa  parti* 
antérieure  avec  l'encolure.  Il  ne  faut  pas  qu'elle  ibic 
trop  ferrée  :  dans  ce  cas  on  l'apiic'le  épaule  «alUt g 
Si  il  les  deux  le  font  ég.ilomL^nt ,  on  du  que  le  chevid 
eft  chtvUi:.  Si  iïpauli:  ci^  trop  grolTe  3c  tri?p  arrondîo 
on  dit  que  le  cheval  a  les  épaules  trop  grajfrs ,  ce  qtii 
gêne  beaucoup  fon  mouvement  fur  la  poitrine.  Lorf« 
qu'un  cheval  a  les  épaules  étroites  ,  &  que  la  poî* 
tri  ne  n'eft  point  aflez  ouverte  il  ne  peut  pas  dé- 
ployer facilement  fcs  jambes  en  g.ilopant  ;  il  eft 
hijet  à  broncher  t  à  fe  crolfer,  à  fe  couper  en 
marchant. 

Le  Iras  s'étend  depuis  l'épaule  jufqu'au  coude* 

&  doit  fuivre  en  proportion  l'épaule.  Ceîa  eft  tt 
vrai ,  que  l'on  a  to  iji-'u  s  mnt  jnil.i  cette  partie  avec 
rép.iule,  &  que  des  deux  l'on  en  a  fait  un  tout  ;  ÔL 
comme  il  eft  couché  le  lo  ig  de  la  partie  inférieure 
du  poitrail,  il  doit  néceflàtrcment  tomber  en  Ugat 
droite  à  l'épaule. 

L'jvjtn-tr.is  s'ctcnd  depuis  la  pirtïe  infcriourS 
de  la  poitrine  jufqu'à  la  première  jointure  ;  il  doit 
être  charnu  &  d'une  longMOrpioportionnée  ;  il  ne 
peut  même  être  trop  charnu; car, quand  il  nt  l'ed 
pas ,  ce  q.ie  Ton  nomme  alors  t'^as  mam,  il  forme 
toujours  un  cheval  mou  d.m$  fon  devant  fujer  à 
bronchrr  &  à  plier  les  gcno.ix  ,  en  un  mot  un  .heval 
arque.  Quoiqu'on  voie  d-  tjr'  ■  loes  poulains  ar- 
qués ,  ceft  le  plus  fouvent  le  défaut  des  chevaux 
ufés ,  &  Ait^tont  des  vieux. 

Le  coude  eft  cette  partie  pointue  ,  fîtuce  d?rrièré 
&  au  deffous  de  l'avant- bras  3i  q  ii  en  iali  punie; 
il  dok  fe  détacher  de  la  poiuioe ,  &  ne  poi  t  i  tre 
court  î  conftruit  autrement»  le  jeu  de  cette  partis 
fenit  £minu£.  Les  chevaux  à  coudes  ieiris  % 
cgm»  SooktimmhfmmarJs. 

Mmmra  f 
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Le  pnon  doit  être  fec ,  de  façon  qae  Ton  dïAtngue 
pour  ainfi  dire  les  os  qui  le  compofcnt.  Quana  il 
eft  gfss,  fcs  mouvemrns  font  durs  &  peu  dcliés. 

Les  chevaux  trop  fatigués  ont  les  genoux  ronds 
4t  cofljf.  Si  le  poil  e(\  coupe  en  cet  endroit,  c'efl 
figioe  ({lie  le  cheval  eft  ftijet  à  tomber  fur  fes  eenoux 
<n  marchant  -,  on  dit  de  ces  chevaitx  ,  qu'Us  font 
eouronnts. 

Le  eanon  e(l  cet  os  qui  paroit  au  deiïous  du  eenou 
&  qd  i^étend  jufqii^  la  première  jointure.  Il  doit 
ém  tin  peu  large  pour  aonner  l'appui  &  l'afance 
imx  nerfs  qui  font  derrière.  Quand  il  a  les  qualités 
contraires,  on  dit  que  le  cvri  .-  7  menu. 

LeSJWfjff,  que  les  ana:onù;tcs  connoifient  fous  Ic 
VéOk  de  UHdUtt,  doivcn:  être  détwhéa  ies  OM  des 
autres ,  tant  pour  la  beauté  qne  pour  le  monre- 
ment.  De-là  ce«  expreffiont  dam  li  mrédnllcrie  ; 
et  ch€9été  U  nuftlm  déudUi  'û  a  U  imfcolU  À 
Fat, 

Le  hmdtt  qnl  eft  la  joiofim  fitnée  an  dejbitt  du 
canon  «  peut  'ttre  trop  t  ou  trop  pca  grost 

Le  panpvn  eft  Tos  qui  forme  cette  efp^ce  de  créas 

compris  entre  le  bou!et  5c  les  tal.m?.  (".'cH  un  grand 
défaut  quand  cet  os  eil  long  ;  d.in&  ce  cas  ies  che- 
vaux s'appellent  longi-jointés  ;  alors  la  partie  fup^- 
tieure  de  cet  os  fe  porte  en  arrière  :  on  les  appelle 
40i(/<r/i&«  lorfqu'elle  fe  ]em  en  avant;  &  quand  cet 
os  eft  pofé  perpendiculairement ,  on  dit ,  le  .'/irr^' 
ffl  droit  fitr  fon  boultt ,  fi  cette  fituation  de  l'os  ne 
regarde  qu'une  jambe  }  &  fur  Ut  boulât  u  elle  regarde 
les  deux.  Le*  chevaux  ea  cet  état  font  uèwuieu 
&  broncher. 

Toute  plaie  qui  affefle  le  pli  du  paturon  det 
jambes  pouérieures  du  cheval  s'appelle  enchevêtrure  ; 
&  on  nomme  enchevêtré  le  cheval  qui  a  cmbarrafTé 

«n  dea  ^eda  de  derrière  dans  une  diies  longes  de  fon 
BcoL 

Les  fahots  doivent  Ôtre  petits ,  &  !a  ligne  d'incli- 
«atfon  ,  ou  la  pente  de  la  muraille  doit  être  l.i  diago- 
nale du  carré  de  la  perpendiculaire  que  l'on  tireroic 
de  la  couronne  au  bord  du  fabot  fur  le  terrein ,  ou 
ce  qui  eft  le  méme,rhypotenu(e  d'an  triangle  rec- 
tangle  ifocèlCi  doot  lia  côté  iisroit  cette  perpendi- 
culaire. 

La  foie  doit  être  crcufc  &  la  furchetie  petite  ; 
les  talons  doivent  être  droits  }  &  le  pitd  coniidéré 
étant  levé  du  c&té  dehlblc*  dohfiMiaer  les  deux 
tiers  d'un  ovale. 

On  doit  diftinguer  le  cheval  mcuffelé  de  celui 
qui  tend  à  l'encajUlurt  :  les  talons  du  premier  font 
extrêmement  ttutnii  ;  les  talons  du  fécond  ont  du 
penchant  à  fe  rétrécir.  Les  pied*  de  devant  itmaf 
itltntf  &non  ceux  de  derrière  j  parce  qne  ceux  ci 
font  continuellement  expofés  à  rhumiditi  de  la  fiente 
&  de  l'urine  de  l'animal. 

L'encaftclurc  occafionne  la  chaleur  du  pied  ,  la 
—  &  d'autres  accîdens.  Ceft  un  défaut 
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plus  commun  dans  les  chevaux  fins  &  de  légère 
ttille  que  dans  tou^  les  autres.  Les  chevaux  d'Ë(pagne 
f_  Sm  très-fojett.  JL'amftiiBfe  m  fNjrieat^iitK 
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qaefoit  que  d'un  ttton ,  ovdioairemtnt  daoi  ceint  di 
dedans. 

l^i  corne  An  faioi  d  it  iJtre  unie  ,  luifantc  ôf  Imine. 
I  «'s  châtaî«nts  font  des  ponions  de  corne  fituce* 
en  iJijd.ins  de  i'avant-bras  &  en  dedans  du  canon  de 
derrici  c.  Cette  cfpcce  de  corne  eft  d'une  fubûance 
différente  ce  celle  des  fabcKs  ;  elle  eft  plus  compaâo 
&  plus  mollaffe. 

On  coni prend  fous  le  nom  de  corpi  cette  maiTc 
ui  s'étend  depiôs  h  fand>cdiB  devant  jufqu'à  celle 
e  derrière. 

Le  s'étend  dîpiûs  le  g;irot  jufqu'à  cet  endbvit  • 
plat  qu'on  .i^|^cll.-  les  reins  ;  il  finit  à  cette  petite 
goumere  qui  s  étend  jufques  fur  !a  croupe.  Le  dos 
doit  être  arrondi  5c  décrire  une  ligne  horizontale, 
nuùs  s'il  s'abailTe»  on  dit  que  le  cheval  eft  «iMUi 
û  au  contraire  il  s'élève,  on  dk  qn*il  ^vadudt 
cjrpc  ou  Jos  Je  mulet. 

Les  chevaux  en  cet  état  manquent  foovcnt  dt 
force,  fe  laflènt  CMilmneat,  &  font  difficiles  à  bien 
feUer. 

Les  nbu  font  la  fuite  du  dos  ;  ils  s'étendent  iuf- 

qu'ail  point  où  celui-ci  paroit  balHer  on  arrière; 
ce  qui  ell  le  comrrwncement  de  la  croupe;  ils  doivenc 
être  plau  &i  large».  Ce  n'eft  )am..is  un  défaut  dan» 
un  cheval  que  d'avoir,  trop  de  reins.  Ceft  par  erreur 
que  les  maquignons  fe  fervent  de  ces  exprefliont  , 
ce  che\:il  j  les  reins  bas ,  pn'Hque  c'eil  du  dos  qu'ils 
veulent  parler,  quoiqu'il  foit  vrai  qu'alors  les  rein» 
fuivent  un  peu  cette  pente.  Toutes  les  fois  qu'un 
cheval  par  oit  bas  des  reins ,  il  eû  ce  qu'on  appelle 
court  mçHté  de  dianife  ;  c'eft-à^dire,  que  les  jambe» 
dke  derrière  font  trop  courtes  &  obl^^  m  reia» 
ainfi  que  le  refte-à  pencher. 

Lortqu'on  voit  au  milieu  die  Tépine  du  dos  dan» 
un  cheval  qui  eft  gras  un  canal  qui  règne  an  nùliea 
&  tout  le  long  de  cette  partie ,  on  dh  vulgairemenv 
de  ces  chevaux  qa'i'.i  cm  les  .."t  .A'-.i'.-r ,  Se  c'tft: 
en  eux  ,  à  ce  qu'on  prttcnd  ,  iir.c  in.irqiie  de  torce 
6c  de  vigueur. 

On  remarque  encore  que  les  chevaux  courts  de 
reins,  font  ordinairement  plus  légers,  ont  plus  de 
force,  &  galopent  mijux  f  r  les  hanches  que  ceux 
qui  ont  les  reins  loni^s  ;  mais  ces  derniers  ont  l'aluse 
douce  ,  fur-tout  celle  du  pa«i ,  parée  qu'ils  peuvent 
étendre  les  jambes  avec  facilité  ;  mais  ils  ne  fe  raf- 
femblent  pas  fi  âcilement  au  galop. 

Les  cô:«  que  tout  le  monde  connoit  doivent  être 
bien  cerclées ,  c*cft-à-dire  bien  arrondies.  Lorf- 
qa'elles  paroiflTent  com-ne  âra'.tc»,  on  donne  le 
nom  de  cous  plates  à  ce  défaut ,  qui  eft  très  grand  , 
puifqu"!!  ecne  le  mouvement  de  la  rclpiration  ,  & 
que  la  plupart  des  chevaux  chez  lefquels  on  le 
remarque ,  tîniflent  par  être  pulmoniques  ;  ils  n'ont 
ordinairement  point  de  ventre. 

On  comprend  fous  le  nom  de  ventre  ,  toute  cette 
maffe  molle,  fttuée  en  arrière  de  la  poitrine.  Dans 
un  cheval  bien  conftruit  &  qui  a  de  l'embonpoinKy 
il  fuit  toujours  la  forme  des  côtes,  maisUa'eflpières 
peffiMe  dtdiffii^  lipoieiM  tf«vt6  k  vtamsi 
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ftoins  qne  i6  tâter  les  dernières  côtes.  Si  le  ventre 
n'ei^  pu  arrondi  par-tout  &  fur  la  même  ligne  que  la 
poitrine ,  ou  s'il  fort  de  ccitC ligne,  on  Tappelle  vtntre 
4e  vaeit}  lorCqu  il  rentre  en  dsdiuit,  ea  dit  que  le 
€hevatefl  court  dt  boyaux  ;  fi  ce  font  «s  parties  laié* 
raies  ou  les  tiancsqui  rentrent  ainh  en  dcdms  ,  lani- 
mal  e(l  ej^naué;  quand  les fianu  on  peu  d'étendue  , 
te  ({u'on  y  diftingoe  une  eTpece  de  corde,  il  eft /êr- 
Mt.  Ce*  définrts  proviennent  oa  d'une  poitrine  mal 
&tte ,  on  de  raplatriïement  des  côtes  ,  ou  de  quei- 

Î|ue  maladie  ,  &  le  cheval  aloiB  n'cft  fioiat  pee|n« i 
outenir  un  grand  travail. 
Qa  «fit  qtfun  cheval  eUcoufu,  H  Tes  flancs  offrent 
aux  yeux  une  cavité  profonde.  Mais  un  cheval  dont  le 
ftaiie  ^eft  retiré  enfuîte  d  un  voyace  plus  on  moins 
long ,  ou  pour  avoir  étc  funnené  ,  fatigué,  &c.  fe  ré- 
tablira atfémenc  par  le  repos  ôc  la  bonne  nourriture, 
&  reprendra  du  corps ,  pourvu  que  fa  confomiMiion 
leit  bonne,  &  qu'il  ait  la  côte  l»cn  tournée» 

Pelions  aux  parties  Je  la  fénérathft,  La  pretDÎ^re 
qui  fe  préfente  cil  l'envclope  de  la  verge  ou  le  four- 
reau ,  au  bord  duquel  fe  trouvent  les  mamelles , 

Eeu  fenlibles  àlaTmtednarétMneturd,  mais  oui 
t  derienneot  beiucoup  quand  ceite  partie  eft  malade. 
Le  fourreau  doit  être  large  :  lorfqu'il  c<l  trop  petit, 
rhiimeur  fcbacce  s'y  amalTe  produit  des  maladies. 
D'ailleurs  la  verge  ne  foriant,  pas  ai(tment ,  oblige 
le  cheval  de  piller  dans  fon  fourreau.  Les  bourles 
doivent  être  bien  trouiïées ,  c'eft-à-dire  peu  pen- 
dantes. Les  dievaux  efpagnols ,  de  tnanèige  iiwine 
Cneiercice,  font  fufets  h  les  avoir  pendantes,  quoi- 
qu'elles remontent  6c  fe  tiennent,  pour  ainfi  dire, 
collées  aux  aines  dans  tous  les  chevaux  qui  trottent 
ou  qui  nurchent.  il  peroit  que  û  les  teuicuics  des 
chevaux  efpagnols  lont  pendans ,  c'en  parce  «qu'ils 
font  fort  gros  en  conijKirairon  de  la  taille  de  1  ani- 
mal ;  ils  tiraillent  pjr  leur  poids  les  cordons,  les  fati- 
guent Se  les  forc'  nt  des'alonger. 

La  poruion  des  mamtlUs  eft  aiTcx  connue.  Elles 
doivent  être  petites,  il  ne  doit  même  y  avoir  d'a- 
parent  que  le  mamelon ,  d'où  part  une  petite  ligne 
<fe  peau  (aillante  qui  s'étend  en  arrière  le  long  du 
raphé  ;  ligne  qui  va  rLponJre  à  la  nrt;  =re  dans  la 

Jument  y  6(  au  fondement  dans  le  cheval.  Lorfque 
ce  mametlee  excèdent  la  groiTeur  d'une  noix ,  & 
que  leur  peau  eft  un  peu  arrondie  âc  dure ,  c'ed  une 
preuve  que  la  jument  a  pouliné:  je  ne  parle  pas  ici 
des  mamelles  dans  I;  temps  que  la  puoent  allaite  Ibn 
poulain  ,  cela  ci^  r.fie7.  connu. 

La  croupe  cft  cette  ligne  faillantc  en  forme  de 
gouttière  qui  s'étend  depuis  les  reins  jufqu'au  com- 
mencement de  la  queue.Cette  partie  peut  avoir  deux 
ou  trois  pouces  de  large.  Pour  être  bien  fjite ,  elle 
doit  former  un  cinquième  de  cercle,  autrement  on 
dit  que  le  chevalakcwi^e  avaUe.  La  go  ittiv  re  dont 
M  a  parlé  «  fe  renarqoe  feulement  dans  les  chevaux 

Eas  K  bien  conftrajts  ;  dans  les  maigres  elle  eft  fail- 
«e, 

La  ^ut  doit  fuivre  la  croupe,  &  par  conféquent 
|M  pWelMuiie,;  ctqiAdoaaetBB  fihmi  dt 
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l'aKliflcè  &  de  la  facilité  pour  la  lever  &  pour  la 
porter  en  arrière.  On  diUingue  d-ns  la  queue  i»,' 
Je  /'DRfoa qui eA la  partie  la  plus  élevée, ou l'étenduo 
de  la  queue  fur  laquelle  les  crins  font  pofés  ;  3°.  le 
fimtt^  ce  font  les  cnai  :  quand  il;  font  calTés  ou  qu'ila 
fe  trouvent  en  pedie  qnûtité ,  la  çiaiie  l'i^dle  aloi* 
queue  dt  rat.  / 

Les  hanches  font  ces  pointes  que  l'on  apperçoit 
au  haut  des  jiunbes  de  derrière,  &  qui  font  à  pea 
près  aunîveandela)onfiiondeireins  avec  ta  croupe; 
c'eA  une  élévation  arrondie  ,  qui  doit  être  peu  fcnfi- 
bte  dans  les  chevaux  gras  &  bien  faits.  Elles  font  quel- 
quefois plus  hautes  que  la  croupe ,  quelquefois  beau* 
coup  plus  baiTes»  ce  qui  vient  de  lapofîtion  dea  oa 
du  bafTin ,  plus  on  inotns  inclinés:  aflez  foitvent  ces 
os  fuivent  la  conforni.ition  de  la  croupe,  c'eil-i-dire 
que  ft  la  croupe  cil  avalée ,  les  hanches  feront  hau- 
tes ;  alors  le  cheval  eft  cornu  ;  mais  ft  la  croupe  e(L 
droite  &  bien  faite  les  hanches  le  feront  aoffi*  11  peaç 
aniver  que  lee  deux  hanches  Itnent  befTes  ou  une 
fimplemcnt  :  dans  ce  derniers  cas  ,  on  dit  que  le 
cke\;il  efi  pointé  ;  ce  défaut  eft  tantôt  naturel  & 
tantôt  la  fuite  d'un  accident  ;  par  exemple  de  la 
fradure  do  la  pointe  de  la  hanci  e.  Un  cheval quiiïs 

f>lace  mal  paroit  épointé ,  ce  qui  provient  de  ce  que 
a  jimbs  ne  partant  pas  à-plomb  entraîne  le  baflin  ; 
6c  celui-ci  faifant  tourner  l'os  facrum  lur  les  ver- 
tèbres des  lombes,  lui  donne  la  pente  qu'il  a. 

Les  chevaux  dont  les  hanches  font  trop  loi^uea 
vont  aflèt  bien  le  fns,  mali  'ils  ont  de  la  pdn* 
à  galopper;  ceux  qui  ont  les  hanches  trop  courtes, 
ne  peuvent  pas  facilement  plier  le  jarret,  &.  mar- 
chent ordinairement  roide  de  derrière. 

Les  feJlfes  ftfnt  ces  tnaffes  de  chair  que  l'on  vote 
depuis  la  hanche  juftpi'i  la  cronpe ,  Se  depuii  cdlei* 
ci  jufqu'à  la  pointe  qui  avoifme  la  q.ieue  ;  elles 
doivent  être  gralTes  &  convexes,  tant  pour  la  gi.11.3 
q-icpour  le  mouvement. 

La  cut£<  s'eicnd  depuis  le  bas  de  la  pointe  juf-* 
qu'à  la  première  jobtnre;  el!e  doit  être  charnue  & 
arrondie  poftérienrement ,  fe  joignant  avec  le  bas 
de  laielTe,  dont  elle  fuit  la  forme  en  <  ehors  & 
un  peu  en  avant;  il  f.r.it  encore  qu'elle  foit  un  tant 
foit  peu  plate ,  pour  facilirer  fon  mouvement  vert 
le  bas-ventre }  le  dedans,  lui,  comme  on  l'appell* 
vuljgairement,  le  plat  dela'cuiiïe,  doit  être  cnarnOf 
mats  peu  chargé  de  graîfTe  :  c'eft  dans  b  partia 
rr.oyeune  du  plat  de  la  cr.i'Te  qu-i:  le  trouva  um 
veine  oîi  l'on  a  coutume  de  faigner. 

Les  chevaux  qui  ont  des  coiflè»  peu  mileuteafes»* 
font  foibles  &  pareflinix. 

Vaine ,  cfl  le  pli  de  la  cttiire  vessie  baffin  ;  elle 
doit  être  bien  évidée  ,  autrement  il  y  a  Ueit  de  croire 
qu'il  y  a  eu  quelque  tumeur. 

Le  ^ajfit  ell  cette  partie  arrondie,  qoi- forme 
la  jointure  de  la  cntffe  avec  la  jarr^be  proprement 
dite;  il  efl  proche  le  flanc.  Un  grail'ct  j^ros  efttou* 
jours  avantageux. 

La  jambe  proprement  dite ,  prife  du  graiïct  à  la 
pHdt  («Maoïfe*  doit  avoir  b  même  lavgMtf  ^ 


Digitized  by  Google 


Ïi4fi  CHE 

l'avam-bruit  meTuré  depuis  le  coude  jurqu'aux 
WS.  Elle  «Mt  ittt  en  forme  de  cône ,  &  aller  in- 
fenfibletnem  fdqn'i  deux  ou  trois  travers  de  doiet 
au  dciïus  du  jarret  :  la  jambe  doit  être  fituée  obli- 
<juement,  lorl'qu'elle  cil  droite,  on  dit  que  le  cheval 
tfi  droit  fur  fon  jarret 

Le  jamt  eft  cette  jointure  fituée  au  bas  de  la 
jambe  ;  pour  être  biea  conftruit ,  il  doit  paroître 
diforme  à  un  connoilTeur  ,  c'eft*à-dire  que  pofté- 
ricuremcnt  la  pointe  du  jarret  doit  être  détadiée 
du  bas  de  la  j^nTibc  ,  à  y  laiiTer  une  Tcparation,  & 

au'en  devant  il  y  a  un  pli  fur  lequel  on  puiffe 
iftinguer  une  efpèce  de  cercle  qui  e(l  un  tendon 
extenfeur  de  l'os  da  pied:  en  dedans  il  Sunt  qu'il 
préfente  deux  grofleuri,  tine  I  ta  pointe  moyenne 
de  la  jointure  ,  &  une  autre  dans  la  partie  inférieure 
avec  étranglement  au  bas',  l'entrc-deux  de  ces  grof- 
fcurs,  doit  former  une  cavité.  Ces  grofTeur*  en 
irapofcAt  à  bien  des  gens  qui  les  voyant  détachées 
l'une  de  l'autre ,  les  prennent  pour  des  éparrins. 
En  dehors  du  jarret  fe  remarque  une  grofTeur  alon- 
eéc ,  &  un  étranglement  moins  marqué  qu'en  dedans. 
Toutes  les  fois  mi'on  Tinmiio  jarret  arrondi,  dans 
leqnel  on  ne  dirai^ira  «Kune  forme,  ce  fera 
tonjoiifs  im  Tice  de  coiiformsdoii  ou  mie  fuite  d'ac- 
cidens.  On  dit  qu'un  cheval  eft  jarreté,  lorfque  les 
pointes  des  jarrets  fe  touchent  :  mais  en  exami- 
nant la  partie  avec  attention,  on  s'aflofera  que  ce 
dé£kut  ne  dépend  point  dn  jamt,  maie  de  ree  de 
h  cuHTe  dont  h  me  fe  dénnge  de  fa  cavitf  ;  ce 

3ul  !e  prouve,  c'cft  que  l'animal  porte  le  pied  en 
ehors;  d'ailleurs  les  os  de  cette  partie  n'ont  point 
de  mouvement  de  rotation  fur  l'os  du  canon.  Les 
chcvamc  qoi  ont  ce  défaut»  font  pour  l'ordinaire 
nous  dans  lenr  train  de  derrière,  oc  manquent  de 
ferce  dans  les  reins. 

LcipieJj,  pour  être  bien  fituét,  doivent  fe  pofer 
à  plat ,  lorfque  l'animal  marche ,  fans  être  tournés 
ni  en  dedaiu  ni  en  dehors ,  mais  la  ^ce  direâe-* 
ment  en  avant.  Les  chevaux  qui  ont  été  fimrbni 
00  mal  guéris ,  pofent  le  talon  le  premier. 

Le  canon  de  derrière  doit  être  plus  long  giie  celui 
du  devant ,  plus  .arrondi ,  les  ncrts  doivent  être  aufli 
plus  détachés.  On  veut  que  le  paturon  foit  un 
peu  plus  lone  6c  plus  étroit  ,  la  couronne  de 
même.  Le  fabot  doit  tee  nwina  Vfwpdi  qtie  ce 
qu'on  nppelle  mulage. 

Les  poils  varient  en  couleurs ,  quelle  qu'elle  foit; 
on  dit  communément  ce  cheval  tft  de  tel  poil  om  de 
iHUnie.  On  diÛin^uc  les  poils  en  réguliers,  & 
en  noiwréguliers;  il  n'y  a  que  le  noir  qui  foit  régu- 
lier ;  ton»  les  autres  font  irréguliers ,  parce  qu  ils 
mmdeaaent  toujours  une  ou  plufieurs  couleurs. 

Le  noir  eft  le  plus  commun  ,  &  fe  dUiingue  en 
noir  gtMjk  en  mutant.  Les  marques  Uanches  que 
lescnevauk  om  en  téte  on  «»  pieds  t  ae  les  em> 
pèchent  pas  d'ttre  régu  liers.  Parmi  les  dîeraux  noirs, 

Jl  Ven  a  qu'on  ;  'pelle  miroites  ou  pommelà ,  chez 
lesquels  on  appcrçoit  des  nuances  liiTes  &  polies. 
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elles  forment  un  bel  cPTet,  font  plus  Agréables 
vue  fur  les  chevaux  noirs  que  fur  les  bais. 

Il  faut  avertir  que  les  maquignons  ont  (buvent 
l'adreffe  de  faire  des  tâches  noires  fur  m  ehevûl  blanc  ; 
&  voici  la  meilleure  recette  dont  ils  ufent  pour  cet 
effet. 

Prenez  une  once  &  demie  de  litharge  d'argent» 
trots  onces  de  chaux  vive  ;  mllez  &  broyés  enAe^ 
ment  ces  deux  matières  ;  mettez  les  dans  un  pot, 
verfez  par  deflns  une  forte  ledive ,  &  faites  bouillir 

ce  mélange  ;  il  fe  formera  à  la  furfacc  une  pellicule 
gralTe ,  que  vous  en  ôterez,  &  vous  en  nrottcres 
un  cheval  aux  endroits  que  vous  voudrez  Mfflcir  J 

le  poil  y  deviendra  noir  fur  le  champ. 

Pour  teindre  en  noir  un  cheval  roux  ,  on  fuit  le 
même  procédé  qu'on  vient  de  dire ,  (înon  que  l'on 
prend  une  dofe  c§sle  de  chaux  &  de  litharge,  6c 

Ïu'an  tien  de  leffive, on  les  %ùt  beunlBr  dans  Tean. 
>n  enlève  la  pcllinile  qui  fe  forme  i  la  furface,  OB 
en  frotte  le  cheval.  Si  on  fait  cette  opération  le  foir, 
le  lendemain  le  poil  fera  devenu  noir. 

Parmi  les  poils  irréeuliars  font  le  toi ,  dont  It 
couleur  eft  rougeltre.  La  marque  à  laquelle  on  re« 
connoît  un  cheval  bai  ,  eA  à  fes  crins  âc  au  bas  des 
jambes.  On  diftingue  le  bai  clair ,  le  bai  châtain» 
le  bai  bnm  en  loneé,  le  bai  Ik  nâoir,  &c 

Ual^an  eft  un  poil  qui  ne  diffère  guère  du  bai; 
il  a  comme  lui  différentes  nuances,  telles  aue<t/|^<M 
clair ,  alran  foncé  ,  al{an  poU  it  Itêdm  ,  miffn  vlf^ 
al^an  ot/cur,  al^an  brûlé. 

Ondit  proverbialement  alian  brûlé, plutôt  mon  ^ue 
laffè  ;  ce  qui  veut  dire  que  les  chevaux  de  ce  poil  font 
Ct  vicioureta  &  fi  couiag^nz  ,  qu'ils  ne  fe  laflisat 
jamais. 

AubtTf  ou  auhere ,  cheval  dont  le  poH  eft  de  la 
couleur  de  fieur  de  pécher  ,  ou  cheval  poil  de  mille- 
Jhurs  ,  c'cft- à-dire ,  qu'il  a  le  poil  blanc  ,  mais  varié 
ôc  femé  par -tout  le  corps  de  poil  alezan  &  de  bai. 
On  prétend  (  on  ne  fait  pourquoi  )  que  ce  cheval 
eft  fujet  à  perdre  la  vue  ,  &  qu'il  eft  peu  eftimé 
dans  les  manèges.  Il  n'a  pas  ,  dit-oa  ,  encore  beau* 
coup  de  fenfibilité  à  la  bouche  ni  aux  flancs. 

Le  bal[an  eft  un  cheval  qui  a  des  balzanes  à  quel* 
qu'un  de  fes  pieds,  ou  à  tous  les  quatre.  On  appelle 
balzane ,  une  marque  de  poils  blancs  qui  vient  aux 
pieds  de  quelques  chevaux,  depuis  le  boulet  jufqu'au 
fabot ,  devant  &  derrière. 

Le  poil  gr'u  eft  mélangé  de  noir ,  de  noir  mal 
teint,  aide  Une! la  «oufeur  domiaante  eft  lemal 
teint. 

On  rencontre  fort  rarement  des  chevaux  tota- 
lement blancs.  Les  parties  qui  blanchift'ent  les  pre- 
mières ,  font  le  cou  ,  les  épaules  ,  le  corps  .  les 
feâes,  enfuite  la  tde  ,  tnfm  les  extrémités  dv  hant 
en  bas;  enforte  qne  toutes  les  fois  qu'on  verra  un 
cheval  dont  te  bas  des  quatre  jambes  fera  blanc , 
&  le  rcAc  du  corps  très-blanc ,  on  peut  en  augurer 
qu'il  eft  fort  vieux.  11  faut  cependant  remarquer 

^oTitt  cImv«1  giis  peut  aaltiii  vm  If     dm  fiaitt 
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)Mibe$  blanc  ;  maii  ce  cas  «ft  ni«klt  gritfe  dlf- 
ûngui  auflî  en  diAérente«  efeèces. 

n  y  a  encore  d'autres  elpices  de  poils,  ttbftot 
le  rouhjn,  mclc  de  blanc  «  de  bai  ;  la  fUSlM  Oip 
dt  mort ,  le  t:g'(  ,  le  pie,  le  porcelaine. 

Tout  cheval  qui  n'ell  ni  gris  ni  blanc,  ftqma^cft 
^  d'uo  Cetil  poil,  eft  nommé  {ain. 

Li  poît  Manc  far  le  front  eft  appelé  pelott  on  étoiU  ; 
t*D  fé  continue  entre  les  yeux  jusqu'aux  nazeaux  en 
•aanière  de  bande,  c'eft  le  chanfrein  blanc  ;  s'il  rend 
Jcs  pieds  blancs,  on  dit  que  ce  font  des  balfanes. 

Si  le  bord  de  la  balfane  eft  dentelé ,  c'eft  nne  bal- 
fane  ietaelit;  fi  on  y  Toit  des  tactiet  noires ,  die 

eft  hermince  ou  tjchdce.  Le  cl.îval  rjwu  a  les 
deux  pieds  du  même  côté  ,  de  devant  de  derrière, 
blancs.  Le  tranjlrjvat  a  de  même  les  deux  pieds 
Uancs ,  mais  oppofés  &  en  diagonale.  • 

htfaet  on  le  dum^hm  eft  dans  le  cheral  Pefpace 
qui  ,  depuu  les  fourci!<;  ou  le  bord  inférieur  des 
lalières  ,  règne  jufqu'a  l'endroit  ou  les  os  du  nez 
terminent  infirieiirement  leur  trajet.  Les  chevaux 
dont  le  chamfrein  eft  blanc  ,  c'eft-à-dire,  dont  l'étoile 
ou  bi  pelote  qui  eft  fttufe  an  milieu  du  Aront ,  fe 
propage  (?c  s'étend  en  forme  de  bande  jufqu'aux 
razaux  ,  font  appelés  belle  fu:(.  L'épiihètc  prouve 
fans  doute  q  je  cette  marque  a  été  confidéréc  comme 
un  trait  de  beauté  dans  l'animal.  Quoique  nous 
ayons  confervé  cette  expreiTion ,  nous  n'adoptons 
pas  les  préjugés  des^nciens  à  cet  éurd.  Nous  nous 
croyons  fondés  à  rejetter  aufTi  les  îtlies  qoilfs  fc  fent 
formées  de  la  bonté  ,  d.i  bonheur  ou  du  malheur  ,  de 
la  franchifc  ou  de  l'indocilité  du  cheval ,  relative- 
ment à  l'cxiftence  ou  à  la  non-exiftence  de  cette 
bande  de  poils  blancs,  à  fit  non-interroprion  ou  i 
la  difparilion  dans  certaine  étendue ,  \  (an  pins  on 
moins  de  prolongement  l'iir  la  lèvre  antérieure  ,  qui , 
noyée  ou  recouverte  entièrement  de  ces  mêmes 
poUs  ,  conflitue  le  cheval  qui  (  fuivant  reipreffioll 
prorerbîale  )  éoit  U  blanc  dans  U  iait. 

On  ezclnt  avec  foin  des  haras ,  les  étalons  &  les 

jumens  telle  face  ,  par  la  raifon  qu'ili  fourr.iroient 
trop  de  blanc ,  &  que  les  poulains  qu'ils  produiroient 
pourroient  en  être  cataElié*  drme  maaièfa  délà- 
gréable  à  la  vue* 

Posr  finreriferce  préjugé ,  fondé.fur  rignonnee, 

fuivant  lequel  on  croyoit  que  tout  cheval  qui  n'avolt 
point  quelque  marque  blanche  fur  le  corps  étoit 
vicieux,  on  imagina  d'en  faire  paroitre  aux  chevaux 
qui  n'en  avoient  point.  Comme  on  faifoit  fur  -  tout 
beaucoup  de  cas  de  ceux  qui  avoient  fur  le  devant 
du  front  ,  cette  efpèce  d'épi  ou  rebroulTement  de 
poils  blancs  que  nous  venons  de  nommer  ètoilt  ou 
pelotte  ,  queUiues  maquignons  tentèrent  de  l'imiter  ; 
pour  cet  eflet ,  ils  font  une  plaie  au  milieu  du  front 
du  cheval  ,  en  y  appliquant  une  écreviffe  rôtie  & 
brûlante  ;  d'autres  percent  le  cuir  avec  nne  alêne, 
&  pratiquent  fix  trot»,  dans  lefquels  ils  retiennent 
longitudinalcmcnt  &  tranfverlak^mcnt  des  petites 
verges  de  plomb  ,  donc  les  extrémités  redent  en 

dthoiti  &  débordtnt  de  ombUm  que  ces  verges 
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fottt  placées  èn  figure  d'étoile.  Ils  paflent  enfuite  une 
corde  de  laine  ou  on  lien  quekonqne  Ibus  ces  ûx 
poimes  ;  ils  la  croHènt  demis  ,  6c  font  autant  de 

tours  qu'il  en  faut  pour  que  toute  la  place  de  la 
pelotte  foit  couverte  ;  après  quoi ,  ils  arrêtent  ce 
lien  avec  un  nœud ,  &  rabattent  In  extrémités  des 
verges  fur  la  peau.  Quelques  jours  après  ils  les  re- 
tirent ,  &  il  en  réfulte  une  plaie  qui  occafionne  la 
chûte  du  poil ,  lequel  en  renailTant  reparoit  blanc. 

Mais  on  reconnoit  la  fraude  ,  &  ces  étoiles  ou 
peUtiu  en  quelque  forte  artiAcietles ,  à  un  efpace 
fans  poils ,  qui  eft  «11  iiùlieu,  &  parce  que  les  poils 
blancs  qui  h  ferment  ne  font  pas  égaux. 

CooROÎJfance  dt  l'âge  du  chevalpartîaJpeSion  du  dents  i 
dqmsfm  Mj^Spwe  jafyu'à  w^fift  tau 

Il  n'y  a  que  les  dents  incîlives  6c  le  crochet  qni 

indiquent  l'.'ige  du  cheval  ;  les  mol  iirev  n'ont  cet 
ufage  que  vers  les  derniers  temps  de  la  vicillciTc.  Il 
n'y  a  ni  chevaux ,  ni  jumens  qui  marquent  toujours; 
il  y  en  a  à  l/Vérité  qui  marquent  plus  long-temps  J 
mait  cela  ne  fait  jamais  une  grande  dtfiérence. 

Cependant  on  diftingue  dans  le  commerce  une 
efpèce  de  chevaux  qu'on  appelle  bizuts  ,  c'cft-à-dirc, 

a ui  marquent  toii|o;:rs  nitiirc'lcmcnt,  q.ii  ne  per- 
çut jamais  ce  qu'en  terme  de  l'art  on  nomme  çermt;, 
defhfêi  ce  qui  dépend ,  dit-on ,  de  ce  que  ces  che> 
vaux  ont  les  dents  fi  dtires  qu'elles  ne  s'ufent  point, 
&  qu'ainfi  les  taches  noires  ne  fe  trouvent  point 

détruites. 

On  dit  qu'il  y  a  plus  de  jumens  que  de  chevaux 
bépiu;  d'ailleurs ,  malgré  cette  exception,  foir  chC" 
vaux  ou  jumens,  il  y  a  toujours  des  indices  certains 
de  l'âge  par  la  largeur  des  dents,  parleurs  filions, 

leurs  figures  ou  leur  plantation. 

Le  nombre  des  dents  aux  chevaux  ,  aufTi  bien 
({u'aux hommes,  n'eft  pas  «blidoinent  réglé,  les  i:ns 
en  ayant  pins  «  les  antres  moias.  Au  tond  de  U 
booche  font  les  detits  mScMUrtSf  an  devant  Ibne 
les  dénis  Je  Idit,  entre  deux  font  celles  qu'on  appelle 
les  crocs.  Aux  dents  de  lait ,  à  mefure  que  le  cheval 
les  met  bas ,  fuccèdent  les  pinces ,  les  dents  mitoyennes 
6c  les  to'uu.  Suivons  les  j^rogreflions  de  ces  denu* 
qui  font  les  mdlleitrs  certificats  de  fige  du  cheval. 

Le  cheval  naît  avec  fix  dents  molaires  à  chaque 
mâchoire  ;  dix  ou  douze  jours  après  fa  nailTance  , 
il  lui  poufle  deux  pinces  à  chaque  mâchoire  ;  quinte 
jours  après,  les  mitoyennes  paroiiTent  ;  trois  mois 
après  ceUes-^  ,  tes  coins  forteot. 

A  dix  mois ,  les  incifives  font  de  niveau  &  creufes; 
les  pinces  ,  moins  que  les  mitoyennes,  &  celles-ci 
moins  que  les  coins. 

A  un  an ,  on  diilingue  un  col  à  la  dent  ;  fon  corps 
a  moins  de  largeur  &  eft  plus  rempli  ;  à  cet  âge ,  il 
paroit  auffi  quatre  dentt  molaires»  trois  de  poulain 
6c  une  de  cheval. 

A  dix-huit  mois  ,  les  pinces  font  pleines ,  &  îe 
poulain  a  cinq  dent»  mokires  »  deux  de  cheval  â& 
tr^  delaiti 


Digitized  by  Google 


6^  C  H  B 

A  deux  ans,  les  dents  de  lait  (but  n0ti,fie  les 
^emière»  dtnti  molaiict  tombent. 

A  deux  ans  fie  detni  on  trois  «is  ,  les  pinces 
tombent. 

A  trois  ans  &  demi  les  fécondes  molaires  tom- 
Iwnt»  aUifi  que  les  mitoyennes. 

AqtutreiiiStlechevala  iixdeiiisaolaiies,cinq 

chaval  8c  «ne  de  bic 

A  qnatrc  ans  &  demi  les  coins  tonbCtt^ 

A  cmq  ans ,  les  crochets  percent. 

A  cinq  ans  &  de«i  le  cvodiet  eft  prefque  dehors. 

A(ixan>,les|»ocesfontnfôef ,  ou  peu  s'en  faut, 
les  coins  font  fermés ,  8e  h  nurnlle  eiterne  un  peu 

ufce. 

A  fix  ans  &  demi  les  pinces  fon  entièrement  rafécs , 
la  muraiUo  des  coia»  rèft  aufli  mi  pea,  8c  le  crochet 
imottffé, 

A  feptans,  les  mitoyennes  font  rafSes  ou  peu 
•'en  faut,  &  le  crochet  ufi  de  de-.ix  1  gncs. 

A  fept  ans  6c  demi  les  coins  font  prciquc  raf.-s ,  & 
le  crochet  ufé  d'un  tiers. 

A  hait  ans, le  cheral  a raft  enti^ement  8c  le  cro- 
diet  eft  arrondi. 

A  neuf  ans  ,  les  chevaux  n'ont  prei^e  pas  de 
ICrochet ,  &  les  pinces  font  plus  rondes. 

A  dix  ans ,  les  crochets  n'ont  prcfijot  fim  de 
Itrenelures  8c  font  plus  arrondis. 

A  dotite  ans*  les  crochets  font  totalement  arron- 
dis ,  les  pinces  fout  nMUBs  larges  ét  aiigmement  en 

épaiiTeïir. 

A  quinze  ans  ,  les  pitocct  fiNM  triangulaires  & 
plongent  en  avant. 

A  vingt  ans ,  les  deux  incKim  font  phtes  8c 
icartées. 

A  vingt-un  «ns  ou  l  vingt-deux,  les  deux  pre- 
ndères  dents  inolair.'s  tombent. 

A  vingt-trois  ,  les  fécondes. 

A  vingt-quatre,  les  quatrièmet* 

A  vingt  cinq ,  les  troifièmes. 

A  vingt -fie ,  les  cinquièmes,  &  lafixième  quel- 
quefois à  vingt-fept  ;  mais  ce  terme  ft'cû  pas  fixé, 
il  recule  quelquefois  iufqu'à  trente. 

A  régarJ  des  autres  fignes  auxquels  plufieurs  au» 
«tors  ont  attribué  la  connoiflance  de  l'âge  du  cheval , 
ib  font  încertahis  ;  on  ne  peut  aUbtument  l'avoir 
q'je  par  l'infpcflion  de  la  bouche. 

Voilà  ce  q.ri!  y  a  de  plus  cenain  fie  de  plus  exaâ 
dans  les  fignes  de  l'âge  que  Pon  peut  titer  de  l'examen 
des  dents.  Dans  le  commerce,  on  a  une  kutte  ma- 
nière de  voir  8c  de  rationner  ,  quoiqu'elle  fe  rap- 

E roche  dc3  mêmes  principes.  Il  n'efl  pas  inutile  de 
1  rapporter  ici ,  d'après  le  DiSioruuirc  dts  Ans  5» 
Métitrs,  quoique  cela  exige  quel({ues  répétitions. 
'  Jufqu'i  quatre  ans  8c  «mi  on  juge  de  l'âge  des 
dieraux  par  les  dents  de  lah ,  jusqu'à  fept  ou  fept 
8c  demi  par  les  coin; ,  &  au-delà  par  les  crocs. 

On  appelle  vulgairement  dents  de  /ji/,  toutes  les 
dents  oui  viennent  au  cheval  depuis  la  naKIànce , 
8c  gaidtHVCill  leur  tomber  en  avançant  en  Sge  pour 
6it«  plice  i  diimret dents  plus  fortes  8c  pluy  «iTu- 
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r^es.  Celles  ce'pendant  auxqucll:s  on  donne  propre) 
ment  ce  nom  ,  font  les  douze  de  devant ,  fix  en  haut 
8c  fix  en  bas ,  qui  lear  reflent  bien  long-temps  après 

que  les  autres  font  tombées. 

Les  chevaux  neconfervent  toutes  ces  dou;c  dents  de 
lait  que  jufqu'à  trente  mors,  ou  au  i^ius  ji:fqu'à  trois 
ans.  Alors  il  en  tombe  quatre  ,  deux  de  aelTus  8c 
deux  de  deflbns.  Si  la  place  defquelles  paroilTent  les 
pinces  ,  qu'on  diftingtic  aifémcnt,  foit  parce  qu'elles 
naiiTent  toujours  au  milieu  des  autres  ,  foit  parce 
qu'elles  font  plus  grandes  ,  plus  larges  &  plus  rortes 
ue  les  denu  de  lait.  Tout  cheval  qui  a  tes  fiaees^ 
oit  avoir  plus  de  trente  mo». 
A  trois  ans  <?v'  demi  ,  de  huit  dents  de  lait  qui 
lui  reftoicnt ,  il  en  tombe  encore  quatre  ,  qui  font 
celles  qui  ,  tant  en  haut  qu'en  ha  ,  font  les  plus 
proches  des  pinces.  Ces  quatre  dents  fom  remplacées 
par  quatre  autres  qu'on  nomme  itMs  mitoytma  , 
prefque  aufft  larges  qne  les  pinces.  Par  ces  dents 
mitoyennes,  on  juge  que  le  cheval  pafTe  trois  ans 
f<  d;mi ,  mais  qu'il  n'en  a  pas  encore  quatre  &  demi, 
qui  ci\  l'âge  oit  les  chevaux  jettent  le  plus  ordinai* 
rement  le  refte  de  leurs  dents  de  lait. 

Les  dents  q  ji  viennent  à  la  pbce  des  quatre  der- 
nières dents  t!e  lait  ,  s'appellent  les  coins  ;  &  c'eft 
pjr  ces  coins  qu'on  jiîge  de  Hige  des  chevaux  jufqiA 
près  de  huit  ans ,  comme  on  va  l'expliouer. 

Lorfquc  le  cheval  a  nonrellemem  ponlfé  les  cvhu, 
la  de.nt  ne  fait  feulement  que  bol-dcr  la  gencive  par 
dehors,  le  dedans  rclunt  rempli  de  chair,  ce  qu'il 
conferve  jufqu'à  cinq  ans.  Vers  ce  temps  la  dent  (s 
creufe  ,  tk  n'a  plus  de  chair ,  d'où  l'on  peut  juger 
qu'il  a  cinq  ans  &  demi. 

Lorfqu'it  vient  à  fi\  ans,  les  dents  du  coin  font 
aufn  hautes  par  dedans  que  par  le  dehors,  en  demeu- 
rant ncanmoiastoiqours^nfes8c  marquées  de  noir 
en  dedans. 

A  fix  ans  omplets  les  coins  s'élèvent  an  deflbs  de 
la  gencive  du  travers  du  petit  doigt  •  8c  le  crClU  coOr 

meiice  à  fc  remplir. 
A  fept  .n^  le  creux  e(l  d^fort  affi.  Actes  coin 

fefont  encarcalong^s. 

Enfin  k  fept  ans  demi  ou  huit  au  plus  ,  les  coins* 
qui  fe  font  toujours  haulTés  paroiflfent  tout  unis  8e 
n'ont  plus  rien  de  ce  creux  noir  dont  on  a  parlé  ci« 
deffus,  6c  qu'on  appcl'c  ^crm:  Ji  fivc  ;  enlorte  ({né 
les  chevaux  rjjeru  ,  c'eil-à-dire  qu'ils  ne  marqnent 
plus,  &  qu'on  ne  peuf  plus  Juger  de  leur  Ige  par 
l'infpeflion  des  coins. 

Au  défaut  des  coins  8c  lorqu'îls  celTent  de  taat» 
qucr,  il  y  a  encore  dans  plufieurs  chevaux  ce  qu'on 
nomme  les  cnus ,  c'cft-à-dirc  les  quatre  dents  qui 
fcparent  pnr  en  haut  &  par  en  bas  les  deatS n^iie« 
lières  d'avec  les  dents  des  coios,  dont  00  peut  tîtcr 
quelqu'indice  pour  l'âge. 

Si  le  creux  qui  efl  dans  le  milieu  de  ces  crors  efl 
raifonnabiement  profond,  &  qu'il  foit  raboteux  âC 
comme  canneté,  le  cheval  n'a  guère  au  delà  de  huit 
ans;  fi  au  contraire  il  fe  remplit,  6l  quelescamC" 

lure»  s'apUtiileat ,  il  eft  pltt>  Yieus^fit  vieiOeffe  s*ef- 

linaat 
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tîmant  i  proportion  que  le  deJ.ins  des  crocttft  plus  ' 
ou  moins  rempli  de  ces  cannelures. 

II  y  a  des  maquignons  qui  pouflent  la  fuperche- 
tie}ufq|u'à  crcufer  avec  un  burin  les  dcBtt  dua  che» 
▼il  c[ot  ne  marque  plus  ;  ils  impriment  far  la  deot 
une  taulTe  marque  ;  6t  en  noircKTent  le  creux  avec 
de  l'encre,  ou  avec  un  grain  de  feigle  qu'ils  mènent 
dans  le  creux  ,  6c  qu'ils  brûlent  enfuite  avec  un 
ftt  Tooge.  OuiûrenpUflieatlacavitédepoit  réfine, 
•n  de  réfîne  noire,  ou  de  fotifre  ,  après  quoi  ils 
infinuent  un  (^r  chaud  dans  la  dcni  &  réitèrent  Tin- 
fercion  de  la  poix  réhne ,  ou  du  foufre ,  julqu'à  ce 
qulb  aient  imité  la  nature  :  c'ed  ce  qu'ils  appellent  ^ 
eoain-mamun  Mak  il  eft  aifé  de  difiîn^cr  Je  creux 
artificiel,  de  celai  naturel  ans  dieranx  f|ui  marquent 
encore  ;  car  on  trouve  ordinairement  la  dent  rayée 
à  cotii  de  ce  creux,  parce  que  louvent  le  cheval 
remue  pendant  l'opération,  &  fait  glilTerle  burin  fur 
la  dent.  On  trouve  aufCle  noir  imprimé  fur  la  deat , 
plus  noir  que  le  oiturel:  puis  l'impreflion  dn  fîia 
ïbrme  toujours  un  petit  cercle  jaunâtre  qui  envi- 
ronne ces  trous.  Ceft  ce  que  les  maquignons 
cherchent  à  cacher ,  en  excitant  l'écume  avec  une 
légère  quantité  de  mie  de  pain  feche  piiéc  arec  du 
fel  qu'ils  favent  glilTer  à  propos  ;  maii  en  nettojrant 
la  dent ,  la  fraude  reparoii  :  d'ailleurs  ,  on  a  recoure 
aux  crochets,  &  on  examine  de  plus  s'il  n'y  a  pas 
d'autres  marques  de  vieilIclTe.  D'autres  ont  encore 
une  autre  méthode  plus  pernicieufepour  tromper  : 
ib  arrachent  à  un  cheval  les  dents  dw  latt  vers  les 
ttoît  ans  f  ce  qui  donne  lieu  aux  autres  dents  de 
pouffer  à  leur  place  :  par  ce  moyen  ils  font  pafler 
un  cheval  pour  pl;is  âgé  qu'il  n'eu:  on  croit  acheter 
un  cheval  de  quatre  à  cinq  ans  qui  a  toute'fa  force, 
&  on  en  achète  un  qui  fonreac  n*a  pat  trois  ans  , 
&  quieft  expofé  à  jener  (a  goorme,  dci  pioiîeurf 
autres  ineonvénlens. 

Quelques-uns  cioient  qu'aux  ch2vaux  qui  rafcnt 
ou  qui  n'ont  point  de  crocs,  comme  cela  arrive  quel- 
qi  L  tois  ,  on  peut  juger  de  fâ^epar  ce  qu'on  appelle 
Jaliirui  &  ils  prétendeiit  que  des  falièm  ea£»nGées 
ftnn  une  marcpie  de  Tieiltefle,  fupputent  les  années 

fuivMt  le  plus  ou  moins  de  profondeur  qu'elle»  ont; 
mais  nous  avons  oblervc  que  ce  figne  eii équivoque , 
&  ce  jugement  très-incertain. 

Lorlma'un  cheval  ae  marque  plus  aipsr  les  dents» 
n  par«  les  crocs  *  on  obfenre  ril  oTeft  point  eUU,  1 
c*eft-à-dire  s*il  n'a  point  de  poils  blancs  fur  les  four- 
cils  }  les  chevaux  en  ont  d'autant  plus  qu'ils  font  plus 
âgés  ,  &  ceux  de  dix  huit  à  vingt  ans  ont  ordinai» 
icmcnt  les  Ibnrcits  tout  blancs.  Cette  diftinâion  d'âg^ 

rurlesiôurdb,  ne  peut  avoir  lieu  pour  les  chevamc 
poils  blancs  ,  &  pour  les  chevaux  gris  qui  nnilTent 
avec  des  poils  blanc*  fcmés  fur  divetfes  parties  du 
corps. 

On  dit  qu'un  cheval  ne  cille  point  avant  lige  de 
quatorze  ans ,  mais  toujoart  aivant  Pâge  de  fànt.  Les 
chevaux  qui  tirent  fur  l'ahan  fit  cens  qnl  ibnt  noirs 

(îllent  plutôt  que  les  autres. 

l<es  maquignons  arrachent  quelquefois  ces  p^ll 
AlU  &  Mtturs,  Tmt  I.  Partit  lU 
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L'ancs  avec  des  piiitettes;  mais  quand  il  y  en  a  uoa 
h  grande  quantiic  qu'on  ne  peut  les  arracher  /âa^ 
rendre  les  chevaux  laids  &chauves ,  alors  ils  leur  pei^ 

gient  les  fouràls  ,  afin  qu'ils  ne  paroifliem  pas  vieub 
quoi  il  eft  bon  de  fidre  attention. 
La  durée  de  la  vie  des  chevaux  ainfi  que  des  autres 
animaux,  eft  proportionnée  à  la  durée  de  i  accrorlfe- 
neat  Lt  cheval  dont  l'accroiflement  fe  fait  en 
quatre  ans,  peot  vivie  fis  oufqpt  Sm»  entant ,  c'eft- 
^•dire  ^ngt-dnq  \  trente  ans.  Les  gras  chevaux 
vivent  moins  que  lesfins,  auincroilTent-i's  plus  vite. 

Les  chevaux  >  de  quelque  poil  qu  ils  foicnt  , 
m  :cnt  une  ibis  t'aa»  oixlinairement au  printemps, 
q  ticlquefots  co  automne.  11  £uit  alors  les  ménager*  11 
y  en  a  qui  muent  de  oome. 

Ll-  ciieval  lèche ,  mais  rarement  ;  il  dort  moins  que 
l'homme  quand  il  fe  porte  bien  ;  il  ne  demeure  guère 
que  trois  henres  de  fuite  couché  fans  fe  relever  ;  tt 
y  en  a  qui  ne  £e  couchent  point.  En  général,  lea 
chevaux  ne  dorment  que  trois  ou  quatre  heures  fur 
vingt -quatre,  lis  boivent,  par  le  feul  mouvement  de 
déglutition ,  en  enfonçant  profondément  le  nez  dans 
l'eau. 

Il  y  a  des  auteurs  nui  penfent  que  la  morve  qui  m 
fonfiège  danslamcmorane  pitutam,aftkfuisedriia 

rhume  occafionné  par  lairaiaienrderaatt» 

Des  Jj  'ins  &  dt  Is  nourriture  profres  aux  che%'jttx. 

Le  climat  &  la  nourriture  influent  beaucoup  fur. 
la  nature  des  chevaux  dans  leur  jeunclTe. 

L'efpèce  de  nonnîture  qu'on  leur  doime  lorfqu'on 
les  emploie  ,  foit  pour  des  travaux  pénibles ,  foit 
pour  la  courfe  ou  le  voyage ,  foit  pour  la  chalTe ,  eft 
iur-tout  très-efteatieUe pour  former  &  fortiàer  leur 
tempérament. 

Les  altmens  propres  au  cheral  ibm  le  fain»  la 
paille  de  froment,  &  l'avoine. 

Le  foin  ne  doit  être  pas  trop  féché  ;  il  fe  brifc- 
roit ,  fe  mettioit  en  pouilicre  ;  d'ailleurs  il  feroit  pri- 
vé d*tai  grand  nombre  de  parties  nutritives.  Il  ne 
doit  pas  non  plus  être  trop  nais  ou  trop  vetd;  car^ 
lorfqull  feroit  mis  en  tas ,  il  (nbiroît  une  fermenta^ 
tion  qui  le  rendroit  incapable  d'être  mangé.  Le  foin 
qui  n'a  point  effuyé  de  pluie  dans  le  temps  de  Ij 
fenaifon,  eft  meilleur  que  celui  qui  auroit  été  mouillé  ; 
la  pluie, enlelanntlcblaachityâclui  enlève  fon  odeur 
aroiiiadcpie.  Le  filili  dont  <m.  fe  propofe  de  faire  la 
nourriture  deseht»anx,  doit  être  verd  ,  d'une  odeur 
agréable,  aromarilpie  fit  forte  (  lur-tout  lorfqu'ii 
eft  nouveau  ) ,  tin ,  c'eft-à-dire ,  compofé  de  plantes 
qui  n'aiem  point  de  grdTes  tiges ,  dures  ou  ligneufes» 
ni  de  feuilles  amples,  larces  «  épaiiTe».  Ces  gros  foins 
ne  font  projKes  qu'au  bétail:  il  doit'ctrc  fec  fans  être 
cailant ,  fans  aucune  moiteur ,  fi  ce  n'eft  lorfqu'ii  jette 
fon  feu.  Une  qualité  qui  n'eft  pas  moins  eircntielle 
an  feio,  eft  la  netteté  ;  ainfi  tout  foin  blanc ,  jaune 
on  noir ,  gtos  &  HgneoXf  non  ,  frais ,  humide»  da 
mauvaife  odeur  ou  boueoBk  doîtltrarejettécomiiia 
de  mauvaife  efpcce. 

Les  piwie»  dM  «nfi  daftinées  à  la  aoorriuwa 
'  Wnnn 
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du  cheval  ;  les  haute»  font  à  préférer  amt  balTcs , 
parce  que  le»  premières  étant  plus  sèches ,  les  plantes 

Sut  y  croÛlèBt  fi>at  iDoins  abreuvée»,  les  lues  en 
>nt  moins  adomx,  ^ui  élaborés  ;  le  foin  qu'on  en 
tire  eft  plut  nn  8c  plus  tromatîqae. 

Les  plantes  les  plus  recherchée? ,  celles  qui  donnent 
le  meilleur  foin,  font  toutes  les  efpèces  de  gramen, 
i  Fexceptioa  de  cet»  qui  Tiennent  dans  les  marais  : 
entre  les  puciniew  on  préftre  tons  les  chiendens, 
k  fromemal,  Bce.  tous  les  treAis,  les  lotos,  les 
nielilots  font  d'excellente  qualité. 

Il  eft  encore  d'autre»  plantes  employée»  à  la 
nouriture  des  chevaux,  (oit  en  vera  ou  en  lêc; 
celles  font  V'ow  ,  les  vcfces  ,  les  lentilles. 

La  paille  eft  for*tout  la  nourriture  du  cfierat. 
Celle  qu'on  emploie  le  plus  communément  eft  celle 
du  froment  ;  c'eft  un  des  alimens  les  plus  fains  que 
Ton  connoifle,  fie  même  un  de»  plus  nourrift'ans, 
quok|ttllparoiîre  fec.  Le»  chevaux  nourrit  avec  de 
la  paille  font  beaucoup  plus  gras  ,  ont  le  poil  plus 
lifte  8c  f<?nt  moins  fujets  aux  maladtci  ClIttoéeSf  que 
ceU{  qui  n'ont  man^o  que  du  foin. 

L'avoine  efl  l'aHment  le  plus  noiirriiTant  de  tous  ; 
plu»  elle  eft  pefante ,  &  par  conféquent  farineufc  , 
plus  elle  nourrira;  fa  couleur  eft  auèz  inditTérente. 

Outre  ces  alimen»  ordinaires,  on  emploie  la  lu- 
lerne,  le  fainfoin,  le  grand  trèfle,  les  lentilles, 
Jes  pois ,  la  vefce ,  l'orce  ,  le  fciglc.  Mais  ces  herbe» 
&  CCI  gr.iins,  qui,  quelquefois  peuvent  fervir  de 
nourriture  au  ch.-val ,  deviennent  d3s  mcdicamens 
dans  diâférentes  circonftances.  Ainfi  ,  ils  ne  doivent 
Itre  alîmens  que  dans  les  cas  de  néceffité  8c  lorfqu*oa 
manque  des  autres. 

L'eau  eft  h  boiftbn  ordinaire  du  cheval  ;  mai» 
tontes  les  eaux  ne  font  pas  également bonoct.  L'eau 
Jiettoe  eft  préférable  à  l'eau  donnante ,  celle  des 
grandes  rivières  aux  eaux  de  fonrce.  La  plus  limpide 
«ft  la  meilleure.  On  ne  doit  point  laifTer  boire  un  che. 
rat  qui  eft  en  fueur,  ou  qui  vient  de  quitter  le  travail. 

On  a  obferré  que  lorfiia*an  cheval  eft  bien  ponfé 
il  s'entredent  plus  gras  avec  moins  de  oourritxtre , 
que  celui  qui ,  tris>amplement  nourri,  eft  mal  foig  n  é . 
La  r.  i  on  en  -~(\  ,  <]uo  la  crnfT-'  qui  recouvre  la  peau  , 
em;:êche  la  triinlpiration  ,  li  ulutaire  à  cet  animal^ 
alors  les  humeurs  ne  trouvant  point  d'ilTue ,  occa- 
fionnent  de»  déaiangeaifoni  fi(  des  galet  qui  le  font 
■uierir. 

Ceft  aufli  une  attention  très-fa!  itiire  ic  mettre 
aux  chevaux  une  couverture  pendant  le  jour,  lorf- 
qu'ils  reftent  dans  l'incurie  ;  cela  donne  à  leur  poil  un 
ceil  luifant ,  &  conferve  leur  chaleur  oaturcUe. 

On  doit  proportionner  la  quantité  de  nooiriiafe 
•n  tempérament  des  chevaux  ,  à  leur  taillef  llUi 
tnvaux  qu'ils  font  obligés  de  faire. 

Un  theval  ,1e  f-ile  qui  eft  en  bon  état  n'a  befoîn 
•rdinairement  par  jour  qu«  de  fept  à  huit  livre»  de 
&m ,  d'une  Lotte  de  paille  8l  de  trois  picotins  d'a- 
-voine  ^  font  les  trois  quam  àhia  boiffinn ,  mefure 
de  •  an». 

Lrt  dhmndtcimlb  tVnundeoi  stn»  dcM»; 
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I  n  ture.  La  quantité  â»  toUti  m  vavt  iSett  m  dwvantf 

j  qui  ont  trop  de  ventre. 

Lorfque  let  dwvaux  travaillent  beaucoup ,  os 
peut  leur  donner  pendant  l'hiver  des  féveroles  avec 
leur  avoine  ;  lorlqn^on  vent  les  rafrdldnr  ,on  mêle  m 

peu  de  Ton  avec  leur  avoine. 

Si  des  chevaux  font  maigre»  &  fatigues ,  pour  les 
refaire  Se  les  bien  rétablir,  on  Ict  met  au  verd, 
c'eft-à-dire  ,  qu'on  les  laiiTc  âoq  on  fix  femainet 
jour  6t  trait  dans  les  champs ,  &  rherbe  verte  pour 
toute  nourriture.  Cet  état  naturel  auquel  on  les 
abandonne  ,  les  rétablit  merveilleufcmïnt  ;  mai» 
cette  nourriture,  qui  eft  très -favorable  pour  let 
jeunes  chsvaux ,  ne  vaut  rien  pour  ceux  qui  font 
vieux,  6c  qui  ont  quelques  maladies  caufees  par 
obrtruftion.  11  eft  bon ,  avant  de  mettre  les  chevaux 
au  verd,  de  les  faire  faigner,  &  brfqu'on  les  en 
ôte ,  de  réitérer  la  même  opération. 

Comme  les  chevaux  fatiguent  beaucoup  dan»  les 
longs  voyages ,  il  faut  les  conduire  avec  prudence 
8c  ménagement  On  doit  d'abord  bien  obfervers'il 
n'y  a  rien  dans  l'éq.iipage  qui  puift'e  blefler  le 
cheval.  Dans  les  ijremiers  jours,  on  doit  faire  un 
i  peu  moins  de  chemin ,  pour  mettre  le  cheval  en 
haleine,  lui  ménager  la  nourrtnire;mak eafiliteoii 
va  à  plus  gtandet  journées  Sl  oa  ang^neott  leaoaiw 
rlture. 

Lorfqu'on  arrive,  Se  que  le  cheval  a  chaud,  il 
faut  lui  bien  frotter  le  corps  avec  un  bouchon  de 
paille  pour  enlever  la  fueur  &  donner  lieu  à  la  tranC» 

Iiiration  ;  mai»  au  lieu  de  lui  frotter  les  jambes  avec 
e  même  bouchon  de  paille  ,  il  vaut  mieux  le»  loi 
laver  avec  de  l'eau  froide ,  parce  qu'on  a  obfervé 
qu'en  le»  frottant  ,  on  donne  lieu  aux  humeur» 
ui  font  en  mouvement*  de  tomber  &  d^fe  fixer 
ans  les  jambes ,  ce  qui  les  rend  roido.  L'eau 
froide ,  au  contraire,  empêche  cette  ch6te  des  hu- 
meurs ,  &  conferve  les  jambes  du  cheval  bien 
faines.  On  doit  aufti  lui  laver  avec  l'éponge,  le  tour 
de  la  bouche^  Jes  nafeaux  ,  les  yeux  8c  le  deflbw 
de  U^oene,  parce  que  h  pouilï^e  sTettache  à  cet 
endroits. 

Quand  le  cheval  a  bien  chaud,  on  doit  lui  étendre 
de  îâ  pa.ile  fur  le  corps,  8c  mettre  par  dellus  une 
-   couverture  pour  le  faire  féchcr  plus  vite. 

Le  choix  des  écuries  nïeft  pas  îndtffiircnt.  Une 
écurie  ,  pour  lire  fune ,  doit  être  dans  un  endroit 
élevé  ,  ou  au  moins  f;c.  Celle  qui  eft  fur  un  terrcin 
bas  eft  humide  eft  peu  éclairée  pour  l'ordinaire  ,  6C 
les  chtvaux  y  déviennent  fujets  aux  maladies  de» 
yeux  6c  aux  oedèmes.  Les  écuries  navées:  font  pins 
avantageufes  cpie  celles  qiû  font  ralpêtréei  *  lors 
fur-tout  qu'on  n'eft  pat  en  état  de  faire  la  dépenfe 
des  madriers ,  qui ,  à  toa»  égard»,  font  préférable». 
On  doit  renouvcller  les  écurie»  à  tflOtCe  Jes  bewce 
de»  repa».  &  les  tenir  propres^ 

Il  faut  avoir  foin  de  nettoyer  le  dieval  ovccJ'é- 
trille  &  la  brofte  ;  ce  qui  l'entretient  daat  OBS 
i  tranfpiration  abondante  6c  falutaite. 

l    Qa-Mia  occafion  éf  dite  aiUeiin  conbii»  fl 
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«ft  cAeMid<{De  le  cheval  foit  bien  placé  à  la  voiture 
qu'il  tire,  o«  bien  poré  fou6  le  cavalier  qui  le  mené 
po  ur  jouir  de  toi»  tes  avantages,  &  fiireToii  fervice 
fans  géne  &  fans  trop  de  rcfiftance. 

Le  climat  inBue  fi  lenfiblement  fur  la  forme  des 
chevaux,  fur  leur  naturel,  fur  leur  force,  qu'on 
petit  diOinguer  au  fimple  coitp>d'œil  les  chevaux  de 
Cfrtains  pays. 

Rapprochom  le*  qualités  qui  doivent  concourir 
pour  fiiire  le  qrp«  ou  le  mooèle  d'un  beau  cheval , 
avant  que  de  parler  des  différentes  efpices  les  plus 

eftimées  de  chevaux. 

Dans  le  cheval  bien  fait ,  la  partie  fupërieure  de 
rencolure  dont  fort  la  crinière ,  doit  s'éleVer  d'abord 
en  ligne  droite  en  foriant  du  g^rot«  fie  former 
«nfuite  en  approdiant  de  la  tête  me  coiwbnre  à  peu 
près  femblablc  à  celle  du  cou  d'un  cygne.  La  ji  irtie 
inférieure  de  l'encolure  ne  doit  former  aucune  cour- 
bure ;  il  faut  que  fa  direflion  foit  en  ligne  droite 
depuis  le  poitrail  jufqu'à  U  g  mâche,  oc  un  peu 
penchée  eh  devant  :  li  elle  étoit  perpendiculaire  » 
l'encol  ire  fcroit  faufle.  Il  faut  que  la  partie  fupé- 
ricurc  thi  cou  foit  mince,  &  qu'il  y  ait  peu  de  chair 
a;iprcs  cIl-  U  crinière,  laquelle  doit  ttre  m^-diocre- 
inent  garnie  de  crins  longs  &  délies.  Une  belle  en- 
colure doit  être  longue  &  relevée ,  &  cependant 
proportionnée  à  hi  Utile  du  cheval.  Trpp  longue  & 
trop  menue ,  le  cheval  donne  des  coups  de  téte  ; 
trop  coi:rte  &  trop  charnue  ,  il  eft  pefant  .i  lj  main. 
La  téte  fera  placée  avantageufement  A  le  front  el\ 
perpcndieaUre  à  lliotiaon  ;  elle  doit  être  sèche , 
menue,  non  trop  longue.  Les  oreilles  feront  peu 
diftantes ,  petites ,  droites  ,  immobiles  ,  étroites  , 
dclices  ,  bien  plantijeî  au  haut  de  la  tête.  Il  faut  que 
le  front  foit  étroit  &  un  peu  convexe ,  que  les 
friièret  foient  remplies,  les  paupières  mioces,  les 
yeux  dairty  vifs ,  pleins  de  feu ,  alTez  gros ,  avancés 
a  fleur  de  tête ,  la  prunelle  grande ,  la  ganache  dé- 
charnée &  un  peu  épailTe  ,  le  nez  un  peu  nrqué  ,  les 
nazeaux  bien  ouverts  &  bien  fendus  ,  la  cloifon  du 
nex  mince  ;  les  lèvres  déliées ,  la  bouche  médiocre- 
ment fendue,  le  garot  élevé  fie  tranchant,  les 
épaules  sèches ,  (dates  fie  peti  ièrrées  }  1«  dos  égal , 
«ni,  infenfiblement  arqué  fur  fa  longueur,  &  relevé 
des  deux  cotes  de  l'épine  qui  doit  paroiire  enfoncée  ; 
les  flancs  pleins  Si  courts ,  la  croupe  ronde  5c  bien 
fournie,  la  hanche  bien  garnie,  le  tronçon  de  la 
queue  ép»s  fie  ferme,  les  cuifles  fie  les  bras  gros 
fie  charnus ,  le  genou  rond  en  dedans  &  large  fur 
les  côtés,  le  nerf  bien  détaché  ,  le  boulet  mena  ,  le 
fanon  peu  garni ,  le  paturon  gros  &  d'une  médiocre 
longueur ,  la  couronne  peu  élevée  ;  la  corne  noire  , 
«nie  &  luifante,  la  fourcbccta  menue  &  maigre, 
&  U  foie  épaiife  ôc  concave. 

Les  chevaux  aratet  font  de  tous  ceux  qu'on 
connoifTe  en  Europe ,  les  plus  beaux  &  les  plus 
conformes  à  ce  modèle.  Us  font  plus  grands  âc  plus 

iMffét  que  les  Mtt,    Cm  wflî  bien  ùitM,  Cm 
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chefÊBC  dm  très-chers ,  même  dans  lepejrs;  fie  il 
n'y  a  aucme  précaution  qu'on  ne  preme  ^nr  ta 
cofifervtr  la  race  également  belle. 

Les  chevaux  tjrli-i  font  plus  communs  qvie  les 
arabes ,  ils  ont  l'encolure  longue,  fine,  peu  chargée 
de  crins  &  bien  fortie  do  garrot  ;  la  tête  belle  ,  pe- 
tite fie  aflez  ordinairement  moutonnée  \  l'oreille  belle 
fit  bien  placée  ,  les  épaules  légères  8c  plates ,  le 
garot  menu  &  bien  relevé  ,  les  reins  courts  i\: 
droits  ,  le  fianc  &  les  côtes  rondes ,  fans  trop  de 
ventre,  les  hanches  Uea  dEvées  »  la  cronpe  an 
peu  loojpie,  U  qneue  placée  un  peu  hànte,  la 
cuifle  bien  formée  fie  rarement  plate;  les  jambet 
belles  ,  bien  faites  &  fans  poil ,  le  nerf  bien  détaché  , 
le  pied  bien  f  .it ,  mais  fouvcnt  le  paturon  long. 
Il  y  en  a  de  tous  poils  ,.mai$  communément  de  gris. 
Ils  ont  un  peu  de  négligence  dans  leurs  allures ,  ib 
ont  bcfoin  d'être  recherchés  ;  on  leor  trouve  beaU'- 
coup  de  vîtelTe  &  de  nerf,  ils  font  légers  5t  propres 
à  la  courfe.  Us  paroifTent  être  très-bons  pour  en 
tirer  race.  11  feroit  à  fouh.^lter  qu'i's  fuITcnt  de  plus 

frande  taille  :  les  plus  grands  ont  quatre  pieds  huit 
neuf  pouces  ;  mais  en  France  fie  en  Angleterre  il$ 
font  plus  gtands  qu'eux.  Ceux  du  royaume  de 
Maroc  pailent  pour  les  meilleurs. 

On  conferve  dans  1  j  pnys  la  généalogie  des  che- 
vaux barbes  ,  avec  le  même  foin  qu'on  fait  en  Eu- 
rope celle  des  grandes  familles ,  &  on  ne  les  vend 
jamais  lans  produire  leurs  titres.de  nobleÎTe.  On 
dit  que \t%  ha^t  mturmt ,  nuùs  qu'ils  m  v'uillipni  pas, 
parce  qu'ils  confcrvent  leur  v-gueiir  jufqu'à  la  fin. 

Le  cheval  d'Efpagne  ell  très  -eftimé  à  caufe  de 
&  fierté ,  de  fa  grâce ,  de  fa  nobleITe ,  qui  le  rendent 
propre  pmir  la  pompe:  il  a  beaucoup  de  courage  fic 
de  docihté.  L'agilité ,  la  cadence  naturelle ,  la  fou' 
plelTc  des  refforts  des  chevauï  cfpagnols  les  rendent 
aufli  très-propres  pour  le  manège.  Ces  chevaux  oitt 
ordinairement  l'encolure  longne  fit  épiilft  *  beau* 
coup  de  crins*  la  téte  mpea grolTc ,  ronde,  aoet» 
quetbis  moutoîmée ,  les  oititles  longues ,  mais  uên 

[>lacées  ,  les  yeux  pleins  de  feu  ,  les  épaules  épaiffes , 
e  poitrail  large,  les  reins  alTez  fouvent  un  peu  bas, 
quelquefois  un  peu  trop  de  ventre ,  la  croupe  ordi» 
nairement  ronde  &  large ,  quelquefois  un  peu  longue, 
les  jambes  belles  &  fans  poil ,  le  nerf  bien  détacaé  »  ' 
le  paturon  quelquefois  un  peu  long  comme  le  barbe; 
le  pied  un  peu  allongé,  comme  Te  mulet,  fouvent 
le  talon  trop  haut.  Ceux  de  brlle  race  font  épais, 
bien  étoifcs  ,  bas  de  terre ,  ont  beaucoup  de  mouve- 
ment dans  la  marcbe:  leur  po  I  le  plus  ordinaire  eft 
noir  on  bai ,  marron ,  quoiqull  y  en  ait  de  toutes 
fortes  de  poil.  Ils  ont  rarement  les  jambes  blanches 
Si  le  ne/  blanc.  Les  trpaL;nu!i  ne  tirent  point  de 
race  de  chevaux  marqués  de  ces  taches  qu'ils  ont 
en  averfion;  ils  ne  veulent  qu'une  étoile  au  front  ; 
ib  cttiment  bcaacoi^  les  ftiim* 

On  les  marque  tous  à  la  etdflè  hors  le  montoir , 
de  h  mjrq-.ie  du  haras  d'où  ils  font  fortis.  Ils  ne  font 
pas  communément  de  grande  taille  \  il  s'en  trouve 
de  fiatre  piedi  neuf  ou  (fo  pouces. 
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Ceux  de  la  haute  Andaloufie  pafTent  pour  le$ 
meilleurs  ;  ils  lonc  feulement  fujets  à  avoir  la  tête 
un  peu  trop  longue.  Les  chevam  d'ElpagM  ont 
plus  de  fouplefle  que  les  kâftes. 

Les  chevanx  tares  font  «Ttio  bon  tempinment , 

f)Cu  fuj.ti  aux  ina'ndies  :  ils  ont  l'encolure  effilée  , 
e  corps  long ,  les  janibes  trop  menues  \  cependant 
ils  font  forts,  grands  infaiOears,'6c  de  loi^ae 
haleine. 

Les  dievtnz  nspoUtahu  ont  pour  la  plupart  l'en- 
colure épaifTe ,  la  tctc  longue  &  groffc  ;  ils  font 
indociles  &  difficiles  à  drelTer,  mais  ils  ont  les  mou- 
vcmens  beaux,  ils  font  fiers,  &  de  belle  taille. 
Lorfqu'ils  font  bien  choi(ls,on  enfiît  de  très^icaax 
attelages.  Ib  ont  de  la  difpofition  à  piaftèr. 

Les  chevaux  danois  font  d'une  belle  taille,  &  fi 
étoffés ,  qu'on  les  préfère  à  tous  les  autres  pour 
r.iîtfbgei  '1  y  en  a  de  parfaitement  moules;  mais 
iU  font  rares  »  &  ontortÙnaireownt  la  conformation 
irréguUère,  l'cncolare  épdffe,  les  épaules  grodes, 
les  reins  un  peu  Ion»s  &  bas ,  la  croupe  trop  étroite 
pour  l'épailTeur  du  devant;  trais  ils  ont  les  mouvc- 
inuns  beaux  ;  ils  font  de  tous  poils,  pie,  tigre,  &C. 
ils  font  aufli  bons  pour  l'appareil  &  la  guerre* 

Quelques  haras  tAtttmapu  donnent  des  che- 
vaux qui  font  excellens  pour  la  guerre ,  &  pour 
I*  carroffe  ;  mai»  qui  ne  font  point  bons  pour  la 
chalTc  ni  pour  les  c  ourfos  do  \  iielTc  ,  étant  en  gé- 
néral pcfans,  &  ayant  peu  d'haleine,  quoique  def- 
cendans  de  chevanz  turcs  &  barbes. 

Les  chevaine  umifiivaiiu  &  hongrois ,  font  an  con- 
traire bons  coureurs.  Les  houfards  &  les  hongrois 
fendent  les  nafcaux  d«  leurs  chevaux  ,  pour  leur 
donner,  dit- on ,  plus  d  haleine  ,  &  les  empêcher  de 
hennir  à  la  guerre.  Les  chevaux  ihungnii»  ,  erétNUet  & 
poimms  font  fujeu  4  itre  béguts. 

Les  chevaux  kottané^  font  bons  pour  le  carrofle  : 
les  meilleurs  viennent  de  la  province  de  Frife.  Les 
fiama/idî  leur  font  fort  inférieurs  j  ils  ont  prefque 
tous  la  taille  groflt,  les  pieds  phtt,  &  les  janbes 
fujettes  aux  eaux. 

Par  les  foins  que  Ton  prend  en  Ântfeterrt  de  rircr 

les  plus  bonux  t'talons  de  l'Afrique  ,  ics  Ani'Joh  ont 
une  race  de  chevaux  qui  rellemblent  beaucoup  aux 
arabes  6c  aux  barbes.  Ils  ont  cependant  la  téte  plus 
grande ,  mais  bien  £ute  &  mootoaaée,  les  oreiiles 
plus  longues  .  mais  bien  placée*. 

Par  les  oreilles  feules  ,  on  pOumitbÎMl  dUBogoer 
un  anglois  d'avec  un  barbe. 

La  grande  différence  eil  dans  la  taille.  Les  che^ 
vaux  anglais  font  bien  étoffés  &  beaucoup  plus 

rands  ;  on  en  trouve  communément  de  quatre  pieds 

ix  pouces ,  &  même  de  cinq  pieds. 
Ces  chevaux  font  vie;oureux  ,  hardis  ,  capables 
d'une  grande  fatijjue,  excellens  pour  la  chaile  &  la 
courfe  i  ils  franchisent  aifément  les  haies  &  les 
foflSbi  S  00  les  alTouplifToit  par  l'art,  on  rendroit 
leurs  reflbrts  plus  doux  ,  &  on  leur  donneroit  une 
•Hure  plus  commode  ;  car  en  général  ils  font  durs , 
Ce  ont  peu  de  liberté  dau  les  épaula. 
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On  tîre  nu(Tl  de  plufieurs  provinces  de  Frjrtce  de 
très-bons  chevaux.  Les  meilleurs  chevaux  de  felle 
nous  viennent  du  L'tmofin  :  ils  relTemUent  allez  aux 
barbes ,  font  excellens  pour  la  chafTe  ;  mais  ils  font 
lents  dans  leur  aecroilTeflBent  :  on  ne  peut  guère  s*eii 
fervir  qu'à  huit  ans. 

Les  normfinJs  ne  font  pas  fi  bons  coureurs  que 
les  limofins;  mais  ils  font  meilleurs  pour  la  guerre.  Il 
vient  du  Cottntm  de  uès-beaux  &  très-bons  chevaux 
de  carroiFe  ;  du  Boulmnoîs  Se  de  la  fifmidit-Comti, 
de  bons  chevaux  de  tirage.  En  général ,  les  chevaux 
de  frantt  ont  le  défaut  contraire  aux  baibts  :  ceux<i 
ont  les  épaules  trop  ferrées  ;  les  chevaux  fraaçois 
les  ont  trop  eroflès. 

Le  pays  (^tetMsn ,  fur^out ,  foorrit  d*excdleas 

chevnux  pour  la  guerre  5»:  pour  le  carrofle. 

Nous  dirons  à  l'Art  du  Mjr(.h.t!-Firr,tnt ,  la  ma- 
nière dï  ferrer  les  chevaux  ,  de  faire  la  caflration^ 
pour  modérer  le  feu  &  1  impétuofité  de  ces  animaux. 

Nous  décrirons  1m  lignes  &  les  cataâères  de  leurs 
^  ices  &  de  leurs  maladies  ;  enfin ,  nous  rapporterons 
les  iraitemens  uhtés  &  qui  leur  conviennent  pour 
les  coriîger  &  les  guérir. 

ProftJJton  du  marchands  de  chevaux. 

La  profefiion  des  marchands  de  chevaux  ell  libre 
en  France  ,  ces  fortes  de  marchands  n'ayant  point 
été  jufqu'iti  érii^LS  en  coir.munauté. 

E>ans  ce  commerce  on  diliingue  deux  fortes  de 
chevaux ,  ceux  d«  pott»ga  8e  ceux  de  tirage  ;  on 
les  diOingue  encore  en  chevaux  du  paya,  on  che- 
vaux François,  ou  chevanx  étnuif>en. 

A  l'extrémité  du  fauxbourg  S.  ^  iclor  à  Paris 
fc  tient  tous  les  mercredis  &  famcdis  de  ch.ique 
femaine  un  marché  aux  chevaux ,  depuis  trois  heures 
après  uudi Julqa'au  iour  fcmé.  Quoique  l'on  y 
voie  alTet  fouvent  des  chevanx  neufs ,  cependant 
le  commerce  le  plus  grand  &  le  phlS  ordinaire  eft 
celui  de  ceux  qui  ont  fervi. 

Il  y  a  deux  fortes  de  courtiers  pour  ce  com^ 
merce,  ceux  qui  font  vendre  &  acheter  les  chevaux» 
q  u  e  les  marchands  fit  maqu  ignons  tiennent  dans  leurs 
écuries,  &  ceux  dont  les  bourgeois  veulent  fe  dé- 
faire, fans  les  envoyer  au  marché.  Aucuns  de  ces 
courtiers  ne  font  en  titre  d'office. 

Les  Onaitrea  marchands  fe  mêlent  adii  le  plus 
fouvent  de  ce  courtage. 

Ce  niirchc  cft  eruicrcment  franc  ,  &  les  mar- 
chands n'y  font  tenus  d'aucun  droit  ,  quel  qu'il 
puilTe  être. 

Dans  ce  cominerce  on  n'a  égard  qu'aux  vices 
cachés ,  qui  ne  fe  connoifiTent  pas  \  voir  &  vifiier 
un  cheval ,  comme  font  les  trois  vic?s  dont  is  ven- 
deur eù.  garant,  \i  pouffe,  la  morve  Si  la  couriatnrei 
dans  ces  trois  cas,  il  faut  que  l'aâion  foit  intentée 
dans  les  neuf  jours  «  fuivant  l'ufage  de  Paris. 

Quoique  les  marchands  de  chevaux  ne  fitOTent 
ni  corps ,  ni  communauté ,  il  y  en  a  à  Paris  qui 
le  font  de  père  en  Als. 

Par  ternes  patmns  du  jo  «vril  ttfi)  »  fuifke 
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d'une  ordonnance  du  aSvtnarj  1724,  il  c!\  ù  'claré 
quaui&côt  l'arrivée  d^ns  Paris  ,  des  chevaux  ve- 
auit  des  pijrt  étrangers  ,  ou  des  provinces  du 
royaume;  les  marchands  font  tenus  à  peine  de  con- 
£{ca:ion  derdits  chevaux  &  de  fix  cens  livres  d'a- 
men Je  ,  d'avertir  également  &  en  inCmc  ferps 
le  grand  ccnycr  de  France  &  le  preTÏer  écuyer 
du  Roi  ou  gens  pr^pofvs  j  de  l'atrivée  des  coureurs 
ou  des  chevaux  de  Ceih  «  pour  être  choifas  par  le 
premier  des  deux  qui  fe  trouvera ,  ou  concurrom- 
ment  s'ils  s'y  trouvent  enfemblc  ,  confonDèmcot 
au  régUment  du  14  février  1724. 

Quant  aux  chevaux  de  c^rolFe ,  ils  ne  font  tenus 
d'avenir  que  le  premier  écuyer  de  (a  aujcfté  ;  dé- 
ièttfei  'Tous  les  mêmes  peines  auxdiii  marchands , 
d'cxpofer  en  vcn:e  aucun  dcfcliis  chevauX|  quCttOÎS 
jours  aprcs  ledit  avertiiïcmcnt. 

A  préfent  les  marchands  s'adrelTent  pour  remplir 
les  ordres  du  roi  k  cet  égard  «  aux  écuyers-courtion 
de  la  erande  8c  de  la  petite  écurie  ;  il  y  ea  a  an 
dans  chaque  écurie. 

Comme  il  y  avoit  des  conteftattons  journalières 
avec  la  fane  »  pour  févaluation  des  chevaux  & 
qui  Teaoieot  de>  previnces  de  Flandres  « 
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du  Haînault ,  Canibrefis  &  Arto'î,  îl  a  été  réglé 
par  la  déclaration  de  iô'ji ,  coniu-mcc  par  l'arrêt 
du  confeil  du  18  août  1722,  qu'à  l'avenir  les  che> 
vaux  &  poulains ,  indif^imf^ement  de  quelque  va- 
leur qu'ils  puiirent  être,  ne  paieroient  que  neuf  liv. 
par  chacun  de  droit  d'entrcc ,•  au  moyen  de  quoi  il 
feroit  permis  à  tous  marchands  de  chevaux  &  au- 
tres, de  les  fdre  entrer  par  tels  bureaux  qulls 
jugeroieiA  à  propos;  fa  majeflé  dérogeant  quant 
à  ce ,  à  Tariicle  3  de  l'ordonnaïKe  des  fermes  de 
i6?'7  ;que  les  chevaux  venant  de  Bretagne,  Au- 
vergne ,  Limoufin  &  autres  provinces ,  où  il  n'y 
a  point  d'j  Ijurcaux  ctablis ,  paieroient  (quatre  IlT» 
par  diaque  cheval ,  confoiméoMSBt  à  l'attet  du  con« 
fetidn  10  mai  1733  ,  an  Ueu  du  tarif  de  1661,  qui 
percevoit  trois  difTércnts droits  de  fix,  quatre,  & 
trois  Uvres  ;  que  les  chevaux  Anglois  ,  Allemands 
&  autres  des  pays  étrangers,  dont  le  prti  excède* 
roit  U  fomme  de  90  livres ,  paieraient  ao  Uvres 
pour  droit  d'entrée,  6t  ceux  qm  feraient  d'un  prix 
mférieur  ,  paieroient  10  Evrcs*  fttivMt  l'anit  da 
confeil  du^6  fe|)tembre  17OT. 

On  compte  a  Paris  environ  cent  marchands  d« 
chevaux,  qui  ont  un  fond  ûable  &  permanent* 


VOCAB  ULAIRE  de  tJn  des  Marchands  ds  Ckevaux, 


ike;  c'cft  le  nli-de  la  cntffe,  vers  le  halfini 
cette  partie  do  cheval  doit  ttte  bien  Mdée. 

Allures  ;  marches  particulières  an  diCvilt  tcllcs 
que  le  pas ,  le  troi ,  le  gahp ,  &c. 

AlZAM  OU  AtEZAW;  couleur  du  poil  d'un  chc- 
▼al>  tirant  fur  le  roux;  on  difUngoe  i'alxan  tiair  » 
Iwi,  vift  ohfeur^  trûlè,  8(c. 

Amble;  allure  du  cheval  ,  dans  1. 1  quelle  U  a  lOO- 
)ours  à  la  fois  deux  jambes  levées. 

Ardent  (  poil  )«  ou  qui  tire  for  la  couleur 
de  feu. 

ARQui  (cheval);  dont  les  tendons  des  jambes 
de  devant  fe  font  retirées  par  fatigue  ,  de  façon 

2ue  les  eenoux  avancent  trop  ,  &  que  les  jambes 
)nt  pBéin  en  deffoos. 

Arrière- MAIN  ;  partie  du  corps  du  cheval, 
qui  comprend  la  croupe,  la  queue  *  les  hanches  , 
les  felEes,  les  jambes  de  derrière ,  Àc. 

Aaxai.  (cheval)  ;  qui  a  une  marque  blanche 
an  pied  de  derrlire,  hors  dn  montoir. 

AvAi.uRE  ;  c'ert  le  bourrelet  ou  cercle  de  corne , 

Sut  fe  forme  au  fabot  d'un  cheval,  &  qui  vient 
e  la  nonveOe  corne ,  laquelle  poulie  laadenae 
devant  elle. 

AVAKT-BRAS  (1*)  ,  s'étend  depuis  la  partie  in- 
~  de  la  poitrine ,  jufqu'à  la  première  jointure. 


AvAMT-MAiN  ;  c'eft  la  partie  du  cheval,  qui  ren- 
litrme  la  tête  ,  le  cou .  fe  devant  du  poitrail ,  le 
garot ,  les  jambes  de  devant. 
I      Auber  ou  AuatRE;  cheval  dont  le  poil  eA  cou- 
•  kor  da  fleur  de  pécher.  Ou  poil  de  milb^km  '. 


^eA-à-  direi  qiû  a  le  poil  blanc  oiélaagé  de  poil 
alenn  8c  de  bai. 

Aubin;  allure  qui  tient  He  l'.nmble  &  Jii  galop. 

Auge  ;  c'el^  la  partie  inférieure  au  deilous  de 
la  ganache  du  chevaL 

Avives  i  glandes  fuuées  entre  les  oreilles  &  la 
gofier  près  le  haut  de  la  ganache  ;  on  dit  qu'un 
chevn!  .1      avrvrx,  quand  ces  glandes  font  gonflées* 

Aurillas  ;  chcvaltitiî  agitebeaucoup  les  oreilles. 

Bai  (poili;  dont  la  couleur  tire  mr  le  rouge; 
on  difiingue  le  tai  clair  t  tloré,  brun^chaum^  etrift^ 
miroité  OU  A  aumir. 

Baillet;  cheval  qui  a  le  poil  ronxj  tirant  fur 
le  blanc. 

Balzane  ;  c'efl  la  marque  de  poils  blancs  ,  qui 
vient  aux  pieds  de  certains  chevaux  depuis  le  boulet 
jufqu'au  fabot ,  devant  &  derrière. 

Balzan  (cheval);  celui  qui  a  des  balzanes. 

Barbe  (  cheval  )  ;  ou  de  race  de  chevaux  de  Bar- 
barie, il  a  la  taille  menue  &  les  jambes  déchargées. 

Barres  ;  ce  font  les  parties  les  plus  hautes  de 
la  gencive  du  cheval,  où  il  n'y  a  jamais  de  dents } 
elles  font  fituées  entre  In  dents  ntàchelières  &  les 
crochets  ;  de  part  &  d'aatta  de  la  bouche  ;  c'dl 
où  fe  fait  l'appui  du  mors  dehbiîda,  qui  fertk 
conduire  le  cheval. 

Begu  (  cheval  )  ;  celui  qai  ét^tk-Tiee  de  cinq 
ans  jnàqu'i  la  vioilleflà ,  fliÉii|B«  aaïaijdleBMnt  6c 
(ans  aftificc  ^  tontf[s  les  dents  de  davàiit* 

Eioet;  cheval  d'une  petite  uille,  qui  aO  polb 
guère  trois  pieds  &  demi  de  haut. 

Dqvèu.  uoIt  i  cheval  doat  la  taille  eft  entra 
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celle  du  bidet  &  la  taille  ordinaire  ^  «Q  qd  BC  pOtM 
noiot  qtiatte  peds  &  demi  de  luuti 
BiGtreit  tm  CBvrAi,;  c^cft  le  traqntr  de  la  «aain 

%  la  main. 

BiLLARDER  ;  fe  dit  d'un  cheval  qtà  jette  en  mar- 
chant fes  jambes  de  devant  en  dehors. 
lioiRE  DAMS  SON  BLANC}  fe  dît  «TiiA  dicval  bai 
.  «han  qui  a  le'nex  tout  blanc. 

Bouche  du  chtval;  fe<.  bonnes  qualités  font 
d'être  iionne  &L  loyale  ^  c'eft-à-dire  que  le  mors  n'y 
fafle  ni  trop  ni  trop  peu  d'imprcffion. 

BouLCT  i  jointure  qui  eà  à  la  jambe  du  che- 
"val  an  deflcm»  du  pâturon ,  qui  tient  lieu  d'un  fécond 
^enou  à  U  jambe  de  devant ,  8l  «flto  fccond  jarret 
a  chaque  jambe  de  derrière. 

BouLtux  ;  cheval  de  taille  médiocre  ,  m.iis 
étouffée  f  qui  n'a  ni  grâce  ni  légèreté  dans  Tes 
allures. 

Bouquet  ;  ce  terme  fe  dit  de  la  paille  que  les 
marchands  de  chevaux  mettent  à  l'oreille  ou  à  la 
queue  du  cheval  qu'ils  veulent  vendre. 

Bouté  (  cheval  )  ;  celui  qui  a  les  jambes  droites 
depuis  le  genou  jufqu'à  la  couronne. 

Boyau  ;  cheval  qui  a  beaucoup  dt  ioy*Ut  fe  dit 
de  celui  qui  a  beaucoup  de  flanc ,  &  les  c6te$  longues 
si  plates. ni  ferrées. 

Le  cheval  étroit  Je  boyau,  eft  celui  qui  a  les  côtes 
reflerrées ,  &  qui  paroit  efRanqué. 

BRASi  fe  dit  de  la  partie  de  jambe  de  devant*  qvi 
t*étend  depub  !e  liai  dt  Tépaule  jufqu'au  genou. 

B  R  ET  A  u  o  É  ;  cheval  Amu  un  aaaqnignM  a  ndBè  & 
Raccourci  les  or«Ses. 

BRiNGtiS  ;  çe  terne  fe  dit  d'un  chevri  petit  » 
dt  vilaine  figure»  &  qni  n'eft  point  étùSL 

Baun  (  bai  )  ;  cpiilÉBr  de  «Jilnigiie  abfiam. 

Camvs  (dwnl);  çebd  qni  alechainfreb  en- 

ibncé. 

Canoh  ;  partie  qui  efl  depuis  le  genon  6t  U  jarret 

jufqif'au  boulet. 

Cap  ou  Cavesse  de  MORE;  cheval  qui  «outre 
un  iiu:l.ingc  di  poils  grit&baiyaUtCM  &  leeeitié* 
mités  des  pieds  noirs. 

Cmktmxm  (  le  )  ;  antretnent  la  fice  dn  c&e- 
"wal  ,  eft  l'efpace  compris  entre  le  bord  inférieur  des 
£diji;res«  Si.  l'exulrpil  oîi  les  os  du  nez  terminent  leur 

^"^tâXÂKSmi  fçtûooê  de  cooietfituéet  en  de» 
itbns  de  Favant-Dtai  8l  du  canom 

Cn  ATAiN  ;  nuance fiopeil bai  tiiwt  fur  h  conlenr 

des  châtaignes. 

CHEYiui  ;  dMval  donc  les  ipeides  font  trop 
ferrées. 

Ciller  ;  on  dit  qu'un  cheval  cille,  quand  U  com- 
mence i  avoir  le*  lourcils  blancs.  ^ 

Comi  i  an  cheval  cft  iUn  coifi,  quand  il  a 
les  oreilles  petites  ftc  bien  placées  an  nant  «K  la  tête  ; 

il  e(i  mal  coiffi lorsqu'il  a  les  oreilles  longues  8c  pen- 
fiantes,  ou  placées  trop  à  coté  de  la  tête. 
Comi  M  dkdct  qi«iedentsdndwvel»fitnées 
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entre  les  mttejfMlMs8c  les  crocs*  denideiriisfiideu 
dellbus. 

Courte  -  MARQTTE  ;  AiifTe  marque       dans  In 

dent  du  cheval ,  poiirimiter  K"    -r  n-  rie  la  féve. 

CoRNt  ;  ongle  dur  6c  cpjis  d'un  doigt  qui  règne 
autour  du  fabot  dn cheval,  &qnl  cm^onne  la  ute 
&  le  petit  pied. 

Corn  u  \  un  cheval  comn  «  cft  celni  dont  les 
os  des  hanches  s'élèvent  à  In  hauteur  de  la  cro.ipe. 

CoRps  ;  c'eft  dans  le  cheval  k  partie  qui  COUV* 
prend  le  dos,  les  reins,  le  deiToQS  do  poitTrail,  IcS 
côtes,  le  ventre,  les  tiancs. 

On  dit  qu'un  cheval  a  du  corps^  lorfqu*tla  le  flue 
rempli,  6c  les  côtes  évafées  &  arrondies. 

On  dit  au  contraire  qu'il  n'a  point  de  corps  i  lorfque 
les  cotes  font  plates,  di  que  leventre  va  en  dioàiuanK 
vers  les  cuiiïet. 

Cotes  serrées  dans  un  cheval;  lorsqu'elles  « 
ne  font  pas  à  peu  près  égales  ans  os  des  liaocMs  *  & 
qu'elles  ont  la  fernw  plate. 

Cou ,  partie  qui  comprend  k  geCef  <  rencohm  dc 

la  crinière  du  cheval. 

Coude  (  le  )  ;  eft  cette  partie  pointue ,  fituée 
derriire  de  aa  dîsflbus  de  l'avaot*livas  ,  qni  en  fine 
partie. 

Coup-DE-HACHE  ;  mauraife  conformation  du 
cou  d'un  cheval ,  qui  préfente  un  creux  à  la  jonâioa 
du  cou  &  du  garot. 

Coup  DE  LANCE }  enfoncement  coaame  tme  cf> 
pice  de  gouttière,  qni  va  le  long  d'une  panie  da  con 
far  la  tête  :  quelques  chevaux  d'Efpagne  dCqaelqiMe 
barbes  naiiTcnt  avec  cette  nurque. 

Courbature;  fe  dit  du  battement  &  de  Fagita* 
tion  du  flanc  du  cbevaL  C'eft  un  des  tro'is  vices  ^à 
annultent  la  vente  d'un  dwval ,  lorfque  Taclietenr 
revient  contre  Ton  marché  dans  les  neuf  jours. 

Coureur  ;  cheval  deibnc  à  la  courfe  ,  dont  la 
queue  a  été  coupée. 

Couronne  ;  c'eft  la  partie  la  plus  balTe  dupatn- 
ron  du  cheval ,  qni  règne  le  long  du  falMt. 

Court  (  cheval  )  ;  celui  dont  lecofps  a  pea  dl 
longueur  du  garot  à  la  croupe. 

CouRT-roiirri  ;  dieval  dent  k  pitmoa  cft 
court. 

CoimTAUD;  cheval  de  moyenne  taiUe,  I  qin  en 

a  coupé  la  queue  &  k's  oroi!les. 

Court  montk  he  m  rriïre;  cela  fe  dit  d'un 
cheval  qui  p.uoit  bas  des  rL'ins. 

Cousu  ;  ce  terme  fe  dit  d'un  cheval  fort  maigre. 

Crinière  ;  c'efl  la  racine  du  crin  qui  e/1  fur  le 
haut  de  l'encolure  du  cheval.  Les  crinières  Jaiges  ibnc 
moins  eftimées  que  les  autres. 

Criquet  ;  pent  cheval  de  peu  dc  valeur. 

Crocs  ou  Crochets;  on  appelle  ainfi  quatre 
dents  rondes  &  pointues ,  qui  croiflènt  entre  les  dents 
de  devant  d(  les  dents  nuchelières,  plus  près  des  dents 
de  devant. 

Crochu  ;  f«  dit  fan  cheval  qui  e  ks  jarrets  trop 
près  l'un  de  l'autre. 
Gliçvn}  c*eft  b  perde  poOdrievre  da  dwval^ 
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cotnpnfs  àtpm  Ftiidraltok  hftOe  portt ,  infini  la 

queue. 

Cuisses;  pmtàu'  éà  ékév*\  qni  vont  depnii  Itt 
(tSti  &  le  ventre  jurqu'amc  urreu. 
Ell«s  doÎTent  être  chaniiiM  «  anondet. 

Dents  ;  le  cheval  a  24  dents  mâchelîères  ,  & 
Il  dents  de  devant  ou  uicifives:  de  ces  dernièrei  les 
unes  s'appellent  les /ij^r»  ,  les  autres  imMgMilMr, 
fnfuUe  Ica  éoitUt  &  les  me^  ou  erochtts. 

DfHTS  DE  t*iT  ;  feiic  celle»  qui  viennent  au 
cheval  depuis  fa  nnifTance  ,  &  qni  doireit  lui 
tomber  en  avançant  en  âge. 

DositadMdnchonlTndepidiltgKrotjalqn'aax 
feins. 

•  On  appeUt  db*  it  urft  vtkiuii  Aaftx»  m  des 
|K>p  élevé. 

tFi  iLi;  cheval  mince,  &  long  de  corps. 

Kfflanque  ;  cheval  dontltflnc  sTeft  lêtilé CO- 
fuite  d'une  longue  fatigue. 

EHANCHi  ;  climl  dont  k»  handiès  pnraiflèat 
inégales. 

Encapuchonner  ;  on  dit  d'un  cheval  qui  ramène 
fBujours  fatcte  vers  le  cou  ,  qu'ilVencapuchonnc. 

Encolure  ;  partie  du  cheval  qui  s'étend  depuis 
latete  jufcju'aux  épaules  &  au  poitrail. 

Ensellé  ;  cheval  dont  le  dos ,  au  lieu  d'être  mi  & 
égal  dans  toute  fon  étendue  ,  créole  dans  fon 
nUîeu. 

•  EmtaBLÉï  cheval  dont  les  hanches  devançent  les 
dpaulefc 

Ektscpas  ;  allure  défeâuettTe du  chcvaUlaquelle 
ft*npproefie  de  Famble. 

£PAULE;  p^irtic  de  l'avant-main  A\\  cheval 

£poiNTÉ;  cheval  dont  les  hanches  font  inégales. 
.  Etoiis  »  oQ  piLOTTE  ;  c'eft  dans  k  cfaeral  refpnce 
pioe  ou  moins  grand  de  poila  blancs  ceoiournés  en 
«srnie  d'épi ,  &  placés  ati  nifien  du  firent ,  un  peu 
nb  dcflbiis  des  yeux. 

Etourneau,  gris- étourneau  ;  nom  d'une 
Ibrte  de  poil ,  dont  la  couleur  reilernble  à  celte  du 
jplumagL'  de  J'oifeau.  Les  chevaux  de  ce  poil  font 
au^i  appelés  Avamemix, 

Etroit  de  boyau;  expreflîon  affez  impropre, 
par  laquelle  on  prétend  défigncr  un  chcvnl  qui  m^n- 
Ique  de  corps ,  oc  dont  le  ventre  s'élève  du  côté  du 
train  de  deniire ,  à  peu  près  comme  celui  des 
lévriers. 

EXTRÉMiTÉ<;  ;  ce  tertre  dcfigne  la  portion  infé- 
rieure des  quatre  jambes  du  cheval;  on  dit  un  che- 
Vnl  doncte»cfinf  »  k  qoeoe-»  &  ka  txoimiUi  ùm 
noires.  .  •. 

Face;  terme  fyncnytnededlain/Vûr,  pour  défi- 
gncr l'crpiice  qui ,  depuis  les  fotirciU  ou  !e  bord  'mfé- 
rieur  des  laUcres,  s'ctend  iufqu'à  l'endroit  oii  les  os 
du  nex  terminent  leur  trajet.  Les  chevaux  btUc-fact 
font  ceux  qui  ont  une  bande  de  poils  blancs  depuis 
le  front  jarqu'anx  nalàm. 

Fanon  ;  aflemblage  de  crins  qui  tombent  fur  la 
partie  poflérieure  des  boulets.  Oneinptoiedes  ciCùir 
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Fesses;  ma^es  de  chair  qjï  fon»  f!-?pi!'<  la  hnnchc 
jufqu'à  la  croupe  du  cheval  ;  elles  doivent  être  graf- 
fes  &  convexes. 

Feu  (marque de }i  00  appelle  de  ce  nom,  1er 
roux  éclatant  dont  wcoloit  natinellenen^  k  paj( 
de  certains  chevaux  bais  bran,  «nboutdntteZt«BS 
flancs ,  8i  aux  fcITts. 

\  t  (  germe  de)  ;  on  nomme  ainfl  l'efpècc  de 
tache  ou  de  marque  noire ,  mie  l'on  obferve  dans  le 
milieu  des  doue  denu  anténeurM  des  chevanx  qui 
font  jeunes. 

•  Fin  (  cheval  )  ;  celui  qui  eft  de  légère  taille ,  vif, 
&  brillant. 

Flancs  ;  parties  latérales  du  ventre  ;  ils  doi' 
vent  ctre  pleins  &  au  niveau  des  côtes  6c  du  ventre» 

FleuroepÊcher  ;  mélange  alTez  confus  de  blanc» 
de  bai&d'alzan»  dans  les  couleurs  de  la  robe  dis 

cheval. 

FonTRAiT;  cheval  qui  eA  efflanqué  par  une  £it^e 
cxceffive. 

Fot7RBU  (  cheval  )  ;  celui  qui  eft  épuifc  ,  ayanr 
les  jambes  rotdes  ,  fie  les  mouvemens  fbibles  6i 
pénibles. 

FouH  >  ce  font  les  crins  de  la  qoeae. 
Fomcustn;  pank  dn  pied  dit  cheval  qin  fiidr 

au  talon. 

Franc  du  collier  ;  un  cheval  eft  ainfi'ncmmé 
lorfqu'il  fe  porte  avec  ardeur  au  travail ,  &  qu'il  lirff 
franchement,  naturellement,  ikns  êtae  Ibllicili 
par  les  châtincnik 

FrétillaRDE,  serpentine;  expreflîons  fyro- 
nymes  ,  employées  pour  défigner  dans  certains  the* 
vai'x  le  mouvement  continuel  de  leur  langue. 

Front  ;  partie  de  la  tête  du  cheval  ;  elle  occupe* 
précifément  l'efpacc  qui  eil  au  deflus  des  falièret  ». 
du  chamfrein  &  desyeusidceUe  fe  uoove  couvert» 
par  le  toupet. 

Galop;  allure  particulière  au  cheval,  laquclla 
confifte  proprement  dans  une  répétition  &  une  fuite 
de  fituts  en  avaltt. 

G  ANA  che  ;  on  appelle  en  eénérat  de  ce  nom  «  l'o» 
qui  compofc  la  mâchoire polferieure.  Cetoteftpar* 
tagé  en  deux  branches  dans  le  poulain  ;  dans  le 
cheval  ,  elles  font  tellement  unies  ,  qu'il  ne  tei^e 
qu'nne  légère  trace  de kur  jonâion. 

Garot;  c'eft  k  pnrtk  fiipérieure  aux  ^aulea,. 
&  ponéricure  Ikrencohnedn  cheval. 

Genêt  ;  on  donne  ce  nom  i  des  chevaox  de  taillé 
petite ,  mais  bien  conformée. 

Genov  ;.|^tie  des  jambes  antérieures  du  chevaU 

Gemou  covromné  i  c'eft  -  i  -  dire dégarni  de 
poibi 

Gigoté  ;  cheval  tpiî  a  Je  rétofTe  ,>&  doot  kf 
membres  font  parfaitement  bien  fournis. 

GosirR  ;  c'eft  k  partie  antérienndn  con;  il  doit 
£ire  £ûUant  &  iin|Msicowr«iic.. 

Govss  amt  ;  ce  terme  défigne  tm  eh'eval  cewt  de 
reins  ,  dont  l'èncolure  efl  bien  fournie,  &  dont  les 
membres  &.  la  conformation  annoncent  la  force. 
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h  iointiite  de  h  raifle  arec  h  ïambe  poprenent 

dite. 

Gris  ;  cheval  dont  le  poil  ou  la  robe préftnit  QB 
fond  blanc  mêlé  de  noir ,  ou  mène  de  quelque  antre 
couleur. 

Le  pr/y  fait  ;  tA  cdid  dans  lequel  le  poil  noir 

domine. 

Le  pis  brun  ;  lorfque  les  poils  Aoirt  fottt  CD  moindre 
quantité  que  dans  le  gris  fale. 

Le  ^ris  fartf;uiit ,  mage ,  ou  vineux  ;  c'eft  un  gris 
mêlé  de  bal  dans  tout  le  poil. 

Le  ^r'ti  argenté  ;  lorfque  le  gris  eA  vif,  peu  chargé 
de  nok  ,  âc  dont  le  fond  brille  &  reluit. 

LegrisMmmtUi  (•  recoanoît  à  des  «ÉanmaaiTex 
sraodea  oe  conleor  btenche  &  nobe  •  pariiem^M  à 
SïftaQcet  alfes  égales  »  tbit  fiir  le  cerpt,  fyk  for  la 
cfoape. 

Le  gris  ùfonni  ou  charbonné  a  det  taches  'irré^ti- 
lièftEinent'éjparfea  de  c6té  &  d'autre  t  comme  u  le 
poil  eût  été  noirci  a^ee  ra  dinlion. 

Le  t^u  tourJilU  ;  eft  ua  gris  Ikie,  spprodiaiit  de  la 

couleur  d'une  grive. 

Le^  tnùUf  «a  le  i/;re,  confifte  dans  un  fond 
Uanc  mâlliea  d*alimi  oa  de  noir ,  femé  par pedm 
taches  afler  également  fnr  toat  le  corps. 

On  appelle  aufTi  cette  robe  cr.'f /noKcÀel^  oestacllBS 
approchant  de  la  h^ure  des  mouches. 

Le  grik  de  fmtru,  ainfî  nommé  par  fa  refletn- 
Uame  an  nîi  de  cet  animal  k  quelques  chevaux 
de  cette  robe,  ont  les  jambes  oc  les  jartett  garnis 
de  taies  noires  comme  certains  mulets;  d'autres  en 
ont  une  fur  le  dos-,  les  uns  ont  les  reins  d'une  cou- 
leur claire ,  les  autres  les  ont  noirs. 

Gros  d'haleine  ;  diev^il  qui  fouffle  conildéra- 
Uemeot  dans  l'aâioii  8c  dans  le  travail ,  &  dont 
le  flanc  néanmoins  n'eA  nullement  altéré  dans  le 
repos,  ni  plus  agité  qu'il  ne  doit  lïtre  enfuite  d'une 
courfe  violente. 

Hanches  ;  ce  font  les  pointes  que  l'on  apper- 
çoit  au  haut  des  jambes  de  derrière  du  cheval, 
éc  qui  font  à  peu- près  au  niveau  de  la  jonâmi 
des  reins  avec  la  croupe. 

Jambe  ;  partie  des  deux  tnùns  du  cheval,  qui 
prend  au  train  de  devant  depub  le  ^enou  jufqu'au 
Jabot,  &  au  train  de  derrière,  depuis  le  jarret  juf- 
qn'an  mâme  endroit  ;  le  canon  dt  U  jétief  eft  la 
partie  qui  va  jufqa'aux  boulets. 

Jarret  -,  c'^-li  l,i  jointure  du  train  de  derrière  qui 
afliemble  la  cuiiTe  avec  la  jambe  i  il  faut  qu'un  che- 
val ait  les  jarrets  grands,  «mples,  bien  vidés  & 
Ans  cnfline. 

lovfi  ;  c^eft  la  ftirfàce  latérale  8c  unie ,  qui  fait 
partie  de  U  mâchoire  inférieure  du  ch?\.il. 

Isabelle  ;  poil  de  cheval  tirant  fur  le  jaune  clair. 

Juché  ;  cheval  dont  tes  booleu  des  jambes  de 
derrière ,  font  le  ovême  effet  que  ceux  des  jambes 
de  devant.  * 

Ladre;  fe  dit  d'un  cheval  qui  a  plufieurs  petites 
taches  naturellement  dégarnies  de  poil,  âc  de  cou» 

leur  bnm  ««loqr  des  fv»  ou  m  du 
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on  dit  que  les  m.-trques'  de  lodn  font  des  indioei  di 

la  bonté  d'un  cheval. 

Langue  ;  partie  de  la  bouche  du  cheval  ;  c'eft 
on  dé&ut  à  un  cheval,  d'avoir  U  langue  trop  épailTe, 
comme  aufli  que  le  bout  forte  de  Ta  bouche  ;  c'eti 

eft  un  auflî  ii'av  oir  la  iancue  ferptr.tine  où  fréiULrJt^ 
c'e(l-à-dire  de  l'avoir  fi  nexible  ,  qu'elle  palTc  fou» 
«ent  par  defTus  le  mors. 

LARGSifeditdu  rein,  des  jarrets,  de  la  ctoape« 
des  jambes  d\n  dieval. 

I.AVÉ;  poil  dont  la  couleur  e(l  pâle  &  ftdb  ' 

Léger;  cheval  qui  eft  vite  &  difpos. 

LàvRE  DE  cheval;  c'eft  la  peau  qui  reene  for 
les  bords  de  la  bouche,  &  qui  environne  tas  wà^ 
cheires  ;  on  dit  qu'an  cheval  ^arme  de  la  ftm ,  on 
f«  défend  de  fcs  lèvres,  quand  il  les  a  fi  groffes 
qu'elles  couvrent  les  barres, &  rendent  l'appui  da 
mors  lourd  &  pefant. 

La  lèvre  pendante  eft  ordinalremeM  un  fiene  dc 
TleillefiTe.  *^ 

Lieu;  fe  dit  de  In  pofture  &  de  la  fituation  de 
la  tête  du  cheval.  Un  cheval  qui  paru  itou,  ou  en 
beau  lieu ,  eft  celui  qoi  fontiem  Uen  tam  «acelaie» 

Î ni. l'a  élevée  St  toomée  en  arc,  comme  le  eoa 
'un  cygne. 

Long- JOiNTF;  cfieval  qui  a  la  jointure,  c'eft- 
à-dire  le  paturon  trop  long.  Un  cheval  lon^  jointé 
doit  fe  fatiguer  promptement. 

Louvet;  poil  de  cheval  d'un  gris  couleur  de 
pdl  de  loup. 

Loyal;  cheval  ardent  &  obéï/Tant. 

Loyale  (bouche)  ;  excellente  bouche  du  cheval 
&  triS'fenfible  à  la  main  du  cavalier. 

Maquigmok  }  ce  terme  fe  dit  en  mauvaife  part* 
d'un  marchand  qni fait  méder  détromper ,  en  ven- 
dant des  chevaux  qu'il  a  raccommodés. 

Maquignomace  ;  (înclTc  &  tromperie  dans  le 
trafic  des  dievatuc. 
Maqvignonck  { c'eft  cacher  les  dé&nta  d'aï  dhe* 

val  aux  yeux  de  Tadieteur. 

Marques  ;  (îgncs  naturels  qui  *MiTtBT  à  Ceft^ 
nottre  l'âge  ou  la  iranté  des  chevant* 

Marqite  de  l'Ice  (la)  ;  eft  la  marque  noire 

appellée  germe  de  (ïve  ,  qui  vient  au  cheval  vers 
cinq  ans  dans  le»  creux  des  coins  ,  &  qui  s'efface 
vers  les  Init  ans. 

M  arron  ;  poil  de  cheval ,  ayant  la  coulenr  d!lUi 

marron:  c'eft  une  nuance  du  poil  bai. 

Mazutti  ,  cheval  ruiné  qu'on  ne  inotoil  £nre 
aller  avec  le  fouet  ni  avec  l'éperon. 

Menton  ;  partie  de  la  mâchoire  inférieure  du 
cheval,  immédiatement  fous  la  barbe. 

Moineau;  on  appelle  de  ce  nom  un  cheval, 
dont  les  oreilles  ont  cté  taillées  par  le  maquignon. 

MOXEAV  ;  poil  de  cheval  extrêmement  noir. 

Morfondu  ;  cheval  attaqué  du  mal  appellé 
morfondure  ,  qui  confiftc  dan»  un  écoulement  de 
matière  par  les  nafeaux ,  différent  de  la  morve. 

MotTIpx  i  fib»V|l  ^«  I9  «MnN  «U  SB  ieoale- 
'  ment 


Digitized  by  Google 


C  H  E 

ment  de  mucofité  par  le  nez  ,  avec  inflarflmatlon 
ou  ulcération  de  la  mcnibr.ine  pituitaire. 

MuER}  fe  dit  des  chevaux  à  qui  le  poil  tombe , 
ce  qui  leur  arrire  ordinairement  an  princemps  & 

2i  la  fin  de  l'automne. 

Muer  ;  fe  dit  auili  de  la  corne  du  pied ,  qui  fe 
renouvelle. 

Muraille;  ondiftiague  la  mvéUlt  de  la  pince, 
h  manaUk  des  quartiers ,  &  la  maniât  des  titons  du 
cheval 

Nascavx  ;  deux  ouvertures  de  peau  an  bas  du 
nei  du  cheval ,  par  lefquelles  il  refpire. 
Nerveux  ,  cheval  aiU  a  de  la  vigueur. 
Nevf  ;  cheval  aui  n  a  éti  ni  monté ,  ni  attelé. 

Nez  ;  le  bout  Q'J  nez  du  cheval  ,  e4  en  qjel- 
que  forte  fa  lèvre  fupérieure  ;  on  dit  qu'un  cheval 
porte  le  ne^  au  vent ,  lorfqu'il  le  lève  trop  en  l'air. 

Noble i  cheval  qui  a  beaucoup  de  beauté,  fur- , 
tout  à  FaTant-main. 

Hoir  ;  poil  du  cheval ,  dont  on  diftingue  le  noir 
Jdh ,  ou  msurtf  ou  moreau,  ou  viff  ou  vz-jî  noir; 

on  impelle  asir  mât  uiiUf  1«  mak  qui  a  me  teinte 

rouflatre. 

Nombril;  fe  dît  pour  les  chevaux ,  pour  le 
milieu  des  reins. 

NotTRRlTVRE  (I>e11e)  ;  cette  expreflîon  s'em- 
ploie ï  l'égard  d'un  poulain  blon  fait. 

Œil  du  cheval;  il  doit  être  erand ,  à  fleur 
de  tête  ,  vif  &  oet  :  ail  verron  fig^ine  que  la  pru- 
'aelle  cft  d'une  couleur  approchante  du  verd  ;  ecil 
de  cochon ,  dît  d'un  cheval  qui  a  les  jreux  trop 
petits.  Lorfque  la  paupière  laiffe  à  dccouvert  le 
g'obe  de  l'a-il,  on  dit  que  le  cheval  a  ïad  ftr; 
nais  lorfque  la  panpièrc  cft  trop  marquée  •  M  .dit 
qu'il  a  l'«7  muu 

OKBRAGEtJX;  cheval  qui  a  peur  de  fon  ombre 
&  de  quelque  objet  que  ce  foit. 

Onolbt;  c'ell  une  peau  membraneufe  qui  fe 
Cmoc  an  pedt  coin  de  roeil  du  cheval. 
■'  ORtiiLARD  ou  oRiLLARD;  cheval  qui  a  les 
weillestrop  longues,  placées  trop  b«  8c  écartées» 

Oreille  ;  les  oreilles  du  cheval  dolvcdt  <«• 
.petites ,  placées  haut  &  droites 

On  appelle  oreilles  Je  cochon ,  les  oreilles  lon- 
gnes  mn  oalottent  en  tout  fens  dans  b  marche  du 
*  cheval. 

OuTRè;  cheval  qu'on  a  trop  fait  travailler. 

Ouvert  ;  chev.il  qui  a  les  jambes  de  de\'ant 
ou  de  derrière  trop  écartées  l'une  de  l'autre. 

Paisible  ;  cheval  qui  ne  montre.aucune  ardeur. 

pAtsntOi;  cheval  de  parade  8c  de  pompe. 

PANKARa;  cheval  qui  a  les  coudes  ferrés  & 
•^um:on  donn«  aulli  ce  nom  à  un  cheval  dont 
les  pieds  fon  tournés  en  dehors. 

Parade  (cheval  de)  ;  celui  dont  on  iit  Cert  dans 
les  occafions  de  cérémonie,  &  plus  pour  la  beauté 
que  pour  le  fervice  qu'on  en  attend. 

Paresseux  ;  cheval  qui  ralentit  toujours  fon 
allure. 

Parler  aux  chevavx;  c'eft  faire  do  bruit  avec 
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la  voîx ,  Ibrfqu'on  en  approche  dans  l'écurie  ;  on 
rifqueroit  autrement  de  recevoir  des  coups  de  pied. 

Parois  ov  sabot;  on  appeDe  aiofi  répaiosur 
des  bords  de  la  amie. 

Pas  ;  c'eft  la  manière  dont  un  cheval  peut  fe 
mouvoir  &  avancer.  Les  pas  naturels  du  cheval, 
font  le  pas  ou  le  marcher,  le  trot  Si  le  gabp. 

Paturon  }  c'eft  la  partie  de  la  jaaibe  du  cheval» 
comprife  entre  le  boulet  6t  la  couronne  do  &bot. 

Paitpiî^rf.s  ;  deux  portions  de  peau  qui  forment 
un  cfjiacc  ovalaire,  fous  lequel  les  yeux  font  placés. 

Pilote  ,  ou  Étoile  ;  marque  bbndie  qui  vieat 
au  front  de  certains  chevaux. 

Pesant  ;  cheval  qui  marche  greifiérement ,  8t 
court  fans  aucune  léeércré. 

Piaffer  ;  fe  dit  aun  cheval  qui ,  en  marchant» 
lève  les  jambes  de  devant  fort  haut ,  &  les  leplice 
prefque  au  même  endroit  avec  précipitation. 

Pie  ;  poil  de  cheval  qui  eft  Uanc ,  îi  parlèiaé  4e 
grandes  taches  noires  ,  h  lii-s  or  n)e /nncs. 

Pied;  c'eft  la  particdc  la  jambi-  d'.i  theval,  depuis 
la  couronne  jufqu'au  bas  de  la  corne. 

Pince;  c'eft  l'arrête  quç  la  corne  (ait  aux  pieds 
de  devant  des  chevaux  »  &  qui  eft  comprife  eatfe 
les  deux  quartiers. 

Pinces  ;  ce  font  quatre  dents  de  devant  de  fa 
bouche  du  cheval,  qu'il  pouffe  entre  deux  ou  trois 
ans ,  dont  deux  font  à  la  mâchoire  fupérieure  ,  &. 
deux  à  riiiftikBre. 

Placer  mev  sa  vins  fedit du  cberal  lorlqu'a 
ne  lève  ni  ne  balITe  trop  le  nez. 

Plat;  cheval  qui  a  les  côtes  ferrées. 

Poil  de  CHrvAL  ;  fe  nomme  autrement  la  roée 
Ju  chevai  :.  Un  poil  lilfetpdi  &  ferré  aatoer  dn  cov» 
&  fur  les  jpanies  découvertes,  eft  mie  merauc  de 
ftnté  tt  ffembonpeint,  Le  cenlenr  du  jpoif  vacie 
beaucoup ,  &  fl  y  CM  R  d'une  infiaiii  de  aflaoees 
différentes. 

Poitrail;  partie  du  cheval,  «m^rife  entre  les 
deux  épaules  au  deflous  de  Feneoliire.  La  mauvaife 
coofennation  du  poitraH  eft  lorfqu'il  eft  trop  ferré. 

PoiCELAiNt;  poil  de  chcv.il,  dont  le  fond  eft 
blanc,  mêlé  de  taches  irrégulières,  &  jafpé  princi» 
paiement  dTna  Hoiv  mal  tdoe,  qni  a  im  csu  bien 
ardoifé. 

PouLAiNvc^eft  lepetitdSBneîmneBtile  poiileiii 

q^'iUe  ce  nom  rers  liiS  qiHtre  US»  quand  Ott  COOI'^ 

xnencc  à  le  monter. 

Pousse  ;  maladie  du  cheval  ,  qui  confide  dans 
une  altération  &  un  battement  de  flanc  occafionné 
par  une  oppreftion  qui  l'cmpéche  de  refpircr.  Ls 
vendeur  elt  tenu  de  reprendre  un  cheval  ponffifdane 
les  neuf  jours  de  la  vente. 

Poussif  ;  cheval  qui  a  !a  poufTe. 

Quartiers  ;  on  appelle  ainA  les  côtés  du  fabot 
d'un  cheval ,  compm  «niie  la  pince  &  le  talon  d« 
part  &  d'autre. 

Chaque  pied  a  deux  quartiers,  celui  de  dedans  8e 
celui  de  dehors.  Le  djiaut  des  quartieis  eft 
trop  feirés»  ou  uop  applatts. 

Oooo 
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Qucps  ;  oq  appelle  ■infi  le  creapîoa  do  cbcval , 
garni  de  crins. 

QuEUF.  DE  RAT;  celle  qui  efi  peu  çjarnîe  de  crin. 

Un  cheval  ^cir/i;  bien  fa  queue  ,  lyriqu'il  la  relève 
en  marchant.  Oa  prétend  que  c'eA  un  iigne  de 
force- 

'    QuiKTEVX  }  cheval  rétif,  &  qui  a  des  fantalfies. 

Race  ;  fe  dit  des  efpèces  particulières  des  chevaux. 

Ragot  ;  cheval  qui  a  les  jimbcs  courtci.  Si  la 
taille  renforcée  &  large  du  coté  de  la  croupe. 

RamassA;  cheval  d'une  taille  courte&^ifTe. 

Ramikgi;e  ;  cheval  rétif  &  dangereux,  qui  réfifte 
•m  éperons  ,  qui  rue ,  qui  recule ,  qui  faute  pluficurs 
fois  en  l'air  pour  jetter  le  cavalier  a  bas. 

Rampin  ;  cheval  bouleté  des  boulets  de  derrière, 
&  qui  ne  marche  par  conftjqu'rnt  que  fut  h  pince. 

Raser  ;  dit  o'un  cheval  qui  n'a  plus  les  coins 
crem ,  &  dont  la  dent  eft  nw  &  ame;  un  cheval 
ra/e  vers  la  huitième  année. 

Reins  (les)  ;  font  la  fuite  du  dos  du  cheva!  j'.ifqu  a 
la  croupe.  Les  reins  doivent  être  plats  &  larges. 

On  dît  d'un  cheva)  qu'il  a  les  reins  doutla  ,  lorf- 
.«|U*on  wk  vn  canal  ou  ligne  creufe  qui  règne  au 
milieu  de  l'épine  du  dos. 

Rouan  ;  couleur  dvi  poil  des  chevaux  ,  qui  eft 
iT'.lc  de  gris,  de  bai,  d'alezan,  &  de  noir.  Lorfque 
ce  poil  domine  fur  un  alezan  chargé  ,  on  Tappelle 
fMMfl  vineux  ;  le  rouan  cap ,  ou  cavtffe  Jenum^  eft 
un  poil  mêlé  d«  blanc  de  de  noir  »  communément 
mal  teint. 

Hni ssnr;  cheval  ender.  de  lact  commimt  dt 

épais. 

Rubican;  couleur  de  poil  d'un  cheval  qui  a  du 

iloUbii  alezan  ou  noir ,  joint  i  du  poil  gris  ou  blanc 
emé  ibr  les  flancs ,  de  manière  que  ce  gris  ou  blanc 
ne  domine  pas. 

Ruiné  ;  cheval  ufé  de  fatigue. 
Sabot  ;  c'eft  toute  la  corne  du  pied  du  cheval 
au  deflbus  de  la  coufonM  ;  ce  qui  f enferme  le  petit 
pied ,  la  foie  8t  la  fourchette. 

Sage  ;  cheval  doux  &  fins  ardeur. 

Salières.  Les  falières  du  cheval  font  à  un  bon 
pouce  au  delTus  de  fesyeux.  Lorfauc  cet  endroit  eft 
créas  &  enfoncé,  il  dénote  ordinamement'nn  vieux 
cberaf. 

Serré;  cheval  qui  s'étrécit  ,  &  ne  s'étend  pas 
afTez  à  une  main  ou  à  l'autre,  &  qui  ne  prend  pas 
■  a/Tez  de  terrain  en  marchant. 

Sou  j  on  u>peUeaii^ledeffous  du  pied  du  cheval. 
Cèft  une  erpèce  de  corne  beaucoup  plus  tendre  que 
celle  qui  l'environne  ,  &  qui ,  à  caulc  dc  fe  dnteté , 
eft  appelée  proprement  la  corne. 

Souffleur  ;  cheval  qui,  fans  être  poui&fyfeuffle 
prodigieufement ,  fur-tout  dans  tes  chdeun }  ce  qui 
vient  d'un  défaut  de  confimnation  à  rentrée  da  con- 
duit de  h  reipuration. 

SOVPE  DE  tAlT  ;  couleur  d'un  poil  qui  tire  fur  le 
blanc. 

Soupu  i  cheval  qpi  a  les  nouTemens  Uaas  & 
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Souris  (  gris  de  )  ;  couleur  du  poîl  feniblable'l 

celui  d'une  fouris. 

SuH-DENT  ;  dent  mâchî'iire  du  chcv.il  ,  qui  vient 
à  croître  en  dehors  ovi  en  dedans. 

Taille  ;  grandeur  &  hauteur  des  chevaux  ;  les 
plus  petits  ont  trois  pieds ,  dc  les  plus  grands ,  cinq 
pieds  quatre  à  fix  pouces. 

Talons  du  chival  ;  il  y  en  a  deux  à  chaque 
pied  ,  i's  forment  la  pjriie  qui  finit  le  fabot  ,  & 
commence  à  la  fourchette.  Leurs  bonnes  qualités 
font  d'être  hauts ,  ronds  ,  6c  bien  féparés  rnii  dt 
l'autre. 

Terragkole  ;  fe  dit  d'im  cheval  qiii  a  les  mon» 
vemens  trop  retenus  Si  trop  près  de  terre ,  parcO 
qu'il  cil  charge  d'épaules ,  6c  qu'il  a  de  la  peine  k 
lever  le  devant. 

TÊTE  DE  cheval  ;  elle  doit  en  général  étr« 
menue ,  sèche  ,  déchargée  de  chair ,  8c  médiocre- 
ment longue. 

Téte  busquée  ou  moutonnée  ;  celle  qui  depuis 
les  yeux  jafqu'au  bout  du  nez  forme  une  ligne  con- 
vexe quand  on  la  reg^de  de  côtéi  elle  paSê  pour 
belle. 

L'nc  tête  qui  ,  vue  de  profil  ,  forme  une  ligne 
concave,  eft  vilaine  &  ignoble  ;  c'eft  un  défaut  pour 
une  tête  d'être  trop  /uRfM,  on  d^être  fs^toa.  mal 
auacitt. 

On  appelle  r/fr  Je  vteiBe^  cette  qui  eft  longue  6c 

décharnée. 

Tigre  ;  poil  de  cheval  dont  le  fond  cil  blanc, 
parfemé  de  taches  noires  &  rondes. 

Toupet  ;  le  toupet  du  cheval  eft  le  crin  fitué 
entre  les  deux  oreilles,  qui  tombe  fur  le  front. 

TouROILLF  ;  efpèce  de  poil  gris. 

Train  ;  fe  dit  de  l'allure  ou  de  la  démarche  du 
chevj!.  On  appelle  l'amUt  6c  l'entfcpaStdcs  oviins 
rompus  ou  difunis. 

On  dit  auffi  le  fr«ni  it  devant  iu  cheval ,  qui  ren- 
ferme  les  épaules  &  les  jambes  de  devant  ;  &  le 
iraia  dt  dtrrtire ,  qui  comprend  les  hanches  &  les 
jambes  dt  derrière. 

TKAQvzMAao  ;  entcepasi  qui  eft  un  amblo 
rompu. 

Tr  ASTRAVAT  ;  cheval  qui  a  des  balzanes  ou  mar» 
ques  blanches  aux  deux  pieds  »  qui  font  en  diagonale* 

Travat  ;  eft  cdiui  qni  a  des  bahanea  aux  pieds 
du  même  côté. 

TRAVCRsé;  dieval  qui  eft  étoffé ,  &  qvû  n  le» 
épaules  larges. 

Tricoter  j  fe  dit  d'un  cheval  qui  remue  vite  les. 
jambes  enmirchant ,  &  qui  n'avance  pas.. 

Tride  ;  ce  mot  fe  dit  d'un  pas  ,  d'un  galop» 
ou  autre  mouvement  du  cheval  ,  qui  eft  court  Ic 
I  prompt. 

Tjkouçom  i  il  eft  feimé  par  les  vertèbres  de  la. 
queue  du  cheval  vtts  la  croupe. 

Trot;  allure  prompte  &  naturelle  du  cheval, 
qu'il  forme  en  élevant  deux  jambes^n  l'air  dans  une 
hgine  diagonale,  &ea  pofavcleadettiaatrtiàteilft' 
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dans  le  m2ai»IMV*»&<a  CwimdecroixdeSaittt- 
André. 

Troteur  ou  Troivvz  }  chml  qui  m  p«nt 
■lier  que  le  ttou 

Tsvrre;  chevel  qui  ,  fur  un  poit  Mme, a  des 
marques  de  poil  noire  bai  ou  aleiMIf  pfllliailîère« 
ment  à  la  tcte  6c  à  l'encolure. 

Vaillant  ;  cheval  vipooreux  &  courageux. 
Vain  ;  cheval  devenu  toible  &  hors  d'ctai  de  Caire 
OU  «andtravaU. 

Vairon  ,  fe  dit  de  l'œil  du  cheval,  dont  la  pru- 
nelle eû  entourée  d'un  cercle  blanchâtre  }  on  appelle 
auili  vairon ,  un  cheval  qui  a  Ics  yevx  <le  fiigoa  diffa- 
me l'un  de  l'auue. 

Otoflomme  encore  voira»,  un  cheval  de  pluGeurs 
(«ficdoM  kl  poiUiim  teikinemniiéiaagés» 
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qu'il  e(l  difficile  de  diilinguer  les  blancs  d*artc  les 
noirs ,  &  les  roux  d'avec  les  bats 

Vent  (  avoir  du  )  ^  fe  dit  d'un  cheval  qui  com- 
mence à  devenir  pouffi^ 

Un  cheval  qui  â^e  trop  la  tête,  porte  au  rem; 
ou  le  nez  au  vent. 

Ventre  ;  une  mauvaife  qualité  du  ventre  du 
cheval  ,  c(i  lorfqu'it  defcend  nop  bas  ,  ce  <pt'oa 
appelle  vcA/r<  de  vacke ,  ou  veutre  avalé. 

Vicieux  ;  cheval  qui  a  r 
comme  de  ruer  &  de  mordre. 

Un  i  ;  cheval  dont  les  deux  trains  de  devaac  8lde 
di.'rrière  ne  font  qu'une  méiM  efiion *  âwque  Ift 
cheval  change  de  pied. 

Zain}  cheval  qui  n'eft  ni  gris ,  ni  Une, 6c  qui 
n'a  anenne  marque  blanche  fur  le  coupe. 


CIDRE.  (  Art  de  faire  le  ) 


X^E  CIDREeft  une  boilTon  que  Ton  tire  de  la 

Emme.  Elle eft très-ancienne  :  les  Hébreux  l'appe- 
ent  faAar,  qne  (aint-Jérânie  tmduic  ^fit/trSf 
itobL  nous  avons  fait  e'tdrt. 

Les  nations  poflérieures  l'ont  connu:  les  Grecs  & 
les  Romains  ont  t'ait  du  vin  de  poiiune.  Parmi  nous 
il      très- commun ,  fur-tout  dus  le»  pvOviMe*  oh 
Ion  manque  de  celai  dn  laifin. 
M.  Hoet ,  anden  <v<que  d^Avnnches,  fondent 

2ue  le  cidre  ou  vin  de  pommes  étoit  en  ufage  à 
^aen  dès  le  treizième  fiècle ,  &  qu'il  ctoit  beaucoup 
plus  ancien  en  France;  il  avance  qu'au  rapport 
d'Ammien  Marceliin,  les  enfiuits  de  Çonuantin 
lepcocboît  ans  Ganlds  d'ioner  le  vin  6c' les  antres 
fiqnenis  qui  lui  renfemblolent  ;  que  les  capitulaires 
de  Charlemagnc  mettent  au  nombre  des  métiers 
ordinaires,  celui  de  ftcerator  ou  faifeur  de  cidre; 

Îue  c'eft  des  Baliaues,  que  les  Normands  ont  appris 
le  fiiirc ,  dans  le  conmeroe  de  h  pèche  qui  leur 
étoit  commun  ;  que  les  premiers  tenoient  cet  art 
des  Africains  ,  defquels  cette  liqueur  ctoit  autre- 
fois fort  connue  ;  &  que  dans  les  coutumes  de 
Baronne  &  du  pays  de  Labour  j  il  y  a  pluûeurs 
fftKlcs  concernant  le  cidre. 

Les  ddntf  «^Isù  (bot  cfiimé»  Im  meilteun  .de 
tons. 

En  France ,  fai  Normandie  e(l  pour  le  c'târt ,  ce 
que  font  la  tfomgogne  &  la  Champagne  pour  le 
tin;  de  mime  que  le  vin  n'eft  pas  également  bom 
dane  toni  Ici  ceatons  do  ces  provinces ,  tous  les 
entons  de  la  Normande  ne  donnent  pas  du  cidre 
de  la  même  qualité.  Il  s'en  fait  en  abondance  &  d'ex- 
cellent ,  fur-tout  dans  le  pays  d'Auge  61  le  Beflln , 
OU  les  environs  d'Ifigny.  Le  fruit  à  couteau  n'y  vaut 
fien  i  ou  fi  evec  les  pommes  douce*  on  faiu>it  du 
adrOf  U  feroit,  dansfenoweamé,  i^iiihic  k  boicc , 


Le  cidre  fe  tire  donc  de  pommes  rufliques  de  plu« 
fleurs  efpèces  «dont  il  dut  bien  connoitre  les  fucs  afin 
de  les  combiner  Gonvenablemem«&  de  corriger  les 
uns  par  les  antres.  On  élève  des  ptl-pinières  de 
pommiers  de  cette  efpècc  de  pommes ,  on  les  greffe 
en  fente  ,  on  les  plante  en  quinconce ,  on  en  dreflis 
desalUes 

Il  y  a  peut-être  plus  de  trente  fortes  de  pommes 
à  cidre  ,  qu'on  cueille  en  différens  temps  à  mefure 
qu'elles  paroiflent  mûres  ;  &  elles  mûrilVent  plus  oa 
moins  promptement ,  félon  que  les  années  font  plue 
ou  motne  «vancées.  On  les  diliribue  en  trois  cleflco 
di/Térentes ,  dont  on  fait  la  récolte  fucceHIvcment* 
On  donne  le  nom  de  pommes  tendres  aux  deux  pre- 
mières cl  iiT;  ;)  ,  S:  de  pommes  dures  à  la  troilit  me.  Em 
effet ,  les  pommes  de  latroiftéme  claiTe  font  dures 
&  mûriflient  tard  &  difficilement.  Une  règle  gén^ala. 
pour  la  récolte ,  c'eft  de  choifir  un  temps  fec ,  pen* 
dant  lequel  les  pommes  feront  cITuyèe»  de  touM 
humidité. 


Ce  iow>-là  eft  ordiaahemcnt  vers  la  fin  de  (ep-< 
teinbce  on  le  lumiiieiicenient  d'octobre  ;  on  fs 
tranfporte  vers  les  arbres,  &  comme  il  y  auroie 
trop  d'ouvrage  de  cueillir  les  fruits  à  la  main ,  on  les 
abat ,  foit  à  coups  de  g^ulc ,  (bit  en  fecouant  lev' 
arbres  ;  on  les  lamaflie ,  on  ka  porm  fnr  le  «emer, 
on  les  y  met  en  tas,  foivaat  lenr  claffe;  Ails  s'è- 
chaufTent ,  Hs  fuent,  &  ils  achèvent  de  fe  mûrir. 

S'il  y  a  un  point  dematnrité  à  choiHr  pour  larécolto 
des  pomm.s,  il  y  enann  autre  qui  n'eft  pas  moio*ioh  . 
portant  à  connoitre  pour  les  piler. On  Uiffe  palTer  aUK  * 
pommes  qu'on  appelle  itnJns  »  de  beaucoup  !• 
temps  de  la  plus  grande  nutonité,  avamqoe  de  len  ■ 
piler  poor  hs  ciores  ;  les  pommes  dures  ,  au  ton*  ' 
traire  ,  fe  pilent  vertm.  On  juge  des  progrès  de  h  * 

dans  les  çrenietfi  pe^' 
Qope  ij 
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raccToilTediem  de  l'odear  ov'eUes  nUent.  Quand  | 
cette  odenr  «  prb  un  degré  de  force ,  que  ta  fenle 

cspcrience  apprend  à  copnoître  ,  il  eil  tempe dt^e 
U  cidre ,  &  de  porter  le  fruit  à  la  p^'e. 

.  Voici  h  conftruâion  de  l«  pile.  ImopitesiiM  ance 
circulaire  de  pièces  de  bois  rapportées  k  detis  meules 
de  bois  femblabtes  i  celles  d'un  moulin  à  bled ,  mais 
<]  1  rte rcry. ment  polces  ;  celle»  ilu  mo  lin  à  ij'.oJ  font 
horizonules,  celles  de  la  piie  à  cidre  font  venioles 
dans  leur,  ange  :  ellee  font  appliquées  corttre  une 
picce  de  bois  verticale,  mobile  fur  clle-métne,  & 
placée  au  centre  ds  IVfpace  circulaire  de  l'inK^e.  Un 
long  e(ii«u  le»  travetfc;  cet  efiieii  crt  atTi.'iublc  avec 
l'axe  vertical;  fon  autre  extrémité  s'éten  l  aii-dc!à 
de  l'augfe;  on  y  attelé  on  cheval  ;  ce  cheval  tire 
l'effieu  en  marchant  autour  de  l'ai^  ,  àLfmt  movt- 
voir  en  même  temps  les  meules  ddns  Tatige  ob  fea 

[)omme»  dont  on  l'a  remjiiic  font  écral'ées.  l.orffjtt'oi» 
es  juge  convenablement  écrafccs ,  c'ctWdirc ,  adez 
pour  en  pouvoir  tirer  tout  le  jns  ,oa  ks  prend  ayec 
une  pelle  de  bo'ts .  &  on  les  jstte  dans  noe  girande 
cmre  voiiine.  On  fcra^e  autant  de  pommes  qu'y  en* 
faut  pour  en  faire  un  marc. 

Les  meules  de  bois  font  metllenres  que  celles  de 
pSerre.  Il  faut  que  l'ange  foit  bre»  riolê  ,  8c  que  les 

pièce»  en  foi«fnt  bien  affemblées,  pour  que  rien  ne 
ït  perde.  Ceux  qui  n'ont  p.is  de  grandes  piles  à 
meules  tournantes ,  fe  fervent  de  pilons  &  diemaSie» 
■  «lont  ils  pilent  le  fruit  à  force  de  bras. 

Ators  ontr3v.nil1e  à  affeoir  !e  marc  fur  Témoîd* 
preîTolr.  Le  prcfToir  eft  compofc  d'un  gros  fommier 
de  boii ,  qui  s'appelle  h  brrbts ,  de  vtngt-qaaire  à 
vingt-huit  pieiJs  de  hng  ieur  ,  pofé  hori'tomalcmenr 
fur  k  terrain  ;  &  d'un  arbre  appelé  le  moutm  ,  àc 

Cireitte  figure,  8e  élevé  para*tilemem  fur  ta  brebis, 
e  mouton  efl  fout^nu  au  bout  le  moini  gros  par 
une  forte  vi»  de  bois, dont  l'autre  extrémité  fe  rend 
pHreillemeni  au  bont  le  moins  gros  de  la  brebts.  Au 
mSiea  de  la  loaniettr  de  ces  deux  arbre*  ,  H  7  a 
dewc  fMiellee  ,  Or  1  leur  gros  bout ,  deux  antres 
ii:mclle».  Ce  forrt  q'-arre  pièces  de  bois  platrs ,  arrc-  ; 
tées  fixement  par  le  bout  d'en  bas  à  la  Brebis,  & 
par  en  haut  à  des  traverfes  qui  les  tiennent  foKdement 
nota  ,  &  les  en^écbent  de  s'écarter.  Le  mouton 
hralGt  6e  beifle  entre  les  quatre  jamelles ,  8t  toujours 
à-p!omb  fur  la  brebis.  On  a  une  traverfe  que  l'on 
met  à  la  main  ,  fous  le  mouton  ,  dans  les  deux 
jumelles  du  côté  de  la  v'is,  où  on  les  .1  difpofées  à 
Jil  receroff  ic  à  ia  lenienir }  à  l'aide  de  cette  tra- 
v«r(è  »  OB  iidt  hnvfller  8e  braTcr  m  1iaJède*le  gros 
bout  du  mouton.  Pour  les  jumelles  de  derrière,  on  > 
a  des  morceaux  de  boi»  qu'on  appelle  clùi  ces  clts 
f<.i  >  ent ,  fbit  à  fuppoKftr  »  mit  &  6ire  préiler  le 
mouton. 

On  établit  entre  les  quatre  jumelles,  fur  la  brebis  , 
■un  fort  pumchor  de  bois,  qu'on  appelle  le  ckJJJïs 
d'tmoi.  Ce  plancher  a  un  rebord  de  (juaire  pièces 
de  bois ,  qu'on  nonuM  re^Mix  ^imt  i  ce  rebord 
m^i  ie  jus  de  ia  pqiami.U  Jt  Jttt  i^mUl»..  i 
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tpie  par  un  endroit  qu'on  appelle  U  iâwr,  fou  il 
tombe  dans  une  pet'ite  cuve. 

On  élevé  perpen  Jiculairemoot  fur  l'étnoi  le  marc 
des  pommes  p.ir  lit»  de  trois  ou  q  iatre  poocc»  d'é- 
paiileur ,  féparcs  par  de»  c<-  uch(;s  de  longue  p»iUe  , 
ou  par  des  toiles  «M  crin  iufquï^  b  hauteur  de  quaua 
à  cinq  pieds.  Le  marc ,  aiofi  dilpolé,  a  la  ferme  d*dae 
pyramide  tronquée  &  carrée. 

Quand  le  marc  ett  rai»  en  motte  de  cette  forme  , 
il  y  a  au  delTous  du  mouton  un  plancher  qui  lui  eft' 
attaché ,  qui  eil  de  b  g^aadcut  <le  celui  «pu  porte 
le  marc ,  (St  qu'on  nomme  le  htc.  Par  le  flMyen  ét 
la  vis  qui  ell  au  bout  du  la  brebis  6<  du  mouton  , 
on  fait  dcfcendre  le  mouton  ;  le  eft  fortemem 
appli^  fiw  le  flure  1 8t  ka  prcfiea  m  6k  feciîr 
le  va», 

On  hifle  quelaae  temps  la  mette  affailRe  (bas  le 
hec  avant  que  de  le  relever  ;  quand  le  jus  n'en  couie; 
plusjguère,on  deiïetre  le  preltoir ,  on  tai!le  U  rr.otie 
carr&ient  avec  le  couteau  à  prelToir  ,  qui  efl  wi 
graml  fer  recourbé  &  emmanché  de  bois;  on  charge 
les  recoupes  fur  la  mode ,  Ton  contmoe  à  pref- 
fil  rcr ,  recoopnu  &  chargeant  pili^''i  ce  ^  le  matf 
toit  épuiil. 

Au  bas  de  (a  vis  du  prefloir ,  iT  y  a  un  bâti  de 
bois  placé  hocuoBtakmem  fut  U  brebis  y  àt,  eai> 
bnfTant  la  vil  ;  ce  hlM  eft  noee^ce  ëe  rwn»,  dont 

les  broi  font  des  levier»  ;  il  y  a  des  chevilles  fur  !a 
janie  de  cette  roue  ;  on  prend  ces  chevilles  à  ia 
main ,  on  tourne  la  vn  ;  le  mouton  defcend  d'autattf 
plus ,  &  prefTe  le  marc  d'autant  plus  fortement. 

A  mefure  que  Ta  petite  ewveqirî  eft  feus  le  béron 
de  l'émoi  I  :  ri:;r,p'iî  ,  on  prend  le  ciJre  &  on  l'en- 
tonne. L'entonnoir  eft  garni  d'un  tamis  de  crin  qui 
arrête  le»  parties  groluèrés  de  marr  OOi  font 
mélées-au  eidrr.  On  ne  remplit  pas  exaâemenr  le* 
tonneaux ,  on  y  laiHie  la  hauteur  de  quatre  pouces 
de  vide  ;  on  les  d  :fcend  d.ir.s  la  cave  ,  oii  en  'es 
kilTe  ouverts ,  car  la  fermentation  du  cidre  eft  vio- 
lente :  là  ,  le  cidre  fermente  &  fodarife;iiae  partie 
de  ta  lie  «ft  précipitée  an  fend,  ttneantreeft  portée 
à  kl  fnrftce  ;  ccm<i  /appelle  le  ek^am 

Si  Ton  veut  avoir  du  cidre  fort ,  on  le  biflè  re- 
pofer  fur  la  lie  fic  couvert  de  fon  chapeau  ;  fi  on  te 
veut  doux ,  agréaMe  &  délicat ,  il  faut  le  tirer  an 

clair  lorfqu'it  commence  à  gratter  dolWeiMIK  It 
palais  i  ce  cidre  s'appelle  ciJre  pjré. 

Pour  lui  conferver  fa  qualité ,  on  lui  ajonie  Ml 
fixièrae  de  cidre  doux  au  fortir  de  l'émoi  ;  cette 
addition  excite  une  féconde  fermenution  légère  qui 
préci,^i(e  au  fond  da  tor.r.cau  un  peu  de  Itei&porM 
à  la  iurfdcc  de  la  liqueur  un  léger  chapeau. 

Quand  on  a  tiré  le  jus  du  marc  qui  cil  fur  Vkmtii 
on  enlève  le  marc,  &  on  le  remet  à  la  pile  avec  une 
fuffifanie  quantité  d'eau;  en  broie  le  marc  avec  l'eau, 
61  l'on  reporte  le  tout  à  un  prefToir  où  il  rend  le 
petit  cidrt  ,  qui  efl  ia  boiifea  ordinaire  du  menu 
peuple.  Le  premier  fuc  s'appelle  kgntfcidnft 
.  JLepet{(<iintelkd'aiHpttmiOeRr«^  Jtttm 
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a  été  moîni  prefTiiré.  Il  pale  ordlnaîreoiens  Ifs  fra's 
de  1a  cueillette.  Le  marc  de  quatre  gi9s  muids  de 
cidre,  donne  deux  muiJs  de  petit  cidre. 'II  y  a  4otw 
du  promît  à  avoir  à  foi  un  pr^ftoir ,  parce  que  le  marc 
refte  au  propriétaire  du  preiïoir,  avec  le  prix  qu'on 
^il  par  moite  quand  on  prcfl'ure  chez,  les  autre». 

Quand  le  marc  e(l  toat-à-tai(  fec  »  il  (jert.  encore 
fw^taàt  aux  cochons  v  &  aux  arbres  *  oh  M  lebrûJet 

Lorfque  le  cidre  a  rèjourné  tUtt  long-tenBps  dans 
les  futailles  pour  y  pceadre  le  goût  agréable  qu'os 
lui  veut ,  oak  colle  cMunekvMt&aak  neteo 
iwuteillcs. 

Le  bon  c;  'ro  don  être  clair,  ambre  ,  agréable  au 
goût  &  à  l'odorat,  âc  piquant.  11  y  en  a  qui  fe  garde 
ufqu'à  quatre  ans.  Les  cÙrej  légers  ne  palTent  guère 
(a  première  année. 
.  il  faut  ordinaiterpent  trea(e-(Ix  boilTeaux  ou  fix 
inïnesde  pommes  pour  fiUre  on  miiid  de  ceatlbiiaans 
huit  pon  de  cidre. 
On  dît  que  les  mentlems  cidres  font  liijets  Ik  la 

cjppe ,  ou  à  une  efpècc  de  croûte  qui  fe  f,>iir,e  ù  la 
furfjce ,  vk  qui ,  venant  i  (e  brifer  quand  le  tonneau 
cft  À  U  barre ,  met  tout  le  refte  du  cidre  wn  lie.  Cène 
croûte  ne  fe  brifant  qu«  quand  le  tOVMen  eCLè  la 
barre  ,  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  faut  attr3>uer  cet 
accident  à  l'extrême  fragilirc  de  la  c.ippc ,  &  à  la 
diminution  de  la  furface  horizontale  du  tonneau  : 
à  mefure  que  le  toneaa  fa  vide,  la  furCace  horizon- 
tale de  la  iKioeur  augmente  depuis  U  bendeiufou'à 
h  lierre  ;  deptik  la  barre  jufqu'an  fend ,  cette  îurMce 
diminue  en  même  proportion  qu'elle  avoit  augmenté. 
Qu'arrive-i-il  ?  ceft  que  paiTé  la  barre ,  la  cappe 
appi  ie  contre  les  parois  du  tonneau  ,  &  rederoit 
^ulpendtte  eu  l'air  Uos  .tQUcher  à  U-Oic&ce  dtl  cidre 
Ifot  ferott  plus  baffi:  nu'irlle ,  fi  elle  en  vnSt  la  force  ; 
tnais  comme  elle  eft  foible  ,  elle  fe  brife ,  fc^  fragment 
tombent  au  fond,  fe  diiïolvcnt,  &  troublent  tout 
le  refte  du  cidre.  Il  me  femble  que  des  vailTeaux 
carrés  ou  de»  toaneaiu  placés  debout  remédiero  teat 
1  cet  ineonréident  ;  la  cappe  defcendroit  avec  la 
liqueur  par  un  efjj.ice  toujours  égal,  6c  toujours 
foutenue  par-tout  lans  qu'on  pût  appercevoir  aucune 
occafion  de  rupture. 

On  tire  du  cidre  pommé  une  m»' J«-vic dont  on  ne 
fàt  point  grand  cas;  &  Ton  peut  en  tircr  un  aigre 
comme  on  fait  un  aigre  de  vin. 

Pour  faire  le  vinaigre  de  cidre ,  on  peut  prendre 
le  plus  inuuvais  cidre  ;  on  le  tire  d'abord  au  clair  dans 
un  autre  vaifleau  ',  enfuiteon  jette  deOTus  une  certaine 
quantllé  de  flu>ût;  on  expofe  le  tout  au  foleil ,  (î  le 
temps  le  permet  ;  &  au  bout  de  huit  à  natif  jours, 
le  vinaigre  de  cidre  dott  être  hk. 

CtDRE  ROYAL.  On  peut  préparer  le  cidre  de  ma- 
nière k  en  fair*  une  boifFonauMt  agréable,  dit'On, 
tpie  le  vin  de  Canarie.  Il  t'aut  mclet  avec  de  bon  cidre 
Une  ^le  quantité  d'eau -de -vie  de  cidre,  retirée 
par  dlmllanond^ra  cEdrefemMable,  &  y  ajouter  une 
certaine  quantité  de  fucre  ;  cette  nouvelle  efpccc  de 
vin  fe  conferve  à  merveille  pendant  pluûeurs  années. 

U  ThMtie  dTAiricnltiire  dt  qa«  daai  le  CottMn 
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i!  fa  f:>.it,  avfc  des  pommes  co;)leiir  de  f-  n^,  dites 
pommts  d'icjr'.ii'e  y  uri  tid.rc  roupie  tris  •agré^Ie  \ 
ooire ,  &  qui ,  ùant  un  peu  aromadff  avec  dtl  f||CN| 
6c  de  la  canetle,  fe  g-irde  deux  ans  en  bonté. 

Le  cidre  paffe  en  général  pour  pe^K/ral ,  apéritif, 
humeâant  &  rafraitiiîlLnt  ;  nuii»  l'excès  en  cft  nui- 
fible,  &  <{tiand  on  n'y  efî  pas  fait  de  jeujienfe  i) 
donne  4m  colicr.ies  â(  attaque  le  genre  nerveux. 

CiORE  FOIRE.  A  Fimiiation  du  cidre  pommé,  on  fait 
du  c'ufre  poiré,  liqueur  vincufe,  cUire,  approchante 
en  coLileur  6i  en  goût  du  vin  blanc  ;  elle  enfairs  avec 
le  lue  tiré  par  cxpreùioo  de  certaines  potrç«  acerbes 
&  âpres  à  la  bouche  ,  lefqoelles  (ont  particulière- 
ment cullivéet  en  NQtinaodie>  Ce  fuc  en  fermen- 
tant devient  vineux  comme  le  cidre  &  le  vin  ,  parce 
que  fon  fcl  efTentic!  auénue,  rarciîe  ,  6c.  exalte  te» 
parties  huileu4'e$  £c  i^s  convertit  en  cfprit.  Ce  ciJrt 
poiré  enivre  préfi|ll*aa(ri  vite  que  fut  le  vin  blanc, 
&  l'on  en  tire  une  eaMrde-vie  par  la  diftillation.  U 
contient  un  fel  tartareux  qui  peut  te  réduire  en  vi- 
D-ii;re,  p.ir  une  féconde  fermentation,  quand  il  cil 
vieux.  Les  procédés  pour  faire  le- cidre  poiré,  font 
les  mêmes  que  pour  le  cidre  pommé  ;  &  il  e(t 
inutile  de  ht»,  répéter  ici,  Le  cidr«.poité  étoit  autre* 
fois  la  boîlfbn  des  pauvres.  Fortunat  rapporte  que; 
f.irnî9  Rjd<gondc  ,  reine  de  France,  étant  veuveg 
ne  buvoit  par  pénitence  que  de  l'eau  &  du  poiré. 

C  (DR  E  COR  Mc.  Ce.  cidre  efi  nue  elbèce  de  boIfToii 
que  Ton  fait  à  la  campagne ,  avec  de  l'eau  Si  dee 
cormes.  Cette  liqueur  eil  piqu,;nte  ;  le  froid ,  en  M 
gelant ,  la  chaleur  en  ta  faifantfenaeaierla^^nt: 
ll  faut  U  confommer  en  hiver. 

Les  conirri  relTembteiit  k  ^  petites  poires  ou 
pè&es  pôles  .«u  iQu^itc  :  -ellés  ne  m&rilTcnt  point  fu» 
Tarbre  ;  on  Tes  abat  en  automne,  on  kt  étend ft|r 
de  la  paille  ;  alors  elles  deviennent  grifes ,  bruaes« 
moUes  ,  douces ,  6>i  aflez  a[,rc.ibles  au  goût.  ^ 

On  tlcA-e  le  cormier  de  fcmence,  d'une  façon 
finguliére.  Quand  on  ne  le  greffe  ,  ni  fur  <^u- 
vageon  de  ton-  efpèce,  ni  for  poirier,  ni  Ibr  col* 
gnalTier  ou  épine ,  on  prend  un  bout  de  corde  à 
puits  d'écorce  de  tilleul,  on  lalailTe  un  peu  pourrir: 
on  a  des  cormes  bien  mûres ,  on  en  frotte  rudement 
cette  corde;  la  chair  s'en  va,  la  graine  s'infinue  dans 
la  corde.  On  fait  en  terre  un  rayon  profond  d'un 
demi-pied,  &  l'on  y  couche  la  corde  après  l'avonr 
fait  paiïer  par  quelques  -  unes  des  préparations 
propres  à  hâter  la  végémÎMi.  Ce  travail  w  £hc  fnf 
la  hn  de  l'automne. 

Pour  faire  le  cidre  eona^,  prenez  des  cormes  qui 
ne  foient  pas  encore  mûres  ,  jaunâtres  &  aflez 
fermes  ;  emplifTcz-en  un  tonneau  plus  d%  demi , 
achevez,  avec  de  l'eau  ,  laifle?  la  bonde  ouverte  ;  la 
fermentation  donnera  à  la  liqueur  une  acidité  aflcz 
agir4*iUn»  9i  'cette  liqueur  fera  Uemftt  prête  à  itf 


Le  CiDtc  nvutter  eft  une  botflbn  coinpofSe 

d'eau  &  de  prunes  de  haie,  fermenttes.  Ce  fut  .i  cc;te 
boilTon  que  fut  réduit  le  peuple  de  Paris,  après  une 
difeice  %a  i^w.  Pour  fiure  le  pnoiiet,  on  Ail 
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ITabOKl  fécher  au  four  les  prunelles  VatÙptékê  (ont 
mfires ,  &  pa  les  iàit  enfuitc  ftnonter  «rte  éê 
Teau. 

Le  cidre  paie  cinq  livres  par  tonneau  pour  droit 
iffeotrée ,  &  vin^-ux  fols  de  fortie.  Il  doit  encore 
^'antres  droits  qiu  fep«i(oirent  à  Paris  &  dans  les 
«ntres  TtUes  du  rôyamnt  poarUT«iiteciino«&en 
lléiaiL  Us  font  fixés  par  oiw  ordonoaiice  des  aides, 
âe  1680. 

£)fBeM>H  fuivie  in  iam^mdus  du  pnjjô'u  à  cldn. 

Planeà*I,/iffm  1,  vue  petfpcâiTC  6l  plan  du 

preflbir. 

La  vignette  repréfeoM  rcadvqit  oii  lepcdlbîr& 
la  pile  font  établis. 

A  B ,  h  brdrifc  C  D  ,  le  montOB.  « ,  6 , 7,  8 ,  les 
fiunellet.  4,4» <«,  contrerents.  Y ,Z ,  a»ia,eo- 
ireloiics. at,  chapeau. K X ,  les  clés. f , la  1^  E,  le 
|iavlpiig.Ft  aune  empilé  fîir  la  maie  onrénoL  to* 


CIO 

10,  pièces  qui  fupportent  les  pièces  de  tnaie.  iij 
iècev  qui  foutieiuem  les  coudies.  H ,  le  hec.  R, 
,  Q .  auj^e  ctrcalaire  de  la  pile.  Q ,  le  rabot  TLV, 
cafés  ou  feparations  à  différentes  fortes  de  pommes, 
M ,  la  metile.  L  N ,  axe  de  la  meule.  N  ,  palonnier, 
V     conduâeur  du  cheval  ou  guide. 

rtg.  2 .  plan  du  preObtr  &  de  la  Les  mtec| 
lettres  dific  Enent  les  lUÉiiies  patres. 

Pl.  II f  fig.  y  ,  profil  &  détail  du  prefloîr  à  cidre. 
Elévation  géométrale  du  preiToir  vu  de  face.  Lef 
mêmes  lettres  défignent  auflî  les  mêmes  parties. 

fSf.  4,  élératioa  des  jtuneiles  ani  eaabraffeiit  l4 
gros  Doot  du  mouton  6c  de  la  brorfs. 

Fig.  /,  élévation  des  deux  jumelles  qui  fontpla<; 
cées  vers  le  milieu  du  mouton  &  de  la  brebis  ,  & 
qui  fervent  à  relever  le  mouton. 

Fig,  6,  partie  iaiiirienre  de  la  qui 
labrdbik 
i^.  7 ,  plan  0c  pmfil  dTnie  dea  déc. 


VOCABULAIRE  de  tArt  défaire  U  Cidn. 


N  ;  c'efl  l'endroit  du  fommier  dit  preflbirt 
par  lequel  s'écoule  le  jus  des  pommes. 
BuBi»  ;  gTM  fimtmier  die  bob  d'an  preflbir  à 


Cavpe  ;  efpèce  de  croûte  qd  fe  ferme  à  la  ftii6ce 

4u  cidre  vigoureux. 

Chapeau  ;  c'ell  la  partie  de  la  lie  du  cidre ,  qui 
fe  porte  &  fe  tient  à  la  furfàcc  de  U  liqueur. 

CiMie  coRMft }  liquenr  ^e  avec  de  l'eau  9t  du 
|n$  de  cormes  ISti  ineuie* 

GU>itE  PARÉ  ^c'cdun  cidre  étox»  6c  tiré  an  dair 

du  jus  de  pomme  fermenté. 

Cidre  poiré  -,  liqueur  faite  du  jus  fennenté'de 
^ans  le  commencement  de  la  fermeotaiion. 

CiDSl  roMMÉ  ;  liqueur  on  boiflbu  qM  fou  tîi* 

poires  ncerbes. 

Cidre  (  gros  )  ;  c'eft  la  liqueur  faîte  arec  le  pre- 
mier fuc  exprimé  des  pommes. 

ClORE  (  petit  )  i  p'eil  la  liqueur  que  l'on  tire  du 
pnarc  de  pommes  brové  avec  de  l'eau. 

Cidre  royal,  cidre  compofé  ,  dans  lequel  on 
a  rois  de  l'eau-de-vie  &  du  fucre  pour  imiter  le 
goût  du  vin  de  Canaric. 

Clés  ;  morceaux  de  bois  qui  fervent ,  fmt  ï  fup> 
porter  ,  foit  à  faire  prcfo  k  DMOtOA  OU  XtAn  ou 


Emoi,  (1')  ou  LA  maie  ;  eflun  fort  plancher  tîé 
bois  établi  entre  quatre  jumelles  fur  la  brebis  ou  fom- 
mier du  preflbir. 

Emoi  (  rofeaux  d*  )  ;  ce  fontqpMre pièces  de  boi* 
qui  (bnneiirle  rebord  de  h  Mît  ou  du  fommier  du 
prefToir  à  cidre. 

Hec  (  le  )  ;  c'eft ,  dans  le  preffoir  l  cidre  ,  la  pièc<{ 
de  bois  qui  efl  appliquée  fur  le  marc  des  pomines. 

MouTOM  i  arbre  âevéfur  k  ùmaùn  «Tiiapcdfiiiri 
&  cidre. 

Pile  ;  auge  circulaire  de  pièces  de  l>ois  rappor- 
tées ,  avec  deux  meules  de  bois  verticales,  ou  i'ea 
écrafc  les  pommes  dom  «o  vent  faire  le  cidre. 

Pommes  durxs  ;  pommes  acerbes  &  encore 
vertes  ,  que  Foq  m^Ne  aux  pommes  tendres  pom 
faire  le  cidre. 

Pommes  tendres  ;  pommes  acerbes,  mais  trèi^ 
mijres ,  dont  on  fait  le  cidre. 

PRUNELET  ;  forte  de  cidre  Êût  avec  des  prunellql 
féchées  an  four ,  8c  fisrmtntées  avec  de  l'eau. 

Rabot;  efjpècc  de  râteau  compofii  de  deux  plan- 
ches clouées  fur  un  Ij.uon  ôcdifpofées  en  forme  d'V, 
qui  rair.inc  au  fond  de  l'auge  de  lapiâe,lespmiuiwa 
que  la  meule  en  avoit  écartées. 
Vinaigre  de  cidrs  ;  ddre  dont  onaeicîdk 
——"•■«Il  jufq/à  ra^rt.  ^ 
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CIMENT,  le  MASTIC,  le  MORTIER. 

(  Art  de  faire  le  ) 


E  cimtnt  eft  en  giêaéial  une  compofitton  gluti< 
acnie  &  teoMe  pro^  à  lier,  unir ,  &  faire  tenir 
tnfenAle  ptnfieart  pièces  diftiiiâes. 

C«  mot  vient  du  latin  cf^noMMi,  dérivé  de  mA, 
couper,  hacher,  broyer. 

Difftrtnus  fortes- d«  eimtnt. 

Xeawrrnr ,  la  foudun ,  la  glue^  font  des  fottet  de 

ninent. 

Les  anciens  font  mention  de  deux  cfpèccs  de  ci- 
tnens,  le  naturel  &  le  faâice  ;  l'un  de  ces  derniers  qui 
élott  fort  en  ufage,  étottcompofé  de  poix ,  de  cire , 
de  plâtre  8c  de  grwe.  Une  autre  efpice ,  dont  les 
RiiMttins  fe  fervoient  pour  plâtrer  &  blanchir  les 
murs  inférieurs  de  leurs  aqueducs ,  étoit  fait  de 
chaux  éteinte  dans  du  vjn  ,  ^  incorporée  ITte  dt 
la  poix  foodne  &  des  figues  fraîches. 

Le  maltka  iMtarel ,  eft  me  elpèce  de  bitinne  arec 
lequel  les  Afiatiques  plâtrau  leurs  murailles  ;  lorf- 
qu'il  a'  une  fois  pris  feu,  Teatt  ne  peut  plus,  dit- 
on  ,  l'éteindre. 

Le  éjiKMu  qui  vient  du  Levant  «  iiu,  au  rapport  de 
lldftdre,  le  ciment  employé  atn  mandeBaBylont. 

Un  mélange  de  quantités  égales  de  verre  en 
pondre,  de  lel  marin  &  de  limaille  de  fer,  mêles  & 
feimeniéi enfembie ,  fournit  un  très-bon  cuncr.'. 

M.  Perrault  afliire  que  du  jus  d'ail,  eft  un  cimtnt 
escellem  pour  lecoUer  det  vcrree  &  de  la  porc*- 
Une  caffee. 

On  entend  particulièremeut  par  ciment^  une  forte 
de  mortier  liant ,  qu'on  emploie  pour  unir  enfemble 
des  briques  ou  des  pierres  ,  pour  faire  quelque  mou- 
lurt«  on  pour  faire  un  bloc  de  briquet  pour  des 
«ndons  ou  des  chtvpiteaut. 

Le  mdfiic  eft  une  forte  de  ciment,  dont  on  fait 
principélement  ufage  dan"»  les  conduites  de  grès. 

n  y  en  a  de  deux  fonei ,  te  ekand  qui  eft  le  plus 
conrainn  ;  il  eft  fidt  de  réme ,  de  cire,  die  brimie 
broyée  8c  de  chaux  bouillies  enfeinble.  Ce  nuuic 
employé  chaud ,  eft  très-propre  à  lier  les  tuyaux 
^  «ei,  pour  la  conduite  des  eaux. 

On  ftit  moins  d'ufage  du  maftic  à  froid  ;  il  eft 
conipofé  de  fromage  «  de  lait,  de  cbaux  vive  & 
(dl  MBKt  d'œufs. 

Le  eîmtnt  ou  majlic  dts  orfivres ,  des  paveurj  & 
des  metteurs  en  auvre,  eft  pareillement  ua  compofé 
de  brique  mife  en  poudre  (k  bien  tamifée ,  de  réfine 
&  de  cire  ;  île  l'en  fervent  pour  tcnr  ca  état  les 
•uvrages  qu'ils  ont  à  graver»  (m  powreAiplir  ceux 
qii'LLs  veulent  cifeles. 


Voiô  la  compofiiion  du  maftic  du  Canada ,  propr* 
k  toutes  fortes  de  vaifteaux  &  à  l'ufage  des  vitriers^ 

Poor  Mre  ee  maftic  ,  on  prend  une  demi-livre  d« 
blanc  d'Efpagne,  un  quarteron  de  ccrufe  ,  une  ooccAk 
demie  de  lithargc&  une  pinte  d'huile  de  lin. 

11  faut  d'abord  réduire  en  poudre  dne  &  tamifeîr 
le  blanc  d'Efpagne  &  la  cérufe  que  l'on  tient  prêter 
dans  une  table  ou  dans  une  terrine ,  ponr  remployer 
dans  la  fuite.  On  jette  la  litharg;  dans  1  huile  ;  St 
après  avoir  fait  bouillir  cette  huile  ,  on  la  retire 
du  feu  6c  on  la  laifTe  refroidir. 

Lorfqu'elle  eft  au  point  qu'on  peut  la  toucher  fan» 
danger ,  on  la  verfe  peu-à-peu  fur  les  matières  en 
poudre  que  l'on  a  eu  foin  de  bien  mêler  ,  fie  on 
en  fait  une  pâte,. à  laquelle  on  donne  telle  forme 

£e  l'on  veut.  Cette  pAie  fe  sèche  un  peu  î  b  fiwr 
.t,  en  la  confervant  :  niais  lorfquoo  veut  en 
faire  ofage ,  il  fnflit  de  la  manier  entre  fes  doigts  > 
elle  devient  aulTi  molle  que  du  beurre,  avant  le 
liant  de  la  terre  glaife  :  c'eft  alors  qu'on  peut  l'em- 
ployer, foit  pour  les  vitres  ,  foit  pour  enduire  le» 
fientes  des  Taiflieaux  de  bois }  quelque  liqueur  qullsc 
contiennent,  on  ne  ddt  pas  craindre.lorfqo'on  Ta  mifis 
en  œuvre  .qu'elle  forte  de  fa  place ,  ni  qu  elle  s'écaille 
dans  les  différents  mouvemens  que  l'on  veut  donner 
anvaiireaUffiriteiile  voitnrant,  foit  en  le  raclant» 

OummI  M  vmt  arrêter  l'écoukroeat  du  vm  entre 
les  douves  aon  tonneau ,  on  eft  dans  fufage  d'en- 

duifc  de  fuif  l'ouverf.ire  par  l.iqiielle  la  liqueur 
s'échappe,  &  de  frotter  enfuite  ce  luif  avec  de  la; 
cendre  ou  de  la  terre  feche.  On  maûique  foKde-r 
ment  des  £ente$  phis  coafidérablet,  telles  qu'on  e» 
voit  dans  les  nacdkt  Bl  dans  les  bateaux ,  en  &!• 
fant  fondre  te  fu'if  dans  un  poêlon  fur  le  feu  ,  fie 
y  mêlant  de  la  cendre  fine  ou  tamifée  ,  que  l'on' 
mêlera  &  pétrira  avec  une  petite  palette  de  bois. 
Ce  maûlc  durcit  auffitôt  qnll  eft  employé ,  fie 
Ton  ne  doit  pas-  craindre  qn*it  manque.  On  oner-- 
vera  deux  cho  fes  ;  l'une,  de  ne  le  point  faire  trop 
épais  ,  parce  qu  on  auroit  de  la  peine  à  le  bien  em- 
ployer ;  l'autre,  de  n'en  faire  que  la  quantité  dont; 
on  aura  befoin  ;  car ,  comme  U  sèdic  vA$^pnBm^ 
tement ,  lorfquil  eft  nne  fris  d»r ,  B  coèiereit  plu» 
de  fuif  pour  le  ramollir  «  cju'il  n'en  faudrci;  pour 
en  faire  de  nouveau  ;  &  d  ailleurs  on  auroit  trop 

:  de  peine  à  l'arracher  du  poêJnn-dtMfton  donétall 

I  où  on  l'aurolt  préparé. 

*  M.  de  Mairan  prétend  qu'un  mi^ie  de  limaillr 
d'acier,  de  vinaigre,  de  verre  pile  &  de  fel,  ùiB 
une  cojicrétioa  toutrà-iait  iodiUoluble  à  i'eau.- 
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|yIaft1i«nAro«c1c ,  ejttisre  phyficfaa ,  «ow  en- 

feigne  la  iTianicre  de  faire  un  otj/?<c  pr<^rc  à  coller 
le  vtrre:  ce  procède  coniilte  à  battre  pendant  long- 
temps du  froni.ïgi  dans  de  l'eau  ,  ou  a  mettre  du 
flonMM  dans  de  Peau  bouillante  &  à  l'agiter  en 
le  preflant  (luelqucs  momen»;  on  le  verl'e  cnluite 
fur  line  picrrf  I  iriq  l'i!  cft  réduit  en  e0>èce de  boulUie 
6t  on  le  mêle  avec  une  quantité  fofhfante  de  chaux 
vive.  Il  en  réfulte ,  dit-il ,  un  excellent  miftic  pour 
coller  le  verte;  il  ne  vaudroit  rien  pour  coUcr  l'a- 

rthe ,  dont  le  vériuMe  gluten  «It  le  remia  de 
Chine. 

On  dit  audi  que  pour  recoller  le  verre,  on  peut 
employer  utilement  la  liqueur  g'.atineiife  des  litna- 
(on»:^our  l'obterir  ,  on  prend  des  limaçons  qu'on 
npofe  au  foleil  ;  on  reçoit  dans  un  vaiUeau  la  li- 
queur qi  i  en  diftire;  ov  OKnd  do  fuc  de  titbyv 
tnale  qu'on  mêle  avec  ce  liK  ^e  limaçoii;  OQ  rei> 
colio  nv'X-  cette  rabilanccleiTeireff&oalâexpofc 
eofuite  au  lolcil  pour  fécher. 

On  iè  fert  encore  avec  fuccès  pour  cet  effet ,  de 
k  gomme  arabique  délayée  dans  de  relprit  de  vin 
Ce  maflic  eft  propre  a  recoller  les  verres  8t  les 
criila.ix  ;  il  eft  bon  de  faire  chauffer  les  pièce». 

Pour  faire  un  ttiJ^ic  propre  j  ncoUer  lei  porcelaina, 
«n  prend  de  la  chaux  éteinte  à  Tair,  que  l'on  mêle 
nvec  du  blanc  d'oeuf  ou  du  fromage  mou  ;  on  en 
fait  vne  efp^ce  de  colle,  dont  on  enduit  les  bords 
biifés  du  vafe  de  porcc!aMie  que  Ton  veut  réunir. 
Les  morceaux  adhèrent  fi  b-n  ,  q  i'on  peut  fe  fervir 
d'un  vafe  de  porcelaine  ainli  raccorrimoJé. 

On  prétend  cpie  fi  l'on  frotte  avec  te  fuc  d'une 
tête  d'ail  pîlée  les  morceaux  d'une  porcelaine  caiïée , 
&  qu'on  la  (âffe  bouillir  dans  du  lait,  en  affujet- 
ijlTant  la  pièce  ,  elle  fera  parfaitement  recollée  > 
Su»  laiffer  le  moindre  trait  de  (raâure. 

Le  dm/Zw  pe^  U  faitnce  (e  fait  de  U  manière 
Jtiivante. 

Il  faut  faire  calciner  des  liahres«  les  rédiitre  en 

Eoudre  impalpable,  fa'nre  avec  cette  poudre  fie  du 
lanc  d'oruf  une  etpccc  de  colle,  en  frotter  les  pièce» 
)>rifées,  les  aiïujeitir  en  cet  état ,  lorsqu'elles  font 
lèches  t  elles  (ont  alors  parfaitement  bien  recollées. 

Le  monitr  imi  le  àmm  miipkyi  dams  kskSàmtnty 
cft  une  compofition  de  dianx,  de  fable-mêlés  avec 
^  l'eau,  qri  fert  à  lier  les  pierres. 

Les  anciens  avoient  une  efpèce  de  mortier  li  dur 
&  fi liant,  qoe,  anlgré  le  tmps  qu'il  y  ■  que  ces 
.barimew  dwet^-fl  eft  MBpofltWc  de  ftparer  les 
pierres  dn  «sMjir  de  certains  d'entre  eux  ;  il  y  a 
cependant  de>*peribnnes  qui  attribuent  cette  force 
excellive  au  temps  qui  5'eft  écoulé  depuis  qu'ils  font 
«onflruitt,  &  à  i'intloence  de  quelques  propriétés 
■ét  l'air  •'4|ut  dHrctt  en  e&i  «ercaitu  corps  d'une  ma- 
•  pièce  fiic^ensntea 

On  dit  q'.ic  les  ancien»  fe  fervoient  pour  faire  letir 
chaux  ,  des  pierres  les  plus  dures,  &  même  de  trag- 
-snens  de  marbre. 

Le  ciment  n'cft  mutre  chofe  que  de  la  briciue 
«n  de.toadle  coiwafl{tei  mais  ctitè  demiAfe  eft  plus 
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dure  &  préférable  :  à  fon  défaut ,  on  fe  fert  de  la  pre- 
mière ,  qui  étant  moins  cuite ,  plus  tendre  &  plus 
terreufe  ^  eA  beaucoup  moins  capable  deréfifteranx 

fardeaux. 

Le  ciment  ayant  retenu  après  fa  cuiflTon,  la  ca  .if- 
ticité  des  fels  de  lajglaife  dont  il  tire  fon  origine ,  eft 
bienplaspropreàwredebon  mortier  quelc  fable.  Sa 
dureté  le  rend  anfli  capable  de  réfifter  aux  plus  grands 
fardeaux,  ayant  reçu  différentes  formes  par  (a  pul- 
vcril'ation.  La  multiplicité  de  fet  angles ,  fait  quil 
peut  mieux  s'encadrer  dans  les  inégalités  des  pierres 

Î[u'il  doit  lier  •  étant  joint  avec  la  chaux  dont  il 
oudent  rséHon  par  fes  fels ,  &  qui  l'ayant  environné 

lui  commur.iq'îe  !e<.  fiens. 

On  voit  aux  environs  de  Colos^ne  &  près  du  Bas- 
Rhin  en  Allemagne,  une  cipécc  de  poudre  grife, 
que  l'on  nomme  tenafft  dt  UoUaadt ,  faite  d'une  terre 
oni  fe  cuit  comme  le  pl&tre ,  que  Ton  écrafe  &  que 

I  on  réduit  en  poudre  avec  des  meules  de  moulin. 

II  eft  aflez  rate  qu'elle  foit  pure  &  point  falfi- 
iîée;  mais  quand  on  en  peut  avoir ,  elle  eft  exceU 
lente  pour  les  ouvrages  qui  font  dans  l'eau  ,  réfiâs 
éjplcment  à  l'humidité ,  4  la  féchereffe  &  à  toutes  les 
rigueurs  des  différentes  faifons.  Elle  unit  fi  fortement 
les  pièces  enfemble ,  qu'on  l'emploie  en  France  dt 
aux  Pays-lwi  poiv  le  CQofttufiiiMides  édifices  «fa- 
tiques. 

On  fe  fert  dans  le  nilme  paya  1  an  Ben  de  tcrrafle 

de  Hollande  ,  d'une  poudre  nommée  cendrée  de 
Tournay  ,  qua-l'on  trouve  aux  environs  de  cette 
ville.  Cette  poudre  n'eft  amie  chofe  qu'un  compofé 
de  petites  parcelles  d'une  pierre  bleue  &  trè^-dure* 
qui  tombe  lorfqu'onla  fait  cuire ,  8t  qiâ  fiût  dTexceU 
lente  chaux.  Ces  petites  parceUeSt  en  tombam  foui 
la  grille  du  fourneau,  fe  mêlent  «rec  la  cendre  du 
chnrbon  de  terre;  &,  ce  mélange  COmpofe  la  cendrce 

dt  Tûurnay ,  que  les  marchands  débitent  telle  qu'elle 
fort  du  fourneaUf 

Oh  fait  affea  fouvent  ufi^  d'une  pooilre  acdfi* 
cielle ,  que  Ton  nomme  eîmtatitpnaaaâeroa  tmm 
pcipciucl ,  con'ipofé  de  pots  &  de  vafes  de  grès  cafles 
6c  pilés ,  de  morceaux  de  machc-fer,  provenant  du 
charbon  de  terre  brûlé  dans  les  forges»  auffi  tédsil 
en  poudre,. fie  mêlé  d'une  pareille  aiwnthéde  cinentt 
de  pierre  de  meule  de  tnoalta  fit  de  chaux  ,  dont  on 
coTTipofe  un  mortier  cscelkiM , qui  réfiftepatiaîte* 
ment  dans  l'eau. 

Onanafé  encore  quelque&isdescanbuxou  galets 
(^ue  Ton  trouve  dans  les  campagnesoo  fur  le  bord  des 
rivières, queroafiiitrougir,  &queî'onrédoitcn(idtt 
en  poudre  ;  ce  qi^i  f^^it  \:nc  efpèce  de  tcrrafl^deHolba» 
de ,  très-boooe  pour  la  conuruâion. 

Le  mort  cr  ou  le  cimenî  des  hâiiment  eft,  fuivaat 
Vitruve,  l'union  de  la  chaux  avec  le  fable ,  le  ciment 
oti  antres  poudres  ;  c'eft  de  cet  alliage  que  dépend 
toute  la  bonté  de  la  conftrut'liDn.  Il  ne  fufTit  pas  de 
faire  de  bonne  chaux  .  de  la  bien  l  teindre  ,  iv  de  la 
mcler  avec  de  bon  fable  ;  il  f  lUt  encore  proportloo* 
ner  la  quantité  de  l'un  &  de  l'autre  à  leurs  qua'ités , 
les  bien  broyer  eadTemUe*  lorfqu'on  efi  fur  le  point 
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Ce  les  empîoyi'r;  ^ ,  s'il  Ce  p;uf ,  n'y  point  m?ttre  de 
noiiViillo  C4i>,  parce  qu'elle  turcliarae  6c  amortit  les 
efprits  de  lachiux.  Perrault,  dans  (es comoeiUtires 
fur  Vitruve ,  croit  que  dIus  lacbauxaéié  corroyée 
arec  le  rabot ,  plus  elle  derient  dure. 

La  priuvi  ^ale  qualité  du  mortier  étant  de  lier  les 
pierres  le>  tmcs  avec  les  autres,  &  de  fe durcir  queU 
^iie  temps .ipri>,  pour  ne  plus  faire  qu'un  corps  folide, 
cette  propriété  venant  plutôt  de  la  chaux  que  des 
autres  matériaux  ,  il  <era  bon  de  favoir  pourquoi  la 
p  erre  ,  qui  dans  le  tour  a  [lerd  .  fadurctéa  Jarepicnd 
étant  noèiée  avec  l'eau  &  le  fable. 

Le  femiment  des  chyiroftes  étant  que  la  dureté 

des  corps  vient  l'.fs  qui  y  font  répandus,  &  qui 
fervent  a  lier  Icuis  pjrti  s  ;  de  forte  que,  félon  eux  , 
la  dedru^iion  des  corps  les  plus  dursqù  (t  iàitè  la 
longueur  dts  temps ,  vient  de  la  perte  continuelle  de 
leurs  fels  qui  s'évaporent  par  la  tranfpiratton  ;  &  que 
cil  arrive  q  ie  l'on  rende  à  corp»  les  lels  qu'il  a 
Ijerdus,  il  reptend  fon  anuenne  dureté  parla  jonc- 
«jondafes  parties. 

Lorfque  le  feu  échauffe  &  brûle  la  p'errc  ,  il  em- 
porte avec  lui  laplus  grande  p  irtie  de  (esfe  s  volatils 
&  li.llur  s  qui  lioient  toutes  (a  parties  ;  ce  qui  la 
tend  plus  poreufe  &  plus  icgèn:.  Cette  cluux  cuite 
êt  Uen  éteinte,  éuat  mélee  avec  le  fable,  il  (ê fait 
dans  ce  mélange  liae  lermentation  caufée  par  les  par- 
ties falines  &  fulfiirées  qui  leil.nt  encore  dans  la 
chaux,  &  qui.  faifant  -foiiii  du  fable  une  grande 

rattté  des  feU  voUtti» ,  fe  mêlent  avec  la  chaux  » 
sn  rctnpiiflent  les  pores  ;  fit  c'eft  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  fels  qui  fe  rencontrent  d^n^  de 
certains  (âbles ,  qui  lait  U  ditU'rencc  de  leurs  qualités. 
iDe-là  vient  que  plu»  la  chaux  &  le  fable  font  broyés 
€nfemble ,  pli  s  le  mortier  s'endurcit  quand  U  eft 
employé ,  parce  que  les  (rottemens  réitérés  font  for- 
tir  du  fable  une  pins  granie  quantité  de  felj.  C'eft 
pour  cela  que  le  mortier  employé  aullitùt ,  nell  pas 
fi  bon  qu'au  bout  de  quelques  jours ,  parce  qu'il  faut 
donner  le  temps  aux  fels  volatils  du  fable  de  paiTer 
dans  la  chaux ,  afin  de  fiure  une  union  indifloluble. 
L'expérience  fait  encore  voir  que  le  mortier  cpn  a 
demeuré  long-temps  (ans  être  employé    (V  par  con- 
fc  juent  dont  les  (cls  fe  font  évapores,  fe  deffcche , 
ne  fait  plus  bonne  liaifon,  fit  n'ell  plus  qu'une  matière 
sèche  &  fans  onduofité  ;  ce  qui  n'arrive  pas  étant 
^  employé  à  propos,  faifant  fortit  de  la  pierre  d'autres 
ftls,  qui  pairent  dans  les  pores  de  la  chaux,  lorf- 
qu'elle-méme  s'infinuc  dans  ceux  de  U  pierre;  car, 

auoiqu'il  lemble  qu'il  n'y  ait  plus  de  fermentation 
ans  le  mortier  lorsqu'on  l'emploi.',  elle  ne  lailTepas 
cependant  que  de  fubfiller  encore  fort  long-temps 
après  fon  emploi ,  par  l'expé  ience  que  l'on  a  d'en 
voir  qui  acquièrent  de  plus  en  pius  la  dureté  par  les 
fels  volatils  qui  pallent  de  la  pierre  dans  le  mortier, 
4it  par  U  mnfpintioa  que  fa  chaleur  y  entretient  ; 
ca  que  Poii  retnarque  tous  les  jours  dans  U  démoli- 
tion des  anciens  édmces .  ob  Ton  a  quelquefois  moins 
peine  à  rompre  les  pierres  qu^  les  défunir  ,  fmw 
Ara  O  Mitmh  Tom  ^  fgnif  ^ 
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tOUtlorfïfu?  ce  font  des  pierres  (\  ongituftSy  daBsUl" 
quelles  le  mortier  s'eil  mieux-  iniinué. 

Plufietnapanfent  que  ta  chaux  a  la  vertu  de  brûler 
certa-ns  corps ,  puifqu'elle  les  détruit.  Il  iaut  fe  ^r- 
der  de  croire  que  ce  foit  par  fa  chaleur  :  cela  vient 
plutôt  de  revaporaiion  des  fels  qui  lioient  leurs  par- 
ties enfemble  ,  occaftonnee  par  la  chaux  ,  &  qui  font 
pallés  en  elle  ,  6c  qui  n'étant  plus  entretenus  fe  dé. 
truifent ,  &  caufent  auûî  une  deâxuâion  dans  ces 
corps, 

La  dofc  du  fable  avec  !a  chant  efl  ordinairement  - 
de  moitiv- ;  m  lis  lorfqje  le  mortier  eil  Loii ,  un  y 
peut  mettre  trois  cmqjicnies  de  fable  fur  deux  de 
chaux ,  cv  quelquef<>is  deux  tiers  de  fable  fur  un  de 
cha.ix  ,  lelan  qu'elle  fbifonne  plus  ou  moins  ;  car 
lorfqu'elle  ell  bien  gralTe  &  faite  de  bons  cailloux, 
on  y  peut  mettre  jusqu'à  trois  quarts  de  fable  fur  un 
de  cl.  iiix  ,  mais  cela  ell  extraordinaire  ,  car  il  ei\  tort 
rare  de  trouver  de  la  chaux  qui  puilTe  porter  tant  de 
fable.  Vitruve  prétend  que  le  meilleur  mortier  eft 
celui  où  il  y  a  trois  parties  de  fable  de  cave ,  ou  deux 
de  fable  de  rivière  ou  de  mer  ,  contre  une  de  chaux, 
quj,ajoute-i  iî ,  fera  encore  mcil'eur,  fi  à  ce  dernier 
on  ajoute  une  partie  de  tuileau  pilé ,  qui  n'efl  autro 
chofe  que  du  ciment. 

Le  otoriier  fait  de  chaux  &  de  ckneat  fe  £ût  de  1* 
mêan  manière  que  le  dernier  ;  tes  doles  font  les  mt» 
mes,  plus  ou  moins .  félon  que  la  chaux  foifonnc.  Ori 
fait  quelquefois  auili  un  mortier  compofe  de  ciment 
Bi  de  fable,  à  fufag^  des  bbioicas  de  quelque  in> 
portance. 

Le  mortier  fait  avec  de  la  pozzolane ,  fe  fût  atiffl 

à  peu  près  comme  celui  de  fable.  IK  fl ,  comme  noua 
l'avonsdit  ci-devant,  excellent  pour  lescditicesaqua'; 
tiques. 

Le  mortier  fait  de  chaux  &  de  terralTe  de  Holr 
bttde,  fe  fait  en  choififlknt  dTabord  de  ta  meilleur^ 

chaux  non  éteinte  ,  &  autant  que  l'on  peut  en  em- 
ployer pendant  une  leniainc  ;  on  en  étend  un  pied 
d'<  paitTeur  dans  une  efpcce  de  ballin ,  que  l'onariofe 
pour  l'éteindre  ;  enfuite  on  le  couvre  d'un  autre  lit 
de  tertatte  de  Hollande,  aufi  dTenviron  un  pied 
d'cpa  lTenr  :  t  cttc  prépar.iMoniittte, on  la  lailTe  repo- 
fer  pendant  deux  ou  trois  jours,  afin  de  donner  à  la 
chaux  le  lemps  de  s'ciLin  ire  .  a^irls  (imi  on  la  brouil- 
le on  la  mêle  bien  cniemble  avec  des  hoaes  &  dea 
raltofs ,  6c  on  en  4it  un  tas  qu'on  lûflè  rcpofer  pen- 
dant deux  jours  ,  après  quoi  on  en  remue  de  nou« 
veau  ce  que  l'on  veut  en  employer  dans  l'efpaced'ua 
jour  ou  deux,  la  mouillant  det>-'mps  en  temps  jofqu'à 
ce  qu'on  s'apperçoive  que  k  mortier  ne  perd  poiat  d9 
fa  qualité. 

£n  plufieurs  provinces  le  mortier  ordinale  fe  pré- 
pare ainfi ,  cette  manière  ne  pouvant  que  coQUibuCt 
beaucoup  à  fa  bonté. 

Lomme  l'expérience  bk  voir  que  U  pierre  dur<( 
£iit  toujours  de  bonne  chaux ,  &  qu'un  mortier  de 
cette  chaux,  mêlé  avec  de  la  poudre  provenant  da  , 
charbon  ou  mâchefer  que  l'on  tire  «Tes  fo«s,«ft 
qyg^l^y*  ^ff(tut  pour     Auvraeet  qui  (ratwH 
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feau  ;  il  n'efl  pu  étonnantquelacendtéc  deTournay 
foit  auflj  excellente  pour  cet  ufaee,  participant  en 
même  temps  d«  tâ  4|DaEtè  4e  ces  deux  matiires  ;  car 
il  n'tft  pas  donttux  (pu  kt  psntes  de  cbvboaqni  fe 
trouvent  mêlées  avtc  la  cendrée  ,  ne  contribaent 
beaucoup  à  reodlltcirdjns  l'eau. 

Pour  taire  de  bon  mortier  avec  la  cendrée  de  Toor- 
nay  f  il  faut  d'abord  bi  n  nettoyer  le  fond  d'un  baHin 
qu  on  appelle  batterie,  qui  doit  être  pavé  de  pierres 

i)late$  &  unies ,  &  conAnntde  ta  même  tnanûre  dane 
a  circonférence  ,  dans  lequel  on  jettera  cette  cen- 
drée. On  éteindra  enfuite  dans  un  autre  baHIn  à 
cftté,  de  la  chaux,  a\recuoe<{aantité  d*eau  Aiffifante 

rar  la  dilToudre  ,  après mioi oa  U  Isîflcra  couler  dans 
baflin  ob  eft  la  cendrée ,  à  travers  tnedaie  faite 
de  fil  d'atchal  ;  tout  ce  qui  ne  pourra paffer  au  travers 
de  cette  clai.  lera  rebuté.  Ëotin  on  battra  le  tout  en- 
femble  dans  cet- e  batterie  pendant  dix  ï  doute  jours 
coafécntifsj  6t  à  différente  reprife,  avec  une  demoi- 
felle  ,  efpèce  de  cyliddre  de  bois  ferré  par  deflbus, 
du  poidi  d'environ  trente  livres  ,  jurquà  ce  qu'elle 
faflie  une  pâte  bien  eraiïe  &i  b:en  hne.  Ainfi  faite, 
on  peut  l'employer  tur  le  champ,  ou  la  conferver 
pendant  plulieurs  mois  de  fuite  fans  qu'elle  perde 
de  û  qualité ,  pourvu  que  Ton  ait  foin  de  la  cou- 
vrir &  <*e  la  mettreàrabride  hpouffière,  du  foleil 
&  de  la  pluie. 

Il  faut  encore  prendre  garde,  quand  on  la  rebat 
pours'en  fcrvir ,  de  ne  mettre  que  très-peu  d'eau,  6c 
même  pobit  du  tout  s'il  fe  peut ,  car  à  force  de  bras , 
elle  devient  alTez  graflc  &  afTer  liquide*,  c'ed  pour- 
quoi ce  fera  plutôt  la  parefTc  des  ouvriers,  fit  non 
la  nécelTité,  qui  les  obligera  d'en  remettre  pour  la 
rebattre i  ce  quipourroit  très-bien*  û  l'on  n'y  pre* 
noit  garde»  la  d^raiflèr,  8e  diipînuer  beaucoup  de 
fa  bonté. 

Ce  mortier  doit  être  employé  depuis  le  mois 
d'avril  jufqu'au  mois  de  juillet,  parce  qu'alors  il 
n'éclate  jamais,  ce  qui  eft  une  de  fe»  propriétés 
remarquables*  h  plflpart  des  dment  étant  uijets  à 
fe  eercer. 

J  arrive  quelquefois  qu'on  la  mêle  avec  un  fîxième 
de  tui'oau  pile:  M.  Belidor  fouhaiteroit  qu'on  la 
iT.clât  plutôt  avec  de  la  tcrrafTe  de  Hollande  j  ce 
feroit ,  dit-il ,  un  ciment  le  plus  excellent  qu'il 
ùt  polTible  d'imaginer  »  pour  la  conftmâioa  des  ou- 
vrages aquatiques. 

Dans  les  provinces  oh  la  bonne  chaux  eft  rare , 
on  en  emploie  quelquefois  de  deux  cfpèces  en  même 
temps;  l'une  faite  de  bonne  pierre  dure,  qui  eft  fans 
contredit  la  meilleure  «  &  qu'on  appelle  ^manier, 
fert  am  ouvrages  de  confetiuencei  &  fautre  faite 
de  pierre  commune ,  qui  n'a  pas  une  bonne  qualitc , 
&  qu'on  appelle  pour  cela  mortier  blanc ,  s'emploie 
dans  les  fondations  4c  d^  kseros  ouvmgcs.  On 
ie  fert  encore  d'un  moideir  ifinn  appelle  bâtard , 
&  qai  eft  (ait  de  bonne  8c  nauvaife  cnaux ,  qu'on 
en  ploiC  aiidî  dans  les  g-osmurs ,  &  qu'on  fc  garde 
bien  d'employer  dans  les  édifices  aquatiques.  , 
*'  )(îudquevuAs  prétendent  que  FiiriMdn»liqiidlt 


on  a  détrempé  de  la  fuie  de  cheminée ,  mêlée  avsÉ 
l'eau  dont  on  fe  fert  pour  corroyer  le  mortier  ,  le 
fait  prendre  promptement  *,  mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
c'eu  que  le  fel  ammoniac  difTous  dans  l'eau  de  rivière  , 
qui  fert  à  corroyer  le  morâer ,  le  fait  prendre  aoA 
promptement  que  le  plitre  ;  ce  qui  peut  être  d*iui 
bon  ufage  dans  les  pays  oii  il  eft  trcs-rarej  mais  fiaa 
lieu  de  ublc  on  jpolvérifoit  de  la  même  pierre  avec 
laquelle  on  a  ftit  u  diaux  «  &  qu'on  s'en  fervît  au  liea 
de  plâtre ,  ce  mortier  ferott  fans  doute  beanconp 
meilleur. 

Le  mortier ,  dit  Vltruve  ,  ne  fauroît  fe  lier  avec 
lui-même*  ni  faire  une  bonne  Haifon  avec  les 
pierres ,  s^il  ne  refte  long- temps  humide  ictjt,  lorf- 
qu'il  eft  trop  t6t  fec ,  îair  qui  s'y  introduit  difBpe 
les  efprits  volatils  du  fable  &  de  la  pierre  ^  mefure 
que  la  chaux  les  attire  à  elle  ,  &  les  empêche  d'y 
pénétrer  pour  lui  donner  la  dureté  néceftaire  ;  ce 
qui  n'arrive  point  lorfque  le  mortier  eft  looE-temps 
humide ,  ces  fels  avant  alors  le  temps  de  ^iiétrer 
dans  la  chaux.  Ofit  pourquoi  dans  les  ouvrages  qui 
font  dans  la  terre  ,  on  met  moins  de  chaux  dans  le 
mortier  ,  parce  que  la  terre  étant  naturellement 
huoûde  ,  il  n'a  pas  tant  bcfoin  de  chaux  pour  con- 
ferver (on  hnroidké  ;  «nfi  ime  plus  grande  quantité 
de  chaux  ne  fait  pas  plus  d'effet  pendant  peu  de 
temps,  qu'unemoindre  pendant  un  long  temps.  C'eft 
par  cette  raifon-lù  que  les  anciens  f.iiioient  leurs 
murs  d'une  très  •  grande  épaiffeur  ,  pcrruadcs  qu'ils 
étoient  qu'il  leur  faîlloit  a  la  vérité  beaucoup  de 
temps  pour  fécher ,  mais  anffi  qulls  m  dcvcaoîent 
beancoup  plus  folides. 

L'argille  dont  on  s'eft  ferv  i  pour  la  di'.lillation  de 
l'efprit-de-nitre  ,  eft  après  cette  opération ,  cuite , 
durcie ,  &  ordinairement  fort  rouge ,  parce  que  la 
terre  employée  à  cet  ufage  eft  ferrugineufe.  Ce 
eaput  mortuum  forme  un  très-bon  ciment ,  que  les 
paveurs  emploient.  On  11  «munecMlMf  dScf  d^ 
tiUaKurs  dau-f^rit. 

De  Lorme  obferve  que  le  meilleur  mortier  eft 
celui  qui  eft  fait  de  pouzzolane  au  lieu  de  fable , 
ajoutant  qu'il  peut  unir  même  les  pierres  i  feu ,  & 
que  des  ncires  i'  les  rend  blanches.  La  pouzzolane 
eft  une  elptce  Je  gravier  de  terre  ou  de  poudre  rou» 
g'>âtre  venant  des  volcans  qu'on  trouve  auxCAvirOB» 
de  Pouzzole  en  Italie  près  de  Naples.  La  pouixolane 
a  la  propriété  de  faire  avec  la  chaux  un  ciment 
triL".-dnr,  propre  à  bâtir  dans  Teau.  Les  p.irtles  mi- 
nérales biulées  &.  vitrifiées,  que  les  volcans  ont 
mêlées  avec  ce  gravier ,  font  fau  doute  la  dnieié 
du  ciment. 

On  appelle  de  même  pouixolane  tes  terres  vol- 
cnnifccs  ,  fo:rb\iblcs  à  cc'les  des  environs  de  Pouz- 
zole. On  a  découvert  de  ces  terres  en  France  aux 
e  n  virons  des  volcans  da  l^varais ,  8c  Toki  ce  qu'on 
rapporte,  daw les  journaux ,  de  cette  découmie» 

An  mois  de  feptembre  1781 ,  M.  Brébion ,  eo» 
troleur  f'es  bàtimens  du  roi,  commiftairc  nommé 
par  M.  le  comte  d'Angivillerj  direâeur  &.otdoa* 
aaitqr  £éoénldci  bâtunon  0c  judîM  dn  rai»  fil 
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pnttéer  en  préftnce  de  MM.  Hazon  &  Guillauihot 
intendans  de  fa  majeité ,  de  M.  le  duc  de  Chaulnes, 
de  M.  Adanfon  de  racad.hnie  royale  de  fciences , 
&c.  à  l'examen  &  vérification  di:  ciment  de pou^^olarie 
du  VivaraiSt  dépofé  depuis  trois  ans  quatre  mois 
TÎngt  joars  dans  le  grand  baïïin  do  jardin  des  tui- 
leries; atnfi  qn'i  Texamen  &  vérification  de  divers 
.eflâis  de  pouzzolane  grife  &  rouge  du  même  lieu , 
employés  en  ma(,onncric  8c  en  crépifTagc  &  enduits, 
dont  une  partie  dans  l'eau  &  l'autre  a  l'air  ,  fur  le 
baflin  qui  correfpond  ï  Tallée  des  Feuillans,  dans 
des  parties  h  «roh  éèmk  I»  pierre  de 
taille. 

Il  a  unanimement  reconnu  que  les  différentes 
efpèces  de  pouzzolane  de  Vivarais  avoient  acquis 
la  plus  grande  dureté  dans  Teau  &  hors  de  Peau , 
&  formaient  un  ciment  naturel  fi  adhérent*  que 
dans  plufiears  de  ces  elFais ,  la  pierre  s'eft  rompue 
plut6t  que  de  fe  détacher  du  ciment  ,  lorfqu'on 
/vappoit  delTus  à  grands  coups  de  marteau. 

Ciss  épreuves  ,  véritablement  intéreffantes  ,  font 
fautant  plus  dig*ies  de  confiance ,  qu'elles  ont  été 
fiâtes  en  ptéfenct  d'un  public  nombreux  »  par  des 
eens  d'un  mérite  difliBgM«  tt  Ibmles  yens  de  plu- 

lieurs  favans. 

Ce  n'étoit  rien  Sarmr  reconnu  que  ks  volcans 
éteints  de  PnocCf  teoferinoieat  «i  pouxxolanes 
feoiblaltles  I  ceUes  de  Pontiote  8c  de  diverfes  autres 

parties  de  Tltalie;  les  moindres  notions  en  hiftoire 
naturelle  fuiEfoient  pour  cela  :  mais  il  falloir ,  ainfi 

Ïie  Ta  fidt  M*  Fujoi  dt  Sa'mt  Fond^  publier  deux 
fférens  ouvragn  propres  &  iàii<e  comottre*  t».  les 
propriétés  chymîquet  des  terres  Tofcamffet  du  Vi- 
varais, d'après  des  analyfcs  fimples  &  ingénieufes, 
&  leur  identité  avec  celles  d'Italie;  3°.  taire  à  fes 
dépens  une  multitude  d'eflais  en  baiïlns  ,  terrafTes  , 
&  en  diverfes  conftraâioos  fous  l'eau  4c  hors  de 
feau  ;  3".  voyager  dans  tdns  les  recoins  des  pro- 
vinces où  l'on  trouve  des  reftes  d'anciens  volcans, 
pour  chercher  les  pouzzolanes  qui  feroient  les  plus 
a  portée  des  rivières  navigables,  afin  de  donner 
une  libre  circulation  à  ce  cioMM ,  4^,  enfin  demander 
au  gouvernement  des  coflmdlTaires  pour  conflaier 
d'une  manière  authentique  &  invariable  l'efficacité 
des  pouzzolanes  du  Vivarais.  Nous  avons  eu  fous 
les  yeux,  dit  le  joumalille,  le  procès-verbal  qui 
conuate  l'excellente  qualité  de  cesponztolanes,  & 
leur  donne  la  préférence  furies  antres  ciments  qui 
avoient  été  mis  en  même  temps  en  expériences 

L'objet  des  dccouvettes  de  M.  Faujas  dt  Saint 
Fond  e(l  d'autant  plus  important ,  qu'il  tend  à  nous 
Mrocurer  de  nouvelles  reffourccs ,  &  une  des  meil- 
leures mat'ières  pour  Fart  de  bfttir ,  la  pouizolane  fi 
ConAamment  recommandée  pnr  Vitr-jve ,  ce  père  de 
Farchiteftiirc  ;  de  manière  que  nous  ferons  enfin  dif- 
penfcs  de  tirer  de  l'étranger,  pour  la  conftruâion 
de  nos  ports  &  autres  ouvrages ,  cette  matière  que 
nous  pofFédons  en  France ,  &  que  nous  ferons  ^us 
4  portée  que  l'Italie  de  fournir  à  pluiîeurs  de  nos 
voifinsi  £jm&iï  Ton  cooûdète  combien  il  en  coûtait 
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de  bois  bout  les  Briqueteries  &  tdileries  <jni  fiitir- 

nillbient  le  ciment  commun  <jui  s'cmplov  oit  dans  une 
ville  aufli  immcnfe  que  Pans  &  ailleurs,  ion  trou- 
vera dans  la  découverte  de  M.  Faujas  de  Saint  Fond, 
un  avantage  de  plus ,  celui  de  conferver  les  bois 
qui  ne  deviennent  qtie  trop  rares  en  France. 

M.  Worledge  nous  dît  que  le  fable  fin  fait  du 
mortier  foible ,  &  que  le  fable  rond  fait  de  meillciif 
mortier  :  il  ordonne  donc  de  laver  le  fable  avant  ' 
de  le  mêler;  il  ajome  que  l'eau  falée  afibiblit  beau- 
coup le  monkr. 

Wolf  remarque  que  le  fable  doit  être  fec  & 
pointu ,  de  façon  qu'il  pique  les  mains  lorfqu'on  s'en 
frotte ,  ôc  qu'il  ne  faut  pas  cependant  qu'il  foit  ter- 
reux de  façon  k  rendre  l'eau  £ale  lotiqu'on  l'y 
lave. 

Nousapprennonide  Vitruve,  que  le  fable  foffile 
sèche  plus  vite  que  celui  des  rivières ,  d'où  il  conclut 
que  le  premier  eft  plus  propre  pour  les  dedans  des 
bàtimens ,  &  le  dernier  pour  les  dehors  ;  il  ajoute 
que  le  fable  foflile  expofé  long-temps  à  l'air  devient 
terreux.  Palladio  avertit  que  le  fable  le  plus  mauvais 
eft  le  blanc,  &  qu'il  en  faut  attribuer  la  raifon  à  foa 
manque  d'afpérités. 

La  proportion  de  la  chaux  &  du  fable  varie  beau* 
coup  dans  notre  mortier  ordinaire.  Vitruve  prenoit 
trois  parties  de  fidile  feffile  fie  deux  d«  rivière» 
contre  une  de  ctianx  ;  mah  il  paraît  ooffl  met  trop 

de  fable.  A  Londres  Si  aux  environs  I.i  proportion 
du  fable  à  la  chaux  vive  efl  de  36  à  35  j  dans  d'autres 
endroits  on  met  parties  éeples  das  deux. 

La  manière  de  mêler  te  mortier,  n'eft  pas  un 
procédé  à  négliger.  Lm  anciens  maçons ,  félon  Féfl- 
bien,  étoient  n  attentifs  à  cet  article,  qu'ils  cm- 
ployoient  conftamment  pendant  un  long  efpace  de 
temps ,  dix  hommes  à  chaque  balCn ,  ce  qui  rendoit 
le  morder  d'une  dureté  fi  prodigieufe,  ^ue  Vitnive 
nons  dit  que  les  morceaux  de  plâtre  qui  tombeient 

des  anciens  bàtimens  fcrvoicnt  à  faire  des  tab!e«. 
Félibien  ajoute  que  les  anciens  maçons  prefcri  voient 
à  leurs  manœuvres  comme  une  maxime ,  de  le  dé- 
layer à  U  futur  dt  kurt  fimtUt ,  voulant  dire  par-là 
At  le  mâer  long-temps  an  Heu  de  le  noyer  d*eia  pour 

avoir  plutôt  fait. 

Outre  le  mortier  ordinaire ,  il  y  a  encore  d'autre» 
efpèces  de  mortiers. 

Le  manitr  Manc,  comme  différent  de  celui  dont 
on  vîem  de  parler  fit  dont  on  fe  fert  pour  plâtrer  les 
murs  &  les  plafonds ,  eû  compofé  de  poudebœttf 
mêlé  avec  de  la  chaux  &  de  l'eau  fans  fable. 

Le  mortitr  pour  faire  let  aquedua  ,  1rs  citernes  ,  e(l 
très-ferme  fie  dure  long-temps.  On  le  fait  de  chaux 
6c  de  graifle  de  cochon  qu'on  mêle  quelquefois  avec 
du  jus  de  figues  ,  ou  avec  de  la  poix  liauide  :  après 
qu'on  l'a  appliqué,  on  le  lave  avec  de  l'huile  de 
lin. 

PallatUns rapporte  le  procédé  fuivant ,  d'un  ciment 
que  les  anciens  employoient  pour  les  citernes. 

Le  fol,  excepté  la  place  des  égoût»,doit  étr» 
çonfoUdé  par  une  bonne  épaiffeur  de  rocaille  i 
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far  laquelle  dn  étendra  un  mortïer  fait  de  terre 
cuite  que  l'on  polit  jufiju'ice  qu'il  foie  devenu  lui> 
fint ,  en  le  frottant  ivec  du  lard  gras  que  l'on  lUni 

fiùt  bouillir. 

Le  mortier  pour  les  fourneaux ,  fe  fait  d'argille  rouge 
qu'on  mêle  dans  de  l'eau  où  on  a  fait  tremper  de 
h  fiente  de  cheval  6t.  de  la  fnie  de  cheminée. 

Oa  fe  plaint  îonraeltemeiit  du  peu  de  folidhé  des 
Udmens  modernes  ;  cette  plainte  paro'it  irès-bien 
fondée  ;  &  il  eft  certain  que  ce  dcfaut  vient  du 
peu  de  foin  que  l'on  apporte  h  faire  un  mortier 
durable  •  tanda  que  lits  «icieai  m  négUgeoient  rien 
pour  fa  foKdhé.  iVabord  la  bonté  dn  mortier  dépend 
oc  la  qualité  de  la  cha-jx  q-.ic  l'on  y  emploie  ;  plus 
la  pierre  à  c.'iaux  aue  l'on  a  calcincc  cil  dure  6c 
compare ,  plm  la  cnaux  qui  en  réfuhe  efl  bonne. 
I^es  Romains  fentoicnt  cette  vérité  «  paifque  lorfqu'il 
•*aginbit  de  bâtir  de  grands  édifices,  ils  n'employ oient 
pour  l'ordinaire  que  de  h  cHt.ix  i,'e  marbre. 

La  bonté  du  mortier  dtpend  encore  de  la  qualité 
dn  fable  aue  l'on  mêle  avec  la  chaux  ;  un  fab'e 
fin  paroit  devoir  s'incorporer  beaucoup  mieux  avec 
la  chaux,  qu'un  fable  groflîer  ou  un  eravicr,vu  que 
les  pierres  qui  compofent  ce  dernier  ooivent  mûre  à 
la  iiaifon  intime  du  mortier. 

tniin,  il  parc  it  que  le  peu  de  foliditc  du  mortier 

des  modernes  vient  du  peu  de  foin  que  l'on  prend 
pour  le  eâcber ,  ce  oui  bât  que  le  faUe  ne  fe  mêle 
^"impar^itemeot  i  la  chaux. 

.  M.  Shaw ,  célèbre  voyageur  An^lo'ts ,  obferve 
cpc  les  habitanj  de  Tunis  6l  des  cotes  de  Barbarie 
bMflent  de  nos  jours  avec  la  même  foliditc  que  l.>s 
Cordl^nBOB.  Le  mortier  qu'il*  emploient  e(\  com- 
pofé  d'une  parde  de  fable ,  de  deux  parties  de  cen- 
dres de  bois ,  &  de  trois  parties  de  cnaux.  On  paiTe 
CCS  trois  fubftances  au  t.imis  ;  on  les  m<:L'  bien 
exaillemenc  ;  on  les  humefle  avec  de  l'eau ,  6l  on 
{Iche  ce  mélange  pendant  tiois  jours  &  troh  nuits 
conftcu^es  faiis  interruption  ,  pour  que  le  tout 
s*nicorpore^)«rftitement  ;  &  pendant  ce  temps ,  on 
hjmctJc  alternativement  le  mélange  avec  de  l'eau 
&  avec  de  l'huile.  On  continue  à  remuer  le  tout 
jofqu'à  ce  qu'il  dericiifle  peiAhenent  honogine  & 
compaâe.  . 

Voici  la  cempofittott  d'us  rm«A^fl^/Rir  très-propre 
i'comenir  t'can  des  bafTins. 

Pour  obtenir  ce  ciment  •  maflic ,  on  fait  broyer 
du  tuileau  le  plus  parfait  qu'on  peut  trouver  ;  on  le 
pidvértfe  &  on  le  paffeau  tamis  pour  n'en  prendre 
e  la  pouflîire  la  plus  fine  ;  on  prend  eniuhe  les 
uv  ;it?r5  de  poix  rclineSc  un  tiers  de  fuifde  moiiton 
que  l'on  lait  bouillir  ;  on  y  jette  cette  poufllcrc  de 
tuileau ,  on  remue  comme  pour  faire  du  mortier , 
&  l'on  a  de  cette  façon  le  dmeot-mafiic  *  en  incor- 
porant bien  le  ciment  de  tuileau  avec  h  réfme  &  la 
graifTe. 

Si  c'efl  un  petit  biHin  auquel  on  veuille  faire  tenir 
l'eau  ,  on  forme  avec  ce  ciment  •  mafiic  un  petit 
cordon  tout  autour, dcrép^uireur  cfun  pouce  ;  car  il 
le  fbutient  de  kû-mêoe  &  mefiire.full  fe  rcfteidit  ;  , 


on  doit  avoir  revêtu  le  fond  du  balTm  avec  une 
ceruiae  épaiŒeur  d'argile  que  l'on  a  bienpéu ie ,  de 
tpi'on  peut  recouvrir  avec  c«  ciment-maflnc. 

Si  le  baHîn  ou  le  rcfcrvoir  crt  confiJJrjble  ,  & 
que  l'on  falle  un  mur  intérieur  de  pierres  de  taille  de 
l'cpaiiTeur  d'un  pied,  on  mettra  ce  maOic  entre  les 
deux ,  fie  on  s'en  fervtra  pour  joindre  les  pierres. 
Ce  ciment-maftic  ne  fe  gercera  point,  &  leau  ne 
paffera  point  à  travers  le  joins  des  pîorres.  Un  hMT\n 
conftruit  de  cette  manière  ,  conlervera  les  eaux  aulii 
bien  que  s'il  étoit  revêtu  de  piomby  6c  U  dépeidil 
fera  bien  moins  conûdérable. 

On  emploie  encore  d'autres  fortes  de  imf/Kc«  on 

cimeru peur  !cs  !ir'.T(J\s  €•  ccr.f::':!':  f'Utcr.zlnt. 

1".  Mdjhj  Je  rouiUe.  Lorlqiie  le  carreau  cfl  fart 
dur,  on  peut  en  fermer  les  joints  avec  d  la  limaille 
de  fer  non  rouillée ,  que  l'on  fait  rougir  pour  détruire 
&  brûler  la  poufTière  quelle  pourroit  contenir  ;  on 
verfe  fur  la  limaille  un  peu  chaude,  du  vinaigre, 
&  on  en  forme  un  mortier  que  l'on  introduit  dans 
les  joints  des  carreaux  ou  des  dalles. 

i".  Manu  rtfintux.  On  fait  fondre  dans  une  chau- 
dière de  ter  deux  parties  de  réfine ,  une  dcod-partie 
di  graille  ,  une  partie  de  poix  noire  ;  on  y  ajoute 
une  furtifante  quantité  de  ciment,  fec  é<  tamifc , 
pour  donner  à  c^;  mélange  une  conf-ftance  de  mat^tic. 
Si  on  l'emploie  dans  les  lieux  humides,  on  le  rend 
plus  gras  en  ajoutant  plus  de  graiiïe  ;  il  devient  plut 
fec  lorfque  la  réfmc  eu  en  plus  grande  quantité. 

5».  Mafticgrjs.  On  fait  éteindre  à  l  air  &  dans  un 
lieu  couvert  des  pierres  .i  chaux  calcinées  ;  lorf- 
qu'elles  font  réduites  en  poudre  ,  on  mêle  cette 
poudre  avec  du  dment  Ires-fin  &c  palTé  au  tamis  ; 
on  y  ajoute  une  certaine  quantité  d'huile  de  noix 
ou  de  lin ,  ou  quelque  autre  efpice  d'huile  defficii- 
ti  .  c  ;  on  mêle  &  on  agite  fortement  ce mélangs  pour 
en  compofer  le  mairie.  On  l'emploie  dans  un  temps 
fec  &  chaud  ;  on  l'applique  avec  une  Itmede  COUteaa 
dans  les  joinu  des  pierres ,  qu'on  a  eu  foin  «qn* 
ravant  de  frotter  avec  de  l'huile ,  pour  que  le  nuBe 
adhcrc  fortement. 

La  bonté  du  ciment  ou  du  mortier  à  bâtir  tfk  d'nne 
fi  grande  importance  ,  que  nous  ne  devons  pas 
négliger  de  iàtre  connoitre  fa  nature  «  fes  otopriéteSt 
6clesdifl!érens  procédés  pour  le  compofer. 

On  a  vu  par  ce  qui  précède  ,  que  le  mortier  à 
bâtir  confille  principalement  en  un  mélnnf^e  de  chaux 
vivc-éteintc  par  de  l'eau  ,  &  d'une  ma  icre  terreuit 
vitriâable.  Ce  mélanse  ,  qui  n'a  dabord  aufltmc  cob- 
fiftance ,  a  la  propriété  ,  comme  on  le  fait ,  d'en 
prendre  une  confidctable  avec  le  temps  ,  &  qui 
devient  même  fi  forte  lorfqu'il  eft  bien  compofc  , 
qu'il  égale  alors  en  fulidité  les  pierres  les  plus  dures. 
Cet  cftiet  fiogulier  eft  dù  à  la  matière  faline  terreufe 
que  produit  H  chaux  pendant  fon  exttnâion.  Cette 
matière  tient  en  dilTolution  une  certaine  quantité  de 
la  terre  propre  de  la  chaux  ,  &  ceû  cette  terre  qui 
aSoiblit  fec  propriétés  vraiment  falines. 

Lorfque  l'on  appiJimede  la  chaux  éteinte  fur  une 
madère  vtirifiable,  bfdbftuM  fidioetcmiife  qu'élit 
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tonttetitt  /iotrodaît  dans  les  poret  les  plus  imper- 

Ctptibles  du  corps  vitrifiable  /quelque  dur  qu'il  (bit, 
comme  on  en  a  la  preuve ,  en  faifant  éteindre  dans 
un  verre  de  la  chaux  vive  avec  un  |n;u  d'eau.  La 
*  matière  ùiint  terreuCe  de  U  chaux  prend  avec  ce 
verte  une  tdie  adhérence ,  (ju'au  bout  de  quelques 
jours  il  n'cd  plus  poffible  de  l'en  détacher,  &  le 
verre  eft  terne  &  paroît  dépoli.  ' 

V'oil.i  ce  qui  arrive  à  chacun  des  grains  de  fjble 
^e  l'on  emploie  pour  faire  le  mortier  ;  iis  fe  trou- 
vent liés  les  ans  aux  antres  par  Teffec  de  la  chaux , 
&  leur  adhérence  augmente  avec  le  temps  à  mefure 
que  le  mortier  perd  fon  humidité.  Les  matières  les 

[)lus  ordinaires  que  l'on  emploie  avec  la  chaux  ,  font 
e  Éïble  de  rivière ,  lo  fablon ,  certains  Ijbles  trcs  tîns 
mêlés  d'argile,  &  l'argile  coite  putvérifée,  qu'on 
appelle  communément  aT.ent,  que  l'on  faitavecles 
déoris  de  tuiles  ,  cî  briques  ,  de  vaîfTeaux  de 
grès.  Toutes  ces  matières  font  (.•g.iiemLn;  iiijnnfs  : 
on  fait  néanmoins  un  choix  fuivr.nt  les  circoni*taccs. 
Fer  exemple ,  on  doit  emplo)  cr  le  fable  fin  pour  le 
mortier  deftiné  à  remplir  les  petits  jonui  que  l'on 
laîfle  entre  les  pierres  taillées  ;  8t  au  contraire ,  on 
fe  fert  du  mortier  fait  avec  du  gros  fable  ou  du 
ciment  pour  les  murs  de  moëlon  j  pour  le  pav.ige 
des  cours ,  &c.  parce  qu'on  n'eft  pas  gêné  pour  la 
petiteffe  des  jomts  par  la  dâficulté  d'y  faire 
conter  le  mortier.  Au  reitte,  à  parler  en  général , 
le  mcrticr  de  fable  fin  eft  préférable. 

Le  mortier  dont  on  fe  ferc  pour  la  bàtiHe  en 
Lorraine ,  e(l  fait  avec  une  chaux  noire  ar^lenfe , 
&  du  fable  ttés-fin  j  m&i  aulfi  d'argile.  Ce  mortier 
cft  fi  parfait,  qn*on  femptoîe  arec  le  plus  grand 
fuccès  dans  les  bsflins  de  jardins.  On  a  vu  des  joints 
de  ce  ihort  er  qui ,  depuis  dix  ans  ,  avoicnt  encore 
4u  relief,  quoiqu'on  y  paiïàt  très-fouvent  le  balai  , 

Eour  nettorer  lefdits  ballins  i  &  en  l'eflayant  avec 
i  pointe  du  marteau,  on  y  trouvott  encore  la  pins 
grande  dureté. 

A  l'égard  des  meilleures  proportions  ,  toutes  les 
expéricncrs  indiquent  qu'il  faut  environ  trois  parties 
de  fable  contre  une  partie  de  chaux  vive  ;  ce  qui 
doit  être  entendu  de  parties  en  poids*  &  non  de 
parties  en  mefure. 

Enftn  pour  fe  procurer  un  bon  mortier,  il  y  a 
deux  obfervations  importantes  à  faire  ;  la  première 
eft  d'employer  la  chaux  la  plus  vive ,  c'e(l-à-dire 
nouvellement  titéedn  font  ;  la  féconde,  de  garantir 
les  ouvrages  de  l'eau  &  de  riufflidité,  juiqu'i  ce 
ce  qu'il  ait  bien  pris. 

Voici  une  autre  méthode  de  préparer  un  merticr 
impénétrable  à  l'humidité, &  qu'i. acquiert  en  peu 
de  temps  la  plus  grande  dureté.  Ptaaez  de  la  chaux 
vive,  la  plus  récemment  calcinée  ,  un  tiers,  fur 
deux  tiers  de  fable  fin  ;  verfez-y  de  l'eau  peu  à  peu, 
en  remuant  cxa^'lemcu  nvcc  la  truelle,  jjfqu'à  ce 
qae  ce  màlanee  ait  acquis  la  conftllance  de  mortier; 
«mployez-lenir  le  diamp ,  foit  comme  ciment  ou 
comme  plltre.  Ce  mortier  fermentera  pendant 
quelques  jours  ^  enfuite  il  durcira  j  fur- tout  dans  les 
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liens  feca;  mais  dans  les  lieux  hufnides,  H  eonfer- 
vera  un  certain  degré  de  moUefTe  pcndnin  trots 
fematnes ,  ou  même  plus.  A  la  fin,  il  deviendra 
dur,  quand  mcme  l'eau  y  auroit  allez  d'accès  pour 
s'attacher  à  la  furface.  Dans  la  fuite,  il  acquerra  la 
dureté  de  la  pierre ,  &  réfiftera  à  toute  l'humidité. 
La  perfeéUon  de  ce  mortier  confiAe  dans  l'exaftiiude 
avec  laquelle  le  mélange  eft  fait ,  &  dans  la  promp- 
titude à  le  mettre  en  (iuvre  auiîu'n  q'.i'il  eil  prêt, 
l'our  bien  opérer,  il  faut  cinq  ouvriers  qui  préparent 
ce  mortier ,  contre  un  qui  le  met  en  oeuvre:  il  faut- 
auflTi  choifir  de  la  chaux  parfaitement  calcinée  »  lâm 
pierre  ,  &  qui  n'ait  point  été  à  l'air. 

Si  l'on  emploie  du  hit  écrëmî  au  licti  d'eau  ,  la 
dureté  de  ce  mortier  fera  excelTu-e.  Il  cft  bon  d'ob- 
lerver  que  le  vent  ou  le  ibieil,  d.;ns  Ls  premiers 
jours ydefleche  trop  vite  ce  mortier ,  &  s'oppofe  à 
ta  fermentation ,  qui  contribue  tant  à  fa  pericdioiu 

Ciment  pour  toucher  la  fentes  &  les  crtv^Jfes» 

Voici  encore  plufieon  procédés  dont  les  Anciens , 
fnîvant  Falladlostftfinroient  povir  boucher  les  fentes 

&  les  crevafTcs. 

11  faut ,  dit-il,  avoir  telle  quantité  qu'on  veut  de 
poix  liq  lide,  pareille  quantité  de  vieux-oing  ott 
de  fuif ,  faire  cuire  le  tout  eniémble  jufqn'à  ce  que 
l'écume  monte;  quand  le  mélange  fera  refroidi,  le 
faupoudrcr  de  chaux  menue;  bien  mêler  le  tout, 

Eour  en  former  une  pâte,  dont  on  fe  fervira  pour 
oncher  les  trous  des  lieux  où  il  y  a  de  l'eau. 
On  peut  anfll,  ajoute-t-il,  prendre  de  la  poix 
dure ,  de  la  cire  blanche, de  l'étoape,  de  la  pou  li> 
quide,  de  !a  terre  cuite  réduite  en  poudre ,  de  la  fleiT 
de  chaux  ,  de  façon  que  le  poids  de  la  cire  blanche 
loit  éqal  à  celui  de  la  poix  dure  ;  que  celui  de  la 
poix  liquide  foit  moitié  du  |>oids  total  de  ce  mé- 
-  lange.  On  mêle  le  toot ,  après  l'avoir  bien  broyé 
dans  un  mortier,  &  on  bourbe  tes  fentes. 

On  s'y  prcnoit  encore  d'une  autre  manière;  on 
broyoit  avec  un  pilon  du  fel  ammoniac  réduit  en 
poudre ,  des  figues ,  de  l'étoupe  &  df  la  poix  liquide» 
&  on  endnifiMt  leserevaiTes. 

On  crdnifott  aiilTi  les  c.-evaiTes  avec  du  fel  am- 
moniac iSc  du  loiil're  réduit  en  poudre. 

On  faifoit  encore  un  enduit  de  poix  dure,  decirc 
blanche  ,  mêlés  enfemble  &  faupoudrés  de  fel  nntf 
moniac ,  6c  on  fiùfoit  paiTer  un  cautère  par  deifos. 

On  lit  encore  que  les  Anciens  faifoient  un  enduit 
de  fleur  de  chaux  &  d'hni'c  mêlées  enfemble,  mais 
on  r.o  mettait  pas  l'eau  tout  de  fuite. 

On  mcloit  aulli  du  fang  de  bœuf,  de  la  fleur  de 
chaux  &  de  l'huile.  On  broyoit  enfemble  de  la  poix 
dure  ,  des  figues  &  des  écailles  d'huitres  sèches.  Ces 
cimens  pouvoient ,  dit>on,  contenir  l  eau  chaude  6c 
l'e.iu  froide. 

Ils  broyoient  encore  enfemble,  avec  un  pilon, 
du  fang  de  bœuf,  de  la  fleur  de  chaux,  du  mâche» 
f'.  r,  dont  on  faifoit  une  e^ècc  de  cérat»  dontOA 
enduilou  Us  ouvrages. 
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Ou  ht:n  !U  enduifoient  les  fimKl  «TK  da  fuif  ' 
fendu  6iL  de  la  cendre  païïée  au  crible. 

Si  on  réduit  en  chaux ,  dit  un  autre  auteur ,  du 
marbre  blanc,  qu'on  Tèteigne  enfuit*  avec  une 
qaanthé  «feau  convenable  ;  cette  chaux  abandonnée 
\  elle-même  acquerra  ,  dans  Tefpace  de  huit  jours  , 
une  il  grande  termeté  ,  que  le  ciCeau  le  mieux 
uempé  pourra  à  peine  mordre  deiïus ,  &  qu'elle 
fera  devenue  auffl  brillante  que  la  porcelaine.  M. 
Duhamel  remarque  que  cette  dumit  durcir  feus 

l'eau. 

Si  on  mclc  cnfemble,  ajoutc-t-il ,  de  la  chaux, 
du  marbre  ,  du  tuf,  fit  du  plâtre  rcduit  en  poullicre, 
en  veriaat  fur  ces  matières  de  l'urine  ou  de  l'eau 
pour  lea  détremper  enfemble,  it  en  réfuUera  un 
pavé  très-dur,  &  qui  prendra  un  beau  poli,  fur- 
tout  ù  on  le  frotte  avec  de  l'huile  de  lin  ou  de 


Cinent  de  M.  Loriot. 

On  ne  peut  fe  diffîmuler  que  les  anciens  étoient 
en  pofleifion  de  certaines  pratiques  ou  procédés 
que  les  modernes  n'ont  pas  encore  rctrouvci  ;  ils 
avoient  principalement  l'art  d'cicvcr,  avec  toutes 
fortes  de  matéiîanx*  de  grands  monumens ,  auxauels 
ils  imprimoient  un  carauère  de  force  &  de  foUoité , 
qui  les  faifoit  triompher  des  longs  eflTorts  du 
temps. 

La  nu^e  de  ces  immenfes  bûtimens ,  de  ces 
aqueducs  fi  étendus ,  de  ces  temples ,  de  ces  édi- 
fices publics  que  les  Romains  conftruifoient  flans 
tout  leur  empire,  confiftoît  dans  le  fecret  d'un 
ciment  qui  lioit  enfemble  les  plus  petits  matériaux  ; 
&  en  faifoit  un  tout  plus  folide,  moins  coûteux  , 
&  plus  impofant  que  ces  malles  de  pierres  immenfes 
dont  le  tranlj)ort  6c  l'emploi  exinat  tant  de  tra- 
▼aux ,  de  iatigue  &  de  temps.  Cm  ce  qui  a  exdté 
M.  Loriot ,  célèbre  méchanicien ,  à  faire  des  re- 
cherches dans  les  écrits  des  anciens  •  6c  à  conf- 
par  des  expériences,  la  nature  du  ciment 
tojrépar  les  Romains»  L'examen  de  leurs  mo- 

 JM  Itd  perfnada  qnflls  n'employoient  point 

Aunes  matières  que  celles  dont  nous  nous  fervons, 
^eA-A^e  la  chaux,  le  fable,  la  brique,  mais 
«Ils  •vdestaoe  autre  médwde  que  b  nôtre  dans 
U  flw^psbto  &  la  pn|paiaiioa»  H  reconnut  que 
ce  nortier  sroit  dft  pafler  très*promptement  de 
rétat  de  liquide  à  une  confiftance  dure,  &  prendre 
fur  le  temps ,  comme  le  plâtre ,  pour  avoir  pu 
parvenir  à  élever  promptement  Ici  oitimens  fie  kes 
aqueducs  \  qu'il  avoit  acquis  une  ténacité  étonnante 
&  faift  les  moindres  caiDontages  qtd  en  avoient  été 
baignés;  qu'il  étoit  impénétrable  à  l'eau  ,  ainfi  que 
le  prouvent  les  aqueducs  des  Romains  ,  qui  ne 
ibnt  point  revctus  intérieurement  de  glaife;  fil  qu'il 
avoit  dû  conferver  touioursle  même  volume»  tans 
retraite  ni  extenfion. 

Or  voici  la  marche  qu'a  tenue  M.  Loriot  pour 
parvenir  à  la  découverte  du  ciment  des  anciens. 
Il  pritdtla  duos  éteint*  dcpub  long*tan^d«M 
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une  fofTe  cotrvert*  avec  des  planches,  fur  lerquetlçs 
on  avoit  répandu  une  bonne  quantité  de  terre  ;  de 
forte  que  la  chaux  avoit  confervé  par  ce  moyen 
toute  (a  fraîcheur  :  il  en  ât  deux  lots  féparés ,  qu'il 
gâcha  avec  une  égale  attention. 

Le  premier  lot ,  fans  aucun  mélange,  fut  mis 
dans  un  vafe  de  terre  verniffé ,  &  expofc  à  l'ombre  à 
une  deffkcation  naturelle;  à  mtfure  que  l'ovap 'ra- 
tion de  l'humidité  fe  fit  «  la  matière  fe  gerça  en 
tout  fens;  elle  fe  détacha  des  parois  do  vafe  de 
tomba  en  mille  morceaux,  qui  n'avoient  pas  plus 
de  confiAance  que  les  morceaux  de  chaux  nouvel- 
lement éteinte  ,  qui  fe  trouvent  dcffédlés  par  !• 
foleil  fur  le  bord  des  foffes.  • 

Quant  à  l'autre  lot,  M.  Loriot  ne  fît  qu'y  ajouter 
environ  un  tiers  de  chaux  vive  mife  en  poudre, 
amalgamer  &  gâcher  le  tout,  pour  opérer  le  plus 
exa^  mélange  ,  qu'il  plaça  de  mcme  dans  un  pareil 
vaiJeau  verniffé  :  il  fentit  peu  à  peu  que  la  malle 
s'échauffoit,  & ,  dans  l'efpace  de  quelques  minntet, 
elle  acquit  une  confiftance  pareille  à  celle  du  meS* 
leur  plâtre,  à  propos  détrempé  &  employé  Oeft 
une  forte  de  lapiditîcation  confommc-j  en  un  infant. 
Les  métaux  en  fulion  ne  le  tigent  ^uère  plus 
promptement,  lorfqu'ils  font  retires  du  teu.  Ladcf» 
iicatioo  abfolue  de  ce  mélange  eft  achevée  en  peu 
de  temps ,  fie  préfênte  une  maflTe  compaâe  fans  la 
moindre  gerçure,  fie  qui  demeure  tellement  adhé- 
rente aux  parois  du  valffeau ,  qu'on  ne  peut  l'en 
tirer  fans  le  brifer. 

Le  réfultat  de  ce  mélange  de  la  chaux  vive, 
quelque  furprenant  qu'il  paroilTe  au  premier  abord , 
s'explique  tout  naturellement.  La  chaux  vi%  c,  portée 

Î)ar  un  exaél  amalgame  jufque  dans  les  recoins 
es  plus  intimes  de  Ta  maficoe  la  chaos  éteinte,  le 
faiure  de  l'eau  qu'elle  y  rencontre ,  6l  occaiionne 
ce  défsédiement  total  &  fubit ,  «ini  ne  furprend 
point  dans  l'emploi  des  gypfes  &  des  plâtres. 

Mais  la  qualité  la  plus  précieufe  de  cette  com- 
pofitien  eA  de  n'être  fuiette  i  aucune  gerçure , 
(ifFure  on  crevafle,  quand  le  mélange  eu  dm»  là 
proportion  enâe;  de  n'éproaver  ni  retraite  ni 
entenfion ,  fie  de  relier  perpétuellement  au  même 
état  oU  elle  s'eft  trouvée  au  moment  de  la  âxité. 
Ce  phénomène  tiem  aux  mêmes  raifons. 

Tandis  que  le  mortier  ou  dment  ordinaire  M 
fe  defséche  que  par  l'évaporation  de  fon  hnndde 
fuperflu  ,  cet  humide  rcfte  ici  dans  la  malTc  ;  il 
ne  fait  que  fe  combiner  avec  la  chaux  vive ,  ^ 
sTen  empare  :  c'eft  une  deflication  pour  ainfi  dve 
intemn*  &  la  maib  refte  la  méoiei  les  parties 
étant  d'aillenrs  rapprodiées  atitant  qu'elles  peuvent 
l'être,  il  ne  doit  y  avoir  aucunes  gerçures  ;  car 
elles  ne  proviennent  que  de  l'évaporation  de  l'hu- 
mide fuperflu ,  fie  dn  lapproiliemet  des  partits 
qu'il  teooit  écartées. 

M.  Loriot  a  en  la  fadsfii^n  d*éproiiver  qne  fou 
compofé  avoit  cette  éminente  qualité  de  rcfter 
impénétrable  à  l'eau  ^  il  répéu  fou  ellài,  &  forma 
decetseiwaniiiridesiijptcesdefaiftMntài  
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le  Peau  ,  Se  vit  qu'aprc»  les  avoîr  laifTJ-  fccher, 
Feau  qui  y  a  (éjourné  n'a  éprouvé  de  dioiuiution 
^ue  par  révapontiotii  l«Tdc  t*«ft  tronvé  de  ntne 
poids  qu'auparavant. 

Ces  expériences  ayant  M  répétées  plufienrs  fois, 
il  falloit  reconnoîrie  ce  que  l'eftet ,  la  révoluti:^>n  & 
rimempérie  des  faifons,  les  pluies,  les  grandes 
ciulatrs  &  la  gelée  poavoient  opérer  fur  le  mé- 
lange des  deux  chaux ,  de  même  que  fur  un  grand 
nombre  d'antres  edàis ,  oU  M.  Loriot  avoît  incor- 
poré avec  elles  d'autres  matières  propres  à  former 
du  mortier^  &  il  reconnut ,  après  les  avoir  laillés 
pendant  deux  années  expoCcs  à  l'air ,  que  ces  efTa'is 
«voient  aoo-feulement  réfifté  1  tout ,  mus  encore 
aoTils  avolent  progreiliveTnent  acquis  plus  de  foli- 
vité.  Dès-lors  M.  Loriot  a  reconnu  que  l'intermède 
de  U  chaux  vive  en  poudre ,  dans  toutes  les  fortes 
de  mortiers  ou  cimens  qui  fe  font  âvee  de  la  chaux 
dt<Mate«  itoit  le  plui  paiflaek  mojen  d'obtenir 
^  tentes  les  perfèâiioiis  qne  f  on  defire.  Vdtk  h  clef 
*  de  la  découverte  de  M.  Loriot ,  d'où  dérivent  les 
conféquences  les  plus  intérelTantes.  C'ed  ainfi  que 
de»  découvertes  de  la  plus  grande  importance 
tienneot  quelquefois  à  peu  de  chofe ,  6c  font  fou- 
▼ctit  long- temps  à  fe  préfenter.  Ici  il  ne  s'agit  que 
d'employer  la  chaux  vive  avec  la  chaux  éteinte, 
au  lieu  de  n'employer  que  la  chaux  vive  ou  la 
chaux  étèinte  cliaciine  fépezeneot  avec  la  brique 
pilée. 

Le  procédé  pour  finre  le  ciment  quf  paroH 
avoir  les  qualités  de  celui  des  Rorr.ains ,  concilie  à 
prendre  une  mcfure  quelconque  cle  bnque  pilée 
très-exaâement ,  ôc  palTée  au  fas  ;  deux  mefures 

Ïircilles  de  fable  fin  de  rivière  paffé  à  la  claie ,  ou 
on  fabte  lin  quelconooe;  de  h  chat»  vieille 
éteinte,  en  qimnt'tc  fviffirante  po'.ir  former  dans 
l'auge  ,  avec  l'eau,  un  amalgame  à  l'ordinaire ,  & 
cependant  affez  humefté  pour  fournir  à  l'extinSion 
de  la  chaux  vive  que  l'on  y  jette  en  poudre ,  en 
tnkm%  quantité  que  la  brique  pilée ,  fi  la  chaux  eft 
toute  nouvelle  ,  vive  ,  bien  bonne  ,  comme  celle 
deSenlis:  quand  elle  eft  plus  anciennement  cuite, 
il  r.ii:t  en  ajouter  .un  peu  plus,  mais  tOD)Olir$  ce- 
pendant laut-il  qu'elle  foit  bien  vive. 

Il  efl  de  la  plus  grande  importance  de  connoître 
refFec  &  la  qualité  particulière  de  la  chaux  vive 
qu'on  doit  employé»,  parce  que  c'eft  d'un  j-jfte 
afTiKtimcnt  que  réfulte  fa  perfe£lio#.  Une  trop 
erande  quantité  de  chaux  vive,  qui  a  beatico  de 
nrce.qûi  boit  beaucoup,  re  trouve  pas  à  s'éteindre 
periàiienient  &  à  fe  combin-:r  au  mortier;  elle 
Ibrôlera,  elle  tombera  en  poufiicre  :  celle  au  con- 
traire qui  ,  en  s'éteit^i  ant  ,  aura  été  inoiidce  fans 
pouvoir  abforber  l'eau  dans  fa  fjfion,  en  lailFera 
oe  fitperflne  qui ,  par  Tévaporation  dans  le  defsè- 
chemeni  dn  morder»  le  crevalTera.  On  ne  peut 
trop  iccensnitmler  les  eflàis  fur  U  qualité  de  la 
chaux  ,  car  tlle  fe  c'ccompofe  en  vieillilTant  ;  il  faut 
alors  en  augmenter  la  dofe:  la  mauvaife  qualité 
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Ce  cîtneat  prend  tr^M,  promptetnent,  &  eft  plus 
fec  au  bout  de  deux  jours,  que  le  ciment  ordinaire 
au  bout  de  plufieurs  mobi  cet  avantage  eft  de* 
plus  précieux  pour  les  ouvrages  qui  doivent  con- 
tenir les  eaux ,  8c  dont  on  ne  peut  quelquefois 
empocher  Tabord  que  très-peu  de  temps.  Si  le 
ciment  ordinaire  eu  abreuvé  d'eau  avant  d'avoir 
eu  le  temps  de  féchcr ,  temps  affes  long ,  il  ^ 
ramolUt  &  fe  détruit  :  l'autre  ,  au  contraire  ,  ne 
demande  que  peu  de  jours  ;  &  s'il  a  été  mouillé  & 
qu'il  puifTe  reffccher.il  recouvre  toutes  Tes  bonnes 
qualités.  Un  enduit  de  ce  ciment  fur  le  fond  &  le» 
parois  d'un  baflin ,  d'un  canal ,  &  de  toutes  Cwôtt 
de  conftruôions  (àices  pour  foutenir  &  furmonter 
les  eaux ,  opère  l'effet  le  plus  furprenant ,  même 
en  l'y  mettant  en  petite  quantité. 

La  poudre  de  charbon  de  terre  i'incorpore  tfis- 
efficacemefit  avec  ces  mêmes  matières,  jufqu'à  un» 

auantité  égale  i  celle  de  bt  chaos  vive}  la  couleur 
e  plon^  qui  en  réfulte,  ifeft  qu\in  aceelTotre  qui 

f>eut  trouver  fa  convenance  dans  l'occafion  ;  mais 
a  fubllance  bitumineufe  que  le  charbon  de  terre 
contient ,  préfente  un  rempart  qui  n'eft  pas  noiila 
impéntoabie  à  l'eau,  que  le»  amn»  aatikrc»  aux- 
quelles il  s'aflbcte. 

On  peut,  d'après  ces  principes,  faire  Jes  pré- 
parations de  cimens  très  utiles  dans  les  b.îtimcns  : 
que  l'on  fe  contente  d'ajouter  un  quart  de  chau* 
vive  au  fimple  mortier  ordinaire  de  chaux  fufée 
&  de  fabte  ;  Ton  en  feia  on  crépi  qui ,  dans  vingt- 
quatre  heures  ,  aura  acquis  plu»  de  COaflflance  gn» 
l'autre  dans  pluficurs  niois.  * 
Le  mélange  de  deux  parties  de  chaux  htàÊOt  h 
l'air  .d'une  partie  de  plâtre  palFée  an  l'as,  &  d'une 
(juatrième  partie  de  chaux  vive ,  fournît ,  par 
1  amalgame  qui  s'en  fait  à  la  confiflance  du  moitier 
ordinaire  ,  un  enduit  auilî  propre  pour  1  intérieur 
des  bâtimena  «  que  tenace  di  non  fujet  à 
gercer. 

Au  défaut  de  fable  ,  aH  s*a^  de  conflmûion» 
d'édifices  qu'on  voudra  prompiement  élever,  ou 
pour  les  enduits  intérieurs ,  comme  pour  les  crép'is 
en  delwrs  ,on  peut  fe  fervir  de  la  terre  franche:  Ik 
plus  fablonneufc  fer.i  la  meilleure. 

Si  on  ne  peut  avoir  de  la  brique  pHée  pour  les 
ouvrages  deilinés  à  recevoir  Peau  ou  à  la  contenir, 
Tony  peut  fupplécr  en  faifant  des  pelorres  de  terre 
franche  qu'on  laiflera  fécher  ,  t'i  qu'on  fera  cuire 
enfuitc  dans  un  four  à  chaux ,  ou  bien  dans  un  four- 
neau particulier.  Ces  pelottes  fe  réduifcnt  aifément 
en  poudre  ,  &  valent  de  la  bfiquepiiée.  Un  tuf 
fec  &  pierreux  ,  bien  puhrérifé  6c  pafle  au  fas,  peut 
remplacer  fi  le  fable  &  la  terre  franche  ;  «1  feroit 
même  à  préférer  ,  k  caufe  de  fa  légèreté ,  pour  les 
ouvrages  tpi'on  TOodroH  établir  fur  une  charpente. 

Les  mamcs ,  csaftement  puLvérîfées,  &  délayées 
avec  précamion  Ik  caufe  de  leur  onâuofité  qui  peut 
réfiftcr  au  mélange  ,  font  également  propres  à  s'in- 
corporer avec  la  chaux.  La  poudre  de  charbon  de 
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neaux  ,  celles  des  forges  &  fonderies  ,  craiTes  , 
fcories,  mâche -fers,  toutes  cellps  qui  font  impré- 
gnées de  ûibihinccs  métalliq  les  altéri;C>  pir  le  (eu  , 
font  également  iulceptibles  des  entraves  (jue  ce 
mélange  des  deux  chaux  leur  prépare  ,  &  peuvent 
donner  tin  ciment  de  telle  couleur  que  l'on  pourra 
defirer.  On  ne  doit  pas  omettre  pour  le  befoin  la 
pierre  pi'.ce  ,  ces  dchris  etnbatraiîaiis  de  \i  piccre 
de  taille  ,  les  gravats  des  démolitions  ,  des  conf» 
trnéHons  originairement  fiuM*  avec  la  duiu  de  1« 
fable. 

La  préparation  du  ciment  ou  mortier  fe  peut  (âSre 
"de  deux  manières  ,  la  preu  lère  en  délayant  exac^e- 
■  meot  avec  la  chauc  éteinte  âc  l'eau  ,  les  matières 
-de  fable,  de  briques  pilée^ ,  ou  aotres  qu'on  y  veut 
faire  entrer,  un  peu  plus  cl.iire  que  pour  l'emploi 
ordinaire.  Ceft  en  cet  état  q<  'il  faut  jeter  de  la  chaux 
vive  piiK  c'iii'l'i.-,  en  l'eparpilUot  fil  débroyant  bien 
pour  s'en  fervir  incontinent. 

La  deoxîtee,  eA  de  faire  un  mélang-  de  matières 
aèches,  c'eft>à<dtre,  du  fable,  de  U  bfiq>ie  ptlee 
&  de  la  chaux  vive  dans  la  proponion  alFignée  , 
(  nu'IaiiL^e  qt;e  Ton  pourrnii  mriire  dans  de»  (acs  en 
dore  convenable  pour  une  ou  deux  auges  )  la  chaux 
éteinte  d'ime  autre  côte  cta^<t  portée  avrc  l'eau  , 
en  pourra  faire  à  l'inAant  du  befoin,  &  même  fur 
l'échafaud ,  la  mixtion  ,  comme  Ton  ît&t  du  plâtre , 
en  gâchant  &  détrempant  le  tout  avec  la  truelle. 

Si  on  travaille  à  des  ouvrages  dont  l'enduit  de- 
nande  de  la  précaution  8e4ttUto«6c^'o0  veuille . 
par  confluent  que  le  ôment  n«  prenne  pae  aullî 
Tite  ;  an  neo  de  chaux  vive ,  on  emploie  de  la  chaux 
éteinte  à  l'air  :  on  la  reconnoit  ,  parce  qu'au  lie.i 
d'êire  en  pierre ,  elle  fe  réduit  en  poudre  impalpable. 

Il  cft  «fé  de  juger  d'après  les  propriétés  de  ce 
dment  j  qui  font  aétre  impén^traole  à  l'eau  ,  d'en 
foutentr  le  choc  ,  de  hi  contenir  fam  courroi  de 
glaife ,  de  prendre  promptement  une  confiftance  & 
une  ténacité  furpienantes ,  fans  pcrç  rei  ni  crevaflcs, 
fans  extenfion,  ni  retraite  ;  il  e(l  ai(e  de  juger,  difons- 
nous  ,  i  combien  d'ouvragat  diâérens  il  peut  être 
employé  ,  &  quels  itQuveanx  avantages  il  peut 

fournir  dani  toutes  les  parties  de  bâtimens.  On  peut 
avec  dts  fimples  cailloutages  former  dos  \oùtes 
aufllî  légères  que  l'on  voudra, fans  craindre  ni  re» 
trécïiTement,  ni  furcharge  ;  de*  aqueducs  «  des  con- 
duites d'eao  bien  appuyées  &  chargées  fuffifamment 

pour  foutenir  le  poids  cl_  h  colonne,  poUROUtiaire 
élever  ce  liquide  à  la  hautvur  delirce. 

Les  canaux  oxi  bafllns,  tous  les  ouvrages  deflinés 
à  contenir  le»  eaux,  n'ont  plus  befoin  delivrmais  des 
contiemuTS,  des  courrois,des£laifes»  des  oudlics 
4l  d'une  iiifiiii'é  d'autres  matières  toutes  également 
inftiffifantes ,  aprcs  une  lék!cre  révuUition,  &  tou- 
jours txès-difpcnd'cufe»  par  la  née  H'ité  d'y  revenir 
Couvent.  Toutes  les  conuruâion»  fouterraines  d.ins 
les  lbiii6cations,  comine  dans  l'architeâure  civjle, 
peuvent  devenir  habitables  &  pUi>  faines .  n|iême 
eu  milieu  des  eaux.  Nos  caves  fujeites  aux  inonda- 
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fous  des  cours  &  autres  lieux  découverts  qui  eti 
arrofent  les  voûtes;  les  folTes  d'aifance ,  qui  por« 
tcnt  l'infeilion  aulli  loin  que  le  permettent  les  cou- 
ches de  terre  à  travers  lefquelles  elles  fluent  ;  taut 
cela  demande  le&fecours  de  ce  ciment,  qui  forme  m 
autfi  puilTant  obftacle  à  l'entrée  qu'à  la  fottie  dea 
liquides. 

On  peut  faire  avec  ce  ci'nent ,  comme  d'un  feul 
jet,  des  auges,  des  abreuvoirs  pour  les  ballccours, 
des  refervoirs  contre  les  incendies ,  des  citernes  de 
la  plus  grande  falubritc  dan»  (es  fort^relTe»,  comme 
dans  les  autres  Jieux  où  1  un  manque  d'  au ,  des 
terralles,  des  plates-forme»  ,  des  combles  pi>ur  k's 
éJitice»  On  ne  tera  pUs  obH):é  de  donner  aux  n.urs 
l'épaiiïeur  qui  eit  neceffaire  pour  porter  le  puids 
énurmc  de  ces  dalles  de  pierre  qui  en  entraiiient  la 
chute  ,  on  de  >  es  tables  de  plomb  fi  difpendieufes , 
q  i  ne  nmèdieni  pas  mie.ix  les  unes  queleiautrae 
à  l'humidué     à  rintiltiattun  des  eaux. 

Les  couverts  entiers  pourront  être  formes  d'un  ^ 
enduit  de  limples  latte»  im  peu  approchées  ;  la  plus  ' 
Icgt  rc  vh  ii  pente  fera  fuffifante  pour  porter  ce  poids* 
Aijis  de  qjel  fetoiirs  cette  uiiti^rc  ne  fera  t-eilc  ,  a» 
darii  les  heux  où  on  n'a  pour  couverture  des  édifices 
qu'un  léger  bardeau  fi  dangereux  pour  les  incendies, 
uu  q,io  des  carrières  de,pieirei  pUtesj  d!une  fut- 

ch.irj^e  li  prodigieufe? 

Les  ornemens,  tant  intérieurs  qu'extérieurs ,  de* 
batimcns,  peuvent  emprunter  de  ce  ciment  avec  U 
folidité  ,  la  plus  grande  variété. 

11  faudroit  feutement  avoir  attention,  d'un  cit^,'  * 
que  les  crépis  %L  les  omemens  en  rctief  ne  foient 
aj)pliqués  qu'à  dcS  murs  biens  fecs  ,  d'autant  que  le 
ciment  pourroit  concentrer  des  principes  dellruc- 
teurs,  qui  à  la  fia  feroientjour;  &  derautre; 
aue  ces  ouvrages  puilTeiit  avoit  acauis  nu  eoïkc 
«eflldiement  avant  la  faifon  des  gekee. 

Un  pareil  ciment,  fur-tout  celui  oti  l'on  fait  entrer 
de  la  pierre  pilée ,  e<^  une  pierre  fadice  ,  qu'on  peut 
jetter  au  moule ,  &  fermer  de  cette  manière  des 
baluftres  avec  pilaftres,  pour  fervir  d'appui  fur  les 
terraires,  plates-formes,  let  rampes  d'efcai  iiers  avee 
leurs  p'ates-bandes,  tablettes  ;&  pour  la  plus  grande 
foliduc ,  ces  fortes  d'ouvrage*  peuvent  avoir  leur 
noyau  en  fer  eroffier  ,  tant  pour  les  pilaflies  que 
pour  les  plates-baadea» 
On  peut  auiB ,  foh  dans  des  moulai,  foit  fur  la 

roue  du  po:î%r  ,  faire  des  vafes  d'ornemens ,  des  pots 
de  fleufs  û<.  de  fervice  pour  les  jardins  &  par  terres  y 
de  telle  couleur  que  l'on  voudra. 

M.  Loriot  n'oie  pas  encore  affurer  que  iâ  décou» 
verte  puHIe  t'étendre  a  un  art  bien  précieux  &  bien 
intércflam,  celui  de  lafculpture,  pour  remplacer  !e 
plâtre ,  les  terres  aryllcufes  &  autres  matières  moins 
loiides ,  &  fujettes  à  retraite  &  extenfion.  Il  parott 
déjà  indubiuble  que  ce  cinient  ell  trcs-propre  à 
obtenir  le  tnoule  creux  des  figures  que  Ton  veut  ■ 
copier. 

M.  Patte ,  favant  arcbiteâe,  &  juge  aufll  éclairé 

Spi%  fivirt  dni  Ion  git^  copftnci  ptr  les  obfer- 
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votions  &  les  expériences  qu'il  a  faites  ,  la  bonté  du 
ciment  de  M.  Loriot. 

Toute  la  différence  noiivcM  dmest  k  fao- 
cien*  coaiiftCt         Patte«  à  jouter  dan  ce  der* 

nier  une  certaine  portion  de  chaux  vive,  nouvelle- 
ment cuite  &  rcduite  en  poudre  :  mais  c'ell  uni- 

Suemenc  de  la  manière  de  taire  cette  addition  que 
épend  tout  le  fuccèi»  Pour  obtenir  le  bon  ciment, 
fnivant  le  procédé  ordinaire  »  il  fimt  allier  à  peu 
près  les  deux  tiers,  foit  de  bon  f«b!e  de  rivière, 
loit  de  bon  ciment ,  compofé  de  tuiles  concaiTies 
bien  cuites,  avec  un  tiers  de  chaux  de  bonne  qualité 
convenablement  éteinte,  8c  corroyer  le  tout  en- 
ftmble  avec  le  moins  d'eau  poflible.  Pour  faire  le 
ciment  à  la  manière  de  M.  Loriot ,  on  ajoute  un 
peu  plus  d'eau  pour  le  rendre  plus  liquide ,  &  on 
y  met  environ  la  cinquiL-me  partie  de  chaux  vive 
écrafée,  palTée  au  tamis  j  lorfque  l'enduit  ei\  fait, 
on  voit  que  la  chaux  vive  fermente ,  qu'il  fe  fait 
une  efFervefcence  dans  toutes  les  parties ,  qu'il  s'en 
exhale  des  vapeurs  qui  mouillent  le  linge ,  &  qu'en- 
fin l'enduit  s'échaufTe  au  point  d'y  pouvoir  à  peine 
fouffrir  la  inain.  Lorfqu'il  y  a  trois  joursque  la  chaux 
eù.  cuite,  on  en  augmente  la  dofe  d'un  quart  de 
plus  que  ce  fB'oaaufoitmifi  6c  le  cinquième  jour 
on  en  met  mlnie  une  moitié  de  plus  :  c'eft  p4'in- 
eipalerr.ent  à  la  chaux  nouvelle  &  à  la  dofe  que 
tient  la  réut&te;  lorfqu'on  n'éprouve  point  fuâîfam- 
tnent  d«  dMknr»  pMuvt  qall  nj  «  pi»  aflCex 
de  chimc» 

Un  arciiHefle  a  oUerré  de  plus ,  que  le  ciment 

fait  à  l'ordinaire,  mais  dans  lequel  il  avoit  fait  etn- 
ployer  du  vieux  ciment  tiré  de  décombres  de  bâ- 
timent* &  qull  avoit  fait  piler  &  mélanger  avec 
ùm ,  avoit  pris  fi  rapidcaieat,  qu'aulfitAt  roarrage 
fini ,  il  avoit  pn  mrc  couler  les  eaux ,  fans  que 
fon  ciment  en  ait  reçj  le  plus  léger  dommage  ;  ce 
ciment  a  même  acquis  la  foliditc  requife. 

Oifirvêtiaiu  far  U  pf^panthn  de  U  ehaux  fur  U 
<imtnt, 

M.  de  Morvfaii  ,  illuftre  magiftrat  &  favant  chi- 
mifte  de  Dijon ,  en  taifant  employer  le  ciment  de 
M.  Loriot,  aitnaginé  un  moyen  pour  rendre  la  pré- 
paration moins  dangereufe  pour  les  ouvriers ,  plus 
économique  &  plus  ifire*  Les  ouvriers  qu'en  em- 
ploie à  écrafer  la  chaux  vive ,  rejettent  bientôt  du 
lang  par  le  nez  ;  les  particules  de  chaux  vive  qu'ils 
refpirent  malgré  eux ,  produifent  cet  effet  ;  en  vain 
cberchent-ils  a  fe  couvrir  la  bouche  en  travaillant^ 
cette  opération  n'y  remédie  qu'imparfaitement ,  & 
néme  d'une  manière  qui  rend  le  travail  plus  pé- 
nible ,  puifqu'on  ne  diminue  rnfpiration  des  parties 
de  la  chaux  ,  qu'en  gênant  coni'idiïrablement  la  ref- 
piration  ;  comme  on  eft  obligé  de  payer  ces  ou- 
▼riers  Mit  cher»  il  deviendra  plus  économique  pour 
les  tnvai»  en  mad,  de  faire  conftruire  un  petit 
foor*  dans  lequel  on  recalcinera  la  chaux  qu'on  aura 
•JailTce  éteindre  à  l'air. 

On  établira  donc  un  petit  four  comme  cens  des 
AnstfMàiin,  TnuLPmklL 
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fonderies,  de({uatrc  pieds  de  long  fur  deux  pieds 
de  large,  6l  Bo  pied  de  haut ,  de  forme  ovale  ou 
elliptique  ,  oavett  i  fcs  deux  extréontés  ;  l'une  de 
ces  onveituies  fervira  à  Ui  communication  de  ta 

flamme  de  la  toqiierie  ou  du  lifaid;  l'autre  fera  la 
bouche  du  four,  par  laquelle  la  tlamme  s'éciiappera 
dans  la  hotte  de  la  cheminée,  après  avoir  circulé 
dans  l'intérieur  ;  c'eft  par-U  que  l'ouvriet  introduira 
la  chaux  étante ,  la  remuera  avec  un  rable ,  8c  l« 
retirera  loffqu'clle  fera  fuffifamment  calcinée. 

Le  four  ainfi  difpofé ,  l'ouvrier  aura  fous  la  main 
une  grande  caifle  remplie  de.  chaux  ,  que  l'on  aura 
lailTée  éteindre  k  l'air ,  dont  on  aura  féparé  avec  un 
râteau  les  pierres  ({ui  ne  fe  feront  pomt  éteintes  à 
Fair  :  il  en  jettera  dans  le  four  environ  deux  pieds 
cubes  ;  il  pouffera  le  feu  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  rouge, 
ayant  foin  de  l'ctendre  &  ae  la  retourner  de  temps 
à  autre,  pour  rendre  la  calcination  plus  égale  ,  plus 
prompte;  cette  portion  calcinée,  il  la  remuera  avec 
foo  rable  ;  il  la  fera  tomber  ou  fur  le  pavé ,  ou  dans 
une  cailTe  de  tdie ,  &  procédera  de  même  pour  les 
fournées  fuccciïives. 

Pour  s'afTurer  qu'on  a  ramené  la  chaux  vive  à  fon 
état ,  il  ne  s'agit  que  de  lui  procurer  le  même  poids 
qu'elle  avoit  avant  fon  extiaâioiu  Ainfi  ayant  peft* 
par  exemple ,  180  livres  de  chaux  vive  en  pierres  , 
&  avant  toute  cxtin£lion  (ce  qui  fait  à  peu  près  deux 
pieds  cubes  d'une  bonne  pierre  dure  bien  calcinée  )  , 
on  la  laiflTera  éteindre  à  l'air,  féparément;  8c quand 
elle  fera  bien  réduite  en  poudre  ,  on  la  repoitet* 
an  four,  pour  la  recaidner,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
perdu  tout  le  poids  qu'elle  avoit  acquis  ,  Si  qui  fera 
d'environ  60  livres.  Il  n'efl  point  de  manœuvre , 
qui,  après  avoir  vu  une  ou  deux  fournées  pareilles, 
n'acquière  l'haJiitudc  de  connoitre  fans  le  lecours  de 
la  balance,  par  la  coakordtla  ditiix»per  h  duré* 
&  l'aflivité  du  feu  qu'elle  aura  éprouvé^  qnandb 
calcination  fera  à  fon  point. 

C'eft  de  la  jufte  proportion  &  de  la  Qualité  de  hr 
chaux  vive,  comme  nous  l'avons  tu  aans  le  mé- 
moîre  de  M.  Loriot ,  que  dépend  la  Iwnne  qualité 
du  ciment  ;  auffi  infifte  -  t  -  il  fur  la  néceffité  de  fe 
procurer  de  la  chaux  vive  ;  &  quand  il  dit  que 
i'augmenation  de  la  proportion  de  chaux  vive  fup- 
plée  à  la  qualité  ,  &  que  M.  Patte  infif^e  auffi  iur 
cette  augmentation  de  chaux  vive ,  k  mefure  qu'elles 
devient  plus  ancienne  de  quelques  jours,  il»  doivent 
fentir  que  ce  n'eft  qu'un  remède  infidèle ,  dit  M.  de 
Morveau ,  un  tâtonnement  fujct  à  mille  incertitudes  ; 
&  quand  on  feroit  sûr  de  trouver  toujours  exacte- 
ment la  même  fomme  de  parties  abforbaoïes ,  en 
variant  les  dofes ,  je  ne  croirois  pas  encore  npt  cela 
fût  entièrement  indifférent,  du  moins  à  un  certain 
point ,  parce  q'je  la  prcfcnce  d'une  certaine  portion 
de  chaux  qui  n'efl  ni  vive  ,  ni  fondue,  qui  n'cll  plus 
que  de  la  pouffière  de  pierre,  change  néceffairefflenc 
la  diftribution  des  parties  com;  ofantes  »  d'oïl  }• 
conclus  ,  d'après  M.  Loriot  lui-même,  que  fcs  mé» 
ne  pei;vi:nt  ctra  bien  remplies  que  par  la  méthode 

que  je  f  ropgfe  y  Q(  ^e  i(  l'idée  lui  en  fût  veoue«  ilp 
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i*auroit  infailliblement  préfirfe  àceRe  qu'il  indiaue , 
Comme  beaucoup  moins  coû:eure,  d'une  applica- 
tion plus  facUe  a  toutes  fortes  de  traraiix,  d'une 
pratique  plus  commode  pour  fournir  4^  moment 
en  moment  uatchaux  bien  vive,  &  épargnant  «n6n 
deux  op^îeni  i  la  fois ,  pénibles  8c  dangcrenfet , 
h  pulvcrifation  &  le  blutage.  On  doit,  dit  M.  de 
Morveau  ,  obferver  &  faifir  le  moment  de  mettre  en 
oeuvre  ce  ciment ,  peut  être  encore  avec  plus  d'exac- 
titude que  le  plâtre.  En  rendant  c«  mor^r  plus  li- 
quide avant  que  d'y  mClerla  ckatn  rirct  on  peut 
empêcher  qu'il  ne  prenne  aulfi  nrompr?  rr.-'nt ,  mais 
c'eft  toujours  aux  dépens  de  la  foliditc.  La  chaux 
fe  faturc  d'eau  ,  elle  fait  tout  fon  effet  dans  l'auge  de 
l'ouvrier  ;  il  croit  employer  le  mortier  de  M,  Loriot 
&  ce  nTeft  plu»  qu'un  mortier  ordinaire»  ejl  Pon  a 
na»  une  nouvelle  portion  de  chaux  éteinte  :  il  faut 
le  prendre  dans  findant  prccis ,  oîi  il  ne  rcrte  plus 
affez  d*a5\ion  à  la  chaux  \ivi'  pour  changer  fenfi- 
bUmcRi  Tes  dimenfions  fous  ia  trueile  ,  où  il  lui  en 
yefte  aflinpour  opérer  un  mouvement  intérieur  qui 
fe  mette  en  équilibre  avec  fa  ten.icité  du  mélange. 
C*eft  dans  ce  jufle  milieu  qu'il  acq  iiert  la  conlîliance 
nôcenairc  quand  il  a  été  convcn.,bj>.in.*nt  c'.L'Îjyé; 
&  je  me  fuis  bien  convaincu  ,  ajoute  M.  de  Mor- 
veau ,  que  c'eft  de- là qoe  dépend  conftamment  le 
iiiccèt* 

On  verra  tous  les  principes  y  &  les  procédés  qui 
Viennent  d'ctre  ct^b'is  ,  fe  virilîcr  particulièrement 
&  fe  confirmer  dans  les  qualittî»  &  les  préparations 
du  dmeat  de  M.  d'Etienne»  - 

Ciment  mpénàmtë  À  ttan,  de  M,  J^Edenm 

M.  d'Etienne  ,  Chevalier  de  l'ordre  ro^-a!  & 
miiitaire  de  S.  Louis ,  a  public  en  17?!,  un  mémoire 
fur  fa  découverte  d'un  ciment  impérutratU  à  l'eau  , 
&  fur  l'application  de  ce  même  ciment  4  une  terrafEe 
de  fa  maifon.  Nous  allons  rapporter  prefque  en  en- 
tier le  mémoire  fi  intérefTant  de  M,  d'Etienne  ,  fur 
l'objet  impotunt  dont  il  eft  quenion  dans  cet  articls. 
C'eft  un  devoir  que  de  faire  connoitre  cetttf  heureufc 
invention,  &  c'efl  entrer  dans  les  vues  bienCùfantes 
.de  fuiventeur,  qje  de  répandre  la  coMloiilance  tt 
.de  miultiplier  l'ufage  de  Ton  utile  découverte. 

Les  qualités  (}ue  ce  ciment  réunit,  dit  M.  d'E- 
tienne, font  la  d  irctc ,  la  foliditc,  &  une  très- 
grande  économie,  fur  toi:t  a-.itre  procédé  qu'on 
voudroit  employer  à  la  place.  Ces  avantages  réels 
&  confiait,  feront  facilement  démontrés  par  les 
détails  ci- après. 

Il  cft  plus  dur  que  le  fer  ,  &  Ton  peut  facilement 
s'en  convaincre  par  l'expérience  fuivante.  En  frottant 
deffu»  une  lame  de  fer  ou  d'acier,  il  noircit  aulfitôt 
fe  chargeant  des  parties  déuchées  du  métal» 
ainfi  qo'm  grts  fur  lequel  on  aK&te  un  outH.  On 
n'en  (cra  pot  t  étonné,  dès  qu'on  faura  qu'il  eft 
COmpofé  en  plus  g  ande  partie  des  matières  les  plus 
dures,  &  fur  lefqucllos  les  métaux  ne  peuvent  mordre 
ou'avec  beaucoup  d'art.  Cette  grande  dureté  eil 
pijniiae  lim  pctfoopiiQQ  en  ftrinr  dt  Ift 
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fes  parties  'très*  dures ,  tr^  -  déliées  ii  fbrtMienc 

unies  ,  ne  donnatit  point  de  prife  aux  corps  qui 
pourroient  tendre  à  (a  deftruétion.  Si  l'on  dtmontrc 
aufli  qu'il  e'.l  impénétrable  à  l'eaa,  on  ne  craindra 
plus  pour  lui  fintempéric  des  faifeos.  L'humidité 
Ku!e  qui  pénètre  ks  corps ,  occaGonne  leur  diflUo- 
tion  pendant  la  gelée  ,  en  dilatant  les  particules  d'eau 
renfermt.es  dans  leurs  pores.  Si  ce  ciment  ne  prend 
point  l'eau  ,  quel  que  toit  le  temps  qu'elle  féjourne 
fur  fa  furface ,  il  n'aura  donc  rien  a  craindre  des 
plus  fortes  gelées  :  les  brouillard,'  les  temps  lin- 
inides  ,  les  grolTcs  pluies,  la  grêle  &  la  neige  ne  lui 
feront,  par  la  même  raifon,  par  plus  défavorables. 

Si  les  variations  auxquelles  la  température  de 
notre  climat  e(l  fujene  »  n'ont  pu  l'altérer  en  aucune 
manitrrc  ;  comme  lesmoycna  de  dcfiruélion  feront 
conAatnment  les  mêmes ,  quel',  ue  nombre  de  fois 
qu'ils  foient  multipliés ,  en  psut  en  conclure  qu'il 
y  réfiftera  toujours  autn  ,  puifque  fa  conpoûtion  St 
fes  principes  le  rendent  indidoluble  à  l'air  ,  à  l'eas 
&  aux  plus  fortes  chaleurs  de  Pété  ;  ^cft  ce  qie 
l'expérience  démontre  parfaitement. 

M.  d'Etienne  n'a  entrepris  l'efTai  d'une  terraflV 
avec  un  bafTsn  qu'il  a  fait  condriilrc  au  deffus  de 
(a  maifon ,  qu'aptes  la  réulFitc  complette  d'un  réfer» 
voir  fervant  pour  des  bains  &  lieux  à  l'angloife, 
éprouvé  pendant  deux  année». Enfia,  b  terr2le  de 
M.  d'Etienne  a  été  pendant  deux  hivers  alternative* 
ment  couverte  de  neige  &  de  givre,  continuelle- 
ment lavée  par  les  pluies.  Elle  a  éprouvé  les  pli<s 
fortes  gelées  :  rien  ne  la  garantit  dos  vents  les  plus- 
impétueux  6c  des  plus^  ibries  chaleurs  du  foleiL  Le 
«ment  qui  la  couvre  n'a  été  endommagé  en  aucune: 
manière  ,  par  toutes  ces  é;  rî;ives.  Ccfl  ce  dont 
on  a  pu  fe  convaincre  por  l'examen  que  le  publie 
a  fait  de  fa  furface  ik  du  delTous  des  planchers  qui  la 
compofem.  Aucune  trace  d'buoidiié ,  aucune  dé>  « 
compofiibn  fur  Tendoît  extérieur.  Une  forte  coo» 
viâion  va  fuivre  ;  elle  doit  didiper  totis  les  doutes. 

Les  pentes  de  cette  tcrrafTe  11  r.t  routes  diri<>ces- 
vers  le  centre  où  eft  ;in  b.ill.n  qji  rcço'.t  toutes  If» 
eaux  de  la  pluie  ,  &  qu'une  pompe  y  adaptée  rem- 
plit, quand  ces  eaux  font  infunifantes.  Ce  bafHa 
n'ed  compofé  que  d'un  bâti  de  charpente  latté ,  & 
recouvert  au  fond  de  carreaux  à  plat ,  maçonnés 
avec  du  plâtre.  Les  c')tés  qui  loni  de  dix  huit  i 
vingt  pouces  de  prolondeur ,  font  recouvert*  avec 
des  briques  fur  ch.imp,  maçonnées  de  même;  le 
tout  cft  enduit  d'une  légère  couche  de  ciment.  Ce 
baffio  eft  continuellement  rempli ,  &  qiioiqu'il  ait 
été  g|dé  prefque  jufqu'au  Hoad  ,  l'eau  n'a  pu  le  faire 
le  moindre  jour  à  iravei«  la  couche  d'une  d&n\i  ligne 
de  ciment  qui  enduit  fes  paroia»  Tout  le  monde  a 
pa  vifiier  les  deflbus-  de  la  charpente  &  de  l'aire  de 
plâtre  tfBâ  tient  aux  carreaux  du  fiond,  &  recoti» 
noitre  ,  non  fans  étonnement,  qti'il  n'y  a  pis  II 
plus  lcg'"re  trace  d'humiJiié,  Le  ciment  intéric.ir  q\.e 
l'eau  baigne  continuellement ,  eA  fi  peu  fufceptibie 
d'en  être  atuqué ,  que  û  l'on  vide  le  baûÀn  pour-  le 
laver  y  m  kowL  tfone  htm  il  «ft  paifiiiemeat  fée  , 
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comme  le  iêroit  un  vafe  de  grès  ou  de  faïence  que 
l'on  laiiïcDoit  égootter.  D'epràs  cette  expérience , 
il  aVft  guères  poffible  de  douter  de  fon  impénétra- 
bilité à  l'ca'.i ,  &.  par  confcquent  de  fon  triomphe  fur 
la  gelée  &  tiir  toutes  les  température».  La  thaicur 
ne  peut  rien  Cur  lui  ;  &  les  matières  qui  le  compol'ant 
une  fois  tnclccs,  ne  redoutent  point  l'es  effets.  Sa 
compofuion  cft  on  ne  peut  pas  plus  fimple;  elle 
diiïère  mêcne  afTez  peu  des  autres  ciments  connus. 
Son  application  n'ell  point  embarraŒante«  &  fa 
riparacion ,  en  cu  de  dc  fcifiare  ,  tft  trèe-pconipte 
&  très-facile. 

Ce  qui  rend  CC:  ciflient  fi  peu  coûteux ,  en  com- 
jMraifon  des  autres  propofés  jufqu'à  préiieoc  «  c'eft 
Ûm  peu  d'épaifTeur  ,  qui ,  réduite  s'il  eft  poffible  ï 
une  demi-ligne,  n'aiïurc  que  mieux  fa  rcufîite ,  & 
empêche  fon  altération.  La  raifon  qu'on  en  peut 
A^noer  »  el^  celle  -  cL  Plus  une  couche  de  ciment 
pnUaaure  eft  épaUTe  «  plus  le  volume  d'eau  employé 
{KMir  II  former  eft  confidèraUe.  Toute  cette  eau 
doit  s'évaporer  ,  pour  que  le  ciment  acquière  la 
pureté  nccelTaire.  Les  autres outières» en fe  reflerrant 
pour  remplir  les  vides  occafiomiéa  par  l'éTaporation 
de  l'eau,  forment^let  eerçnm  &  les  crevaffes  anx* 
quelles  3s  ibm  fufets.  Cefui>d ,  au  contaire*  coa- 
lenant  une  très-petits  quantité  d'eau  ,  relativement 
^  fa  compontion  &  à  Ion  peu  d'épaifleur ,  ne  doit 
point  éprouver  de  changement  feofibie  par  la  defli- 
jcaiion  ;  ce  qui  arrive  en  eHet ,  puifqoe  étant  bien 
£nt  &  appliqué  avec  foin ,  il  n'en  point  Aijet  aux 
gerçures  au  délït.  La  perfe^^ion  de  ce  citnent 
COnlide  donc,  i".  dans  la  bonté  des  maticres  em- 

Ïloyée»  pour  fa  compofitlon  ;  i°.  dans  leur  e«cel- 
;ote  préparation  ;  3°.  dans  la  juAe  proportion  où 
elles  (ont  les  unes  avec  les  autres  ;  &  4°.  enfin  , 
dans  l'adreiTe  &  l'exaâitude  des  ouvriers  qui  en  font 
l'application ,  laquelle  doit  être  encore  fécondée  par 
l'intelligence  U\»  &m  de  ïêtûtU  Auf/k  de  kuT 
flirç<^ion. 

Otbùldt  U  e«mf^ii«n  du  cimtntféfpivcidàpoiirfom 

/txicuiUm. 

Il  n'entre  dans  la  compofition  de  ce  ciment ,  rien 
jautre  chofe  que  de  la  chaux,  du  caillou  &  de  l'eau* 
^La  chaux  y  eft  employée  de  deux  manières  très- 
4iffiiremes,  &  en  parties  égales;  l'une  anciennement 
"  éteinte,  l'autre  vive  &  en  poudre. 

Il  faut  avoir  fojn  de  choifir  la  meilleure  pcfTible. 
On  fait  qu'elle  doit  €tre  faite  avec  des  pierres  dures , 
pleines ,  &;  d'un  cndn  in.  Elle  doit  éue  técemmem 
cniie;  elle  «ft  nrindmem  neillewe  fi  on  réteîM  en 
fortant  du  four. 

Quoique  la  méthode  dont  on  fe  fert  communé- 
ment ici  pour  éteindre  la  chaux  ne  foît  pas  U  meil- 
leure, ceux  qui  trouverom  plus  commode  de  s'en 
fervir,  pourront  le  faire  fans  aucun  inconvénient  « 
puifqtte  le  ciment  de  la  terraffe  de  l'amevir  efl  coin- 
pofé  avec  de  la  chaux  éteinte  fuivant  l'ufage  ordi* 
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leur»  opéiatloM- fur  cet  objet  à  la  plus  Bande  per- 
feâion«  pourront  l'éteindre  par  le  proMdé  rnivaoc. 
Il  eft  indiqué  au  premier  livre  derarddtoêhire  de 

Philibert  de  Lorme.  On  le  rapporte  ici  pour  la  com- 
modité de  ceux  qui  n'ont  point  ce  livre  ious  la  main. 

Il  faut  faire  un  entoifé  de  la  chaux  fortant  du 
four ,  la  couvrir  d'une  couche  de  fable  affez  épaiffe 
pour  emp^her  la  fumée  de  s'exhaler ,  &  jetter  fur  le 
fable  de  Veau  en  affez  grande  quantité ,  pour  que  la 
chaux  fe  fufe  deflbiu  ians  fe  brûler ,  ayant  foin  de 
reboucher  à  mefure  les  crevafTe-s  qui  poiirroient  fe 
faire  au  fable  St  laiiTer  échapper  la  fumée.  Comme 
il  eA  eflientiel  ici  que  le  fable-dont  on  couvriroït  le 
chaux  pour  l'éteindre,  ne  fe  mêle  point  avec  elle, 
il  faudroit  interpofer  entre  la  chaux  &  le  fable,  fur 
toutes  les  furfact.  5  de  l'cnioifé,  des  claies  d'ofier  trcf* 
ferrées,  ou  des  nattes  de  paille  ou  de  jonc.  On  ne 
découvriroit  alors  cette  éom  qtfl  mefure ,  &  h 
quantité  fenlMWat  t|ii*oa  Tondnxt  en  employer  } 
minsil  faudroit  an  moins  qn*ette  eût  q.uinze  jours  dé 
fufion  ;  le  redefeconferveroitfous le iableaulTi long- 
temps qu'on  voudroit ,  &  fans  aucun  deffécbement. 
La  plus  andemement  éteinte  fera  la  meilleure. 

lia  chaux  vive  doit  £ire  puivérifée  &  employée» 
^1  eft  pofliUe ,  anfS'tftt  après  fa  coHlbn.  Si  Toa 

vouloit  en  confcr-^  vr  pendant  un  certain  cfpace  de 
temps  ,  on  [Mcrre  ou  en  poudre,  il  faudroit  avoir 
foin  de  'iV-nfcrmer  dans  des  tonneaun  Louches  bien 
hermétiquement ,  afin  que  fes  efpnu  &  les  partie 
cules  ignées  qu'elle  contient*  nepuiiTent  point  s*évi* 

porer. 

Le  caillou  ou  gravier  doit  être  très-dur,  &  fans 
aucun  mélange  de  parties  tcrculcs,  d"argile,  ou  de 
crue.  11  fera  bon  de  le  faire  prendre  au  bord  des 
rivières  ,  parce  qu'il  eft  ordinairement  purgé  de 
toutes  ces  matières ,  &  l'on  peut  encore  le  laver  une 
fois  pour  plus  de  sûreté.  Celui  qu'on  trouve  dans  les 
terres ,  comme  pierrc-à-tufil  ,  pierre  de  roche  ou 
meulière,  feroit  cgilement  bon,  étant  bien  choifi, 
en  s'a(rurant  de  fa  dureré,  &  le  dépouillant  de  fei 
parties  terreufes.  La  pierre  tendre  ou  le  grès  ne 
vaudroit  rien  ;  l'eau  pénètre  trop  facilement  b  pre- 
mière, &  le  fécond  ne  fe  lie  pas  affez  bien  avec  la 
chaux.  Onpourroit  encore  fe  fer vir, avec  beaucoup 
de  fuccès ,  de  la  brique  ou  du  tuileau  de  Bourgogne. 
Ma»  il  faudroit  étte  bien  aiïuré  de  fa  qualité,  dC 
veiner  trfchexafiementà  ce  qu'on  n'y  en  mêlât  point 
d'autre. 

Il  faut  que  ce  caillou  de  rivière ,  pierre  très-dure  i 
ou  tuileau  ,  fuivant  le  choix  qu'on  en  fera,  foit 
pilé  6l  réduit  en  poudre  très^e^  fans  être  impal- 
pable. 

On  aura  foin  qu'il  foit  divifé  bien  également ,  en 
le  faifant  pafTer  par  un  tamis  tin  ,  &  on  l'enfermera 
dans  des  facs  pareils  à  ceux  du  plâtre  -,  ils  contien- 
nent va  pied  6c  demi  cube ,  &  chacun  d'eux  pourra 
ibandr ,  étant  bien  employé ,  fept  à  lu^  tmfis  de 
fuperlîcie. 

L'eau  de  rivière  eft  préférable  à  celle  de  puits; 

elle  divilie  mieini  k  dutik  •  &     davantage  le< 
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iDitières  qu'on  veut  mêler  avec  elle.  Lorfqu'on 
^urra  »'en  procurer  avec  autant  de  facilité ,  on 
devra  plutAt  «'en  fervir.  On  obfervera  cependant 

3ue  le  ciment  de  la  terraflfe,  compofé  avec  de  l'eau 
e  puits ,  a  parîalienieot  réufli  ;  &  fi  l'on  en  fait 
diftm^lion,  c'ell  pour  fatiitaire  au  goût  de  ceux  qui 
font  jaloux  d'opérer  avec  méthocic  préciûon. 

Voici  la  proportion  ddns  laquelle  les  trois  matières 
détaillées  ci-deflus  doivent  cire  employées  pour  faire 
de  bon  ciment.  Ce  font  au  moins  celles  qui  ont  tou- 
jours condamment  féiiA,  6c  don  k  nppon  eû  le 
plus  fimple. 

'  On  aura  une  mefure  quelconque;  par  exemple , 
on  vafe  qui  contiendra  «oviron  trois  ou  quatre  jpou- 
Ces  cubes  (  une  mefure  beaucoup  plus  grande  fcroit 
une  trop  grande  quantité  de  ciment,  &  il  devicndrolt 
trop  dur  dans  l'auge  pour  qu'on  pût  l'etriployer  en 
«nner)i  on  mêlera  une  mefure  de  chaux  éteinte 
«V«C  MM  mefure  &  un  tiers  d'eaQf  &  on  tabroiera 
Avec  ta  truelle  jurqu'à  ce  que  la  chaux  firit  parfaite- 
ment divifte,  &  terme  un  !.iit  fans  aucun  peloton: 
cette  chaux  bien  délayée,  on  y  jettera  cinq  mefures 
&  un  tiers  de  caillou  pilé ,  oatoOttiu,  on  mime  un 
mélange  de  cesdeux  maUèrts  ,  corametPMipaniea  de 
cxillon ,  8t  deux  un  tiers  de  tuflera  ;  oo  mitera  encore 
parfaitcmert  ces  matières  avec  Ixchaoz  délayée.  On 
y  ajoutera  entin  une  mefure  de  chaux  vive  i\  bien 
pidvèrifée  ,  &  Ton  appliquera  aufli-tôt  le  dmcnt, 
iprèllavoir  bien  remue  avec  la  truelle. 

Prèpjrjtiiin  Ju  pLir.c'ier pour  recevoir  !e  ciment. 

Le  plancher  deftiné  à  former  la  terrafTe  ,  doit  être 
d'une  force  proportionnée  à  la  charge  qu'il  aura  à 
Youtemr  %  bien  aifemblé  &  étrefillonne  de  fix  pieds 
en  fix  pieds,  avec  des  tafleauxdans  les  entrevoux, 
afin  de  lier  toute»  les  folivcs  enfemble.  On  Uttcra 
enfuite  avec  de  fortes  lattes  clouées ,  j  tintives  fur 
les  (olives ,  ou  du  baideau.  On  établira  &  dirigera 
fes  pentes  fuivant  le^ocal  &  l'é^oût  des  eaux  avec 
«n  aire  de  plâtre  1  à  raifon  de  neuf  k  dix  lignes  de 
^Mmte  par  totfe  au  plus ,  6c  l'on  fera  carreler  fur 
ces  pentes  avec  de  très  -  bon  plâtre  pur  &  fans 
pouilicre  ,  &  du  carreau  ordinaire  ;  ou  mieux 
encore  ,  du  carreau  en  forme  de  brique  ^  & 
ftbriqué  exprés  ,  pour  être  plus  dur  6c  former 
ime  meilleure  liaifon.  (  On  trouve  de  ces  car» 
Teaux-briques  &  tous  les  matériaux  néceflaires  à  la 
fabrication  du  ciment ,  préparés  avec  ]e  plus  grand 
foin  ,  au  feul  dépôt  approuvé  par  l'auteur,  rue 
Copeau  ,  au  coin  de  celle  neuve  faint  Etienne ,  prés 
le  i^tUn  du  rot  i  ches  M.  Lavandier ,  audit  dépôt , 
qui  indiquera  auflî  des  ouvriers  au  fait  de  l'emploi  de 
ce  nouveau  ciment  ). 

Si  l'on  mêle  un  peu  de  fuie  de  chemince  dans  le 
pl&tre*  9  deviendra  infmiment  plus  dur  ,  &  le  car> 
relage  en  fera  owiUeur.  On  cbodira  auffi  du  earreau 
dépoli  ;  on  fera  même  Irien  de  le  retourner ,  afin 

d'avoir  en  dehors  la  furface  la  plus  porcufc.  Il  faut 

aue  le  deifus  du  carreau  foit  parfaitement  bien  dref- 
I.  £a€i$4iebelèmi  oapcaataincncayifiui? 
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droit  Tunir  avec  un  gris  bien  dur,  maïs  1  fee.  On 
fera  très-bien  après  le  carrelage ,  d'attendre  gu'il  toit 
parfaitement  ftc,  &  qu'il  ait"  éprouvé,  ainU  que  le 

planiher  ,tott>  les  petits  ta&men»  dont  il  fera  fufcep* 

tible. 

Cffl  far  ce  plancher  ainfi carrelé ,  drcfTé  &  féché, 

Î[u'on  appliquera  le  ciment  par  augées  faites  à  me- 
ure ,  &  dans  la  proportion «ipdefius  indiquée,  après 
avoir  hnmeâé  le  ceneau  avec  uapeu  d'eau  mile  ao 
pinceau  ou  avec  une  éponge.  On  le  fervira  pour  ee» 
d'une  petite  truelle  d'acier,  pointue  &  flexible  ,  afin 
de  fcBtir  l'épaifleur  qu'on  donne  à  la  couche  de  ci- 
ment, quin aura,  s'il  cft  poflible ,  qu'une  demi-ligne, 
&  fera  bien  égple  »  mais  elle  ne  doit  jamais  excéder 
une  ligne  :  c'eft  fur  cette  épailTeur  la  plus  forte 
qu'on  a  compté  ,  lorfqu'on  a  dit  pl  is  haut  qu'>;n 
(ac  de  caillou  pilé  ,  foorniroit  environ  fcpt  ou  huit 
totfts  de  âHMDt.  Si  l'adrclTe  des  ouvriers  peut  ne 
donner  par-tout  qu'une  demi-ligne  d'épaiffeur ,  avec 
la  même  qnanritéon  convrire  tmefuperficîe  double, 

&  par  conféquent  de  quin/r  à  feizc  toifes  ,  ce  qui 
devicndroit  très-peu  dilpendieux.  Il  faut  garantir  ce 
ciment ,  pendant  fon  application ,  fit  même  jufqu'à 
ce  ou'îl  (oit  endèrcinent  fec ,  des  rayons  du  folcil 
8c  du  hile  des  vents  ,  ainfi  que  de  la  pluie;  ce 
qu'on  peut  pratiquer  facilement  pendant  les  travaoXt 
avec  un  paravent  ou  des  nattes.  Comme  il  eft  rrès- 
mince,  il  lui  faut  très-peu  de  temps  pour  durcir  Se 
évaporer  l'eau.  Lorique  toute  la  terraife  fera  finie, 
on  y  appliquera  une  coochedlioîlegriire  bien  puri- 
(ice  ,  afin  qu'elle  5^chc  promptemcrtt  ;  ce  qui  ne 
dure  gucres  plus  de  trois  à  quatre  heures  par  un 
beau  temps.  On  pourra  renouveller  cette  opération 
tous  les  ans  au  printemps,  après  avoir  fait  au  ciment 
les  petites  réparations  que  le  taffement  du  plaocher^ 
ou  quelque  autre  caufe  indépendante  de  ia  nature 
pourroient  exiger.  On  voit ,  par  la  manière  de  Tap*. 
pliquer  ,  que  les  ci  cv;.iTes  o.;  iracljres  qu'il  pourroit 
éprouver ,  feroient  réparées  dans  l'ifcace  de  deux 
heures ,  avec  la  plus  grande  facilité.  On  obviera  à 
ces  inconvénieitt,  en  ayant  foin  de  bien  condraire 
d'abord  fon  p'ancher.  On  pourroit  peut-être  méfflC 
employer  avec  (uccès  ,  ces  planchers  en  fer  an- 
noncés dans  les  journaux  ,  &  prcfentés  à  l'Académie 
royale  d' Architeélure.  Le  but  de  celui  qui  les  a  imi^ 
ginés.  ethrés-louable.  Il  mériteairurémeot^u'onett 
faffe  l'efTai  ;  &  toutes  les  conjeAures  doivent  Itree» 
faveur  de  ceuc  utile  invcniion. 

Vcilà  l'énoncé  de  tous  les  procédés  dont  il  faut 
fc  fervir  pour  compofer  &  employer  le  ciment  que 
M.  d'Etienne  eniofc  an  public,  après  avoir  £1^  an 
roi  l'hommage  de  cette'  découverte.  Cet  honneur 
eft  fins  dou:e  la  récompenfe  la  plus  flatteufc  de  fcn 
travail  ;  &  il  s'applaudira  chaque  jour  d'avoir  pour- 
fuivi,  avec  opiniltreté,  des  reclierches  pénibles, 
mais  couronnées  pw  nn  fuccès  auflî  écUtaot.  Soa 
but,  en  publiant  cette  invention,  n*eft  point  de 

déprifer  aucunement  les  productions  Se  le  talent  des 
artides  qui  l'ont  précédé  dans  la  même  carrière.  11 
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ttartft  dut.  Lcn»  mémoires  &  leurs  ed^ls  lut  ont  ' 
beaucoup  ferri  pour  compofer  fon  ciment ,  dont  la 
théorie  autant  aue  re«périence  confirment  la  foli- 
dité.  Tell*  «ft  la  marche  des  am  fie  de*  fcteocct: 
cMe  fe  fait  à  pai  lents,  &  chacun  fatrant  le  fentîer 
Cjti'iin  prcdécelTenr  ardent  lui  a  tracé,  a  quelquefois 
le  bonheur  de  le  devancer.  S'il  s'en  applaudit,  il 
éoit  encore ,  pour  le  progrès  des  arts  ,  fouhaiter 
^'ua  antre  fatnieM  oc  le  devance  auffi  dans  la 
mêtnc  earribe.  Tel  cille  Toeaderaateor  :  9  efpcre 
ffu'il  fera  rempli.  Déjà  même  il  éprouve  la  fatis- 
nâion  de  voir  que  plui'ieurs  artil\es  fe  font  appli- 
qués k  fuivre  Iba  procédé  &c  à  l'analyfer.  Leurs  utiles 
obfervatiôni  oM  étende  le  mémoire  qu'il  préfente* 
9t  lenn  esftérîcnces  vont  achever  de  donner  à  ce 

procédé ,  le  degré  de  perfeâion  dont  il  eftfalcCj^tà>le. 

Chaque  propriétaire  pourra  donc  joQÏr  bientôt 
ùiT  fa  maifon,  de  l'agrémeot  d'un  jardin  pareil  à 
celui  de  M.  d'Etienne  :  le  eoikt  des  artiAes  en  va- 
riera les  fennet  ée  les  diftribàtioni  à  lldim.  Ces 
terrafles  favoriferont  les  obfervattons  des  aftrono- 
mes.  Cnaquc  maiion  offrira  un  afpeâ  différent,  ou 
une  vue  de  plus  ou  moins  d'étendue  :  elle  préfentera 
elle-même,  à  volonté,  des  objets  curieux  fie  inté-  ■ 
redans.  On  fera  entrer  dans  leur  décoration ,  des 
baflins,  des  bofquets,  des  treillages.  La  fculpture 
fit  la  peinture  pourront  s'y  difputer  le  prix ,  &  s'uni- 
ront avec  le  jardinage  pour  (latter  agréablement  la 
vue.  Quelles  reflburces  pour  les  fêtes  &  les  réjouif- 
ftnces  pabliques  !  Les  illuminations  qu'elles  occa- 
fionaent  peuvent  devenir  magiques,  énnt  bien  diri- 
gées :  leurs  bifarreries  même,  fie  leur  irrégularité, 
peuvent  auflî  fi:  trouver  très- piquantes. 

Qu'on  fe  repréfente  ma-ntenant  le  coup- d'oeil 
féduifant  qu'offriroit  une  C*.'  ne  de  maifons  ,  dont 
chaque  ferralb  feroit  variée  de  forme»  fie  enrichie 
de  verdure-  Quel  féduifant  effet  !  que  d'avantages 
mukip'i  5.  en  rcfu'teroîènt  encore,  indépendamment 
de  la  vue  pittorerque  !  Un  air  plus  pur  circuleroit 
dans  les  villes,  (  haqae  propriétaire  acquerroit  le 
terrein  dTun  jardin  ég^l  à  la  fuperâcie  de  fes  bâti- 
mens.  fl  épargneroit,  en  conttruMknt ,  la  dépenfe 
d'un  toit,  ob|et  trille  &  difpcndicux  ,  non-fculeincnt 

8our  l'établifTemcnt ,  mats  encore  pour  l  entrecien. 
feroit  infiniment  moins  expofé  aux  incendies,  ayant 
la  facilité  de  fecourir  lui-  même  fa  maifon  par  fa  ter- 
Tafle,  fit  pouvant  auflî  pratiquer  un  on  phifienrs 
réf.rvoirs.  L  épnrEîne  du  bois  de  charpente,  dont  le 
prix  augmente  tous  les  jours,  ert  un  avantage  très- 
«onfidcrable ,  en  ce  qu'on  peut  faire  fervir  tous  ces 
bois  à  d'autres  ufoges.  La  confommation  du  plomb 
iéroit  beaucoup  ditniauée.  Nous  ïooirions  en  France 
d'un  agrément  qu'on  avoitcru  jufqu'à  préfent  réfervé 
pour  I  htiireufe  Italie.  Enfin  cet  ufage  des  anciens, 
renouvelle  de  nns|o'iis,  honoreroit  fans  doute  ce 
iiècle,  où  les  vertus  fur  le  tràne  cherchent  ta  vé- 
'tité,  i>rotégem  les  arts,  fit  laiffiiM  au  le  libre 
pouvoir  d'étonner  l'univers. 

Après  avoir  rapporté  prefque  en  entier  le  mémoire  | 
•4»Mk'd'£tieiae,  MUf  Mdevoaa  pMometmici 
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'  les  obfervatiôni  que  M.  Patte,  architcfte xîe  M.  le 
duc  régnant  des  Deux-Ponts,  a  faites  &  publiées  4 
ce  fujet  ;  elles  ne  peuvent  fervir  qu'au  progrès  de 
l'art,  &  à  la  (&reté  des  opérations.  Elles  doivent 
même  jouter  ï  tlmponance  de  la  découverte  de 
M.  d'Etienne,  psr  l'attention  qi:o  le  favant  attiile 
recommande  dans  la  roaaiàre  de-  fe  ferrk  de  fon 
nonveaa  dneni. 

OèfiftaUoa*  dt  AL  Faut, 

n  Le  grand  intérêt,  dit  M.  Patte,  que  le  public 
paroit  prendre  au  fuccès  du  ciment  de  M.  d'Etienne,, 
dans  la  perfuafion  fans  doute  que  par  fon  moyen  il 
feroit  poJible  de  fupprimer  les  comîgles  àti  naifoni  p 
&  d'y  robftituer  des  terraffes  qui  en  aogmenterolent 
l'agréroent,  &  produiroicnt  à  ta  fois  beaucoup  d'éco- 
nomie dans  leur  bàtilTe ,  me  fait  croire  que  l'on  vcrr*. 
avec  plaifir  le  fcntiment  d'un  homme  de  l'art  fur  le 
degré  de  confiance  que  peut  mériter  fa  découverte. 
—-Dans  la  plupart  des  bltiaiens  de  quelque  impor- 
tance>  il  eu  d'ufage  de  faire  porter  les  dalles  de 
pierre  dont  on  ceuvre  les  terraltes,  fur  des  voûtes; 
6i  en  fuppofant  que  celles-ci  aieot  opéré  tout  leur 
taflement  avant  cette  opération,  fi  (cs  dalles  font 
de  qualité  impénétrable  à  Fcia  ,  fit  fi  les  maitics 
dcfttaés  à  les  unir  font  bons ,  on  réuffit  d'ordinaire 
i  rendre  ces  fortes  d'ouvrages  folides  &  durables. 
Mais  comme  les  voûtes  exigent  des  cpailTeurs  de 
mur  confidérables  par  rapport  à  leur  poulTee,  on  f<r 
contente  fouvent,  par  économie,  de  placer  les  dallée 
des  terralTes  direé|ement  fur  des  planchers  de  char- 
pente ,  où  l'on  étend  une  aire  de  plâtre  pour  les  rece- 
voir, en  obfervant  comme  ci-devant  de  les  join- 
toyer avec  de  bon  maftic.  11  n'ell  pas  bien  difficile 
de  juger  qu'un  pareil  procédé  ne  fauroic  avoir  de 
durée.  Car  les  bois  de  ces  planchers  étant  par  k 
fituation  des  terrafllss  fujets  à  recevoir  toutes  les 
împrefTions  Je  l'air,  les  communiquent  de  nccefTiié 
aux  dalles  ou  clles  fupportent  ;  d'où  il  fuit  que  l>lter- 
nativc  de  I  humidité  &  de  la  féchereflie>  du  chaud 
&  du  froid  ,  doit  défunir  de  temps  en  tempe  k» 
dalles  fie  brifer  leur  mafUc,  que^ue  excellent  qo*!) 
foit,  tantôt  à  un  endroit ,  tantôt  a  rnurrc  ;  de  forte 
qu'il  faut  fouvent  avoir  recours  au  matliqueur,  &C, 
que  pour  peu  qu'on  apporte  de  négligence  à  ce» 
rétabliH'emens,  l'eau  filtre  à  travers  les  planchers  ^ 
endommage  les  plafonds  &  pourrit  les  wM.  ,Per« 
fonne  n'ignore  que  ce  font  ces  fortes  de  terralTes 
qui  ont  occaTionné  In  ruine  da  Colyfée. — Quelque* 
fois,  au  lieu  de  dalks,  on  ctenJ  lur  l'aire  ou  le  car- 
reau d'un  plancher  des  tables  de  plomb  afTembléet 
à  bourreleu  fuivant  leur  longueur  ;  mais  ce  moyen  • 
qui  très-difpendieux ,  fic  qui  ne  lailTe  pas  de  fur- 
charger  un  plancher,  a  auffi  fes  inconvénient.;  la 
chaleur  &  la  gelée  font  travailler  les  plombs,  bouflcr 
fit  écarter  tes  foudures. — On  a  toujours  penfc  ouc 
le  vrai  moyen  de  parvenir  à  conftruire  des  terreflÎM 
fobdement  fic  à  peu  de  frais,  dépendoit  de  trouver 
un  enduit  de  dment  impénétrable  à  l'eau  ;  mais  cela 
a'di  pa»  lift,  ^  Toid  poiiiquci  :  ceoBOM  il  cni^ 
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me  certaine  quantité  d'eau  dans  la  préparation  du 
mortier ,  &,  que  ce  n'cfl  qu'à  la  £iveiir  de £i liquidité 
qu'on  parvient  à  l'employer,  il  /cnAât  qae  le  mor- 
tier ne  fauroit  par  la  fuite  acquérir  de  corps  ou  de 
conûlUnce ,  que  par  l'évaporation  de  la  partie  aqueufe 
q[w  y  f  été  incorpofée  :  or ,  cette  évi^ontion  ne 
ponrant  érideameiit  avoir  lieu,  fan»  opérer  des 
vuldkst  de*  (émet  ou  des  gerçures  dans  le  mortier, 
le  rend  conflquemmcnt  peu  propre  à  faire  des  en- 
duits aflez  folldes  pour  des  tsrralTcs  Kn  Italie, 

<m  rénlSl  vtrfoatien  à  faire  des  terrafles  avec  de  la 
fwuatolaae,  qui  eft  un  ciment  produit  par  la  lare 
du  Véfure ,  &  qoe  Ton  incorpore  avee  la  chaux ,  au 
Heu  de  tuileau  pulvérifé.  On  couvre  les  enduits  que 
Fon  fait  avec  ce  mortier,  d'un  lit  de  paille  que  l'on 
•ntretient  mouillée  pendant  pluficurs  jours,  de  fone 
que  l'évaporation  de  fon  humidité  n'étant  pas  trop 
prompte ,  il  ne  s'y  fait  communément  ni  fentes  ni 
gerçures,  fur -tout  quand  ils  (ont  placés  fur  des 
voûtes.  —  Il  y  a  environ  i8  ans  que  M.  Loriot  s'ap- 
pliqua à  la  recherche  d'un  ciment  qui  eût  la  proprictc 
de  ne  point  opérer  de  retrait  &  de  |erçures  en  fc- 
cfuot(*);  8c  f  après  beaucoup  d'elTais,  il  découvrit 
qu'en  introJuifant  dans  du  ciment  ordinaire  ^c'eft- 
i-dire ,  fait  avec  de  la  chaux  éteinte  &  mélangé 
avec  du  tuileau,  du  mâchefer,  du  fable  de  riv  ière, 
ou  de  la  pierre  dure  pulvérifée),  de  la  chaux  vive 
nouvellement  cuite  «  réduite  en  poudre  dans  une 
proportiçn  déterminée  par  la  qualité  de  cette  chaux 
vive,  fuivant  qu'elle  auroit  été  fabriquée  avec  des 
pierres  plus  ou  moins  dures,  ou  plus  récemment 
icuites;  il  découvrit,  dis- je,  qu'il  étoit  j^oIDble  de 
réufTir  à  évaporer  promptement  la  partie  aquMife 
d'un  eoduijt,  faiu  former  ni  lézarde,  ni  gerçures.  Il 
réfolte  de  fts  expériences ,  que  cette  proportion  de 
chaux  vive  peut  varier  en  géecral ,  à  railon  des  di- 
verses qualités  fufdites,  depuis  le  quart  jufqu'au 
fîxième  de  la  quantité  de  cimem ordinaire,  tellement 
^u'en  admettant  dans  le  dmeat  «m  plua^nuMle  por* 
tion  de  cluin  vive,  Févaporation  devenant  ifora 
trop  forte ,  trop  précipitée ,  il  fe  trouve  brûlé  ou 
calciné  ;  &  cju'au  contraire,  en  en  admettant  une 
pnoiodre,  le  ciment  conferve  I  es  inconvéniCM  Olds* 
naires,  &  refte  (iiiet  en  féchant  à  former,  comme 
de  coutume,  des  lexardes  6e  des  gerçures.  Le  foecès 
avec  lequel  M  Loriot  a  opéré  de  nombreux  tra- 
vaux ,  à  l'aide  de  fon  mortier ,  à  la  terre  de  Menards, 
aux  terraflies  de  l'orangerie  du  chiteau  de  Verlailles, 
du  bureau  de  la  guerre,  du  chiteau  de  Viaceoaes , 
de  robfervateîre  h  Paris ,  &c.  &c.  ne  laîfle  aucun 
doute  fur  l'efficacité  de  fa  découverte,  que  l'on  fait 
lui  avoir  mérité  une  récompenfe  du  leu  roi.  Outre 
le  mémoire  qui  a  été  publié  par  ordre  de  Sa  Majefté 
en  1774,  à  ce  fujet ,  j'ai  décrit  particulièrement  tous 
les  détails  des  diverfes  préparations  de  ce  mortier 
dans  ma  continuation  du  Cours  tTArchiitfbtre  de 
M,  Blonédf  t.  Vf  pag.  ipy ,  de  manière  que,  fans 

(  *  )  Il  ■  éc^  q^c(tioa  «la  ce  ciment  dans  cet  article ,  8c  l'on 
a  eu  l'attcntiuncren  nppotter  le*  pracé^éi  dans  la  bfou  dt 
U  faire  4c  d«  remployer.     .  ' 
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autre  fecoors,  chacun  peut  être  en  état  de  l'cm-' 
ployer  au  faefoia.  —  KL  d'£tieone  vient  auflà  d'an* 
ntmcer  la  découverte  d'ua  ciment  impénétrable  I 

l'eau ,  dont  il  a  fait  l'application  à  une  terralTc  de  fa 
raaifon ,  rue  de  iMénil-iViontant.  Son  procédé  con<- 
fifte  à  étendre  le  plu»  imiment  polTible  fur  un  car*- 
relage  en  terre  cidte  *  pofé  fur  des  planchers  de 
charpente  ,  un  enduit  de  ciment  d'une  ligne  ,  ou 
même  d'une  demi-ligne  d'épailTeur,  compoic  à  l'or- 
dinaire, d'une  certaine  quantité  de  chaux  éteinte  y 
mélangée  avec  du  tuileau  ou  caillou  bien  broyé  Sc 
paflé  au  tamis ,  &  d'ajouter  enÛNtç  dans  la  amant 
ainfi  préparé  environ  iM  fieième  de  chaux  rive^ 
réduite  en  poudre  &  nouvellement  cuite;  &  enfin, 
pour  dernicre  opération  ,  il  s'agit  d'étendre  fur  la 
fuperficie  dudit  enduit  une  couche  d'huile  graiïir. 

Tout  le  fecret  de  M.  d'EUienne  dépend  donc  d'ia- 
trodidre dans  me  auge,  qui  contient ,  par  exemple, 
fix  pouces  cubes  de  ciment  préparé  comme  de 
coutume  ,  un  pouce  cube  de  chaux  vive  nouvelle; 
&  c'eft  à  l'aide  de  cet  agent  qu'il  parvient  à  faciliter 
l'évaporation  de  fon  eau,  fans  crainte  de  retrait  ni 
de  gerçures.  Il  eft  manifte  que  cette  méthode  cA 
précifément  celle  de  M.  Loriot ,  ou  plutôt  n'en  eft 

3ue  l'application.  Il  efl  vrai  que  M.d'Ltienne  avoue 
ani  (on  mécToire  s'être  fervj  des  cflais  des  anifta» 
qui  l'ont  précédé  dans  la  même  carrière.  • — Toute 
la  différence  entre  leur  emploi  ne  confitle  que  da0 
r^paiffeur  de  l'enduit  ;  M.  Loriot  obferve  de  donner 
k  renduit  de  fes  terralTes  environ  un  pouce  d'é- 
pailTeur, 6c  de  le  placer  toujours  fur  un  aire  de  bon 
mortier,  avec  lequel  il  puilfe  faire  corps  ;  au  lieu 
que  M.  d'Etienne  fe  borne  à  donner  au  lien  une 
ligne  on  une  demi-ligne  d'épaiOeur,  &  à  le  placer 
fur  du  carreau ,  ce  qui  ne  paroit  pas  devoir  lui  pro- 
curer autant  de  folidité  ,  vu  qu'il  ne  fauroit  j'y  atu- 
cher  que  difficilement.  La  raifon  qu'il  allègue  pour 

îttftifier  cette  minceur  ,  eft  que  plus  une  couche  de 
-î^  -A  i_.:/r.     _i      1  '     -1  j»  1 


omem  eft  épaiflê  ,  plus  le  volume  d'eaii  pour  la 
fermer  eft  eonfidérable  ,  &  que  toute  cette  eau 

devant  s'évaporer  pour  donner  de  la  confiftance  au 
ciment  ,  elle  y  laiile  des  vides ,  des  crevaffes  ,  au 
lien  que  le  fieo  n'en  contenant  qu'une  très  «-petite 
fluantité,  ne  pouvoit  éprouver  de  changement  fco- 
nble  par  la  deffication.  Mab  ife  pourroit-on  pas  hn 
répondre  que ,  dès  qu'il  dépend  d'une  certaine  dofe 
de  chaux  vive  d'empêcher  les  gerçures ,  en  fuppo» 
fant  l'enduit  d'un  pouce  d'épailfeBr  ou  d'une  Uene, 
l'évaporation  de  reav  ee  fauroit  qu'être  ta  tol^i$^ 
&  proportionnelle  ces  agens  ;  que  la  nmceur  da 
ciment  devoit  être  regardée  plutôt  comme  un  défaut 
que  comme  une  peruâion,  en  ce  qu'elle  peut  con^ 
tribuer  à  le  trop  delTécher ,  &  à  lui  ôter  le  ^bu^ 
nécefliûre  pour  lier  toutes  fes  parties  apcès  l'évapo* 
ration  ;  &  qu'enfin  c'eft  fans  doute  pour  hil  redonner 
de  l'onâuorité ,  que  M.  d'Etienne  fe  croit  obligé 
d'étendre  après  coup  une  couche  d'huile  grafle  mr 
fon  enduit.  —  Au  uirplus  ,  c'ert  à  l'examen  de  (a 
terralTe  qu'il  làur  recourir  pour  apprécier ,  je  ne  dis 

pas U  bçnté  de  l«aj|ifl|«itt,  puilqu'il  e(l  rçco^ 
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tmlen^me  que  le  morîier-Lorio: ,  mais  la  valeur 
de  (on  emploi.  J'y  ai  remarqué  ,  aioii  que  pluûeurs 
perfonne» ,  nombre  de  (énb&fièmsM*  de  reprifes , 
Qi  lézardes  &  de  gerçures  qui  annoocent  qn'on  y  a 
certainement  fait  de  fréquentes  réparations.  J'ai 
même  obfervé  qu'en  frappant  avec  le  bout  de  ma 
canne  en  quelques  endroits  de  cet  enduit  ,  il  ne 
paroïflbit  pas  attaché  au  carreau ,  &  fonnoit  le  creux , 
comme  qoand  deux  corps  font  pofés  l'un  fur  l'autre 
fit  n'ont  pas  d'adhérence.  Que  ces  effets ,  au  refte  , 
aient  été  produits  par  la  minceur  de  ce  ciment,  ou 
parce  qu'il  ne  fait  pas  corps  avec  le  carreau,  toujours 
eA>U  vrai  que  le  mouvement  inévitable  de  la  char- 
pente des  planches  qui  fuppottent  cette  lerraiTe,  à 
«lifon  des  dtverfes  itnpreflioiis  de  l'air  »  ne  fiiuroit 
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tnantnier  de  fe  corr.m  jniquer  à  fon  enduit  ,  Si  d'y 
occationncr  qucquefois  des  fentes  &  des  lézardes, 
ainû  que  cela  arrive  aux  maOics  des  dalles  pofées 
fur  de»  folivea»  donti'ai  parlé  ci-devant.  Après  Texé- 
cntlon  de  ces  fortes  d'onvrages ,  on  apporte  Tolen* 
tiers  dans  les  commencemcns  beaucoup  de  foins  S 
réparer  Us  fentes ,  les  gerçures  ou  les  ruptures  des 
tnaiUcs  à  mefure  qu'elles  péioilTent  ;  nais  peu'à  peu 
on  nédige  ces  réparaâooa  >  Feau  parvient  &  a'infiouer 
dans  Tes  planchers ,  faute  d'aviHr  toujours  k  point 
nommé  un  mafli^jeur  pour  faire  les  rétablilTeraens 
convenables  ;  &.  à  la  fin  on  td  obligé  de  renoncer 
aux  terralTes  qui  ne  font  pas  faites  fur  des  voûtes* 
ou  de  les  couvrir  en  plomba  &  c'eft  probablement 
ce  qui  anhrera  auiE  à  la  terrafle  de  M.  d'Etienne. 


VOCABULAIRE  «U  VAn  de  faire  U  Ciment ,  le  Majiic,  le  Mortier, 
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ATTERic;  c'ed  le  fond  d'un  batHn  ,  ordinai- 
rement pavé  de  pierres  plates  &  unies. 

CcNOR^F  DE  TouRNAY  ;  fortc  de  poudre  com- 
pofée  de  petites  parcelles  d'une  pierre  bleue  &  très- 
dure,  calcinées. 

Ciment;  c'eft  en  général  une  compofition  d'une 
nature  glutincufe  6c  tenace. 

Ciment  ;  nom  que  l'on  donne  particulièrement  à 
Fargite  cuite  &  pulvérifée  que  l'on  emploie  avec  de 
la  cn.tux  pour  f.iire  îe  mortier. 

Ciment  des  distillateurs  d'eau-forte;  on 
nomme  ainit  l'argile  ferruginenfe  tgà  •  fcrrî  daM  la 
dïAilIation  de  l'efprit-de-mire. 
Malta  ;  elpéce  de  bitume. 
Mastic  ;  lorte  de  dment  compoft  de  nutière 


rélineufe  ,  ou  hu^eufe  ,  de  poudre  argileufe  ,  %L 
quelquefois  de  dianx. 

Mortier  ;  c'cfl  l'union  delà  chauitreclie fibld» 
le  ciment  ou  poudre  d'argile  cuite. 
MoKTitit  BtANc  ;  celui  qui  eft  ftit  arec  oM 

chaux  d'une  folble  qualité. 

Mortier  bâtard  j  celui  £iic  ayec  de  laboaae 
éc  mativaîfe  chaui. 

Pouzzolane  ;  efpèce  de  gravier  ou  de  poudre 
rougeàtre ,  venant  des  volcans  qu'on  trouve  aux 
environs  de  Ponaole  C»  Italie*  oc  de»ToleMi  da 
ViTarwa  &  auam 

Tbrsassi  di  HeuJUiDi  ;  pon^  gvift  fùtf 
«fuM  tetrt  q;iû  fe  cuit  conunt  le  plitre. 


C  I  R  I  E  R.  (  Art  du  3 


V>  IRI  ER,  ert  celui  qui  s'attache  particulière- 
ment au  commerce  de  la  cire  j  à  la  blanchir,  à  la 
travailler, &  «fabriquer  deacieifes»  des  bougies 
fie  autres  ouvrages  de  cire. 

La  cire  nou?  ell  fournie  par  les  nbeilles,  foit 
que  ce  foit  une  matière  végétale ,  élaborée  dans 
l'cftomach  de  ces  mouches  ,  (bit  que  ce  fiait  une 
■latière  animale  qui  leur  ^eanc  par  tranfpirerioa 
M  féerétton.  On  déirait  les  ceNides  des  rocliee, 
•Mur avoir  la  cire  qui  les  forme,  &  l'on  a  foin  d'en 
wpirer  le  miel.  C'eil  ce  que  le  naturalille ,  le  chi- 
flnfte  &  FécOnomille  rapporteront  avec  les  détails 
convenable»,  dan»  d'autre»  divisions  de  cet  ou- 
vrage, n  s'agkici  dotravdl  fie  de  l'emploi  de  la 
«ire  dans  les  arts,  &  pour  nous  cclairer. 

Les  anciens  fe  fervoient  de  la  cire  comme  d'un 
moule  pour  écrire.  Pour  cet  effet ,  on  drelToit  de 
petites  planches  de  bots,  à  peu  près  comme  les 
miOtadftaotabltM»^  dmikH»  tsiMii»  iQ«t 


à  l'entour  étoient  revêtues  d'un  bord  plu»  élevér 
que  le  refte,  afin  que  la  cire  ne  pût  pas  s'écouler. 
Un  répandmt  enfuite  fur  ces  tablettes  de  ta  cirv 
fendueyOn-  Vapplaniffoit ,  on  l'égalifoit,  fit  Foi» 
écrivoit  delTus  avec  un  poinçon.  Ils  fe  fervoient 
auilî  de  la  cire  poiK  cacheter ,  pour  faire  des  ligures. 

Les  modernes  ont  tellement  multiplié  les  ufag^ 
de  Ia  cire,  ^u'U  ferott  dificile  de  les  détailler. 

Us eommencem avant  toutes  diofes «pour s'ei» 
fervir,  à  la  féparer  du  miel  par  expreluon  ,  à  la 
purifier ,  à  la  mettre  en  pains ,  que  vendent  Ics- 
droguilUs.  Elle  td  alors  afl'ez  folide,  un  peu  gluû- 
aeule  au  toucher  ,  &  de  belle  couleur  jaune  ^ 
qu'elle  perd  un  peu  en  vieillifllànt. 

Pour  la  blanchir ,  on  la  purifie  de  nouveau  es 
a  fondant,  on  la  lave,  on  i'epure  à  l'air  &  à  la> 
rofée.  Par  ces  moyens  elle  acquiert  la  bl.incheur, 
devient  plus  dure,  plus  caiunte^  cUe  gccdl 
piefijoe  toatt  fin  «draiw 
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Sa  Ibaderie  &  Ton  blanchiment  requièrent  beau- 
coup «fart  ;  &  cet  art  a  été  ,  dit-on ,  apporté  en 
France  par  le»  Vénitien». 

Nous  lUoasd-après  en  décrire  les  procédés  ;  mais 
il  bat  encore  aupefarant  dire  quelques  particula- 
rité» fur  la  cire. 

En  fondant  la  cire  blanche  ,  avec  un  peu  de 
téré&eoihine ,  on  en  fait  la  cire  jaune  molle  qu'on 
emploie  en  chancellerie.  On  U  rougit  avec  du  ver - 
niHioa,  on  la  racme  d*orcanette;  on  la  verdit  avec 
du  vefd-de-gris  ,  on  la  noircit  avec  du  noir  de 
fumée  ;  ainii  on  la  colore  comme  on  veut ,  &  on 
la  rend  propre  à  gommer  avec  de  la  poix  grafTe. 
Les  upUFiera  font  ufage  de  cette  dernière  pour 
gommer  lears  conlîit. 

I  es  parfumeurs  font  ufage  de  la  plus  belle  cire, 
qu'ils  prennent  pour  l'employer  dans  leur  pom- 
made, en  la  battant  avec  das  verges ,  6c  y  ajoutint 
de  temps  en  temps  un  peu  d'eau  fraîche  pour  en 
•aementer  la  blanchetir. 

Tl  eft  certain  que  cette  fubftance  vifqucufe  réunît 
diverlcs  qualités  qui  lui  font  particulières.  Elle  n'a 
rien  de  dcfagréabie,  ni  à  l'odorat,  ni  au  goût  :  le 
froid  la  renadure  &,  prcfque  fragile,  6c  le  chaud 
ramottlt  6l  la  diflbat.  Elle  cft  entièrement  inflam- 
mable ,  &  devient  prefque  auffi  volatilt  que  le 
camphre,  par  les  procédés  chimiques. 

La  cire  eft  devenue  d'une  fi  grande  nécelTué 
dans  plnûeors  arts ,  dans  plufieurs  métiers  &  dans 
b  vie  domeftiqae,  que  le  débit  qui  s'en  (ait  eft 
prefque  incroyable  ,  fur-tout  aujourd'hui,  qu'elle 
n'ed  plus  uniquement  réfervée  pour  l'autel  &  pour 
le  louvre, &qiM  ttmt k nnade  ^éclaira  nvac  des 
bonne*' 

PÎufieors  provinces  de  France  fourniiïent  de  la 
cire  jaune  ;  favoir ,  la  Champagne ,  l'Auvergne  , 
TAnjou ,  le  Bordelois,  la  Normandie ,  la  Bretagne, 
la  Sologne  :  on  en  fait  aurti  venir  du  Nord  ; 
mais  l'Europe  ne  fournit  point  aitcz  de  cire  pour 
le  befoin  qu'on  en  a.  Nous  en  tirons  de  Barbarie, 
de  Smyrne ,  de  Confiantinople ,  d'Alexandrie ,  & 
de  pfufieurs  îles  de  l'Archipel,  particnlièrement  de 
Candie,  de  Chio  &  de  Samos.  On  peut  évaluer 
dans  le  feul  royaume  de  France  ,  la  confommation 
de  cette  cire  énang^  ,  à  piètdc  dix  mille  qidataux 
|Mr  anate. 

Aoili  le  luxe  aogmentant  tous  les  jours  en  France 
la  grande  confommation  de  la  cire  des  abeilles  , 
quelques  perfonnes  ont  propofé  d'employer  pour 
Jesdetges  &  les  bougies  une  cire  végétale  de  Mini- 
iEpi«  que  le  hafaid  a  £ût  décoBvrir«  &  dont  on  a 
la  rebnoa  dans  Ici  mémoirei  «fo  racail£nue  des 
fâeoccs»  amée  1723.  Voici  ce  que  «J'cft» 

On  ét  U  LoÊÙfiane. 

Dam  «vu  (et  eadrdtt 'tempérés  de  FAmérique 
feptentrionale ,  comme  dans  la  Floride ,  i  la  Caro- 
line, à  la  Louifiane,  il  y  a  un  petit  arbriffeau  qui 
croit  à  la  hauteur  de  nos  ceiiGers ,  qui  a  le  port 
da  vynlM,  9t.  dont  ke  finaïaa  ont  aaffi  à  fta 


près  la  même  odeur.  Ces  arbres  portent  de»  graines 
de  la  grolTcur  d'un  petit  g'ain  de  coriandre  dans 
leur  parfaite  maturité ,  vertes  au  commencement, 
enfuite  d'un  gri*  cendré.  Ce*  gninea  renferment 
dans  leur  mîlien  11a  petit  noyao  oflTeox  .afTex  rond, 
couvert  d'une  pcan  verte,  chairirée,  &  qui  con- 
tient une  femence.  Ce  noyau  eft  enveloppé  d'une 
fubllance  vilqucufe,  qui  remplit  tout  le  refte  de 
I3  graine  ou  fruit  :  c'eft-là  la  cire  dont  il  s't^ 
C  etie  cire  eft  Inifante,  sicfae,  friable, dH'podte  en 
écailles  fur  la  peau  du  noyau. 

Il  e(l  très  -  aifé  d'avoir  cette  cire  :  il  n'y  a  qu'à 
faire  bouillir  des  graines  dans  une  quantité  fuffi» 
fante  d'eau ,  &  les  écrafer  groffiéremem  contre  le* 
parois  do  vaiflèan  pendant  qu'elles  font  fiir  le  feu  | 
la  cire  fe  détache  des  gr.iines  qi-i  la  renfertooicnip 
6c  vient  nager  fur  la  lurt'jce  de  l'eau.  On  la  m> 
maile  avec  une  cuiller ,  on  la  nettoie  en  la  palCntt 
par  un  linge  »  6c  00  la  fait  fondre  de  noaveaB 
pour  la  mettre  en  pnn. 

Plufieurs  perfonnes  de  !a  Louifiane  ont  appris 
par  des  efclaves  fauvages  de  la  Caroline ,  qu'on 
n'y  bn.loit  point  d'autre  bougie  que  celle  qui  fe 
fait  de  cette  cire.  Dans  les  pays  fort  chauds,  où  de 
la  chandelle  de  foif  fe  fonoroit  par  la  trop  grande 
chaleur,  il  eft  fans  comparaifon  plus  commode 
d'avoir  de  la  bougie;  &  celle-U  feroit  à  bon  marché, 
&  toute  portée  £ins  lea  dimaia  da  l*AinériqM  qoi 
en  auroient  befoin. 

Un  arbrilTeau  bien  chargé  de  (mit  pent  avoir  es 
fix  livres  de  graine  &  une  li%  re  de  fruit ,  un  quart 
de  livre  de  cire.  Il  eft  difficile  de  détetminer  au 
juile  corv.blen  un  homme  pourroit  ramafter  de 
graines  en  un  jour  ;  parce  que  ces  arbres,  qui 
croiiTent  fans  culture  «  fans  art ,  font  répandue 
çà  &  U,  tantôt  plus,  tantôt  moins  écartés  les  uns 
des  autres ,  félon  que  dilTcrens  hafards  les  ont 
femés  :  cependant  l'on  juge  à  peu  près  qu'un  homme 
ramaiTeroit  aifément  en  un  jour  feize  livret  de 
graine»  {  ce  qui  donneroit  quatre  livres  de  cirC^ 
Cette  grande  facilité  ,  qui  deviendroit  beaucotip 
plus  grande  par  des  plantations  régulières  de  ces 
arbres,  8f  le  peu  de  frais  qu'il  faut  pour  tirer  la 
cire ,  feroit  fort  à  confidérer  fi  cette  matière  de- 
venoit  un  objet  de  commerce. 
^  La  cire  qui  fc  détache  par  les  premières  ébulll- 
tions  eft  jaune  comme  c'!le  qui  vient  de  no» 
abeilles  ;  mais  les  dernières  tbuUltions  la  donnent 
verte,  parce  qu'alors  elle  prend  la  teinture  de  la 
peau  dont  le  noyau  eft  couvert.  Toute  cette  cire 
eft  plus  sèche  &  plus  friable  que  la  nôtre.  Elle  a 
une  odeur  douce  «  aromatique  alTez  agréable. 

On  a  vu  >\  Paris  des  bougies  vertes  de  cette 
cire,  que  le  miniftèrc  avoir  reçues  du  Mifliilipi , 
&  qui  étoient  fort  bonnes.  Le  temps  appfcndra  fi 
l'on  reeacde  la  matière  de  ces  bougies  comme  on 
objet  alun  cetifidérable  de  commerce ,  pour  nous 
difpenfer  de  tirer  des  cires  des  pays  étranger», 
autant  que  nous  le  faifons  pour  aeue  coaibmma- 

dMdtdii«ae«idehM«i«. 
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De  la  cire  des  îUs  Atullifs. 

.    Op>  tfMire  .«mi  ijc»  Antilles,  dans  les  troncs 
•VarWlB»  UM  «ice  «fiez  fineulière,  fornée  en 
..nwceaux  roadi  ou  eval*»,  w.la  groŒîur  d'une 
noix  muTcade.  Cette  cîre  tft  l'oUTrage  d'abeilles 
plus  petites  ,  plut  noires  &  plus  rondes  que  celles 
jk  Europe.  Eiles  (m  j-«ôreitt  dans  le  creux  Ue  vieux 
wbrea ,  oii  elles  fe  fabriquant  des  efpèces  de 
)rnchc«  d»     %we  ima  poùe  »  dam  le  devant 
derqndltt  «Hef^pOfient  «Mqoilri  un  miel  Bsaidt 
de  couleur  citnae ,  de  la  confif^jnce  de  l'kuile 
. J'olive,  d'un  goût. doux  &  agréable.  Leur  cire  elî 
aoira  *  OM  da  moins  d'un  noir  foncé.  Nouii  n'avons 
«wpn  pairewr  u  fum.  de  la  bVinchir,  de  l,i 
nure  changer  de  coaleitt>,  ni  ée  la  tendre  propre 
h  la  fabrique  des  bougies,  parce  qu'elle  eit  trop 
molle.  Les  Indiens ,  après  l'avoir  purifiée ,  s'en 
fervent  à  faire  des  bouchons  de  bouteilles  :  ils  en 
^nt  au<fi  de  petits  vaiffitaïuc ,  dans  lefqadb  iik 
ftcueiUcnt  le  nuiaie  de  Tolu,  quand  U  déeeale 
par  tocifiott  de$  «>w>  yî  ie  r^andeti 

DêUânitU  Ohm; 

•  ■ 

.  cire  bkndie  de  h  CUnt  tft  AffErcnte  de 
jieatea  celles  que  nous  conno'i/Tons  ,  non-feulement 
par  fa  blancheur  ,  que  le  temps  n'altère  point,  mais 
par  fi  texture.  On  diroit  qu'elle  eft  comparée  de 
oetites  pièces  écailleufcst  fcmblables  à  celles  du 
Hane  de  baleine,  que  nont  ne  fauriont  .mettre 
en  pains  suffi  feifliet  In  pains  de  dra  de  la 
Chine. 

Autre  Gngularité  de  la  cire  blanche  de  la  Chine  ; 
qn'eUe  n'eft  point  l'ouvrage  de»  abeille*  :  elle 
Tient  par  ardISce  de  petHs  yen  que  Ton  trouve 

iur  un  arbre  dans  une  province  de  cet  empire  Ils 
fe  Dourriiïent  fur  cet  arbre  ;  on  les  y  ramafle  ;  on 
les  fait  bouillir  dans  de  feau,  &  ils  forment  une 

t^f ht*^ ISicMn        ^"'^  «ft  la  cire 

Dijprtntej  farta  dt  eku. 

Dans  les  fabriques  des  ckieiSt  M  appelle  àn 
iruu  la  cire  jaune  ,  telle  que  h  font  les  abeille*  , 

qui  eft  formée  de  cire  blanche  ,&  d'une  fubftance 
colorante ,  laquelle  donnant  à  la  cire  plus  d'onc* 
tuoftté ,  tû  regardée  par  les  nataraliftes  comme  une 
haile  gralb,  moifiê  ûn  <pie  la  cire  à  certains 
•égards.  Ceft  cette  mine  cire  qne  Ton  ne«nne  com- 
munément être  vurge.  Entre  les  g&toaux  nouvelle- 
ment faits,  il  y  en  a  de  très  blanc»,  &  d'autres 
d'un  jaune  cbir  &  ambré  ,  &  cela  dass  une  même 
Tuche&  dans  la  même  faifon.  Tons  jaunificnt  avec 
le  temps;  &  ceux  qoi  font  placés  an  lurat  de  la 
■ndie ,  deviconcat  d'un  brun  noir&tre  *,  c'eft  ce 
cpi'on  appelle  eh*  matirine  on  mjweffue.  Mais  cei 
•àre*  de  différentes  couleurs  peuvent,  pour  l'ordi- 
nicei  devenir  inlemem  blanches  en  demeutaat 


1  expoi^es  k  Taîr ,  avec  certaines  précautions.  Lors 
de  la  récolte  du  miel, on  les  pétrit  toutes  cnfemble. 

Il  ^  a  néanmoins  certaines  cires  qui  ne  blanchif- 
fent  jamais  parfaitement  ;  ce  que  l'on  croit  potivoir 
attribuer  k  la  qualité  dos  poulTières  des  étamines 
que  les  abeilles  ont  travaillées:  telle  eft  ,  comme  on 
vient  de  le  remarquer  ,  la  cire  que  de  petites  abeilles 
fauVages  de  l'Amérique  font  dans  des  creux  d'arbre!^ 
qui  elTtrès-noire ,  &  que  Ton  n'a  pasCBCOTtUi  Uai^ 
chir  :  telle  ed  fouvent  encore  b  dn  des  paja  9k 
il  y  a  beaucoup  de  vignes. 

Une  rocbe^  bien  remplie  de  rayons  «  mais  dont 
r^Eùm»  onoique  beau,  n'a  qu'an  an,  peut  donner 
feize  on  dn-bnh  onces  de  ciré.  SI  on  ne  fait  cette 

rccoîte  qa'nu  bout  de  deux  ou  trois  ans  ,  le  nombre 
de*  rayons  demeurant  toujours  le  même,  on  ne 
laifTe  pas  d'en  retirer  deux  livres ,  ou  même  un 
peu, plus,  vraifemUablemcnt  parce  qne- la  partie 
)aone  eft  devenue  pins  aiMudaatai,  Autaft»,  on  m 
doit  compter  pour  le  produhlDOyW,qiitfardaiaBi 
onces  de  cire  par  ruche. 

La  couleur  brune  ou  noirâtre  que  tes  anciens 
rayons  acquièrent  dans  nos  ruches  par  le  féjonr 
du  miel  &  du  coovam-daas  les  alvéï^les,  fe  di(« 
Hpant  aifément ,  elle  ne  doit  faire  aucune  diini- 
nution  fur  le  prix  de  la  cire  ;  mais  il  n'en  e/l  pa* 
de  même  de  celles  dont  le  jaune  eft  adhérent ,  à 
caufe  de  la  quaUté  des  plantes  qui  l'ont  fourni  aux 
abeilles. 

En  g^iéral ,  on  eftime  la  cire  qui  vient  des  pam 
eh  il  croit  du  farrafîn ,  ou  de  ceax  qui  font  rempBa 
de  landes  garnies  de  genêts ,  bruyères  ,  genévriers  , 
&c.  ;  6c  on  n'eOime  pas  les  cires  recueUUes  dans  les 
pays  des  grands  vignobles. 

Le  pb»  Ar  eft  de  conOater  par  des  iprawte  • 
fàdtee  a  esfcoter,  la  difpofuion  que  tes  ctrcsonk 
à  blanchir,  &  celles  qui  peuvent  acquérir  le  plus 
beau  blanc.  Une  de  ces  épreuves  confiile  à  racler 
des  pain*  de  cire  jaune  avec  un  couteau ,  ponr  en 
détacher  des  feuillets  très  •nonces,  q;tt'enroite  o« 
expofel  Fak  en  forme  de  petits  floeonst  les per- 
fonnes  expérimentées  jugent  bientôt  par  le  chan- 
gement de  couleur ,  queue  peut  être  ta  qualité  de 
ces  cires. 

la  cire  s'attendrit  à  la  chaleur,  nifqu'i  fe  fondre  t 
6c  an contrdre,  eRe  fi»  durcit  an  «oid ,  &  devient 

prefque  friable.  F.n  brûlant ,  elle  fournit  une  flamme 
claire ,  fans  prefaue  donner  de  fumée ,  &  fans  ré- 
pandre de  manvaifo  edenr,  fi  oa  ae  Pa  pas  aUiét 
de  graUFe. 

^plofieurs  endroits  on  appelle  aufV  d!r  mouchetl 

&  dans  d'autres  fabriques  on  nomme  tntorfcs ,  ce 
qui  refte  dans  les  facs  après  qu'on  en  a  exprimé  la 
cire  par  la  prefle.  Les  chirurgiens  fe  fervent  de  ce 
marc  da»  les  maladies  des  nerfs.  Les  maréchaux 
l'emploient  aufli  pour  les  chevaux.  . 

Les  chirurgiens  fe  fervent  encore,  dans  ka 
mêmes  m  ladies ,  du  propolis  ou  cire  rouge  ,  qui 
eft  une  efpèce  de  maftic  dont  fe  fervent  les  abeillei 
pour  beu^  les  Ufju»    trous  de  leur*  ruche». 
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Purificallon  it  !a  c'jt* 

.  i».  On  la  dtmiclle ,  loli  en  faifant  tremper  pen- 
dant quelques  jours  dans  l'eau  claire  la  p"ue  qui  n'a 
pu  ité  èpiùfec  d«  miel  à  la  prefTçi  foit  en  la 
brifaot  en  petits  morceaux,  &  rétendant  fur  des 
draps  près  des  ruches  ,  afin  que  les  abeiUet,  fuçant 
tout  le  miel  qui  étoit  refté ,  rédujfent  toute  la 
cire  en  parcelles  auflî  fines  que  du  fon.  Ceux  qui 
tteooeat  à  ceue  féconde  pratique  ,  difent  q^e 

cire  oot  a  trempé  dans  l'eau  demeure  loojoun 
plus  grafTc  que  lautre.  Peut-être  qu'eflFeâtveoMM 
reau  la  prive  de  cette  fubftance  fucrée  6t  mielleofe 
qire  refprit  de  vin  fcparc  même  d'un  rayon  récem- 
ment  formé  par  les  abeilles  ,  &  dans  lequel  il  n'^ 
S  pas  encore  de  mtel  ;  car  on  remarque  que  la  pri- 
vation de  cette  partie  éttaog^re»  rend  la  cire  pli» 
commode  à  nunien 

1°.  Ayant  «mptt  dTfaa  iafqn*an  tîere  une  chau- 
^iècs  de  cuivre ,  on  attend  que  cetn  «au  foit  près 
de  bouillir,  pour  y  jeter  peu-à-pea  autant  de  pite 
lie  tire  qu'il  en  faut  pour  que  la  chaudière  ne  Ce 
trouve  pleine  que  jufqu'aux  deux  tiers.  On  y  en- 
tretient un  fen  modm  »on  remue  avec  une  fpatule 
de  boi»,afin.qiW  la  cire  ae  s'attacjie  pas  aux  bords 
de  la  ctuMi£tr«,,«6  .eHe.  pourroit  brQIer ,  &  l'eau 
bouillante  la  fait  fondre.  Quand  elle  efl  eniièrc- 
mert  fondue,  on  la  verfe  avec  l'eau  dans  des  ûcj 
de  toile  forte  &  claire,  que  l'on  met  auffi  tôt  en 
frcffe  pour  exprimer  la  cire,  qui  ed  reçue  dans  de 
nouvelle  eau  chaude ,  afin  que  la  crailc  fe  préci- 
pite. Cette  premiète  fonte  ne  fuffit  pas  toujours 
pour  fournir  toute  la  cire  que  la  pîte  doit  rendre: 
en  recommence  alors  le  procède  fur  le  marc, 

S ris  l'avoir  lailTé  quelques  jours  achever  de  fe 
oiieller  dans  l'eau  ;  car  on  a  éprouvé  que  ce 
lavage  fait  que  l'on  obtient  plus  de  cire  ;  mais  fi 
cette  dernière  fe  trouve  plus  graiTe  que  l'autre, 
il  convient  de  les  tenir  fcparées.  Voyes /«p/bMcAr 
éi  U  purification  d*  la  cire ,  pUncht  IV. 

Dans  les  différentes  fufions  que  l'on  donne  à  la 
dre,  on  eA  très-attentif  à  ne  lui  laifler  prendre  que 
le  tiegré  de  cuiflbn  convenable ,  au-delà  duquel  elle 
devient  trop  sèche ,  cafTante ,  &  contraâe  une  cou- 
leur brune  ,  que  le  ibleil  &  la  rofée  n'effacent  point  : 
«*«ft  ponn^lim.lea  Êblicans  préfèrent  la  cire  jaune 
en  gros  pams,  qid  font  ordinairement  moins  cuits 
£c  plus  onâueiix  que  les  petits.  AînG  ,  \  chaque 
foace  on  diminue  le  degré  de  feu  ;  encore  ne  réufCt- 
on  pas  à  empêcher  que  la  cire  ne  brunlfle  toujours 
im  pieu.  Dém  qndqoes  blanchiiïeries ,  ou  on  fait 
de  la  cire  commune ,  nn  ià  fert  volontiers  de  la  cire 
trop  sèche,  parce  qu'on  fachete  a  plus  bas  prix ,  & 
qu'elle  eft  plus  fufceptible  d'alliage  de  fuîf. 

On  fophiftique  quelquefois  les  gros  pains  de  ci(e 

Cieavec  de  la  graiffe  ou  du  beurre;  telle  eft  une 
n«  partie  de  b  eue  de  Barbarie.  Mais  les  con- 
noiflleurt  ftjenthiea  difcemer celle  qui  efl  pure,  en 
la  mâchant  ;  par  exemple,  il  en  (cparant  les  dent* 
après  avoir  mordu  la  cite ,  on  eotcad  un  petit  bruit 
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oumtiaement  fec,  on  juge  qto'ette  ffeft  pas  alliée 
de  graiffc  :  d'ailleurs  ,  la  gr.iilTe  fe  f  jit  fenfir  au 
dans  la  cire  fophiftiquée.  Les  connoiffetirs  on?! 
core  d'autres  indices  que  la  grande  habitude  lenr 
a  rendos  finnffien.  On  i««hiftu|ue  noAlacira  jann» 
avec  de  ta  térflbetnfinie  8c  des  rffines ,  mmi  alors 
elle  tient  aux  dents. 

La  cire  pure  en  pain  doit  avoir  une  odeur  miel- 
leufe  qui  ne  l'oit  pa»  défagréaUe ,  être  onâneufe,^^ 
(ans  être  graflie  ni  ejhlante,  'dc  <a  couleur  eft  pkis 
on  tnohis  jaune,  futrant  Nt  ^liatct ^letabcdles 
l'ont  recueillie.  L'odeur  des  CffCS  varie  afTez  fend- 
blement ,  pour  que  les  ctHMloKIèurs  puiffent  diftin* 
guer  la  province  dV>h  on  les  a  apportées. 

Quand  une  pAte  de  «ke.eft  très'chargée  de  drt 
brute,  eHe  eft  d'un  |an«n foncé,  tit  llqbvrdans  fttm 
fait  q  ue  la  cire  prend  nneteinit  pins  cl^  lori^'efle 
efl  fondue. 

La  fuperficie  de  la  cire  jaune  en  pain  devient  d*tm 
blanc  faie,  en  demeurant  lone-temps  à  Tair}  tnais 
cela  n'en  diminue  point  le  prat. 

Lf$  menuifiers  oL  les  ébentftes  emploient  la  cîre 
jaune  pour  donner  du  luftreà  leurs  ouvrages,  aulh- 
bicn  que  les  frotteurs  des  planchers  d'appartemens. 
On  en  fait  de  la  bougie  tilée  .petite  oq  ftpATe^ii^ 
pour  la  marine,  parce  tfue  le  fuir  devient  tropcon- 
lant  dans  les  pays  chauds-,  foit  pour  certains  cha- 
pitres d'cccléfialliques ,  &  des  cierges  dont  on  fe  fert 
à  l'ij^rHe  d.ins  certains  rits.  Cette  cire  eft  encore 
employée  à  des  fceaux  de  chancellerie,  àdes  oor 
guens,  céftts  0c  maflics. 

BloJichimtnl  de  la  cire. 

Le  blanchiment  ne  fait  ({ue  ramener  la  cire  à  fon 
état  prigiitif  ;  car  les  ^teaux  nouvellement  fints 
font  blancs ,  mais  ils  perdent  peu-à-peu  leur  éclat 
en  vieillilTant;  ils  jauniffentâc  les  plus  vieux  dévie» 
neot  d'un  noir  de  fuie ,  ce  qui  tù.  i'e/fet  des^ 
qui  régnent  dans  l'intérieur  de  la  ruche. 

Les  dépouilles  des  vers  &  le  miel  j  i 
au(ii  pour  queknie  chofe  :  il  eft  pdnnant  vrai  de 
dire  que  toute*  les  abeilles  ne  wnx  pas  de  la  cire 
également  blanche  ;  on  ne  fait  aue  trop  dans  les 
b'anchilTeries ,  qu'il  y  a  des  cires  qu  on  ne  peut  jamais 
rendre  d'un  beau  blanc» 

Vers  la  mi-mai,  au  retour  de  la  belle  laifon*  «i 
commence  les  travaux  du  blanchiment  des  cires; 
pour  cet  effet  on  rompt  la  cire  en  plufieurs  mor- 
ceaux, afin  que  la  fufion  en  foit  plus  facile  ,  &  que 
n'ayant  pas  befoin  d'un  grand  feu  ,  elle  foit  moins 
expofée  i  rouffir  dans  la  chaudière  AA  A  »  (iV.  il 
tlaïuhimm  if/ cires.  )  Ceue  chaudière  doit  étni  bien 
étamée  ,  la  cire  produifant  aifément  du  verd- de-gris. 
On  y  met  enfembic  une  quantité  de  cire  propor* 
tioonée&lagiraadeur  de  la  toBe  oh  on  doit  l'agr-"' 
ger;  puis  on  vccfc  dans  la  chaiulièin  qnatrt  &  i 
pintes  d'ean  par  cnna  na&nft-d»  <  ' 
le  feu  deObw,  dc  M  Mb  A 
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Dans  la  plupart  des  petite}  fabriques,  telles  qu'ij 
y  en  a  aux  enviroM  de  Kouen ,  on  mêle  avec  la 
«ire  dans  cette  première  fonte  une  certaine  quantité 
d«  çraifl««  doôt  U^iofe  varie  fitivam  kl  amlaté  de 
la  cm,  ou  oiênM  finvant  tacopidité  da  faliricant. 
^itand  on  ne  règle  I  alliage  que  far  la  qualité  de  h 
cm,  on  en  met  plus  à  celle  que  les  payfans  ont 
iiadoe  trop  «èche  à  force  dt?  la  cuire  >  qu'à  celle  qui 
•ft  caoore  oaânnft,  Conme  il  y  a  des  cires  inca- 
peblct  de  famaii  devenir  bien  bhifthes  ,  telles  que 
plufîeurs  des  cires  du  Nord  ,  &  prcfque  toutes  celles 
de«  pays  de  grands  vignobles  ;  en  y  mêlant  du  fuif 
de  mouton,  on  leur  donne  un  ceii  de  blanc  qui  tient 
k  nîlieo  entre  le  Uaac  de  la  cire  &  du  fdf  :  elles 
ont  alote  $&n  pea  de  traniparence,  font  grafflu  au 
toucher,  fe  confumcnt  plus  vite  que  les  autres, 
&  répandent  une  mauvaiie  odeur;  mais  elles  font 
à  meilleur  marché ,  &  il  en  ftut  de  cette  e^ècn peur 
contenter  tous  les  acheteurs. 

Ces  cires  font  plus  palTables ,  quand  on  a  l'at' 
tention  de  ne  les  allier  que  de  graifle  bien  ferme  , 
Mlle  que  celle  qui  fe  troure  autour  des  rognons  de 
«aonon  on  de  Bone. 

Quand  le  tout  eft  prefoue  fondu,  on  reifiue  & 
fcraUe  avec  une  f^tute  de  bois ,  Pl.  Il,  fig.  4,  )uf- 
qu'à  ce  que  la  are  foit ,  non-feulement  en  fufion 
parCûte  ,  ma»  eneDra  fuffifamment  chaude  6c  aiTea 
flmde  pour  Inen  dépofer.  Ce  degré  de  ctialeur  varie, 
fuivant  les  pays  ou  provinces  où  la  cire  a  été  formée: 
il  n'y  a  que  la  grande  habitude  qtu  puUTe  le  faire 
connoître;  &  on  s'en  apperçoit  moins  à  rodl»  qu'à 
ta  réfiAance  que  la  cire  fait  à  la  main. 

Quand  elle  eft  à  ce  degré  de  fluidité  &  de  cha- 
leur, on  ouvre  un  robinet  F  F,  P/.  /,  placé  au  bas 
de  la  chaudière  :  la  dre  tombe  p^Ie-méie  avec  l'eau 
dne  me  cuve  que  Ton  eoavre  &  enveloppe  bien 
d'une épaifle  couverture,  afin  d'entretenir  la  fufion 

i>endant  tout  le  temps  néceOaire  ,  pour  que  l'eau  & 
es  corps  étrangers  qui  font  mclLs  avec  la  cire  ,  fe 
précipitent  au-oeflbus  de  la  canelle  de  la  cuve  :  deux 
on  trioia  heures,  plus  ou  moins  félon  la  capacité 
de  la  cuve ,  fuf&fent  poor  SuaoÊt  «e  dép6t  &  hien 
clarifier  la  cire. 

Après  quoi  on  la  grêle  ou  rubanoft,  cTdk-ÎKUre , 

Î|u*on  la  laiiTe  couler  par  la  canelle  dan»  nne  paflbire  ^ 
ous  laquelle  eft  une  plaque  de  enivre  éfimé  ou  de 
fer  hlaac,  relevée  de  bords  fur  trois  de  fes  côtes, 
&  dentelée  par  l'autre ,  pour  que  la  cire  tombe 
yiT-li  en  forme  de  nappe  dans  un  vaiiTeau  oblong , 
tKMûmkaUeir,fif.8 1  Pl.  Ul^  que  l'on  entrerient 
lehelid.  Z»  ferne  dn  ee  vatfleau  eH  arbitraire  ;  mais 
fon  fot\d  eft  tou}dntl1^eKé  d'une  rangée  de  petits 
trous  k  an  demi  pe«ce  h»  uns  des  autres ,  &  qui 
ftnt  de  caJftre  à  lalAr  padisr  «nveîn  de  froment. 

dM  ^«B  échappe  par  fbns.  qei  teal  teçtia  à 
-la  fuitiM  ifnn  cylindre',  hrnneaé  éonawelitmerit 
par  h  rotation  à  travers  de  l'em  froide ,  s'y  con- 
denfent  ôc  s'applattffent ,  puis  imnédiatement  fe 

HrfWUètt^  «MÎiwde  ftilMi^lfe  iipiÀii  * 
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l'eau  d'une  grande  baignoire  D  F,  FI  I  On  con- 
çoit facilement  que  la  cire  ainfi  puritiée,  ne  pré'^ 
(entant  enfuite  i  l'aâion  de  la  rofée  &  du  loleil 
qu'une  étendue  preique  privée  de  felidilé ,  aura  un 
^rand  avantage  pour  devenir  blandte  en  peu  de 
temps  :  mais  il  y  a  des  bi.inchifTcurs  qui  veulent 
que  les  rubans  ne  A)icot  que  médiocrement  minces, 
lus  quoi ,  difiBB»&k  foleil  les  atifcadrit  &  ib  moti 
tent.  Enfin  fat  dres  alliées  doivent  jlfrn  rjihnniiAM  j 
6c  conftamdwat  plus  épaiftes  que  les  antres.  • 

La  cuve  ,  en  coulant  continuellement  pendant 
environ  une  heure  âc  deniie ,  peut  fournir  un  millier 
de  cire. 

Quand  on  ttavaille  um^  dre  alliée  de  beaucoup 
de  (uif ,  qui  par  conféqnent  n'ayant  pofat  de  corps , 
fumage  en  forme  de  fon  grolfier ,  au  lieu  de  fo 
mettreen  rubans,  on  UramaÛe  avec  une  pelle  petw 
cce  de  plofieors  trous ,  ou  avec  une  fourche  dont 
les  branches  iôntpniei  d'oiîer;  tpielquefiinsaaéiaÉ 
on  eft  obligé  de  «1  fervir  d'un  tania. 

Les  rubans  He  cire ,  enlevé»  avec  de^téritiî  an 
moyen  d'une  fourche  particulière  ,  &  dépoCés  dane 
une  manne,  font  aulTt>tôt  porté»  fur  la  toile  ,  qu& 
tû.  tendue  fur  un  châffis  lefioe,  6c  gpmie  d'iwe  bor» 
dure  haute,  hkn  affu^eitie.  dnfi  (lu'elle,  afin  qua 
le  vent  ne  dérange  rien ,  on  s'il  en  trbp  violent . 
on  replie  les  toiles  pour  enfernàer  la  cire  ;  mais  il  eft 
important  que  cette  toile  foit  abritée  des  vents  da 
fud  &  de  l'oueft  ^par  queknic  bâtiment  élevé  ,  oa 

E>ar  des  arbres.  On  étend  lea  nd>ans  le  plus  éga« 
entant  qu'il  eft  poffible.  La  cire  reftc  ainfi  expoTée 
à  l'air  plus  ou  moins  de  jours,  fuivant  fa  qualité  , 
&  félon  le  temps  qu'il  fait.  Au  bout  de  douze, 
quinze,  vingt  jours ,  ou  même  davantage ,  à  pro« 
portion  que  le  foleil  a  para,  6c  que  li  cire  a  d« 
difpofition  à  blanchir  ,  on  retourne  les  rubans  fena 
demis  deftbus ,  afin  que  le  peu  de  couleur  jaune  qui 
y  rofte,  fe  trouve  expofée  à  l'aôion  de  l'air,  &  que 
ces  endroits  blancbilTent  comme  les  autres.  QueU 
ques  jours  après  on  lea  remue  nvee  k  Amtche  ;  on 
etamine  bien  s'il  y  a  encore  du  jairae,  afin  de  1* 
mettre  en  deffus,  &  en  les  laiiTe  trois  ou  quatre 
jours  à  l'air,  ayant  1'.  ttention  de  les  remuer  plu- 
fîeurs fois  dans  i'intervalle  s'il  fait  très-chaud  ,  pour 
empêcher  que  la  cire  ne  fe  gaie  ou  s'égaye  ,  c'eA* 
à-dire ,  s'échaufiit ,  a'applatiflê  ,  6c  que  les  nibew 
ne  friraient  de*  noctet  en  fe  collant  tes-nra  aux 

autres.  Au  refle-,  on  ne  peut  rien  indiquer  de  fixa 
fur  la  durée  de  chacune  de  ces  opérations,  elle  doit 
varier  félon  les  circonftances.  La  feule  règk gin^ 
raie  eft  de  retourner  &  régpler  ,  c'eft-à>dire,.Rfliuer 
plus  t&t  ou  plus  tard,  fuivant  le  degré  de  Uèncheor 
que  la  cire  acquiert.  Tous  ces  remuemeiu  &  rég». 
lemens  fe  font  dans  le  haut  du  jour ,  afin  que  lea 
rubans  ne  fe  rompent  point. 

Pour  ce  qui  eft  des  drea  alliéea  de  fuit»  oneft 
obKgé  de  les  amH'er  (buvent  for  les  toilee ,  •Sn 
de  le»  empêcher  de  fondre  :  &  on  les  retourne  & 
régate  é  la  ùwhaw  du  matin ,  avant  que  la  rofée 
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••Quand  on  cft  content  du  pr«niieT  degré  de  blan- 
dwar ,  OB  porte  la  cire  au  magafin  |>our  la  mettre 
«n  gros  m,  comme  l'on  aidoocèOe  dn  làble.  Elle 
^nnenre  tiii*mois  ou  fis  fu^M  tu  c«t  état ,  où 
«Re  fervente ,  &  forme  me  itaaflc  «ffesfolide  pour 
qu'on  foit  obligé  de  fe  fervir  de  pioche  quand  on 
veut  la  retirer.  Cette  fermentation  la  difpofe  à 
Mfcatlre  un  plus  beau  blanc  dans  le  ragrêfalgKk  V 
tt>mi  U  rtfr^loit  au  forrir  de  h  toile 

En  Pravence  ,  &  ptnknIièraBait  k  ^Ma(éik , 
on  ne  blanchit  pas  la  cire  Air  des  toiles ,  mais  Tiir 
des  banquettes  de  brique ,  qui  ont  la  r«ime  forme 
que  les  bâtis  de  charpente  ci-deffu» ,  qui  foutiennent 
Hs  loilei.  Peur  éritcr  qoe  la  bciqu*  échauffée  ne 
^flfe  ieadrt  la  drt,  oiiTaniofe  fo«TtBt;-0c«es  baa« 
«juettes  ayant  une  pente  douce,  &  étant  trouées  par 
un  bout,  l'eau  n'y  fùjourne  qu'autant  qu'il  faut  pour 
rafraîchir.  Quelques-uns  nicme  tiablilfent  un  petit 
£let  d*can  qui,  traverfant  continuellement  la  lon- 
eueur  des  banquettes ,  y  forme  tue  luppe  tr^s-mince. 
On  couvre  ces  cires  avec  des  filets  »  afin  qu'elles 
ibient  ï  l'abri  des  coups  de  vent. 

On  pourroit,  avec  les  mêmes  précautions  pour 
rafraîchir  ,  fe  fervir  de  tables  de  pierre.  Ces  ouvrages 
ivlidca  obvient  k  la  nétt&^é  de  renouvcUer  fré- 
2<iaM>Mt  les  toiltt^  co  qai  «ft  une  dépcofe  con> 

Le  regr^Iage  eft  une  répétition  des  procédés  ci- 
defliis  j  pour  donner  à  cette  cire  une  nouvelle  tlui- 
^,la  fti(edéiK^,hfrficr»&cs>- 

A  cette  fois ,  on  commenco  par  mettre  l'eau  dans 
la  chaudière  ;  puis  on  allume  le  feu  ;  on  y  jette  U  cire 
peu  à  peu  ,  &  comme  en  faupoudrant  ,  pendant 
«]u'un  ouvrier  brafTe  laiu  celle.  Quand  la  chaudière 
c(t  pleine ,  &  la  ctrt  à  dwuHîwJoe  réduite  en  une 
û^àoÊ  de  bottiUie  ,  on  augmente  un  pan  le  feu»  fit  on 
centmiie'delMrafrer,  )afqu'à  ce  qu'étant  «ràèremeiK 
liquide  ,  elle  puilTe  paffer  dans  la  cuve  &  y  dépofer. 
£>ans  quelques  manufaâures,  avant  de  couler,  on 
met  dans  la  chaudière ,  foit  de  l'alun ,  foit  du  criftal 
minéral,  foit  de  la  crème  de  tartre ,  qui  paM^t  con- 
venir davantage  que  le*  autre*  ftls,  pour  que  la  cire 
fe  clarifie  mieux  :  quatre  onces  de  crème  de  tartre 
Aiffifent  fur  un  quinul  de  matière  ,  &  ces  fels  ne 
doivent  pas  être  regardés  comme  des  fophidications. 

On  gouverne  la  cire  dans  la  cuve  comme  la  pre- 
mière Um  i  on  l'y  laiflc  cependant  moins  long-temps. 
Puis  on  obferve  ce  qui  a  été  ditci-deffus  pour  la 
mettre  en  rubans  ,  l'arranger  &  gouverner  fur  les 
toilcs,  5l  la  remettre  encore  en  tas  dans  le  magafin. 

Après  quoi  on  lui  donne  une  troifième  fonte  , 
de  la  même  manière  que  la  précédente.  Quelques 
blanchiffeurs  y  ajoutent  alors  trois  à  quatre  pintes  de 
lait  fnr  un  millier  de  cire  ;  ce  qui  occallonne  dans  la 
cuve  un  Hipôt  o.]  d'jJiet  plus  confidérable  d'en- 
viron deux  livres  par  cent  de  cire  ,  que  lorfqw'on 
n'en  met  pas  ;  oêS»  U  parait  quok  dre  i»eft  Huieux 
|»uri6ée  ;  ain&,  mt»  peut  ffctfuder  cette  avtee  pta- 
aq.ue  coomm  im«  fephifticatîon..  Pendant  qu  le 
fe  femc»  f^mpfit  d'unb  frai|Roin^  «py 
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met  les  planches  à  pains  ou  à  mouler ,  dalBnéei  i 
mettre  la  cire  en  petits  pains  :  enfuite  On  le* 
arrange  toutes  mouillées  fur<  des  chàiKs  ou  pieds 
de  table  »  &  on  établit  foq*  la  cannU*  de  la  cuv» 
une  paiToire,  k  traven  Mpwlle  la  cire<«mBlic 
dans  un  coffre  de  cuivre  carré  long,  dont  les  côtes 
font  garnis  de  cendre  chaude  lur  ia  longueur^ 
Lorfqu'il  y  a  dans  ce  coffre  une  certaine  quan*' 
tité  da  cir««  on  en  ouvre  le  robinet  pour -cm* 
plir  àm  ynSSÉeuai  k  bec  i  nommés  éemimu,  figmté^ 
planche  IJl ,  dont  la  forme  varie ,  &  que  l'on  va 
lur.  le  champ  vider  dans  les  moules.  On  relève  ces 
moules  à  mefure  que  la  cire  y  ell  congelée,  &  on 
le*  met  daosoine  baignoire  pleine  d'eau ,  où  les  pain* 
£>  détachent -d'CBiMnémes  &  fanu§ent«  &  «a.-lei 
enlève  avec  un  tam'is  (oocé  de  ficelle  «  pour  les 
porter  fur  les  toiles.  lU  y  demeurent  expofes  à  l'air, 
rangés  les  uns  à  côté  des  autres,  pendant  trois  ou 
quatre  jours  «  ou  même  davantage  ,  félon  que  le 
temps  ell  fercin  ou  couvert  j  après  quoi  on  a  foin 
de  les  enlever  bien  féchemeot ,  &  les  ferrer  dan* 
des  armoires,  ou  dans  des  tonneaux  garnis  de  papier ^ 
afin  d'empêcher  les  ordures  de  s'attacher  à  la  cirCt 
&  la  garantir  du  conia£l  de  l'air  qui  la  jaunlroit. 

Elle  eft  alors  parfaitement  clarinée  &  blanche  :  ce 
font  ces  pains  que  les  ciriers  refondent  pour  faire 
de  la  bougie ,  des  cierges ,  &c.  l'oye^  les  plandut, 
qui  concernent  le  blanchiment  des  cires. 

Si  l'on  n'a  qu'une  petite  quantité  de  cire  à  faire 
blanchir ,  on  peut  leJUce  par  le  procédé^  fidraoc, 
qui  eft  tris^il&  '  ' 

On  6it  fondre  h  ctre  An*  un  poêlon  ftni  l>oti3flr; 

pour  rendre  fa  blancheur  plus  parfaite  &  plus  luûrée, 
on  y  ajoute  du  criOal  de  tarrre  qui  la  clarifie;  on 
prend  enfuite  un  pilon  de  bois  ;  on  le  trempe  daa* 
la  cire  jufqu'i  la  hauteur  de  deux  doigt* ,  &  IVw  met 
aaflïtôt  le  pilon  dans  feau  friictie  {>onr  en  détacher 

la  cire  ,  qu'on  expofc  fur  l'h^rrhe  à  la  rofée  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  blanche  ;  puis  on  la  fait  reibndre ,  dc 
on  la  pafTe  k  tmm*  Hftling^  pour  m  4Mr  tel 
dure>*'ily  «»«.■  ^ 

i 

Les  Miorfts  ou  wutrt  it  mmKàt$t  auxquelles  on^ 
donne  différen*  auircS'  nopi*  dm*  divcclie*  pro*' 
vince* ,  -ne  font  autre  caofe  que  le*  mondie*  &  ks^ 

craiTcs  qui  rcftent  dans  la  chaalTe  après  qu'on  en  a 
tiré  la  belle  cire  ,  &  on  en  forme  à  vuLnté  de» 
boules  à  peu  prci  d.-  la  grolTcur  du  poing.  U  y  ea 
a  qui. jettent  ces  emof(esj, dans  la  periiiaUon. où  il* 
font  qu'on  ne  faoroit  en  cten  tirer  :  ee  qui  eft  trè»- 
vrai,  quand  on  ignore  la  manière  dont  il  faut  s'y 
prendre.  La  prerniv-re  opération  qp'on  fait  allez 
communéipent ,  c'dl  d'étendre  les  entorfes  fur  un 
plancher j  poteries  fairç  ficher»  Cçjnme  elles  font 
fujett«*;à  ppwifir  &L.  à  s'échj^Asry^  ^t  avoir  foip: 
de  les  retourna  de  temps  ea  tém^»  ju^'à  cr 
qu'on. en  <mi  une.ceruine  quantité , pour  en. (iruf^lf 
cîra»Plaa  <m  leti*  laîflîi  viniHir  ■  moîoa^Uaa  Manant 
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Si  l'on  réoffir,  roki  a  méthode  qall  £uit 
fiUTre. 

Ayez  an  prefToir  h  maillet ,  une  grande  bafHne 
.•nchaudiire  de  c.iis  re  ,  une  grande  fpatule  de  boia 
pour  remuer  la  matière,  un  grand  balïn  pour  la 
retirer  quand  elle  eft  cuite  ou  alTez  échauffée  ,  & 
m  OMMiu  ouatre  ctaq  Upioti.  Si  la  bailihe  étoit 
'fatoorée  aun  ftMihleaù  ,  on  ^argaeroic  beaucoup 
dejwjfe^&romxage  iroit  beaucoup  plus  vite  qu'en 
metunt  (împleinent  la  baflioe  fur  un  trépied,  Oo 
^afc  les  entorfes ,  ^fieUis  ùtm  ca  gruo  Mva)>re 
pu  lei  fait  écraTer  fous  une  meule. 
•  RempIifTcz  ta  bylfine  d'eau ,  jufqu'aux  troit  quarts 
&  demi ,  félon  fa'grandeur  ;  faite»  bonfeu  défions,  & 
jettez>y  pour  la  première  fois  feulement,  deux  demi- 
jBMfuresfdèt d'eotorfes. La demi  mefure  e(l  de  vingt 
k  TÙ|gi-nne  Uvra.  Mies  -  les  bien  b«uiUk  en  les 
ÏKamant  toujours  arec  la  (patate. 

Pendant  ce  temps-là  ,  un  homme  garnit  le  prefToir 
avec  de  la  paille  :  il  commence  par  mettre  au  ibnd 
tie  Tauee ,  trois  ou  quatre  morceaux  de  boi»  ronds  , 
cmailln  par  deiïous ,  pour  que  la  paille  ne  touche 
le  ftad  de-  l'auge ,  &  que  la  cire  puiflÎ!  iToir  jeu 
POW couler.  Onmetde{rus  une  affez  Donne  poignée 
oe  paille  qu'on  couche,  l'épi  en  dedans  de  l'auge, 
dircflement  fur  k  milieu  du  derrière  de  l'auge ,  de 
forte  qu'elle  ne  forte  en  dehors  que  d'environ  fix  ou 
fept  pouces  :  on  prend  eue  féconde  poignée  de 
paille  qne  l'on  ajufte  direftemcnt  fur  le  milieu  du 
devant  de  l'auge,  toujours  l'épi  en  dedans;  &  on 
vient  ï  une  troifi^me  poignée  &  à  une  quatrième  « 
que  l'on  aiet  dans  le  nMieu  de»  deux  côtés  de  l'auge , 
%  droite  fie  ï  ptiche.  En6n,  il  &ut  encore  tfoatrt 
poignées  de  paille  pour  les  quatre  coins ,  les  épis 
toujours  en  dedans, &  l'on  en  éparpille  une  petite 
poignée  fur  le  fond  de  Tauge.  Voilà  le  prefloir  garni  : 
^ela  iâit,  on  met  une  fapine  deflbus  le  prefloir  pour 
recevoir  l'eau  qui  en  fisrttra. 

L'homme  qui  remue,  apporte  une  fapine  d'en- 
torfes  bouillantes ,  qu'un  autre  reçoit ,  &  dont  il 
verfe  un  tiers  dans  l  auge.  Une  troifièine  perfonne 
jette  un  peu  de  paille  delTu».  On  verfe  cependant 
im  autre  tiers  &  on  éparpille  un  peu  de  psulte  ;  'on 
verfe  alors  le  refte  de  la  fapine ,  après  quoi  on 
ajoute  encore  un  peu  de  paille.  On  apporte  une 
féconde  fapine  d'entorfes  bouillantes,  quon  verfe 
ele  la  même  façon  que  la  ptemière,  qu'on  a  foin 
d'appuyer  fur  l'auge ,  pour  £dre  prendre  le  pli  aux 
pailles  &  en  làixe  fortir  l'eau  en  partie.  On  en  vient 
enfiiite  à  une  troifîème  faptne,  &  Ton  opère  de  la 
nicme  f  çon  que  pour  Iei>  deux  premières  Quand 
la  f.ipinc  d;  deiïous  eft  pleine  d'eaj  ,  à  moitié  ,  on 
la  retire  pour  la  verfer  dans  ta  balline,  &  la  fapine 
•A  auffitôt  remplacée  par  une  vide.  Cela  fait ,  on 
^oufTe-fittreerenè  en  aedans  de  l'auge,  la  poignée 
de  paille  qui'  e(t  fiir  le  devant  du  milieu ,  puis  la 
^Oi&née  de  la  gauche  &  celle  de  la  droite  ;  cnfuite 
celles  du  milieu  des  cà<és  de  Fauge  ,  après,  celles  des 
^coiris  de  derrière,  &  enfin,  celle  du  milieu  de  der- 
j^èce  ,^^ui  a  iii  lii  prmw^ç^  poig^oée  aùf(  ^41^  1^ 
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{tteffoir.  Tomes  ces  poignées  de  paille  fe  creifent 
es  unes  fur  les  autres  ,  &  l'on  a  foin  de  les  tenir  en 
refpefl.  On  fait  gliïTer  par  delTus  le  billot  qui  doit 
entrer  dans  l'auge,  6c  fur  ce  billot  on  fait  glifleç 
l'aiguille.  On  frappe  alors  aveclesa^Uets^  maiai 

!>euts  coups  &  par  intenralles.  Si  ron  frappoit  trop 
ort,  tout  crèveroit.  Quand  il  n'v  a  plus  guère  d'eau 
6c  que  la  cire  vient  à  couler ,  on  redouble  les  coups. 
Quand  enfin  on  fent  de  la  réfulance  Se  que  lepaiii 
eit  déchargé  de  toute  fon  eau«  il  faut  frapper  pluf 
fort  &  plus  vite  «  jafoa'à  ce  que  la  cire  ne  coule  plus. 
On,  achève  de  remplir  d'eau  froide  la  fapine  où  la 
cire  à  coulé.  Par-là  le  pain  de  cire  fe  refroidit  plu» 
promptenvjnt ,  il  \  ion:  »u  defTus  ,  &  on  a  foin  de  lè 
tirer  quand  il  t(i  froid.  Pendant  ce  temps-là  l'homme 

Î[ui  fait  chauffer  la  matière  a  eu  foia  d'y  leîsettre 
eulement  une  demi-mefure  d'entorfes  ;  car  ce  n'ell 
que  la  première  fois  qu'on  met  deux  mcfures ,  & 
toutes  les  autres  fois  une  cîomi-niefjre  futîit. 

Dès  que  la  matière  eft  afTez  cchaulTée ,  on  delTerre 
le  prefloir;  après  avoir  débarrafTé  l'aiguille  &  le 
hiUM|  «a  tire  le  peille  qui  eft  fur  le  derrière  f  I« 
pain  le  renverfe  forle  devant  ;  en  appliquant  la  main 
gauche  par  dcfTus  le  pain  ,  &  la  main  droite  par 
detTous,  on  l'enlève  pour  le  jetter  avec  forcedaos 
un  van.  Cette  fecoulfe  détache  des  grumeaux  de 
cire  attachés  i  la  paille.  Ayant  enlève  la  cire  qui 
peut  être  reliée  ans  Tauge ,  on  y  arrange  les  mor- 
ceaux de  bois  ronds;  on  tire  toute  la  p aille  qui  a 
fcrvi  ;  on  l'arrange  de  la  même  manière  que  ik>us 
avons  dit  ;  &  l'on  continue  les  mêmes  opérations 
jufou'l  ce  qu'on  n'ait  plus  d'entorfes. 

Quanéfeavrage  eft  achevé ,  on  fond  la  dre  aveê 
beaucoup  d'eau  à  caufc  des  craflès  &  de  lapa'He, 
on  la  lailTe  bien  dcpofer,  après  quoi  on  la  tire  au 
clair  dans  des  terrines.  ' 

âiaod^on  veut  retirer  ladre  des  vieux  cîerges  Se. 
eanv ,  en  hfïfe  les  bougies  &  ]«%  cierges  qui 
n'ont  été  brûlés  qu'en  partie,  on  en  retire  la  tire 

f)ar  morceaux  &  on  la  lait  fondre  dans  de  l'eau  ;  on 
a  rubanne,  on  la  pofe  fur  les  toiles,  on  en  forme 
des  pains  dont  on  fait  des  cierges  &  des  boi^ies^ 
mais  il  fîiut  avoir  foin  de  ne  point  mêler  cntêmhlb' 
les  cires  de  différentes  qualités. 

Quant  à  la  cire  qui  refte  attachée  aux  mèches  , 
on  ne  la  retire  qu'en  mettant  ces  mèches  dans  de 
l'eau  fur  le  feu ,  &  les  faifant  enfuite  pafler  à  la, 
preffe. 

La  cire  alliée  de  refine  ne  doit  pas  être  mêlée  avec 
de  la  cire  plos  pure ,  â:  cette  cire  alliée  ne  peut  être 
employée  que  pour.la'coinpnfitioa  des  flanocanz.^ 

,  FonJtrie  <t Antony, 

On  appelle  fiudene ,  fiteller  oir  6it  &  font 
qne  nous  venons  de  décrire. 

La  belle  fonderie  d'Aniony  ,  près  de  P^ris ,  cft 
placée  au  bout  d'une  grande  pièce  à  peu  près  carrée. 
On  monte  aux  chaudières,  au  nombre  'e  trots,, 
par  un  efcaller  de  dix  pieds  ou  environ.  Elle»  foor 

placées  fur  1^  même  ligne ,  la  .d|iEw  duniac  4^ 


Digitized  by  Google 


686 


C  r  R 


fofi  foornetn  «  de  derrière  mw  chemfnée  gai  r^gne 

fur  toute  leur  longueur  ,  n'ayant  qu'un  foyer  un 
peu  cntoncc  dans  le  mur  au  milieu  de  la  cheminée. 
Cet  chaudières,  qui  tiennent  un  millier,  font  fépa- 
ti»  1m  unes  des  autre»  par  trot»  efpèces  de  portes 
cdnirlM  •  par  lefqueOet moovfiersTont  &  viennent 
pour  veiller  au  feu  ou  pour  échauffer  le  robinet  des 
chaudières ,  qui ,  quoique  la  matière  foit  fort  chaude, 
ne  lufle  pas  de  fe  refroidir  à  la  longue  ,  enforte 

Si'die  s'y  fip  ({iiek[iiefoi».  Au  deflbut  des  chau- 
èm  font  les  cuves  ;  au  deiToas  de  celles-ci  font 
les  baignoires.  Aux  parties  latérales  de  la  fonderie 
fe  trouvent  des  chàllis  en  charpente  ,  fur  lefqucis 
on  dreffe  des  table»  pour  y  jppuycr  des  planches  à 
mai/u ,  percées  jufqu'à  la  moitic  de  leur  épaifTeur , 
feulement  de  deux  rangées  de  cinq  trous  du  moule , 
dans  lefquels  la  cire  prend  la  forme  de  pain.  L'eau 
qui  tombe  des  baignoires»  fe  perd  dans  un  puifard 
couvert  d'une  ffjii»  4i  fer ,  ftc  pn^ué  «a  muim  de 
la  fonderie. 

f/paifiUj  lùctffairts  pow  U  piirificaùm  6*  It  Um» 
-A.  ^ 


La  chaudière  de  cume  à  fondre  U  dre i  ««« , 

fUncht  I. 

La  cuve  ou  fOCulebée  ,  qui  efl  une  fuuille  en» 
foncée  feulement  par  le  bout  d'ea  Jm  B  fie  C  «  wec 
la  canelle  de  bois. 

L'entonnoir  de  cuivre  étamé  ,  fig.  / ,  n'.  j  ,  jc  le 
pot  aufll  de  cuivre  étamé ,  fiS'  J  y  no.  j ,  pl.  II. 

Le  fpitnle  nommée  pahn  »  pour  brafl°er  la  cire 
pendant  qu'elle  ibod  dans  kicaaadiè(ct(J^Hnr4f 
mime  planche. 

L'éculon  de  cuivre  étamé  ,fig,  / ,  même  pUnche  ; 
C*eft  un  vaifTeau  de  cuivre  éumé  en  dedans  ,  d'une 
CmBC  raode  par  le  denfère ,  &  plate  fur  le  devant, 
avec  une  uife  de  chaque  c&té,  firrrant  à  remplir  les 
planches  ou  moules  à  pains.  Cet  éculon  a  deux  beo  : 
(Quelquefois  on  ne  lui  en  fait  cju'un. 

Le  coffre  à  iivltt ,  planche  III ,  fig.  7.  Il  eft  de 
cuivre,  &  Un  de  rlAmmr  pouf  fournir  de  la  cire 
aux  ouvriers  qui  vienneat  remplir  leurs  éculons. 

Les  chiflîs  pour  éculer ,  K  L  Se  R  S ,  planche  I. 

Les  planches  à  pains  ,  RS  ,plancke  il. 

Les  baignoires  pour  refroidir  fubitement  la  cire 
Ibndue ,  DE ,  plancha  I  &  II. 

La  greloire  (  ou  le  grtioir  )  onit  de  toutes  fes 
pièces ,  pour  grêler  on  robaanern  dre ,  ^eft»è-dîre , 
pour  la  réduire  en  forme  de  ruban  étroit,  femblable 
au  ruban  nommé  faveur  par  les  marchandes  de 
fBodes,/^.^>/'^cAr/7/;a,alagrelmre;  3,4,it 
plaque;  I, la paflbirei  «ic  c«  ladicvictte  pour 
mettre  la  greloir»  tu  dcffitf  du  tour. 

Le  tour  ou  cylindre  de  bols  établi  fur  la  bai- 

f noire»  qu'on  fait  tourner  pour  rubanaer  la  cire  , 
l.H,  flanche  II. 

Les  carrés  ou  alTemblages  de  charpente  qui  fervcat 
I  tendre  les  ttNles-  pLm. hel,fif;.  1, 

La  main  de  bois ,  p'-j-^chc  I! ,  fg.  y  ,  pour 
Xr     pfùas  de  cire  étendus  iur  le»  toile*. 
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En6n  les  maftn«s  pour  tranfportcr  kt  i^ct,  ftg.t 

&  ^  de  la  vi(;nette  ,  planche  II. 

La  fpatule  de  fer  A  ,  ou  de  cuivre  ,  qui  fcrt  à  faire 
retomber  dans  la  chaudière ,  la  cire  qui  pourroit  être 
rel>ee  fur  les  bords ,  ÔC  à  gratter  la  dre  âgée ,  par» 
tout  oi)  il  s'en  trouve.  nmektlK 

Dti  féaux  de  bois  B  ,  poiv  traiilporterrctD  dont 
on  remplit  la  chaudière. 

La  bwuetu  C  »  pour  tmfpotfter  kamnatt  aaa 
toiles. 

La  fourche  D ,  à  trois  branches»  pour  rcdrcr  dee 

baignoires  la  cire  rubannée.  Sa  foneueiir  ert  de 
quatre  pieds  ,  &  l'écartement  de  fes  branches  otf 
fourchons  ,  de  fut  pouces.  On  la  garnit  d'ofîer  dans 
les  manufaâures  oii  Ton  travaiue  des  cires  fon> 
alliées. 

Un  tamis  de  crin  ordinaire  E,  pour  retirer  de  defTus 
l'eau  des  baignoires,  les  parcelles  de  cire  que  U 
fourche  n'a  pu  enlever. 

La  pelle  à  rejetter  F  c'eft  ime  longue  pelle  à  four, 
qui  fen  è  repouflhr  «a  lever  ks cire» «  deflbsie» 
toiles. 

Le  rabot  G  ,  (ait  d'un  acoinçon  de  futaille ,  em* 
manche  a  i  bout  d'un  biton ,  pour  retirer  la  cire 
du  milieu  des  toile»,  vers  les  bords,  quand  on  veut 
la  lever.  * 

Le  fauchet  OU  râteau  de  bois  H ,  \  deux  rangs 
de  dents,  pour  étendre  la  cire  quand  les  toiles  ont 
été  doublées. 

Une  petite  fottrche  I ,  pour  régaler  fur  les  toiles  1^ 
les  cires  rubanées. 

Une  hurette  K  »  dont  on  fort  dam  ks  peiiiai 
laannfeftures  pour  éculer. 

BlsaeiàmMt  èu  nmS 

Nous  croyons  devoir  reprendre  feipticadeafoii' 
vie  &  plus  détaillée  des  planches  qui  repréfentent 
les  procédés  &  les  uftenfiles  nécedaires  pour  la  puri- 
fication &  le  blanchiment  des  cires. 

Planche  I.  La  vuiKitt  r^réfeiite  un  jardin»  dans 
lequel  font  établis  Ma  carréa  fur  kfijueb  dn  expefo 
la  cire  au  foie  il. 

Fig.  I  »  charpente  (Tun  carré  oh  il  n'eft  redé  qne 
les  dormans  ;on  didingue  fur  les  tringles  qui  forment 
les  contours  des  carrés,  les  trous  qui  doivent  re  ceroir 
les  cherilk»  fie  les  pitiuets. 

Fig.  a»  carré  femblable  au  précédent,  aaquel  on 
a  ajouté  les  chevilles  fit  les  piquets. 

Fig,  j ,  carré  fur  lequel  la  toile  couverte  de  cire 
rubaoée  eR  tendue;  les  bords  de  la  toile  font  atu> 
cbé»  aux  piquets  (ôrdesdoaa  àcmcbeta,  fiiésl 
k  perde  fi^périeure. 

Bas  Je  la  Planche. 

Il  repréfente  le  plan  général  dune  fonderie,  qui 
efl  le  principal  atelier  d'une  blanchiiTeris  Ce  mlUHI 
atelier  cft  repréfopcécn  perfpeâivedanakvigpMMe 
de  la  planche  foïvante. 

A  ,  A  ,  A  ,  chaudii-rcs  !i  fondre  ;  elles  font  de 

ulivre  ^  étai»4tf  «a  «oqutUes  pour  plu«  de  toUàu^ 


! 
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B  ,  C ,  cuTCS  dans  lefquelles  on  Isiiïe  couler  ta 
erre  après  qu'elle  eft  fondue  ,  &  où  on  la  lailTe 
fffNifiw  WJM  de  b  plflwpar  la  greloire.  On  cou- 
▼Kccicnvttavtc  un  couvercle  oc  bois  ,& on  les 
«nv«lopp*^v«c  àm  coiiTcnaiiM. 

B B  ,  ce ,  cuTCi  d«  tcdnDgi  p9v  fe  mine 
.ufage. 

•  j3  ,  E ,  baignoires* 

F,  F,  robinets  pour  vider  kacmnqi. 

H ,  H ,  cylindres. 

I,  1,  fxcgc  de  celui  qui  «OUCU  It  Cjrfiodbt; 
G«  ouverture  du  puilarc 

KL,  bAtb  de  dârpeiite,ftrraat  de  laUe'  pour 
écnler. 

,  RSt  avttebtdiftniIiUile,  nab  conven  de  plan- 
ches à  p.ilns. 

Planche  II.  La  vignette  repréfenie  l'intérieur  d'une 
Iboderie  vue  en  perfpcâive. 

A ,  A ,  A,ciuiub^d«Mk(<|aeOeeott(aitfoadr« 
•h  cire. 

B  ,  C  ,  cuves  où  on  la  taifle  repofer.  La  cuye  C 
^vroic  être  couverte  &L  enveloppée  de  couver- 
tures. 

D,£,l>ugnoires. 
.  H  f  H',  c3fliiidiès deateehî  qui  répond  à  b  cnveB 

•A tourné  par  une  O'.ivricre  fî^.  i. 

•  Les  chiffres  Tfic  8  indiquent  une  barre  7 ,  une  plan- 
che 8  (  cave  D  y,  qui  traverfent  la  baignoire.  La 
btrre  (ert  de  fupport  à  la  planchette ,  dont  l'ufage 
eft  d'empêcher ,  en  frottant  contre  le  cylindre ,  que 
la  cire  ruhanée  ,  contenue  dans  la  baignoire,  ne 
remonte  fur  le  cylindre  :  cette  barre  &  cette  plan- 
chette deTtoient  htt  placées  à  l'autre  cylindre. 

F  .robûietpoar  écouler  r«Miiiipeffiaedaatlcpa»> 
CntG. 

RS»  Hes  )  paiflsrang^es  fur  leur  châflîs.  Au- 
'deiliiB  du  plancher  on.voit  un  treuil  T,  fur  lequel 
s*emotde  le  corde  TVT,  qui,  paflknt  fur  la  pou- 
lie, fe  termine  en  trois  cordons  pour  enlever  la 
cuveB  ,  lorl'qu'elle  eft  vide  ,  &  y  fubftituer  la 
cnve  BB. 

La  féconde  cuve  C  s'enlève  de  mêtat»  au  moyen 
d'un  autre  cordage  femblable  au  précédent ,  qui  paflTe 
parla  poulie W. 

/if.  »,  ouvrier  occupé  à  remplir  la  manne'  N. 
faml^  onvnerfnittanfponeoiieauHiM  peèades 

Sétt  Je  la  planche, 

• 

Fig.  2  hu ,  profil  d  une  oartie  de  la  cnve»  de  la 
kùgnoire,  de  la  greloire  «c  ,  poor  fidre  voir  la 
dUpoûtion  relative  de  toutes  ces  pièces. 

r"^.  j  b'ts  y  main  de  Sois  pour  reiourner  les  pains 
Jde  are  étendus  fiis  les  toiles. 

fS^.^  *  i^pande  Door  bnfler  la  cire  pendant 
^dMMiddaaslei  c&audBètes  A  A  Ade  la  vignette. 
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Fig.  s,  éculon  de  cuivre  étamé  ,  fe 
ouvrières  pour  emplir  les  planches  à  painjk 

«^.^      fmmKkh  txSm  àné,  ««Fm 


place  c'jns  "ouverture  d'un  des  robioelt  des  t\a\\* 
diôres  A,  A,  A,  en  dedans  de  û  chaudière,  pouf 
pouvoir  les  vider  entièrement. 

Fig-s  n''.     pot  auflî  de  cuivre  étamé,  avec  leqtiel 
on  puife  le  réfidu  de  la  cire  contenue  dans  la  chau- 
dière, pour  le  verfer  djns  l'enronnoir. 
Planche  III.  fuite  de  la  planche  II. 
Fig.  6  ,  planches  à  pains  ,  ayant  vingt  mouleé 
difpol'és  fur  deux  rangées. 

Fig.  7  ,  coffre  à  ésuler  en  pcrfpeftive ,  avec  fou 
fupport  &  la  planche  que  ron  pofe  en  travers  de 
la  baignoire ,  au  lieu  &  place  du  cylindre ,  lorl- 
que  l'on  a  fendu  ta  cire  pour  la  derâèie  fois. 
Fig.  7     a ,  profil  du  coffre  à  éculcr. 
Fïg.  7  n».  ^ ,  un  des  longs  réchauds  que  l'on  place 
le  long  du  coiFre ,  pour  entretenir  la  tluiditc  de  la 
cire  que  l'on  y  lailTe  couler  de  l'une  des  deuC 
^uves  B ,  C. 
Fu,  8t  gréloire  garnie  de  toutes  fes  pièces. 
Fig.  8  tfi.  a,  A,B  réchaud  que  l'on  place  aux 
extrémités  dehgralotiepoarj  eaintewr  la  ftnidiié 
de  la  cire.  " 

Fit.  pt  partie  daddAi  du  h&ib  de  charpente; 
qui  icrt  de  table,  pour  y  airanfer  kt  pUoshe*  à 


Planche  IF.  La  vignette  repréfcnte  (fig.  1  )  de» 
ruches  vides  4 ,  près  defquelles  eft  un  baquet  t  que 
l'on  tranfporte  près  de  la  table  h  (fig.  2  ) ,  pour  y 
remettre  ks  rayons  dont  le  cire  eft  hcuw,  &  ceux 
qui  ne  coMiennent  que  du  eouvahi. 

Sur  la  table  A{fig.2),  on  pofe  borîzontalemenc 
les  ruches  pour  en  tirer  les  rayons:  ceux  qui  font 
noirs  &  ceux  qui  font  revplii  de  couvain  (e  jettent 
dans  le  baquet  ;  les  beaux  rayons  fo«  mb  dans  le 
vailTeau  /,  après  qu'on  a  paflé  légèremtflcane  brae 
de  couteau  fur  les  alvéoles,  pour  en  rompre  les 
couvercles.  Le  miel  le  plus  beau  découle  du  vaif- 
feau  /  dans  celui  g.  r  font  de*  fVdKS  iMU',  k  À 
m  baril  en  -chanocr ,  avec  on  ernoonoir  ponr  y. 
TarCndeaiel  ;  i  font  des  berib  reoipl»  de  «iâ  cem*' 
mtu;  /  des  barils  remplis  de  beau  miel. 

On  voit  {,fig.3)t  des  baquets  m  à  demieller  la 
les  féaux  n  reçoivent  l'eau  qui  fort  par  les 


ctre 


caaclks.  Le  bomet  qui  eft  i  côté,  iint  à  porter  In 
xiredenieDée  A  la  chancre  oh  elle  eft  fendue. 

Sous  la  cheminée  (fi^.  4),  font  les  chaudières  o 
poftes  fur  des  trépieds.  On  metde  l'eau  dans  les 
chaudières  par  delTus  la  cire  démiellée.  Quand 
elle  eft  fondue  onh  verfe  fur  une  toile  claire,  pofée 
fur  la  chaudière  ce  qui  paflè  eft  refendu ,  6e 
Terfé  dans  les  moules  p  pour  former  les  gros  pains 
de  cire  ^  ;  le  marc  qui  relie  fur  la  toile  ,  eft  paffé 
enfuite  a  la  prelTc  (  fig.  y  ).  Ce  marc  fe  met  dan» 
uniacdetoiieferte,  &-ler^u'on  le  profit  il  décenle 
futlevriflwil* 

A,  fpatuie  de  fer, 
Bl^feaudebois, 
C, 


U'iyiu^ca  Google 
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D,  fourche  à  trois  fonN]ieM|a>abd'«te« ,  ' 

'   £ ,  Ufflis  de  cria.  , 

F  f  pelle  à  fsjettr. 
•  G,  laboi. 

Mf  fendietoa  nicfli/* 

I ,  petite  fourche. 

K,  burcîtefervant  d'éculon. 

La  cire  blanche  &  réduite  en  peins  comme  on 
▼ieot  de  l'expliquer  t  pafle  entre  le«  mains  du  cirier 
«ni  l'empÂoie  ans  dilintnts  afages  de  fis  proMEon,  ' 
aont  nous  allons  examiner  les  princ^OX  tnnfWS 
dans  l'atelier  du  cirier  fabriquant. 

Mais  auparavant  il  cft  bon  de  dire  &  de  rappeller 
même  à  quête  ùgftt»  on  peut  reconooitre  la  fophif- 
tintîon  de  ta  cire ,  afin  que  Vm  poilTe  t'en  gaiantir. 
.  La  bonne  cire  doit  être  d'un  blanc  €lair«  UH  peu 
Uenâtre  ,  &  fur-tout  tranfparente.  Les  cîres  alKées 
de  graifle  peuvent  être  fort  blanches ,  mais  elles 
font  toujours  d'un  blanc  mat  &L  farineux  ;  on  n'y 
trouve  point,  quand  en  les  touche,  la  fécherelltde 
la  cire  pure  ;  elles  ne  font  point  affei  trafparentet, 
elles  ont  une  mauvaife  odeur  qui  fe  fait  lentir  fur- 
tout  lorfqu'on  éteint  les  bougies.  Lorfqu'elles  font 
faites ,  en  reconnoit  auifi  au  goût  &  feus  les  dents , 
k  cire  alliée:  aprè»  avoir  flwrdn  la  cire ,  &  en  fé- 

Îiarant  les  dent»  on  entend  un  petit  bruit ,  c'eft 
tgne  que  la  cire  n'eft  point  alliée  de  graiiTe  ;  &  le 
contraire  fait  juger  qu'il  y  en  a. 

Un  moyen  certain  pour  connoître  fi  on  y  a  mêlé 
de  la  gniuet  c'eft  d'en  faire  tomber  une  goutte  fur 
«a  aMUCtan  de  dn^  :  lorfqu'cUe  eA  bien  refroidie 
&  ^ée ,  on  vcrfe  deflTu»  un  peu  d'efprit  de  vin  ; 
puis,  en  frottant  l'étoffe,  la- cire  dett  fe  détacher 
aifément  &  entièrement  :  quand  l'humidité  de  l'ei^ 
prit  de  vin  diffipée»  il  n'y  doit  ftSbU  «pcnt 
tache.  U  fiuc  suffi  nNnprt  le»  bouffât*  pov  con> 
nolm  fi  ta  cire  Istérienrc  eft  de  «Kae^juaBté  que 
celle  de  defTut. 

Difons  maintenant  de  quelle  manière  on  sV  prend 

Îour  fabriquer  des  chaNMks  de  fui f,  qui  {«nblent 
tredecire.  Savoir  coflBMtt  on  peut  faire  la  fende, 
c*eft  apprendre  comment  oa  peut  h  découvrir,  Chi 

S ne  de  la  chaux  vive  en  poudre  fubtile  dans  du  fuif 
odu }  la  chaux  tombe  au  fond..  Se  le  fùif  refte 
purgé  &  aulfi  kum  que  la  dre  :  ou,  pour  mieux  dé- 
-goUer  ^altération*  on  ft  CMtente  de  mettae  ue 
partie  de  cefuif  nir  «roi»  de  cire,  ce  qui  donae  de 
très-belles  bougies,  dans Icfquelles  il  «Il  difficile  de 
s'appercevoir  qu'il  y  au  du  luif.  D'autres  fisphifti- 
qucurs  prennent  du  fnif  de  vache  on  de  bœuf,  qu'il» 
mettent,  aprisl'avoir  bien  pilé,  dans  defbrt  TÎaaâpe 
•h  il»  le  laiffou  vingt-quatre  heures,  puis  fe  mn 
-  bouillir  dans  ce  vinaigre  environ  deux  heures,  écu- 
nant  toujours  fitôt  qu'il  paroit  de  l'écume.  Lorfqu'ij 
eft  réfroidi,  ils  prennent  ce  fuif,  le  mettent  dans 
l'eau  froide  ;  ils  r.agitent  avec  un  biton  )ufqu'à  ce 
qu'il  ait  acquis  une  ferme  confiftance  ;  opération 
qu'ils  réitèrent  jufqu'à  trois  fois;  etifuite  ils  prépa- 
rent une  bonne  décoâion  d«  fommitii»  de  romarin  , 
fÊMgà,  lautier  Qi  aMnib»  Cmrafi»  qirïb  paflcm 


dans  du  papier  gris.  On  fait  bouillir  le  fuîf  ci-deflW 
dans  l'eau  de  cette  décoâion  j  il  fe  dépouille  de  fa 
mauvaife  odeur.  Pour  le  colorer,  ils  mettent  fur 
chaque  livre  une  once  de  curcuma,  ou  un  gro»  de 
fafran ,  qu'ils  font  boolIBr  dani  le  {vlt;'9t  Vk  y  tom 
fondre  autant  de  véritable  cire  neuve.  Tel  eft  leur 
procédé  pour  multiplier  la  cire ,  enforte  qu'ime 
partie  de  cire  leur  en  fait  den,  alUéca  erec  ww 
égale  quantité  de  grailTe. 

Enfin  Jean-Baptifte  Pom  rapporte  qœ  le  taejtm 
dont  on  fe  fert  quelquefois  pour  augmenter  le  poids 
de  la  cire,  eft  d'y  aïonter  de  la  farine  de  ftve  biea 
puhréfifteb 

Des  Boupet, 

Les  Bougies  s'appeloient  autrefei»  tkaaé^et, 
&  à  la  cour  de  Louis  XIV  on  ne  leur  donnoît  pas 
d'autre  nom  ;  mais  depuis  que  t'ufage  s'en  eft  répandu  • 
parmi  les  riches  citoyens ,  on  aCOnftaflUHeiKappeli 
ioaàt,  la  chandelle  de  cire. 

Ainfi  la  tougit  eft  une  cire  façonnée  &  emplojréc 
de  manière  qu'on  s'en  fert  à  éclairer.  Il  y  a  deux 
(bnes  de  bougie  :  la  bougie  de  table,  8f  la  bougie  filée. 

La  bougie  de  table  ne  fe  fait  guère  autrement  que 
les  cierges  à  la  cuiller.  On  fait  des  mèches,  ou  de  par. 
coton  ou  mokié  coton ,  moitié  fil  blanc  &  lin  ;  oo 
lc«  tord  un  peu  ;  ott  le*  cire  avec  de  la  dre  blanche» 
afin  de  les  égaBrer  for  tonte  leur  longueur,  &  a» 
laiiTer  échapper  mÊçm  poil  qui  ttwmfé  le  foliAti 
de  la  bouvie. 

Om  ft  nrt  d'un  eûupoir  ou  taiUe-mieàe  yanr  cou- 
per «NM*  le»  mèches  k  une  même  longueur.  Cet 
loftnNBCm  confifie  en  une  tiUe  alTei  forte ,  formée 
de  detu  pièces  de  bois,  qui  laifl'ent  entr'elles  une 
ouverture  en  forme  de  rainure,  dans  laquelle  entre 
le  fort  tenon  d'un  plateau  de  bois ,  qui  peut  coder, 
danetonteréteaduede  latiiaare«  eui&  «pu  la  pou- 
pée d'un  ttmr,  8c  que  Toa  fixe  oti  l'on  veut,  an 
mtnrcn  d'une  vis  placée  an  dciTous  de  cette  uble. 

Sur  l'extrémité  de  la  table  ou  de  la  pièce  mobile, 
•'élève  une  tige  de  fer,  &  (iir  Tautre  partie  eft  une 
lame  de  coatean»  placée  verticalement.  C'eft  la 
dHbmce  qui  fe  trouve  entre  la  tige  fixe  fie  la  laoû 
mobile,  qui  établit  la  longueur  des  mèches. 

On  a  deux  tailles-mèches  affez  petits  pour  pour 
voir  être  placés  fur  les  genoux  ou  fur  une  table. 

On  enferre  le»  mèche»  par  le  bout  avec  un  oedt 
lèrret  de  ftr  blanc  ^  placé  vcn  le  coUeedcla  oon> 
gie;  ce  fcrret  couvre  l'extrémité  de  la  mècha»  dfc 
empêche  la  cire  de  s'y  appliquer. 

Quand  les  mèches  font  enferrées ,  on  lee  CoUt 
chacune  féparément,  par  le  cAté  oppoffaa  coBeta 
à  de»  boots  de  ficelle  qui  font  attaenés  autour  Âia 
cerceau  fiifpendu  au  deffus  de  la  poêle  où  l'on  tietrt 
la  cire  en  tudon  :  pour  coller ,  il  fuffit  d'appuyer  U 
mèche  contre  le  petit  bout  de  ficelle  ciré  ;  cette 
ficeHe  enduite  de  cire  pour  avoir  fcrvi  au  même 
ufiige,  prend  à  la  mèoie.  Si  les  bouu  de  ficela 
n'avoient  point  encote  favî,  il  faudroït-  Ufiyct: 
dans  la  cire  les  bouts  des  aMches.  - 

Q^nad  tontes  ks  mkfacs  im  ÊffApén  autour 
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«8tt  ce)K«ia«  on  les  )«ne  l'une  après  TatitTC,  înrqu'à 

ce  q'ie  la  bougie  an  .icqi:i5  en\  iron  la  moitié  tli; 
ion  poids;  c'elt-à-dire ,  qu'on  verle  de  la  cire  dcllus 
Jet  mèches ,  comme  on  le  pratique  aux  cierges  taits 
i'U  cuiller  :  puis  on  retire  la  bougie  du  cerceau, 
on  la  met  entre  deux  draps ,  avec  une  petite 
couverture  p^r  dcflus ,  pour  la  tenir  molle  8t  en 
état  (ieire  trjvaillee.  Enfui»e  on  la  retire  d'entre 
les  draps,  on  répand  r.n  pe  i  d'eau  fur  une  table 
Men  unie  &  bien  propre  ,  on  la  roule  fur  cette 
table  avec  le  rouloîr.  Pif.  p ,  planche  II. 

Le  rouloir  e(l  un  outil  de  bois  fort  dur ,  plat  & 
uni  par  deffous .  plus  long  que  large ,  ayant  une 
poign  J-c  par  dcffus  ;  on  coupe  la  bougie  du  côté 
du  collet  j  on  occ  le  ferret,  on  lui  forme  la  tête 
avec  un  couteau  de  bois,  &  on  l'accroche  par  le 
bout  de  la  mèche  qui  e(l  découvert,  à  un  autre 
cerceau  garni  fur  fa  circonférence  de  cinquante  cro- 
che is  do  1er  ;  comme  on  !e  v  oit  p!.  Il  du  cirier,  [ïi;.  2. 
Qu  and  le  cerceau  eil  garni  de  bougies,  on  leur  donne 
trois  demi-jets  par  en  bas,  puis  des  jetsentiers,  qu  on 
coaiinue  jurqu'à  ce  qu'elles  aient  le  poids  ciu'on  dcfire. 

Après  le  dernier  jet ,  on  décroche  la  bougie  ;  on 
la  remet  entre  les  draps,  fous  la  couverture;  on 
l'en  retire  pour  la  repatTer  au  rouloir  ;  on  la  rogne 
par  le  bas  avec  le  couteau  de  buis  ;  on  l'accroche 
t  der(schef  à  des  cerceaux  de  fer*  &  on  la  lailTe 
fécher.  la  bougie  de  table  eft  de  diffiirente  groiTcur  ; 
il  y  en  a  depuis  quatre  jufqu'à  feize  à  la  liv  re. 

Ceft  de  la  qualité  du  coton  &  de  la  proportion 
de  la  mèche  que  dépend  en  partie  la  bonté  de  la 
bougie.  Le  coton  ne  fauroit  être  trop  bon,  tn» 
égal,  ni  trop  fin  épluché ,  fans  quoi  il  fàiit  coîoler la 
bougie ,  comme  lorfque  la  môche  n'cft  pas  alTcr 
grolle  ;  car  pour  lors  cette  mèche  ne  confumant  pas 
aflez  de  cire  ,  elle  s'extravafe  hors  du  godet  qai 
fe  forme  autour  de  la  mèche. 

En  général ,  il  faut  fiire  des  mèchct  d'autant  plus 
groffes ,  que  la  fubflance  doot  font  fiûtet  les  bougies 
cA  plus  ailée  à  fondre. 

Bougie  PitiB}  cfeft  un  des  ouvrages  du  cirier 
le  plus  dîfficUe,  non  parce  qull  &ut  beaucoup  de 
précaotimi  peur  lut  donner  fa  forme  ronde  &  égale , 
C^cft  un  fimpls  effet  de  la  (îlicrc  par  laquelle  elle 
pafle}  mais  parce  que  le  cordon  demande  un  foin 
continuels  pour  que  tous  les  iîls  qui  le  compofent 
Soient  ou  de  même  force  &de  même  grofleur,  ou 
Xm  plus  gros  à  côté  d'un  fotbie,  enforte  que  la  foi- 
blellc  de  fnn  foit  ctaftement  réparée  par  la  force  de 
i'autre.  On  obferve  nullî  de  ne  pas  précipiter  les 
évolutions  du  /our,  lequel  cli  un  gros  cylindre  tour- 
nant par  le  moyen  d'une  manivelle ,  fur  un  arbre 
inoRté  fur  demi  pieds.  Si  la  matière  avoit  trop  peu 
lie  temps  pour  fe  congeler  fur  1  e  cordon ,  elle  retom- 
'  bcroit  dans  le  péreau,  fans  que  ce  cordon  en  eût 

Êrefque  rien  confcrvé  ar.tour  di.'  lui.  Preniiére  laiion. 
n  fécond  lieu ,  le  cordon  ne  pouvant  rélîlicr  à 
trop  de  vitelTe ,  Se  fe  dévider  aflez  promptement  de 
«Jeflus  le  tour,  fe  romproit;  ce  qui  eft  un  incott- 
iréoiot<)<"')P>g*>l*'*  eu  cirier.  . 

Ant  &  MàUrh  Ttmt  /.  Pank  H, 
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Pour  première  opération  dans  la  bougie  filée  , 

on  dévide  d'abord  les  échcveaux  de  coton  fur 
des  tournettes  ,  en  nouant  d'un  nœud  plat  qui 
i\'ei\  pas  beaucoup  pins  pos  tfyt  le  fil ,  les  bouts 
des  uns  avec  ceux  des  autres.  Rien  ,  comme  oa 
peut  le  penfer  «  ne  fixe  la-  quantité  de  cet  éche- 
veaux  ,  que  la  quantité  de  bou^  que  l'on  a 
deilcin  de  taire  :  le  cordon  oa  n  mèche  ainft 
parvenue  à  la  grolTeur  fixée  encore  par  l'cfplc» 
d'ouvrage,  on  trempe  le  bout  dans  la  cire  fondne, 
on  l'attache  en  le  collanffur  le  tour  fig-  1 ,  pl.  f 
éu  cirier  ;  on  l'y  dévide  entièrement.  On  met  un 
autre  t^nr  *  1  quelque  dillance  du  premier  ;  entre 
les  deux  crt  le  péreau  c.  Le  bout  du  cordon  s'amène 
fur  k  bec  du  péreau ,  fe  pafTe  dans  un  petit  crochet 
au  milieu  de  cet  outil ,  toujours  plus  bas  que  la 
matière,  traverfe  une  filière  &  fe  roule  fur  l'autre 
tour,  qiie  l'on  met  en  mouvement  avec  une  mini- 
veîle.  Tout  le  cordon  ainli  dcvidj,  on  met  le  côté 
de  la  hlilre  qui  regardoit  le  fécond  tour,  en  dedans 
du  péreau,  èc  celui  qui  étoit  en  dedans» en  dehors» 
mais  k  i'autre  bec  du  péreau;  &  on  retourne  le 
cordon  du  premier  tour  fur  le  fécond,  en  le  faifant 
pafTer  fous  la  filière,  par  un  trou  du  numéro  au 
delTus  ;  cette  opération  fe  répète  jufqu'à  ce  que  la 
cordon  foit  fidfiiàmment  filé  ou  chargé. 

U  eft  à  propos ,  avant  d'employer  les  mèches- 
pour  h  bougie  fîlée ,  de  les  mettre  dans  une 
étuve,  pour  que  le  coton  foit  bien  fec.  Elles  en 
prennent  mi?ux  la  cire  ,  &  l'on  évite  que  les  bou- 
gits  ne  pétillent  en  brûlant. 

On  tient  la  cire  chaude  dans  le  péreau,  par  la 
moyen  d'une  poêle  de  feu. 

Quant  à  la  fonte  de  la  matière ,  elle  efl  bonne 
ou  mauvaife ,  à  proportion  que  le  degré  de  chaleur 
a  été  bien  ou  mal  faifi.  Mais  une  llgic  générale  , 
c'eft  ^u'il  ne  iàut  jamais  trop  mettre  de  tnatière  à 
la  (bis  dans  le  péreau;  autrement  les  premiers 
touri  feroimc  blancs  &  parfaits,  les  autres  vicn- 
droicnt  jaunes,  la  cire  ne  pouvant  être  qu'ua 
certain  temps  fur  le  feu,  pa(F£  lequel  elle  perd  fa 
blancheur ,  &  même  (à  qualité.  On  obvie  donc 
à  cet  inconvénient ,  en  mettant  'de  nouvelle  ctrek  ' 

fondre  à  mefure  qu'on  emploie  celle  qui  efl  fondue. 
Par-là  on  donn.:  du  corps  à  cette  dernière,  &  fc 
mêlant  avec  l'autre  ,  elle  lupi  ortc  encore  l'aâton 
du  feu  fans  en  fouifrir  ;  ainfi  de  diftance  en 
didance  jufqu'à  la  fin.  Cette  matière  eft  blanclie 
ou  jaune  ,  félon  le  prix  qu'on  fe  propofe  de  vendre 
la  bougie  :  quand  elle  e(t  pliée ,  on  la  peint  quel* 
quefuis  de  diverfcs  couloirs,  lur-tout  celle  qui  a 
la  forme  d'un  livre.  Les  bougies  fe  font  de  U 
grolTeur  qu'on  les  veut. 

Les  petites  bougies,  dîtes  d'un  Jenier,  que  l'on 
vend  aux  portes  des  églifes ,  fe  font  de  la  même 
manière  que  les  bougies  d'appartement.  On  ac- 
croche à  la  cire-  informe  des  anneaux  à  crochet  , 
de  petites  mèches  de  deux  feuls  brins  de  gros  coton  , 
pliés  en  deux  &  tortillés  les  uns  fur  ley  autres  «  âc 
on  les  charge  de  are  pa^  un  feul  jet. 

Su* 
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La  ioiÊpt  en  mortier,  iedlnic  à  entretenir  la 
lumière  dam  la  nuit ,  f  -  iait  dans  des  mou'e»  qui 
ont  la  forait  de  moriiir  ;  on  (totxe  d  huile  ces 
moules  aVant  aac  d'y  couler  k  ciie»  &  l'oa  a  Co'm 
de  tenir  I3  micne  élevée. 

On  ('.lit  de  ces  mortiers  de  différentes  grandeurs. 
On  met  la  bouf^t  en  mortier  dans  ua  tnoulc  d'argent 
ou  de  fer*blanc,À  ce  denier  dane  M  nSt  plein 
d'eau. 

Les  petites  hcmpts  Je  nuit  en  ie  «fiffe,  font  h- 
briquccs  comme  celles  cl'.>;ip.irtement ,  de  diffé* 
rentes  groflTeuiet  iuivant  le  temps  qu'on  veut 
quelles  dumit.  Quand  il  s'agit  des'tQ  fervir,  on 
le»  plonge  perpendicnhirement  avant  de  les  allu> 
mer,  dans  on  rafc  étroit reaiplidrcatk Ces bougpes 
s'clcvent  à  mefurc  que  la  dre  fe  confoow&que 
leur  poids  diminue. 

Lee  ctricrs  ont  des  mefores  pour  ces  fortes  de 
boi^lee,  depuis  10  joiqul  50  fit.  60  la  livre. 

Les  90  ^  h  Irvre  durent  10  à  it  heures;  les 
31 ,  9  hci  res  ;  I  m  40 ,  httitlieoics;  ks  fo»  6lieiiresi 
les  60  ,  4  à  5  heures. 

On  peut  également  At'  fervir ,  pmir  conferver  de 

la  lumière  pcn^mt  la  nuit  ,  d  un  petit  bout  de 
mèche  de  cire  de  4  à  5  lignes,  p.ilTce  à  l'efprit  de- 
vin ,  qi.ie  l'on  fait  tenir  fur  un  petit  t^ond  d.'  citte  , 
&  que  Ton  allume  fur  un  peu  d'buUe ,  dans  une 
fencoope  ou  dans  un  petit  vafe, 

La  boupe  à  Umpioft  fc  fait  comme  îa  botîçîe 
fîlce  ,  fi  ce  n'efl  que  la  mèche  e(l  toute  de  hl , 
erolTe  6i  entièrement  ferrée  dan»  le*  troos  de  la 
filière.  Pour  qu'elle  fott  plus  ferme,  os  ctKrge  ces 
Bièdies  de  peu  de  dre:  on  s'en  htt  pour  les 
lampions  8c  Icl  bifeuit»  de  «rc  éta»  fc»  iOeiBi- 
aaiions. 

Les  bougies  dites  dt  rjt-Jfeave ,  eut  une  mèche 
groOe.  fiiite  de  âl  de  Guibrarj  &  pour  qu'elle» 
ne  s'éteignent  pas  fiidiemem,  on  Tes  paiTe  en 

premier  lieu  dans  de  la  térébcrKhini  commune , 
fondue  avec  de  la  cire  j  que  l'on  couvre  enfuite 
avec  de  h  cire  Jaime  on  blandie. 

Les  bougiei  carrées ,  qu'on  nomme  auflJ  boupes 
Jhuijfiers,  parce  que  ce  lont  les  huifTiers  des  appar- 
temens  du  roi  qtii  les  portent  devant  fa  majeflé, 
quand  elle  paffe  d'un  appartement  à  un  autre  ,  fe 
n>iK  différemment  de»  iiou^es  rondes  d'appar- 
tement :  elles  vont  en  diminuant  p.nr  le  haut. 

Pour  faire  ces  bougies  carrées ,  on  jette  la  cire 
fur  la  mèche  de  haut  en  bas ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
iÏMeflt  à  leur  grofleor.  LoHqu'un  ouvrier  en  a 
routé  nne,  un  autre  ouvrier  la  prend,  pour  y 
former  avec  !e  ^r^ypir  (  qui  eft  un  inftrurrent  de 
buis,  qui  fert  à  tracer  les  iilets  fur  les  cierges), 
quatre  cameluros,  qui  lui  donneu  k  Ibnue  de 
quatre  «erges  fondée  enfemble. 

Nous  ajouterons  \  cet  article  qaelcfues  pro- 
cédés particuliers  de  bougies,  plutôt  pour  la  curio- 
iîté  &  la  lîiigiUarité ,  que  pour  l'ufage  &  le  iervice 
prdîiBiM»  I 
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Jbfyfe  im  U  mkàt  ^  dt  Ie2fe 

Prenez  des  ofurs  do  l^ois  de  faule,  formei-en 
des  mèches ,  aptes  les  av  oir  d<ipouillés  de  leur 
écorce,  &  les  avoir  fait  fécher  au  four;trempez- 
!c9  dans  de  la  cire  chaude,  &  CMOure£«les  de 
coron  très-fin:  retrempex-les  une  lecende  fois  dans 
la  cire,  Je  t\;rmer-en  enfuite  des  bougies  avec  un 
fuif  de  bonne  qualité.  Ëîles  éclureront ,  à  ce  qu'on 
prétend,  quinie  à'feîie  heures  ÙM  iroir  bcibia 
d'être  mouchées. 

Bougie  dt  Uane  de  MeiiUé 

Prenez  quatre  'ivrei  de  fperma  cet}  ou  blanc  de 
baleine  ,  fotide7.-lc  <hns  une  marmite  «le  cuivre  à 
très-petit  feu  ,  &  fort  lentement.  <  n  fait  la  mèche 
d'un  coton  bien  Ha,  Si  on  la  tnet  dans  une  forme 
de  verre.  Ces  boogjKaéclairent,  A- on,  parfat*  ' 
temeat. 

Botipt  de  fu'rf  6"  de  cire. 

Prenez  ,  proportionncment  à  la  quantité  de 
bougie  que  vous  voulez  faire,  par  exemple,  cinq 
&  lix  livres  de  graiiïe  de  rognon  de  boeuf,  fie  troi» 
^  quatre  Itvres  de  celur  de  momon  s  fiiites  fendre 
ces  gr^iifes  enfemble  dans  un  chaudron  de  cuivre, 
avec  une  deniî-iivre  deau  chaude  ,  pour  chaque 
fivre  de  graifle  ;  fitôt  qu'elles  feront  fondues , 
incorporel  à  part,  dans  huit  onces  d'eau^e-vie 
de  vin,  me  ooee  de  fol  de  tartre,  une  once  de 
crème  de  tartre ,  ttne  once  de  fel  ammoniac^ 
deux  onces  de  potafle  blanche  &  b'en  fèche  :  lè 
mélange  étant  (ait  ,  jettn/-le  dans  le  chaudron  fur 
les  gratiTc*  fondues  ,  faites  -  les  bouillir  un  quart* 
dTbeore ,  5c  laiiTez-les  refroidir.  Le  lendemaiu  retire» 
ce  fuif  qui  fe  trouvera  fur  la  fuperficie  de  reatt,ca 
forme  de  gâteau ,  fcparé  de  route  impureté  ;  expofe»' 
le  à  l'air  lur  une  toiie  où  vous  le  lailTerez  pendant 
quelques  jours  :  il  fe  blancWra  6c  durcira  comme 
w  cire.  Si  vous  pouvez  profiter  de  la  rofée,  il  ac- 
Onerra  un  degré  parfait  de  blancheur  ;  faites  enfuMV 
des  mèches  hnes,  de  coton  uni,  pafTci-les  dans  de 
la  cire  fondue,  pofcz-les  en  forme,  faites  fondre 
votre  fuif  préparé  convenablement  ;  verfei-le  dan» 
vos  moules,  &  le  laiiTee  refroidir.  On  mécomottr» 
pour  ainft  dire  ces  bougies  de  celles  de  la  cire  pure, 
fie  une  pareille  de  fix  a  la  livre  dure  conftammeoe 
qoaiene  hearM,  fie  ne  coule  jam^ 

Boiipe  dt  Kunon  dTnJe, 

Prenez  fix  livre»  de  marron»  diode  épluchés ,  une 
livre  d'huile  de  lin  ou  d'olive,  «quatre onces  de  blane 

de  baleine.  Pile^  les  marrons  jtifqu'à  CC  qu'ils  de* 
viennent  lic|uides  avec  le  blanc  de  bdcine;  jeitet  y 
enfoite  la  Ime  d'huiie  ,  que  von»  temuerez  jufqu^ 
ce  que  te  tout  foit  trèt-Dquide  ;  mettc»>te  dans  une 
terrine  qui  ait  un  petit  gouleau  ;  prenez  des  mèches 
i  chandelles  ,  &  après  les  avoir  paiïées  à  traveri  du 
blanc  de  baleiae  fondu,  introduifez-les  dans  des 
flionlefde  Ttm  oad'éiaia  fi  fow  wnln  le»  avoir 
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comme  desbougîes;  finon,  fervez-vons  de  fflodet 

àe  fer  blanc,  dans  lefquels  on  fait  couler  la  matière 
jufqu'à  ce  quils  foient  pleins.  Lorfque  ces  chandelles 
feront  h\:n  raffermies  confolidées  ,  on  les  reti- 
rccj ,  on  les  expofer*  à  l'air  pendant  quelques  jours. 
On  aura  de  bonnes  chanddies ,  &  on  aura-la  (ktjt- 
faâioa  de  rendre  le  flianon-  d^mde  otUe  i  quelque 
chofe. 

On  trouve  communément,  dans leiinagifiM bien 
aflbrti* ,  les  fortes  fuivantes  : 

Aveie  à  U  ôm» 

Des  5  ^ 

■—  4  orJlri.iirei, 
a— -  4  courtes. 

'4  pour  lei  hmenifs  de  rtSiam 

-  5  lorgues. 
•—  5  ordinaires. 

  5  courtes. 

—  5  pour  les  lanternes  de  voiture» 
6  longues,  v 

—  6  ordinaires. 

—  6  courtes. 
  8  ordinairei. 

—  8  courtes.' 
•«10  ordm^Kt. 
—10  courtes.. 

o  pour  travaiUer  tôt  les  orftiett  à  tapHTerie. 

—  12  ordinaires. 
—Il  counes. 
^—i6  ordmairet. 
•— 16  courtes. 

U  7  a  des  bougies  iUci  Cn  pain  de  4  onces. 

de  1  oncts. 
d'une  once, 
d'une  demi-once 
&  au  deiïous. 
On  tient  orfinalrement  de  ces  bougies  filées  en 
pains  lones  quand  la  mèche  ell  t'orrc  ,  fc  en  ronds 
quand  elle  cit  pciite.  Ces  derniers  pains  font  en 
couleur  jaune  ,  ou  blancs  ,  ou  citrons. 

Ci£RG£  ;  chandelle  de  cire  que  l'on  place  fur  un 
Aandefier  ,  &  que  l'on  brfile  fur  tes  atitets ,  aux 
enterremens  &  autres  cérémonies  reîigicufc^. 

On  brûle  depuis  un  temps  prefque  immémorial , 
des  cietgeir  dans  les  égVifes  dliaSe  ,  dc  Fiance ,  & 
des  aunes  pqrs.chrétiei». 
On  dit  des  derges  de  Afférentes  grandeurs  & 

figures.  En  Italie  ,  ils  font  cylindriques;  dans  la  plu- 
part des  autres  pays,  en  France,  en  Angletirre  ,&c. 
ils  font  coniques:  les  cierges  de  Tune  &  l'autre  efpèce 
font  creux  i  la  partie  ii&rieare}  &  c'eft-là  qa'eft 
xeçue  la  pointe  du  chandetier. 

L'u'"nge  des  cierges  dans  les  ccrcmoraîs  de  reli- 
g'on  ell  fort  ancien.  Nous  favons  que  les  Païens  fe 
Icrvoiînt  de  flambeaux  dans  leurs  facrilîces  ,  fur- 
tout  dans  la  célébration  des  inyftères  de  Cérès  : 
ils  toettoient  des  detges  devant  les  ilaraes  de  letirs 
dieux. 

Quelques-ou  croyent  que  c'eft  à  rimiution  de 
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cette  cérémonie  païenne ,  que  les  derges  ont  Hé 

introduits  dans  l'églife  chrétienne  ;  d'autres  foutien- 
nent  que  les  chrétiens  ont  fuivi  en  cela  l'ufage  de* 
Juifs  ;  mais  pour  en  trocver  l'origine,  il  e!t  inutile 
d'avoir  recours  aux  fentimens  des  unsâ(  desantresa 
Il  n*eft  pas  dOtiteax  que  les  premiers  chrétiens  ne 
pouvant  ï'affembler  que  dans  les  lieux  fouterrains  , 
ne  fuffent  obligés  de  le  ferv-ir  de  cierges  &  de  flatit- 
bejux  :  ils  en  eurent  rr.cine  befoin  depuis  qu'on  leur 
eût  permis  de  bâtir  des  éclifcs  ;  car  elles  étoient 
conftruites  de  façon  airelles  ne  rccevoient  que 
trèi-pcu  de  ionr,  afin  oiofpirer  pies  de  refpeâ  par 
robfcurité. 

C'eft-Ià  l'origine  In  plus  naturelle  qu'on  puiffe 
donner  à  l'ufage  des  cierges  dans  les  églifes.  Mais  il 
y  a  dé)a  long-temps  qae  cet  afage ,  introduit  par  la 
néceffité,  eft  devenu  une  pure  cCTémonie.  S.  Paulin, 
qui  vivoit  au  commencement  du  cinquième  fiècle  , 
obferve  que  les  Chrétiens  de  fon  temps  airr.oient  fi 
fort  les  cierges  ,  qu'ils  enreprcfcntotent  en  peinture 
dans  Icurs-églifes. 

Ceux  qui  ont  écrit  des  cérémonies  de  l'Eglife ,  ont 
remarqué  que  l'ufage  d'allumer  des  cierges  même  en 
plein  jour  a  une  fignification  mylliquc  ,  qui  eft  d'ex- 
primer la  joie  ,  la  charité  ,  la  lumière  même  de  U 
vérité,  découverte  aux  hommes  parla  prédication 
de  l'évangile.  C'eft  le  fentimeotdeS.  Jésoaecoatrc 
l'hérétique  Vigilance.  , 

II  y  a  deux  manières  de  faire  kê  derges;  Vumt  k 
la  cuillier ,  fie  l'autre  à  la  main. 

Voici  la  preniiète.  Lesbiînedes  mèches,  que  l'on 
fait  ordinairement  moitié  coton  &  aMNtié  filafie , 
ayant  été  coupés  de  la  longueur  dontonvetit  fidie 
les  cierges,  on  en  pend  une  douzaine  à  diftances 
égales ,  autour  d'un  cerceau  de  fer  qu'on  appelle 
romaine ,  perpendiculairement  au  dcfTus  d'un  grand 
baffin  de  cnme  pleto  de  cire  fondue  :  alors  oa 
prend  une  cailler  de  fer  qti*on  -  emplit  de  cette 
cire  ;  on  la  verfe  doucement  fur  les  mèches,  un  peu 
au  defTous  de  leur  extrémité  fupërieure  ,  &.  on  les 
arrofe  ainfî  l'une  après  l'autre;  de  forte  que  la  drt 
coulant  du  haut  en  bas  fu  les  mèches  ,  elles  en 
deviennent  entièretnent couvertes*  6t  le  furplus  de 
la  cire  retombe  dans  le  bafTin  ,  au  deiïous  duquel 
cil  un  brafîcr  pou  r  tenir  la  cire  en  fufton ,  ou  pour 
empêcher  qu'elle  ne  fe  fige. 

Oo  continue  aînfi  d'arrofer  les  mèches  dix  00 


douze  fols  dé  Ibhe ,  jufqu'à  ce  que  les  cierges  aienc 
pris  l'épaifTeur  qu'on  veut  leur  donner.  Le  premier 
arrofement  ne  fait  que  tremper  la  mèche  ;  le  fécond 
commence  à  la  couvrir,  &  les  autres  lui  donnent 
la  forme  &  l'^aiilieur.  Poor  cet  tXtt,  on  «  fois 
que  c!ijace  arrofement  qoi  foît  te  quatrième  *  fe âffe 
do  p'rs  bas  en  plus  bas ,  afin  que  le  cierge  prenne 
une  figure  conique.  Si  les  cierges  font  fort  longs, 
le  cirier  fe  fert  dTun  gradin  pwir  s'élever  de  fiirf 
les  jets  de  cire. 

Les  cierges  étant  formés ,  on  les  pofè  pendant 
qu'ils  font  encore  chauds  ,  dans  itn  lit  de  plumes 
pour  les  tenir  mous:  on  les  en  tire  l'un  après  l'auue^ 

S»s»  i| 


6gîL  €  I  II 

pour  les  rouler  f  r  vr.c  table  lorti^-je  &  unie  avec 
un  initrument  oblong  de  buis,  dont  le  bout  intérieur 
eA  poli,  6c  dont  l'autre  eft  aarni  d  une  anfe. 
.  Après  que  l'on  a  ainfî  rQule  &  poli  les  cierges , 
on  en  coupe  un  morceau  du  côté  du  bout  épais , 

'dans  lequel  on  perce  un  trou  conique  avec  un  in- 
trutnent  de  buis,  afin  que  les  cierges  puiflient  enuer 

'  dans  la  pointe  des  chandeliers. 

Pendant  que  'la  broche  de  buis  eft  encore  dans 
le  trou ,  on  a  coutume  d'empreindre  fur  le  c6té  ex- 
tcrior.r  !e  nom  de  l'ouvrier  Si  le  poids  du  cierge, 

.j>ar  le  moyen  d'une  rcgle  de  buis  fur  laquelle  on 
a  gravé  tel  caraflères  qui  exprimemecsdem  chofes. 
Enfin  on  pend  In  perdes  à  des  cereera,  poar  les 
iikiier,  durcir  «  &  espcfer  en  vente; 

Manière  d<  faire  des  cUrgu  à  la  main. 

Les  mèches  étant  difpoftes  comot  ô>deflus,  on 
COtnmence  par  anfolBr  la  cire  daas  di  Fean  duude 
&  dans  un  vaifTeau  de  cuivre  étroit  &  profond  : 
cnfbîte  on  prend  une  poig,née  de  cette  cire,  &  on 
l'applique  par  degré  à  la  mèche  qui  cft  attachée  à  un 
crochet  dus  le  mor  par  le  bout  oppofé  au  collet , 
de  forte  qne  Ton  commence  \  fermer  le  cierge  par 
fon  gros  bout;  on  continue  cette  opération  en  le 
faifant  toujours  moins  fort  àmefure  que  l'on  avance 
vers  le  collet. 

Le  reile  fe  £ùt  de  la  manière  ci-deflus  expliquée , 
fi  ce  n'eft  quVn  liea  de  Ici  mettre  daai  un  lit  de  plu- 
mes t  on  ks  ffoole  for  la  table  auffi-tdi  «plis  font 
formés. 

11  y  a  deux  chofes  à  obferver  par  rapport  aux 
deux  efpcces  de  cierges;  la  première,  eft  que  pcn» 
dant  toute  l'opération  des  cierges  faits  \  la  cuiller, 

on  fe  fert  d'eau  pour  inoi;illLM  la  table,  &  d'autres 
inftrumcns  peur  einpcclicr  que  la  cire  ne  s'y  atta- 
che :  &  la  féconde,  que  dans  l'opération  des  cw^ea 
faits  à  la  main,  on  fe  fert  d'huile  d'olive,  pour 
prévenir  le  même  inconvéniettr. 

Quand  on  a  une  certùae  quantité  de  cierges ,  on 
les  réunit  avec  une  ficelle  qu'on  paiïe  dans  leur 
coller ,  &  on  les  pend  par  cette  ficelle  à  des  crochets 
au  plancher  ,  pour  que  la  cire  fe  refroidiffe  &  fe 
Ta<rermi(re.  Quand  ils  font  froids ,  on  les  paflie  dans 
une  balance,  dont  un  des  plateaux  eft  iàîc  en  gput- 
ti^re  ,  pour  vérifier  leur  pefantcur. 

On  frotte  les  cierges  a%  ec  nn  linge  ,  &  on  les 
enveloppe  dans  des  feuilles  de  papier  pour  les  con- 
fetver* 

On  fait  ^  la  main  le  grand  cierge  qu'on  nomme  ' 
pafeal;  &  lorfqu'il  a  été  roulé  &  percé,  un  ouvrier 
avec  un  couteau  ,  dont  le  tranchant  cd  un  peu 
arrondi,  qu'il  appuie  fur  toute  la  longueur  du  cierge, 
ferme  dans  fon  contour  ftx  pans  ,  fur  chacun  clef- 
q'iels  il  tire  des  filets  ,  &  iiivprime  divers  ornemens , 
eblcrvanc  que  fuivant  le  lituel  du  dioccfe  de  Taxis, 
â  doit 7 avekiwe ttoix fnr tu  des  faati 
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On  fe  fert  d'un  cnf«o«r,  ioAmment  de  buîs ,  pour 
tracer  deux  filets  lur  chaque  pott  dans  toute  la  Ion» 
gucur  du  cierge. 

Et  pour  imprimer  les  omemens,  on  fe  fert  de 
cachets  debu'is  fur  lefquels  font  gravées  différentes 
figures. 

On  fait  la  croix  audi  avec  un  gravoir^  &  avec  le 
même  inHrument  on  pratique  un  troa  an  liani  8t 
au  bas  de  la  cannelure  ,  à  cinq  on  fis  povcas  au 
deiïous  du  trou  d'en  haut  ;  on  en  forme  ira  troifième 
fur  les  deux  p:in-.  ;  i  e  t;:  J.i  rond  du  milieu, 
deux  autres  pour  tormer  la  croix.  Ces  cinq  trous 
font  faits  pour  recevoir  les  clous  ^CBCCAS. 

Ces  clous  d'encens  font  des  mérceaiuc  de  cira 
figurés  à  quatre  faces ,  pointues  on  en  pyramides 
l>nr  le  devant,  dont  la  bafe  carrée  de  la  pyramide 
cil  tournée  du  côte  du  cierge ,  fie  au  delTous  eiluqe 
pointe  pour  entrer  daas  les  trous  de  la  cnnz» 

On  les  appelle  dons  on  entas  dTcacaas,.  parca 
qu'on  mêle  avec  cette  cire  de  roKlMa  oqi  «iicens.Oa 
ef^dans  l'ufage  d'appliquer  des  feuittesdTor  fur  ce» 
clous ,  parce  qu'autrement  ils  paroîtroîent  noirs  à 
catif^  de  l'aU'iage. 

On  lie  au  ^os  bout  an  ruban  4e  fil  ou  de  pados 
pour  fortifier  le  pied  du  cierge,  &  empédier  ladtt 
d'édattr  quand  on  le  place  fur  le  chandelier. 

Difinates  autres  fortes  dt  cierges. 

On  fait  encore  d'autres  cierges  à  l'imitatton  da 
cierge  pafeal  ;  mids  beaucoup  plus  petits,  qui  font 
pareillement  cannelés  ,  h  pans  &  à  li'crs  ,  diverfe- 
ment  ornés ,  &  comme  on  les  appelle  torulles.  Ce* 
cierges  fe  font  poBT  des  fabriquas  &  ooafrairies 
d'celife. 

Il  y  a  des  cierges  à  plufeurt  èranchts ,  fortaiK  d*ime 

même  tige  percée  pour  être  mis  fur  un  chandelier, 
6c  d'autres  dont  la  tige  n'el^  point  percée  ,  mais 
difpofte  pour  fe  tenir  fur  pied. 
'  Ces  fortes  de  cierges  font  groupés  en  faifceaux 
par  la  réunion  de  plaueots  braaches  fur  une  même 
tige  ;  ils  peuvent  être  égalemeot  caoMlés  8c  tortillés 
dans  le  gros  brin. 

On  en  fabrique  qui  ont  trois ,  cinq  &  fept  bran- 
ches ;  on  en  a  vu  même  qui  avoient  jufqu'à  vingt* 
cinq  à  trente  branches. 

(  >n  fait  ces  cicrj^es  à  plufeurs  branches  pour  quelque 
dcvotion  particulière,  &  pour  les  églifes  quifuivent 
le  rit  Romain  ,  ou  l'on  emploie  un  cierge  triangulaire 
à  la  bénédié^ion  de  l'encens  le  jour  du  famcdi  laint« 

Lipoinu  n'cA  qu'un  bout  de  cierge  deftiné  à  être 
mis  au  haut  d'une  fouche ,  c'efl-à-dire ,  fur  un  pied 
figuré  en  cierge ,  comme  on  en  voit  dans  pluiîeurs 
c -filles. 

Les  cierges  ordinaires  font  du  poids 
de  2  livres, 
d'une  livre  &  dciiûe. 
d'une  livre.  * 
de  trois  quarts, 
de  huit  onces, 
d^  fixoflccfc 


1 


Digitized  by  Google 


cm 

de  quatre  oncct 

de  trois  onces.  « 

de  deux  onces. 

Les  cierges  &  les  bougies  de  cire  jaune  fe  fabri* 
quent  comme  les  autres,  avec  la  cire  telle  que  les 
abdiles  k  fonmiflent,  ùaa  y  ajouter  de  couleur. 
On  doit  feulement  avoir  l'attention  de  choifir  celle 
dont  la  couleur  naturelle  eft  la  plus  agréable. 

Oïl  i'ait  quelqjcfois  «i:s  ornomens  comme  nous 
l'avons  dit,  Toit  fur  les  bougies ,  Toit  l'ur  les  cierges, 
&  ce*  omemens  •'appUqoem  avec  des  cachets  de 
bois  dur  gravés  en  cccox  «  «près  qn'on  a  aa  peu 
attendri  la  cire. 

Les  marques  des  manufaâuricrs  ou  dos  m  iruhaiuls 
Ibat  gravées  en  cuivre  fur  le  côté  d'une  petite  rcele 
oa  même  fur  le  manche  da  cemeau  &  rogner.  On 
marque  le  poids  des  ciergea  par  des  ttotH  qwe  l'oo 
fait  avec  un  poinçon. 

Or.  dore  la  cire  avec  des  feuilles  d'or  d'Allemagne, 

aue  l'on  applique  lori'que  la  cire  eU  encore  aluante  , 
i  l'on  appuie  fur  ces  feuille»  avec  ua  petit  bonchon 
de  coton. 

On  peut  audî  y  appliquer  des  couleurs  avec  un 
pinceau  trcmpi  dans  des  cires  colorées  avec  du 
verdet  pour  le  vert  ;  du  tera  merïM  pour  le  jaune 
fi>acé  i  de  la  ftooune  gtitte  pour  le  ôtron  ;  du  ver. 
SBUIonondeFor  canette  pour  le  rouge  ;  de  l'indigo 
pour  le  bteu  ;  du  blanc  de  plomb  pour  augmenter 
ta  blancheur  de  la  cire. 

Flambeau,  force  de  luminaire  que  l'on  fait  avec 
des  mèches  un  peu  épaiiïes  que  l'on  couvre  de 
cire,  &  qui  fert  à  éclucer  la  nuit  dans  les  rues« 
an«  enterrcmens ,  aux  tlhimiaadont  6e  derrière  les 
carrolTes. 

Les  tlambeaux  font  différens  des  torches  &  des 
~  d^es. 

Ifi  pnt  iiae  ligure  carrée;  ils  font  quelquefois 
de  cire  bhinche ,  plus  fouvent  de  cire  jaune  ;  ils  font 

ordinairement  compofés  de  quatre  mèches  d'un  pouce 
d'épais  &  environ  trois  pieds  de  long  ,  d  une  lorte 
de  chanvre  filé  &  à  moitié  tors. 

Pour  les  former,  on  fe  fert  d'une  cuiller  comme 
pour  les  torches  &  les  cierges;  on  verfe  première< 
ment  la  cire  fondue  fur  le  haut  des  dilTérens  bâtons 
qui  font  fufpendus,  &  on  lailTc  couler  cette  cire 
jufqu'en  bas  :  cela  fe  répète  par  deux  fois  :  enfuite 
oalaiŒsfécherces  bâtons  auxquels  on  a  donné  plu- 
fieurs  couches  de  cire;  après ,  on  les  roule  fur  une 
tab!c,  &  on  les  joint  au  nombre  de  quatre  cnfem- 
ble .  en  les  foudant  avec  un  (er  tout  touge.  Quand 
ils  font  joints  on  coule  delTus  de  la  cire,  jufqu  à  ce 
qu'ils  aient  le  poids  convenable;  c'eli  ordinaire- 
ineat  d'une  livre  &  demie  ou  deux  livres  :  pour  les 
finir ,  on  fe  fert  d'une  forte  de  polifToire  ou  repaf- 
foire  de  bois  qu'on  promené  le  long  des  angles  faits 
par  Funion  des  branches. 

•  Les  mèches  pour  les  tlambeaux,  font  d'étoupes 
de  chanvre  ou  de  lin ,  que  les  ciriets  achètent  toutes 
faites  des  cordiers.  Pour  fabriquer  ces  mèches,  les 
cordtexs  fom  dçi  ûit  d'étoupe  qu'ils  toident  peu^ 
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As  coupent  ces  fils  par  bouts  de  fix  pteds  de  lon- 
gueur pour  les  grands  flambeaux  ;  ils  plient  chacurt 
des  fils  en  deux ,  &  la  mèche  fe  trouve  formée  de 
huit  brins ,  qui  font  légèrement  tordus  les  uns  fur 
les  autres;  on  prend  enfuite  feptà  huit  fils  blancs 
d'ctoupe  de  Kn  deGuibray ,  dont  on  fiiît  unpetic 
écheveau  que  l'on  paffe  dans  les  anfes  des  fils  db 
la  miche  :  en  doublant  ce  petit  écheveau,  Teitré- 
n.ite  ch.K|ue  mèche  fe  trouve  réunie  &  termblée 
par  une  anie  de  feize  fils  blancs  d'environ  troia 
pouces  de  longueur ,  c'eftce  qo*on  nomme  le  eoUet 
iltt'fiamhtau. 

Les  flambeaux  dits  de  Bruxelles ,  n'ont  qu'une  feule 
mèche  (Je  torde.  On  trempe  cette  corde  dans  de 
la  l  eline  bien  chaude ,  &.  on  colle  autour  du  papier 
blanc.  Ces  flambeaux  font  ronds  &  'ibrt  longs  ; 
futipeen  vient, dit-on, de  Bruxelles;  ils  ne  peuvent 
fervir  qu'à  éclairer  dans  les  rues ,  à  caufe  de  la  grande 
fumée  qu'ils  répandent. 

Les  flambeaux  dits  d'éièvation  ou  À  une  miche^ 
fervent  dans  les  éelifes  à  Filivation  &  aux  pro- 
celTions  du  faint  lacrement;  ces  flambeaux  font 
entièrement  faits  de  cire  blanche,  &  n'ont  qu'une 
feule  mèche;  comme  ils  font  d'égale  groffeur  [lar- 
tout ,  ils  font  travaillés  en  cire  de  même  que  les 
bougies  d'appartement;  il»  fe  roulent  de  la  même 
manière ,  &oales  écarrit  comme  les  boueies-d'huif- 
fiers  ;  on  fiut  ces  flambeaux  forts  du  poit»  de  deux, 
dctroh  ,  de  quatre  &  dcfix  livres;  le  bas  cil  c.irr:-  ; 
6c  pour  que  la  cire  ne  coule  pas  fur  les  mains  ou 
fur  les  halMts,  on  les  earnit  ordinairement  d'une 
entonnoir  de  canoa  ou  de  fer  blanc,  que  l'on  peine 
^na  fend  Men  avec  des  omemens. 

On  appelle  famtejux  J'jpjrietne/jti  ou  Je  Venife  ^ 
ceux  compofés  de  quatre  bougies  cylindriques  d'é- 
gale groiieur  &  longueur,  qui  font  fotms 
lemble  »  6c  qui  par  cet  ailemblaRe  fonneat  ua 
flambeau  cane  h  quatre  mèches.  Pour  fonder  cea 
quatre  bougies  ,  on  fc  fert  d'un  fouJ,}:r  de  fer  épais 
vers  le  milieu  ,  taille  en  pointe  à  l'un  des  bouts  ,  6c 
plat  à  l'autre  bout.  On  fait  chauffer  cet  inflrument, 
6c  l'on  s'en  fert  pour  foudre  la  fuperiicie  des  bou<« 
gies  que  l'on  veut  rapprocher  6t  onh*  enfemble. 

Ces  flambeaux  font  d'environ  une  livre  f<  demie. 
Ils  font  en  ufage  à  Venije  6c  dans  pluficurs  cours 
du  Nord  6c  de  l'Allemagne. 

Les  flambeaux  de»  anciens  étoient  dilTérens  des 
n6iies  ;  ib  étoient  de  beis ,  ftcbés  au  feu  on  autre- 
ment:ils  enemployoicnt  de  différent  ?î  Tirtes  ;  celui 
dont  on  fe  fervoit  le  plus  ordinairement  etoit  le  pin, 
Pline  rapporte  que  de  fon  temps  on  employoit  audt 
à  cet  uiage  le  chêne,  l'orme  6c  le  coudrier.  Dana 
le  feptième livre  de  l*Énéide,  il  eft  parlé  d'ua  flam- 
beau de  pin  ;  6c  Servius  remarque  fur  ce  paflâge* 
que  l'on  en  faifoit  aulTi  de  cornoui'l  -r. 

Torche  ;  bâton  rond  plus  ou  moins  gros  ,  long 
depuis  fept  pieds  jufqu'à  douze ,  de  bois  léger  6c 
combofiible ,  tel  que  celui  d'aune  6t  de  riHeuf,  en» 
touré  [lar  l'un  des  bouts  de  fix  mèches  ,  que  le* 
marcluodi  tuiers  nomment  les  bra»  on  lumigoonf 
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delà  torche, couverte» de  clreortlinaîrementblanclte, 
qui  étant  allumis ,  produilent  use  luoiière^un  peu 
lugubre.  On  fe  fert  de  torches  dam  quelques  céré- 
monies de  réglife,  particulièrement  aux  procclTïons 
du  faint  facrement ,  Se  dan»  les  enterremens  des  pe- 
tites gens;  aïKrctois  on  en  portoit  dans  les  potnpes 
funèbres  des  perfonnes  de  quelque  confidération  ; 
mais  aujourd'nuî  on  leur  a  fubfticuc  les  flambeaux 
de  poing.  Les  torches  fe  font  à  la  main  ;  pour  les 
fabriquer  on  commence  par  appliquer  en  longueur 
fur  l'un  des  bouU  du  bois,  à  dil>ances  tgales  ,  les 
fix  mèches I  après  qu'elles  ont  été  léglreincnt  en- 
duitea  d'une  forte  de  cire  molle  préparée  arec  un 
peu  de  térébenthine  pour  la  rendre  plu*  téoace  ; 
cainite  on  couvre  ces  mèches  exaSement  avec  de 
la  cire  blanche  toute  pure ,  que  l'on  a  fait  amollir 
dans  Teau  chaude.  Les  mèches  de  torches  font  faites 
de  fil  d*étOUp«  de  chanvre  crud  groiFièrement  fîlé, 
IBM  l'on  nomme  lumignon  ^  &  qui  eft  le  même 
dont  on  fe  fert  pour  la  fabrique  des  flambeaux  de 
poing. 

On  (ait  pour  éclairer  des  faites  de  fpeâacles ,  des 
f^COde  lampions  de  cire  qu'on  appelle  bifcuits  , 
nrc«  que  la  cve  y  eft  fondue  dans  oes  moules  de 
fer  blanc ,  femblabtes  ï  cens  dans  lefipieb  les  pâ- 

tifTicrs  font  des  bifcuits. 

On  met  dans  ces  moules  des  petites  douilles  de 
fer  blanc  d'environ  quatre  ligues  de  baoïyart  pour 
y  placer  dep  mèches  &  le*  allumer» 

On  fabrique  auffi  ,  mais  rarement ,  de  cet  Hfcuitt 
à  l'eau,  qui  font  plus  économiques,  &  qui  con- 
fomment  moins  de  cire;  on  les  fait  dans  (le  petits 
cofFret*  de  fer  blanc  remplis  d'eau  île  ddfo»  de  ce* 
<E0ift«9  eft  rempli  de  trois  ouvertures ,  pour  rece- 
voir trois  petits  godets  de  fer  b'anc  qui  p.on^cnr 
dans  l'cnu.  On  ailujettit  avec  de  la  glaiic  deux 
mèches  dans  chaque  godet,  <k  on  les  eropiit  de 

Qpératkiu  (ùitr, 

Pîdnchi  7.  La  vli'r.etic  reprî/ente  l'intérieur  d'un 
atelier  où  Ion  s'oi:  pluileurs  ouvriers  occupés  à 
différentes  operntions  de  la  profeilion. 

Fig,  I  ,  ouvrier  qui  fabrique  de  la  bougie  âlce. 

A ,  le  tonr  on  tambour  fur  lequel  la  bou^e  s'en- 
veloppe .11!  fortir  de  la  tilière  qui  efl  fixée  fur  le 
péreau  (/  ,  dans  lequel  cil  la  cire  fondue.  Le  pércau 
el\  pofé  fur  une  table  nommée  chétife ,  dan»  b^NCUe 
eft  une  poêle  repipliç  d'un  fea  modéré. 

B,  le  fécond  tow. 

Fig.  2  ,  ouviier  qui  jette  des  cierges  à  la  cniller, 
I.es  cierge»  font  fufpendus  à  la  ronuine  ;  l'ouvrier 
cit  pl.icé  auprès  de  U  balVme  dans  laquelle  eft  la  cire 
fondue  ;  la  baûlqe  oui  ^  entourée  d'un  rebord  de 
fer  blanc  »  eft  p*Me  fi|r  le  caque  dam  lequel  on 
inuoduit  une  pc>élc  pleine  de  feu  ;  la  blffi^O  qai  cft 
,  de  cuivre  eft  étamée  en  coquille. 

Fig.  j  ,  ouvrier  qui  roule  un  cierge  avec  le  nmloir* 
]Les  oopgies  fe  roulent  de  la  même  façon. 

4,  lia  lit  compoft  de  lit  de  plaine ,  drep»  8( 
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couvertures ,  dans  lequel  on  met  les  cîerges  &  les 
bougies  avant  de  les  rouler  ,  aftn  que  la  chaleur  des 
derniers  i?ts  f«  dittribnc  é^lMMtt  à  fiatérienr 
à  la  fupecfiicie. 

Bas  de  la  planche, 

Fig.  I ,  on  y  voit  plut  en  grand  &  fous  un  autre 
afpcéi ,  l'équipage  dont  on  fe  fert  pour  fabriquer  ja 
bougie  filée;  iisv^,  m  in  dm»  tcnns»  la  diaife 
dont  rniéiieitr  eft  doobU  de  «Me  ,  «m  Ae  «M 
de  l'eMréedelaMiftre»  lepéeenipoKdeiâiflK 
la  Bliftre. 

Fig.  I ,  n".  a ,  la  filière. 

^'g'  '      3t  pl'n  du  péreao. 

Fig.  ifn".  4y  coupe  tiiofrcffale  do  péicn  (Mf 

le  milieu ,  fur  la  largeur. 

Fig.  i^nf.  élévation  d'un  de*  deux  tours,  fé' 
paré  de  fim  {ned, 

P'.jncke  U,  La  fig.  2  reprcf,'nte  plu»  en  grand , 
tout  l'équipage  de  1'.  uvrier  Fig.  a  ,  de  la  vignette 
précédente  ;  lavoir ,  le  caque  ou  fourneau  en  cuivre , 
dans  leauel  eft  une  Pp£le  remplie  de  feu.  Sur  le 
caque  eft  pofiSe  h  befline,  8t  fur  h  baffinc  le  tour 
I  ou  rebord  de  fer  blanc,  échancré  en  deux  endroits 
pour  laifTer  entrer  &  fortir  les  bougie»  qui  font 
fufpendues  au  nombre  de  cinquante,  à  HB  fffffaw 
de  bois  garni  de  crochets  de  61  de  fer. 

Ftg.  s,  n*.  a,  tonr  de  fer  blanc  de  la  balSae> 
A ,  ouverturepar  laquelle  entrent  les  l>OU2^i.B,oa>  , 
vcrturj  par  ou  elles  fortent. 

//!,'.  3  ,  /î».  j ,  coupe  verticale  par  le  diamètre  do 
caque  ,  de  la  baftîne  &  du  rebord  ou  tour  de  fer 
Manc. 

Ftg.  4 ,  ctiiller  dont  fe  fert  Fonvrier  (  Fl§.  i  de 

la  vignette  ). 

Fig.  f ,  plaque  de  fer  percé?  de  trou»,  dont  on 
fe  fert  pour  couvrir  la  poêle  qui  eft  fous  U  bafliae, 
&  modérer  par  ce  moyen  la  chaleur. 

Fig.  6  ,  cortcan  à  t^te:  il  eft  de  buis  &  n'a  qu'ui 
bifeau  ;  il  fert  pour  taire  ie»  têtes  des  bougie». 

Fiç;.  7,  autre  couteau  ayant  deux  bifeaUX,llonHaé 
couteau  à  ferreU i  il  eftsuifi  de  buis. 

Fig.  S ,  couteau  i  pieds  ;  il  eft  d'acier  &  garni 
d'un  bouton ,  pour  eftipêcher  que  le  tranchant  ne 
porte  fur  U  table  :  il  fert  à  couper  la  bougie  fie  les 
miches  d»  cfttè  du  pied. 

Fig.  p ,  reuloir  dont  fe  fert  l'ouvrier  (  Fig.  4  de 
la  vignette  '  ;  c'eft  un  carré  de  bois  de  gayac  ou 
de  buii ,  ou  autre  boîi  dur,  de  doew  ponceade 
long ,  fur  fept  de  large. 

Fig.  10  ,  caque  de  bois,  garni  de  bandes  de  fer 
&  doublé  de  tùle. 

f^,  n ,  broche  pour  percer  les  dérgfs;  ûyta 
a  de  (Afférentes  j^randeurs. 

F'g.  (2  ,  coupoir  ou  taille-mJchcs. 

Fig.  13,  taille- mèches.  A  ,  la  broche  qui  fe  monte 
^  vu  dans  un  des  trous  taraudés  d'une  plate-bande 
de  fer  qui  eft  fixée  fur  l'établi.  B ,  couteau  dont  le 
t»illaitteft  teimé  do  cdté  de  rotmkr.C,  tinii  ei 
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Ct'tViC  Ybrm^  tie  parcfiemin  ,  cî.ins  Isqjel  font  les 
pelottei  de  fil  de  coton  pour  faire  les  méche«. 

Flg.i^t  autre  tiOOpeîr  ou  tailhymèchc?.  11  diff^e 
du  précédeot,  en  ce  que  la  broche  A  cil  tîxée  fur 
*ifn  morcea»  aeboh  C,  mobile  à  la  coulifTe  dans 
une  rainure  pratiquée  ù  la  rable  ,  oii  lemoccCM  de 
bciis  eft  arrêté  par  une  vij  latérale  D. 
,  •  Fig.  ij ,  cerceau  pour  les  bougies  ;  il  eft  garni  de 
^aniita>littit  ou  dtMiiiante  ficelles  enduites  de  cire 
auxquelles  on  colle  les  mèches  des  bougies  par  le 
c6lé  Oppofé  au  collet.  Les  ferras  font  dans  le  bas. 

_  Kg,  «tf,  autre  cerceau  garni  de  quarante-huit  ou 
cinquante  crochets  de  fer  pour  y  fufpendre  l^s 
haàgM  par  le  coUet  de  laaaiche ,  eprèi  qu'on  en 
a  oté  kl  ferniKi 

.  ^jr*  J7«     aakhe  qnis  été  tmosé*  4iM  la 

cire. 

b  ,  mèche  dont  le  collet  qui  n*â  poiot  été  tNOlpé 
«ans  la  cire  eft  enfilé  dans  un  ferrer. 

d ,  ferretou  petit  tuyau  de  fer  blanc. 

e,  bougie  telle  qu'elle  fort  de  d:iïus  lo  cerceau 

1^'^-  j)  '■>  plus  ^lle  par  le  bas  (|ue  par  le 

aut ,  èc  le  ferret  qui  cft  m  boi  cft  totalement 
^  recouvert  par  la  cire. 

fig.  t9t  les  bougies  fortanc  de  deflTua  le  berceau 
( J  roulées ,  &  avec  le  couteau  de  buis 
à  deux  bifeaux ,  on  coupe  du  côté  des  ferrets  uoe 

tartie  de  la  cire  qui  les  recouvre ,  afia  de  poitvoir 
ter  les  ferrets  &  décoorcir  les  niches» 
fig.  t9t  les  tnîtnes  bougies  dont  on  a  fermé  le 
collet  avec  !c  co-jtcau  de  buis  à  un  feul  bifcau. 

Fis.  20,  les  mC-mes  bougies  forçant  de  defTus  le 
cerceau  {Fig.  4),  OÙ  elles  ont  reçu  les  derniers 
jets  font  roulées  fur  la  table*  &  coupée»  de  ion- 
pieur  avec  le  couteau  à  bouton. 

Fig.  Mt,  table  du  rouleau ,  vue  en  plare. 

A ,  petite  cnvette,  qui  eft  de  cuivre  étamé ,  dans 

laquelle  eft  l'eau  d«  finron qui fcR  i  no«yitr  b  table 

&  le  rouloir. 

B,  couteau  à  deazbiftaitx. 

C,  broche  pour  percer  les  cierges» 
'D,  cierge  entièrement  achevé. 

E>  cierge  dans  lequel  la  brodw  «ft  faKVoéllîte. 

F ,  cierge  fous  le  rouloir. 

G ,  le  tonlotr  qui  eft  pofé  un  peu  obliquement  fur 
Je  cierge. 

Fig.  22,  broyé  pour  écacher  la  cire. 
.  Fig.  aj,  étuvepour  faire  lécher  les  mèches. 
.        ^»  &ridia  pour  placer  fouviicr,  101(0011 
|ett«  de  grands  cierges. 

/S^a/ 1  fouche  montée  d'un  petit  cierge.  ' 

F^.  ag ,  fouche  repréfentée  rcp.-ircnient. 

Fig.  27  ,  partie  fupcrieure  d'une  fouche  à  refTort. 

Fijg.28,  fouche  à  reflbn  prête  à  être  placée  daos 
le  aeig»  précédent. 

Rg.  ,  les  diflFércntes  pièces  de  la  Touche  à 
reflort ,  repréfentées  féparément.  Au  delîbus  eft  le 
refiort  à  boudin ,  qui  repooflè  le  bonsie  contrc  le 
chapiteau  de  la  fouche. 


C  I  R 


6^^ 


Fi^.  ,  flatr.beeint  de  poing.  On  voit  dans  le 
premiar,  A,  le»  quatrr  cordons  des  mèches  qui  le 
compofent  j  &  dans  le  feeotid  D,  qui  eft  recouvert 
de  cire ,  les  quatre  gouttières  ou  canneloni  qui  j 
font  faites  avec  l'écarriflbir  ou  gravoir. 

Fig.  31 1  écarifloir  pour  flambeaux. 

Il  y  a  encore  d'autres  pr^rations  &  d'autres 
en^i»  de  b  dit  «  dont  H  «ft  à  propos  de  faite  id 


On  four  Up^&U  fUmtêÛon  du  éihu. 

On  appelle  dans  le  jardlnai^e ,  momï: ,  une  efpèce 
de  cire  dont  on  fe  fert  dans  la  planutiou  &  laeteffe 
des  arbres.  * 

Voici  la  maiùére  de  la  préparer,  m»  don» 

Aertcoia.  •      »  -1. 

Prenez  une  livre  de  poix  noire  continime,  «1 
quarteron  de  térébenthine  commune;  mectez^lea 
onicmble  dans  un  pot  de  terre  que  rooj  mettrez  fur 
le  feu,  en  plein  air,  ayant  quelque  chofe  à  la  miin 
pourrêreindre,  8t  couvrir  le  feu  de  temps  en  temps  : 
vous  allumerei  &  éteindrez  ainû  le  feu  alternative- 
ment jufqu'i  ce  que  toutes  les  panies  nitreufe»  Se 
volatiles  de  la  matière  foient  évaporées ,  enfin  vous 
y  mélerea  un  peu  de  cire  commune  :  la  prépanttim 
fiera  iiûtc  &  pourra  être  mife  en  ufage. 

Cil*  des  fmieuTs  tn  bronze. 

Les  fofideurs  en  bronze  font  un  modèle  de  leur 
OWrragc  en  cire  .  femhLblc  au  premier  modèle  d« 
piltre;  &  l'op  donne  à  la  cite*  répaiflèur  qu'en 
veut  doaner  an  broatew  ^ 

Cette  cire  qu'on  emploie  pour  le  modèle  doit  être 
d'une  qualité  qui ,  ayant  affez  de  confiftance  pour 
fe  (outenir  &  ne  pas  fe  fondre  i  la  grande  chaleur 
de  l'été,  aie  cependant  aflez  de  douctnr  pour  f[u'on 
la  puiffe  dfémem  reparer.  On  met  iur  cent  livre» 
de  cire  jiune ,  dix  livres  de  térébenthine  commune, 
dix  livres  de  poix  grafle  ,  &  dix  livre»  de  faindous. 
On  fait  fondre  le  tout  enfcmble  à  ua  feu  modéré, 
obfervaot  de  M  pa»  faire  bouillir  la  cire  ,  ce  qui  1« 
reodrrit  écumeiue  &  empêcberoit  de  la  reparer 
pMpvenciit. 

Cm  min  penr  Ut  oAs  ^  ta  fiaUm» 

Cette  cire  f  ut  l'effet  d'un  beau  vernis,  &  a  Pavan- 
tage  de  ne  tacher  ni  le»  mains  ni  le»  bas.  Pour  la 
comoofer ,  on  prend  une  chopine  de  bierre ,  pour 
6  fols  de  noire  d'ivoire  en  poudre,  pour  j  fols  de 
fucre  candi ,  pour  2  fols  de  gor.ime  arabique  &  pour 
a  fols  de  eu  e  vierge.  On  met  le  tout  enfemble  dans 
un  j>ot  de  terre  à  trois  pied»  ;  on  le  fait  bouUlir  i 
petit  fèn/fix  minutes,  puis  ou  le  laifll»  refroidir 

On  met  ce  noîr,  l  -  liJc  &  froid  fur  le  cuir  ou 
fur  le  foulier  avec  un  pinceau;  onfe  fert  d'une  brode 
douce  pour  Fétendre  également,  enfuite  d'une  brolTe 
un  peu  rude  pour  fécher  le  ncir  r  plu»  OU  Je  brofle^ 

plus  le  ooir  devient  poli  U  biiiUHC 
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Clrt  pour  tirtr  des  tmfnîntu. 

On  dre  des  empreintes  des  pierret  gravées ,  far 
une  forte  de  cire  molle  dont  voici  la  compofition  ; 

fur  une  once  de  cire  viert^e  qu'on  a  fait  fondre  dou- 
cement dan*  un  vailTeau  de  terre  vcrnilTc  ,  fans  la 
trop  échauffer ,  &  dans  laquelle  on  a  mis  un  gros 
de  fucre  candi  broyé  très  «fin  qui  en  accélère  la 
fidion ,  on  jette  fa  dre  étant  toat44àit  liquide  , 
um."  demi-once  de  noir  de  fumée  qu'on  aura  fait 
recuire  pour  achever  de  le  dfgrailTcr ,  6t  une  goutte 
de  térébenthine.  On  remue  le  tout,  fc  fervant  d'une 
jjpatule,  jufqu'à  ce  que  toutes  les  drogues  foient  par- 
laiiemem  incorporées  ;  &  apris  l'avoir  tenu  un  peu 
for  le  feu  ,  on  rcure  b  cire*  on  la  laifle  refroioir , 
pn  en  fait  un  pain. 

On  ne  voit  guère  de  curieux  qui  ne  veuille  avoir 
«  la  main  de  quoi  faire  ces  ea^ninujf  &  qui  ne 
porte  poar  cela  de  cette  cire  fur  lui ,  dans  une 
petite  boîte  qui  fc  f-rmL'  i  \\<, ,  &  à  laquelle  on 
donne  affet  volontiers  la  ligurc  d'un  petit  œuf. 
Quand  on  veut  fe  fervir  do  cette  cire  pour  tirer 
une  empreinte  «on  la  pétrit  entre  les  doigts  pour 
Fattendrir  ;  on  momlle  un  peu  la  pierre  gravée  en 
y  appliquant  la  langue,  &  on  l'appuie  fur  la  cire, 
où  l'empreinte  s'imprime  avec  beaucoup  de  pré- 

Tt'mture  de  la  cirt. 

Quand  on  veut  teindre  &  colorer  la  dre*  on 
hrw  d*abord  ï  l'huile  ,  ta  couleur  qu'on  defire , 

enfuite  on  fait  fondre  de  la  cire  blanche  en  pain ,  & 
lorfqu'elle  cft  en  fudon ,  on  délaie  dedans  la  couleur 
broyée  à  l'huile  ;  après  qiioi  on  la  remet  en  petits 

Kins  comme  à  la  troilîèine  tonte  du  blanchiment  ; 
rfqu'on  a  befoin  de  rcmptojrer  ,  on  la  £ût  fendre 
de  nouveau.  C'eil  avec  cette  pâte  attendrie  avec  de 
TelTence  de  térébenthine  ,  qu  on  peut  peindre  des 
tableaux  aulTi  facileimm  f{n'«TfC  dt»  COldCars 
broyée»  à  l'huile. 

ctr<  dt  commiffain, 

La  cire  de  commiiTaire  eft  coloriée  avec  dn.Tcr- 
nillon  on  du  cinabre  trèa-fin ,  qu'on  a  jeté  dedans 

lerlqu'cl'.c  étoitcn  fifion,  &  à  laquelle  on  a  allié  de 
la  poix  gralTe  qui  fc  tient  toujours  mollc  ,  de  forte 

aue  pour  l'employer,  il  efl  inutile  de  la  faire  chauiP> 
T  OU  de  la  metuç  dans  l'eau  chaude  comme  la  aie 
4tt  fceaa. 

On  partage  cette  cire  &  on  la  roule  fur  une  table 
ipouiUée,  en  petits  bâtons  du  poids  d'une  once,îk. 
4a  tida  à  quatre  po^icea^de  ktagneur» 

On  vtrtt  pov  k*  ^fau  &  pour  la  jardimtn. 

On  prend  du  verd-de-gris  en  poudre,  &  on  en 
fût  une  cire  verte  ,  dont  les  ottu  iers  fc  fervent  pour 
attacher  des  (leurs  fur  les  criftaux  &  (ur  les  plateaux. 
I.e$  jardiniers  fe  fervent  de  la  mdme  cire  pour  l'jp- 
|li^aer  fur  le  bob.  pouveUcuMiK  coupé  oea  oian-  i 
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gtrs  qu'ils  ont  taillés  ,  aân  d'empêcher  l'eau  d'y  péné» 
trer. 

On  ne  donne  pas  d'autres  préparatioaa  à  la  drs 
blanche  avec  laquelle  «•  veut  £ur«  des  figprf»  on 
imfer  des  fruits,  que  de  bi  faire  fondre  8i  delà  verfer 
dans  le  moule  .  après  raroirUen huilé.  On  k  colore 

enfuite  au  pinceau. 

Ciw  à  Janr, 

Pour  f^Irc  la  clrt  à  dorer,  on  prend  quatre  onces 
de  cire  vierge ,  trois  quarts  d'once  de  verd-de-gris  , 
une  once  de  plaques  de  cuivre ,  une  demi-once  de 
craie  rouge,  âc  un  quart  d'alun:  on  fond  la  cire, 
on  y  jette  les  ingrccient  pulvérifés  »  on  remue  le 
tout  enfemble,  on  lailTe  enfuiie  refrMdilIcfindaa^» 
&  l'on  en  forme  des  bàtoiu  ronds* 

Lorfqa'on  Teat  s'en  fervir ,  on  6ît  d'abord  diauf- 

fer  l'or  ,  Sc  l'on  en  frouc  la  furface  avec  cette  cire. 
Enfuite  on  le  fait  recuire  au  feu ,  6c  on  le  pafTe 
promptemestl  diven  de  l'eau  bouillante  Ôc  du  tar^ 
tre  :  l'or  acqnenm  me  couleur  foncée. 

Cin  â  donr  dt  NtÊÊtimierg. 

Pour  la  compofer  on  prend  deux  livres  de  cire; 
une  once  de  craie  rouge  ,  une  once  de  vitriol ,  une 
demi- once  d'airain  brûlé,  trois  onces  de  verd-de- 
gris,  &  une  demi-once  de  borax.  Ou  prenez  (juatre 
onces  de  cire  vierge ,  une  livre  &  demie  de  crâne 
rouge  ,  une  livre  &  demie  de  vitriol  blanc,  quinze 
onces  de  verd-dc-gris ,  trois  onces  de  borax  de  Ve- 
nlfe  ,  &  quinze  onces  d'airain  brûlé:  battez  le  tout 
enfemble,  fidtes-en  un  mélange  ;  quand  la  dre  fera 
fondue,  remuez-la  jufqu'à  ce  que  vous  apperceviez 
qu'elle  refroidit.  Pout  lors  jeter-y  tout  le  mélange 
&  remuez  bien  le  tout  enfemble:  quand  la  compo- 
fition eft  refroidie,  on  en  fait  des  bâtons  pour  s  ca 
fenrir  au  befon*  comme  il  a  été  dit  d-deSin» 

Police  &  droits. 

Les  ctrtcrs  font  du  corps  de  Tépicerie.  qui  eft  le 
dcudèfne  dcsiix  cotpsdesmarcliandsde  Paria. 

Il  y  a  des  ofBciers  eiritrs  de  ta  chancellerie  qui 
fiirent  fuppriméi  fous  Charlek  IX  en  if6t,  (bus 
Loiits  XIII  en  1633  ,  &  rétablis  fous  Louis  XTV  , 

|iar  une  dcc'.uaîion  confirmative  de  leurs  privilèges 
dont  il  eli  fait  mentiot)  dans pluCeurs  a^es ,  de  16S9 
6i.  1697. 

Les  cires  blanches  venant  de  l'étranger,  paient 
vingt  livres  de  droits  d'entrée  ,  fuivant  l'arrêt  du  3 
février  16S8  ,  Hc  quatre  livres  de  droits  do  fortie, 
conformément  au  tarif  de  16^4.  Les  droits  d'entrée 
pour  la  cire  jaune  font  de  cinq  livres»  ISc  ceux  d^ 
fortie  liz  Unes  par  cent  pelant. 
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roCABÏ/LAIR 

^  icvnu;  tn(hunient  de  blanchliïeurs  de  ^e;  ] 
c'eft  un  naotccan  de  fer  loog ,  doot  ils  fe  fervent 
poor  déboiicfier  les  troas  delà  grdoire ,  lorfque  la 
cire  s*y  arrête. 

Alivrer  ;  c'eft  réunir  un  nombre  fufEfant  de 
bouges  pour  faire  le  poids  d'une  livre. 

Atyiou  \  petites  ceUnles  («tes  pw  les  abolies, 
dans  les  giteain  de  cire  d'une  radie. 

fiAGUETTEi  les  ciriers  ont  deux  fortes  de  ba- 

fuettes:  les  baguettes  à  mèches*  6c  les  b^uetMs  à 
ougies  on  chandelles.  Us  enfilent  dans  les  premières 

leurs  mèches,  lorfi|ii*e|]ei font coujp^es  de  longueur: 
ils  enfilent  dans  les  fécondes  leurs  bougies ,  quand 
elles  font  achevées.  Outre  ces  deux  fortes  de 
iMguettes  ,  les  chandeliers  en  ont  une  troifième , 
c*ett  une  baeuette  I  tremper  ;  c'eft  eellefvr  laquelle 
les  mèches  font  enfilées,  lorfqu'ils  font  de  la  chan- 
delle à  la  main,  en  trempant  ï  plulicurs  rcprifcs  les 
mèches  dans  l'abyme.  Les  baguettes  à  bougies  &  à 
tremper  font  longues,  légères  6c  flexibles:  celles  à 
mèches  font  beavconn  plus  fortes. 

Baignoire;  vaifleau  ovale  en  bois  ,  quelque- 
fois doublé  en  plomb,  ou  entièrement  de  pierre 
creul'ée. 

Bandes  (  mettre  en  )  ;  c'eft  renfermer  fous  des 
j^andes  de  papier,  la  quantité  de  bougea  convenable 
pour  faire  une  livre. 

Bassine;  c'eft  un inftrumcnt  de  cuivre  de  forme 
prefqiie  ovale  ,  dont  les  deux  cjitrcmit'is  lont  ap[)l,i- 
ties ,  de  manière  que  la  mèche  en  palTant  au  deltus  , 
ne  s'éloigne  pat  uop  du  fond  de  la  batrine.  Cet  uften- 
file  ne  fert  proprement  qu'à  £ûre  fondre  la  matière 
propre  aux  petites  bougies. 
^  OouBU  BBC  ;  imte  de  caUler  à  Fulagie  des 
ciriers. 

Bâtis  ;  aiïemblage  de  charpente  pour  tendre  les 
toiles  fur  lefquelles  on  met  la  cire. 

Bidet  ;  inftrument  de  buis  ,  à-peu-près  fait 
comme  un  fiifeau  ,  taillé  è  pluficurs  pans  p^ir  un 
bout',  pour  fermer  les  trous  d'un  derge  pafcal ,  où 
foa  met  des  clous  d'encens  :  de  Fautre  il  cft  rond 
ponr  former  les  creux  &  les  angles  des  flambeaux. 

BlSCOfTs  DE  CIRE  i  forte  de  lampions  de  forme 
carrée,  qui  liervcnt pour  llUnminatioa. 

Blanchiment  de  la  cire  ;  c'cfl  le  moyen  qu'on 
emploie  pour  dcpouilier  la  cire  d.'  tout  ce  qui  nuit  à 
là  blancheur. 

BLAMcuissERUi  manodaure  oh  Ton  blanchit  la 
^  «a  la  fendant. 

'  Bougies  d'appartement  ;  chandelle  de  cire. 
•^D'hu'iffttr  ou  carrée  ;  grofte  bougie  carrée,  pour 

éclairer  le  roi. 
"—D'un  denier;  petites  bougies  tjue  l'on  vend  aux 

portes  des  églifes. 
*^En  manier ,  celle  faite  dam  deamoalts  qoî  ont  la 

forme  de  mortier. 
JnttfMùkrt,  ThmL  Parût  n. 
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E  de  CAn  du  CirUr* 

Soupe  it  Mcît  ou  it  veille  t  ^etît6  bongife  que  Toa 
plonge  dam  un  vaft  plein  d'eau ,  pour  âlalrer  pen- 
dant la  ntnt*  '   '  ' 

Br  AIE  OU  broie;  infiniment  fur  lequel  on  écache 
la  cire.  Il  eft  compofé  d'un  banc  garni  d'Un  anneau, 
dans  leond  eft  retenue  la  braic  proprement  dite'; 
c'eû-à>dire,  me  planche  de  buis  )ouant  dans  cet 
anneau ,  firas  laquelle  on  pétrh  la  cire. 

Braisière  ;  poêle  de  fer,  dans  laquelle  Otl  iDtk 
du  charbon  pour  faire  fondre  la  ctre. 

Bras  ;  fe  prend  au  figuré  pour  un  inftrument  on 
pour  la  partie  d'une  oiacKiae  ,  qui  a  par  fa  longueur 
&  par(âfen£Kon,desrapportsqiiclquefois  bien  cloi- 
nc$  avec  la  forme  &  les  ufagcsdu  bras  dans  le  corps 
umain.  C'eft  en  ce  fens  qu'on  appelle  chetles  trer- 
chanJs  ciriers ,  Irjs  de  flambeaux  ,  les  longs  COrdoflfl 

de  mèche  dont  ils  forment  leurs  flambeaux*  eo  Jet 
endttifant  de  dre. 

Broche;  fe  dit  d'un  morceau  de  bois  OB  de  fer 
ui  s'insère  dans  une  douiUe,  ou  canelle  ,  ou  caaiÉle 
xée  au  bas  du  tonneau  00  de  la  cnre ,  par  laqueUc  le 
fluide  peut  s'échapper,  quand  on  tire  de  ladooillele 
corps  ou  la  broche  qui  la  rempliiToit. 

Broche  ;  c'eft  encore  le  nom  de  petits  morceaux 
de  bois  de  buis  polis,  en  eftae,  eTec  kfifoels  les 
ciriers  pratiquent  au  groslwwtdea  cieraes  les'oaTiBr- 
tures  par  IclqBelka  iu  Mçolreat  lia  fidMRdnduui» 
déliera. 

BnoviTTB  ;  înfliunwBf  de  hiM  I  éeax  pieds ,  k 

deux  bras  oti  mnnches ,  8f  tenntné  à  l'autre  ertrémité 
par  une  petite  roue  montée  fur  un  boulon  de  fer  en 
travers ,  &  arrêté  à  chaque  bout  dans  la  principale 

r'èce ,  qui  eft  à  la  brouette  ce  que  les  limons  font 
une  diarrctie.  Las  broaettes  de  MandrilTerie  feitc 
è  plat  fans  aucun  bord  ,  &  fervent  à  trnnfportcr  la 
cire  en  rubans,  dans  des  mannes,  de  la  baignoire  aux 
toiles ,  &  des  toiles  dans  la  chaudière  au  magafm. 

fiuRETTB  i  petit  vafe  dent  on  fe  fert  pour  verfer  h 
dre. 

Cacnard;  forte  de  fourneau  àl'ufage  des  cirier^ 
Il  confiftc  en  une  efpèce  de  baquet  fans  fond ,  8c 
rcnvcrfé,  fur  lequel  on  pofe  la  cuve  qiii  contient 
la  cire  fondue,  dont  les  ciriers  forment  les  bougiez 
de  «iMe  61  les  cierge*.  Dana  Tan  des  c6tés  du  ca- 
pn.ird ,  on  a  ménagé  une  ouverture ,  par  laquelle 
on  fait  entrer  fous  la  cave  une  poêle  de  fer  rem- 
plie de  feu,  peur  feite  foadre  la' cire  qiir  la  cure 
contient. 

CAMltLe;  toyan  de  bois ,  fortné  d'une  dierOlt 

qui  jôint  exaftement  l'ouvertiïre  de  la  cuve. 

Carrés;  aftemb'age  de  charpente  qui  fert  è 
tendre  les  toiles. 

Caque;  fourneau  cjrKndrtaue  de  bois  ou  de  cui- 
yre,  fur  lequel  on  met  ht  poêle  oh  doit  fendre  là  . 
cire. 

Cerceav  ;  c'eû  un  cercle  garni  de  fetits  Sf^ 
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diets  ou  de  cordons  de  difUnce  en  didancet  aux- 

Îiuels  on  l'ufpend  la  boiigte,  foit  en  l'accrochant  » 
oit  en  la  collant  aux  cordes  ;  ce  qni  ne  fe  ftit  que 
pour  les  bougjies  de  tablç,  qot  ne  font  pet  encore 
couvertes. 

Chaist;  table  qui  fuppoite  h  poile  lorlqu'on 
£ut  des  bougies  Alées. 

Châssis  ;  c'eft  un  pelhcoflireplus  long  que  large , 

Ecrcé  fur  fa  fuperfide  pour  recevoir  la  baflioe  lou» 
quelle  on  met  le  fbnmeaa  plein  de  fini. 
ChavoiIks  ;  vde  dent  Icipiel  on  fiât  fondre  la 
cire. 

Chevrettb;  petit  bâtis  de  fer  qu*on  établit  fur 
Ja  baignoire  pour  porter  le  ereloir. 
''  CtSRCE;  longue  cbandelle  de  cire' de  ûgure 
COniq-ie. 

Cierge  pascal;  grand  cierge  formé  à  fix  pans, 
fur  lefcjiicis  on  tire  de»  filets  avec  des  omemens,  ^ 
l'un  defqueb  il  doit  y  avoir  une  croix. 

CiERoe  A  pivsutnts  brancmk  ;  cierge  dent 

plu/icurs  branches  fortent  d"iine  môme  t^e« 

CiERGt  TouTiLLÉ ,  OU  clijrgc  d'omeoieoi. 

CiERce  A  LA  MAIN  ;  OU  dont  on  envfelope  b 
mèche  avec  de  la  cire  attendrie.  ' 

Cire  ;  fubfhince  grafle,  fiifible  6c  dnâile,  dont 
•Je»  abeilles  font  leurs  rayons. 

Cire  maurine  ou  moresque  ;  celle  d'un  brun 
•bfcur. 

CiRe  JAUNE  ou  BRUTE  ;  cire  qui  n'a  pas  encore 
«téiiirifiée. 

•    CiaB.  BLANCHE  ;  celle  qui  a  été  blanchie. 

Cire  vierge  ;  cire  qui  n'a  fervi  à  aucun  oiivrage. 
Cire  pour  la  (.lu  t-vL  urs  akbres;  compofi» 
tion  de  poix,  de  cire,&  de  tvrébenthin:. 

CiRK  DE  FONDEUR  EN  BRONZE;  COmpofltion 

de  cire»  de  térébenthine,  de  poix  &  de  faindoux. 

Cire  d'empreinte;  compofition  de  cire,  de 
noir  de  fumée ,  de  térébcntine,  &  de  fucre  candi. 

Cire  a  dorer;  comppOûon  d«  cire,  de  verd 
de  terre-f  de  cuirre,  de .cc^ier  rouge  &  d'alun. 

Cire  ve»tc-  VOUR  us  omc»;  cire  cokwée 
avec  du  verd-de-gns. 

CiUE  ni  cûMMissAiRr;  compofition  de  ctie, 
iî  poix  gralTiî,  &  de  cinabre  ou  de  vermillon. 

Cire  pour  les  figures;  cire  ordinair» qne 
J>'on  iait  iondr««  fie  que  l'on  aiéle  enfuite. 

;  -  CutE-  PtMIK  us  C»»t  de  «es  SOULIERS  ;  COm- 

pcfition  de  OQor  d'ivoiifk  de  gomme  arabiqoe  de  de 

.cire. 

CiRnm}  wardiend  on  fitbriquaBt  d^omnioes'én 
cire. 

-  Cloque  ;  fe  dît  dNm  ruban  de  cîre  qui  fe  noue , 

pour  aind  dire,  &  qui  fe  forme  en  bujton  quand 
Je  cylindie  n'cll  pat  chargé  d'eau  également  par- 
tout. 

Clous  d'evcrits  ;  compofitio»  de  cire  &  d'oli- 
fcen/qo'on  recouvre  dTnnefeuiOe  d'or  pour  le  cierge 

pafca], 

Cochois;  outil  de  boit  qui  fert  aux  driers  i 
icvtir  km  flambewn»  lut  dt  ^oing  qoe  4o  t^l»» 


£  I  R 

CoFFnE  A  icut-ER  ;  c'eft  une  machirie  de  cuivre, 
longue  de  quatre  pieds,  plus  large  en  haut  qu'en 
bas»  convertie  d'une  paiïoire  au  rodieu ,  &  de  deux 
portes  ou  plateinx  de  ferblanc  à  chaaue  bout  ;  le 
devant  &  le  derrière  font  garnis  de  deux  réchaux 
pofliches,  &  fur  im  des  loLts  du  co:Trc,  ert  un 
robinet  d'où  la  CÎre  tombe  dam  des  cculons ,  jiuur 
être  verfée  fur  les  planches  à  pain.  Le  cofire  lert  à 
contenir  la  matière  fondue  peur  la  iioilième  fois 
dans  tme  chaleur  convenable ,  ponr  ittt  couUe  en 
pains. 

Coffre  a  pai.ss;  cailTe  de  bois,  daas  laquelle 
on  |>ortc  les  pains  de  cire  blanche. 

Collet  de,  la  Màc uc^  c'eft  proprement  le  Ia> 
mignon. 

C  OLLET  nu  CIERGE  OU  DE  LA  BOUGIE}  C*eft  II 

partie  qui  répond  au  lumignon. 

Corrompre  la  cire;  c'ert  lui  faire  perdre  fa 
duâilité  en  la  f.ufaat  fondre  dans  l'eau ,  &  la  pclrtf^ 
fam  enfuite. 

CoL:i>  Dr  FEU;  petite  rcînte  roalle  que  la  cire 

prend  iorftju'on  la  faii  (ondre. 

Couper  ;  c'eft  retrancher  d'une  bougie  trop  lon- 
gue ce  qtii  eft  fuperflu.  Couper  la  tête  «  c'eu  ôter 
ce  qui  en  de  tropà  rexirémité  où  Ton  a  fait  b  tête. 

Corp  'iR  fv,i  TAU  iF-MÎcnr  ;  inf^rutnent  poor 
cotiper  les  mèches  de  rr.cme  longueur. 

Couteau  a  tIte;  efpèce  de  couteau  de  buis, 
don:  le  tranchant  eft  fait  en  bifeau,  pour  tormer  la. 
tct>  de  la  bougie  de  tsbiP. 

Couteaux  ;  morceaux  de  buîs  façonnes  en 
forme  de  couteaux  ,  &  marques  fur  le  dos  au  nom 
de  l'ouvrier  qui  les  met  en  ceuvro.  Tous  les  cicrçej 
d'oivenr  en  avoir  l'empreinte,  afin  qu'on  connoufe 
le  marchand,  en  cas  de  déftnt  dails  n  cire  on  dans 
l'ouvrage. 

Couverture  ;  étoffe  faite  de  bourre  f  iqucc  entre 
deux  toiles ,  pour  couvrir  &  cnveloper  la  cuve. 

Couvrir  ;  c'cft  mettre  la  dernière  coHche  aux 
bougies ,  en  les  attachant  par  la  tête  au  cerceau. 

CuiLt.FR;  cVf{,' parmi  tcscirfers,  une  machine 
de  frr  blanc  lonj^ue,  creufe,  garnie  d'un  manche, 
&  .ip])I.ntic  à  fo:i  autre  extrémité  oii  elle  fc  T'iTmir.e 
en  diminuant  de  grcfleur.  On  s'en  fert  à  puiiér  la 
matière  fondue,  pour  la  jetter  for  les  miches  accro* 
chées  au  cerceau,  qu'on  fait  tourner  pour  les  pré- 
fenter  ruccefltvement  les  unes  après  les  autres ,  an 
defTus  de  la-  cuve. 

Cuve;  eft  un  grand  vaiiïeau  de  bois,  en  forme 
de  tonneau ,  dans  lequel  la  cire  fondue  tombe  flc 
fe  repofe.  Elle  cA  garnie  fur  le  devant  d'un  gros 
robinet  (jui  donne  iftue  à  la  cire,  dans  la  grêloire. 
Ces  cuves  qui  font  cerclées  de  fer,  onr  trois  cro- 
chets de  fer  à  k  circontérence  fupérieure  ,  qui  fer- 
vent à  tccrochcr  des  anneaiix  qui  terminent  de* 
cordages,  au  moyen  defquels  &  du  treuil  «  on  6ut 
&  on  met  la  cuve  fur  fon  fupport. 

Cylindre  ou  tour;  c'eft  un  gros  rouleau  de 
bois ,  appuyé  de  chaque  bqut  par  deux  tourillons-, 

fur  k  b^giKûei  Ftia  des  taimilMS  fo  tcrmiae  m 
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mamvelle.  Ce  cylindre  tourne  hn$  celTe  dans  U 
baignoire  i  U  cft  coavm  par  devant,  fur  toute  fa 
loneuear,  d*uae  bande  de  toile  attacblc  à  ime  barre 

de  bois  porte  fur  les  deux  parois  de  la  baignoire  ; 
ce  linse  empéciie  que  le  cylindre  ne  fe  charge  de 
plus  d  eau  qu'il  a*ca  ûnt,  ce  «pii  rfndroit lea  mbus 
défeâucnx. 

DicHETs;  ce  font  let  enfles  de  h  cire  qui  fe 

précipitent  an  fond  de  la  cuve. 

DÉMiELtru.  LA  CIRE  ;  c'eft  en  enlever  tout  le 
ici.;!  qu'elle  peut  contenir. 
.  Déposer;  c'eft  laifTer  repofer  la  cire  en  iunon 
pour  qu'elle  fe  clarifie. 

DoUBLtR  ;  c'cfl  piTembIcr  plufieurs  brins  de  coton 
en  les  tournant  (ur  un  tour,  pour  en  faire  des 

Doubler  les  toiles  ;  c'ed  enfermer  la  cire 
nibannée  eatte  lea  toiles ,  lorfqull  fait  beavcoup 

de  vent. 

ÉCACHER  i  c'eft  pétrir  la  cire,  &  la  manier  aiïez 
pour  n'y  point  laifler  de  parties  pins  dores  les  unes 
mêles  autres,  ce  qui  feroït  rompre  roamge.  On 
aéceche  que  U  cire  qu'on  veut  travailler  î  la  main; 
M  ne  fe  fert  quelquefois  que  des  mains ,  mais  il  y 
•  des  driers  qui  ^cachent  fur  une  efpèce  de  table 
qolls  appeOeiit  ètaU. 

ÉcARi«;«,oiR  ;  c'eft  iminftrument  de  buîs  à  deux 
angles  ou  pans ,  avec  lequel  on  forme  ceux  d'un 
flambeiu ,  qpil  fe  roule  dTnord  «a  toad  cotane  on 

'  ECi7LEit;  c*eft  former  I»  cîre  en  petits  puns  , 

•u  moyen  de  moules  crcufés  dans  des  planches. 

ÉcOLt)N  ;  machine  ou  vafc  de  cuivre  rond ,  pro- 
fond, à  deux  becs  &  garni  de  deux  poignées.  On 
•'en  fert  pour  empKr  les  planches  à  pain. 

ÉGALISER  LA  ctVE  SUR  iKS  TOILES  }  c'cft  éten- 
dre fur  les  toiles  la  cire  en  rubans;  et  ^-ft&tt 
avec  *de  petites  fourches  de  bois. 

Entonmoirî  c'eft  un  pot  de  cuivre  cvaft,  ayant 
pn  bec  &  nn  manche  i  il  n'eft  guère  d'a(àge  que 
dans  les  blanchilTenes  de  cire. 

Entorses;  on  donne  ce  nom  ,  dans  plufieurs  ma- 
nufaâures,  au  réfidu  que  l'on  trouve  aprcs  l'expref- 
fion  de  h  bomie  cire. 

ÊTVi  A^cmais  ;  efpèce  de  boite  dans  laquelle 
m  met  les  cierges  debout,  pour  les  tittifporter. 

Etuve  ;  coftre  de  bois  doublé  de  tôle,  dus 
lequel  on  fait  fécher  les  mèches. 

Etvver  ;  c^eft  mettre  dans  on  lit  des  cierges  noo- 
Tellement  jettés ,  afin  de  concentrer  la  clialeur  & 
de  la  réduire  au  degré  néceffaire  pour  recevoir 
les  imprctTions  qu'il  faut  donner  à  la  cire. 

Favchet  ;  forte  de  râteau,  dont  lai  dents  , font 
de  bois. 

FerRET;  petit  tuyau  de  fer  blanc  ,  dans  lequel 
on  introduit  la  tête  d'une  mvche  de  bougie,  pour 
l'empêcher  de  prendre  de  la  cire,  ce  <pn  la r^droit 
didicile  à  allumer.  Il  s'appelle  ^nr  parce  qii'ei; 
.c^  il  reflêmble  ^arfintenaat  au  ferrât  drua  Iiice;^ 
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Filer  ;  c*eft.finrt  kfatîM  booffa  «  &  b  devUee. . 

fur  un  tour. 

FiLikac  ;  c'eft  une  phqoa  de  cuivre  ronde  on 
carrée ,  percée  de  plufieurs  trous  dont  la  grandeur 
va  totijours  en  augmentant  de  l'un  i  l'autre,  d'un 
degré  feulement  :  ces  trous  font  plus  \Arg>M  d'un 
côté  que  del'auue,  alîn  de  vider  la  matière  fuper- 
flue  do  dtier.  * 
f  LAMBBAV  ;  grofTe  bougie. 
Flambeav  d  élévation  i  flambeau  à  une  mè- 
che ,  qui  fert  à  l'élévatioa  da  fiint  Jacramavt 
&  aux  proceftlons.  \ 
'—~D'appancmenty  compofè  de  qattreboagMat^. 

nies  &  foudics  enlemble. 
•—A  mèche  it  Guihray  :  les  domefliques  s'en  fervent 
pour  éc]  lii  cr  detriète  les  Toitntfs,  eu  derant' 
les  pexfonaes.,  ,' 
—De  ftSag.t,  loôg  flanbaan  foe  l'on  deat  è'ia 
main. 

— De  ^ruxeUesj  compofé  dTone  feule  mècfae  de 
corde  trempée  dans  da  k  léGae,  dl  ravtai  di^ 

papier.  * 
FoMOKRiE  ;  atelier  dans  lequel  on  fond  b  cire. 
FoHoam  -^'^  l'aâion  de  liqudier  la  cite  par  ta 
moyen  du  feu.  Le  point  eilentîel  de  cette  opéra- 

tlon  eft  d:  donner  le  degré  de  chaleur  convenable, 
de  conaoltre  &■  de  faiiir  l'inftant  où  la  fonte  eu 
parfaite.  Cet  inftant  n'eft  pas  d'une  minute,  d^ 
d'une  miouM  peut  dépendre  la  perte .  de.  .plufieura , 
milliers  de  cire.*  de  la  cbmidièrc  on  elle  a  été  fendue,' 
la  cire  tombe  par  un  robinet  dans  une  cuve ,  o!i  elle 
refroidit  pendant  trois  heures^  après  lefqueiles  on  U 
met  en  rubans. 

FouRCHSi  inûmnieittdebors  long  de  ouatrc  ou 
cinq  pieds ,  terminé  à  un'  bout  par  deux  Branches 
qui  forcent  de  la  même  tige  ,  de  la  longueur  d'un 

f>ied  environ.  La  fourche  fert  ï  ôter  les  rubans  de 
a  baignoire  ,  &  à  les  mettre  da^  la  manne. 
^  Il  y  a  uacLautre  fonncbemirinç,  diffère  de  la  pre- 
mière, que  parce  qv^elle  eft  bien  plus  petite.;  cf 
qui  la£ût  app^lkc  fisurchçtte}  elle  fert  à  r^ler 
les  rubans.  , 

Gaser  ;  6^  dit  d^  la  cite  dont  les  rubans  fe 
collent  les  uns  f  lîx  autres ,  qu'elle  fe  gtJe  ou  s'éeçye. 

Gâteau  qe>  cire  ;  c'eft  la  cire  telle  qu'ew  eft 
difpofée  dans  les  ruches  des  abeilles. 

Gradin;  efpèce  d'echellcs  ou  d'efcalier,  pour 
élever  le  ciiicr  qui  fut  un  cierge. 

GRA^oiji,j^  ip,%Hmieiit„de  buis  pour  tracer  des 
fflets  'inr  le  ctergé.  '■**"' 

Grél£r  ou  RUBA^•^'ER;  c'^ft  réduire  la  ciré 
fondue  .en  iwrma  de  rubans  femblables  à  de  la 
faveur. 

CRkulffJki  if^^  efpcce  d'auge  de  cuivre 
rouge  «étamé,  de  quatre  pieds  de  long,  fur  deox 
pieds  ie  latgc  en  haut ,  fit  fur  trois  pouces  par 
çn,  bas,  .Cette  gauip  inférieure  eft  percce  de  trous 
égaux  dans  toute  [a^ongucur  ;  chiCjUc  bout  en  haut 
pU.  1^  d'un  petit  rlcl^ud ,  pour  empêcher  la 
iiifi  ^e  ïç  jigcr.  La  grél^'ié  nomme  aiafi  y  pttçci 
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qu'elle  parttige  h  matière  en  §ht$t  ipA /tpfbtàStnt 
en  tombant  l'ur  le  cyaaàte^ 

Gteun  ;  c'cil  rtioSn  !■  cire  en  petits  gnms. 

Gueule-bAc}  fin^  qoî  n*eft  enfoncée  qa»  par 

un  bout. 

GuiBBAY  (fi!  de)î  fil  d'étoupe  bl.mchi  dont  on 
£ù  Li  mèche  de*  eterges  «  de  U  boveie  ^Me  ,  & 
det  flambeaux  de  poing. 

Jetter  ;  c''  !^  \Tr!>r  la  cire  fur  leJ  mioches  at- 
tachées à  un  c  rcej  j,  ou  c'eft  la  féconde  couche  de 
cire  dont  on  endnit  l«  mi'chej. 

Jettées  (^Jemi-  );  dit  des  jets  de  dre  qjii  ne 
TOnt  pas  dans  toote  la  longueur  de  la  bougée. 

Imprimer  ;  c'efl  imh'ber  la  mèche  H'unc  première 
couche  de  cire,  pour  la  rendre  plus  facile  à  prendre 
les  autres. 

Lan(  ettK  i  cheville  dp  bq'n  onu'on  enfonce  dans 
Anelle  de  ûi  rare ,  pour  efiaflcr  le  boudion  de 

liéee  ,  lorsqu'on  perce  !j  fon*e. 

Lisser  la  nouait  ;  c'ert  la  rendre  uoic  dans 
tonte  fa.longti  i  r,  er  l.i  f-i^fiin»  [inflL-r  fous  lo  roulnir. 

Li5$£a  LA  souGiE  FILÉE,  c'eft  la  pafler  dans 
«1m  'fervtétie  htooillée.  - 

LlT;n«tel.' .  coiiverr  de  drap&  d'tine  convertute, 
entre  lefque!"  on  met  les  cierges  jettés  refroidir  ou 
étuver  ,  po  r  les  rendre  plus  maniables. 

Main  ;  outil  avec  lequel  les  ciriers  prennent  la 
chaudière  pour  Tôtcr  de  deïïus  le  cagnard,  &  éviter 
de  fe  briiler  lorfqn'elle  eft  chaude,  oa  de  le  templir 
les  mains  de  cîre  fondue. 

MAtM  (  faire  un  tlcrç^^  à  la);  c'eft  envclopper 
une  mèche  avec  la  cire  ccnchce. 

Main  de  bois  ^  c'ed  une  planche  de  fapin, 
Jpngue  de  cinq  (Keds  fur  un  de  large ,  dont  ihs  cornes 
fem  bien  abattues^  Elieefî  pofce  àTunedefesextrî- 
nâtés  en  ov.il-  ,  &  {garnie  d'un  more  .ui  i]e  S  ms  rend 
^  lui  fert  de  poignée;  c'eft  avec  cet  ir.ilr.irncnt 
qu'on  retewne  ta  cire. 

*  ^Muma  i  cpHbcUl^'  dTofier  tioiir  le'  thmfport  des 

tftM.    '    •  •  •  ••'^ 

Marc  r>F  mouches;  c'eft  ce  qu-î  rcf^c  dans  J« 
ii}cs,  après  qu'on  en  a  cxpritpé  la  cire  par  h  prtire. 

Masque;  ioftrumcnt  de  cuivre  ou  d'autre  ma- 
■  lière,  ffïïré  d'une  6ear -de-lis ,  ou  '  de  quelqu'autre 
Cmemcnr  dont  on  veut  décorer  les  derg  «s. 

^ÎFCHE;  cordon  ou  faifceau  de  fils  do  Un,  de 
coton  ou  d'étoupe,  qu'on  recouvre  de  cire. 

Mesure  ;  baguette  garnie  d'argent  par  los  âcv.x 
bouts,  qui  fm  à  fixer  la  linignew  des  différentes 
fortes  de  bougîet.  :••  •«•. 

Mosiih  ;  tire  noire  pb'iT  îfi  pfcrTc  df^  arbro?. 

Mortier^  efpcce  de  bougies  de  riàit  fondue 
dans  un  moàe. 

MouuiiR';erpice  de  treuil  dont  oirOe  fert  pour 
tttr  Bt  mettre  en  place  Fa  cuve.    •  "^^  '  • 

PaiM;  n.;  rcfau  de  c'rc  plat  ron^ ,à  f;\iril  ne 
manque  plus  pour  être  parfaitement  blanc ,  ^ue  d^Lîrc 
vçi*  encore  une  fois  icr  les  toiles. 

Pniif  (omettre  en  )  ;  eft  l'aâiaii  hhmet  des 
màmm  de  At  plan  &  ronds,  qiAtud  là  ndutère 
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•  tcqèÎB  un  certain  degré  de  blancheur.  Cela  Ce 
fait  en  verTant  la  cire  fondue  pour  la  troisième  fois 
fur  des  moules  nommés  pour  cela  planches  à  pain, 

Paim  de  bougie  ;  c'eft  la  bougie  filée  que  l'on 
a  tortillée  ou  plice  d'une  certaine  manière ,  pour 
s'en  pouvoir  fervir  plus  commodémonr. 

Palom  i  forte  de  Ipatule  de  bois  qui  fert  à  remuer 
la  cire  dans  la  clwnmèrew 

Panier  a  cire  ;  on  nomme  ainfi  dans  les  mana- 
faâures  pour  le  blanchiiTage  des  cires  ,  de  Grandes 
corbeilles  rondes  à  deux  anfes  ,  qui  fervent  à  tranf- 
porter  la  dre  en  grain  des  nueaiuù  à  laTonderie  :  ils 
,  font  d'ofier  blanc ,  doublés  M  toSe.  Chaque  panier 
contient  1 5  livres  de  dre. 

Passoire;  elle  cft  longue  &  étroite;  etie  fert  . 
aux  ciriers  '.orfqu'ils  grélouent  la  cire  ,  à  mettre  fur  la 

S(réloire ,  pour  empêcher  que  les  ordures  de  la  cire 
ondue  n'y  tombent  :  elle  eft  de  cuim,  kNttnedft 
plus  d'un  pied,la^  dc fept à hiût pouces , cK pn»* 
fonde  d'autant. 

^ELL^  A  REJETTE  H  ;  cllc  e[l  femblablc  à  cclIc  des 
boulangers.  On  s'en  fert  pour  jctier  la  cire  fur  les 
toiles* 

Percer  la  fovte  ;  c'eft  chalTer  avec  h  liacen» 
le  bouchon  de  bège  qui  ferme  le  robinet  de  ta  cuve. 

Perrau  ;  forto  de  grand  chaudron  étaroé  ,  étroit, 
rond  &  profond  ,  dont  les  marchanda  cpi^iers-ciriers 
fe  fervent  pour  faire  chauffer  l'eau  dans  laquelle  ib 
font  amoliir  la  cire  qu'Us  emploient  dans  la  £>briqat 
des  cierges  à  la  main. 

Pitu  Dr  cire  ;  c'eft  alnfi  qu'on  appelle  le  fcdi- 
tTient  ou  ordure  dc  la  cire  qui  s'échappe  à  travers 
la  roile,  ou  par  les  trous  du  preiïotr,  &  qui  ttMubU 
au  fond  des  moules ,  oh  l'on  a  jeté  la  cire  étant  enoM* 
chaude.  On  fe  fert  d'un  couteau  ou  d'un  autre  înf- 
truraent  fait  exjirts  poLt  uparcr  la  bonne  cire  d'avec 
le  pied  de  cire  qui  fc  trouve  toujours  au  deilous 
ocs  pains  ,  ap:i.s  qu'on  les  a  retires  des  Oioultt^ 
inoins  la  cire  a  de  pied  .  &  plus  elle  eft  «fliméc. 

Piquets  ;  ce  que  les  blanchiffcuts  nomment  èn. 
p'tjuets ,  font  dc  grandes  chevi'lcs  de  plrs  dc  d'ix-huit 

Souces  de  lijngutur,  q  ii  font  pincées  de  diftance  en 
iftance  autour  des  tables  ou  carres  de  l'herberie; 
ces  piquets  fervent  à  relever  les  bords  des  toiks  oii 
l'on  met  blanchir  ta  dre. 

Planche  A  p  ain  ;  pLinchc  perccc  iiirqu'ila  raoîtîi 
de  fon  cpattfcur  feulement ,  de  deux  raugccs  de  cinq 
trous  du  inoule,daaslefqaeb]a  dre proid la  forme 
de  pain. 

PiAïiCHts  A  MOtrtn  ;  planches  d'nn  pïed  de 

hr^r  ,  5;  de  trois  pixels  Sc  demi  de  lor.;  ,  fur  les- 
quelles font  le»  moules  pour  dreffcr  les  pauis  de  cire 
blanche. 

Pl  \  QtTE  ;  morceau  de  fer  blanc  de  la  ferme  d'un» 
p  <::i^n  d'entonnoir,  qu'on  attache  au  robtaietdeln 
cive ,  pour  ramalTer  h  dre  qui  eu  tombe  au  mém» 

point. 

■  PLAQfE  ;  eft  encore  une  efpèce  dc  poêle  percée 
&  peu  profonde ,  qu'on  met  fur  le  réchaud  de  fets 
pour  modérer  la  dialeur ,  qui  feroit  jaunir  I«  dit^ 
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fi  elfe  étott  trop  vive.  Quand  die  Peft  l  ua  certain 
point,  on  met  U  plaque  le  fond  en  deiïo.is ,  pour 
l'étouffer  St  le  ralentir  ;  quand  elle  cf^  montée  à  un 
degré  moindre  ,  on  met  la  plaque  le  tond  endefli», 
afin  d'empêcher  iïmplement  de  poufler  davantage. 
Plier  les  bougies  filées  ;  c'eft  en  former  de 

petits  pains. 

Plioir;  petite  planche  de  bots  plus  ou  moins 
longue  &  large  .  &  Air  la(|ue1le  OA  plie  la  bougie 
£lée.  Cette  plancne  cftgarBie  d'un  morceau  de  bgis 
ploi  ^roit ,  &  percé  dans  fon  épatflew  d'une  mor- 
taife  du  mcme  calibre  que  la  p!jrxhe,  afin  d'y  pou- 
voir entrer  pour  relTerrer  les  rangii  de  la  bougie 
qn'oii  plie. 

!•  mnd  rafllo  de  ctuvre  fur  teqtiel  les  driers  tra- 

T*Tlcnt  leurs  ouvrage»  à  la  cuiller. 

PoiMTE  ;  c'eft  un  bout  de  cierge  deftiné  à  être 
plaei  au  haut  d'âne  foacha. 
^  Pot  a  ciftB  ;  pedte  «ttroUte  de  ourre  fins 
fneds,  avec  une  anfe  on  une  conlotre,  dont  les 
ciriers  fe  fervent  pour  diflribuerla  cire  liquide  dans 
les  éculons ,  avec  lefauels  ils  rempliffent  les  moules 
ob  fe  font  les  pains  de  cire  blanche. 

Pressb;  machine  que  les  drien  cnpioieat 
pardculiirnDent  pour  exprimer  la  cire  des  mèches 
des  vicxix  cierges  fit  des  flambeaux  recouverts. 
Elle  clI  garnie  d'un  feau  à  claire  voie ,  à  travers 
lequel  la  cire  pallè  9f.  toaha  dans  un  lédpieat  placé 
au-dedbus 

PaopoLis  on  ciu>visxoci  cira  réoge  dontlcs 
abeilles  fe  fenrtnc  peur  boucher  les  ftmes  de  leurs 

ruches. 

Purifier  la  cire;  c*eft  en  bttr  le  miel  &  les 
autres  parties  étraagèrea  qm  peuvent  lui  nuire. 
Rasât  ;  morceau  de  erolle  toile  qu'on  net  fur 

le  tour  ou  tourillon  de  la  gréloire  à  qjclq-.ie  d'i(- 
tance,  pour  rdbattre  ce  qui  s'élève  de  la  baignoire 
tournant. 

Rabot;  efpice  de  râteau  fait  avec  uaduotean 
4e  futaille,  arec  un  long  umaA», 
Ratobcav£}  bougte  filée«  dont  lanèdteeft 

grofTe. 

Râteau  ;  le  rareau  des  blanchi/Teurs  de  -cire  cft 
de  bois ,  avec  d<r»  dents  firt  ferrées;  il  fert  k  retirer 
les  cires  de  deilus  les  toiles  de  Therherie,  quand 
«lies  y  Ibnr  reûécs  fnffilâinaïaitj  fidvant  knr 
qnaKté. 

Rayons;  tc  font  les  giteaux  de  cirt  étagéa, 
oii  les  abeilles  fcparent  leur  miel. 

fticALER;  étendre  avec  ua«  ISnacltetM  de 
Jhois,  la  cire  phis  également  q^oa  nn  Favoit  &ii 
avec  les  tua  MIS. 

Régloir;  morceau  de  bois  en  forme  de  petite 
règle,  fur  laquelle  le  nom  des  fabriquans  eft  gravé» 
^ur  marquer  leurs  cierges. 

RiGRuAGE  i*  la  féconde  opénNtioa  par 
Isquelle  on  fait  Wanchtr  la  cire. 

RtGRÉLtR,  ou  RE&Ri  LOUER;  c'eft  l'aêion  de 
fiure  paflisr  une  Icconde  fois,  après  la  ieconde 
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fonte,  la  erre  dans  h  gréloire  ;  ce  qui  fe  pratique 
pour  remettre  la  matiJre  en  rubans,  ilv  lexpofer 
de  nouveau  fur  les  toiles,  pour  lui  faire  prcndr» 
p<  '  deUandeor» 

RsLiYER  tA  ciRi  ;  c'eft  6ter  celle  qui  a  fuffi* 
fâmment  reçu  le  blanc  fur  les  toiles. 

Retourner  ;  c'eft  meure  la  cire  fuffifamment 
blanchie  par  dtlfus  en  defTous,  &  ce  qui  étoit 
dcITous,  où  le  foleil  n'a  pu  pénétrer,  en  deftus» 

S>ttr  l'y  eapofet  à  (ba  tour.  Cette  opération  {ir 
tt  arec  une  «nain  de  bob. 
Rogner  ;  c'eft  rédouv  ua»  bongîa  on  un  cicfg» 
à  fa  jufte  me  fur  e. 

Romaine  ;  nom  que  Ton  donne  aux  cereeaOK» 
qui  font  d:  fer  pour  Jea  cierges .  6c  de  bois  pour 
les  boueies.  Us  lerrent  I  fuipiendre  tes  mèches  ait 
delTus  de  la  pocle  oh  eft  la  cire  fondue. 

Rouet,  eft  une  roue  montée  fur  deux  pledi^ 
dont  les  rebords  font  afTez  hauts.  On  la  tourne' 
avec  lUM  naniveUe  pour  dévider  la  bouaio- 
filée.        •  .  * 

Rouler  les  cierges  ;  c'efi  les  arrondir  fur  une 
table  arrofée  d'eau,  avec  l'inftrument  qu'on  appelle 
roulaif.  Les  bougies  qui  fe  font  à  la  cuiller ,  fe 
rodent  deux  ibb;  l'une ,  après  avon*  reçu  la  moitié 
de  leur  jet  dans  l'aidier  da  l'apprêt;  &  l'autre^ 
uand  on  leur  a  donné  leur  dernier  jet  dans  Tatelier  ' 
c  l'achèvement. 
Roulette  ;  plaque  de  fer  qui  fert  à  élever  I» 
braifière  fous  les  poêles  k  bougie,  &  k  rinnoduire 
dans  la  coque. 

Rouleau,  otiRouroiR;  outil  ordinairement 
de  buis,  plat  &  uni  p.it  delTous,  phis  long  qua. 
large,  ayant  une  pognéc  par  demis ^  fa  forme, 
quoique  plus  grande ,  eft  à  peu  près  femblabis  à 
ces  morceaux  de  marbre  taillés ,  que  Ton  mer  fur 
les  papiers  dans  les  cabinets.  Le  roiiloir  fert  à  rouler 
les  bougies  &  les  cierges  fur  une  table ,  après  que 
la  cire  a  été  jetée  fur  mèche  avec  lacoiilcr,  O» 
qu'ils  ont  été  tirés  k  h  main. 

Ruban  ;  cire  réduite  en  oetiia  filett  plats  8c 
larges  environ  d'une  ligne  &  acmie. 

KUBANNl  r  ;  c'eft  l'acKon  de  partager  la  cire  en 
petites  bandelettes  larges  d'une  ligne  &  denve ,  ' 
en  la  iùfuit  pailer  par  un  grcloir  au  forttr  de  la 
cuve,  &  coogder  dans  l'eau ,  oii  le  cylindre ,  ton- 
jours  en  moavtnienr,  la  conduit  à  mefora  qu'cUn 
tombe. 

Saumon  ,  c'eft  une  vnfc  oblong,  termine  aux 
deux  bouts  par  deux  efpèces  d'ouies  d*  faumon  ^ 
ce  qui  lai  a  donné  le  nom  é»fiuimon  :  k»  épkiera 
s'en  ferrent  pour  fondre  la  cire  de  leurs  bougies. 

SotrCHE;  portion  de  derge  poftlcbe  ,  faite  de 
bois  01]  de  ter  Uaac»  pour  figMrac  on  grea 
grand  ciergo» 

SovDOiR  ;  forte  d'ondl  ou  dinflnnnent  de  fer 
dont  les  envers  fe  fervent  pour  fouder  enfemble  les 
bras  des  flambeaux  de  poing.  U  eft  long  dTenviron 
deux  pieds  ,  fait  er>  fer  de  pique  nn  pCtt  amUltBe  j, 

ilaus  cundie  deboii  pour  k  («air» 
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SopHiSTiQOCK  tA  c»e;  c'eft  y  mêler  qttlqne 
gtaiflTe  ponren  ai^mcaier  le  volume. 

SvATVtc  ;  morceau  de  bots  TOnd  )ufqu'à  une  de 

fes  extrémitC-4  ,  qui  eft  pl  ito  ;  on  s'en  fert  pour 
remuer  U  matière  tl,ins  la  chjiîdièrc.  Il  y  a  encore 
une  fpatule  de  fer  hc;uico:)p  plus  petite  ,  avec 
liioueUe  OB  grate  les  bords  de  la  chaudière. 

TABtE  A  MOVtc;  les  blanchifleurs  de  dire 
donnent  ce  nom  à  de  gr.inds  chjlTis  fnnren'ts  de 
plufieurs  pieds,  for  lelquels  ils  mettent  leurs 
planches  à  moules,  dut  kfqael»  on  drdfe  les  pains 

4e  cire  blanche» 
Tables  aux  voiles  ,  aotrement  dites  earrét  & 

trahis;  ce  font  de  gr,ind<  bÀtis  de  bois,  fur  lefquels 
font  étendues  les  toiles  de  l'herberie ,  où  l'on  met 
blanchir  les  cires  à  la  rolS^e  &  «H  fokil,  après 
qu'elles  ont  été  grélooées. 

TAiLiB-MicHE  ;  planche  d'environ  trois  pouces 
de  large  ,  &  dont  la  longueur  neft  point  fixée. 
Elle  eil  percée  d'un  bout  à  l'autre  de  pluftcurs 
trous,  dans  lefquels  on  plante  deux  chevilles ,  dans 
i|f^  diftance  égale  à  la  longueur  qu'on  veut  donner 
au*  rnithes;  on  remplît  ces  chevilles  dans  toute 
leur  h  iiiteur ,  &  o«  coupe  cnfutte  les  mèchfs  toutes 
enfeinble. 

.Tamis  ;  cerceau  prni  J'un  ti(Tu  de  cordj 
fermant  divers  catté»  »  avec  lequel  on  ramaffe  les 
pains. 

Les  ciriers  fe  fervent  aufli  de  tamis  de  crin. 

T^te;  c'eft  rextrLîr.ité  d'une  bougie  ou  d'un 
cierge,  par  laquelle  ils  lioK'cnt  être  allumés:  on 
a  foin  d'enfermer  la  i.çte  de  la  mèche  ,  dan;  un 
ferrer,  pour  Fempêcher  de  «"pJ^er  de  cire, 
Poyer  Ferret.  ,  , 

TÊTE  DE  ^ouoiBf  c'eft  le  cftté  ob  la  mèche 
n'eft  point  couverte  de  cire:  cette  tête  fe  fait  en 
Qiettai)!  le  haut  de  If  mèche  dans  des  ferreu  lorf- 
qu'on  cofpmence.la  bou^e,  &  en  coupant  avec 
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un  couteau  de  bois  la  cire  du  cftti  de  CCttt  nècbe» 
quand  on  l'a  roulée  pour  achever. 
Tiers -point;  tringles  de  fonne'triaiigtilaire, 

pour  foutenir  les  toiles  fur  les  carrés. 

Tirer  le  cierge;  c'eA  le  fabriquer  à  la  main, 
c'e(l-à  dire  ne  le  pas  couler  avec  la  cire  liquide  6c 
fondue,  mais  étendre  le  cire  amollie  dans  l'eau 
chaude  le  long  de  la  mfcche* 

Toiles  :  celles  qui  fervent  pour  le  blancViiment 
de  la  cire  font  tendues  fur  de  fort»  carres  de  char- 
pente ,  &  relevées  par  les  bords. 

Torche  ;  flanibeaudopt  le  no^au  eft  un  morceau 
de  bon  iéc. 

Tortillé  (  cierpe  );  forte  d'ecaeineat  qi/w' 
donne  aux  cierges  de  confrérie. 

Tour,  n'eu  autre  chofe  qu'un  gros  cylindre 
tournant  far  un  arbre ,  monté  fur  oeux  pieds.  A 
une  des  extrémités  de  pet  arbre  eft  une  maniveDe 

pour  mouvoir  le  cylindre:  le  xnwv  fert  -i  dévider 
la  bougie  filée,  en  fortant  de  la  ûlière.  1!  en  faut 
deux  pour  filer  la  bougie;  l'un  chargé  de  la  mèche 
non  enduite,  âc  l'autre  fur  lequel  elle  fe  tourne 
quand  elle  eft  imUbée. 

Il  y  a  encore  un  tour  plus  petit  oue  ceux-ci, 
mais  de  la  même  forme ,  fur  lequel  on  fait  les  pelotes' 
de  coton. 

Travailler  a  la  main  ;  c'eft  former  le  corps 
d'un  cierge  avec  de  la  cire  qui  n'a  point  été  fondue, 
mais  qui  eft  aflez  molle  pour  être  appliquée  & 
preflée  le  long  de  la  mèche.  On  roule  ces  fortes 
d'ouvrages,  &  on  les  finit  comme  les  autres. 

TfiEMPE  ;  premier  jet  de  cire  que  l'on  donne 
aux  mèches  des  bougies  de  table,  avam  d'en  mettre 
la  tête  dans  les  ferrets. 

TnipiÉ ,  les  blanchifTeurs  de  cire  nomment 
irèpiè,  urif  petite  t.ible  carrée  faite  de  menub  mor- 
ceaux de  fer ,  fur  laquelle  pofe  rinftrument  ei) 
forme d^eage, qoHy  a|i^ellem  la gnffvjrv. 


CIRE  A  CACHETER. 


C  IRE  A  CACHETER.OU  CIRE  D'ESPAGNE  ; 
c'eft  une  compofuion  de  fubftaneestéfinettfes,  in- 
flammables ,  qui  fe  durcit  en  fe  refroiffllânt ,  dont 
on  fe  fett  pour  fccllcr  le  papier. 

la  laçqoe  fine  qui  fait  la  bafe  de  la  belle  cire  à 
cacheter ,  fut  d'abord  employée  4  Veatfe  i  enfuite  en 
Efpagne ,  &  delï  en  France. 

i  uur  faire  la  cire  il  faut  fe  pourvoir  d'abord  d'une 
plaque  de  marbre,  avec  une  planche  bien  liftie,  ou 
poliflbire  de  ciergicr  ;  ou  plutôt  dTune  table  carrée, 
Mtcée  dans  foo  milieu  d'une  ouverture;  on  couvrira 
Knivertnre  d'une  plaqOe  de  fer  on  de  cuivre  bien 
unie;  on  tiendra  fous  cette  plaque  du  feu  allumé; 
&  quand  la  plaque  aura  pris  une  chaleur  convenal>le  , 
on  Tarrofera  avec  de  l'huile  d'olive,  on  y  portera  ia 
matière  de  ta  cire  è  cacheter  .toute  préparée,  coforte 


Ï*il  n'y  ait  plu*  qu'à  la  mettre  enèAtoa»  bien  ^am 
bien  unis,  (bh ronds,  (bit  apptatis  ;  ce  qn^m  exé- 

cutera  en  la  roulant  avec  la  poîilToirc  ou  les  mains 
contre  la  plaquechaude ,  jufqu'à  ce  qu'on  l'ait  étendue 
6t  réduite  à  la  grofteur  qu'on  veut  lui  donner.  l'ius 
on  la  travaillerafur  la jplaque ,  phisonla  rendra  com» 
paéte,  &  meilleure  elle  iera.  On  rendra  les  bipns 
ou  canons  de  cire  luifans  ,  en  les  expofant  à  un  fett 
modère  fur  un  réchaud.  Il  y  en  a  qui  jettent  la  com- 
pofition  dans  des  moules,  d'où  les  bâtons  fortent 
faits  &  polisi  d'autres,  qui  les  font  à  la  main  fur  la 
p  !  aq .)  e ,  les  vemtflènt  avec  ime  pl u  m  e  qu'i Is  trcm pent 
dans  du  cinabre  mêlé  avec  de  l^^ix  réfinc  fondue. 
Si  I  on  veut  que  la  cire  foit  odorire^^nte  ,  on  y  ajoute 
-un  peu  demufc,  ou  telle  autre  inatiére  odorante  en 
1»  reuiau  en  bàionv  Quant  ^  la  pr éparatipp  de  la 
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dré ,  voici  cofflmeitt  on  »*y  prendra , feloBle*  dtffi- 
yente»  couiewv 

dnÀeactettrnuge. 
Pttnez  de  gomme  hcque,  demi-once;  térében- 
tlûne  ,  deux  eroj;  colophone  ,  deux  gros  ;  cina- 
bre, une  drachme j  minium,  une  drachme.  Faites 
fondre  fur  un  feu  do-jx  ,  dans  un  vailTeau  bien 
net ,  la  ^omme  lacque  &  ta  colophone  :  ajoutez  | 
alors  la  térébenthine,  puis  le  cinabre  &le  minium  | 
peu-à-peu  j  triturci  le  tout  avec  foin,  8c  le  mettez 
Cn  bâtons. 

Ou  prenez  de  gomme  lacque,  fix  gros  ;  de  tcré- 
b jnthine  ou  de  colophone ,  de  chacun  deux  gros  ; 
Je  cinabre  &  minium ,  de  chacun  une  demî'drach- 
ihc;  &  achevez  comme  ci-deiïus. 

Ou  prenez  de  gomme  lacque,  une  dcmi-once  ; 
de  colophone  &- de  térébenthine  de  Vcnife,  de 
chacune  une  drachme  ;  ^e  cinaVre  i  Qiic  dent- 
drachme.  • 

Ou  prenez  de  gomme  lacqne ,  tin  quarteron  ;  de 

S emmc  animé ,  deux  onces ',  decinabre,  une  once; 
e  gomme  gutte ,  demi-once.  Commencetpar  bien 
broyer  enfemble  les  deux  dernière* maiiètet;  ache- 
vez le  rcfle  comme  ci-deiïiis. 

Ou  prenez  de  colophone ,  deux  onces  ;  dégomme 
lacque,  quatre  onces  ;  de  poix-réÛns«  UDt  OSCefic 
demie;  decin.ihre,  à  volonté. 

Ou  prenc».  de  nuflic  ,  une  once  ;  df  o  li:  o  pur  & 
de  térébenthine,  de  chacun  deux  ajroSt  de  beniotn, 
dëtik  gros  ;  de  cinabre  ,  ^  volonté.  Faites  (bnore  ta 
térébenthine  ,  ajouter-y  !e  Co'ifce  pulvcrifc  ,  broyez 
&  niélez  exaâement  le  maflic,  le  benjoin  ,  6c  le  ci» 
sudife;  jettes  pet it-à- petit  ce  fécond  mélange  dans 
le  premier  :  quand  ils  feront  bien  fondus  &  incorpo- 
rés, mettez  en  bâtons. 

Ou  prenez  de  gomme  lacque ,  une  dcmi-once  ;  de 
colophone ,  une  drachme  :  broyez  ces  deux  matières  ; 
ajoutez  une  quantité  convetuble  de  cinabre  ;  arro- 
fezlelnélal>ged'efpri^de-'lc}nbiellreâifié:  kgomme 
lacque  fe  diSibudra  en  partie  ;  mettez  le  root  fiir  un 
feu  modéré;  faite»  prendre  feu  à  l'erprit-de  vin  ;  re- 
muez bien  le  mélange  jufqu'à  ce  que  l'erprit-dc-vin 
foit  entièrement  conkimc;  faites  des  bâtons,  obfcr- 
▼aot  d'ajouter  un  peu  de  mufc  t  û  tooi  voulez  que  la 
cire  toSt  odoriftraate. . 

On  J'EfpagKe,  iUt  it  GtrarJoi. 

Pirnet  poix-réfine,  tpiatre  onces;  blanc  d'Efpa- 
^C,  une  once  &  demie  ;  faites-les  fondre  en  un  pot 
qui  ne  foit  point  verniiTc,  furies  charbons  ardents 
puis  trempez  y  le  bout  d'un  bâton  rond  de  moyenne 
croiTeur.  Prenez  unatnre  bâton,  &  trerapea-le  dans 
deux  onces  de  gomlne  lacque ,  dilToute  avec  du 
vinaigre  dans  un  autre  pot  ;  puis  vous  mêlerez 
promptement  enfemble  fur  un  rcchiud ,  enfuite  ce 
qui  fera  attaché  au  bout  des  bâton»,  les  tournant 
VÎtement  l'un  autour  de  l'autre;  &  après  les  avoir 
tournés  un  bon  efpacede  temps  «  juïqua  ce  que  le 
toat  (bit  bien  Micorporé  enfemble  «  vous  les  trempe- 
ra du»  k  enku  ckqprèa  à  dlr«f«t  fok» 
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Fonrfcire  cette  couleur,  preÎMs  cinabre,  deux 
onces  ;  broyez  for  le  porphyre ,  avec  fuffifaate  quan- 
tité d'huile  de  noix;  prenez  garde  qu'en  y  trempant 
les  bâtons  la  matière  ne  refroidifle ,  cei\  pourquoi  il 
faut  ta  porter  fouvent  fur  le  réchaud  ; -quand  la  mafle 
eft  bien  imprégnée  de  cette  couleur ,  étant  encore 
molle ,  tendre  6l  chaude ,  on  tournera  les  Mitons  de 
cire  fur  un  marbre  ou  quclqrc  t.ili'e  qui  foi;  bien 
égale,  &  on  les  lilTc  avec  les  doigts  ou  uaroukaa^ 

Cire  Mrte. 

Prenez  de  gomn-,c  lacque  &  colophone ,  de  cha- 
cune demi-once  ;  de  tcrcbcnthinc  ,  une  drachme  yds 
verd-de-gris  bien  pulvérifé,  trois  draciimes. 

Ou  prenez  de  cire  vierge  jaune ,  quatre  parties  ;  de 
fandarac  &  d'ombre,  de  chacun  deux  parties  ;  ds 
crayon  rouge,  une  demi  partie;  de  borax,  un  hui- 
tième ;  de  \  crJ-t!e-^riv,  trois  parties.  U  finit  bien 

pulvérifer  toutes  ces  matières. 

Cire  jaune  d'or. 

Prenez  de  poix-réfme  blanche,  deux  onces;  de 
millic  iSc  de  fand^rac  ,  de  chacun  une  once  ;  d'am- 
bre ,  une  demi  once  i  deux  gros  de  gomme  gutte; 
&  procédez  comme  ci^dctTu».  Si  au  lieu  de  maf- 
tic  &  de  fandarac  on  prend  de  la  gomme  Iacqae'« 
&  qu'on  omette  la  gomme  gutte ,  on  aura  lue  cirtt 
brune ,  dut  JafuelM  on  pourra  mêler  de  la  ipoodrâ 
d'or. 

Prenez  «ne  des  compoiîiicms  prcccdcntc?  ,  & 
fubftituez,  foit  au  verd-de-gris ,  foit  au  cinabre ,  lo 
noir  d'Allemagne ,  ou  le  noir  dimprimeur.  Ce  der^ 
nier  cil  préférables  à  tous  les  autrcSa  on  le  prépara 
avec  des  lies  de  vin  brûlées. 

Droits. 

En  conféquence  du  tarif  de  1664  fie  de  celui  de 

la  douane  de  Lyon  ,  par  l'ancicune  taxatiqp  ,  la 
cire  d'£fpagne  paie  neuf  iivrcs  cinq  fols  dit  cent  pe- 
fant  pour  droit  d'entrée* 

B^^UcâÛOIl  du  dtux  planches  it  la  fatri^M  él  U  àft 

J'E/papie  ou  j  cacheter. 

Plancht  /,  la  v'igmu  repréfente  l'intérieur  de  l'ate- 
lier oit  on  fond  les  matières  qui  compofent  h  cire 
Ftg.  If  ouvrière  qui-temne  la  coaapofitioa  tUp 

3ueufe  qui  eft  dans  ime  chaudière,  avec  deux  binma* 
ont  celui  qui  e(l  dans  fa  main  droite  peflè  dadl  fa 
main  gauche,  ainfi  alternativement. 
-  //-.  2,  ouvrière  qui,  après  avoir  pris  è  la  main 
dans  la  chaudière  {fig  1)  une  poi^ée  de  la  com- 
pofition ,  la  pèfc ,  pour  que  les  tinurs  {fi^.  3  Se  4) 
puiiïent  en  former  des  baguettes  de  quatre  on  m 
bouts ,  d'égale  longueur  &  d'égal  poids. 

Fig.  J  8l  tireurs  qui,  ayant  tcc,u  la  compofition 
peCie  par  l'ouvrière  (/îf.  2}  la  péiriJlcnt  en  long  entre 
knn  nuins,  (k  la  roulent  for  une  plaque  de  taiton  , 
w  peu  bon^  for  k  ni&n.  Cette  plaque  qui 
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affleure  le  d<ffus  de  h  table,  couvre  une  ouverture 
y  eft  pratiquée ,  fous  laquelle  eil  une  braUière 
rcBiplie  de  cendre*  chaude».  On  voit  fous  une  hotte 
dechemiife,  kfbamtaii  far  lequel oniiHt  firadr* 
loi  madèm       la  chaud^e. 

Bji  Je  Ij  planche. 

Fif.  I ,  bito«t  dont  fe  fert  l'oovrièrt  {fig,  i  dt  U 
.vipuue  )  pour  remotr  k  compefitios. 

Fit;'  2,  chaudière;  elle  e'.}  de  laiton. 

Fig.  3 ,  lunette  ou  pied  de  U  chauJicre. 

Ft^.  4,  braiAère  de  tôle  que  le»  ouvriers  (yî^.  j 

4)  mettent  fou»  la  plaque  où  ils  alongcnt  là  cire. 

Fig.  f,  (en  oa  fatales  pour  grater  les  parmi  & 
le  fond  des  chaudières. 

fif;.  6 ,  une  des  deux  plaques  des  ouvriers  {^fg.  j 
&  4)  fur  kfqiwltti  ils  lonlêat  &  drcnt  k  dre en 

Fif  foomeâdt  k  nêne  que  celui  oui  eft  fodi 
la  cheminée.  A  c6té  fom  kt  dcnx poTlcs  ouceadrier 

&  du  fourneau. 

Planche  II.  La  v-gnttte  repréfente  l'intcrie'ir  de 
Tatelier  oh  on  polit  la  cire  ;  &  oii  on  met  U  couver- 
tnre  aux  cîret  communes. 

Fif.  I ,  ouvrière  qui  chauffe  les  bâtons  de  cire 
entre  les  grilles  du  fourneau,  f  la  poêle  remplie  de 
cendres,  g,  les  grilles  dans  lefquelles  il  y  a  du  feu 
de  charbon,  boite  dans  laquelle  eft  la  matière 
que  l'on  nomme  emtvtnure,  qui  eft  de  beUe  dre  \ 
cacheter ,  mife  en  poudre.  Cette  boite  eft  ouverte 
par  un  des  petits  cdtés;  &  Touvrière  après  avoir 
parfondu  la  rifTice  du  bâ;on  de  cire  commune  , 
ou'elle  tient  entre  les  grilles  du  fourneau,  le  plonge 
4IBS  la  pouiîtère  COBKStte  dans  la  boite  t.  Cette 
poudière  s'attache  autour*  c'eft  ce  qu'on  appelle 
entvtrturt  ;  elle  pafle  encore  ane  fois  le  bâton  entre 
les  grilîcs  du  fourneau  pour  faire  fondre  cette  pouf- 
fière  ,  puis  le  prélente  à  l'ouvrier ()î^.  2).  Au  deflus 
de  remplacement  du  fourneau  à  grille ,  eft  une  hotte 
de  dyminéc  qui  communique  au  deiiofs  pour  iaifler 
ivaporer  k  vapeur  du  charbon. 
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F!g.  if  ouvrier  qui  roule  &  polit  fur  un  marbre, 
avec  un  polilToir  de  bois  de  cormier,  un  bâton  de 
cire  ;  il  peut  rendre  le  bâton  carré  en  le  comprimant 
après  qu'il  eft  arrondi.  A,  k  marbre  fur  lequel  H  k 
roule,  a,  t.ilTeau  de  bois  couvert  de  papier  &  de 
mtifte  épailTeur  que  le  m-irbre  ,  pour  fiipporter 
l'extrétritc  de  la  b.-.gnctte  de  cire  qu'il  travaille, 
autre  grand  marbre  fur  lequel  il  place  les  bâtons  t 
après  qo*ik  font  achevas  8e  tracés  avec  Rnftniment 

{fif.  y  ,!u  h.sf  Je  h  planche^  pour  être  rompu  pat 
longueiKs  cgaîc^.  d ,  talTeau  d-f  bois  de  même  épaif- 
feur  que  le  marbre  c.  On  voit  fur  la  même  table 
les  balances  qui  fervent  À  pefer  la  compoitoon* 
lorfque  l'on  tire  la  cire.  • 

Fig.  7 ,  table  fur  laquelle  eft  étendue  une  cou- 
verture en  double,  dans  laquelle  on  met  la  cire. 
On  y  voit  a  util  un  marbre  pour  Itl  néflMS  utà{|IS 
que  ceux  dont  on  a  parlé. 

But  de  /j  planche. 

Fig.  I ,  fourneau  à  grille  de  l'ouvrière  (fy,  1  de 
L  vi^neiie)  ,  repréfente  ph»  eo  goaà,  9C  £l  cM 
qui  lait  face  à  l'ouvrière. 

Fig.  3 ,  auue  fourneau  à  grille  démonté,  et 
perfpeâive,  &  du  coté  de  l'ouvrière. 

Fig.  j,  mefure  «u  compas  dont  fe  fert  Fouvrier 
( /îp.  2  Je  lu  vignette^  pour  marquer  les  longueurs 
des  bouts ,  en  l'imprimant  fortement  daiu  la  cire 
encore  molle,  ce  qui  facilite  la  rupture. 

Fig.  4 ,  le  polifToir  en  perfpeâive  8t  en  profil. 

Fig.  j ,  place  de  la  table  à  polir  de  l'ouvrier  (jî^ .  s 
Je  L  vipnei'.e)  vue  d.i  coté  de  l'ouvriefj  aVtC  tOUI 
les  martre»  &  uftenfiles  nécelTaires. 

A ,  taiTeau  de  bois  couvert  de  papier* 

B ,  marbre  fur  lequel  on  polit  k  cire. 

A  B ,  un  bâton  de  cire  fur  lequel  le  roukff  cft 
pofc.  • 

C,  grand  marbre. 

D,  grands  tafteaux  de  bois  fur  lefqueb 
les  bâtons  de  cire  aprèa  qu'ik  font  poUs« 
on  voit  en  C  O. 


B 


VOCABULAIRE  de  CAn  <U  foin  U  Cire  à  Cacheter: 


ATOW  DE  cire;  c'eft  la  forme  que  l'on  donne  à 
la  cire  à  cacheter.  11  y  a  des  bâtons  arrondis,  d'au- 
tres carres,  de  la  longueur  de  cinq  à  fix  pouces. 

Cire  a  cacheter;  compofttion  de  fubftances 
réfineufes ,  qui  fe  durcit  en  refiroidiflàml^doiitovie 
fert  pour  fceller  le  papier.  ^ 

Cuu  o'Esr  AGMC  i  c'eft  U  cire  â  cacheter. 


Cire  rouge;  celle  teinte  par  du  cinabre  ou  du 

minium. 

Cire  verte;  ceHe  teinte  par  du  verd-de-grît. 

CiRK  lAVW  o'oR ,  caUe  compofée  en  pardc  4e 
maftic  &  de  fandarac,  de  gomM  gptie,  àqwiroft 
mêle  de  la  poudre  d'or. 

Cire  moire  ;  celle  qu'on  noircit  avec  da  aoi( 
(f  AUemage>  ou  du  noir  d'im^rirnuk. 


CIREMEKT 
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CIREMENT  DES  TOiLES. 


Xj  a  toile  cirée  cfl  enduite  d'une  certaine  compo- 
filion  faite  de  cire  ou  de  rédne  ,  mêlée  de  quelques 
■MK*  ingrédieiu  càpables  de  réfider  à  l'eau.  U  s'en 
todè noires,  devertei,  de  rouges  ,  de  jaunes,  & 
de  quelques  autres  couleurs ,  les  unes  jafpces  , 
fort  unies  du  côté  de  l'endroit ,  &  les  autres  toutes 
brutes  (tra  jafpure. 

Elles  fe  Tendent  ordina'irement  en  petites  pièces 
on  rookaax  de  quatre,  huit  &  douze  aunes. 

Les  toiles  qui  s'emploient  le  plus  ordina'rement 
pour  cirer,  font  de  grofles  toiles  de  lin,  bifes,  ou 
de  toiles  d'étonpe ,  d'une  aune  on  dTnne  aune  demi» 
quart  de  large ,  qui  fe  ftlariqn«nt  en  NoroMnMlicw 

La  toile  cirée  s'emploie  à  faire  des  conrertores 
de  tentes ,  chariots  ,  fourgon»  &  charettes  pour 
l'armée,  des  parapluies ,  des  cafaques  de  campagne , 
des  guêtres ,  des  étuis  à  chapeaux,  des  portes-man- 
ttaux»  des  bonnets,  &c.  On  s'en  fert  aufli  pour 
«nbalMi  &  empaqueter  les  maidunidBfes  qui 
Ciaignatt  d'être  mouillées. 

Les  ouvriers  qui  fabriquent  les  toiles  cirées ,  font 
vn  fecret  de  ce  cirement.  Cependant  on  peut  dire 
d'après  plufieurs  expériences  qui  ont  été  faites ,  que 
e^ell  une  efpèce  d  enduit  de  nature  empUftique, 
coinpofé  de  cire,  d'huile  de  lin  avec  la  litharge  & 
quelque  réfme,  le  tour  cuit  enfemble  en  confiltance 
convenable. 

Pour  enduire  la  toile  de  cette  compofuion,  en 

VOCABULAIRE 

'jL'oiLE  CIRIÈE  ;  toile  enduite  de  cire  &  de  réfioe. 

Toile  iaspée  ;  celle  dont  l'enduit  préfente  on 
mélange  de  pctiM  pmnt»  de  dittremtt  coolean. 


l'attache  avec  des  ficelles  ,  fur  un  châflTis  de  bols 
fuffifammentloog;  un  ouvrier  fait  fondre  la  cooip*- 
fition  dans  une  poêle  de  fer ,  &  verfe  cette  liqnenr 
toute  chaude  fur  la  toile  ;  un  autre  l'y  étend  avec 

une  efpèce  de  long  couteau  ,  enfuite  on  la  lailFe 
fécher  pour  y  donner  le  nombre  de  couches  né- 
ce  iT;i  ires  ,  julqu'à  ce  qu'elle  (bit  parvtmie  W  poial 

de  perfoftion  qu'on  defire. 

Paris  Sa.  Rouen ,  font  les  lieux  où  il  fe  fabrique  te 
plus  de  toiles  cirées. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  toile  cirée ,  que  Ton 
appelle  toile  tirée  graffi  ,  qui  fe  fait  avec  un  mélange 
de  la  cire, de  laréfine,  delà  tcrcbenthine  ,  de  l'huile, 
&  de  auelqnes  auues  drogues  qui  U  rendent  tinpé-. 
nétnbte  à  rean. 

Cette  forte  de  toile  fcrt  particulièrement  à  couvw'r 
les  caiffes  des  marchandiles  qu'on  emballe  pour  en- 
voyer dans  des  lieux  éloignés.  Oane  peut  s'en  fervir 
utilement  qu'elle  n'ait  été  auparavant  échauffée»  ca 
qui  fait  alors  quTelie  s'applique  fie  s'attache  fur  tes 
caifTcs  d'une  telle  manière  qu'on  ne  peut  Fctt  aifa» 
cher  fans  beaucoup  de  difficulté. 

La  toile  cirée  n'étant  pas  tarifée  dans  le  tarif  da 
1664 ,  doit  payer  cinq  pour  cent  de  fii  yéeut^fUi 

efUmation. 

Les  droits    la  douane  de  LjOD,  iôni  dt40  6bi 

le  quiniaL 

du  Cittmèu  des  ToiUs» 

Toile  grasse;  celle  qui  eft  enduite  d'à* 
mélange  de  fifiae  ,  «  tMbeaiIdnt ,  da  df« 
d'huilé 


CISELEUR  ET  DAMASQUINEUR. 

(  Art  du  )  ^  ' 


J-'ART  DU  CISELEUR  confifte  à  enrichir 
&  embellir  les  ouvrages  d'oc  &  d'argent  &  d'autres 
néianx ,  par  quelque  deffin  on  fculpture  qu'on  y 
jpepréfente  en  bas-relief.  * 

Cet  art  eft  de  la  plus  haute  antiquité.  Les  latins 
appeloient  le  cifeleur  ^  ciUator  ;  il  étoit  parmi  les 
anciens  une  forte  d'orfèvre  qui  travaiUoit  à  cifeler 
k  métal  avec  le  cifclet,  le  borin  8t  le  marteau ,  & 
(qniy  formoit  avec  ces  outils ,  toutes  fortes  de  fleurs 
Am  &  Mùkrt»  Tom  I,  Partit  lU 


&  de  figures  agréables;  enfin  tout  ce  <pik  Tadrefle 
&  la  jufleiïe  del'art  Mcfcrhr«nit.Ces  amftes  étoienc 
fort  en  vogue  parmi  les  Grecs  81  les  Romans,  Pline» 

L.  m ,  ch.  xij  .  fait  mention  des  plus  habiles  cife- 
Icurs  &  de  leurs  meilleurs  ouvrages.  Il  s'étonne 
de  ce  que  plufieurs  ont  excellé  à  graver  fur  l'argent, 
&  qn'il  ne  s'en  étoit  pas  trouvé  un  feul  pour  afclec 
for  l'or.  Voici  les  principaux  ouvrages  de  ces  ûumnx 
dftitiin  (Me  par  Plioa.Z«wnr  grava  les  aréopage 

VvTT 
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&  le  juceaient  d'Orefte ,  for  da»  coiipe$'iiBmées 
douze  fftfterm.  Les  Baccfuntes  6c  les  Centanrei , 

cifelcs  fur  deux  coupe»  ,étoient  l'ouvrage  d'y^ûrjeji, 
&  on  les  gardoit  à  Rhodes  ,  dans  le  temple  de  Bac- 
<hui.  On  confervoit  audî^llans  le  même  temple , 
le  Cupidon  &  le  Syline  de  Afyi.  Pytkûu  «ava  Dio- 
iMttt  Uiyffe  ealcvskt  le  PÉlliidtiin  de  Troir.  Ces 
figures  croient  cifclées  fur  une  petite  fiole,  avec 
une  délicateiTe  achevée.  LeJuj  gravoit  des  combats 
&  des  geni  armé*.  Straioniéfue  repréfema  fur  une 
ONipe,  un  fatyre  endormi  «  mai*  oans  une  anitude 
fi  iwmrelle  ,  qu'il  fembloit  que  Fartifte  n'avoic  fait 
qu'nppliqner  cette  figure  fur  le  vafe.  Mentor  fit 
quatre  coupes  d'une  cifelure  admirable,  mais  qu'on 
ne  voyott  plus  du  temps  de  Pline.  Acraeas  avoit  un 
nleoc  panicnlier  pour  reprérenter  fur  des  coupes , 
tom»  fortes  de  cbaflês.  PytKas  grava  fur  dein  pe- 
tites aiijiiières ,  toute  une  batterie  de  cuifine ,  avec 
les  cuiiiniers  occupés  à  leur  travail,  d'une  manière 
frvivo  &  fi  naturelle,  que  po.ir  reniJre  cette  pièce 
iuii(|ue  en  fon  efpèce,  oa  ne  pemettoit  pas  même 
d'en  tirer  ancane  copieii 

On  fe  fert  pour  dfeliTj  floadt  burin,  flub 
de  ciftlelt. 

On  cifete  les  pièces  de  relief,  comme  celles 

3'itii  ne  le  font  point;  fomrent  même  ces  der- 
lires  en  acquièrent'  imam  que  les  autres ,  parce 
qu'on  repoulTe  leur  champ  en  dehors  aux  endroits 
qu'on  veut  cifeler.  Cette  manière  de  cifeler  eft  plus 
commune  ;  Faotrc  demande  trap  d'épdIbBr  dctrop 
de  niaiiète. 

On  fc  Icrt  encore  du  terme  cifeler,  pour  fignifier 
Taflion  de  réparer  les  pièces  qui  ont  été  moulées, 
mais  dont  les  ic&as  n'ont  pu  fortir  du  nfoule  par- 
'  fidtement  «arqués  ou  fufRlamment  terminés.  Cijiler 
une  pièce  ,  en  ce  fcns ,  prefque  la  aénw  CDOfe 
que  retoucher  au  burin  en  gravure. 

Pour  dfeler  les  ouvrages  creux  9c  de  p6V  d'i- 

Saiflieur,  comme  font  les  boites  de  mootrcei  pommes 
e  cannes ,  iabaticres ,  étuis ,  âCe.  on  commence  à 
deflîner  fvir  la  matière ,  les  fujets  qu'on  veut  repré- 
ioiter ,  &  onJeur  donne  le  relief  tel  qu'on  le  defire , 
en  frappant  plus  oo  filoint  le  métal  >  en  le  chalTant 
de  dedans  en  delran,  fùtu  relever  &  former  les 
Bffsttt  on  omemens  cpie'Pon  Teot  hare  en  refief, 

fur  le  plan  ou  la  furf.icc  extérieure  du  métal  On  a 

£our  cela  pluGeurs  outils  ou  bigornes  de  ditlérentes 
>rmes,  tur  les^outs  ou  fommets  defquels  on 
«ppli^  rintérkur  du  métal ,  obfervant  que  les 
bouts  en  fommets  de  ce»  bigornes ,  répondent  pré- 
«iiément  aux  lignes  &  parties  auxquelles  on  veut 
donner  du  reliet.  On  bat  avec  un  (>etit  marteau  le 
«éial  que  la  bigorne  foutient  :  il  cètle,  &  la  bteorne 
idt  en  dedans  une  imprcffion  en  creux  qui  ferme 
•n  dehors  une  étéradon ,  (or  ImpcHc  o*  cifele  les 
figures  &  omemens  du  deiTin  ,  après  ^*on  >  rempli 
tout  le  creux  avec  du  ciment. 

Ce  ciment  eft'  ime  pitt  compofce  de  cire,  de 
téiM  fie  de  bii^  mut  M-fowUe&binitasdfiN^ 
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Cette  compofition  tient  ferme  l'ouvfage ,  &  le  met 
en  état  d'^re  cifelé. 

On  emploie  Quelquefois  les  cifeleurs  à  reparer  les 
ouvrages  de  métal  au  fortir  de  la  fonte,  comme 
figures  de  bronre  ,  mortiers,  canons  ;  toutes  fortes 
à  ornemens  d'églife  &  domediques ,  comme  chan- 
deliers, croix,  feux,  bras  de  chemince  ,  &c. 

Les  outils  dont  ils  fe  fervent ,  font  les  cifelets  d« 
toutes  groflienrs ,  les  matoirt ,  les  rifloirs  de  tome 
forte  de  taille,  rudes  Se  doux;  les  différens  burins, 
les  cifeaux  plats  &  demi  ronds,  les  marteaux  gros 
&  pedts  ;  le  tout  fuivant  roaVraee  au'ils  traitent. 
Foyei  les  figures  de  tous  CCS  outiS»  ftsnekt  in  àfi» 
leuT-damafjuptfur, 

Les  cijeleti  font  les  outils  principaux  du  cifcleur, 
&L  il  eft  à  propos  que  nous  en  fallions  connoître  en 
particulier  la  lôcmc  &  Feniploi.  Les  cifelen  donc 
font  de  petits  morceaux  d'acier,  loajp  d'enviroa 
cinq  ou  lix  pouces ,  &  de  quatre  k  cmq  lignes  dc 
carre  ,  dont  un  des  bouts  ef\  limé  carrément  M  Ctt 
dos  d'âne  ,  &  l'autre  fert  de  icte. 

Leur  partie  trempée  eft  qielquefoit  pointillée, 
ma»  leur  uiâge  en  jB^aéral  eft  pour  cifider  l'oimagie 
en  relief.  Dam  différentes  occafions*  ettti^antres 
celles  où  il  s'agit  de  faire  paroitredcs  co'es  concnve?, 
on  fe  fert  alors  d'un  des  outils  dont  nous  v  citons  de 
parler  :  û  ces  côtes  d<^vent  être  unies ,  on  fe  fert  d'un 
cifelet  uni  :  fi  l'on  vent  qu'elles  (ment  matées ,  on 
fert  du  cifelet  peindIU. 

Pour  pointillcr  vm  ci''elet ,  on  prend  un  petit  poin- 
çon, &  fur  la  partie  qui  doit  être  trempée ,  on  pra-' 
tique  de  petits  trous  predés  les  uns  entre  les  autres , 
en  frappant  avec  un  poinçon.  Quand  ces  trous  font 
pratiqués ,  on  enlève  toutes  les  balèvres  que  le 
poinçon  a  faites  ,&  le  cifelet  cil  pointillé. 

D'autrc4  fe  fervent  pour  pointilicr ,  de  petits  mar> 
teaux  dont  la  tête  e(t  taillée  en  pointe  de  dl.imant, 
qui  font  la  fooâiondu  poinçon.  La  tète  de  ces  mar- 
teaur  a  m  deod-pooce  en  carré ,  &  les  pointes  de 
diamant  y  ont  été  formées  à  égale  didance ,  d(  très- 
ferrées ,  par  le  moyen  d'une  petite  lime  en  tiers» 
point ,  avec  laquelle  on  a  partag;;  !a  tctc  du  mart»au 
comme  en  éclitquier  ;  mats  comme  la  lime  eft  en 
tiers-poitt ,  toutes  les  petites  âvifions  carrto  de» 
viennent  en  pointes  de  diamant. 

Ces  outils  font  auffi  à  l'ufage  du  fcrrurier,  de 
l'orfcvre,  du  graveur,  de  l'arqucb ufirr .  du  bijou- 
tier,  du  metteur-cn-eeuvre ,  dudamafquineur,  && 
Ils  pirennem  différens  noms ,  fuivant  leurs  formée 
&  leurs  dfaçes  :  en  les  >ppeUe  hoa§u  »  «nsfoirr ,  /mp- 
loirs ,  ptanoirs. 

LesTourbiiTcoTS  les  nrquebofier%leeOTfi&Tra,6Kc* 
peuvent  cifeler  leurs  ouvragés. 

Les  cifeleurs  ne  forment  pas  de  cotttflMMmlé  pe^• 
tkulière.  Leur  art  eft  abColumem  libre.  * 

DAMASQUINER  ;  t^tfk  Fart  d'enjoliver  le  fer 
ou  l'acier,  &c.  en  lui  donnant  une  façon  qui  con- 
fifte  à  le  tailler  ou  craver ,  puis  à  remplir  les  raie» 
qu'on  y  fait  d'un  hl  d'or  ou  d'argent.  C'eft  une 

e^ce  de  noUqpe  :  eniE  ks  Italifeiu  ku  dttuieW! 
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Is  le  même  nom  tau/!a,  qu'à  la  marqiietterie.  Cette 
£brt«  de  travjtil  a  prit  Ton  nom  de  la  ville  de  Damas , 
oli  3  t'eft  fait  Quantité  de  beaux  ovvligw  dans  ce 
.  |nre,  «nffi  bien  qu'es  plofiew»  autres  endroits 
OfiLtriat.  L«s anciens^ font  besocoup  appliqués. 
CTeft  un  affemblagc  de  filets  d'or  ou  d'argent ,  dont 
on  ùk  des  ouvrages  plats  ou  des  bas-ruiefs  fur  du 
ftr.  Let  oniMMM  a«iit  on  les  «nridnt  (bat  cra- 
bcfijiM»,  atonfqMiOn  g^tttei(iiict.IlfetrouT«  awore 
de»  mncanx  antiqtm  d*ader  iTee  des  figures  8c 
des  feuillages  travaillés  de  cette  manière,  &  qui 
font  parfaitement  beaux.  Mais  dans  ces  derniers 
temps  on  a  fait  des  corps  de  cuiraflie,  des  cafques 
daiiûilquiiiéa«  caticfais  de  morefquct  ficd'anbefqaes 
dTof  >  &  mène  des étriers*  des  luniois  die  cherattsy 
des  mafr-s  de  fer ,  des  poignées  &  des  gardes  d'é- 
pées ,  &  une  infinité  d'autres  chofes  d'un  travail 
très-exquis.  Depuis  au'on  a  commencé  à  &ire  en 
France  de  ces  fortes  d  ouvrages  (  c'eft  foos  le  règne 
Henri  IV),  on  peut  dBre  qu'on  a  forpaifé  ceux 
oui  s'en  étoient  mc1é«  auparavant.  Curfmet  fourbif- 
UUr  à  Paris  ,  qui  ell  mort  il  y  a  environ  cent  ans , 
•  &it  des  ouvrages  admirables  dans  cette  forte  de 
travail ,  tant  pour  le  dellin  aue  pour  la  belle  ma- 
nière d'appliquer  fon  or  &  ae  cifeler  par  deflus. 
Pluûeurs  touroifTeurs  François  ne  le  cèdent  point 
de  nos  jours  à  Curiinet,  u  m£me  ib  ne  le  fur- 
paflent  point  par  laridMflt«  per/éUguM  ftl  te 
■ni  de  leur  travaiL 

QiiQiid  m  vent  danafqnsner  fur  le  fer ,  on  le 
net  an  (eu  pour  lui  donner  le  paff*-vioUt,  qui  eA 
ce  qt^on  appelle  eouUur  iTeau  ;  puis  on  oedîne 
léeéremcnt  deffus  ce  qu'on  veut  figurer  ,  &:  on  le 
taille  avec  un  couteau  à  tailler  de  petites  limes; 
enfuite  avec  un  fïl  d'or  on  d'argent  fort  délié,  on 
fuit  k  detrin  ,     on  Maiplit  de  ce  fil  les  endroits 

Îpfon  a  tnarquL  j  pour  former  quelques  figures ,  le 
aifant  entrer  dans  les  hachures  avec  un  petit  outil 
u'on  nomme  e^eau;  &  avec  un  mattwr  on  amattit 
or. 

Si  Ton  vent  donner  du  relief  à  quelques  figures» 
«hnetrorfic  Pareent  plus  épais,  Ac  av«e des clfe* 

lets  on  forme  delTus  ce  qu'on  veut. 

Mais  quand  avec  la  danufquinure  on  veut  mêler 
un  travail  de  rapport  d'or  &  d'argent,  alors  on 

S rave  le  fer  profondément  en  dcffous  &  à  queue 
arande,  puis  avec  le  marteau  6c  le  ci^èle^on  fih 
entrer  l'or  dans  la  gravure  ;  après  en  avoir  taillé 
le  fond  en  forme  de  lime  très-dclice  ,  afin  que  l'or 
y  entre ,  fit  y  demeure  plus  fortement  attaché. 
.  Cet  or  s'emploie  auiTi  par  filets,  &  on  le  tourne 
&  mante  comme  en  damafqumant ,  fidvant  te  delOn 
qu'on  a  gravé  fur  le  fer. 

Il  faut  avoir  attention  que  les  filets  d'or  foient 
plus  gros  que  le  creux  qu'on  a  gravé,  afin  qu'ils 
y  entrent  par  force  avec  le  marteau.  Quand  l'or 
ou  l'argent  eft  bien  appliqué,  on  ferme  les  figures 
deffus ,  f<Mt  avec  les  bunits  ou  cifelets ,  foit  par 
cflampes  avec  des  poinçons  graves  de  fleurons  » 
éiimitfei  etjeis  qui  ftiTvat  à  Imptinar  ou  fftHB^ 
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ce  que  Tont  veut.  T'ayt^  planche  II ,  la  fig.  $4  du 
cifeltur  -  daaufyuineur ,  qui  repréfente  une  plaque 
de  métal  fur  Uquelte  «ft  QM  icnilte  taillée  4c  «c 
mafquinée  en  partie. 

La  damalquinerie,  comme  on  vient  de  te  ^ae; 
a  des  rapports  avec  la  mofaïque  ;  c!!e  tient  en  même 
temps  de  la  gravure  &  de  la  cilelure.  Comme  la 
mofaique  ,  elte  eft  faite  de  pièces  de  r.i{)porti 
comme  dans  h  gpravure ,  on  entaille  k  m'jtal  ÔC 
Pon  y  repréfente  dtverfea  figures;  &  coflame  dana 
la  cifelure  ,  on  travaille  l'or  &  l'argent  en  reKef. 

Il  y  a  divers  ariifans  à  qui  ,  par  leurs  (ktatf ,  il 
eft  permis  d'orner  leurs  ouvrages  d  .-  damafquinures , 
tels  que  les  fourbiiTeurs,  les  arquebufieri ,  les  épe- 
tonmers,  les  armtiriers4uunuers.  Au  relie  la  in* 
mafquinure  eft  un  art  libre  ;  &  les  damafquineuts  , 
non  plus  que  les  cifclcurs ,  ne  forment  point  d» 


Damafqtùuur. 

PUaeh*  L  Ln  vignette  ou  le  haut  de  U  ptancbe, 
repréfente  h  bondque  d^u  dfelenr  &  d'un  damaf* 

quineur. 

fig.  I ,  ouvrier  qui  hache ,  ou  tranche,  ou  taille. 
Fig.  2 ,  ouviter  qui  dièlc  h  coqmlte  de  la  gpi^ 
d'une  épée. 

rig.j8i4t  onvrier  qui  appliqtie  UU  fotbf 

fouvrage. 

Fig.  f ,  ouvrier  qui  paffe  an  fto* 

Fig.  6 ,  ouvrier  qui  bruniti 

/i{.  7,  ouvrier  qui  polit.  j 

Bas  dt  U  floMk*, 

Fig.  I ,  traçoir  fin. 

Fig.  2 ,  gros  traçoir. 

Ftg.  3  ,  traçoir  bouge. 

Ftg.  4 ,  cifeiet  à  baguette* 

Fig.  f  godronnoir. 

Fig.  6 ,  cifeiet  à  chaoq». 

Fig.  7  y  cifeiet  kfènilte. 

Ftg.  S  ,  le  même  cifeiet  vu  par  te  doi« 

Fig.  ç ,  planoir  plat,  carré 

Fig,  10  ,  planoir  plat ,  circulaire. 

Fig.  Il ,  planoir  carré ,  méplat. 

Fig.  12 1  planoir  méplat,  circulaire. 

Fig.  f  j ,  planoir  carré  arrondi  par  le  boUt» 

Fig.  14,  planoir  rond  &  circulaire  par  te  bottr 

Ftg.  If  3  perloir. 

F'ig.  16 ,  ovoir.  • 

Fig.  17 1  frifoir  plat. 

Ftg.  18 ,  frifoir  rond. 

Fig.  ip  ,  bouge  rond. 

Fig.  20  ,  bouge  méplate 

F^.  21 ,  mattoir  plat. 

FU.  22 ,  mattoir  demi>roiliL 

Ftg.     ,  mattoir  rond. 

Fie.  24 ,  échoppe  au  marteau» 

V  vvT  5 
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Fig.  36 ,  pointe  à  deffiner. 

fig.  37 ,  burin  emmanché. 

Ftf.  aS ,  échoppe  emmanchée. 

Fig.  ap ,  crand  uuneau  de  cifeleiir ,  k  bevgfb 

f^,  ji ,  nfloir  à  queue  de  chat< 

Fig'  33  t  rlHoir  triangulaire. 
.  Fig.  33 ,  rifloir  carré. 

Fie.  34ttiAoir  demi -rond. 

Planehe  II.  Fig.  >,  »  j ,  diiértas  dftms I  ia- 
crufter  les  pièces  de  rapport. 

Fig.  4,  couteau  à  tailler. 

Fig.  f,  bjoc  avec  fa  vis  de  COfpf» 

Fig.  6  ,  vis  de  corpt. 

Fig.  7 ,  bloc  &  vis  de  plaqnt. 

Fig.  8 ,  vis  de  plaque. 

Fig.  9  ,  bloc  &  garde  d'épée. 

Fig.  10  ,  boulet  ou  bloc  «VWfDtftk; 

Fu.  Il  f  bloc  carré. 

/jf.  I»,  Uoc  monté  fur  étan  ffétiUL 

Fig.  13 ,  boukt  creux  t  vis. 

Fif.  14  »  feuiUe  ou  ornement  dfeU  en  or. 

f^.  If  »  ciftau  à  haclwf . 

VOCABULAIRE  des  Aru 

.^lrabzsques  ;feuil!jge5  &  ornemens  de  caprice, 
employés  fouvent  dans  les  ouvrages  de  damafqui- 

^  BioOKHi}  ibctc  d'enclume  dont  la  partie  fupé- 
ticure  forme  deux  branches  qui  font  uoe  cfpèce 

de  T  avec  le  corps. 

Bloc  de  ciseleur  ;  c'eil  un  mandrin  de  bois 
large,  rond,  creux  ou  convexe,  &  percé  dans  le 
miUeu  pour  y  recevoir  une  branche  de  fer  viiïée 

3ui  y  ammit  Tonvrage  plus  ou  moins  par  le  moyen 
'un  écrou. 

Bouge  ;  forte  de  cifelet  dont  on  fe  fort  pour 
travailler  fur  les  petites  parties  d'un  morceau  de 
nécal.  La  bouge  eft  garnie  d'uae  petite  uaacbe 
lonne  flc  arrondie. 

Brunissoir  ;  morceau  d'acier  fin  ,  trempé  & 
bien  poli  ,  monte  lur  un  manche  ,  avec  lequel  le 
cifeteur  ou  damafquineur  brunit  &  polit  fon  ouvrage 
en  le  nalTant  fortement  fur  les  endroits  de  la  fur£ue 
ds  métal  qu'il  veut  rendre  plus  brillaos. 

BlIRIII  }  inArument  d'acier  qui  fe  termine  ,  foit 
enlofanee  ,  foit  en  carré  ,  ou  entre  l'une  6>:  1  autre 
forme,  délié  &  affûté  par  le  bout,  dunt  lecîfeleur 
ft  fcrt  pour  fes  ouvrages  fur  les  métaux. 

CiiAMninN  :  petite  creufure  faite  en  c6ne. 

CieiAV  ;  outil  de  fer  aciéré ,  de  la  forme  d'un 
don  iàns  tête,  applati  &  tranchant  par  le  bout.  Il 
y  en  a  de  grandeurs  différentes. 

Ciselet;  morceau  d'acier  long  d'environ  cinq  à 
fis  pouces ,  &  de  quatre  à  cinq  lignes  de  carré  , 
dont  m  bout  eft  limé  carrécaent  eu  en  dof  d'âne, 
le  faotre  fert  de  lii*. 

ÇuEUUK  ;  anifte  qui  cwichit  le  cmbeliii  kt 
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Fîg.  t6 ,  cté  des  vis  du  boulet. 

Fig.  ly ,  coupe  du  boulet  creux  6c  II  vii« 

Fig.  18 ,  canon  de  fulll  à  ctfelera 

Fig.  ip ,  lame  d'épée  à  cticler. 

Fig.  30 ,  mandrin  de  pf"»ifT 

Fis  2 1 ,  pointe  à  tracer» 

Fig  32,  poinçon. 

Fig.  33 , 34  Si  3f ,  pierre»  ftegeineii 

Fig.  36 ,  petite  enclume. 
Fig.  3j ,  agrandiiïoir  de  trous. 
Fig.  38 ,  tourne  vis.  " 
Fig.  3ç ,  cifeaux.  » 

Fi^.  ]o  ,  tîlière. 

Fig.  31 ,  carreau  de  la  filière  30» 
Fig.  33 ,  pointe  à  hacher. 
.  <F<g.    >  bobine  chargée  d'or. 
F^.  34,  bobine  chargée  d'argent* 
Fig.  3 s ,  pierre  àiuiile« 
Ftg.  j6 ,  archet. 
Fig,  jj ,  foret, 
/'r^^.j^t  palette. 
Fi^.  jp,  trai<e  i  chamftein. 
/if.  4e«  fnife  carrée. 

du  CifeUur  &  du  Damafquineur. 

métaux  ,  en  y  gravant  6c  folIpMat  des  OfBement 

en  creux  ou  en  relief. 

Couleur  d'cau  ,  ou  passe-violet;  couleur 
qu'on  dflWM  au  for  ou  à  l'acier  en  le  foifaot  paâier 
au  fieu- 

Couteau  a  tailler  ;  petit  outil  de  fer  acéré, 
ou  d'acier  fort  tranchant ,  dont  les  damalquineurs 
fe  fervent  pour  faire  les  hachures  fur  lefquelles  ils 
placent  le  fil  d'or  ou  d'argent  »  loriqu'ils  veulent 
damafquincr  un  ouvrage. 

Couteau  a  refendre  ;  petit  cifeau  d'acier  dont 
on  fc  fert  pour  refendre  les  feuilles  gravées  en  relief 
fur  le  métal, avec  le  cifelet  qu'on  appelle  la  faùUt, 

CoinrE  AU  A  TRACER  cifaci  avec  lequel  on  trace 
6r  on  enfonce  on  peu  les  endroits  oh  Ton  Tentfiappev 

&  Imprimer  quel  [ue  gravure. 

Da.masquineur  i  artille  qui  enrichit  le  fer  ou 
l'acier  en  faifant  des  dedins  en  fil  d'or  ou  d'argent. 

Echoppe  ;  inArument  uanchant  dont  les  dfe- 
leurs  fe  fervent  pour  enlever  tes  parties  Aiperfluet 
du  métal.  Il  y  a  p'nficirs  fortes  d'échoppes. 

Feuille  ;  petit  trlelet  q.;i  a  une  feuille  gravée  en 
creux  à  r.m  de  fei  bouts. 

Flertoir  ;  petit  marteau  à  Tufagc  des  cifeleurK 

Fraise  ;  efpèce  de  foret  dont  on  fe  fert  pour 
f.iire  des  creufures  propres  k  noyer  les  têtes  des 
vis  ,  &  pour  d'autres  ufages  :  il  y  a  de  ces  forets 
dont  la  mèche  «ft  carrée,  ou  triar»giilalre ,  ou  ronde. 

Fruoir  ;  forte  de  cifelet  avec  lequel  les  cifeleuis 
achèvem  les  fieircs  qu'ils  ont  frappées  avec  le 
poinçon  ou  dfewt  gravé  en  creiu  «  afin  d'en  for- 
tifier les  train  &  leur  donner  plut  de  reGe£ 

GoDAOmtOUi  i  àfelct  cfeuK  à  fo»  «xtréaiié«  d« 
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frcoB  qaTcB  le  fimint  far  le        »  H  tome  m 

relief  en  demi-rona. 

Mandrin  ;  on  donne  ce  nom  4  un  outil  qui  fert 
de  fupport  pour  faciliter  le  travuL 

Les  nantUins  vaneat  aimm  que  kl  wxmfp 
rcxicent* 

Marteaux  a  bouge  ;  marteaux  dont  les  tran- 
dies  plus  ou  moins  épaiiTes  font  tort  arrondies. 

Mattoir  «petit  outil  avec  lequel  le  damafauineur 
Muattit  l'or.  Ceft  un  cifelet  dont  l'extrémité  infé- 
rieure qui  porte  fur  Touvrage  eft  remplie  de  petits 
points  uht  par  dis  teilles  comme  cdics  ifnae  fime 
douce. 

Moresques  ;  ornemens  de  caprice  &  feuillages 
de  £intaiile  que  l'on  emploie  fouvent  dans  la  damaf- 
qoinerie. 

OvoiR  ;  cifelet  dont  un  bout  creufé  comme  Fex- 
trémité  d'un  oeuf,  fert  à  faire  fur  le  métal  un  relief 
en  ovale. 

Passe-violet  ;  couleur  que  le  fer  ou  Facier  poli 
acquiert  à  un  certain  de  feu. 

Perxoir  ;  efjpèce  de  âidet  ou  de  potnçon  gravé 
en  creux ,  avec  leqaelle  dfdeur  ferme  font  les  conpi 
de  marteau  les  petits  omeaMo»  de  relief  qvà  m» 
faits  en  forme  de  perle. 

Pierres  sanguines  ;  outils  de  fer  dont  les  extré- 
aûtés,  plut  ou  moisi  grofles  &  arroadtei  «  ferveat 
ft  poHr  8c  à  brindr  lei  onvreges  de  cifelnre. 

Planoir  ;  forte  de  cifelet  dont  rextrcmicé  eH 
applatie  ÔC  fort  polie.  On  s'en  fert  pour  planer  les 


C  L  O  C  H  E  S. 

C  LOCHE,  ced  un  vafe  de  métal  qu'on  met 
an  sombre  des  inftrumeas  de  percoflion  ,  &  dont 
le  fon  eft  devenu  parmi  les  hommes  ua  Ognc  public 

ou  privé  qui  les  .ipjte'.le. 

On  fait  venir  iu  mot  françoîs  clocAt  de  eloca, 
vieux  mot  g-iulois  pris  au  mime  ièiis  dam  ks  capi» 
tulaircs  de  ChatlemaRoe. 

L'ori^e  des  clocnes  eft  ancienne  :  Kircker  Fat- 
tribue  aux  Fgypiicns  ,  qui  faifoient ,  dit-i! ,  un  grand 
bruit  de  cloches  pendant  la  célébration  des  fcics 
dTOfiris.  Chez  les  Hébreux,  le  grand-prétre  avoit 
va  yrand  nooibre  de  clochettes  d*or  au  ha»  de  ia 
tunique.  Chex  tes  Athéniens  les  prêtres  de  Pro- 
ferpine  appeloicnt  le  peuple  a\ix  facrihccs  avec  une 
cloche,  6«L  ceux  t!e  Cybùie  s'en  feivoient  dans 
leurs  mylUrcs.  Les  1  erioi .  les  Grecs  en  général, 
£c  les  Romains,  n'en  ignoroicnt  pas  Tufif^e.  Lucien 
de  Samofate  ,  qui  vivoii  dans  U  premier  (iècle , 
park  d'une  horloge  à  fonneric.  Suétone  &  Dion 
font  mention  ,  dans  la  vie  d  Augufte  ,  de  tirjinr.a- 
titla ,  ou  cloches  ,  fi  l'on  veut.  On  trouve  dans 
Ovide  les  termes  d'^a  ,  pelvetf  letau  ,  &&, 
amqnekflndopne  hflito*  KC9tmi.Le«aiKki» 
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champs  quî  fimt  emicfiis  d'omemens  de  cîfèlure  , 

où  l'on  ne  pourrait  point  introduire  le  marteau. 

Poinçon  ,  petit  outil  de  fer  ou  d'acier  qui  (e 
termine  en  pointe  ;  il  7  en  a  de  iCffirentes  fortes  & 
à  différens  ufages. 

Pointe  ;  petit  cifelet  pointu  dont  les  cifeleurs  fe 
fervent  pouradMTcrks  ligures  6c  kurdomtrpluii 
de  relief. 

Rirtom  }  efpice  de  lîme  nn  peu  recouifcée  put 
le  bout.  U  y  e«  a  de  Ifomss  te  de  Joi^goenn  m&- 
remes. 

le  rifi^  dn  cUideiir  &  graveor  en  reBef  êc  ea 

creux,  eftunmidl d'acier  courbé  par  les  deux  bouts 
en  forme  d'S.  La  partie  du  milieu ,  qui  fert  de  poi- 
gnée ,  eil  lifTe  ou  à  pans  ;  l'un  des  bouts  eft  rond  8t 
taillé  en  lime  ;  l'autre  extrémité  elle  arrondk  parles 
arêtes ,  mail  on  peu  aplades  ,  dft  de  mftm 
taillée  en  lime  ;  elle  fert  pour  les  endroits  où  l'autre 
ne  peut  atteindre.  L'ufage  principal  des  r'irïoirs  eft 
d'cftaccr  les  coups  d'échoppes  ou  de  burin ,  en  limant 
la  partie  fur  laquelle  00  a  opéré  avec  les  autres 
outils. 

Rosettes  ;  petits  poinçons  ou  cifelcts  d'acier ,  ï 
un  bout  defquels  font  gravées  en  creux  des  rolc» 
ou  autres  fleurs  pour  les  frapper,  &  en  tmprinMrk 
relief  fur  le  métal  où  l'on  fait  des  ciCelures. 

TitAÇOtft  ;  petit  poinçon  d'acier  trempé,  trW. 
aigu  par  le  bout ,  dont  le  cifeleur  fe  fert  pour  deflincr 
ou  tracer  fur  le  métal  les  fi,^>ires  qu'il  veut  graver. 


(  Art  de  la  foûte  des  ) 

annonçoknt  avccdei  cloches  les  heures  des  .-ifTem- 
btées  aux  teeapkSf  aux  baîos  ,  &  dam  les  marchés , 
le  paiTage  des  ertmineli  qt^on  menoît  an  fupplice , 
&  même  la  mort  des  particuliers  :  ils  fonnoient  une 
clochette  afin  que  l'ombre  du  défunt  s'eloign.^t  de 
la  maifoo;  Ttmtfx^iquc  concrcvat  ttra  ;  Et  rgçat  ut 
uSis  «xtâi  timbra  fuis.  Il  eit  quefiioa  de  cloches 
dans  Tibulk,  dans  Strabon,  &  dans  Polybe  ,  qui 
vivott  deux  cents  ans  avant  Jéfns  -  Chrift.  Jofephe 
en  parle  dans  fes  Antiquités  judaïques  ,  liv.  iij.  On 
trouve  dans  Quiotilien  le  proverbe  noL  m  cuticula} 
ce  toQtaoia ,  eloektt  a  fah  penfer  que  les  premières 
dodies  avokm  été  fondues  à  Note ,  ob  S.  FaoKn 
a  été  évcqoe  ,  &  qu'on  les  avoit  appelées  canp.i'),- , 
parce  que  Nok  eft  dans  la  Campanic.  D'auires 
font  honneur  de  l'invention  des  cloches  au  pape 
Sabinien ,  qui  fuccéda  Ik  S.  Grégoire  :  mais  ils  fe 
trompent;  on  ne  peut  revendiquer  pour  le  pape 
Sabinien  &  S.  Paulin  ,  q-.ic  d'en  avoir  introduit 
l'ufage  dans  i'Egiife ,  luit  pour  appeler  le  peuple 
aux  offices  divins ,  foit  pour  diAinguer  les  ncuiet 
canoniales.  Cet  ufage  paîûa  dans  leséglifes  d'Oricntj 
mil  il  s'y  devînt  jamais  fort  commun.*  U  U  y 
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cciïa  prefqu'enti^rement  aprJs  In  prîfc  Conftan» 
tinopie  par  les  Turcs  ,  qui  l'abolirent ,  fous  le  pré- 
tene  que  le  bruit  des  cloches  troubloit  le  repos 
dei  «ows  oui  errokat  dwis.r^ir  «mau  par  la  crainte 
qall  m  tut  à  ceux  qa*ib  aroîeat  lubjugués  un 
Ugml  en  cas  de  révohe:  cependant  H  continua  au 
Siont  Athos  5c  dans  quelques  lieux  écartés  de  la 
Grèce.  Ailleurs  on  fuppica  aux  cloches  par  un  ais 
appelé ^^mattJrt t  &  par  des  maillets  de  bois,  ou 
par  une  plaque  de  (er  appelée  U  fer  facri»  qu'on 
frappoit  avec  des  marteaux. 

11  en  eft  de  la  fonderie  des  grolTes  cloches  ainfl 
que  de  la  fonderie  des  canons,  de  l'art  d'imprimer, 
de  l'invention  des  horloges  à  roue  ou  à  foleil ,  de 
Ja  bouiGole,  des  hmettcs  crapproc)ie,da  verre  & 
de  beaucoup  d'autres  arts ,  dus  au  hafard  ou  à  des 
hommes  obicurs  ;  on  n'a  que  de%  conje^lurei  fur 
l'origine  dc5  uns ,  &  on  ne  lait  rien  du  tout  fur  l'ori- 

Éine  des  autres ,  entre  lefquels  on  peut  mettre  la 
mdnie  des  grofTes  cloches.  On  croit  que  l'ufage 
dans  nos  églifes  n'en  ed  pas  antérieur  au  fixième 
fiicle  :  il  y  étoit  établi  en  6io;  tjiais  le  fiiit  qui  le 
prouve  ,  (avoir ,  la  difperfion  de  l'armée  de  Clo- 
taire  au  bruit  des  cloches  de  Sens ,  que  Loup , 
értoie  d'Orléans  9  ft  fonner ,  prouve  aufTi  que  les 
oneiuo  n'étoient  pas  taeoie  faius.à  ce  bruit. 

An  refte ,  la  tonte  des  cloches  eft  un  art  plus 
moderne  de  bien  des  fiicles  que  celui  de  la  fonte 
des  Aatues ,  &  plus  ancien  d'onze  à  douze  cents 
ans  que  celui  de  h  fom«  «Ni  c«mii> 

L'ÊgItfe,  qui  vtnt  qnt  tout  ce  qi^  a  quelque 
part  an  cuite  dn  IbuTeraia  Etre ,  (bit  confacré  par 
aet  cérémonies  ,  bénît  les  cloches  nouvelles  ;  & 
comme  ces  cloches  font  préfentées  à  l'églife  ainfi 

riei  cnfans  nouveau  -  nés,  qu'elles  ooc  puntia» 
iMmiaei,  &  qu'on  leur  iaqpofc  des  noms»  o« 
•  donnC  le  nom  de  t^uAne  ft  cette  bénédifiion. 

Le  baptême  des  cloches  dont  i!  eft  parlé  dans 
Alcuin  ,  difciplc  de  Bede  &  précepteur  de  Charle- 
magne  ,  comme  d'un  ufage  antérieur  à  l'amw*  770, 
fe  célèbre  de  la  manière  fuivante  ,  félon  le  ponti- 
fical romna.  Le  prêtre  prie;  après  quelques  prières, 
il  dit:  Que  celte  cloche  fou  fanflifié^  &  conflzcrée  , 
MU  nom  du  Pire  y  du  FiU ,  &  du  S.  Ejprit.  Il  prie 
encore;  il  lave  la  cloche  en  dedans  &  en  dehors 
avec  de  l'eau  bémte  i  il  lait  defliis  fept  croix  avec 
rhuile  des  maladet ,  de  tfoatre  deoass  avec  le 
chrême;  il  l'encenfe,  Se  i!  ii  nomme.  Ceux  qui 
feront  curieux  de  tout  le  détail  de  cette  cérémonie, 
le  trouveront  dans  Uê  CèimmiS  'wri^uifit  di 
M.  Cabbè  Banicr. 

On  a  porté  très-loin  dans  FOccident  b  manie 
d'avoir  de  grofTes  cloches  ;  &  on  en  voit ,  particu- 
lièrement dans  quelques  églifes  de  France,  d'un 
poids  qui  paroitroit  furpren.int,  fi  ,  dans  la  Chine, 
pn  n'en  avoit  (ait  encore  de  plus  extraordinaires. 

La  grofle  cloche  de  la  cathédrale  de  Rouen,  que 
Pon  nomme  Gtot^t-i Amboife ,  &  quia  été  fondue 
Ibus  le  règne  de  Louis  XI  t ,  paile  treoie-fix  milliers  ; 
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en  moule  en  r^Sa  ,  fous  le  règne  de  Louii  XTV 
eft  du  poids  de  trente-un  milliers  ;  mais  les  cloches 
de  Nankin  &  de  Pékin ,  dont  je  P.  le  Comte  , 
Jéfuite ,  a  donné  la  dimenfion  &  la  pefaoteur  dans 
Tes  mémoires ,  font  bieo  plus  conGdéraUcs.  Celle 
de  Nankin  eft  de  cinquante  milliers ,  &  celle  de 
Pékin  de  plus  de  cent  vingt  milliers.  Mais  pour 
la  matière  &  le  fon ,  ces  dacSw  iÎMC  anoiw  hwiW 
que  celles  d'Europe. 

L^  cloche  de  Mofc«v  pèfe,  dife-oa«  fiwtatte- 
dix  inilliers. 

C'eft  ordinairement  for  les  lieux*  &  proche  des 
clochers  que  l'on  fabrique  les  cloches  qui  font  d'un 
poids  extraordinaire  ,  pour  éviter  les  frais  de 
tranfport.  L'EmmanatUe  de  Paris  fut  fabriqrée  daat 
l'endroit  nommé  le  /rrrrin,  près  le  cU^tre  Nom» 
Dame ,  où  l'on  a  fait  depuis  un  jardin. 

Après  cet  hiftorique,  que  nous  avons  rendu  le 
plus  court  qu'il  nous  a  été  poftîble,  nous  allons 
pafter  à  la  tbéorie  de  la  fonte  des  cloches. 

L'airain,  qui  autrefois  ne  ilgnifioit  que  le  cuivre  « 
&  dont  on  le  fert  préfentement  plus  particulière* 
ment  pour  fignifier  le  cuivre  jaune  ,  fe  dit  encore 
du  m^al  dont  on  fait  des  cloches ,  Ôc  qu'on  nomme 
aulFi  ironie.  Ce  métal  fe  fût  le  plus  conuminément 
avec  dix  parties  de  cuivre  rouge  &  tue  partie 
d'étaîn;  on  y  ajoute  auflî  tm  peu  de  aine. 

Pour  qu'une  cîotlie  foit  fonore,  il  faut  doimer 
à  toutes  ces  parties  certaines  proportions,  que 
nous  allons  examiner. 

Le  etrvtau  d'umt  cloche  eft  la  partie  fiqpérieiirt, 
à  laquelle  tieaiieiit  les  asifet  en  oehon  dt  fatmean 
du  battant  en  dedans.  Cette  partie  de  la  cloche  a 
la  forme  à  peu  près  femblab'e  à  celle  de  la  partie 
de  la  téte  des  animaux ,  que  Ton  nomme  U  etrviUu 
Ceft  la  raifen  pour  laquelle  on  lu  «donné  le  non 
de  cerveau. 

La  largeur  du  cerveau  dépend  de  la  longueur 
du  diamètre  de  la  cloche.  La  règle  eft  de  lui 
donner  fcpt  bords  &  demi  de  diamètre  ,  c'eft-i-dire 
la  moitié  du  diamètre  de  l'ouTerture  inférieure  de 
la  clodie.  A  Tégard  de  fon  épmffeor,  cHe  eft  ord»- 

luirement  a'un  corps  OU  d'un  tiers  de  l'épailTeur 
du  Lord.  .Mais  arin  que  les  anfes  foient  plus  lolides , 
on  fortifie  le  cerveau,  par  une  auementadon  de 
matière, quia  suffi  un  corps  d'épaiuear,  de  qu'on 
appelle  Yonde  ou  U  calotie. 

Le  vafe  fiipèrieur  eft  cette  moitié  de  la  cloche 
qui  s'élève  au  deiïus  des  fauffitres  ;  il  faut  entendre 
par  ce  dernier  mot,  les  points  de  la  furuce  c\ié- 
lieure  dl  inférieure  d'une  cloche,  oii  elle  cefic  de 
foivre  la  mCme  convexiti.  Les  faujfares  ont  ordinal» 
remeat  un  corps  d'épaifTtur ,  ou  le  tiers  du  bord  de 
la  cloche.  On  les  appelle  faujjures  ,  parce  que  c'eft 
fur  cette  circonférence  de  la  cloche,  que  fe  réu- 
nifTcnt  les  arcs  des  di^Férens  cercles  dont  la  courbure 
extétïenre  de  la  cloche  eft  fimnée  ,  courbure  qui , 
par  cette  raifon,  n'eft  pat  une  ligne  Immogènc  de 
continue. 

.Vitm  «iftfit»  h       mfitmkm»  %A  M  fut 
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léreaflenUirt  compris  depuis  les  faullures  jufqu'au 
b6:d  ou  grroAdjflement  de  la  cloche.  Ce  korJ  qu'on 
appelle  anfli  pinee  ou  paufet/fkfttttMité  très-épatfle 
de  la  cloche  ,  &  l'cndj-oit  fur  leq.iel  frappe  le  battant. 
La  paiie  eft  la  partie  la  plus  inférieure  qui  termine 
la  cloche  en  s'amincilTant. 

LeA«ni ,  <]aieftle  fondement  de  toute  h  oiefure^ 
ti  dtvïfe  en  trois  parties  égales  qoe  fon  appelle  corps, 
&  qui  fervent,  corrme  nous  le  dirons  ci-aprcs, 
à  donner  les  diiïérences  propomons  félon  lefquelles 
U  faut  tracer  le  profil  d'une  dodie  ,  ptafi)  qui  doit 
ftrrir  à  «n  former  It  moule. 

Le  Ton  âmt  dôdie  ii*eft  ps  na  fon  limple  ;  c'eft 
un  compofé  de  dilTérens  tons  rendus  par  les  diffé- 
remes  parties  de  la  cloche ,  entre  lefqueis  les  fonda- 
neafMiz  doivent  abforber  les  harmoni({ue$ ,  comme 
il  «rrire  dam  forgne  :  lorfoa'od  tonche  à-la-fois 
raccofdparfintsr, mi, <||^fîdf  tifofloer  «i,  mi, 
fiti  mi,  fol,  fi; fol,  fi,  ui  cependini  oil  «ntciid 
tfae  at,  mi /fil. 

Le  rapport  de  la  hauteur  de  la  cloche  à  fon  dia- 
mètre eu  comme  la  à  i{  ,  ou  dans  le  rapport  d'un 
iûn  fendamental  à  ft  titrcemaieare  ;  d'où  Fen  COU' 
dut  que  le  fon  de  la  cloche  eft  compofé  prîndpale- 
thent  du  fon  de  fes  extrémités  ou  bords,  comme 
fondamental  du  Ton  du  cerveau  qoi  ell  à  fon  oCtave  , 
&  de  celui  de  la  hauteur  qui  eû  à  la  tierce  du  fon- 
damental. 

Mais  il  eft  évident  que  ces  dimenfions  ne  font 
pas  les  feules  qui  donnent  des  tons  plus  ovi  moins 
graves  :  il  n'y  a  fur  toute  la  cloche  aucune  circon- 
férence qui  ne  doive  produire  un  fon  relatif  à  fon 
diamètre  &  à  fa  diftance  du  fommet  de  la  cloché. 
Si,  à  mefure  que  Ton  remplit  d'eau  un  verre,  oh 
le  frappe,  il  rend  fucceiTîvement  des  font différens. 
11  yauroit  donc  un  beau  problème  à  propofer  aux 
eéomètres  ;  ce  feroit  de  déterminer  quelle  figure 
tt  faut  donner  à  uns  cloche,  quel  eil  l'accord  qui 
«bibiberoit  le  pUii  parfaitement  tous  les  fonk  parti- 
«nHen  dà  corps  delà  cloche ,  &  quelle  figure  n  fao- 
dtàh  donner  à  la  cloche  pour  que  cet  effet  fût  pro- 
dnit  Je  plus  parfaitement  qu'il  feroit  poflSble. 

Quand  la  Ibiution  de  ce  problême  fe  tronVeroit 
on  peu  écartée  de  fon  réfnltat  du»  U  flfiatitjne  ,  elle 
tfeo  ieroit  pas  moh»  utile.  On  prétend  déterfaiihei- 
it  fon  d'une  cloche  par  fa  forme  &  par  fon  poids  ; 
filais  cela  eft  fujct  à  erreur  :  il  faudroir  faire  entrer 
eh  calcul  Télafticité  &  la  cohéfion  des  pjrties  de  la 
inatière  dont  on  les  fond  «  deux  élétnens  fur  lefqueis 
on  ne  peut  guère  que  former  des  ronjeâores  ragués; 
ce  que  l'on  peut  avancer  ,  c'efl  que  les  fons  de 
deux  cloches  de  même  matiire  &  de  figures  fem- 
blables  ,  feroiit  entr'eux  réciproquement  comme  des 
^racines  cubi<iues  de  leurs  poids;  c'eft- à-dire  que  fi 
l'une  pife  huit  fols  niofais  que  l'autre  .  elle  fermera 
dans  ic  même  temps  un  nombre  doume  de  vibra- 
tions ;  un  nombre  triple  ,  fi  elL-  pcfe  27  fois  moitu, 
5c  ainfi  de  fuite. 

Le  P.  Merfenne  a  prétendu  démontrer  que  la 
pratique  4ei  Mcum  CtoU  Culttfekcct  égard ,  & 
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qu'ils  nepouvoîent  guère  efpérer,  même  en  fuppo- 
(ant  l'homogéncitc  de  matière  &  la  fimilitude  d« 
figure ,  le  rapport  qu'ils  prétendoîent  établir  entre 
les  fon»  de  deux  cloches  ,  parce  qu'ils  n'obfervoient 
pas  dans  la  diviûon  de  leur  brochette  ou  règle,  le» 
rapports  harmoniques  cotOte  entre  le*  tout  de 
l'oaave^ 

On  jrourrott  toutefeii  aifément  ctmffniirè  une 

table  à  trois  colonnes,  dont  l'une  conticndroit  les 
intervalles  de  l'oflave,  l'autre  les  diamètres  des 
cloches ,  &  la  troifième  les  touches  du  clavecin  ou 
du  preftant  de  l'orgue  ,  coinprifes  depuis  la  dé  de 
C' fil-ut  qui  eft  le  ton  dès  mundeni ,  jufqu'à  roâav* 
au  deffus,  avec  lefquelles  des  cloches  femblables 
feroient  à  l'unifTon  ;  il  ne  s'agiroit  que  de  trouver 
afluellcment  quelque  cloche  fondue  qui  rendît  le  fois 
d'un  tuyau  iforcue  comiu ,  dont  on  fïH  le  poids  & 
dont  la  figure  fut  Bien  exaaemetit  donnée.  Le  pro- 
blême ne  feroit  pas  bien  difficile  à  réfoudre  :  on 
diroit  une  cloche  pefant  tant,  &  de  telle  figure, 
donne  tel  fon;  de  combien  faut -il  diminuer  ou 
augmenter  fon  poids,  pour  avoir  une  cloche  feni'- 
U»1e  tpA  rende  ou  le  leamde ,  ou  la  tierce  maieure 
ou  mineure»  ou  bqoarte  au  deflTus  ou  an  deifoiie« 

Lorfque  la  table  feroit  formée  pour  une  octave, 
elle  le  feroit  pour  toutes  les  autres,  tant  endcflus 

3u'en  defTous  ;  il  ne  s'agiroit  que  de  doubler  ou  que. 
e  diminuer  de  moitié  les  diamètres ,  &  conferver 
toujours  lesiîm'ilitudes  de  figures.  Ainfi ,  pour  trou< 
ver  le  diamètre  d'une  cloche  qui  fonncroit  '."oTtave 
au  delTus  de  l'oâavc  de  la  table  ,  oa  doubieroit  le 
diamètre  de  la  cloche  de  la  table  répondante  au/o/, 
&  l'on  auroit  le  diamètre  de  celte  qui  fonneroii  l'oc- 
tave au  délTous  de  ce  fil^  ou  de  la  clé  de  g-rê-fil  du 
clavecin  ,  ou  l'uriffon  du  fo!  de  quatre  pieds  de 
l'orgue  :  fi  on  doubloit  encore  ce  diamètre  ,  oit 
auroit  le  fil  de  huit  pieds:  fi  on  doubloit  pour  la 
troifième  fois  ce  dkmitre*  on  auroit  l'uniiTon  du 
fei/c-piedi  on  dh  tavaîeincnt,p£luple  dé  celui  de  la 
table ,  ou  le  fon  de  la  plus  erolTe  doche  de  Notre- 
Dame  de  Paris ,  pris  de  bord  en  bord.  En  oâuplant 
pareillement  le  diamètre  du  la  des  tailles  contenu* 
dans  la  table  ,  on  auroit  le  diamètre  de  la  féconde 
docile  dé  Notre-Dame  «  on  de  h  premi^  de  réb* 
bnye  de  Saint-Gcrmajnîdes-Pris,  qni  fome  le  U, 
du  ravalement. 

On  pdurtoit  prendre  celle  de  ces  cloches  qu*oa* 
Toudroit  pour  fondément  de  la  table  ;  il  ne  s'^roic^ 
(pic  d'en  Bien  connoître  tomes  les  dtinenfions  &  le' 
poids. 

Pour  prendre  le  diamètre  d'une  cloche ,  les  fon~ 
deurs  ont  un  compas  ;  c'eft  une  règle  de  b<ris  <fiv9i* 
en  pieds  &  pouces ,  &  terminée  jpir  on  tahm  ou 
crochet  que  l'on  applique  à  un  net  bords:  il  eft 
inutile  de  s'étendre  fur  l'ufage  de  CCtie  règle;  il  eft 
évident  que  l'intervalle  compris  emre  le  crochet  & 
le  point  de  la  rè^le  où  correspond  rautrebérd  de  In 
cloche  ,  èn  eft  le  plus  grand  «amètre. 
Aprè»        dmnl  Ik  iliMÎe  des  pdoc^ake 
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yopottîoD  qu'une  cloche  doit  avoir,  fott  qu'on  la 
conlîdère  folitairement ,  fott  qu'on  la  confidère  rela- 
tivement à  une  autre  cloche  qu'il  faut  mettre  avec 
ellei  ou  avec  laquelle  il  faut  ta  mettre,  ou  à  i'unif- 
lbn«  ou  à  tel  intervalle  diatonique  qu'on  defirera; 
fl  nous  te&t  k  parler  de  Ja  naaière  d'eu  fonncr 
fe  moule,  delà  fondre,  fit  de  h  ftifpendre. 

Pour  former  le  moule,  il  faut  d'abord  cAflruire 
le  compas,  qui  edjm  arbre  de  fer,  dont  le  pivot 
tourne  fur  UM  crapaudine  fixée  fur  un  piquet  de 
ftr  fcellé  feimemeot  au  aailiett  d'une  foUe  creufte 
devant  te  fourneau..  Cette  Mk  doit  avoir  an  pied 
ou  environ  plus  de  profondeur  que  la  cloche  n'a  de 
hauteur  au  deflbus  de  Pâtre  du  fourneau,  d'oîi  le 
métal  doit  f  defcendre  facilement.  A  une  hauteur 
convenable,  on  place  deux  facas  de  fer ,  aiTemblés  à 
Paxe  do  compas  t  ces brat  font  refendus  ,  &  peuvent 
recevoir  une  planche  qy\  fait  la  fonftion*^;  féconde 
branche  du  compas  II  faut  avoir  tracé  lur  cette  plan- 
che trois  lignes,  dont  la  première  ed  la  courbe  de 
IHntérieur  de  la  cloche  ;  la  féconde  la  courbe  de 
reattéiiear  de  la  cloche  on  modèle  ;  6i  b  troifièmo 
la  courbe  de  la  chape. 

On  bâtit  enfuite  un  mafTif  de  briques  qui  foit  par- 
faitement rond.  Se  dont  le  plan  iDit  bien  perpendi- 
culaire à  l'axe  du  compas,  ou  bien  horizontal;  ce 
madif  s'appelle  la  mtuU:  Idbfiaam  de  la  meule  nmt 
mifei  en  iiaifon  les  unes  avec  les  antres  ,  enlorte 
que  les  briques  de  la  féconde  aflîre  ,  couvrent  les 
joints  des  briques  de  la  prcmil-rc  aflife,  &  ainfi  de 
fuite.  Il  faut  laifler  une  liane  ou  environ  de  diAance 
cant  1«  plih  fnpénfeor  de  ce  maffif ,  8t  b  ligpw  do 
CWnpas. 

Cela  fait,  on  pofe  une  aflSfe  de  briques  dont  on 

rompt  le»  angles  ;  on  joint  ces  briques  avec  du  mor- 
tier de  terre  ;  elles  font  dirpofées  de  manière  qu'il 
s'en  manque  une  ligne  &  demie  qu'elles  ne  toudlClIt 
î  lapUnclie}  ce  dont  on  s'afTure  en  la  faifant  tourner 
h  chaque  brique  que  Ton  pofe.  On  pofe  des  affiles  de 
briques  rilnfi  les  unes  fur  les  autres,  jufqu'à  ce  que 
cette  maçonnerie  foit  élevée  à  la  hauteur  du  piquet: 
a1ot$  on  fcelle  les  bras  de  ce  piquet ,  s'il  en  a  «  dans 
fe  corps  même  du  no;paa  ,  6c  on  ceiitini|e  d'élever 
la  même  maçonnerie  fol(|u*aa  cerveau  de*  b  doche. 
On  couvre  alors  toute  cette  maçonnerie  creufe  avec 
tin  ciment  compofé  de  terre  &  de  iîentc  de  cheval; 
on  égjalife  bien  par-tout  cet  enduit  par  le  moyen  de 
la  pbacbe  qui  eft  tailUe  en  bifeau  ;  ce  J»ifeau  em- 
porte tout  rexcédeiitdn  ciment,  &  donne  au  noyau 
la  forme  convenable. 

Lorfque  le  noyau  eft  dans  cet  état  ,  on  le  fait 
recuire  en  l'cmpliflant  de  charbons  k  dcmî-allumés  ; 
^  pour  que  la  chaleur  fe  porte  vers  les  parois  du 
moule ,  ^  en  iâflè  fortir  tonte  rhomidité,  on  couvre 
le  defTus  avec  un  carreau  de  terre  cuite.  Quand  le 
Boyau  eft  fec  ,  on  lui  applique  une  féconde  couche 
de  ciment  qu'on  unit  bien  par-tout  a\  ec  la  planche  ; 
cette  féconde  couche  appliquée ,  on  fait  fécher  une 
ftconde  fois  :  on  recommence  Si  l'application  des 
çoncbetde  oment»  ^  b  defficcarion ,  juftjtt'à'ce 
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que  le  noyau  foit  parfaitement- edieTé  :on  le  finit 
par  une  couche  de  cendres  bien  tamifées ,  que  l'on 

étend  conven.iblcment  par-tout  à  l'aide  de  la  planche. 

Après  ces  premières  opérations  ,  on  démonte  la 
planche  du  compas  ;  on  l'échancre  en  l'ébifelant 
jufqu'à  la  courbe  qui  doit  fenrtr  i  former  k  modèle. 

Le  moJitt  eil  eompofS  d'un  mélange  de  terre  8c  de 
bourre  dont  on  forme  plufieurs  pièces  ou  eâtcaux  ; 
on  les  applique  fur  le  nov'au  ;  elles  s'uniuient  en* 
fcmble  :  on  termine  le  modèle  par  plufievtscouclies 
du  même  ciment  ,  mais  déhyé  ;  chaque  concbe 
s'égalife  par  le  compas ,  &  fe  sèche  ayant  que  d^e« 
applit|ucr  une  autre  ,  la  dernière  eft  un  enduit  de  foif 
ôL  de  cire  fondus ,  qu'on  dilpofe  avec  le  compas  fur 
toute  la  furface  du  modèle  ;  c'ed  là  -  delTos  qu'on 
place  les  armoiries  &  les  lettres,  &  qu'on  trace  Im 
cordons.  Les  cordons  fe  ferment  par  des  entaîlbt 
pratiquées  au  compas  i  &  les  lettres  &  armoiries 
s'exécutent  avec  un  pinceau  que  l'on  trempe  dans 
de  la  cire  fondue,  qu'on  applique  fur  le  corps  da 
modèle ,  &  qui  les  y  forme  i  on  les  répare  enfutte 
avec  des  ébauchoirs  :  c'ell  Touvraee  d'un  fculpteur. 

II  s'agit  maintenant  d'exécuter  u  chape  ou  le  fur» 
tout.  On  fépare  encore  la  planche  du  compas;  on 
l'échancre  en  l'chiiL'lant  julqu'à  la  ligne  parallèle  à 
la  face  extérieure  de  la  cloche ,  5c  qui  en  eft  disante 
de  deux  ou  trois  pouces ,  plus  ou  moins ,  félon  que 
Ton  veut  d'épaiffeur  k  la  chape  :  la  première  couche 
de  la  chape  ed  compofée  de  terre  bien  tamifée, 
que  l'on  délaie  avec  de  la  bourre  très  -  fine  ;  oa 
appliqua  cet  enduit  fur  tout  le  modèle  avec  un  pin« 
ceau ,  enlorte  qu'il  en  foit  tout  couvert  ;  on  uîflè 
fécher  cette  couche  d'elle-même  ^  ou  fans  feu  :  on 
en  apptic|ue  une  féconde ,  une  troifième  ,  jufqu'à  ce 
<j«e  l'epainirur  de  toutes  ces  couches  ait  acquis  deux 
lignes  d'épailTeur;  alors  on  applique  un  ciment  plus 
grodier,  &  qu'on  lailTe  pareillement  fécher  fans  Ku  ; 
on  rallume  enfutte  du  feu  dans  le  moule  ^  qu'oB 
augmente  petit  à  petit  jufquii  ce  qu*îl  foit  aflès 
ardent  pour  fondre  les  cires,  qui  s'écoulent  par  des 
égoûts  pratiqués  au  bas  de  la  chape  ,  &L  qu'on  rc 
bouche  enfuite  avec  la  terre. 

Après  que  le  feu  qui  eft  dans  le  noyau  efl  hàatf 
on  remet  le  compas  en  place  ,  tc  on  achève  de 
donner  l  la  chape  J'épaiffeur  o'u'elle  doit  avoir.  Dans 
les  grandes  cloches  la  chape  ed  fertie  par  des  anneaux 
de  fer  plat  qui  rafferm'iuent  :  ces  bandes  ont  quel- 
•  ques  crocheta  on  anneaux  qui  donnent  prife  pour 
enlever  b  chape  loHqu'on  en  veat  retner  Te  mooèb  ; 
qni  occL'pe  la  place  du  métal  dont  la  cloche  doit 
être  formée.  La  chape  aind  achevée,  on  démonte 
le  compas  ^  qui  n'ed  plus  d'aucun  ufage. 

U  faut  maintenant  fermer  le  etrvum  qui  ed  redé 
ouvert  an  haut  dhi  noyaa  du  modèle  &  de  la  chape  : 
pour  cet  effet ,  on  commence  par  terminer  le  noyau 
avec  les  mcmfs  matières  dont  il  a  été  conftruit , 
qu'on  difjiole  félon  la  forme  convenable  au  cerveau, 
par  le  moyen  d'une  cerce  profilée  fur  |f  courbe  in- 
térieure du  cerveau  \  «m  pbce  en  mdne  temps  fS 
ou  aalii  de  In  qai  dok  porter  te  bettm}  onremafre 
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partie  inférieure  pafTe  au  dedans  de  la  cloche ,  & 
que  1.1  partie  fupcrieure  foit  prife  dans  la  fonte  par 
le  mctal  qui  formera  le  pont. 

On  forme  cnfiiite  avec  de  U  cire  &  par  le  mo^en 
d'an  cerceoa  d'an  oonpaifatt  exprès,  dont  le  pivot 

s'appuie  fur  le  centre  du  noyau  où  l'on  n  fcelle  une 
petite  crapaudine  de  fer ,  qu'on  ôtera  dans  la  fuite 
avec  le  compas  ;  on  forme,  dî»gc,  en  die  k  cerveau, 
&  Tonde  qui  le  renforcit 

On  modèle  en  cire  les  anfes  ati  nombre  de  fix , 
dont  deux  font  les  anfes  latérales  ;  deux  les  anfes 
antérieures  ,  &  deux  poi^cricures  ;  enfutte  le  pont 
ou  le  pilier  placé  au  centre  du  ccrvceilt  iîwleqnel 
fe  réuniffem  toutes  les  anfes. 

Aprèa  avoir  medeié&  terminé  en  cire  toutes  ces 
places,  on  les  couvre  avec  le  pinceau  des  mêmes 
couches  déciment  qui  ont  fervi  à  couvrir  la  chape, 
obfervant  que  cette  clia^ic  particulière  des  anfes  ne 
foit  point  adhérente  à  celle  de  la  cloche.  Lorsqu'elle 
cft  finie  ,  on  Tenlève  pour  la  faire  recuire  Se  en 
retirer  la  cire ,  qui ,  en  tondant ,  laifTe  un  vide  que 
le  métal  doit  remplir,  pour  former  le  cerveau  &  les 
anfes  de  la  cloche. 

On  a  eu  foin  de  ménager  à  la  partie  fupérieure  de 
lachape,desaafet&du  pont,  pluficurs  trous, entre 
lefquels  il  y  en  a  un  au  deffus  du  pont ,  &  qui  fert 
de  jet  pour  le  métal  ;  d'autres  cpii  répondent  aux 
anfes  ,  &  qui  fervent  d'évent  à  l'air  qui  eft  contenu 
dans  l'ef^ce  laiffé  vide  par  les  cires ,  &  que  le  métal 
ibndu  fait  fortir  en  prenant  leur  place. 

htt  fondeurs  en  brooàe  fiMtt  un  modèle  de  leur 
Ouvrage  en  rire,  tout-i-fiût  femblable  au  premier 
raodèle  de  plâtre.  On  donne  à  la  cire  1  cpaifTeur 
cju'on  veut  donner  au  bronze  ;  car  ,  lorfque  dans 
1  efpace  renfermé  par  ces  cires  on  a  fait  rmMlBre 
de  fer  &  le  nojrau,  &  jg^es'ont  ité  recouvertes 
par  deffns  du  moule  Jlt^ottk  &  de  terre,  on  les 
retire  par  le  moyen  du  feu  qui  les  rend  liquides , 
d'eatre  le  moule  de  potée  &  le  noyau ,  ce  qui  forme 
no  vide  que  le  bronze  occupe. 

Les  anciens  ne  prcnoîenc  peint  la  précaution  de 
faire  le  premier  moule  de  plâtre  ,  par  le  moyen 
duquel  on  donne  à  la  cire  une  épailTeur  égale;  après 
avoir  fait  leur  modèle  avec  de  la  terre  à  potier  pré- 
parée,.on  du  plâtre,  ils  l'écorchoient,  c'eft  à-dire, 
qu'ils  en  draient  tout  «otour  l'épaiflênr  ou'ils  vou* 
ment  donner  an  bronze  ;  de  (orte  qae  le  modèle 
devenoit  le  noyau ,  &  après  l'avoir  bien  fait  cuire 
ils  le  recouvroient  de  cire  qu'ils  terminoient ,  &  fur 
laquelle  ils  faifoient  le  moule  de  potée  dans  lequel 
le  métal  devoit  couler.  Ou  fe  fert  encore  quelque» 
Dm  de  cette  méthode  pour  les  bas  •  renefii  ,8c  les 
ouvrages  dont  l'exécution  n'eft  pas  difficile  :  mais 
qnoîquelle  foit  plus  expéditive  ,  elle  jette,  pour 
les  g'ands  ouvrages ,  dans  plufieurs  incon\  i nlens. 

LA  cire  (qu'on  emploie  pour  le  modèle,  doit  être 
dTune  ipialité  qui ,  ayant  aiTez  de  confiftance  pour 
fe  footenir  &  ne  pas  fe  fondre  à  ta  grande*  chilcur 
fêté,  ait  cependant  affez  de  douceur  pour  qu  on 
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puiflTe  nUmeat  h  reparer.  On  met  fur  cent  Krres 

de  cire  jaune ,  dix  livres  de  tcrcbcnthinc  commutée  , 
dix  livres  de  poixgrafTe,  &dix  livres  de  fain-doux. 
On  fait  fondre  le  tout  enfemble  à  un  feu  modéré , 
obfervant  de  ne  pat  (aire  bouillir  la  are,  ce  qui 
reodroît  écumenfe  ,  &  emptcHeroit  d^  b  répare^ 
promptement.  , 
Pour  retirer  le  modèle  de  la  cloche  qui  occupé 
l'efpace  entre  le  noyau  &  la  chape,  on  foulcve 
celle-ci  à  Corée  de  bns  >  ou  par  leenoyen  d'un  uwaiX 
placé  aa*de(rns  de  là  fi>fle  dans  la  charpente  de  Pace- 
lier ,  on  ôte  le  modèle ,  on  remet  la  charpente  après 
l'avoir  enfumée  avec  de  la  paille  qu'on  brûle  delTous , 
on  ne  la  change  point  de  place  en  la  remettant  ;  on 
obvie  k  cet  inconvéninpt  par  des  repaires.  Sur  ta 
chape  de  la  clodw,  en  puee  ceUe  des  anfes  tfa'otk 
a  repairée  pareillement  ;  on  lute  bien  &  ces  deux 
chapes  enfemble ,  &  la  chape  de  la  cloche  avec  la 
meule  qui  fdutient  tout  le  moule  qui  eft  alors  entiè- 
rement iinl.il  ne  refte  plus  qu'à  recuire  le  ciment  qui  a 
fervi  à  joindre  fes  pièces:  pour  cet  effet,  on  le  cou- 
vre peu-à-peu  de  charbons  allumés  ;  on  pouffe  le  feu 
par  degrés  :  par  ce  moyc  n  on  évite  des  gerçures,  qu'un 
feu  trop  g^Mdft  trop  vif  nemanquacnic  pas  990» 

fionner. 

On  remplie  «mfidte  la  foiTe  de  terre,  qu'on 
corroie  fortement  autour  du  moule  ,  qui  eft  alors 
tout  dîfpofé  à  recevoir  le  métal  fondu  dans  le  fout^ 
neau. 

Le  fourneau  pour  les  cloches ,  eû  le  mcme  que 
celui  de  la  fonderie  des  ftaioes  équeftres  &  des  ca- 
nons: iln'y  a  de  différencetiM  dans  la  folidité,<pi'oii 
donne  beaucoup  plus  grande  an  fisunean  dis  fin» 

tues  équeflrei.  Au  lieu  d'être  de boque, il  cft  feule- 
ment de  terre  corroyée. 

Quant  à  la  compoCdon,  dont  nous  avons  déjn 
{Nirlé,  la  plus  parfaite ,  dit-on  ,  eft  de  trob'  par- 
ties de  cuivre  rouge  ,  &  d'une  partie  dTétain  fin. 
On  ne  met  l'étain  que  quand  le  cuivre  efl  enfufion, 
&  qu'après  avoir  été  épuré  de  fes  craiïes,  peu  de 
temps  aVant  que  de  couler  le  métal  dans  le  aionle> 

Le  métal  eft  conduit  par  un  canal  de  terre  recuit» 
dans  le  godet  placé  an>aefltts  do  meule,  d'ut!  il  lé 
répand  dans  tout  le  vide  qu'occupoit  le  modèle  , 
dont  il  prend  exaûement  la  forme.  On  le  laiiTe  re- 
froidir ;  quand  il  efl  à-peu-près  froid ,  on  déterre 
le  moule  ,  on  brife  la  chape  ,  &  la  cloche  paroit  à 
découvert;  on  l'enlève  de  la  feflè  par  le  moyen  da 
treuil,  qui  a  fervi  auparavant  ï  enlever  la  chape  ; 
on  la  nettoie  en  dedans  &  en  dehors;  on  la  bénit  i 
on  y  attache  le  battant,  dc  OH  fat  fnfpend  lu  nUMi- 
ton  qui  lui  eft  deftiné.  -  • 

La  quantité  de  métal  tpie  Ton  met  au  fourneau  fe 
règle  (iir  la  groflfeur  de  la  cloche  à  fondre  ;  mais  il  en 
faut  avoir  plus  que  moins,  pour  prévenir  les  pertes 
accidentelles  qui  ont  quelquefois  fait  manquer  dts 
fontes  confidérables.  On  ne  rifque  rien  d'en  fondre 
tm  dixième  de  plus  que  le  poids  qu'on  fe  propolê  de 
;  donner  à  la  cloche. 

i     La  proportion  de  trois  parties  de  cuivre  fiir  aot 
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tfétain  ,  n'eft  \-m  fi  bien  de  montrée  la  meilleure , 
qu'on  ne  puifTe  s'en  écarter.  11  faut  proportionnelle- 
m  .nt  p  ns  lie  cuivre  dans  les  "jolTos  cloches  que  H.ins 
les  petites.  Ccftencoreun  problème  à  rcfoudre  ,  que 
k  rapport  (fu'on  doit  inftituer  entre  les  matières  du 
fluélange ,  félon  la  grofleur  &  la  gnadcnc  des  clo- 
ches ,  pour  qu  elles  rendent  le  plus  de  ion  qu'il  '#ft 
poflible  ;  mais  ce  prçblèmc  tenant  à  la  nature  des 
ànatiires ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  en  trouve 
iji  folution  par  une  autre  voie  que  rcxpfrience  *,  les 
coiiiMfllàiKcs  delà  dûnUe,  de  h  iiMfiqae«  âc  de  Isr 
géoméifie  ,  ne  peuvent  équivaloir  id  an  tlton« 
nement.  Une  queflion  que  la  géorr.étric  éclairée 
par  les  principes  de  b  mufique ,  réfoudroit  peut- 
plus  facilement,  c'eft  celle  (^u'on  don  naturcl- 
kment  tee  for  le  rapport  que  doit  avoir  le  battant 
«vie  la  clodie.  La  rèêle  én  fendent*  eft  ici 
nient  expérimentale  ;  leur  pratique  eft  de  donner  un 
battant  plus  léger  aux  grotTcs  cloches ,  proportion 
gardée ,  qu'aux  petites  :  exemple  ,  le  b'attant  d'une 
cloche  de  500  livres,  eft  environ  25  livret}  fie  celui 
dTnne  cloche  de  1000  ihrtet,  «ft  m  pinimoiM  de  jo 
livres. 

Le  battant  eft  une  maflTe  de  fer,  terminée  à  fa  par- 
tie fupérieure  par  un  anneau,  dans  lequel  eft  l'an- 
neau dormant  de  la  cloche,  où  pafte  un  fort  brayer 
cèfr  de  chtyal,  arrêté  par  une  forte  boucle,  de 
manière  que  le  brayer  laiiTe  au  battant  la  liberté  d'of- 
ciller.  On  l'approche  le  plus  qu'on  peut  du  centre 
«ie  la  poire  ;  l'arc  que  décrit  le  centre  de  gravité , 
^itpaflier  par  les  pinces  de  la  cloche,  pour  la  frapper 
enrec  le  plna  d'avantage  qu'il  eft  poiltbie. 

Le  mouton  auquel  on  fufpend  la  cloche ,  eft  une 
forte  pièce  de  bois  ,  dont  fa  dianenfion  eft  égale  i 
l'amplitude  t.li:  h\  cloche  ,  &  la  h;niteur  égale  au  tiers 
<le  cette  amplitude  :  cette  pièce  eft  allégic  aux  extré- 
■dtés,  &  foutcnue  par  de  tot;s  tourtlbns  de  bots 

«mis  d'une  frette  de  fer.  L'épaiffeur  da  mdniioaeû 
«'environ  le*  deux  tiers  de  la  couronne:  on  tecrenfean 
■liliettdefa  partie  inférieure,  felonlaconrbe  desanfes 
4cdu  pont  ;  lesanfes  âé  le  pont  doivent  être  reçus 
OXaâement  dans  cette  entnille.  Les  «Itrfntités  du 
mouton  font  deux  tourillons  de  fer,  proportionnés 
au  poids  de  ta  cloche;  cet  tonritlon*  wnt  le  prolon- 
gement d'une  mjfTe  de  fer  ,  encaftrée  dans  une  gra- 
vure pratiquée  à  la  partie  inférieure  du  mouton  ,  & 
embralTée  par  la  frette  qui  entoure  le  tourillon.  La 

2ieue  eft  retenue  dans  la  eravure«  par  une  barre  dé 
r  qui  pafTe  en  travers  ioiH  le  mouton,  &  eftfof- 
pendue  par  deux  brides  ou  anneaux  de  figure  paral- 
lélosîrammntique.  qui  prennent  en  dclTous  la  barre 
de  fer,  terminée  a  fes  deux  bouts  ,  par  des  crochets 
qui  ne  permettent  pas  aux  brides  de  s'échapper  }  les 
brides  fo  nt  retenue*  en  deftti*  par  one  autre  oarre  de  | 
fer  ou  de  bois,  qui  a  aufti  fes  crochets.  On  les  tend 
par  le  moyen  de  piufieurs  coins  de  fer  plat  ,  qu'on 
chafTe  à  coups  de  maiTe  entre  la  pièce  de  bois  ou  la 
barre  de  fer,  fur  laquelle  les  brides  portent  par  en 
baur. 

Lorlq^e  le  montoo  eft  placé  dans  k  béfros  de  h 
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tour  OH  du  clocher  pour  lequel  la  cloche  eft  faîte  , 
St  pofé  par  fes  tourillons  for  les  cuvettes  de  cuivre 
qui  doivent  le  fouTei  lr ,  on  y  monte  la  cloche  parle 
moyen  des  machines  ordinaires ,  le  treuil  horizomnly 
les  pooficn»  les  moufles,  &c.  On  préfente  lesanfei 
dans  me  entaille;  on  pafte  un  fort  boulon  de  fer  par 
te  trou  dn  pont  appelé  Tail ,  &  par  les  trous  corref- 
pondans  du  mouton  ;  alors  la  clocne  fe  trouve  comme 
lufpendue:  on  lui  laifte  prendre  foa-à-plomb;  mais 
comine  ce  boolMi  ne  fuffiroit  pas  pour  la  foutedr 
loag«tempt ,  «■  pailc  fous  les  aoMs  htérales  ttw 
banfe  de  fin  que  Ton  redent ,  ï  h  partie  antéricnre 
&  poftérieure,  par  les  brides,  qui  paiïent  par  en 
haut  fur  une  pièce  de  bois  ou  de  fer.  On  ferre  ce* 
brides  avec  des  coins  de  fer,  on  en  fait  auunt  aux 
anfes  antérieures  &  poftérienrti ,  avec  des  bride* 
mooflées.  Le*  bridesnouflées  font  celles  dont  les  ex* 
trémités  inférieures  font  terminées  par  des  yeux, 
dans  lelqucls  paflie  un  boulon  qutembrafTe  l'anfe; 
elles  font  du  reftc  tttêtéci  par  «n  haut  oMnme  les 
autres  brides.  ^ 

Cela  fait,  onplaceaneharredefer  fou*  te*  anfet 
antérieures,  &  une  autre  femblable  fous  les  anfes 
poftérieures  :  ces  barres  font  terminées  par  des  cro- 
chets qui  retiennent  les  brides  (impies  ,  &  leurs 
oppofées  poftérieures  femblables  elles  font  anétée» 
deux  à  deux  ,  l'antérieure  fit  la  poftérieure,  for  des 
pièces  de  bois ,  fur  lefquelles  font  couchées  des  barres 
de  fer ,  terminées  par  des  crochets  qui  font  tournes 
vertit.i!ement ,  Se  qui  empêchent  ces  brides  de  s'é- 
chapper ;  elles  font  aufti  ferrées  cgmme  toutes  le$ 
autres  par  des  coins  de  fer. 

Loriqne  la  cloche  eft  ainfi  fixée  dans  le  mouton  « 
&  le  mouton  dans  le  béfroi ,  on  arme  la  cloche  de 
fon  battant,  comme  nous  a%  ons  dit  plus  haut,  6t 
on  adapte  au  mouton  des  leviers  ou  ûmples ,  ou 
doubles ,  ou  quadruples  ,  tels  que  cetix  des  groiïes 
cloches  de  Notre-Dame  ttParis  ;  ces  leviers  font 
de  longues  pièces  debo9lîxeMSiU'de(rous  du  mouton, 
oii  elles  font  fortement aftujetii es  par  de^  etriers  dou- 
bles; elles  ont  depuis  le  mouton  juiqu'j  leurs  extrémi- 
tés oîi  pend  la  corde,  à-pcu-près  de  longueur  le  dia- 
mètre de  la  cloche;  ponr  leur  donner  de  la  fermeté^ 
on  les  bride  par  de*  liens  de  fer ,  fixés  d'un  bout  à 
leurs  extrémités,  &.  de  l'autre  au  haut  du  mouton;  6c 
pour  confervcr  leur  parallélifme,  On  joint  celles  d'un 

côté  du  mouton  à  celles  de  l'aati«,  ^  des  traverfes 
fie  des  croix  de  S.  André, 
il  y  a  pour  les  petites  cloches  nfte  forte  de  levier 

compofé  de  trois  pièces,  dont  deux  font  droites  ;  & 
la  troifième  eft  un  quart  de  cercle  centré  du  tou- 
rillon ,  8c  fait  en  goutlièfe  fiir  &  partie  convexe  ; 
la  corde  eft  reçue  dans  eette  gouttière,  lorfmi'oa 
met  la  cloche  h  volée:  le  quart  de  cercte  «ft  anfi 
tenu  par  une  barre  de  fer,  fixée  d'un  bout  an  hanC 
de  ce  quart  de  cercle ,  &  de  l'autre  bout  au  ham  Ai 
mouton. 

Le  béfroi  dans  lequel  on  place  les  cloches  ,  eft  nn« 
cage  de  charpentf  ,  de  figure  ovramidale  carrée  8c 
tronq|Bé«a  on  nnpra  pjias  immklkfiaût  fnpéiieHt 
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\ffx*l  fa  h^[e,  &  placée  dm  netérienr  de  la  tour: 
oa  r«  faite  plus  élioite  pir  «ii  baut ,  afin  qu'elle 
ine  tovcUt  pobt  ki  pwoâ  de  h  «eiir ,  &  quelle 
cedit  1  TalBbam  de  h  doche»  quand  on  l'a  tuTe  à 

volée. 

Tel  eft  Tapperçu  général  ou  la  théorie  de  Fart  de 
Il  fonte  &  de  là  conftruâion  de»  cloches  ;  mais  pour 
fendre  fenfiUe  la  pratique  8c  donner  nntelligence 
des  opérations  de  cet  art  compliqué  ,  il  faut  les 
reprendre  Hl  les  fuivre  fur  les  planches  mêmes ,  dont 
nous  allons  dnnnar  non  apBcadoa  fucccffire  6c 
détaiUée. 

Ptaneh  I.  Tràn  de  Fécliantînen  8c  diapafonl. 

flg.  I ,  premier  trait  ou  échantillon ,  dans  U  def- 
cription  duquel  on  a  employé  30  bords. 

Fig.      échelle  de  16  bords. 

fécond  trait  ou  échantillon ,  dans  la  def- 
criptton  daquel  on  a  employé  32  bords,  extraits 
du  livre  de  M.  Roujoux,  curé  de  Fifmes. 

L'échantillon  eft  un  calibre ,  qui  dans  !.i  forme 
de  fes  traits  repréfeme  lo  profil  d'une  cloche,  & 
qui  étant  monté  fur  fon  arbre  «  (ait  l'oi&ce  d'un 

|;rand  compas  tournant  »  ponr  donner  zvx  monles 
a  vraie  figure  du  dedans  &  du  dehors  d'une  cloche. 
Cet  inftrumcnt  repréfcnté  par  la  fig,  j  de  la  plancha 
fuivante  ,  eft  une  planche  de  noyer,  pommier  ou 
autre  bois  propre  à  fc  lifter  ,  à  laquelle  on  donne 
pour  hauteur  la  bords  de  la  cloche  dont  elle  doit 
être  le  calibre ,  6c  {  bords  pour  largeur  :  à  deux 
bords  de  fa  vive  ar^te  à  droite ,  on  tire  au  truf- 
quin  une  ligne  fort  Iceère  d'un  bout  à  l'auîre  ,  fur 
laquelle  on  pioue  14a  15  bords,  en  cominençant 
en  bas ,  dont  les  deux  ou  trois  premiers  font  def- 
tinés  i  U  balé  desmotiles  que  l'on  appelle  la  meule 
en  termes  de  l'art,  8c  les  11  antres  font  employés 
à  1.1  recherche  des  traits  du  calibre;  car  les  cloches 
doivent  avoir  dans  leur  hauteur  11  bords^  depuis 
la  pince  D  iofqa'au  point  A. 

Tnùii  de  ridumàUuu 

Soit  la  ligne  A  o,  piquée  de  la  bords  moins  un 
demi-tiers ,      ce  demi-tiers  abaiflc  de  o  en  D , 

Sour  achever  les  la  bords,  &  pour  fiûtc  lajpince 
e  la  cloche  en  D  ;  Ibîent  aufli  6  petites  G^es 

fiondnées ,  làtfant  éqnerre  avec  If  ligne  A  0 ,  favoir  ; 
a  première  au  n".  1  Scdem*,  laieconde  au  n°.  j, 
la  trotfième  au  a",  j  &  demi,  une  au  n'.ô,  une 
knire  au  ro.  u  ,  la  dernière  au  un  fisdine. 

La  première,  U  troUiime&  U  dernière  à  compter 
du  p<^  e,  ferrnont  à  fiûre  récluntinon  ,  6c  les 

autres  à  voir  fi  Ton  a  bien  opcrc  ;  car  l'endroit  du 
gros  cordon  dit  le  tmijîème  marqué  au  n".  j ,  doit 
porter  a  tiers  de  bord  dans  fon  épaifleur  ;  la  partie 
qu'on  apoelle  Itfixikmtf  marqué  wa.tfi.6  ,  doit  porter 
un  tien  oc  un  auuinème  de  bord  d'ép^lTeur ,  &  Té- 
pailTeur  qui  eft  au  /»  ,  doit  porter  un  tiers  de 
bord  ;  ces  trois  épaifteur*  ,  aprci  la  preuve  faite , 
doivent  fe  rencontrer  jurtcs  avec  l'opération,  fi  elle 
a  été  faite  exaâement,  ttsf  quoi  4  iiuidrAf^c^n- 
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Les  chofes  étant  ainfi  difpof^e»,  l'on  prend  «n 
oonipas  un  demî-iiets  de  bord ,  que  l'on  porte  du 
A*,  t  8c  demi  en  0 ,  8c  du  point  0  en  D.  De  cette 
forte  le  po:nr  G  fc  trouvera  écarté  de  la  ligne  A  <j, 
d'un  demi-tiers  de  bord;  après  quoi  ,  St  lorfqu'on 
aura  ouvert  le  compas  de  l'étendue  dlio  bord  & 
demi ,  une  de  fes  pointes  pofee  fur  le  point  5  8c 
demi ,  l'autre  pointe  demîeni  fur  la  perpendicu- 
laire le  point  H  :  puis  le  compas  étant  rcfforré  i 
ne  plus  donner  qu'un  tiers  &  un  quintiéme  de  burd, 
on  portera  cette  étendue  du  point  H  en  I,  Sc  pour 
brs  H I  donneront  ce  on'on  doomm  la  ftMfim 
8c  la  fmnàun  oa  k  lenflcnant  3a  la  clo^. 

Lt  gnu  Jontf  d»  doeUe  Ht  U  frappe. 

On  ouvre  le  compas  d'un  bord  fie  tTun  quinzi^tf 
de  bord  :  on  pofe  tue  de  fes  pointes  fur  le  point 
G ,  &  de  Fautre  on  fait  le  petit  arc  R  R  ;  puis  du 
n°.  I  ,  l'autre  petit  arc  QQ  ;  &  du  point  d'interfeC" 
tion  F  de  ces  deux  arcs ,  comme  centre,  on  fomo 
l'arrondiftement  S  G  I  ;  puis  on  tirC  la  diagonalS 
FD»  qui  avec  D,  G,  donnera  le  gros  bonL 

Les  traits  da  vafe  irfirieur. 

On  donne  au  compas  une  ouverture  de  i  a  bords  } 
du  point  H  on  va  marquer  un  petit  arc  à  gaucho 
hors  de  la  planche  de  l'ichaotilion  i  du  point  r  ,  un 
autre  petit  arc  qui ,  par  fon  interfeâioa  avet  î'aro 
précédent,  donnera  le  centre  de  la  courbure  H  V. 
On  ouvre  cnfuite  le  compas  pour  une  étendue  de 
7  bords  demi;  .8c  dn  point  1»  puis  du  point 
G ,  on  fait  deux  petitt  atcs  hors  de  .l'échantiUaa 
auin  à  gauche,  d'où ,  8c  de  leur  commiine  (câwMi 
comme  centre  ,  on  fe  4onne  Tantr*  COttcbnlGf 
&  voilà  le  vafe  inférieur  tracé. 

Lu  traits  du  vafe  fuptrieur. 

On  ouvre  k  compas  de  3  s  bords  ;  Payant  mis 

fur  H  &  fur  L,  on  obtient  deux  arcs  hors  de  l'é- 
chantillon à  gauche  ;  du  point  où  ils  fe  coupent, 
on  forme  le  trait  HL  }  enfuiie  &  Ln%  en  chan- 
ger l'ouverture,  on  pofe  une  branche  fur  K  &  furi» 
pour  avoir  pareillement  deux  ^rcs-  6c  un  centre 
commun ,  d'oii  l'on  tire  la  dernièra  courbe  K 1:  8c 
le  vafe  fupérieur  eft  fait. 

Ftg.  4 ,  diapafon  géométrique ,  pour  trouver  len 
diamètres  convenables  à  tous  les  intervalles. 

TabU  des  poponiotu  harmoiù^aêi  pmtr  deux  oAnw# 
dlr        4Kne  leurs  fmM  ou  fimMo/u, 

Octave  a  t  m  p  t  m» 

Tout  iinl'Ton  ofl  en  proportion  de  I  à  l 
La  féconde  majeure  eft  en  proportion  de  9  à  8 
La  féconde  minenxeeft  en  proportion  de  10  à  9 

ou  de  16  à  I ç 
La  tierce  majeure  eft  en  proportion  de  534 
La  tierce  mineure  eft  en  jiruiujrtioo  de   fi  à  ç 
La  quarte  eft  en  proportion  de  4^3 
I4  -qiijate  dl  en  proportion  de  ^  ^' 
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Là  ûxîème  nui^reeftenproportîaiid*  f  à  ) 
La  fixièmeminear€«ften  proportion  de  ^  à  < 

La  fcptièiTie  majeure  t'rt  en  proportion  (îc  1 5  à  8 
La  feptième mineure  ell  en proportÏQn  de  9^5 
L'oâkve  eft  en  proporaon  d«      >     »  à  i 

La  nemrttflie  mqewre  «ft  ea  proponlon 

de  9  à  4 

La  neuvième  mineure  eft  de  32  à. 

onde  30  à  9 

.  La  dixième  majeure  eft  de  5  <^  ^ 

La  dixième  mineuM  eft  de  11  à  f 

La  onzième  eft  en  proportion  de  8^3 
La  douzième  eft  en  propornon  de  )  ^  i 
La  t'ci.'iïme  majeure  CU  de  JO  à  3 

La  treizième  mineure  eil  de  16  à  5 

Ln  qnatorxième  majeure  eft  de  '1  ^ 

La  Quatorzième  mineure  eftdn  10  à  ) 

La  double  oâave  eft  dt  4  ^  > 

C'eft  for  cette  table  qoe  tout  fondeur  doh  or- 
donner fon  travail  ;  elle  contient  les  principes  d'oîi 
il  doit  déduire  non-feulement  les  loix  de  l'élcgance 
&  du  bon  goût ,  mais  celles  du  vrai  &  du  nécef- 
faire.  On  peut  même  atTirmer  que  fans  cette  efpèce 
de  méfochore ,  en  ne  peut  trouver  ni  accords  ,  ni 
harmonies,  ni  poids,  ni  épainfeurs  ,  ni  diamètres, 
fi  ce  n'eft  par  un  pur  hazard.  Ainfi  elle  eft  la  bafe 
de  tout. 

Pour  faire  ufage  de  cette  table,  il  faut  tracer  li 
lignes  parallèles  &  perpendiculaires  ans  1  lipies 
A  B ,  C  O.  Ces  parallèles  repréfenient  tontes  le 
^mètre  d'vi  aigu. 

•  fnfuite  de  quoi ,  pour  trouver  les  diamètres  des 
It  autres  cloches,  il  faut  divifer  toutes  ces  per- 
pendiculaires en  la  manière  qui  fuit. 

I*.  On  divife  la  ligne  A  C  en  fon  ^gale,  qui 
eft  an  deftbus,  en  9  parties  égales  dont  une  partie 
étant  portée  au  prolongement  fur  la  ligne  y7,  for- 
mera 10  parties  contre  9,  &.  en  même  temps  la 
ptoporUon  de  10  à  9  qin  ceUe  dn  fi^  feconde 

s*.  La  mime  ligne  divîfte  en  8  parties  égales , 

dont  l'une  étant  portée  au  point  fi  bémol ,  donnera 
9  panies  contre  8,  &  tout  à  la  fois  la  proportion 
de  ^  à  8 ,  qui  eft  celle  de  la  féconde  majeure. 

3*.  La  parallèle  fnivaate  fc  divife  en  5  parties , 
mit  Tune  étant  ponée  au  point  U ,  donnera  le 
^mètrc  l'o  6  p,irti''s  au  lieu  de  5  ,  &  formera  dCs- 
linéme,  la  railon  de  6  à  5 ,  qui  appartient  a  la  tierce 
aûneure. 

4*.  La  parallèle  au  deflbus  ,  étant  partagée  ea  4 
parties,  8c  Tune  de  ces  parties  étant  ponée  au  point 

fol  dicze  ,  donnera  la  raifon  de  5  à  4,  q|ai  cft  Celle 
de  la  tierce  majeure  ou  /iW  dicte. 

la  ligne  fuivante  lera  divifée  en  3  jinriies  , 
ane  troifième  fera  portée  au  point  folt  ce  (jui  don- 
nera 4  parties  pour  3  au  ^  naturel  «  &  pour  lors 
kpropoctioB  de  4à  },      eft  celle  de  bq^iana. 
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(fi.  Pour  le  /f  diète,  on  diTÎfii  h  UgM  AC 
ou  (on  égale  en  5  parties  :  wie  cimpitème  partie 

portée  dei.x  fois  au  dc-là  du  point  C  ,  douwn 
avec  la  ligne  A  C ,  le  diamètre  du  [a  dièze, 

7°.  On  divife  la  ligne  fuivante  en  a ,  dont  mmtié 
ië»  portée  en  &  l'on  anra  }  moitiés  pour  i« 
ou  la  raifon  par  conféqnent  de  9  à  s  pour  la  quinte; 

8  \  Pour  avoir  le  diamètre  du  mï  nature! ,  on 
partage  en  ^  panies  (îgiles  la  ligne  A  C,  on  prend 
une  cinquième  partie  que  l'on  porte  }  fois  au  point 
m;,  ce  qui  fera  8  parties  au  lieu  de  f  »  fie  en  même 
temps  la  idfim  de  8  à  f  pour  la  firième  tnbeore* 

9".  Quant  au  mi  bémol ,  on  divife  la  ligne  en  3 , 
&  fans  changer  l'ouverture  du  compas ,  on  le  porte 
a  fois  jufqu'au  point  mi  bémol ,  pour  avoir  le  d  a- 
mètre  de  cette  cloche ,  fic  la  proportion  de  )  à  3  pour 
la  fixième  majeure. 

lO".  Pour  ce  qui  concerne  le  rï,  on  partage  en  J 
parties  la  ligne  A  C.  La  cinquième  partie  que  l'on 
porte  enfuite  4  fois  au  point  rt ,  donne  9  parties 
au  lieu  de  5  ,  fie  la  raifoo  de  9  à  5  pour  le  re,  fep- 
tième  mineure. 

11°.  Pour  trouver  le  diamètre  de  \ut  dièze,  on 
divife  en  8  la  ligne  A  C,  &  Ton  porte  7  fois  une 
partie  jufqu'au  point  ut  dicie  ,  ce  qui  donne  1^ 
"Parties  contre  8 ,  &  la  proportion  de  1 5  à  8  pour 
la  feptième  majeure. 

II».  Vi  grave  B  D  U  T*  eft  douUe  de  la 
de  \ut  aigu  A  C. 

Figure  f.  Second  diapnjon  ou  monocorde. 

On  fera  peut-cire  curieux  de  connoitre  la  rai* 
fon  primitive  de  cette  taUe*  fie  pourquoi,  par  cxem- 

Fie  j  on  met  la  quinte  en  proportion  de  }  è  a ,  fie 
oAave  de  3  à  I  ;  &  pour  cela  il  faut  faire  un  mo» 
noiorde,  qui  ne  fera  autre  chofe  qu'une  règle  de 
bois  divifée  en  360  parties  égales  de  deux  lignes 
chacnnt  M  environ ,  longue  de  cinq  à  fix  pMdl» 
On  montera  cette  riele  «fune  corde  debe^aoon 
de  laiton,  de  tonte  la  longueur  des  36e  divifiont, 
médiocrement  tendue  fur  deux  chevalets  placés 
aux  deux  extrémités  de  la  ligne  ainG  divifée  ;  on  fera 
aufti  un  troifième  chevalet  qui  fera  pour  griffer  fous 
la  corde  à  chaque  numéro  des  jdb  divifiont.  il 
faudra  suffi  une  féconde  corde  de  métne  natiètn 
que  îa  première  ,  de  la  inctne  lonjucjr  épaifTeiîr, 
montée  de  même-  &  accordée  à  l'unilTon.  Cette 
corde  fera  toujours  frappée  à  vide  fic  dana  tonte  fon 
étendue ,  undis  que  l'on  frappera  la  prei^èf«  4  droit* 
ou  à  gauche  du  chevalet  ambulant. 

L'inrtrument  ainfi  difpofé  &  accordé,  glifTez  le 
chevalet  fous  la  première  corde  au  n".  tSo ,  qui  en 
eft  le  milieu  i  firappea  à  droite  fie  à  gauche  du  che- 
valet ,  fie  comme  la  partie  de  corde  de  la  droit* 
fie  la  partie  de  ta  gauche  font  égilensent  de  18» 
niimcros  chacune  ,  elles  ■vous  c'onneront  Tune  St 
l'auire  enfemblc  un  parfait  umllon  ,  &  en  même 
temps  la  raifon  de  i  à  t. 

Pour  rendre  raifon  des  proportions  de  la  ubie» 
il  faut  un  principe.  Ce  principe  eft  que  h  parité  daie 
être  eniiètc  par  rapport  ans  djfférwcea  pcopao> 
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entre  ti  féconds  cotés 

qui  Tonne  toujou  s  le  ton  gra%'e  ,  &  les  parties  de 
la  première  corde  qui  Tonnent  les  tons  aigus  d'une 
part ,  Ce  les  proportions  harmoniques  de  la  tabie 
cTautrc  pan.  Ceci  dit ,  frappea  la  première  corde 
•ox  deux  côtés  da  chevalet  ;  ces  deux  côtés ,  qiii  font 
de  iSo  chacun  ,  Tonneront  \'u:  aîgvi ,  &  la  féconde 
corde  qui  ell  Tuppofce  de  360  ,  (onnera  \'ut  grave, 
oâave  d'ut  aigu  i  &  ce  fera  pour  lors  la  proportion 
de  s  à  1 1  on  autrement  deia  cordes  de  100  divisons 
contre  one  de  560. 

PoufTant  cnfuite  le  chevalet  au  n".  140,  ft  vous 
frappei  le  côté  140 ,  5c  la  féconde  corde  qui  efl  à 
vide  t  vous  aurez  une  quitte  bien  formée  ,  &  tout 
àpla-fois  la  proportion  de  3  i  1  ;  en  voici  la  preuve, 
la  qdnte  m  an  ton  grave ,  comme  140  eft  à  360  ; 
or ,  il  y  a  entre  240  &L  360,  une  différence  propor- 
tionnelle,  qui  de  120;  mais  120  fe  trouve  trois 
fois  compris  en  363,  âc  deux  fois  en  34Ô,  qui  eft 
tme  différence  de  3  à  a  :  donc  U  quinte  eû  aum  avec 
le  fon  grave  en  proportion  de  3  à  a. 

Gliffcr  de-là  le  chevalet  au  n".  270  ;  frappez  cette 
partie  de  cocde ,  &  en  même  temps  la  corde  du  fon 
grave ,  vous  aurez  une  tjuarte ,  &  la  raifon  de  4  à  3  ; 
car  U  différence  qui  fe  trouve  entre  363  &  270 , 
doit  ft  tronver  la  même  entre  le  ton  grave  &  fa 

Jvtartt  ;  or ,  cette  différence  efl  de  90  diviTions,  qui 
ont  quatre  fois  comprifesen  360  &  trois  fois  en  &70. 
La  différence  du  ton  ffvn  àJn  ({naite  eft  donc  de 
4^3- 

La  tîerct  majan  trouvera  fa  place  au  n».  288 . 
dont  la  différence  proportionnelle  jufqn'i  360  ,  efî 
de  72  divifîons  ;  cette  différence  fe  trouve  cinq  foi» 
en  360,  &  quatre  fois  en  288  :  donc  la  différence 
proportionnelle  du  ton  grave  à  h  tierce  majeure  ,  eft 
de  î  à  4. 

Le  numéro  300  fera  la  place  du  chevalet  pour  ta 
^me  mbuim,  &  la  différence  de  360  à  300,  fera 

audi  celle  de  la  cord'j  entière  a%'ec  la  turcc  ;  or, 
cette  différence  ,  qui  eû  de  60,  fo  trouve  comprife 
fil  fe»  en  360  ,  6l  cinq  fois  en  300.  La  proportion 
kamnonique  de  j  à  6  cft  donc  celle  de  la  tieu 
mum. 

La  féconde  majeure  Te  trouve  fous  le  chevalet  au 
B".  320.  U  y  a  un  vide  de  40  entre  363  &l  330, 

Ei  bnnt  U  différence  proporiionneUe  de  ces  deux 
nme»;  c'cilauifi  la  différence  qui  doit  fe  trouver 
entre  la  cofde  \  vide  6c  cette  féconde  majeure.  Or ,  40 
eft  compris  9  fols  en  3^-0,  &  8  fois  en  320;  la  pro- 
portion de  la  féconde  majeure  eft  par  confequeni  de 

La  féconde  mineure  fe  tfOttVe  W  a*.  334;  de  324 
jufqu  a  360  ,  il  y  a  une  dilBrence  de  36  ;  &  cett» 
grandeur  36  fe  trouve  10  fois  dans  la  corde  efltière 
qui  e(l  fuppoTce  de  ;6o  parties  ,  &  9  fois  dans  la 
partie  de  corde  ou  dans  la  grandeur  324  :  c'eft  donc 
la  proportion  de  10  i  9  q|at  apparticat  à  cette  ftcoade 

La  fxlime majeure  an  n*.  ii5,  où  on  a  pliffé  le 
chevalet  j  jufqu'à  }6o,  c'eft  144  de  difféiiîocc  M|is 
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Îisretqné  fette  mndeur  1 44  ne  fe  iretnre  «foe  deux 
bis  dans  celle  de  360  avec  le  refte  72  ,  &  ne  Te 
trouve  qu'une  fois  dans  celle  de  216 ,  avec  pareil 
refle  de  72  ,  &  que  d'ailleurs  cette  proportion  de  % 
à  1  ne  peiu  faire  la  proportion  que  l'on  cherche»  en 
ce  cpi'el  llecft  la  pro  portion  déjà  troaré»  de  folb**» 
on  opérera  avec  ce  reQe  72  ,  comme  fi  c'étoit  la 
différence;  or  ,  en  360,  combien  de  fois  72  ?  ç 
fois  ;  &  combien  en  2 1 (S  ?  3  fois  *  &  le  tout  Tans 
refte.  D'oii  on  conclut  que  la  proportion  cherchée 
eft  de  5  à  3. 

Ccft  nu  n".  21^  que  doit  être  le  chevalet  pour 
Tonner  la  fixième  mineure  >  lequel  numéro  latffe  un 
vide  de  135  juTqu'à  360  ;  lequel  nombre  133  n'eft 
qu'une  fois  en  225  arec  le  reOe  de  90  »  &  s  fois  avec 
pareil  refle  en  ^fo  '.or*  la  propordon  de  »  à  1  i 
comme  il  vient  d'être  dit ,  ne  peut  convenir  qu'à 
l'oâave.  11  faut  donc  opérer  fur  ce  rede  90 ,  comme- 
ft  c'étoit  U  différence  \  il  dire,  en  360  combien  de 
fois  90^4  fois, (ans  refte;  6c  eo  aac  combien  de 
fois  90  ?  9  fois,  avec  k  refte  45.  Mais  parce  qu'il 
ne  doit  y  avoir  aucun  reAe  qui  ne  foit  commun  à 
ces  deux  Tommes,  360  &  225 ,  il  Taut  palier  à  une 
troiTicme  opération  ,  ôc  agir  à  l'ordinaire  Tur  ce  reAe 
unique  4<  :  or.  comme  ce  refte  eft  contenu  8  fois 
jnfle  êc  uns  aacun  ijefie  en  360,  &  eft  s  fois  juft» 
anifien  s  2  5,  on  conclura  que  in  raifen  deS  à  f  cft 
celle  de  la  Jixtime  muieure.        ,  ^ 

Parvenu  à  la  [(pticmc  majeure  le  n».  rgî  aura 
fonné  ce  ton ,  on  opérera  de  la  même  manière  qu'à 
la  ftiiéme  majcnrei-c'eft-^dire,  que  comme  entre 
191  6c  360  il  y  a  une  diftance  de  corde  qui  com-> 
prend  1Ô8  parties,  6c  que  ce  nombre  168  n  eft  com- 
pris que  deux  fois  avec  refle  de  34  en  360,  & 
une  fois  en  192 ,  avec  un  refte  pareil  ,  if  faudr» 
opérer  fur  ce  refte  14  ,  &  voir  coinbien  3^0  &  192 
le  contiennent  de  fois  \  c'eft  i{  fois  dans  l'un ,  6c  S 
dansTatitre  ;  6c  ^eft  raffi  la  raifon  cherchée,  Sl 
pourouoi  la  fepùcme  migwi  cft  tfitc  tee  enpropor* 
tion  de  15  à  U. 

C'eft  enfin  de  la  fiptiime  mineuM  qnll  s'agit;  elfe 
doit  fonner  an  a*.  200, 6(.  laiflcr  an  intetvalle  d» 
corde  de  i5o  parties.  Or,  cette  gruidenr  200  ne 
comprend  celle  de  i''iO  qu'une  fois,  avec  un  refte 
qui  eft  de  40 ,  6c  celle  de  360  ne  comprend  aufti 
celle  de  160  qtic  deox  fob,  avec  pareil  refte  40;i 
&  comme  la  proportion  de  2  à  i  n'eft  que  popr 
l'oftave  ;  3  faut  travailler  far  ce  refte  40 ,  qui  eS 
une  grandeur  commune  à  celle  de  360  &  de  200, 
di"  la  même  manière  que  précédemment ,  6c  voir 
combien  de  fois  40  fe  trouve  en  360  &  en  300  ; 
c'eft  9  fois  en  l'un  6t  3  fois  en  l'autre  ;  d'oti  il  rifulie 
que  b  proportion  de  9  à  5  eft  au  jufte  b*  raifon 
cherchée.  Tout  cfl  dit  poi;r  la  première  oilave  ,  & 
pour  la  railon  dcmorUlrative  des  proportions  har- 
moniques énoncées  dans  la  table. 

C'eft  par  ia  différence  des  battemens  d'air  que 
l'on  parvient  à  cette  cennotflàflce  ;  car,  après  tout, 
les  confonnances  8c  diffonnances  k  f  ^nt  par  Taddi» 
tioo  &  ÊauftiaAioi^jie  ces  swines  iuttemeiu. 
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L'unijfon. 

En  effet ,  tant  qu'on  n'ajoutera  rien  »  &  qu'on 
n'ôtera  rien  à  deux  tons  ,  qui  ,  ("uppofé  ,  feront 
chacun  huit  battemens ,  il  certain  qu'en  confer- 
vant  toujours  la  même  égalité  ,  ilt  iront  toujours 
de  piir«  &  fbciMfooc  entre  eux  ce  qu'on  q^*!^* 


Si  au  contraire  à  l'un  dc-s  unifTons  l'on  ajoute  un 
fécond  battement ,  tandis  que  l'autre  unifTon  demeu- 
rin  6enne&  au  même  ton  «  oa  awra  deux  battemens 
d'air  contre  on ,  &  la  proportion  de  a  à  t  ;  deux  bat- 
tnnens  pour  ut  aigu*  6c  un  pour  a<  graye. 

Ls  qumu. 

Et  fi  l'on  augmente  ces  deux  battement  de  l'oôave 
d'une  troificmc  ,  on  aura  pour  la  quinte  trois  batte- 
ment au  lieu  de  deui ,  parce  que  la  quinte  e(l  com- 
pofée  de  deux  mouvemens  à  raifon  de  ces  cinq  fons , 
dont  l'un  bat  l'air  deux  fois  ,  tandis  que  l'autre  le 
bat  trois  fois.  D'ob  il  arrive  qu'une  corde  C|ui  fera 
tellement  divifée,  qu'elle  laiflcra  trois  parties  d'un 
côté  &  deux  de  l'autre  ,  donnera  néceuairement  la 
minte ,  parce  que  lo  cfrté  qui  a  trob  |||arties  battra 
deux  fois  l'air  ,  pendant  que  ceini  qu  n'en  a  que 
dêox ,  le  battra  wis  fois ,  le  noodiredeabatteatens 
^tnt  lédproqn^K  k  longtMttr  ceqtet* 
r  • 

Elle  confiée  dans  le  mélange  de  deux  fofls,  dont 
la  proportion  cftde  43  3  ;  parce  qu'en  môme  temps 
qve  la  fumt  Mgài  bat  quatre  fois  l'air ,  fa  tonique , 
ou  la  quarte  M  fWtf  ne  le  bat  que  trois  fois  ;  c'el^ 
pourquoi  U  £ittt  que  la  plus  erofle  cloche  de  la  quarte 
£ravc  foit  j\m  nutf  dc  pbtt  iarge  d'mi  dm  que 
Xauuç. 

Xcr  tUmt» 

Ainfi  ifitt  les  autres  confonnances  fe  fefincnt  par 
'deux  mouvemens ,  dont  l'un  bat  fût  cinq  fois  dans 
la  tiate  majeure  aipti  l'antre  quatre  fois  dans  la 
tierce  ^rave  ;  fix  fois  pour  la  tierce  mineure  aiguë  8c 
cinq  fois  pour  U  titrct  pave;  mainteiunt,  û  après 
«▼oir  a)oaté  tons  cet  wRrens  battemens  d'air  pour 
awntèr  de  ton  en  ton ,  on  vient  il  les  retrancher ,  on 
defcendra  comme  on  aura  monté  de  confonnances 
en  confonnances ,  jufqu'au  premier  fon.  On  fera 
tenir  également  la  même  route  aux  diUbqnaaces , 
tant  en  moqtant  qu'en  defcendaot, 

Zef  fiwutu, 

S!  dans  la  fuppofition  des  deux  unifTons  compofos 
de  huit  battemens  d'air  chacun  ,  on  ajouts  à  un  d'eux 
nnnouvcau  battement,  on  aura  ce  qui  fe  nomme  le 
fon  ou  la  fécond»  najtun  de  8  à  9  ,  de  en  ajoutant 
encore  on  feeond ,  «m  atira  ce  qu'on  nomme  le  ftml' 
tcn  o-,i  la  féconde  mineure  de  lO  i  9  ;  mais  û  après 
ççtte  addition  faite ,  on  en  vient  à  fouftraire     à  i 
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retrancher  une  unité  de  10  &  de  9,  le  feml-tori 
deviendnle  ton. 

La  Jîxitme  mineure. 

Elle  fc  fait  aufli  par  trois  battemens  d'air ,  lefquels 
ajoutés  aux  cinq  battemens  de  la  quinte  ,  en  donnent 
onht  de  en  Bitew  tempe  h  proportion  de  8  k  {• 

Les  doubles  oAtves. 

On  ne  fait  que  doubler  le  plus  grand  terme,  c'eft- 
^•dire  le  plus  haut  chiflVe  desoâaves  cjui  précèdent 
de  ton  en  ton  ,  &  cela  tant  da  fois  répétées  que  l'on 
voudra.  Le  plus  grand  terme  d'ut  grave  de  la  pre- 
mière oâave  efl  i  ,qui ,  étant  douUé  doime  4  pour 
V/ 'grave  de  la  Ctoonde  oâave;  ce  «pti  fera  certain 
quand  on  aura  obfervé  que  f  oflavei  en  oâavet  tea 
battemens  diminuent  fuccefTivement  de  moitié  , 
tandis  qu.'au  contraire  le  volume  des  clochesaugmente  ~ 
du  double  en  épainfeurs ,  hauteurs ,  poids  &  largeura 
i  mefure  qu'elles  defcendcnt  par  oâave  ;  c'eft  ]» 
raifon  inverfe. 

Planche  IL  La  vignette  rf préfente  râtelier  d'un 
fondeur  de  cloches,  la  foiTe  dans  laquelle  on  fait  les 
moules,  placée  fous  un  hai^rdp  dt  via-à*vii  te  £nnr< 
neau  qui  eft  à  découvert. 

/7|.  f  y  ouvrier  mouleur  qui  applique  avec  lee 
mains,  la  terre  détrempée  pour  former  le  modèle 
d'une  cloche  ;  il  prend  cette  terre  dans  un  quarteau 
qui  efl  à  c6té  de  lui. 

Ftg.  3 ,  autre  ouvrier  qui  pouffe  le  calibre  on 
échantillon  pour  ttnr  h  terre  Bc  6ter  le  fuperflu. 

Fig.  j  ,  noyau  d'une  autre  cloche,  au  delTus  dtt) 
quel  la  chappe  eâ  fufpendue  par  des  moufles. 

Bas  d$  la  planeke. 

FIg.  I ,  les  deux  pincée  de  fer  qui  compolcnt  le 

compas ,  fâvoir ,  l'arbre  vertical  terminé  inférieure- 
ment  par  un  pivot ,  &  par  le  haut  par  un  tourillon 
&  la  mam  de  force  dina  bquelte  on  fixe  rêdiaa^ 
tilion. 

Fie.  M  t  crapaudine  de  fer  que  Ton  (celle  par  fee 

trois  oranches  dans  le  mafTif  du  noyau ,  &  au  centre 
de  laquelle  porte  le  pivot  de  l'arbre  du  compas. 

Fig.  y  ,  le  compas  tout  monté  avec  l'échantillon. 
La  maçonnerie  du  noyau  a  été  fraâurée  pour  latiïer 
voir  le  piquet  planté  au  milieu  de  la  meule,  fur  la 
tête  duquel  repofe  la  crapandine  qû  ieipient  fatbre 
du  compas. 

Voici  les  pièces  du  compas.  F  ,  arbre  de  fer  dont 
le  pivot  tourne  fur  une  crapaudine  £.  M,  bras  de  fer 
auquel  eft  attaché  une  planche /inda  qni  fait  la  fonc> 
tion  de  la  féconde  brapche  du  compas.  On  trace 
fur  çette  planche ,  trois  lignes  dont  la  première 
A  B  C  D  efl  la  courbe  de  rintérieur  de  la  cloche , 
la  féconde  N  K  1  D ,  eiUa  courbe  de  l'extérieur  de 
la  cloche  ou  du  mod^)  la  troifiiipe  O  O  O  d  eftla 
courbe  de  la  chape. 

Plmeht  ///.  Suite  de  la' précédente,  eontenane 
les  diflTérens  progrès  de  l'opération  de  la  cor.ftnic- 
tien  des  jx^uj^  ^ui  font    ggnlw<  4s  u<v  s ,  i^y  oir  ^ 


C  L  O 

It  Wfwa  f  I*  modèle  &  la  chapè ,  qui  demandent 
une  conftniôioo  particuSère. 

Fig  4,  le  noyau. 

On  a  dii  avant  de  monter  le  compas ,  abattre  à  la 
îerpc  &  au  cifeau,  tout*  le  bois  de  la  planche  de 
réchantillon  depuis  fa  rive  à  droite^  iufqu'augrani 
trnt  D,  F,  H,  qui  cft  pour  la  femie  intérieure  de  la 
cloche ,  &  !  a  couper  «H  bUcMi»  en  laifiMtlc  mit  de 

la  courbe  franc. 
Le  compas  étant  monté  &  ajufté  en  la  nunîère 

Su'on  vient  de  dire  ,  on  pafle  l'arbre  dan»  fon  loquet 
l  on  le  pofe  fur  fou  piooet  &  fur  ion  centre  comme 

on  le  voit  dans  la  fSg.  2  de  la  vignette  précédente, 

1».  On  commence  à  travailler  le  noyau  &  fa 
meule  tout  enfemble,  avec  des  briques,  partie  cn- 
.rières ,  partie  caHees,  &  de  la  terre  de  maçons  dont 
on  enduit  le  dedans  &  le  dehors.  On  brife  les  angles 
extérieurs  de  ces  briques  »  afin  de  donner  à  la  ma- 
çonnerie fa  juile  rondeur  :  les  briques  fe  pofent  par 
aflifes  de  hauteur  égale  par-tout,  &  toujours  en 
recouvrement  d'une  afTife  à  l'autre ,  enforte  que  les 
joints  d'une  alTife  ne  fe  rencontrent  pas  avec  les  joiotl 
de  l'aHife  qu'on  doit  pofer  enfuite. 

A  chaque  brique  qu'on  jpufe,  le  compas  doit  fe 
préfenter,  afin  qu'on  ne  lailTe  entre  elle  &  la  planche 
qu'une  ligne  de  diftance  :  ainfi  le  compas  fert  à  diri- 

ger  la  anafooncrie  daaa  fon  pomtour  9t  dioa  là 
auteur. 

Quand  cet  Mvnge  eft  à  peu  pris  aux  deux  tîert 

de  fa  hauteur,  on  applique  fur  le  pic^uet  de  boit ,  le 
'  triangle, /î|r.  2,  de  fer  épais  qui  repoiejpar  fes  extré- 
mités fur  le  corps  de  la  maçonnerie.  Mais  avant  que 
de  Tarrêter ,  il  faut  avec  le  plomb  pointu  qui  a  déjà 
Imi  pour  le  piquet ,  faire  repondre  le  centre  qui  cA 
marqué  fur  cette  barre  de  fer ,  au  juftc  milieu  du 
trou  du  loquet  ;  enfuite  remettre  le  compas ,  le  faire 
jouer  &  continuer  le  travail  jufqu'à  fa  hauteur.  Lorf- 
qu'on  eft  parvenu  au  collet  du  cerveau ,  on  lui  laiflie 
une  ouverture  qu'on  appelle  la  bouche  du  cerveau , 
&  siïez  grande  pour  pouvoir  jcttcr  le  charbon  dans 
Je  noyau. 

Cette  bouche  s'arrondit  &  fe  polit  au  moyen  d'un 
petit  bâton  oue  l'on  insère  dans  la  main  de  l'arbre  6c 
^u'on  lûflè  adficiidrc^aaa  te  w>7an. 

2°.  On  couvre  cette  maçoiuierie  d'une  couche  de 
ciment  fait  avec  du  fort  limon  ,  de  la  fiente  de  che- 
val &.  de  la  bourre  bien  broyés  &  lies  cn(cml>le  fur 
un  établi  de  planches,  avec  la  tête  d'un  hoyau.  Pour 
Uea  applanir  par-tOUt  cette  couche,  on  commence 
à  mettre  eu  jeu  le  compas  de  conflruâion  ;  c'eft-à- 
dire  que,  tandis  qu'un  homme  tourne  autour  du 
noyau ,  &  appuie  fur  le  compas ,  le  fondeur  ap- 
pfique  à  pleines  mains  Ton  ciment ,  depuis  le  bas 
jnlqu'en  haut ,  6c  toujova  en  continuant  &  en  tour- 
nant iurqn'à  ce  que  le  noyau  emplifle  bien  la  planche 
éc  qu  il  ne  lui  rené  plus  aucim  vide.  Après  cette  pre- 
iriicrc  façon,  on  emplit  tout- à -fait  le  noyau  de 
charbon,  l'on  y  met  le  feu  &  l'on  bouche  Ion  ou- 
verture ;  on  ouvre  les  3  ou  4  fimpiranx  qui  font  au 
fat  de  la  meule,  &  qo'oo  7  «conftruii  avec  de» 
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ronlcaos  de  bob,  pot  à  peu  pris  comme  le  poignet 
fie  qu'on  a  enfuite  retirés.  Ce  premier  feu ,  pour 

faire  un  bon  recuit ,  doit  durer  de  12  à  24  heures. 

3".  Durant  la  chauffe,  le  foin  du  fondeur  efl  de 
rafraîchir  avec  de  l'ean  ion  moule  i  mefure  qu'il 
sèche  dans  les  partiea  qni  en  ont  beTotaîcartona 
cette  prieamion ,  comme  fes  partiet  inférieures 
sèchent  plus  lentement,  à  r.iifon  de  leur  épailTeur," 
il  fe  trouveroit  au  noyau  des  inégalités  <|ui  règne» 
roient  des  parties  inférieures  aux  fupérieures,  & 
qui  apporteroient  la  même  erreur  dans  le  modèle  de 
la  cloche  qui  doit  fe  former  fur  ce  même  noyau. 

En  conflruifant  la  maçonnerie  de  ce  lucmier 
moule,  ilferoit  à  propos,  outre ceb,  d'y  laiiTer  en 
dcJans  un  cercle  de  briques  un  peu  avancé  en  forme 
de  petit  cerveau  au  niveau  de  la  traverfe  de  fer, 
afin  de  lé  p rocurft  une  efpèce  de  plancher  compofll 
de  vergettes  de  fer  &  de  tuiles ,  pour  faire  refouler 
la  trop  grande  aélivité  du  feu  en  enbas  ;  ce  qui  ne 
dirpenfera  pas  néanmoins  de  forini-r  la  bouche  du 
cerveau  à  l'ordinaire  ,  avec  le  gâteau  de  terre  cuite» 
ayant  l'attention  feulement  qwil  7  ait  commanicap 
tion  de  feu  de  bas  en  haut ,  par  mie  ouverture  qu'on 
ménagera  au  milieu  de  ce  plancher:  cela  s'entend 
afTez. 

Après  cette  opi  ration,  on  retire  le  compas  de 
fil  place, on  frpare  réchantillon  de  Ton  arbre ,  âc  on 
ne  f  ôtt  pm  hors  de  Cê  mortatfe.  On  coupe  U  pre- 
mière courbe  &  le  premier  trak  du  cervean  au  vif, 
avec  une  bonne  lame,  fans  cependant  rien  outre- 
pafFer  ;  puis  on  le  remonte  fur  fon  arbre  &  fur  fon 
pivot  dès  que  kpramiercndtiitiAfiNcn  teuteafi» 
pardcfl. 

4*.  Le  fécond  enduit  eft  dNin  m!n  de  terre  plu* 

doux  que  le  pretnier  ;  il  le  faut  bien  liquide.  On  en 
emplit  l'échantillon  comme  ci-devant,  puis  le  feu 
&  la  même  attention  qu'au  premier  enduit.  On 
réitère  Jufqu'à  trois  &  quatre  fois ,  00  pour  mieux 
dire  juiqu'a  ce  que  le  compas  emporte  tellement  le 
ciment  nouveau  ,  qu'il  ne  laiffc  plus  paroitre  que  le 
fcc.  Il  ne  faut  pas  appuyer  bien  fort  lur  la  planche  , 
mais  feulement  la  commander  à  mains  fermes. 

S".  La  dernière  de  toutes  les  couchts  du  noyau, 
eft  compofée  de  cendres  &  de  favon  ;  comme  c'elc 
une  couche  grafle ,  le  moule  de  modèle  ^ui  doit 
être  conflruit  fur  celui  -  ci  ,  fe  détache  aifément 
quand  il  s'agit  de  l'enlever.  Dans  cette  couche  le 
feu  n'a  point  lieu.  Avant  de  paiTer  au  fécond  moule 
on  examine  fi  ce  premier-ci  eft  bien  jofte  en  fim 
diamètre  i  la  preuve  s'en  fera  en  portant  demc  fi»in 
le  tiers  de  fa  rondeur  fur  une  règle  ob  feront  mU'. 
qués  les  quinze  bordsj  fic  h  preUVe  tt^  étant  f9$p 
on  détruit  le  moule. 

Fig.  j,  modèle  ou  la  fiwflê  dodie. 

Ayant  démonté  le  compas,  on  coqpe,  en  fail&ni 
le  trait  franc ,  tout  le  bots  de  la  planche  Jnfqu'è  In 
féconde  courbe ,  8^  à  la  féconde  onde  D ,  i ,  A  ,  K  , 
&  le  tout  en  bifeau  ;  puis  on  le  remonte  &  on  le  re- 
met fur  fon  pivot. 

La  tierce  doi^  oa  fonxic  te  modèle  ^  «ft  m*  compcb 
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fition  liquide  ,d'un  fin  limon  tafflifé ,  6c  incorporée 
avec  de  la  bourre  &  du  crotin  de  cheval  ;  c'eRpour 
la  première  couche.  L'ouvrier  la  prend  à  pleines 
mains,  &  l'applique  furie  noyau  par  plufteurs  pièces 
on  gâteaux  qui  s'u  Vtflent  fie  fe  Mnt  enfemble  pour  peu 
qu'on  les  étende.  Cet  ouvrage groflier  fe  perfeftionne 
pjr  pluficurî  couches  d'un  ciment  des  mêmes  ma- 
tières ,  mais  beaucoup  plus  claires.  Chaque  couche 
el\  spplanie  par  le  compas,  &L  on  les  laifle  fécher  au 
feu  l'une  après  Faiitre  aveat  que  de  faire  jouer  te 
calibre.  On  ne  ffiaaqne  pa>  a*  tmnrit  toutes  les 
couches  de  grand  cbanvre  de  «nitt  Ik  loneueur , 
pour  empêcher  Ic  moule  dt  fè  fendre  6c  de  Êûre 
des  lézardes. 
Lorfqoe  le  inoate  eft  fim  8c  qoe  le  caCbre  eitUve 

tellement  la  dernière  couche,  qu'il  n'un  IjifTc  pîcs 
rien ,  &.  qu'il  ne  laiiTe  appercevoir  que  le  iec  de  la 
concilC  précédente,  on  démonte  de  Ton  arbre  ce 
calibre  ou  pUncbe  d'échantillon  ;  on  coupe  foo  ttait 
aa  vif  fie  «ns  fon  jufte  milien. 

Enfuite  ,  à  la  hauteur  du  troifième  bord  marqué 
fur  la  planche  ,  on  fait  une  entaille  bien  propre  & 
un  peu  profonde ,  &  deux  moindrei  tm  dduM  fil 
en  delTous  pour  former  cinq  cordons  :  un  peu  au 
dcHous  du  onzième  bord ,  on  en  fait  auiTi  plufieurs 
qui  donneront  les  cordons  ou  filets  propres.')  placer 
les  infcriptions  ;  puis  deux  autres  extrêmement 
minces ,  ppur  dénoter  l'endroit  des  proportions  de 
la  clocbe  an  cinquième  bord  fie  demi,  fit  au  dou- 
zième bord  moini  im  fiiième, 

n  nTcft  plus  quefliofl  que  de  mettre  la  dernière 
fBaia  an  mmdc.  Pour  cela  ,  ou  fait  auridiaud  une 
compofitloa  de  fdf,  de  ùmn ,  Oe  d'an  peu  de  cire  ; 
on  replace  It  compas  fur  fon  pivot  ;  on  applique  fur 
le  modèle  une  couche  légère  de  cette  compofition , 
que  l'on  ragrée  avec  le  compas ,  légèrement  &  éga- 
lement appuj^i  enfin,  on  retire  m  compas  , pub 
on  met  les  infcriptions  «  les  figures  fie  les  armètries 
oui  font  faites  avec  des  feuillet  de  cire  amollies  dans 
leau  chaude.  On  fait  prendre  aux  feuilles  de  cire 
l'empreinte  des  gravures  convenables,  faites  dans 
des  morceaux  de  bois  ou  de  cuivre  qui  fervent  de 
moulca. 

flg,  fi  ,ia  ch^pc,  ou  le  furtout  ,eu  la  chtmifc. 

Ce  moule ,  qui  fe  nomme  ainfi ,  parce  qu'il  couvre 
les  deux  autres ,  doit  être  extrêmement  fort ,  à  caufe 
«1^1  doit  fouifrir  le  travail  d'un  feu  prefque  con- 
tinuel ,  qu'il  doit  être  enfoui  dans  une  terre  preiTée 
&  fo'.i".i.c  k  1,^  poire  à  force  de  bras,  &  qu'il  doit 
en  outre  porter  tout  le  poids  6c  tonte  la  force  du 
métal  tout  de  feu  lois  de  la  fufion. 

L'échantillon  étHtt  démoulé  à  Tordinurc  .  on 
eavre  un  compas  de  répdlTeur  an  monts  dTun  Iwrd 
de  la  cloche;  6c  tandis  que  l'on  conduit  une  de  fes 
jambes  le  long  du  trait  de  l'échantillon  ,  l'autre 
laodie  grave  fur  la  planche  toat  te  trait  d'épaifleur 
qu'il  convient  de  donner  à  la  chape.  Ce  trait  étant 
gravé ,  on  coupe  l'antrettail  comme  précédemnent, 
au  Tïf  fie  «abiftanj  on  met  la  plandienoatéa  daaa 
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la  trxverfe  en  un  yafe  rempli  d'en!»  dt  pmvqor 
les  cdns  ne  fe  delRdient 

On  prépare  alors  pour  la  première  couche  de  ce 
moule ,  une  compontion  de  fin  limon,  d'abord  pafTé 
par  le  tamis,  quon  mêle  enfuite  avec  de  la  bourre 
bien  émondée  fie  du  crotin  de  cheval  \  puis  le  tout 
étant  mit  dans  Teau ,  on  en  fait  un  brouet  qui ,  étant 
coulé  au  tamis ,  fe  convertit  en  un  fin  coulis. 

On  travaille  à  faire  la  couche  de  la  façon  que 
voici  :  l'ouvrier  tient  d'une  main  un  chaudron  pwia 
de  cette  matière  i  il  plonge  Tautre  main  dedans  pour 
prendre  de  cetté  compofirion  ,  qu'il  applique  fur 
toute  la  furface  du  modèle  ,  mais  doucement ,  afin 
de  ne  pas  déranger  les  lettres  Si  les  figures.  Cette 
matière  s'étend  d'elle-même  par  -  tout  fil  couvre 
tous  les  reliefs  ,  remplit  les  fiata  6l  les  cavités  des 
fi  .^ures  fit  des  lettres  ;  l'opération  fe  condaue  iufqul 
repaifTcur  de  deux  lignes.  On  laifTe  fécher,  fans  feu, 
cette  couche  ;  laquelle  j  au  bout  de  1 1  ou  15  heures, 
forme  une  cro&te. 

On  chartt  cette  croûte  d'une  deuxième  couche  de 
mime  mamre,  mm  moins  claire;  fie  lorfqoe  cette 

couche  a  pris  une  certaine  confiAance,  on  remet  le 
compas  en  place  6c  le  feu  dans  le  noyau,  avec  cette 
précaution  de  ne  lui  donner  d'aâivité ,  qu'autant  qu'il 
en  fiiut  pour  faire  fondre  la  cire  des  inlcr^tions,  fie 
former  peu  à  peu  dans  les  preodlrts  couches,  les 
creux  des  lettres  fie  figoMs,  par  réconfeoMat  «  1| 
cire  fondue. 

On  charge  enfuite  d'une  terre  un  peu  moins  claire 
encore  «fiiFon  met  toutes  les  couchesde  plusfolides 
en  plus  foBdes;  on  les  entremêle  de  haut  en  bas  de 

gros  chanvre  entier  en  long  8c  en  large,  f^ue  l'on 
applanit  à  chaque  fois  au  compas.  L'épailleur  du 
moule  doit  del'cendre  p!us  bas  que  la  meule,  de  4 
à  5  pouces ,  &  la  ferrer  de  près,  afin  que  le  métal  ae 
puilTe  point  s'extravafer. 

Il  faut  trancher  par  le  bas  cette  épaifTeur,  &:  la 
terminer  en  vive  arête  par  le  moyen  d  un  petit 
morceau  de  bois  attaché  à  l'extrémité  de  la  planche  ; 
&  pour  le  haut ,  on  inférera  dans  la  main  de  force  un 
morceau  de  planche  taillé  eidbtme  de  couteau ,  qu'on 
appelle  le  nt^.  Se  qui ,  en  tournant  le  compas,  dif» 

f>oferafur  le  collet  la  forme  où  doivent  être  placées* 
es  anfes.  On  donnera  à  cette  formeuac  OUftl'Hm 
proportionnée  au  volume  des  anfes. 

Avant  de  lerer  la  chape ,  il  fâut  y  marquer  plu- 
fieurs repaires  •  que  l'on  abaiflera  jufques  fur  la 
meule  en  Renés  droites,  avec  les  numéros  en  haut 
&  en  bas  de  ces  lignes,  afin  de  la  repofer  fur  ces 
mêmes  repaires  &  iur  ces  mêmes  numéros  quand  il 
en  fera  queftion. 

Pour  lever  la  cA4|pr,  on  place  en  quatre  ou  cinq 
endroits  fonsfbn  extrémité,  deux  bouts  de  planche 
&  un  coin  entre  les  doux,  fous  k'fq.iels  autant  de 
perfonnes  frappent  à  petits  coups  de  marteau  tous 
enfemble  ,  afin  qu'elle  fe  détache  également  fie  fans 
riea  btifer  du  modèle  d'épailTeur.  La  voilà  foule- 
▼ée  i  il  ne  iàutdoAc  plus  que  des  gens  qui  s'entM- 
deat  biea  |  fie  qui,  aa  figaal  du  iSadear,  rdiveot 
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en  haut  II  force  de  bras  ou  avec  les  crocheti  &  la 
chèvre,  comme  on  voit  dimh figure,  fila  chape  eft 
trop  pefante  pour  l'élever  à  force  de  bras. 

La  chape  étant  enlevée  »  on  en  remplit  les  cre- 
▼airet&  uitreedéfèâuorués,  s'il  s'en  trouve,  avec 
un  coulis  d'eau  &  de  cendres,  que  l'on  fait  fécher 
cnfuite  avec  un  fallot  de  paille  allumé  ;  on  brife  le 
modèle  de  la  cloche,  on  Icjectc  dehors  de  la  foiTe, 
on  nettoie  bien  le  bord  de  la  meule ,  fur  laquelle 
cm  replace  h  dupe ,  ayant  foin  d'en  tàn  commir 
les  repères  avec  ceux  de  la  meule. 

A'o/j.  Avant  que  d'enlever  le  fitrloai ,  il  doit 
ctrc  chargé  de  fa  ibIm;  cu  tottt»  h  mllë  doit  fe 
lever  à  la  fois.  « 

fi0.  7,  le  novau  dans  lequel  on  a  placé  FaiMen 
qui  fert  à  fufpendre  le  battant.  On  voit  ctt  limaa 
«paré  entre  les  fig.  4  6c  y. 

Fig.  8,  modèle  ou  moule  pojrles  flg.ires  de  cire. 
U  eft  de  cuivre  &  deflîné  fur  une  échelle  double ,  il 
V  a  un  rebord  qui  entretient  ladre»  qui  prend  faci- 
wmenc  Fempremte  des  creux:  on  noiile  ks  lettre» 
de  la  même  manière. 

Fig.  ç,  Tempreinte  de  cire  tirée  du  moule,  & 
dans  l'état  où  on  l'applique  fur  le  modèle  de  la 
cloche. 

Fig.$o,  le  chapeau  qui  contient  le  moule  desaafei , 
do  jet  8c  des  éreats ,  vu  par  le  cdté  oppoft  à  l'en- 
trée du  métal. 

Fig.  il  ,1e  mcme  chapeau  vu  par  le  côté  de  l'entrée 
.du  nétaL 

#igp.M,pUndef  anfes.«i«tleivolafls;  ^j^i  les 
anfet  antétlearesfic  poAérieorei}  ««le  pont. 

Ftij.  ij,  les  anfes  en  perfpcâive,  pott«8  fut  UM 
partie  du  cerveau  de  la  cloche. 

Pour  faire  le  moule  des  anfes  repréfenté  par  !cs 
/jnmffe,6cif»  l'ouvrier  prend  les  modèles  d'anfes 
ifva  fanpoodre  de  ^rbon  pilé  ou  de  craie,  pour 
empêcher  que  la  terre  ne  s'y  attache  ;  il  enveloppe 
la  moitié  du  modèle,  d'un  gâteau  de  la  terre  des 
tiioules  qui  cft  raffermie  ,  &  fans  féparer  le  moule  , 
«n  fait  féparer  le  gâteau  au  feu;  quand  il  eft  fec ,  on 
ragrée  fon  bord  avec  le  couteau  ,  ou  faupoudre 
ce  bord  ainfi  que  l'autre  moitié  du  modèle  que  l'on 
couvre  d'un  fécond  gâteau  ;  on  le  met  au  feu  après 
avoir  répare  !c  premier,  &  qi^and  il  efl  recuit,  on 
le  retire  i  ou  les  taille  tous  les  deux  fort  proprement 
ét  iL  vhres-arétes ,  &  on  les  tfpBque  l'un  contre 
Fautre;  on  les  colle  enfenible  par  une  bonne  charge 
de  la  même  compofîtïon  ,  quon  leur  applique  en 
dehors,  &  par  un  bon  enduit  de  terre  légère ,  qu'on 
leur  donne  en  dedans.  On  fait  cuire  le  tout  à  volonté  ; 
$iptH  quoi  on  lave  ce  creux ,  ou  ces  deux  deipi- 
cftmt  par  dedans,  afin  d'eidever  la»  paideagrume- 
leofes  qu'il  peut  y  avoir.  Enfin  on  remet  l'ouvrage 
ù  la  culfTor) ,  Sc  volli  ce  qui  concerne  la  façon  des 
creux  qui  font  au  nombre  de  fix,&  des  demi-creux 
au  aoodire  de  douze.  On  travailla  à  tona  dani  le 
mlma-tempa»  fi  l'on  a  ûx  modèlci. 

Pour  le  pont  en  la  mattreiTe  anfe,  on  Cût  on , 
Modèle  de  terre  mêlée  de  bourre  &  de  ftOtàl«' 
/iru     Mëliert,   Toau  L   Partit  U, 
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corroyés  à  la  maîn ,  &  on  le  figure  tel  qu'il  doit  être," 
6c  ayant  vers  fon  extrémité  fupérieure  une  ouver- 
ture pour  paffer  la  trompe  de  la  doche.  On  donnai 
l'extrémité  d'en  bas,  un«  drconfirencc  divifée  en 
fix  parties  égales ,  qui  feront ,  en  partant  du  centre 
de  cette  circonférence,  fix  rayons  égaux:  c'eftpar 
le  moyen  du  centre  &.  de  ces  rayons ,  que  les  fus 
anfes  s'ajuilent  fur  le  pont  par  le  bas.  Mais  pour  les  y 
joindre  par  le  haut,  il  iaut  faire  un  repère  for  ch»% 
cun  de  fes  côtés,  en  fente  de  croix,  pour  les  demt 
anfes  appellées  les  deux  volatu:  il  en  faut  outre  cela, 
deux  fur  chacune  des  faces  de  ce  oont ,  favoir ,  un  à 
droire  &  un  à  gauche  pour  une  face,  &  un  auffi  à 
droite  &  un  autre  à  gauche  pour  la  face  pppofée  .  lef« 
quels  doivent  fe  trouver  vis-à-vis  d'une  taôaà  l'an- 
«ra ,  en  conduifant  ce*  wtmu  icpèiaa  fur  U  ibBunM 
de  ce  même  pont. 

Pour  affembler  les  pièces ,  c'eft-à-dire  les  croix 
avec  le  pont,  on  couche  la  maitrefTe  anfe  fur  une 
planche  làupoudrée  ou  cendrée;  en  adapte  les  deux 
volana  fur  les  cdtéa  &  fur  leurs  repères,  puis  deux 
autres  anfes  fur  leurs  repères  &  fur  fa  face ,  &  ^'oilà 
déjà  quatre  anfes  ou  autrement  quatre  creux  d'anfes 
pofés  &  appliqués  j  mais  il  faut  que  les  diitances  au 
centre  durant  fiaient  égaka  antre  elles»  ce  qui  fe 
trouve  au  compas»  Cas  creux  itaat  atofi  arrangés  , 
on  emplit  dfun  morceau  de  terre,  Fouverure  du  pont 
qui  formera  un  pafTage  pour  paflièr  la  trompe ,  puis 
on  garnit  de  terre  les  coudes  des  anfes  &  des  volant» 
avec  des  gâteaux  alTez  longs  &  larges,  pour  len^ 
plir  tout  le  vide  d'un  moiue  i  l'auva }  cnfuite  en 
donne  à  tout  cet  ouvraM  une  boiuie'&  fuflifame 
charge  ;  c'eft  un  gros  maHif  pour  lors  que  l'on  fait 
cuire  au  feu  de  clurbon ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  alTer 
de  force  pour  être  manié  &  renverfé  ;  bien  entendn 
qu'en  arraneeant  les  pièces  6c  avant  que  de  laa 
expofer  au  Ku»  on  a«a  foin  de  faire  an  miUen  de 
la  tête  du  pont,  arec  un  bâton  bien  arrondi,  un 
jet  capable  de  recevoir  le  métal  en  fuGon,  puis 
deux  loupiraux  ou  t  vents  aux  deux  côtés  du  jet, 
mais  un  peu  plus  étroitt  &.  plus  bas ,  afin  qae  l'air 
forte  bots  dn  noole  dans  le  temps  que  ITon  oott* 
lera. 

Il  refte  Fantre  partie  de  l'opération.  On  renverfé 
le  madlf  fur  une  table,  pour  placer  les  deux  autres 
creux  d'anfes  fur  fon  autre  face»  fur  leurs  repères 
&  à  U  même  diftance  dn  centre  dn  pmt  que  les  dônc 
creux  précédées^  an  moTen  dn  eempas  dont  on 
confervé  Foavertwe.  On  donne  ks  inêmes  chargea 
de  ce  côtÉ-ci  que  de  l'autre,  &  uneaulie  chars^e  de 
furplus  fur  la  jonélion  des  deux  pièces»  afin  qiTelles 
ne  fe  féparent  point.  On  met  cuire  ce  côté-ci ,  comme  * 
oaafiiit  l'autre}  lacuiflbn  en  étant  finie,  les  deux 
moirics  ftparées ,  on  enUire  la  feuflè  anfe ,  qui  efï 
le  pont,  pour  ne  plus  reparoître ,  mais  fi  adroite- 
ment que  rien  ne  ioit  btifé,  fur-tout  le  morceau  de 
terre  qu'on  a  mis  dans  Touverture  du  pont ,  qui  eft 
tout  ce  qui  en  doit  reflet  pour  £ure  l'emplacemeac 
de  la  tromoe  quand  00  cmiian.  ' 

Avant  os  ii^arcrccadeuKnipitiés^  ontnce«ire« 
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le  compas,  fur  la  fommhc  du  furtiiut,  une  certnine 
circonférence,  qui  le  reporte  endelToiis  du  madit  en 
partant  de  fon  centre  ;  ce  deiTous  de  maffif  ainfi  ar- 
rondi ,  dtvient  une  haSe  qui  emplit  rouvtrtore  du 
haut  de  la  chape  ;  noti-fealement  on  donne  cette 
forme  ronde  à  ce  mafTit  q.ii  doit  faire  !e  couronne- 
ment de  la  cloche ,  mais  oniui  donne  encore  un  cer- 
tunconcave  pour  fiiircragirémeat  derestérienr  du 
«•nrean  de  1»  cloche. 

Les  deux  moitiés  étant  bien  cuites  on  les  appa- 
reille ,  on  les  polit  en  dedans  ,  &  on  en  emporte  tous 
les  grumeaux  avec  un  pinceau  de  chanvre  ,  trcmpc 
dant  de  l'eau  légitement  chargée  de  terre;  pob  on  les 
imet  au  recuitt 

Lorfqne  le  dedans  en  eft  Wen  fee ,  on  rénuit  les 

'deux  piècrs  cnfei!ib!o  ;  on  le*  charge  en  d.  h^rs  ;  & 
par  dedans,  on  reçouvrc  leur  trait  de  icparation 
avec  un  ctniBs  de  tene  ni$  m  pmceau;  puis  le 
recuit. 

On  emplit  le  noyau  de  diarben ,  6n  monte  le 

n^.fTif  l'îs  creux  d'anfcs  fur  la  chape,  &  on  l'em- 
boiti-  djiis  le  rond  q'ji  a  étc  préparé  pour  le  rece- 
voir. Le  feu  doit  être  long,  afin  que  la  cuisTon  io-.t 
complette;  on  aura  foin  auparavant  de  graifFcr  d'huile 
)  fend  toute  la  place  que  doit  occuper  le  couron- 
Hemett  ou  ce  maflîf ,  afin  de  pouvoir  l'dter  quand 
on  voudra  enlever  le  furtout 

C'cft  dans  ce  temps- là  qu'on  conftruit  fur  les 
anfcs  l'entonnoir  où  le  termine  le  canal.  Ce  font  trois 
gâteaux  de  terre  en  forme  de  tuile  qu*on  dreflfe  à 
aneles  dro'tts  ,  qu'on  afTure  bien  l'un  contre  l'autre  i 
il  faut  autant  de  ces  entonnoirs  qu'il  y  a  de  cloches. 
Enfuite  on  prolonge  avec  des  b'iîons  bien  arrrondis, 
les  foupiratix  ou  cvents  que  l'on  tient  toujours  bou- 
chés avec  des  tampons,  ainfi  que  le  jet,  jufqu'au 
■Mmem  qu'il  faudra  couler  ;  lorfqne  la  cuifTon  fera 
tcherée  &  le  feu  éteint,  on  enlèvera  le  tant  le  plus 
promptcmcnt  qu'il  fera  poiTible  de  delTus  la  chape. 

Rede  l'anneau  de  la  cloche  à  pofer  :  voici  com- 
ment on  faix.  On  le  pofc  à-plomb  du  centre  de  la 
iraverfe  défier  qui  refte.dans  leBoyaa.  fm  faqnelle 
€tenjoan  roulé  le  ctmipas  de  conftmâlon.  On  éta- 
blit tout  autour  de  cet  anneau ,  fur  la  travcrfe  , 
un  plancher  de  tuiles  ou  de  briques ,  fur  lequel  on 
élève  un  malTif  de  terre  sèche  ou  de  fable  g^ras, 
«ne  l'on  pile  4  mefure  <iue  l'on  va  en  moount , 
K  que  le  vide  dn  noyau  re  remplit  ;  les  deux  bran- 
ches dentelées  de  cet  anneau  ,  excéderont  la  fur- 
'  Éace  du  noyau  ,  comme  on  le  voit  fig.  y  ,  po  ir  que 
le  corps  de  la  maitrelTe  anfe  les  embraiïe.  L'anfe 
étant  placée  an  centre  du  noyau,  on  fait  un  bailln 
de  brique  que  l'on  charge  de  charbtm ,  avec  lequel 
on  ftiit  un  feu  violent  ,  pour  faire  recuire  cette 
mafTe  de  terre.  Cette  dernière  cuilTon  étant  tdi;e , 
on  repofe  la  chape  que  l'on  redcfccnd  au  moyen 
des  crochets  âc  des  cordages  qui  la  fufpcndent. 
^  On  la  repoie  fur  Tes  réfères  &  fur  les  numéros 
correfpordatis  (ce  .;ui  la  replace  en  di^lance  ég,>V 
de  fon  noyau  en  tout  fcnt).  Apréfent  donc  qu'ciic 
^  CB  fik  place  »  U  ne  a'agit  ph»  qae  de  te  couvrir 
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de  fon  couronnement ,  c'eft-à-dire  du  moulej  de  Tes 
anfes,  de  fon  jet  &  de  fes  creux,  que  l'on  loude 
par  un  coulis,  que  l'on  fait  recuire  fur  le  champ; 
après  ouol  il  ne  refte  plus  rien  i  £ûre  que  d'en!- 
p'ir  la  tblTe  de  terre  ferme  8e  de  gravier  pilé  de 
lits  en  lits  avec  la  poire ,  depuis  le  fond  de  la 
fofTc  jufqu'au  rcz  •  de  •  chaufliée  ,  aân  d'empêcher 
les  moules  de  ft  tonroiener,  lorfqa*oii  coulera  h 
matière. 

Les  ftr  anfes  des  cloches  doivent  porter  dans  lenr» 

quatre  faces ,  un  bord  &  un  tiers  d'épailTcur. 

Le  battant  doit  avoir  dans  le  gros  de  fa  poire  , 
un  bord  &  demi,  plut  un  huitième  d'épaitïeur  qui 
forme  quatre  boros  de  démit  p'i»  trots  huitièmet 
de  circonférence,  la  poire  étatK  bien  anondie. 

L'anneau  du  battant  &  celui  de  la  clodlO  doivent 
être  arrondis  &  bien  adoucis  à  la  lime  ,  pour  la  COU" 
fervation  du  bra}  er. 

Planche  IV »  fig.  i.  Plan  gcométral  du  fourneau. 

A,  le  fourneau.  B,  la  chapelle  qui  communique 
ï  la  chauffe.  C  l) ,  place  pour  débraifer.  E,  ef- 
calier  pour  y  dcfcendre.  T  T  ,  porte  du  fourneau 
pour  charger.  V,  placj  du  t  vr-.pon  ,  &  commen- 
cement du  canal  qui  comm  nique  à  l'écbenau.  P 
Q  R  S ,  la  folTe  dans  laquelle  font  placés  quatre 
moules  de  cloche ,  dont  les  proportions  font  pour 
former  faccord  parfait ,  ut  mi  fol  w.  On  voit  l'é- 
cbenau aux  extrémités  duquel  on  diftitiL^ue  ]c  haut 
des  chapeaux  &  l'orince  des  jets  &  des  cvents. 

Fig.  2 ,  élévation  antérietve  du  fourneau  &  coupe 
de  la  fofre ,  par  un  plan  vertical ,  pafbnt  par  le 
milieu  de  fa  longueur.  P  Q  R  S ,  coupe  de  la  fofle* 
V ,  bouche  du  fourneau.  T  T  »  feiw  des  pOlMli 
/  / ,  les  cheminées. 

^'S-  }*  élévation  pbftérieure  du  fourneau  du  côté 
de  la  chauffe.  C»  la  chauflTe  au  dclTous  de  la  grille 
de  laquelle  efl  one  pone  D ,  par  laquelle  on  retire 
les  braifes.  T  T ,  les  feiûb  dée  portes  du  fbnraflan. 
It,  les  cheminées. 

Plascus  y  y  J'uitt  de  la  pricideiut» 

Ftg.  4 ,  coupe  verticale  dn  fourneau  par  le  mllSev 

des  portes  &  des  cheminées ,  l'œil  étant  dirigé 
vers  la  bouche  du  fourneau.  V  «  la  bouche  que  l'on 
ferme  intérieurement  avec  00  tampon.  Tt,  ko 
pottes.  Il,  les  cheminées. 
On  a  projetté  la  fbdê  pt>fléi1eiife  ï  cette  coope^ 
on  l'a  indiquée  par  les  Ifgnes  ponftuces  p  ^  s. 
Fig.  f  ,  coupe  verticale  du  fourneau,  par  un  plau 

Jui  palte  par  les  portes  &  les  cheminée»,  roeil 
tant  dirigé  vers  la  chapelle  on  voûte  de  commn~ 
j  nication  &  la  chauffe  an  firameati.  TT ,  les  portes. 
I  B,  la  chipetle.  //,  les  cheminées.  On  a  projetté 
I  par  dîs  h^ncs  ponctuées,  la  partie  portcrieure  de 
I  la  cluiiill.:  iSc  la  porte  </,  par  laquelle  on  débraife. 

Fig.  6 ,  plan  du  delTus  de  la  chauffe.  C,  ouver- 
I  ture  par  laquelle  on  jette  letois.  A,  pelle  tie  fer 
r--rvant  à  fermer  cette  oovefture,  apféi  quc  Ic hoi» 

1y  a  été  introduit, 
fig.  7>  coupe  jlongjtufioale  du  footneau  *  fm 
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un  plan  vertical  paiïant  par  la  chauffe  &  la  bouche. 
QS,  partie  de  la  toile  de  22  bords  de  la  plus  grolTe 
cloche  en  profondeur.  V  ,  la  bouche  du  fourn4hu  , 
par  laquelle  fort  le  métal  en  tufioo.  T,  une  des 
portes,  t,  le  hant  de  la  cheminée.  B ,  la  chapelle. 
C  ,  lj  chauffe.  G ,  la  grille  fur  laquelle  tombe  le 
bois.  D,  place  oii  tombent  les  braiies.  £,  efcjlicr 
pour  y  defcendre. 

Le  foumciO  eft*  pu  oe  qai  parait  nne  efpèce 
de  four  i  réverbère.  On  Tappelle  réwhire ,  parce 

que  la  flamme  qui  fe  joue  dans  la  \  oùte  ,  réverbère 
&  refoule  fon  a^ivitc  fur  le  mctal.  ba  voûte  doit 
être  fiirbailTce  ,  pour  mieux  refouler  vers  le  bas. 
il  eft  conAruit  (ur  une  bafe  de  cinq  ou  fU  briqaes 
de  hauteur  phis  on  inoms  •  fiûrmt  h  quantité  du 
métal.  Ces  briques  fe  pofent  en  liaifon,  c'ert-à-dire 
un  lit  de  briques  en  largeur,  puis  un  autre  enlon- 
cueur,  &  fucceilivctnent  atnu  jufqu'à  cinq  eu  iix 
£tt ,  le  tout  bien  lié  6l  bien  ôidutt  en  dehon  6c 
en  dedans  d'une  borne  terre  de  naçonnetie ,  (or 
laquelle  on  fait  bitir  le  four  ,  que  l'on  doit  bien 
crcpir  en  dedans,  &  revC-tir  en  dehors  d'une  bonne 
flia^nnerie.  Dans  cette  bafe  même  &  fur  fon  terre- 

iilein,  onptttique  une  ilTue  carrée»  grofle  comme 
e  poing,  fuivant  la  quantité  de  nétal  qui  doit  y 
palier  pour  couler  dans  les  moules  ,  &  que  l'on 
Icelle  hermétiquement  d'un  tampon  de  terre  bien 
cuite;  vis-à-vis  de  cette  rriLmc  iituc  ,  cft  une  taulTe 
porte  ceintrée  qui  communique  a  cette  partie  du 
réverbère  que  Ton  nomme  la  ckaitffi ,  par  laquelle 
la  flamme  vient  fe  rendre  dans  le  four,  pour  le  ré- 
pandre avec  toute  fon  aftivité  fur  le  métal  :  cette 
ouverture  tient  ici  lieu  de  fiyf-  Entre  cette  efpèce 
de  foyer  &  le  trou  d'ccoulcment,  font  placées  deux 
portes  par  lefquelles  on  peut  entrer  dans  le  four- 
neau pour  charjgcr  le  métal ,  &  lorfqu'il  eft  en  feu  , 
écumer  &  bralTer  le  métal  en  bain  avec  les  outils 
dent  il  fera  parié  ci  après. 

Le  fond  ou  pavé  du  réverbère  fe  nomme  bjjjîn. 
Il  e(l  ainfi  nommé  parce  qu'étant  un  peu  creux ,  il 
imite  le  fond  d'un  plat  ou  d'un  bailin.  Ce  pavé 
doit  pencher  un  peu  vers  le  trou  du  tampon  ,  afin 

2ue  tout  le  métal  puiiïie  fe  rendre  dans  les  moules, 
i  d(Mt  être  fortement  pilé  au  maillet  &  couvert 
de  fable  p3é  de  même,  &  ragréé  d'un  gros  cotidis 
ém  CMidcct  :  ttrfnise  on  dreiTe  en  dedans  «mt  an- 
tour  8e  ï  hhanteor  de  la  bife,  un  bon  8c  fort  talus 
de  limon  appliqué  au  fec  &  pilé  au  maillet ,  ragréc 
du  brouet  de  cendres  comme  le  refte  ;  &  ce  talus 
ainfi  coM&iîoané,  fegpen  de  nta»  k  rentrée  des 
powei. 

La  chjujfl-  eft  nne  efpèce  i!e  chemhiée  conte- 
nant la  moitié  du  réverbère  en  carré  ,  auquel  elle 
eft  contiguè  :  elle  a  deux  parties  ;  une  grille  de 
gros  fer  pl.n  les  fépare.  Celle  de  defTous  eft  pour 
recevoir  les  braifes  fie  les  cendres  ,  fie  celle  de 
deflTui  eft  defthiée  è  reeeréir  fe  bols  de  cibit^ , 
qu'on  y  jctf?  par  une  ouverture  qui  eft  pratiquée 
en  haut,  <!>:  qu'on  a  loui  de  reformer  chaque  toi$, 
«pfèi  qu'on  y  a  jctié  le  boia,  afin  que  h  iUsuM 
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foit  poufTce  d.  ns  I?  r^'vcrbèrej  tODle  OMte  partie 
doit  ccre  conftiu  te  en  briques. 

hsichapeUe,  cil  'a  par.ie  c'e  la  chiuffe  qui  com- 
munique au  réverbère.;  elle  doit  être  bâtie  en  talus 
fit  d'une  maçonnerie  de  brique  ta  plus  folide  qu'il 
eft  pflKbIe ,  d«  peur  qu'elle  m  fe  brifa  quand  o« 
jette  le  bois. 

Le  câfudy  eft  m  conduit  compofi  daiu  fa  Ion* 

giicur  de  briques  bien  enduites  déterre,  &  d'un 
coulis  de  cendres  par  deîlus;  la  pente  de  ce  conduit 
qui  eft  depuis  le  tampon  jufqu'à  l'échenau  doit  ctre 
médiocre ,  mais  futtûmte  pour  conduire  k  tukuà 
dans  les  moules. 

XJtckenju  ou  èchenal ,  eft  un  baflin  carré  obiong  ; 
il  communique  au  canal ,  devant  lequel  il  eft  placé: 
il  eft  percé  dans  fon  fond  ,  d'autant  de  trous  qu'a 
y  a  de  maitrcs  jets ,  &  qu'il  y  a  de  cloches  ;  par 
confcqucnt,  il  eft  placé  fur  le  haut  des  moules ,  de 
forte  que  fes  trous  qui  font  en  forme  de  larges  go- 
dets, s'unilTent  par  leur  ouverture  intérieure  avec 
l'orifice  de  chaque  jet.  Les  tuyaux  des  cvcnts  vien- 
nent fe  terminer  fur  l'aire  »  autour  des  bords  de 
l'échenau. 

Pour  recuire  le  fourneau ,  on  le  remplit  de  boît 
fie  de  paille,  auxquels  on  met  le  feu;  lorfque  tout 
eft  confamé ,  Ton  y  remet  une  bonne  charge  de 

bois,  on  bouche  les  portes,  on  rccTiargc  les  en- 
droits de  la  calotte  oii  l'on  appcrçoit  la  tumcc  fortir  j 
le  feu  étant  éteint,  le  fondeur  rentre  dans  le  four, 
nettoie  le  baftin ,  &  obfcrve  bien  aiteniirement  fi 
le  métal  ne  fe  peut  perdre  :  fie  fi  tout  eft  en  boa 
état,  l'ouvrier  range  dans  le  fourneau  un  lit  de  paille 
&  quelques  bûcher  par  deffus,  fur  lefquelles  il  place 
les  morceaux  cJc  nu  t.il  en  ménageant  de  petits  entre- 
deux d'un  morceau  à  l'autre ,  ann  que  la  flamme  qui 
doit  les  environner,  puilTe  les  fidre  fondre  avec  puis 
de  facilité. 

Planche  VI.  La  vignette  repréfeote  une  vue  du 
fourneau  en  feu ,  fit  iTopéra^  de  coulcr  le  métal 
dans  les  moules. 

Fig.  I ,  le  mdtre  fondeur  qai  avec  nne  grande 

perche  ,  à  laquelle  en  donne  le  nom  de  ptrrierCf 
débouche  le  fourneau  pour  Lider  couler  le  métal 
dans  l'échenau,  ficdela  dans  les  moules}  Il  com* 
mande  f^ulcnient,  en  iatroduilant  plus  on  noie* 
fa  perrière  dans  la  bouche  du  foorneaii. 

Les  cloches  dont  les  moules  s'cmpliffent,  font 
celles  déGgnées  au  plan Jig,  1  ,  planche  IV ^  par  les 
lettres  UT,itr,t'échenan  étant traverfé  en  cet  en- 
droit par  me  efpèce  de  vanne  de  for  ou  de  terre« 
que  ron  f^dte  que  quand  les  nfotdes  des  deux  pre^ 
mières  cloches  font  entiî r ornent  remplis. 

Fi§.  3  ôc  j  ,  deux  aides  tondeurs ,  tenant  chacun 
nne  quenouillette  dans  l'ouverture  des  jets  des  deux 
autres  cloches  mi  (ol  ;  on  enlève  alors  la  fépara- 
tion  qui  traverfe  réchénan,  6e  le  métal  étant  arrivé 
fur  les  qucnouillîttes ,  on  les  enlève  l'une  après 
l'autre  ,  à  mefure  que  Fun  des  deux  moules  des  dette 

denttm  dodue  eft  rempli. 
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/Ï£.  4  f  ouvrier  quî  ,  avec  un  rable  de  bois  , 
poam  ]«  métal  vers  le  trou  du  umpon. 

Le  meoiMt  de  couler  étant  arrivé  ,  on  nettoie 
bien  tous  tes  canaux  &  échenaux ,  qui  n'ont  cefTé 
de  recuire  au  feu  de  charbon ,  durant  teat  le  temps 
de  la  chauffe  &  fonte  d;i  rnôt.il.  On  déboitftt  les 
jeti  &  les  évents  ;  on  brûle  au  feu  par  l'une  des 
portes,  le  bout  de  U  perche  qill  dok  enfoncer  le 
nnpon  ,  &  tenir  le  inétal  en  comnande  dans  fa 
fortie,  lorfquil  eonle;  on  brft1e-de  mCne  le  bout 
de  tous  les  bâtons  des  râbles  de  bois  ^u'on  def^ine 
à  brafTer  &  à  conduire  le  métal ,  atîn  d  en  éviter  les 
crachemens.  Toute»  chofes  éunt  difpofées  de  la  forte, 
le  fondeur^lea  oied»  en  pantoufles  •âcpoiupoint  bas, 
donne  ai  gpuM  coup  de  fa  perche  contre  le  tampon 
^uTil  enfonce  dans  le  fourneau  :  le  métal  fort  comme 
un  torrent  de  feu ,  &  fans  fortir  cette  perche  du 
trou ,  il  commande  l'écoulement  au  gré  de  ta  capa- 
cité des  caiftux  }  à  Finfiant ,  il  s'élève  par  les  éveou 
«me  danme  femUable  Jk  eelle  de  Pcan-de-Tîe, 
laquelle  ne  s'éteint  que  quand  Ics  OMOlCS  font  pldot 
&  que  les  cloches  ont  réuni. 

Sas  Je  la  plaaeht» 

Fig.  I ,  perriftte  du  nultte  Ibodeor  poar  dâoucbcr 

le  fourneau. 

Fi^.  2 ,  rable  de  fer  emmanché  de  bois  pour  éctê- 

mer  le  mi-tal. 

Fig.  3 ,  rable  de  bois  enunanché  de  même  d'une 
percha ,  fervant  à  un  des  ouvriers  k  pouffer  le  métal 
vers  l'ouverture  du  tam*)on  lors  de  la  coulée. 

Fig-  4,  cuiller  dV-lTai  pour  puifer  un  échantillon 
dn  métal ,  &  par  ce  moyen  juger  de  fa  cuiiTon. 

Fig.  s .  tenaiiles  oo  happes  pour  enlever  la  fépa- 
ntion  de  t'échenau. 

Fig.  6 ,  poche ,  efpèce  de  cuiller. 

Fig.  7 ,  charriot  à  rouleau  pour  charger  le  métal 
de  les  faumons  d'étain  par  la  porte  du  Jumeau. 

/"/ç.  8  ,  quenouillettc  fcrvant  à  boucher  lesiveiltl. 

PUaeJu  yiL  Cette  planche  de  la  fuivanie  coa- 
«iennem  les  élévadons  &  coupes  du  fe^i  dans  lequel 
•n  fnijpend  les  cloches. 

F'u.  t ,  les  cinq  clés  auxquelles  les  brides  font  fuf- 
pendues. 

i^.e»  le  mouton  dégarni  de  toutes  les  ferrures, 
n  eft  cxeavé  en  deflbos  pour  leccToir  les  anfes  de 
la  cloche ,  nfiquées  par  des  Kgues  pooâuées  dans 

la  fie.  6. 

Fig.  j ,  les  brides  pofiérieures  en  perfpeâive ,  les 
Antérieures  étant  placées  fur  la  ûg,  ,  i ,  a.  i ,  i , 
ks  brides  de  la  queue  des  tonrUbns.  d%,  djt  les 
brides  du  fupport  des  fiipports  dn  anfes  latérales. 
«4»  £4«bridesdes  fupport» dn ilât  btétalesjX^, 
Andcde  fanfe  améiienfe. 
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F^.  4 ,  les  fupports.  c,  c  ,  fnpports  de  anfes laté" 
raies,  j  ,  a  ,  fupport  de  l'anfe  antérieure.  £  , 
frc#es  dos  portées  du  mouton. 

fîe./,  ks  tourillons.  A ,  A»les  toutilloes.  o,0( 
crochets  de  la  «pieue. 

Fig.  6  ,  élévation  gcométralc  du  mouton  ,  garnie 
de  toutes  fes  ferrures  antérieures ,  6c  coupe  de  h 
cloche  pour  laiiTer  voir  le  battant  AB,  &  le  braver 
par  lequel  il  eft  fufpendu.  Toutes  ces  figures  (ont 
deffiaées  (br  utfe  éeheMe  ttiple. 

Fie.  7,  coupe  longitudinale  du  beffroi  par  un  plan 
parallèle  à  la  ligne  G  H  du  plan  du  rez-dc-chautlee , 
fig.  8»  //(  foies  qui  portent  fur  un  encorbellement 
ou  retraite  de  la  maçonnerie  de  U  tour.  Ki^  %.k, 
contre  •  fiches  qui  feutiennent  le  pmnçon  KL  du 
centre,  m  m ,  moifes  qui  relient  les  pièces  du  pan  de 
bois,  ou  ferme  fur  (»H  de  la  fie-  8  ;  les  pièces  de 
bois  colorées  d'une  teinte  plus  forte  appartiennent 
au  pan  de  bois  fur  AB  du  f>\aa,fig»8»  ou  i  fon 
oppofé  ,  qui  lid  eft  entîirereent  tembhddc.  n>  ■» 
plancher  où  f?  placent  les  fonncurs.  pp^  chapeau 
de  la  partie  inférieure  du  beffroi,  oo,  plancher  far 
lequel  on  pofe  les  verrins,  p^r  le  moyen  defquels 
on  foulève  la  cloche  lorfque  l'on  veut  réparer  oa 
changer  les  toutilloos.  f  f ,  chapeau  «pii  reçoit  les 
tourillons,  rr,  chapeau  ou  couronnement  du  beflfîpoi. 

Planche  VlII.  Fig.  i ,  n°.  2,  coupe  tranfverfale  do 
beffroi  pjr  un  plan  parallèle  à  E  F  de  la  fig.  8.  A 
&  B,  les  deux  moutons  auxquels  les  cloches  font 
fufpenduet  :  la  plus  grande  A ,  qui  eft  à  Tunillbn  de 
fol  du  ravalement  ou  du  feite-pieds  de  l'orgue,  a 
huit  pieds  un  pouce  huit  lignes  de  diamètre.  Les 
autres  lettres  de  la  figure  dcfignent  les  mêmes  objets 
que  dans  la  figure  précédente  :  les  pièces  de  bois  plut 
iortcmcni  colorées  appartiennent  au  pan  de  bois  fur 
BD  de  la  i£r.^«oua£»noppofé  fur  AC,qnihii 
eft  fembUble. 

//^'.  S,  plan  de  la  fondation  du  beffroi  fc  de  h 
partie  de  la  tour  qui  eft  au  même  niveau. 

ABGDt  les  quatre  poteaux  corniers  ,  qui  font 
chacun  compofts  de  trois  poutres  réunies  par  des 
clés ,  conune  on  Toît  fig.  10.  GFHE ,  les  quatre 
poinçons  des  pans  de  bois  du  pourtour  du  beffroi  ; 
ceux  en  G  &  en  H  font  doubles.  K  ,  poinçon  du 
centre. 

Fig.  8».a*.  *$  plan  du  defliis  du  bedroi  fie  delà 
partie  de  ta  tour  qui  eft  au  mime  niveau.  On  voit 

en  la  cloche  par  le  deffus ,  &  les  quatre  le^'iers 
qui  fervent  à  la  mettre  à  volée  ;  &.  en  ^  ,  l'empla» 
cernent  de  la  féconde  cloche. 

F^,  ff  levier  à  quart  de  cercle  pour  les  petites 
cloches. 

Fig.  10 ,  manière  dont  les  poteaux  corniers ,  corn* 
pofc^^  uou  pièces  de  bois  »  font  aAembÛs  par 
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jfxN  s  E  S  ;  ce  font  les  parres  par  Icfquelles  on 
fùfpend  la  cloche  ;  elles  font  au  nombre  de  fix.  Elles 
fc  rcunilTent  toutes  par  en  haut  au  pont^ak  eUFanfe 
du  milieu ,  ou  la  reptième ,  6c  ne  font  avec  i«  ciodM 
qn'une  feule  &  même  pièce. 

Armature  ;  aHemblage  de  diffi^rens  morceaux 
de  fer  pour  porter  le  noyau  &,  le  nioulc  de  potée 
rfun  grand  ouvrage  de  bronze. 

Attache;  les  fondeurs  appellent  aioG  des  bouts 
de  tuyaux  menus ,  foudcs  par  un  bout  contre  les 
dm  de  l'ouTrage,  &  par  l'autre  contre  les  teo4ts. 

ArnsoMMOit  \  outil  crochu  dont  les  rond^on 
He  fervent  poar  attifer  It  feu. 

BalIvre»,  ou  BARBURES  ;  inejgalités  qu'on  ap> 

£erç«it  fur  la  fnrface  des  pièces  fondues ,  &  qu'il 
lut  réparer  enfuîte  au  cifeau  ou  à  la  lime. 
Bandage  ;  aflentbiage  de  pluûeurs  bandes  de 
fer  plat  qu'on  applique  fur  Ica  iMnles  des  grands 
ouvrages  qu'on  Tant  fatter  en  finM. 

Bassih  ;  c^eft  le  fond  du  rhttiUrt  ou  fourneau , 
qui ,  étant  un  peu  creux  pour  contenir  le  métal  en 
tuiion,  imite  le  fond  d'un  plat  ou  d'unbaflin. 

Battant  di  cioCHt}  cfieff  uoemaflè  de  fer 
tin  peu  plus  longue  que  la  cloche  ,  &  d'une  pefanteur 
proportionnée  au  poids  de  la  cloche.  Le  battant  e(l 
terminé  par  en  bas  par  une  mafle  arrondie  &  va 
en  diminuant  jufqu'en  haut,  où  il  fe  termine  par  une 
efpcce  d  anneau  dans  lequel  on  pafle  le  brayer  pour 
«tacher  le  battant  \  l'anfo  de  Kr  qui  cftaacatTcan 
de  la  cloche  en  dedans. 

Beffroi;  c'eft  la  charpente  d'une  tour  ou  d'un 
clocher  dans  laquelle  les  cloches  font  fufpendues. 
BoMMtT  ;  partie  fupérieure  d'une  cloche. 
Bord  ;  c'eft  la  plus  grande  épaitTenr  du  métal 
de  la  cloche ,  fur  laquelle  frappe  le  batunt. 

Brayer  ;  efj  ^ce  de  bandage  fait  de  gros  cuir, 
pmi d'une  boude  &  de  fon  arcUllon ,  qui  fert  à  fou- 
tenir  le  battant  d'une  cloche. 

Brides  ;  ce  font  de  grands  nnnaaosde  fer,  de 
Anne  paralii-logrammatiqn;  qui  fervent  i  fufpendre 
la  cîoihe  au  mo  uon  du  betîroi ,  par  le  moyen  des 
barreaux  de  fer  qui  traverfent  les  anfes  de  la  cloche 
&  les  buftnx  de  bois  &  de  fer  pofés  en 


far  le  mouton ,  fur  lefqucls  les  hrïdci  palTenu 

Briquaillons  ;  les  fondeurs  appellent  ainfi  les 
vieux  morceaux  de  briques  dont  on  remplit  tout 
l'e/pace  renfermé  par  le  mur  de  recuit.  On  met  les 
plus  petits  contre  le  moule  pour  le  garantir  de  la 
violence  du  feu*  &,  les  pins  gros  cootra  leamrde 
tecuit. 

Brochette  ou  ÉCHEtiE  camp*naihe;  n'-gle 
fur  laquelle  font  tracées  différentes  mefures.  Il  y 
en  a  de  deux  efpëces.  La  h'ozhmc  des  épaUfcurt  fur  I» 
qnelle  ibiit marquée» les  différentesépaiOewa  &  dis* 
Mètres  des  pâmas  <raiie  cloche. 


font  marquas  les  différons  diamètres  des  dodiès.miî 
font  le»  dirtérens  degrés  de  l'oâave. 

Calotte  d'umi  cioche  ;  c'eft  la  partie  de 
l^ère  qui  fert  à  augmenter  l'épaUfeur  dn  cirp«Ns. 
afin  de  donner  de  la  folidit^  aux  anfe». 

Canal;  c'eft  dans  le  réverbère  ou  fourneau - 
e  conduit  en  pente  qui  doit  vetfisr  dans  les  moules 
le  métalenfotton. 

CcRviAVi  le  cerveau  d'une  cloche  ert  la  partie 
lupéneure  i  laquelle  tiennent  les  anfes  en  dehors  6c 
1  anneau  du  battant  en  dedans. 

Chape  ;  c'eff  le  moule  compofé  de  terre  ,  de 
fiente  de  cheval  &  de  bourre,  dont  on  couvre  les 
cires  de  moules  du  modèle  de  la  cloche:  il  doit  être 
extrêmement  fort,  parce  qu'il  eft  defliné  à  fouffrir 
le  travail  d'un  feu  prefque  continuel. 

Chapelle  ;  partie  de  la  chauffç  qui  communî-^ 
que  au  réverbère. 

Chavffi;  efpèce  de  cheminée  contenant  fa 
oioiti*  dis  réverbère  en  carré,  auquel  elle  cft  con- 
tiguê. 

Chemise  ;  c'eft  un  moule  qui  en  recouvre 
d  autres. 

Cire;  nom  donné  au  modèle  en  cire  qui  doic 
avoir  répaiiteur  qu'on  veut  donner  an  bronze. 

Cloche  ;  vafe  de  métal  dont  on  fe  fert  ,  au 
moyen  d'un  battant,  pour  rendre  des  fons  ou  d'avis 
ou  d'appel. 

COMSAS  AL*IMA6SDESFI>inBIVRS  DE  CLOCHE-;; 

ereft  une  règle  de  bois  terminée  d'un  bout  par  un 
talon  du  crochet  dans  lequel  on  fait  entrer  un  de» 
bout»  de  la  cloche,  pendant  que  l'on  frotte  l'autre 
bout  de  U  ri  gle ,  qui  eft  divifée  en  pieds  &  ponces  ^ 
contre  le  bord  de  la  cloche  ,  diamétralement  oppofc_ 
Le  point  le  plus  éloigné  du  talon  oh  la  cloche  atteinc 
en  fon  vrai  diamètre. 

Compas  de  construction  ;  eft  un  arbre  de 
fer  qui  a  deux  bras  ,  qui  retiennent  la  planche  for 

laquelle  eft  tracé  le  profil  ou  échantillon  de  la  clochr 
laquelle  fert  à  former  le  noyau ,  le  modèle ,  I» 
chape  en  faifant  tourner  cette  planche  antpur  de 
l'acte  oui  roule  en  bas  par  un  pivot  fur  une  crapau-^ 
dine  de  fer  ,  &  en  haut  par  un  toorillo»  dans  ma 

collet  do  même  métal. 

C  oRi's  ;  c'eft  la  troiiième  partie  de  la  plus  grande 
épaiffcur  du  bord  de  la  doche,.ou  h  qnannie-dn^ 
quième  du  diamètre^ 

Coulure;  portion  dë  m^l  qntVéff  échappé 

hors  du  moule  quand  on  a  jette  la  |>ièce. 

Cracher  ;  fe  dit  de  l'aftion  de  rejetter  une  partie 
du  métal  en  fufion  s'il  y  a  dans  le  moule  quelqu'hn- 
midité:  fi  l'air  prelTé  par  le  métal  qui  defcendee 
trouve  pas  une  prompte  iflTue ,  albfHë  fliétti  cobK 
en  repouffc  par  l'ottvettMre  du  jet,.&  l'tadhque  Ul 
moule  a  craché, 
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creux  au  bout  d'un  long  manche,  pour  puifer  im 
échantillon  de  métal  &  juger  de  l'a  cutflbn. 

Diapason  ;  c'cft  chei  les  fondeurs  de  cloches  un 
tnftruqient  qui  f«rt  à  dcterminer  U  grotlour  ,  1  cpaif- 
feur  6t  le  poids  des  cloches  qu'ils  fondent. 

ÉCHANTILLON  ;  c'eft  un  calibre  oui  ,  dans  la 
forme  de  fcs  traits  repréfente  !e  profil  aune  cloche  , 
&  qui  étant  mont^^'  I.ir  fun  aib:j,  fait  l'oflicc  d'un 

£and  compas  tournant,  pour  donner  aux  moules 
Tf«îe  figure  du  dedans  6c  du  dehors  de  la  cloche. 
ÉcHENAL  ou  ÉCHENO  j badin  Cl rrc ,  oblong,  qui 
comrauniaue  au  canal  du  réverbère ,  &  qui  eft  percé 
dans  fimioiMifd'antantdettoiisqa'Uyadeiiuitres 
jets. 

Faussure  ;  c'en  ainfi  quTon  appelle  l'endroit  de 
h  furface  extériettra  &  infifariMn  Jane  cloche  oit 
cHe  celTe  de  Tuivre  la  niène  amvKÛfi, 

FouRNRVRB  ;  ^<ft  le  rtafltimat  du  métal  ou  de 

la  cloche. 

Fondeur  ;  c'eft  un  artifte  qui  fond  ou  qui  jette 
le$  métaux  ,  en  leur  donnant  dinérentes  foroMs,  fui'* 
▼ant  les  dtflTéreiii  ufaees  qu'on  en  veitt  faire. 

Frappe  (la)  ;  c'eft  le  gros  bord  de  la  cloche. 

Gâteau  ;  les  fondeurs  appellent  ainfi  les  portions 
(de  métal  qui  fe  %eiit  dam  le  fourneau  après  avoir 
été  ibodnet.  Cet  acddent  vieet ,  ou  de  ce  que  le 
métal  eft  tombé  I  froid  dans  le  fourneau  ob  il  y  en 
avoit  déjà  de  fondu  ,  ou  de  ce  qu'il  eft  entré  dedans 
une  fumée  noke,  cpaiile  &.  chargce  de  beaucoup 
d'humidité,  OU  de  ce  que  la  chaleur  s'eft  ralentie 
dans  le  fourneau  «  ou  ennn  de  ce  qu'un  air  trop  froid 
i|ui  a  paffé  ï  travers  les  portes  do  fourneau  a  fâlraichi 
tout-à-coup  le  métal,  l  e  gâteau  fe  forme  encore 
lorfque  Fairdu  fourneau  fe  trouve  au  rej.-de-chaufTée 
&  fur  un  terrein  humiJe  ;  pour  lors  il  ne  rcfte 
d'autre  remède  que  de  le  rompre  pour  en  tirer  le 
métti  8c  le  faire  fondre  de  nouveau. 

Godet  ;  efpèce  d'entonnoir  par  lequel  le  métal 
Ibndu  qui  efl  dans  Técheno  pafle  dans  les  jets. 

Gorge;  c'eft  le  rentlcment  compr-s  d;p;:is  les 
fauffurts  jufqu'au  bord  ou  arrondilicinent  de  la 
cloche. 

GaATTOia  I  outil  d'acier  crecim  par  un  bout  & 
dentelé.  Il  fert  i  polir  l'ouvrage  au  fertir  de  la  fonte , 

&  en  oter  les  èiiailTcurs. 

Lavure  i  portion  de  métal  que  l'on  relire  par  le 
lavage ,  de  la  pouffière  des  fonderies  &  atdiers  de 
fondeur. 

MÉTAL  ;  les  fondeurs  appdlenc  ainfi  la  matière 
dont  les  cloches  font  faites  ,  qnt  eft  trois  parties  de 

cuivre  rouge  &  une  d'étain. 

Meule  ;  c'eftun  nufHf  de  maçonnerie  dans  lequel 
on  alfujetit  un  piquet  de  bois  fur  lequel  tourne 
comme  fur  un  pivot ,  une  des  branches  du  compas 
de  conftruâion  qui  fett  à  oooflmire  le  moule  d'une 
cloche. 

Modèle  ;  c'cil  une  couche  de  ciment  &  de 
terre .  de  la  forme  &  de  U  nlme  épailTeur  de  la 
cloche  qu'on  veut  fondre.  Le  modèle  fe  fabrique 
§vef  le  con^  fyt  le  ap^Wt 
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MotJLE  ;  les  (bndeurs  en  bronze  fe  fers'ent  de 
deux  fortes  de  moules.  Le  premier  efl  ordinairement 
de  pl.itre  pour  avoir  !e  crei:\  dii  mcii -lo  ;  &  le 
fécond  eil  fait  de  potée  6iL  d'une  terre  compofée. 
C'eft  dans  celui-ci  que  coule  le  métal. 

Le  moule  du  fondeur  de  cloches  eft  un  composé 
de  plufieurs  couches  ob  enveloppes  de  maçonnerie 
qui  fervent  à  la  fonte  des  cUches.  Il  y  a  dans  ce 
moule  quatre  parties ,  favoir ,  le  noyau  ,  le  modèle , 
la  chape ,  6t  le  bonnet. 

Mouton  ;  forte  pièce  de  bois  ^  laquelle  la  docbc 
cA  fufpendue  par  fes  anfes.  Cette  pièce  eft  tertnidée 
par  deux  tourillons  de  fer  cjui  roulent  fur  les  crapau- 
dines  placées  dans  le  beflroi,  enforte  que  la  cloche 
peut  balancer  librement. 

Mur  de  recvit  }  il  eft  fait  d'alliiés  de  uhk  éc 
de  briques  poféei  avec  do  mortier  de  terra  i  four* 
Il  doit  être  diflant  de  8  pouces  cnvîrOAs  dts parties 
les  plus  fatilantes  du  moule. 

Nez;  morceau  de  pfamche  allé  en  forme  de 
couteau,  qui ,  en  tournant  le  coiniw,  difpofe  fur 
le  collet  du  moule  d'une  doche  la  ferme  des  anfes. 

Noyau;  c'eft  dans  le  moule  ,  un  corps  folide« 
dont  on  remplit  l'elpace  renferme  par  les  cires.  On 
forme  ordinairement  le  noyau  d'une  matière  coin» 

E>fée  de  deux  tiers  de  plâtre  fie  d'un  tiers  de  briqae 
en  battus  &  faflils ,  qtie  Ton  ciche  enfinaUet  fie 
qîie  l'on  coule  dans  les  aiïifes  da  moule  après  que 
l'armature  eft  faite.  La  brique  qu'on  mêle  avec  le 
plâtre  l'empcche  de  pouiTer  ,  flC  fittt  qam  réfiftei 
la  violence  du  feu  fit  on  métal* 
Ondi  ou  calotte  otme  clochb  ;  noe 

partie  de  matière  qui  Cert  à  augmenter  Tépaiflenr 
du  cerveau,  &L  à  donner  plus  de  folidité  aux  anfes. 
L'onde  eft  de  même  épaiffeur  que  le  cerveau ,  c'eft- 
à-dire  d'un  corps  ou  d'un  tiers  de  bord;  nuis  elle 
n'a  pas  le  même  diamètre;  H  s'en  fiint  un  bord  fie 
demi  de  chaque  côté 

Pause  ;  on  appelle  ainfi  l'endroit  d'une  cloche oiï 
le  battant  trappe.  La  paufe  fe  nomme  suffi  iordi 
c'eft  pour  l'ordinaire  lépailleur  de  la  péuifi  on  du 
bord  qui  règle  répaiSèer,  la  hauteur  fit  le  dbnètre 
d'nne  cloche. 

Patte  ;  c'eft  la  p.nrtie  inférieure  de  la  cloche  qui 
fe  termine  en  ^'amincllvirt. 

Perrier  on  PERRIÈRE}  motceau  de  fer  emman- 
ché au  bout  d'une  perche.  Le  maître  fondeur  s'en 
fert  pour  débaucher  le  fi»ntaean  fil  bnîfer  couler  le 
métal. 

On  nomme  auflî pcrrUr  ime  barre  de  fer  fufpîndiie 
à  une  chaîne  avec  laquelle  on  pouffe  le  tampon  du 
fourneau ,  pour  faire  couler  le  métal  dans  l'échôio. 

Pince;  c'eft  le  bord  ou  l'extrémité  inftrieniede 
la  cloche,  fur  lequel  frappe  le  battant. 

l'iQTf  T;  cil  une  pièce  de  fer  ou  de  bols  ,  placée 
au  centre  du  noyau  d'une  cloche  ,  qui  porte  la  cra^ 
paudine  du  compas  de  conftruâion. 

PoAiLLun  ;  grofTe  nièce  de  cuivre  dans  laquelle 
}>orte  le  tourillon  dn  iommiec  de  la  cloche  qui  \t 
tient  r«fpeiidiN  «a  fuib 
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Vochb;  efpict  d«  caiOer  de  ftr  trèevnlMg 

PowT  1»  Lk  Cloctn  ;  c^«ft  une  de*  tnfes  qui 

n'eft  point  recoiirbce  ,  qui  fort  du  milieu  du  cerveau 
de  la  cloche  ,  6c  à  laquelle  les  autres  anfes  viennent 
ie  joindre  par  le  haut. 

Pouf  ;  les  foadcurs  doaaeat  ce  aon  à  une  qualité 
que  doh  «roir  la  matîire  dont  on  hit  le  noyau.  E\lî 
confi(^c  dans  une  molle  réfidance  ,  afin  que  le  métal 
rempliffant  l'elpace  qu'occupoient  les  cires ,  le  noyau 
•h  aiftl  de  force  peur  réfiiler  à  la  violeoce ,  &  n'en 
ait  pis  mm «D  nénie  tempcpoor  s'oppoier  au  métal 
^û  tniTaille  es  ft  reftddUiaiit  dans  !•  mite  ;  ce 
qui  le  feroit  gercer  dans  pUifieurs  endroitt. 

QuENOUiLLETTE  ;  efpèce  de  verge  on  tringle 
<le  fer  terminée  à  l'un  des  bouts  par  une  forte  de 
cylindre  aufli  de  fer  ,  arrondi  par  Texuémité.  Les 
rondeon  s'en  fervent  pour  boucher  tes  godets  ou 
entrées  des  jets  qui  aboutiiTcnt  à  IV-chcno  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  fuflîlammeru  rempli  de  métal  liquide , 
pour  qu'il  tombe  en  même  temps  dans  le  moule  par 
tous  les  jeu  dont  on  retire  les  quenouillettes. 

Rabu,  en  Ràbot;  les  fondeurs  appellent  ainll 
tin  crochet  ou  une  bande  ou  plaque  de  fer  plate  , 
en  forme  de  douve  da  tonneau  ôe  la  .ou  15  pouces 
ëe  loi^giieiir,  flc  de  |  on  6  de  baniear ,  qui  a  va 
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^^LOUTIER;  le  cloutier  eft  celui  qui  a  le  droit 
de  fabriquer  flPde  vendre  des  ckrat. 

Clou  ;  petit  ouvrage  en  or»  on  atgiit  *  on  fer, 
on  ctiivre ,  à  pointe  par  un  bont  01  à  tête  par  Tautre , 

dont  le  corps  cil  rond  ou  à  face,  Biaii  va  en  dimi- 
ouant  de  la  tète  à  la  pointe ,  &  dont  !a  tétc  e(i  d'un 
grand  nombre  de  formes  dlilérentes,  félon  lesufages 
aiutquels  on  le  defiine.  Les  clous  en  ier  fe  lorgent, 
les  autres  fe  fondent;  la  fabrication  de  ces  derniers 
n'a  rien  de  p:irticulicr ,  c'eft  un  ouvrage  de  fondeur 
très-comcnu^  Nous  allons  expliquer  comment  on 
fabrique  les  clous  en  fer  :  nous  obferverons  d'abord 

Îull  y  en  al  de  deux  fortes,  les  clous  ordinaires ,  âc 
»  Cram  d'épingles. 

Oa>  donne  1c  nom  de  clouder  toat  court ,  aux 

ouvriers  qui  font  ces  clous. 

Depuis  les  grands  clous,  dont  on  fait  ufage  dans 
h  conftroâion  des  naviiea  ,  jufqu'aux  plus  petits 
qu'emploient  ordiaarcaiem  les  tapii&ets  &  autres 
ouvriers ,  il  y  a  des  dons  d'une  Infinité  de  fermes 
&  de  grandeurs  diflerentes  ,  &  qui  palTent  d'une 
long  ueur  à  une  autre  par  desnuaoces  prefque  infen- 
fibles  S  i.s  donner  ta  fabrique  particulière  de  toute 
ce»  fonc*  d.  c!  JUS ,  nous  croirons  avoir  rempli  notre 

p^ec  en  explic^uani  «elle  des  den»  qui  foot  les  plus 
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long  nnancte;  ea  partie  de  fer ,  en  partie  de  boia. 
On  s'ea  fencMWie  d'écnoioire  poar  ôter  kt  faorie» 
qui  s'élèvent  fur  le  métal  fendu. 

Raviver  le  feu  ;  c'eft  le  rendre pht  vit  JCevmr 
le  métal  ;  c'eft  le  râper ,  le  limer. 
Ri  vERBket  ;  c^eft  la  partie  do  fonr  faîte  es  vofito 

furbaifTéc,  où  le  métal  eft  mis  en  fonte. 

UFFLURE  ;  fe  dit,  dans  la  fonderici de ccrtaittCB 
concavités  ou  bouteilles  qui  fe  forment  dans  Vé- 
paifTeur  du  méial  qi'aivJ  il  a  été  fondu  trop  chaud. 

Su  RTOUT  j  c'eû  le  moule  qui  recouvre  les  autres 
moules  du  modèle  de  la  cloche*  &  qui  doit  feutenir 
l'aflion  du  feu. 

Trou  du  tampon  ;  les  fondeurs  appellent  ainû 
le  trou  par  lequel  le  métal  fort  du  fourneau  pour 
entrer  dans  l'écheao.  11  eft  fait  en  forme  de  deux 
entonnoirs  joints  Pua  contre  l'autre  par  leurs  bout» 
les  plus  étroits.  On  bouche  celui  qui  eft  du  côté  du 
fourneau  avec  un  tampon  de  1er  de  la  figure  de 
l'ûu/ertnre  qu'il  doit  remplir,  &  que  l'on  met  par 
le  dedans  du  fourneau  avec  de  la  terre  qui  en  bouche 
les  joints  ;  de  forte  que  le  tampon  étant  en  ferme 
de  cône ,  le  métal  ne  peut  le  pouiïer  dehors. 

Vase  supérieur  ;  on  appelle  ainfi  cette  moitié 
de  la  doche  qui  s'élève  au  defliii  des  f^fiiu. 


E  R.  (  Art  du  ) 

communs,  &  de  ceux  qui  fmit  finguliers  par  leurs 
formée. 

On  aepentpoiot  leouMier  àl'origioe  de  la  fabrl* 
que  des  clous;  èlle.fe  perd  dans  les  temps  les  plut 

reculés  ;  leur  invention  a  fuivi  de  près  la  décou- 
verte du  cuivre  ou  du  fer ,  &  Fufage  qu'on  a  recon^iu 
pourvoir  tirer  de  ces  Biétamc. 

On  a  trouvé  fous  les  ruines  de  la  ville  d'HercuIa- 
num  cnfevelie  depuis  dix-fept  fiedes ,  des  clous  de 
«iiiTérentes  formes ,  la  plupart  de  cuivre  ,  mais  quel- 

S|ues-UDS  de  fer ,  allez  femblables  à  ceux  dont  nous 
aifons  ufage ,  pour  nous  laiflîsr  croire  que  l'art  de  t» 
clouterie  a  peu  changé  depuis  fon  invention.  Aufîl 
faut-il  avouer  que  les  clous  qu'on  emploie  le  plus 
ordinairement ,  étant  d'autr.nt  plus  parfaits  qu'ils  font 
plus  fimpies ,  leur  forme  fe  prête  moins  aux  chan- 
gemens  que  fuggèrc  l'imagination  dans  la  fabrique 
de  quelques  autres  uftenfiles  plus  compliqués.  Enfîts 
les  auteurs  les  plus  anciens  parlent  des  clous  qu'on 
employoitchcz  les  Romains, comme cévéflwiiiedaaa 
certains  aâes  de  religion. 

n  paroît  cependant  qne  cet  dora  aadeat  ont  été 

faits  feulement  au  marteau ,  fans  avoir  en  I.i  tct« 
pour  ainfi  dite  moulée  dam  la  clouùrt ,  conunc  le  font 
nos  clous. 

Le  clou  eft  un  coin  dont  Textrémité  plus  renflée^ 
feteiadne  ordiaaiiemeot  par  une  «8te.I«eacpediiv 
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clou  cftrafcment  rond,  le  plus  fouvent  H  eft  à  face  ; 
la  tête  pent  auiTi  avoir  ditCérentes  formes»  félon  l«s 
Vùige»  mmtfaà»  on  deftine  It  don. 

La  perfection  èti  clous  dépend  beaucoup  de  h 

2ualitc  du  métal  qu'on  emploie  k  leur  fabrique.  Il 
«tque  le  fer  foit  dur  fanî  être  calTnnt.  Un  métal 
moa  on  trop  flexible  prêteroit  &  fléchiroit  fous  les 
coups  de  marteau  ;  il  fe  tortueroit  fans  pouvoir 
foutjnir  l'effort  néçelTaire  pour  fe  Çurejour  «lans  le 
corps  où  l'on  veut  le  taire  entrer.  Sî  le  ftr  étdîttrop 
dur  flc  aigre,  chaque  partie  ne  fe  rcfferreroit  p.as  les 
«Ms  fiir  Its  autres  ;  il  n  augmenteroit  pas  en  erolTeur  ; 
&mreinplî(Untpastoute  l'ouverture  que  Tes  coup» 
de  marteau  donnés  fur  la  tète  auront  produit,  le 
clou  ne  tiendra  pas  autant)  qu'on  fe  le  propofe. 
D'ailleurs  un  fer  trop  aigre  ell  calTanf ,  la  tète  du  clou 
fe  rompra,  fa  pointe  ne  fouffrira  pas  qu'on  le  rabatte 
furlaptanebc^'alleaura  traverse,  &  fur  laquelle 
on  ne  pourcapi»  non  pins  la  river.  Ce  (bot  autant 
d'inconviiiieas  piwreiuiit  de  U  quaUtéd'oafer  aigre . 
^qull  fini  éviter. 

Quoiqu  en  général  le  fer  aigre  ou  caflànt  falTe  de 
mauvais  clous  pour  la  menuilerie  ou  la  charpente , 
parce  qu'ils  ne  peuvent  être  rivés;  cependant  on  le 
préfère  ordinauement  &  avec  raifon  pour  certains 
petits  clous  de  tapiifier  &  de  cordonnier  ;  parce  que 
ce  fer  cil  plus  ferme,  plus  vide,  &  plus  dur  quand 
îl  eft  ferme  que  celui  qui  eft  doux ,  &  qu'étant  chaud 
it  fe  forge  &.  s'appointit  mieut  &  plus  nettement  , 
qualités  elTentielles  pour  ces  jpetiu  clous ,  &  que 
donne  rarement  le  ter  doux quilirMldMeOMiatre 
la  pointe  pailleufi  &  fourchât^ 

U  £)ut  que  le  clou  ait  des  proportions  qui  font 
rérites  fuivant  raforceoiiikgMflcar,6cicloal^i%e 

qu  on  en  doit  faire. 

Dans  les  ports  de  l'Océan  où  Ton  faàx  beaucoup 
4e  eloas  fie  les  plus  grands ,  on  donne  la  préférence 
aux  fers  de  Berry  &  à  eeux  de  Limoges  :  &  dans 
le  port  de  l'oulon  ,  on  emploie  les  fers  de  la  Franche- 
■  Comté. 

Les  ^briquants  reçoivent  le  £er  coupé  en  barres 
•  ou  en  verges  de  différentes  épaHftort  fit  dîmtnfions , 
fuivant  les  clous  qu'ils  en  doivent  former. 

Lcsclousda  moyenne  grandetir  &  les  petits  clous 
fe  font  àbras  :  osais  on  a  luppléé  i  ces  moyens  par  de  s 
machines  ,pour  fabriquer  les  plus  î^rrinc^s  cloj^qu'em- 
ploie  la  marine  dans  la  conltruition  des  vaideaux, 
pour  retenir  les  bordages ,  &c.  ;  nous  commence- 
rons par  donner  une  idée  de  cette  fabrique. 

Les  clous  dont  la  marine  fait  ufagedansla  conflruc- 
tVm  dû  valfleaux  ,  ont  depuis  un  pouce  jufou'à  27 
de  longueur.  Les  plus  longs  de  ccns-d,  appelés  cht- 
vHles  fpchtt ,  ou  ficherurdi ,  feotdcs  ouvrages  de  gran- 
des forges. 

On  conçoit  que  la  forme  de  ces  clous  doit  varier , 
fuivant  qu'on  fe  propofe  de  les  fiure  fervir  à  différents 
idagiM  >  dan»  ta  conttniâion  d*  diverliE*  parties  des 
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bi^Mtt  d«  mer.  Les  magaûns  du  roi  «afimaent  do 

toutes  les  dimenfions  propres  à  hnattne. 

On  fe  fert  pour  fabriquer  ces  fortes  de  clous,  de 
barres  de  fer  de  carillon ,  qui  aient  depuis  4^5 
lignes ,  jufqu'à  8,  9  &  11  lignes.  On  dloiCt  dall». 

ces  ditTtrer.ts  échantillons  ,  celuiqui  approche  le  pbtt 
de  la  çrolTcur  du  clou  qu'on  fe  propofe  de  fabriquer. 
On  n'emploie  ici  que  des  barres  forgies  &  non  des 
barres  refendues  ou  qui  ont  pafTé  par  les  fcndtnit» 
Et  pour  la  fiMque  de  ces  grands  clous  deAinItaW 
ouvrages  de  marine  ,on  fe  fert  «fi  l'on  enaU 
dité ,  d'un  courant  d'eau  pour  faire  aeir  une 
qui  meut  des  foufflets  &.  un  ou  deux 
comme  0.1  en  voit  dans  les  grandes  forges. 

On  diillngue  plufieurs  parties  dans  un  clou:  ceMo 
défignée  fous  le  nom  de  la  tite;  c'ert  la  partie  la  plus 
épaiflfe  qui  eft  fouvent  rabattue  fur  celle  qui  fait  le 
corps;  la  Umt,  ou  la  r/gr  du  clou.  La  partie  la  plus 
voifme  de  U  tctc  du  clou  fe  nomme  le  C0Uct«  &  la 
pointt  eft  ce  qui  termine  le  clou. 

Dans  la  fabrique  des  clous  à  l'ufage  de  la  marine» 
on  demande  une  certaine  euâilttde  pour  former  les 
différentes  efpèces  de  doua. 

Les'expérieiices  ont  appris  ^ue  pour  qu'on  clou 

maintienne  folidement  un  boriage  ou  une  friÔMt 
aux  mtmbra  ,  il  faut  lui  donner  les  trois  cinquiè- 
mes (  1  )  de  fa  longueur  dans  les  mtmbres  ;  6c  Ics 
deux  autres  cinqniimes  (  j  )  dans  le  bordage.  A'infi 
en  ffiuhtpliaat  ton  épaiffeor  par  cina  &  divifant  le 
produit  par  deoi,  on  en  ;condud  h  leng^Mur  dn 
clou. 

Par  exempICt  Savoir  quelle  loofaenr  doit 
avoir  un  clou  pour  un  bordage  de4ponces  d'époif* 
feur,  on  multipliera  4  par  5:  00  aura  «o;  «  ea 

divifant  ce  produit  par  1  ,  lO  fera  le  nombre  dt 
pouces  que  le  clou  dgit  avoir  de  longueur. 

Sur  cette  longueur  déjà  donnée  00  établît  la  grof— 
feur  du  clou,  &  voici  par  quelle  régie  elle  eft  pref- 
crite.  On  extrait  la  racine  cubique  du  carré  de  la 
longueur  du  clou,  &  Ton  prend  des  pouces  poor 
des  lignes  ;  en  ajoutant  on  point  par  ponce»  00  a  h 
groffeur  prife  à  chaque  hauteur  dn  ddfe  00  de  fea 
collet. 

Pour  avwr  la  groffeur  d'un  clou  de  to  pouces,' 
le  carré  de  lO  «t  cent ,  que  l'on  prend  pour  des 

lignes:  la  plus  proche  racine  de  ce  nombre  eft  4 
lignes  8  poinu,  auxquels  on  ajoute  10  points;  on 
aura  cinq  ligDM  fis  points  pour  la  groffeur  d^MI 
clou  de  10  pouces ,  cette  groffeur  prife  au  collet. 

On  emploie  le  même  moyen  pour  déterminer  la 
groftiEur  de  tous  les  clous;  mais  comme  l'ouvrier, 
en  ne  (àifant  point  ces  calculs ,  s'éloigneroit  de  cette 
préciiion,  on  loi  a  fixé  ces  mefurcs  dans  des  taUea 
dont  il  doit  s'écarter  le  moins  qu'il  lui  eft  poffible. 

Nous  joignons  ici  ces  tables  où  l'on  a  réuni  les 
d  imcnfione  Soi  doue  doMon  fidt  le  pins  dTnfage  dam 
ksporti. 

PftftMtfcm 
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longueur  de  ta  tige.      GroITeur  du  collett 
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4 
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3 

6 

) 

tr 

lî 

3 

7 

f 

S 

4 
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a. 
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I. 
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Nom* 
im  Qout. 


Longueur 
delà  Tige. 


Clous 

fat  poids.( 


»4 

az 
ao 
18 

»7 
16 

14 

>J 
la 

II 

10 
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au  Collet. 


10 

9Î 


I' 

7t 
7ï 
7 

6| 
6 

Si 
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5 
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430 
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7a 
Î4 
44 

3S 
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10 
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lo 

II 

12 
I 
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I 
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9 
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1 
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10 

5 
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NOMS 

BBS  CtOOS. 


Double  Caravelle 

Caravelle  

Derai-CaravcHe. . 

LiiTcs  

Tllhe.  

Demi-TilUc.  .  . 
A  Plomb.  .  .-.  , 
A  Lanci.  .  ,  ,  . 
A  Pompes.  .  ,  . 
De  Mmigeret.  . 

De  Doublages.  . 


s-g: 


'4 
T  3 

II  I 

la  I 
10  X 


CL 
C  . 

Pi 


»7 
1 1 

7 

3 

3 
I 

I 


10 


A  S*b«r<U  3  à  f  f»  j  i  3=4  s  à  at  1. 


6 
7 

t 

T 

8 

9 
4 

10 
8 

4i 


6*4 
4" 


3Î 


aa 

160 

ado 
3ç5 
640 
160 

3J 
aoi  14 
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Nom  aroot  dît  qo^nn  clou  que  l'on  ehaflbttpro^ 
duifoit  un  effet  qui  peut  être  comparé  à  celui  d'un 
coin  ;  ainfi  fa  tîge  ou  fa  lame  en  doit  avoir  à  peu  prè» 
la  forme  &diirercrfculcmentdacoin»enccqiieceluî-* 
ci  doit  fendre  &  partager  la  partie  dans  laqiieUe  os 
le  fait  entrer;  c'eil  pour  cela  qu'on  lui  donne  nno 
bafë  large  &  peu  éloignée  de  fa  pointe  ;  le  clou  au 
contraire  en  ouvrant  aoit  fe  loger  dans  l'ouverture 
qu'il  auri  formée,  mais  fan»  feparer  trop  le  bois, 
&  en  ne  le  fendant  point  ;  auHî  le  clou  doit  il  erre 

glus  alleagé;  0  doit  augmenter  en  grofleur,  mais, 
ma  aucun  reflàut  &  inlenfiblemeni.  Enfin  fa  tc;e 
ne  doit  pas  être  trop  large  par  rapport  à  la  longueur; 
de  fa  lame. 

La  forme  de  la  tiae  ou  de  la  lame  det  clous  ^ 
doat  on  vient ,  dansTes  tables  précédentes,  d'indi> 
quer  Ici  dimenHons ,  varie.  Ordinairement  on  fait 
Iflf  lames  carrées  depuis  le  milieu  de  la  tige  juf- 
qu'ni!  collet  Ju  c1ci;i ,  excepté  celle  des  clous  à  river. 
On  conçoit  aiiément  qu'il  faut  prefque  donner  untt 
égalité  k  ces  pans  ou  côtés  de  la  tige  du  clou ,  fie 
que  a'îly  en  avoit  un  beaucoup  plus  grand,  il  na 
fe  tronveroît  plus  proportionne  à  l'ouverture  de  la 
vrille;  il  fcndroit  le  bois  ,  tandis  que  le  plus  petit 
ne  le  forccroit  pas  affex  pour  s'y  maintenir  folide- 
ment  ;  ou  même  il  lailiflfait  ua  a^ée  vkte  ScnM| 
entrée  à  l'eaa. 

Cependant  on  fût  fotrrvnt  deox  cfttés  oppofl^f 
de  la  tige  du  clou  un  peu  plus  larges  ;  on  leur  donne 
plus  de  furface  qu'aux  deux  autres  cotés  ,  parco 
qu'on  veut  lui  donner  la  fbme  reconnue  pour  être 
la  nieiUeaia«  &  le  faire  appcocber  la  plus  qu'il  eft 
poflîUe  da  celle  propre  au  coin.  Cette  ferme  en* 

gage  à  faire  «ne  remarque.  Quand  on  place  cette 
efpèce  de  clou  dans  le  bois  ,  pour  éviter  de  la 
fendre ,  il  £»ut  que  les  dgix  grands  pans  de  la  tiga 
du  cba  foient  placés  dans  le  feas  des  .fibres  du  Lob 
MMtt  le«  réparer  «  mail  ûaalcs  feadra  ;  an  lieu^o 
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Von  difjpoferoitdans  l'auire  fcn»  les  coins  ordmaîres, 
û  on  le  propoloit  de  faire  éclater  les  fibres  £c  le 
IBorceau  de  bois  qu'on  ▼oudroit  fendire. 

Lorfqu'un  clou  eù  frappé  &  prefque  entré  dans 
une  planche  ,  il  fonftre  le  plus  grand  effet  Si  la  partie 
la  plus  voifinc  de  fon  tv/.V/ ,  il  femble  qu'il  en  fup- 
porte  mieux  l'eiTet  dans  ce  moment  que  dans  celui 
où  l'on  le  frappe  pour  commencer  à  le  faire  entrer 
dans  le  bois.  Dans  la  première  pofition ,  toutes  les 
parties  du  clou  font  foutenues  par  le  bois  dans  lequel 
c'il'ji  font  entrées,  &  l'on  frappe  plu>  proche  de  la 
partie  da  clou  au'on  veut  thauer }  en6n ,  cetto  por- 
tion du  clou  e(l  plus  en  éttt  par  fa  gradblir  de  (ou 
tenir  l'effet  du  coup  de  marteau  }  au  iiaii  ipe  dans 
le  fécond  cas ,  la  foibleffe  du  cloti  le  fût  pGer  & 
rompre. 

Comme  on  commence  à  former  une  ourerture 
•vec  la  vrille  pour  prévenir  cet  inconvénient,  il  eA 
ctrtaia  que  la  parde  la  piua  foiWe  du  clou  étant 
filtrée  dans  te  boît ,  ^eft  ceOe  proche  te  collet  qui 

fijpporte  le  plus  grand  effort.  Quand  il  cft  en  place  , 
reftort  le  plus  grand  eft  encore  à  la  partie  du  collet 
qui  déborde  la  fuj^rficil  du  hordate. 
.  Le*  cloua  depo»  94  Mocea  de  wagiieur  înfqa'i 
cent  de  Uffe  8t  dmd  Hp,1iÊmait^  la  coofiruâioa 
des  vaiffeaux  &  d  s  mâts. 

Les  clous  de  tUJac  Ht  demi-tUtée  fervent  pour  la 
Veauîferie  du  vaiffea». 

•  Ceux  kplm^  iisrvciit  pour  let  dalots»  cmUèfet« 
6c  autre»  ganharea  de  ptomb  en  tAle. 

Ceux  à  lattes  ferve.-.t  pour  attacher  Itt  htle*  > 
CcouviUons ,  clapets  de  pompe.  * 

Ceux  de  ii>i)mpt  font  employés  pour  les  pompes. 

Ceux  kmaag^  font  aeQinés«pour  auugèrea* 
ainehe*  &  prélats.  Cet  cloos  attachent  les  maa- 

f ères  de  ciir  01  de  toile  go  iJronnée  qui  fervent  à 
écoulement  des  eaux  qui  font  lur  le  tiliac. 
Ceux  de  dmAU^  fervent  à  donbl«r  k»  vwibanx 
de  long  cours. 

Ceux  de  finaud  font  employés  aux  (îdiords,  gou- 
Tern.ii! ,  t.icquets 

Et.iblii7ons  maintenant  la  groffeur  &  les  dimen- 
lîons  de  la  t^tc  du  clou.  Cctc;  partie,  à  la  vérité  , 
n'exige  pas  une  fi  grande  précifion  i  cependant  on  eft 
«onw  eon  de  certaines  fôrnies  61  de  cettaioes  groffenfs 
pour  ceux  que  voici  : 

La  tctc  des  clous  à  mau[;ùres  doit  avoir  fept  ligties 
de  diantètre.  Celle  du  clou  à  borjjnt ,  un  pouce. 

Les  clous  de  tiUac  fie  de  demi-tdbc  ;  ceux  à  plomb, 
\  lautt ,  les  cloB&tlis  pompes ^  le»  clous  de  douila^e, 
«eax  de  faborJs,  doivent  avoir  Icir  tête  du  double 
yhlB  groffc  que  leur  ù-^i  ,  ^k.  moitié  moins  épaiffe 
m  la  tig.'. 

Ordniairement  on  rabat  la  tctc  du  clou  fur  fes 
extrémités  6c  vers  les  quatre  côtés  de  la  tige,  pour 
kû  laiffer  plus  do  hauteur  dans  la  partie  moyenne 
de  fa  téte  ,  &  pour  que  l'on  puiife  plus  aiiement 
frjp,ier  fur  le  i  entre  do  If  tM ,  fil  le  laict  entrer 
«iroit  en  le  chaiïant. 

fiûft  caoofe  la.tCie  da  ckni,  un  peuconcatMi 
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en  dcffou»  ,  parce  qne  le  clou  .lyant  été  chaflfé  for- 
tement danslc  bois,  l'effet  aurjfdlt  entier  lehois,âC 
luif^ra  occuper  cette  partie  creufedeîa  tctedadvil» 

Outre  la  néceflité  dont  eft  la  téte  du  clou  pow 
l'arrêter  dans  le  Mi,  elle  prévient  encore  que  Veau 
ne  s'infinue  dans  twfWm  qiill  •  faite  tntM  |9 
clou  &  le  bois. 

Il  y  a  cependant  des  têtes  de  clous  ou'on  fait  con- 
vexes en  deffous  ;  ce  font  celles  qui  a^ent  entrer 
entièrement  dans  le  bois ,  8c  s'y  trouver  cadiécs. 

Les  r.'  i;l  ?i  données  \  our  faire  de  bons  clous  font 
fi  peu  confiantes  ,  que  l'on  change  la  forme  ,  6c 
Ibavent  même  les  proportions  des  clous ,  fuivant  les 
ports  pour  kfqaela  on  les  travaille.  A  "Toalont  les 
clous  Ibnt  ^Kffilrens  de  ceux  de  Breft,  &c.  ads  ce» 

différences  ne  font  pas  aff^x  confidéiablM  pOW  Ctt 
faire  de  grandes  dans  la  fabrique. 

Grandet  fArifÊa  dt  dmt* 
P^ns  mùotcnant  aux  moyens  employés,  pour 
fiure  les  clous  dans  les  grandes  fabriques  à  rafage  de 

la  marine. 

Pour  former  ces  grands  clous  ,  on  chauffe  une 
des  barres  dont  nous  avons  parlé,  qui  ont  été  cou» 
pées  de  la  longueur  de  cinq  k  fix  pieds  «  pour  qu'ellea 
rotent  commodes  h-  maider; 

Nous  avons  déjà  averti  que  les  bonnes  qualités 
des  clous  dépendoiènt  de  celles  du  fer.  On  conçoit 
en  général  qo'U  ne  faut  pas  que  le  fer  foit  aigre  & 
cailant.  Nous  ne  nous  imtcrons  pas  à  indiquer  lei 
attemions  qall  faut  avoir  pour  bien  chanfièr  le  fer 
avant  de  le  forger.  On  fait  q-ie  norv feulement  oa 
perd  du  charbon  &  f<-n  temps  en  le  laiffant  trop 
long  temps  au  feu , mais  que  le  fer  fe  gâte,  (e  brûle, 
qu'A  diminue  de  poids  ,  qu'il  fe  contume,  fie  an« 
celui  iqui  refte  a  moi|is  de  qualité.  Le  feu  étant  bien 
attif.-,  (  (lifent  les  forj;i:ror.5  )  le  fer  e(l  à  moitié 
chauffé  ,  &  un  fer  bien  th-îulVe  cû  à  moitié  forgé.  II 
eft  certain  qu'H  eft  plus  ai'c  j  tr.n  ailier.  Le  temps 
qui  fuffit  pour  lui  donner  la  chaude  convenable  ne 
peut  être  prefcrit  ;  il  dépend  de  la  Thraché  du  lèa 
qu'on  en:iet::nt  d^ns  la  for^c  ,  de  la  groïTeur  do 
innrce.iu  qu'on  chai'iTc,  ou  de  la  nature  du  fer ,  OS 
e:aln  de  1 .  t  .,;e  qu'on  veut  faire  de  ce  fer. 

Quand  une  barre  eft  rouge  au  point  de  pouv^r 
Irre  lbrg<^c  .  (  car  on  n'attend  pas  que  let  éttncellefl 

fji  i  en  foitjnt  foicnt  bî.irches;  ce  '.y  t  les  ouvriers 
appeler.:.,  la  Ikur- de  •  Ib  )  on  la  purte  .,  l'ouvrier 
Cl  LU  eft  affis  f.ir  un  petit  efcabeaii  peu  élevé  de  terre 
OC  placé  à  côté  du  martinec  Cet  ouvrier  prend  la 
barre ,  il  h  tient  fous  le  marteau  ;  il  a  près  de  hri  on 
levier  qu'il  rire  qtiaiij  il  vc .^i  I  v  er  la  vanne  ,  laquelle 
lj:iVe  palier  l'eau  deliinée  a  t.iire  mouvoir  le  mar- 
tinet. 11  refte  maître,  en  tirant  ce  levier  plus  ou 
moiqs,  d«  taire  j^ir  Tarbre  avec  plus  ou  moins  de 
vitelTe,  en  donnaat  on  mouvement  plus  ou  moins 
ta;  idc  à  la  roue^fit  par  «oofitfMBtàrarbreqinluf 
f«  t  d'axe. 

11  tient  la  barre  fous  le  marteau  ,  &  dirige  leS 
çpups  de  façon  que  la  barre  s'aloncc ,  ou  ,  en  terme 
Courrier  ,  il  Xàm^  il  rcioniae  fon  fcr  ,  fil  fiûf  posiav 
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le  tuartean  Tur  dîfT^r^ns  endroiti.II  maintient  ta  barM 
d«  fer  plus  ou  moins  lotii^'tcinps  dans  ane  pofition , 
fuivantU  forme  qu'il  veutdoaiwf  fen clou.  Quand 
cette  opéntioa  .eft  finie  «  on  porte  la  barre  à  ia  forge 
pour  lui  donner  «ne  noarrile  cbavde ,  &  de-l^  l'ou- 
vrier la  pofe  fur  une  enclume  ,  où  deux  forgerons 
avec  quelques  coups  de  marteau  achèveoi  ce  «[ue 
n'a  pu  faire  le  premier  Mvricr  km  k  «aadifwi.  Ib 
font  la  pohttt  da  don; on  lapotit  moors  au  fnnr- 
tinet  la  fcerre  «rec  hqoeDe  Oi»a  formé  le  clon  pour 
l'en  féparer;  J{  l'ouvrier  tertant  la  barre  en  traverj 
fous  la  partie  tranchante  du  martinet ,  la  coupe  à 
l'endroit  qu'il  ji4ge  convenable  pour  Imiter  au  clou  la 
loaguear  qu'il  doit  porter.  L'habitad*  M  iodi^  la 
diitance  oh  il  doit  cooptrli  berra  »fiMNiil  confldlt 
ks  éch?!!e<  de  tumgùtiSotk  &  lea taUee que  noo» 
avons  données. 

Tandis  que  Ton  porte  le  clou  h  la  forge  pour  le 
chaulFer  de  nouveau ,  &  le  donner  k  d'autres  ouvriers 
pour  le  Aiir ,  op  apporte  OM  autre  berrt  h  celui  qui 
cft  prbs  du  anninet ,  poor  la  trarailkr  «mmim  ta 
première. 

Il  a  toujours  paru  que  les  chaudes  doifces  ,  quoique 
répétées  ,  n'akéroient  point  ha  qaaUtée  éa  m  , 
pourvu  qu'après  qoH  a  M  duraffil ,  oa  obligeât  par 
<ies  coups  du  marteau,  les  partîcs  de  ce  fer  de  fe 
rapprocher  &  de  s'unir  intimement  les  unes  aux 
autres  ;  ainfi  ,  il  efleflentiel  de  ne  pas  laiiTer  refroidir 
le  fier  fans  auparavant  l'avoir  forgé  ,  puisqu'il  eft 
BfOWré  que  la  chaleur  la  plus  douce  agît  fur  les 
lames  faperficieîlcs  du  fer,  lesdiftend,  &  augmente 
la  mafTe ,  ce  q'.ii  ne  peut  fe  faire  fans  nuire  aux  qua- 
lités du  fer  ,  dont  routes  les  pvtiCS  dolvUlt  (être 
ferrées  &  unies  entre  elles. 

Four  faire  la  tftt  du  clou ,  on  le  porte  à  la  forge , 
&  quand  il  eft  rouge  ,  on  le  donne  à  l'ouvrier  q-ii 
eft  près  6e  la  clou'ùre  ;  efpèce  d'outil  propre  à  la 
clouterie,  dont  nou<.  allons  parler  ci-.Tprès.  Voilà  ce 

Sji  concerne  particulièrement  la  fabrique  des  grands 
ous,  &  que  nous  avons  tiré  d'un  mémoire  manuf- 
crit  de  M.  Fongeroux  de  Boadaroi ,  de  l'Acadifanie 
«Qjde  des  Sciences. 

Perâtrx  fibri^s  dt  ém. 

Entrons  jprdfentcment  dens  les  petites  iibriques 
«Il  fo  font  les  clous  de  moyenne  grandeur»  k  le 

plus  en  ufage  dans  le  commerce. 

Les  outils  du  clouticr  font  en  petit  nombre  :  ils 
eonfiftent  en  une  forge ,  autour  de  laquelle  on  pofe 
des  blocs  ou  billots  qui  fervent  de  bafe  aapiii'it^, 
à  la  clcuièrt  ou  cloutilre,  &.  an  cifcau. 

Le  pic  d'étape ,  qu'on  voit  planche  II  du  clourier , 
fif.  21  en  A  ,  ell  une  efpC-ce  de  tas  ou  d'enclume  , 
dont  un  des  cotés  eft  quelquefois  terminé  en  bigi'rne  : 
cet  inftrument  eft  ordinairement  tout  de  fer  ;  mais 
pour  être  bon  &  durable  ,  il  vaut  mieux  qae  U  tâte 
«n  foit  acérée  &  trempfe. 

La  pbce  eft  une  efjpèce  de  coin  crr.ovi(Tc  ,  dont  la 
partie  fupérieure  eft  applatie  &  un  peu  inclinée. 
#^  cet  oma  «  aifiar  pMr  en  B. 


La  eîoultre  eft  une  efpèreMo  Bilîe  de  fer,  d'un 

fouce  en  carré,  (k  de  la  longueur  de  dis  pouces: 
deux  pouces  ou  environ  d'un  de  fos  bouts ,  eft  un 
trou  eitré  dont  les  bords  excèdent  m  pan  fa  furfaee:- 
c'eft  dans  ce  in»  mton  fait  entrer  fe  bout  de  fer 
forgé  Se  coupé  qui  doit  fsrmcr  I  ;  clou  ,  pour  en  fa- 
çonner la  téte  au  marteau,  il  y  a  des  clouières  dont 
les  trous  font  plus  ou  moins  grands ,  ronds  ou  carrée 
ou  de  ronce  autre  ligure,  lelon  la  diftireitM  de^ 
clous  qu'on  fe  propoie  de  fabriquer.  Lesctotdèret 

[loiir  clous  ï  téte  rond; ,  font  différentes  des  antres  i 
es  rebords  du  trou  en  font  un  peu  arrondis  ;  la 
clouière  eft  plantée  dans  le  pié  d'étape  ou  de  table  « 
de  la  longueur  d'environ  cinq  ponces»  de  fon  autre 
bout  porte  d'environ  «n  potree  for  la  pbce.  Voye^ 
les  fp.  32,  3f ,  26.  Ln  pi-eini'Tp  montre  la  clouière 
montée  d'un  bout  d.ms  le  pie  d'ctape  ,  &  de  l'autre 
appuyée  fur  le  bord  de  l<i  pi.ice  ;  en  défions  on  voit 
un  reffort  dont  l'uiàge  eft  de  repooiTer  en  en  haut  là 
clou  quand  11  eft  formé.  Poar  chafler  laelondntron 
de  \a  clrtviière  ,  on  frappe  en  defTous  ce  reffort  avec 
le  marteau.  On  voit  /i^.  25,  le  clou  coupé,  mais 
tenant  encore  à  la  ver;',^'  ou  baguette.  Se  préfenté 

Cr  la  pointe  au  trou  de  la  cloiuére ,  oii  i'oavrter  té 
(Te  enfoncé  en  rompam  la  partie  par  laqoeNe  II 
tient  à  la  baguette.  Et  hfigtirt  16  repréfente  le  doa 
dans  la  clouière  prêt  à  être  frappé  avec  le  marteau 
fiç;.  pour  en  façonner  U  tilc.  La  dnière  eft 
acérée  &  trempée.  ' 

La  clouière  iert ,  comme  on  voit,  de  fflonle  pour 
former  la  téte  du  clon;  il  Cwt  qae  la  clouière  ait 
intérieurement  la  forme  qtie  l'on  a  commencé  à 
donner  au  clou,  &  que  l'on  veut  qu'il  conferve.  H 
convient  encore  que  cet  outil  foit  en  delVus ,  figuré 
de  façon  à  donner  à  la  partie  inférieure  de  la  tétada 
clou  qui  pofe  fur  celui  de  la  clouière ,  la  figure  que 
Ton  deftre.  Il  doit  y  avoir  dans  une  fabricpie ,  des 
clouières  de  différons  calibres,  fuivant  la  grandeur 
&  la  grolleur  des  clous  qu'elles  font  deftinées  i 
former.  Les  dooirai  font  cpMlqnefors  doubles,  8c 
portent  des  ouvertof  et  proptoi  fow  des  cloos  à  pem 
près  de  même  força. 

Vtnclume  eft  la  nêmc  (joi  fo  ToSt  dwx  IONS  k» 
ouvriers  en  fer. 

Les  doutiers  ont  adTi  des  marteaux  plus  ou  IDobtt 
forts  ,  fuivant  la  groffeur  des  clous  qu'ils  doivent 
travailler. 

Voici  II  manière  dont  les  outils  du  clouticr  fotll 
difpofcs;  ils  font  ralTemblés  fur  un  même  billot, 

2u  on  nomme  le  pied  droit ,  comme  on  voit  fg.  u 
chàkeFiaiuhtll,  en  A.  B  ,  C,  D.  La  clouière 
entre  dam  une  mormife  pratiquée  à  U  partie  fupé^* 
rieure  du  ph-J  J'ci.ivc  ;  elle  eft  arrêtée  dans  cette 
mortaife  par  deux  coins  de  fer  placés  l'un  en  delTus 
&  l'autre  en  deft'ous,  le  premier  à  ta  partie  anté- 
rieure, le  fécond  à  la  partie  poftérKore.  Son  autre 
extrémité  eft  pofée  for  la  plae*  è  on  des  bonts  ;  I» 
picJ  d'itjpe  &  /.;  fhcc  font  fermement  établis  dans 
le  bloc ,  oii  on  les  raffermit  .1  coups  de  maffc  quand 
ils  fcttt  dérangée.  On  appliqoe ,  comme  npne  vnm 
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ik,  wUftûm  donîèroune  efpèce  de  relîort  {^\e  | 
dans  It  tnornHe  da  pied  d'étape  ;  on  fixe  quelquefois 
une  petite  fiche  de  fer  à  la  par  ie  de  ce  relTort  qui  i 
répond  au  trou  de  la  clouière  ;  cette  fiche  doit  entrer 
dans  ce  trou,  &  elle  fert  à  chafTer  le  clou  hors  de 
la  clouiift,  ce  qui  fe  (ait  en  frappant  du  marteau 
contre  le  reffort  ;  ce  qui  n'a  lieu  que  pour  les  petits 
clot'j. 

On  fe  fert  pou/  fes  clous  ,  de  fer  en  verge ,  de 
Berr^  &  d'Ai^ou  ;  les  paqocu  foot  ordinairement 
dt  aaqouM  kvrcs.  Pour  commencer  le  travûl  des 
dotis,  on  coupe  claque  verge  en  dem,  trois  on 

quatre  morceaux  :  comme  le  fer  qu'on  emploi  »  cft 
caiïant ,  on  n'a  pas  beaucoup  de  peine  à  le  couper  ;  il 
lulîit  de  pofer  l'endroit  où  on  veut  le  cafler ,  fur 
une  des  canws  de  reoclome  &  de  frapper  deflîis  un 
coup  de  maitera  ;  on  met  duuiffer  aani  la  forée 
deux  ou  trois  de  ces  morceanx  à  la  fois,  afin  de 
travailler  fans  cefle ,  6c  que  Pun  foit  chaud  quand  on 
(jaitte  l'autre.  Quand  le  fer  efl  chaud ,  on  l'ctire  : 
l  étirer  f  c'eft  le  forger  pour  en  faire  la  lameic'eft 
oinit  qu'on  appelle  Ta  partie  qui  doft  former  te  corps 
du  don.  On  prépare  In  lame  fur  la  place,  on  en 
forme  la  pointe  ;  &  quand  la  pointe  eii  faite ,  on 
pare  :  parer  le  clou ,  c'eft  l'unir  &  le  drefTer  fur  le 
pied'd'éupe.  Quand  il  eil  paré  ,  on  le  coupe  :  le 
touptr^  c'eft  préfenter  lemorceandeferfur  le  tran- 
chant du  cifeau ,  &  y  faire  entrer  ce  tranchant  d'un 
coup  de  marteau  ancz  vigoureux  pour  que  la  Répa- 
ration foit  preCnie  (.lite.  On  frappe  la  partie  coupée 
contre  le  pic-d  étape ,  pour  en  faciliter  encore  la 
rupture ,  &  l'on  met  la  partie  coupée  dans  la 
clouière  pour  la  rabattre;  t^aun^  c'eft  fenner  la 
«été  fur  la  clouière. 

La  tLtc  ne  fc  fait  pas  de  même  dans  tous  les  clous. 
Pour  un  clou  à  tète  plate , on  fe  contente  de  donner 
plufieurs  coups  for  tt  peitie  de  fer  qui  excède  b 
clouière  «  obiervant  que  tous  les  coups  tombent 
f>erpendiculairement  à  cette  partie.  Pour  un  clou 
tt  te  rondo  ,  après  avoir  frappé  deux  ou  trois  coups 
en  tous  fens ,  on  fc  fert  de  l'étampe.  Pour  un  clou 
à  tête  à  diamant,  chaque  coup  devant  former  une 
Act,  9l  toutes  ks  £kcs  de  la  tête  étai^  ioclioées 
les  oiMt  aux  autres  «  H  firat  que  les  cbnps  foîeat 

inclinés  à  la  portion  excédentc  qui  doit  former  la 
tête  ;  il  eft  même  évident  que  les  inclinaifons  diffé- 
rentes des  coups  de  marteau  donneront  à  la  tête 
différente»  formes»  Pour  un  clou  4  deux  téies,  on 
étire  le  clou  à  l'ordinaire  ;  on  apptatit  la  partie  qui 
doit  former  la  tvie  ,  on  1 1  coupe,  on  la  rabat,  on 
lui  donne  quelques  coups  de  marteau  vers  les  extré- 
tnités,  iaaat»uaMrMiMliea.Pour  les  clous  à  g'ice, 
on  élire ,  on  pare,  oo  coupe,  &  le  clou  elt  fait. 
Pour  les  clous  i  fabords,  on  étire,  on  pare,  on 
cm^c;  on  obferve  en  coupant  de  laifTcr  un  peu 
Irrtela  partie  qui  doit  taire  latéte;  on  place  le  clou 
dans  une  clouière  à  trou  carré;  &  comme  latéte 
doit  être  à  quatre  faces  &  fe  terminer  en  une  pointe 
«(Tez  atg;ae,  les  coups  qui  la  rabattent  doivent  £tre 
Nippés  uè»-iDcM  :  oo  appelle  dom  dt  fiàtids. 
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cttt'ooî  ont  ta  fbicsc  qu'on  voit  aux  doua  de  cni* 
cifix.  Pour  les  clous  à  cfaerille ,  on  s'y  prend  d*aiMid 

comme  pour  les  clous  à  deux  tCtes ,  c'ert-à-dirat 
qu'on  étire ,  qu'on  applatit  ce  oui  doit  former  la  tête 
au'on  coupe  âc  quon  rabat  nrdeas  focct*  âa» 
fnpper  le  milieu. 
Tons  les  eleus  dont  nous  venons  de  pailer# 

s'appellent  clous  S  une  feule  venue ,  &  on  les  expédie 
d'une  feule  chaude.  11  n'en  cft  pas  de  même  des 
clous  à  patte,  à  crochet,  à  crampon  :  ceux-ci  de- 
mandent au  moins  deux  chaudes.  A  la  première , 
on  les  érire  ;  &  s'il  s'agit  dTuB  doa  à  patu  ,  (|uand 
on  l'a  paré,  on  applatit  la  partie  qui  doit  faire  la 
patte,  qu'on  finit  à  la  féconde  chaude.  D'un  clou 
à  crochet;  on  étire  la  pointe,  on  applatit  l'autre 
extrémité ,  on  rabat  la  partie  applatie  fur  le  pied 
d'étape  pour  en  commencer  Fautre  brandie;  oa 
coupe  le  clou  fur  le  cifeau  ,  obfervant  de  PfB 
le  couper  fuivant  fa  plus  grande  face;  on  eiuie 
de  le  féparer  de  fa  branche  ,  &  la  première  opé- 
ration eft  faite  :  la  féconde  conûflc  à  le  remettre 
au  feu,  à  étirer  la  féconde  branc'ne,  à  la  mettre 
en  pointe,  à  l'étirer  afTez;  à  féparer  le  clou^àla 
parer  un  peu  fur  le  pied-d'étape,  &  à  le  finir,  tyutt 
clou  J  crampon  ,  on  fuit  le  même  travail  pour  la 

Première  branche  :  quant  à  la  ieconde,  au  lieu  da 
étirer ,  on  l'applatit.  D'un  clou  à  gUldg  OU 
rondit  la  féconde  branche,  obfervant  que  lion  ex- 
trémité foit  un  peu  plus  petite  que  fa  bafe  ,  afin 
de  faciliter  l'entrée  du  gond.  D'un  clcu  A  lête  Je 
champignon;  on  prend  une  cbuière  dont  la  petite 
cminencc  foit  arrondie  en  fotlBt  de  calotte  ;  &  quand 
on  rabitt  la  tête,  on  frappe  tout  «Newr,  &  oa  liâ 
fait  prendre  en  defTous  la  forme  de  la  calotte  de  b 
clouière. 

Dans  la  fabrique  de  ces  différcns  clous,  on  fe 
fert  de  tenailletloifque  les  bouts  des  bagMlNs  fi>Bt 
trop  courts;  on  reifeude  ces  bouts,  &  on  Cft  refiût 
une  verge.  Lorftpie  les  clom  font  acheTés,  on  • 

une  cai(To  plus  élevée  fur  le  fond  que  fur  le  devant  ; 
les  caft's  V  font  difpofces  en  gradm,  comme  celles 
d'une  imprimerie  :  on  nomme  cette  catffe  Taffor^ 
tiffwe  (voyex  ddtu  U  vunttu  ) ,  &  on  y  répand 
les  clous  félon  leurs  quantts  &  lems  noms.  On  y 
met  la  broquette  commune  ,  celle  qu'on  eftampe , 
le  clou  à  ardoife ,  le  clou  à  bardeau ,  le  clou  à 
crochet ,  le  clou  à  caboche  ,  à  tête  de  diamant , 
le  clou  i  river,  le  clou  k  dûmpignon,  le  clou  de 
cheval  orAnnre,  le  clou  de  cheval  à  glace,  le  don 
à  bande  commun ,  le  clou  à  tête  rabattue.  Voyex 
ces  dilterentes  fortes  ,  figures  < ,  a  ,  j  ,  4,  / ,   ,  &Ca 

Efffèces  principalii  de  elOÊU» 

Ctotts  i  ardoife;  ce  font  cepx  avtc  ferqocls  on 

attache  les  ardoifes  ;  ils  foOt  depuis  deox  jufi||l') 
tiois  livres  au  millier. 

Clous  à  bsnJe  Si.  J  tête  rabattue  ;  ils  fervent  à  attacher 
les  banda  fur  les  roues  des  carroHes  6^  charrettes  : 
ceux  pour  les  carroflês  s'appellent  tloiu  à  èande  s 
ceux  pour  les  divreues,  «im  à  iht  rtàtum  :  les  plot 
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t>niufont  ie  fept  livres  au  teMUfiC  In  plttl  grM 

de  douze  livres  au  millier. 

Cloui  à  tarJtauou  cloui  légers  ;  ils  font  à  Pufage  des 
lèlliers ,  des  bahuticrs ,  des  cnenuifiers  ,  des  lerrtl- 
liers ,  &c.  ils  font  depuis  trots  jufqu'à  quatie  fiVKs 
an  millier  ;  ils  ont  tous  la  tête  ronde. 

La  broqutttt  fert  autapiHier,  au  fellier,  au  fer- 
rurier,  &c.  il  y  en  a  de  quatre  onces ,  de  huit  once» , 
de  douze  onces ,  d'une  livre ,  de  cinq  quarts ,  de  ùx 
(f  wru ,  de  fept  quarts  &  de  deux  livres  au  millier. 

Clousfk  chaudronnier  ;  petites  lames  de  cuivre  cou- 
pées en  lofanges ,  &  tournées  en  fer  d'aigtiillettei  » 
dont  les  chaiiaronniers  clouent  leurs  ouvrages  :  pour 
cet  etfet  ils  y  pratiquent  une  tète  avec  une  clouière. 
(Voyez  U  pLuiche  II  du  chdiidronnitr ,  fig.  i ,  CD. 

Clous  À  cheval  i  ce  font  ceux  dont  on  ferre  les  c)ie- 
▼aiu  ;  ils  font  ou  ordinaires ,  ou  à  glace  :  les  ordinaires 
ont  la  tête  pljte,  les  autres  l'ont  en  pointe  ;  ils  font 
^puis  quatorze  jufqu  a  vingt-quatre  livres  au  millier. 

Clotu  à  (ouvreur  ;  voyi[  clous  à  ardoife  &  à  latte. 

Clout  à  crochet  j  Us  ùrrtnt  à  fofpeftdn}  iU  font 
Bepuis  fix  jufqu'à  dix  firrei  m  millier  :  ceux-ci  s'ap- 
pellent Ugers  ,  les  gros  s'appellent  c/ow  J  crochet  au 
cent;  ils  pefent  dix  à  douze  livres  de  plus  au  millier 
que  les  légers  :  ceux  qui  font  au  deUus  s'appellent 
flous  de  cinquante.  Le  cloa  crochet  de  «  qui  a  k 
crochet  plat ,  s'appelle  etou  à  htt  de  eamie  ou  à 
^geon. 

Clous  à  latte;  les  couvreurs  s'en  fervent  pour  atta- 
cher les  lattes  :  ils  s'appellent  aufli  clous  à  houdu  s  ils 
font  depuis  s  jufqu'à  4  lir.  6c  demie  an  millier* 

{Sous  à  parquet  ;  m  (ênrent  tnx  roenidfitrt  pour 
douer  les  parquets ,  dans  Icfquels  ils  fe  noient  facile- 
ment ,  parce  qu'ils  ont  la  ttte  longue  ;  ils  font  depuis 
dixjufqu'à  trente-cinq  livres  au  millier. 

Clous  i  rivtri  ils  font  à  Tufage  des  chaudroaniersi 
ils  ont  une  t£te,mns  point  de  pointe^  9t  leurgroflènr 
Jtà  la  même  par-tout. 

Clouf  â  deux  pointes  ou  à  tête  de  champ] i^non  ;  ils 
ferver.t  aux  ciiarpentiers  dans  les  gros  ouvrai;e<, .  L-ur 
tête  a  la  forme  de  champignon  ;  on  en  voit  aux  portes 
I    fochères  &  à  celles  des  granges. 

Clous  Àfellier  ;  ils  font  plus  petits  que  les  clous  de 
cordonnier  \  âc  ces  ouvriers  les  emploient  à  clouer  les 
cuirs  fittlmbmdtCHMflMtbeiliiMt&aniiciToi- 
tures. 

Ctmu  à  fkmaiir  ;  ils  font  depuis  quatre  ]\iCqa'^  huit 
lÎTres  au  millier;  ils  ont  la  tête  en  pointe  de  diamant  ; 
ibfbm  faitt  comme  les  clous  légers  ,  mais  ils  pefent 
plus:  on  les  appelle  auflî  clous  commims  ;  les  clous 
communs  pefent  le  double  de»  clous  légers  ^  &.  les 
clous  à  ferrurier ,  le  donblt  d«  commans. 

Qous  à  fouiieri  ib  fervent  aux  cordonniers  pour 
ftrrer  les  gros  fonliers  des  payfans ,  des  porteurs  de 
chaife  ,  &c.  il  y  en  a  qui  pèlent  depuis  deux  livres 
jufqu'à  quatre  livres  au>millier,  c<  font  les  plus  lé- 
gers ;  les  lourds  font  ou  à  deux  têtes,  ou  à  caboche. 

Clou» àfimffeu i  cefont  de  très  -  gros  clous  à  tête 
hrge ,  dont  oa  ié  fert  pour  clouer  les  fouâlcu  des 


Chus  fans  tête  ou  pointes  ;  il  y  en  a  de  légers  ou  à 
la  fomme,  &  de  lourds  ou  au  poids  :  les  premiers 
font  depuis  trois  livres  jufqu'à  cinq  livres  au  millier; 
les  autres  font  de  fix  livres  au  millier  :  ils  ferveol 
à  ferrer  les  fiches,  croifées  &  gnidiets  d'armdfCi. 

Clous  â  trois  tites  ;  ils  fervent  aux  cordonniers 
pour  monter  les  talons  des  fouliers  :  ils  ont  deux 
à  trois  pouces  de  long;  la  tête  en  eft  plate,  elle 
a  quatre  à  cinq  lignes  de  hauteur  :  elle  eft  divifée 
en  trois  par  deux  rainures;  ces  rainures  fervent  à 
recevinr  les  traocbans  de  la  tenaille,  k  les  arrêter, 
&  à&aBterJextraâion  dn  clou.  Les  cordonniers  ont 
d'autres  clous  de  la  même  forme  mais  moins  forts. 

Voilà  les  fortes  de  clous  les  plus  connues  ;  ce  ns 
font  pas  les  cloutiers  dont  il  s'agit  ici  qui  les  vendent 
tous  :  il  y  en  a  [qui  font  fabriqués  oc  vendus  pat. 
les  cloutiers  d'épingles  ,  {qui  font  des  marchanda 
diflingués  des  prt  cc Jens ,  comme  on  verra  par  C9 
que  nous  en  dirons  dans  la  fuite  de  cet  article. 

U  V  a  peu  de  rilles  en  France ,  oh  il  M  fe  iàflSl 
des  clous  de  iitr;  mais  il  «'en  fait  fnr-tont  nngrand 
commerce  dat»  cdies  de  Normandie ,  la  Oiam« 
pagne ,  le  Limoufin ,  le  Forez,  Charle ville  &  Liège. 

<L«ux  qui  exigent  quelques  travaux  avec  la  lime 
ou  autrement ,  comme  pitons  ,  crampons ,  &c 
▼ienaent  principalenwnt  de  Saint  Chainond  on  dtt 
Saim*Edenne. 

Le  fautbourg  de  la  petite  ville  c^e  Saint-Cha- 
mond  dans  le  Lyonnois,  appelle  Saint  Julien,  n'ed 
prefque  habité  que  par  dis  ouvriers  cloutiers  ;  cha- 
que ouvrier  ne  travaille  qu'une  c(p^ce  de  don;  il 
acqtden  d'autant  plus  aîttaicat  rhabitude  de  let 
travailler  promptement. 

A  Saint-Eftienne  ,  à  Saint-Chamond  S:  dans  le 
Forez,  les  ouvriers  cloutiers  emploient  du  charbon 
de  terre  pour  chauffer  le  fer ,  parce  qu'il  y  eft 
trè8<ommun  ;  à  Paris  on  ft  fert  suffi  de  charbon 
de  terre ,  mais  dans  d'autres  provinces  oh  ce  miné- 
ral eft  rare ,  on  fe  fert  du  charbon  de  tourbe  à 
qui  eft  fait  nvcc  b  tourbe  enflammée  &  en  fiiiit 
étouffée. 

Une  obfervation  eflientielte  à  (aire  pour  les  per» 
fonnes  qui  emploient  les  c/tfi<j<flry0flrr«c'cft  qu'avant 
d'en  acheter  de  grolTes  parties ,  il  faut  les  effaycr;  car 
on  en  fait  de  métal  li  aigre  ou  c^fTant  ,  que  fur 
cent  clous  qu'on  emploie  ,  il  s'en  calTera  peut-être 
plus  d'un  quart  ;  &  quoique  la  perte  ne  foit  pas 
confidérable,  rien  ne  chagrine  plus  un  ouvrier  qui 
perd  fon  temps  &  une  partie  de  fa  marchandife. 
Cet  ouvrier  a  calculé  ,  par  exemple  ,  que  dans  une 

tarniture  qu'il  fait,  il  lui  faut  mille  clous,  &  qu'il 
oit  refter  une  heure  pour  les  emplo3rer;  il  fait 
fon  marché  fuivant  cela,  mais  il  fe  trouve  trompé, 
fi  les  cloue  ne  font  pas  bons;  car  il  mettra  un  quart 
de  temps  de  plus,  &  emploiera  un  auart  plus  de 
marchandife ,  outre  que  fon  ouvrage  cieviendra  dé- 
feâueux,  parctqnc les.  pointes  de  clous  qui  fe  font 
cafl'és,  ne  lui  permettront  plus  de  les  placer  dan* 
des  endroiu  neceflàires;  cela  découraceni  F^uvrier 
me  laifiM.  Ce  Ml  a'eft  poiitt  iwilUe,  parce  qi^ 
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fi  c'eft  un  homme  de  métifr  qui  life  ee  paragraphe, 
il  efféreri  que  lej  raarch  iads  qui  font  le  commerce 
de  clouterie  en  gros,  i  ronterom  de  l'avis  qu'on 
leur  donne  ki ,  qu'ils  eUaieront  les  clous  avant  que 
(Fan  conclure  les  matdiéa  t  &  qu'ils  obferveront 
qu'ils  Toient  faits  (fiine  matière  capable  de  foutenir 
le  coup  de  marteau.  Si  l'on  fc  donne  ces  foins  pen- 
dant quelque  temps ,  &  qu'on  rebute  tous  ceux  qui 
M  feront  pas  de  bonne  qualité ,  les  fondeurs  de  ces 
irions  fe  coaformerom  nécefliiirement  aux  règles 
lequifo ,  po  jr  faire  de  bonne  marchandife  ,  en  em- 
ployant de  bonne  matière  ,  qui  ait  un  corps  fufB- 
lant  pour  les  ufagej  auxquels  elle  cftdcftinée. 

Cette  matière  ^oit  être  compofée  de  cent  livres  de  • 
iMtBn  trèa-dbBX ,  &  de  trois  livres d'étam OU  environ , 
Aiivant  la  prudence  à:  l'ouvrier,  le  tOBt  fonda  61 
moule  proprement  &  fans  foufflure.  Pour  les  éviter , 
&  pour  que  les  fondeurs  aient  foin  de  bien  fécher 
leura  cbàflîs  avant  que  d'y  couler  la  matière  ton- 
due, H  faut  qu'ils  obTeryent  encore  d'y  laifl'er  des 
évent-i  convenables ,  6t  que  la  matière  foit  fondue 
liquide  comme  de  l'eau.  On  voit  qu'au  moyen  de 

Îuelque  légère  attention,  on  peut  fc  mettre  à  l'abri 
e  tant  de  Triponneries  qui  fe  commettent  journcl- 
lement  dans  ce  genre  de  commerce. 

Il  en  ci>  de  même  de  toutes  les  aottct  qualités 
de  clous  ;  ainG  un  marchand  qui  fait  le  commerce 
de  ceux  Je  fer  ,  doit  examiner  foigneufement  la 
qualité  du  fer  avec  lequel  ils  font  fabriqués ,  qui 
•doit  être  fibreux ,  &  par  une  fuite  nccefGwe  ,  doux 
&  très-fl^xible.  En  caiTant  quelques  dons  OB  con- 
jioit  fi  les  fers  avec  lefquels  ils  ont  M  hiti  font 
de  la  qualité  qu'ils  doivent  être.  S'il  parolt  à  la 
caiTure  de  ces  clous  des  oains  &  des  laines,  le  fer 
a  été  nauTats ,  &  les  doM  !•  Imm  ptr  confé- 
qucnt,  &  très  fragiles;  fi  au  cwtnîrt  «ni  de  la 
peine  à  les  caffer,  ôt  (ju'il  pareiflefnrle«'  ceflure 
un  grain  fibreux ,  pareil  à  celui  qu'auroit  un  mor- 
ceau de  bois  qu'on  auroit  caflé  en  le  forçant  des 
deux  mains ,  cet  tnAee  démontma  I» bonté  dn  fer 
de  celle  des  cloua. 

Les  inconvéniens  qui  réfultent  de  Temploi  de 
cette  mauv.iife  marchandife  font  innombrables",  on 
n'a  qu'à  réâccltir  fur  les  diSércns  ufages  auxquels 
die  eft  empilée  «  Bt  &  Fimportance  des  travaux 
qtfon  ne  peut  perfeâionMt  finis  le  fecoora  det  dont, 
pour  convenir  de  la  vérité  de  ce  qu'on  vient  de 
dire. 

Outre  les  clous  de  toutes  fortes,  que  font  les 
maîtres  clouticfs  de  Pimi  *  ils  ont  encore  tedirah 
de  forger  det  gonrtnaiii  de  chevaux  ,  de»  lontei» 
eu  gros  clous  tonméi  en  rond  ,  qui  ont  me  téte 
arrêt  c  dans  une  partie  de  la  branche  du  mors, 
appeUée  la  eargouUU ,  qui  doivent  être  mis  deux 
foia  ao  lita,  ftien  flc  duement  étamés  ;  des  anneaux 
de  toutes  trandcnn ,  dea  hms^  chaînettes  à'ava- 
loîrty  boudes  I  dojttns^  boudes  de  foupente ,  enfin 
toii-.  les  petits  ouvrages  de  fer  qu'on  peut  faire 
avec  le  marteau  6c  l'enclume,  fans  avoir  befoin  de 
fioM  ni  étMj  qpTotfappdloit  «ntrefim  Jonnrfir,  flc 
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qui  font  ^  l'ufage  des  felliers,  carofliers,  ^ol•rrf!jers'; 
CofTretiers  &  malletiers.  Cefl  pourquoi  on  du  la  con^ 
munatué  des  clouiiers ,  hrmiers  y  étameurs,  fernmnierù 

Les  fbtuts  de  cene  communauté  font  (an*  date; 
elle  e(l  régie  par  quatre  -jurés  ,  dent  den  font 
élus  tous  les  ans  ,  favoir  ,  un  d'entre  les  nou- 
veaux maîtres ,  un  d'entre  les  anciens  ;  chaque 
maitre  ne  peut  faire  à  la  fois  que  deux  appren- 
tis; l'aprentillagc  ell  de  cinq  ans;  le  compagnorage 
de  deox  ans  pour  les  apprentis  ile  Paris,  &  de  trois 
pour  les  ouvriers  de  Province.  Tous  feftt  dKC" 
d'anivre,  excepté  les  fils  de  maîtres. 

L'cdit  du  II  août  1776,  a  réuni  dans  la  même 
communauté  les  cloutiers-lomiert  &  les  cloutiers- 
épingliers  &  ferrailleurs,  tt  «fixé  leurs  droits  dn 
réception  à  100  livres. 

La  clouterie  f.tit  auffi  partie  du  commerce  de« 
merciers-clincaillcrs ,  d:s  marchands  ds  Cv  qvî 
font  du  cofps  de  la  mercerie  à  Paris* 

Cioutitrs-EpingLters. 

Les  eloatîm-d'éptn^es ,  font  ceux  qui  font  de* 
petits  clous  de  fer  ou  de  laiton  de  dilTcrentes  grof- 
feurs  &  lon(;ucurs  ,  dont  un  bout  cil  aiguifc  en 
pointe ,  &  l'autre  refoule  ou  applati. 

V  oici  quel  efl  l'atelier  &  quelsfoot  les  outils  dn  cbo' 
tier-d'cpingle.  Il  a  une  5;  e'eft  un  fil-de-fer  ou  d'arien 
auquel  on  a  donné  diflérens  contours,  forrun-  de» 
efpaces  circulaires  de  ditférens  diamètres:  ces  efpa- 
ces  fervent  à  déterminer  le  calibre  &  la  groffeur  des 
(ils  employés  pour  faire  les  clous  d'épingles.  Voyct 
IjpL  I  du  clowier  d'épingle ,  fif;.  1  du  bas  de  laplafiehe. 

Un  encin  ou  dr<-jjl>:r  ,  qu'on  voit  planche  II , 
fïg.  If.  C'eft  une  planche  de  chêne  ou  d'autre  bois, 
fur  laquelle  on  diiÎM»lê  des  clous  en  iSpag,  de  ma* 
nière  cependant  que  ceux  de  chacpie  rang  foient 
tous  fur  une  même  ilgne  :  les  rangs  doivent  être  parai. 
U  !e<.,  quoique  diverfement  <.' cartes.  Pour  fe  former 
une  idée  plus  juflc  de  cet  inflrument,  il  fautimar 
giner  une  planche  fur  laquelle  on  a  tracé  des  pa« 
rallèlts  à  des  diAances  inénics  les  unes  des  autres  : 
ii  Ton  fuppofè  chaque  ligne  lîvifiSe  en  parties  égal  es ,  | 
&  qu'.  n  attachant  les  clous  on  ait  l'attention  de  ne 

f)as  les  faire  correfpondre  k  la  même  divifion  fur 
es  deux  lignes  contfpondflltes ,  &  qu'on  obferve 
C*  procédé  fnr  tomes,  on  ma  la  planche  prépatét 
pour  fofaee  auquel  on  fa  defline.  On  fixe  ten^ 

à  une  table  nu  à  un  banc  ,  à  l'aidt  de  deiK  boo* 
Ions  garnis  de  leurs  clavettes. 

Une  a^dSrjraflbrtifrement  de  la  meule  eft  fait  ét 
deux  forts  poteaux  fixésau  plancher  &  dans  la 
on  y  enarbre  la  ronedetnamère  qu'elle  puifTe  tourner 
librement  :  cette  roue  communique!  la  meule  par  tme 
corde  qui  pafle  dans  une  gorge  creufée  fur  fa  circonfé- 
rance,  de-Ui  dans  une  poulie  adaptée  à  faxe  de  la 
meule.  La  meule  eft  d acier  trentpé}  elle  ad^tos 
trois  jufqu'à  cinq  pooces  dedbtnetre,  fur  deux  à 
trois  d  épaifTeur  ;  fa  circonférence  eft  taillée  en  lime. 
Cette  meule  6c  Tes  dépendances  font  portées  (ur  , 
dfttx  pidta  tonrillBM  dtodne  «adt  fer»  placés 
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iiM  deux  p^Mt;  montans  ôa  poupées  pratîmiées 
à  line  bafe  circulaire  qui  eA  fixée  forcement  furunbâtis 
compolé  de  deux  ttéteaux  &L  de  quelques  pbnches 

Su'on  y  aiuche  ;  fur  cetn  bsTeon  ajuuo  uac  efpice 
t  cajflîe  appelée  Héh/nteb.  Voye*  ptanekt  II  « 
fig.  Il  &c  /2.  A,  eftla  partie  antérieure  f.ipérieurs 
du  tabernacle:  on  voit  au  milieu  un  petit  chatiis  de 
bois  garni  d'un  verre  pofé  d'une  manière  inclinée  ; 
il  fert  à  empêcher  les  éiinceUes  de  £ia  qui  t'éciup- 
pent  continuettement  de  la  meule^  dt  frapper  le«  jwx 
■e  celui  qui  affîie.  La  meule  &  tout  Ton  équipage 
fc  voient  fg.  Il  &  la  :  on  les  voit  feulement  de 
iice  avec  le  banc  qui  fert  de  bafe ,  dans  la  fig.  12. 
Vatane  i  eouptrt  au'on  a  rcprcfenté  en  entier 
1;  ;  il  eft  compofé  d'an  fort  banc  &  d'une  ^roffe 
ouillé}  àuB  des  longs  &  à  un  des  petits  côtés ,  il  y  a 
de  hautes  planches  qui  fervent  à  reten'ir  les  morceaux 
de  fii-dc-fcr  à  meforc  qu'on  les  «oupe  ;  partout  ail- 
leurs il  y  a  des  rebords ,  excepté  en  un  endroit  qui 
fert  à  tirer  les  pointes:  il  &ut  qtM  cet  inftruakent 
foit  difpofô  de  manièrtà  &dg|Mr  le  aMMWquIl  cft 
po{nble  le  coupeur. 

Un  éuu  ;  il  eft  de  figwit  oïdiaein  :  oa  le  Toit 
plaacàe  il,  fig.  14. 

Vuttordant ,  qu'on  voit  fie.  16  ;  c'efl  un  comporé,de 
4e<ntnorceaux  de  fer  ,dontîes  téiesfom  acérées  :  ces 
ntorceaux  circulaires  fontancmblésàcharnière,&  leur 
mouvement  eft  libre  ;  on  a  pratique  à  la  itte  de  cha- 
que branche  &.  en  dehors ,  une  retraite  dont  l'ufage 
eft  de  retenir  le  mordant  toujours  dene  1»  même 
fituatîoo  y  lors  même  qa'oa  Fouvre  pour  en  faire 
ibrtir  la  pointe  dont  on  vient  de  faire  la  tête.  A  la 
partie  fupërieure  &.  intérieure  de  li  tcie  du  mor- 
dant, il  y  a  de  petites  cannelures  propres  à  rece- 
voir la  pointe  ;  elles  font  faitesde  meaifere  que  l'en- 
trée <a  eft  plus  larse  que  le  bas  :  ces  cannelures  fe 
renouvellent  à  fixât  du  poinçon  qu'on  voit  fie.  17 
&  i8é  Pour  abri  gcr  '.C  travail  de  l'ouvrier ,  qui  leroit 
COOttaint  d'écarter  les  deux  branches  du  mordant 
k  duqne  tête  qu'il  voudroit  f^ire  ,  on  a  pleci 
eatr*ellea  un  y  d'acier  ,  dont  les  extrémités  recour- 
bées portent  perpendiculairement  contre  les  faces 
întcricurcs  du  mordant  ;  on  mot  fous  le  mordant  une 
calotte  de  chapeau,  j>our  recevoir  les  clousà  mefure 
qu'il  en  tombe.  Voyez  la  fig.  14,  le  mordant ,  l'é- 
tau,  la  calotte*  &  le  clou  prêt  à  être  frappé. 
t)n  vamttir  ;  e'eft  un  cranabaflia de  bols  fo r  i  p lat , 

qu'on  voit  pl.  riche  /,  p§- 7  ■>  dans  lequel  on  .•i^^ite 
ks  pointes  de  laiton  ou  de  fer  pour  les  rendre  claires 
Un  poinçon  à  it^mr  (niynplancAe  IJ  ,fig.  ai  ); 
il  eà  petit  ^  cent:  am  a  pratiqué  i  fà  Mk  un 
trou  &t  en  cabttc.  Cela  biea  compris ,  il  ae  £m  pas 
dilFitile  d'enteadre  la  naaière  de  iibri<iiMr  le  cloa 
d'cpingle. 

On  appelle  chm  lépingU ,  un  petit  morceaa  de 
fil-de-fer  ou  de  laitoa,  a^uift  en  poirne  pat  oa  bout« 
&  refoulé  par  Feutre  bout.  Il  y  en  a  de  diftéreotes 
groiTeurs  5c  longueurs.  La  premi;re  opération  con- 
liite  à  effer  :  t£tr  Je  âl ,  c'eft  le  préfenter  à  un  des  ef« 
pacetciicalwei  dair^»  f«aa  «oaaoitn  a-il  «ft  da 
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calibre  qti'on  fouha'tc.  AprJs  l'aroir  cfL' ,  en  le 
drefTe  :  pour  lo  Jrcjfer  ,  on  le  torce  à  palier  à  travers 
les  rangs  de  pointes  de  l'engin;  cette  manauvre  lui 
Ôte  toutes  fcs  petites  courbures.  Quand  il  eft  drdTé, 
on  le  coupe  de  la  longiieur  de  quinae  I  iBx-hait  ptMi* 
ces;  on  (0  feit  pour  cela  de  la  ci  foire  ,  fixée  fur  lit 
banc  à  couper.  Quand  on  a  une  quantité  fuffifante 
de  bouts,  on  les  aSile  :  wjJtr,  c'eA  paHcr  le  6l-de« 
fer  fur  la  neale ,  pour  en  faire  la  pointe.  Polir  af- 
filer ,  FotiTiicr  ynoé  nue  cinquantatoe  de  brias  » 
plus  ou  moins;  il  les  tient  fjr  fcs  doigts  dans  une 
fittution  parallèle  ;  &c  leur  failant  faire  un  ou  plu« 
fieurs  tours  fur  eux-mêmes ,  par  le  moyen  de  ies 
pouces  qu'il  meut  deilus  en  fcns contraire,  eoGOn- 
duifant  chaque  pouce  vers  le  petit  doigt ,  il  les  rf^ 
file  tous  en  même-temps.  Quand  les  brins  font  af» 
filés,  on  les  coupe  fur  la  graside  cifoire  de  la  lon- 
gueur dont  on  veut  les  pointes  ;  de-là  on  les  pafle 
dans  le  mordant  pour  en  faire  la  téte:  fi  on  veut 
qu'elle  foit  plate,  on  laiiTe  un  peo'eicéder  la  peinte 
au-deflTus  du  mordant,  on  frapp«  un  ou  deisx  coups 
de  marteau  fur  cet  excédent  ;  il  eft  applati,  &  la 
tête  tû  faite.  Si  on  veut  qu'elle  foit  ronde,  on  la 
commence  comme  fi  on  la  vtniloit  plate;  on  ne 
frappe  tpi'un  coup ,  puis  on  la  finit  avec  le  poiofo» 
à  eftamper.  Le  clou  fini ,  il  faut  le  chaffisr  du  mor» 
dant  ;  c'eft  ce  que  l'ouvrier  exécote  èn  preiranr  nne 
autre  pointe  entre  le  pouce  &  l'index  ,  chifTant  I9 
pointe  qui  eft  dans  la  cannelure  avec  le  petit  doigt» 
6ç  y  plaçant  celle  qu'il  tient.  Il  continue  ainfï  avec 
une  vîtcfle  extrême  ;  &  (oa  op^ation  eft  b  mSm9 

four  les  dons ,  de  quelque  grêadeur  qu'ils  foient, 
I  en  peut  fabriquer  d'or  ,  de  fer  &  de  cuivre. 
Quand  jlsiibiK  de  laiton,  on  lettlancMi  :  pour  cet 
elTet  ,  oa  le»  dfcoBTfe  d'abord  ;  les  découvrir^ 
c'eft  les  tnimra  tteaipar  dna  yae  foliirioa  de  tartra 
ou  de  cendre  gravelée  &  dTeaa  eommone,  oh  on  le» 
laifle  féjourner  quelque  temps  ;  après  quoi  on  les 
vanne.  Four  les  ViUiArr  on  met  du  fon  ou  du  tan  dan» 
le  Taaaob;  oales  y  «{pte«  8cfl»«iilbMeatfiM|.di 
plus  jatraes. 

On  finit  par  les  itamtr  »  peur  les  étamer  on  a  uir 

vailTeau  plus  étroit  à  chacun  de  fcs  bouts  qu'au 
mdieu;  on  les  met  dans  ce  vafe:  on  a  un  mélange 
d'étain  (in  &  de  fel  aflnaoaiac  ;  le  fd  ammoniac y.eft 
en  pcrice  quantité  :  on  met  ce  mélange  en  fjfion ,  on 
y  jctto  1.  s  pointes  ou  épingles,  on  les  y  agite  jufqu'à 
ce  qu'en  •«'appcrçoivc  qu'elles  foicnt  bien  blanchies: 
le  mouvement  les  empêche  de  s'attacher  les  unes  aux 
autres.  Quand  dks  wat  refroidies,  01  en  fait  des 
paquets  de  ceat:  pour  cet  effet  «  00  ea  compte  cept^ 
on  jette  cette  ceataine  daaiwidesplatsdehbabeKt» 
&  on  en  jette  dans  l'autre  plat  autant  qu'il  en  faut 
pour  l'équilibre  ;  on  continue  aiaiî  jufqju'à  ce  ^u'oa 
ait  mis  toutes  les  pobice  ea  paqaetsde  ceataia«s, 
&caéntde  veaie.  ./.•.% 
Les  bons  oovriers  peuventfaire  par  jour  jofqu'a 
dix  ou  douie  mille  de  ces  petit»  clous,  dont  la 
laytniers ,  lesfculpteur» ,  les  gainier»  fe  fervent  <«d». 
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Nous  avons  «îît  que  les  clouticrs-^pîng1îe«  font 
réunis  avec  les  ferrailleurs,  i  U  communauté  des 
cloutiers-lormiers. 

On  f<  rappetlen  ce  om  «on  «voos  dit  des  pro- 
cédés de  TÂtt  dn  Clomicr ,  en  confnlMiic  let  plan- 
ches gravé«$  dent  non»  ■Uém  donner  Fcspliaition 
fuirie. 

Planche  T.  La  i7\w/r.'  ou  le  hautdo  b  plucfao 
^qtréfente  l'atelier  à'ua  doutier. 

JRg,  ig  ouvrier  ({ai  met  foo  fçr  au  feu. 

a ,  onvrier  qiii  forfe  Ift  lame  ou  le  coipt  f  un 

jcîou. 

Fig.  2 ,  ouvrier  qui  a  v&t  le  don  wie  h  dovjrifc 
pour  en  faire  la  téte. 

i ,  c.    billoc  dndonte  ATtc  MotCss  ontik. 
««le  billot. 
ht  le  pied  d'éape. 
c  t  la  clouyèlt*- 
4»  la  place. 

<,tr,  poêles, 
/;  petite  endnaii» 

^,  marteau. 
h ,  forge. 

i« il  p    ami;  • ,  le  foufflet  arec  fon  équipage, 
p ,  f ,  le  manteau  de  la  eheounée  fufpeada  par  les 

i^ïngles  de  (et  rs ,  rs. 
X ,  paquets  de  fer. 

auge  pleine d'eavu 

SéU  de  U  ptândiet 

4«t,C,(/,e,  fiches  ou  fîchenards. 

clous  ou  chevilles  à  tête  de  diamant* 
ftg*  clons  ou  chevilles  à  téte  ronde. 
h,  ht  clous  ou  chevilles  à  tête  rabattoef 
i  ,  clou  de  1 8  à  tête  rabattue. 
A ,  clou  de  1 8  à  tête  ronde. 
/,  clou  de  i8  à  tête  pUte. 
^ig,  I,  emboutiflbif. 
tig.  I  bu  y  diamant. 
ftg.  a ,  clou  de  t^uatonfi 
fïg.  j,  clou  de  dix, 
Fig.  ^  ,  clou  de  fix. 
Fig.  / ,  clou  de  auatfib 
Fig.  6 ,  clou  de  aetix* 

F'S'  7 1  '^'^^  ^ 
Fig.  8 ,  clou  de  tapiirier. 
Fig.  p,  clou  à  bouche. 
Fig.  10,  clou  àfouUer* 
Il,  clçu  à  rtver* 
.  Fig.  12 1  don  de  dteref. 

Fig.    ,  clou  de  ferrurier  liendi^' 
Fu.  14,  clou  de  loite. 

in  f  piton  ■  tete  lonnew 
m»  antre  piton.  # 
0,  piton  à  deux  poitte% 
cnmpon. 
itf,|ondt 
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Fig.  17 ,  bec  de  catine. 

Ft^.  18 ,  bec  de  pigeon. 

Fig.  ip  f  clou  à  crochet  ou  havet. 

F^.  M, don  1  crochet  pour  ctei de  lit» 

Fig.  22 ,  patte  longue. 
Fig.  2j ,  clou  à  trois  têtes. 
Fie.  24  j  clou  à  deux  têtes. 
P£uuht  II,  Ftg.  I ,  cure*ftn. 
Figfi  (Cftonvette. 
Fig.  3 ,  tifonnier  ou  Cfodiet  à  ftcb 
Fig.  4  y  tenailles. 
Fig.  j ,  tenailles  à  crochet. 
Fig,  6  f  tenailles  à  bidon. 
7,  tendilette. 

Fig.  8 ,  pince. 

Fig.  ç ,  harre  &  fon  cifeau,  OU  tranclM* 
Fig.  10 ,  marteau  à  ifipptr  dCffstfU 
/».  Il, poiofon.  ^ 
Fig,  fs, eiainpe  à  embootur. 

Fig.  ly ,  etampe  à  nunche. 

Fig.  14  ,  domel^ique  ouiralett 

Fi^. /j,  clouyèreàdofc  ^ 

/tf^itf,  place. 

#1^.  17  «cifeau  clos. 

Fig.  1 8 ,  tranche  on  ctiMII.  * 

a ,  la  tranche. 

h  ,  la  baguette  à  coupe. 

Ftg.     &  ao ,  cl«uyères  à  chevilles, 

Fig.  21 ,  pied  d'étape. 

Fig.  i2 ,  billot  monté  de  tooto  les  piècc% 

A ,  pied  d'étape. 

B,  place. 

C,  ci fcau  à  tranche. 

D ,  clouyère. 

E,  pince. 

Fig.  3j,  marteau. 

Fie.       cifeaii  ou  trnnrhe. 

Fig.  2f ,  clou  rompu  dans  U  douyère. 

A  ,  pied  d'tepe. 

B,  place. 

D ,  clouyire  avec  le  clon  rompu. 

Fig.  atf,ciondanelaeloa7èfe»latlttprlM&tet 

faite.  • 

Fig.  iff  ,  fondèlle  da  ^^Hn,fig,  «4. 

Planche  I.  La  vigneiic  repréfento  Rnttfieor  oÉ 
l'atelier  du  cloutier-cpinglier.  * 

Fig.  I  f  ouvrier  qui  coupe  lesliampes  ou  longueurs 
dsi  pointes  avec  les  cBàilles«  après  ipMles  ont  été 
empointées.  On  voit  dans  le  fond  la  rone  de  rem* 
pointeur. 

Fig.  2 ,  ouvrier  qui  fait  la  tête  d'une  pointe  ea 
un  ou  deux  coups  de  marteau.  Il  prend  de  la  mahi 

fauche  une  hampe  dans  une  botte  qni  eft  à  c6té 
e  lai. 

fii;.  7  ,  ouvrière  qui  fait  des  têtes  de  pointes 
rondes,  bile  tient  de  la  main  gauche  le  poinçon  à 

étainper  •  dqpK  feiinémint  îpftiieiiif  a  in  cnas  de 
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h  forme  dont  on  veut  que  f^it  la  têu  i  ell$  fnppc 
de  la  main  droite; 

f iV .  ^  ,  o  lu  ri  e  r  occi^  à  fiJre  on  gHOage  de  9  de 

iet  ou  de  laicon. 

Fi  g.  I ,  cfTe  pour  jauger  le  fil  de  fer*  . 

f'ig.  2,  enclume. 
Fif.  3 ,  aflbrttfToîr. 

/l^.  4 ,  métier  ou  chiffis  da  ^briquant  de  grillage , 
Se  une  oordnretiourcoauneiicer  un  grillage. 

Fig.  X,  repréfenration  en  grand  de  quelques  mailles 
de  grillaee  pour  ùire  voir  commem  le»  ws  font  tor- 
lilks  &  liés  à  la  bordure. 
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Fi0.  6,  petite  triquoife. 
i%7«,vaanoir. 
I>%Kiiu8,p,  S,  fi,  bu 


PLnshe  II.  Ftg.  fO«tOlini«tl«l* 
Fig.  /j«  rouet. 
A ,  tabernacle. 

Flg.  i2,\îi  meulote  YW de fecl^ 

A  ,  ubernacle. 
by  garde-vue. 

,  i*3,rupportsdelamettI«. 
3  y  la  meule. 

4,  fupport  de  la  i 

5  ,  la  meule. 

6  y  poulie  fixée  fur  l'arbre  de  la  m< 

corde  oui  fait  tobrner  la  meule* 
,  erbre  de  la  meule. 
fl§.  ij ,  banc  à  couper. 


'      I ,  appui  de  la  branche  fixe  du  cifenj 

2 ,  forces ,  cifaille ,  ou  cifeau. 

3  ,  table  du  banc. 

Fig.  14  ,  établi  avec  l'éuu  &  fon  mordant. 
I ,  taffet. 
s ,  billot. 

3 ,  marteau. 

4,  ctau, 

5 ,  mordant. 

6 ,  clou  dana  le  mordant. 

7,  faquet  pour  recevofr  le  clou.  Ceft  otdàuàrt* 
ment  une  calotte  de  vieux  ctupeau. 

Fig.  If ,  engin  ou  drefflbir* 
Fie.  16  f  mordant. 

17  &  f9«  boutrtotsoupoinçooi» 
Fig.  ip ,  marteau. 
Fig.  20,  clé  à  engin. 
Ftg.  21 ,  poinçon  à  étamper. 
Fig.  23  f  relTort  du  mordant. 
Fig.  23 ,  ferre  de  carte  pour  le  mordanU 
Fig.  34 ,  ferre  de  fer  pour  le  mordant* 
Fig.  if ,  motte  à  éclaircir  le  clou. 
Fig.  2<î  8c  27  ,  doigtiers  de  cuir. 
Fig.  a8  f  fufeau  ou  arbre  de  la  mettll^ 
i^.  ap  t  boke  à  couper* 
Fig.  jo ,  cifeau. 
Fig.  31 ,  bec  de  canne. 
Fig.  32 ,  mefure. 

33,  fac  à  éclaircir  le  clou* 
F^.  34 1  billot  garni. 

Fif.  3^  ftaStt. 

•fV*  J/*      à  trms  quart!. 


VOCABULAIRE  de  L'An  du  Clouiier. 


LFFILER;c*eA  pafler  le  fil  de  fer  iâr  In  mule 

|K>ur  en  faire  la  pointe. 

Amboutissoir  ;  eft  un  poinçon  d^ader  trempé  < 
dont  l'extrcmicé  inférieur  -  ert  concave  ,  &  de  la 
forme  que  l'on  veut  donner  aux  «êtes  des  clous  que 
l'on  fabri(jue  avec  cet  outil ,  comme  les  clous  à  téte 
de  cbampignon.  les  broqueues  i  tâtes  ambonties  , 
&  antres  tones. 

AssoRTi$soiR£  ;  c'eft  une  caîflc  plus  élevée  fur 
le  fond  que  fur  le  devant;  les  cafés  y  font  dtfpofées 
en  gradins ,  comme  celles  d'une  inmrimeric.  Le 
marchand  y.  dtftribue  les  clous  iciesinii»  quafités 
K  Mun  noms* 

Banc  a  couper  ;  c'eft ,  ches  les  dootten  d'é- 


pingl«  ,  UQ  banc  de  fieure  prefque  carrée ,  garni  de 
nbordi  pins  hauts  furie  derrière  que  fur  les  côtés , . 

relit.  Les  cilaiUes  font  axucbéesau  mUieunar  une 
de  leurs  brandies*  ^ 

Bm  OECaKNE  ;  c'eft  «ne  efpice  de  clou  \  cro- 

STJIT  "^'"'"t^"'^''  Le  crodiet  en 

^  plat  &  reffembie  a  un  bec  de  canne.  Ccs  doo» 

Àru  6»  MttUrs,  lom  /.  Paitk  H 


fervent  à  atlidier  les  paniers  k  pl^on»  dan  le» 

volets. 

fiLANcn»;  c*eft  étamer  les  dons  de  coirre. 

BouTRiOT  ;  eÛ  parmi  les  cloutiCrt  d'épingles  une 
efpèce  do  burin  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  la  pe- 
tite ca\'itL-  du  poinçon. 

Broqu£tt£  ;  c'eft  la  plus  petite  forte  de  cloui^ 
il  y  en  a  depuis  quatre  onces  jufqu  a  deui  llTres  le 
millier  ;  on  donne  le  nom  de  trjijucttt  itmbjufe  oit 
eflampte  à  ces  dernières.  Il  y  a  une  greffe  broquette 
de  trois  livres  au  millier  qui  fe  vendent  au  cent.  Le» 
broquettes  au  defibus  de  celles-ci  fe  vendent  à  Is 
femme ,  qui  eft  de  douae  nulllers. 

Broquette  a  l'angloise;  petit  clou  dont  la 
tcte  eft  arrondie  en  forme  de  caîotte ,  &  qui  porte 
environ  la  à  15  lignes  de  longueur. 

BROQtrBTTB  COMMUNE  ,  OU  en  fcr  conunnn »  6c 
ayant  enriron  8^9  lignes  de  longueur. 

Caboche  ;  efpèce  de  clous  qu'on  nomme  plus 
fouvent  tlous  à  fouliers,  parce  que  le  menu  peupla 
&  les  ouvriers  de  la  campagne  en  font  garnir  le 
deiKous  du  talon  &  de  la  femelle  de  leurs  fotiliers  , 
«fin  qulb  dnient  plu»  long-  temps.  Il  y  a  denx  fertee 
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de  cabocbc*  j  Ici  ooei  qu'on  nomme  à  deux  Uus  *  6c 
Icf  aatret  à  îitt  i«  Hamant.  En  général ,  ces  fortiBS  de 

clous  font  courts ,  &  ont  la  tcte  large. 

Cheville  ;  cfpèce  de  grand  clou  de  fer,  dont 
on  (ait  ufage  dans  b  GOiAniâion  dcs  batean  6c 
dans  la  charpenterie. 

Ciseau  des  cloutiers  ;  c*eft  un  înftniaMot 
dont  ils  fe  ferrent  pour  couper  les  clous  à  mefure 
qu'ils  les  fabriquent.  11  e(l  de  fer  accré ,  pointu  par 
vu  bout  par  où  on  'enfonce  dans  le  bloc  ;  il  a  envi» 
ion  cinq  pouces  de  hauteur  &  uois  de  largeur  ;  il 
eft  applati  &  tranchant  .par  leliaat.  Ponr  couper  le 
clou  ,  rouvricr  applique  fa  baguette  de  fer  fur  le 
cifeaj  ,  précifément  à  l'endroit  oii  il  doit  être  coupé , 
&  en  la  frappant  d'un  coup  de  maiteflll,  le  dOB  fe 
££pare  du  rcfte  de  la  baguette. 

CisoïKC  (  la  )  ;  outiPtranchant ,  fixé  fur  le  banc 
\  couper,  du  clouticr  d' jpir.gles. 

Clou;  inflrum-nt  de  métal,  à  tête  par  un  bout, 
6c  à  poiim  par  l'autre ,  de  formes  diffi  imites  felon 
Jes  ufages  auxquels  on  le  dcfline. 

Clous  de  charette;  appe'cs  ainfi  parce  qu'ils 
limt  deftinés  ou  qu'ils  ont  fervi  aux  bandes  des  roues 
d«i  charettei.  Ces  clous  fervem  suffi  dans  les  b&ti- 
jnens  \  attach»  les  gros  fers ,  comme  tirams ,  plates- 

bandes,  t-nnJcs  de  tremicrs,  ctricrs  ?vc. 

Clou  de  bateau;  ce  font  Je  forts  clous  <Ji 
fer  commun,  d'environ  a  à  3  j^o  iccs  de  longueur. 
Les  maçons  les  emploient  aufli  dans  les  cloifons 
d1itti<r:rie ,  dans  les  coroicbes  6c  antres  fulKes  re- 
Tc-tues  en  plâtre. 

Clo<;s  DouXi  ceux  qui  font  de  fer  doux  ;  ce 
iônt  dt-s  clo  !s  déliés,  depuis  t  pouce  jufqu'à  5  &  6 
pouces  de  longueur  ;  on  les  diltingue  aum  par  clous 
de  a  ,  de  4 ,  de  6 ,  de  8 ,  de  10 ,  de  1  a ,  6cc.  dont  les 

Ïremters  f«  oosunent  plus  commufi^eot  cbau  à 
\tu. 

Clous  rivés  ;  cfpèccs  de  doua  fondi  \  ikvt 
tonde  &  fans  pointe ,  d'environ  a  pouces  à  3  pouces 
6c  demi  de  longueur ,  qui  fcrvcntà  river  par  le  petit 
bout  dos  ponti:  •■s,  plates  -  handcs ,  charniires  & 
autres  chofes  que  l'on  veut  arrî  ter  folidomcnt. 

Clovs  a  briquets;  clous  petits  ^  dHics , 
ftrvaot  princ^alemenc  pour  des  briquets  dont  ils 
tirent  leurs  noms. 

Clous  d'épimcles  ;  ce  font  des  petits  clous  de 
iil  de  fer  à  t£te  ronde  ou  plate ,  de  toutes  fortos  de 
longueurs ,  jufqu'à  deux  pouces,  &  d'une  groifeur 
prnpnrnonnc-e  q.ii  fervent  aux  menulfiers  [  oiir  .ntta- 
cher  ici  moulures,  fculpturcs  S*  autres  chofes  ftm- 
blablcs  aux  lambris  des  appartemens. 

Clous  a  deux  Târu  \  dous  dont  la  tcte  eft 
applatie  6c  rabane. 

Clou  a  glace  ;  clou  fans  tôte ,  poli  Se  aminci. 

Clous  oe  sabord  ;  ceux  dont  la  tcte  eû  à  quatre 
faces,  8(  fe  termine  en  potme  «flisaugne,  conune  on 
en  voit  aux  crucifix. 

Ctoos  A  chsviue;  dooi  dont  b  .tCic  cil  t»- 
battue  fur  deux  faces. 
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Clous  d'une  seule  venue  ;  c'eft-à-dire  dnix 
qui  font  fabriqués  d^urn  feule  cbaode* 

Clou  a  rATn;  c^eft  un  doa  applati  dana  la 
partie  qui  doit  &tre  la  patte. 

Clou  A  crochet;  cdni dont Oft bout cftconrbé 
&  formé  en  pointe. 

Clou  a  cftAMPOK;ctoodoataiiboiittft courbé 

(£ov  A  <S0KD  ;  clou  dont  un  bout  eil  courbé  6c 

arrondi  pour  recevoir  un  gond. 

Clous  a  ailes  de  mouche  ;  efpèce  de  clous 
qui  ferrent  poiir  les  planches  6c  les  lattes. 

Cloi»  a  ÉÀmQUET  I  la  léte  doit  en  être  longue  ' 
&  platte  en  ddTos.  EOe  d^t  entrer  dans  le  bois  6e 
s'y  perdre.  , 

Clous  a  ardoise  ;  clous  ordinaires  avec  lefr 
quels  on  atcache  les  ardoiba. 

Clous  a  iAii»B;cfnx  qui  fervent  à  attacher 
les  bandes  fur  les  roues  de  carrolTcs. 

Clous  a  bardeau.,  ou  clous  légers,  îtitc 
ronde^àl'ufage  des  felliets,.desmenuifiert,  6cr. 
•  Ctous  A  CHAimRONNieR  ;  petites  lames  de 
cuivre  coupées  en  lofange  &  tournées  en  fer  d'ai- 

E;uillettes,  avec  lesquelles  les  chaudronniers  clouent 
eurs' ouvrage 

Ctous  A  CHEVAL  ;  fe»  pfus  ordinaires  font  à  t^e 
plate,  quand  on  veut  ferrer  à  %Uct ,  on  (ait  des 
clous  avec  une  tcte  pointae. 

Clous  A  bec  de  canne,  ou  a  pigeon  ;  ceux 
qui  ont  le  crochet  plat. 

Clous  a  river  ;  ils  ont  une  tcte,  mais  pas  de  - 
pointe ,  6t  leur  groffeur  eft  la  même  par*tont. 

Clous  a  soufflets;  gros  dois  à  tête  larçc , 
dont  on  fe  fert  pour  clouer  les  foulBeu  des  toi- 
gerons.  • 

Clous  a  trou  têtes  ;  ces  clous  ont  deux  à 
trois  pouces  de  lonç; ,  la  tcte  en  eft  ptate ,  de  ({uatre 
à  cinq  lir^ncs  hiute.ir  ,  Sc  divifce  en  trois  par 
deux  rainures  qui  fervent  à  recevoir  les  tranchan* 
delà  tenaille, à  les  arrêter, &  à  faciliter  l'extraâioB 
du  clou.  Les  cordonniers  fe  fervent  de  ces  cloua 
pour  monter  les  talons  des  fouficrs. 

Clous  a  bouche  ;  on  nomme  aînfi  les  bro- 
quettes  à  téte  ronde ,  6c  celles  à  tête  plate  ,  que  lea 
ouvriers  mettent  dans  leur  bouche  pour  s'en  lérvir. 

Clous  ue  tapis'U  r  ;  c'eft  de  même  la  broq.ieite 
à  itte  ronde  ou  à  tête  plate,  qui  feri  à  clouer  les 
tapiiïeries. 

Clous  coRDOimiiR  ;  ce  font  des  clous  à 
deux  têtes,  ou  à  caboche,  ou  à  pointe  de  ifiamanfe 

ClOUIERE,   00  -CLOVVÙSE  ,  ou  tLOUTlÎRE; 

piite  de  fer  carrée,  ii  l'extrémité  de  laquelle  on  a 
ptatiq  ié  un  OU  plufieurs  trou»  carrés  ou  ronds ,  dans 
kfqucis  on  fait  entrer  la  tige  c'.i:  clou  de  force,  de 
forte  que  la  partie  qui  excède  la  tlouière  fe  rabat  6c 
form  j  la  téte  du  clou. 

Les  maréchaux  ont  leurs  ekùîrui  elles  font  mon- 
tres fur  des  billots  6c  fervent  pour  l(s  ctous  des  cba» 
lette. 
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Sans  Uelouiire  l'ouvrier  ne  pourroStqoiifêtH^ 
iRcllement  former  la  tête  des  clous  au  marteau. 

C^LouTERiE.  Ce  terme  a  pluficurs  acceptions  :  il 
le  dit  1°.  du  négoce  des  donsi  i".  da  lieuoUroa 
«n  brique;  3*.  d'anaiTorthnent  de  toates  fortes  de 
clous. 

Cloutiul  ;  fabricant  ou  marchand  de  clous. 
CoLàCT  ;  c'efi  la  partie  la  pin*  roifiiie  de  la  téte 
(Sa  clou. 

'  Corps  ;  tige  on  lame  éPm  clon ,  font  f]riion}nnes. 

Couper  ;  c'eft  préfemer  la  lame  du  clou  fur  le 
tranchant  du  cifeau,  &  la  frapper  avec  un  marteau 
pour  y  faire  uns  entaille. 

DécouvAiR  LES  FILS  OE  LAiTONDOur  lesblsn» 
Iriitr  6c  en  (aire  des  clons  d'épingles.  C'eft  les  mettre 
tremper  dans  une  folution  de  tartre  &  d'eau  com- 
mune ,  où  on  les  laiflie  féjourner  quelque  temps. 

Doublage  (  doos  de  )  ;  efpèce  de  clous  em- 
ployés dans  la  aiatiM  pot»  donfiler  les  vaifleaux  de 
lone  cours. 

Dressoir  ou  ekgin  ;  planche deboisfurlaqnelle 
«n  a  difpofé  des  clous  en  ^g-^ag. 

Enclvme;  c'eft  une  raafle  de  fer  dont  fe  fervent 
tous  les  fortttoi»,  &  fur  laquelle  ils  placent  le  fer 
rouge  pour  te  battre  k  cband  «  8c  lai  donner  la  forme 
siécelFaire  aux  différens  onvraf^es  qu'ils  en  veulent 
fabriquer.  L'enclume  des  clouticrs  eil  toute  lom- 
blable  à  celle  des  taillandiers ,  &  ils  s'en  fervent 
pour  forger  du  fer  &  en  former  les  baguettes  qu'ils 
Maploîent  à  la  fabrique  des  elons. 

Esse;  fi!  c'c  for  o  i  d'aciT  auquel  on  a  donné 
Idiffiérens  contours ,  tormsnt  des  eipaces  circulaires 
fte  dîfférens  diamètres  pour  jaujger  le  fil  de  fer. 

EssEa  LE  FjL  i  c'eft  le jpréienter  k  une  des  ef- 
paces  drcabires  derSouefle)  pourcomolire  il\  eft 
d'un  calibre  convenable. 

Estampé;  broquettc  eft.impéc ,  c'eft  la  plus  forte 
ide  toutes  les  broquettcs  ;  il  y  en  a  de  deux  forti's  ;  la 
première ,  qui  pèfe  deux  livres  le  millier  i  6i  l'autre 
qui  va  de'  deui  livres  6c  dente  1  trois  livres  le 
aûlfier. 

Ces  fortes  de  broquettcs  ont  la  tête  hémifphé- 
rique  ;  on  fait  ces  tètes  avec  une  eftampc  qui  eil  au 

rinçon  f  qui ,  au  lieu  d'être  aigu  >  a  une  cavité  de 
forme  &  graBdenr  qn«  Tau  veut  domer  aux 
têtes. 

Etamer  ;  c'eft  blancbtr  tes  dom  d'épingle  au 
moyen  de  l'ét.iin  fin  &  du  fel  ammoniac. 

Étameur  ;  ouvrier  qui  étaœe.  Les  maîtres  clou- 
tiers  de  Parts  prennent  la  qualité  d'étamcurs  ,  & 
Ibm  appelés  dans  leurs  fianuts*  naStres  eloutUrs- 
lomitn-itamem, 

Etampe  ;  poinçon, petit  &  carré ,  ayant  à  fa  bafe 
un  trou  fait  en  calotte}  il  fert  à  former  la  tète  du 
clou  d'épingle. 

Etape,  ou  etable  ;  efpèce  de  tas  ou  d'enclume 
dont  vn  des  cô^  eft  quelquefois  terminé  en  bigornç. 

Etirer  le  ter  ;  c'eft  le  forger  quand  ileftcbaud^ 
pour  en  faire  la  lame  du  clou. 

FsftKovMBRtS}  c$  terne  comprend  ton»  ks 
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|'pé^t<  Za^nges  de  fer  que  les  cloutïers  &  autres 
artifans  qui  travaillent  en  fer, ont  droit  ce  forger  6c 
fabriquer. 

Ferroknier ;  artifan  qui  fait  Se  vend  desoavrages 
de  fêrronaerie^  twdMs  clontien  de  Paris  pren- 
nent la  qualité  de  maîtres  maidiends  dmim-/i>^ 

ronniers.  •  < 

Fiche  &  FiCHEif  ard^  efpèce  de  clou  dont  on 
fe  fert  pour  tenir  les  plats-bords  d'uobateaa  foncet.. 

FusEAV  ;  ^eft  one  verge  de  fer  qui  traverfe  le 

meule,  &  eft  foutenue      deux  tampons. 

Gravelle  ;  les  cloutiers  d'épingle  appellent  de 
ce  nom  le  tartre  qui  s'attache  aux  donves  de  ton- 
neau ;  ils  le  font  ucher ,  &  s'en  fervent  pour  jaunir 
leurs  clous. 

Havet}  cTeft  le  don  ï  crochet. 

Lame  ;  nom  que  l'on  donne  à  U  perde  qui  doir 
former  le  corps  ou  la  tige  du  don. 

Latte  (  clou  à  )  ;  efpcce  He  clou  employé  p«lll^ 
attacher  la  latte  fur  les  chevrons. 

Lisse  ;  grand  don  cmpbjé  dans  la  oonAnifiioii 
des  vaiiTeaux. 

Lisse  (demi-  )  ;  autre  grand clonfervant  an  même 
ufagc. 

Lormerie;  fous  ce  mot  font  compris  tous  les 
petits  ouvrages  de  fer  qu'd  eft  permis  aux  maîtres 
cloutiers-lormiers  de  forger  6l  ùbn^utt-,  comme 
gourmettes  de  chevanx ,  anneaux  de  licols  8c antres. 

LoRMiER  ;  qui  fait  des  ovivrnges  de  lormcrîe.  Les 
cloutiers,  fclliers  &  éperonniers ,  lont  rjiialihcs  dans 
leurs  ftatuu  maîtres  lormiers ,  parce  qu  il  eft  permis 
aux  maîtres  de  ces  trois  arts  de  faire  des  ouvrages 
de;lormerie  ;  favoir,  aux  deux  premiers,  fans  fe  fervi» 
de  lime  ni  d'étan»  6c  «ux  demiera,  en  les  limant  6c 
les  poliftànt 

Marteau}  le  marteau  des  cloutiers  eft  un  peil 
diffèrent  des  marteaux  ordtmures.  Sa  maffia  eft  un 

quatre  long;  &  le  trou  par  oîi  on  Femmanctié  n*eft 
pas  p'acc  prccil'jment  .lu  mnicu  delà  mafte  ,  mais 
vers  une  de  (es  extr. mites.  Les  cloutiers  ont. deux 
marteaux  qui  ne  diflèrent  que  par  la  groflimr  ài  la 
mafte,  &  dont  ils  fe  fervent  félon  le  plus  «U  moine 
de  délicatelTe  des  ouvrages  q.i'ils  font, 

MAUGkRE(clou  i)  ;  el[)tce  dccl  ni  employé  dans 
la  marine  pour  attacher  les  roaugères  de  cuir  ou  de 
toiles  goudronnées. 

Mordant  ;  inftrument  compofé  de  denx  mor* 
ceaux  de  fer  dont  les  têtes  font  acérées  pour  couper 
les  clous  d^épingles. 

Parer  le  ctoVi  c'eft  l'unir  âc  le  redreft^er  fur. 
le  pied  d'étape, 

FiED  D'hTAPE;  efl  un  inftrument  de  fer  pointu 
par  en  bas,  tk  enfoncé  dans  le  bloc  qui  fert  d'établi 
aux  cloutiers  ;  cet  inftrument  a  dix-huit  pouces  ou 
environ  de  hauteur,  &  quatre  pouces  de  largeur; 
il  eft  qoarré  dan*  toute  fa  longueur,  excepté  par  ea 
haut,  où  il  eft  plus  long  que  large,  &  fe  termin» 
en  pince  d'un  côté.  Le  pied  d'étape  a  au  cfttéop- 
pOttàbpillK  nOdWettUredans  laquelle  oamtCAT 
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d«it  U  donièffC  >  qui  de  l'autre  côté  eft  pofôe  fur 
laplM*. 

PiED-oRoiTi  c*cft  fe  inlfet  anqiid  m  aiiacbe  la 

domiie. 

Pigeon  (clooà);  les  clous  à  pigeon  font  de 
enutds  cloua  à  crodiet»  qu'on  nonuM  autrement 
iet^feâmu  ;  ils  femni  I  attaclwr  dans  1»  TAlcts 
&  colombiers ,  les  paidClS  «h  TOA  SMt  (OOdce  & 

couver  les  pigeons. 

Place  ;  c*eft  on  oftenfile  de  fisr  enfirncé  par  le 

pied  dans  un  gros  b!oc  de  bois ,  qui  fcrt  comme 
d'établi  au  clomicr  pour  fabriquer  fcs  clous.  Cet 
iiftenlîle  eft  une  cfpèce  d'enclume  pljs  plate  que 

auarrée ,  plus  large  par  en  haut  que  par  en  bjs , 
ont  Id  furfacc  fupérieure  eft  unie  &  quarrcc  d'un 
côté  t  &  alongée  de  l'autre  ;  c'cil  fitr  cet  inftrument 
oue  le*  ouvriers  forgent  &L  amcnuifent  leur  baguette 
dw  fer  pour  en  former  lu»  doM}  U  ftrt  aum  pour 
appuyer  la  douitre. 

Plat  a  vanner  ;  eft  parmi  les  cloutiers  d'épin- 
gles un  uftenfile  de  bois  rond ,  peu  profond,  &  ainfi 
appelé  ,  parce  qu'il  reftemble  aflei  à  un  grand  plat , 
V  fert  à  vanner  les  clous  d'épingle. 

Plomb  (grand  doua)  ;  employé  dans  la  marine 
foor  anicller  les  ganitares  de  plomb  0a  table; 

Poche  ;  c'eft  une  «fbèce  de  (ac  dans  lequel  on 
venddiffcrentcs  fortes  de broqtiettet.  Chaque  poche 
doit  contenir  foixante  livres  pefant  de  broquettes  , 
h  la  réfenre  de  celles  dont  le  millier  ne  pèle  qu'un 
onarteron;  la  poche  de  ces  fortes  de  broquettes  ne 
aoit  pefcr  que  trente  livres.  Oe-là  on  a  fait  le  mot 
pochée ,  qui  fe  dit  de  la  quantité  de  broquettes  qui 
peut  tenir  dans  une  poche  d'une  certaine  grandeur. 
Ce  n'eû  qu'à  Ttnchebray  en  bafle  Noroiaiidit  que 
les  broquettes  fe  vendent  \  la  pochée. 

Poids  (clous  au);  les  clous «Q  poids, danf  lené- 

Socc  de  clouterie ,  font  plus  forts  qne  les  broquettes , 
t  commencent  eb  elles  finîflènt  ;  ils  vont  depuis 

deux  livres  j'jfq-.i'à  quarante  livre*,  au  millier,  fis  i'a- 
chètent  prefque  tous  à  la  lomme  compofce  de  douze 
snillii-rs;  dans  Ic  détûlon  fesveiBfniàlalhrie*  ou 
au  compte. 

Pointe;  don  fims  tCtt,  dont  les  tapilfiers ,  &c. 

fcfcr\'ent  pour  attacher  les  tapideries  au  mur. 

Pompes  (clou  à)  ;  efpèce  de  clou  employé  dansU 
nerine  pour  les  poihpes  de  vaiiTeaux. 

Rabattre  u  clou;  c'efteo former ktéte fur 
laclouière. 

Sabord  (clous  de  ; efpLCO  de  clous  employés 
dans  la  marine  pour  les  fabords  &  gouvernails. 

Simencb;  nom  que  Ton  donne  à  une  efpèce  de 
petbi  doua  ou  de  broquettca»  doat  k  tIte  cftfiûte 
avec  beaucoup  de  foin. 

SoMiasct  tenBe.da»fe  négoce  dt  la  douteriez 
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exprune  en  un  f«ul  mot ,  une  certaine  qaaatiré  dtf 
miUiers.de  clous;  tome  la  broquette«  k  laréferve 

de  la  grofl^e  broquette  eftampce ,  ou  à  tête  amboutic , 
&  toutes  les  autres  fortes  de  clous,  qui  font  du 
nombre  de  ceux  qu'on  appelle  clous  légers ^  même 

!|uantité  de  clous  Axchtu  aupoidi,  fe  vendemàbt- 
omme  quand  00  les  vend  en  gros;  la  iboimeellda 
douze  milEers  de  compte;  les  broquettes  eflampéesj 
&  tous  les  grands  clous ,  fe  vendant  au  compte. 

Tabernacle;  nom  que  l'on  dotuie  à  une  efpëcS 
decaiife  aiuftée  fous  la  meule  du  doutier-épinâlier. 

;  ^eft  dans  kckra  la  partie  la  plus  cpadte  , 
qui  termine  en  dilftrentetnaaièreaaadct  boots  de 

la  tige. 

1  ETE  A  TROIS  COUPS  ;  on  appelle  alnfi  les  cloutf 
ordinaires»  pour  Ica  diiUuguer  des  clo»  à  crochets  Sc 
des  doOB  à  tSte  pbte:  cenom  de  tIte  à  trois  coups, 

leur  vient  de  ce  qu'on  en  forge  la  tête  en  la  frappant 
trois  toib  du  marteau  ;  ce  qui  forme  trois  clpcces  de 
tri.inçlcs  irréguliers. 

Tete  de  champignon  }  ce  fon^^de  grands  doua 
dont  la  ttw  eft  ronde ,  de  pris  d'un  pouce  de 
mètre,  &  prefq  ic  d'autant  de  hauteur,  creufe  en 
dedans,  &:  de  la  ii^urc  d  un  champignon  ;  ils  ont 
deux  pointes  foudées  enfemble ,  longues  d'environ 
fix  pouces,  qui /ouvrent  &  fe  rivent  fiparément* 
quand  dics  ont  percé  les  planches  6e  traverfea  oh 
on  les  attache;  iisfervcnr  r.ix  portes  cochères  dont 
ils  arrêtent  les  barres  qui  loiu  derrière  ,  6c  forment 
en  devant  une  tipccc  d'ornement  en  quinconce. 

TÊTS  AMBOUTie;  c'eft  la  plus  groife  forte  de 
broqnettes  qoifefiiflènt  &  fe  débitent  par  les  doB> 
tiers  :  elle  eftainfi  nommée  de  M  quC  latêiedaclni 
en  eft  relevée  &c  arrondie. 

Tête  plate;  on  nomme  ainfi  les  clous  à  ardoife 
&  à  latte ,  qu'on  appelle  autrement  elous  A  houcit» 

TÊTE  rabatue;  les  clous  à  tête  rabettoe  firat 

de  grands  clous  qui  k-rvont  à  clouer  S<  attacher  les 
bandes  de  fer  qu'on  met  aux  roues  de  cliarette  ;  ceux 
qui  font  deiiims  aux  roues  de  carrofties&c  de  chaifes 
ne  font  pasû  forts,  &  s'appellent  fimplement  «ibitf. 
j  tjndes. 

TÊTE  bonde;  on  forme  la  tcte  ronde  de  ccru'nî 
clous  par  le  moyen  d'un  poinçon ,  dont  le  creux 
de  la  grandeur  qu'on  veut  donner  à  la  tête. 

T£te  a  diamant;  on  appelle  aioû  le$  dons 
dont  la  tête  eft  à  facettes. 

Tige  ;  c'cft  le  corps  du  clou. 

Tillac  clou  de  ;  grand  clou  fcr%'ant  à  Uconfj 
trudlion  des  vaifleaux. 

Tillac  (demi-);  autre  grand  clou  employé  pour 
la  menuiferie  du  vaiUSseu. 

Vanoir  ,  ou  Plat  a  vanner  ;  grand  baffin  de 
bois  plat ,  dans  lequel  on  agite  les  iiii  de  fer  ou  dç 
lahon  pour  les  rendie  daks» 
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COFFRETIER-MALLETIER-BAHUTIER. 

'     (Art  du) 


Îi'AitT  da  CoiTretier-malletier-bahtttier*  cft  tcïir 
fimple  ;  il  coofifte  à  faire  des  coffret,  aaDMf  r»- 
lifes ,  fourrmu  de  piftolctt»  &  «otres  oitvngn 

femblables. 

Il  fufllït  de  donner  un  exemple  de  ces  opérations. 
Pour  faire  une  mallt  ^  l'ouvrier  commence  par  en 
&re  le  fût ,  c'eft-à-dire ,  par  en  former  la  carcafTe 
ou  le  coffre ,  qui  e(l  ordinairement  de  bois  ,  moitié 
.  en  chêne  &  moitié  en  ftpin.  Quand  le  fît ,  qui 
eft  ordinairement  d'une  forme  longue  ,  roncl  en 
deflus,  &  plat  en  delTous  &  par  les  deux  bouts , 
>  eft  monté  >  on  coaftraic  le  coaretcle  «  on  y  met 
les  charnières ,  ayant  foin  de  marquer  ïtaàtwt  oti 
doit  être  placée  la  ferrure. 

Cela  fait ,  l'ouvrier  enprs^e  la  malle ,  ce  qui  en 
terme  de  l'art ,  figniâe  qii'il  met  de  la  toile  au  fût 
de  la  malle  ,  tout  autour  de  la  fenoetore}  puis  avec 
de  la  colle  faite  de  rognures  d0  peau  «  il  enduit 
tout  le  corps  de  la  malle ,  &  le  reconrre  d'une  peau , 
d'une  étoile  ou  d'un  cuir. 

Quand  la  malle  eft  ainfi  revêtue  &  gamip,  on 
la  ferre;  «m  la  borde  ordinairement  de  fer  blanc, 
^e  Ton  attache  avec  de  petiti  clons  ou  broquettes  , 
enfttite  on  la  double  en  dedans  de  toile  ou  de  coutil , 
&  on  la  rubanne  :  cela  veut  dire  qu'on  garnit  le 
dedans  du  couvercle  avec  des  rubans  rouges. 

On  met  &  chaque  bout  de  la  malle  ,  des  anneaux 
«Tec  dea  pattes  de  fer  forgé  ,  pour  pouvoir  la  fou- 
l^rer  qoand  elle  eft  chargée  ;  enfin  on  y  pofe  la 
iêrrure  6c  un  ou  deux  porte-cadenats. 

On  pratique  quelquefois  dans  quelque  endroit 
de  l'intérieur  de  la  malle ,  un  chetron  ou  efpèce  de 

Setite  lavette  en  forme  de  tiroir ,  deAiné  à  y  ferrer 
es  cimes  de  réferve  on  de  confétpwnce. 
Il  y  a  des  malles  qu'on  nomme  euinst  dont  les 
joints  font  radoubés ,  tant  en  dedans  qu'en  dehors, 
avec  une  toile  épaiffe,  eodnhe  de  coll«4brtt,  avant 
que  dTêtre  couvertes  de  petii. 

Les  ouvrages  que  les  maîtres  cofirctlers-malle- 
tiers-bahutiers  peuvent  faire  &  vendre  fuivant 
leurs  ftjtuts  ,  font  de»  coffres  &  malles  de  bois  de 
hêtre  ,  tant  plats  que  ronds,  bien  cuircs  entre  les 
jomtnrcs,  foit  en  dedans ,  foit  en  dehors;  le  d^a» 
des coUres  doit  être  de  vcàe  de  ponrcean,  le  refte 
feulement  de  mouton  ou  de  veau  ,  &:  les  mallîs  doi- 
vent être  toutes  de  cuir  de  pourceau ,  ou  de  veau 
d'une  feule  pièce  pafTée  en  alun.  Tous  les  ouvrages 
doivent  bien  terrés  de  plus  on  moins  de  bandes 
de  fer  bhnc  ou  noir ,  fuivant  leur  longueur ,  lar- 
geur &  hauteur. 
i£s  ancieas  Aotuts  des  coâVetters-nuLUetiers«ba- 


huiiers  remontent  à  l'an  1^96,  Dem  jurés  conw 
duifent  les  affaires  de  cette  communauté  &  font  let 

vifites  chez  les  maîtres. 

Chaque  maître  ne  peut  avoir  qu'un  apprentif  i 
la  fois,  qu'il  cft  tenu  d'obliger  pour  cinq  ans;  âC 
chaque  apprentif  avant  de  fe  préfcoter  pour  la  mai- 
trife ,  doit  encore  avoir  fervi  les  tn^nes  cin(|aiiti:et 
années,  &  eft  tenu  au  chef-d'œuvre. 

Mais  les  61s  de  maîtres  font  exempts  de  ce  long 
apprendHàge,  de  ce  fcrvice  &  du  chef-d'œuvre* 

Si  m  apprentif  s'abfente  &  quitte  fon  maître 
l'efpace  d^  mois,  le  maître  en  peut  prendre  uis 
autre,  en  le  faîfant  ordonner  par  les  jurés;  6c  cet 
apprentif  ne  peut  plus  fe  mêler  du  métier ,  s'il  ne 
donne  des  eicnfes  U^àmm  de  fon  abfimee. 

Il  eft  défendu  à  tout  coffrcricr  -  malleticr ,  de 
commencer  ion  ouvrage  avant  5  heures  du  matin, 
&de  le  finir  plus  tard  que  8  heures  du  foir,  afia 
que  le  voiûnage  ne  foit  point  incommodé  du  bmic 
inféparable  de  cf  métier.  « 

On  compte  à  Pkris  quannie-iui  mâau  de  cttit 

communauté. 

Par  l'édit  du  II  août  1776 ,  les  coffretiers-mal- 
letiers-bahutiers  ne  font  qu'une  même  commu- 
nauté avec  tes  gaîniers ,  auxquels  ils  font  réunis» 
Les  droits  de  leur  réception  font  fixés  à  300  liv. 

Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  ce  petit 
art  ;  on  en  prendra  une  connoifTance  un  peu  plus 
ample,  en  parcourant  le  vocabulaire  &  les  planche» 
du  cdfreticr-malleiier-baliutier,  dentiions  joignon» 
ici  l'explication  fuivie. 

Planche  /,  la  vienctte  repréfente  llntérieur  d'une 
boutiaue  de  ces  lottes  d'ouviien,  vu  du  côté  de 
l'entrée  ;  on  y  voit  plufieurs  ouvriers  occiipéa  à 

différentes  opérations  de  la  profeflion. 

Fi^,.  ouvrier  nommé  Jufl'itr ,  qui  afTemblc  les 
unes  avec  les  autres  plufieurs  douves  qu'il  a  au* 
paravant  pafFées  fur  la  colombe ,  &  qu'il  a  gou* 
geonnées.  Il  tient  de  la  main  droite  la  malle  à  jolnd  e» 

Hg,  2  y  ouvrier  oui  couvre  le  fût  avec  une  peau 
otttm  cnir;  il  ratifie  avec  un  demi-cercle  de  boi»' 
pour  bien  étendre  le  cwr,  &  £ûre  fortir  le  fnper* 
flu  de  la  colle. 

Fig.  3 ,  fcrreur  qui  aflïs  fur  la  felle ,  coupe  avec 
les  cifailles  ta  taule ,  dont  il  forme  les  éqnerres  £c 
les  cantonnières,  qui  fortifient  raiTendblage  des  di£r 
férens  ouvrages  de  cette  profefTion. 

Fig.  4 ,  ouvrier  qui  de  mime  que  les  bourW 
liers ,  c9ud  fCruiM  9iivra||ei  à  «u»  ieia»  paCy 
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Sas  dt  U  flMehtl 

Fig.  If  chaOîe-clou  en  perfpeâirt  tc  taeâoft, 

Fig.  2  f  endumeau  ou  petit  tas. 

Fig.j,  ABC,  reaemTaefinvdiiréremsafpeâi. 

Fig.  4 ,  effette. 

fig.  coateaa  ï  haâut  le  bois,  pour  y  monter 
tes  ferrures. 

Fig.    ,  A  B  C .  différents  emporte-pièces. 
Fig.  7,  sàct  dUFirtfltn fofte»  depoioçoas» 
F^.  S ,  compai, 
Fig.  p ,  cifeaur. 

Fif.  10,  pinces  à  étirer  les'ptUS* 
Fig.  Il  I  maile  à  joindre. 
F^.  la ,  npe  à  bois. 

P  tanche  IF.  Fig.  ij,  UoSc  à  h  pât«,  «ITtC  la 
boite  à  la  pàtc  A  B. 
Fig.  i4t  ramoir. 
JRg.  if ,  doloire. 
/S^.  iât  p'mce  à 
7".-'^.  17,  bâton  à  couvrir. 
Fig.  18 f  enclume  avec  fon  billot: 
JRg.  tfi,  étan  iTtc  fin  billot. 


Fig.  21  ,  fauterelle. 
Fig-  22 ,  béquette. 
Fig,2j,  colombe. 
Ftg,  *4,  dégaucfaiflôtfr 

Fig.  3f,  établi.  A  valet. 
Fig.  26,  couteau  à  parer.' 

PUnehe  III.  Fig.  27,  fourreau  de  fufil  M  Cl|i|| 
J^,  28      2Ç,  cantines  jumellei. 
fQ,30,  cantine»  de  camp. 

Fig.  31 ,  étui  de  fufil  en  bois. 
Fig.  32  ,  étui  de  chapeau  en  bois. 
Fi^.3j,  fourreau  de  piftolct, 
34*  bahuplat  compani. 
Fig.  3f,  baha  commua. 
Fig.  36 ,  porte -manteau  da  cuir. 
Fig.  37  .  vmWz. 

Fig.  38 y  grande  malle  pour  l'armée. 

Fig,  3ç  ,  leau  de  cuir  pour  l'armée. 

Fi^.  40 ,  panier  de  timballes  pour  l'arméé. 

Fig.  41 ,  ferrandlnier  pour  l'armée  ;  il  fert  d0 
uble,  contient  les  effeu  d'un  officier  «  &  fe  cbaiM 
fur  nn 


VOCABULAIRE  de  l'An  du  CoffretUr-MaUetier'BJmder. 


efpèce  de  coffre. 
Baicvtiek  ;  ouvrier  dont  le  mb&tt  eft  de  £ûre 
ét»  bahut f  coffres,  ▼altfest  malles,  &c.  6c  antres 

ouvrages  de  cette  nature,  couverts  de  peau  de  veau, 
de  vache,  d'outs,  mais  non  de  chagrin. 

BiQvzms  ^  forte  de  petites  pinces  ou  tenailles 
\  branches  rondes  &  recourbées  ,  dont  les  pointes 
font  r^ine  ronde  &  l'autre  place. 

GAMTONN'ikttEs  ;  morceaux  de  fer  blanc  ,  ou 
aoir,  avec  lefqueû  on  fettifie  l'aflcroblay  d'un 
coffre  j  d'une  malle ,  dcc. 

Chef;  ce  terme  eft,  chez  les  cofTretiers,  fyno- 
ayme  i  bri»  00  i  bout:  aiafit  quand  il  leur  eft 
ordonné  de  coudre  tes  onrletr  ot  trépointe  des 
ma'les  &  autres  femblables  ouvrages  à  deux  chefs 
de  tïcelle  neuve  &  poiflee,  cela  figni6e  à  deux  bouts 
ou  à  deux  brins  de  ficelle;  le  chef  n'eft  ni  U  ficelle 
fimple ,  ni  la  double  ficelle  ;  c'eft  un  biin  ou  unbout 
4e  b  ficelle  doubb. 

Ciit  TRON  ;  c'cft  une  cfpèce  de  petite  layette  en 
forme  de  tiroir ,  qu'on  ménage  dans  quelqu'endroit 
du  dedans  d'un  coffre ,  pour  y  mettre  i  jpart  les 
^ofes  ou  déplus  de  conféquence ,  ouquonvent 
trouver  plus  aifément  fous  la  main. 

COFFRETIER  ;  on  donne  ce  nom  à  deux  fortes 
d'artifans ,  les  malletiers  &  bahutiers.  Les  cofiretiers- 
mallctiers,  c«  font  ceux  oui ,  en  qualité  de  mem- 
bres d'une  communauté  ac  ce  nom ,  ont  droit  de 
faire  &'de  vendre  des  cotTres  d'armée,  malles, 
valifes. 

Cuire;  fe  dit  d'une  malle  dont  tes  joints  ont  été 
fidoubés  tant  aa  dedam  qaTea  deboi» .  avec  aiiB  telle 


épaiflic  endttîM  ét  coUa^gite»  avant  qne  itM  non: 
verte  de  cuir. 
DoLontE  ;  cfpcce  de  hache  qui  fert  I  dégroffi/ 

&  polir  le  bois  des  douves. 

Engorger  une  malle;  c'eft  mettre  de  la  toi'.C 
au  fût  de  la  malle  tout  autour  de  la  fermeture. 

Equerrzs  ,  morceaux  de  fer  blanc  on  de  tôle; 
qui  ferrent  \  femeinr  raffenblage  des  diff!bens  ei^ 
vrages  du  coffrcticr. 

tssETTE  ;  morceau  de  fer  courbe,  applati,  tran- 
chant, &  large  environ  de  fix  pouces ,  avec  un  man- 
che à-peu-prùs  d'un  pied  &  demi.  Cet  outil  fert  à  dé- 
groftir  &  charpenter  le  htn», 

FeRandinier  ;  efpLce  de  coffre  pour  l'armée,  dont 
ledefTus  ti\  en  t.ible,  qui  eft  difpofé  pour  fe  charger 
fur  un  mulet ,  au  moyen  d'une  échancrurc  faite  en 
demipovaleendeffbttSt&qnipeutrenfermer  dans  fon 
intérieur  les  effettdTtanoinder. 
•  FÛT  D*ui(EMAtxsic*eneftlacarcafleonleco&c 

de  bois.  I 

FùTiER  ;  ouvrier  aui  aiïetnble  ks  ab  OS  k  fit 
d'un  coffre ,  d'une  malle,  &c. 

MALts  ;  efpèce  de  coffre  de  bots  rond  8t  long; 
mais  plat  par  delTous  &  par  les  deux  bouts ,  couvert 
de  cuir  ,  dont  on  fe  fert  pour  mettre  des  hardes  que 
l'on  veut  porter  en  canipjgne. 

Malletier  ;  ouvrier  qui  fait  des  malles. 

Ourlet  ;  les  maStres  coAetiers^nilletiers,  maî- 
tres fclliers  &  bourreliers ,  appellent  un  ovrîtt ,  le 
cuir  mince,  long  &  étroit,  avec  lequel  ils  bordent 
les  gros  cuirs  qu'ils  emploient  en  certains  endroits  de 
leurs  ouvrages.  Les  ourlets  des  malles,  étuis  & 
finureaaKde  piftolet»  qne  finit  las  cefieiiost  dei» 
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V«ftt  ètrç  ,  fu'vant  les  ftatuts  de  leur  communauté, 
de  cuir  de  veau  ou  de  mouton ,  coufus  à  deux  chefs, 
&  de  bonne  ficelle  bi«B  poUTée. 

Pinces  a  coudre;  pinces  de  bois  cofflpofées 
de  deux  longues  branches  ,  qui  vent  en  fe  cour- 
bant par  un  de  bouts ,  &  qui  ferrctt  à  rcttdr  1* 
cuir  que  l'on  veut  coudre. 

PoitTAMT^cTeil  un  fer  en  ferme  d*aafes ,  •tticlié 
éux  côtés  des  coffres,  des  malles ,  des  cafTettes  & 
des  bahuts,  dont  on  fe  fert  pour  les  foulever  âc  les 
yoftcr  oh  Foa  rent. 

RaMOIr  ;  inftrument  de  fer  dont  les  deux  côtés 
Ibst  tranchans,  &  qui  eft  emmanché  dans  deux 
mandies  ou  poignées  en  bois ,  pour  s'en  fervir  avec 
Itodtnxmwiis.  Letipftnimeoticrt  à  tailler  &  polir  le 
fcois. 

Renette  ;  inflrument  de  fer  àTufage  des  coffre- 
tiers.  Cet  inftrumeot  eft  une  grande  bande  de  ter 
de  la  largeur  d*nn  ponce ,  ployée  en  deux  ,  ce  qui 
donne  à  t  es  outils  deux  branches  d'environ  la  ou 
14  pouces  de  large.  L'une  des  deux  branches  eft  de 
(pielques  lignes  plus  longue  que  l'autre,  &  la  plus 
courte  eft  un  peu  recourbée  en  dehors  par  le  bout. 
Vers  le  milieu  de  la  longueur  des  deux  manches  eft 
une  vis  de  fer,  oui  fert  a  éloigner  oo  mprocher  les 
deux  branches.  L'ufage  de  la  renette  eft  de  fervir  à 
tracer  des  ralts  fur  les  bandes  de  cuir ,  an  moyen  de 
l'extrémité  de  la  branche  recourbée,  tandis  que 
Textrémité  droite  ne  fait  que  gliffer  le  long  de  la 
coupe  du  cuir ,  Se  fert  en  quelque  iaçoa  de  règle  pour 
tracer  la  raie  bien  droite. 

Rossm;  forte  de  petits  dow  blancs,  dont  les 
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bahut'iers  Te  fervent  pour  lei  etPbdlMfalKM  det  CO^^. 

fres  &  bahuts. 

RuBANNER  une  malle  ;  ^efl  gémir  Icdedeoidt 
foa  couvercle  avec  det  mbeiu  rouges. 

SAUTtftitLZ;  infiniment  de  boit  compo(%  da 

deux  règles  affemblécs  par  un  bout  comme  la  tête 
d'un  compas ,  pour  ètra  mobiles ,  &  propres  à  pren<- 
dre  l'ouverture  de  toutes  fortes  d'angles. 

Sommier  ,  autrement  dit  ecjjpv  de  ehargt,  grand 
coffre  ièit  pour  être  poné  à  le  guerre  eu  en  voyage 
fur  des  mulets  ou  des  chevaux. 

SouRsoMMEAu;  c'cft  Ic  ballot  qu'on  met  dan» 
l'entrc-bas  fur  les  deux  ballots  qvii  compofent  la 
femme.  La  Ibmme  ordinaire  eft  compofée  de  deux 
ballott  ou  de  denx  patnersj  mais  fert  fonvent  on 
ajoute  le  fourfommeau  ,  qui  eft  un  troifième  petit 
panier  ou  ballot  que  l'on  met  fur  les  deux  autres  dans 
i'entre-bas. 

ToRTULON  i  c'eil  un  aflecnblage  de  dons  blanc» 
qu'en  met  autour  de  Técuffon  do  fiUint,  6e  qui  fent 

rangés  en  manière  de  figure  tortillée. 

Trépointe;  c'eftcheî  les  maîtres  coifretiers-mat- 
letiers ,  maîtres  bourreliers,  felliers ,  &  autres  ou-* 
vriers,  un  cuir  mince  qu'ils  mettent  entre  deux- 
antres  cuirs  plus  épa»  qu'ils  veulent  coudre.  Lee 
ftatuts  des  cofiretiers  leur  ordonnent  de  f.iire  le» 
trépointes  des  malles ,  de  bon  cuir  de  veau  ou  de 
mouron,  &  de  Kis  coLuhe  à  dcos  fliefr  de  bonne 
ficelle  neuve  ,  bien  poilTce. 

Vaime,  uftenfile  de  cuir  uni  on  a  poil)  fti vint  ■ 
\  mettre  des  hardes  &  autres  chofes ,  pour  porter 
en  voyage  fur  la  croupe  d'un  cheval  «  ou  autre» 
ment* 


C  O  N  F  I  S  E  U  R.  (Artdu) 


IjA  confiserie  ou  l'art  ru  confi- 
seur confifte  à  faire  des  confitures  de  toutcTs  les 
cfpèces ,  &  pluCeurs  autres  ouvrages  en  fucre, 

comme  biiifcuits ,  maffepains,  macarons,  &c. 

Il  femble  ^vie  cet  art  n'ait  été  invente  que  pour 
flatter  le  goût  en  autant  de  façons  qu'il  produit 
d'ouvrages  différents.  Il  n'y  a  pas  de  fruits,  de 
fleurs,  de  plantes,  quelque  bons  qu'ils  foient  natu- 
zeUement,  à  qui  il  ne  puiffe  donner  un  goiit  pl'.is 
flatteur  &  plus  agréable.  Il  adoutit  l'amertume  des 
fruits  les  plus  aigres,  &  en  fait  de-,  mets  délicieux: 
il  fournit  aux  tables  des  grands  feigneurs  le  plus  bel 
ornement.  La  conhferie  peut  auffi  exécuter  en  fucre 
toutes  fortes  de  dellios,  de  plans, de  figures  ficm^me 
des  morceamt  d*arcfûtâure  confidérables. 

On  donne  le  nom  de  confitures  aux  fruits ,  aux 
fleurs  ,  aux  racines  &  à  certains  iîics,  lorfqu'ils  font 
boinlBs  &  préparés  avec  du  fucre  ou  dn  miel  pour 
Idireadiedefiwdej»  onplnsegrûbtesingpûu 


Les  anciens  confîfoient  feulement  avec  du  mîgf; 
aujourd'hui  on  fe  lert  plus  fréquemment  de  fucre. 

Les  confitures  demUfocrées ,  font  celles  qui  fone 
couvertes  feulement  d'un  peu  de  fucre ,  atia  qo'cUce 
confcrvent  davantage  un  goût  de  fruit. 

On  réduit  toutes  les  confitures  à  'mit  fortes-  ^ 
favoir  :  confitures  liquides  «  marmelades  ,  gelées  ,  . 
pâtes»  confiturcs.sèaes>  cxmfenres,  fruits  candis» 

6c  dragées. 

Confitures  liquides ^  font  celles  dont  les  fruits,  on 
tout  entiers  »  ou  en  morceaux»  ou  en  graines ,  font 
confitt  dans  m  firep  fluide,  tranfparent  »  qui  prend 
fa  couleur  de  cdle  des  (rnits  qui  y  ont  bouilli  :  il  j 
a  beaucoup  d*Mt  à  les  bien  préparer  ;  fi  elles  ne  font 
pas  affez  fucrées,  elles  fe  tournent;  fi  elles  le  font 
trop»  elles  fe  candiffent.  Les  pins  eflimées  des  con* 
fitures  liquides  font  les  prunes»  particulièrement 
celles  de  nûrabeUe ,  l'épine-vinette .  les  grofeilles, 
Jo  ebricon»  leRcerifet^  h  fleur  dTorwiBe  ^  les  petit» 
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citrons  verds  ifiM^à^rt,  U  caflie  verte  du  Levant, 
les  myrobolan,  le  gUi{g^bra,  kt  dow  dt  gi- 
rofle &c 

Les  msmtUietfwnin  efpèm  de  pites  Ih  demi 

liquides,  faites  de  !a  pulpe  des  fruits  ou  des  Heurs, 
()ui  ont  quelque  conlilUnce,  comme  les  abricots, 
les  pomnes , les  poires,  les  prunes  »  les  coings ,  les 
oranges  6e  k  g^embre;  h  mamelade  de  ffngjtm- 
Jbre  vient  des  grandes  Indes  par  la  HoUaode  :  oa  la 
regarde  comme  excellente  ponr  noUOiec  la  dultltr 
Oarurelledis  vli-'illards. 

Pour  i.ure,  par  exen^.p!e,  la  nuirmeUJe  ^éifUOtS ^ 
«n  choiût  des  abricots  bien  m&rs  ,  on  les  coupe  en 
denx ,  on  en  fépare  les  noyaux  ,  on  pife  quinze 
livres  de  ce  fruit  ;  d'une  autre  part  on  fait  cuire  le 
fucre  à  U  plume;  alors  on  ajoute  le  fruit,  on  remue 
ce  mélange ,  &  oo  le  fait  bouillir  juiqu'à  ce  que  cette 
Biannclaae  ah  une  oNififtaiiGe  convenable  «  ce  que 
fon  recoanolt  en  es  laiflîknt  lefroi^Br  uopeufarane  I 

afliette  ;  alors  oa  mei  les  amandes  qu'on  a  féparées 
des  noyaux  dont  on  a  ôic  la  peau  :  on  coule  dans 
kapotslacnafinue,  tandis  qu'elle  eft  chaude,  fit 
«n  ne  b  cttont  qm  lofiqu'cUs  cft  eatiiTCiiieiit  tt- 
Iroidie. 

Les  jeUts  font  faites  de  jus  de  fruits*  ob  Pon  a 
fait  diUoudre  du  fucr e ,  &  qu'enfuite  on  a  fait  bouil- 
lir jufou'à  une  confiilnncc  un  peu  épaiiïe;  de  forte 
qu'en  le  refiroidiffaat  il  refliemble  à  une  efpèce  de 
ghi  fioe&  tfanfpafentt.  On  tut  des  geUesdTun  fjmd 
Mabre  de  fruits,  particiiliècciDentdcgrofôllcs,de 
pommmes  &  de  coings. 

Tous  les  fuci  des  fruits  ne  font  pas  propres  à  for- 
mer des  gelées  i  il  but  qu'ils  foient  un  peu  macila* 

Sneux ,  comme  font  ceux  de  poires  »  de  pommes  * 
e  \'erjn5 ,  de  coings ,  de  grofeilles  ,  d'abricots ,  ?cc. 
Pour  faire  de  la  ^ci(c  Je  grofeUU ,  on  met  dans  ■ 
une  bafline  quinze  livres  de  grofeilles  égrenées  & 
douze  livres  de  fucre  concaflié;  on  met  le  toijtdans 
«ne  baffine  qu'on  place  fur  le  feu;  à  mefnre  qoe  les 
erofeilles  rendent  leur  fuc,  ou  jus ,  le  fucre  fe  dif- 
lout;  oo  remue  dans  les  commenccmens  avec  une 
écumoire,  a(în  que  la  matière  ne  s'attache  pas  au 
lirad  de  la  bawoe  :  on  fait  bouillir  ce  mélange  k 
'petit  fea,  fulqur^  ce  qu'il  y  ait  environ  un  quart  de 
rhumidité  évaporée  ,  ou  qu'en  mettant  refroidir 
un  peu  de  la  liqueur  fur  une  alTiettc,  elle  fe  fiec  & 
prenne  l'apparence  d'une  colle.  Alors  on  palfe  la 
uqueur  au  travers  d'un  tamis  fans  exprimer  le  marc. 
On  verfe  dans  des  pots  la  liqueur  tandis  qu'cUe  cft 
diande  ;  lorfque  la  gitlée  cft  prilè  &  refroidie»  es 
•euTie  les  pou. 

On  peut  (aire  la  gelée  degrofeilleavec  le  fuc  dépuré 
du  fnitt,  comme  avec  le  fruit  entier  i  mais  elle  eft 

J)lus  agréable  loriqu'dte  cft  Cdtc  de  cette  dernière 
açon,  à  canic  dagofitda^nitqa'ellecoiiftnrc da- 
vantage. 

La  gelée  de  grofeille ,  pour  être  belle,  doit  être 
d'une  couleur  rouge  vermeille  ,  bien  tranfparente  , 
iMen  tremblante ,  &  d*iiftB  Icvcor  aliène  agréable 

Qq.  prépare  b  ftUf  4$      dcb  pdatf  maièfei 
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&  pareillement  toutes  les  gelées  des  fruiu  mucila* 

§ineux  qui  rendent  leur  fnc  cnflt  fiKîkaNi»  qnc  ccitt 
ont  nous  parlons. 
Pour  dire  de  la  fdlt  ét  eomp  on  eotignae ,  oa  - 
choifit  des  coins  qui  ne  foient  pas  dans  leur  dernière 
maturité  :  on  les  eflfuie  avec  un  lin^e  pour  emporter 
le  duvet  cotonneux  qui  fe  trouve  a  leur  furface  :  on 
les  coupe  en  quatre,  on  lepare  les  pépins  i  on  fait 
eoire  ce  (hiit  oans  une  (bffiiante  quantité  dTeaa,  oa 
paffc  la  déco^on  avec  cxprertion,  on  y  fait  diflba- 
dre  le  fucre:  on  clarilîe  ce  mélange  avec  quelques 
blancs  d'œuCtj  on  fait  évaporer  la  ligueur  jufqu'à 
ce  qn'eUe  forme  ane  gelée ,  ce  que  1  on  reconnott 
de  la  manilbrc  qn*on  Pa  expliqué  pour  U  gelé^  de 
grofeille. 

On  prépare  de  la  même  manière  la  eelie  dt  pommtê 
de  poirts ,  &c.  On  aromatife  ces  dernières  avec 
une  once  d'eau  de  candie,  qu'on  aiouic  fiir  bfia 
de  leur  cntte» 

Lorfqu'on  garde  long-temps  les  confitures  8(î 
gelées  de  fruits ,  le  fucre  s'élève  k  la  partie  fupé- 
rieure  ,  fe  crillal  ife,  &  forme  ime  croûte  dure  & 
dc(agréable  à  manger  ;  alors  pour  les  ramener  à  leur 
état  naturel ,  il  (ànt  verTer  dettus  no  pen  d'eau  tiède, 

&  plonger  le  pot  dans  un  bStn-marlt  :  le  fucre  fe 
fond  ,  fe  combine  de  nouveau  avec  la  fubllancc  du 
fruit,  &  ces  gelées  peuveitt  être préfentées;- mais  il 
but  les  nangir  promptement  ;  fane  quoi  il  s'y  excite» 
ipitime  fermentation  qui  les  giteroit  plus  qu'elles  M 
l'étoient  auparavant. 

Il  y  a  d'autres  gelées  que  l'on  fait  de  viande ,  de 
poiiTon ,  de  corne  de  cert:  mab  elles  nc  b  gptdeat 
pas,  étant  fort  fujettes  à  le  |^er. 

Les  péttt  font  nne  fime  de  nartnelade  épaiflie 

par  l'ébullition,  au  point  de  garder  toutes  fortes  ds 
formes,  lorfqu'après  les  avoir  mifesdans  des  moules 
elles  font  féchées  au  four.  Les  plus  en  ufage  font 
celles  de  grofeilles  «de  coings,  de  pommes,  d'abri- 
cots ,  de  fleur  d'orange  :  on  eftme  fort  celle  de 
pin.iches}  il  y  en  a  oc  gpngeinbre  qni  Tbnt  daf 
Indes.  - 

PJu  iargtâU 

La  pâtt  d'orgeM  ft  cesmofc  avec  des  amandes  d^ 
Trovencc ,  do  la  graioc  de  melons  dltalb,  de  dn 

fucre  en  poudre. 

L'étymo'.ogie  du  mot  orgtat  vient,  de  ce  qu'on 
dclayoit  auueb»  b  pâte  des  amandes  dans  l'eaa 

d'orge. 

Quand  on  vent  faire  cette  pâte,  on  jette  les 
amandes  dans  l'eau  bouillante ,  6c  on  agite  avec 
l'écumoire ,  jufqu'i  ce  que  les  écorces  fe  détachent 
en  preflant  l'amande  avec  les  doign  :  on  retire  le 
vauSeaa  dn  feu,  on  code  le  lîqaim  an  travers  d'an 
clayon,  &  on  jette  les  amandes  dans  l'eau  froide;  on 
les  monde  de  leurs  écorces;  on  les  tau  féchcr  foit 
à  l'étuve,  foit  en  les  expofant  à  l'ardeur  du  foleil, 
jiibrai'à  ce  qu'elles  foient  devenues  caflantes. 

On  pMc  une  deint>line  de  ces  amande»  &  ta 
nCino  mufM  de  waSm  df  ndoM  d'Italie:  on 
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jette  le  tonl  dan»  deux  pintes  d*eau  froîde  ;  cinq  on 
fis  heures  après  on  coule  le  li({uide  lu  travers  d'un 
tamis  :  on  met  dans  ua  mmier  de  wotAtt  ces 
■mandes  qu'on  humeâe  Wte  environ  un  poiflbn 
d'eau  ;  puis  on  les  écrafe  avec  le  pilon  ;  &  quand 
elles  ont  été  rcduites  en  pâte,  on  la  broie  fur  la 
{Merre  avec  un  cylindre  d'acier  ou  de  buis. 

On  MOê  «nfuite  avec  la  pâte  une  livre  flcdmie 
de  fiicre  tn  poudre ,  &  on  la  met  ea  réfierve  pmar  ia 
fitre  nfiige  en  befotn. 

Lorfqu'on  veut  conferver  la  pâte  d'orgeat  Ion<;- 
temps  «  delà  mettre  en  eut  d'être  uanfportée  mcaie 
«Mdàdnfflm,  —  tUun  wiuM  mk  an  qua- 
ira  oaet»  de  fim  m  potiA«;  «■  ffpate  cctit  pâte 
&  M  en  6it  dct  louteaiut  de  9  oncei  ^  os  Iti  con* 
vre  du  fucre  qui  a  été  mis  en  réferve  ,  8e  OB  Ict 
czpofe  à  l'air  libre  jufquàce  que  Thumidité  foit  éra* 
porée. 

Quand  on  Toet  conreftif  h  pâte  ^orgm  en  li- 
qaâr.  on  en  iettefooneetdHTgminoniéf.onla 

pile  ,  on  la  délaye  en  y  verfant  peu  à  peu  une  pinte 
d'eau  i  on  pade  le  liquide  au  travers  d'One  étamine 
blanche  ou  d'un  linge  :  on  y  ajoute  quelques  gouttes 
4c  bouM  ean  de  deur  d'orange,  &  on  met  en  ré- 
Arvedmem  Ben  frais  pour  en  &îre  ufage  dans  le 
jour. 

Lufage  de  la  pâte  d'orgeat  doit  être  préféré  à 
celui  du  firop,  pour  en  faire  une  liqueur  fiaiche. 

Les  confUuret  sèches  font  celles  dont  les  fruits  , 
après  avoir  bouilli  dans  le  firop ,  font  tirés ,  égout- 
tés,  &  féchés  dans  un  four.  Celles-ci  fe  font  d  un  <i 
grand  nombre  de  fruits ,  qu'on  ne  pourroit  les  nom- 
mer tous  -.  les  p!us  efiimés  font  le  citron  Se  l'ccorce 
d'orange  ,  les  prunes ,  les  poires ,  les  cerifes ,  les 
abricots ,  les  aux»  les  aaMUMes. 

On  prépare  en  conlnurce  sèches  les  fruits  entiers  « 
on  ftniement  coupés  par  morceaux,  les  racines  ou 
certaines  tiges  &  certaines  écorccs.  Ces  fubflances 
doivent  être  tellement  pénétrées  par  le  fucre  qu'elles 
lôlem  sèches  &  friables.  On  n'ooferve  aucune  pro- 
verdon  de  fucre  fur  celle  des  iagr^ens  à  confire, 
SI  fnffit  de  les  priver  de  toute  leur  humidité  par  le 
moyen  du  fucre  cuit  i  la  plume ,  de  manière  même 
que  celui  qui  rcde  dans  les  fnbllances  foit  lec ,  Se  pri- 
vé tui-m^detemthnmidité. 

Si  l'on  vent,  par  cnaiple,  confire  des  Afw 
lique ,  on  les  coupe  de  u  kwigneur  convetrable ,  on 
les  (ait  bouillir  dans  une  fumfante  quantité  d'eau , 
pour  emporter  une  partie  de  la  faveur,  ce  que  les 
coniifeurs  nomment  bUtulûr  Us  fruits  :  on  enlève 
ces  tiges  avec  une  écootoire,  on  les  met  éeootter  fur 
un  tamis  de  crin  ;  enfuhe  on  fck  cuire  du  fucre  I 
\»  grande  plume ,  on  y  plonge  les  tiges  d'angélique, 
&  on  fait  bouillir  le  tout  jufqu'i  ce  que  ces  tiges 
;!2nt  perdu  TO'.itï  le  ur  humidité,  ce  que  l'on  recon- 
noît  par  la  fermeté  qu'elles  acquièreat  en  bouillant 
daaaiefncre.  On  les  enlève  avecime  éemnolre,  fit 
an  les  met  reiroidir  &  égoutter  fur  des  ardoifes  ; 
loHqoetles  font  fitffifamment  refroidies,  on  les  en- 
éMne  dans  des  boites  qu'on  tient  dans  un  endrok 
Aru  6»  Aiéùtrs,  Tome  /.  Partit  U» 
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chaud ,  afin  qu'elles  at  AiMfliflSnt  poSat  M  atdnat 

l'humidité  de  l'air. 

On  prépare  de  la  même  manière  toutes  les  confi- 
tures sechîes,  à  Texception  cependant  qu'on  ne  fait 
pas  bouillir  auparavant  les  fubllances  qui  n'ont 

Eoint  de  faveur  trop  forte.  On  eft  obligé  de  pafTer 
»  fruits  mous  &  fucculens  pluiîeiirs  fois  dans 
le  focia,  p«ca  qsfili  ftat  pbi  ttflicilei  A  êM  péai- 
tiét* 

Les  tonpTves  font  une  efpèce  de  confiture  liclie, 

faite  avec  du  fucre  &  des  pâtes  de  fleurs  ou  de  fruits; 
&  les  plusen  ufage  font  celles  de  bétoine,  de  mauve , 
de  romarin,  de  capillaires  ,  de  fleur  d'orange  ,  de 
TîoletM,  de  jafinin,  de  piûacbes,  de  cittons  de  de 
rofes. 

"Nota ,  que  les  apothicaires  entendent  fous  le  titre 
de  conftrve ,  toutes  fortes  de  confitures  sèches  ou 
Uquides ,  préparées  avec  du  fucre  ou  du  miel  pour 
être  coofeirées  ,  foit  de  flenn ,  de  ,  de  giretnes  » 
de  faillies , d'éooiccs  jdefeiâlcs» 

Pour  avxÀr  de  la  confcrve  de  fleur  d'orange  ,  que 
nous  citons  pour  exemple  ,  on  prend  trois  livres  de 
fucre  que  l'on  fait  cuire  à  la  plume  ;  on  y  jette  une 
poinée  de  flentt  d'oranm  éphichées  ,  quand  le 
eondion  dn  foere  eft  rabadR:  on  a  km  «luTelles  y 
foient  bien  détrempées  &  bien  inverties  de  tous 
côtés  par  le  fucre  ;  on  travaille  le  fucre  tout  à  l'en- 
tour  de  la  poêle,  jufqu'i  ce  qu'il  fe  falTe  une  petite 
glace  par  defius  ;  alors  on  vide  laconferve  dans  des 
moulesde  papiers  ou  autres  ;  quand  elle  fe  refroidit» 
on  la  coupe  en  tablettes ,  ou  l'on  y  fait  des  traces 
avec  la  pointe  d'un  marteau  pour  ta  cafler  fiictlemeitt 
en  ces  endroits. 

Les  candis ,  ou  plutôt  let  fruits  candis  ^  font  ordi«. 
nairenent  des  fruits  aadecs,  qui,  après  «roir  booill 
dans  le  firop ,  refleat  couverts  de  tûtcn  caa£«  ca 
qui  les  fait  paroltre  comme  lea  cfiftanxde  diSfrône 
couleurs  &  figures,  félon  les  fruits  qu'iUcoatîenaeal» 
Les  meilleurs  candis  viennent  d'Italie. 

Si  1*00  veut  avoir  des  maami  ^mUs  on  candis  p 
on  fim  na  dutix  des  plus  beaux;  on  les  ùk  cuira 
dans  Fean  ;  on  ka  pèle,  en  prenant  garde  de  lea 
déformer  ;  on  les  met  enfuit;  au  fucre  clarifié ,  que 
l'on  fait  tiédir  ,  &  .que  l'on  verfe  fur  les  marrons 
dans  lue  poêle  ;  on  les  laiffe  jufqu'au  lendemain ,  pour 
qu'ils  jettent  leur  ean;  on  les  met  eofuite  igouttar 
quelque  temps ,  &  Pon  donne  dix  eo  doute  bmiillona 
aufiropdans  lequel  onjetteles  marronspour  les  faire 
bouillir  un  bouillon.  Il  ne  faut  pas  que  les  marrons 
trempent  endèrement  dans  le  fucre  ,  t»^  que  le 
bouillon  les  coune,  parce  ou'Us  fe  déferoiem  tous. 

Le  lendemûn  de  cette  opération ,  on  fait  cuire  le 
fucre  feul  à  la  grande  pUim;  prefque  à  cajp,  &  on 
le  verfe  fur  les 'marrons.  Enfin,  pour  les  glacer,  on 
fait  cuire  du  hicte  ù  la plumt  ;  cependant  on  égoutte 
les  marrons  de  leur  firop  ,  &  on  les  jette  dans  le 
fucre  cuit  i  la  fiume  ;  on  blanchit  le  fucre  en  l'ame- 
nant &  frottant  avec  la  cuiller  contre  un  côté  de  k 
poêle  ;  on  y  promène  les  marrons  le  plus  légèreaena 
amll  «ft  peaUe ,  ca  pitavit  garde  de  les  Mapce; 
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Mim  drefTe  enfuît:  fur  des  clayons  ;  ils  y  sèchent 
|»romptement ,  &  font  d'une  belle  glace. 

Les  dragées  font  xme  efpèce  de  confiture  sLche  , 
ii,'M  de  petia  (ruits  ,  ou  <le  grunes ,  ou  de  petits 
norceamc  d'écoret ,  on  de  ncînes  aromatiques  & 
odoriférantes  ,  recouvertes  d'un  fucre  fort  dur  , 
ordinairement  très-bUnc.  II  y  en  a  de  beaucoup  de 
Ibrtei,  diftinguées  toutes  par  leur  nom;  les  unes 
font  faites  de  firamboifc ,  d'autres  d'épine-vinctte  , 
de  graine  de  melon  ,  de  piftaches ,  d'avelines ,  d'a- 
tnandcs ,  c!c  canelle  ,  d'écorce  d'onuilg^«  de  co- 
riandre ,  d'anis ,  de  graises  de  carvi. 

Les  dragées  font  litTées  ou  perlées.  Pour  les  faire 
il  faut  avoir  deux  cutHons  de  fucre  différentes ,  Tune 
an  raimeau  pfrli\  ùne  grande  poêle  de  cuivre 
tevee  plate  par  le  fond ,  avec  des  anfet  pour  la 
manier ,  &  des  chaînes  pour  la  fafpendre,  comme 
on  voit  planche  III  du  confîfeur ,  fg.  r  ;  des 
amandes ,  des  anis ,  de  la  coriandre,  des  pilbchcs , 
de  la  canelle ,  des  chairs  d'orange  confites ,  de  l'c- 
fine^vioette  %  de  la  graine  de  céwri  >  di»  i^aftilles  de 
tontes  fortes ,  &c.  lelon  Fefpèce  de  dragées  que  l'on 
veut  faire.  On  nettoie  les  amandes  &  graines  fem- 
blablet,  6t  on  les  met  dans  la  baiTmc  branlante.  On 
les  mené  ou  agite  nn  peu  pour  les  fécher  ;  on  a  de 
lagomoae  arabique  fondue  avec  de  l'eau  fur  le  feu  « 
êt  fttflée  l  partie  égale  de  focre  clariBé  &  Wk  ;  oa 
en  donne  une  co.ithc  aux  amandes  ou  graines,  ou 
fruits;  on  mené  la  b.iHîne  ;  on  donne  une  couche  de 
fucre  fans  gomme  ,  6t  alnfi  n!tcrn.itivenicnt  julqu'ii 
huit  à  dix  couches  ;  il  faut  bien  iailTer  fccher  chaque 

*  «onche.  Cela  &it ,  6tcz  l'aaaade de  la  poêle ,  lavez- 
la,  elTuyez-la  ;  bien  féchée  remettez-la  dans  la  hal&ne, 

f,  chargei-la  de  couches  de  fncre,  &  menez-la  douce- 
n-u?nt  iJ'.il;ord,  enfuite  fortement  pour  la  lifler.  Quand 
elle  aura  la  grolTeiir&  le  litlë  convenables,  ôtez-la 
de  labafline  ,  portez-la  à  l'étuve  ,  eafilttc  fcafarmez 
dans  de» beâes  de  carton»  &  la  teoet  en  m  lieu 
ftc. 

On  pourroit  achever  de  la  lifTcr  dans  U  poêle  ,  fur 
Ib  tonneau ,  à  la  main ,  en  mettant  au  lieu  de  fucre 
derctu  deflanrd'ontigt  flcdenmdt  feulenent  deux 
couchée» 

On  ftkdes  drae^e*  d'amandes  de  plnfiews  fortes  ; 

f  amandes  pelies  dont  la  peau  a  été  ôtée  à  l'eau  tiède  ; 
A'amandcs  Itffcet  auxquelles  on  a  laillc  la  peau  ^  d'<i- 
mandes  ^Effa§Ht  qu  liont  groffiss  9t.  roogeltm  ca 

C^ertaîm  confifetHt  nettem  pour  dernière  coocli* 

de'famidon  fur  les  dragées ,  &  la  ^I.iparten  niclent 
avec  le  fucre  pour  ,iug:nenter  leur  bénéfice  ;  mais 
cette  pratique  ttt  vicieufe ,  &  même  défendue. 

Si  vous  voulez  &ire  de  rd«r,vous  en  ferez  fécher 
la  graine  deux  jours  à  rétuve;  tous  la  frotterez  eu- 
fuite  fur  un  tamis ,  pour  en  féparer  la  poufTière  ;  en- 
fuite  vous  la  mettrez  dans  la  poêle  fur  le  tonneau 
avec  un  feu  mod^Tc  deffoii!.;  vous  In  chargerez  d'une 
eouche  de  fucre  à  TilTé ,  remuant  fans  ccifc  avec  les 
Mûns.  Quand  cette  dragée  fera  sèche  ;  ce  que  vous 
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votre  main ,  vous  la  pafferez  au  taail,  pour  afeir 
de  l'anis  de  différentes  grolTeurs. 

I  e  fenouil  fe  fait  de  même. 

La  coriandre^  après  les  préparations  fufdites ,  fe  met 
danslabaiHne  branlante, &(e charge  comme lésama» 
des  ,  alternativement  de  fucre  gommé  &  de  fucre 
cuit  ï  perlé.  Le  fucre  à  perlé  eft  dans  le  perloir  dont 
le  goulot  a  cnTiraa  d'onrertan  k  dtainètre  d'une 
lentille. 

Les  mjlaches  fe  travajllcttt  comme  les  amandei. 
Brifez  la  cantUe  de  la  longueur  de  deux  travers  de 
doigts  ;  faites-la  tremper  une  heure  dans  Teau  boidV 
lante,  ne  change?  jamais  d'eau  ;  enfuite  coupez-la 
au  couteau  par  petites  portions  minces;  faites -la 
fécher  fur  v.n  tir.ii s  pendant  deux  jours  ,  puis  tra» 
vaillez^la  dans  la  baiaiie  branlante  avec  le  perloir  dC 
le  fucre  à  perlé.  Quand  elle  An  duv^ée  à  moitié, 
laifTez-la  repofer  fie  fccher  fur  UB  petit  feu  julqu'an 
lendemain.  Achevez  enfuite. 

Pour  Yoranet  au  perlé  ,  il  faut  avoir  des  chairs 
d'orange  conmesdc  tirées  au  fec,  les  couper  par  lar> 
dons, 6c  kttvwter  lia  bradante  6c  au  perl(MrcoiiuM 
le  canelas. 

Faites  fticher  ïtpine-vineiie  à  l'étuvequinie  }ours, 
enfuite  travaillez-la  à  la  branlante ,  comme  l'amande, 
avec  le  fucre  gommé  6t  à  liifé  aJtemativement.  A 
moitié  chargée,  faites  -  la  ftcher  à  l'étuve;  enfeite 
achevez-la  au  tonneau. 

Prenez  telle  eipèce  de  pjflille  qu'il  vous  plaira  , 
sèche  ,  mettez-la  dans  la  branlante ,  employez  le 
lucre  à  lifFé.  A  demi-chargce ,  portez-la  à  i'ctuve; 
cni  uice  achevez  au  tonneau. 

La  Bon^artUle ,  ou  la  graine  de  céleri ,  fe  travaille 
comme  I  anis.  On  colore  avec  les  couleurs  du  paf> 
tillage  délayées  dans  de  l'eau  ,  &  qu'on  lut  doaneà 
la  main  comme  une  charge  de  fucre. 

II  faut  donc ,  i*.  pour laire  les  àragits  Uffits ,  les 
mettre  dana  une  bafliae  oii  on  les  agite  fortement 
dans  tous  les  fans,  en  y  ajoinant  quelques  gouttes 
de  firop  froid,  que  les  conti^curs  nomment /jv^  cuit 
à  lijjè.  Les  draates  étant  lilleos,  n'ont  bcloin  que 
d'être  féchées.  On  les  porte  pour  cet  effet  à  l'étuve; 
c'eft  un  endroit  dont  le  plancher  eft  garni  de  t&le* 
&  dont  les  mnrs  font  révéras  de  petites  tringles  de 
fer, fur  lefquelles  on  pl.ico  des  tamis  qui  contiennent 
K's  dragées  ;  au  mii'ieu  de  I'ctuve  eft  une  poéie  oa 
une  chaudière  de  fer  pleine  de  feu. 

a«.  Pour  &ire  les  dré§i»s  ftfUu  ^  ou  bériiTées  de 
petites  pointes  qui  les  rendent  rabotettfes ,  on  pro- 
cède jufqu'au  milifu  de  ropér.ition  de  la  mime  ma- 
nière que  pour  faire  les  dragées  iilTces  ;  mais  quand 
elles  ont  acquis  dans  la  première  iMlTine  la  moitié 
de  la  eroireur  ou'on  veut  leur  donner  ,  il  faut,  comme 
noos  Tavons  défa  fait  obferver  d^denos ,  les  mettre 
dans  une  autre  LaiTme  fufpeniîue  au  plancher  parle 
le  moyen  d'une  corde  attachée  aux  deux  anfcs  de  la 
baillne  qui  font  diamétralement  oppofécs  ;  &  parle 
moyen  d'une  autre  anfc  placée  à  fa  partie  antétieure» 
on  fait  fauter  les  dragées  bien  au  defTus  de  la  baffiae 
fer  k  balancemeat  ceofidésabk  ^l'ea  lui  pcocnies 
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(M  afooM  du  fitop  de  temps  en  tempi ,  &  en  met 
lôns  1*  baflSne  an  réchaud  de  fea.  Les  différens 
mouvemens  que  reçoivent  les  dragées  par  cette 
manœuvre  ,  leur  donnent  les  petites  pointes  dont 
on  les  voit  hérifTées.  Après  cette  opération ,  on  les 
pone  à  l'étttve  de  oiline  que  les.  drames  Udlies. 

Le  faa«  qui  refte  ta  Saai  dMliemiwi  aprèe  c«t 
opérations ,  p«itt  éiro  OBployi  à  fidre  les  dngées 
communes. 

Le  fucre  à  faire  les  pralines  grifts  ou  dragies  gril- 
Uet ,  doit  Itre  euh  jiuqu'i  U  mndi  fliimt  ;  on  les 
fine  en  menant  du*  un  poSlon  les  amandes  uns  ftre 

pelées ,  dans  le  fucre  ainC  préparé  ;  on  les  agite  for- 
tcnnent  avec  une  fpatule  de  bois  jufqua  ce  que  le 
fucre  foit  enticremint  attaché  aux  amandes,  &  qu'il 
ait  acquis  une  couleur  brunâtre.  Cette  opération 
doit  s'exécuter  fur  un  feu  très-ardent. 

Quelques  confifeurs ,  pour  faire  les  pralines  grifcs , 
couvrent  les  amandes  de  fucre  fondu  dans  un  peu 
d'eau,  &  font  bouillir  le  tout  T1*^*fV'*  juAial  ce 
que  les  amandes  pétillent. 

Pour  avoir  des  fuBna  nuées  ,  on  leur  donne 
cette  couleur  par  le  moyen  de  h  cochenille  prépaiée 
daiis  laquelle  on  les  trempe. 

L'.'s  bonnes  qualités  des  dragées  font  d'être  nou- 
vellement faites,  que  Icfuaecn  foit  pur,  fans  mé- 
lange d'amidon  ;  qu'elka  foient  dtues  ,  lèches ,  & 
«uUi  blanches  dédaw  que  dehots  ;  enÂi,  crae  les 
frints,  graines  fie  antres  fubftances  qni  en  font  le 
noyau,  foient  recens. 

Les  pajlillitges  font  compofcs  de  fucre  en  poudre 
&  d'un  peu  de  mucilage  de  gomme  adragant  la  plus 
blanche ,  que  l'en  aronutife  avec  toutes  fortes  d'o- 
deurs ,  oc  dont  on  ferme  une  pâte.  On  coupe  enfotte 
cette  pâtî  avec  des  emporte- pièces  de  fer  blanc, 
pour  lui  donner  les  ditlcrenies  formes  qu'on  ds.ftre. 

Il  y  a  des  padilles  de  différentes  efpèces  &  de 
-formes  dÏTeries  ;  i^voit ,  les  paâillu  *a  nma  ,  les 
paftUbt  i  U  Dtmpkmt ,  les  pafttlits  4m  c«cA«t ,  les 
papilles  lu  tamis ,  le*  papilles  tranfparentes. 

l  uutes  ces  paiUlles ,  à  l'exception  des  paftilles 
tranfparontea,  w  difèrânt  «mrn  elles qiae  par  kur 
forme. 

Lorfqne  la  pSite  eft  compo(ik  comme  on  vient 
de  le  dire  ,  on  Xabaiffe ,  c'ell- à-dire  ,  qu'on  l'étend 
avec  un  rouleau  de  bois  fur  une  table  que  l'on 
nomme /tJi;r,-  lorlque  la  pitc  efl  parvenue  à  n'avoir 
qu^uae  demi-ligne  d  cpailleur ,  on  coupe  les  paflUUs 
avec  ^efs  «mpone  •  pièces.  On  imprime  lur  cha- 
cnae  d'elles ,  pendant  qu'elles  font  encore  fraîches , 
dUKrentes  figures  par  le  moyen  d'un  moule  de  bois, 
&  dc-là  oa  l-'s  porte  j  rctuve. 

On  doit  aufù  leur  faire  prendre  des  figures  rela- 
tives au  goût  ou  à  l'odeur  qu'elles  ont  :  par  exemple , 
il  faut  que  les  paililles  an  «ifê  aient  la  couleur  âc 
k  figure  d'un  grain  de  café  brûlé  ,  &  ainfi  des 
au:rc4. 

Quant  Mtx  p,!jhl!<i  trjnfparentcs ,  elles  font  com- 
pofces  de  très-bé^-u  fucre  clatific  qu'on  a  fait  cuire 
|uli|u'aa  carameL  Lor/qtt'il  eû  4  ce  de^i  df  cuiifoa. 
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on  le  coule  dans  une  petite  poêle  ou  cuiller  de 
cuivre  qui  a  iM  bec  très-alongé  ;  on  le  verfe  enfuite 
de  diftance  en  diftance  ,  goutte  à  goutte,  fur  une 
table  de  marbre,  ou  fur  une  plaque  de  cuivre  ,  de 
manière  à  former  pluficurs  pal^illes  rondes  de  h 
Jaigenr  d'une  pièce  de  douze  fols.  Le  fucn  en  tom- 
fcant  fe  refroidi ,  fc  fige  ,  devient  tran%rent  fie 
très-folide.  On  enlève  ces  paHilles  dj  dcflitt  In 
marbre  &  on  les  porte  à  l'étuve. 

Les  paflillu  font  odories  ,  foit  avec  des  fucs  de 
fruits  à  écorce ,  foit  avec  des  fubftances  aromatiques 
sèches. 

Pour  donner  aux  pjflîllcs  l'odeur  Ja  fruits  .î  icoret^ 
on  prend  un  fruit  tel  que  le  citron  ;  on  en  ufe  la 
première  ccorcc  en  le  frottant  fortement  fur  le  fucre  ; 
on  fait  fécher  enfuite  ce  fucre ,  &  on  le  réduit  en 
poudre  pour  compofer  la  pite  dontil  cft  qneffion; 
On  fe  fert  du  même  procédé  ponr  roiange  ,  In 
bigarade ,  la  bergamote. 

I^ourodorer  les  pjpillei  avec  les  fuhj?ances  artma-' 
tiques  siches  ,  telles  que  la  canelle  ,  le  gérofle ,  le 
vanille ,  le  café  ,  &c.  on  réduit  ces  fubifUnces  en 
poudre ,  âc  on  en  mêle  une  fuffiiànte  quantité  avce 
le  fucre. 

Voici  quelques  procôd. 's  particuliers,  queM.Dia^ 
buinbu  doime  des  palliLles  les  plus  recherchées. 

PajliUes  de  vanille. 

On  coupe  par  petits  morceaux  quatre  onces  d« 

goulTes  de  la  meilleure  vanille  du  Mexique  ,  que 
i  on  jette  dans  un  mortier  de  fonte  avec  un  demi-gros 
d'ambre  gris,  &  une  once  de  fucre  Uancs  poi»  om 
pile  jufqu'à  ce  que  ces  fubifauicei  commencent  è 

!>oudrer  ;  alors  on  paflè  an  travers  du  ramiieur  dn 
oie  ,  en  pile  encore  ce  qui  n'a  pu  pafTer  ,  &  on 
continue  tie  piler  6c  de  pafTcr  dans  le  mime  tambour, 
jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  réduit  en  poudre  impal- 
pable. On  met  cette  poudre  daiu  un  vaiiTeau  d^ 
verre  ou  de  faïence  que  l'on  tient  bien  bonché;  pida 
on  jette  demi  -  once  de  gomme  adragant  dans  un 
mortier  de  marbre,  &  on  pil«  ,  en  obfervant  d'ar- 
rofer  de  temps  à  autre  pou  à  peu  avec  de  l'eau 
de  rivière  ,  |iifq.i  à  ce  que  f.eue  gomme  foit  totif 
lement  fondue  ^  couverte  en  un  mudiage  épais 

3ue  l'on  palTe  au  travers  d'un  linge  ;  on  dclaîç 
'abord  la  poudre  de  vanille  dans  ce  mucilage  ,  qae 
l'on  agite  fortement  avec  une  cuiller  de  bois,  &  on 
y  jette  peu  à  peu  du  fucre  blanc,  que  l'on  a  égaler 
ment  fait  réduire  en  poudre  impalpable  ;  &  quauf 
le  liquide  a  acquis  afTez  de  fotidité,onle  pétrit  aveç 
du  fucre  en  poudre  jufqu'à  ce  qu'il  ait  U  même  con» 
fitlance  que  la  pate  du  pain;  puis  on  fépare  cette 
pjte  par  petits  morceaux,  que  l'on  roule  enfuite 
fur  le  marbre  avec  les  doigts  ;  ou  bien  on  en  fai( 
des  d^{^i«que  l'on  étend  l'une  après  l'autre  fur  le 
marbre  avec  un  rouleau  de  buis ,  fi  lorfqu'elles  font 
fuffifammcnt  étendues, on  y  Impilme  de  petits  carrés 
avec  un  rouleau  crénelé  ;  on  enlève  ces  abailTes  avec 
un  couteau  dont  la  lame  eft  large  &  flexible  ;  on  les 

net  chacvoe  fw  une.  feuille  de  papier  bUq^ ,  & 
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lorrqu'elles  font  un  peu  reflayées  ;  on  les  conpe 
■Tcc  des  moules  de  fer  blanc  ;  on  étale  ces  paflilles 
pendant  douze  ou  qii:n.-e  heures  fur  d'autres  fci;il  es 
de  papier  blanc  ;  on  le»  jette  enfuite  dans  des  tamis 
de  crin  ;  on  les  fait  fécherà  Tétuve  ;  &  après  qu'elles 
font  refroidies  ,  on  lei  met  en  riferve  dans  des 
TaiiTeuix  de  verre  cpie  l'on  tient  bien  bouché*. 

Pajlilles  dt  fafra». 

On  pèfe  deux  onces  de  fleurs  de  fafran  ;  on  les 
jette  dans  un  mortier  de  fonte  avec  deux  onces  de 
fucre,  demi -gros  d'aobregris,  &  deux  onces  de 
tiges  d'aagélique  conâtes  au  fncre ,  &  tirées  au  fec  ; 
on  pile  ces  fubflances  jufqu'à  ce  qu'elles  foîent  ré- 
duites en  poudre  impalpable  ;  on  jette  demî-once 
de  nouvelles  fleurs  de  fat'ran  dans  trois  demi  fepilers 
d'eau  froide  ;  on  approche  le  vailTeau  du  feu  ;  on 
échauffe  &  on  entretient  1«  liquide  pendant  fu 
heures ,  à  deux  degrés  de  chaleur  au  ddJus  de  l'eau 
bouillante  ;  on  laiffe  refroidir  li  liqueur  au  travers 
d'un  tamis  de  crin  ,  &  quand  !e  mire  eft  cgouttc  , 
on  le  reie'te  comme  inutile.  On  expofe  cette  tein- 
tnre  de  ufran  pendant  vingt-quatre  heures  à  un  air 
fibre  ;  puis  on  jette  fix  gros  de  gomme  adiagynt  dans 
on  mortier  de  marbre  ;  on  pile  ,  en  obfervant  d'ar- 
rofcr  de  temps  à  autre,  &  en  verfant  peu  à  ps.i  de 
la  teinture  de  fafran  ,  &  jufqu'à  ce  que  cette  eomme 
lôa  bien  divifée  ,  &  au'elle  forme  une  eTpèee  de 
mucilage  épais ,  que  loa  palfe  enfuite  n  tnvers 
d'un  linge  ;  on  défde  d'abord  la  pondre  de  fafran 
djns  cette  teinture  mucilatrineufe  (j.ic  l'on  aeite  for- 
tement avec  une  cuiller  tie  bois  ;  &  fi  ce  mélange 
pireit  pins  fluide  one  cdui  de  la  vanille ,  on  biffe  te 
Tliffinn  pendant  vn^'Oiiatre  heures  i  un  air  libre , 
en  •bfèrrant  d'agiter  ne  temps  à  aune»  Pour  le 
Carplus ,  on  fuit  les  mimes  procédés  vgut  pour  hs 
faniUes  de  vanille. 

PdJlUUs  d'ceUUu. 

Quand  on  a  fait  réduire  du  fucre  blanc  en  pondre 
inpalpable  ,  on  verfe  une  chopine  d'eau  d'oeillet 
nromatifée  de  ^érofies  dans  un  pot  de  faïence ,  dans 
letmelonmet  tmeonccde  gomme  adragam  que  l'on 
hilTe  fondre  naturellement  ,  en  obfervanr  d'agiter 
ce  liquide  deux  ou  trois  fois  le  jour  avec  une  cuiller 
d'argent ,  &  de  tenir  le  vailTeau  bien  bouché.  Lorfque 
cette  gomme  eft  bien  fondue ,  on  paflfe  &.  on  exprime 
ce  nrac{bge  aromatique  ï  travers  on  linge  ;  puis  on 
fait  triturer  fur  le  marbre  une  demi  once  de  carmin 
avec  environ  demi-livre  du  fucre  quia^té  préparé, 
&  que  l'on  mêle  enfuite  avec  le  mucilage,  en  obfer- 
Tant  d'agiter  fortement  avec  une  cotUcr  de  bois; 
•n  ajoute  trob  ou  quatre  gouttes  dTeffence  éthérée 
Cambre,  &  autant  de  poudre  de  fucre  qu'il  eft  né- 
«eflTaire, pour  donner  à  cette  pâte  la  même  confiflance 
qu'à  celle  du  pain  ;  on  la  divife  par  petites  porrions 
auxquelles  on  donne  la  forme  qu'on  veut  qu'elles 
aienti  on  les  fait  reiïuyer  ,  fécher  k  l'étuve ,  &  et) 
Ml  ces  peftilies  ca  féTetre  dans  m  Taiilcau  de 
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Terre fu  Toa dent  kiieiifcou^,pMr«B «Ares 
befôia. 

Ces  paflilles ,  qui  ont  l'odeur  naturelle  do  l,i  rof  ' 
&  dont  la  favenr  eft  tris-wéahl<i ,  ié  font  avec  ia 
mime  qoandtéÂaa  de  tem  qne  celles  dPaiillcc,dC 
Mfak  Ciaâement  les  mêmes  procédés* 

PafliUis  Jtamhn  gris. 

Pemr  cette  efpèce  de  paftiUes  ,  on  fait  fbndré 

Juatre  on  cinq  gros  de  gomme  adragant  dans  m 
emi-feptier  d'eau  de  canelle  orgéc  ;  on  fait  choix 
de  deux  onces  de  la  meilleure  qualité  d'ambre  gris 
que  l'on  pile  avec  une  livre  de  fucre  ;  on  exprime  le 
mucilage  de  gomme  adragant  au  travers  d'un  linge , 
&  l'on  y  jette  peu  à  peu  cette  poudre  d'embre,  en 
agitant  fortement  le  mélange  avec  une  cuiller  de 
bois  ;  puis  l'on  pile  &  l'on  palTe  au  tambour  de  foie 
trois  ou  quatre  livres  de  fucre,  que  l'on  fait  également 
entrer  peu  à  peu  dans  le  liquide ,  que  l'on  pétrit 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  aeqnis  la  confiftance  de  la  pâte  dt 
pain.  On  divife  cette  pâte  en  forme  de  paftiUes. 

PjjllUes  de  cdchau. 

Le  cachou  eft  un  fuc  végétal  rcfino-commcux ,' 
épaifli ,  endurci*  noirltre,&  d'un  rouge  fans  odeur , 
&  fort  auftère,  qui  c(l  apporté  en  £urope  du  Mate- 
bar,  de  Surate,  du  Pégu,  &  des  autres  cfttésdcs 
Indes. 

Pour  âùre  des  paftilles  de  cachou ,  on  en  pile  deux 
livres*;  on  le  pelle  au  travers  d'un  tamis  de  CiUi; 
on  jette  cette  poudre  dans  Cx  pintes  d'eau  ;  oa  phot 
le  vailTeau  fur  un  fourneau  ;  on  échauffe ,  &  on  e>> 
tretient  le  liquide  pendant  trois  heures  à  un  deg^ 
de  chaleur  au  defTous  de  l'eau  bouillame,  eora§^ 
tant  avec  une  cuiller  de  bois  ;  on  retire  le  TaUfaen 
du  feu  ;  on  biffe  éclaircir  }  on  fbos-tire  par  mdi- 
naifon  ;  on  verfe  cinq  pintes  ^eao  fîir  le  flurc ,  que 
l'on  échauffe  &  que  l'on  agite  comme  ci-devant  ; 
on  retire  encore  le  vaiffeau  du  feu;  on  laiiTe  éclaircir 
de  nouveea  ;  on  fous-tire  de  mime  par  indinaifon  ; 
on  répète  une  troiiième  km  cette  oolration.  Lorfque 
tout  le  liquide  qu'on  a  fInÂ-dré  cA  IbnpMe ,  on  le 
verfe  dans  un  autre  vaifTcau  ;  on  jette  ce  qui  s'eft 
précipité  avec  cinq  ou  fix  pintes  d'eau  dans  le  marc  ^ 
qu'on  échauffe  comme  ci-devant  ;  on  jette  ce  der- 
nier liquide  tout  chaud  dans  une  cfaauOie  de  drap; 
on  échandè*  8c  on  coale  encore  ce  qui  e  peflé  an 
travers  du  marc.  Quant  toute  la  teinture  de  cachon 
eft  bien  limpide ,  on  fait  évaporer  jufqu'à  confiflaoce 
d'un  extrait  fort  épais ,  qu'on  a  foin  d'agiter  pour 
ne  pas  biffer  brûler  cette  iubftance,  qni  feroit  alors 
d'une  amertume  défagréaUe  &  fans  qualité. 

L'cïtrait  étant  à  fon  point  de  perfeÔion  ,  on  fe 
jette?  tout  bonillant  dans  on  vaiffeau  ,  où  l'on  a  déjà, 
mis  trois  livres  de  fucre  réduit  en  po.idre  ;  on  délaie, 
6:  on  pétrit  cette  pâte  toute  chaude ,  &  on  couvre 
le  Tatdcan  qd  In  contient  arec  on  linge  que  foo- 
entredeat  «mijpnrs  moaittéb. 
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Pour  donner  la  forme  de  pafti'.les  à  cette  pate ,  on 
en  fait  d'abord  de}  rouleaux  de  la  groff«ur  d'un  ver  , 

£011'  fôpare  par  petite»  pi^ies  «  «Hsqaalkt  on 
uM  la  feme  dTaii  graia  d'oig^  •  on  d«  pe«t«s 
bonles  de  h  groflèw  d'un  Brain  d'an»  on  de  cofiandre 
qu'on  arrange  fur  des  feuilles  de  papier  huilé  ;  quand 
ce*  petiu  graiiu  tout  bien  reiTuyé»)  on  le*  jette  dans 
des  taoUs  ,  (k  on  fidt  fidttr  Ik  récuTt. 

On  peut  aromatlfer  les  paflilift  de  c3c!ioii  avec 
la  violette ,  le  cardamome ,  la  Anr  d'orange ,  l'ambre 
gris,  &c.  On  pile  cea  fiibAucaB»  arec  le  £acM  (  en 
poudre  impalpable. 

Les  padilles  de  cachou  font  modérément  aftrin* 

Î|entes  ,  &  bonnes  pour  l'eftomac  ;  mais  il  faut  être 
ur  fes  gardes  fur  le  choix  du  cachou  ;  car  on  en 
trouve  qui  font  aromatifces  par  le  mufc  6c  ladrette 
su  lieu  d'ambre  gris  ,  &  qui  font  mêlées  avec  un 
corps  terreux  &  Tablonneux  qui  refte  fat  la  langue 
après  la  fonte  de  ces  paftilles. 

Lei  huile*  effentiellea  de  cédrat,  d'oiaagp,  de 
betgamotte ,  de  citron ,  &c.  ainlt  c|iie  le*  eaux  & 

le»  poudres  aromatiques  d'autres  fubiîancos  ,  peu- 
vent varier  à  l'inilni  les  /•.;(?///«,  au  moyen  d'un 
mucilage  préparc  avec  la  gomme  adragant ,  &  fuj- 
vant  les  procèdes  qui  viennent  d'être  fuffilammeat 
détaillés  ;  mais  il  fdut  prendre  garde  de  faire  ufage 
des  padilles  infeélées  d'a-nl  Jon  Se  de  fubfiances  fari- 
neufesou  terreufes,  comme  il  arrive  fouvent. 

Pour  colorer  Us  pajlilUt ,  les  matières  dont  on  fe 
/art  communément ,  font  b  cochaaille  pour  le  roug/e  , 
le  bleu  de  PrutTe  pour  le  bleu ,  le  fafran  pour  le 
javine.  Quelques  confifeurs  fc  fervent  de  gomme 
guttc  pour  procurer  fa  couleur  au  fucre  ;  mais  cette 
lubftance  étant  un  purgatif  draftique  des  plus  vio> 
lem*<doU  ItnprawriM»  ainfi  que  iea  antre*  iagiré^ 
im»  mal-faifanf.. 

On  tire  aufîi  une  teinture  verte  des  éplnards  que 
Ton  a  pilés  &  paiTés  au  travers  d'un  tamis  bien 
ièrré  ;  mais  cette  teinture  vene  d'épinardt  at  peat 
gaère  être  emptoyée  que  pour  le*  cr&net.  . 

On  fiiit  aree  In  covleun  dont  nom  vepon*  de 
parler,  des  mélange^ft  deaninct»  fJlH  OU-Hoini 
loncées  6c  variées.      '  • 

Le  fucre  peut  être  cok^  tant  intérieurement 
qu'à  fa  furûice  ,  &  quelquefois  à  fa  furface  feulfi^coi. 

On  eolmla  pd/e  du  paflUles,  en  délayant  dam  une 
petite  quantité  il'eij  une  ou  plufieurj  des  couleurs 
ilont  il  vient  d'cire  fait  mention  ,  &  en  les  pilant 
avec  la  pâte  jufqu'à  ce  que  |«  Mut  lit  acqusiine 
couleur  également  diAribuéecr 
.  Les/]fp«rr/«iyi(cntfefoiitavoclanloitpêKdeM 
«n  forme  les  p(dliUei»4anala^B«0Biiiâ«i»peu 
d'amidon. 

Les  partie<.  crune  figure  l'e  font  toutes  féparément 
.dans  les  moules  de  bois  ou  dâ  fer  blanc  oeftmé»  à 
eetofage.  On  les  alTemble  après  coup ,  en  noninanC 
un  peu  le»  deux  extrémités  qui  doivent  fc  réunir, 
k  moins  que  l'artiAe  ne  Ibtt  en  état  de  modeler  les 

%vai  pâf  le  mnyvkàa énn  é^ndbuSn  *  Aoi- 
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avoir  reann  aBBmoalM  dont  qa-ft  ftit  «dioat- 

rement. 

O»  pilni  les  %nres  &  le*  fleurs  ï  Faide  d'an 
ptnceia  ,  «vas  touics  lea  couletitt  qui^  ferrent  à 
peindre  en  minhture. 

On  conçoit  par  tout  ce  qui  vient  d'être  dît ,  coin- 
bien  le  confifeur  doit  polTédcr  fur-tout  la  cuiffon  du 
fturt ,  ou  cette  forte  de  préparation  qu'on  donqs 
au  fucre  «n  leiaiiant  paiter  tur  lefeu.  Auffi  dit-on- 
(|ue  la  cdlToa-  dn  fiiere  eft  le  fondement  principal  de* 
lart  de  confire. 

Il  y  a  diverfes  fortes  de  cuilTons,  comme  cuifl*on> 
dn  fucre  i  lilTé ,  à  perlé ,  à  foufflé ,  à  la  plume ,  à  caffé 
&  au  caramel}  &  «iielqne*>iiaes  de  ces  cuilTon»  fe- 
diAtnguent  encore  6c  u  ibw  *£vifiMt  en  d'autres* 
degrés  moindres ,  comme  le  Mtk,  le  grand  liH'é,  Le 
petit ,  le  fort  perlé ,  la  petite  ot  la  grande  plume. 

Cuiffon  au  caramel  ;  c'eft  le  fucre  cuit  au  degré' 
nécciuire  pour  fe  calTer  net  fous  la  dent  fan»  s'y  ait4- 
cher,  comme  le  fucre  cuit  à  calTé.  Lorfipi'on  manque' 
cette  cuifTon  en  laidant  brûler  le  fucre  ,  il  n'eft  plus 
bon  à  rien  ;  ce  qui  le  rend  encore  difTércnt  des  autreS' 
degrés  de  cuiiTon  ,  ^u'on  peut  toujours  réduire  Se 
rendre  propres  à  tout  ce  qu'on  veut,  en  |es  décuifaat 
dans  de  l'eatt.  .  ■ 

Le  fucre  bien  cuit  au  caramel  doit  avoir  une  cou- 
leur rouflfe  comme  le  fucre  d'oige ,  parce  qu'il  a 
commencé  à  fe  brûler. 

Cuiffon  â  caffé  ;  les  confifeurs  donnent  ce  noi|V 
au  lucre  qui  fe  cafTe  en  Ctifant  US.  petit  bruit ,  lor^ 

Î|u'on  le  détache  du  doijU  qu'on*  tienpé  dans  epe 
ucre  après  l'avoir  motuflé  dTeaa  fratclfe. 

CutJJon  Jt  fucrt  à  l'fft  ;  c'eft  du  fucre  cuit  feule- 
ment^ un  degré  nécefliiire  pour  formçr  d'un  doie^ 
k  fantie  un  petit  filet  qoi  fit  raqiptd^dbffd  fllrettr 
eSAOUUe  fur  le  doigt. 

Cuiffon  à  périt  ;  degré  de  cuifToa  qui  aft  immé- 
diatement après  celui  qu'on  nomme  a  tiffi ,  c'efl-à^ 
dire  le  fucre  qui  forme  un  filet  plus  fort  ,  &  qur 
s'étend  plus  loin  en  ouvrant  les  doigts, 

Ciù^  â  a/nhw  ;  c'eft  le  4'gré  d'aprte  la-  cuiflew 
à  foomé  :  il  fe  connoSt  aux  bouteilles  on  étioceUee* 
q  il  s'élèvent  en  haut  enfoufflant  à  travers  Icf  irq^a* 
(k  l'écumoire,  lorfque  ces  bulles  font  encore  plus- 
groflTes  &  en  plus  grand  nombre,  enforte  qu'eUes- 
^.  tifnuat.  pluûeurs  l'une  à  fa^tre  ,  âfr  (ont  coaun^* 
une  fll^  volante.. 

Pour  c-iirc  !c  fucrt  J  la  plumt  ,  on  met  dans  une* 
bafline  doux  livres  de  fucre  avec  une  livre  d'eau; 
on  fait  chauffer  ce  mélai^  pour  diiïoudre  le  fucre;. 

oa  £ùt  évaporer  rhui^diteiiU(|u'àcc  qu'en  plongeair 
mw  cuiller  dans  ce  firop  mnMlant*  9t  h  fecouaat 

brufquement  j  le  fucre ,  en  s'cchappant  de  la  cuiller , 
fe  divife  en  une  efpèce  de  pellicule  mince  5c  légère, 
femblable  îi  une  toile  d'aratenée  qui  voltige  en  l'air. 

On  noaime  fucre  cuit  à-  b  petite  plume ,  ouptrU, 
celui  qui  produit  difficilement  cet  effet  ;  &  fiien  aât 
à  la  grandt  plumt,  celui  qui  le  produit  facilement. 

On  reconnoit  encore  qitf  le  fucre  eft  «ait  d  la 
fArair«.loffqp*4««B  jfum  v^t^4m  «airciiiUfr» 
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&  le  faifant  tomber  d'un  peu  haut ,  la  dernière  goutte 
termine  ea  un  âl  blanc  très-délié,  fec  &  cafTant. 
'Dam  cet  {lac,  ïl  tAila  granJt  pbau  ;  te  lorfqu'il 
forme  uns  petite  goutte  ronde  &  brillante  au  bout 
de  ce  fîl ,  c'eft  une  marque  qu'il  eft  cuit  au  perlé,  ou 
à  lapetiu  plamt. 

Cuiffà/i  j  foufU  ;  les  canfifeurs  appellent  de  ce 
non  on  fucre  cuit  de  façon  qu'en  (bumant  à  travers 
kl  trou  (Tni^  écumoire  qu'on  y  a  trempée  en  allant 
&  rerenant  d'un  côté  à  l'autre,  il  forme  comme 
des  ùtincellcs  ou  petites  bo«nîlkiqni«vtni(biit  de 
fon  degré  de  cuiiïon. 

Du  chocolat. 

Le  chocolat  eft  une  pSlte  dure,  »èche,  aflèt  pe> 
fante,  formcc  en  pain  ou  en  rouleau  ,  d'une  couleur 
brnoe-rougcàtrc  :  pour  la  faire  ,  il  faut  avoir  du 
meiUciBr  cacao ,  le  torréfier  ,  fêparar  des  amandes 
Mnt  ce  oui  n'eft  pas  leur  chair ,  lea  éplucher  foi- 
gMoftfilMit  dé  ce  (lu'il  y  a  de  gâté  on  raace ,  les 
torréfier  derechef,  les  piler  sèches  dans  un  mortier 
cband,  les  écrafer  les  broyer  fur  une  pierre  dure , 
les  mettre  en  ^tte  Um  douce  :  ajoutez  un  peu  de 
fncre  ,  de  mtec  nn  pea  de  canelle  «  &  <cla  s'ap« 
pelten  le  dbeolat  dt  fanti. 

L'autre  chocolat  tJlvaniUt  ;  pour  la  vanille  on  prend 
quatre  livres  de  chocolat  de  fanté  qu'on  remet  fur 
la  pierre  chaude  ;  on  y  incorpore  au  rouleau  trois 
livres  de  fucre  fin  ou  broyé  \  on  ajoute  tu»  poudre 
ftite  de  dix-huit  goulTea  de  ranllle,  d'une  aragme 
&  demie  de  canelle,  de  huit  dons  de  gcrofle,  & 
deux  d'ambre  gris  fi  l'on  veut  :  le  tout  bien  &  la- 
borieufement  mcfjngé  ,  on  le  mettra  o.i  en  tablettes 
ou  en  pains,  qu'on  fera  fécher  &  durcir  à  l'étuvc 
fur  da  pupier  blanc  ;  il  faut  que  la  plte  foit  bien 
liflTe  arant.que  de  la  vaniller,  &  obferver  de  ne 
'la  tenir  que  trè$-peu  de  temps  vanillée  fur  la  pierre 
chaude. 

Telle  eft ,  en  général ,  la  manière  de  fabriquer  le 
chocolat;  mais  H  conrient  tfW  nous  en  reprenions 
la  manipulation  avec  «{uelcraes  déuiis,  dont  nous 
tirerons  la  plus  grande  partie  de  XAn  du  D'tflUhteur 
de  M.  du  BuitTon. 

Les  Efpagnols  ont  été  les  premiers  (abricans  de 
chocolat  en  Europe  ,  &  l'ufaee  en  a  été  introduit  à 
Faria  vera  raa  ifijo,  par  k>  wUUateon  marchands 
die  litpieDrs. 

Les  ouvriers  qui  broient  la  pite  du  chocolat , 
ont  été  dans  l'habitude  jufqu'en  173X,  de  fe  mettre 
à  genotix  devant  leurs  pierres  à  Tunitation  des  Ef- 
pagndstattitiide  ednante,  cpii  nuîfoit  également  i 
hwsfisrcn  &  à  letir  famé  ;  ce  fut  pour  tenédier 
à  ce  travail  forcé,  que M.4n-B^iffimimajUM Initie 
à  broyer  le  chocolat. 

■  Lorfqii'on  a  fait  choix  des  amandes  du  cacao  , 
on  les  palTe  dans  un  crible  pour  en  ôter  la  pouf- 
lière,  fie  t'>utes  les  panies  qui  font  étrangères. 

On  jette  ce  cacao  trié  ù  rt-pDiileiir  d'environ  4 
pouces,  dans  une  large  poêle  de  ter  dont  le  fond 

fil  ptcfijn*  toul^meni  tvugi  par  1«  fcn*  OnriBiot 
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avec  une  longue  fpatule  de  boU  les  «umm»* 
pour  qu'elles  fe  grdient  également;  il  ^ut  que 
le  feu  (oit  entretenu  de  manière  Qu'il  produiie  «m- 
jours  le  plus  grand  degré  de  chaleur  pofîîble ,  jof» 
qu'à  ce  que  l'ecorcc  ligncufe  des  amandes  ait  acquis 
une  couleur  brune  tirant  un  peu  fur  le  noir. 

On  jette  les  amandes  ainfi  grillées  dans  un  van 
placé  à  l'air  libre  ;  on  lait  une  féconde  poêlée  de 
cacao,  &  on  vanne  fortement  le  tout  enfcmble. 

On  fait  griller  (î^parément  &  lentement,  \vm 
degr6  de  cluleur  modéré,  les  particules  d'amandes 
qui  ont  été  triées  &  mifes  en  réferve  ;  quand  on 
voit  qu'elles  ont  acquis  une  couleur  jaunina,  OU 
les  jetto  fur  une  table,  on  les  trîc  de  nouveau  « 
ayant  foin  de  rejetter  celles  qui  font  blanchitres , 
parce  que  c'efî  un  figne  qu'elles  font  gâtées. 

Vingt-quatre  heures  après  avoir  grillé  le  cacao ,' 
on  met  les  amandes  en  petite  quantité  fur  une  feuille 
de  papier  étendue  for  une  table  de  bois;  on  les 
écraieiégèrement  arec  un  routeau  de  b«ns ,  1  èiSbSm 

d'en  détacher  les  c'corcc;.  On  pafTe  au  travers  d'un 
crible,  &  l'on  vanne  encore  les  amandes  jufqu'à 
ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'écorces  ;  enfuite  on  fait  chanC 
fer  à  un  degré  ae  choeur  très-modérée,  cinq  livres 
de  cacao  que  Ton  fette  dans  on  mortier  denmte, 
qui  .1  été  a  iparavnnt  chauffé  avec  le  pilon  ,  en  le 
rempliiTant  à  moitié  de  charbon  ardent.  Il  faut  ob- 
ferver qu'un  mortier  entièrement  da  ftr  donoaroic 
un  goût  défagréable  à  la  pâte. 

On  réduit  ce  cacao  en  p)te,  en  la  porte  lîir 
une  feuille  de  papier  blanc  fur  laquelle  on  a  mis 
une  autre  feuille  ae  gros  papier  jaune;  il  faut  avoir 
deux  autres  parties  de  cacao  ,  chacune  de  quatre 
livres  &  demie,  que  l'on  api>réte  éplement  &  fuc- 
cefTivement  comme  la  première  ;  ces  tiob  parties 
étaift  réduites  en  pâte ,  on  en  forme  un  pain  du 
poids  de  quatorze  livres ,  C[uî  eft  tout  ce  qu'un  ou* 
vrier  peu  broyer  dans  fa  )oiirnce. 

Quant  aux  portions  de  cacao  qiù  ont  été  triées 
&  mifes  en  réferve ,  qu'on  appelle  cjffons ,  on  le* 
réduit  élément  en  pite  que  l'on  diûribue  dans  les 
pains  de  cacao  ,  ou  oont  on  fiiît  des  pains  féparés , 
qui  font  réputés  d'une  qualité  i.it.  rieiire. 

Le  cacao  ayant  été  ainfi  réduit  en  pâte  &  ea 
pdlas.'on  pc^^  le  diooobt  de  b  oBBièta  &»- 


On  met  te  (Ur  fur  Ya  pferre  vn  des  pains  de  cacao, 

ainfi  que  le  cylindre  à  broyer  te  chocolat  ;  on  met 
fous  cïtte  pierre  deuK  terrines  remplies  de  charbons 
ardcns  &  fufiifamment  couvertes  de  cendres  chau» 
des,  afin  que  la  chaleur  foit  douce  dc a(ba  durable 
pour  échanger  la  pierre  fit  amollir  la  pite  dncaeaok 

(  Voyez  fig.  j  ,  r!.!ii:he  V  dt  Tan  du  corfijeur).  On 
met  de  grandet  feuilles  de  papier  blanc  lur  la  pâte, 
&  par  delTus  une  toile. 

Le  lendemain  on  enlève  le  pain  du  cacao  ,  dons 
ta  moitié  environ  a  été  ramollie^  on  wanfpotie  ce 
pnin  furune  petite  pierre  carrée  deftinée  à  cet  effet, 

Îue  l'on  entretient  roodérémencchaude ,  en  mettant 
H  fira  ^^flnas,  «a  1^  étkm  d»  catia  picm  d|n 
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ttw  ^oflt;  en  prend  d«ux  livret  de  cette  pâte  fur 
h  pierre  à  broyer ,  qu'on  entretteat  auffi  de»  on 
degré  de  chaleur  très-doux;  onbroie  «vecoa  cy- 
lioore  d'acier  tourné  &  poli. 

On  broie  une  féconde  fois  cei  deax  livres  de 

itlce ,  on  les  met  dans  une  girande  po£le  ({u'on  place 
or  mi  ira  don  pour  entretenir  bi  p&te  liquide ,  & 
on  continue  les  mêmes  opérations  pour  tout  le  pain 
de  cacao.  Quand  elles  font  finies,  on  a  foin  que 
le  cylindre  ibit  (^chaufTé  fur  la  pierre  fous  l;iquclle 
on  a  mis  un  feu  plus  fort  ;  on  augmente  audi  le  feu 
de  deflimi*  le  poêle  qui  contient  la  pâte  broyée  dans 
laquelle  on  fait  entrer  à  deux  ou  trois  reprifes  n  ;uf 
livres  de  fucrc  grolliiirement  réduit  en  poudre.  On 
remue  ce  mélange  avec  une  fpatule  de  bois  îufqi'à 
ce  que  le  fucre  toit  bien  incorporé  avec  le  cacao. 
On  renet^de  nouveau  par  portions  cette  pâte  fur 
1»  pierre,  on  la  broie  à  plufieurs  reprifes,  on  la 
remet  encore  dans  la  poele  &  on  l'entretient  li- 
quide :  c'efl  alors  qu'on  y  fait  entrer  la  canelle ,  la 
vanille  &  l'ambre  qu'on  a  réduits  en  ppudre  très- 
fine  &  paffîan  ttunisde  (oie;  on  mêle  ce  mélange 
fi^'à  ce  que  ces  poudres  y  foîeat  fuffiCunaem 
diviKet  6c  racorporées. 

Enfin  on  partage  cette  pâte  encore  tome  chaude 
par  petites  mafTes  de  demi-livre  ou  d'un  quarteron, 
qu'on  roule  fur  une  feuille  de  papier  blanc  pour 
en  former  dea  cylindres ,  ou  bien  oa  les  met  dam  des 
moules  de  fer  blanc ,  qui  ont  la  forme  de  bîfcuits  ; 
on  agite  ces  moules  en  les  frappant  I-.'g 'rement 
iur  la  table,  jufqu'à  ce  que  le  chocol.it  luit  glacé 
&  uniformément  étendu.  On  lailTe  refroidir  cette 
pâte  dans  les  moules,  elle  y  durcit,  &  y  acquiert 
vue  confiftence  ferme  6c  foSde;  on  Fen  fépare  fa- 
cilement ;  &  on  envi?!oppe  ces  bifcuiis  de  cho- 
colat dans  du  papier  blanc;  on  les  conférée  dans 
un  endroit  fec,  parce  quc  fkmî^ Itt  fiSfOil  IBOiiir 
à  la  furfdce. 

Le  chocolat  bien  fabriqué  fe  garde  plufieurs  an- 
nées ;  il  eft  meilleur  même  après  un  ceruia  temps , 
que  forfqu'il  eft  fait  récemment. 

On  divifc  ordinairement  tluquc  li  vre  de  choco- 
Idt  en  doute  parties  qui  font  autant  de  tades  de  li- 
qaeur  ;  on  fépare  chacune  de  ces  parties  par  frag- 
mens  qu'on  jette  dans  une  chocolatière  ,  dans 
laquelle  on  a  préalablement  mis  la  quantité  d'eau 
relative  aux  tafTes  de  chocolat  qu'on  veut  faire  ; 
lorfque  le  mélange  commence  à  bouillir,  on  l'c- 
loigns  un  peu  dn  feu,  6c  apris  avoir  rartemenr 
agité  cette  liqueur  avec  le  arâ^jr,  on  approche 
le  vaiiTeau  du  feu  ,  on  (utbouifTir  légèrement  pen- 
dant fix  ou  fept  minutes,  Si  on  agite  encore; 
quand  on  a  répété  cinL|  ou  fix  fois  cette  mcme  opé- 
ration, on  entretient  la  iioueur  pendant  deux  heures 
dans  un  demi-deeré  de  chaJeur  audeiTous  de  celui  de 
rcao  bouillante ,  It  on  continue  de  Tagiter  de  tem  ps  à 
autre,  parce  que  ce  mouvement  fert  L  lier  p'us  intime- 
ment toutes  les  parties  &  à  rendre  la  liqueur  pli» 
homogène. 

Cette  boiflbn  vaut  encore  aien  quaad  «a  la 
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prépart  b  vcîlk.6i  qu'on  la  tient  pcndaai  tome fci 

mm  fur  des  cencbwi  chaudes. 

Lorfqu'on  veut  rendre  le  chocolat  mouffcux ,  on 
délaie  du  fucre  en  poudre  avec  du  blanc  d'oeuf} 
on  laifle  fécher  ce  fiqoide  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis 
une  conGfiaace  bnsuôoap  plus  folide;  on  en  forme 
de  petites  boules  de  la  grolTeur  d'une  noifette ,  6c 
quand  on  eft  prêt  à  boire  le  chocolat,  on  jette 
dans  la  chocolatière  une  de  ces  petites  boules  pour 
chaque  tafTe  de  liqueur,  on  agite  fortement  avec 
le  mouflbir^  &  lorfque  ces  bouks  ions  ioodues» 
on  verfe  le  chocolat  par  in^aailbn  en  at^rant  avec 
le  bîton  à  chocolat  la  mniiift  gni  ■'eft  formf  e fui  In 
fuperlîcie  de  la  liqueur. 

Du  Gaufra. 

Pour  faire  les  que  l'ancteane  Encyclopédie 
attribue  à  l'art  du  confirear  , on  a  un  gaufrier,  ia> 
ftrument  de  fer  qui  s'ouvre  &  (c  ferme  par  le  moyen 
de  fes  branches  6c  de  fon  dou.  Voyez  fig,  4^ft 
pUnchc  II  du  confifeur. 

Le  gaufrier  fe  tient  fermé,  quand  on  expoft 
alternativement  les  deux  plaaoes  fur  le  feu  ,  par 
le  moyen  de  Patineau  qui  eft  a  l'extréirité  pointue 
de  Tautre  branche  ;  la  gaufre  fe  cuit  à  petit  feu. 

Quand  elle  a  pris  une  couleur  dorée  on  levé  le 
fer ,  on  l'ouvre ,  on  détache  avec  un  couteau  la 

f>àtc  brûlée  qui  tient  aux  bords  du  fer;  on  en* 
eve  la  g^aufre  qu'on  iaiflè  plate ,  ou  qu'on  niile  en 
cornet  ou  d'une  autre  manière. 

Ce  mets  fe  fait  avec  la  farine,  le  fucrc,  un  peu 
de  rapurede  citron,  des  jaunes  d'oeufs ,  le  fel  âc 
beurre.  On  iiiit  une  p&te  liquide  :  on  eraiflis  le  fer 
avec  du  beune  avant  qne  d'y  verfer  &  cette  pâte. 
La  proportion  des  hgr^iens  eft  d'une  livre  de  f  jrine, 
d'une  demi-livre  de  fucrc,  de  fix  jaunes  d'ctufi, 
d  un  quarteron  de  beurre,  6c  le  refte  félon  le  goi« 
du  cuifinier ,  &  la  nature  de  cette  pâtiflierie.  Il  y  à 
deseaufres  groffières ,  d^  gaufres  fines,  des  gauftes 
au  chocolat.  Aux  gaufres  6hes  on  ajoute  la  crème  6c  le 
vin  d'Eljpagne  ;  aux  gaufres  au  chocolat,  on  met  du 
chocolat  rapé;  aux  gau»res  à  l'Allemande,  on  fait 
entrer  un  peu  d'épices  mêlées  de  canelle  «de  géroilè 
6c  de  mufcade.  Les  Flamands  font  des  gsufres  avec  la 
levure  de  la  bierre,  qui  fert  à  fiiire  lever  la  pâte  qu'on 
expofe  quelques  heures  dans  l'ùtuve  ;  du  relie  la 
pâte  diffère  peu  des  autres  gaufres  ;  feulement  aux 
leurs  ils  font  entrer  les  blancs  d'œufs  fouettés. 

Dans  le  gaufrier  à  la  Flamande .  il  y  a  une  den 
deux  plaques  cfeufte  &  gravée;  elle  reçoit  l'auim 
&  l'enferme  par  un  rebord  ;  la  gaufre  eft  impiinéé 
de  la  iigure  de  la  plaque  gravce. 

Nous  terminerons  cet  article  par  les  procédés  pour 
faire  des  glaces,  des  mouflies  6c  fromages  glacés, 
(jui  fuivant  l'ancienne  Encyclopédie,  f^iti  aidS  dn 
lart  du  confifeur. 

Dtt  Glaces  ét^t. 
Les  glaces d'cf^uc  font  coinpolfes  de  divers  liquides 
que  l'on  fait  "  j'cr  pour  les  rendre  plus  rafraîchiflào» 
6c  plus  agréibles. 

Oa  n'eft  point  d'acwd  (iv  rwjgjne  fantiqmti 
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ïut  é«  raftakUr  kt  UqiMtits.  0  ptMb  cMikiine 
prefque  tous  les  petnlct  qiil  ludSittiit  dn  cBaiu 

chauds  le  connoiffent  depuis  un  temps  imméaiorial , 
tnaii  U  manière  d'y  procéder  n'a  pas  toujours  iti 
h  même  ;  l'éraponuoil  de  Peni  ou  d'une  liqueur 
ftMtiieufedoatoaciirdoppeiwvi(c«  &  que  l'on 
ûât  (Mm  Mt  I  Tiir  ,*firit  an  vent,  ■Mm  moyen 
connu  des  peuples  méridionaux  pour  fe  procurer 
«les  boifTons  fraîches;  d'autres  ont  employé  le  fecours 
des[feb  pour  excher  lerefroidKTement.  A  mefure  que 
le»  homiici  «M  aoqiÀ  pliu  de  coono'iflaiicei.  Jet 
Hfteidtaifenien  dont  ile  w  Ibst  icrrie  ont  été  mieux 
faits  &  pljs  délicieux,  &  on  en  eft  venu  enfin  aux 
congélations  artiticteltes ,  dont  le  célèbre  chancelier 
Bacon  a  parlé  dans  fes  ouyiaçes  comme  d'une  chofe 
<|ui  fdaoi  fon  fiècle  •  étoît  di)*  connue  depuis  long- 
temm.  Ce  Ait  rtn  Ttn  t66o  «pie  ProeopeCooteeux 
natif  de  Florence,  introduifit  à  Paris  Tufage  des 
glaces.  Mais  paiTons  aux  procédés  de  cet  art  de  con> 
^dation. 

On  fait  geler  les  liqueurs  pour  faire  les  glaces  arti- 
ficielles,  par  le  moyen  du  fel  ammoniac  ,  du  fel 
gemme  ,  de  la  potafle,  de  refprtt  de  nitre,  du  fel 
marin,  &  du  falpêtre  brut.  Le  fel  marin  ou  le  fel 
ordinaire  &  le  falpêtre  brut ,  font  \ei  moyens  les 
moins difpendieux  &  les  plus  ufités  ;  le  falpêtre  brut 
cft  mine  préféré  au  raffiné  ;  au  refle  plus  le  falpêtre 
&  le  fel  marin  font  fecs  lorfqu'on  les  emploie*  mieux 
ils  réulTifTent  pour  les  congélations. 

De  tous  les  diffcrcns  liquides  qui  entrent  dan»  la 
comporitioo  des  glaces ,  les  uns  prennent  plus  facile- 
ment ;  d'antres  pendant  la  congçlation  fe  féparent 
des  fucs  avec  lefquelson  les  ainelés.  Comme  c'eft 
de  l'union  des  liquides  avec  les  fucs  que  dépend  la 
perfection  des  daccs ,  on  ne  faoniit  nire  trop  d'at- 
tention à  leur  degré  de  fluidité. 

Comme  l'eao  cft  te  premier  &  le  plus  fréquent 
des  liquides  qu'on  mêle  vnc  les  fiio  des  fruits ,  elle 
s'en  fépareroit  facilement  en  fe  congelant  la  pre- 
mière, il  avant  de  l'employer,  on  n'avoit  foin  de  la 
mcler  avec  du  fucre  clarifié  &  de  les  bien  amalgamer 
en  les  ûufant  bouillir  enfemble  £ins  cette  précau- 
tion «  les  fjecct  feraient  sèches  &  dbleafes;  on 
trouveroit  dana  Itor  intériear  dci  daretés  &  des 
£lcts  qui  leseo^ê^eioieatdebiiinféafCr&d'&re 
aufTi  bonnes. 

Pour  clarifier  le  focM  qdl  cntr«  dans  la  compo- 
(itioa  des  glacest'on  coanence  par  mettre  dan  une 
tenbe  an  blanc  d*eeuf  avec  m  demî^Tcrre  d^n  ; 
on  fouette  ce  mélange  avfc  de  petites  branches 
d'oficr  ;  fi  lorfque  le  tout  eft  bien  moutTeux ,  on  y 
ajoute  trois  ou  quatre  pimes  d'eau  qu'on  fouette 
auflit  &  dans  Icfqi^clles  on  jette  une  fuâilante  quan- 
tité de  fncre  pour  qu'il  puiiTe  fe  fondre  fans  fe 
noyer. 

Cette  première  opération  finie ,  on  me:  la  poêle 
fur  le  feu,  on  y  fait  fondre  le  fucrc,  on  lailTe  venir 
fon  écume  au-delTus;  &  lorfqu'elle  s'élève  comme 
jdu  lait  y  on  y  jette  un  peu  d'eau ,  ce  qu'on  continue 
duâ-rmt  par  deiiii>v«ite  ,  joîqa'i  ce  quTelIt  ait 
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remoMé  oM  tioifibne  fois.  On  retîi#  méaà*  k 
poêle  de  dcflos  le  fea ,  on  en  ôte  l'écume,  8c  en  la 

replace  fur  le  bord  du  fourneau ,  afin  que  le  fucre 
bouille  &  chafFe  le  refte  de  l'écume  qu'on  enlève  à 
mefure  qu'elle  parait.  Pat  ce  aoyen  le  faot  dcricai 

fin  &  trao^paicmi 
Lorfque  k  trop  grande  quantité  dTean  FeopIdN 

de  fe  clarifier,  on  le  laifTc  bouillir  plus  long-temps. 
En  y  pbneeant  le  premier  doigt  &  le  ponce ,  on  fent 
entre  les  oenx  doigts  fi  la  cuite  eft  i^affi:  c'eft  ce 
qu'on  nomme  le  petit  iigt  ou  le  pcemier  peint  de  la 
cuiflôn  do  fucre ,  qui  utt  I  £vtt6a  oferaâon»  dn 
l'office;  en  âtant  ce  fucre  du  fea , OH-I* poflt  •« IMIp 
vers  d'une  ferviette  mouillée. 

Quand  on  a  befoin  d'un  fucre  dont  la  cuite  Ibit 
plus  «afle,  en  remet  la  premiète  coitt  fiir  le  feu 
pour  Aire  prendre  quelques  bouillons  de  plus  ; 
c'eft  ce  qu'on  nomme  fu^rc  Su  g'jnJ  lijjfe.  Nous 
avons  rapporté  plus  haut  les  autres  degrés  de  la  cuif- 
fon  du  fucre. 

Quand  il  eft  au  point  qu'on  le  défire ,  on  travaille 
à  la  coite  des  fruits»  Ils  ne  doivent  être  id  trop  vierdiy 
ni  trop  mûrs,  ni  gâtés,  ni  tachés,  de  peur  dc6îfi 
contraâer  aux  glaces  quelque  mauvais  goût. 

Les  fruits  étant  réduits  après  leur  cuite  en  une 
efpèce  de  marmelade ,  on  les  paUis,  félon  leur  qualité, 
dans  des  tamis  plusou  moinsenirs  ;  on  y  mêle  onfucre 
clarifié ,  avec  les  ingrédient  propres  à  relever  leot 

Î;oût ,  ou  à  leur  donner  une  odeur  plus  agréable  ;  on 
es  met  cnfuite  dans  une  fortttùre  ou  vafe  d'étain  , 
dans  lequel  on  fait  geler  les  compofitioiu.  Voyei 
fig.  8 ,  pUncht  II  du  (onfifcur.  On  ne  remplit  ces 
vafes  qu'aux  deux  tiers  ou  k  moitié  ,  afin  que  les 
liquides  prennent  plus  vite ,  &  qu'on  puilTe  les  tra- 
vailler plus  commod  'ment.  Quand  la  forbetière  eft 
pleine  au  point  qu'il  le  faut ,  on  la  met  dans  un  feau  ; 
on  jette  dans  ce  feau  douze  ou  «quinze  livres  déglace 
pilée,  fuivant  que  la  compoûtion  eft  plus  ou  moins 
graflTe,  &  on  y  met  à  peu-près  autant  de  fel  marin  ou 
de  falpêtre  brut.  Plus  les  ccmporiioni  font  grafr:s  , 
plus  il  l'.u:t  de  eUce  pour  les  faire  prendre.  11  en  eft 
de  même  dans  les  temps  ewym,  pluvieux  ou  nei- 
geux. Il  en  fiint  moins ,  an  contraire .  lorfque  les 
compofitioni  hnx  maigres ,  ou  que  le  temps  eft  fec , 
froicl  ou  chaud. 

En  mettant  la  glace  dans  le  feau ,  on  commence 
par  la  cendwr  dans  le  fond  à  la  hauteur  de  deux 
pouces;  on  jette  fur  cette  coucbc  unden^-do^  de 
iel  on  de  faljpltre,  on  pofe  b  forbetière  liir  cette 
glace ,  &  jufqu'au  b^rd  du  feau  on  la  garait  tout  att> 
tour  de  divers  l:ts  de  glace  &  de  fel  ou  de  falpêtre. 
En  mettant  ainfi  le  fel  ou  le  falpêtre  par  couches  »  OU 
eft  bien  plus  fur  de  réoffir  que  fi  on  les  mêloit  avec 
la  glace ,  parce  que  Padion  du  freid  fe  cemamai- 
q  j  M  par  aegrés*  les  Sqtndm  (è  ceag^eat  pina  fini* 
iement. 

Cinq  ou  fix  minutes  après  que  la  gUce,  le  fel  ott 
le  &lpétre  ont  été  misjMr  Kts»  on  teitrne  la  forbetibe 
dans  le  feau  avec  vitellè,  À  environ  pendant  un 
quart  dlieaie»  0«  oovte  cafnht  h  forbetière  ,  on 
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leflUe  Ici  boréi  éa  couvercle  &  ceux  da  téw ,  <!t 
peur  qu'en  l'ouvrant  il  n'entre  de  l'eau  faîée  qui 
gâteroit  les  liquides.  Lorfque  la  congélation  fe 
forme,  on  la  rcconnoit  à  une  croûte  oui  s'attache 
aux  parois  de  la  forbttùre ,  &  qu'on  détache  avec  une 
houlttttOM  fMtlUe  de  fer  blanc  ou  di  cuivre ,  qui  eft 
de  la  même  façon  que  la  houlette  d'un  berger  &  de  U 
grandeur  d'une  cuiller  à  x3%(i^x.Voytifig.6  ,pLtncht 
JF  in  confifeur.  Coitc  opijra;ion  tïnie  ,  on  referme 
Ja  forbetière  qu'on  tourne  pendant  dix  minutes  ou 
un  quart  d'heure  ,  comme  la  première  fois  très- 
virement  &  par  fecoufTes,  en  làchaat  la  nain  de 
temps  en  temps.  On  la  recouvre  une  féconde  fois 
pour  en  détacher  la  compontion  &  la  travailler, 
c'e(l-à-dire  mêler ,  avec  le  dos  de  la  houlette  ,  ce  qui 
«ft  pris  avec  ce  qui  ne  Feil  pas.  PeadantcetnTail 

Îp'on  fait  de  la  main  droite»  Ott  toone  kntoaeAt  la 
orbetière  de  la  gauche. 

Si  la  compofition  n'eft  pas  bien  prlfe,  on  rafraîchit 
jufqu'à  deux ,  trois  ou  quatre  fols  de  fel  ou  de  falpc- 
tre&  de  glace  pilée,  les  compofitions  qui  (ont  eraff'fj, 
c'eft  à  dire  qui  font  chirf,éc$  de  fucre  ou  de  Tues 
acides  ;  ce  qui  arrive  quelquefds  en  faifant  trop 
cuire  le  fucre,  lorfqa'oiivtiit&itedeigliceaiiioel- 
leufes. 

Dans  le  cas  ob,  après  avoir  fufiîfiumnent  tourné 
la  firbttière ,  la  compofition  ne  fe  coneellerott  pas 
ft  fes  parois ,  on  y  remédie  en  prenant  detix  on  trois 
cuilLerces  qu'on  délaie  dans  de  l'eau  mêlée  avec  un 
peu  de  fucre  cuit  au  petit  lijfé;  on  remet  cet  amal- 
gamc  dam  la  forbetière,  &c  on  l'incorpore  en  le 
remuant  avec  le  reAe.  On  bouche  enfnitC  ufirtttièn^ 
on  la  force  de  fel  ou  de  falpêtre,  &  on  tmime  à 
tour  de  bras  ;  mais  ce  rcmedc  ne  peut  être  employé 
que  pour  les  glaces  de  fruit,  de  vin  ÔL  de  liqueur ,  & 
îaniais  pour  les  crèmes. 

Si  la  compofition  eft  maigre ,  c'eft4*dtre  %  fi  elle 
eft  trop  claire ,  parce  qu'elle  n'a  pas  étéaffez  noarrie 
de  fucre  ou  de  fruit,  elle  devient  sèche  &  fableufe 
après  la  congélation,  6c  au  coup  d'oeil  elle  paroit 
grumeleufe  :  on  corrige  ces  défauts  «a  y  nettUlt 
dans  le  milieu  un  peu  <te  fucre  â  U  olume. 

Lorfqu'on  ne  peut  pas  fervir  les  glace*  aaffitôt 
après  qu'elles  font  faites,  on  les  conlerve  en  ayant 
foin  de  les  relever  contre  les  parois  de  la  Jbrbctiirt 
qu'on  rebouche  ,  6c  iaot  M  «ouvre  le  couvercle 
«e  çlace,  de  fel  ou  de  fa1pte«:  dam  Ui  temps 
humides  on  met  nn  torchon  par  de(ra>. 

Quand  on  veut  tranfporter  de  la  glace  \  quelques  ' 
lieues  de  la  ville ,  on  recouvre  la  forbetière  avec  du 
ftt  &de  la  glace  pO^,  de  fluattre  m'éle  excède 
le  couvercle  de  denx  on  tnii  poiKes«  oc  on  7  sjeote 
un  gros  linge  nunâHé. 

E'inftant  avant  de  fervir  les  glaces  on  les  travaille  , 
c'eft-à-dire  qu'on  les  mêle  bien,  de  crainte  qu'il  ne  fe 
foit  fût  une  croûte  plus  dure  aux  parois  que  dans  le 
aailieu.  Pour  fervir  ms  g^eCes  en  taffe ,  on  les  tire  de 
le  firMirt  avec  une  cufller  à  ragoût;  8e  après  en 
avoir  formé  une  efoèce  d'œuf  avec  une  cuiller  à 
bottcbe  ,  on  les  fait  tomber  dans  des  gobelets 


C  O  N 

de  etîftal,  de  (kçon  qu'elles  foient  dreflSceea  pointe 
auffi  propieaient  qu'il  eft  poifible. 
Il  not  beaucoup  moins  de  temps  pour  avoir  des 

glaces  moulées,  que  des  glaces  en  taH'c;  il  ne  s'agit 
que  de  les  faire  prendre  dans  des  moules  de  p'omb 
ou  de  fer  blanc ,  de  la  forme  &  de  la  figure  qu'on 
veut.  Ceft  ainû  qu'on  fait  des  cmntUm  &  des  /s»* 
magtsglaUu 

L:\  façon  de  mov/ereft  la  même  pour  toutes  les  ' 
efpèces  de  glaces.  Les  moules  étant  pleins,  od  let 
met  dans  un  baquet  ou  feau  percé  par  le  bas ,  pour 
que  l'eau  qui  s'y  formeroit  puilTc  s'écouler  &  ne  pas 
retarder  la  congélation.  Apres  que  les  glaces  font 
faites  on  les  range  dans  une  cavt  à  glaces^  pour  les 
maintenir  fermes  juiqu'à  ce  qu'on  les  ferve.  Sans  le 
fecours  de  cette  cire  dent  le  couyerde  4  un  rebord 
de  deux  pouces  ,  fur  lequel  on  met  de  la  glace , 
avec  du  fel  ou  du  falpétre  qui  entretiennent  une 
fraîcheur  égale,  on  ne  pourroit  conferver  les  fruits, 
cannelons,  ôc  fromages  glacés  ;  les  premiers  faits 
feroient  fondus  avant  que  Tes  autres  futlent  prêts  ;  ce 
qui  rendroit  le  fervice  impofTible.  Le  couvercle  de 
cette  cave  a  une  goulotte  par  011  s'écoule  l'eau  qui 
vient  de  la  glace  qui  eft  fur  les  rebords.  Il  y  a  un 
ou  deux  éuges  dans  cette  cave ,  afin  que  les  glace* 
foient  pofées  de  façon  à  ne  pas  s'écrafer  mutud* 
lement.  On  la  met  dans  un  baquet  de  même  forme  , 
mais  plus  large  que  la  cave  de  deux  pouces,  &  l'on 
remplit  cet  iatemlle  avec  de  la  glace  de  dn  fel  ou  d» 
falpetre.  / 

LoHquroo  TCUt  mouler,  on  manie  les  moules  avec 
un  torchon,  de  peur  que  la  chaleur  de  la  ipaia  ao 
faffe  fondre  les  glaces,  qu'on  prend  avec  une  cuiller 
à  bouche  &  quon  enfonce  bien  dans  les  moules, 
pour  leur  en  faire  prendre  la  iigure.  On  a  foin  de 
remplir  les  moules  unpea  phM  qu'il  ne  faut ,  afin  de 
dèmouUr  plus  facilement ,  ce  quon  (ah  en  preŒut 
le  moule  entre  fes  mains,  après FavovÊnt tremper 
auparavant  dans  de  Peaudioef  pourqnC  Ictglaices 
fe  décollent  plus  aifémeot. 

Après  que  le*  moulés  font  plus  que  pleins ,  oB 
les  ferme  ;  on  les  enveloppe  de  papier;  on  les  place 
fur  un  lit  de  glace  préparée  ;  on  les  range  rang  par 
rang  ;  on  remplit  tous  les  vides  de  glace  pilée  fur 
laquelle  on  met  do  fel  ou  du  falpetre  \  on  les  couvre 
d'un  double torchoe,  afin  que  b  froid  fe  concentre 
davanuge  dans  le  baquet. 

Les  petits  moules  n'ont  befoin  d'y  demeurer  que 
denzheoiet.  Les  plus  gros ,  comme  ceux  des  fro- 
mages glacés ,  y  reftent  trois  heures.  Si  les  moules 
font  pleins  de  crème ,  on  les  laUTe  moins  de  temps  - 
dans  la  glace,  paictqnrelle  ptead  plu»  vtee  qoe  Mt 
liquides. 

Une  demi -heure  avant  de  iimmdir^  on  met  la 
cave  de,  fer  blanc  à  la  glace  ,  comme  une  forbctiire. 
Quand  on  veut  démouler,  on  a  de  l'eau  tiède  dans 
une  terrine  oll  Ton  trempe  les  moules,  qu'on  arrofe 
tout  de  fuite  avec  de  reau  ftakhe  :  on  wuvre  lo 
moule  I  &.  lorfque  le*  Ccuits,  çaanrioni  on  fromage^ 
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ne  peuvent  pa»  fortir  en  entier  ,  oii  y  p»llel*lnne 
4'uo  couteau  fur  fon  plat  ôc  de  biais. 

L'an  ne  s'eft  pas  contenté  de  porter  les  glaces  a 
leur  perfe^a  pat  la  manière  de  les  compoier,  de 
les  iaire prendre  6c  de  ks  finir ,  on  a  encore,  imaginé 
de  leur  donner  un  coup-d'oeil  agréable  ,  en  leur  lai- 
{ànt  prendre  des  couleurs  fi  vraies ,  qn'elles  repré- 
Icntent  des  fruits  naturels. 

Cette  invention  n'ajoute  m  n  au  gout  ;  elle  ne 
Hatte  que  h  vne;  mais  ei;.  iVrolt  daneereufe  pour 
In  fimé,  fi  on  n'avoit  grand  foin  d*  »y  emptbyer 
qoe  des  drogues  qui  peuvent  entrer  dans  les  aumeas. 

Oh  a  pouffé  l'art  jufqu' à  faire  des  glaces  avec  la 
moufle  de  la  crème ,  avec  laquelle  on  mêle  diveriea 
firtet  de  vins,  liqueurs  &  ratifiats,  pour  lui  dooMt 
«ne  ftreur  piquante  &.  ^«Éabje.  * 

Pour  y  bien  réuflir ,  on  choifit  de  h  crème  dîwee , 
Icgère  ,  peu  cpailT.*,  &.  qui  n;  foi:  point  aigre  ,  parce 

Sue  la  bonté  des  moujps  eft  toujours  relative  à  la 
Duceur  de  la  crème  qu'on  enrploie.  On  ta  met 
dans  une  terrine  avec  une  fumfante  quantité  de 
fucrc  en  poudre  qu'on  remue  arec  une  cailler  pour 
îe  faire  fondre.  On  fouette  la  crCme  fur  les  bor;!^  de 
la  terrine  ,  afin  de  la  rendre  plus  légère  &  la  faire 
mieux  mouffêr.  A  mefjrc  que  la  moufle  fe  forme  , 
on  l'enlève  avec  une  écumoire,  on  la  met  fur  un 
tamîs  clair  ont  eft  au  deflns  d'ane  tenine  afin  de  re- 
ce  -  oir  la  crenie  q'ji  dî-goirtte  de  la  mcafTe.  On  con- 
tinue de  fouetterai  doter  la  mouiîc  imefure  qu'elle 
fc  forme. 

Lorfque  toatelacrcme  eft  en  moufle,  on  la  remue 
avec  une  grande  cuiller  pour  lui  ùire  prendre  corps , 

on  en  remplit  les  gobelc;s,  &  on  les  met  comme 
les  glaces  dans  une  cnr  à  msuffc ,  qui  ne  diffère  de 
k  cave  \  glace  ,  qu'en  ce  qu'elle  a  deux  goulottes , 
l'une  an  couvercle  &  l'autre  en-bas,  pour  l'écoule- 
ment* de  l'eau  qui  provient  dé  la  gUice.  PalToas  i 
quelques  exemples  particuliers,  aux  formules  de 
plufieurs  efpèces  de  glaces  qui  fuiTiront ,  d'après  les 
principes  &  lés  procédés  établis  ci-delTus ,  pour  ap» 

B'eadre^iàire  toutes  celles  qu'on  imaginera  d'ailleurs, 
otts  empruntons  les  détails  fuîvans ,  de  l'excellent 
trait  -  de  M.  DubuilTon,  habile  difiillatcur ,  étant  le 
meilleur  guide  que  nous  puilfions  confulter  pour  tout 
ce  qui  concerne  les  «Afcts  de  &  profeffie«^ 

Dit  fiAtu. 

On  appelle  (".^rhcs  toutes  les  liqueurs  que  l'on  def- 
tinc  à  ècrc  converties  en  glaces.  Ces  liqueurs  font 
compofées  les  unes  avec  la  crêi7,3  dyuce  dans  la- 
quelle on  fait  entrer  en  plus  ou  oioins  grande  quan- 
tité, du  fucre,>des  amande»  douces  &  amcrcs ,  ou 
tiiiii  tics  1'  ,:lincs,  despiftaches,  du  thé,  du  choco- 
lat ,  du  c.il  -  ,  de  la  vanille ,  du  fafran  ,  de  la  canelle  , 
ainfi  quî  toutes  autres  fubftanccs  aromatiques  qui 
y  font  analogues  ;  6t  les  autres  efpcces  de  forbets 
font  cempofccs  avec  lè  fucdes  fruits  acides ,  dans 
lequel  on  fait  fondre  une  quantité  déterminée  de 
fuct  e  enpatn  ou  clarifié  &  autyiel  on  ajoute  encore 
fubraoces  ai«oatiç|tiei» 
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Sorbtt  de  frjifts. 

Quand  on  a  fait  choix  des  fraifes  «  on  les  mondé- 
de  leurs  queues ,  on  en  pèfe  14  onces  (jncTon  écrafe, 
puis  on  y  mêle  une  pinte  d'eau  ;  on  verfe  le  li- 
quide dans  un  vailTeau ,  on  y  ajoute  une  grande 
cuillerée  à  café  d'efprit  acide  de  citron ,  avec  la  même 
quantité  de  bonne  eau  de  Ikur  d'orange ,  &  on  lailTe 
infufer  pendant  deux  ou  trois  heures;  on  pèfe  i9- 
onces  de  fucre  blanc  que  Ton  jette  dans  une  auue 
vaiPTeau  ;  on  le  couvre  tfon  gros  linge  II  travers  le- 
quel on  coule  le  liquide  ;  on  exprime  le  marc  fous 
la  preffe.ôc  lorfque  le  fucre  eft  totalement  tondu ,^ 
on  filtre  au  travers  de  la  chaufli;  de  drap  )ofqn'i  ce. 
qut  la  liqueur  foit  bien  limpide. 

Sorbet  de  framboifes. 

On  choifit  les  framboifes  fraicheiMIlt  CV^CSf 
bien  odorantes,  d'une  belle  couleur  écartate ,  vive 
un  peu  loncce  ;  on  les  monde  de  leurs  queues ,  o» 
en  pèfe  14  onces  que  l'on  éaafe  dans  un  mortier 
de  marbre,  &  l'on  y  verfe  la  même  quantité  d'eao. 
&  d'efprit  acide  que  pour  le  iorbet  de  fraifes  }  o» 
laiff'e  infufer  pendant  deux  ou  trots  heures  ;  on  coule 
le  liquide  au  travers  d'un  gros  linge  ;  on  exprime  le 
marc  fous  la  preffe  :  puis  on  pèfe  dix-huit  onpesde 
fucre  blanc  ,  eC  quand  ce  fucre  eA  tôt  alement  btàtf. 
on  filtre  au  travers  de  lachaufle  de  drap. 

Si  on  écrate  8  onces  decefhihavec  is  onces  de. 
erofcilles,  on  a  encore  une  efpèce  de  forbet  fram- 
bolfé  fort  agréable  ;  mais  il  convient  d'y  ajouter  deux, 
ou  trois  onces  de  fucre  de  plos  »  01  de  fiipprillier. 
l'efpris  acide  de  citron. 

Soriet  it  ffofeïllis  &  d'cpine-vliutte. 

Quand  on  a  fait  mt  bon  choa  de  la  grofeiBe.  on 
en  pèfe  quatre  livres  auxquelles  on  aionte  huit  onces 

de  framboifes;  on  jette  le  tout  dans  un  morticr  de* 
marbre  ;  on  écrafe  ces  fruits  avec  précaution,  8c  on 
y  verfe  une  pinte  d'eau  ;  on  lailTe  infufer  pendant 
une  heure  ;  on  coule  le  liquide  au  travers  d'un  gros 
linge ,  &  on  exprime  le  marc  fous  h  prefle:  piii»on' 
pèle  a8  onces  de  fucrc  .  on  1?  jette  dans  h  liq-JMr , 
&  quand  il  el\  totalement  fondu ,  on  filtre  au  travers 
de  la  chauffe  de  drap. 

Le  forbet  d'épine-vinette  fe  prépare  fuivant  la 
nllme  méthode,  toutefois  en  fupprintant  la  fram- 
boife ,  parce  que  ce  fruit  abforberoit  le  parfum  de 
l'cpine-vinette ,  &  en  n'y  faifant  entrer  que  i^oxuxs 
defucfc. 

Sorbet  de  cerifin 

On  monde  les  cerifes  de  leurs  qnenes ,  on  en  fil- 
pare  les  noyaux  que  l'on  met  en  réferve  ;  on  pèfis 
cinq  livres  de  ce  fruit  que  l'on  jette  dans  un  mortier 
de  marbre  &  que  l'on  écrafe  ;  on  y  verfe  une-  cho- 
pine  d'ean  bien  limpide  ,  avec  deux  petites  cuille- 
rées d'efprit  acide  de  citron  *  ou  plus  fi  les  cerifea 
font  bien  mûres  ;  on- lailTe  iafiifer  pendant,  dans  on 
trai»  bcnrca  ».  puia.oa  làn  0i  m  fimt«  fbitencm  ks 


C  O  N 

MyiOzlei  mu  contre  les  autres  ;  &  lorfque  la  pellN 
ode  qui  cootroit  le  bois  ell  toulement  déuchée, 
on  lef  écnîf*  dans  nn  norder ,  6c  on  les  jette  avec 

22  onccî  c^e  Aicre  d.irn  un  vaifTe.iu  de  ^rc<t  que  l'on 
couvre  d'un  gros  linge  ;  on  coule  le  liquide  au  tra- 
vers ,  on  exprime  le  marc  fous  la  prefle ,  on  agite 
ferteoieot  ce  liouide  avec  luîe  cuiller  de  bois;  & 
qomd'te  iticre  «l  totakwnt  fimdii ,  oa  film  «a  tn* 
vers  de  la  chaufle  de  dnp  joiqa'à  M  fot  U  liqueur 
foie  bien  limpide! 

Soritt  Je  erimt  £•  fimiugts  gUeis» 

n  bat  fe  rappellcr  ici  que  toutes  les  dilHltBtt» 

efpèces  de  forliets  étant  converties  en  glace,  fervent 
également  à  former  les  fromages  &  les  fruits  moulés 
qu'on  repréfente  dans  leur  couleur  naturelle. 

La  crème  qu'on  emploie  dans  les  forbets  doit  ^e 
celle  qtie  les  laitières  appelleiR  dodbie;  la  crème 
ordinaire  feroittrop  maigre,  &  ce  défaut  ne  pour- 
loit  fe  réparer  qu'en  partie  par  une  plus  grande 
quantité  dcjMUCt  ^TcBUB  que  tok  qu'on  ddijr  âiit 
catKc. 

On  délaie  les  faunes  de  fix  œufs  (nùi  dant  deux 

p'nrcs  de  crème,  on  y  jette  une  cuillerée  de  flenn 
d'oranee  confites  au  liquide,  puis  on  met  le  vaifleaa 
fur  le  ten,  6c  quand  cette  crème  a  fait  un  bouillon 
couvert ,  oa  la  coule  an  tiBTen  d*nn  taoûs  lob  écrafe 
les  feuilles  de  la  fleur  de  manière  &  les  faire  égale- 
ment paiïer  au  travers  du  tamis ,  &  on  fait  fondre 
10  onces  de  fucre  blanc  dans  ce  liquide  qu'on  met 
en  réferve  dans  unlieaftaWt  jalfA  ce  qin>nJefei»> 
0Wtteà  la  congélation. 

Crêmt  brùUe, 

On  délaie  le  jaune  de  fix  œufs  frais  dans  la  même 
iniantîté  de  crème;  on  y  jette  deux  onces  de  fleurs 
«rofange  grillées  oa  piabaées  &  uœ  cuillerée  de  ca- 
ramel ,  puis  on  met  le  vaHTeau  fur  le  feu  ;  on  agite 
fans  difcontinuer  avec  une  cuiller  de  bois  ;  &  quand 
ce  liquide  a  jette  quelques  bouillons  ,  on  le  coule 
dans  un  umis ,  on  écrafe  la  fleur,  on  V  fidi  fimdre 
12  onces  de  fucre,  &  on  le  met  en  réferve  povr  le 
placer  cafea  tempe. 

On  choifit  les  piflaches  de  l'aOBée*  qui  lôieni  bien 
vertes  &  aouvellcmcnt  caflR^;  oa  ea  pèfe  trois 
onces  fiedenue  que  l'on  jette  dansfeaolwiâlante  ; 
&  quand  la  peau  fe  détache  des  amandes  en  froif- 
fantavec  les  doigts,  on  les  jette  fur  un  tamis;  on  les 
inonde  de  leurs  écorces,  on  les  fende  fur  la  pierre, 
en  obfervant  d'y  ajouter  une  oace  de  fuci«« 
&  de  les  arrofer  avec  une  quantité  fuffifante  d*ean 
de  fleur  d'orange.  Lorfquc  cette  opération  eO  finie, 
on  délaie  le  jaune  de  fu  oeufs  frais  dans  deux  pintes 
de  cr^me  ;  &  quand  elle  a  jetté  quelques  booiUons , 
on  la  -coule,  comme  on  fa  dit«  oans  nâ  tamis; 
m  âii  lisadit  dk«we«  4«fiiett ,  o»d£hit  lté 
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de  piftaches  avec  une  cuiller  ,  en  y  verfant  peu  à 
peu  une  ckopine  de  la  même  créaie  toute  chaude  ; 
on  pafle  ce  liquide  au  travers  d'une  éiamine  ;  on 
exprime  avec  les  doigts ,  jiifqu'à  ce  qu'il  ne  rcfte  plus 
rien,  on  mêle  le  tout  enfemble,  &  on  met  en  lé- 
fenre  daa$  on  lien  frais  ptnir  g^wer  au  bcfoîii. 

Cftme  M  eàoeolat» 

On  vcrfe  deux  pintes  de  créai*  daainne  choco-' 
latière  ;  on  y  jette  demi-livre  de  chocolat  à  deux 
vanilles  qu'on  a  préalablement  coupé  par  morceaux  ; 
on  ajoute  quatre  onces  de  focre  ;  on  approche  le  ' 
vwlleau  du  feu,  on  échauffe  &  on  entretient  te  fi* 
quide  pendant  une  heure  au  degré  de  chaleur  de 
l'eau  bouillante  ,  en  obfervanr  d'agiter  fouvent  ôc 
fortement  avec  le  mouflbir  :  on  éloigne  le  vatlfeaa 
du  feu ,  &  quand  la  liaueur  eft  à  moitié  refroidie, 
on  y  délaie  les  jaunes  de  quatre  oeufs  firais ,  puis  on 
échauffe  ce  fucre  jufqu'au  même  degré ,  &  on  n  j;ire 
fans  difcontinuer,  parce  que  le  mouvement  qL-'un 
donne  à  ce  liquide  fert  à  réunir  plus  intimemcn: 

toutes  fes  parties.  On  met  au  frais  jufqu'au  moraeat 
de  la  «OBgfladoa. 

Oéme  i  U  MRÎfiib 

On  délaie  les  jauties  de  fix  œufs  frais  dans  deux 
pintes  de  crème;  on  met  le  vaifTeau  fur  le  feu,  on 
agite  continuellement  le  liquide  avec  une  cuiller  do 
bois  ;  &  (luand  cette  crème  a  jetté  un  bouillon  cou- 
vert ,  on  la  coule  au  travers  d'un  tamis  de  crin  ;  on 
y  fait  fondre  dix  onces  de  fucre  avL'c  decx  onces  de 
paililles  de  vanille  ;  on  met  le  liquide  dans  un  lieu  frais 
pour  le  glacer  au  befoin. 

Les  crèmes  à  la  canelle  ,  au  gérofle ,  ï.  roeiUer 
géroflé  &  au  fafran,  fe  fabriquent  fuivant  la  même 
méthode  que  celle  à  la  vanille,  à  l'exception  qu'on 
fait  bouillir  dans  ce^  au  iafran  dcmi'OQce  de  tige, 
d'aagéliqae  coafite. 

Lorfqu'on  a  fait  choix  de  quatre  oncet  dTeaundetf 
douces  de  Provence,  &  de  demi-once  de  celles 
d'abricots,  on  les  jette  dans  l'eau  bouillante,  8e 
quand  la  peau  fe  détache  eu  6oilIâot  avec  les  dbigts  , 
on  les  jette  for  un  tamis,  on  les  inonde  de  lenta 
ccorces ,  on  les  broie  fur  la  pierre  avec  le  cylindre 
d'acier ,  en  obfervant  d'y  ajouter  une  once  de  fucre , 
&  d'arrofer  avec  une  quantité  fuffifante  d'earu  fimple; 
enfnice  on  débUeie»  jauaeadefix  œufe  frais  dans  deux 
pintes  de  crème  anxqoellea  oa-feit  jetter  tm  boniOoR 
couvert  &  que  l'on  coule  comme  il  a  été  dit  :  on  y 
fait  fondre  aouze  onces  de  fucre,  6c  on  délaie  cette 

Îked'aflnaadesarec  une  cuiller,  en  y  verfantpeu 
peu  environ  une  chopine  de  la  même  crème  toute 
chaude  qu'on  paffe  cnfuite  an  trirefs  dTune  étamîne  ; 
on  exprime  jufau'à  ce  qu'il  ne  reflc  plus  rien.  On 
mêle  le  tout  enlcmble,  &  on  met  au  trais  pour  être 
glacé  en  fon  temps. 

On  fut  la  crème  m»  aamdes  P«  nne  antre  mé- 
diode.  On  fat  fbiidca  lût  oaneda  faoe  dutt  «at 
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diopmed'en;oiiT|ctttUm£ine  cpuntité  d'asMudet 
que  d-deflof  ;  on  les  conrèrtit  en  |irâlines  ;  on  latfie 
refroidir ,  on  broie  fur  la  pierre  ,  en  obfcrvant  d*ar- 
rofer  avec  une  Quantité  fuffifante  d'eau  de  fleur  d'o- 
nofjtt  pvk  POmlaîe  cette  pâte  dans  deux  pintes  de 
crênM  qaVm  a  préparée*  comme  d'devaiit,  &  dans 
UùfMUnwuk  fendrtMDfoMcsdcfiicre. 

CMm  MX  noyaux  i*  caifu. 

Quand  on  a  fiitt  chois  de  noyaux  de  cerîfes  net- 
toyés &  d.-rréchés  ,  on  en  jette  fix  onces  dans  un 
mortier  de  marbre  ,  on  les  ccrafe ,  on  les  jette  dans 
un  vailTeau  de  grè»  avec  quatorze  onces  de  fucrc, 
puis  on  délaie  letjianes  de  fix  œufs  frais  dans  deux 
^tet  de  crème;  on  place  la  poêle  fur  le  feu,  on 
agite  continuellement  avec  une  cuiller  de  bois;  & 
<|nand  ce  liquide  a  jetté  un  bouillon  couvert,  on  le 
jette  tout  bouillant  fur  les  noy.iux  de  cerifes  ;  on 
agptc-encore ,  on  laiffe  infufer  pendant  une  heure , 
on  coule  k  travers  on  tamis  dt  crin»  6c  on  met  an 
féferve. 

On  fait  également  entrer  les  noyaux  de  cerifes 
defTéchés  dans  le  ferbat  qui  fait  à  iàiit  des  glacea 
an  marafquin. 

CféiiÊf  4n  Ai* 

On  délaie  les  jaunes  de  fix  œn6  frais  dans  deux 
pintes  de  crème ,  on  y  jette  demi-once  de  thd  Heyf- 
ven  qu'on  a  préalablement  réduit  groHTiiirement  en 

Eoudre  i  on  met  le  vailTcau  fur  le  feu;  on  agite  le 
ijuide  comme  il  vient  d'être  dit  ;  on  le  fait  bouiiUr 
pendant  trois  ou  qtutre  minutes,  &  on  le  verfe  dans 
un  vaifTeau  de  grès  ;  on  y  fait  fondre  douze  onces  de 
fucre,  on  couvre  bien  exaélement  le  vailTeau,  on 
enTrcîient  ce  liquide  pendant  une  heure  au  même 
degré  de  chaleur,  pui»  on  coule  au  travers  d'un 
tamis  dont  le  tiflfu  mît  ferré  ;  on  y  ajoute  une  once 
éà  iifop  de  vioiattt;  on  cenferve  le  tout  aa&ais. 

Crème  au  Cttp. 

Quand  on  a  fait  choix  de  demi-livre  de  café  moka , 
én  le  fait  griller,  on  le  vanne  ,tant  à  Faflètd'en  ex- 
Bolfer  la  fumée  (|ui  s'en  exhale,  que  pour  en  didraire 
las  pellicules  qui  fe  font  détachées  pendant  la  torré- 
(aâion;  on  jette  enfuite  cette  graine  toute  ch.\ude 
dans  deux  pintes  de  crème  culte  &  bouillante,  dans 
lefinielles  on  a  ^lement  délaye  les  jaunes  de  fis 
UBoa  fiait ,  on  couvre  le  vaiffeau  qui  contient  ces 
fubftances;  on  les  place  dans  un  bain  qu'on  échauffe 
&  qu'on  entretient  pendant  deux  heures  au  6*.  degré 
de  chaleur  du  thermomètre  Je  Réaumur,  puis  on 
laillie  refroidir;  on  coule  le  liquide  au  travers  d'un 
tamis,  on  y  £ut  fondre  (txtt  ou  dix-huit  onces  de 
facie,  &  M  OMt  au  frais. 

SoihH  de  eimnt. 

On  feit  fondre  une  livre  &  demie  de  fucrc  blanc 
dans  une  pinte  d  eau  bien  limpide ,  on  choifit  neuf 
gros  on  onse  moyens  dtrons  d'Italie  ;  on  les  eÎTuie 
•m  ont  ferrittit  &  oa  fca  coupa  tiaafverlàlcneat 
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en  deux  parties  ;  on  prend  l'une  après  l'antre  cha^ 
cune  de  ces  moitiés  de  dtrons»  on  la  plaee  entra 

le  pouce  &  l'index ,  on  exprime  avec  nntre  main 
&  de  manière  à  rompre  les  vêficules  qui  renferment 
le  fuc  de  ce  fruit;  on  h  plonge  dans  l'eau  fucrée, 
on  la  place  enliiite  entre  les  deux  paumes  des  mains  » 
oa  exprime  eacoce  en  fens  contraire  &  alTez  forte* 
ment  pour  rompre  les  petites  celules  qui  renferment 
les  globules  d'huile  elTentielle  qui  réftdedans  l'écorce 
jaune,  puis  on  co.ilc  le  liquide  au  travers  d'un  tamis 
de  crin  dont  le  lillu  foit  ferré ,  &  on  met  i  part  dans, 
un  lieu  frais. 

M.  DubuiiTon  qui  continue  de  nous  diâer  fes  for< 
mules  &  fes  procédés ,  obferve  que  s'il  fait  entrer 
le  fucre  en  pain  plutôt  que  le  fucrc  clarifie  dans  tous 
les  forbets  compofés  avec  le  fuc  des  fruits ,  il  n'a 
d'autre  delTein  que  celui  de  déterminer  avec  plus 
de  prêciflon  les  différentes  Quantités  de  cette  fubf- 
tance  fucrantc  qu'il  convient  de  faire  entrer  dans  cha- 
cun de  ces  forbets  ;  mais  il  convient  cjue  le  fucre 
clarifié  &  cuit  à  une  confillance  convenable  ,  com- 
munioue  un  degré  de  hnefle  &  unTalonti  de  pln^ 
àceadificeateaa^ècaadefodbetSi 

So^  d'oranges. 

Oa  (ait  fondre  aa  onces  de  fucre  blanc  daui  nitfi 
pinte  d'eau  de  rivîère;on  choifit  huit  ou  neuf  orariges 
de  Portueat  &  deux  citrons  d'Italie  ,  on  les  eiTuie 
avec  une  ferviette;  on  râpe  les  écorces  d'oranges  les 
plus  odorantes  8l  les  noins  amèiea ,  on  les  oonpa 
tranfverfalement  en  deux  parties ,  puis  on  exprime 
comme  on  Ta  dit  ;  on  coule  le  liquide  dans  un  tamis 
de  crin  dont  le  tiiTa  fois  feffé»  dc  on  oiat  en  téfecvf 
dans  un  lieu  frais. 

Soréet  dt  bigarades. 

On  fait  également  fondre  ii  onces  de  Aicre  blanc 
dans  une  pinte  d'eau  ,  on  choifit  fix  ou  fcpt  orançet 
bigarades  dont  les  écorccs  foient  jaunes  &  d'une 
odeur  agréable  ,  on  les  clTuie  avec  une  fervietia* 
puis  on  Tes  frotte  l'une  après  l'autre  fur  un  morceau 
de  fucre  à  l'effet  d'enlever  la  fuperiicie  de  ces  écorces, 
5c  tinand  le  (.;ctc  €t\  cfl  fuSifaîntiicnt  iinprécne  ,  on 
enlève  avec  la  lame  d'un  couteau  cette  tfpccc  àolto- 
J-iccharum  qtt'on  jette  dans  l'eau  fucrée  &  après  cette 
opération ,  on  coupe  ces  fruits  tranfverfalement  en 
deux  parties  ,  on  coupe  de  même  quatre  ou  cinq 
citrons  d  Italie,  piis  on  exprime  le  tout  dans  l'eau 
facree;  on  coule  enfuite  k  liquide  au  travers  d'un 
tjmis,  fil  oa  met «ntéfeva  pour  g^aceiiaciqn'baea 
a  befoia* 

Sorbet  de  raîfin  ma/cau 

On  jîtfe  deux  ou  trois  gros  de  fleurs  de  fur::;u 
deff'.'chces  à  l'ombre  dans  une  pinte  d'eau  de  ri\  iere, 
&  on  en  tire  la  teiMure  comme  celle  du  thé  ;  on 
laiffe  refroidir  cette  tdatuft,  pais  On  écrafe  troia 
livres  de  raidn  mufcat ,  comme  on  a  fait  de  la  gro> 
feille  ;  on  y  jette  la  teinttue  de  la  fleur  de  fureau  ; 
on  agpte  le  aiéla^ge»  an  te  Tczft  daaa  imi  vaiflcaii 
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de  grès  ;  on  y  fait  fondre  viog^^MU  onces  de  fucre, 
&  on  y  cxptime  le  fuc  de  fix  ou  fept  citrons  d'Italie; 
m  laiflb  intbfer  pendant  une  heure  ;  on  pafTe  le  tout 
m  tmrCKt  ivm  twnis  de  cria  moins  Icrré ,  de  ma» 
Bière  qnll  ne  rdle  que  let  pépins  8e  b  peau  de 

ralCn;on  tient  ce  liquide  dans  un  lieu  frais. 

On  peut  encore  compofcr  fans  le  itcours  du 
raifin  mufcat.  Pour  cet  effet  on  jette  demi-oace  de 
U  même  fleur  de  foreau  dans  une  pinte  d'eau  *  m 
en  ttre  la  teiottire  comme  il  s  M  dit  ;  on  verfe  cette 
teinture  dans  une  terrine  de  grès ,  &  on  y  fait  fondre 
une  livre  6c  demie  de  fucre  bianc ,  puis  on  y  exprime 
le  (uc  de  neof  ou  dix  dirons  d'Italie  ,  &  m  coiile  le 
liquide  au  tiavcn  d'un  tamis  ferré. 

On  jette  d'abord  un  fcrupule  de  gomme  adra- 
gant  la  plus  blanche  ,  dans  un  mortier  de  marbre , 
&  on  pile  en  obfervant  d'arrofer  de  temps  à  autre 
avec  un  peu  d'eau  fimple;  oo  continue  de  piler 
f  ufqu*&  ce  que  cette  gomme  fmt  bien  fondue  &  qu'elle 
forme  une  efpèce  de  mucilage  épais  ,  qu'on  laifTe 
dans  le  mortier  ;  puis  on  fait  choix  de  fix  onces 
de  café  moka,  on  le  fait  griller  &  on  le  vanne; 
on  jette  cette  graine  toute  chaude  dans  une  pinte 
dTeau  tîede;  on  approche  la  cafetière  du  fen;  on 
échauffe  &  on  entretiemleliquide  pendant  une  heure 
&  demie  environ  au  70*.  degré  de  chaleur  ;  on  éloigne 

vaifleau  du  feu  ;  &  lorfque  le  tout  cÂ  refroidi , 
on  conle  cette  teinture  i  on  jette  la  graine  du  café 
comme  intnile ,  0t  on  achevé  de  délayer  la  gomme 
adragnnt  avec  un  demi-fetier  de  cette  teinture  de 
café  \  on  le  pafTe  au  travers  d'un  linge ,  on  mêle 
le  tout  enfeoôble,  on  y  fait  fondre  vingt-deux  onces 
de  fucre ,  &  on  net  an  frais  pour  en  ufer  dans 
fon  temps. 

5ef^(  dir  fq/ï. 

On  pile  un  gros  de  cochenille ,  on  la  fait  infufer 
pendatt  vingt  •  quatre  heures  dans  un  demi-fetier 
Se  fiic  de  verjus  préparé  &  focré  ;  on  tient  le  vaif- 
leau bien  bouché,  &  on  agite  lo  liquide  de  trois 
«a  trois  heures;  on  prépare  un  fcrupule  dégomme 
■draigant,  on  jette  vingt-deux  onces  de  fucre  blanc 
dam  trois  demi-fetier^  d'eau  de  rivière ,  &  lorfque 
ce  fucre  eft  bien  fonda,  on  y  verfe  la  teinture  de 
cochenille  qu'on  laiffe  encore  infufer  pendant  deux 
heures;  on  paiïe  le  liquide  au  travers  de  la  chauiTe 
de  drap  ;  on  y  ajoute  environ  un  poiifon  d'eau  de 
tofes  i  on  agite  fortement  le  mélange ,  on  le  met 
i  port  dans  un  lien  fii^s  jufqa'à  ce  ^o»  veitiHe  le 
lounenre  à  la  confélaiioa* 

On  prépare  le  forbcf  d'oeillet  comme  celui  de 
fOfes ,  &  quand  la  liqueur  a  été  filtrée  par  la  chaude 
de  drap,  on  y  verfe  environ  un  poilTon  d'eau  d'œil- 
let  préparée  &  aromatiféedeg^roAe»  puisfUl^se 
ioivstaw  le  mélange. 
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On  jette  dans  un  valffeau  de  grès  deux  cnîlleréea 
à  bouche  de  fleurs  d'oranges  confites  au  liquide  * 
puis  on  les  écrafe  avec  une  cuiller  de  bob,  on  y 
verfe  trois  demi-fetiers  &  un  poifTon  d'eau  tiède  , 
on  lailTe  infufer  pendant  une  heure;  on  y  jette  a» 
onces  de  fucre  blanc;  &  lorfque  ce  fucre  eft  tota» 
lement  fondu  «  on  y  ajoute  un  poitbn  de  fuc  do 
verjus  préparé ,  avec  aae cuillerée  à  caft  de  bonne 
eau  de  fleurs  d'oranges  ;  on  agite  fortement  le  mé- 
lange ,  on  le  pa(fe  au  travers  d'un  amis  de  crin 
dont  le  tUTtt  me  limé  ;  on  conlittTe  cette  G^ec 
au  frais. 

Mftt  itfUktt, 
Pour  îe  forbet  de  pèches,  on  choifît  de  préttw 

rence  une  des  efpèces  de  pêches  appellée  mipjone  , 
magdeUine ,  &c  à  la  garance ,  parce  que  ces  efpèce» 
contiennent  plus  de  principes  aromatiques  du  fruit 
que  les  autres  }  on  choifit  les  pédws  qui  ont  1» 
peao  fine ,  dTnae  belle  conteur  de  chilr,  d^mi  ronge 
vif ,  clair  ,  &  on  rejette  toutes  celles  dont  la  cou- 
leur eft  obfcure  &  verdâtre  ;  on  efliiie  les  pêche» 
avec  une  feiriette,  puis  on  en  fépare  dix  ou  douze 
en  deux  parties;  on  arrange  les  ooyaazdaBsle  fond 
d'une  terrine  de  grès  ;  on  les  recouvre  avec  le» 
moitiés  de  pêches ,  qu'on  difpofe  les  unes  contre 
les  autres  &  par  lit ,  en  obfervant  d'exprimer  feu- 
lement avec  le  pouce  qu'on  appuie  fur  la  fuperficler 
de  chacune  de  ces  moitiés  de  pèches  ;  on  verfe  en- 
fuite  un  demi-fetier  de  foc  oe  verjus  préparé  fur 
ce  fruit ,  on  laiffe  infufer  pendant  trob  ou  qoatre 
heures  ;  puis  on  enlève  les  noyaux  que  l'on  fair 
encore  infufer  dans  un  demi-fetier  d'eau  tiède ,  & 
on  écrafe  le  fruit  avec  tue  cuiller  de  bois  jnfqu'à 
ce  qu'il  foit  converti  en  marmelade  que  Ton  peffe- 
enfnite  mi  travers  d'un  tamis  ,  dont  le  tiffu  foîr 
moins  ferré  ;  on  jette  toutes  les  pellicules  qui  font 
reftécs  fur  le  tamis  dans  l'eau  qui  contient  les  noyan  j; 
on  agite  le  tout  enfemble ,  on  Ivfle  infofer  pen- 
dant un  quart  d'heure,  &  on  ce^le  comme  d*devant; 
on  y  jette  vingt-deux  oncct  de  fucre  blanc  avec 
une  cuillerée  à  café  de  bonne  eau  de  fleurs  d'o- 
ranges; on  apte  encore  le  liqinde  jufqa'à  ce  que  le 
fucre  foit  totalement  fondu,  &  on>a  par  ces  moyen* 
un  excellent  forbet  de  pêches,  qn^Ml  tieqt  denavar- 
lieu  frais  jufqu'à  ce  qu'on  te  cenvenlA  en  ^Ewer  • 

On  choifit  les  abricots  qui  ont  reçu  tons  les  deerés 
de  cpâion  néceflaire  fur  l'arbre,  &  qui  font  dme 
beOecoolear  Jaune  tinni  for  le  bhoo,  on  Inr  celle 
entore* 

Qtnnd  on  a  fait  m  bon  choix  Sé  dix- huit  en 

vingt-quatre  de  ces  abricots,  on  les  fépare  en  deux 
parties  ;  on  met  les  noyaux  en  réferve,  on  arrange 
chacune  de  ces  noitîM  de  frnis  dus  one  terrine 
de  erès ,  les  unes  contre  les  autres  6t  par  B»  ^  en 
,  obwvant  d'exprimer  feulement  avec  le  ponce  igtw^ 
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appuie  fur  la  fjpcrfîciîTlc  thacune d'elles  ;  ony  verfe 
cnruite  un  deirà-fetier  de  notre  fuc  de  ver|us  ,  & 
on  laHlie  infufer  pendue  trois  ou  quatre  heures  ; 
puis  on  écrafe  le  fruit  avec  me  cuiUer  de  bois  iuf» 
quî  ce  qnll  fott  cenTeiti  en  fltarmeliâe,  que  I  on 
pafTe  enuiite  dans  un  tamis  dont  le  tiffu  ne  foit 
pas  trop  ferré  ;  on  jette  &  on  fait  infufer  pendant 
un  quart  d'heure  dans  un  demi-fctier  d'eau  tiède 
tootef  les  pellicules 4{iû  font  reliées  for  le  tamis,  & 
Ton  pafle  comme  dHlerant  ;  on  fint  fendre  dam  le 
liquiae  27  ou  14  onces  de  fucrc blanc,  &  on  y  incle 
deux  cuillerées  à  café  d'eau  de  ^eur  d'orange  :  puis 
on  cafle  fept  ou  boit  des  noyaux  qui  ont  été  mis 
en  r£fenrt  ;  on  monde  les  anundes  de  leur  peau , 
on  les  broyé  avec  an  peu  de  fucre  fur  la  pierre  à 
orgeat ,  &  jufqu'à  ce  qu'elles  foicnt  réduites  en  mo- 
It-culcs  extrêmement  fines;  on  mêle  le  tout  enfem- 
bie ,  on  agite  tortmiat  b  n£lai|ge  ^ne  .fon  mm 
.cnfuîtereiroidir. 

Sorbet  de  prunes  Je  relne-djuJe. 

On  choifit  les  prunes  qui  ont  acquis  fur  l'arbre 
tous  les  degrés  dematuritcncc  eflaire  y  dosth  couleur 
foit  claire  oc  d'un  verd  iaunâtrè. 

Quand  OB  •  -fdt  un  bon  choix  de  35  on  40  de 
CCS-praneitOn  les  répare  en  deux  pattios,  on  rcfcrve 
les  noyaux  pour  un  autre  ufage  ;  on  arrange  dans 
un  vailTeau  de  grcs  ,  les  parties  de  fruit  lur  Icf-  1 
«juelles  on  verfe  un  demi-fetier  de  fuc  de  verjus 
préparé ,  on  lailTe  infofer  pendant  trois  ou  quatre 
neures,  &  on  écrafe  avec  une  cuiller  de  bois  jufiju'à 
ce  que  le  fruit  foit  en  marmcLide  ,  que  l'on  pâfTe 
au  travers  d'un  tamis,  &  on  t_it  infufer  les  pelli- 
cules comme  il  vient  d'être  dit.  On  pafle  ce  dernier 
liquide  comme  ci^evant,  on  y  jette  vinn-deux  onces 
de  fucre  avec  deux  cuillerées  à  café  d'eau  de  fleur 
d'orange ,  on  aeite  fortement  le  mélange  ;  &  quand 
fefiicre  tCt  totalement  foiidU|  on  net  au  frais ^onr 
glacer  en  fon  temps. 

Les  prunes  d'abricots  &  odies  de  mirabelles ,  fe 
HtaïUpulent  fuivant  la  même  méthode. 

On  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Emy  ,  intitulé 
l'y^rf  det'ter.fa':re  les  ghcc^ ,  quelques  autres  procédis 
dont  nous  rapporterons  quelques  exemples. 

Çlaces  d'Aruinas  &  autres. 

ft  faut  choifîr  les  ananas  mûrs  ;  un  feul  de  ces 
fruits  peut  parfumer  quin/.e  à  dix-huit  taflcsdc  glaces. 
Rapei  l'ananas  (ur  une  rape  bien  cchaudée  ,  un  tamis 
à  glace  dellimit,  &  une  terrine  deiïous  le  tamu. 
L'aoMas  étantrapé  ,  faites  le  pafler  fur  le  tamis  avec 
imfccniUer;  ce  qm  n  ■  pourra  point  paiTer,  il  faut 
levier  avec  du  fucre  en  poudre,  &  continuer  de 
lepafler  iuf^^u'àcequ'ilne  reilequepeu  de  filandres  ; 
on  jette  ttoia  OU  quatre  cuillerées  d'eau  fur  ces  fi- 
landres t  pour  en  tirer  toma  k  £nraur  ;  on  emploie 
le  fucre  raîvant  que  rananas'eftjnôr  ;  s11  eft  môr, 
on  met  le  fucrc  au  llffipold;  s'il  n'eft  pas  bien  mîir, 
on  met  le  fucre  a^  ^<  chaud  :  ajoutez  à  la  compo- 
fifieii  IIP  jus  de  cia^  0U  deux,  ûTtMm^lM» 
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afiaCt  <ce  qui  fera  fortir  le  goût  &  rendra  la  con- 
gélation excellente  :  quand  la  compofttion  e(l  à  fon 
point,  ni  trop  épaifTe  ni  trop  claire ,  &  fuffifatnment 
fucrée,  on  la  repaife  au  tamis  pour  bien  mêler  le 
tout -enfemble;  enfuite  on  glace  comme  I  Tordi- 
n^irc.  Il  faut  obferver  q'.ie  le  feu  cl^ange  le  goût 
de  l'ananas  ,  &  que  l'on  ne  doit  pas  taire  prendre 
quelque  bouillons  à  l'amuMS  «vec  aufncre«aiafiqiM 
potir  d'autres  fruits. 
On  peut  faire  auflt  cette  glace  avec  de  laoïame- 

lade  d'ananas,  en  y  ajoutant  Ull jw  de dtrOP « poor 
donner  plus  de  laveur. 

On  fait  des  glaces  au  cédrat ,  avec  des  uftcs  de 
ce  fruit  exprimés  dans  du  focre  froid  euit  au  lijfl, 
ou  avec  oe  la  mannelade  de  cédrat  ;  on  y  joint 
du  jus  de  citron. 

On  compofc  encore  des  glaces  de  lime  'douai 
ui  eft  un  petit  fruit  odorant  qui  nous  vient  de- 
rovei)ce.i  ftx  Ji|nes  font  le  même  effet  qu'un  cédr^j 
ot  fe  trava^eet  deiplme. 

Quant  aux  ghcesie poires  de  roujfelet  ,fi  ces  poîrcj 
ne  font  pas  bien  mûres,  il  faut  les  faire  blanchir; 
li  cl]  js  font  mûres ,  on  les  emploie  crues  :  il  faut  les 
peler,  en  ôter  le  cœur ,  &  toutes  Jes  parties  pier^ 
reufes  ;  on  paffe  ces  poires  an  tsnds  bien  ièrré ,  o« 
met  une  terrine  defrous  pour  recevoir  cette  mar- 
ir.e'.ade  ;  on  emploie  dans  la  marmelade  dufucreau 
petit  lillc  ;  on  y  ajoute  un  jus  de  citron  ou  deux, 
on  repalTc  le  tout  au  tamis  de  foie,6c  OPlaitprei^ 
dre  à  la  glace. 

On  peut  faire  des  glaces  de  ertmts  aux  tn:fcs  ; 
pour  cet  effet ,  il  faut  un  quarteron  de  truttcs  par 
pinte  de  crème;  on  fait  cuire  ces  truffes  dans  de 
l'eau  aveiç  un  peu  de  fel;  on  en  ôte  la  peau,  on 
les  pile  en  les  arrofant  d'un  peu  de  crème;  on  fait 
épalrtir  cette  compofition  fur  un  feu  doux  :  'orf- 
qu'ellc  a  un  peu  de  confidance  ,  on  l'ùte  du  icu 
&  on  la  pafle  au  tamis ,  en  la  prellant  avec  une 
cuiller  de  bois;  on  la  laiffe  refroidir, pour  la  giacer 
enfuite  à  volonté. 

On  peut  aufli  mouler  cette  compofition  en  taibkc* 
tes,  bifcuitt,  en  cannelons  <Sc  fromages. 

L'houacaca  que  l'on  vend  à  Paris ,  eft  d'une  cou- 
leur brune  ou  candie  ;  on  i'achete  en  pondre  :  on 
croit  que  c'ell  un  compofé  de  cancUe  oc  d'in.bte; 
on  met  une  cuillerée  ou  deux  de  cette  poudre  dans 
la  crème  que  Ton  vent  &lre  glacer ,  &  qu'on  mat 
nipide  comme  on  l'a  dit  ci -devant. 

■Glace  d<  crime  aux  noix. 
On  ehoifit  les  noixltelles  &  bien  faines,  on  en 
ôte  le  zefte,  on  les  pile  ,  en  ajoutant  un  peu  de 
crcme  en  pilant ,  pour  qu'elles  ne  tournent  pas  en 
huile;  on  fait  épaiflir  la  crème,  on  met  les  noix 
pilées  dedans ,  on  continue  de  tourner ,  &  lorfque 
la  crème  eft  épaifle ,  on  l'dte  dn  feu ,  on  la  paiFe 
au  tamis  en  la  prcflant  avec  une  cuiller  de  bois, 
on  laiiTe  refroidir,  &  on  iait  prendce  en  glîve.CMMW 
ilaétiditi  «      •  • 
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•  Si  Voii  Teut  donner  des  «01»  daeéa  ta  fitrffîfi"* 
•n  choifit  de  belles  caqnilles  de  ooix  qvron  fart 

tremper  dans  de  l'eau  bouillante  .pour  les  nettoyer 
&  en  ôter  les  zeAes;  on  li:s  fait  fécher,  on  les 
remplit  de  la  glace  de  crcme  aux  noix  *  on  réunît 
le«  deux  moitiés ,  6c  on  les  met  dans  une  forlMtièfe 

Soar  les  glacer  ;  on  leeltrtfoasimefeiviettoconuiie 
es  oeufs  frais. 

On  a  aulFi  en  rcfcrve  dfts  fruits  confits  au  fucre 
pO'.ir  me  convertis  d'abord  en  forbetS»  ponr 
glacer  dans  la  faifon  de  l'hiver. 

Il  faut  avwr  attention  de  cônferrer  dans  leur 

intégrité  les  principes  balfamiques  de  ce?  fruits,  & 
de  manipuler  ces  fortes  de  coniitures  diRcremment 
de  ceilcs  qu'on  fait  chez,  les  confileurs  ou  dans  le» 
Dtaifons  particulières:  il  faut  éviter  l'ébulliden  qui 
occalionne  révaporatioii  de  Tefprtt  reôeur ,  «roiB>- 
tîqoe  &  odorant,  il  faut  enfin  aue 'es  fruits  foient 
contits  au  fucre  6»  par  ïnfufton.  Nous  citerons  en- 
core Quelques  exemplcs^  d'après  M.  du  BuiiTon  que 
sous  devons  toujours  conlulter  dans  cette  occafion. 

De  la  gmfiUlt  rouge  ,  blanche ,  &  de  fqiine  -  viaeue 

On  fait  un  cfioix  de  grofeille»;-oo  les  monde  de 
leurs  grappes  i  on  en  rejette  les  pépins  ;  on  pèfe 
cinq  nVreo  dt  ce  fruit  ;  on  le  laiiïe  infufer  pendant 
▼ûigtHiiiunfr  heures  dans  fon  jus  ;  on  clarifie  quatre 
livres  de  fucre  blanc  ;  on  fait  chauffer  le  fruit  au 
bain  marie  ;  &  quand  le  fruit  cft  cuit  au  cnjp  ,  on 
laitTe  l'écumoire  au  fond  de  la  poêle  ;  on  y  verfe  le 
ftnit ,  on  agite  doucement  ,  &  iuft|u'à  ce  aue  le 
mélange  foit  échauiFé  à  un  degré  au  delTous  de  1  é- 
bulfition;  on  retire  le  vaifleau  du  feu  ;  on  l'expofe 
à  VO' air  libre  ,  6c  vingt  -  quatre  iicures  aprLs  on 
comme  ci  -  devant  ;  or.  retire  encore  le 
Taifieandu  feu  ;  on  laiiTe  repofer  ;  on  enlève  Fécume , 
&  on  vcrfe  le  liquide  dans  des  pottde  feïence ,  qu'on 
tient  découverts  pendant  un  bioîs  dams  un  lieu  fec  ; 

on  couvre  enfnitc  ces  pOM  «VCC  do  bltOC, 
ôt  on  les  met  à  part. 

Lorfou'on  veut  convertir  ces  grofeilles  en  forbets 
&  en  glaces,  on  place  les  pots  qui  coniiennent  le 
nuit  diuis  nne  po<le  remplie  ii  moitié  d'eau;  on  la 
met  fur  le  fourneau,  &  on  échauffe  jiifqu'à  ce  que 
cette  cfpcce  dégelée  foit  fondue;  on  pafte  le  liquide 
au  trav-ers  d'un  tamis  de  crin;  on  jette  le  niarc  avec 
une  cuilleréa  d'efprit  acide  de  citron  dans  un  mor- 
tier de  marbre;  on  arrofe,  en  roulant  le  pilon  ,  & 
on  ajoute  trois  demi-fetlers  d'eau  tit  de  ;  on  roule 
encore  jufqu'i  ce  q„c  ces  parties  de  fruit  foient  bien 
divifces  ;on  k  tout  au  travers  du  même  tamis , 
on  agite  fortement  le  liquide  ,.que  l'on  tient  dans 
un  lieu  fhis  lofqtfà  ce  qu'on  le  Soumette  à  la  con- 
gelatios. 

ftS procédés  poux  répiae-vinette 
9u  giofedle  blanche. 

Ve  la  fleur  X orangi  esn/S»  «s  U^Kiét, 

&a;  cbnitt  d«iu(  [ivr<t.  de  flni».  dT^nogei  qui 
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foient  blanches  &  bien  nourries,  cueillies  tvtnt' !• 
lever  du  foleil ,  &  dans  un  temps  fec ,  on  détaché 

les  pétales  &  les  étamines  fans  les  froiflTer  ;  on  les 
tient  dans  un  lieu  frais;  on  rejette  les  calices  &  les 
pjftils  ;  après  cette  opération'  préliminaire  ,  on  fait 
clarifier  &  cuire  quatre  livres  de  fucre  au  petit  filet; 
|»idi  00  retire  le  vaifleau  du  feu  ;  on  laiffe  réfroidir 
pendant  fcpt  oa  huit  minutes;  on  y  jette  la  fleur 
d'orange  qu'on  mêle  avec  le  firop  ;  &  quand  ce 
iBétange  ell  bien  refroidi  ;  on  met  le  vaiireaufur  te 
feu  ;  on  échauffe  jufqu'à  ce  que  le  liquide  foit  à  un 
degré  an  deflbus  dti  fucre  bou'illant  ;  on  retire  le 
vailTeau  du  feu ,  &  on  fait  cuire  jufqu'à  ce  que  le 
filet  foit  wfm  filet  ;  pais  00  met  en  téferve  pouç 
en' nier  thot^le  temps  oeareBablë. 

Pkkes  eonfttts  fucre. 

L'orfqu'on  veut  choifir  une  quantité  quelconoutf 
dans  lune  des  trois  efpèces  éa  pêches  que  nous 
avons*  dèûgnées.  tl  convient  da  iaiiT  r  mïrir  fuffi- 
fcunment  Inr  Farbre  les  pêches  que  1  on  veut  em- 
ployer ,  parce  qu'il  eft  nécelTaire  q.e  ces  fruiti  pof- 
sèdent  tout  le  principe,  aromatique  dont  Us  Vont 
fuiceptibles^;  on  effûieeesfiiiitravec  une  ftrviette 
fane,  «i  (epare  1m  ooyans  que  l'on  jette  dans  de 
1  eau-de.viereôMiée,pour  sWfervir  dins  l'occaf.on. 
On  coupe  cinq  hvres  de  ces  pCch.s  par  petits  mor. 
ceaux  ,  on  lait  enfuite  clarifier  &  cuire  quatre  livres  ■ 
de  fucre  blanc  au/M  boulet,  puis  on  y  lette  le 'fruit 
£w^a*  «toweffle„tjufqu-4ceque  le  liquide  foie 
echauKà  an  degré  an  deflbs  du  fucre  l/ouillant; 
on  retire  le  vaiffcau  du  feu  ,  &  on  écrafe  bien  exac- 
tement toutes  ces  parties  de  fruit  avec  le  tranchant 
de  Iccumoire,  &  24  heures  apris  on  expofe  de 
noijveau  à  l'aÛionda  feu  ;  on  agite  avecune  fpatufe 
de  botsde  chênefic  fiins  dHcontmuer ,  jufqu'à  ce  que 
cette  efpècc  de  marmelade  fuit  cchaulfée  au  même 
dcgrt^  que  ci-devant  ;  on  répète  encore  uns  fois 
cette  dernicrc  opération;  on  verfe  le  liquide  danr 
des  vaiiTeaux  de  faïence  que  l'on  tient  découverts 
pendant  un  moii  h  im  str  libre  ;  on  les  couvre 
d  un  papier  Mane,  &  on  met  en  réferve  dans  ua 
lieu  feo. 

Lorfquon  veut  convertir  cette  efpice  de  marme-' 
lade  de  pêches  en  forbets  Se  en  glaces  ,  on  la  verfe 
dans  une  terrine  de  grès,  on  y  ajoute  un  demi-fctier 
dacidede  verjus  préparé  ;  on  place  cette  tcninedans 
une  pocle  remplie  à  moitié  d'eau  que  l'on  met  fur  le 
fourneau;  on  cchaufte  &  on  agite  le  liquide  avec 
une  cuiller  de  bo.s;  &  lorique  ce  mélange  eft  plu» 
que  ticde ,  on  y  verfe  trois demi-fetiers  d'eau  qu'on  a 
échaurtce  au  même  degré  ;  on  agite  encore  de  temps 
à  autre  pendant  un  quart  d'heure,  puis  on  coule  au 
travers  d'un  tair.is  de  crin,  &  on  fait  refroidir  avant 
de  loumetire  ce  liquide  à  la  congélation,  ' 

Ces  exemples  cités  d'après  M.  DubnrAbn,  fuffi- 
feiJt  fan»  doute  pour  apprendre  à  varitr  toutes  le» 
cfpèce»  de  fvrbets  &  de  glaces  de  iruk»  en  tout 
tcoips» 
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Dtt  moufftt  ^citt. 

Les  mouITes  fe  font,  comme  on  l'a  déjà  obfervc, 
•vec  de  b  crème  bien  douce  &  peu  épaiiïe  ;  on  la 
fouette ,  ce  qui  la  fait  mouffer ,  &  c  eft  de  cette 
mouffe  qu'on  fait  ufage  ;  on  peut  lui  donner  tel 
goût  que  l'on  veut,  aromates,  fleurs,  fruits,  vins 
ou  liqueurs.  Pour  donc  faire  une  moi^ft  on  prend  de 
b  crêoe  bien  douce ,  &  légère ,  on  la  met  dtos  nue 
terrine ,  on  y  jette  du  fucre  en  poudre,  on  renoe 
avec  une  cuiller  pour  le  fondre;  enfuite  ou  fouette 
la  crème  avec  des  brins  de  buis  ou  d'ofier.  Il  n.'  tajt 
fouetter  que  fur  les  bords  de  la  terrine  &  jamais  dans 
k  mifieu  de  la  crème ,  parce  que  cela  lut  donneroit 
trop  de  corps  ,  &  l'empécheroit  de  bien  mouffer. 

Amefure  que  la  mouiïîs  fe  forme  deiTus,  il  faut 
•Toirune  catuer  percée  ou  une  écumoire  pour  l'ôter 
&  la  ineilFe  (br  on tamit  clair  »&  une  terrine  deiTous 
pour  teceratr  la  crênw  qnl  dégoutte  de  b  aouflê  ; 
continuez  de  fouetter,  0L  dTAier  à  inefure  touie  b 
mouile  oui  fe  forme* 

Ûiea  la  crime  qui  eft  dans  b  terrine  foui  b  tniii, 
<t  n«tMc-b  «vfc  cdb  que  vous  fouettii  pour  en 
avoir  fnflUanunent. 

Lorfqiic  toute  la  cr^me  fera  en  mouffe,  avec  une 
grande  cuiller  remuci-la  dans  le  tamis  pour  lui  faire 
prendre  corps ,  &  qu'elle  ne  foit  pas  fi  légère,  parce 
qu'elle  ne  feroit  que  du  vent.  Empliffez  enfuite  les 
gdbelets  8c  pbcct-bs  dans  une  cave  i  moufTe  for  de 
b  glace  mêlée  do  fel  &  de  falpêtre  ;  arnmgcz-Ies  de 
manière  que  le  Tel  ou  le  falpctrc  ne  puilTe  les  en- 
dommager, couvrez  la  cave  de  fon  couvercle,  & 
mettez  adTus  de  b  glace  âc  du  fel  ou  falpétre  pour 
les  confenrer  fratcfegient.  La  cave  à  movire  doH 
avoir  au  couvercle  ,  comme  en  bas,  une  coulotte 
pour  laiiTcr  cco.iicr  l'eau  de  la  glace:  on  fe  lert  ordi- 
nairement pour  les  monflca»  degobdefidrargeat  ou 
de  verres  à  cul  plat. 

Pour  faire, par  eiempb,  nne  moujfe  à  la  vwttffe , 
pîlez  un  peu  de  vanille  avec  du  fucrc  en  pain  ,  pafTez 
au  tamis  de  foie,  il  faut  repiler  ce  qui  n"a  pu  palTer , 
jiïfqiKi  ce  que  tout  foit  en  poudre  oien  hne.  On  fe 
feit  de  ce  fucre  Ik  la  vanille  pour  donner  le  goût  à  b 
inouflè  de  crime;  on  te  fint  fondre  dans  b  crlnit, 
&  l'on  en  esc'ite  la  mouffe  comme  il  e(t  dit. 

Les  moufTes  à  la  cane'le  6c  au  gérofle  fe  font 
comme  celles  à  la  vanille.  Quelques  gouttes  d'e(- 
fence  peuvent  fuppléer  à  la  poiuite  de  canelle  on 
de  gérofle. 

Pour  faire  une  moujfc  à  l'unis,  on  met  dans  un 
vafe  qui  ferme  bien ,  une  cuillerée  d'anis  en  graines 
&  une  pinte  de  crème.  On  fait  thauffer  ce  vafe  au 
IwB^niane  k  l'eau  bouillante,  &  on  l'ôte  du  feu. 
On  biffe  infbfer  deux  heures  l'anis ,  on  fait  palTer 
la  crème  au  tamis,  on  lailTe  refroidir,  on  fucre  à 
propos ,  bc  on  excite  la  mouile  comme  il  eft  dit. 

Toutes  les  aatret  «agofliBs peuvent  fe  biit  à  lîmi- 
«ation  '.  celles  qpe  nous  venons  de  citer. 

Qi:-.id  en  vent  finie  des  m^tfa  aux  vins  it  li- 
f*Kitrj ,  ou  aax  iifuain  ^nu^uu^  onpnaddeh 
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crème  un  peu  plus  épaifle  ,  parce  qae  la  liqueur 
qu'on  y  met  b  rend  plus  claire ,  &  fe  trouve  alors  an 
point  de  bien  moufTer  ;  il  faut  fe  fervir  de  même  de 
fucre  en  poudre  ,  &  fouetter  comme  H  eft  dit.  Oa 
met  w\  verre  de  vin  fur  une  pinte  de  crème  ;  &  û 
l'on  emploie  des  liqueurs  ou  des  ratafiats ,  on  propor* 
tionne  fa  quantité  au  goût,  parce  «plll  ya  dei  li-. 
queurs  plus  fortes  les  unes  que  les  auuea* 

Au  reftc ,  ces  fortes  de  glaces  ou  de  moufles  an 
vin  âc  aux  liqueurs,  font  rarement  bonnes;  elles 
font  lourdes,  mettes,  molles  &  glaçonneufes  .par 
I  impoflibilité  de  f union  intime  des  parties  fpm- 
tucufes  de  la  liqueur  avec  la  crème. 

Celles  pourtant  qui  réulfilTent  le  mieux ,  font  les 
glaces  ou  moufles  compofées  avec  des  vins  ou  li- 
queurs qui  font  extraits  des  fleurs  ,  fruits  ,  bois  on 
végétaux  dont  les  goûts  font  tris-mt»}&  fion  be 
mêle  avec  des  jus  de  citron  fit  de  Teau  pôor  fcs  pou- 
voir congeler ,  ils  perdent  peu  de  leurgofit  naturel, 
&  laiiTeiis  un  goût  fuffirant  au  mélange  ,  &  avec 
l'aide  du  fucre  on  peut  en  faire  des  compotitions 
agréables ,  teUet  font  les  glaces  de  marafquin  6i  fen 
de  créole. 

Le  ratafiat  de  fleurs  d'orange  auquel  on  joint  oa 
peu  de  marmelade  de  fleurs,  dTor anges  donne  fon 
goût  à  la  ^ace. 

Le  vin  mufcat  avec  lue  infnfion  de  fleurs  de  fa-i 
reau ,  peut  faire  encore  une  bonne  glace  oii  mouffe. 

Nous  croyons  avoir  établi  dans  cet  anicle  les 
principes  de  l'art  du  confifeur,  en  avoir  donné  les 
procédés  efl'entiels  ,  &  rapporté  allez  d'exemples 
pour  fatisfaire  à  cet  égard  ,  foit  à  rtnftmSion,  foit 
a  U  curiofité  des  leâeurs.  Cet  art  peut  s'exercer  fur 
tant  d'objets  que  le  goût  &.  le  caprice  varient  à  lln- 
fîni,  qu'il  feroit  inutile  &  comme  impofTible  de  vouloir 
les  parcourir  tous.  C'eft  pourquoi  nous  devons  nous 
erreier  ici,  d'autant  que  nous  ferons  forcés  dereveeir 
encore  à  des  defcriptions  à  peu  près  femblables,en 
décrivant  d'autres  arts  qui  font  analogues  &  cotief* 
pondans  à  cdni  da  coaaAnr. 

Du  marchands  eonfifturs. 

Les  marchands  confifeun  font  partie  du  cofpi  de 
l'épicerie ,  qui  eft  le  fécond  des  fix  coips  des  anr» 

chands. 

£n  1726,  il  a  été  défendu  aux  maîtres  confifeurs 
d'employer  aucunes  fimncs ,  amidons ,  &  autres  in- 
grédiens  de  cette  nature  dans  bs  dragées,  tant  fiact 
oo'ordinairci ,  8c  de  fe  fervir  de  mid  dans  les  coo- 
murcs  sèches  ou  liquides,  gelées,  pâtes  &  autres, 
fous  peine  de  confifcation  d'amende  ;  &  il  a  été 
ordonné  aux  pirés  de  fiiire  leurs  vifites  tons  tes  denx 
mo», pour  voir  fil'oa  a'eft  point  daai  te  cas  de  b 
contravention. 

Les  dragées  de  toutes  fortes  paient  4  liv.  du  cent 

i)efant  pour  droits  d'entrée ,  &  autant  pour  droits  de 
ortie. Le» confifeurs  paient  pour  dvom  d'entrées  de 
leur  autres  mawhandifcs  7  L  loCpar  ceatpebnt, 
y  compris  les  cuffln,  tonneau,  emlwlhgp»  &  aoc^ 
di^t  &  5 1*  peiv  dMn  de  mti», 
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ExfSkêthit  desplaïuAts  de  l'Art  du  Confiftaf. 

*  Pimeht  I.  L«  vi^ette  reprérente  rincérieur.  d'un 
^mier  taboraioîrê  au  rex*de-chau(l(Se ,  oii  Ton  voir 

un  fourneau  triple  placé  fous  UM hôtfe'de  cheminée  ; 
^cbti  de  ce  lourneau ,  un  rérervoirdçublede  plomb i 
§L  fur  le  pourtour  an  grand  nonîbre  ,dt ttbl#s"&  de 
tablettes  contre  les  murs. 

*  Fif.'ti  ouvrier  ,  avec  fa  6)tkrcKe(te  éimge 
des  fruits  candit  fur  le<  grilles  du  moule  à  candi. 

Tiç.iy  ouvrier  qui  travaille  au  fourneau  àpra- 
litet  en  Uane  «u  en  range. 

Bm  é»  ta  fltn^K, 

■  ^ 

Fig.  I  ,  igotatoirt.  Cet  uAeofîiè  d'office  «ft  d'ar- 

S,ent ,  oa ,  par  abus ,  de  «gin*  raage,  de  la.graadeur 
'un  grand  plat ,  &  percé  OMMM  me  éeaininm. 
Fig.  2 ,  tcumoire  ;  ells  «ft  «offi  de  COÎVtei'  ■ 

Fig.  j ,  (jpatule. 

^g-  4<  Ipaïule  carrée. 

F'ig.  ftgrilUs  du  fMuU  à  Mufii  II  y  ce  a  de  dSSt' 
«entes  grandeurs ';«ner'feat  fimcs  de  £1  de  iaitolk  n 
Mudfott  mieux  qu'elles  fuflent  de  tout  autre  métal , 
excepté  de  plomb.  Les  grandes  fervent  pour  le  tirage  ; 
on  y  met  le»  fni  ts  pour  les  égouiter  de  l'excès  du 
fucre.  Les  petites  fc  placent  les  unes  fur  le»  autres 
dam  leur  owale.  Les  ftoÎM  àcaadis  font  entre  deux. 
Les  grilles  eaygchem  quik  a*  »'atwcheMi  «a  cin- 
cBflant. 

t   Fig.  6 ,  moule  i  candL 

Fig.  7,  chauffe  à  filtrer  &  clarifier  Cette  opération 
le  (ait  clans  la  vignette,  derrière  la  fig.  i, 

Fig.  Sjchiîjfix.  C'eft  un  cadre xle  bois  qui  porte  & 
chaque  angle  un  crochet  de  fer.  On  y  attache  une 
étamine  ;  on  pofc  le  cadre  fur  un  vailTeau  qgi  n^it 
la  liqueur  clarifiée  à  travers  l'étamine. 

Jm.  p,  pottede  cidvre  à  diféreee  uleges. 
.  10,  chevrette,  ou  fupport  de  ta  ooéte  fig.  p. 
Piar  ce  tnoyen ,  la  poêle ,  allez  éloignée  au  fourneau , 
JaiiTe  à  l'air  un  accès  plus  Hbre. 
^  Fig.  Il  y  12,  ij ,  foiuntau  triple.  On  le  voit  à  la 
partie  1 1  garnie  de  la  chevrene  ;  à  la  partie  1 3  fans 
chevrette}  &  i  la  partie  ta- ,  fa  partie  amérieure 
abattue  poar  montrer  la  grille  6e  le  cendrier. 

Planche  II.  La  vignette  repréfcnte  l'intérieur  d'un 
fécond  laboratoire  iitué  aufli  au  rez-de-chaaiïée.  La 
partie  de  ce  labocatoire  « J^.  f  «  eft  un  four  :  &  la 
partie  fermée  par  UO  NtraBOiement , /tr.  a ,  cft  une 
etuve. 

Fig.  1 1  fourmuri  On  VâppelIe<Bur^|Mwladillki* 

guerdu  four  à  boiildiigei.  .     .  *•. 

Fig.  2  ,  étuve.  Ceft  un  cabinet  «Mré,  gérai  de 
barreaux  de  diftance  en  diftance  pour  que  la  chaleur 
que  foa  y  eifveàeai  par  an  poêle ,  fe  ré  paade  éea- 
luMat  pir-tout.  ^ 

Bas  de  ta  planche. 

F'ig'  I  •  manne  d'oiier  qwi  €t  place  ^iM  l'étare 
fur  Ici-baffennE,  &  «{ni  coatieat  les  fnUbaan  à 
"dtttver. 

4»     Hituru   Tom  J,   Partii  Ut 
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S',  a  I  cbyoa  ;  il  eft  d*«fier.  XI  fart  à  ramaiïer  les 
ores  loitaaWdégarMt  ke  ftrvkts ,  à  porter 
des  flc  irs ,  à  ibattair  dei  fiaki  ea  antrea  chofte 

dans  1  etuve. 
Fig.  j ,  tamis. 

^'g;  A  >  gaufrier ,  «n  fer  eatre  kqael  on  &it  caire 
les  pâtes  appelées  f^aufrtt.  II  a'oùrre  &  l«  ferme  par 
le  moyen  de  fes  branches  Se  de  fon  clou.  Il  fe  tient 
fermé  q  iand  on  en  cïp  >fe  atternativemeoi  les  deux 
pl  iques  fur  le  feu  ,  par  le  moyen  de  l'anneau  qui  eft 
à  rextrémiié  d'une  des  brandies  *  &  qui  reçoit  l'cx* 
trémité  pointue  >fe  raotre'braadie. 

F\ç.  ;  .  gaufrier  à  la  flamande  11  y  a  une  des  deux 
piac^Lies  creufée  &  vmét  4  elle  reçoit  l'autre,  fie 
l'enlerme  par  un  rebord.  Legeufre  eft  iai|MiBlAB4fc 
la  figure  de  la  plaqua  jpatrda..  r 

Fig.  6  ,  mmit  i  U/aâu,-lM  Ufeoir' eft  ana  nfeg 
faite  de  fucre»  da  fariae  tt  d'eauft.  L«é  «Malae  mmk 
de  papier. 

Fig.  7 ,  yâiir  de  <gmpdgin  ;  il  eft  de  «Ma.  Ceft  ané 
efpèce  detouitiire  qu'on  écbaufiie  par  deffiv&par. 
defiiMif. 

Fig.  8  tjorhet'ière,  C'eft  un  vafe  d'étain  ou  de  fer- 
blanc  ,  où  l'on  fait  prendre  en  neige  les  liqueurs  à 
fer\'ir  en  gobelets ,  ou  à  faire  des  fruits  glacés.  La 
forberière  a ,  comme  on  voit ,  fon  bai|uet  y  &  ca 
baquet  a  un  trou  avec  une  cheville  pour  le  vider 
d'eau.  La  diAance  de  la  forbedère  ta  baquet  Ca 
dedans,  eft  de  quatre  doigts. 

Fis;,  p  ,  cave,  (..et  uftcnh'e  d'office  ert  ds  cuivre  , 
ou  de  fer- blanc,  ou  dctùl  .-;  il  a  la  forme  d'une  brai- 
fière.  On  entoure  fon  couvercle  de  ^lace  pi'ée  ;  on 
dépofe  dans  fa  capacité  tous  les  froia  glacés  ,  au 
fortir  de  la  glace ,  en  atiendatit  le  fervice;  00  les  y, 
tient  réparés  par  des  papiers  placAs  dcflus  dt  deftNIS li 
&  des  feuilles  'de  vigne. 

Fig.  lO ,  couvercle  de  Ucafflk 

Pfjitclu  III.  La  ngaatta  moatiaiin  troiCème  la- 
boratoire, o<i  l'en  ftit  la' dragée  lifle  fit  h  dragéa 
perlée. 

Fig.  I ,  ouvr'ier  qui  fait  tourner  la  dragée  dans  la 
baflîne  branlante  poar  le  Mer.  Sous  la  baifine  eft  la 
braiisère  foutemie  p«r  an  baquet.  A  côté  de  l'ouvrict. 
eft  une  paile  qui  cendentdu  fucre  liquide  &  prepta 

à  l'ouvrage. 

Fîg.  2 ,  ouvrier  qui  fait  la  dragée  perlée  ;  on  voit 
au  deiïiis  de  fa  balTine  branlante  le  perloir  fufpendu 
à  une  corde  ;  c'eft  du  perloir  que  dégoutte  le  fucrtt 
cuit  on  perlé. 

'^V^  3*  aavrier  qui  fait  la  dragée  aa  teaaeaBi 

Sas  de  la  planche. 

Fig.  I  •  baffiae  branlante  avec  fes  ebainet  «  tm  d^ 
o6té  de  reuinier  8c  de  ranfe  à  mener. 

Fig,  a,  braifière.  ' 
Fig.  3 ,  tonneau  ou  fupport  de  la  braifière. 
Fig.  4 ,  perloir.  C'eft  un  entonnoir  de  fer-blanc  J 
dont  le  trou ,  fort  petit ,  laiftie  filer  le  fucre  douce- 
flieat  fur  les^  dragées  à  pcrltr.  On  le  trait  prni  d« 
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.  ]^ft  bcodie  du  pttloir  qm  ï'où  «ftfoacê  àlus 
ou  moins  peur  modérer  à  «Bfcrédoii  la  TtMfli»  m  h 

Cbâte  &  de  récoulement  du  fucre  à  perlé. 

ftg.  6  ,  anneau  &  corde  torfe  qui  tiennent  en 
place  U  broche  du  perloir. 

•  Fie.  7 ,  perloir  Vu  par  dedaaa. 

Ftg.  8 1  alTonifloir  on  cdble  ponr  let  dragées 
rondes. 

Ftg.  ç  ,  crible  ou  aiTortilToir  pour  les  dragées 
longues. 

•  Plmuht  IV.  La  vifiiwtte  repréfeatt  llntéricnr  d'un 
qnatrièine  talloratoire  ,  eh  «fifférelis  oarriera  font 

occupés  aux  opérations  du  paflil'age. 

Ftg..t ,  ouvrier  qui  piie  dans  un  mortier  de  iftarbre 
là  Mmme  adragant. 

rit.  2 ,  ouvrier  qui  découpe  des  fleurs  dans  une 
abatu*  de  paftîllage ,  qu'il  a  formée  au  moyen  d'un 
jouleau  fur  le  marbêe  placé.devam  lui» 

Fig.  3 ,  ouvrier  qui  aHemUe lea feuilles  d'une flenr. 
La  boite  qui  ci}  i  côté  d«  lai«coMltm  dttflmde 
différentes  couleurs. 

Fig.  4,  ouvrier  qui  monle  fanft  d'os  .vafe  de 
paBiRage. 

Le  paiVllage  eft  une  p4te  de  fbcre  arec  laq.ieHe 
on  fait  toutes  fortes  de  n^prcfentations  6t  d'orne- 
«nens  ,  &  q"i ,  employée  ,  (t  sèche  à  l'étuve.  Les 
Itofiem.  appellen^^piiflwa  •  paft^ot ,  ci  tjp*  aous 

/!^.  f ,  a ,  y ,  cootenn  tf'offic*»- 
I ,  couteau  &  lournw. 
3  f  couteau  à  b&ionnage» 

3  ,  co'.ttpau  à  pate. 

Le  couteau  à  tourner  a  le  taillant  droit  ;  fa  lon- 
gueur e(i  de  deux  pouces.  La  lame  du  couteau  à 
pâte  eft  comme  une  règle  mince  des  deux  c&tcs. 
j  ourner  eil  la  même  chofe  que  cerner.  Le  bftton- 
aage  eft  une  aba'ITe  de  paftil'.igc  'le  l'épailTeur  d'une 
ligne  ,  coupée  en  petits  bâtons  ,  &  féch-.e  à  1  étove 
ftir  df  -  l-iii  los  de  cuivre  faupoudrées  d'amidcn.  Le 
bâtonna^e  ne  doit  être  ni  gercé  ni  raboteux.  On 
ieraaum  du  bàtonn^eavec  des  pâtes  de  coings-,  de 
poinmas ,  dTangélique  confite  »  .dcc. 

VOCABULAIRE 

A.WAJSnv  T*  patk;  c'eft  l'étendre,  avec  un 
cotiteau  de  bois ,  fur  une  table  que  l'on  nomme 
tour. 

'  AssoRTi$<;oiR  ;  c'eft,  chez  les  conSfeurs»  une 
fime  de  crible ,  dont  les  trous  font  «flbrtia  i  la 

{'rofleur  &  à  1»  forme  des  dragiéea  fpt$  fm  v^ut 
aire. 

Bain-kiarie  ;  eau  chaude  ou  bouillante,  dans 
laquelle  on  met  un  vafe  pour  échauffer  le  liquidé 
j|a'il  contient. 

]UQvxToanAVFOvmus«ouinlgi|Uf«%iee 
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Fig»  4,dimfôir ,  &  fous  cet      (on  empreinte 
a  eft  de  fer^Uanc.  \\  y  en  a  d'autant  de  fi|^res  que 

Ton  veut.  Ses  bords  font  tranchans  *,  ce  font  descm^r 
porte  pièces,  ou  plutôt  coupe<pâtcs. 

Fig.  / ,  ntrvoir,  Efpéce  d'étampoir  pour  JoBOet 
aux  paftUlages  les  nervures  des  feuilles. 

Les  figures  fuîvantes  font  de  U  manière  de  Inré 
les  fruits  glacés ,  &  doivent  fe  rappÔrtCf  à  la  fidtt 
des  fîguTfi  Je  la  flanche  II. 

F:^.  6  ,  houL'i!.-  E  le  eft  de  fer-bîanc  '.'elle  en  a  M 
forme}  elle  feità  travailler  les  neiges  dans  les  foi^ 
kedèrei. 

Fif,  7 ,  moule  d'afpergc. 

Fig.  8 ,  moule  ie  hure  de  (angKer» 

Fig.  p  ,  moule  de  hure  de  fauowilh  • 

Fig,  1»,  moule  de  grenades. 
ir«.  moule  de  MmooaMHU 

Ftf.  ia«  moule  de  cédrat.' 

Ftg.  ij ,  moule  de  truffe. 

Fjg.  14 ,  moule  de  langue  foonés^ 

Fig.  If ,  moule  d'écreviffe. 

Planche  y.Là  vignette  montre  rintéikor  dacK^ 

quiéme  lahorawire  an  let'de-chawflBk  «  cemat  tel 
autres  «  ob  Ton  fàtrine  le  chocolafcr 

Fig.  I ,  oiivtierqui  orûle  ou  MWéfa du  cacaodlM 
une  chaudière  de  ler ,  fur  un  fbuMieau  femblaUe  à 
celui  de  U  ptMeki  L 

Fig.  a ,  ouvrier  qui  vanne  les  amawdct.  :  ' 

Fie.  3 ,  ouvrier  qui  les  pile  dans  un  mortier  de 
fer  qu'on  a  échauffé  eupamvaM  i  &  Coos  tfe(|Mloa 
tient  du  feii.       •    '   ' .  '  • 

Fig.  4 ,  ouvrier  qui  broie  le  chocolat  flIrWWpienf 
dure  éthaitSé*,  avec  un  rouleau  de  fier»  ..y ,  . 

Bas  lit  la  planche. 

Fig.  I ,  chaudière  à  torréfier  le  cacao. 

Fig.  a,  (patule  à  remuer  le  cacao  dans  la  chaudilre. 

Fig.jf  table  à  broyer,  avecla pierre  detTu»  âi  la 
poêle  à  feu  dcflbaai. 

Fig.  4 ,  le  rouleau  avec  fes  deux  poignées  die  boi& 

Les  yfgurf^fuivantes  tout  relatives  à  la  oumcre  da 
glacer  les  fromages. 

Fig'  ft  moule  à  fromage. 

Fig.6t  moule  de  fromage  de  Parme  fan. 

fig,  y>  moule  de  fraeuge  à  la  Chaniilli. 

tle  'F An  du  Cwffear*. 

de  feâu  conftr  lît  avec  des  douves  t???  hoii  de  chêne, 
ai  quel  00  donne  trois  poitces  de  diamètre  ,  5c  demi» 
pouce  delévatk>a  de  plus  qu'à  lu  foibctic  e  .  on 
y  perce  tm  trou  air  dnTiis  du  fiond,  &l  on  tient 
ce  troQ'  bouché  avec  une  keade  qu'on  ouvre- i 
volonté.  ■ 

Ulavchir  ou  njftE  blanchir;  c'eft  enlever 
de  defTiH  les  abricots,  am.in;lc» ,  ^  c.  cette  ef,  cce 
de-bourre  ou  dé  duvet  dont  ils  font  chargés,  en 
£iifant  pafTerces  ftoiii  pec  iNM  kfive  pci^ute 
pour  cela* 
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Blakcrik  ;  c*cft  «lilfi  faire  cdredctfttiitt^t 

feau ,  ou  du  irioins  les  amollir. 

Calot i  ceft  une  calotte  de  chapew,  dans  la- 
quelle on  met  les  dragf«>  «prètqt/tttM  tout  iép»- 
rées  des  branches. 

Candir  ;  Ce  dit  <ie  b  préparation  dn  fncre  en 
le  fondant ,  la  clarifiant  Scie  criftalliiânc  -  fa  ou  fept 
fois  difti^rentes  ,  pour  le  rendre  dur  &  transparent. 

Les  apothicaires  font  auflî  candir  certains  mcdi- 
cament  eo  les  fai(ant  bouillir  dans  le  lucre  ^  &  les 
coafenrott  par  ce  moyen  en  nature  ;  c'eft  k  pro- 
prement parler,  ce  av  on -appelle  mnfin  ;  car  ces 
deux  opérations  ne  diffèrent  entl'elles  que  du  plus 
au  moins  de  cuifTon  du  fucre.  . 

Candis;  fe  dit  des  confitures  de  fruits  ordinai- 
rement tout  entiers,  fur  lefquels  l'on  a  (ait  candir 
du  fucre»  aprèa  qu'ils  ont  été;  cuits  dan»  la  lircp, 
ce  qui  lei  rend  comme  de  petits  rochers  crifltUiRs 
dt  oiverfes  formes  &  figures. 

Candis  ;  fe  dit  encore  des  confitures  liquides , 
lorfqu'i  force  d'avoir  été  gardées  le  fucre  vient  à 
s'en  fépwer  &  à  s'élever  au  daffus  du  froh ,  eh  il 
ferme  une  efpèce  de  croûte  dure. 

Cannelon;  moule  de  fer-blanc  cannelé  ,  pour 
donner  cette  forme  aux  crèmes  ou  fromages  glacés. 

On  appelle  aulTi  cannelon  la  fubftaoce  nêma  qui 
•  été  cannelée  dans  un  de  ces  moules. 

Cassons  ;  portions  de  cacao  brifé ,  qui  ont  été 
triées. 

Cave  ;  eA  une  pièce  potutlve  en  manière  de 
caifle ,  faite  de  fer-blanc ,  avec  quatre  ou  fix  pots 
de  même  métal ,  tenant  chacun  uaa  pinte  y  de  qui 
iTemboitent  dans  là  àîfle;  Hs  fent  retenos  par  un 

petit  rebord  qui  cft  au  fond.  On  s'en  fert  pour 
glacer  toutes  fortes  d'eaux  &  de  crèmes. 

Cebrat;  efpcce de  citronnier.  On  donne leméme 
nom  aux  fruits  de  cet  arbre.  On  fait  de  ces  fruits 
une  confiture  liquide  &  une  confiture  sèche  ;  ils 
font  entiers  dans  la  liquide  ,  &  par  quartiers  dans 
la  sèche.  On  en  tire  auflî  une  liqueur  trte-eflimce. 

Ch  ANCiR  ;  c'cft  commencer  à  moifir  :  on  dit  que 
la  condture  cOt  chancie ,  lorfqu'elle  eft  couverte 
d'une  pellicule  blanchâtre;  on  dit  qu'elle  eftmoifie, 
quand  il  s'élève  de  cette  pellicule  blanchâtre  une 
cfRorefcence  en  mouflfe  blanchâtre  ou  verdâtre.  La 
confiture  trop  cuite  candit  ;  celle  qui  ne  l'cft  pas 
affez  ou  qui  manque  de  fucre ,  chancie 

Chausse  ;  c'eft  une  toile  ou  telle  ault*  étoffe 
taillée  &  confue  en  forme  de  capuchon ,  -pour  y 
Cure  paffer  les  liqaldes  qu*on  veut  clarifier. 

Clarequet;  c'eft  une  cfpcce  de  p.\te  tranfpa- 
rente  :  on  en  fait  de  plufieurs  efpèces ,  de  pommes, 
de  coings,  de  groCeiUes,  de  prunes. 

Clayon  ;  les  confifturs  appaUaat  aiafi  un  rond 
de  fil  draidial  on  dTofiers  en  trcniis,  affex  ferré, 
fur  lequel  ils  pofçnt  particulièrement  ce  qu'on  lire 
au  fec  ,  en  travaillant  le  fucre  pour  le  glacer. 

Cloche;  vafe  pour  l'ordinaire  de  fonte,  fait 
en  four  de  canpague,  dom  te»  conficmliiiervent 
«luelquefois. 
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CoYfUT;  diminutif  de  coArtf.  tés  confiiènra 

donnent  ce  nom  à  des  boîtes  de  bois  de  différentes 
grandeurs ,  dans  lefqucllcs  ils  ferrent  leurs  confi- 
tures. 

Colature;  ce  terme  fe  dit.  d'une  compoûtign  - 
claire,  ou  d'une  fîliration  impaiifnte  au  travers  ibit. 
d'un  tamis ,  foit  d'une  toile  peu  ferrée. 

CoMPOTï  ;  forte  de  confiture  de  peu  de  garde  ■ 
parce  que  les  fruits  dont  elle  eft  fait  î ,  ne  font  pas 
cuits  au  degré  neceffaire  pour  être  confervés  lone- 
teoips.  Compote  eft  donc  proprement  une  coon-; 
tuw  dom  les  fruits  ne  font  pas  aflTen  dun,fits. 

CovCASscR  ;  c'eft  piler  grofTièreraCnt.'  • 

Confire;  c'eft  donner  à  un  fruit ,  i  une  plante 
ou  à  une  herbe,  une  forte  de  préparation  en  Un- 
fniànt  dans  du  Awvt/irop  »  eau-de-vie  ou  vinaigre, 
pour  leur  donner  un  goût  agréable  t  ou  pour  le» 
cdnfèrver -plus  '  long-temps. 

Confiserie  ;  c'cft  l'art  de  faire  des  confitures 
de  toutes  les  e^èces ,  &  plufieurs  autres  ouvrages 
en  fuctCi 

CoNFi";ruR  ou  Confiturier  ;  marchand  qu' 
fait  6c  qui  vend  des  confitures  ,  ou  qvii  en  fait  venir 
des  pays  ctr.meers  &  des  provinces  du  royaume 
où  l'on  excelle»  les  ûiirc,  pour  les  débiter  en  gros* 
&  en  dStiil. 

CoNFiTURf  ;  nom  que  l'on  donne  aux  fruits  j;* 
aux  fleurs ,  aux  racines.  Se  &  certains  fucs  ,  iorfqu'ils 
font  bouillis  &  préparés  avec  du  fucre  ou  du  miel, 
pour  les  rendre  de  garde  ou  plus  agréables  au 
goût. 

Dieu  IRE  le  sucre  ;  c'eft  remettre  le  fucre 
dans  Ton  état  naturel  ,  &  le  rendre  tel  au'il  étoit 
avant  d'avoir  été  cuit  ;  ce  qui  fe  £ùt  par  le  IDOjrca. 
d'eau  dans  laquelle  en  le  pip»,  &r. 

MosAissEu  Vc'eft  mettre  un  peu  d'eau  dans  le* 
coropofitions  trop  épaiiïes. 

DiABi.OTiMSi  eCpèces  de  dragées  fort  grolTcs  & 
longues,  £ûtet  de  chocolat  incraflé  de  fim-  en 

grains  trcs-diiri. 

Dragée;  efjpèccs  de  petites  confitures  sèches i 
Élites  de  menus  fruits ,  gr.iines  ou  morceaux  d'écorce 
ou  de  racines  odoriférantes  &  aroouùaucs  ,  &c. 
incruAés  on  couverts  d'un  focni  trèsrdur  9l  très* 
blanc. 

ÉcouTTOULEi  uAcnfUede  la  grandeur  d'un  plat, 
&  percé  ooeama  una  écnmoire. 

ËPtNGuts  ;  on  aenme  ainii  des  filets  de  glace  qui 
fe  forment  dans  les  crèmes  &  compofi  lions  glacées. 

Examine;  étofic  que  l'on  pafle  dans  une  pièce 
de  cuivre  ou  de  fer-blanc  un  ptu  creufe ,  &  percée 
de  plufieurs  trous  en  forme  de  pafFoire.  On  s'en  fert 

Sour  égoutter  les  frtdtt ,  foit  après  les  avoir  blanchis 
l'eau ,  foit  même  en  tes  tînnt  dn  ibcrt. 
Etuve  ;   petit  cabinet  où  il  y  a,  par  étage; 
diverfes  tablettes  j  pour  f»utenir  ce  qu'on  y  veut 
faire  ftdwr. 

Exprimer  }  c*<ft  ticer  le  Caa«  de  quelle  fruit 
,  ea  le  prcflàm.  • . . .  j 
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Extraire  ;  cVft  réparer  parr^Ufl^t  «t  ^fft 
clair  de  ce  qui  ne  l'eil  pat. 

Fers  ;  on  fe  fert  de  diverfcs  fortM  de  &rs  dam 
l'office,  (bit  pour  les  gaufres  «  foàt  pour  découper 
les  peptcfti 

Filtrer  ;  ced  faire  paAr  «M  Iqueur  l  travers 
la  chauiTe  ou  du  papier  gm  ,  pour  la  rendre  plus 
liinpide. 

JpuGMi{  partie  aqnmife  d'am  lifndnr  &kittieare. 
^ .  Fovrr  ,  de  htku  de  Imb  ea  d*o6fr;  pour 

'fittttter\et  blancs  d'œufs  ,  ou  la  crème. 

Four  de  campagne,  eft  un  four  de  cuivre  rouge 
portatif,  loag  «  &  de  trois  ou  ouatre  doigts  de  hau- 
teur ,  im  pea  élevé  Air  fes  Bieaa  «  vota  qoVa  puifle 

Smitm  da  feu  deffoue  Moa  k.MlaHi*  8c  garni 
.uacourercle  rebordé  pour  rtteabii»  ItttfiAi  Cm 
quelquefotî  mettre  deflus. 

Galovs  ;  ce  font  des  boîtes  rondes  dont  on  fe 
fi^rt  pour  feritr  tes  dragées  &  autres  confitures 
sM^es  :  on  lenr  donne  peut-être  ce  nom,  parce 
an'ellea  font  bordées  en  tiaut  &  en  bas  d'aase%èce 
oe  ealon  ou  dentelle  en  peinture. 

Garder  au  liquide;  c'cfl  confire  un  fruit  quel 
mi'il  (bit  j  de  façon  qu'on  puiffe  le  conferver  tou- 
jpiirs  liqid^. . 

'  OAuninti  c^eft  un  moule  à  charnière  ,  dans 
ImmI  on  fihcnlre  les  pites  appelées  g<}x</7r/. 

'  GiMBLETTE  ;  ouvrage  Je  confiforij  fuit  en  fpnne 
Vanneaux,  de  chiffres,  &c.  d'une  pàtc  mêlée  avec 
'dhl  vin  d'Efpagne  ou  du  vin  blanc  commun ,  des 
tta6 .  de  la  £uiiie»  à  laquelle  on  donne  telle  odeur 
,q»î  pmt. 

Glachr  ;  c'efî  orner  des  plats  de  dcfTcrt  d'une 
forte  de  garniture  de  fucre,  6c  autres  ingrcdicns 
fttnblables* 

Glacer  ;  tt  dBc  auffi  des  fndts  confits  (Iv  tefouds 
•»  Ivcté  e#  candi  Be  tranfparent. 

Glaces  ;  ce  font  dci  liquides,  des  fucs  r!c  fruits , 
ides  marmtkides  &  crcmcs,  que  l'on  fait  geler  pour 
les  rendre  plus  rafraichiiïans  &  plus  agréaUes  an 
fioût.  On  £ut  des  glaces  d'une  ioboké  4e  COOMM^s 
$tkins»dMC  voldlti  ftliwipalM. ' 
filaow  de  flcats  d'onâfe,  i .  - 

ét  rofe.  .  .  .  f  . 

de  violetta»  •  > 

de  fureao. 


•  ■  \- 


de  cédrat, 
d'abricots, 
de  cerifes.  .  , 
■  de  citrons, 
de  bergamoitoa» 
de  bigarades, 
de  brugnons, 
de  cama. 
de  coings. 
depinervimifcs» 
de  framboifes. 
de  fr^ifçs, 
ifle  grenadb. 
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ve  graMBiaBi 

de  grofeiaetfiamboiioes. 
de  ii(nes< 


drotaani*  - 
de  pCdies. 

de  pavis. 
de  rodTelets* 
de  poires  i 
de  pranosB  ' 
de  nffiris* 
de  verj'js. 
de  crcme  vierge  on  aatareUet 
de  crème  àla  " — 
à  la  canelte.  . 
auK  ^roBet;' 
i  Tanit. 
aux  pidaches. 
aux  amandes, 
de  Strasbourg^ 
dnx 


aux  truffes, 
aux  marrons, 
aux  noix. 

.  aux  noix  d' Acqou» 
aa  pain  de  fei^e* 
an  lucre  brûlé.  - 
au  houacsca. 
au  cacao, 
au  chocolat, 
an  chocolat  UmKi 
an  fafian. 
au  cédrat 

de  fleurs  d'oranges  gtiOlit* 
au  café  blanc.  '  ' 

au  café  bran, 
aux  bifcuiis. 

aux  macarons  d'amandes  amèret» 

aux  macarons  < 
à  l'italienne. 


au  m. 

aux  cerneaux, 
aux  Êromages. 
ans 'édandés. 
an  pain  dafeig^ 
i  Paiiibre. 

à  la  Gcntilly.  - 
au  vin  naufcat.      :  <  ■  •  ' 
«a  vk  d'Efpagnn* 

de  Xt&d. 

do  Capk 

Lacryma  CkdAî^ 
aux  liqueurs. 
9»  anarafquia. 
i  laxiéme  des  SarM*»* 
i  1%aiHd««vl»d«  itf  G5M' 
à  Tcau  de-cvéola.''  *  - 
au  vofoUfc  '    •  ■  •'- .  •  u 
à  nutiladeVémn. 
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aux  ratahats. 

de  ccrilc.  ■      .  i.'    :  •.    •     ;  ij 

•de  fleurs  doraage. 
GltAlKn  i  fe  dit  d'une  crème  ou  de  blancs  d'œuû 
j|ont.]eftpant«  fe  coagulent  (éfaiimat  «n  Soaa» 
fdie  petite  gnini* 

CnLUXAt*'  i  ouvrage  à  qui  l'on  donne  ce  nom , 
|nrce  qu*oÀ  le  hHfe  un  pei^  roodk  fur*  le  feu. 
On  fait  des  gtflliigei'  itmùiit»  ^  tfa  teBladte-,  de 
cttronfâcc.  ' 
-  Movirm  ;  efpbcet  ée'  ciiHler  de  ferUanc  on 

d'un   autre  métal,  qui  a  la  forme  d'une  hovlctte» 
pour  travailler  les  neiges  6c  elaces. 

btwsioN  ;  c'eft  neztnâion  dTun  fuc  ,  d'une 
odeur  oo  d'âne  (arcw  qne  fm  obtient  per  la  dialeur 
defcea.  • 

Lissé  (grand  )  ;  c'cft ,  parmi  les  confifeurs',  du 
fucre  cuit  au  point  de  fonner  un  filet  aflci  fort  pour 
ne  point  fe  rompre  *iiO«vrant  Ict  deux  doigt*  qu'on 

y  a  ttempés ,    pawpreadre  anfi  une  «ffes^rasde 

étendue. 

Lissé  (petit  ^  ;  c'efl  quand  le  fucre  faît  entre  le» 
deuxdoigu  un  lilet  imperceptible  <Sc  trc^-aiféà  être 
rompu  pour  peu  qu'on  écarte  les  doigts. 

Marquer  »  c'eu  faire  une  compofuion  de  glace 
en  antre. 

MASSEPAiN;efpice  de  pains  d'une  pâte  d'amande 
&  de  fucre,  à  peu  près  comme  celle  desbifcuits; 
on  en  fait  avec  la  marmeled*  de  preC]Bf  tOB>  let 
fruits ,  dans  chaque  failbn. 

MÉRiNOuis  ;  cf'eft  un  petit  ouvrj^  fort  joli  & 
fort  facile  à  faire  ;  ce  font  des  efpèces  de  mafTepains 
de  pâte  d'oeufs  dont  oo  a  féparé  les  blancs ,  de  rapure 
de  citron  &  d^;  fucre  fin  en  poudre.  Au  milieu  des 
meringues  t  on  met  un  grain  de  fruit  confit  félon  la 
ùiion  coaunederilè*  ftemboife ,  &c. 

Monder  les  amahobs} c'eft  ks  ichatidar  poor 
en  ôter  la  peau. 

MoRTiFR  ;  il  y  en  a  de  bois ,  de  bronre  &  de 
pierre  ;  on  s'en  fert  pour  piler  &L  réduire  en  poudre 
certaines  fubftancet ,  eu  poor  CB  exprimer  lea  fuc*. 

Movu  i  c'eft  un  'loftnnfeae  ou  un  VaHIÎMUi  qui 
ferfl  donner  une  fomic  ik  certaine*  filbftaflcesk  I 

MoussFLiNE  ;  eft  un  ouvrage  en  pâte  dégomme 
adragam  dctretnpée  dans  de  l'eau  (laire  &  jus  de 
citron ,  avec  du  fucre  royal  en  poudre  6c  paffé  au 
tauni*,  déméhmt  &  bettem  btcn.  le  tout.  Mfemble 
•  lofqu'à  ce  que  la  pite  fbit  irien  maiablè.  On  en 
peut  faire  de  la  rouge ,  en  y  ajoutant  de  la  cochcni!!e 
préparée  ;  de  la  violette,,  en  y  mêlant  de  l'indigo  ; 
de  l'iris ,  de  la  jaune. 

Mousses  ;  fortes  de  dace»  coin|«fée>  arec  une 
crime  légère  &  en  moùlre. 

Neige  ,  compofition  de  fucre  &  de  jus  de  certains 
fruits  ,  comme  de  framboife  ,  de  grofeille  ou  de 
cerife  ,  qu'on  fait  placer ,  6c  qu'on  fer»  fur  la  table. 

NERVQiRt  ;  clpèçe  d'ct^mpotr  pour  donner  au 
^aflillage  les  necvures^es  fenilea. 
'  MoMPAKnuBj;«ipècçd»dng6c««afi venue» 
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q\te  de  Ifi  grain*,  de  tmwu;  &  qocl^piffiw  ploe 

hne,  qu'on  tire  ordinairement  de  Sedan. 

Orangcat  ;  ce  fiint  des  dnigéea  Ciites  de  tailla» 
diflt  d'oraifge*  aigrw,  mû  (am  fort  agr^dblos  ImC. 

qu'on  y  a  employé  de  von  fucre;  v 

PASTtLLACE  ou  Pastille  ;  efpèce  de  p'  te  de 
fucre,  dont  on  drede  des  porcelaines  pour  le« 
deflerts  ;  il  y  «  plofieur»  Canoté»  paftiltes  qui  pren- 
nent leur  dénomination  delà  matière  principale  qui 
entre  dans  leur  compofition ,  comme  paililles  de  ca* 
neUe,de  violette,  &:c. 

PÂTE  i  ced  un  terme  dont  on  fe  fert  pour  ex« 
primer  une  préparation  de  quelauc  ft  uit ,  faite  en  en 
broyant  la  cbair  avec  quelque  nuide^  ou  autre  mix- 
tion ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  qtielque  confiftance, 
rétendant  enfuite  fur  un  plat,  &  la  féch;int  avec 
du  fucre  en  poudre  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  auffi 
maniable  que  de  la  pâte  ordinaire.  Ainft  Toù  fiât 
des  pâtes  d'amandes ,  des  pâtes  de  pommes ,  d'a- 
bricots, de  cerifes  ,  de  raiims»  de  prune»,  de  pèr 
ches ,  de  poires  ,  &c. 

PfiiUi}  les  confifeurs  appellent  da  focre  perét 
ou  cuit  i  la  perle,  celui  auquel  on  a  dmmé  le 
cond  deeré  de  cu'iffon.  On  reconnolt  que  du  fucré 
eft  cuit  a  perlé ,  lorfqu'on  en  prend  avec  le  doigî 
&  qu'on  le  met  fur  le  pouce  :  car  fi  ,  en  emrV  li- 
vrant les  doigu  3  il  «'ea  forme  tua  petit  fikt,  -âi 
s'étend  autant  qu'on  les  peut  ouvrir,  cette  cuÛImt 
s'appelle  graaJ  ptdt s  &  s'il  s'étend  mopns  tc  qui! 
fe  rompe,  on  le  nomme  petit  perlé. 

Pekloir  ;  efpèce  d'entonnoir  de  fei  blanc  ,donc 
le  trou  eft  fort  petjt ,  pour  laiiïer  filer  le  fucre  dou* 
cernent  fiir  ks  dragées  ï  perler. 

Pistaches;  les  confifeurs  appellent  de  ce  nom 
un  ouvrage  qu'ils  font  en  forme  de  drngces  extrê- 
mement petites,  dont  le  fond  ell  de  ta  graÎDC  ét 
piftache ,  d'où  cet  ouvrage  tire  fon  nom. 

Pistaches  en  surtoi;t  ;  les  confifeurs  donnent 
ce  nom  k  des  piâaches  caiTées  &  mifes  à  la  praline, 
&  trempées  dans  fine  compofition  faite  d  an  œuf 
battu  &  brouillé  avec  de  l'eau  de  fleur  dronogCb 

Praliner  ;  c'eft  griller  avec  du  fucre. 

Praunes  ;  efpèces  de  dragées  OH  amandes  eou- 
vertts  de  fucre  fondu  dans  na  pea  d'eau ,  fcifanc 
bouillir  le  tout  enlciid>le  jofifu^  ce  que  les  amandef 
pétillent  :  ces  fortes  de  pralines  font  grifes. 

Les  pralines  rouges,  font  des  pralines  aufli.  Lee 
confituriers  leur  domteat  cette  couleur  ,  par  le 
moyen  dftla  cocheniUe  pe^eréc^  dios  laquelle  oa  let 
trempe.' 

Ressueh  t.E  r  H  o  ro  L  A  T  (faire)  ;c'eft  Étire 
amollir  du  chocolat  fans  eau  lur  un  feu  doux. 

RoQUlLLEs;  forte  de  confiture  faite  d'écorce 
d'oranges  toaraées  «  fort  déliées ,  obferraat-de  leur 
donner  le  plut  de  lenguear  qu'il  fe  pent.  On  ap- 
pelle encore  cette  efpèce  de  conhf.irc  ton'^ttres. 

Sorbetière  i  vafe  d'étain  dans  lequel  on  fait 
Ecler  te'fotiietft  ou  cooipofitioos  deftiaées  à  6irc 
des  places  d'office». 
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SvG  i  cTeftle  juooUpMnieffiTOwei^vitfidqM 
fubflancc 

i  SucXe;  itibflance  douce  &  agréable  au  poCu  , 
que  l'on  lit*  de  la  canne  au  (ucre ,  que  l'on  puiide 
enflât*,  fit  que  l'on  réduit  en  pain. 

On  diflingne  dans  le  fucre  difféfcu  deg|ris-de 
fUBRin  que  ion  norome. 
Sacre  à  lilTé. 
k  perlé, 
à  foufflé. 
à  la  pluiww 
à  caUiè. 
au  caramel. 
SuCU  ROYAL  ;  ced  le  fucre  le  plus  ra£îné> 
Taiuaoin  ;  petites  bandes  de  la  chair  de  citron 
on  d'orange.  6u.  fendues  ejurênten\ent  miaGes»  & 
en  longueur  comme  des  lardons. 

Tambour}  taaw  fort  fin  pour  paSèr  da  foo* 
en  poudre. 

Tamis  a  CtACI  ;  tamis  de  crin  très  -  forts  & 
Uen  (ènH  ,  foi  (ttrtat  à  paflêr  les  £ruia  charnus 
pour  les  glaces. 

Tirer  au  sec  ;  c'eft  Tafllon  de  confire  une  chofc 
en  la  fiifant  (écher,  pour  la  garder  ttlie. 

Tour  ;  ^eft  le  npoi  ^  roi»  donne  à  la  table 
«la  conâfenr» 
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Tourner  ;  lignifie  enlever  la  peau  oQ  Técorce 
fort  mince  &  fort  étroite  avec  wi  petit  couteau ,  en 
tournant  eoHMr  dn  chron. 

TovRiniR»  }  ce.ïbnt  les  handcs  on  laoiète* 
qu'on  enlevé  de  deflos  les  fratts  d'odeur,  comm* 

citrons,  limons,  orugies»  6cc.  bit  pour  diftiUer, 
foit  pour  confire. 

TovfONS  ;  onmges  tnrdlUs  tvee  des  inon- 
des, des  avelines,  de  l'écorce  de  citron  verd  cou- 

f>ée  par  tranches  &  deflechée  à  la  poêle,  ou  dans 
'étuve  avec  du  fucre  en  poudi*  ,  tL  dm  Uaact 
d'oeufs  bien  fouettés. 

Travailer  une  glace  ;  c'eft  remuet  h  ' 
pofttion  dans  une  forbetière  avec  la  houlette,  j 
que  la  congélation  fe  fafle  également. 

ViERoi  (cr&ne)  ;  celle  «pi  cft  cme  oa  ùm 
mélange. 

ViDius;  indrument  de  fer-blanc ,  dont  on  té 
fert  pour  évider  ceruins  fruits  qu'on  veut  confir*. 

ZssTis  d'oranges,  di  citrons,  &C.S  petil** 
Inndes  d'écorc*  coupées  de  hast  en  bes,  K  fort 

minces, 

Z  ESTER  ;  c'eil  couper  l'écorce  d'un  citron  du  haut 
en  bas  par  petiMi  beadas  ,  l«e  pins  nincct  cnrâl 
fe  peut. 


CHATAIGNES, 

Art  de  les  confenrer  &  de  les  £ure  cuire. 


o 


N  fera  peut-être  furpris  de  voir  au  rang  des 
Arts  une  fuite  de  procèdes  qui  ne  font  point  adoptés 
fitfnivis,  commis  prefque  tous  les  Arts,  par  des  per- 
Ibnnes  hors  de  û  dafle  des  cultivateurs.-  Malgré 
cela ,  j'ai  cru  que  eette  fuit*  de  procédés ,  tant  pir 

les  av>intJ2,c»  qui  en  réfultent ,  que  par  les  principes 
de  bonne  phyfique  qui  ont  concouru  à  leur  décou- 
verte, &  qui  prefidentàleurufage,pouvoit  former 
nn  carps  oe  doârine  &  de  manipulations  intéref» 
fantes  ;  en  un  mot,  peovoit  être  traitée  8c  décrite 
comme  un  Art.  J'ai  penfc  d'ailleurs  qu'en  rappooehant 
aii'.d  ces  procudés ,  c'étoit  un  moyen ,  non-feulement 
de  les  répandre  davantage  pa^mi  cette  clafTe  d'hom- 
mes qui  n'a  befain  que  o'étre  iafimite ,  mais  enccMr* 
de  les  (aire  connottre  aux  Savans ,  qui  ne  pcnvmi 
trop  s'occuper  à  enrichir  la  phyfique  de»  réfultats 
que  peut  leur  off  rir  la  partie  expérimentale  des  Arts, 
Je  me  fuiseniîn  déterminé  à  ce  travail,  en  voyant 
CCS  procédés  répandus  dans  divers  cantons  des  États 
de  l'Europe,  où  l'on  fait  des  récoltes  abondantes  d* 
châtaignes  ;  &  préfumant  qu'au  milieu  des  pratiques 
diifcrentes  qui  font  les  rcfuluts  d'elTais  6c  de  ten- 
tatives infiniment  variés  par  ce»  thfîi. rentes  nations, 
je  parviendrois  à  dtAipguet  les  procédés  1|» 


utiles  ?c  les  mieux  ralfonnés  ;  qu'en  conséquence  je 
pourrois  montrer  les  avantages  de  la  méthode  la 
plus  parfaite  ,  &  par  oppofition  ,  les  inconvéntena 
des  opérations  ou  défeœieufes  ou  négligées  :  c'eft 
fur  ce  plan  que  j'ai  rédigé  la  defcription  raifeiuiée 
de  cet  Art  précieux,  par  le  inoyen  duquel  on  par- 
vient infailliblement ,  &  avec  le  moins  de  frais  pof- 
fible ,  à  conferver  &  à  préparer  un  fruit  de  la  pins 

£ude  refFource  ;  enfin ,  à  le  rendre  inaltérable  pen- 
nt  quelques  années  .  fans  lui  faire  perdre  aucunes 
de  Tes  qualités  naturelles. 

La  defcription  de  cet  Art  fera  divifée  en  deux 
partica*:  la  première  contiendra  les  procédés  t|ai 
CM  pour  objet  la  confervafien  des  châtaignes  ; 
&  la  filieonde ,  ceux  qid  goncataant  la  préparation 

qu'on  leur  donne  pour  IcS  CUi|9,  6t  Wl  afin 

ment  fain  Se  agréable. 

PE£MI£R£  PAAT1& 

Dans  toutes  les  provinces  ob  la  châtaigne  fert  \ 
ja  aoHrxitivs  du  pauple«  9a  a  feaâ  bicaidt  l'ava» 
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;  tdgi  (U  la  confenrtr  ,<  pour  b*IM  pu  obBgé  d« 
«onrommer  dans  la  faifon  'de  b  rlootte  ce  «jui  pou- 
yoit  faire  b  principale  provifion  de  Tannée.  On  a 

Jteaîé  mime  à  prévenir  les  accidens  des  récoltes 
itntre»,  en  réfervant  la  partie  furibondante  dci  té^ 
cdtn  aâuellea  :  on  $'eft  occapé  d'abord  des  moyens 
de  conferver  les  ehitaffrim  tbtclies  ou  tn  vtrt,  en 

les  plaçant  dans  un  endroit  fec ,  &  en  les  couvrant 
de  différentes  matières  qu'on  croyoit  propres  à  ab- 
forber  l'eau  qiû,  dans  les  premiers  temps,  tranfpire 
^  travers  leur  écorce  ,  &  &  prévenir  le  contaâ  de 
r«r  chaud  ou  himiide  ;  mats',  outre  que  le  fnccèi  de 
ces  tentatives  n'a  na^  h.ô  confiant  chaque  année  , 
ÈL  ne  pouvoit  pas  ti  aiileurs  ailurer  b  confcrvation 
des  chitaignes  pour  plus  de  Itx  à  fept  mois  ,  on  a 
bientôt  fentt  que  ces  attentions  n'étoient  pas  appli- 
ceUes  à  une  certaine  provifion  de  châtaignes.  Il  a 
6nu  recourir  à  la  defbcation  par  le  moyen  du  feu  ; 
mais  il  a  été  néceffaire  enfuite  de  rechercher  la 
meilleure  manière  d'en  tt.-er  parti  :  en  conlciquence 
on  a  varié  beaucoup  l'application  de  la  chaleur. 
Ce  fruit  a  été,  par  exemple,  espolé  dans  un  four 
échauffé  à  nn  certain  degré  ;  mais  comme  il  étoit 
difficile  de  fixer  en  même  temps  le  degré  dectiatenr 
convenable  ,  ainfî  que  le  temps  du  li  joiir  dans  le 
four  ,  on  ne  retira  pis  de  ces  tentatives  tous  les 
aTailtages<|u*on  s'en  promettoit  ;  on  vit  an  contraire 
que  psir  ce  procédé,  la  fubftance  faxineufe  des  châ- 
taignes étoit  très  -  fenvent  altérée  ,  &.  Ton  parvint 
par  c?  moyen  à  rcconnoître  ,  ce  qui  étoit  tm  ptiint 
important  dans  ces  recherches ,  que  pour  léch.'r, 
comme  il  convient  ,  les  châtaignes  fans  les  déna- 
turer, il  falloit  les  expofer  à  une  chaleur  graduée; 
que  c'étoit  ainfi  que  s'en  dégageoit  d*abor(rrean  de 
végétation  qui  y  redoit  ,  lorfqu'une  chaleur  trop 
vivefaifilToi:  brurquement  l'écorce.  Nous  allons  donc 
décrire  la  mcihodc  qui  a  et'-  !i  friiit  de  cette  pre- 
mière vue  ;  âc  comme  l'adminiliratiou  du  (eu  &  la 
CQnflruôtun  du  Uitiment  oii  l'on  place  les  châtaignes 
pour  les  fécher  ont  une  dépendaïKe  nécellairc,  je 
donnerai  premièrement  une  defcripiion  très-détail lee 
d'un  fL  chuIr  ,  bâti  fur  les  meilleurs  principes  ;  en- 
fuite  j'en  montrerai  l'ufage ,  en  indiquant  fur -tout 
les  attentions  avec  lefquelles  on  doit  graduer  le  fen 
pour  obtenir  une  parfaite  defTication. 

Art.  I.  De  la  cUU  ou  fcchoir. 

On  fe  fort,  pour  fécher'  les  châtaignes  ,  d*bn 
bbtimem  carré  ,  au'on  ap,)elle  dWie  dans  certaines 
provinces  ,  &  àooir  dans-  d'autres  :  on  le  coalinik 
«[uelquefbbe«rappoyant  contre  quelqu'un  des  biti» 
mens  du  domaine,  &  l'on  chirche  mv-me  quelque 
angle  entre  deux  corps  de  bàtimens  :  par  ce  moyen 
on  épargne  la  conltruâion  d'un  OU  de  deux  murs} 
'«uisfi  le  f«u  vient  à  prendra  au  fécboîrtOn  court 
-.tiiqaede  brûler  toute  la  maifim  :  il  y  a  toutes  fortes 
4!avantagcsà  conAruire  ce  fcchoir  ifolé  ,  &  même 
■de  le  placer  à  une  certaine  diftance  de  tous  les  autres 
bàtimens. 

Lagrandetu  du  ii^ciioir  vacis  fuivaat  la  ^oamïti 


C  H  A  -757 

de  cUnlgpes  que  l'on  récolte.  On  lui  donne  ordi- 
nairement quinze  pieds  de  longueur  ,  fur  aut.mt  de 
largeur  dans  l'intérieur  ,  &  fa  hauteur  ci\  d'environ 
dix-huit  pieds  ;  avec  ces  dimcnfions  on  peut  fécher 
une  bonne  provifion  de  châtaignes. 

On  établit  dans  l'intérieur  du  bâtiment ,  À  la  hau- 
teur de  ttçx  à  huit  pieds ,  une  efpèce  de  cla'u  ou  griUt. 
qui  porte  fur  de  fortes  poutres  ;  ces  poutres  font 
para  icles  entre  elles ,  &  éloignées  les  unes  des  autre» 
a  peu  près  d'un  pied  &  demi  ou  de  deux  pieds.  On 
a  foin  que  ces  poutres  ou  ïolives  foieot  établies  biea 
de  niveau  :  de  rune  \  rautre  de  ces  folires  on  attacht 
des  lattes  ou  barreaux  d'une  longueur  &  d'une  lar* 
\  geur  égales  ,  &  on  lailTe  entre  eux  i;nc  fente  oa 
intervalle  d'en\ iron  trois  ou  quatre  lignes  ,  enforte 
que  les  châtaignes ,  pofees  dclTus ,  ne  puiffeot  paflèc 
à  travers  l'ouverture  de  ces  lattts ,  Se  tomber  dans 
la  partie  bafledu  féchoir.  La  partie  de  ces  barreaux , 
qui  eft  douée  fur  les  folives ,  «.Il  applatie  en  delTus 
Ci  en  delTous  ;  mais  le  rerto  q  »  remplit  l  iiîterv.,;ie 
des  fohves  n'eft  applati  que  par  deffus,  ie  delToas 
étant  arrondi  en  dos  d'ànc. 

11  réfulte  de  la  difpufition  de  ce  grillage  deux 
avantages  très-importans  :  ie  premier ,  que  1  on  peut 
retourner  très -aifément  toutes  les  châtaignes  i)en« 
dant  que  s'opère  le  féchage,  puifq.ie  La  furface  fupé- 
rieure  de  la  grille  eft  unie  ;  l'autre ,  que  la  fumé* 
|>énètre  tris-aifément  à  travers  les  chlti^nes  &  y 
rircule  bien  également ,  attendu  qu'elle  ne  trouvf 
aucun  obftacle  qui  l'arrête  dans  fa  marche  :  les  bar- 
reaux ,  arrondis  par  defTous  ,  la  déterminent  à  s'in- 
finuer  dans  les  intervalles  ;  cntîn  ,  on  peut  aifétnent 
nettoyor  ces  claies  par  delTous ,  et»  emevant  la  fuie 
qui  s'y  uttjche  pendant  le  temps  que  dure  unftchage. 

11  me  paroit  que  dans  certaines  provinces  on  a 
négligé  de  fe  procurer  ces  avantages,  en  conftruifant 
grofliérement  le  grillage  avec  des  branches  ou  g.uiles 
de  chât.iigniers,  entrelacées  fans  aucune  régularité. 
Les  châtaignes  ,  eogMéea  dans  ces  branches  ,  ne 
peuvent  fe  retourner  ailéiDeM }  &  d'ailleurs  la  fumée 
y  pénétrant  par  les  iffues  que  CCS  branches  offrent 
dons  tous  les  fens ,  y  dcpoic  dt  la  filît  tp'on  M 
peut  détacher  à  mefure. 

£n  coaAtuUâm  la  grille  telle  que  nous  l'avons 
décrite  >  00  a.  fiaia  delaiffier  à  l'un  de  fes  angles  la 

idace  d'une  «laie  mobile  i(p*on  lève  lbrlîp*on  vent 
aire  tomber  les  châtaignes ,  après  qu'elles  font  bien 
féchccs ,  dans  la  partie  inférieure  du  féchoir  ,  pour 
les  dépouiller  de  leur  peau cemnie  mim  rcxpli-! 
queroos  par  la  fuite* 

Pour  entrée  dans  U  partie  inférieure  du  (Ichoir  » 
on  pratiq-.ie  lir.e  porte  dans  l'un  des  quatre  côtes, 
6i  vis-à-vis  la  porte  une  petite  ouvenure  au  niveau 
du  fol  :  on  donne  à  cette  dernière  ouverture  ,  à  Dea 
pris  un  pied  de  hauteur  ^  fur  un  demi-pied  de  Tar- 

f^eur;  elle  fert  ,  fans  qu'on  fott  obligé  trenirervdim 
e  féchoir ,  à  dir  ger  le  feu  &  à  lui  donner  une  cei^» 
taine  aâivité ,  en  fourniiïani  un  courant  d*aîr.  Enfin, 
elleprocuredu  jour  dans  le  re7.  de  chiuiTôe  du  féch<rïr^ 
oitlon  jwfùt  d'ailleurs  aucuAC  auue  ouverture». 
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Si  nouspaitons  à  la  partie  iapéricure  d»(éclioîri 

nous  verrons  qu'il  eft  néceflaire  tfoorrît  une  féconde 

porte,  afin  que  l'on  ouiiïe  y  entrer  po'jr  placer  les 
châtaignes  fur  la  claie  ,  &  les  retourner  pendant 
ropiration. 

A  c&ié  de  cette  porte ,  ^  laquem  OB  monte  par 
tin  cfcaKer  extérieur  ,  on  pratique  i  haoïeof  d'appui 
du  pcron,  une  fenêtre  po  .r  verfer  les  rh't  ii^nes 
fur  L  claie.  Par  là  on  évite  d'ouvrir  trop  fo  .iv  er.t  la 
porte  6t  de  refroidir  le  féchoir.  Clette  fenêtre  , 
d'ailleurs,  peut  fervir  au  befoio,  comme  toutes  celles 
dont  nous  allons  parler,  pourdonoer  UTue  à  la  fum^e. 

De  l'antre  côté  de  la  même  porte  .  à  trois  pi?ds 
au  deflTna  de  la  claie  «  on  pratique  une  ouveiture 
d'environ  qninM  poncei  de  Iwiiicur,  fur  hint  poucet 
de  Uraenr* 

Dans  la  face  do  b&titnent ,  oppofiEe  I  celle  fou 

a  ouvert  la  porte  .  on  ménage  deux  ouvertures  , 
aufli  de  quinze  pouces  de  hauteur ,  fur  huit  pouces 
de  largeur,  qui  correfpondent  exactement,  &  quant 
anxdiaienfioDS,&  quant  à  l'emplacement,  aux  deux 
précédentes  ;  8c  enfin  on  en  ouvre  tme  troiftème 
vis-à-vis  la  pnrte,à  deux  pieds  plus  haut  qiM  celles 
des  côtés  :  dans  le  milieu  de  chacun  des  d*o«  antres 
murs,  on  pratique  une  ouverture  de  même  gran- 
deur que  celles  dont  nous  venons  d.-  faire  mention, 
&  aofG  &  trois  pieds  au  defl'us  de  la  grille. 

En^n,  on  rélerve  ptèa  dn  toit  Hl  dans  le  milieu 
de  chacune  des  quatre  facei  du  Mtiment,  vne  OU- 
Verf.i;c  d'uu  dcnu-iticd  en  carré. 

■  Ces  ouvertures  font  oercées  vis-à-vis  les  unes 
des  autres ,  parce  q  l'il  clt  tris-effeodel  que  le  vent 
oui  slmroiluit  dam  le  féchoir  par  une  ouverture , 
trouve  fur  la  même  dlreftitm  une  iffue  par  laquelle 
il  entraîne  &  chalTe  la  fumée  :  fans  celi ,  elle  fe  rabat- 
troitfur  les  chÀUtgncs,&:  par  fonlejour  les  roulFiroit, 
Hl  lenr  commoniqueroit  un  mauvais  goût  -,  c'cd  a»f[i 
btr  cette  raifon  qu'on  muldplie  ,  ainfi  que  nous 
ravbik*  marqué ,  towe»  ces  Ifliies  ,  &  qu'on  les  dif- 
tribue  regulureinent  dans  tout  le  corps  du  féchoir. 

■  Si  l'on  plaçoit  la  claie  dans  une  cage  de  murs  où 
tiM  ne  pouTTOit  pas  percer  des  ouvert  ires  aux 
quitte  hs»  t  >l  Caudroit  alors  en  pratiquer  feule- 
ment for  tes  fece»  libres  &  oppofïes  ,  &  en  aug- 
menter le  nombre  partlculiirement  vers  le  toit. 

'  On  ne  perd  pas  de  vue  la  facilité  de  la  circulat-on 
'de  1afumce,dans  l'arrangcmonT  des  p'anches  dont 
on  ferme  le  toit  du  féchoir.  On  les  dilpofe  les  unes 
'fur  les  autres  en  recouvrement ,  de  manière  à  laiffer 
le  plus  de  jour  qu'il  eft  poiTiblejiaAscepeadantque 
l'eau  des  pluies  puiffe  pénétrer  8t  todabir  dans  le 
lethoir  :  on  y  pratique  auiTi  deux  lucsiMI  d'une 
grandeur  méd  ocre  fur  chaque  côté. 

'Lor'qu'on  conftruit  exprès  un  bâtiment  pour  fenir 
de  1  échoir  ,  on  a  foin  de  l'orienter  de  madère  quil 
préfente  fe«  angles  &  non  fes  fkcet  ank  vents  les 
y':ui  \io'cns  rèe,nent  dans  le  pays  on  a  auflî 
l'attention  que  la  porte  d'entrée  ne  fe  trouve  pas 
cxpoféeà  ces  ventSf  ce<|niponifOitfeVTVQItIQIllMer 
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Art.  n.  Mmiirt  it  fichir  Us  ekttaipin  ,  (f  iaàtù^ 
a^btr  U  ji»  degÔÊif  U  dm. 

Avant  de  placer  les  châtaignes  fur  les  lattes  de  b 
claie ,  on  a  loin  de  la  actio^er  ptr  deffus  &  par 
detTous ,  &  d'en  enlever  la  fme  ;  8(  ces  attentions  ont 

lieu  chaque  foi»  qu'on  y  met  de  nouvelles  ch.irges 
de  châtaignes:  même  pendant  que  dure  un  fcch-ge, 
il  convient  que  les  perfonne»  prépofées  à  la  con- 
duite dj  féchoir  ,  balayent  ihaque  jour  le  deiïous 
des  lattes  de  la  due  8t  des  poutres  qui  les  feutien- 
nciit  ,  tant  p  -ur  procurer  un  pafTage  plus  libre  à  là 
iuiiiC'.'  ,  que  pour  (  rév  cnir  les  acci  !ens  du  feu. 

IJaiis  les  provinces  où  l'on  eft  cur  eux  de  con- 
ferver  aux  châtaignes  toute  leur  qualité ,  on  fe  garde 
bien  de  mettre  des  porcs  &  de»  brebis  dans  la  partis 
intérieure  du  fii  hoir  lorfqu'on  n'en  fait  plus  d'ufage; 
car  I  i  lels  d.i  evcré-ncns  de  ces  animaux  pénétrant 
le  terrcin,  &  l'adlion  du  tï-  i  les  dtvelopp.4nt  6c  les 
faifant  évaporer  avec  la  fumée  ,  il»  communique* 
roient  un  goût  défagrésUe  amt  cUtaigffies  placées 
fur  la  claie. 

Far  le»  mêmes  raifons,  quelque  avantage  qu'il  y 
eût  de  fe  lervlr  de  cos  batiniens  po  ur  i'iducation  des 
vers  à  foie ,  on  doit  éviier  d'en  taire  ufage;  J'odetir 
forte  que  le  féjour  de  ces  infeâcs ,  qu'on  y  placetofe 
au  fortir  de  la  fecoodeouda  la  ttoiûème  mue  ,  y 
laiiTeroit ,  pourrait  altérer  la  goflit  des  châtaignes. 

On  place  les  cMtaienes  par  lits  fur  la  claie ,  &  , 
fuivant  la  quantité  qumi  (a  propofe  d'M  lecher,oa 
en  garait  une  partie  ou  bien  la  fotaKié.  L'on  peut 
placer  fur  la  claie  que  nous  avons  décrite  ,  quatre  à 
cinq  facs  de  châtaignes  ,  tuivant  l'cpaitTcur  qu'on 
donne  aux  lits.  Uès  qu'on  a  diliiofc  ainf»  les  châtai- 
gnes «on  allume  le  feu  fous  le  milieu  du  grillaga ,  en 
ob.errant  de  placer  dans  le  cooimeocement le  tâftK 
ou  te  fourneau  toujours  fous  une  des  poutres  dn 
plancher  ,  &  de  le  changer  de  temps  en  tenu)s,afia 
qi;e  toutes  les  châtaignes  pofées  fur  Ils  diflérentes 
parties  di  la  claie  ,  reçoivent  une  égale  impr^ilioa 
du  feu.  . 

On  ne  brûle  d'abord  que  l'écorce  des  châtaignaa 

3ue  l'on  a  ramaffée»  l'année  précédente  ,  après  qu'on 
•jpouilic  les  (.h'iuignes  fcchées  ,  de  la  n'.anièrc  que 
nous  l'expliq  leron»  plus  ba»  :  on  augmente  enluite 
le  feu  cinq  ou  fix  joi-rs  après ,  en  y  mettant  de  croffes 
touches  de  châtaig^er,  que  l'on  enfevelit  dans  la 
poulfière  de  l'écorce  des  cMtaigincs  «a  dans  de  b 
iciure  oe  bois  :  on  ne  minage  au  feu  l|a*llM  petiflK 
ouverture  au  milieu  du  tas. 

Dans  eettùns  cantmu  da  Reuergaa ,  on  (ût  nfage 
du  charbon  de  terr^-  comme  aliment  du  feu  qu'on  en* 
tretient  d^ns  le  féchoir.  On  a  pour  fourneau  un  grand 
chaudron  oii  l'on  met  du  bois  de  châtaignier,  qu'on 
recmivre  avec  du  charbon  qui  a  déjà  lervi  ,  &  <jai 
eftrédoiten  forme  de  braila  0«  de  ooak , pour  qutt 
ne  flambe  pa<.  El^caivcmcnt ,  le  feu  que  produiicat 
toutes  ces  matières  ,  doit  fe  réduire  à  un  torrent 
continuel  de  fumé:- ,  qu'onentretlem  nuit  &  jour  pen- 
dant «ack|ae  temps  ,  &<l«mk  cbakur^  extrêmement 
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ionce,  pfn^trc  peu  à  peu  toute  la  mafTe  des  châ- 
taignes, ouvre  les  pores  de  leur  écorce,  &  fait  fortir 
UW  partie  confidérable  de  l'hutnidité  qui  entre  dans 
leur  cMBHpo&nen  ;  c'eft  ce  que  l'on  appelle  fainjjur 
kt  diâti^nes.  On  les  dirpofe  ainfi  à  lednirraucr. 
Tans  obftacle,  du  reftc  de  cette  humicfitc  ,lorfqu'on 
ai^^mente  le  feu  pour  achever  leur  deiikcation. 

Fendant  que  les  chttaignes  futnt ,  ce  qui  dure 
environ  qainze  jours ,  on  les  voit  dans  un  état  de 
moiteur  générale  ,  couvertes  d'eau  de  tous  côtés  : 
on  a  grand  foin  pour  lors  de  ne  pas  pouffer  le  feu  , 
&  de  ne  paa  remuer  les  cbâtai^on  âTant  qu'elles 
ftieiit  effujrées  toulcBieiit» 

L'attention  de  ménager  le  feu  pour  faire  futr  les 
châtaienes  comme  il  convient ,  e(t  une  de  celles  qui 
coombuent  le  ploi  au  fuccès  de  l'opération.  Dans 
certaines  provinces  ,  j'ai  été  témoin  du  mauvais 
effet  que  produifoit  le  feu  pouffé  trop  vivement 
dans  les  commencemens.  J'ai  vu  qu'une  chaleur  trop 
forte  faiûflbit  les  châtaignes ,  refferroit  les  pores  de 
'  leurs  écorces,  qui ,  dans  cet  état ,  étoient  moins  pro» 
près  à  laiffer  évaporer  l'eau  dont  le  développement 
&  le  féjour  corrompoit  bientôt  la  fubûance  fari- 
aeufe  des  châtaignes. 

LoHbuelescb&uigiMsontceiTé  ét  y!Mr,&qu*eUes 
n*ent  plus  de  moitear  leur  furface ,  on  commence 

à  les  remuer  dans  tous  les  fens  avec  une  pelle  de 
bois,  en  ramenant  à  la  fiirfaci:  celles  qui  font  deffous  : 
Ton  recommence  cette  manœuvre  tous  les  deux 
jours  ;  &J'ona  foin  pour  lors  d'augmenter  le  feu  par 
degrés,  en  obfervant  cependant  qu'il produife  beau- 
coup de  fumée  &  peu  de  flamuMè 

On  doit  aToir  atteimoa  de  ne  pas  dianer  le 
grillage  d'oae  trop  gnnde  qoamité  de  châtaignes  : 

on  n'en  met  pas  ordinairement  plus  d'un  pied  6f 
demi  d'épaiffeur  fur  toute  la  furface  ,  quand  on  en 
met  davantage,  fatton  d«  fini  &  de  la  fumée  n'at- 
tâgnam  qu'une  partie  dn  tas,  U  enréfulte  plufieurs 
incomréniena.  Alors  il  eft  dimcile  que  les  châtaienes 
filent  bien  également  *,  &  comme  on  eff  oblige  de 
prefletkle  feu  pour  que  la  chaleur  pénètre  à  un  cer- 
tûn  degré  dans  les  coodies  fopérieures,  les  châtai- 

Eaes  de  la  première  couche  qui  repofent  for  les 
ines«  &  qui  font  les  plus  expofées  au  feu,  s'échatiftnt 
trop,  s'altèrent,  prennent  une  couleur  rouflltre, 
&lontamères  &  de  mauwibgoût  après  qu'on  les  a 
iàit  cuire. Il vant  donc  mieux,  lorfqu'on  a  recueilli 
une  girande  quantité  de  châtaignes ,  les  fécher  à  deux 
ibis,  que  de  s'expofer  à  les  gâter  en  chargeant  trop 
le  féchoir. 

On  évite  en  partie  ces  inconvéniens  par  cette 
■méthode  :  on  met  d'abord  fur  la  claie  une  couche 
poi  épaiffe  de  châtaignes  :  on  les  fait  fuenvec  les 
ptecaudons  qaenontarons  expofées  ci-deffus.  Dès 
^cOesontftté  ,  on  fufpend  le  feu  une  demi  journée 
jpoiit  Uffcr  refroidir  les  châtaignes.  Le  lendemain 
on  les  ttre  par  Us ,  &  l'on  couvre  les  parties  de  la 
date  dégarnies  de  châtaignes  qui  ont  (ué,  avec  de 
HoaTcUei  châtaignes  fraîches  ;  enfatte  on  étend  les 
^iir  &  liiturt.  Tmt  L  Pmk  IL 
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châtaîgnés  qu*  ont  ftié  par  dcffiis  les  châtaignes  fraî- 
ches ;  puis  on  recoouncnce  à  faire  le  feu ,  &  on  le 
gouverne  comme  il  conviant  pnwfiifrefiier  les  non- 
▼cUes  ch&taignef .  Par  ce  niofen«  une  quantité  con- 
fidérable de  châtaignes  placées  fucceffivement  &  par 
parties  fur  la  claie,  fe  trouve  nvoir  fué  également, 
parce  (qu'elle  a  éprouvé  de  la  même  manière  les 
effets  dun  feu  doux  ;  &  comme  ,  par  la  fuite,  oa 
remue  chaque  jour  la  malle  tottlc  des  châtaignes» 
elle  peut,  par  un  feu  gradué 8c foutenu ,  éprouYer 
dans  toutes  fes  parties  un  égal  degré  de  dcfliccation. 

Pour  reconnoitre  fi  les  châtaignes  font  sèches,  on 
en  prend  au  balard  fur  la  claie  quelques-unes  quToa 
dépouille  de  leor  peau  laquelle  doit  être  caîtaote 
&  fe  détacher  aiiihnent  :  on  met  ces  châtaignes 
fous  la  dent,  fie  fi  elles  réfiftent  fans  céder  à  l'effort 
que  l'on  fait  pour  les  partager ,  elles  ont  acquis 
le  deeré  fuftfiuit  de  dflfficcaoon.  Il  eft  encore  ph» 
fût  d  en  fbumettre  une  cert^  qnamhé  «  comme 
un  boiflèau,  ik  une  opération  que  non  «Dons  dé- 
crire ,  &  par  laquelle  on  dépcudOo  les  dlÊuipum 
sèches  de  leurs  peaux.        ^  ' 

le  dois  fidre  reaurquer  icVque  les  particuliers  qui 
n'ont  pas  une  çande  récolte  de  châtaignes  •  fup- 
plécm  au  féchoir  en  garmCTam  de  claies  u  cheminée 
de  leur  cuifme  ,  dont  le  tuyau  ,fort  large  ,  s'cvafe 
beaucoup  par  la  partie  inférieure  :  on  puce  fur  ces 
claies  autant  de  châtaignes  qu'elles  en  peuvent  COU» 
tenir ,  &  l'on  fe  rigle  fur  ce  qne  noos  avons  dit 
ci-deffus  pour  tont  oe  qid  coneemo  Tadminiftratioa 
du  feu. 

Art.  UL  Jlnt/t-K-  de  dèpavUhr  Us  diiu^p«t  ddu 

de  leurs  peaux. 

Après  (|ne  les  châtaignes  font  suites  ,  on  éteint 

le  feu  &  ion  bouche  cxaélement  les  ouvertures  du 
féchoir  :  on  ouvre  enfuite  la  portion  de  grille  mobite 
dont  nous  avons  parlé,  &  l'on  fiût  tomber  à  l'un 
des  coins  du  féchoir  une  certaine  cpiantité  de  châ- 
taignes. Dans  tes  provinces  oh  Ton  conferve  les 
châtaignes  sèches  avec  leurs  peaux,  on  les  cnUveà 
mefure  ;  mais  dans  celles  oii  on  les  bat  pour  les  dé- 
pouiller de  leur  peau ,  on  les  laiffe  entaflTéeft,  afin 
qu'elles  confervent  leur  chaleur  pins  long-temps ,  Se 
qu'eltes  ne  foient  pas  refroidies  «  un  peu  ramollies 
lorfqu'on  exécute  le  battage ;auffî  cette  opération  fe 
fait-elle  avec  le  plus  de  célérité  qu'il  eff  polTible. 

Pour  cela ,  on  dreffe  dans  le  féchotr  &l  fur  la 
même  ligne  des  troncsde  châtaigniers  en  forme  de 
tables  bien  unies,  dont  fe  nombre  ,  ainfi  que 
celui  des  hommes  cniployés  à  cette  opération  , 
foit  proportionné  à  la  quantité  de  châtaignes  qu'il 
faut  dépouiller  de  leurs  peaux.  On  a  l'attention  de 
multiplier  les  ouvriers  de  manière  que  les  châta^^nCs 
foient  dépouillées  de  leur  peau  dans  deux  fois  vingt- 
quatre  heures ,  pour  que  les  peaui  fc  brifent  puis 
aifément  &  fe  détachent  plus  complétcmait  de  la 
fnbftance  des  châtaignes  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  re- 
nouvelle le  tJ5  de  châtaignes  à  mefure  qu'il  diminuo 
&.  avant  qu  il  foit  épuifé  ,  &  qu'on  a  foin  auâî  d'en* 
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taiTer  celles  q^î  retient  fur  la  claîe ,  a  "portée  de  Too- 
recture  6c  qu'on  fait  defcendre  au  befoin. 

Pour  battre  les  châtaignes ,  on  les  enferme  dans 
trn  fac  cTane  bonne  tmle  crife ,  qui  doit  avoir  an 
pea  moins  d'âne  atine  de  tongueuf ,  for  un  tiers  à 
p.ni  près  de  largeur  :  il  eft  ouvert  par  les  deux  boucs. 
Ce  travail  occupe  deux  hommes  ;  celui  qui  e(l  du 
cdté  dtt  tM  ,  pnife  «roc  uns  corbeille  alongée  & 
rctrécie  par  un  bout,  environ  douxe  à  quinxe  livres 
de  châtaignes  ;  fon  aide,  qtù  tient  le  iac  par  les  deux 
bouts,  lui  en  préfente  un  ouveit  par  oîj  le  premier 
introduit  le  càté  alongé  de  la  corbeille,  <lk  y  vi^rfe 
les  châuignes.  Enfuite  ils  prennent  chacun  un  des 
bouts  du  7ac,  &  ils  frappent  pldîeurs  coups  fur  le 
banc.  Le  nombre  de  coups  dépend  de  l'état  de  def- 
ficcation  d;s  chit.t'gnes ,  atnfi  qi:c  de  .leur  p  <  iTetir. 
On  détermine  le  nombre  de  ces  conpî,  nèeciraires 
pour  brifer  l'écorce  extérieure  &  détadier  la  pelli- 
cule intérieure  des  chitaienes,  en  regardant  urès  en 
avoir  frappé  plufieurs,  li  elles  font  dépouillées;  de 
l'épreuve  du  premier  (ai;  fiite,  on  fe  fixe  au  nombre 
qu'on  a  d.terminé,  6i  qui  fort  de  règîe  pour  toute 
l'opératian ,  à  moins  qu'on  ne  s'apperçoive  par  la 
fuite  que  les  châtaignes  ont  befoin  d'un  plus  grand 
nombre  de  coups. 

Lorfque  les  châtaignes  font  fuflîfamTicrnt  batti-es , 
les  ouvriers  fecouent  le  fac  fortement  en  l'.igi'.aiit 
horizontalement  ;  ce  mouvement  achève  de  déta- 
dier  les  écorces  brifées  par  le  batuge  :  enfuiie  l'ou- 
vrier qui  efl  du  côté  oppofé  \  cera  du  tas ,  fc  dé- 
tourne un  peu  fans  fe  diplacer,  vide  le  fac  à  qijclq,;c 
diflancc  derriè  re  lui ,  tandi»  que  l'i utre  pui'e  d'autres 
c'iciiaignîs  pour  tu  remplir  le  fac;  ces  opérations 
s'exécutent  par  un  mouvement  continuel ,  £c  qui 
nTeft  interrompu  que  pour  les  repas.  ' 

D'autres  ouvriers  font  prcpofes  pour  vanner  Sc 
cribler  les  ciiàtaignes  battues  ;  par  cette  opération , 
ils  féparent  celles  qurfont  entièrement  dépouillées 
de  leur  peau, d'avec  celles  qui  en  coafervcnt  encore 
des  parties  adhérentes  :  on  forme  des  us  de  ces 
dernières,  pour  être  rcmife\  c!  uis  le  fac  Abattues 
de  nouveau.  On  trie  les  autres  en  mïttant  .'i  part 
cellef  qui  font  entières  &  marchandes  ;  on  icferve 
•u  contraire  ceUes  qui  font  brifées  ,  foit  qu'elles 
Ibient  entièrement  dégagées  de  leurs  peaux  ,  foit 
^l'elles  foicnt  encore  a<fiicrentes  à  des  portions  de 
lécorce,  &  on  les  deAine  à  la  nourriture  des  bef- 
tiaux  dos  volnilles.  £nfin ,  on  ramafTe  bien  f>>i- 
gneufcmeoi  les  débris  des  groiTes  écorces  &  de  Li 
pelUcole ,  &  on  les  porte  dans  un  endroit  fec  ;  c'ell 
avac  ces  écorces  &  ces  pellicules  qu'on  fait  l'année 
iuivaote  ce  feu  doux  qui  fert  à  faire  f  ier  les  tlù- 
iaigncs,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deiTus. 
•  Avant  de  faire  ufage  du  fac  pour  y  renfermer  les 
e^taigncs  qu'on  doit  y  battre ,  il  eil  à  propos  de  le 
tremper  dans  de  l'eau  oîi  l'on  a  fait  bouillir  du  fon  , 
&  on  l'y  retrempe  de  temps  en  temps;  par- là  on 
donne  plus  defoupl^iilfttoile«<)ni«itmoinsiu)ette 
k  fe  déchirer. 

J«  dtbpvkrdFincantreflaiiièecdebitireks  ùàr 
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ta'gnes  au  fortîr  du  féchoir,  &  qu'on  met  en  pr»^ 
tique  lorfqu'on  ne  peut  employer  à  cette  opératiort 
qu'une  feule  pcrfonne.  On  a  un  lac  de  toile  ou  une 
poche  de  forme  conique  }  ronvetture  du  lac  eft  à 
la  pointe  du  cftne  :  il  contient  environ  un  boiffean 
de  ch'ît.iigncs  qu'on  y  introduit  par  cette  ouverture  : 
on  prend  le  fac  par  la  pointe  ;  on  frappe  de  droite 
&  oie  gauche  contre  une  p  lutre  de  bois ,  &  on  réitère 
les  coups  jufqu'à  ce  que  l'écorce  &  lapellictikûenc 
été  brHïes  6c  fe  Ibient  détachées  de  h  fnbftraoe 
folide  &  farineufe  des  châuigncs. 

Art.  IV.  AvMt*ta  de  U  méthode  précédente  ;  é», 
bieoavèaUâs  amat  tmtre  méthode  imparfaite. 

En  futvant  exaâement  la  méthode  qne  nous 

nons  d'expofer ,  on  parvient  à  confjrver  les  châ- 
taignes sèches  ,  noQ-leulement  tout  l'hiver  &  d'une 
année  à  l'autre,  mais  même  plufieurs  années,  fans 
qu'elles  s'altèrent  ou  qu'elles  perdent  même  de  leur 
bonté.  La  fabftance  fàrtneufe  des  chitaignes  dans 
Tétat  de  dcfîlccation  qu'on  lui  a  communiquée  par 
les  procèdes  que  nous  avons  décrits, conferve  con^ 
tamment  utic  couleur  jaunâtre  &  uns  fermeté  ïoal* 
térable ,  &  acquiert  par  la  cutflbn  un  fpât  fucré  8c 
adii  agréable  que.celui  qu'elle  a  quandon  ta  mange 
ffalfh^'.  On  peut  même  mangfr  crues  les  ch'itatgnes 
fechées  par  cette  méthode,  pourvu  quon  les  lailTe 
s'amollir  dans  la  bouche ,  en  les  prefunt  feulement 
fous  la  dent  fans  faire  efort  pour  les  mâcher  ,  & 
on  leur  tronvc  i  peu  près  ks  mêmes  qualités  qa% 
celles  qui  font  cuites. 

A  ces  avantages ,  oppofons  maintenant  le»  incol^ 
vcniens  que  l'on  éprouve  dans  quelques  provinces 
où  l'on  néglige  certains  procédés  de  cette  midiode. 
J'ai  remar^oe,  par  exemple,  alTex  conftammem,  ({un 
par-tout  ou  l'on  n'avoit  pas  l'attention  ,  f.  de  /j/sr 
fuer  d'abord  les  châtaignes  &  de  graduer  enlui[C  le 
feu  il",  de  tLtjouiller  les  châtaignes  de  leurs  écorces 
&  de  leurs  pellicules  auâitôt  quelles  font  fortie*  du 
féchoir,  elles  étoient  fnjettesi  fe  gâter  fie  )  fe  cor- 
rompre aflez  promptement  -,  car  ,  lorfqu'on  les  gar> 
doit  dans  leur  écorcc  ainfi  féchées  fans  aucun  foin, 
elles  acquéroient  une  couleur  noirâtre ,  devenoient 
moUafTes  &  ridées  après  leur  cuilTon ,  &  enân  avoieoc 
un  guût  de  fumée  &  d'empyreume  très-marqué. 

Il  cil  facile  de  montrer  les  raifons  do  cc\  t'i-tiret» 
états  où  fe  trouvent  les  «h  itaignes,  fuivar.t  qu'on  a 
été  cxaCl  à  fuivre  la  méthode  décrite,  ou  qu'on 
a  négligé  U  pratique  des  maoipulatiuns  dont  j'atiait 
mention. 

Par  l'attention  qu'on  a  de  faire  fuer\e%  chàta'rgnc» 
dans  les  premiers  temps  de  l'opération  (L-  fcchage  ^ 
«Si  Je  continuer  cette  opération  en  <;radi:ant  le  feu-, 
l'ca.)  fur^bondante  de  la  végétation  le  rarétie ,  trans- 
pire aifément  à  travers  les  pore»  de  l'écorce  ,  9l 
vient  fe  repofer  à  fa  furface  extérieare.  Ce  même 
jeu  fe  continue  enfuite  par  un  feu  gradué  jufqu'à  ce 
qu'une  gr.i.  tk'  [unie  de  i  eauquientr  '.ans  la  com- 
polîtioa  des  principes  de  U  châiaigtte  foit  évaporée^ 
&  que  ces  princif  etfoientiiififiuBBMai  tn^rocbds^ 
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Bc  &»  an  état  de  defftccatioii  ill  loqoièfedt  «K 
fermeté  inaltérablo. 

Mai»  lorfqu'on  ne  ménage  pas  l'adion  du  feu , 
rfcerce  frappée  d'abord  trop  vivement  ,  fe  durcit 
de  miniîre  ([u'elle  n'eft  plus  perméable  àTeau,  qui, 
rciulant  à  la  furface  iatétienr*  <te  cette  écorce  , 
réagit  lur  U  fubAMcc  Êviocufe  de  la  châta^  & 
l'altère»  • 

D'un  autre  côté ,  comme  c'eft  par  la  fumée  ^u'on 
fait  lécher  les  châtaignes»  &  ^ueu  Année  tà'ag^tfor 
elles  qu'en  circulant  autour  de  leur  écorce  61  mime 
en  la  pénétr.mt  ,  il  t'X  viiible  que  cette  vapeur  y 
dépote  des  fublûnces  huiieufes  ôc  (alines ,  acres  & 
«mires , gai,  par  leur  natore,  attirent  l'humidité  de 
l'air  ;  ainb ,  queloue  temps  après  que  les  châtains 
font  retirées  du  féchoir ,  leur  écorce ,  fi  elles  en  Tont 
encore  revêtues,  fe  charj;c  d'i.ne  nouvelle  humi- 
dité ,  qui  «  par  un  utogrcs  affct  rapide  ,  s'étend 
bîeocftt  jnfipra  la  labitance  farineufe  des  châtaignes , 
y  porte  l'amertume  des  fcis  de  l'écorce  ,  & 
£nit  par  l'altérer  &  la  corrompre.  Il  n*ell  donc  pas 
étonnant  que  les  châtaignes  fcchées  Se  gardées  en- 
Aite  avec  leurs  écorces  deviennent ,  comme  aous 
l'avons  dit,  noires  &  ndlaffes,  &  contraâeat  nn 
goût  de  fumée  &  d'empvrenme  dciagréable*  , 

En  dépoalQaitt  les  cnitaignes  de  leurs  écorces  8e 
de  leurs  pellicules  au  fortir  du  féchoir ,  on  prévient 
cesinconvéniens.  Les  principes  de  la  fumée  ne  peu- 
vent pas  pénétrer  à  travers  l'écorce ,  ni  atteindre  la 
fubAaace  de  U  cb&taînie  oAi  conferve  fa  couleur 
iaunâtre,  &  la fermetémakérableque la  deffiecatien 
lui  a  communiquée 

D'après  cette  dikullioni  on  doit  fentir  combien 
il  importe  de  fuhrre  trèa»eiiaâement  les  procédés 
de  la  métliode  que  aoitt  avons  décrite  ;  &  quels 
font  les  avant^es  d^e  pratique  fimple  &  facile , 

2ui  procure ,  fans  beaucoup  de  frai? ,  un  moyen  fûr 
e  mettre  en  rcferve  le  fuperflu  des  bonnes  années, 
pour  fubvenir  aux  befoia»  de»  difêttes  on  des  man- 
yaifes  récoltes. 

SECONDE  PARTIE.. 

MétkodiS  de  priponr  &  de  fiin  eiun  Igs 
châtaignes. 

Les  détails  dans  lefquels  nous  fommes  entrés 
îufqii'à  prcfent ,  n'ont  eu  pour  objet  que  de  cKcrire 
les  moyens  de  dcU'écher  les  chàtaignci  en  le  expo- 
fant  à  la  vapeur  chaude  de  la  fuuiée  j  mais  il  n'a 
point  été  qustlion  de  les  faire  cuire.  On  leur  a  feu- 
lement enlevé  l'eau  furabondante  qui  n  iroit  été  à 
la  longue  rinftrument  de  leur  dcllruaion  ,  l'on  a 
prévenu  la  lermcntation  qui  auroit  decoinpolé  leurs 
principes.  Ces  principes ,  privés  d'eau  iSt  rappro- 
■  chcs  ont  été  confervés  laas  altération.  Maintenant 
flous  devons  nous  occuper  des  procédas  qu  i!  con- 
vient de  fnivrefi  Ton  veut  tirer  joutnell.m  nt  de  la 
provifion  de  châid;gn>.'s  qu'onamUecaréferre^itoe 
■ourtiture  ûine  £(.  agréable^ 
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Ploor  «Mttr«  de  Tordre  dans  Teupcfidon  de  ces 

différentes  opérations ,  je  diftiagiicni  ici  les  châtai- 
gnes fraîches  ou  en  vert ,  c'eA4k>dîre ,  celles  qu'on  a 
confervées  dans  leur  état  MCnrel ,  des  chitaignea 
sèches  qu'on  a  foumifea  ans  procédés  que  nous 
venons  de  décrire;  6t  comme  ootM  avons  vu  que 
ces  dernières  fe  gardoient  en  deux  états  différens , 
ou  dépouillées  di:  leurs  peaux ,  ou  revêtues  de  leurs 
peaux  ,  nous  diflinguerons  la  manière  de  cuire  lea 
unes  &  les  autres  :  aiofi,  dans  les  deux  premiers 
articles ,  nous  traiterons  de  la  manière  de  faire  cuire 
les  chât-iigncs  en  vert;  &  dans  les  articles fuivans  , 
nous  décrirons  les  procédés  qui  conviennent  à  la 
cuiiTon  des  châtaignes  fédiées«  bit  ferétoest  fidt 
dépouillées  de  leurs  peaux. 

Art.  I.  Opérations  préliminairci  à  U  ctùffon  Jts  càJ» 

On  commence  pu  peler  les  châtaienes  ,  en 
enlevant  la  première  peau  ou  écorce.  Cette  opé« 
ration  iè  âit  dèr  h  vedie  du  jour  oîi  l'on  fe  pro- 
pofe  dc>  les  fiice  cuire.  Les  dome(Hques  dans  les 
maifoiis  des  pnrticuliers,  &  les  ouvriers  dans  les  mé* 
uiries,  s'occupent  de  ce  foin  pendant  la  TCitléc. Os 
détachent  ailes  facilement  &  aflez  prompMmcnt 
avec  un  couteau  ta  peau  extérieure  qu'ils  dédtirent 

par  parties  ;  mais  i!  n'en  crt  p.is  de  même  de  la  pelR- 
cule  intérieure,  qui  r.on-lcu!emen(  cil  adhérente  âc 
comme  collée  à  la  l'jrlacc  de  la  fubllance  des  chà* 
taignes ,  mais  encore  fe  irouve'eng^aée  aflèa  pro* 
fondement  dans  les  finusde  cefitiît,«  en  revit let 
psrois.  Voici  le  procédé  fimple  &  adroit  q-.i'on  em- 
ploie pour  dépouiller  les  chitaignes  de  cette  pellf- 
cule ,  qu'on  appelle  tan  dans  les  provinces  où  l'oq 
fait  ufage  de  cette  méthode  ;  telles  fom  le  Umouîm» 
le  Périgord  &  l'Auvergne. 

On  met  pour  cela  de  l'eau  dans  un  pot  defenM 
de  fer.  Il  n'y  a  pas  de  ménage  ,  d.ms  ces  provinces, 
qui  n'ait  cet  unenfilc  de  cuifine  fi  nécefTaire.  On 
emplit  ce  pot  à  peu  près  à  la  moilié  i  &  lorfqiM» 
l'eau  eA  bouillante ,  on  y.verfe  avec  me  écutnoir« 
les  ch'.iaiL^ncs  pclccs  des  la  veille.  On  évite  d'y 
mettre  trop  d'eau,  parce  que,  fi  ellecouvroit  la  fur- 
face  des  châtaignes ,  elle  gcneroit  dans  l'opératiofl 
du  dchûiradcur.  On  UiflTe  le  pot  fur  le  feu  ,  âc  09 
remue  tes  châtaignes  avec  Técumotre  jufqu'à  ce  que 
l'eau  chau:!c  ,  en  pénétrant  la  fubllance  du  tan,  l'ait 
ramollie  ,  &  y  ait  produit  un  gonflement  propre  à 
détruire  (on  adhérence  au  corps  de  la  châtaigne.  On 
s'alTure  que  cet  effet  eft  au  point  convenable,  en  tirant 
du  pot  Quelques  châtaignes,  &  en  les  comprimant 
fous  les  doigts.  Lorfqu'elles  s'échappent  pat  la  com- 
prefTion  &  qu'elles  fe  dépouillent  de  tout  leur  un 
fans  autre  eH'ort  ,  l'on  retire  bien  vit  :  K-  pot  du 
feu ,  &  l'en  procède  à  l'opération  du  dUMiralUtmr, 

Cet  inftrument  eft  compofé  de  deux  morceaux  d« 
bois  attachés  en  forme  de  croix  de  S.  André  ,  ao 
milieu  de  leur  longueur,  par  unechevi  le  autour  de 
laquelle  les  bras  de  ces  deux  leviers  mobiles  peu  vent 

aouviir  ea»'éloiEfiaat«  ou  f«  fermer  en  ic  uppto* 
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chant.  On  a  pratiqué  le  long  des  deux  bras  deftînés 
à  entrer  dans  le  pot  plufieurs  coches  entamées  fur 
leurs  quatre  arêtes  :  car  ib  ont  une  forme  carrée. 

On  «olbncecet  dcox  bras  un  peu  •écartés  dans  1« 
pot  aa  iiiilîea  des  ciâtaignes  ,  6t  avec  les  dent 
autres  bras  on  Ifs  tourne  en  les  ouvrant  &  les  fer- 
mant alternativement  ;  par  ces  mouvemens  réitérés. 
In  chitaignes  comprimées  gliiTent  &  s'échappent 
•atrt  U$  parob  du  pot  &  les  dcua  bras  du  déMra- 
douTf  8l  elles  fe  dépouillent  aflez  promptenwntda 
tan  qui  lescouvroit.  Si  qui  obéit  au  moindre  frotte- 
ment ,  au  moyen  de  l'état  de  ramulliiiement  qu'il  a 
éprouvé  dans  l'eau  chaude.  On  fiùt  des  yeux  le 
IMogrès  du  éipouiUeflKnt  de  la  pelbcnle  .  &  Ton 
▼oit  les  débris  do  tan  ^élever  à  la  fui^àce  de  IVau^ 
s'accumuler  le  long  des  parois  intérieures  du  pot 
6l  tout  autour  des  bords,  bntin  ,  les  châtaignes  pa- 
ndiTest  emièronent  Uanehiti.  C'ell  le  terme  dont 
<w  de  iêit  Mur  exprimer  la  réfukat  du  dépomUement 
de  la  pelltcute. 

On  retire  du  pot  avec  l'écumoire  les  châtaignes 
ainfi  blanehus  ,  &  on  en  met  une  certaine  quantité 
liir  )»ffdo'i  ou  grthir.  Cell  une  efpèce  de  criblai 
lafgiavoie,  dent  la  tiiTu  eft  formé  par  deux  rangées 
de  lattes  fort  minces  de  bois  de  cMtaignier  ;  elles 
font  entrelacées  les  unes  dans  les  autres  i  angles 
droits ,  &  placées  entre  elles  à  une  didance  de  quatre 
à  cinq  lignes  ,t|ui  eft  la  largeur  des  trous  qu'on  y  a 
ménaeé».  Chaque  fois  <|u*cm  met  des  châtaignes  fur 
le  freJo» ,  on  les  agite  en  leur  donnant  un  mouve- 
ment circulaire  pour  achever  d'en  détacher  quelques 
débris  du  tan  ,  qui  les  abandonnent  en  s'atuchant 
•US  ioégaBtés  du  gnlout  &  enpaiTant  à  travers  les 
trous  :  on  verfe  les  châtdgnes  oien  nettoyées  dans 
nn  plat  plein  dTeau  frd'che;  on  fcceoe  le  grelou  ponr 
emporter  le  tan  engagé  dans  les  vides  :  on  y  remet 
d'autres  châtaignes ,  ôc  l'on  réitère  fur  chaque  tas  les 
mènes  epérarions  ,  jufqu'à  ce  que  la  totalité  des 
diétaignes  contenues  datis  le  pot  *  ajt  été  bien 
Mttorée  fur  le  grelou  ;  fort  fouvent  même  on  en- 
lève de  grands  tas  de  châtaii^nes  qu'on  verfe  fur  le 

Sat  immédiatement ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  bel'oin 
t  l'opétaiiMdii  grdmb 

ÂftT.  IL  MuiUn  de  damur  à  U  Mtaignt  U  dtfri  it 
aiffiitemmuUe, 

Après  toutes  ces  manipulations,  qu'on  exécute 
ttts-psomptementj  les  châuignes  font  endéremeot 
UaneUtt ,  mais  elles  ne  font  pat  entes  ;  on  a  mime 

eu  la  plus  eratidc  attention  de  mi'n.iger  la  chaleur 
de  l'eau  ,  de  manière  que  le  tan  feulement  (iit  ra- 
molli ;  car ,  l'aâion  du  déboiradour  &  celle  dagrdmi 
fur  les  châtaimies  mû  anoicnt  éprouvé  iw  «on- 
nencement  de  cuiflon  ,  les  réduiroit  aifhnent  en 
petits  grumeaux  qui  refteroient  au  fond  du  pot  ou 
s'échapperoient  par  les  trous  du  grelou  ;  ce  tfai  pro* 
duiroit  un  déchet  fort  confidécme  fitt  I»  poraon 
de  dulraignes  qu'oa  d^ftijie  tm  ovTricn  oa  va. 
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II  faut  donc  maintenant  fe  préparer  1  la  cuïÎTon 
des  chJuifKH  blanckits.  On  commence  par  jetter 
l'eau  qui  eft  dans  le  pot  ,&  4}ui  dans  le  peu  de  tempe 
«la  les  chitaignes  f  ont  fcjouraé  avec  leur  tan 
sieft  chargée  d'une  pértie  ettraâive  dont  ramertume 
eft  infupprrtablf  ;  enfinte  on  verfe  de  l'eau  froide 
fiir  les  châiaigr.es  blanchies  ,  &  on  le»  lave  avec 
loin ,  tant  pour  emporter  les  refles  du  nrt  ,  que 
pour  débycr  les  réûdui  de  l'eau  amère  qu'elles 
auroient  pu  conferver  dans  leurs  finns  :  enfin ,  on 
les  remet  dans  le  pot  de  fer  qu'on  a  bien  nettoyé  , 
âc  où  l'on  a  verfé  une  certaine  quantité  d'eau  dans 
laquelle  l'on  a  fidt  foudre  un  peu  de  fel  marin. 
Quelques  per  ibnaas  «aïoloient  Fean  chaoda  -,  d'amvaa 
fe  contentent  de  Feau  froide  :  on  varie  aufE  beau- 
coup pour  la  qiMntit'  d'ea.i  ;  mais  je  penfe  qu*3 
convient ,  pour  cette  féconde  opération  ,  que  l'eau 
où  l'on  verfe  les  dlIta^pMS  foit  bien  chaude  ,  & 

S l'on  en  ménage  autant  qu'il  cft  polCbie  la  quantité, 
ous  expliquerons  par  la  fuite  les  raifons  de  cette 
conduite. 

Lorfque  le  pot  a  été  rempli  de  châtaignes  avec 
toutes  cet  attentions ,  on  le  place  fur  le  feu  ,  îc 
on  na  laidTa  prendre  à  l'eau  que  traia  ou  quatre 
bouitbas  ;  ce  a  Inffit  pour  donner  ana  chftatgnes 

le  degré  de  cuifTon  convenable  ;  on  s'en  affure  en 
retirant  quelque  châtaignes  du  pot  ;  on  achève  am& 
d'extraire  des  châtaignes  la  partie  amjre  dont  elles 
font  charaées  i  il  n  en  refte  plus  dès  qu'elles  ont 
acquis  fenîîblemem  à  peu  près  le  degré  de  cuiffon 
convenable  ;  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  verfe 
auihfot  par  îi  clinaifon  t'eau  dans  laquelle  on  a  fait 
bouillir  les  châtaignes ,  &  qui,  en  (e  chargeant  de 
la  pârtie  exiraâivc«a  prb  une  couleur  très- foncée 
&  un  goût  d'amertume  confîdMUe;  malgré  cela, 
comme  cette  eau  eft  falée  ,  J'ai  vu  certaines  per- 
lonnes  la  mettre  à  part ,  la  conferver  pour  fervîr 
avec  une  petite  addition  de  fel  à  l'opération  du  len» 
demain.  Il  eft  aift  de  vohr  que  jamais  économie  m 
Nii  plus  mal  entendue. 

On  achève  la  cuiffon  des  châtaignes  en  plaçant 
fur  un  feu  doux  le  pot  oii  il  n'eft  refté  que  des 
chfttaigpes  i  ns  eau;  on  la  complète  m  gamiOànc 
le  couvercle  du  pot  tcrat  «toor.  avec  de  vîcw 
linges  qui  fervent  à  concentrer  la  chaleur  :  on  a  foht 
de  retourner  le  pot  pour  qu'il  préfente  fes  di/Terens 
côtés  à  l'aftion  du  feu  ,  que  la  chaleur  fe  dilliibue 
également  dans  toute  la  malFe  des  châtaignes ,  & 
qu'elles  foient  bien  cuites  Sc'bienrenâéet.St  par  haiard 
le  pot  n'étoit  pat  ejiaflement  comrert  0i  00^1  tcaa^ 
pirât  de  la  chaleur  au  dehors  ,  on  antok  «eaiKOOp 
de  châtaignes  molles  &  ridées. 

Par  toutes  cet  attentions  ,  on  parvient  à  faire 
perdre  entièrement  ami  châtaignes  l'eau  eitraâive 
Bc  Tean  (nrabondante  qui  les  pénètre  pendant  h 
cuiiTon  ,  &  à  mefure  qu'elles  s'eiTuient ,  elles  ac- 
quièrent une  faveur  &  un  goût  agréable  que  n'ont 
iamaia  ecHei  qaVm  a  ftif'aiire  â  l'eau  avec  toutes 
leurs  peaux ,  ou  dans  unt  poéle  fur  un  feu  ardent  » 
ou  enon  fous  la  cendre» 
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Après  un  certain  temps ,  on  retire  les  châtaignes 
du  pot  ;  on  a  foin  far-tout  qu'ellei  n'y  reftent  pas 
aflez  long  pour  y  contraâer  un  goût  de 

brûlé  ,  en  s'attacluiit  trop  à  fes  parois  intérieures  : 
celles  qui  touchent  à  ces  parois ,  font  les  plu»  recher- 
chée» par  le»  friands  ,  parce  qu'elles  font  plus  rif- 
ibUécSi  &  que  la  partie  fucrée  y  c(l  développée 
auunt  qu'il  coovient  j  âc  par  une  raifon  contraire , 
celles  qui  font  ao  ecfltre  m  pot  font  moim  bonnes , 
&  fegrumclent  faute  d'avoir  acquis ,  par  une  deffic- 
cation  fuffifjnte  ,  une  confiftance  égale.  Au  refte,  il 
n'ed  queAion  ici  que  de  foiblcs  nuances  dans  les 
di£Êireas  degrés  de  bonté  :  on  met  le»  unea  6c  les 
•mres far  un  petit  panier  plat;  on  Ict  couvre  d*tm 
Unge  plie  en  troi»  ou  quatre  doubles  ,  de  manière 
k  lailTer  des  ouvertures  pour  qu'on  puiile  les  prendre 
h  mefure  qu'on  les  nunge. 

Ce  met!  1  préparé  par  tous  cet|Wocédés  fimplcs , 
ani  déreloppent  les  principes  ntnntifs  des  châtaignes 
lans  les  altérer,  eft  deftine  particuliL-remc nt  pour  le 
déjeikner  des  métayers  &  de  leurs  domeihqucs ,  Sic. 
&  c'eft  un  fpeélacle  fort  agréable  de  voir  tous  ces 

SOS  raffcmblé»  autour  d'un  panier  ûnû  chargé  de 
&tttgnes  &  conrert  d'an  linge  ;  le  filenee  qui 
règne  parmi  tom  ceux  qui  psrtai^ent  ce  di?jfnné  ; 
l'attention  avec  laquelle  chacun  d'eux  tire  le»  châ- 
taignes de  deiïous  le  linge,  en  choifilTant  les  plus 
rondes ,  comme  les  meilleures.  Je  me  fouviena  avec 
plaifir  d'avoir  été  quelqueftna  an  des  aAetnf. 

Cette  préparation  des  ch"i  signes  a  plufieurs  avan- 
tages. Le  premier  confifte  à  prélentei  les  châtaignes 
degaçc  es  ae  leurs  peaux  ,  &  dans  un  état  oîi  il  ell  plus 
aiie  de  les  manger.  Lt  déjeûné  dont  on  a  parlé ,  (ervi 
«n  chfttwgnet  cuitM  6l  radines  de  lean  pema,  dure- 
rait une  heure  &  demie  on  deux  heures  ;  au  lieu 
qu'il e(l  terminé  en  un  quart  d  heure.  C'eft  une  grande 
épargne  de  temps.  Eji  fécond  lieu  ,  fi  l'on  mangeoit 
les  châtaignes  cuites  avec  leurs  peaux  ,  on  auroit 
beaucoup  de  déchet  par  la  perte  dca  partiet  de  la 
châtaigne  qui  refleroicnt  adhérentes  à  la  peau  ;  ainfi 
l'on  doit  fentir ,  d'après  ces  deux  conddérations  , 
pourquoi  on  aJopt:  généralement  cette  méthode 
dans  les  provinces  où  la  confommation  des  cbà- 
taienes  elt  confidérabk. 

Il  eft  encore  d'autres  avantages  qui  méritent  d''êf  re 
rappelés  ici.  Par  ces  procédés,  on  dépouille  cjçac- 
tement  la  fubftance  des  châtaignes  de  la  partie  ex- 
traftivc  a  mère  dont  elle  eft  chargée  i  fit  ce  qui  eft 
également  prccieux,on  développe  tnméme  raifon 
h  laveur  fucrée  de  cette  fubftance  ;  ce  qui  en  fait 
tme  ooorriture  aulFi  faine  qu'agréable.  Quoique  l'eau 
dans  laquelle  on  a  préparc  les  châtaignes  foit  amère , 
cependant  on  la  met  en  réferve  avec  le  tan  &  quel- 
ques petits  débris  de  la  fubftance  (àrinenfe  de  h 
.  ch&taigne  qui  «'en  déuchent  lors  des  opérations  du 
d/hÎTéioÊir  8t  du  gnlou ,  &  on  la  donne  aux  porcs 
qu'on  engraifTe.  Ils  en  font  fort  friands  ;  &  l'on 
«oit  généralement  que  le  lard  de  ceux  auxquels  on 
en  donne  régulièrement  pendant  quetquei  mois, 
isvic»  tti bon  goi^t ,  fuMout kdqu'M  ^mfk 
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ces  larures  une  petite  quantité  de  châtaignes  ea« 
tièrai. 

Art.  m.  MèthoJc  ahrtgie  dt  prlpuur  6-  Je  fnre  cuire 
une  petite  quantité  de  chataiput  en  vert  i  &  incon- 

provinces, 

£n  donnant  la  méthode  abrégée  de  iaire  cuire 
une  petite  quantité  de  châtaignes  fialdiei ,  j'ai  poot 

but,  non- feulement  d'être  utile  à  ceux  qui  ferons 
dans  le  cas  d'en  ùire  ufage,  mais  encore  de  rappfO- 
cher  les  procédés  cITentiels  de  cette  opéntiott  »  «fitt 
d'en  montrer  la  fuite  &  les  rapports. 

Quand  on  veut  fttre  cure  une  petite  qmnâté  de 
châtaignes  fraîches,  on  commence  par  enlever  avec 
un  couteau  leur  écorce  extérieure  ;  après  quoi  on 
les  met  dans  un  pot  de  fonte  de  fer,  d'une  capacité 
proportionnée  à  cette  quantité  de  châtaigne».  Oa 
cvifcdefefervird'tm  pot  de  terre  «qui  concraSerok 
un  mauvais  goût,  &  le  communtqueroit  aux  châ* 
taignes.  On  emplit  le  pot  de  châtaignes  pelées  à 
environ  deux  pouces  du  bord ,  &  on  y  verfe  par 
defFus  toute  l'eau  qui  peut  y  tenir.  On  met  enfuite 
le  pot  fur  le  feu ,  &  on  Ty  lallTe  iufqu'â  ce  qoe 
l'eau  frémilTe  ,  8f  encore  trio  ix  jufqu'ù  ce  que  la 
pellicule  intérieure  ,  encore  adhérente  aux  châtai* 
gnc» ,  loif  fu/hfamment  ramollie  pour  s'en  détacher* 
On  s'en  aiFure  en  retirant  du  pot  quelques  châtai- 
gnes avec  une  éctmwîre  ;  &  lorique  la  pellienle 
s'enlève  aiftment  ou  avec  les  doif^îs ,  ou  avec  un 
couteau  ,  on  écarte  le  pot  du  t'cu  ;  on  en  retire 
fucceffivement  les  châtaignes  ,  qu'on^  dépouille  à 
mefure  de  leur  pellicule  ,  &  on  ]es  jette  dans  uii 
vafe  plein  d'eau  fnuche.  Après  qu'on  les  a  lavées  , 
on  les  remet  dans  le  pot  qu'on  a  eu  foin  de  vider 
6c  de  rincer  ,  pour  qu'il  n'y  rjfte  aucun  goût  dft 
l'eau  cxtraétive  amère.  On  le  remplit  d'eau  ,  ou 
fraîche  ou  chaude ,  dans  laquelle  on  fait  fondre  ua 
peu  de  fel. 

Le  pot  refte  fur  le  feu  jufqu'â  ce  que  l'eau  ait 
commencé  à  bouillir  ;  c'eft  alors  qu'il  faut  le  retirer  6C 
verfer  par  inclinaifon  toute  l'eau  dans  laquelle  les 
châtaignes  ont  commencé  â  cuire.  Les  châtaigne* 
qui  font  reftées  dans  le  pot  â  fee  ,  lé  tecouvrenl 
aullîtôt  avec  du  vieux  linge  qu'on  arraiiee  de  ma- 
nièie  qu'il  ne  refte  à  la  vapeur  aucune  i(Tue  ,  &  on 
afTujettit  le  tout  par  le  moyen  du  couvercle  :  on 
approche  le  pot  du  feu ,  &  on  le  retourne  de  temps 
en  tempi  ;  crcft  ainfi  que  les  diluignes  achèvent  de 
cuire  également  par  tout  ,  en  Cl  reoBa»  &  fe  rif<« 
follant,  fans  rôtir  ni  brûler. 

«L'opération  de  faire  cuire  la  châtaigne  en  vert, 
fuivant  la  méthode  décrite  ci  •  ddTus  ,  fe  répète 
esaAement  chaque  jour ,  depuis  la  fti  #oâdbfV 
jMfqti'au  mois  de  mai,  dans  tousle?  ménapes  des  ville» 
comme  de  la  campagne  ,  chez  tes  perfonnes  aifée» 
comme  chez  les  pauvres  ,  &  cela  dans  plufîeurs 
provinces  de  France.  Ceft  ainû  que  font  préparée» 
celles  qui  fe  débitent  aui  nudié» ,  qui  fe  promènent 
&  fe  crinit  d«|f  ki  «an  du  pitecipelfi  tiUe« 
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Ai  Limoufin  ,  du  Pcrigord  ,  de  l'Auvergne  ,  du 
Rouergue,de  bGuyenna,  &  même  à  Bordeaux. 
Le  peuple,  comme  les  perfonnei  dTaonngfupc- 
rieur ,  (ont  également  convaincus  que  cette  pré- 
paration rena  la  châtaigne  un  aliment  favourcux, 
naiirrilTant ,  &  fur-tout  d'une  trirs-faci'c  d'gel^ion. 
B  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'étant  une  fois  parvenu 
•0  moyen  de  préparer  atnfi  la  châtaigne  ,  on  n'ait  pas 
recherché  i  en  faire  du  pain  ;  car ,  quand  même  on 
auroit  réufTi ,  les  manipulations  nécelTaires  auroient 
occafionné  des  frais  &  des  foins  cju'il  eA  avantageux 
d'éviter.  Outre  cela ,  il  eft  à  croire  que  la  fubftance 
farineufe  de  la  châtaigne  dans  Tétat  de  pain,  auroit 
iburni  un  aliment  beaucoup  mçins  agréable  &. 
moins  fain  que  fous  fa  forme  naturelle. 

Il  n'efl  pas  plus  qucftion  dans  ces  provinces  de 
(aire  cuire  la  châtaigne  avec  fon  écorce  dans  l'eau 
Jiouillame  :  on  y  elt  bien  inflruit  que  l'ccorce  &  la 

KUkute  de  la  châtaigne  fourniflant  à  l'eau  dans 
pietlc  on  la  fait  bouillir  un  extrait  d'uhe  grande 
amertume  ,  la  châtaigne  ,  en  cuifant  dans  cette 
liqueur ,  y  contrade  un  goût  acre  &  défagréable  , 
&  que  d'ailleurs  en  cet  état ,  ette  nfcft  pas  dTiiiie 
£icile  digcÛion. 

On  n'y  fait  pas  plus  d'ufage  de  ces  poêles  percées 
de  trous  ,  par  le  moyen  defc^uellet  on  expofe  les 
châtaignes  à  la  flamme  du  bo»  pour  les  rôtir.  On 
cft  trop  délicat  pour  ne  pas  fendr  que  le  conta^Tt  de 
la  ftun^e  communique  aux  châtaignes  un  goût  d'cm- 
pyreume  înfupporûble ,  &  trop  économe  pour  ne 
pis  regretter  comme  un  déchet  Se  1:111:  perte  conli- 
<icrable ,  la  partie  de  la  fubflance  faiineufe  des  chà- 
la^net  qui  brûle  dans  ces  poêles. 

On  ne  trouvefoh  pas  même ,  dans  ces  provinces , 
enoias  d'inconvénient  à  faire  cuire  les  châtaignes 
ions  la  cendre  chaude.  La  difficulté  d'obtenir  de 
cette  nuniëre  un  point  de  culiTon  égal  &  conve- 
nable, le  rifque  que  l'on  court  de  brûler  les  châ- 
tngnnfoujonn  (Tua  côté,  font  bien  pcopres,  ainû 
que  les  inconvéoiens  précédens  ,  à  faire  fentir  les 
avantages  d'utre  méthodefimple  ,  économique  ,  par 
laquelle  on  dépouille  fùrcmcnt  les  châtaignes  de  la 
partie  amère  *quiy  refte  lorfqus  leur  ciiilwn  s'opère 
par  toutes  ces  méthodes  défeilueufes. 

Art.  IV.  De  la  maniire  dt  fain  cmit  les  çhitaimts 
fMtkt  i  I0  date  «  mais  imr  Hptuitikt  de  uws 

tcorccs. 

.  On  enfenae  dans  un  fac  la  quantité  de  châui^nes 
tone  Ton  irett  fiure  cuire ,  &  on  les  bat  comme  nous 

rêvons  dit  â-defTus  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  brifc 
réoorce  6(  détaché  la  pellicule  ;  mais  par  les  raifpns 
fées  lorfque  nous  avons  parlé 


crue  nous  avons  eipo 

flws  inconvéflîena  qu'entraiooit  la  coutume  oîi  l'on 
^it  dans  cemines  provinces  de  ne  point  dépouilli;r 
de  leurs  peaux  les  châtaignes  auflltôt  qu'on  les  a 
tirées  du  (échoir,  on  doit  îentirque  cette  opération 
eftaflez difficile  »  &  ne  peut  fe  faire  que  trcs-împar- 
faitemeat ,  peur  peu  que  récorce  «  la  (ubdiuice 
Ariarab  des  diitaigiiet  lidiéet  feieiit  canoffîef. 
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râ")oufern'.  î;i  à  cotte  occafion,  que  puîrqnSl  iênl 
tôt  ou  tard  dépouilleriez  cliûtaignes de  teiirspcaiiXs 
il  ell  bien  plus  commode  de  le  £ûre  dans  les'  cir« 
confiances  favorables  dont  j'ai  parlé  ,  que  d'ûtrc 
cxpofc  à  réitérer  chaque  jour  ces  battages  rudes  âc 

{)cnibles  ,  quand  mcme  on  n'y  troVTCrott  pas  dridl~ 
eurs  d'autres  avantages. 

Lorfque  les  châtaignes  font  bieii  déponifféei  de 
l'une  &  l'autre  peau,  on  les. met  tremper  dans  de 
Feau  tiède ,  oii  elles  féjournent  toute  la  nuit  ;  elles 
reprennent  une  certaine  quantité  d'eau  ,  &  fi  elles 
n'ont  pas  été  ramollies  &  ridées  à  un  certain  point, 
elles  reviennent  à  leur  première  forme  :  on  jette 
l'eau  où  elles  ont  trempé ,  &  on  les  lave  dans  de 
l'eau  fraîche ,  après  quoi  on  les  fait  cuire  comme 
nous  l'avons  dit  des  chdij:f;nts  blanchies.,  (  Art.  II. ) 
C'cd  fur-tout  en  faifant  cuire  ces  fortes  de  châtai- 
enes  féchées  &  non  dépouillées  de  leur  peau ,  m'A 
faut  avoir  attention  aux  pratiques  qui  ont  pour  but 
d'en  extraire  la  partie  amère  ,  particulièrement  fi  les 
châtaignes  ont  pris  un  goût  de  fumée  &  d'empyreume 

f ar  la  réaâion  de  l'écorce  fur  la  fubilance  tarineufe» 
I  ne  faut  pas  négliger  non  plus,  par  laménie  fttîbll^ 
de  les  faire  bien  rilFoller  aans  le  pot. 

Art.  V.  Méniire  dt  ftlrt  «lùrc 

&  êipoatUiu  de  Iturs  peaux. 

On  fait  chauffer  de  l'eau  à  un  certain  point,  & 
on  la  verfe  fur  les  châtaignes  sèches  qu'on  veut  faire 
cuire.  A  mefure  que  l'eau  les  pénètre  ,  elles  fe  ra- 
mollinent ,  fe  renflent ,  &  reprennent  infcnfiblement 
leurs  premières  dimenfions.  Quelques  heures  de 
féjour  dans  rcen  tiède  fuflîfent  pour  produire  ces 
ette»  ;  &  cette  préparation  efl  effentielle  pour  le 
fucces  delà  cuiflbn  des  châtaignes ,  laquelle  s'exécute  , 
par  les  mêmes  iirocédés  que  celle  des  ch.luigntt  * 
vertes  bUnchlts.  ( /'jyïj  Articles  II  &  111.  )  Et  lorf- 
qu'elles  font  cuites  avec  ces  attentions,  elles  ont  le 
tneme  goût  fucré  &  agréable  que  In  cbàtatgnee 
fraîches. 

Ces  procédés  ne  font  pas  en  ufage  feulement 
dans  quelques  provinces  de  France.  Ils  font  connus 
&  fuivis très-exaâemcnt  en  Efpagne,ou  les  caflunaê 
pUongas  forment  le  principal  Soient  dupeuple» 
dans  la  partie  montoeufe  des  provinces  de  rEllri- 
madoure,  delà  Caflillc  &  de  Léon.  Commer^t  ces 
diverfes  pratiques  ont-elles  été  trouvées?  comment 
ont  -  elles  pafTé  dans  des  cantons  fi  éloignés  i  Cet 
queftions  &  tant  d'autres  qu'on  peut  iaize  fur  cet 
objet  comme  fur  pltifietirsTembubles découvertes, 
ne  font  pas  aifées  à  réfoudre;  cependant  je  penche 
plutôt  à  croire  que  ces  procédés  ont  été  tranfmis 
d'un  centre  quelconque,  ^u'à  fuppofer  qu'ils  ont  été 
découverts  par  des  tentatives  particulières  en  plu» 
Aews  endrmts  à4a-fois. 

Art.  VI.  Maniire  de  emfervtrUtdkhs^Hsenfana^ 

&•  d'en  f dire  cuire  UfuhftMce  en  pâte. 

Les  habita»  des  montagnes  des  environs  de  Lac- 
qaes  &  di  CclleIrNttovo  «a  TolptM  »  cenx  d« 
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tertains  cantons  de  la  Corfe  ,  font  (îfcher  leurs  chi- 
taignes  de  la  même  mamire  que  les  peuples  des 
provinces  d'EfpagnC  Si  de  France  dont  j'ai  parlé  ; 
nais  outre  cela  ,  pour  les  coaferver  encore  plus 
long-temps,  ils  les  concaflent  Sc4es  font  moudre 
an  moulin.  La  farine  qui  en  provient,  après  avoir 
été  féchée  avec  foin ,  s'entaffe  dans  des  poti  de  terre 
quTon  bouche  bien  ,  &  elle  s'y  conferve  plufieurs 
années.  Dans  le  canton  de  Caftel-Nuovo  ,  on  a  deux 
fortes  de  farines.  La  blanche,  qui  eft  fort  douce  Se 
d'un  goût  agréable,  mais  qui  fe  garde  à  peine  une 
année  entière.  La  grife ,  qui  provient  des  châtaignes 
féchéci  &  i:n  peu  rôties ,  etl  arriLrc  ,  &  le  garde 
pendant  plufieurs  années  fans  Te  corrompre  j  mais 
«ette  conlervation s'achète  un  peu  chèrement, parce 
<que  la  delTiccation  forcée  qu'on  a  fait  fubir  aux 
chSltaignes  ,  en  a  infailliblement  altéré  la  fubllance 
farine  uie. 

lonr  iaiie  oia^e  de  cet  fortes  de  farioes  »  le* 
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habitans  de  cet  cantons  les  humeflent  d'un  peu 
d'eau ,  &  en  forment  desjcfpèces  de  galettes ,  qu'ils 
font  cuire  5c  fécher  entre  dciiv  plaques  de  fer.  Ces 
galettes  ont  à  peu  près  la  forme  de  celles  qui  fe  pré» 

[tarent  avec  li  tarinc  de  manioc  ,  qu'on  connoit  dans 
es  ilesde  l'Amérique  fous  le  nom  de  caffare;  mail 
les  galettes  de  châulgnes  (ont  beaucoup  meilleures 
que  la  caiTave. 

Dans  l'île  de  Corfe  on  mêle  à  la  pâte  qui  réfulte 
de  la  farine  de  châtûçnes  détrempée  ,  un  peu  de 
levain  ;  il  ne  paroit  pas  que  la  fermentation 
qui  s'établît  dans  ce  mélange ,  change  entièrement 
cette  pâte  en  un  pain  léger  :  cependant,  lorfque  la 
pâte  eU  cuite,  elle  a  quelques  yeux  ,  &  mife  dans 
l'eau ,  elle  y  revient  adement  ôc  fe  mi:onae  ;  mût 
ù  l'on  compare  le  .goût  de  ce  |Kétendu'  pain  avec 
celui  de  la  châtaigne  cutte  &  mangée  fous  fa  forme 
naturelle  j  on  doit  bien  regretter  les  foios  <ptm  % 

pit»  pour  dénaturer  cet  excellent  iruit. 


Fin  du  Tome  pitmUr* 


Famn'à  comgtr  iams  Us  deiae  /mmîèns  panUs  ià  DiStmain  dêS  Ans  &  hUùtru 

tij,  ligne  ij  ,  premiire  colon.-: t ,  levereau  :  cavereau. 
P^gf  39S ,  l'gn<!f  rp  ,  ;o ,  ai ,  pr<fmiirc  cobnne ,  réuMiffii  "*  'fS»"  tranfpojîts  dans  t'imor^ftn  't  &  Ufii 
des  elpaccs  d epaiir«ui»  indéterminées  «  panai  lelqnels  il  7  en  avoit  de  très  •  fins.  Ces  eAuces  PortOMitt 
quatre  hlets,  qui ,  étant  multiplié»,  fermoient  autant  de  faacfaures  dans  les  fifocs  dt  11   ~  ~ 

.^^g'  2ç,premùrt  ctu      ,  partr  ;  lift^  paver. 

7V  »  "pi*  '7  »  prmiirt  coioaiu,  aicbitâure  :  ii/é{,  arduteâncSK.  - 
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